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P R E F AC  E. 

E Dictionnaire  qui  foc  imprimé  en  Hollande  en  ié88. 
ayant  fait  voir  le  gouft  du  Public  pour  la  connoiffancc  des 
termes  des  Arts, quelques  Particuliers  de  l'Académie  Fran- 
çoile  n ont  pû  fouffnr  ce  que  publioient  les  partifans  de 

r . — 1 Auteur  > qu'avec  quelque  exaétkude  quelle  fifl  le  fien  il 

croit  toujours  moins  recherché,  parce  qu'il  ne  contient  que  les  m’ots 
de  mage  ordinaire  de  la  langue,  au  lieu  que  l'autre  ell  univerfel  & 
qu  outre  ces  mefmes  mots,  il  explique  fort  au  long  les  termes  des  Arts 
Ainli  on  commença  a examiner  ce  Dictionnaire,  & en  cherchant  le 
mot  Baromètre,  on  eut  de  la  peine  aie  trouver,  parce  qu'on  le  cher- 
j.it  dan,s  ,on  ordre  naturel  apres  Bar  long , & avant  Baron , qui  efl  l'en- 
droit ou  .1  devrait  eftre.  Cependant  l'Auteur  l'a  placé  après  Barrière  & 
a écrit  Baromètre  , fans  faire  reflexion  qu'il  vient  du  Grec  Uw  Poids 
qui  n a point  un  double  f . ’ 5 

Cela  ne  donnerait  pas  fujet  de  conclure  que  la  langue  Grecque  luy 
fuft  inconnue,  fi  lors  qu'il  explique  Efliomene , terme  de  Medccme  d 
n avoit  dit  que  c efl  un  mot  que  l'on  a pris  de  l'Arabe.  Jamais  terminai 

HZ"  •*“  ““  Grec- 

oueIM^nf°nlUClftmelme  kknS-  EfPagnoIe&  l'Italienne,  en  difant 
que  Media  noche  efl  un  terme  venu  depuis  peu  d’Italie.  C'eltun  mot  en- 
tièrement Efpagnol  & on  dit  gMe^ga  natte  en  Italien.  En  parlant  de  Va- 
7 3 r dermdure  d Efpagne,  décrit  Varre , & place  ce  mot  après  Var- 
lope Uns  longer  quil  vient  du  mot  Efpagnol  Vara,  Verge,  baguette 
qui  s écrit  feulement  avec  une  r.  ° baguette. 

On  veut  bien  paffer  par  delfos  ces  fautes  ; mais  il  y en  a quantité  d’au- 
es  qui  embarralfent  beaucoup  davantage.  Voicy  par  exemple  ce  qu’il 
dit  iurlemot  Thonmne.  Chair  de  Thon  coupée  (§p  filée.  La  Thonmne  la  plus 
maigre  efl  la  meilleure.  Dans  les  Jours  caniculaires  il  fait  dangereux  d’en 
manger,. a caufe  que  les  Thons  font  alors  picque cg  d’un  certain  aiguiüon  corn 
me  une  mouche  qui  les  rend fi furieux  ,qu  il  les  fait  quelquefois  fauter  dans 
IclK  fealX’.  1 cr7,nne  naPu  comprendre  comment  la  Thonmne,  qui 
efl  de  la  chair  de  Thon  qu  on  aura  coupée  & falée  fort  long-temps  avant 

es  Jouis  Caniculaires  peut  devenir  dangereufe  à ceux  qui  en  mangent 

pendant  ces  jours  la.  Il  a confondu  ce  que  Matthiole  a dit  des  Thons 
& non  pas  de  la  Thonmne,  que  durant  les  Jours  Caniculaires  les  Thons’ 
ont  un  certain  aiguillon  qui  les  agite,  comme  celuy  des  Taons  tour- 
mente les  bœufs  ce  qui  les  oblige  quelquefois  à fe  lancer  hors  de 
1 eau  & a le  jetter  dans  les  VaifTeaux  ; qu'alors  ils  font  venimeux,  & qu’il 
teroit  fort  dangereux  den  manger.  Cela  n'a  rien  de  commun  avec 
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la ’fhonnine , qu’on  peut  manger  en  tout  temps  fans  aucun  péril. 

Quelle  méprifc  n’a-t-il  point  faite  quand  il  a parle  du  Tamarin  , qui 
eft  un  petit  fruit  aigrelet , ou  une  forte  de  datte  fauvage  qui  vient  des 
Indes , & dont  on  fe  fert  à divers  ufages  dans  la  Medecine?  Yoicy  ce  qu  il 
en  a dit , en  citant  Diofcoride.  Fruit  a noyau  que  porte  un  arbre  des  In- 
des JembLble  aux  dattes.  Il  croift  dans  les  eaux  mortes.  Il  porte  fin  fruit 
■tomme  une fleur  entonnée.  Il  y en  a de  domeftique  & de  fauvage.  Le  domefii- 
nue  porte  fin  fruit  comme  une  noix  de  galle.  Diofcoride  a dit  tout  cela,  a 
l'exception  de  Fruit  a noyau  que  porte  un  arbre  des  Indes  Jemblable  aux 
dattes  ; mais  il  l’a  dit  du  Tamarifc  qu'il  dit  dire  un  arbre  vulgaire  , & 
connu  de  tous ,&  non  pas  du  Tamarin,  dont  il  n’a  parle  en  aucune 
forte  Tamarin  & T aman  fiions,  deux  choies  differentes,  &1  Academie 
Francoife  les  a tres-bicn  diftinguées  dans  fon  Dictionnaire  , en  diiant 
que  le  Tamarin  eft  une  forte  de  datte  fauvage  qui  vient  des  Indes 
• Orientales,  & le  Tamarifc  une  forte  de  plante,  ou  de  petit  arbre  dont 
le  fruit  le  bois  & l’écorce  fervent  à divers  ufages  dans  la  Medecine. 
Ainfi  le  Tamarin  n’eft  ny  comme  une  fleur  cotonnee  ny  comme  une 
noix  de  galle , ce  qui  ne  convient  qu’au  fruit  du  Tamarilc  comme 
l'a  marqué  Diofcoride.  Les  Tamarins,  que  l’on  appelle  aufli  Tama- 
rinde s.  vont  des  fruits  qui  viennent  fur  de  grands  arbres  branchus  dans 
des  gouffes  brunes  & tannées  , & puifque  Diofcoride  n en  a rien  dit 
non  plus  que  de  la  Cafte  & des  Girofles,  il  y a grande  apparence  que 
de  fon  temps,  qui  eftoit  celüy  d'Antoine  & de  Cleopatre,  dont  on 
tient  qu’il  fut  le  Médecin,  le  commerce  dans  les  Indes  neftoit  pas 

commun.  r 

On  feroit  trop  long  fi  on  rapportoit  les  autres  fautes  qu  on  a remar- 

q nées  dans  cet  Ouvrage,  comme  de  dire  que  la  Zedoaire  eft  une  grai- 
ne quoy  que  cefoitune  racine,  ainfi  que  tous  les  Auteurs  en  convien- 
nent. Tant  de  perfonnes  s’en  font  apperceues  , qu  on  en  parleroit 
inutilement.  Les  plaintes  qui  en  ont  efté  faites  & quantité  de  matières 
traittées  imparfaitement,  ayant  fait  connoiftre  1 avantage  que  le  Public 
pourrait  recevoir  d’un  Dictionnaire  des  Arts  &des  Sciences  qui  fuit  Sc 
plus  ample  & plus  correct , on  refoiut  de  s’appliquer  fans  aucun  relâche 
ï ramaffer  tout  ce  qui  en  a efté  écrit  jufqulcy  de  plus  curieux  , afin  que 
ceux  qui  fouhaiteroient  cette  forte  de  fupplement  a 1 Ouvrage  de  1 Aca- 
démie, euffent  fujet  d’eftre  fatisfaits.  C’eftdans  cette  veue  qu  on  a tra- 
vaillé & l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a point  de  matière  que  1 on  n ait  pris 
foin  d'étendre, en  y ajoutant  une  infinité  d’articles  nouveaux  quon  ne 
trouve  point  dans  le  Dictionnaire , prétendu  Umveriel  ^ 

On  n'a  rien  cité  d’aucun  Auteur , qu  on  n ait  conlulte  1 original , & 
c’eft  dans  la  fource  que  l’on  a puisé  tout  ce  quon  a dit  des  Plantes 
dont  Diofcoride  & Matthtole  ont  écrit.  On  ne  s eft  pas  contente  d en 
faire  la  defcnption  , on  a crû  devoir  marquer  quel  en  eft  1 ufage,  afin  que 
futilité  fe  trouve  jointe  au  plaifir  de  la  le£ture,cequi  ne  le  trouve  pas  dans 
l’autre  Diétionnaire.  Le  mefme  motif  a fait  quon  s eft  etendu  lur  la 
Medecine, & le fçavant  Ettmuller en  a fourny  de  longues  remarques. 
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On  s’eft  au fïi  attaché  à donner  comme  un  abrégé  de  l’hiftoire  na-v 
turelle  des  animaux,  des  aifeaux&des  poiftons,  non  feulement  de  ceux 
qui  nous  font  connus,  mais  encore  de  quantité  d’autres  que  les  Voya- 
geurs ont  veuS  dans  les  pays  les  plus  éloigne?. 

Tous  les  Ordres , tant  Religieux  que  militaires,  font  icy  décrits 
avec  le  temps  de  leur  inftitution,&:  ce  qui  leur  eft  ordonné  par  leurs 
Statuts.  On  a luivi  la  mefme  méthode  pour  tous  les  Herefiarques  , 
afin  de  contenter  ceux  qui  veulent  Içavoir  l’origine  & le  progrez  des 
diverfes  herefies  qui  ont  affligé  l’Eglife.  On  n’a  pas  oublié  les  Dignitez 
& les  Charges  tant  anciennes  que  modernes,  &on  en  a fait  connoiftre 
les  diverfes  dépendances. 

Comme  la  lecture  des  livres  du  vieux  langage , eft  une  ledüre  qui 
plaift  à beaucoup  de  gens,  on  a expliqué  un  fort  grand  nombre  de 
vieux  mots , à quoy  on  a ajoufté  des  exemples  , ou  du  Roman  de  la 
Rofe,  ou  des  plus  anciens  Poëtes. 

Quand  on  a parlé  de  mots  qui  appartiennent  à l’Anatomie  , com- 
me Cœur  j Cerveau,  & autres  iemblables  , ou  qu’il  a efté  qüeftion 
de  quelques  termes  qui  ont  leur  principale  fignification  dans  l’ufage 
commun  de  la  Langue,  comme  Buijfon , Noyau , Ouye , on  s’eft  fervi  des 
définitions  de  l’Académie  fans  y ajoufter  aucun  exemple  , pour  en 
donner  une  première  notion  ; & afin  de  faire  connoiftre  quelles  font 
tirées  du  Dictionnaire  de  l’Académie,  aux  fentimens  de  laquelle  on 
S’attache  entièrement  , on  les  a fait  imprimer  en  caraélere  Italique 
avec  ces  lettres  Capitales  , A C a d.  P Ri 

Outre  quantité  de  livres  qu’on  a leus  exprès  avec  grande  attention 
for  les  diverfes  matières  dont  ce  Dictionnaire  eft  composé,  on  s’eft 
fervi  des  lumières  de  plufieurs  Académiciens,  & des  plus  habiles  dans 
chaque  art.  On  a fuivi  pour  les  termes  de  Chymie  un  petit  Ditftion- 
iiaire  manuferit  de  feu  Monfieur  Perrault,  Doéteur  en  médecine  de 
la  Facilite  de  Paris,  & 1 un  des  plus  grands  ornemens  de  l’Académie 
des  Sciences^  L’excellent  ouvrage  de  Monfieur  Fehbien  fur  l'Archi- 
teélure,  la  Sculpture  & la  Peinture,  a efté  auflïd’un  fort  grand  fecours, 
quand  il  a fallu  parler  des  termes  qui  dépendent  de  ces  Arts.  Enfin 
on  rt’a  épargné  ny  foins  ny  peines  pour  ne  laifter  rien  à fouhaiter  au 
leéteur  de  ce  qu’il  pourrait  apprendre  dans  tous  les  autres  Diction- 
naires , & mefme  dans  les  plus  anciens , dont  on  a confervé  les  termes, 
parce  que  le  langage  que  l’on  parloit  du  temps  de  Nicot  n’eft  pas  en- 
core aujourd’huy  fins  grâce. 

Cependant  on  ne  peut  fie  défendre  d’avouer  que  quelque  application 
que  l’on  ait  eue  dans  ce  grand  travail , il  eft  împolfible  qu’on  ne  foit 
tombe  dans  quelques  fautes  , foit  pour  n avoir  pas  alfez  bien  compris 
les  termes  de  certains  Arts , foit  pour  n en  avoir  pas  donné  des  idées 
alfez  nettes , & qui  puiftént  empefeher  qu’on  ne  tombe  darts  l’erreur  , 
foit  mefme  parce  que  les  Auteurs  qu  on  a fiiivis  ont  pu  fe  tromper 
eux-memes.  Comme  il  n y a que  le  Public  qui  fçache  tout  bien  par- 
faitement, c eft  au  Public  à donner  les  corrections  &les  augmenta- 
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tions  qu’il  jugera  à propos  qu'on  falTe.  On  aflëure  que  toutes  celles 
qu’on  voudra  bien  envoyer  au  Sieur  Coignard  leront  receues  avec 
beaucoup  de  reconnoiffance , & qu  on  le  fera  une  gloire  de  faire  con- 
noiftre  qu’on  en  aura  profité  ,uon  fait  une  fécondé  édition  de  ce 
Dictionnaire. 
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B AD  A f.  m.  Animal 
farouche  du  pays  de 
Benguela  , dans  la 
baire  Ethiopie.  Il  eft 
gros  comme  un  pou- 
lain de  deux  ans.  Sa 
queue  eft:  femblable 
à celle  d’un  bœuf, 
quoiqu’elle  ne  foie 
pas  fi  longue  , de  il 
a du  crin  comme  un 
cheval,  auquel  il  ref- 
toutefois  plus  plate  de 
plus  courte.  Son  poil  eft:  plus  épais  & plus  rude  ; fes 
pieds  font  fendus  comme  ceux  du  cerf,  mais  beau- 
coup plus  gros.  Il  a deux  cornes , l’une  fur  le  front, 
l’autre  fur  la  nuque.  Celle  du  front  eft  unie  , lon- 
gue de  trois , ou  de  quatre  pieds  , épailfe  vers  la 
racine  comme  la  jambe  d’un  homtne  , poin^ 
tue  par  le  bout  , de  droite  quand  l’Abada  eft  en- 
core fort  jeune  ; mais  à mefure  qu’il  croift  , elle  fe 
recourbe  en  devant  comme  les  défenfes  d’un  Elé- 
phant. On  dit  que  cet  Animal  la  plonge  dans  l’eau 
de  temps  en  temps  pour  en  chaftèr  le  venin  qui 
pourroit  y eftre.  La  corne  qu’il  a fur  la  nuque  eft 
plus  courte  de  plus  plate  que  celle  du  front.  La 
couleur  en  eft  noire  ou  d’un  brun  enfoncé , de  la 
limure  blanche.  Quoique  l’Abada  coure  fort  lege- 
rement , il  ne  fçauroit  toujours  éviter  les  traits  des 
Negres  qui  le  pourfuivent  pour  avoir  fa  corne , 
qu’on  eftime  un  tres-bon  prefervatif.  Il  y a de  ces 
cornes  qui  agilfent  avec  plus  d’efficace  les  unes 
que  les  autres  , félon  l’âge  qu’ont  ces  animaux 
quand  on  les  tue.  On  fait  un  cataplafme  de  leurs 
os , réduits  en  poudre,  de  meflez  avec  de  l’eau , de 
on  l’applique  fur  les  parties  où  l’on  fent  quelque 
douleur.  Ce  remede  attire  au  dehors  les  impuretez 
Tome  11  J. 


qui  caufoient  le  mal , de  quand  le  corps  en  eft  tout 
à fait  purgé,  ce  mefme  onguent  referme  les  ouver- 
tures qu’il  a faites. 

AB  A D I R.  Nom  que  les  Mythologiftes  donnent  à 
une  pierre  qu’on  prefenta  à Saturne  enveloppée 
dans  des  linges , de  qu’il  avala  croyant  manger  un 
fils  dont  fa  femme  Ops  venoit  d’accoucher.  Il  ne 
vouloir  point  élever  d’enfans , à caufe  qu’il  avoir 
feeu  du  Deftin  que  l’un  d’entr’eux  le  déthroneroir. 
Laétance  Firmien  dit  que  la  pierre  Abadir  éroit  le 
Dieu  Terminus.  Hefichius  eft  du  mefme  fentimenr* 
de  Paufanias  rapporte  qu’on  la  gardoit  à Delphes 
dans  le  Temple  d’Apollon.  Selon  Papias  le  mot 
Abadir  a autrefois  fignifié  Dieu. 

A B A I S E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Appaifer. 

P allas  cjui  la  noife  abaifa. 

ABAISSE*  f.  f.  Terme  de  Patiffier.  Parte  dont  on 
fait  le  defTous  d’une  piece  de  patifièrie. 

ABANDONNER,  v.  a.  On  dit  en  termes  de 
Fauconnerie , Abandonner  un  oifeau  , pour  dire , Le 
mettre  libre  en  campagne* 

On  le  dit  aulfi  d’un  oifèau  qu’on  laifïe  aller  quand 
on  veut  s’en  défaire  entièrement. 

A B A Q^U  E.  f.  m.  Terme  d’Architeéture.  On  appel- 
le ainfi  la  table  quarrée  , qui  fait  le  couronnement: 
du  chapiteau  des  colonnes , de  qui  dans  celles  de 
l’ordre  Corinthien , reprefente  cette  efpece  de  tuile 
quarrée,  qui  couvre  la  corbeille  ou  le  panier  qu’on 
feint  environné  de  feuilles.  Il  lignifie  auffi  un  bu- 
fet  fur  lequel  on  arrange  les  vafes  dans  un  feftim 
Ce  mot  vient  du  Grec  uCa.%  ou  àCebuoPt 

AB  A S S I.  f.  m.  Sorte  de  monnoye  qui  a cours  en 
Orient , de  qui  vaut  environ  deux  réales  d’Efpagne. 

A B A T E I S.  f.  m.  Vieux  mot.  Foreft. 

A B A T -J  O U R.  f.  m.  Sorte  de  feneftre  embrafee  de 
haut  en  bas*  par  laquelle  on  reçoit  un  jour  d’en  haut* 
qui  éclaire  les  lieux  bas  7 tels  que  font  les  office» 
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fous  terre,  & d’autres  endroits  où  l’on  ne  peut  re- 
cevoir le  jour  par  des  croifées  faites  à l’ordinaire. 

On  appelle  auffi  Abat-jours  Certaines  feneflrcs  de 
Marchands  , qui  par  un  faux  jour  qu’ils  font  venir 
dans  leurs  magazins  , font  paroiftre  fur  leurs  éto- 
fes  un  luftre  qu’elles  n’ont  pas. 

ABALOURDIR.  v.  a.  Vieux  mot.  Abrutir , 
eftourdir , rendre  flupide. 

AB  A ZE’Ê.f.f.  Certaine  fefte  des  Payens  qu’on  prétend 
que  Denis, fils  de  Caprio  Roy  d’Afie,ait  inftituée. 
Ce  nom  , qui  veut  dire  Taciturne , luy  fut  donné  à 
caufe  que  pour  fatisfaire  à la  Religion , il  falloir  la 
celebrer  dans  le  filence,  & y paroiftre  mélanco- 
lique. On  appelle  auffi  cette  fefte  Sabatié. 

AB  B 

A B B A I S S ER.  v.  a.  Terme  de  Fauconnerie.  On  dit 
Abbaifser  l'oifeau , pour  dire,Rctiancher  à un  oifeau 
qui  devient  trop  gras,  quelque  chofe  du  part:  qu’on 
a accoutumé  de  lui  donner , afin  de  le  mettre  en 
eftat  de  bien  voler. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage,  Abbaifser  une  bran - 
che , pour  dire , I,a  couper  proche  du  tronc. 

ABBAiSSE’  e’j=.  adj.  On  dit  en  termes  deBlafon  , V ol 
. Abba’fsc , en  parlant  du  vol  des  Ailles,  8c  en  gene- 
ral du  vol  des  oifeaux , lorfque  le  bout  de  leurs  ai- 
les , au  lieu  de  tendre  vers  les  angles  ou  le  chef 
de  l’écu  , defcend  vers  la  pointe , ou  que  les  ailes 
(ont  pliées. 

On  dit  aufïï , Pal  abbaifîc , Chevron  abbat  fi , 
Bande  abbaifcc  , lorfque  la  pointe  finit  au  cœur  ou 
au  defTous  de  l’écu  fans  monter  plus  haut. 

On  dit  encore  dans  le  Blafon , qu ’Vne  pièce  eft 
abbaifie  , lorfqu’elle  eft  au  deftous  de  la  fituation 
■où  elle  doit  eftre  , comme  le  chef  ou  la  fafee.  Le 
chef  qui  a accoutumé  d’occuper  le  tiers  de  l’écu 
le  plus  haut , peut  eftre  abbaifle  fous  un  autre  chef 
de  Concelfion,  de  Patronage,  de  Religion,  8cc. 
8c  la  fafee  peut  eftre  abbaiflée  de  mefme  quand  on 
la  place  plus  bas  que  le  tiers  du  milieu  de  l’écu,  qui 
eft  fa  fituation  ordinaire. 

A B B A ISS  EU  R-  adj.  Les  Médecins  appellent  Muf- 
cle  abbaiffeur,  le  fécond  mufcle  des  yeux  qui  les  fait 
mouvoir  en  bas. 

ABBATANT.f.  m.  Terme  de  Marchand  de  drap. 
Maniéré  de  deftus  de  table  qu’on  éleve  au  fond  d’u- 
ne boutique  8c  à chaque  bout  des  magazins , 8c  qui 
s’élève  ou  s’abbat  félon  le  jour  que  l'on  veut  don- 
ner au  lieu  où  l’on  vend  la  marchandife. 

A B B A T E’E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  On  s’en  fert  en 
parlant  du  mouvement  d’un  Vaifleau  en  pane.,  qui 
arrive  de  luy  - mefme  jufqu’à  un  certain  point , 
après  quoy  il  revient  au  vent. 

A B B AT  I S.  f.  m.  Il  fignifie  generaîement  plufieurs 
chofes  abbatues  ou  démolies  , & on  dit  en  ce  fens, 
Abbatis  d'arbres , abbatis  de  maifons. 

Abbatis. Signifie  en  termes  de  chafte  les  petits  che- 
mins que  les  jeunes  loups  ont  accoutumé  de  faire, 
lorfqu’en  allant  fouvent  aux  lieux  où  ils  font  nourris, 
ilsabbatent  l’herbe.Salnove  dans  fa  Venerie  Royale 
dit  que  quand  la  louve  8c  le  loup  chaflent  enfemble, 
ils  font  un  plus  grand  abbatis  de  beftiaux  : ainfi  il 
entend  par  abbatis , les  belles  tuées  par  les  vieux 
loups.  On  dit  auffi  qu ’Vn  Chaleur  a fait  un  grand 
abbatis  de  gibier,  pour  dire  , qu’il  en  a tué  beaucoup. 

Les  Bouchers  appellent  Abbatis  les  cuirs,  grailTes, 
tripes  8c  autres  menues  chofes  des  belles  qu’ils  ont 
tuees.  C’eft  environ  dans  le  mefme  fens  qu’on  dit , 
Faire  des  potages  d' abbatis  d'agneau , de  poulet  d’in  de, 
&c.pour  dire  , Les  faire  avec  des  ifïucs , des  bouts 
d’ailes,  des  foyes , &c. 
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abbatis  fignifie  encore  les  pierres  que  ceux  qui 
travaillent  aux  carrières  détachent  8c  font  tomber. 

A B B A T RE.  v.  a.On  dit  parmi  les  Bouchers,  Abba - 
tre  le  cuir  d'un  bœuf  ou  d'une  autre  befle  , pour  dire  , 
t Luy  ofter  , luy  enlever  le  cuir  avec  un  couteau. 

Abbatre.  Terme  de  Marine.  Deriver.On  dit  qu'Vn 
Vaijfeau  abbat , quand  la  force  des  courans  ou  des 
marées  l’écarte  de  la  vraye  route. 

On  dit  auffi  d’un  Pilote  , qu’//  abbat  fon  V aijfeau 
d'un  cjuart  de  rumb , lorfque  pour  changer  fa  cour- 
fe , il  gouverne  fur  un  autre  rumb  que  celuy  de 
la  route. 

On  dit.  Faire  abbatre  un  Vaifeau  , pour  dire  , Le 
faire  obéir  au  vent  lorfqu’il  eft  fur  fes  voiles  , ou 
qu’il  prefente  trop  le  devant  au  lieu  d’où  vient  le 
vent.  Le  V aijfeau  abbat , c’eft-à-dire , Le  Vailïèau 
obéît  au  vent  pour  arriver. 

On  dit  auffi  , Le  Vaijfeau  abbat , pour  dire  que 
L'ancre  a quitté  le  fond,  &que  le  Vailïèau  arrive 
au  vent. 

On  dit  encore  Abbatre  un  Vaijfeau , pour  dire. 
Le  mettre  fur  le  collé  lorfqu’il  y a quelque  chofe  à 
faire  à la  caréné  ou  à quelqu’autre  endroit  qu’il 
faut  mettre  hors  de  l’eau  pour  y travailler. 

A B B AT-V  E N T.  f m.  Charpente  que  l’on  couvre 
ordinairement  d’ardoife , 8c  que  l’on  met  dans  les 
ou\ét,2res  des  clochers,  afin  df abbatre  le  vent,  8c 
de  renvoyer  le  fon  des  cloches  en  bas,  qui  fans  ce- 
la fe  difïiperoit  en  l’air. 

A B B A T U R E S.  f.  f.  p.  Terme  de  Venerie  qu’on 
employé  pour  fignifier  les  foulures  d’un  cerf  ; c’eft- 
à-dire  , le  menu  bois  , la  fougere  8c  les  brouilàilles 
que  le  cerf  qui  pallè  abbat  du  bas  de  fon  ventre. 
On  connoijl  par  ou  le  cerf  a pafte  en  voyant  fes  abba - 
turcs. 

A B BE  C.  f.  m.  Viande , ou  autre  appaft  que  les  Pefi. 
cheurs  attachent  à l’hameçon  pour  attirer  les  poif- 
fons.  Il  eft  vieux. 

A B B E C H E R.  v.  a.  Donner  la  bêchée  à un  oifeau 
qui  ne  peut  encore  manger  de  luy-mefme. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Fauconnerie , Abbecher 
/’ oifeau,  pour  dire.  Le  mettre  en  appétit  en  luy  don- 
nant une  partie  du  paft  ordinaire , afin  de  le  faire 
voler  un  peu  après. 

A B B E’E.  f.  f.  Ce  mot  n’eft  en  ufage  que  dans  quel- 
ques Provinces , 8c  fignifie  l'Ouverture  par  où  l’on 
fait  couler  l’eau  d’un  ruilfeau  ou  d’une  riviere,  pour 
faire  moudre  un  moulin  , 8c  que  l’on  ferme  pour 
la  détourner  quand  il  n’eft  plus  neceflàire  que  la 
roue  tourne. 

ABD 

ABDOMEN,  f.  m.  Ce  mot  eft  Latin  , 8c  les  Mé- 
decins s’en  fervent  pour  fignifier  la  partie  intérieu- 
re du  bas  ventre  , qui  eft  depuis  les  cuilïès  jufqu’au 
diaphragme. 

ABDUCTEUR,  adj.  Les  Médecins  appellent  Muft. 
cle  abdu fleur  le  quatrième  mufcle  des  yeux  qui  les 
fait  mouvoir  en  dehors  , en  forte  qu’on  regarde  de 
cofté  comme  par  mépris.  On  donne  auffi  l’epithetc 
d 'Abdu  fleur  aux  mulcles  du  pouce , & d’autres  par- 
ties du  corps  qu’on  peut  mouvoir  en  dehors.  Ce 
mot  vient  du  Latin  Abduccrc , Emmener. 

ABE 

ABEILLE.  Cf-  Grolîê  mouche  qui  vole  , Si ' qui  a 
un  aiguillon  fort  piquant.  C’eft  elle  qui  fait  la  cire 
Sc  le  miel.  Le  Roy  des  Abeilles  eft  femelle  , Sc  on 
tient  qu’il  jette  environ  fix  mille  oeufs  pat  an.  Il  a 
les  jambes  courtes , les  ailes  droites , Sc  eft  deux 
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fois  plus  gros  que  les  autres.  Le  gouvernement  des 
À beilles,auffi-bien  que  leur  œconomie,paflè  pour  une 
des  merveilles  de  la  nature.  Elles  ne  piquent  jamais, 
qu'elles  ne  laiflènt  leur  aiguillon  dans  la  play e , ce 
qui  eft  caille  de  leur  mort,  parce  que  l'effort  qu'el- 
les font,  rompt  leurs  inteftins.  Il  y en  a de  fauva- 
ges,  6c  ce  que  rapporte  le  Pere  du  Tertre , Million- 
naire Dominicain,  dans  fon  Hilloire  des  Antilles, 
en  eft  une  preuve.  Il  dit  qu’il  a fait  ce  qu'il  a pû 
pour  en  apprivoifcr  en  ce  Pays-là , fans  qu'il  ait  pû 
en  venir  à bout.  Il  fit  fcier  le  tronc  d'un  arbre  où  il 
y avoir  une  ruche  ; il  la  mit  fur  une  fouche  qu’il  en- 
vironna de  cendres  pour  la  garantir  des  Fourmis  j 
mais  tout  cela  ne  fervitde  rien. Elles  ne  demeurèrent 
dans  la  ruche  qu’autant  de  temps  qu'il  leur  en  fallut 
pour  enlever  tout  ce  qui  eft  oit  dedans,  6c  quand  elles 
l’eurent  vuidée,  elles  l’abandonnèrent  entièrement. 
Il  ajoûce  que  ces  Abeilles  font  la  moité  plus  peti- 
tes que  celles  de  France  , & qu’elles  n’ont  point  du 
tout  d’aiguillon.  Elles  font  leur  petit  ménage  dans 
des1  arbres  creux , & leur  miel  fe  trouve  dans  de 
pentes  bouteilles  de  cire  , g r 6 fies  comme  des  œufs 
de  pigeon.  Chacune  de  ces  bouteilles  tient  un  peu 
plus  qu’une  demy-once  de  miel  fort  clair  6c  bien 
épuré.  Sa  couleur  eft  d’ambre  , 3c  il  a 'un  gouft  fort 
aromatique.  Les  plus  abondantes  ruches  ne  ren- 
dent que  cinq  ou  fix  livres  de  miel,  6c  environ 
trois  livres  de  cire  noire,  plus  molle  que  celle  de 
1’;  urope,  6c  qui  ne  fçauroit  eftre  blanchie,  quel- 
que înduftrie  que  l’on  y puifle  apporter.  Ceux  qui 
ont  écrit  de  l’Ethiopie,  rapportent  qu’il  s’y  trouve 
un  trcc-grand  nombre  d’ Abeilles , fur  tout  de  pe- 
tites Abeilles  noires,  qui  font  d’excellent  miel , 6c 
dont  la  cire  eft  d’une  blancheur  extraordinaire.  El- 
les n’ont  point  d’aiguillon  , ce  qui  fait  que  man- 
quant d’armes  pour  fe  défendre,  eTesfic  cachent 
dans  des  creux  de  la  terre,  où  elles  entrent  par 
de  p;t  ts  trous  quelles  ont  l’adreffe de  boucher  fi- 
tôt  que  quelqu’un  parôift.  Pour  cela  elles  fe  met- 
t nt  quatre  ou  cinq  au  trou , 6c  ajnftent  leurs  telles 
en  lo:te  qu’eftant  à niveau  l’une  de  l’autre,  6c  avec 
la  te  ne,  on  ne  les  découvre  point.  Nicod  fait  ve- 
nir Aberllr  c!u  Latin  Apes  ou  apicula  , 6c  les  Latins 
ont  donné  le  nom  d’ Apes  aux  Abeilles  , parce 
qu’elles  n ai  fient  fins  pieds. 

A B E L i F.  N S.  f.  m.  Hérétiques  d’Afrique  dans  le 
D’ocefe  d’Hipponne.  Ils  furent  ainfi  nommez  , 
parce  qu’ils  fui  voient  la  doctrine  d’un  certain  Abel, 
qui  difoit  que  la  folide  vertu  confiftoit  a fe  marier, 
6c  a demeurer  enfuite  dans  la  continence.  Ils  te- 
n oient  auffi  pour  illégitimes  tous  les  ehfans  qu’on 
n adoptoit  pas.  On  leur  fit  connoiftre  l’erreur  6c  la 
fuperitition  de  leur  creance,  & ils  rentrèrent  dans 
le  fein  de  l’i  glife.  On  leur  donna  auffi  le  nom 
d ' A belon;t  es. 

A B E LT  S E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Charmer , ravir. 

Si  m a bel: fait  & feoir. 

A B E R H À V R E.  f.  m.  Vieux  mot.  Emboucheure 
de  riviere.  C’eft  delà  qu'eft  venu  le  mot  de  Havre. 

A B I 

A B-ÏN  TEST  AT.  Terme  de  Jurifprudence.  On 
appelle  Heritier  ab-inte ftat , Celui  qui  hérité  d’un 
homme  qui  eft  mort  fans  avoir  fait  de  teftament. 

ABL 

A B L A B.  f.  m.  Arbrifteau  de  la  hauteur  d’un  feps  de 
vigne , dont  les  rameaux  s’étendent  de  mefrne.  Il 
croift  en  Egypte  & fubfifte  un  ficelé,  également  vert 
en  hiver  6c  en  efté.  Ses  feüilles  reflemblent  à celles 
de  nosFevesde  Turquie,^  fes  fleurs, qu’il  porte  deux 
Tome  J JJ.  r 


AB  O 3 

fois  l’année  , au  Printenis  6c  en  automne , n’en 
diffèrent  pas  beaucoup.  Cette  plante  a pour  fruit 
des  feves  noires  , r ugeatres  , marquetées  de  brun, 
qui  font  bonnes  contre  la  toux  , & contre  la  réten- 
tion d’urine.  Elles  font  renfermées  dans  des  goufles 
longues  6c  larges,  6c  fervent  de  nourriture  aux  E- 
gyptiens. 

A B LAI  S.  f m.  On  appelle  ainfi  dans  quelques 
Coutumes  la  dépoüillc  d:s  bleds  ; & dans  les  lieux 
qui  y font  affuj.ttis , il  faut  donner  caution  au  Sei- 
gneur des  droits  qu’il  a fur  les  fruits  & ablais  faifis 
avant  qu’il  foit  permis  de  les  enlever.  On  fait  ve- 
nir ce  mot  du  Latin  Ablata,  Choies  emportées. 

A B L E.  f.  m.  Petit  poifion  de  riviere , environ  de  la 
randeur  d’un  doigt.  Il  a le  dos  vert , 6c  le  ventre 
lanc.  On  l’appelle  auffi  ablette , 6c  en  Latin  AL 
humus.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot  d ’Albus, 
Blanc,  en  tranfpofant  les  deux  Litres  b & 1. 

A B L E R £ T.  f.  m.  Terme  de  pefehe.  Sorte  de  filet 
quarté  que  l’on  attache  au  bout  d’une  perche,  6c 
avec  quoy  on  pefehe  des  Ables , 6c  d’autres  petits 
poifion  s de  cette  nature. 

ABLUTION,  fi  f.  Ce  terme  eft  particulier  aux 
Religieux  qui  portent  des  habits  blancs,  6c  il  fe 
dit  de  l’aébion  de  les  nettoyer  6c  de  les  blanchir. 

On  appelle  auffi  Ablution  , en  termes  de  Méde- 
cine , La  préparation  qui  fe  fait  d’un  médicament 
afin  de  le  purger  des  mauvaifes  qualitez  qu’il  pour- 
roit  avoir. 

A B O 

A B O I L A G E.  f m.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  en- 
core dans  quelques  Couftumes  ,6c  qui  lignifie  Un 
Droit  de  Seigneur  fur  les  Abeilles.  On  a dit  auffi 
Aboilr,  pour  dire.  Abeille. 

A B O N N E R.  v.  a.  Vieux  mot.  On  a dit  Abonner 
un  héritage  , pour  dire  , Y mettre  des  bornes.  Cela 
eft  venu  de  ce  qu’on  difoit  autrefois  Bonnes  pour 
Bornes. 

ABONNIR,  v.  a.  Terme  de  Potier.  On  dit  Abon~ 
nir  le  carreau,  pour  dire.  Le  fiecher  à demy,  le  met- 
tre en  eftat  de  rebattre. 

A B O R D A G E.  f m.  Terme  de  Marine  dont  on 
fie  fiert  en  parlant  d’un  Vaiffèau  qui  en  heurte  un 
autre , ou  par  accident , ou  exprès , pour  tacher  de 
F enlever. 

ABORD  E R.v.  a.  Ternie  de  Marine.  On  dit  Abor- 
der un  V iàjfcau  de  bout  au  corps  , pour  dire , Mettre 
l’éperon  dans  le  flanc  d’un  Vaiffèau , 6c  on  dit  de 
deux  Yaiflèaux  qui  s’approchant  en  droiture  s’en- 
ferrent par  leurs  éperons,  qu  Ils  s'abordent  de  franc 
étable-. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie,  Aborder  U 
remife  fous  lè  vent , Lorfque  la  perdrix  pouff  e par 
l’oifeau  a gagné  quelque  builïbn  , 6c  cela  fe  fait 
afin  que  les  chiens  puiffent  mieux  fencir  la  perdrix 
qui  s’eft  cachée  dans  la  haye. 

ABORENER.  v.  a.  Vieux  mot.  Dédaigner  hair. 

ABORIGENES,  f m.  Nom  qui  fut  donné  à 
d’anciens  peuples  d’Italie  , comme  eftant  fans  ori- 
gine. Il  y a diverfes  opinions  là-deffus.  Selon  Ge- 
nebrard,  c’eftoient  de  ces  Peuples  infidelles  chailèz 
par  Joiué  de  la  terre  de  Chanaan.  D’autres  préten- 
dent qu’ils  font  venus  d’Arcadie  , 6c  qu’on  les 
nomma  Aborigènes,  comme  ayant  efté  les  Auteurs 
de  leur  race.  Quelques-uns  leur  donnent  Saturne 
pour  leur  premier  Roy  , 6c  il  y en  a qui  difent  que 
Janus  avant  Saturne  , ayant  gardé  ceux  de  fes  fiuu 
jets  qui  avoient  de  la  vertu , renvoya  les  autres 
qu’il  appella  Aborigènes  , comme  gens  qu’il  ab- 
horroit.  Ceux-cy  vinrent  au-delà  du  Tybre , 6c 
furent  nommez  Latins,  du  nom  de  leur  Roy  La- 
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rinns.  Us  prirent  le  parti  d’Enée  lorfqurl  vmt  en 
Italie,  & qu’il  combattit  Turnus , & 1 on  prétend 
que  Rome  ait  efté  balUe  dans  le  pays  mefme  qu  ils 

A RO  U EM  E N T.  f.  m.  Terme  de  Menuiferie.  On 
appelle  A Remblaie  ‘ t Abattement , Celui  ou  la  plus 
gSnde  partie  de  la  piece  eft  quarrée  , & la  moin- 
dre partie  à onglet. 

A B O U G R 1.  ad  j. On  appelle  Bon  abougn,  Certains 
bois  qui  font  de  mauvaife  venue , & dont  le  tronc 
eft  court,  raboteux  & plein  de  rnSttds.  Le  bois 
abougri  n1  eft  pas  propre  à eftre  employé  dans  les 
ouvrages.  On  dit  auffi  rabougri, 

A B O U QU  EMENLf.ni.Ce  mot  n eft  en  uiage 
qu'en  fftî  de  falines.  On  fait  un  abouquement  foli- 
que dans  le  temps  qu'il  telle  encore  du  fel  dans  la 
maffe  , on  met  fut  ce  vieux  fel  le  nouveau  le! 
qu’on  délivre. 

A B O U QU  E R.  V.  a.  Faite  une  addition  de  nou- 
veau ici  lur  le  vieux.  , 

A B O U T.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Le  bout 
& l’extrémité  de  toutes  les  pièces  que  les  Charpen- 
tiers ont  mifes  en  œuvre.  On  appelle  About  des 
liens,  Tournées,  Guettes  & Efférent.  , Le  bout  du 
tenon  qui  eft  tant  foit  peu  coupé  à l’équerre  , iui- 
vant  la  pente  du  joint  ou  l'épaulement  du  tenon. 
ABOUTE’,  e’e.  ad  j.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de 
quatre  hermines  , lorfque  les  bouts  fe  repondent 
& qu’ils  fe  joignent  en  croix.  D'argent  a quatre 
queues  d'hermines  en  croix  , & abouties  en  cteur 
ABOUTIR.  V.  a.  On  dit  en  termes  de  Plombier 
Aboutir  une  corniche  ou  quelqu  autre  faillie  d Ar. 
chiteflure  & de  Sculpture  de  bois  , pour  dire  , La  re- 
veftir  de  tables  milices  de  plomb  blanchi.  Il  y en 
a qui  difent  Arnbomir. On  fe  fert  pour  cela  de  coins 
& autres  outils , mais  de  telle  forte  que  1 epaifteur 
du  métal  n’empefche  pas  que  le  profil  ne  fe  con- 

ABOUTISSANT.f.m.  On  dit  en  termes  de  Palais, 
Donner  me  déclaration  d'héritages  par  titans  &abou. 
tiJSans , pour  dire  , En  défigner  les  bornes  & les  11- 
mites  de  tous  coftcz. 

ABOUTISSEMENT,  f.  m.  Terme  de  Couftu- 
rc.  On  dit.  Mettre  un  abouti frnent  a une  puce  d’e- 
tcjf  , pour  dire , Coudre  un  morceau  d’étoffe  avec 
un  autre , qui  n’eftoit  pas  allez  long  pour  aller  juf- 
qu’où  l’on  vouloit. 

A B O Y E U R.  adj.  Terme  de  Chafteur.  On  appel- 
le Chiens  e.  bnyeurs.  Une  forte  de  Chiens  qui  aboyent 
devant  le  Sanglier  , fans  qu’ils  l’approchent. 

A B R 
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A B R A X A S.  Nom  que  quelques  Hérétiques  don- 
noient  a Dieu.  Ils  tiroient  des  erreurs  fort  ridicules 
des  fept  lettres  de  ce  n-.ot , lefquelles  forment  dans 
](.  Eîtec  le  nombre  de  trois  cens  foixante  & cinq. 
Us  fe  vantoient  d'avoir  reçu  leur  doârine  des  Apo- 
ftres  , & difoient  que  J e s u s-C  h b.  i s t n’avoir  pas 
fait  le  monde;  mais  qu’il  eftoit  venu  fur  la  terre 
comme  un  fantofme  , y ayant  efté  envoyé  par  cet 
Abraxas.  Saint  Auguftin  en  réfutant  leurs  abomi- 
nables opinions  a fait  voir  tout  le  myftere  des  fept 
lettres  dont  ce  nom  eft  compofe.  C eft  delà  fans 
doute  qu’eft  verni  le  mot  barbare  Abracadabra , qui 
fe  trouve  dans  les  Lettres  de  Voiture.  On  prétend 
que  c* eftoit  une  infcriptioli  qui  fervoit  de  caraéte- 
re  pour  guérir  differentes  maladies,  & pour  chaffer 
les  démons.  L’Auteur  de  ce  Caradere  vivoit  du 
temps  de  l’Empereur  Adrien.  C eftoit  un  Héréti- 
que qui  reconnoiflbit  un  Dieu  fouverain  qu’il  ap- 
jrclloit  Abracax,  ôc  dont  il  faifoit  dépendre  plu- 


fieurs  autres  Dieux  & fept  Anges  qui  prefido.ent 
aux  fept  Cieux.  U leur  attribuer  autant  de  vertus 
qu'il  y a de  jours  dans  l'an  , & debitoit  d autres 
refveries  de  mefme  nature. 

A B R E G E'.  f m.  Terme  d’Organ.ftc.  Il  fe  dit  d une 
certaine  redud.on  des  touches  du  clavier  de  1 Or- 
gue, afin  que  chaque  touche  qui  n a que  deux  pieds 
de  long,  fe rappoi-te  à chaque  foupape.des  lom- 
miers  , qui  ont  depuis  quatre  juedsjufqu  a fix  pltds 
de  longueur.  Cela  fe  fait  par  plufieurs  -bancaux  , 
pointes  & chevilles  , & par  la  une  marche  du  cla- 
vier fait  fouvent  parler  un  tuyau  fort  éloigné. 
Quand  le  clavier  eft  tardif  à donner  le  vent  aux 
tuyaux , & qu'il  faut  enfoncer  beaucoup  les  tou- 
ches, c’eft  une  marque  que  les  Abrégez  ne  font  pas 

bien  faits.  - „ „ 

ABRLV  A T E U R.  f m.  Terme  de  Banque  On 
appelle  ainfi  un  Officier  du  ffeond  banc  de  la  Chan- 
cellerie de  Rome,  qui  dteffe  la  minute  des  Bulles 
& des  Signatures  qui  s’écrivent  avec  des  mots 

ABREUVER,  v.  a.  Terme  de  Verniffeur.  Faire 
boire.  On  dit  dans  ce  feus  que  La  première  couche  de 
vernis  nefe  met  que  pour  abreuver  le  bots. 

A B REU  V O I R-  f.  m.  Terme  de  Maçons.  Us  don- 
nent ce  nom  i certaines  ouvertures  qu'ils  laiffent 
entre  les  joints  des  grofles  pierres  de  taille  , pour  y 
faire  entrer  du  mortier. 

ABRI.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Mouillage  a cou- 
vert du  vent. 

ABRICONER.  v.  a.  Vieux  mot.  Charlataner , 
flater  pour  obtenir  quelque  choie.  Il  eft  dit  dans 
un  vieux  Poc'ie  en  parlant  d'Ulilfe  qui  obligea 
Clytemneftre  à confentir  que  fa  fille  fuft  facrifiée. 
Bien  fot  la  mere  abriconer. 

ABRI  C O T.  f.  m.  Sorte  de  fruit  moins  rond 
qu’ovale , & d’un  gouft  fort  agréable.  Il  y en  a de 
plufieurs  fortes  , qui  different  toutefois  plutoft  en 
grolfeur  qu’en  efpece  , ce  qui  arrive  quelquefois 
par  la  bonté  du  terroir  ou  par  artifice:  car  plus  un 
abricot  eft  enté , plus  il  devient  gros.  Tous  abricots 
jauniffent  en  meuriftànt,  ce  qui,  au  rapport  de  Mat- 
thiole  , les  fait  appcller  à Rome  Chryfomele , com- 
me qui  diroit.  Pommes  d’or.  Ils  meurilfent  au  mois 
de  Juin , & pour  cela  les  Latins  les  appellent  Malet 
pr&ccciei , Fruits  haftifs.  Galien  dit  qu  ils  ne  diffe- 
rent guere  des  Pcfches  ni  en  efpece  ni  en  proprié- 
té , & qu’ils  ne  fe  corrompent  pas  fi-toft  dans  l’e- 
ftomach  , quoique  l’experience  ait  montré  le  con- 
traire aux  modernes  Médecins.  L arbre  qui  les  por- 
te , & que  l’on  appelle  Abr côtier  3 devient  rare- 
ment bien  grand.  Ses  feuilles  font  femblables  à 
celles  du  Tremble , pointues  quelque  peu  au  bout , 
& dentelées  en  leur  circonférence.  Elles  forcent 
quatre  à quatre  , ou  cinq  à cinq  L’Abricotier  jet- 
te des  fleurs  blanches  , ainfi  que  le  Cerizier.  C’eft 
de  là  que  fort  le  fruit  qui  a un  peu  de  rouge  d’un  . 
cofté  quand  il  commence  à meurir.  Au  dedans  iL 
a un  os  dans  lequel  eft  un  noyau,  qui  en  quelques 
uns  fe  trouve  amer  comme  aux  pefehes  , & en 
d’autres  doux  comme  aux  amandes.  L’huile  qu’on 
en  tire  eft  bonne  aux  ardeurs  & aux  inflammations 
des  hemorroides.  Elle  guérit  auffi  les  enflures  des 
ulcérés  & appaife  les  douleurs  des  oreilles.  Quel- 
ques-uns font  venir  ^Abricot  du  Grec  «£/>gÇj  Mol  , 
délicat. 

A B R I E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Protéger , défendre. 

A B R 1 E V E R.  v.  n.  Vieux  mot.  Arriver. 

A B R O T O N E.  f.  f.  Herbe  ou  plante  qui  rend  de 
l’odeur  & qui  eft  fibreufe.  Elle  vient  mieux  dans 
une  terre  maigre  & feche  que  dans  une  autre.  Il  y 
a de  deux  fortes  d’Abrotone,  le  malle  la  femelle. 
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Scion  Theophrafte  , c’cfl:  une  herbe  qui  eft  toujours 
verdoyante.  M.  Callard  de  la  Duquerie  fait  venir 
le  mot  d’ .Abrotone  du  Grec  uCperny,  formé  de  la 
particule  privative  «,&  de  (Içûo-y.eiv  Manger,  pour 
lignifier.  Qui  ne  Ce  mange  point,  à cauie  qu'on 
ne  Ce  Cen  point  de  cette  herbe  dans  les  mets. 

ABS 

A B S C O N S ER.  v.  a.  Vieux  mot.  Cacher , du  La- 
tin Abfcondcre, d'où  les  Italiens  ont  fait  Nafcondere , 
pour  lignifier  la  mc-fme  chofe. 

A B S I D b S . f.  m.  p-  Terme  d’Aftronomie.  Ce  font 
les  deux  points  de  1 orbite  d’une  planete  appeliez 
Apogee  & Périgée.  Le  diamètre  qui  joint  l'un  à 
l’autre , Sc  qui  paffe  par  le  centre  de  l’orbite  de  la 
planete  & par  le  centre  du  monde,  s’appelle  Lu  li- 
gne des  Abfides. 

ABSINTHE,  f.  m.  Plante  médicinale.  Il  y a de 
quatre  fortes  d’Abfmthe,  le  Santonique,  le  Marin, 
autrement  Seripbium  , le  vulgaire  qui  cil  le  grand 
Politique  , Sc  le  petit , qui  cft  le  petit  Politique. 
Quelques-uns  croyent  que  le  vulgaire  eft  le  Poli- 
tique des  anciens,  & par  confequent  le  Romain 
Ccluy.  là  a fa  tige  fort  branchuë.  Ses  feuilles  font 
blanches  & decoupees  , Sc  fes  fleurs  dorées  & pe- 
tites. Sa  graine  ell  ronde  , & dilpofée  comme  une 
grapede  raifin.  Labfinthe,  qu’on  appelle  Santoni- 
que,  eft  femblableà  l'Aluine , mais  il  a bien  moins 
de  graine.  Comme  il  a beaucoup  d’aftriftion , on 
s en  fert  pour  fortifier  les  vifccres  affoiblis.  Outre 
fon  amertume , la  nitrofité  dont  il  participe  eft 
tarife  qu’il  purge  la  matière  bilieufe  contenue  au 
ventricule  & au  foye.  Il  tue  les  vers  , mefme  en 
rappliquant  extérieurement.  On  fait  du  vin  d’Ab- 
iiiithe  Sc  de  l’eau  d’abfinthe.  Tout  ablinthe  incife 
& atténué,  déterge  , refifte  aux  venins  , eft  appé- 
titif, provoque  les  mois , les  urines  & les  futurs, 
& tout  cela  avec  quelque  aftri&ion.  C’eft  pourquoy 
il  cft  fore  bon  pour  le  foye , pour  la  ratee  Sc  pour 
1 eftomach.  On  ne  fe  fert  que  des  feüilles  & des 
fommitez  de  cette  plante.  On  fait  venir  le  mot 
Ablinthe  de  la  particule  privative  a , & de  4f»s,e 
Deleétation,  comme  qui  dirait  fans  dclciïation  , à 
cauie  que  cette  plante  eft  extrêmement  amere 

ABSOLUTION,  f.  f.  Terme  de  Bréviaire 
Courte  prière  que  dir  celui  qui  officie,  à chaque 
Noéturne  des  Matines  , avant  les  Benediftions  & 
les  Leçons. 

On  appelle  auffi  AbfiUttiom  , Les  encenfemens 
& les  alperfions  d’eau-benite  qu’on  fait  fur  les  corps 
des  Princes , Sc  autres  perfonnes  d’une  dignité  émi- 
nente , qu’on  enterre  avec  de  grandes  ceremonies. 

ABsTERGER.  v.  a.  Les  Médecins  & les  Chirurgiens 
le  fervent  de  ce  mot  lorfqu’ils  parlent  d'une  pïaye, 
pour  dire.  Nettoyer.  r ’ 

ABSTERSIF,  Ab  fier fm  e.  adj.  On  appelle  en  Mé- 
decine , Médicament  «bfterff , purgation  abfierftve , 
Un  médicament , une  purgation  qui  nettoye.  Du 
Latin  Âbftcrgere  ^ Nettoyer. 

A B S T I N EN  S.  f.  m p.  Heretiques  qui  s’élevèrent 
dans  les  Gaules  & en  Efpagne  , tandis  que  les  Em- 
pereurs Maximien  & Dioclétien  faifoient  de  fi 
grandes  perfections  à l'Eglife.  On  les  appelait 
ainfi  a caufe  de  l’abftinence  qu’ils  faifoient  du  ma- 
nage  & de  l’ufige  des  viandes  qu’ils  pretendoient 
venir  du  démon.  Ils  nioient  que  le  Saint-Efprit  fuft 

fw’rV'j.'f.  'nettoient  ™ rang  des  créatures. 
Cette  fefte  d Abftinens  que  le  Cardinal  Baronius 
femble  crmre  eftre  les  mefmes  que  les  Hieracit  s 
eftoit  fortie  de  l’abominable  affcmblée  des  Gnofti- 
ques  & des  Manichéens. 
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A B ST  R A C T.  f.  ni.  Terme  de  Philofophie  oppofé 
“ Concret.  C’eftce  qu’on  détache  de  toute  autre 
chofe  par  la  penfée  , afin  depotlvoirle  connoiftre 
par  iuy-mefme.  Ainfi  la  rondeur  eft  un  Abftraét 
quand  elle  eft  confiderée  en  elle-mefme  fans  eftre 
attachée  a aucun  corps.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Abftrabere , Retirer. 

A B S U S.  f.  m.  Herbe  qui  croift  en  Egypte  A la  hau- 
teur  d’une  paume  ou  de  quatre  doigts.  Ses  f, utiles 
reüemblent  a celles  du  triolet  ,&  fes  fleurs  blan- 
ches & d un  jaune  pafle,  produifent  une  femence 
noire,  renfermée  dans  depecites  cellules. 

ABU 

A BUTER,  v.  n.  Vieux  mot.  Vifer, comme  oui  di- 
roit.  Tirer  au  but.  1 

A B Y 

ABYSME.fi  m.  Terme  de  Blafon.  Le  Pere  Meneftrier 
dit  qu  Abyfme  eft  le  milieu  & le  centre  de  l’écu 
quand  on  fiuppofie  que  l’écu  eft  rempli  de  trois,  qua- 
tre ou  plufieurs  figures,  qui  eftant  élevées  en  relief 
font  de  ce  milieu  une  efpece  d’ Abyfme, cV  qu’autanî 
de  lois  que  i on  commence  à blalonner  par  d’autres 
figures  que  par  celles  du  milieu,  celle  qui  eft  au 
milieu  eft  dfte,  Eftre  en  abyfme.  On  voit  par  IA 
que  le  milieu  de  l’écu  n’eft  appellé  Abyfme.  que 
quand  il  y a d’autres  pièces,  au  milieu  defquelles 
une  plus  petite  eftabyfmée,  comme  le  ballon  alezé 
de  Bourbon. 

> A une  lignification  particulière  chez  les 
Chandeliers  , qui  donnent  ce  nom  à un  Vai fléau 
fai  t en  prifme  triangulaire  renverfé.  Ils  fondent  leur 
luit  dedans , Sc  font  leur  chandelle  en  y trempant 
plufieurs  fois  leur  mèche. 

a c A 

A C A C A L I S.  f.  m.  Fruit  d’un  ArbrilTeau  qui  croift 
en  Egypte,  & qui  cft  femblable  A la  graine  de 
Tamanfc.  Diofcore  dit  que  fon  infufion  entre  dans 
les  medicamens  qu’on  ordonne  pour  éclaircir  la 
j Yf  Aa.'S  ^ath"Y  connoift  point  cette  graine. 
ACACIA,  f.  m.  Arbre  fort  haut,  qui  a la  feuille 
menue  & un  peu  longue  , & dont  les  fleuts  font 
blanches , & jettent  une  odeur  fort  agréable  II  n’v 
en  a point  qui  pouffe  plus  de  bois  Sc  en  moins 
de  temps.  Depuis  environ  quarante  années  qu’on 
a mis  en  vogue  en  France , on  en  fait  de  belles  al- 
lées dans  la  plufpart  des  jardins.  Il  y a un  ancre 
Acacia , de  la  femence  duquel  on  tire  le  fuc  & 
c elt  ce  que  les  Apothicaires  nomment  Site  d’Aca - 
Cia.  II  en  eft  de  deux  fortes , Le  vray  Acacia  & l’A- 
cacia Germanique.  Le  vray  Acacia  eft  un  fuc  tiré 
pai  expreilîon  d un  arbriffeau  épineux  qui  croift  en 
Egypte,  & qui  porte  le  nom  d’ Acacia.  Lorfqu’on 
a feche  ce  ffic  a l’ombre  , il  eft  noiraftre  fi  on  l’a 
tire  d une  lemeiice  qui  fuft  meure  , & rougeaftre 
ou  bien  jaunaftre  fi  elle  n’eftoir  pas  meure. ^Quel- 
ques-uns tirent  ce  fuc  des  fc-iiilles  &:  du  fmiTen- 
lemble.  L Acacia  Germanique  eft  un  fuc  tiré  par 
expreffion  des  prunelles  fauvages,  Sc  réduit,  foie 
au  feu  ou  au  foleil , en  confiftance  d’éleéluaire  fo- 
lide.  On  garde  ce  fuc  mis  en  tablettes,  pour  le  fub- 
ftituer  dans  le  befoin  au  vray  Acacia,  qui  eft  celuv 
qui  doit  entrer  dans  la  compofition  de  la  Théria- 
que , toutes  les  fois  qu’on  ordonne  Amplement 
1 Acacia.  Ce  vray  Acacia  pour  eftre  bon  , ne 
doit  nas  eftre  tout  A fait  noir,  mais  d’un  rouge 
ail  z beau  quoyqu’un  peu  haut  en  couleur,  d’une 
fubftance  facile , compaéle  & pefante.  Il  faut  ce- 
pendant qu  on  puilîe  la  rompre  fiicilement  en  frap- 
pane  tiellus  avec  un  marteau,  Sc  que  ce  qui  Ce  rompe 
A iij 
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paroi  (Te  au  dedans  luifant,  net  5c  beau.  Quelques- 
uns  tirent  le  mot  d 'Acacia  du  Grec  a.nÿ-C,^".  Hftre 
aigu  en  forme  de  pointe  , ou  de  *k#  pointe  d'une 
chofe  aigue  , à caufe  que  l’Acacia  qui  croift  en 
Egypte  eft  fort  épineux. 

ACADEMIE,  f.  f.  Lieu  où  s’alfemblent  des  gens 
de  lettres  ou  d’autres  perfonnes  qui  font  profeiïîon 
de  quelqu’un  des  Arts  Liberaux  , comme  la  Pein- 
ture , la  Sculpture , &c.  On  donna  ce  nom  d’Aca- 
démie  à une  Maifon  où  Platon  enfeignoit  la  Phi- 
lofophie  dans  un  des  Fauxbourgs  d’ Athènes,  à cau- 
fe qu’elle  eftoit  Pheritage  d’un  Athénien  appellé 
Academus,  quivivoit  du  temps  de  Thcfée.  Plutar- 
que le  nomme  Echedemus,  Sc  d t que  1 Ecole  de 
Platon  fut  nommée  Echcdcmie,Sc  que  Cirnon  1 em- 
bellit par  des  fontaines  qu’il  y fit  venir  , & par  des 
boccages  5c  des  allées  d’arbres  qu’on  y drdïa  pour 
la  commodité  des  Philofophes  , qui  furent  nom- 
mez Académiciens.  Speufippus.,  neveu  de  Platon, 
enfeigrïa  fi  dodrine  après  fa  mort  dans  la  mcfme 
Ecole  , 5c  Xenocrate  , Polemon  , Cratés  ôc  Cran- 
tor  fes  fucc.- fleurs  , n’y  changèrent  rien  , mais  Ar- 
cefilas  qui  les  fiiivit  y reforma  quelque  chofe,  5c 
fonda  par  fa  reforme  ce  qu'on  app.lla  La  fécondé 
Académie.  Son  Difciple  Lacidcs  en  fut  le  chef,  Sc 
Carncades  qui  vint  après  luy,  prit  une  partie  de 
fes  fentimens.  Depuis  Platon,  tous  les  lieux  où  fe 
font  aftemblez  des  gens  de  Lettres  ont  efté  nom- 
mez Académies,  5c  et  fut  ainfi  que  Ion  nomma 
une  Maifon  de  Campagne  qu’avoit  Cicéron  prés 
de  Puteole.  Il  y écrivit  les  Queftions  qu’il  appelle 
Académiques.  Le  Fauxbourg  d5  Athènes  où  étoit  la 
célébré  Ecole  de  Platon , fut  appellé  indifférem- 
ment le  Céramique,  5c  le  Fauxbourg  de  l’Acadé- 
mie. Comme  dans  ce  fiecle  chaque  Eftat  travaille 
à faire  refleurir  les  beaux  Arts  5c  les  Sciences  , il 
s’eft  étably  quantité  d' Académies  en  Europe  , 5c 
fur  tout  en  Italie  , où  il  y en  a dans  un  grand 
"nombre  de  Villes  fous  differens  noms. 

ACAJOU,  f.  m.  Arbre  de  l’ Amérique  qui  croift 
jufqu’à  une  telle  grandeur  , qu’on  tire  communé- 
ment de  fon  tronc  des  canots  ou  petites  barques 
toutes  d’une  piece  , larges  de  cinq  à fix  pieds,  Ôc 
longues  de  plus  de  quarante.  Son  bois  eft  rouge  , 
fans  aubier,  léger  , plus  tendre  que  le  lapin  , 5c  ne 
coule  pas  au  fond  de  l’eau  , comine  la  plufpart  des 
bois  de  ce  pays-là.  il  ne  Iaifte  pas  de  durer  auflï 
long-temps  ; le  Verne  s’y  attache  jamais,  & com- 
me il  ne  fe  pourrit  pas  aisément  dans  l’eau,on  en  fait 
de  l’effente  dont  on  couvre  les  maifons.Son  écorce 
rcflcmble  à celle  du  Chefnc , 5c  quand  on  l’incife 
en  temps' fec,  il  en  fort  de  la  gomme  femblableà 
la  gomme  Arabique.  Il  porte  de  grands  bouquets 
1 de  fleurs  ligneufes  au  milieu  defquelles  eft  une  cf- 
pece  de  gland  cahelé  , dont  les  Perroquets  font 
leur  nourriture.  Quand  ils  ont  mangé  de  cette  grai- 
ne , leur  chair  a le  gouft  de  l’ail.  Ses  feuilles 
font  faites  comme  celles  du  Frefne.  Cet  arbre  s’ap- 
pelle Acajou  rouge.  Il  y en  a un  autre  qu’on  appelle 
Acajou  blanc , à caufe  que  fon  bois  eft  blanc.  Il  eft 
fort  tendre  quand  on  le  coupe  , mais  dés  qu’il  eft 
fec,  il  devient  fi  dur  que  le  marteau  a peine  à y faire 
entrer  un  clou.  Il  eft  flijet  au  ver,  5c  dure  moins 
que  l’Acajou  rouge.  Il  ne  croift  que  dans  des  lieux 
humides,  5c  il  y en  a de  plus  gros  que  le  corps  d’un 
homme.  Ces  arbres  ne  portent  point  de  fruit. 

Il  y a auflï  un  Acajou  qui  en  porte.  Ce 
fruit  qui  eft  jaune  & rouge  par  les  endroits  où  le 
foleil  a donné,  eft  fait  en  façon  de  petite  poire,  Sc 
a la  groflèur  d’un  œuf.  Tout  le  dedans  n’eft  qu’u- 
ne filafte  fpongieufe,  5c  remplie  d’un  fuc  fi  acre  Sc 
fi  aftringent  qu’il  prend  à la  gorge  quand  il  eft  vert  ^ 
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mais  lorfqu’ii  a atteint  fa  maturité  , il  eft  fres-oéli- 
cieux.  Il  n’y  a aucune  graine  dedans  -,  mais  au  bouc 
du  fruit  on  voit  une  maniéré  de  noix  » faite  com- 
me un  roignon  de  lièvre  , Sc  de  la  mcfme  groflèur. 
Sa  couleur  eft  de  gris  cendré  , 5c  elle  eft  couver- 
te d’une  double  écorce  , dont  l’entre-deux  eft  une 
matière  poreufe  , pleine  d une  huile  cauftique.  On 
s’en  fert  pour  guérir  les  dartres , ôc  elle  eft  encore 
bonne  à faire  tomber  les  corps  des  pieds.  Le  noyau 
de  cette  noix  eft  «rros  comme  une  amande,  8c  forti- 
fie l’eftomac  lorfqu'il  eft  mangé  à jeun.  Levin  qu’- 
on fait  de  ce  fruit  eft  délicieux , & foulage  les  maux 
de  rate.  Il  eft  blanc  comme  du  lait  eftant  fait  nou- 
vellement , Ôc  lorfqu’il  a boiiilly  de  foy-mefme 
quelque-temps  dans  le  vaifleau,  il  devient  tres- 
a^reable.  Le  fuc  qui  fort  de  ce  fruit  quand  il  eft 
vert , a cela  de  particulier  , que  les  taches  qu  il  fait 
fur  le  linge  , ne  peuvent  s’ofter  que  quand  l’arbre 
pouffe  de^ nouvelles  fleurs.  Alors  ces  taches  fed-G 
fipent  d’elles-  mcfmes.  Cette  forte  d’ Acajou  n eft 
qu’un  petit  arbre  dont  les  branches  panchent  un 
peu  vers  la  terre.  Elles  ont  de  grandes  feuilles  qui 
approchent  de  celles  du  Noyer,  mais  qui  font  plus 
larges  nplus  rondes  , plus  fortes  5c  plus  luifantes  , 
5c  rendènt  une  odeur  plus  agréable.  Celle  de  fes 
fleurs  eft  rav filante  quand  elles  s’ouvrent  le  matin. 
Elles  font  petites , d’une  couleur  purpurine  5c  ra- 
maflées  en  bouquets. 

ACANTHE,  f.  f.  Plante  que  l’on  appelle  autre- 
ment BrancheVrftne,  ou  Br  an  q ut  Vr fine  , Sc  dont  la 
tige  qui  eft  liftée  &de  la  grofteur  d’un  doigt  ,a  deux 
coudées  de  hauteur.  Ses  feuilles  qui  font  graftes  -, 
liftées  5c  noiraftres,  font  plus  larges  5c  plus  longues 
que  les  feuilles  des  Laitues.  Elles  en  a par  inter- 
valles auprès  de  fa  cime  de  petites  qui  font  en  fa- 
çon de  coquille,  longuettes  & piquantes.  Sa  tefte 
eft  comme  une  houppe  ou  un  bouquet,  il  y a de 
deux  fortes  d’ Acanthe,  la  Domeftique  qui  eft  cul- 
tivée 5c  fans  épines,  5c  la  Sauvage,  qui  eft  épi— 
neufe.  Sa  qualité  qui  eft  chaude  5c  feche  , ïa  fait 
mettre  au  rang  des  herbes  émollientes.  On  ne  fe 
fert  que  de  fes  feuilles  dans  la  Medecine,  5c  l’ula- 
ge  en  eft  plus  externe  qu’interne.  Le  mot  &’ Acan- 
the eft  venu  du  Grec  ùxm  , pointe,  épine. 

Acanthe  eft  aufli  un  terme  d’Architedure , Sc 
l’on  nomme  ainfi  un  ornement  qui  a la  figure  de 
l’Acanthe  qu’on  met  dans  le  chapiteau  de  la  co- 
lonne Corinthienne.  Ainfi  on  dit  qu 'Vn  chapiteau 
eft  taillé  a feuilles  d' Acanthe , pour  dire,  qu’On  y a 
reprefenté  les  Feuilles  de  cette  plante.  Gela  eft  ve- 
nu de  ce  qu’un  Architede  en  ayant  vû  une  autour 
d’un  panier  ou  d’une  corbeille,  s’avifa  d’en  faire 
l’ornement  d’un  chapiteau.  On  tient  que  les  Scul- 
pteurs Grecs  fe  font  fervis  de  l’Acanthe  domefti- 
que pour  faire  les  ornemens  de  leurs  Ouvrages, 
Sc  que  les  Sculpteurs  Gothiques  ont  imité  l’Acan- 
the fauvage  dans  les  Chapiteaux  de  leurs  colonnes. 

A CAP  A T Ll.  f m.  Plante  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne  qui  porte  le  poivre  long.  Elle  a fon  tronc  con- 
tourné à la  façon  des  farments , & ce  tronc  a des 
feuilles  qui  reftemblent  à celles  du  poivre  blanc, 
mais  plus  longues  5c  aigues.  Elles  font  odorantes, 
d’un  ^ouft  piquant  5c  acre , chaudes  ôc  feches  au 
troifieme  degré.  Son  fruit  eft  rond  5c  long,  5c  la 
graine  ne  meurit  jamais  allez  fur  la  plante  , ny  ne 
vient  à la  perfedion  qu’il  faudroit  pour  cftre  pro- 
pre à eftre  femée.  Cela  eft  caufe  qu’on  la  cueille 
ii-toft  qu’on  voit  qu’elle  commence  à rougir.  On 
la  met  au  Soleil,  où  elle  meurit,  &:  on  la  garde  de 
cette  maniéré.  On  la  mange  feche  & verte,  «Scelle 
donne  un  bon  gouft  aux  viandes,  pourveu  qu’on 
ne  les  approche  pas  du  feu  après  qu’on  l’y  a mef. 
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lée , car  fi  on  les  en  approche . elle  perd  Ton  goull 
& fa  vertu, 

A C C 

ACCASTILLAGE.fi  ni.  Terme  uficc  dans  la 
Marine  , quand  on  parle  des  chafteaux  qui  font  fur 
l'avant  ou  fur  l’arriere  du  Vaiflêau. 
ACCAST1LL  E',ee.  adj.  On  appelle  Vn  Vaifeau 
acaftilli  , Celuy  qui  a un  chafteau  fur  fon  avant  & 
un  autre  fur  fon  arriéré. 

ACCEPTILATION.  fi  f.  On  ne  fie  lert  de  ce 
mot  qu'en  expliquant  la  Jurifptudence  des  Ro- 
mains. Il  fignifioit  parmy  eux  une  déclaration  par 
laquelle  un  créancier  renonçoit  à demander  jamais 
rien  de  ce  que  luy  devoir  fon  debiteur. 
ACCIDENT,  fim.  Ce  mot, dans  l'ufage  commun 
veut  dire.  Malheur , ce  qui  arrive  de  fâcheux  ; mais 
en  termes  de  Medecine  il  veut  dire  Symptom’e.c'eft 
à dire,  ce  qui  arrive  de  nouveau  à un  malade  /tant 
en  bien  qu’en  mal. 

-décident  eft  auffi  un  terme  de  Philofophie  & 
figmfie  ce  qui  n'eft  pas  effentiel  à la  fubftance  ’ ce 
qui  peut  eltre  ou  n'eftre  pas  dans  un  fujet  fans 
qu'il  ceffe  d'eftre  ce  qu'il  eft,  Ainfi  la  blancheur  & 
la  rondeur  font  des  accidents  d'une  fubftance  par 
ce  qu'elle  peut  eftre  ce  quelle  eft  fans  eftre  blan- 
cheny  ronde. 

ACCLAMPER.v.  a.  Terme  de  Marine.  Fortifier 
un  maft  en  y attachant  des  pièces  de  bois , afin  qu’il 
refifte  davantage  au  vent.  1 

ACCOINTER,  v.  a.  Vieux  mot  qui  a efté  dit 
pour  , Hanter  quelqu’un,  faire  focieté  avec  luy. 

C eit  de  la  qu’a  efté  fait  Accointance.  M.  Ménage 
fait  venir  ce  mot  d ’ Adcomitare.  ü 

ACCOLADE,  f.  f.  Ceremonie  qui  a donné  le  nom 

ü M r\lnr  « J-  - 1 csi  , 
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a la  plus  ancienne  de  toutes  les  Chevaleries  & qui 
confifte  à embraffer  les  Chevaliers  quand  on  les  re- 
çoit. Pour  en  connoiftre  l’ancienneté,  il  ne  faut  que 
lire  Grégoire  de  Tours  , qui  rapporte  que  lorfque 
les  Rois  de  France  de  la  première  race  donnoient 
le  baudrier  & la  ceinture  dorée  aux  Chevaliers  ils 

les  baifoient  à la  joue  gauche , en  proférant  ces 
paroles  , An  nom  du  Pere  & du  Fils  & du  S Eftprit 
Après  1 Accolade  le  Prince  donnoit  un  petit  coup 
du  plat  d une  épée  fur  l'épaule  du  Chevalier  qui 
enttoit  par  la  dans  la  proteffion  de  la  guerre  & 
cftoit  appelle  Chevalier  d'armes.  Les  éperons  qu'il 
porto, t eftoient  dorez  , à la  différence  de  l'Ecuver 
qui  ne  les  avoir  qu’argentez.  3 3 

ACCOLE',  h adj.Termede  Blafoii.il  a un  fort  <rrand 
ulage  dans  le  Blafon  ; & le  Pere  Meneftrier  rlmar 
que  qu  on  le  prend  en  quatre  fens  différais.  Le  pre 
mier  eft , quand  on  parle  de  deux  cholés  qui  font 

attenantes  & jointes  enfemble , comme  les  écus  de 
France  5c  de  Navarre,  qui  font  accolez  fous  une 
melme  couronne  pour  les  armoiries  de  nos  R ois  Les 
tulees , les  lozanges  & les  maclesfont  auffi  cen’fées 
eltre  accolees.quand  elles  fe  touchent  de  leurs  flancs 
ou  de  leurs  pointes  , quoy  qu'elles  ne  rempliffent 
pas  tout  1 Cru.  Le  fécond  fens  A’ accolé  eft  quand  on 

5 JeS  nhlenS’  des  vaches  ou  aucr(:s  animaux  qui 
ont  des  colliers , ou  des  cygnes  & des  aigles  qui  ont 
des  couronnes  palTées  dans  le  col.  Le  tïoifiémc  eft 
quand  on  parle  d'une  chofe  qui  eft  entorcillée  à 
une  autre,  comme  d'un  fcp  de  vigne  à un  échalas 
/ “n  leiPcnt  » une  colonne  ou  à un  arbre  ; & le  qua’ 
cricmefens  où  accolé  peut  eftre  employé,  c'eft  quand 
on  parle  des  clefs , ballons , mafl/  L’es , batue- 

deme*  Àcu.Splre  S f°nt  Pa®es  en  fautoir 
ACCOLER,  v.  a.  Terme  de  pratique.  Marquer  par  un 


trait  de  plume  en  marge  d’un  compte , d'une  decla. 
ration  de  dclpens , qu'on  doit  comprendre  divers 
fupputati  * Un  “ePme  jugement , dans  une  mefme 

On  dit  auffi  Accoler,  en  parlant  des  feps  de  vi- 
gne qu  on  lie  autour  des  échalas  ou  des  “branches 
d arbre  que  1 on  attache  a des  efpaliers. 

AEdit°dMPAiGNE  ’Ei'‘idjTcrme  deBi:if°u.  a 

le  dit  de  quelques  nieces  honorables,  comme  la 

o„/d'  r°n  * *a  fafce’ le  Pairle>  ‘«s  quelles 

ont  d autres  pièces  en  feantes  partitions.  On  dit 
que  La  croix  eft  accompagnée  de  quatre  étoiles , de  Feu 
« alertons  de  vingt  bille, t e,  , quand  les  quatre  can- 
tons qu  elle  lail Te  vuides  dans  1 ecu , font  egalement 
remplis  de  ces  chofes.  Le  chevron  peut  eftre  accom- 
pagne de  trois  croilfans  ou  de  trois  rofes,  deux  en 
Chef,  & une  en  pointe  ; la  fafee  de  deux  lofantes 
une  en  chef,  & 1 autre  en  pointe,  ou  de  quatre 
alglettes  , deux  en  chef  & deux  en  pointe  ; lep/le 
de tro's  pièces  femblables,  une  en  cheffc  deux  aux 
flancs  ; & le  fautoir  de  quatre,  la  première  en  chef 
A r/n°w  oe,n  Pomte  > & ics  deux  autres  aux  flancs’ 

ACCOMPAGNEMENT,  f.  Ornement 

qu  o„  met  autour  de  l'écu , comme  les  fupports  le 
cimier , le  pavillon.  ’ 

ACCON.fi  m.  Petit  bateau  à fond  plat,  fort  con- 
nu dans  le  pays  d’Aunis,  où  l'on  s'en  fert  pour  aller 
A rrn  TCS  C>Ue  la  mer  s>eft  fetiree. 

A LL?/  ^ ’a  °n  dic  en  termes  de  ™nne. 

Accorde,  & c eft  un  commandement  qu'on  fait 
quand  on  veut  obliger  l'équipage  de  la  chaloupe  à 
nager  enfemble.  ^ 

ACCORDOl  R.  fi  rn.  pecjt  mftrument  dont  on 
fie  fert  pour  accorder  une  orgue  ou  un  claveffin. 
Lors  quoi,  veut  faire  defeendre  les  tuyaux  d'une 
orgue  a de  certains  tons , on  les  affuble  en  les  prer 
iant  avec  Raccordoir,  qui  eft  fait  en  forme  d/ pe- 
tit cône  jufqu  a ce  qu'on  les  ait  rendus  affez  étroits 
pour  cela;  & l'on  pouffe  la  pointe  du  cône  dans  le 
tuyau  ; quand  on  le  veut  élargir  & le  faire  monter. 

L accordoir  du  claveffin  eft  une  manière  de  petit 
marteau.  r 

A C C O R D S.  f.  m.  p.  On  appelle  ainfi  en  termes  de 
marine  deux  grandes  pièces  de  bois  qui  fervent  à 
toiïiteiur  un  navire  , tant  qu’il  demeure  dans  le 
chantier  ou  on  le  conftruit. 

A C C ° R E R.  v a.  Terme  de  marine.  Souftenir 
quelque  chofe  qu  il  eft  neceffaire  d'appuyer. 

A C C O R N E’ , ï’e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fie  dit 
de  tout  animal  qui  eft  marqué  dans  l'écu,  quand 
Rs  cornes  font  d'autres  couleurs  que  l'animal. 
iejtcs  de  vache  de  fable  accornces  d’ argent 
A C C O S T E',  i i,  adj.  Terme  de  Blafon".  dont  on 
le  lert  en  parlant  de  toutes  les  pièces  de  Ion- 
gueur  mifes  en  paljc’eft-à-direioccupant  le  tiers  de 
ecu  de  haut  en  bas  par  le  milieu, ou  mifes  en  ban- 
de ce  qui  veut  dire,  occupant  diagonalement  le  tiers 
de  1 ecu  de  droite  à gauche,  quand  elles  ont  d'au- 
tres pièces  a leurs  collez.  Le  pal  eft  dic  accoftt  d, 

Jix  annelets , quand  il  y en  a trois  d’un  collé,  & au- 
tant de  I autre  j & la  bande  eft  dite  accoftée,  quand 
les  pièces  qui  font  à fe  s collez  font  couchées  du 
mefme  fens , & qu'il  y en  a le  mefme  nombre  de 
chaque  cofté.  Lorlqu’on  employé  des  befans  des 
tourteaux  , des  rofes  , des  annelets , qui  font  des 
pièces  rondes , on  peut  dire  accompagné , au  lieu 
d ac cofté. 

A C C ? r R‘  Ÿ'  a'  Tcrme  de  mer-  Approcher 
une  chofe  d une  autre.  Accofter  une  manoeuvre.  On 
dit,  Accofter  les  huniers,  accofter  le, perroquets , pour 
zlire.  Faire  toucher  les  coins  ou  les  pointes  des  hu- 
mers,  des  perroquets3  à la  poulie  qui  eftmife  pour 


ACC  ACE  ACE  A C Iî 
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cela  au  haut  des  vergues.  Ou  dit .Accofle  i bord, 
quand  on  veut  obliger  un  peut  varffeau  a s appro- 

cher  d'un  plus  grand.  , , 

A C C O T A R f.  ni.  Terme  de  manne.  Piece  de  bor- 
dai que  l’on  endente  fur  le  haut  du  Va) fléau  entre 
les  membres , afin  d’empefeher  que  l’eau  n y tombe. 
ACCOTOIR  f.m.  Morceau  de  bois  plat  attache 
dans  les  Confeflionnaux,  pour  Yervir  d'appuy  au 
Confeffeur.  U y en  a suffi  dans  les  chaifes  des .Por- 
teurs,pour  appuyer  ceux  quife  font  porter  en  chaffie. 

À C C O U D 0 1 R . f.  rn.  Les  Architeétes  employer* 
ce  mot  pour  lignifier  , Appuy.  On  fait  ordinaire- 
ment des  Accoudoirs  entre  les Piedeftaux. 

Accoudoir  Ce  dit  suffi  de  l'endroit  inferieur  de  1 ou- 
verture d'une  feneftte  fur  lequel  on  peut  s'appuyer, 
*c  ciui  ne  patte  guere  la  hauteur  de  la  ceinture. 

A CC  O U P LE',  « ».  adj.  On  appelle  en  termes  d Ar- 
chitedure  Colomnes  accouplées  , Les  colomnes qui 
font  deux  à deux, & qui  fe  touchent  prelqrte  par 
leurs  chapiteaux  & par  leurs  bafes.  11  y a auffi  des 
Pila  lires  accouplez. 

ACCROCHER. v.  a.  Terme  de  manne.  Arrelter 
un  Vaifléau  en  y jettanr  le  grapin  pour  venir  a 1 a- 

A C°C  R O U P I 1 1.  adj.  Terme  de  Blafon.  On  s’en 
ferc  en  parlant  du  lyon  & des  autres  animaux  fau- 
vages , quand  ils  font  affis.  11  fe  dit  auffi  des  l.evres 
& des  lapins  qui  ne  courent  pas , & qui  fcmblent 
avoir  le  corps  ramaffé.  D’azur  au  dragon  uccroup, 
d!  areent.  . . 

ACCULE',E’r-adj-  Terme  de  Blafon.  On  dit rChtval 
acculé  , quand  il  eft  cabré  en  arriéré  & fur  le  cul 
On  dit  auffi  que  Deux  canons  fini  acculez , quand 
leurs  culafles  font  oppofées  l'une  à l’autre. 

AC  CTJ  LE  R.  V.  n.  Terme  de  manege-  M.  Guillet 
dans  fes  Arts  de  l'homme  d'épée,  fait  voir  qu'en 
difant  qu"U»  cheval  acoule/accule,  on  n'entend  pas 
dans  les  Académies  un  cheval , qui  s’arreftant  lors 
qu'on  le  tire  en  arriéré,  fe  jette  & s’abandonne  fur  la 
croupe  avec  defordre  , mais  un  cheval  qui  maniant 
fur  les  voltes,  ne  va  pas  allez  en  avant  à chacun 
de  fes  mouvemens  ; ce  qui  fait  que  fes  épaules  n'em- 
braflent  pas  affiez  de  terrain  , & que  fa  croupe  s ap- 
proche trop  du  centre  de  la  voire. 

AC  CU  LS. Cm.  p.  On  appelle  Accule , en  terme 
de  chatte  , les  bouts  des  forefts  & des  grands  bois. 

ACE 


ACEPHALES,  f.  m.  Heretiques , 'qui  s’élevè- 
rent vers  l'an  4Sz.  On  tient  qu'ils  fuivirent  les  er- 
reurs de  Pierre  Mogus , Evefque  d Alexandrie,  Sc 
que  lors  qu’il  eut  feint  de  fouferireau  Concile  de 
Chalcedoine,  qui  avoit  condamne  ceux  quinioient 
comme  eux  qu’il  y euft  deux  natures  en  J e s us- 
Chris  t , ils  l’abandonnèrent.  Ce  mot  eft  Grec, 
àKtpo^o,  , & vient  de  la  particule  privative  a , & de 
xfeiaX*-',Teftc, comme  qui  diroit  fans  tcfle. Ils  eurent  ce 
nom,  à caufe  qu’ils  s’élevèrent  fans  avoir  de  Chef. 

ACERBE,  adj  Qualité  fenfible  au  gouft.  Ce  mot 
eft  latin  , & les  Médecins  s’en  fervent  pour  dire  ce 
qui  eft  mitoyen  entre  l’aigre,  l’acide  & l’amer. 
Ainfi  l'on  peut  dire  que  tous  les  fruits  font  acerbes, 
quand  ils  ne  font  pas  parvenus  jufqu’à  leur  matu- 
rité. On  appelle  auffi  Vin  Acerbe  , celuy  quia  efté 
fait  de  raifins  qui  n’eftoient  pas  encore  meurs.  La 
faveur  Acerbe , félon  Mefvé  eft  l’une  des  trois  fa- 
veurs froides.  Elle  eft  engendrée  d’une  fuoftance 
terreftre  &aqueufe , environ  le  troifiéme  degré. 
CERER.v  a Terme  de  Taillandier.  Mettre  de 
de  l’acier  avec  du  fer.  Acerer  un  burin  , c’eft  mettre 
de  l’acier  à la  pointe.  Acercrnn  couteau,  c’eft  y en 


mettre  au  tranchant;  & Acerer  une  enclume  c'eft  cou. 
vrir  d’aciertoute  une  enclume. 

A CE  SI  N E’,e’e.  adj.  Vieux  mot.  Qui  eft  bien  en 

embonpoint.  Belle  gente  & accfinèe. 

ACESMEMENT.  Vieux  mot.  Ornement.  IL 
vient  d 'Acefmer,  Orner , autre  vieux  mot. 

La  pucelle  an  corps  acefme  ,, 

Quand  meuft  l’huys  de  ferme. 

On  a dit  auffi  Acrfmes^fchenes.afchefmes  & achemes, 
pour  dire,  des  atours  de  femme.  Quand  lu  Deep 
eut  mis  bas  P habits  & achemes  , eju  elle  eut  dtffMc 
coiffe  euimplc  . atour,  & autre  accoutrement  defefte. 

A C E T A B U I E f.  m.  Terme  de  Médecine.  Cavité 
d'un  os , ou  emboucheure  .dans  laquelle  eft  receue 
la  telle  d’un  autre  os. 

ACETABULUM  f.  m.  Sorte  de  plante  appel- 
le autrement  Vmbilicus  l'eneris.  Il  y en  a de  deux 
fortes,  l’une  dont  les  fuëilles  font  creuf.s,  & tour- 
nées comme  un  acetabule  ou  une  coupe  Sa  graine 
eft  dans  de  petites  tiges  qui  fortent  du  milieu  de 
ces  fcüilles,  & fi  racine  eft  ronde  comme  une  oli- 
ve. L’autre  jette  une  tige  menue  , & produit  des 
fleurs  femblables  à celles  de  Mille-pertuis.  Cette 
plante  a les  füilles  larges,  graffies  fort  epaifles 
entaflees  vers  la  racine , & faites  en  forme  de  cueil- 
ler.  Sa  graine , qui  eft  un  peu  grafle , a les  mefmes 
proprietez  que  lajoubarbe. 

AC  H 

ACHE.fi.  Efpece  de  perfil,  dont  les  fleurs  /ont 
blanches.  Il  y en  a de  quatre  forces.  L’Ache  de 
Macedoine  , l’Ache  de  jardin  , qui  tft  le  perfil  or- 
dinaire , l’ Ache  de  montagne , & l’Ache  qu  on  ap- 
pelle de  marais,  parce  quelle  y croift  parmy  laBer- 
ïe.  Cette  derniere  eft  celle  des  Apotiquaires , 8C 
que  l’on  doit  employer  , lors  qu  on  ordonne  fim- 
plement  l’Ache.  On  fe  lert  moins  ordinairement 
des  feüilles  , que  de  la  racine  8c  de  la  femence  . La 
racine  eft  mife  au  rang  des  cinq  racines  aperitives 
majeures  , & fa  femence  eft  l’une  des  quatre  femen- 
ces  chaudes  mineures.  Leur  ufage  eft  plus  pour  1 in- 
térieur que  pour  l’extcricur  ; & comme  les  fcüilles 
ont  moins  de  vertu  que  la  racine  , la  racine  en  a 
moins  que  la  femence.  On  fait  venir  le  mot  d A- 
che  du  Latin  Apium  , & on  veut  c[uApi‘im  vienne 
d’ Apex,  fommet,  à caufe  que  les  anciens  mettoienc 
des  couronnes  d’ Ache  fur  le  fommet  de  la  telle;  ou 
d ’Apes,  Abeille,  parce  qu’on  croit  que  les  Abeilles 
fe  plaifent  à fuccer  cette  herbe. 

Ache  Royale.  Plante  qui  fleurit  tous  les  ans , & qui 
pouffe  une  fleur  blanche  ou  jauneaubout  de  la  tige. 
A C H E M E N S.  f m.  p.  Terme  de  Blafon.  Lambre- 
quins ou  chaperons  d’érofe  découpez  ,qui  envelop- 
pent le  cafque  & l’écu,  Us  font  d’ordinaire  des  mef- 
mes  émaux  que  les  armoiries. 

A C H EM  I N E’,E’E.adj. Terme  demanege.On  dit 
qu 'Vn  cheval  eft  acheminé  , quand  on  luy  voit  des 
difpofitions  à eftre  drefle , & qu  il  a déjà  efte 
monté  , dégourdy  & rompu. 
ACHET1FVER.  Vieux  mot.  Captiver. 
ACHEVE’,  e’e.  adj.  On  dit  en  termes  de  manege,' 
c^xVn  cheval  eft  achevé  , pour  dire,  qu’il  eft  drefle 
& confirmé  dans  un  air  particulier , en  forte  qu’il 
ne  manque  point  à faire  un  certain  manege. 

A C H I O T L.  f.  m.  Arbre  de  la  nouvelle  Efpagne, 

que  quelques-uns  nomment  Chaninarica  , & d’au- 
tres Vamagna.  Cet  arbre  , félon  François  Ximenes, 
reflemble  en  grandeur  ,en  tronc  & en  forme, à l’o- 
ranger. Ses  feüilles  ont  la  couleur  & l’afpreté  de 
celles  de  l’orme , &c  il  a fon  écorce , fon  tronc  8c 
fes  branches  d’un  roux  tirant  fur  le  vert.  Ses  fleurs 
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font  grandes , d une  couleur  blanche  pourprine  , 3c 
dillmguec  en  cinq  feuilles  en  façon  detoile.  Son 
fruit  eft  de  la  grandeur  d’une  petite  amande  verte 
quadrangulaire,  & s'ouvre  eftant  meur.  Les  (trains’ 
qu’il  contient  font  comme  ceux  des  raifîns  “mais 
beaucoup  plus  ronds.  Les  Sauvages  font  grand  cas 
de  cet  arbre  , & le  plantent  autour  de  leurs  habita- 
tions. U demeure  verd  toute  l’année,  & porte  fon 
nuit  au  Printemps  C eft  en  ce  temps  qu'on  a de 
couftume  de  le  tailler  , à eau fe  du  feu  qu  on  tire 
de  (on  bois,  comme  d’un  caillou.  Son  écorce  eft 
bonne  à faire  des  cordes , qui  font  plus  fortes  que 
celles  que  1 on  fait  avec  du  chanvre.  Sa  femence 
eft  propre  h faire  de  la  teinture  cramoifi  rou«re 
dont  non  feulement  les  Peintres  fe  fervent , mais 
aufll  les  Médecins , parce  qu’elle  eft  de  qualité 
n ome.  Beuc  avec  quelque  eau  de  la  mefme  quali- 
te  ou  appliquée  au  dehors , elle  tempere  l’ardeur 
de-  la  fievre,  & arrefte  la  dyffenterie.  On  la  mefle 
fort  utilement  dans  toutes  les  potions  refrieerantes 

A C H 1T  n.L  m.  Plante  qui  croift  dans  l’Ifle  de  Ma. 
dagaicar,  & qui  traifiie  par  terre  .comme  le  fep  de 
la  vigne,  dont  elle  eft  une  c-fpece.  Ses  feuilles  roû- 
jours  vertes,  & qui  ne  tombent  jamais  , font  ron- 
des , aigues  au  bout  & dentelées  comme  celles  du 
lierre,  fil  e porte  un  fruit  que  ceux  du  pays  appel- 
lent f oacfcir.il  meurit  au  mois  de  Décembre  de 
Janvier  & de  Février,  & eft  gros  comme  un  ràifm 
qui  n a pas  encore  atteint  fa  maturité. 

A £ H ® S 2 N’  f’  E Vitux  mot-  Occafion  , loifir. 
On  a dit  auuï  Jchaifon.  Ainlî  on  trouve  dans  Pa 
telin  , 

Fous  ne  voudriez,  jamais  trouver  d’autre  Jchaifon , 
Devenir  boire  en  ma  maifort. 
au®r  Vexation,  tribut  injuftement  im- 

^ C m RJ.°  N.  E’  adb  Tcrme  h’Aftrologie.  Il 
le  dit  d un  Aftre,  ou  d’un  point  du  Ciel  qui  fe 
trouve  oppofé  au  Soleil , ou  dans  fon  lever,  ou  dans 
Ion  coucher  , en  forte  que  l’un  fe  leve  quand  l’au- 
tre le  couche.  Ce  moc  vient  de  la  particule  privati- 
temps’  & de  >TemPs , comme  qui  diroit  fans 

A C I 

A C I D E f.  m.  Terme  de  Chymie.  Sel  piquant  feu 
potentiel  & diffolvanc,  qui  donne d’eftrc  aux  mix- 
er I ?U*Cft  c“S  t0115-  En  Ce  >1  eft  oppofé 
al  AlKali.  On  fait  venir  ce  mot  du  Grec  «f. 

A * f "uaule  queles  acides  piquent  la  langue.  ’ 

A CI  £ k.  i.  m Fer  affine , & celuy  de  tous  le?  me- 

MpTk  eft  fuf“P.tlble  d'une  Plus  grande  dureté. 
M.  Fdibien  en  fait  connoiftre  de  cinq  fortes  ; le 
Sotc-t  ou  Clamecy.l  acier  de  Piémont,  l'acier  d’Al- 
lemagne, 1 acier  de  Carme  Se  l’acier  de  grain. 

Le  petit  varier  commun , appelle  Soret,  le  CUmecy 
ou  Umoftn  fe  vend  par  carreaux  ou  billes  de  oua 
tre  pouces  de  long , ou  environ  ; & pour  eftre  bon 
les  carreaux  en  doivent  eftre  nets,  fans  pailles  nv 
furchauffhres  en  forte  que  dans  la  cafflque  l’oil 

tbnc&délï' ’ 11  patoiffenet,  & ait  un  grain 

L Jeter  qui  vient  de  Piémont  eft  un  peu  plus 
gios  que  le  Clamecy.  Il  doit  eftre  clair  & net P «c 

S™ries  ■ >îe  gram  mc,m  & bia“=  & 

mi’o  f f menC  P"  Ic  bout  <î"  eft  trempé  , lors 
tre  un  ai?PCCOntre  '•f1'1”  Picce  de  fcr  ■ °“  con- 
ques de  ^ C?rrf“  d ader’  Qu“d  d a «s  mar- 
œuper  du  „ ’ a f ^ à &re  des  oucds  P™r 

£ T ’ U ïH*  * de  h corne , du  bois, 
E ///"““  ^ fcmblables.  Il  yKnt 
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auffi  de  Piémont  un  Acier  artificiel,  fait  avec  de  me- 
nues pièces  de  fer.  On  les  met  lit  fur  lit  dans  un 
giandcicufet  ou  pot  de  terre,  avec  un  couvercle 
par  dc-llus , fi  bien  luté  , qu’aucune  fumée  n’eu 
pmlle  fortir.  On  met  ce  pot  dans  un  fourneau  qui 
n eft  fait  que  pour  cela,  & on  fe  fert  d’un  charbon 
de  bois  pile  & fraifchement  fait.  Il  faut  affiner  deux 
fois  cet  acier  pour  le  rendre  bon  , & alors  il  eft 
propre  a travailler  à 1a  terre  , & à acerer  des  mar- 
teaux & autres  outils  dont  on  travaille  avec  vio- 
lence. 

L Jeter  qui  vient  d’Allemagne  eft  par  petites 

barres  quatre, es  de/£’Pt  a huit  pieds  de  long.  Quand 

il  eft  (ans  pailles,  furchaufhires  , veines  noires  fou- 
rutes  de  fer.on  peut  fe  tenir  feur  qu’il  eft  bon’.  ( 
en  fait  des  reilorts  de  ferrures , d’arquebufes  3c 
autres  reilorts,  des  arcs  d’arbaleftes  & des  épées. 

L Jeter  de  Carme, ou  à la  rofe,  vient  encore  d’Al- 
lemagne. On  en  apporte  aulfi  de  Hongrie.  On 
peut  s alleurer  de  fa  bonté  lors  qu’il  eft  iouplc  à la 
main  tout  le  long  des  barres , fans  pailles  ny  for- 
chaufFures  , & qu’en  le  caftant  on  y découvre  une 
tache  prefque  noire  tirant  fur  le  violée , qui  tra- 
vc  . prefque  la  barre  de  tous  coftez.  Il  doit  encore 
avoir  le  grain  fort  délié  & fans  pailles  ny  apparence 
efer.  Cet  acier , qui  eft  le  meilleur  qu’on  em- 
ployé  en  France  , eft  propre  pour  faire  des  cifeaux 
a couper  le  fer  a froid , des  burins,  des  eifelets 
des  taux  des  outils  à couper  la  pierre  , la  corne  le 
papier , le  bois  , Sec.  ’ 

L’ Jeter  de  grain,  autrement  Acier  de  Motte  ou 
de  Moudragon  eft  un  Acier  par  greffes  malles  en 
toime  de  grands  pains  plats  que  l’on  apporte  d’E fi. 
pagne.  Ces  maffes  ont  quelquefois  plus  de  dix-huit 
pouces  de  diamètre,  Se  depuis  deux  jufqu’à  cinq 
pouces  depaiffeur.  Cet  Acier  eft  bon  , lors  qu’en  li 
caftant  on  voit  qu’il  eft  fans  veines  noires  ny  appa- 
rence de  fer , & qu’il  a le  grain  délié  & de  couleur 
preique  jaune.  Eftant  bien  affiné,  il  eft  bon  à fai. 
re  des  cileaux  pour  couper  le  fer  à froid.  On  en 
peut  auffi  acerer  des  marteaux  Se  autres  outils  avec 
ielqucls  on  travaille  ades  ouvrages  penibles.comme 
a couper  le  marbre  & la  pierre. 

Oucrc  ces  cinq  fortes  d’Acier.dont  parle  M Feli- 
bien  , il  y a encore  celuy  que  l’on  appelle  Jeter  de 
Damas,  parce  qu  .1  vient  de  Damas , ville  de  Syrie. 

tren|é‘1m  eftfî  fin>  COUpc  Ie  fer  ûns  eftre 
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ACOE  METES.  f.  m.  Religieux,  dont  la  Con- 
gregatmn  fut  inftituée  à Conftantinople  en  +9,. 
ious  1 Epifcopat  de  Gennade.  Ce  mot  eft  Grec 
, Se  veut  dire  , Qui  ne  dort  point  de  la’ 
lettre  «,  particule  privative  , & de  Te 

dors  ou  je  fais  dormir.  Le  nom  d’Acoemeres  leur 
fut  donne,  a caufe  qu’ils  avoient  eftably  une  priè- 
re perpétuelle  pendant  la  nuit , qu’ils  paffoienï  en- 
tière a chanter  les  louanges  de  Dieu,  en  fe  fuccc- 
dant  les  uns  aux  autres  dans  cette  pieufe  fonâion 
Ils  s oppoferent  avec  beaucoup  de  courage  a Aca-‘ 
cius  de  Conftantinople,  qui  par  un  motif  d’am- 
bition s’eftoit  révolté  contre  l’Eglife.  Dans  le  fi_ 
xieme  fiecle  ils  embrafferent  les  fentimens  des 
Neftonens  & 1 Empereur Juftimen  les  fie  condam- 
ner a Conftantinople.  Cela  fut  caufe  qu’ils  en- 
voyèrent deux  de  leurs  Moines  à Rome.où  ils  creu- 
rent  devoir  eftre  mieux  traitez;  mais  le  Concile 
que  le  Pape  Jean  II.  fit  aftembler  en  531  definie 
tout  le  contraire  de  l’opinion  qu’ils  fouftenoient. 

A G O L A L A N.  f.  m.  Petit  iu ietfte  qui  fe  trouve 


io 
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dans  rifle  de  Madagafcar,  moins  puant  qu  une  pu- 
“ r - l„vreflêmble.  Ü fe  multiplie  en  peu 
Setmps  , & devient  enfin  de  la  groffeur  du  pouce. 
O -andPil  eft  en  cet  état  il  prend  des  ailes.  Les  pe- 
ntT  fe  tiennent  en  grand  nombre  dans  les  maiions 
dedans  les  cabanes  , & fie  gl.ffent  dans  les  armoi- 
res j où  ils  rongent  tout  ce  qu  ils  rencontrent,  Sc 

principalement  les  habits. 

A C O L Y T H E S.  f.  m.  p.  Nom  qui  fut  donne  par 
les  Grecs  à ceux  que  rien  n’eftoit  capable  de  reti- 
rer d'une  refiolution  , quand  ils  l'avoient  prile. 
C'cftoit  par  cette  taifon  que  les  Stoïciens  eftoicnt 
nomme zAcolythcs,  comme  eftant  inébranlables 
dans  leurs  fentimens.Ce  mot  vient  du  Grec 

, qui  veut  dite  , Suivre.  On  a depuis  nomme 
jlalytbcs , ceux  qui  fie  confacroient  a Dieu  & qui 
avoient  dans  l'Eglifie  un  des  moindres  Ordres  des 
fept  qui  fiont  nommer  dans  les  Actes  du  Conci  c 
deRome.Aujourd'huy  on  nomme  encore  Acclythe, 
celuy  qui  fait  la  fonction  du  premier  des  quatre 
Ordres  mineurs , comme  de  porter  les  chandeliers  , 
la  navette  où  eft  l'encens  , & c. 

A C O M A S.  fi.  m.  Sorte  d'arbre  des  plus  gros  & des 
plus  hauts  qu'il  y ait  dans  les  Antilles  , Sc  le  meil- 
leur pour  lesbaftimens.il  ne  croift  guere  que  dans 
les  terres  fablonncufcs  ; & des  Voyageurs  rappor- 
tent qu’ils  en  ont  veu  des  poutres  de  dix— huit  pou- 
ces eu  quarté  & defoixante  pieds  de  longueur.  L e- 
corce  de  cet  arbre  eft  grifie  & tachee  de  blanc  en 


corce  cie  cet  ai uic  eie  ~ , .. 

plufleurs  endroits , Sc  reflèmble  en  epaifleur  a celle 
du  chcfine.  Son  bois,  qui  ne  coule  point  a fond, 
quoy  qu'il  foit  dur  & pefant,  eft  beau  & jaune 
comme  le  bonis  nouvellement  travaille  ; mais  le 
temps  le  fait  Couvent  ternit  Sc  le  rend  blanchâtre. 
Ses  feuilles  font  longues  & larges , & feparees  d li- 
ne petite  code  blanche  par  le  milieu.  Le  fruit  qu  il 
porte  eft  jaune  comme  de  l’or , & reflemble  a une 
olive  , mais  le  noyau  en  eft  plus  gros.  Quoyque  ce 
fruit  foit  amer  au  gouft  Sc  defiagrcable  , les  ramiers 
ne  lai  lient  pas  d’en  eftre  friands.  Il  y a de  deux  au- 
tres foires  d’Acomas  ; l’un  qu'on  appelle  Acoma 
baflard , Sc  qui  croift  a la  capfterre  de  la  Guade- 
loupe. Il  n’eft  ny  fi  beau  ny  fi  liant  que  le  pre- 
mier , St  on  . s’en  fert  moins  dans  les  baftimens  ; & 
le  fécond,  qui  fe  trouve  aux  environs  de  la  grande 
ance,  ne  différé  du  plus  haut , qu'en  ce  qu'il  a le 
cœur  rouge  comme  dubois  de  Btenl. 
iCOMMICHE  R.v.  a.  Vieux  mot.  Communier. 
On  lit  dans  Froiffard,  Et  fit  U Roy  tin  gratifiante 
de  M'Ifts , four  acon.micher  ceux  qui  dévotion  en 
avoient.  Ce  mot  veut  dite  proprement , Manger  en- 
femble  de  la  mefme  miche  , ou  du  mefme  pain. 
ICOMPARAGER.  Vieux  mot.  Comparer. 

1 C O N I T.  f.  m.  Herbe  venimeufe  , dont  la  tige 
tfl  longue  d’un  empan, & la  racine  femblable  à la 
queue  du  feorpion.  Sa  femence  eft  un  poifon  ; elle 
e ft  enfermée  dans  fon  Commet,  qui  a la  forme  d un 
heaume.Il  y a de  deuxfottesd' Aconit  venimeux.On 
appelle  l'un  PardaV arche j.c'eft  à dire.quifait  mou- 
rir les  Panthères  & les  léopards.  L'autre  eft  appellé 
CynoBomum  Sc  LycoBom.m  , c'tft  adiré  , qui  tue  les 
chiens  , les  loups  & les  renards.  Cet  Aconit  eftant 
chaud  & fec  au-delà  du  quatrième  degré  , il  ne  fe 
peut  qu'il  11e  caufe  de  tres-dangereux  effets  , quand 
il  eft  pris  intérieurement.  Auffi  s’il  arrive  quelque- 
fois qu’on  s’en  ferve  en  medecine , c’eft  comme 
feptique  & toûjours  extérieurement. 

Il  y a auffi  un  Aconit  falutifere , qu’on  nomme 
Jnthora , comme  fi  c’eftoit  le  contrepoifon  d’une 
plante  venimeufe  appellée  Thora.  Ses  qualitez  font 
d'eftre  chaud  & fec , mais  moins  que  l’autre  Aconit. 
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tu  eft  de  refifter  aux  maladies  malignes  , à la  pelle 
mefme , & aux  piqueures  & morfures  des  belles  ve- 
nimeufes.  Quelques  uns  font  venir  Aconit  du  nom 
d'une  Ville  de  Birhinie  appellee  Acone  , aux  envi- 
rons de  laquelle  l'Aconit  fe  trouve  en  abondance. 

A C O N T I A S.  f.  m.  Efpece  de  ftrpcnt , long  de 
trois  pieds , & qui  a un  peu  plus  d'un  pouce  de 
grofleur.  Il  y en  a quantité  en  Ca.abre  & en  .Sicile. 
Sa  telle  eft  fort  greffe  & d'une  couleur  cendree. 
Celle  du  telle  de  fon  corps  eft  aff.z  obfcure.  a 1 ex- 
ception du  ventre  qui  ne  l’elt  pas  tant.  U s entor- 
tille fut  un  arbre,  & s'élance  de  la  fur.. un  homme 
avec  tant  de  violence,  qu'il  femble  égaler  la  v.fteffe 
d'une  fléché.  C'tft  de  la  qu'il  a pris  le  nom  d A- 
contias,  du  Grec  dttévnot  , qui  veut  dite  Javelot. 

A C O R U S f.  m.  11  y a de  deux  fortes  d xicorm , le 
vrav  & le  faux.  Le  vtay  Accrut  eft  une  racine  qu'on 
nous  apporte  de  Lithuanie  ou  de  Tartane  Les 
feuilles  Ïn  font  longues , & reffemblent  a celles  de 
l'Iris  Cette  racine,  qui  eft  fort  noiiee,  & de  la 
eroffeut  du  petit  doigt,  rampe  prefque  a fleur  de 
terre  & cherche  fa  nourriture  pat  des  hlamelis 
quelle  a au-deflous.  Sa  couleur  eft  blanche  , tirant 
fut  le  rouge.  Elle  eft  d’une  fubftance  fort  tare  Sc 
leaete  d'un  gouft  un  peu  acre,  & tend  une  odeur 
allez  agréable  , quoy  qu'elle  foit  forte.  Les  Apothi- 
caires l'appellent  CaUmus  aromatmts  , qui  eft  un 
rôfeau  parce  que  le  vtay  Accrut  eft  mis  fouvent 
en  fi  p’iacc.  Le  faux  Accrut  n'eft  autre  chofe  que 
le  Glayeul  aquatique  , dont  les  fleurs  font  jaunes, 
& qu'on  appelle  pat  cette  taifon  Cladiclui  lut  eu  s. 
La  différence  eft  fort  grande  encre  les  deux.  Le  faux 
deffcche  fans  échauff  e , Sc  eft  aftrigent.  C'eft  pour- 
quoy  il  faut  bien  prendre  garde  à ne  s’en  pas  fer- 
vir  au  lieu  du  vray  , qui  eftant  apéritif,  fortifie  1 el- 
tomac  , le  foye  & la  rate , rompt  la  pierre  , & cor- 
robore les  netfs  & les  jointures. 

A C O U T I.f.  m.  Petit  animal  des  iflcs  de  l'Ameri- 
que , dont  le  poil  eft  toux  & rude  comme  celuy 
d'un’ cochon  de  trois  mois  , Sc  qui  a le  corps , l'a- 
gilité  & les  dents  d’un  lievre,  mais  la  queue  pelée 
& plus  courte.  Sa  telle  approche  de  celle  d’un  rat, 
& fs  oreilles  font  courtes  Sc  arrondies.  Il  a fix  or- 
teils onglez  aux  jambes  de  derrière  , qui  n onc  au. 
cun  poil , & à celles  de  devant  il  n’en  a que  qua- 
tre. Il  fe  retire  dans  des  arbres  creux,  & fe  nourrit 
de  racines  d’arbres.  La  femelle  poire  deux  ou  trois 
fois  l'année , & n'ajamais  que  deux  petits  à la  fois. 
Elle  fut  faitfucer  Ion  lait  deux  ou  trois  jours  dans 
un  petit  lit  d'herbes  ou  de  moufle  , qu'elle  a foin  de 
dreffer  fous  un  buiffon , quand  elle  fent  qu'elle  eft 
prefte  à mettre  bas.  Enfuice  elle  les  cranfporte  dans 
ces  creux  d'arbres  où  les  Acoutis  vont  palfer  la  nuit, 
& fur  apporte  dequoy  s'y  nourrir  , julqu'à  ce  qu'ils 
fuient  en  état  d'en  aller  chercher  eux-mrfmes.  Ces 
animaux  f.  nient  fort  la  venaifon  , Sc  ont  la  chair 
extrêmement  dure.  Les  habitons  deslfles  ou  ils  fia 
trouvent , onc  prefque  tous  de  petits  chiens  qu'ils 
dreffenc  a les  chaffer.  Ces  chiens  les  pourfuivenc 
jufque  dans  le  creux  des  arbres  , où  les  chaf- 
f urs  les  enfument. Ce  petit  animal  s'apptivoif-.On 
|uy  apprend  à marcher  fur  les  pâtes  de  derrière  , Sc 
à prendre  avec  celles  de  devanr.la  viande  ou  le  fruit 
qu'on  luy  prefente , & il  mange  ce  qu'on  luy  donne 
a la  maniéré  des  Singes. 


A C Q 

A C QU  E R A U X.  f.  m.  p.  Inftrumens  de  guerre 
dont  on  fe  fervoit  autrefois  pour  jeteer  des  pierres. 

A C R 


d’eftre  chaud  & fec , mais  moins  que  l’aucre  Aconit.  HAG£rf  Qna  appellé  ainfi 

ïl  eft  cordial  & amer  au  gouft , & la  principale  ver-  A C RI  D O P H A O L b.  1.  m.  p.  u pp 


A C T AC  U 

certains  peuples  d’Ethiopie  , du  Grec  «Wf  , Sau- 
terelle, & de  <p«»«V  , Manger,  à caufe  qu’ils  ne 
vivoicnt  que  de  ces  infeétes.  Diodore  de  Sicile  dit 
que  rien  n'égaloit  la  legeretc  qu’ils  avoient  dans 
lacourfe,  mais  qu’ils  ne  vivoient  jamais  au-delà  de 
leur  quatrième  année. 

A C R O T E R E.  f.  m.  Terme  d’Architeéhire.  Petits 
piedeftaux  pofez  fur  le  milieu  & aux  deux  extremi- 
cez  d’un  fronton,  & fur  lefquels  des  ligures  font  po- 
fées.  M.Fehbien  dit  que  ceux  des  collez  doivent 
avoir  de  hauteur  la  moitié  de  celle  d’un  fronton, 
& celuy  du  milieu  une  huitième  partie  de  plus.  Il 
ajoute  que  le  mot  Grec  àKçjynetcv  t lignifiant  gé- 
néralement toute  extrémité , veut  dire  dans  les 
baftimens  les  amortilfemens  des  toits , de  mefme 
que  dans  les  navires  les  éperons , qu’on  appelloit 
Koflres.  rr 

jlcroteres  lignifie  aufll  les  Promontoires  ou  lieux 
devez  qu  on  voit  de  loin  quand  on  elt  fur  mer. 

A C T 

A C T I O N.  f.  f.  On  donne  en  termes  de  mane^e 
l'Aélion  de  bouche  à un  cheval  ; & cctce  aétion  de 
bouche  n’eft  autre  chofe  que  l’agitation  de  fa  lan- 
gue & de  fa  mâchoire , lors  qu'en  mafehant  le 
mords, il  le  tient  la  bouche  fraifehe. 

A C U 

A C U D I A.  f.  m.  Petit  animal  des  Indes  Occidenta- 
les , dont  il  eft  fait  mention  dans  l'hiftoire  d’Her- 
rera.  Il  eft  un  peu  plus  petit  qu’un  moineau  , & 
fait  comme  un  efeargot.  Il  rend  une  fort  grande 
clarté  par  le  moyen  de  quatre  étoiles  qu’il  a ; deux 
proche  des  yeux  , & deux  autres  fous  les  ailes.  Il 
X a de  l'humidité  dans  ces  étoiles  ; & fi  quelqu'un 
s en  frotte  la  main  ou  le  vifage  , il  paroift  brillant 
tant  qu  elle  dure.  I.es  Indiens , qui  avant  l’arrivée 
des  Hfpagnols  n 'avoient  point  l ufage  des  chandel- 
les de  iuif,ny  de  cire,fe  fervoient  de  cette  humidité 
pour  s’éclairer  la  nuit  dans  ce  qu'ils  avoient  à faire. 
C U I T Z E H U A R I R A f.  m.  Plante  fort  conlï- 
derable  des  Indes  Occidentales  dans  la  Province  de 
Mechoacan.  Ses  feuilles  font  femblables  à la  Pa- 
telle & viennent  de  la  racine  mefme.  Ses  iettons 
lont  hauts  d’une  paume  & demie  & fort  tendres 
& il  ynaift  au  fommet  de  petites  (leurs  d’un  blanc 
rougi  liant , aflemblées  en  rond.  Sa  racine  qui  eft 
ronde , rc  (Temble  à une  petite  pomme  de  coing  & 
cit  blanche  au  dedans , & d'un  jaune  doré  au  de- 
hors.  On  s’en  fert  principalement  en  Medecine. 
Elle  eft  d une  faculté  temperée,  tirant  un  peu  au 
froid  & a 1 humide,  & d'un  gouft  doux  & agréa- 
ble. L eau  qu'on  en  extrait , beuë  en  telle  quantité 
qu  on  veut , amortit  l'ardeur  des  fièvres  , fortifie  le 
cœur,&  eft  un  excellent  antidote  contre  les  ve- 
nins , & contre  la  motfure  des  animaux  dangereux 
comme  feorpions  & autres.  Elle  appaife  auffi  h 
douleur  des  reins  & de  la  poitrine  , diflbut  les  tu- 
meurs du  goder  , & tempere  l'acrimonie  de  l'uri- 
ne.  Quelques-uns  appellent  cette  plante , CW. 
f®'*1  Z'fJW  , & les  Efpagnols  l'appel- 
lent 1 Ennemie  des  venins,  à caufe  de  fa  vertu  fin- 
guliere. 

A T’  a‘ii',.Ce  ,“ot  n>  d’u%e  <1®  dans  rimpti- 
raene  ou  1 on  dit  un  e ma  , pour  dite  un  é mar- 
que d un  accent  aigu , comme  dans  ami , pour  le 

dtc'Zfi  î’  ‘ ’ °Ù  11  “ point 

cent  fur  1 e 3 qui  n eft  point  ouvert. 

A d a 

D Arl?/EA:0U  A D AMIE  NS.  f.  m.  p.  Here- 


ADA  ADD  rr 

tiques  qui  ont  pris  leur  nom  d’Adam,  dont  iis  vou- 
lurent imiter  la  nudité  avant  le  péché  , prétendant 
qu'ayant  efté  réparé  par  la  mort  de  Jésus-Christ 
les  hommes  dévoient  cftre  rétablis  dans  l'état  dé 
1 innocence  originelle.  Ils  fuivoient  en  cela  les  er- 
reurs  de  Prodicus  qui  les  portoit  à commettre  les 
aérions  les  plus  ditcftables.  Ils  eftoie.it  tout  nuds 
dans  leurs  Temples,  ou  ils  fe  permettoient  les  nlus 
honteufes  proftitutions.  Ils  rejettoient  la  priere  & 
avoient  beaucoup  d’opinions  delà  Seéfe  des  Gnof- 
tiques.  Un  nomme  Tandemeayantrenouvellé  l'he 
relie  des  Adamites  à Anvers,  il  y fut  fuivy  d>u^ 
grand  nombre  de  foldats , qui  donnant  le  nom  de 
choies  finrituelles  à des  aérions  brutales  , faifoient 
toutes  lottes  de  violences  aux  filles  & aux  femmes 
Elie  fut  portée  en  Bohême  par  un  appelle  Pixard' 
qu.  quitta  la  Flandre,  & qui  fe  faisant  nomme? 
le  Second  Adam,  fit  embraffer  fes  opinions  a quan 
titc  de  perfonnes  de  l'un  & de  l’autre  fexe.  On 
tient  qu  il  y a encore  de  ces  malheureux  en  Polo 
gne  auffi-bien  qu'en  Angleterre,  où  ils  ne  s'afi 
lemblent  que  de  nuit , & n’apprennent  que  ces 
mots , jure , parjure , c~  ne  découvre  point  le  le 
cret,  1 J 

A D A R C A.  f.  f.  Ecume  falée  qui  s'amalTe  dans  les 
marais  au  temps  de  fechereffe , & qui  s’attache  aux 
herbes  & aux  roleaux.  Cure  drogue  eft  fiche  & 
tellement  chaude,  quelle  a une  vertu  cauftique, 
Comme  elle  a les  mefmes  proprietez  que  la  mou- 
tarde , elle  produit  les  mefmes  effets. 

ADD 

ADDEXTRE’,E'E.adj  Terme  de  Blafon.  On  ledit 
des  pièces  qui  en  ont  une  autre  a leur  droite  Pal 
addexm  d un  lyon,  c’eft  à dire , qui  n’a  qu’un  lyon 
fur  le  flanc  droit.  1 ’ 

A D DI  T I O N.  f.  f,  La  première  règle  de  l'Arith- 
métique , par  laquelle  on  apprend  à trouver  la 
lomme  totale  de  plufieurs  nombres  alïemblez  11  y 
a une  Addition  fin fl,  & une  Addition  compofte . La 
limple  eft  la  maniéré  d’ajoufter  enfemble  plufieurs 
chofes  d une  mefme  efpece , comme  des  livres 
avec  des  livres,  & des  fols  avec  des  lois  ; & la  corn, 
poiee  eft  la  manière  de  trouver  la  fomme  de  plu- 
heurs  chofes  qui  ne  font  pas  de  la  mefme  efpece 
comme  lots  qu’on  ajoufte  des  livres,  des  fols  Sc 
des  démets  à des  livres.  Ce  mot  vient  du  Latin, 
jdddere  t Ajouter. 

ADDI-nONNER.  v.  a.  Ne  faire  qu’une  fomme 
de  plufieurs  femmes.  Ainfi  en  additionnant  on  trou, 
ve  que  ces  quatre  nombres  i.  j.  S.  & g,  eftànt  mis 
eniemble,  font  une  fomme  totale  de  24. 

A D DONNER  v.  „.  Terme  de  Marine.  On  dit 
que  Le  t'eut  addonne,  lors  qu’ayant  efté  contraire, 
il  commence  a devenir  favorable. 

A DD  O SSE',  ee.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de 
deux  animaux  rampans  , qui  ont  le  dos  addoffé  l’un 
contre  1 autre.  Lyons  addofez.  On  le  dit  generale- 
ment  de  tout  ce  qui  eft  de  longueur  , & qui  a deux 
faces  differentes.  Ch  fs  addofées,  c’eft  a dire,  qui  ont 
leurs  pannetons  tournez  en  dehors , l’ul.  d’un  collé 
A:  1 autre  de  1 autre.  Haches  addo  liées,  marteaux  ad~ 
dojfez. 

On  appelle  en  tetmes  d’Architeélure.CWiwme  ad- 
dojtee , une  colonne  qui  tient  au  mur  par  le  tiers  ou 
par  le  quart  de  ion  diamètre. 

A ^es  Médecins  appellent 

Mujcle  adduéleur  le  troifiéme  mufcle  des  yeux,  qui 
les  fait  mouvoir  du  collé  du  nez  , comme  les  ame- 
nant de  ce  colle  là.Ce  mot  vient  du  Latin  Adducerc 
Amener. 


Bij 
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A D E 

A D E N T f.  m.  Mot  dont  les  Menuifiers  8c  les 
Charpentiers  Te  fervent,  & qui  fignifie  certaines 
entailles  ou  emboctures  , faites  en  forme  de  dents, 
pour  mieux  lier  Se  affembler  des  pièces  de  bois. 

A D ES.  adv.  Vieux  mot.  Auflï-toft , incontinent. 

Et  tout  actes  le  regardant. 

ADESSENAIRES.  f.  m.  p.Heretiques  qui  s’éle- 
vèrent au  lîecle  paffé.  Leurs  erreurs  eftoient  fur  le 
Sacrement  de  l'Euchariftie  , mais  ils  ne  s’accor- 
doient  pas  entr’eux  dans  ce  qu’ils  penloient.  Les 
uns  tenoient  que  le  Corps  de  J es  us- Christ 
eiloic  au  pain  ; les  autres  qu’il  eltoic  avec  le  pain  ; 
quelques-uns  qu’il  eltoic  a 1 entour  du  pain , 8c 
d’autres  qu’il  eifoit  fous  le  pain. 

A D I 

ADIANTUM/,  m. Sorte  de  plante,  dont  il  y ade  deux 
fortes.  Le  blanc  qui  eft  le  commun,&  le  noir  qui  eft 
le  meilleur.  C'eft  un  des  cinq  Capillaires,  & on  doit 
entendre  le  noir  quand  on  met  ftmplement  le  mot 
d ■Adiantum.  Il  ne  différé  du  blanc  qu’en  cequil 
a fes  petites  branches  plus  noiraftres  &c  les  feuilles 
plus  vertes  Ses  qualitez  font  d eltre  chaud  & fec, 
mais  modérément.  Les  Arabes  luy  attribuent  une 
petite  faculté  purgative , qui  confifte  en  fon  humi- 
dité aqueufe  , fubtile  & fuperfic.elle , participante 
d’un  peu  de  chaleur,  ce  que  XAdsmtstm  blanc 
n’a  pas.  Ce  dernier  eft  encore  appelle  Sahta  vota, 
ou  ruta  muraria  , & le  noir , Cafillus  venons  effet, 
rsarum.  En  Grec  dJi*™  de  la  particule  privative 
« & de  , Humefter , à caufe  que  les  Heurs 
paroiffent  toûjours  feches , quoy  qu’on  ait  vetle  de 
l’eau  defl'us.  . , 

A D I A P H O R I S T E S.  f.  m.  Nom  qui  fut  donne 

vers  l’an  ijzc.  à ceux  qui  fuivoient  les  opinions  de 
Melanéton  , & en  154-8.  à certains  Luthériens  re- 
lâchez, qui  enfouftenant  la  creance  de  Luther  ne 
laifïoient  pas  de  s’attacher  aux  decifions  de  1 Egide 
& aux  conftitutions  des  Conciles  & des  Papes. 
Ce  mot  vient  du  Grec  , Eftre  indiffèrent. 

A D I E U-V  A.  Terme  de  Marine.  On  s’en  1ère  lorf- 
que  voulant  faire  virer  le  Vailleau  pour  changer  de 
route , on  en  donne  avis  à 1 équipage.  , 

A D I M-  M A 1 N.  f.  m.  Sorte  d’ Animal  prive  qu’on 
trouve  en  Afrique.  Il  eft  de  la  grandeur  d’un  moyen 
veau , & reflfemble  à un  mouton. 

ADIPEUX,  ïuse.  adj.  Les  Médecins  fe  fervent 
quelquefois  de  ce  mot  pour  dire , Gras,  & ils  difenc 
dans  ce  fens  , Membrane  Adipeufe. 

ADIRER,  v.  a.  Vieux  mot.  Egarer.  Les  rames  de 
la  barque  eftoient  adirées.  Il  s eft  dit  aulli  pour 
Rayer.  Son  nom  ejl  adiré  de  l'état  des  Officiers. 

ADI  TI  ON.  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence.  Accep- 
tation d’une  hérédité.  L’adition  d hérédité  eft  ne- 
cellàire  pour  la  validité  de  certains  aétes.  Ce  mot 
vient  du  Latin  Adiré  , Aborder  , aller  trouver.  ^ 

A DI  VE.  f.  f.  Animal  qui  naift  en  Afrique.  M.  d’A- 
blancourt  qui  en  parle  dans  fon  Marmol , dit  qu  il 
eft  un  peu  plus  grand  qu’un  Renard  & de  melme 
poil , & qu’il  en  a les  finefTes.  Il  hurle  comme  un 
chien , & le  lion  ne  le  peut  foufFrir. 

ado 

AD  O U CI  R.  v.  a.  On  employé  cet  mot  en  Pein- 
ture pour  dire, Méfier  les  couleurs  avec  un  pinceau 
fait  de  poil  de  porc  , de  chien  , ou  de  blereau  , & 
qui  eft  fans  pointe.  On  dit , Adoucir  un  deffein  la- 


ADR  ADV 

vè  & fait  d l'a  flstme  , pour  dire  , En  affoiblir  la 
teinte.  On  dit  encore  , Adoucir , lorfqu'on  change 
quelque  trait  trop  rude  , pour  donner  plus  de  dou- 
ceur à l'air  d'un  vifage. 

AD  OUCIS  SEMENT,  f.  m.  Terme  de  Peinture. 
On  dit  qu’il  y a de  l’adouciffement  dans  un  vifage, 
lorfque  les  couleurs  font  bien  noyées  les  unes  avec 
les  autres  , qu’il  n’y  a point  de  rudeffe  dans  les 
traits  , & qu’ils  ne  font  pas  tranchez. 

A DOUEES,  adj.  Terme  de  Fauconnerie.  On  dit 
que  Les  Perdrix  font  adoitées  , quand  elles  font  pa- 
riées 8c  accouplées. 

A D OU  LE,  e’e.  adj.  Vieux  mot.  Dolent , trille. 

ADR 

ADRIANISTES.  f.  m.  p.  Nom  qui  fut  donné  à 
des  Heretiques  qu’ infectèrent  les  erreurs  de  Simon 
le  Magicien , ou  de  fes  Difciples.  On  donna  ce 
mefme  nom  dans  le  dernier  necle  aux  fcélateucs 
d’Adrien  Hamftedius , qui  enfeigna  en  Zelande  & 
enfuite  en  Angleterre  , que  le  Sauveur  n avoir  fon- 
dé la  Religion  Chreftienne  que  dans  de  certaines 
circonftances  , & qu’on  pouvoir  garder  les  Enfans 
quelques  années  fans  les  baptifer.  Il  recevoir  tou- 
tes les  erreurs  des  Anabaptiftes.  Ceux  qui  ont  don- 
né dans  les  fentimens  d’Adrien  de  Bourg , Miniftre 
Calvinifte  en  Hollande  , ont  aufli  eu  le  nom  à’A- 
drianifies. 

ADV 

ADVENTIF.  adj.  Terme  de  Jurifprudence.  On 
appelle  particulièrement  Biens  adventifs , Les  biens 
qui  arrivent  à une  femme  pendant  fon  mariage  ; 
c'eft-à-dire,  qui  font  au-dela  de  fes  deniers  dotaux. 
ADVERTANCE.f.  f.  Vieux  mot.  Avertiffement. 
A D V E R T I N.  f.  m.  Vieux  mot.  Fantaifie  , bou- 
tade. 

A D V E S T.  f.  m.  Vieux  mot.  Fruits  pendans  par  les 
racines.  Ce  mot  fe  trouve  dans  la  Chronique  de 
Flandre.  On  a dit  aulîi , Adveflure. 

A D V I S E M E N T.  f.  m.  Vieux  mot.  Avis. 

Je  fuis  de  cet  advifement  , 
j Que  loyauté  leur  fait  gardée. 

AEG 

Æ G I P T 1 A C.  f.  m.  Drogue  excellente  pour  net- 
toyer les  vieux  ulcérés  , en  ofler  la  pourriture,  & 
ronger  la  chair  morte.  On  l'appelle  ainfi  à caufe 
de  la  couleur  noire. 

A E O 

ÆO  L I P Y LE  S.  f.  m.  Boule  d’airain  qui  eft  creufe, 
& qui  n’a  qu’un  petit  trou  par  lequel  on  faic  en- 
trer autant  d’eau  qu’elle  en  peuc  contenir , après 
qu’on  l’a  chauffée  pour  raréfier  l’air  qui  eft  dedans. 
On  la  remet  enfuite  devant  le  feu , où  fi-tôc  qu  el- 
le eft  échauffée, elle  envoyé  un  vent  impétueux  qui 
fett  à le  fouiller  & à chaffer  la  fumée. 

A E R 

ÆRE.  f.  f.  Quelques-uns  écrivent  Ere.  Terme  de 
Chronologie.  Il  a efté  introduit  par  les  Auteurs 
Efpagnols  pour  marquer  le  temps  où  eft  arrive 
quelque  chofe  d’extraordinaire  ou  de  remarquable. 
On  tient  que  ce  qui  donna  occafion  à l’Ære  que 
l'on  appelle  d'Efpagne  , fut  un  tribut  que  l’Em- 


AES  A E T 

percur  Augufte  impofà  aux  Efpagnols , & que  le 
mot  tÆre , fut  formé  du  mot  Latin  are.  L’Edit  de 
ce  tribut  fut  publié  à Tarragone  en  Efpagne  trente- 
huit  ans  avant  la  naiflànce  du  Sauveur,  ce  qui  eft 
caufe  que  l’Ære  d’E/pagne  précédé  de  ce  mefme 
nombre  d’années  TÆre  Chrtftienne.  On  s’en  eft 
fervi  généralement  en  ce  Royaume,  jufqu’i  l’an 
335-1.  que  l’on  commença  à y compter  par  les  an- 
nées de  J es u s-Chris  t.  Les  autres  Æres  dont 
les  Chronologues  font  le  plus  de  mention  , font 
celle  de  Nabonaftar , premier  Roy  des  Chaldéens 
ou  des  Babyloniens , depuis  le  démembrement  de 
l’Aflyrie , & celle  des  Grecs  Seleucides.  La  pluf- 
part  mettent  la  première  le  16.  Février  de  l’an 
3506.  du  monde,  Sc  l’autre  eft  fixée  en  l’an  44.2. 
de  Rome. 


AES 
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a caufe  d’une  autre  pierre  quelle  contient , &c  qu’- 
on nomme  Câlinas.  La  propriété  de  cette  forte  de 
pierre  c eft  d’avancer  l’accouchement  fi  on  l’atta- 
che a la  cuilïe  d’une  femme  , 2c  de  le  retarder  en 
la  luy  mettant  dans  le  fein. 

A E T I E N S.  f.  m.  Heretiques  qui  fuivoient  les  fen- 
timens  d Anus  & d’Aïce  , furnommé  l'Athée  & 
qui  furent  appeliez  Purs  Ariens.  Us  eurent  le  nom 
Atmemccns,  a caufe  qu’ils  embrafferent  l'impieté 
d Eunome  le  plus  infigne  difciple  d'Aé'ce.  Celuy  de 
Di  (semblable s qui  leur  fut  au  fil  donné  , vint  de  ce 
qu’ils  croyoient  que  le  Fils  eftoit  dilfemblable  à fon 
Pere  en  elfence  & en  tout  le  refte.  Ils  tenoient  leurs 
alFemblées  dans  des  lieux  fecrets , & leur  Seéle 
n ayant  trouvé  aucun  appuy  à la  Cour,  elle  s étei- 
gnit en  peu  de  temps. 
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A ESI  ER.  v.  a.  Vieux  mot.  Réjouir.  C’eft  de  là 
qu’eft  venu  -dife. 

AES  ME  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Comparer. 
j4ins  le  pooit  on  acjrr.er , 
chant  de  Screne  de  mer. 

Il  a efté  auffi  employé  comme  neutre  dans  le 
fens  de  Préfumer  , conjeéturer  , Sc  on  trouve  dans 
Villehardoüin.  Qui  dit  & aefmerem  yu'il  y avait 
ejuatre  cens  Chevaliers. 

Æ S-U  S T U M.  f.  m.  Cuivre  brûlé.  On  en  frit  en- 
trer dans  la  compofition  de  la  couleur  verte  & 
il  fett  à plufieurs  ufages  dans  la  Medecine.  Le  cui- 
vre fe  brufle  en  le  calcinant , ce  qui  fe  fait  de  deux 
fortes.  Ou  bien  on  le  calcine  en  crocus  comme  le 
fer  , en  le  reduifant  eu  limaille  & le  mettant  fur 
une  tuile  bordée,  où  il  faut  le  tenir  fept  ou  huit 
jours  au  feu  de  reverbere , ou  bien  on  le  calcine  en 
le  reduifant  en  lamines  8c  le  ftratifiant  avec  du 
fouifre  en  poudre  dans  un  pot  qu’on  ne  craigne 
point  que  le  feu  calfe.  Ce  pot  doit  avoir  un  trou 
au  milieu  de  fon  couvercle , afin  que  le  fouffre 
puille  s’exhaler. 

A E T 

A E T H I O P I S.  f.  f.  Plante  dont  les  feuilles  font 
fcmblables  au  Bouillon,  velues,  fort  épaiifes , 8c 
difpofées  en  rond  vers  la  racine.  Sa  tige  eft  quar- 
rée  & alpre,  & relfemble  à celle  de  la  Melilfe, 
eftant  toute  garnie  de  concavitez  & d’ailes.  Sa 
graine  eft  grofle  comme  celle  d’Orobus,  & croift 
toujours  double  dans  une  mefme  bourfe.  L’Æthio- 
pis  jette  plufieurs  racines  , qui  viennent  toutes  d’un 
mefme  tronc.  Elles  font  longues,  maffives,  vif- 
queufes  & pafteufes  au  gouftf  Diofcoride  dit  que 
cette  plante  croift  abondamment  au  mont  Ida  prés 
de  Troye  , 8c  qu’elle  eft  bonne  à ceux  qui  crachent 
le  fang  , aux  feiatiques  & aux  pleurefies. 

AETITE.  f.  f.  Pierre  qui  fe  trouve  fouvent  dans 
les  nids  d’Aigle  , & que  par  cette  raifon  on  appel- 
Ie  Pierre  d’ Aigle , du  Grec  «rit  Aigle.  Selon  Pli- 
ne il  y en  a de  quatre  fortes.  La  première  qui  naift 
en  Afrique  , 8c  qui  eft  plus  molle  8c  plus  petite  que 
les  autres,  renferme  dans  fa  cavité  une  terre  blan- 
che & argilleufe.  Il  appelle  celle-là  femelle.  Celle 
qu’il  appelle  mafle , 8c  qui  eft  plus  dure  & plus 
groife  que  la  première , eft  rougeaftre  & fe  trouve 
en  Arabie.  Elle  renferme  une  autre  pierre  fort  du- 
re , & relfemble  prefque  à une  noix  de  galle.  La 
troihéme  eft  fort  tendre  , & fe  trouve  en  Chypre. 
Elle  eft  femblable  à l’Aetite  femelle  ; mais  un  peu 
plus  grofle  I.a  derniere  qui  a pris  le  nom  de  Ta- 
phycata  du  lieu  d’où  elle  vient , eft  ronde  , blanche 
& tort  molle , 8c  refonne  fort  quand  cui  la  remué. 


A F E U L E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Retroufler , empoi- 
gner avec  violence. 

Il  prend  fin  chapeau , & Tafeule. 

A F EU  R ER.  v.  a.  Vieux  mot.  Mettre  à certain 
prix,  taxer,  eftimer.  On  a dit  auffi  Aj'orer , du 
Latin  Forum , Marché. 

AFICHIER.  v.  n.  p.  S'’  a fichier  ou  s'afficher.  S’alTeu- 
rer , fe  confier. 

Celuy  qui  en  trefors  s'affiche. 

A F I.U  BER.  v.  a.  Vieux  mot.  Couvrir,  reveftir 
d’habits.  On  dit  auffi  Afeubler  8c  Afihler , du  Latin 
Infulare. 

A F F 

A F F A I T A G E.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Soin 
qu’on  fe  donne  pour  bien  drelfer  un  ojfeau  de 
proye. 

AFFAITER,  v.  a.  Apprivoifer  un  oifeau  fauvave 
le  rendre  familier,  & faire  en  force  qu'il  reviemiê 
fur  le  poing  ou  au  leurre  quand  on  l’a  Jaiflc  voler. 
On  dit  auffi  Affiaiter  un  Oifeau  , pour  dire.  L’in- 
troduire au  vol , le  curer , & en  avoir  tous  les  foins 
qu’il  faut  pour  le  tenir  en  fauté. 

AFFAITIER.  v.  a.  Vieux  mot.  Racommoder.  Et 
luy  demandez  de  ce  cuir  yu'il  emporte  . & vous  dira 
yuil  en  veut  fis  filiers  ajfaitier  quand  il  [croit  dipe- 
csk.  On  a dit  auffi  s ajfaitier,  pour  dire,  S’inftruire, 
le  rendre  fçavant , car  de  plufieurs  langues  s'efloît 
fait  ajfaitier,  d’où  vient  qu’on  a dit  Ajfaitic , pour 
Bien  appris , bien  élevé.  ’ r 

Jean  li  Niveloisfut  moult  bien  affairiez. 
AFFALER,  v.  a.  Terme  de  Marine.  On  dit  Afir. 
terme  manœuvre,  pour  dire,  La  faire  bailfcr.  AÏnfi 
Ajfale  eft  un  commandement  qu'on  fait  quand  on 
veut  qu’on  abaiife  quelque  cliofe.  On  dit  qu’t >n 
Vaijfeau  ejl  ajfale  d une  cojle,  fur  U cojle , pour  dire, 
que  La  force  du  veut  le  contraint  de  fe  tenir  prés 
de  terre,  ou  que  faute  de  vent  il  ne  feauroir  s’éle- 
ver au  large. 

AFFEB  LOYER,  v.  a.  Vieux  mot.  AfFoiblir. 
AFFERENTE,  adj.  f.  Terme  de  Palais.  On  appelle 
Part  afferente , La  part  qui  appartient  à un  Heritier 
dans  une  fucceffion  qu’on  partage  en  plufieurs  lots. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Ajferre  , Apporter. 

A FF  ER  I R.  v.  n.  Vieux  mot.  Appartenir.  On  adit , 
Ce  Cjiu  luy  ajfiert , pour  dire.  Ce  qui  lui  convient. 
AFFICHER,  v.  a.  Terme  de  Cordonnier.  Couper 
les  exrremitez  du  cuir  quand  il  eft  fur  la  forme. 
On  dit  dans  ce  fens.  Afficher  une  paire  de  femelles. 

A F F I E R.  v.  a.  Terme  d’ Agriculture.  Planter  , pro- 
Vlgner  des  arbres  en  lion  ou  en  bouture;  c’eft-à- 
dire,  en  boucs  de  plantes  ou  d’arbres  mis  dans  la 
terre  pour  prendre  racine. 

B iij 
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A F F I N E R.  v.  a.  Tuer.  Vieux  mot.  On  trouve  dans 
un  ancien  Poète  en  parlant  d Achille, 

Il  ne  fooit  eftre  affinez. , 

Fors  par  la  plante  feulement. 

On  dit  parmi  les  Cordiers  , Affiner  U chanvre 
pour  dire,  Paffer  le  chanvre  par  l'affinoir,  afin  de  le 
faire  devenir  plus  fin.  Ce  mefme  mot  eft  en  ulage 
parmi  les  Relieurs  , & ilsdifent , Affiner  le  carton , 
pour  dire  , Le  renforcer. 

On  dit  fur  la  mer,  que  Le  temps  affine , pour  dire, 
qull  n’eft  plus  fi  fombre , & que  l’air  commence  a 
s’éclaircir.  En  ce  fens  il  eft  neutre. 

AFFINOIR.  fi  m.  Terme  de  Cordier.  Seran  dont 
les  bouches  font  petites,  & prés  âpres.  On  fait 
paffer  le  chanvre  au  travers  pour  l'affiner. 

A F F O L E , IE.  adj.  On  appelle  en  termes  de  mer  , 
Bouffait  affolée  , aiguille  affolée  , Une  Aiguille  dé- 
feftueufe,  & qui  a efté  touchée  d'un  aiman  qui  ne 
l'anime  pas.  Comme  cet  aiman  ne  luy  donne  point 
fa  véritable  direftion,  elle  indique  mal  le  Nord  , 
quoique  dans  le  parage  ou  eft  le  Vaiftèau,  il  n y ait 
point  de  variation. 

A F FONDER 


Ci  rtnUnTIl  V.  fl. 
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S’enfoncer. 

S'il  peut  fe  plonge  & ( ffonde  , 

Souventesfois  en  mer  profende. 

AFFORAGE.  f.  m.  Prix  d’une  chofe  venale  mis 
par  autorité  de  Juftice.  Ce  motfe  trouve  dans  une 
Ordonnance  de  la  ville  de  Paris,  ou  il  eft  dit  que 
le  prix  des  vins  étrangers  doit  eftre  fixe  par  les 
Efchevins  avant  qu’on  le  puilfe  vendre,  & qu  il  faut 
qu’on  en  faiFe  mention  dans  1 aéte  d Afforage. 

Il  fignifie  aufti  le  Droit  Seigneurial  qu’on  paye 
au  Seigneur  , afin  de  pouvoir  vendre  du  vin  ou 
quelque  autre  liqueur  dans' fôn  fief , en  quoy  on 
eft  obligé  de  fe  regler  fur  la  taxe  que  fes  Ofeciers 


en  font. 

À F FO  U A CEMENT,  f.  m.  L’cftat  ou  departe- 
ment qui  (e  fait  dans  les  Pays  oit  les  Tailles  font 
réelles  \ afin  de  faciliter  la  levée  des  impofitioris  , 
en  réglant  le  nombre  des  feux  de  chaque  Paroi  (Te. 
Vne  telle  Vignerie  efi  comptée  pour  tant  de  feux  dans 
cet  affouagcment. 

AFFOURCHER.  v.  a.  Jetter  une  ancre  à la  mer 
dans  une  telle  diftance,  que  fon  cable  faire  une  ma- 
niéré de  fourche  avec  le  cable  d’une  première  an- 
cre qu’on  y a déjà  jettée.  Ainfi  on  appelle  Ancre 
d' affourché  celle  qui  eft  jettée  de  cette  forte  après 


la  première. 

AFFOURRAGER.  v.  a.  Donner  de  la  paille  aux 
moutons , aux  beftiaux  pour  vivre , leur  donner  du 
fourrage.  On  dit  aufti  Affourrer . 

A F F R ET  E M E N T.  f.  m.  Terme  de  Marine  qui  eft 
en  ufage  fur  l’Océan,  pour  lignifier  le  prix  que  l’on 
paye  pour  le  loiiage  de  quelque  Vaiftèau.  Ainfi  Af- 
fréter, fignifie  donner  une  certaine  fomme  au  Pro- 
prietaire du  Vaiftèau  pour  s’en  fervir  pendant  un 
voyage,  & on  dit  Affréteur , pour  dire,  Celuy  qui 
affrété. 


AFFRIANDER.  v.  a.  Terme  de  Fauconnerie.  On 
dit,  Affriander  un  oifeau,  pour  dire,  Le  faire  revenir 
fur  le  leurre  à force  de  luy  donner  de  bons  pafts. 

AFFRONTE’,  ee.  adj.  Terme  de  Blafon.  On  dit , 
Lions  affrontez , pour  dire  , Deux  Lions  qui  font 
oppofez  de  front.  Il  fe  dit  aufti  d’autres  Animaux. 
Le  gueules  d deux  levretes  ajfrontées  d’argent. 

A F FU  ST.  f.  m.  Sorte  de  chariot  étroit  & renforcé 
dont  on  fe  fert  à pointer  le  canon  quand  on  le  ti- 
re , ou  à conduire  les  pièces  d’Artillerie  quand  on 
les  tranfporte.  M.  Guillet  qui  explique  les  chofes 
avec  une  entière  précifion , dit  que  \' Affufl  n’eft 
monté  que  fur  deux  roues  quand  il  eft  logé  fur  une 
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batterie  $ mais  que  quand  on  le  fait  marcher  en  cam- 
pagne on  y ajoûte  deux  autres  roues  fur  le  devant 
plus  balles  que  les  deux  roues  de  derrière.  Ces  for- 
tes d’affufts  confident  en  deux  fortes  & longues 
pièces  de  charpente  qui  en  font  les  coftez , & qui 
font  entretenues  l’une  avec  l’autre  par  d’autres  piè- 
ces de  bois  mi  fes  de  travers  & aflemblées  par  des 
mortaifes.  Vers  l’extrémité  où  l’on  place  le  canon, 
font  deux  ouvertures  où  l’on  emboifte  les  deux,  eft- 
peces  de  bras  de  canon , qui  font  vers  la  moitié  de 
fa  longueur.  Les  quatre  roues  fur  lesquelles  on 
monte  l’AfFuft  des  mortiers , font  chacune  d’une 
feule  piece , & n’ont  point  de  rais. 

On  appelle  Affuft  de  bord,  L’afFuft  d’un  canon 
qui  fert  fur  les  Vaifleaux. 

Affufl  fe  dit  encore  en  termes  de  Chafte,  d’Un 
lieu  caché , où  l’on  fe  met  pour  attendre  le  gibier, 
avec  un  fufil  tout  preft  à tirer. 

A F FU  STAGE.f.  m.  Soin  qu’on  prend  de  tout  ce  qui 
regarde  le  canon  pour  le  braquer , & pour  le  dif- 
poier  à tirer.  Il  fe  dit  aufti  des  pièces  que  l’on  ap- 
plique aux  fontaines  jallilfantes  lorfqü’on  en  Veut 
diverfifier  le  jet. 

Affuftage,  fignifie  aufti  chez  les  Ouvriers,  La  four- 
niture de  toutes  lottes  d outils  neceflaires , & en 
ce  fens  on  dit  qu ’Vn  Affuftage  efi  complet , pour 
dire,  qu’il  n’y  manque  rien. 

AFFUSTER.v.  a.  On  dit , Affufl  er  un  canon, pont 
dire  , Le  mettrfe  en  état  de  tirer.  Les  Ouvriers  di- 
fent,  A jf u fier  leurs  outils,  pont  dire  , Les  aiguifer. 
On  dit  qu  ’Vn  Ouvrier  eft  bien  affufl  è , pour  dire, 
qu’il  a tout  fon  affuftage,  tous  fes  outils  prés  de 
luy.  Quelques  Peintres  le  fervent  de  ce  mefme  mot 
dans  le  mefme  fens  , & difent , Affufter  un  crayon , 
pour  dire , L’aiguifer. 
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AGACE,  f.  f.  Nom  qu’on  donne  à une  efpece  de  Pie 
dont  les  plumes  font  plus  noires  que  celles  des  autres. 

A G A L L O CHUM.  f.  m.  Sorte  de  bois  qu’oji 
nous  apporte  des  Indes , feulement  par  petites  piè- 
ces, car  il  eft  rare  qu’il  en  vienne  en  France  de 
gros  morceaux.  Il  eft  marqueté  de  plufieurs  cou- 
leurs , odorant , & a quelque  acrimonie  pour  le 
gouft.  La  folidité  de  la  fubftance  fait  qu’il  eft  mal- 
aifé  à bruller , & quand  on  le  brulle  il  en  fore 
beaucoup  de  fuc.  Ce  qui  le  couvre  fe  peùt  pluftoft 
appeller  une  peau  qu’une  écorce.  Il  eft  tres-bon 
pour  les  maladies  de  coeur.  On  l’appelle  commu- 
nément Bois  d'Aloës. 

AGAPES,  f.  f.  p.  Nom  qui  a efté  donné  aux  feft- 
cins  que  les  Chreftiens  faifoient  dans  la  primitive 
Eglife , en  mémoire  de  la  derniere  Cene  que  le 
Fils  de  Dieu  avoir  faite  avec  fes  Difciples.  Il  vient 
du  Grec  dyL™ , qui  fignifie  Amitié  , dileétion , 
parce  que  ces  Feftins  eftoient  comme  des  feftins 
d’amour  & de  charité.  On  les  faifoit  dans  les  E- 
glifes  après  qu’on  avoit  receu  la  fainte  Commu- 
nion. La  dépenfe  en  eftoit  faite  par  les  riches , 
qui  y convioient  les  pauvres.  Les  abus  qui  s’y  com- 
mirent, obligèrent  les  Prélats  à les  défendre  dans 
les  Eglifes,  & enfuite  ailleurs.  Tertullien  , & d’au- 
tres des  anciens  Peres  parlent  fort  fouvent  de  ces 
Agapes,  qui  s’obfervoient  principalement  dans  les 
naillànces,  dans  les  mariages  & dans  les  funérailles. 

A G AP  ET  ES.  f.  f.  p.  Nom  de  Vierges  qui  vivoient 
enfemble  dans  la  primitive  Eglife  , comme  eftant 
unies  par  la  charité.  On  les  appelloit  Religieufes, 
quoy  quelles  ne  fiftent point  de  vœux  -,  & comme 
elles  tenoient  des  Mailons  où  elles  recevoient  les 
paftàns  fous  un  faux  prétexte  d’hofpitalité,  les  abus 
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que  l’on  reconnue  qui  fe  glifToient  dans  cette  alfo- 
ciatiorï,  furent  caufe  que  le  Concile  General  de 
Latran  , abolit  cette  aflémblée  de  Vierges  fous 
Innocent  1 1. 

On  donna  ce  mefme  nom  d ’vfgaperesà.  une  feéte 
d’Herctiques,  fortie  d’une  femme  d’Efpagne  nom- 
mée Agape  , qui  vivoit  avec  un  certain  Elpidius 
dans  toutes  fortes  de  defordres , fous  couleur  d’une 
- allocation  fpirituelle.  Les  crimes  où  plufieurs  au- 
tres perfonnes  entroient  fous  ce  mefme  pretexte, 
ayant  efté  découverts , firent  bien-toft  abolir  cette 
malheureufe  feéte. 

AGARlC.f.m.  Maniéré  de  Champignon  ou  de  Poti- 
ron qui  naift  lur  le  tronc  de  l’arbre  que  l’on  appelle 
en  François  , Mclefe.  C’eft  le  fcul  quifoit  propre  à 
eftre  pris  intérieurement , car  cette  mefme  excroif- 
iance  fe  trouve  fur  les  Sapins , fur  la  Torche , 8c 
fur  la  PefFe  fauvage.  L’Agaric  vient  dans  la  Provin- 
ce deSarmatie,  nommée  Agarie,  qui  luy  a donné 
fon  nom.  Il  y en  a de  deux  fortes , le  malle , qui 
eft  ordinairement  jaunaftre  , maffif,  pefant,  com- 
pacte 8c  tenace  , & la  femelle  qui  eft  beaucoup 
meilleure  que  le  mafle  , pourveu  quelle  ne  refFem- 
ble  point  à du  bois  , 8c  qu’elle  ne  foit  ny  longue, 
ny  dure  , ny  pelante.  Pour  eftre  bonne , il  faut 
quelle  foit  bien  blanche , legere , friable  , douce 
au  gouft  d’abord  , 8c  un  peu  après  amere.  Outre 
l’Agaric  de  Sarmatie  , on  en  trovve  de  fort  bon 
fur  les  Montagnes  de  Trente , & fur  celles  du  haut 
Dauphiné.  C’eft  un  des  plus  excellens  purgatifs  de 
la  Medecine,  quoy  qu’il  n’ait  pas  grande  force 
& qu’on  ne  le  donne  jamais  fcul. 

■A  G A T E.f.  f.  Pierre  prccieufe  ordinairement  de  cou- 
leur rouge  , fur  laquelle  la  nature  femble  avoir  pris 
foin  de  graver  plufieurs  choies  differentes  qui  y pa- 
roiffent.  On  voit  des  forefts  dans  quelques-unes, 
des  hommes  ou  des  chevaux  dans  les  autres,  8c 
plufieurs  chofes  femblables.  On  tient  qu’on  luy  a 
donné  le  nomd’Agate,  fur  ce  qu’on  a trouvé  la 
première  auprès  du  fleuve  Achates  dans  la  Sicile. 
Elle  eft  un  fort  bon  remede  contre  les  piqueures 
des  feorpions  8c  des  araignées  ; & on  dit  que  par 
un  inftind  naturel  les  aigles  en  mettent  dans  leurs 
nids,  afin  que  par  là  leurs  aiglons  foient  garantis 
de  toutes  fortes  de  poifons.  On  prétend  auffi  que 
cette  pierre  fortifie  la  veuc. 

y! gâte  eft  encore  un  inftrument  de  tireur  d’or. 
On  l’appelle  ainfi,  à caufe  que  dans  le  milieu  de 
cet  inftrument  il  y a une  Agate  qui  fert  à rebrunir 
l’or. 

AGE 

AGE.  fini.  La  durée  ordinaire  de  la  vie.  Acad.  Fr. 

-dgc  fe  dit  aufli  du  cheval  dont  on  connoift  le 
progrès  de  fes  premières  années , foit  par  le  nom 
bre  de  fes  dents , félon  le  changement  que  l’on  y 
remarque,  foit  par  des  marques  noires  qui  viennent 
dellus,  ou  par  les  nceuds  de  fà  queue,  fur  lefquels 
pourtant  on  ne  peut  juger  avec  une  entière  certi- 
tude. Un  cheval  qui  poulfe  les  pinces  doit  avoir 
deux  ans  8c  demy.  Celuy  qui  met  les  dents  mi- 
toyennes , ftit  connoiftre  qu’il  approche  de  quatre 
ans.  Quand  il  pouffe  les  crochets,  c’eft  une  marque 
afFurée  qu’il  en  a quatre  ; 8c  dés  qu’on  luy  voit  les 
coins  trop  longs  8c  décharnez,  on  peut  s’alFurer 
qu’il  paflc  fept  ans.  Quand  il  celte  de  marquer,  on 
dit  qu’il  n’a  plus  d’âge. 

fe  dit  encore  des  cerfs*,  & M.  de  Selincourt 
dit  dans  fon  Parfait  Chafleur , qu’on  juge  du  nom- 
bre de  leurs  années , non  feulement  par  l’ouvertu- 
re de  la  tefte , par  la  grolFeur  du  marrein  , par  les 
rayeures  plus  creufes } par  les  perlures  plus  groffes. 
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par  fes  andoüilliers, quand  ils  font  plus  prés  des 
meules,  par  la  largeur  du  talon  du  pied  de  devant, 
&c  par  la  petitefle  du  pied  de  derrière  , mais  encore 
par  fe  méjuger , c-eft  à dire,  quand  le  pied  de  der- 
rière n’entre  point  jufte  dans  celuy  de  devant. 

A G H 

A GH  A I S.  f.  m.  Vieux  mot.  Acqueft.  On  a dit  aufîî 
j4 ghaifter , pour  dire.  Faire  acqueft.  On  trouve  dans 
quelques  Couftumes  profiter  d’un  marché  a achats 
c’eft  à dire , que  Ce  marché  fe  faifoit  de  celle  ma- 
niéré , que  le  vendeur  devoir  livrer  fa  denrée  dans 
un  certain  temps , 8c  l’acheteur  les  deniers  de  fon 
achat  dans  le  même  tems.  Ainfi  le  vendeur  8c  l’a- 
cheteur dévoient  aghaifer)  c’eft-à-dire,  obferver  le 
jour  du  terme  ,afin  de  ne  le  pas  lailfer  écouler  fins 
que  le  vendeur  euft  livré  , fi  c’eftoit  luy  qui  vouloir 
profiter  du  marché  à aghais,  ou  que  l’acheteur  euft; 
payé  , s’il  trotivoit  le  marché  avantageux  5 8c  au  re- 
fus de  la  partie , on  confignoit  en  juftice,  8c  on 
faifoit  fignifier  cette  confignation. 

A G N 

A G N A T I O N.  Cf-  Terme  de  Jurifprudence  pure- 
ment Latin  , qui  fignifie  , félon  le  Droit  Romain-,, 
Le  lien  de  parenté  en  ligne  mafeuline. 
AGNOITÉS.  f.  m.o.  Heretiques , dont  il  y a eu 
de  deux  fortes  en  deux  divers  temps.  Les  uns 
s’élevèrent  vers  l’an  37a.  fous  le  Pontificat  de  Da- 
mafe  , & Envoient  les  erreurs  de  Theophrone  de 
Cappadoce.  Elles  confiftoient  particulièrement  adi- 
ré que  Dieu  n’avoitrien  de  fixe  dans  là  fcience  , ne 
pouvant  connoiftre  le  paffé  que  par  mémoire,  8c 
n’ayant  que  la  prefcience  pour  le  futur  ; ce  qu’ils 
appelloientuneconnoiflance  vague. Les  autres  à qui 
l’on  donna  ce  mefme  nom  d’ylgnoïtes3à.  caufe  qu’ils 
croyoient  que  le  Fils  de  Dieu  ignoroit  le  jour  du 
jugement  -,  s’élevèrent  dans  le  fixiéme  fiecle.  The- 
mifte , Diacre  d’Alexandrie , dont  ils  Envoient  le» 
erreurs,  8c  qui  les  fit  auffi  appeller  Themiftiens , fe 
fondoit , pour  les  fouftenir  , fur  ce  que  noftre  Sei- 
gneur dit  dans  faint  Marc,  que  Perforine  ne  fçait 
ces  chofes  -la  , hormis  le  Pere..  L’explication  que 
faint  Ambroife  8c  fiiint  Auguftin  donnent  à ce  pafi. 
fige,  c’eft  que  le  Fils  de  Dieu  ne  les  vouloic  pas 
apprendre  aux  Apôtres.  Le  mot  d ‘Agnoïtes  vient  du 
Grec  àyvoZr , Ignorer. 

A G N U S-C  A S T U S.  f.  m.  Arbrifleau  qui  devient 
arbre  quand  il  eft  cultivé  , 8c  qui  produit  de  petits 
feions  pliables , auffi  malaifez  à rompre  que  le  fail- 
le. Ses  feüilles  font  femblables  à celles  du  franc 
ofier , mais  elfes  rendent  une  odeur  plus  agréa- 
ble. Il  y en  a de  deux  fortes  5 le  grand  , qui  devient 
arbre  comme  le  Saule , 8c  qui  jette  une  fleur  blan- 
che meflée  d’un  peu  de  couleur  de  pourpre  ; l’au- 
tre, qu’on  appelle  le  petit  ,afes  feuilles  plus  blan- 
ches & plus  velues  j 8c  pour  la  fleur , elle  eft  entiè- 
rement de  couleur  de  pourpre.  Sa  femence , qui  eft 
toute  ronde,  relfemble  au  petit  Cardamome.Elle  eft 
d’ufage  dans  la  Medecine  ,auffi-bien  que  les  fleurs 
8c  la  feuille  ; 8c  l’on  tient  que  ceux  qui  s’en  fervent 
intérieurement  ou  extérieurement , confervent  leur 
chaftetc  avec  moins  de  peine  3 ce  qui  luy  a fait 
donner  le  furnom  de  Chafte. 

A G O 

A G O N A LE  S.  f.  f.  p.  Feftes  qui  fe  celebroient  chez 
les  Romains  à l’honneur  de  Janus  dans  le  mois  de 
Janvier , appellées  ainfi  du  mot  Grec  , qui 


i6  A G O A G R 

veut  dire  Combat  ou  joufte.  Il  y en  a qui  croyent 
quelles  fe  faifoient  pour  les  Dieux  Agoniens  , qua 
les  Paye  ns  avoient  accouftumc  d’invoquer  dans  les 
entreprifes  importantes.  D’autres  prétendent  qu’on 
les  celebroit  au  mont  Agon , nommé  depuis  Quiri- 
nal , d’où  elles  ont  eu  le  nom  d ' Agonales. 

AGONY  C L I T E S.  f.  m.  p.  Heretiques  que  San- 
derus  dit  s’eftre  élevez  dans  le  huitième  flecle.  Ils 
pretendoient  qu’il  ne  falloir  point  fe  mettre  à ge- 
noux pour  prier  Dieu  -,  8c  c’eft  de  là  qu’ils  ont  pris 
leur  nom,  de  la  particule  privative  a,  de  ftyé. 
Genou , & de  , Plier  , fléchir. 
AGORANOME.f.m.  Magiftrat  qui  chez  les 
Athéniens  donnoit  Tes  ordres , afin  que  tout  ce  qui 
fe  debitoit  dans  les  marchez , y fuft  vendu  avec 
poids  8c  mefure.  Ce  mot  eft  Grec  , , 8c 

eft  fait  decty/gy  , Marché  , & de  tiptiy  , Diftribuer. 

A G R 

A G R A I R E.  adj.  f.  Nom  qui  fut  donné  à une  Lôy 
des  Romains,  que  Spurius Caflius publia,  touchant 
le  partage  des  terres  qui  eftoient  prifes  fur  les  en- 
nemis. La  Loy  Agraire.  Jule  Cefar  8c  Nerva  en 
publièrent  deux  autres , -qu’on  nomma  aufli  Loix 
Agraires  , 8c  qui  furent  faites  feulement  pour  les 
limites  des  champs.  Ce  mot  vient  du  Latin  Agert 
Champ. 

A G R A F E.  f.  f.  C’eft  un  mot  dont  fe  fervent  les  va- 
niers , 8c  qui  fignifie  Tôlier  tortillé  qui  tient  le  bord 
d’une  hotte. 

AG  RE  ER.  v.  a.  Terme  de  Marine.  Agréer  un  Pkifi* 
feau  , c’eft  le  mettre  en  état  de  faire  voyage,  en  y 
plaçant  toutes  les  manœuvres,  poulies,  8c  autres 
chofes  dont  il  doit  eftre  garny.  Les  Marchands  di- 
fent  aufli  entr’eux , Agréer  un  Navire  , pour  dire 
L’accepter. 

A G R E E U R.  f.  m.  Celuy  qui  fournit  à un  VailTeau 
tout  ce  qu’il  luy  faut  pour  le  mettre  en  mer.  C’eft 
aufli  celuy  qui  a foin  de  mettre  tout  en  ordre,  tant 
pour  les  cordages,  que  pour  les  voiles, poulies , 8cc. 

A G RE  S T E.  adj.  Il  fe  dit  du  fel  de  certains  fruits 
verts  & acres  , qui  ont  un  gouft  fauvage , c’eft-à- 
dire  defagrcable  8c  fâcheux.  Ce  mot  vient  du  Grec 
« y.ior  y dans  le  fens  que  t«  ètye/a,  c’eft -à-dire,  les 
chofes  vertes  & acres  font  oppofées,ïô?ç  «Ve?/*,  aux 
chofes  douces.  C’eft  par  cette  raifoii  que  les  La- 
tins appellent  Le  verjus,  Agrefta. 

A G R E Z.  f.  m.  p.  Tous  les  cordages  , toutes  les  voi- 
les, & autres  choies  qui  font  neceflàires  pour  garnir 
un  VailTeau.  On  dit  aufli  Agreils. 

A G RI  ER  , ou  Agriere.  f.  m.  Droit  que  les  Sei- 
gneurs prennent  fur  les  terres  labourables.  Droit 
a Agriere.  On  l’appelle  ainfi  en  de  certaines  Cou- 
ftumes , 8c  Droit  de  Champart  en  d’autres. 

A G R I O T E.  f.  f.  Sorte  de  ceriles  qui  ne  font  pas  fl 
douces  que  les  cerifes  commîmes , & qui  font  plus 
grofles. 

AGRI  PAUME,  f.  f . Plante  prefque  femblable  à 
l’ortie,  excepté  quelle  a fes  feüilles  plus  chique- 
tées  tout  à l’entour  , 8c  celles  d’en  bas  plus  rondes. 
Sa  tige  , qui  eft  quarrée,  les  produit  deux  à deux 
par  certains  intervalles.  Ses  fleurs  font  rouges  tirant 
fur  le  blanc  , 8c  relfemblent  à celles  de  l'ortie  puan- 
te. Elles  font  neanmoins  plus  petites,  8c  fortant  du 
pied  des  feüilles  , elles  environnent  la  tige , ainfl 
qu’on  voit  au  Marrube.  Sa  racine,  dont  il  en  fort 
plufleurs  autres , eft  rouge  8c  blafarde.  Cette  herbe 
croift  par  tout  le  -long  des  chemins  & des  hayes, 
8c  autour  des  murailles  des  Villes.  Matthiole  dit 
quelle  eft  fl  amere  au  gouft  , qu’on  la  peut  juger 
chaude  au  fécond  degré  &feche  au  troifiéme.  Quel- 
ques Modernes  la  tiennent  flnguliere  pour  les  ma- 
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ladies  du  cœur , d’où  elle  a pris  le  nom  de  Cardia- 
que , ou  Cardiobotanurn  ; mais  fa  puanteur  fait  que 
plufleurs  doutent  quelle  foit  cordiale.  Elle  eft  bon- 
ne aux  fpafmes,  aux  paralyfies,  8c  aux  opilat  ons 
qui  viennent  decaufes  froides.  Elle  évacué  les  fleg- 
mes qui  font  dans  la  poitrine  , fait  mourir  les  vers 
8c  provoque  l’urine  8c  les  mois.  Réduite  en  pou- 
dre , 8c  beuc  avec  du  vin  , elle  facilite  l’accouche- 
ment. On  l’appelle  Agripaume , comme  fl  on  di- 
foit  Acripalma. 

A G U 

i GU  AP  A.  f.  m.  Sorte  d’arbre  des  Indes  Occidenta- 
les , dont  l’ombre  eft  fl  dangereufc , que  s’il  arrive 
qu’un  Efpagnol  s’endorme  deflous,  il  enfle  d’une 
maniéré  extraordinaire  ; 8c  fl  c’eft  un  Negre  nud, 
il  creve.  C’eft  ce  que  Laet  en  dit. 
\GUILLANNEUF.  f.  m.  Mot  compofé  de  plu- 
fieurs , 8c  qui  eft  venu  de  la  fliperftition  des  anciens 
Druides , qui  après  avoir  cucilly  le  Guy  du  Chefne 
avec  grande  ceremonie , le  confacroient  8c  le  diftri- 
buoient  au  peuple  le  premier  jour  de  Tannée  , en 
criant , Au  guy  l'an  neuf  ; ce  qui  eftoit  annoncer  la 
nouvelle  année.  On  a dit  de  là  Aguillannei-f,  8c 
Ton  crioit  ce  mot  autrefois  le  premier  jour  de  Tan- 
née , pour  fe  réjoiiir  d’ eftre  entré  heureufement 
dans  une  nouvelle  année. 

ÙGYNNIENS.  f.  m.  p.  Sorte  d’Heretiques  qui 
pretendoient  que  Dieu  n’avoit  pas  permis  l’ufige 
des  viandes  8c  du  mariage.  Ils  s’élevèrent  dans  le 
feptiéme  fiecle , tandis  que  le  Pape  Servius  temoic 
le  S.  Siégé.  Ce  mot  vient  de  la  particule  privative  -, 
8c  du  Grec  , Femme  , comme  qui  diroit , Sans 
femme. 

A H A 

A HANABI.E.  adj.  Vieux  mot.  On  difoit  autrefois 
Terre  ahanable , pour  dire.  Terre  labourable,  8c 
Ahaner  la  terre  3 pour  dire,La  labourer. 

A H E 

A H E R D RJL  }s'aherdrc.  v.  n.  p.  Vieux  mot.  S’at- 
tacher : 

Ceux  qui  ne  s'y  voudront  aherdre , 

La  vie  leur  conviendra  j?erdre. 

On  a dit  aufli  Aherder3du.  Latin  Adharere.On  écri- 
voit  aufli  Aerd.er  8c  aerdre  , fans  h. 

A HEU RTE^ît.adj.Vieux  mot.  Obftiné,opiniaftre. 

A H O 

AHONTER.v.a.  Vieux  mot.  Faire  affront.  On  a 
dit  aufli,  Ahonté, pour  dire.  Qui  eft  fans  honte. 

Car  lecherie  eft  tant  montée , 

Que  trop  pourroit  eftre  ahontée. 

A H OU  AI.  f.  m.  Arbre  du  Brefil  qui  fent  fl  mauvais 
quand  on  le  coupe , qu’à  peine  en  peut-on  fuppor- 
ter  l’odeur.  U eft  de  la  grandeur  d’un  poirier , a les 
feüilles  toûjours  vertes,  femblables  à celles  de  nos 
pommiers , 8c  porte  un  fruit  gros  comme  une  cha- 
ftaigne  , qui  en  figure  approche  fort  du  a des 
Grecs.  Le  noyau  de  ce  fruit  eft  fort  venimeux  , 
la  coque  en  eft  fort  dure  & Tonnante.  Les  Sauvages 
s’en  fervent  au  lieu  de  fonnettes , 8c  s’en  environ- 
nent les  bras  8c  les  jambes  pour  ornement.  Ils  atta- 
chent ces  mefmes  fruits  à leurs  haches  , maflués  8c 
autres  inftrumens. 

A H U 

AHURIR,  v.  a.  Vieux  mot.  Mettre  quelqu’un  en 
peine , le  rendre  interdit  en  l’étonnant. 
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A I A 

AIABUTIPIT  A.fim.  ArbriflTeaudu  Brefil,  de  la 
hauteur  de  cinq  ou  fix  palmes.  Il  porte  un  fruit 
noir,femblable  aux  amandes,  dont  on  tire  une  hui- 
le de  mefine  couleur.  Les  Sauvages  fe  fervent  d’or- 
dinaire de  cette  huile  pour  frotter  les  membies  de 
ceux  à qui  quelque  mal  a ofté  les  forces. 

A I D 

A I D A N CE.  f.  f.  Vieux  mot.  Aide , fecours. 

Et  vous  li  ferez,  eu  aidance. 

AIDE.  f.  m.  Il  fe  dit  de  celuy  qui  foulage  quelqu’un 
dans  fon  employ  ; 8c  on  le  dit  en  diverses  fondions. 
Dans  l’Art  Militaire  on  appelle  Aide  de  Camp, Ce- 
luy qui  reçoit  & porte  les  ordres  des  Officiers  Ge- 
neraux , félon  les  diverfes  occafions  où  il  eft  ne- 
ce  flaire  de  fe  fervir  de  luy  dans  le  Camp.  On  ap- 
pelle Aide- Major , Celuy  qui  foulage  le  Major  dans 
lès  fondions , ou  qui  les  remplit  en  fon  ablence. 
Il  n y a qu  un  feul  Major  pour  les  quatre  Compa- 
gnies des  Gardes  du  Corps,  & il  a fous  luy  deux 
Aides-Majors.  Il  en  eft  de  melme  de  chaque  Place 
de  guerre,  qui  n’a  qu’un  Major,  à qui  plus  ou 
moins  d’Aides-Majors  répondent,  félon  qu’elle  efl 
plus  ou  moins  importante.  Les  Regimens  de  Cava- 
lerie n’ont  qu’un  feul  Aide-Major  , 8c  ceux  d'in- 
fanterie en  ont  deux,  c’eft. à-dire , un  Aide-Major 
pour  chaque  Régiment  de  Cavalerie , 8c  deux  pour 
chacun  de  ceux  d’infanterie.  Le  Régiment  des  Gar- 
des en  a quatre. 

Aides.  1. t.  p.  Terme  de  manege.  Les  fecours  8c 
les  fouftiens  que  le  cavalier  tire  des  effets  doux  8c 
modérez  de  la  bride  , de  l’éperon  > du  caveçon  , dit 
poinçon,  de  la  gaule,  de  l’aéfcion  des  jambes,  du 
mouvement  des  cuiffes , 8c  du  fon  de  la  langue  Ce 
lont  les  termes  dont  M.  Guillet  fe  fert  vous  expli- 
quer ce  que  c’eft  que  les  Aides.  Ainfi  on  dit  d’un 

cïV?\>T/l  P^nd  finement  les  Aides, 

qu  il  obéit,  qu  'il  répond  aux  Aides. 

On  dit  auffi  qu’t;#  cheval  a les  Aides  fines  pour 
dire,qu’U  prend  les  Aides  avec  beaucoup  de  facilité 
oc  une  grande  vigueur. 

On  dît  encore  cp‘V„  Cavalier  donne  les  Aides  e v 
trente, nm  fine, , pour  dire,  qu'H  anime  le  cheval  à 
propos,  & qu’il  le  fouftienr  a point  nommé,  pour 
luy  faire  marquer  fes  temps  & les  mouvemens  avec 
juftefïe. 

A I D E R.  v.  a C ch  encore  un  terme  de  Manege  qui 
iigmhe  Souftcnir  ou  fecourir  un  cheval,pourcontri- 
buer  a le  faire  travailler  à propos , en  forte  qu’il 
marque  fes  temps  avec  juilelfe.  On  dit  dans  ce  fins. 
Aider  tin  cheval  du  talon  droit,  de  la  refirte  droite, de 
la  jambe  droite . 
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A I E 

A I E.  f.  f.  Vieux  mot.  Aide 

Çaeja  ne  vous  faudroit  d'aie. 

A I G 

A I G LE  f.  f.  Oifiau  de  rapine,  grand  & fort,  & 

qm  vole  avec  beaucoup  de  rapidité.  Les  Aigles  ont 

les  jambes  jaunes,  courtes  & couvertes  d’fcailles. 

le  C Cll  °ng,’  n°ir  Far  le  bouc>  Weüaftre  par 
le  m,heu  & hu  comme,eurs  on  jes  . ^ 

chaftmnndh  E es  °nt  ordmairement  leur  plumage 
mênf  leÇb|ri?’r0UX  & Uanc  ,&  regardent  fixe- 
Tome  ° / /f6  qU1  ““k  qU'°n  aPPe!le  de 


bons  yeux , des  yeux  d' Aie  le. 

A I G L E- B L A N C.  Ordre  de  Chevalerie  de  Po- 
logne. Uladiflaüs  V.  furnommé  Loxter  , l’inftitua 
en  1325.  lors  qu'il  maria  fon  fils  Cafimir  le  Grand 
avec  Anne  fille  du  Duc  de  Lithuanie.  Ceux  qui 
choient  de  cet  Ordre,  porto, eut  une  chaifire  d’or 
aun  Aigle  couronne  d'argent,  & pendant  fur  l’d- 
tomae.  Ce  qui  obligea  de  prendre  l’Aigle  pour 
enfeigne  de  cet  Ordre,  fut  un  n,d  d'Aigfons  que 
trouverent  les  premiers  Rois  de  Pologn?  en  fin, 
iant  creuter  les  fondemens  de  la  Ville  de  Gnelhe 

AIAL|EcT?ES-i:f-  P-  Terme  dont  on  fe  for 
dans  le  Blalou , quand  il  y a pluiîeurs  Aigles  dans 
un  écu.Ellesy  paroilfint  avec  bec  & jambes,  & fonc 
fort  fouvent  becquées  & membrées  d’une  autre 
couleur  , ou  d’un  autre  métal  que  le  gros  du  coros 

A I G L U R E.  f.  f.  Terme  de  Fkiconnerie.  TadS 
rouiïes  femées  fur  le  deffus  du  corps  de  l’oifeau  & 
dont  fon  plumage  eft  tout  bigarré. 

AIGRE  de  car.  f.  m.  Breuvage  ijgret  qu’on  fut 
avec  du  citron  &du  lucre. 

AIGREFIN.™.  Efpece  de  gros  merlan,  qui  eft  un 

. P°d,”  de  ">«•  On  l'appelle  en  Latin  Jecorarhts. 

A I G REM  O I NE.  f.  m.  Plante  fort  connue,  qu’on 
nomme  dans  les  Boutiques  Agrimonia  ou  Ettf.ito- 
na,  a caufe  de  fon  Inventeur,  qu’on  appelloit  Eu- 
pator  Elle  a d’excellentes  qualitcz,  qui  font  qu’on 
s en  fert  dans  les  tifanes.  Elle  eftabfterfivc  ouvre 
les  obftruétions  du  foye,  & remédié  h toutes  fortes 
de  flux  de  ventre,  & aux  ardeurs  d’urine. 

AIGRETTE  f.  f.  Efpece  de  petit  Héron  blanc 
dont  la  voix  eft  aigre  , & qui  frequente  le  bord 
des  nvieres.  Belon  qui  a fait  la  defiription  de  cet 
oifiau,  dit  qu’il  ale  bec  long,  droit  & pointu, 
que  fon  col  eft  long  & courbé,  que  fes  jambes 
quila  longues,  font  de  couleur  cendrée  & fes 
pieds  noirs  & grands , & que  fur  le  dos  & h cofté 
des  ailes,  il  a des  plumes  blanches,  fines  & dé. 
liées.  Ces  plumes-là  font  fort  cheres. 

A I G El.  adj.  Il  fe  joint  à Angle  en  terme  de  Geo- 
metrie  ; 8c  quand  011  die  Angle  aigu  , on  entend  un 
angle  qui  a moins  de  quatre-vingt-dix  devrez  On 
appelle  auffi  Triangle  aigu  , le  triangle  dont  le. 
trois  angles  font  aigus. 

A ,U  ADE-  *•  f-  VtaK  “me  de  Marine,  qui  a 
eite  en  ufage , pour  lignifier  le  renouvellement  de 
provifion  d’eau  douce  , quand  dans  un  voyage  de 
long  cours  on  pouvoir  defeendre  enquelque  lieu 
propre  ^our  le  faire.  Ce  n’eft  plus  qu'en  Le- 
vant qu’on  dit  encore , Faire  aiguade  pour  dire 
Faire  de  l’eau.  1 y 

Aiguade  fe  dtt  auffi  du  lieu  où  les  Vaiffeaux  en- 
voyent  l’equipage  faire  de  l’eau. 

A I G 17  A I L.  f.  m.  Parmy  les  Chaffeurs , c’eft  la  ro- 
lee  qui  tombe  le  matin  dans  les  bois , dans  les  prez 
& dans  les  campagnes  fiir  la  verdure.  Ainfî  l’on  dit 
que  les  chiens  d'Aiguail  ne  valent  rien  dans  le  haut 
du  jour  }&  que  les  chiens  du  haut  jour  ne  font  pas 
bons  dans  l'Aiguail.  s r 

A I G U E.  f.  f.  Vieux  mot.  Eau. 

A I G U E-M  A R I N E.  f.  f.  Pierre  precieufe  qui  naift 
le  long  des  Coftes , & a laquelle  le  flux  & reflux 
donne  fa  couleur  , qui  eft  d’un  vert  de  mer.  Cetce 
pierre  eft  auffi  dure  que  l’Ametyfte  Orientale. 

AlGUILLE.fi  f.  Terme  de  Marine.  Partie  de  l'é- 
peron d’un  Vai fléau,  qui  ell:  comprife  entre  la  Gor- 
gere  & les  Porte-vergues.  C’eft  auffi  la  partie  qui 
fait  une  grande  faillie  en  mer. 

On  appelle  Aiguilles  de  Tri  ou  de  Trevier, les  ai- 
guilles dont  on  fe  fert  pour  coudre  les  voiles.  Il  y 
en  a de  trois  fortes.  Aiguilla  de  confluer , c’eft-à- 
dire , de  ce  qu’on  a calfaté  dans  la  diftance  qui  fi 
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trouve  entre  deux  bordages  ; Aiguilles  d' œillet s, 
c’eft-a-dife  des  boucles  qu’on  fait  au  bout  de  cer- 
taines cordes,  8c  Quilles  de  ralingues,  qui  font 
les  cordes  que  l’on  employé  pour -ourlet  aux  voiles. 

On  appelle  Aiguille  aimantée  , la  verge  déliée 
de  fer  pofée  fur  une  pointe  de  cuivre  au  milieu  de 
la  Bouflole, 8c  qui  marque  fur  le  Cercle  gradué  l’arc 
ou  le  degré  compris  entre  le  Cercle  Méridien  8c  la 
route  que  fait  le  Vaiffeau  ; parce  que  cette  aiguille 
fe  tourne  toujours  au  Midy  8c  au  Nord  , 8c  -par  ce 
moyen  fert  de  feure  guide  aux  Pilotes  dans  les 
voyages  de  long  cours. 

Aiguille  eft  àuffi  une  lôrigue  -pièce  de  bois  en  arc- 
boutant  , avec  laquelle  les  Charpentiers  appuyent 
-le  maft  d’un  Vaifleau , quand  on  luy  donne  caréné. 

On  donne  encore  le  nom  d 'Aiguilles  à diverfes 
..pièces  de  bois  pofées  aplomb  , qui  fervent  à fer- 
mer les  permis  des  rivières,  pour  arrefter  l’eau.  On 
les  levé  quand  on  veut  faire  palTer  des  bateaux. 

Aiguille.  Terme  de  Fauconnerie.  Sorte  de  mala- 
die de  Faucon  , caufée  par  de  petits  vers  qui  s’en- 
gendrant dans  fa  chair  , font  fort  dangereux  pour 
cet  oifeau. 

Il  y a de  petits  bateaux  de  Pefcheurs  en  Guienne, 
qu’on  appelle  Aiguilles. 

Aiguille.  Petit  poilfon  de  mer , appellé  ainfi,  à 
caufe  qu’eftant  long  8c  menu  par  fa  partie  de  de- 
vant , il  a quelque  forte  de  rellèmblance  avec  une 
aiguille. 

AIGUILLETT  E.  f.  f.  Terme  de  Manege.  Il  n’a 
d’ufage  que  dans  cette  phrafe , Nouer  1‘ aiguillette. 
Cela  fe  dit  d’un  cheval  fauteur  , lors  qu’il  s’épare, 
& qu’il  rue  entièrement  du  train  de  derrière,  en 
forte  qu’il  allonge  les  deux  jambes  également , 8c 
de  toute  leur  étendue» 

On  difoit  autrefois , Courir  V Aiguillette , en  par- 
lant d’une  proftituée , parce  que,  félon  Pafquier,an- 
ciennement  les  femmes  débauchées  portoient  une 
aiguillette  for  l’épaule. 

A 1 G U I S E’ , £ e.  adj.  Terme  -de  -Blafon.  Il  fe  dit  de 
toutes  les  pièces  dont  les  bouts  peuvent  eftre  aigus, 
comme  le  pal , la  croix,lc  fautoir.  Porter  d'or  a trois 
■pals  aiguifez . de  gueules „ 

A I L 

■A  I L.  f.  m.  Plante  de  la  nature  de  l’oignon  , 8c  dont 
l’odeur  eft  tres-forte.  Il  y a l’ail  domeftique , qui  eft 
celuy  des  jardins.  Diofcoride  dit  que  celuyd’Egypte 
n’a  qu’une  telle  comme  le  porreau , que  cette  telle 
eft  douce , petite , 8c  tirant  fur  le  pourpre  ; que 
-ceux  qui  croifïènt  ailleurs  font  gros  8c  blancs , 8c 
ont  plufieurs  colles.  Theophrafte  dit  qu’on  plante 
les  Aux  par  colles  vers  la  my-Mats  8c  après  ; que 
les  uns  font  bien  toft  meurs , quelquefois  en  moins 
de  deux  mois  , de  que  d’autres  font  plus  long-temps 
à meurir.  Il  ajoufte  qu'on  peut  aulïi  femer  l’ail , 
mais  qu’il  eft  fort  tardif -,  que  dans  la  première  an- 
née qu’il  fort,  il  fe  telle  comme  le  porreau , que 
l’année  fuivante  il  commence  à prendre  colles , & 
que  la  troifiéme  année  il  eft  parfaitement  meur. 
L’Ail  fauvage,  qu'on  appelle  Serpentin,  croift  par 
tout,  principalement  aux  collines  & dans  les  hau- 
tes montagnes.  Il  n’a  qu’une  telle  fans  colle  ; 8c 
•quoy  qu’il  loit  femblable  à l’ail  des  jardins  engouft 
8c  en  odeur  , il  eft  beaucoup  moindre.  Il  a fa  tige 
plus  grelle  8c  fes  feuilles  plus  étroites.  Il  jette  à la 
telle  de  fa  cime  une  fleur  incarnate,de  laquelle  fort 
une  graine  noire.  Celuy  qu’on  appelle  ha^ôcr/.opJby, 
c’eft-à-dire.  Ail  de  Cerf , eft  femblable  à ce  der- 
nier. 

A 1 L E.  f.  f.  Terme  d’ Anatomie , dont  on  fe  fert  en 
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parlant  de  plufieurs  parties  du  corps.  Les  deux  car- 
tilages qui  font  aux  codez  du  liez  , & qui  forment 
les  narines  , s’appellent  Mrs  , ou  filtrons  t & on 
donne  le  mcfme  nom  d ’ailtron  ou  i’nilts  , au  haut 
des  oreilles. 

Jti les , en  termes  de  Manege  , fe  dit  des  pièces  de 
bois  mifes  aux  collez  de  la  tance  , pour  la  charger 
vers  la  poignée. 

On  fe  fert  du  mefme  mot  & Ailes  en  parlant  des 
branches  ou  des  feuilles  qui  pouflent  a codé  l’une 
de  l’autre  for  les  tiges  des  arbres  ou  des  plantes. 

Aile.  Terme  de  fortification.  Il  fe  dit  des  longs 
codez  des  ouvrages  à corne  ou  couronnez  , des  Te- 
nailles & de  femblables  dehor  , c’eft-à-dire,  des 
remparts  Scdes  parapets^dont  ils  font  bornez  fur  la 
droite  8c  fur  la  gauche  , depuis  leur  gorge  jufqu’a 
leur  telle.  Ces  codez  ou  ailes  peuvent  eftre  flan- 
quez,ou  du  corps  de  la  Place , s’ils  en  font  peu  éloi- 
gnez , ou  de  quelques  redans  , ou  d’une  traverfe , 
que  l’on  fait  dans  leur  folfé. 

On  dit  parmy  les  ouvriers.  Les  A' les  d'une  fiche 
ou  d'un  couplet.  Ce  font  deux  petits  morceaux  de 
fer , rendus  mobiles  par  le  moyen  de  leurs  char- 
iiieresjls  fervent  àfouftenir  8c  à faire  mouvoir  une 
porte  , une  feneftre  ou  un  volet  brifé. 

Ce  que  l’on  appelle  A les  de  lucarne , font  les 
deux  collez  qui  pofent  fur  des  chevrons. 

Aile.  Terme  de  Vitrier.  Petite  bande  de  plomb 
fort  déliée,  qui  fert  à engager  les  lofanges  du  ver- 
re dans  les  paneaux  des  vitres  , 8c  qui  fait  .quelles 
y demeurent  fermes. 

AILE’,  e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de  toutes 
les  pièces  aulquelles  on  donne  des  ailes  contre  leur 
nature  , comme  d’un  lyon  , d’un  léopard.  Il  fe  dit 
encore  de  tous  1 -s  animaux  volatiles  qui  ont  des 
ailes  d’un  autre  émail  ou  couleur  que  le  refte  de 
leur  corps.  D‘az.ur  an  Taureau  aile  CT  élancé  d or; 
De  gueules  au  Grifon  d’or  ailé  d’argent , 

À I L E RO  N.  f m.  Planches  de  bois  fur  lefquelles 
l’eau  d’un  ruilfeau  ou  d’une  rivière  tombe , 8c  en 
tombant  fait  tourner  la  roue  d’un  moulin  à eau. 

On  appelle  en  Architecture  Aileron  de  lucarne,des 
efpeces  de  Confoles  en  amortiflèment , qui  font 
aùx  collez  d’une  Lucarne  , 8c  Ailerons  de  portail  , 
des  Confoles  avec  enroulemens  de  plufieurs  ma- 
niérés , qui  fervent  pour  raccorder  le  fécond  or- 
dre d’un  portail  avec  le  premier. 

À I L EU  R E S.  f.  m.  Nicod  dit  que  ce  font  d ux  gros 
foliveaux  dans  les  Navires;  qu’ils  ont  vingt  pieds  de 
longueur  , 8c  font  portez  le  long  du  pont  fur  les 
traverfins , faifant  un  quarré  avec  ces  traverfinsi. 
Ce  quarré  eft  la  feneftre  ou  le  trou  par  lequel  on 
reçoit  le  bateau  dans  le  Navire. 

AILLER,  f.  m.  C’eft  félon  Nicod  un  grand  filet 
qu’on  étend  fur  le  bled  dans  les  campagnes  , pour 
prendre  des  cailles.  Il  eft  vert  ou  blanc  , félon  la 
couleur  du  bled.  Il  croit  qu’on  a dit  Ailler , au  lieu 
de  Cailler. 

A I L L I ER.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d’oifeau  de  ra- 
pine. 

Si  compte  aigles , ailliers  & éeoufies. 

Borel  prefome  que  le  mot  Alerion , dont  on  fe  fort 
dans  les  armoiries  , eft  venu  d ’Aillier. 

A I M 

A I M A N T.  f.  m.  Pierre  qu’on  appelle  Heràclien- 
ne  ou  Herculieime , à caufe  de  fa  grande  force  qui 
luy  fait  attirer  le  fer.  Cette  vertu  luy  fait  aufli 
donner  le  nom  de  Syderitis , qui  vient  de  ctduy 
qu’a  le  fer  en  Grec.  Outre  cette  admirable  vertu 
cjui  fo  trouve  en  cette  pierre  , elle  a encore  cela  de 
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particulier j qu’elle  tourne  toûjours  du  cofté  du 
Nord;  ce  qui  fa  rend  neceflàire  pour  la  navigation, 
& la  fait  appeller  Lapis  nauticus.  Il  y a un  Aimant 
malle  &:  un  Aimant  femelle.  Le  malle  eft  maflïf, 
peupefant,bleuaftre  en  couleur, & attire  le  fer  plus 
fortement  que  l’autre,  pourveu  qu’il  n’ait  pas  elle 
frotté  d’ambre , ou  qu’il  n’y  ait  point  auprès  quel- 
que diamant.  On  nous  l’apporte  des  Indes  8c  d’E- 
thiopie, 8c  plufieurs  tiennent  qu’il  attire  l’Aimant 
femelle.  Celuy-là  eft  roux  tirant  fur  le  noir , 8c 
vient  d’Allemagne , où  il  fe  trouve  proche  les  mi- 
nes de  fer.  Il  en  naift  auiïi  en  quelques  endroits 
d’Italie.  Pour  bien  conferver  l’Aimant , il  faut  le 
tenir  dans  la  limaille  de  fer.  Il  a auffi  des  vertus 
particulières  pour  la  Médecine;  8c  quand  il  eft  dans 
la  préparation  rcquife , il  entre  dans  i’Emplaftre 
Divin  , 8z  en  d’autres  medicamens.  M.  Ménagé  de- 
rive  Aimant  de  A damant  e , ablatif  de  Adam  as,  dont 
on  s’eft  fervy  en  cette  lignification.  D’autres  veu- 
lent qu’on  ait  appelle  cette  pierre  Aimant , à caufe 
de  l'amour  qu’elle  a pour  le  fer  8c  pour  le  Pôle. 

A I N 

Â I N.  f.  m.  Vieux  mot.  Hameçon.  On  l’a  dit  au  lieu 
de  Hairn , venant  de  Hamus. 

Li  un  prend  le  poiffon  a Vain. 

A I N C.  adv.  Vieux  mot.  Jamais. 

Après  Lot  Quitekjns  qui  aine  n ama  François. 
Ce  mot  a pu  venir  du  Latin  Vnquam , Jamais. 

AINE.  f.  f.  La  partie  du  corps  où  la  cuillè  eft  jointe 
au  ventre.  Il  y a dans  l’Aine  une  glande  où  le  for- 
ment les  bubons  qui  marquent  la  pefte,  8c  ceux  qui 
font  caufez  par  le  mal  Veiierien. 

AINS.  Vieux  mot.  Avant.  On  le  joignoit  à la  par- 
ticule Qite  , pour  dire,  Avant  que. 

Ains  quen  puijfes  à.  chef  venir. 

Il  a efté  dit  auffi  pour  Au  contraire , peut-être  de 
l’Italien,  And-,  8c  l’on  a dit  encore  j Qui  ains  ains , 
pour  dire,  A qui  mieux  mieux.  On  le  trouve  en- 
core dans  lafignification  dePlnfiofi  que,  ou  fimple- 
ment  Plufloft , aulfi-bien  que  Ain  fois  , autre  vieux 
mot , dont  Marot  s’eft  fervy  pour  dire,  Pluftoft. 

Ain  cois  feront  fiemblables  aux  fcftus. 

On  prétend  que  le  mot  Aifnéviçnx.  de  là  , parce 
qu’on  a dit  autrefois  Ainfnè  , ne  faifant  qu’un  mot 
de  ces  deux  mots,^wj  r.ê,  qui  vouloicnt  dire,  Pin- 
to fi  nê , né  avant  les  autres. 

A I O 

A J O U R E’,  t e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  prend 
pour  une  ouverture  du  Chef,  lors  qu’elle  touche  le 
bout  de  l’écu  ; il  n’importe  qu’elle  foit  ronde  ou 
quarrée , ou  faite  en  croilîànt.  On  l’employc  aulïï 
en  parlant  des  jours  d’une  maifon  ou  d’une  tour, 
lors  qu’ils  font  d’un  autre  émail.  De  fable  d la 
croix  anclrrèe  d'argent.  , ajourée  en  cœur  en  q narré-, 
ce  qui  veut  dire,  Ouverte  au  milieu.  De  gueules  d 
la  tour  d'argent,  donjonnée  de  fable , ouverte  & 
ajourée  de  gueules. 

A I R 

A I R.  f.  m.  Terme  de  manege.  Cadence,  liberté  de 
mouvement  qui  répond  à la  difpofition  naturelle 
d un  cheval , & qui  le  fait  manier  avec  mefiure  8c 
juftelTe.  Ain  fi  on  dit , qu  'Vn  cheval  prend  Pair  des 
courbettes,  qu  'il  fe  prefente  d l'air  des  Caprio  le  s, pour 
dire,  qu’il  a de  la  difpofition  à ces  fortes  d’airs. 

On  dit  auffi  qu’Z^»  Cavalier  a bien  rencontré  l'air 
d un  cheval , quand  le  cheval  manie  bien  ter- 
re à terre.  M.  Guillet  dit  qu’en  çeneral  on  ne 
Tome  III. 


AIS  AIT  i9 

compte  ny  le  pas , ny  le  troc,  nv  le  galop  au  nom- 
bre des  airs. 

On  dit  auffi  qu  'Vn  cheval  n'a  point  d'air  naturel 
pour  dire , qu  II  plie  fort  peu  les  jambes  de  devant 
quand  il  galoppe. 

On  appelle  Airs  relevez.  , Les  mouvemens  d’un 
cheval  qui  s eleve  plus  haut  qu’au  terre  à terre  , 8c 
qui  manie  à courbettes,  à croupades,  à balotades 
8c  à caprioles. 

Air.  Terme  de  Peinture.  On  dit  qu  'Vn  Peintre 
donne  de  beaux  Airs  de  te  fie  d fes  figures , pour  dire 
que  les  vifages  qu’il  fait  ont  un  bel  air.On  dit  auffi 
qu  Ily  a de  l'air  dans  un  Tableau,  pour  dire  , que  H 
couleur  de  tous  les  corps  eft  diminuée  félon  les 
différons  degrez  d’éloignement. 

A,r,  ou  pluftoft  air,  a efté  die  auffi  autrefois  pour 
Colere , impetuolïcé  : 

Si  va  le  Chevalier ferir 
Sur  [en  tcu  de  grand  air. 

Ce  mot  venoitdu  Latin  Ira  , Colcre  ; d’où  vient 
t]U  on  a dit  s'Airer,  pour , Se  mettre  en  colere. 
AIRE.  f.  m.  Nid  où  les  Faucons  font  leurs  petits 
Fauconneaux.  C’eft  d’ordinaire  un  rocher  ou  un 
précipice  qu’ils  choifilfcnt  pour  cela.  On  appelle 
auffi  Aire , le  nid  des  Autours  , quoy  qu’ils  le  faf-. 
fent  fur  des  arbres. 

Am-  Terme  de  Geometlie.  Superficie,  ou  efpace 
enfermé  entre  plufieurs  lignes,  ou  en  quelque  fi- 
gure  que  ce  foit.  1 

On  dit,  A ire  de  plancher , non  feulement  pour 
lignifier  la  charge  qu’on  met  fur  les  folives  d’un 
plancher , mais  auffi  une  couche  de  plaftre  que  l'on 
met  Jur  un  plancher  que  l’on  ne  veut  point  cou 
vnr  de  carreau.  Aire  d modem  , fe  dit  d’une  petite 
Fondât. on  au  rez  de  chauffée  fur  laquelle  on  pofe 
les  da  les  de  pierre,  ouïe  carreau  Ce  qu’on  ap- 
pelle Aire  de  chaux  & de  ciment  , eft  un  maflïf  de 
certaine  épaiffeur  , en  forme  de  chape , qui  ffirt 
conferver  le  dellus  des  voûtes  à l’air.  Il  y a auffi 
une  Aire  de  recoupe!,  qui  fu  t à affermir  les  allées 
des  Jardins.  C’eft  une  épaiflèur  de  recoupes  de 
pierre , qui  eft  de  huit  ou  neuf  pouces. 

Aire  de  V int.  Terme  de  Marine.  On  appelle  ainlî 
ccluy  des  trente-deux  Vents  marquez  Air  le  com- 
pas_  de  mer , qui  fouffle  fur  une  ligne  , pointe  ou  di- 
vifion  du  mdme  compas. 

A IR  E R.  v.  n.  Ce  verbe  n’a  d’yfage  qu’en  parlant 
des  Faucons  ou  des  Autours  qui  font  leurs  nids. Le* 
lançons  air  cm  dans  les  rochers . 

A 1 S 

A I S S A D E.  f.  f.  Terme  de  mer.  On  appelle  Aif- 
fade  de  pouppe , l’endroit  où  la  pouppe  commence 
à fe  rétrécir. 

A I S S E L L E.  C f.  Le  creux,  le  ply  d'entre  le  bras  & 
le  corps.  Acad.Fr.H  n’y  a point  de  plus  danoiereufes 
apoftumes  que  celles  qui  fe. forment  fous  les  AiflèL 
les , à caufe  de  la  proximité  du  œur.  M.  Menaee 
Elit  venir  ce  mot  d ’ Afcella , qu’on  a dit  pour  Axïl- 
lu  , 8c  qui  fignifie  la  mefme  chofe. 

On  appelle  Aiffellc,çn  termes  de  Botanique, l’en- 
droit d’une  plante  où  une  fcüillefe  joint  a fa  bran- 
che , ou  une  petite  branche  à une  plus  grofiè  ; ce 
qui  fait  une  fourche  reprefentant  une  aiffille  ren- 
verlee. 

Al  S S 1 1..  f m.  Vieux  mot.  Vinaigre. 

A 1 S S I N.  f.  m.  Vieux  mot.  Certaine  mefure  de  fro- 
ment , du  Latin  Affinus  , félon  du  Cange. 

A 1 T 

A I T I O L O G I.£.  f,  f.  Partie  de  la  Medecine  qui 

C i; 
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traite  des  diverfes  caufcs  des  maladies.  Ce  mot  eft 
Grec  , al-ncXcyU , & eft  formé  de  km*  Caufe , 8c  de 
,Difcours. 

A I U 

A I U R A T 1 B I R A.  f.  m.  Arbrifleau  du  Brefil  , qui 
orte  un  fruit  rouge.  Les  Sauvages  en  tirent  une 
uile  de  mefme  couleur , dont  ils  ont  accouftumé 
de  s’oindre  le  corps. 

A J U S T O I R.  f.  m.  Petite  balance  dont  on  fe  fert 
pour  pefer  ôc  ajufter  les  monnoyes^avant  que  de 
leur  donner  la  marque.  Les  Flancs  qui  ont  efté 
coupez  le  long  d’une  lame,  foit  d’or,  d’argent  ou 
de  cuivre  , 8c  qui  font  des  ronds  de  la  grandeur  8c 
épaiflèur  que  doit  eftre  l’efpece  , font  mis  dans  cet 
Ajuftoir  , où  l’on  connoift  ceux  qui  font  forts  ou 
foibles. 

AJUTAGES,  f.  m.  p.  Pièces  de  fer  blanc  ou  de 
cuivre,  que  le  Fontainier  ajoufte  au  bout  d’un  tuyau 
de  fontaine  , pour  en  faire  fortir  l’eau  félon  la  fi- 
gure dont  eft  la  piece  ajouftée.  Il  y a des  ajutages 
qui  forment  des  fleurs  de  lis , 8c  d’autres  font  pa- 
roiftre  des  vafes  de  differentes  façons.  Il  y en  a 
aufli  qui  font  à vis , & d’autres  fans  vis. 

A L A 

A L A I S.  f.  m.  Oifeau  de  proye  propre  pour  voler 
les  Perdrix.  Il  vient  d’Orient.  Il  y en  a auflî  de 
fort  bons  qu’on  apporte  du  Pérou. 

ALAISE,  f f.  On  appelle  ainfi  dans  un  panneau 
d’afll-mblage  la  planche  la  plus  étroite  qu’on  y met 
pour  le  remplir. 

A L A M A T O U.  f.  m.  Efpece  de  prune  noire  de  l’Ifle 
de  Madagafcar , qui  en  a le  gouft  quand  elle  eft 
meure.  Au  lieu  de  noyau  elle  a dix  ou  douze  pé- 
pins fort  petits  en  forme  de  pierre  plate.  Ces  pru- 
nes croifllnt  far  un  petit  arbri fléau  qui  a fes  feuil- 
les feniblables  à celles  de  nos  Pruniers.  On  en  trou- 
ve en  abondance  aux  environs  d’un  Port  auquel 
les  François^par  cette  raifon  ont  donné  le  nom  de 
Port  aux  Prunes.  Il  y a encore  une  autre  forte  à' A- 
lamatoH  , qui  eft  gros  comme  une  prune  fàuvage  , 
8c  qui  a le  gouft  des  figues.  Les  Habitans  l’appel- 
lent Alamatou-IJpye.  Si  on  mange  trop  de  ce  fruit, 
qui  a aufli  de  petits  pépins  au  lieu  de  noyau  , on 
a de  grandes  douleurs  d’eftomac. 

ALAN.  f.  m.  Terme  de  Venerie.  Elpece  de  Dogue 
dont  il  y a de  trois  fortes.  Ccluy  qu’on  appelle 
Alan  gentil , eft  de  la  taille  d’un  Levrier.  Il  y en  a 
un  autre  appellé  Alan  Vautre , qui  tire  fur  le  mafi- 
tin  : on  s’en  fert  pour  la  chafle  des  Sangliers  8c  des 
Ours.  Le  troifiéme  eft  1 'Alan  de  Boucherie.  Celuy- 
là  n’eft  propre  qu’à  garder  les  maifons , & à con- 
duire les  bœufs  quand  les  Bouchers  en  amènent. 

A L A R G U E R.  v.  n.  Terme  de  Marine.  Il  fe  dit 
d’un  Vaiflèau  qui  fe  met  au  large , 8c  s’éloigne  de 
la  cofte. 

ALATERNE.f.  m.  Sorte  de  Filcria  toujours  verd, 
& qui  a les  feuilles  fort  lillees.  On  en  fait  les  pa- 
liflades  8c  les  bofqucts  dans  les  Jardins. 

A L B 

A LB  AN 01  S.  f.  m.  p.  Heretiques  qui  s’eftant 
élevez  dans  le  huitième  fiecle , renouvellerait  la 
plufpart  des  erreurs  des  Manichéens.  Ils  établif- 
foient  deux  Principes  , l’un  bon.  Auteur  du  bien 
& du  nouveau  Teftament , 8c  l’autre  mauvais,  Au- 
teur de  l’ancien  Teftament,  ce  qui  les  obligeoità 


A L B 

traiter  de  faux  tout  ce  qu’ont  dit  Abraham  8c 
Moïfe.  Ils  pretendoient  que  le  monde  fût  de  toute 
éternité,  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  apporté  un  corps 
du  Ciel , 8c  que  l’homme  ayant  la  puiflànce  de  don- 
ner le  Saint- Efprit , les  Sacremens  n’eftoient  autre 
chofe  que  des  luperftitions. 

A L B A S T R E.  f.  m.  Pierre  que  plufieurs- rapportent 
au  marbre  blanc.  Elle  eft  pourtant  bien  moins  dure 
que  le  marbre , & fi  aifée  à tailler  qu’on  peut  la 
couper  avec  un  couteau.  Elle  s’endurcit  à l’air  com- 
me tous  les  autres  marbres , parce  qu’ai  ors  elle  fe 
dépouille  peu  à peu  de  l’humidité  qu’elle  avoit  re- 
tenue de  la  terre.  Il  y a de  plufieurs  fortes  d’Albaf- 
tre  félon  leurs  différentes  couloirs.  Le  blanc  qui  eft 
le  plus  beau  eft  aufli  le  plus  commun.  On  en  fait 
des  ftatuè's  & de  petits  vafes.  Diofcoride  dit  que 
l’Albaftre  cftant  bruflé  & méfié  avec  de  la  poix  ou 
de  la  refine,diflout  toutes  fortes  de  duretez  , 8c  que 
fi  on  le  mefle  avec  du  Cerat , il  adoucit  les  maux 
d’eftomac  , 8c  comprime  8c  reflerre  les  gencives. 

A L B E R GE.  f.  f.  hfpece  de  Pefche  jaune , dont  la 
chair  eft  ferme  , 8c  qui  eft  bonne  à manger  avant 
que  les  autres  Pefches  foient  dans  leur  maturité. 
On  appelle  Albergier^Y Arbre  qui  les  porte. 

A L B E R G ER.  v.  a.  Terme  de  pratique.  Aliéner  un 
héritage  pour  des  droits  d’entrée. 

ALBICORE.  f-  m.  Sorte  de  poiflon  plus  grand 
que  le  Maquereau  , mais  qui  en  approche  allez 
pour  le  gouft,  8c  la  couleur.  Il  fe  trouve  dans  la 
mer  Oceane  , où  il  fait  la  chalfe  aux  Poiflons  vo- 
lants. 

A L BI G E O I S.  f.  m-  p.  Heretiques  qui  renouvelle- 
rent  la  Dottrine  des  Manichéens , & qui  des  Mon- 
tagnes de  Dauphiné  8c  de  S avoye  où  ils  s’eftoient 
réfugiez  , s’eftant  répandus  dans  le  Diocefe  d’Alby 
en  Languedoc , s’y  cantonnèrent , 8c  prirent  de  la 
le  nom  d Albigeois.  Selon  eux  il  y avoit  deux  prin- 
cipes de  toutes  chofes.  Dieu  qui  avoit  créé  les  âmes, 
8c  le  Diable  qui  avoit  créé  les  corps.  Comme  le  ri- 
dicule enteftement  où  ils  eftoient  touchant  la  me- 
tempficofe,  leur  faifoit  nier  la  refurreétion  , ils  re- 
jettoient  la  priere  pour  les  morts , l’Enfer  & le  Pur- 
gatoire. Ils  pretendoient  que  le  Rédempteur  des 
nommes  n’avoit  efté  au  monde  que  fpirituellement 
en  la  perfonne  de  Saint  Paul , 8c  nioient  qu’il  fuft 
né  en  Bethleem  8c  qu’il  euft  foufîvrt  fur  le  Calvai- 
re. Cette  Seéte  qui  répandit  d’abord  fes  erreurs 
dans  tout  le  Languedoc , fut  découverte  en  1176. 
mais  les  foudres  de  l’Eplife  que  lança  le  Concile  de 
Latran  n’ayant  pu  les  etouffvr,  il  y fallut  employer 
le  fer  & le  feu.  On  courut  aux  armes  , & la  Croi- 
fade  fut  publiée  en  1110.  On  fit  divers  Sieges , on 
donna  divers  Combats,  8c  la  guerre  que  Loiiis 
VIII.  Roy  de  France  fit  aux  Albigeois,  ne  finie 
qu’en  izzS.  lorfque  Raimond  le  Jeune  X.  du  nom. 
Comte  deTouloufe,  fe  reconcilia  à l’Eglife.  La 
paix  qu’il  fit  avec  Saint  Loiiis  fut  caufe  que  tous 
ceux  qui  eftoient  de  fon  parti  renoncèrent  à cette 
abominable  ctoftrine. 

A L B I QJJ  E.  f.  f.  Efpece  de  craye  , ou  terre  blan- 
cheaftre,  grafle  8c  vifqueufe.  Elle  reflèmble  en  quel- 
que façon  à la  terre  Sigillée.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin Albus  , Blanc. 

A L B R E N T.  f.  m.  Jeune  Canard  fauvage  , qui 
dans  le  mois  de  Novembre  devient  Canardeau  , 8c 
fur  la  fin  de  l’année  Canard.  Quelques-uns  écri- 
vent, Alebran.  On  dit  de  là  Albrener  , pour  dire. 
Charter  aux  Canards.  Nicod  fait  venir  le  mot  d ‘Al- 
lèrent du  Grec,  Æpéy.^cS,  qui  fignifie.  Un  Canard. 

A LB  R E N E’,  e e-  adj.  il  fe  dit  de  tous  les  Oifeaux 
qui  n’ont  point  le  pennage  entier  à leurs  ailes,  ou 
qui  font  rompus  dans  leur  pennage. 
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AL  C 

’A  LCANNA.fi  f.  Quelques-uns  donnent  ce  nom 
au  Troefne  appelle  Ligujirum  par  les  Latins  ; 3c  fé- 
lon les  Arabes  Aie  arma  eft  la  colle  de  poilîon  nom- 
mée autrement  Y ïBhyocolla, 

A L C A N T ARA.  Ordre  Militaire  d’Elpagne , ap- 
pelle ainfi  d’une  Ville  de  ce  nom,  qui  eft  fur  le 
Tage  dans  1 Eftramadure  , 3c  qui  fut  prife  fur  les 
Maures  en  un.  par  Alfonfe  IX.  Roy  de  Caftille. 
Ce  Prince  la  donna  d’abord  en  garde  aux  Cheva- 
liers de  Calatrava  , 8c  deux  ans  après  elle  fut  re- 
mife  aux  Chevaliers  qu’on  appelloit  du  Poirier. 
C eftoit  un  Osdre  que  Gomés  Farnand  avoit  inf- 
titue  1 an  1170.  8c  qui  avoit  efté  approuvé  fept 
ans  apres  fous  la  Réglé  de  laint  Benoift  par  le 
Pape  Alexandre  III.  Les  Chevaliers  du  Poirier  ne 
poifederent  pas  plutoft  la  ville  d’Alcantara,  qu’ils 
s appelèrent  Chevaliers  d’ Alcantara  5 3c  prirent  la 
Croix  verte  ou  de  finople  Fleurdelifée.  Après  la  dé- 
faite des  Maures  3c  la  prife  de  Grenade  , la  Maif- 
trife  de  cet  Ordre  3c  celle  de  Calatrava  furent  unies 
a la  Couronne  de  Caftille  fous  le  Régné  de  Ferdi- 
nand 3c  d’Ifabelle , 3c  les  Chevaliers  d’Alcantara 
ayant  demandé  permillion  de  fe  marier , elle  leur 
fut  accordée  en  1540. 

A L C H I M I L LE.  f.  f.  Plante  que  l’on  appelle  au- 
trement Pied  de  Lion.  Elle  rellemble  à la  Mauve 
par  les  feuilles,  qui  font  toutefois  plus  dures , plus 
retirées,  3c  comparties  en  angles  dentelez  tout  à 
1 entour  ; de  forte  que  quand  011  étend  une  de  ces 
feuilles  , on  luy  voit  la  figure  d’une  étoile  , ce  qui 
luy  a fait  donner  le  nom  de  Stella  8c  de  Stellaria. 
Sa  tige  eft  menue  3c  haute  de  demy  coudée.  Il  en 
lort  de  petites  branches  qui  ont  à leur  cime  de  pe- 
tites  fleurs  pâlies.  Ces  fleurs  font  faites  en  forme 
d étoiles,  ainfi  que  fes  feuilles.  Cette  plante  qui 
cioift  dans  les  Prez  3c  dans  les  Montagnes  a la 
propriété  de  reftraindre  & de  confolicler,  & eft 
bonne  pour  arrefter  le  fang  iorfqu’il  coule  en  abon- 
dance. 

A A m*  Livre  de  Ia  LoY  Mahometane 

qui  eft  divifé  en  quatre  parties , 3c  compofé  en  vers 
Arabes.  On  peut  dire  que  ceft  un  galimatias  con- 
tinuel, 3c  fans  aucun  ordre.  Il  y a des  titres  fort 
extravagans  dans  la  plulpart  des  Chapitres , com- 
me, des  Mouches , des  Araignées  , & autres  fembla- 
bies.  Les  Mahometans  ont  une  fi  grande  vénéra 
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tion  pour  ce  Livre,  que  fi  un  Chreftien  ou  un  Juif 
1 avoir  touché  , il  feroit  puni  de  mort  , à moins 
qu  il  ne  vouluft  changer  de  Religion.  Ils  font  per- 
suadez que  tous  les  Anges  enfemble  n'en  pourr  oient 
taire  un  pareil , & prétendent  que  l’Ange  Gabriè'l 
1 ait  apporté  a leur  Prophète  Mahomet , écrit  fur  du 
parchemin  fait  de  la  peau  du  Mouton  qu'Abraham 
lacriha  en  la  place  de  fon  fils  Ifiiac.  Cet  Impofteur 
y parle  tantoft  en  fit  perfonne,  & tantoft  en  celle 
de  Dieu.  On  y marque  fept  Paradis  que  Mahomet 
a veus  cous  le  premier  de  fin  argent,  le  fécond 
d or,  le  troifieme  de  pierres  precicufes,  le  quatriè- 
me d emeraudes , le  cinquième  de  criftal,  le  fixié. 
me  de  couleur  de  feu , & le  fepdéme,  un  Jardin  dé- 
licieux arrofé  de  fontaines  & de  rivières  de  lait 
de  miel  & de  vin.  Ce  Jardin  eft  remply  d'arbres 
toujours  verts  & charg,  z de  pommes  dont  les  pé- 
pins (e  changent  en  des  filles  d'une  beauté  raviflL- 
te,  & qui  (ont  fi  douces,  que  fi  l'une  d'elles  avoit 
crache  dans  la  mer , fes  eaux  n'auroienr  plus  aucune 
amertume  Le  mot  Mcorm  eft  Arabe,  & fignifie, 
Le  recueil  des  préceptes.  0 

A L C Y O N.  i.  m.  Oifêau  qui  hante  ja  mer  & )cs 
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marécages.  Il  eft  gros  comme  une  caille , & fait 
Ion  nid  parmi  les  rofeaux.  Son  plumage  eft  bleu 
vert  & rouge  , & il  a les  jambes  &les  pieds  car- 
rez Sc  le  bec  tranchant.  Quelques-uns  luy  donnent 
le  nom  de  Martinet. 

A L C Y p N J U M.  f.  m.  Ecume  de  mer.  Diofcori- 
de  en  établit  de  cinq  lot  tes.  La  première  eft  verte 
de  focheufe  odeur,  afpre  au  gouft,  pefante  . & 
[eut  le  poilîon.  Elle  reflémble  I une  éponge  a’ufli 
bien  que  la  fécondé  , qui  eft  trouée , caverneufe 
legere  , & dont  l'odeur  approche  de  celle  de  1 î 
mou  fie  de  mer , que  l'on  appelle  Algste.  La  troi- 
fieme  qui  a la  forme  de  petits  vers  , eft  plus  rouvë 
que  les  autres.  C’eft  l 'Alcyonium  Milejiamm.  fa 
quatrième  eft  fans  nulle  odeur , Se  faite  en  façon 
de  Champignon  ; & la  cinquième  qui  eft  fort  levé 
re , a pluheurs  concavitez  Sc  reffemble  à la  laîne 
grafle.  Pline  veut  que  cette  écume  foit  faite  du 
nid  des  Alcyons  ; mais  le  fentiment  de  Matthiole 
eft  qu'on  l'a  appellée  ainfi  , à caufe  qüe  ces  Oifeaux 
ont  accouftumé  de  foire  leur  nid  fur  l'amas  de  cette 
ecume  lorfqu'elle  flotte  fur  l'eau.  Les  deux  pre- 
mières efpeces  fout  bonnes  aux  dattes  & aux  feux 
volans.  La  troifiéme,  qui  eft  la  plus  fobtile  de  tou. 
tes , s’employe  pour  les  maux  des  reins,  pour  l'hy- 
dropifie , pour  le  mal  de  rate  , Sc  fert  à ceux  qui 
ont  de  la  peine  à uriner.  La  quatrième  ayant  plus 
de  chaleur  que  les  autres  , eft  propre  à brufler  le 
poil  & a blanchir  les  dents  : Sc  la  cinquième  qHOy 
que  plus  foible  en  fes  operations , a la  mefme 
qualité  que  la  troifiéme.  Selon  Galien  toutes  écu- 
mes de  mer  font  abfterfives  & rcfolutives , ayant 
une  qualité  acre  & une  vertu  chaude , fos  unes 
plus  que  les  autres  , félon  quelles  font  plus  ou 
moins  iubtiles  en  leurs  parties, 

A L D 


A L D E R M A N.  f m.  Terme  de  Dignité, qui  s’ap- 
plique prefentement  en  Angleterre  .aux  Magiftrats 
& aux  Gouverneurs  des  Villes  & des  Provinces. 
Il  s'eft  dit  auparavant  des  Sénateurs  , Comtes  ou 
Barons. 

ALE 

A I.  F.  C T O R I E N N E.  f.  f.  Sorte  de  pierre  qu’on 
trouve  dans  le  gofier  des  vieux  Coqs  , & qu'on  a 
nommee  ainfi  du  mot  Grec  ÙKitLtfvav.  qui  veut  dite. 
Coq.  Elle  a la  vertu  de  refifter  aux  venins. 

ALEINS.  Vieux  mot,  Si-toft, 

Vers  li  s'en  vet  aleins  qu'il  met. 

ALEMBIC.C  m.  Ce  mot, lorfqu'il  eft  pris  large- 
ment , fe  dit  de  plufieurs  chofes , comme  des  Cu- 
curbites , des  Rerortes , des  Pots  de  verre , Sc  d’un 
infiniment  de  cuivre  à trois  pieds , qu'on  nomme 
ordinairement  Chapelle.  Quand  on  le  prend  dans 
la  lignification  étroite,  il  vc-ut  dire  un  Vafe  à bec 
propre  à difliller,  joint  à un  autre  Valè  qui  s’ap- 
plique au  haut  du  Fourneau.  Les  Alembics  com- 
muns , faits  de  plomb  ou  de  cuivre  étamé.  font  de 
ce  genre  , aufli-bien  que  ceux  de  terre  ou  de  ver- 
re , qui  ont  une  pointe  par  le  haut , Sc  qui  par  le 
bas  ont  la  forme  d'un  clocher.  On  en  voit  pour- 
tant qui  font  faits  en  rond  Sc  qui  font  pointus.  Ils 
font  entourez  d'un  autre  vaiflèau  que  Pon  appel- 
le  le  Réfrigérant , & on  les  nomme  Capitella  oïl 
Pi/el  ; C’eft. à du- e.  Chapiteaux.  On  appelle  Con - 
ceptaculum  , le  Valè  où  eft  la  matière  qu’on  veut 
diftiller  , 3c  fur  lequel  on  mec  l’Alembic.  Les  Con- 
ceptacles  font  fort  diffèrens,  foit  pour  la  grandeur, 
foit  pour  la  figure.  Il  y en  a qui  font  fort  ventrus, 
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d’autres  médiocres , 8c  d’autres  suffi,  petits  qu’une 
noix.  Quant  à la  figure  , quelques-uns  font  droits 
comme  les  Phioles  & les  Veffies , dites  en  Latin 
AmpulU  8c  Vefica  , & d’autres  courbez  comme  les 
Retortes  8c  les  Cornemufes.  L ’Alemblc  a bec  eft 
un  Vaifleau  qui  a l’embouchure  étroite  , 8c  propor- 
tionnée au  matras  qui  le  porte  , 8c  l’ Alembic  aveu- 
gle ou  fans  bec , eft  ccluy  qui  a le  bec  tortueux  en 
forme  de  ferpent , ce  qui  le  fait  appellcr  Retorte 
ou  Serpentin.  On  fe  fert  des  vafes  droits  pour  dif- 
tiller  les  racines,les  femences,  les  feuilles,  les  fleurs 
& les  chofes  aromatiques  qui  s’élèvent  aifément 
en  haut , 8c  on  employé  les  Vafes  courbez  pour 
diftiller  les  gommes , les  refines , les  grailles,  & les 
autres  chofes  qui  ne  s’élèvent  en  haut  qu’avec  pei- 
ne. On  fait  venir  Alembic  de  l’article  Al  des  Ara- 
bes , 8c  du  Grec  «pC'É  > Sorte  de  Va^e- 

A L E R I O N.  f.  rn.  Terme  de  Blafon.  Aiglette  qui 
n’a  ny  bec  ny  ongles. 

A I.  E S E',  e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Tl  fe  dit  de  tou- 
tes les  pièces  honorables , comme  d’un  chef,  d’u- 
ne fafee,  dune  bande,  qui  ne  touchent  pas  les  deux 
bords , ou  les  deux  flancs  de  l’écu.  De  mefine  la 
Croix  ou  le  Sautoir  qui  ne  touchent  pas  les  bords 
de  leurs  quatre  extrémitez  , font  dits , Pièces  ale- 
fées.  Il  porte  d’argent  a la  fafee  ale  fée  de  gueules. 

A L E T H E.  f.  m.  Sorte  d’Oifeau  de  proye  qui  vient 
des  Indes , 8c  qui  eft:  propre  à voler  les  Perdrix. 
Quelques-uns  le  confondent  avec  l’Alais.  Il  porce 
un  nom  Grec  qui  fignifie  , Véritable  , , com- 

me qui  diroit , Que  ces  oifeaux  ne  manquent  ja- 
mais à ce  qu’on  attend  d eux. 

A L E T T E.  f.  f.  On  appelle  Alettes  les  coftcz  d’un 
Trumeau  qui  eft  entre  deux  arcades  , 8c  dans  le 
milieu  duquel  eft  un  pilaftre  ou  une  colomne  , de 
forte  qu 'Alette  eft  proprement  ce  qui  refte  8c  qui 
paroift  du  trumeau  entre  le  vuide  de  l’arc  8c  la  co- 
lomne. 

'A  L E V I N.  f.  m.  Menu  poiffion  dont  on  peuple  les 
Eftangs  , les  Marais  8c  les  Rivières. 

ALEVINAGE,  f.  m.  On  appelle  ainfi  le  menu 
poiflbn  qui  ne  feroit  pas  bon  a vendre  , 8c  que  les 
Pefcheurs  rejettent  dans  l’eau  pour  peupler  quand 
ils  en  ont  pris  dans  leurs  filets.  On  dit.  Aleviner 
un  Eflang,  pour  dire,  Y jetter  de  l’Alevin  afin  de 
le  peupler  de  poiflbn. 

ALEXANDRIN,  adj.  Epithete  qu’on  donne 
aux  vers  dont  les  malculins  font  de  douze  fyllabes 
8c  les  féminins  de  treize. On  les  a nommez  Alexan- 
drins , d’un  vieux  Pocte  François,  appel  lé  Alexan- 
dre de  Paris , qui  s’eft  fervi  de  cette  mefiire  de 
Vers. 

ALEXIPHARM  A QUE.  f.  m.  Médicament  qui 
a une  vertu  particulière  pour  refifter  aux  venins. 
Il  y en  a d’internes  qui  remédient  à la  pefte , aux 
fièvres  malignes  , 8c  aux  poifons  pris  au  dedans,  8c 
d’autres  externes  que  l’on  applique  pour  la  morfu- 
re  8c  la  piqueure  des  belles  venimeules.  Ce  mot 
eft  Grec,  àniÇit(Lp(xaitoï3ôc  vient  de  ax-î^Donner  fe, 
cours , 8c  de  efum-v  , Remede  , médicament. 

A L E X I T E R E.  f.  m.  C’eft  la  mefme  chofe  qu’Ale- 
xipharmaque , fi  ce  n’eft  que  les  medicamens  exter- 
nes qui  remédient  aux  venins  font  dits  proprement 
Alexiteres ,8c  les  internes  Alexipharmaques.  Le  mot 
Grec  dteçnneicv  veut  dire.  Qui  défend,  qui  donne 
remede. 

ALEZAN,  ane.  adj.  Il  fe  dit  du  poil  d’un  Cheval 
qui  a une  couleur  rouflàtre.  Les  Chevaux  qui  ont 
le  poil  alezan,  ont  le  crin  blanc  ou  roux,  à la  diffé- 
rence des  Chevaux  bais  dont  le  crin  eft  noir.  Il  y a 
un  Alezan  bruflé  8c  un  alezan  clair , félon  que  la 
couleur  de  ce  poil  eft  plus  ou  moins  oblcure.  L'A - 
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Itztm  brujli  eft  la  marque  d’un  bon  Cheval.  V A- 
lt\an  clair  avec  les  extremiccz  lavées  , c’eft-i-dire, 
qui  a le  poil  des  extremitez  plus  déchargé  que  . le 
refte,  eft  moins  eftimé,  parce  que  c'eft  une  marque 
de  foibleffe.  On  dit  Alr-att  quand  on  le  prend  fub- 
ftantivement,  pour  dire.  Un  Cheval  de  poil  alezan. 
Il  cfloit  monte  fur  m Al\an.  M.  Ménage  veut  que 
ce  mot  vienne  d’Alaz-an  , que  les  Efpagnols  ont 
pris  de  l'Arabe  Alhrfan  , qui  veut  dire  , Cheval 
courageux  & de  bonne  race.  Il  y en  a qui  le  font 
venir  de  A^a  , qui  fignifie  , Couleur  enfumée , & 
de  l’article  al.  D’autres  le  dérivent  par  corruption 
i’Aleran , prétendant  que  la  virellè  de  ces  Chevaux 
fait  dire  qu’ils  ont  des  ailes. 

ALF 

A LFI  ERE.  f.  m.  Nom  Efpagnol  qui  eft  devenu 
François.  On  le  donne  aux  Officiers  Efpagnols  ou 
Flamands  qui  fervent  en  qualité  de  Porce-Enfeigne. 

ALG 

A L G A L I E.  f.  f.  Mot  qui  eft  tiré  de  l’Arabe , 8c  qui 
fignifie.  Une  fonde  creufe,  dont  les  Chirurgiens 
fe  fervent  pour  faire  pilfer  ceux  qui  font  travaillez 
d’une  rétention  d’urine. 

A L G A R O T.  f.  m.  Poudre  qui  fe  fait  avec  le  beur- 
re d’antimoine.  C’eft  un  puiflant  émetique , que 
quelques-uns  appellent , Efprit  de  Vitriol  Philcfo - 
ploique. 

A L G E B R E.  f.  f.  Réglé  certaine  8c  infaillible , par 
laquelle  deux  quantitez,  foit  diferetes  , foit  conti- 
nués , eftant  données , on  trouve  par  l’équation, 
après  quelques  operations  algebraïques,  le  nombre, 
ou  la  quantité  continué  que  l’on  cherc.hoit  ; ce  qui 
s’appelle  , la  folution  du  Problème  propofé.  L’ Al- 
gèbre eft  de  deux  fortes  ; la  nombreufe,qui  employé 
les  nombres  mefmes  ; & la  fpecieufe , qui  eft  plus 
fçavante , plus  étendue  & plus  abrégée  qui  employé 
des  lettres , comme  z.  AA  , pour  lignifier  le  quar- 
ré , 3.  A A A , pour  lignifier  le  cube-,  z.  AA,  pour 
lignifier  deux  quarrez  , 8c  ainfi  du  refte.  M.  Viet- 
te  , qui  vivoic  encore  du  temps  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, eft  l’inventeur  de  l’ Algèbre  fpecieufe.  Le 
fameux  Defcar tes  a dit  que  par  le  moyen  de  cette 
derniere  Algèbre  , il  pouvoit  refoudre  tout  Problè- 
me propofé,  pourveu  qu’il  puft  eftre  refolu.  En  effet 
c’eft  ce  qu’on  examine  d’abord  , 8c  enfuite  fi  le  Pro- 
blème eft  plan  ou  folidc,  c’eft -à-dire,  s’il  peut  fe 
refoudre  par  la  réglé  8c  le  compas , ou  feulement 
par  les  figures  coniques,  comme  par  la  parabole. 
Le  plus  ancien  Auteur  que  nous  ayons  de  l’ Algè- 
bre , eft  Diophante  , que  M.  Stevin  de  Bruges , 8c 
après  luy  , piufieurs  autres  célébrés  Geometres  ont 
commenté.  M.  Ménagé  fait  venir  ce  mot  de  l’Arabe 
Algcbra,c\u\  fignifie  le  rétabliflement  d’un  os  rompu. 

ALGORITHME.f.m.  Operations  fur  les  nom- 
bres , qui  font  appellées  autrement  Réglés  d’ Arith- 
métique. Les  principales  font  l’Addition,  la  Souftrac- 
tion,la  Multiplication,  & la  Divifion.  C’eft  de 
celles-là  que  les  autres  Operations  ou  Réglés  d’A- 
rithmetique  font  compofées  , comme  les  Réglés  de 
Proportion,  d’ Alliage,  & l’Extraétion  des  racines. 

A L G U A S I L.  f.  m.  Sergent.  Les  Efpagnols  ont  pris 
ce  mot  des  Arabes , pour  lignifier , Un  Officier  de 
Juftice  qui  met  en  execution  les  ordres  qu’il  reçoit 
du  Magiftrat.  On  s’en  fert  depuis  quelque  temps 
en  France. 

A L G U E.  f.  f.  Sorte  d’herbe  qui  ne  croift  qu’au  bord 
de  la  mer.  U y en  a de  large,  8c  d’autre  un  peu 
longue. 
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A L f 1 1 D A D E.  Cf.  Réglé  mobile  fur  le  centre  d’un 
Aftrolabe,  d’un  demy  _ cercle,  ou  d’un  quart  de 
cercle  gradué.  La  ligne  de  cette  réglé,  qui  paffc 
toujours  par  le  cercle  de  la  graduation,  eft  appeltée 
Ligne  fiduciclle.  Aux  extremitez  de  la  mefme  réglé 
font  elevees  deux  pinnules,  ayant  chacune  perpen- 
diculairement fur  la  ligne  fidùcielle  un  petit  trou 
que  l’on  appelle  Dioprn.  C’eft  à travers  ces  deux 
trous  qu  on  obferve  un  ailre,  une  pointe  de  clocher 
ou  tout  autre  objet  éloigné,  dont  on  veut  connor- 
Itre  la  diftancepar  l’angle  de  fon  élévation  fur  l’ho- 
nion , la  ligne  hducielle  marquant  les  degrez  8c  les 
minutes  de  cet  angle  fur  le  limbe  ou  bord  de  l’m- 
ftrument.  Depuis  quelques  années  les  Alhidades  font 
garnies  d une  lunette  , ayant  au  dedans  deux  brins 

k,Wtï,lpofa  cn  cr01x  aq  foyer  du  verre 
obmébf,  c eft-a-dire,  à l’ehdroit  oi'i  l’image  de  l'ob- 
jet le  forme.  Les  Aftronomes  modernes  y trouvent 
de  grands  avantages  par  deiTus  l ufage  des  Dioptres 
a caille  que  par  la  lunette  ils  découvrent  plus  loin 
& plus  precifement  le  point  de  l’objet  qu,  tombe 
lut  entrecroilement  des  deux  brins  de  fove  oui 
eft  dans  l’ar  c de  la  lunette,  ’ 

A L I 

A L I C A.  £ f Selon  Galien,  c’eft  une  efpece  de  blé 
tort  nournflànc,  & qui  engendre  des  humeurs  vif- 
queuies  & gluantes.  Diofcoride  dit  que  l'Alica  fe 
tait  d efpeautre double,  qu’il eft  de  meilleure  nour- 
riture que  le  ris  & plus  utile  à l'eftomac  ; mais  que 
toutefois  il  reirerre  plus  le  ventre,  Pline  rapporte 
que  les  anciens  faifoient  l’Alica  d’efpeautre,de  fraye 
«5c  de  plaftre  , ce  que  Matthiole  a peine  à compren- 
dre , a caufe  que  le  plaftre  ellanc  dans  le  corps 
ferre  tellement  tous  les  conduits,  qu’enfin  il  étouffé 
ta  çerlonne.  Cela  luy  frit  croire  que  les  Anciens 
apres  avoir  donné  la  couleur  à l’Alica  avec  la  crayé 
& le  plaftre,  le  lavoient  avant  que  de  le  mettre 
cuire.  Galien  qui  eu  faïc  grand  cas  , dit  qu’il  ne  fe 
falloir  pas  feulement  d'efpeautte  double,  mais  auffi 
de  toutes  fortes  de  blez. 

A LIC H ON.  f m.  Planche  de  bois  fur  laquelle  il 
faut  que  l’eau  tombe  pour  faire  tourner  une  roue 
de  moulin  a eau-,  C’eft  la  mefme  chofe  au' Aile- 
rort.  1 

A UC  O N DE.  f m-,  Arbre  fort  commun  dans  la 
Proymce  d’Ilamba  de  la  Baffe  Ethiopie.  Il  y en  a nui 
ont  leur  tronc  épais  de  dix,  douze  Sc  quinze  bradés- 
mais  comme  les  racines  de  cet  arbre  s'étendant  en 
long  de  codé  & d’autre,  ont  à peine  un  pied  de 
profondeur  il  ne  fout  qu'un  venc  un  peu  impe- 
tueux  pour  le  renverfer.  Le  fruit  qu’il  porte  eft  fem- 
blable  aux  noix  de  Coco  , à la  referve  qu’il  eft  un 
peu  plus  ovale.  Le  cerneau  n'en  vaut  rien  & les 
Negres  ne  le  font  moudre  pour  le  manger  qée  dans 
une  grande  extrémité.  Le  bo.s  ri'eft  pas  meLe  bon 
n Unifier  ; mais  on  bat  1 écorce,  après  quoy  onia 

A I I r°w  u p dU  Chî“AVre  î & 0,1  en  falt  de  toile. 

L ^ • v*  3l  ^'C  en  tenncs  de  Venerie 
qu  Vn  loup  aligne  une  louve , pour  dire  qu’il  la 
couvre.  * ^ 

A LÆA  N T V*  ^ Part'e  qU‘  eftant  Pnfe  P'u- 

lieurs  fo,s  compofe  un  tout  avec  une  de  Æs  pai  ries 
aliquotes.  Quat*  eft  une  partie  aliquante  de  dix- 
ha't  puis  qU  (font  pnfc.  rc  fois  ave(.  dc 

A . ^ A llqUOte  > eUe  fai‘  d.x-huir.  1 

A L I QU  O te.  ad|.  f.  on  ne  s’en  fert  qu’en 
Geometrre  & en  Arithmétique,  où  l’on  appelle 
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foftdânf^'"  ce,^es  qui  font  comprimes  pïufieum 
n ,un  nombre  ou  dahs  quelque  quantité 

Qffacre  eft  une  parue  aliquote  dehuit , parce  qu’il 
cit  ornons  deux  fois  dans  ce  nombre  l feizeLft 

rnifm.e  re  CO”Pofc  de  quatre  parties  aliquotes, 
pmlque  quatre  fois  quatre  font  feize 

A L ISEZ.  adj.  On  appelle  fur  mer  , rente  aliftz 
certains  Vents  generaux  -,  qu,  dans  des  faifons  rel 
glees  régnent  fur  certaines  mers  & le  lon„  Je  cor 
tailles  colles.  On  ne  manque  point  à trouver  dé 
ces  vents  fur  la  route  des  llles  de  l’Amérique  par 
les  trente-trois  Sc  trente-quatre  degrez.  Ils  y foL 
fient  toujours  du  mefme  collé  depuis  le  Nor  nord- 
ell  jufqu’al’Eft  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du 
Latin  EliBi  Choilîs  , comme  qui  diroit , r,„, j- 
' T~  ’ a cau‘e  qu’ils  font  toujours  les  melines- 
D autres  prétendent  qu’il  vient  de  lifht,  leJ 
Vents  al, fez  venant  des  colles  ou  des  lifieres'  des 
. terres-. 

A LIS, alise,  adj.  Vieux  mot.  Uiir. 

■ rifag*  «»  b'I  , donlx  & «H,. 

fruft  1 f R"  £ m-  AîbrC  fort  grand  • q“>  produit  un 
ruit  plus  gros  que  le  poivre;  doux  , bon  a manier 
propre  a 1 eftomac  , Sc  qui  reflerre  le  ventre  Ceft 

The  T “Gfc°r‘de,en  parle.  Le  vray  Alifiér,  dit 
Theophrafte,  eft  de  la  grandeur  d’un  poirier  ou  un 
peu  moindre.  Sa  feuille  eft  dentelée  tout  alentour 
prefque  comme  celle  de  l’yeufe.  Son  bois  eft  noir’ 
& il  y en  a plufieurs  fortes  qui  fe  coiinoiffent  par’ 
k diverfire  de  leurs  fruits.  Ce  fruit  eft  gros  comme 

r™,  O n & ™eurit  comn>è  le  raifm,  changeant 
fouvenr  de  couleur.  Il  eft  doux  & favoureuxI.’A- 
V , qui  le  produit  fans  noyau  au  dedans  l eft  pre 
fere  a cous  autres  ; non  fculemént  par  le  bon  goulï 
de  fon  fruit,  mais  a caufe  qu’il  eft  vineux  & fort 
plan  de  jus.  On  en  tire  du  vin  femblable  a du  vin 
miellé.  Cornélius  Nepos  dit  qu’il  ne  dure  que  dix 
jours.  Il  n y a point  d’arbre  qui  foit  plus  brancha 
y qui  air  fes  branches  plus  longues  & plus 
ves , de  forte  qu  on  les  croiroic  ellre  des  arbres  en- 
tras. L Aimer  s’appelle  autrement  Lotus  Pli„e 
pour  en  marquer  la  durée , dit  que  de  fon  temps 
on  voyoïc  encore  un  Lotus  à Rome  en  la  Place 
de  Drnne  Lucina , Sc  qu’il  y avoir  efté  planté  l’an 
çiue  la  Ville  eftoit  demeüree  fans  Magiftrat  ■ c’efta 
a-dire , l’an  3S9.  de  fa  fondation  ; de  forte  qu’il 
pouvoir  avoir  quatre  cens  cinquante  ans  II  v en 
avon  un  autre  beaucoup  plus  vieux  , qu’on  appel- 
loit  Lotus  CupdUta , a caufe  qu’ancieiinemenc  on 
y attachon  les  cheveux  des  V.erges  qn’0„  faifoit 
Veilales.  I-e  mefme  Pline  die  que  le  fruit  de  ces 
arbres  tient  a une  longue  queuë  comme  les  Ceri- 
les  ; qu  il  eft  vert  au  commencement , puis  blanc 
jauhaftre;  &fe  charge  enfuice  d’une  cdSeur  roui 

^n’j?:rr*ufn^n  e^anc  meur  > >1  devient  noir  Si 
eft  d allez  bon  gouft  à mander. 

A L ISM  A.  f.  m.  Plante  qui  a fes  feuilles  femblables 
au  Plantain  j excepte  quelles  font  plus  étroites  & 
reepurbeys  contre  terre.  Sa  tige  eft  (impie  , menue, 

& de  la  hauteur  d une  coudée,  ayant  fes  Chapiteaux 
en  façon  des  Thyrfes  des  Anciens.  Ses  racines  four 
menues  comme  celles  de  l’Elleborc  noir  acres 
odorantes,  Sc  quelque  peu  graffes.  L’A  lifma  fe  pfoift 
aux  beux  aquatiques.  Sa  racine  prifé  en  breuvage 
peru  les  dyffenteries , refferre  le  ventre,  provooL 
le  flux  mcnftrual , & eftant  enduite,  elfe  appaife 
toutes  tumeurs  & enfleures.  Galien  affeure  avoir 
éprouve  que  1 ecume  de  fa  décoélion  prife  en  breu 
vage  rompt  Sc  diminué  la  gravelle , ainfi  que  les 
p.erres  qu,  font  aux  reins.  Pl,„e  dit  qu’il  y a une 
autre  efpece  d Alifma  qui  croift  parmi  les  Foreftsi 
U eft  plus  noir , & a fes  feuilles  plus  gtandesi 
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ALKALI.f.m.  Sel  vuide  Se  poreux , tiré  de  la  dé- 
coétion  d'une  plante  que  les  Arabes  appellent  Kali. 
Ce  fel  a la  propriété  d'abforber  8c  de  mortiher  les 
Acides  ; 8c  comme  il  s’empreigne  plus  aile  mène 
que  les  autres  Tels , tous  ceux  de  cette  nature  font 
nommez  Sel  Alkali. 

ALKALISER.  V.a.  Tirer  le  fel  de  tous  les  vé- 
gétaux & minéraux  après  qu’ils  ont  efté  calcinez 
par  le  moyen  de  la  leffive.  Ce  qui  fe  fait  en  ver- 
fant  de  l’eau  plufieurs  fois  ddfus,  en  forte  quelles 
s’empreignent  de  leur  fel. 

ALKEKENGI.  f.  m.  Sorte  de  Sôlanum  , que  les 
Arabes  & après  eux  les  Apothicaires  appellent  ainfi, 
dont  les  feuilles  rertemblent  à celles  de  la  Morelle, 
excepté  qu’elles  font  plus  larges  , plus  fermes , 
moins  noiraftres  & un  peu  afpres.  Ses  tiges  font 
fouples  & fe  recourbent  lorfqu’elles  font  grandes. 

Il  en  fort  des  fleurs  blanches  comme  du  Solanum 
des  jardins.  Ces  fleurs  laiflèlit  quelques  veffies  , 
Etoilés  comme  une  noix , & quelquefois  plus,  lar- 
ges au  pied,  pointues  à la  cime  , & comparties  par 
huit  codes  didantes  également  , lefquelles  font 
vertes  d’abord , & a leur  maturité  deviennent  roiil- 
fatres , contenant  au  dedans  & au  bas  de  la  veille, 
des  pelles  ronfles  & vineufes , iiffées  , polies , & de 
la  grofleur  d’un  grain  de  raifin.  Leur  goud  ed  a- 
mer  , & ces  perles  font  toutes  remplies  d’une  peti- 
te g taine  blanche  , & fort  fingulieres  à la  difficulté 
d’urine  8c  pour  en  appaiier  l’inflammation.  On  les 
foule auffi  parmi  les  raifins  meurs,  & après  les  avoir 
laide  bouillir  quelques  jours , on  en  tire  du  vin,  qui 
edant  pris  au  poids  de  quatre  onces, purge  les  reins, 
& fliit  fortir  la  gravellc.  Les  Latins  appellent  cet- 
te forte  de  Salanum  V tftearia  , & les  Grecs  «A tti- 

A L KERMES,  f.  m.  Terme  de  Médecine  dont  on 
fe  fert  en  parlant  d’une  confeétion  qui  ed  plus 
chaude  que  la  Thériaque.  Elle  ed  faite  du  fruit  ou 
de  la  graine  d’un  Atbrifleau  que  l’on  appelle  Ker- 
mès, On  y mefle  des  feuilles  d’or  , ce  qui  la  rend 
rouge  & brillante. 

A L K O O L.  f.  m.  Mot  Arabe , conmrdans  la  Phar- 
macie , pour  lignifier  un  Efprit  de  vin  bien  reftifié, 

& feparé  de  fou  phlegme. 

ALKOOLISER.v.  a.  Réduire  les  matières  (oll- 
des  en  une  poudre  tres-fubtile  & impalpable,  & 
purifier  les  efprirs  & les  effences  des  imputerez  & 
du  phlegme  qu’ils  pourroient  avoir. 

A LL 

ALLANTOÏDE,  adj.  On  appelle  en  termes  de 
Médecine  , Membrane  allantoïde, certaine  Membra- 
ne qui  envelope  une  partie  du  fœtus , comme  une 
ceinture  depuis  le  cartilage  xiphoide  jufqu  au  défi- 
fous  des  flancs  feulement.  Cette  membrane  ne  fe 
trouve  point  au  fœtus  humain , & il  y en  a qui  a f- 
feurent  qu’elle  n’ed  que  dans  les  animaux  qui  ru- 
minent. On  l’appelle  Allantoïde  , à caufe  de  la  ref- 
femblance  quelle  a avec  une  andoüille , du  Grec 
àtOiàç  , Andoüille,  & de  «Jtc  , forme,  figure. 
ALLASCH1R,s’allaschir.  v.  n.  p Vieux 
mot.  Perdre  cœur,  devenir  lafehe. 

ALLE  G E.  f.  f.  Bateau  vuide  qu’on  attache  à la 
queue  d'un  autre  plus  grand  , afin  d’y  mettre  une 
partie  de  fa  charge  , s’il  arrivoit  que  fou  trop 
urand  poids  le  mift  en  quelque  danger.  Les  grands 
îateaux  tjlii  font  bien  charge g , ont  toujours  une  Al- 
légé h leur  fuite  , pour  les  jbulager , s’il  en  efl  befoin. 
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Allège  efl  auffi  un  terme  de  Maçonnerie,  & fe 
dit  dans  les  croilées  de  ce  qui  eft  entre  les  piédroits, 
jufqu’ à l’appuy,  & dont  l’épaiffeur  n’cft  pas  li  gtan- 
de  que  le  refte  du  mur. 

ALLEGER  v.a.  Terme  de  Marine.  Il  le  dit  d un 
cable  le  long  duquel  on  attache  plufieurs  morceaux 
de  bois  qui  le  font  flotter  , de  qui  empefehent  qu  il 
ne  touche  fur  des  roches , s’il  y en  a au  fond  de 

I ealOn  dit  auffi,  Alléger  les  Carguefonds  ou  les  Car- 
gneboulines  ; ce  qui  fe  fait  par  ceux  qui  font  fur  les 
vergues  , en  allégeant , ou  mettant  ces  fortes  de 
manœuvres  en  l’état  où  elles  doivent  eftrc  lorfquc 
l’on  s’en  veut  fetvir. 

A L LE  G ER  I R.  V.  a.  On  dit  en  termes  de  Manè- 
ge Allcgerir  un  cheval , pour  dire , Faire  qu  il  de- 
vienne plus  libre  Sc  plus  leger  du  devant  que  du 
derrière  Quelques-uns  difent  auffi , Allegir. 

A I-  L E L U Y A.  f.  m.  Sorte  de  Trefle  que  es  Grecs 
appellent  Il  a un  gouft  lur  8c  brûle,  8c 

(ïs  feuilles  font  partes,  menues  & faites  en  cœur. 

II  vient  aux  lieux  ombrageux,  jettant  d une  leule 
racine  plufieurs  petites  tiges  rondes  &c  minces.  Au 
bout  de  chacune  de  ces  tiges , il  y a trois  feuil- 
les , qui  font  molles , d’une  figure  femblablea  celle 
du  cœur , recourbées  vers  leur  queue  , a la  maniéré 
des  champignons  , 8c  aigres  au  gouft.  Ses  fleurs 
font  blancheaftres  , 8c  ont  cinq  pointes  dilpolecs  en 
forme  d’étoile.  Chaque  fleur  a la  queue  a part.  Sa 
racine  eft  roulïaftre  8c  écaillée.  Toute  la  plante  eft 
refrio-erative  comme  l’ofeillc  ; 8c  fi  1 on  en  mange, 
elle  éteint  la  foif  8c  appaife  les  ardeurs  de  l’efto- 
mac.  L’eau  qu’on  en  diftille , prife  en  breuvage, 
eft  finguliere  aux  fièvres  aigues , à quoy  fon  jus  pris 
en  fucre  eft  encore  plus  efficace.  Il  eft  bon  tout 
feul , fi  on  l’enduit  fur  les  erelipeles  8c  autres  in- 
flammations. On  tient  qu’on  a nommé  cette  plan- 
te Alleluya , à caufe  qu’elle  fleurit  vers  le  temps  de 
Pafques , qui  eft  celuy  où  l’on  chante  Alléluia.  Ce 
mot , félon  l’Hebreu  , veut  dire,  Loite\le  Seigneur. 

ALLEMANDE.fi  fi  Pièce  de  Mufique  qu’on 
jolie  à quatre  temps  lents  , fur  le  lut  , fur  le 
claveffin  8c  fur  de  femblables  inftrumens.  Elle  com- 
mence toûjours  par  une  crochue  hors  de  mefure. 

A L LE  R.  v.  n.  Se  mouvoir  d’un  lieu  d un  autre , mar- 
cher. Acad.  Fr.  On  dit  en  termes  de  Marine,  Aller 
au  plus  prés  du  vent,  pour  dire , Cingler  a fix  quarts 
de  vent  prés  de  l’aire  d’où  il  vient.  C’eft  la  mefme 
chofe  qu  'Aller  au  lof , aller  a la  bouline  , cc  qui  veut 
dire.  Chercher  l’avantage  du  vent-.  On  dit  auffi. 
Aller  d grajfc  bouline , pour  dire  , Courir  fans  que  la 
bouline  du  vent  foit  entièrement  halée  ; Aller  pro- 
che du  Vent , pour  dire,  Se  fervir  d un  vent  qui  fem- 
ble  contraire  à la  route  , 8c  le  prendre  de  biais , en 
mettant  les  voltes  de  cofté  par  le  moyen  des  bou- 
lines j Aller  de  bout  au  vent , pour  dire  , A vent  con- 
traire ; 8c  Aller  vent  largue, pour  dire,Ayant  le  vent 
par  le  travers  & cinglant  où  1 on  a dcllein  d aller, 
lans  que  les  boulines  foient  halées.  On  dit  encore 
Aller  entre  deux  écoutes , pour  dire,  Aller  vent  en 
pouppe  -,  Aller  d trait  & d rame,pouz  dire , Avec  les 
voiles  & les  rames.  Aller  d mafl  & d cordes , pour 
dire.  Aller  ayant  toutes  les  voiles  8c  les  vergues 
baiffiées  à caufe  de  la  fureur  du  vent 8c  Aller  terre 
d terre , pour  dire  , Naviger  en  coftoyant  le  ri- 
vage. 

Aller,  eft  auffi  un  terme  de  Venerie,  & entre 
dans  cette  phrafe  , Aller  fur  foy,  pour  dire  , Reve- 
nir fur  fes  erres  , fur  fes  pas. 

A L L EU  R E.  fi  f. Terme  de  Manege.  On  dit  qu ’V» 
cheval  a de  belles  alleures , pour  dire , qu  II  a la 
marche  belle.  On  dit  auffi  qu ’Vn  cheval  a l’alleure 

froide . 


A L L 


froide  , pour  dire,  qu’l!  ne  plie  pas  afllz  le  ge- 
noiiil , 6c  qu’il  rafe  le  tapis -,  faute  de  lever  allez 
les  jambes. 

AL  LIA  I R E.  f.  f.  Herbe  qui  croift  auprès  des  hàyes 
9c  le  long  des  champs,  Sc  donc  les  feiiilles  , quand 
elles  commencent  à venir,  font  rondes  comme  cel- 
les de  la  violette  de  Mars.  Venant  à croiftre  , elles 
ont  une  manière  de  dentcleure  tout  à l’entour  ; ce 
qui  les  fait  reirembler  un  peu  à celles  de  Melille, 
quoy  qu’elles  foient  plus  liflees  6c  plus  larges  du 
cofté  de  la  tige.  Quand  on  les  frotte  entre  deux 
doigts,  ou  qu’on  les  met  à la  bouche , elles  ont  l’o- 
deur 6c  le  gouft  des  aulx  -,  ce  qui  a fait  donner  le 
nom  d’Alliaireà  cette  plante  , du  Latin  AWum,a.i\. 
Elle  a fi  tige  ronde  & haute  de  deux  coudées , 6c 
fes  fleurs  blanches.  Sa  graine  eft  petite  6c  noire,  6c 
renfermée  dans  de  petites  goufles  femblables  à cel- 
les d’Eryfimon.  Sa  racine  eft;  longuette,  & a la 
mefme  odeur  que  fes  feuilles.  Sa  graine  reduice  6c 
appliquée  par  deflous  en  façon  de  cataplafme , eft: 
propre  à faire  revenir  les  femmes  qui  font  tra- 
vaillées  des  maux  de  mere. 

ALLl  AN  CE.  f.  f.  On  appelle  ainfi  chez  les  Orfè- 
vres une  forte  de  bague  où  il  y a un  fil  d’or  6c  un 
fil  d’argent. 

ALLOCATI  O N.f.f.Tcrme  qui  n’a  d’ufage  qu’en 
parlant  de  compte.  Pourfuivre  , obtenir  l'allocation 
de  certains  articles  dans  un  compte  , c’cft-i-dire,  De- 
mander, fiire  qu’ils  foient  alloticz  6c  pallèz  en 
compte. 

A L L O N G E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Piece  de  bois 
ou  membre  d’un  Vaiflèau,  dont  on  fe  fert  pour  en 
allonger  un-autre.  Il  y a une  première  6c  l'econde 
allonge  , l’une  qui  s’empatte  avec  la  varangue  6c 
avec  le  genoüil  de  fond  , 6c  l’autre  qui  eft  placée 
fur  cette  première  , 6c  que  l’on  empatee  avec  le 
bout  du  haut  du  genoüil  fie  fond. 

On  appell e, Allonge  de  revers. L’allonge  qui  ache- 
vé la  hauteur  du  cofté  du  Vaiflèau. 

On  appelle  Allonges  d'efeubiers,  des  pièces  de 
bois  plâtres , dans  lesquelles  on  fait  les  troux  où 
les  cables  du  Vaiflèau  doivent  pafl'er. 

Allonge  de  Porque,ç[t  une  piece  de  bois  qui  al- 
longe une  autre  grofl'e  piece  de  bois,  qu’on  appelle 
Parque  , 6c  qui  a la  mefme  rondeur  que  celles  qui 
fervent  de  membres  au  Vaiflèau. 

On  dit  aufli  Allonges  de  tréport.  Ce  font  deux 
allonges  qu’on  met  au  deffus  des  eftains.  L'Allonge 
de  pouppe  eft  la  derniere  piece  de  bois  au  plus  haut. 
Celle-là  eftant  aflemblée  avec  le  bout  fuperieur  de 
l’étau. bord  , forme  Je  haut  de  la  pouppe. 

Allonge  fe  dit  encore  d’un  nerf  de  bœuf  tortillé, 
garny  au  bout  d’un  crochet  de  fer  , où  les  Bou- 
chers attachent  la  viande-, 

ALLONGER,  v.a.  Terme  de  Marine.  On  dit,  AL 
longer  un  cable , pour  dire,  l’Etendre  fur  le  pont 
jufqu  a un  certain  endroit,  ou  pour  le  bitter  , ou 
pour  mouiller  l’ancre. 

} Lhi  aulE  Allonger  une  manœuvre  , pour  dire, 

1 Etendre  en  quelque  endroit  afin  qu’on  s’en  ferve, 
s’il  en  eft  befoin. 


On  dit  encore.  Allonger  la  terre  , pour  dire.  Aller 
le  long  de  la  terre. 

A L L O N G E , ee.  adj.  On  dit  d’un  chien  de  chaflè, 
qu  II  e/l  allongé , Lors  qu’il  a les  doigts  du  pied 
étendus  par  quelque  blelfure  qui  a efté  aux  nerfs. 

On  dit  aufli , qu  TJn  oifleau  e/l  allongé , pour  dire, 
que  Ses  pennes  font  entieres,&  aufli  longues  quel- 
le s doivent  eftre. 

ALLO  U E’.  f.  m.  Terme  en  uftige  chez  les  Artifms. 
Il  fe  dit  d un  Compagnon  , qui  après  que  le  temps 
de  fon  apprentiflage  eft  expiré , s’engage  pour  un 
Tome  LU, 
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certain  temps  à fervir  les  Maiftres. 

A LL  U C H O N.  f.  m,  Efpece  de  dent  ou  de  pointe 
qui  entre  dans  les  fufeaux  ou  dans  la  lanterne  des 
moulins,  6c  autres  machines  qu’on  fait  mouvoir 
par  des  roues. 

AL  I.  U M E',  e'  e , adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
des  yeux  d’un  animal , quand  ils  font  d’un  autre 
émail  que  fon  corps.  On  le  dit  aufli  d’un  bûcher 
ardent  & d’un  flambeau  dont  la  flame  n’eft  point 
de  mefme  couleur.  D'az.ur  d trois  flambeaux  d'or  , 
allumez,  de  gueules. 

A L M 

A L M A D I E.  f.  f.  Petite  barque,  dont  les  Sauvages 
de  la  cofte  d’Afrique  fe  fervent.  Elle  eft  longue  de 
quatre  brafles,  faite  ordinairement  d’écorce  de 
bois.  On  appelle  aufli  Almadie , un  Vaiflèau  des  In- 
des, qui  a de  longueu/r  quatre-vingt  pieds  ,6c  fix  ou 
fept  de  largeur.  Le  derrière  de  ce  Vaiflèau  eft: 
q narré. 

A L M A N D I N E.  f.  f.  Efpece  de  rubis  qui  eft  plus 
tendre  6c  plus  leger  que  le  rubis  d’Orient , 6c  donc 
la  couleur  tire  plus  fur  celle  du  Grenat  que  lur  la 
couleur  du  vray  rubis. 

A L MU  CA  NT  A R A.  f.  m.  Terme  d’Aftronomic. 
Cercles  parallèles  à l’horifon  , qu’on  s’imagine 
paflèr  par  tous  les  degrez  de  l’Equateur,  & aller 
en  diminuant  jufqu’au  centre  d’où  ils  font  décrits, 
qui  eft  le  Zenit.  Ces  cercles  font  appeliez  Cercles 
de  hauteur  , à caufe  que  par  leur  moyen  on  con- 
noift  la  hauteur  des  Alfres  6c  du  Sole:l  fur  l’hori- 
fon.  Ce  mot  Almucantara  eft  Arabe.  Il  y en  a qui 
difent  Alrnicdntaraths . 

A L O 

A I.  O £',  ef.  adj.  Vieux  mot.  Loué. 

Et  dejlocnt  les  aloe 

Pour  dire  , Ils  oftent  la  louange  à ceux  qui  font  efti- 
mez.  On  a die  aufli  Alofler  6c  Aloufler , pour  dire 
Loiier. 

A L O E S.  f.  m.  Plante  dont , félon  Diofcoride , les 
feüilles  font  femblables  à la  Squille.  Elles  font 
courtes  •bpaiflès , grades,  un  peu  larges  * rondes, 
s’oimant  en  arriéré , dentelées  deçà  & delà  par  in- 
tervOTres  6c  de  biais , en  forme  de  pointes  6c  de  pe- 
tites épines  courtes.  Sa  tige  eft  prefque  femblable 
à celle  de  l’aphrodille.  Sa  fleur  eft  blanche,  6c  a la 
graine  comme  celle  d’Afphodelus.  Toute  cette 
plante  eft  puante  6c  fort  amere.  Elle  eft  atta- 
chée à une  feule  racine  , comme  à un  pal.  L’Aloës 
croift  en  grande  abondance  aux  Indes,  où  il  eft 
fort  gras.  Aufli  en  apporte-t-on  le  jus  épaiflï.  Pour 
eftre  bon  , il  finit  qu’il  foit  roux , gras , pur,  luilànr, 
fort  amer  , facile  a Ce  diflbudre,  friable  6c  de  boni 
ne  odeur.  Il  y en  a de  trois  fortes , le  Succotdn, 
l’Hepatique  6c  leGaballin.  Ce  dernier  eft  fortiml 
pur,  & ne  peut  fervir  que  pour  les  chevaux.  Plu- 
fieurs  confondent  les  deux  autres , 6c  croyent  que 
l’ Al  oc  s Hcpatique  & le  Succotrin  ne  different  que 
de  nom.  Diofcoride  dit  qu’on  trouve  deux  fiics 
d’Alocs  , l’un  fablonncux  qui  femble  eftre  la  fon- 
drière du  pur  Aloës , c’eft-a-dire , leCaballin,  6c 
l’autre  fait  comme  le  foye  , dont  il  a la  coule ur 
auflï-bien  que  la  figure  ; ce  qui  l’a  fàic  nommer 
Hépatique.  On  l’appelleaufli  Succotrin,  ou  à caufe 
de  fa  couleur  qui  tire  fur  le  citrin  , comme  fi  on 
vouloit  dire  Suc  citrin , ou  à caufe  que  le  plus  ex- 
cellent Alocs  nous  eft  apporté  de  l’ifle  de  Soccotra 
ou  Succotra.  Les  proprietez  de  l’ Alocs  font  de  pur- 
ger doucement  les  humeurs , tant  bilieufes  , que  pi- 
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tuiteufes  de  l’cftomac ■,  en  le  fortifiant , de  tuer  & 
chafler  les  vers,&  de  refifter  à la  corruption,quand 
on  en  prend  au  dedans.  Eftant  applique  . il  conden- 
fe,  reftraint,  defleche  8c  confolide  les  playes. 
Voffius  fait  venir  le  mot  Aloës  de  l’Hebreu  Ahalot , 
que  les  Grecs  ont  traduit  D’autres  le  font 
venir  de  «m  , La  mer , à caufe  qu’il  croift  au  (Il 
beaucoup  d’ Aloës  aux  codes  de  la  mer  d’Afie  8c  d’A- 
rabie. 

A L O G I E N S.  f.  m.  p.  Heretiques  , qui  nioient 
que]  es  us-Chris  t fuit  le  Verbe  ou  la  Parole, 
& par  confequent  qu’il  fuit  Dieu.  Ils  rejettoient 
l’Evangile  de  S. Jean  & fon  Apocalypfe,  comme 
eftant  de  Cerinthus  -,  ce  qui  eftoit  ridicule,  puifque 
'Cerinthius  nioit  la  divinité  de  Jesus-Christ, 
établie  par  fiiint  Jean,  qui  écrit,  que  la  Parole 
eftoit  Dieu.  Le  nom  d 'Alogiens , qui  leur  fut  don- 
né , vient  de  la  particule  privative  a. , 8c  de  hèy>( , 
Verbe  ou  Parole. 

AL  O 1 G N E.  f.  f.  Nom  que  l’on  donne  en  termes 
de  Marine  à ce  quon  appelle  autrement  Bottée. 
C’eft  un  morceau  de  bois  ou  de  liege  qu’on  attache 
à quelque  rocher  , ou  autre  lieu  , 8c  qui  en  flottant 
fur  l’eau  marque  l’endroit  où  l’on  a laifle  tomber 
l’ancre 

On  difoit  autrefois  Aloigne , pour  dire,  Delay, 
retardement. 

Donc  le  diray-je  fans  aloigne. 

On  a dit  aufli  Aloigner.  pour  Allonger. 

Ce  fu  el  mois  de  May  que  le  temps  s’aloigna. 

A L O P E C I E.  f.  f.  Sorte  de  maladie  qui  fait  tomber 
les  cheveux,  & quelquefois  les  fourcils  8c  la  barbe; 
ce  qui  la  fait  appeller  Pelade , en  noftre  langue.  Le 
nom  d’ Alopécie  vient  du  mot  Grec  «Awsrof,  Re- 
nard ; 8c  les  Médecins  ont  nommé  ainfl  cette  mala- 
die, à caufe  que  cet  animal  eft  lujet  dans  fà.  vieil— 
lefle  à une  certaine  galle  qui  luy  fait  tomber  le 
poil. 

A I.  O S E.  f f.  Sorte  de  poiflon  de  mer  qui  reflemble 
à la  Sardine,  mais  qui  eft  beaucoup  p!us  gros.  Les 
Alofes  entrent  au  Printemps  8c  en  Efté  dans  les  ri- 
vières d’eau  douce  , où  elles  s’engraiflent.  Celles  de 
mer  font  feches  8c  fans  aucun  fuc.  En  Latin  Alaufa , 
d’où  a efté  Elit  Alofe.  Quelques-uns  le  font  venir 
du  Grec  «7ç,  qui  veut  dire,  Sel,  à*ïaufe  que 
l’AloIè  aime  tant  le  fel,  quelle  fuit  plus  tb  trois 
cens  lieues  en  terre  les  bateaux  qui  en  font  enargez. 

ALOUETTE.f  m. Petit  oifeau  qui  eft  gris  8c  bon 
à manger , 8c  dont  le  chant  eft  fort  agréable.  Il 
couve  trois  fois  l’année , en  May , Juillet  8c  Aouft, 
8c  élevefes  petits  en  quatorze  ou  quinze  jours.  Il 
vit  environ  dix  ans.  Il  y a de  deux  fortes  d’Aloiiet- 
tes , l’une  huppée  qui  a fur  fa  telle  une  crefte  de 
plume  comme  le  Paon,  8c  qui  fe  nourrit  en  terre» 
L'autre  forte  vit  en  troupe,  8c  eft  de  mefme  pen- 
nage. Cette  derniere  eft  peut  - eftre  l’oifcau  ap- 
pellé  Alouette  de  mer.  Cet  oifeau  reflemble  à l’A- 
louette de  terre  , excepté  qu’il  eft  un  peu  plus 
gros  , plus  brun  par  defliis  le  corps , 8c  plus  blanc 
par  de-flous  le  ventre.  Parmy  les  Aloiiettes,  le  malle 
chante  le  mieux.  C’eft  luy  qui  le  premier  annon- 
ce l’Efté.  M.  Ménagé  fait  venir  ce  mot  d ' Alau- 
detta , diminutif  d 'Alauda,  mot  que  prirent  les 
Romains  de  l’ancien  Gaulois , quand  Jules  Celâr 
leva  des  foldats  en  France,  qu’on  appella  Alouettes , 
à caufe  de  la  figure  de  leurs  cafques,  qui  au  rapport 
de  Suetone,  reflembloient  à des  Aloiiettes  huppées. 
On  difoit  autrefois  Alouë  , pour  Alloiiette. 

Plut o fl  paffons  que  le  vol  d'une  Alouë. 

ALOURDIR,  v.  a.  Vieux  mot.  Eftourdir,  rendre 
la  telle  lourde  à force  de  faire  du  bruit. 

Qu'ils  alourdent  de  vers , d' aile  greffe  vous  privent , 
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ALPHABET.  Terme  de  Doreur  fur  cuir.  Petits 
fers  qui  fervent  à écrire  en  lettres  d’or  fur  le  dos 
d’un  livre  , le  titre  de  ce  mefme  livre. 

A L P H A N E T.  f.  ro.  Oifeau  de  proye  qui  fert  au 
vol  de  la  Perdrix.  Il  eft  très-doux  8c  fort  agréable. 
On  tient  qu’il  a eu  ce  nom  parmy  les  Grecs , de  la 
première  lettre  de  leur  Alphabet.  Comme  il  vient 
de  Tunis  en  Barbarie,  les  François  l’appellent  Tu- 
niffien. 

A L P I STE.  f.  f.  Sorte  de  graine , dont  la  figure  eft 
ovale.  Elle  eft  pâlie  8c  tire  lur  la  couleur  Ifabelle. 

ALT 

ALTERE  S.  f.  f.  p.  Vieux  mot.  Inquiétudes  d’efl- 
prit,  pallions  vehementes. 

ALTERNE',  ee.  adj.  On  dit  dans  le  Blafon  , que 
Deux  quartiers  font  alternez.,  quand  leur  lituatiôn 
eft  telle, qu’ils  fe  répondent  en  alternative,  com- 
me dans  l’écartelé , où  le  premier  quartier  8c  le 
quatrième  font  d’ordinaire  de  mefme  nature. 

A L T I M E T RI  E.  f.  f.  On  appelle  ainfl  la  partie 
de  la  Geometrie pratique  qui  donne  des  réglés  pour 
la  mefure  des  lignes,  foit  en  profondeur  , foi t en 
hauteur.  Ce  mot  eft  compofé  du  Latin  Altits , Haut, 
8c  du  Grec  mtç etr , Mcfurer. 

ALU 

ALUCHER.v.a.  Vieux  mot.  Allumer. 

Luxure  ejl  un  péché  que  gloutonnie  alluche , 

Et  fie  fuit  flamber  plus  fle  que  feche  buchr . 

A LU  D E L.  f.  m.  Terme  de  Chymie  , donc  on  le  fert 
pour  Elire  entendre  plufieurs  pots  ou  tuyaux  de 
terre,  qu’on  met  les  uns  fur  les  autres.  On  en  a be- 
foin  pour  les  operations  Chymiques  qui  fe  font 
avec  le  feu.  Ces  pots  ou  tuyaux  font  faits  de  ma- 
niéré qu’ils  vont  en  écreciflànt  par  le  haut. 

A I.  V E O L E.  f.  m.  Trou  dans  les  gencives  , où  les 
dents  font  enfoncées.  On  donne  ce  mefme  nom 
aux  rayons  ou  gafteaux  que  les  mouches  à miel 
font  dans  les  ruches. 

Alvéolé  fe  dit  aufli  des  petits  creux  où  les  bouts 
des  tuyaux  du  gland , des  noifettes  8c  de  quelques 
fleurs  (ont  comme  attachez. 

A L U N.  f.  m.  Suc  concret  minerai.  Il  cil  moins  a C- 
tringent  8c  plus  piquant  que  le  vitriol , 8c  de  cou- 
leur blanche.  Il  y a un  Alun  naturel , 8c  un 
Alun  qui  fe  fait  par  artifice.  Le  naturel  eft  celuy 
qu’on  faille  tel  qu’il  fe  trouve  dans  les  mines  , 8c 
on  en  voit  de  trois  fortes , le  rond,  le  liquide  8c 
le  frelle.  Ce  dernier  eft  nommé  autrement  le  Scif- 
fle , ou  de  Grenaille,  8c  quelques-uns  l’appellent 
encore  , Alun  de  plume.  L’artificiel  eft  l’ Alun  déro- 
ché , 8c  l’ Alun  fuccrin  ou  faccbarin.  Les  curieux  qui 
voudront  fçavoir  comment  l’Alun  de  roche  fe  fait, 
pourront  confulter  Matthiole  fur  Diofcoride,  qui 
Je  décrit  fort  au  long.  On  l’appelle  de  roche , à 
caufe  qu’on  le  tire  d’une  mine  aufli  dure  que  la 
pierre.  C’eft  celuy-là  qu’on  entend  , lorfque  l’on 
parle  Amplement  d’Alun  dans  les  boutiques.  Le 
Succrin  ou  Saccharin  a tiré  fon  nom  de  la  reflem- 
blance  qu’il  a avec  le  fucre  blanc.  Il  fe  fait  de  l'A- 
lun de  roche  en  mine  , qu’on  mefle  avec  des  blancs 
d’œufs  &de  l’eau  rofe.  Il  y a un  autre  Alun  qui  fe 
fait  de  l’herbe  Soda  ou  Kali , 8c  que  l’on  appelle 
Catinum , mais  il  doit  pluftoft  palier  pour  un  fel, 
que  pour  une  efpece  d’Alun.  Outre  l’Alun  de  lie 
de  vin  deflcchée  8c  brûlée , 8c  l’Alun  écaillé  qui  fe 
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fjit  de  la  pierre  fpeculaire  écaillée , il  y a I ' AUin 
de  plume  3 qui  rit  acre,mordicant  8c  incombuftible. 
Plulîcurs  le  prennent  pour  la  pierre  Amianrns , qui 
ne  fe  confume  jamais  au  feu,5c  qui  a,comme  le  bois 
plulîeurs  veines  qui  vont  les  unes  fur  les  autres. 
I.’alun  eft  bon  pour  confumer  les  excroilïânces  de 
chair,  & les  autres  fuperfhiitez  des  ulcérés  & des 
nlayes.  Il  fert  auffi  aux  Teinturiers,  en  dtfpofant 
les  étofes  a recevoir  la  couleur,  & à leur  donner  la 
vivacité  ; d'où  vient  qu'on  fait  venir  Mm  de  Lu- 
wr»,  Lumière,  à caufe  que  c'eft  l'Alun  qui  donne 
l’éclat  aux  couleurs. 

A L U N E R.  v.  a.  Faire  tremper  dans  l’alun  ou  dans 
un  bain  d'Alun.  On  ne  fçauroit  guère  teindre  d’é- 
tofes  fans  les  aluner. 

ALU  Y NE.  f.  f.  Diofcoride  établit  trois  efpeces 
d Aluyne , l’Aluyne  commune , la  petite  Aluyne, 
qu  il  appelle  Sertphutm , 6c  la  Santolique  , dont  les 
montagnes  de  Savoye  6c  du  Dauphiné  Ibnt  plei- 
nes. L’Aluyne  commune  a fa  tige  fort  branchuc, 
fes  ftüilles  blanches  6c  découpées,  comme  l’Ar- 
temifia , fes  fleurs  dorées  6c  petites , une  ^rallie 
ronde  6c  entartre  en  maniéré  de  grappe  de  raifin 
&fa  racine  fort  éparpillée.  Cette  racine  efl:  pour- 
tant forte  comme  bois  L' Aluyne  6c  l'Ablînthe  font 
la  meme  chofe.  V .Abfimbc. 

A L Y 

A L Y PU  M.  f.  m.  Herbe  rougeaftre  , fort  abondante 
en  menus  jettons,  lefquels  font  garnis  de  menues 
feuilles.  Elle  a plulîeurs  fleurs  qui  /ont  tendres  6c 
legeres.  Sa  racine  , femblable  à celle  de  la  bete , eft 
grefle,  6c  pleine  d'un  jus  mordant  6c  picquant!  Sa 
graine  fert  à évacuer  la  mélancolie,!!  en  la  prenant 
on  y joint  autant  de  celle  d’Epithymum , a la- 
quelle elle  reflèmble , 6c  un  peu  de  fel  6c  de’  vinai- 
gre; mais  elle  écorche 6c  bleflè  quelque  peu  les  in- 
teftins.  C eft  de  cette  qualité  qu’elle  a pris  le  nom 
de  >'»*» , comme  qui  diroit.  Sans  chagrin  , fans 
fafcherie  , de  la  particule  privative»,  6c  d’e  svm 
Fafcherie,  douleur.  Selon  Aftuarius  l'Alypum  n’eft 
autre  chofe  que  leTurbit  blanc  des  Apothicaires, 
qui  s'apporte  du  Levant.  Diofcoride  dit  qu'il  croift 
en  grande  abondance  le  long  de  la  mer  Lybique  6c 
ailleurs.  1 

A L Y S S U M.  f.  m.  Petite  herbe  qui  produit  une 
leule  tige  un  peu  afpre , ayant  fes  feuilles  rondes 
& fon  fruit  fait  en  maniéré  d’un  double  écullon  , 
au  dedans  duquel  eft  une  graine  un  peu  large.  Il 
croift  aux  montagnes  & dans  les  lieux  afpres?  Ga- 
lien dit  que  cette  herbe  a efté  appellée  ixww 
parce  quelle  eft  finguliereà  ceux  qui  font  mordus 
des  chiens  enragez.  Suivant  quoy  ce  mot  doit  avoir 
efté  fait  dew'jffo  , qui  lignifie  Rage.  M.  Callard  de 
la  Duquerie  le  fait  venir  de  , qu’il  explique 
par , Avoir  1 elprit  troublé,  ou  eftre  faifi  de  rage. 

A M A 

A MA  C O Z T I C.  f.  m.  Grand  arbre  de  la  Nouvelle 
Eipagne  ,dont  les  feuilles  femblables  au  lierre,  font 
larges , épailTes , purpurées , & prefque  faites  en 
cceur.  Le  fruit  qu’il  porte  reftemble  à une  petite 
hgue.  Il  eft  de  couleur  pourprée,  8c  plein  de  femen- 
ces  petites  8c  rouges.  Il  y en  a qui  nomment  cet 
arbre  Tcxcr.lamalt , & d’autres  Tepeamalr. 

A D ES.  f.  m.  On  appelle  ainfi  dans  le  Blafon 
trois  liftes  plates  parallèles , dont  chacune  eft  large 
comme  le  tiers  de  la  fafee.  Elles  traverfent  l'écu 
dans  la  mefme  fituation , fans  toucher  aux  bords 
a un  coite  ny  d’autre. 

Tome  1 1 J. 
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A M À D O T Ei  fl  f.  Sorte  de  poire  plus  ronde  que 
longue, feche  à manger,  6c  fins  aucun  mufe.  Sa 
couleur  eft  jaune.  L'Arbre  qui  porte  ce  fruit  eftauf. 
i appelle  Arnadote.  Monfieur  Ménagé  rapporte 
avoir  feeu  d un  Prefident  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes de  Dijon  , qu'une  femme  appellée  Dame  Ou- 
det , ayan  t eu  la  première  de  ces  poires , les  Bour- 
guignons les  appelleront  Dammdot , d'où  a efté  f ir 
ulrnadote. 

AMAIGRIR,  v.  a.  On  dir  en  termes  de  Charnen. 
tene  , Amaigrir  l'arrejle  d'une  pièce  de  bais  Lur 
dire , La  rendre  aiguë.  On  dit  dans  le  meflnè  feus 
jimaigrir  une  pierre. 

En  parlant  d’une  figure  de  terre  nouvellement 
faite  qui  vient  à fecher , on  dit  parmi  les  Scul- 
pteurs qu’£//e  s’amaigrit.  Cela  veut  dire  que  les 
part  es  f.-  reflêrrem  en  fechant,  6c  deviennent  moins 

nnurri.-'e 


A M A L G A TI  O N.  f.  f.  Correction  du  métal  incor- 
pore  avec  le  Mercure.  C'eft  une  operation  chymi- 
que  qui  (crt  a réduire  les  métaux  parfaits  en  de  très 
menues  parties.  Lorsque  les  métaux  font  incorpo- 
rez eniemble,  on  fait  exhaler  à petit  feu  le  Mer- 
cure, qui  les  1 aillant  réduits  en  poudre  au  fond  du 
creufet , les  rend  plus  propres  à eftre  dilfous  en  li 
queur  par  les  menftrucs.  C'eft  par  ce  moyen  que 
les  Orfèvres  6c  les  Doreurs  font  que  l’or  devient 
fluide , 6c  qu’il  peut  s'étendre  fur  les  ouvrages  qu’ils 
veulent  dorer.  On  dit  auIE  Amaig  aw.  Quelques- 
uns  font  venir  ce  mot  de  Gama  mot  Arabe  qui  f, 
gnjfie  Pafte.  1 


A M AI.G  A M E R.  v.  a.  Calciner  quelque  meta! 
par  le  moyen  du  vif  argent  ou  du  mercure  vulvai- 
re, al  exception  du  fer  8c  du  cuivre,  qui  eftant 
trop  impurs  6c  trop  terreftres , n’ont  point  alTez  de 
rapport  avec  le  vif  argent,  dont  la  fubftance  eft 
pure  6c  fubtile. 

AMANDE,  f f.  Semence  de  tous  les  arbres  à 
noyau,  enfermée  dans  une  écorce  fort  dure.  C'eft 
aulli  un  fruit  particulier  enfermé  dans  un  gros  noyau, 
6c  ce  noyau  eft  fous  une  péleure  qui  s’entre-ouvre 
oc  le  détaché  du  fruit  vers  le  mois  d’Aouft.  U y a 
de  deux  fortes  d' Amande  , les  douces , qui  font 
temperees  en  chaleur  6c  ont  la  vertu  d’attenuer  8c 
de  foulager  les  incommoditez  qui  furviennent  aux 
reins  6c  aux  poumons  ; 6c  les  ameres , dont  la  qua- 
lité eft  de  mondifier  les  parties  internes  , 6c  d’eva- 
cuer  les  humeurs  contenues  aux  poumons  6c  dans 
la  poitrine  Elles  purgent  auflï  le  foye  des  mrolles  £c 
vilqueufes  humeurs  qui  oppilentles  extremitez  de 
les  veines.  On  tire  de  l'huile  des  unes  & des  au- 
tres Celle  qui  fe  tire  des  Amandes  douces  fans  feu, 
eft  fort  eftimée,  6c  on  la  peut  prendre  par  la  bou- 
che. Après  avoir  cho-fi  les  Amandes , parmi  les- 
quelles il  faut  prendre  garde  qu'il  n'y  en  ait  ni  de 
rancies  ni  de  vieilles  , on  les  dépouille  de  leur  peau 
avec  de  l'eau  tiede,  6c  on  les  feche  dans  un  linge , 
après  quoy  on  les  réduit  en  pafte  en  les  pilant  dans 
un  mortier  avec  un  pilon  de  bois.  On  mec  cette 
pafte  dans  quelque  (achet  d'étamine  claire  , 6c  on 
exprime  l’huile  tour  doucement  à la  p relie.  Il  y a 
d'autres  maniérés  de  peler  les  Amandes  qu’avec 
1 eau  tiede  , foie  en  les  faifant  tremper  fix  heures 
dans  l’eau  froide,  afin  d’en  pouvoir  ofter  aifémenc 
la  peau  avec  la  main  , 6c  les  mettant  enfuire  f cher 
trois  ou  quatre  heures  entre  deux  linges , foit  en  les 
tenant  avec  du  fon  dans  une  poefle  fur  un  petit  feu 
6c  les  remuant  avec  la  main  jufqu'à  ce  que  l’écorce 
fe  foit  mife  en  pièces  pat  la  chaleur,  après  quoy  on 
les  crible  pour  en  feparer  le  fon  , ce  qui  eftant  fait, 
on  ofte  toute  leur  ecorce  , en  les  frottant  rudement 
dans  un  flic  de  toile  neuve.  Selon  Mefué,  on  tire 
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l’huile  d'Amandes  douces  avec  le  feu  de  deux  ma- 
niérés , l’une  en  tenant-  dans  un  lieu  chaud  les 
Amandes  pelées  , & cela,  cinq  heures  ou  environ  ; 
l’autre  en  les  faifant  cuire  une  heure  au  bain  marie  ou 
fur  de  la  cendre  chaude.  On  tire  l’huile  des  Aman- 
des ameres  en  les  pilant  dans  un  mortier  de  mar- 
bre avec  un  pilon  de  bois.  Il  faut  les  avoir  bien 
mondées  auparavant , 8c  n’en  prendre  que  de  fe- 
ches.  Lorfqu’on  les  a réduites  en  pafte  à force  de  les 
piler  , on  les  chauffe  au  bain  marie , ce  qui  fe  fait 
en  les  mettant  dans  un  vafe  de  verre,  mis  dans  un 
autre  vafe  plein  d’eau  bouillante  fur  le  feu  , 8c  en- 
fuite  , on  fe  fert  d’un  fac  d’étamine  ou  de  toile  , 
pour  en  tirer  l’huile  chaudement  à la  prelfe.  Celle 
d’Amandes  douces  adoucit  l’apretc  du  gofier  , des 
reins , du  poumon  5c  des  parties  externes , 8c  celle 
d’Amandes  ameres  eft  bonne  pour  les  obftruétions 
du  foye  8c  des  autres  vifeeres  , & pour  amollir  tou- 
tes durerez  particulières,  5c  fur  tout  celles  des 
nerfs. 

AMANDE  eft  auiïi  un  petit  morceau  de  enflai 
taillé  en  figure  d’ Amande  , dont  font  compofez  la 
plufpart  des  luftres. 

AMANDE',  f.  m.  Compofition  qui  fe  fait  avec 
deux  onces  d’Amandes  fans  ecorce.  Apres  qu  on 
les  a pilées  , on  les  diflout  dans  huit  ou  dix  onces 
de  décoélion  d’orge  mondé , ou  dans  1 eau  de  veau 
ou  de  poulet  que  l’on  paffe  dans  un  linge.  On  y 
mefle  un  peu  defucre  avec  de  l’eau  rofe.  Les  Da- 
mes s’en  fervent  pour  entretenir  leur  embon  point. 

AMANDIER,  f.  m.  Arbre  allez  grand,  dont  l’é- 
corce eft  raboteufe,  8c  le  tronc  gros , court  Sc  droit. 
Il  approche  fort  du  Pefcher  , 8c  luy  reflemble  fur 
tout  par  les  feuilles.  Il  n’a  fort  Souvent  qu’une  ra- 
cine qui  ne  s’eftend  point  par  d autres,  8c  qui  eft 
feulement  profonde  en  terre.  L’Amande  qui  eft 
fon  fruit,  eft  faite  en  forme  de  cœur.  Elle  eft  cou- 
verte d’une  double  écorce , dont  la  derniere  eft  un 
noyau  afpre  & dur. 

AMARANTE,  f.  f . Fleur  d’un  rouge  très  vif,  8c 
qui  vient  en  forme  d’épy.  Elle  garde  toujours  fa 
couleur  , mefme  quand  elle  eft  fort  feche , & fi  on 
la  met  à l’eau  , elle  reverdit.  Sa  tige  eft  groffe  & 
rouflatre , 8c  fes  feuilles  font  plus  grandes  que  cel- 
les du  Bafilic.  On  appelle  auffi  cette  Fleur  Pajfe-ve. 
lours  ou  Fleur  à' amour  , & elle  a efté  nom- 
mée Amarante  de  la  particule  privative  a , ôc  de 
(MpâivHV,  Fleftrir,d’où  a efté  fait  «V^Wtoç,  Qui  ne 
fleftrit  point. 

Le  nom  d’ Amarante  eft  encore  donné  à une 
plante  qu’on  appelle  Amarante  tricolor.  C’eft  une 
plante  qui  ne  fleurit  point,  mais  fes  feüilles  font 
fort  belles , & c’eft  en  cela  que  confifte  fa  beauté. 

AMARANTINE.  f.  f.  Sorte  d’ Anémones  à gran- 
des feüilles.  Leur  couleur  eft  d’un  rouge  blafard , 
& la  pluche  d’un  Amarante  brun. 

A MA  R QUE.  f.  f.  Marque  d’un  tonneau  flotant 
ou  d’un  maft  qu’on  éleve  fur  un  banc  , afin  que  les 
vaifleaux  qui  font  route  s’éloignent  du  parage  où 
ils  la  voyent.  C’eft  ce  qu’on  appelle  autrement  Ba- 
life  8c  Bouée. 

A M A R.R  AGE.  f.  f.  Ancrage  ou  mouillage  des 
Vaifleaux.  Il  lignifie  aulïi  l’endroit  où  une  corde 
mife  en  double  eft  liée  par  une  petite  , ce  qui  s’é- 
tend à deux  grofles  cordes  feparee s , qu’une  plus  pe- 
tite lie  l’une  avec  l’autre. 

AMARRE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Grofle  ou 
menue  corde  qui  fert  à tenir  ou  à lier  quelque  cho- 
fe.  On  dit  d’un  Vaiflèau  qu’//  a fes  trois  Amarres 
dehors , pour  dire , qu’il  a mouillé  fes  trois  ancres. 
On  dit  aufll , Larguer  une  Amarre , pour  dire, 
Détacher  une  corde. 
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Amarre  eft  aufli  un  terme  de  Charpenterie , & 
fe  dit  de  deux  morceaux  de  bois  appliquez  quarre- 
ment , contre  une  plus  grande  piece.  Ils  font  tail- 
lez en  b o liage  par  deflus , c eft  a dire  , que  leurs  ex- 
tremitez  font  moins  relevées , 8c  dans  le  milieu  ils 
ont  une  ouverture,  où  l’on  fait  palier  le  bout  d un 
treüil  ou  moulinet.  Ces  Amarres  font  appellees  a 
Paris  iJovieres)  parles  Charpentiers. 

A M A K R E R.  v.  a.  Terme  de  Marine.  Attacher , 
lier  quelque  chofe  avec  des  cordages.  On  dit. 
Amarre  Tribord , ou  Amarre  bas  bord , Lors  qu’on 
veut  donner  ordre  d’attacher  quelque  Manœuvre 
adroite  ou  à gauche. 

AMASEMENTS.  f.  m.  p.  Terme  de  quelques 
Coutumes , Edifices , Baftimcns , Maifon. 

A M A S S E T T E.  f.  f . Morceau  de  cuir  , de  corne, 
de  bois  , avec  lequel  on  amalle  les  couleurs  quand 
on  les  broyé. 

AMATELOTER.  v.  a.  Terme  de  mer,  qui  li- 
gnifie , Aflbcier  les  Matelots  deux  à deux , afin  que 
chacun  ferve  à fon  tour,&  qu’ils  fe  puiflènt  foulager 
l’un  l’autre.  . 

A M A T IR.  v.  a-  Oftcr  le  poly  à 1 or  ou  a 1 ar- 
gent , rendre  de  l’or  ou  de  1 argent  mat.  On  dit 
prefque  toujours  Blanchir  pour  l argent. 

A M A U R O S E.  f.  f.  Maladie  des  yeux.  Elle  con- 
fifte en  ce  que  l’œil  eft  entièrement  privé  de  fa  fon- 
ction , quoy  qu’il  n’y  paroifle  aucun  mal , & que  la 
prunelle  demeure  entière  , fans  eftre  chargée  en  fa- 
çon quelconque.  Ce  mot  eft  Grec  kpcujpaiM,  Hebe- 
tation,  obfcurciflement. 
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AMBAITINGA.  f.  m.  Arbre  fauvage  du  Brefil 
qui  fe  trouve  dans  les  Forefts  de  Pins , 8c  qu’on  ne 
fçauroit  dire  ny  Pin  ny  Cyprez.  il  eft  droit  comme 
le  dernier, & haut  comme  l’autre.  Au  haut  de  cet  Ar- 
bre croiflent  certaines  veflies  , qui  eftant  rompues 
laiflent  couler  goûte  à goûte  une  liqueur  admira- 
ble, que  les  Indiens  recueillent  avec  grand  foin 
dans  des  coquilles  , 8c  qui  a toutes  les  vertus  du 
baume.  Ils  appellent  cette  liqueur  Abicejua , 8c  font 
plufieurs  pendant  quelques  jours  à n’en  raflembler 
que  fort  peu.  Elle  confolide  tres-bicn  les  playes  8c 
appaife  les  douleurs  engendrées  d’une  matière  froi- 
de 8c  venteufe. 

AM  B A Y B A.  f.  m.  Arbre  des  Indes  Occidentales 
femblable  au  Figuier  , mais  qui  ne  croift  pas  fi  haut. 
Il  vient  prefque  toujours  parmi  les  haliers  8c  dans  les 
champs  qui  ont  efté  cultivez  , & jamais  dans  les 
forefts.  La  fuperficie  intérieure  de  cet  Arbre  eftant 
raclée  & mife  fur  les  playes  fraiches  , avec  l’écorce 
liée  par  deflus,  les  guérit  fort  promptement.  Ses 
feüilles  font  fi  rudes  que  l’on  s’en  fert  à polir  le 
bois. 

AMBLE,  f.  m.  Train  d’un  cheval  ou  alleure  , dont 
le  mouvement  fe  fait  par  les  deux  jambes  d’un  mef- 
me cofté  , qui  s’eftant  levées  8c  pofées  en  un  mef- 
me temps , font  fuivies  des  deux  jambes  de  l’autre 
cofté , ce  qui  continue  alternativement.  Moniteur 
Guillet , qui  définit  ainfi  l'Amble  , ajoute  que  c’eft 
la  première  alleure  des  petits  Poulains , & qu’ils  la 
quittent  dés  qu’ils  ont  allez  de  force  pour  pouvoir 
trotter.  Il  dit  encore  que  les  Ecuyers  qui  ne  veu- 
lent que  le  pas , le  trot  & le  galop  dans  les  manè- 
ges , en  banniflent  l’Amble  parce  qu’on  peut  met- 
tre un  Cheval  du  trot  au  galop  fans  l’arrefter , au 
lieu  qu’il  faut  neceflài  rement  qu’on  l’arrefte  quand 
on  le  veut  mettre  de  l’Amble  au  galop  , ce  qu’on 
ne  peut  faire  fans  perdre  un  temps,  & fans  inter- 
rompre la  juftefle  du  manege.  Moniteur  Ménagé 
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dérivé  le  mot  d’Amble  du  Latin  Ambulare , Mar- 
cher. Aucuns,  dit  Nicod,  le  veulent  tirer  du  verbe 
Grec  a/v-O.üye iy  parce  que  les  Ambliers  ou  Maiftres 
tl’ Amble,  avec  des  cordes  attachées  en  contre-croix 
aux  pieds  du  cheval,  luy  rompent  & retardent  Tes 
alleures  naturelles , mais  ils  Te  trompent  en  difant 
cela. 

On  dit  qu’Vn  Cheval  e fl  franc  d' Amble , Lors 
qu’eftant  mené  en  main  avec  le  licou , il  va  bien 
l’Amble. 

A M B L Y G O NE.  f.  m.  On  appelle ainfi  en  Géo- 
métrie un  Angle  obtus,  ou  qui  a plus  de  quatre- 
vingt-dix  degrez.  On  dit  auffi  Triangle  Amblygone , 
pour  dire  , Qui  a un  Angle  plus  grand  que  le  droit. 
Ce  mot  vient  du  Grec  àuChCg  , Obtus . 8c  de  W« 
Angle. 

AMBLY  O P I E.  f.  f.  Hcbctation  , ou  ébloiiififè- 
ment  continuel  de  la  vêué,  fans  qu’il  paroiffè  qu’il 
y ait  rien  d’offénfé  dans  l’œil.  Ce  mot  eft  Grec 
dlAbuumu  , & eft  formé  de  «pCxi;  , Obtus,  8c  de 
, Je  vois. 

A M B O U T 1 R.  v.  a.  On  dit , Amboutir  une  piece  de 
métal,  pour  dire,  La  rendre  convexe  d’un  cofté, 
& concave  de  l’autre.  Ainfi  Plaque  d’or  ou  d’argent 
Amboutie , veut  dire  Une  plaque  , qui  eft  relevée 
d’un  cofté  , 8c  concave  de  l’autre. 

Amboutir , fignifie  aufli  Mettre  du  coton  , de  la 
laine  ou  de  la  foye  entre  deux  toiles  piquées. 

A M B O U TISSOIR.  f.  m.  Morceau  de  fer  creux  8c 
quarré,  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  former 
la  telle  des  gros  doux  qui  font  faits  en  champi- 
gnon. 

A M B R E.  f.  m.  Efpece  de  bitume , dont  il  y a de 
deux  fortes , l’un  appellé  Ambre  jaune , 8c  l’autre 
Ambre  fimplement , ou  Ambre  gris.  L’Ambre  jau- 
ne, qui  eft  appellé  par  les  Latins  fuceinium  , par  les 
Grecs,  HMxvffiy , &par  les  Arabes  K arabe,  eft  au  fen- 
timent  de  Pline , un  fuc  d’Arbre  , comme  de  Pin 
Bcdre,  ou  Peuplier  ; mais  ceux  qui  en  jugent  le 
mieux  , tiennent  que  c’eft  un  véritable  minerai  ou 
bitume  formé  comme  les  autres  d’une  exhalaifon 
aerienne,  gralfe , pure , 8c  qui  luy  donne  la  couleur 
qu’il  a.  Ils  difent  que  comme  cette  forte  de  bitume 
fumage  aux  eaux  de  la  mer  8c  de  quelques  rivières, 
où  celles  qui  s’y  rendent  de  divers  lieux  foufter- 
rains  la  châtient , la  matière  dont  elle  eft  formée, 
Sc  que  la  chaleur  qui  la  digéré  8c  la  cuit  a rendue 
lente  Sc  gluante,  venant  a eftre  condenfée  par  le 
froid , enferme  avec  foy  des  mouches , des  four- 
mis, & autres  corps  étrangers.  Il  y a du  Succin  de 
deux  couleurs , l’un  blanc,  qui  eft  odorant  & léger, 
&!  qu’on  eftime  le  plus , comme  eftant  d’une  ma- 
tière plus  pure.  L’autre  eft  jaune , & plufieurs  l’ap- 
pellent Suc cinum  falernum  , à caufe  qu’il  tire  fur  la 
couleur  de  cette  forte  de  vin.  On  l’eftime  lorsqu’il 
dMranfparent,  d’une  couleur  extrêmement  claire 
qu’il  a une  odeur  de  rofmarin , 8c  qu’il  attire  la 
paille.  Les  Chymiftes  ne  fe  fervent  que  du  blanc 
pour  faire  l’huile  d’Ambre  , & ils  le  regardent 
comme  engendré  du  plus  pur  bitume  de  la  mer.  Il 
fe  trouve  particulièrement  au  bord  de  la  mer  Balti- 
que 8c  des  autres  mers  Septentrionales.  Il  a deux 
facilitez  différentes  ; l’une  aftringente  qui  eft  dans 
ion  huile , & l’autre  aperitive  , qui  eft  dans  fon  fel 
volatil , 8c  dans  fa  partie  fpiritueufe.  La  Chymie 
trouve  le  moyen  de  feparer  facilement  ces  deux 
iubftances  l’une  de  l’autre.  Ceux  qui  voudront  fça 
voir  comment  on  préparé  l’huile  d’Ambre  n’ont 
qu  a confulter  Glafer.  Elle  eft  bonne  aux  maladies 
du  cerveau  comme  au  vertige  , à l’epilepfie  idio- 
pathique, a la  paralyfie,  aux  fuffbcations  de  matri- 
ce, & a la  fuppreffion  d’urine.  Lemefme  Glafer 
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apprend  comment  il  s’en  faut  fervir  dans  ces  divers 
maux. 

félon  Avicenne,  eft  un  bitume 
qui  découlé  de  quelques  fontaines  dans  la  mer,  où 
furnageant  & fe  condfcnfant  peu  à peu  , il  eft 
poufle  au  bord  par  le  éàit.  C’eft-là  qu’il  fe  mefle 
a de  petites  coquilles  & à quelques  autres  corps 
etrangers  fembfables.  La  digeftion  parfaite  de  fa 
matière  & du  mélange  exaét  des  quatre  qualitez, 
le  coiinoift  par  fon  agréable  odeur.  Il  fe  trouve 
fort  abondamment  en  Orient,  où  la  chaleur  du 
foleil  Cfftant  plus  vaporeufe  , digéré  plus  parfaice. 
mène  la  matière  élémentaire  des  chofes  qui  y font 
produites.  On  fait  trois  différences  principales  de 
l'Ambre  gris.  La  première  forte  qui  eft  rouffe  & 
gralle,  vient  de  Me  de  Ceylan  , & celle  là  eft  la 
meilleure  de  toutes.  La  fécondé  nous  eft  apportée  de 
Sechra , qui  eft  un  lieu  maritime  de  l'Arabie  Heu- 
reufe.  Sa  couleur  eft  blanchaftre , marquetée  de 
noir.  La  troifiéme,  qui  eft  la  pire  de  toutes,  eft  ap- 
pelle Ambre  renarde.  Sa  couleur  eft  noire.  Elle  fe 
trouve  dans  le  ventre  des  poiflons  qui  la  revomif- 
lenc  apres  qu’ils  l'ont  engloutie.  Le  bon  Ambre 
gris  doic  eftre  cendré  ou  tirant  fur  le  blanc , leger 
&c  fans  nulle  ordure.  Si  on  le  pique  avec  une  ai* 
guille  il  rend  une  liqueur  oleagineufe  , d'une  odeur 
tres-agreable.  Il  fe  trouve  en  quantité  fur  le  rivage 
des  Ifies  Maldives , 8c  fes  bonnes  qualitez  le  font 
entrer  en  plufieurs  compofitiohs  confîderables  tel- 
les que  celles  de  la  ConfeéHon  d’Alchermés  & 
d Hyacinte.  Comme  la  qualité  qu’il  tient  du  bitu- 
me l'empefche  de  fe  mefler  àifémenr  avec  les  li- 
queurs aqueufes , on  en  vient  à bout  en  le  redui- 
fant  en  efîènce  , qui  eft  un  conforcatif  excellent 
Voyez  Glafer  fur  la  maniéré  dont  cette  effcnce  fê 
fait  Selon  M.  Ménage,  Ambre  vient  de  l’Italien 
Ambra  , dérivé  de  l’Arabe  Ambar. 

A M B R E TT  E.  f.  f Plante  fibreufe  , nommée  au- 
trement Fleur  du  Grand  Seigneur.  Elle  fleurir  en 
Juillet  & en  Aouft  , & a eu  le  nom  d ‘Ambrent 
parce  qu’elle  fert  à parfumer. 

A M BRO  1 S 1 ENS.  f.  m.  p.  Hereciques  nommez 
ainfi  d un  certain  Ambroife  , qui  méprifànt  les  Li- 
vres facrez  de  1 Ecricure,  pretendoit  avoir  de*  Ré- 
vélations divines  qu’il  debitoit  à fes  Seélareurs. 

A M B R O S I E.  f.  f.  Herbe  fort  branchué  qui  a l’o- 
deur du  Vin,  & dont  les  feuilles  font  faftes  com- 
me celles  de  la  rue.  Elle  porte  de  petits  boutons  en 
forme  de  grappes  de  raifm  qui  ne  fleuriffenc  point. 
Sa  racine  eft  longue  d'un  pied  & demy , & allez 
menue.  I y a de  T Ambrofie  malle  & de  l’Ambro- 
lie  femelle. 

On  appelle  auffi  Ambrofie  certaine  préparation 
de  medicamens  fort  agréables  au  gouft  , & qui 
opèrent  fans  incommoder.  Il  y en  a de  diverfes 
lortes,  de  confortatifs , d’apéritifs,  de  laxatifs,  & 
autres.  Plufieurs  croyent  que  les  Anciens  ont  don- 
ne^ le  nom  d ’Ambrofia  à cette  plante  , à caule 
quelle  conferve  long-temps  les  hommes  en  leur 
verdeur.  Ils  le  font  venir  de  la  particule  privative 
et , 8c  de  tqç  ^ Homme  , mortel , d’où  vient  que 
les  Poètes  ont  feint  que  l’ Ambrofie  eftoit  le  man- 
ger des  Dieux. 


AME 

A M F.  f.  f.  Principe  de  la  vie  dans  le  corps  orgAnifc. 
Acad.  Fr.  On  appelle  Ame  d ans  les  figures  de 
ftuc  , la  première  forme  qu’on  donne  en  les  ébau- 
chant , avant  qu  on  les  couvre  de  ftuc  pour  les  fi- 
nit. On  donne  auffi  le  nom  d 'Ame  aux  figures  de 
plaftre  ou  de  terre  qui  fervent  à former  celles  qu’on 
D iij 
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jette  en  quelque  métal.  x 

Ame  dans  quelques  Inftrumens  de  Mufique  a 
cordes , eft  une  petite  piece  de  bois  droite  qu’on 
met  dans  le  corps  de  l’Inftrument  environ  fous  le 
chevalet , afin  d’en  fortifier  le  fou. 

Ame.  Se  dit  aufli  du  creux  du  canon  où  l'on  met 
la  poudre , &c  par  où  l’on  tire. 

A M E N C E.  f.  f.  Vieux  mot.  Folie,  du  Latin  Amens , 
Fou.  ^ 

AMENER,  v. a.  Terme  de  Marine.  Abaifler,  met- 
cre  bas  On  dit  dans  ce  fens  , Amener  les  voiles  , 
les  huniers  , amener  U Pavillon.  On  dit  aufli  , 
Amener  un  Vaijfvau  , une  terre  , pour  dire , S’en  ap- 
procher , fe  trouver  vis  à vis. 

AMETHYSTE.  Cf.  Pierre  pretieufe  qui  paroift 
d’abord  de  couleur  de  vin,  & enfuite  violette.  Les 
plus  dures  viennent  des  Régions  Orientales , fça~ 
voir  des  Indes , d’Aràbie,  d’ Arménie,  d’Ethiopie  , 
&c.  U y en  a aufli  d’Occidentales  qui  font  plus 
molles , 8c  qui  tiennent  moins  de  la  couleur  pour- 
prée. Elles  ne  font  pas  fi  eftimées  que  les  autres. 
Quelques-uns  prétendent  que  cette  pierre  portée 
empefehe  qu’on  ne  s’enyvre  , 8c  que  c’eft  de  là 
qu’elle  a pris  fon  nom , de  la  particule  privative  «, 
& de  fftfrrup,  Eftre  yvre. 
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A M T A N T E-  r.  m.  M . de  Meuve  dans  Ton  Apparat 

Medico-Pharmaco- Chimique  , dit  que  c’eft  une 
drogue  qui  n’eft  connue  que  de  nom  , & dont 
la  verru  eft  entièrement  inconnue.  Il  ajoute  que 
les  plus  habiles  n’ont  encore  pû  décider , 11  c’eft 
cette  mefme  pierre  que  les  Latins  appellent  jimian- 
tus , qui  eft  blanchaftre  tirant  fur  le  verd  , & que 
quelques-uns  nomment  Mim  fiiflilr , quoy  quelle 
en  foit  bien  differente , puifque  cet  Alun  jetté  dans 
le  feu  s’y  confume,  au  lieu  que  la  Pierre  Amiante 
eft  incombuftible.  UmUntlts , félon  Theophrafte  , 
eft  un  certain  arbre  ; félon  Silvaticus  , ce  n’eft  que 
du  verre  cuit , & fi  l’on  en  croit  Manlius , c’eft  du 
plaftre  brûlé.U  y en  a d’autres  qui  tiennent  que  c’eft 
le  Talk  ou  la  pierre  fpeculaire , qui  entre  dans  la 
eoinpofition  de  l’onguent  citrin  , audl-bien  que 
l’Alun  de  plume , dont  on  fe  fert  ordinairement 
dans  cet  onguent  au  lieu  de  la  pierre  A rniamus . 
Ce  mot  eft  Grec  .’/ùtna.Sc  veut  dire.  Pur,  qui  n’eft 
point  fouillé , à caufe  que  cette  pierre  n’eft  point 
gaftée  dans  le  feu. 

A M I D O N.  f.  m.  Paftc  qu’on  peut  faire  de  plufieurs 
fortes  de  grains.  Le  meilleur  Amidon  eft  celuy 
qu’on  fait  de  froment.  Quand  on  l’a  mollifié  en 
1 arrofant  d’eau  cinq  ou  fix  fois  , on  fait  écouler 
cette  eau  peu  à peu  fins  la  prelïèr,  de  peur  que  ce 
qui  eft  comme  la  creme  du  dIc  ne  forte.  Apres  cela 
on  le  peftrit  avec  les  pieds,  & on  le  broyé  en  met- 
tant toujours  de  l’eau  deflus , puis  avec  un  crible 
on  ofte  le  fon  qui  nage  fur  l’eau.  Ce  qui  refte  au 
fond  eft  l’Amidon , qu’on  fait  bien  fecher  dans  des 
paniers  ou  corbeilles  , & on  le  met  enfuite  au  fo- 
leil  fur  des  toiles  neuves.  L’Amidon  eft  afttingent, 
peétoral  & emplaftique.  Ses  qualitez  font  d’iftre 
numide  & froid.  En  Grec  .[mikov , a caufe  qu  il  fe 
fait  fans  meule. 

AMIRAL,  f.  m.  Chef  qui  commande  les  forces 
Maritimes  d’un  Eftar.  L’Amiral  de  France  pour 
marque  de  fa  dignité , porte  à fes  armes  deux  An- 
cres d’or  paffées  en  fautoir  derrière  l’écu.  Le  Vaif- 
feau  qu’il  monte  arbore  le  Pavillon  quatre  blanc  au 
grand  Mail  ,&  porte  quatre  fanaux.  Ce  Chef  de 
la  Marine  a de  grands  avantages  , entre  lefquels 
eft  celuy  d’avoir  le  dixiéme  de  toutes  les  prifes  fai- 
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tes  en  mer,  8c  fur  les  Grèves  fous  Pavillon  8c  Corn- 
miflion  de  France.  Il  a aufli  le  dixiéme  des  rançons, 
8c  unejurifdiétion  établie  fous  fon  autorité  auxTa- 
bles  de  Marbre , 8c  en  plufieurs  autres  Sieges  par- 
ticuliers pour  la  police  Navale.  Le  premier  Amiral 
de  France  dont  on  ait  connoiflance  par  l’Hiftoire, 
eft  Florent  de  Varennes  en  1170.  Il  y a eu  depuis 
ce  temps-là  quarante-huit  Amiraux  jufqu  à Henry 
de  Montmorency  II.  du  nom,  qui  fe  démit  de  cet- 
te Charge  en  1626.  entre  les  mains  du  Roy  Loiiis 
XIII.  qui  la  fupprima,  établiflant  Armand-Jean 
du  Pleftis  Cardinal , Duc  de  Richelieu  , Grand 
Maiftre,  Chef  8c  Sur-Intendant  General  de  la  Na- 
vigation 8c  du  Commerce  de  France.  Louis  XIV. 
aprefent  régnant  rétablit  la  Charge  d Amiral  en 
1669.  en  faveur  de  Loüis  de  Bourbon  , Comte  de 
Vermandois,  légitimé  de  France.  Nicod  fait  venir 
ce  mot  du  Grec  , Saleure,  dérivé  de  la 

mer,  à caufe  que  l’Amiral  commande  en  chef  les 
armées  de  mer.  La  plus  commune  opinion  eft  qu’il 
vient  d’Amir  ou  Rtriir , mot  Arabe  , qui  veut  dire. 
Seigneur,  & du  Grec  Marin.  Le  mefme  Nicod 
dit  que  dans  les  anci  ns  Romans  &dans  lesHiftoi- 
res  des  guerres  d’Outremer,  on  trouve  Amiraux  au 
pluriel , pour  fignifier  Chefs  8c  Colonels  dans  une 
armée. 

AMM 

A M MI.  f.  m.  Graine  prefque  ronde  , menue  , 8c  un 
peu  longuette,  qui  reflemble  à des  grains  de  fable, 
d’où  elle  a tiré  fonnom.Les  Apothicaires  l’appellent 
Ammiofdinum  ou  Cuminum  »yPthiopicum.  La  plante 
qui  la  porte  eft  allez  haute  & poulie  plufieurs  ra- 
meaux , au  haut  defquels  viennent  de  petites  fleurs 
blanches.  Elle  a fes  feuilles  petites  &c  étroites , 8c 
femblables  à celles  de  l’Anet.  Le  meilleur  Ammi 
vient  du  Levant.  Il  n’y  a que  la  Lmence  de  cette 
plante  qui  foit  en  ufage  dans  la  Medecine.  On  la 
fait  entrer  dans  la  Theriaque  après  l’avoir  bien 
préparée  Elle  incife  , elle  eft  aperitive , Ôc  a une 
vertu  finguliere  contre  la  morfure  des  ferpens.  On 
la  met  au  rang  des  quatre  femcnces  chaudes  mi- 
neures. 

A M M O D Y T E.  f.  m.  Serpent  long  d’une  coudée , 
qui  eft  de  couleur  de  fable  , 8c  tout  moucheté  de 
taches  noires.  Il  eft  tout  femblable  à une  Vipere, 
excepté  qu’il  a la  telle  8c  les  mandibules  plus  lar- 
ges. Sa  queue  eft  fort  dure  8c  fendue  par  defliis. 
Ceux  qui  font  mordus  de  ce  Serpent  meurent  en 
fort  peu  de  temps , fur  tout  quand  ils  font  mordus 
des  Ammodytes  femelles.  O11  peut  lavoir  appellé 
ainfi  de  ipput,  Sable  , à caufe  de  fa  couleur. 

AMMONIAC.f.  m.  Gomme  d’un  arbre  de  ce 
mefme  nom , 8c  duquel  on  coupe  les  extremitez 
dans  la  faifon  de  l’Efté.  La  liqueur  qu’on  en  recueil- 
le s’endurcit  8c  fc  convertit  en  gomme.  Diofcori- 
de  n’eft  pas  du  fentiment  de  Pline,  qui  appelle  l’Ar- 
bre d’où  elle  vient  Mctopiurn.  Il  veut  que  l’Ammo- 
niac ne  vienne  pas  d’un  arbre , mais  d’une  plante 
ferulacée  qui  porte  le  nom  d ’ A gafylis.  Pour  eftre 
bon  il  faut  qu’il  foit  fans  mélange  d’aucunes  or- 
dures , çrommeleux  comme  l’encens , 8c  que  fon 
odeur  approche  de  celle  du  Caftor.  Il  faut  encore 
qu’il  foit  amer  au  gouft , qu’il  s’amoliiïe  quand  on 
le  manie  entre  les  doigts  , 8c  qu’il  foie  de  couleur 
jaune  au  dehors,  8c  blanche  au  dedans.  Quand  il 
eft  Hit  de  cette  façon,  Diofcoride  l’appelle  Thrauf. 
ma  , 8c  il  nomme  Pkyrarna  celuy  qui  a du  meflan- 
ge.  Selon  Glafer  , l’efprit  &c  l’huile  qu’on  en  peut 
tirer  ont  des  effets  merveilleux.  Comme  les  vertus 
que  polfede  cet  efprit  ne  procèdent  que  du  fel  va- 
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htil  qu’il  contient , & qu’il  eft  inc  lié  d’un  acide  qui 
em perche  Ton  adivité , il  enfeigne  dans  ion  Traité 
de  Chymie  comment  il  faut  feparer  ces  deux  efl 
pries  qui  peuvent  produire  des  effets  tout  difFcrens. 
Pline  veut  que  Y -Ammoniac  ait  pris  fon  nom  du 
Temple  de  Jupiter  Ammon  , autour  duquel  eftoit 
l’arbre,  d’ou  il  diftilloit  en  forme  de  gomme.  D’au- 
tres font  venir  ce  mot  du  Grec  uf^of , Sable,  à caufe 
que  félon  lemefme  Pline  , l’Ammoniac  croift  Ôc 
diflille  dans  les  fablonnieres  de  cette  partie  d’Afri- 
que, qui  cil;  au  delfous  de  l’Ethiopie. 

AM  N 

A M N I O S.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Seconde  taye 
ou  membrane  qui  enveloppe  immédiatement  le 
fœtus,  & dont  la  fubftance  eft  plus  déliée  que  cel- 
le du  Chorion.  Ce  mot  eft  Grec  , & on  a 

nomme  ainlî  cette  membrane  à caufè  de  fa  déli- 
catelfe  de  «ptf , qui  veut  dire  , Agneau. 

A M O 

A M O T S E.  f.  f.  On  appellle  -A moifes  en  termes  de 
Charpenterie,  les  pièces  de  bois  qui  embralîènt  les 

^ rrS^î^CS  s ^ ^CS  PoinÇ°ns  à l’endroit  des 

aftemblages  , & qui  fervent  à lès  affermir.  On  les 
joint  l’une  à l’autre  par  des  chevilles  de  bois  qui 
traverfent  de  part  en  part. 

A M O I S T I R.  v.  a.  Vieux  mot.  Moiiillcr.  C’eft  de 
là  qu’eft  venu.  Moiteur. 

A M O LE  T T E S.  f.  f.  p.  Terme  de  Marine , qui  fi_ 
gmfîe  les  trous  où  l’on  palfe  les  barres  du  Cabeftan 
& du  Virevau. 

A M O L I E R . v.  a.  Vieux  mot.  Adoucir. 

Quand,  vit  tj ue  pour  beau  fiip plier  , 

A/e  le  pot  voit  amolicr. 

A M O M E.  f.  m.  Arbre  qui  croift  dans  les  Indes  & 
dans  les  Pays  Orientaux  , Sc  dont  le  bois  c-ft  rou- 
geaftre  Sc  fort  odoranr.  Sa  feuille  reftemble  à cel- 
le delà  Couleuvrée  , & il  a une  petite  fleur  coin- 
me  le  Violier  blanc.  Il  porte  des  goufles  rondes 
Imees,  extrememenc  entafiees , & de  la  groiTeur 
des  grains  deraifin.  Elles  font  de  couleur  blanche 
cendree,  & remplies  de  grains  purpurins  prefquc 
quarrez,  joints  enfemble,  & faifant  une  forme  ron- 
de. lis  ne  bailleur  pas  d'eftre  feparez  par  de  petites 
membranes  tres-déliées.  L’ ytmame  a un  gouft  acre 
mordicant , & eft  d'une  odeur  tres-penecrante.  II 
entre  dans  la  compofîdon  de  laTheriaque.Pour  s'en 
fervir  on  en  ouvre  les  gouftes  Se  on  les  frotte  lé- 
gèrement dans  les  mains,  afin  d'en  feparer  les  pe- 
tites pellicules  , qu’on  fait  envoler  fort  aifément 
en  vanant  le  tout  fur  du  papier.  Des  grains  qui  de- 
meurent il  brut  choifir  ceux  qui  font  pelàns,  bien 
nourris  , vifs  en  couleur , & fort  aromatiques.  Les 
noirs  & ceux  que  l'on  voit  ridez  Se  mal  nourris 
.t  a rejetter.  Vstmome  eft  apéritif,  & cbalfe  la 
pierre  Diofcoride  le  tient  aftringent  , & fort  bon 
pour  les  gouteux.  Ses  qualitez  font  d’eftre  chaud 
&lcc.  Quelques-uns  font  ven  t A-meme  . du  Grec 
•f"»*  • Excellent , irreprehenfible.' 

AMONCELER,  v.  a.  Terme  donc  on  fe  ferc  en- 
corc  quelquefois  dans  le  Manege.  Ainfi  l’on  dit 
d un  Cheval , qu71  s'amoncelle,  pour  dire  , qu'il  eft 
bien  enfemble,  qu’il  eft  bien  fous  luy,  en  force 
en  marchanr , il  approche  fes  pieds  de  derrière 
de  ceux  de  devant , & que  fes  hanches  fouftiennent 
en  quelque  façon  fes  épaules. 

A M ORCE  Cf.  L’amorce,  pour  les  armes  à feu 
n eft  autre  chofe  qu'un  peu  de  poudre  qu’on  met 
dans  le  baffinet  d une  arme  à feu,  ou  à la  lumière 
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d une  pièce  d’AitilIerie.  Pour  ce  qui  regarde  les 
Bombes,  Carcafles , Grenades,  Pétards",  Boulets 
creux,  & autres  machines  à feu,  l’Amorce  eft  une 
compofition  de  poudre  fine,  de  falpcftre  & de  fouf- 
fre  que  1 on  pile  à parc,  Se  qu'on  nielle  enlùite  en- 
lemble,  apres  quoy  on  les  détrempe  avec  de  l’huile 
de  Pecrol,  & l’on  en  fait  une  pafte  que  l’on  f.che 
a 1 ombre  , Se  dont  on  le  fert  a charger  les  Pufees 
pour  1 amorce  de  ces  machines. 

On  appelle  auffi  Amorce,  les  mèches  fouff  ées 
que  l’on  attache  aux  Grenades  ou  h des  Sauciffes 
avec  lesquelles  le  feu  prend  aux  Mines. 
AMORCER.v.  a.  Terme  de  Serrurier.  On  dit  Â- 
morccr  le  fer  , pour  dire , Ofter  quelque  chofe  du 
fer  avant  que  de  le  percer  entièrement. 

A M O R Ç OI  R.  f.  m.  Certain  outil  de  Charon 
dont  il  fe  fert  en  commençant  les  trous  qu’il  veut 
faire  dans  le  bois.  On  appelle  auffi  en  general 
Stmorfoirs  toutes  les  petites  Tarières  avec  lefqucl- 
les  on  commence  à percer  le  bois  1 

A M O R T I S S E M E N T.  f m.  Terme  d’Architec- 
ture.  Ce  qui  finit  Se  termine  un  ouvrage  d’ A rchi 
reflure  ou  de  Menuiferie.  Si  une  bafe,  un  zocle" 
un  rouleau  , ou  quelque  autre  membre  d’Archice- 
élure  , au  lieu  de  tomber  perpendiculairement  Se  à 
plomb  , vient  à s’élargir  par  en  bas  en  cavet  Sc  en 
forme  de  demi-feotie,  on  dit  qu 'Il  défend  en 
s'élargit  en  ferme  d'amortijfcment. 

AMP 


A M P K L I I E.  adj.  Qui  n’a  d’ulage  qu’en  cette  phra- 
le  , Terre  Ampelilc.  Diofcoride  dit  que  la  meilleure 
eft  celle  qui  eft  noire,  & fiice  en  faconde  loups 
charbons  de  pelfc.  Eftanr  pilée  elle  l'e  fond  auffi- 
toft  dans  l’huile.  La  moindre  eft  blanche  Sc  cen- 
drée lie  le  refont  point.  Elle  eft  refrigerative 
Sc  refolutive.  On  s en  ferc  pour  donner  de  la  cou- 
leur aux  fourcils , Sc  pour  noircir  les  cheveux.  On 
en  enduit  les  vignes  quand  elles  veulent  bourgeon- 
ner, afin  de  faire  mourir  les  Chenilles,  C’elfpour 
cela  qu’on  l'a  nommé  Arnpclitc  , du  Grec 
Vigne.  On  l’appelle  auffi  pkarmacite , fi  caufe  qu’el- 
le eft  fort  médicinale.  Elle  eft  tellement  chargée  de 
bitume,  que  Pline  dit  quelle  eft  entièrement0 fera- 
blable  au  bitume. 

A M P H I D R O M I E.  f.  f.  Sorte  de  fefte  que  les 
anciens  Payens  célébraient  dans  leur  niailbn  le 
cinquième  jour  après  la  naiffiiiice  d’un  enfant.  Les 
femmes  qui  avoient  cfté  prefentes  h l’accouche- 
ment , prenoient  l’enfant  des  mains  de  la  Save- 
Femme  , & couraient  en  rond  aucour  de  la  cham- 
bre , le  tenant  entre  leurs  bras  ; après  quoy  elles  fe 
javoient  les  mains,  & la  nourrice  qu'on  avoft  choi- 
fie  en  prenoit  le  foin.  La  fefte  fiuilToic  par  un  grand 
Feftin  qui  eftoit  fuivi  de  petits  prefens  que  I?s  pa- 
reils Sc  les  amis  de  l’enfant  fàifoient  à ces  femmes 
Ce  mot  eft  Grec  , Sc  vient  d Au- 

tour, S:  de  J r : y.c,  ■ , Courte. 

AMPHIPOLES.CU..  Magiftrats  qui  furent  éta- 
blis à Syracufe  par  Timoleon  , après  qu’il  en  eue 
cliallé  Denis  le  Tyran , vers  l’an  411.  de  Rome.  Le 
Gouvernement  Sc  la  Police  de  cette  grande  ville 
les  regardent , Sc  ils  y ont  maintenu  leur  autorité 
plus  de  trois  cens  ans. 

A M P H 1 P R O S T Y L E.  f.  m.  Sorte  de  Temple 
des  Anciens  , appellé  ainfi  parce  qu’il  avoir  des 
colomnes  devant  Sc  derrière  , du  Grec  djal  , qu; 
figmfie.  Des  deux  coftez  , Sc  de  , Raim 

façade  de  colomnes.  ° 9 

A M P H I S B E N E.  Em.  Serpent  qui  va  en  avant, 

& en  arriéré  , fans  cftre  plus  menu  par  la  queue  , 
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que  par  la  telle.  11  mort  par  l'une  & pat  1 autre  , 
«qui  le  fait  appelle!  Serpent  a deux  telles.  Sesp.- 
queures  font  vcnimeufes  , mais  cl  es  ne  font  point 
mortelles.  On  dit  qu'il  fe  trouve  des  Amphilbenes 
dans  les  deferts  de  Lybie.  Ce  Serpent  a pris  le  nom 
du  Grec  «>*<(,  De  collé  & d'autre  ,&  de  faim 
Aller 

AMPHISCIENS.f.  m.  Terme  de  Géographie. 
Nom  quon  donne  aux  Habitans  de  la  Zone  cor- 
ride  , à caufe  des  ombres  qu’ils  font  de  tous  codez, 
tantoil  au  Midy  , tantoft  au  Septentrion.  Ce  mot 
vient  du  Grec  «>*)  , Autour  , & de  «w«  , Ombre. 

A M P H 1 S T E R H.  f.  m.  Serpent  ou  Dragon  qui 
a deux  ailes.  On  le  reprefente  Couvent  dans  les 
Armoiries.  Du  Grec  n’ftçit , De  chaque  code  , Sc 
■de  , Aile. 

À M P L 1 E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Amplifier. 

AMPOULEE-  f.  f.  Petites  enflures  pleines  de 
vent  qui  fe  font  fur  l’eau  lors  qu  elle  eft  battue  de 
la  pluye.  Ce  mot  vient  d ’AmpulU,  qui  lignifie  en 
Latin  Bouteille,  Sc  c’cft  de  là  qu'on  a appelle  U 
filme  Ampoulle , certaine  petite  phiole  venue  du 
Ciel  où  il  y a de  l’huile  dont  on  le  fert  pour  facrcr 
nos  Rois.  Il  y a eu  un  Ordre  de  Chevalerie  appelle 
l'Ordre  de  la  peinte  Ampoulle  , Il  fut  inftitué  par 
Clovis  Premier , ou  par  1 un  des  Rois  de  France  de 
la  première  race  , en  mémoire  de  cette  phiole  pleine 
de  baume  facré  , apportée  du  Ciel  à faint  Remy  par 
une  Colombe  au  baptefme  du  mefme  Clovis  qui  en 
fut  facré , la  grande  foule  ayant  fait  que  le  Diacre 
qui  portoit  celui  de  l’Eglife  ne  put  palier. La  marque 
qui  failoit  connoillre  les  Chevaliers  de  cet  Ordre 
eftoit  une  croix  d’or  anglée  Sc  émaillée  d’argent 
qu'ils  portoient  au  bas  d'un  tuban  noir.  Elle  eftoit 
chargée  d'une  Colombe  tenant  en  fon  bec  une 
pliioîe  que  recevoir  une  main  mouvante  de  carna- 
tion. L'Image  de  faint  Remy  eftoit  dans  le  revers 
de  cette  médaillé.  Ces  Chevaliers  font  quatre  Ba- 
rons , Feudataires  de  l’Eglife  de  Rheims  , qui  dans 
la  ceremonie  du  Sacre  de  nos  Rois , portent  le  dais 
fous  lequel  la  faillie  Ampoulle  eft  portée  en  pro- 
ceflion.  Ce  mor  vient  du  Latin  Ampullu , vaifleau 
qui  a le  col  long  Sc  étroit. 

AMU 

A MULET  E.  f.  m.  Sorte  de  médicament , qui  par 
une  faculté  occulte,  a le  pouvoir  de  guérir  pluneurs 
maladies  quand  on  le  porte  fur  foy  ou  pendu  au 
col.  Il  y a de  deux  fortes  d’Amuletes,  dont  l’un  ne 
conflfte  -qu’en  caraéleres  , en  figures  Sc  en  paroles , 
& il  efl:  rejette  par  les  Médecins  comme  ridicule. 
L’autre  qui  fe  fait  avec  des  Amples  qu’on  attache  au 
col  ou  à quelque  autre  partie  du  corps , efl  rcccu 
parmi  eux  comme  merveilleux  Sc  infaillible , Sc 
non  feulement  il  guérit  divers  maux  ^ mais  il  pre- 
ferve  de  plusieurs  maladies , dont  l’ effet  efl:  empci- 
ché  par  la  vertu  des  medicamens  qui  le  compo- 
fent. 

A M U R C A.  f.  f.  On  fe  fert  de  ce  mot  dans  la  Phar- 
macie, pour  fignifier  la  lie  des  olives  preflurées. 
L’Amurca  cuite  dans  un  vaifleau  de  cuivre  jufqu’à 
ce  qu’elle  foie  épaiflie,  comme  eft  le  miel , eft  af- 
tringente.  On  fait  venir  ce  mot  du  Grec  «/*>/>?* , 
Lie  d’huile. 

AMURE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Trou  que  Ion 
•pratique  dans  le  plat  bord  d’un  Vaifleau  & dans  la 
gorge  re  de  l’éperon  , Sc  ou  l’on  arrefte  les  cordages 
dont  on  Te  fert  pour  bander  les  voiles. 

On  appelle  Amure  d'une  voile  La  manœuvre  qui 
fert  àl’amurer,  & Do^ne  d‘ Amure , un  trou  fait 
dans  le  cofté  du  Vaifleau.  Les  Amures  des  voiles 
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d'Etety  font  de  fimples  cordes  , Sc  X Amure  d: Arti- 
mon eft  un  Palanquin  , & quelquefois  une  corde 
Ample. 

A M U R E R-  v.  a.  Bander  Sc  roidir  les  cordages  qui 
tiennent  au  point  d’embas  de  la  grande  voile  Sc 
de  la  voile  de  Mifaine,  qu’on  appelle  Baps  voiles. 
On  dit  Amurer  la  grande  voile , pour  dire  , Mettre 
vers  le  vent  le  point  de  la  voile  a toucher  le  trou 
appelle  Dogue  d’Amure;  Amurer  tout  bas , pour 
dire , Mettre  le  plus  bas  qu  on  peut  les  voiles  que 
l’on  amure.  Lors  que  l’on  dit  Amplement , Amure, 
c’eft  un  ordre  que  l’on  donne, par  lequel  on  fait  en- 
tendre qu’on  veut  faire  route  au  plus  près  du  vent  , 
ou  aller  venc  largue. 
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A N A B A P TT  S T E-  f.  m.  Hérétiques  qui  ne  con- 
fèrent le  Sacrement  du  Baptefme  qu  à ceux  qui  ont 
atteint  l’âge  de  raifon , Sc  qui  rebaptifent  les  en- 
fans,  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Reb  pti- 
fans.  On  n’eft  pas  d’accord  fur  l’ Auteur  de  cette 
fefte.  Quelques-uns  difent  que  cette  hercAe  vient 
de  Luther,  & les  autres  l’imputent  à Carloftade , à 
Ziiingle  ou  à Melandon.  Outre  l’erreur  qui  regar- 
de leCB.iptefme  , les  Anabaptiftes  rejettent  le  Myi- 
‘tere  de  l’Incarnation,  aufli  bien  que  la  dodrine  de 
la  Réalité  Sc  de  la  Mefle.  Thomas  Muntzer  quien- 
feignoit  ces  erreurs , & qui  fevantoit  vers  1 an  15x4.. 
d’une  Révélation  par  laquelle  le  Saint  Efpric  luy  or- 
donnoit  d’établir  un  nouveau  Royaume  à J es  u s- 
Ch  R isTavecle  glaive  de  Gedeon,  qu’il  alLurcit 
que  Dieu  mefme  luy  avoir  remis  entre  les  mains  , 

At  révolter  les  Payfans  d’Allemagne  contre  leurs 
Princes  , Sc  cette  guerre,  qu’on  appella  des  Ruf- 
reaux  , confia  la  vie  à plus  de  cent  mille  de  ces  mal- 
heureux. Ceux  qui  relièrent  reprirent  les  armes  dix 
ans  après  dans  la  W'eftphalie , fe  ûifirent  de  Mun- 
fler , Sc  éleurent  pour  leur  Roy  un  jeune  homme 
de  vingt-quatre  ans , Tailleur  de  profeflion  , qui 
portoit  le  nom  de  Jean  de  Leiden,  parce  qu  il  eftoit 
de  Leiden  en  Hollande.  Il  enfeignoit  la  dodrine 
des  Anabaptiftes  qu’il  pretendoit  luy  avoir  efte  ré- 
vélée du  Ciel  ,&  dont  les  principaux  points  eftoient 
la  communauté  des  biens  , Sc  la  pluralité  des  fem- 
mes qui  devoient  aufli  eftre  communes.  Cet  Impof- 
teur  fut  pris  en  1535.  Sc  rec:ut  la  peine  qui  luy 
eftoit  deue.  Quelques  Heretiques  de  la  primitive 
Eglife  avoient  donné  dans  la  mefme  erreur  cou- 
chant le  Baptefme,  Sc  les  Cataphrvges  , les  Nova- 
tiens  Sc  les  Don àt Aies  ,rebapti foient  c.ux  qu’ils  ve- 
noient  à bout  de  pervertir.  Le  mot  d’Anabaptifte 
vientde  la  particule  reduplicative  dvd  Sc 
Plonger  dans  l’eau. 

ANACALYPTERIE.  f.  f.  Fefte  que  les  anciens 
Payens  celebroient  après  les  noces  , le  premier  jour 
qu’ilétoit  permis  à l’époufe  defe  laifler  voir  àtout  le 
monde , en  pliant  fon  voile.  Alors  les  parents  Sc 
les  amis  luy  faifoient  les  prefens  accoûtumtz.  Ce 
mot  eft  Grec  dva.wLjw7TTli^a , Sc  vient  du  verbe 
xaAüVJetl  , Découvrir. 

AN  A CALIFE,  f.  m.  Sorte  de  Belle  qui  rampe,  Sc 
qui  croift  entre  l’écorce  des  arbres  pourris  Sc  ver- 
moulus. Elle  fe  trouve  dans  l’Ifle  de  Madagafcar,  Sc 
eft  aufli  longue  que  la  paume  de  la  main  , pleine 
de  jambes  comme  une  chenille  , plate,  Sc  gr  fie* 
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& ayant  la  peau  fort  dure.  Les  piqueures  qu  elle 
Elit  font  fort  venimeufes  , Sc  caufent  les  mcfmcs 
accidens  que  celles  du  feorpion , de  forte  qu’on  en 
meurt  bien-rôt  après  A on  négligé  à y apporter  les- 
mefmes  remedes. 

A N A C A N D E F.  f.  m.  Efpccc  de  petit  ferpent  de 

l’Ifle 
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Tille  de  Màdagafcar , qui  n’eft  pas  plus  gros  que  le 
tuyau  d’une  plume.  Il  le  glilîe  dans  le  fondement 
de  ceux  qui  vont  à la  Telle , Sc  il  s’y  fourre  de  telle 
manière  qu’on  a grande  peine  à l’en  tirer.  Il  ronge 
les  inteftins  de  la  perfonne,  à laquelle  ileaufe  des 
douleurs  infuportabies,  qui  font  bien- tôt  fuivies  de 
la  mort. 

A N A C A R DE.  fi  m.  Fruit  d’un  certain  arbre  qui 
croift  dans  les  Indes  Orientales , Sc  qui  reprefente 
le  cœur  par  fa  couleur  5c  par  fa  figure , principale- 
ment quand  il  eft  fec.  Auflî  a-t’il  pris  fon  nom  du 
Grec  Kafj^ni  Cœur.  Les  Anacardes  font  céphaliques 
5c  fervent  à fortifier  les  nerfs-,  mais  comme  ils  bru- 
lent  le  fang,  8c  qu’à  force  d’échaufer  le  corps  ils 
caufent  la  fievre  , il  faut  ufer  d’une  grande  circon- 
fpeétion  pour  s’en  fervir.  Quelques-uns  les  comp- 
tent parmi  les  poifons. 

A N AC  O N T S.  f.  m.  Arbre  qui  croift  dans  l’Ifle 
de  Madagafcar , & qui  porte  un  fruit  un  peu  plus 
long  que  le  doigt.  Ce  fruit  qui  eft  de  couleur  cen- 
drée contient  un  fuc  blanc  5c  doux  , qui  eft  propre 
à faire  cailler  le  lait.  Les  feüilles  de  l’arbre  reilem- 
blent  à celles  du  poirier. 

A N A G A L L I S.  f.  f . Petite  herbe  fort  branchuë 
qui  rampe  par  terre , 5c  jette  fa  tige  quarrée  5c  fes 
feüilles  petites  5c  rondes,  femblablesà  celles  de  la 
Pariétaire  ; Il  y en  a de  deux  fortes , l’Anagallis  ter- 
reftre  5c  l’Anagallis  aquatique.  L’Anagalîis  terref- 
tre  eft  encore  divifée  en  mafle  Sc  en  femelle.  Le 
malle  que  quelques-uns  appellent  Morfus  gallina^ 
les  autres  Corallina  ttÆginetâi , 5c  d’autres , Mola~ 
chia  Serapionis  , ou  Corcorns  Plinii  , porte  une 
fleur  rouge.  Celle  de  la  femelle  eft  bleue.  Il  s’en 
trouve  encore  une  autre  dont  la  fleur  eft  jaune , 
mais  elle  n’eft  d’aucun  ufage  en  medecine.  L’Ana- 
gallis terreltre  eft  chaude  , feche , amere , un  peu 
aftringente  Sc  attractive*  On  la  tient  un  remede 
propre  pour  la  morfure  d’un  chien  enragé.  Le  fuc 
de  l’Anagallis  femelle , tiré  par  les  narines , purge 
le  cerveau , Sc  comme  il  eft  deterfif  Sc  mordi- 
cant  ,il  eft  propre  pour  ofter  la  cataraéle  des 
yeux.  L’Anagallis  aquatique  eft  ce  qu’on  nomme 
Berle.  Voye’l  Berle. 

ANAGOGI QJJ E.  Adj.  Qui éleve l’efprit aux cho- 
fes  divines.  II y a des  fins  myfiiejues , yînagoqicfnes 
& antres  dans  l’Ecriture . Ce  mot  eft  Grec  àvayu- 
yuoc , Myftique. 

A N A G Y R IS.  f.  f.  Plante  fort  puante  qui  eft  haute 
comme  un  arbre  , 5c  qui  a fes  branches  5c  fes  feüi- 
les  femblables  à 1 ’ Agms  cafins.  Ses  fleurs  reflem- 
blent  à celles  de  chou , 5c  elle  porte  fa  graine  dans 
des  gouflès  allez  grandes.  Cette  graine  eft  ronde , 
dure,  de  differentes  couleurs,  faite  en  maniéré  de 
roignons  & s’endurcit  5c  meurit  avec  le  raifin.  Ses 
feüilles  broyées  Sc  appliquées  lors  quelles  font 
tendres  repercutent  toutes  fortes  de  tumeurs.  Il  les 
faut  prendre  en  breuvage  au  poids  d’une  dragme 
avec  du  vin  cuit , pour  faire  fortir  l’enfant , 5c  pour 
attirer  l’arriere  faix.  On  les  pend  au  col  des  fem- 
mes qui  font  en  travail , mais  incontinent  après 
qu’elles  font  délivrées,  il  les  faut  ofter.  Matthiole 
dit  que  quoique  les  anciens  n’ayent  fait  mention 
que  d’une  efpece  d’Anagyris,  qui  eft  celle  de  Diolfi 
coride  , il  y en  a une  autre  dans  les  environs  de 
Trente  que  l’on  appelle  Eghelo.  Sa  fleur  eft  jaune, 
5c  femblable  à celle  de  la  grande  Anagyris.  Cette 
plante  eftant  defleurie  produit  de  certaines  gouftes 
dans  lefquelles  eft  enfermée  une  graine  noiraftre, 
longuette  , 5c  faite  en  façon  de  phafeole.  Ceux  qui 
en  mangent  quelquefois  fans  y prendre  garde,  vo- 
millent  jufques  au  fang.  Le  bois  de  la  plante  eft  fort 
dur  , 5c  on  en  fait  de  bons  efchalas  pour  met- 
Tome  III.  r 
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tre  aux  vignes,  meilleurs  que  tous  ceux  d’un  autre 
bois.  Celui-là  eft  jaune  au  dehors , 5c  noir  au  de- 
dans. 

ANALEPTIQUE,  f.  m.  Médicament  propre  à 
rétablir  1 habitude  du  corps , que  le  défaut  de  nour- 
riture ou  la  longueur  d’une  maladie  à atténuée; 
C’eft  une  efpece  de  reftauratif , avec  cette  diffé- 
rence , que  les  Analeptiques  regardent  le  retablif- 
fement  de  l’habitude  du  corps , au  lieu  que  les  Ref- 
tauratifs  fervent  à rétablir  les  forces  qu’un  extrê- 
me abattement  a réduites  en  langueur.  Ce  mot  eft 
Grec  rW\»7?(wî  5c  vient  de  cdaKauCdvc-tv  Refaire  * 
conforter. 

A N A L Y S E.  f.  f.  On  fe  fert  de  ce  terme  dans  l’Al- 
gebre  en  parlant  de  la  irefolution  de  toutes  fortes  de 
problèmes.  Ainfî  l’Analyfe  eft  l’art  de  découvrir  la 
venté  ou  la  faufleté , la  poflibilité  ou  l'impoiïibi- 
lité  d’une  propofition  par  un  ordre  contraire  à celui 
de  la  compofition.  Ce  mot  eft  Grec  w*hvnç , 8c 
vient  de  «raM/*?,  Refoudre. 

A N A N À S.  f m.  Fruit  le  plus  délicieux  de  toutes 
les  Indes.  Il  croift  fur  une  tige  ronde , grolfe  de 
deux  pouces  , haute  d’un  pied  & demi , Sc  revef- 
tuë  de  quinze  ou  feize  feüilles  qui  font  de  la  lon- 
gueur de  celles  des  Cardes , de  la  largeur  de  la  pau- 
me de  la  main , 5c  de  la  figure  des  feuilles  de  l’A- 
loës.  Elles  font  pointues  par  le  bout  comme  celles 
du  Glayeul , un  peu  cavées  par  le  milieu,  5c  armées 
des  deux  coftez  de  petites  épines  qui  font  fort  poin- 
tuës.  Ce  fruit  au  commencement  n’eft  pas  fi  gros 
que  le  poing  , Sc  il  parvient  quelquefois  à la  groP 
feur  d’un  Melon.  Sa  forme  eft  à peu  prés  fembla- 
ble à une  Pomme  de  pin.  Son  écorce  relevée  de  pe- 
tits compartimens  en  maniéré  d’écailles  , d’un  vert 
pafle , bordé  d’incarnat , eft  chargée  en  dehors  de 
plufieurs  petites  fleurs , qui  félon  les  differens  af- 
peéfs  du  foleil , prennent  autant  de  cçuleurs  qu’on 
en  voit  dans  l’Arc-en-Ciel.  Ces  fleurs  tombent  en 
partie  à mefure  que  le  fruit  meurit  3 mais  ce  qui  le 
fait  fur  tout  admirer  , c’eft  qu’il  eft  couronné  d’un 
gros  bouquet  tiflu  de  fleurs  5c  de  plufieurs  feüilles 
folides  Sc  dentelées,  d’un  rouge  vif  Sc  luifant.  La 
chair  ou  la  poulpe  de  ce  fruit  eft  un  peu  fibreufe  , 
mais  elle  fe  refout  toute  en  fuc  dans  la  bouche  Sc 
a un  gouft  fi  relevé  qu’on  peut  dire  qu’elle  a tout 
enfemble  celuy  de  la  Pomme  * de  la  Pefche , du 
Coing  Sc  du  Mufcadet.  Le  germe  par  lequel  le  fruit 
peut  eftre  perpétué  , ne  confifte  pas  en  fa  racine  ^ 
ou  en  une  petite  graine  roulle  qui  fe  rencontre  fou- 
vent  en  fa  poulpe  j mais  en  la  guirlande  dont  il  eft 
couvert.  Si  toft  quelle  eft  mile  en  terre  elle  prend 
racine , Sc  poulie  des  feüilles  , produifmt  un  fruit 
nouveau  au  bout  de  l’année.  Souvent  ces  fruits  font 
chargez  de  trois  bouquets , qui  ont  chacun  la  vertu 
de  conferver  leur  c-fpece  ; mais  chaque  tige  ne  por- 
te du  fruit  qu’une  feule  fois;  Les  habitans  des  An- 
tilles diftinguent  trois  efpeces  d’ Ananas.  Le  premier 
qui  eft  le  gros  Ananas  blanc,  a quelquefois  quin- 
ze ou  feize  pouces  de  hauteur,  & huit  ou  dix  pou- 
ces de  diamètre.  Sa  chair  eft  blanche  Sc  fibreufe , 
Sc  fon  écorce  devient  jaune  comme  de  l’or  quand 
il  eft  meur.  L’odeur  qu’il  exhale  eft  ravilïànte  Sa 
approche  fort  de  celle  du  Coing,  mais  elle  eft  beau- 
coup plus  douce.  Quoy  que  plus  beau  Sc  plus  gros 
que  les  deux  autres , il  n’a  pas  le  gouft  fi  relevé,  Sc 
fait  pluftoft  faigner  les  gencives.  Le  fécond  , qui 
eft  femblable  à un  Pain  de  fucre  en  porte  le  nom. 
Il  aies  feüilles  un  peu  plus  étroites  Sc  plus  lon- 
gues que  le  premier  , & le  gouft  meilleur  ; mais  il 
fait  aufïï  faigner  les  gencives  quand  on  en  mange? 
beaucoup.  I.c  troifiémeeft  appellé  Pomme  de  Rei- 
nette. C’eft  le  plus  petit  comme  le  plus  excellent, 
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Il  n’agace  prefque  point  les  dents , 8c  ne  fait 
jamais  faigner  la  bouche  , à moins  qu’on  n’en 
mange  exceffivement.  On  fait  un  vin  de  fon  fuc, 
qui  vaut  prefque  de  la  Malvoifie , & qui  a la  force 
d’enyvrer.  Il  fe  tourne  quand  on  le  conferve  plus  de 
trois  femaines  , & femblc  eftre  tout  à fait  galbé. 
Si  on  a patience  autant  de  temps , il  revient  en  fon 
entier  , & mefme  plus  fort.  Lorfqu’on  en  ufe  mo- 
dérément , il  recrée  le  cœur , arrefte  les  naufées  de 
l’eftomac  , & eft  bon  aux  fuppreffions  d’urine. 

ANASTOMOTI QJJ  E.  f.  m.  Médicament  qui 
dilate  & ouvre  les  orifices  des  vailfeaux  , & qui 
fait  fortir  le  fang  des  veines  par  fa  chaleur  & par 
fon  acrimonie.  La  fauge,  le  cyclame  , l’ail  & le 
porreau  font  de  ce  genre.  Ce  mot  elb  Grec  aWçc- 
fcau ko),  Qui  ouvre  un  conduit,  un  canal. 

A N A T R O N.  f.  m.  Suc  nitreux  condenfé  contre 
les  murailles  des  lieux  foufterrains,  c’eft  à dire,  le 
fel  & le  fuc  des  pierres  dont  ces  voûtes  font  com- 
pofées , lavé  par  l’eau  qui  les  pénétré  & congelé 
par  le  froid.  Il  différé  extremément  de  l’écume  du 
Mitre  appellé  Aphronitrum  , avec  lequel  il  y a 
quelques-uns  qui  le  confondent,  puifque  l’ Aphro- 
nitrum doit  eftre  friable,  tres-leger,  écumeux,  mor- 
dicant  & de  couleur  purpuréc  ; ce  qui  ne  convient 
en  aucune  forte  à l’Anatron.  C’eft  le  fentimentde 
Diofcoride. 

AN  A Z E.  f.  m.  Arbre  de  rifle  deMadagafcar  qui  eft 
gros  au  pied  , & qui  va  en  s’aiguifant  vers  le  bout 
en  forme  de  pyramide.  Son  trait  eft  plein  d’une 
moelle  blanche  , remplie  au  dedans  de  pépins  durs 
qui  reflèmblent  aux  pignons.  Cette  moelle  a le 
gouft  du  Tartre. 

A N B 

ANBOUTOU.  f.  m.  Petite  plante  femblable  au 
lin  qui  fe  trouve  dans  l’Ifle  de  Madagafcar.  Elle  eft 
d'un  gouft  ün  peu  ftiptique  joint  avec  quelque 
amertume.  On  en  mange  en  temps  de  famine  pour 
fe  conferver  les  forces  à caufe  qu’elle  eft  corrobo- 
rative. Cette  herbe  mâchée  noircit  les  dents  , les 
levres  & les  gencives , 8c  fait  avoir  une  haleine 
douce. 

ANC 

A N C E L L E.  f.  f.  Vieux  mot.  Servante  , du  Latin 
Ancilla. 

Si  prient  Dieu  , & fa  très  douce  Ancelle. 

A N C E S S O R S.  f.  m.  p.  Vieux  mot.  Anceftres , 
par  fyncope  du  Latin  Antecejfures. 

Pour  remembrer  des  Ancejfors  , 

Les  faits  & les  dits  & les  morts. 

On  a dit  auffi  Ancefforie , pour  dire , Ancienneté. 

AN  CET  T E.  f.  f.  L’on  appelle  en  termes  de  mer 
Ancettes  de  bouline.  Les  bouts  de  cordes  qu’on  joint 
à la  ralingue  de  la  voile.  On  s’en  ftrt  pour  y paffer 
d’autres  cordes  que  l’on  nomme  Pattes  de  bouline, & 
le  plus  long  de  ces  bouts  de  corde  , n’excede  pas  un 
pied  & demy.  On  dit  autrement  Cobes  de  Bouline. 

A N C H E.  f.  f.  Petite  languette  qui  fert  à donner  le 
vent  aux  Mufettes , aux  Hautbois , aux  Cornemu- 
fes,  & à quelques  tuyaux  d’Orgue.  Elle  eft  faite  or- 
dinairement de  deux  pièces  de  canne,  qui  font  join- 
tes de  fi  prés,  qu’il  n’y  a dure  les  deux  qu’une  fort 
petite  fente  pour  laitier  palier  lèvent. 

Anche  eft  auffi  un  terme  de  Meufnier,  8c  fe  dit 
d’un  conduit  de  bois  par  où  la  farine  tombe  dans  la 
hue  h . 

ANCHE",  e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Courbé.  De 
gueules  , à la  bande  anchée  d'argent. 
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N C H 1 E.  Prep.  Vieux  mot.  Avant.  Il  a lignifié  la 
mefme  chofe  qu  A in  fois. 

NCHOLIE.f.  m.  Plante  que  Matthiole  dit  ve- 
nir aux  montagnes , ayant  les  feuilles  chiquetées 
à l’entour  , prefque  de  la  mefme  forte  que  le  Co- 
riandre , 8c  femblable  à la  grande  Chelidoine,  pour 
laquelle  quelques-uns  la  prennent.  Elle  le  jette  en 
tige  vers  le  mois  de  Juin  , 5c  elle  en  produit  beau- 
coup. Ces  tiges  font  grefles  8c  minces , & il  en  fort 
des  fleurs  , aux  unes  purpurines , aux  autres  blan- 
ches , 8c  aux  autres  dorées.  Elles  font  faites  en  fa- 
çon d’étoiles , 8c  de  ces  fleurs  pendent  quatre  pe- 
tits cornets  recourbez  en  haut , d’ou  proviennent  de 
nouveau  certains  petits  chapiteaux  longuets,  com- 
me ceux  du  Melanthium , qui  portent  une  graine 
tanée.  Cette  graine  , au  rapport  de  quelques  Sim- 
plifies , prife  en  breuvage  au  poids  d’une  dragme 
dans  du  vin  de  Candie,  en  y ajoûtant  un  peu  de 
fafran , guérit  la  jauniffe.  Il  faut  aufli-toft  faire  fuer 
celuy  qui  l’a  prife. 

NCON.f.m.  Arme  ancienne  qu’on  appelloit  au- 
trement Francifjue . Borel  dit  que  ce  mot  peut  eftre 
venu  du  Latin  uncus , Croc. 

, N C R E.  Cf.  Groflè  piece  de  fer,  courbée  par  un 
bout , 8c  dont  les  deux  pointes  ou  pattes  aboutif- 
fent  en  arc  de  chaque  cofté.  Elle  eft  compofée  de 
plufieurs  parties  , qui  font  la  verge , les  pattes  , la 
croifée  8c  l’arganeau , & on  s’en  fert  pour  arrefter 
un  vaiflèau  ou  fur  la  mer , ou  fur  les  rivières.  On 
appelle  Maiflrefle  Ancre , la  plus  grande  8c  la  plus 
groflè  de  toutes  les  Ancres  du  vaifTeau.  U Ancre  a 
touèr  eft  la  plus  petite  ; on  ne  s’en  fert  guere  que 
dans  les  rades , lors  que  l’on  veut  changer  un  na- 
vire d’un  endroit  à l’autre.  Il  y a auffi  une  Ancre 
moyenne,  qu’on  appelle  Ancre  d’affourche.  C’eft: 
celle  que  l’on  moüiile  oppofée  à une  autre  Ancre. 
On  appelle  encore , Ancre  a la  veille , celle  qui  eft: 
prefte  a eftre  moüillée.  Lors  qu’il  y a deux  An- 
cres mouillées  l’une  vers  la  terre , 8c  l’autre  vers  la 
mer , on  appelle  la  première  , Ancre  du  large  , 8c 
l’autre  , Ancre  de  terre.  On  dit  auffi  Ancre  de  flot) 
& Ancre  de  Jttjfant , lors  qu’on  parle  de  deux  An- 
cres moüillées  de  telle  forte  , que  l’une  eftant  op- 
pofée à l’autre,  elles  tiennent  le  vaiflèau  contre  la 
force  du  flux  8c  du  reflux  de  la  mer. 

On  dit  Brider  l’Ancre , pour  dire,  Faire  en  forte 
par  le  moyen  des  planches  qu’on  met  à fes  pattes  , 
que  le  fer  ne  puiflè  creufer  ny  élargir  le  fable;  Gou- 
verner fur  l’Ancre , pour  dire.  Virer  le  vaiflèau  pour 
defancrer  avec  moins  de  peine  , 8c  Faire  venir?  An* 
cre  d pic , pour  dire , Remettre  le  cable  dans  un 
vaiflèau  qui  fe  préparé  à partir,  en  forte  qu’il  n’en 
refte  que  ce  qu’il  en  faut  pour  aller  à plomb  du  na- 
vire jufqu’à  l’Ancre. 

On  dit  auffi  que  1 ’ Ancre  a chajje  , quand  par  de 
grands  coups  de  vent , ou  par  la  force  de  quel- 
que courant , l’Ancre  laboure  le  fond  où  elle  a 
efté  jettée.  Quand  on  dit  que  l’Ancre  a quitté, qu’elle 
eft  dérapé  e , on  entend  que  l’Ancre,  qui  eftoit  au 
fond  de  l’eau  pour  arrefter  le  navire,  ne  tient  plus 
au  fable  , 8c  lors  qu’on  dit  que  l’Ancre  efl  au  bojfoir , 
on  fait  entendre  que  fon  grand  anneau  de  fer  a tru- 
ché  le  Bofloir.  Ce  mot  vient  du  Latin  Anchora. 

Ancre  eft  auffiun  terme  d’ Architeélure , & ligni- 
fie dans  les  baftimens  les  pièces  de  fer , qui  ont  en- 
haut  la  forme  d’une  Ancre,  & qui  fervent  à tenir  les 
encoigneures  des  gros  murs.  On  s’en  fert  auffi  à 
tenir  plus  fermes  les  murailles  aux  endroits  où  les 
poutres  portent  deflus  en  dehors.  C’eft  encore  avec 
quoy  l’on  entretient  des  cheminées  qui  font  fur  les 
croupes  des  maifons  ; on  les  met  au  bouc  des  ti- 
rans. 


AND 

ANCRE',  e e.  adj.  Il  fe  dit  dans  le  Blafon  des  Croix 
& des  fautoirs  qui  fe  divifent  en  deux.  Cela  vient 
de  ce  qu’ils  reflemblent  à une  ancre  par  la  maniéré 
dont  ils  font  tournez.  Il  porte  d'or  an  fautoir  ancré 
d ' azur% 

ANCRER,  v.  n.  Terme  de  Marine.  Jetter  l’An- 
cre. Ce  verbe  eft  aétif  parmi  les  Imprimeurs  en 
taille  douce , & ils  difènt,  Ancrer  une  planche, 
pour  dire  , Mettre  de  l’ancre  deffus. 

A N C RI  E R.  f.m.  Terme  d’imprimeur.  Morceau  de 
bois  ou  de  pierre,  médiocrement  large  , qui  eft  fur 
le  derrière  de  la  prefte,  & qui  fert  à mettre  l’ancre 
pour  toucher  les  formes. 

AND 

ANDA.f.m.  Grand  arbre  qui  croift  dans  le  Èrefil, 
& dont  le  bois  eft  utile  à plufieurs  chofes.  Le  fruit 
qu’il  porte  rend  une  huile  dont  les  Sauvages  ont 
accouftumé  de  s’oindre  lecorps.Ils  fe  fervent  de  fon 
écorce  quand  ils  veulent  prendre  du  poifton. Sa  ver- 
tu eft  telle , que  l’eau  dans  laquelle  elle  a trempé, 
endort  toutes  fortes  d’animaux. 

A N D A I L L O T S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  An- 
neaux qu’on  met  de  beau  temps  fur  le  grand  Etay , 
&•  dont  on  fe  fert  pour  amarrer  la  voile. 

A N D A I N.  f.  m.  Etendue  en  longueur  d’un  pré 
qu’on  fauche  fur  la  largeur  de  ce  qui  peut  eftre 
coupé  d’herbe  par  un  faucheur  à chaque  pas  qu’il 
avance.Les  uns  font  venir  ce  mot  de  l’Italien  Anda- 
7v,parce  que  l’Andain  fe  fait  en  marchant;les  autres 
du  Latin,  Antes  Anùum , qui  lignifie  les  filions  8c 
rangs  de  vignes,  qui  font  femblables  aux  andains 
de  pré.  Selon  du  Gange  il  vient  d ' Andena , mot  de 
la  balle  latinité  , pour  fianifier  l’efpace  compris  en- 
tre les  jambes  équarquillées  d’un  homme. 

AN  D OUILLER  S.f.m.p.Petites  cornes  appellées 
Chevilles  qui  forcent  du  marrain  d’un  cerf.  Les 
premiers  font  les  plus  proches  du  bas  de  la  tefte 
que  l’on  appelle  La  meule , & les  autres  font  en- 
fuite. 

AN  DRE’.  Saint  André  du  Chardon.  Ordre  de  Che- 
valerie, qui  a efté  autrefois  inftitué  enEcoflè.  Ceux 
qui  en  eftoient,  portoient  un  collier  d'or,  formé 
de  fleurs  de  chardon  & de  feuilles  de  rué  , avec  ces 
mots  latins  pour  Devife,  A Temo  me  impune  lacejfet. 
On  y voyoit  pendre  un  fautoir  ou  croix  de  S.  An- 
dré. On  tient  que  quand  Achaius  eut  fait  alliance 
avec  Charlemagne  , il  prit  pour  Devife  le  chardon 
& la  rue  , avec  des  mots  qui  fignifioient  en  langa- 
ge  du  pays.  Il  défend  ma  défenfe J & qu’enfuite  il 
inftitua  cet  Ordre.  Quelques  uns  en  attribuent  l’é- 
tabliflèment  àjacques  IV.  8c  difènt  que  fur  l’exem- 
ple dejean  Duc  de  Bourgogne  , qui  avoit  pris  fàinc 
André  pour  protefteur  de  l’Ordre  de  la  Toifon 
d’or,  il  avoit  voulu  mettre  le  fien  fous  la  protec- 
tion  de  ce  mefime  Apoftre.  D’autres  prétendent 
qu’il  l’a  feulement  renouvellé. 

ANDROSACES.  f.  f.  Herbe  amere  qui  croift 
aux  lieux  maritimes , félon  ce  qu’en  dit  Diofcori- 
de.  Elle  jette  certains  joncs  menus  & fans  feüilles, 

& à leur  cime  elle  produit  de  petites  goullès  ,où  fa 
graine  eft  enfermée.  L’herbe  prifeavec  du  vin  au 
poids  de  deux  dragmes,  évacué  abondamment  l’eau 
qui  caufe  l’hydropifie. 

An  DR  OSÆMUM.  Cm.  Plante  que  Diofcotide 
dit  différer  de  i'Hypericum  &d'Afcyrum,  en  ce  que 
les  lettons  qu'elle  produit,  font  menus  te  branchus 
i.eur  couleur  eft  rouge  ; & pour  fes  feuilles , elles 
font  comme  celles  de  la  rue  , mais  trois  fois  plus 
grandes.  Ces  feuilles  froilKes  entre  les  doigts  ren- 

rLf///  mblable  au  fang  huœain  ; « a 
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fut  prendre  à cette  plante  le  nom 
comme  qui  diroit  ajjlgjç  , le  fang  d’un  hom- 
^ “ cime  ^°ut  plufieurs  concavitez  d’ailes 
diipofees  deçà  &:  delà,  autour  defquelles  il  y a de 
petites  fleurs  jaunes.  Sa  graine  , que  contiennent 
certains  petits  vafes,  reflèmble  à celle  du  pavot 
noir,  & eft  toute  rayée.  Pilée  & prife  en  breuvage 
au  poids  de  deux  dragmes , elle  purge  le  ventre  de 
tous  excremens  bilieux,  & eft  finguliere  aux  Scia- 
tiques. L’herbe  enduite  étanche  le  fana  & on  s>m 
fert  utilement  aux  bruflures. 

A N D U I.  Adv.  Vieux  mot.  Enfèmbie, 

Si  fornmes  andui  envoyez. . 

ANE 

A N E C D O T ES.  f.  f.  Mémoires  qui  n’ont  point 
paru  au  jour , 8c  où  font  developées  les  plus  fecret- 
tes  aétions  des  Princes.  Procope  a donne  ce  nom  à 
fon  Hiftoire  fecrette.  Ce  mot  eft  Grec  8c 

veut  dire,  Qui  n a point  efté  rendu  public. 

AN  E M O N E.  f.  f.  Fleur  Printanicre  que  l’on  ap- 
pelle en  Latin  Herha  verni , à caule  quelle  ne  s’é- 
panouît que  quand  le  vent  foufle  ; ou  Flos  Adonis, 
parce  que  les  Poctes  difènt  que  cette  fleur  a efté 
produite  du  fang  d’Adonis.Il  y a des  Anémones  de 
jardin , 8c  des  Anémones  fauvages  j & l’on  en  voit 
quantité  de  l’une  8c  de  l’autre  forte,  qu’on  ne  fçau- 
roit  diftinguer  que  par  la  couleur  8c  par  la  multi- 
plicité de  leurs  feuilles.  Il  en  eft  de  rouges,de  blan- 
ches, de  bleués,  quelques-unes  violettes  * 8c  d’au- 
tres qui  tirent  fur  le  rouge.  Les  Anémones  fauva- 
ges font  plus  fouvent  employées  dans  la  Medecine, 
& particulièrement  celle  qui  porte  le  nom  d’He-ha 
vent-.  Lorfque  Galien  en  parle,  il  dit  qu’il  n’y  a 
aucune  forte  d’Anemone  qui  n’ait  une  vertu  acre 
abfterfive , attradive  & defoppilative,  8c  que  leur 
racine  mafehée  purge  le  phlegme  du  cerveau  , ainfi 
que  leur  fuc  tire  par  le  nez.  Ce  mot  vient  du  Grec 
ayèu/ç  3 Vent. 

ANEMOSCOPE.  f m.  Machine  inventée  pour  faire 
connoiftre  le  changement  de  l'air  ou  du  vent,  deux 
ou  trois  jours  avant  qu'il  arrive.  Ce  mot  que  'l'on  a 
tire  du  Grec  ivtm! , Vent  Se  de  «Îttou./  , Je  re- 
garde, je  confidere,  marque  alfez  I'ufage  de  cette 
machine  , qui  n’eft  autre  chofe  qu'une  maniéré  de 
baromètre. 

A N E T E.  f.  f.  Vieux  mot.  Canard.  Il  vient  du  Latin 
■sinas  , qui  veut  dire  la  mefme  choie. 

Trafic  fe  P A ne  te  pond. 

A N E T H f m.  Plante  qui  a fes  tiges  branchucs  & 
hautes  d une  coudée  & demie  , & dont  la  femence 
eit  plate  & odorante.  Elle  porte  des  fleurs  jaunes 
en  bouquet.  Il  y a l'Aneth  de  jardin  & l'Aneth  iâu. 

^ dans  1 un  Se  l'autre  on  diftingue  le  grand 
& le  petit.  On  fe  fert  de  fa  graine  en  Medecine 
plus  que  de  fes  fleurs  te  de  fes  feuilles.  L'Aneth  ad 
tenue  te  incife;  & lors  qu’il  eft  pris  intérieurement 
il  provoque  les  urines , Se  appaife  les  douleurs  de 
ventre.  Les  feuilles  font  bonnes  pour  concilier  le 
fommeil.  Ces  meftnes  feuilles , ainfi  que  les  fleurs, 
lervent  à exciter  le  vomiflement,  te  la  graine  faft 
mourir  les  vers  & rompt  la  pierre.  On  dérivé  le 
mot  d’Aneth  de  ira  , En  haut , & de  Sin. , Courir, 
a caufe  que  l'Aneth  croift  fort  promptement.  Il  y â 
encore  l'Aneth  tortueux , appellé  Meit.  fr.  Meon. 

A N EU  R I S M E.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Tu- 
meur molle  qui  obéit  au  toucher,&  qui  s’engendre 
de  fang  & d'efprits  épandus  fous  la  chair  par  la  re- 
laxation ou  la  dilatation  d'une  artere.  Selon  Galien 
il  le  fait  un  Aneurifme  quand  l’attere  eft  ouverte 
par  anaftomofe.  L Aneurilmc  fe  fait  auflt  auand 
E ij 
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celuy  qui  faigne  ouvre  une  artere  au  lieu  dune  vei- 
ne. Ce  mot  eft  Grec  dtivetr/uc  , 8c  Te  trouve  écrit 
ainlî  par  abus,  au  lieu  de  àvtufvf/Mz,  puis  qu’il  vient 
du  verbe  eùwpûrtir  , Dilater. 

A N F 

A N F O R G E S.  f.  f.  p.  Vieux  mot , dont  on  s’efl 
fervi  pour  lignifier  ces  deux  grandes  gibecières  que 
les  Marchands  portent  à cheval , de  l’Efpagnol  Al- 
forja , qui  a la  mefme  lignification. 

A N G 

ANGE.  f.  m.  Créature  purement  fpirituelle.  Acad. 

F r.  Ce  mot  vient  du  Grec  «tyyihot , MelTager , De- 
puté, 

Ange  fe  dit  encore  d’une  forte  de  poiffon  de  mer 
qui  approche  fort  de  la  Raye  pour  la  figure  , mais 
qui  eft  plus  gros,  & qui  a la  chair  plus  dure. 

On  appelle  aulïi  Anges,  certains  petits  mouche- 
rons qui  nailfent  du  vin  & du  vinaigre. 

Il  y a dans  l’Artillerie  une  efpece  de  boulet  de  ca- 
non que  l’on  appelle  Ange.  Il  eft  fendu  en  deux,  & 
chaque  moitié  eft  attachée  par  une  chaifne  de  fer. 
Ces  boulets  font  d’un  grand  ulàge  fur  la  mer  , où 
l’on  s’en  fert  pour  rompre  les  malts,  les  cordages  8c 
les  manœuvres  des  Vaiflèaux  des  Ennemis. 

A N G E L I QJJ  E.  f.  f.  Sorte  d’hypocras  fait  de  vins 
exquis. 

Angélique  eft  aulfi  une  Plante,  que  l’on  appelle 
autrement  Radix  Spiritus  faniïi.  Sa  tige  eft  haute 
environ  de  trois  coudées,  8c  fa  racine , quelle  a 
ronde  & longue  d’un  pied,  eft  de  la  grolfeur  du 
pouce.  Ses  feüilles  font  larges  8c  dentelées , 8c  fes 
fleurs  jaunes.  On  ne  fe  fert  que  de  fa  racine  , 8c 
quelquefois  de  fa  graine  qui  eft  ronde , plate  8c 
odoriférante.  On  luy  a donné  le  nom  d’ Angélique, 
à caufe  des  excellentes  proprietez  quelle  a contre 
les  poifons  8c  contre  la  pelle.  Il  y en  a de  jardin  , & 
une  autre  fauvage,  qu’on  divile  en  grande  8c  en 
petite.  La  derniere  eft  dite  Erratique.  Outre  les  pro- 
prietez que  l’on  vient  de  dire,  elle  a celles  d’eftre 
peélorale  8c  fudorifique  , de  recréer  les  efprits , de 
fervir  en  gargarifme  à purger  le  cerveau  , 8c  d’aider 
à faire  fortir  un  enfant  du  ventre  de  la  mere. 

Il  y a une  autre  Angélique  d’Acadie  , dont  la 
fleur  eft  jaune,  & la  racine  noire  8c  touffue.  Elle  a 
plufieurs  tiges  creufes , anguleufes,  8c  de  la  hauteur 
d’un  pied  8c  demy avec  des  branches  qui  nailîènt 
des  aiffelles  des  feuilles.  A l’extremité  de  chaque 
branche  eft  une  petite  ombelle, compofée  de  plu- 
fieurs bouquets  de  fleurs  jaunes  tres-petites.  Ces 
fleurs  ont  cinq  feuilles  qui  naiffent  d’un  péricarpe 
vert , de  la  grofleur  de  la  telle  d’une  épingle.  Cette 
Plante  eft  acre , amere  8c  aromatique , 8c  l’odeur 
en  eft  fort  differente  de  celle  de  l’ Angélique  ordi- 
naire. Elle  a fa  graine  brune , cannelee , 8c  à peu 
prés  comme  celle  du  Carvi. 

Angélique , fe  dit  aufli  d’une  forte  d’anemone 
blanche,  à pluche  gris  de  lin. 

AN  G E L I (VUES.  f.  m.  Hérétiques  du  troifiéme 
fiecle,  ainfi  nommez  , félon  S.  Epiphane  , ou  parce 
qu’ils  croyoient  que  les  Anges  avoient  fait  le  mon- 
de, ou  parce  qu’ils  fe  vantoient  de  mener  une  vie 
affez  pure  pour  pouvoir  eftre  nommée  Angélique. 
Saint  Auguftin  croit  qu’ils  eurent  ce  nom  , à caufe 
qu’ils  adoroient  les  Efprits  bienheureux. 

AN  GE  L IT  E S.  f.  m.  Autres  Heretiques  qui  En- 
voient les  erreurs  deSabellius.  On  lesappella  ainfi, à 
caufe  qu’ilstenoient  leurs  Alfemblées  dans  uncertain 
lieu  d’Alexandrie,  nommé  Agelius , ou  Angelius. 


A N G 

ANGELOT,  f.  m.  Sorte  de  petit  fromage  en 
cœur , fort  gras  8c  fort  bon , qu’on  fait  au  Pays  de 
Bray  en  Normandie. 

On  a aufli  nommé  Angelot, JJ  ne  forte  de  Mon- 
noye  qui  avoit  cours  fous  le  régné  de  S.  Louis , 8c 
qui  valoir  un  écu  d’or  fin.  Il  y en  a eu  de  moindre 
prix.  On  y voyoit  l’image  de  S.  Michel,  tenant 
une  épée  à la  main’droite,  & a la  gauche  un  ecu 
chargé  de  trois  Fleurs  de  lis,  8c  un  ferpent  à fes 
pieds.  On  en  a fait  d’autres  avec  la  figure  d’un  An- 
ge portant  les  écus  de  France  8c  d’Angleterre.  Ceux- 
là  valoient  quinze  fols , & furent  battus  du  temps  de 
Henry  VI.  Rov  d’Angleterre. 

A N G E M M E.  T.  m.  Terme  de  Blafon.  Fleur  imagi- 
naire qui  a fix  feuilles  femblables  à celles  de  la 
Quinte-feuïlle , fi  ce  n’eft  quelles  font  arrondies, 

8c  non  pas  pointues.  Plufieurs  croyent  que  ce  font 
des  rofes  d’ornement  , faites  de  rubans  , de  brode- 
ries ou  de  perles.  Ce  mot  vient  de  l’Italien  ïngem- 
mare , qui  veut  dite , Orner  de  pierreries.  On  dit 
aufli  Angene  8c  Angenin. 

AN  G H I V E.  f.  m.  Arbre  qui  croift  dans  l’Ifle  de 
Madagafcar.  Il  y en  a de  deux  fortes.  Le  grand  An- 
ghive  produit  fon  fruit  de  la  grolfeur  à peu  près 
d’un  œuf  de  poule.  Ce  fruit  eft  d’un  excellent  gouft, 
8c  d’un  rouge  d’écarlate.  Celuy  du  petit  Anghive 
n’eft  pas  plus  gros  que  font  les  grolcilles.  La  de- 
codion  des  racines  de  cet  arbre  guérit  de  l’ardeur 
d’urine  8c  de  la  gravelle. 

ANGLE,  f.  m.  Concours  de  deux  lignes  qui  fe  ren- 
contrent à un  point , non  directement.  L’Angle 
d’un  mur  eft  le  point  ou  l’encoignure  où  fes  deux 
faces  fe  terminent  enfemble.  tn  termes  de  Géo- 
métrie, on  dit  Angle  droit , Angle  obtus , 8c  Angle 
aigu.  L’Angle  droit  eft  celuy  qui  fe  forme  quand 
une  ligne  tombe  perpendiculairement  fur  une  au- 
tre j 8c  quand  cette  ligne  tombe  obliquement , le 
plus  grand  Angle  s’appelle  obtus,  8c  le  plus  petit 
aigu.  Il  y a auffi  un  Angle  reiïiligne , 8c  un  autre 
curviligne.  Le  premier  fe  fait  de  lignes  droites  , 8c 
le  dernier  d’une  ou  de  deux  lignes  courbes.  Si  une 
ligne  droite  touche  ou  coupe  un  cercle , elle  Hit 
l ‘Angle  cornu-,  8c  fi  deux  lignes  courbes, l’une  conca- 
ve 8c  l’autre  convexe,le  coupent, elles  font  ce  qu’on 
appelle  Angle  Lunaire , c’eft- à-dire,  angle  fait  en 
maniéré  de  Croiffant.  Il  y a encore  Y Angle  Cijfoide , 
qui  eft  l’angle  intérieur , fait  de  deux  lignes  circu- 
laires convexes  qui  fe  coupent  -,  l'Angle  Siftroide9 
de  l'Angle  Pelecoide , appeliez  ainfi,  à caufe  que  l’un 
a la  figure  d’un  fiftre , & l’autre  celle  d’une  hache. 
Quant  à Y Angle  plan , c’eft  celuy  qui  eft  formé  fur 
une  furface  plate.  Cela  le  diftingue  de  Y Angle  fphe~ 
rique , qui  eft  décrit  fur  des  furfaces  convexes  ou 
concaves , 8c  de  Y Angle  folide , qui  fe  fait  de  deux 
fuperficies  inclinées  l’une  vers  l’autre. 

Il  y a encore  plufieurs  fortes  d’Angles  en  matiè- 
re de  Fortification  , fçavoir  l’angle  du  cercle , l’an- 
gle de  la  figure  intérieure  , l’angle  du  polygone, 
l’angle  flanqué  ou  pointe  du  Baftion , l’angle  flan- 
quant , ou  angle  de  tenaille , l’angle  de  l’épaule, 
l’angle  diminué  , l’angle  faillant  ou  fortant  , ou 
angle  vif,  8c  l’angle  rentrant  ou  angle  mort.  M. 
Feîibien  a parlé  de  tous  ces  Angles  dans  fon  excel- 
lent Ouvrage  des  Principes  de  l’Architeélure  ; 8c 
voicy  ce  qu’il  en  dit. 

L’ An  vie  du  centre  eft  celuy  qui  fe  fait  au  centre 
de  la  Place  par  le  concours  de  deux  prochains 
rayons,  tirez  des  angles  de  la  figure.  L’Angle  de  la 
figure  intérieure , eft  celuy  qui  fe  fait  au  centre  du 
Baftion , par  la  rencontre  des  collez  intérieurs  de 
la  figure.  L’Angle  du  Polygone , ou  de  la  figure  exté- 
rieure , celuy  qui  fe  fait  à la  pointe  du  Baftion , par 
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la  rencontre  des  deux  coftez  extérieurs , ou  Bafes  du 
Polygone.  L’angle  flanqué  eft  la  pointe  du  Baftion 
entre  les  deux  faces  ; on  peut  dire  auflï l’Angle  flan- 
qué d’une  Demy-lune.  V single  flanquant , eft  ce- 
luy  qui  fe  fait  par  la  rencontre  des  deux  lignes  de 
défenfe  razantes.,  c’eft-à-dire , des  deux  faces  du  Ba- 
ftion prolongé.  L’angle  de  l'épaule , celuy  que  font 
les  lignes  de  la  face  8c  du  flanc.  L’angle  diminué. 
celuy  qui  Ce  fait  par  la  rencontre  du  cofté  extérieur 
du  Polygone  8c  de  la  face  du  Baftion.  L'angle  faiU 
lant , celuy  qui  prefentela  pointe  vers  la  campagne; 
8c  l’ single  rentrant , celuy  qui  la  prefente  vers  la 
Place. 

Le  mefme  M.  Felibien  fait  remarquer  que  tous 
les  Angles  font  vifibles  ou  invifibles  ; que  les  vifibles 
font  les  angles  flanquez,  ceux  de  l’épaule  ou  du 
Baftion  , auflî-bien  que  ceux  des  Demy-lunes  8c  au- 
tres dehors , 8c  que  les  invifibles , 8c  qui  ne  fervent 
que  pour  la  conftruétion,  font  les  Angles  de  la  fiern- 
re  du  centre,  les  Angles  flanquans  8c  les  Angles 
diminuez. 

Dans  ladifpofition  d’une  Armée , on  appelle  sin- 
gles d’un  Bataillon , les  hommes  des  ailes  qui  ter- 
minent les  rangs  8c  les  files.  Les  chefs  de  files,  qui 
font  aux  extremitez  du  front,  font  les  angles  de  la 
tefte  ; 8c  les  ferrefiles , par  qui  les  deux  ailes  du 
cofté  de  la  queue  font  bornées , forment  les  angles 
de  la  queue. 

On  dit  en  termes  de  guerre,  Emoujfcr  les  singles 
d'un  Bataillon , quand  on  en  retranche  les  quatre 
cncoigneures , 8c  qu’on  fait  en  forte  que  les  chefs 
de  files  8c  les  ferrefiles  des  angles  fe  trouvent  dilpo- 
fez  de  telle  maniéré,  qu’ils  forment  un  angle  obtus 
8c  émoulfé , qui  approche  d’une  feule  ligne  droite. 
Cette  difpolïtion  fait  un  Bataillon  oétogone  d’un  Ba- 
taillon qui  eftoit  quarréauparavant;&  donne  moyen 
de  prefenter  les  armes  par  tout , 8c  de  faire  feu  de 
tous  coftez.  M.  Guillet,  qui  nous  apprend  que  cet- 
te maniéré  de  former  un  Bataillon , eft  aujourd’huy 
négligée,  nous  en  donne  les  raifons,  8c  fait  voir 
en  mefme  temps  les  avantages  qu'on  en  recevoit, 
lors  quelle  eftoit  en  ufage.  On  peut  lire  là-delfus 
fon  excellent  livre  des  Arts  de  l’homme  d’épée. 

Les  Archite&cs  appellent  singles  de  déftnfe  , Les 
éperons  qui  font  aux  piles  des  ponts  de  pierre  ; ce 
qui  s’appelle  auiïi  Avant-bec. 

A N G L t',  e e.  r.dj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de  la 
croix  8c  du  fiiutoir , quand  il  y a des  figures  longues 
à pointes  , qui  font  mouvantes  de  ces  Angles. 
D argent  an  pal  d’azur  s chargé  d’une  croix  d’orJ  an- 
glée  ae  rayons  a trois  pointes  de  mefme. 

A N G LE  T.  fi  m.  Petite  cavité  que  l’on  a foiiillée 
en  angle  droit.  Les  cavitez  qui  feparent  les  bollào-es 
ou  les  pierres  de  refend  , 8c  celles  que  forment 
dans  la  pierre  8c  dans  le  marbre  les  caraéteres  gra- 
vez de  la  plufpart  des  Infcriptions,  peuvent  eftre 
appeliez  Anglets. 

A N G LE  U X,e  use,  adj.  On  appelle  Noix  Angleu. 
fes , ce^es  qu’on  ne  peut  arracher  de  leur  coque 
que  par  morceaux , 8c  avec  beaucoup  de  peine. 

A N G L O I S.  f.  m.  Vieux  mot.  Créancier. 

Et  aujourd'huy  je  fliy  folliciter 
Tous  mes  Anglois  pour  mes  dettes  parfaire. 
Borel  fur  ce  mot , dit  qu’il  faut  qu’il  foit  demeuré 
en  France  , depuis  qu’elle  fut  prife  parles  Ang’ois, 
lefquels  eftoient  les  leuls  qui  pouvoient  prefter  aux 
François  fubjuguez,  leur  preftant  de  leurs  propres 
biens.  r r 

ANGUILLE,  f.  f.  Poiifon  d’eau  douce,  long  8c 
menu  , glillànt  hors  des  mains  de  ceux  qui  le  pren- 
nein  ' 1 ,eft  couvert  d’une  peau  , 8c  n’a  point  d’é- 
caiües.  Il  a la  bouche  alfez  grande  8c  garnie  de  pe- 
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tires  dents  avec  deux  nageoires  auprès  des  ouïes» 
Sa  chair  eft  gluante , vifqueufe , difficile  à digeren 
& par  confequent  peufaine.il  n’y  a que  la  eraiffie 
de  Anguille  qui  foie  bonne  pour  l’ufage  de  la  Me 
decine.  On  s’en  fert  dans  toutes  les  douleurs  qui 
proviennent  d humeurs  chaudes.  En  Latin  Andil- 
. ^«".  Serpent,  à caufe  de  la  reffemblancet 

ANCUïLLtE.f  f.Terme  de  Marine.  Entailles 
faites  dans  toutes  les  pièces  de  bois  dont  le  fond 
de  cal  le  d’un  Vaifteau  eft  compofé.  Ces  entailles 
1er  vent  a faire  couler  l’eau  de  la  poupe  8c  de  la 
proue  jufques  aux  pompes.  Quelques-uns  les  apnel- 
lent  Anguilliers.  ** 

A 1 L O M E U X.  adj.  Vieux  mot.  Fin  ru- 

le.du  Latin,  Anguis , Serpent,  d caufe  que  le 
lerpent  trompa  Eve.  1 

A N G U L A 1 R E.  adj.  Qui  a des  angles.  On  appelle 
Cclomnc  Angulaire,  celle  qui  eft  ifolée  à l’encoo-neu- 
re  d un  Porche, ou  engagée  au  coin  d’un  baftfment 
en  retour  d equerre.  Une  colomne  qui  flanque  un 
angle  aigu  ou  obtus  d’une  figure  à plufreurs  coftez, 
clt  aulii  nommee  Angulaire. 

On  dit  auiïi  PiU/tre  Angulaire  , pour  dire  , Un 
Pilaftte  qui  cantonne  l’encogneure  ou  l’angle  d’un 
baltiment.  ° 
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ANILLE  S.  f f.  p.  Vieux  mot.  Potences  dont  fe 
lervent  les  perfonnes  impotentes  ou  decrepites 
pour  lejfouftenir  quand  elles  marchent. Ce  mot  vient 
du  Latin  Anus , Vieille. 

A N I M A TI  O N.  £ f.  Terme  de  Médecine.  On  die 
que  l’Animation  du  Fœtus,  c’eft-à-dire,  le  temps 
Oit  1 aine  eft  infufe  dans  le  corps  de  l’homme , n’ar- 
A mVVUC  cluaralKe  iours  aPrés  q“'il  eft  formé, 
i 1“E.  f.  f.  Elpece  d’armeure  ancienne , ayant 
les  James  de  travers,  longues  & larges,  qui  font 
obéir  les  harnois  au  mouvement  8c  pliement  du 
corps.  Nicod  dit  qu’il  eft  croyable  qu’on  luy  a 
donne  ce  nom  , à canlè  que  le  harnois  conlèrve  l’a. 
me,  c eft-à-dire  la  vie,  que  les  Italiens  appellent 
Anima,  1 

On  appelle  dans  la  Pharmacie  Gamme  anime, • Cer- 
taine gomme  jaunaftre  & tranfparente , qui  diftillg 
par  1 incifion  qu'on  fait  a quelques  arbres  que  la 
Nouvelle  Efpamie  produit.  Elle  reffiemble  a l’en- 
cens , mais  les  larmes  font  beaucoup  plus  groflès. 
Pour  eftre  bonne  , il  faut  qu'elle  foie  blancheaftre 
ou  jaunaftre,  citrine  au  dedansjors  qu’on  la  rompt, 
d un  gouft  & d’une  odeur  agréable , & qu’elle  loir 
aifée  à fondre  fur  les  charbons.  Elle  fe  d.iTour  dans 
lefpntde  vin  bienreélifié,  ou  dans  l’huile,  com- 
me les  autres  refines  ; & après  qu'on  l’a  meflée 
avec  d’autres  medicamens  dans  des  coifcs  odoran- 
tes. on  s’en  fert  pour  couvrir  & fortifier  la  celle. 
Il  y a deux  autres  fortes  de  Gomme-Anime , mais 
qui  eftanc  de  moindre  vertu,  font  peu  en  ufatre. 
L’une  rellèmble  en  quelque  forte  à la  myrrhe.  QiSll 
ques-uns  croyent  quelle  eft  le  Mmea  de  Gaîïen, 
& YAnymea  de  Diolcoride.L’autre  Gomme-Anime 
qui  eft  en  petites  larmes,  eft  moins  jaunaftre  & 
moins  traniparente  que  celle  qui  vient  de  la  Nou- 
velle F (pagne.  On  nous  l’apporte  des  Indes.  L’Arbre 
d ou  diftille  l’ Anime,  eft  un  arbre  moyen  , donc 
les  feuilles  relTemblent  au  Prunelier  , 8c  qui  a les 
fruits  femblables  aux  glands.  Ils  contiennent  un 
noyau  blanc  dedans  & couvert  d’une  certaine  (à- 
live  coulante  & refineufe.  Les  Efpagnols  l’appel- 
lent en  Amérique,  Jncienfb  de  las  lndias)  à caufe 
que  cette  refîne  eft  fort  femblable  à l’encens  des 
Anciens,  8c  les  autres  le  nomment  Anime, 

E iij 
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AN  IME',  il.  adj.  On  fe  fert  de  ce  terme  dans  le 
Blafon , lors  qu’on  parle  d’un  cheval  qui  paroift 
cftre  dans  quelque  forte  d’a&ion.  On  le  dit  aulFi 
de  là  telle  feule.  D'az.ur  à une  te(ie  de  cheval  d'or 
an'mce,&  bridée  de  fable. 

A N I S.  f.  m.  Plante  dont  les  feüilles  rclfemblcnt  a 
celles  de  l’Ache , excepté  qu’elles  font  moins  en- 
taillées ; c’ell-à-dire , celles  qui  font  contre  terre, 
les  feuilles  de  la  cime  l’ellant  beaucoup  plus.  Sa  ti- 
ae  qui  ell  ronde  , haute  d’une  coudée  & fort  bran- 
chuc  , porte  un  bouquet  blanc  , qui  a une  odeur  de 
miel , 8c  d’où  fort  une  graine  longuette , dont  le 
goull  a quelque  chofe  d’amer  8c  de  piquant,  8c  tout 
enfemble  de  doux.  Pour  bien  choilîr  l’Anis  , il  faut 
qu’il  foit  bien  nourri , médiocrement  vert  8c  d’un 
goull  doux , agréable  & un  peu  piquant.  On  ne  fe 
fert  que  de  fa  femence  dans  la  Medecine , les  au- 
tres parties  n’ellant  point  d’ufage.  On  fait  de  l’hui- 
le d’Anis  par  expreffion.  Elle  ell  claire  & verdallre, 
& garde  l’odeur  avec  le  goull  de  l’Anis. 
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ANNA.  f.  m.  Petite  Belle  du  Pérou  que  les  Elpa- 
gnols  nomment  Zorriva.  Ces  Animaux  fentent  fi 
mauvais , que  quand  ils  entrent  de  nuit  dans  les 
Villages,  la  puanteur  qu’ils  exhalent  fe  fait  fentir 
dans  les  maifons,  quoy  que  les  f-nellres  foient  fer- 
mées. Il  ell  impoliible  de  fupporter  cette  odeur  de 
cent  pas  loin.  Hiureufement  ces  belles  font  rares. 

A N N A T E.  f.  f.  Droit  que  prend  le  Pape  fur  tous 
les  grands  B nefices  Confilloriaux  , 8c  de  valeur  de 
vingt-quitre  Ducats  de  revenu.  Il  fe  paye  ordinai- 
rement félon  la  taxe  qui  en  a ellé  faite  à Rome 
dans  les  Livres  de  la  Chambre  ApolloÜque  , 8c  qui 
ell  le  plus  fouvent  une  année  du  revenu  du  Béné- 
fice. Les  uns  mettent  l’inftitution  des  Annates  en 
12,60.  8c  les  autres  fous  le  Pontificat  de  Jean  XXII. 
vers  l’an  1316.  La  plus  commune  opinion  eft  que 
ce  fut  Boniface  I X.  qui  les  établit.  Le  Concile  de 
Balle  tenu  en  1431.  défendit  les  Annates , 8c  or- 
donna qu’on  accorderoit  au  Pape  de  quoy  fubve- 
nir  aux  affaires  de  l’Eglife  , 8c  à l’entretien  des 
Cardinaux  ; que  cependant  les  Prélats  payeroient 
la  moitié  de  la  taxe  qu’on  avoit  accoullumé  de  fai- 
re, 8c  feulement  par  provifion  : lequel  payement 
fe  feroit,  non  pas  avant  que  les  Bulles  eulïent  elle 
accordées , mais  après  qu’on  auroit  joüi  du  Béné- 
fice pendant  une  année.  Le  Concile  de  Bourges  où 
fe  trouva  Charles  VIL  en  1438.  receut  le  Decret 
de  celuy  de  Balle  contre  les  Annates , 8c  ce  Prince 
accorda  au  Pape  une  taxe  médiocre  pendant  la  vie 
fur  les  Bénéfices  qui  feroient  vacans , 8c  cela  en 
confideration  des  befoins  preflans  de  la  Cour  de 
Rome.  Le  mot  Annate  vient  du  Latin  Annata. 

ANNEAU,  f.  m.  Cercle  fait  d’une  matière  folide, 
dont  on  fe  fert  pour  attacher  quelque  chofe.  Il  y a 
dans  tous  les  Ports  8c  dans  tous  les  Qnais  des  An- 
neaux de  fer  pour  attacher  des  bateaux.  L’ Anneau 
d'une  clef  ell  le  bout  qu’on  tient  d’une  clef  quand 
on  s’en  fert  pour  ouvrir  une  porte.  Anneau  de  cor- 
de , ell  ce  qui  fert  à faire  un  nœud  coulant. 

On  appelle  en  termes  de  mer  , Anneaux  de  V ?r- 
gu es , deux  petits  anneaux  de  fer  mis  enfemble  dans 
de  petites  crampes  qu’on  enfonce  de  dillance  en 
diftance  dans  les  deux  grandes  Vergues.  L’un  de 
ces  Anneaux  ell  employé  à tenir  les  garcettes  qui 
fervent  à plier  les  voiles  ; 8c  pour  arrelter  les  mefi- 
mes  garcettes , on  en  palfe  le  bout  dans  1 autre 
anneau. 

On  appelle  aufïi  Anneaux  de  S bords , certaines 
boucles  de  fer  médiocrement  grofles,  dont  on  fe  ferc 
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pour  fermer  Sc  amarrer  les  mantelets  des  Sabords. 

On  dit  1 ’ Amena  de  Saturne  en  termes  d'Aftro- 
nomie  , quand  on  parle  de  cette  Planete  accom- 
pagnée de  fes  deux  Satellires  qui  font  que  fa  lumiè- 
re paroift  en  forme  d’anneau. 

A N N E L E T.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Petit  anneau 
tout  rond. 

ANNELETS,  En  termes  d’Architeélure  font  de 
petits  membres  quarrez , nommez  autrement  Li- 
ft taux  ou  Filets  , que  l’on  met  au  Chapiteau  Dori- 
que , au  dellous  du  quart  de  rond.  On  appelle  aulïï 
yinneaux  les  petites  Allragales. 

ANNICHILER.  v.  a.  Vieux  mot.  Réduire  au 
néant  , du  Latin  Nihil , Rien. 

A N N I L LE.  f.  f.  C’ell  proprement  un  fer  de  Mou- 
lin , & on  l’a  nommé  ainfi  à caufe  qu’il  fe  met 
comme  un  anneau  autour  des  moyeux  , afin  de  les 
fortifier.  Ces  Annilles  eftant  fouvent  faites  en 
forme  de  croix  ancrée , on  a nommé  ces  fortes 
de  croix  Antilles  dans  le  Blafon. 

A N N O N A.  f.  m.  Grand  arbre  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  , nommé  ainfi  par  les  Efpagnols.  Ceux  du 
Pays  l’appellent  Quauht\apolt.  Ses  feüilles  reflèm- 
blent  à celles  de  l’Oranger  , quoy  que  plus  étroi- 
tes Ses  fleurs  font  blanches  , d’une  odeur  douce  , 
8c  divifées  en  trois  angles.  Le  fruit  de  cet  arbre  eft 
bigarré  de  marques  rouges  8c  vertes , de  la  grollèur 
d’un  Melon  de  l’ Amérique.  Au  dedans  il  eft  rem- 
pli de  petits  noyaux  noirs.  Sa  chair  approche  du 
mets  délicat  appellé  Manjar  blanc  mais  elle  nour- 
rit moins  , 8c  engendre  de  mauvaifes  humeurs.  Les 
graines  du  fruit  arreftent  le  flux  de  ventre. 

ANNONCHALIR,  s’annonchaiir  v.  n. 
p.  Vieux  mot.  Perdre  courage , tomber  dans  une 
maniéré  d’indolence,  de  langueur. 

A N N O N C I A D E.  f.  f.  Ordre  de  Servantes  ou 
Serviteurs  de  la  Vierge.  Il  commença  vers  l’an  1232. 
& fiiin  t Philippe  Benizi  ou  Beniti  en  eft  reconnu  le 
Fondateur.  Il  fe  joignit  à fept  Marchands  de  Flo- 
rence , dont  le  principal  eftoit  Bonfils  de  Monaldis, 
qu’une  vocation  particulière  avoit  obligez  de  fe 
retirer  au  Mont  Senere  prés  la  mefme  Ville.  De 
femblables  Congrégations  furent  enfuite  établies  à 
Venife  8c  à Marfeille.  Jeanne  . Reine  de  France , 
fille  de  Loiiis  XI.  établit  à Bourges  fous  ce  mefme 
nom  la  Réglé  d’un  fécond  Ordre  , fous  douze  ar- 
ticles qui  regardent  douze  Vertus  de  la  Vierge.  Ce 
fécond  Ordre  d’Annonciade  fut  approuvé  par  les 
Papes  Jule  II.  & Leon  X.  La  Reine  Jeanne  eftoit 
femme  de  Loiiis  XII.  par  qui  elle  confentit  d’ef- 
tre  répudiée  avec  la  difpenfe  d’Alexandre  XI.  Ma- 
rie-Viéloire  Fornari,  morte  en  1617.  a fondé  un 
troifiéme  Ordre  d’Annonciade  , appellé  autrement 
des  Celeftes , qui  a efté  approuvé  par  le  fiint  Siégé, 
8c  dont  il  y a plufieurs  Monafteres  en  France.  C’é- 
toit  une  Veuve  de  Genes  , qui  s’eftoit  rendue  re- 
commandable par  la  fàintete  de  fi  vie.  Il  y a eu 
auffi  une  Société  de  l’ A nnonciade  fondée  à Rome 
par  le  Cardinal  Jean  de  Turrecremeta , pour  ma- 
rier les  pauvres  filles. 

L’Ordre  de  Chevalerie  , appellé  de  V Annoncladey 
eft  un  Odre  de  Savoye.  Amé  V.  dit  le  Comte  Verd, 
inftitua  celuy  du  Lac  d’amour  en  1355.  Ceux  qui 
en  eftoient  portoient  un  Collier  formé  de  rôles 
blanches  8c  rouges , que  joignoient  des  lacs  d a- 
mour  entrelafll-z  de  ces  quatre  lettres  F.  E.  R.  T. 
Depuis,  Charles,  dit  le  Bon,  confacra  cet  Ordre  à 
l’Amour  Divin  , qui  dans  le  Myftere  de  l’Incarna- 
tion a uni  le  Verbe  à noftre  chair  , & il  en  fit  l’Or- 
dre de  l’Annonciade  , dont  l’Image  pend  pour  mé- 
daillé au  bas  du  Collier , que  quatre  lacs  d’amour 
environnent. 


A N O 

ANNTJLAIR  E.  adj.  Il  n’a  guere  d’ufage  que  joint 
.avec  doigt , 3c  on  appelle  Doigt  annulaire , le 
quatrième  doigt  de  la  main  , à caufe  que  c’eft  ce- 
luy  où  l’on  met  le  plus  fouvent  des  anneaux  , du 
Latin  Annulus  , Anneau. 

À N N U S.  f.  m.  Racine  du  Pérou,  longue  3c  groflè 
comme  le  pouce.  Elle  eft  d’un  gouft  amer  , & les 
Indiens  la  mangent  cuite.  Ils  tiennent  quelle  ofte 
la  puilTàncc  d’engendrer. 

A N o 


A N O D Y N S.  f.  m.  Remedes  qui  par  leur  chaleur 
modérée  adouciffcnt  & appaifent  les  douleurs.  On 
les  appelle  auflï  Parégoriques , d'un  mot  Grec  qui 
lignifie  Conlolée  , & quelquefois  Lyflpenia,  d’un 
autre  mot  Grec,  qui  veut  dire.  Qui  délivre  de  tout 
travail. II  y en  a d’Hypnotiques  qui  provoquent  le 
fommeil , 3c  de  Narcotiques , qui  oftant  le  fenti- 
ment , empefehent  que  l’efprit  animal  ne  vienne 
jufqu  a la  partie  affligée.  Les  autres  que  l'on  appel- 
le proprement  adnodyns , font  ceux  qui  par  une  hu- 
midité remperée,  & par  une  fubftance  fubtile  s’in- 
fmuent  dans  la  partie , & appaifent  la  douleur  en 
y fomentant  la  chaleur  naturelle.  Il  y en  a de  deux 
fortes  ; les  uns  temperez , qui  n'excedent  en  aucu- 
ne qualité , & que  l’on  applique  extérieurement 
fur  la  partie  qui  fouffre  , comme  l'oignon  de  Lis, 
la  racine  de  Guimauve.les  feuilles  de  Mauve , Vio' 
Jettes  & Sureau  , l’huile  des  fleurs  du  Boüillon 
blanc , les  femences  du  Lin  & de  Senegré  boüillies 
dans  du  lait , les  jaunes  d'œufs  , & c.  Les  autres 
qui  approchent  fort  des  temperez,  fout  chauds, 
& humides  au  premier  dégré  , comme  l’Aneth  ’ 
les  fleurs  de  Camomille  & de  Melilot.  Ce  mot  eft 
Grec  to  «VcVw , de  la  particule  privative  »,  & de 
o7bV»  Douleur. 


A N O L I.  f.  m.  Sorte  de  Lézard  qui  fe  rencon- 
tre dans  le  grand  cul  de  fac  de  l’Ifle  de  la  Guade- 
loupe , auffi-bien  que  dans  toutes  les  autres  Jfles. 
Il  a un  pied  ou  un  pied  3c  demy  de  longueur  , Sc 
les  plus  gros  n’atteignent  jamais  la  groffeSr  du  bras. 
Ces  Lézards  ont  le  ventre  de  couleur  de  gris  cen- 
dre le  dos  tanné  tirant  fur  le  roux  , le  tout  rayé 
de  bleu , la  telle  toute  marquetée  de  bleu  de  vert 
& de  gris,  & le  bec  un  peu  afilé.  Ils  fe  retirent 
dans  les  trous  de  la  terre  , d’où  la  grande  chaleur 
du  iour  les  fait  fortir,  Sc  pendant  la  nuit  ils  font 
un  bruit  plus  pénétrant  que  n’eft  celuy  des  Cigales 
Ils  vivent  des  os  & des  aretes  qu’on  jette  devint  il 
porte  des  cafés,  & paifflent  quelquefois  l’herbe 
principalement  les  potagères.  Si  on  en  tué  quel! 
ques-uns , les  autres  les  mettent  en  pièces  3c  les 
mangent. 

A N O M A L 1 E.  f.  f.  Terme  d’Aftronomie.  Irré- 
gularité du  mouvement  de  quelque  Planete.  Il  fe 
prend  auffi  pour  l’argument  de  l’irrégularité,  & de 
1 équation  qu’il  faut  aiufter  , & cet  Argument  eft 
i arc  compris  entre  la  ligne  des  abfides , & la  limie 
du  moyen  mouvement,  ou  bien  la  diftance  qufeft 
depuis  le  point  du  moyen  mouvement  jufqu’a  l’a. 
pogee.  L'ufilge  de  l’Anomalie  eft  principalement  à 
confiderer  dans  le  mouvement  de  laLune,pour  trou* 
ver  preefement  le  temps  & le  lieu  de  f,  conjomftion 
vec  le  Soleil , ce  qui  eft  abfolument  necefflaire 
pour  içavoir  les  momens  de  la  nouvelle  I une  Sc 
calculer  lesEclipfes.  L’Anomalie  du  Soleil  provint 
de  ce  que  fon  mouvement  n’eftant  pas  fur  un  cer 

^CerTeakterre’  ü employé  huit  jours 
& demy  de  plus  a parcourir  la  moitié  de  l’Eclipti 
?“?  ^“““le  . depuis  le  premier  point  /e  r 

jufqu  au  premier  point  de  ^ [c'eft-à-dire,  depuis 
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1 équinoxe  du  Printemps  jufqu’à  l’équinoxe  d’Au- 
tomne  , que  depuis  l’équinoxe  d’Automne  julqu’à 
celuy  du  Printemps , qu’il  parcourt  la  partie  mé- 
ridionale de  l’éclipcique.  Ce  mot  eft  Grec  iLVOfta- 
Ma , Irrégularité  , inégalité  , 3c  eft  formé  de  la 
particule  privative  »,  & de  , Egal , uny. 

ANOME  £NS,  fi  m.  Nom  que  l’on  donna  aux 
purs  Ariens  dans  le  quatrième  fiecle.  Comme  ils 
tenoient  que  le  Fils  de  Dieu  eftoit  dilfemblable  à 
fon  Pere  en  eilence , & en  tout  le  relie , on  les 
nomma  aulîi  Dijftmblables , ce  que  lignifie  le  mot 
Grec  avifMioç. 

AN  OR  DIE.  f.  f.  On  appelle  ainfi  des  tempeftes 
de  vent  de  Nord  , qui  s’élèvent  en  certains  temps 
dans  les  Ifles  du  Mexique , 3c  aux  Colles  de  la 
nouvelle  Efpagne. 

A NO  R ME',  Ée.  adj.  Vieux  mot.  Extraordinaire, 
contre  la  réglé  commune , du  Latin  Norma  , Ré- 
glé. On  a dit  auflï.  Anormal. 

Tu  dois  fp avoir  que  les  fiers  animaux 
Qui  en  leur  vie  ont  fait  cas  anormaux. 

A N R 

ANRAMATICO.  f.  m.  Plante  qui  croift  dans 
l’Ifle  de  Madagafcar  , jufqu’à  la  hauteur  de  deux 
coudées , 3c  qui  au  bout  de  fes  feüilles  longues  d’u- 
ne paume,  poufle  une  fleur  creufe,  3c  un  fruit  en 
forme  d’un  petit  vafe,  avec  un  couvercle  par  def- 
fus , ce  qui  eft  allez  particulier.  Ces  fleurs  font 
pleines  d’eau  après  la  pluye , 8c  chacune  en  peut 
contenir  environ  un  demy  fextier.  Cette  plante  eft 
de  deux  fortes  ; les  unes  fleuriftent  rouges  , 3c  les 
autres  jaunes. 


ANS 

ANSE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Efpece  de  Baye  qui 
n’eft  pas  profonde.  Enfoncement  de  mer  encre 
deux  pointes  de  terre. 

On  appelle  en  termes  d’ Architecture,  -Ânfts  de 
panier  les  arcs  ou  voûtes  furbaiflees. 

A N S E A T I QJJ  E.  adj.  On  appelle  Pilles  Anfea. 
tique’  certaines  Villes  de  la  Hanfe  Teutonique  , 
c eft-à-dire , Villes  d Allemagne  maritimes,  fituées 
fur  des  Rivières  navigables  , qui  fe  font  commu- 
niqué leurs  privilèges  avec  leur  droit  de  Bourgeoi- 
fie.  Lubecx  eft  la  principale.  Ces  Villes  s'aflocie- 
rent  pour  le  Commerce  en  1154.  & firent  entr'el- 
les  une  Ligue  offenfive  & défclifive.  Les  uns  font 
venir  ce  mot  de  l'Allemand  , ytn  nie , qui  veur 
dire , Proche  de  la  mer.  Les  autres  le  dérivent  de 
Hanfe , qui  fignifie  Alliance  , & ils  écrivent  Han- 
featiejucs. 

ANS  PECT.  fm.  Les  Matelots  ufent  de  ce  mot 
pour  dire , Un  Levier. 

A NS  P ES  A D E.  f.  m.  Bas  Officier  d'infanterie 
dc-ftiné  à foulager  le  Caporal  qu’il  reconnoift  au 
deiïus  de  luy.  Il  eft  au  nombre  des  hautes  payes  , 
& on  1 exempte  ordinairement  de  faction  , il  ce 
n eft  des  rondes  3c  des  fenrinelles  perdues.  Il  y a 
cinq  Anipefades  dans  chaque  Compagnie. 

A N T 

ANTAMBA.Cm.  Sorte  de  Belle  de  la  grandeur 
d'un  gros  chien  , qui  fe  trouve  dans  Tille  de  Ma- 
dagafcar. On  la  voit  fort  rarement , à caufe  qu’el- 
le fe  tient  fur  des  Montagnes  où  il  ne  va  jamais 
perfonne.  Les  Negres  difent  quelle  reffemble  à 
un  Léopard,  Sc  qu  clic;  a la  celle  ronde.  Elle  dévo- 
ré les  hommes  & les  animaux,. 
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A N T A N.  f.  m.  Vieux  mot.  L’année  precedente. 

Mais  ou  font  les  neiges  d’antan. 

11  vient  du  Latin  Ante  annum. 

ANTAN  AIRE.  adj.  On  appelle  en  termes  de 
Fauconnerie , Oifeau  Antanaire , celuy  qui  a fon 
pennage  de  l'année  precedente  , fans  avoir  mué. 

AN  T ALI  U M.  f.  m.  Drogue  qui  entre  dans  la 
compofition  de  l’onguent  O.trin  , 8c  qui  n’a  guere 
d’autre  ufage  dans  la  medecine.  Ce  n’eft  qu’un  pe- 
tit tuyau  marin, dur  comme  une  coquille  , 8c  dont 
le  d dans  qui  eft  poly  8c  creux  enferme  un  petit 
poiflon.  Ce  tuyau  eft  cannelé  en  dehors , 8c  Pline 
l'appelle  Daüylus  ou  Digi'us } à caufe  qu’il  eft  long 
comme  le  petit  doigt.  D’autres  croyent  que  ce 
nom  luy  eft  donné  par  la  reflemblance  de  couleur 
qu’il  a avec  un  ongle  du  doigt. 

ANTE.  f.  f.  Vieux  mot.  Tante , du  Latin  Antiqii a 


ou  Amita. 

Qui  fut  fiere  de  fa  belle  Ante, 

ANTE,  f f.  Pièce  de  bois  qui  eft  attachée  avec  des 
liens  de-fer  aux  volants  des  moulins  .à  vent. 

Anteé  font  des  Pilaftres  que  les  anciens  mettoient 
aux  coins  des  murs  de  leurs  Temples.  On  appelle 
auiïi  generalement  Antes  les  jambes  de  force  qui 
fortent  peu  à peu  hors  du  mûr- 

A N T E N N E.  f.  f.  Longue  piece  de  bois  fufpendue 
de  travers  à une  poulie  au  haut  du  raaft  d’un  vaif- 
feau  , 8c  à laquelle  la  voile  eft  attachée. 

ANTESTATUREj.f.  Terme  de  Fortification. 
Traverfe  ou  petit  retranchement  que  l’on  fait  avec 
des  pâli  (Fades  ou  avec  des  Fies  à terre  , 8c  dont  on 
fe  couvre  à la  hafte,  pour  difputer  aux  ennemis  ce 
qui  refte  d’un  terrain  dont  ils  ont  gagné  quelque 
partie  Ce  mot  vient  de  Ante  (lare,  Eftre  devant. 

A N T H E R A.  f.  f.  On  appelle  ainfi  en  termes  de 
Medecine  le  jaune  qui  eft  dedans  8c  au  milieu  de  la 
rofe.  L’Anthera  eft  plus  aftringente  que  la  rofe 
mefme,  Diofcoride,  Galien  & quelques  autres  ont 
donné  ce  nom  à une  compofition  dont  on  le  fert 
pour  les  ulcérés  de  la  bouche  8c  des  gencives.  Elle 
n’eft  plus  en  ufige. 

ANTHOS.  f.  m.  Ce  mot  eft  Grec,  8c  veut  dire 
Fleur  en  general.  Cependant  tous  les  Apothicaires 
entendent  par  là  laEleur  deRofmarin, comme  eftant 
la  plus  confiderable  de  toutes  les  fleurs , 8c  méri- 
tant d’eftre  appellée  Fleur  par  excellence. 

ANTHROPOMORPHITES.  f.  m.  Héréti- 
ques qui  ont  foûter.u  que  Dieu  avoit  une  forme 
humaine , fur  laquelle  il  avoit  créé  l’homme  à fon 
image.  Ils  celebroient  la  Pafque  à la  maniéré  des 
Juifs.  On  les  a aufli  appeliez  Andiens , à caufe  qu’ils 
fuivoient  les  opinions  d’un  certain  Andée.  Ce  mot 
Anthropomorphitei  vient  du  Grec  tuZfuxvs  ,Homme, 
& de  fwp <p» , Forme. 

A N T H Y L L I S.  f.  m.  Plante  dont  Diofcoride  dit 
qu’il  y a de  deux  efpeces.  L’une  , fort  femblable  à 
la  Lentille , a fes  feuilles  molles , fes  branches 
drelfées  8c  de  la  hauteur  d’un  palme.  Elle  croift 
aux  terroirs  falez  & bien  expofez  au  foleil , 8c  eft 
d’un  gouft  qui  tient  quelque  peu  du  fel.  Sa  racine 
eft  petite  8c  menue.  L’autre  efpece  d’Anthyllis  ref- 
femble  à l’Ive  mufeate  , en  fon  feüillage  8c  en  fes 
branches , qui  neanmoins  font  plus  afpres , plus 
velues  8c  plus  petites.  Sa  fleur  eft  rouge  8c  puan- 
te , 8c  fa  racine  comme  celle  de  Chicorée.  Galien 
dit  que  les  deux  efpeces  d’Anthyllis  font  moyen- 
nement deflîccatives  8c  fort  propres  à confolider 
des  ulcérés  8c  des  playes  ; mais  que  celle  qui  refi- 
femlbe  à l’ive  mulcate  eft  un  peu  plus  fubtile  que 
l’autre,  8c  fort  bonne  à ceux  qui  ont  le  haut 
mal. 

ANT1ADIAPH  ORISTES.  f.  m.  On  a ap- 
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pellé  àinfi  certains  rigides  Luthériens  qui  rejet- 
toient  les  ceremonies  de  l’Eelife,  & ne  voul oient 
point  qu’on  reconnuft  la  jurildiétion  des  Evefques. 

ANTIDICOMARIENS.  f.  m.  Heretiques 
de  la  feéte  d’Helvidius , qui  vivoit  fous  Theodofe 
le  Grand  ans  après  J e s u s-C  hr  i s t Ils  fou- 

tenoient  fes  erreurs  contre  la  pureté  de  la  Mere  de 
Dieu  , 8c  prétendoient  qu’aprés  la  naiflance  du  Sau- 
veur du  monde  , elle  avoit  eu  d’autres  enfans  de  S. 
Jofeph.  Ce  mot  vient  du  Grec  «u-’-neTW^Accufiitcur, 
partie  adverfe  dans  un  procès.  On  les  a nommez 
aufli  Antimantes. 

AN  T I D O T E.  f.  m.  Remedc  qu’on  donne  ordi- 
nairement contre  les  poifons  , contre  la  pefte  , ou 
contre  les  morfures  des  beftes  venimeufes.  Quand 
ces  remedes  font  pris  au  dedans  on  les  appelle  Ale - 
xipharntacjucs , & appliquez  au  dehors  on  les  nom- 
me Alexitcres.  Ils  font  compofezde  poudres  Corro- 
boratives , ou  d’autres  poudres  magiftrales , qui 
font  cardiaques, ou  qui  refiftentaux  venins.  On  les 
demefle  dans  quelque  liqueur  propre  pour  cela  , 8c 
l’on  en  fait  certaines  conférions  molles,  appcllées 
tantoft  Antidotes  humides , tantoft  Opiates , 8c  tan- 
toft  Confections  cordiales , dont  les  unes  fervent  à 
recréer  les  efprits  8c  les  parties  vitales , les  autres 
font  alteratives  & fomniteres , & les  autres  theria- 
cales.  On  les  nomme  aufli  Eleiïv  aires  mois  , à la 
diftinétion  des  folides.  On  ne  laiffe  pas  d’appeller 
improprement  Antidotes  tous  les  remedes  compo- 
fez  t]u’on  donne  indifféremment  contre  toutes 
fortes  de  maladies. Ce  mot  vient  du  Grec  ^..Con- 
tre 8c  de  SifetM  , Je  donne , parce  qu’il  fe  donna 
contre  les  poifons. 

AN  T IE.  adj.  Vieux  mot.  Ancienne. 

En  une  grand  for  eft  an  tir. 

ANTIMOINE,  f.  m.  Minerai  de  couleur  noire, 
qui  eft  remply  de  veines  luifàntes  comme  un  fer 
poly,  8c  qui  tient  de  la  nature  du  métal  8c  de  la 
pierre.  Il  le  fond  au  feu  8c  fe  pulverife.Le  meilleur 
vient  de  Hongrie  , 8c  a un  foufre  plus  pur  8c  imbu 
de  la  terre  do:.t  fe  fait  l’or.  Il  yen  a de  deux  fortes, 
e Malle,  qui  eft  plus  groflier  , fablonneux  8c  plein 
d’écailles , 8c  qui  pefe  moins  , à caufe  qu’il  ne  par- 
ticipe pas  tant  du  métal  que  la  Femelle,  qui  eft 
fort  luifante,  rayée,  friable  , 8c  qui  par  des  condi- 
tions toutes  contraires  à celles  du  Malle,  mérité  de 
luy  eftre  préférée.  On  peut  connoiftre  fi  1 Antimoi- 
ne eft  bon , en  le  frottant  contre  un  papier  teint 
de  couleur  jaune , après  qu’on  l’a  bien  un  y avec  un,e 
dent  de  Sanglier..  Si  ce  qui  a efté  frotté  devient 
rouge , c’eft  une  marque  afleurée  de  la  bonté.  On 
peut  encore  en  eftre  certain  par  une  autre  expérien- 
ce, qui  eft  d’imbiber  quelques  dragmes  d’Antimoi*. 
ne  bien  pulverifées  dans  le  plus  fort  efprit  de  vi- 
naigre qu’on  puillè  trouver.  On  le  laifle  enfuite  éva- 
porer fur  une  lame  de  fer  ou  de  terre  fur  un  feu 
lent  i 8c  l’évaporation  eftant  faite  , fi  la  poudre 
d’Antimoine  demeure  rouge , on  ne  doit  point  dou- 
ter qu’elle  ne  foit  bonne.  La  préparation  la  plus 
ordinaire  de  l’Antimoine  fe  fait  en  prenant , par 
exemple  , une  livre  de  nitre  purifié  , 8c  fine  autre 
livre  de  bon  antimoine.  On  les  pulverife  grofliere- 
ment  chacun  à part , après  quoy  on  les  melle  , 8c 
on  les  verfe  cuëillerée  à cuëillerée  dans  un  pot  de 
terre,  ou  dans  un  mortier  de  fonte , entre  les  char- 
bons ardens.  La  première  cuëillerée  eftant  verfée, 
on  prend  un  charbon  allumé  , avec  lequel  on  em- 
braie cette  matière.  Comme  elle  eft  incontinent 
toute  en  feu , on  fe  fert  d’une  verge  de  fer  pour  la 
remuer  ; 8c  lorfque  la  flame  eft  appaifée , on  verfe 
une  fécondé  cuëillerée  de  matière  qui  s’enflame 
d’elle-melme.  On  la  remue  comme  l’autre,  jufqu’à 

ce 
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te  cfu’elle  s’embrafe  entièrement,  &•  qu’elle  Te  con- 
vertifle  en  une  poudre  rougeaftre  , qui  à caufe  de 
cette  couleur  eft  nommée  Crocus.  Alors  on  retire 
le  mortier  du  feu.  On  puiverife  la  matière , 8c  on 
l’édulcore  deux  ou  trois  fois  avec  de  l’eau  tiede, 
en  la  filtrant  par  le  papier  gris.  Cela  eftant  fait,  on 
metfecherla  poudre  , pour  s’en  fervir  quand  la 
necelïîté  le  demande.  Les  Chymiftes  appellent  l’An- 
timoine préparé  Crocus  Metallorum, Safran  des  mé- 
taux , à caule  que  là  couleur  rougeaftre  , tirant  fin- 
ie jaune , eft  la  couleur  du  fafran , 8c  que  l’Anti- 
moine eft  mis  au  «rang  des  métaux.  On  l’appelle 
aufli  vulgairement  Foye  d‘ Antimoine , parce  qu’a- 
vant qu’on  le  mette  en  poudre  , il  a une  couleur 
qui  approche  de  celle  du  foye.  On  fe  fert  de  l’An- 
timoine préparé  pour  faire  le  vin  que  l’on  appelle 
Emetique.  L’Antimoine  préparé  eft  un  excellent  re- 
mede  contre  les  Epileplies , les  Apoplexies,  les  dou- 
leurs de  telle, & fur  tout  contre  celles  qui  lontcau- 
fées  par  les  vapeurs  qu’envoyent  les  parties  balles. 
Il  emporte  les  fievres  intermittentes  les  plus  opinia- 
ftres , 8c  mefme  les  continues , quand  Hles  font 
longues;  & on  s’en  peut  fervir  dans  toutes  les  oc- 
cafions  où  le  vomillement  paroift  neceftàire.  Il  eft 
dangereux  d’en  prendre  dans  les  maladies  de  la  poi- 
trine ,fi  ce  n’eft  à l’afthme  invétéré , lors  qu’il  pro- 
vient d’une  matière  pituiteufe  épailïie.  Il  y a encore 
l’ Antimoine  Diaphoretique  , qui  fe  fait  d’Antimoine 
préparé.  Sa  propriété  eft  de  provoquer  les  fueurs, 
& c’eft  de  là  qu’il  a efté  furiiommé  Diapboretique. 
Le  mot  Antimoine  vient  du  Latin  Antirnonium  -}  8c 
il  n’y  a nulle  apparence  de  vérité  au  conte  qu’on 
fait  d’un  Moine  Allemand  qui  cherchant  la  pierre 
Philofophale,  jetta  aux  pourceaux  de  l’antimoine, 
dont  il  fe  fervoit  pour  avancer  la  fonte  des  mé- 
taux. Ayant  reconnu  que  ces  animaux  après  en  avoir 
mangé  , en  furent  purgez  tres-violemmcnt , & en 
devinrent  enfuite  bien  plus  gras , il  crut  que  les 
Confrères  fe  porteroient  beaucoup  mieux  , s’il  les 
purgeoit  de  la  mefme  forte.  L’eftày  qu’il  en  fit  fut 
malheureux , puis  qu’ils  en  moururent  tous.  On 
veut  que  ce  minerai  ait  efté  de  là  nommé  Antimoi- 
ne , du  Grec  cuti  , Contre , comme  qui  diroit,C£w_ 
traire  aux  Moines. 

A N T I N O M I E N S.  f.  m.  Heretiques , qiii  félon 
Pontanus  -,  eurent  pour  Auteur  un  certain  Joannes 
A gr  tco  la  en  1535.  Ils  furent  ainfi  nommez,  parce 
qu’ils  rejettoient  la  Loy , de  «V# , Contre  , 8c  de 
vofMf  , Loy,  laquelle  Loy  ils  difoient  n’eftre  ne- 
ceflàire  en  aucune  forte  lous  l’Evangile , ny  pour 
la  conduite , ny  au  regard  de  l’amendement.  Ils 
pretendoient  que  les  bonnes  œuvres  n’avancent 
point  la  béatitude,  8c  que  les  méchantes  n’empef- 
chent  point  que  l’on  n’y  parvienne  ; que  Dieu  ne 
punit  jamais  fes  enfans  pour  leurs  pechez  , & que 
ce  n eft  pas  aufti  a caule  de  leurs  pechez  qu’il  cha- 
ftie  quelquefois  une  nation  ; que  le  meurtre  , l’a- 
dultcre  8c  l’yvrognerie  font  des  pechez  dans  les  im- 
pies, mais  non  pas  dans  les  enfans  de  grâce,  8c 
que  perfonne  ne  doit  s’inquiéter  en  fa  confidence 
pour  quelque  péché.  Ils  debitoient  plufieurs  autres 
refveries  de  cette  nature. 

A N T I P A T H E S J.  m.Efpece  de  Corail,  dont  parle 
Diofcoride.  II  dit  qu’il  eft  noir  8c  fait  en  maniéré 
d arbre,  mais  plus  branchu  , & ayant  les  melmes 
proprietez  que  le  Corail, 

A N T I QJJ  E,  à l'Antique.  On  employé  ce  mot 
dans  le  Blafon , en  parlant  des  chofes  qui  ne  font 
pas  de  1 cifage  moderne,  comme  des  Couronnes  à 
pointes  de  rayons , des  CoefFures  anciennes , Grec- 
ques & Romaines , des  veftemens , des  baftimens, 

des  niches  Gotiques,  &C.  D'argent  ait  bujtç  de  Mi* 
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ri  de  fable,  couronné  d’tir  et  l'amiqut.  T?  AVer  a trois 
fers  de  lance  a V antique, 

'A  N T I R R H I N U M.  C.  m.  Plante  qui  a Ces  tiges 
6e  les  feüilles  fembiables  à celles  de  l’Anagallis  Sa 
fleur  eft  rouge  , fie  reffimible  à celle  du  Viofier, 
quoy  qu  elle  foie  moindre.  Sa  graine  eft  comme  un 
mufle  de  veau.  Diofcoride  qui  en  fait  ainfi  la  def- 
cnption  ajoufte  qu'on  tient  que  fi  on  fe  frotte 
d Antirrhinum  avec  de  l’huile  de  lis , il  embellit  la 
perfonne  , fie  qu’en  le  portant  pendu  fur  f0y  , OI1 
ne  peut  eftre  ny  enforcelc  ny  empoifonné.  Théo- 
phrafte  veut  que  cette  plante  rcffemble  à l’Aparine- 
ce  qui  fait  croire  à Matthiole  que  les  Exemplaires 
de  Diofcoride  fie  de  Theophrafte  ont  efté  corrom- 
pus en  cet  endroit , parce  qu’il  a veu  quatre  fortes 
d Antirrhinum,'dont  aucun  n’ avoir  les  feuilles  fem- 
blables  ny  à l’Anagallis , ny  à l’ Aparine.  Mefme  la 
diverfitedes  fleurs  fuit  celle  des  plantes,  puis  qu’el- 
les  font  purpurines  en  l’un  , quelles  approchent  de 
cetee  couleur  en  l’autre,  fie  qu’il  y en  a oiî  elles  font 
blanches.  Toutes  ces  fortes  d’AntirrhinUm  portent 
cependant  une  graine  affez  fembiables  au  mufle  de 
veau.  Il  dit  que  la  plante  eft  fi  ennemie  des  feor- 
pions , qu’en  la  voyant  feulement , ils  demeurent 
aufll-toft  comme  endormis  fie  fans  force. 

ANTI5CIENS.C  m.  On  donne  ce  nom  aux 
Peuples  qui  habitent  des  lieux  oppofez  deçà  & de- 
là 1 Equateur.  Ils  ont  midv  au  mefme  temps , mais 
leurs  ombres  tournent  différemment  ; l’une  vers  le 
Pôle  Septentrional,  fie  l’autre  vers  le  Pôle  Auftral 
Ce  mot  vient  du  Grec  , Contre,  fie  de  A 
Ombre. 

ANTISPODE.fi  m.  Faux  Spode  que  les  Médecins 
mettent  en  la  place  du  vray  Spodium  , qui  eft  dif- 
ficile à recouvrer.  Diofcoride  dit  que  pour  faire  les 
medicamens  fuppletifs , que  l’on  appelle  Antirpo- 
des , on  met  des  feuilles  de  Myrrhe  avec  leurs  fleurs, 
& des  Myrtiles  qui  ne  foient  pas  encore  meurs. 

. un  Pot  ^e. Cerrc  CL'uc  , ayant  un  couvercle  per- 
tuifé.  On  laifle  ce  pot  dans  la  fournaife,  jufqu  a ce 
qu  il  loit  parfaitement  cuit  ; après  quoy  on  remet 
ces  cendres  dcMyrthe  en  un  autre  pot  cru,  couvert 
comme  l’autre,  8c  on  le  fait  cuire  corrinie  aupara- 
vant. Le  tout  eftant  bien  bruflé  , on  prend  les  cen- 
dres, on  les  lave  bien,  & on  les  garde  pour  s’eli 
iervir  dans  l’occafion.  On  peut  faire  la  mefme 
chofi  avec  une  branche  d’olivier  fauvage  qui  aura 
ion  fruit , ou  d’olivier  domeflique  eftant  en  fleur, 
ou  avec  des  pommes  de  coing  mifes  en  pièces  & 
emondéesde  leur  graine.  Les  Ancifpodes  fe  font 
auiii  de  noix  de  galle,  ou  de  drapeaux  déchirez,  ou 
de  meures  blanches  8c  vertes  qui  ayent  efté  fi- 
chées au  foleil , ou  de  terebenthine  , ou  de  lentif- 
que , ou  de  feuilles  tendres  de  ronce,  ou  de  bran- 
ches de  bonis,  ou  de  cyprcz  baftard  qui  fera  en 
fleur.  Quelques-uns  fe  iervent  de  feuilles  de  fi-i 
guier  fiches , & préparées  comme  celles  de  myrthe' 

& d autres  de  colle  de  taureau. 

ANTITA  C T ES.f.m, Hérétiques  ainfi  nommez  du 
mot  Grec  Je  répugné  , je  m’oppofe.  En 

effet  j ilsfuivoient  des  opinions  fi  particulières  & 
fi  oppofees  a celles  de  tous  les  autres , qu’ils 
croyoient , non  feulement  que  le  péché  n’étoit  pas 
mauvais,  mais  qu’en  commettant  toutes  fortes  d’a- 
bominadons  on  meritoit  des  recompenfes.  Ces  He- 
retiques eftoient  forcis  de  la  deteftable  feéle  des 
Gnoftiques. 

A N T O I T.  f.  m.  Infiniment  courbé  de  fer , donc 
on  fe  fert  en  conftruifant  un  Navire,  pour  faire  ap- 
procher les  bordages  prés  des  membres,  &les  uns 
prés  des  autres. 

A N T O R A.  f.  f.  Plante  qui  eft  un  merveilleux  pre- 
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fervstif  contre  les  venins , cV  dont  U tige  eft  lian- 
te d'un  palme  Sc  demy  , quelquefois  d'une  coudee. 
Cette  tige  eft  ronde  & ferme  , & il  en  tort  deçà 
& delà  par  intervalles , des  feuilles  minces  & fort 
découpées.  Sa  cime  eft  chargée  de  force  fleurs,  qui 
font  purpurines,  & reffemblent  à celles  de  Napel- 

lus , excepté  quelles  font  moindres.  L’Antora,  ou 

pluftoft  Antitora,  produit  deux  racines , longuettes 
comme  deux  olives , 5c  plus  grandes  quelquefois 
noires  dehors  5c  blanches  dedans , comme  le  nard 
des  montagnes.  Cette  Plante  croift  avec  le  Napellus 
aux  montagnes  de  Gennes  5c  de  Pitdmont  ; ce  qui 
fait  que  Matthiole,  ne  s’éloigne  pas  de  croire  que 
c’eft  laZedoaria  d’Avicennes,  parce  qu’Avicennes 
écrit  que  la  Zedoaria  vient  avec  le  Napellus  , 5c  a 
fes  racines  comme  l’Ariftoloche  ronde. 

A O R 

k O RE  R.  v.a.  Vieux  mot. Prier.  On  a appelléle  Ven- 
dredy  Paint,  Le  Vendredy  aorè  , 5c  M.  Ménage  croit 
que  ce  mot  venoit  de  Adoratus , Adore  , a caufe 
qu’on  va  ce  jour-la  adorer  la  Croix.  On  a dit  aulîi 
Aourer^  pour  Adorer. 

Et  la  belle  eftie  j’aour 
Qui  fur  toutes  a beauté  & valons 
O n a dit  encore  Acurner. 

Et  le  Vendredy  faint  & (tourne. 

À O RTE.  f.  f. Terme  de  Medecine.  On  appelle  ainfi 
la  grande  artere  qui  fort  du  ventricule  gauche  d i 
cœur,  pour  porter  le  fang  dans  tout  le  corps.  Ce 
mot  eft  Grec,  * o;  ™ ,5c  il  fe  trouve  dans  Ariftote 
où  il  s’explique  par  Vena  dextr*  fpina.  Xenophon 
s’eft  fervi  du  mot  ct’opW,  pour  dire.  De  petits 
coffres  où  l’on  enferme  des  hardes. 

A O U S T E R E L L E.  C f.  Vieux  mot.  Sauterelle. 
Bord  dit  qu’on  l'a  peut-eftre  appellée  ainfi  du  mois 
d’Aouft  : 

Je  te  raempliray  d'hommes  comme  d'aoujierelles. 

A P A 

A P A R A G E R.  Vieux  mot.  Comparer. 

Donc  Ajax  a moy  s’ apanage. 

APARISSABLEMENT.  adv.  Vieux  mot.  Ma- 
nuellement» 

AP  ATICH  ER.  v.n.  Vieux  mot.  Impofer  un  tri- 
but pour  le  paftis.  On  a dit  auiïi  Apatijfer.  Borel 
croit  que  ce  mot  a fignifié  Aller  manger  ; & il  en 
apporte  cet  exemple  , Et  délibéra  de  foy  apaticher  a 
la  garnifon  plus  prochaine. 

AP  A T Ü R 1 E S.  f.  f.  On  a appellé  ainfi  certaines 
Feftes  que  les  Athéniens  cekbroient  à l’honneur 
de  Bacchus.  D’autres  prétendent  que  ces  Feftes  le 
faifoient  à l’honneur  de  Jupiter  5c  de  Pallas. 

APE 

A P E R TT  IF.  adj.  On  fait  de  ce  mot  un  nom  fub- 
ftantif  pluriel  en  termes  de  Medecine  , 5c  on  ap- 
pelle Apéritifs  , Les  medicamens  qui  ouvrent  les 
orifices  des  vaifleaux  5c  tous  les  conduits  des  par- 
ties intérieures  , 5c  qui  dilatent  Sc  débouchent  les 
arteres,  comme  les  racines  de  chiendent,  de  chico- 
rée , de  câpres , la  fumeterre , l’abfynthe  , les  ca- 
pillaires , les  noyaux  de  pefche,  l’ammoniac  , la  ca- 
nelle.  Les  Apéritifs  doivent  non  feulement  eftie 
chauds , mais  avoir  une  fubftance  grolllere.  Ce  mot 
vient  du  Latin  Aperire , Ouvrir. 

A P E R T 1 S E.  f.  f.  Vieux  mot.  On  trouve  Apertife 
d’armes  dans  Froillard , ^'oar  dire , Dextérité , capa- 
cité. 
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A r H E LI  E.  f.  m.  Terme  qui  fe  dit  d’une  Planctte 
lors  quelle  eft  dans  fa  plus  grande  d.ftance  du 
Soleil,  du  Grec  am  , Sc  de  »à/’ç  , Soleil. 

A P H R O D ÎI.L  E.  f.  f.  Plante  qui  jette  force  feuil- 
les dés  fa  racine , 5c  qui  les  a un  peu  plus  longues 
Sc  plus  étroites  que  le  porreau.  Leur  enfonecure 
eft  fî  éminente , qu’on  remarque  qu  elle  eft  trian- 
gulaire. Sa  tige  eft  lilfce,  de  la  hauteur  d une  cou- 
dée , Sc  quelquefois  davantage  , 5c  porte  à la  cime 
une  fleur  qu’on  appelle  Anthericon.  Ses  racines  font 
longuettes  , rondes , femblables  au  gland  , Sc  d un 
gouït  piquant  5c  amer.  Elles  échauffent,  Sc  prif.s 
en  breuvage,  provoquent  l’urine  & le  flux  men- 
ftrual.  Pline  dit  que  l’Aphrodille  jette  plus  de  ra- 
cines qu’aucune  autre  plante,  Se  que  l’on  trouve 
quelquefois  plus  de  quatre-vingt  bulbes  attachez 
enfemble. 

A P H R O N I T R E.  f.  m.  Fleur  ou  écume  duNitre, 
c’eft- à dire,  ce  que  le  Nitre  a de  plus  fubtil  Sc 
de  plus  léger , de  ç.  Ecume , 5c  de  w^or,  Nitre. 
Il  y avoir  anciennement  Y Aphroritre  naturel  3 qui 
fe  faifoitdans  les  Nitrieres , lorfque  la  rofée  ve- 
noit à tomber  deflus,  dms  le  temps  qu  elles  efto:enn 
preftes  à produire,  & l’ Aphroni're  an  if  ciel.  Ce  der- 
nier fè  faifoit  en  mettant  quelques  couvertures  fur 
les  Nitrieres,  pour  les  fomenter  quand  elles  eftoienc 
preftes  à produire.  Les  Nitrates  s’eftant  perdues 
par  fuccdlion  de  temps , on  ne  trouve  plus  aujour- 
d’huy  ny  l’un  ny  l’autre;  mais  quand  i’Aph  onitre 
eft  demandé  dans  quelque  recette,  on  peut  lu  y 
fubftittier  le  Salptftre  , qui  n’cft  autre  chofe  qu’un 
Nitre  artificiel.  Il  y aaulft  une  efpece  de  Nitre  que 
Mcfvé'appelle  Fleur  de  murai  II'-  , Sc  qui  eft  un  Sal— 
peftre  naturel.  On  en  voit  de  fî  blanc,  de  fi  léger, 
Sc  de  fi  fubtil  en  de  certaines  maifons  aux  murail- 
les qui  font  fur  le  haut , qu’il  a toutes  les  marques 
de  l’Aphronitre  , de  forte  que  ne  luy  eftant  infe- 
rieur en  aucune  qualité , il  peut  bien  eftre  mis  en  la 
place. 

A P I 

API  O S.  f.  m.  Plante  dont  les  tiges  jettent  du  lair, 
5c  font  rougeaftres  & menues  comme  joncs,  for- 
çant fort  pdu  hors  de  terre.  Elle  croift  en  l’Ifle  de 
Candie.  Ses  fleurs  font  petites  Sc  femblables  à cel- 
les de  la  rue,  mais  plus  longues  Sc  plus  étroites» 
Elles  paroiftent  lorfque  le  Printemps  commence, 
5c  ont  une  certaine  ligne  blanche  qui  pafle  par  le 
milieu,  le  long  de  la  feuille»  Se  racine  eft  noire  en 
dehors,  blanche  au  dedans  , 8c  faite  en  façon  de 
poire,  d’où  la  plante  a pris  fon  nom  , du  Grec  dr^oç, 
qui  veut  dire  Poire.  La  partie  luperieure  de  cette  ra- 
cine purge  par  deflîis , 5c  celle  d’en  bas  purge  par 
deflous.  Il  y a un  Apios  baftard  , que  Matthiole  die 
eftre  haut  d’une  coudée,  jettant  force  tiges  qui 
trailnent  à terre  comme  celles  delà  velîe.  Ses  fcii  1- 
les  font  longuettes  5c  un  peu  afpres.  Ses  fleurs  lont 
purpurines  déodorantes  ; Sc  quand  elles  viennent  à 
tomber,  elles  lai  liant  de  petites  gonfles,  dans  les- 
quelles eft  la  graine.  Il  a trois  ou  quatre  racines 
attachées  comme  à un  fil.  Elles  font  noires  dehor-, 
blanches  dedans,  5c  femblables  à de  petites  poires 
ou  figues , que  les  Allemans  nomment  Noix  de. 
terre , Sc  qui  ne  font  aucunement  laxatives.  Cette 
plante  vient  par  tout  en  Bohême , Sc  principale- 
ment dans  les  vignes. 

APL 

A P L A N E R.  v.  a.  Terme  qui  eft  en  ufage  parmy 
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ceux  qui  travaillent  aux  couvertures, pour  dire,  Fai- 
re venir  avec  des  chardons  la  laine  à la  couverture. 
L’ouvrier  qui  eft  employé  à ce  travail  s’appelle 
Aplaneur. 

A P LEST  E R.  v,  a.  On  Te  fert  de  ce  mot  en  ter- 
mes de  mer , pour  dire , Déplier  , étendre  les  voi- 
les , les  mettre  en  état  de  recevoir  le  vent  quand 
on  eft  preft  de  partir.  Quelques-uns  difent  Aplai- 
ftrer. 

APLOMB.  Ce  mot  qui  lignifie  perpendiculaire- 
ment quand  il  eft  adverbe,  c’eft-à  dire  , quand  la 
particule  a eft  feparée  de  Plomb  , eft  un  nom  fiub- 
ftantif  que  les  Ouvriers  ont  mis  en  ulage.  Ainfi 
ils  dilent , qu’ 'Une  muraille  conferve  bien  fon  aplomb, 
pour  dire  qu’Elle  eft  bien  droite. 

A P O 

A P O C R I S I AI  R E.f.  m.  Mot  Grec  ^ntneundejo^ 
qui  a d’abord  lignifié  un  Envoyé,  un  Agent , Celuy 
qui  portoit  les  demandes  ou  les  réponfes  de  quel- 
que Prince.  Enfuite  on  n’appella  A pocrijtaires  , que 
ceux  que  deputoit  6c  envoyoit  une  Eglife.  Les  Mo- 
hafteres  avoient  des  Apocriiiaires , qui  faifoient  les 
mefimes  fondions  que  font  aujourd’huy  les  Thre- 
foriers.  Quelques-uns  ont  dit  Apocrifaire, 

ÀPOCROUST1  QU  E S.  f.  m.  Mcdicamens  qui 
empefchent  que  l’humeur  n’influc  fur  une  partie,  ou 
qui  rejettent  celle  qui  vient  d’y  influer  , 6c  qui  n’y 
eft  pas  encore  arreftée.  La  lentille  de  marais , l’en- 
dive , la  morelle  , le  plantain  , les  feuilles  de  chef, 
ne  , de  myrrhe,  l’écorce  de  grenade,  les  racines  de 
quintefetiille  , la  terre  figillée,  le  fan  g de  dragon, 
l’acacia  & plulieurs  autres  font  de  cette  nature.  Ce 
mot  eft  Grec,  vxfaçi/J  , 6c  vient  de  ütnifvwy  Re- 
pou (Ter. 

A P O C Y N U M.  f.  m.  Arbrifleau  qui  jette  de  grands 
larments , puants,  pliables  comme  l’ofier  , 6c  fort 
difficiles  à rompre.  Sa  feiiille  eft  femblable  à celle 
du  lierre,  mais  plus  molle,  plus  pointue  au  bout, 
ôc  ayant  une  odeur  fafeheufe  6c  pefante.  Il  fort  un 
jus  jaune  de  cette  feiiille.  L’Apocynüm  , que  quel- 
ques-uns appellent  Cynocrambè  , ou  Chou  de  chien  3 
produit  des  gonflés  comme  la  fève , longues  d’un 
doigt , 6c  faites  en  maniéré  de  veflie.  Ces  gouflés 
enferment  une  graine  dure , petite  6c  noire.  Les 
feiiilles  de  cet  arbrifleau  incorporées  en  graillé  , 6c 
données  aux  chiens,  loups , renards  & panthères, 
les  font  mourir.  A peine  en  ont-ils  mangé,  que 
leurs  anches  tombent  en  paralyfie.  Ce  mot  vient 
de  ütd  , ôede  kvuv , Chien. 

AP  O D I C T I QU  E.  ad j.  Terme  de  Logique.  On 
appelle  Argument  Apoditticjuc , un  argument  con- 
vainquant 6c  demonftratif.  Ce  mot  eft  Grec, 
cffijtnxûf , 6c  vient  du  verbe  Je  monftre , 

je  fais  connoiftre. 

A p O G E^E.  f.  m Terme  d’ Aftronomie.il  fe  dit  d’u- 
ne planete  , lors  quelle  eft  dans  fa  plus  grande  di- 
ftance  de  la  terre.  Ce  mot  vient  du  Grec  bmt 
Loin  , 6c  de  }dia , Terre. 

APOLTRONN1R.  v.  a. Il  fe  dit  d’un  oifeau  en 
termes  de  Fauconnerie,  lors  qu’on  luy  coupe  les 
ongles  des  pouces,  qui  font  les  doigts  de  derrière 
6c  les  clefs  de  la  main  ; ce  qui  luy  ravale  le  coura- 
ge, &fait  qu’il  n’eft  plus  propre  pour  le  grand  gi- 
bier. 

AP  ONEUROSE.fi  f.  Terme  de  Médecine*  C’eft 
proprement  une  extenfion  de  nerf  ou  de  tendon  en 
maniéré  de  membrane.  Ce  mot  eft  Grec3'ibn>Yivf>atn<;J 
de  and  6c  de  nv^tçi  Nerf. 

A P O P H LE  GM  ATI  S MES.  f.  m.  Medica- 
mens  qui  eftan;  long-temps  mafehez  attirent  la 
Tome  III,  - 
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pituite  du  cerveau.  Leur  ufage,  qui  eft  fort  bon 
quand  on  fe  fent  la  telle  pelante , ou  qu'on  eft  at- 
teint de  quelque  maladie  froide  des  oreilles  8c  des 

^veux,eft  fort  contraire  dans  les  fluxions  qui  tom- 
bent fur  la  gorge  8c  fur  les  poumons.  Ce  mot  eft 
tonne  du  Grec  M ,8c  de  ça iy/a,  Pituite.  C'eft  la 
mefme  chofe  que  Mafticatoire. 

A P O P H Y G E.  C f.  Terme  dont  on  fe  fort  en  Ar- 
chitecte pour  dire  , L'endroit  où  la  colomne 
tort  de  fa  bafe  , 8c  où  elle  commence  à monter  8c 
a echaper  en  haut  ; ce  qui  fait  que  les  Ouvriers 
nomment  cet  endroit  Efcnpc , congé.  Ce  mot  eft 
Grec  , éompoyl , & veut  dire.  Fuite. 

-A  P O PH  Y SE.  f.  f.  Terme  de  Médecine-  Partie 
d un  os  qui  fort  de  1 os  mefone,  8c  qui  avance  fur 
la  furface  unie.  Ce  mot  eft  Grec,  imi une , 8c 
veut  dire , Ce  qui  eft  né  fur  quelque  autre  chofe, 
de  cm,  Sc  de  »vo,  Je  produis,  j’engendre.  11  y à 
des  ^pophyfis  mammillaircs.  Ce  font  certaines  pe- 
tites bollettes  qui  reflemblent  a des  bouts  de  mam- 
mclle , ou  au  pis  d’une  vache.  Ces  petites  boffettes 
nailfent  des  ventricules  anterieurs  du  cerveau , 8c 
vont  aux  os  crihleux  des  narines , qu'on  croit  eftre 
les  organes  de  l’odorat. 

A P O P L E X I E.  f.  f.  ObftruéHon  du  principe  des 
nerfs,  qui  coût  à coup  prive  de  mouvement  8c  de 
fentiment  toutes  les  parties  du  corps.  Ce  mot  eft 
Grec,  & vient  de  imi,  8c  denMa,^ 

Frapper.  La  caufe  de  l’Apoplexie  eft  une  pituite 
epaillè  8c  froide,  qui  rempliflaht  tout  à coup  les 
ventricules  du  cerveau  , bouche  ou  écrelïlr  les  artè- 
res du  têts  admirable  , par  lequel  l’efprit  y monte 
du  eccur  ; & cet  efprit  venantà  manquer,  il  ne  peut 
plus  y avoir  dequoy  fournir  de  fentiment  ny  de 
mouvement  aux  nerfs. 

A PO  R E.f  m.  Terme  de  Mathématique.  Problème 
qui,  quoyque  poffible,  eft  fi  difficile  à refoudre, 
qu’il  n’a  pas  encore  efté  refolu.  Ainfi  on  peut  dire 
que  la  Quadrature  du  Cercle  eft  un  Apore.  Quel- 
ques-uns font  venir  ce  mot  du  Grec  /qui 
veut  dire , Où  il  n’y  a point  de  chemin. 

APOSIOPESE.Lf.  Terme  de  Rhétorique.  Figu- 
re qui  fe  fait  lors  qu’en  feignant  de  ne  vouloir  rien 
dire  d’une  chofe  , on  ne  laifiè  pas  d’en  parler  en 
peudemocs.  Ce  mot  eft  Grec,  , Reci— 

ccnce , 6c  vient  de  , Je  me  tais. 

APOSTOLI  QJJ  ES.  f.  ni.  Heretiques  qui  s’éle- 
vèrent contre  l’Eglifé  vers  le  milieu  du  troifiémè 
fiecle.  C’eftoit  une  fede  fortie  des  Cathares  6c  des 
Encratitcs.lls  faifoient  profcfïîon  de  ne  fe  pointma- 
rier,&de  renoncer  aux,  richelïcs,  comme  lesApoftres* 
On  les  appelloit  auflï  ApotaUicjues.  Il  y a eu  encore 
une  autre  fede  d Heretiques  dans  le  douzième  fie— 
cle,  appeliez  Faux  Apoflolic/ueso  Us  pretendoicnc 
compoler  le  vray  6c  le  feul  corps  de  l’Eglife  , 6c  dé- 
fendoient  1 uftige  de  plufieurs  fortes  de  viandes  , à 
la  façon  des  Manichéens.  Ils  difoient  qu’il  n’y 
avoit  point  de  Purgatoire,  6c  qu’il  eftoit  inutile  de 
baptifer  les  enfans  , d’invoquer  les  Saints  , 6c  de 
prier  pour  les  morts.  Us  improuvoient  aufli  le  ma- 
fiage  , 6c  menoient  avec  eux  des  femmes  addon-* 
nées  à la  débauche. 

A P O S T I S.  fi  m,  p.  Terme  de  Marine.  On  appelle 
ainfi  deux  longues  pièces  de  bois  de  huit  pouces  en 
quarré , un  peu  abailfées , l’une  le  long  de  la  bande 
droite,  6c  l’autre  le  long  de  la  bande  gauche  d’une 
galere  depuis  l’efpale  jufqu’à  la  conifle.  L’une  6c 
1 autre  de  ces  pièces  de  bois  porte  toutes  les  rames 
de  la  Chiourme,  par  le  moyen  d’une  grolFe  corde. 

A P O Y O M A T L I.fim.  Herbe  de  la  Floride,  dont 
les  feüilles  font  femblables  à celles  des  porreaux, 
mais  plus  longues  6c  plus  déliées.  Elle  a fion  tuya.i* 
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comme  le  jonc  , plein  de  poulpe  , noueux  8c  haut 
d’une  coudée  8c  demie , fa  fleur  petite  8c  étroite , & 
fa  racine  déliée , fort  longue,  pleine  par  intervalles 
de  nœuds  ou  bolftttes  rondes  8c  velues , qui  eftant 
coupées  & expofées  au  Soleil,  s’endurcilfent  de  telle 
forte  , qu’on  les  perce  fort  facilement.  Audi  en 
fait-on  des  chapelets,  qui  ne  font  pas  moins  efti- 
mcz  en  ce  pays-là , qu’en  Elpagne  où  on  les  porte. 
Cette  racine  aune  faveur  aromatique  prefque  com- 
me le  Galanga  , 8c  vient  aux  bords  des  rivières  8c 
d.s  lieux  humides.  Les  Sauvages  broyent  l’herbe 
entre  deux  pierres,  8c  fe  frottent  tout  le  corps 
aveefon  fuc  , quand  ils  fe  veulent  laver;  ce  qu’ils 
font  fouvent,  perfuadez  qu’en  fortifiant  la  chair, 
elle  luy  communique  fon  odeur.  Les  Efpagnols  , 
ainfi  qu’eux , en  font  une  poudre  qu’ils  prennent 
avec  du  vin  fort  utilement  contre  la  pierre  des  reins. 
Elle  émeut  puiflamment  l’urine  , 8c  évacue  tous  les 
excremens  , qui  ordinairement  bouchent  h s con- 
duits. Cette  herbe  broyée  & prife  en  bouillon  , ap- 
paife  les  douleurs  de  la  poitrine  ; 8c  appliquée  en 
emplaftre  , elle  fortifie  l’eftomacJ&  guérit  les  af- 
fections de  matrice. 

A P O ZE  M E.  f.  m.  Deco&ion  faite  avec  racines, 
bois , écorces , feuilles , fleurs  , femences  , 8c  au- 
tres parties  des  plantes , afin  de  préparer  les  hu- 
meurs à la  purgation.  On  s’en  fert  aufli  quelque- 
fois pour  évacuer  ces  mefmes  humeurs.  L’Apoze- 
me  eft  different  du  Julep,  en  ce  que  le  Julep  le 
fait  avec  des  eaux  diftillees.  Ce  mot  eft  Grec  ann- 
8c  vient  de  amflu  ,Je  celle  de  boüillir. 

A P P 

APPARAUX,  f.m.  p.  Terme  de  Marine  dont  on 
fe  fert  en  parlant  des  Agrès  d’un  Vaifleau  , & de 
toutes  les  chofes  qui  font  neceflàires  pour  mettre 
à la  voile.  L’Artillerie  y eft  comprife,  mais  non 
pas  les  vivres  8c  l’équipage. 

APPAREIL  f.  m.  Ttrme  de  Maçonnerie.  Hau- 
teur d’une  pierre  , ou  fon  épailfetir  entre  deux  lits. 
On  dit  c\u‘Zflne  pierre  eft  de  grand  appareil , pour 
dire  , qu’Elle  eft  bien  épaifle.  On  dit  aufli  Mettre 
des  pierres  de  mefme  appareil , pour  dire.  Les  met- 
tre de  mcfme  hauteur. 

On  appelle  en  termes  de  mer  , appareil  de  Pom- 
pe t le  pifton  de  la  Pompe. 

On  appelle  en  Chirurgie  le  grand  appareil  tout 
ce  qu’on  préparé  pour  faire  l’operation  de  la  taille, 
8c  extraire  la  pierre  de  la  veflïe. 

APPAREILLER,  v.  n.  Difpofer  toutes  chofes 
dans  un  Vaifleau  pour  partir  bien-toft  , mettre  à la 
Voile.  On  dit  qu  Vne  voile  e fl  appareillée  , pour 
dire  , qu’Elle  eft  déployée  & mife  en  état  de  rece- 
voir le  vent. 

On  dit  aufli  cpaVne  pierre  ejl  appareillée  , pour 
dire , qu’Elle  eft  tracée  félon  les  mefures  qui  en 
ont  cfté  données  afin  de  la  joindre  avec  d’autres  , 
fuivant  le  deflein  qu’on  a arrefté. 

APPARE1LLEUR.  f.  m.  Celuy  qui  trace  les 
pierres  8c  qui  les  marque  avant  que  les  Tailleurs 
commencent  à y travailler 

APPARENCE,  f f.  V ex  teneur , ce  qui  paroi  fl  au 
dehors.  Acad.  Fr. 

On  appelle  apparence  , en  termes  de  Perfpeéti- 
ve  , un  point  du  Tableau  , par  où  pafle  une  ligne 
droite , qui  eft  menée  du  point  propofe  de  l’objet 
à l’œil  , 8c  en  termes  d’Opcique  , Y apparence  flm- 
p'e  & direüe  d'un  objet , veut  dire.  Celle  qui  fe 
fait  en  ligne  droite  , n’eftant  fujete  ny  à la  refle- 
xion , ny  à la  refraétion.  En  termes  d’ Aftronomie , 
apparences  fe  dit  de  tout  ce  qu’on  a découvert  par 
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les  obfervations  anciennes  Sc  nouvelles  des  mou- 
vemens  du  Ciel  & des  Adirés.  On  les  appelle  au- 
trement  Phenomenes. 

APP  ARITEUR.  f.  m.  Mot  que  l’on  a fait  du  La- 
tin sîpparitor  , 8c  qui  lia  d’ufage  qu’en  parlant  des 
Bedeaux  de  l’Univerfité,  qui  portent  des  Mafles  de- 
vant le  Reéteur  & les  quatre  Facultez. 

A P P A U M E',  e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
de  la  main  ouverte  dont  on  voit  le  dedans  que  1 on 
appelle  la  paume.  De  flable  a trois  mains  droites 
levées  & appaumées  d'argent. 

A P P E N D I C E.  f.  m.  T erme  de  Medecine.  Il  fe  dit 
de  ce  qui  eft  en  quelque  façon  détaché  d’une  autre 
partie , comme  le  bout  de  l’oreille , à l’égard  de 
fa  joue.  Il  fe  trouve  des  Appendices  membraneux 
de  differente  figure  dans  la  plufpart  des  parties  in- 
térieures du  corps.  Ce  mot  vient  du  Latin  ylppen - 
dix  , qui  fignifie  , Ce  qui  eft  de  l’appartenance  , de 
la  dépendance  de  quelque  chofe,  8c  comme  accef- 
foire. 

A P P L A N I R.  v.  a.  Rendre  de  niveau.  Ainfi  on 
dit , jdpplanir une  piece  de  bois , pour  dire.  Faire  que 
la  fuperficie  d’une  piece  de  bois  foit  unie. 

A P P L I QJJ  E.  f.  f.  Ouvrage  par  lequel  on  enchaflè 
une  chofe  fur  une  autre.  Les  ouvrages  de  rapport , 
& ceux  de  marqueterie  font  de  cette  efpece.  En 
Orfèvrerie  , tout  ce  qui  s’aflemble  par  charnières  , 
goupilles,  couliflls,  viz  ou  autrement,  s’appelle 
Piece  d’applique. 

APPOINTÉ',  f.  m.  M.  Guillet  dit  fur  ce  mot 
qu’un  Appointé  eft  un  Soldat  d’infanterie  , qui 
ayant  fervy  long-temps  8c  fait  des  aétions  de  bra- 
voure, a mérité  une  paye  au  deflus  de  celle  des  Am- 
ples Soldats , & qui  attend  fon  tour  pour  avoir  la 
folde  de  haute  paye.  Il  ajoufte  que  les  Appointez 
ayant  efté  fupprimez  de  tous  les  Regimens,  depuis 
que  chaque  Compagnie  a efté  réduite  à cinquante 
hommes , le  feul  Régiment  des  Gardes  a confervé 
quarante  Appointez  par  Compagnie , fur  les  cent 
cinquante  Soldats  dont  chacune  de  ces  Compag’  ies 
eft  compofée.  il  fait  encore  remarquer  que  ies  Ca- 
pitaines 8c  les  Lieutenans  appointez  eftoient  des 
Officiers  des  fix  vieux  Regimens  8c  des  fîx  petits 
Vieux , qui  fans  refider  dans  le  Régiment , ne  laifl 
foient  pas  d’eftre  entretenus.  Les  appointemens 
qu’on  leur  a payez  jufqu’en  i6yo.auquel  temps  leurs 
places  furent  fupprimées , ont  efté  donnez  au  Lieu- 
tenant Colonel , 8c  aux  trois  premiers  Capitaines 
du  Régiment. 

APPOINTE',  ei.  adj.  Terme  de  Blafon  dont  on 
fe  fert  en  parlant  des  chofes  qui  fe  touchent  par  les 
pointes  comme  deux  chevrons  oppofez,  trois  épées, 
ou  trois  flèches  miles  en  pairie.  De  gueules  d deux 
épées  d'argent , appointées  en  pile  vers  la  pointe  de 
l’écu, 

A P P R E S T.  f.  m.  Ce  mot  eft  en  ufage  parmy  beau- 
coup d’Artifàns , mais  il  fe  dit  particulièrement  des 
Gommes  & autres  drogues  que  les  Chapeliers  met- 
tent dans  leurs  Chapeaux.  On  dit  en  ce  fens.  Cha- 
peau fans  apprefl. 

udpprefl . Se  dit  aufli  de  la  couleur  que  les  Vitriers 
mettent  fur  le  verre.  Ainfi  on  dit,  S ç avoir  /’ apprefl 
des  couleurs  , pour  dire  , Sçavoir  peindre  fur  le 
verre. 

APPRESTEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  fçait  colorer 
le  verre. 

A P P R O C H E R.  v.  n.  On  dit  en  termes  de  Scul- 
pture , approcher  a la  pointe  , d la  double  po'nte  , 
approcher  au  cifeau , lors  qu’aprés  que  le  bloc  de 
marbre  eft  degrofli , on  employé  des  outils  plus 
déliez  pour  achever  la  figure. 

On  dit  aufli  approcher , en  termes  de  Monnoye, 
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lors  qu  on  ajufte  les  flans  ou  carreaux  pour  les 
rendre  du  poids  qu  ils  doivent  avoir. 

APPROCHES,  f.  f.  p.  On  appelle  ainfi  en  ter- 
mes de  Fortification,  des  chemins  qu’on  creufè  dans 
terre  , 8c  dont  on  clevc  les  deux  bords  j on  leur  a 
donné  ce  nom  à caufe  que  par  le  moyen  de  ces 
chemins  on  peut  approcher  d’une  forterefTe  fans 
crainte  d’eftre  veu  de  l’Ennemi.  Les  chemins  que 

Ipc  A 11  1 prrPrr  I/k» . J — . . * i 
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Son  frmt  a la  figure  d’un  œuf,  mais  il  eft  un  peu 
plus  long  . noir  par  dehors  , & quelquefois  d'un 
vert  brun  Le  gouft  en  eit  agréable.  Il  a un  noyau 
ger  , rude  & fol.de , gros  & plus  long  qu'un  œuf 
de  ramier , & d'un  gouft  femblable  Vceluy  des 
amandes  ameres.  y 

A Q U A R I E N S.  f.  m.  Heretiques  ainfi  appeliez  du 
les  Affiegez  creufent  dans  terre'  pour  interrompre  Tlifrft1  qu>i!s  "Soient  que 

S.  J“  “*-•  r"“ 

lecution  , les  Fidelles  qui  ne  s'adembloient  nu-  d ■ 
nuit  pour  célébrer  les  fierez  Mvfteres , fe  conre-n 

toient  dufer  d'eau  dans  l'oblation  Euchanftique 
contre  l'Inilitution  divine  , de  crainte  que  le  ma’ 
tin  1 odeur  du  vin  ne  les  découvrift.  Cela  arriva  au 
tromeme  iiecle  vers  l’an  247. 

A QU  I L I C E S.  C.  m.  Sacrifice  que  les  Romains 
avoient  accouftumé  de  faire  à Jupiter  lors  qu'ils 
vouloient  avoir  de  la  pluye  , ce  qui  faifo.t  donner 
le  nom  d quittent  ou  d ' Aquilicicns  aux  Preftres 
par  qui  fe  faifoient  ces  ficrifices. 

nrn  riTTr  r - c- 


ches, 

On  appelle  auffi  Ligne  d’approche  , le  travail 
fait  pour  gagner  à couvert  le  foifé  ou  le  corps  d’u- 
ne Place  qu'on  affiege. 

A P P U Y.  f m.  Pierre  ou  éclat  de  bois  en  forme  de 
coin , que  les  Ouvriers  mettent  fous  leurs  pinces 
ou  leviers  pour  remuer  un  fardeau.  Ils  l'appellent 
auffi  Cale.  1 r 

aippuy , fe  dit  auffi  des  pièces  de  bois,  du  fer  ou 
des  pierres  qui  font  à hauteur  d'appuy , le  Ion»  des 
rampes  des  efcaliers , & qui  couvrent  les  balufttes 

On  annpllA  Àe^ti..*.  n...  „ 
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coudoir. 

On  appelle  en  termes  de  Manège , slppuy  de 
maw,  lefentiment  réciproque  qui  fe  fait  par  le 
moyen  de  la  bride  encre  la  bouche  du  Cheval  & 
la  main  du  Cavalier. 

On  dit  qu  Vn  Cheval  a l’appuy  fin  , pour  dire 
g,uAa  !a,b°uche  fine  & délicate,  & bien  capable 
d obéir  a la  bride.  On  dit  au  contraire  qu’Vn  Che- 
val a l'appuyfoHrd 3 pour  dire  , qu'Encore  qu'il  ait 
la  bouche  bonne  il  a la  langue  f.  greffe,  qu'à 
caule  defon  epaiffeur  le  mords  ne  va  pas  iufqu'au 
vif  des  barres.  On  dit  encore  au'Vn  Cheval  n’a 
po:m  d appny , qu’il  eft fans  appuy , pour  dire  . qu'il 
craint  1 emboucheure,  & qu'il  ne  fçauroit  fouffnr 
que  le  mords  appuyé  iur  les  parties*  de  la  bouche. 
Cn  dit  auffi  qu ‘Vn  Cheval  a trop  d'appuy  , pour 
due,  qu  II  s'abandonne  trop  fur  le  mords.  On  dit 
encore  d un  Cheval,  qu7(  a l’appuy  à pleine  main, 
pour  dire  qu'il  a l'appuy  ferme,  fans  que  pourtant 
il  pele  a la  main.  Et  quand  on  dit  au  II  a l’appuy 
au  delà  de  pleine  main , ou  plus  qu'a  pleine  main 
on  veut  dire  , Que  quoy  qu'il  faille  un  peu  de  for’ 
ce  pour  1 artefter  , c'eft  toutefois  de  telie  maniéré 
qu  il  ne  force  pas  la  main. 

A PP  U Y E-M  AI  N.  f.  m.  Ballon  , ou  baguette  de 
trois  a quatre  pieds  de  longueur,  avec  laquelle  les 
vaille!?  ^ouiliennenr  leur  main  lors  qu’ils  tra- 

A P R 

A P R E T A D O R . f.  m,  Ornement  de  femmes  où 
1 on  fait  entrer  des  pierreries  mifes  en  œuvre.  Ce 
mot  eft  purement  Efpagnol , & vient  d’apretar 

A X R vUr  } : n8ue  %nifie  - Preffer  i ^rrer.  ’ 
RISE.  f.  f.  On  dit  en  termes  de  Palais,  Vne 
f mrnaire  ylprife  , pollr  aire  ; Un  verbal , une  def- 
cnption  une  ellimation  d'un  fond , pour  en  con- 
noiftre  1 état  prefenr  & la  valeur.  Ce  mot  vient 
du  Latin  stpm.aire.  On  en  a tiré  A*.  qui 
le  trouve  dans  les  anciens  Arrefts,  & de  SlpriL 
on  a fait  ylprifi,  1 1 

A <AU 

/(FT„aCATe  ' f-  Arbre  <lui  croift  dans  1*  nouvelle 
tlpagne,  & que  Ies  Efpagnols  appellent  ainfi  Ses 
feuilles  reflemblent  à Méfiés  de  fôranger  mais  el! 

fcu^éft  P US  Ver"S  ^ plUS  pndes  & Plus  tudes-  Sa 
fleur  eft  petite  , & duu  bfanc  tirant  fur  le  jaune. 


dans  le  Brefil  , & qui  eft  beaucoup  plus  grand  que 
les  autres.  Il  eft  d'un  poil  noir , & a une  b.?be 
oit  longue  au  menton.  Parmy  ceux  de  cette  efpe 
ce  il  en  naift  quelquefois  un  malle,  de  couleur  rouf 
ladre  que  les  Sauvages  appellent  Le  Roy  des  Sin- 
g‘s.  Il  a la  face  affez  blanche  & la  barbe  fi  bien 
agencée  qu  on  la  croiroit  faire  avec  des  cifeaux.Ou 
dit  qu  il  monte  fouvent  fur  un  arbre , comme  s’il 
vouloir  haranguer,  & qu’il  crie  fi  haut  d’une  voix 
enrouee  qu'il  fe  fait  entendre  de  fort  loin  , ayant 
pour  cela  au  deftous  du  palais  une  organe  fait  d’u 
ne  membrane,  petite,  mais  forte , grollè  comme  un 
ceut,  & qui  s'étend  fort  facilement.  En  criant  il 
jette  une  greffe  écume  , qu'un  petit  Singe,  affis  au- 
près de  luy  , a foin  d’effuyer. 

ARA 

ARABIQUES,  f m.  Heretiques  qui  enfeignoient 
que  les  âmes  des  hommes  mourant  avec  leurs 
corps  , reffufeitoient  auffi  avec  eux.  Ils  parurent 
en  Arabie  au  commencement  du  troiftéme  fiecle 
& le  fécond  Concile  d'Arabie  ayant  efté  affcmb'lé 
contre  eux , ils  renoncèrent  à leurs  tireurs  & fi 
tent  profeffion  de  la  Foy  Catholique. 

A R A C A.  f.  f.  Sorte  de  petite  Poire  du  Brefil.  Il  y 
en  a de  couleur  jaunaftre  , de  rouges  , & quelque- 
fois de  vertes.  Ce  fruit  eft  fort  agréable  au  gouft 
a caufe  qu'il  eft  aigre  , & l'arbre  qui  le  produit  le 
porte  tous  les  mois. 

A R A C A D E P.  f ni.  Sorte  de  poiffon  qui  fe  peft. 
che  dans  les  mers  du  Brefil.  Il  eft  plat,  & rend 
en  cuifant  une  certaine  graifle  jaunaftre  qui  luv 
îcrc  de  fàulîè.  Sa  chair  eft  fort  bonne. 

À ^ Æ O M E T R E.  f.  m.  Ampoule  de  verre  leftée 
de  vif  argent , dont  on  fe  fert  pour  fçavoir  ce  que 
pelent  les  liqueurs.  Elle  a un  col  fort  étroit , qui 
eft  divifé  en  parties  égales,  félon  toute  ^lon- 
gueur. Quand  on  a des  liqueurs  à comparer  , on 
plonge  cet  Infiniment  dedans,  8c  celle  dans  la- 
quelle il  enfonce  plus  avant  eft  toujours  la  plus 
legere. , L’Aræometre  eft  décrit  dans  les  Eflais  de 
l’Académie  de  Florence  , de  la  maniéré  qu’on  le 
vient  de  marquer.  On  le  fait  d’une  autre  forte  à 
Paris.  Il  a un  col  fort  court , 8c  divifé  en  dedans 
par  un  grand  rouleau  de  papier  blanc  avec  quel- 
ques lignes  tranfverfales  qui  font  éloignées  éga- 
lement l’une  de  l’autre.  Ce  col  c-ft  évafé  par&le 
haut  en  forme  de  baflîn  plat , qu’on  charge  de 
quelque  poids  afin  qu’il  puilfe  enfoncer  ploftofl^ 
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& on  fait  l’obfervation  de  la  mefme  forte  qu  il  a 
efté  dit.  Le  mot  d’Aræometre  vient  du  Grec  «est /A, 
Tenve  , mince  , & de  *«■  , Mefurer. 

A R Æ O S T Y L E.  Cm.  Edifice  dont  les  colomnes 
font  loin  à loin. 

A R A I G N h'E.  f.  f.  Petit  lnf.de  venimeux  , au- 
quel ceux  qui  en  font  la  defcription  donnent  des 
cornes  , fituées  de  telle  forte  au  delfous  -de  la  poi- 
trine , qu’on  a delà  peine  à les  diftinguer  de  fes 
pieds,  qui  font  au  nombre  de  dix  félon  les  uns, 
8c  de  huit  ou  fix  , félon  les  autres.  On  luy  donne 
aufii  des  pinces  , des  ongles  & des  dents  qui  font 
pluftoft  des  aiguillons  que  des  dents.  C eft  par  le 
moyen  de  ces  aiguillons  que  les  Araignées  m fi- 
lment leur  venin.  Quelques-uns  veulent  qu  elles 
ayent  fix  yeux  , & les  autres  jufqu  à huit.  Le  Pere 
du  Tertre  dit  -quil  en  a veu  de  toutes  fortes  dans 
les  Antilles  , 8c  qu  elles  ont  prefque  toutes  de  pe- 
tites bourles  d’une  étoffe  qui  femble  eftre  un  cuir 
extrêmement  délicat.  Elles  y pondent  leurs  œufs, 
& fe  tiennent  dclfus  pour  les  couver  , ou  pour  les 
garantir  des  autres  petits  infeétes  qui  les  mange- 
roient.  Il  ajoufte  qu’il  en  a trouvé  dans  les  bois 
qui  eftoient  toutes  plates , larges  d’un  pouce , & 
longues  d’un  pouce  8c  demy , 8c  qui  n avoient  que 
l’épaifleur  d’un  tefton  ; la  partie  anterieure  eftoit 
faite  comme  un  éculfon  divifé  par  petits  carreaux, 
8c  le  ventre  eftoit  un  ovale  rayé  par  defTus.  Elles 
eftoient  entièrement  grifes  ,8c  avoient  les  jambes 
fort  longues  , dures  & herilfées  comme  les  grifes 
d’un  Cerf  volant.  Il  fait  enfuite  la  defeription  d’u- 
ne Araignée  monftrueule  qui  fe  trouve  dans  1 111e 
de  la  Martinique.  Sa  partie  pofterieure  qui  paroift 
eftre  le  ventre,eft  de  la  grolfeur  d’un  œuf  de  poule, 
toute  velue,  d’un  poil  noir,  herilfé  8c  allez  long. 
La  partie  anterieure  eft  un  peu  plus  courte , & 
moins  épailfe.  Au  milieu  du  dos  eft  une  petite  ou- 
verture ronde  où  l’on  pourroit  mettre  un  poix , 
toute  environnée  d’un  poil  un  peu  plus  long  que 
ce  luy  du  corps.  De  chaque  cofté  de  cette  partie 
anterieure  fortent  cinq  pieds  velus  , plus  longs 
que  les  doigts.  Chaque  pied  a quatre  jointures 
fans  celle  qui  le  joint  au  corps , & il  a de  plus 
une  petite  pinfe  de  corne  roufle  8c  fort  dure.  Ces 
Araignées  ont  deux  petits  yeux  noirs , luifans  , &: 
dans  la  gueule  deux  dents  de  la  longueur  de  la 
moitié  d’une  épingle,  courbées  8c  affilées  comme 
des  aiguilles.  Elles  fifflent  de  mefme  que  toutes  les 
autres  Araignées  , 8c  font  une  petite  bourfe  gran- 
de comme  la  coque  d’un  œuf.  La  première  peau 
eft  une  maniéré  de  cuir  fort  délicat , & le  dedans 
eft  remply  d’une  filalfe  douce  comme  de  la  foye  , 
8c  fur  laquelle  elles  laiftent  repofer  leurs  œufs.  El- 
les tiennent  cette  bourfe  fous  leur  ventre , 8c  la 
portent  par  tout  avec  elles.  On  appréhende  cette 
Araignée,  & les  habitans  alïeurent  quelle  eft  plus  à 
craindre  que  les  Viperes  de  cette  mefme  lfle.  Si  on 
l’irrite , elle  jette  un  venin  fubtil  qui  rendroit  un 
homme  aveugle  s’il  en  tomboit  dans  fes  yeux.  Son 
poil  eft  tel  , que  fi  on  le  touche  lorfqu’elle  eft  vi- 
vante , il  pique  & brufle  prefque  comme  des  orties. 
Si  on  la  prend,  8c  qu’elle  fe  fente  ferrée,  elle  poulfe 
un  aiguillon  plus  petit  que  celuy  d’une  Abeille, 
mais  dont  la  piqueure  eft  fi  dangereufe,  qu’il  n’y 
a que  le  petit  Cancre  de  mer  appliqué  qui  puille 
empefeher  que  l’on  n’en  meure.  On  dérivé  AraL 
gnée  du  Grec  qu’on  prétend  venir  de  à.ça\lç. 

Mince , délié.,  à caufe  que  la  toile  d’ Araignée  eft 
tres-deliée. 

U y a aufii  une  baignée  de  mer.  C’eft  une  efpe- 
ce  d’Ecrevilfe  couverte  de  deux  fort  dures  écailles, 
dont  celle  du  devant  eft  bolfée  à la  maniéré  d’un 
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plat,  un  peu  épailfe,  ronde  autour  du  front,  & 
taillée  en  demy-lune  où  elle  fe  joint  à l’autre.  Le 
dehors  eft  élevé  par  bolfcttes  ou  pointes  obtufes  dif- 
pofées  par  rang.  L’écaille  de  derrière  plus  deliée 
eue  n’eft  celle  du  devant,  eft  en  forme  de  lofange, 
dentelée  des  deux  coftez  , 8c  picotée  par  de  petits 
trous.  Sa  queue  furpafle  en  longueur  le  refte  du 
corps,  8c  eft  dentelée  de  pointes  fort  ruJes  depuis 
le  milieu  jufqu’au  bout.  Elle  a plufieurs  jambes 
comme  les  Cancres.  Les  huit  premières  font  plus 
courtes  que  les  autres , les  deux  qui  fuivent  font 
plus  longues , 8c  les  deux  d’après  plus  courtes.  Cet- 
te forte  d’Ecrevifle  n’a  point  de  nageoires,  mais  el- 
le a de  chaque  cofté  un  petit  os  qui  eft  comme  une 
rame  avec  laquelle  on  croit  qu  elle  nage,  il  y a au- 
près de  fa  gueule  deux  petites  pâtes  dont  elle  fe 
fert  pour  mafeher.  Sous  le  teft  de  dellous  elle  a 
quelques  petites  vefiies  qui  s’enflent  comme  font 
les  gorges  de  Grenoüilles.  On  en  voit  de  differen- 
te arolteur  , 8c  il  en  eft  dont  la  queue  eft  longue 
de  plus  d’un  pied.  Elles  fe  plaifent  aux  rivages,  8c 
aux  lieux  qui  ne  font  guere  profonds.  On  les  prend 
particulièrement  à 1 emboucheure  des  Rivières. 

Araignée^  en  termes  d’Art  Militaire  eft  un  tra- 
vail par  branches,  deftours  ou  rameaux  que  fait  le 
Mineur  fous  terre  , lorfque  R roc  ou  quelque  au- 
tre obftacle  qu’il  rencontre,  l’empefchant  de  faire 
la  chambre  de  la  mine  à l’endroit  qu’il  s’eftoit  pro- 
ofé  , il  fe  voit  contraint  de  s’écarter  par  plufieurs 
ranches , dont  chacune  eft  terminée  par  de  petits 
fourneaux.  Afin  qu’ils  puiflent  joiier  tous  à la  fois, 
on  y fait  aller  le  feu  par  des  trainées  de  poudre  plus 
ou  moins  lentes,  félon  que  chaque  fourneau  eft 
plus  ou  moins  proche  de  la  trainée  ou  faütifle  prin- 
cipale qui  commence  à l’ouverture  du  travail. 

Araignée,  eft  aufii  un  terme  de  Marine  , & li- 
gnifie certaines  poulies  particulières  par  où  vien- 
nent palier  des  cordages  à plufieurs  branches  qui 
reprefentent  une  toile  d’ Araignée. 

On  appelle  encore  Araignée  en  termes  d’Aftro- 
nomie,  la  derniere  platine  de  l’Aftrolabe  qui  eft 
percée  à jour , où  font  marquées  les  étoiles  fixes  , 
8c  qu’on  pofe  fur  toutes  les  autres  quand  on  a 
quelque  operation  à faire. 

A R A M B E R.  v.  a.  Terme  de  Marine.  Accrocher 
un  Baftiment  pour  venir  à l’abordage , foit  qu’on 
employé  le  grapin  , Ibit  d’une  autre  forte. 

AR  ANATA.fm.  Animal  qui  fe  trouve  aux  In- 
des , & qui  eft  de  la  grandeur  d’un  Chien  de  chafle. 
Il  a une  longue  barbe  de  bouc , & fe  fait  entendre 
de  loin  par  un  cry  horrible.  Il  monte  au  haut  des 
arbres  avec  beaucoup  de  legereté , 8c  fe  nourrit 
des  fruits  qu’il  y trouve. 

A R A N T E L E S.  f.  f.  p.  Terme  du  Venerie.  Il 
fe  dit  des  filandres  qui  fe  trouvent  au  pied  du  cerf, 
8c  on  leur  donne  ce  nom  à caufe  qu’elles  rellem- 
blent  à une  toile  d’ Araignée. 

A R A S E',  ee.  adj.  On  appelle  Platebande  arafee  ,■ 
une  Platebande  dont  les  claveaux  font  à telles  éga- 
les en  hauteur , fans  faire  liaifon  avec  les  affiles  de 
deflus.  On  dit  aufii  Porte  arafée , pour  dire  , Une 
porte  de  Menuiferie , dont  l’alïcmblage  eft  tout  uny 
fans  faillie. 

AR  ASEMENT.f.  m.  Derniere  aflife  d’un  mur  qui 
eft  arrivé  à hauteur  de  couronnement , ou  que  des 
raifons  particulières  ont  fait  celïer  à une  certaine 
hauteur  de  niveau. 

ARA  S E R.  v.  a.  Mettre  les  pierres  d’une  muraille 
d’une  égale  hauteur.  On  arafe  de  niveau  lorfque 
les  affiles  de  maçonnerie  font  conduites  horifon- 
talement. 

A R A 5 E S,  f.  f.  p.  Pierres  plus  hautes  ou  plus  baifes 
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que  les  autres  cours  d’aflîfc  , pour  parvenir  à une 
certaine  hauteur.  Telle  eft  celle  d’un  cours  de  plin- 
the , ou  celles  des  cimaifes  d’un  entablemenr. 

ARATICUPANA.  f.  m.  Arbre  du  Breiïl  , à peu 
rés  grand  comme  un  Oranger.  Ses  feuilles  relie  Va- 
lent à celles  du  Citronnier , 5c  le  fruit  qu’il  por- 
te eft  gros  comme  une  Pomme  de  pin,  odorante 
5c  d’un  gouft  fort  agréable.  Il  y en  a de  plufieurs 
efpeces,  5c  une  entre  autres  qu’on  appelle  Ara- 
ticuÿanania.  Son  fruit  eft  très- froid  5c  auflî  r.uifi- 
ble  que  le  poifon  , fi  on  en  mange  fouvenr.  Le 
bois  de  cet  Arbre  eft  aulïï  léger  que  du  liege  , de 
forte  qu’on  peut  l’employer  aux  mefmes  uftiges. 

A R B 

A R B A LE  S T E.  f.  f.  Ce  mot  eft  en  ufiige  fur  la  mer, 
& lignifie  un  Infiniment  gradué  qui  fert  à faire 
trouver  la  hauteur  du  Soleil  5c  des  autres  Allies  fur 
l’horilon.  On  l’appelle  aulïi  Arc-baleftr:lP. 

ARBALESTER.  v.  a.  Appuyer  un  édifice  avec 
des  Arbaleftiers  ou  forces. 

A R B A L E S T I E R S.  f.  m.  p.  Pièces  de  bois  qui 
fervent  à la  charpente  d’un  baftiment , 5c  à foufte- 
nir  la  couverture.  On  les  appelle  aullî  Petit,  s for- 
ce  s.  Il  y en  a qui  dilent  A baleftriers . 

iARBALESTRIERE.f  fi  Terme  de  Marine.  On 
d;t  ArbAcfleiere  d’une  Galcre  , pour  dire  , Le  pofte 
où  combattent  les  Soldats  ,1e  long  des  courrons  5c 
dss  apoftis.  C’eft  d’ordinaire  derrière  une  pavefade. 

ARBORER,  v.  a.  On  dit  en  termes  de  Marine , 
-Arborer  Le  Pavillon , pour  dire.  Déployer  5c  mon- 
trer le  Pavillon.  On  dit  Arborer , pour  dire  , El  -ver 
un  Mail , 5c  Defarborer  J pour  dire , Couper , abat- 
tre un  Mail. 

ARBOUSlER.fi  m.  Arbre  grand  cômme  un  Coi- 
gnier,  5c  qui  jette  beaucoup  d’ombre.  Il  eft  v rt 
toute  l’année  , fleurit  en  Juillet , 5c  a une  écoice 
auüli  déliée  que  celle  du  Tamarin.  Ses  fleurs  qui 
n’ont  qu’une  feule  queue,  tiennent  enfemblc  com- 
me les  raifîns.  Ses  feuilles  fervent  à la  préparation 
des  cuirs,  5c  font  moyennes  entre  celles  du  Lau- 
rier & de  l’Yeufe.  On  appelle  fon  fruit  Arboufc.  U 
n’a  point  de  noyau  , 5c  eft  de  la  grolfeur  d’une  pru- 
ne. Matthiole  dit  que  les  Arboufiers  de  Tolcane 
ont  leurs  fiïulles  fcmblubles  à celles  du  Laurier, 
ou  de  l'Ycufe,  mais  plus  courtes  5c  plus  maflîves , 
dentelées  tout  à l’entour  , tirant  plus  fur  le  blanc 
que  fur  le  veft , avec  une  cofte  rouge  en  leur  mi- 
lieu; que  l’écorce  du  tronc  eft  faite  à écailles, 
rougeaftre  5c  afpre  à manier  ; que  les  fleurs  de  cet 
arbre  qui  fort  blanchis  ôc  petites , 5c  femblables 
au  Muguet , tiennent  l’une  à l’autre;  que  le  fruit 
qu’il  porte  eft  rond  5c  grand  comme  une  Corme  , 
vert  d’abord,  enfui  te  jaune,  5c  enfin  rouge  lorfi. 
qu’il  a atteint  fa  maturité;  qu’il  eft  fans  noyau, 
5c  fait  environ  comme  une  fraife  ; qu’il  a un 
gouft  afpre  & fade,  5c  pique  la  langue  5c  le  pa- 
lais, d’une  certaine  fubftance  dont  il  eft  couvert 
qui  femble  eftre  des  areftes.  Quelques-uns  font 
de  1 eau  de  feüilles  d’Arboufier,  & la  donnent  à 
ceux  qui  font  frappez  de  la  pelle  , comme  un  re- 
mede  tres-finguli  r , en  y méfiant  l’os  du  cœur 
d’un  Cerf.  En  Latin  A-rhums. 

ARBRE,  f.  m.  Le  premier  5c  le  plus  grand  des 
Végétaux  , qui  gonfle  de  grolfes  racines,  une  grode 
tige-  5c  de  g.oflcs  branches.  On  en  voit  un  nombre 
prefque  infiny  de  differentes  efpcces  , fruitiers  ou 
autres.  Chacun  a Ion  nom  particulier,  & il  eft 
parlé  de  la  plufparc  dans  leur  ordre  alphabéti- 
que. Il  y en  a pourtant  quelques-uns  qu’on  n’y 
fçauroic  mettre , à caufe  qu’ils  n’ont  point  d’autre 
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nom  que  celuy  que  leur  fait  donner  quelque  qua- 
lité extraordinaire  qu’on  découvre  dans  ces  Arbres, 
comme  un  certain  ArbrilEau  qui  croift  dans  les  fies 
de  1 Amérique , ôc  qui  eft  nommé  par  les  Habituns, 
Arbre  de  Baume . Ses  feüilles  ne  différent  de  celles 
de  la  Sauge  , qu’en  ce  quelles  font  un  peu  plus 
jaunes  , plus  épaiftes , plu,  farineufes , & quelles 
n’ont  point  d’odeur.  Lorfqu’on  en  arrache  quelqu’- 
une, il  fort  de  1 arbre  5c  de  la  queue  de  cette  feuil- 
le, une  goûte  d’une  liqueur  vifqueufe  , quoy  que 
tranfparente  , jaune  comme  de  l’ambre , un  peu 
amere  , aftringente  au  gouft  , 5c  fins  nulle  odeur. 
Cette  liqueur  guérit  en  moins  de  vingt-quatre 
heures  toutes  les  playes  nouvellement  faites  fans 
qu’elles  viennent  à fuppuration.  Elle  nr  ttoye  auflî 
éc  guérit  en  peu  de  temps  les  vieux  ulcérés.  On 
prend  foin  de  l’amalTer,  5c  on  ne  l’eftime  pas  moins 
que  le  Baume  du  Pérou.  On  la  conferve  dans  de 
petites  phioles. 

Il  y a dans  la  Guadeloupe  un  autre  Arbrifleau, 
qui  croift  gros  5c  haut  comme  un  Co’gna/ïïer , Ôc 
qu’on  a nommé  Bois  de  Chandelle  , à caufe  qu’il 
eft  tout  remply  d’une  gomme  grade , qui  brufle 
comme  de  1’; mile.  L’odeur  qu’elle  exhale  eft  fore 
agréable,  5c  plus  le  bois  de  cct  arbre  eft  vieux,  plus 
il  fient  bon.  Son  écorce  eft  noire  & rude , & il  a 
fes  feuilles  deux  fois  auflî  larges  que  celles  du  Lau- 
rier, plus  épa.lLs  5c  plusgraflès,  & arrondies  par 
le  haut  Ses  branches  font  tortues  , m iieufes  5c 
mal  difpofées  , 5c  quoy  qu’il  en  ait  fouvent  quel- 
ques-unes de  pourries , Sc  que  mefme  la  moitié 
de  l’arbre  le  foit  quelquefois  , le  refte  demeure 
vert,& garde  une  bonne  odeur,  en  forte  que  le  cœur 
eft  toujours  incorrupt.ble.il  fleurit  & pouffe  Ci  grai- 
ne comme  le  bois  de  Sandal , 5c  ne  (e  trouve  que 
le  long  delà  mer.  Les  Sauvages  expriment  le  lue 
de  fi  fécondé  écorce,  & le  retenant  dans  du  coton, 
ils  le  diftilent  dans  les  yeux  enflamez  Sc  chaflîeux, 
5c  ne  manquent  point  à les  gil  rir. 

On  trouve  dans  la  mefme  Ifle  un  autre  Arbre 
qui  croift  gros  5c  haut  comme  un  grand  poirier 
5c  don:  la  racine  produit  un  Jtffl  t des  .plus  furpre- 
nans.  Le  bois  de  cet  Arbre  qui  tft  allez  dur  5c  jau- 
ne, eft  extrêmement  tortu,c.‘qui  eft  caufe  qu’on 
ne  fçauroit  l’employ.r  dans  les  baftimtns.  Il  eft 
fort  chargé  de  feuilles,  qui  font  prefque  femblables 
à celles  des  pois  communs.  Elles  font  auflî  larges 
ée  trois  à trois  fur  chaque  queue';  mais  elles  font 
plu  épaifll  s,  veloutées,  5c  d’un  vert  de  mer.  Quant 
à la  racine,  lors  qu’on  l’a  tirée  de  la  terre  , on  la 
dépouille  de  fon  écorce  qui  eft  fort  épailfe,  ôc  a- 
prés  qu’on  l’a  bien  pilée  julqu’à  ce  qu’c  lie  devienne 
comme  du  tan  moulu  , on  la  met  dans  des  fies, 
qu’on  lave  d ns  une  riviere,  en  forte  que  l’eau 
prenne  la  couleur  du  tan.  Des  que  les  po.'ifons  ont 
goufte  de  l’eau  rouflîc  de  ce  flic , ils  montrent  leur 
t fte,  5c  comme  s’ils  fefentoient  tout  brûliez,  ils 
viennent  gagner  le  rivage  5c  fuite  r â terre  où  ils 
expirent,  après  avoir  t]uelque  temps  nagé  fur  le 
dos , fur  le  ventre , de  cofté  5c  de  travers , avant 
que  de  fe  rc  foudre  à fortir  de  l’eau. 

L’Arbre  appelle  Crocs  de  Chien  , à caufe  qu’il  ac- 
croche & arrefte  les  Chiens  tout  court  qurnd  ils 
vont  challer  , poulie  des  branches  qui  fe  trament 
jufqu.  fur  les  plus  haut;  Arbres  de  cett  • mefme 
lfk.  Il  eft  armé  de  p cites  épines  faites  en  forme 
de  crochrts.  Scs  feuilles  font  aff.z  femblables  à cel- 
les du  Prunier  , mais  il  en  a peu.  Il  porte  de;  fruits 
jaunes,  gros  comme  de  pet  t s prunelles, & jette  une 
gomme  rouge  5c  aff  z duie.  Les  Habitans  font  des 
cerceaux  de  fon  bois. 

Il  croift  aufli  en  plufieurs  endroits  des  Ifles  de 
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P Amérique,  mais  particulièrement  lur  les  roches  & 
dans  les  lieux  fecs  & pierreux,  un  Arbre  fi  tendre, 
ou’il  fiiffit  de  le  branfier  pour  faire  cafter  fes  bran- 
ches.Sa  hauteur  eft  de  deux  piques.il  eft  gros  comme 
jambe  depuis  le  bas  jufqu’en  haut,  &:  l’extremité  de 
les  branches  qui  font  fort  courtes , efl;  plus  grolîe 
que  le  milieu.  Au  bout  de  chacune , il  porte  une 
vingtaine  de  fleurs  blanches  , d’aflèz  bonne  odeur, 
6c  qui  font  femblables  à celles  du  Jafmin , quoy 
quelles  foient  bien  plus  grandes.  A la  cheute  de 
ces  fleurs , & au  mefme  endroit  où  elles  tombent , 
il  croifl:  quinze  ou  vingt  feüilles  longues  de  deux 
pieds  6c  larges  de  quatre  doigts  qui  finiflènt  en 
pointe.  En  incifant  cet  Arbre  en  plufieurs  endroits, 

, on  en  fait  fortir  une  fort  grande  quantité  de  lait, 
& c’eft  de  là  que  les  Habitans  l’ont  appellé  Arbre 
Laiteux  , mais  comme  ce  lait  efl;  fort  cauftique  , 
on  négligé  d’en  avoir  , parce  qu’il  efl;  dangereux. 

Tous  les  Voyageurs  parlent  encore  d’un  arbre  qui 
croifl;  dans  les  Antilles  en  grande  abondance  , le 
long  de  la  mer  , aux  lieux  les  plus  fecs  6c  les  plus 
arides , &c  que  les  habitans  nomment  Arbre  aux  fa- 
•v omettes , à caufe  qu’ils  fe  fervent  de  fon  fruit  au 
lieu  de  favon.  Ce  fruit  eft;  jaune,  gros  6c  rond 
comme  une  cerife , &'vient  par  grappes.  Il  a une 
fubftance  claire  6c  gluante  comme  de  la  gomme 
Arabique  qui  n’  efl;  pas  encore  figée.  Son  noyau  efl: 
noir&  rond,  de  la  grofleur  d’une  moyenne  balle 
de  piftolet , 6c  d’un  goull  meilleur  que  celuy  des 
avelines.  On  en  fait  des  chapelets  plus  beaux  que 
l’on  n’en  pourroit  faire  d’ébene.  Cet  Arbre  poüfle 
un  gros  tronc , ordinairement  de  deux  ou  trois 
pieds , & fe  fourche  dés  fa  racine  , en  forte  qu’il  fe 
fepare  en  plufieurs  branches  , chacune  defquelles 
fait  un  allez  bel  arbre , haut  d’une  pique  ou  d’une 
pique  6c  demie.  Il  a une  écorce  grife  6c  rude  , Ôc 
fon  bois  eft  blanc  6c  auflidur  que  du  fer.  Ses  feüil- 
les reflemblent  à celles  du  Pefcher , & pour  fon 
fruit , il  eft  fi  amer , que  pas  un  oifeau  n’en  man- 
ge. Il  fait  broüer  6c  écumer  l’eau  , comme  fait  le 
favon  , 6c  a la  vertu  de  dégraifler  6c  de  blanchir  le 
linge  : mais  il  ne  faut  pas  s’en  fervir  fouvent , par- 
ce qu’il  le  brufle  en  le  dégraiflànt. 

Il  croifl:  un  autre  Arbre  aux  Indes  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Province  de  Nicaragua  , que  l’on  ap- 
pelle Arbre  des  Soudures.  Ses  feüilles  pilées  & appli- 
quées en  forme  d’emplaftre  , confolident  en  peu  de 
temps  les  os  caftez  ; 6c  cela  vient  de  leur  qualité 
glutineufe  , froide  6c  aftringcnte. 

L’Arbre  trifte  de  jo«r,ainfi  nommé  dans  les  Indes, 
parce  qu’il  ne  fleurit  que  de  nuit  j eft  de  la  gran- 
deur d’un  prunier , 6c  a des  branches  d’une  aune 
de  long.  Il  en  jette  une  infinité  qui  font  fort  me- 
nues, 6c  diftinguées  en  plufieurs  nœuds.  Chaque 
nœud  poulfe  deux  feüilles  femblables  à celles  de 
nos  pruniers , excepté  quelles  fontaulfi  douces  que 
celles  de  la  fauge , 6c  couvertes  d’un  fort  beau 
blanc.  Chaque  feiiille  a fon  bouton  qui  s’ouvre  pour 
poufler  quatre  petites  telles  qui  ont  chacune  quatre 
feüilles  rondes , 6c  de  chaque  telle  fortent  cinq 
fleurs  qui  font  comme  un  bouquet , en  forte  que  la 
cinquième  fe  trouve  placée  au  milieu  des  quatre  au- 
tres. Ces  fleurs  font  blanches  comme  la  neige  , un 
peu  plus  grolfes  que  la  fleur  d’orange  , & naiflent 
dés  que  le  Soleil  tft  couché  , avec  tant  de  prompti- 
tude , que  leur  produélion  fe  fait  à veuc  d’œil.  Cet- 
te fécondité  dure  jufqu’à  ce  que  le  retour  du  Soleil 
faire  tomber  les  fleurs  & les  feüilles , dont  l’arbre 
eft  alors  fi  bien  dépouillé , qu’on  n’y  voit  plus  d’ap- 
parence de  verdure.  Quand  on  l’a  coupé  à la  raci- 
ne, il  ne  luy  faut  qu’un  mois  pour  repoufler.  Com- 
me fes  fleurs  jettent  une  odeur  tres-agreable,  les 
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Indiens  ont  foin  de  les  ramafler  ; 6c  c’ell  pour  cela 
qu’ils  plantent  ordinairement  cette  forte  d’arbre 
proche  les  maifons.  Il  s’en  trouve  dansl’Ifte  de  Su- 
matra , 6c  il  eft  appellé  Arbol  trifte  de  dia  par  les 
Portugais. 

On  appelle  Arbres  de  LÏQere  , en  termes  d’eaux 
6c  forefts , ceux  qu’on  laifle  dans  les  ventes  entre 
deux  pieds  corniers , pour  fervir  de  bornes  à la  cou- 
pe qui  eft  permife. 

Arbre  fit  fié  eft , en  termes  de  Blafon  , l’arbre  dont 
le  tronc  eft  d’un  autre  émail  que  les  branches  ; 6c 
Arbre  englantê , celuy  dont  le  fruit  eft  aulïï  d’un 
autre  émail. 

En  termes  de  Charpenterie  6c  d’ Architeélure,  où 
appelle  Arbre  , Une  grofte  piece  de  bois  ou  de  fer 
qui  tourne  fur  un  pivot,  comme  dans  les  machines 
des  monnoyes, du  celle  qui  demeurant  ferme  en  fou. 
Aient  d’autres, comme  dans  les  Grues,  où  le  rancher 
tourne  fur  un  poinçon  qui  eft  au  bout  de  1 arbre. 

On  appelle  Arbre  de  meule  , Le  fer  qui  palfe  au 
travers  de  quelque  meule  ou  de  quelque  machine* 
6c  qui  fèrt  à la  faire  tourner. 

ARC 

ARC.f.  m.  Ce  mot  fe  dit  de  toutes  les  chofes  qui  Cè 
font  en  ligne  courbe.  Ainfi  on  appelle  Arcs  ou  Ar- 
ceaux , Les  voûtes  des  portes  6c  des  feneftres  qui 
font  cintrées , & non  pas  quarrées. 

On  dit  aüffi  L'Arc  ou  l'Arceau  d'une  voûteront 
marquer  fa  courbure  , 6c  le  cintre  quelle  fait. 

On  appelle  Arc  de  carrojfe  , I.a  piece  de  fer  cour- 
bée en  arc  , par  laquelle  la  fléché  eft  jointe  au  train 
de  devant  ; ce  qui  eft  caufe  qu’un  carrofte  peut: 
tourner  facilement  en  un  fort  petit  efpace. 

Arc.  Terme  de  Geometrie.  Partie  de  la  circonfe- 
rence  ou  périphérie  d’un  Cercle  qui  eft  divife  etx 
360.  degrez.  Si  l’Arc  en  contient  1S0.  c’eft  un  de- 
my  cercle  -,  6c  la  ligne  qui  joint  les  extremitez  de 
l’Arc,  eft  un  diamètre , parce  qu’il  pafle  par  le 
centre.  Si  l’Arc  contient  yo.  degrez,  on  l’appelle 
Quart  de  cercle , parce  que  les  deux  lignes  tirant  dut 
centre  à ces  deux  extremitez  , comprennent  la  qua- 
trième partie  du  cercle  , 6c  forment  un  angle  droic 
au  centre.  Si  l’Arc  ne  contient  que  foixante  de- 
grez , on  l’appelle  Sextant , parce  qu’il  contient  la. 
lïxiéme  partie  du  cercle , 8c  de  fa  circonférence. 
Enfin  toute  partie  de  la  circonférence  du  cercle  efl: 
appellée  Arc  3 6c  on  ajoûte  le  nombre  de  degrez; 
qu’il  en  comprend.  La  ligne  qui  joint  les  extremi- 
tez d’un  Arc , s’appelle  Corde , prenant  le  nom  de 
la  reflemblance'qu’elle  a avec  un  arc  débandé.  C’eft; 
pourquoy  la  ligne  droite  élevée  perpendiculaire- 
ment du  milieu  de  la  corde  jufques  au  milieu  de 
l’Arc,  eft  appellée  Flecloe , 6c  par  les  Geometres 
Sinus  ver  fus  , qui  eft  le  relie  du  rayon  ou  demy  dia- 
mètre du  cercle.  La  portion  du  cercle  retranchée 
par  la  corde  s’appelle  Segment , 6c  lorfque  du  cen- 
tre aux  extremitez  de  l’arc , on  tire  deux  lignes* 
cette  portion  s’appelle  Sctteur  de  cercle. 

Arc  Diurne , en  termes  de  Sphere , eft  la  partie 
de  la  circonférence  de  tout  cercle  parallèle  à l’E- 
quateur, 6c  qui  eft  au  deflus  de  l’horifon.  On  ap- 
pelle aufli  Arc  Diurne , La  durée  du  temps  qu’em- 
ploye  le  Soleil , ou  un  Aftre , depuis  fon  lever  jufi. 
qu’à  fon  coucher  ; 6c  cette  duree  ou  longueur  du 
jour  artificiel  fe  compte  par  le  «ombre  des  degrez 
de  l’Equateur  qui  paftent  fur  l’horifon.  On  appelle 
aulïï  Arc  Semidiurne , un  arc  dont  la  durée  eft  le 
temps  qu’employe  le  Soleil,  ou  tout  Aftre,  depuis 
l’horifon  jufqu’au  cercle  méridien, ou  depuis  le  cercle 
méridien  jufqu’à  l’horifon  du  collé  de  l’Occident. 
Arc  Noüume  6c  Seminoüurne  font  les  parties  des 
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tercles  parallèles  à l’Equateur , qui  font  plongées 
•fous  rhorifon. 

On  appelle  Arc  de  V 'élévation  du  pôle  , Les  de- 
grez  comptez  fur  le  cercle  méridien  depuis  l’horifon 
jufqu  au  pôle.  Ainlî  on  dit  qu’à  Paris  l’élévation  du 
pôle  eft  de  <>S.  degrez  & jz.  minutes. 

ire  des  Signes , en  Horographie,  eft  une  ligne 
courbe  hyperbolique  tracée  fur  le  plan  d’un  cadran 
ou  horloge  Polaire , décrit  & peint  fur  le  plan  d’un 
horloge  horifontal  ou  vertical  contre  les  murailles. 
On  y marque  fix  arcs  de  lignes  ou  lignes  courbes 
hyperboliques , dont  trois  ont  leurs  cornes  tour- 
nées d’un  cofté,  8c  les  autres  du  cofté  oppofe.  Ainlî 
dans  l’horloge  horifontal  les  arcs  des  trois  lignes 
méridionaux  font  tournez  vers  le  Septentrion  , 8c 
les  trois  arcs  des  lignes  Septentrionaux  font  tour- 
nez du  cofté  du  Midy  ; 8c  au  contraire  dans  les  hor- 
loges verticaux  peints  fur  les  murailles  , les  arcs 
Septentrionaux  tournent  en  bas  vers  la  terre  , 8c  lés 
méridionaux  tournent  en  haut  vers  le  Ciel.  Entre 
ces  fix  lignes  ou  arcs  de  lignes,  eft  une  ligne  droite, 
qui  eft  la  feétion  que  feroic  le  plan  du  cercle  équi- 
noftial  fur  le  plan  du  cadran.  C’eft  pourquoy  cette 
ligne  droite  eft  appellée  équinoétiale  i 8c  fert  pour 
l’arc  des  premiers  points  des  lignes  du  Belier  & de 
la  Balance.  Ainlî  l’ombre  de  la  pointe  du  ftyle  de 
l’horloge  parcourt  cette  ligne  droite  les  jours  des 
Equinoxes  du  Printemps  8c  de  l’Automne.  Cette 
melme  ombre  parcourt  les  arcs  des  autres  fianes  le 
jour  que  le  Soleil  entre  dans  le  premier  dearé  de 
ces  lignes.  Les  deux  arcs  extrêmes  font  les  arcs  de 
l’Ecreviflc  8c  du  Capricorne,  ou  des  deux  Tropi- 
ques ; de  forte  que  l'ombre  de  la  pointe  du  ftyle 

Îiarcourt  ces  deux  lignes  courbes  le  jour  que  le  fo- 
eil  entre  dans  le  premier  degré  de  ces  deux  lignes; 
ce  qui  arrive  au  plus  petit  jour  de  l’Hyver,  lorfque 
le  Soleil  commence  a retourner  vers  nous  ; 8c  au 
plus  grand  jour  de  l’Efté,lorfque  le  foleil  commence 
a descendre  vers  le  Midy  , en  s'éloignant  de  nous. 

On  appelle  en  termes  d’Aftronomie  Arc  de  di- 
rtÜion  ou  de  progrc ffion  , L’arc  du  Zodiaque,  qu’u- 
ne Planette  femble  parcourir,  quand  fon  mouve- 
ment fe  fait  félon  la  fuite  des  lignes.  Arc  de  direc- 
tion eft  aulli  l’arc  de  l’Epicycle,  qui  eft  parcouru  par 
la  Planete , lors  qu’elle  paroift  aller  de  la  melme 
forte  félon  la  fuite  des  fignes  ; 8c  celuy  qu’elle  par- 
court quand  elle  fe  meut  contre  l’ordre  des  lianes, 
eft  appellé  Arc  de  rétro  gradation.  On  dit  aufti  F’  Arc 
de  fiat  ion  première  , & Y Arc  de  fiat  ion  fécondé.  L’un 
eft  l’arc  que  la  Planete  parcourt  dans  le  premier  de- 
my-cercle  de  fon  épicycle  , & l’autre  celuy  qu’elle 
parcourt  dans  l’autre  demy-cercle  de  fon  épicycle, 
dans  le  temps  quelle  eft  ftationnaire.  On  dit  enco- 
re Arc  de  l'Equateur.  C’eft  la  partie  de  l’Equateur 
qui  eft  comprife  entre  le  Méridien  d’un  lieu  & le 
Méridien  d’un  autre  ; ce  qui  fait  la  longitude  de 
l’un  & de  l’autre  lieu.  On  appelle  Arc  de  vifion3  La 
diftance  du  foleil  à l’horifon  le  dernier  foir  qu’une 
planete  ou  une  étoile  eft  apparente  en  l’Occident, 
après  que  le  foleil  eft  couché  ; ou  le  premier  matin 
devant  qu’elle  foit  apparente  en  l’Orient,  avant  le 
lever  du  foleil.  Si  cette  étoile  n’a  pas  allez  de  gran- 
deur , la  lumière  du  Soleil  empefehera  de  la  voir  , 
à moins  qu’elle  n’en  foit  extrêmement  éloignée.- 
ARC  A D E.  f.  f.  Voûte  courbée  en  arc4  On  dit  Les 
Arcades  d un  pont , en  parlant  des  grandes  ouvertu-*- 
res  cintrées  qui  font  entre  les  piles. 

Arcade , en  parlant  d’un  foulier  de  femme  fe  dit 
du  delTous  d’un  talon  de  bois  coupé  en  arc. 

ARC  ANNE.  f.  f.  Minerai , ou  efpece  de  craye  rou- 
ge, dont  les  Charpentiers  le  fervent  pour  teindre 
les  cordeaux  avec  lefquels  ils  marquent  leur  bois. 
Tome  I IL 
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A R-  C A S S E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ce  qui  eft  con- 
tenu entre  les  deux  eftains,  c’cft-à-dire  , entre  les 
deux  pièces  de  bois  qui  forment  le  rond  de  l’arriére 
d’un  Vailfeau. 

Arcajfe  fe  dit  auffi  de  la  pièce  de  bois  qui  enfer- 
me 1c-  roiiet  d’une  poulie. 

A R C B O U T A N T.  C m.  Ce  qui  fouftieht  ce  qui 
appuyé.  Les  arcs  ou  demyarcs  qui  appuyent  & fou- 
ftiennent  une  muraille , tels  que  ceux  qu'on  voit 
aux  coftez  des  grandes  Eglifes,  font  des  Arcs . 
boutans. 

On  appelle  Arcs-bouum  de  carrofe , Les  huit 
pièces  de  fer  qui  font  des  deux  coftez  dés  moutons 
pour  les  fouftenir. 

Arc.beuumt  fignifie  auffi  la  barre  d’une  porte  qui 
pend  de  la  muraille , & qui  va  appuyer  contre  le 
milieu  de  la  porte. 

A R C H E C A P E L A I N.  f.  m,  Vieux  mot.  Chan- 
celier, félon  Ragueau, 

A R C H L E.  f m.  Les  Chymiftes  appellent  ainfi  le 
feu  qu’ils  prétendent  eftre  au  centre  de  la  terre.pour 
ferv:r  de  principe  à la  vie  des  végétaux,  & par  le 
moyen  duquel  ils  s’imaginent  que" les  métaux  & les 
minéraux  Le  cuifent. 

A R C H E G A YE.  f.  m.  Ancienne  machlnede  tmer- 
re  que  l'on  jettoit  fur  les  ennemis.  Ce  moteft°em- 
ployé  par  Froilfard. 

ARCHET.f.m,  Morceau  de  fer  ou  d’acier  qui  plie 
en  faifantrellbrt,  dont  les  Serruriers  5c  autres  ou- 
vriers fe  fervent  pour  tourner  ou  pour  percer  l.ur 
befogne.  II  y a une  corde  attachée  a chaque  bout, 
par  le  moyen  de  laquelle  on  fait  mouvoir  ce  mot- 
ceau  de  fer  en  rond. 

On  appelle  auffi  Archet,  Une  petite  feie  faite 
feulement  de  fil  de  laiton,  avec  laquelle  on  coupe 
les  pierres  dures  & precieufes,  en  jettant  de  l’eaü 
& del’émeril  delfus. 

AR  C H I D I A C R E.  C.  m.  C’eftoit  autrefois  le  pre- 
mier des  Diacres.  Aujourd’huy  c’eft  un  Officier  Ec- 
clefiaftique  , qui  répond  a l’Archevefque  , ou  à l’E- 
vefque  de  la  capacité  des  Ordinans  qu’il  luy  piefen- 
te  dans  les  Ordinations.  11  luy  prefente  auffi  les  tc- 
elefiaftiques  que  choififfent  ceux  qui  ont  droit  de 
prefenter  pour  de  certains  Bénéfices  , & met  pref- 
que  pat  tout  en  poffiffion  les  Titulaires  des  Eglifes 
Paroiffiales.  Lors  qu'il  fait  les  vifites  dans  le  rf  Pa— 
roilfcs  du  Diocefe  , il  a jurifdiftion  fur  les  matières 
provifionnelles,  & qui  fe  jugent  fur  le  champ.  Il  y 
a de  certains  lieux  oû  les  Archidiacres  font  Curez 
de  toutes  les  Eglifes  vacantes  & l.r  gicufes.  Ils  par- 
tagent avec  l’Evefque  le  droit  de  Dépote,  c’eft-à- 
dire  le  droit  de  faire  deffervir  les  Cures’  & d’en 
retirer  les  fruits. 

A R C H I E.  f f.  Vieux  mot.  Voûte , ou  trait  d'arc. 

A deux  Archies  ou  à mains. 

ARCHIE  RE.f.  f.  Vieux  mot.  Bandouliere,carquois; 

La  nel  befafe  pour  l'Archiere , 

Ne  pour  l'arc , ne  pour  le  brandon. 

Ce  mot  a aufti  lignifié  le  trou  des  murailles  par  oft 
l’on  jettoit  des  fléchés. 

A R C H I P E L.  fi.  m.  Les  Géographes  appellent  ainlî 
une  certaine  étendue  de  mer  que  quantité  d’Ifies 
entrecoupent.  On  l’appelle  aufti  Archipelague.  La 
mer  qui  baigne  les  Ifles  Philippines  eft  appellée 
Grand  Archipel , ou  Archipelague  de  S.  Lazare  j 8c 
celle  qui  embralTe  les  Ifles  Maldives , Archipelague 
des  Maldives.  Ce  mot  vient  du  Latin  Pelagus , qui 
fignifie  proprement  Haute  mer. 

ARC  H I PO  M P E.f.f.  Terme  deMarine.Retranche^ 
ment  quarre  qui  eft  fait  de  planches  à fond  de  calie 
pour  y conferver  les  pompes.  Les  boulets  de  canon 
1e  mettent  d’ordinaire  dans  le  mefme  lieu; 
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ARCHIPRESTRE.f.  m.  C’eftoit  autrefois  le 
plus  ancien  des  Preftres , & on  le  chargeoitdu  foin 
des  veuves , des  orphelins  & des  pafïàns.  C’eft  au- 
jourd’huy  un  Ecclefiaftique , ou  une  maniéré  de 
Doyen , au  delfus  des  fimples  Preftres.  Il  y a les 
Archipreftres  de  Ville,  qui  font  Doyens  des  Cu- 
rez qui  demeurent  dans  les  Villes , ôc  les  Archi- 
preftres Ruraux , qui  font  Doyens  des  Curez  de  la 
campagne.  Les  Mandemens  des  Archevefques  ôc 
des  Ev  fques  leur  font  adreftez  , pour  les  frire  te- 
nir à toutes  les  Eglifes  qui  font  renfermées  dans 
l’étendue  de  leur  Archipreftré. 

A RC  H I P R E S T RF.  C m.  Dignité  Char- 
ge de  l’Archipreftre.  Il  fe  dit  aufïï  de  l’étendue 
de  Pays  où  l’Archipreftre  exerce  fa  Charge. 

ARCHITRAVE,  f.  f.  C’eft  ce  que  les  Grecs 
nomment  Epiflyle , & qu’on  appelle  ordinairement 
, c’eft-à-dire  la  partie  de  la  colomne  qui  eft 
au  dr  (fus  du  chapiteau , Ôc  au  deffous  de  la  frife.  Les 
Architeéles  font  ce  mot  mafeulin  , ôc  ils  appellent 
Architrave  mutile  , Celuy  dont  la  faillie  eft  retran- 
chée  , & qui  eft  arafé  avec  la  frife , pour  recevoir 
une  infcription.ïls  difent  aufïi  Architrave  coupé  ypo\it 
dire,  Celuy  qui  eft  interrompu  dans  une  décoration, 
pour  facifter  l’exhauffement  des  croifées  d’entable- 
ment , eftant  d’une  grande  hauteur.  Ce  mot  vient 
du  Grec  of%ç  , Principal , ôc  du  Latin  Trabsy  Pou- 
tre, comme  qui  diroit  La  maijlrejfe  poutre. 

A R C H I T R I C LIN.  C m.  Vieux  mot.  Maiftre 
d’hoftel , du  Grec  , qui  veutjjdire  Ce- 

luy qui  prend  foin  de  préparer  un  feftin. 

A R C H IV  I O LE.  f.  f-  Efpece  de  clavefïïn  fur  le- 
quel eft  appliqué  un  jeu  de  violes,  par  le  moyen 
d’une  roué  tournante  avec  fa  manivelle  parallèle  à 
celle  des  vielles. 

ARCHIVOLTE,  f.  m.  Terme  d’Archite&ure. 
On  appelle  ainfi  le  Bandeau  orné  de  moulures,  qui 
portant  fu-  les  impolies , régné  à la  telle  des  vouf. 
foires  d’une  Arcade.  Il  eft  different  félon  les  ordres, 
n’ayant  au  T ofean  qu’une  fimple  fafee  , deux  fafees 
couronnées  au  Dorique  ôc  à l’ionique,  ôc  les  mef- 
mes  moulures  que  l’architrave  dans  l’ordre  Corin- 
thien & le  Compofite.  On  appelle  Archivolte  re~ 
tourné  , celuy  dont  le  bandeau  au  lieu  de  finir  re- 
tourne fur  l’impofte  où  il  fe  joint  à un  autre  ban- 
deau , ôc  Archivolte  ruliiejue  , celuy  qui  a fes  mou- 
lures interrompues  par  une  clef,  ôc  par  des  bof. 
figes  fimples  ou  ruftiques , ce  qui  eft  caufe  que  de 
deux  VoulToiis  l’un  eft  en  bolfage.  On  fait  venir 
ce  mot  d’ Archivolte  du  Latin  , Arcus  volutus , Arc 
contourr  é. 

A R C H O N T E.  f.  m.  Magiftrat  d’Athenes , à qui 
eftoit  déféré  le  gouvernement  de  la  Ville.  On  éta- 
blit les  Archontes  après  la  mort  de  Codrus,  & on 
les  fit  perpétuels  au  commencement.  Ils  finirent  par 
Alcméon  en  la  fixiéme  Olympiade,  & Chorops, 
qui  poftèda  après  luy  cette  mefme  dignité,  l’eut  feu- 
lement pour  dix  ans.il  yen  eut  depuis  vers  la  vingt- 
deuxième  Olympiade, qui  ne  gouvernèrent  la  Ville 
que  pendant  un  an.  Ce  mot  vient  du  Grec  c 
Prince  , Chef. 

ARCHONTI  QU  ES.  f.  m.  Heretiques  qui  s’é- 
levèrent vers  l’an  175.  ôc  qui  entre  beaucoup  d’er- 
reurs fouftenoient  que  le  monde  avoit  efté  créé  par 
les  Archanges. C’eft  delà  que  quelques  uns  croyent 
qu’ils  ont  pris  leur  nom.  Outre  tous  les  Sacremens 
qu’ils  fupprimoient , ils  nioient  la  refurreélion  des 
morts , Sc  mettoient  laredempron  parfaite  en  une 
connoiflance  chimérique.  Une  de  leurs  principales 
refveries  eftoit  que  le  Dieu  Sab  ;oth  avoit  engendré 
le  diable  . dont  Abel  & Caïn  eftoient  nez  par  Eve, 
& qu’il  exerçoic  une  tyrannie  cruelle  dans  le  fep- 
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tiéme  Ciel.IlsTe  fervoient  de  certains  livres  deleut 
façon , pour  défendre  leurs  impoftures , ôc  ils  appel- 
aient ces  livres  Révélations  des  Prophètes. 

A R CHU  R E.  f.  f.  Pièces  de  menuiferie  qui  font  au 
devant  des  meules  d’un  moulin  , ôc  qui  fe  démon- 
tent quand  on  a befoin  de  les  rebatre. 

ARÇON.f.m.  On  appelle  Arçons  dans  une  felle. 
Les  deux  morceaux  de  bois  tournez  en  cintre  , qui 
luy  donnent  la  forme,  & la  tiennent  en  état. 

Arçon  eft  aufïï  un  inftrument  de  quatre  ou  cinq 
pieds , fait  en  archet  de  violon , dont  les  Chapeliers 
fe  fervent  pour  arçonner  la  laine. 

ARÇONNER  V.  a.  Mot  en  ufape  parmy  les  Cha- 
peliers , pour  dire  , Faire  voler  la  laine  avec  l’arçon. 

ARCOT.  f.  m.  Cuivre  rouge  méfié  avec  la  Cala- 
mine , qu’on  allie  avec  le  plomb  , pour  en  faire  ce 
qu’on  appelle  Potin. 

A R C T I U M.  f m.  Plante  dont  les  feuilles  font 
femblables  au  Boüillon,fi  ce  n’eft  qu’elles  font  plus 
rondes  ôc  plus  velues.  Elle  a fa  tige  longue  & molle, 
fa  graine  petite  & faite  comme  celle  du  Cumin  , ôc 
fa  racine  tendre,  blanche  ôc  douce.  La  decoélion 
de  fa  racine  ôc  de  fa  graine  cuites  dans  du  vin  , eft 
fort  bonne  au  mal  de  dents , fî  on  la  tient  dans  la 
bouche  ; & fa  fomentation  eft  fînguliere  pour  les 
bruflures  ôc  les  mules  aux  talons.  Elle  eft  propre 
aufïï  aux  feiatiques  ôc  à ceux  qui  ne  peuvent  uri- 
ner que  goûte  à goûte  , eftant  prife  en  breuvage 
avec  du  vin.  C’eft  le  fentiment  de  Diofcoride  ôc  de 
Galien. 

A R D 

A R D E N T.  f.  m.  Meteore  , ou  Feu  follet , formé  de 
quelques  exhalaifons  grades  , qui  s’élèvent  ôc  s’en- 
flament  dans  les  lieux  marécageux.  Pline  dit  que 
quand  on  en  voyoitdeux,les  anciens  les  nommoienc 
Caftor  & Pollux  , ôc  les  tenoient  d’un  heureux  au- 
gure ; au  lieu  qui'  l’augure  eftoit  funefte  quand  il 
n’en  paroifToit  qu’un.  Celuy  - là  eftoit  appellé  He- 
lene. 

ARDENT,  ente.  adj.  Terme  de  Blafon  ,qui  fe  die 
d’un  charbon  allumé.  D’acur  a quatre  bandes  d’ar- 
gent chargées  de  charbons  de  fable,  ardents  de  gueules. 

On  appelle  en  termes  de  mer  Vaijfeau  ardent , 
Celuy  qui  a fon  inclination  à s’approcher  du  vent. 

A R D O I S E.  f.  f.  Sorte  de  pierre  tendre  ôc  d’un 
bleu  fort  brun  , que  l’on  coupe  en  feuilles  déliées, 
&dont  on  fe  fert  au  lieu  de  tuile  pour  la  couverture 
des  maifons.  La  jalus  belle  & la  meilleure  ardoifè, 
dont  on  fe  ferve  a Paris , eft  celle  qui  vient  d’An- 
gers. Il  y en  a de  trois  fortes,  la  fine,  la  forte  ôc  la 
quarrée  forte. 

A R D U R E.  f f.  Vieux  mot.  Colere. 

Tant  efljuno  plene  d’ardure , 

Il  a fignifié  aufïï  Amour. 

Ne  la  doigna  Narcijfus  regarder 3 
Vont  fecha  toute  d’ardure. 
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Arec  A.tm.  Fruit  fameux  des  Indes,  qui  Yient  à 
un  grand  arbre  droit,  délié  & rond.  Le  brou  qui 
l'envelope  eft  uni  par  dehors  ,&  raboteux  & velu 
par  dedans , comme  celuy  du  cocos  ; & le  fruit  n’eft 
pas  plus  gros  qu’une  noix  , mais  fon  noyau  eft  de 
la  grolfeur  d'une  mufeade  , à laquelle  il  relfemble 
non  feulement  par  dehors  , mais  auflr  par  les  veines 
qu’on  y voit  quand  on  le  coupe.  Quand  ce  fruic 
eft  encore  tendre , il  a au  centre  ou  au  cœur , félon 
ce  qu’en  dit  M.  de  la  Loubere  dans  fon  livre  du 
Royaume  de  Siam , une  fubftance  grifaftre  qui  eft 
aulfi  molle  que  de  la  bouillie.  A mefure  qu’il  feche, 
il  devient  plus  jaune  & plus  dut , & la  fubftance 
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molle  qu’il  a au  cœur,  le  durcie  auffi.  Il  eft  toû- 
jours  fore  amer.  8c  poinc  dégouttant.  Les  Siamois, 
après  l’avoir  ouverc  en  quatre  parties  avec  un  cou- 
teau , en  prennent  un  quartier  à chaque  fois , Sc  ils 
le  mafehent  avec  une  feuille  de  Betel.  On  la  roule, 
pour  la  mettre  plus  aifément  dans  la  bouche  ; & on 
met  fur  chacune  tant  foit  peu  de  chaux,  faite  avec 
des  coquillages , 8c  rougie  par  artifice.  C’ett  pour- 
quoy  les  Indiens  portent  toujours  de  cette  forte  de 
chaux  dans  une  fort  petite  tatte  de  porcelaine,  8c  en 
mettent  fi  peu  fur  chaque  feüille , qu’ils  n’en  con- 
fument  pas  beaucoup  en  un  jour , quoy  qu’ils  ufent 
fans  ce tfe de  l’Areca,  qui  lors  qu’il  eft  encore  ten- 
dre , fe  confume  entièrement  à mefiirc  qu’on  le 
mafehe.  Lefec  laifle  toujours  quelque  marc.  L'effet 
fenfible  de  cette  forte  de  noix  8c  de  la  feüille  de  Be- 
tel , eft  de  faire  beaucoup  cracher , fi  on  n’aime 
mieux  en  avaler  le  file.  On  ne  doute  point  aux  In- 
des que  l’Areca  n’emporte  tout  ce  que  les  genfives 
peuvent  avoir  de  mal  fain , 8c  ne  fortifie  l’eftomac, 
foit  à caufe  dufiic  qu’on  avale  quand  on  veut,  8c 
qui  peut  avoir  cette  vertu , foit  à caufe  des  humidi- 
tez  luperfluës  que  l’on  crache.  Comme  l’Areca  8c  le 
Betel  font  cracher  rouge , mefme  indépendamment 
de  la  'chaux  rouge  qu’on  y mefle  , ils  lai  fient  une 
teinture  vermeille  fur  les  levres  & fur  les  dents.  Elle 
fe  patte  fur  les  levres,  mais  peu  à peu  elle  s’épaifl 
fit  fur  les  dents  jufqu’à  la  noirceur  ; ce  qui  oblige 
les  gens  qui  fe  piquent  de  propreté,  à noircir  leurs 
dents  , parce  qu’autrement  la  crafie  de  l’Areca  8c 
du  Betel , mefiée  avec  la  blancheur  naturelle  des 
dents , fait  un  effet  defàgreable , qui  eft  remarqué 
dans  le  menu  peuple.  Les  Indiens , qui  font  leurs 
délices  de  cette  drogue  , s’en  abftiennent  ordinai- 
rement lors  qu’ils  font  dans  l’afflidtion , & mefme 
lorfque  les  Mahometans  font  leur  jeufiie.  Les  Sia- 
mois l’appellent  Floue nleur  langue. 

A R E G E R , s’A  reger.  v.  n.  p.  Vieux  mot.  S'ar- 
ranger* 

Et  s aregerent  li  couroy  , 

Moult  bellement  l'un  de  lès  l’autre 

A R E N ER.  v.  n.  On  fe  fert  de  ce  mot  en  parlant 
d’une  poutre  ou  d’un  plancher  qui  s’affaifiè  à caufe 
du  trop  de  charge  qu’il  a. 

AREOPAGE.!,  m.  Sénat  d’ Athènes , que  l’on 
établit  prés  de  cette  Ville,  fur  le  hauc  d’une  colline 
vers  l’an  2545.  du  monde.  On  tient  qu’il  fut  appelle 
ainfi  du  mot  aj uç  , qui  eft  le  nom  que  les  Grecs 
donn oient  à Mars  ,&deW^Çi  Colline,  à caufe  que 
ce  Dieu  y fut  accufé  le  premier  par  Neptune  , donc 
il  avoit  tué  le  fils  appellé  Halicrohotius.  Ceux  dont 
ce  Sénat  cftoitcompofé  , eftoient  perpétuels  8c  les 
premiers  de  la  Ville.  Ils  ne  ji  geoient  que  de  nuit, 
foit  pour  eftre  moins  diftraits  en  examinant  les  af- 
faires fur  lcfquelles  ils  avoient  à prononcer  , foit 
pour  fe  mettre  à couvert  de  la  haine  ou  de  la  pitié 
que  les  difFerens  objets  eftoient  capables  de  leur 
faire  prendre. 

A R E O P AGITE,  f.  m.  Sénateur  de  l’ Aréopage* 
Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  du  nombre  de  ces 
Magiftrats.  Les  uns  difent  qu’il  n’eftoit  que  de 
trente-un.  Les  autres  y en  ajoutent  encore  vingt, 

& il  y en  a qui  le  font  monter  jufques  à cinq  cens. 
Cela  fait  voir  qu’il  n’a  pas  toujours  efté  le  mefme. 
AREOTECTONI  QUE.  f.  f.  La  partie  de 
l’Architcélure  militaire , qui  regarde  l’attaque  8c  le 
combat.  Ce  mot  vient  de  â/>«f.  Guerre,  & de  71x71- 
vix»  , Art  de  baftir, 

A R E O T I Q U E.  f.  m.  Médicament  qui  ouvre  les 
porofitez  du  cuir  8c  les  rend  plus  larges  ; ce  qui  fait 
que  les  vapeurs  qui  y font  contenues,  font  plus  ai- 
lées à fe  diflîper.  Ces  fortes  de  medicamens , qui 
Tome  UIt 
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font  l’Althæa , la  Mercuriale  , les  fleurs  de  Camo- 
mille, de  Melilot,  de  Sureau , la  femence  de  lin, 
les  figues  feches  , 8c  autres  de  mefme  nature  , fe 
mettent  au  rang  des  Anodyns , 8c  il  y en  a qui  les 
appellent  Refolutifs  débiles. 

ARE  R. v.  a.  Terme  de  mer.  Entraifner  l’ancre  qui 
eftant  moüillée  dans  un  mauvais  fonds,  eft  con- 
trainte par  la  force  du  flot  de  lafeher  prife  , 8c  de  fe 
traifiier  en  labourant  le  fable.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin Arare  , Labourer. 

ARESCUEL.  1’.  m.  Vieux  mot.  Manche. 

Une  lance  rude  d merveille 
Luy  ont  eus  en  -poing  d’eflre  mife , 

Et  il  l'a  par  l’arefeuel  prife. 

A RE  S G N E R . v.  a.  Vieux  mot.  Arrefter  un  cheval 
par  les  reines. 

Si  a fon  cheval  arefgné. 

A R E S T E.  f f.  Angle  de  quelque  corps.  On  dit 
qu 'Une  poutre  ou  une  autre  pièce  de  bois  efl  d vive 
Are  fie , pour  dire  qu’Elle  eft  bien  équarrie  , 8c  que 
fes  angles  en  font  bien  marquez.  Le  bord  d’une 
enclume  eft  aufiî  nommé  Arejle.  On  appelle  enco- 
re Are  fie  l’élévation  qui  régné  le  long  de  la  lame 
d’une  épée.  Les  Orfèvres  fe  fervent  de  ce  mefme 
mot , pour  dire  la  partie  de  la  cuciller  qui  eft  éle- 
vée fur  le  cuëilleron.  On  dit  de  mefme  Arefle  de 
Ut , are  fie  d’affiette , pour  dire,  L*ext  remité  du 
ord  du  plat  ou  de  l’afliette  qui  eft  du  collé  du 
fond.  Les  queues  des  chevaux  s’appellent  aulïi  Are - 
fies , quand  elles  font  dégarnies  de  poil. 

A R E S T I E R E.  f.  f.  Enduit  de  plaftre  ou  de  mor- 
tier , par  lequel  les  Couvreurs  fuppléent  au  défiant 
de  la  tuile  dans  les  endroits  de  la  couverture  d’un 
pavillon  où  font  les  Areftiers  de  bois-, 

A R E S T I E R S.  1.  m.  p.  Pièces  de  bois  un  peu  plus 
grottes  que  les  chevrons  de  ferme,  qui  prennent 
des  angles  d’un  baftiment , pour  faire  la  couvertu- 
re en  pavillon  ou  en  croupe. 

A R G 

A R G A N E A U.  f.  m.  Gros  anneau  de  fer  qui  fe 
trouve  aux  platbords , aux  batteries  & aux  ancres 
d’un  Vaittèau , 8c  où  l’on  attache  des  cordages. 

A R G E M O N E-  f.  f.  Herbe  dont  les  feuilles  ref- 
femblent  à celles  de  l’Anemone  , 8c  font  chique- 
téesde  mefme.  Elle  jette  une  fleur  rouge,  8c  pro- 
duit à la  cime  de  fes  tiges  des  telles  femblables  à 
celles  du  pavot  fauvage , excepté  qu’elles  font  plus 
longues  8c  plus  larges  au  defliu.  Sa  racine  eft  ronde, 
ôc  on  en  tire  un  jus  jaune  comme  fafran  , qui  eft 
acre  Ôc  mordant  au  gouft.  Cette  herbe  eft  .abfterfi- 
ve  8c  refolutive , 8c  a la  propriété  d’ofter  de  petites 
taches  blanches  qui  viennent  aux  yeux.  Ses  feüilles 
enduites  appaifent  toutes  fortes  d’inflammations.  Le 
mot  d ' Argemonc  vient  du  Grec  , Blan- 

cheur dans  l’œil , à caufe  de  la  vertu  qu’elle  a d’y 
remedier. 

A R G E N T.  f.  m.  Le  plus  noble  de  tous  les  métaux 
après  l’or , avec  lequel  il  y a cette  différence  pour 
la  matière , que  l’argent  fe  forme  d’une  exhalaifon 
plus  groffiere  que  celle  de  l’or;  8c  comme  fa. ma- 
tière eft  moins  digerée  , elle  a une  humidité  qui 
s’exhale  plus  facilement.  Il  arrive  de  là  qu’il  di- 
minue quelque  peu,  & fe brufle avec  le  foufre,fi 
011  y en  mc-fle  lors  qu’il  eft  fondu.  Il  eft  plus  po- 
reux que  l’or,  8c  par  confequent  moins  pefant, 
quoy  qu’il  le  foit  plus  que  cous  les  autres  métaux, 
à l’exception  du  plomb,  dont  la  mat’ere  groffiere 
eftant  très  humide,  eft  fort  peu  poreufe,  à caufe 
que  cette  grande  humidité  occupe  la  place  de  l’aif, 
qui  rend  les  autres  métaux  plus  légers,  en  rem- 
plilïanc  leurs  porofitez.  Il  y a des  mines  d’argen^ 


z A R G 

en  plufîeurs  lieux;  & félon  Pline , la  veine  d’argent 
-eft  comme  une  terre , tantoft  rouffie,  8c  tantoft  cen- 
drée. D’autres  tiennent  quelle  a comme  de  petits 
cheveux  d’argent  attachez.  Les  Ghymiftes  donnent 
le  nom  de  Lune  à l’argent , non  feulement  à caufe 
du  rapport  de  fa  couleur  , qui  eft  fort  blanche, 
mais  aufli  parce  qu’on  en  tire  d’excellens  remedes 
pour  les  maladies  du  cerveau , qui  par  fympathie  re- 
çoit aifément  les  impreflions  de  la  Lune.  Ils,  en 
font  diverfes  préparations,  comme,  la  teinture  d ar- 
gent ou  de  Lune  , le  fel  ou  vitriol  de  Lune  , 8c  la 
Lune  cauftique,  ou  pierre  infernale  ; les  deux  pre- 
mières pour  des  remedes  à prendre  intérieurement, 

& la  derniere  pour  eftre  appliquée  extérieurement. 
L’argent  de  coupelle  , c’eft-à-dire , qui  a elle  puri- 
fié par  la  coupelle , eft  le  plus  fin  ; & cette  purifi- 
cation fe  fait  ainfi.  On  prend  une  bonne  coupelle, 
faite  d’oflèlets  de  mouton  calcinez  , ou  de  cendre 
commune  lavée,  & qui  n’a  plus  fon  fel  alicali. 
Après  qu’on  l’a  mife  dans  un  petit  fourneau  , & 
couverte  d’une  tuile,  on  fait  delTus  & autour  un 
feu  modéré  au  commencement , afin  que  la  cou- 
pelle s’échauffe  peu  à peu  fans  fè  fendre  ; 8c  quand 
on  voit  quelle  eft  rouge , on  y met  du  plomb  qu’on 
lai  fie  bien  fondre  8c  boüillir , jufqu’à  ce  que  la 
coupelle  s'en  imbibe.  Enfuite  on  y met  1 argent, 
mais  quatre  fois  moins  qu’il  n’y  a de  plomb  , avec 
lequel  il  fe  fond  facilement.  On  continué  le  feu 
jufqu’à  ce  que  le  plomb  foit  exhalé , 8c  qu’il  ait  en- 
traifné  avec  foy  les  métaux  imparfaits  qui  eftoient 
meflez  avec  l’argent , ou  par  l’artifice  des  hommes, 
ou  parce  que  naturellement  l’argent  fe  trouve  dans 
les  mines  avec  des  matières  impures.  Cela  eftant 
fait , l’argent  fe  congele  , 8c  demeure  feul  8c  tres- 
pur  fur  la  coupelle.  De  quelque  maniéré  qu’il  foit 
préparé,  il  fortifie  fpecifiquement  le  cerveau  , & 
lert  de  remede  aux  maladies  qui  y ont  leur  fiege, 
comme  Papoplexie,  l’épilepfie,  la  manie,  &c.Il  fou- 
lage aufli  le  cœur  dans  les  palpitations,  8c  Diofcori- 
de  luy  donne  une  vertu  contre  le  venin  de  l’Aconit. 

On  appelle  Argent  trait , l’argent  pafle  par  la 
filière  8c  dont  on  fait  des  cordons  d’argent , 8c  on 
appelle  Argent  mat , celuy  qui  n’eft  pas  poli.  L’ar- 
gent qui  n’eft  pas  au  titre  requis  eft  appellé  Ar*. 
gent  bai.  La  litarge  d’argent  eft  une  des  matières 
neceflàires  pour  peindre  le  verre  en  couleur. 

Argent , Dans  le  Blafon  veut  dire  le  Blanc,  8c  on 
le  reprefente  par  un  écu  tout  uny  fans  nulle  ha- 
cheure. 

ARGENTINE,  f.  f.  Sorte  de  plante  qui  croift 
dans  les  lieux  humides , 8c  qui  eft  allez  femblable 
à l’Agrimoine  lauvage  , mais  qui  a fes  feuilles  plus 
velues.  Elles  font  vertes  au  delîus  8c  blanches  au 
deflous , comme  fa  racine  eft  verte  en  dedans  & 
rouge  en  dehors.  Elle  jette  de  petites  branches  qui 
traifnent  à terre , & produit  des  fleurs  jaunes  qui 
reflemblent  aux  Baflincts  des  Jardins,  8c  qui  tien- 
nent aune  Ample  queue.  Toute  Ja  plante  eftant 
aftringente  8c  deflîcative  , eft  bonne  à fouder  les 
playes  fraifehes , à arrefter  le  flux  de  ventre , 8c  à 
guérir  les  ulcérés  de  la  bouche.  Elle  raffermit  les 
dents  qui  branflent , en  appaife  la  douleur  , 8c 
reflerre  les  gencives.  On  l’appelle  en  Latin  Poten- 
tilla , argentina , ou  anferina.  Ce  dernier  nom  luy 
eft  donné  à caufe  que  les  Oyes  appellées  en  Latin 
Anferes , mangent  beaucoup  de  cette  herbe. 
ARGOT,  f.  m.  Les  Jardiniers  appellent  ainfi  le  bois 
qui  eft  au  deflus  de  l’œil , 8c  qui  faute  d’eftre  re- 
couvert par  fa  poulie,  demeure  inutile  8c  meurt. 
ARG  OUSIN.  f.  m.  Officier  de  Galere  qui  veille 
fur  les  Forçats,  8c  qui  félon  l’occafion  a foin  de 
leur  ofter  8c  de  leur  remettre  leurs  chaifnes.  Il  veil- 
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■le  aufli  pour  empefeher  leur  évafion.  Il  y a un  Sous - 
ytrgoufin , qui  eft  l’aide  de  cer  Offic  er. 

ARGUE.  T.  f.  Machine  compofée  dun  gros  pivot 
& de  barres  de  bois,  dont  les  Tireurs  d'or  fe  fer- 
vent. Ils  étendent  une  corde  tout  autour  , & ils 
l’attachent  avec  des  tenailles  groll.s  & courtes  , à 
une  autre  machine  , appel lee  La  tefle  de  I argut, . 
Ils  y mettent  une  filiere  , au  travers  de  laquelle  ifs 
tirent  les  bouts  d’or  A:  d’argent  pour  les  dégrollèr. 

A R G U E R.  v.  11.  Vieux  mot.  Argumenter, 

Objets  & foit,  & puis  argue. 

A R I 

A R I A N I S M E.  f.  m.  Ce  qui  concerne  les  erreur* 
que  fouftenoit  Arius.  Il  afTuroic  que  le  Fils  de  Dieu 
avoit  efté  ciré  du  néant  ; que  fon  Pere  l’ayant  créé 
avant  tous  les  temps  8c  cous  les  fiecles,  luy  avoir 
communiqué  coure  fa  fplendeur  8c  toute  fa  gloire 
par  cette  création,  & qu’ainlî  n’ayant  pas  efté  de 
toute  éternité  , il  ne  pouvoir  eftre  égal  à fon  Pere* 
Cette  abominable  dodbrine  ayant  trouvé  de  puiflàns 
Protecteurs , le  Concile  de  Nicée,  qui  eft  le  pre- 
mier Concile  General  qui  ait  efté  tenu  dans  l’Egli- 
fe  , fut  aflemblé  en  315.  & Arius  eut  l’effronterie 
d’y  paroiftre  en  prefence  de  FEmpereurConftancin, 
8c  de  trois  cens  dix-huit  Evefques  qui  y vinrent  de 
tous  les  endroits  du  monde.  Il  y fouftint  que  Dieu 
n’avoit  pas  toû jours  efté  Pere,  puifqu’il  y avoir  eu 
un  temps  où  fon  Fils  n’avoit  pas  efté  , 8c  que  ce 
Fils  eftant  créature  muable  par  fa  nature , il  dévoie 
eftre  mis  au  rang  des  autres  ouvrages  de  Dieu* 
Après  de  longues  difputes,  on  publia  une  Profeflion 
de  Foy  , dans  laquelle,  on  définir  que  Jesus- 
C h r i s t noftre  Seigneur  eft  Fils  de  Dieu  , né 
Fils  unique  de  fon  Pere  ; c’eft-à  dire , de  la  fubftan- 
ce  de  fon  Pere,  Dieu  de  Dieu,  Lumière  de  Lumiè- 
re , Yray  Dieu  du  vray  Dieu , qui  n’a  pas  efté  fait, 
mais  engendré  , 8c  qui  eft  confubftantiel  au  Pere , 
ayant  la  mefme  fubftance  que  luy.  Apres  cela  on 
prononça  anatheme  contre  Arius  qui  fur  envoyé 
en  exil , d’où  ayant  efté  rappellé  cinq  ans  après  par 
les  intrigues  des  Eufebiens,  il  prefenta  à Conftantin 
une  Profeflion  de  Foy,  dreflee  d’une  maniéré  fi  arti- 
ficieufe  , qu’il  y cachoit  le  venin  de  l’herefie  fous  la 
fimplicité  des  paroles  de  l’Ecriture.  Enfin  fur  le 
point  d’eftre  receudans  FEglife,contre  le  fentimenc 
de  faine  Alexandre,  Evefque  de  Conftantinople  , en 
paflant  dans  cette  Ville  , en  un  endroit  où  il  y avoit 
une  colomne  de  porphyre , il  fe  fentit  prefle  tout 
d’un  coup  d’une  neceflité  naturelle  , 8c  s’eftant  mis 
à l’écart  pour  le  foulager , il  y vuida  les  boiaux  , 
le  foye  , la  rate  & le  fang.  Une  mort  fi  malheu- 
reule  qui  arriva  l’an  33 6.  ne  pur  obliger  fes  Seéta- 
teurs  de  renoncer  à là  deteftable  doétrine. 

ARl  E N S.  f.m.  Quelques-uns  écrivent  aufli  Arriéra:, 
Hérétiques , Seétacturs  des  impietez  d’ Arius,  après 
la  mort  duquel  8c  celle  de  l’Empereur  Conftantin, 
ils  furprirent  l’efpric  de  Confiance  qui  fe  déclara 
pour  eux.  Ils  attaquèrent  cous  les  Prélats  Orthodo- 
xes, & pour  autorifer  leur  doétrine  , ils  celebrerent 
les  Conciles  d’ Antioche  , de  Conftantinople  , de 
Tyr , d’Arles,  de  Cefarée  , de  Milan  , 8c  plufîeurs 
autres.  Ce  fut  avec  tant  de  fuccez  qu’ils  cédèrent 
de  fe  déguifèr,  fans  plus  chercher  de  détour  à pref- 
cher  leur  herefie.  Ce  grand  fuccez  fit  leur  perce 
pâr  la  divifion  qui  fe  mit  entr’eux  , ce  qui  forma 
d’abord  deux  partis  , l’un  d 'Ariens  purs qui  En- 
voient aveuglement  la  doctrine  d’Arius , & l’autre 
de  Semi-  Ariens  , qui  pour  adoucir  la  malignité  de 
fes  fentimens  , reconnoifloient  que  le  Fils  eftoit 
femblable  à fon  Pere , au  moins  par  grâce.  Les 
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Gots  d Italie  8c  ceux  d’E  (pagne.  , les  Vandales,  les 
Bourguignons  8c  les  Lombards  receurent  l’Arianifl 
me,  contre  lequel  le  grand  Theodofe  & d’autres 
Empereurs  publièrent  de  feveres  loix.  Cette  herefie 
dont  quelques-uns  mettent  le  commencement  en 
316.  & d’autres  en  311.  fe  renouvella  le  fiecle  dernier 
dans  les  blafphemes  abominables  des  Sociniens. 

.A  R 1 N D R A T O.  f.  m.  Arbre  de  Tille  de  Mada- 
gafear.  Son  bois  pourri  rend  une  odeur  merveil- 
Jeufe  quand  on  le  fait  brufler  , ce  qui  le  rend  fore 
propre  pour  les  parfums. 

A RI  S ARUM.  1.  m.  Petite  herbe  quia  la  racine 
grolïe  comme  une  olive  , &:  qui  eft  plus  forte  8c 
plus  aigue  que  celle  d’ Arum. Eftant  enduite,  elle  re- 
prime les  ulcérés  corrofifs.  On  en  fait  des  colivres 
. fort  bons  aux  fiftules.  Pline  dit  que  TArilarum 
croift  en  Egypte  , 8c  qu’il  eft  femblable  à l’Arum, 
mais  moindre  en  racines  8c  en  feüilles , quoy  que 
fa  racine  foit  grolîè  comme  une  olive. 
ARISTOLOCHE,  f.  f.  Plante  d’un  grand  ulàgc 
dans  la  Medecine,  8c  dont  il  y a de  quatre  fortes, 
la  longue,  la  ronde,  la  Clématite,  & la  Piftoloche. 
Les  plus  confiderables  font  la  longue  8c  la  ronde. 
L’ A n floloche  longue  a une  fleur  rouge  , 8c  de  mau- 
vaife  odeur  , qui  venant  à le  fLftrir  prend  la  forme 
d’une  poire.  Ses  f.üilles  font  longues , 8c  elle  jette 
des  branch.  s déliées  qui  font  de  la  grandeur  d’un 
palme.  L’ Arifo/oche  ronde  a des  feuilles  molles 
femblables  au  lierre,  8c  qui  ont  une  acrimonie 
odorante.  Les  fleurs  de  la  Clématite  reflémblent  à 
celles  de  la  Rue  , 8c  elle  a des  branches  déliées , 
toutes  garnies  de  Eüilles  rondes  comme  celles  de 
la  Joubarbe.  Ses  racines  font  longues  8c  minces 
8c  leur  écorce  qui  eft  épailfe  8c  odorante  , eft  pro- 
pre à donner  du  corps  8c  de  l’odeur  aux  parfums 
que  Ton  préparé.  La  Piflolocbc  qui  a encore  plus 
de  vertus  que  les  trois  autres , eftoit  inconnue  aux 
anciens.  Elle  eft  preferée  à la  Clématite  dans  la 
compofition  de  la  Theriaque  , non  feulement  à 
caufe  que  là  racine  eft  plus  tenue  que  celle  de  tou- 
tes les  autres  Ariftoloches  ( & c’eft  la  tenue  qu’An- 
dromachus  demande  pour  cette  compofition.  ) 
mais  parce  qu’elle  a le  mefme  gouft , la  mefme 
couleur , 8c  la  mefme  odeur  que  la  longue  & la 
ronde  qui  font  les  plus  eftimées.  Leur  racine  eft  la 
feule  partie  de  cette  plante  dont  on  fe  ferve  dans 
la  Medecine.  La  ronde  dillout  le  fang  caillé,  8c 
déterge  , eftant  employée  au  dehors , 8c  mefme  au 
dedans.  Elle  eft  plus  vulnéraire  que  la  longue  , qui 
eftant  prife  intérieurement  atténué  , ouvre  8c  dé- 
terge , 8c  appliquée  extérieurement  attire  & fait 
mourir  les  vers.  L’une  8c  l’autre  eft  bonne  à éva- 
cuer les  lochies  8c  les  arriere-faix  des  femmes  nou- 
vellement accouchées,  8c  à provoquer  les  mois 
fupprimez.  Ce  mot  vient  de  a&çoi , Très -bon,  & 
de  L’Arriefaix. 

ARM 

ÀRMAND.f.  m.  Terme  de  Manege.  Èfpcce  de 
boiiillie  préparée  pour  un  Cheval  malade,  8c  com- 
pose de  diverfes  drogues  , pour  luy  redonner  de 
I appétit  8c  des  forces.  On  met  cette  boiiillie  fur  le 
bout  d’un  nerf  de  bœuf  qu’011  fourre  enfuite  dans 
le  gofier  du  cheval. 

A R M A D I L L E.  f.  f.  On  appelle  ainfi  certain  nom- 
bre de  Vailleaux  qui  font  comme  une  petite  Flote, 

8c  que  fit  Majefté  Catholique  entretient  armez  dans 
la  Nouvelle  Efpugne  pour  garder  la  Cofte. 

A R M A T E U R.  1.  m.  Nom  que  Ton  donne  au 
Commandant  d’un  Vaifleau  armé  en  guerre  pour 
courir  fur  ceux  du  parti  contraire. 

ARMATURE,  f.  f,  On  fe  fert  de  ce  mot  dans 
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l’Architeéture , pour  fignifier  les  barres , clefs,  bou- 
lons, étriers,  8c  autres  liens  de  fer,  dont  on  le 
fert  pour  fortifier  une  poutre  éclatée,  8c  pour  re- 
tenir un  grand  alfemblage  de  Charpente. 

ARM  E',  e e.  part.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  clés 
ongles  des  lions , des  grifons , des  aigles  & autres, 
comme  aufïï  des  flèches  qui  ont  leurs  pointes  d’au- 
tre couleur  que  le  fuft.  Il  fe  dit  encore  d’un  foldac 
8c  d’un  cavalier.  D’or  au  lion  de  fable } armé  & 
lampaffê  de  gueules. 

Poison  armé.  Il  y a le  long  de  toutes  les  Codes 
des  Indes  Occidentales  diverfes  fortes  de  poiffons 
qui  n’ont  point  d’autre  nom  que  celuy  de  Poiffons 
armez.  3 à caufe  qu’ils  font  tout  couverts  de  petites 
pointes  groilès  8c  longues  comme  des  fers  d a;guil- 
letes  , & pointues  comme  des  aiguilles.  Ils  les  dreff 
lent,  baillent  déportent  de  biais  comme  bon  leur 
feinble  félon  leurs  befoins.  Ce  poiifon  dans  l’or- 
dinaire eft  prefque  tout  rond,  de  la  grofleur  d’un 
balon,  n’ayant  qu’un  moignon  de  queue  qui  le 
rende  different  d’une  boule.  H n’a  point  de  telle 
mais  il  a les  yeux  attachez  au  ventre , & deux  pcJ 
tires  pierres  blanches  fort  dures  & laroes  d’un 
pouce  au  lieu  de  dents.  Ce  font  coinme°.ux  pe- 
rtes meules , avec  lefquelles  il  moud  , callê  & é- 
crafe  les  cancres  de  mer  , 8c  les  petits  coquillages 
dont  il  fait  Ci  nourriture.  Quoy  que  ce  po  lion 
foit  quelquefois  de  la  groffeur  d’un  boiffiau  il 
n’y  a pas  plus  à manger  dans  tout  fon  xorps  qu’à 
un  petit  maquereau.  On  luy  trouve  dans  le  ven- 
tre une  bouffe  remplie  de  vent , de  laquelle  on 
fait  une  colle  la  plus  forte  & la  plus  tenace  qui  fe 
puiffe  faire.  Il  y a encore  d’autres  poiffons  de  mef- 
me  nature  qui  ne  diffèrent  guère  de  celuy- cy, 
qu’en  la  fituation  ou  en  la  longueur  de  leurs  poinl 
tes.  Quelques-uns  les  ont  en  forme  de  mandes 
étoiles  , d’autres  plus  menues  , & d'autres  plus 
courtes.  Lapefche  de  ce  poiffon  eft  fort  ameablei 
On  attache  un  petit  hameçon  d’acier,  comme  d’un 
morceau  de  cancre  de  mer  au  bout  de  la  ligne  qu’- 
on luy  jette,  il  s’en  approche  auffi-toft  ° mais  il 
entre  en  défiance  en  voyant  la  ligne,  8c  fait  mille 
caracoles  autour  de  l’hameçon  qu’il  goufte  quel- 
fois  fans  le  ferrer  , puis  le  ’lafche  tout  à coup,  en 
Ce  frottant  contre,  8c  le  frappant  de  fa  queue.  Hn- 
fin  s’il  voit  que  la  ligne  ne  branle  point,  il  Ce  jet- 
te brufquement  deffus , avalant  happait  avec  1 ha. 
meçon,  & tachant  de  fuit  enfuite  j mais  le  Pelcheur 
qui  tire  la  ligne  luy  failant  fentir  qu'il  ne  fçauroit 
s’échapper,  il  dreffe  & heriffe  toutes  les  pointes 
dont  U eft  armé  , & s’enfle  de  vent.  U s'élance  en 
avant,  adroit  & à gauche,  comme  pour  fe  van- 
ger  de  fes  ennemis  avec  fes  armes  , qu’il  baille 
tout  a fait  enfuite  , devenant  flalque  comme  un 
gand  mouillé.  Lorfqu’on  l’a  tiré  à terre  , il  les  he- 
riffe touc  de  nouveau  , en  forte  que  ne  pouvant 
le  prendre  par  aucune  partie  de  fon  corps , on  eft 
obligé  de  le  porter  avec  le  bout  de  la  ligne  à quela 
ques  pas  du  rivage , où  il  expire  peu  de  temps 
après.  r 

ARMEMENT,  f m.  Il  lignifie  enfermes  de  Ma- 
rine un  certain  nombre  de  Vailleaux  qu’on  veut 
armer.  On  préparé  un  grand  armement  ; Il  fe  dit  auffi 
de  l’équipement  des  Vailleaux  de  guerre  8c  de  la 
diftribution  ou  embarquement  des  Troupes  qui 
doivent  monter  chaque  Vuiffiaü;  On  donne  auffi 
quelquefois  le  nom  X Armement  à l’équipage.  Tout 
l’ Armement  murmura  de  ce  pojet. 

On  appelle  Eflat  d’ Armement  , la  Lifte  que  la 
Cour  envoyé  , dans  laquelle  font  marquez  tous  les 
Vailleaux , Officiers  Majors  8c  Officiers  Mariniers 
qu’on  deftine  pour  armer;  On  dit  encore  Ejlat 
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d' Armement,  pour  ftgnifier  le  nombre,  la  qualité 
& les  proportions  des  agrès,  apparaux  & muni- 
tions qui  doivent  eftre  employez  aux  Vaifleaux 
que  l'on  a deflein  d'armer. 

A R M E N 1 E N N E.  f.  f.  Sorte  de  pierre  pretieufe , 
qui  approche  du  lapis  , mais  qui  eft  plus  tendre  & 
qui  n'a  aucune  veine  d’or.  On  l'employe  dans  les 
ouvrages,  8c  on  s’en  fert  dans  la  Médecine.  On 
luy  donne  aufli  le  nom  de  Fert  daz.nr  a caule 
que  cette  pierre  a du  vert  nielle  avec  du  bleu, 

A R M H R.  V.  a.  On  dit  en  terme  de  mer  Armer  un 
yaijfeau . pour  dire  , L’équiper  de  vivres  , muni- 
tions , foldats  , matelots , 8c  autres  chofes  nccel- 
faires , pour  faire  voyage  8c  pour  combattre. 

On  dit  Armer  les  avirons , pour  dire , Mettre  les 
avirons  fur  le  bord  de  la  chaloupe  touc  prefts  à 

On  dit , Armer  un  canon  , pour  dire  , Mettre  le 
boulet  dans  un  canon. 

On  dit  d'un  cheval  qu ’//  s'arme,  pour  dire, 
qu'il  baille  la  telle,  8c  courbe  fou  encolure  jufqu’à. 
appuyer  les  branches  de  la  bride  contre  fon  poi- 
trail , pour  fe  défendre  d’obéir  à 1 embouchure. 
On  dit  aufli  qu’Xln  Cheval  arme  fis  livres,  pour 
dire  , qu'en  couvrant  les  barres  avec  les  levres  , il 
rend’  l’appuy  du  mords  fourd  Sc  trop  ferme.  Quand 
on  dit  d'un  Cheval , que  La  levre  arme  la  barre  , 
cela  veut  dire  , que  La  levre  couvre  la  barre. 

On  dit  en  matière  de  baftimens  , Armer  une 
poutre  de  bandes  de  fer  , pour  dire , Garnir  8c  for- 
tifier une  poutre  avec  du  fer.  On  dit  aufli  qu'tAie 
cloifin  eft  armée  de  lattes,  pour  dire,  qu’Elle  eft 
couverte  de  lattes , ou  contre-lattée. 

On  dit  encore  Armer  une  pierre  d’aimant,  pour 
dire  , l'Enchafler  dans  du  fer  , ou  la  mettre  dans 
il  la  fufoendre  felônfes  pôles  afin 


qu’elle  conferve  fa  vertu. 

A R M E S.  f.  f.  p.  Tout  ce  qui  fert  à fe  défendre  de 
fon  ennemy  ou  à le  combattre.  Voicy  dans  quels 
termes  en  parle  Nicod.  Armes,  tamoft  ftgnifte  les 
ballons  de  guerre  offenftfs  que  mus  appelions  Armes 
offènfives,  comme  épées  , dagues  , poignards,  rnajfs, 
haches , becs  de  faucon,  lances,  haie  barde  s , javeli- 
nes , arbaleft es  ,haccjHebutts  & femblables  bafîotts  de 
guerre.  Et  vient  ce  mot  de  Armus , Latin,  qui  p- 
gnifie  ce  que  contiennent  les  épaules  & les  bras . eftant 
appelai  Arma  les  baftons  que  l’homme  de  guerre 
portait  pendant  ab  armis  , c eft-a-dire  , det  épaulés 
par  un  baudrier  porté  en  écharpe  ou  autrement.  Nous 
«fins  de  ce  mot , Si  ont  fait  les  Latins  aujf  , un  peu 
plus  largement  pour  toute  forte  d’armes  offenjîvss , 
ores  quelles  ne  foient  portées  pendant  de  l’épaule.  Le 
mot  eft  au  fi  vrins  pour  Armes  défenftves , qu’on  dit 
habillement  de  guerre,  comme  corfelets,  heaumes,  hau- 
berts, mailles  , plaftrons  , & autres  pièces  de  couver- 
ture de  l’homme  d'armes.  On  prend  auft  ce  mot  pour 
le  Blafon,  En  feigne,  Connoifance , Devifc  , ou  Em- 
prinfe  d'un  Gentilhomme , & la  raifort  du  mot  en  cet- 
te ftgnifi cation  eft  , de  ce  que  telles  Emprinfes , De- 
vifes, Cottnoifances  , & Blafons  eftoient  peintes  au 
•milieu  des  Ecris  de  guerre  ( comme  elles  le  font  toutes 
parts  ou  les  armes  des  Gentilshommes  font  reprefen- 
tées)  lefqucls  pend.banr  ab  armis,  ainft  que  tous 
Chevaliers  les  portent  pendants  de  l’épaule  par  une 
courroie.  On  les  appelle  auft  en  cette  façon  Armoi- 
ries. Sicile  f)  raut  du  Boy  d’ Aragon  en  fon  Traité 
d’ Armoiries.  Alexandre  le  Grand  , pour  exhaulïer  le 
nom  8c  la  vaillance  de  fes  Capitaines,  8c  avoir  vail- 
l.ins  8c  viélorieux  combactans,  à ce  qu’ils  euiïênt 


p’us  grand  8c  noble  vouloir,  hardement  8c  coura- 
ge fin  fes  ennemis  , leur  donna  Elifeignes , Bannie- 
res  , Pennons  & Tuniques,  félon  le  hardement. 
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proueife  8c  vaillance  d’un  chacun.  Et  font  main- 
tenant icelles  Enfeignes  & Devifes  nommées  Ar- 
mes , que  portent  és  batailles  & faits  d’jrmes  les 
Empereurs  , Rois  , Princes  , Chevaliers , Ecuyers,, 
8c  tous  nobles  Combattans  iftus  de  noble  confan- 
guinité.  Hagiurn  au  Traité  des  Hérauts.  Et  comme 
fe  fait  aprefent  aux  Seigneurs  des  Devifes  nom- 
mées Armes , que  de  prefent  portent  és  batailles 
8c  en  fait  d'armes  les  Rois  , Empereurs  , Princes, 
& Gentilshommes  qui  font  de  plufteurs  couleurs 
Sc  métaux.  Les  Agacyrfes  de  nation  Scythiens  an 
recic  de  Pomponius  Mêla  liv.  i.  chap.  i.  peignoient 
certaines  Enfeignes  en  leurs  vifages  8c  perfonnes  , 
non  pas  par  devifes  , ains  par  aucunes  marques  qui 
ne  fe  pouvoient  effacer  , uftcées  en  ces  Marches- 
là  , & tant  plus  aucun  eftoit  d’ancienne  race,  de 
tant  plus  de  celles  marques  il  chargeoit  fon  corps, 
ce  qui  luy  eftoit  figne  de  nobleflc. 

Tout  ce  qui  eft  rapporcé  icy  par  Nicoi  nous 
fait  colinoiftre  l'ancienneté  des  Armoiries.  On 
en  fait  prefentement  un  ornement  de  Sculpture 
qu’on  met  aux  endroits  les  plus  appareils  d’un  bâ- 
timent pour  faire  connoiftrc  celuy  qui  l'a  fait  bâ- 
tir , 8c  cet  ornement  s’appelle  Armes , ou  Ar- 
mairies. 

AR  MI  LL  AI  RE.  adj.  Les  Agronomes  appellent: 
Sphere  Armillaire,  un  Infiniment  de  Mathémati- 
que , qui  eft  compofé  de  plufteurs  points , lignes 
8c  cercles  de  carton  ou  de  cuivre,  entre-lalLz  les 
uns  dans  les  autres  avec  un  petit  globe  au  milieu* 
Ces  lignes  8c  ces  cercles  fervent  à reprefenter  fen* 
fiblement  à nos  yeux  , 8c  à expliquer  la  conftitu- 
tion  du  Ciel  8c  les  mouvemens  des  Aftres.  Ce  moc 
vient  du  Latin  Armillat  Bracelet. 

A R M I L L E.  f.  f.  On  appelle  Ar  mille  s en  terme* 
d’Architeélure  les  Aftragales  qui  font  au  haut  8c 
au  bas  des  colomnes , 8c  qui  reprefentent  des  cer- 
cles 5c  des  anneaux.  On  leur  a donné  ce  nom  à 
caufe  de  la  reffemblance  quelles  ont  aux  bracelets 
que  l’on  mettoit  autrefois  autour  du  bras, 

ARMINIENS,  f.  m,  Heretiques,  Se&ateurs  des 
opinions  d’Arminius  , autrement  Remonflrans.  Sa 
dodrine  eft  contenue  en  cinq  Chapitres  * dont  le 
principal  regarde  la  predeftination,  II  la  publia  5C 
fe  fit  chef  de  party,  eftant  Profefleur  de  Théologie 
en  l’Uni  verfité  de  Leyden,  Elle  fut  defapprouvée 
par  les  Proteftans  , mais  cela  n’empefcha  pas  que 
ceux  qu’il  en  avoit  infedez  ne  continuaient  à la 
fouftenir  après  fa  mort  qui  arriva  en  1609.  On  la 
condamna  dans  le  Synode  de  Dordrech  fans  qu’on 
puft  les  retenir.  On  fut  contraint  d’en  venir  aux 
armes , & les  fuplices , l’exil  8c  les  défenfes  les  plu» 
rigoureufes  n’ayant  pû  les  diftiper  , ils  ont  continué 
de  s’aflembler  en  Hollande , où  ils  ont  enfin  ob- 
tenu le  libre  exercice  de  leur  Religion , excepté  à 
Leyden  5c  Harlem, 

A R M O G A N.  f.  m.  Les  Pilotes  fe  fervent  de  ce 
mot , pour  dire , Le  beau  temps  qui  eft  propre  pont 
naviger, 

ARMOISE,  f.  f.  Plante  dont  il  y a de  deux  fortes, 
la  grande  & la  petite.  La  grande  Armoife  a £1  ti- 
ge 5c  fa  fleur  d’un  rouge  tirant  fur  le  pourpre , 8c 
la  petite  l’a  d’un  vert  tirant  fur  le  vert  ou  fur  le 
pafle.  La  rouge  eft  preferée  à la  blanche.  Il  n’y  a 
guere  que  fes  feüilles  dont  on  fe  ferve  dans  la  Mé- 
decine , & fur  tout  des  fommitez  accompagnées  de 
fa  graine.  Les  proprietez  de  cette  plante  font  d’e- 
ftre  apertive  8c  relolutive  , de  provoquer  les  mois 
8c  de  difloudre  le  fang  caillé.  On  l’appelle  en  La- 
tin Art  em  fia  , 8c  quelques-uns  croyent  qu’elle 
tire  ce  nom  d'Artemifia , femme  de  Maulolus, 
Roy  de  Carie. 
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K R M O N.  f.  m.  On  appelle  Armons  dans  le  train 
d un  Carrolïè  , deux  pièces  de  bois  un  peu  cour- 
bes , qui  d’un  collé  prennent  fur  l’effieu  de  devant, 
& qui  de  l’autre  aboptilîènt  au  timon.  Ces  pièces 
de  bois  fouftiennenr  une  cheville  fur  laquelle  le 
timon  elt  mobile  , afin  de  le  lever  quand  on  veut. 
ARMONIAC.f  m.  Sel  volatil  & artificiel  que 
les  Chymiftes  appellent  Aquila  volans.  Il  fe  fait 
avec  de  la  fuye  de  cheminée  & du  fang  d’homme 
ou  de  belle.  Il  y a des  lieux  où  on  le  fait  avec 
une  livre  de  fang  humain , deux  livres  de  fel  com- 
mun , Sc  de  1 eau  commune.  Quelques  Voyageurs 
rapportent  qu’il  s’en  trouve  de  naturel  dans  cer- 
tains Pays  Orientaux.  Us  difent  que  c’eft  une  efpe- 
ce  d’écume  qui  fort  de  la  terre  en  des  endroits  où 
il  y a de  vieilles  cavernes  ou  des  creux  de  roche, 
& qù après  qu’on  en  a tiré  cette  écume  , on  la  cuit 
à la  maniéré  du  Salpeilre.  Les  Anciens  ont  con- 
nu un  autre  Armoniac  naturel.  Il  fe  trouvoit  dans 
les  fables  d'Arabie  ou  de  Lybie  , Sc  ce  n’elloit  que 
l’urine  congelée  des  Chameaux  qui  alloient  au 
Temple  de  Jupiter  Ammon  , appelle  ainfi  du  Grec 
*W“' , Sable  , à caufe  des  fables  qu’il  falloir  palTer 
pour  arriver  à ce  Temple.  C’eft  pour  cela  que  quel, 
ques-uns  ont  nommé  ce  fel  Ammoniac  au  lieu 
d Armoniac , quoy  qu’Ammoniac  ait  fa  lignifica- 
tion particulière. 

A R.  M O S I E.^  f.  f.  Vieux  mot.  Harmonie. 

ARMOVE'.e'i.  adj.  Vieux  mot.  Blafonné  , qu’on 
porte  pour  armoiries.  On  lit  dans  Froilfard  Et 
d'I'T^luy  tftoit  Meflirejean  le  Barrois  , 'a  petmo’n  ,r 
moye  de  fis  armes. 
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A R N A B O.  f.  m.  Grand  Arbre  qui  croilt  aux 
parties  Orientales , ayant  les  feüilles  longues  , 
vertes  Sc  jaunaftres  comme  celles  des  faux , & l’é- 
corce de  lès  branches  de  mefme  couleur.  Serapio 
qui  en  parle  ainfi,  dit  qu’il  fent  le  Citron  & ne 
porte  point  de  fruit.  Egineta  dit  qu’il  entre  dans 
la  compofition  des  onguents  aromatiques , à cau- 
te  de  fa  bonne  odeur. 

A R N O D E.  f.  m.  Les  Grecs  appelaient  Arnodes , 
ceux  d’entr’eux  que  la  neceflité  obligeoit  d’aller 
dans  les  AlTemblées  Sc  dans  les  Fellins  réciter  des 
vers  d’Homere,  ce  qu’ils  faifoient  en  tenant  une 
branche  de  laurier  à la  main,  Sc  pour  recompenfe 
on  leur  donnoit  un  Agneau  , qui  dans  leur  langue 
en  nommé  ofra.  C’ell  de  ce  mot  Sc  de  celuy  de 
“A  , Chant,  qu’ils  prenoient  le  nom  d’ Arnodes. 
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A R O M A T E.  f.  m.  On  appelle  Aromates,  toutes 
les  plantes  ou  epiceries.  On  les  divife  en  fimples 
* en  compofez.  Les  fimples  font  le  mufe,  l’am- 
bre gris  , la  Canelle  , le  Macis,  la  Cafta  lionea , 
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ventricule.  L' Aromaticum  appelle  Ro fatum  , à cail- 
le des  rôles  qui  y dominent  par  leur  quantité  & 
que  1 on  y met  au  commencement  , eft  compofé 
de  quinze  ingrediens,  qui  font  auffi  tous  aroma- 
tiques ; fçavoir  les  Rofes  rouges,  la  Canelle,  le 
Macis  les  Girofles  , laReglilIb,  la  Gomme  Ara- 
bique & la  Gomme  Tragacanthe  , le  Santal  Ci- 
trm  le  Bois  d Alors,  la  Mufcade  , l’Ambre,  le 
Mule,  le  petit  Galanga  , le  Nard  Indique  & le 
grand  Cardamomum.  Cette  dernierc  poudre  eft 
bonne  à fortifier  l’ellomac  ; elle  aide  à la  dieeftion 
Sc  confume  les  humeurs  fuperflués 
AROMATMSATION.  f.  f.  Aétion  de  mefler 
des  Aromates  dans  les  Medicamens,  dont  on  auv. 
mente  la  vertu  en  les  rendant  agréables  à l’o- 
dorat Sc  au  gouft, 

AROMATISER,  v.  a.  Mettre  des  Aromates 
dans  quelque  compofition , ce  qui  fait  quelle  ré- 
jouit & renforce  les  efptits  vitaux  & animaux , & 
le  cœur  mefme.  Cela  le  fait  en  enfermant  dans 
un  nouer  1 Aromate  dont  on  a delïèin  de  fe  fer- 
vir  ; on  le  coule  après  qu’on  luy  a donné  un  le- 
ger  bouillon. 

A R ON  D E.  fi  f.  Vieux  mot.  Hirondelle.  Il  s’eft 
conlerve  dans  cette  façon  de  parler  des  Charpen- 
tiers , Queue  d Aronde  , qui  eft  une  certaine  entail- 
ieure  dans  le  bois,  faite  comme  la  queue  d’une  Hi 
rondelle,  étroite  pat  un  bout  qui  eft  en  dedans, 
& large  par  1 autre  qui  eft  en  dehors. 

On  dit  en  termes  de  Fortification  , qn’Vn  ou - 
vrage  a corne  efl  fait  à queué  d’ Aronde  , lorfqu’il 
elt  étroit  pat  la  gorge , Sc  plus  ouvert  par  les  fa- 
ces,  & tout  au  contraire  qu’//  efl  fait  a contre-queue 
d Aronde  , lorfqu’il  eft  plus  étroit  par  les  faces . 
& que  la  gorge  eft  plus  ouverte  pour  couvrir  une 
grande  courtine. 

A R O N D E L L E.  f.  f.  On  appelle  en  termes  de 
mer  les  Brigantins , les  Pinaces  Sc  autres  Vaiifeaux 
médiocres  & légers,  des  Arondelles  de  mer. 

A R O T E S.  f.  m.  Les  Syracufains  nonimoient  ainfi 
ceux  qui  ellant  de  libre  condition , ne  laifloienc 
pas  de  lèrvir  , parce  qu’ils  n’avoient  pas  allez  de 
bien  pour  ftibfifter  par  eux-mefmes. 

AROÛGHCtlN.f.m.  Animal  que  les  Sauvages 
de  la  Virginie  appellent  ainfi,  & qu,  ne  différé  du 
Caltor  , qu  en  ce  qu’il  Ce  nourrit  entre  les  arbres  à 
la  maniéré  de  l’Ecureuil. 

ARP 

A R P A I L L EU  R . f.  m.  Nom  qu’on  donne  à ceux 
qui  tachent  à découvrir  les  mines , & qui  cher- 
chent 1 or  parmy  les  mottes  de  terre  , Sc  fur  les 
bords  des  rivières. 


A R Q 


I ce  1 X > "-"mus,  la  ea/jia  ttgne a , 

les  compofez^a  A d’rf^  R'  d f C°UrbCr  '""c’  11  n'a  Suere 

tnm  Sr  antr-c  ’ o iage  que  dans  le  participe,  Amli  en  termes  de 

Charpenterie , une  poutre  ou  une  autre  piece  de 
bois  qui  eft  courbée  naturellement  ou  par  le  trop 
grand  poids  quelle  fouftient  , s’appelle  Pou- 
tre arquée.  On  dit  auffi  que  La  quille  d'un  frai  fait 
efl  arquée , quand  quelque  violent  effort  luy  fait 
perdte  la  figure  accouftumée.  Cet  effort  Ce  fait , 
ou  lorfqu’on  met  le  Vaiflèau  à l’eau  , ou  lorfqu’il 
echouë.  ^ 

On  dit  encore  d’un  Cheval  qu’//  a les  jambes 


tum  & autres. 

A R O M A T I C U M.  f.  m.  Poudre  toute  compo- 
se de  drogues  aromatiques.  Il  y en  a de  deux 
lortes,  1 Aromaticum  caryophyllatum , Sc  V Aroma- 
ticum ro  fatum.  11  entre  dans  le  premier  dix-huit 
ingrediens  tous  aromatiques , Sc  on  l’appelle  Ca- 
ryopbyllatum  à caufe  des  girofles  qui  en  font  la 
naie , & que  l’on  y met  en  plus  grande  quantité 
qu  aucune  autre  drogue.  Cette  poudre  a Fa  vertu 

Ie  f0rC'fiP,r  VŒUr  & tous  les  vifeeres  ^ bas 
entre.  Elle  diflipe  les  vents , attelle  les  naufées, 
« empefehe  la  putrefaétion  des  humeurs  dans  le 


arquées  J quand  fes  genoux  font  courbez  en  arc , 
ce  qui  ne  fe  dit  que  quand  le  travail  luy  a ruiné 
les  jambes. 
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A R QU  E R A G E.  f.  m.  Vieux  mot.  Droit  ancien 
pat  lequel  on  eftoit  tenu  de  faite  un  foldat  au 
Seigneur , comme  qui  diroit  Atcherage.  Ou  a dit 
auflî  rlrcbarage  & Archairag’. 

^ ^ qjj  q y,  f.  m.  Vieux  mot.  Parure,ajultement. 
Quanti  Us  voycnt  ces  pacelettes 
En  admenez  & en  aryucy. 

A R R 

A R R A C H E',  i t.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
des  arbres  & autres  plantes  dont  les  racmes  paro.f- 
fent  On  s’en  fert  auffi  en  parlant  des  telles  Sc 
membres  d'animaux,  qui  n'eftant  pas  coupez  net, 
ont  divers  lambeaux  encore  fanglans  ou  non  lan- 
slans  ; ce  qui  fait  connoiftre  (ju'on  a arrache  ces 
membres  pat  force.  D’argent  a m arbre  de  fimfk 
arraché^  feQlr  à trois  tefles  de  lyon  arrachées  de 

A MAC  HEMENT.  f.  m.  Terme  de  Maçonne- 
rie Pierres  qu’on  ofte  d'un  mut  pour  y en  mettre 
d'autres  qui  fervent  de  liaifon  avec  un  autre  mur 
que  l’on  veut  baftir.  . 

AR  RAMER.v.a.  On  fe  firt  de  ce  mot  parmy  les 
Drappiers , Façonniers  & Foulons,  quoique  la  cho- 
fe leur  foit  défendue  par  les  '•nuits  , pour  dire. 
Tirer  & allonger  une  piece  de  drap  ou  de  ferge 
mife  exprès  pour  cela  fur  le  rouleau  ; ce  qui  eft 
caufe  qu’elle  accoutcit  Sc  étrefllt  dans  la  luice. 

A RR  A M I R.  v.  a.  Vieux  mot.  Promettre. 

Molt  les  oyfficz-  arramir 
Seremem  faire , & foyflevir. 

ARRAS,  f.  m.  Sotte  de  Perroquet  qui  fe  trouve 
dans  la  Guadeloupe  & dans  quelques  Illes  voifmes  , 
& qui  eft  d’un  tiers  plus  grand  que  les  autres.  Il  a 
!a  celle , le  col , le  ventre  & le  deffus  du  dos  de 
couleur’de  feu , & les  ailes  mellées  de  plumes  jau- 
nes , de  couleur  d’azur  & de  rouge  cramoift.  Sa 
queue  eft  longue  d’un  pied  Sc  demy  & toute  rouge, 
de  forte  qu’il  n’y  a rien  de  plus  beau  que  de  voit 
dix  ou  douze  Arras  fur  un  arbre  vert.  Les  Sauvages 
prennent:  plaifir  à fe  parer  des  plumes  de  la  queue 
de  cet  oiteau,  Sc  non  feulement  ils  en  mettent 
dans  leurs  cheveux , mais  ils  s en  pallent  dans  le 
gras  des  oreilles  & dans  l’entredeux  des  narines. 
L’Arras  vit  de  graines  & de  quelques  fruits  qui 
croi  lient  fur  les  arbies.  Il  a le  ton  de  la  voix  fort 
& perçant,  & ne  vole  jamais  qu’il  ne  criaille.  Il 
n’eft  pas  aifé  à s’effrayer  ; au  contraire  on  en  tue 
quelquefois  plufi eues  dans  un  mefme  arbre  , fans 
que  le  bruit  des  coups  de  fufil  oblige. les  autres  qui 
y font  perchez  à s’envoler.  Leur  chair  eft  fort  du- 
re, & on  l’eftime  mal  faine  , fi  elle  n’eft  pas  vene- 
ne’ufe.  Le  malle  & la  femelle  fe  quittent  tres-rare- 
ment",  Sc  font  leurs  petits  une  fois  ou  deux  l’année. 
Pour  cela  ils  font  un  trou  avec  leur  bec  dans  la 
fouche  d’un  grand  arbre  , Sc  leur  nid  11e  confifte 
qu’en  quelques  plumes  qui  tombent  de  leur  corps. 
Us  pondent  deux  œufs  de  la  groffeur  de  ceux  de  pi- 
geon , & marquetez  comme  les  œufs  de  perdrix. 
Les  autres  Perroquets  font  leurs  nids  de  la  mefme 
forte  , mais  il  y en  a dont  les  œufs  four  verts.  Lors 
qu’on  tire  leurs  petits  du  nid  , ils  ont  deux  petits 
vers  tout  vivans  dans  les  narines , Sc  un  autre  dans 
une  petite  bube  qui  leur  vient  fur  la  telle.  Ces 
vers  meurent  d’eux  - mefmes  , lorfque  ces  oifeaux 
commencent  à eftre  couverts  de  plumes.  Les  Arras 
vivent  plus  que  les  hommes  , & il  en  eft  peu  qui  ne 
foient  fujets  au  mal  caduc.  On  les  voir  ferrer  les  ba- 
llons fur  lefquels  ils  font  perchez,  tomber  la  telle  en 
bas,  fe  débattre  Sc  écumer. Quand  les  Sauvages  veu- 
lent eu  prendre  de  vivans , ils  s en  approchent  duu- 
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cernent  à la  faveur  des  arbres , dans  le  temps  ou’ils 
mangent  à terre  les  fruits  qu  ils  ont  fait  tomber  ; 
puis  tout  à coup  ils  fe  mettent  a courir , en  frap- 
pant des  mains,  & rempüfTant  l’air  de  hurlemens. 
Ces  oifeaux  furpris,  au  lieu  de  fe  fervir  de  leurs  ai- 
les pour  fe  tirer  du  péril , fe  mettent  fur  la  defenfi- 
ve  en  fe  couchant  fur  le  dos;  en  forte  que  les  Sau- 
vages craignant  leur  bec  Sc  leurs  oncles , n’ofent 
faire  autre  chofe  que  de  fe  tenir  tout  à 1 entour  en 
•continuant  leurs  cris , jufqu’à  ce  que  l’un  d’eux  ait 
pû  mettre  un  gros bafton  fur  le  ventre  de  loifeau, 
qui  s’en  fàifit  auffi  toft  avec  fon  bec  & fes  grifes. 
Pendant  ce  temps  ils  le  lient  fur  le  bafton  , & en 
font  enfuite  tout  ce  qu’ils  veulent. Ils  les  apprivoi- 
sent quelquefois,  Sc  ils  leur  apprennent  a parler. 

A R R A Y E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Rencontrer. 

Se  danger  pourray  arrayer. 

A R R E S T-  f m.  Petit  morceau  de  fer , qui  dans  les 
armes  à feu  empefehe  quelles  ne  fe  lafchenc  On 
appelle  auffi  Arre(l , Les  pièces  qui  dans  les  chofes 
qui  vont  par  reftort , font  caufe  que  les  mouve- 
mens  ne  fe  font  qu’en  certains  temps  Sc  en  cer- 
taine quantité. 

Arreft  eft  auffi  un  terme  de  Manege,  & lignine 
la  paufe  que  fait  le  cheval  en  difeontinuant  de  che- 
miner On  dit  Former  Carre  fl  d’un  cheval , pour  dire, 
L’arrefter  fur  les  hanches.il  y a auffi  le  dcmy-arrefl , 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  arreft  qui  n’eft  pas  ache- 
vé; ce  qui  arrive  lorfque  le  cheval  reprend  Sc  con- 
tinué fon  galop  fans  faire  ny  pefades  ny  courbettes. 

Ane  fl  le  dit  encore  de  l’adion  du  chien  qui  s’ar- 
refte  lors  qu’il  fent  la  perdrix  ou  le  gibier. 

On  appelle  encore  Arreft  en  termes  de  Couture 
Le  fil  redoublé  que  les  Tailleurs  mettent  aux  fentes 
ou  extremicez  des  habits  pour  les  arrefter , en  forte 
qu’elles  ne  fe  puiflent  rompre  ny  defeendre. 

A R R E S T E-B  OEUF.  f.  f.  Plante  qui  produit 
des  branches  qui  font  de  la  hauteur  d’un  palme , Sc 
pleines  de  nœuds.  Selon  Matthiole  elle  croift  dans 
fes  lieux  cultivez  & non  cultivez , & fur  tout  dans 
les  lieux  fecs.  Ses  feüilles  font  petites  & menues 
comme  celles  des  lentilles,  &reflemblent  aux  feüil- 
les de  la  rue  ou  du  melilot.  Ses  fleurs  font  quel- 
quefois rouges  tirant  fur  le  blanc  , & quelquefois 
jaunes.  Il  y en  a dont  les  branches  font  toutes  ar- 
mées d’épines  piquantes, & d’autres  qui  n’ont  point 
d’épines.  Ce  n’eft  que  de  fa  racine  qu’on  fe  fert 
dans  la  Medecine.  On  la  met  au  rang  des  cinq  ra- 
cines aperitives  mineures , Sc  Galien  dit  que  fon 
écorce  eft  tres-utile , cftant  abfterfive  & incifive , Sc 
ne  faifant  pas  feulement  uriner  , mais  auffi  ron- 
geant la  pierre.  Sa  dccoétion  faite  avec  de  l’eau  Sc 
du  vinaigre  , fert  à appaifer  les  douleurs  de  dents, 
lors  qu’on  s’en  lave  la  bouche.  On  appelle  cette 
plante  Arrefle-bceuf,  Reflabonis  , ou  Rémora  aratri , 
à caufe  que  fes  racines  font  fl  fortes , quelles  ar- 
reftent  les  bœufs  qui  tirent  la  charrue.  On  l’appelle 
auffi  B iigr.we  , Oaonis  ou  Anonis , Sc  Aciitella. 
ARRESTL',  ee.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
des  animaux  qui  font  fur  leurs  quatre  pieds  , fans 
que  l’un  avance  devant  l’autre.  On  les  appelle  Paf. 
fans , lors  qu’ils  font  dans  cette  pofture.  D’azur  an 
lyon  leopardè  d’or  Jarreflé  & appuyé  de  la  paie  droite 
de  devant  fur  un  tronc  de  mefme. 

On  appelle  dans  la  Peinture  De  feins  arreflez 
Ceux  donc  les  contours  des  figures  font  achevez, 
en  forte  que  toutes  leurs  parties  eftant  bien  deffi- 
nées  Sc  recherchées , il  n’y  a plus  rien  à retoucher. 
AR  RESTER,  v.a.ll  fe  dit  en  termes  de  Venerie  & 
de  Couture  dans  la  mefme  lignification  que  le  mot 
d’ Arrefl.Les  Maçons  difent  auffi  Arrrfler  unepierre , 
lors  qu  apres  qu’elle  a efté  bien  mife  à plomb  ou 

à niveau  9 
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ù plomb  ou  à niveau , on  mec  du  mortier , afin 
qu’elle  y demeure  toujours. 

A R R E S T E S.  f.  f.  p.  Gales  & tumeurs  qui  vien- 
nent fur  les  nerfs  des  jambes  de  derrière  d’un  che- 
val , entre  le  jarret  & le  paturon. 

A R R I ER  E.  f.  m.  Poupe  ou  derrière  d’un  Vaiffeau. 
On  dit , P a fier  a L'arriéré  d'un  V aiffeau  , pour  dire, 
Latfïèr  palier  devant  un  autre  Vaiffeau  , & fe  met- 
tre à là  fuite.  On  dit  aulîi  Avoir  vent  arriéré , pour 
dire , Prendre  le  vent  par  pouppe.  C’eft  ce  qui  fait 
dire  par  manière  de  proverbe , Vent  arriéré  fait 
trouver  la  mer  unie  y pour  dire  , que  Lors  qu’on  a le 
vent  en  pouppe  , on  ne  s’apperçoit  point  que  la 
mer  foit  agitée. 

Arriéré , s’eft  dit  anciennement  pour.  Derechef. 
Souvent  boit  & renfante  arriéré , 

Tant  que  plus  clair  cfl  que  cri  fl  al. 

On  a dit  aulîi  Arriéré  dans  le  mefme  fens. 

A R R I E R E-C  O R P S.  f.  m.  Parties  d’un  baftiment 
qui  font  le  contraire  de  l’Avant-corps,  c’eft-à-dire 
qui  ont  le  moins  de  faillie  fur  la  face. 

A R RI  E R E-P  AN  AGE.  f m.  On  fe  fert  de  ce  mot 
en  matière  des  eaux  & forefts , pour  lignifier  le 
temps  où  il  eft  permis  de  laiflèr  les  beftiaux  dans  la 
foreft , après  que  celuy.  dupanageeft  expiré. 

A R R 1 E R E R.  v.  n.  Vieux  mot.  Retourner  en  ar- 
riéré. Li  Duc  qui  ne  penfoit  nul  mal , retourna  arrié- 
ré i & quand  il  fut  arriéré } chils  qui  efloient  armez, 
fous  leurs  cappcs , faillirent  & occbifrent. 
ARRIERE-VOUSSURE,  f.  f.  Efpece  de  voû- 
te mife  au  derrière  d’un  tableau , d’une  porte , d’u- 
ne feneftre , ou  de  quelque  autre  ouverture , & qui 
fert  de  couronnement  à l’embrafure. 

A R R I M A G E . f.  m.  On  appelle  en  termes  de 
Marine,  l'Arrimage  d’un  Vaiffeau  ^ l’Arrano-ement 
des  futailles  que  l’on  met  à fond  de  calle , ou  pour 
l’eau , ou  pour  le  vin. 

A R R I ME  R.  v.  a.  Mettre  quelque  chofe  en  ordre 
dans  un  Vaiileau  , l’arranger. 

A R R I S S E R.  v.  a.  Terme  de  mer  Amener,  abaif- 
fer  les  vergues  pour  les  attacher  fur  les  bords  du 
Navire.  On  dit  qu  Un  V aijfiau  a arnflé  fes  huniers , 
fes  perroquets , pour  dire  , qu’il  a abbaiifé  ces  for- 
tes de  voiles. 


ARRIVER,  v.  n.  Terme  de  Marine.  Obeïr  ai 
vent.  On  dit  Arriver  fur  un  Vaiffeau , pour  dire 
Aller  à un  VaiUeau  en  obeïffant  au  vent , ou  er 
pouffant  la  barre  du  gouvernail  fous  le  vent , afin 
de  le  prendre  en  pouppe.  On  dit  aulîi.  Arrive  y n'arri 
vepat , arriva  tout , qui  font  crois  divers  comman- 
demens  que  Ion  fuir  au  Timonnier;  le  premier, 
pour  luy  faire  pouffer  le  gouvernail  à obéir  au 
vent , ou  à mettre  vent  en  pouppe  ; le  fécond,  pour 
l'obliger  à gouverner  plus  vers  le  vent , ou  à tenii 
plus  le  vent;  & le  troilîéme.afin  qu’il  pouffe  la  barre 
du  gouvernail  tout  à bord  , pour  mieux  arriver. 
A R R O B E.  f.  f.  Mot  purement  Efpagnol , que  l'or 
a rendu  François  , Je  qui  fe  dit  en  termes  de  mer, 
du  poids  de  trente-une  livres. 

A R R O C H E.  f.  f.  Herbe  qui  fleurit  jaune,Sc  pouffé 
en  fore  peu  de  temps.  Ses  feuilles , qui  font  large' 
vers  la  tige,  vont  toujours  en  diminuant  vers^la 
pointe.  Elles  font  pleines  de  jus , gralTes  & d'un 
vert  tirant  fur  le  jaune.  Les  tiges  de  cette  plante 
lont  rouges,  & montent  quelquefois  jufqu'a  la 
hauteur  de  quatre  coudées.  Il  en  fort  diverfes  bran- 
ches  chargées  d'une  graine  que  renferment  de  pe- 
tites bourfes.  11  ya  dedeuxforcesd'Arroches,  l'une 
qu  on  cultive  & qui  croill  dans  les  jardins , & l'au- 
, tre  ‘lu!  vie™  d flle-mefme  dans  les  champs.  Il  n'y 
; J9ueI«  & U graine  de  l'Artoche  qui 

i foient  d ufage  dans  la  Medecine.  Elle  eft  mife  au 
Tome  III , 


A R R A R S 57 

rang  des  herbes  émollientes , & a une  qualité  qui 
la  rend  propre  à lalchçr  le  ventre.  Qjelques-uns  fe 
fervent  de  fa  racine  oc  de  la  graine  pour  provo- 
quer le  vomiffement.  La  graine  eft  fort  bonne  pour 
deterger  & faire  mourir  les  vers.  Cctce  plante 
nommée  en  Latin  Attriplex  , nuit  aux  herbes  qui 
font  auprès.  1 

ARRONDI,  ir.  ad).  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
des  boules  & autres  chofes  qui  font  rondes  naturel- 
lement , & qui  paroiffènt  de  relief  par  le  moyen 
de  certains  traies  en  armoiries , qui  en  font  voir 

I arrondiflèment.  De  gueula  au  miroir  arrondi  d'ar- 
gent, 

A R R O N D I R.  v.  a.  On  employé  ce  mor  pour 
toute  fort;  de  manege  qui  fe  fait  en  rond.  Ainfi 
ou  dit  Arrondir  un  cheval , pour  dire  , Drefll  r un 
cheval  à manier  rondement  au  trot , au  galop , ou 
autrement  ; ce  qui  fe  fait  en  l'accouftumaht  à por- 
ter les  épaules  & les  hanches  uniment  & ronde- 
ment dans  un  grand  ou  petit  rond,  fans  qu'il  fe 
traveife  ou  fe  jette  de  codé. 

On  d;t  aufli  Arrondir  une  figure , pour  dire  , Luy 
donner  du  relief,  en  forte  que  tous  les  membres 
foient  bien  arrondis.  Quand  c’eft  une  figure  faire 
en  peinture  , ou  avec  du  crayon , on  l'arrondit  par 
le  moyen  des  jours  &■  des  ombres. 

A R R O 17  TL  R.  v.  a.  Vieuxmot.  Affèmbler. 

Autre  f Garin  furent  tait  arronté. 

II  a efté  dit  aulîi  pour  , Mettre  en  train. 

A R RU  ME  R.  v.a.  Terme  de  Marine.  Placer  & ar- 
ranger avec  foin  la  cargaifon  d'un  VailTeau.  On 
appelle  Paiffcau  mal  arrimé.  Un  VailTeau  qui  n’eft 
pas  à Ton  plomb  qui  le  fait  tenir  droic  fur  bouc  ; ce 
qui  eft  caufe  que  les  poinçons  fe  déplacent,  & rou- 
lant vers  la  pente , s'enfoncent  du  heurt  les  uns  les 
autres.  On  dit  aulîi  Ar^uner. 

A R R U M EU  R.  f.  m.  Petit  Officier  eftabli  fur  un 
Port , que  le  Marchand  Chargeur  paye.  Sa  fondfcion 
cfl;  de  ranger  les  marchandées  dans  un  Vaifftau  & 
fur  tout  celles  qui  font  en  tonneaux  &en  danger 
de  coulage.  Les  Arru meurs  font  particulièrement 
employez  en  Guienne. 

A R S 

A R S.  fi  m.  Veines  où  l’on  faigne  les  chevaux,  dont 
n y en  a une  au  bas  de  chaque  épaule , &c  une 
autre  au  plat  des  cuiftes  dans  les  membres  de  der- 
rière. Ainli  on  dit,  qu  'On  a faignè  un  cheval  des 
quatre  ars  , pour  dire  qu’Un  cheval  a efté  faillie 
des  quatre  membres. 

A R S,  a r s e.  adj.  Vieux  mot.  Bruflé.  On  a dit  aulîi 
Arfure  , pour  Bruflure , du  Latin  Ardere  , Brufler. 

A R S E N AL.  fi  m.  On  appelle  Ar final  de  Marine y 
Un  Port  ou  le  Roy  tient  deîès  Officiers  de  Mari- 
ne j avec  des  Vaifteaux,  & routes  les  chofes  dont 
on  peut  avoir  befoin  pour  les  armer. 

A R S E N I C.  f.  m.  Minerai  fort  cauftique , que  les 
Grecs  appellent  àçœwiwr , 3c  les  Latins  Auripig - 
mentmn.  Par  le  mot  d’Arlcnic  on  entend  vulgaire- 
ment 1 Orpiment  fublimé  plufteurs  fois  avec  le  lel, 
qui  par  ce  moyen  dégénéré  en  une  malle  tres-pure 
éc  criftalline.  Il  y a de  trois  fortes  d’arfenic , 3c  tous 
les  trois  font  feptiques;  le  jaune  qui  eft  l’Orpiment, 
le  rouge  qui  eft  le  Sandaraque , & le  blanc  qui 
eft  le  Reagal.  Ils  font  tous  tirez  des  mefmes  mines, 

& ont  une  extrême  acrimonie  de  chaleur  qui  dé- 
truit les  principes  de  la  vie.  Il  y a auffi  de  deux 
fortes  d’Orpimeiit.  La  meilleure  a des  écailles  qui 
paroiffènt  entaffées  les  unes  fur  les  autres  , 8c  qui 
îe  feparent  facilement  fans  aucun  meflange  d’une 
autre  matière*  L’autre  eft  en  petits  morceaux  en 
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J forme  de  gland  , & moins  pure.  Sa  couleur , qui  eft 
plus  rou^e  , a du  rapporta  la  Sandaraque,  & on 
ne  leve  pas  cette  fécondé  elpece  par  écailles  fi  faci- 
lement que  l’autre.  Ceft  celle  dont  fe  fervent  les 
Orfèvres, & on  l’appelle  proprement  Rifiagallum. La 
Sandaraque  eft  une  efpcce  d’arfenic  naturel^  qui  fe 
trouve  dans  les  mcfmes mines  d’argent  ou  d’or  que 
l’Orpiment,  6c  ce  n’eft autre  chofe  qu’un  Orpiment 
plus  cuit  & plus  digéré  par  la  chaleur  ; ce  qui  luy 
fait  prendre  la  couleur  rouge.  On  n’en  peut  dou- 
ter , puifque  l’Orpiment  bru  lié  devient  tout  à fait 
femblable  à la  Sandaraque.  Aulli  quand  il  eft  ainfi 
bruflé,  on  l’appelle  Sandaraque  artificielle , & on 
le  fubftituë  à la  naturelle  , parce  qu  il  eft  mal-aifc 
d’en  trouver  de  pure , fans  eftre  nu  fiée  de  quelque 
portion  d’Orpimentjce  qui  fait  quelle  eft  plus  rou- 
ge en  un  endroit  qu’en  l’autre,  6c  mefme ecailleufc 
en  quelqu’une  de  les  parties.  Tous  ces  minéraux 
font  chauds  6c  fecs  au  delà  du  quatrième  degré, & ont 
une  qualité  corrofive  ennemie  de  l’humide  radi- 
cal 5c  de  la  chaleur  naturelle . de  force  que  fi  quel- 
qu’un en  avoit  pris  par  mefgarde , il  ne  pourroit 
éviter  de  mourir,ft  on  n’y  remedioit  promptement. 
Ce  qu’on  peut  faire  pour  cela  , c eft  d avoir  re- 
cours aux  chofes  grades  6c  huileufes , & aux  medi- 
camens  épiceraftiques  , comme  les  boitillons  gras, 
le  la  t 6c  le  beurre,  qu’il  faut  prendre  par  haut  6c 
par  bas,  tant  pour  provoquer  le  vomilfement , 
qu’afin  de  tenir  le  ventre  libre.  Quoyque  l’Arfenic 
foit  un  poifon  fort  fubtil  6c  fo.  t prefent , il  ne  laille 
pas  d’avoir  des  facilitez  dont  on  peut  tirer  quelque 
utilité  dans  la  Medecine.  Il  peut  fervir  à la  gueri- 
fon  de  la  pefte  6c  d’autres  maladies  malignes,  com- 
me la  mauvaife  galle  & le  cancer,  pourveu  qu’il 
foit  tres-bien  préparé , & qu’on  ait  en  l’employant 
toute  la  précaution  qui  peut  eftre  neceflàire.  On  le 
mefle  auftï  quelquefois  parmy  des  medicamens  ex- 
ternes, 6c  lur  tout  lors  qu  on  veut  ronger  une 
chair  fuperfluë  ; mais  la  quantité  en  doit  eftre  fort 
petite.  On  s’en  fert  encore  extérieurement,  lors 
qu’on  eft  incommodé  du  poil  de  quelque  partie, 
qu’on  feroit  bien-aife  de  faire  tomber.  Les  prépa- 
rations principales  de  ce  Minerai  font , félon  Gla- 
fer,  le  régulé,  l’huile  cauftique,  la  liqueur  & la 
poudre  fixe.  Il  dit  que  le  fuccés  en  peut  eftre  heu- 
reux pour  le  dehors  ; mais  il  ne  confeille  pas  de 
s’en  fervir  intérieurement , la  nature  nous  fournif- 
fant  d’autres  remedes  moins  dangereux.  L’Arfenic 
blanc,  qu’on  appelle  Amplement  Arfenic , eft  ccluy 
qu’on  met  le  plus  en  ufage  dans  la  Medecine.  Le 
jaune  eft  employé  rarement , 5c  le  rouge  prefque 
jamais. 

A R S 1 N.  adje&if,  qui  n’eft  en  ufage  que  joint  avec 
Bois.  On  appelle  Bois  arfins  t des  Dois  où  le  feu  a 
efté  mis,  ou  par  malice,  ou  par  accident.  Ce  mot 
vient  d ’Arderc , Brufler. 

ART 

ARTEM  ON.Cm.  Troifiéme  moufle  qui  eft  au 
bas  de  la  machine  appellée  Polyfpafte,  laquelle  ma- 
chine fert  à élever  des  fardeaux  en  peu  de  temps 
par  le  moyen  de  trois  moufles  qui  contiennent  plu- 
fieurs  poulies  Les  Grecs  appellent  cette  troifiéme 
moufle 

ARTBMON  I EN  S.  f.  m Nom  que  l’on  donna 
aux  difciples  de  l’herefiarque  Artcmon,  qui  s’éleva 
fur  la  fin  du  troifiéme  fiecle  , & qui,  en  niant  la  di- 
vinité de  J e sus-Christ  , fouftenoit  qu’il  n’avoit 
eu  que  de  légers  avantages  fur  les  Prophètes.  Les 
Artemoniens  s’eftant  joints  aux  Theodotiens , di- 
foient  que  leur  do&rine  avoit  toujours  efté  la 
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croyance  de  l'Eglife  jufques  au  temps  du  Pape  Vic- 
tor : mais  que  Zephirin  fou  fuccefleur , qui  com- 
battit leurs  erreurs.avoit  commencé  à s’en  éloigner. 

A R.  T E R.  v.  n Vieux  mot.  Arrefter. 

Quand  en  un  lieu  efloient  artez.. 

ARTERE,  f.  f-  Terme  d’ Anatomie.  Vaifteau  rond, 
long  & creux  comme  un  tuyau  , compofé  d’une 
double  tunique  qui  eft  deftinée  par  la  nature  à por- 
ter le  fan  g fpiritueux  elaboure  dans  le  ventricule 
<rauche  du  cœur , afin  de  temperer  & d’entretenir  la 
chaleur  de  chacune  des  parties  du  corps.  Il  y a trois 
principales  Arteres , fçavoir  la  trachée  Artere  , qui 
eft  afpre , raboteufe  6c  cartilagineuse  > 6c  qu’on  a 
nommée  ainfi , du  Grec  v? » a caufe  de  fon 
inégalité.  C’eft  le  conduit  par  où  palfc  l’air  dans  le 
poumon  quand  on  refpire.  Cette  artere  eft  compo- 
sée de  deux  differentes  fubftances,  l’une  molle  6c 
l’autre  dure.  La  fécondé  artere , qui  a fa  tunique 
fort  mince  , comme  ont  les  veines , eft  appellée 
Artere  veineufe.  Elle  fort  du  ventricule  gauche  du 
cœur , dont  les  rameaux  s’étendent  dans  la  chaic 
des  poumons , & c’eft  un  furgeon  de  la  veine-cave. 
La  troifiéme  s’appelle  Aorte , ou  U grande  Artere . 
Elle  fort  du  ventricule  gauche  du  cœur  , 6c  fe  divi- 
fe  en  Aficendante  6c  en  Defcendante , comme  les 
veines , prenant  prefque  par  tout  les  mcfmes  noms 
que  les  veines  quelle  accompagne.  Ainfi  il  y a di- 
vers rameaux,  tant  de  l’artere  amendante  , que  de 
la  defcendante.  Après  la  mort  des  animaux  , on 
trouve  toûjours  leurs  arteres  vuides  de  fang  , enco- 
re que  les  veines  en  foient  remplies.  En  Grec  y x»- 
p/et,que  quelques-uns  font  venir  de  impj  w diça  jypéiv, 
à caufe  que  l’artere  garde  l’air  quelle  reçoit,  ÔC 
puis  le  rejette. 

A RT  H R I T 1 QJJ  E.  f.  f.  Plante  fort  commune  6C 
fort  connue',  appellée  ainfi,  à caufe  qu’elle  eft 
bonne  pour  la  goûte , que  les  Grecs  nomment 
*jh»hç.  C’eft  la  mefme  plante  que  Prirnula  vent. 
On  appelle  Arthritiques,  les  medicamens  qui  font 
propres  à remédier  aux  incommoditcz  des  jointu- 
res, tels  que  la  Marjolaine  , la  Betoine,  le  Cha- 
mæpithys,  le  Prirnula  veris,  le  Rofmarin,  la  Lavan- 
de , le  Stæchas , la  Sauge , le  Caftoreum , les  Lom- 
brics , &c. 

ART  HRODIE  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Il  fe 
dit  d’une  jointure  des  os , qui  encore  qu'ils  ayent 
la  tefte  plate,  ne  lailfent  pas  d’eftre  mobiles  fut 
leurs  furfaces.  La  jointure  de  la  mafehoire  avec 
l’os  des  temples  eft  de  cette  nature.  Ce  mot  vient 
du  Grec  éifipoi , Jointure. 

A R T I CH  AU  T-  f.  m.  Plante  dont  la  tige  eft  droi- 
te , & au  bout  de  laquelle  tige  fe  forme  une  efpece 
de  pomme  , compofee  de  quantité  de  feuilles  donc 
la  pointe  eft  piquante.  Ce  qu’elle  renferme  dans  le 
bas  eft  bon  à manger , & s’appelle  Cul  d' Artichaut. 
Il  y a de  deux  fortes  d’artichaut  ; le  fiiuvage , qui 
n’eft  autre  chofe  que  le  Bedegar  ou  l’Epine  blan- 
che de  Diofcoride  ; & l’artichaut  de  jardin  , dont 
il  y a auffi  de  deux  fortes , fçavoir  celuy  dont  la 
pomme  feule  eft  bonne  à manger,  6c  celuy  d’Efpa- 
gne  , dont  on  ne  mange  que  les  tiges , qu’on  blan- 
chit par  artifice.  C’eft  ce  qu’on  appelle  Cardons 
d’ E/pagne.  L’artichaut  eft  fec  5c  humide,  & engen- 
dre un  fuc  bilieux  6c  mélancolique  , fur  tout  lors 
qu’il  devient  dur.  On  tient  que  quand  on  a beu  fa 
racine  cuite  dans  le  vin,  elle  entraifne  avec  les  uri- 
nes la  mauvaife  odeur  des  aiflèlles  & de  tout  le 
corps. 

ARTICULAIRE,  adj.  Les  Médecins  appellent 
Maladie  Articulaire , Une  maladie  qui  afflige  & alté- 
ré particulièrement  la  fubftancedes  articles.Elle  eft: 
caufée  par  une  matière  virulente  j 6c  c’eft  ce  qu’on 
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appelle  communément  Goûte,  Ce  mot  vient  du  I,a- 
tin  Articulas , Jointure. 

À R T I C U L A T I O N.  f.  f.  On  appelle  en  termes 
d’ Anatomie  , Articulation  d'os  , La  compofition  na- 
turelle de  deux  os  dont  les  bouts  s’entretouchent, 
On  le  fert  auflï  du  mefme  mot  en  parlant  de  la 
conjondion  de  deux  chofes,  qui  efta  it  attachées 
lune  à l’autre  fort  étroitement , ne  biffent  pas  de 
pouvoir  eftre  pliées.  Ainfi  Y articulation  d'un  rafoir , 
d une  lancette , eft  l’endroit  qui  fert  à plier  ces  in- 
ftrumens. 

A R T I CU  L E R.  v.  a.  On  dit  en  termes  de  Palais, 
Articuler  fa  demande , pour  dire , Mettre  fa  deman- 
de par  articles.  Il  fe  dit  auffi  en  Medecine,lors  qu’on 
parle  de  la  jonétion  des  membres , Cet  os  s'articule 
avec  cet  autre.  On  dit  d’une  figure  de  relief  ou  de 
peinture  , que  Les  parties  en  font  bien  articulces) 
pour  dire  qu’tlles  font  bien  marquées. 

A R T I L L E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Fortifier  , rendre 
fort. 

Que  moult  e finit  bien  batillez,  $ 

Si  fort  & fî  bien  artillez. , 

Qu'il  ne  creinoit  ne  Roy  ne  Comte. 

ARTILLEU  X,  e u s e.  adj.  Vieux  mot.  Fin , rufé, 
artificieux. 

Elle  eft  hardie  & artilleufe 
Et  trop  en  ire  Çtudieufe. 

A R T I M O N.  f.  m.  Le  raaft  d’un  Navire,  qui  eft 
placé  le  plus  prés  de  la  pouppe.  Ce  maft  n’a  qu’une 
brifeure  , & ne  porte  point  de  perroquets.  La  voile 
d Artimon  eft  frite  en  tiers  point,  au  lieu  que  les 
autres  font  à trait  quarré.  La  vergue  d’ Artimon  eft 
toujours  couchée  de  biais  fur  le  maft,  fins  fe  tra- 
v.rfer  quarrément , qui  eft  la  fituation  des  autres 

, vergues  fur  les  autres  mafts. 

A R T I S 1 E N.  f.  m.  Vieux  mot,  Artifan. 

A R T I S O N.  f.  m.  Petit  ver  qui  s’engendre  dans 
le  bois. 

A R T O T H Y R I T E S,  f.  m.  Heretiques  du  deu- 
xieme fiecle  , fortis  de  la  fede  de  Montanus.  Ils  fe 
ici  voient  de  pain  & de  fromage  dans  l’Euchariftie, 
a caufe  que  nos  premiers  Peres  offrirent  des  fruits 
de  la  terre  & des  brebis  , & que  Dieu  accepta  l’of- 
frande  d’Abel , qui  eftoit  le  fuit  de  fes  brebis  d’où 
vient ,1e  fromage  , qu’ils  tenoient  bien  plus  agréa- 
ble que  le  vin.  Ils  corrompoicut  l’Ecriture , &ad- 
mertoient  les  f.mmes  à la  Preftrifc.  Ce  nom  d'a4r- 
toihy^ites  leur  fut  donné  du  Grec,  üpm  , Pain 
& de  , Fromage, 

A RU 

ARUM.  f.  m.  Plante  dont  les  feuilles  reffemblent 
a la  Serpentine,  quoy  qu’elles  foient  plus  longues 
& moins  tachées.  Sa  tige  eft  haute  d'une  paume, 
tougeaftre  & faite  en  maniéré  d’un  pilon  , d’où 
ion  une  graine  jaune  comme  le  fafran.  Sa  racine 
eit  blanche  & femblable  a celle  de  la  Serpentine, 
mais  nio  ns  forte  & moins  mordante,  eflant  man- 
gee  cuite.  Cette  racine , aiali  que  la  graine  & les 
feuilles  de  la  plante  a les  mefmes  proprietez  que 
la  Serpentine.  Matthiole  dit  que  l’Arum  croiù  or- 
dinairement en  Tofcane  , en  Gotitie  & par  toute 
la  France  aux  bords  des  foffez  & le  long  des  hayes. 

Il  ajoufte  que  & tige  jette  à fa  cime  un  couvercle 
long  de  douze  doigts , pointu  par  le  bout  , dans 
lequel  (e  nourrit  le  fruit.  Ce  couvercle  venant  à 
tomber , on  voit  la  figure  d’un  pilon  , jaune  comme 
l or  avec  les  encoigneures  & la  graine  de  couleur 
, la“an , laquelle  environne  le  bas  en  maniéré 
de  couronne.  Elle  devient  verte  en  peu  de  temps, 

///UeUeCft  meute*  ayant  P^%e  la 
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groffeur  de  quelques  perles,  & un  gouft  de  vin  Elle 
s amoncelle  autour  de  la  tige,  ainfî  que  le  froment 
nde.  Sa  racine  eft  blanche,  bulbeufe  , longuette, 
de  a force  cap, llamens  , comme  l’Ellebore^  d’un 
goult  piquant.  L Arum  qui  croift  en  Bohcme  . eft 
beaucoup  moindre  & a Ce  s feuilles  & fa  racine 
plus  minces  que  celuy  d’Italie. 

A R Y 

AR  YTÆN  ° IDE.  adj.  Les  Médecins  appellent 
Cartilage  Arytanoide , Un  des  cartilages  duLarinx 
qui  forme  une  efpece  d’anche  comme  celle  des  flû- 
tes & des  orgues.  Elle  fert  à rendre  la  voix,  oü  plus 
grave,  ou  plus  aigue.  Ce  mot  vient  de  Sor- 

te de  Va  le  qu’Euftatius  met  au  nombre  de  ceux 
dont  les  Anciens  fe  fervoient  au  bain , & de 
forme  , a caufe  que  ce  cartilage  reprefente  la  li- 
gure de  fon  bec. 

A R 2 

A R Z E I..  adj.  On  appelle  Cheval  slrVel , celuy  qui 
a une  marque  blanche  an  pied  de  derrière  du  collé 
droit.  Il  y a des  gens  fup  rftitieux  qui  ne  vou- 
draient pas  monter  un  Cheval  arzel  dans  un  mur 
de  combat , parce  qu’ils  font,  perfuadez  que  cette 
marque  prefage  quelque  malheur, 

A S A 

A S A R INE.  f.f.PIante  que  Matthiole  dit  venir  aux 
montagnes  de  Bohême,  & eftre  appellée  Mrir* 
a caufe  qu  elle  rcllemble  beaucoup  a l’Aflirum  Elle 
le  traifne  par  terre  , & jette  une  feuille  plus  ronde 
& plus  afpre  que  celle  de  l’Afarum  , eftant  un  peu 
dentelee.  Sa  tige  eft  velue  , & fes  fleurs  font  jaunes 
comme  celles  de  la  Camomille,  moindres  toute- 
fois & odorantes.  Ses  racines  font  minces , longues 
& a fleur  de  terre , ayant  un  gouft  aigu  aVet  une 
pet  te  amertume  qui  les  rend  d’un  tempérament 
chaud  &fec.  Cette  Plante  eft  quelque  peuabfterlî- 
ve,  mais  fort  ddïïccative,  incifive  8c  aperitive 
Pr  le  en  breuvage  au  poids  d’une  dragme  avec  dé 

Jean  miellee,  elle  lalche  le  ventre,  & fait  fortir 

les  flegmes  noirs  & pourris.  Elle  eft  fingul  ere  à 
ceux  qui  ne  peuvent  uriner  que  goûte-  à goûte  & 

s c.'  V"S  qu'  s'™gendtent  dans  le  ventre. 

A S A R U M.  f.  m.  Petite  plante  qui  a fes  titres  fort 
courtes  anguleufes  & tendres.  Ses  fleurs  “font  en 

forme  de  clochettes  8c  odorantes , & fortent  prés 
de  la  racine  parmy  les  R Ailles  qui  font  vert  s,  ron- 
es  Ôc  pointues  par  le  bout , a peu  prés  comme 
celles  du  lierre , mais  plus  petites  , plus  rondes,  8c 
faites  en  forme  d oreille.  L’Afmim  demeure  tou- 
jours verdoyant , & ne  laifîe  pas  de  jetter  de  nou- 
velles R iiilles  au  Printemps  avec  fes  petites  fleurs* 

Il  croift  dans  les  lieux  montagneux  8c  couverts  de 
bois , auprès  des  noifettiers.  Sa  racine  , qui  eft  dé- 
liée, tendre,  an guleufe,  noiiée  , recourbée  & blan- 
cheaflre  , eft  la  feule  partie  de  cette  Plante  donc 
on  fe  ferve  en  Médecine,  hile  a Une  odeur  forte  8c 
un  gouft  acre  & un  peu  amer.  Il  faut  choifir  la 
plus  blanche , la  plus  laine  8c  la  mieux  nourrie  , 8c 
la  cueillit  dans  un  beau  temps  , vers  la  Pleine  Lu- 
ne dés  qu'elle  commence  a pouffer  fes  nouvelles 
feuilles,  Après  qu’on  l’a  bien  lavée  , on  la  nettoyé 
doucement  avec  un  couteau,  & on  en  retranche  fes 
fileamens  & toutes  fes  autres  fuperfluitez  ; après 
quoy  on  la  fait  fecher  en  un  lieu  aéré , loin  des 
rayons  du  Soleil,  fur  un  tamis  renverfé.  Elle  n’eft 
bonne  que  pendant  un  au  ; 6c  pour  conuoiftre  li 

H i) 
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elle  eft  recente , on  doit  voir  fi  elle  a un  gond  pi- 
quant & quelque  peu  aftringent.  Il  faut  aulli 
quelle  ait  une  odeur  fort  pénétrante  Ses  qualités 
font  d’attenuer  , de  refoudre  , de  deiopiler,  5c  de 
cuerir  la  dureté  du  foye  & de  la  rate  , 5c  les  mala- 
dies qui  en  proviennent.  On  la  pulvcnfe  groffiere- 
ment  quand  il  ne  faut  que  purger  , mais  elle  doit 
eftre  pulverifée  fort  fubtilement , lors  qu  U s agit 
de  provoquer  les  urines.  On  appelle  communément 
cette  plante  Cabaret, 
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A S C A R I D ES.  f.  f.  Petite  vermine  qui  s’attache 
au  fondement , 5c  dont  ceux  qu  elle  attaque  font 

fort  tourmentez.  „ 

ASCENDANT,  f.  m.  Terme  d’Aftrologie.  On 
appelle  Amendant  d’une  Nativité  , Le  Signe  du  Zo- 
diaque qui  monte  fur  l’horifon  au  point  de  lanaÿ- 
fance  de  quelqu’un.  Les  Aftrologucs  difenc  auffi  5/- 
ones  afcendans.  Ce  font  ceux  qui  montent  lur  1 ho- 
riion  depuis  la  partie  la  plus  batte  du  Ciel  jufqua 
celle  où  ils  font  dans  leur  plus  haute  élévation. 

AS  CENDRE,  v.n.  Vieux  mot.  Monter , du  La- 
tin Afcenderr. 

A S C E N S ï O N.  f.  f.  Terme  d’ Aftronomie.  On  dit 
Afcenfion  droite , 5c  Afcenfion  oblique  d’un  Signe.  I.a 
première  eft  l’arc  de  l’Equateur , qui  monte  avecce 
ligne  fur  l’horifon  de  la  Sphere  droite , 5c  1 autre  eft 
l’arc  de  l’Equateur  qui  monte  aveccefigne  fur  l’ho- 
rifon  de  la  Sphere  oblique.  L’un  5c  l’autre  fe  dit 
aulîi  du  temps  qu’un  Signe  employé  à fe  lever  fur 
l’horifon  delà  fphere  droite  , ou  fur  1 horifon  de  la 
jphere  oblique.  L’ Afcenfion  droite  du  Soleil  ou  d u- 
ne  autre  Planete  3 fe  divife  en  Afcenfion  droite  véri- 
table , & en  Afcenfion  droite  apparente..  L’une  eft 
F Afcenfion  droite  du  lieu  véritable  de  la  Planete, 
& l’autre  l’Afcenfion  droite  de  fon  lieu  apparent, 

ASCETI  QU  E.  f.  m.  On  donne  ce  nom  à plu- 
fieurs  livres  de  dévotion  , 5c  il  vient  du  mot  Grec 
« m*r  , qui  fignifie  Exercer , parce  que  par  le 
moyen  de  ces  'fortes  de  Traitez  lame  s’exerce  dans 
la  méditation  des  grandeurs  de  Dieu. 

A.  SCIE  N S.  f.  m.  On  appelle  ainli  ceux  qui  n’ont 
point  d’ombre  à Midy  , parce  que  le  Soleil  eft  à 
leur  Zenith.  Ce  mot  vient  de  la  particule  privative 
a,  6c  de  *u£  , Ombre,  comme  qui  diroit , Sans 
ambre.  Ce  font  les  peuples  qui  habitent  la  Zone 
torride.  Cela  leur  arrive  fuccefïivement  deux  fois 
l’année. 

ASCLEP  IA  S.  f.  m.  Plante  qui  croift  dans  les 
montagnes, & qui  produit  de  longues  branches  & 
plufieurs  racines  menues  Sc  odorantes.  Elle  a fes 
feuilles  longues  8c  femblables  à celles  du  lierre. 
Sa  fleur  eft  puante  , 5c  fa  graine  reffemble  à celle 
de  Securidaca.  C’eft  le  fentiment  de  Diofcoride  -,  ce 
qui  oblige  Matthiole  à dire  que  ceux  qui  prennent 
VHedera  terre  fris,  ÔC  le  Vincetoxicum , pour  T Afcle- 
pias , fe  trompent , puifque  /’  Hedera  terre  fris  fe 
trouve  prefque  dans  tous  les  grands  chemins , fe 
traifnanc  toujours  par  terre , & ayant  fes  feüilles 
rondes,  afpres  & un  peu  dentelées  à l’entour;  ce 
qui  ne  convient  point  à l’ Afclepias , 5c  que  le  Vin- 
cetoxicum n’a  ny  les  feüilles  ny  les  racines  odoran- 
tes , 8c  que  fa  graine  n’a  point  de  méchante  odeur. 
L’Afclepias  eft  bon  contre  les  poifons  , 5c  pour  les 
rompures,  quand  on  eft  tombe  d’en  haut , en  pre- 
nant la  poudre  de  fes  racines  avec  du  vin. 

AS  C O D RO  G I L E S.f.m.Heretiques  du  huitième 
ftecle.  Ils  fe  pretendoient  remplis  du  Paraclet  de 
Montanus  , 5c  introduifant  les  Bacchanales  dans  les 
Eglifes  j ils  y avoient  une  peau  de  bouc  remplie 
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de  vin,  autour  de  laquelle  ils  faifoient  la  procdlion 
en  difant  qu’ils  élevoient  les  vaifleaux  fans  cor- 
ruption , dont  le  Fils  de  Dieu  a parlé  dans  l’Evan- 
gile. C’eft  la  melme  chofe  que  ceux  qu'on  appelle 
jifeites,  qui  fe  vantoient  d’eftre  les  nouvelles  bou- 
teilles de  l’Evangile,  qui  eftoient  remplies  de  vin 
nouveau.  Us  tenoient  qu  il  eftoit  necettaire  que 
ces  bouteilles  fuirent  portées  par  cous  les  vrais 
Chrétiens  ; en  quoy  ils  faifoient  confifter  le  princi- 
pal de  leur  Religion,  Le  nom  des  uns  &c  des  au- 
tres vient  du  Grec  àoMç  , qui  lignifie  une  Bou- 
teille de  cuir  à porter  du  vin  dedans. 

A S C Y R U M.  f.  m.  Efpece  de  Millepertuis , qui 
n’en  diffère  que  par  la  grandeur,  parce  qu  il  pro- 
duit plus  de  rejettons.  Ces  rejettons  font  de  couleur 
rouge , & plus  grands  5c  plus  branchus  que  ceux 
d’Hypericum.  Il  a fes  feuilles  menues  & fes  fleurs 
jaunes.  Sa  graine  eft  femblable  à celle  de  Milleper- 
tuis , 5c  a un  gouft  de  refine.  Si  on  la  froilïè  entre 
les  mains , elle  jette  un  jus  auiïi  rouge  que  du  fang, 
Prife  en  breuvage  en  un  lextier  d eau  mellee  , elle 
eft  bonne  pour  les  Sciatiques , a caufe  qu  elle  éva- 
cue abondamment  les  fuperflüitez  bilieufes  ; mais 
il  faut  toujours  continuer  d’en  boire,  jufquà  ce 
qu’on  foit  tout  à fait  guéri. 

AS  N 

A S N E,  f.  m.  Animal  lent , parelfeüx  , mélancolique 
& patient,  qui  vit  environ  trente  ans.  La  femelle 
porte  douze  mois.  La  graille  & la  moelle  qu  on  tire 
de  cet  animal  , font  d’ufage  dans  la  Medecine.  Elles 
font  chaudes  5c  humides , 5c  l’on  s’en  fert  pour  ef- 
facer les  cicatrices.  Il  y a un  Afne  fauvage  qui 
fe  trouve  dans  les  deferts  de  l’Afrique.  Il  eft  gris 
ou  marqueté  de  noir  & de  blanc , & fe  nourrie 
d’herbes  5c  de  choux.  Il  court  d’une  viftclïè  extraor- 
dinaire. On  tient  que  fa  moelle  eft  un  remede  ad- 
mirable pour  la  goûte. 

Afne , eft  auffî  une  efpece  d’Eftau  , dont  phmeuîs 
•artifans  fe  fervent  pour  tenir  leurs  bois  ou  leurs 
pierres,  quand  ils  les  fendent.  Cette  machine,  qui 
eft  comme  une  petite  boutique  pour  travailler,  eft 
particulièrement  en  ufage  parmy  les  Ouvriers  de 
Marqueterie.  Elle  confifte  en  une  maniéré  de  felle 
à trois  pieds,  dont  la  table  de  dellus  eft  bordee 
tout  autour.  Deux  morceaux  de  bois  qui  font  de- 
bout, forment  l’eftau  au  milieu  de  cette  table.  L’u- 
ne des  mâchoires  de  l’eftau  eft  attachée  allez  forte- 
ment fur  la  felle,  pour  eftre  immobile;,  5c  l’autre 
fe  meut  comme  on  veut  par  le  moyen  d’une  cor- 
de qui  pâlie  au  travers  d’une  charnière  , où  elle  eft 
feulement  arreftée.  Un  des  bouts  de  la  corde  eft 
attaché  à un  morceau  de  bois,  qui  s’appuye  8c  fait 
reflbrt  contre  cette  mâchoire,  quand  on  met  le 
pied  fur  une  marche  qui  eft  fous  la  felle , où  l’autre 
bout  de  la  corde  eft  attaché.  Cet  eftau  fert  à tenir 
les  feüilles  de  bois , lors  qu’on  les  lie  5c  contourne 
avec  les  petites  feies  de  marqueterie. 

Afne  , Se  dit  encore  d’une  efpece  de  coffre  que 
les  Relieurs  appellent  Porte-prefe  , & dans  lequel 
tombe  tout  ce  qu’ils  rognent  des  livres. 

ASNE'E.  f.  f.  Terme  dont  on  fe  fert  en  quelques 
Provinces , pour  fignifier  un  arpent  de  terre , c’eft- 
à-dire,  la  valeur  de  cent  mefures  quarrées  de  cel- 
les qui  font  en  ufage  dans  le  pays. 
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A S P A L A T H.  f.  m.  Bois  d’un  petit  arbre  épineux, 
pelant , maffif , oléagineux  , acre  5c  amer.  Il  eft 
odorant , 8c  d’une  couleur  purpurine  5c  marquetée. 
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C’eft  en  cela  feulement  qu’il  diffère  du  bois  d’À- 
loès , qui  cft  d’une  couleur  plus  obfcure , car  il  en 
approche  pour  l’odeur,  la  pefanteur,  &c  la  forme,  & 
il  a prefque  les  mefmes  vertus.  Les  Modernes  en 
nomment  de  quatre  fortes,  l’un  dont  l’ecorce  cft  de 
couleur  de  cendre,  8c  le  bois  de  couleur  de  pour- 
pre , un  autre  qui  cft  de  couleur  de  bouis , un  troi- 
fiéme , blanchaftre  , qui  a un  petit  lit  de  couleur 
citrine , 8c  un  quatrième  qui  eft  rouge , 8c  que  l’on 
appelle  Lignum  Rhodium  , Bois  de  Rofè.  Il  n’y  a 
que  le  fécond  8c  le  troiiiéme  qui  fe  trouvent  dans 
les  Boutiques , 8c  comme  ils  font  rares  , quelques- 
uns  leur  fubftituent  la  femence  d ’Agnus  Cajlus , 
d’autres  les  San  taux  , 8c  d’autres  le  Zedoaire,  mais 
le  bois  d’Aloës  eft  le  fubftitut  qui  luy  convient  le 
mieux»  L’Afpalatheft  chaud  8c  fcc  avec  aftriétion. 
Sa  decodtion  prife  intérieurement  arrefte  le  ventre 
8c  appaife  le  flux  de  fang.  Quand  on  l’a  fait  boüil- 
lir  dans  le  vin , il  eft  admirable  pour  les  ulcérés 
malins  qui  viennent  dans  la  bouche. 

A S P A R A G E.f.f. Vieux  mot,  du  Latin  Afparagus. 
La  cou  fume  fut  jadis  en  Bo'ecie , ejue  les  bonnes  & 
bonne  fies  Matrones  approchantes  pour  devoir  coucher 
la  nouvelle  Mariée , luy  faif oient  ungchappelet  fur  la 
te  (le  de  branches  de  A [parages  a [près  & mal  gra- 
cieux , voulans  dire  ejuil  falloit  endurer  les  rndtjfes 
du  mary.  Cecy  eft  tiré  d’un  ancien  Manufcrit.  On 
a dit  aufli  Afpcrague . 

ASPERGE,  f.  f.  Plante  dont  il  y a de  trois  fortes, 
l’une  qu’on  cultive  8c  qui  croift  dans  les  Jardins. 
L’extrémité  de  celle-là  cft  bonne  à manger  quand 
elle  eft  verte  8c  avant  quelle foit  montée  en  grai- 
ne. Il  y en  a une  autre  fauvage  appellée  Corntda, 
qui  croift  dans  les  champs  , 8c  une  autre  qu’on 
trouve  dans  les  marais.  Celle  qui  croift  dans  les 
Jardins  produit  des  tiges  tendres , liftés , rondes  , 
fans  feüilles,  8c  groflès  comme  le  doigt.  L’afperge 
làuvage  luy  relfcmble  entièrement , Ci  ce  n’i  ft  qu’é- 
tant amere  , elle  eft  bien  moins  agréable  au  gouft. 
La  racine  8c  la  graine  de  cette  plante  font  parti- 
culièrement en  ulage  dans  la  Médecine,  aufîi  bien 
que  les  fommitez  appellées  Turiones  en  Latin  , 8c 
qui  fervent  à provoquer  les  urines.  On  s’en  fert 
aufli  en  gargarifme  pour  affermir  les  gencives , 8c 
pour  adoucir  les  douleurs  de  dents.  Leur  racine 
qui  eft  hépatique  & nephri tique  , atténué  la  bile 
crafle  , 8c  eft  tellement  aperitive  , qu’on  la  met 
au  rang  des  racines  aperitives  majeures. 

ASPERSOIR.  C m.  Maniéré  de  bafton  de  mé- 
tal ou  de  bois  leger , proprement  tourné , de  la 
longueur  d’un  pied  8c  demy  , au  bout  duquel  font 
attachez  plufieurs  brins  de  poil  pour  prendre  de 
l’eau  benite , 8c  pour  en  répandre  fur  le  peuple. 

ASPHO  DELE.f.  f.  Plante  nommée  autrement 
Aphrodille , dont  les  feüilles  reflcmblent  à celles 
du  grand  Porreau.  Ses  racines  font  rondes,  lon- 
guetes , femblables  au  gland,  8c  d’un  gouft  piquant 
8c  mordicant.  On  l’appelle  en  Latin  Hafularegia, 
à caufe  de  la  reflemblance  qu’elle  a avec  un  Scep- 
tre Royal  dans  le  temps  quelle  fleurit.  Sa  racine 
a quelquefois  jufqu’à  quatre-vingts  bulbes , &:  on 
s’en  fert  dans  la  Medrcine  tant  intérieurement 
qu’exterieurement.  Elle  eft  chaude  8c  feche , 8c 
abfterfive,  8c  refolutive  félon  Galien,  qui  dit  que 
lorfqu’on  a bruflé  cette  plante , fa  cendre  eft  en- 
core plus  chaude  , plus  feche  8c  plus  fubtile , 8c 
meftne  plus  digeftive  , ce  qui  rend  cette  cendre 
fort  propre  pour  faire  renaiftre  le  poil  tombé  par 
1 alopécie.  Ce  mot  vient  du  Grec  àiçoJ\no<. 

ASPIC,  f.  m.  Petit  Serpent  de  couleur  cendrée, 
dont  il  fe  trouve  une  grande  quantité  en  Afrique, 
8c  aux  pays  chauds.  Il  a trois  ou  quatre  coudées  de 
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longueur  , quatre  dents  , la  peaü  rude , 8c  les  yeux 
etincelans.  La  piqueure  de  l’Afpic  n’eft  pas  plus 
grolfe  que  celle  que  fait  la  pointe  d’uile  aiguille. 
Le  mafle  en  fait  deux,  la  femelle  quatre  , 8c  le 
venin  de  ce  Serpent  fait  congeler  le  fiing  aux  Vei- 
nes 8c  aux  arteres.  Matthiole  tient  qu’il  y a trois 
fortes  d’Afpics.  Le  premier  s’appelle  Btyas  y du  mot 
Grec  Trivii* , Cracher , a caufe  qu  il  jette  fon  venin 
au  loin  comme  s’il  crachoit.  On  nomme  le  fécond 
Chelidonien , de  % \iSdy , Hirondelle  , parce  qu’il  a le 
dos  noir,  8c  le  ventre  blanc  comme  cet  oifcau.CeuX 
qui  font  piquez  de  cette  forte  d’Afpic  , meurent 
auflî-toft.  Le  rroifiéme  eft  appellé  Chcrfcen , & Dn 
luy  donne  ce  nom  de  %.uff  ç , Terre  , à caufe  qu’il 
fe  nourrit  loin  de  la  mer.  Il  y a une  quatrième 
forte  d’Afpic , que  l’on  appelle  A [pic  fourd.  fl  a des 
taches  jaunes  fur  une  peau  grife , 8c  c’eft  le  plus  à 
craindre  de  tous. 

Afpic.  Ancienne  piece  d* Artillerie.  C’eft  une 
demi-coulevrine  baftarde  , qui  tire  douze  livres 
de  boulet. 

Afpic  , eft  aufli  une  plante  dont  il  y a plufieurs 
efpeces.  M.  Felibien  dit  que  celle  qu’on  nomme 
N ardus  Celtica  , eft  noftre  Lavande.  Elle  s’élève  en 
forme  d’épis,  au  bout  defquels  elle  jette  des  fleurs, 
dont  on  fait  une  huile  propre  pour  les  Peintres, 
que  nous  appelions  par  corruption  Huile  d’ Afpic # 
au  lieu  de  dire  , Huile  de  Spic  , Oleum  de  Spica. 

A S P R E.  f.  m.  Petite  monnoye  de  Turquie  dont  il 
faut  cinquante  pour  faire  un  écu  de  la  noftre.  On 
s’en  fert  pour  les  Spahis  8c  les  Janiflaires. 

A P R E S L E.  f.  f.  Herbe  qui  a les  feüilles  fort  ru- 
des , 8c  dont  les  Ouvriers  fe  fervent  pour  polir  le 
bois,cC  pour  écurer  l’airain  8c  la  vaiflclle.  Elle 
croift  dans  les  lieux  aquatiques,  8c  fort  en  hauteur, 
quand  elle  trouve  à s’attacher  à des  arbres.  Les  ti- 
ges quelle  jette  font  creufès,  nouées , rougeaftres 
8c  fort  rudes  à toucher  , 8c  il  y a tout  à l’entour 
grand  nombre  de  feüilles  aufli  minces  que  le  jonc. 

A S P R E S S E.  f.  f.  Vieux  mot»  Afpreté. 
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ASSA.  f.f.  Sorte  de  gomme  dont  il  y a de  deux  fortes, 
1 ’Ajfa  du!  ci  s 3 qui  cft  le  Benjoin,  8c  l’ AJfa  fœtida3ap~ 
pellée  par  quelques-uns  Lafer  Medicum  fœtidumi qui 
eft  le  fuc  ou  la  larme  du  Lafer  ou  du  SUphium , qui 
croift  dans  la  Medie,dans  la  Lybie  ou  dans  la  Syrie, 
8c  non  du  Lafer } iiiurn  de  Diofcoride , dont  les  Mé- 
decins ne  connoiflènt  point  le  fuc.  On  tire  la  lar- 
me de  Y Affa  fœtida , par  incilîon  de  fa  racine  ou 
du  tronc  de  l’arbre.  Pour  la  bien  choifir  dans  les 
boutiques  , il  faut  prendre  celle  qui  eft  pure , net- 
te , tranfpa rente  8c  qui  a prefque  l’odeur  de  l’ail. 
Celle  qui  eft  trouble  8c  impure  , eft  fophiftiquée 
par  du  fon  ou  de  la  farine  qu’on  y a méfiez  , 8c 
il  la  faut  rejetter.  Quelques  merveilles  que  l’on 
publie  de  Y AJfa  fœtida , on  ne  s’en  fert  guere  qu’en 
de  certaines  maladies  de  femmes.  Elle  eft  chaude 
au  troifiéme  degré. 

A S S A P A N I C K.  f.  m.  Petit  animal  de  la  Virginie, 
qui  en  élargi  liant  les  jambes  , 8c  en  étendant  fa 
peau  comme  fl  c’eftoit  des  ailes  , vole  quelque- 
fois un  quart  de  lieue  loin.  Les  Anglois  l’appel-* 
lent  Ecureuil  volant, 

A S S A S S IN  I E N S.  f.  m.  Nom  qu’on  a donné  à 
de  certains  Peuples  qui  habitoient  dix  ou  douze 
Villes  prés  deTyr  dans  la  Phemcie.  Leur  couflu- 
me  eftoit  de  fe  choifir  parmy  eux  un  Roy  qu’ils  ap- 
pelloient  Y Ancien  ou  le  F'iiil  de  la  Montagne.  Ils 
embraflerent  les  erreurs  de  Mahomet , ôeilsnour- 
rilfoient  de  jeunes  gens , dont  ils  f ifoient  mourir 
H iij 
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ceux  qu’il  leur  plaifoit.  Il  y a beaucoup  d ^ppa— 
rence  que  c’eft  de  la  qu’ils  ont  pris  leur  nom.  Les 
Templiers  a qui  ils  payoient  tribut , refiiferent  de 
les  en  décharger , quoy  qu’ils  offri  fl'nt  de  fiuivre 
la  Religion  Chreftienne , li  les  Templiers  vou- 
1 oient  renoncer  à ce  tribut.  Ce  refus  caufa  la  perte 
du  Royaume  de  Jerufalem.  Les  Aflafliniens  for- 
moient  comme  un  Ordre  de  Chevalerie  Mahome- 
tane , 8c  vivoient  dans  tout.s  fortes  de  plaifirs  8c 
de  délices,  ce  qui  leur  fui  (oit  appeller  Paradis  le 
lieu  où  ils  demeuroient.  La  croyance  où  ils  eftoient 
que  dans  l’autre  vie  ils  goufttroient  encore  des 
plaifirs  bien  plusfolides,  faifoit  qu’ils  s’expofoient 
aux  plus  grands  dangers  fans  aucune  répugnance  , 
fi-toft  qu  ils  avoient  receu  les  ordres  de  leur  An- 
cien. Ils  aflaffinerent  en  1231.  Loüis  de  Bavière,  à 
qui  PEmpeteur  Frïderic  II.  avoir  donné  le  Palatînat 
en  1215.  Le  premier  Conc  le  de  Lyon  tenu  en  114J. 
excommunia  tous  ceux  qui  oloient  fe  ranger  de 
leur  parti  , & douze  ans  après  les  Tar tares  qui  les 
défirent  fous  leur  Roy  Allan  , fe  rendirent  maiftres 
de  leurs  Villes  , 8c  firent  mourir  le  Vieil  de  la 
Montagne. 

A S S A R D R E.  v.  a.  Vieux  mot.  Aflaillir.  On  trou- 
ve A (fa.rroicnt , pour  Alfaillir oient , 8c  A fais  3 pour 
Aflauts. 

A S S A T I O N.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Ffpece 
de  cod  on  ou  préparation  des  mcdicamens  qui  fe 
fiiit  dans  leur  propre  humidité,  fur  une  huile  échau- 
féc  ou  ardente , ou  fur  un  verre  8c  autre  chofe 
fcmblable.  Il  y a différons  degrez  d’aflàtion  félon 
la  quai  té  de  la  fubftance  8c  Paillette  de  la  vertu 
des  mcdicamens.  Si  la  fubftance  du  médicament 
qu’011  veut  roftir  tft  rare  , 8c  qu’il  ait  (a  vertu  à la 
fuperficie  , i’aflàtion  doit  eftre  legere  , mais  il  faut 
la  faire  forte  li  la  fubftance  eft  denfe  8c  que  la  vertu 
foit  dans  le  profond.  Si  tout  y eft  médiocre  , l’afi- 
làtion  le  fera  de  mefme.  On  fait  cette  afEition  par 
plufkurs  raifons  , pour  reprimer  la  violence  du 
médicament , pour  augmenter  fes  qualitez  trop  foi- 
bles  , pour  en  dilTiper  l’humidité  fuperfluc  , pour 
le  dellecher  afin  de  le  mettre  mieux  en  poudre  , 8c 
quand  un  médicament  a deux  vertus  principales, 
on  fait  l’alfation  pour  en  prendre  l’une  8c  laifler 
l’autre.  Ce  mot  vient  du  Latin  AJfare , Roftir. 

A S S A Z O E.  f.  f.  Herbe  qui  croift  dans  l’Abyfli- 
nie , & qui  a tant  de  vertu  contre  le  venin  des  Ser- 
pents , qu’elle  les  rend  comme  morts  aufîî-toft 
qu’on  les  en  touche  , de  forte  qu’il  ne  faut  que 
manger  de  fa  racine  pour  ne  rien  craindre  des  plus 
dangereux  Audi  a-t’on  veu  des  Ethiopiens  , qui 
s’e liant  munis  de  cette  racine  , manioient  fans 
crainte  , & fa. foient  mourir  les  plus  venimeux  de 
ces  animaux  quand  il  leur  plaifoit.  Peut-eftre  que 
les  Pfylles , nation  d’Afrique,  qu’on  dit  qui  ma- 
nioient toutes  fortes  de  Serpents  fans  en  recevoir 
aucun  dommage  , avoient  connoiflance  de  cette 
herbe,  & s’en  fervoic nt  comme  d’un  fecret  par- 
ticulier , parce  qu’ils  gagnoient  leur  vie  à mon- 
trer pour  de  l’argent  des  animaux  venimeux  qui 
les  mordoient  , fans  que  la  morfure  euft  aucune 
fuite  qui  les  puft  incommoder.  On  tient  que  les 
Viperes  mefme  tombent  dans  un  fi  grand  afiou- 
: flânent  lorfqu’elles  paflent  fous  l’ombre  de  l’her- 
e Afaz.oè  3 qu’on  peut  les  manier  fans  aucun 
danger. 

ASSLCUTI  ON.  f.  f.  Obtention.  Ce  mot  n’a 
d’ufage  qu’en  parlant  d’un  Bénéfice  qu’on  obtient. 
Ainfi  quand  il  le  trouve  de  l’incompatibilité  entre 
deux  Bénéfices,  on  dit  que  L'un  vaque  par  l’ajf- 
c/  tion  de  /’ autre.  Ce  mot  vient  du  Latin  jijfequi  , 
Obtenir. 
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ASSECHER.  V.  11.  On  dit  qvtVne  terre , qu *u1lè 
roche  afeche  , lorfqu’on  la  peut  voir  après  que  la 
mer  s’eft  retirée. 

A S S E E U R.  f.  m.  Habitant  d’un  Bourg  ou  d’un 
Village, éleu  par  la  Communauté  pour  faire  des 
Rôles  dans  lelquels  il  cottife  chaque  particulier 
félon  fes  facultez , pour  faire  enfuite  la  colle  été  de 
la  taille,  8c  des  auties  Impofitions  , conjointe- 
ment avec  les  autres  Aflèeurs  8c  Collecteurs  que 
l aflemblée  des  Habitans  a nommez. 

A S S E 1 E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Aflîeger.  On  trouve 
AJfîfl  8c  A Jfijrtnt  , pour.  Il  afliega  , ils  afTicgerenr. 
Sennacherib  ajfifl  a la  par  fin  Jerufaletn.  On  a dit 
aufli  Affts , pour  Afliegez. 

ASSEMBLAGE.f.m.  Il  fe  dit  des  Ouvrages  que 
les  Charpentiers  & les  Menuificrs  font  de  plulî.urs 
pièces.  Il  y a trois  fortes  d’aflembiages  ; le  quarrè . 
qui  eft  le  plus  Ample  -,  l' A f emblave  a onglet , quand 
les  pièces,  au  lieu  d’eftre  coupées  quarrément , le 
font  diagonalemcnt  ou  en  triangle  ; 8c  AJfembla- 
ge  d'abattement. C’eft  celuy  dont  la  plus  grande  par- 
tie de  la  piece  eft  quarrée  , & la  moindre  à onglet. 
On  fait  encore  des  AJf  mblages  a queue  d'aronde , a, 
queue  percée  , 8c  a queue  perdue.  Cette  derniere  eft 
la  meilleure  , parce  qu’elle  eft  à onglet.  Les  aflèm- 
blages  pour  les  grandes  portes  cochi  res  fe  font 
avvC  des  panneaux  que  l’on  applique  en  dehors,  &: 
qui  font  attachez  par  des  clouds  retenus  par  der- 
rière, 8c  des  croix  de  S.  André. 

A S S E N T A T E U R.  f.  m.  Vieux  mot.  Flateur  * 
complaifant , du  Latin  AJfentari , Flater. 

AS  SE  O l R.  v.  n.  On  dit  en  termes  de Manege  , Af- 
feoir  un  cheval  fur  fes  hanches , pour  dire  . Luy  faire 
plier  les  hanches  en  le  galopant  ou  en  Parreftant. 

A S S E R T E U R.  f.  m.  Ce  mot  n’i ft  gu  re  en  ufa- 
ge  que  dans  ces  deux  phrafes , Offert  u-  de  la  verU 
té  : affréteur  de  la  liberté  publique  , pour  d re  , Un 
homme  qui  fouftient  la  vérité  , qui  dt.fFend  la  liber- 
té publique  en  toutes  rencontres.  Ce  mot  vient 
du  Latin  Afferere  , Souftenir  , alFeurer. 

AS  S E R T I O N.  f.  f.  Terme  dont  l’ulage  eft  ren- 
fermé dans  le  Dogmatique , 8c  qui  lignine  une  Pro- 
pofition  que  l’on  établit  pour  vïaye,&  qu’on  s’offre 
de  défendre  en  public. 

ASSESSEUR.fi  m Officier  de  Ju  ftice  gradué,  qui 
fert  ordinairement  de  confeil  à un  Juge  d’épée  de 
la  MaréchaulFée , & qui  alfifte  aux  jugemens  des 
Procès.  Il  y a deux  Aflefleurs  en  plulieurs  Sièges, 
l’un  Criminel  , 8c  l’autre  Civil. 

ASSETTE.fi  f.  Outil  de  Couvreur  , dont  il  fe  ferc 
pour  drefler  les  lattes.  On  l’appelle  autrement  Ha~ 
cher  te.  C’eft  un  marteau  qui  a une  telle  plate  d’un 
collé , 8c  un  large  tranchant  de  l’autre. 

AS  S E U R A N CE, ou  Police d'ajf  urance.  fi  f. Con- 
trat maritime,  par  lequel  un  Particulier  s’engage 
à prendre  fur  luy  8c  à reparer  toutes  les  pertes  ÔC 
tous  les  dommages  qui  arriveront  à un  Vaiflèau,  ou 
à fon  chargement  pendant  un  voyage  , en  ftipulanc 
une  fomme  que  le  Proprietaire  luy  paye  d’avance, 
8c  qui  pour  cela  eft  appellée  Prime . 

A S S E U R Efi  fi  m.  Celuy  qui  a fait  alT  urer  le  Vaifl 
feau , ou  la  partie  de  la  marchandife  qui  luy  ap- 
partient dans  le  Vaiflèau. 

A SS  EU  R E R.  v.a.  Prendre  fur  foy  le  péril  de  la 
navigation  d’un  Vaiflèau,  moyennant  certaine  fom- 
me; répondre  des  marchandises  que  les  autres  ex- 
pofent  fur  la  mer  à la  grolFe  avanture. 

On  dit  fur  mer  , A f urer  la  hauteur , & c’eft:  un 
terme  dont  fe  fervent  quelques  Pilotes  , qui  don- 
nent beaucoup  d’horifon  à l’Arcbaleftrille,afin  d’at- 
tendre que  le  foleil  monte, pour  le  mieux  obfer- 
yçr  lors  qu’il  abaifle. 


ASS 

A S S I ET  T H.  f.  f.  Ce  mot  s’employe  en  differentes 
maniérés  de  parler.  On  dit  qaVn  piedeflal  n'a  p as 
affez.  d’a/fiette  pour  quelque  figure , pour  dire  , qu’il 
n’a  pas  affez  de  largeur  pour  la  figure.  On  dit  auffi 
qu 'Vn  rempart  a ajfcz.  d’ ajfiette  , pour  dire,  qu’il 
a allez  de  talus  pour  empefcher  qu’il  ne  s’éboule. 
On  dit  cr/core  qu’ Vue  Place  eft  forte  d.' ajfiette,  pour 
dire,  qu’Elle  a efté  baflie  dans  un  terrain  qui  la 
rend  forte  par  fa  fituation.  Faire  l’ ajfiette  des  Tail- 
les , c’eft  regler  ce  que  chaque  Communauté,  ou 
chaque  habitant  en  doit  payer. 

Ajfiette , eft  auffi  une  compofition  qui  fe  cou- 
che fur  le  bois  pour  le  dorer.  Elle  fe  fait  de  bol 
d’ Arménie,  de  Sanguine,  de  mine  de  plomb  broyez 
enfemble  avec  d’autres  drogues , fur  lefquelles  on 
verfe  de  la  colle  de  parchemin  , qu’on  pâlie  au  tra- 
vers d’un  linge , en  le  remuant  bien  avec  les  dro- 
gues julqu’à  ce  qu’elles  foient  bien  détrempées. 

Les  Paveurs  difent  , c^x'Vne  ajfiette  de  pavé  e/l 
mife  en  plein  fable , pour  dire  que,  Le  pavé  eft  mis  du 
fens  où  il  doit  eftre  fur  le  fable. 

On  dit  en  termes  des  Eaux  & Forefts , qu’0« 
fait  l' ajfiette  des  ventes  , pour  dire  , que  Les  Offi- 
ciers vont  marquer  aux  Marchands  les  bois  dont 
on  leur  a vendu  la  coupe. 

On  dit  auffi  quelquefois  en  termes  de  Jurifpru- 
dence,  A/fettc  de  rente , quand  la  joüiflance  d’un 
héritage  eft  donnée  au  Créancier  avec  la  Seigneu- 
rie entière  & abfoluë. 

On  dit  en  termes  de  Manège  , Donner  V ajfiette, 
faire  prendre  une  bonne  ajfiette  a un  Cavalier , pour 
dire  , Le  mettre  en  une  fituation  convenable  fur  la 
Telle.  On  dit  auffi  qu  'Vn  Cavalier  ne  perd  jamais 
/’ ajfiette,  pour  dire  , qu’il  demeure  toujours  dans 
le  milieu  de  la  Telle , fans  pancher  Ton  corps  plus 
d’un  cofté  que  de  l’autre. 

On  dit  en  termes  de  mer , (\\\'Vn  Fai  f eau  eJl 
dans  fon  ajfiette , pour  dire  , qu’il  eft  dans  la  fitua- 
tion où  il  peut  le  mieux  filler. 

ASSIGNAT,  f.  m.  Il  fe  dit  lorfqu’une  rente  eft 
affignée  nommément  fur  un  héritage  qui  demeu- 
re en  la  pofteffion  du  debiteur,  & c’eft  propre- 
ment la  deftination  particulière  de  cet  héritage  au 
payement  annuel  de  la  rente.  L'affignat  d'un  douai- 
re , d'une  dot. 

ASSIGNATION,  ff.  Terme  de  Finance.  Or- 
donnance ou  Mandement  pour  faire  payer  une 
dette  fur  un  certain  fond.  Onditaulfi  quei’Afi- 
gnation  d'un  douaire  a e fié  faite  fur  telle  mai  fon,  pour 
dire  , que  Cette  maifon  demeure  particulièrement 
affe&ée  & hypotequée  au  payement  de  ce  doiiaite. 
ASSIMILATIO  N.  f.  f.  On  dit  en  termes  de 
Phyfique , que  Le  changement  de  l’aliment  en  la  fub- 
fianee  de  l’animal  par  a fimilation  des  parties , ejl  ce 
qui  fait  la  nourriture , ce  qui  veut  dire , que  Les 
Parties  font  rendues  femblables  par  ce  chance- 
menr. 

A S SI  S.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de  tous  les 
animaux  domeftiques  qui  font  peints  fur  leur  clil , 
comme  les  chiens , les  chats  & autres.  De  gueules 
au  chien  braque  affis  d’argent . 

A S S I S E.  f.  fi  On  appelle  ainfi  les  rangs  de  pierres 
de  taille  , dont  les  murs  font  compofez.  La  pre- 
mière affilie  eft  celle  que  l’on  appelle  en  Latin 
Mûri  fundamentum. 

Ajfifes , au  pluriel  eft  un  terme  de  Palais  , qui 
figmfie  la  feance  extraordinaire  d’un  Juge  fuperieur 
drjSi.CS  Sle§es  inferieurs  qui  dépendent  de  fa  lu- 
rifdiétion.  Il  la  fait  en  de  certains  temps  pour  Voir 
fi  les  Officiers  fubalternes  s’acquittent  de  leur  de- 
voir , ôc  pour  recevoir  les  plaintes  qu’on  pourroit 
faire  contre  eux , & cela  s’appelle  Tenir  les  AJfifest 
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ASSOMME',  ei,  adj.  Vieux  mot.  Endormy,  dé 
Somme,  qui  veut  dire.  Sommeil. 

Il  ejl  un  petit  npplommé  , 

Heine  ! il  ejl  ft  njlommé. 

ASSOMPTION.  Cf.  On  appelle  ainfi  en  ter- 
mes de  Logique  la  Mineure  ou  la  fécondé  Propo- 
rtion d’un  fyllogifme.  C’eft  mefme  quelquefois 
la  Confequence  qu’on  tire  des  propoficions  dont  un 
argument  eft  compofé  , Sc  en  ce  feus  on  dit , que 
ihtoy  que  les  premijfcs  foient  mayes  l’ aJSomption  ne 
Life  pas  d’ eftre  captieufe. 

A S S O N DR  E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Borel  dit  qu'il 
femble  deuoter  , A f curer  ou  A b foudre. 

Mais  p a fer  ne  pouvons  fe  cil  ne  nous  afondre. 

ASSOUPLIR,  v.  a.  Terme  de  Manege.  Rendre 
toutes  les  parties  du  corps  d’un  Cheval  plus  fou- 
pies  , luy  faire  plier  le  col , les  épaules , les  coftes 
en  le  montant,  & en  le  faifant  trotter  & galopper. 

ASSOUVAGER  v.  a.  Vieux  mot.  Soulager  , 
appaifer. 

Mais  moult  m affouvaged  Pointure. 

On  a dit  auffi  Ajfoager. 

ASSUJETTI  R.  v.  a.  On  dit  en  termes  de  Ma- 
rine , A f U)  et  tir  un  ma  fi  ou  quelque  autre  piece  de 
bois , pour  dire,  l’Arrefter  de  telle  forte  que  ce 
maft  ou  cette  piece  de  bois  n’ait  plus  aucun  mou-. 
Yement» 
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A S T A T H Y I E N S.  f.  m.  Herc tiques , attachez 
aux  erreurs  d’un  certain  Sergius,  qui  fuivoitles  im- 
poftures  des  Manichéens , au  commencement  dii 
neuvième  fiecle.  L’Empereur  Michel  Curopalate  fit 
des  Ordonnances  tres-feveres  contre  leurs  deflèins, 
qui  avoient  efté  favorifez  par  Nicephore  fon  pre- 
decelîeur. 

A STE  L LE.  f.  f.  Les  Chirurgiens  appellent  ainfi 
ce  qui  leur  fert  avec  les  bandages  à lier  les  frac- 
tures des  os.  Ils  fe  fervent  de  diverfes  matières  pour 
faire  les  aftelles.  Les  uns  les  font  de  papiers  collez 
enfemble , ou  de  bois  fort  mince  ; les  autres  de  cuir 
de  femelles  de  fouliers , ou  d’écorces  d’arbres  & fur 
tout  de  l’écorce  de  Ferule,  & les  autres,  de  barres  de 
fer  blanc  ou  de  plomb,  ou  d’autre  matière  fembla- 
blc,  pourveu  qu’elle  foit  dure  &:  flexible.  Ces  Aftel- 
lcs  s’appliquent  fur  les  os  luxez  ou  fraéturez,  pour 
les  tenir  fermes  après  qu’on  les  a remis , jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  tout  à fait  confolidez. 

A S T E R I S M E.  f.  m.  Allèmblage  de  plufieurs  Etoi- 
les dans  le  Firmament,  aufquelles  les  Aftrologues 
ont  donné  une  certaine  figure  dans  leur  imagina-» 
tion.  Ce  mot  vient  du  Grec  «tçnp  , Eftoile* 

A S T E R I S QJJ  E.  f.  m,  Petite  marque  en  forme 
d’etoile , qu’on  met  dans  les  Livres  imprimez  ou 
manuferits , pour  fèrvir  de  renvoy  à ce  qui  eft  con- 
tenu dans  la  margei 

ASTHME',  adj.  On  appelle  Aflhmê  , en  termes  de 
Fauconnerie  un  Oifeau  pantois  quia  le  poumon 
enflé , & qui  ne  peut  avoir  fon  haleine. 

A S T I N E.  f.  fi  Vieux  mot.  Querelle. 

Agamemnon  vit  la  a fine , 

Qui  peut  monter  a grande  haine. 

A S T R A G A L E*  fi  m.  Terme  d’Architeéfure,  Pe- 
tits membres  ronds  qui  fe  mettent  aux  corniches 
aux  architraves , & aux  chambranles , appeliez  ain- 
fi  du  Grec  dcçf.ya.Kos , Talon,  à caufe  de  la  reflem- 
blance  qu’ils  ont  à la  rondeur  du  talon.  On  leur 
donne  auffi  le  nom  de  Chapellet,  & cela  vient  de 
ce  que  les  Ouvriers  ont  accouftumé  de  les  tailler 
en  forme  de  petites  boules , ou  grains  de  chapel- 
ier enfilez. 

AJlragale  , eft  auffi  un  terme  d’ Artillerie,  &c  fi- 
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cm i fie  un  petit  membre  fond  , qui  eft  éloigné  de 
3emy  pied  de  la  bouche  du  canon , & qui  régné 
autour  de  la  pièce  proche  le  collet. 

Les  Médecins  appellent  Aftragale  , le  premier 
•os  dont  le  tarie  ou  la  première  partie  du  petit  pied 
eft  compofée. 

Les  anciens  Botaniques  ont  appelle  A(lragaley 
une  plante  qui  eft  une  efpece  de  poix  fauvage , 
dont  la  fleur  eft  rouge,  & la  racine  ronde  & gran- 
de comme  un  raifort.  Il  s’en  trouve  une  autre  de 
ce  mefme  nom  en  Canada.  Elle  a fes  branches 
noüeufes,  de  la  fommité  defquelles  fortent  en  for- 
me d’épy , des  fleurs  vertes  tirant  fur  le  jaune. 
rA  S T R I N G E N S.  f.  m.  Medicamens  qui  arreftent 
toutes  les  évacuations  exceflives.  Il  y en  a de  Am- 
ples & de  compofez,  que  l’on  nielle  félon  l’art, 
pour  en  faire  des  apozemes  ,non  feulement  aftrin- 
gens  & incralTans,  mais  rafraifehiftans  & fortifians. 
Les  Amples  font  les  racines  du  grand  Symphyntm  8c 
du  Sigillum  Salomonis  >la  Sanicle,  l’écorce  moyen- 
ne du  chefne , rpfmonde  royale,  la  bourfe  de  Pa- 
fteur,  la  centinode,  la  queue 'de  cheval,  les  deux 
•confodes,  l’ortie  non  piquante,  les  femcnces  de 
pourpier  , de  plantain , de  pavot,  de  myrtilles  , de 
coings  & de  furnach , les  fleurs  de  Nénuphar , les 
rofes , les  Balanftres  & l’écorce  de  grenade.  Les 
compofez  font  les  Arops  de  coings,  de  grenades, de 
rofes  feches,le  julep  Alexandrin  ,avec  lesTrochif- 
ques  de  fpodio  & ceux  de  terre  figillée.  Les  Aftrin- 
gensfont  aufli  appeliez  Stypticjues.  Les  Teinturiers 
appellent  Matériaux  aftringens , L’écorce  d’aulne, 
de  grenade,  de  chefne  en  feve , de  pommier  fauva- 
ge,  lifcieure  de  chefne,  les  coques  de  noix,  la 
racine  de  noyer,  les  gales  & le  fumac.  Ce  mot 
vient  du  Latin  AJiringere  , Refïerrer. 

'A  ST  R O L À B F.  f.  m.  Inftrument  Aftronomique, 
avec  lequel  on  obferve  la  hauteur , la  grandeur , lé 
mouvement  8c  la  diftance  des  Aftres.  L’ufage  de  cet 
inftrument  eft  grand  fur  la  mer  , pour  prendre  la 
hauteur  des  Aftres  fur  l’horifon.  Il  eft  compofé 
d’une  grande  piece  de  cuivre  plate  , ronde  par  les 
bords , garnie  d’un  anneau  pour  la  tenir  fufpenduc, 
& d’une  réglé  mobile  qui  porte  deux  petites  pla- 
ques de  cuivrej  percées  pour  recevoir  les  rayons  du 
Soleil  , ou  pour  conduire  le  rayon  de  veué  jufques 
aux  étoiles.  On  ne  s’en  fert  guere  neanmoins  que 
pour  le  Soleil.  Au  lieu  des  Azimuths  & des  autres 
cercles  de  la  Sphere , qui  font  décrits  fur  les  Aftro- 
labes  des  Mathématiciens  , M-  Guilletdit  que  ceux 
des  Pilotes  n’ont  que  trois  ou  quatre  cercles  con- 
centriques , dont  l’un  eft  divifé  en  quatre  quarts  de 
nonante , pour  prendre  hauteur j l’autre  en  365  par- 
ties, pour  marquer  les  jours  de  l’année  ; & l’autre 
en  douze  fois  trente  degrez  * pour  marquer  les  fi- 
gnes  du  Zodiaque.  Il  ajoufte  que  l’inftrument  eft  de 
cuivre , afin  que  par  fa  pefanteur  il  foit  fur  fon 
plomb , & que  la  ligne  horizontale  fe  trouve  mieux 
•ce  niveau.  Ce  mot  vient  de  Aftre , 8c  de 
£kW  , Prendre.- 

A S Y 

ASYMPTOTE,  adj.  Terme  de  Geometrie.  On 
appelle  Lignes  afymptotes , Deux  lignes  droites  ou 
toutes  deux  courbes , qui  eftant  prolongées  , s’ap- 
prochent de  plus  en  plus:  mais  quand  elles  fer  fient 
prolongées  à l’infini , elles  ne  fe  toucheroient  ja- 
mais , ne  pouvant  faire  angle  ny  concourir  à un 
mefme  point , comme  on  le  peut  voir  dans  la  fa- 
meufe  Conchoide  de  Nicomede,  & dans  les  para- 
boles & hyperboles  convenables  décrites  fur  le 
mefme  plan  , avec  une  ligne  droite  à leur  fommet. 
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perpendiculaire  à leur  arc.  M.  Comiers  dit  qu  il 
y a quatorze  differentes  fortes  de  lignes  afympto- 
tes. C’eft  le  paradoxe  le  plus  admirable  & en  mef- 
me temps  le  plus  évident  qu  il  y ait  dans  la  Geo- 
metrie. Ce  mot  eft  Grec  , , Qui  ne  tom- 

be point  avec , & eft  formé  de  la  particule  privati- 
ve « , de  <ni , Avec  , 8c  de  , Tomber. 

ATA 

AT  A B A LE.  f.  m.  Efpece  de  tambour,  qui  eft  en 
ufage  parmy  les  Maures. 

A T A B U L E.  f.  f.  On  appelle  ainfi  un  certain  vent 
qui  régné  dans  la  Poiiille,  & dont  le  foufle  trop 
violent  apporte  fouvent  du  dommage  aux  arbres  8c 
aux  plantes. 

A T A I N E.  f.  f.  Vieux  motk  Querelle , difpute. 

Pour  leur  joye  trifejfe , pour  leur  paix  ataine . 
On  a dit  aufli  Ataineuxy  pour  dire,  Querelleux. 

A T A M A D A U L E T.  f.  m.  Nom  que  ion  donne 
à celuy  qui  fait  les  fonctions  de  premier  Miniftre 
en  Perfe.  C’eft  la  mefme  chofe  que  Grand  Vifir 
en  Turquie. 

A T A N T.  adv.  Vieux  mot.  Alors. 

A T A R G IE  R.  v.  n.  Vieux  mot.  Tarder. 

ATE 

A T E R R A G E.  f.  m.  Mot  que  les  gens  de  marine 
ont  mis  en  ufage , pour  fignifier  l’endroit  ou  1 on 
vient  reconnoiftre  la  terre  en  revenant  de  quelque 
voyage. 

A T L R R I R. y.  n.  Quelques  Pilotes  fe  fervent  de  ce 
mot,  pour  dire.  Prendre  terre  en  quelque  lieu. 

A TT  E R R I S S E M EN  T.  f.  m.  Terme  de  Jurif- 
prudence.  Acer oiflé ment  de  terre  qui  fe  fait  lors 
qu’une  riviere  prenant  fon  cours  d’un  autre  cofte, 
donne  de  nouvelles  terres  à celuy  dont  elle  bor- 
noit  les  héritages.  C’eft  ce  qu’on  appelle  en  Latin 
Alluvium 

A T H 

AT  H AN  OR.  f.  m.  Grand  fourneau  immobile,  de 
brique  ou  de  terre,  dont  fe  fervent  les  Chymiftes, 
On  met  le  charbon  dans  une  tour  qu’il  a au  mi- 
lieu , & ce  charbon  communique  fa  chaleur  par 
des  canaux  ou  des  ouvertures  qui  font  aux  coftez 
du  foyer  à plufieurs  vaiflèaux  voifins , où  l’on  fait 
differentes  operations  en  mefme  temps.  Ce  four- 
neau ne  peut  donner  aifez  de  chaleur  pour  celles 
qui  demandent  un  feu  violent  : mais  il  eft  fort 
commode  pour  les  operations  qui  ne  peuvent  eftre 
faites  que  par  un  feu  modéré.  Le  mot  Athanor  eft 
venu  des  Arabes , qui  entendent  par  Tanarron , Un 
four  ou  fourneau.  Celui-cy  n’oblige  pas  à autant  de 
foins  que  font  les  autres  fourneaux , à caufe  que 
quand  on  a remply  la  tour  de  charbon  , il  eft  allez 
long-temps  à fe  confumer.  C’eft  pourquoy  on  l’ap- 
pelle Piger  Henricus.  Borel  veut  qu’il  vienne  de 
Atta  y qui  fignifie  Fournaife. 

A T I 

ATINCTER.v.  a.  Vieux  mot.  Ajufter  , orner, 

B e foin  fera  ejuc  je  ïatinfte  , 

Comme  fi  et  fut  pour  un  Comte . 

A T L 

ATLANTE.  Nom  que  les  Grecs  donnoient  Æix 
figures  aufquelles  ils  faiftfient  porter  des  fardeaux 
dans  l’Archite&urç.  Ce  mot  vient  à’ Atlas,  que  les 

Poètes 
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Poètes  ont  feint  fouftenir  le  Ciel  de  les  épaules. 

•A  T L A S.  C m.  Quelques-uns  font  de  ce  nom  un 
terme  de  Medecine,  & appellent  ainlî  la  première 
vertebre  du  col  qui  fupporte  la  refte. 

Atlas  eft  auflï  un  livre  de  Géographie  univer- 
lelLe  en  plufieurs  volumes  , où  font  contenues  tou- 
tes les  cartes  du  monde. 

A T L E.  f.  m.  Arbre  qui  reflèmble  au  tamarin  & à 
la  bruyere,  & quicroiften  divers  lieux  de  l’Euro- 
pe. C’eft  une  plante  aufll  haute  que  les  Oliviers, 
& qui  dans  le  Sahid  vient  de  la  hauteur  d’un 
chcfne.  Elle  a Ces  feuilles  beaucoup  plus  longues  8c 
plus  étroites  que  celles  de  la  bruyere  , & porte  fort 
peu  de  fruits.  Ces  fruits  font  de  la  grolfeur  d’une 
noix  verte , durs  fans  cerneau,  8c  à peu  prés  fem- 
blables  aux  gales  de  chefiie.  On  fait  du  charbon  du 
bois  de  cet  arbre  , 8c  on  s’en  fertdans  toute  l’Egyp- 
te 8c  dans  l’Arabie.  L’Atle  eft  d’un  grand  ufiio-e 
dans  la  Médecin  e pour  plufieurs  remedes.  Ses  feüü- 
les  font  épanouir  la  rate , 8c  le  fuc  eft  bon  pour  les 
maux  veneriens. 

ATM 

A i M O S P H E R E.  f.  f.  La  partie  la  plus  balle  de 
l’air  , dont  la  terre  eft  entourée  • car  nous  fommes 
comme  dans  un  bain  compofé  d’un  million  de  cor- 
pufcules  de  toutes  fortes  de  difFerens  corps  de  la 
terre  $ ce  qui  eft  caufe  qu’il  y a des  lieux  fains  & 
d’autres  mal  fains , comme  les  pays  marécageux. 
Cette  partie  de  l’air  eft  plus  crafle  ; ainlî  elle  réflé- 
chit fur  la  terre  une  partie  des  rayons  du  Soleil  le 
fo  i-  8c  le  matin  , lors  qu’il  eft  un  peu  au  deflîis  de 
l’horifon.  C’eft  ce  qui  produit  les  crepufcules,  c’eft- 
a-dire  , l’aube  du  jour.  La  Lune  paroift  plus  grolfe 
à fon  lever , à caufe  des  vapeurs  de  l’Atmofphere. 
Ce  mot  vient  du  Grectr/Aç,  Vapeur , 8c  de  rçdj&3 
Giobe. 

a T o 

AT  O LE-Cm. Mays  moulu,  peftri,&détrempédans 
de  1 eau  , & bouilli  à la  façon  d’une  bouillie  fore 
claire  , ou  pluftoft  de  l’amydon.  Il  cil  fore  en  ufàue 
chez,  les  Indiens,  qui  le  donnent  fans  crainte  tant 
aux  malades  qu  aux  fains , & à toutes  fortes  de 
perfonnes , de  quelque  complexion  qu’elles  foient. 

Il  provoque  l’urine  en  nettoyant  les  conduits. 

A TOM  E.f  m.  Nom  qu’on  a donné  à un  animal 
qui  eft  fi  petit , que  le  plus  excellent  microfcope 
ne  le  fait  pas  paroiftre  plus  gros  qu’un  grain  de  fa. 
ble  extrêmement  délié.  On  peut  juger  par  là  de  fa 
■ petiteflè,  puis  qu’avec  un  microfcope  un  grain  de 
fable  nous  paroift  de  la  grolfeur  d’une  noix  ordi- 
naire. On  a découvert  plufieurs  pieds  dans  ce  petit 
animal , qui  a le  dos  blanc  & plein  d’écailles. 

A T O U R N E R. v. a.  Vieux  mor.  Orner.  Ragueau 
appelle  des  Solliciteurs  de  procez. 

ATR 

A T R O B A M E N T.  f.  m.  Vieux  mot.  Invention. 

A T R O P H I E.  f.  f.  Sotte  de  maladie,  qui  fait  que 
le  corps , ou  l’une  de  lès  parties  , ne  prend  point 
de  nourriture.  Ce  mot  eft  Grec , , & fait  de 

la  particule  privative  a , & de  xytçe,,,  Nourrir. 

ATT 

AC  H E. f f.  Terme  de  Charpenterie.  Grolîè 
piece  de  bois  qui  eft  plantée  au  milieu  d’un  moulin 
a vent  pour  le  fouftenir,  & autour  de  laquelle  le 
moulin  tourne. 

On  appelle  auftï  Attaches,  De  petits  morceaux  de 
plomb  avec  lcfquels  l’on  attache  les  verges  de  fer 
aux  panneaux  des  vitres 
Tome  III. 
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A T T À QU  E.  f.  f.  Terme  de  fiege.  Travail  que  font 
les  Aflïegeans  par  des  tranchées,  des  fappes , des  ga- 
leries 8c  des  breches , afin  d’emporter  une  Place 
par  quelques-uns  de  Ces  coftez. 

On  appelle  Faufe  attaque , Celle  dont  on  ne 
poufle  pas  le  travail  avec  vigueur , mais  feulement 
pour  obliger  les  ennemis  à faire  diverfion  & a par- 
tager leurs  forces}  ce  qui  favorife  les  véritables 
attaques.. 

On  dit  Emporter  une  Place  par  de  droites  atta - 
7 Mes,  pour  dire  , l’Emporter  dans  les  formes  8c  pat 
des  travaux  reglez,  fans  l’infulter  brufquement. 

A T T E I N T E . f.  fi.  On  dit  en  parlant  de  quelque 
courfe  de  bague  , qu’Z^»  de  ceux  qui  ont  couru  a une. 
atteinte  , pour  dire  qu’il  a feulement  touché  la  ba- 
gue avec  fa  lance , 8c  qu’il  n’a  point  mis  dedans. 

Atteinte  eft  aufll  une  blelfeure  qu’un  cheval,  qui 
en  luit  un  autre  de  trop  prés , luy  fait  aux  pieds  de 
derrière.  On  dit  qu  'Un  cheval  s’ eft  donné  une  attebu 
te , quand  il  s’eft  donné  luy-mefme  un  coup  par  un 
des  pieds  de  devant  ou  de  derrière  qui  donne  fut 
le  pied  de  cofté , ou  bien  par  un  des  pieds  de  der- 
rière qui  entame  la  couronne  du  pied  de  devant. 

A T TELLE,  f.  f.  Petit  ais  fort  délié  dont  fe  fer- 
vent les  Chirurgiens,  en  le  liant  autour  d’un  mcim- 
bre  où  il  y a quelque  fraéture  , afin  de  le  tenir  en 
état , jufqu’à  une  entière  guerifon. 

On  appelle  aufll  Attelles  3 Les  morceaux  de  bois 
qu’on  met  au  devant  du  collier  des  chevaux  qui  fer- 
vent à la  charrue  ou  à tirer  les  charrettes. 

On  appelle  encore  Attelle , en  termes  de  Potier 
Le  morceau  de  bois  qu’ou  fe  met  au  doigt , pour 
lever  la  poterie  qu’on  fait  fur  la  roue. 

A T T E L O I R E.  f.  f.  Cheville  qu’on  met  dans  les 
limons  pour  y arrefter  les  traits  des  chevaux  de 
charroy. 

A T TEN  E’,  f e.  Vieux  mot.  Appaifé. 

Si  font  courcez.  ou  at  tenez.. 

ATT  ENÉRIR.v.  a.  Vieux  mot.  Atténuer. 

A T T E N I R.  v.  n.  Vieux  mot,  Eftre  parent. 
ATTENT  AT  OIRE.  adj.  On  dit  en  termes  de 
Palais , qu 'Vne  Sentence  eft  attentatoire  ; pour  di- 
re , qu’Elle  a efté  rendue  au  préjudice  d’un  renvoy 
ou  des  défenfes  des  Juges  fuperieurs. 

ATTENUATIF.!',  m.  On  die  en  termes  de  Me-’ 
decine , Atténuatifs  & Inciftfs3  pour  dire  , des  Me- 
dicamens  qui  divifent,  dilfolvent,  exténuent  8c 
mettent  en  pièces , les  uns  les  humeurs  cralTes , 8C. 
les  autres  les  humeurs  vifeides  8c  glutineufes , afin 
qu’elles  fe  diflipent  enfuite  par  elles -mcfmes , ou 
quelles  foient  jettées  au  dehors  par  la  force  des  at- 
tradifs.  Les  medicamens  de  ce  genre  font  l’hylfope, 
la  marjolaine,  l’origan,  leroîmarin  , le  laurier  8c 
les  bayes  de  laurier,  lemarrube  ,1a  rué,  le  poulliotx 
le  Centarium  minus  , l’arum,  le  vinaigre  , la  canelle, 
le  fuc  de  limons,  les  cappres,&c. 

AT  T EN  U A TI  O N.f  f.  Terme  de  Palais.  On  ap- 
pelle Dejfcnfes  par  atténuation  , Celles  que  donne 
l’accufé  , pour  amoindrir  8c  pour  exeufer  l'on  crime. 
On  donnoit  autrefois  cette  forte  de  deffènfe  , mais: 
c’eft  une  forme  de  procéder  que  l’Ordonnance  de 
1670.  a abrogée. 

À T T O L L O N.  f m.  Amas  de  plufieurs  petites 
Ifles  qui  font  prefque  jointes  enfemble.  Les  Ifles 
Maldives,qui  font  au  nombre  de  plus  de  douze  mille 
félon  quelques-uns,  fônt  feparées  en  treize  parties 
principales,  appelées  Attollons  par  les  bifilaires. 
Ces  Ifles  font  fituées  vers  la  pointe  de  la  prefqu’IIle 
de  l’Inde,  au  deçà  du  Golfe  de  Bengala.  Il  y a dou- 
ze grands  Détroits  qui  détachent  un  Attollon  d’a- 
vec l’autre  , 8c  de  fort  petits  canaux  , où  la  mer  e!t 
bafle , feparent  les  Ifles. 
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ATTOMBISSEUR.  C m.  Ce  mot  n*a  d’uÈge 
que  dans  la  Fauconnerie , en  parlant  de  celuy  des 
oifeaux  qui  donne  la  première  attaque  a un  héron 
dans  Ton  vol.  , .. 

A TT  R A C T I F S.  f.  m.  Medicamens  qu  on  appli- 
que pour  attirer  les  humeurs  & les  efprits  du  de- 
dans du  corps  à la  fuperficie.  Il  y en  a qui  attirent 
modérément,  & ce  font  ceux • qui  font  chauds  & 
fe es  au  fécond  degré.  Ceux  qui  le  font  au  troifie- 
nre  attirent  plus  fortement.  11  y en  ad  autres  qui 
citant  chauds  au  quatrième  degré,  attirent  fi  fort 
les  humeurs  Sc  les  efprits , qu’ils  enflent  le  cuir  , & 
le  rendent  rouge  comme  l’écarlatte.  Ces  Attractifs 
font  le  pyrethre , la  racine  d’arum , celle  de  canne, 
l’anemone , l’ariftoloche  longue  & ronde,  la  mou- 
tarde , les  oignons  , l’ail,  le  lepidium,  le  renoncule, 
le  fatrapcnum , le  levain  , les  cantharides , 1 ammo- 
niac ^la  fiente  de  pigeon  ôc  celle  d’oye.  Ce  mot 
vient  du  Latin  Attrahere , Attirer. 

ATT  R A CTYL  I S.  f.  m.  Carthame  fauvage,dont 
il  y a de  deux  fortes  ; l’un  qui  ne  d flfcre  du  Car- 
thame privé  qu’en  ce  qu’il  a la  tige  plus  droite  , & 
qu’il  produit  une  graine  noire  , allez  grotte  & ame- 
re  ; & l’autre  qu’on  appelle  Attraftylis  kirfutior,  8c 
qui  n’eft  autre  chofe  que  le  chardon  bénit. 

\T  T R A P E.  f.  m.  Ce  terme  eft  uflte  fur  la  mer, 
& il  fe  die  d’une  corde  qui  empefehe  que  le  Vaifleau 
ne  fe  couche  quand  on  le  caréné. 

A T T R E M P E'.  adj.  On  dit  en  termes  de  Faucon- 
nerie Oifeau  a t trempé , pour  dire , Qui  n’eft;  ny  mai- 
gre ny  gras.  C’efl  la  qualité  d’un  bon  Oifeau. 
ATTREMPER.  v.a.  Terme  d’Artifan.  Donner 
la  trempe  au  fer. 

A V A 

AVACHIR,  v.  n.  Vieux  mot.  Devenir  poltron. 

A V A G E.  f m.  On  appelle  Droit  d’avage , Un  droit 
que  le  Bourreau  leve  fur  diverfes  fortes  de  marchan- 
diles  les  jours  de  marché. 

A V A L.  f.  m.  On  dit  entre  Marchands  , Donner , met* 
tre  fon  aval  a une  lettre , pour  dire,  Soufcrire  une 
lettre  ou  billet  de  change , en  forte  qu’on  eft  obligé 
d’en  payer  le  contenu , en  cas  que  ceux  fur  qui  la 
lettre  eft  tirée  ne  l’acquittent  point.  Ce  mot  a for- 
mé le  verbe  Avaler , qui  lignifie  dans  le  mefme 
fens , Mettre  fa  foufeription  a un  billet  de  change, 
& s’en  faire  caution. 

AV  A LIES.  f.  f.  On  appelle  ainfi  les  laines  dont 
on  fait  les  trames  de  beaucoup  d’étofes.  Ces  laines 
proviennent  des  peaux  de  mouton , de  l’abatis  des 
Bouchers , lors  qu’ils  les  vendent  aux  Megiffiers. 
Les  laines  de  toifon  ne  s’employent  qu’à  faire  les 
chaifnes. 

AV  ALOIRE.  f.f.  La  partie  du  harnois  d’un  che- 
val de  trait  qui  pofe  fur  fa  croupe  &c  fur  fes  cuittes. 
A VALU  R E.f.  f.  On  appelle  ainfi  en  termes  de 
Manege  , La  defeéluohté  d’une  nouvelle  corne 
molle  & raboteufe  qui  croift  aux  pieds  d’un  che- 
val quand  il  fait  quartier  neuf. 

AV  AN  T.  f.  m.  On  dit  L’avant  d'un  Faifîeau,  pour 
• dire , Le  devant  d’un  Vaitteau  , la  proue. 

On  dit  que  Le  ven ' vient  de  l’avant , pour  dire, 
qu’il  fouffle  du  lieu  où  l’on  veut  aller. 

On  dit  auffi  qu  Vn  Fai ft eau  eft  trop  fur  l’avant , 
pour  dire , qu’il  a l’avant  trop  plongé  dans  l’eau. 

On  dit  en  termes  de  hfanege  , qu’ZA/  chival  eft 
beau  de  la  main  en  avant , pour  dire , qu’il  a la  telle 
où  l’encolure  plus  belle  que  la  croupe. 

AVANT  A G E.  f.  m.  C’eft  en  termes  de  mer  ce 
qu’on  appelle  autrement  Poulaine  ou  Eperon,  c’eft- 
a-dire  , la  partie  de  l’avant  d’un  Vailfeau  qui  eft  en 
faillie  fur  1 etrave. 
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Avantage  eft  auffi  un  terme  du  jeu  de  la  paumé, 
oùquand  les  joueurs  ont  chacun  trente  de  quel- 
qu’un des  jeux  de  la  partie , celuy  qui  gagne  enfui- 
te  le  premier  coup , a l’avantage  , qui  eft  la  nr.  fme 
chofe  que  quarante-cinq  On  ait  auffi  de  ce.uy  qui 
gagne  le  premier  jeu  , après  que  les  joueurs  ont 
chacun  deux  jeux,  ou  quatre  jeux  d une  partie  de 
quatre  ou  de  fix , qu’//  a l’avantage  de  jeux  , pour 
dire  qu’il  a trois  jeux  de  quatre  , ou  cinq  jeux  de  fix. 

A V A N T B E C.  f.  m.  On  donne  ce  nom  aux  angles 
ou  éperons  qui  font  aux  piles  des  ponts  de  pierre. 
Outre  le  corps  quarré  de  Maçonnerie,  chaque  pile 
a deux  Avantbecs  , l’un  appelle  Avantbcc  d’amont 
l’eau  ,&  l’autre,  Atjantbec  d aval  l eau.  Le  premier 
eft  celuy  qui  eft  oppofé  au  fil  de  l’eau  , & 1 autre 
celuy  d’au  deftous.  La  partie  qui  excede  au  delà  du 
corps  quarré  de  la  pile , s’appelle  Saillie  de  l A- 
vantbec. 

A V A N T B R A S.  f.  m.  On  appelle  ainfi  en  termes 
de  Medecine , La  partie  du  bras  qui  eft  depuis  le 
coude  jufqu’au  poignet. 

A V A N T C OE  U R.  f.  m.  Maladie  de  cheval.  C’eft 
une  tumeur  contre  nature,de  figure  ronde,  & grotte 
à peu  prés  comme  la  moitié  du  poing.  Elle  eft  eau- 
fée  par  une  humeur  fanguine  & bilieufe , & fe  for- 
me à la  poitrine  du  cheval  vis  à vis  du  cœur.  On 
l’appelle  auffi  Anticoeur. 

A V A N T C O R P S.  f.  m.  Terme  d’Architeélure.Ce 
font  les  parties  d’un  baftiment  qui  ont  plus  de 
faillie  fur  la  face. 

AV  A NT  F O S S E’.  f.  m.  Profondeur  pleine  d’eau, 
dont  la  contrefcarpe  eft  environnée  du  collé  de  la 
campagne  , &c  qui  régné  le  long  du  pied  du  glacis. 

AVANTGARDE.i.f.  Première  ligne  d'une  ar- 
mée rangée  en  bataille. 

A V A N T-P  E S C H F.  f.  f.  Pefche  précoce. 

A V A N T-P  I EU.  f m.  Bout  de  poutrelle  qu’on  met 
fur  la  couronne  d’un  pieu , afin  que  lois  qu’on  le 
bat  à la  fonnette  , il  puifle  dire  ténu  à plomb.  On 
donne  ce  mefme  nom  d ’ Avant-pieu  à une  eipece 
de  pinfe  pointue  , dont  on  fe  fert  pour  faire  des 
trous  quand  on  veut  planter  des  jalons , des  pi- 
quets & des  échalas  de  treillage  , fur  tout  dans  une 
terre  trop  ferme,  ou  qui  eft  couverte  d’une  aire  de 
recoupes. 

AV  AN  T-T  R AI  N.  f.  m.  On  appelle  ainfi  les  deux 
roués  qu’on  ajoute  aux  deux  de  derrière  de  l’afFuft 
d’un  canon , quand  on  le  fait  marcher  en  cam- 
pagne. 

Av  ÀNTURINE.  f.  f.  Pierre  pretieufe , dont  la 
couleur  eft  jaunaftre,  & qui  eft  remplie  deplufieurs 
points  d’or  qui  la  font  briller.  On  appelle  auffi 
Ai  ant urine , Une  forte  de  verre  méfié  avec  de  la  li- 
maille de  cuivre , qui  le  fait  briller  comme  s’il  y 
avoit  de  petits  grains  d’or.  LaProvence  produit  une 
efpece  d’Aventurine,  qui  eftant  calfée  fait  un  làble 
doré  qui  brille  au  Soleil.  On  s’en  fert  en  ce  pays- 
là  pour  fabler  les  allées  des  jardins. 

AV  A R I E.  f.  f.  Dommage  qui  arrive  à un  Vaifleaù* 
ou  aux  marchandifes  dont  il  eft  chargé,  court: , dé- 
penfe  impreveuc  qu’on  eft  obligé  de  faire  pendant 
un  voyage.  On  dit  Avarie  /impie , quand  le  dom- 
mage arrive  aux  marchandifes  par  leur  propre  vice, 
comme  fi  quelque  degaft  y arrive  par  pourriture, 
par  mouillure  d'eau  , ou  autrement.  L Avarie  or- 
dinaire eft  ce  qu’il  courte  pour  emballer  , enfoncer, 
charrier  les  marchandifes  & les  alfurer.  Il  y a des 
Avaries  communes ; & c’eft  tout  ce  qui  arrive  par  la 
tempefte,  ou  par  la  faute  du  maiftre  du  Navire 
pour  pilotage,  toiiage , ancrage  &c.  & ce  qu’il  en 
courte  eft  reparti  au  fol  la  livre  entre  les  proprie- 
taires du  Vaifleau  & ceux  à qui  appartiennent  les 
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Ynatchandifes.  ’On  appelle  greffe  Avarie  s Le  dom- 
mage quon  eft  obligé  de  fouffrir  quand  la  tempefte 
■oblige  de  jetterles  marchandées  à la  mer,  de  cou- 
per des  cables , voiles  ou  mafts  , &c.  Avarie  eft  auffi 
un  droit  que  chaque  Vaifleau  paye  pour  l’entretien 
du  Port  où  il  moiiille. 

-AV  A ST  E.  Mot  ufité  fur  la  mer  , pour  dire , C’eft 
aff  z,  arreftez  vous. 

A U B 

A U B E.  f.  f.  Terme  de  mer.  Intervalle  du  temps  qli’il 
y a depuis  le  foupé  de  l’équipage  jufqu’a  cc  que 
l’on  prenne  le  premier  quart. 

Aube  eft  dans  un  moulin  une  petite  planche  at- 
tachée aux  coyaux  fur  la  jante  de  la  roue,  qui  le 
fait  tourner  en  rdîftant  à l’eau  qui  la  poulie. 

AUBERE,  adj.  Terme  de  Manege.  On  appelle  Cht* 
val  aubère 5 Un  cheval  qui  a le  poil  blanc  varié  par 
tout  le  corps  de  poil  alezan  & de  poil  bay.  Ces  i or- 
nes de  chevaux  font  fujets  à perdre  la  veuë , & ont 
peu  de  fenfibilité  aux  flancs  & à la  bouche-.  Un  che- 
val aubere  s’appelle  autrement  Cheval  poil  de  fleur 
de  pefeher , ou  Cheval  poil  de  mille  fleurs. 

’AU  BERGES,  f.  f.  Efpece  de  pefehe.  En  Latin  Au~ 
berica. 

AU  BERON.Cn>.  Petit  morceau  de  fer  rivé  au 
morai'Ion  qui  entre  dans  une  ferrure , &au  travers 
duquel  pafle  le  pêne. 

AU  B E R O N N I E R E.  f.  f.  Bande  de  fer , fur  la. 
quelle  Tauberon  eft  rivé.  Il  y a quelquefois  plu- 
sieurs auberons  fur  une  mefme  auberonniere,  com- 
me aux  coffres  forts. 

AU  BESP  I N.  f.  m.  On  dit  auffi  A ubcfplnr . Petit 
arbre  dont  Us  branches  font  pleines  d’épines,  8c  qui 
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approche  de  l’œillet , & croift  en  abondance  par* 
rny  les  bleds  de  Syrie. 

AU  B I N.  f.m.  On  appelle  ainfi  le  blanc  de  l’oeuf. 
, , eft  auffi  un  terme  de  Manege.  On  dit  an’Vn 

chnd  va  l’aubin . pour  dire  qu’il  a un  train  rom- 
pu qui  tient  de  l’amble  & du  galop. 

AUBINET  , faim  Minet  ‘Terme  de  Marine 
Pont  de  cordes  qui  eft  fupporté  par  des  bouts  de 
mafts  polcz  en  travers  fur  le  platbord  à l'avant 
des  Vailieaux  marchands.  JLeSaint-Aubinet  couvre 
leurs  cuifines  .leurs  matchandifes  & leurs  perfon- 
nés.  On  l’ofte  d’ordinaire  quand  il  fait  des  coups 
de  vent , à caufe  qu’il  empelhhe  de  manœuvrer.  ^ 

A U B R 1ER.!.  m.  Oifeau  de  proye  qui  vole  fore 
haut , & que  l’on  confond  avec  le  Hobereau.  Les 
uns  tiennent  qu’on  luy  a donné  ce  nom  à caufe 
<pi  il  marche  lut  les  arbres , & les  autres  à caulé  de 
la  couleur  de  fon  pennage  qui  eft  aubere,  c'eft_à- 
dire , femblnble  à celle  d’un  cheval  ^ubere. 

AUD 
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fe  rencontre  foüvent  parmy  les  buiftons  & les  hayes. 
Jl  a l’écorco  afpre  8c  écailleufè,  & porte  un  fruit 
rouge  & fans  aucun  fuc.  Ce  fruit  enferme  un  noyau, 
£c  quelquefois  il  s’y  en  trouve  plufieurs.  On  tient 
que  quand  il  eft  meut , il  fert  à lafeher  le  ventre; 
5es  fleurs  font  blanches , chiquetées  8c  entretail- 
lees  comme  celles  de  Tache , mais  plus  grandes;  Il 
pouffe  en  terre  des  racines  fort  profondes.  Il  y a 
une  autre  Aubefpine  , dont  parle  Diofconde,  Voyc7 
F-fpine  Hanche. 

AUBIER,  f.  m.  Partie  blanche  8c  molle  qui  eft  en- 
tre le  vif  de  l’arbre  & l’écorce.  On  l’appelle  auffi 
-/labour  3 du  met  Albumum  de  Pline  , qui  dit  que 
xlans  les  écorces  des  arbres  il  fe  rencontre  une  hu- 
meur qui  leur  tient  lieu  de  fang,  les  corps  des  ar- 
bres eftant  compoftz,  comme  ceux  des  animaux, 
de  peau  , de  fang  , de  chair  , de  nerfs  , de  veines* 
d os  & de  moelle.  Ainfi  l’Aubier  eft  comme  la  graiffe 
ious  1 ecorce , laquelle  écorce  reprefènte  la  peau  des 
animaux.  Le  bois  où  il  s’en  trouve  beaucoup  n’eft 
point  proj  re  pour  les  baftimens  , à caufe  qu’il  s’y 
engendre-  des  vers  qui  le  pourri fTent , 8c  qui  gaftent 
non  ftulement  la  partie  où  ils  s’attachent, mais  auffi 
1 autre  bois  qui  touche  celuy  où  il  y a de  l’aubier. 

On  appelle  auffi  Aubier  , Une  efpece  d’arbre  qui 
reffcmble  au  cornoüiller,  8c  dont  le  bois  eft  fort 
dur.  Il  porte  fon  fruit  en  grappe. 

A U B 1 F O IN.  f.  m.  Petite  plante , dont  les  feüilles 
font  longues , velues  8c  blafardes.  Quelques-uns 
mettent  1 Aubifoin  au  rang  des  chicotées.  Il  n’a 
qu  une  feule  racine  fort  chevelue  , 8c  jette  plufieurs 
tiges  cotonneufes , hautes  environ  de  deux  coudées, 
à la  cime  dcfquelles  fortent  des  fleurs  bleues,  qui 
le  font  nommer  Blcïm.  Ces  fleurs  font  crenelées 
a ; eiitour.  On  l’appelle  auffi  Blavelle  , à caufe 
quil  croift  dans  les  bleds.  La  graine  de  cette 
plante  eft  ecailleufe.  U le  trouve  un  autre  Aubifoin 
dans  le  Levant. Il  a une  fleur  jaune  à cornets  qui 
Tome  II  J.  1 


AUDEENS,  ou  AUDIEN  S.f.  m.  Heretiques 
qui  fmvirenc  les  erreurs  d’ Audée , qu’ils  eurent  pour 
Chef.  Il  eftoit  de  Mefopotamie , & vivoit  fous  l’Em- 
pereur Valentinien  , jjü.  ans  après  J e s u s Christ. 
Le  zele  qu’il  avoit  pour  la  gloire  de  Dieu  le  fie 
crier  fortement  contre  la  mauvaife  vie  de  quelques 
Ecclefiaftiques  ; & la  haine  qu’ils  concernent  con- 
tre luy  leur  ayant  fait  trouver  les  moyens  de  le 
chafler , il  chercha  à fe  vanger  de  cet  affront , 8c 
forma  un  fchifme.  Lors  qu’il  fe  fut  feparé  de  TE- 
glife  , il  fe  fit  creer  Evefque  par  fes  Sedateurs,  8c 
fut  exilé  par  l’Empereur  Confiance  jufque  dans  1& 
Scythie.  Il  fini  toit  les  Juifs  dans  la  célébration  de 
la  Pafque , & enfeignoit  que  Dieu  avoit  une  figure 
humaine  . fur  laquelle  il  avoit  créé  l’homme  à°fon 
image.  Ces  Audéens  croyoient  que  les  teiiebres  * 
l’eau  8c  le  feu  n ’avoient  point  eu  de  commence- 
ment, & ils  les  faifoient  la  fource  de  toutes  chofcs. 
Ils  permettoient  à toutes  fortes  de  Chreftiens  de  ve- 
nir à la  Cene  , 8c  mefme  aux  impies  8c  impenitens. 

AUDIEN  CIE  R.  adj.  On  appelle  Huiffier 
diencer , Celuy  qui  fert  à l’Audience  à ouvrir  8c 
fermer  les  portes,  à rapporter  les  caufes  appellées, 
8c  à faire  faire  filence.  Le  Grand  Audiencier  eft  un 
grand  Officier  de  Chancellerie.  Il  y en  a quatre  qui 
rapportent  les  Lettres  d’importance  à M.  le  Chan- 
celier , comme  celles  de  Noblelfe  8c  autres.  Ce 
font  les  Audienciers  de  la  petite  Chancellerie  qui 
mettent  la  taxe  au  haut  des  Lettres. 

AUD  ITEUR.f.  m.Nom  de  plufieurs  Officiers  qui 
font  commis  pour  oiiir  des  comptes  ou  des  plai- 
doiries. Les  Auditeurs  des  Comptes  font  des  Officiers 
de  la  C hambre  des  Comptes,  creez  pour  examiner 
8c  arrefter  les  comptes  des  Finances  du  Roy.&  pour 
faire  rapport  à la  Chambre  des  difficultez  qui  s’y 
rencontrent.  Il  y a des  Juges  Auditeurs  du  Charte- 
Ut.  Ce  font  des  Juges  fubaltemes,  qui  jugent  à 
l’Audience  toutes  les  Caufes  au  delfous  de  vingt- 
cinq  livres. 

On  appelle  Auditeur  de  Rote , Un  Officier  nom* 
mé  par  le  Roy,  pour  eftre  un  des  Juges  du  Tri- 
bunal de  la  Rote  à Rome.  Il  y a un  Auditeur  de  la 
Chambre  à Rome.  C’eft  le  Juge  delà  Cour  Romai- 
ne , dont  l’autôtité  s’étend  au  Spirituel  fur  toutes 
fortes  de  perfonnes.  Citoyens,  Etrangers,  Prélats 
8c  Princes.  Il  connoift  de  toutes  les  appellations  de 
l’Etat  Ecclefiaftique,  & mefme  de  tous  les  contrats 
où  l’on  s’eft  foufmis  aux  cenfiires  Ecclefiaftiques,  ÔC 
il  a droit  de  les  fulminer  en  cas  de  defobéïfïànce. 

AUDITIF,  adj.  Qui  appartient  à l’oiiye.  On  ap- 
pelle , en  termes  d’ Anatomie,  Nerf  auditif Le  nerf. 

* 
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«mi  vient  dans  1 oreille.  Il  eft  de  la  cinquième  con- 
juaaifon.  Ce  mot  vient  du  Latin  Audsn r,  Oùir,que 
quelques-uns  font  venir  du  Grec  au  fi  > Voix, 

AVE 

A VELI  N E.  fi  f.  Fruit  rond  , enfermé  dans  une  co- 
que allez  dure , & qui  eft  une  efpece  de  noifette. 
Comme  les  avelines  ont  des  qualitez  qui  appro- 
chent de  celles  des  amandes  douces,  on  les  labfti- 
tué  en  leur  place  dans  la  Medecine.  Elles  adoucil- 
fent  les  douleurs  de  la  poitrine  & des  reins,  & font 
alexipharmaques  : mais  leur  fubftance  folide  & ter- 
reftre  les  rend  difficiles  à digerer , & elles  font  mal 
à la  telle  , à caufe  qu’elles  font  chaudes  & feches. 
On  les  appelle  en  Latin  Avdlant e,  comme  fi  on  di- 
foit  Abellina.  ,d’un  Village  de  la  Campanie  nomme 
libella , où  elles  viennent  en  abondance. 

AVEN  À GE.  fi  m.  Droit  qu’un  Seigneur  cenfier 
perçoit  en  avoine. 

AVENANT.  Adj.  Terme  de  Couftume.  On  appel- 
le en  Nojÿnandie  , Mariage  Avenant , ce  qui  appar- 
tient a une  fille  des  biens  de  la  fucceflion  de  fon  pe- 
re  , pour  la  marier  félon  la  qualité  dont  elle  eft. 
les  filles  ne  pouvant  avoir  le  tiers  entier  des  biens  , 
félon  la  Couftume,  que  quand  lesfreres  refufent  de 
les  marier  à des  perfonnes  convenables.  Ce  mot 
vi  nt  du  Latin  Advenire  , Avenir , arriver. 

AV  F NT  ICE,  adj.  On  dit  en  pays  de  Droit  écrit, 

1 in : avemices , pour  dire  , Les  biens  qui  viennent 
d’adleurs  que  des  fucceflions  de  pere  ou  de  mere, 
d’ayeul  ou  d’ayeule. 

AVER.  adj.  Vieux  mot.  Avare. 

Fols  font  les  avers  & les  chiches. 

On  a dit  auffi  au  féminin , Avéré. 

De  leur  avéré  hipocrifie. 

A V E R N E.  f.  m.  Nom  que  les  Poctes  donnent  à 
l’Enfer. Il  vient  d’un  lac  autrefois  de  la  Campanie  en 
Italie  nommé  Avernus, maintenant  dans  la  terre  de 
Labour  proche  de  Bayes.On  l’a  nommé  Avernus  du 
Grec  , dofvos  ,<omme  qui  diroit  Sans  oifeau  , à cau- 
fe qu’il  exhaloit  des  vapeurs  fi  corrompues,  quelles 
failoicnt  mourir  les  oifeaux  qui  voloient  défias; 
ce  qui  a donné  lieu  de  dire  que  c’eftoit  une  des  def- 
centes  de  l’Enfer  : outre  que  l’on  affeuroit  qu’on 
na’voit  jamais  pû  trouver  le  fond  de  ce  lac. 

AVERTI,  part.  On  dit  qu’ Vn  cheval  marche  un  pas 
averti , un  pas  écouté  , pour  dire  qu’il  marche  un 
pas  d’école , un  pas  réglé  & fouftenu. 

A V E R T I S S E M E N T.  f.  m.  Terme  de  Palais» 
Ecritures  que  font  les  Avocats  en  première  Inftan- 
ce  ,pour  inftruire  les  Juges,  en  leur  expliquant  le 
fiiit , & en  déduifant  les  moyens  qui  fervent  à fou- 
ftenir  le  droit. 

AV  E RTI S S E U R.  f.  m.  Officier  qui  avertit  quand 
le  Roy  vient  difiier. 

A V E .v  P R E M E N T.  f.  m.  Vieux  mot.  Le  foir. 

A V EU  E R.  v.  a.  Terme  de  Fauconnerie.  Bien  voir 
& difeerner  la  perdrix  au  partir  quelle  fait.  Ce  mot 
a efté  fait  de  Feue. 

A V E U G L E T E'.  f.  f.  Vieux  mot.  Aveuglement. 

A TJ  G 

AU  G MEN  T.  f.  m.  Augment  coujlumier  ou  de  droit , 
Ce  qui  eft  accordé  à la  femme , outre  fa  dot , en 
pays  de  Droit  écrit,en  cas  que  le  mary  meure  avant 
elle. 

AU  GU  RE.  f.  m.  On  appelloit  Augures  parmy  les 
Romains  ceux  qui  par  autorité  publique  obferv oient 
le  vol,  le  chant  & le  manger  des  oifeaux  , pour  en 
tirer  des  prefages.  Cet  art  leur  eftoit  venu  des  To£« 
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cans  , qui  l’avoient  eu  des  Grecs , & ceux-cy  des 
Chaldeens.  Quand  ils  vouloient  prendre  les  augu- 
res, ils  commençoient  par  les  iacrifices  deftinez  a 
cette  ceremonie  , de  en/uite  le  Sacrificateur  montoit 
fur  le  haut  d’un  Temple.  Là  , après  avoir  fait  les 
divifions  du  Ciel  avec  la  veuc,  il  fe  les  marquoit 
avec  un  ballon  courbé  pat  le  bout . qu’oli  appel- 
loit Lituiis,  de  cela  fait . il  fe  couvroit  la  telle  , de 
prenoit  garde  à tout  ce  qu  il  voyoit  dans  les  elpaces 
qu’il  s’elloit  marquez.  Sur  cela  il  decidoic  les  que- 
ltions  qui  luy  avoient  efté  propofées.  Il  y eut  pre- 
micrement  trois  Augures  , puis  on  en  nt  quatre, 
tous  Patriciens,  Sc  en  454.  de  la  fondation  de  Ro- 
me , on  en  créa  cinq  Plebeïens  $ ce  qui  faiioit  le 
nombre  de  neuf. 

A U G U ST  IN.  fi  m.  Religieux  qui  fuit  la  Réglé 
de  S.  Auguftin.  Cefaint  D odeur , qui  naquit  à Ta- 
galle.  Ville  de  Numidie  en  Afrique  en  3^4.  & qui 
mourut  en  450  vivoit  en  commun  avec  les  Clercs, 
félon  les  réglés  que  les  Apoflres  avoient  eftablies. 
C’eft  ce  qui  a efté  la  fource  fécondé  de  tant  de 
Chanoines  Réguliers  qu’on  a toujours  veus  dans 
l’Eglife.  Ils  font  vertus  de  blanc  avec  un  rocher  de 
toile  , & n’ont  que  la  chape  noire.  Il  y a auffi  des 
Religieux  que  l’on  appelle  Au  gu  (lins  , ou  Hermites 
de  S.  Auguftin.  Ils  font  vertus  de  noir  , & font  un 
des  quatre  Ordres  des  Mendians.  Ils  ont  commen- 
cé fous  le  Pontificat  d’Alexandre  I V.  qui  par  fes 
Conftitutions  de  l’an  1156.  aflêmbla  diverfes  Con- 
grégations d’Hermites  qui  vivoientàla  campagne, 
& leur  donna  les  Réglés  de  S.  Auguftin,  & Lan- 
franc  Septala  de  Milan  pour  leur  premier  General, 
Cet  Ordre  s’eft  divifé  en  plufieurs  branches,  les 
Hermites  de  S.  Paul  ,les  Jeronimitains , les  Reli- 
gieux de  S.  Ambroife , les  Religieux  de  fainte  Bri- 
gitte , & les  Frcres  de  la  Charité  , fuivant  tous  cet- 
te mefme  Réglé.  Il  a fait  auffi  la  Reforme  des  Au- 
guftins  Defchauflez  , dont  le  Pere  Thomas  de  Jefus , 
de  la  Mai  fon  d’Andrada,  jetta  les  premiers  fonde- 
mens  en  Portugal  en  1574.  Elle  fut  approuvée  qua- 
torze ans  après  par  un  Chapitre  tenu  àTolede,ou 
refida  le  General  de  l’Ordre.  Louis  de  Leon  l’éta- 
lit  en  Efpagne  , &le  Pere  André  Diez  en  Italie, 
Le  Pere  François  Amet  l’apporta  en  France. Les  Au- 
guftins  Defchauftez . appeliez  à Paris  communé- 
ment Petits  Peres , ont  une  groftè  robe  noire,  cein- 
te d’une  ceinture  de  cuir , & un  manteau  court  de 
mefme  étoffe  par  deftus , avec  un  capuce.  On  com- 
pte jufqu’à  foixante  Ordres  Religieux  ou  Congré- 
gations qui  fuivent  la  Réglé  de  S.  Auguftin.  Il  y a 
auffi  des  Religieufes  Auguftines. 

On  appelle  Saint  Auguftin, g n termes  d’imprime- 
rie , Le  caraélere  qui  eft  moins  gros  que  celuy  que 
l’on  nomme  Gros  Romain  , & qui  l’eft  plus  que 
celuy  qu’on  appelle  Cicero. 

AUGU  STINIENS.fi  m.  Heretiques  du  dernier 
fiecle , difciples  d’un  Sacramentaire  nommé  Augu- 
ftin,  qui  enfeign  oient  en  Boheme,  que  perfonne 
n’alloit  en  Paradis  ou  en  Enfer  avant  le  dernier  Ju- 
gement , & que  la  nature  humaine  de  J e s u s- 
Christ  n’eftoit  pas  encore  montée  au  Ciel. 

A V I 

A VI  AUX.f.m.  Vieux  mot.  Borel  croit  qu’il  a li- 
gnifié les  Ornières  des  chemins , & en  donne  pour 
exemple  ce  vers  du  Roman  de  la  Rofe, 

Et  faillir  hors  de  vos  aviaux. 

Il  apporte  un  autre  exemple , dans  lequel  il  croie 
que  l’ Auteur  par  Faire  les  aviaux  , a entendu.  Se 
réjoüir,  faire  la  vie. 

Et  en  autres  dons  enfement  . 


AVI  A U L 

Dont  tu  peux  faire  tes  av taux* 

Et  te  déduire  fi  tu  viaux. 

ÀVILER.  v.  n.  Vieux  mot.  Devenir  à un  prix  plu® 
bas. 

il  me  femble  que  tout  avile. 

A V I L L O N S.  fi  m.  Terme  de  Fauconnerie  , dont 
on  Ce  fert  en  parlant  des  ferres  du  pouce  de  l’oi- 
feau  de  proye,  ou  du  derrière  des  mains.  On  dit 
aufïi  Avillonner,  quand  l’oifeau  donne  des  ferres  de 
derrière. 

AVIS.  f.  m.  Ordre  Militaire  de  Portugal , établÿ 
par  Alfonfe  I.  qui  reconnoiflànt  qu’il  iTavoit  con- 
quis la  Ville  d’Evora  fur  les  Maures  en  1147.  que 
par  un  fecours  particulier  de  la  Vierge  , la  donna 
en  garde  à des  Chevaliers  qui  Ce  lïgnalcrent  fous 
le  nom  de  Confrères  de  fainte  Marie  d’Evora.  Us 
eurent  quelque  temps  après  Ferdinand  Montereiro 
pour  Grand  Maiftre , 8c  receurent  les  Réglés  de 
Cifteaux.  Jean  Civita,  Abbé  de  cet  Ordrejeur  drefla 
en  1161.  des  Conftitutions  particulières,  8c  en  1204; 
le  Pape  Innocent  I V.  approuva  cet  Ordre,  qui  fuc 
appelle  Avis,  du  nom  d'un  Chafteau  que  Sanche 
ï,  leur  donna  avec  d’autres  Places , en  reconnoif- 
fanee  des  fervices  importans  que  ces  Chevaliers 
luy  rendoient  en  toutes  fortes  d’occafions.  Ils  a- 
Voient  l’habit  blanc  de  Cifteaux  , 8c  portoient  d’or 
à la  Croix  fleurdelifée  de  linople,  accompagnée  en 
pointe  de  deux  oifeaux  affrontez  de  fable  ■ ce  qui 
eftoit  une  allufion  au  mot  Latin  Avis , qui  veut 
dire,  Oifeau.  Rodriguez  Garcias  de  Aça,  Grand 
Maiftre  de  l’Ordre  de  Calatrava  en  Elpagne,dii 
confentement  de  fes  Chevaliers , donna  à ceux  de 
1 Ordre  d’Avis  plufieurs  Places  qu’ils  av oient  en 
Portugal  , 5c  cela  obligea  les  derniers  qui  voulu- 
rent répondre  à une  fi  grande  honnefteté , de  s’u- 
nir à eux  plus"particulierementj  en  fe  foûmettant  à 
l’Ordre  de  Calatrava.  Mais  enfin  ils  refuferent  ab- 
solument de  le  reconnoiftre  fous  leur  Grand  MaifE 
tre  Jean  de  Portugal , fils  naturel  de  Pierre  dit  le 
Jufticier , qui  après  la  mort  de  fon  frere  Ferdinand, 
arrivée  en  1383.  fut  mis  fur  le  Trône,  au  préjudice 
de  Beatrix,  fille  unique  de  ce  Roy  , mariee  à Jean 
ï.  Roy  de  Caftille,  8c  mérita  le  beau  nom  de  Pere 
de  la  Patrie.  Le  Pape  Urbain  VI.  le  difpenfa  de 
fon  vœu  de  Religion  en  1387.  8c  il  eut  entre  autres 
enfans  de  Philippe  , fille  de  Jean  furnommé  le 
Grand,  Duc  de  Lanclaftre,  Ferdinand,  qui  fut  fait 
Grand  Maiftre  de  l’Ordre  d’Avis , 8c  qui  mourut 
en  oftage  parmi  les  Sarrafins  en  1443. 

A V I V E R.  v.  a.  Donner  de  la  vivacité,  rendre  la 
matière  plus  fraifehe  8c  plus  nette  , 8c  en  ce  fens 
on  fe  fert  de  ce  mot  en  differentes  rencontres, 
quand  on  parle  de  joindre  les  métaux  8c  de  lesfou- 
der  enfemble. 

On  dit,  Aviver  une  figure  de  bronze,  quand  on 
a deifein  de  la  dorer  , pour  dire  , La  nettoyer , la 
gratter  legerement  avec  un  burin,ou  la  frotter  avec 
de  la  pierre  de  ponce , afin  quelle  foit  plus  pro- 
pre^ à recevoir  la  feuille  d’or  , que  l’on  applique 
deffus , après  avoir  chauffe  la  figure,  ce  qu’011  réi- 
téré jufqu’à  quatre  fois. 

O11  dit  aufïi  Aviver  des  poutres  ou  des  folives  , 
pour  dire  , Les  rendre  à vive  arefte; 

A V 1 V E S.  f.  f.  p.  Glands  qui  s’enflent  quelquefois  à 
cofté  du  gofier  du  Cheval , 8c  qui  l’empefehant  de 
refpirer , le  mettent  en  danger  de  mourir  fi  on  n’y 
remedie  promptement;  Comme  un  Cheval  qui  boit 
citant  échauffé  gagne  les  avives  ; on  fait  dériver  ce 
mot  Ab  aqiùs  vïvis , c’eft-à-dire , Des  eaux  vives* 

A U L 

AU  L I QU  ES.  F.  Afte  que  fouftienc  un  jeune  Theo- 
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logien  , quand  quelqu'un  doit  prendre  le  bonnec 
de  Docfteur  , Sc  qui  n ayant  point  de  matière  dé- 
terminée eft  compofé  du  Traité  que  le  Soufte- 
nant  poilede  le  mieux.  On  l’appelle  sluliquc , du 
mot  Latin  aula  , qui  veut  dire  , Salle  . à caufc  qu’il 
le  (ùuihent  dans  la  grande  falle  de  i’Archevefché 
de  Pans  Cet  Afte  commence  par  une  harangue  du 
Chancelier  de  Noftre-Dame  à celuy  qu’on  doit 
recevoir  Dofteur  , & en  finiffant  cette  harangue  . 
il  luy  donne  le  Bonnet.  I.e  jeune  Doifteiir  luy  fait 
cnfiiite  fon  compliment , Sc  prelîde  à l’Aftc  ’ 
^Hliquc,  eft  autn  adjeftif,  & ,1  s'emploie  en 
parlant  de  quelques  Officiers  de  l’Empire  , qu’on 
appelle  Confie  iller  s auliques  de  l’Empereur,  * 1 
A U L N E.  f.  m.  Arbre  fort  droit  & fort  haut  qui  a 
plufieurs  branches  qu’on  rompt  quand  on  les  veut 
plier  , Sc  qui  vient  dans  les  lieux  humides  & ma- 
récageux. 11  a fes  feuilles  rondes  , & femblables  i 
celles  du  poirier , mais  plus  garnies  de  nerfs  Sc 
plus  larges.  Son  bois  eft  rouge  lorfqu’il  eft  dépouil- 
lé de  fon  écorce , qui  eft  rouge  brune  > & fert  aux 
Tanneurs  Sc  aux  Teinturiers. 

A U L N E’E.  f.  f.  Plante  dont  les  fleurs  four  jaunes 
& qui  a les  feuilles  comme  le  Bouillon  malle  mais 
plus  longues  & plus  afpres.  Les  Médecins  l'a’ppel 
lent  EmtU  Can.pana  ou  Hclcnnm.  Elle  croift  dans 
les  endroits  fecs  & dans  les  montagnes,  & il  y a 
des  lieux  où  elle  ne  jette  point  de  cige!  Sa  racine 
eft  blanchaftrc  & quelquefois  tire  fur  le  roux.  Elle 
eft  odorante  & un  peu  piquante  au  gouft.  Selon 
Galien , la  racine  de  l’Aulnce  eft  tres-utile,  & n’é- 
chauffè  point  d’abord  , de  forte  qu’on  ne  peut  pas 
dire  qu’elle  eft  entièrement  chaude  Sc  feche,  comme 
le  fioivre  noir  & blanc.  Elle  a une  certaine  humi- 
dité fuperfluc  , ce  qui  la  fait  employer  avec  raifort 
dans  les  eleétuaires  qu  on  ordonne  pour  tirer  de 
l’eftomac  & du  poumon  les  grofles  humeurs  épaif- 
fes  Sc  gluantes  qui  y font. 

A U I.  R E.  Pronom  relatif.  Vieux  mot.  Autre. 

Si  je  ri  eufe  joué  du  croc  , 

Et  vejeu  d’autre  que  du  mien. 


A U M 

A U M A ï L L E.  Vieux  mot.  Brebis.  Il  s’eft  pris  auflt 
pour  toute  forte  de  bétail  à cornes. 

A U M A I R E.  f.  f.  Vieux  mot.  Armoire; 

AUMOSNE.  1.  f.  Ce  que  l’on  donne  aux  "Pauvres 
pour  l’amour  de  Dieu.  A cad.  Fr..  On  appelle 
Aumofnes  fieffées,  les  Fondations  faites  aux  Egli- 
Ces  par  les  Rois. 

A U M O S N I E R E.  f.  f.  Vieux  mot.  Petite  bourfè 
ou  forte  de  gibeciere  propre  à tenir  des  aumofnes. 
Et  peint  au  ceint  une  aumofniere , 

Qui  ttioult  efl  pretieufe  & chiere. 

A V O 

AV  O C A S S I E.  fi  f.  Vieux  mot*  Art  de  plaider. 

AVOCAT,  f.  m.  Celuy  qui  eft  prepofe  pour  la 
défenfe  des  Parties  qui  plaident.  On  n’eft  reeeu 
Avocat  qu  après  qu’on  a fait  trois  années  d’étude, 
dont  la  première  commence  à dix-huit  ans,  8c  qu’on 
a.  pris  les  degrez  de  Licence  dans  une  Faculté  de 
Droit;  U faut  aufïi  avoir  fubi  deux  fois  l’examen  ; 
Ceux  qui  ont  ij.  ans,  8c  qu  on  reconnoift  capa- 
bles , font  difpenfez  des  trois  ans  d’étude.  L’Or- 
donnance de  Charles  V.  en  1364.  oblige  les  Avo- 
cats a fe  charger  de  la  caufe  du  pauvre  comme  de 
celle  du  riche.  Par  l’Ordonnance  de  1539.  lorfqu’ils 
fe  prefentent  pour  plaider  devant  les  Juges , il  leur 
eft  enjoint  d’avoir  en  main  les  pièces  qui  établit 
I iij 
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' l'eut  leur  droit , & que  s’ils  lïfent , ce  foie  fans  dc- 
cuifement.  Celle  de  François  I.de  1556.  leur  dé- 
fend de  donner  confeil  aux  deux  Parues.  Celle  de 
j«5o.  aux  Eftats  d’Orléans  , leur  ordonne  de  fe  dé- 
partir des  mauvaifes  Caüfes  , 8c  par  un  Arreft  du 
Confeil  donné  en  154.6.  ils  font  obligez  avant  qu’ils 
plaident  de  fe  communiquer  leurs  lacs  afin  de  pou- 
voir convenir  des  faits. 

On  appelle  Avocats  Generaux,  ceux  à qui  les 
Caufes  où  le  Roy  & le  Public  ont  intereft  font  com- 
muniquées par  les  Avocats  des  Parties.  Ils  en  ren- 
dent compte  à la  Cour , 8c  mefme  donnent  leuis 
conciliions  à l’Audience  après  que  les  Avocats  ont 
plaidé.  Les  Avocats  du  Roy  , font  des  Subftituts 
des  Avocats  Generaux  dans  les  Jurifdiélions  infe- 
rieures. V Avocat  Fifcal  , eft  un  Officier  qui  fut 
écably  par  l’Empereur  Adrien  , pour  défendre  la 
caule  du  file  en  toutes  lottes  de  Tribunaux,  8c  1 A- 
voc.it  Confftorial  , eft  un  Officier  de  la  Cour  de 
Rome  que  l’on  a inftitué  pour  y plaider  fur  les  op- 
pofitions  qu’on  forme  aux  Provifions  des  Bénéfices. 
Ils  font  au  nombre  de  dix. 

A V O I E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Mettre  en  chemin. 

A V O I N E.  f.  f-  Efpece  de  menu  grain  qu’on  fait 
manger  aux  Chevaux.  On  appelle  aulïi  Avoine  , un 
grain  qu’on  recueille  en  Juin  vers  le  Canada  dans 
les  petites  rivières , dont  le  fond  eft  de  bafe.  Il 
croift  au  bout  de  la  tige  d’une  herbe  qui  s’élève  de 
deux  pieds  au  deffiis  de  l’eau,  8c  eft  gros  comme 
l’avoine  de  France,  mais  une  fois  auffi  long.  La 
farine  qu’il  rend  plus  abondamment  n'eft  pas  moins 
eftimée  que  le  ris. 

A V O L E.  adj.  Vieux  mot.  Ftourdy , qui  ne  prend 
donfeil  que  de  luy-mcfme,  du  Grec  , Qui 

eft  fans  confeil. 

A V O U E.  f.  m.  Nom  qu’on  donnoit  autrefois  au 
Défenfeur  des  droits  d’une  Eglife.  Il  y avoit  des 
Avouez,  pour  les  Eglifes  Cathédrales  & pour  les 
Abbayes.  Les  'Caufes  des  Eglifes  n’eftoient  d’abord 
défendues  que  par  des  Ecoliers  ou  des  Avocats , 
mais  l’obligation  ou  les  Nobles  fe  virent  d’em- 
ployer la  force  des  armes  pour  les  défendre,  leur  fit 
prendre  la  qualité  d ' Avout\.  On  donnoit  ce  mef- 
me nom  aux  Tuteurs , 8c  généralement  à tous  ceux 
qui  entrepren oient  la  défenfe  de  quelqu’un  , mef- 
me par  la  voye  du  combat  fingulier.  Ce  mot  vient 
cT  Advocatus,  comme  qui  diroit,  Appellé  au  fecours. 

AVOUTRE.  f.  m.  Vieux  mot.  Baftard  , du  Latin 
Adultcr.  On  a dit  auffi  Avoiftre  8c  Avoultre , pour 
dire.  Illégitime.  , 

Luxure  cor  font  tout  la  ou  elle  s‘avoultre  , 

Car  maint  droit  heritier  déshérité  tout  outre  , 
Et  hérité  a grand  tort  maint  baftard,  maint 
avoultre. 

A V O U T R I E.  f.  f.  Vieux  mot.  Adultéré. 

La  vilenie  & le  dijfame  , 

Et  l’avoutrie  de  fa  ftmme. 

On  a dit  auffi  Avoutire. 

A U R 

AURA.  f.  m.  Oifeau  appellé  ainfi  par  les  Mexi- 
quains,  & que  ceux  de  la  Nouvelle  Efpagne  nom- 
ment Coz.tjuauhth.  Il  eft  grand  comme  une  poule 
d’Egypte  , 8c  fes  plumes  font  noires  par  tout  le 
corps , excepté  au  col  8c  autour  de  la  poitrine,  ou 
ce  noir  eft  rougiftànt.  Ses  ailes  ont  avec  le  noir  un 
meüangede  couleur  cendrée  , purpurine  & fauve. 
Il  a les  ongles  recourbez  , le  bec  femblable  aux 
Perroquets , rouge  au  bout  ; les  trous  des  narines 
ouverts,  les  yeux  noirs  , les  prunelles  fauves,  les 
paupières  de  couleur  rouge,  & le  front  avec  un  peu 
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de  poil  crefpé , comme  celuy  des  Negres , te  rem-' 
ply  de  rides  qu'il  fronce  & ouvre  ainh  que  font  les 
Coqs  d’Inde.  Sa  queue  eft  femblable  à celle  d’uil 
Aigle  , noire  deifus  & cendrée  deffous.  H vole  pres- 
que toujours,  & c’eft  une  chofe  qu'on  a peine  à 
croire  qu’il  puifle  voler  contre  le  vent, quelque  vio- 
lent qu'il  foit.  Il  vit  de  rats,  de  lézards  & de  fer- 
vents , & fent  fort  mauvais.  Aulïi  ne  peut-on  man- 
ger fa  chair. 

AUREA  ALEXANDRINA.  f.  f.  Sorte  d’Opiat 
■qui  eft  un  véritable  antidote.  11  a pris  fon  nom  de 
l’or  qui  y entre  , & fon  furnom  d'un  excellent  Mé- 
decin nommé  Alexandre  qui  1 a invente.  Cet  Opiat 
eft  compofé  d’un  fort  grand  nombre  d'ingrediens, 
qui  ont  des  qualitez  admirables  , fur  lefquelles  On 
peut  voit  Myrepfms.  Sa  bafe  eft  l’opium  dont  la 
vertu  réfrigérante  Sc  narcotique  eft  augmentée  par 
le  Jufquiaume  blanc  SC  par  l’écorce  de  la  Mandra- 
gore. On  ne  doit  s’eli  fervir  non  plus  que  des  au- 
tres Opiats  qui  reçoivent  l’Opium,  que  fix  mois 
apres  qu’il  eft  compofé.  Un  an  après  il  commence 
à entrer  dans  fa  force  jufqu’i  quatre  , & s'y  main- 
tient jufques  à huit  ou  dix  , enfuite  il  diminue 
peu  à peu.  Baudcron  qui  cftime  fort  cet  Opiat , dit 
qu’il  eft  propre  à toutes  les  maladies  froides  du 
cerveau,  des  poumons  , de  l’eftomac  , des  inteftins. 
du  foye , de  la  rate , des  reins  , de  la  veflte  , de  la 
matrice  & des  jointures , & que  ceux  qui  ont  pris 
l’habitude  d’en  ufer,  ne  font  jamais  fujets  à l'a- 
poplexie ny  à la  colique. 

A U R 1 L I.  A S.  Terme  de  Manege  dont  on  fe  ferc 
en  parlant  des  Chevaux  qui  ont  de  grandes  oreilles 
■&  qui  les  fecoüent  fouvent.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Jlu  ris  , Oreille. 

A U R I S L A G E.  f.  m.  Droit  qui  fe  perçoit  fur  les 
ruches  des  mouches  à miel. 

A U R O N N E.  f.  f.  Plante  qui  eft  toujours  verte  , 
8c  dont  les  fleurs  font  blanches  ou  jaunes.  Il  y en 
a de  deux  fortes,  le  malle  qui  a fes  branches  me- 
nues & farmenteufes  comme  l’Aluyne , 8c  qu'on 
appelle  en  Latin  Abrotanum , ou  Herba  Campho- 
rata.  L’Auronne  femelle  jette  fes  branches  comme 
un  arbre  , 8c  a fes  feuilles  clrquetées  fort  menu  , 
comme  celles  de  l’Abfynthe  Marin. Elle  eft  appellée 
Cuprejfus  ou  Cyparijfpu  hortenfts  ou  Chamœparijfus. 
Quelques-uns  l’appellent  auffi  Santolina.  Les  Mé- 
decins ne  fe  fervent  que  des  feuilles  8c  des  fommi- 
tez  de  cette  plante , qui  eftant  chaude  8c  feche  au 
troifiéme  degré , eft  incifive  & atténuative.  Ainfi 
elle  provoque  les  mois  & les  urines  , fait  mourir 
les  vers, 8c  rompt  la  pierre , quoy  quelle  foit  lege- 
rement  aftringente.  Elle  refifte  à la  pefte  & aux  ve- 
nins^ eftant  appliquée  elle  eft  propre  à guérir 
P alopécie , 8c  à deffiecher  8c  fortifier  les  os.  Diofi- 
coride  dit  que  la  graine  prife  en  breuvage  avec  de 
l’eau , eft  bonne  pour  la  guerifon  de  la  feiatique. 

A U S 

A U S S I E R E.  f f.  Terme  de  Marine.  Groftè  cor- 
de à trois  courons. 

A u T 

A U T E L , e t l e.  adj . Vieux  mot.  Pareil,  femblable. 

7 "reftout  en  autelle  maniéré. 

AUTHENTI  QU  E R.  v.  a.  Ou  dit  en  termes 
de  Palais , Authentiquer  une  femme  , pour  dire  , La 
déclarer  convaincue  d’adultere  , 8c  félon  la  difpo- 
ficion  de  l’authentique  , Sed  hodi'e  , la  condamner 
à eftre  rafée  8c  mife  dans  un  Convent.  Ce  moj 
vient  du  Grec  «w&w&a  , Pouvoir , autorité. 


a u r 

AU  T I ER.  C m.  Vie’ux  mon.  AuceK 

AUTOGRAPHE,  f.  m.  Terme  purement  Grec  , 
qui  veut  dire  , L’original  de  quelque  compofition 
qu’on  a écrite  foy-mefine.  Il  vient  demdv tèt , Luy- 
mefine , 8c  de  yço.çw.  Ecrire. 

AUTO  RIS  ATI  ON.  f.  f.  Terme  de  Palais.  Pou- 
voir que  donne  le  mary  à fà  femme  pour  l’autori- 
{? r à palier  quelque  ade.  Le  defaut  d’ autorifatioh 
par  le  mary  rend  nulle  l'obligation  que  fait  une 
frnme. 

A U T O U R.  Oifeau  de  poing , le  plus  grand  de 
tous  après  le  Gerfaut.  Il  a la  telle  petite  , le  bec 
long , les  ailes  courtes,  la  queue  longue  8c  large ^ 
les  l'erres  noires  8c  les  jambes  hautes.  Ses  yeux  font 
profonds,  ayant  une  rondeur  noire,  8c  il  eil  tout  le- 
mé  de  taches  jaunes  fur  une  couleur  fauve.  On  ap- 
pelle Aires , les  nids  des  Autours.  Ils  les  font  dans 
les  forefts  & dans  les  montagnes.  L’Autour  cft  fe- 
melle 8c  le  Tiercelet  en  eft  le  malle.  Il  y a divers 
Autours  ; le  bel  Autour , qui  eft  court,  bien  curé  j 
bas  alïîs , 8c  a les  mahures  larges  ; Autour  Fourche - 
ret , qui  eft  de  moyenne  taille  entre  formé  8c  tier- 
celet; l’ Autour  pajfager , celuy  qu’on  prend  au  paf- 
fage  avec  le  filet  ou  autrement , & Y Autour  niais, 
celui  qui  fe  lailfe  prendre  fur  les  branches,  lorfqu’il 
ne  fait  encore  que  voleter. 

AUTOURSERIE.  f.  f.  Art  de  drefler  8c  de  faire 
voler  les  Autours. 

AUTOURSlER.f.  m.  Celuy  qui  drelïe  &:  fait  vo- 
ler les  Autours. 

A U T R E S I.  Conjonction.  Vieux  mot.  AulTi , pa- 
reillement. On  a dit  Auxi  8c  Axiex , dans  le  nief. 
me  fens. 

G o de  f roi  s de  Ligny , 

Des  y ex  & du  citer  la  convoyé , 

Mais  axiex  fu  corte  la  joye. 

A U T R E T A N T.  adj.  Vieux  mot.  A. utan f, 

AUTRETEL  Vieux  mot.  De  mefme. 

A tous  difoit  que fes  fl  ere  y 
A utre tel  difoit  la  Bregicre. 

AUTR  U C H E.  1.  f.  Grand  Oifeau  qui  tient  quel- 
que chofe  de  l’Oye , & qui  vit  dans  les  campagnes 
d’Afrique.  Il  a le  bec  court  8c  pointu,  la  langue 
petite  & adhérente  comme  les  poilTons  , les  cuifles 
grolles , charnues  8c  fans  plumes , couvertes  d’une 
peau  blanche  un  peu  rougeaftre,  les  jambes  armées 
par  devant  de  grandes  écailles  en  table,  les  pieds 
fendus  8c  compoftz  feulement  de  deux  doigts  fort 
grands  & écaillez  avec  des  ongles.  L’Autruche  a 
l’pil  en  ovale  avec  de  grands  cils , 8c  la  paupière 
d’enhaut  mobile , ce  que  n’ont  pas  les  autres  Oi- 
feaux.  Elle  a aufïi  une  paupière  au  dedans  comme 
la  plufpart  des  brutes.  La  peau  de  fon  col  eft  de 
chair  livide  couverte  d’un  fin  duvet,  clair  femé  8c 
lui  faut , qui  reflemble  plus  à du  poil  qu’à  de  la  plu- 
me. Toutes  fes  plumes  font  molles  & effilées  com- 
me le  duvet,  aufïi  ne  luy  fervent-elles  ny  à voler, 
ny  cà  la  veftir.  Celles  dont  elle  a le  corps  couvert 
font  noires , blanches  8c  grifes.  Les  grandes  qui 
fartent  des  ailes  8c  de  la  queue , font  ordinairement 
blanches , 8c  on  s’en  fert  pour  l’ornement  des  cha- 
peaux, des  lits  8c  des  dais.  Celles  du  rang  d’après 
font  noires , 8c  les  plumes  qui  luy  garniflent  le  dos 
& le  ventre  font  noires  ou  blanches,  Elle  n’en  a 
point  aux  flancs,  non  plus  qu’aux  cuiflès  & au  def- 
fous  des  ailes,  dont  chacune  a an  bout  deux  efpe- 
ces  d’ergots , longs  d’un  pouce,  creux,  8c  qui  fem- 
blent  cftre  de  la  corne.  Ce  font  comme  des  aigiiil- 
fons  de  Porc-épic.  Elle  fe  fert  de  fes  ailes , non  pas 
pour  voler , mais  pour  aider  à fa  courfe  quand  les 
Chafleurs  la  pourfuivent.  Il  n’y  a qu? les  Africains 
qui  puiflent  entreprendre  cette  chaffe,  parce  qu’il 
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n y a qu’eux  qui  puiffent  poulïer  un  chevàl  de  là 
vitefle  qu’ils  font.  Ils  ont  entr’autres  de  grands  Bar- 
bes harpez  comme  lévriers  , fur  lefquels  ils  fe 
tiennent  en  felie  , comme  s’ils  y eftoient  collez.  Les 
Autruches  qu’ils  trouvent  par  troupes  dans  les  plai- 
nes, tachent  aufïi  toft  de  regagner  les  montagnes" 
8c  à la  faveur  de  leurs  ailes , font  des  détours  bruf- 
ques , qui  obligent  les  Chafleurs  à tourner  fi  court 
8c  à faire  des  contre-temps  fi  violens  , qu’il  feroie 
impoffible  à tout  autre  qu’eux  de  les  fouffrir  fins 
eftre  porté  par  terre.  Ce  qui  fait  prendre  les  Au- 
truches , c’eft  qu’ils  lafehent  après  elles  des  lévriers 
qui  les  arreftent  un  peu , 8c  leur  donnent  par  la  le 
temps  de  les  joindre.  Ils  amènent  vives  celles  qui 
demeurent  prifes  avec  des  fourches  faites  exprez-. 
Us  vendent  ces  plumes  fort  chèrement  à ceux  qui 
fe  méfient  d’en  faire  trafic.  U y en  a de  grifes , de 
blanches  8c  de  noires  , 8c  de  méfiées.  Les  malles 
font  blancs  ou  noirs , & comme  leurs  plumes  font 
plus  larges  8c  mieux  fournies,  que  les  bouts  en  font 
plus  touffus  8c  les  foyes  plus  fines , elles  font  bien 
plus  cftimées  que  les  plumes  des  femelles , qui  font 
prefque  toutes  meflées  de  gris , de  blanc  8c  de  noir. 
On  ne  fait  cette  chafle  qu’aprés  que  ces  Oifeaux 
ont  mué  , 8c  que  leur  plumage  eft  fec  , parce  que 
s’il  eftoit  encore  en  fang,  la  plume  ne  vaudroit  rien*. 
Dans  le  temps  que  les  Autruches  font  en  état  d’ef- 
tre  pouflees , tous  les  Seigneurs  du  Pays  font  des 
parties  pour  venir  dans  les  plaines  où  elles  fe  trou- 
vent. Elles  font  fort  communes  au  Pérou  8c  les 
Sauvages  en  mangent  la  chair.Leurs  œufs  font  bons, 
mais  difficiles  à digerer.  Vers  le  Cap  de  Bonne-Ef- 
perance  on  en  a veu  de  fi  grofles , qu’une  feule  au- 
toit  fuffi  pour  fept  hommes-.  Il  y a des  Relations 
qui  portent  que  quand  l’Autruche  connoift  eue  fes 
œufs  font  prtfts  à éclorre  , elle  en  cafle  quatre , 8c 
que  les  vers  qui  s’y  engendrent  lorfqu’ils  fe  cor- 
rompent , fervent  de  nourriture  à leurs  petits.  Elles 
avalent  le  fer  , non  pas  pour  le  digerer  8c  pour  s’en 
nourrir,  comme  ont  cru  les  Anciens,  mais  pour  ai- 
der à broyer  leur  nourriture.  On  tient  mefme  qu’- 
elles meurent  quand  elles  en  ont  beaucoup  avalé*. 
Quelques-uns  écrivent  Au  f ruche,  comme  venant 
8!  Avis  fruthio. 

A U V 

A U V E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Avoir. 

A U V E R N A S.  f.  m.  Vin  fort  rouge  8c  fumeux  qui 
vient  d’Orléans,  8c  qui  eft  fait  de raifins  noirs  de 
ce  mefme  nom,  à caufe  que  le  plant  eft  venu  d’Au- 
vergne. Il  n’eft  bon  à boire  que  dans  1 arriéré  fai- 
fon.  Les  Cabaratiers  en  mettent  dans  leurs  vins 
blancs  quand  ils  veulent  leur  donner  de  la  couleur-, 

A V U S T E.  f.  m.  On  appelle  ainfi  en  termes  de  mer, 
le  nœud  de  deux  cordes,  dont  on  attache  l’une  au 
bout  de  l’autre.  On  dit  aufïi  Ajufe. 

A V U S T E R.  v.  a.  Attacher  deux  cordes  l’une  au 
bout  de  l’autre.  Quelques-uns  difent  Ajufier . 

A U Z 

A U Z U B A.  Arbre  fpacieux  8c  d’une  matière  ferme 
& utile  , qui  croift  dans  l’Ifle  appellée  Hifpaniole. 

Il  porte  un  fruit  fort  doux  , femblable  aux  poires 
Apianes  ou  Mufcadelle,  mais  d’un  fuc  de  lait,  com- 
me celuy  des  Figues  non  meures,  ce  qui  le  rend  fort 
defagreable  au  gouft  , à moins  qu’on  ne  l’ait  trem- 
pé dans  l’eau  pour  luy  faire  perdre  ce  lue. 

AXE 

A X E.  f.  m,  Ligne  qui  paflè  paf  le  centre  d’un  glofeê 
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ou  d’une  Sphere  , 8c  fur  laquelle  tourne  le  Globe 
ou  la  Sphere.  On  appelle  Axe  du  monde,  celuy  qui 
en  traverfant  la  terre,  fe  termine  aux  Pôles  du  mon- 
de 8c  autour  duquel  on  conçoit  que  toute  la  ma- 
chine des  Cieux  tourne,  & fait  fon  mouvement 
journalier.  V Axe  du  Zodiaque  eft  celuy  que  l’on 
conçoit  palfer  de  la  mcfme  forte  à travers  la  terre, 
8c  qui  va  fe  terminer  aux  Pôles  du  Zodiaque.  Il  fe 
dit  aufli  de  tout  ce  qui  fe  meut  en  rond  , comme 
Cylindre , Cône , Roue,  & autres  figures.  Ainfi 
V Axe  d’un  Cylindre  eft  une  ligne  droite,  qui  joint 
les  centres  des  deux  cercles  qui  luy  fervent  de  bafeî. 
On  appelle  grand  Axe  d’une  l’Ellipfe, La  ligne  droite 
qui  rcprefejite  la  longueur  de  l’efpace  que  l’Ellipfe 
renferme  , 8c  le  petit  Axe  d’une  Ellipfe  , La  ligne 
droite  qui  reprefente  la  largeur  du  mefme  efpace 
renfermé  par  l’Ellipfe.  On  dit  en  Geometrie  Axe 
indéterminé , 8c  Axe  déterminé  d’une  hyperbole.  Le 
premier  eft  une  ligne  droite  par  laquelle  une  infini- 
té de  lignes  droites  parallèles  entre-elles , tirées  au 
dedans  de  l’hyperbole,  8c  terminées  de  cofté  8c  d’au- 
tre par  cette  même  hyperbole,  font  divifées  à angles 
droits  &en  deux  également.  L’aucre  eft  la  partie  de 
l’Axe  indéterminé,  compnfe  entre  les  deux  hyper- 
boles oppofées,  ou  bien  la  diftance  des  fommets  des 
deux  hyperboles  oppofées.  On  appelle  Axe  conju- 
gué d'un  hyperbole.  Un  diamètre  indefiny  perpendi- 
culaire à l’Axe  déterminé.  On  fe  fert  de  ce  mefme 
terme  en  Optique,  & on  dit  Axe  optique,  pour  fai- 
re entendre  celuy  de  tous  les  rayons  envoyez  à 
l’œil  qui  y tombe  perpendiculairement , 8c  qui  par 
confisquent  palfe  par  le  centre  de  l’œil , dont  la  fi- 
gure eft  preique  lpherique.  L’Axe  commun  , autre- 
ment Axe  moyen , eft  une  ligne  droite,  tirée  du 
point  de  concours  des  deux  nerfs  optiques  par  le 
milieu  de  la  ligne  droite  qui  joint  les  extremitez 
des  deux  mefmes  nerfs  optiques.  On  appelle  en 
termes  de  Dioptrique,  Axe  d’incidence,  une  ligne 
droite  tirée  par  le  point  d’incidence,  8c  perpendi- 
culaire à la  furface  rompante.  On  dit  encore  Axe 
de  rtfraftion.  C eft  celuy  qui  eft  fait  par  le  rayon 
d’incidence  directement  prolongé  au  dedans  du  fé- 
cond milieu  , 8c  par  le  rayon  de  refraCtion.  On  ap- 
pelle Axe  de  Cadran , une  ligne  droite  tirée  du  cen- 
tre du  Cadran  par  le  bout  du  ftyle. 

Axe,  en  termes  d’ Arcfnteéfure  eft,  félon  Vitruve, 
dans  la  volute  Jonique  le  bord  ou  filet  qui  en  ter- 
mine la  partie  latérale.  Dans  la  colomne  torfe  on 
appelle  Axe  fpiral , l’Axe  tourné  en  viz  , pour  en 
tracer  les  circonvolutions  au  dehors.  Ce  mot  vient 
du  Latin  Axis , Aiflieu. 

A X I 

AXILLAIRE,  adj.  Terme  d’Anatomie.  On  ap- 
pelle Rameau  axillaire , un  fameux  rameau  d’une 
des  veines  foufclavieres  qui  va  aux  aiflelles.  Il  fi.  d:- 
vife  en  trois  veines , qui  font  la  Thoracique , la 
Balilique  8c  la  Céphalique.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Axilla , Ailftlle. 

A x O 

AXOLOTL.Cm. Poiftbn  fins  écaille, qui  fe  nouf- 
rit  dans  le  lac  au  milieu  duquel  la  ville  de  Meriquc 
eft  fituée.  Il  a quatre  pieds  comme  les  Lézards , 8c 
eft  gros  d’un  pouce,  long  d’un  palme,  & bigarré  de 
petites  marques  fous  le  ventre.  Du  milieu  du  corps 
jufqu’à  la  queue , qu’il  a longue  8c  déliée , il  va  in- 
fenfiblement  en  diminuant.  Ses  pieds  qui  luy  fer- 
vent pour  nager , font  diviléz  en  quatre  doigts 
ainfi  que  ceux  des  Grenouilles.  Il  a fa  tefte  fort 
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grofle  à proportion  du  refte  du  corps , la  gueule 
noire  8c  toujours  ouverte  , & ce  qu’il  y a d plus 
étonnant,  c’eft  qu’il  a une  matrice  femblable  à 
celle  des  femmes , qui  le  rend  fujet  au  flux  menfi- 
trual.  Ce  poilTon  eft  bon  à manger , 8c  du  mefme 
gouft  que  les  Anguilles.  Les  Efpagnols  l’appellent 
Jugucte  de  aqtia . 

AXÔNGE.f.f.  Graifle  d’homme  qui  fe  préparé 
avec  toutes  fortes  d’herbes  fines,  & qui  a une  gran- 
de vertu  pour  les  humeurs  fro-des. 

On  dit  aufli  Axvangt , qui  eft  la  graifle  la  plus 
molle  8c  la  plus  humide  du  corps  des  animaux. 
C’eft  ce  qu’on  appdle  de  l’oing,  8c  l’on  s’en  firt 
pour  grarfler  l’aifliru  des  roués.  Elle  diffère  du  lard 
8c  du  ftiif , en  ce  que  le  lard  eft  une  graifle  ferme, 
8c  le  l'uif  une  graifle  molle.  Ce  mot  vient  du  Grec 
■dÇvyytor , Graille. 

A Y R 

AYRI.  f.  m.  Arbre  du  Brefil,  lémblable  à la  Palme 
.par  fies  feüdles , mais  dont  le  tronc  eft  armé  tout 
autour  d’épines  aiguës  en  forme  d’aiguilles.  Il  por- 
te un  fruit  d’une  moyenne  grofleur  , au  milieu  du- 
quel eft  un  noyau  blanc  comme  neige  , mais  qui 
n’a  que  la  beauté,  n’eftant  pas  bon  à manger.  Quel- 
quels-uns  prennent  cet  Arbre  pour  une  efpece  d’é- 
bene.  Son  bois  eft  fort  noir,  dur  8c  fi  pelant  qu’il 
va  auiïi-toft  au  fond  de  l’eau.  Les  Sauvages  en  mu- 
niflent  le  bout  de  leurs  fléchés,  8c  en  accommodent 
aufli  leurs  mafliics. 

A Z A 

AZAZIMIT.  f.  m.  Pierre  qui  a la  mefme  vertu 
que  la  terre  figillée.  On  la  tire  d’une  mine  qui  fe 
trouve  au  Royaume  de  Cananor , 8c  les  habitans 
s'en  fervent  contre  la  fievre  , le  flux  de  fang , l’in- 
digeftion,&  mefme  contre  les  morfures  envenimées, 

A Z E 

AZEBRO.  f.  m.  Efpece  de  Cheval  fauvage  qui  a 
de  l’air  d’un  Mulet,  8c  qui  fe  trouve  dans  la  oalïe 
Ethiopie.  Sa  peau  eft  mouchetée  de  blanc,  de  noir, 
8c  d’une  couleur  qui  tient  du  rouge  8c  du  bleu.  Ces 
animaux  font  fort  légers  à la  courfe  , & outre  qu’il 
eft  malaifé  de  les  prendre  vifs  , on  ne  les  fçauroit 
apprivoifer  qu’avec  de  grands  foins.  Un  Portugais 
a efté  pourtant  aflèz  heureux  pour  enprendre  qua- 
tre. Il  les  mena  en  Portugal  & en  fit  prefent  au 
Roy  qui  les  fit  atteler  à fon  Carrofle. 

A Z E R O L E.  f.  f.  Fruit  aigre  8c  fec  que  porte  l’A- 
zcrolier.  Il  eft  rouge  8c  gros  comme  une  Cerife  y 
8c  allez  agréable  au  gouft  quand  il  eft  meur. 

A Z E R O L I E R.  f.  m.  Arbre  fauvage  8c  épineux  , 
dont  les  feüilles  font  fort  larges.  On  le  greffe  fur 
l’Epine  blanche  , fur  le  Cognacier  & fur  le  Sauva- 
geon de  Poirier.  Il  y en  a un  qui  vient  de  Cana- 
da qui  a de  tres-grandes  feüilles  8c  de  tres-longues 
épines , Se  un  autre  blanc  qui  vient  de  Florence  , 
8c  dont  la  couleur  du  fruit  qu’il  porte  le  fait  feule- 
ment différer  de  l’autre. 

A Z I 

A Z I M U T H.  f.  m.  Terme  tiré  de  l’Arabe  , donc 
on  fe  fert  en  Aftronomie.  On  appelle  AQmuths , 
les  cercles  Verticaux  qui  ont  leurs  Pôles  au  Zenith, 
8c  au  Nadir,  & tombent  aplomb  fur  l’horifon. 
Leur  nombre  eft  infiny  , parce  qu’il  y a une  infini- 
té d’horifons,  8c  entre  les  cercles  Verticaux  les 

principaux 
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principaux  font  le  Cercle  Méridien  8c  le  Cercle 
Vertical  qui  coupe  le  Méridien  à angles  droits , &c 
marque  fur  l’horifon  le  vray  Orient  & le  vray  Oc- 
cident , ou  les  points  du  lever  & du  coucher  du  So- 
leil aux  temps  des  Equinoxes. 

'A  Z I M U T A I.  adj.  Qui  reprefente  , qui  mefure 
les  azimuts.  On  appelle  Cercle  azimut  al  , celùy 
qu’on  s’imagine  eflre  mené  du  point  Vertical  fur 
I horifon  à angle  droit  &c  Cadran  a\imutal}  celuy 
dont  le  ftyle  eft  à angle  droit  fur  le  plan  de  l’ho- 
rifon. 

A Z O 

AZONVALAL  A.  f.  m.  Petit  fruit  rouge  de 
lMle  de  Madagalcar , gros  comme  une  grofeille 
rouge  , 8c  d’un  gouft  fort  agréable.  Il  eft  fans  fuc, 
8c  croift  fur  un  petit  Arbriffeau  entre  des  builïons. 

A Z O U F A.  f.  f.  Sorte  de  befte  que  Vincent  le 
Blanc  rapporte  qu’on  trouve  au  Royaume  de  Ca- 
fubi.  Ces  Belles  le  tiennent  ordinairement  dans  les 
Cimetières , où  elles  defenterrent  les  morts , de  la 
chair  defquels  elles  fe  repaiflènt.  Il  dit  qu’il  en  a 
veu  beaucoup  à Fez , à Maroc  8c  en  d’autres  lieux 
d’Afrique  , où  ces  Animaux  font  appeliez  Cbicali. 

A Z O T.  f.  m.  Les  Chymiftes  donnent  ce  nom  à la 
matière  première  des  métaux. 

A Z U 

Â Z U R.  f.  m.  Couleur  bleue  , dont  les  Peintres  jfè 
lervent , 8c  que  les  Arabes  appellent  à cau- 

fe  qu’elle  fe  fait  d’une  pierre,nommée  Lapis  laz.ull. 
Ils  confondent  cette  pierre  avec  la  pierre  Armé- 
nienne , parce  qu’elles  ont  les  mefmcs  propriété  z , 
eftant  toutes  deux  purgatives  & vomitives.  D’ail- 
leurs leur  couleur  eft  prefque  femblable  , 8c  on  les 
trouve  enfemble  dans  les  mines  d’argent  d’ou  elles 
fe  tirent.  Il  y a pourtant  cette  différence  , que  la 
pierre  Arménienne  eft  marquetée  de  verd  8c  de 
noir  , 8c  que  l’autre  eft  toute  parfemée  d’or.  Alifli 
la  pierre  d’azur  qui  vient  du  Levant , prife  dans  la 
mine  d’or  de  ce  Pays-là , où  elle  contracte  quelque 
louable  vertu  de  ce  précieux  métal  , eft  àprefcrerà 
l’Armenienne  qu’on  apporte  prefentement  d’Alle- 
magne , comme  autrefois  d’ Arménie.  Il  faut  que 
cette  derniere,  pour  eftre  bonne,  foit  polie,  fria- 
ble, & d’un  verd  bleu;  ce  qui  fait  que  les  Peintres 
lu  y donnent  le  nom  de  V erd  d'az.nrJ  8c  l’autre  doit 
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eftre  pefante  8c  polie,  reluifante  de  petites  pailletés 
dor  , & d’une  couleur  azurée,  qui  devient  plus 
bleue  en  la  bruflant.  Cette  couleur  eftant  mieux 
empreinte  refifte  davantage  au  feu.On  tient  qu’elle 
eft  bonne  pour  la  veuë  , 8c  rend  l’efprit  gay  quand 
on  la  porte  fur  foy , 8c  qu’eftant  préparée  & prifa 
au  dedans  , elle  purge  fortement  les  humeurs  mé- 
lancoliques. L’Azur  des  Peintres  s’appelle  aufïï 
Outre- mer  , & on  Iuy  donne  ce  nom  , ou  à caufe 
qu’il  eft  d’un  bleu  plus  fort  que  celuy  de  la  mer, 
ou  parce  qu’il  vient  des  lieux  fîtuez  au  delà  de  ia 
mer.  Il  y a un  A^irfaSlice  , dont  M.  Felibien  nous 
apprend  la  compofition.  U fe  fait  avec  une  once 
de  faphre , quatre  onces  de  fable  blanc , 8c  une  on- 
ce de  mine  de  plomb.  Le  tout  ayant  efté  broyé  en- 
femble dans  un  mortier  de  bronze , on  le  met  au 
feu  de  charbon  vif  dans  un  creufet  couvert  environ 
une  heure  , après  quoy  on  le  retire , & lorfqu’il 
eft  refroidi  on  le  broyé  à fcc  dans  le  mefme  mor- 
tier , puis  on  y ajoute  une  quatrième  partie  de  fàl- 
peftre,  &c  on  le  remet  au  feu  de  la  mefme  forte 
pendant  deux  heures.  On  le  retire  de  nouveau  8d 
on  le  broyé  comme  auparavant , 8c  après  qu’on  y 
a encore  ajoufté  une  fixiéme  partie  de  falpeftre  , 
on  le  remet  au  feu  pour  la  troifiéme  fois , & on 
l’y  laifle  deux  heures  & demie  ou  environ.  Cela 
eftant  fait , on  tire  la  couleur  toute  chaude  avec 
un  outil  de  fer , à caufe  qu’elle  eft  fort  gluante  8c 
difficile  à avoir.  On  doit  luter  les  creufets  dans 
cette  forte  de  calcination,  y en  ayant  peu  qui  ayent 
la  force  de  reftfter  au  grand  feu  qu’il  faut  pour  la 
faire. 

On  appelle  auffi  Azur , le  Bleu  du  Êlafon  , qui 
eft  une  de  fes  quatre  couleurs  ; on  le  reprefente 
par  des  traits  tirez  horifontalement. 

A Z Y 


A Z Y G O S.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Veine  qui  le 
trouve  feulement  du  cofté  droit , 8c  qui  eft  le  troi- 
fiéme rameau  du  tronc  afeendant  de  la  veine  cave 
qui  a huit  rejettons,  qui  vont  également  vers  le 
cofte  gauche  , 8c  vers  le  cofté  droit , nourriffànt  les 
huit  colles  d’enbas , 8c  ne  laillànt  pas  de  diftribuer 
un  fort  grand  nombre  de  petits  rameaux  à l’œfo- 
phage.  Les  Grecs  l'appellent  <pÂt\|,,de  la  par- 
ticule privative  a,  8c  de  ÇilyvvtM,  Je  joins  ; en 
François,  Veine  fans  pair. 
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A AL.  f.  m.  Nom  de  l’Idole  des 
Babyloniens,  Allyriens,  Chal- 
deens , Ammonites , & autres  an- 
ciens peuples  Orientaux  , qui  l’a- 
Voient  rcceuc  de  Ninus.  Ce  Prin- 
ce éleva  des  datucs  à Ton  pere 
Bel  ; & pour  luy  rendre  les  hon- 
neurs divins,  il  luy  fiebaftir  des 
Temples,  où  il  ordonna  de$Preftres  & des  facrifi- 
ces , en  luy  donnant  le  nom  de  Baal.  Ce  mot  veut 
dire  Seigneur  & Défend  ur.  On  l’appella  auflî  Beef- 
■phe-or,  Beelz.ebut  & Baalim  , à caufe  des  lieux  par- 
ticuliers où  il  eftoit  adoré  , comme  fur  le  mont 
Phegor.  L’Ecriture  parle  fouvent  de  cette  Idole,que 
les  Juifs  adererent  plufieurs  fois  malgré  le  com- 
mandement que  Dieu  leur  avoir  fait  de  la  détruire, 
quand  ils  feroient  arrivez  dans  la  Terre  de  Promif- 
üon.  Achab,R  oy  d’I fraëljuy  avoir  drellé  des  Tem- 
ples , & il  fut  fuivi  en  cela  de  plufi  urs  Souverains 
Hcbreux  j ce  qui  leur  attira  fort  fouvent  la  colere 
du  Seigneur» 

B A A N IT  b S.  f.  m.  Heretiqües , fe&ateurs  de  Baa- 
nes  qui  femoit  les  erreurs  des  Manichéens  au  com- 
mencement du  neuvième  fieclc.  Il  fe  difoit  Difciple 
d’Epaphrodite. 

BA  ARAS.  f.  m.  Racine  merveilleufe  qui,  félon 
Jofephe  Liv.7.  de  la  Guerre  des  Juifs  , croid  dans 
la  vallée  qui  environne  la  ville  de  Macheron,  du 
codé  du  Septentrion  , dans  un  lieu  nommé  auflî 
Baaras.  Sa  couleur  relTemble  à celle  du  feu , & elle 
étincelle  le  foir , jettant  des  rayons  comme  une 
étoile.  Il  n’ed  pas  facile  de  la  cueillir  à la  main  , 
puis  quelle  v cule  & fuit  fous  terre  quand  on  veut 
la  prendre  , & qu’on  ne  peut  l’arreder  qu’en  jet- 
tant deflus,  ou  de  l’urine  de  femme  , ou  de  fon  flux 
mendrual.  On  tient  pour  certain  , aj  ou  de  Jofephe, 
que  perfonne  ne  la  fçauroit  toucher  fans  mourir, 
à moins  qu’on  ne  porte  de  cette  mefme  racine  pen- 
dante en  fa  main.  Toutefois  on  la  peut  prendre 
d’une  autre  façon  fans  aucun  danger.  Il  faut  la  dé- 
chaufler  tout  autour , en  forte  qu’il  rede  foi  t peu 
de  cette  racine  dans  la  terre  -,  après  quoy  on  y atta- 
che un  chien  , qui  voulant  fuivre  fon  maidre , l’ar- 
rache fans  peine.  Ce  chien  meurt  prelque  auiïï-tod, 
& alors  il  n’y  a plus  aucun  danger  à la  manier.  Ce 
qui  f lit  qu’on  fouhaite  avoir  cette  racine , c'cd  que 
li  on  l’applique  aux  malades  qui  font  polledez  des 
mauvais  Efprits . elle  a la  propriété  de  les  guérir. 
Voila  ce  qu’en  dit  Jofephe.  il  y a des  NatUral  dts 
qui  prétendent  que  cette  racine  fe  nourrit  d’une 
terre  & d’une  humeur  bitumineufe  , qui  ed  caufe 
que  lors  qu’on  f hazarde  à la  tirer  de  terre , fe  ra- 
cine envoy-  une  forte  odeur  de  bitume  qui  fuffe- 
que  la  perfonne  qui  l’arrache.  Ils  veulent  que  ce 
foit  par  cc-tte  mefme  raTon  qu'elle  étincelle  de  nuit, 
la  matière  bitumineufe  dont  elle  ed  nourrie  parti- 
cipant de  la  nature  du  foufre , & s’enflamant  par  la 
qualité  contraire  de  l’air  froid  du  mont  Liban,où  ils 
difent  qu’elle  fe  trouve  ; de  forte  qu’elle  rend  de  la 
clarté  , jufqu’a  ce  que  la  flame  qu’elle  produit  celle 
quand  les  rayons  du  Soleil  ont  un  peu  échauffé 
l’air.  On  tient  qu’on  ne  commence  a voir  cette  ra- 


cine qu’au  mois  de  May  , lo-fque  la  nei<p  ed  fon« 
duc.  Le  jour  venu,  l’herbe  devient  invilîble , & les 
feuilles  qu’on  a envelopées  dans  un  linge  , ne  s’y 
trouvent  plus» 

B A B 

B A B I L L A R D.  adj.  On  appelle  en  termes  de 
chalïè  Ch’cn  babillard , Celuy  qui  crie  hors  des 
voyes , & le  plus  fouvent  d’ardeur. 

BAC 

B A C A L A S.  f.  m Terme  de  Marine.  On  appelle 
ainfl  des  pièces  de  bois  qui  ont  environ  quatre  pieds 
& demy  de  longueur.  On  les  cloiie  fur  la  couvertu- 
re de  la  pouppe  d’un  Vaifleau , & elles  fe  conti- 
nuent jufqu’aux  cordelettes. 

BACCALAUREAT.  Cm.  Degré  de  Bache- 
lier. C’ed  le  premier  de  ceux  que  l’on  donne  dans 
les  Univerfitez  , pour  la  Théologie  , pour  la  Mé- 
decine , & pour  le  Droit  Civil  & Canon. 

B A C C H A N A L E S.  f.  f.  p.  Fedes  qui  edoient  cé- 
lébrées par  les  Payens  en  l’honneur  du  Dieu  Bac- 
chus.  Il  s’y  commettoit  de  Ci  grandes  infamies , que 
les  Romains  en  ayant  reconnu  les  abus , les  fuppri- 
merent , 568.  ans  après  que  leur  Ville  eut  edé  ba- 
die.  C’edoient  des  femmes  qui  en  faifoient  les  ce- 
remonies , & elles  s’emportoient  fens  honte  aux 
plus  condamnables  égarcmens  , qui  edoient  auto- 
rifez  par  line  efpece  de  fureur  dont  il  paroifloit 
qu’elles  fudent  poflèdées.  On  les  appdloit  Bac- 
chantes. Lors  qu’elles  celebroient  cette  Fede  , elles 
couroient  la  nu  t,  accompagnées  de  joueurs  de 
cymbales , de  clairons  & de  tambours , & veducs 
de  peaux  de  tygres  & de  panthères  j les  unes  toutes 
échevelées  tenant  des  torches  à la  main  , & faifenc 
des  cris  horribles  , & les  autres  couronnées  de  paru- 
res & de  lierre,  avec  un  thyrfe  à la  main.  Les 
ommes  ordinairement  edoient  vedus  en  Satyres. 

B A C C H A R 1S.  f.  m.  Sorte  d’herbe  qui  produit 
beaucoup  de  feüilles , & dont  on  fe  fert  a faire  des 
bouquets  & dts  chapeaux.  On  l’appelle  Gands  de 
Noftre.Damc.  Sa  fleur  ed  odorante,  & d’un  rouge 
f'rant  fur  le  blanc.  Diofcoride  dit  que  fes  feüilles 
font  afpres  & de  moyenne  grandeur , entre  la  vio- 
lette de  Mars  & le  bouillon.  Sa  tige , dont  il  fert 
plufieurs  rejettons,  ed  anguleufe , & de  la  hau- 
teur d’une  coudée.  Cette  herbe  croid  dans  les  lieux 
fangeux  &aferes  ; auflî  ed-elle  aiguë  & mordante. 
Ses  racines  font  femblables  à celles  de  l’Elleborc 
noir  , & ont  une  odeur  qui  approche  de  celle  de  la 
canelle.  Leur  deco&ion  defopile  les  conduits , & 
on  tient  que  fes  feuilles  eflant  adringentes , font 
bonnes  aux  fluxions  & aux  caterres. 

B A C H A-  f m.  Quelques-uns  difent  Bajfa.  La  pluf- 
part  de  ceux  qui  ont  demeuré  à Condantmople, 
afleurent  qu’il  faut  prononcer  Pacha 3 qui  ed  un  titre 
d honneur , au  lieu  que  Bacha  n’ed  pas  plus  que  fl 
nous  diflons  Aîaiflrc  François , Maiflre  Pierre-,  mais 
l’ufage  n’a  point  encore  établi  Pacha  en  France.C’efl: 
unOfficier  de  Turquie  qui  commande  dans  une  Pro- 
vince. On  appelle  Bacha  de  la  mer , Celuy  qui  com- 
mande les  troupes  maritimes  du  Grand  Seigneur. 


BAC  B A D 

B A C H E LI  ER»  H m.  On  donnoit  ce  nom  dans  le 
vieux  langage  à ccluy  qui  avoit  vaincu  un  homme 
dans  un  tournoy  la  première  fois  qu’il  s’eftoit  battu 
en  ft  vie  j 5c  on  l’appelïoit  ainfï  de  Bacillus  , qui 
fignifie  un  Bafton , parce  que  le  prix  qu’il  rempor- 
toit  c ftoit  une  branche  de  laurier  ; ce  qui  a fait  dire 
à quelques  autres, avec  beaucoup  deraifon , que  ce 
mot  vient  de  Baceha  lauri , à caufe  de  cette  mefme 
branche  de  laurier  que  l’on  donnoit  à tous  ceux 
qui  eftoient  palfez  maiftres  en  toutes  fortes  de  pro- 
feffions,  & qu’on  appelloit  aufli  Bacheliers.  Aujour- 
d’huy  on  ne  les  appelle  plus  que  Maiftres,  & le 
nom  de  Bachelier  ne  fe  donne  qu’à  celuy  qui  apres 
avoir  employé  cinq  ans  à étudier,  tant  en  Philo- 
sophie qu’en  Théologie  , a fait  un  A&e  de  Tenta- 
tive en  Sorbonne»  On  appelle  aufli  Bachelier  en 
Droit  Canon' t Celuy  qui  après  trois  ans  d’étude  en 
Droit  Canon  , fui  van  t l’Edit  du  Roy  de  1679.  a 
fouftenu  un  A été  dans  les  formes  preferites  par  la 
Faculté.  On  donne  encore  le  nom  de  Bachelier  a. 
celuy  qui  ayant  étudié  deux  ans  en  Medecine , & 
eftant  depuis  quatre  ans  Maiftre  és  Arts  de  l’Uni- 
vedîté  de  Paris,  fubit  l’examen  general;  après  quoy 
il  eft  reveftu  de  la  fourrure , pour  entrer  enfuite  en 
Licence.  Les  fils  des  Doéteurs  de  l’Ecole  de  Paris, 
qui  ont  étudié  deux  ans  en  Medecine,  fe  prefen- 
tent  quand  ils  veulent  à l’examen  de  Bachelier- 
mais  les  Médecins  qui  ne  font  pas  de  cette  Faculté 
ne  s’y  peuvent  faire  recevoir  qu’aprés  avoir  efté 
huit  ans  Doéteurs  dans  une  autre. 

Bachelier , parmy  les  anciens  Nobles  François, 
eftoit  un  jeune  Gentilhomme,  qui  n’ayant* pas 
moyen  de  lever  baniere , tenoit  rang  entre  le  Che- 
valier 5c  l’Ecuyer  , parce  qu’il  marchoit  fous  celle 
d autruy.  Ce  nom  luy  fut  donné  de  ce  qu’on  appel- 
loit  en  ce  temps-là  Bacele  ou  Bachele , Une  Chate- 
lenie  ou  Seigneurie  tenue  par  celuy  qui  n’avoit  pas 
encore  droit  de  Chevalier  ny  de  Baniere. 

Bachelier  eftoit  aufli  autrefois  celuy  qui  recher- 
choit  une  jeune  fille , qui  dans  le  vieux  langage 
eftoit  appellée  Bachette  ou  Bachelotte  , commtf  qui 
diroit  Bachelière , c’eft-à-dire  , celle  qui  Dit  fon 
apprentiflage  dans  le  monde. 

BACHE  V A LEU  R EU  X.  adj.  Vieux  mot.  Guer- 
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baudrier  eftoit  autrefois  appelle  Bande!  ; d où  vient 
que  quelques-uns  difem  Baudelaire. 

B A D I G E O N.  f.  m.  Plaftre  méfié  avec  de  la  mefl 
me  pierre  dont  les  Sculpteurs  en  pierre  ont  fia i c 
quelque  figure , & qu’ils  onc  fait  mettre  en  poudre* 
Ils  le  détrempent  dans  une  febille  ou  jatte  de  bois, 
& s’en  fevenc  à remplir  les  petits  trous  8c  à repa- 
rer les  defEiuts  qui  fe  trouvent  dans  la  pierre.  Ba- 
digeon eft  au  (B  un  terme  de  Maçonnerie,  & fignifie 
un  mortier  fait  de  recoupes  de  pierres  de  taille. 
On  en  enduit  le  plaftre , afin  de  le  farre  refTembler 
à de  la  pierre  de  taille , par  la  couleur  qu’il  en 
prend. 

B AE 


B A C I C OTER.  Vieux  mot.  Tromper. 

B A C I N E T.  f.  m.  Sorte  d’arme  ancienne.  On  trou- 
ve dans  Monftrelec,  T avoit  fix  banieres  & deux 
cents  bacinets , fix  cens  bibaitx  ou  petaux.  Selon  Fau- 
cher, ces  bacinets  eftoient  des  chapeaux  de  feralfez 
legers,que  portoient  les  foldats  qu’on  appelloit  Bu. 
cinets,  du  nom  de  cette  forte  de  chapeaux.  Ainfi  on 
difoit  fix  cens  Bacinets , comme  on  dit  quelquefois. 
Il  y avoit  cent  Cmraffes , pour  dire  , Cent  hommes 
armez  de  cuiraifes. 

BACON,  f.  m.  Vieux  mot  qui  eft  encore  en 
ufage  dans  quelques  Provinces,  & qui  fignifie  Poif- 
fonfalé.M. Ménage  veut  que  ce  foit  du  lard.  Quel- 
ques-uns croient  que  l'on  appelle  , tout"  ce 
qui  eft  feché  à la  fumée  , & que  c’eft  de  là  qu’on 
dit  Boucané.  1 

B A C U L A M E T R I E.  f.  f.  Science  par  laquelle  on 
apprend  à mefurer  les  lignes  acceflibles  & inaccef- 
“blés fur  la  terre  avec  un  ou  plufieurs  baftons.  Ce 
mot  vient  du  Latin  Baculus , Bafton,  ôc  du  Grec 
&7f itv3  Mefurer. 

B A D 

B A DE  L A I R E.  f.  m.  Vieux  mot  qui  s’eft  confer- 
ve  an>  leBlafon,  5c  qui  fignifie  une  Epée  faite  en 
labre  , c eft-a-dire  courte,  large  & recourbée.  On 
croit  que  ce  mot  vient  de  Baltearis  , à caufe  qu’un 
Tome  III,  x 


B A E R.  v.  n.  Vieux  mot.  Ouvrir  la  bouche.  Dans 
Gilles  de  Viez-maifons , 

Je  ne  voy  point  comment  on  peut  haer  , 

Ne  attendre  a plus  haut  mufardie » 

BAG 

B A C N O L O I S.  f.  m.  Hérétiques  du  huitième  fie-' 
de , qui  rejettoient  l’ancien  Tcftament  5c  une  par- 
tie du  nouveau  , 5c  qui  fouftenoient  que  le  monde 
avoit  efté  de  toute  éternité  ; que  Dieu  ne  prévoit 
tiendefoy,&  qu’il  ne  crée  point  de  nouvelles 
âmes.  On  les  appelle  aufli  Bajolois. 

B A G UE.  C f.  Terme  de  Marine.  Petite  corde  mi  fe 
en  rond  , & dont  on  fe  fert  à faire  la  bordure  d'un 
œil  de  pie  ou  œillet  de  voile. 

B A G U EN  AU  D I ER.  f.  m.  Arbre  qui  vit  long- 
temps ,&  qui  jette  d’abord  des  gouflès  rouges.  Ces 
gouiles  qui  en  font  le  fruit , & que  l’on  appelle  Ba- 
guenaudes , deviennent  enfuite  blancheaftres  & fe 
remplirent  de  vent  : de  forte  qu’eftant  preffées,  el- 
les font  allez  grand  bruit  en  crevant.  Durant  les 
trois  premières  années  cet  arbre  ne  produit  qu'un 
feul  rejetton  : mais  il  commence  enfuite  à jetter  tes 
branches , & il  eft  arbre  parfait  à fit  quatrième  an- 
née. Sa  feuille  eft  femblable  à celle  du  Sene-rc. 
Quelques  Modernes  prétendent  qu’il  ait  les  met 
mes  qualitez  que  le  Séné , mais  le  croyant  bien 
plus  foible  , ils  veulent  qu’on  double  la  doze.  Cec 
arbre  s’appelle  en  Latin  Co/urea  ; & Fuchfius,  âufïï- 
bien  que  Matthiole , dit  qu’il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  le  Colytea , qui  eft  un  autre  arbre  tout  dif- 
ferent. 

BAGUENAUDE,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  une  forte  de  Pocfie  fort  mal  rimée,  & qui 
eftoit  toute  mafeuline.  Il  y a grande  apparence  que 
1 on  a tire  de  la  le  mot  de  Baguenauder , pour  dire, 
S’amufer  à faire  des  chofes  vaines  5c  frivoles. 

B A G U E R.  v.  a.  Terme  dont  les  Couturières  fe. fer- 
vent , 5c  qui  fignifie , Faire  tenir  les  plis  d’un  habit 
avec  de  grands  fils. 

B A G U E T T E.  f.  f.  On  appelle  Baguettes  de  tam- 
bour , Deux  petits  baftons  bien  tournez,  &qui  ont 
environ  un  pied  5c  demy  de  longueur  , avec  quov 
on  bat  la  caille.  1 

Baguette  eft  aufli  ce  que  les  Peintres  appellent 
•^ppuy-md!?! , c’eft-à-dire.  Un  petit  bafton  qu'ils 
appuyent  fur  leur  toile , pour  fouftenir  leur  main, 
tandis  qu’avec  le  pinceau  ils  appliquent  les  couleurs* 
Baguette  eft  encore  dans  l’Architeéture  Une  pe- 
tite moulure  ronde,&  faite  comme  une  verge  qu’011 
appelle  Chapelet , lors  qu’elle  eft  taillée  par  petits 
grains  ronds. 

On  appelle  Baguette  defufée . Une  petite  picce  de 
bois  qu’on  attache  à la  fufèe.  Elle  luy  fert  de  con- 
trepoids  : & pour  cela  il  faut  qu’elle  foit  d’un  poids 
égal  a la  fufée , fans  quoy  elle  ne  monteroit  pa9 
en  l’air. 

K ij 
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On  appelle  encore  Baguette  dlf‘f  ; ou  d une.au' 
tre  arme  a feu,  La  longue  verge  de  bois  que  1 on 
fourre  dans  le  fuft , & qui  fat  a les  charger. 

BAH 

« IU  UT  f.  m.  Coffre  dont  le  couvercle  eft  arrOn- 
di.  C’eft  de  là  qu’on  dit,  en  termes  de  Maçonne- 
rie , aaVne  pierre  eft  taillie  en  bah  Ht  .jour  dire  , 
qu’Elle  eft  un  peu  arrondie  par  delfus.  Celles  qu  on 
voit  au  deflüs  des  parapets  des  quais  & des  ponts, 
font  de  cette  forte. 

B A I 

B A T , b a I Ï.adj.  11  ne  fe  dit  que  de  la  couleur  du  poil 
d'un  cheval.  Poil  bai,  couleur  baie,  C’eft  celle  qu  on 
appelle  vulgairement  rouge,  & qui  tient  de  la  cou- 
leur de  chaftaigne.  U y a le  poil  Dai  brun  & e poil 
bai  clair  ; & cela  dépend  de  ce  qu’il  eft  plus  ou 
moins  chargé.  Bai  a miroir  , V . Msrouettt.  La  diffé- 
rence qu’il  y a entre  un  cheval  bai  & un  cheval 
alezan , c’eft  que  le  premier  a le  crin  noir , & l’au- 
tre roux  ou  blanc.  Selon  M.  Ménage  , ce  mot  vient 
de  Bains  Latin , fait  du  Grec  Caler,  lignifiant  un  ra- 
meau  de  palme  , qui  eft  bai  en  la  couleur. 

B A I G U , ue.  adj.  Terme  de  Manège.  Quelques-uns 
écrivent  BègH.  On  dit  qu ’Vn  cheval  efl  basgu  , lors 
qu'il  marque  naturellement  & fans  aucun  artifice  a 
toutes  les  dents  de  devant  jufqu'a  la  vieillelle, 
c’eft-à-dire , quand  il  y conlcrve  un  petit  enfonce- 
ment avec  la  marque  noire  qui  s’y  forme  fur  les 
cinq  ans  5c  demy  ,appellée  Germe  de f.ve  Sc  qui 
s’efface  dans  les  autres  chevaux  à fept  ou  huit  ans; 
de  forte  qu'un  cheval  baigu  , qui  en  a douze  ou 
quinze,  a les  marques  d’un  cheval  qui  n’en  a pas 
encore  fix.  Pour  l’ordinaire  le  creux  eft  rempli  aux 
pinces  c’eft-à-dirc , aux  quatre  dents  de  devant  de 
fa  bouche  d’un  cheval , deux  à la  mâchoire  fupe- 
rieure  , & deux  à l’inferieure  , & la  marque  eft  effa- 
cée fur  les  fix  ans,  à caufe  que  la  dent  eft  ufée. 
Vêts  ce  mefine  âge,  elle  s efface  a demy  aux  dents 
mitoyennes;  5c  quand  le  cheval  a huit  ans,  elle 
eft  effacée  aux  coins  : mais  iorfque  le  cheval  baigu 
a commencé  à marquer , il  marque  toujours  egale- 
ment à toutes  les  dents , à caufe  qu  eftant  plus  du- 
res que  celles  des  autres  chevaux , elles  ne  fonc 
point  fujettes  à s’ufer.  Ce  qui  empefeh;  qu’on  ne 
le  trompe  aux  chevaux  baigus,  c eft  qu  encore  qu  ils 
marquent  à toutes  les  dents  de  devant , ils  les  ont 
longues,  jaunes , craffeufes  & décharnées:  au  lieu 
que  s’ils  n’eftoient  point  baigus  , ils  les  auroient 
courtes , nettes  5c  blanches. 

B A I L.  f.  m.  Vieux  mot  qui  figlliiie  Dort-,  ce  qui  fait 
qu’on  appelle  encore  Bailleur,  Celuy  qui  dans  un 
contrat  donne  à loyer  ou  à rente.  U y a diverfes 
fortes  de  baux.  Bail  à loyer,  eft  quand  on  donne 
une  maifon , ou  une  portion  de  maifon  , pour  en 
joiiir  pat  le  preneur  pendant  neuf  années  au  plus, 
moyennant  une  fomme  payable  par  chaque  annee. 
/.e  Bail  a ferme  eft  la  mefme  chofe.  On  appelle 
Bail  ^héritages  , Le  traité  ou  vente  que  l'on  fait 
de  quelques  terres , dont  on  abandonne  le  fond  a 
la  charge  d’une  rente  ou  redevance.  Bail  emphiteo- 
ticfuc  eft  un  Traité  par  lequel  un  proprietaire  don- 
ne pour  un  temps  , à titre  d’emphiteofe  , fou  héri- 
tage inculte  , 5c  fans  rapport , a la  charge  que  le 
preneur  le  fera  valoir  5c  luy  en  payera  une  rente 
annuelle.  On  dit  suffi  Bail  Judiciaire  ; 5c  c’eft  celuy 
dont  un  Confeiller  Commiffaire  fait  l’adjudication 
au  Parquet  de  la  Cour , 5c  qui  fe  fait  pat  le  Juge  à 
l'Audience  dans  les  autres  Jurifdiétionf, 
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2*7  lignifie  Gardien  en  quelques  Couftumes  ; & 
c’eft  ce  qui  avoit  fait  Baillée  , qui  figniftoit  autre- 
fois, Tutelle,  garde,  regence  , gouvernement. 
Elire  en  la  bailler  de  quelqu'un.  Ce  mot  a auffi  for- 
mé celuy  de  Bailliftre  , qui  vouloir  dire  autrefois 

Tuteur.  , ,r 

B A 1 LE.  f.  m.  Nom  que  l’on  donne  aux  Ambana- 
deurs  de  Venife  qui  refident à Conftantinople.  Ce 
mot  vient  du  Latin  Bajulus , qu’on  a dit  d abord 
d un  Pere  nourricier  qui  porte  Ion  nourriflon  3 Sc 
comme  il  a efté  enfuite  étendu  aux  Pédagogues  , Sc 
fur  tout  à ceux  des  Princes,  on  a dit  B ai  Le  en  ce 
fens,  comme  poür  dire,  Qui  porte  les  ordres  de  la 
Republique.  Ce  qui  donne  lieu  de  le  croire  , c’eft: 
que  du  Cange  dit  que  Bajulare  dans  la  balle  Lati- 
nité fignifioit  Ojficium  gerere. 

B A I L L E.  f.  f-  Efpece  de  petite  cuve  dont  on  le  fert 
fur  la  mer  à divers  ufages,  & particulièrement  à 
mettre  le  breuvage  que  l’on  donne  aux  Matelots. 

BAILLES,  dans  le  vieux  langage  a lignifié  Barri - 
cadfs  3 d’où  vient  qu’on  lit  dans  Froillard,  Il  fit 
ebarpenter  des  bailles , & les  ajfeoir  au  travers  de  U 
rué.  Villehar^oüin  a dit  Bailles  des  murs  , pour  dire. 
Les  courtines. 

BAIL  LIF,  ouBAI  LL  Y.  f.  m.  Oftappelloit  an- 
ciennement Bailly  du  Palais , Le  Gouverneur  ou 
Concierge  de  la  maifon  des  Rois , Sc  il  avoit  une 
Jurifdidion  Civile  «Sc  Criminelle , dont  on  a de- 
pu.s  limité  le  territoire  dans  l’enclos  du  Palais.  Les 
Baillis  font  aujourd’huy  des  Juges  Royaux  qui  ont 
des  Lieutenans  de  robe  longue  3 «Sc  ces  Licutenans 
c on  noi  fient  des  appellations  des  Prevofts  Royaux 
Sc  des  Seigneurs  Haut-Jufticiers  de  leur  raifort. 

B A I LL  O N.  f.  m.  Mot  en  ufage  parmy  les  Reli- 
gieux de  certains  Ordre*.  On  entend  par  là  un  pe- 
tit ballon  qu’on  leur  fait  porter  à la  bouche  , pour 
les  punir  d’avoir  rompu  le  filence. 

BAILLONNEE,  part.  Terme  de  Blafon.  Il ‘fe 
■dit  d’un  chien  , d’un  lyon  , ou  autre  animal  qu’on 
peint  avec  un  ballon  entre  les  dents.  D’ argent  au 
lyon  d fable  bâillonné  de  gueules. 

B A I N - f.  m.  On  appelle  Bains  par  excellence  les  eaux 
chaudes  & minérales  qui  font  ordonnées  pour  la 
fanté,  comme  les  bains  de  Bourbon , les  bains  de  yi- 
chy , Scc.  Les  Anciens  appelaient  leurs  bains  Ther- 
mo. Sc  ils  eft  oient  compofez  de  divers  appartenons 
qu’on  deftinoit  à plufieurs  ufages.  Ils  nommaient 
Caldarium , Ceux  où  ils  prenoient  foin  d’échauffer 
l’air.  C’eft  ce  que  nous  appelions  Efiuves. 

Bains  [e  dit  aufiî  des  medicamens  externes  prépa- 
rez avec  de  l’eau  , où  l’on  fait  boiiillir  des  medica- 
mens fimples.  On  y ajoufte  quelquefois  du  vin, 
du  lait,  ou  d’autres  liqueurs  , pour  prendre  le  bain, 
qu’on  dit  fimplement  Bain , on  entend  ce- 


Lors  qu  un  «*«.  , w- 

luy  qu’on  appelle  en  Latin  Balneurn  Sc  Lavacrum. 
Il  y en  a de  trois  fortes.  Le  premier  eft  nommé 
Caldarium , le  fécond  Frigidarium  , & le  troifiéme 
Tepidarium.  Le  premier  deffeche , difeute  Sc  refferre 
le  cuir.  Il  augmente  la  chaleur  Sc  enflame  les  ef- 
prits  3 Sc  après  qu’il  a épuifé  toute  l’humidité , il 
rend  à la  fin  le  corps  froid  Sc  fec.  Le  fécond  con- 
llipe  les  pores  , empefehe  la  trop  grande  diffipatiou 
de  la  triple  fubftance , Sc  fait  retirer  la  chaleur  , Sc 
mefme  lés  humeurs  au  dedans.  On  ne  doit  fe  fer- 
vir  d’aucün  des  deux  qu’en  certaines  maladies , Sc 
par  l’avis  d’un  habile  Médecin.  Le  dernier  eft  le 
meilleur.  Il  échauffe  actuellement , aide  à la  coc- 
tion  en  fomentant  la  chaleur  naturelle , & halle  la 
diftribütion  des  alimens  cuits  comme  il  faut. 

Il  y a auffi  diverfes  fortes  de  Bains  parmy  les 
Chymiftes , félon  les  differentes  coûtions  , difti  Hâ- 
tions , ou  autres  operations  qu’ils  font  fur  des  ma* 


BAI  BAL 

àieres  propres  à entretenir  une  chaleur  douce.  On 
appelle  Bain  de  cendres  , quand  la  cucurbite  où 
font  les  matières  qu’on  veut  diftiller,  eft  fur  les 
cendres  -,  6c  qu’on  met  du  feu  delfous  ; Bain  de  fa- 
ble ou  de  limailles  , quand  on  y met  du  fable  ou  des 
limailles  de  fer;  8c  Bain- Avarie , lors  qu’on  mec  la 
cucurbite  fur  de  l’eau  chaude. 

On  dit  en  termes  de  Monnoye , que  l’Or,  l'argent 
efl  en  bain , pour  dire,  que  l’Or  6c  l’argent  eft  en- 
tièrement fondu. 

Les  Teinturiers  fe  fervent  du  mot  de  Bain,  en 
parlant  d’une  cuve  pleine  d’eau  6c  de  drogues  qui 
fervent  à la  teinture,  8c  dans  laquelle  ils  trempent 
ou  font  bouillir  les  étofes  qu’ils  veulent  teindre. 

On  dit  en  termes  de  Maçonnerie, çpt'Vnc  court  efl 
■pavée  a bain  de  mortier  , pour  dire , qu’On  y a mis 
du  mortier  en  abondance. 

On  appelle  Bain  , Chevaliers  du  Bain  , Un  Ordre 
Militaire  qui  a efté  établi  en  Angleterre  ; & ce  nom 
leur  fut  donné , à caufe  que  leur  couftume  eftoit 
de  fe  baigner  avant  qu’ils  receuftent  les  éperons 
d’or.  Richard  1 1.  en  fit  quatre  en  la  conquefte  d'Ir- 
lande, & Henry  IV.  quarante-fix.  Ils  portoient  un 
écu  de  foye  bleue  ceiefte  en  broderie,  chargé  de 
trois  couronnes  avec  ces  mots  Trois  en  #«,pour  mar- 
quer les  trois  Vertus  Théologales. 

B AJ  O I R E.  f.  f.  Médaillé  ou  monnoye  qui  a une 
empreinte  de  deux  telles  en  profil,  dont  l’une  avan- 
ce fur  l’autre.  On  en  voit  de  JLoliis  8c  de  Carloman 
6c  de  plufieurs  autres.  U y en  a qui  tiennent  qu’on 
a dit  Bajoire  au  lieu  de  Baifoire , en  oftant  l’i*  à 
caufe  que  les  joués  de  ces  deux  telles  eftant  jointes 
l’une  à l’autre,  femblent  fe  baifer. 

fi  A J O N I E R S.  f.  m.  Vieux  mot.  Arbaleftriers-. 
Borel  croit  qu’on  les  appelloit  ainfi  , à caufe  qu’on 
faifoit  de  meilleures  arbaleftes  à Baïonne,  que  l’on 
n’en  faifoit  ailleurs; 

BA  I O Q^U  E.  f.  f Petite  monnoye  d’Italie.  Il  en 
faut  dix  pour  un  Jule. 

B A J O U.  f m.  On  appelle  ainfi  la  plus  haute  des 
planches  ou  des  barres  du  gouvernail  d’un  bateau 
foncer.  Elle  eft  pofée  immédiatement  fous  la  callè 
de  la  malle  du  gouvernail. 

B AJ  OU  E.  f.  f.  Ce  qui  tient  lieu  de  joués  dans  la 
telle  d’un  cochon.  Servir  une  bajoue  en  ragoufl. 

On  appelle  Bajoues  ou  Coufflnets  , Les  éminen- 
ces ouBolïages  qui  tiennent  aux  jumelles  d’une  ma- 
chine nommée  Tireplomb , dont  les  Vitriers  fe  fer- 
vent à fendre  le  plomb  qu’ils  employeur  pour  les 
vitres. 

B A I S E U R E.  f.  f.  L’endroit  d’un  pain  qui  ayant 
touché  à un  autre  dans  le  four  , n’eft  pas  h cuit  que 
le  relie.  C’eft  ce  qu’on  appelle  à Paris  Bfeair. 

BAL 

B ALA  I S.  Mot  qui  ne  fe  dit  queftant  joint  avec 
Rubis.  On  appelle  Rubis  buUis  , Un  rubis  dont  la 
couleur  eft  d’un  rouge  naturel  méfié  avec  un  peu 
de  cerulé.  1 

B A L A Y.  f.  m.  Les  Serruriers  appellent  Balay  , 8c 
autrement  efeouvette  , Ce  qui  leur  fert  pour  arrofer 
le  fer , 6c  pour  ramalfer  le  charbon. 

On  appelle  en  termes  de  Fauconnerie  la  queue 
fies  oifeaux  Balay  ; celle  des  chiens  a le  mefme 
nom  en  termes  de  Venerie. 

Ceux  qui  navigent  fur  l'Océan  , appellent  le  Vent 
<le  Nordoüeft  le  Balay  du  Ciel , à caufe  qu’il  net- 
toyé le  ciel  de  nuages.  M.  Ménage  dit  que  le  mot 
de  Balay > vient  de  Talletus , diminutif  de  Tallus, 
parce  qu’un  Balay  eft  emmanché  au  bout  d’un  ba- 
llon, D auttes  le  dérivent  de  Betula  } qui  yeut  dire 
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Bouleau  ; & du  Cange  le  fait  venir  de  Baleis  qui 
a fignifie  la  mefme  chofe  dans  la  balle  Latinité 
ajouftant  qu’on  a dit  auflï  Balaium. 

B A L A N C E.  f.  f.  On  fe  fert  de  deux  fortes  defia- 
ances  pour  connoiftre  l’égalité  ou  la  différence  de 
la  pefanteur  des  corps  graves  ; l’une  que  les  Latins 
appellent  Statcra,  n’a  qu’un  baffm  } 6c  c’eft  celle 
que  nous  appelions  Pefon.  Elle  eft  compofée  d’un 
levier  ou  fléau  mobile  fur  un  centre  fufpënâû 
vers  l’une  de  fes  extremitez.  Les  corps  graves  ayant 
efté  attachez  du  cofté  gauche,  on  mefure  leur  pe- 
fanteur par  les  points  qui  font  marquez  fur  le  fLau 
a l’endroit  où  s’arrefte  en  équilibre  un  poids  mobi- 
le, qu’on  fait  courir  vers  la  droite  le  long  du  plus 
grand  cofté.  L’autre  balance  , que  les  Latins  ap- 
pellent Libra , eft  compofée  de  l’anfe  par  où  on  la 
tient,  du  traverfin  , ou  fléau,  au  bout  duquel  il  y 
a deux  plats  ou  baffins  attachez  6c  fufpendus,  & de 
la  languette. 

On  appelle  Balances  fines , De  petites  Balances 
avec  lefquelles  les  Aflineurs  pefent  l’or , 6c  Balances 
fourdes  , les  Balances  dont  on  fe  fert  dans  les  mon. 
noyés.  Elles  ont  les  deux  bouts  de  leur  fléau  plus 
bas  que  leur  clou , & leur  chapfe  ou  chape  foufte- 
nué  en  l’air  par  une  guindole  , que  les  Ouvriers 
Comment  Guignole.  Le  mot  de  Balance  vient  de 
B'flancia , au  lieu  de  Bifianx. 

On  appelle,  en  termes  de  Monnoye  , Balances 
^ eJTay  i Les  balances  dont  les  Eflàyeurs  fe  fervent 
pour  faire  la  matière  dont  ils  doivent  faire  Bellay. 
Elles  font  fulpendués  dans  une  grande  lanterne,  afin 
que  l’air  ne  les  agitant  pas , les  pefées  puiflènt  dire 
plus  juftes.  Il  y a de  ces  fortes  de  balances  qui  font 
h fines,  que  la  millième  partie  d’un  grain  les  fait 
trébucher. 

3A  LANCER,  v.  n.  Terme  de  chafle.  Il  le  dit  de 
-la  Belle  qui  eft  courué,  6c  qui  fe  jette  tantoft  d’un 
cofté  5c  tantoft  d’un  autre.  Il  fe  dit  aulfi  du  Limier 
qui  pourfuit  la  Belle  , & qui  ne  tient  pas  une  voye 
jufte.  1 

3 A L A N C I E R.  f.  m.  Roué  ou  verge  dé  fer  d’ùne 
horloge  ou  d’une  montre  , qui  en  le  mouvant  fur 
un  pivot , modéré  ou  arrefte  le  mouvement  du  tcf- 
fort , 6c  l’empefehe  de  fe  lalther  tout  d’un  coup. 
On  appelle  aulîi  Balancier , Une  maniéré  de  petite 
verge  de  fer  qui  eft  au  haut  d’un  Tournc-broche, 
6c  par  le  moyen  de  laquelle  on  le  gouverne.  * 

On  appelle  Balancier  d monnoyer , Celuy  auquel 
les  quarrez  a monnoyer,  qu’on  appelle  Coins,  font 
attachez.  Celuy  de  l’effigie  eft  en  ddfous  du  Balan- 
cier dans  une  boéte  quarrée , garnie  de  viz  & d’é- 
croués , pour  le  ferrer  6c  le  tenir  en  état  ; & l’autre 
eft  en  dellus  dans  une  femblable  boéte,  garnie  de 
melme  de  viz  & d ecrou'è’s , pour  retenir  le  quarré  à 
monnoyer.  Le  flan  eftant  pôle  fur  le  quarré  d’ef- 
figie  , on  tourne  à l’inftant  la  barre  du  balancier, 
qui  fait  tourner  la  viz  qui  y eft  enclavée.  La  viz 
entre  dans  1 ecroué  qui  eft  au  corps  du  balancier, 
6c  la  barre  fait  ainfi  tourner  la  viz  avec  tant  de  for- 
ce , que  pouflant  l’autre  quarré  fur  celuy  de  l’effi- 
gie , le  flan  violemment  prelïe  par  les  deux  quarrez, 
en  reçoit  les  empreintes  d’un  leul  coup  en  un  mo- 
ment. M.  Boifàrd,  qui  en  parle  en  ces  termes  ,a 
donné  la  figure  de  ce  balancier  dans  fon  Traité  des 
Monnoyes. 

On  appelle  en  termes  de  mer  Balancier  de  com- 
pas , Un  double  cercle  de  laiton,  par  lequel  l’affuft 
du  dedans  de  la  bouflole  eft  tenu  en  équilibre.  On 
dit  auffi  Balancier  de  lampe  , 6c  ôn  entend  par  là  Un 
cercle  de  fer  qui  eft  mobile,  6c  qui  tient  la  lampe 
de  l’habitacle  en  équilibre. 

1 A L A N C I N E,  f,  f Manoeuvre  frappée  par  uij 

K iij 
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bout  à la  telle  du  malt , & qui  parte  dans  une  pou- 
lie au  bout  de  la  vergue.  O11  s’en  fc-rt  pour  tenir  la 
vergue  en  balance,  lors  quelle  eft  dans  fa  lituation 
naturelle,  ou  pour  la  tenir  haute  & balfe,  félon 
qu’il  eft  à propos.  On  appelle  Balancine  de  chalou- 
pe , La  manœuvre  qui  fouftient  le  guy, 

B A L A N T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle  Le 
balant  d'une  manœuvre , La  partie  qui  n'eft  point 
halée.  Il  fe  dit  aulïï  de  la  manœuvre  meftne  , lors 
u’elle  n’eft  point  employée.  On  dit  Tenir  le  balant 
‘une  manœuvre , pour  dire , L’amarrer  de  telle  for- 
te , qu’elle  ne  balance  point. 

£ A L A O U.  f.  m.  Petit  poiilon  long  comme  une  far- 
dine,  8c  fort  commun  dans  la  Martinique.  Il  a le 
bec  d’un  cartilage  alfez  fort  à la  mâchoire  inferieu- 
re. Ce  bec  eft  menu  8c  pointu  comme  une  aiguille, 
5c  de  la  longueur  du  doigt.  On  prend  les  Balaous  à 
la  faveur  d’un  flambeau , & on  a pour  cela  de  pe- 
tites foines  faites  avec  des  hameçons  redrefléz.  Ils 
n’ont  paspluftoft  apperceu  cette  lueur , qu’ils  envi- 
ronnent le  canot  à milliers,  8c  l’on  en  darde  au- 
tant que  l’on  veut  avec  ces  foines.  Il  y en  a qui  fe 
fervent  d’un  rets  autour  d’un  cercle  , pour  en  pren- 
dre un  plus  grand  nombre.  Ce  poilfona  la  chair 
ferme  , délicate  & de  bon  gouft. 

B A L A S T.  f m.  Terme  de  Marine.  Amas  de  cail- 
loux 8c  de  fable  que  l’on  met  à fond  de  cale  , afin 
que  le  Vaifléau  entrant  dans  l’eau  par  ce  poids,  de- 
meure enaiïiette.  C’eftce  qu’on  appelle  autrement 
Lejl  ou  Quintillage, 

B A L A U S T E S.  f.  f.  p,  Fleurs  du  Grenadier  fiau- 
vage,  qui  ne  font  fuivies  d’aucun  fruit.  Elles  font 
ftomachiques  8c  hépatiques,  & leur  qualité  aftrin- 
gente  fait  quelles  arreftenc  le  flux  de  fiang  8c  tou- 
tes fortes  de  flux  de  ventre. 

B A LC  O N S.  f.  m.  p.  Terme  de  mer.  Galeries  cou- 
vertes ou  découvertes  qu’on  fait  au  derrière  & aux 
coftez  de  certains  Va i fléaux  , pour  l’ornement  ou 
pour  la  commodité.  On  les  appelle  autrement  Sar- 
dins . Le  mot  de  Balcon  vient  de  l’Italien  Balcone  , 
qui  veut  dire,  Une  avance  hors  le  logis  pour  mieux 
voir  fur  une  place.  M.  Ménagé  dit  qu’il  a efté  fait 
du  Latin  Balais , ou  de  l’Allemand  Ball{ , qui  veut 
dire.  Poutre.  Covarruvias  le  dérivé  du  Grec  (2 awt/v, 
qui  fignifie,  Jetter,  8c  prétend  que  les  Balcons  font 
proprement  des  avances  ou  petites  tours  fur  les  por- 
tes des  Citadelles , 8c  qu’autrefois  on  jettoit  de  là 
toutes  fortes  de  traits  fur  les  ennemis. 

B A L D A C H I N.  f.  m.  Mot  qui  vient  de  l’Italien 
Baldachino , & qui  fignifie  le  Dais  qu’on  porte  fur 
le  Saint  Sacrement,  ou  fur  la  tefte  du  Pape  dans  les 
grandes  Ceremonies.  Il  fe  dit  aufli  d’un  ouvrage 
d’Architeéture  élevé  en  forme  de  Dais  fur  plufieurs 
colomnes  , pour  fervir  de  couverture  à un  Autel. 

BALE',  f.  m.  Vieux  mot.  Galerie.  Roman  de  la 
Rofe. 

Elle  eft  dehors  araonnee , 

D’un  halé  qui  vet  tout  autour , 

S'il  eju  entre  li  baie  & la  tour , 

BALEINE,  f.  f.  Poiflon  d’une  grofléur  extraordi- 
naire. La  nourriture  des  Baleines  eft  une  eau  ou 
écume  qu’elles  fçavent  extraire  de  la  mer.  On  tient 
qu’elles  vivent  aufli  d’un  petit  infeéte  appellé  Gueld 
par  les  Bafques.  C’eft  le  Pfillus  Marinas  , ou  la  Pu- 
ce de  mer  , que  l’on  trouve  abondamment  dans  le 
Nord,  & dont  fe  nourrit  le  gros  poiflon.  Elles  ont 
cela  de  particulier  quelles  engendrent  comme  les 
Animaux  terreftres.  Leurs  petits  s’appellent  Balei- 
nons  , 8c  elles  n’en  portent  que  deux  a la  fois,  qu’el- 
les  ont  grand  foin  de  nourrir  à la  mamelle  On  af- 
fleure que  la  plufpart  des  Baleines  ont  dans  la  gueu- 
le des  fanons  ou  barbes  au  lieu  de  dents.  Ces  bar- 
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bes  font  larges  d’un  empan  8c  longues  de  quinze 
pieds  plus  ou  moins,  8c  finiflént  en  franges,  faites 
par  le  bout  comme  les  foyes  de  pourceau.  Elles 
font  enchaflees  par  enhaut  dans  le  palais , & ran- 
gées en  ordre  félon  leur  différer  te  grandeur,  C’eft: 
ce  qui  leur  fertà  dilater  8c  à reftreindre  leurs  joues 
qui  font  d’une  capacité  fi  étendue  quelles  peuvent 
contenir  le  Baleinon  nouvellement  né  , quand  l’o- 
rage les  oblige  à le  vouloir  garantir  de  fa  violence, 
O11  a écrit  qu’il  fe  trouve  des  Baleines  dont  le  corps 
ourroit  couvrir  quatre  arpens  de  terre  ; mais  le 
ere  du  Tertre  dit  qu’en  plus  de  douze  mille  lieues 
de  mer  qu’il  a faites , il  n’en  a point  veu  qui  paruft 
avoir  plus  de  cinquante  ou  foixante  pieds  de  lon- 
gueur. Elles  paroiflént  fort  fréquemment  le  long 
des  Ifles  de  l’Amerique,  depuis  Mars  jufqu’à  la  fin 
de  May  , 8c  font  en  chaleur  pendant  ce  temps-là. 
On  les  voit  nager  , fur  tout  le  matin  , le  long  de 
la  Cofte,  deux,  trois,  8c  quatre  enfemble,  fouf- 
flant,  & comme  feringuant  par  les  nafeaux  deux 
petits  fleuves  d’eau , qu’elles  pouffent  en  l’air  haut 
de  deux  piques.  L'effort  qu’elles  font , eft  accom- 
pagné d’une  efpcce  de  meuglement  qu’on  entend 
d’un  quart  de  lieue.  Quand  deux  mafles  fé  rencon- 
trent auprès  d’une  femelle  , ils  fe  joignent , & dans 
le  combat  qu’ils  fe  livrent , ils  fe  frappent  fî  rude- 
ment des  ailes  8c  de  la  queue  contre  la  mer , 8c 
avec  un  fi  grand  bruit , qu’on  diroit  de  deux  Na- 
vires qui  font  aux  prifes  à coups  de  canon.  Voicy 
ce  qu’écrit  Garcie  , touchant  la  pefche  ou  capture 
des  Baleines  par  les  Sauvages  de  l’Amerique.  Le 
Sauvage  voyant  venir  la  Baleine  vers  la  Cofte,  pré- 
paré deux  tampons  de  bois,  fe  fournit  d’une  malfuc, 
8c  comme  il  nage  avec  toute  l’adreflé  pofïïble , il 
va  au  devant  de  l’animal,  8c  fe  jettant  fur  fon  cou, 
luy  laiflé  poufler  fon  premier  jet  d’eau.  Il  prévient 
le  fécond  , 8c  à grands  coups  de  malfuc  , il  fourre 
un  de  ces  tampons  dans  un  des  nafeaux  de  la  Balei- 
ne , qui  fe  plonge  aufli-toft  au  plus  profond  de  la 
mer , entraînant  avec  elle  le  Sauvage  qui  la  tient 
fortement  embralfée,  La  Baleine  qui  a befoin  de 
refpirer  remonte  fur  l’eau , 8c  donne  temps  au  Sau- 
vage de  luy  enfoncer  fon  autre  tampon  dans  l’au- 
tre nafeau  ; ce  qui  l’oblige  à fe  replonger  au  fond 
de  la  mer,  où  elle  s’étouffé  faute  de  pouvoir  faire 
évacuation  de  lés  eaux  pour  refpirer.  Les  Baleines 
graflés  rendent  une  fort  grande  quantité  d’huile  , 
qui  fert  à divers  ufages  , 8c  qui  a une  qualité  mer- 
veilleufe.  C’eft  que  lorfqu’elle  eft  toute  bouillante, 
on  y peut  tremper  la  main  fans  qu’on  fe  brufle.  IL 
y a une  efpece  de  Baleines  qui  n’ont  point  de  fanons 
dans  la  gueule , mais  feulement  de  petites  dents. 
Les  Bafques  en  tirent  la  drogue  , appel lée  Semence 
de  Baleine  • elle  n’eft  rien  autre  chofe  que  le  cer- 
veau de  cet  animal.  Ils  le  puifent  dans  le  crâne , 8c 
en  rempliflène  des  tonneaux.  Il  y en  a qui  croyent 
que  le  Sperma  ceti  ou  la  femence  de  Baleine  des  Apo- 
tiquaires  , ne  vient  point  de  cet  animal , & ce  qui 
les  oblige  à le  croire  , c’eft  qu’il  fe  trouve  de  cette 
drogue  en  des  lieux  où  jamais  il  n’a  paru  de  Baleine. 
Ainfi  ils  prétendent  que  c’eft  une  efpece  de  bitume 
fort  gras,  formé  de  l’exhalaifon  d’une  terre  fulfu- 
rée  , qui  fe  communique  à la  mer , ou  de  quelques 
parcelles  de  fouffre  , mélangées  avec  du  fel  marin  ; 
8c  que  ces  parcelles  s’amaflànt  enfemble  quand 
la  mer  eft  agitée , s’unifient  comme  en  un  peloton 
de  graiflé.  On  fe  fert  de  la  femence  de  Baleine  pour 
humeéfer,  refoudre  8c  adoucir,  de  forte  qu’on  l'em- 
ployé avec  fuccez  dans  toutes  les  coliques  commu- 
nes des  inteftins  , & dans  les  douleurs  dont  font  at- 
taquées les  femmes  nouvellement  accouchées.  On 
l’applique  auffi  antérieurement , 8c  on  en  oint  les 
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cicatrices  de  la  petite  vcrole  pour  les  remplir  de 
chair.  On  fait  venir  le  mot  de  Baleine  de  çctXour*  , 
qui  eft  le  nom  que  les  Grecs  luy  donnent.  Quel- 
ques-uns le  dérivent  de  Cà. , Jetter  , à caufe  de 
l’eau  qu’elles  jettent  fort  haut  en  foufflant. 

On  appelle  Baleine  ou  Monflre  marin , en  termes 
de  Cofmographie,une  des  quinze  conftellations  Mé- 
ridionales ou  Auftrales. 

B A LE  R IE.  Cf.  Vieux  mot.  Danfe. 

Et  baleries  & Keroles , 

Et  vit  noies  & Citoles. 

B A LEVRE,  f.  f.  Terme  d’Archite&ure.  Ce  qui 
palfe  d'une  pierre  plus  que  d’une  autre  , prés  d un 
joint  dans  le  parement  d’un  mur,  Sc  que  l’on  re- 
taille en  ragreant.  On  appelle  aufli  Balevre , un 
celât  prés  d'un  joint , crevé  à caufe  qu’il  eftoit  trop 
ferré.  Ce  mot  vient  du  Latin  Bi/labra  , Qui  a deux 
levres.  Borel  croit  qu’on  s’eft  autrefois  fervi  de  ce 
mot  pour  lignifier  les  joués  ou  les  mâchoires,  ôc  en 
1 apporte  ce  vers  pour  exemple. 

Per  f oient  bru  , te/les  & balevre  s. 

B A LI  S E.  f.  f.  Marque  qui  fait  con  roi  lire  les  lieux 
dangereux  dans  la  mer , comme  rochers , terres  ou 
fables  cachez  fous  Beau  , afin  que  les  Vailfeaux  les 
évitent.  Ce  font  quelquefois  de  petits  malts  qu’on 
plante  a terre  ou  dans  l’eau,  vis-à-vis  de  ces  ro- 
chers ou  fables  , & quelquefois  des  tonneaux  qui 
nagent  fur  1 eau , & qui  font  attachez  par  une  chaî- 
ne de  fer  à de  groires  pierres  que  Bon  jette  au 
fond. 

BALISIER,  f.  m.  Sorte  de  plante  des  Indes,  dont 
il  y a de  quatre  fortes,  deu*  petits,  qui  portent  tous 
deux  des  fleurs  jaunes  &•  rouges  , & dont  la  graine 
fert  à faire  de  petits  chapeliers  qui  font  allez  beaux. 
Les  Auteurs  en  ont  écrit  fous  le  nom  de  Canné 
d’Inde , & de  Plus  caneri.  Les  deux  autres  ne  difFe* 
rent  de  ccux-cy  qu’en  grandeur  & en  la  façon  de 
leurs  fleurs.  La  hauteur  de  ces  Balifiers  eft’  d’une 
demy-pique.  Ils  jettent  des  tiges  aufli  greffes  que 
le  bras , & ont  leurs  feuilles  larges  de  deux  pieds,  & 
longues  de  fept  à huit,  polies,  mais  routes  marquées 
de  rayes  traverfantes  comme  fi  on  les  avoir  pliffées 
exprès.  Du  milieu  de  leur  tige  fort  une  fleur,  large 
quelquefois  comme  les  deux  mains,  & longue  com- 
me le  bras  , avec  un  double  rang  de  petits  baflîns 
qui  s’emboitent  l’un  dans  l’autre  Jpfqu’au  bout.  La 
fleur  de  1 un  eft  rouge  , Sc  celle  de  l’autre  eft  jaune; 

& les  feuilles  de  ces  deux  efpeces  de  Balifiers  fer- 
ventraux  Sauvages,  non  feulement  à empaqueter 
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leur  farine , leur  pain , & tout  leur  petit  u.uauc 
quand  ils  vont  a la  campagne  : mais  encore  à cou- 
vrir les  petits  auvents  dont  ils  fe  fervent  pour  fe 
mettre  à l’abjry  du  vent  & de  la  pluye  , quand  ils 
font  arrivez  en  quelque  lieu  où  il  n'y  a point  de 
logement 

B A L I S T E.  f.  f.  Machine  de  guerre  dont  fe  fervoient 
les  Anciens  pour  jetter  des  pierres.  Elle  fe  bandoit 
delà  mefme  maniéré  que  les  Catapultes,  qui  dif- 
feroient  des  Baliftes  en  ce  qu’elles  fervoient  à lan- 
cer des  javelots.  Pour  la  Balilte,  c’eftoit  une  gran- 
de pièce  de  bois , balancée  en  forte  que  le  plus  gros 
bout  tiroir  à bas  par  un  contrepoids  , qui  faifoit 
lancer  par  l’autre  bout  de  tres-groff  s pierres. 

BALIVAGE,  fm.  Terme  dont  les  Officiers  des 
Eaux  & Forefts  fe  fervent.  Ainfi  on  dit  qn’oLvan t etue 
de  faire  l'adjudication  des  bois , ils  en  font  le  Baliva- 
pour  dire,  qu'Us  marquent  les  Baliveaux  qu’on 
doit  faillir  fur  chaque  arpent  de  bois  qui  eft  à cou- 
per,  pour  les  laitier  croiftre  en  haute  fuftave. 

BALJ  mEAV’  f’m'  Chcfne>  Chaftaigner  ou  Heftre 
au  deilous  de  quarante  ans.  On  eft  obligé  par  les 
Ordonnances  d'en  laiffer  feize  de  l'âge  du  bois  dans 


chaque  arpent  de  taillis  qu’on  coupe , outre  tous 
les  anciens  & les  modernes.  Ceux  qu'on  appelle 
modernes  font  les  Baliveaux  qui  ont  efté  refervez 
des  dermeres  coupes  jufqu'à  foixante  ou  quatre- 
vingts  ans.  On  donne  le  nom  A' Etalons  Sc  de  Lais 
a aux  qui  font  de  l’âge  d’une  ou  de  deux  coupes  • 
c eft-a-dire  qui  ont  efté  kilfez  depuis  deux  coupes 
d un  taillis.  Le  mot  de  Baliveau  vient  de  Baclllus 
petit  ballon  ou  verge.  Ou  dit  Baliveau  furfouche  ’ 
ou  fur  brin  , pour  dire  , Le  maiftre  brin  d’une  fou- 
che  qui  eft  de  belle  venue,  & que  l'on  a refervée 
dans  une  coupe. 

B A L L E;  f.  f.  Corps  Spherique  de  fer  ou  de  plomb 
pour  la  charge  des  armes  à feu  On  fe  fert  dans 
■'Artillerie  de  balles  ramées  & de  balles  à feu.  La 
balle  ramie  eft  colnpofée  de  deux  balles  qu'un  fil 
d archal  en  forme  de  vis  joint  l'une  avec  l’autre. 
Ce  qui  en  rend  l'effet  extrêmement  dangereux  , 
c’eft  qu'en  fottant  du  canon  ces  deux  balles  fe  fe- 
parent,  Sc  occupent  un  plus  grand  efpace.  On  ap- 
pelle auffi  fur  met  Balles  ou  boulets  a deux  tefles , 
deux  boulets  de  canon  qui  tiennent  aux  deux  bouts 
d une  barre  de  fer,  longue  depuis  huit  jufqu'à  qua- 
torze pouceji.  Ôn  s'en  létt  pour  couper  les  maneu- 
vres  d'un  Vaiiïcau  ennemi.  La  balle  à feu  eft  com- 
pose d'une  livre  de  falpeftre  , & d'une  pareille 
quantité  de  fouffre  pulverifi,  d'une  demy  livre  de 
poudre  fine,  de  deux  onces  de  borax  & d’une  once 
de  camfre.  On  nulle  le  touc  enfemble  , Sc  on  le 
détrempe  avec  de  l'huile  Petrol  jufqu'à  cc’qu'il  foit 
en  confiftançe  de  parte.  On  en  fait  enfuite  une 
boule  , groftè  environ  comme  une  grenade  , Sc  on 
1 enveloppe  d’étoupes  goudronnées.  Enfuite  on  y 
fait  un  trou  où  l’on  mec  de  I’étoupin  ou  de  l’a- 
morce lente  qu'on  allume  lors  qu'oiyveut  jetter  la 
balle  à feu , ou  fur  les  fafeines , ou  fur  les  ennemis 
pour  empefeher  leurs  travaux.  Cette  balle  met  le 
feu  par  tout  où  elle  s'amftc.  Ce  mot , félon  M. 
Ménagé  , vient  de  Fallu  , d’où  l'on  a fait  aufli  Bal- 
lon Sc  Balloter. , Nicod  le  frit  venir  du  Grec 
]e  jette , Sc  du  Cange  de  l’Anglois , Bail, 

Balles , en  tetmes  d'imprimerie,  font  deux  tam- 
pons de  cuit  avec  lefquels  on  prend  l'encre.  Ou 
les  frotte  l'une  contre  l’autre  après  qu’au  y en  a 
mis  ce  qu’il  en  faut , Sc  enfuite  on  les  fait  toucher 
fur  les  formes  ou  fur  les  planches,  où  elles  en  laif- 
fent  autant  qu’il  eft  necdlàire  qu'il  y en  ait  pour 
marquer  b Feuille  qu’on  veut  imprimer 


On  appelle  aufli  Balle , une  petite  paille  fort  dé- 
lice qui  fert  d'enveloppe  au  grain  de  blé  eftant  en- 
core dans  l'épy,  & qui  s’en  iepare  quand  on  le  bac 


ou  qu’on  le  vanne. 

B A L O I R E.  f.  f.  On  appelle  ainfi  de  longues  piè- 
ces de  bois,  qui  lorfque  l’on  conftruit  un  Vaiffcau, 
luy  donnent  la  forme  qu’il  doit  avoir. 

B A L O N.  f.  m.  Efpece  de  Brigantin  qu’on  mene  à 
a nage  avec  des  rames,  Sc  qui  eft  fort  en  ufage  dans 
le  Royaume  de  Siam.  Ce  font  de  petits  baftimens 
faits  d’un  feul  arbre , d’une  longueur  extraordinai- 
re , & qui  ont  le  devant  & le  derrière  de  Sculpture 
fort  élevez.  Il  y en  a de  dorez , où  Bon  met  jufqu’à 
cent  cinquante  Rameurs  de  chaque  cofté. 

® ^ ^ 9 T 4 D £•  £ f-  Terme  de  Manege.  Saut  qu’on 
fait  faire  à un  Cheval  entre  deux  piliers,  & qui  con- 
fie en  ce  qu’ayant  les  quatre  pieds  en  l’air,  il  ne 
montre  que  les  fers  des  pieds  de  derrière,  fans  qu’il 
s ’épare  ny  détache,  la  ruade.  Ce  Manege  différé  de 
celuy  des  caprioles,  où  le  Cheval  s’énare  de  toute 
fa  force,  Sc  noué  l’aiguillette.  Jl  diffère  aufli  des 
croupades  où  le  Cheval  retire  fes  pieds  de  derrière 
fous  luy. 

B A L O T E.  f,  f.  Petit  bulletin , donc  on  fe  fert  pour 
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donner  (a  voix  dans  les  cleftions  que  l'on  remet 
au  hazard. 

B A L S A M I N E.  f.  fi  Nom  que  les  Herboriftes  don- 
nent au  Géranium  ou  Roftrum  Gruis , 8c  dont  Diof- 
coride  met  feulement  deux  efpcces,  quoyquc  Fuch- 
fuis  en  compte  fix , & Dodoneus  huit.  La  premiè- 
re a les  feuilles  femblables  à la  PafTefleur , mais 
plus  profondément  chiqiietées,  6c  l’autre  a les  bran- 
ches hautes  d’un  pied  & demy,  fort  menues  & fort 
relues.  Les  feüilles  de  cette  derniere  efpece  reflem- 
blent  à celles  de  la  Mauve  jettant  de  petits  boutons 
faits  en  forme  de  telle  de  Grue  avec  le  bec , ce  qui 
luy  a fait  donner  le  nom  de  Géranium , à caufe  que 
le  mot  Grec  veut  dire , Une  Grue.  Ou 

l’appelle  encore  Roftrum  Ciconia  ou  Herbu  Roberti. 
Le  mefme  Diofcoride  dit  que  la  racine  de  Géra- 
nium de  la  première  efpece  eft  ronde  en  quelque 
façon , & douce  à manger , qu’elle  refout  les  en- 
fleuresde  la  matrice,  quand  on  la  prend  en  breuva- 
ge au  poids  d’une  dragme  avec  du  vin , 6c  que  l’au- 
tre efpece  n’ell  d’aucun  ufage  en  Medecine.  Mat- 
thiole  dit  que  plufieurs  Herboriftes  en  font  grand 
cas , & qu’ils  la  donnent  à boire  pour  fouder  les 
playes  intérieures  du  corps,  6c  aufli  pour  guérir  les 
fiftules  intérieures.  Quelques-uns  d’entre  eux  la 
nomment  Mornordica. 

B A L U S T R E.  f.  m.  Efpece  de  petite  colomne  qu’on 
a couftume  de  mettre  (ous  des  appuis  ou  pour  faire 
des  clofturcs.  M.  Felibien  fait  venir  ce  mot  de  Br- 
ian firum  , que  d’autres  appellent  Balaufiium , 6c  qui 
fignifie  le  Calice  de  la  fleur  de  Grenade, à caufe  que 
le  baluftre  luy  reflcmble. 

On  appelle  Baluflres  du  Chapiteau  de  la  colomne 
Jonieju e,  la  partie  latérale  du  rouleau  qui  fait  la  Vo- 
lute. Vitruve  la  nomme  Pulvinata  , par  la  reflem- 
blance  qu’elle  a à un  oreiller. 

On  appelle  Baluftres  de  ferrures , de  petites  pièces 
de  fer  en  forme  de  baluftres , qui  tombent  fur  l’en- 
trée de  la  clef,  8c  fervent  à la  couvrir.  Elles  fervent 
encore  à attacher  les  ferrures. 

On  appelle  aufll  Baluftres, parmi  les  Orfevres,Les 
parties  de  leurs  ouvrages  qu’ils  façonnent  en  ba- 
luftres, comme  le  pilier  d’un  guéridon , la  tige  d’un 
chandelier. 

Baluftre  eft  encore  une  petite  colomne  de  bois 
au  dofïïer  d’une  chaife  tournée. 

B A L Z A N E.  f.  f.  Marque  de  poil  blanc  qui  vient 
aux  pieds  de  plufieurs  chevaux  noirs  ou  bais  , de- 
puis le  boulet  jufqu’au  fabort , devant  6c  derrière. 
Quelques-uns  prétendent  que  Balzane  veut  dire  La 
marque  blanche , 6c  qu’on  appelle  Balfan  , Le  che- 
val qui  a cette  marque.  On  diftingue  ces  chevaux 
en  Balzan  travat  ( c’eft  celuy  qui  a le  poil  blanc  aux 
deux  pieds  d’un  mefme  codé  , l’un  devant,  l’autre 
derrière  ) en  Balzan  traftravat  ( c’eft  celuy  qui  a ce 
mefme  poil  blanc  aux  deux  pieds  qui  fe  regardent 
en  croix  de  S.  André)  & en  Balzan  des  quatre  pieds. 
Ces  mots  ne  font  plus  guere  d’ ufage. 

B A M 

BAMBI  AY  A.  f.  m.  Sorte  d’oifeau  qu’on  voit  fort 
communément  dansl’lfle  de  Cuba.  Il  effleure  là 
terre  pluftoft  qu’il  ne  vole  ; ce  qui  fait  que  les  In- 
diens chaflènt  ces  oifeaux  comme  les  belles  fauva- 
ges.  Leur  chair  ternit  le  broüet , quand  on  les  cuit, 
ainfi  que  fait  le  fafran.  Elle  eft  d’un  gouft  agréa- 
ble , 6c  qui  approche  de  celuy  des  Faifans. 

B A M B O C H E.  f.  f.  Petite  canne  pleine  de  nœuds 
qui  vient  des  Indes. 

B A M B O U C.  f.  m.  Bois  dont  on  fait  les  cannes 
appellces  Bamboches.  Les  cannes  donc  ce  bois  eft 
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compofé  font  quelquefois  fort  groffes  Sc  fort 
fucs. 
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B AN.  f m.  On  appelle  B'n  a vin.  Le  droit  donc 
quelques  Seigneurs  joüilTent , de  pouvoir  vendre 
leur  vin  à l’exclufion  des  habitans  qui  font  dans 
leur  territoire.  Ils  n’ont  ce  droit  que  quarante  jours, 
pendant  lefquels  ils  doivent  fe  hafter  de  vendre  ce-, 
luy  de  leur  crû.  On  appelle  Moulin  a ban  , Four  a 
ban , Preffoir  d ban , le  moulin , le  four  & le  pref- 
foir  où  les  Seigneurs  des  grands  Fiefs  obligent  les 
habitans  de  leurs  Seigneuries  d’aller  moudre  6c  cui- 
re 8c  d’apporter  leur  vendange.  Ce  droit  fe  nomme 
Droit  de  tannée  ,6c  ceux  qui  y font  obligez  s’appel- 
lent Sujets  Banniers. 

BANANIER,  f m.  Arbre  des  Indes  qui  croift  fur 
les  montagnes  où  il  y a des  fources.  Le  Pere  du 
Tertre,  qui  en  a veu  dans  les  Ifles  de  l’ Amérique  , 
prétend  que  c’eft  une  plante , 6c  fe  fonde  fur  ce 
qu’il  ne  s’y  trouve  aucun  arbre  qui  n’ait  du  bois  de 
des  branches , & il  n’y  en  a point  dans  le  Bananier. 
Sa  racine  eft  une  grofle  bulbe  ronde , maffive  6c 
blanche , tirant  à la  couleur  de  chair  ; & il  en  fore 
un  tronc  vert,  poly  & lifte,  haut  de  feize  à dix- 
huit  paumes,  droit  comme  une  fléché,  gros  comme 
la  cuifle , 6c  fans  aucune  feuille  jufqu’à  fa  racine. 
Ce  tronc  eft  compofé  d’une  feule  ecorce  poreufè, 
fibreufe,  6c  prefque  de  mclme  fubflance  que  1 oi- 
gnon , roulée  jufqu’à  fa  parfaite  grofleur.  Il  a quin- 
ze ou  vingt  feüilles  à fa  cime,  longues  de  fept  à 
huit  pieds  , 6c  larges  d’un  pied  & demy.  Au  milieu 
de  chaque  feuille  eft  une  grofle  code  ou  nerveure, 
qui  va  d’un  bout  jufqu’à  l’autre.  Ces  feüilles  font 
rayéçs  par  le  travers,  comme  celles  du  Balilier-, 
mais  fi  frefles , que  le  vent  les  découpe  toutes  jul- 
qu’à  la  nerveure.  De  la  cime  de  ce  tronc  6c  du  mi- 
lieu de  toutes  ces  feüilles  fort  une  façon  de  tige, 
grofle  comme  le  bras  , & longue  de  cinq  ou  lix 
pieds , toute  en  compartirrtens  par  divers  endroits. 
Cette  tige  eft  plus  dure&  plus  forte  que  lerefte  de 
la  plante.  Sur  les  huit  ou  dix  plus  gros  nœuds  il  y 
a quelquefois  jufqu’à  deux  cens  figues.  Sur  la  tige 
qui  fe  termine  à un  pied  & demy  du  fruit,  eft  une 
grofle  maffe  de  petites  fleurs  blanches  arrangées  fore 
prés  à prés  & à double  rang  , 6c  chaque  rangée  de 
fleurs  eft  couverte  d’une  grande  feuille  violette  fri- 
te comme  une  coquille  un  peu  pointue.  Ces  fleurs 
ne  venant  jamais  en  fruit , ne  font  bonnes  qu’à 
confire  en  vinaigre  comme  des  câpres.  Les  Habi- 
tans appellent  cette  tige  chargée  de  fon  fruit , Vn 
régime  de  figues.  Ces  figues  font  grofles  comme  un 
œuf,  à fix  quarrez,  8c  longues  environ  de  quatre 
ou  cinq  pouces.  Elles  font  vertes  avant  que  d’eftre 
meures , 8c  jaunes  comme  de  l’or  dans  leur  parfai- 
te maturité.  La  chair  de  ce  fruit  eft  fort  délicate, 
6c  plus  molle  que  celle  des  abricots  meurs.  Qaand 
on  le  coupe  , on  voit  une  croix  imprimée  fur  cha- 
que tronçon.  Le  tronc  ne  porte  qu’un  régime  de 
figues  ou  de  bananes , 6c  feche  fur  le  pied  quand  ou 
a cueilli  le  fruit  : mais  pour  un  tronc  que  l’on  cou- 
pe , la  racine  en  pouffe  fix  autres  -,  ainfi  l’on  en  peut 
avoir  abondamment  toute  l’année.  On  en  fait  des 
confitures  fans  fucre  , qui  ne  cedent  en  rien  à nos 
figues  de  Provence.  Il  ne  fiut  pour  cela  que  les  fen- 
dre en  quatre , 6c  les  faire  fecher  au  four  , ou  au 
Soleil  fur  une  claye.  L’eau,dont  le  tronc  fpongieux 
de  cette  plante  eft  rempli , eft  extrêmement  froide, 
& l’on  s’en  fert  avec  fuccés  contre  toutes  fortes 
d’inflammations.  Quelques-uns  ont  trouvé  ce  fruie 
fi  beau  8c  fi  délicat,  qu’ils  fe  font  imaginé  que 
c’eftoit  celuy  du  Paradis  terreftre  ,dont  Dieu  avoit 
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dctïènfiu  à Adam  & à Eve  de  manger  ; de  forte 
qu’ils  ie  n omment  Figuier  d'Adam , ou  Pommier  de 
Paradis.  Sa  feüille  du  moins  le  trouve  affez  large 
pour  avoir  pû  couvrir  leur  nudité.  La  grappe  efl 
d’ordinaire  la  charge  d’un  homme,  & quelquefois 
il  faut  la  mettre  fur  un  levier , 8c  la  porter  à deux 
fur  les  épaules. 

B AN  ARBA  N.  f m.  Vieux  mot. Charrois  que  les 
Valfaux  font  obligez  de  faire  pour  leur  Seigneur. 

B A N A R D S.  f.  m.  p.  Vieux  mot.  Gardes  des  fruits. 
Borel  dit  qu'en  Languedoc  on  les  appelle  Bandiers. 

B A N C.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Siégé  dans  une  Ga- 
lère , où  quatre  ou  cinq  rameurs  font  de  ranv , & 
tirent  une  mefme  rame.  Il  y a trente- deux  bancs 
dans  les  Galeres  , & ce  nombre  de  bancs  en  fait  la 
différence  avec  les  autres  Vailfeaux  à rames. 

On  appelle  Bancs  de  Chaloupes , Les  bancs  qui 
font  joints  autour  de  l’arriere  de  la  chaloupe  en 
dedans,  pour  la  commodicé  de  ceux  qui  y font. 

, On  appelle auffi  Banc,  Un  hc  de  pierre,  ou  un 
étage  dans  les  carrières.  Celuy  d’en  haur , qui  eft 
fouftenu  par  des  piliers  que  l’on  y laiffe  d’efpace 
en  efpace  , fe  nomme  Le  Banc  de  Ciel. 

B A N C H H.  f.  f.  On  appelle  ainfi  un  fonds  de  ro- 
ches tendres  & unies  qui  font  dans  la  mer  en  de 
certains  lieux. 

B A N C L O C H E.  f.  f.  Vieux  mot.  Alarme  fonnée 
par  la  cloche. 

BANDA  GE.  f.  m.  Terme  de  Marefchal.  On  ap- 
pelle Bandages , Les  bandes  de  fer  que  l’on  attache 
avec  de  grosclouds  aux  jantes  des  roues  de  carroffe 
ou  de  charrette.  On  le  dit  auffi  des  ferremens  qui 
lient  ou  fortifient  les  pièces  cTiïne  machine.  On  ap- 
pelle  encore  Bandage  Les  pièces  qui  fervent  à ban- 
der  une  arbalefte , ou  autres  chofes  qui  font  reiforr. 

BANDE,  f.  f.  Morceau  de  fer  battu  en  long  qui 
ferr  à lier  ou  à renforcer  quelque  chofe. 

En  parlant  de  la  Celle  d’un  cheval , on  dit  Bandes 
de  [elle,  & ce  font  deux  pièces  de  fer  plattes  & de 
la  largeur  de  trois  doigts.  On  en  cloué  une  aux  ar- 
çons de  chaque  codé , pour  les  tenir  dans  la  fitua- 
ti°n  qui  forme  la  Celle.  L’arçon  de  devant  a une 
autre  petite  bande  qu’on  appelle  Bande  de  gant. 
On  dit.  Meme  un  arçon  fur  bande , pour  dire. 
Clouer  les  deux  bouts  de  chaque  bande  à chaque 
cofté  de  l’arçon. 

On  appelle  Bandes , enfermes  d’imprimerie  Les 
pièces  de  bois  fur  lelquelles  roule  le  train  de  la 
prelïè. 

Bandes  fe  dit  en  Architefture,  deplufieurs  mem. 
bres  unis  qui  reprefentent  des  bandes  ou  des  lifie 
res,  comme  les  frifes , les  architraves , & autres 
pièces  moindres. 

Bandes  de  Tremie  , Sont  des  barres  de  fer , qui 
eftant  attachées  fur  lesdeux  folives  d’encheveftrure 
fervent  aux  cheminées  à porter  l’arre  entre  la  mu- 
raille & le  cheveftre.  D’autres  fervent  à porter  les 
languettes  qui  feparent  les  tuyaux. 

Bandes,  Sont  auffi  des  barres  de  fer  plattes  & per- 
cees  tout  du  long  qu’on  attache  contre  une  porte 
avec  des  clouds  rivez  en  dedans , ou  avec  un  cram- 
pon qui  pafle  par  delfus  le  collet  de  la  bande  & 
qui  traverfant  la  porte  eft  rivé  fur  le  bois  par  l’au- 
tre cofte.  On  appelle  Bande,  Flamande,,  Deux  bar- 
res de  fer  foudees  l’une  contre  l’autre  , & repliées 
en  rond  pour  faire  partir  le  gond.  Après  qu’elles 
lont  foudees,  on  les  ouvre  & on  les  fepare  l’une 
de  1 autre,  autant  que  la  porte  a d’épaiffeur  puis 
on  les  courbe  quarrément  pour  les  faire  joindre 

des  deux  coft  co  ,a  c 0n  mec 

fois  des  feuillages  fur  ces  fortes  de  bandes. 

On  appelle  Bande  de  carreaux,  Plufieurs  carreaux 
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de  lüite , 8c  en  forme  de  bande. 

Bande , en  terme  de  Blafon  , eft  une  Piece  hono- 
rable qui  occupe  diagonalement  le  tiers  de  l’écu  par 
le  milieu  de  droite  à gauche.  r 

On  dit  en  termes  de  mer,  De  la  bande  d’un  tel 
aire  de  vent, pour  dire.  D’un  tel  cofté. On  dit  auffi 
Mettre  un  raijfeau  à la  bande,  pour  dire  Le  faire 
pancher  fur  un  cofté  , afin  qu’on  le  pmlTe’  radouber 
de  1 autre. 

Bandes  eftoient  autrefois  des  Soldats  qui  nor 
toient  des  bandes.  C’eft  de  là  qu’on  dit  encore 
quelquefois, Z) c vieilles  Bandes, pour  dire.  De  vieil- 
les  troupes  de  Soldats.  On  appelle  Prevofl  desBaZ 
des.  Le  Juge  des  Soldats  du  Regimenc  des  Gardes' 
Bande  eft  auffi  un  Ordre  Militaire  d’Efpamie 
dont  la  mémoire  n’eft  confervée  anjourd’huy°qué 
fur  les  portraits  des  Grands  du  Pays , ou  par  ce 
qu’en  die  l’hiftoire.  AlfonfeXI.  Roy  de  Caftille 
qui  l’établit  en  ijjz.  en  fut  le  Chef  & le  Grand 
Maiftre,  & fes  Succeffeurs  prirent  cette  mefme 
qualité.  Les  Chevaliers  de  la  Bande  pûrtoient  fut 
l’épaule  droite  une  écharpe  rouge  qui  eftoit  noiiée 
fur  le  bras  gauche;  & c’cft  de  là  qu’ils  prenoient 
leur  nom.  Les  jeunes  hommes  qui  avoient  porté  les 
armes  dix  ans,  ou  qui  avoient  fervi  à la  Cour 
eftoient  les  feuls  qui  puflènt  prétendre  à eftre  re- 
ceus  dans  cet  Ordre.  On  croit  que  les  Chevaliers 
de  S.  Jacques,  qui  portent  une  croix  rouge,  ont 
fuccedé  à ceux-cy. 

BAN  D h',  e e.  adj.  Terme  de  Blafon  qui  fe  dit  de 
tout  l’écu , lors  qu’il  eft  couvert  de  bandes , ou  du. 
ne  piece  bandée  , comme  le  chef,  le  pal , la  fafcf_ 
Bandé  d’or  & de  gueules  ; d’argent  a la  fi, fie  bandée 
d'or  & de  gueules. 

B AN  D EAU.  f.  m.  On  appelle  ainfi  en  termes 
d’Architeélure,  L’architrave  qui  part  d’une  importe 
à l’autre,  autour  d’une  porte,  d’une  ferteftre,  ou 
de  quelque  autre  ouverture  faice  en  arc.  Les  Ou 
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vriers  fe  fervent  auffi  quelquefois  du  terme  de  Ban- 
chambranles  des  portes  ou  fe- 


deau  , en  parlant  des 
neftres  quarrées. 

BANDELETTE,  f.  f.  Ornement  d’ Archireéture, 
que  l’on  appelle  auffi  Réglé.  La  Bandelette  eft  plus 
grande  que  le  Lifteau,  & plus  petite  que  la  Plâtre- 
bande. 

B A N D E R.  v.  a.  Terme  de  Marine.  On  dit  Bander 
une  voile  , pour  dire , Coudre  des  morceaux  de  toi- 
le de  trayers , ou  diagonalement , afin  quelle  dure 
plus  long-temps. 

C eft  auftï  un  terme  de  Fauconnerie  -,  &:  l’on  dit 
d un  oifeau  , qu’//  bande  an  vent , pour  dire  , qu’il 
fe  tient  fur  les  chiens  en  faifant  la  crellerelle5. 

BA  N DE  R E AU.  f.  m.  On  appelle  Bandereau  , Le 
cordon  qui  fert  à pendre  la  trompette  au  col  de  ce- 
luy qui  en  fonne. 

B AN  D I N S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Endroits  oft 
1 on  s appuyé  quand  on  eft  debout  dans  la  pouppe. 
Ils  lortent  dehors  d’une  toife,  ou  environ  , & fouf- 
tiennent  les  grandes  confoles , formées  d’ordinaire 
en  Amazones,en  Hercules,ou  d’une  autre  forte,en 
orme  de  banc  fermé  par  dehors  de  petits  baluftres. 

B A N D O N.  fi  m.  Vieux  mot.  Enfeigne  à laquelle 
on  fe  doit  ranger. 

Et  de  mener  d fon  b an  don } 

Si  comme  befles  en  langon. 

B A N D O U L I E R S.  f.  m.  p.  Borel  dit  que  ce 
font  des  voleurs  du  pays  de  Foix  & des  Monts 
Pyrénées,  appeliez  ainfi,  à caufe  quils  voile  en 
bande,  ou  félon  quelques-uns,  comme  qui 
dirent , Ban  de  voliers.  C’eft  de  là,  ajoute  - t -il, 
qu  eft  venu  le  nom  de  la  Bandoulière,  que  nos 
Moufquetaires  portent. 
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B A NJ  A N S.  f.  m.  Sorte  de  Gentils  des  Indes , qui 
croyent  la  tranfmigration  des  âmes  comme  le  pre- 
mier article  de  leurfoy,  & qui  ont  une  vénération 
particulière  pour  les  vaches  , fur  ce  qu’ils  font  per- 
fuadez  que  les  âmes  des  hommes  de  la  plus  grande 
probité  & des  plus  honneftes  femmes,paflènt  dans  le 
corps  de  ces*animaux,qu’ils  eftiment  les  meilleurs  de 
toutes  les  creatures.lls  prétendent  au  contraire  que 
les  âmes  des  médians  paflent  dans  le  coprs  des  au- 
tres belles  , comme  celles  des  yvrognes  dans  le 
corps  des  pourceaux , & ainfi  du  relie.  Ils  croyent 
aulïï  que  ces  âmes  logées  de  la  forte  fe  perpétuent 
en  paflant  tous  les  jmirs  du  corps  d’une  belle  en 
celuy  d’une  autre  de  la  mefme  efpece , & cela  juf- 
qu’à  l’infini  ; ce  qui  fait  qu’ils  s’imaginent  que  le 
monde  fera  éternel.  S’ils  voyent  une  mouche,  ils 
difent  quelle  a peut-eftre  elle  lame  de  quelque 
femme  coquette  ; 8c  l’enteftement  où  ils  font  de 
la  metempfycofe  les  empefehe  de  tuer  les  belles 
mefme  qui  leur  font  le  plus  de  mal.  La  peur 
qu’ils  ont  de  la  moindre  communication  avec  les 
Etrangers  , les  oblige  à carter  leurs  pots  , Il 
quelqu’un  d’une  autre  Religion  y a beu,  ou  les  a 
touchez  , & à faire  efcouler  toute  l’eau  d’un 
cftang , fi  un  étranger  s’y  ell  lavé.  Us  portent  mef- 
me fi  loin  leurs  fcrupules  , que  s’il  arrive  qu’ils  fe 
foient  touchez  entre  eux , ils  fe  lavent  8c  fe  pu- 
rifient avant  que  de  boire  ou  de  manger.  Il  y a 
aulïï  des  Banjans  dans  le  Royaume  de  Narfingue. 
On  les  y appelle  Bancanes  , 8c  ils  ont  foin  des  ce- 
remonies de  la  Religion  de  ce  peuple.  Ils  obfer- 
vent  fi  étroitement  la  défenfe  de  manger  d’aucun 
animal  qui  ait  eu  vie , qu’ils  rachettent  les  oifeaux 
que  l’on  a pris,  afin  de  les  remettre  en  liberté.  Ils 
leur  donnent  mefme  à boire  de  l’eau  fucrée,  ainfi 
qu’aux  fourmis, par  principe  de  charité. Ils  ne  man- 
gent ny  navets  ny  aulx  , ne  boivent  ny  vin  ny  au- 
tre forte  de  breuvage  des  Indes  , 8c  le  mortifient 
par  de  grands  jeufnes,  prenant  feulement  le  foir 
un  peu  de  fucre  avec  du  lait , 8c  partant  quelque- 
fois deux  ou  trois  jours  fans  manger. 

B A N I E R,  e *.e.  adj.  Vieux  mot.  Commun. 

Mort  eft  a tous  commune , 

Mort  eft  a tous  b amer  e, 

BANILLES.f.  f.  Petite  gouflè  longue,  étroite , 8c 
remplie  d’un  lue  mielleux  8c  de  bonne  odeur.  Ces 
goulles  viennent  d’une  plante  allez  haute  qui  a de 
petites  feuilles,  & elles  font  pleines  d’une  petite  fe- 
mence  prefque  imperceptible,qu’on  fait  entrer  dans 
la  compofition  du  chocolat , 8c  qui  ell  la  principale 
chofe  qui  fert  a luy  donner  du  goull  & de  la  force. 

BAN  LEURE.  f.  f.  Vieux  mot.  Lcvre. 

Les  y ex  crues  , en  par  f on  glicez. , 
yîs  pafle  , banlevres  farchies. 

B A N N E.  f.  f.  Efpece  de  grande  manne  faite  de 
branchages,  dans  laquelle  on  met  le  charbon  qu’on 
amené  à Paris  par  charroy.  On  appelle  aulïï  Ban- 
nes , De  grands  facs  de  toile , où  les  particuliers 
font  mettre  le  bled  ou  l’avoine  qu’ils  font  venir  à 
Paris  par  bateau  pour  leur  provifion. 

B A N N E R E T.  f.  m.  On  appelloit  autrefois  ainfi 
tout  Seigneur  quiavoit  droit  de  faire  lever  banniè- 
re , c’eft-à-d!re , qui  pouvoir  faire  aflèmbler  fes 
Vaflaux  quand  l’Arriere-ban  elloic  convoqué,  pour 
en  compofer  une  Compagnie  de  gens  de  cheval. 
Ceux  de  la  haute  Nobleflc  pouvoient  feuls  avoir  le 
titre  de  Banneret.  Leur  bannière  elloit  quarrée  , 8c 
dans  l’origine  ce  titre  elloit  perfonnel , en  forte 
qu'il  fallo  t l’obtenir  par  fa  valeur.  Depuis  il  de- 
vint héréditaire , & parta  à ceux  qui  avoient  un  fief 
de  Banneret , quoy  qu’il  ne  fait  pas  encore  en  âge 
de  lever  bannière.  Du  Tillet  veut  que  le  Banneret 
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ait  ellé  celuy  qui  avoit  un  nombre  fufïïfant  de  G en* 
tilshommes  pour  en  faire  une  Compagnie  de  Gen- 
darmes , qu’il  entretenoit  à fes  dépens}  8c  félon  Ra- 
gueau,le  Chevalier  Banneret  devoit  avoir  du  moins 
dix  Vaflaux , 8c  allez  de  bien  pour  entretenir  une 
Compagnie  de  gens  à cheval  ; ce  qui  luy  donnoit 
droit  de  lever  bannière  , quoy  qu’il  n eull  qu  un 
fief  fans  dignité  , 8c  qu’il  ne  full  ny  Vicolnte  , ny 
Baron  , ny  Charte  lai  n.  Il  y a eu  aulïï  des  Ecuyers 
bannerets.  Ceux-là  differoient  des  Chevaliers  banne- 
rets  , en  ce  que  leurs  éperons  eftoient  blancs,  au 
lieu  que  les  Chevaliers  les  portoient  dorez.  Ces 
Ecuyers  bannerets  ne  lailToient  pas  d’avoir  droit  de 
lever  bannière  à caufe  des  fiefs  qu’ils  polTedoienr. 

B A N N ET  O N.  f.  m.  Efpece  de  coffre  fermant  à 
clef  que  conftruifent  les  Pefcheurs  fur  les  rivières, 
pour  y pouvoir  garder  leur  poiflon»  Il  eft  perce  dans 
l’eau  , 8c  leur  fert  de  relervoir. 

BANNIE,  f.  f.  On  appelle  Temps  de  bannie  , Ce- 
luy où  il  eft  défendu  de  mener  le  beftail  dans  les 
prairies.  Ce  mot  vient  de  Bannir , qui  lignifie  Pu- 
blier.On  a dit  aulïï  Bannie, pourBanage  8c  banalité, 
c’eft-à-dire , droit  de  ban.  De  là  eft  venu  Four 
banal , ou  l’on  fe  rend  au  fon  du  cor  ou  autre  cry. 
Aulïï  appelloit-on  autrefois  Bannier, Un  Trompette 
ou  AvertilEeur  public,  & l’on  difoit  Oft  banni , pour 
dire  , Une  Armée  de  Vaifleaux  qui  avoit  ordre  de 
fe  trouver  à certain  lieu  alïïgné. 

B A N N I E R E.  f.  f.  Etendard  d’un  VaitTeau  qui  fert 
à marquer  la  nation  dont  il  ell.  On  appelle  Ban- 
nière de  partance , Le  pavillon  que  l’on  met  à la 
pouppe  d’un  Vaifleau  , pour  faire  connoiftre  à l’é- 
quipage qui  eft  à terre , qu’il  eft  temps  de  venir 
s’embarquer.  La  Bannière  de  combat, eft.  le  Pavillon 
rouge,  & la  bannière  blanche  que  l’Amiral  fait  ar- 
borer en  pouppe  quand  il  veut  prendre  avis  fur 
quelque  chofe,  s’appelle  Bannière  de  confeil.  La 
Bannière  blanche  eft  aulïï  la  bannière  de  paix.  La 
Bannière  de  France  elloit  autrefois  toute  parfemée 
de  fleurs  de  lys.  Il  y avoit  aulïï  la  Bannière  de  S . 
Denis , qu’on  appelloit  Oriflamme.  On  ne  la  por- 
toit  dans  les  armées  que  lors  qu’il  y avoit  une 
grande  neceflité  de  le  faire.  Pafquier  fait  venir 
ce  mot  de  Ban,  vieux  mot , qui  fignifioit  la  publi- 
cation qui  elloit  faite  pour  obliger  les  Vaflaux  d’al- 
ler à la  guerre.  Nicod  veut  qu’il  vienne  de  Ban  Al- 
lemand , qui  lignifie  Heritage  ou  champ , à caule 
que  les  feuls  Seigneurs  de  fief  portoient  bannière. 
Selon  Bord,',  il  vient  de  Ban,  cry  public,  quoy 
qu’il  dife  que  quelques-uns  le  dérivent  de  Panniere , 
qu’on  a dit  par  corruption  au  lieu  de  Bannière,  Pan- 
niere venant  de  Pannus , qui  veut  dire  Drap , parce 
que  c’eftoit  de  drap  que  l’on  faifoit  les  Bannières 
au  commencement  ; ce  qui  faifoit  appeller  Pans  , 
pennons , ou  pannonceaux , les  Bannières  des  Barons 
8c  des  Capitaines  particuliers , comme  qui  eull  dit 
Morceaux  d’étoffe.  M.  Ménagé  dit  que  ce  mot  vient 
de  Bandum,  Latin  8c  croit  qu’on  a dit  Bannière, 
pour,  Bandiere. 

B A N QJJ  E.  f.  f.  Ce  mot,  outre  l’ulage  general 
pour  le  trafic  d’argent  qu’on  fait  remettre  d’une 
Ville  à une  autre  par  des  lettres  de  change,  8c  pour 
le  lieu  où  s'exerce  ce  trafic,  fe  dit  en  differens  jeux, 
comme  à l’hoca  &c  à la  baflette , du  fond  de  celuy 
qui  ellant  maiftre  du  jeu , fe  charge  de  payer  ceux 
qui  gagneront.  Banque  vient  de  l’Italien  Banca , 
tait  de  Banco  , qui  elloit  un  fiege  où  ceux  qui  fai- 
foient  la  fonélion  de  Banquier,  s’afléoient  dans  les 
Places  de  commerce. 

BANQUE',  f.m.  Terme  deMer.Ce  mot  fe  dit  fubftan- 
tivement  en  parlant  d’un  Navire  qui  va  pefeher  de 

. la  morue  fur  le  grand  Banc  -t  8c  on  l’appelle  Vit 
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banque.  On  dit  auflî  qu’O#  eft  banque  ou  débanqitéi 
pour  dire  , Que  l’on  eft  fur  le  grand  banc,  ou  hors 
du  grand  banc. 

B A N QJJ  EROUTE.f.  f.  Déroute  des  affaires 
d’un  negotiant  qui  celle  de  payer.  Il  le  dit  de 
l’Italien  B an  ta  rot  ta  , comme  qui  diroit  Banque 
remplie  ; & c’eft  par  cette  raifon  qu’on  donne  le 
nom  de  Banqueroutier  à tous  ceux  qui  font  faillite. 
Les  Loix  prononcent  la  peine  de  mort  contre  les 
Banqueroutiers  frauduleux , lors  qu’on  juftifie  la 
fraude, comme  d’avoir  fuppofé  des  créanciers,  dé- 
claré plus  qu’il  n’eft  deù  aux  vrais  créanciers  , ou 
diverty  leurs  c-ffèts,  pour  ne  point  payer  leurs  det- 
tes. A l’égard  de  ceux  qui  manquent  par  un  mal- 
heur , ou  par  le  naufrage  d’un  Vaiflèau , ou  parce 
qu’on  leur  a fait  banqueroute  à eux-mefmes , les 
créanciers  les  peuvent  retenir  en  prifon  , à moins 
qu’ils  ne  foient  receus  au  bénéfice  de  cefïîon , ou 
qu’ils  ne  paflènt  des  contrats  d’atermoyement  ou 
d’abandonnement , qui  s’homologuent  en  Juftice. 

BANQUET,  f.  m.  Petite  partie  de  la  bride  d’un 
cheval,  qui  eft  au  de  flous  de  l’œil.  Elle  eft  arrondie 
comme  une  petite  verge,  & aflèmble  les  extremi- 
tez  de  l’embouchure  avec  la  branche , en  forte  que 
le  chaperon  ou  le  fonceau  cache  le  banquet. 

Ban  QJJ  E T T E.  f.  f.  Petite  élévation  de  terre  en 
forme  de  degrez,  qui  eftant  au  pied  du  parapet  du 
cofté  de  la  Place,  donne  moyen  aux  Moufquetai- 
les  qui  montent  deflus , de  découvrir  la  contrefcar- 
pe  8c  de  tirer  fur  les  ennemis.  La  banquette  eft 
haute  d’un  pied  8c  demy  , 8c  large  à peu  prés  de 
trois-. 

On  appelle  auflî  Banquette , Le  chemin  relevé, 
'comme  font  les  coftez  du  Pont  neuf  de  Paris  , & 
d’autres  ponts,  pour  la  commodité  de  ceux  qui 
vont  à pied. 

BAN  QJJ  I E R.f.m.Negotiant,qui  par  le  moyen  des 
lettres  de  change  qu’il  donne,  fait  tenir  de  l’argent 
d’une  Ville  en  l’autre.  Les  Banquiers  eftoient  appel- 
iez chez  les  Romains  Argentan] ,à  caufe  qu’ils  n’a- 
v oient  point  d’autre  foin  que  celuy  de  faire  profiter 
l’argent  des  particuliers  qu’ils  negocioient.  Comme 
on  permettoit  alors  l’ufure , ils  avoient  des  comp- 
toirs dans  toutes  les  Places  publiques  , & ils  y rece- 
voient  l’argent  des  uns  pour  le  prefter  aux  autres 
avec  intereft.  Prefentement  il  n’y  a point  de  Ban- 
quiers prépofez  pour  faire  profiter  l’argent  de  per- 
sonne : mais  comme  ils  ont  des  correfpondances 
feures  d’une  Ville  à l’autre,  ou  aux  Pays  eftran- 
gers , on  s’adrelfe  à eux  pour  faire  tenir  les  fommes 
dont  on  a befoin  en  quelque  endroit  ; ce  qui  fe  fait 
par  des  lettres  de  change  qui  fe  tirent  de  Place  en 
Place  , moyennant  une  legere  remife  appellée  Le 
Change , pour  les  indemnifer  des  fommes  qu’ils  font 
obligez  d’avoir  dans  leurs  cailles. 

On  appelle  Banquiers  en  Cour  de  Rome  , Ceux  qui 
a l’exclufion  des  autres  ont  pouvoir  de  faire  folli- 
citer  & obtenir  par  leurs  correfpondans  à Rome 
toutes  les  Bulles , Difpenfes  8c  autres  A des  qui  s’ex- 
pédient à la  Daterie  du  Pape.  Ils  font  créez  en  ti- 
tre d Office  formé  8c  héréditaire  par  un  Edit  du 
mois  de  Mars  1673.  Ces  Banquiers  doivent  leur  ori- 
gine aux  Guelphes , qui  fe  réfugièrent  à Avignon 
& dans  les  terres  d’obedience  du  temps  des  guerres 
civiles.  La  faveur  où  ils  eftoient  auprès  des^Papes, 
pour  avoir  pris  leur  party,  fit  qu’ils  fe  meflerent 
de  faire  obtenir  les  Expéditions  de  Cour  de  Rome, 
& les  grofles  ufures  les  ayant  enfin  rendus  odieux, 
on  les  appella  Car  fin  s ou  Coarfns}  à caufe  que 
Jean  XXII.  qui  occupoit  le  faint  Siégé  dans  le 
temps  que  ces  ufuriers  avoient  le  plus  de  pouvoir, 
eftoit  de  Cahors , Ville  de  Üuercy.  Ce  nom  de 
Tome  J IJ, 
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Coarfn  a efté  auflî  donné  à tous  les  Banquiers  &: 
Ufuriers  ,&  on  les  appelle  Coarcini,  Caturcini , Caur^ 
fni , Cor  f nie  n plufieurs  titres  Latins.  Quelques-uns 
tiennent  que  c’eft  de  là  qu’on  a dit  par  une  ma- 
niéré de  proverbe  , Il  l’a  enlevé  comme  un  corps 
faint , au  lieu  de  dire,  comme  un  Caorfn , à caufe 
que  ces  Ufuriers  traitoient  ceux  qui  leur  dévoient 
avec  tant  de  cruauté  , qu’ils  les  enlevoient  & les 
faifoient  mener  eiiprifon. 

On  appelle  auflî  Banquier , au  jeu  de  Hoca  8c 
de  laBaflette,  Celuy  qui  a le  fond  devant  luy,  8c 
qui  doit  payer  ceux  qui  gagnent. 

B A P 

• 

B A P T E S M E.  f.  m.  On  donne  ce  nom  fur  mer  à 
une  ceremonie  ancienne  ,que  pratique  l’Equipacre 
d’un  Vaiflèau  envers  ceux  qui  paflènt  la  première 
fois  fous  le  Tropique  ou  la  Ligne.  La  ceremonie 
confifte  à jetter  des  féaux  d’eau  fur  eux,  lors  qu’ils 
iraverfent  leurs  rangs  pour  aller  d’un  bout  du  Vaif- 
feau  à l’autre.  On  s’en  exempte  en  donnant  quel- 
que argent  aux  Matelots  : mais  ceux  qui  n’en  peu- 
vent ou  n’en  veulent  pas  donner,  ne  manquent 
point  à eftre  moiiillez  ; 8c  c’eft  ce  qu’ils  appellent 
Baptcjme. 

BAPTISER,  v.  a.  On  dit  Baptifer  un  Vaijfeau 
pour  dire.  Le  bénir  avant  qu’on  le  mette  à l’eau. 

B A -P  T O Y E R . v.  a.  Vieux  mot.  Baptifer. 

BAR 

B A R.f.m.Civiere  extrêmement  forte, dont  on  fe  fert 
à porter  des  pierres  8c  autres  matériaux  ncceflaires 
aux  Ouvriers.  On  dit  qu ’Vn  bar  eft  arme  de  fes  tor. 
ches  de  nattes  , quand  on  met  de  la  natte  fur  le  bar, 
pour  pofer  les  pierres , afin  d’empefeher  qu’elles 
ne  s’écornent.  Plufieurs  difent  Bard  j 8c  c’eft  de  là 
que  vient  Dejbarder  8c  Dejbardeur. 

Bar , en  termes  deBlafon,eft  un  barbeau.  Quand 
il  y en  a deux  dans  des  armoiries,  on  les  repreiente 
couchez  8c  addoflèz. 

BARATERIE,  f.  f.  Malverfati  on  , tromperie  ou 
déguifement  de  marchandifes  fait  par  le  Patron 
d’un  Navire.  Il  y en  a qui  difent  auflî  Barat , vieux 
mot  qui  a efté  employé  pour  lignifier  toute  forte 
de  tromperie.  On  a dit  auflî  Barater  8c  Baretert 
pour  Tromper. 

Et  loix  apprennent  tricherie ± 

Barat ent  le  fecle  & engiguent. 

On  a dit  auflî  Barateur  8c  baràtrejfe , pour  Trom- 
peur 8c  trompeufe. 

C'efi  celle  qui  les  tricheurs 
Fait  & caufe  les  barateurs. 

B A R B A C A N E.  f.  f.  On  appelle  ainfi  en  termes 
de  guerre , La  fente  ou  petite  ouverture  qu’on  faic 
dans  les  murs  des  Chafteaux  8c  Fortereflès , afin  de 
pouvoir  eftre  à couvert  des  armes  à feu,  lorsqu'on 
tire  fur  les  ennemis.Quelques-uns  prennent  ce  mot 
pour  toute  forte  de  couverture  contre  les  ennemis 
& non  pas  feulement,  comme  d’autres  font,  pour 
un  parapet  de  bois  crenelé.  Barhacane  eft  auflî  un 
terme  d’Architedure , 8c  fe  dit  des  ouvertures  faites 
dans  les  murs  d’efpace  en  èfpace , pour  laifler  en- 
trer 8c  fortir  les  eaux , principalement  quand  les 
murailles  fouftiennent  les  terraflès*  On  les  appelle 
autrement  Tentoufes. 

B ARBE,  f.  m.  Cheval  amené  de  Barbarie , qui  eft  d’u- 
ne taille  fort  menue  , & qui  a les  jambes  déchar- 
gées. Ces  chevaux  confervent  leur  vigueur  jufqu’à 
la  fin.  C eft  ce  qui  fait  dire  qu’ils  meurent,  mais 
qu’ils  ne  vieilliflènt  jamais.  Auflî  on  en  fait  des 
L ij 
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étalons  ,&  les  poulains  qui  en  naiflent  font  appel- 
iez Ecbape^de  Barbe.  Les  Afriquains  , qui  peuvent 
feuls  chairer  aux  Autruches , ont  de  grands  Barbes 
harpez  comme  lévriers , qui  courent  d’une  fi  gran- 
de viftefle , qu’ils  vont  requérir  les  malles  des  Au- 
truches, qui  Te  détachent  devant  les  autres  pour 
gagner  le  fort  ; & ils  les  tournent  11  bien  , qu’ils 
ks  arreftent  8c  en  viennent  à bout.  Les  chevaux 
qui  ont  cette  viftefle  extraordinaire , fe  vendent 
parmy  eux  jufqu’à  la  fomme  de  dix  mille  livres.  Ils 
les  nourriflent  à part ,ne  leur  donnant  quede  certains 
grains  8c  de  la  paftée,  mais  en  fort  petite  quantité. 
Aulïi  font-ils  feulement  en  chair , fans  eftre  gras. 
Ce  qui  contribué  à la  grande  viftelfe  de  ces  Barbes , 
c’eft  que  les  Africains  eftant  petits  8c  légers , ne 
pefent  prefque  rien  fur  leurs  chevaux  , qu’ils  11e 
chargent  ny  de  grolfes  Celles , ny  de  brides  , comme 
les  autres  Nations.  Ils  n’ont  que  de  petites  couver- 
tures avec  des  fangles  qui  y font  coufués , 8c  de 
petits  étriers  attachez  à un  petit  pommeau  fait  ex- 
près , qui  les  fouftient , 8c  de  très  - petites  brides, 
avec  un  petit  poitrail  pour  empefeher  que  la  cou- 
verture ne  coule  -,  le  tout  fait  en  martingale  pour 
tenir  les  fangles  : car  ces  fortes  de  chevaux  n’ont 
point  de  ventre.  Lorfque  le  Barbe  eft  fanglé , non 
pas  par  excez , il  court  fous  l’homme  comme  s’il 
eftoit  en  liberté  , 8c  qu’il  ne  portail  perfonne.  Ces 
chevaux  ne  font  point  ferrez,  & n’y  ayant  rien  qui 
les  charge  , ils  s’étendent  de  toutes  leurs  forces. 

BARBE,  f.  f.  Petites  areftes  ou  cartilages  qui  fer- 
vent de  nageoires  aux  portions  plats  comme  aux 
Turbots , aux  Barbues  , aux  Solles.  On  appelle  Bar- 
be de  baleine  , ce  qui  luy  tombe  fur  les  mâchoires. 
Ce  font  des  bandes  plattes  8c  pliantes,  que  les  fem- 
mes font  mettre  dans  leurs  corps  de  jupes  pour  les 
rendre  fermes. 

On  appelle  communément  Barbe  de  Coq,  la  chair 
rouge  qu’on  luy  voit  au  deflous  du  bec. 

Barbe,  dans  un  cheval  eft  la  partie  du  deftous  8c 
du  dehors  de  fa  mâchoire  inferieure , qui  eft  au  def- 
fus  du  menton  , & qui  porte  la  gourmette  de  la 
bride.  On  l’appelle  aufn  Soujbarbe.  On  dit  aulîl 
Barbes , en  parlant  de  certaines  excroiflances  de 
chair  qui  viennent  dans  le  canal  de  la  bouche  8c 
fous  la  langue  d’un  cheval  ; ce  qui  l’empefehe  de 
boire.  Il  y en  a qui  les  nomment  Barbillons. 

Barbes , dans  un  VaifTcau,  font  les  parties  du  bor- 
dape  de  l’avant  à l’endroit , où  l’eftrave  eft  aflem- 
blée  avec  la  quille. 

On  appelle  Sainte  Barbe , la  chambre  des  Canon- 
niers, à caufe  qu’ils  ont  choifi  fainte  Barbe  pour  Pa- 
tronne. C’eft  un  retranchement  de  l’arrieredu  Vaif- 
feau  ,%qui  eft  au  deffous  de  la  chambre  du  Capitai- 
ne, 8c  au  deftus  de  la  foute.  Les  Vai fléaux  de  guer- 
re y ont  d’ordinaire  deux  fabords.  On  l’appelle  au- 
trement Gardiennerie , à caufe  que  le  Maiftre  Ca- 
nonnier y met  une  partie  de  ce  qui  regarde  les  uf- 
tenciles  de  fon  artillerie. 

On  dit  en  termes  de  Guerre,  Tirer  en  barbe , pour 
dire  , Tirer  le  canon  au  defllts  de  la  hauteur  du 
parapet  , qui  en  ce  cas  ne  doit  eftre  haut  que  de 
trois  pieds  8c  demy.  Quand  on  veut  tirer  de  cette 
forte , on  ne  pointe  point  le  canon  par  l’ouverture 
des  embrafures. 

On  appelle  Barbe  dans  une  Comete , les  rayons 
quelle  darde  vers  l’endroit  du  Ciel  où  elle  paroift 
portée  par  fon  propre  mouvement. 

Barbes , fe  dit  aufti  des  hauteurs  ou  pièces  enle- 
vées fur  le  pcfne  d’une  ferrure  qui  avancent,  8c  que 
prend  la  clef  pour  les  faire  aller.  Barbes  péronés  fe  dit 
encore  d’un  fecret  mis  â une  ferrure , par  le  moyen 
duquel  elle  s’ouvre  en  pourtant  ou  tirant  la  clef. 
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On  appelle  Barbes  dans  les  Monnoyes,  les  pe- 
tites pointes  ou  filets  qui  y paroiflènt , avant  qu’on 
les  ait  frotées  ou  polies. 

BARBE',  e b.  adj.  Ce  mot  s’employe  dans  le  Blafon 
en  parlant  des  Coqs  8c  des  Dauphins,  lorfque  leur 
barbe  eft  d’un  autre  émail.  D’azur  an  coq  d‘or , cre- 
jlé  & barbé  de  gueules. 

B A R B E A U.  f.  m.  Portion  de  riviere  qui  n’a  point 
de  dents , 8c  dont  la  chair  eft  blanche  8c  mollafle. 
Il  a le  dos  vert  8c  jaune,  le  ventre  blanc , le  rnufeau 
pointu,  aux  coftez  duquel  il  y a deux  barbillons  qui 
endent  ; ce  qui  luy  a fait  donner  le  nom  de  Bar- 
eau.  On  l’a  appellé  autrefois  Bar , 8c  ce  nom  luy 
eft  encore  demeuré  dans  le  blafon.  Le  Barbeau  n’eft 
bon  que  quand  il  eft  vieux.  Matthiole  dit  qu’il  fè 
faut  garder  des  œufs  de  Barbeau  , parce  qu’ils  font 
venimeux  ; 8c  que  c’eft  fe  mettre  en  danger  de  mort 
que  d’en  trop  manger.  On  appelle  ce  portion  en 
Latin  Magil  fluviatilis. 

On  appelle  aufti  Barbeau , une  petite  fleur  bleue 
qui  croift  dans  les  blez.  Les  en  fans  en  entrelacent 
les  queues  pour  en  faire  des  couronnes. 

B A R B E B O U C.  f.  f.  Plante  nommée  en  Latin  , 
Barbula  hirci , qu’on  mange  en  falade  pendant  l’hi- 
ver. Sa  fleur  qui  eft  jaune  & qui  approche  fort  de 
celle  du  Piflenlis , fort  d’un  bouton  qui  s’épanoüit 
dans  le  beau  temps , 8c  de  la  cime  de  ce  bouton 
pend  une  barbe  follete  , blanche  8c  allez  grande  , 
d’où  cette  plante  a tiré  fon  nom.  Sa  feüille  reflem- 
ble  à la  feüille  du  fafran  , mais  elle  eft  plus  longue 
8c  plus  large. 

B A R B E L E',  e e.  adj.  On  appelle  Fléchés  barbelées  , 
celles  qui  ont  des  dents  ou  des  pointes  dans  leur 
ferrure. 

B A R B E L O T E.  f.f.  Vieux  mot.  Infeéte  qui  fe  tient 
dans  les  fontaines.  Ce  mot  fe  trouve  dans  le  Ro- 
man de  la  llofe. 

B A R B E T T E.  f.  f.  Sorte  de  guimpe  de  Religieufe. 

B A R BE  Y E R.  v.  n.  Terme  de  Marine  , dont  on  fe 
fert  pour  faire  entendre  que  le  vent  pafle  à cofté  de 
la  voile,  8c  ne  fait  que  la  rafer , fans  donner  dedans 
8c  la  remplir. 

B A R B I L L ON.  f.  m.  Superfluité  de  chair  qui  vient 
dans  le  canal  à la  bouche  d’un  Cheval , dans  l’in- 
tervalle qui  fepare  les  barres  , 8c  qui  eft  fous  la  lan- 
gue. C’eft  la  mefme  chofe  que  Barbe. 

On  appelle  aufti  Barbillon  en  termes  de  Faucon- 
nerie, une  maladie  de  la  langue  de  l’oifeau  Elle 
eft  caufée  par  un  rhume  chaud  qui  tombe  fur  des 
glandes , 8c  les  fait  enfler. 

B Â R B O T E.  f.  f.  Poiflon  de  lac  8c  de  riviere.  Il  a le 
bec  & la  queue  pointus , 8c  de  la  mâchoire  bafle  il 
luy  pend  un  barbillon. 

BARBOTINE.  f.  f.  Sorte  de  poudre  qu’on  donne 
aux  enfans  , pour  faire  mourir  les  vers  qu’ils  ont 
dans  le  corps  ; on  la  fait  ordinairement  de  graine 
d’Abfynthe  fort  amere.Les  Apothicaires  8c  les  Mé- 
decins l’appellent  Scmen  contra  verrnes  ; 8c  ceux  qui 
ont  écrit  l’hiftoire  des  Plantes  la  nomment  Semen 
fanüum  ou  fantolimm.  Quelques-uns  prétendent 
que  la  véritable  Barbotine  eft  la  graine  d’une  plan- 
te que  l’on  appelle  en  Latin  Tanajfetum.  Elle  fleu- 
rit jaune  , a une  tige  alfez  haute  8c  les  feüilles  un 
peu  crefpées. 

BARBU,  us.  adj.  On  appelle  'Une  Comete  barbue , 
lorfque  la  lueur  blanche  qui  a de  couftume  d’en  faire 
la  queue,  paroift  en  fa  partie  anterieure  , entre  fon 
corps  8c  celuy  du  Soleil, comme  fi  c’eftoit  une  barbe. 

BARBUE,  f.  f.  Portion  large  8c  plat,  fort  bon  à 
manger , 8c  qui  eft  du  genre  des  T urbots , aufquels- 
il  reflemble  , excepté  qu’il  11’a  point  d’aiguillon  , 
8c  qu’il  a la  chair  plus  molle. 
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barbute.c  m.  Vieux  mot.  Homme  armé,  que 
l’on  appelloit  ainfi  à caufe  que  l'on  habillement  de 
telle  avoit  une  mentonnière. 

B A R C A L O N.  f.  m.  Nom  que  l’on  donne  à celuÿ 
qui  fait  les  fondions  de  premier  Miniftre  dans  la 
Cour  du  Roy  de  Siam. 

B A R C E S.  f.  f-  Sorte  de  canons  qui  font  aujourd'huy 
de  peu  d’ufàge,  8c  qui  autrefois  eftoient  fort  com- 
muns fur  mer.  Ils  reflTemblenc  aux  faucons  & fau- 
conneaux , mais  ils  font  plus  courts , plus  renfor- 
cez de  métal , & ont  un  plus  grand  calibre. 

B A R D A N E.  f.  f.  Plante  qui  croill  fur  le  bord  des 
prez  &des  terres  labourées.  Elle  eft  fort  connue  fous 
le  nom  de  Glouteron.  Elle  a fes  feuilles  larges,  8c 
. porte  une  graine , qui  verte  ou-  feche  s’attache  h 
fort  aUx  habits  de  ceux  qui  pallènt , qu’on  a de  la 
peine  à l’arracher.  Il  y en  a de  deux  fortes , la  gran- 
de 8c  la  petite.  La  grande  appellée  Lappa  major  3 
par  quelques-uns,  8c  par  d’autres  Perfonata , perfo - 
varia  8c  adrcium  , eft  deterfive  8c  aftringente  , ce 
qui  la  rend  vulnéraire.  On  s’en  fert  dans  l’afthme, 
dans  le  crachement  de  fang  , 8c  dans  la  tumeur  de 
la  rate  8c  d’autres  parties.  On  tient  que  fa  graine 
eft  tres-bonne  pour  la  pierre  ; 8c  quelquefois  on 
employé  fes  feüilles  avec  fuccez  fut  les  vieilles  playes 
& fur  les  jointures  difloquées.  La  petite  Bardane 
croift  volontiers  dans  les  prez  humides  8c  pleins 
d’eau-.  On  l’appelle  autrement  Lappa  minor  , Xan - 
thium  8c  Strumaria.  Elle  échauffe  8c  eft  amere  au 
gouft  8c  un  peu  acre.  Ses  feüilles  extérieurement 
appliquées  oftent  le  feu  d’un  cancer  enflamé,  & fa 
■ racine  fert  à difeuter  les  hémorrhoides  8c  toutes 
fortes  de  tumeurs  ; ce  qui  luy  a donné  le  nom  de 
Stfumaria  , du  Latin  Struma , Ecroiielle  , apoftu- 
me  qui  vient  fous  la  gorge. 

B A R D E',  e e.  part.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  d’un 
Cheval  qui  eft  caparafonné.  De  fable  an  Cavalier 
d or , le  cheval  bardé  d* argent. 

BARDE,  f.  f.  Vieux  mot.  Armure  d’un  Cheval  de 
gens  armez  de  toutes  pièces. 

Barde  , fe  dit  aufîî  d’une  longue  felle , qu’on  ap- 
pelle en  quelques  endroits  Panneau.  Elle  n’a  ny  fer 
ny  bois , ny  arçons,  8c  elle  eft  faite  de  grolfe  toile 
piquée  avec  de  la  bourre. 

B A R DEL  LE.  f.  f.  Sorte  de  felle  en  forme  de  felle 
à piquer.  On  s’en  fert  fort  peu  en  France  ; mais  en 
Italie  on  trotte  lesPoulains  en  bardelle.il  n’entre  ny 
cuir , ny  bois , ny  fer  dans  cette  felle , qui  eft  faite 
feulement  d’une  toile  garnie  de  paille.  C'eft  pref- 
que  la  mefme  chofe  que  Barde. 

B A R D E S.  f.  m.  Nom  que  les  anciens  Gaulois  don- 
n oient  aux  Poètes  qui  faifoient  des  vers  à la  loüan- 
ge  des  grands  Perfonnages.  Bochart  veut  que  ce 
mot  vienne  de  P arat3  qui  lignifie  en  Hebreu, Chan- 
ter- Les  autres  prétendent  que  ce  nom  leur  fut  don- 
né de  Bardus  I.  cinquième  Roy  des  Gaules,  qui 
vivoit  vers  l’an  du  monde  214.0.  8c  qui  airnoit  les 
vers  avec  paffion  , jufqu’à  fe  divertir  à en  faire.  Se- 
lon Diodore  de  Sicile  , les  Bardes  eftoient  dans  une 
fi  grande  vénération  parmy  les  peuples , qu’ils  ar- 
reftoient  par  leur  chant  la  fureur  des  gens  de  guer- 
re. On  croit  que  ce  qu’011  appelle  encore  aujour- 
d’huy  Montbard  ou  Montbarry , eft  le  lieu  qu’ils 
habitaient.  C eft  une  montagne  du  pays  Auxois  en 
Bourgogne. 

BARDESANIST  ES.f.m,  Heretiques  qui  tenoient 
que  toutes  chofes,  8c  Dieu  mefme,  eftoient  fujet- 
tes  à une  neceffité  qui  eftoit  indifpenfable , 8c  que 
la  malice  ou  la  bonté  dépendoit  entièrement  des 
étoiles.  Ils  oftoient  par  là  toute  forte  de  liberté  tant 
a Dieu  qu’aux  hommes.  Us  furent  nommez  Bar - 
aefamjtes , d’un  Bardefanes  Syrien  , qui  vivoit  fous 
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l’Empereur  Verus,cent  quarante-quatre  ans  après 
J e su  s-C  h r i s T. 

B A R D E U RS.  f.  m.  Nom  qu’on  donne  à ceux  qui 
train ent  les  pierres  fur  les  petits  chariots,  dans  les 
grands  Atteliers  des  Maçons. 

B A R D O T.  f.  m.  Petit  mulet  qu’on  employé  à pon. 
ter  le  bagage.  r 

B A R E T.  f.  m.  Le  cry  d’un  Rhinocerot  ou  d’un  Elé- 
phant. 

B A R D I S.  f.  m.  Baftàrdeau  fait  de  planches  fur  le 
haut  du  bord  d’un  Vailfeau,  pour  empefeher  l’eau 
d’entrer  fur  le  pont,  lors  qu’on  couche  ce  VaifTeaii 
fur  le  cofté  pour  le  radouber. 

BARGE,  f.  f . Poiffon  femblable  aux  Carlets , mais 
qui  a le  bec  moins  long.  On  a dit  autrefois  Bar  e 
pour  dire , Une  barque  , un  efquif. 

B A R G N A G E.  f.  m.  Vieux  mot.  Corps  de  la  No- 
bleire.  ï 

Li  Rois  fi  mande  a fon  Bar gnage  f 
Pour  confeil  guerre  qu'il  feroit. 

Ce  mot  vient  de  Baronage , autre  vieux  mot  j 
qui  veut  dire  la  mefme  chofe.  O11  a dit  auffi  Ber- 
nage  8c  Barnage. 

B A R I C A C E.  f.  f.  Vieux  mot.  Fondrière , précipice 
au  pied  des  montagnes. 

BARIL,  f.  m.  On  dit  en  termes  de  mer  Baril  de 
Galere 3 pour  dire,  Un  baril  qu’un  homme  peut  por- 
ter plein  d’eau  , 8c  dont  il  fe  fert  pour  en  remplir 
les  bariques  que  l'on  ne  peut  tranfporter  ou  à la 
fontaine  ou  à la  riviere.  On  appelle  Baril  de  quart. 
le  baril  de  Galere  qu’on  donne  plein  d’eau  le  foir 
à ceux  qui  doivent  faire  le  quart  de  la  nuit.  Baril 
de  poudre , eft  fur  mer  cent  livres  de  poudre  pefanr 
miles  dans  un  baril,  8c  on  appelle  Baril  a bourfe 3 
un  baril  couvert  de  cuir , où  le  Canonnier  met  de 
de  la  poudre  fine.  On  l’appelle  ainfi  à caufe  qu’il 
fe  ferme  comme  une  bourfe. 

Baril  a fu , en  termes  de  guerre,  eft  une  barique 
remplie  de  grenades,  d’étoupes,  roche  à feu,  fu- 
tailles , toiles  goudronnées , 8c  de  tout  ce  qui  eft  le 
plus  propre  à prendre  feu.  On  y fait  deux  trous 
aufquels  on  pôle  de  l’étoupin,  pour  communiquer 
le  feu  en  dedans , 8c  on  fait  rouler  cette  barique 
fur  de  longues  planches  bordées  , afin  de  bi  ufler  les 
travaux  des  Affiegeans , quand  leurs  approches  font 
dans  le  foifé.  On  appelle  auffi  les  barils  à feu  des 
Bariques  foudroyantes. 

B A R I L L A G E.  f m.  Quand  011  dit , Les  Ordonnan- 
ces des  oxydes  défendent  le  Barillage  , on  veut  faire 
entendre  qu’il  n’eft  point  permis  de  faire  arriver 
du  vin  en  petits  barils  ou  vaiffeaux  moindres  que 
d’un  huitième  de  muid  , à la  referve  des  vins  de  li- 
queur qui  viennent  en  quaiffè. 

BA  RITONISER.v.  a.  Vieux  mot.  Chanter. 

Pan  oneques  mieux  ne  baritonifa  , 

Diapafon  au  fon  de  fes  mufettes. 

B A R I L L A R D.  f.  ni.  Officier  de  Galere  qui  a le 
foin  du  vin  8c  de  l’eau. 

B ARI  LL  ET.  f.  m.  Piecedans  laquelle  eft  le  ctrand 
reflort  d’une  Montre  , 8c  qui  fert  à 1 affaire 
marcher  lorfqu’on  remonte  la  fufee,  ou  à faire  al- 
ler le  grand  relfort,  quand  la  Montre  eft  fans  fufée. 
Le  tambour  qui  fert  à faire  joiier  une  Orgue,  ou 
un  Claveffin  tout  feul , s’appelle  auffi  Barillet.  Cela 
fe  fait  par  le  moyen  de  plufieurs  pointes  ou  cro- 
chets arrangez  fur  fa  furface,  en  telle  forte  que  ces 
pointes  fe  remuant  par  le  moyen  d’un  relfort  ou 
d’une  manivelle  accrochent  les  touches.  On  appel- 
le encore  Barillet  dans  une  pompe , le  tuyau  dans 
lequel  le  pifton  va&  vient. 

B A R LAN  C.  f.  m.  Vieux  mot.  Jeu  du  berlan. 

B A R N A BI T ES.  f.  m.  Religieux  de  la  Congrega- 
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lion  des  Clercs  Réguliers  de  faine  Paul.  Us  ont  di- 
vers Colleges  en  Italie,  & quelques-uns  en  France 
& en  Savoye.  Cette  Congrégation  commença  a. 
s’établir  par  les  foins  deJacques-Antoine  Mong.as 
& de  Barthélémy  Ferrera  de  Milan  , aufquels  le 
.oignit  François  Maria  Zacharie  de  Cremone.  Us 
avoient  efté'inftruits  par  un  célébré  Prédicateur 
qu’on  appelloit  Zeraphin , qui  les  exhorta  à lire 
avec  afliduité  les  Epiftres  de  faint  Paul , ce  qui  leur 
fit  prendre  le  nom  de  Clercs  de  faint  Paul.  Cette 
Congrégation  fut  approuvée  par  les  Papes  Clement 
v I ifüc  Paul  1 1 L & on  les  appclla  Barnabites  , a 
caufê  de  la  dévotion  particulière  qu’ils  avoient  à 
un  faint  Barnabé  , Fondateur  de  l’Eglife  de  Milan. 
Quelques  autres  croyent  que  ce  fut  a caufe  qu’ils 
firent  leurs  premiers  exercices  dans  une  Egide  qui 
eftoit  dediée  à ce  Saint,  - 

B A RNEZ.  f.  m.  Vieux  mot.  Corps  de  la  Nobletle. 

Je  VMS  donray  un  fief  voyant  ton  mon  Barntz.. 

BAROMETRE,  f.  m.  In  (trament  dont  onfefert 
pour  connoiftre  la  legereté  ou  la  pefantcur  de  l'air. 
Il  y a le  Baromètre  Jîmplt,  qui  fe  fait  d’un  tuyau  de 
verre  , long  à peu  prés  de  quatre  pieds , 8c  ayant 
dans  fa  cavité  la  quatrième  partie  d’un  pouce  de 
diamètre.  I.e  bouc  d’enhaut  elt  fcellé  hermétique- 
ment , de  on  emplit  ce  tuyau  de  vif  argent  par  ce- 
luv  d’embas , qui  elt  percé  & recourbé.  Enfuite  on 
enfonce  ce  bout  percé  dans  d’autre  Mercure  expo- 
fé  à l’air  , 8c  le  Mercure  cherchant  a s'échapper , 
demeure  fufpendu  dans  le  tuyau  à la  hauteur  de 
vingt-huit  pouces  ou  environ  , |>lus  ou  moins  , le- 
Ionique  l'air  auquel  il  eft  expofe  a plus  de  legereté 
ou  de  pefanteur.  La  partie  fuperieure  demeure  ven- 
de, & les  degrez  de  cette  élévation  fe  voyent 
marquez  fur  une  platine  de  bois  qui  fert  à le  lou- 
renir.  C'tfl  ainfi  que  le  Baromètre  fimplc  a efté  fait 
d’abord.  Depuis  on  a fait  le  bout  d’enbas  en  forme 
de  phiole  , qui  tient  lieu  de  cet  autre  vaifieau 
de  Mercure  expofé  à l'air  , que  l’on  avoir  emp'oyé 
dans  les  premières  expériences  : & enfin  en  ajouf- 
tant  un  tuyau  fort  menu  à cette  phiole  , on  a trou- 
vé l’invention  du  Baromètre  donbl ‘ . Ce  menu  tuyau 
efl  ouvert  par  le  haut,  Se  plein  d'eau  fécondé  & co- 
lorée, & on  y voit  à cofté  les  d.vifions  de  la  pla- 
tine ; SC  cela  rend  bien  plus  fenfibles  les  intervalles 
qui  marquent  de  combien  1 air  eft  plus  pelant  ou 
plus  leger.  On  a découvert  par  le  moyen  du  Baro- 
mètre, que  la  colomne  d’air  pefe  vingt-huit  pou- 
ces de  Mercure,  de  trente-deux  pieds  d’eau.  Ce  mot 
vient  du  Grec  , Poids  ; Se  de  «erpêrr , Mcfurer. 
B A R ON.  f.  m.  Qualité  ancienne  Se  honorable  par- 
mi la  Noblclïe.  M.  Richelet  dit  qu'il  a première- 
ment lignifié  un  homme  fort  Se  vaillant  qui  eftoit 
auprès  de  la  perfonne  du  Roy  ; Se  qu’enfuite  on  a 
entendu  par  ce  mot  un  homme  noble  de  qui  la  ter- 
re releve  du  Prince;  Se  enfin  un  Seigneur  qui  eft  au 
deftus  des  Seigneurs  Chaftclains.  Borcl  1 explique 
par  Haut  Seigneur  , venant  du  vieux  mot  Ber  ou 
Bers , qui  veut  dire  la  mefme  ehofe , 8c  d’où  eft 
venu  Bornage,  Barnage  , Se  Bief  de  Haut. ber.  D’au- 
tres font  venir  ce  mot  de  Barras,  Eléphant , à cau- 
fe que  les  Barons  font  ceux  qui  ont  du  pouvoir.  Se 
d’autres  croyent  que  fa  véritable  origine  eft  le  mot 
Efpagnol  Varon  , Homme  vigoureux , vaillant  Se 
noble.  Il  y en  a qui  veulent  qu’il  vienne  du  Grec 
g«e:( , Poids  , autorité , grandeur  Se  puilfance.  Ni- 
cod  fans  s’arrefter  à ces  differentes  étymologies  , 
dit  que  ce  mot  Baron  fe  trouve  employé  en  quel- 
ques anciens  Auteurs  pour  tout  homme  noble  8c 
Seigneur  de  titre,  8c  par  confequent  Baronnie , pour 
toute  la  Noblefle  Se  Afll-mblée  des  Vaffaux  Se  Gen- 
darmerie d’un  Prince  ; de  forte  que  quand  le  Roy 
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leur  parloir  dans  un  combat , il  concluoit  par  ce* 
termes  : A'tam  , mes  Barons  , qui  me  rendra  mon 
Ennemi  mon  oit  prit,.'  , je  lay  croiftray  fin  honneur 
d’une  bonne  CiZ/e.  Dans  les  Etats  generaux  Se  Affem. 
blées  où  eftoient  plufieurs  Ducs , Marquis  , Com- 
tes Se  autres  Seigneurs  Se  Gentilshommes  , il  les 
appelloit  Seigneurs  Barons.  On  lit  ces  mots  dans 
plufieurs  Auteurs  fort  anciens,  Avec  le  Roy  ejloten, 
maints  hauts  Barons,  & maints  Cheval, ers  & Gen- 
tilshommes ; de  forte  qu'il  femble  que  par  Barons, 
on  a entendu  des  Seigneurs  de  titre  fans  aucune 
différence  ; feavoft  , Ducs , Marquis  Se  Comtes. 
Ce  mot  a efté  depuis  reftraint  aux  Seigneurs  fupe- 
rieurs  aux  Chaftclains  , Se  inferieurs  aux  Vicomtes, 
ou  immédiatement  fuperieurs  aux  Bannerets.  Ni- 
cod  ajoufte  à cecy  : La  marque  la  plus  commune  du 
Baron  eft  avoir  trois  Chaftellenies  ou  deux  avee  yille 
clofi.  Abbaye,  Prieuré  Conventuel  ou  College  , avec 
Forefts  enclavées  dedans  fa  Baronnie  , combien  qu’au- 
cuns ont  laijfe  par  écrit  que  pour  cftre  créé  a Baron  , 
il  faut  que  le  Chevalier  ou  Efcuycr , qui  après  avoir 
longuement  fervi  & fuivi  les  guerres , demande  d’eftre 
fait  Baron  . ait  la  terre  de  quatre  baceles , c’eft-à-dire, 
de  quatre  Chaftellenies  terriennes , en  toutejufiice  ; & 
fartant  ait  terre  pour  tenir  cinquante  hommes 

d'armes , & les  Archers  & A^aleftriers  qui  y appar- 
tiennent pour  accompagner  fa  bannière  , & que  le  Roy 
a la  première  bataille  ou  ledit  Chevalier  ou  Efcuyer  fe 
trouve,  ou  bien  le  Conne fiable  ou  les  Maréchaux  ,luÿ 
coupent  les  queues  du  pennnn  a fes  A^aes  qu  il  aura 
apporté , & qu'il  fe  trouve  a une  deuxieme  , & ac- 
quière le  nom  de  Banneret  ; & a la  troisième  bataille 
après,  il  prend  le  nom  & titre  de  Baron „ Le  mefme 
Nicod  rapporte  que  d’autres  écrivent  autrement, 
difant:  Que  le  Chevalier  ou  Efcuycr  noble  de  toutes 
ces  quatre  lignées , ayant  la  terre  de  deux  Chevaliers 
ou  Efcuy ers  Bacheliers , & fon  patrimoine  ou  acquis  , 
tant  qui I fitffife  pour  aller  accompagné  de  quatre  ou 
cinq  nobles  hommes  a doiigc  ou  d feiTf  chevaux  , peut 
licitement  demander  d fon  Roy  ou  Prince  d la  première 
bataille  ou  il  fe  trouvera  , ou  en  un  jour  folemnel  de 
fejlc  après  le  fervice  divin , eflant  fondit  îloy  ou  Prince 
feant  en  fa  chaire  , & luy  d genoux  , que  la  queue  de 
fon  pennon  foit  coupée  & fait  bannière , c*  qui  luy  efcnt 
oZlroyè,  il  devient  Banneret , & qae  s il  augmentepar 
apïès  fa  Seigneurie , tant  qu'il  ait  fous  luy  un  Banne- 
ret ou  fix  Chevaliers  Bacheliers  chacun  de  fix  cens 
francs  de  rente  , alors  il  peut  par  le  conge  de  fondit  Roy 
ou  prince , fe  nommer  & intituler  Baron.  Les  Molco- 
vites  après  les  Knef^,  qui  veut  dire  autant  que  Ducs, 
n’onr  point  d’autre  degré  de  Nobleilè  que  les  Boïa - 
rons , qu’ils  prennent  pour  tous  Chevaliers  8c  Gen- 
tilshommes , 8c  ce  mot  fe  rapporte  allez  à noftre 
ancien  Baron.  Dans  les  premiers  temps  de  la 
Monarchie  Françoife  , on  appelloit  Hauts  Ba- 
rons ceux  qui  tenoient  une  des  quatre  principa- 
les Baronnies  de  France  ; fçavoir,  Coucy,  Craon* 
Sully  8c  Beaujeu.  Les  Barons  en  Angleterre  font 
Lords  ou  Seigneurs  de  la  Maifon  haute  , foit  que 
leur  nailfance  leur  donne  ce  droit , foit  que  le  Roy 
les  éleve  à ce  haut  rang  pour  recompenfe  de  quel- 
que fervice.  Les  Efpagnols  nomment  V arones , les 
hommes  illuftres , maïles  ou  vigoureux,  8c  ce  nom 
comme  remarque  Nicod  , ne  l’emporte  pas  moins 
fur  H ombre , que  Vir  fur  Homo  parmi  les  Latins  , 
8c  fur  oi-Stwtoç  parmi  les  Grecs. 

Dans  la  balle  Latinité  on  a appelle  Barons  , des 
gens  de  Journée  8c  de  travail , parce  qu’ils  doivent 
eftre  plus  robuftes  que  les  autres.  Baron  a aulli  li- 
gnifié Mary  , à caufe  que  les  femmes  appellent 
leurs  maris  leurs  hommes. 

Si  me  recevez,  d Baron * 


BAR 

Il  y a dans  l’hiftoire  des  Albigeois , Vna  ceafciitUt 
rnoller  âge  le  feo  Baron. 

•BAR  QU  E.  f.  f.  Baftiment  dont  les  plus  grands  ne 
partent  guere  deux  cens  tonneaux.  Ceux-là  ont  fur 
le  pont  un  fuzain  qui  vient  jufques  au  grand  maft. 
Outre  le  grand  maft  les  Barques  en  ont  deux  autres* 
un  de  mi/aine  bc  un  d’artimon.  Toutes  celles  de  la 
Mediterranée  font  appareillées  à voiles  latines  ou 
à tiers  points. 

Barque,  fe  dit  aufti  d’un  Vaiftcau  moyen  fans 
hune  , qui  fert  à porter  des  munitions , à charger 
ou  à décharger  un  grand  Navire  s’il  eft  trop  char- 
gé. On  appelle  Barque  et  avis  , celle  qu’on  envoyé 
porter  des  nouvelles.  Toit  dans  un  lieu  éloigné , foit 
d’un  Vaiftcau  en  un  autre. 

Barque  longue , eft  un  baftiment  qui  n’a  point  de 
pont,  bc  qui  eftant  plus  long  bc  plus  bas  de  bord  que 
les  Barques  ordinaires,  eft  aigu  par  fon  avant,&  va 
à voiles  & à rames. Il  a le  gabarit  d’une  Chaloupe,& 
eft  appellé  Double  Chaloupe  en  beaucoup  d’endroits. 

On  dit  fur  mer  Barque  droite  , pour  avertir  ceux 
qui  font  dans  une  Chaloupe , de  fe  mettre  égale- 
ment, afin  qu’elle  foit  droite  fur  l’eau. 

On  appelle  Barque  en  fagot , tout  le  bois  qu’il 
faut  pour  faire  une  Barque  , qu’on  porte  taillé  dans 
un  Vaifteau , bc  qu’on  aftemble  quand  on  eft  au  lieu 
où  l’on  en  a befoin. 

B A R QJJ  E R O LE.  f.  f.  Vaifteau  médiocre  de  voi- 
ture fans  aucun  maft , qui  ne  va  qu’à  la  rade  de 
beau  temps , fans  aller  jamais  en  haute  mer.  On 
dit  aufti  Baranette. 

BARRAGE,  f.  m.  Droit  étably  pour  la  refeéfcion 
des  ponts  bc  partages  , fur  tout  du  pavé.  On  l’ap- 

- pelle  ainfi  à caufe  de  la  barre  qui  traverfant  le  che- 
min, empefehe  que  les  charrettes , chariots , mulets 
& autres  belles  chargées  qui  doivent  ce  droit , ne 
partent  fins  avoir  payé.  On  appelle  aufti  Barrager , 
celuy  qui  reçoit  ce  droit. 

BARRE.  1.  f.  Terme  de  mer  qui  fe  joint  avec  plu- 
fieurs  autres  mots.  On  appelle  Barre  d’Arcaffe , ou 
autrement  Liffe  de  Hourdy , une  piece  de  bois  pla- 
cée de  travers  fur  le  haut  de  l’eftambot,  bc  aufti  lon- 
gue que  l’arriere  du  Vaiftcau  eft  large.  Barre  de 
font  , eft  une  autre  barre  d’arcafte  fur  laquelle  on 
pofe  le  bout  du  pont  du  Vaiftcau.  Elle  eft  parallèle* 
bc  prefque  femblable  à la  Lifte  de  Hourdy.  La  bar- 
re d’Arc.ffe  du  couronnement , eft  une  longue  piè- 
ce de  bois  qui  lie  le  haut  du  Vaiiïeau  par  fon  cou- 
ronnement. On  appelle  Barres  de  cabeftan  , certai- 
nes pièces  de  bois  quarrées  qui  fervent  à faire  virer 
le  cabeftan  , bc  Barres  d’efcoutilles  , des  bandes-  de 
fer  dont  on  fe  fert  pour  fermer  les  efcoutilles  des 
Vaiflëaux.  On  appelle  Barre  de  gouvernail , autre- 
ment Gouffet , une  longue  piece  de  bois  qui  entrant 
d’un  bout  dans  le  gouvernail , fert  à le  faire  mou- 
voir , bc  qu’une  cheville  de  fer  qui  luy  eft  attachée, 
fait  entrer  de  l’autre  dans  une  boucle  aufti  de  fer. 
Les  barres  de  hune,  font  des  pièces  de  bois  qui  fer- 
vent à porter  les  hunes.  Il  y en  a quatre  , bc  on  les 
pofe  à la  dixiéme  partie  de  la  hauteur  du  maft  fur 
deux  autres  pièces  de  bois  que  l’on  nomme  faute - 
reaux.  Il  y a encore  dans  un  Vaiiïeau  la  barre  de 
pompe  bc  les  barres  de  cuiline.  La  barre  de  pompe , 
eft  une  longue  barre  de  fer  trouée  en  quarré  par  le 
bout , pour  emboifter  la  cueiller  de  pompe.  Cette 
barre  eft  emmanchée  comme  une  tariere.  Les  bar - 
res  de  cuifine , font  aufti  des  barres  fer,  qui  fervent 
a fouftenir  les  chaudières  qu’on  met  fur  le  feu.  El- 
les font  pofées  de  long  bc  de  travers  des  cuilines 
d un  Vaifteau»  On  appelle  Demy-barres , des  barres 
de  cabeftan  a l’Angloife,  qui  n’encrent  que  jufqu’à 
la  moitié  du  cabeftan. 
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On  dit  qu’0«  a la  barre  du  gouvernail  tout  a bord , 
quand  elle  eft  pouftee  jufque  contre  le  collé  du  - 
Vaifteau  , ou  aufti  loin  qu’elle  peut  aller. 

On  dit  , Pouffe  la  barre  d arriver , ou  d Venir  au 
vent , lorfqu’on  veut  ordonner  au  Timonnier  de 
pouller  la  barre  du  gouvernail  au  vent,  en  forte  que 
îe  vent  donne  à plein  dans  les  voiles  pour  arriver, 
ou  de  la  poufter  fous  le  vent , afin  de  faire  venir  le 
Vaiiïeau  au  lof. 

On  dit  d’un  Vaifteau,  qu’//  a toujours  la  barre  d 
arriver , pour  dire , qu’il  eft  trop  ardent  à cher- 
cher le  vent  ; bc  on  dit  au  contraire  , qu’ZA  V :ji 
feaii  a toujours  la  barre  d venir  au  vent , pour  dire  , 
qu’il  n’arrive  point , bc  qu’il  faut  toujours  tenir  la 
barre  à venir  du  lof. 

On  appelle  Port  de  barre , un  Port  dont  les  bancs 
ou  les  rochers  empefehent  l’entrée,  de  forte  que 
les  Vaiflëaux  n’y  peuvent  entrer  que  lorfque  la  mer 
eft  haute. 

La  barre  eft  aufti  un  certain  flot  particulier  à la 
riviere  de  Seine.  Ce  flot  eft  haut  environ  de  deux 
pieds , bc  vient  fort  impetueufement  avec  le  flux  de 
la  mer , ce  qui  le  rend  dangereux  pour  les  bateaux. 

On  appelle  Barre , en  termes  de  Ceinturier  , la 
bande  de  cuir  qui  fert  aux  fangles  bc  aux  ceinturons. 

Le  ballon  ou  cerceau  qui  eft  fous  le  fond  d’un 
panier  * s’appelle  Barre  de  panier. 

On  appelle  Barre  d’un  Tour , une  barre  de  bois, 
qui  eft  au  deflus  des  deux  jumelles  dont  le  Tour  or- 
dinaire eft  compofc.  Cette  barre,  félon  ce  que  M. 
Felibien  en  a écrit , eft  d’environ  dix-huit  lignes  ou 
deux  pouces  d’épaifteur,  bc  de  quatre  pouces  de  lar- 
ge , bc  va  tout  du  long  , eftant  fouftenue  par  les 
bras  des  poupées  , qui  s’approchent  bc  s’éloi- 
gnent comme  on  veut.  Elle  eftpoléedc  champ* 
bc  un  peu  moins  élevée  que  les  pointes  des  pou- 
pées, bc  fert  d’appuy  pour  les  outils  lorfqu'on  tra- 
vaille , bc  que  l’on  coupe  le  bois.  Elle  eft  aufti  per- 
cée en  quelques  endroits,  pour  y pouvoir  mettre 
des  fuports  & des  clavettes  qui  leuftiennent  les 
pièces  qu’on  tourne , qui  ont  trop  de  portée. 

Barre , en  termes  de  Blafon,  eft  line  piece  ho- 
norable qui  occupe  diagonalement  le  tiers  de  l’tcu 
par  le  milieu , de  gauche  à droite.  On  dit  Barre 
dans  le  mefme  fens  que  bande , & il  fe  dit  des  piè- 
ces couvertes  de  barres  qui  vont  aufti  diagona- 
lement de  gauche  à droite.  Barré  d'or  & de 
gueules -. 

Barre  de  la  Cour , fe  dit  d’un  lieu  fort  proche 
de  l’Auditoire,  où  autrefois  il  y avoir  une  barré 
pour  feparer  les  Confeillers , commis  pour  faire 
les  adjudications  bc  regler  les  appointernen s,  d’a- 
vec les  Procureurs.  Les  exceptions  bc  fins  de  non- 
recevoir  s'appelaient  aufti  autrefois  Barre.  Elles 
eftoient  propofées  par  les  Défendeurs  dés  le  com- 
mencement de  l’Inftance , & on  leur  donnoit  ce 
nom  , à caufe  qu’elles  eftoient  comme  des  barres 
pour  retenir  les  Plaideurs,  bc  les  empefeher  d’aller 
plus  avant.  Il  y a quelques  Jurifdidlions  fubaiternes 
où  l’on  fe  fert  encore  de  ce  nom  de  Barre,  bc  on  ap- 
pelle la  Jurifcliélion  temporelle  du  Chapitre  de  Pa- 
ris, La  Barre  du  Chapitre  Noflre-Dame.  M.  Ménagé 
fait  venir  le  mot  de  Barre , du  Latin  Tara  , qui  li- 
gnifie , Un  pieu  , bc  Nicod  le  dérive  de  l’Hebrcu 
Beriah  , qui  veut  dire.  Un  levier. 

On  appelle  Barres  de  la  bouche  d’un  cheval , les 
parties  extérieures  de  la  bouche  du  cheval  qui  font 
une  efpece  de  genfive  fans  aucunes  dents.  C’>.ft 
l’endroit  de  la  bouche  où  fe  doit  faire  l’appuy  du 
mords , bc  il  eft  entre  les  dents  machelieres  bc  les 
crochets  de  part  bc  d’autre  de  la  bouche  , en  forte 
que  la  partie  de  la  genfive  qui  eft  au  deflous  bc  à 
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collé  des  barres , garde  le  nom  de  gcnfive. 

On  die  que  La  levre  d'un  cheval  arme  la  barre  , 
pour  dire , qu’Elle  la  couvre. 

On  dit  en  termes  de  Charte  , Armes  de  la  Barre , 
pour  dire,Les  défenfes  d’un  Sanglier  ; & on  appelle 
certaines  bandes  noires,  donc  la  queue  de  l’épre- 
vier  eft  traverfée  , Barres  de  la  queue  de  l’iprevicr. 

BARRE'.ï  e.  adj.  On  appelle  en  termes  de  Méde- 
cine Os  barré  , L’os  qui  s’ouvre  , félon  quelques- 
uns,  lorfque  les  femmes  accouchent. 

On  appelle  Frères  barre Tf,  des  Carmes,  ou  plu- 
toft  des  Religieux  de  S.  Jean , à caufe  qu’ils  por- 
toient  des  habits  barrez  de  differentes  couleurs , & 
faits  en  bande.  Il  y en  avoit  un  Couvent  auprès  de 
Cadres,  au  lieu  appcllé  La  Barradiere  , qui  appa- 
remment a pris  ce  nom  de  ceiuy  que  l’on  donnoit 
à ces  fortes  de  Religieux.  Comme  ils  eftoient  re- 
clus , il  y en  a qui  veulent  qu’ils  ayent  efté  appeliez 
Barrez. , à caufe  des  barreaux  de  leurs  grilles  ; & ce- 
la eft  vray-femblable , puis  qu  on  îes  appelloit  Fra- 
très  barrati  ou  Clathrati . 8c  que  Clathrum  lignifie 


Une  grille  ou  un  chafïïs. 

B A R R E A U.  f.  m.  Terme  d’imprimerie.  Morceau 
de  fer  qui  tient  à l’arbre  de  la  prefte , ayant  un 
manche  de  bois.  Il  fert  à faire  tourner  la  vis  , afin 
de  ferrer  les  formes  avec  la  platine  qui  y eft  atta- 
chée. 

B A R R E R . v.  a.  Terme  de  Manege.  On  dit  Barrer 
la  veine  d’un  cheval,  pour  dire.  Faire  furies  deux 
jambes  , 8c  autres  parties,  une  operation  qui  puiflè 
arrefter  le  cours  des  humeurs  malignes  qui  s’y  jet- 
tent. Pour  cela  on  ouvre  le  cuir  qui  eft  au  deflus 
de  la  veine  ; 8c  apres  l’avoir  dégagée  &c  liée  deflus 
& deffous  , on  la  coupe  entre  les  deux  ligatures. 

Barrer  eft  aufti  un  terme  de  Lutier,  8c  on  dit 
Barrer  un  lut  .pour  dire , Y mettre  les  barres  qui 
luy  fontneceftaires. 

B A R R E 1 T E.  f.  f.  Bonnet  qui  eft  en  ufage  en  Ita- 
lie, 8c  qu’on  y appelle  Barreta.  On  donne  la  Bar- 
rette aux  Cardinaux.  Quelques-uns  tiennent  que 
c’efto'it  autrefois  une  coiffure  fort  ferrée  fur  la  telle, 
faite  de  toile  tres-fine,  qui  n’a  efté  portée  diibord 
que  par  les  Papes.  Depuis  on  a donné  ce  nom  au 
Bonnet  des  Doéleurs,  &c  à quelques  autres  coifu- 
res  dont  on  s’eft  fervi  en  Itabe.  Borel  l’explique 
d’un  bonnet  d’enfant , qu’on  a aufti  appelle  Birete  , 
ou  Birretc  ; & il  ajoufte  que  l’on  dit  aulîi  Barret  en 
Languedoc , à caufe  que  ce  bonnet  eft  barre  de 
paflemens.  M.  Ménage  fait  venir  ces  mots  de  B’~ 
retta  , diminutif  de  B irrus , qui  a efté  employé  par 
les  Latins  pour  une  efpece  de  chapeau. 

B A R R I E R E.  f.  f.  On  appelle  barrières  , en  ter- 
mes de  Fortification , De  gros  pieux  hauts  environ 
de  quatre  pieds , 8c  plantez  à huit  ou  dix  pieds  l’un 
de  l’autre.  Ils  font  percez  par  les  bouts  ; ce  qui 
donne  lieu  de  faire  courir  par  ces  trous  une  grolfe 
traverfe  qui  fert  à arrefter  ceux  qui  voudroient  en- 
trer avec  promptitude.  On  met  ces  Barrières  aux 
premic-res  avenues  d’une  Place , aux  Efplanades,  aux 
Demi-Lunes,  &c.  On  en  met  aufïi  aux  palfages  des 
hommes  de  pied  8c  de  cheval.  Il  y en  a qui  tour- 
nent fur  un  pivot. 

BARRIT,  f.  m.  Cry  de  l’Elephant.  M.  de  Selin- 
court  dans  fon  Parfait  Challèur  l’appelle  Baret  , 
& dit  que  c’eft  aufïi  le  cry  du  Rhinocerot.  Ce  mot 
vient  peut-eftre  de  ce  qu’il  y a des  Auteurs  Latins 
qui  ont  appellé  l’Elephant  Barrus. 

BARROIEMENT.  f.  m.  Terme  de  Pratique,  qui 
veut  dire.  Un  delay  de  procedures. 

B A R ROT  S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Pièces  de 
bois  qui  fervent  à fouftenir  les  ponts  d’un  Vaifleau, 
8c  qui  le  traverfent  d’un  flanc  à l’autre. 
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On  appelle  Barrots  ou  Borroüm  de  Cnilhbotls', 
De  petites  pièces  de  bois  qui  fervent  à faire  les 
Caillebotis , & aufquelles  on  donne  la  tonture  de 
la  largeur  du  pont  du  Vaifleau. 

On  dit  qu 'Vn  Vatfreu  eft  bnrroti , quand  le  fond 
de  calle  eit  tout  remply,  ou  remply  jufquaœt 
bar  rots. 

B A R R O Y E R.  v.  n.  Vieux  mot , qui  dans  1 ancien- 
ne Pratique  figmfioit  Faire  des  Procedures  & m- 
ftruire  des  Procez  dans  certams  delais.  Il  ne  le  dit 
plus  prefentement  que  par  raillerie  , en  parlant  de 
quelques  jeunes  Avocats  qui  hantent  le  Barreau,  ÔC 
plaident  fort  mal  8c  rarement 
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B A S , B a s S I.  adj . U fe  joint  à divers  fubftantifs  en 
termes  de  met.  Ainfi  on  dit  Bas  fond,  pour  dire  , 
Un  fond  où  il  y a peu  d’eau , & où  la  crainte  qu’on 
a d’écboüer , oblige  à prendre  des  Pilotes  du  pays, 
pour  eftre  guidé. 

On  appelle  B as.  bord , Le  cofté  gauche  du  Navi- 
re , c’eft-à-dire , ceiuy  qu’on  a a fa  gauche  lors 
qu’on  eft  à la  pouppe  , & qu’on  regarde  la  prouë. 
Il  eft  oppofé  à S tribord , qui  en  eft  le  cofté  droit 

On  dit  Bas-bord  tout  , Quand  on  veut  ordonner 
auTimonnier  de  .pouffer  toute  la  barre  du  gouver- 
nail à gauche. 

Vaiffeau  de  bas-bord , Eft  une  Galere , ou  tout 
autre  baftiment  qui  n’a  qu’un  pont , qui  va  à voiles 
8c  à rames  , 8c  dont  le  bordage  eft  bas. 

On  appelle  Baffes  voiles , La  grande  voile  8c  la 
voile  de  mifaine. 

En  termes  de  mer,  les  parties  du  Vaifleau  qui 
font  au  ddfous,  s’appellent  Les  bas. 

On  dit  Mettre  bas  le  pavillon,  pour  dire  , Àbaifler 
le  pavillon  pour  faluer  un  Vaifleau  plus  puiflant , ou 
pour  fe  rendre. 

On  dit  encore  fur  mer  , Donner  un  bas  de  foye  , 
pour  dire , Mettre  quelqu’un  dans  des  menotes  qui 
font  attachées  à une  barre  de  fer , pour  le  punir  de 
quelque  faute  commife. 

On  appelle  en  termes  de  Medecine  , Le  bas  ven- 
tre , Ce  qui  eft  au  deftous  de  la  poitrine  jufqu’aux 
cuifles. 

En  termes  de  Fauconnerie,1^»  oifeau  bas  eft  un 
oifeau  maigre  8c  décharné  ; & on  dit  en  termes  de 
Chafle,  qu  Vn  cerf  a mis  bas , pour  dire  , que  Son 
bois  eft  tombé.  On  dit  Bas  voler  ou  bavoler  a tire 
d'aile  , F.n  parlant  de  la  perdrix  ou  d’autres  oifeaux 
qui  n’ont  pas  le  vol  hautain. 

En  termes  de  Guerre  , on  appelle  Place  baffe , La 
cafemate  ou  le  flanc  retiré  qui  fert  à défendre  le 
foflè.  On  appelle  Baffe  enceinte , Une  largeur  de 
deux  à trois  toifes  de  terrain  , prifes  fur  le  rez  de 
chauflee  , autour  du  pied  du  rempart , du  cofté  de 
la  campagne.  C’eft  ce  qu’on  appelle  autrement 
Fanff.  b.  ye  , dont  l’ufage  eft  de  défendre  le  forte. 
Elle  eft  fepaiée  de  la  berme  8c  du  bord  du  foffé  par 
un  parapet  dont  elle  eft  couverte. 

B A S B O R D E S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  ap- 
pelle ainfi  la  partie  de  l’Equipage  qui  doit  faire  le 
quart  de  Bas-bord. 

BASCULE,  f.  f.  Machine  qui  fert  à divers  ufages. 
Il  y en  a par  le  moyen  defquelles  on  tire  de  l’eau. 
Ce  font  des  pièces  de  bois  fouftenuë's  par  le  milieu, 
ou  autrement , fur  un  aiffieu  qui  demeure  ferme. 
En  pefant  fur  l’un  des  bouts  on  fait  haulfer  l'autre; 
ce  qui  fait  élever  l’eau.  On  appelle  aufïi  Ba  feule  s. 
Une  efpece  de  ferrure  à fecret , à caufe  quelles  fe 
baiflent  8c  fe  haullent. 

On  appelle  Ba feule  de  moulin  d vent , La  piece  de 
bois  qui  abat  le  frein  d’un  moulin , 8c  qui  fert  à l’ar- 

relier. 
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refter.  On  appelle  encore  Bafcule  de  comptoir , La 
petite  plaque  de  fer  qui  hauflè  & baille  fur  les 
comptoirs  des  Marchands,  8c  par  où  ils  y font  tom- 
ber l’argent  qu’ils  reçoivent. 

B A S E.  {.  f.  Ce  qui  1ère  comme  de  premier  fonde- 
ment hors  le  rez  de  chauffée , pour  fouftepir  toute 
forte  de  corps  ou  d’édifice. 

En  termes  d’ Architecture  on  appelle  La  bafe  de 
la  colomnc , La  partie  qui  eft  au  delfous  du  fuit,  & 
qui  pofe  lurle  Piedeftal  ouZocle  , quand  il  y en  a. 

Les  Geometres  donnent  le  nom  de  Bafe  au  cofté 
du  triangle  qui  eft  oppofé  à l’angle  droit.  C’eft  en 
general  le  plus  long  cofté  du  triangle. 

Quelques-uns  appellent  Bafe , en  termes  de  Forti- 
fication , Le  cofté  extérieur  du  Polygone  , c’eft-à- 
djre,  fa  ligne  imaginaire  qui  part  de  l’angle  flanqué 
d’un  Baftion , à celuy  qui  luy  eft  oppole. 

B AS  IL  A I RE.adj.  Les  Médecins  appellent  Glandulc 
bafilaire , La  glandule  qui  fert  à faire  couler  dans  les 
narines  la  pituite  dont  le  cerveau  fe  décharge. 
BASIL  E..  f.  m.  L’Ordre  Religieux  appellé  de  faint 
B a fi  le , eft  le  plus  ancien  de  tous.  Il  a tiré  fon  nom 
de  S.  Baffle  furnommé  le  Grand,  qui  après  avoir 
fait  fes  études  à Athènes  vers  l’an  345.  alla  vifiter 
les  Moines  d’Egypte,  de  Syrie  & de  Palcftine  , & fe 
retira  enfuite  dans  les  défères  de  Pont , où  il  écrû 
vit  fes  admirables  Réglés  de  la  Vie  Monaftique,  qui 
furent  fuivi es  par  ces  fameux  Solitaires  4 avec  lel- 
quels  il  avoir  vefeu  depuis  l’an  357.  jufqu’en  362» 
Depuis,  la  mort  d’Eufebe  eftant  arrivée,il  fut  choifi 
malgré  luy  pour  fon  fuccelfeur  dans  le  gouverne- 
ment de  l’Eglife  de  Cefarée  en  Cappadoce.  L’Or- 
dre de  S.  Baille  a efté  tres-floriflant  dans  l’Orient , 
& encore  aujourd’huy  prefque  tous  les  Religieux 
qui  y font, en  fuivent  la  R egle.  Il  paflà  en  Occident 
vers  l’an  1057.  8c  fut  reformé  en  1569.  par  le  Pape 
Grégoire  X II I.  qui  mit  les  Religieux  d’Italie,  d’Ef- 
P^gne  & de  Sicile  fous  une  mefme  Congrégation. 

BASILIC,  fm.  Serpent  que  l’on  dit  qui  tue  par 
les  regards.  Les  Anciens  font  partagez  là  dellus. 
Les  uns  ont  écrit  qu’il  faifoit  mourir  tous  les  ani- 
maux par  fon  fifflement  ; 8c  d’autres , que  c’eftoit 
par  fon  haleine  ou  par  fa  morfure.  Il  y en  a qui 
prétendent  qu’il  foit  engendré  de  l’œuf  d’un  vieux 
coq.  Cette  diverlîté  d’opinions  fait  dire  à Matthio- 
Je,  qu’il  croit  que  tout  ce  que  les  Auteurs  en  ont 
publié  eft  fabuleux.  Il  rapporte  le  fentiment  de  Ga- 
lien , félon  lequel  le  Balilic  eft  jaunaftré,  8c  a fur 
la  telle  trois  petites  éminences  , marquées  de  ta- 
ches blanchaftres  en  forme  de  couronne  ; ce  qui  l’a 
fait  appeller  le  Roy  des  Serpents.  Pline , après 
avoir  dit  qu’auprésde  la  fontaine  Nigris  en  Ethio- 
pie , il  y a un  ferpent  appellé  Catoblcpas  , allez  pe- 
tit , ayant  la  telle  pelante,  en  forte  qu’il  eft  obligé 
de  la  porter  toujours  contre  terre , ajoufte  qu’il  fait 
mourir  tous  ceux  qui  le  regardent,  en  quoy , dit-il, 
il  a la  propriété  du  Bafilic.  Si  on  l’en  veut  croire, 
ce  ferpent  naift  en  Cyrene,  long  feulement  de  dou- 
ze doigts,  & ayant  fur  la  telle  une  tache  blanche  en 
forme  de  diademe.  Il  met  eu  fuite  les  autres  ferpens 
par  fon  fifflement , 8c  ne  rampe  point  comme  eux , 
en  failànt  des  plis  , mais  il  s’élève  de  la  moitié  du 
corps  8>c  marche  droit.  Il  fait  mourir  toutes  les  plan- 
tes par  ou* il  paflè , non  feulement  en  les  touchant, 
mais  par  la  vapeur  de  fon  haleine  qui  brulle  les 
herbes  & rompt  les  pierres.  Les  Belettes  font  les 
ennemies  du  Bafilic  , & elles  l’étoufFenc  par  leur 
odeur , lors  quelles  peuvent  entrer  dans  la  tanie- 
re.  Matthiole  raconte  plufieurs  autres  chofes  du 
Balilic,  qu’il  témoigne  ne  pas  croire  j & quand 
Diofconde  traite  de  ce  ferpent , il  en  parle  fur  le 
rapport  d Erafiftiatqs , dont  il  11e  veut  pas  fe  faire 
Terne  / //, 
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garand.  Selon  cet  Erafiftratus , les  morfures  du  Ba- 
luic  font  une  playe  jaune  comme  de  l’cr  fin  j & 
pour  y remédier , il  faut  prendre  une  dragrne  de 
jf °rn-m  ’ aVeC  vln  ou  jus  de  pavot. 

nji  1°.  Sorte  de  plante  odoriférante  qui  eft  fort 
comme  , & quon  appelle  Ocymum  , du  Grec  me, 
Qiu  tft  prompt,  ville,  léger , à caufe  que  dés  le 
rroilieme  jour  qu’ellea  efté  lemée,  & mefme  quel- 
quefois pluftoft , elle  commence  à fortir  de  terre 
Son  agréable  odeur  luy  a fait  donner  le  nom  de  Bal 
Jilicum  , du  mot  Grec  M»  , Roy  , comme  qui 
diroit , Digne  de  la  maifon  des  Rois.  Cette  odeur 
qui  approche  de  celle  du  citron  , la  fitit  auflî  ap^ 
peller  Ocymum  citratum  , quoy  qu’il  y en  ait  qui 
prétendent  qu'on  l’appelle  ainlt , de  ce  qu’elle  tient 
de  l’odeur  de  la  Mehffe,  que  les  Latins  nomment 
Curago.  Il  y a quatre  fortes  de  Bafilic,  trois  do- 
meftiques  , & un  filtrage , dit  Ac.mis  , qui  , lèlon 
Dioicoride,  a fes  branches  menues,  dures  & feches 
Pline  prétend  que  cette  derniere  plante  différé  du 
Balilic,  en  ce  que  fes  branches  & fes  feuilles  font 
velues  ; ce  qui  n’eft  point  dans  les  autres.  Des 
trois  qui  font  domeftiques,  il  y en  a un  qui  a les 
feuilles  plus  petites  que  les  deux  autres  , & qu’on 
appelle  par  cette  raifon  Bafilicum  minus.  Ceux  qui 
ont  les  ft  ailles  larges  , montent  jufqu  a la  hauteur 
d'une  coudée.  Ils  ont  beaucoup  de  branches  fort 
déliées  , & leurs  feuilles  rtfkmblent  à celles  de  la 
Mercuriale  , quoique  plus  petites  Leurs  fleurs  fonc 
blanches  , tirant  quelquefois  fur  le  violet  La  grai- 
ne en  eft  noire  & fort  petite.  L'ufage  de  cette  plan- 
te eftde  diflïper  les  vents, de  provoquer  les  urines, & 
d’adoucir  la  trifteffe  des  atrabilaires»  Quelques-tms 
tiennent  qu’il  eft  dangereux  d’en  prendre  intérieu- 
rement, & prétendent  qu’abondant  en  humidité 
exetementeufe  , elle  eft  nuifible  à l'eftomac  & aux 
yeux,  & peut  rendre  fous  ceux  qui  en  ufent. 

On  appelloit  autrefois  Bafilic,  en  termes  de 
Guerre  , Une  efpcce  de  canon  beaucoup  plus  gros 
que  les  autres  , que  quelques  uns  ont  nommé  Dou- 
bles couUvrims.  Ce  canon  portoit  jufqu  a cent  foi- 
xante  livres  de  balle. 

® ^ ^ I R 1 CU  M.  f.  m.  Onguent  Royal  qui  fert 
dans  la  Pharmacie  à confolider  les  playes.  On  l’ap- 
pelle auffi  Tetrapharmacum , c'eft-à-dire,  onguent 
compofé  de  quatre  medicamens  , qui  font  la  poix, 
la  refine , l’huile  & la  cire.  Ce  mot  vient  de  /W- 
, Roy  , à caufe  de  fa  vertu. 

B A S 1 1. 1 QJI  E.  f.  f.  C’eftoit  autrefois  une  Maifon 
Royale,  ou  finalement  une  grande  Salle.  Depuis 
on  a appellé  ainft  non  feulement  les  Salles  ou  là 
juftice  eftoit  rendue  pat  les  Souverains  , mais  les 
Temples  & lesEglifes,  Ces  Salles, qui  avoientefté 
faites  d’abord  pour  la  magnificence  des  Palais  , Sc 
dans  lefquelles  on  a depuis  rendu  la  juftice,  avoienc 
deux  rangs  de  colomnes  , qui  faifoient  comme  une 
grande  nef  au  milieu,  & deux  ailes  à cofté.  II  y 
avoit  des  galeries  fur  ces  ailes. 

Les  Médecins  nomment  Bafîliquc , Une  vei- 
ne qui  naiflànc  du  rameau  axillaire  va  au  mi- 
lieu du  ply  du  coude.  Elle  a deux  rameaux,  donc 
les  forgeons  s’étendent  jufques  aux  doigts  de  la 
main.  Ces  rameaux  defcendent,l’un  le  long  du  grand 
focile  , & l’autre  le  long  du  petit  focile. 

B A S M E.  fi  m.  Vieux  mot.  Baume. 

Dont  le  tombeau  ne font  ejue  bafjnet 
BASOCHE,  fi  f.  Communauté  des  Clercs  du  Par- 
lement de  Paris  , qui  a pour  armes  trois  écricoires 
d'or  en  champ  d’azur.  Cet  établiflément  eft  fort 
ancien,  &. a plufieurs  privilèges.  L’un  des  princi- 
paux eft  de  cenir  une  jurifdiétion  pour  vuider  les 
différends  qui  arrivent  entre  les  Clercs , & régler 
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leur  difcipline.  Les  Jugemens  qu'ils  rendent  ne 
lailïent  pas  d'eftre  fouverains , & on  les  appelle 
Arrcfts.  U y a un  Treforier,  un  Chancelier,  des 
Avocats,  A d'autres  Officiers.  M.  Ménage  dit 
que  Bafoche  vient  d eBufilica,  & que  les  Balo- 
chiens  s’appellent  Bafüicani.  D'autres  prétendent 
qu’il  vient  du  verbe  Grec  Cs , qui  lignifie  Par- 
ler d’une  maniéré  goguenarde,  & qui  eft  forme  de 
Ca(*t , qui  veut  dire  limplement  Parler.  Il  eft  cer- 
tain que  quoy  qu’on  ait  accordé  beaucoup  de  pri- 
vilèges aux  Clercs  de  la  Bafoche , ce  n’a  efté  que 
pour  leur  donner  de  l’émulation , & que  ce  qui  fe 
paffe  entr'eux  eft  un  jeu  d'efprit , qui  en  les  exer- 
çant agréablement , contribue  à les  rendre  capa- 
bles d’une  profelTlon  plus  ferieufe.  Les  Officiers  de 
cette  J irifdiétion  ont  foin  de  faire  planter  le  May 
du  Palais. 

BAS  QJJ  E.  f.  f-  Terme  d’Architeéfure.  Piece  de 
plomb  qui  eft  au  droit  des  arreftieres  Sc  fous  les 
épies  ou  amortilTemens,  appellée  ainfi , à caufe 
quelle  eft  coupée  en  forme  d’une  bafque  de  pour- 
point. 

B A S QU  IN  F.,  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  robe  fort 
ample  , cjui  par  le  moyen  d’un  cercle  fe  tenoit  ou- 
verte & etenduë. 

B A SQUINER.v.  a.  Vieux  mot.  Enforceler , du 
Grec  Raarj/jvHv , qui  veut  dire  la  mefme  choie. 

B A S-R  E L I E F.  f.  rn.  Terme  de  Sculpture.  Ouvrage 
où  les  heures  ne  paroillent  pas  entières  ; eftant  at- 
tachées a un  fond  d'où  elles  ne  Portent  qu’en  partie. 
C’eft  ce  qu’on  appelle  auflî  Bafe-t  ailles.  Ces  fortes 
d’ouvrages  furent  inventez  par  les  Anciens  pour 
reprefenter  des  hiftoires,  Sc  faire  comme  des  ta- 
bleaux, dont  ils  puflënt  orner  les  théâtres  , les 
arcs  de’ triomphe  Sc  leurs  autres  édifices.  M.Fcli- 
bien  dit  qu’il  y a des  bas-reliefs,  dans  lefquels  les 
fivures  qui  font  fur  le  devant,  paroillent  prefque 
de  relief  ; que  dans  les  autres  elles  ne  font  qu'en 
demy-boffe  , & d’un  relief  beaucoup  moindre  , & 
que  dans  la  troifiéme  efpcce  elles  font  encore  bien 
moins  élevées  , & ont  peu  de  relief,  à la  maniéré 
des  Vafes  , des  Camaïeux,  des  Médaillés  Sc  des  pie- 
ccs  de  monnoye. 

B A S S E.f.  f.  Pence  douce  d’une  petite  éminence  par 
où  l’on  fait  delcendre  plufieurs  fois  un  cheval  , en 
le  mettant  au  petit  galop  ,afin  de  luy  apprendre  à 
plier  les  hanches  , & à former  Ion  arreft  avec'  les 
aides  du  gras  des  jambes  , du  fouftien  de  la  bride  Sc 
du  caveçon.  On  l’appelle  autrement  Calade. 

B A S S E T T E.  f.  f.  Sorte  de  jeu  de  cartes  qui  a efté 
fort  commun  en  France  depuis  quelque  temps , Sc 
qui  nous  eft  venu  de  Venife.  On  le  joue  avec  un 
jeu  entier  de  cartes  que  tient  celuy  qui  a le  fond 
de  l’argent  pour  payer  tous  ceux  qui  gagnent , Sc 
qu’on  appelle  Banquier.  Chaque  joueur  prend  une 
carte  , lur  laquelle  il  couche  ce  qu’il  veut.  Le  Ban- 
quier en  tire  deux  à la  fois.  Quand  ces  deux  cartes 
fe  trouvent  pareilles  à l’une  de  celles  des  autres 
joüeurs  , la  première  le  fait  gagner  , la  fécondé  le 
fait  perdre. 

B A S S I E R.  f.  m.  Vieux  mot.  Pupille. 

L'âge  ifhel  court , va  volant  maintes  parts , 

De  b 'jjicr  qu'il  efloit  il  eft  devenu  gars. 

E A S S I L LF.  f.  f.  Herbe  branchuc  & feüilluc  de 
tous  cofttz , haute  d'une  coudée , & qui  croift  dans 
les  lieux  pierreux  Sc  maritimes.  Diofcoride  qui  en 
parle  ainfi  ,ajoufte  que  fes  feuilles  font  blancheaf- 
tres  comme  celles  du  pourpier  , quoyque  plus  lon- 
gues & plus  larges,  Sc  que  leurgouft  eftlalé.  Elle 
jette  trois  ou  quatre  racines  qui  ont  bonne  odeur, 
& qui  font  grofles  comme  le  doigt.  Sa  fleur  eft 
blanche , Sc  fa  graine:  reflèmble  à celle  du  rofma- 
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rin  , eftant  molle  , ronde  Sc  odorante.  Quand  elle 
eft  feche  , elle  fe  rompt , & a aa  dedans  un  noyait 
femblable  au  grain  de  froment.  Galien  dit  que  la 
Baffille  a un  gouft  un  peu  faé  Sc  amer  , & une  ver- 
tu deflicative  Sc  abfterfive.  On  l’appelle  autrement 
Crejle  marine  , ou  fenoiiil  marin  , Sc  en  Latin  Crith- 
mum  ou  Critharnum. 

B A S S 1 N.  f.  m.  Efpcce  de  grand  p’at  rond  en  ovale, 

A c a d.  F r.  Les  Chapeliers  appellent  Baffin , Une 
plaque  de  cuivre  ou  de  fer  dont  ils  fe  fervent  pour 
fabriquer  un  chapeau;  ce  qui  leur  fait  dire  , Mettre 
un  chapeau  fur  le  baffin , quand  ils  le  fabriquent , ou 
qu’ils  le  remettent  en  forme. 

On  appelle  Baffin  de  balance , Un  cuivre  façon- 
né en  forme  de  plat  creux  & fans  bord  , attaché 
avec  des  cordes , dont  on  fe  fert  pour  pefer. 

On  appelle  Baffin  d ans  les  Atteliers , Un  lieu 
qu’on  préparé  pour  y éteindre  la  chaux , pour  y 
faire  du  mortier. 

Baffin  fe  dit  auflî  des  lieux  qu’on  préparé  dans 
les  jardins  pour  y recevoir  les  eaux  des  lources^  Sc 
des  fontaines  jalliflkntes.  Il  fe  dit  de  mefine  d’un 
grand  Refervoir  d’eaux  que  l’onamalfe  pour  nour- 
rir des  canaux  & des  éclufes-. 

On  appelle  encore  B*fpn , Le  lieu  où  font  les 
Vaiffeaux  dans  les  Ports  de  mer  ; & il  fe  dit  mefme 
d’un  pbtit  Port  particulier  pratiqué  dans  un  plus 
grand  , où  l’on  radoube  les  VaifTeaux. 

Baffm  Se  dit  aulli  de  plufieurs  chofes  en  termes 
d’Anatomie  ; fçavoir  de  la  capacité  que  for. lient 
l’os  anonyme  Sc  l’os  ficré,  & qui  contient  la  velfie, 
la  matrice  & les  intefti.is  ;de  la  Glande  p tuitaire 
qui  fe  trouve  dans  le  cerveau  fous  le  troifîeme  ven- 
tricule , & qui  recevant  les  fuperfluitez  du  cerveau, 
les  fait  diftiller  dans  le  palais;  & enfin  d’une  fécon- 
de cavité  qui  eft  dans  l’oreille , derrière  la  mem- 
brane qu’on  appelle  le  Tambour. 

B A SS  I NE.  f.  f.  Baffm  large  & profond  dont  les 
Chymiftes  Sc  les  Apothicaires  fe  fervent, «Se  qu’ils 
mettent  fur  des  fourneaux  pour  faire  des  inflations* 
des  décodions , Sc  autres  operations  qui  les  regar- 
dent. 

B A S S I N E T.  f.m.  Petite  fleur  jaune  qui  croift  dans 
les  prez  en  abondance.  On  cultive  aufïi  cette  fleur* 
Sc  on  l’appelle  Bacinet  double. 

On  appelloit  autrefois  Baffmet  i Une  maniéré  de 
chapeau  de  fer  , ou  habillement  de  telle  , que  por- 
toient  les  gens  de  guerre  ; ce  qui  faifoit  dire  qu’il 
y avoir  un  tel  nombre  de  Baffmet  s dans  une  aimée, 
pour  dire  qu’il  y avoit  un  tel  nombre  de  gens 
d’armes. 

On  donne  aufïi  le  nom  de  Baffmet  à la  partie  fu- 
erieure  d’un  chandelier  d’Eglife  , fur  laquelle  tom- 
e la  cire. 

Baffmet , en  termes  de  Medecine , eft  Une  petite 
cavité  qui  fe  trouve  au  milieu  du  rein. 

B A S S O N.  f m.  Inftrument  de  Mufique  à vent  & à 
anches  , qui  fe  brife  en  deux  parties  pour  eftre  por- 
té plus  commodément.  Sa  patte  a prefque  neuf  pou- 
ces de  diamètre , Sc  on  bouche  fes  trous  qui  font 
au  nombre  d’onze,  avec  des  boctes  & des  clefs, 
comme  aux  autres  grandes  flûtes.  Il  eft  appellé  B if- 
fon9  à caufe  qu’il  fert  de  balfe  aux  concerts  de  mu- 
fîque  & de  haut-bois., 

B A ST  A GE.  f.m.  Droit  que  perçoivent  quelques 
Seigneurs  fur  les  chevaux  de  bail. 

B ASTARD.  f.m.  Ternie  de  Marine.  Corde  qui  fert  à 
tenir  & à lier  un  alfemblage  de  bigots  &:  de  ragues, 
Sc  qui  les  amarre  fur  le  maft  proche  la  vergue. 

Baflard  Eft  encore  un  terme  de  Fauconnerie  , Sc 
il  fe  dit  d’un  Oifeau  qui  tient  de  deux  efpeces, 
comme  de  Sacre  Sc  de  Lanier. 
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B A ST  A R D B.  fi  f.  La  plus  grande  des  voiles  d’u- 
ne Galere.  Comme  de  vent  frais  les  voiles  ordi- 
naires fuffifent,  on  ne  porte  la  Baftarde  que  quand 
il  y a peu  de  vent. 

‘Baftarde  Se  dit  auflî  d'  une  elpece  de  canon  de 
Moyenne  grandeur,  & que  l’on  traifne  plus  aifé- 
ment  que  les  autres.  C’eft  pour  cela  qu’on  la  place 
fur  les  avenues , pour  incommoder  l’ennemy  dans 
fon  jsaflàge.  Elle  eft  encore  propre  pour  eftre  char- 
gée a cartouche,  6c  tirée  en  plate  campagne  dans 
le  combat.  On  s’en  peut  auflî  fervir  pour  démonter 
les  batteries  des  afliegez , en  luy  dreflant  une  pla- 
te-forme proche  de  la  Contrefcarpe. 

BASTARD  I ERE.  f.  f.  Terme  dejardinier.  Plant 
d’arbres  tout  greffez,  qu’on  éleve  dans  des  Pepi- 
nieres,  d’où  on  les  déplante  pour  les  mettre  en 
efpalier. 

B A S T E-  f.  m.  Terme  du  jeu  de  l’Hombre.  C’eft  l’as 
de  trefle,qui  efl  l’une  des  trois  cartes  qu’on  appelle 
Matadors , 5c  la  plus  haute  des  triomphes  après 
l’Efpadille  & la  Manille,  en  quelque  couleur  qu’on 
joiie. 

B A S T I D E.  f f.  Ce  mot  a fignifié  autrefois  Mal- 
fin ,5c  il  n’eft  plus  en  ufage  qu’en  Provence  6c  dans 
les  Pays  voifins,  où  on  s’en  fert  pour  dire,  'Ont 
maifonde  plaifance.  Tout  eft  plein  de  baftides  auprès 
de  Marfeille. 

B A S T I L L E',  e e.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
pièces  qui  ont  des  créneaux  renverfez  qui  regardent 
la  pointe  de  l’ccu.  D’argent  t a trois  lofanges  d’azur} 
an  chef  couru  d’or  s baftilli  de  trois  pièces.  On  difoit 
-autrefois  Bafonné  6c  Batillè. 

Qui  moult  cfloit  bien  batillez-, 

B A S T IN  G U E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  L’S  fe 
prononce.  Bande  d’étofe  ou  de  toile  qu’on  tend  le 
long  du  plat  bord  des  Vaiflèaux  de  guerre  , & qui 
eft  fouftenuë  par  des  pièces  de  bois  mifes  debout , 
que  l’on  appelle  Pontilles  , afin  de  cacher  ce  qui  fe 
pafle  fur  le  pont  pendant  le  combat.  On  dit  auflî 
baftingucre.  C’eft  la  mefme  chofe  que  Pavois. 

B A S T I O N.  f.  m.  L’C1  fe  prononce.  Groflè  malle 
de  tetre,  revcftue  quelquefois  de  pierre,  & qui 
eftant  ordinairement  élevée  fur  un  angle  de  la  figu- 
re , y forme  une  gorge , deux  flancs  6c  deux  faces. 
On  appelle  Baftions  pleins  oü  folides  , Ceux  qui  ont 
leur  terrain  égal  à la  hauteur  du  rempart , fans  au- 
cun efpace  vuide  vers  le  centre  , 6c  baftions  vuides , 
Ceux  qui  ont  un  rempart  & un  parapet  qui  régné 
feulement  autour  de  leurs  flancs  6c  de  leurs  faces  , 
laiflant  un  efpace  vùide  vers  le  centre  , & un  ter- 
rain fi  bas , que  s’il  arrive  qu’on  emporte  le  rem- 
part , on  ne  lçauroit  faire  de  retranchement  vers  ce 
centre,  qui  ne  foit  fous  le  feu  des  Aflîegeans.  Il  y 
a auflî  un  baftion  plat  &c  un  baftion  coupé.  Le  ba~ 
ftion  plat  eft  celuy  qu’on  a conftruit  fur  une  Ikme 
droite  , & le  baftion  coupé  eft  celuy  qui  vers  la  poin- 
te fait  un  angle  rentrant.  Ce  dernier  eft  auflî  nom- 
mé Baftion  a tenaille.  On  appelle  Demy  - baftion , 
Une  piece  de  fortification  qui  n’a  qu’une  face  6c 
üii  flan  Ci 

B A S T O N.  f.  m.  Terme  d’ Architecture.  Membre 
rond  que  l’on  appelle  auflî  Tore.  Il  fe  dit  d’un  gros 
anneau  ou  d’une  moulure  en  faillie , qui  eft  un  or- 
nement, de  la  bafe  descolomnes. 

Bafton.  Terme  de  Blafbn.  Tiers  d’tine  bande  mis 
dans  le  mefme  fens  que  fe  met  la  bande.  On  ne 
l’appelle  bafton  que  quand  il  eft  brifure. 

Bafton  de  Pavillon  ou  d‘ En  feigne , bafton  de  gi- 
rouette , bafton  de  fl a.me.  T er mes  de  mer.  Bafton  de 
pavillon  eft  un  petit  maftereau  qui  fert  à arborer 
le  Pavillon.  Bafton  de  girouette  eft  un  autre  mafte- 
reau  tres-petit , où  eft  plantçe  la  verge  de  fer  qui 
Tome  III,  ° v - r 
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tient  la  giroiiette  ; 6c  le  bafton  de  flame  eft  un  baf- 
ton qui  n’eft  long  qu'autant  que  la  flame  eft  large 
par  le  haut.  C’eft  ce  bafton  qui  la  tient  au  haut  du 
maft.  On  appelle  Baftons  aTadel , Certains  baftoïis 
ou  1 on  attache  les  pans , c’eft-à-dire,  les  bouchons 
d étoupe , dont  fe  fert  le  calfateur  à goudronner 
le  Vailïèau. 

Bafton^  de  Jacob.  Terme  de  Géométrie*  Infiniment: 
compofé  de  deux  réglés  divifées  en  deux  parties 
égales  qui  fe  coupent  à angles  droits , 6c  qui  font 
mobiles  dans  une  charnière  qui  les  tient  fermes. 
On  s’en  fert  à prendre  les  hauteurs  ou  les  diftan- 
ces  par  les  angles  , & il  y a des  pinnules  aux  extre- 
mitez,  pour  faire  les  obfervations  juftes.  On  don- 
ne ce  mefme  nom  à l’Arbalefte  ou  Arbaleftrille 
dont  on  fe  fert  fur  mer  pour  trouver  la  hauteur  du 
Soleil  6c  des  autres  A lires  fur  l’horifon. 

On  appelle  Bafton  d gands3 Une  maniéré  de  arand 
fufeau  dont  fe  fervent  les  Gantiers  pour  enformec 
les  gands  quands  ils  font  faits. 

On  appelle  Baftons  rompus -,  Certaines  pièces  de 
compardmens  dans  des  vitres  & autres  ouvrages, 
comme  auflî,  Une  maniéré  de  tapiflerie  où  l’on 
reprefente  plufieurs  baftons  qui  font  rompus  6c  en- 
tremêliez les  uns  dans  les  autres. 

B A S T O N N k'E.  f.  f.  On  appelle  Baftonnte  d’eau , 
La  quantité  d’eau  qu’on  pu  fe  à la  pompe  chaque 
fois  qu’on  fait  joüer  la  bnmballe. 

BASTONNE  R.,  v.a.  Terme  de  Palais.  Marquer 
quelques  lignes  d’un  aéle  ou  d’une  piece  , en  tirant 
des  lignes  au  deffous,  pour  avertir  que  ces  endroits 
doivent  eftre  leus , 6c  qu’ils  contiennent  quelque 
claufe  eflentielle. 

B A S T O N N I E R.  f.  m.  Celuy  qui  a en  garde  pen- 
dant quelque  temps  la  bafton  d’une  Confrairie , 6c 
qui  le  porte  ou  le  fuit  aux  Proceflîons 

Baftonnier  eft  aufli,en  termes  de  Palais,  un  ancien 
Avocat  que  l’on  choifit  tous  les  ans,  félon  l’or- 
dre du  tableau,  pour  eftre  le  Chef  de  la  Commu- 
nauté des  Avocats  6c  des  Procureurs.  Il  eft  le  mai- 
ftre  de  leur  Chapelle  6c  de  leur  Confrairie.  Il  pre- 
fide  au  fiege  qu’ils  tiennent  pour  l’entretenemenc 
de  la  difeipline  du  Palais  & des  Reglemens , 6c 
c’eft  à luy  qu’appartient  lacommiflîon  des  Charges 
des  Juges  inferieurs  qui  font  interdits,  tant  que 
leur  interdiction  dure. 

B A S TU  D E.  f.  f.  L'C  fè  prononce.  Efpece  de  filet 
dont  on  fe  fert  pour  pefeher  dans  les  eftangs  falez. 
Il  en  eft  fait  mention  dans  l’Ordonnance. 

BAT 

B AT.  f.  m.  Ce  mot  n’eft  plus  en  ufage  que  dans  la 
cuifmedu  Roy,  où  en  parlant  d’un  poilTon  qui 
mérité  qu’on  l’eftime,  on  dit  qu ‘Il  « t«m  de  pouces 
entre  ceil  & but , pour  dire  , entre  laqueué  &U 
telle. 

B A T AI  L.  f.  m.  Longue  piece  de  fer  fufpendue  au 
milieu  d’une  cloche,  contre  laquelle  elle  frappe,  6c 
la  fait  fonner , quand  on  tire  la  corde  où  la  cloche 
eft  attachée.  On  dit  autrement  Battant , 8c  félon 
du  Cange  ce  mot  vient  de  Batallum}  qui  a efté  die 
dans  la  baffe  Latinité  pour  lignifier  cette  mefme 
piece  de  fer  que  nous  appelions  Bat  ail. 

BAT  AILLh'jEE.  adj.  Il  fe  dit  dans  le  Blafon  en 
parlant  d’une  cloche  dont  le  batail  eft  d’un  autre 
émail  que  la  cloche  n’eft.  D'azur  d une  cloche  d'ar- 
gent bataillée  de  fable. 

BAT  AIL  L 1ERE  S.  Adj.  Vieux  mot.  Vaillant,1 
bon  foldat.  On  a dit  auflî  Bat  ailler  eux  6c  bataille - 
reufement , pour  dire  Vaillamment. 

B A T A YOLES,  f.  f.  p.  Terme  de  Marine.  Pièces 
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quarrées  de  bois,  hautes  de  trois  pieds , 8C  qui  ont 
environ  quatre  pouces  d’epailfeur.  On  les  attache 
à plomb  par  le  dedans  aux  bacalas  que  Ton  cloue 
fur  la  couverture  de  la  pouppe  du  Vailleau. 

BÀTEAÏÏ.Cm.  Terme  de  Menuiferie.  Bois  alfem- 
blc  pour  faire  le  corps  d’un  carrolfe , qu’on  garnit 
enfuite  par  dedans  & par  dehors  de  cuir  & d’étofes. 

BATELE',  ei.  adj.  C’eft  la  mefme  chofe  que  Ba- 
taillé en  termes  de  Blafon. 

B A T E U L.  f.  m.  Partie  du  harnois  des  belles  à fom- 
me , qui  leur  bat  fur  la  croupe. 

BATRACHITE.  f.  f.  Pierre  qui  fe  trouve  dans 
les  grenouilles  , appellée  ainfi  de  h , mot 

Grec  qui  veut  dire  une  grenouille.  Les  Médecins 
difent  qu’elle  a la  force  de  refifter  au  venin. 

B A TT  A N T.  f.  m.  C’eft  la  mefme  chofe  que  B a- 
tail  dans  une  cloche , c’eft-à-dire , un  morceau  de 
fer  gros  & rond  par  le  bout  qui  bat  contre  la  clo- 
che pour  la  faire  fonner , 8c  plus  délié  par  celuy 
d’en  haut , qui  eft  attaché  à un  anneau  qu’on  ap- 
pelle La  beliere , 8c  qui  le  tient  fufpendu. 

Battant , Se  dit  aulli  d’un  morceau  de  fer  plat, 
qui  s’élève  ou  qui  s’abaifie  , félon  que  l’on  veut  ou- 
vrir ou  fermer  une  porte.  On  l’appelle  Battant  de 


Battant  , Signifie  encore  le  volet  d’un  comptoir 
de  Marchand  ou  de  Banquier , qui  fe  leve  & qui 
s’abaifle. 

Battant  eft  la  partie  d’un  métier  de  Rubanier, 
où  il  y a des  dents  d’acier , avec  quoy  on  travaille 
8c  on  bat  le  velouté. 

On  appelle  Battant  dans  les  portes  ou  feneftres 
de  menuiferie  , Les  maiftrelfes  pièces  d’alfemblage 
des  coftez  où  font  les  ferrures. 

Battant , en  termes  de  mer , veut  dire  , La  lon- 
gueur du  Pavillon  qui  voltige  en  l’air. 

B AT  TE.f. f.  Sorte  de  grolle  malfuë  quarrée  , avec 
laquelle  les  Maçons  battent  les  gravois.  C’eft  auffi 
un  morceau  de  bois  en  façon  de  forme  de  chapeau, 
entouré  d’un  lien  de  fer  avec  un  manche , dont  les 
Cimentiers  fe  fervent  pour  battre  les  tuilots  & les 
grez  , & en  faire  du  ciment. 

Batte  eft  aufli  un  terme  de  Potier , 8c  fignifie 
Une  maniéré  de  battoir  de  fept  pouces  en  quatre* 
pour  battre  le  quarreau. 

Les  Tapiffiers  appellent  Batte , Des  ballons  au 
bout  defquels  il  y a des  cordes , & dont  on  fe  fert 
pour  battre  la  bourre.  Le  morceau  de  fer  plat  dont 
fe  fervent  les  Vaniers  pour  frapper  fur  les  mane- 
quins  & fur  les  hottes  , eft  aufli  appellé  Batte. 

Dans  le  battoir  avec  lequel  on  jolie  à la  paume, 
la  partie  qui  frappe  8c  reçoit  la  balle , a encore  le 
nom  de  Batte. 

Les  Bouchers  appellent  Batte-à-basuf Un  ballon 
gros  8c  court  avec  quoy  ils  battent  les  bœufs  8c  les 
veaux  qu’ils  ont  tuez. 

On  appelle  Batte-à-beurre  , Un  ballon  rond , 8c 
long  environ  de  deux  pieds  8c  demy  , dont  le  bout 
eft  enchalfé  à une  maniéré  de  tranchoir,avec  quoy 
on  bat  la  creme  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  forme  en 
beurre. 

Batte , parmy  les  Blanchi Ifeufes  de  Paris , fe  dit 
d’un  petit  banc  à quatre  pieds  au  bord  de  la  riviere 
de  Seine,  fur  quoy  elles  favonnent  8c  battent  leur 
linge. 

Battes  fe  dit  des  parties  d’une  felle  à piquer , éle- 
vées fur  les  arçons  de  devant  8c  de  derrière , pour 
faire  que  le  cavalier  fe  tienne  ferme , & que  les  fe- 
coulles  du  cheval  ne  l’ébranlent  point.  On  dit  dans 
ce  fens,  Chauffer  la  batte,  pour  dire.  Mettre  le  liè- 
ge de  la  felle  dans  la  batte  , afin  de  la  tenir  en 
état.  On  fe  fert  encore  du  mot  de  liege  ? à caufe 
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que  cette  partie  de  la  felle  qui  eft  «.ujourd’huy  'de 
bois , eftoit  autrefois  de  liege. 

B A T T E'  E.  f.  f.  Ce  que  les  Relieurs  8c  Marchands 
Papetiers  battent  à la  fois  de  papier , ou  d’un  livre 
en  blanc , fur  la  pierre  à battre. 

B A T T E L E M E N T.  f.  m.  Extrémité  d’une  cou- 
verture de  maifon  qui  tombe  dans  la  goutiere. 

BATTEMENT,  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  du  tambour 
en  termes  de  guerre , 8c  il  y a plufieurs  fortes  de 
battement.  On  appelle  Battement  d i bafton  rond , 
Celuy  qui  fe  fait  quand  les  deux  ballons  frappent 
l’un  après  l’autre;  Battement  du  bajlon  rompit,  quand 
chaque  main  frappe  deux  coups  tout  de  fuite;  Bat- 
tement du  bafton  méfié , lorfque  chaque  main  bac 

1 tantoft  une  fois  8c  tantoft  deux;  8c  Battement  de  re- 
traite , quand  les  deux  ballons  battent  enfembles. 

B A T T E R 1E.  f.  f.  Terme  de  guerre.  Lieu  où  l’on 
place  les  canons  pour  tirer  fur  l’ennemy.  La  platte- 
forme  fur  laquelle  on  les  met  eft  faite  de  planches 
qui  fouftiennent  le  roiiage  des  afFufts , 8c  qui  em- 
pefehent  que  la  pefanteur  du  canon  ne  le  falïe  en- 
foncer dans  les  terres.  Elle  panche  un  peu  vers  le 
parapet, afin  de  diminuer  le  recul  des  pièces.  Il  faut 
que  les  batteries  d’un  camp  foient  bordées  d’un 
foiré  par  le  pied  avec  des  paliftades  , d’un  parapet 
par  enhaut , percé  d’autant  d'embrafures  qu’il  y a 
de  canons , 8c  de  deux  redoutes  fur  les  ailes , ou  de 
quelques  places  d’armes  qui  puilïènt  couvrir  les 
troupes  qu’on  deftine  à les  défendre. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  batteries.  Batterie  enter- 
rée ou  ruinante  , eft  celle  dont  la  p latte-forme  eft 
enfoncée  dans  le  rets  de  chauffée  ; ce  qui  oblige  à 
faire  des  taillades  ou  coupures  dans  les  terres,  vis  à 
vis  la  bouche  du  canon , pour  luy  fervir  d’embrafu- 
res.  Ces  batteries  enterrées  fe  font  ordinairement 
lorfque  f oh  commence  les  approches  pour  ruiner 
les  parapets  de  la  Place.  On  appelle  Batterie  croifèe , 
Celle  qui  fe  fait  de  deux  batteries  allez  éloignées 
l’une  de  l’autre,  & qui  tirent  fur  le  mefme  endroit* 
en  forte  que  le  boulet  de  la  fécondé  de  ces  batte- 
ries achevé  d’abbatre  ce  qu’a  ébranlé  le  boulet  dé 
première. 

On  dit  encore  Batterie  en  écharpe  -,  batterie  d3 en- 
filade , 8c  batterie  de  revers,  La  première  de  ces  bat- 
teries eft  celle  qui  bat  un  corps  obliquement  par 
bricoles , de  travers  ou  de  colle  ; la  fécondé  , celle 
dont  les  coups  rafent  toute  la  longueur  d’une  ligne 
droite  ; 8c  la  derniere  , qu’on  appelle  encore  Batte- 
rie meurtrier e , eft  celle  qui  prend  à dos  8c  bat  par 
derrière. 

Batterie  fe  dit  aulfi,  en  termes  de  mer,  d’une 
quantité  de  canons  mis  de  l’avant  à l’arriere  des 
deux  coftez  du  Vailfeau.  Les  plus  grands  Vailfeaux 
ont  trois  batteries.  La  première  eft  celle  qui  eft  la 
plus  balle  ou  la  moins  élevée  fur  l’eau.  La  fécondé 
eft  au  delfus  de  la  première,  c’eft-à-dire,  au  fé- 
cond pont  ; 8c  la  troiiiéme  eft  fur  le  dernier  pont. 

On  dit  Batterie  & demie , lors  qu’on  parle  d’un 
Vailleau  qui  n’a  du  canon  que  le  long  d’un  pont  8c 
à la  moitié  de  l’autre. 

Batterie  trop  baffe , Se  dit  d’un  Vailfeau  qui  a fon 
premier  pont  8c  fes  fabords  trop  prés  de  l’eau. 

On  dit.  Mettre  la  batterie  dehors,  pour  dire.  Met- 
tre les  canons  aux  fabords;  8c  Mettre  la  batterie  de- 
dans ,pour  dire  , Ofter  les  canons  des  fabords,  pour 
les  remettre  dans  le  Vailleau. 

Batterie , dans  les  Ateliers , fe  dit  d’une  hie  ou 
autre  machine  avec  laquelle  on  enfonce  les  pilotis 
lors  qu’on  fait  les  ponts. 

BATT  OLOGIE.f.  f.  Vice  du  difeours,  quand 
on  répété  plufieurs  fois  la  mefme  chofe,  ou  qu’on 
dit  plufieurs  chofes  vaines  8c  frivoles , qui  ne  con- 
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viennent  point  au  fujet  qu’on  traite.  Ce  mot  eft 
Grec ho yict , & vient  du  nom  de  Battus,  mé- 
cène Pocte,  qui  dans  Tes  hymnes  ou  chants  repe- 
toit  prefque  toujours  la  melme  choie. 

BATTRE,  v.  a.  Terme  d’Artifan.  Forger  ou  frapper 
avec  le  marteau.  Ainfî  on  dit , Battre  le  fer  a la 
forge.  On  dit  aulîi  Battre  de  L'or  ou  de  l' argent , pour 
dire , Palier  les  filets  d’or  ou  d’argent  fur  les  mou- 
lins pour  les  applatir. 

On  dit  qu 'Vn  cheval  bat  d la  main  , pour  dire  , 
qu’il  n’a  pas  la  telle  ferme,  qu’il  lève  le  nez , & le 
fecoue  tout  à coup  pour  ne  le  pas  foufmettre  à la 
bride. 

On  dit  dans  les  mefmes  termes  de  Manege  , qu’- 
Vn  cheval  bat  la  poudre,  bat  la  poufflerc , pour  dire. 
Qu’à  chaque  temps , à chaque  mouvement  il  ne’ 
fait  pas  allez  de  chemin  avec  fes  jambes  de  devant. 
Battre  la  poudre  au  terre  d terre  j c’ell  quand  le  che- 
val n’embrafle  pas  allez  de  terrain  avec  les  épau- 
les , & qu’il  fait  tous  fes  temps  trop  courts.  Battre 
la  poudre  aux  courbettes  , fe  dit  quand  un  cheval 
halle  trop  fes  courbettes  & les  fait  trop  balles  , 8c 
battre  la  poudre  au  pas  j c’ell  quand  il  avance  peu , 
6c  qu’il  va  un  pas  trop  court.  On  dit  encore  qu’- 
Vn  cheval  bat  du  flanc  , pour  dire , qu’il  devient 
poulïif. 

Battre , cil  aulîi  un  terme  de  chaffe , 8c  on  dit  - 
Battre  le  bois  , battre  la  plaine , pour  dire,  étendre 
les  Veneurs  par  le  bois,  par  la  campagne,  pour 
faire  lever  8c  fortir  le  gibier.  Battre  d route , c’ell 
battre  les  briffons  avec  la  hoülïine  pour  lancer  la 
belle.  On  dit.  Battre  le  ruifleau , pour  dire.  Nacrer 
quand  la  belle  qui  efl  pourluivie  le  jette  dans  l’eau 
pour  fe  fauver.  On  dit  aulîi  d’un  oifeau  qu’//  bat 
de  l'aile , lorfqu’il  agite  fortement  fes  ailes  pour  fe 
fouftenir  en  battant  l’air.  r 

Battre  par  camarades.  Terme  de  guerre,  dont  on 
ie  fert  quand  plulîeurs  pièces  de  canon  tirent  fur 
un  melme  corps  tout  à la  fois  ; foit  quelles  foient 
de  diverfes  batteries , foit  qu’elles  foient  de  la  mef- 
:me.  Il  y a pour  les  Tambours  diverfes  maniérés  de 
battre  la  caille.  Battre  aux  champs , battre  le  pre-. 
micr  , c eft  avertir  tin  corps  particulier  d’infanterie 
qu  il  y a 'ordre  de  marcher , 5 c Battre  U Generale  , 
le  dit  quand  l’ordre  s’étend  fur  toute  l’Infanterie 
d'une  armée.  Battre  le  fécond  , battre  l'ajfemblic 
c eft  avertir  les  foldats  d aller  au  drapeau.  On  dit 
Battre  U marche , pour  dire.  Faire  la  batterie  or- 
donnée quand  les  Troupes  commencent  à marcher 
& Battre  le  dernier  , pour  dire  , Faire  celle  qui  aver-’ 
rit  d'aller  à la  levée  du  drapeau.  Battre  la  charge 
battre  la  guerre  ; c’eft  faire  la  batterie  ordonnée 
pour  aller  à l'ennemi.  Battre  la  retraite , Ce  dit  de 
la  batterie  ordonnée  après  le  combat  ; ou  de  celle 
qui  fe  fait  le  foir  dans  les  lieux  de  garnifon  pour 
avertir  les  foldats  de  fe  'retirer  dans  leurs  cafernes. 
Battre  la  Diane , c’eft:  battre  la  quairte  d'une  cer- 
taine maniéré  pour  reveiller  les  foldats  au  point 
du  jour.  On  dit  encore.  Battre  U fricajfée  , pour 

dire.  Battre  avec  précipitation  & en  tumulte  afin 
dappeller  promptement  les  foldats  , lorfqû’une 
perfonne  d un  haut  rang  parte  fans  qu’on  l’ait  pre- 
veti  devant  !e  corps  de  garde,  & qu’on  fe  trouve 
oblige  de  faire  la  parade. 

Battre  y eu  termes  de  Maiftre  à Danfer,  c'eft  fai- 
re un  mouvement  figuré  avec  le  pied. 

B AT  T U.  f.  m.  I.es  Tireurs  d’or  appellent  Battu,  un 
trait  d or  ou  d’argent  doré  qui  . ft  écachc 
B A T T U E.  f.  f.  Terme  de  Charte.  On  dit  Faire  la 
bature  . pour  dire  > Battre  ies  buiflbns  avec  la  houf 
fine  pour  en  faire  forcir  le  gibier 
B A T T U R E.  f.  f.  Fond  meflè  de  fable  , de  roche  ou 
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de  pierre  qui  s eleve  vers  la  furface  de  l’eau.  On 
1 appelle  autrement  Bafie. 

On  appelle  auflï  Batture , une  maniéré  de  dorer 
qm  n’eft  ny  à détrempe  ny  à huile  , & qui  n'eft 
bonne  que  pour  donner  des  rehauts  ou  hachu- 
res fur  des  tableaux  à détrempe  & à frefque  8c 
pour  faire  des  filets  fur  du  duc.  I.’or  qu’on  y eu. 
ployé  ne  fe  jieut  brunir  comme  à détrempe  , ny 
eftre  de  duree  comme  à huile.  On  détrempe  du 
miel  avec  de  l’eau  de  colle  & un  peu  de  vinaigre 
qui  fert  a faire  couler  le  miel.  On  en  fait  une  cou- 
che qui  demeure  greffe  & glutineufe  , à caufe  du 
miel  qui  afpire  l’or,&  qui  eftant  mis  fur  quelque 
corps , s’y  attache  fortement. 

® 4,  T TU  S.  f m.  p.  Nom  que  l’on  donne  à certains 
Fenitens  d Italie  8c  de  Provence,  qui  par  dévotion 
le  donnent  une  rude  difeipline  en  public  en  de 
certains  temps. 
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picce  de  bois,  qui  avec  plufteurs  autre; 
lemblables  mtfes  par  le  travers  d'un  Vaiffeau , d’un 
flanc  à l’autre , en  affrmic  le  bordnge  & fouftient 
les  ponts  , comme  une  poutre  fouftient  le  plancher 
d une  maifon.  Le  bouc  de  chaque  Bau  porte  fur  des 
pièces  de  charpenterie  dune  figure  triangulaire, 
qui  en  fait  la  liaifon  avec  les  planches  qui  font 
le  lambris  du  dedans  du  Vaiffeau  O11  appelle  Bau 
de  lof,  'celuy  qui  eft  le  dernier  vers  l’avant  fur  l’ex- 
tremité  : Bau  de  dalle  , celuy  qui  eft  le  dernier  vers 
arriéré  ; & Maiflrc  bau  , celuy  qui  eftant  le  plus 
long  des  Baux , donne  par  fa  longueur  la  plus  gran- 
de largeur  du  Vaiffeau.  On  appelle  Faux  baux  , de 
pareilles  pièces  de  bois  qui  font  mifes  de  lîx  pieds 
en  fix  pieds  fous  le  premier  tillac  des  grands  Vaif- 
feaux,  pour  fortifier  le  fond  du  baftiment. 

B A U BE.  adj.  Vieux  mot.  Bègue.  On  trouve  dans  les 
Vieilles  Chroniques,  Louis  le  Baube , pour,  Loiiis 
le  Bogue.  On  a dit  auflï  Bauboyer  , pour  Bégayer. 

B AU  B IS.  f.  m.Efpece  de  chiens  Anglois  qui  aiment 
naturellement  à charter  les  belles  puantes  comme 
les  Renards  & les  Sangliers.  Us  font  la  plufpart 
comme  des  Barbets  a demy-poil , plus  longs  & plus 
bas  de  terre  que  les  autres  chiens  ; fort  épais,  d une 
gorge  effroyable,  qui  heurlent  fur  la  voye,  & qlt’_ 

°n  n’en  fçauroit  faire  fortir  qu'avec  peine,  parce 
qu  ils  ont  le  nez  dur  , & qu’ils  reprennent  dirtici- 
le  ment  la  voye  quand  ils  l’ont  Quittée 
inriTc  r...  Br-.  s 


■ - j ~ i V-U1L  t-jUULCC. 

B AU  C A L E.  f.  m.  Vieux  mot.  Vale  à rafraifehir  du 
Grec  PtwiutKif,  C’eft  de  là  qu’eft  venu  Bocal. 
BAVCENT.  Vieux  mot.  Sorte  de  cheval.  Le  che- 
val fus  Cjuoy  il  feoit , cfîoit  un  baucent  de  Quaflele 
pour  dire.  Un  cheval  de  Caftille. 

^ ^ R P/  rn-,pfPece  chien  courant,  à qui  ce  nom 
a eltc  donne,  à caufe  que  fit  race  vient  d’une  chien- 
ne de  Barbarie  , appellée  Baude.  La  plufparr  de  ces 
chiens  font  blancs , & tout  d’une  couleur.  Comme 
ils  courent  ordinairement  le  cerf,  on  les  appelle 
Chiens  cerfs,  & quelques-uns  les  appellent  aulîi 
Chiens  muets , parce  que  le  cerf  venant  au  chantre 
ils  ne  dilent  mot  jufqua  ce  qu’il  en  foit  hors.  Ces 
lortes  de  chiens  font  bons  chaffeurs , requerans 
rorcenans , & de  haut  nez. 

BAUDE.  adj.  Joyeux. 

Leurs  filles  fe  trouvèrent  baudet. 

Le  mafeulin  eftôit  Bault , Bals  8c  Baux. 

Fu  UeTf,  baux  & joyaux. 

On  a dit  auflï  Bauderie , pour  love 

B A U D F.  S.  fi  f.  Terme  de  Marine,  (refont  des 
pierres  que  1 on  attache'aux  filets  des  Madragues. 

BAUDET.  fem.  Les  Scieurs  de  long  appellent  Bau-, 

M iij 
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* dits  , les  tréteaux  fur  lefquels  ils  .pofcnt  leurs  bo.s 
quand  ils  les  veulent  fcier. 

Baudet , cft  auffi  un  lit  de  fangles. 

Il  A U I)  I R v a Terme  de  Châtie.  Exciter  les  chiens 
à la  courfe  en  leur  parlant.  Baudir  Us  ehiens  a pro- 
tos On  dit  auffi  Rsbandir.  Les  Chaffeiirs  difent  en- 
core , Baudir  un  faucon  «pris  un  héron  , pour  dire , 
L’encourager  au  combat. 

P A V E.  f.  f.  Vieux  mot.  Moquerie. 

Quifpavciffi  bien  Us  maniérés , 

En  difent  mainte  benne  bave. 

On  a dit  auffi  Bavernes.  & baver  a efté  dit  pour. 
Se  moquer , tenir  des  difeours  de  raillerie. 

BAVER  v.  n.  Les  Plombiers  le  fervent  de  ce  mot, 
en  parlant  des  tuyaux  qui  ne  jettent  pas  l'eau  droi- 
te. Tuyau  qui  bave. 

BAVETTE,  f.  f.  Terme  d'Architefture.  Bande  de 
plomb  dont  les  bords  & les  devants  des  chefnaux 
font  couverts.  On  la  met  auffi  fur  les  grandes  cou- 
vertures d'ardoife  , au  delfous  des  bourfeaux. 

B A V E U S E.  f.  f.  Poiffon  de  mtr  qu'on  a appelle 
ainft  à caufe  qu'il  fe  couvre  de  la  bave  qu'il  jette. 

Il  eft  brun  fur  le  dos  & moucheté. 

B A U M E.  f.  m.  Arbrifleau  qui  ne  croift  jamais  plus 
haut  de  deux  coudées.  Ses  feuilles  qui  approchent 
fort  de  celles  de  la  rué  , tombent  tous  les  ans  au 
mois  de  Décembre,  & reviennent  vers  le  milieu 
du  Printemps.  Il  porte  des  fleurs  femblables  a celles 
du  périr  jalmin  , après  lefquelles  vient  une  petite 
graine  aromatique  que  l’on  appelle  Carpo  b al  fa- 
mum  c'dt-à-dire,  fruit  du  Baume.  Cette  grai  e en 
fent  med.oerement  le  fuc  , tire  fur  le  jaune,  & eft 
mordicantc  & acre  au  gouft.  Quelques-uns  difent 
que  cet  atbriffeau  ne  croiil  qu'en  Egypte,  & dans 
une  certaine  vallée  de. Judée.  Le  fuc  qu'on  en  tue 
s’appelle  BalfmtUm  , comme  qui  diroit  Balfami 
eUum  , ou  opobalfamum.  U y a differentes  opinions 
touchant  la  maniéré  dont  on  le  tire.Theophrafte  & 
Diolcoride  difent  que  ce  fuc  fe  recueille  dans  les 
jours  caniculaires  , en  égratignant  l'arbre  avec  des 
grifes  de  fer , qu'il  fort  goure  à goûte , & en  fi  pe- 
nte quantité , que  chaque  année  on  n'en  peut  rem- 
plir que  fix  ou  fept  conges,  dont  chacune  pefe  en- 
viron neuf  livres  , & qu'il  s’achepte  au  lieu  où  il 
naift  , le  double  poids  de  l’argent.  Pline  dit  au  con- 
traire qu'il  faut  incifer  l'écorce  avec  Un  infiniment 
tranchant  de  verre  , de  pierre  ou  d'os  , parce  que 
l'arbre  moürroic  fi  on  l’entamoit  avec  le  fer.  Pour 
éprouver  le  bon  Baume , il  faut  qu'il  foit  frais , aifé 
a diffoudre,  uni,  aftringent,  un  peu  piquant  au 
oouft  & de  couleur  jaune  ou  roulfe.  Il  faut  encore 
qu'il  ait  l'odeur  forte  & pénétrante  , cqu'il  ne  tache 
point  le  drap  fur  lequel  il  aura  efté  verfé  ; qu'il 
caille  le  lait  fi  on  en  jette  dedans  ; qu’il  fe  fonde 
incontinent  qu’on  1 aura  mis  dans  de  1 eau , & qu  il 
luy  fade  prendre  la  couleur  de  lait  ; ce  que  ne  fait 
point  le  Baume  fophiftiqué  , qui  lailfe  une  tache 
fur  le  drap  , & qui  nage  comme  l’huile  au  deffus  da 
l'eau.  Il  y à de  deux  forces  de  Baume , le  naturel  SC 
l'ârtificiel.  Le  naturel  fe  divife  en  quatre  efpeces  , 
qui  font  le  Baume  Amplement  appelle  Baume  , le 
Baume  du  Pérou  , le  Baume  de  Tolut , & le  Baume 
qu'on  nomme  Baume  nouveau.  Le  Baume /impie, 
autrement  le  vray  Opobalfame*,  eft  une  refîne  li- 
quide, jaunaftre  , tranfparente  & d'une  odeur  qui 
approche  de  la  Terebenthme  , mais  beaucoup  plus 
agréable.  Elle  eft  d'un  gouft  un  peu  amer  & piquant 
& diftille  de  l'arbriffcau  décrit  cy-deflus , quand  on 
en  a entamé  l’écorce  ; comme  auffi  de  fes  petites 
branches  raillées.  Lorfqu’on  la  prend  en  breuvage, 
elle  provoque  l’urine,  & eft  bonne  à ceux  qui  ne 
peuvent  avoir  leur  haleine.  Elle  fert  de  contrepoi- 
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fon  prife  avec  du  laie , quand  on  a efté  mordu  d’uff 
ferpent , ou  qu’on  a beu  ou  mange  de  1 aconit.  On 
la  fa^c  entrer  dans  les  onguents  faits  pour  les  lafli- 
tudes , 8c  dans  les  emplaftres  8c  prefervatifs.  Le 
Baume  du  Pérou,  eft  un  fuc  tiré  dun  arbre  grand 
comme  un  grenadier  , 8c  dont  les  feuilles  reiïem- 
blent  à celles  de  l’ortie.  Monard  qui  en  rend  ce 
témoignage , en  diftingue  de  deux  fortes  j 1 un  dé- 
coulé des  incifions  qu’on  fait  a cet  arbre.  Cetce  li- 
-queur  eft  blanchaftre  , tenace  & vifqueufe  ; mais  fil 
rareté  8c  la  difficulté  qui  fe  trouve  a la  tirer  , em- 
pefche  qu’il  ne  nous  en  vienne.  Les  Indiens  pour 
compofer  l’autre  Baume , font  bouillir  dans  une 
chaudière  les  branches  8c  le  tronc  de  1 arbre  , ha- 
chez fort  menu , avec  beaucoup  d’eau.  Lorfque  le 
tour  a fuffifiimment  bouilli,  ils  le  laiffènt  refroidir  8c 
ramaflènt  l’huile  qui  nage  au  deffùs.Cette  huile  eft  de 
couleur  noire,  rougeaftre,  fort  odoriférante,  & c eft: 
le  Baume  dont  nous  nous  fervons  ordinairement. 
Eftant  appliqué  , il  adoucit  les  douleurs  qui  pro- 
viennent d’humeurs  froides  : il  diffïpe  les  humeurs 
•aqueufes,  fortifie  les  nerfs  8c  le  cerveau,  guérit  les 
goûtes  crampes  , amollit  la  rate  endurcie , 8c  aide 
fort  aux  goûteux.  Dans  la  Chirurgie  , il  eft  bon 
aux  playes  recentes , non  feulement  en  confolidant, 
mais  encore  en  échauffant  & en  diffipant  ce  qui  eft 
nuifible.  On  s’en  fert  auffi  pour  les  contufions  in- 
■vecerées,  8c  mefme  poür  celles  des  nerfs.  Le  Bau- 
me de  Tolut-,  eft  un  fuc  qu’on  tire  en  incifant  l’é- 
corce d’un  arbre  , fait  a peu  prés  comme  un  petit 
pin,  8c  qui  croift dans  une  Province  de  l'Améri- 
que. Sa  couleur  eft  rouge  tirant  fur  le  doré.  Il  eft 
de  confîftance  moyenne,  fort  gluant  & adhérant  , 
d’une  faveur  dôuce  8c  agréable  , & jette  une  odeur 
qui  approche  de  celle  du  limon.  Il  a les  mefmes 
proprietez  que  le  vray  Baume.  Outre  qu’on  s’en  fert 
dans  l’afthme,  dans  la  phtifie  & dans  la  crudité 
d’eftomac;  il  eft  bon  pour  confolider  les  playes  , 
pour  les  coupeures  de  nerfs , contufions  8c  piqueu- 
res.  S’il  y a des  os  rompus  , il  jette  hors  les  efquil- 
les.  Le  Baume  nouveau , que  plufieurs  prennent 
pour  le  Baume  du  Pérou  , eft  une  efpece  de  Baume 
naturel , tiré  des  fommitez  8c  des  fruits  femblables 
à des  raifins , que  porte  un  arbre  qui  croift  dans 
les  Indes.  Cet  arbre  qui  eft  environ  de  la  hauteur 
de  deux  hommes , a de  larges  feuilles  , plus  verres 
au  deffus  qu’au  delfous.  Elles  font  attachées  par 
des  queues  rouges,  & une  groffe  cofte  en  divife  le 
milieu.  Ce  Baume  eft  prefque  femblable  tant  en  fit 
couleur  qu  en  fes  autres  qualitez,  au  Baume  de  To- 
lut, 8c  d’une  confiftance  de  miel  épais. 

Il  eft  certain  que  le  vray  arbre  du  Baume  eft 
originaire  d’Arabie  , où  il  en  croift  Une  infinité  au- 
près de  la  Mcque  8c  de  Medine  , fur  les^  montagnes,1 
dans  la  plaine  8c  fur  le  fable.  De  ces  ’lieux  fteriles 
on  les  tranfplanre  en  des  terres  fertiles.  Les  Pè- 
lerins qui  vont  vifiter  le  Tombeau  de  Mahomet 
apportent  de  ces  arbres  au  travers  de  la  mer  Rouge; 
8c  quand  ces  arbres  viennent  à mourir , ils  en  ap- 
portent d’autres  par  la  mefme  voye.  La  Reine  de 
Saba  en  ayant  apporté  un  en  Judée , quand  elle  eut 
envie  de  voir  Salomon  , luy  en  fit  prefent  ; 8c  c’eft 
de  là  que  font  venus  tous  ceux  qu’on  y voit.  De- 
puis quelque-temps  les  Arabes  ayant  reconnu  le 
grand  profit  qu’on  peut  tirer  des  Baumiers  , ont 
pris  grand  foin  de  les  conferver  &de  les  multiplier; 
de  forte  qu’il  y en  a maintenant  un  grand  nombre 
de  vergers,  8c  qu’on  en  fait  toûjours  de  nouveaux, 
avec  la  permiflion  du  Souverain  : car  il  n’y  a per- 
fonne  qui  ofe  fans  fon  ordre  , femer  ou  planter  cet 
arbre  , prendre  les  fleurs , couper  les  branches  ny 
cueillir  les  fruits.LeBaumiereft  de  la  figure  de  Y 
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gtms  cafhts , & haut  comme  le  Troène.  Ses  feuilles 
qui  font  en  fort  petit  nombre  , reflemblent  à cel- 
les de  la  rue  , 8c  ont  leur  couleur  d’un  vert 
tirant  fur  le  blanc.  Elles  ne  tombent  point  en  hi- 
ver. Les  branches  font  longues  , droites  , menues, 
& chargées  de  peu  de  feuilles.  Elles  pendent  trois 
cinq  ou  fept  enfemble  comme  celles  du  maftic.  Les 
rameaux  font  odoriferans,  gommeux  8c  s’attachent 
aux  doigts  quand  on  les  touche.  Le  fleurs  qui  font 
petites  <3c  femblables  à celles  de  l’Acacia , pendent 
chacune  à fa  tige  en  maniéré  de  couronne,  & ont 
une  odeur  tres-agreable  , mais  qui  dure  peu.  On  y 
trouve  une  graine  enfermée  entre  de  petites  feuil- 
les, d un  noir  cirant  un  peu  fur  le  rouge,  Sc  qui  fent 
fort  bon.  Elle  eft  de  la  forme  6e  de  la  grofleur 
du  fruit  de  Terebinche,  épailfe  au  milieu,  Sc  fe  ter- 
mine en  pomte.  Au  dedans  de  cette  graine  eft  une 
liqueur  jaune  comme  le  miel , un  peu  plus  forte  5c 
amcrc  au  gouft.  Le  bois  du  Baumier  eft  leger,  nom. 
meux.Se  paroift  rouge  au  dehors.  Le  Baume  qui  eft 
la  gomme  de  cet  Arbre,  diftille  des  fentes  du  tronc. 
-Si- relit  qu’il  fenc  l’ait  il  devient  jaunaftre , enfuice 
vert,  après  d’un  jaune  doré,  6c  enfin  d'un  jaune 
brun , ou  de  couleur  de  miel.  L’odeur  en  eft  fi  for- 
te & fi  pénétrante  au  fortir  de  l’ccorce  , que  non- 
feulement  elle  fait  mal  à la  celle  , mais  caufe  fou- 
vent  des  faignemens  de  nez.  Elle  fe  change  infenfi- 
blemenr  en  une  autre  odeur  plus  douce.  Le  Baume 
nouvellement  diftillé  eft  clair  ; peu  de  temps  après 
il  devient  trouble,  6e fort  épais eftant  vieux.  Alors 
il  n’eft  prefque  plus  d’aucun  ufage.  Les  Egyptiens 
s’en  fervent  pour  toutes  fortes  de  maladies  caufées 
par  des  humeurs  froides  ou  par  quelque  venin.  Si 
on  en  prend  par  jour  le  poids  d’une  dragme , il  eft 
fouverain  contre  la  pefte.  Il  eft  fort  appétitif,  6e 
'diftile  bien  chaud  goûte  à goûte  dans  les  yeux  6e 
dans  les  oreilles , il  rétablit  la  veuc  6e  l’ouie.  Les 
femmes  d’Egypte  s’en  fervent  contre  la  fterilité , 
ée  le  prennent  par  la  bouche , ou  en  reçoivent  la 
fumée  dans  la  matrice.  11  tient  le  teint  frais  , 
de  garantit  des  rides  celles  qui  s'en  frotteur. 
Il  y a des  femmes  qui  en  four  un  fi  bon  ula- 
ge,  qu’elles  paroilfent  toujours  belles  6e  jeunes. 
Pour  cela  elles  fe  mettent  dans  un  bain  chaud,  6e 
quand  la  chaleur  a pénétré  tout  leur  corps  , elles 
mettent  pkilieurs  fois  du  Baume  fur  leur  fein  5e  fur 
luit  vifage  , 6e  demeurent  dans  le  bain  encore  une 
heure  ainfi  embaumées  , afin  que  le  baume  ait  le 
temps  d’agir.  Elles  réitèrent  cette  onélion , 6e 
quand  elle  eft  achevée,  elles  fe  frottent  avec  de 
I huile  d'amande  àmere,  6e  fe  lavent  plufieurs  jours 
de  luire  avec  de  l’eau  extraite  des  fleurs  de  feve. 
Les  Egyptiens  employeur  la  graine  6e  les  rameaux 
du  Baumier  dans  les  mefmes  maladies  , où  le  Bau- 
me eft  bon , en  prenant  deux  dragmes  de  la  poudre 
dans  la  decoétio  de  Nard;  La  mefme  vertu  du 
Paume  eft  attribuée  au  bois  6e  à la  femence.  Le 
Baume  opéré  pourtant  plus  fortement  que  la  grai- 
ne, 6e  la  graine  a un  peu  plus  de  vertu  que  le  bois; 

Le  Baume  artificiel , eft  un  Baume  qui  par  la  te- 
nuité de  fa  fubftance , par  fa  chaleur  , pat  fa  facul- 
té deflèchante , 6e  par  plufieurs  autres  bonnes  qua- 
lités, eft  prefque  aufli  bon  que  le  Baume  naturelj 
en  forte  qu’on  ne  fait  point  difficulté  de  s’en  fer- 
vir  lorfque  l’autre  manque.  On  le  compofe  de 
divers  medicamcns,  tous  balfamiques,  partie  pat 
diftillation  , Sc  partie  pat  décoéfion. 

On  appelle  Baume  du  Samaritain  , de  l’huile 
commune  meflée  Sc  cuite  avec  du  vin  , à caufe 
qu  on  croit  que  c’eft  d’un  pareil  remede  que  fe 
fervit  le  Samaritain  de  l’Evanmlc, 

U y a des  Chymiftes  qui  prétendent  que  le  Bau- 


B A Y B A Z 

me  ne  foie  autre  chofe  que  l’ame  du  fel  commun 
extraite  par  l’arc.  Lorfqu’ds  l’ont  fait  difloudre  à 
1 humide  , & que  fa  refolution  bien  clarifiée  a eflé 
mile  dans  du  fumier  de  cheval , pour  la  putrifier 
pendant  quelques  mois , ils  la  font  diftillcr  forte- 
ment avec  le  feu  de  fable.  Il  en  monte  une  pre- 
tieufe  onéluofité , dans  laquelle  les  chofes  les  plus 
corruptibles  eftant  trempées  , ne  font  plus  fujetes 
à corruption  , &c  demeureront  éternellement  en- 
tières. 

Baume  , eft  auiïi  une  petite  herbe  odoriférante 
que  l’on  met  à la  fiilade. 

B À V O C H E'.  f.  m.  Terme  de  Peinture.  Contour 
qui  n’eft  pas  couché  nettement. 

B A V O I S.  f.  m.  Terme  de  Monnoyes.  On  appelle 
ainfi  le  tableau  ou  la  feuille  de  compte,  où  eft  con- 
tenu le  fondement  de  l’évaluation  des  droits  de 
Seigneuriage , Foiblage  , tcharceté  8c  Braflage,  fé- 
lon le  prix  courant  que  l’Ordonnance  du  Roy  at- 
tribue à l’or  , argent  «3c  billon  , en  œuvre  «3c  hors 
œuvre. 

B A Y 

BAYE.fi  f.  Terme  de  Maçonnerie.  Ouverture  qu’- 
on laifle  dans  les  murs  que  l’on  éleve  pour  mettre 
une  porte  ou  une  croifée.  C’eft  aufli  un  terme  de 
mer  , 8c  l’on  dit , Les  bayes  d’un  f/’.njfeau , pour 
dire , Les  ouvertures  qui  font  en  fia  charpente , 
comme  celles  des  écoutilles  , les  trous  par  où  les 
mafts  paflent„ 

Baye , fie  dit  aufli  de  la  graine  ou  du  fruit  de 
certains  Atbres , comme  de  l’If,  du  Laurier , du 
Houx , du  Lierre. 

BAYETTE.  f.  f.  Sorte  d’étoffe  qui  eft  une  revefi. 
che  de  Flandre  ou  d’ Angleterre. 

B a Z 

BAZAR,  fi  m.  Terme  ufité  parmy  les  Orientaux 
fur  tout  dans  la  Perfe , pour  lignifier  Une  forte 
de  rué  longue,  large  & voûtée,  à ht  hauteur  de  qua- 
rante ou  cinquante  pieds , 8c  qui  eft  deftinée  pour 
le  commerce. 

B D E 

B DE  L LIU  M.  C m. Gomme  d’un  arbre  epineux  qui 
croift  dans  l’Arabie , dans  les  Indes  Sc  dans  la  Mc. 
die.  Il  y a de  trois  differentes  fortes  de  Bdellium.Le 
premier  appelle  Saracettic , & qu’on  nous  apporte 
d’Arabie,  eft  meilleur  que  les  deux  autres.  Il  eft  pur, 
fans  aucun  meflange  de  corps  étranger,  mefme  dé 
bois  , & d’ccorce  , mol  Sc  gras  quand  on  le  frotte 
entre  les  doigts.  11  fe  fond  fort  aifément,  & abeau- 
coup  d amertume  au  gouft.  Le  fécond  appelle  Scy~ 
thit/ue  eft  refineux  dcnoiraftre  ; & le  rroifiéme,  que 
1 on  nomme  Indique  3 eft  acre  , plein  d’ordures  8c 
forme  en  gros  pains  Sc  malles.  Il  n’y  a guere  que  le 
premier  dont  on  fe  ftrve  dans  les  compofirions,  Sc 
iur  tout  en  celle  du  Mirridat.  11  n’a  befom  pour  cela 
d’aucune  préparation.  11  fuffit  qu’il  fok  en  larmes 
Sc  bien  choih. Selon  Galien,  le  Aiér/fo«»Scythique, 
qui  eft  le  plus  noir  Sc  le  plus  gommeux,  a une  gran- 
de vertu  pour  amoIlir.Celuy  d’Arabie  pris  en  breu- 
vage rompt  Sc  diminue  la  pierre  des  reins.  Extérieu- 
rement, il  dilcute  les  hergnes,  amollit  les  durerez 
6c  les  nçeuds  des  nerfs  ; ce  qui  fait  qu’il  eft  fore 
en  ufage  dans  les  emplaftres  ftyptiques. 

BEA 

B E A N C £«  f,  f.  Vieux  mot.  Félicité,  du  Latin  Bea- 
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tus , Heureux.  On  a die  auffi  Beer,  de  B tare , Ren- 
dre heureux. 

B E A U P R E/.  f.  m.  Maft  couché  fur  l’éperon  à la 
proue  d’un  Vaifleau,  celuy  qui  eftant  le  plus  avan- 
cé fur  la  proue  eft  incliné  fur  la  poulaine. 

On  die  qu  Un  V d'Jfeau  en  fuit  un  antre , beaupré 
fur  pouppe  , pour  dire , qu’il  eft  le  plus  prés  qu’il  le 
peuc  de  l’arriere  d'un  aurre  Vaifleau. 

On  appelle  Petit  beaupré  , Le  perroquec  de  beau- 
ré,  c’eft-à-dire , le  maft;  qui  eft  arboré  fur  les 
unes  du  beaupré.  On  l’appelle  auttiTourmentin. 

B E A L‘  RE  V GI  R.  f.  m.  Terme  de  Chalïe  donc  on 
fe  ferc  quand  le  Limier  bande  fore  fur  la  boece  ôc 
fur  le  craie  eftant  dans  les  voyes. 

BEC 

B E C.  f.  m.  On  donne  ce  nom  dans  I’Architeélure 
aux  malles  de  pierre  de  caille  ddpofées  en  angles 
faillans  qui  couvrent  les  piles  d’un  pont  de  pierre. 
Ceux  qui  font  oppofez  au  fil  de  l’eau  s’appellent 
Avant-becs , & on  nomme  Arriéré,  becs , Les  aucres 
qui  fonc  de  l’autre  cofté. 

On  appelle  Becs , en  termes  de  Blafon  , Les  pen- 
dants du  Lambel.  Autrefois  ils  eftoient  faits  en  poin- 
tes ou  en  rateaux  , & prefentement  ils  ont  la  figu- 
re des  goûtes  qui  font  au  deflbus  des  Triglyphcs  en 
Architc  éture. 

Bec  d'afne , Eft  un  outil  dont  les  Menuificrs  fe 
fervent.  Les  Serruriers  appellent  Bec  d'afne  croche) 
Certain  inftrument  dont  ils  fe  fervent  pour  ferrer 
les  fiches  dans  le  bois. 

Bec  de  canne.  Autre  outil  fervant  aux  Menuifiers. 
U y a auffi  de  petites  ferrures  à reflort , qu’on  ap- 
pelle Bec  de  canne.  Les  Chirurgiens  nomment  en- 
core Bec  de  canne , Une  for  e de  pincettes,  qui  a fon 
extrémité  large , ronde  & dentelée,  pour  mieux 
prendre  une  balle  qu’ils  veulent  tirer  du  corps  de 
quelqu’un. 

Bec  de  co  é/w.Inftrument  deChirurgie  fait  en  forme 
de  tenailles  ou  pincettes,qui  a un  bec  long  recourbé 
ôc  arrondi  en  pointes  f mblables  à celle  du  bec  des 
corbeaux.  Il  eft  plus  ou  moins  large,  félon  l’ouver- 
ture des  playes  d’où  l’on  veut  tirer  des  corps  étran- 
gers ôc  nu  libles. 

On  appelle  aufli  Bec  de  co'bin , Une  petite  picce 
de  fer,  loudce  à la  pince  d’un  fer  de  cheval.  Elle 
eft  large  d’un  pouce , & longue  de  trois  ou  quatre, 
ôc  fait  une  faillie  en  avant  j ce  qui  empefehe  qu’un 
cheval  boiteux  n’appuye  ou  ne  marche  fur  la  pince. 

Bic  de  grue  coudé.  Autre  inftrument  de  Chirur- 
gie fait  en  forme  de  pincettes  couibées  ôc  dente- 
lées par  le  bout.  On  s’en  fert  pour  tirer  des  efquil- 
les  d’os  fraélurez  , des  balles  , dragées,  &c. 

Bec  de  ci<rne.  Inftrument  qui  s’ouvre  à viz  pour 
faire  la  dilatation  d’une  playe  , tandis  qu’avec  le 
Bec  de  grue  on  en  tire  des  corps  eftrangers. 

Bec  de  lez  a d.  On  appelle  ainfi  des  pincettes  ap- 
platties,  qui  font  une  efpcce  de  tire  balles. 

Bec  de  perroquet.  Tenaille  incifive  qui  fert  à gué- 
rir les  playes  du  crâne. 

Bec  de  Grue  ou  di  d gagne.  Plante  qui  rend  une 
bonne  odeur  , ôc  qui  eft  fcmblable  aux  mauves.  Ses 
fleurs  font  rougealtres  , ôc  elle  jette  au  bout  de  fes 
tiges  plufieurs  boutons  qui  ont  du  rapport  à un  bec 
de  Grue.  d.  Balfamine. 

BECCAFIGUE.  fif.  Petit  oifeau  qui  eft  une  eC- 
pece  d’ortolan , & que  l’on  appelle  ainfi  à caufe 

_qu’il  fe  nourr  t de  ngues  dans  le  temps  qu’elles 
font  mt  ures.  Il  liffle  agréablement , a quelque  cho- 
fe  du  chant  de  la  Fauvette  ôc  du  Rofhgnol , ôc  vit 
jufques  à dix  ans.  La  plufpart  difeiu  Becfigue, 
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B E CC  A R D.  f.  m.  Sorte  de  Saumon.  Selon  quel- 
ques-uns , c’eft  la  femelle  du  Saumon  , ôc  elle  a le 
bec  plus  crochu  que  le  mafle.  Selon  d’autres,  c’eft 
un  Saumon  du  Printemps  qui  devient  Beccard  fur 
la  fin  de  l’ffté , dans  lequel  temps  les  Saumons 
font  bien  moins  bons , que  quand  ils  commencent 
à eftre  de  faifon. 

BECCASSE.  ff.  Oifeau  de  paflage  qui  eft  très- 
bon  à manger.  Il  eft  marqueté  de  gris  3 a le  bec  fort 
long , & on  le  voit  en  hiver. 

Il  y a une  forte  d’oifeau  plus  gros  qu’un  canard, 
ayant  le  bec  long  de  quatre  doigts , que  l’on  ap- 
pelle Beccaffe  de  mer.  Sa  telle  eft  noire,  ainfi  qut 
le  cou,  le  deflîis  de  l’cftomac  ôc  le  bout  de  la  queue. 
Le  deflus  du  corps  & des  ailes  eft  de  couleur  de  fu- 
mét . Les  coftez  avec  le  milieu  des  ailes  & de  la 
queue  font  blancs , & il  a les  jambes  grofles  ôc  rou- 
geaftres , ôc  trois  doigts  à chaque  pied. 

Beccaff  ,Se  dit  auffi  d’un  poiflon  de  mer  qui  a le 
bec  pointu  ôc  fait  en  aiguille.  Il  n’a  point  de  dents, 
mais  fes  mâchoires  coupent  comme  feroit  une  feie. 

Les  Vaniers  appellent  Beccaffe , Un  out  l de  fer 
en  forme  de  cou  ôc  de  bec  à Beccaflè  , dont  ils  fe 
fervent  pour  enverger  les  vans  ôc  les  hottes. 

B E C C A S S I N E.  I . f.  Oifeau  paflager  qui  eft  plus 
petit  que  la  Beccafle  , ôc  qui  a le  bec  long  ôc  noir 
au  bout.  Il  eft  fort  bon  à manger.  Cet  oifeau  eft: 
comme  roux  ôc  marqueté  de  petites  taches  , ôc  a 
les  doi  gts  noirs  ôc  longs. 

BE  C QJU  L\  i e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
o féaux  dont  le  bec  tfl  d’un  autre  émail  que  le 
corps.  D'acur  au  Gr  f :n  d'or  becqué  d'argent. 

BEC  QJJ  E R E L L E.  f.  f.  Vieux  mot.  Brocard. 

Puis  il  parle  des  maquerelles  , 

Des  bar  ai  s & des  becquerelles, 

BEC  QJJ  I L L O N.  f m.  On  fè  fert  de  ce  mot  en 
termes  de  Fauconnerie , lors  qu’on  parle  du  bec  des 
menus  oifeaux. 

B E C U N E.  f.  f.  Poiflon  fort  fimblable  à un  bro- 
chet , qui  a quelque  fois  plus  de  huit  pieds  de  lon- 
gueur , ôc  qui  eft  gros  à proportion.  Il  eft  gourmand 
ôc  hardi,  ôc  fe  lance  de  furie  contre  Es  hommes 
s’il  en  apperçoit  dans  l\au.  Sa  chair  a le  mefine 
gouft  que  celle  du  brochet  ; mais  il  eft  fort  dange- 
reux d’en  manger,  fi  auparavant  on  n’a  regardé 
fes  dents  Ôc  goufté  de  fon  foye.  S’il  a les  dents 
blanches  ôc  le  foye  doux , on  en  peut  manger  en 
aflcurance  : mais  s’il  les  a tant  foit  peu  noircies,  ôc 
le  foye  amer  ou  acre,  on  n’en  doit  non  plus  gou- 
fter  que  fi  c’eftoit  du  poifon.  Les  Habitans  des 
Mes  de  l’Amerique , où  fe  trouve  ce  poilfon  , attri- 
buent cela  à la  Mancenille  qui  tombe  dans  la  mer, 
ôc  dont  la  Bccune  fe  repaift. 

Il  y a une  autre  forte  de  Becune  fi  grofle  ôc  fî 
longue,  qu’on  peut  mefurer  quatre  bons  pieds  en- 
tre la  queue  & la  telle  , Ôc  douze  pouces  dans  la 
largeur  de  chaque  cofté  qui  répond  aux  oüyes.  Sa 
tefte  eft  prefque  comme  celle  d’un  pourceau  , avec 
deux  gros  yeux  qui  font  fort  luifans.Elle  a la  queue 
divifée  en  deux  , des  nageoires  aux  coftez  ôc  au 
deflbus  du  ventre,  ôc  une  empennure  haute  ôc  re- 
levée par  degrez  comme  une  crefte,  qui  commen- 
çant au  fommet  de  la  tefte,  s’étend  tout  le  long 
du  dos  jufques  auprès  de  la  queue.  Les  François 
qui  font  aux  Ifles  appellent  cette  forte  de  Becune 
Beccaffe  de  mer , à caufe  de  la  figure  de  fon  bec, 
qui  eft  prefque  pareil  à celuy  d’une  beccaflè  , ex- 
cepté que  la  partie  d’en  haut  eft  plus  longue  de 
beaucoup  que  celle  d’en  bas  , & que  ce  poiflon  re- 
mue l’une  & l’autre  mâchoire  avec  une  égale  faci- 
lité. Outre  ce  bec  long  & folide  qui  le  diftingue 
entre  les  autres  poiifons , il  a encore  deux  efpeces 
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de  cornes  dures , noires  ôc  longues  d’un  pied  & de- 
my,  qui  pendent  au  deflous  de  Ton  gofier.  Il  les 
peut  cacher  dans  une  enfonceure  qui  eft  fous  Ton 
ventre,  & leur  fert  de  gaine.  Il  n’a  point  d écaillés, 
mais  il  eft  couvert  d’une  peau  rude  , noiraftre  fur 
le  dos , blanche  fur  le  ventre , ôc  grife  aux  coftez-. 
Sa  chair  eft  moins  délicate  que  celle  de  la  vraye 
Becune.,  mais  on  en  peut  manger  fans  péril» 

B E D 

B E D A I N E.  f.  f.  Vieux  mot.  Boulet  ; d’où  vient 
que  l’on  difoit  autrefois  3fetter  bedaines.  C’eftoient 
certains  inftrumens  gros  & courts  qu’on  appelloit 
auffi  Bedondames. 

BE  D E G A R.  f.  m.Nom  que  les  Arabes  & les  Apo- 
thicaires donnent  à une  plante  qui  croift  dans  les 
forefts  ôc  dans  les  montagnes , Sc  qui  a fes  feciilles 
femblables  au  Chamæleon  blanc , mais  plus  blan- 
ches , plus  étroites  ôc  un  peu  piquantes  ôc  rudes.  Sa 
tige  eft  haute  de  deux  coudées  ôc  davantage  , Ôc  a 
plus  d’un  pouce  de  grofleur.  Elle  eft  blanche  &c 
creufe  au-dedans,  ôc  produit  à là  cime  une  tefte 
femblable  à un  heriflon  marin  , quoyque  plus  pe- 
tite ôc  longuette»  Ses  fleurs  font  purpurines  ou  in- 
carnates, ôc  fa  graine  reflemble  au  fafran  baftard. 
On  l’appelle  en  langue  vu'gaire  Epine  blanche , Ôc 
mefme  Artichaut  fauvage  , à caufe  de  la  reflem- 
blance  quelle  a en  quelque  façon  à un  artichaut 
de  jardin.  Diofcoride  qui  en  parle  ainfî , dit  que  fà 
racine  prife  en  breuvage  eft  bonne  a ceux  qui  cra- 
chent le  fan  g,  ou  qui  font  travaillez  de  douleurs 
de  ventre  ôc  d’eftomac  ; ce  qui  eft  auffi  l’opinion 
de  Gai-, en.  Il  ajoufte  que  Ci  graine  prife  de  mefme 
en  breuvage  remedie  aux  convulfions  des  petits  en- 
fans  , ôc  à ceux  que  des  ferpens  ont  mordus.  Borel 
dit  que  ftlon  les  Modernes,  le  Bedcgar  eft  une  ef. 
ponge  qui  fe  trouve  fur  l’Eglantier  ou  roficr  fuma- 
ge , qui  t ft  fort  propre  aux  dyflenteries,  qu’on  l’ap- 
pelle Rofe  de  Bedcgar ,&  en  Languedoc  un  Garrabiè j 
ce  qui  a donné  lieu  a une  maniéré  de  proverbe 
dans  cette  Province , où  l’on  dit  de  ceux  qui  n’ai- 
ment perfonne.  Amoureux  comme  un  Garrabiè , à 
caufe  que  c eft  un  arbr  fléau  fort  épineux  , qui  ne 
s’attache  aux  habits  que  pour  les  arracher. 

B E D O N.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  cloche  ou  tam- 
bour. 

Leurs  cloches , bedons  , menefriers. 

B E D O U AN.  f.  m-.  Vieux  mot.  Biereau. 

BEF 

B E F R O Y.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Nom  donne 
par  les  Rois  d’armes  ôc  par  les  Hérauts  à un  écu 
vairé  ou  compofé  de  trois  tires  de  vair,  à caufe 
qu’il  a la  forme  des  cloches  qui  fervent  à fonner 
a l’effroy.  Quand  on  dit  Amplement  Befroy , on 
doit  entendre  qu’il  eft  compofé  d’argent  ôc  d’azur. 

B froy  autrefois  fignifioit  proprement  la  Char- 
pente qui  porte  une  cloche  dans  un  clocher.  Il  a 
efté  pris  auffi  pour  Clocher  , fuivant  ces  deux  vers 
de  Perce  val. 

Lors  a Une  cloche  veue  3 

En  un  petit  befroy  la  ved. 

On  difoit  auffi  Berfroy , beffroit  ôc  beffray.  On  lit 
dans  Froillard  , Firent  des  befroys  de  merroin  à trois 
e(lagcs,a(fis  fur  quatre  roues.Qçs  beffrois  eftoient  des 
Tours  de  bois  qu’on  faifoit  pour  découvrir  ce  qui 
fe  palïbit  dans  les  Villes  affiegées,  ou  pour  afleoir 
des  machines  qui  puflent  agir  de  haut  en  bas.  Ce 
mefme  mot  a ftgnifié  Prifon , parce  qu’ordinaire- 
ment  on  mettoit  les  prifonniers  dans  des  Tours:  ce 
Tml  I h 
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quife  pratique  encore  aüjourd’huy  en  divers  lieux. 
Si  luy  dit , A4  on  amy  , le  tien  corps  mourir  doit, 
A4  ai  s fi  faire  voulois  ce  que  C on  te  dirait  , 

Tu  fer  ois  délivré  , & m'S  hors  de  b froit. 

M.  Ménagé  croit  que  quand  on  dit  Sonner  le  be~ 
froy , cela  veut  dire  l’Effroy  , & il  fait  venir  ce 
mot  de  Bee  ôc  Fjfroy  , comme  qui  crieroit  à haute 
voix  fur  une  Tour  qu’il  faut  promptement  courir 
aux  armes  ; ce  qui  a pû  eftre  pratiqué  avant  qu’on 
euft  inventé  les  cloches.  On  en  ufe  encore  aujour- 
d’huy  de  cette  forte  en  Turquie  , pour  avertir  le 
peuple  de  l’heure  qu’il  eft.  On  ne  peut  pourtant 
douter  qu’on  n’ait  pris  Beff oy  pour  Cloche,  puifV 
que  Villon  a dit  dans  fonTeftament , 

Le  gros  Beff  oy  qui  efl  de  voirre 9 
Quand  de  fonner  ef  d fen  erreh 

B E G 

BEGAYER.  v.n.Termedc  Manège-,  On  dit  qu’lui 
cheval  bégayé  , pour  dire  qu’il  bat  à la  main  , c’eft- 
a-dire,  qu'il  branle  la  tefte  ôc  fecoué  la  bride. 

BEGUINS,  ou  Beguards.  C.  m.  Sede  d’ Héréti- 
ques qui  ont  eu  beaucoup  de  partifansen  Allema- 
gne, où  ils  s’élevèrent  dans  le  treiziéme  ficelé* 
Quoy  qu’ils  portaflent  l’habit  de  Moines  , & qu’ils 
menaflent  une  vie  folitaire  , ils  ne  gardoient  point 
le  célibat,  Sc  fouftenoient  des  erreurs  tres-perni- 
cieufes , comme  de  dire,  que  l’homme  peut  acqué- 
rir en  cette  vie  la  béatitude  finale , avec  tous  les  de- 
grez  de  perfedion  dont  il  doit  joüir  dans  le  Ciel* 
que  toute  nature  intelleduelle  eft  de  foy  heureufe 
fans  le  fccours  de  la  grâce,  ôc  que  celuy  qui  eft  dans 
cette  perfedion  , non  feulement  doit  fe  difpenfer 
de  rendre  obéïflance  à fon  Souverain  , de  jeufher 
de  prier,  ôc  de  fa  re  de  bonnes  œuvres  , mais  qu’il 
ne  doit  pas  communier,  ny  porter  honneur  au  Saint 
Sacrement,  parce  qu’ils  difoient  que  cela  donnoit 
fujet  de  reconnoiftre  en  foy  quelque  imperfe  dion. 

BEGUINES.  C.  f.  Societez  de  Filles  dont  il  y 
avoit  de  dtux  fortes.  Les  premières  ne  faifoient 
point  de  vœux  , ôc  Envoient  les  erreurs  des  Be- 
guards Ôc  de  Marguerite  Porreta,  condamnées  par 
plufieurs  Conciles.  Les  autres  vivoient  fous  les  Con- 
ftitutions  qu’elles  avoient  receuës  de  fainte  Begga  , 
fœur  de  fai  te  Gertrude,  ou  félon  d’autres , d’un 
fàint  Preftre, appel  lé  Laurent  Begha.On  voit  enco- 
re aujourd’huy  dans  les  Pays-Bas  de  ces  Relig-eufes 
qui  vivent  fort  faintement , & il  y a mefme  à 
Roüen  un  Convcnt  de  Filles  qu’on  nomme  Be- 
puinest 

B E H 

B E H Ë N , ou  Ben,  C.  m.  Quelques-uns  difènt  qu’il 
y a de  la  différence  entre  ces  deux  mots  ; d’autres 
n’y  en  mettent  point , & eftabliflènt  de  trois  for- 
tes de  Ben  ou  Behen.  La  première  n’eft  autre  chofe 
que  ces  noifettes  dont  les  Parfumeurs  tirent  une 
huile  qui  ne  devenant  jamais  rance,  eft  tres-legere 
ôc  fubtile  j ôc  n’a  aucune  odeur  d’elle-mefme  - ce 
qui  la  rend  propre  à en  recevoir  de  toutes  fortes* 
La  feconcW  eft  le  Ben  des  Arabes»  Serapiondit  que 
c’eft  une  racine  odorante  de  la  grofleur  de  la  pe- 
tite carotte  , que  ce  Ben  vient  d’Armenie,  ôc  qu’il 
y en  a de  blanc  ôc  de  rouge.  La  troifiéme  eft  le 
Ben  baftard , & c’eft  celuy  des  Apothicaires.  L’ar- 
bre qui  porte  les  noif  ttes , qui  font  la  première  ef- 
pece  du  Bai , eft  femblable  au  Tamarifc  , Ôc  croift 
en  Egypte  , en  Fthiopie  & en  Arabie.  Son  fruit  eft 
gros  comme  une  aveline, & fon  noyau  broyé  com- 
me on  fait  les  amandes  ameres , rend  une  liqueur 
dont  on  fe  fert  au  lieu  d’huile  dans  les  onguents 
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précieux.  Cette  liqueur  , quand  le  Ben  eft  bien  pi* 
Jé  eft  fort  bonne  dans  les  medicamens  abfterfifs, 
■&  qui  font  faits  pour  l’afpretéde  la  peau.  Les  meil- 
leures noix  de  Ben  font  celles  qui  font  pleines,  fraif- 
ches  , blanches  & fort  aifées  à peler.  Le  Ben  pris 
au  poids  d’une  dragme  confume  la  rate.  C’eft  ce 
qu’en  rapporte  Diofcoride.  Le  Ben  des  Arabes  for- 
tifie , engrailfe  8c  remedie  aux  tremblemens. 

B E H I S T R E.  f.  f.  Vieux  mot.  Tempefte. 

B E H ORDER.v.n,  Vieux  mot.  Caqueter  , par- 
ler trop.  On  le  trouve  aufli  employé  dans  la  li- 
gnification de  Paffer  le  temps  a fe  réjouir. 

BEHOURDE.  Vieux  mot.  Joufte.  On  a dit  aufli 
Behourdier  , pour  lignifier  un  choc  de  lances. 

B E I 

B EJ  A U N N E.  f-  ni.  Terme  de  Fauconnerie.  On 
donne  ce  nom  aux  Oifeaux  niais  & tout  jeunes, 
qui  ne  fçavent  encore  rien  faire. 

BEID  el  ojfar , ou  e J2ar.  f.  m.  Plante  qui  croift  en 
Egypte  , dans  un  lieu  marécageux  à caufe  du  Nil  , 
prés  du  Village  de  Martarea.  On  en  tranfporte  en 
Europe  , où  elle  germe  8c  fleurit  dans  les  jardins, 
mais  elle  n’y  porte  point  de  fruit.  Cette  plante 
oufle  beaucoup  de  racines  , d’où  fortent  pluficurs 
ranches  & rejettons,  de  la  hauteur  à peu  prés  d’un 
homme.  Ses  feuilles  font  deux  à deux  , larges,  fort 
épaifles , 8c  finiflent  en  ellipfc  ou  œuf.  Une  manié- 
ré de  lait  diftille  des  feuilles  tendres  de  la  tige  8c 
des  rameaux  , quand  on  les  rompt.  Ce  lait  fe  caille 
dans  les  pays  chauds.  Les  fleurs  font  de  couleur  de 
fafran  , tirant  un  peu  fur  le  rouge,  8c  fervent  de 
afture  aux  abeilles  Elles  croiflent  par  failfeaux  au 
aut  des  branches,  8c  pendent  à de  longues  queues 
en  forme  de  couronne  tournée  vers  la  terre.  Une 
efpece  de  coton  aufli  doux  que  la  foye  , couvre  la 
femence.  On  en  fait  une  meche  qui  prend  feu  à la 
moindre  étincelle.  Le  fruit  eft  entouré  du  mefme 
coton , qui  fert  à faire  des  matelas  8c  des  couflins. 
Le  lait  que  rend  cette  Plante  n’eft  pas  inutile , & 
l’on  s’en  fert  quelquefois  pour  corroyer  les  peaux  , 
8c  en  faire  tomber  le  poil.  Ce  mefme  lait  eft  un  ex- 
cellent remede  contre  la  teigne  , la  gale  8c  autres 
petites  tumeurs  qui  fe  forment  fur  la  peau. Les  feüil- 
les  cuites  dans  l’eau,  ou  crues , eftant  appliquées  fur 
les  tumeurs  froides , ont  une  vertu  qui  les  guérit. 

BEL 

BELANDRE.  f.  m.  Quelques-uns  difent  B clan  de. 
Terme  de  Marine  Petit  baftiment  foit  plat  de  va- 
rangue , 8c  qui  a fon  appareil  de  mafts  8c  de  voiles 
femblable  à celuy  d’un  Heu.  La  couverte  ou  le 
tillac  de  ce  petit  baftiment  s’élève  de  proue  en 
pouppe  d’un  demy-pied  plus  que  le  plat  bord. 
Ainfi  entre  le  plat-bord  & le  Tillac  il  y a un  efpace 
d’environ  un  pied  8c  demy  qui  régné  en  bas , tant 
à Scribord  qu’à  Bafbord.  Les  Belandres  fervent  au 
tranfport  des  marchandifes  ; 8c  les  plus  grandes, 
qui  font  de  quatre  - vingt  tonneaux  , fe  peuvent 
conduire  par  trois  ou  quatre  perfonne^  Elles  vont 
à la  bouline  comme  le  Heu , 8c  ont  aes  femelles 
pour  cela. 

B È LETTE.  f.  f.  Petit  animal  fin  & prévoyant,  qui 
a le  gofier  blanc  , le  dos  rouge  & le  mufeau  étroit. 
Quoy  qu’il  foit  petit  de  corps , il  eft  hardy  & cruf.l , 
ôc  fait  la  guerre  aux  pigeons.  Pline  en  met  de 
deux  efpeces  , l’une  qui  vit  dans  les  buiflons  & dans 
les  hayes  , 8c  qu’il  appelle  Muflelle  fauvage , & l’au- 
tre qui  hante  les  maifons  , 8c  qu’il  nomme  Fouine. 
Selon  le  mefme  Pline,  la  Belette  combat  le  ferpent. 
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ayant  auparavant  mangé  de  la  rue.  Elle  fait  mourir 
leBafilic;&  fi  elle  a un  œil  crevé  par  quelque  accL 
dent,elle  recouvre  la  veue, ainli  que  fait  le  Lézard. 
Ariftote  dit  que  la  Belette  aime  fi  fort  fes  petits, 
qu’elle  les  tient  fouvent  en  fa  bouche  pour  les 
tranfporter  d’un  lieu  en  un  autre  ; ce  qui  a fait  di- 
re que  cet  animal  faifoit  fes  petits  par  la  bouche. 
La  cendre  de  la  Belette  incorporée  dans  de  l’eau,  & 
appliquée  fur  le  front , ofteles  douleurs  de  telle;  8c 
fi  on  la  jette  dans  les  yeux  , elle  guérit  les  cata- 
ractes. 

B E L I C.  Terme  de  Blafon  , que  l’on  employé  quel- 
quefois au  lieu  de  gueules  , pour  lignifier  couleur 
rouge.  On  dit  aufli  belif. 

B E LI  E R.  f.  m.  Machine  de  guerre  fort  en  ufage 
chez  les  Anciens.  C’eftoit  une  grande  poutre  de 
bois  , ferrée  par  le  bout  gros  8c  maflïf  8c  fufpendu 
par  deux  chaifnes.  Us  s’en  fervoient  pour  battre  les 
tours  & les  murailles  des  Villes.  Ce  ne  fut  d’abord 
qu’une  piece  de  bois  que  pluficurs  hommes  tenoienc 
entre  leurs  bras  8c  dont  ils  donnoient  de  grands 
coups  contre  la  muraille.  Vitruve  attribue  l’inven- 
tion du  Belier  aux  Carthaginois , lors  qu’ils  aflïe- 
geoient  Cadis  M.  Fclibien  dit  qu’il  y avoit  trois 
fortes  de  béliers  , les  uns  qu’on  fufpendoit  à des 
cordes , les  autres  qui  couloient  fur  des  rouleaux  , 
8c  les  autres  que  fouftenoient  fur  leurs  bras  ceux 
qui  les  faifoient  agir. 

BE  LI  ERE.  f.  f.  Anneau  par  lequel  le  battant  d’une 
cloche  eft  fufpendu.  On  appelle  aufli  Beliere , L’an- 
neau qui  eft  au  dedans  du  deflùs  d’une  lampe  d'E- 
glife. 

B E L 1 N.  adj . Vieux  mot.  Sot. 

u4voir  cjud  point  tant  foit  beugle  ou  belitr. 

Il  a efté  pris  aufli  pour  Mouton. 

Qui  de  la  toifon  de  belin 
En  lieu  de  manteau  fobelin , 8cc. 

BELLE,  f.  f . Terme  de  Marine.  La  partie  du  pont 
d’en  haut  qui  régné  entre  les  haubans  de  Miiaine 
& ceux  d’ Artimon.  Comme  elle  a fon  bordage  8c 
fon  platbord  moins  élevé  que  le  refte  de  l’avant  8c 
de  l'arriere  , elle  laifle  cet  endroit  du  pont  prefquc 
à découvert  par  les  flancs  ; ce  qui  eft  caufe  que 
c’eft  par  la  Belle  qu’on  vient  ordinairement  à l’a- 
bordage. 

Belle  de  nuit,  f f.  Plante  qui  porte  des  fleurs  rou- 
ges ou  jaunes.  On  l’appelle  ainfi  à caufe  qu’elle  fe 
ferme  de  jour , & qu’elle  fleurit  8c  s’ouvre  la  nuir. 

B E L V E D E R.  f.  m.  Matthiole  dit  que  c’eft  une 
Plante  qui  a fes  feüilles  femblables  à celles  du  lin, 
8c  que  fes  branches  fervent  à faire  des  balais.  Les 
Apothicaires  en  font  fouvent  l’ornement  de  leurs 
boutiques. 

B E L O CE.  f.  f.  Vieux  mot.  Chofe  tres-peu  confide- 
rable.  Dans  Mehun  au  Codicille. 

Qui  pour  P amour  fa  femme  ne  donne  une  beloce. 

B E L U D E , Belu'é.  f.  f.  Vieux  mot.  Befte  feroce , du 
Latin  Bellua. 

Dégénéré  de  bien  peu  de  value  , 

Et  converty  en  forme  de  belu  'é. 

BEN 

B E N A R D E.  f.  f.  Efpece  de  ferrure  qui  s’ouvre  des 
deux  coftez  , & qui  eft  garnie  d’une , deux  ou  trois 
planches  fendues  qui  palfent  dans  la  clef.  Afin  que 
la  clef  faflearreft  fans  palier  outre  , on  fait  dans 
la  tige  une  entaille  plus  grofle  au  milieu  8c  au  der- 
rière du  paneton  , que  par  le  devant.  Cet  arreft 
porte  fur  l’une  des  planches  ; ce  qui  fait  que  la  fer- 
rure s’omrre  librement  des  deux  coftez. 

B E N E D I CT  E.  f.  m,  Terme  de  Pharmacie.  Elec- 
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tuaire  mol  purgatif,  compofé  de  vingt-quatre  In- 
grediens,  fans  y comprendre  le  miel.  Nicolas  de 
Salerne  en  eft  l’Auteur.  On  l’appelle  Bcneditte , à 
caufe  qu’il  purge  benignement  la  pituite  de  toutes 
parts , mefme  des  jointures. 

BENEDICTINS.  fi  m.  Religieux  veftus  d’un 
ample  froc  noir  à grandes  & larges  manches  , avec 
un  capuchon  qui  leur  couvre  la  telle  , & qui  finif- 
iant  en  pointe  pend  fur  le  derrière  du  froc.  Cet 
Ordre, l’un  des  plus  illuftres  qui  foient  dans  l’Egli- 
fe , & celuy  qui  a eu  le  plus  de  grands  Hommes* 
de  Saints  8c  d’Ecrivains  célébrés , a efté  fondé  par 
faint  B.noift  & eftabli  fur  le  Mont  Caffin  , d’où 
v:rs  l'an  519.  il  chalEi  le  diable,  qu’on  y adoroit 
dans  un  vieux  Temple  d’Apollon.  Selon  la  Chro- 
nique., on  compte  quarante  Papes  de  cet  Ordre, 
deux  cens  Cardinaux,  cinquante  Patriarches , lèize 
cens  Archevefques , quatre  mille  lixeens  Evefques, 
quatre  Empereurs , douze  Impératrices  , quarante- 
lix  !î  ois , quarante 8c une  Reines,  8c  trois  mille  lix 
cens  Saints  canonifez.  De  faints  Perfonnages  ont 
fouvent  renouvellé  la  ferveur  de  l’oblervànce  ré- 
gulière en  reformant  l’Ordre,  8c  cette  reforme  fut 
commencée  vers  l’an  940.  par  faint  O don  Abbé  de 
Cluny , d'où  cft  venu  la  Congrégation  de  Cluny. 
Celle  de  fainte  Juftine  de  Padoué  8c  du  Mont 
Caffin  s’eft  eftablie  en  Italie  en  140S.  8c  on  l’a  re- 
nouvelle en  1504.  Celle  de  S.  Maur  en  France  a 
commencé  en  16  2.1. 

B E N E D 1 C T IN  E S.  f.  f.  Religieufes  habillées  de 
noir,  qui  fuivent  les  Réglés  établies  dans  l’Ordre 
de  faint  Benoift. 

BENEFICE,  f.  m.  Charge  fpiritueile  avec  certain 
revenu  que  l’Eglife  donne  à celuy  qui  eft  tonfuré 
ou  dans  les  Ordres  ,afin  de  le  faire  fubfifter  en  fer- 
vant  Dieu.  Il  y a des  Bénéfices  fîmples,  8c  des  Be- 
nefices  à charge  d’ames.  I e Bénéfice  fimple  eft  ce- 
luy qui  peut  eftre  polîedé  par  un  Clerc  tonfuré  , 

n qu’il  n’ait  encore  que  fept  ans.  On  l’obtient 
ne  fimple  fignature  de  Rome  , 8c  il  n’oblige 
qu’à  reciter  le  Brtviaire.  Le  Bénéfice  à charge  d’a- 
mes eft  un  Bénéfice  qui  oblige  à eftre  Preftre  , com- 
me un  Evefché  , une  Cure  , 8c  à prendre  foin  des 
âmes  de  ceux  qui  font  fournis  à ctt  Evefché , à 
cette  Cure.  O11  appelle  Bénéfice  en  titre  ou  en  réglé , 
Celuy  qu’un  Religieux  polfedej&  Bénéfice  fcculier, 
Celuy  qui  fe  doit  donner  à un  fcculier.  Toutes  les 
Cures  font  prefque  de  ce  nombre.  Vn  Bencfice  fe- 
cularije  eft  celuy  qui  n’ayant  efté  autrefois  poffedé 
que  par  des  Réguliers,  commence  à eftre  poffedé 
par  des  Séculiers,  fur  ce  que  le  Pape  a trouvé  à 
propos  d’en  changer  l’eftat.  Bénéfice  en  Commande , 
eftoit  autrefois  le  déport  d’un  Bénéfice  entre  les 
mains  de  ceïuy  qui  11c  pouvoir  canoniquement  le 
tenir  en  titre.  Lors  qu’il  en  vaquoit  quelqu’un  qui 
ne  pouvoit  eftre  aifément  remply,  on  commettoic 
un  Oeconome  feculier  qui  en  percevoir  les  fruits, 
8c  en  rendoit  compte  au  fuccelïèur  de  celuy  qui 
avoit  laide  le  Bencfice  vacant.  Dans  la  fuite  des 
temps  , comme  ces  Oçcon ornes,  qui  eftoient  Eccle- 
fiaftiques , rendoient  des  fervices  cor.fiderables  aux 
Eglifes  dont  Fadminiftration  leur  eftoit  commifè* 
on  trouva  jufte  de  leur  donner  les  fruits,  mais  feu- 
lement ^peur  un  temps , comme  de  fix  mois,  ou  d’u- 
ne année , jufqu’à  ce  qu’on  euft  fait  choix  d’un  fu- 
jet  capable.  Enfin  par  les  Concordats  qui  ont  efté 
faits  entre  les  Papes  8c  les  Princes  temporels,  on  a 
difpenfé  les  fecuriers  de  la  réglé , 8c  en  appellant 
Commande  ce  qui  eft  un  vray  Titre , on  leur  confère 
a perpétuité  des  Bénéfices  Réguliers , 8c  ils  font 
prefenten  tnt  Titulaires,  8c  joüiflent  de  tous  les 
privilèges  du  Clergé , au  lieu  qu’ils  eftoient  autre- 
Tome  ///, 
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fois  chargez  d’un  dépoft  avec  le  feul  titre  d’Oeco- 
nomes.  Oh  appelle  Bénéfice  con fi (lorial  y Celuy  qui 
eft  à la  nomination  du  Roy , 8c  fe  préconifè  à Ro- 
me en  plein  Confiftoire.  Ce  font  les  Archevefchez, 
les  Evefchez  8c  les  Abbayes  dont  il  faut  avoir  des 
Bulles.  Il  y a encore  une  forte  de  Bénéfice  qu’on 
appelle  Manuel.  C’eft  celuy  qui  dépend  d’une  Ab- 
baye, 8c  qu’on  envoyé  deffervir  par  un  Religieux* 
Ce  Religieux  eft  amovible , & le  Supérieur  le  chan- 
ge quand  il  luy  plaift. 

Bénéfice  , eft  auffi  un  terme  de  Jurifprudence,  qui 
fe  joint  avec  divers  mots.  Bénéfice  d'inventaire  , eft 
un  remede  que  la  Lov  a introduit  en  faveur  des  he- 
ritiers , en  forte  que  1 heritier  par  Bénéfice  d’inven- 
taire n’eft  tenu  des  dettes  du  defFunt  qu’à  propor- 
tion de  l’avantage  que  la  fu.'ceffion  luy  apporte. 
C’eft  pour  cela  que  l’on  en  fait  inventaire , pour 
en  rendre  compte  s’il  en  cft  befoin.  On  appelle 
Bencfice  de  ccJfion)  quand  011  reçoit  un  debiteur  à 
abandonner  tous  fes  biens  à fes  créanciers  fans  nul- 
le referve , après  quoy  on  luy  donne  la  liberté,  s’il 
n’eft  arrefté  pour  les  cas  relervez  par  les  Ordon- 
nances. Bénéfice  d'âge , c’eft  lors  qu’un  Mineur  ob- 
tient des  Lettres  du  Prince , par  lefquelles  il  eft  dé- 
claré émancipé  , en  forte  qu’il  a le  pouvoir  de  gou- 
verner fon  revenu  depuis  dix-huit  ans  jufqu’à  fa 
pleine  majorité. 

B E N E F I QJJ  E.adj.  Bienfaifant.  Ce  mot  ne  s’em- 
ploye  qu’en  parlant  des  Aftres  aufquelson  attribue 
des  influences  favorables.  Vne  planète  bénéfique. 

B E N E I S O N,  ou  Beneiçon.  f.  f.  Vieux  mot.  Béné- 
diction. On  a dit  auffi  Benoyer  , pour  Bénir. 

BENEURETEfi  f.  f . Vieux  mot.  Bonheur.  On  a 
dit  auffi  Beneuré  8c  Bpneurté  , pour  Bienheureux. 

BENJOIN,  f.  m.  Gomme  de  couleur  jaune  mife 
en  pain  , d’une  odeur  fort  agréable , facile  à rom- 
pre 8c  à fondre.  Elle  découle  d’un  arbre  étranger 
extrêmement  haut  , & Matthiole  prouve  que  ce  ne 
peut  eftre  le  Lazer , comme  il  l’avoit  crû  luv- 
mefme  avant  que  d’y  avoir  fait  aflez  de  réflexion. 
On  l’appelle  en  Latin  Benjoinum , Benz.oinnrn  BeL 
Hjolnum  , Bencourn , ou  Ben-Jadaum , 8c  quelques- 
uns  l’appellent  Ajfa  dnlcis.  Il  y a de  trois  fortes  de 
Benjoin.  Le  premier  eft  tacheté  de  marques  blan- 
cheaftres , 8c  a comme  dés  coups  d’ongles,  qui  font 
qu’il  relfemble  à des  amandes  rompues  ; ce  qui  l’a 
fait  appeller  A mygdaloides . Les  deux  autres  fortes 
de  Benjoin  font  noires.  L’un  a moins  d’odeur  que 
l’autre , qui  eft  tres-odoriferant , & qui  fe  recueille 
fur  les  jeunes  arbres  qui  portent  le  Benjoin.  Cette 
troifiéme  forte  vient  de  Sumatra  , 8c  les  Habitans 
l’appellent  Benjoin  de  boninas.  L’Amyçdaloides  eft 
le  meilleur.  Pour  eftre  bon  , il  doit  eftre  rougea- 
ftre , pur  & clair , recent , de  bonne  odeur  ; 8c  la  fu- 
mée qui  en  fort  quand  oh  lebrufle,  doitfèntir  le 
bois  d’Alocs.  Le  Benjoin  incife,  atténué,  refifteaux 
venins  8c  fortifie  le  cerveau , le  cœur  8c  la  matrice. 
Eftant  mis  en  poudre  , il  entre  dans  tous  les  Medi- 
camens  Cephaliqües , tant  internes  qu  externes. 

B E N N E.  f.  f.  Petit  vaifleau  qui  fert  à charger  les 
beftes  de  fomme  , pour  trànfporter  des  grains  ou 
autres  chofes.  Sa  capacité  eft  de  deux  minots  de 
Paris , ou  environ  , 8c  il  fert  de  mefure  en  plufieurs 
Provinces.  Ce  mot  peut  venir  de  Benna , qui  au 
rapport  de  Borel  eftoit  une  forte  de  chariot  des  an- 
ciens Gaulois.  Il  parle  félon  Feftus , 8c  dit  que  c’eft 
de  là  qu’eft  venu  le  mot  de  Combennones , pour  di- 
re, Compagnons  de  chariot,  8c  Benneau  ou  Bennely 
que  Monftrelct  employé  pour  un  Tombereau. 

BEN  OISTE.f.f.  Ce  mot  n’a  efté  d’abord  qu’un  Ad- 
jedif , fervant  d’épithète  à la  pierre  Philofophale  j 
piais  prefentement  la  plufpart  des  Chymiftes  en 
N ij 
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font  un  Subftantif,  en  appellant  la  pierre  Philo- 
fophale  abfolumenc  La  Benoifie. 

B E O 

BEORI.r.m.  Animal  à quatre  pieds  des  Indes  Oc- 
cidentales , qui  fe  trouve  dans  la  Province  de  Ve- 
rapaz.  Il  eft  femblable  à un  veau , mais  il  a les 
jambes  plus  courtes , &:  les  pieds  articulez  comme 
l’Elephant.  Ceux  de  devant  ont  cinq  orteils,  8c 
ceux  de  derrière  quatre.  Il  a la  tefte  longue,  le 
front  étroit , les  yeux  petits  pour  fa  grandeur  , le 
mufeaulong  d’un  palme , qui  luy  pend  comme  une 
trompe , les  oreilles  aigues , le  cou  retire,  la  queue 
courte  , couverte  d’un  peu  de  poil , & la  peau  fort 
cpaille  ; en  forte  qu’il  eft  difficile  de  l’empoigner 
de  la  main  , ou  de  la  percer  avec  un  fer.  Cet  ani- 
mal vit  d’herbes  fauvages,  8c  quand  il  s eft  fafche , 
il  fe  drefïe , & ouvrant  la  gueule  il  monftre  fes  dents 
qui  font  comme  celles  d’un  pourceau.  S’il  arrive 
qu’il  fe  fente  trop  rempli  de  fàng  il  s’ouvre  les  vei- 
nes en  fe  frottant  contre  des  pierres.  Les  Efpagnols 
l’appellent  Danta. 

BER 

BER.  f.  m.  Vieux  mot.  Seigneur. 

Li  Ber  fe  fient  a mon  playi. 

On  a dit  aufiî  H ait  ber,  pour  dire.  Grand  Seigneur. 
C’eft  de  là  que  nous  eft  venu  Fief  de  Hautbcr.  On 
a dit  aufïï  Bernage  , pour  dire.  Suite  , équipage, 
train  d’un  grand  Seigneur. 

BERCEAU,  f.  m.  Terme  d’Architeélure.  Voûte 
qui  forme  un  demy  cercle  entier.  On  l’appelle  au- 
trement , Hémicycle  ou  voûte  en  berceau.  Si  la  voûte 
eft  plus  balle  qu’un  demy  cercle,  on  l’appelle  Ber- 
ceau fiurbaiffè  : 8c  quand  fa  concavité  pafle  en  hau- 
teur, & excede  la  longueur  , ou  le  diamètre  du  de- 
my cercle  , cela  s’appelle  Berceau  furhaujfé. 

On  appelle  Berceaux  rampans , Ceux  qui  ne  font 
pas  parallèles  à l’horifon  , comme  les  voûtes  8c  les 
defeentes  des  caves  ; & Berceaux  a lunettes , ceux 
où  l’on  pratique  des  jours , en  y faifant  fur  les  cof- 
tez  ou  dans  les  flancs  des  ouvertures  en  arc , ou 
d’autres  ouvertures  qui  ne  vont  pas  jufquesau  haut 
de  la  voûte.  Berceaux  biaifans  font  ceux  qui  tom- 
bent fur  un  plan  biais , 8c  qui  font  des  angles  obli- 
ques 8c  inégaux,  8c  Berceaux  biais  & rampans , ceux 
qui  biaifent  8c  rampent  tout  enfemble. 

On  appelle  dans  les  Jardins , Berceau  de  verdu- 
re, une  Allée  où  les  branches  des  arbres  entrelaftees 
les  unes  dans  les  autres  donnent  du  couvert  ; Ber- 
ceau d,e  treillage , une  Allée  couverte  en  cintre , fai- 
te de  barreaux  de  fer  8c  d’échalas  maillez  , 8c  gar- 
nis de  chevrefeüille , de  jafmin  commun  ou  de 
vigne  vierge  : 8c  Berceau  d’eau  , une  Allée  où  plu- 
fieurs  rangs  de  jets  d’eau  , en  s’inclinant  les  uns 
vers  les  autres , reprefentent  un  berceau. 

Berceau.  Terme  d’imprimerie.  Partie  de  laPrelTe 
qui  roule  fur  les  bandes,  où  le  marbre  eft  enclavé. 

BE1<  CELLES,  f.  f.  Petit  infiniment  fait  de  laiton , 8c 
qui  aboutit  d’un  cofté  en  de  petites  pincettes,  & de 
l’autre  en  une  petite  pelle.  Les  Orfèvres  s’en  fer- 
vent à travailler  en  diamans,  8c  autres  menus  ou- 
vrages. 

BE  K CHE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  On  appelle  ainfi 
de  petites  pièces  de  canon  de  fonte  verte.  Il  y en  a 
aufïï  de  fer  fondu  qu’on  appelle  Barces.  Ces  fortes 
de  canons  ne  font  plus  guere  en  ufage.  Borel  dit 
que  Berche , eft  une  forte  d’ Artillerie  ancienne  , 
8c  que  l’on  s’en  fert  encore  dans  les  Navires. 
BERGAMOTTE.  f.  fj,  Poire  verte  8c  ronde.  Quel*. 
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ques-uns  prétendent  quelle  a pris  fon  nom  de  Ber- 
game  , Ville  d’Italie.  M.  Ménage  dérivé  ce  mot  , 
du  Turc  Bergamot , 8c  dit  qu’il  lignifie  Poire  du 
Seigneur  , Ber,  lignifiant  Seigneur,  8c  Armont , 
Poire. 

B E R G E.  f.  f.  Bord  efearpé  d’une  riviere , bord  allez 
élevé  pour  garantir  la  campagne  d’eftre  inondée. 
On  appelle  auffi  en  termes  de  mer  Berges , les 
grands  rochers  relevez  à pic  8c  droitement.  Quel- 
ques-uns les  nomment  Barges. 

BERGERONNETTE,  f.  f.  Petit  oifeau  blanc  & 
noir , qui  frequente  les  rivières.  On  l’appelle  au- 
trement Hochequeue. 

B E R I L.  f m.  Pierre  pretieufe,  femblable  au  criftal, 
8c  dont  il  fe  trouve  de  groffes  pièces  qui  fervent  à 
faire  de  fort  beaux  vafes.  M.  Felibien  dit  qu’il  y 
en  a beaucoup  à Cambaya  , à Martaban  , au  Pegu 
8c  dans  l’Ifle  de  Zeilan. 

B E R L E.  f.  f.  Plante  dont  la  tige  eft  droite , 8c  qui 
croift  auprès  des  ruiïïeaux.  Ses  fleurs  qui  font  blan- 
ches , portent  une  graine  qu’on  trouve  enfermée 
en  de  petites  goufles  cornues.  Il  y a de  deux  fortes 
de  Berle,  l’une  grande  qui  a les  feuilles  larges  8c 
rondes , 8c  l’autre  petite,  qui  les  a longues  8c  étroi- 
tes. Ces  plantes  échauffent  8c  humectent  modéré- 
ment, & font  diurétiques,  hyfteriques,  & litho- 
triptiques.  On  leur  donne  plufieurs  noms  en  Latin 
fçavoir  , Bevula  , Laver  , Sium , Beccabunga  , 8c 
Anagallis  aquatica. 

BER  ME.  f.  f.  Terme  de  Fortification.  Efpace  de 
trois  , quatre  ou  cinq  pieds  , félon  la  hauteur  qu’on 
lailfe  en  dehors  entre  le  pied  du  rempart , 8c  l’ef- 
carpe  do  folfé  pour  recevoir  la  terre  qui  s’éboule. 
On  l’appelle  autrement  Relais , Retraite  , Lifiere , 
ou  Pas  de  fouris.  On  a de  couftume  pour  plus  de 
précaution  de  paliflader  les  Bermes. 

BERNARDINS,  f.  m.  Ordre  de  Religieux  qui 
fuivent  la  Réglé  de  faint  Benoift , & qui  ayant  efté 
d’abord  reformez  par  Robert , Abbé  de  Molefme, 
l’ont  efté  enfuite  par  faint  Bernard  , Abbé  de  Cler- 
vaux  j ce  qui  les  a fait  nommer  Bernardins.  Ils  ont 
une  robe  blanche  , avec  un  fcapulaire  noir , & en 
officiant,  ils  font  vêtus  d’une  coule  ample  & large 
qui  eft  toute  blanche.  Cette  coule  a de  grandes 
manches  avec  un  chaperon  blanc. 

BERNARDINES,  ff.  Religieufes  qui  font  ha- 
billées comme  les  Bernardins , 8c  fuivent  la  mefme 
Réglé. 

BERNE.  Terme  de  Marine.  On  dit.  Mettre  le 
Pavillon  en  berne , pour  dire,  Le  faire  courir  le  long 
de  fon  bafton  par  le  moyen  de  fon  iffàs , 8c  le  te- 
nir ferlé.  Quoy  qu’on  mette  le  Pavillon  en  berne 
pour  appeller  en  chaloupe  , c’eft  en  general  un  li- 
gnai que  donnent  les  Vailfeaux  Pavillons  aux  Vaif- 
leaux  inferieurs , pour  les  faire  venir  à bord  de  leur 
Pavillon. 

BERSAULT.  f.  m.  Vieux  mot.  Bue. 

A mon  cœur  dont  il  fit  berfault , 

Bailla  nouvel  & fier  ajfault. 

B E RT  OU  DE  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Tondre  irrégu- 
lièrement. 

BERTRESCHE’,  ee.  Vieux  mot.  Fortifié.  On 
lit  dans  Froillard , 'Un  Chafieau  bien  bertrefehê. 

B E S 

B E S A I G U E.  f.  m.  Barre  de  fer  acerée  par  les  deux 
bouts , dont  l’un  eft  bec  d’afiie , & l’autre  planché 
à bifeau.  Elle  a une  poignée  de  fer  au  milieu,  & les 
Charpentiers  s’en  fervent  particulièrement  pour 
faire  des  tenons  8c  des  mortaifes.  Nicod  dérivé  ce 
mot  de  Bis  acuta,  deux  fois  aigue,  à caufe  de  fes  deux 
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taillans.  Borel  remarque  que  le  mot  Bcs  qui  vient 
de  bis  ,,  fignifiant  deux,  n'a  pas  fait  feulement  B c- 
deux  fois  aigue,  ou  à deux  taillans  ; mais 
encore  Biffon , c’eft-à-dire  , Deux  hommes,  de  bcs 
home } Befcles  de  bis  oculi , comme  qui  diroit.  Deux 
yeux,  B c face,  deux  facs,  8c  balance  de  bis , 8c  de 
lanx. 

Befaigue , eft  auflî  une  efpece  de  marteau  fervant 
aux  Vitriers,  8c  dont  la  paune  eft  pointue. 

B E S A S.  f.  m.  Terme  de  Tri&rac,  qui  fe  dit  de  deux 
as  , ou  deux  points  feuls  que  l’on  amené  en 
deux  dez.  C’eft  encore  un  mot  venu  de  bes , pour 
bis.  On  dit  indifféremment  befas  8c  ambefas.  Ce 
dernier  vient  d’j4mbo,  qui  fignifie,  Tous  deux,  l’un 
8c  l’autre. 

B E S A N T.  f.  m.  Monnoye  ancienne  d’or  , valant 
cinquante  livres , félon  Ragueau.  La  rançon  du 
Roy  faint  Louis  en  fut  payée;  & le  Sire  de  Joinvil- 
le rapporte  qu’on  en  demanda  deux  cens  mille, 
qui  dévoient  valoir  cinquante  fols  chacun , puifl 
que  ces  deux  cens  mille  befans  faifoientla  fomme 
de  cinq  cens  mille  livres.  Le  Befant  n’eft  pourtant 
apprécié  qu’à  vingt  fols  dans  plufieurs  titres  d’a- 
bonnemens  defkf.  On  prétend  que  ce  mot  vient 
d’une  efpece  de  monnoye  que  les  Empereurs  firent 
battre  du  temps  que  Conftantinople  s’appelloit  Bi- 
fance.  Elle  eftoit  d’or  pur  ou  de  vingt-quatre  Ka- 
rats.  Dans  le  facre  des  Rois , on  en  prefente  treize 
à la  Melle  , 8c  Henry  I T.  en  fit  battre  exprès  un 
pareil  nombre  pour  cette  ceremonie.  On  les  ap- 
pella  Bifantins  , & ils  valoient  un  double  ducat 
la  piece. 

Befant , eft  en  termes  de  Blafon  , une  piece  d’or 
ou  d’argent  fans  marque.  Elle  eft  ronde  8c  plate  , 
& les  Paladins  François  en  mirent  fur  leur  Ecu  * 
pour  faire  connoiftre  qu’ils,  avoient  fait  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte.  D’ az.ur  a trois  befants  d'or, 

B E S A N T EJ,  e e.  adj.  Il  fc  dit  dans  le  Blafon  d’une 
piece  chargée  de  Befans.  De  gueules  a U bordure 
befantée  d'or. 

BE  S CU.  adj.  Vieux  mot.  Borel  croit  qu'il  fiimifie  , 
Qui  a deux  pointes  aigues.  Baflons  befcus° comme 
biflardes. 

BESlDHERI.fi  m.  Sorte  de  poires  appellées  ainfi 
à caufe  quelles  ont  efté  trouvées  dans  la  foreft  de 
Heri , qui  eft  en  Bretagne , entre  Rennes  8c  Nan- 
tes. La  poire  de  Befidheri  eft  plus  ronde  que  lon- 
gue, elle  a la  peau  fine  8c  colorée. 

B E S T E.  f.  f.  Terme  de  Chalfe  qui  fedit  abfolument 
du  gros  gibier.  Lancer  la  befle.  On  appelle  les  San- 
gliers Bcftes  noires , & les  Cerfs  Befle  s fauves.  On 
les  diftingue  encore  par  d’autres  noms , 8c  on  don- 
ne aux  cerfs , aux  chevreuils  8c  autres  celuy  de  Be- 
lles de  breut , 8c  on  appelle  le  fanglier , le  blereau, 
le  renard,  l’ours , le  loup,  le  loutre  , &c.  des  Befles 
mordantes. 

Befle , eft  aufïi  un  jeu  de  cartes,  où  trois , quatre 
&:  cinq  perfonnes  joiient  enfemble,  après  qu’on  a 
ofté  les  petites  cartes , 8c  prefque  toujours  les  fix  8c 
les  fept.  On  en  donne  cinq  à chacun  de  ceux  qui 
jouent , 8c  quand  celuy  qui  a*  fait  jôiier  ne  gagne 
pas,  il  paye  autant  d’argent  qu’il  en  auroitpû  ga- 
gner , Sc  on  dit  alors,  qu’il  a fait  la  befle.  Il  y a 
fouvent  plufieurs  beftes  fur  le  jeu.  Si  celuy  qui  en 
a fait  une  la  regagne,  on  dit , qu’il  remonte  fur  fa 
befle. 

®^STION.  f m.  Terme  de  Marine.  Bec  ou  pointe 
de  1 éperon  à l’avant  des  portevergues.  On  l’a  ap- 
pelle ainfi  à caufe  qu’il  porte  ordinairement  la  fi- 
gure d une  befte  ; 8c  comme  on  y employé  fouvent 
celle  d un  lion,  quelques-uns  l’appellent  Le  lion,  au 
lieu  de  dire.  Le  Beflion. 
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BESTORS,  B estorte.  adj.  Vieux  mot.  Traverfé 
de  chemins  obliques. 

Et  tant  fit  les  chemins  bcfîors. 
BESTOURNER.v.  a.  Vieux  mot.  Renverfer. 
Ad  es  or  -vendent  les  Jugement , 

Et  beflournent  les  er remens. 

Il  a efté  pris  auflî  pour.  Tourmenter  l’efprit , le 
mettre  hors  de  fon  afliette.  On  lit  dans  Alain  Char- 
tier : Par  leurs  paroles  épouventables  & trespeçeans 
le  ccew  & la  penfée  , m’avoit  ja  ces  trois  derroyées  & 
fedit ieufes  de  carejfes  beflourné  le  fens  & aveuglé  la 
rai  fon. 

B E T 

BETE.  f.  f.  Plante  fort  commune  dont  il  y a de  deux 
fortes , la  blanche  & la  rouge.  La  blanche  n’eft  au- 
tre chofe  que  la  poirée  , 8c  on  fe  fert  ord.nairement 
de  les  feuilles  pour  mettre  dans  la  décoétion  des  la- 
vemens  émollients,  8c  allez  fouvent  dans  le  pota- 
ge ; ce  qui  la  Dit  mettre  au  rang  des  herbes  émol- 
lientes 8c  potagères.  On  fe  fert  auflî  des  coftes  de 
cette  forte  de  Betc,  qui,  quoy  que  bien  aflaifonnées, 
font  toujours  tres-indigeftes , & font  un  fang  grofl 
fier  8c  mélancolique.  La  rouge  eft  ce  qu’on  ap- 
pelle B et  er  ave.  On  en  mange  Tes  racines  fricaflees 
ou  en  fiilade;  8c  elles  ne  font  pas  moins  indigeftes 
que  les  cardes.  Selon  Galien,  la  Bete  tient  du  nitre 
en  fes  qualitez,  &cela  fait  qu’elle  eft  refolutive  8c 
abfterfive,  & purge  par  le' nez.  Il  ajoufte  qu’eftant 
cuite,  elle  pert  toute  fa  nitrofité,  & prend  une  ver- 
tu contraire  aux  apoftumes  chaudes.  Pline  dit  qu’- 
on trouve  des  Betes  fauvages  , & qu’on  les  appelle 
Limonium. 

BETEL,  f.  m.  Plante  fort  eftimée  dans  les  Indes,  8c 
femblable  à l’arbre  qui  porte  le  poivre  ; mais  fi  foi- 
ble  qu’elle  a toûjours  befoin  d’eftre  appuyée.  Son 
fruit  confifte  en  fa  feuille  qui  le  peut  garder  long- 
temps. Selon  Matthiole  c’eft  la  mefme  chofe  que 
le  Thembul  ou  Tember  des  Arabes  8c  des  Perles, 
qui  en  mangent  continuellement  , mefme  dans 
leurs  plus  grandes  occupations  , parce  qu’ils  font 
perfuadez  qu’il  contribue  fort  à la  fanté.  Il  dit  que 
quand  on  en  mange  trop  , il  fait  perdre  le  fens , ce 
qui  eft  caufe  que  les  femmes  qui  font  obligées  de 
le  brufler  après  la  mort  de  leurs  maris , en  mangent 
en  fort  grande  quantité  ; afin  defe  mettre  hors 
d’elles-mefmes  8c  en  état  de  ne  rien  fentir.  Le  Be- 
tel  échauffe  l'eftomac  , donne  une  couleur  rouge 
au  vifage  & aux  levres,  fortifie  les  dents  8c  les  rend 
noires  comme  du  jayet.  Ses  feüilles  font  femblables 
à celles  du  lierre  , mais  beaucoup  plus  tendres.  On 
les  broyé  avec  une  noix  aflez  dure , qui  approche 
de  la  noix  mufeade  ; 8c  quand  on  en  a fucé  le  fuc, 
qui  eft  de  couleur  de  fang , on  les  crache.  Les  In- 
diens font  fort  foigneux  de  s’en  nettoyer  les  dents* 

Ils  en  mafehent  à toute  heure,  8c  s’en  donnent  ré- 
ciproquement les  uns  aux  autres  en  fe  rencontrant 
fur  les  chemins  ; de  forte  qu’il  feroit  honteux  à un 
Indien  de  n’en  porter  pas  fur  foy. 

BE  T H LE  MITES,  f.  m.  Sorte  de  Moines  qui  fe 
font  d’abord  établis  à Cambridge  , Ville  d’Angle- 
terre en  1257.  Ils  eftoient  vertus  comme  les  Domi- 
nieains,  &portoient  une  Etoile  rouge  fur  leur  poi- 
trine, de  la  figure  d’une  Comete,  en  mémoire  de  l’E- 
toile 
BE 


oile  qui  parut  à la  nailfance  de  J e s u s C h r i s t. 
T O I N E.  f.  £ Plante  qui  jette  une  tige  menue  8c 


l.‘ i • n ' 


qui  jette  1 o 
quarrée,  de  la  hauteur  d’un  peu  plus  qu’une  coudée* 
A la  cime  de  cette  tige  elle  produit  fa  graine  en 
façon  d epy  , comme  fait  la  Sarriette.  Ses  feuilles 
approchent  de  celles  du  chefne.  Elles  font  longues, 
molles , odorantes  8c  chiquetées  tout  autour.  Cel- 
N iij 
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les  qui  font  le  plus  prés  de  fa  racine , qui  eft  me- 
nue comme  la  racine  de  l’EUebore,  font  plus  gran- 
des  que  les  autres.  Matthiole  a remarqué  qu’en  Ita- 
lie , quand  on  veut  bien  eftimer  une  perfonne  , on 
dit  II  eft  'vertueux  comme  la  Betoine.Le  mot  de  yîrtuo- 
p)  chez  les  Italiens,  eft  pris  pour  , Habile  en  quelque 
art , en  quelque  fcien'ce  ; ce  qui  fait  connbiftre  que 
la  Betoine  a de  grandes  proprietez.  Cette  plante 
que  les  Grecs  appellent  -\.u%T£9Qoy  , parce  quelle 
croift  dans  les  lieux  humides  , eft  amere  & un  peu 
acre.  Elle  atténué  , difeute  , fortifie  le  cerveau  , le 
foye , la  rate  8c  la  matrice.  Elle  eft  bonne  aux  mor- 
fures’de  toutes  fortes  de  belles , 8c  eftant  appliquée 
fur  les  jointures  , elle  difïipe  le  relie  des  humeurs 
& des  douleurs  que  la  goutte  ou  quelque  autre  flu- 
xion y a attirées.  Quelques-uns  fe  fervent  de  fa  ra- 
cine pour  provoquer  le  vomiflement-. 

B E V 

B E V E AU.  f.  m.  Infiniment  qui  eft  un  efpece  de  faù- 
terellc,  dont  les  deux  regles,ou  feulement  une,  font 
courbes  en  dehors  ou  en  dedans.  On  s’en  fert  pour 
tranfporter  un  angle  mîxtiligne  d’un  lieu  dans  un 
autre. 

B E Y 

B E Y U P U R A.  f.  m.  Poiflbn  de  la  mer  du  Brefil, 
qui  eft  fort  gras , d’un  bon  gouft  8c  fain  , 8c  long 
de  fix  ou  fept  paumes.  Il  a le  dos  noir  8c  le  ventre 
blanc,  & approche  fort  de  l’efturgeon  de  Portugal-. 
On  le  prend  avec  l’hameçon  dans  la  pleine  mer. 

B E Z 

B E Z E T.  f.  m.  Coup  de  dez  où  l’on  amene  deux: 
as.  C’eft  la  mefme  chofe  au  jeu  du  tridrac  que  Be- 
zas , 8c  Ambefas. 

BEZOARD.  f.  m.  Pierre  médicinale  fervant  d’un 
excellent  contrepoifon , & qui  fe  trouve  dans  l’ef- 
tomac  & autres  cavitez  internes  d’une  maniéré  de 
bouc  des  Indes  Orientales , qui  reflemble  en  partie 
à un  cerf,  8c  en  partie  à une  chevre.  Matthiole 
nomme  cette  pierre  Bejahar , 8c  dit  qu’elle  a une 
vertu  fpeciale  contre  toutes  fortes  de  poifons,  en 
forte  qu’elle  les  furmontc , non  feulement  quand 
on  la  prend  en  breuvage,  mais  auffi  quand  on  la 
porte  fur  foy  de  te Ile  maniéré  quelle  puifle  tou- 
cher la  chair  nue  du  codé  gauche  ; qu’il  y en  a de 
plufieurs  fortes  ; la  roulîe  , qui  eft  la  plus  finguliere, 
8c  une  autre  poudreuie  qui  eft  blanche  tirant  fur  le 
verd.  Il  ajoufte  que  Rafis,  qui  avoit  expérimenté 
la  vertu  de  cette  pierre  en  une  perfonne  qui  avoit 
beu  du  Napellus , rapporte  qu’il  l’a  trouvée  roulîe, 
blancheaftre , legere , & qui  reluifoit  comme  du 
feu.  U dit  encore  qu’Abdalanarach  qui  en  parle, 
avoit  vu  la  mefme  pierre  Befahar  entre  les  mains 
des  en  fans  d’Almirama,  grand  obfervateur  de  la 
Loy  de  Dieu, pour  laquelle  il  avoit  donné  en  échan- 
ge une  fort  belle  maifon  qu’il  avoit  à Cordouë; 
que  cette  pierre  avoit  une  fi  grande  vertu,  que  non 
feulement  en  la  prenant  en  breuvage  au  poids  de 
douze  grains , mais  en  l’appliquant  fur  les  playes 
8c  fur  les  morfures  des  belles  les  plus  venimeufes, 
elle  guérilfoit  fur  l’heure  , 8c  faifoitfortir  le  poifon 

f>ar  la  lueur  ; qu’elle  faifoit  les  mefmes  effets , en 
a tenant  en  fa  bouche  8c  la  fuçant  quelque  temps. 
Matthiole  finit  ce  qu’il  raconte  de  cette  pierre , en 
difant  qu’il  y en  a qui  veulent  que  dans  les  coins 
des  yeux  des  Cerfs  il  s’engendre  une  certaine  pier- 
re qui  a prefque  les  mefmes  proprietez  que  le  Be- 
fahar;  que  dans  le  Levant  les  Cerfs  prelfez  de 


B E Z 

^ieillefle  mangent  des  ferpens  pour  fe  rajeunir;  que 
pour  furmonter  la  malignité  de  leur  venin  , ils  fe 
vont  j -tter  dans  l’eau  après  qu’ils  les  ont  mangez, 
8c  tiennent  feulement  la  telle  dehors  ; que  tandis 
qu’ils  font  en  cet  état , il  leur  dégoûte  des  yeux 
une  humeur  vifqueufe , qui  s’endurciflant  enfuite  au 
Soleil , forme  une  pierre  en  façon  de  gland,  & que 
ceux  qui  connoiflent  la  nature  de  ces  Cerfs , pren- 
nent garde  à cette  pierre  , pour  la  ramallèr  quxnd 
elle  leur  tombe  après  qu’ils  font  hors  de  l’eau.  Il  ne 
donne  pas  cela  pour  une  choie  fi  vraye,  qu’il  ne 
foie  permis  de  ne  la  pas  croire.  Quelques-uns  font 
venir  le  mot  de  Bezahar,  de  l’Hebreu  B / , qui  li- 
gnifie Mai  lire,  & de  Zaard , qui  veut  dire  Venin, 
comme  qui  diroit  Malftre  du  venin.  D’autres  pré- 
tendent qu’il  vient  du  mot  Indien  Be\aard3  qui  eft 
le  nom  que  l’on  donne  à l’animal  qui  produit  la 
pierre.  Elle  eft  de  differentes  couleurs , tantoft  plus 
obfcure  & plus  noiraftre  , fouvent  plus  pafle&  tan- 
née ; ce  qui  eft  caufé  non  feulement  par  la  diffé- 
rence du  tempérament  des  Animaux  qui  la  produi- 
fent,  mais  encore  par  les  diverfes  qualitez  des  ali— 
mens  dont  ils  fe  nourrillènt.  Il  y a de  deux  fortes 
de  Bezoard  , l’Oriental  8c  l’Occidental.  Le  premier 
vient  des  contrées  qui  font  au  Levant;  8c  pour  eftre 
bon , il  doit  eftre  de  couleur  noire,  verdaftre,  tout 
formé  en  écailles  fort  déliées  8c  polies , que  l’on 
enleve  les  unes  après  les  autres  en  les  rompanr.  Ces 
écailles  doivent  eftre  toutes  femblables , 8c  avoir  au 
dedans  quelques  pailles,  quelque  terre,  ou  autre 
corps  étranger.  On  éprouve  fa  bonté  de  trois  ma- 
niérés ; l’une  fi  on  frotte  la  pierre  de  bezoard  avec 
de  l’eau  où  d y a de  la  chaux  vive,  & que  par  ce 
moyen  elle  devienne  jaunaftre  ; l’autre  , fi  après 
qu’on  a frotté  du  papier  avec  de  la  craye  blanche 
ou  de  la  cerufe  , la  pierre  de  bezoard  , qu’on  pâlie 
fur  ce  papLr,y  marque  des  lignes  vertes  ; & la  troi- 
fiéme  , qui  eft  le  figne  le  plus  alfeuré  de  tous  , fï 
elle  garantit  de  la  mort  ceux  qui  en  prennent  par 
la  bouche  quand  ils  ont  efté  empoifonnez.  Le  Bc- 
■zoard  Occidental,  qui  vient  de  l’ Amérique  8c  du 
1-erou , eft  beaucoup  inferieur  à l’Oriental,  qui  eft 
'formé  dans  le  corps  d’un  animal , qui  en  paillant 
diverfes  herbes  aromatiques  , fait  contraéler  à la 
pierre  de  plus  excellentes  qualitez.  Il  fc  trouve  en 
différons  animaux  particuliers  à ce  pays  là, comme 
dans  les  Guanacos , les  Jachos , les  Vicunnas  , les 
Taraguas , 8c  dans  les  uns  il  eft  gros  co  nme  une 
noifette  , dans  les  autres  comme  une  noix , 8c  dans 
quelques-uns  comme  un  œuf  de  poule.  Il  y en  a de 
figure  ovale,  de  ronds,  8c  d’autres  qui  font  prefque 
plats.  La  couleur  en  eft  cendrée  dans  les  uns,  8c  ex- 
trêmement obfcure  dans  les  autres.  Il  fe  trouve 
quelquefois  trois  ou  quatre  de  ces  pierres  dans  le 
mefme  animal.  Cette  forte  de  bezoard  eft  moins 
luifant  que  l’autre  , fort  peu  odorant  , & il  a des 
écailles  plus  épailfes  & plus  plaftreufes.  On  falfifie 
le  bezoard.  Les  uns  le  font  avec  de  la  craye  , des 
cendres,  des  coquilles,  du  fang  defleché,  & de  pe- 
tites pierres  de  bezoard  pulverifées,  en  incorporant 
le  tout  enfemble  j 8c  les  autres , en  fe  fervant  de  ci- 
nabre, d’antimoine,  8c  de  vif  argent  meflez  en- 
femble à l’aide  du  feu  ; mais  cette  falfification,bien 
loin  d avoir  quelque  utilité,  ne  peut  apporter  qu’un 
notable  préjudice  à ceux  qui  s’y  laiflèroient  trom- 
per.Quelques-uns  prétendent  qu’en  Perfeil  fe  trou- 
ve un  Bezoard  dans  le  corps  des  Singes  , 8c  qu’il  eft 
fi  fort , que  deux  de  fes  grains  font  autant  d’effet 
que  le  Bezoard  ordinaire  qui  eft  produit  dans  le 
corps  des  chevres.  Lact  rapporte  que  dans  la  Nou- 
velle Efpagne  il  y a une  forte  de  chevreaux  appel- 
iez Theotlatlmaz.ames 3 dans  lefquels  fe  trouve  le 
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bezoard.  Ils  font  de  la  grandeur  d’une  moyenne 
chevre,  ou  un  peu  plus  grands,  d’un  poil  de  cou- 
leur léonine  , & blancs  aux  coflez.  Ils  onc  les  cor- 
nes longues  auprès  de  la  telle , divifées  en  quelques 
branches  petites , rondes  5c  fort  pointues,  il  fe 
trouve  dans  cette  mefme  Province  des  pierres  fof- 
fîles,  que  les  Arabes  nomment  aulïï  Bezoard 3 prin- 
cipalement dans  la  riviere  de  Detzhuatlan.  Ils  leur 
ont  donné  ce  nom , à caufe  que  ces  pierres  ont  la 
mefme  vertu  que  le  Bezoard.  On  en  voit  de  diffé- 
rentes efpeces  & formes,  que  les  eaux  emportent 
du  haut  des  montagnes. 

Il  y a un  Bezoanl  Minerai , appellé  ainfi  à caufe 
<le  fes  qualitez  bezoardiques.  C'ell , félon  les  Chy- 
miftes  , une  poudre  émetique  corrigée  avec  l’efprit 
denitre,  &c  parfaitement  adoucie  par  plufieurs  lo- 
tions, qui  en  ollant  la  vertu  purgative  de  l’anti- 
moine, la  convertiffent  en  diaphoretique.  Les  mef- 
mes  Chymiftes  appellent  Bezoard  Jovial  3 La  chaux 
d’ellaim  , 5c  l’efprit  de  nitre  dillillé  5c  évaporé.  On 
prétend  qu’il  n’y  ait  point  de  meilleur  remede  poul- 
ies maux  de  matrice. 

B I A 

B I A I S.  £ m.  Les  Maçons  difent  Biais  gras , 5c  Biais 
maigre , pour  exprimer  deux  angles  qui  font  iné- 
gaux entre  eux.  C’ell  ce  qu’en  Geometrie  on  ap- 
pelle Angle  obtus  & Angle  aigu.  Ils  fe  fervent  auflî 
de  Biais  par  tefle , Biais  par  dérobement 3 Biais  par 
éejuarrijpment , pour  marquer  la  coupe  de  quelques 
pierres.  On  dit  B ais  pafïé  , lorfque  dans  les  balli- 
mens  certaines  fujettions  obligent  à faire  des  por- 
tes ou  des  feneftres  en  biais  ; 5c  cela  s’appelle  ainfi, 
à caufe  du  trait  géométrique  dont  le  trait  fe  fait 
ou  par  équarrilfement , ou  par  panneaux.  On  dit , 
Corne  de  bœnf3  ou  Corne  de  vache  3 quand  les  ouver- 
tures ou  les  pa liages  que  l’on  fait  de  cette  forte, 
font  feulement  de  biais  d’un  collé. 

B I A LT  E'.  f.  f.  Vieux  mot.  Beauté.  On  a dit  aullî 
Bieux , biatt  5c  biax , pour  dire  Beau. 

B I C 

®I  C H E.  f.  f.  La  femelle  d’un  Cerf.  Elle  elt  d’une 
couleur  tirant  fur  le  bai-rouge , court  d’une  tres- 
grande  viftefle  , a la  veué  fort  bonne,  5c  ne  porte 
point  de  bois  fur  fa  telle.  Les  biches  font  en  rut 
aux  mois  d’Aoull  5c  de  Septembre , portent  huit 
mois , 5c  ne  font  d’ordinaire  qu'un  feul  fan. 

B I C HE  T.  f.  m.  Mefure  de  grains  qui  eft  particu- 
lieremenr  en  ufage  dans  le  Lyonnois  & en  Bour- 
gogne. Elle  contient  à peu  prés  un  minot  de  Paris, 
& ie  die  tant  de  la  mefure,  que  du  bled  qui  y eft 
mefuré.  Les  anciens  Titres  font  connoiftre  qu'il 
falloit  deux  Bichcts  pour  faire  une  hemine  ou  deux 
quartaux.  Il  y en  a d'autres  par  lefquels  on  trouve 
que  le  Bichet  contenoit  deux  quartes  , que  chaque 
quarte  contenoit  deux  boifleaux,&  le  boilfeau  vingt 
écuelles.  On  dit  au  (fi  un  Bichet  de  terre , pour  dire 
Autant  de  terre  qu'un  Bichet  de  bled  en  peut  femer. 

BICOQ^f.m.  Terme  de  Mechanique.  Troifiéme" 
piece  qu'on  ajoufte  aux  deux  pièces  de  bois  dont 
eft  compofée  la  machine  appellée  Chevre.  Quand 
il  n'y  a point  de  mur  contre  lequel  ces  deux  pièces 
de  bois  puillent  eftre  drellees , on  employé  le  Bi- 
coq  pour  les  fouftenir.  On  l'appelle  auflî  Pied  de 
Chevre, 

B I C O QU  E T S.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  parure 
de  remme.  r 

B I D 

B I D E A U X.  fi  m.  Vieux  mot.  Soldats  à pied  félon 
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Ragueau  & Froiflard.  Us  font  appeliez  Bibaux  par 
Monftrelec.  * 

BIDON,  l.  m.  Efpece  de  Vaifièau  de  bois  en  for- 
me de  feau  renverfé,  contenant  quatre  ou  cinq 
pintes.  On  s en  fert  fur  mer  à mettre  la  boiifon 
de  chaque  plat  de  l’Equipage. 

B I E 

B I E R E.  f.  f.  Boiflon  faite  d’orge , de  froment  d’a.' 
voilie  ou  autre  bled  ; à quoy  on  ajoufte  du  houblon"' 
pour  luy  faire  prendre  le  gouft  du  vin.  On  les 
bralfe  long-temps , & on  les  fait  cuire  dans  des 
chaudieres.Matthiole  croit  que  le  Zytlmm  & le  Cur- 
ent des  Anciens  n'eftoient  autre  choie  que  la  Biere 
don  t on  ufe  en  Allemagne  , en  Flandre , en  France 
& en  plufieurs  autres  régions  de  l'Europe,  & qu'iî 
n’y  avoir  de  différence  entre  le  Zythttm  & le  Curmi 
qu'en  la  diverfité  de  la  faire,  qui  augmentoit  ou’ 
dirninuoit  la  propriété  de  ces  breuvages.  En  effet 
ajoufte-t-il , quoyque  toutes  les  Bieres  fe  frilénc 
d'orge  , elles  ont  diffeens  goufts , félon  quelles 
font  bradées.  Les  unes  font  douces  & agréables  à 
boire , & il  y en  a d'autres  arneres  & afpres.  Les 
unes  font  troubles  , & les  autres  claires.  Il  dit  en- 
core qu'en  Bavière  les  Braflcurs  avant  que  de  braf- 
fer  leurs  Bieres , trempent  l'orge  & le  froment  en 
decoéhon  de  houbelon  , qu'ils  gardent  avec  tant 
de  loin,  qu’il  y a une  grande  peine  établie  contre 
ceux  qui  le  coupent.  On  le  feme  & le  cultive,  com- 
me on  fait  icy  les  vignes  , & dans  la  frifon’on  en 
cueille  la  fleur  8c  le  finit,  pour  mettre  tremper 
dans  leur  decoéHon  ie  bled  dont  ils  font  la  Biere. 
Non  feulement  cela  fait  enfler  & lever  leur  grain" 
mais  il  prend  le  gouft  du  vin  ; ce  qui  le  rend  bien 
plus  doux  à boire.  Les  Anglois,  pour  rendre  leur 
Biere  plus  agréable , lors  qu'elle  eft  bradée  , jer- 
tenc  du  fucre,  des  clouds  de  girofle  & de  la  ca- 
ndie dans  les  tonneaux.  Les  Flamans  y jettent  du 
miel  8c  des  épices.  La  Biere  enyvre  ainfi  que  le 
vin,  & cette  yvreflé  dure  mefme  plus  long  temps 
a caufe  que  la  Biere  eflantplus  materielle , eft  plus 
difficile  a digerer  que  le  vin. 

B 1 EVRE.  f.  ni.  tfpecede  Loutre  ou  de  Caftor  qui 
vit  fut  terre  & dans  l'eau.  6a  telle  rellémbie  à celle 
d'un  rat,  & fa  peau  eft  pleine  de  poils  mous  & 
drus.  Il  a les  yeux  , les  dents  & la  langue  comme 
les  a un  cochon  , & on  diroit  d'un  barbet  à voir 
fon  mufeau.  Cet  animal  a les  pieds  de  devant  feni- 
blables  à ceux  d'un  Singe  , & fes  pieds  de  derrière 
font  faits  comme  ceux  d’une  Oye.  Il  a au  deçà  & 
au  delà  de  fes  parties  naturelles  deux  tumeurs  'dont 
il  fort  une  liqueur  qui  eft  utile  dans  la  Médecine. 

Bievre  eft  auflî  une  efpece  d’Oifeau  de  riviere,  qui 
a le  bec  long , menu  , dentelé  & crochu  par  le  bout, 

8c  qui  eft  de  la  grofteur  d’une  moyenne  Oye  fau- 
vage.  Sa  telle  eft  groflè  Sc  de  couleur  fauve , avec 
une  crefte  fur  le  cou,  & il  a le  delfirs  du  dos  cen- 
dré tirant  fur  la  couleur  plombée , le  ventre  pref- 
que  blanc,  & les  pieds  rougeaftres. 

B I E Z.  f.  m.  Canal  qui  renferme  & conduit  des  eaux 
dans  quelque  élévation,  d'où  elles  tombent  fur  la 
roue  d'un  moulin.  On  appelle  Amcrebiez,  Les  Bic* 
qui  font  au  delà  en  remontant. 

B I G 

BIGARRADE.  f.  f.  Sorte  d'Orange  fur  la  peau 
de  laquelle  on  voit  plufieurs  pointes  8c  excrefi. 
cences. 

B 1 G A R R E , e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  ledit 
du  Papillon  , 8c  de  tout  ce  qui  a diverfes  couleurs. 
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De  (Kl nies  h m pApilltm  d'argent  mrailli  & bigarré 
de  fable. 

B I G A R R E A U.  f.  m.  Grofle  cerife  qu  on  a ap- 
pcllée  ainfi  à caufe  quelle  eft  bigarrée  de  noir,  de 
rou<re  & de  blanc.  ‘L'arbre  qui  la  porte  eft  nomme 
Eiaarnautier.  Le  Bigarreau  a la  chair  plus  ferme 
que  la  cerife , & la  figure  moins  ronde.  Elle  reilem- 
ble  à celle  des  guignes. 

B I G L E.  f.  m.  Efpece  de  Chien  de  chaire  qui  vient 
d'Angleterre,  8c  dont  on  fe  fert  pour  les  lapins  & 
les  lievres. 

B I G O R N E.  f.  f.  Bout  d’une  enclume  qui  finit  en 
pointe  , & qui  fert  à tourner  les  grolEes  pièces  en 
rond. 

B I G O R N E A U.  f.  m.  Petite  bigorne.  Le  Bigor- 
neau a un  bout  quarte  8c  l autre  rond , pour  tourner 

les  roiiets  & autres  petites  pièces. 

BIGORNER,  v.  a.  Arrondir  un  morceau  de  fer, 
ou  les  anneaux  des  clefs , fur  la  partie  de  1 enclume 
appellée  Bigorne. 

Bl  G O T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Petite  piece  de  bois 
ercée  de  deux  ou  trois  trous , par  où  l'on  pâlie  le 
a ftard  pour  la  compofition  du  racage.  U y en  a de 
differentes  longueurs. 

B I G O T E Pv  E.  f.  f.  Brode  de  poche  que  l’on  enfer- 
me dans  un  petit  eftuy  , & dont  on  le  fert  pour.re- 
troudèr  la  mouftache  de  la  barbe.  Elle  eft  prefente- 
ment  fort  peu  en  ufage,  à caufe  que  peu  de  per- 
Bonnes  biffent  au jourd’huy  croiftre  leur  barbe.  Il  y 
a trente  ou  quarante  ans  qu’on  faifoit  aulli  des 
Bigotcres  d’un  morceau  de  cuir.  Ceux  qui  portoient 
une  barbe  retroulïee  , l’attachoient  la  nuit  pour  la 
tenir  en  état.  Ce  mot  vient  de  l’Elpagnol  Bigote 
ou  Vigote3  qui  lignifie  Mouftache  de  la  barbe.  Quel- 
ques-uns difent  Bigot  elle. 

B 1 G U E.  f.  f.  Grofle  8c  longue  piece  de  bois  que 
l’on  pâlie  dans  les  fabords  aux  collez  des  Vaiffeaux, 
lors  qu’il  y a quelque  chofe  à faire  pour  les  foufle- 
ver  , ou  pour  les  coucher.  On  appelle  auffi  Biguesy 

. Les  Malts  qui  fouftiennent  celuy  d’une  machine  à 
mafter. 

B I j 

B I J O N.  f.  m.  Refine  que  la  Meleze  produit , & que 
les  Apothicaires  fubftiruent  au  lieu  de  la  Térében- 
thine. 

B I L 

B I L A N.  f.  m.  Petit  livre  de  Marchand  ou  de  Ban- 
quier , dans  lequel  ils  écrivent  d’un  collé  leurs  det- 
tes aétives , & de  l’autre  leurs  det:es  paflives.  Ce 
mot  eft  dérivé  du  Latin  Bilanx , qui  veut  dire  Ba- 
lance 3 à caufe  que  ce  livre  leur  fert  à balancer  leurs 
gains  & leurs  pertes , c’eft-à-dire , à voir  au  jufte  & 
en  peu  de  temps  s’ils  ont  plus  ^agné  que  perdu.  Bi- 
lan ou  balance  eft  aulfi  l’arrefté  ou  la  clofture  de 
l’Inventaire  d’un  Marchand  , où  l’on  a écrit  vis  à 
vis  tout  ce  qu’il  doit  8c  tout  ce  qui  luy  eft  deu. 

Bl  L B O QU  ET.  f.  m. Terme  de  Doreur.  Morceau 
d’étofe  fine  attaché  à un  petit  morceau  de  bois 
quarré , pour  prendre  l’or  & le  mettre  dans  les 
• endroits  les  plus  difficiles,  comme  dans  les  filets 
quarrez  ; dans  les  gorges , 8c  dans  les  autres  lieux 
creux. 

B I L LE.  f.  f.  Gros  ballon  de  boiiis , dont  les  Embal- 
leurs fe  fervent  pour  ferrer  les  cordes  de  leurs  bal- 
lots. On  s’en  fert  aulli  à ferrer  les  charges  des  mu- 
lets. 

Bille  9 eft  auffi  une  piece  d’étofe  qui  lie  les  deux 
bouts  d’une  chappe  d’Eglife  fur  le  devant.  On  ap- 
pelle Bille  d’acier , Un  morceau  quarré  8c  marqué 
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d’un  fer  doux  8c  écumé,qu’on  préparé  en  forte  qu’il 
luy  relie  un  grain  menu. 

Bille.  Terme  de  mer.  Il  fe  dit  d’un  bout  de  menu 
cordage  où  il  y a une  boucle  8c  un  nœud.  Son 
ufage°eft  de  tenir  le  grand  écoüer  aux  premiers  des 
grands  haubans  , lors  qu’il  ne  fert  pas. 

B I L L E R.  v.  a.  Terme  de  Voiturier  par  eau.  Atteler 
des  chevaux  deux  à deux  pour  tirer  quelque  bateau. 
Les  mots  de  Bille  8c  de  Biller  viennent  de  B- 7 ',qui 
dans  la  baffe  Latinité  a lignifié  un  gros  ballon  ; de 
forte  que  Biller , c’eft  attacher  la  corde  du  bateau 
aux  billes  ou  ballons  qui  font  au  derrière  des  che- 
vaux qui  tirent.  Borel  veut  que  Bille  lignifiant  un 
ballon , vienne  de  Vilis  , c’eft-à-dire , Choie  vile. 

BlLLET  T E.  f f.  Petite  Enfeigne  en  forme  de  ba- 
rillet , que  l’on  met  aux  lieux  où  l’on  doit  péage, 
afin  que  les  Voituriers  foient  avertis  qu  il  leur  eft 
défendu  de  palier  fans  avoir  payé  les  droits  , foit  au 
Roy,  foit  aux  Seigneurs  qui  font  obligez  d entre- 
tenir les  chemins. 

B Mette.  Terme  de  Blafon.  Piece  folide  faite  en 
forme  de  quarré  long,  dont  on  charge  1 écu.  Quand 
le  plus  long  collé  des  Billettes  eft  couché  par  terre 
fur  l’écu  , & que  le  plus  petit  eft  à plomb  , on  les 
appelle  Billettes  couchées  ou  renverfèes.  C elloient 
autrefois  des  pièces  d’étofe  d or  , d argent  ou  de 
couleur.  On  les  coufoit  par  intervalles  fur  les  ha- 
bits , pour  leur  fervir  d’ornement , & on  les  a de- 
puis tranfportées  fur  les  ecus.  D az.ur  k quatre  bil- 
lettes. 

Bl  L LE  TE',  e fi.adj.  Il  fe  dit  du  champ  femé  de  bil- 
lettes. D’acur  au  lyon  d’or , l'écn  billetté  de  mefrne. 

On  appelle  Marchandées  billetèes  3 Celles  fur  lef- 
quelles  on  a mis  des  billets  ou  des  étiquettes  qui 
contiennent  un  numéro  relatif  à ceux  des  livres  ou 
de  l’Inventaire  d’un  Marchand. 

B I L L O N.  f.  m.  Terme  de  Monnoye.  Alliage  où 
meflange  fait  de  telle  forte  , qu’il  y a avec  l’or  8c 
l’argent  plus  de  cuivre  que  les  Ordonnances  pour 
le  titre  des  monnoyes  ne  le  portent.  Ainfi  les  loüis 
d’or  eftant  au  titre  de  vingt-deux  Karats  , 8c  ceux 
d’argent  à onze  deniers,  on  appelle  Billon  d’or 
celuy  qui  eft  à vingt-un  Karats  8c  au  delïous  , 8c  Bil- 
lon d’argent  , celuy  qui  eft  à dix  deniers  & au 
deffous.  Il  y a deux  fortes  de  Billon  d’argent.  L’un 
eft  nommé  Haut  billon , & c’eft  celuy  qui  eft  à dix 
deniers  de  fin,&  au  deffous , jufqu’a  cinq  deniers. 
On  appelle  l’autre  Bas  billon  , 8c  c’eft  celuy  qui  fe 
trouve  au  deffous  de  cinq  deniers  de  fin  3 comme 
nos  douzains  8c  autres  efpeces  de  pareil  titre. 

Billon  lignifie  auffi  Toutes  fortes  de  monnoyes 
décriées , de  quelque  titre  qu’elles  puiffent  eftre  ; 8c 
en  ce  fens  on  dit , Envoyer  la  monnoye  au  billon , or- 
donner que  la  monnoye  fera  mife  au  feu  pour  billony 
pour  dire  que  la  monnoye  eftant  décriée,&  n’ayant 
plus  aucun  cours , elle  fera  fondue  , & la  matière 
remife  fous  les  coins , pour  en  fabriquer  de  nouvel- 
les efpeces. 

Billon  fe  dit  encore  du  bas  argent  qu’on  affine 
avec  lacaffe  d’Orfévre,comme  l’autre  argent,  mais 
fens  eau  forte.  Covarruvias  dérivé  ce  mot  du  Latin 
Ff//«j,Toifon,à  caufe  que  les  Romains  marquoient 
fur  leurs  monnoyes  de  cuivre  la  figure  d’une  brebis. 
M.  Ménage  le  fait  venir  de  Binio , qui  lignifie  Un 
denier;  8c  du  Cange  croit  qu’on  a dit  Billon , à cau- 
fe que  c’eft  de  l’or  ou  de  l’argent  mis  en  malle  ou  en 
bille  , fans  avoir  encore  efté  forgé.Bouterouc  veut 
qu’il  vienne  du  Latin  Bulla3  qui  a lignifié  autrefois 
les  Sceaux  8c  les  matrices  qui  fervoient  à former 
les  coins  des  monnoyes. 

B1LLONNER.  v.n.  Subflituer  des  efpeces  défie - 
tneufes  en  la  place  des  bonnes . Acad.  F r.  M.  Boifard 

rapporte 
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B I M B E L O T I E R.  C m.  Ouvrier  qui  fait  des  bim- 

jetors  Oliplnnpc  mip  AîCat-**  L /«  « «j  î . •* 
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rapporte  neuf  differentes  maniérés  de  billonner. 

I.  Quand  on  achepte  ou  qu’on  change  la  monnoye 
.pour  moins  qu’elle  n’a  cours , afin  de  la  remettre  à 
un  plus  haut  prix.  II.  Quand  les  Receveurs  & Col- 
lecteurs n’envoyent  au  Trefor  Royal  que  des  elpe- 
ces  de  billon  de  de  cuivre , au  lieu  des  bonnes  elpe- 
ccs  d’or  de  d’argent  que  les  contribuables  leur  ont 
apportées , ou  lors  qu’ils  retiennent  les  pelantes,  & 
ne  font  leurs  payemens  qu’en  elpeces  Jegeres. 

III.  Quand  les  changeurs  qui  ont  changé  des  eC-  main, 
peces  defeftueiifes  & décriées,  les  remettent  dans  BlNARD.f.m.  Hfpece  de  chariot  avant  quatre 
le  commerce. IV. Quand  n’ayant  voulu  recevoir  les  rnnïc  j — 1 — t — - — „ ■<  ■ ~ 

tfpeces  qu’au  prix  de  l’Ordonnance,  on  ne  les  veut 
expofer  qu’au  prix  quelles  ont  par  lefurhauiïèment 

nu  nfnrJp  \T  r»iv  rrnhnn.  J.... . 


belots.  Quelques-uns  difent  Bimbioejttier. 

B I N 

B 1 N A 1 R E.  adj.  de  tout  genre.  On  appelle  Nom- 
bre  binaire,  Celuy  qui  eft  compofé  de  deux  unirez; 
& en  Mtifiquc  MefUrc  binaire  , Celle  que  l'on  bac 
egalement  dans  le  lever  6c  dans  le  bailler  de  la 
main. 

IN  A f. ...  .. ....  . .q.,^  ,.v  uuiiur  avant  quatre 

roués  égalés  dans  leur  hauteur  , Sc  un  plancher  fait 
de  grolfts  pièces -de  bois , fur  lefquelles  on  pofe  les 
coIomnes&  groffes  pierres  qu'on  veut  tranfporter. 
B I N D E L L E.  f.  f.  Vieux  mot. , qui  s'eft  dit  d'une 
forte  de  manches  anciennes. 

Coufant  mes  manches  a bindtllc. 

On  a dit  auffi  Bidelle. 

B I N E T.  f.  m.  Petit  morceau  de  laiton  plat , délié, 
& large  comme  un  écu  , avec  une  queue  qu’on  mec 
dans  le  creux  du  chandelier.  Ce  morceau  de  laiton 
a au  milieu  une  pointe  de  fer  où  l'on  fiche  le  bouc 
ocres  cramporcer  de  cette  de  chandelle  qui  relie  encore  a brailler 
forte  dans  les  Pays  étrangers,  ou  que  ces  mefmes  BINOCLE,  f.  m.  Infiniment  oculaire  dioptrique 
Marchands  les  vendent  aux  Orfèvres  du  Royaume;,  ayant  deux  tuyaux  joints  enlemble  par  lefquels 

qui  les  acheptent  à tel  prix  qu’on  veut,  à caufe  011  peut  obferver  des  deux  yeux  en  mefme  temps 

qu  ils  le  lauvent  fur  les  façons,  en  les  employant  un  objet  éloigné.  Ce  mot  vient  de  Bis  Deux  fois 
dans  leurs  ouvrages.  VI I.  Quand  on  choifit  les efpe-  & d ’Oculus , Oeil.  5 

ces  les  plus  pefantes  pour  les  fondre.  VI 1 1.  Quand  B I N O M E.  f.  m.  Terme  d' Algèbre.  Nombre  pro 
on  change  les  efpeces  qu'on  a receuïs , 8c  qu'on  de  l'addition  de  deux  nombres  ou  grandeurs 

mcommenfurables.  Quand  il  y en  a trois  , quatre 
ou  une  plus  grande  quantité,  on  l'appelle  Trinôme \ 
tjuatnmonc , multinome  ; & lors  qu'on  ajoufte  des 
nombres  ou  grandeurs  commenfurables  parmy  les 
incommenfurables , on  ne  les  compte  point  pour 
leur  faire  changer  le  nom  de  binôme  ou  de  trinôme. 


du  peuple.  V.  Quand  on  trafique  des  monnoyes 
étrangères  & décriées,  & qu'on  leur  donne  cours 
dans  le  Royaume.  V I.  Quand  les  Marchands  fe 
tranfportenc  fur  les  ports  de  mer  pour  y achepter 
les  efpeces  à deniers  comptais  plus  qu’elles  ne  va- 
lent,ou  qu’ils  ftipulent  que  leurs  marchandifes  leur 
feront  payées  en  ces  efpeces,pour  les  palier  enfuite 
de  ville  en  ville,  jufques  aux  Places  frontières,  à la 
faveur  du  commerce  , & les  tranfporter  de  cette 
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tait  les  payemens  avec  d'autres  qu'on  a acheptées. 
I X.  Quand  on  recherche  des  efpeces  d'or  ou  d’ar- 
gent dans  une  Province  \ & qu'on  en  donne 
quelque  bénéfice  , afin  de  les  remettre  à plus  haut 
prix  dans  une  autre.  Par  les  Ordonnances  de  ijj9. 
& de  i577.  la  peine  de  mort  eft  établie  contre 
les  Billonneurs,  & par  celles  de  iJ7+.  ,J7S.  & 
Confifcation  de  corps  & de  biens. 

BI  LL  O T.  f.  m.  Morceau  de  bois  gros  5c  court 
fur  quoy  les  Tourneurs  travaillent.  U fe  dit  auffi 
du  morceau  de  bois  fur  quoy  on  pofe  une  enclume 
On  appelle  encore  Billot , Ce  que  l'on  met  fous 
les  pinces  ou  leviers  pour  mouvoir  quelque  far- 
deau. Ce  qui  fert  aux  Serruriers  pour  tourner  les 
rouleaux,  a pareillement  le  nom  de  Billot. 

Billots  , en  termes  de  mer,  font  des  pièces  de  bois 
courtes,  qu'on  met  entre  les  fourcats  des  VailTeaux 
pour  les  garnir  en  les  conftruifànt. 

Billot , Terme  de  Courtier  de  chevaux.  Bafton  que 
Ion  met  le  long  des  flancs  des  chevaux  neufs  que 
1 on  amené  de  quelque  Pays  étranger , & qui  fert 
a les  conduire  à la  file  les  uns  des  autres;  * 

On  appelle  auffi  Billots,  Certains  droits  qui  fe 
lèvent  fur  le  vin.  Ce  mot  eft  particulièrement  en 
tirage  en  Bretagne  , où  ces  droits  fe  lèvent  ou  par 
le  koy , ou  par  quelques  Seigneurs  ou  Villes. 

B IM 

E E;  !"• E%ce  de  mauve  fauvage , dont 

les  feuilles  chiquetées  approchent  de  celles  de  la 
Verveine.  Elle  produit  trois  ou  quatre  tiges  qui 
ont  l'ccorce  comme  le  chanvre  ,&  jette  fu  ou  fept 
racines  blanches  & larges  , longues  fort  fouvent 
d une  coudée.  Sa  fleur  eft  petite  & femblable  à la 
rôle.  Elle  a les  mefmes  proprietez  de  la  mauve,  qui 
lont  d cchaufrer  avec  modération,  d’amollir  , de  re_ 
loudre,  5c  de  conduire  les  tumeurs  &apoftümes  à 

n nm •iflppelle  e"  L3tin  B"-”1*1™  ou  Alcoa. 

B I M B E LOT  , ou  Bimblot.  f.  m.  Tout  ce  qui  peut 
fervir  de  jouet  aux  enfans  , petites  machines^  de 
carte  ou  de  bois  , moulinet , carroffe  dcc 
Tome  11 /. 
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B I R E T T E:  f.  f.  Bonnet  en  forme  de  calle  de  La- 
quais , que  l'on  fait  porter  aux  Novices  Jefuites 
pendant  leur  Noviciat. 

B I S 

B I S C A C H O.  f.  m.  Sorte  d’animal  du  Pérou  Sa 
chair  eft  femblable  à celle  de  nos  lapins,  & il  a la 
qtieiie  longue  comme  un  Ecureiiil. 

B I S C U I T.  i.  m.  Pain  fort  deflcché  que  l’on  fait 
cuire  deux  fois  pour  les  petites  traverfées  de  mer. 
Quand  on  le  préparé  pour  quelque  voyage  de  long 
cours  , 011  le  fait  cuire  quatre  fois  ; 5c  cela  fe  fait 
fix  mois  avant  qu'on  s'embarque.  Le  bifcuit  qu’on 
charge  fur  les  VailTeaux  du  Roy  , eft  de  farine  de 
froment  epuree  de  fon  5c  de  paile  bien  levée, & Ton 
dit.  Aller faire  du  bifcuit,  pour  dire.  En  aller  faire 
provifion. 

Bifcuit  eft  auffi  un  terme  de  feinture.il  eft  défen- 
du aux  Teinturiers  de  faire  aucun  bifcuit  ny  faux 
ncfir,c  eft-à-dire,  entre  deux  galles,  vieille  8c neuve. 

B I S E.  f.  f.  Vent  fec  de  froid  , qui  dans  le  cœur  de 
1 hiver  régné  & fouffle  entre  l’Eft  & le  Septentrion. 
La  Bife  eft  un  vent  tres-dangereux  fur  la  Mediterra- 
née. On  donne  le  nom  de  Bife  à un  poiffon  qui  ap- 
proche fort  du  Ton.  1 r 

Bife  fe  dit  auffi  d’un  petit  pain  qu’on  donne  le 
matin  aux  Penfionnaires  dans  plufieurs  Colleges  de 

BISEAU.  C m.  Terme  de  Coutelier.  Ce  qui  eft 
coupe  en  talus  fur  le  dos  du  rafoir,  & au  bas  de  la 
partie  du  rafoir  qui  eft  immédiatement  après  le  ta- 
lon. On  appelle  auffi  Bfeau , ce  qui  tient  de  arrefte 
la  pierre  d’une  bague  dans  le  chaton. 
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Bifeau.  Outil  qui  fert  aux  Tourneurs  Sc  à d’au- 
tres Ouvriers.  On  die  qu’  Vn  fermoir  eft  à deux  bi- 
feaux , pour  dire,  Que  les  coftez  font  affûtez  éga- 
lement pour  couper. 

Les  Organiftes  appellent  Bifeau , un  petit  mor- 
ceau d’érain  ou  de  plomb  , dont  eft  couvert  le  pied 
du  tuyau  , Sc  qui  aide  à faire  refonner  l’orgue. 

Bifèaux , en  termes  d’imprimerie  font  certains 
morceaux  de  bois  en  glacis  qui  fervent  à entourer 
les  pages. 

Î3 1 S E R . v.  n.  Terme  d’Agriculture.  Devenir  bis.  Les 
Laboureurs  difent,  que  Les  bleds  bifent  toujours  , 
pour  dire , qu’On  ne  recueille  jamais  du  froment  fi 
pur  que  l’on  en  feme. 

BISE  T.  f.  m.  Pain  bis-blanc  qu’on  donne  aux  éco- 
liers pour  leur  déjeuner.  C’eft  la  mefme  chofe  que 
Bife. 

BIS  ET  TE.  f.  f.  Petite  dentelle  de  peu  de  valeur  que 
les  Payfanes  font  pour  leur  ufage. 

B I S L I N G U A.  I.  f Plante  qui  pouffe  force  rejet- 
tons,  & qui  produit  à fa  cime  des  maniérés  de  lan- 
gues qu’on  voit  fortir  de  fes  feuilles»  Ces  feliilles 
iont  picquantes  & femblables  au  Biulcus,  La  Bif- 
linçua  croift  ordinairement  dans  les  Alpes  de  la  Li- 
gurie, Sc  dans  les  montagnes  remplies  de  forefts. 
Elle  eft  hyfterique , Sc  on  l’employe  particulière- 
ment pour  remedier  aux  incommoditez  de  la  ma- 
trice. On  luy  a donné  le  nom  de  Bifiingua  , a caufe 
des  langues  qui  foutent  d’entre  fes  feuilles.  On  l’ap- 
pelle encore  yLingua  ecjiïina,  Hippeglojfuw  , Sc  B o- 
nifacia. 

B I S M U T El.  f.  m.  Minerai  fùlpHureux  & terreftre , 
compofé  de  la  première  matière  de  l’étain  qui  eft 
encore  imparfait.  On  le  trouve  dans  les  mines  ou 
auprès  des  mines  de  ce  métal,  U eft  d’une  fubftance 
fort  dure  , aigre , pefante , Sc  caftante.  Lorfqu’il  fe 
caffe , il  fait  voir  plufieurs  petites  fubftances  polies 
comme  glacejce  qui  le  Elit  appeller  Etain  de  glace. 
Il  a un  grain  gros,  poli,  blanc  &:  éclatant  ; Sc  com- 
me il  furpaffe  tous  les  autres  Marcaiïïtes  en  blan- 
cheur Sc  en  beauté , quelques-uns  l’appellent  Mar _ 
caffite  par  excellence.  On  ne  s’en  1ère  guère  que 
pour  l’exterieur  , à caufe  d’un  Ici  arlenical  qu’il 
contient,  Sc  qui  le  rend  dangereux  fi  on  le  prend 
intérieurement.  Ses  préparations  principales  font 
le  Magiftere  Sc  les  Fleurs.  Son  précipité  eft  un  ma- 
giftere  fort  blanc , qui  me  fié  avec  des  pommades 
&des  auls , fait  une  forte  de  fard  j ropre  à embellir 
le  teint  des  femmes  , Sc  à rendre  la  peau  plus  dou- 
ce. Les  fleurs  qu’on  en  tire  font  bonnes  à effacer  les 
taches  du  vifage,  Sc  c’eft  une  maniéré  de  blanc  de 
perle.  Il  y a aufti  un  Bifmuth  artificiel.  Pour  le  faire 
on  réduit  l’étain  en  petites  lames  Sc  petits  morceaux 
qu’on  cimente  par  une  mixtion  de  tartre  blanc , de 
falpeftre  Sc  d’arfenic  ft ratifié  dans  un  creufet  à feu 
nud. 

BISON,  f.  m.  Terme  de  Blafon.  C’eft  la  mefme 
chofe  que  Bu  fie.  Te  fie  de  bifion  couronnée. 

B I S S E.  f.  E T erme  de  Blafon.  Efpece  particulière  de 
ferpent , qu’on  appelle  Bifcia  en  Italie.  Quelques- 
uns  veulent  que  ce  foit  de  fon  iifflement  qu’on  luy 
ait  donné  ce  nom.  D’autres  difent  qu’il  vient  du 
mot  François  bis,  qui  fignifie , Gris-cendré  , à cau- 
fe que  les  ferpents  de  cette  forte  font  prefque  tous 
de  cette  couleur. 

B I S T O R T E.  f.  E Plante  qui  croift  dans  les  hau- 
tes montagnes , Sc  dont  les  fcüilles , qui  font  poin- 
tues Sc  rouftàftres  lors  quelles  commencent  a for- 
tir, prennent  enfuite  la  forme  de  celles  de  la  Parelle, 
fi  ce  n’eft  quelles  font  plus  liffées , un  peu  rouges 
pardeflùs , Sc  comme  bleues  au  deffous , Sc  en  on- 
des tout  autour.  Sa  tige  eft  ronde  , mince , haute 
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d’une  coudée , Sc  produit  des  feuilles  plus  petites 
que  les  autres.  Elle  a une  fleur  à fa  cime  faite  en 
manière  d’épy  , de  couleur  rouge  tirant  fur  le  pur- 
purin , Sc  il  en  fort  une  graine  lemblable  à celle  de 
l’ofeille.  Sa  racine  eft  tendre  , pleine  de  jus  , cou- 
verte d’une  écorce  noiraftre  > Sc  entortillée  comme 
un  ferpent  couché  fur  fon  ventre  ; ce  qui  luy  a fait 
donner  le  nom  de  Biftorta.  On  l’appelle  encore 
ColMmbina  ferpentaria  Sc  Dracunculus  major.  Mat- 
thiole  fait  voir  qu’on  n’a  pas  raifon  de  la  confon- 
dre avec  la  plante  appellée  Britannica,quia.Ces  feuil- 
les noires  Sc  velues  , Sc  fa  racine  menue  Ôc  courte. 
La  Biftorte  eft  aftringente  , vulnéraire, tue  les  vers, 
Sc  fortifie  la  matrice",  fur  tout  la  racine.  Elle  refifte 
à la  pourriture , aux  venins , Sc  aux  maladies  pefi- 
tilentielles. 

B I T O R D.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Menue  corde 
à de«x  fils , dont  on  fe  fert  pour  faire  des  enfler 
chures. 

BIST  OURNE'.  adj.  On  appelle  Cheval  biftour- 
nè  , un  cheval  qui  fans  eftre  coupé  a efté  rendu  im- 
puiflant , comme  les  hongres , à force  de  luy  tordre 
Sc  tourner  les  tefticules  avec  violence  , ce  qui  les 
deffeche  & prive  de  nourriture. 

BlSTRE.f.f.  Suye  bien  détrempée  dont  les  Pein- 
tres fe  fervent  lorfqu’ils  veulent  faire  ce  qu’on  ap- 
pelle Dejfein  dans  la  Peinture’;  c’eft- à dire  , expri- 
mer quelque  fujet , tel  qu’ils  l’ont  formé  dans  leur 
imagination.  Il  y en  a qui  au  lieu  de  Biftre  , em- 
ployent  pour  cela  avec  les  traits  de  la  plume  un 
peu  de  lavis  fait  avec  de  l’encre  de  la  Chine  ; d’au-- 
très  de  la  fanguine  , Sc  d’autres  de  la  pierre  noire. 

B I T 

B I T T E R.  v.  a.  U n’a  d’ufage  que  dans  cette  phrafe, 
Bitter  le  cable , pour  dire,  Rouler  le  cable  autour  des 
bittes , & l’y  arrefter. 

B I T T E S.  f.  f.  On  appelle  ainfi  en  termes  de  mer  , 
deux  fortes  pièces  de  bois , longues  Sc  quarrées.  El- 
les font  polees  debout  fur  les  varangues,  l’une  à 
ftribord  , & l’autre  à bas  bord  , Sc  une  autre  piece 
de  bois  qui  régné  entre  les  deux  , 5c  que  l’on  appel- 
le Traverfin  , les  affermit  8c  les  entretient  l’une 
avec  l’autre.  I.’ufage  des  Bittes  eft  de  tenir  les 
cables  lors  qu’on  moüille  les  ancres , ou  qu’on 
amarre  le  Vaifièau  dans  le  Port.  Il  y en  a de  grandes 
Sc  de  petites.  Les  grandes  font  à l'arriéré  du  maft 
de  mifaine  , Sc  ne  s’élèvent  que  jufqu’entre  deux 
ponts,  où  elles  fervent  à amarrer  le  cable,  qu’on 
roule  autour  de  chacune.  Les  petites , qui  font , les 
unes  vers  la  mifaine  , Sc  les  autres  vers  le  grand 
maft  , s’élèvent  jufque  fur  le  dernier  pont , Sc  elles 
y fervent  à amarrer  les  écoutes  des  deux  huniers. 
On  dit , Filer  le  cable  fur  les  bittes , pour  dire , Lafi- 
cher  le  cable  qui  eftoit  roulé  autour  des  bittes. 

BIT  T ON.  f.  m.  Piece  de  bois  ronde  Sc  haute  de 
deux  pieds  & demy , par  où  l’on  attache  une  Galè- 
re en  terre.  On  appelle  aufti  Bittons , de  petites  bit- 
tes qu’on  met  proche  les  mafts  d’un  Vaifièau,  pour 
lancer  ou  amarrer  quelque  manœuvre. 

BITT  ONNIERES.  f.  f.  Canaux  ou  égoufts  qui 
régnent  à fond  de  cale  de  proue  àpouppe,à  cofté 
de  la  carlingue  , pour  conduire  les  eaux  à la  pom- 
pe. On  les  appelle  aufti  Vitonniercs. 

B I T U M E.  f.  m.  Efpece  de  graiffe  de  la  terre  qui 
s’enflame  fort  aifement  lorfqu’on  la  prefente  au 
feu,  Sc  qui  eft  formée  d’une  exhalaifon  aérienne  Sc 
grade , condenfée  premièrement  en  liqueur  oleagi- 
neufe,  Sc  qui  après  une  plus  grande  digeftion  faite 
par  la  chaleur , acquiert  par  le  froid  une  plus  folide 
confidence.  Il  y en  a de  liquide  Sc  de  folide.  Le  Bi- 
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îume  liquide  eft  de  deux  forces,  l'un  blanc,  8c  tel- 
lement inflammable,  qu'il  attire  à foy  le  feu,  enco- 
re qu’il  en  foit  allez  éloigné.  On  luy  donne  le  nom 
de  Naphtéty  8c  on  tient  que  c’e'ft  la  partie  la  plus  fub- 
tile  du  Bitume  de  Babylone.  L’autre  qui  eft  noir  8c 
plus  grolîier,ne  s’allume  pas  fi  ailément,  & on  l’ap- 
pelle. Petreolum , à caufe  qu’il  diftille  des  pierres  en 
quelques  lieux  d’Italie.  Il  s’en  trouve  aufli  en  Sicile 
qui  lurnage  aux  eaux  de  quelques  fontaines.  Le  fo- 
lidc  acquiert  la  confiftance  que  l’on  y remarque  par 
la  partie  terreftre  dont  il  eft  formé.  Il  y en  a de  foC- 
Iiles,  comme  le  jayet,  le  charbon  de  pierre,  8c  la  ter- 
re Ampclite,  qui , quoy  qu’ils  participent  beaucoup 
du  Bitume  , comme  on  le  connoift  par  leur  odeur , 
tic  nnent  beaucoup  plus  de  la  pierre  8c  de  la  terre. 
Il  y en  a aufll  de  non  foflîles  ; fçavoir  l'ambre  gris, 

1 ambre  jaune  , & le  Bitume  de  Judée  , qu’on  ap- 
pelle aufli  Bitume  de  Babylone  ou  de  Sodome.  Diof- 
'Coride  dit  que  ce  dernier  eft  le  plus  excellent  de 
tous  ; que  pour  cftre  bon  il  faut  qu’il  foit  luifant , 
de  couleur  de  pourpre,  fort  pefant,  8c  d’une  odeur 
forte , & qu’il  ne  vaut  rien  quand  il  eft  noir  , 8c 
mcflé  d’ordures.  Ce  qui  le  rend  fi  pefant,  quoy  qu’il 
foit  aerien  , c’tft  l’union  tres-étroite  defes  parties, 
qui  empefehe  l’air  d’y  penetrer  , comme  nous 
voyons  que  toutes  les  chofes  deviennent  pelantes 
par  la  condenfation.  Toutes  les  efpeces  de  Bitume 
font  remollitives,  difeuflives , & remédient  aux  re- 

- laxations  8c  fiiffocations  de  matrice,  foit  par  fuffu- 
ïnigacion  , foie  en  l’appliquant  ou  en  le  flairant. 

B I V 

B I V I A R E.  Adj.  de  tout  e;enre.  Il  fe  dit  d’une  place 
ou  deux  chemins  aboutilient  Place  croijee  biviaire. 

15 1 V O Y E.  f.  f.  Chemin  fourchu  qui  tend  à deux 
lieux  différends.  Ces  deux  derniers  mots  viennent 
de  B'vium  , Latin.  Borel  dit  qu’on  appelloit  autre- 
fois Bivoye , la  Garde  extraordinaire  d’un  camp. 

B L A 

BLAIREAU,  f.  m.  Petit  animal  fort  puant , qui  fe 
terre,  8c  qui  vit  de  fruits  8c  de  charognes.  Il  aug- 
mente chaque  année  d’un  trou  fous  la  queue  , 8c 
en  connoift  fon  âge  par  là.  On  l’appelle  autrement 
Ta’fpm. 

B L A I R I E.  f.  f.  Droit  que  perçoivent  les  Seigneurs 
hauts  Jufticiers  à caufe  de  la  permiflïon  qu’ils  don- 
nent aux  Habitans  de  faire  pafturer  leurs  beftiaux 
fur  les  terres  8c  prairies  dépouillées,  ou  dans  les 
bois  8c  héritages  qui  ne  font  point  clos. 

BLAIS  E.  Saint  Blais  e.  f.  m.  Ordre  Militaire 
que  les  Rois  d’ Arménie  établirent  à l’honneur  de 
ce  Saint , comme  eftant  le  Patron  de  leur  Royau- 
me. L’habit  des  Chevaliers  eftoit  bleu,  8c  ils  por- 
toient  une  Croix  d’or  qui  fervoit  de  brifure  au  lion 
d’ Arménie. 

BLANC,  f m.  Couleur  dont  on  fe  fert  pour  peindre  à 
fra:fque,&  quife  fait  avec  de  la  chaux  éteinte  depuis 
long-temps  & de  la  poudre  de  marbre  blanc,  pref. 
que  autant  de  l’un  que  de  l’autre.  On  n’y  met  quel- 
quefois qu’une  quatrième  partie  de  poudre  de  mar- 
bre , le  blanc  noirciffànt  quand  il  y en  a trop  ; cela 
dépend  de  la  qualité  de  la  chaux. 

On  appelle  Blanc  en  bonr , un  Enduit  fait  de  ter- 
re, & qu’on  recouvre  de  chaux. 

On  appelle  Blanc  de  craye , du  Plaftre  brové  avec 
de  la  colle  de  gands.  On  en  imprime  la  toile  fur  la- 
quelle on  veut  peindre. 

On  appelle  Blanc  de  plomb  , un  Blanc  qui  fe  tire 
du  plomb  que  l’on  enterre.  Au  bout  de  plufieurs  an- 
nées, de  ce  plomb  même  U fe  forme  des  écailles  qui 
1 me  III.  ^ 
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changent  8c  deviennent  un  fort  beau  blanc.  Ce 
blanc  qui  fubfifte  en  peinture , a toûjours  une  mau- 
vaife  qualité,  que  l’huile  corrige  en  le  broyant  fur 
la  pierre. 

Il  y a dans  la  peinture  une  maniéré  de  peindre 
qui  s’appelle  Peindre  de  blanc  & de  noir.  Elle  fe  con- 
ferve  à 1 air  , 8c  ne  fe  fait  qu’à  fraifque.  Pour  cela, 
on  detrempe  du  mortier  de  chaux  8c  5e  fable  à l’or- 
dinaire, auquel  on  mefle  delà  paille  brûlée  pour 
luy  faire  prendre  une  couleur  noiraftre.  De  ce  mor- 
tier on  fait  un  enduit  bien  uni  que  l’on  couvre  d’u- 
ne couche  de  blanc  de  chaux  ou  d’un  enduit  bien 
blanc  & bien  poli  : après  quoy  on  ponce  les  cartons 
dellus  pour  deflîner  ce  qu’on  veut,  8c  le  graver  en- 
fuite  avec  un  fer  pointu.  Ce  fer  découvrant  Tenduic 
ou  blanc  de  chaux  qui  cache  le  premier  enduit  com- 
pofé  de  noir  , fait  que  l’ouvrage  paroift  comme 
deflîné  à la  plume  8c  avec  du  noir.  Lorfqu’il  eft 
achevé,  on  palfe  une  teinte  d’eau  un  peu  obfcure 
fur  tout  le  blanc  qui  fert  de  fond  ; & cela  Te  fait 
afin  dedétacher  davantage  les  figures , enforte  qu’el- 
les paroiflent  comme  celles  qu’on  lave  fur  du  pa- 
pier. Si  on  ne  reprefente  que  quelques  grotefques 
ou  feiiillages , on  ne  fait  qu’ombrer  un  peu  le  fond 
avec  cette  eau  auprès  des  contours  qui  doivent  por- 
ter ombre.  M.  Felibien  dit  que  les  Italiens  appel- 
lent cette  maniéré  de  peindre  Sgraffito,  qui  figmfie 
Egratigne  , à caufe  que  ce  n’eft  proprement  qu’un 
defléin  égratigné. 

On  appelle  Blanc  Pour  dorer,  un  Blanc  qui  fe  fait 
avec  du  plaftre  bien  battu  qu’011  falfe  dans  des  efta- 
mis  bien  fins.  On  le  noyé  d’eau  pour  l’affiner  le 
plus  que  l’on  peut , 8c  l’on  en  forme  des  pains  qu’- 
on fait  bien  lécher.  On  dit  dans  cefens  Infufer  dit 
blanc , quand  le  bois  ayant  efté  préparé  avec  de  la 
colle  feulement , on  prend  de  cette  mcfme  colle 
toute  chaude  , que  l’on  palfe  dans  un  linge,  8c  qu’on 
y met  du  blanc  ecrafé  en  telle  quantité  qu’il  paroiflé 
rempli  toute  la  colle. 

Blanc  de  cerufe  de  Venifi , eft  une  Couleur  dont  011 
fe  fert  pour  peindre  en  miniature. 

B lanc-rhafis.  Efpece  de  pommade  dont  la  bafe  eft 
de  cerufe.  O11  l’appelle  ainfi  à caufe  qu’elle  vient 
d’un  Médecin  , nommé  Rhafis.  Le  vulgaire  dit 
BianC-raifisr. 

Blanc , fe  dit  aulïï  d’une  ancienne  monnoye  qui 
a valu  cinq  deniers,  d’où  vient  que  l’on  dit  encore 
Six  blancs,  pour  dire, Deux  fols  fix  deniers.  Il  y a eu 
des  Grands  blancs  au  Soleil  de  Louis  XI.  &de  Char- 
les VIII.  C’eftoient  des  fous  qui  valoient  treize 
deniers  ; ce  qui  les  a fait  appeller  auffi  Trei7ains. 
On  a veu  depuis  des  rieces  de  fix  blancs , que  l’on 
nommoit  Nef  es , à caufe  qu’on  les  faifoit  en  la 
Tour  de  Neïle  a Paris.  Cette  monnoye  avoir  le 
nom  de  Sous  blancs , parce  qu’elle  eftoir  blanchie  , 
à la  différence  d’une  autre  monnoye  de  moindre 
valeur  , qü’on  appelloit  Sous  ncrcts , à caufe  qu’el- 
le eftoir  noire. 

B L A N C H E.  f.  f.  Note  de  Mufique  qui  a un  peu  de 
blanc  à la  telle  avec  une  queue. 

Blanches.  Terme  de  piquet  & de  hoc.  Douze 
cartes  fans  Rois , Dames  ny  Valets. 

B I.  A N C-M  A N T E A U X.  f.  m.  Nom  que  l’on 
donna  aux  Religieux  de  la  Congrégation  des  Serfs 
de  fainte  Marie  Merede  Jesus-Chmst,  Elle  fut  in- 
ftituée  à Marfeille  dans  le  Monaftere  de  fainte  Marie 
des  Arenes , & le  Pape  Alexandre  I V.  la  confirma 
en  1115.  Ce  mcfme  nom  de  Blanc-Manteaux  fut 
donné  aux  Religieux  Guillemites  , & il  a efté  con- 
lerve  par  ceux  de  la  Congrégation  de  faint  Maur, 
qui  poftèdent  aujourd’huy  le  Gonvent  qu’on  leur 
donna  à Paris  en  u6S. 

O ij 
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B L A N C H E T.  f.  m.  Morceau  de  drap  blanc  que 
les  Imprimeurs  mettent  entre  le  petit  6c  le  grand 
Timpan  , & qui  fert  a faire  imprimer  les  lettres. 

BLANCHIMENT,  f.  m.  Les  Orfèvres  appel- 
lent ainfi  un  Baquet  où  il  y a de  l’eau  forte  pour 
blanchir  de  la  vailTelle. 

Blanchiment , eft  aufïi  en  termes  de  Monnoye  une 
façon  que*l’ofi  donne  aUx  flans  avant  que  de  les 
marquer.  Pour  cela  on  les  fait  bouillir  dans  de  l’eau 
commune  avec  le  fel , le  tartre  ou  gravelée,  & après 
qu’on  les  a lavez  6c  léchez  on  les  ellùye. 

B L A N C H I R.  v.  a.  Terme  de  Monnoye.  Faire 
bouillir  les  flans  dans  de  l’eau  forte  , meflée  aveè 
de  l’eau  commune , & les  jetter  en  fuite  dans  de 
l’eau  fraifehe  , après  quoy  on  les  fablonne  , 6c  on 
les  jc-tte  dans  un  crible  de  fer  pour  en  ofter  les 
barbes. 

Blanchir , eft  auflî  un  terme  de  Serrurier.  On  dit 
Blanchir  des  targettes , pour  dire , Les  bien  nettoyer 
avec  la  lime  , enforte  qu’il  n’y  demeure  aucune  ta- 
che noire  , 6c  les  rendre  blanches  avec  de  l’efta- 
mure. 

Les  Menuifiers  appellent  Banchir , Raboter  des 
ais  de  leur  longueur  , comme  pour  faire  des  cloi- 
fons  ou  autres  ouvrages. 

BLANDIR.  v.  n.  Vieux  mot.  Amadolier  , flatter  , du 
Latin,  Blandiri.  On  a dit  aufïi  Blandices,  pour.  Flat- 
terie, & Blandijfant , pour  dire.  Qui  flatte  , ce  qui 
fait  qu’on  lit  dans  Marot. 

Vucilles , Seigneur , ces  levures  blandiffantes  , 

Tout  au  travers  pour  jamais  incïfer. 

B L A N QU  E T T E.  f.  f.  Sorte  de  vin  blanc  qui 
vient  de  Gafcogne,  6c  qui  a un  gouft  délicat.  Blan- 
quettefe  dit  auili  d’une  elpece  de  biere  blanche. 

Blanquette.  Efpece  de  petite  poire  d’efté , de  tail- 
le un  peu  longue. 

B L A S O N.  f.  m.  Armoirle , affcmblage  de  tout  ce  qui 
compofe  l’écu  armorial.  A c ad.  Fr.  Ce  mot  a efté 
pris  autrefois  pour  l’écu  mefme  : ce  qui  a fait  d.re 
à Perceval. 

Et  fe  couvrent  de  lors  Blafons. 

Il  a fignifié  aufli  Loüange , 8c  on  a dit  Le  Blafott 
de  la  Roje , pour  dire  , Un  Poe  me  fait  à la  loüange 
de  la  rofe.  Ainft  Borel  le  fait  venir  de  Laus , Loüan- 
ge , & de  Senare , Refonncr  en  mettant  un  B de- 
vant. M.  Ménage  dérive  Blafon  de  Latio  , comme 
qui  diroit.  Portement , à caufe  que  les  Chevaliers 
portoient  leBlafon  fur  leurs  écus.  La  plus  commune 
opinion  eft  qu’il  vient  de  l’Allemand  Blafen , Son- 
ner du  cor  , à caufe  que  dans  les  anciens  Tournois 
ceux  qui  fe  prefentoient  à la  lice , fonnoient  du  cor 
our  avertir  de  leur  arrivée.  Les  Hérauts  enfui  te 
imnoient  de  leurs  trompes  , après  quoy  ils  bla- 
fonnoient  les  armes  des  Chevaliers  qui  vouloient 
combattre,  6c  les  décrivoient  à haute  voix,  en  y 
ajouftant  quelques  louanges  fur  leurs  exploits  6c 
fur  leurs  faits  d’armes  ; ce  qui  eft  caufe  que  Blafon- 
ner , a fignifié  quelquefois  loüer. 

Je  l'ay  armé  & blafonnè. 

Il  a fignifié  plus  fouvent  mefdire,  & Blafon  mef- 
me a efté  pris  pour  , Médifance  ou  trait  fatyrique; 
d’où  vient  qu’anciennement  en  donnant  l’Ordre  de 
l’Ecu  aux  Chevaliers , on  leur  ordonnoit  de  ne  pas 
foufFrir  que  l’on  blafonnaft  des  Dames. 

B L A S T E N G E.  f.  f.  Vieux  mot.  RefTentiment. 

Indignation  de  blaftenge. 

BLE 

BLE',  f.  m.  Plante  qui  dans  fon  épy  produit  la  graine 
dont  on  fait  le  pain.  On  appelle  Blé  par  excellen- 
ce , ou  Blé  froment , celuy  qui  eft  de  pur  froment  i 
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6c  Blé  tneieH , celuy  où  il  y a du  feigle  méfié.  Le  Blé 
de  Turquie  , eft  une  plante  qui  porte  fon  fruit  en 
gros  bouton  , 6c  qui  ne  vient  qu’en  des  lieux  où  la 
terre  ne  fçauroit  produire  de  froment.  Le  Blé  noir , 
qu’on  appelle  aufli  Blé  Sarrafn , vient  en  graine 
noire , 6c  fa  plante  qui  croift  dans  les  plus  mauvai- 
fes  terres  , 6c  à travers  les  cailloux  les  plus  épais , 
ne  monte  pas  en  épy.  On  en  fait  du  pain  fort 
noir.  On  appelle  Petits  blez. , l’orge,  l’avoine  , les 
poix,  les  velLes , 6c  autres  grains  que  l’on  feme  au 
mois  de  Mars,  &c  qu’on  appelle  autrement  Les 
Mars  ou  les  Treme is. Quelques-uns  dérivent  ce  mot 
de  Bladus  ou  bl-adum  , qui  veut  dire.  Fruit  ou  fe- 
mence  ; 6c  d’autres  du  Saxon  Blad , qui  fignifié  la 
mefme  chofe.  Il  y en  a qui  le  font  venir  du  Grec 
BkcIçüç  , qui  fignifié,  Germe. 

B L E I M E,  f.  f.  Sorte  de  maladie  de  cheval  qui  con- 
fifte  en  une  inflammation  qu’un  fàng  meurtry  cau- 
fe dans  la  partie  anterieure  du  fabot  vers  le  talon, 
encre  le  petit  pied  & la  foie. 

B L E T T E.  f.  f.  Efpece  de  plante,  qui  fe  mange  com- 
me les  autres  herbes  potagères,  6c  qui,  félon  Diof- 
coride  , n’a  aucune  vertu  médicinale.  Il  y en  a de 
deux  fortes,  l’une  blanche  6c  l’autre  rouge  ; 6c  tou- 
tes les  deux  croiflent  ordinairement  dans  les  jardins. 
Les  Blettes  rouges  font  d’un  rouge  fi  vif , qu’on 
les  croiroit  teintes  en  écarlatte , quoy  qu’avec  le 
temps  elles  prennent  une  couleur  purpurine.  Leur 
racine  jette  un  jus  rouge  , & elles  ont  leurs  feuil- 
les 6c  leurs  tiges  femblables  à celles  du  paflè- 
velours.  Il  y a une  autre  forte  de  Blette  rouge 
que  Matthiole  nomme  Grande  Blette „ Outre 
qu’elle  eft  prefque  de  la  grandeur  d’un  Ar- 
brifleau , elle  a fes  feuilles  beaucoup  plus  grandes 
que  l’autre,  6c  jette  une  grande  fleur  qui  a force 
épis  rouges  comme  le  paflevelours , ôc  dont  la  ci- 
me regarde  en  bas.  Sa  tige  eft  ferme  6c  rude , 6c 
grofîe  comme  le  bras.  Les  feuilles  des  Blettes  blan- 
ches font  femblables  à celles  des  rouges  $ mais  plus 
larges  6c  de  couleur  blafarde.  Leurs  graines  6c  leurs 
fleurs  font  en  maniéré  de  grappes  qui  fortent  entre 
les  feüilles  8c  les  branches.  On  l’appelle  Blitum  en 
Latin  ,du  Grec  @h»r?cv. 

BLEU.  f.  m.  Couleur  d’azur.  On  fe  fert  en  peinture 
d’un  bleu  artificiel , fait  de  fable  , de  fel , de  nitre 
6c  de  limaille  de  cuivre.  La  belle  couleur  bleue 
qui  eft  naturelle  , fe  fait  de  Lapis  afuli.  Les  Pein- 
tres employent  une  autre  couleur  bleue  que  l’on 
fait  en  Flandre  ; mais  comme  elle  verdit  aifément, 
ils  ne  s’en  fervent  que  dans  les  payfages.  On  l’ap- 
pelle Cendre  verte. 

Il  y a un  Bleu  de  forge  dont  on  fe  fert  dans  les 
grottes  ; c’eft-à-dire , pour  la  fabrique  du  dedans 
des  grottes  ; à quoy  M.  Felibien  dit  qu’on  employé 
l’écume  de  fer,  les  émaux  qui  fortent  des  Verreries 
6c  celuy  qu’on  prend  aux  forges , appellé  Bleu  de 
forge. 

BLEU  IR.  v.  n.  Faire  bleuir  le  fer  , c’eft  luy  donner 
un  certain  degré  de  feu.  Quand  on  veut  dorer  en 
feüille  quelque  figure  de  bronze,  on  la  fait  chauf- 
fer pour  y appliquer  les  feuilles  d’or  ; 6c  comme 
alors  la  figure  prend  une  couleur  de  gris  bleüaftre, 
les  Ouvriers  appellent  cela  , La  faire  bleuir. 

B L i 

BLI  AUX.  f.  m.  Sorte  de  jufte-au-corps  ancien. 

Ses  rnantiaux  fu  & fes  bliaux  , 

D’une  porpre  d’or  eftelèc. 

BLIN,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois  quar- 
rée,  où  diverfes  barres  font  clouées  de  travers  à 
angle  droit , en  forte  que  plufieurs  hommes  en  la 
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maniant  enfemble,  peuvent  agir  de  concert  pour 
faire  entrer  des  coins  de  bois  fur  la  quille  d’un  Vaif- 
feau,  lorlqu’on  v.  ut  le  mettre  à l’eau.  On  fe  fert 
aufli  du  Blin  pour  alf  mbl  r des  mafts  de  plufïcurs 
pièces.  Il  y a des  £1  ins  qui  ont  des  cordes  pa  liées 
au  lieu  de  barres,  afin  d’enfoncer  les  coins  dans 
l’enfono.  ment  du  dt.  lions  du  Vaifléau  , à quoy  le 
Blin  à barres  ne  feroitpas  propre. 

BLINDE,  f f.  Terme  de  Fortification.  On  apnelle 
Blindes , des  Pièces  de  bois  miles  de  travers,  d'un 
de  s coft  z de  la  tranchée  a l’autre , ou  des  Défenfes 
faites  de  branches  d’arbre  entrelacées , qui  fervent 
à fouftenr  des  frfemes  ou  des  clayes  chargées  de 
terre  , afin  de  couvrir  les  Travailleurs  par  enhaur. 
On  s’en  fert  ordinaireme  nt  quand  le  travail  eft 
Vers  le  glacis , Sc  que  la  tranchée  fe  poulfe  de  front 
vers  la  piace.  Ce  mot  eft  Flamand,  Sc  lignifie  Chan. 
dd  ey.  Les  Chandeliers  qui  le  font  avec  deux  pieux 
•debout  pour  fouftenir  des  planches  traverfé.s  de 
l’un  à l’autre  , ou  des  fafeines  par  le  moyen  de 
quelques  chevilles  palfées  dans  les  pieux  , font  dif- 
férons des  Blindes  en  c qu’ils  'fervent  pour  f cou- 
vrir par  le  devant , au  lieu  qu’on  employé  les  blin- 
des pour  le  couvrir  par  le  dellus.  D’autres  veulent 
que  Blinde , vienne  du  Holhndois  Blind  qui  veut 
dire , Aveugle  , ou  de  l’Anglois  Blid  t force  de  ma- 
chine de  guerre. 

BLINDER,  v.  a.  On  dit.  Blinder  une  tranchée  t 
pour  dire,  La  couvrir  avec  des  blindes. 

B L o 
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B L O QU  ER.  v.  a.  Terme  de  Marine.  Mettre  de  la 
bourre  fur  du  goudron  entre  deux  bordages,  quand 
011  louffle  , ou  que  l’on  double  un  Vaifléau. 

Bloquer.  Terme  de  Maçonnerie.  Lever  les  murs 
de  moilon  d une  grande  épailltur  le  long  des  tran- 
chées , fins  qu  011  les  aligne  au  cordeau  comme  on 
fiit  les  murs  de  pierres  feches.  On  d:t  encore  Blo- 
quer, pour  dire.  Remplir  les  vuidc-s  de  moilon  Sc 
de  mortier  fans  ordre.  C’tft  ce  qu’on  pratique  pour 
les  ouvrages  fondez  dans  l’eau. 

B ocjiter , fe  dit  aufli  en  termes  d’imprimerie , 
quand  le  Compofiteur  n’ayant  point  allez  de  let- 
tres, en  met  une  renverfée  en  la  place  de  celle  qui 
luy  manque , en  attendant  que  quelque  forme  ait 
elle  diftribuée  pour  luy  en  fournir . 

On  dit  encor e Bloquer  ^ en  termes  de  Fauconne- 
rie, quand  l’oiléau  a remis  la  perdrix  , Sc  qu’il  la 
tient  à fon  avantage  ; ce  qui  arrive  lorüqu’il  a ga- 
gne le  haut  ou  quelque  arbre  prochain.  On  dit  auflî 
que  1 Oifeau  Je  bloque , lorfqu’il  pend  en  l’air,  Sc 
flu  il  s’y  tient  fans  battre  de  l’aile. 

B L O T.  f m.  Terme  de  Fauconnerie.  Petit  chevalet 
de  bois  où  le  repofe  l’oifeau. 

B L U 

B L U E T.  f m.  Sorte  de  plante  Sc  de  fleur  bleue  qui 
croift  dans  les  blez.  Les  Latins  l’appellent  Cyanus, 
du  mot  Grec  wwtx  , Qui  eft  de  couleur  bleue.  Pli- 
ne parle  de  cette  fleur  fous  le  nom  de  Cyams. 


B I.  Ô C.  f m.  Terme  de  Marine.  Maniéré  de  billor, 
tai.lé  a p ai  pré.  en  quarré,  & percé  en  morcoife 
pour  en  brader  le  tenon  d.s  mafts  ou  le  ballon  du 
pav  lion  Quelques-uns  _difent  Blor . On  l’appelle 
aut  e-ment  Lhouquct , ou  refte  de  More, 

Bloc  ou  Roc  d'IfTas.  Terme  de  Marine.  GrolTe 
picce  -Je  bois  mife  debout  fur  la  carlingue.  Elle  s ’c- 
I ve  de  la  frr  le  pont , & elle  a dans  le  bout  d’en- 
haut  trois  ou  quatre  roü.t;  de-  poulie  fur  un  mefme 
ailî-eu  , lur  quoy  pafléne  les  grandes  drilles  , ce  qui, 
la  fait  anpv  lier  auflî  Sep  de  dijp. 

B’ oc  dt  marbre.  Pièce  de  marbre  telle  qu’elle 
iféit  de  la  carrière,  Sc  à laquelle  l’Ouvrier  n’a  en— 

. core  donné  aucune  fo  m . 

Bloc  de  plomb.  Efpcce  de  billot  tout  rond,  haut 
de  trois  pouces,  Sc  qui  en  a prés  de  fix  de  diamètre. 
Ceux  qui  gravent  en  creux  pofent  leurs  ouvrages 
fur  ce  i loc  de  plomb,  lorfqu’ils  travaillent  avec  les 
cifelets  Sc  le  n arceau. 

Bloc , eft  auflî  un  terme  de  Fauconnerie  , Sc  il  fe 
dit  de  la  perche  fur  laquelle  on  met  l’oifeau  de 
proyr.  On  la  garnie  ordinairement  de  drap. 

B L OC  AGF.f.  m.  Vieux  met.  Muraille.  On  a dit 
auflî  Biocaille. 

B L O C A L.  f m.  Vit  ux  mot.  Barricade.  O11  a dit 
aufli  B'oqu’l . ees  mots  ont  fait  Blocus  Sc  Bloquer. 

B L ()  CH  LT.  f.  m.  Piece  de  bois  qui  fert  à entre- 
tenir les  chevrons  de  croupe,  & les  jambettes 
des  couvertures , Sc  que  les  Charpentiers  pofent 
lur  les  fablieres  des  croupes  Sc  des  longs  pans 
On  appelle  Blochet  d' Ar, (lier,  Celuy  qui  eftant  pofé 
a l’encogneure  d’une  croupe,  reçoit  le  tenon  du 
pied  de  l’Arcftier  dans  fa  mortoife.  O11  dit , Eta _ 
V'r  & tramer  !rS  Blochet <,  pour  dire.  Etablir  les  en- 
traits  de  (Tus.  On  dit  encore  , que  Les  Blochet  s font 
trr.v  X a.  mordant  ou  mors  d'afne  & qneuè  d'aronde 
pour  dire,  qu’ils  font  aflemblez  de  ces  diverfes 
maniérés. 

Blcchet , fe  dit  aufli  de  la  piece  de  bois  qu’on  met 
Fous  la  panne  nu  delFus  du  gouflét  qui  tient  à te- 
nons Sc  a mortoifes. 


BOB 

B O B A N.  f.  m.  Vieux  mot.  Somptuofité,  vanitez  dii 
monde,  félon  ces  deux  vers  de  l’Epitaphe  d’Armoi- 
fe  de  Lautrec  , qui  fe  trouve  dans  le  livre  de  Borel 
d.s  Antiquitez  de  Cadres. 

V éïtillant  H paradis  acquerre , 
ji  to's  bob  ans  fit  afpre  guerre. 

On  a dit  aufli  Bobancier , pour  dire , Vain. 

Tant  la  treuve  orgiieilleufe  & fiere , 

Et  furcuidée  & bobanciere. 

Ces  mots  ont  fait  Bjbandcr , qui  a efté  dit  oour 
Piaftér.  1 r 

Li  chaperons  partis , longue  robe  verçie  , 

Sont  li  aornement  dont  bobande  clercie. 

B O B E C H E.  f.  f.  Partie  fuperieure  d’un  flambeau 
ou  d'un  chandelier  qui  eft  creufe  , & où  l’on  mec 
la  chandelle  ou  la  bougie.  Les  Taillandiers  en  fer 
blanc  appellent  aufli  Bobeche  J une  petite  Machine 
de  fer  blanc  , ronde  & avec  un  bord , qui  fe  mec 
dans  les  flambeaux  pour  empelcher , lorfque  la 
chandelle  eft  trop  menue,  qu’elle  ne  chancelle  dans 
leur  emboucheure- 

B O B I N E.  f f.  Infiniment  long  d’un  demy  pied 
tout  au  plus,  tourné  en  rond,  cylindrique,  percé  Sc 
mobile  fur  deux  pivots , avec  des  rebords  à chaque 
bout  ^autour  duquel  s’arrange  le  fil , la  foye , ou  le 
trait  d or  ou  d argent.  M.  Ménage  fait  venir  ce  mot 
du  Latin  Bombina , fait  du  Grec  Ver  à fove. 

B 9 ^ E Vl  n*  Terme  dc  Tiflei-and.  Dévider 

du  fil  fur  la  Bobine. 

B O C 

O C A L.  f m.  Pltfe  de  verre  ou  d'autre  chofe.  Acad 
F r.  Ce  mot  vient  du  Grec  dJ^xrç , forte  de  Vafé 
lans  aille , dont  on  a fait  le  vieux  mot  François 
Baucale  , qui  fignifioit , Vafe  à rafraifchir.  ’ 

On  appelle  Inf  rumens  d bocal , ceux  que  l’on 
embouche  pour  exciter  quelque  fon.  Ils  n’ont  que 
deux  trous,  celuy  par  où  l’on  poulie  le  vent,  Sc 
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celuy  par  où  il  fort  , comme  les  trompes  & cors  de 
chaffe  les  trompettes  & faquebutes.  Les  cors  des 
vachers  & des  portillons , qui  font  faits  de  cornes 
debelieroo  de  bœuf , font  auffi  des  inftrumens  a 
JBocal.  On  appelle  auffi  Bocal  , la  petite  partie  de 
l'inftrument  qui  fert  à l’emboucher.  Elle  eft  Ence 
d’argent , de  cuivre  , d’yvoire  ou  de  bois. 

B O (fH  U.  adj.  Vieux  mot.  Bortit. 

B O D 

B O D O N.  f.  m.  Vieux  mot.  Bouton. 

B O D RU  C HE.  f.  f.  Parchemin  fort  délié  , qui 
fert  principalement  a battre  l’or  qu’on  réduit  en 
feuille.  11  le  fait  de  la  première  peau  qu'on  levelur 
les  boyaux  d’un  bœuf. 

B O E 

B O E L.  f.  m.  Vieux  mot.  Boyau.  On  a dit  Boclt,  pour 
dire , Tous  les  inteftins  , du  mot  E ayis,  félon  Borel, 
parce  que  les  boyaux  fervent  de  voye  aux  viandes 
& aux  excrements. 

par  les  flancs  l‘a  fi  porfendtt , 

Qiic  la  boele  li  chei . , 

B O EU  F-  f.  f.  Taureau  que  l’on  a chaftré  pour  l’en- 
graiflk  ou  le  rendre  propre  au  labourage.  On  ap- 
pelle Bœuf  marin,  un  autre  animal  qui  rertemble 
au  bœuf,  & qui  fe  nourrit  dans  l’eau.  On  en  trou- 
ve dans  l’e  Nil  & dans  le  Niger,  félon  ce  que  rap- 
porte M.  d'Ablancourt  dans  fon  Marmol.  Cet  ani- 
mal eft  de  la  grandeur  d’une  genille  de  lîx  mois,  de 
a la  peau  extrêmement  dure  , mais  la  chair  fort 
bonne.  U y a aux  Indes  un  Bœuf  f- uvage  , qui  eft 
très-grand.  Ceux  qui  en  parlent,  difent  qu  il  craint 
tellement  de  perdre  quelqu  un  de  fe  s poils  , que 
quand  il  fe  trouve  la  queue  embaraffée  autour  de 
quelque  arbre , il  y demeure  pluftoft  que  de  faire 
effort  pour  s’en  tirer. 

B O F 

330  F U.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d’étoffe.  Perceval  a 
dit  en  parlant  des  Tifterans , 

Ains  tijfent  p aile  s & bofus. 

BOFFUMER.'v.  n.  p.  Vieux  mot.  Se  mettre  fi 
fort  en  colere  qu’on  en  paroilfe  bouffi. 

Se  mai  (Ire  Olivier  fe  bojfume  , 

Ou  s’il  vêtit  faire  le  véreux. 

B O G 

B O G U E.  f f-  Sorte  de  drogue  ou  d’arbre. 

Le  feu  puiffe  bru  fer  la  bogue  J 
Le  chaflaignier  & la  chajlaigne. 

B O I 

BOI  A S S E.  Cf.  Vieux  mot.  Femme  peu  confide- 
rable,  Artifane. 

Soit  Clercs  ,foit  lais , foit  homme  oh  femme . 
Sires , Sergens,  Boiajje  oh  Dame. 

BOIS.  f.  m.  Ce  mot  s’employe  par  les  Charpentiers 
en  plufieurs  maniérés  de  parler.  Ils  appellent  Bois 
d’ émaif  Celuy  qui  eft  fendu  &fcié  du  centre  à la 
circonférence  : & Bois  roulé , Celuy  qu’ont  battu  es 
vents  pendant  qu’il  eftoit  en  feve , en  foute  que  les 
crues  de  chaque  année  n’ayant  point  fait  corps  en- 
femble , font  demeurées  de  leur  épailfeur  , fans  au- 
cune liaifon.  Ces  fortes  de  bois  ne  font  bons  a 
mettre  en  œuvre  que  pour  de  petits  ouvrages. 

Bois  refait  & mis  à l’équerre , eft  du  Bois  bien 
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équarri , c’eft-à-dire,  qui  de  fiache  qu'il  eftoit  eà 
drefle  au  cordeau  fut  fes  faces.  Ainfi  des  peces  de 
bais  refaites  & dre  fées  fur  toutes  lesfaces , font  celles 
qui  font  bien  équarries.  On  dit , Mettre  me  pièce 
je  bois  fur  fort  fort,  quand  elle  bombe  un  peu  , 8c 
qu’on  met  le  bombement  en  haut.  On  dit  Enlt- 
oner  le  bois  avec  une  refie  , pour  dire  , Mettre  les 
pièces  fur  une  mefme  ligne.  On  dit , Mettre  Us  tue- 
ces  de  bois  en  leur  rai  fon  , quand  en  mettant  en  chan- 
tier les  pièces  de  bois  qui  doivent  fervir  à un  bafti- 
ment , on  met  chaque  morceau  en  fà  place.  On 
dit  auffi.  Piquer  les  bois  fuivant  le  devers  qui  s’y  trou- 
ve ; ce  qui  fe  fait  avec  le  plomb  percé  en  triangle. 

Bois  rufliques , Sont  les  bois  de  racines  , comme 
d’olivier  , de  noyer , 8c  antres  qui  ont  des  nœuds. 
Les  Menuifiers  qui  travaillent  de  placage,  les  em- 
ployent  dans  les  ouvrages  de  rapport. 

Les  Charpentiers  appelent  Bois  affaiblis  , Ceux 
qu’on  a taillez  en  cintre , 8c  qui  font  toifcz  ex- 
près de  la  grandeur  de  leur  boftage  ; & ils  appel- 
lent Bois  courbes , Les  bois  qu’on  a rendus  courbes, 
& qui  font  toifez  de  la  grandeur  de  leur  plein 
cintre. 

On  dit  Bois  en  grume  , pour  dire  , Du  bois  qui  eft 
avec  fon  écorce  , 6c  dont  on  a feulement  ofté  les 
branches,  fans  en  avoir  équarri  la  tige.  Les  pilotis 
& plufieurs  bois  de  charronnages  & d’ouvrages,  font 
des  bois  en  grume. 

On  appelle  Bois  de  brin  ou  de  tige  } Celuy  dont 
les  quatre  dofles  flaches  ont  efte  oftees  pour  1 é- 
quarrir.  Bois  méplat , Celuy  qui  eft  beaucoup  plus 
large  qu’épais , comme  les  membranes  pour  la  Me- 
nuiferie-,  Bois  lavé , Celuy  dont  avec  la  belaigue  on 
ofte  tous  les  traits  de  la  feie  ; Bois  deverfe , ou  gau- 
che -,  Celuy  qui  n’eft  pas  droit  par  rapport  à fes  an- 
gles 8c  à les  codez  ; Bois  gelif , Celuy  qui  a des  fen- 
tes qui  luy  font  venues  par  la  gelée , 6c  Bois  de  re~ 
fend , Celuy  dont  on  fait  du  merrain , des  lates  , des 
échalas.  Il  eft  appellé  ainfi  à caufe  qu’il  fe  refend 
par  éclats. 

On  appelle  Bois  d’échantillon , Des  pièces  de  bois 
de  certaines  longueurs  & grofteurs  ordinaires , tel- 
les qu’on  les  trouve  dans  les  chantiers  des  Mar- 
chands ; Sc  Bois  apparent , Celuy  qu’on  ne  recouvre 
point  de  plaftre  après  qu’on  l’a  mis  en  œuvre  dans 
les  planchers  , cloifons , &c. 

On  appelle  parmy  le  bois  àbrufler  Bois  de  corde , 
Le  bois  qui  eft  au  deftous  de  dix-fept  pouces  de 
^rofteur.  Il  eft  fait  ordinairement  de  branchage  ou 
de  taillis , & doit  eftre  de  fix  pouces  tout  au  moins. 
Il  fe  vend  à la  membrure  , qui  a quatre  pieds  de 
haut  fur  quatre  de  large.  Il  doit  avoir  trois  pieds  8c 
demy  de  long  , en  y comprenant  la  taille.  On  l’ap- 
pelle Bois  de  corde , à caufe  qu’il  n’y  a pas  encore 
long  temps  que  l’on  fe  fervoit  de  cordes  à Paris 
pour  le  mefurer.  Le  bois  de  compne  , Eft  celuy  qui  a 
plus  de  dix-fept  pouces  de  grofteur.  Pour  faire  une 
voye  de  bois  de  compte  , il  faut  qu’il  y ait  foixante- 
deux  bûches,  & ces  bûches  doivent  eftre  droites,  8c 
d’une  telle  grofteur  J qu’ elles  rempliftent  les  trois 
anneaux  qui  composent  la  voye  de  bois  par  les  Or- 
donnances de  la  Ville.  On  appelle  Bois  en  chantier 
Le  bois  qui  eft  en  pile  & en  magafin. 

Il  y a plufieurs  autres  efpeces  de  bois  propres  à 
brufler.  Le  bois  flotté  , eft  celuy  qu’on  lie  avec  des 
roüettes  & des  perches , 8c  que  l’on  amene  en  train 
fur  des  rivières.  Le  bois  perdu  , eft  le  bois  qu’on 
jette  dans  les  petites  rivières  qui  n’ont  pas  allez 
d’eau  pour  porter  ny  trains ny  bateaux,  & qu’on  va 
recueillir  & mettre  en  trains  aux  lieux  où  ces  riviè- 
res commencent  à porter.  On  appelle  Bois  canarsy 
Ceux  qui  demeurent  au  fond  de  Peau , ou  qui  s’ar- 
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relient  au  bord  des  ruifleaüx  où  l’on  a jetté  un  flot 
de  bois  à bois  perdu  , c’eft-à-dire,  où  l’on  a jette 
une  certaine  quantité  de  bois  bulcheà  bufche  pour 
le  lai  lier  aller  au  courant  de  l’eau.  Après  que  ces 
bufches  font  arrivées  au  lieu  où  le  ruilleau  eft  de- 
venu une  riviere  propre  à porter  bateau , les  Mar- 
chands peuvent  faire  pefeher  leurs  bois  canars  pen- 
dant quarante  jours,  fans  rien  payer.  Les  bois  que 
le  flot  amène  droit  au  Port  où  l’on  a foin  de  les  re- 
cueillir, font  appeliez  Bois  volans , 6c  ceux  que  les 
inondat  ons  portent  dans  les  prez&  dans  les  terres, 
s’appellent  Bois  échapez.  Le  bois  neuf , eft  celuy 
qu’on  apporte  dans  des  bateaux,fans  qu’il  ait  trem- 
pé dans  l’eau  ; 6c  le  bois  pelard  eft  du  bois  menu  6c 
rond,  dont  on  a ofté  l’écorce  pour  faire  du  tan. 
On  appelle  Bois  de  moule  ,‘ôu  ae  quartier , Dubois 
qui  eft  mefuré , 6c  qui  doit  avoir  dix-huit  pouces 
d’épaifleur  -,  6c  Bois  de  gravier , Un  bois  qui  croift 
dans  des  endroits  pierreux,&  qui  vient  demy-flotté 
du  Nivernois  6c  de  Bourgogne. 

Le  Bois  en  efant , appelle  ainfi  en  termes  d’eaux 
6c  forefts,  eft  celuy  qui  eftant  debout  6c  fur  pied, 
prend  fon  accroilfemenc  fur  la  terre,  c’eft-à-dire, 
celuy  qui  vit  6c  s’accroift  dans  fon  état  naturel.  On 
appelle  Bois  d’entrée , Le  bois  qui  eft  entre  vert  6c 
fec,  dont  les  arbres  ont  les  telles,  ou  quelques 
branches  feches,  6c  d’autres  vertes.  Le  bois  vif  eft 
celuy  qui  porte  du  fruit  6c  poulie  des  branches  6c 
des  feuilles  ; 6c  Le  bois  gifant , Le  bois  qui  eft  ab- 
batu  6c  couché  par  t:rre. 

On  dit  Bois-mort , 6c  A-fort-bois ■.  Le  premier  eft 
■celuy  qui  eft  feché  fur  pied  6c  n’a  plus  de  feve. 
Quant  au  Mort-bois,  il  y en  a neuf  efpeces  défi— 
gnées  dans  la  Charte  Normande  que  Loüis  X.  ac- 
corda en  1313.  fçavoir  faux,marfaux , épines,  puifnes, 
aulnes,  fureau,  geneft,  genievre  6c  ronces.  Le  Mort- 
bois,  que  quelques-uns  prétendent  avoir  efté  ap- 
pellé  ainfi  au  lieu  de  Aiaubois  ou  de  mauvais  bois 
n’eft  point  fujet  au  tiers  6c  danger.  Le  bois  blanc 
eft  le  bois  leger  6c  peu  folide  , qui  tenant  de  la  na- 
ture de  l’Aubier  , fe  corrompt  facilement , comme 
le  Tremble , le  Bouleau  , le  Peuplier,  6cc.  Le  bois 
rouge , eft  celuy  qui  s’échauffe  6c  qui  eft  fujet  à fe 
pourrir. 

On  appelle  Bois  qui  fe  tourmente ,Le  bois  qui  n’ef- 
tant  pas  fec  quand  on  l’employe  , ne  manque  ja- 
mais de  fe  dejetter  ; 6c  on  appelle  Bois  fain  & net , 
Celuy  qui  n a ny  gales , ny  filtules  , ny  nœuds  vi- 
cieux. 

Les  Charpentiers  appellent  Vn  cent  de  bois , Cent 
fois  foixante-douze  pouces  de  bois  en  longueur,  ou 
une  pièce  qui  a douze  pieds  de  long  fur  fix  pouces 
de  largeur  6c  d’épaiflèur.  Ainfi  on  compte  quel- 
quefois une  feule  poutre  pour  quinze  ou  vingt  piè- 
ces de  bois. 

On  trouve  dans  les  Antilles  de  certains  arbres 
appeliez  Bois  épineux.  Tl  y en  a de  quatre  fortes, 
deux  blancs.  & deux  jaunes.  Le  premier , qui  eft  le 
plus  grand  de  tous,  croift  6c  groiïit  fi  promptement, 
que  Ci  on  fiche  un  bafton  gros  comme  le  bras  dans 
une  bonne  terre,  il  ne  luy  faut  que  trois  ou  quatre 
ans  pour  fiirpafîér  en  hauteur  nos  plus  grands  chef, 
ues  ; Sc  la  grolleur  en  eft  telle  , que  deux  hommes 
«e  le  feaur oient  embraflèr.  Il  eft  fort  branchu  6c 
fait  grande  ombre,  à caufe  de  la  quantité  de  fes 
feüilles , qui  font  fort  femblables  à celles  du  Ma- 
nioc. Il  s’en  dépoüille  tous  les  ans , 6c  avant  que 
d en  pouifer  aucune  , il  porte  pour  fruit  une  forte 
de  petite  calebaffe  groffe  comme  un  œuf  6c  lon- 
gue comme  le  doigt,  toute  remplie  d’un  coton  gris- 
brun  , 6c  doux  comme  de  la  foye.  L’écorce  de  cet 
arbre  eft  verte  6c  épaiffèj  6c  elle  eft  armée  de  cer- 


B O 1 ht 

tames  excrefcences  larges  environ  d’un  pouce  , 6c 
hautes  de  mefme , qui  fe  terminent  en  de  petites 
pointes  aiguës  comme  desaigulles  ; 6c  c’eft  pour 
cela  que  ces  arbres  ont  le  nom  de  Bois  épineux.  Ce- 
luy-cy  eft  appcllé  par  les  Habi  tans  Fromage  de  Hol- 
lande, à cauie  que  fon  boj.s  eft  le  plus  tendre  de 
tous  les  bois  qui  foient  dans  les  Iflcs.  Le  fécond 
Bois  épineux  blanc  croift  fort  haut  6c  fort  droit, 
6c  n’eft  jamais  plus  gros  que  le  corps  d'un  homme! 
Il  eft  moins  épineux  que  le  premier , 6c  a fon  ecor- 
ce  grife , mince  6c  lèche.  Son  bois , qui  eft  auffi 
blanc  que  celuy  du  Pin  , feit  à faire  des  rames 
pour  les  chaloupes  6c  pour  les  canots.  Comme  il 
eft  fort  fujet  aux  vers,  011  s’en  fert  peu  à baftir0 
Ses  feiiiiles , qui  rellèmblent  à celles  du  Pefeher, 
font  un  peu  plus  larges  Sc  plus  courtes.  Des  deux 
Bois  épineux  jaunes  , l’un  croift  de  la  hauteur  6c  de 
la  gr o fleur  d'un  chefne , 6c  a fous  chacune  de  fes 
feiiiiles  deux  ou  trois  petites  épines.  Son  écorce  eft 
bife  8c  allez  rude,  8c  moins  épineufe  que  les  autres. 
Son  bois  eft  jaune  & prcfque  auffi  dur  que  le  boiiis. 
Il  n’y  a point  dans  tout  le  pays  d’arbre  plus  propre 
à baftir,  quoy  qu’il  s’en  trouve  fort  peu  qui  ayent 
le  cœur  fain.  L’autre  Bois  épineux  jaune  ne  croift 
çuere  plus  haut  6c  plus  gros  qu’un  Prunier.  Son 
ecorce  eft  amere  comme  fiel.  E!le  eft  noiraftre  au 
dehors  6c  jaune  au  dedans  comme  de  l’or,  & teint 
en  jaune  comme  du  fafran  ou  de  la  rhubarbe.  Cet 
arbre  eft  plus  épineux  que  tous  les  autres,  mais  fi  fes 
epines  font  plus  aiguës,  elles  font  auffi  plus  petites. 

On  appelle  Bo's de  rofe  dans  là  Guadeloupe,  ce 
qui  eft  appellé  Bois  de  Cypre  dans  la  Martinique. 
C’eft  un  arbre  qui  croift  fort  haut  Sc  fort  droit’,  6c 
qui  a fes  feüilles  longues  comme  celles  du  Chafi- 
taigner  , mais  plus  fouples,  velues  6c  blancheaf- 
tres.  Il  porte  de  gros  bouquets  de  petites  fl,  urs 
blanches, &enfuitc  de  petites  graines  noires  &lillëes. 
Son  écorce  eft  blancheaftre  & prefquefemblable  à 
celle  des  jeunes  chefnes.  Après  qu’on  a mis  ce  bois 
en  œuvre,  on  le  prendroit  pour  du  noyer,  tant  le 
rapport  en  eft  grand.  Il  eft  fort  bon  à baftir.  Lors 
qu’on  le  travaille,  il  exhale  une  odeur  fort  agréa- 
ble , 6c  qui  pâlie  de  beaucoup  celle  des  rofes.  File 
fe  diffipe  avec  le  temps , mais  pour  la  renouveller 
il  ne  faut  que  couper  ou  frotter  bien  fort  le  bois. 

Il  y a auffi  un  bois  dans  les  mefines  Mes,  cjue 
l’on  appelle  Bois  vert.  Il  croift  en  builfon  comme 
les  épines  blanches , 6c  eft  fort  chargé  de  petites 
feüilles  vertes  6c  liflees  qui  approchent  fort  de  cel- 
les du  boiiis,quoy  qu’un  peu  plus  grandes.  On  n’en 
voit  guere  de  plus  gros  que  la  cuîfle.  Il  a toujours 
un  pouce  ou  deux  d’aubier  blanc  , 6c  fon  écorce  eft 
groffe  8c  polie.  Tout  le  cœur  de  ce  bois  eft  vert , 
fort  brun  , 6c  mefme  plus  noir  que  vert , meflé  de 
quelques  veines  jaunes. Les  Teinturiers  s’en  fervent 
pour  teindre  en  vert  naiflànt.  Il  fe  polit  comme  de 
l’ébene,  6c  noircit  fi  bien  avec  le  temps , que  les 
Ebeniftes  lefont  palfer  pour  de  vraye  ébene. 

Le  bois  d petites  feuilles , Eft  un  arbre  qui  fe  trou- 
Ve  dans  les  lieux  humides  6c  dans  toutes  les  terres 
grades  de  ces  mefmes  Mes.  On  l’appelle  ainfi  à 
caufe  qu’il  eft  tout  chargé  de  petites  feüilles  aflez 
femblables  à celles  du  boiiis.  Toutes  ces  feüilles, 
qui  font  attachées  à de  petites  queues  fort  menues, 
tremblent  dés  le  moindre  vent  qu’il  f fit.  L’écorce 
de  cet  arbre  eft  jafpée  comme  celle  du  bois  d’Inde, 
qui  eft  une  efpece  de  laurier  qui  croift  exceflîve- 
ment  gros*  mais  de  temps  en  temps  la  petite  écor- 
ce fe  leve  6c  fe  roule  comme  de  la  canelle.  Tous 
les  arbres  de  cette  efpece  font  gros , hauts,  droits, 
pleins  6c  maffifs , 6c  les  baftimens  que  l’on  en  fait 
font  de  fort  longue  durée* 
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Il  y a encore  dans  les  mefmes  Ifles  des  bols  ronges 
de  toutes  fortes , dont  la  plufpart  égalent  en  beauté 
celuy  du  Brelîl.  Tous  ces  bois  font  pleins,  maffifs, 
pefans  , 8c  coulent  à fond  , & comme  il  y en  a plu- 
fieurs  que  l’on  tient  incorruptibles , on  en  pourroic 
faire  de  tres-bcaux  ouvrages  de  Menuiferie. 

On  trouve  un  autre’  arbre,  cpi’on  appelle  Bois  de 
fer , à caufe  de  fa  grande  durete.  Il  eft  auffi  gros  que 
le  corps  d’un  homme  , 8c  croift  jufqu’à  une  pique 
8c  demie  de  hauteur.  Il  a quantité  de  petites  fcliil- 
les,  8c  porte  un  grand  nombre  de  bouquets  de 
fleurs  femblables  à celles  du  Lilac  , 8c  meline  plus 
belles.  Ces  bouquets  font  en  telle  abondance,  qu’il 
femble  que  l’arbre  ne  foit  chargé  que  de  fleurs. 
Son  écorce  eft  prefque  femblable  à celle  de  l’Era- 
ble, mais  plus  dure  8c  un  peu  plusgrife.  Tout  l’au- 
bier eft  jaune  8c  fort  dur  jufque  vers  le  cœur , qu’il 
a fort  petit , & de  couleur  de  fer  rouillé.  Quoyque 
cet  arbre  foit  tellement  dur  , que  les  haches  de  la 
meilleure  trempe  rebrouffent  delfus  en  le  frappant, 
il  ne  vaut  rien  à baftir , à caufe  qu’il  eft  trop  fujet 
aux  vers. 

Le  Bois  de  couleuvre  eft  une  plante  qui  croift 
dans  les  lieux  humides,  & qui  par  de  petites  che- 
velures de  racines , s’attache  aux  arbres  quelle 
rencontre  , 8c  s’élève  jufqu’au  haut  en  ferpentant. 
Son  bois  n'a  pour  l’ordinaire  qu’un  pouce  ou  deux 
de  groffieur.  Il  eft  vert  en  quelques  endroits,  8c  en 
d’autres  gris  méfié  de  noir , tortu , & fl  femblable  à 
une  couleuvre  , qu’on  prend  fes  tronçons  pour  des 
ferpens  quand  on  les  voit  dans  un  lieu  oblcur.  Ses 
feiiilles , qui  font  auffi  grandes  que  celles  de  la  Ser- 
pentine, n’ont  aucune  découpure  lors  qu’elles  com- 
mencent à pouffer , mais  il  s’y  fait  de  petites  cicatri- 
ces, comme  fi  on  les  avoit  percées  avec  un  cou- 
teau , &ces  cicatrices  divifent  les  bords  de  la  feuil- 
le , à mefure  qu’elles  s’augmentent.  On  afiéure  qu’- 
elle eft  fouveraine  contre  les  morfures  des  ferpens, 
& qu’ils  meurent  par  fon  feul  attouchement.  Le 
Pere  du  Tertre  rapporte  que  fur  le  bord  de  la  riviè- 
re du  Fort  S.  Pierre  dans  la  Martinique,  il  en  a vu 
fept  ou  huit , dont  quelques  - uns  eftoient  gros 
comme  le  bras , morts  fur  les  tiges  de  cette  Plan- 
te. 

On  trouve  encore  dans  la  plufpart  de  ces  Mes 
un  arbrilTeau  appellé  Bois  de  Corail , à caufe  qu’il 
porte  une  graine  rouge  comme  du  corail.  Elle  croift 
par  bouquets  à l’extremité  de  fes  branches  , qui  en 
reçoivent  un  fort  grand  éclat.  Ces  petits  grains  ont 
une  petite  marque  noire  à l’un  des  bouts , & on 
s’en  fert  pour  faire  des  braffelets. 

Bois  Nephritique . Nom  que  les  Efpagnols  don- 
nent à un  arbrilTeau  de  la  Nouvelle  Efpagne,  qui 
croift  quelquefois  auffi  haut  qu’un  arbre.  Ils  l’ont 
appellé  ainfi  à caufe  de  la  vertu  de  fon  bois  qui  teint 
l’eau  en  bleu,  8c  cette  eau  eftant  beuc  rafraifehit, 
nettoye  les  reins  8c  la  velfie,  & tempere  l’acrimo- 
nie de  l’urine.  Ceux  du  pays  appellent  cet  arbriffeau 
Coati , 8c  quelques  autres  Tlapalczpatli.  Son  tronc 
eft  gros  8c  fans  nœuds , femblable  au  Poirier.  Ses 
feuilles  font  à peu  prés  comme  celles  des  chiches, 
mais  non  pas  fi  grandes.  Ses  fleurs  font  petites,  lon- 
gues , jaunes,  8c  difpofées  en  forme  d’épis. La  plan- 
te eft  froide  & humide,  encore  qu’elle  approche  un 
peu  d’un  moyen  tempérament. 

Bois , Eft:  auffi  un  terme  colleélif  dont  on  fe  fert 
pour  fignifier  un  lieu  planté  d’arbres  non  fruitiers. 
Il  y en  a de  plufieurs  fortes.  Le  bois  de  haute  fujlaye 
eft  celuy  qui  eft  parvenu  à fa  plus  grande  hauteur. 
Il  eft  réputé  immeuble,  8c  les  Ufufruitiers  ne  peu- 
vent l’abbatre.  Le  bois  de  haut  revenu,  Eft  celuy  qui 
eft  de  demi-fuftaye  , c’efLà-dire  , qui  a quarante 
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ou  foixante  ans.  On  appelle  Bois  fur  le  retour , Un, 
Bois  trop  vieux  qui  commence  à fe  corrompre  , 8c 
qui  a plus  de  deux  cens  ans  à l’égard  des  chefnes.  Le 
bois  taillis , eft  le  bois  qui  eft  au  delfous  de  qua- 
rante ans,&  qu’on  met  en  coupes  ordinaires.  Quand 
il  va  au  delà  , c’eft  une  fuftaye  fur  taillis.  On  ap- 
pelle un  petit  Taillis  que  l’on  peut  couper  avec  un 
petit  ferrement , Bois  a faucillon  •,  8c  le  bois  qu’on 
a défendu  de  couper,  à caufe  qu’ayant  efté  reconnu 
de  belle  venue  dans  quelque  triage  , on  a trouvé  à 
propos  de  le  conferver  8c  de  le  laifTer  croiftre  juf- 
qu’à ce  qu’on  en  ait  • befoin  , s’appelle  Bois  en  dé- 
fends. On  à\tc[\xVn  Bois  ef  jugé  défendable , quand 
le  Juge  a donné  permiffion  d’y  faire  entrer  les  befi 
tiaux  en  panage. 

Bois  en  pueil , eft  un  terme  de  couftume.  Il  veut 
dire  un  Bois  nouvellement  coupé  , 8c  qui  n’a  pas 
encore  trois  ans. 

On  appelle  Bois  Marmenteaux  , les  Bois  qui  font 
autour  d’un  Parterre  ou  d’une  maifon  pour  leur  fèr- 
vir  d’ornement , 8c  aufquels  on  ne  touche  point. 
On  les  appelle  auffi  Bois  de  touche. 

Les  Jardiniers  appellent  Bois , Les  petites  bran- 
ches ou  rejettons  que  les  arbres  poullent. 

On  employé  quelquefois  le  mot  de  Bois  tortu, 
pour  dire  La  vigne. 

On  appelle  Bois  de  lit , Les  pans,  les  colomnes, 
le  doffier , les  tringles  8c  les  petits  ais  fur  lefquels 
on  met  la  paillafle.  Bois  de  raquette  , Eft  tout  le 
bois  qui  compofe  la  raquette. 

On  dit  en  termes  de  mer  , Taire  du  bois , pour 
dire  , Faire  fa  provifion  de  bois  pour  le  temps  que 
l’on  doit  eftre  à la  mer. 

On  dit  opiVn  f^aiffeau  a receu  des  coups  en  bois  dans 
un  combat , pour  dire  qu’il  a receu  ces  coups  dans 
fes  bas,  8c  non  dans  les  hauts. 

On  dit  Bois  de  feie , en  parlant  d’une  piece  de 
bois  dont  on  a coupé  le  fil  pour  luy  donner  une  fi- 
gure angulaire  ou  quarrée. 

Bois  de  tefte.  Terme  d’imprimerie.  Ce  font  les  pe- 
tites pièces  de  bois  que  les  Imprimeurs  mettent 
dans  les  chaffis  au  deffus  des  pages , pour  tenir  les 
formes  ferrées.  Ils  appellent  Bois  de  fond , Les  bois 
qui  fe  mettent  entre  les  pages. 

Bois  de  Cerf  -,  en  termes  de  Yenerie  , eft  ce  qu’on 
appelle  autrement  Corne  de  Cerf.  On  dit  <\\iVn  Cerf 
a touché  au  bois , pour  dire  qu’En  fe  frottant  contre 
un  arbre , il  a dépouillé  la  peau  de  fa  telle. 

B OISDEU  X.  ad  j.  Vieux  mot.  Traiftre,  diffimulé. 
On  a dit  auffi  Boifeor  dans  le  mefme  fens. 

Le  euer  ot  boifeor  & faux. 

B O I S D I E.  Vieux  mot.  Tromperie,  raillerie. 

Il  li  convient  fa  folie 
Guerpir,  puifque  fans  boifdije 
Se  met  en  vofire  baillie. 

Il  a fignifié  auffi  Méchanceté , perfidie , 8c  il  eft  dit 
dans  la  Bible  Hiftoriaux  MS,  de  Caïn  qui  tua  Abel. 
Et  Toccit  par  bofdie  & trahifon. 

B O I S S E A U.  f.  m.  On  appelle  Boiffeau  de  Poterie , 
Un  corps  rond  & creux  de  terre  cuite,  8c  fait  en 
forme  de  boiffeau  qui  n’a  point  de  fond.  On  forme 
la  chauffe  d’une  ailance  en  emboitant  plufieurs  de 
ces  boi fléaux  les  uns  dans  les  autres.  Les  Bouton- 
niers  appellent  Boiffeau , Un  gros  couffin  fur  lequel 
ils  font  des  trèfles, du  cordon  rond,  8cc. 

B O I S S E L E'E.  f.  f.  La  quantité  de  grain  ou  d’au-i 
tre  chofe  qu’on  a de  couftume  de  mefurer  dans  un 
boiffeau  , 8c  qui  peut  y eftre  mefurée.  Boiffelée 
eft  auffi  une  certaine  mefure  de  terres  dont  on  fe 
fert  en  plufieurs  Provinces.  Cette  mefure  confifte 
en  autant  de  terre  qu’il  en  faut  pour  contenir  la  fe- 
mence  du  grain  dont  un  boiffeau  eft  rempli.  Huit 

boilfelées 
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boîfïèlées  font  un  arpent  de  Paris , ou  environ. 
B O I S S E Ll  E R.  f.  m.  Celuy  qui  fait  ou  vend  des 
boifléaux , des  féaux  , des  pelles  8c  autres  ouvrages. 
B O I S T E.£  f.  Va fe  fait  d’un  bois  extrêmement 
mince,  qui  le  ferme  avec  un  couvercle.  M.  Ména- 
ge dérivé  ce  mot  de  Buxuleta , diminutif  dzBuxula, 
qui  a tfté  fait  deBuxus,8c  il  en  apporte  pour  raifon 
que  la  plulpart  des  Boiftes  font  faites  de  boüis.  Se- 
lon du  Cange , ce  mot  vient  de  Buxis , buxida , bof. 
fida , 8c  bitftula , qu’on  a employez  au  mefme  lens 
dans  la  balle  Latinité.  Pluficurs  écrivent  Bo'éie. 

Boifte  eft  aulîi  un  terme  de  Monnoye  , & fe  dit 
des  petits  coffres  où  l’on  met  les  monnoyes  qu’on 
a ellàyées,afin  de  les  envoyer  à la  Cour  des  Mon- 
noyes , où  l’on  en  fait  un  nouvel  elfay.  Ce  font  les 
Gardes  des  Monnoyes  qui  font  cesboiftes.De  vingt 
pièces  d’or  ils  doivent  y en  mettre  une  fans  choix} 
& de  dix- huit  marcs  de  pièces  d’argent  une  autre, 
qui  fervent  d’échantillon  pour  les  faire  juger.  L’en- 
droit où  l’on  met  le  quarré  des  médaillés,  quand 
on  les  marque  , s'appelle  auiïi  Boifte  à la  Monnoye. 
Cette  Bolfte  eft  d’acier,  8c  l’on  y fait  tenir  fermes 
les  quarrez  qu’on  met  dedans , par  le  moyen  des 
vis  qui  les  ferrent* 

On  appelle  Boifte  d'ttv  ville  brequin , Le  morceau 
de  bois  dans  lequel  on  mec  la  meche.  ' 

On  nomme  auflï  Boiftes  y Les  ais  ou  planches  qui 
fervent  pour  couvrir  8c  reveftir  des  pièces  de  bois., 
poutres , foliVes  ou  autres* 

Les  Vitriers  ont  auflï  une  Boijîc  parmy  leurs  ou- 
tils. Ils  y mettent  la  poix  refîne  en  poudre,  pour 
faire  tenir  la  foudure.  ' 

On  appelle  Boifte  de  montre  , Une  petite  boifte 
de  métal,  où  l’on  met  unemonftre  de  poche. 

Boifte  de  roué  , en  termes  de  Charron  , eft  le  trou 
du  moyeu  où  l’on  met  l’aiflïeu. 

Boifte  de  navette  -,  en  termes  de  Tifferand  , eft  la 
partie  de  la  navêtte  où  l’on  met  la  trefme. 

Boifte  à foret.  C’eft  où  les  Serruriers  8c  les  Coute- 
liers mettent  le  foret  quand  ils  veulent  percer. 

Les  Imprimeurs  en  Taille-douce  appellent  Boiftey 
Un  morceau  de  bois  fait  en  forme  d’arc  , qui  par 
dedans  eft  garny  de  fer  blanc  pour  faire  tourner  le 
rouleau. 

On  appelle  Boifte  à poivre  ,Une  maniéré  de  vafe 
de  fer  blanc, qui  eft  partagé  en  petits  quarrez , dans 
lefquels  on  met  le  poivre  , les  doux  de  girofle  Sc  la 
mufeade. 

Boifte  eft  auflï  Un  terme  d’ Anatomie.  C’eft  l’en- 
droit où  les  os  font  emboiftez  l’un  dans  l’autre. 

On  appelle  dans  un  Navire  Boifte  du  gouvernail 
La  pièce  de  bois  percée,  au  travers  de  laquelle  pafle 
le  timon  ou  la  barre. 

On  appelle  Boifte , en  termes  d’Artillerie,  Un  pe- 
tit Mortier  de  fer  qui  a fept  ou  huit  pouces  de  hau- 
teur. Après  qu’on  l’a  chargé  de  poudre  jufqu’au 
taut , on  le  bouche  avec  un  fort  tampon  de  bois, 
pour  tirer  dans  des  occafions  de  réjoüillances  pu- 
bliques, afin  qu’on  en  puiflé  oüir  le  bruit  de  plus 
loiu.  Le  bouton  qui  eft  au  bout  de  la  hampe  des 
efcouvillons  qui  fervent  à nettoyer  8c  à rafraifehir 
le  canon  , s’appelle  auiïi  Boifte. 

Boifte  a pierricr.  Corps  cylindrique  8c  concave , 
ou  efpece  d’eftuy  de  bronze  ou  de  fer  remply  de 
foudre  , avec  une  anfe  &:  une  lumière  qui  répond 
a cette  poudre.  On  met  cette  Boifte  ainfl  chargée 
dans  le  pierrier  parla  culalfe,  derrière  lercfte  de  la 
charge  , qu’elle  chalfe  auiïi-toft  qu’elle  a pris  feu. 

® 9, 1 r*  T - } E R*  **•  m-  Maniéré  de  petite  boifte  qui 
eft  divifee  en  plufîeurs  quarrez,  & où  les  Chi- 
rurgiens mettent  plulieurs  forces  d’onguents  qu’ils 
portent  fur  eux-.  1 

Tome  ll  T 
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B O IT  E.f.f.  Petit  vin  qu’on  donne  à boire  aux  valets 
en  quelques  Provinces.  On  le  fait  en  jettant  plu- 
fîeurs féaux  d’eau  fur  le  marc  du  raifin,  avant  qu’on 
1 ait  entièrement  prefluré.  On  appelle  aulïî  Boite) 
Ce  qu  un  Pefcheur  à la  ligne  met  à l’hameçon. 
BOITEUX,  adj.  Terme  de  Manege.  On  dit  d’un 
cheval,  qu’//  eft  boiteux  de  l'oreille  , boiteux  de  la 
bride  , lors  qu’en  boitant  au  pas  ou  au  trot,  les 
mouvemens  qu’il  fait  de  la  tefte  marquent  tous  les 
temps  qu’il  boite* 

BOITURE.f.f.  Vieux  mot.  Débauche  qu’on  fait 
à boire. 

Qui  boivent  pourpoint  & cbere3 
Puifquc  boiture  y eft  fi  chere, 

BOL 

BOL.  f.  m.  Sorte  de  médicament  purgatif  qui  s’a- 
vale par  morceaux,  ll  eft  de  confiftance  de  miel  en 
forme  d opiat,  8c  ces  morceaux  font  enfermez  dans 
du  pain  à chanter.  On  les  donne  à ceux  qui  ayant 
befoin  d’eftre  purgez  , ne  peuvent  prendre  de  mé- 
decine fans  vomir  incontinent,  ou  à qui  les  pilu- 
les font  nuifibles  à caufe  de  la  fechertfle  du  temps, 
ou  parce  que  le  tempérament  de  la  petfonne  tft 
trop  chaud.  Ce  Bol  eu  Bolus  fe  fait  de  toutes  for- 
tes de  purgatifs } & quelquefois  pour  en  corriger  la 
violence,  ou  pour  les  rendre  plus  agréables  au 
gouft  , & mefme  pour  fortifier  certaines  parties,  on 
y mefle  des  alteratifs  8c  des  aromatiques* 

Bol  d’slrmenic.  Efpece  de  terre  dont  la  cou- 
leur eft  pafle  tirant  fur  le  jaune.  Elle  a pris  fon 
nom  de  l’ Arménie  , où  elle  lé  trouve.  Galien  die 
que  le  Bol  d’ Arménie  , pour  eftre  bon , doit  eftre 
pafle  8c  aromatique , & fondre  fur  la  langue  com- 
me du  beurre  , quand  on  l’a  mafehé.  £’?1  eft  fa~ 
blonneux,  c’eft  un  defaut.  Il  eft  fort  dtflkatif.  Il 
incraflé  , repercute,  reftreint , fait  mourir  les  vers, 

& a la  vertu  d’arrefter  le  fang.  Le  Bol  d’ Arménie 
s employé  auflï  par  les  Doreurs,  quand  ils  veulent 
faire  J’afliecte  de  l’or. 

B O M 

B O M B A R D E.  f.  f.  Piece  d’Artillerie  ancienne, 
que  quelque-uns  ont  appellée  Baftlie.  Elle  eftoic 
greffe  & courte,  & avoit  une  ouverture  fort  lar- 
ge. On  s’en  fervoit  pour  tirer  de  gros  boulets  de 
pierre.  Il  y en  a eu  qui  ont  porté  jufqu’à  trois  cens 
hvres  de  balle,  8c  on  ne  les  pouvoit  tirer  qu’en  les 
balançant  fur  des  cordages  que  fouftenoient  des 
grues  de  charpente  , dont  nous  ne  connoiflbns  non 
plus  aujourd’huy  l’ufage , que  celuy  de  cette  forte 
d’Artillerie* 

B O M B A S 1 N.  f.  m*  Double  Bafin  qu’on  apporte 
de  Lion*  C’eft  une  futaine  à deux  envers  croifée 
doublement. 

B O M B E.  f.  f.  Gros  boulet  de  fer,  creux  en  de- 
dans , 8c  qui  a deux  anfes  à cofté  de  fa  lumière , fut 
laquelle  on  met  une  fufée  après  qu’on  l’a  remply 
de  feux  d artifice  8c  de  poudre.  Les  bombes  fe  ti- 
rent dans  un  mortier  qui  eft  monté  fur  un  affuft, 

8c  qu  on  place  fur  fa  platte-forme  couverte  de  Ma- 
driers. On  y met  enfuite  la  quantité  de  poudre  que 
l’on  juge  necelïaire,  8c  la  bombe  par  delfus.  On  fe 
fert  d’étoupes  8c  de  terre  grade  pour  fermer  le  vui- 
de  ou  l’entredeux  qui  peut  refter  entre  la  bombe, 
le  mortier  8c  la  poudre  , 8c  on  met  un  tampon  par 
deflus  la  bombe.  Apres  cela  le  Canonnier  donne 
l’élévation  qu’il  faut  au  mortier  , pour  la  châtier  à 
1 endroit  ou  il  veut  qu’elle  tombe } ce  qui  eftanc 
fait,  il  commence  à mettre  le  feu  à la  fufée  de  la 
Bombe  avec  une  meche  allumée  qu’il  tient  d’une 
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main  ; & auffi-toft  qu'elle  a pris , il  porte  une  au- 
tre meche  fut  l'amorce  du  mortier , qui  mettant  le 
feu  a la  poudre  du  dedans,  chaffe  la  Bombe  en  l'air, 

& la  fait  aller  au  lieu  où  il  veut  qu’elle  caufe  du 
dcfordre.  On  dit  Bombe  fouinytntc  & Bombe  p.m- 
b,yem,e.  La  première  eft  celle  qui  tue  , qui  brife  & 
fracalïè  tout  ; & l’autre , une  Bombe  qui  n’eftant 
remplie  que  de  feux  d'artifice , fert  feulement  à 
éclairer.  M.  Blondel  a remarqué  que  l'ufage  des 
Bombes  n’eft  pas  ancien  , & que  les  premières  qu'- 
on ait  veues  , furent  jettées  dans  la  Ville  de  Wac- 
tendonch  en  Gueldres.  Cependant  on  tient  que 
quelque  temps  auparavant , c’eft-à-dire  , en  ijSS. 
un  Habitant  de  Venlo  s’en  eftoit  fervi  aux  feux 
d’artifice,  8e  qu’en  s’exerçant  à ces  fortes  de  feux, 
il  en  eftoit  tombé  une  fur  Venlo  , qui  avoir  caufe  un 
fi  grand  embrafement , qu’une  partie  de  la  Ville 
avoit  efté  bruflée. 

E O M BE',  e e.  adj.il  fe  dit  d’un  trait  de  portion 
circulaire  fort  platte,  comme  celuy  qui  fe  fait  fur 
la  bafe  d’un  triangle  équilatéral , dont  l’angle  au 
Commet  eft  le  centre. 

On  appelle  B ii  bombé , Celuy  qui  eft  fait  en  arc, 
& un  peu  courbe  naturellement. 

B O M B E M E N T.  f.  m.  Terme  d’Archite&e.Cm» 

vite , renflement , convexité. 

BOMBER,  v.  a.  Faire  un  trait  plus  ou  moins  renflé. 

B O M E RI  E.  f.  f.  Intereft  des  deniers  preftez  entre 
Marchands  fur  la  quille  d’un  Vaifleau , ou  furies 
marchandifes  qui  y font  chargées,  moyennant  quoy 
le  créancier  fe  foufme  t aux  rifques  de  la  mer  ou  de 
la  guerre.  Cela  s'appelle  autrement  Frefi  à U trop 
Aventure.  Comme  l’argent  que  1 on  prefte , 8c  qui 
rapporte  quelquefois  vingt-cinq  pour  cent , n’eft 
prefté  pour  l'ordinaire  que  fur  la  quille  du  Vaiflêau, 
qui  en  Flamand  s'appelle  Borne,  on  a appelle  ce 
preft  Bomerie. 

BON 

BONAVOGLIE.f.m.  Terme  de  mer.  Celuy 
qui  s’engage  volontairement  à tirer  la  rame  , fous 
de  certaines  conditions  de  recompenfe. 

B O N B AN  C.  f.  m.  Sorte  de  pierre  fortblanche  qui 
fe  tire  des  carrières  qui  font  aux  environs  de  Paris* 
Le  Bonbanc  fe  mouline,  8c  ne  refifte  pas  beaucoup 
au  fardeau  , mais  il  fubfifte  lors  qu’il  n’eft  ny  a 
l’humidité  ny  au  dehors.  Celuy  quia  un  lit  coquil- 
leux  , 8c  quelques  molieres,  eft  le  meilleur.  Il  a 
• depuis  quinze  pouces  jufqu  a vingt-quatre  de  hau- 
teur , 8c  on  s’en  fert  aux  façades  de  dedans  desbaf- 
timens , &pour  faire  des  rampes  & des  appuis.  On 
en  tire  aufti  des  colomnes. 

BONCHRESTIEN.  f.  m.  Poire  fort  grolTe,  que 
l'on  appelle  en  Latin,  Pyntm  Panehrefium.  Il  y a du 
Bonchreftien  d’efté  qu’il  faut  manger  prefque  auffi- 
toft  qu’il  eft  meur.  Le  Bonchreftien  d’hiver  eft 
fort  eftimé  à caufe  qu’il  eft  de  garde. 

BON  S-H  O M M E S.  f.  m.  Religieux  que  le  Prince 
Edmond  établit  en  Angleterre  en  1159.  Us  portoient 
un  habit  bleu,  & proRfloient  la  Réglé  de  Paint  Au- 
guftin.  Quelques-uns  croyent  que  leurlnftitut  eftoit 
celuy  du  bienheureux  Jean  le  Bon  , qui  vivoit  en  ce 
temps-là  j ce  qui  les  faifoit  appcller  Bons-hommes, 
On  donne  ce  mefme  nom  à un  Couvent  de  Mini- 
mes , aux  environs  de  Paris , 8c  on  l’a  nommé  ainfi 
à caufe  que  Loüis  XI.  appelloit  Bon- homme.  Saint 
François  de  Paule,  Fondateur  de  cet  Ordre.  On  ap- 
pelle auffi  Bons-hommes , certains  Religieux  de 
l’Ordre  de  Grammont , qui  avoient  une  Maifon 
dans  le  bois  de  Vincennes,  oiilcs  Minimes  ont  efté 
premic-rement  introduits.  Les  Heretiques  Albigeois 
ont  efté  auffi  appeliez  Bons-hommes, 
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B O N C O N.  f.  m.  Vieux  mot.  Bule  qu’on  jettoit  avec 
les  Arcs.  Il  y a dans  le  Roman  de  la  Rofc  en 
parlant  d’une  montagne. 

Si.  haute  que  nulle  arbalefie , 

Tant  fut  fort , m de  IrAire  prejle. 

Ne  treroit  ne  boncon  ne  vire. 

B O N D E.  f.  m.  Arbre  d’une  grandeur  prodigieufe, 
qui  fe  trouvé  au  R.oyaume  de  Quoja,  8c  qui  fur- 
palTe  en  hauteur  tous  les  autres  arbres  des  forefts. 

Il  a plus  de  fix  ou  fept  braflès  d’épaiffieur  , & Ton 
écorce  toute  h.riflee  d’épines  épaifks.  Son  bois  eft 
huileux  , & l’on  en  fait  des  canots  , des  cueillers  , 
des  plats  & des  chaifes.  On  fait  d’excellent  favon 
avec  fes  cendres  qu’on  pâlie  en  leffive  , &c  que  l’on 
mefle  avec  de  vieille  huile  de  dates.  Les  planches 
qu’on  tire  des  racines  de  cet  arbre  , qui  paroiffient 
cinq  ou  fix  pieds  au  deffiis  de  terre  , fervent  à faire 
des  portes  8c  autres  chofes  femblables.  O11  en  cou- 
pe des  rameaux  qu’on  plante  dans  les  confins  des 
Villages  pour  les  feparer.  Ces  racines  prennent  fort 
facilement , & en  peu  de  temps  elles  deviennent  de 
grands  arbres. 

B O N D R E'E.  f.  f.  Oifeau  de  rapine  ■,  qui  a le  ventre 
blanc  , marqueté  de  plufieurs  taches  longues , 8c  de 
couleur  brune , & la  queue  fort  large.  Son  dos  eft 
d’une  couleur  afllz  obfcure,  & fa  telle  eft  grolfe  & 
plate.  Il  a le  col  fort  garni  de  plumes , mais  court 
ainfi  que  le  bec.Aldrovandus  qui  parle  de  cet  oileau, 
luy  donne  trois  tefticules,  ce  qui  le  fait  nommer 
en  Latin  Buteo  triorchi f* 

BONGOMILES.f.m,  Heretiques  du  douzième 
fiecle  , qui  s’attachant  aux  erreurs  de  Bafile  Méde- 
cin , ne  vouloient  point  reconnoiftre  le  myftere  de 
la  Trinité.  Ils  n’admettoient  que  fept  livres  de  l’E- 
criture , &c  rejettoient  ceux  de  Moyfe.  Ils  regar- 
doient  la  Melle  comme  un  facrifice  des  démons , 
& pretendoient  que  l’Ange  Gabriel  s’eftoit  incar- 
né , 8c  que  Dieu  avoit  la  Ëorme  humaine.  Us  ajouf- 
toient  que  le  monde  avoit  efté  créé  par  les  mauvais 
Anges  ; 8c  méprifant  la  Liturgie  de  l’Eglife  , ils  en- 
feignoient  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  refurreélion 
que  par  la  converfion  du  péché  , 8c  que  les  hom- 
mes pouvoient  bien  feindre  dans  la  Religion.  Ils 
ajouftoient  à cela  beaucoup  d’autres  impoftures  , 
croyant  concevoir  le  Verbe  8c  l’enfanter  de  mefme 
que  la  fainte  Vierge.  Ils  mépriloient  la  Croix  à cau- 
le  que  J e s u s-C  hrist  y eftoit  mort. 

B O N I F I E R.  v.  a.  Terme  de  Marine.  On  dit , Bo- 
nifier une  B ’-leine , pour  dire  , Defpecer  une  Baleine* 
en  fondre  le  lard  fur  la  greve , 8c  en  tirer  tout  ce 
qu'il  y a de  bon. 

B O N I T E.  f.  f.  Poilïbn  qui  fe  pefche  plus  fouvent 
en  haute  mer  que  le  long  des  coftes.  Il  eft  gros  , 
rond  , & a env-ron  deux  pieds  de  long  en  ovale , en 
y comprenant  la  telle,  auprès  de  laquelle  on  voit 
deux  grands  ailerons  pointus , pareils  à ceux  du 
Marfoüin. Depuis  ces  ailerons  eft  une  ligne  d’écail- 
le  tirée  jufques  à la  queue  qui  eft  fourchue.  Il  y en 
a deux  autres  au  de  flous,  une  au  bas  du  ventre , 8c 
une  inégalement  grande , depuis  le  milieu  du  dos 
jufqu’à  la  queue.  La  Bonite  eft  demy  chair  8c  demy 
poiflon.  Ce  qui  eft  proche  de  la  grofle  arefte , qui 
eft  la  feule  qu’elle  ait , eft  une  chair  comme  celle 
du  Marfoüinjmais  beaucoup  plus  tendre  8c  de  meil- 
leur gouft.  Elle  eft  feche  8c  ferme , 8c  d’une  fort 
bonne  nourriture.  La  mer  eft  quelquefois  toute 
couverte  de  ces  fortes  de  poiflons  , qu’on  voit  fiiu- 
ter  dix  ou  douze  pieds  de  haut.  On  fe  fert  alors  de 
harpons  & de  tridens  pour  les  prendre.  On  les 
prend  auffi  avec  des  hameçons  qui  ne  font  que  de 
la  grofleur  du  petit  doigt.  On  y met  deux  plumes 
de  pigeon  blanc  que  l’on  enveloppe  de  petits  lin- 
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ges,&  1 on  attache  la  ligne  à une  vergue  ; en  forte 
cjue  1 hameçon  qui  a la  forme  d’un  petit  poiiTon 
volant  Fautille  dans  l’eau.  La  Bonite  qui  n’eft  pas 
-moins  ennemie  des  poiifons  volans  que  la  Dorade, 
fe  jette  auffi- toft  deiîùs , & fe  prend  à l’hameçon. 

B O N N E A U.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Morceau  de 
bois  ou  de  liege , qui  flottant  fur  l’eau  , marque 
les  ancres  mouillées  dans  les  ports,  ou  laiflees  dans 
les  rades.  C eft  quelquefois  un  baril  relié  de  fer. 
On  l’appelle  autrement  Gaviteau  & Hoiritr. 
BONNET,  f m.  On  appelle  ainfi  le  fécond  ventri- 
cule du  bœuf  & des  autres  animaux  qui  ruminent. 
Apres  qu’ils  ont  ruminé  , les  alimens  tombent  dans 
ce  fécond  ventricule,  où  ils  font  une  nouvelle  di- 
geftion , & de  là  ils  tombent  dans  la  caillette  où  fe 
fait  le  chile. 

On  appelle  en  termes  de  guerre  Bonnet  a Prejlrey 
un  dehors  où  une  pièce  détachée,  qui  forme  à la 
telle  deux  angles  rentrans , & trois  faillans.  Ce  qui 
la  fait  différer  de  la  double  tenaille,  c’eft  que  fes 
C°1MZ  ^OI1C  en  <ïueu®  d’aronde,  au  lieu  d’eflre  pa- 
rallèles, & ont  moins  de  terrain  en  dedans,  c’eft- 
\ dire  > vers  la  gorge  , qu’ils  n’en  occupent  du  collé 
de  la  campa'gne. 

BONNETTE,  ff.  Terme  de  Fortification.  Ou- 
vrage  que  1 on  conftnut  au-delà  de  la  contrelcarpe 
en  maniéré  de  petit  corps  de  garde  avancé.  Il  a 
deux  faces  qui  forment  un  angle  laillant,  fait  com. 
me  un  petit  ravelin  fans  aucun  fofle.  Sa  hauteur  eft 
de  trois  pieds , & il  eft  bordé  d’une  paliflàde  qui  en 
a encore  une  autre  , à la  diftance  de  dix  ou  douze 
pas.  On  1 appelle  autrement  Flèche, 

Bonnette , eft  aulfi  un  terme  de  mer.  On  appelle 
am“  dc  Peches  voiles  dont  on  fe  fert  lorfqu’il  y a 
peu  de  vent , ou  pour  agrandir  celles  du  Vaifleau 
ou  pour  y en  mettre  un  plus  grand  nombre.  Il  y en 
a que  I on  appelle  Bonnettes  maillées.  Elles  ont  deux 
ou  trois  pieds  de  hauteur,  & fervent  à allonger  les 
balles  voiles,  pour  aller  plus  ville  quand  il  fait 
beau  temps.  On  les  attache  à des  mailles  • c’eft-à 
dire,  a des  œillets  qui  font  prés  de  la  ralingue 
apres  quoy  on  amare  les  écoutes  au  point  des  Bon- 
nettes. Il  y en  a d’autres  que  l’on  appelle  Bonnet- 
tes en  etity , à caufe  quelles  ont  la  figure  d’un  étuy. 
On  les  met  par  le  bout  le  plus  étroit  à chaque  ex- 
trémité de  la  grande  vergue,  fur  des  pièces  de  bois 
qu  on  nomme  Boutedehors.  Ainfi  elles  relent  le 
long  des  collez  de  la  grande  voile.  On  appelle  Bon- 
nette larde  e , celle  que  l’on  a piquée  avec  du  fil  de 
voile,  & lardée  d’étoupe , dans  la  veuc  de  s’en  fer-. 
vir  pour  boucher  une  voye  d’eau,  lorfqu’elle  fe 

découvr?1  Un  endr0it  du  Vaiireau  qu’on  ne  fçauroit 

E O N Z E S C m.  Preftres  & Doàeurs  des  Japonois. 

Us  lont  divifez  en  plufieurs  feéles.qui,  quoique 
contraires  en  opinions , s'accordent  toutes  a nier  la 
1 rovidence  de  Dieu,  & l'immortalité  des  âmes.  Ils 
ne  débitent  ces  impietez  qu'aux  principaux  du  Pays 
en  tretiennent  le  Peuple  des  peines  de  l’autre  vie’ 

Ils  vivent  prefque  tous  en  commun  dans  des  mai- 
ions  magnifiques,  fans  fe  pouvoir  marier  ; non  plus 
que  les  Bonzes  Religieufes,  qui  font  habillées  dif- 
féremment. Ils  ont  diverfes  Univerfitez  dont  la 
plus  célébré  eft  celle  de  Frenojama,  à neuf  milles 
de  Meaco  , principale  Ville  de  ce  Royaume  là.  Un 
Koy  dujapon  choifit  cet  endroit  il  y a huit  cens  ans  B 
ou  environ  pour  y baftir  trois  mille  huit  censTem- 

feRVffff  eurs  Col!Tens  de  Bonzes  qu’il  fit  difper- 
i A ' r ' cren.te*  va^ees  •'  & afin  que  rien  ne  peuft 
es  détourner  de  l'étude , il  fit  auftf  baftir  deux  Vil. 

ihftirrfe  picd  ^ ^ m°ntagnc  de  Frenojama,  d’oft 
Û T«m  ]°fFkaC5  çommoii^-  La  direction 
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de  cette  Univerfité  qui  eftoit  fort  riche  , n'eftoit 
donnée  qu'aux  fils  ou  aux  pareils  fort  proches  du 
Roy.  I.es  Bonzes  qui  y faifoienr  leur  fejour  , joüif- 
ioient  prefque  d'un  tiers  du  Royaume  de  Vome , 
& cftolent  comme  les  maiftres  dans  celuy  de  Mea- 
co Le  temps  qui  change  & qui  détruit  tout,  fit 
enfin  réduire  ces  Temples  à huit  cens;  & le*  Bon- 
zes abandonnèrent  l'étude  pour  prendre  les  armes 
Us  entrèrent  dans  Meaco  en  ijy.  & bradèrent  pref- 
que entièrement  la  Ville.  Leurs  violences  qu'ils 
continuèrent  jufqu'en  1551.  obligèrent  un  Roy  du 
Japon  a chercher  à s'en  venger.  Il  attaqua  leur 
Montagne , fie  mourir  tous  ceux  qu’il  prit , & ren- 
verfa  plus  de  la  moitié  desTemples  qui  leur  eftoient 
demeurez.  Quelques-autres  Preftres  des  Indes  & 
de  la  Chine  font  aulïi  appeliez  Bonz.cs. 

B O O 

B O O P E.  f.  m.  Poilfon  de  mer  du  Brefil  II  a la  fi- 
gure & la  grandeur  des  Tons  d'Efpagne  On  le 
coupe  comme  les  Turbots , & on  le  fiai?.  Sa  graiffe 
reilemblc  au  lard , & on  en  fait  une  certaine  huile. 
On  a appelle  ces  poiifons  Boopes , à caufe  que  leurs 
yeux  font  des  yeux  de  bœuf,  du  Grec  pif , Bœuf 
& de  o f'.  Face,  afpeél. 

B o R 

B G R A X.  f.  m.  Suc  minerai  concret , ou  humeur 
qui  découlé  des  mines , & qui  fe  congelé  de  Iuy- 
mefme.  Le  Borax  prend  fa  couleur  de  la  mine  d'mï 
il  orc  le  jaune  dans  la  mine  d'or , le  blanc  dans 
celle  d argent , le  noir  dans  la  mine  de  plomb  8c 
le  vert  dans  k mine  de  bronze.  Ce  dernier  eft  k 
meilleur  pour  es  Apothicaires , & le  jaune  pour  les 
Orfèvres  Ils  l'appellent  ChryficollJ,  comme  qui 
diroit  Colle  dor,  a caufe  de  l'ufage  qu’ils  en  font  pour 
fonder  1 or  On  s en  fert  auffi  pour  fouder  l'argent  & 
le  cuivre.  M.  Fehbien  dit  qu'on  le  tire  d’uneMontï 
gnL  qui  eft  a cent  lieues  de  Cambayette , qu'il  croilt 
-mffiaux  environs  de  Guzarate  , entre  Bengala  & 
Cambaya,  & que  les  Habitant  l'appellent  rïf„/o« 
wçai-.Diofconde  défend  de  fefervirdu  Borax  qu'- 
aptes qu  on  l'a  broyé,  & lavé  en  forte  qu'il  n'y  reftê 
aucune  ordure  On  le  fait  fecher  en  fuite,  a/on  Je 
garde  ainfi  jufqu  au  befoin.  Il  échauffé  & delleche 
modérément,  empefehe  les  exctelTences  des  chairs 
& les  confirme  en  les  rongeant  peu  à peu.  Il  eft 
■ ngereux  des  en  fervir  intérieurement  à caufe  de 
fo,  acrimonie.  Le  Borax  fe  fait  auffi  par  artifice 
f-  ll  y “ a dc  trols  Lottes.  L'un  fe  fait  en  répau 
dant  de  1 eau  fur  la  mine  pendant  tout  l’hiver  PjuC. 

?10‘s  de  Jum  > q"'°»  détourne  l'eau  pour 
laiffer  fecher  la  mine.  Ainfi  ce  Borax  n'eft  propre- 
ment qu  une  mine  pétrifiée.  L'autre  eft  fait  d'alun 
dé  roché,  de  mtre  , & autres  ingrediens  & c'eft 
celuy  que  l'on  fait  paffer  pour  le  Borax  de  Vemfe 
Le  troifieme  fe  fait  avec  de  l'urine  de  petits  enfuis' 
remuee  long-temps  au  Soleil  d'efte  dans  un  mot’ 
tier  de  bronze  avec  un  pilon  de  m efme  matière 
jufcju  a confiftance  d’onguent. 

On  appelle  auffi  Borax , certaine  pierre  qui  eft 
ans  a tefte  des  crapauts.  On  veut  que  ce  Foie  ef 
reclivement  un  os  de  leur  tefte  , qui  Fe  pétrifié  avec 
£ temps  j mais  beaucoup  en  doutent 
O R B O RI  T E S.  f.  m.  Sefte  des  Gi'ioftiques  dans 
le  fécond  fiecle.  Ceux  qui  en  eftoient , outre  qu'ils 
Udmettoient  toutes  les  ordures  de  ces  Heretiqies 
mo.ent  encore  le  Jugement  dernier.  On  appelle 

■ ?°Uande  > ce“  ^ ‘'on  appelé  ail- 
leurs nabaptifles  , & ces  Meunonites  font  divifez 
en  diverfes  feétes , dont  l'une  eft  celle  des  Menno- 
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nites  de  Frife,  nommez  BttrUnu  ou  Stmintm  , 
à caufe  qu’ils  admettent  dans  leur  communion  ceux 
oui  ont  edé  rejetiez  par  les  autres  Mennonites , & 
font  (î  relâchez  dans  leur  difcipline  , que  les  pcr- 
fonnes  les  plus  impures  ne  leur  femblent  pas  indi- 
gnes d’eftre  de  leur  focieté.  , . - 

B O R U-  f-  m-  Ce  mot  > TU1  cn  cermcs  dc  'M*rme  lu 

’ enifie  Paif*»,  Navire,  s'employe  en  differentes 
maniérés  de  parler.  On  dit  Efire  à bord  pour  dire, 
Elire  au  V aideau  ; Rmverfcr , tourner  le  bord,  pour 
dire  Revirer  , naviger  fur  un  autre  air  de  vent  : 
y„ir  à bord,  nom  du  e , Se  joindre  dans  un  Vailleau, 
on  joindre  un  Vaiffeau:  Rendre  le  bord  , pour _dire. 
Venir  mouiller  dans  une  Rade , dans  un  Port: 
Courir  bord  fur  bord , pour  dire , Courir  fur  diver- 
fes  routes  pour  ne  s'éloigner  que  le  moins  qu  on 
peut  - c'eft-a-dire,  Louvier  & gouverner  tantod  a 
Br  . bord  , tantod  à bas  bord  : Entre  un  bord  , une 
bordée  , pour  dire , Faire  une  route,  courre  a la  mer 
jufqu'à  incertain  lieu:  Courir  mtfme  bord  ejuel  en. 
irai,  pour  dire,  Gouverner  a (Inbord  ou  a bas 
bord  , félon  qu'il  y gouverne  luy-mefme  : Mettre  a 
/'  rende  bord,  pour  dire , Virer:  T,  mr  bord  fur  bord, 
pour  dire.  Courir  d'un  codé  & d'autre  au  plus  près 
Su  vent , en  attendant  quelque  choie:  De  bord  et 
bord  , pour  dire  , Autant  fur  un  code  du  Vailleau  , 
que  fur  l'autre,  ou  bien,  de  part  & d autre  de  la 

droite  route.  , . - , , •,  l i 

On  dit  de  deuxVaillèaux,  qu  fs  font  bord  a bord, 
pour  dire,  qu'ils  font  prés  l'un  de  l’autre  de  1 avant 
Sn  arriéré.  On  dit  aulli,  V»  bord  t,m  allonge  pour 
dire  que  La  bordée  que  l'on  court  lorfque  le  vent 
ed  contraire  , fert  à la  route.  On  dit  encore  que 
l’on  a fait  un  bon  bord,  pour  dire  , que  L'on  a gagne 
ou  avancé  à fa  route  eftant  au  plus  près  du  vent. 

Bord  'a  U terre,  bord  au  large.  Termes  qu  on  em- 
ployé lorfqu'on  parle  d’un  Vailleau  qui  court  a la 
mer  , & recourt  à terte. 

On  appelle  Bord  de  bttfftn , la  tablette  de  marbre 
ou  de  pierre,  ou  le  cordon  de  gazon  ou  de  rocaille, 
qui  pôle  fur  le  petit  mut  circulaire  , quatre  , ou  a 
pans  d’un  baffin  d’eau. 

E O R D A G E.  f.  m.  Revedemelit  de  planches  de 
chefne  , qui  couvrent  les  membres  d'un  Vailleau  , 
ou  qui  fervent  à en  faire  le  dcllus.  On  dit , Borda, 
ge  de  tant  de  ponces , pour  dire,  qu  II  a tant  de  pou- 
ces  d’épailfenr. 

Bordage.  Terme  de  Coudume.  Droit  Seigneurial 
deu  fur  une  loge  ou  maifon  baillée  pour  faire  les  vils 
fervices  du  Seigneur  , fins  quelle  puiffe  edre  ven- 
due , donnée  ny  engagée  pat  ceux  qui  doivent  ce 
droit.  Ce  mot  vient' de  Borde  , qui  vouloir  dire  au- 
trefois. Une  petite  maifon  de  campagne,  comme 
on  appelloit  Bordier , celuy  qui  la  tenoit  a ferme. 
BORDAYER.v.n.  Terme  de  Marine.  Gouverner 
tantod  d’un  codé , tantod  d'un  autre  , lorfque  le 
vent  ne  permet  pas  de  porter  à route.  Il  lignifie  aufîi 
Faire  des  bordées.  Quelques-uns  difent  Borde ger. 

B O R D E.  f.  f.  Vieux  mot.  Métairie.  Grange. 

N’es  tu  plus  or  recors  de  lu  borde  araigneufe  t 

Dont  jadis  te  mis  hors  ? 

On  a dit  aulli  Bourde , & ce  mot  fignifioit  Une 
logette , une  maifonnette. 

Ne  trouverez,  meshuy  ne  bourde  ne  maifon . 

Borel  croit  que  c’eft  de  là  qu’eft  venu  le  mot  de 
Bordel , comme  voulant  dire  , Un  lieu  miferable. 
On  s’eft  encore  fervi  du  mot  de  Bourdette  dans  le 
mefme  fens. 

Et  tout  fut  mis  d dampnement , 

Fors  la  bourdette  feulement. 

BOR  DE',  ee.  ad j.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
pièces , comme  croix  , bandes , gonfanons  & au- 
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très  , autour  defquclles  .1  y a quelque  filet  d'une 
coulent  differente.  D’or,  * la  bande  d or  bordée  de 

gueules.  - 

BÔRDE'F  f.  f.  Cours  d'un  Navire  depuis  an  revi- 
rement  jufqu’à  l’autre.  Faire  diverfes  bordées.  On 
dit  Courir  plufteurs  bordées , pour  dire  , Revirer  ou- 
vent  Sc  Courir  à la  mefme  bordée , pour  dire , Cou- 
rir un  mefme  air  de  vent  qu'un  autre  Va, ffeau,  ou 
courir  du  mefme  codé  que  l'on  a déjà  couru.  On 
dit  suffi  rentra  fa  bordée,  pour  dire.  Mener  le 
Vaiffeau  jufqu'au  lieu  où  l’on  a dellcrn  d aller , Lins 
que  le  vent  oblige  h changer  de  route  ; & Courte  a 
petite,  bordées  , pour  dite.  Ne  pas  courir  oin  d un 
œdéou  d'autre.  Ou  dit.  Faire  la  grande  bords,  , 
lorfqu’edant  dans  une  rade  on  y veut  faire  le  quart 
comme  a la  mer  ; & Faire  la  faite  bordee  lorlque 
dans  une  Rade  on  partage  les  quarts  en  deux  par- 
ties pour  faire  le  fetvice  ou  le  quart.  On  dit  elico- 
re  Envoyer  une  bordée  , donner  la  bordee , pour  dire. 
Tirer  fut  un  autre  Navire  tous  les  canons  que  l'on 
a dans  fon  Vaiffeau. 

BORDELAGE.fro.  Vieux  mot , par  lequel  on 
entend  un  domaine  ou  une  métairie  de  campagne, 
chargée  de  quelque  redevance  que  des  gens  de  con- 
dition fervile  avoient  accoudumé  de  tenir , & qui 
rapportoit  quelque  revenu. 

B O K D E M EN  T.  f.  m.  Terme  de  Peinture  en 
émail.  M.  Felibien  s’en  eft  fervi  en  difant;  Pour  em- 
ployer les  émaux  clairs  on  les  broyé  feulement  avec 
de  l’eau  ; car  ils  ne  peuvent  pas  foufâr  l’huile  comme 
les  émaux  épais  , on  les  couche  a plat , borde^du  mé- 
tal fur  lequel  on  les  met.  On  fait  quelquefois  des  ou - 
vrages  qui  font  tout  en  champ  d’émail  & fans  Borde - 
ment  ; ce  qui  efi  affiez.  difficile /a  caufe  que  les  émaux 
clairs  en  fe  parfondant  fc  méfient  enfemble  , & que  les 
couleurs  fe  confondent  , principalement  quand  les  pic- 
ces  font  petites. 

B O R D E R.  v.  a Terme  de  Marine.  On  dit , Bor~ 
der  un  Vaijfeau  , pour  dire , Couvrir  fes  membres 
de  bordages  , Border  en  carvelle  , pour  dire , Faire 
que  les  bordages  fe  touchent  à code  1 un  de  l’au- 
tre ; & Border  d quin  , pour  dire , Border  en  forte 
que  l’extremité  d’un  bordage  paTe  fur  l’autre. 

On  dit  , Border  une  voile , pour  dire.  L’étendre 
par  en  bas  en  tirant  les  cordages  qu’on  appelle  E- 
coutes , en  forte  quelle  pmlfe  retenir  le  vent.  On 
dit  aufïï,  Border  une  écoute , pour  dire,  La  tirer  juf- 
qu’à ce  qu’on  falTe  toucher  le  coin  de  la  voile  à un 
certain  point  ; & Border  les  écoutes  arrière  , pour 
dire,  Haler  les  deux  écoutes  de  chaque  voile  afin 
d’aller  vent  en  pouppe.  On  dit  encore  Border  l’ar- 
timon , pour  dire , Haler  l’écoute  d’artimon , à tou- 
cher une  poulie  qui  eft  mife  fur  le  haut  de  l’arriere 
du  Vailleau. 

Il  y a divers  commandemens  qui  fe  font  fur  mer, 
comme  Borde  plat , pour  faire  border  les  écoutes 
autant  qu’il  fe  peut  ; Borde  & braffie  , pour  faire 
border  les  écoutes  & brader  les  vergues  ; Borde 
la  grande  écoute , borde  la  mifaine , borde  la  civa- 
diere , borde  le  grand  perroquet  , le  petit  perroquet  de 
mifaine  ou  d'avant , &c.  ce  qui  fedit  pour  faire  bor- 
der les  écoutes  chacunes  en  particulier.  Quelques- 
uns  difent.  Borde  l’écoute  d‘ une  telle  voile. 

Border , veut  dire  aulli  , Suivre  un  Vaiffeau  de 
cofté  pour  l’obferver  & le  reconnoiftre.  Il  y en  a 
qui  difent  encore  Border  un  V ai  f eau , pour  dire  , 
Venir  à l’abordage  d’un  Vailîeau  ; mais  cette  ma- 
niéré de  parler  eft  impropre. 

Les  Bateliers  difent , Border  les  avirons  , pour 
dire , Mettre  les  avirons  dans  les  tourets  du  bachot 
afin  de  nager. 

On  dit  encore , Border  un  lit , pour  dire.  Faire 
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que  les  bords  de  la  couverture  entrent  dans  le  bois 
du  lit  lorfq  u’on  fait  le  lit. 

Border  la  haye.  Terme  de  guerre.  Il  fe  dit  d’une 
certaine  maniéré  de  tirer  , quand  des  Moufquetai- 
res  ayant  à fouftenir  de  la  Cavalerie  qui  les  atta- 
que, n’ont  point  de  piquiers  avec  eux,  pour  fe  frai- 
fer , & arrefter  le  choc  des  chevaux.  Alors  des  trois 
rangs  qui  font  commandez  pour  faire  feu,  fur  cette 
Cavalerie , ceux  du  premier  fe  mettent  un  genoüil 
en  terre  , ceux  du  fécond  fe  courbent  pour  tirer  par 
delïiis  l’épaule  des  premiers,&  les  troifiémes  fe  tien- 
nent tout  droit  ; de  forte  qu’en  tirant  tous  à la  fois 
dans  cette  fituation , ils  ne  courent  aucun  rifque  de 
f.  blelfer  les  uns  les  autres.  On  dit  auiïi , Bord.r  la 
haye3  pour  dire,  Ranger  la  haye;  mais  on  parle 
improprement. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage,  Border  une  al- 
lée, pour  dire  , Planter  une  bordure  de  bouis  ou  de 
fines  herbes  dans  un  parterre  , pour  feparer  la  plan- 
che eu  la  platcbande  des  carreaux  d’avec  l’allée. 

B O R DIE  R.  adj.  On  appelle  Vaiffau  bordier , ce- 
luy  qui  a un  cofté  plus  fort  que  l’autre. 

BOK  DIGU  E.f.  f.  Efpace  retranché  par  des  ro- 
leaux  ou  des  cannes  fur  le  bord  de  la  mer,  pour  y 
prendre  dupoilîon. 

B O R D O Y ER.  v.  a.  Terme  de  Peinture  en  émail. 
Al.  Felibien  s’en  eft  fervi  dans  le  chapitre  qui  en 
traite  , où  il  dit , Les  émaux  clairs  mis  fur  un  bas  or 
•plombent  & deviennent  louches  , c e (l- à-dire  , qu'il  y 
a un  certain  noir  comme  une  fumée  , qui  obfcurcit  la 
couleur  de  l'émail , ofle  de  fa  vivacité  3&  la  bordoye, 
fe  rangeant  tout  autour  comme  f c' eftoit  du  plomb 
noir. 

BO  R DUR  E.  f.  f.  Terme  d’ Architecture.  Profil  en 
relief, rond  ou  ovale, qui  fert  a renfermer  quelque 
tableau , bas  relief  ou  panneau  de  compartiment. 
Il  elt  fort  fou  vent  taillé  de  fculpture-.  Les  bordures 
quarrees  ont  le  nom  de  quadres. 

Bordure  ,parmy  les  Doreurs  fur  cuir  , Se  dit  des 
ornemens  qui  font  au  haut  &c  au  bas  du  livre  , im- 
médiatement après  les  filets  du  premier  & du  der- 
nier bouquet. 

On  appelle  auiïi  Bordure , en  termes  de  Boilfe- 
lier,  Un  cerceau  de  la  largeur  de  trois  doigts, 
qu’on  met  au  haut  de  au  bas  d’un  feau  pour  le  te- 
nir ferme. 

Bordure  de  pavé.  Terme  de  Paveur.  On  appelle 
ainlî  les  deux  rangs  de  pierre  dure  de  ruftique,  qui 
retiennent  les  dernières  morces,  de  qui  font  les 
bords  du  pavé  d’une  chauflee. 

Bordure.  Terme  de  Blafon.  Sorte  debrifure  faite 
comme  un  paiïemc  ne,  qui  environne  l’écu,  au  bord 
duquel  cette  brifure  elt  mile  de  plat;  La  largeur  de 
la  bordure  doit  eltre  de  la  fixicme  partie  de  l’écu. 
De  gueules  a la  bordure  d’hermines. 

BOREAL,  a l e.  adj . Qui  elt  du  colté  du  Septen- 
trion. Vent  boréal . 

BORGNE,  adj.  Terme  de  Medecine , qui  fe  dit  du 
premier  des  trois  gros  boyaux  C’elt  où  fe  ramallè 
rie  ch  le  le  plus  fubtil.  Il  y demeure  long-  temps,  afin 
que  les  veines  du  mefentere  le  fuccnt  plus  aifé- 
ment. 

B O R G UE.  f.  f. Sorte  de  panier, avec  lequel  les  Pef- 
cheurs  bouchent  l’ouverture  qui  dt  au  fond  d’un 
bouchot  du  colté  de  la  mer. 

B O R N E.  f f.  Pierre  qui  fert  de  limite  à un  hérita- 
ge. Les  Arpenteurs  qui  plantent  les  bornes  aux  en- 
coignures des  terres,  font  obligez  de  mettre  des 
témoins  deHous,ou  à certaine  diftance.  Ces  témoins 
font  des  tuileaux  ou  autres  marques,  &ces  bornes 
& témoins  des  héritages  qui  leur  font  contigus, 
empefehent  que  par  lucceffion  de  temps  les  par-  i 
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ticuliers  n 'anticipent  fur  les  voyes  publiques. 

On  appelle  Borne  de  baflirnent , Une  maniéré  dé 
cône  tronqué  de  pierre  dure  à hauteur  d’appuy  à 
1 encoignure  ou  au  devant  d’un  mur  de  face,  pour 
empefeher  que  les  carrolfes  & les  charrois  ne  l’en- 
dommagent. Quand  une  place  qui  cft  au  devant 
d’un  baftiment  lur  une  voye  publique , eft  renfer- 
mée par  ces  bornes , elles  fontconnoiftre  que  cette 
place  appartient  au  particulier  par  qui  elles  ontefté 
plantées. 

Borne  de  cirque  , Eftoit  chez  les  Anciens  une  pier- 
re en  maniéré  de  cône.  Elle  fervoit  de  but  chez  les 
Grecs,  pour  terminer  la  longueur  de  la  ftade;  de 
chez  les  Romains  elle  rcgloit  la  courfe  des  che- 
vaux dans  les  hippodromes  & dans  les  cirques-. 

Bornes  de  vitres , chez  les  Vitriers  , Sont  des  piè- 
ces de  verre  hexagones  barlongues  , qu’ils  font  en- 
trer dans  h s compartimens  de  vitres-.  Il  yen  a dè 
couchées , d’autres  accouplées  & d’autres  qui  font 
debout. 

BORNOYER.v.  a.  Juger  d’un  coup  d’œil  fi  unè 
ligne  efl;  droite , pour  eriger  un  mur  droit , ou  plan- 
ter des  arbres  d’alignement.  On  dit  d’un  Tailleur 
de  pierre , qu 'Il  bornoye  un  pavement  de  pier  ey  pour 
dire  , qu’il  juge  à l’œil  s’il  efl;  droit  de  bien  dé- 
gauchy. 

B O R R E L I S T E S.  f.  m.  Hérétiques  de  Hollande, 
qui  ont  pris  leur  nom  de  Borreel , Chef  de  leur 
Seéte , homme  tres-fçavant , fur  tout  dans  les  lan- 
gues Hébraïque,  Grecque  & Latine.  Il  eftoit  frere 
de  M.  Borreel,  Ambaflàdeur  des  Eftats  auprès  du 
Roy.  Leur  maniéré  de  vivre  efl:  tres-feverc;  de  com- 
me leur  plus  grand  foin  efl;  de  s’acquitter  de  tous 
les  devoirs  des  vrais  Chreftiens,  ils  employent  la 
meilleure  partie  de  leurs  biens  à faire  l'aumofie-. 
Ils  n’adme  ttent  n'y  l’ufage  des  Sacremens , ny  les 
prières  publiques,  ny  aucune  des  autres  fondions 
extérieures  du  Service  divin , de  prétendent  que  de 
toutes  les  Eglifcs  qui  font  où  qui  ont  efté  eftablies 
dans  le  monde  depuis  la  mort  des  Apoftres  , ou  de 
leurs  premiers  Succefleurs , il  n’y  en  a point  qui 
ayent  gardé  la  pure  doétrine  qu’ils  ont  prefehée 
La  rai  Ion  qu'ils  en  donnent,c’eft  qu’ils  ont  foufFrt 
que  des  Dodeurs  , qui  11e  fonc  pas  infaillibles,  de 
qui  veulent  faire  palier  leurs  confeflions,  leurs  ca- 
ttchifmes , leurs  liturgies  & leurs  fermons  pour  la 
pure  parole  de  Dieu  j quoyque  ce  ne  foient  que  des 
ouvrages  des  hommes , ayent  expliqué  , de  par 
confequent  corrompu  cette  Parole  de  Dieu  infail- 
lible, qui  efl:  contenue  dans  l’Ancien  de  le  Nouveau 
Tcftament.  Ainfi  ils  difent  qu’en  la  liftmt  il 
n’y  faut  ajoufter  aucune  explication  des  hommesj 
& fur  ce  principe,  s’jI  fe  trouvoit  quelque  alDm- 
blée  qui  admift  la  feule  lcdure  de  la  parole  de 
Dieu , ils  fouftiennent  qu’on  devroit  recevoir  dans 
fa  communion  tous  ceux  qui  reconnoiftroicnt  la 
Sainte  Ecriture  pour  eftre  cette  parole,  quels  qu’ils 
pulfent  eftre  d’ailleurs. 

> O R R O U VV.  f.  m.  Arbre  d’une  grolfeur  ordinai- 
re , de  qui  n’eft  épais  que  d’une  bralïè;  U croift  au 
Royaume  de  Qiioja.  Les  épines  dont  fon  écorce  efl: 
couverte , font  crochues  comme  les  griffes  d’un  oi- 
feau,  & quand  on  y fait  quelque  incifïon,il  en 
fort  un  flic  blanc  qui  fait  aller  extrêmement  à I® 
felle  , de  dont  on  fe  fert  quand  les  autres  remèdes 
font  fans  force.  Ses  f üilles  font  fort  ^pailles  de 
eftant  prdTées , elles  rendent  le  mefme  fuc.  Le  bois 
de  cet  arbre  eft  lï  frefle,  qu’il  11e  vaut  rien  à brufler4 

B o s 

O S.  f.  m.  Vieux  mor,  Bois , foreft. 
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îiB  B O S 

Ny  a nul  qui  de  faim  ne  mure. 

De  ceux  qui  ont  en  bos  ejlé. 

On  a dit  auffi  Bofches* 

BOSEL.  f.  m.  Groflemoulcure  ronde  qui  eft  a la  baie 
des  colomnes , en  forme  d’anneau  ou  de  bourrelet. 

BOSPHORE,  f m.  Terme  de  Géographie.  Lon- 
gueur de  mer  entre  deux  terres  , par  laquelle  deux 
continents  font  feparez , & par  où  un  golphe  & une 
mer  , ou  bien  deux  mers  , peuvent  avoir  communi- 
cation , comme  le  Bofphore  de-  Thrace , qui  eft  ap- 
pelle aujourd’huy  Détroit  de  Confantinople , ou  Ca- 
nal de  la  mer  Noire  • ce  qui  Eut  voir  que  Détroit  8c 
Bofphore  font  la  mefme  chofe , quoy  qu  on  fe  ferve 
plus  ordinairement  du  mot  de  Détroit  on  de  Canal. 

BOS  QJJ I L 1 N E.  f.  f.  Vieux  mot.  Terre  pleine  de 
bois  8c  d’eaux, 

B O S S A G E.  f.  m.  Terme  d’Archite&üre,  Pierre  qui 
a quelque  faillie  , & qu’on  pofe  en  place  fans  la 
tailler  en  élevant  quelque  édifice,  pour  y tailler  en- 
fuite  quelque  ouvrage  On  appelle  auffi  Bojfage  s 9 
certaines  pierres  avancées  qu’on  lai  (Te  au  deflous  des 
couffinets  d’un  arc  ou  d’une  voûte , afin  qu  elles 
tiennent  lieu  de  corbeaux  pour  porter  les  cintres* 
ce  qui  exempte  de  faire  des  trous  de  boulin.  Bojfage 
eft  encore  le  nom  que  l’on  donne  a certaines  bofles 
qu’on  laifle  aux  tambours  des  colomnes  deplufieurs 
pièces.  On  conferve  par  là  les  areftes  de  leurs 
joints  de  lit , qui  fans  cela  pourroient  eftre  emouf- 
fées  par  les  brayers  8c  autres  cordages.  On  appelle 
Bojiages  , ou  autrement  Pierre t de  refend , Les  pier- 
res qui  paroilïent  exceder  le  nud  du  mur , à caufe 
qu’il  y a des  renfoncemens  ou  canaux  quarrez  qui 
en  marquent  les  joints  de  lit.  Il  y a differentes  for- 
tes de  Bolïàges.  Le  Ruftique  vermiculè , eft  celuy 
qui  eft  pointillé  en  tortillis,  8c  le  Bojfage  ruflique 
celuy  qui  eft  arrondy , & dont  les  paterne  ns  pa- 
rodient bruts,  ou  font  pointillez  également. 

Le  Bojfage  dont  les  areftes  font  arondies , s’appel- 
le Bojfage  arrondy , 8c  celuy  qui  lors  qu’il  eft  cham- 
frainé  8c  joint  à un  autre  de  mefme  maniéré  , for- 
me un  angle  droit , s’appelle  Bojfage  a anglet. 

Le  Bojfage  a chamf  ain , eft  celuy  dont  l’arefte  eft 
rabattu,  & qui  au  lieu  de  fe  joindre  avec  un  autre, 
lailïè  un  petit  canal  d’une  certaine  longueur  • 8c  on 
appelle  Bojfage  quarderonnè  avec  liftel , celuy  qui  eft 
fait  comme  un  panneau  en  faillie , bordé  d’un 
quart  de  rond  , 8c  renfermé  dans  un  liftel. 

On  appelle  Bojfage  ravalé  , Celuy  qu’un  autre 
boflage  fepare  par  un  canal  quarré , 8c  qui  a une  ta- 
ble bordée  d’un  liftel , 8c  foüilléeen  dedans  de  cer- 
taine profondeur  * Bojfage  continu  , Celuy  qui  eft 
continué  dans  l’étendue  d’un  mur  de  face,  fans  eftre 
interrompu  par  autre  chofe  que  par  des  chambran- 
les, ou  corps  où  il  va  terminer  j Bojfage  a cayer, 
Celuy  dont  un  cavet  entre  deux  filets  termine  la 
-faillie  ; Bojfage  en  pointe  de  diamant , Celuy  qui  a 
quatre  glacis  dans  fon  parement , 8c  ces  glacis  ter- 
minent à un  point  quand  il  eft  quarré , & à une 
arefte  quand  il  eft  barlong  ; Bojfage  d doucine , Ce- 
luy qui  a fon  arefte  rabatuc  8c  moulée  d’une  douci- 
ne ; Bojfage  en  liaifon , Celuy  que  feparent  des 
joints  montans , auffi  larges  & aulfi  renfoncez  que 
ceux  délit,  8c  qui  reprefente  les  carreaux  & les 
boutilfes.  Les  Bojfages  me  fez.,  font  ceux  qui  eftant 
de  deux  hauteurs  differentes , font  meflez  alterna- 
tivement , 8c  qui  reprefentent  les  affifes  de  haut  8c 
de  bas  appareil. 

Les  Charpentiers  appellent  Bojfage , La  rondeur 
de  bolfe  que  font  les  bois  courbes  8c  cintrez.  Les 
petites bolfesquarrées qu’ils  laillent  aux  poinçons, 
arbres  de  grues  8c  autres  pièces  de  bois  pour  arrefter 
les  moifes,ont  aulfi  parmv  eux  fe  nom  de  Bojfage , 


BOS 

B O S S E.  f f.  Petit  boflage  laifle  dans  le  parement 
d’une  pierre  par  l’ouvrier,  pour  faire  connoiftre  que 
l’on  n’en  a pas  toifé  la  taille. 

On  appelle  Bofe  de  pavé  , Une  petite  éminence 
fur  le  pavement  d’un  revers  ou  d’une  chauffée  de 
pavé.  Cela  vient , ou  de  ce  qu’on  n’en  a pas  affer*. 
ni  y la  forme  également , ou  de  ce  que  la  pefmteur 
des  charrois  a fait  quelque  flache. 

On  dit  en  Sculpture,  Ouvrage  rel  vç  en  bofe.  Ou- 
vrage  d ronde-bojfe , pour  dire  , Un  ouvrage  de  re- 
lief, dont  toutes  les  parties  font  ifolées , 8c  ont 
leur  véritable  rondeur  , comme  les  figures.  Demy- 
bofe  , eft  un  bas  relief,  qui  a fes  parties  faillantes 
8c  détachées.  On  dit  en  Peinture,  Travailler  d'après 
la  bofe , pour  dire , Defliner  une  figure  de  relief. 

On  appelle  Taifelle  en  boffe,Ln  vaiflelle  qui  n’eft 
pas  unie  8c  toute  plate , comme  des  pots , des  pin- 
tes , des  flacons , &c.  qui  ont  plus  de  largeur  par 
le  bas  , qu’ils  n’en  ont  par  l’ouverture.  Des  b a fins 
relevez  en  bojfs , font  ceux  qui  font  ifolez , 8c  où  il 
y a des  figures  de  bas  relief. 

On  appelle  Serrure  d bofe , Une  ferrure  qu’on  at- 
tache par  dehors  avec  des  doux,  8c  qui  le  ferme 
avec  un  moraillon. 

La  première  pouflee  du  bois  d’un  Cerf  qui  a mis 
bas , eft  auffi  appel lée  Bojf. 

Bojfe.  Terme  de  tripot.  L’endroit  du  tripot  où  la 
muraille  fait  un  angle  obtus,  en  forte  que  le  joueur 
a peine  à juger  la  balle  , quand  elle  y donne. 

Bojfe.  Terme  d’ Artillerie.  Bouteille  de  verre  fort 
mince  , remplie  de  quatre  ou  cinq  livres  de  poudre, 
au  col  de  laquelle  , après  qu’on  l’a  bien  bouchée, 
on  met  quatre  ou  cinq  meches  qui  pendent  en  basw 
On  luy  attache  enfuite  une  corde  longue  de  deux: 
à trois  pieds,  qui  fert  pour  la  jetter  ; 8c  quand  la 
bouteille  vient  à fe  brifer , elle  met  le  feu  à tour 
ce  qu’elle  rencontre. 

Bojfe. Terme  de  Marine.  Bout  de  corde  d’une  mé- 
diocre longueur , ayant  un  cul  de  porc  double  à 
chaque  bout.  Son  ufiige  eft  de  rejoindre  une  ma- 
nœuvre qu’un  coup  de  canon  aura  coupée , ou  qui 
aura  efté  rompue  par  quelque  accident. 

On  appelle  Bojf  s d aiguillettes  ou  d raban  , Les 
bolfes  qui  font  pour  le  cable , c’eft-à-dire  , qui  onc 
au  bout  une  petite  corde  qui  fert  à faifir  le  cable. 
Les  Bojfs  d fouet , font  celles  qui  eftant  trelfées  par 
le  bout , vont  jufqu’à  la  pointe  en  diminuant , 8c 
la  Bojf  du  Boffoir , eft  la  manœuvre  qui  fert  à ti- 
rer l’ancre  hors  de  l’eau , pour  l’amener  au  boffoir, 
lors  quelle  paroift. 

On  appelle  Bojfe  s de  chaloupe , Les  cordes  dont 
on  fe  fert  pour  amarer  les  chaloupes. 

On  dit.  Prendre  une  bojfe , pour  dire,  Amarrer 
une  bolïè  à quelque  manœuvre. 

B O S S E M A N.  f.  m.  Officier  de  Marine,  dont  le 
foin  eft  de  boflèr  les  cables , 8c  de  mouiller  8c  de  re- 
lever les  ancres. 

B O S SE  R.  v.  a.  Terme  de  Marine.  On  dit  Bojfer 
l ancre , pour  dire  , Amarrer  la  bolle  qui  faifit  le 
cable  lorfque  l’ancre  eft  à la  mer,  tirer  l’ancre  pour 
la  mettre  fur  le  boffoir. 

B O S S ET  T E.  f.  f.  Petit  rond  élevé  en  boffie  > mis 
aux  deux  coftez  d’un  mords  de  cheval. 

B OSSOlR.f.  m.  Terme  de  Marine.  Poutre  ou  pie- 
c#  de  bois  avec  une  ou  deux  poulies , qui  eft  eu 
faillie  à l’avant  du  Vaifleau,  au  deffous  de  l’éperonw 
Son  ufage  eft  de  fouftenir  l’ancre  8c  de  la  tenir 
prefte  à mouiller , ou  bien  à l’y  pofer,  quand  on 
l’a  tirée  de  l’eau.  Comme  les  bofloirs  , qu’on  ap- 
pelle auffi  Bojfsurs , font  en  faillie,  c’eft-à-dire,  de 
fix  à neuf  pieds  hors  le  Vaifleau  , cela  eft  caufe  que 
lors  qu’on  a deflein  de  mouiller , l’ancre  tombe  à 


BOT  B O V 

Beau  , fans  qu  on  ait  à craindre  que  le  franc  boràa^ 
ge  en  foie  ofFenfé. 

BOT 

B O T.  f.  m.  Petit  Vailîèau  dont  on  fe  fert  aux  Indes 
Orientales.  Il  eft  mafté  en  heu  , & n’eft  point  pon- 
té. On  nomme  auffi  Bot,  Certain  gros  bateau  Fla- 
mand. C’eft  de  là  que  vient  Paquet-bot , qu’on  dit 
en  parlant  des  Lettres  d’Angleterre  qu'on  reçoit  en 
France  jjar  le  moyen  d’un  bateau  qui  les  apporte  de 
Douvre  à Calais.  Borel , apres  avoir  dit  que  Bot  fi- 
gnifioit  autrefois  un  trou  en  terre,  ou  une  follette 
à jouer  aux  noix,  du  Latin  Buttum , d’où  font  ve- 
nus Pot  & Sabot , à caufe  de  leur  cavité , ajoufte 
que  Bot,  vouloir  dire  auffi  Difforme  -,  ce  qui  a fait 
dire  Piêbot , pour  Contrefait,  & d’où  eft  venu  le 
nom  de  Botte,  à caufe  que  la  botte  rend  le  pied 
gros  & mal  fait.  Il  dit  encore  que  Bot  8c  Botte  fi_ 
gnifioient  autrefois  Crapaut , à caufe  que  le  crapaut 
s enfle  8c  fe  rend  difforme. 

lîOT  A NI  QU  E.  f.  f.  Art  qui  dépend  de  l’agricul- 
ture, 8c  qui  enfeigne  à connoiftre  8c  à cultiver  les 
plantes.  C’eft  encore  la  partie  de  la  Medecine  qui 
s’attache  à examiner  la  vertu  & les  différentes  qua- 
litez  des  plantes  , pour  s’en  fervir  à guérir  les  ma- 
ladies. Ce  mot  eft  auffi  adjeétif , Médecin  botanique 3 
expérience  botanique . U vient  du  Grec  (ÎotcIv»  , qui 
lignifie  Herbe. 

B O T A N I S T E.  f.  m.  Celuy  qui  fçait  la  Botani- 
que. 

•B  O T E R E L.  fi  m.  Vieux  mot.  Crapaut. 

Lez.ards  & botereaux , 

Q^i  fe  t rayent  de  leurs  pieds. 

Il  a lignifie  auffi  un  Vautour , comme  fi  on  difoic 
Volterel } venant  du  Latin  Vultur. 

Comment  le  gefier  Titius 
Se  h a fient  boterel  manger. 

B O T R US  S E S.  f.  f.p.  Vieux  mot.  Sorte  de  vian- 
de epiflée. 

Boudins , andou  lles&  botruffes, 

BOTTE,  l.f.  Terme  de  Mercier.  Quinze  onces  de 
foye  font  une  botte  de  foye.On  dit  auffi  Marchand 
defoye  en  bottes-, ce  qui  s’entend  feulement  des  foyes 
qui  ne  font  point  ouvrées.  On  appelle  auffi  Bottes , 
de  petits  rouleaux  de  la  longueur  environ  d’un 
pied  j que  les  Merciers  8c  autres  Marchands  font 

«■  pendre  à leurs  Boutiques,  pour  leur  fervir  d’éta- 
hage. 

On  dit  auffi  Botte  dans  les  Provinces  de  France 
qui  tirent  vers  le  Midy  8c  vers  l’Italie,  pour  ficxni_ 
fier  certain  Vailfeau  à tenir  du  vin  , grand  envfron 
comme  un  muid. 

Botte.  Terme  de  Chalfe.  Longe  avec  laquelle  on 
mene  le  Limier  au  bois. 

Botte.  Terme  d eferime,  Eftocade  , coup  que  l’on 
porte  avec  un  fleuret. 

fotte>S(;  dic  auffi  dans  le  temps  de  neige,  de 
celle  qui  s’attache  aux  talons  des  fouliers  de  ceux 
qui  marchent.  Il  fe  dic  pareillement  de  la  terre 
grade  qui  s y attache  de  la  mefme  forte. 

B O V 

BOv  A R D.f.  m.  Terme  de  Monnoye.  Gros  mar- 
teau, pelant  feize  livres,  qui  fervoit  à boüer  les 
monnoyes  quand  on  les  travailloit  au  marteau.  Il 
ne  diff  roit  du  Flattoir  qu’en  ce  qu’il  eftoic  plus 
gros  8c  plus  raccourcy. 

BOUCAN,  f.  m.  Loge  couverte  de  maniérés  de 
clayes,  que  les  Caraibes,  Peuples  des  Antilles, nom- 
ment  en  leur  langue  Barbacoa , 8c  qui  ferment  cet-* 


B O U 


Iiç> 


te  loge  tout  autour.  Il  y a vingt  ou  trente  ballons 
gros  comme  le  poignet , Sc  longs  de  fept  à huit 
pieds,  rangez  fur  des  travers  à demynied  l’un  de 
1 autre.  Les  Boucaniers  y mettent  la  viande  de  5an_ 
gher,  quils  ont  préparée  le  jour  precedent  après 
eflre  revenus  de  la  chaffe  , en  la  coupant  par  ai- 
guillettes longues  d’une  bralTe  ou  plus , & la  fiu 
poudrant  enfuite  de  fel  battu  fort  menu.  Ils  font 
force  fumée  deffous , & pour  cela  ils  bruflent  réu- 
tes  les  peaux  des  Sangliers  qu’ils  tuent , ainlï  eue 
leurs  ollemens  tirez  de  la  chair  , afin  que  la  fumée 
ioit  plus  épaiffe;  ce  qui  vaut  mieux  que  le  bois  fui, 
le  fel  volatil  de  ces  peaux  Sc  de  ces  os  ayant  beau- 
coup plus  de  fympatie  avec  la  viande  à laquelle  il 
vient  s’attacher,  que  n’en  a le  fel  volatil  du  bois, 
qui  monte  avec  la  fumée.  Le  plus  mal-habile  des 
Boucaniers  demeure  dans  le  Boucan  , pour  faire  fu- 
mer la  viande  Sc  appreller  à manger  aux  autres. 

B O U C A N E R . v.  a.  Faire  fumer  de  la  viande  , ou 
1.1  faire  cuire  à la  manière  des  Sauvages.  Les  Bou- 
caniers qui  font  boucaner  la  viande  , iront  à l’égard 
des  animaux  ce  que  les  Caraïbes  ont  accouftumé  de 
faire  à l’égard  des  hommes,  qu’ils  coupent  par  piè- 
ces, lorsqu’ils  ont  fait  quelques  plafonniers  de 
guerre  ,&  dont  ils  mettent  enfuite  les  morceaux 
fur  des  clayes  , fous  lefquellcs  ils  font  du  feu. 

BOUCAIvIIER.f.  m.  Celuy  qui  faic  boucaner  la 
viande.  Les  premiers  qui  ont  commencé  à fe  faire 
Boucaniers  eftoient  habitans  des  Antilles.&avoienc 
converfé  avec  les  Sauvages.  U y en  a de  deux  for- 
tes. Les  uns  chalïcnt  feulement  aux  bœufs,  & ce 
font  ceux-là  qui  paffenc  pour  vrais  Boucaniers.  Us 
ont  une  meute  de  vingt-cinq  à trente  chiens , & 
parmy  ces  chiens  un  ou  deux  Venteurs  qui  décou- 
vrent l’animal.  Leurs  ar  ,,es  font  des  fufils  lonvs 
de  quatre  pieds,  c’eft-à-dire , le  canon,  donc  k 
monture  eft  faite  autrement  que  celle  de  nos  fufils 
ordinaires  de  chaflè.  Ils  font  tous  d’un  calibre,  & 
tirent  une  baie  de  feize  a la  livre.  Tout  l’habille- 
ment  des  Boucaniers  confifte  feulement  en  deux 
cliemifes, un  hauc-de-chaufle,  une  cafaque,  le  tout 
de  greffe  toile , & un  bonnet  d’un  cul  de  chapeau, 
ou  de  drap  , où  il  y a un  bord  devant  le  vifiive.  Ils 
ont  avec  cela  une  petite  tente  de  toile  fine,  qu’ils 
portent  avec  eux  en  forme  de  bandoulière.  Us  cou- 
chent dans  les  bois  où  ils  fe  trouvent , & dreftcnc 
leur  tente  pour  dormir  deffous,  afin  d’empefeher 
que  les  moucherons  11e  les  tourmentent.  Ils  s’aiîo- 
cient  dix  ou  douze  enlemble  , chacun  avec  les  va- 
lets , pour  aller  chaffer  en  un  quartier , Sc  y eftanr 
arrivez  ils  fe  difenc  les  uns  aux  autres  où  ils  vont; 

& s’il  leur  paroift  qu’il  y ait  trop  de  péril , ils  11e  fê 
feparenc  point.  Le  maiftre  va  devant , fuivy  des  va- 
lets Sc  de  tous  les  chiens , à l’exception  du  Ventent 
ou  Brac , qui  va  chercher  le  Taureau.  Il  n’en  a pas 
plilftofl:  trouvé  un,  qu’il  aboyé  trois  ou  quatre  fois, 

& les  autres  chiens  courent  en  mefme  temps  où  ils 
l’entendent.  Le  maiftre  Si  les  valers  courent  de 
Ut  fine  , & eftalic  venus  où  eft  le  Taureau,  chacun 
s’approche  d’un  arbre  pour  fe  garantir  de  là  furie, 
s üarrivoit  que  le  maiftre  ne  le  tuaft  pas  du  pre- 
mier coup.  Si-toil  qu’il  eft  bas,  celuy  qui  en  eft  le 
plus  prés  luy  va  couper  le  jarer,  pour  empefeher 
qu’il  ne  fe  relevr.  Celaeftant  faic,  le  maiftre  en 
tire  les  quatre  gros  os  qu’il  cafte,  pour  en  fucer  la 
moelle  toute  chaude  , Sc  ayant  donné  un  morceau 
de  viande  à fon  Venteur , il  laiffe  là  un  defes  va- 
lets pour  achever  d’écorcher  la  belle,  & en  porter 
le  cuir  au  Boucan.  Il  empefehe  les  autres  chiens  de 
manger , à caufe  qu’ils  n’auroient  plus  de  courage 
pour  la  chaffe  , & il  la  pourfuit  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
chargé  cous  les  valets  de  chacun  un  cuir  , Sc  que 
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Jüy-mcfme  en  ait  un.  Etant  revenus  au  lieu  d’où 
ils  font  partis  , ils  étendent  chacun  un  de  ces  cuirs 
fur  la  terre  , Sc  l’y  attachent  avec  un  grand  nom- 
bre de  chevilles,  qui  le  tiennent  étendu  , le  dedans 
de  la  peau  en  haut  ; après  quoy  ils  frottent  le  cuir 
de  cendres  battues  avec  du  tel , afin  qu’il  feche  phil- 
roft  ; ce  qui  arrive  en  fort  peu  de  jours.  Les  autres 
Boucaniers  ne  chalfent  qu’aux  fangliers  , dont  ils 
falcnt  & fument  la  viande  dans  le  Boucan , pour  la 
vendre  aux  Habitans.  Cette  viande  étant  fumée, 
a un  li  bon  gouft  , qu'on  la  peut  manger  en  for- 
çant de  ce  Boucan,  fans  la  faire  cuire.  Elle  eft 
vermeille  comme  la  rofe , Sc  a une  odeur  admira- 
ble : mais  elle  demeure  peu  de  temps  en  cet  état. 
Six  mois  après  qu’elle  a efté  boucanee  , il  ne  luy 
relie  plus  aucun  autre  gouft  que  celuy  du  fel.  Quand 
ils  ont  amaffé  de  cette  maniéré  un  certain  nombre 
de  viande,  ils  la  metrent  en  paquets  ou  en  balots, 
Sc  vendent  chaque  paquet  fix  pièces  de  huic. 

BOÜC'AÜT.r.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  vaiiïeau 
ou  de  tonneau.  On  a dit  aufli  Bouchet , pour  dire,ün 
Baril  à vin. 

Il  y a des  rivières  qui  s’embouchent  à la  mer  ,ou 
dans  les  Lacs  , qui  prennent  en  leurs  emboucheu- 
res  le  nom  de  Boucaut , comme  les  emboucheures 
des  rivières  des  Bafques  & des  Landes. 

ÏÜUCHARDE.f.f.  Outil  de  fer  de  bon  acier 
par  le  bas,  Sc  fait  en  plufieurs  pointes  de  diamant, 
fortes  & pointues  de  court.  Il  fert  aux  Sculpteurs 
en  marbre , lors  qu’ils  veulent  faire  un  trou  d’égale 
largeur , à quoy  les  outils  tranchans  ne  ftroient  pas 
propres.  On  frappe  fur  laBoucharde  avec  la  malle, 
Sc  fes  pointes  mettent  le  marbre  en  poudre  , en  le 
meurtri  liant.  Cette  poudre  fort  par  le  moyen  de 
l’eau  qu’on  verfe  de  temps  en  temps  par  le  trou  à 
mefure  qu’on  le  creufe  ; ce  qui  empefehe  le  fer  de 
s’échauffer  , Sc  l’outil  de  perdre  fa  trempe.  Ceux 
qui  travaillent  avec  la  Boucharde,  la  partent  dans 
un  morceau  de  cuir  percé  qui  bouche  le  trou,  & 
qui  eft  caufe  qu’en  frappant  fur  cet  outil , l’eau  ne 
fçauroit  leur  rejallir  au  vifage. 

B O U C H E.  f.  f.  Ce  mot  ne  fe  dit  pas  feulement 
de  l’homme , il  fe  dit  aulTi  du  cheval , Sc  lignifie  la 
partie  du  corps  par  laquelle  il  prend  fa  nourriture. 
Bouche  fine  , tendre  , legere  & loyale  , bouche  ftraiftche 
& tournante , bouche  forte,  defteftperér)  ruinée. 

On  dit  qu 'Vn  cheval  a la  bouche chatdüilleu[e,pç>\xc 
dire  qu’il  craint  trop  le  mords.  On  dit  qu’//  a la 
bouche  égarée  , pour  dire  qu’il  n’cft  plus  fenfible  aux 
barres  , qu’il  bat  à la  main , & qu’il  ne  veut  point 
fe  foufmettre  au  mords. 

On  dit  Bouche  k pleine  main , en  parlant  de  la 
bouche  d’un  cheval , qui  fans  avoir  le  fentiment  fin 
Sc  délicat  des  bouches  excellentes,  a pourtant  l’ap- 
puy  aftei.ré  , Sc  fouffre  qu’on  tourne  la  main  un  peu 
-ferme, -fans  que  le  cheval  pelé  fur  le  mords , Sc 
qu’il  y relifte.  On  dit  aufli  Bouche  an  delà  de  pleine 
main , plus  qu'a  pleine  main  , en  parlant  de  la  bou- 
che d’un  cheval  qui  a de  la  peine  a obéir. 

Bouche.  Terme  d’Organifte.  Ouverture  d’un 
tuyau  qui  donne  libre  entrée  auvent.  On  l’appelle 
ainfi  à caufe  qu’on  dit  que  les  tuyaux  parlent.  Elle 
eft  large  de  la  quatre  ou  cinquième  partie  de  fa 
grolfcur. 

Bouche , fe  dit  encore  des  ouvertures  par  lefquel- 
les  les  rivières  déchargent  leurs  eaux  dans  la  mer. 
Les  fept  bouches  du  Nil. 

On  dit  d’un  vaflàl , en  termes  de  Palais,  qu’// 
doit  la  bouche  Cr  les  mains  k (on  Seigneur  , pour  dire 
qu’il  luy  doit  un  hommage , aveu  Sc  foumiflion,  Sc 
cette fourn  fïion  conlifteà  luy  baifer  les  mains. 

B O U CHER.v.  a.  On  dit  en  termes  de  Dorure  ? 
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Boucher  d’or  moulu , pour  dire  , R amender  avec  de 
l'or  moulu  les  petits  deftùuts  que  l'on  trouve  enco- 
re à l'or  après  qu’on  l’a  bruny.  Cet  ot  moulu  fe 
met  dans  une  petite  coquille  avec  un  peu  de  gom- 
me arabique  , Se  il  n y a point  de  meilleur  moyen 
pour  faire  quelque  chofe  de  propre  , pourveu  que 
l’endroit  gafté  ne  foit  pas  grand. 

BOUC  H"E  T.  f.  m.  Breuvage  compofé  d'eau  & de 
lucre  avec  un  peu  de  canelle.  On  f.ut  boîài  nr  1 tau 
quelque  temps  avant  que  d’y  ajoufter  le  lucre,  dont 
on  ne  doit  mettre  que  la  huitième  ou  la  dixié- 
me partie  ; après  quoy  on  fait  cuire  le  tout  en— 
femble,  en  l’aromatifant  d'un  peu  de  canelle.  Cet- 
te boilTon  , que  l'on  appelle  autrement  Hippocras 
d’eau,  eft  fort  falutaire,  Sc  on  en  peut  ufet  mefme 
dans  la  fièvre.  Elle  ne  refroidit  point  l’eftomac  , 
comme  fait  l’eau  crue  , Si  elle  échauffe  moins  que 
le  vin. 

BOUCHETURE.fi  f.  Tout  ce  qui  fiert  à fermer 
8c  à boucher  un  héritage  , comme  pré , vigne  -,  jar- 
d 11  ; en  forte  que  les  belles  ne  puilTent  trouver 
d’ouverture  pour  y entrer. 

BOUCH1N.  f.  m.  Terme  de  Marine,  Partie  la 
plus  large  du  VaiiTtau,  à prendre  cette  largeur  de 
dehors  en  dehors.  Ainfi  cela  fe  trouve  toujours  à 
ftribotd  Sc  à balbord  du  grand  maft  , à caufe  que 
le  maiftre  bau  & la  maiftrefle  cofte  font  en  cet  en- 
droit. On  dit  qu’Z/w  bafirnent  eft  plus  court  de  va- 
rangue , & plus  petit  de  bouchin  qu'un  aut-e , pour 
dire  qu’il  eft  plus  rond  par  la  quille , Sc  plus  étroit 
de  bordage- 

B OU  CH  ON.  ft  m.  Terme  de  Jardinage.  Lieu  où 
fe  forment  les  chenilles , Sc  où  elles  fe  confervent 
pendant  l’hiver. 

B O U C H OT.  fi  m.  On  appelle  ainfi  line  maniéré 
de  parc  que  l’on  fait  avec  des  clayes,  pour  pefeher 
fur  les  coftes  de  la  mer. 

B O UCIQUAUT..  adj.  Vieux  mot.  Mercenaire 
qui  fait  tout  pour  de  l’argent. 

B O U C L E.f.  f.  Gros  anneau  de  fer  ou  de  bronze, 
attaché  à une  porte  cochere  pour  y fervir  de  heur- 
toir. On  appelle  aufïi  Boucles , de  petits  ornemens 
qui  ont  la  forme  d’anneaux,  Sc  qui  font  laftèz  fur 
une  mouleure  ronde. 

Boucle , en  termes  de  Marine  , fignifie  clef  ou 
prifon.  Ainfi  on  dit  -,  Mettre  un  tnatelot  fous  boucle , 
le  tenir  fous  boucle  , pour  dire , Le  mettre  fous  clef, 
le  tenir  en  prifon. 

BOUCLE',  e'e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  en 
parlant  du  collier  d’un  Levrier  ou  d’un  autre  chien 
qui  a des  boucles.  D'azur  au  Levrier  rampant  d’ar~ 
vent)  accolé  de  gueules  CT  bouclé  d'or. 

B O UC  LlER.f.m.  Arme  défenfive  qui  fe  porte 
fur  le  bras , & dont  on  le  couvre  une  partie  du 
corps.  Borel  dit  que  Targe , Ecu  , Pavois  , Rondelle 
font  prefque  la  mefme  chofe  que  Bouclier,  dont 
le  nom  eft  venu  de  Bucularium  , à caufe  des  bou- 
cles & bolles  de  fer  dont  les  Boucliers  eftoient  gar- 
nis , & qu’on  appelloit  Bubula , bulU  Sc  umbones. 
On  joignoit  les  Boucliers  les  uns  aux  autres  par 
dellus  la  tefte  . quand  on  vouloit  s’approcher  d’un 
mur  pour  le  fapper.  Cela  s’appelloit  P aire  la  tortue , 
Sc  c’eft  ce  qui  a fait  dire  au  Pocte , Junftetque  um- 
bone  phalanges.  Ces  boucliers  eftoient  quelquefois 
fi  grands , qu’on  les  faifoit  porter  devant  foy  , à 
caufe  qu’un  homme  armé  n’en  auroit  pu  foultenir 
le  poids.  Ils  pouvoient  couvrir  le  corps  entier  , Sc 
c’eft  pour  cela  qu’Homere , dans  la  defeription  qu’il 
fait  de  celuy  d’Ajax,  dit  qu’il  eftoit  comme  une 
Tour. 

Bouclier , dans  l’ Architecture  eft  un  ornement 
qui  fert  pour  les  frifes,  les  trophées,  &c.  On 

appelle 
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appelle  Bouclier  naval , un  ovale  qui  eft  couché  avec 
deux  enroule  mens. 

BOUDE  L L E.  f.  f.  Efpece  de  plume  qui  fe  tire  du 
bout  de  l’aile  des  oyes;  On  a dit  Budellus  au  mef- 
me  fens  dans  la  balle  Latinité , 6c  c’eft  de  là  que 
du  Cange  dérivé  Boudelle. 

B O U D I N.  f.  m.  Quelques-uns  appellent  ainfi  dans 
l’Architeéture  le  tore  de  la  bafe  d’une  colomne. 

On  appelle  Rejfort  a boudin , en  termes  de  Ser- 
rurerie., certain  R eflort  délicat  qui  fert  dans  une 
ferrure  à repoufler  le  demy  tour  du  pefiie.  Ce  ref- 
fort  eft  plus  fouple  que  ceux  qui  fe  font  avec  la  ju- 
in elle.  Ôn  donne  aufti  le  nom  de  Rejfort  à Boudin , 
à un  Fil  d’archal  tourné  en  helice  dans  quelque 
tuyau, qui  fe  lafche  avec  effort  quand  il  a efté  preilë. 

Les  Verriers  appellent  Boudin,  le  nœud  ou  l’émi- 
nence qui  fe  rencontre  au  milieu  d’un  rond  de  ver- 
re dont  les  Vitriers  fe  fervent. 

On  appelle  encore  Boudin  ,une  efpece  de  Fufée 
dont  fe  fervent  les  Mineurs  , & dans  laquelle  ils 
font  entrer  des  étoupes,  6c  autres  matières  fufcep- 
tibles  de  feu. 

BOUDINEURE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Enve- 
loppe dont  on  garnit  l’arganeau  de  l’ancre  , 6c  qui 
fe  fait  avec  de  vieux  cordages  qu’on  met  tout  au- 
tour pour  empefcher  le  cable  de  fe  pourrir. 

B O U t E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Enfeigne  ou  mar- 
que qu’on  attache  à un  cordage  appelïé  Orin.  Ce 
cordage  tient  à l’ancre  par  un  de  fes  bouts , 6c  par 
l’autre  à la  Bouée,  qui  flottant  fur  l’eau,  indique 
rendrait  où  l’ancre  eft  mouillée. 

On  appelle  Bouée  de  bout  de  mafl , Celle  qui  eft 
-faite  du  bout  d’un  maft  ou  d’une  feule  pièce  de  bois. 
Bouée  de  baril  eft  celle  qui  eft  faite  avec  des  dou- 
ves, & qui  eft  foncée  & reliée  comme  un  baril  j Sc 
Bouée  de  liege , eft  unetroifîémè  efpece  de  ces  for- 
tes de  marques,  faite  de  plufieurs  pièces  de  liege 
que  des  cordes  tiennent  liees  enfemble. 

B O U E M EN  T.  Ce  mot  fe  joint  avec  celuy  d’aflèm- 
blage,  5c  on  appelle  j4Jfcmblagc  a boitement , celuy 
qui  ne  diffre  duquarré,  qui  fe  fait  quarrément  , 
ou  par  entailles  de  la  demy-épaifleur  du  bois , ou  à 
tenon  & nrortoife , qu’en  ce  que  la  moulure  qu’il 
porte  à fon  parement  eft  coupée  en  anglet. 

BOUE  R-.  v.  a.  Terme  de  Monnoye.  Il  fe  dit  de  la 
huitième  façon  que  l’on  donnoit  aux  monnoyes 
qu’on  fabriquoit  au  marteau.  On  frappoit  fur  un 
bloc  de  flans  entaifé , & ce  bloc  s’afEiiffant  tout  à 
coup  , faifoit  joindre  , coupler  6c  toucher  d’aiïiette 
les  deniers  de  monnoyage  , afin  de  les  faire  couler 
plus  facilement  au  compte  6c  à la  main.  Par  l’Or- 
donnance il  eft  enjoint  de  repeter  deux  fois  cette 
façon  , 6c  de  recuire  6c  de  réchauffer  les  flans  à 
chacune  de  ces  façons , 6c  de  boiier  une  troifiémè 
fois  fans  recuire.  Celaeftant  fait,  l’Ouvrier  met  les 
flans  entre  les  mains  du  Maiftre  pour  les  blanchir. 

B O U F A GE.  adj.  Vieux  mot.  Qui  mange  trop  ^ 
du  Grec  On  a dit  auffi  Bouffard. 

BOUFFER,  v.  a.  Vieux  mot.  Chafler.  Villon  en 
parlant  de  gens  morts,  a dit , 

De  cette  vie  font  bouffez.. 

B OUF  ET  TE.  f f.  Houpe  de  laine  qui  pend  lur  lé 

, nez  , 8c  à cofté  de  la  bride  d’un  cheval  de  harnois. 

B O U G E;  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Pièce  dé 
bois , qui  courbe  en  quelque  endroit , 6c  qui  a du 
bombement; 

Les  Tonneliers  appellent  Bouge , le  milieu  de  la 
futaille  ; c’eft-à-dire,  la  partie  qui  en  eft  la  plus  éle- 
vee  6c  la  plus  grofle  ; & félon  les  Potiers  d’étain  , 
Bouve  efr  le  demy  cercle  qui  eft  au  tour  du  fond 
de  1 affiete.  Villon  s’eft  fervi  du  mot  de  Bouges 

pour  dire  quelque  partie  de  l’habillement-  ' 

Tome  1 1 1. 


B O U 


121 


Je  donne  L'envers  de  mes  bouges , 

Pour  tous  tes  matins  les  torcher. 

B O U G E O I R . f.  ni.  Petit  chandelier  qui  a un  man- 
che pour  le  porter  à la  main;  & dans  lequel  on  met 
une  bougie.  Quand  un  Prélat  officie  ,1e  plus  an- 
cien de  les  Aumofniers  porte  le  Boinreoir 

B tdte  G £ ° N'  f'  V‘eUX  mOC-  Fle°che  S"  » une 

B °<iU  G RAN-  C f ' Toi,e  forte  & gommée , qui 
eltant  nufe  dans  des  doublâmes  du  cotps  des  ha- 
billemens , fait  qu’ils  fe  fouftiennent  & confervcnt 
mieux  leur  forme.  Du  Cange  prétend  que  l’on  ait 
dit  autrefois  Bouqueran,&  fait  venir  ce  mot  de  ho. 
tjueratmus , Bucaramtm  , & Bucbiratmrn,  qui  ont  efté 
dits  dans  la  baffe  Latinité  , pour  fignifier  la  mefme 
choie. 


B ? U1ILL  AR  Qüaquœ-uns  nomment  ainft 

fur  la  mer  , ceitain  nuage  qui  donne  du  vent  & de 
la  pluye. 

B ° U I L L E t f.  Terme  de  Pefche.  Longue  perché 
qui  eft  groife  par  le  bout  en  forme  de  rabot , Sc 
avec  laquelle  on  remue  la  vafe.  Cela  eft  caufe  que 
ieau  eftant  remuée  ,1e  poilfon  entre  plus  facile- 
ment dans  les  filets. 

B O Ul  L LE  R.  v.  n.  Terme  qui  fe  trouve  dans  les 
Ordonnances  des  Eaux  & Forefts,  & qui  fitmifie  Se 
fetvir  de  bouilles  pour  pefeher.  ° ’ 

B O U I L 1. 1 T O I R E.  f.  m.  Terme  de  Monnoye. 
On  dit  Donner  le  bouillitoire , pour  dire  , Jetter  les 
flans  dans  le  Bqiiilloir  , & les  y faire  bouillir  pour 
les  nettoyer  jufqu  a ce  qu’ils  foient  devenus  tout  à 
, fait  blancs. 


B O Ul  LL  O IR.  fim.  Terme  de  Monnoye.  Vaiffeau 
de  cuivre  , dans  lequel  il  y a de  l’eau  bouillante  a. 
vec  du  fel  commun  , & du  tartre  de  Montpellier 
ou  gravelée  , & où  l’on  jette  les  flans  qu’on  a biffé 
refroidir  dans  un  crible  de  cuivre  rouge,  après  qu’- 
ils ont  efté  affez  recuits.  On  les  fait  bôu  llir  dans 
ce  Boüilloir  pour  les  décraffer  s après  quoy  on  les 
jette  dans  un  autre  Boüilloir;  remply  de  mefme  que 
le  premier  , où  on  les  fait  encore  bouillir  pour  a. 
chever  de  les  nettoyer. 

B O U I L L ° N.  f.  m.  Jet  d’eau  affez  gros,  mais  qui 
s eleve  de  peu  de  hauteur  en  forme  de  fource  vive, 
& qui  retombe  prefque  auffî-toft  qu’il  eft  forti  du 
tuyau.  On  fe  fert  de  ces  jets  d’eau  pour  garnir  les 
calcades , rigoles , gargouilles  i 6cc. 

Bouillon.  Terme  de  Mancge.  Excrefcence  de  chair 
qui  vient  fur  la  fourchette  du  pied  d’un  cheval  oii 
à cofté.  Les  chevaux  de  Manege  qui  ne  fe  moiiillent 
point  le  pied,  font  fujets  à cette  excrefcence  , qui 
eft  de  la  grolTeur  d’une  cerife,  6c  les  fait  boiter’ fort 
bas. 


Bouillon . Sorte  de  plante , appellée  en  Latin, 
Verbafcum , 6c  que  les  Apothicaires  nomment  Tap- 
fus  barbants.  Il  y en  a de  deux  fortes j le  blanc  6c 
le  noir.  Diofcoride  divile  encore  le  blanc  en  deux 
efpeces  ; fçavoir  le  mafle  6c  la  femelle,  6c  dit  que 
jes  feuilles  du  Boïtillon  femelle  reffemblent  aux  feuil- 
les du  chou  , quoy  qu’elles  foient  plus  blanches 
plus  larges  6c  plus  velues.  Sa  tige  qui  eft  haute  d’ul 
ne  coudée,  eft  auffi  un  peu  velue  6c  blanche.  Ses 
fleurs  font  blanches  6c  blaffardes  ,6c  il  a fa  graine 
noire.  Sa  racine  eft  longue  , piquante  au  ^ouft , 6c 
de  la  grofleur  du  doigt.  Le  Bouillon  ma /??  eft  plus 
haut , Sc  a fa  tige  6c  fes  feüilles  blanches  , mais 
plus  menues;  Le  Bouillon  noir  ne  diffère  du  blanc 
qu’en  ce  que  fes  feüilles  font  plus  larges  & plus 
noires.  Il  y a auffi  un  Bouillon  faitvage , dont  les 
feüilles  font  femb.lables  à la  fàuge.  Ses  rejercons 
font  hauts  , & auffi  durs  que  le  bois,  & produifenc 
des  branches  comme  le  Marrube,  Le  plus  fin  oc 
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n’eft  pas  plus  jaune  que  le  font  fes  fleurs.  D.ofcon- 
fle  prétend  qu'il  y ait  encore  deux  efpeces  de gr- 
iJcum , qui  font  petits  & velus  , 5c  dontles  feuil- 
les font  rondes.  Il  en  eft  une  troifieme  efpece  ap- 
pellée  Lychnitis  , qui  jette  trois  ou  quatre  feuilles 
velues,  cpailfes  & fi  grades,  que  l’on  s'en  peut  fer- 
vir  dans  les  lampes  au  lieu  de  lumignon,  Macthio- 
le  dit  que  tous  les  Bouillons  font  aftringens  & del- 
ficatifs  & finguliers  pour  les  maladies  du  fonde- 
ment,&  que  les  feuilles  du  Bouillon  blanc  femelle, 
concaflees  entre-deux  pierres,  fl  on  les  applique  fur 
l’encloueure  d’un  cheval  qu’on  aura  nettoyee  au- 
paravant , l’en  gueriflent  promptement  Sc  l’empef- 
chent  de  boiter.  Il  dit  auffi  que  le  fuc  de  la  racine 
de  Bouillon  qui  n’a  pas  encore  porté  tige,  pris  en 
malvoifie  au  poids  de  deux  dragmes,  guérit  des  he- 
vres  quartes , félon  ce  que  rapporte  Arnaldus , Il 
on  s'en  fert  dans  le  moment  de  l’accez , & fi  on 
continue  ce  breuvage  trois  ou  quatre  fois. 

ÏOUIS.f.m.  Arbre  dont  le  bois  efl  de  lubltance 
folide  5c  compacte , & de  couleur  blanche  tirant 
fur  le  jaune.  Sa  feuille  redemble  à celle  du  Mirte, 
mais  elle  eft  plus  grade,  plus  verte  & plus  ronde, 

ne  tombe  point  en  hiver  comme  celle  des  autres 
arbres.  Sa  fleur  mefme  eft  verte  , 5c  fon  fruit  roux. 
Il  y a des  palifTades,  des  allées  5c  des  labyrintes  faits 
de  Bouïs.  Les  bordures  des  parterres  font  d'un  bouïs 
nain  qu’il  faut  tondre  tous  les  ans.  Comme  fon  bois 
eft  fort  dur  , 5c  qu’il  n’eft  jamais  pourri  ny  vermou- 
lu , on  en  fait  des  boules  de  mail , des  piques  & 
plufieurs  autres  ouvrages.  Ce  bois  eft  fi  lourd  qu  il 
va  au  fond  de  l’eau , & ne  nage  point  deffiis.  l\  a 
pour  la  Médecine  les  proprietez  du  Gayat , 8c  l’ex- 
perience  fait  voir  qu’il  eft  fudorifique  , les  Ghymi- 
ques  tirant  de  fon  bois  un  efprit  acide  , qui  par  la 
vove  des  Tueurs  ou  de  l’infenfible  tranfpiration  , 
chafte  toutes  les  humeurs  putrides.  Ils  en  tirent  auffi 
une  huile  fort  aromatique.  Outre  que  cette  huile 
produit  les  mefmes  effets  , elle  refifte  a la  corrup- 
tion des  parties.  Elle  appaife  auffi  le  mal  des  dents* 
fi  avec  un  cure-dent  qui  en  eft  trempé , on  met  de 
cette  huile  dans  la  racine  de  la  dent.  Quelques-uns 
luy  donnent  une  vertu  narcotique  , & veulent  que 
ce  Toit  par  cette  raifon  qu’elle  appaife  les  douleurs. 
Plufieurs  difent  Buis. 

Les  Cordonniers  appellent  Bouts , un  petit  Inftru- 
fi it-  du  Kniç  de  cer  arbre  . avec  ciuov  ils  liftent 


les  talons  de  leurs  fouliers. 

BOULE,  f.f.  Bois  tourné  en  forme  ronde , 8c  qui 
fert  à fouftenir  quelque  ouvrage  de  Mcnuiferie  ou 
de  Tourneur.  Boule  d' armoire  , de  cabinet , Boule  de 
guéridon , de  table. 

On  appelle  en  termes  d’Archite&ure  Boule  d'n- 
mortijfement , tout  corps  fpherique  qui  fe  met  à la 
pointe  d’un  clocher  ou  fur  la  lanterne  d’un  dôme , 
auquel  cette  Boule  eft  proportionnée.  On  en  met 
auffi  au  bas  des  rampes  , 8c  fur  des  piedeftaux  dans 
des  jardins. 

BOULE  AU.  f.  m.  Arbre  qui  croift  aux  lieux  froids, 
& ou  la  neige  demeure  long-temps.  C’eft  pour  cela 
qu’il  y en  a une  grande  quantité  dans  la  Boheme. 
Sa  feuille  reftemble  à celle  du  Tremble  ; mais  elle 


eft  plus  afpre  par  deftus , plus  verte  & crenelée  tout 
autour.  Il  ne  porte  point  de  fruit, & jette  feulement 
de  petits  floquets  comme  le  coudre.  Si  on  perce  fon 
tronc  , il  en  fort  une  eau  qui  a la  propriété  de  rom- 
pre la  pierre  tant  aux  reins  qu’à  la  veffie.  Cette  eau 
ofte  les  taches  du  vifage , 8c  rend  la  peau  belle.  El- 
le guérit  auffi  les  ulcérés  de  la  bouche.  Le  Bouleau 
eft  mis  au  rang  des  bois  blancs  , & a fon  écorce  de 
différences  couleurs.  Il  a plufteurs  branches  d’où 
forcent  des  verges  qui  pendent  contre  terre  , 
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& dont  l’on  fait  des  balais.  Son  bois  eft  léger , «C 
propre  à faire  des  cercles,  des  paniers  & des  cor- 
beilles. Matthiole  dit  que  les  Anamcns , non  feule- 
ment font  de  bon  charbon  de  leurs  Bouleaux  pour 
s’en  fervir  dans  les  forges  à cuire  les  mines  ; mais 
que  leur  écorce  entortillée  & liée  enfemble  leur  fert 
de  flambeau;  que  cette  écorce  eftant  gtafle  & gluan- 
te , brufle  comme  une  torche  , 5c  jette  une  renne 
& graifte  noire  comme  poix,  8c  que  peut-eftre  ou 
n’appelle  le  Bouleau  Betula , qu  a caufe  du  bitume 
8c  de  la  graifte  dont  il  eft  plein.  Les  Italiens  1 ap- 
pellent Bcdollo. 

B O U L E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Bouillir. 

Ceux  fujlent , battent , lient  , pendent  3 
JSIeyent , ardent , grillent  & boulent. 

B O U L E T.  f.  m.  Balle  de  fer  dont  on  charge  le  ca- 
non. Parmi  les  canons  de  batterie  , il  y en  a qui 
portent  depuis  vingt-quatre  jufqu  a trente-fix  livres 
de  boulet.  On  appelle  Boulet  rouge,  Celuy  que  1 on 
fait  rougir  dans  une  forge , & qu’on  met  dans  le 
canon,  afin  que  s’il  y a des  matières  combuftibles 
aux  lieux  où  il  tombe  , il  puifle  y mettre  le  feu.  Le 
Boulet  long  & creux  eft  celuy  dont  le  diamètre  eft 
proportionné  au  calibre  du  canon  qui  le  doit  chaf- 
fer.  Sa  figure  eft  longue  & creufe , 8c  il  a une  lu- 
mière à une  de  fes  extremitez.  L ufagé  de  cette  lu- 
mière eft  d’y  mettre  le  feu  ; ce  que  l’on  fait  en  y 
paftant  une  mèche  fouffice , qui  s allume  lorfque 
le  boulet  fort  du  canon , enforte  que  ce  boulet 
creve  lorfqu’il  eft  dans  la  terre,  & produit  le  mef- 
me effet  qu'un  petit  fourneau. 

On  appelle  Boulets  à chaîne , deux  Boulets  joints 
enfemble  par  une  chaine  qui  a trois  à quatre  pieds 
de  longueur.  On  en  charge  un  canon  , & quand  ou 
le  tire  , l’effet  de  ces  deux  boulets  eft  d’autant  plus 
grand,  fur  tout  dans  un  combat,  que  la  chaine  em- 
brafte,  & fepare  tout  ce  quelle  rencontre.  Les  Bou- 
lets a branche,  font  auffi  deux  Boulets  joints  enfem- 
ble - mais  par  une  barre  de  fer  , longue  de  cinq  a 
fix  pouces.  Ce  qu’on  appelle  Boulet  a deux  tejles  , 
ou  autrement  -Ange,  n’eft  autre  chofe  qü  un  Boulet 
feparé  en  deux  moitié!,  qu’une  chaine  ou  une  bar- 
re de  fer  joint  enfemble.  Ces  deux  moitiez  fe  fepa- 
fent  fi-toft  qu’elles  font  hors  du  canon,  8c  font  pres- 
que le  mefme  effet  que  les  Boulets  à chaine.  On 
s’en  fert  ffir  la  mer  pour  couper  les  cables , les  mafts 
8c  les  voiles. 

Boulet.  Terme  de  Manege  Jointure  dans  la  jam- 
be du  cheval , au  dellus  du  pafturon.  Elle  luy  fert 
comme  de  fécond  genoüil  aux  jambes  de  devant  y 
8c  à celles  de  derrière  elle  luy  tient  lieu  d’un  fécond 
jaret.  C’eft  au  Boulet  que  les  entorfes  fe  font,  8c  il 
vient  des  crevallès  au  deflous  des  Boulets  de  derrière. 

B O U L E T E',  e e.  adj.  On  appelle  Cheval  boulet é , 
Celuy  dont  par  un  excez  de  travail  le  boulet  s eftant 
jette  en  avant , s’eft  mis  hors  de  fa  fituation  natu- 
relle. Cela  arrive  beaucoup  plus  qu’aux  autres  à 
ceux  qui  font  trop  court  jointez. 

B O U L I.  f.  m.  Sorte  de  pot  où  les  Siamois  prépa- 
rent leur  Thé.  Ils  ont  des  Boulis  faits  d’un  cuivre 
rouge  , eftamez  en  dedans.  L’eau  y bout  en  un  ins- 
tant , à caufe  que  ce  cuivre  eft  extrêmement  mince. 
Il  vient  du  Japon  , & eft  fort  aifé  à mettre  en  œu- 
vre. Ils  ont  auffi  des  Boulis  de  terre  rouge , qui  eft 
fans  gouft  , quoy  que  fans  vernis. 

BOULIER,  f.  m.  Filet  qui  fert  aux  Pefcheurs  fur 
lesCoftes  de  la  Mediterranée , 8c  qu’ils  tendent  aux 
emboucheures  des  Eftangs  falez.  Il  eft  fait  comme 
une  Seine. 

BOULIMIE,  f.  f.  Grande , exceffive  faim.  Mot 
purement  Grec  , qui  fignifte  , 'Une  faim  de  bœuf, 
C’eft  auffi  une  maladie  de  chevaux. 
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BOULIN  f.  m.  Piece  de  bois  que  les  Maçons 
fcellent  dans  les  murs  pour  échaffàuder.  Ils  appel- 
lent Trous  de  boulin  , les  trous  qui  relient  des  échaf- 
faudages,  à caufe  de  la  refïemblance  qu'ils  ont  avec 
les  boulins  où  les  pigeons  nichent  dans  les  colom- 
biers. C’eft  pour  cela  que  Vitruve  les  appelle  Co- 

lumbaria. 

B O U L I N E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  On  appelle 
Boulines  , de  longues  cordes  lïmples , qui  tiennent 
chacune  à deux  autres  plus  courtes.  Celles  cy  qu’on 
nomme  Pattes  de  bouline -,  tiennent  encore  à de 
plus  courtes , qui  font  épillces  à la  ralingue  de  la 
voile.  L’ufage  de  la  Bouline  éft  de  porter  la  voile 
de  biais , afin  qu’elle  puifle  prendre  l’avantage  d’un 
vent  de  cofté , quand  le  vent  arriéré,  8c  le  vent  lar- 
gue manquent  pour  faire  le  cours  qu’on  fe  propofe. 
On  appelle  Bouline  de  revers , Celle  des  deux  Bou- 
lines qui  eft  fous  le  vent,  & qui  eft  larguée. 

On  dit,  Halerfur  les  boulines , pour  dire,  Bander 
les  boulines , afin  que  le  vent  donnant  mieux  dans 
la  voile , le  Yaifleau  coure  prés  du  port  -,  8c  l’on  dit 
Avoir  les  boulines  halées , pour  dire  , Les  avoir  roi- 
dics  afin  de  bien  tenir  le  vent. 

On  appelle  Vent  de  bouline , un  Vent  qui  eft  éloi- 
gné du  lieu  de  la  route  de  cinq  aires  de  vent,  8c 
qui  par  Ion  biaifement  fait  que  le  Vaifteau  panche 
fur  le  flanc. 

On  dit.  Aller  à la  bouline , pour  dire  * Se  fer- 
vir  d’un  vent  qui  femble  contraire  à la  route , 8c 
le  prendre  de  biais  en  mettant  les  voiles  de  cofté  ; 
ce  que  l’on  fait  par  le  moyen  des  Boulines.  On  dit 
auffi  Aller  k grafie  bouline  , ou  a bouline  gra'jie  , 
pour  dire.  Se  fervir  d’un  vent  compris  entre  le  vent 
de  bouline  , 8c  le  vent  largue  ; 8c  cet  air  de  vent 
doit  cftre  éloigné  du  lieu  de  la  route , par  un  in- 
tervalle de  fix  à fept  pointes, 

BOULINER.v.  n.  Prendre  le  vent  de  cofté. 

B O U L I N G R I N.  f.  m.  Efpece  de  parterre  fait  de 
pièces  de  gazon  en  compartimens  de  differentes  fi- 
gures,avec  une  bordure  en  glacis,&:  des  arbres  verts 
à fës  encogneures  & autres  endroits.  Les  Anglois 
nous  ont  donné  l’invention  de  ces  Boulingrins,  8c 
en  ont  fourni  le  nom,  B 'ule^  voulant  dire.  Rond  en 
leur  langue;  8c  Grin , Pré  ou  gazon.  Afin  que  le 
gazon  des  Boulingrins  foit  plus  velouté , on  le  tond 
quatre  fois  l’année. 

BOULINIER.  adj.  On  dit  d’un  Vaifleau  qu  Tl  efi 
bon  boulinier , méchant  boulinier  , félon  qu’il  va  bien 
ou  mal , lorfque  les  boulines  font  halées. 

B O U L O N.  f.  m.  Grofle  cheville  de  fer,  ayant  une 
telle  ronde  à un  bout , 8c  à l’autre  une  ouverture 
dans  laquelle  on  pâlie  un  morceau  de  fer  qu’on 
nomme  Clavette.  Les  Boulons  fervent  à fouftenir 
des  poutres  ou  des  tirans  de  bois , 8c  à les  attacher 
au  poinçon.  On  s’en  fert  auffi  pour  tenir  les  gran- 
des barres  de  fer  ou  de  bois  qu’on  met  aux  portes 
cocheres. 

Boulon , eft  auffi  une  Piece  ronde  de  fer  ou  de  cui- 
vre , qui  fert  de  noyau  pour  frire  les  tuyaux  de 
plomb  fans  foudure.  Elle  eft  un  peu  plus  longue 
que  le  moule,  8c  de  la  grofleur  que  doit  eftre  le  dia- 
mètre du  dedans  dutuyaü.  On  appelle  auffi  Boulon> 
la  maffie , le  poids , ou  pefon  de  la  balance  Ro- 
maine. 

Boulons , en  termes  d’ Artillerie , font  des  Bran- 
ches de  fer,  dont  l’ufage  eft  de  joindre  8c  d’afleu- 
rer  les  flafques  ; c’eft-à-dire , les  deux  plus  longues 
& plus  grofles  pièces  qui  forment  les  collez  de  l’af- 
fuft  , 8c  au  delÉus  defquelles  on  pofe  le  canon. 

BOULONNER,  v.  n.  Arrefter  avec  des  bou- 
lons. 

B O U N E.  Cf.  Vieux  mot.  Borne,  du  Grec  tâyor , 
Tome  III.' 
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Colline  , eminerice.  On  a dit  auffi  Bourne . 

B O U QU  E R A N.  f.  m.  Vieux  mot.  Etoffé  qu’oîi 
croit  avoir  efté  frite  de  poil  de  chevre,  comme  le 
camelot  du  Chameau.  On  lit  Bible  hiftoriaux  en 
1 Apocalypfe  : La  grande  putain  a pouvoir  de  foy 
vejtir  de  Boucjueran  blanc. 

B O U QU  E T.f.  m.  Terme  de  Doreur  fur  cuir.  Fer 
dont  on  fe  fert  pour  pofer  le  bouquet  dont  on  fait 
un  ornement  fur  le  dos  des  livres  qu’on  relie  en 
veau.  Les  Maquignons  appellent  auffi  Bouquet , la 
Paille  qu’ils  mettent  à la  queue  &aux  crins  des  che- 
vaux qu’ils  veulent  vendre. 

Bouquet.  Terme  de  Venerie.  Le  malle  parmi  les 
lievres.  On  s’en  ferr  auffi  en  parlant  d’un  chevreau, 
comme  eftant  un  diminutif  de  Bouc. 

B O U QU  ETIE  R . f.  m.  Vafe  de  fayencè  en  ovale, 
où  1’  on  met  des  fleurs  en  maniéré  de  bouquet, 

B O U QU  ET  IN.  f m.  Bouc  fauvage , qui  fe  trou- 
ve dansle's  Alpes  du  Dauphiné  8c  de  la  Savoye,  8c 
dans  le  Pays  des  Grifons.  Cet  animal  eft  fort  chaud, 
& fe  tient  prefque  toujours  fur  la  glace.  Il  eft  fait 
comme  le  Chamois  , mais  fes  cornes  font  plus  lar- 
ges 8c  plus  longues.  Son  fang  eft  tellement  chaud, 
qu’on  tient  que  fi  on  en  boit , il  a la  vertu  de  dif- 
foudre  le  fàng  caillé. 

B O U QJJ  INER.v.n.  Chercher  de  vieux  livres, 
qu  on  trouve  fripez  chez  des  Libraires , qui  font 
cette  forte  de  négoce.  Bouquiner  fe  dit  auffi  du  liè- 
vre qui  tient  la  haze  dans  le  temps  qu’il  eft  en 
amour. 

BOURBE,  f.  f On  appelle  Bourbes , Certaines  eaux 
minérales  qu’on  dit  qui  gucrilfent  quelques  mala- 
dies de  goûteux  ou  d’impotens.  On  dit  dans  ce  fens 
Les  bon  bes  de  Barre ge. 

B O U R B E L I E R.  f.  m.  La  partie  du  Sanglier  qu’- 
on nomme  Poitrine  dans  les  autres  animaux.  Ce 
mot  vient  apparemment  de  ce  qu’ils  fe  veautrent 
dans  la  bourbe. 

BOURCER.  v.  a.  TerThe  de  Marine.  On  dit  Bour- 
cer  une  voile  -,  pour  dire,  Ne  mettre  dehors  qu’uné 
partie  de  la  voile  , & la  troufler  à my  maft  ou  an 
tiers  du  maft,  par  le  moyen  des  cordes  deftinées  a 
cet  ufiige.  Cela  fe  fait  quand  on  veut  prendre  moins 
de  vent , afin  de  retarder  le  cours  du  Vailïèair. 

BOURCET.  f.  m.  Terme  de  la  Manche,  qui  li- 
gnifie, la  Voile  de  mifaine.  Alafi  de  mifaine  8c  rnafi 
de  bourcet  font  la  mefme  chofe. 

BOURDE,  f.  f.  Vieux  mot.  Bafton  qui  eft  gros  au 
bout , potence  dont  fe  fervent  les  infirmes. 

Tant  de  bourdes  de  ces  boiteux  , 

Qu  en  dites-vous  ? Ce  font  des  bourdes. 

IBourde.  Terme  de  Marine.  Voile  que  l’on  met 
quand  le  temps  eft  temperé. 

BOURDELAGE.  f.  m.  Terme  de  Couftume.  Se-' 
Ion  la  Couftume  de  Nivernois,  c’eft  une  redevance 
deue  au  Seigneur  en  argent , blé  , plume  ou  vo- 
laille, ou  de  deux  de  ces  trois  choies.  En  Bourbon- 
nois  le  droit  de  Bourdelage  eft  de  mefme  qualité 
que  celuy  de  taille  réelle.  Le  détenteur  eft  appellé 
Bourdelier , 8c  on  donne  ce  mefme  nom  à l’herita- 
ge,  à la  redevance  & au  contrat. 

Bourdelage^  eft  auffi  un  vieux  mot,  qui  a ligni- 
fié Paillardife. 

B O U R D E R.  v.  n.  Vieux  mot,  Se  moquer,  dire  des 
{omettes  , des  bourdes  , des  menfonges. 

Car  certes  fans  bourder  , 

N’y  voife  nul , s’il  ne  penfe  lafeher. 

BOURDON,  f m.  Bafton  fait  au  tour , que  portent 
les  Pèlerins , & qui  a un  fer  pointu  par  en  bas , 8c 
une  pomme  au  haut  & au  milieu.  M.  Ménage  le 
fait  venir  du  Latin  Burdo}  Aine , ou  mulet,  à eau-* 
le  qu’il  aide  à marcher.  Bourdon  a lignifié  auffi  au- 
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trefois  certaines  lances  greffes  6c  creufes , qu’on 

appelloit  autrement  Bourdonnas. 

Bourdon 3 veut  dire  en  parlant  d’Orgues,le  jeu  qui 
a les  plus  gros  tuyaux  , 6c  qui  fait  la  balle.  Il  eft  de 
bois  6c  bouché , 6c  eft  accordé  à l’uniffon  avec  la 
montre.  Il  y a dans  l’Orgue  un  fécond  Bourdon  fait 
en  forme  de  flûte , qui  eft  à l’oétave  de  la  montre 
ou  du  premier  bourdon  , & qui  peut  eftre  d’étain 
ou  de  bois.  Il  eft  de  quatre  pieds  quand  il  eft  bou- 
ché , 6c  de  huit  eftant  ouvert.  On  appelle  aufll 
Bourdon  , les  Balles  de  quelques  autres  inftrumens, 
comme  des  flûtes  ou  chalumeaux  , des  cornemufes 
ôc  des  mufettes , dont  le  vent  ne  fort  que  par  la 
patte. 

Bourdon  , fe  dit  aufll  d’une  greffe  Mouche  guef- 
pe  qui  fait  beaucoup  de  bruit  en  volant , & dont 
Svvammerdan  décrit  huit  efpeces.  Elle  eft  ennemie 
des  Abeilles. 

Bourdon.  Terme  d’imprimerie.  Il  fe  dit  de  la  faute 
que  commet  celuy  qui  compofe , lors  qu’il  obmet 
quelques  mots  de  fa  copie. 

Quelques-uns  appellent  les  trois  étoiles  de  la  con- 
ftellation  d’Orion  , Les  trois  Bourdons.  Les  Payfans 
les  appellent  Les  trois  Rois i 6c  fuppofent  que  cha- 
cun d'eux  a eu  un  bourdon  , lors  qu’il  a fait  fon  pè- 
lerinage en  Bethléem. 

BOURDONNE',  je.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
d’une  Croix  dont  les  branches  font  arrondies  com- 
me des  baftons  de  pèlerins.  D'or  a la  croix  bourdon- 
née  de  gueules. 

13  O U R G E O I S.  f.  m On  appelle  ainft  , en  ter- 
mes de  mer,  le  Proprietaire  d’un  Navire , foit  qu’il 
l’ait  eu  par  achat,  Joit  que  le .Vai fléau  ait  efté  con- 
ftruit  à les  dépens.  Ce  mot  eft  venu  du  ftile  de  la 
hanfeTcutomque  , à caufe  qu’en  Allemagne  il  n’y 
a que  les  Bourgeois  des  Villes  Anfeatiques  qui  puif- 
fent  avoir  ou  faire  conftruire  des  Vailïeaux.  En  ce 
pays-là  on  appelle  Bourgeois , tous  les  feigneurs  6c 
proprietaires  de  Navire. 

On  appelle  à Paris  Garde  Bourgeoife , Un  droit 
qu’on  y a étably  à l’imitation  de  Ta  Garde  Noble. 
Suivant  ce  droit , le  pere  & la  mere,  l’ayeul  ou  l’a- 
yeule  perçoivent  à leur  profit  le  revenu  des  biens 
de  leurs enfans  pendant  leur  minorité,  fans  qu’on 
les  puiflè  obliger  de  leur  en  rendre  aucun  compte. 
Ils  font  feulement  tenus  de  les  entretenir  félon  leur 
état  On  appelle  aufll  Garde  Bourgeoife  , La  garde 
qui  fe  fait  par  les  Bourgeois  dans  quelque  endroit 
de  leur  Ville. 

BOURNAL.  f.m.  Vieux  mot, qui  eft  encore  en  ufa- 
ge  en  quelques  endroits  dans  la  campagne.  Il  ligni- 
fie un  rayon  de  miel. 

B O U R O N - f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  Cabane. 

B O U R R A C H E.  f.  f . Plante  fort  connue,  dont 
la  tige  eft  haute  d’une  coudée  , creufe,  pleine  dc- 
pines,  & fort  branchuc.  Ses  Feuilles  font  larges, 
longuettes  & afpres.  On  y voit  defliis  de  petites 
vefhes  garnies  d’épines  minces  qui  rendent  toute  la 
plante  piquante  & velue.  Ses  fleurs  font  difpofées 
en  étoiles,  de  couleur  bleue,  & quelquefois  blan- 
ches. Du  milieu  de  ces  fleurs  il  fort  une  pointe 
noire  qui  eft  fans  épines.  La  graine  de  la  Bourra- 
che eft  noire  6c  cannelée  , 6c  fa  racine  qui  eft  blan- 
che, tendre  6c  de  la  grofleur  d’un  pouce,  a un  gouft 
vifqueux  6c  douceaftre.  Plufieurs  confondent  cette 
plante  avec  la  Buglofe.  Elle  vient  d’elle  - mefme 
dans  les  jardins  en.telle  abondance  , qu’on  a de  la 
peine  à l’en  déraciner  tout  à fait.  On  l’appelle  com- 
munément Bourrocbe} mais  les  Médecins  l’appellent 
Bourrache  , 6c  mefme  Borra.cloe  j en  Latin  Borrago. 
On  fe  fert  de  toute  la  plante  en  Medecine , à l’ex- 
ception de  fa  graine.Elle  eft  aperitiye  6c  cardiaque, 
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6c  l’on  met  fa  fleur  au  rang  des  quatre  fleurs  cor- 
diales. On  s’en  fert , aufll  bien  que  de  fes  feuilles, 
dans  toutes  le  maladies  qui  font  cauiées  par  l’atra- 
bile. 

B O U R R A S.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  gros  drap 
de  méchante  étoffe  , comme  qui  diroit  de  bourre. 
Son  habit  fut  en  furejuanie  , 

Honnejle  & fans  villenie , 

Mais  e lie  ne  fut  de  bourras. 

B O U R R E.  f.  f.  Terme  de  Teinturier.  Il  fe  dit  d’une 
certaine  nuance , qui  eft  la  mefme  que  celle  du 
rouge  cramoifî. 

On  appelle  Bourre-lanice,  La  laine  qu’on  tire  des 
draps  quand  on  les  préparé  avec  le  chardon  de 
Bonnetier,  6c  Bourrc-Tontijfe , celle  que  l’on  tire 
des  draps  qui  pa  fient  par  les  mains  des  Tondeurs. 
Cette  derniere  eft  la  moindre.  On  appelle  Bourre 
de  foye , La  foye  de  rebut  ou  imparfaite  qui  le  tire 
avec  le  peigne , lorfque  le  cotton  eft  dévidé. 

B O U R R L't.  f.  f.  Fagot  compofé  de  menues  bran- 
ches fort  fufceptibles  du  feu.Il  a aufll  lignifié  autre- 
fois Une  poignée  de  verges , de  faules , Scc.  ce  qui 
a fait  croire  a Borel , que  le  mot  Borreau  eft  ve- 
nu de  là,  à caufe  qu’il  fuftige  avec  ces  verges. 

Bourrée  eft  aufll  un  Air  de  Muflque  à deux  temps 
qui  a deux  parties  égales  , chacune  de  huit  mefu- 
res.  La  première  peut  n’en  avoir  que  quatre, pour- 
veu  qu’on  la  joué  deux  fois.  On  ne  la  recommence 
point  quand  elle  en  a huit  , mais  la  fécondé  fe  joué 
toujours  deux  fois.  La  Bourrée  commence  par  une 
crochue  , ou  par  une  noire  hors  de  meflire. 

B O U R R E L E T.  f.m.  Terme  d’ Artillerie.  On  ap- 
pelle ainfî  dans  le  canon  la  partie  du  métal  arron- 
die qui  régné  autour  de  la  piece  prés  de  la  bouche. 

Bourrelet , ou  B ourlet , fignifie  aufll , en  termes  de 
Marine , de  greffes  cordes  que  l’on  entrelafle  au- 
tour du  maft  de  mifaine  , du  maft  d’artimon  6c  du 
grand  maft  , pour  tenir  la  vergue  dans  un  combat 
quand  on  craint  que  les  manœuvres  qui  la  tiennent 
ne  jfoient  coupées. 

Bourrelet  eft  aufll  un  terme  de  Jardinage  , 6c  il  le 
dit  quand  la  greffe  fe  joint  mal  avec  le  lauvageon, 
6c  qu’elle  devient  plus  greffe  qu’il  n’eft.  Cela  ar- 
rive fouvent  fur  le  coignaflier  ; ce  qui  vient  de 
ce  que  le  fujet  a moins  de  feve  que  l’arbre  pôle 
delfus. 

On  fe  fert  encore  du  terme  de  Bourrelet  dans  le 
Blafon , 6c  il  fignifie  un  Tour  de  livrée  rempli  de 
bourre.  & tourne  en  manière  de  corde.  Ce  Tour  de 
livrée  que  les  anciens  Chevaliers  portoient  Hans  les 
tournois , eftoit,  ou  de  la  couleur  des  émaux  de  l’é- 
cu,  ou  de  celles  que  l’on  voyoit  ordinairement 
aux  Chevaliers.  Les  Dames  mefmes  leur  attachoienc 
ces  livrées  fur  leurs  cafques , 6c  à caufe  de  cela  on 
les  appelloit  Les  faveurs  des  Dames.  On  les  fait  en- 
trer encore  aujourd’huy  dans  les  ornemens  del’écu. 

Bourrelet , eftoit  autrefois  une  partie  de  l’habille-» 
ment  de  tefte  qui  fervoit  à la  coiffure  des  hommes 
6c  des  femmes , ou  une  efpece  de  cordon  qui  fer- 
voit d’ajrreft  au  chaperon , 6c  qui  le  ferroit  fur  la 
tefte. 

B OURR  I QJJ E.  f.  f.  Petite  machine  faite  d’ais, 
dont  fe  fervent  les  Couvreurs  en  travaillant  fur  les 
couvertures.  Ils  l’accrochent  aux  lates  , & mettent 
1 ardoife  deffus,  pour  l’employer  à mefure  qu’ils  en 
ont  befoin. 

B O U R R I QJJ  E T.  f.  m.  Sorte  de  civiere  qui  fert 
aux  Maçons  a élever  des  moilons  ou  autres  maté- 
riaux dans  des  baquets  avec  des  grues,  quand  le 
baftiment  a beaucoup  de  hauteur. 

BOURRIR.  v.  n.  Terme  de  Chaffe.  On  ufe  de  ce 
mot  en  parlant  du  bruit  que  font  les  perdrix  avec 
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Jeurs  ailes , 8c  lui:  tout , les  perdrix  rouges , quand 
elles  partent  d’un  lieu. 

B O U R R U,  ue.  adj.  Les  Médecins  appellent  Plan- 
tes bourrues  s Celles  dont  la  graine,  par  trop  de  ma- 
turité , eft  emportée  par  le  moindre  vent,  tant  les 
parties  en  font  menues  8c  petites.  Plufieurs  char- 
dons croiflent  dans  les  bleds , dont  la  graine  eft 
de  cette  nature. 

B O U R S A U T.  f.  m.  Efpece  de  Saule  que  l’on  ap- 
pelle en  Latin  Salixfatua. 

B O U R S E.  1.  f.  Lieu  où  les  Marchands  8c  les  Ban- 
quiers s’aflemblent  dans  plufieurs  Villes  pour  y 
conférer  de  leurs  affaires.  La  première  Place  des 
Négociants  qu’on  ait  appellée  ainfî,  a efté  à Bru- 
ges. Elle  prit  ce  nom  d’un  grand  Hoffel  bafti  par 
un  Seigneur  de  la  noble  famille  de  la  Bourfe,  dont 
on  voit  encore  les  armoiries  gravées  fur  le  cou- 
ronnement du  portail  , qui  font  trois  Bourfes. 
Comme  le  lieu  où  s’alTembloient  les  gens  de 
commerce , efloit  devant  cet  Hoftel , il  fut  appellé 
La  Bourfe  j 8c  de  cette  Ville , célébré  autrefois  par 
le  trafic , on  a tranfporté  ce  nom  aux  Places  d’Anv 
fterdam , d’Anvers , de  Rouen , de  Londres  , 8cc. 

On  appelle  Bourfes  de  Corporaux  dans  les  Sacri- 
fices , Le  carton  ou  la  boifte  dans  laquelle  on  met 
les  Corporaux  qui  fervent  à la  Méfié. 

On  parle  par  Bourfes  dans  le  Levant,  8c  on  dit. 
Il  fut  oblige  de  payer  tant  de  bourfes , pour  dire,  Une 
telle  quantité  d’argent.  Chaque  bourfe  eft  de  cinq 
cens  écus. 

Bourfe  ,Se  dit  dans  les  Colleges  de  l’Univerfité 
de  Paris,  d’une  maniéré  de  Bénéfice  ou  Fondation 
faite  pour  entretenir  de  pauvres  Ecoliers  dans  les 
études  pendant  cinq  ou  îix  années.  Elles  font  à la 
nomination  des  Fondateurs , & il  y en  a qui  valent 
jufqu  a cent  écus.  Ceux  qui  en  joiiiftcnc  s’appellent 
Bourfiers. 

Bourfe , en  termes  d’ Anatomie  , veut  dire  Petite 
vefîie.  La  bourfe  du  fel. 

Bourfe , en  termes  de  Chafle  , eft  l’extremité  d’un 
filet  qui  eft  faite  en  façon  de  poche,  & dans  laquel- 
le le  poiflon  ou  le  gibier  s’embarrafle,  en  forte 
qu’il  n’en  fçauroit  plus  fortir. 

On  dit  aufti  Bourfe  , en  termes  de  Jardinage,  8c 
on  nomme  ainfi  le  Bouton  qui  fleurit  fur  l’arbre 
pour  faire  du  fruit. 

Bourfe  de  Pajleur.  Petite  herbe , appellée  ainfî 
à caufe  de  la  reflcmblance  que  fes  feuilles  ont 
avec  la  figure  d’une  bourfe.  Elles  font  de  quelque 
ufage  dans  la  Médecine  , 8c  on  ne  fe  fert  ordinai- 
rement d’aucune  autre  partie  de  cette  plante,  qui 
eft  aftringente,  8c  qui  repercute  8c  arrefte  le  fang; 
ce  qui  la  fait  nommer  Sanguinaria.  On  l’appelle 
aufti  Burfa  ou  Per  a P a (loris , Capfula  ou  Cripfula. 

B O U R S E A U.  f.  m.  Quelques-uns  difent  Bourfaut. 
Gros  membre  rond  fait  de  plomb  , qui  régné  dans 
les  grands  bafti  mens , au  haut  des  toits  couverts 
d’ardoife.  On  appelle  Bourfeau  rond , Certain  ou- 
til dont  les  Plombiers  fe  fervent  pour  battre. 

BOUSE,  f.  f . Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  d’une  ma- 
niéré de  chantepleure  avec  laquelle  on  puife  de 
l’eau  en  Angleterre.  C’eft  une  pièce  dont  quelques 
Seigneurs  ont  chargé  l’ccu  de  leurs  armes. 

B O U S I N.  f.  m.  T erme  de  Maçonnerie.  Le  deïïiis 
des  pierres  qui  forcent  des  carrières.  C’eft  une  ef- 
pece de  croufte  de  terre  qui  n’eft  pas  encore  pétri- 
fiée. Ce  deflus  tient  du  fouchet , 8c  n’eftant  bon 
qu’à  abatte, les  Maçons l’oftent,  lors  qu’ils  équar- 
rifient  les  pierres.  On  dit  aufli  Bourftn. 

BOUSSOLE,  f.  f . Infiniment  fait  en  façon  de 
boifte,  fervant  à renfermer  une  aiguille  frottée 
d’aimant , qui  fe  tourne  toûjeurs  yers  les  Pôles , à 


B O U 125 

la  referve  de  quelque  declinaifon  qu'elle  fait  en 
divers  endroits.  Cette  aiguille  a beaucoup  de  varia- 
tion vers  le  Gap  de  Bonne-Efperance.  Elle  l*a  de 
dix-huit  degrez  à la  veuc  de  Zocotora  ,&  de  vingt- 
deux  devrez  trente  minutes  fur  le  grand  Banc.  Le 
bord  de  la  boufiole  porte  d’ordinaire  deux  differen- 
tes divifions.  L’une  eft  de  trois  cens  foixante  par- 
ties égales,  qui  eft  la  divifion  ordinaire  du  cercle 
eu  un  pareil  nombre  de  degrez  ; 8c  l’autre  qui  eft; 
au  deflous,  eft  de  trente-deux  parties  qui  marquent 
les  trente-deux  Rumbs  eu  airs  dé  vei  t,  nommez 
' Traits  de  vent , 8c  Pointes  de  compas  par  quelques- 
uns.  Il  y en  a qui  prétendent  que  les  Chinois  ont 
inventé  la  boufiole  , 8c  que  l’invention  en  fut  rap- 
portée par  un  Vénitien  appellé  Marc  Paul  vers  l’an 
n6o.  Ce  qui  donne  lieu  à la  conjecture , c’eft  qu’on 
s’en  fervoit  au  commencement  à la  maniéré  de  ces 
peuples , qui  la  font  encore  flotter  fur  un  petit  mor- 
ceau de  liege.  Ceux  d’  Amalphi  , Bourg  du  Royau- 
me de  Naples , s’attribuent  ce  fecret , 8c  afièurent 
qu’un  certain  Jean  Gira  trouva  la  Boufiole  vers 
l’an  1300.  Cependant  la  fleur -de -lis  que  toutes 
les  Nations  mettent  fur  la  rofe  au  point  du  Nord, 
fait  connoiftre  qu’elle  a efté  inventée  par  les  Fran- 
çois , ou  du  moins  qu’on  leur  doit  la  gloire  de  l’a- 
voir mife  dans  la  perfection  où  elle  eft.  Il  faut  que 
l’aiguille  foit  faite  d’une  platine  fort  mince  de  bon 
acier  en  maniéré  de  lofange  , 8c  vuidée  de  telle  ma- 
niéré qu’il  n’y  ait  que  les  extrenv  tez  qui  en  relient, 
avec  un  diamètre  au  milieu  , fur  lequel  la  chapelle 
doit  eftre  appuyée.  Il  faut  que  cette  aiguille  , pour 
eltre  animée , foit  touchée  par  une  pierre  d’aimant 
fort  genereufe , & que  la  partie  qu’on  veut  faire 
tourner  au  Nord  , le  foit  par  le  Pôle  du  Sud  de  la 
pierre.  M.  Ménage  veut  que  But  ffole  vienne  de  Bu- 
xula , à caufe  de  la  reflèmbiance  qu’elle  a avec  une 
boifte.  On  appelle  Bouffie  affolée , Celle  dont  l’ai- 
guille eft  défcCtueufe , à caufe  qu’elle  a efté  frottée 
d’un  aimant  qui  ne  luy  a point  donné  fa  véritable 
direction. 

On  appelle  Bouffie  de  Cadran  , Une  boifte  avec 
une  aiguille  au  centre  du  Cadran , pour  monftrer 
l’heure,  & les  parties  du  monde. 

BOUT.  f.  m.  Terme  de  Ceinturier.  Petite  plaque 
d’argent  que  l’on  met  au  bout  des  boucles  d’un 
baudrier  , afin  de  leur  donner  plus  de  grâce. 

Les  Tireurs  d’or  appellent  Bout  d'or , Un  bafton 
d’argent  doré,&  Bout  d’argent  (Un  gros  bafton  d’ar- 
gent fin.  Ils  les  paflent  par  la  fiiiere  , pour  faire  des 
filets  d’or  & d’argent. 

On  appelle,  en  termes  de  Marine  , Bout  de  ver- 
gnr , La  partie  de  la  vergue  qui  excede  la  largeur  de 
la  voile , 8c  qui  fert  quand  on  prend  les  ris.  On 
appelle  aufli  Bout  de  lof3  ou  B ont.  lof , Une  pièce  de 
bois  ronde  ou  à pans , qu'on  met  au-devant  des 
Vaifleaux  de  charge  qui  n’ont  point  d’éperon.  Elle 
fert  à tenir  les  amures  de  mifaine. 

On  dit , en  termes  de  mer , advoir  le  vent  de  bouti 
pour  dire.  Avoir  le  vent  contraire  ; & Æler  de  bout 
au  vent , pour  dire  , Aller  contre  lèvent.  On  dit 
encore,  Donner  debout  en  terre  , pour  dire  , Courre 
droit  en  terre  ; 8c  Aborder  un  V diffau  de  bout  au 
corps , pour  dire , Mettre  l’éperon  dans  le  flanc  d un 
Vaiflèau. 

B O U T A N S.  f.  m.  p.  Pièces  de  bois  qui  pouffent  8c 
areboutent.  Ce  font  aufli  des  piliers  de  pierre  qui 
areboutent  contre  une  muraille.  On  appelle  cette 
forte  de  chaine  de  pierre  qui  appuyé  une  muraille. 
Une  terrafle  Pilier  boutant ;&  ce  mot  Boutant^  vient 
du  vieux  mot  Bouterai  vouloir  dire  Pouff  r. 

B O U T A R G U E.  f.  f.  Sorte  de  mets  qui  excite  à 
boire , te  qui  fe  fait  ayee  des  œufs  de  poiflons  fa-, 
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lez.  M.  Ménage  faic  venir  ce  mot  de  ua  , 
Oeufs  aflaifonnez  de  Ici. 

'B  O U T-DE  HORS,  f.m.p. Pièces  de  bois  longues 
Ôc  rondes , qu’on  met  au  bouc  des  vergues  du  grand 
maft  & du  niaft  de  mifaine , pour  porter  des  bon- 
nettes en  étuy , ou  coutelas  , quand  le  vent  eft  foi- 
-ble,  & qu’on  veut  chaflèr  fur  l’ennemy.  On  appelle 
aufll  Bout-dehors,Un  petit  maft  qui  fert  à la  machi- 
ne à mafter,  pour  mettre  les  chouquets  & les  hu- 
nes en  place.  On  donne  encore  le  nom  de  Bout- 
dehors  à de  longues  perches  ou  pièces  de  bois  dont 
on  fe  fert  pour  repoufler  un  bruflot  dans  un  com- 
bat , lors  qu’il  veut  venir  à l’abordage  , ou  pour 
empefeher  dans  un  moüillage  que  deux  Vaifleaux, 
que  le  vent  fait  dériver  l’un  fur  l’autre, ne  puiflenc 
s’endommager. 

Bout  de  Ouiévre  ^BOUTEU  X. 

B O UT  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Moitié  de  tonneau 
en  maniéré  de  baquet.  On  y met  le  breuvage  qui 
eft  diftribué  chaque  jour  à l’Equipage.  On  l’appelle 
aufll  Baille.  On  appelle  encore  Boutes , De  grandes 
futailles  où  l’on  met  l’eau  douce  que  l’on  embar- 
que en  fai  fane  voyage. 

BOUT  t\  adj.  Terme  de  Manege.  On  appelle  Che- 
val bouté  , Celuy  qui  a les  jambes  droites  depuis  le 
genôiiil  jufqu’à  la  couronne. 

SOUTE-DE  HORS,  f m.  Terme  de  Marine.  L6n- 
gue  pièce  de  bois  que  l’on  garnit  d’un  crampon  de 
fer  par  le  bout , ôc  dont  on  fe  fert  pour  tenir  l’an- 
cre éloignée  du  navire  quand  on  la  leve,  afin  que 
l’avant  du  bordage  n’en  puifle  eftre  endommagé. 
On  l’appelle  aufll  Minot  ôc  Défenfe. 

BOULET,  f.  f.  Terme  d’ Architecture.  Sorte  d’ou- 
vrage qui  fouftient  la  pouflee  d’une  muraille  , du- 
ne voûte  , d’une  terrafte.  On  dit  qu’Vn  édifice  a 
befoin  de  grande  boutée  , pour  dire  qu’il  a befoin 
d’arcs-boucans  pour  le  poulfer  , afin  de  tenir  l’œu- 
vre ferrée.  C’eft  à caufe  de  cela  que  les  grandes 
Eglifes  ont  des  arcs-boutans  ôc  des  piliers  boutans. 

130  U TE-FEU.  f.  m.  Bafton  , à l’extremité  duquel 
eft  üne  fourchette  garnie  d’une  meche  allumée  par 
les  deux  bouts,  pour  mettre  le  f u a la  lumière  du 
canon.  On  appelle  aufll  Boute.feu, l’Officier  d’Ar- 
t’.llerie  qui  eft  chargé  de  mettre  le  feu  au  canon. 

B O UT  E I L L E.  f f.  Terme  de  Marine.  Saillie  de 
charpente  que  l’on  met  pour  ornement  fur  les  cof. 
tez  de  l’arriere  d’un  Vaiflèau.  Sa  largeur  n’c-ft 
que  de  deux  pieds  jufqu’à  deux  pieds  ôc  demy  , ôc 
elle  a la  figure  d’une  moitié  de  fanal  coupé  de  haut 
en  bas. 

13  OU  T E R.  v.n.  On  dit  en  termes  de  mer  , Bouter 
de  lof  , pour  dire , Prendre  l’avantage  du  vent , bou- 
liner , ferrer  au  vent. 

Bouter,  dans  le  vieux  langage,  a lignifié  Bouffer. 

■BOUTERIL.  f,  m.  Vieux  mot.  Nombril. 

•B  O U T E R O L L E.  f f.  Terme  de  Serrurier.  Ma- 
niéré d’ouverture  & de  fente  dans  une  clef.  C’eft 
où  partent  les  roiiets  ôc  les  gardes  des  ferrures. 

On  appelle  aufll  Bouterolle , ou  Amplement  Bout , 
Certain  outil  de  fer  ou  de  cuivre,  qui  a une  petite 
tefte  ronde  comme  un  bouton,  & donc  fe  fervent 
ceux  qui  gravent  fur  les  pierres  dures. 

B O U T E U X.  f.  m.  Petit  filet  attaché  à un  bafton 
fourchu,  dont  on  fe  fert  fur  les  coftes  de  l’Océan 
& que  les  Pefcheurs  pouffent  devant  eux  fur  les 
fables.  On  l’appelle  autrement  Bout  de  Quievre , & 
on  s’en  fert  fur  les  coftes  de  l’Océan  pour  prendre 
une  efpece  d’écrevifle  . appellée  Cnvetc  ôc  Salicot. 

B O U T I S.  f.  m.  Terrain  où  les  belles  noires  ont 
fouillé  avec  le  bouc  de  leur  nez.  Lieux  où  les  San- 
gliers font  des  creux  pour  chercher  des  racines. 
BOUTISSE.  f.  f.  Terme  de  Maçonnerie.  On  dit  qu‘- 
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Vne  pierre  eft  mi/e  en  boutiffe,  pour  dire,  que  Sa  plus 
grande  longueur  traverfe  le  mur.  La  d;ff  rence 
qu’il  y a entre  le  carreau  & la  pierre  mile  en  bou- 
tiile , c’eft  qu’elle  prefente  moins  de  parement , 8c 
a plus  de  queue. 

B O UT  O IR.  f.  m.  Inftrument  d’acier  garni  d’un 
manche  de  bois  , dont  les  Marelchaux  fè  fervent 
pour  parer  le  pied  d’un  cheval , ou  pour  en  couper 
la  corne.  Il  eft  recourbé  vers  le  manche  , ôc  large 
de  quatre  doigts. 

Boutoir  figmfie  dufli,  en  termes  de  C halle , le 
bout  du  groiiin  d’un  Sanglier,  le  bout  du  nez  des 
belles  noires.  Il  y en  a qui  difent  Boutoi. 

B O U T O N.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Inftrument 
de  fer  rond  par  le  bout,  ôc  qu’on  applique  tout 
rou^e  fur  certaines  playes  pour  les  guérir  Les  Ma- 
reichaux  fe  fervent  aufll  de  Boutons  de  feu  pour  le 
farcin. 


Bouton.  T erme  de  guerre.  Petit  corps  rond  qu’on 
met  au  bout  d’une  arme  a feu , pour  fervir  de  mire, 
ôc  tirer  plus  droit. 

On  appelle  Bouton,  en  termes  de  Manege,  La 
boucle  de  cuir  qui  coule  le  long  des  refnes  , ôc  où 
elles  font  enfilées.  On  dit  Mettre  un  chevil  foiu  le 
bouton , pour  dire  , Abailf  r cette  boucle  de  cuir  fur 
le  col  du  cheval , lors  qu’on  eft  defeendu,  jufqu’a  ce 
que  la  bride  ramene  fia  telle  en  bon  état. 

Les  Lutiers  appellent  Bouton , Un  morceau  de  bois 
tourné  en  forme  de  gros  bouton , où  la  queue  du 
violon  eft  attachée. 

Les  Serruriers  appellent  Bouton , Un  morceau  de 
fer  qui  fert  aux  ferrures  dans  les  chambres  à faire 
mouvoir  le  pefne.  On  appelle  auffi  Bouton , Ce  qui 
a une  telle  ronde  dans  les  verroüils,  & empefehe 
qu’ils  ne  fortent  des  targettes.  On  nomme  encore 
Bouton  une  poignée  de  fer  qui  eft  attachée  au 
milieu  d’une  porte  , ôc  qui  fert  à la  tirer  ôc  à la 
fermer.  Il  y en  a de  fimples  Ôc  de  cilelez,  les  uns 
& les  autres  avec  rofettes. 


wmji.nL  l ui  rtppv-ucm  nuiiiurti  , i,es  pe- 
tites parties  d’or  ou  d’argent  qu’on  leur  fournir, 
pour  cfïayer  à quel  titre  font  ces  métaux.  Ces  peti- 
tes parties  font  grolles  comme  un  bouton,  & pè- 
lent dix-huit  grains  pour  l’ordinaire. 

Les  faux  dez  , les  dez  chargez  s’appellent  aufll 
Boutons  dans  les  Académies  de  jeu. 

On  appelle  en  termes  de  Marine  Bouton  d’efeou* 
villon, Une  piece  de  bois  tournée,  fur  laquelle  on 
cloue  quelque  morceau  de  la  peau  d’un  mouton,  en 
mettant  la  laine  en  dehors.  Elle  fert  à nettoyer 
lame  d’un  canon  après  qu’il  a tiré.  Bouton  de  cueiller 
de  canon,  eft  aufll  un  bout  de  bois  tourné  , fur  le- 
quel une  cueiller  de  cuivre  eft  cloüée.  On  l’employe 
à retirer  les  gargoufles  de  l’ame  du  canon. 
BOUT  O N N È',  ib.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe 
dit  du  milieu  des  rofes  & des  autres  fleurs  , qui  eft 
d un  autre  email  que  la  fleur.  D'argent  d trois  ro- 
fes de  gueules  boutonnées  d'or. Il  fe  dit  aufll  d’un  rofier 
qui  a des  boutons,  ôc  des  fleurs  de  lis  épanouies 
B O U T O N N 1ER.  f.  m.  Vieux  mot.  Ronce. 
•BOUTURE,  f.  f Bout  de  plante  ou  d’arbre  qui 
prend  racine  après  qu’on  l’a  planté  dans  la  terre, 
ôc  qui  poulie  en  haut  des  branches  avec  des  feüilles! 
Il  y a des  aibres  qui  viennent  de  Bouture  , comme 
le  figuier , le  coignaflier,  le  peuplier  ôc  le  faille. 

Bouture.  Terme  d’Orfevre.  Eau  préparée,  lefci- 
ve  faite  avec  du  fel  de  tartre  pour  blanchir  l’ar- 
gent. La  couftume  qu’on  a prife  de  blanchir  l’ar- 
gent au  feu , a mis  cette  eau  prefque  hors  d’ufa^e. 

Bouture , dans  les  monnoyes,  eft  une  drogue  com- 
pofée  de  lie  de  vin  feche  efmiée,  de  fel,&c.  On  s’en 
fert  a blanchir  les  efpeces. 


BOY 

JB  O U V E M E N T . f.  m.  Outil  de  Menuiferie  qui 
fort  à pouffer  une  doucine. 

B O U V E T.  f.  m.  Sorte  de  rabot  dont  les  Menuifiers 
fe  fervent.  Il  y en  a à rainures  &à  languettes,  pour 
pouflfer  des  rainures  8c  faire  des  languettes , lorfque 
l’on  veut  emboifter  «Se  alfembler  des  ais.  Il  y en  a 
d’autres  qu’on  appelle  Bouvets  à fourchement  ■ 8c 
on  fe  fert  de  ceux-là  pour  faire  en  mefme  temps  les 
deux  jouées  & la  languette  qui  entrent  dans  la  rai- 
nure. 

BOY 

B O Y A U.  f.  m.  Terme  de  guerre.  Folle  particulier 
feparé  de  la  tranchée  , qui  en  ferpentant  va  enve- 
loper  differens  terrains,  8c  qui  eft  tiré  parallèle 
aux  ouvrages , &aux  défenfes  du  corps  de  la  Place, 
afin  d’en  éviter  l’enfilade.  Quand  on  fait  deux  atta- 
ques qui  font  proches , les  boyaux  communiquent 
quelquefois  d’une  tranchée  à l’autre.  Ils  fervent  de 
ligne  de  contrevallation , non  feulement  pour  em- 
pefeher  les  fortics , mais  encore  pour  alTeurer  les 
Travailleurs. 

On  dit  en  termes  de  Manege,  qu 'Vn  cheval  a 
beaucoup  de  boyau , pour  dire  qu’il  a beaucoup  de 
flanc , 8c  les  coftes  amples , longues  ,bien  tournées, 
fans  quelles  foient  ny  f rrées,  ny  plattcs.  On  dit 
aufli  qu 'Vn  cheval  eft  étroit  de  boyau  , pour  dire 
qu’il  n’a  point  de  corps.  Borel  dit  que  Boyau  vient 
de  Voyeau,  qui  figninoit  autrefois  Une  voye  étroi- 
te & longue  , d’où  la  plaine  de  Long-Boyau  a tiré 
fon  nom.  Il  ajoufte  qu’on  a appelle  Boyaux , Les 
inteftins  des  animaux,  à caufe  qu’ils  fervent  de 
voye  aux  alimens  8c  aux  excremens. 

£ O Y A U T I E R.  f.  m.  Artifan  qui  préparé  les  cor- 
des faites  de  boyau , foit  pour  les  inftrumens , foit 
pour  les  raquettes. 

BOY  CININ  GA.  f m.  Sorte  de  ferpent  du  Brefil, 
appellé  ainfi  d’une  fonnetteque  la  nature  a attachée 
à fa  queue, & qu’il  apporte  en  naiffant.il  a quelque- 
fois dix  ou  douze  palmes  de  longueur  , 8c  fe  glillè 
d’une  fi  grande  viftefle,  qu’il  femble  voler.  Quoy 
qu’il  foit  fort  venimeux , il  nuit  rarement  aux  hom- 
mes , à caufe  du  bruit  que  fait  fa  fonnette  , qui  les 
avertit  de  fe  détourner.  Il  y en  a une  plus  petite 
efpece , qui  eft  noire  & d’un  venin  fort  pernicieux. 
Les  Sauvages  l’appellent  Boycimngpeba.  On  trouve 
plufieurs  autres  lerpens  dans  le  Brefil , fçavoir  le 
Boycupccanga,  qui  eft  une  couleuvre  fort  grolîè  8c 
tachetée  fur  le  dos  de  certaines  marques  ; le  BoytL 
mapua , comme  qui  diroit  Serpent  au  long  mufeau. 
Il  eft  long  & rond,  8c  he  vit  que  de  grenoüilles. 
Les  Sauvages  erbyent  que' fi  on  frotte  avec  ce  fer- 
pent les  reins  des  femmes  fteriles , elles  deviennent 
fécondés.  Le  Boyuna  eft  une  couleuvre  noire,  déliée 
ôc  longue,  qui  rend  une  fort  méchante  odeur,  com- 

. me  les  renards;  C’eft  ce  que  Laët  rapporte/ 

B O Y E.  f.  f.  Plufieurs  fe  fervent  de  ce  mot  fur  la 
mer  ,au  lieu  de  Bouée  ou  Balift ; 

B O Y E R.  f.  m.  Chaloupe  Flamande.  Elle  eft  maftée 
en  fourche  , & a deux  femelles , qui  font  qu’elle  va 
mieux  à la  bouline,  & qu’elle  ne  de  rive  point. 

B O Y E Z.  f.  m.  Preftres  de  l’Amerique , dont  les 
Sauvages  fe  fervent  pour  évoquer  les  Divinitez 
qu  ils  reconnoirtent  ; ce  qu’ils  font  ou  pour  deman- 
der à eftre  vengez  de  ceux  qui  leur  ont  fait  quel- 
que outrage,  ou  pour  eftre  guéris  d’une  maladie 
qui  les  tourmente  , ou  ei  fin  pour  faire  chalfer  quel- 
que  Efprit  malin.  Ils  les  confultent  auffi  quelque- 
fois fur  l'évenement  de  leurs  guerres;  Chaque  Boyé 
a ton  Dieu  particulier  , qu’il  évoque  par  le  chant 
de  quelques  paroles  accompagnées  de  la  fumée  du 
tabac  qu  ils  font  bruller  comme  un  parfum  qui  luy 
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plaift , 8c  dont  l’odeur  fert  à l’attirer.  C’eft  toujours 
durant  ia  nuit  8c  dans  les  tenebres.  Quand  ces  Sau- 
vages ont  recours  à leur  Boyé , fur  lin  mal  quils 
foufFrent , ce  Boyé  leur  dit  que  c’eft  le  Dieu  d’un 
tel  ou  d’un  tel  qui  les  fait  fouffrir  iiinfi,  8c  de  là 
viennent  les  haines  & les  cruelles  vengeances  qu’ils 
exercent  contre  ceux  dont  on  leur  a dit  que  le 
Dieu  leur  eft  contraire. 

B O Z 

B O ZI  N E.  f.  f.  Vieux  mot.  Trompette. 

B R A 

BRACHET.fm.  Sorte  de  chien  de  chaife.  Bord 
dit  qu’011  l’a  appellé  ainfi  à caufe  qu’il  a les  pieds 
courts. 

Si  vit  venir  une  biche  & fon  brachet  après , 

Qui  la  fuivoit  molt  ifnellernent. 

On  a dit  auffi  autrefois  Brachet , pour  dire, Bracelet 

BRACHIAL,  adj.  Terme  de  Medecine.  On  ap- 
pelle Mufcle  brachial , Un  mufcle  qui  foit  mouvoir 
le  bras,  du  Latin  Brachium , Bras. 

B R A C H IT  E S.  f.  m.  Sorte  d’Heretiques  qui  s’é- 
levèrent dans  letrbifiéme  fiecle.  Ils  donnèrent  dans 
les  erreurs  de  Manés  8c  des  Gnoftiqucs. 
BRACHMANES.  f.  m.  Se&e  de  Philofophes 
des  Indiens,  qui  vivoient  en  partie  dans  les  bois, 
où  ils  s’addonnoient  à la  connoillànce  des  Aftres  8c 
de  la  Nature  5 8c  en  partie  dans  les  Villes , où  ils 
eftoient  appeliez  pour  donner  des  confeils  aui£ 
Princes,  8c  pour  enfeigner  la  Morale  aux  Peuples. 
Ils  n o.  Broient  un  fort  grand  mépris  pour  les  ri- 
chelfes , aulli-bien  que  pour  la  mort , 8c  eftoient 
perfuadez  que  les  âmes  des  hommes  palfoient  dans 
les  corps  des  brutes , 8c  fur  tout  des  bœufs.  Les  an- 
ciens Philofophts  alloient  fouvent  dans  les  Indes 
pour  les  confii.ter , 8c  il  y en  a qui  tiennent  que  Py- 
thagore  avoit  receu  d’eux  l’opinion  de  la  metem- 
pfycofe. 

B R A C O N.  f.  m.  Vieux  mot.  Appuy  , confole,  po- 
tence ; ce  qui  vient  de  Branche  d'arbre. 

BR  ACO  NIER.  f.  m.  Borel  rapporte  cet  exem- 
ple de  Froillàrd  , Que  chacun  troujfaft  derrière 
Py  un  Braconier.  Il  dit  qu’il  croit  que  ce  mot  fi- 
gnifioit  Coupeur  de  bois  , à caufe  de  Bracon  qui  a 
efté  dit  pour  Branche  d’arbre, 

B R A G U E.  f.  f.  Terme  de  Marine,  Corde  qu’on 
fait  palier  au  travers  desaffufts  du  danon  * & qu’oii 
amarre  par  les  bouts  à deux  boucles  de  fer  qui  font 
de  chaque  cofté  des  fabords.  Les  Bragues  fervent  à 
retenir  les  aftufts  du  canon , 8c  empefehent  qu’en 
reculant  ils  n’aillent  frapper  jufqu’à  l’autre  bord  du 
Vâillëaü 

B R A H I N.  adj.  Vieux  mot.  Stérile.  R.  de  la  Rofe: 
Camoyers  ç/ui  brahin  eftre  doevent , 

T florijfïnt , & fruit  rechocvent . 

B R AMER.  v.  n.  On  dit  que  L>es  Cerfs  brament „ 
pour  dire  qu’ils  crient.  Borel  dit  que  Bram , qui  fi- 
gnifioit  Grand  cry  en  langue  Gothique , vient  du 
Grec  , d’où  eft  venu  le  mot  de  Languedoc 

Brama , qui  veut  dire  Crier  fort,  ce  qui  a donné  lieu 
■ des 


à dire  Bramer , en  parlant  du  cry  des  cerfs  8c  des 
afnes. 

B R A MIN  S.  f.  m.  Preftres  de  la  Religion  des  In- 
diens Idolâtres,  fuccelfeurs  des  anciens  Brachma- 
nes  , 8c  qui  font  la  première  race  de$  Banjans.  La 
tonnoiflànce  qu’ils  ont  de  l’Aftrologie  eft  telle, 
qu’ils  ne  manquent  pas  d’une  minute  à prédire  les 
éclipfès.  Quelques-uns  d’entre  eux  reconnoiilent 
un  Dieu  qui  fait  connoiftre  fa  toute-puilfance , ea 
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ce  qu'il  a mille  yeux,  mille  bras  & autant  de  pieds. 
Ils  difent  que  leur  Prophète  leur  a donné  quatre 
livres  de  la  part  de  Dieu  , il  y a fix  mille  ans  ; que 
deux  de  ces  livres  , qui  font  cachetez  , ne  feront  ja- 
mais ouverts , & qu’il  n’y  a que  ceux  qui  profeffent 
leur  doctrine  à qui  il  foit  permis  de  lire  les  deux 
autres  ; qu’il  y a fept  deux  , & que  Dieu  eft  aflis 
fur  le  feptiéme.  Ils  luy  donnent  Une  place , d’où  on 
le  peut  voir  comme  de  loin  à travers  un  nuage  , 8c 
veulent  que  les  actions  particulières  des  hommes 
luy  foient  indifférentes,  parce  quelles  ne  méritent 
point  qu’il  en  prenne  connoiflance.  Ils  ne  doutent 
as  qu’il  n’y  ait  des  démons , mais  ils  les  croyent  lî 
ien  enchainez  , qu’ils  ne  Içauroient  leur  faire  de 
mal.  Ils  appellent  un  homme  Adam  parmy  eux,  en 
mémoire  du  premier  homme,  & difent  cpie  lors 
qu’il  alloit  manger  du  fruit  défendu , apres  que  fa 
femme  en  eut  mangé,  la  main  de  Dieu  le  prit  au 
gofier  ,8c  empefeha  le  morceau  de  paffer  plus  bas} 
que  la  boffe  que  les  hommes  ont  en  cet  endroit , 8c 
qu’ils  appellent  Pomme  d'Adam  -,  vient  de  là  , 8c 
que  les  femmes  en  font  exemptes. 

Il  y a aulïi  des  Preftres  appeliez  Bramins  au 
Royaume  de  Narlîngue.  Ceux-cy  font  divifez  en 
deux  Seétes.  Ceux  de  la  première  fe  marient , 8c 
demeurent  dans  les  Villes.  Les  autres  s’appellent 
loques , & ne  fe  marient  jamais.  Ils  Vivent  d’au- 
mofnes , 8c  exercent  de  grandes  aufteritez,  voya- 
geant dans  les  Indes  en  façon  de  Pèlerins,  8c  s’ab- 
Ilenant  de  toutes  fortes  de  plaifirs  charnels.  Ils  font 
quelquefois  des  Procédons  de  quatre  cens  lieues, . 
8c  ils  y mènent  des  Villes  8c  des  Villages  entiers. 
Lorfque  le  débordement  de  quelque -rivie-re  les  ar- 
refte,  ils  nourriflént  les  peuples  d’une  maniéré  qui 
paffe  pour  mrraculeufe,  en  leur  donnant  tout  ce 
qu’ils  demandent, fins  qu’ils  ayent  fait  aucune  pro- 
vifion.  Après  un  certain  temps  d’une  vie  auftere, 
on  les  croit  incapables  de  péché  ; 8c  comme  ils  fonc 
alors  exempts  de  toutes  les  Loix,  ils  s’abandonnent 
à toutes  les  filetez  imaginables.  CesBramins  ado- 
rent un  certain  Parabraivme  8c  trois  de  f s fils , en 
l’honneur  defquels  ils  portent  trois  chardons  au 
col.  Ils  adorent  auffi  les  linges  8c  les  Elephans , 8c 
fur  tout  les  bœufs  8c  les  vaches  * dans  les  corps 
defquels  ils  croyent  que  les  âmes  des  morts  paflènt, 
pluftoft  que  dans  ceux  des  autres»  C’eft  pour  cela 
qu’ils  s’eftiment  bien-hcurtuX  lors  qu’en  mourant 
ils  peuvent  tenir  la  queue  d'une  vache.  Ils  difent 
que  Dieu  eft  noir  , 8c  à caufe  de  cela  ils  eftiment 
! cette  couleur  plus  qu’une  autre.  C’eft  ce  qui  fait 
que  toutes  leurs  Idoles  font  fi  noires»  Ils  font  croi- 
re que  leurs  Dieux  font  grands  mangeurs , 8c  par- 
ce moyen  ils  font  bonne  chcte  , en  profitant  des 
offrandes  que  ce  Peuple  credule  fait  tous  les  jours 
deux  fois  aux  Idoles.  Quelques  Voyageurs  appel- 
lent ces  Preftres  Bramines  8c  Bramens-. 

BRANCARD,  f.  m.  Machine  qui  fe  fait  par  affem- 
blage  de  plufieurs  fortes  pièces  "de  charpente.  Elle 
fert  à tranfporter  des  fardeaux  d’une  pefanteur  ex- 
traordinaire , 8c  fur  tout  des  pierres , que  l’on  em- 
pefche  par  là  de  fe  cafter  ou  de  s’écorner. 

On  appelle  aufli  Brancards  deux  pièces  de  bois 
pliant,  qui  joignent  le  train  de  derrière  d’une  chaife 
roulante  au  train  de  devant,  & qui  aboutiflànt  à 
un  arc  , font  l’office  de  la  fléché  d’un  carrofte.  On 
pofe  quelquefois  la  chaife  deflus , & on  la  fufpend 
quelquefois  fur  des  confoles. 

B R A N C E.  f.  f.  Vieux  mot  , que  Borel  dit  fignifier 
une  forte  de  froment  tres-pur  , que  Pline  a appeilé 
Sandalum.  Il  ajoufte  que  c’eft  aufli  une  forte  d’épée, 
8c  qu’en  cette  lignification  on  a dit  encore Branc  8c 
■Brans. 
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'Bd on  brave  je  7net  jus  du  fourreau. 

BRANCHE.  Cf.  On  appelle  en  Architeélure  BYafo 
ches  d’Ogives  , les  Arcs  d’une  voûte , qui  traverfant 
diagonalement  d’un  angle  à un  autre , forment  une 
croix  entre  les  autres  arcs  qui  font  les  collez  du 
quarré,  dont  les  arcs  font  les  diagonales.  Quelques- 
unes  de  ces  branches  détachées  des  pendentifs  de  la 
doüelle,  en  rachettent  d’autres  fufpendus,  d’où  pend 
•quelque  cul  de  lampe. 

Branche  de  tranchée.  C’eft  ce  qu’on  appelle  au- 
trement Boyau  de  tranchée.  Voyez  Boyau. 

On  appelle  en  termes  de  Manege  Branches  de  U 
bride,  deux  pièces  de  fer  courbées  , qui  dans  l’in- 
tervalle de  l’une  à l’autre  , portent  l’embou-cheure  * 
les  chainetes  8c  la  gourmette.  Ces  pièces  de  fer  ré- 
pondent d’un  colle  à la  teftiere  , 8c  de  l’aùtre  aux 
refiies , 8c  fervent  à tenir  la  telle  du  cheval  fujet- 
te.  On  dit.  Branche  hardie , en  parlant  de  celle  qui 
ramene.  On  forgeoit  autrefois  une  branche  pour 
relever,  qu’on  appelloit  Branche  flaque.  Elle  n’elfc 
plus  en  ufage. 

Les  Potiers  d’étain  appellent  Branche  de  flam- 
beau , toute  la  partie  du  flambeau  , qui  s’élève  au 
deflus  du  pied , jufqu’à  l’endroit  où  l’on  met  la 
chandelle. 

Les  deux  grands  ballons  de  devant  les  crochets 
d’un  Crocheteur  , 8c  qui  pofent  fur  fon  dos , fonc 
appeliez  Branches  de  crochet. 

On  appelle  Branche  , dans  une  trompette,  une 
forte  de  tuyau  qui  eft  le  long  du  pavillon  , 8c  qui  y 
porte  le  vent. 

On  donne  encore  le  nom  de  Branche  à la  verge 
ou  piece  de  bois  ou  de  fer , qui  fert  de  fléau  dans 
la  balance  Romaine-,  le  long  de  laquelle  le  contre- 
poids eft  mobile. 

Le  mot  de  Branches  a efté  dit  autrefois  pour 
•Hanches. 

Petits  tetins , branches  charnues. 

B R A NC  H E -U  R S I N E.  f.  f.  Quelques-uns  difent 
Brancjue  urfïne.  Plante  dont  il  y a de  deux  fortes^ 
la  domeftique  qui  croift  aux  jardins  -,  8c  la  fauVage 
qui  fe  trouve  dans  les  lieux  pierreux , & auprès  des 
eaux  courantes.  Ses  feuilles  font  plus  larges  8c  plus 
longues  que  celles  de  la  laitue  -,  noiraftres , graff  s, 
liftées  & chiquetées  comme  les  fcüilles  de  la  Ro- 
quette. Sa  tige  eft  liftée,  haute  de  deux  coudées, 
groflè  d’un  doigt , & a par  intervalles  auprès  de  la 
cime  , certaines  petites  feuilles  longuettes  8c  pi- 
quantes , ftites  en  maniéré  de  longues  coquilles  4 
d’où  fort  une  fleur  blanche.  Sa  graine  eft  longue  8c 
jaune  , & là  racine  eft  longue  , rouge , gluante  8c 
baveule.  Voilà  ce  qu’en  dit  Diofcoride.  Les  Latins 
appellent  cetre  plante  Pederota  8c  Marmoraria. 
Quoyque  les  Herboriftes  conviennent  tous  que  c’eft: 
le  vray  Acanthus  > Matthiole  a peine  à tftre  de  ce 
fentiment.  On  la  met  au  rang  des  herbes  émollien- 
tes , 8c  fon  ufage  eft  plus  externe  qu’interne.  On 
ne  fe  fert  que  de  fes  feuilles. 

BRANCHER,  v.n.  Terme  de  Chafle.  On  s’en  fera 
lorfqu’on  parle  d’un  jeune  oifeau  de  proye  qui  fe 
pofe  fur  la  branche  d’un  arbre»  On  dit  aufli  qu’Vm 
oifeau  branche  & prend  le  bouton  de  P arbre , pour  di- 
re , qu’il  fe  perche  fur  la  cime. 

BRAN  CHIER,  adj.  m.  On  appelle  Ofeau  bran - 
chier, un  jeune  Oifeau  de  proye  qui  commence  à 
fortir  du  nid , 8c  qui  n’ayant  pas  encore  allez  de 
force,  vole  feulement  de  branche  en  branche. 

B R A N C H I E S.  f.  f.  p.  Les  Médecins  Grecs  ont 
appellé  ainfi  les  oüies  des  poiflons.  Ce  font  des  par- 
ties compofées  de  cartilages  & de  membranes , en 
forme  de  feüillets  , qui  leur  fervent  comme  de 
poumons. 

BRANDEBOURG. 
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B R A N D E B O U R G,  f.  f.  Sorte  de  grolTe  Câfa- 
que  , dont  on  s’eft  fervi  en  France  dans  ces  derniè- 
res années.  Elle  a des  manches  bien  plus  longues 
que  les  bras , Se  va  environ  jufqu’à  my-jambe. 

B R A N D E S.  f.  f.  p.  Terme  de  Chaflèur.  Rameaux 
d’arbres.  Vne  fore/l  couverte  de  brandes. 

B R A N D I R.  v.  a.  Terme  de  Charpenterie.  On  dit 
Brandir  un  chevron  fur  la  panne , pour  dire  , Mettre 
le  chevron  fiir  la  panne, le  percer  ainfi  que  la  panne. 
Se  palier  une  cheville  de  bois  quarrée , au  travers 
de  tous  les  deux.  Il  ne  faut  pas  que  cette  cheville 
foit  ronde.  Chevron  brandi  fur  la  panne , veut  dire. 
Chevillé  fur  la  panne. 

Brandir,  eft  aulïi  un  vieux  mot  qui  autrefois 
vouloit  dire,  Sécoüer.  Cela  venoit  d’une  groilè  é- 
pée  que  les  anciens  Chevaliers  portoient , Se  qu’ils 
■maniaient  à deux  mains.  Cette  épée  s’appelloit 
Br  and. 

BRANDON,  f.  m.  Vieux  mot , qui  a lignifié  Tor- 
che Se  branche  d’aibre , à caufe  que  les  branches  de 
certains  arbres , comme  le  lapin  , dont  le  bois  brû- 
le fans  eftre  couvert  de  cire , fervoient  de  torches 
aux  Payfans , d’où  vient  qu’ils  nomment  encore 
Brandons , des  flambeaux  de  paille  , dont  ils  fe  fer- 
vent la  nuit  pour  s’éclairer. 

On  dit  en  termes  de  Palais , Brandons  & pan _ 
nonceaux.  Ce  font  des  morceaux  de  paille  que  l’on 
attache  à la  porte  des  Saifis  avec  les  armes  du  Sei- 
gneur , pour  faire  connoiftre  que  les  chofes  font  à 
vendre  en  Juftice.  On  appelle  auflï  Brandons  , des 
piques  ou  ballons  que  l’on  plante  dans  un  champ, 
afin  d’avertir  que  l’on  a faili  les  fruits  qui  pendent 
par  les  racines.  On  a dit  Brandonner  dans  l’ancien- 
ne Pratique  , pour  dire , Saifr. 

BR  A N SL  E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Morceau 
de  toile  , long  de  fix  pieds  de  large  de  trois , que 
l'on  fufpend  par  les  quatre  coins  entre  les  ponts 
d’un  Vailleau  , Se  où  l’on  fait  coucher  un  foldat  ou 
un  matelot.  On  appelle  Bran  fie  matelafîc  , un  ef- 
pece  de  matelas  qui  elt  fait  en  branlle.  Quand  on 
veut  faire  détendre  tous  les  Branlles  d’entre  lefc 
ponts , afin  de  Ce  préparer  au  combat,  ou  pour  quel- 
que autre  choie , on  dit  Branfle-bas  ou  For-bran/le. 

B R A N S LE  R.  v.  n.  Terme  de  Fauconnerie,  il  fe 
dit  duFaucon  qui  fe  tient  en  haut  au  premier  degré 
fur  la  telle  du  Fauconnier  ; en  forte  qu’il  tourne 
Se  remué  fes  ailes  en  branllant.  On  dit  de  là  qu 'Vn 
oifeau  eft  a la  bran  flaire  , pour  dire  , qu’il  ell  haut , 
Se  tourne  en  branllant. 

BRANSLOIRE.  f.  f.  Petite  chaine  dont  les  Tail- 
landiers , Se  Marefchaux  le  fervent  pour  faire  aller 
les  foufflets  de  leurs  forges. 

BP.  A QU  E.  f.  m.  Sorte  de  chien  de  Chafle  qui  ell 
bon  quelleur  , Se  qui  excelle  par  l’odorat.  On  a dit 
aulïi  Br ac  ; Se  autrefois  on  a dit  Braquet. 

B R A QJJ  E S.  f.  m.  p,  Les  pinces  d’une  écrevilfe. 

B R A QJJ  E M A R T.  f.  m.  Vieux  mot.  Epée  ou 
couteau  court;  de  > Court  , bref;  Se  de 

uça , Epée  , félon  Faucher. 

BR  A S.  f.  m.  Terme  de  Manege.  Partie  de  la  jambe 
de  devant  d’un  cheval , depuis  le  bas  de  l’épaule 
jufqu’au  genouïl.  On  dit  d’un  cheval  qui  a un  beau 
mouvement,  qu’//  plie  bien  le  bras , pour  dire , qu’- 
il plie  bien  l’épaule* 

On  appelle  en  Architecture,  Bras  d'un  baftiment , 
les  Corps  de  logis  qui  font  à collé  du  grand. 

Les  Charpentiers  appellent  Bras  de  chèvres , 
deux  Pièces  de  bois  qui  font  à collé  du  poinçon 
d une  chevre , & qui  luy  fervent  de  bras  pour  ap- 
puyer contre  les  murailles.  On  dit  Bras  de  civière , 
de  bar  , ou  autres  engins  a porter  des  matériaux.  Il 
y a aufli  dans  les  tours  des  Tourneurs  des  bras  de 
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poupées , qui  s’approchent  Se  s’éloignent  comme 
on  veut.  Les  deux  collez  du  fléau  d’une  balance  ont 
aulïi  le  nom  de  bras. 

Bras.  Terme  de  mer.  Cordages  qui  font  amarei 
au  bout  de  la  vergue,  pour  la  gouverner  félon  le 
vent.  On  dit  Tenir  un  bras , pour  dire,  Haler  Se 
amarer  un  des  cordages-.  On  appelle  Bras  d'ancre , 
la  moitié  de  la  croifée  de  l’ancre.  On  appelle  Bon 
bras , quand  on  braffe  au  vent , en  forte  que  le  vent 
ne  foit  pas  au  plus  prés. 

On  appelle  les  nageoires  de  la  Baleine,  Bras 
d'une  Baleine. 

B R AS  ER.  v.  a.  Joindre  deux  pièces  de  fer  l’une 
contre  l’autre,  de  telle  maniéré  quelles  ne  remuent 
en  aucune  forte.  Se  enfuite  les  faire  tenir  enfemble 
avec  de  la  foudure;  ce  qui  fe  fait  en  prenant  du  laiton 
le  plus  jaune  Se  le  plus  mince  qui  fe  peut  trouver. 
On  le  coupe  par  petits  morceaux , qu’on  met  de- 
dans Se  autour  des  pièces  qu’on  veut  brafer.  On 
couvre  ces  pièces , ou  de  papier  ou  de  linge  attaché 
avec  un  fil , après  quoy  on  prend  de  la  terre  fran- 
che. Si  elle  eft  trop  gralfe , on  y ajoufte  un  peu  de 
fable  Se  d’écaille  de  fer  , avec  un  peu  de  fiente  de 
cheval  Se  de  bourre  qu’on  bat  avec  un  bafton.  Le 
petit  gravois  qui  eft  dans  la  terre  en  eftant  ofté, 
on  détrempe  le  tout  enfemble  avec  de  l’eau  claire 
en  confiftance  de  pafte , dont  on  couvre  l’ouvrage 
de  1 epaifleur  de  deux  jufques  à fix  lignes  , félon  Va 
groflèur.  On  le  moüillelorfqu’il  eft  couvert , & l’on 
met  de  l’écaille  de  fer  par  deflus,  afin  de  fecher  un 
peu  l’eau , Se  empefeher  que  la  terre  ne  fe  fende  au 
feu  ; puis  l’ayant  chauffée  pendant  quelque  temps, 
on  tourne  l’ouvrage  plufieurs  fois  pour  ne  le  laiflcr 
pas  trop  chauffer  d’un  cofté  : ce  que  l’on  fait  jufques 
a ce  qu’une  fla'me  ôu  fumée  bleue  Se  violette  qui 
fort  de  la  terre  , fafle  connoiftre  que  le  laiton  eft 
fondu , Se  qu’il  coule  également  par  tous  les  en- 
droits où  l’on  veut  qu’il  aille.  Alors  on  l’ofte  du  feu 
Se  on  le  tourne  dôucement  de  tous  les  codez  juf- 
qu’à ce  qu’il  foit  un  peu  refroidi , Se  que  le  laiton 
ne  coulp  plus.  Si  ce  font  quelques  pièces  délicates 
que  l’on  veut  brafer,  on  les  peut  lier  enfemble  avec 
un  petit  fil  de  fer,  puis  on  prend  du  laiton  qu’on 
met  fur  la  piece  fans  la  couvrir  de  terre  ; Se  quand 
on  l’a  moiiillée  avec  de  l’eau  claire  , on  y met  du 
borax  en  poudre  qu’on  fait  fecher  doucement  de- 
vant le  feu.  Lorfque  le  borax  eft  fec , on  le  met  fur- 
ie feu , Se  en  approchant  le  charbon  de  tous  codiez, 
on  en  met  un  par  deflus.  Ce  charbon  ne  doit  point 
toucher  la  piece,  mais  feulement  la  chauffer , jaf- 
qu’à  ce  que  l’on  voye  fondre  & couler  le  laiton  ; 
ce  qui  arrive  en  fort  peu  de  temps  par  le  moyen  du 
Borax.  On  fe  fert  encore  pour  brafer  , d’une  foudu- 
re dont  un  tiers  eft  de  laiton  , Se  les  deux  autres 
d’argent  fin. 

B R A S S A G E.  f m.  Terme  de  Monnoye.  Legere 
fomme  d’argent  que  le  Roy  permet  de  prendre  au 
Fermier  des  Monnoyes,  fur  chaque  marc  d’or,  d’ar- 
pent de  billon , ou  de  cuivre  mis  en  œuvre,  pour  les 
frais  de  leur  fabrication.  Le  Maiftre  en  a la  moitié 
pour  le  déchet  de  la  fonte,  le  charbon , Sec.  Se  l’au- 
tre moitié  s’employe  au  payement  des  ouvriers. 

B R A S S E.f.f.  Mefure  de  la  longueur  de  deux  bras  éten- 
dus. Acad.  Fr*  Cette  mefure  fait  à peu  prés  la 
longueur  de  fix  pieds  de  Roy.  On  fe  fert  de  la  Braflè 
à Florence,  à Luques  Se  en  plufieurs  autres  lieux, 
pour  mefurer  des  étoffes.  C’eft  un  mot  qui  eft  de 
peu  d’ufage  fur  terre,  fi  ce  n’eft  pour  dire, Vne  brafie 
de  corde.  On  mefure  par  brafles  la  profondeur  des 
rivières  Se  des  mers.  Se  quelquefois  des  mines  Se  des 
puits  qu’on  creufe  dans  les  montagnes , & alors  la 
Brafle  eft  la  longueur  de  deux  aunes  de  Paris. 
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BR  AS  S ER.  v.  a.  Terme  de  Marine.  Se  fervir  des 
bras  ; c’eft-à-dire , des  manœuvres  avec  lefquelles 
on  gouverne  les  vergues.  On  die  Brafer  les  vergues, 
pour  dire  , Mettre  les  vergues  horifontalement  de 
l’avant  à l’arriere  , en  maniant  les  manœuvres  ; 8c 
Brader  les  voiles  fur  le  mafi , pour  dire.  Manœuvrer 
les  voiles  de  telle  maniéré  que  le  vent  le  mette  def- 
fus,  au  lieu  d’eftre  dedans.  Brajfer  auvent , c’eft 
Manœuvrer  les  vergues  du  cofté  d’où  vient  le  ventj 
8c  Brajfcr  fous  le  vent , c’eft  les  manœuvrer  du  cofté 
qui  eft  oppofé  à celuy  du  vent.  On  dit  encore  BraC- 
fer  a faire  porter  a faire  fervir , pour  dire,  Brafler 
les  vergues  en  forte  que  le  vent  donne  dans  les  voi- 
les j Brajfer  a contre  , pour  dire  , Braffèr  le  bras  du 
vent , 8c  faire  que  le  vent  donne  iur  les  voiles.  Ce- 
la fe  pratique  ordinairement  lorfqu’on  veut  le  met- 
tre fur  la  voile  de  mifaine.  On  dit  aulïi  Bracher  8c 
Brafeyer. 

Brajfer  eft  aufti  un  terme  de  gens  qui  travaillent 
en  métal , 8c  lignifie  , Meller  des  choies  liquides  en 
les  remuant  en  rond  ; ce  qui  fe  fait  pour  allier  l’or, 
l’argent  & le  cuivre  quand  ils  font  fondus  dans  un 
creufet , afin  qu’il  y ait  un  mélange  égal  dans  cha- 
que partie. 

O11  dit  encore,  Brafer  en  matière  de  pefehé. 
C’eft  agiter  , troubler  l’eau  avec  des  bouloirs , afin 
q ue  le  poilTon  donne  dans  les  filets  que  le  Pefcheur 
a tendus. 

BR  AS  SlCOURT.r.m.  Terme  de  Manege.  On 
s’en  fert  lorfque  l’on  veut  parler  d’un  cheval,  dont 
les  jambes  de  devant  font  courbées  en  arc  naturel- 
lement. On  dit  aufti  Brachicourt , Les  chevaux  qui 
les  ont  courbées  à force  de  travailler,  s’appellent 
Chevaux  arguez. . 

B R A S S I N.  f.  m.  Vailfeau  où  les  Brafleurs  font  leurs 
bieres.  Ce  mot  fignifioit  autrefois  Affaire. 

Soit  philofophe  ou  Médecin , 

Il  n entend  rien  en  tel  brajfin. 

BRASS  OIR.f.  m.  Terme  de  Monnoye.  Maniéré 
de  canne  de  terre  cuite,  avec  laquelle  on  bralîe  l’or 
en  bain.  On  la  fait  bien  chauffer,  fans  quoy  l’or 
petillcroit  & s’écarteroit.  A l’égard  de  l’argent  011 
fe  fert  d’un  Brafloir  de  fer  , à caufe  qu’il  n’y  a pas 
le  mefme  inconvénient  qu’à  l’or , qui  s’aigriroit  fi 
le  Brairoir  eftoit  de  fer , 8c  non  pas  de  terre. 

B R A Y.  f.  m.  Compofition  de  gomme  ou  de  refine, 
8c  d’autres  matières  gluantes , avec  lefquelles  011 
fiiit  un  corps  dur,  fec  & noiraftre.  On  appelle  Bray 
gras , certaine  compofition  dans  laquelle  on  fait 
entrer  de  l’humeur  propre  à nourrir  le  bois  , & à 
retenir  l’étoupe  dont  on  garnit  les  couftures  des 
Vaiflèaux  qui  vont  a la  mer.  Il  y a moins  d’humeur 
dans  le  Bray  fec.  Borel  dit  que  le  mot  de  Bray , fi- 
gnifioit autrefois  de  la  poix , 8c  qu’il  a efté  dit  de 
Bretia  ou  Brutia  , Région  fertile  en  poix. 

BRAYE-  f.  f.  Linge  dont  on  enveloppe  le  derrière  des 
enfans  nouvellement  veftus.  On  appelloit  autrefois 
Braye  , une  efpece  de  haut-de-chauftes , ou  de  fayes 
courts.  On  a dit  aufti  Brayel , 8c  on  entendoit  par 
là  des  Calçons.  Et  mit  fang  de  bataille  en  fort  brayel 
& en  fes  chauffes.  Selon  du  Cange  c’eftoit  la  partie 
de  l’habit  qui  couvroit  les  cuilfes , du  Latin  B^aca, 
ou  Bracca , parce  qu’elle  eftoit  courte.  Quelques- 
uns  font  venir  ce  mot  de  1’Hebreu.gfrrc,  qu’ils  ex- 
pliquent par  Genoüil,à  caufe  que  cet  habit  va  juf- 
qu’aux  genoux.  Saumaile  le'derive  du  Grec 
Court. 

Braye  Morceau  de  grolfe  toile  poiifee  ou  de  cuir 
goudronné , dont  on  fe  fert  à fermer  quelque  ou- 
verture, foit  celle  par  où  paflè  la  barre  du  gouver- 
nail , foit  celles  qui  font  entre  les  mafts  8c  les  ponts 
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d’un  Vaifieau.  L’ulàge  des  Brayes  eft  d’empefeher 
que  la  pluye  8c  les  vagues  en  coulant  au  pied  du 
maft  ne  tombent  à fond  de  cale. 

On  a appellé  autrefois  Braye , une  efpece  de 
baftion,  comme  on  le  voit  par  une  ancienne  inferi- 
ption  du  Chafteàu  de  Vincennes. 

Qui  parfit  en  briefves  faifons , 

Tours , ponts  , brayes  , fofiez. , maifons. 
C’eft  de  là  que  vient  une  F aujfe  braye , qui  en  ter- 
mes de  Fortification  fignifie  une  largeur  de  d.  ux  à 
trois  toifes  de  terrain  , prife  fur  les  rez  de  chauffée, 
autour  du  pied  du  rempart  du  cofté  de  la  campa- 
gne. On  l’appelle  autrement  Baffe  enceinte.  Un  pa- 
rapet qui  la  couvre  , la  fepare  de  la  berme  8c  du 
bord  du  folle. 

On  dit  aufti  Braye , en  termes  d’imprimerie, 
en  parlant  d’un  morceau  de  parchemin  qu’on  cole 
au  grand  Timpan  , quand  il  eft  ufé. 

Brayes.  Termes  de  Charpenterie.  Pièces  de  bois 
que  l’on  met  fur  le  pailler  d’un  moulin  à vent  pour 
foulager  les  meules. 

BR  A Y E R.  v.  a.  Terme  de  mer.  On  dit  Brayer  un 
Va'-Jfeau  , brayer  les  confiures  d'un  V aijfeau • , pour 
dire,  Appliquer  du  bray  bouilly,  du  goudron  , 8cc. 
pour  remedier  aux  voyes  d’eau,en  rempli  fiant  8c  en 
refierrant  les  jointures  de  fon  bordage. 

Brayer.  f.  m.  Cordages  qui  fe  joignent  à un  cro- 
chet de  fer  , 8c  qui  fervent  à élever  le  bourriquet 
avec  lequel  on  porte  le  moilon  8c  le  mortier  au 
haut  des  grands  édifices. 

B>aycr , eft  aufti  un  terme  de  Balancier,  8c  il  fe 
dit  du  petit  morceau  de  fer  qui  paftè  dans  les  trous 
qui  font  au  bas  de  la  chalfe  du  trebuchet  8c  des  ba- 
lances , & qui  fert  à la  tenir  en  eftat. 

On  fe  fert  encore  du  mot  de  Brayer , en  Faucon- 
nerie, 8c  il  fignifie  le  cul  d’un  oileau  de  proye.  Lors 
que  le  Brayer  luy  tombe  bien  bas  le  long  de  la 
queue,  8c  qu’il  eft  bien  émaillé  à l’entour  de  ta- 
ches noires  ou  roufiès , c’eft  une  marque  de  la  bon- 
té de  l’oifeau. 

B R A Y O N.  f m.  Terme  dont  fe  fervent  les  Chaft- 
leurs  en  parlant  de  ce  qui  fert  à prendre  les  beftes 
puantes  qui  ruinent  les  garennes. 

Les  Imprimeurs  appellent  aufti  Bray  on , Ce  qui 
■fert  -à  broyer  l’ancre  avec  le  noir. 

B R E 

B R E A N T.  f.  m.  Petit  oifeau  qui  a le  bec  court  & 
gros,  il  eft  d’un  vert  brun  8c  comme  gris,  avec  quel- 
ques marques  jaunes  fur  l’extremité  des  gros  tuyaux 
de  fes  ailes. 

BR  E BIS.  f.  f.  Animal  à quatre  pieds,  couvert  de 
laine,  8c  qui  eft  la  femelle  du  belier.  On  tient  que 
la  Brebis  fiait  les  ours  , le  corbeau  , l’aigle,  le  fer- 


pent , les  chenilles  8c  les  abeilles.  Elle  vit  neuf  ou 
dix  ans.  Il  y a dans  le  Pérou  une  forte  de  Brebis,tant 
fauvages  que  domeftiques , qui  approchent  de  la 
forme  d’un  chameau,  à la  referve  qu’elles  font  fans 
bofte.  Elles  font  plus  grandes  que  les  Brebis  de  l'Eu- 
rope , 8c  hautes  le  plus  fouvent  d’une  aune  d’Efpa- 
gne.  Elles  ont  le  col  long  8c  rond  , 8c  la  levre  d’en- 
haut  fendue.  Quand  quelqu’un  les  a fiichces,elles  s’en 
vengent  en  jettant  de  l’écume  contre  luy  par  cette 
fente.  Les  privées  font  d’ordinaire  blanches  ou  noi- 
res, 8c  quelquefois  de  couleur  cendrée.  Les'fauva- 
res  font  rougeaftres  ou  fauves  , 8c  couvertes  d’une 
aine , longue , legere,  luifante,  8c  qui  eft  beaucoup 
plus  chere  que  celle4des  autres.  On  en  fait  un  cer- 
tain drap  dont  le  luftre  approche  fort  de  celuy  du 
camelot.  Leur  chair  eft  plus  ferhe  que  celle  de  nos 
Brebis.  Ceux  du  Pays  leur  paftént  des  cordes  dans 
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îes  oreilles  qu’ils  leur  percent  pour  les  conduire  fâns 
peine  : car  quand  on  les  lai  (Te  libres , elles  courent 
d’une  fort  grande  viteflè,  fur  tout  les  fàuvages,  qui 
font  auflï  legeres  que  les  chevaux.  M.  Ménage  fait 
venir  ce  mot  de  p'ervex , Mouton  , les  Latins  ayant 
tiré  de  là  Berbix , dont  ils  fe  font  fervis  dans  cette 
mefme  lignification. 

© R E C H E.  f.  f.  Terme  de  Guerre.  Débris  de  quel- 
qu’une des  parties  d’une  enceinte.  On  dit  Foir  en 
breche  , pour  dire , Découvrir  la  brèche  de  telle 
maniéré , que  l’on  puifle  faire  feu  delfus  pour  la 
défendre. 

Breche.  Sorté  de  marbre  fort  dur  qu’on  tire  des  Py- 
rénées. Le  fond  en  eft  noir  avec  des  taches  8c  des 
veines  blanches.  Il  eft  auflï  méfié  de  veines  jaunes , 
& reflembfe  à diffèrens  cailloux  congelez  & joints 
enfemble.  Ce  marbre , dont  on  a tiré  des  pièces  de 
plus  de  vingt  pieds  de  long , prend  un  poly  mer- 
veilleux. 

SR  E D I N D IN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Manœu- 
vre qui  paffe  dans  une  poulie  fimple  , amarrée  au 
grand  écay , ôc  par  le  moyen  de  laquelle  on  enleve 
de  médiocres  fardeaux  pour  les  mettre  dans  le  na- 
vire. 

fe  R E F.  f.  m.  Lettre  que  le  Pape  écrit  à un  Rov , 
à un  Prince  , ou  à quelques  Magïftrats  lur 
des  affaires  publiques.  Il  y a des  Officiers  à Rome 
qu’on  appelle  Secrétaires  des  Brefs.  Ceux  qui  s’expe- 
dient  par  la  Daterie  & Secretairerie , font  écrits  fur 
du  parchemin , 8c  on  les  fcelle  de  cire  rouge  du 
Sceau  du  Pefcheur.  C’eft  un  cachet  fur  une  bague 
où  l’on  voit  faint  Pierre  dans  une  barque  en  état 
de  Pefcheur.  Il  faut  que  le  Pape  foit  prefent  quand 
On  l’applique. 

Bref  > Se  dit  en  Bretagne  d*un  congé  qu’on  eft 
■obligé  de  prendre  pour  le  mettre  en  mer.  Il  y en  a 
de  trois  fortes.  Le  Bref  de  fauvetè  ± qui  exempte  du 
droit  débris;  Le  Bref  de  conduite , qu'on  prend  pour 
eflre  conduit  hors  des  dangers  de  la  Cofte , 8c  le 
Bref  de  FtSluailles , qui  donne  la  liberté  d’acheter 
des  vivres. 

B R E G IN.  f.  m.Efpece  de  filet  dont  les  mailles  font 
fort  étroites  , 8c  qui  eft  en  ufage  fur  la  Mediterra- 
née. Il  eft  attaché  à un  petit  bateau , 8c  trainé  fur 
lés  fables; 

B R £ H A G NE.  adj.  Vieux  mot.  Stérile.  On  a dit 
auflï  Brehenne  8c  Braheigne  , comme  dans  le  Ro- 
man de  la  Rofe,  en  parlant  de  deux  forefts. 

L’une  efi  braheigne  cjui  rien  ne  forte  ± 

Vautre  en  fruit  pûrter  fe  déporté. 

Ragueâu  dérive  ce  mot  de  l’Anglois  Barraine  , qui 
veuc  dire  la  mefme  chofe  ; 8c  du  Cange  de  Brana, 
qui  veut  dire  Jument  fterile; 

On  difoit  autrefois  Bchainetê,  pour  Stérilité. 

B R E H I S.  f.  f.  Befte  qui  n’a  qu’une  corne  fur  le 
front , 8c  qui  fe  trouve  dans  l’ifle  de  Madagafcar. 
Elle  eft  fort  fauvage,  auflï  grolfe  qu’une  chevre, 
& fe  tient  particulièrement  dans  la  Ptovince  d’Anl 
fianaéte. 

B R E M E.  C f.  Poifton  de  lac  ou  de  rivieire  ^ qui  ref- 
femble  à une  carpe  , mais  dont  les  écailles  font 
plus  grandes.  Il  a le  corps  plat , la  telle  petite,  avec 
deux  nageoires  auprès  des  oiiies , & deux  autres  au 
milieu  du  ventre.  Sa  chair  eft:  molle,  gralfe  & ex- 
crementeufe.  Il  y a auflï  un  poifton  de  mer  long 
d’une  coudée  , qu’on  appelle  Breme.  Il  a le  corps 
large  & de  couleurs  différentes.  On  l’appelle  Aura- 
ta  en  Latin  , à caufe  qu’il  a tout  le  tour  des  yeux 
dore..  Son  dos  eft  d’un  bleu  tirant  fur  le  noir.  Ses 
collez  font  argentez , 8c  fon  ventre  eft  de  couleur 
de  lait. 

B R E QU I N.  f.  m.  Outil  d’Artifan  pour  percer  le 
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bois  ou  la  pierre  tendre.  C’eft  la  mefme  chofe  que 
Villebrecjuin. 

B R E S I L,  C.  m.  Bois  rouge  8c  pefant,  appelle  ainfï  de 
la  Province  du  Brefil  en  Amérique  , d’où  il  nous  a 
elle  apporte.  Ii  eft  fort  fec,&  pétillé  beaucoup  dans 
le  feu , 8c  fa  fécherefle  eft  caufe  qu’il  fait  fort  peu 
de  fumée.  Quelques  Teinturiers  s’en  ferVent  pour 
les  teintures , & on  l’appelle  Vne  fauffe  couleur , 
à caufe  que  fon  rouge  eft  tres-facile  à s’évaporer. 

B R E S I L L E R.  v.  a.  Teindre  avec  du  brefil. 

B R E S S I N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Cordage  qui 
fert  à jetter  8c  à amener  iirte  vergue  ou  une  voile. 
On  appelle  auflï  fur  mer  des  crocs  de  fer  Breffns. 

B R ES  T £ R.  v.  n.  Vieux  mot  Crier,  clabauder. 

Ne  pour  crier } ne  pour  brefter. 

BRETAUDER.  v.  a.  On  s’eft  fervy  de  ce  mot 
pour  dire,Tondre  inégalement.  Aujourd’huy  il  n’eft 
plus  en  ufage  que  dans  le  bùrlefque, pour  dire.  Cou- 
per à quelqu’un  les  cheveux  plus  courts  qu’il  n’a 
de  couftume  de  les  porter.  Quelques-uns  veulent 
qu’il  lignifie  auflï.  Couper  les  oreilles  à un  cheval. 

BRETELLE,  f.  f.  Efpece  de  hotte  , dont  Bord 
fait  venir  le  nom  du  mot  Grec  , qui  veut 
dire  Charger.  On  appelle  aùflï  Bretelles , les  Sangles 
de  corde  ou  de  cuir  qui  font  aux  hottes  8c  aux  cro- 
chets des  Crocheteurs , & qu’ils  fe  paftent  aux  bras 
lors  qu’ils  portent  des  fardeaux.  On  donne  le  mef- 
me nom  à celles  qui  fervent  pour  trainer  les  brouet- 
tes , 8c  pour  porter  les  civières. 

On  appelle  auflï  Bretelle,  en  termes  de  Rubanier, 
Le  tiflii  qui  fouftient  le  corps  du  Rubanier  qui  tra- 
vaille , pour  empefeher  qu’il  ne  tombe  en  dedans. 

B R E T E L L E R.  v.  a.  Drefler  le  parement  d’une 
pierre,  ou  gratter  un  mûr  avec  un  rifflard  , ou  avec 
un  autre  outil  qui  a des  dents. 

B R ETE  S CH  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Marche-pied. 
Corridor. 

Mainte  pucelle  iluec  avoit 
Diffus  la  bretefehe  montée. 

Il  a lignifié  aufli  un  lieu  élevé  dans  les  Fortereffes, 
comme  le  parapet , les  créneaux. 

Quand  en  haut  en  croix  ferie ^ , 

Pourprefcher  dejfus  la  bretefehe . 

BRETESSES.  Terme  de  Rlafon.  Il  fe  dit  d’u- 
ne rangée  de  créneaux  fur  une  fafee*  bande  ou  pal, 
ou  fur  les  coftez  d’un  blafon  de  plate  figure.  On  dit 
encore  Bretefè , en  parlant  des  pièces  crénelées 
haut  & bas  en  alternative.  D’a^nr  à la  bande  bre - 
te  fée  d’or. 

B R ET  O N.  f.  m.  Coquille  blanche  & inégale  qui 
s'employe  aux  ouvrages  de  rocailles. 

B R ETT  E , îe.  adj.  Les  Maçoiis  appellent  Truelles 
brettèes , celles  qui  ont  des  dents , 8c  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  drefler  les  enduits  de  plaftre.  Les  Tail- 
leurs de  pierre  ont  auflï  des  marteaux  brette 7;  c’eft- 
à-dire , qui  ont  plufieürs  dents  où  petites  pointes. 
Ces  marteaux  leur  fervent  à drefler  les  paremens 
des  pierres. 

B RE  T T ER.  v.  a.  Maniéré  de  travaillé  ■ foit  de  ci- 
re, foit  de  terre,  parmv  les  Sculpteurs.  Degroflïr  un 
modclleavec  un  ébauchoir  de  bois  qui  a des  délits 
par  un  bouc , en  oftanc  feulement  la  terre  ou  la  ci- 
re , & laiflant  les  traits  fiir  l’ouvrage.  On  dit  auflï 
Bretelcr , dans  le  mefme  feiis. 

B R ET  TU  RE.  f.  f.  Dentelcure  qui  eft  aux  extremi- 
tez  de  plufieürs  outils  d’Artifàns , conïme  truelles 
marteaux, &c.  On  appelle  auflï  Brettures , Les  traits 
que  le  Sculptèür  laifle  fur  un  ouvrage  qu’il  dégrofà 
fit  avec  lebauchoir  brette. 

BREVE,  f.  f.  Terme  de  Mufique.  Note  blanche  qui 
vaut  deux  mefures , 8c  qui  eft  figurée  comme  ün 
quarré  fans  queue. 
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Brive , eft  auffi  un  mot  en  ufage  dans  les  mon- 
noyés , pour  marquer  le  poids  des  flans  que  le 
Maiftre  donne  au  Prévoit;  des  Ouvriers  pour  ajufter, 
on  aux  Monnoyeurs  pour  monnoyer  ; & parce  que 
le  Prévoit  Sc  le  Maiftre  font  obligez  d'en  faire  un 
bref  état  fur  leurs  Regiftres,  c'eft  de  là  que  l’on 
prétend  qu'eft  venu  le  mot  de  Brtve.  Les  flans  eftant 
ajuftez , le  Prévoit  les  remet  entre  les  mains  du 
Maiftre , avec  ceux  qui  ont  elté  rebutez  comme 
foibles  , & les  limailles , le  tout  poids  pour  poids, 
comme  il  s’en  eltoic  chargé  ; & cela  s’appelle  Ren- 
dre U brève.  Dans  la  fuite  on  paye  au  Prévoit  de  ux 
fols  pour  marc  d’or,  & un  loi  pour  marc  d argent, 
fur  le  pied  de  ce  qui  eft  paffé  de  net  en  délivrance, 
pour  eftre  diftribuez  à ceux  qui  ont  ajufté  la  Breve 
a proportion  de  leur  travail. 

BREVET,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ecrit  fous  feing 
privé  , par  lequel  le  Maiftre  d un  Vailleau  recon- 
noift  avoir  chargé  telles  marchandifes  dans  fon 
bord , lefquelles  ils  s’oblige  de  porter  au  lieu  dont 
on  eft  convenu.  C’eft  ce  qu'on  appelle  ConmiJ] c- 
ment  fur  l’Océan,  & Police  de  chargement  fur  la  Me- 
diterranée. 

B R E U I L.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Corde  qui  fert  à 
trpuffèr  les  voiles.  On  l’appelle  autrement  Cargue- 
fotid. 

Breïtil , Se  dit , en  termes  d’eaux  & forefts , d’un 
bois  taillis  , ou  d’un  builTon  qui  eft  fermé  de  murs 
ou  de  hayes,  & où  les  belles  ont  accoullumé  de  fe 
retirer.  On  trouve  aufli  Breil  , dans  le  mefme  fens. 

B R E U I L L E R.  V.  a.  On  dit  en  termes  de  mer , 
BrtètVUr  ou  Brouiller  les  voiles,  pour  dire  , Carguer, 
croufler  les  voiles. 

BREUVAGE,  f.  m.  On  appelle  ainfi  le  meflange 
égal  de  vin  & d’eau  que  l’on  fait  fur  mer  pour  la 
boillôn  de  l’Equipage. 
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BRICOLE.f.  f.  Sorte  de  fonde  ancienne.  Elle 
eftoit  faite  de  cuir , ôc  on  s'en  fervoit  pour  jetter 
des  baies  de  plomb  ôc  des  pierres. 

B R I CO  N.  f.  m. Vieux  mot  Coquin,miferable,  ma- 
lotru 

B R I D E.  f.  f.  Frein , ce  qui  fert  a gouverner  un  che- 
val. Acad.  Fr.  On  appelle  en  termes  de  Manè- 
ge , Main  de  la  bride  , La  main  gauche  du  Ca- 
valier ; ôc  Coup  de  bride , L’efp  ece  de  chaftiment 
que  le  Cavalier  donne  à un  cheval  en  fecoiiant 
une  refiie , lorfque  le  cheval  ne  veut  point  tour- 
ner. On  dit  d’un  cheval , qu ’ fl  boit  la  bride , lorfque 
fon  mords  remontant  trop  haut,  luy  fait  froncer 
les  levres,  ôc  £e  déplacé  de  delfus  les  barres  où  fc 
fait  l’appuy. 

BR  I D E R.  v.  a.  Mettre. la  bride  a un  cheval , à un 
mulet . A c A d.  F r.  On  dit  en  termes  de  mer  , Bri- 
der L’ancre  , pour  dire , Enveloper  les  pattes  de  l’an- 
cre avec  deux  planches , afin  d’empefeher  que  le  fer 
de  la  patte  ne  creufe  & îPéjargifTe  le  fable,  lors 
qu’on  fe  trouve  obligé  de  moüiller  dans  un  mau- 
vais fonds. 

On  die  en  Fauconnerie.  Brider  les  ferres  d’un  Ou 
featt , pour  dire , Lier  une  ferre  de  chaque  main  de 
l’oifeau  , afin  qu’il  ne  puifle  emporter  fa  proye. 

B R I G A D E.  f.  f . Partie  ou  divilion  d’un  corps  de 
gens  de  guerre , Cavalerie  ou  Infanterie.  Il  y a deux 
forces  de  Brigades.  La  Brigade  de  l’Armée  eft  indif- 
féremment un  corps  de  Cavalerie  compofé  de  dix  à 
douze  Efcadrons , ou  un  corps  d’infanterie  de  cinq 
à fix  Bataillons.  Ii  y a quatre  Brigades  de  l’une  , ôc 
quatre  de  l’autre,  ôc  ordinairement  on  divife  une 
Armée  en  huit  Brigades.  La  Brigade  d’une  Com- 
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pagnie  de  Cavalerie  eft  la  troifiéme  partie  de  la 
Compagnie  , quand  elle  eft  feulement  de  cinquan- 
te Maiftres  j Ôc  ç’t  n eft  la  fixiéme  partie  , quand  elle 
eft  de  cçnt,  Du  Çange  fa:t  venir  ce  mot  de  Bri- 
gands , que  Borel  dit  avoir  efté  une  forte  de  Sol- 
dats anciens  à pied,  appeliez  ai  fi  de  Bragantes3 
dont  parle  Lipfe , Duo  rnillia  Braga.ntum. 

BRIGADIER,  f.  m Celuy  qui  commande  une 
Brigade  de  gens  de  guerre.  On  appelle  Brigadier 
d’Jrmêc,  Un  Officier  qui  commande  la  quatrième 
partie  de  la  Cavalerie  ou  de  1 Infanterie  d’une  Ar- 
mée , ôc  qui  marche  immédiatement  apres  le  Ma- 
refchal  de  Camp  j ôc  le  Brigadier  d’une  Compagnie 
de  Cavalerie  , eft  celuy  qui  commande  une  des  Bri- 
gades de  la  Compagnie. 

BRIGANDINE.Lf.  Armeure  anctenne  faire  de 
lames  de  fer  jointes  ,&  qui  fervoit  de  cuirafle.  On 
l’appelloit  autrement  Brugne.  Le  mot  de  Brigand 
eft  venu  de  là.  Les  Brigands  furent  originairement 
des  Soldats  que  la  Ville  de  Paris  foudoya  en  1356* 
pendant  que  le  Roy  Jean  eftoit  prifonnier  en  An- 
gleterre. Ils  eftoient  armez  de  Brigandines,&  com- 
me ils  firent  quantité  de  voleries , 011  a appelle 
Brigands  tous  les  voleurs  qui  decroulTent  les  Voya- 
geurs fur  les  grands  chemins. 

B R I G A N T I N.  f.  m.  Petit  baftiment  leger  que 
l’on  arme  en  courfe  , qui  va  à la  voile  & a la  ra- 
me , qui  ne  porte  point  couverte  , & qui  eft  moins 
rand  que  la  Galiotte.  Il  eft  de  douze  ou  de  quinze 
ancs,  ôc  d’autant  de  rames,  un  feul  homme  a cha- 
cune. Tous  les  Matelots  y font  foldats,  Ôc  couchent 
leurs  moufquets  chacun  lous  fa  rame, 

BRIGNOLl.f.  f.  Sorte  de  fort  bonne  prune  que 
l’on  fait  fecher , & qui  eft  appellee  ainfi  à caufe 
de  la  Ville  de  Brignole  en  Provence  , d’où  on  nous 
l’envoye. 

B R I L L A N T.  adj.  Terme  de  Manege,  On  appelle 
Cheval  brillant , Un  cheval  qui  a l’cncoleure  rele- 
vée , un  beau  mouvement , les  hanches  excellentes, 
ôc  qui  rpafche  fon  mords  de  bonne  grâce. 

BRILLER,  v.  n.  Terme  de  Chaffe.  On  dit  que  des 
Chiens  brillent , lors  qu’ils  queftent  dans  une  plaine, 
B Hier  eft  auffi,Chafter  de  nuit  aux  oifeaux  à la  lu- 
mière. 

B R I M B A LE.  f.  f.  Levier  qui  a fept  à huit  pieds 
de  longueur  , ôc  qui  fert  à tirer  l’eau  de  la  pompe. 
Quelques-uns  difent  Brin  que  b al  le. 

BRIN.  f.  m.  Jet  de  boir.  On  dit  qu  ’Vn  plancher  ejl 
fait  de  bois  de  brin  , pour  dire , qu’il  eft  Elit  de 
troncs  d’arbres  qui  ne  font  point  feiez  , mais  feule- 
ment équarris  5 Ôc  c’eft  dans  ce  fens  qu’on  dit  qu’- 
rUne  pique  eft  faite  d’un  brin  de  bois » 

On  appelle, en  termes  de  Charpenterie,  Pan  de 
bois  a br  n de  fougere ,U ne  difpofition  de  petits  Po- 
telets  aflèmblez  diagonalement  à tenons  &a  mor- 
toifes  dans  les  intervalles  de  plufieurs  pofteau*  à 
plomb  \ ôc  ce  nom  luy  eft  donné  à caufe  de  la  refi. 
femblançe  qu’elle  a avec  des  branches  de  fougere, 
donc  L brin  fait  cet  tffit. 

Brin , en  termes  de  Chafte,eft  le  plus  haut  du  buif- 
fon  où  fe  tient  l’Oifeau. 

O11  appelle  Brin  de  plume , en  termes  de  Pluma- 
cier  , la  petite  pointe  de  la  plume. 

B R I O I N E.  f.  f.  Plante  fort  connue  , dont  il  y a 
de  deux  fortes.  L’une  porte  d.s  bayes  noires,  ôc 
l’autre  en  porte  de  rouges.  Cette  derniere  eft  pré- 
férable à l’autre,  ôc  011  la  doit  cueillir  au  Printemps, 
lorfque  les  feuilles  commencent  à poufTcr.On  ne  fe 
fert  dans  la  Medecine  que  des  racines  de  cette  plan- 
te, qui  eft  émolliente,  aperitive,  bonne  pour  la 
rate  ôc  pour  provoquer  les  mois.  Elle  purge  les  fe- 
rofitez  ôc  les  humeurs  picuiteufes  ? tire  par  haut  ôc 
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par  bas  les  eaux  des  hydropiques  , 8c  empefehe  la 
luflbcatio'i  de  la  matrice. 

BRI  O N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Allonge  de  l’é- 
trave qui  la  termine  par  le  haut,  8c  qui  vient  juf- 
qu’a  la  hauteur  de  1 éperon.  On  dit  auffi  Briou.  On 
a dit  Brion  dans  le  vieux  langage  , pour  lignifier  la 
Moufle  de  chcfne. 

B R I QU  E.  f.  f-  Terre  grade  & rougeaftre  qu’on 
fait  cuire  au  four  après  quelle  a eflé  paiftrie  & 
moulée  de  certaine  grandeur  8c  épailleur , 8c  qu’on 
l’a  fechée  au  Soleil  pendant  quelque  temps.  Elle 
fert  au  dedans  des  murs  qui  doivent  dire  îeveftus 
de  pierre  ou  de  marbre , 8c  au  dehors  de  ceux  dont 
elle  fait  le  parement  des  panneaux.  La  demi-brique , 
que  l’on  appelle  autrement  Brique  de  Chantignole , 
ou  Brique  a échantillon ,n’a  qu’un  pouce  d’épaiffeur^ 
fiir  la  mefme  grandeur  que  la  Brique  entière  , qui 
a huit  pouces  de  long  fur  quatre  de  large.  Elle  fert 
à paver  entre  les  bordures  de  pierre  , 8c  à faire  des 
acres  & des  contre-cœurs  de  cheminées.  La  Brique 
crue  eft  celle  qui  fe  fait  de  terre  blancheaftre  com- 
me la  craye  , 8c  qu’on  laille  fecher  cinq  années 
avant  que  de  s’en  fervir» 

On  appelle  B iques  en  Itaifon , Celles  qui  font  po- 
fées  fur  le  plat  enliées  de  leur  moitié  les  unes  avec 
les  autres , 8c  maçonnées  avec  du  mortier  ou  du 
plaftre $ Briques  de  champ.  Celles  qui  font  pofées 
fur  le  collé  pour  fervir  de  pavé , 8c  Briques  en  épy , 
Celles  qui  font  pofées  diagonalement  fur  le  collé, 
en  maniéré  de  point  de  Hongrie. 

Il  y a une  Huile  de  brique  fort  dellicative  8c  fort 
eftimée , que  font  les  Chy milles  avec  des  Briques 
toutes  rouges  8c  enflamées.  Ils  les  broyent  8c  les 
éteignent  dans  de  l’huile  commune , 8c  mettant  le 
tout  dans  une  eucurbite,  ils  en  tirent  cette  huile  fi 
recommandable , appel lée  par  eux  Oleum  Philofo- 
phorum , 8c  par  les  Apothicaires,  Oleum  de  lateribus . 

B R I QUE  T.  f.  m.  Efpece  de  couplet  ou  la  char- 
nière ne  paroift  pas  comme  elle  fait  aux  autres 
couplets,  où  elle  forme  un  demi-cylindre  des  deux 
collez. 

BRIQJUETER.  v.  a.  Contrefaire  la  brique,  en 
faifimt  un  enduit  de  plaftre  méfié  avec  de  l’ocre 
rouge  ; 8c  pendant  qu’il  eft  tout  trais  employé , tra- 
cer les  joints  profondément , 8c  enfuite  les  remplir 
avec  du  plaftre  au  tas. 

On  dit  B iquetê , pour  dire.  Qui  ell  fait  de  bri- 
que, qui  ell  difpofé  en  façon  de  brique. 

B R I QJCJ  E T E R I E.  f.  f.  Lieu  où  l’on  fait  la  bri- 
que. 

BRI  QU  E T I E R.  f.  m.  Celuy  qui  fait  ou  qui  vend 
dë  la  brique. 

BRIS.  f.m.  Mot  qui  fe  dit  des  Yailfeaux  qui  échouent, 
ou  qui  viennent  le  rompre  fur  les  bancs  8c  les  ro- 
chers qui  font  fur  les  Colles,  d’où  l'on  dit  Droit  de 
Bris.  C'eft  un  droit  qui  appartient  au  Seigneur  du 
lieu  où  s’ell  fait  le  Bris.  Les  anciens  Gaulois  l’a- 
voient  étably,  parce  qu’ils  traittoient  d’ennemis 

, tous  les  Etrangers.  Les  Romains  en  abrogèrent  l’u- 
fage,  qui  fut  rétabli  fur  le  déclin  de  l’Èmphe,  à 
caufe  de  l’incurfion  des  Nations  qui  ravageoient 
les  rivages  de  la  Gaule.  Enfin  les  Ducs  de  Bretagne, 
follidtez-par S. .Louis-,. changèrent  cette  rigueur, & 
moyennant  quelque  taxe,  ils  accordèrent  des  Brefs 
ou  Conges-,  que  prenoient  ceux  qui  avoient  à na- 
viger  fur  leurs  Colles.  Le  Bris  n’a  plus  de  lieu  en 
France,  non  plus  qu’en  Italie,  en  E (pagne,  en  An- 
gleterre 8c  en  Allemagne , fi  ce  n’eft  contre  les  Py- 
rates&  contre  les  Ennemis  de  la  Foy  & de  l’Eftat» 
L Empereur  Andronic  fut  le  premier  qui  far  un 
Edit  qu’on  executa,fit  défenfe  de  piller  les  Yailfeaux 
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tarifez  ou  échoüez  ; ce  que  l’on  faifoit  auparavant 
avec  beaucoup  de  rigueur  fur  toutes  les  Colles  de 
l’Empire. 


Bns.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  d’une  de  ces  hap- 
pes de  fer  à queue  pattée , dont  l’ufage  e ffc  de  loufi. 
tenir  les  portes  lur  leurs  pivots,  8c  de  les  faire  rou- 
ler lur  leurs  gonds  ; 8c  comme  la  plulpart  dés  fenet- 
très  8c  des  portes  font  brifées  en  deux  par  le  moyen 
de  deux  de  ces  happes  , dont  les  bouts  entrent  en 
pivot  l’un  dans  l’aucre , on  les  nomme  Bris.  Les 
vieux  Blafonneurs  appellent  Bris  d'huis , les  pivots 
fur  lefquels  fe  meuvent  les  portes  ou  feneftres  bri- 
fées , quand  ils  font  reprefentez  fur  l’écu. 

BRISANT.  f.  m.  Pointe  de  rocher  qui  s’éleVe  juf- 
qu’à  la  furface  de  l’eau , 8c  où  les  Vaille  aux  fe  bri- 
fent.  O11  appelle  aulfi  Brifant , le  ri  jalhilèment  de 
la  mer,  que  fon  propre  poids  8c  la  force  du  vent 
Hit  élever  contre  dis  rochers  8c  contre  les  Codes. 

B R I SE.  f f.  Terme  de  Marine.  Nom  que  les  Amé- 
ricains donnent  à un  vent  qui  vient  de  la  mer  fur 
les  dix  heures  du  matin.  Ils  appellent  B >ife  carabi- 
née , Une  Brife  forcée  , ou  un  vent  qui  foufle  avec 
grande  violence. 

O11  appelle  aulfi  Brifes  , De  petits  vents  frais  qui 
viennent  de  terre  fur  le  loir , & qui  finilfent  lorf. 
que  le  Soleil  fe  leve.  Ils  ne  font  guere  fenfibles 
qu’aux  Ballimcns  qui  rangent  la  Colle. 

BRIS  E',ee.  adj.  U fe  dit  des  portes  8c  des  volets, 
qui  ellant  coupez  fe  replient  pour  tenir  moins  de 
place.  Porte  brifee  , volet  brifé0  On  d<t  aulfi,  Vne 
table  brifee  , un  bois  de  lit  brife.  Equerre  brifee  , AV- 
gle  brifee , ell  une  équerre,  une  réglé  qu’011  plie  par 
le  moyen  d’une  charnière.  U y a aulfi  des  aunes 
brifées.  On  appelle  Canon  brife  ' Le  canon  d’un  fu- 
fil  qui  eft  coupé  en  deux,  8c  que  l’on  alfemble 
dans  le  befoin  par  le  moyen  d’une  viz. 

Br  fé , dans  le  Blafon  , fe  dit  des  chevrons  dont  la 
pointe  ell  déjointe.  D'or  k trois  chevrons  brifez.  de 
fable. 

B R I S E C O U.  f.  m.  Defaut  dans  un  efcalier , com- 
me une  marche  plus  ou  moins  haute  que  les  au- 
tres , un  giron  plus  ou  moins  large,  un  p>alier  tour- 
nant trop  étroit, &c.On  luy  a donné  ce  nom  à cau- 
fe que  toutes  ces  chofes  donnent  occafion  detem- 
ber , 8c  qu’en  tombant  dans  un  efcalier  on  peut  fe 
rompre  le  cou. 

BRIS  E'ê  S.  f.  f.  p,  Chemins  dans  les  bois  que  les 
Veneurs  marquent  avec  des  branches  rompues, 
qu’ils  y jettent,  afin  de  pouvoir  reconnoillrc  lent 
enceinte.  On  dit  Frapper  aux  br  fées , quand  le  Ve- 
neur, qui  a fait  fon  rapport, va  laitier  courre. 

B R I S E- G LACE.  f.  m.  R ang  de  pieux  en  manière 
d’avantbec  devant  une  palée  de  pont  de  bois.  Ces 
pieux  ellant  d’une  grandeur  inégale,  en  forte  qu« 
le  plus  petit  fert  d’éperon  , font  recouverts  d’un 
chapeau  pofé  en  rampant , pour  brifer  les  glaces  8c 
conftrver  la  palée. 

BRIStR.  v n.  Terme  de  mer.  O11  dit  que  Lame  brife 9 
quand  les  houles  viennent  battre,  viennent  fc  rom- 
pre avec  violence  fur  les  Colles , fur  quelque  ro- 
cher, fur  quoique  banc.  On  a dit  Brinfer  dans  le 
vieux  langage. 

B ri  fer , cil  aulfi  un  terme  de  Chafle , & il  lignifie 
Rompre  des  branches , 8c  les  laitier  pour  marques 
dans  le  lieu  qu’on  veut  retrouver. 

On  die  aulfi  Brifer  , dans  le  Blafon  , 8c  il  fighifie. 
Charger  un  écu  debrifures,  comme  lambel,  bor- 
dure, 8cc.  C’eft  ce  que  font  les  cadets,  pour  dire 
diftinguez  des  alliez  qui  portent  les  armes  pleines. 

B R 1 S E U R.  f.  m.  Celuv  qui  brife.  On  appelle  Bn~ 
fenr  de  fel}  Certain  Officier  fur  le  Port  de  Paris, 
R iij  ' 
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xmi  découvre  le  fiel  dans  les  bateaux  , le  brife  & le 
met  en  tas,  pour  faire  un  chemin  à ceux  qui  doi- 
vent le  mefurer  & le  porter.  On  appelle  suffi  Bn~ 
fair  de  f il , Celuy  qui  avec  un  pic  brife  le  fel  dans 
les  greniers  quand  il  eft  trop  fec  , pour  le  rendre 
plus  propre  à mettre  dans  les  minots. 

BRISEURE.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Pièces  ou  fi- 
gures qu'on  ajoufte  aux  armoiries , comme  le  lam- 
bel,  la  cottice,  le  ballon  , &c. pour  diftinguer  les 
cadets  & les  baftards  d'avec  les  alliez  & les  fils  lé- 
gitimés. 

BRIS-IMAGES,  f.  m.  p.  Hérétiques  qui  s eleve- 
rent  au  commencement  du  huitième  fiecle  contre 
les  faintes  Images  de  J £ su  s-C  H M s T,  de  la  Vier- 
ge & des  Saints.  On  les  nomme  autrement  /«- 
nomaejue  s & Jeonoclaftes. 

BRI  SIS.  fi  m.  Terme  d' Architefture.  In  partie  fiu- 
perieure  dans  les  combles  coupez,  & qui  va  juf- 
ques  au  faille.  On  appelle  auffi  Brifis,  dans  un  com- 
ble coupé,  l’endroit  où  le  vray  comble  fie  joint  au 
faux. 

BR  I S O I R . f.  m.  Inftrument  de  bois  quatre,  8c  avec 
des  dents,  qui  fert  à brifer  le  chanvre. 

E R I X.  fi  m.  Vieux  mot.  Rupture. 
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BROCARD,  f.  m.  On  appelle  Brocard  de  droit 
un  lieucotnmun  qui  foufflt  plufieurs  contradictions. 

ÏROCATELLE.fif.  Sotte  de  marbre,  facile  à 
travailler  , & qui  prend  un  beau  poly.  On  l'appelle 
communément  Brocattlle  d'Efpapnc  , à caufe  qu’il 
vient  de  Tortofe  en  Andaloufte,  où  on  le  tiré  d’une 
carrière  antique.  Ce  marbre  eft  méfié  par  petites 
nuances  de  couleurs,  ifabelle,  jaune,  rouge,  pâlie 
& gris.  Il  y a auffi  de  la  Brocatelle  antique  , qll'on 
tiroir  de  Grece  prés  d'Andriuople. 

B R O C C O 1. 1.  Cm.  Sotte  de  petits  choux  verts 
qu'on  mange  en  falade, 

BROCEREUX.  adj.  Vieux  mot,  On  a dit, 
Lieux  brocereux  , pour  dire.  Un  lieu  plein  de  bois 
& de  broflâilleS.  Et , Bois  brocereux,  pour  dire  , 
Un  bois  plein  de  nœuds. 

B R O C H A N T.  adj.  Terme  de  Slalom  II  fe  dit  des 
pièces  qui  partent  fur  d'autres.  Barcle  d az.ur  a trois 
chevrons  de  pucules , brochant  fur  le  tout . 

B R O C H E.  f.  f.  C’eft  chez  les  Brodeurs  un  outil  liit 
lequel  ils  mettent  les  étoffes  &:  les  foyes  retorfes, 
& propres  à broder.  Les  Rubaniers,  les  Filcufes  au 
r o ii  c c appellent  Broche , un  fer  delie  pâlie  au  travers 
duroquetin.de  la  bobine.  S:  de  Tépinglier,  lors 
qu’on  file  au  toü'.l.Brùchc.chez  les  Cordonniers.eft 
l'outil  avec  lequel  ils  brochent  les  talons. En  termes 
de  Balancier,  on  appelle  Broche,  les  petits  morceaux 
de  fer  ronds  qui  partent  au  travers  de  la  virole  du 
pefon.  Broche,  eft  auffi  un  petit  ballon  où  les  Chan- 
deliers font  pendre  leurs  mcches  8c  leurs  chandel- 
les. La  baguette  où  l'on  fufpeild  des  harencs  pour 
les  faire  égouter  eft  encore  appellée  Broche. 

Broche  ,k  die  auffi  d’un  petit  morceau  de  bois  ar- 
rondi que’  l’on  met  au  fond  d'une  futaille  pour  en 
tuer  du  vin.  Ainfi  Ton  dit.  Mettre  une  futaille  en 
broche , pour  dire,Ÿ  mettre  une  broche,  une  fbn- 
taine. 

Broche , eft  auffi  la  pointe  de  fer  gui  eft  au  milieu 
d’une  feüille  de  carton  où  l’on  vile  , en  tirant  de 
Tare  ou  de  l’arquebufe.  En  ce  fens  on  dit  Faire  un 
coup  de  broche  , pour  dire  , Enfoncer  la  broche. 

On  appelle  Broches , certaines  aiguilles  longues 
de  fil  de  fer , avec  quoy  on  tricote  des  bas.  On  s’en 
fert  auffi  pour  faire  des  rubans , d’où  eft  venu  le  ru- 
ban a double  broche . 
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On  appelle  Broche  d'une  ferrure , la  Pointe  de  fec 
qui  eft  dans  la  ferrure , 6c  qui  entre  dans  la  forure 
de  la  clef. 

On  appelle  Broches  rondes , des  morceaux  de  fer 
ïonds  , dont  les  Serruriers  fc  fervent  pour  faire  des 
couplets , des  fiches,  & pour  tourner  plufieurs  pié- 
tés a chaud  6c  à froid.  Il  y a auffi  des  Broches  qsutr* 
rées , fur  lefquelles  on  tourne  des  pièces. 

Broche , en  termes  d’imprimerie,  eft  une  barre 
de  fer  à laquelle  eft  attachée  la  manivelle,  qui  fert 
à faire  rouler  le  train  de  la  preffie  fùr  les  bandes. 

Broches. Terme  de  Chaffie.  On  donne  ce  nom  aux 
défenfes  d’un  fanglier.  . 

B R O C H E'E.  f.  f.  Terme  de  Rotiffieur.  La  quantité 
de  viande  qui  peut  cuire  à la  fois  à une  broche.  Les 
Chandeliers  appellent  auffi  Brochée , la  quantité  de 
mèches  qui  peuvent  tenir  au  petit  bafton  qu  ils  ap- 
pellent  Broche. 

BROCHER,  v.  a.  Terme  de  Marefchal.  PalTer  uik' 
clou  au  travers  de  la  corne  & du  fer  du  cheval  pour, 
le  ferrer. 

Les  Cordonniers  difent  Brocher  un  talon , pour 
dire  , L’attacher  avec  des  doux.  On  dit  en  termes 
de  Cordier  , Brocher  le  tourret , pour  dire.  Mettre 
le  Boulon  au  travers  du  tourret.  Brocher  un  bas  j 
veut  dire , Travailler  à des  bas  avec  des  aiguilles  à 
tricoter.  Brocher , fignifie  auffi  parmy  les  Couvreiirs* 
Mettre  de  la  tuile  en  pile  entre  les  chevrons. 

Brocher , eft  auffi  un  terme  de  Blafon  , 8c  on  die 
que  des  Chevrons  brochent  fur  des  burelles , pour  di-« 
re , qu'ils  paffent  dans  l’écu  fur  des  burelles. 

B R O C H E T.  f.  f.  Poiflon  blanc  & long , qui  eft 
de  lac  , d’eftang  & de  riviere.  Il  eft  fort  goulu  , 8c 
mange  les  autres.  Sa  chair  eft  ferme  6c  dure  , lorf- 
qu’on  l’a  pris  dans  quelque  grand  lac  ou  dans  un 
fleuve  ; mais  elle  eft  d’un  fort  mauvais  lue,  & vit. 
queufe  lorfqu’il  a efté  nourry  dans  un  eftang.  Sa. 
mâchoire  réduite  en  poudre , a une  faculté  lithori- 
triptique.  Brochet  carreau , eft  un  gros  brochet , qui 
a plus  de  diX-huit  pouces  entre  œil  6c  bat. 

Brochet  de  terre.  Sorte  de  lézard  qui  fe  trouve  eit 
plufieurs  deslfles  des  Antilles  de  l’ Amérique,  6c  qui 
a la  figure , la  hure  6c  la  peaii  de  nos  Brochets  de 
riviere  j ce  qui  luy  a fait  donner  le  nom  de  Brochet 
de  terre.  Au  lieu  de  nageoires  , il  a quatre  pieds  $ 
mais  qui  font  fi  foibles , qu’il  fe  traine  fur  la  terre 
en  ferpentant  comme  une  couleuvre.Les  plus  grands 
de  ces  lézards  n’ont  que  quinze  pouces  de  longueur, 
& ils  font  gros  à proportion.  Leur  peau  eft  cou- 
verte de  petites  écailles  fort  luifantes , 6c  de  cou- 
leur de  gris  argenté.  Ils  ne  fe  montrent  prefque  ja- 
mais qu’à  l’entrée  de  la  nuit , pendant  laquelle  ils 
font  un  bruit  effroyable  de  delïous  les  rochers  6c  du 
fond  des  cavernes , où  ils  fe  tiennent.  Le  fon  qu’- 
ils rendent , eft  un  fon  beaucoup  plus  fort  6c  defa- 
greable  que  celuy  des  grenouilles , & des  crapauts,; 
Ce  ce  fon  varie  félon  la  diverfité  des  lieux  où  ils» 
font  cachez. 

B R O C H E T T E.  f.  f.  Petit  morceau  de  bois  poin- 
tu par  un  bout  afin  de  percer  la  viande  , & la  faire 
tenir  ferme  à la  broche. 

Brochette , eft  auffi  une  maniéré  de  petit  cylindre 
de  bois  ou  de  laiton  , fur  lequel  les  Fondeurs  mar- 
quent les  differentes  épaiffieurs  des  cloches. 

Les  Imprimeurs  appellent  Brochettes , ce  qui  fert 
à tenir  la  frifquette  fur  le  grand  Timpan. 

B R O G H E U R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  bas  avec 
des  aiguilles  à tricoter. 

B R O CH  O I R.  f.  m.  Marteau  dont  fe  fert  le  Ma- 
réchal pour  cogner  les  doux  dans  le  pied  du  cheval 
qu’il  ferre. 

B R O D E QJJ I N.  f.  Ffpecj  de  chaujfurc  qui  çoh+ 
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vre  le  pied  , & une  partie  de  la  jambe.  Acad.  Fr. 
Cette  chauflure  eft  à l’antique , & il  n’y  a plus  au- 
jourd’huy  que  les  Comédiens  qui  s’en  fervent. 

On  appelle  aufli  Brodequin,  une  forte  de  Torture 
que  l'on  fait  foufïrir  aux  criminels  dont  on  veut 
fçavoir  quelque  chofe  avant  que  de  les  juger.  Elle 
confifte  en  trois  ais  forts  Si  épais  que  l’on  ferre  avec 
des  viz.  On  en  met  un  entre  les  jambes  de  celuy 
que  l’on  veut  Taire  parler,  & on  met  les  deux  autres 
ais , l’un  d’un  collé  d’une  jambe , & l’autre  du  collé 
de  l’autre.  On  ferre  enfuite  les  viz , qui  prefl'anr  les 
jambes  du  criminel , fait  craquer  fes  os,  & luy  fait 
foufïrir  une  douleur  très  fenlîble. 
BRODERIE.f.  f.On  appelle  ainlî  dans  un  parterre 
un  compofé  de  branches  de  feuillages  avec  fleu- 
rons , fleurs  j tigettes , culots,  Sic.  le  tout  tracé  à la 
manière  des  Brodeurs  , & formé  par  des  traits  de 
boliis  nain  , qui  renferment  de  la  terre  noire  , afin 
de  détacher  du  fond  qui  ell  fablé.  Il  y a des  pièces 
de  Broderie  que  l’on  interrompt  diverfement.  On 
fe  fert  pour  cela  , ou  d’une  platebande  en  enroule- 
ment de  fleurs  Si  d’arbrilfeaux,  ou  d’un  mallif  tour- 
nant fait  de  boiiis  ou  de  gazon. 

B R O I L L O T.  f.  m.  Vieux  mot.  Petit  bois  ou  brof- 
faille  appelle  ainfi  , parce  qu’on  avoit  accouftumc 
de  les  brufler  afin  de  les  défricher.  Dans  Merlin. 

Et  demanda  embuchcment  en  un  broillot. 

On  a dit  aulïï  Bruillot  Si  bruillet. 
BRONCHES,  f m.  Mot  Grec  dont  les  Médecins 
fe  fervent  pour  lignifier  les  tuyaux  de  la  trachée  ar- 
tère. Ces  tuyaux  font  répandus  dans  tout  le  pou- 
mon , & c’ell  par  là  que  l’air  encre  pour  la  refpira- 
tion.  Ils  difent  aulli  Broncbies. 

B R O N C H I QUE.  adj.  Terme  de  Medecine.  Il  fe 
dit  des  mufcles  qui  font  mouvoir  Je  larinx , Si  on 
les  appelle  ainfi  à caufe  qu’ils  s’étendent  par  les 
collez  de  la  trachée  artere , nommée  par  les  Grecs 

fe  R O N Z E.  f.  m.  Ceux  qui  travaillent  en  bronze  le 
font  féminin.  Sorte  de  métal,  compofé  moitié  de 
cuivre  , <5c  l’autre  moitié  de  laiton  ou  cuivre  jaune, 
dont  on  fond  en  cire  perdue , des  figures  , des  bas 
reliefs  & des  ornemens.  Les  Egyptiens  que  l’on 
croit  avoir  cfté  les  Inventeurs  de  cet  art , ne  met- 
toient  qu’un  tiers  de  cuivre  rouge  $ les  deux  autres 
tiers  elloient  de  laiton.  Il  y a de  la  Fleur  de  bronze 
qui  fe  fait , félon  Diofcoride,  quand  le  Bronze  fon- 
du s’écoule  par  les  canaux  ou  l’on  veut  qu’il  aille. 
Ceux  qui  font  employez  à ce  travail  voulant  repur- 
ger le  Bronze  , jettent  dcfl'us  la  plus  claire  eau  qu’- 
ils peuvent  trouver  afin  de  le  refroidir.  De  ce  con- 
geliement  ainfi  fait , il  arrive  que  le  Bronze  jette 
cette  fleur  qui  eft  aflringente  , Si  propre  à re- 
primer toute  excrefcence  de  chair,  & mefme  à 
ofler  l’ébloiiiflement  qui  vient  aux  yeux;  quoy  qu’- 
elle foit  fort  mordante.  Matthiole  dit  qu’il  a fou- 
vent  cueilli  de  la  Fleur  de  Bronze  auprès  de  Trente 
aux  fourneaux  de  Bronze,  ce  qu’il  faifoit  de  cette 
maniéré.  Quand  il  voyoit  le  Bronze  entièrement 
fondu  Si  preft  à tirer  , il  attendoit  qu’il  fuft  écoulé 
& à de my  pris  , & alors  il  jettoit  delFus  de  l’eau 
claire  Si  froide  qui  caufoit  une  fort  grande  fumée, 
au  delfous  de  laquelle  il  tenoit  une  platine  de  fer , 
qu’il  n’oftoit  point  de  delfous  cette  vapeur,  qu’elle 
ne  fuft  tout  à Tait  palfée.  Cela  fait , il  trouvoit  fur 
la  platine  la  Fleur  de  Bronze  , que  la  vapeur  avoit 
Eut  tomber.  Elle  eftoit  femblable  aux  graines  de 
millet , Si  fes  grains  avoient  une  couleur  luifante 
Si  rougeaftre  : car  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fubdl 
dans  l’airain  , eftoit  porté  en  haut  par  la  vapeur  , Sc 
ay£ant  fenti  la  froideur  de  l’air,  il  fe  convertilfoit 
aifément  en  ces  petits  grains.  Il  ajoufte  que  les 
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Apothicaires  ne  s’en  fervent  point,  & qu’en  fa  place 
ils  employent  le  Verd  de  gris.  Quant  à V Ecaille  de 
bronze , Diofcoride  dit  que  celle  qui  fort  des  doux 
de  cuivre  dont  on  ufe  aux  forges,  eftant  groflè, 
roulfe  & maffive , eft  fort  bonne.  Elle  eft  af- 
tringente,  atténuante,  repercufllve  & corrofive  ; 
elle  reprime  les  ulcérés  corrofifs,  & fait  cicatrifer 
les  autres  ulcérés , principalement  quand  elle  s’en- 
rouille apres  qu’on  l’a  arrofée  de  vinaigre  ; mais 
celle  qui  eft  faite  de  vieille  ferraille  de  bronze  ou 
de  cuivre  blanc , ne  vaut  rien.  Le  marc  ou  la  lie  de 
bronze,  n’eft  autre  chofe  que  ce  qui  fe  trouve  au  * 
fond  de  la  fournaife  , après  qu’on  a jette  de  l’eau 
froide  fur  le  Bronze  fondu/pour  en  cueillir  la  fleur, 

& qu’on  a jetté  le  Bronze  hors  du  fourneau.  Les 
Médecins  l’appellent  Dipbryges  , du  mot  Grec  J )- 
, qui  veut  dire.  Deux  fois  cuit.  Galien  dit 
que  le  Dipbryges  eft  compofé  de  qualitez  Si  pro- 
priétés méfiées , ayant  une  aftri&ion  moyenne , Sc 
une  moyenne  acrimonie  , Si  qu’ainfi  il  eft  fort  pro- 
pre à guérir  les  ulcérés  malins  Si  difficiles  à cica- 
trifer. 

B R O N Z ER  v,  a.  Imiter  le  bronze  ; ce  que  l’on  fait 
avec  la  purpurine  du  cuivre  broyé  , ou  des  feuilles 
de  cuivre  qu’on  applique  comme  des  feiiilles  d’or. 

B R O QU  ART.  1.  m.  Terme  de  Vencrie.  U fe  dit 
d’un  cerf  d’un  an. 

BROSSE,  f.  f . Efpece  de  pinceau  pour  les  Peintres-. 

Il  eft  fait  de  poil  de  cochon.  Les  Doreurs  ont  auflï 
leurs  Brojfcs.  Elles  font  de  poil  de  fanglier , &leur 
fervent  à coucher  la  colle  fur  le  bois  lur  lequel  ils 
Veulent  dorer.  Il  y a encore  d’autres  Brofles  dont  fe 
fervent  les  Vitriers  à nettoyer  leurs  vitres , Si  les 
Ouvriers  qui  travaillent  de  fluc.  Ceux-c.y  en  ont 
de  grandes  & de  petites.  Les  imprimeurs  fe  fervent 
aufli  de  grandes  Brofles  , faites  de  poil  de  fanglier, 
pour  laver  les  formes  avec  de  la  leflîve , quand  el- 
les font  tirées. 

On  appelle  Brojfcs  au  pluriel , les  Bruyères  ou 
brolîàilles  des  terres  incultes , où  il  vient  des  plan- 
tes fauvages.  Il  fe  dit  aufli  du  menu  bois  ou  des  ar- 
buftes  peu  élevez , ou  méchantes  tailles  qui  font 
au  bord  de  la  foreft. 

BROU.  f.  m.  Ecorce  qui  eft  fur  le  coco  , comme  il  y 
en  a une  fur  nos  noix.  Celle  du  Coco  a trois  doigts 
d’épaiflèur,  5c  on  peut  mettre  les  fibres  en  corde. 
Cela  eft  caufe  que  les  Siamois  n’ayant  point  de 
chanvre;  font  leurs  cordages  de  Brou  de  coco. 

BR  O U A l L L E S.  f.  f.  p.  Jnteftins  de  poiflons  ou 
de  volailles  que  vuident  les  Cuifiniers  , lors  qu’ils 
les  appreftent  pour  manger. 

B R O U H A H A.  f.m.  Bruit  qui  s’élève  dans  une  Af- 
femblée  qui  aflifte  à quelque  fpeétacle,ou  qui  écou- 
te un  difeours  public , pour  témoigner  l’admiration 
qu’on  a de  quelque  endroit  dont  on  eft  frappé. 
BROUILLAMINI,  f.  m.  Terre  rouge  Sc  vif. 
queufe  , naturellement  feche  , «Sc  qui  a peu  d’odeur 
Si  de  faveur.  Quelques-uns  afléurent  quelle  fait  un 
meilleur  effet  contre  le  venin  que  la  terre  figillée. 

Il  y en  a qui  la  confondent  avec  le  Bol  d’ Arménie 
prétendant  que  ce  mot  s’eft  fait  par  corruption  de 
Boli  Armenici.  Elle  eft  d’un  affez  grand  ufiige  dans 
la  Medecine  , 6c  propre  aufli  pour  les  Peintres 
Si  pour  les  Potiers.  Les  uns  s’en  fervent  pour  atta- 
cher l’or  aux  ornemens  de  leurs  peintures , & les 
autres  pour  teindre  leurs  pots  en  couleur  rouge. 

Brouillamini  eft  aufli  un  mot  burlefque  pour  li- 
gnifier quelque  chofe  d’obfcur  «Sc  d’embaraffé.  Jl y 
a la  du  brouillamini. 

BROUILLER,  v.  a.  Mettre  pe/le  mefe  , me  fier, 
Acad.  Fr.  Brouiller  un  ebeval , en  termes  de 
Manege  , c’eft  en  montant  un  cheval , le  mettre 
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hors  d’eftat  de  fe  bien  manier,  faute  d’eftre  bien 
lln y deflus  , ou  de  n’eftre  pas  le  maiftre  de  fes  jam- 
bes. On  dit  aulïi  qu 'Vn  cheval  fi  brouille , lorfiju’- 
eftant  recherché  pour  quelque  manège  , il  fe  préci- 
pite, fe  traverfe  , fe  defunit  par  inquiétude , ou  par» 
ce  qu’il  a les  aides  trop  fines. 

Brouiller  , eft  aufli  un  terme  de  Plumacier  , & 
lignifie , Mcfler  enfemblc  le  poil  deplufieurs  plu- 
mes, dont  chacune  a une  couleur  differente. 

BR  OU  N ISTES.f.  m.  Hérétiques  qui  ont  plu- 
fieurs  grandes  Alfemblées  en  Hollande  , & qm  fe 
font  feparez  de  toutes  les  autres  Egliles  Reformées, 
les  eftimant  corrompues , non  pas  pour  les  dogmes 
de  la  Foy , mais  pour  la  forme  du  gouvernement. 
Ils  ne  condamnent  pas  moins  celuy  qu  on  appelle 
Epifcopal , que  celuy  des  Prefbyteriens , par  des 
Confiftoires,  par  des  Clalfes  &par  des  Synodes.  Ce 
qui  les  empefehe  de  fe  joindre  à l'Eglife  Catholi- 
que , c’eft  qu’ils  difent  que  l’on  y toléré  des  pe- 
cheurs  , avec  qui  il  ne  foudroie  point  communier, 
& que"  dans  la  participation  des  Sacremens  , les 
bons  contractent  de  l’impureté  par  la  communion 
des  médians.  Ils  condamnent  la  bénédiction  des 
mariages  que  font  les  Mmiftres  dans  les  Eglifes, 
& fouftiennent  qu'eftant  un  contrait  politique, 
c’eft  au  Magiftrat  Civil  à le  confirmer,  ils  ne  veu- 
lent point  qu'on  baptife  les  enfans  de  ceux  qui  ne 
font  point  membres  de  l’Eglife  , ou  qui  négligent 
de  prendre  le  foin  que  l'on  doit  avoir  des  enfans 
baptifez,  & rejettent  toutes  les  formulaires  des 
prières.  Quant  à 1 Oraiion  Dominicale  , ils  préten- 
dent qu'elle  lie  doit  point  eftre  recitée  comme  une 
priere , nous  ayant  efté  donnée  feulement  pour 
nous  fèrvir  de  modèle  dans  toutes  celles  que  nous 
prefentons  à Dieu. 

B R O U IR.  v.  n.  Terme  d’agriculture.  II  fe  dit  de  la 
bruine  Se  de  la  gelée  qui  gafte  les  boutons  des  ar- 
bres , des  bleds  Se  des  vignes.  U vient  d’un  vieux 
mot  François  qui  fignifioit  Brufler. 

B R OU  T.  f.  m.  C’eft  la  mefme  chofe  que  Brou. 
Ecorces  vertes  des  noix  qu’on  laide  pourrir  dans 
un  muid.  Se  que  l’on  préparé  enfuite  en  les  faifant 
bouillir  avec  de  l’eau  , pour  mettre  le  bois  en  cou- 
leur  de  noyer. 

BROUTE',  Ée.  adj.  On  appelle  Bois  broutez,  ou 
avorte ^ , Les  bois  tortus  & malfoits,  qui  n e fiant 
pas  de  belle  venue,  doivent  eftre  recepez.  On  les 
nomme  aufli  Bois  rabougris  & i.  b ou  gris. 

BROUTILLES,  f.  f.  p.  Menues  branches  qui 
reftent  dans  une  foreft  après  qu’on  a retranché  le 
bois  de  corde.  On  foie  des  fagots  de  ces  broutilles. 

B R O Y E.  f.  f.  Infiniment  dont  on  fe  fert  à la  cam- 
pagne pour  rompre  le  chanvre,  afin  de  le  tiller  plus 
facilement.  C’eft  aufii  un  terme  deBlafon,  &il  fe 
dit  de  certains  feftons  qu’on  trouve  dans  quelques 
Armoiries,  pofezen  fituations  differentes.  Le  Pere 
Meneftrier  dit  que  les  Anglois  les  nomment  Bar _ 
racles  ; que  la  Maifon  de  Broyé  les  a portez  par 
allufion  à fon  nom  , & que  celle  de  Joinville  y 
ajoufta  un  chef  avec  un  lion  naiflant. 

B R O Y E R.  v.  a.  Terme  de  Peinture.  On  dit  Broyer 
les  couleurs , pour  dire,  les  Mettre  fur  la  pierre  , & 
les  réduire  en  poudre  avec  la  molette.  On  y met 
enfuite  de  l'huile  de  noix  ou  de  lin  pour  les  détrem- 
per , ou  bien  de  l’eau  quand  c’eft  à détrempe. 
Lors  qu’on  les  mefle  avec  le  couteau  for  la  pa- 
lette, cela  ne  s’appelle  pasSroyer,  mais  Détrem- 
per [es  couleurs, & en  faire  le  meflange. 

BRU 

B R U G.  f.  m.  Vieux  mot.  Pont.  Il  a aufli  fignifié 
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un  Donjon,  une  Tour.  On  trouve  Brig  dans  ft» 
mefme  fens, 

B R U G N E.  f.  m.  Vieux  mot.  Baudrier. 

BRUGNON,  f,  m.  Fruit  qui  ne  quitte  point  le 
noyau  & dont  la  peau  eft  rouge  & fort  délieé.  Il 
tient  un  peu  de  la  Pefche , & a la  chair  pleine 
d’eau.  Le  gouft  en  eft  fort  exquis.  Ce  fruit  meurit 
au  mois  de  Septembre.  Quelques-uns  difent  Bri- 
gnon. 

B R U I N E.  f.  f.  Petite  ’pluye  compofée  de  goûtes 
tres-petites.  M.  Rohaut  dit  dans  fa  Phyfique,  que 
ces  goûtes  font  caufées  par  l’air , qui  eftant  médio- 
crement échauffé  , s’applique  au  deffous  d’une  nue 
fort  rare. 

B R U L O T.  f.  m.  Vaifleau  confirait  du  bois  des 
vieux  navires , & que  l’on  fait  fort  leger  , afin  qu’il 
aille  bien  à la  voile.  On  le  remplit  de  feux  d’artifi- 
cc  & des  matières  les  plus  combuftibles  ; & on  s’en 
Fert  pour  brufler  quelque  Vaillèau  ennemy.  On 
l’appelle  aufli  Navire  forcier. 

Brûlot.  Sorte  de  machine  dont  fe  fervoient  les 
Anciens  pour  lancer  des  dards.  Ils  y attachoient  une 
matière  combuftible  qu’on  allumoit  quand  on  les 
vouloit  darder. 

B RU  MAL,  ale. adj.  On  appelle  en  Aftrologie, 
Solfiice  brumal , le  Solftice  d’hiver  qui  arrive  dans 
le  Capricorne.  Il  y a aufli  des  Plantes  que  les  Jar- 
diniers appellent  Brumales , à caufe  qu’elles  vien- 
nent dans  l’hiver. 

BRUME,  f. f.  Broüillard  de  mer.On  dit  for  la  mer, 
que  Dans  la  brume  tout  le  morde  eft  matelot  , parce 
que  dans  le  temps  d’un  broiiillard  épais , chacun, 
dit  fon  fentiment  pour  la  route. 

BRU  NET  E.  f f.  Vieux  mot.  Drap  noir  ou  obfcur. 

Me  faut  trois  quartiers  de  bruretc. 

B R U N I R.  v.  a.  Polir  l’or  & l’argent.  On  fe  fort 
pour  cela  d’une  dent  de  loup  ou  de  chien  , ou  bien 
d’un  caillou  que  l’on  appell e Pierre  de  fanguine.  On 
mouille  cette  pierre  dans  du  vinaigre  lors  qu’on 
brunit  Por  fur  les  autres  métaux  ; mais  il  faut  bien 
fo  garder  de  la  moüiller , non  plus  que  la  dent  de 
loup  , quand  on  brunit  l’or  en  ft  üilles  fur  les  cou- 
ches à détrempe.  On  dit  aufli  Brunir , en  termes 
de  Relieur,  pour  dire,  Polir  la  telle,  la  queue  & la 
tranche  d’un  livre,  à force  de  frotter  defliis  avec  la 
dent  de  chien, 

Brunir , eft  aufli  un  terme  de  Chalïe , Sc  fe  dit 
des  Cerfs,  qui  après  qu’ils  ont  fait  tomber  aux 
frayoirs  la  peau  qui  couvre  le  Prévenu  , vont  aux 
charbonnières  , ou  aux  terres  rougeaftres,  où  leurs 
bois  prennent  delà  couleur  & fe  teignent. 

BRUN  ISSOIR.fm.  Outil  qui  fort  pour  brunir 
& pour  polir.  Il  eft  compofo  d’une  dent  de  loup  ou 
de  chien , ou  d’une  pierre  fanguine  mifo  au  bouc 
d’un  manche  de  fer  ou  de  bois.  Il  y a aufli  des  Bru- 
nifloirs  d’acier  dont  plufieurs  Ouvriers  fe  forvenr. 
Les  BrunifToirs  des  Graveurs  en  cuivre  font  longs 
de  fix  pouces  ou  environ.  L’un  des  bouts  eft  fait 
en  triangle , & tranche  des  trois  collez  , pour  ra- 
tifier fur  le  cuivre , s’il  en  eft  befoin.  On  appelle  ce 
bout  Grattoir  • l’autre  bout , que  l’on  nomme  Bm~ 
nijfoir  , a la  figure  d’un  cœur , dont  la  pointe  eft  al- 
longée , ronde  & un  peu  plate.  Il  fort  à polir  le  cui- 
vre , à re  parer  les  foutes  , & à adoucir  les  traits. 
Les  Serruriers  ont  aufli  des  BrunifToirs.  Les  uns 
font  droits  pour  brunir  le  fer  5 les  autres  font  cro- 
ches , & ils  s’en  fervent  pour  polir  les  anneaux  des 
clefs.  Il  y en  a d’aurres  qui  font  demy  ronds  ,pour 
eftamer  avec  de  l’eftain. 

BRUNISSURE.  f.  f.  Terme  de  ChafFe.  On  s’en 
fort  pour  dire , La  poliffure  des  teftes  des  Cerfs. 

B R U S C,  f.  m.  Petit  arbrjiTeau , que  les  Grecs  ont 

appelle 
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appèllé  Myrracantha  , ou  Oxymyrfîne , qui  vêtit 
dire.  Myrte  piquante.  Il  a les  feuilles  femblables  à 
celles  du  myrtne,  mais  plus  rudes,  plus  dures  8c 
plus  pointuës,&  fans  nulle  odeur.  Il  porte  des  bayes 
rouges , qui  eftant  meures  font  rondes , 8c  fortent 
d’entre  les  feuilles , ayant  au  dedans  un  noyau  fort 
dur.  Il  jette  de  fa  racine  des  branches  hautes  d’une 
coudée  & fort  feuillues.  Ces  branches  font  toupies, 
mais  fort  mal-aifées  à rompre.  Sa  racine  eft  un 
peu  amere,  & reflemble  à celle  du  chiendent. 
Elle  eft  l’une  des  cinq  racines  aperitives  majeures, 
ik  c’eft  la  feule  partie  de  cette  plante  dont  on  fe 
ierve  en  Medecine.  Le  Brûle  croift  dans  les  lieux 
incultes  8c  raboteux.  Il  eft  hépatique  , & rompt  la 
pierre,  qu’il  fait  jetter  dehors.  Les  Latins  l’appel- 
lent  Rufèus  , 8c  quelques-uns  luy  donnent  le  nom 
de  Petit  houx.  On  l’appelle  auffi  Af urina  fpina  , à 
'caufe  que  fes  feiiilles  eftant  attachées  à de  la  vian- 


B R Ü T I b R.  i.  m.  Oifeau  de  proye , qu’on  ne  peut 
d relier  ny  au  poing  ny  au  leurre  , 8c  qui  vit  aux 
champs  de  toutes  fortes  de  vermines. Quelques-uns 
le  confondent  avec  le  Butor  8c  la  Bufe. 

BRUYERE,  f.  f . Arbre  femblable  au  Tamarifc, 
félon  Diotcoride  , mais  beaucoup  moindre,  qui 
jette  force  branches,  8c  dont  la  fleur  8c  la  feuille 
appliquée  eft  un  remede  contre  les  piqueures  des 
ferpens.  Il  dit  que  le  miel  que  les  mouches  font  de 
fa  fleur  n’eft  pas  en  eftjme.  Pline  en  parle  de  la 
mefme  forte,  8c  ajoufte  feulement,  qu’elle  eft  de 
mefme  couleur  & de  mefme  feuillage  que  le  Rof- 
marin  , 8c  que  le  miel  que  les  mouches  font  de  fis 
fleurs,  eft  appellé  Ericien,  comme  eftant  fait  de 
bruyere,  du  mot  Grec  telrjt , qui  veut  dire  Bruyè- 
re: car  cet  arbrilfeaù  fleurit  deux  fois  l’année,  au 
commencement  du  Printemps  &en  Automne  ; 8c 
c’eft  dans  cette  derniere  faifon  que  les  abeilles  cueil- 
lent leur  miel  fur  fes  fleurs-,  à caufe  quelles  durent 
pendant  tout  l’Automne  jufqu’à  l’hiver,  8c  que  la 
Bruyere  eft  alors  la  feule  plante  parmi  les  forefts,qui 
en  produife.Marthiole  dit  que  la  Bruyère  en  Tofca- 
ue  eft  plus  grande  que  la  Bruyere  ordinaire  , 8c  que 
ceux  du  pays  l’appellent  Scopa}a  caufe  qu’ils  en  font 
des  balais.  U fait  enfuite  la  defcription  d’une  plan- 
te qu’on  trouve  dans  les  montagnes  qui  bornent  le 
Royaume  de  Boheme  du  collé  de  la  Silefie,  ayant 
E s feiiilles  fort  femblables  à la  Bruyere.  Il  dit  qu’- 
elle produit  des  grains  purpurins  de  la  grolïcur  de 
ceux  du  genevre  , tendres , mois , vifqueux  par  de- 
dans, ayant  une  chair  femblable  à la  prune  joue 
fes  branches  font  dures  comme  bois  d’un  noir  ti- 
rant iur  le  roux , fouples  8c  pliables  j que  l’ayant 
cueillie  au  mois  d’Aouft , lors  qu’elle  n’avoit  que 
fes  grains , il  ne  peut  dire  comment  font  faites  ces 
fleurs  ; 8c  que  n’ayant  point  d’autre  nom  à donner 
à cette  Plante,  il  l’appella  Bruyere  Baccifere.  Le 
mefme  Matthiole  aflèure  qu’il  a connu  plufieurs 
perfonnes  qui  ont  efté  gueries  de  la  pierre,  8c 
l’ont  jettée  par  petites  pièces,  en  prenant  foir  & 
matin  pendant  trente  jours , trois  heures  avant  le 
repos , l’eau  dans  laquelle  avoir  cuit  la  Bruyere. 
Il  faut  prendre  cette  eau  tiede  au  poids  de  cinq  on- 
ces , 8c  après  cela  fe  baigner  fouvent  en  la  décoc- 
tion de  Bruyere  , 8c  pendant  le  bain  eftre  affis  fur 
la  Bruyere  cuite.  Galien  dit  que  l’Erica  , qui  eft  la 
Bruyere , a la  vertu  de  refoudre  par  la  tranlpiration 
des  pores , 8c  qu’on  fe  fert  principalement  de  fes 
fleurs  8c  de  fes  feiiilles. 

Bruyere , eft  auffi  un  nom  general  qu’on  donne, 
non  feulement  à plufieurs  petits  arbres  fauva^es 
qui  croilfent  fans  culture  dans  les  terres  abandon-. 
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nees,  mais  encore  à ces  mefmes  terres  incultes  où 
viennent  ces  mechans  arbres.  Il  y a grande  appa- 
rence que  ce  mot  vient  du  vieux  mot  Bruyer , dé- 
rive du  Latin  Vrere  y pour  dire,  Brufler  , à caufe 
qu  on  brufle  les  Bruyères  quand  on  les  veut  défri- 
cher pour  en  faire  des  terres  à bled. 

B U A 

BU  AN  DERIE.  f.  f.  Efpece  de  falle  au  rez  dé 
chauffée  , où  il  y a un  fourneau  8c  des  cuviers  pour 
faire  la  leflive.il  s’en  trouve  dans  coûtes  lesCommu- 
nautez  8c  dans  la  plufpart  des  mailons  de  campa- 
gne. En  beaucoup  de  Provinces  les  BlanchilTeufes 
s’appellent  Buandiere. r. 

B U B 

B U B E R O N.  f.  m.  Petit  vafe  avec  un  petit  goulon, 
dont  on  fe  fert  pour  donner  à boire  aux  enfuit  qui 
font  à la  mammelle.  Il  y en  a de  grez  te  de  foyen- 
ce , d’autres  de  métal.  Les  Orfèvres  te  Potiers  d’é- 
tain appellent  aulTl  Bubcron  , Une  maniéré  de  tuyau 
qui  eft  dans^  le  vailfeau  qu’ils  appellent  Vinaigrier. 
C’eft;  par  où  le  vinaigre  coule  quand  on  en  verfe. 

BUG 

BU  CCINATEUR.  adj.  Les  Médecins  appellent 
Mnfcle  Buccinateur , Un  des  neuf  mufcles  des  lè- 
vres, du  mot  Latin  Buccinai Trompette,  à caufe  que 
ce  mufcle  fert  à emboucher  la  trompette. 

B U C E N T A U RE.  f.  m.  Nom  d’une  maniéré  de 
Galion  dont  fe  fert  la  Seigneurie  de  Venife,  lors 
qu’elle  fait  la  ceremonie  d’époufer  la  merjee  quelle 
fair  tous  les  ans  le  jour  de  l’Afcenfion. 

B U C H E.  f.  m.  Efpece  de  Flibot  dont  les  Hollan- 
dois  fe  fervent  pour  la  pelche  du  hareng. 

B U C O L I QUE.  adj.  de  tout  g.  Paftoral,  qui 
appartient  aux  Pafteurs3  dont  les  principaux  font 
ceux  qui  ont  foin  des  bœufs.  Les  Grecs  les  appel- 
lent Qvidxoi  , de  Æ«e  , qui  veut  dire  Bœuf.  On 
appelle  Bucolique  e , les  tglogues  de  Virgile  , où  il 
fait  parler  des  Bergers. 

BUE 

B U E'E.  f.  f.  Mot  qui  eft  encore  en  ufage  dans  les  Pro- 
vinces pour  lignifier  Leffive . SelonM.  Ménage,  ce 
mot  vient  de  Bucata , diminutif  de  Buca  , qui  veut 
dire , Trou , à caufe  que  la  leffive  fe  fait  par  le  trou 
d une  cuve.  D’autres  le  font  venir  du  Latin  Buerey 
d’ou  l’on  a fait  le  vieux  mot  Bner , dont  on  fe  fer - 
voit  pour  lignifier.  Faire  la  leffive  j fuivant  ces 
deux  vers , 

Car  cjiioy  , elles  filent  & huent , 

Et  de  tout  l' H o fiel  ont  la  cure . 

B U E F.  f.  m.  Vieux  mot.  Bœuf.  On  a ditauflî  Bues. 

B U E N S.  adj.  Vieux  mot. Qui  eft  accommodé,  à fon 
dife. 

Qui  lors  e fiaient  riches  & huens. 

B U F 

B U F F E T.  f.  m.  Grande  table  dans  un  Veftibule  ou 
une  falle  à manger , avec  des  gradins  en  manière 
de  credence.  On  y drefte  les  vales , les  baffins  & 
les  criftaux  , tant  pour  le  fervice  de  la  table,  que 
pour  faire  paroiftre  la  magnificence  de  ceux’  qui 
ont  ces  Buffets.  Il  y en  a qui  font  renfermez  par 
une  baluftrade  d’appuy.Les  Buffets  des  Cardinaux  SC 
des  Princes  font  fous  un  dais  d’ 'étoffé.  On  appelle 
Biijfrt  d eau , dans  un  jardin.  Une  table  de  marbre, 
ou  plufieurs  gradins  font  élevez  en  pyramide,  avec 
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des  garnitures  de  vafes  de  cuivre  doré.  Chacun 
de  ces  vafes  eft  formé  par  l’eau  ; ce  qui  les  fa  t pa- 
roiftre  de  criftal  garny  de  vermeil. 

On  appelle  auffî  Buffet , La  menuiferie  d’un  jeu 
d’orgue  fur  laquelle  les  tuyaux  font  pofez.  Il  y a le 
grand  Buffet,  qui  eft  celuy  du  grand  jeu  , 8c  le  peut 
Buffet , que  l’on  appelle  autrement  Pofitif.  C’eft  ce- 
luy du  petit  jeu  qui  eft  au  devant  du  grand. 

BUFFET  ER.  v.  n.  Terme  de  Fauconnerie.  Donner 
en  paflant  contre  la  tefte  d’un  plus  fort , comme 
contre  le  Duc  , contre  l’Aigle , ou  contre  la  tefte  du 
lievre  , quand  on  le  fait  battre  aux  Oifeaux.  Il  le 
dit  aufti  des  Voituriers  , qui  percent  les  tonneaux 
avec  un  foret,  8c  appliquent  la  bouche  contre  le 
tonneau  , afin  d’y  boire.  Ainfi  dans  ce  fens  Bnffeter 
lignifie  , Boire  au  tonneau. Ce  mot , félon  du  Con- 
gé , vient  de  Buffetagium.  On  appelloit  ainfi  un  Im- 
poli mis  fur  le  vin  qui  fe  beuvcit  dans  les  tavernes, 
par  corruption  de  Beuvetage.  Borel  dit  qu  en  vieux 
langage.  Buffet er  quelqu’ un  , c’eftoit  le  tourmenter 
& l’exciter , 8c  qu’on  trouve  dans  une  traduction  du 
Nouveau  Teftament  pavois  un  singe  de  Satan  qui 
7 ne  buffetoit.  Ce  mot  a pû  venir  de  ce  que  Buffe  fi- 
gmfioit  autrefois  Un  ioufflet , dont  il  donne  pour 
exemple.  Leur  baillant  une  buffe  grande. 

B U FF  ET  EUR.  fi  m.  Voiturier  qui  boit  aux  ton- 
neaux , en  les  perçant  fur  les  grands  chemins. 

B U F F O Y.  f.  m.  Vieux  mot.  Vanité  , orgueil. 

La  cointerie  & les  buffois , 

L' envoiferie  & les  noblois. 

On  a dit  aufti.  Sans  buffoy , pour  dire  , Sans  mo- 
querie. 

Et  qui  fimplement  fans  buffoy , 

Sans  fallace  & fans  fiflion. 

BU  F LE.  f.  m.  Animal  fauvage  qui  reflemble  art 
boeuf,  quoy  qu’il  foit  plus  long  8c  plus  haut.  On 
vient  about  de  l’apprivoifer,  8c  on  le  fait  travailler 
en  divers  pays.  Il  eft  fort  maigre,  & a le  poil 
court  & tres-noir.  Il  en  a peu  a la  queue  , mais 
beaucoup  fur  le  devant  de  la  tefte  , qu’il  a petite  , 
en  comparaifon  du  corps  qui  eft  fort  gros  auffi- 
bien  que  fes  curftés,  qu’il  a courtes, & le  col  gros  8c 
long  à proportion.  Ses  cornes  font  noires  8c  larges. 
Sa  peau  eft  fort  dure , 8c  fou  mugi  lie  ment  beau- 
coup plus  horrible  que  celuy  du  bœuf.  Il  ne  fçau- 
roit  voir  de  l’écarlatte  qu’il  ne  fe  mette  en  fureur. 
U fe  trouve  force  Bufles  au  Royaume  de  Congo. 
Us  ont  la  peau  rouge  , 8c  les  cornes  noires  comme 
de  la  poix.  C’eft  une  méchante  befte,  fort  dange- 
reufe  quand  une  bleftiire  l’a  mife  en  furie.  Ainfi 
quand  on  chaffe  au  Bufle,  on  a befioin  de  choifir 
un  lieu  de  feureté , d’où  l’on  puifle  tirer  fur  cet 
animal.  On  dit  que  fion  haleine  eft  fi  venimeufie, 
que  fi  un  bœuf  mange  de  l’herbe  dans  l’endroit  où 
le  Bufle  vient  de  paiftre,  il  meurt  fur  le  champ.  Sa 
chair  eft  rude  8c  groflîere.  Les  Portugais  la  coupent 
par  tranches,  8c  la  font  fecher  pour  en  nourrir 
leurs  efclaves. 

Les  Bufles  font  appeliez  Boucles  n termes  de  Bla- 
fion , à caufe  qu’on  les  reprefente  avec  une  boucle. 

BUG 

BUG  LE.  fi  m.  Vieux  mot.  Bœuf. 

si  in  fi  qu  on  fait  au  Bugle  ou  au  Pourcel. 

C’eft  de  là  que  vient  Bugler  ou  beugler , pour  dire. 
Mugir. 

BU  GLOSE,  f.  f.  Fîcrbe  qui  fie  mange,  8c  qui  eft 
connue  de  tout  le  monde.  Elle  devient  haute  8c 
fleurit  bleu  en  forme  de  violette.  On  l’appelle  ainfi 
des  mots  Grecs  /îSç  , Bœuf,  8c  yielose. , Langue  , à 
caufe  que  fies  feüilles  font  fiemblables  à une  langue 
de  bœuf , tant  en  leur  figure  qu’en  leur  afpretc. 
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Tous  les  Simplifies  difent  que  la  Bourroche  des 
jardins,  8c  qui  croift  d’elle- mefirne  par  les  champs, 
eft  le  vray  Bugloffurn  de  Dioficoride , 8c  non  la  Bu- 
olofe  commune , dont  les  Apothicaires  ont  accouf- 
tumé  de  fe  fervir.Matthiole  tient  que  la  Bourroche 
& la  Buglofe  font  differentes  en  figure  & en  efipece, 
quoy  qu’il  demeure  d’accord  qu  il  ne  s en  faut  guè- 
re qu’elles  n’ayent  les  mefmes  proprietez.il  ajoufte 
que  la  feuille  de  la  Buglofe  commune  eft  plus  gran- 
de que  celle  de  la  bourroche^qu’elle  eft  velue,  afipre 
& chargée  de  petites  épines  ; que  fia  tige  eft  haute 
d’une  coudée  8c  demie  , ronde  & pareillement  épi- 
neufie  , d’où  fortent  plufieurs  branches  qui  tendent 
vers  la  cime  -,  que  fies  fleurs  font  purpurines , 8c 
moindres  que  celles  de  la  bourroche , 8c  qu  elles 
contiennent  une  graine  noire  ; que  fit  racine  eft  en 
tout  8c  par  tout  femblable  à celle  de  la  bourroche, 
fi  ce  n’eft  que  fion  écorce  eft  plu£*grolfe  & plus 
grade  ; qu’on  trouve  trois  efipeces  de  Buglofe,  une 
qui  croift  aux  jardins , 8c  deux  fauvages  ; que  celle 
des  jardins  a fies  feüilles  plus  longues  8c  plus  lar- 
ges que  celles  de  la  bourroche  > que  des  fauvages 
l’une  a les  feüilles  grandes  8c  porte  des  fleurs  pur- 
purines, & que  l’autre  a fies  feüilles  plus  étroites, 
8c  fes  fleurs  noiraftres.Diofcoride  décrit  une  Buglo- 
fe fauvage-,  qui  a fes  feüilles  fort  longues  8c  afipres, 
un  peu  menues-,  & fiemblables  à celles  d’Orcha- 
nette.  Elles  font  rougeaftres , graifes  8c  ont  de  pe- 
tites pointes.  Cette  plante  produit  plufieurs  petites 
tiges  minces  8c  menues , 8c  jette  d’un  cofté  8c  d’au- 
tre de  petites  feüilles  noires  8c  éparpillées  en  ma- 
niéré d’ailes , qui  font  fort  petites  à leur  cime-. 
Elle  porte  des  fleurs  rouges  8c  incarnates  parmy 
fies  feüilles , 8c  il  en  fort  une  graine  noire  qui  eft 
enfermée  dans  de  petites  bourfes  velues  8c  piquan- 
tes. Cette  graine  eft  femblable  à une  tefte  de  vipè- 
re ; ce  qui  eft  caufe  que  la  Buglofe  fauvage  a pris 
le  nom  d ’Echium , a caufe  que  les  Grecs  nomment 
la  Vipere  tyts.  Ce  peut  eftre  auffi  parce  qu’elle 
eft  un  rcmede  pour  guérir  des  morfiures  de  viperes-. 
On  la  nomme  auffi  sllcibium  ou  Alcibiacum,  d’un 
certain  Alcibius , qui  dormant  dans  Une  cour,  fut 
mordu  au  delfous  du  genoüil  par  une  vipere.  S’efi- 
tant  éveillé  par  la  morfure,  il  prit  de  la  Buglofe 
fauvage  , qu’il  mafeha  , 8c  en  avala  le  jus  ; après 
quoy  il  mit  le  marc  de  cette  herbe  fur  fa  playe , 8c 
fut  guery.  La  vertu  qu’elle  a contre  les  viperes  n’eft. 
toit  point  connue  auparavant , 8c  Nicander  dit 
qu’on  luy  donna  le  nom  d’ Sllcibium,  à caufe  qu’il 
fut  le  premier  qui  s’en  fervit.  Paul  Ægineta  dit  qu’- 
elle n’eft  pas  feulement  bonne  pour  ceux  qui  font 
mordus  des  ferpens , mais  qu’elle  empefehe  qu’ils 
n’approchent  d’une  perfonne  qui  en  auroit  beu  le 
fuc.  Quanta  la  Buglofe  commune,  on  fie  fiert  en 
Medecine  de  fies  fleurs  8c  de  fies  feüilles,  8c  fur 
tout  de  fa  racine.  Cette  plante  eft  aperitive  & car- 
diaque ,8c  elleincrafle  la  bile  trop  tenue.  Sa  fleur 
eft  mife  au  rang  des  quatre  fleurs  cordiales  com- 
munes. 

BU  G R A N E.  fi.  f.  Plante  qui  a fes  feüilles  menues 
8c  petites  comme  celles  des  lentilles  , 8c  fort  fiem- 
blables aux  feüilles  de  la  Rué  ou  du  Melilot.  C’eft 
la  mefirne  chofie  qu’ Arre fie -bœuf.  y.  ARRESTE- 
BOEUF. 

B U H 

B U H O T S.  fi.  m.  Plumes  d’oye  peintes  que  les 
Plumaciers  mettent  fur  leurs  boutiques  pour  fiervir 
de  monftre. 

BU  I 

B U I S I N E,  fi.  f.  Vieux  mot.  Borel  dit  que  félon  le 
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Catholicum  parvum  , ancien  Dictionnaire , Buifine 
Veut  dire  Siftre  : mais  il  croit  que  c’eft  une  efpece 
de  hautbois  ou  une  maniéré  de  trompette , comme 
le  dénoté  ce  mot  qui  vient  de  Buccina , 5c  celuy-cy 
de  bucca  8c  de  cano.  Il  ajoufte  que  Buijïner  fignifioit 
autrefois.  Sonner  de  la  Trompette,  & il  en  rappor- 
te pour  exemple  ce  qui  fe  trouve  dans  une  ancien- 
ne verfion  de  i’Apocalypfe , où  il  eft  dit  , Et  quand 
le  feptiéme  Ange  commencera  a buifiner. 

B U I S S O N.  f.  m.  H allier , torffe  d’ ar  briffe  aux  fau- 
vages  , épineux.  Acad.  Fr.  On  appelle  Buijfon  ar- 
dent , un  A rbrilfeau  toujours  vert  qui  fleurit  blanc 
en  May.  Son  fruit  eft  rouge , & demeure  fur  l’arbre 
pendant  tout  l’hiver. 

Buijfon,  en  termes  de  Jardinage , fe  dit  des  arbres 
qu’on  a de  couftume  de  planter  dans  les  bandes  des 
parterres  le  long  des  fentiers.  On  les  taille  de  fi- 
gure ronde  ou  quarrée,  platte  par  delfus,  ou  de  telle 
maniéré  qu’on  le  veut. 

On  appelle  Buifon , Un  petit  bois  de  haute  fuf- 
taye  ou  de  taillis.  Les  Maiftres  des  Eaux  8c  Forefts 
donnent  aulfi  ce  nom  à un  Bois , lors  qu’il  ne  con- 
tient que  trente  ou  quarante  arpents. 

J'  Les  arbres  nains  des  jardins  font  appeliez  Arbre  s 
en  buijfon,  à la  différence  des  grands  arbres  frui- 
tiers , que  l’on  appelle  A plein  vent. 

On  dit  en  termes  de  Chaffe,que  Les  Cerfs  prennent 
buijfon , pour  dire  qu’ils  vont  choifir  quelque  lieu 
fecret  pour  faire  leurs  telles  quand  ils  ont  mis  bas. 
Les  Chaflèurs  difent  aulli , Trouver  buijfon  creux 
lorsqu’il  arrive  qu’on  ne  trouve  rien,  ou  qu’un 
Cerf  s’en  eft  allé  de  l’enceinte. 
BUISSONNIER,  f.  m.  Officier  de  Ville  , ou 
Garde  de  la  navigation , quj  eft  obligé  d’avertir  les 
Efchevins  des  contraventions  que  l’on  fait  aux  Re- 
glemens.  Il  doit  drelfer  des  Procès  verbaux  de  l’é- 
tat des  ponts  8c  des  rivières  > des  moulins , per- 
tuis , 8cc. 

B u L 

B U L B E.  f.  f.  Oignon  de  plante.  Il  y en  a qui  prô- 
duifent  des  fleurs,comme  les  Oignons  de  lis,  de  nar- 
cilfes,  d’hyacinthes , de  tulipes , &c.  8c  d’autres  qui 
fervent  à la  cuifine,  8c  mefme  à la  medecine,  com- 
me les  poireaux,  les  oignons  8c  les  échalotes.  Diof. 
coride  , qui  ne  fait  aucune  defeription  des  Bulbes , 
d’ou Matthiole  inféré  quelles  dévoient  eftre  fort 
connues  des  Anciens , dit  qu’il  y en  a une  bonne  à 
manger,  8c  que  celle  qui  eft  amere,  8c  faite  comme 
la  fquille,eft  meilleure  à l’eftomac  que  les  autres.  Il 
parle  àuffi  d’uhe  Bulbe  vomitive , qui  a les  feuilles 
lus  fouples  8c  beaucoup  plus  longues  que  les  Bul- 
es  qu’on  mange , quoy  que  fa  racine  foit  fembla- 
ble.  Cette  racine  mangée  ou  prife  en  breuvage,  gué- 
rit les  douleurs  de  la  veffie  & provoque  le  vomif. 
fement.  Matthiole  veut  que  les  Bulbes  foient  au- 
jourd’huy  entièrement  inconnues,  8c  il  afleure  que 
perfonne  ne  luy  en  a pû  montrer  une  feule  plante, 
qui  fuft  vraye  8c  légitimé.  Ainfi  il  met  les  ciboules 
5c  les  échalotes  au  rang  des  oignons , 8c  non  des 
bulbes  j & il  fe  fonde  en  cela  fur  l’autorité  de  Theo- 
phrafte.  Galien  dit  que  la  Bulbe  qu’on  mange  eft 
froide  8c  grofle,  de  difficile  digeftion  ; qu’elle  en- 

fendre  un  fang  gros  & vifqueux,  8c  que  cette  Bul- 
f vomitive  eft  de  température  plus  chaude  que 
l’autre. 

^ b B E U X , euse  adj.  On  appelle  Plantes  bulbeu - 
fes}  Celles  qui  ont  des  racines  fibreufes  ou  ligamcii- 
teufes  avec  des  oignons. 

BULLE,  f.  f.  Lettres  expédiées  en  parchemin , & 
fcellées  en  plomb.  Acad.  Fr.  On  expedie  des  Bul- 
Tme  llf  r 
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les  en  Efpagne  pour  toutes  fortes  de  Bénéfices  ; on 
n’en  a en  France  que  pour  les  Evefchez  , Abbayes; 
Dignitez  8c  Prieurez  Conventuels.  La  Bulle  eftoit 
autrefois  un  ornement  de  ceux  qui  triomphoient, 
8c  on  la  faifoit  porter  aux  jeunes  enfans  Romains 
poiir  les  exciter  à la  vertu;  Quelques-uns  font  ve- 
nir Bulle , du  Grec  (îvk » , Confeil , à caufe  qu’on 
délibéré  avant  que  de  faire  les  expéditions.  D’au- 
tres le  dérivent  de  Bullare , Cacheter  des  lettres  ; 
de  Bulla,  Ampoule  ou  veffie  que  forme  l’eau.  On 
a autrefois  appellé  Bulles , beaucoup  de  choies  fai- 
fant  boffie  • comme  les  telles  des  clous  & les  mar- 
ques de  plomb  que  l’on  met  aux  draps  ; mais  fur 
tout  les  lceaux  attachez  aux  Patentes  8c  Lettres  des 
Princes  , 8c  les  matrices  dont  on  fe  fervoit  pour  les 
former , à caufe  du  rapport  qu’elles  avoient  avec 
ces  telles  de  clous. 

On  appelle  Bulle  d’Or  , une  Ordonnance  faite 
en  13 par  l’Empereur  Charles  IV.  couchant  la 
forme  de  l’éleélion  des  Empereurs.  Elle  s’obferve 
encore  aujourd’huy,  & 011a  nommé  cette  Ordon- 
nance Bulle  d’Or,  à caufe  qu’elle  eft  fcellée  d’un 
fceau  d’or  que  l’on  y a attaché.  On  fe  fervoit  de 
Bulles  d'or  chez  les  Empereurs  dés  le  temps  de 
Louis  le  Débonnaire,  8c  on  en  fcelloit  les  Aéles 
de  confequence , comme  lorfqu’il  s’agifloit  de  con- 
ceffion  de  Privilèges  pour  les  Eglifes. 

Il  y a une  Bulle  appellée  In  corna  Domini , qui  fe 
trouve  dans  la  Pratique  Bénéficiaire  de  RebufFè. 
C’eft  une  Bulle  qui  contient  plufieurs  excommuni- 
cations 8c  cas  refervez.  On  la  lit  à Rome  tous  les 
ans  le  Jeudy  Saint,  mais  elle  n’eft  pas  receuc  en 
France-. 

B u P 

B U F H T A L M U M.  f.  m.  Plante  que  quelques-uns 
appellent  Cachla  , 8c  dont  les  rejettons  font  grefles 
8c  tendres,  8c  les  feiiilles  femblables  au  fenouil.  Sa 
fleur  eft  jaune,  & plus  grande  que  celle  delà  Ca- 
momille. Elle  eft  faite  en  maniéré  d’œil  ; ce  qui  a 
donné  le  nom  à cette  Plante , du  mot  Grec  (Xi,  qui 
veut  dire,  Bœuf,  8c  de  cçüttnuu  ,qui  fignifie  Oeil. 
Elle  croift  autour  des  chaftcaux  , 8c  parmy  les 
champs.  Galien  dit  que  le  Buphthalmum  a.fes  fleurs 
femblables  à celles  de  la  Camomille,  c’eft  à-di- 
re , de  cette  efpece  de  Camomille  qui  les  a jaunes; 
qu’elles  font  plus  grandes , plus  acres  8c  fort  refo- 
lutives  ; de  forte  qu’eftant  incorporées  en  cerot  el- 
les gueriflent  toutes  fortes  de  tumeurs  8c  de  dure- 
rez. On  tient  que  fi  une  perfonne  ayant  la  jaunilïe, 
renoit  de  ces  fleurs  en  breuvage  au  fortir  du 
ain  , elles  luy  rendroienc  fa  couleur  accouftumée. 

BUPLEURUM.  fi  m.  Petite  plante  que  Pline 
dit  avoir  fa  tige  d’une  coudée , 8c  plufieurs  feiiilles 
fort  longues.  Il  ajoufte  que  fa  femence  eft  bonne 
contre  les  playes  que  font  les  ferpents.  M.  de  Meu- 
ve qui  l’appelle  Bupleums  ou  auricula  leporis , dit 
quelle  eft  toute  femblable  à l’oreille  d’un  lievreé 
d’où  elle  a pris  fon  nom;  qu’elle  eft  chaude  , fe- 
che  , 8c  lithontriptique  , 8c  qu’on  rie  fe  fert  que  de 
fes  feiiilles  en  Medecine. 

B U P R E S T E.  f.  f.  Sorte  de  Mouche  du  genre  des 
Cantharides  , qui  eftant  mangée  par  quelque  ani- 
mal paillant , avec  l’herbe  fous  laquelle  elle  eft  ca- 
chée, les  fait  enfler  8c  mourir  enfuite.  Elle  a pris 
fon  nom  de  {?«<,  qui  veut  dire , Bœuf , 8c  de  ,! _ 

2«v , qui  fignifie,  Enflamet.  Ceux  qui  ont  avalé  des 
Bupreftes  ont  les  mefmes  accidens  que  s’ils  avoient 
avalé  des  Cantharides.  Ils  fentent  une  grande  dou- 
leur à l’eftomac  8c  au  ventre,  qui  leur  tirent  cbiri- 
mc  s’ils  eftoient  hydropiques.  Ils  ont  auffi  un  gouft 
puant  & femblable  au  Nitre.  Toute  la  peau  de  leur 
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Torps  eft  bandée  & étendue,  & illenr  arrive  fup- 
preflion  d’urine. 

B U R 

B U R A I L.  f.  m.  Efpece  de  ferge  ou  de  ratine.  Il 
y en  a de  litîe  8c  de  croifc  , 8c  un  autre  d’étoupes. 

B U R A T.  f.  m.  Sorte  de  groflè  étoffe  grife  , donc 
les  Capucins  & autres  Religieux  font  habillez. 

B U R A T IN  E.  f.  f.  Efpece  de  papeline  qu’on  pafle 
fous  la  calandre.  Sa  trefmc  eft  de  groflè  laine  , 8c 
elle  a fa'  chaine  d’une  foye  fort  déliée.  Quelques- 
uns  difent  Buratin,  Tous  ces  mots  viennent  de  Bu* 
re , qui  eft  une  étoffe  velue,  de  couleur  rouflè  ou 
grifaftre  , que  Borel  dérive  du  Grec  vrvpf&f , qui 
veut  dire.  Roux  ou  de  bourre.  C’eft  un  poil  dé- 
taché de  la  peau  de  divers  animaux  ; d’où  vient 
qu’on  appelle  un  afne  Bourrique  , à caufe  qu’il  a un 
poil  de  cette  nature , 8c  de  couleur  roulfe  ou  gri- 
faftre. 

B U R E A U.  f.  m.  Sorte  de  table  fur  laquelle  les  gens 
d’affaires  ou  d’eftude  écrivent  , 8c  qui  eft  garnie  de 
tiroirs  dans  ltfqucls  ils  enferment  leurs  papiers. 

BU  R E L E',  É e.  ad}.  Terme  de  Blafon.  U fe  dit  de 
l’écu  remply  de  longues  liftes  de  flanc  à flanc  juf- 
qu’au  nombre  de  dix  , douze  , ou  plus , à nombre 
égal,  8c  de  deux  émaux  differens.  Burelc  d'argent 
& d'azur,  d la  bande  de  gueules,  brochant  fur  le  tout. 

BURGAU,  f.  m.  Sorte" de  Limaçon  de  mer  , fort 
commun  dans  les  mers  des  Antilles , qui  font  bor- 
dées de  rochers.  Il  y en  a de  deux  fortes.  Les  uns 
croiffent  quelquefois  jufqu’à  la  groffeur  du  poing; 
mais  d’ordinaire  ils  n’en  excédent  pas  la  moitié. 
C'eft  de  leur  coque  que  les  Ouvriers  en  nacre  tirent 
cette  belle  nacre , qu’ils  appellent  La  Burgandine  , 
& qui  eft  plus  eftimée  que  celle  de  perles.  Le  de- 
hors de  cette  coque  eft  orun , gris , noir  8c  blanc  ; 
8c  quand  on  luy  a ofté  toute  fa  craflè  , en  le  paflànt 
par  la  meule  douce  , par  l’efpric  de  vinaigre  de  fel , 
ou  de  l’eau  fécondé  , elle  devient  une  coquille  ar- 
gentée 8c  entrelaflce  de  taches  d’un  noir  luillànt , 
d'un  vert  gris,  8c  d’une  grifàille  fi  luftree  , que  tout 
l’artifice  d’un  émailleur  n’en  peut  approcher.  Le 
Poillon  qui  eft  dans  cette  coque  a une  écaille  ron- 
de, noire,  8c  mince  comme  une  feüille  de  papier, 
attachée  à fa  telle  ; mais  qui  eft  plus  dure  & plus 
forte  que  de  la  corne  , avec  laquelle  il  a l’adreflc 
d’en  boucher  fi  bien  le  trou , qu’on  ne  l’en  fçauroit 
tirer  dehors  ny  luy  faire  aucun  dommage  fans  rom- 
pre la  coque.  On  l’en  tire  aifément  quand  il  eft 
cuit  ; mais  avant  que  de  le  manger,  il  faut  en  ofter 
un  certain  boudin  amer  que  l’on  dit  eftre  fiévreux. 
On  ne  mange  guere  que  ce  qui  eft  tourné  en  lima- 
çon. Cela  eft  remply  d’une  maflè  verte  que  quel- 
ques-uns croyent  eftre  fes  excrémens  , 8c  d’autres 
les  herbes  qu’il  a mangées,  8c  qu’il  n’a  pas  en  en- 
core Je  temps  de  digerer.  Il  y a un  autre  Burgau 
plus  délicatement  ouvragé  que  le  premier.  Il  eft 
plat  par  le  défions,  8c  a un  petit  trou  dentelé  qui 
va  depuis  le  milieu  jufqu’au  haut  de  la  coque , tout 
en  tournant  comme  un  limaçon.  Quoy  que  cette 
coque  foit  de  la  largeur  d’un  écu  blanc , elle  n’a 
qu’un  pouce  de  hauteur.  Ce  Burgau  qui  eft  coloré 
de  vert  au  deffus  de  fa  nacre , eft  fi  artiftement  gra- 
vé , qu’il  eft  le  plus  eftimé  de  tous  ceux  qui  vien- 
nent des  Ifies. 

B U R G R A V E.  f.  m.  Juge  ou  Chaftelain  de  quel- 
que Ville  ou  de  quelque  Chafteau  en  Allemagne. 
Ce  mot  eft  compofé  de  Burg  , qui  fignifie  Ville  ou 
Bourg  , 8c  de  Gravin,  qui  veut  dite , Comte  ou  Ju- 
ge. On  appelle  les  Comtes  en  Latin  Comités , à cau- 
le  qu’anciennement  la  Juftice  s'adminiftroit  à la 
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Cour;  & que  ces  Juges  accompagnoient  toujours 
l’Empereur-  Après  cela  , ce  mefme  nom  fut  donné 
à ceux  qui  adminiftroient  la  juftice  dans  les  Villes 
8c  dans  les  Provinces , parce  que  les  principaux  y 
eftoient  envoyez  de  la  Cour  8c  de  la  mite' des  Em- 
pereurs. Quelques-uns  croyent  que  Burgrave  en 
Allemagne,  foit  ce  que  nous  appelions  ViguierS  ou 
Vicomtes,  & les  Efpagnols  jidelantados.  Il  y en  a 
qui  difent  qu’il  y avoit  quatre  Burgraves;  Içavoir 
de  Nuremberg,  de  Magdebourg , de  Strombourg  8c 
de  ReineK  ; mais  ces  deux  derniers  ne  font  pas  re- 
connus pour  tels,  leChafteau  deStrombourg  appar- 
tenant à l’Eleéteur  Palatin  , 8c  ReineK  eftant  venu 
par  droit  de  fucceflion  aux  Comtes  d’Iffembourg,qui 
11e  prennent  pas  ce  titre.  L’Eleéteur  de  Brandebourg 
porte  encore  celuy  de  Burgrave  de  Nuremberg-.  Ce- 
tuy  de  Magdebourg  appartient  à l’Eleéleur  de  Saxe, 
qui  en  porte  les  armes  8c  le  nom.  Il  y a quelques- 
autres  Burgraves  , comme  ceux  de  KirKemberg,  de 
Donau  8c  de  Fridberg  ; mais  ils  ne  font  pas  égaux 
aux  premiers. 

BURIN,  f m.  Outil  d’acier  dont  il  y a de  diverfes 
fortes , félon  les  ouvrages  qu’on  veut  faire.  On  en 
poufle  la  pointe  avec  la  main  pour  graver  fur  le 
cuivre  8c  fur  les  autres  métaux.  Les  Serruriers  ont 
des  Burins  plats,  d’autres  coulans,  qui  font  quarrez 
8c  en  lofanges  pour  graver!;  8C  d’autres  propres  à 
piquer  les  râpes.  Ils  fe  fervent  des  Burins  plats  pour 
fendre  les  panetons  des  clefs , 8c  c’eft  encore  avec 
ces  fortes  de  Burins , qu’ils  coupent  8c  emportent 
le  fer  à froid  lorfqu’il  s’y  trouve  des  grains. 

B U R O N.  f.  m.  Vieux  mot , qui  vouloit  dire  autre- 
fois un  lieu  de  retraite.  Borel  dit  qu’il  vient  de  /So- 
tiov , qui  fignifie  en  Grec  Maifon.  Quelques-uns 
veulent  qu’il  vienne  de  Boire , comme  qui  diroit, 
Beuron,x  caufè  que  le  mot  de  Burort , s’appliquoit  aux 
lieux  où  l’on  fe  retiroitpour  boire  8c  pour  manger. 

BURSAL,  ale.  adj.  Qui  regarde  la  bourfe.  On 
appelle  Edit  burfal , un  Edit  fait  pour  exiger  de 
l’argent;  8c  Peine  burfale , une  peine  pécuniaire 
qu’on  impofe. 

BUS 

B U S E.  f.  f.  Oifeau  de  rapine , qui  eft  de  couleur 
noiraftre,  8c  qu’il  eft  impoffible  de  dreffer.  Il  a 
toujours  faim  , crie  inceflamment  , dépeuple  les 
Garennes , 8c  mange  les  poules  8c  les  poiffons. 

B U S E T E.  f.  f.  Vieux  mot.  Cornet , de  Buccina. 
Pythagoras  oneques  n'organifa , 

Diapente  de  f douce  bufetes. 

B U S T.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Image  d’une  tefte 
avec  la  poitrine  , mais  fans  bras.  Quelques-uns  di- 
fent Bus.  On  dit  Bufie , dans  le  langage  ordinaire, 
8c  c’eft  une  figure  de  fculpture  en  plein  relief,  qui 
reprefente  feulement  le  vifage  8c  les  épaules.  Il  fe 
dit  auffi  du  tronc  du  corps  d un  homme  , depuis  le 
col  jufqu’aux  épaules.  M.  Ménage  fait  venir  ce 
mot  de  Bnfc  ou  Bufque , à caufe  que  les  femmes 
ont  leurs  bufes  en  cet  endroit  du  corps , que  les 
Italiens  appellent  Bufto.  Quelques-uns  le  dérivent 
de  Brufi , qui  en  Allemand  veut  dire  E/lornacb. 
En  parlant  d’une  Antique , on  dit  que  La  tejle  ejl 
de  marbre , & le  bu/le  de  bronze  , ou  de  porphire. 
On  entend  alors  par  ce  mot  de  Bufte , les  épaules 
8c  l’eftomach. 

BUT 

B U T E.  f.  f.  Il  fe  dit  en  termes  de  Blafon , du  fer 
dont  les  Marefchaux  fe  fervent  pour  couper  la  cor- 
ne des  chevaux.  Le  Pere  Meneftrier  dit  que  la 


BUT 

Maifon  de  Butet  en  Savoye  en  porte  trois  en  poi- 
gnée. 

On  appelle  aufll  Bute , le  Jeu  des  Chevaliers  de 
l’arquebufe.  Il  fe  dit  encore*  de  la  maifon  où  ils 
tirent.  Poudre  de  bute  eft  de  la  poudre  à canon  fort 
fine  , dont  ceux  qui  tirent  au  blanc  pour  le  prix  , 
fe  fervent  à charger  leurs  arquebufes  ; ce  qu'ils 
font  ordinairement  fur  une  bute  qui  eft  un  lieu  un 
peu  élevé. 

B U T E E.  f.  f.  Terme  de  Maçonnerie.  Maffif  de 
pierre  dure , qui  aux  deux  extremitez  d’un  pont 
fouftient  la  chaulfée , & refifte  à la  poulfée  des  ar- 
cades. On  l’appelle  auiïï  Bute  & Culée . 

BUTER,  v.  a.  Contretenir  , empefcher  la  pôuflee 
d’un  mur  , ou  l’écartement  d’une  voûte , par  le 
moyen  d’un  arc  ou  pilier  butant.  On  dit  Buter  un 
arbre , quand  après  qu’on  l’a  planté  à demeure , ôn 
J’afture  avec  des  motes  de  terre  autour  de  fon  pied, 
pour  l’entretenir  à plomb  jufqu’à  ce  que  la  terre 
fe  foit  affermie  en  s’affailfant. 

B U T I E R E.  f.  f.  Sorte  d’arquebufe  qui  ne  diffère 
des  autres  quen  ce  qu’elle  eft  plus  grande  &c  plus 
pefante.  Les  Chevaliers  de  l’arquebufe  s’en  fer- 
vent pour  tirer  l’oifeau. 

BUTIREÜXjEuse.  adj.  On  appelle  dans  le  lait 
Partie  butireufe  3 La  partie  gralfe  dont  fe  fait  le 
beurre. 

BUTOR,  f.  m.  Gros  oifeau  qui  eft  une  efpece  de 
Héron  , poltron  & fainéant , & qui  a les  plumes 
roüanées  , & marquetées  de  taches  brunes  par  le 
travers. Celles  dont  fon  col  eft  entouré  font  pâlies, 
diftinguees  de  taches  noires,  & il  en  a de  noires  au 
Baut  de  fa  tefte.  Son  bec  eft  droit  & long  de  qua- 
tre doigts , gros  comme  le  doigt , tranchant  par  les 
bords  8c  pointu  par  le  bout.  La  couleur  en  eft  en- 
tre cendrée  & plombée.  Son  col  eft  long  d’un  pied 
& demi , & il  a les  ailes  grandes , chacune  defquel- 
ïes  eft  formée  de  vingt-quatre  groftès  plumes.  Ses 
jambes  qui  font  longues  de  deux  pieds  participent 


B U V B U Y i4i 

du  jaune  & du  plombé,  & fa  queue  eft  courte.  U 
a de  grands  doigts  aux  pieds , les  ongles  noirs  Sc 
grands,  & fur  tout  l’érgor  qui  eft  le  plus  long.  Ou 
1 appelle  Bas  Tmrns  , à caule  que  quand  il  met  fon 
, dans  1 eau  ou  dans  la  bouc , il  fait  un  bruit 
qu  on  entend  de  demi-lieué,  & qui  eft  pareil  au 
mugiflement  d un  Taureau.  Cc-ft  de  là  que  luy  eft 
venu  le  nom  de  Biuar.  Quand  cet  Oifeau  attaque 
queiqu  un  , il  tache  de  luy  crever  les  yeux. 

B U T T E',  il.  adj.  On  appelle  Chien  hn tic,  en  ter- 
mes de  Chafle , Un  chien  à qui  la  jointure  des  jam- 
bes  de  devant  groflïr.  1 

B U T U R E.  f.  f.  Terme  de  Chaflè.  Grolfeur  qui  ar- 
rive à la  jointure  au  deffus  du  pied  du  chien.  On  fe 
fert  de  ce  jerme  quand  cette  jointure  groflit  telle- 
ment , qu  il  luy  tombe  des  glaires  qui  font  qu’il  de- 
vient boiteux.  Les  pointures  d’épine  leur  caufènt 
louvent  ce  mal. 

B U V 

BUVEAU.  f.  m.  Inftrument  qui  reflèmble  à une 
equerre,  mais  dont  les  branches  fe  ferment  & s’ou- 
vrent comme  on  veut  , pour  prendre  8c  tracer 
des  angles  de  toutes  fortes , au  lieu  que  les  bran- 
ches de  l’équerre  font  immobiles , 8c  à droite  liane- 
ce  qui  n eft  pas  dans  le  Buveau:,  qui  les  a quelque! 
fois  bombées  & d’une  forme  ronde.  Quelquefois 
auui  1 une  eft  droite  & l’autre  bombée.  D’autres  fois 
ces  branches  font  courbées  ou  creufes  en  dedans,  8c 
d autres  fois  il  n’y  en  a qu'une  qui  foit  courbée  8c 
creufe,  ou  mefme  la  moitié  d’une.  On  l’appelle 
auln  Be veau,  rr 

BUY 

U Y.  adj.  Vieux  mot.  Vuide. 

BUY  t.  I.fi  Vieux  mot.  Cruche  ou  yaifteau  à met- 
tre de  l’eau.  On  dit  anifi  Entre . 
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A A OBETING  A.  C.  f.  Petite  herbe 
nui  (c  trouve  au  Brefil.Ac  dont  les  feuil- 
les , quelle  jette  en  petit  nombre  delà 
racine  mefme  , font  blanchaftres  pat 
deffous  &c  vertes  par  deflus.  Elle  porte 

de  petites  fleurs  comme  noifettes,  ôc 

fesmeines  & fes  fcüUles  pilées  fervent  à confolider 
met  les  feuilles  entie  r'~  1*° 
attachent  fortement 


les  playes.  Si  on  met  les  feuilles  entie.res  fur  les 

leflures  , elles  s’y  — 

'CAAROBA.Ch  Arbre  fore  commun  dans  les 


ble 


" Indes  Occidentales , dont  les  feuilles  quelque  peu 
mafehées  guenfllnt  les  pullules  de  vcrole  li  on  les 
applique  deflus.  On  tient  que  le  bois  de  1 arbre  a 
la  mefme  vertu  contre  cette  maladie,  qu’a  la  racine 
de  la  Chine.  On  employé  fes  fleurs  a compofer 
line  conferve  pour  le  mefme  ufage. 

CAB 

CABALE.f.  f.  Science  fecrette  que  les  Hebreux 
prétendent  avoir  par  tradition  ôc  révélation  divine, 
ik  par  laquelle  ils  expliquent  tous  les  mifteres  de 
l’ancienne  Loy  , les  fecrets  du  nom  ineffable  de 
Dieu  , les  Hiérarchies  celeftcs,  la  fciencedes  Nom- 
bres Ôcc.  On  la  divife  ordinairement  en  quatre  for- 
tes de  clafles  , qui  font  autant  de  differentes  ma- 
niérés d’expliquer  l’Hebreu.  La  première , explique 
toutes  chofes  par  les  nombres.  La  fécondé  , efl  la 
maniéré  de  feindre  toutes  les  lettres  d’un  mot  com- 
me autant  de  capitales  , comme  nous  voyons  les 
quatre  lettres  du  titre  de  la  Croix  J.  N.  R.  J.  La 
troifiéme  , confifte  à changer  l’ordre  des  lettres  des 
mots  , & la  quatrième,  à ofler  certaines  lettres 
pour  en  fubftitucr  d’autres  , & expliquer  des  mifte- 
res inconnus.  Les  Cabaliftes  divifent  encore  leur 
feience  enTheoretique  ôc  en  pratique.  La  premiè- 
re n’eft  autre  chofe  que  la  fpeculation  ôc  la  recher- 
che de  ces  mifteres:  ôc  l’autre  comprend  les  Talif- 
mans , la  connoiflancedes  Aftres  > la  pierre  philofo- 
phale  , Ôc  peut-eftre  la  Magie  , dans  laquelle  tom- 
bent plufieurs  Juifs  enteftez  de  Cabale , lors  qu’ils 
abufent  du  nom  de  Dieu  Ôc  des  Anges  pour  faire  des 
chofes  qui  paient  le  pouvoir  de  la  nature.  L’origine 
de  la  Cabale  paroift  venir  de  la  philofophie  de  Py- 
thagore  ôc  de  Platon  , compilée  avec  le  Judaïfme  , 
par  quelques  Juifs  qui  ont  répandu  fur  le  tout  une 
infinité  de  relveries  où  la  fuperftition  ôc  l’oifivetc 
les  ont  plongez.  Ces  fuperftitions  cabaliftiques  trou- 
voient  aifément  du  crédit  chez  les  Heretiques  des 
premiers  fiecles  , donc  les  Valentiniens , ôc  lesBa- 
filidiens  eftoient  du  nombre.  On  voit  encore  des 
Agathes  de  ces  derniers  avec  des  médaillés  gravées 
de’ figures  hieroglifiques , qui  ont  beaucoup  de  rap- 
port aux  Talifmans  des  Juifs.  Il  y a aufli  de  leur 
façon  de  ces  figures  , appelées  A mulccum  en 
Latin  , que  l’on  eftimoit  un  remede  prefervatif 
contre  toutes  fortes  de  maux  , mais  particulière- 
ment contre  les  enchantemens , en  l’attachant  au 
cou  des  enfans  , ôc  mefme  des  animaux.  Le  mot  de 
Cabale  eft  tiré  de  l’Hebreu  Kibbel , qui  veut  dire, 
Tradititns  ; de  forte  qu’on  peut  dire  en  general  des 


Cabaliftes  , que  ce  font  gens  qui  fe  font  principale- 
ment attachez  à la  tradition  des  Anciens  , ou  pluf- 
toll  à la  fecrette  Ôc  oblcure  fcience  des  Juifs. 

C A B A N E.  f.  f.  Terme  de  marine.  Petit  logement 
de  planches  pratiqué  à l’arriere  ou  le  long  des  coû- 
tez d’un  Vai fléau,  pour  coucher  les  Pilotes  Ôc  autres 
Officiers.  Ce  petit  réduit  eft  long  de  fix  pieds  , ôc 
large  de  deux  ôc  demi  * ôc  comme  il  n’en  a que  trois 
de  hauteur  , on  îfy  peut  eflre  debout. 

On  appelle  aufli , Cabane , un  Bateau  couvert  ôc 
à fond  plat , avec  lequel  on  navige  fur  lariviere  de 
Loire.  M.  Ménagé  dit , que  ce  mot  vient  de  Ca - 
panna  , dont  les  Italiens  fe  fervent , pour  fignifier 
une  loget.e  couverte  de  chaume,  & quils  ont  pris 
du  Grec  Kam,  qui  veut  dire  Crèche 

Les  Bateliers  appellent  aufli  Cabane  , des  cerceaux 
pliez  en  forme  d’arc  , ôc  couverts  d’une  toile  que 
Ton  nomme  Banne. 

On  appelle  Cabane  de  Berqert  Une  maniéré  de  pe- 
tite chambre  faite  de  planches  , que  l’on  fait  aller 
d’un  lieu  à l’autre  par  le  moyen  de  quatre  roulet- 
tes qui  la  fouftiennenr. 

C A B A S S E R.  v.  a.  Vieux  mot , du  Grec 

Suidas  a employé,  pour  dire,  Celuy  qui  trompe  par 
fes  fineflès. 

Journellement  chacun  fon  cas  ponrchajfe , 

N ol fes  y font , on  y trompe  & cabajfe. 

CABARET,  f.  m.  Petite  plante,qui  eroift  dans  des 
lieux  montagneux  couverts  de  bois,aupres  des  Noi- 
fetiers  ; ôc  qui,  quoy  quelle foit  toûjours  verdoyan- 
te , ne  1 aille  pas  de  jetter  au  Printemps  de  nouvel- 
les fueilles  avec  de  petites  fleurs.  V-  A S A R U M. 

C A B A S S ET.  f.  m.  Vieux  mot  qui  flgnifïoit  autre- 
fois Cafquc , ôc  que  Borel  dérivé  de  l’Hebreu  Coba, 
qui  veut  dire  la  mefme  chofe.  C’eft  de  là , dit-il , 
que  vient  Cabas  , qui  eft  un  panier  de  jonc  où  l’on 
met  des  figues , parce  qu’il  a la  mefme  figure  , ôc  eft 
fait  comme  une  coefFe.  Il  peut  aufli  venir  de  Cab9 
qui  fignifie  Tefte  en  Languedoc  j d’où  l’on  a dit 
Cabejfal , qui  eft  un  torchon  qu’on  met  fur  fa  tefte, 
pour  fouftenir  les  fardeaux  que  l’on  y porte.  Il  y a 
grande  apparence  que  tous  ces  mots  viennent  de 
Caput , qui  veut  dire  Tefte  en  Latin  , Ôc  qui  a fait 
le  mot  de  Cabeça  Efpagnol , pour  fignifier  la  mef- 
me chofe. 

C A B A T.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  une  certai- 
ne mefure  de  bled.  Il  vient  du  Grec  , qui  veut 
dire  la  mefme  chofe,  &qu’Hefychius  explique  aufli 
pour  une  mefure  de  vin. 

CABESTAN,  f.  m.  Terme  de  marine.  Machine  de 
bois  reliée  de  fer  , faite  en  forme  d’eflîeu  ou  de  pi- 
vot pofé  perpendiculairement  fur  le  pont  d’un  Vaif- 
feau,  ôc  que  des  barres  de  bois  paflees  en  travers  par 
le  haut  de  l’eflieu , font  tourner  en  rond.  Ces  bar- 
res eftant  conduites  à force  de  bras,  font  rouler  au- 
tour de  cet  eflieu  un  cable  , au  bout  duquel  font  at- 
tachez les  gros  fardeaux  qu’on  veut  enlever.  L’ufiu 
ge  ordinaire  du  Cabeftan  eft  de  tirer  l’ancre  du  fond 
de  la  mer  pour  la  remettre  en  la  place  qui  luy  eft 
deftiné  dans  le  VailTeau. 


CAB 

On  appelle  C abc  flan  double , Celuy  où  l’on  peut 
doubler  les  forces  pour  travailler  ; ce  qu’on  frit  en 
mettant  des  gens  fur  les  deux  ponts  pour  les  faire 
virer.  Il  eft  pofé  fur  le  premier  pont  entre  le  grand 
malt  & l’écoutille  des  vivres  vers  l’artimon  , & s’é- 
lève jufqu’à  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur  au  défi 
fus  du  fécond  pont.  C’eft  fur  ce  fécond  pont  qu’eft 
pofé  le  Cabeftan  fimple  , entre  la  grande  écoutille 
Ôc  l’écoutille  de  la  folle  aux  cables.  Il  fert  à faire 
ilïer  les  malts  des  hunes  Sc  les  grandes  voiles , où 
l’on  n’a  pas  befoin  de  tant  de  forces  qu’il  en  faut 
pour  élever  les  ancres. 

On  appelle  Cabeftan  a l’Jngloife , Celuy  où  l’on 
n’employe  que  des  demi-barres  , 5c  qui  à caufe  de 
cela  n’eft  percé  qu’à  moitié.  Il  eft  plus  renflé  que 
les  Cabeftans  ordinaires,  il  y a auffi  un  Cabeftan  vo- 
lant. C’eft;  celuy  qu’on  peut  tranfporter  d’un  lieu  à 
un  autre.  On  dit  foirer  au  Cabeftan  , pouffer  an  Cu- 
be flan  , pour  dire  Faire  jouer  le  Cabeftan. 

On  dit  auffi , Envoyer  les  Pages  au  Cabeftan , pour 
dire.  Ordonner  que  les  garçons  du  Vailf.au  qui  ont 
commis  quelque  faute,  aillent  au  lieu  où  ils  doivent 
eftre  chaftiez. 

C A B I L L E.  f.f.  Troupe,ou  maniéré  de  Tribu  , com- 
me parin y les  Bangebres  & les  Beduins  dans  l’Ara- 
bie , 5c  parmy  les  Arabes,  qui  vivent  par  Cabilles, 
c’eft  à dire  , par  tribus , par  troupes. 

C A B I L L O T S.  f.  m.  p.  Terme  de  marine-.  Petits 
bouts  de  bois  qu’on  met  au  bout  de  plufteurs  her- 
fes  qui  tiennent  aux  grands  haubans.  Leur  ufage  eft 
de  tenir  certaines  poulies  du  vaifteau.  On  appelle 
auffi  C a billot  s , de  petites  chevilles  de  bois  qui  tien- 
nent aux  chou  que  ts  avec  une  ligne  , 5c  qui  fervent 
à tenir  labalancine  de  vergue  de  hune  , quand  les 
perroquets  font  ferrez. 

CABINET,  f.  m.  Ce  mot  dans  fon  ufage  ordinaire 
fe  prend  ou  pour  une  armoire  à ferrer  tout  ce  qu’on 
veut , ou  pour  une  petite  piece  d’un  appartement 
dont  on  fe  fert  à plufteurs  ufages-.  On  appelle 
Cabinet  de  tableaux , une  pièce  ornée  de  tableaux 
de  bons  maiftres  qui  y font  rangez  avec  fymme- 
trie  , 5c  accompagnez  de  plufteurs  curiofîtez  , 
buftes  , & figures  de  bronze  & de  marbre.  Cette 
piece  eft  toujours  au  bout  d’un  appartement  4 & il  y 
en  a quelquefois  plufteurs  de  fuite  qu’on  appelle 
toutes  enfemble  Cabinet  ou  galerie;.  Cabinet  de  gla- 
ces J eft  un  Cabinet , qui  a pour  ornement  principal 
un  lambris  de  reveftement  fait  de  miroirs  qui  mul- 
tiplient les  objets  en  reflechiflànt , & augmentent 
la  lumière.  Cabinet  de  marejuettric  , n’eft  qu’une  ar- 
moire en  maniéré  de  buffet  que  l’on  met  pour  or- 
nement dans  les  beaux  appartenons.  Ces  fortes  de 
Cabinets  ont  une  décoration  d’Architeélure,eftant 
faits  avec  colomnes , pilaftres  , termes  Sc  fembla- 
bles  ornemens  de  bois  de  différentes  couleurs  de 
pierres  de  rapport,  lapis , Agathcs&  autres. 

Les  jardins  ont  auffi  leurs  Cabinets,  mais  ce  qu’on 
appelle  proprement  Cabinet  de  jardin , eft  un  petit 
baftiment  ifolé  en  forme  de  pavillon.  Il  doit  eftre 
ouvert  de  tous  coftez , 5c  c’eft  où  l’on  fe  retire  pour 
prendre  le  frais.  On  appelle  Cabinet  de  treillage , 
un  petit'  Berceau  q'uarré  , rond  ou  à pans  , compofé 
de  barreaux  de  fer  maillé  d’échalas  , 5c  couvert  de 
ehevrefeliille  ; 5c  Cabinet  de  verdure  , une  autre  ma- 
mere  de  Berceau  qui  n’eft  fait  que  par  des  bran- 
ches d’arbres  entrelaffées  les  unes  dans  les  autres* 

Cabinet  d'orgues-.  Petite  orgue  portative.  C’eftune 
efpece  de  pofitif  compofé , dont  le  nombre  des  jeux  1 
eft  réglé  par  la  volonté  du  maiftre. 

C A B L E.  f m.  Grofle  corde  faire  de  trois  hanfieres 
dont  chacune  a trois  tourons.  Il  fert  à tenir  un  Vaif. 
feau  en  rade  ou  en  quelque  autre  lieu.  On  appelle  ( 
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auffi  Cable  , les  Cordes  qui  fervent  à remonter  les 
bateaux , & à élever  de  gros  fardeaux  dans  les  bafl. 
timens  par  le  moyen  des  poulies.  Il  y a ordinaire- 
ment quatre  Cables  dans  les  grands  Vailfeaux  , & 
le  plus  gros  s’appelle  Maiftre  Cable.  Ce  maift  e Ca- 
ble eftant  long  de  fix  vingt  Eraflées  , cela  eft  caufe 
que  le  mot  de  Cable  fe  prend  auffi  pour  cette  mefu- 
re  ; de  forte  que  quand  011  dit  qu’0«  mouilla  a deux ■ 
d trois  cables  d’un  autre  V aijfeau,  on  veut  dire  à deux 
cens  quarante  , ou  à trois  cens  foixante  brades  de 
ce  Vaifteau.  On  dit  Couper  , tailler  le  Cable  , pour 
dire  , Le  couper  à coups  de  hache  fur  l’écubier  , & 
abandonner  l’ancre  afin  de  mettre  plus  vifte  à'  la 
voile,  foit  pour  éviter  d’eftre  furpris  du  gros  temps, 
foit  dans  le  d,  fléin  de  chalfer  fur  l’Ennemy.  On  dit 
Biner  le  Cabie  , pour  dire.  Le  rouler  5c  l’arrefter 
autour  des  bittes  Louer  un  Cable , C’eft  le  mettre  en 
rond  en  maniéré  de  cerceau,  pour  le  tenir  preft  à le 
fi!er  5c  en  donner  ce  qu’il  faut  pour  la  commodité 
du  moiiillage.  On  dit  auffi  , Donner  le  Cable  d un 
V riff.au  , pour  dire  , Secourir  un  Vailfeau  qui  eft 
incommodé  ou  pefant  à la  voile  , ce  qu’on  fait  en 
le  touant  , ou  en  le  remorquant  par  l’arriéré  d’un 
autre  Vaifteau.  On  dit  encore  , que  Les  Cables  ont 
un  demi-tour  ou  un  tour  , lors  qu’un  Vailfeau  qui  eft 
mouillé  5c  affourché  a fait  un  tour  ou  deux  en 
obeïfîant  au  vent  ou  au  courant  de  la  mer  ; en  for- 
te qu’il  ait  croifé  ou  cordonné  prés  des  écubiers 
les  cables  qui  les  tiennent.  O11  dit  encore  , q dVn 
Cable  api  que  , lors  que  le  Vailfeau  approchant  de 
l’ancre  qui  eft  mouillée  , le  Cable  commence  à fe 
toidir  , pour  eftre  à pic,  c’eft  à dire,  perpend.cu- 
laire. 

CABLE',  e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  d’une 
croix  faite  de  cordes  ou  de  Cables  tortillez.  Le  mot 
de  Cable  , félon  Nicod,  vient  de  l’Hebreu  Chcbc', 
ou  de  fon  pluriel  Chebalim , qui  veut  dire, corde.  Du 
Canges  le  dérivé  de  l’Arabe  Habl,  qui  veutdireaufîi 
Corde,oude  Habala  Lier.  D’autres  le  font  venir  de 
Capulum  , que  M.  Ménagé  croit  avoir  efté  dit  pour 
Cabulum  , venu  du  Grec  F uni  s , Corde , qi.od 

eo  indomita  jument  a comprcloendantur. 

CABLEAU,  f m.  Quelques-uns  fe  fervent  de  ce 
mot  pour  dire  le  diminutif  d’un  cable , c’eft  à dire,Ia 
corde  qui  fert  ordinairement  d’amarre  à la  Cha- 
loupe d’un  Vailfeau. 

C A B L E R.  V a.  Terme  de  Cordier.  Alfembler  plu- 
fieurs  fils  5c  les  tortiller  afin  de  n’en  faire  qu’une 
corde.  Câbler  de  ht  ficelle. 

C A B O C H E.  f.  £ Vieux  clou  à telle  , tel  que  ceux 
qu’on  tire  des  pieds  des  chevaux  quand  ils  fontufez, 
& qu’ils  ne  peuvent  plus  fervir.  C’eft  auffi  cette 
foi  te  de  petit  clou  a telle  que  les  Porteurs  de  chaife 
font  mettre  fous  leurs  fouliers,  afin  que  cela  les  em- 
pefche  de  glifter  en  marchant  fur  le  pavé. 

C A B O C H I E N S.  f.  m.  On  nomma  afiifi  certains 
Mutins  de  Paris  , du  temps  de  Charles  VI.  du  nom 
d un  Boucher  appellé  Caboche,  qui  eftoit  leur  chef. 
O11  les  appel  la  auffi  Caboches. 

CABOCHON.  1.  m.  Terme  de  Joiiaillier.  Pierre 
precieufe  qui  n’eft  que  polie  , & qu’on  a encore 
lailfée  telle  quelle  eftoit  quand  on  l’a  trouvée , c’eft 
à dire  , à laquelle  011  a feulement  ofté  ce  qu’elle 
avoit  de  brut , fans  luy  avoir  donné  aucune  fi<mre 
particulière.  On  dit  fur  tout  , Rubis  Cabochon* 

CÂBOTER.v.11.  Aller  de  port  en  port , navi^er 
le  long  des  colles. 

A B R E.  f.  f.  On  appelle  Cabres,? n termes  de  Mari- 
ne , de  gros  Boutons  ronds  , joints  parle  haut , Sc 
poléz  proche  les  apoftis  aux  extremitez  du  cofté 
d’une  Galere. 

A B RE  R.  v.  n.  Terme  de  Manege.  On  dit.  Faire 


ï44  CAB  CAC 

cabrer  lin  cheval , pour  dire  , Faire  qu’un  cheval  fe 
levé  tout  haut  fur  les  pieds  de  derrière  , comme  s'il 
alloit  fe  renverfer.  Cria  arrive  aux  chevaux  fou- 
gueux ou  vicieux  quand  on  leur  tiretrop  la  bride. 

C AB  R I L.  f.  m.  Le  petit  d’une  Chevre.  Quelques- 
uns  donnent  aulïï  ce  nom  à un  jeune  Chevreau. 

CABRIONS,  f.  m.  p.  Pièces  de  bois  qu’on  met 
derrière  les  affufts  des  canons  quand  la  mer  eft 
grofle  , afin  d’empefeher  qu'ils  ne  brifent  leurs  bra- 
gues  & leurs  palans. 

C A B R O N.  f.  m.  Peau  d’une  jeune  Chevre  ou  d’un 
Cabril.  Ce  cuir  efl  propre  à faire  des  gans. 

C A BU  I A.  f. m.  Herbe  qui  croifl  aux  Indes  Occi- 
dentales dans  la  Province  de  Panama.  Ses  feuilles 
reflc-mblent  au  chardon  ou  à l’Iris  , quoyque  plus 
larges , plus  épaiiTcs  & plus  vertes.  Les  Sauvages 
font  des  cordes  de  cette  herbe  . & du  filet  alf.z 
beau  & fort.  Us  la  font  rouir  fous  l’eau  des  ruif- 
feaux  pendant  que  lques  jours , & l’ayant  fait  en- 
fuite  fecher  au  Soleil , il  la  froilfent  avec  un  ballon 
jufqu’à  ce  qu’il  n’y  demeure  que  le  feul  brin , com- 
me au  lin , après  quoy  ils  le  filent  ou  tordent  en 
corde.  Ces  filets  font  fi  forts  , qu’en  les  tirant  Sc  re- 
tirant, ainfi  qu’une  feie , fur  des  chaînes  de  fer  , ils 
viennent  à bout  de  les  couper  ; ils  mettent  feule- 
ment du  fable  fort  fin  defiùs. 
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CAC  A LI  A.  f.  f.  Sorte  d’herbe  qui  croifl  aux  mon- 
tagnes, Sc  que  Diofcoride  dit  produire  de  grandes 
feuilles  blanches , du  milieu  defquellcs  fort  une  ti- 
o-e  droite  Sc  blanche,  qui  porte  une  fleur  femblable 
a celle  du  Rouvre  ou  de  l’Olivier.  Il  rapporte  les 
proptietez  de  cette  herbe,  dont  Galien  parle  fous 
le  nom  de  Cancanum.  Quelques-uns  l’appellent 
Leontica. Pline  dit  que  c’efl  une  graine  qui  refïem- 
ble  à de  petites  perles , Sc  qui  fe  trouve  dans  les 
montagnes  parmy  de  grandes  feuilles.  Matthiole 
avoue  qu’il  n’en  a jamais  vû,  quoy  qu’il  l’ait  fort 
fouvent  cherchée  dans  les  lieux  où  elle  doi  t croiflre. 

C AC  A O Y E R.  f m.  Arbre  qui  croifl  dans  les  Indes 
Occidentales  Sc  qui  produit  la  femence  dont  on 
fait  le  Chocolat  ,&  que  les  Efpagnols  nomment 
Cacao,  Cet  arbre  efl  de  la  hauteur  d’un  Cerifier, 
& en  approche  pour  la  refïemblance.  Son  fruit  eft 
une  certaine  gonfle  qui  croifl  en  fon  tronc  de  la 
grolleur  d’un  concombre  . Sc  qui  efl  fait  de  la  mef- 
me  forte , fi  ce  n’efl  qu’il  commence  Sc  finit  en 
pointe.  Le  dedans  de  cette  gouflè  , qui  a un  demi- 
doigt  d’épaifleur  , forme  un  tiflu  de  fibres  blanches 
& fort  file»,  ulentes , un  peu  acide,  & fort  bon  à 
étancher  la  foi  f.  Dans  le  milieu  d .-  ces  fibres  font 
dix  ou  douze  Sc  jufqu’à  quatorze  grains,  gros  com- 
me le  pouce.  Leur  couleur  efl  violette,  & ils  font 
fecs  comme  un  gland  de  chefne.  Il  y a une  petite 
écorce  qui  couvre  ce  grain  ; Sc  lors  qu’il  efl  ou- 
vert , il  n’eft  pas  comme  les  amendes  qui  fe  fepa- 
rent  en  deux.  Il  fe  divife  en  cinq  ou  fix  petites  piè- 
ces qui  font  jointes  enfemble  inégalement.  Au  mi- 
lieu de  ces  pièces  fe  trouve  un  petit  pignon  qui  a 
le  germe  fort  tendre  Sc  fort  difficile  à conferverj 
Sc  c’efl  de  cette  femence  que  les  Efpagnols  font  le 
Chocolat.  Le  commerce  qu’ils  en  font  efl  fi  confi- 
derable , qu’il  y en  a qui  tirent  plus  de  vingt  mille 
écus  tous  les  ans  d’un  feul  jardin  planté  de  ces  ar- 
bres. Quand  ils  veulent  avoir  de  la  femence  pour 
les  produire  , ils  laiffent  meurir  Sc  fecher  parfaite- 
ment les  goulf  s qui  la  contiennent , & qui  eflant 
vertes  en  croifïànt  deviennent  jaunes  quand  elles 
meurifiènt  ; après  quoy  ils  client  la  femence  de  ces 
goufles , & la  font  fecher  à l’ombre  avec  un  grand 
loin.  Lors  qu’elle  eft  feche,  ils  préparent  un  car*. 
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reau  de  terre,  & y plantent  les  grains  de  Cacaô 
diflans  un  peu  l’un  de  l’autre.  Comme  l’ardenr  du 
Soleil  leur  pourroit  nuire,  ils  entourent  & couvrent 
de  palmiftes  ce  carreau  de  terre  pendant  le  jour, 
&c  le  lai  fient  découvert  pendant  la  nuit  , afin  que  la 
rofée  bume&e  la  terre.  Ils  continuent  d’en  ufer 
ainfi  jufqu’à  ce  que  cette  femence  ait  produit  de 
petits  arbres  de  la  hauteur  de  deux  pieds.  Pendant 
qu’ils  parviennent  à cette  hauteur-*  on  préparé  un 
autre  lieu  au  bord  de  quelque  riviere  dans  un  pays 
plat  Sc  humide,  pour  y tranfplanter  ces  arbres. Non 
feulement  la  terre  en  doit  eftre  bonne  , mais  il 
fautaufli  quelle  foit  un  peu  méfiée  de  fable.  Ce 
lieu  eflant  préparé  de  cette  forte,  on  y plante  des 
rangées  de  Bananiers , à la  mefme  diftance  l’un  de 
l’autre  qu’on  veut  qu’il  y ait  entre  chaque  Ca- 
caoyer. Ces  Bananiers  n’ont  pas  pluftoft  pris  racine, 
qu’on  plante  un  arbre  de  Cacao  au  pied  de  chacun . 
& cela  fe  fait  afin  d’empefeher  l’ardeur  du  Soleil 
de  nuire  à ce  s petits  arbres,  qui  eflant  trop  tendres 
&trop  délicats. pour  la  fonftrir  , en  font  prefervez 
par  l’ombre  que  jettent  les  Bananiers.  Lors  qu’ils 
ont  la  grolleur  du  bras  ou  environ  , ce  qui  arrive  au 
plus  tard  deux  ans  après  qu’on  les  a plantez,  on 
arrache  tous  les  Bananiers , pour  lai  fier  les  Ca- 
caoyers {culs , Sc  ils  rapportent  ordinairement  du 
fruit  deux  fois  l’année , fçavoir  dans  le  mois  dô 
Mars  Sc  dans  le  mois  de  Septembre.  Les  Efpagnols 
font  un  grand  commerce  de  cette  femence  de  Ca- 
cao, qui' eft  fi  precieufe,  qu’on  s’en  fert  au  lieu  de 
monnoye  en  pluficurs  endroits  de  l’Amerique.  On 
en  donne  douze  à quatorze  grains  pour  une  Realé 
d’Efpagne. 

C A C H E.  f.  f.  Lieu  où  l’on  met  les  chofes  que  l’on 
ne  veut  point  que  l’on  trouve.  Les  Serruriers  ap- 
pellent Cache-entrée  d’une  ferrure , Une  petite  piece 
de  fer  qui  couvre  l’entrée. 

C A C H I E R . v.  a.  Vieux  mot.  Chafler. 

C A C H OU.  f.  m.  Suc  d’un  arbre  des  Indes  que  ceux 
du  Brefil  appellent  Bajous,  Sc  qui  eft  grand  comme 
un  grenadier.Sa  fcii  lie  efl  d’un  verd  clair&fa  fleur 
blanche  Sc  prefque  femblable  à celle  de  l’Oranger. 
Le  fruit  qu’il  porte  a le  mefme  nom  que  l’arbre,  Sc 
la  propriété  qu’il  a d’eflre  bon  à l’eftomac  le  fait 
eftimer.  Il  eft  fort  jaune  , de  bonne  fenteur,  fpon- 
gieux au-dedans,  plein  d’un  fuc  douceaflre  &aftrin- 
gent , Sc  a la  forme  d’une  grofie  pomme.  Il  croifl 
deux  fois  en  un  an  au  Royaume  de  Cochin  , Sc  ce 
n’efl  que  dans  les  jardins  qu’on  le  cultive.  On 
coupe  le  bois  de  cet  arbre  en  petits  morceaux  que 
l’on  fait  boüillir  , Sc  l’eau  dans  laquelle  bout  ce 
bois  s’eftant  épaifiîe,  forme  une  efpece  de  gomme 
qu’on  feche  Sc  qu’on  envoyé  en  Europe.  On  l’y 
met  en  petits  grains  après  y avoir  méfié  du  mufe  Sc 
de  l’ambre  ,&  c’eft  ce  qu’on  appelle  Cacho".  Ces 
grains  fervent  à parfumer  l’haleine.  Quant  au  vray 
Cachou  , il  efl  bon  pour  les  dents  Sc  l’eftomac. 

CACHRYS.f.  m.  Fruit  d’une  certaine  efpece  de 
Rofmarin  , félon  Diofcoride.  Les  Grecs  l’appellent 
indifféremment  Sc  yj?  fâu.  Il  a une  ver- 

tu chaude  & defficative  , ce  qui  le  fait  employer 
aux  medicamens  abflerfifs.  On  l’applique  fur  le 
front  contre  les  fluxions  des  yeux,  mais  il  faut 
l’ofler  le  troifiéme  jour.  Matthiole  dit  que  Cashrys 
ne  fignifie  pas  feulement  la  graine  de  Rofmarin, 
mais  aufii  les  chattons  des  arbres  qui  ne  peuvent 
eftre  appeliez  proprement  ny  fe  ü il  les  ny  fleurs,  Sc 
qui  toutefois  precedent  le  fruit,  Sc  tombent  qumd 
il  vient,  comme  on  le  peut  voir  aux  Coudres  & 
aux  Noifetriers , qui  ont  des  chattons  fcmblables 
au  poivre  noir , aux  Noyers  & aux  Chef  îes. 

CAGIQJJE.  £ m.  Nom  general  que  donnent  les 

Efpagnols 
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Espagnols  à tous  les  Princes  8c  Seigneurs  de  toutes 
les  terres  de  l'Amérique.  Les  Chefs  des  Tartares 
vagabonds  s’appellent  auffi  Caciques. 

C ACOZELE.C  m.  Terme  dont  on  s’eft  fervy 
pour  lignifier,  un  Zele  indiferet  8c  hors  de  faifon 
Il  n’eft  plus  guere  en  ufage.  Il  vient  du  Grec  k*  ko  g. 
Médiane , 8c  de  , qui  outre  Emulation  8c  ja- 
loufie , veut  dire  , Une  affection  ardente  pour  ce 
qui  regarde  le  culte  divin. 

C À C Ü MINE.  f.m.  Vieux  mot.  Sommité,du  La- 
tin Cacumen. 

Cantharides  f aul ce  vermine 
Habitent  en  la  cacumine 
Desfrefncs  dejfus  la  prairie. 
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CADASTRE,  f.  ni.  Regiftre  public  où  l'on  écrie 
ce  que  chacun  doit  pour  fa  taille  dans  lesProvinces 
où  elle  eft  réelle.  Ragueau  le  dérivé  de  Capitula- 
rium  , comme  fi  on  avoit  dû  appeller  ce  livre  Cap- 
daftre.  M*  Ménage  le  fait  venir  de  Cataflo , mot 
Italien  , & de  avattare  , qui  doit  avoir  efié  fait  de 
ad  8c  de  quotas  , parce  qu’il  fert  à quotifèr.  Borel 
dit  qu’il  vient  de  Cadun , qui  veut  dire,  Chacun  en 
Languedoc , qui  eft  le  Cada  uno  des  Efpagnols  , 
parce  que  c’c-ft  la  quotité  de  chacun.  Il  fait  remar- 
quer qu’anciennement  la  taille  & les  Cadaftres  ne 
s’écrivoient  que  fur  des  verges  ou  pièces  de  bois 
marquées  avec  un  couteau,  comme  les  tailles  qu’on 
fait  aujourd’huy  avec  les  Boulangers  & les  Cabare- 
tiers  , qui  font  deux  morceaux  de  bois  divifez  éga- 
lement. L’Acheteur  8c  le  Vendeur  gardent  chacun 
une  de  ces  pièces , 8c  ils  les  raflcmblent  quand  ils  y 
veulent  faire  de  nouvelles  marques.  Comme  cela 
eft  entaillé  avec  un  couteau  , on  l’appelle  Taille.  Il 
ajoufte  qu’en  certains  Villages  de  Languedoc  il  y a 
encore  de  groftès  pièces  de  bois  appellées  Sougs , 
c’cft-à-dirc  , Souches , qui  fervent  de  Cadaftres , 8c 
qu’il  a fallu  une  charrette  pour  les  porter  à Mont- 
pellier, à caufe  de  quelques  procez  intentez  a la 
Chambre  des  Comptes. 

C A D E ALT.  f.  m.  Grand  trait  de  plume  8c  hardy  que 
font  les  Maiftres  Ecrivains  pour  fervir  d’ornement 
aux  exemples  qu’ils  donnent  à leurs  Ecoliers.  On 
le  dit  auffi  des  figures  qu’on  forme  quelquefois  en 
badinant  avec  une  baguette  fur  des  cendres  ou  fur 
du  fable.  M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  Catif- 
lum , qu’on  a fait  de  Catena  , Chaine.  Il  y en  a qui 
le  dérivent  de  Caducée  , à caufe  qu’on  fe  fert  d’une 
baguette  pont  faire  des  traits  fur  le  fable. 

CADELER.v.  a.  Vieux  mot.  Conduire.  Il  s’eft 
dit  des  Baillis  8c  Sénéchaux  qui  conduifoient  les 
Troupes  de  leurs  Senechauifées. 

Et  mande  a Alexandre  qu'il  cadele  les  gris. 
On  a dit  auffi  Chadèler. 

La  vertu  de  Dieu  les  chadele  & guie, 

CADENAS,  f.m.  Efpece  de  ferrure  portative  qu’on 
applique  à des  portes,  à des  coffres  , à des  valifes 
8c  a d’autres  choies.  Elle  eft  enfermée  dans  des  bou- 
les ou  plaques  de  fer , 8c  a un  anneau  par  lequel 
on  peut  l’accrocher  dans  d'autres  anneaux  ou  chaî- 
nes de  fer  5 ce  qui  fait  voir  que  ce  mot  vient  de 
Catenacium  , ou  de  l’Italien  Catenaccio , Petite  chai- 
ne. Il  y en  a qui  écrivent  Cadenat.  On  fait  des  ca- 
denats  en  rond  , en  cœur,  en  triangle  & en  éculfon. 
On  en  fait  aufïi  de  plats , de  quarrez  , en  forme 
de  gland  & en  baluftre.  Les  ronds  font  les  plus 
communs. 

Cadenas  , eft  auffi  une  efpede  de  coffret  d’or  ou 
de  vermeil  dore,  où  l’on  met  la  cuciller  , la  four- 
chette 8c  le  couteau , 8c  que  l’on  fert  à la  table  du 
Tome  III. 
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Roy,  des  Princes  8c  des  Ducs  ÔC  Pairs.  L’un  des 
coftez  en  eft  retroufle  8c  élevé  de  deux  doigts  9 
& il  y a un  couvercle  qui  fert  à mettre  du  fel , du 
fticre  8c  du  poivre. 

C A DE  N C E.  f.  f.  Terme  de  Mufique.  Il  fè  dit 
d’une  efpece  de  conclufion  de  chant  qui  fe  fait  de 
toutes  les  parties  enfemble  en  divers  endroits  de 
chaque  Piece.  Toute  cadence  fe  fait  en  deux  temps» 
On  appelle  Cadence  parfaite , celle  dont  le  pre- 
mier temps  eft  une  quinte  ou  une  tierce  majeure, 
8c  le  fécond  une  o&ave  ou  un  Unifïon  , le  Delfus 
procédant  par  degrez  conjoints  , 8c  la  Baffe  defeen- 
dant  par  une  Quinte.  Comme  elle  contente  mieux 
l’oreille  que  les  autres,  cela  luy  a fait  donner  le 
nom  de  Parfaite.  On  s’en  fert  principalement  fur 
la  fin  de  la  Piece.  U y a une  autre  efpece  de  Cadence 
parfaite , qui  l’eft  pourtant  moins  que  cette  pre- 
mière. C’eft  quand  le  premier  temps  eft  une  Sixte 
majeure  , 8c  le  fécond  une  Oétave  , les  deux  par- 
ties procédant  par  degrez  conjoints  & par  mouve- 
ment contraire.  On  l’employe  fort  rarement  pour 
finir  tout-à-fait  la  Piece.  La  Cadence  imparfaite , 
appellée  ainfi  à caufe  que  l’oreille , au  lieu  d’ac- 
quiefeer  à cette  forte  de  conclufion , attend  enco- 
re que  l’on  continué  le  chant , eft  quand  fon  der- 
nier temps  n’eft  pas  à l’Oélave  ny  à l’Uniftbn, 
mais  à la  Sixte  ou  à la  Tierce  ; ce  qui  fe  fait  quand 
la  Baffe,  au  lieu  de  defeendre  par  la  Quinte , ne  fe 
fait  que  par  la  Tierce , ou  quand  en  deïcendanc 
par  la  Quinte , ou  en  montant  par  la  Quarte , elle 
fait  avec  le  Deffus  une  Oétave  au  premier  temps, 
8c  une  Tierce  majeure  au  fécond.  On  appelle  Ca- 
dence rompue , quand  la  Baffe  monte  d’une  fécondé, 
mineure  ou  majeure  , au  lieu  de  defeendre  à la 
Quinte,  où  l’oreille  l’attend  ; 8c  Cadence  fifpcnduéy 
quand  les  deux  parties  demeurent  à la  Quinte  fans 
achever  la  cadence. 

Cadence , fe  dit  aufïi  en  termes  de  danfe,  lois  qu’en 
danfanc,  les  pas  8c  mouvemens  du  corps  fuivent  les 
notes  8c  les  mefures  des  Inftrumens  3 de  forte  que  la 
Cadence  eft  la  fin  d’un  temps  ou  d’une  mefure. 
Ainfi  on  dit,  Entrer  en  cadence  , fortir  de  cadencey 
pour  dire  , Suivre , ou  ne  pas  fuivre  les  mouvemens 
marquez  par  le  violon.  Cadence  vient  du  Latin  Ca- 
dere , Cheoir. 

Cadence.  Terme  de  Manege.  Proportion  8c  mefii- 
rc  égale  qu’un  cheval  dreffé  doit  garder  dans  tous 
fes  mouvemens , lors  qu’il  manie  avec  juftefïe  au 
galop  , ou  terre  à terre  &:  dans  les  airs.  Ainfi  on 
dit  qu ’Vn  cheval  manie  toujours  la  mefrne  cadencey 
qu'il  fuit  fa  cadence , entretient  fa  cadence , n inter- 
rompt point  fa  cadence , ne  change  point  fa  cadence , 
pour  dire  qu’il  obferve  regulierement  fon  terrain, 
en  forte  qu’un  de  fes  temps  n’en  embrafle  pas  plus 
que  l’autre  , 8c  que  fes  mouvemens  fe  louftiennent 
toujours  également. 

C A D E N E.  f.  f.  On  appelle  en  termes  de  mer,  Ca- 
dene  de  hauban  , Une  chaine  de  fer  au  bout  de  la- 
quelle on  met  un  cap  de  mouton  pour  fervir  à ri- 
der les  haubans. 

C A D I.  f.  Nom  qu’on  donne  aux  Juges  parmy  les 
Turcs. 

CA  D M I E , ou  Calamine.  Il  y en  a de  deux  for- 
tes , la  naturelle  & l’artificielle.  La  Cadmie  natu- 
relle . que  les  Allemans  appellent  Pierre  Calaminai - 
re , eft  une  pierre  fort  peu  dure,  de  couleur  jaunafl 
tre , 8c  qui  rend  une  fumée  jaune  quand  on  la. 
brufle.  Elle  fond  facilement  avec  l’airain  , auquel 
les  Fondeurs  l’ajouftent  pour  en  faire  le  laiton.  On 
la  trouve  en  Allemagne  8c  en  Italie  proche  les  mû 
nés  de  plomb.  Il  femble  par  là  qu’elle  doive  tenir 
du  métal,  quoy  qu’elle  en  foit  tout-à-fait  exempte» 


î 46  CAD 

Cette  force  de  Cadmie  eft  appellée  Cobaltum.  E!!e 
a une  qualité  fi  corrofive,  quelle  ronge  les  pieds 
& les  mains  de  ceux  qui  travaillent  dans  les  mines. 
Pline  dit  que  la  Calamine,  qui  eft  la  pierre  miné- 
rale dont  fe  fait  le  bronze , n'eft  utile  qu’aux  For- 
-gerons,  & n’eft  d’aucun  ufage  pour  la  Medecine 
que  lorfque  de  naturelle  qu’elle  cftoit , elle  eft  de- 
venue artificielle.  Galien  eft  d’un  avis  contraire,  8c 
croit  qu’on  s’en  peut  fervir  au  defaut  de  l’autre; 
ce  qui  s’entend  de  celle  qui  eft  bien  8c  deuement 
préparée. La  Cadmie  ou  Calamine  artificielle  fe  fait 
des  étincelles  & vapeurs  du  bronze  lors  qu’il  eft 
dans  les  fournaifes  où  on  le  fond.  Il  yen  a de  huit 
fortes , la  Capnite , qui  eft  la  plus  fubeile  , 8c  qui  fe 
forme  à la  bouche  de  la  fournaife  par  où  fort  la  fla- 
me.  La  Botrytc , qui  s’attache  aux  voûtes,  en  for- 
me de  grappe  de  raifin , eft  plus  pelante  que  la  Cap- 
ote , & il  y en  a de  deux  couleurs.  La  cendrée  eft 
la  moindre.  La  rouge  eft  la  plus  propre  au  mal  des 
yeux.  La  troifiéme  s’attache  aux  murailles  des  four- 
naifes,  n’ayant  pu  monter  à caufe  de  fa  pefant.ur. 
On  l’appelle  P Licite  ou  Placodes  , à caufe  qu’elle  a 
une  croufte  fc'paiflè.  Diofcoride  dit  quelle  eft  envi- 
ronnée de  certains  cercles  qui  luy  fervent  prefque 
de  ceinture  , d’où  die  a pris  aulïi  le  nom  de  Zoni- 
te.  L’Onychite  eft  toute  bleue  , ayant  au  dedans  cer- 
taines marques  comme  la  Cailidoine.  L’O/iracite, 
quoyque  la  plus  crafleufe  8c  la  moins  purifiée  de 
toutes , ne  laide  pas  d’eftre  fort  bonne  à guérir  des 
playes.  La  Calamite,  appellée  ainfi  de  la  reflem- 
blancc  qu’elle  a avec  les  rofeaux,  fe  prend  autour 
des  perches  de  fer, avec  lefquelles  on  remue  la  ma- 
tière de  bronze  qui  eft  dans  la  fournaife.  Le  Pom- 
-pholix , ou  vraye  Tuthie  ,&  le  Spodt r,ou  Tuthie  im- 
parfaite, font  les  deux  fortes  de  Cadmie  ou  de  Ca- 
lamine artificielle,  qui  font  le  plus  en  ufage  & les 
plus  communes  dans  les  Boutiques  des  Apothicai- 
res. V.  Pompholix  8c  S podium. 

CADOLl.f.m.  Loquet  d’une  porte  , qui  eft  une 
petite  piece  de  fer  auffi  longue  que  le  pene , à l’ex- 
ception qu’il  n’y  a poi  t de  barbe.  Ce  loquet  fe 
met  fous  l’entrée  de  la  clef.  8:  il  eft  piqué  dans  le 
bord  du  Palaftre , pour  fe  haulfer  & pour  fe  bailler 
dans  un  mantonnet  pofé  à la  fcüillurede  la  porte, 
lequel  fe  ferme  quand  ôn  la  tire , 8c  s’ouvre  par 
dehors  avec  un  bouton  ou  une  coquille,  8c  par  le 
dedans  auec  la  queue  du  bouton. 

C A D R A N.  f.  m.  Décoration  extérieure  d’une  hor- 
loge avec  des  ornemens  d’Architc&ure  8c  de  Scul- 
pture. On  appelle  Cadran  Solaire  , Une  maniéré 
d’horloge , qui  par  le  moyen  de  la  lumière  ou  de 
l’ombre,  fait  connoiftre  l'heure  prefente  du  jour. 
Il  y en  a c]ui  fe  tracent  lùr  une  muraille  , 8c  d’au- 
tres qu’on  pofe  fur  un  piedeftal  dans  quelque  en- 
droit d’un  jardin.  Ces  divers  Cadrans  marquent 
l’heure  par  un  ftile.  On  appelle  Cadran  anemoràqne , 
celuy  qui  marque  le  vent  qui  foufle  par  le  moyen 
d’une  giroüette,  8c  Cadran  hydraulique , celuy  qui 
fait  connoiftre  les  heures  par  le  mouvement  de 
l’eau.  Le  mot  anemonique  vient  du  Grec  an  (un  , 
Vent , 8c hydraulique  de  ,Eau. 

Cadran , eft  auffi  un  terme  de  Lapidaiire  , & li- 
gnifie. Une  maniéré  d’étau  ou  de  main  de  fer  qui 
fertà  tenir  les  diamans  quand  on  les  taille,  afin  de 
changer  leur  fituation  félon  les  differentes  faces 
u’on  leur  veut  donner.  Quant  aux  autres  pierres 
nés,  onfe  ftrt  d’un  Cadran  de  boispour  les  tenir 
fur  la  roue  quand  on  les  taille;cequi  le  fait  en  tour- 
nant un  moulin  qui  fait  agir  une  roué  de  cuivre, 
pendant  que  de  l’autre  main  on  forme  la  pierre 
maftiquée  ou  encimentée  fur  un  bafton  qui  fe  joint 
dans  l’inftrument  de  bois , appelle  Cadran  ou  qua- 
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tirant , à caufe  qu’il  eft  compofé  de  plusieurs  pièces 
qui  quadrent  enfembJe , & fe  meuvent  avec  des 
viz , qui  en  faifant  tourner  le  bafton  forment  les 
différentes  figures  qu’011  veut  que  la  pierre  prenne. 

C A D R E.  f.  m.  Bordure  quarrée  qui  enferme  un  ta- 
bleau , un  bas  relief,  un  panneau  de  compartiment. 
On  appelle  aufli  Cadres , mais  abufivement,  Les 
bordures  rondes  8c  ovales.  Cadre  d;-  chem;nre , eft  la 
partie  du  manteau  d’une  cheminée  , où  l’on  peut 
mettre  un  tableau.  On  appelle  Cadres  de  plajond. 
Des  renfoncemens  caufez  par  les  intervalles  quar- 
rez  des  poutres  dans  les  platfonds  qui  font  lam- 
briflez  avec  de  la  fculpture,  de  la  peinture  & de  la 
dorure.  L ç Cadre  de  Maçonnerie , eft  une  maniéré 
de  bordure  de  pierre,  qui  dans  les  compartimens 
des  murs  de  face  & les  platfonds  renferme  des  ta- 
bles ; & l’on  appelle  Cadre  de  charpente , l’Aflèm- 
blage  quarré  de  quatre  groftes  pièces  de  bois  , qui 
en  faifant  l’ouverture  de  l’enfoncement  d’une  lan- 
terne , donne  du  jour  dans  un  fallon  ou  un  efca- 
lier.  Le  Cadre  d double  paremen > , eft  celuy  dont  le 
profil  eft  diffèrent  ou  femblable  devant  8c  derrière 
une  porte  à placard. 

On  appelle  Cadre , en  termes  de  mer  , Un  quarré 
fait  de  quatre  pièces  de  bois  médiocrement  groftes, 
mifes  en  quarré  long,  8c  entrelaftees  de  petites 
cordes.  Il  fert  à y mettre  un  matelas  fur  lequel  on 
fe  couche. 

C Æ C 

CÆC  A LE.  adj.  Terme  de  Medecine.  On  appelle 
Peine  cacale,  le  Vaifleau  qui  fortant  du  rameau  me- 
fe-nterique  , Va  à l’inteftin  appellé  Cacum. 

CAF 

C A FFE'.  f.  m.  Plante  qui  croift  abondamment  dans 
le  Royaume  d’Yemen  , qui  fait  partie  de  l’Arabie 
Heureufe.  Il  y a des  Auteurs  qui  tiennent  qu’elle 
croift  auffi  aux  environs  de  la  Mecque.  Ses  feuilles 
approchent  aflez  de  celles  du  Cerilier , 8c  encore 
davantage  de  celles  de  l’Evonime  , qu’on  nomme 
autrement  Fufin  ou  Bonnet  de  Preftre.  Elles  font 
pourtant  plus  dures  8c  plus  épaiftès  , 8c  demeurent 
toujours  vertes.  La  tige  de  cette  plante  eft  faite  à 
peu  prés  comme  celle  de  nos  Feves  domeftiques. 
Son  fruit , qui  eft  prefque  du  gouft  8c  de  la  confif- 
tance  de  nos  Feverolles , eft  renfermé  au  nombre 
de  deux  grains  dans  une  petite  elpece  de  gouftè. 
Cette  plante  eft  appellée  par  les  Egyptiens  Eikane9 
8c  par  les  Arabes , Cachua  ; 8c  il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  c’eft  par  cette  raifon  qu’ils  ont  donné 
le  nom  de  Caova  à fi  teinture,  qui  eft  leur  plus  or- 
dinaire & leur  plus  delicieufe  boiflon.  Cette  tein- 
ture a pourtant  efté  plus  généralement  appellée 
Caphê  ou  Caffe,  8c  c’eft  un  nom  qu’on  donne  auffi 
aujourd’huy  indiftindement  à fa  drogue.  Les  Turcs 
l'appellent  ordinairement  Cahue.  Quanta  la  grai- 
ne qu’il  porte  , elle  a tant  de  folidité  , qu’on  ne 
peut  ny  l'amollir  ny  la  cuire  , foit  en  la  faifant 
tremper  , foit  en  la  faifant  bouillir  dans  de 
l’eau  ; de  forte  que  s’il  eftoit  poftible  de  tirer  de 
toute  fa  fubftance  une  efpece  d’aliment,  il  feroit 
beaucoup  plus  pelant  8c  plus  indigefte  que  f s ra- 
goufts  qu’on  peut  faire  avec  nos  Feves.  Le  CafFé, 
qui  eft  infipide  lors  qu’il  eft  encore  en  graine  , ne 
laifle  pas  d’avoir  beaucoup  d’amertume  & d’aftric- 
tion  après  qu’on  l’a  préparé.  Il  faut  pour  cela  que 
la  graine  qu’on  choint  foit  fort  nette , c’eft-à  dire 
fans  aucune  addition  de  corps  étrangers  & qu’elle 
foit  auflî  nouvelle  qu’on  la  peut  avoir, de  quoy  on  eft: 
fuffifamment  afleuré,  fi  elle  eft  bien  entière  8c  bien 
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odorante  , & fi  elle  a un  œil  grifaftre.  Il  eft  aile  de 
connoiftre  fi  elle  eft  furannée , en  ce  qu'elle  a ordi- 
nairement quelques  grains  vermoulus  ; 8c  qu’outre 
qu’elle  ne  fient  prefique  rien , elle  eft  encore,ou  trop 
brune  , ou  trop  blanche.  La  torréfaction  de  cette 
graine  fie  fait  pour  laplufipart  en  la  mettant  fur  un 
feu  de  charbon  dans  une  terrine  de  terre  verniflée^ 
5c  on  la  remue  continuellement  avec  un  infirmaient 
de  fer  jufiqu’à  ce  quelle  fioit  à demi  brûlée  ou  à peu 
prés  , ce  qui  luy  donne  une  couleur  tannée  fort 
obficure.  Alors  on  la  tire  du  feu,  8c  on  la  préparé  en 
poudre  , dont  on  met  une  cueillerée  fur  trois  taflés 
d’eau.  Il  ne  faut  mettre  cette  poudre  dans  la  Cafïé- 
tiere  que  quand  l’eau  commence  à bouillir  , & il 
faut  empeficher  que  l’écume  qui  monte  incontinent 
après  ce  premier  boüillon,  ne  fie  répande  hors  de  la 
Caffètiere  , à quoy  on  remedie  en  la  tenant  bien 
bouchée  , & en  la  remuant  de  moment  à autre  $ ce 
qui  fiert  à faire  rentrer  dans  la  liqueur  les  parties 
fiubtiles  qui  s’élèvent  pendant  l’ébullition  au  delfus 
de  fia  fiuperficie.  On  ne  doit  faire  boiiillir  cette  pou- 
dre qu’environ  latroifiéme  partie  d’un  quart  d’heu- 
re, à caufie  qu’une  trop  longue  ébullition  force  toû- 
jours  quelques  parties  volatiles  à s’échaper  par  les 
jointures  du  couvercle.  On  avale  , ou  pluftoft  on 
hume  ce  breuvage  fort  chaud  & à petits  traits  pour 
ne  fie  pas  brufler  ; & pour  en  adoucir  le  gouft  qui  eft 
amer  8c  fient  le  brufle  , on  y met  du  fiucre  & du  gi- 
rofle. U eft  aujourd’huy  fi  ufité  dans  l’Europe , que 
dans  la  feule  Ville  de  Londres , il  y a plus  de  trois 
mille  maifions  deftinées  à boire  du  Cafte,  8c  où  tout 
le  jour  , 8c  pendant  une  partie  de  la  nuit , on  voit 
quantité  de  beuveurs  dans  de  grandes  faites.  Quoy 
que  le  Cafté  dans  fion  effet  le  plus  ordinaire  , ferve 
à corriger  toutes  fortes  d’intemperies  , il  y a des 
gens  qui  fie  fientent  échauffez  par  fion  ufage,  5c  d’au- 
tres qui  n’en  peuvent  boire  fans  fiouffrir  des  indi- 
geftions,&  fie  fientir  universellement  aftoiblis.  Quel- 
ques Autheurs  tiennent  que  le  Cafté  eft  chaud , 8c 
qu’il  ne  convient  qu’à  des  flegmatiques.  D’autres 
le  prétendent  froid  , 8c  difient  qu’il  n’eft  bon  que 
pour  les  fanguins  & les  bilieux  : & d’autres  veulent 
qu’eftant  de  qualité  temperée,  il  fioit  generalement 
utile  à toutes  fortes  de  perfionnes.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c’eft  qu’encore  qu’il  y ait  peu  d’alimens  ou 
de  medicamens  fi  bons  que  le  Caf±é,à  le  prendre  en 
general  , il  fie  trouve  indifféremment  entre  les  bi- 
lieux , les  fanguins , les  pituiteux  8c  les  mélancoli- 
ques, de  certaines  gens  à qui  il  eft  propre  , 8c  d’au- 
tres à qui  il  fait  pluftoft  du  mal  que  du  bien.  Ainfi 
chacun  doit  examiner  dans  les  premiers  eflais  qu’il 
en  fait , s’il  n’a  point  des  difipofitions  intérieures  8c 
inconnues  qui  empefichent  ce  breuvage  de  luy  eftre 
utile. 

C A G 

C A G E.  fi.  f.  Terme  d’Architeélure.  Enceinte  d’un 
baftiment.  Dans  ce  fiens,  on  appelle  Cage , le  corps 
d’un  moulin  à vent , garny  de  fies  planches  8c  de  fies 
poteaux.  On  appelle  Cage  d’ejcalier , les  murs  ou 
ans  de  bois  qui  l’enferment.  Cage  de  croisée  , eft  le 
afti  de  fnenuifierie  qui  porte  en  avance  au  dehors 
la  fermeture  d’une  croisée,  8c  ce  qu’on  appelle  Cage 
de  clocher 3 eft  un  affemblagede  charpente  qu’on  re- 
veft  ordinairement  de  plomb,  & qui  eft  compris  de- 
puis la  chaifie  fur  laquelle  il  pofie,  jufiqu’auroüet  ou  la 
bafie  de  la  fléché  d’un  clocher.  Les  Orfèvres  donnent 
aufli  le  nom  de  Cage , aux  fils  d’archal  qui  font  tra- 
vaillez prefique  en  forme  de  grande  Cage , Sc  où  ils 
enferment  leurs  marchandifes.  M.  Ménagé  fait  ve- 
nir ce  mot  de  Cavia , qu’on  a dit  pour  Cavea  Lieu 
Tome  III. 
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où  l’on  enfermoit  les  belles  fauvages.  Ce  riio'tà  cfté 
tranfiporte  de  là  aux  Cages  où  l’on  enferme  les  oi- 
féaux. 

Cage , fie  dit  aufïï  d’un  treillis  d’oficr  qu’on  mer 
devant  les  feneftres  en  forme  de  jaloufie , pour  voir 
fans  eftre  veu  ce  qui  fie  palfie  au  dehors.  On  donne 
ce  mefime  nom  aux  Vailfeaux  d’ofier  ou  garnis  de 
toile  qui  fervent  de  gardemanger  ; & l’on  appelle 
aufli  Cages  ou  Cagerottes , les  Formes  où  l’on  fait  les 
petits  fromages  , 8c  dont  le  fond  qui  eft  d’ofîer  en 
Iailfe  écouler  le  lait  clair. 

Cage  , fie  dit  encore  en  termes  de  mer  d’une  efipe- 
ce  d’Echauguette  qui  eft  faite  en  cage  à la  cime  du 
maft  d’un  Vaiffeau.  On  luy  donne  le  nom  de  Hune 
fur  l’Océan,  & celuy  de  Gable  [m  la  Mediterranée. 

Les  Horlogers  appellent  Cage  de  rnonftre  ± les  deux 
Platines  d’une  rnonftre  jointes  par  quatre  piliers  qui 
enferment  un  efipace  difpofé  à recevoir  les  roués  & 
les  relforts. 

CAGIER.  fi.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Celuy  qui 
porte  des  Faucons , des  Sacres , des  Laniers  , Vau- 
tres oifieaux  à vendre. 

C A G N E.  fi.  f.  VieuxTmot.  Chienne. 

C A G O U I L L E.  fi  f.  Terme  de  marine.  Volute  qui 
fait  un  ornement  au  haut  du  bout  de  l’éperon  dun 
Vailfeau. 

C A G U E S A N G U E.  fi.  f.  Dyffenterie  , maniéré 
de  pefte  qui  caufie  un  flux  de  ventre  qui  ulcéré  & 
corrode  les  inteftins , en  forte  que  le  malade  jette 
par  les  fielles  comme  une  raclure  de  boyaux,  ce  qu’il 
ne  Hit  qu’avec  de  rudes  épreintes.  La  matière  en  eft 
de  differentes  couleurs,  & quelquefois  c’eft  du  fiang 
tout  pur.  Ce  mot  n’eft  guere  en  ufage  que  dans  cet- 
te maniéré  d’imprécation,  La  Caguejangue  luy  piùJJÏ 
venir.  Il’eftcompofé  du  mot  Grec  Méchant 
& du  mot  Latin  , Sanguis. 

CAH 

C r H !■?  R E'  E vieux  mot  qui  parmi  le  peuple  a 
fignifié  une  grande  chaifie  à bras. 

C A 1 

C A I C.  fi.  m.  Nom  que  l’on  donne  fur  mer  à l’efqüif 
qui  eft  deftiné  pour  une  galere. 

C A I E.  Cf.  Banc  de  fiable  ou  de  roche , couvert  d’u- 
ne vafie  épaiffeoude  quantité  d’herbages.  Beaucoup 
de  petits  baftimens  s y echoüent , mais  la  plufipatc 
s en  relevent  fans  danger.  Quelques-uns  écrivent: 
'Cayes  , & appellent  ces  bancs  de  fiable , Roches 
fnolles . 

CAILLE.  Oifieaii  dé  plumage  grivelé  3 qui  eft: 
allez  commun  , 8c  fort  eftime  pour  la  cuifine  en 
toutes  fortes  de  pays  , fi  ce  n’eft  aux  lieux  où  il  y a 
grand  nombre  d’Ellebore.  Les  Cailles  aiment  à s’en 
nourrir ; ce  qui  eft  caufie  que  beaucoup  de  ceux  qui 
en  mangent  en  ces  lieux-la,  fie  trouvent  furprisd’e- 
pilepfie,  8c  tombent  en  convulfion.  C’eft  un  oifieau 
de  paflage , qui  eft  de  chaude  complexion,  8c  qui  fie 
tient  dans  les  bleds.  Il  eft  meilleur  en  Automne 
que  dans  une  autre  fiaifion  , à caufie  qu’il  eft  plus 
gras  , 8c  la  jeune  Caille  eft  plus  eftimée  que  la 
Vieille; 

C A I L L E B O T T T S.  fi.  m.  Terfne  de  Marine.  Efl 
péce  de  treillis  fait  de  petites  pièces  de  bois  entre- 
Ialfees , 8c  miles  a angle  droit.  Elles  font  bordées  par1 
des  hiloires , 8c  on  les  place  au  milieu  des  ponts  des 
Vai  fléaux.  Les  Caillebottis  fervent  non  féulemenr 
à donner  de  1 air  à l’entre-deux  des  ponts, mais  en- 
core à faire  exhaler  par  ces  fortes  de  treillis  la  fumés* 
du  canon  qui  tire  fous  le  cillac, 
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CAlLLOT-ROSAT.f.m.  Sorte  de  poire  a£ 
fez  eftimée  , & que  quelques  -uns  appellent  auffi 
Poire  d'eaurefe.  Elle  eft  grifaftre , pierreufe  , un  peu 

ronde  ,&  d un  gouft  lucre. 

C A I M AC  AN.  f.  m.  Nom  de  dignité  parmy  les 
Turcs.  11  y a un  Caimacan  qui  refide  à .Conftanti- 
nople  , Si  un  autre  qui  eft  toujours  auprès  du  Grand 
Vifir.  I-e  Caimacan  de  Conftantinople  en  eft  pro- 
prement le  Gouverneur , & le  Caimacan  du  Grand 
Vifir  eft  fon  Lieutenant. 

C A 1 N 1 T E S.  f.  m.  Heretiqnes  qui  parurent  dans 
le  fécond  fiecle  , & qui  prirent  leur  nom  de  Cain 
qu’ils  pretendoient  avoir  elle  forme  par  une  vertu 
celefte , Sc  bien  plus  puiflànce  que  celle  pat  laquelle 
Abel  l’avoit  efté  Us  fouftenoient  que  fi  011  n’éprou  - 
voit  toutes  chofes  en  contentant  fa  luxure  par  les 
a fiions  les  plus  infâmes  , il  eftoit  impolïïble  d'eftre 
fauve.  Selon  eux  il  y avoir  un  grand  nombre  d'An- 
ves  qu’ils reconnoilfoient  fous  des  noms  barbares, 
& à chacun  defquels  ils  attribuoient  un  péché  par- 
ticulier , ce  qui  eftoit  caufe  que  quand  ils  vouloient 
commettre  quelque  méchante  aftion  , ils  învo- 
quoient  l’Ange  qu’ils  faifoient  prefider  à cette  for- 
te de  crime.  Us  le  fervoient  d’un  livre  de  leur  fa- 
çon , qui  avoir  pour  titre  Jfcenfion  de  S.  Paul  m 
Ciel.  Dans  ce  livre  elloient  contenus  toutes  lortes 
de  blafphemes  , & d'impuretez  abominables.comme 
fi  ce  faint  Apoftreles  eull  entendues  pendant  fon  ra- 
vilfement.  ils  avoient  auffi  un  Evangile  qui  portoit 
le  nom  de  ludas  , & ils  honoroient  ce  traiftre  D.f- 
cinle  d'un  culte  particulier  , auffi-bien  que  Caïn  , 
Coré  , Dathan  , Abiron  Si  les  Sodomites.  Les  Cai- 
mites  font  auffi  appeliez  Caiane. 

CAJOLER.V.  n.  Quelques-uns  employent  ce  mot 
pour  dire  , Mener  un  Vailfeau  contre  le  vent  dans 
le  courant  d’une  riviere. 

CAJOU,  f.  m.  Fruit  du  Brefil  ou  il  eft  fort  eftime 
pour  fon  bon  goull , & parce  qu’il  eft  utile  à l'efto- 
mac.  Ce  fruit  ell  comme  une  grorte  pomme  , fort 
jaune  & odorant , fpongieux  au  dedans  & plein  de 
fuc  , fans  aucuns  grains  & d’un  goull  douceaflre. 
On  peut  dire  qu’il  a une  double  nairtance  en  une 
mefme  année  , puis  qu’aprés  que  la  fleur  eft  fleftrie, 
il  vient  une  grorte  feve,  entre  laquelle  & la  fleur  on 
voit  groffir  quelque  chofe  qui  reffemble  aune  pom- 
me ,&  qui  attire  le  fuc  de  la  feve.  Plus  la  pomme 
cro  ft,  plus  la  feve  diminue,  jufqu’à  ce  que  le  Cajou 
qui  eft  cette  pomme,  foit  parvenu  a fon  entière  ma- 
turité, ce  qui  fe  connoît  à fa  couleur  jaune  ou  rouf- 
le  , Sc  a fon  odeur.  La  feve  fe  cueille  avec  le  fruit, 
& y demeure  attachée.  Elle  ell  de  la  forme  d'un 
roignon  de  lievre  , d’une  Couleur  cendrée  , & quel- 
quefois d’un  gris  de  cendre  rougiflant.  Elle  a deux 
écorces  , entre  lrfquelles  ell  une  matière  fpongieu- 
fe,  pleine  d’une  huile  fort  afpre  & chaude  , & au  de- 
dans il  y a un  noyau  blanc  bon  à manger  , couverc 
d’une  pellicule  cendrée  que  l’on  olle.  On  dit  qu  il 
n’y  a rien  de  meilleur  pour  guérir  les  dartres.  L Ar- 
bre qui  porte  ce  fruit,  ell  auffi  grand  que  le  Grena- 
dier ; fa  feilille  ell  d’un  vert  clair  & épaifle  ; là  fleur 
qui  ell  blanche  Sc  prcfque  femblable  à celle  de  l’O- 
ranger à plus  de  feuilles  , & eft  d’une  odeur  moins 
agréable.  Son  bois  rend  une  gomme  qui  eft  bonne 
pour  les  Peintres , Sc  on  le  lertde  fon  ecorce  à tein- 
dre le  fil  de  coton. 

C Al  QUE.  f.  f.  Petit  balteau  du  Levant. 

C AI  R E.  f.  f.  Vieux  mot.  Vifage. 

Quand  un  homme  eji  mince  de  Caire. 

Bore!  le  fait  venir  du  Latin  Caro  , Chair.  Les  Ef- 
pagnols  difent  Cara  , pour  dire  , Vifage. 

C AI  S SE.  f.  f.  Renfoncement  quarré  qui  ell  dans 
chaque  intervalle  des  modillons  du  platfond  de  la 
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Corniche  Corinthienne  , Sc  qui  renferme  une  tofe. 
On  appelle  auffi  Panneaux  , ces  mefmes  renfonce- 
mens,  & ils  font  de  differentes  figures  dans  les  coin, 
partimens  des  voûtes  Sc  des  platfonds. 

On  appelle  Caijfes  de  jardin , des  Vairteaux  quar- 
rez  de  bois , où  l’on  met  des  Orangers,des  Jafmins, 
des  Grenadiers,  Sc  autres  Arbres,  pour  les  tranlpor- 
ter  quand  l’Hiver  commence,  & les  mettre  dans  des 
Terres. 

I On  appelle  aufïi  Caijfe  de  poulie,  dans  un  Navire, 
un  Moufle  de  poulie. 

CAISSON.  T m.  On  appelle  Ca'Jfons  fur  mer,  les 
coffres  qui  font  attachez  fur  le  revers  de  Tarriere 

d’un  VaifTeau.  y ce 

Caiffon  de  vivres , eft  une  maniéré  de  grand  coffre 
avec  un  couvercle  qui  eft  ferré  Sc  en  d os  d aine. 
On  y enferme  le  pain  de  munition  dont  on  a befoin 
pour  la  fubfiftance  de  l’armée.  On  fefert  auffi  de 
Caillons  pour  porter  les  munitions  de  l’artillerie. 

On  appelle  Caijfon  de  bombes , Une  petite  caille  de 
bois  , remplie  de  poudre  , ou  de  quelques  bombes 
qu’on  y enferme  quelquefois  jufques  au  nombre  de 
fix,  félon  l’execution  que  l’on  médité.  Comme  cet- 
te Cailfeeft  propre  à eftre  enterrée  en  peu  de  temps, 
on  s’en  fert  pour  chaflér  l’Ennemy  d’un  pofte  dont 
il  s’eft  faifl  nouvellement  , ou  dont  il  prétend  fe 
rendre  maiftre.  Il  y a une  faucille  qui  répond  au 
Cailfon  , & c’eft  par  là  qu’on  y met  le  feu. 

C A J U T E S.  f.  f.  Les  gensMe  mer  appellent  ainfi  les 
lits  des  Vaifleaux,  qui  font  la  plufpart  emboiftez  au- 
tour du  Navire. 

CAL 

C A L A D E.  f.  f.  Terme  de  manege.  Déclin  ou  pen- 
te d’un  terrain  élevé,  par  où  l’on  fait  defeendre  plu- 
fleurs'  fois  un  cheval  au  petit  galop  le  devant  en 
l’air  , afin  de  luy  apprendre  à plier  les  hanches  Sc  à 
former  fon  arreft  ; ce  qu’on  luy  enfeigne  en  em- 
ployant à propos  les  aides  du  gras  des  jambes , du 
fouftien  de  labride  Sc  ducaveçon.  C’eft  la  mefme 
chofe  que  ce  qu’on  entend  par  le  mot  de  P dp. 

C A L A F.  f.  m.  Efpece  de  Saule  qui  croift  en  plufieurs 
endroits  de  l’Egypte  , fur  tout  dans  les  lieux  humi- 
des. Ses  feuilles  font  larges  d’un  doigt , & longues 
de  deux  , Sc  les  fleurs  fortent  d’entre  le  tronc  Sc  la 
tige  de  ces  feuilles.  Elles  font  en  tres-grande  quan- 
tité, blanches , cotonnées  & rendent  beaucoup  d’o- 
deur. On  en  fait  une  eau  appellée  par  les  Egy- 
ptiens Machalaf.  Ils  l’eftiment  fouveraine  contre 
toute  forte  de  venin,  Sc  comme  elle  fortifie  le  cœur, 
on  tient  qu’ils  ont  donné  le  nom  de  Caldf  a l’Ar- 
bre , à caufe  que  ce  mot  fignifie  Cœur  en  Arabe. 
D’autres  difent  qu’ils  l’ont  appellé  ainfi , parce  que 
fon  fruit  a la  figure  d’un  cœur  quand  il  commence 
à paroiftre. 

C A L A M B A.  f.  m.  Nom  que  donnent  les  Indiens 
à ce  que  les  Droguiftes  appellent , Lignum  v4lo'és% 
Sc  les  Portugais  PaIo  d’udguild.  C’eft  un  Arbre  qui 
vient  en  fort  grande  quantité  en  Malaca , Sumatra, 
Camboya  , Sc  ailleurs.  Il  eft  un  peu  plus  grand  que 
l’Olivier  auquel  il  reflèmble.  Le  bois  ne  fent  rien 
quand  il  eft  vert , mais  à mefure  qu’il  feche , fon 
odeur  s’augmente.  Le  plus  brun  Sc  le  plus  pefànt 
eft  le  meilleur , Sc  l’on  connoift  fa  bonté  par  l’huile 
qui  en  fort  quand  on  l’approche  du  feu.  Les  Indiens 
qui  l’employent  à embellir  leurs  cabinets , s’en  fer- 
vent principalement  dans  laMedecine.  Ce  bois,  lors 
qu’il  eft  réduit  en  poudre  , Sc  pris  dans  du  vin  , ou 
dans  un  bouillon  , fortifie  l’eftomac,  arrefte  les  vo- 
mi flemens  , Sc  guérit  la  dyflenterie , & la  pleurefie. 
Le  bois  que  les  Portugais  appellent  ÇaUmbafauvage? 
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ou  Jlguila  brava  , eft  moins  bon  que  l’autre.  Les 
Indiens  s’en  fervent  principalement  aux  funérailles 
de  leurs  Bramaiis  , & en  font  du  feu  pour  brufler 
leurs  corps. 

CALAMENT.  f.  m.  Plante  qui  croift  volontiers 
dans  les  pays  chauds , où  les  chemins , les  bois  de 
les  lieux  incultes  en  font  remplis,  aufTi  bien  que  les 
montagnes.  Elle  produit  plufieurs  rejetions  angu- 
leux des  fa  racine , de  a tes  feiiilles  rondes , quel- 
que peu  pointues , de  couleur  verte  , pâlie,  & quel- 
quefois un  peu  marquetées  de  blanc.  Ses  fleurs  font 
plus  petites  que  celles  du  Rofmarin  , mais  elles  en 
approchent  pour  la  couleur,  & Portent  de  divers  en- 
droits parmi  les  feiiilles  le  long  de  la  tige.  Il  n’y  a 
que  la  racine  d’inutile  dans  toute  cette  plante, qui  eft 
d’un  gouft  pénétrant,  de  a une  odeur  forte  de  aroma- 
tique.On  n’employepourtant  ordinairement  que  Ce  s 
fommitez  que  l’on  cueille  en  un  beau  jour  , de  lors 
qu’elles  font  bien  fleuries.  On  doit-avoir  foin  auffi- 
toft  après  de  les  envelopper  dans  du  papier  , de  de 
les  ferrer  en  un  lieu  aéré,  loin  des  rayons  du  foleil. 
Lors  quelles  font  fechcs , il  faut  rejetter  ce  qui  s’y 
trouve  de  tige,  de  ne  referver  que  les  feiiilles  & les 
fleurs  , que  Ton  met  dans  une  boifte  pour  s’en  fer- 
vir  au  befoin.  Le  Calament  des  Montagnes  eft  beau- 
coup meilleur  que  celuy  des  plaines.  Comme  il  eft 
apéritif,  il  provoque  les  mois  de  les  urines  , de  eft 
d’ailleurs  céphalique  & fplenique.  Il  fait  mourir  les 
vers , de  fi  on  l’applique  fur  les  jointures  , il  diflîpe 
les  reftes  des  humeurs  & des  douleurs  caufées  par 
les  goûtes  & autres  fluxions.  Diolcoride  dit  qu’e- 
ftant  brûlé  & étendu  par  terre , il  fait  fuir  les  fer- 
pents.  Il  y a un  autre  Calament , qui  s’appelle  Ne- 
petha,  de  qui  a l’odeur  du  Poulliot.  C’eft  celuy  que 
les  Apothicaires  nomment  Calamentum  commuais 
ttfus. 

CALAMINE,  f.  f.  Pierre  ou  terre  bitumineufe, 
qui  fe  trouve  en  France  de  au  pays  de  Liege , & qui 
donne  la  teinture  jaune  au  cuivre  rouge.  L’alliage 
des  mé  taux  pour  les  belles  ftatuës  de  bronze.  Ce  fait 
moitié  de  cuivre  rouge,  & l’autre  moitié  de  laiton, 
& le  laiton  fe  fait  avec  le  cuivre  rouge  & la  Cala- 
mine. Voyez  CADMIE. 

C A L A M I T E.  f.  f.  Une  des  huit  fortes  de  Cadmie 
artificielle , qui  fe  prend  autour  tJes  perches  de  fer, 
avec  lefquelles  on  remue  la  maticre  de  bronze  qui 
eft  dans  la  fournaifè.  Lorlqu’elle  eft  bien  fècouée, 
elle  reprefente  la  forme  d’une  canne  ou  rofeau  fen- 
du par  le  milieu  ; de  c'eft  de  là  qu’on  luy  a donné  le 
nom  de  Calamite,du.  Latin  Calamus,KoCenu.  Ce  mot 
a auffi  fignifié  proprement  une  Grenouille  verte , à 
caule  que  la  grenouille  le  plaift  parmi  les  rofeaux , 
éc  on  a auffi  appellé  Calamite  l’Aiguille  aimantée, 
parce  qu’avant  que  l’on  euft  trouvé  l’invention  de  la 
fufpendre  fur  un  pivot , on  la  tenoit  enfermée  dans 
une  phiole  de  verre  à demy  pleine  d’eau  , la  fai- 
fant  floter  fur  l’eau  par  le  moyen  de  deux  feftus , 
comme  fi  c’euft  efté  une  petite  grenouille. 

C A LAN  DRE.  f.  f.  Machine  compolee  de  deux 
gros  rouleaux  de  bois , fur  lefquels  on  fait  aller  & 
venir  un  fort  gros  poids,  qui  eft  quelquefois  de  cin- 
quante ou  de  foixante  milliers,  pour  preflèr  les 
draps  de  autres  étoffes  qui  font  roulées  autour  de 
ces  deux  rouleaux,  & pour  les  rendres  polies , unies 
& liftées.  On  les  met  entre  deux  gros  madriers  de 
bois  dur  , large,  épais  & fort  poly.  Celuy  qui  eft 
deflous  fert  de  bafe,  de  une  roue  pareille  à celle  des 
grues , rend  le  madrier  de  deflus  mobile.  Il  y a un 
cable  attaché  a un  tour  dont  (on  axe  eft  compofé. 
La  partie  de  deftus  eft  d’un  poids  prodigieux,  & c’eft 
cette  pefanteur,  qui  fait  les  ondes  fur  les  étoffes  qui 
(ont  autour  des  rouleaux  , telles  qu’on  les  voit  fur 
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le  tabis  & fur  les  nrocres.  Cela  fe  fait  par  le  moyen 
dune  legere  graveure  que  contiennent  ces  rouleaux. 
On  les  met  & on  les  ofte  en  inclinant  un  peu  la 
machine.  Borel en  difant  que  Calandrer,  veut  dire 
Tabifcr  un  taffetas  nous  apprend  que  la  machiné' 
avec  aquelle  on  le  fait , s’appelle  Calandre,  a caufe 
qu  elle  fait  des  marques  femblables  à celles  des  plu- 
mes des  oifeaux  du  mefmeinom.  Loifeau  que  Ton 
appelle  Calandre,  eft  une  forte  de  grolU-  Alloüette 
qu,  n a point  de  crefte  , & qui  a-comme  un  collier 
de  plumes  noires. 

Calandre , eft  auffi  un  petit  infe&c  noir  qui  fe 
fourre  dans  le  blé  , & qui  le  ronge  dans  les  arc 
niers.  & 

C £ LftA  ^ G U E-  E f'  Terme  dc  Marine.  Abry  fur  la 
Colle  deniere  quelque  hauteur  , où  de  petits  bafti— 
mens  peuvent  eftre  h couvert  des  vents  & des  flots. 

c nIAJRAVA'  °rclre  Militaire  en Efpamie,  in- 
ltitue  fous  le  règne  de  Sanche  III.  Roy  de  Caftille. 
Ce  Prince  ayant  conquis  le  Chafteau  de  Calatrava' 
qui  eftoit  une  place  forte , appartenante  aux  Marié 
res  d Andaloufie  , le  donna  aux  Chevaliers  Tem- 
pliers, qui  le  luy  rendirent  ne  fe  Tentant  point  alf  z 
de  courage  pour  le  défendre  ; ce  qui  fut  entrepris 
par  Dom  Raimond  , natif  de  Bureva  dans  la  Na- 
varre , Abbé  du  Monaftere  de  fainte  Marie  de  Hi_ 
tero  de  1 Ordre  de  Cifteaux , 5c  par  plufieurs  autres 
perionnes  confiderables , aufquels  ce  mefme  Roy 
donna  ce  Chafteau  : de  forte  que  l'Ordre  fut  étably 
en  njS.  Il  s'augmenta  fort  fous  Alphonfe  le  Noble 
Roy  de  Caftille  ; ce  qui  obligea  les  Chevaliers  à de- 
mander des  Grands  Maiftrcs  , dont  le  premier  fut 
Dom  Garcia  Redon.  La  première  Maifon  de  cet 
Ordre  fut  à Calatrava.  Le  Pape  Alexandre  1 1 1. 
l'ayant  approuvé  en  1164.  Innocent  1 1 1.  le  confié 
ma  en  1198.  Les  Chevaliers  portoient  au  commen- 
cement la  robe  & le  fcapulaire  blanc,  comme  les 
Religieux  de  Cifteaux;  mais  le  Pape  Benoift  XIII. 
leur  donna  permiffion  de  fe  difpenfer  de  cet  habit; 
& Paul  III.  leur  accorda  celle  de  ie  marier  une  fois. 
Leurs  armes  font  d'or,  à la  croix  fleurdelifée  dé 
gueules  , ou  de  finople,  félon  quelques-uns , accof. 
tée  en  pointe  de  deux  meilotes  d’azur.  Ils  portent 
de  mefme  fur  1 eftomac  une  Croix  rouge  qui  leur 
tient  lieu  de  Devife.  Ils  ont  changé  de  Grands-Mai- 
lires  jufquà  Dom  Garcia  Lopez  de  Pardilla,  après 
la  mort  duquel  arrivée  en  1489.  Ferdinand  Sc  La- 
belle  trouvèrent  à propos  d'annexer  la  grande  Mai- 
ftrife  de  Calatrava  à la  Couronne  de  Caftille , à 
quoy  Innocent  VIII.  conlèntit.  Il  y a encore 
prefentement  eu  Efpagne  quatre-vingts  Comman- 
deries  de  cet  Ordre. 

CAI.C  AMAR.  fim.  Oifeau  du  Brefil,  de  la  groC 
feur  dan  pigeon.  Il  ne  vole  point , mais  avec  les 
pieds , & fes  moignons  d'ailes  , il  fend  les  ondes  de 
la  mer  avec  beaucoup  de  vicdTe.  C’eft  là  que  les 
Sauvages  font  perfuadez  qu'il  pond  & qu'il  couve. 
Il  annonce  également  le  calme  & la  pluye  ; & en 
ce  temps-la  011  en  voit  un  fi  grand  nombre  autour 
des  Navires,  que  les  Mariniers  s'en  trouvent  im- 
portunez. 

CALCET.  f.  m.  Terme  de  Mer.  Aflèmblage  de 
planches  élevé  & cloué  fiir  le  haut  des  arbres  d’une 
Galere , Sc  qui  fert  à renfermer  les  poulies  de  bron- 
ze qui  font  deftinées  an  mouvement  des  antennes. 

C A L CI  N ER.  v.  ai  Réduire  en  chaux  ou  en  poudre 
par  le  feu  aftuel , qui  eft  le  feu  ordinaire  que  l’on 
entretient  par  les  matières  combuftibles , comme 
bois , charbon  , 5ec.  ou  par  le  feu  potentiel,  qui  eft 
celuy  des  eaux  fortes  8c  des  efprits  corrofifs.  La  cal- 
cination convient  plus  aux  minéraux  qu’aux  végé- 
taux Sc  aux  animaux  que  l’on  peut  réduire  en  cea- 
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dres  par  une  fimple  combuftion  , au  lieu  que  les 
métaux  & les  minéraux  demandent  des  feux  tres- 
aéfifs  & tres-violens.  Calciner  vient  du  mot  La- 
tin Cal.v,  Chaux. 

CAfCULf.  m.  Terme  de  Médecine-.  Pierre  qui 

s’engendre  au  corps  humain,  & particulièrement 
dans  les  reins  & dans  la  veflîe.  Elle  eft  appellée  Lu- 
dns  par  quelques-uns.  De  tres-celebres  Auteurs , & 
entre-autres  Paracelfe , tiennent  que  cette  pierre 
eft  tres-bonne  à refoudre  &c  à jetter  hors  le  tartre , 
qui  eft  contenu  dans  toutes  les  parties  du  corps , &c 
mefme  les  plus  greffes  pierres,  & par  confequenr  à 
déboucher  toutes  les  obftruétionsqui  en  font  lacauie. 

C ALE.f.  m.  La  partie  la  plus  baffe  d'un  Navire  qui 
entre  dans  l'eau  fous  le  franc  tillac.  Elle  s’étend  de 
pouppe  en  proue , & c eft  dans  un  baftiment  de 
mer  , ce  qu’une  cave  eft  dans  un  baftiment  de  ter- 
re. Ôn  appelle  Fond  de  cale , le  lieu  où  l’on  met  les 
munitions  & les  marchandifes. 

Cale  eft  auflï  une  forte  d’eftrapade  marine  a la- 
quelle on  condamne  ceux  de  l’équipage  , qui  font 
convaincus  d’avoir  volé,  blafphemé  ou  excité  quel- 
que revolte.il  y a la  Cale  ordinaire  & la  Cale  leche. 
Lorfque  l’oit  donne  la  Cale  ordinaire , on  conduit  le 
criminel  vers  le  platbord  au  delfous  de  la  grande 
Vergue,  Sc  là  on  le  fait  affeoir  fur  un  bafton  qu’on 
luy  parte  entre  les  jambes.  Afin  de  fe  fouiager  , il 
enibrafle  un  cordage  auquel  ce  bafton  eft  attaché  , 
& qui  répond  aune  poulie  fufpendué  à un  des  bouts 
de  la  vergue.  Cependant  trois  ou  quatre  Matelots 
iffent  cette  corde  le  plus  promptement  qu’ils  peu- 
vent , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  guindé  le  patient  à la 
hauteur  de  la  vergue , après  quoy  ils  lafehent  le  cor- 
dage tout  à coup , ce  qui  le  précipité  dans  la  mer. 
Quelquefois  quand  le  crime  eft  tel  qu'il  fait  con- 
damner celuy  que  l’on  veut  punir , à une  cheute 
plus  rapide , on  luy  attache  un  boulet  de  canon  aux 
pieds  Ce  fupplice  fe  réitéré  jufqu  a cinq  fois,  félon 
que  la  fentence  le  porte.  On  l’appelle  Cale  feche  , 
quand  le  criminel  eft  fufpendu  aune  corde  racourcie 
qui  ne  defeendant  qu’à  quelques  pieds  de  la  furface 
de  l’eau , empefehe  qu’il  ne  plonge  dans  la  mer. 
Ce  chaftiment  eft  rendu  public  par  un  coup  de  ca- 
non qu’on  rire , pour  avertir  tous  ceux  de  l’Efcadre 
ou  de  la  Flotte  d’en  eftre  les  fpcdatcurs. 

Cale  , eft  auffl  un  abry  fur  la  Code , derrière 
quelque  petit  terrain  élevé,  qui  peut  tenir  de  petits 
baftimens  à couvert  du  vent  & de  la  fureur  des 
flots.  Quelques-uns  difent  Calangue.^  On  appelle 
encore  Cale,  un  lieu  fait  en  talus,  où  l’on  monte, 
& d’où  l’on  defeend  fans  marche. 

Cale,  fe  dit  encore  d'un  plomb  dont  on  fe  fert  à 
faire  enfoncer  l’hameçon  au  fond  de  l’eau  dans  la 
pefche  de  la  morue. 

Les  Arcifans  nomment  Cale,  un  morceau  de  bois 
ou  d’autre  chofe  fort  mince , qu'ils  mettent  entre 
deux  pierres  ou  pièces  de  bois  , afin  d'en  remplir  le 
vuide  & de  les  preffer.  Cale  chez  les  Menuifiers  eft 
auffi  un  petit  morceau  de  bois  qu'ils  mettent  fous 
le  pied  de  quelque  ouvrage  , & qui  fert  à le  hauf- 
fet  & à le  tenir  ferme. 

C A L E B A S.  f.  m.  Cordage  qui  fert  à guinder  & à 
amener  les  vergues  des  paefis.  Il  eft  amaré  par  un 
bout  au  racage  de  l’un  des  paefis , & pat  1 autre  à 
un  arganeau  qui  eft  au  pied  du  malt.  Quelques-uns 
écrivent  Cal-bas  , & d’autres  CarquebM.  Calebas 
eft  auflï  un  petit  Palan  , dont  on  fe  fert  à la  mer 
pour  rider  le  grand  étay. 

CALEBASSE,  f.  f.  Sorte  de  fruit  froid  , qui  croift 
en  maniéré  de  Citrouille.  Il  fignifie  auflï  une  ma- 
niéré de  bouteille  faite  de  l’écorce  d’une  courge  ou 
d’une  calebafle  vuidée  & fechée. 
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CALEBASSlER.f.  m.  Arbre  des  Antilles , qui 
croift  de  la  grofteur  & de  la  forme  d’un  gros  pom- 
mier , mais  qui  eft  plus  bas , plus  branchu  , & plus 
abondant  en  feuilles.  Ses  feüilles  rcftemblent  à une 
langue  de  chien  , & fortent  immédiatement  des 
branches  fans  aucune  queue.  Elles  font  d’un  vert 
luifànt  au  foleil , & fes  fleurs  qui  viennent  autour 
du  tronc  de  l’arbre  auffi-bien  que  fur  les  branches, 
font  d’un  gris  verdaftre  & picotées  de  noir  , quel- 
quefois de  violet.  A ces  fleurs  fuccedent  les  fruits, 
dont  on  ne  fçauroit  déterminer  la  grandeur,  puis- 
qu'ils vont  depuis  la  grofteur  d’une  petite  poire, 
jufqu’à  celle  de  la  plus  grofie  citroüille.  Il  y en  a 
de  toutes  façons  , de  ronds  , de  longs  , de  quarrez, 
en  poires  & en  ovale.  Ce  fruit  eft  vert  & poly 
quand  il  eft  fur  l’arbre  , il  eft  gris  lors  qu’il  eft  fec* 
Son  écorce  eft  de  l’épai  fleur  d’une  pièce  de  trente 
fols  ; mais  d’un  bois  fort  8c  tres-difticile  à rompre. 
Tout  le  dedans  eft  une  poulpe  ou  chair  blanche  , 
dans  laquelle  font  de  petites  graines  plates  en  for- 
me de  cœur  * qui  produifent  le  mefme  arbre.  On 
vuide  aifement  cétce  poulpe  en  faifant  par  le  haut 
un  petit  trou  grand  comme  pour  fourrer  le  doigt  , 
8c  en  remuant  dedans  avec  un  bafton  ; mais  il  eft 
encore  plus  facile  d’en  venir  à bout  en  faifant 
bouillir  ce  fruit  : car  tout  ce  qui  eft  dedans  s’eftaht 
amoli  ^ en  fort  fans  aucune  peine.  Les  fruits  de  cec 
arbre  ont  tous  cela  de  commun , que  leur  écorce 
eft  dure,  ligneufe  , & d’une  épailfeur  8c  d’une  foli- 
dité  qui  donne  moyen  de  s’en  fervir  au  lieu  de  bou- 
teilles, de  bafïins , découpés,  de  plats , d’écueiles, 
& de  tous  les  autres  petits  vaifleaux  qui  font  necef- 
faires  au  ménage.  Les  Indiens  poliflènt  cette  écor- 
ce, & l’émaillent  d’une  maniéré  fi  agréable  avec 
du  Roucou,de  l’Indigo  & plufieurs  autres  couleurs, 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  puifle  manger  & boire 
fans  aucun  dégouft  dans  ces  diverfes  fortes  de  vaif- 
felle,  qu’ils  en  font.  La  poulpe  du  fruit  eft  un  fou- 
verain  remede  contre  la  brulure , & appliquée  en 
fronteau  , elle  appaife  les  douleurs  de  telle  que 
caufe  la  grande  ardeur  du  foleil. 

C A L E B O T I N.  f.  m.  Efpece  de  picotin  ou  de  cul 
de  chapeau  où  les  Cordonniers  mettent  leur  fil  8c 
leurs  alenes» 

C A L E M A R.  f.  ni.  Cafte  ou  canon  d'une  écritoire 
portative  , où  les  Ecoliers  mettent  des  plumes  8c  un 
canif.  Il  n’a  guere  d’ufàge  hors  du  College. 

C A L E M B A.  f.  m»  Bois  odoriférant , qui  vient  des 
Indes  où  il  eft  fort  rare.  On  le  vent  trente  & qua- 
rante Jacobus  la  livre  au  Japon.  On  s’en  fert  pour 
parfumer  les  chambres  8c  les  habits  , comme  on  fe 
fert  icy  de  l’encens*  Il  pafle  pour  un  excellent  cor- 
dial , 8c  ceft  un  remede  chez  les  Chinois  dans  l’é- 
puifement  d’efprits  ôc  dans  la  paralyfie.C’eft  la  mef- 
me chofe  que  le  Calamba  , 8c  plufieurs  le  prennent 
pour  ce  qu’on  appelle  Lignum  Paradifi.On  l’appor- 
te de  Cambodia  & de  Siam,  &il  s’en  trouve  de  do- 
tant aux  bords  de  la  mer  ou  du  Gange.  Comme  les 
Indiens  font  perfuadez  que  le  Gange  vient  du  Pa- 
radis terreftre,  ils  croyent  auffi  que  ce  bois  en  vient. 
Pyrard  rapporte  qu’il  fe  trouve  auffi  du  Calemba 
aux  Maldives. 

C A L E N D E S.  f.  f.  p.  Premier  jour  de  chaque  mois, 
félon  les  Romains,  qui  difoient , Cela  fe  fit  aux 
Calendes  de  Mars , pour  dire  , Le  premier  jour  de 
Mars.  Ce  mot  eft  venu  de  ce  que  le  Pontife  décla- 
roit  à ha  ;te  voix  le  premier  jour  de  chaque  mois 
fi  les  Nones  feroient  le  cinquième  ou  le  feptiéme. 
Elles  eftoient  toûjours  le  feptiéme  dans  les  mois  de 
Mars,  May,  Juillet  & Odlobre,  & le  cinquième 
dans  les  huit  autres  mois.  Cette  maniéré  de  com- 
pter eft  encore  aujourd’huy  en  ufage  dans  la  Chau- 
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cellerie  de  Rome;  8c  on  date  toutes  îes  Provisions 
des  Bénéfices  des  Calendes  de  Janvier  , de  Février, 
&c.  quand  elles  font  accordées  les  premiers  jours 
de  ces  mefmes  mois.  Ce  qui  embaraflè  davantage, 
c’eft  quand  on  trouve  des  Lettres  dattées  par  exem- 
le,  Decimo  feptimo  Calendas  Januarii  , ce  qui  fem- 
leroit  devoir  dire  en  noftre  langue,  le  17.  des 
Calendes  de  Janvier  ; 8c  qui  voulant  dire  le  17. 
avant  les  Calendes  de  Janvier , marque  le  Seizième 
de  Décembre.  Pour  lever  cet  embarras , 8c  trouver 
tout  d’un  coup  quel  jour  eft  celuy  qu’on  date  en 
Latin  Decimo  fiptimo  Calendas  Januarii  8c  qui 
veut  dire  en  François,  le  17.  avant  les  Calendes  de 
Janvier , il  Faut  ajoufter  le  nombre  de  deux  aux 
jours  du  mois  de  Décembre  qui  précédé  Janvier  , 
& qui  a trente  & un  jours.  Ce  nombre  de  deux 
eftanc  ajoufté  , vous  aurez  celuy  de  trente-trois. 
O fiez- en  dix-fept  qui  eft  le  nombre  de  la  date  La. 
tine , il  vous  reliera  feize  , qui  vous  marquera  que 
le  jour  de  cette  date  eft  le  feizicme  de  Décembre, 
que  vous  trouverez  eftre  le  dix-feptiéme  avant  les 
Calendes  de  Janvier  : car  comptez  depuis  le  16.  de 
Décembre  julqu’au  30.  vous  trouverez  en  oftantjo. 
de  33.  que  ce  jour  la  fera  le  troilîéme  avant  les  Ca- 
lendes de  Janvier , & par  confequent  le  31.  où  l’on 
doit  dater,  Pridie  Calendas  Januarii , c’eft-.à-dire, 
le  jour  qui  précédé  les  Calendes  de  Janvier,  fera  ef- 
fectivement celuy  qui  précédera  le  premier  jour  de 
Janvier,  lequel  premier  jour  les  Romains  appellent 
L jour  des  Calendes.  De  mefme  fi  vous  voulez  dater 
nue  lettre  latine  félon'  cet  ufiige,  par  exemple  , du 
20.  de  Septembre  , ajoutiez  le  nombre  de  deux  aux 
jours  du  mois  deSeptembre  qui  en  a trente,  8c  vous 
aurez  trente-deux.Oftez  vingt  de  ce  nombre,il  vous 
reliera  douze  ; ce  qui  vous  fera  connoiftre  tout 
d’un  coup,  qu’il  faut  que  vous  datticz  voftre  Lettre, 
Duo  decimo  Calendas  Oflobris , qui  veut  dire , Le 
douzième  jour  avant  les  Calendes  d’Oélobre. 

’C  A LEN  D RIER.  f.  m.  Livre  ou  table , qui  con- 
tient l’ordre  des  jours,  des  femaines  , 8c  des  mois, 
avec  la  marque  des  Ftftes  qu’on  eft  obligé  de  cé- 
lébrer pendant  l’année.  Le  Calendrier  fut  reformé 
par  1 ordre  & les  foins  de  Jule  Celar  , qui  eftant 
Conlul  pour  la  troilîéme  fois  avec  Marcus  Æmi- 
lius,  refolut  de  rétablir  l’année  Romaine,  qui  eftoit 
toute  renverfée  par  la  faute  des  Pontifes.  Ainfi  en 
a ouftant  quelques  jours  intercalaires  , il  ordonna 
que  l’année  70S.  depuis  la  fondation  de  Rome  fe- 
roit  de  44.5- . jours  ; de  forte  que  l’année  fiiivante, 
fut  la  première  de  celles  qu’on  appelle  Juliennes , 8c 
la  4y.  de  l’Ere  Chreftienne,  4009  .depuis  la  création 
du  monde.  Cette  année  , comme  le  dit  Suetone, 
fut  de  quinze  mois , Jule  Celar  ayant  ajoufté  aux 
douze  mois  ordinaires,  le  mois  appellé  Merkedonius 
qui  s'infera  entre  le  13.  8c  le  14.  Février , 8c  ayant 
diftribué  en  deux  autres  mois  foixante  8c  fept  jours 
de  furcroift  entre  Novembre  & Décembre,  pour  fai- 
re que  cette  année,  qui  fut  nommée  1‘ Année  de 
confufîùn  3 euft  443.  jours,  par  le  moyen  de  l’aug- 
mentation de  ces  quatre-vingt  dix  jours.  Afin  qu’- 
un pareil  renverfement  n’arrivaft  plus , il  ordonna 
par  le  confeil  de  Sofigenes,  tres-fçavant  Mathéma- 
ticien d’Alexandrie  en  Egypte  , que  l’année  Ro- 
maine, qui  n’avoit  eu  jufque-là  que  trois  cens  cin- 
quante-cinq jours , en  aurait  à l'avenir  trois  cens 
foixante  8c  cinq  , 8c  fix  heures,  & que  l’on  diftri- 
bueroit  les  dix  jours  entiers  qu’il  ajouftoit , à quel- 
ques mois  qui  en  avoient  moins  qu’ils  n’en  ont  pre- 
fèn cernent.  Cela  fut  caufe  qu’on  donna  deux  jours 
de  plus  à Janvier  , & autant  à Aouft  & à Décem- 
bre , qui  n en  avoient  eu  que  vingt-neuf  jufqu’à  ce 
temps-là.  Ainfi  ces  trois  mois  furent  chacun  de 
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trente  8c  un  jour , comme  l’eftoient  déjà  Mars,  Juil- 
let 8c  Octobre.  Avril,  Juin,  Septembre  8c  Novem- 
bre, qui  11  avoient  eu  pareillement  que  vingf-neuf 
jours , en  eurent  chacun  trente.  Il  fi\t  ordonné  de 
plus , que  de  quatre  ans  en  quatre  ans  on  intercale- 
nt un  jour  compofé  de  ces  quarts  de  jour , ou  qua- 
tre fois  fix  heures,  qui  fe  trouvent  de  plus  pendant 
le  cours  de  quatre  ans,  8c  qui  compofent  juftement 
un  jour.  On  appella  ce  jour  Bifextil}  à caufe  qu’on 
le  plaçoit  entre  le  23.  de  Février , Sexto  Calendes 
Manias , 8c  le  24.  du  mefme  mois,  ce  qui  faifoit 
dire  deux  fois  , Sexto  Calendas  Manias  , la  premiè- 
re, pour  ce  jour  furnumeraire , qui  dans  cette  année 
Billextile  eil  le  24.  de  Février,  8c  la  fécondé , pour 
le  zy.  qui  eft  le  véritable  Sexto  Calendas  Manias 
jour  où  lesChreftiens  celebrent  la  fefte  de  faint  Ma- 
thias. Cependant  l’an  Tropique  folaire  eftant,  plus 
court  que  l’an  commun  ou  Julien  d’onze  fcrupules 
ou  minutes  premières,  le  Pape  Grégoire  XIII.  re- 
fo  nia  le  Calendrier  la  nuit  du  dix  à l’onzième  d’O- 
étobre  16S2.  Sc  retrancha  dix  jours  entiers  de  cé 
mois  -,  afin  de  remettre  le  commencement  de  l’an 
Tropique  au  21.  Mars,  temps  limité  pour  ITqui- 
noxe  du  Printemps , au  temps  du  Concile  de  Nicée 
célébré  eu  Bithynie  l’an  32J.  d’où  il  avoit  rétro- 
gradé dix  jours  entiers  , 8c  eftoit  defeendu  jufqu’à 
l’onzième  jour  de  ce  mefme  mois,  aux  années  com- 
munes; en  forte  que  fi  on  n’y  euft  point  remédié  h 
011  euft  veu  l'Equinoxe  8c  la  Pafque  au  commen- 
cement de  Mars  , puis  de  Février  , de  Janvier , de 
Décembre , Scc.  Ce  Pape , pour  remedier  à ce  de- 
fordre  caufé  par  ces  onze  fcrupules  que  l’année 
commune  a de  moins  que  trois  cens  foixante  8c 
cinq  jours  8c  fix  heures,  a ordonné  que  dorefha- 
vant  chaque  centième  année  qui  fuivra,  8c  qui  de- 
vrait eftre  Billextile , perdra  ce  jour  intercalaire 
excepté  dans  la  quatrième  centaine  , où  l’année  au- 
ra loixante  8c  fix  jours.  Ainfi  l’année  1700.  ne  fera 
point  Bilfextile,  non  plus  que  les  années  jSoo.  8c 
1900.  mais  l’année  2000.  fera  biftcxtile.  La  raifort 
de  cette  ordonnance  eft  que  l’an  Julien  ne  furmon- 
tc  pas  d’un  jour  entier  l’année  Tropique  en  cent 
ans , mais  feulement  en  cent  trente  , & de  trois 
jours  en  trois  cens  quatre-vingt-treize  années. 

C A LE  N G E.  f.  m.  Vieux  mot , qui  n’a  plus  d’ufa- 
ge,  quoy  qu’il  fe  trouve  fort  fouvent  dans  les  Cou- 
ftumes  , pour  dire  , Débat , conteftation  3 plainte 
criminelle  en  Juftice.  Calengè , Ce  trouve  auflî  pour 
fignifier  unCriminel,contre  qui  il  y a prife  de  corps. 

C A L E N G I E R.  v.  a.  Vieux  mot , qui  félon  Borel 
a fignifié  quelquefois.  Blâmer , débattre,  contre- 
dire, 8c  quelquefois  loüer.  Dans  le  premier  fens,  il 
croit  qu’il  venoit  de  Calumniare , 8c  dans  celuy  de 
loüer,  il  le  dérive  de  «aAoç,  qui  veut  dire.  Beau, 
O11  difoit  auflî  Chalonger  8c  Chalenger.  On  a auflî 
employé  Calenger , pour  dire,  Barguigner;  8c  on 
fe  fert  encore  de  ce  mot  en  Normandi  . On  a dit 
auflî  Calenge,  pour  dire,  Blafme , 'plainte  crimi- 
nelle. 

Et  fon  prifé  prend* homme , 
la  ri  y tnettec  calen^e. 

C A L E R.  v.  a.  Terme  de  marine.  On  dit , Caler  les 
voiles , pour  dire , Abaiflcr  les  voiles  avec  les  ver- 
gues , en  les  faifant  courir  le  long  du  maft.  On 
dit  à prefent  pluftoft  Amener  les  voiles , que  Caler 
les  voiles. 

Cder } Ce  dit  auflî  en  termes  de  Menuiferie,  & 
fignifié.  Mettre  un  morceau  de  bois  fous  quelque 
ouvrage  de  Menuiferie , afin  de  le  tenir  ferme. 

Caler  , s’employe  encore  , lorfque  l’on  veut  ar- 
refter  la  pofe  pour  une  pierre  , pour  dire , Mettre 
une  cale  de  bois  mince  qui  détermine  la  largeur 
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du  joint  pour  la  ficher  avec  facilite. 

Caler  , a efté  die  autrefois  , pour , 5e  taire. 

Jtfoy  cependant  de  me  caler  , 

Car  cjiie  fert  prefeher  & parler 
ventre  ejui  n3 a point  d3 oreilles  ? 

LesEfpagnols  fe  fervent  du  mot  de  C aller , pour 
dire  , Se  taire.  . . . . 

■CAL  FA  S.  f.  m.  Radoub  d un  Navire  , qui  le  lait 
lors  qu’on  en  bouche  les  trous , 5c  qu’on  les  en- 
duit de  fuif , de  poix  , de  goudron  , afin  d’empef- 
cher  qu’il  ne  falfe  eau. 

On  appelle  aulïi  Caftas  , l’Officier  de  1 Equipage 
qui  a foin  de  donner  le  radoub  aux  Vailfeaux  in- 
commodez. 

C A L F AT.  f.  m.Inftrument  qui  fert  au  Calfas  pour 
calfater  un  Vaiffeau.  On  appelle  Calfat  a fret , Cer- 
tain infiniment  qui  a le  bout  à demy-rond  , Sc  avec 
lequel  on  cherche  autour  des  telles  de  clou  & des 
chevilles , s’il  n’y  a point  quelques  ouvertures,  afin 
d’y  pouffer  des  étoupes  pour  les  boucher.  Il  y a un 
Calfat  y impie  , qui  ell  un  inftrument  plus  large  que 
le  premier  , 5c  un  peu  coupant.  On  s’en  fert  à fai- 
re entrer  l’étoupe  jufqu’au  fond  de  la  couture.  Le 
Calfat  double  eft  rayé , 5c  paroill  comme  double 
par  le  bout.  On  s’en  fert  à rabatre  les  coutures. 

C A L F AT  A G E.  f.  m.  On  fe  fert  de  ce  terme  en 
parlant  de  l’étoupe  qui  a ellé  mife  à force  dans  la 
couture  d’un  Vailïeau. 

C A LF  A TE  R-  v.  a.  Boucher  les  fentes  des  join- 
tures 5c  le  débris  du  bordage  ou  des  membres  d’un 
Vailïeau , avec  ce  qui  peut  eftre  propre  à le  tenir 
fain  & étanché  ; en  forte  qu’il  ne  puiffe  y entrer 
d’eau.  On  fe  fert  pour  cela  de  planches , de  piè- 
ces de  bois,  de  plaques  de  plomb , d’écoupes  & au- 
tres matières.  On  dit  aulïi  Calfader. 

On  -dit  Calfater  les  /abords,  pour  dire.  Emplir 
d’étoupe  le  vuide  du  tour  des  fabords , comme  les 
coutures  du  Vailfeau.  On  ne  le  fait  que  quand  on 
ell  obligé  de  tenir  la  mer. 

CA  LF  AT  EU  R.f.  m.  Officier  de  l’Equipage,  dont 
le  foin  eft  d’examiner  le  corps  du  Baftiment  tous 
les  foirs  & les  matins , afin  de  voir  s’il  ne  fe  fait 
point  quelque  voye  d’eau,  ôc  de  l’arrefter.  C’eft 
luy  aulïi  qui  doit  donner  le  radoub  aux  Vailfeaux 
qu’il  voit  en  avoir  bffoin. 

C A L F A T I N.  f.  m.  On  appelle  ainfi  en  termes  de 
mer  Celuy  qui  fert  le  calfat. 

CALIBRE.!',  m.  Largeur  de  la  bouche  d’un  canon, 
ouverture  d’un  moufquet  & de  toute  autre  arme  à 
feu , par  où  la  balle  entre  & fort. 

On  dit  qu ’Vn  boulet , qu 3Vne  baie  eft  de  calibre, 
pour  dire  qu’Elle  eft  proportionnée  à la  grolfeur  de 
la  pièce  pour  laquelle  elle  eft  deftinée.  Balle  de  gros , 
de  petit  calibre.  M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  du  La- 
tin lÆejuilibrium. 

On  appelle  aulïi  Calibre  5 Un  inftrument  de  cuivre 
ou  de  bois  qui  fert  aux  Ingénieurs  à feu  pour  leur 
faire  trouver  l’ouverture  d’un  canon  ou  d’un  mor- 
tier de  la  largeur  qu’il  la  faut  pour  le  boulet  dont 
ils  le  veulent  charger. 

Calibre. Terme  d’Architeiflure. Etendue  d’une  cho- 
fe  en  grandeur  & en  grolfeur.  On  dit  dans  ce  fens, 
qu’t )ne  colomne  de  marbre  eft  de  mefme  Calibre  cjuu- 
ve  autre  colomne  cjui  fera  de  pierre , pour  dire , qu’El- 
le a le  mefme  diamètre  , la  mefme  hauteur. 

Calibre , eft  aulïi  un  bout  d’ais  entaillé  par  le 
milieu,  dont  les  Charpentiers  & les  Menuifiers  fe 
fervent  pour  prendre  des  mefures.  C’eft  encore  un 
morceau  de  bois,  coupé  en  creux,  à angle  droit, 
pour  refaire  le  bois  d’équerre  j ce  qui  vent  dire. 
Le  mettre  d’équerre. 

Les  Serruriers  ont  aulïi  un  Inftrument  de  fer 
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qu’ils  nomment  Calibre.  Ils  s’en  fervent  pour  voir 
fi  les  forets  vont  droit  quand  ils  forent  les  tiges 
des  clefs , & pour  les  arrondir,  ils  ont  pareillement 
des  Calibres , pour  prendre  la  groffiur  des  verroüils, 
des  targettes. 

Calibre  , eft  encore  un  profil  de  bois  , de  tôle  ou 
de  cuivre  chantourné  en  dedans,  pour  traincr  les 
corniches  5c  cadres  de  plaftre&  de  ftuc. 

Calibre.  Terme  de  Marine.  Modèle  qu’on  fait  pour 
la  conftruétion  d’un  Vailfeaü,  5c  fur  lequel  on 
prend  fa  longueur , fa  largeur  5c  toutes  fes  propor- 
tions. 

Les  Horlogers  appellent  Calibre , l’Efpace  qu’ils 
ménagent  entre  les  deux  platines  d’une  monftre 
qui  en  font  la  cage,  afin  d’y  mettre  les  roues  & 
les  pièces  difpofées  de  telle  lotte,  quelles  ne  ïe 
puillent  nuire  les  unes  aux  autres. 

C A L 1 B R ER.  v.  a.  Faire  de  calibre.  On  dit  Cali- 
brer des  boulets  de  canon , pour  dire.  Les  palfer  dans 
un  Inftrument  de  cuivre  ou  de  bois , appelle  Cali- 
bre, afin  qu’ils  foient  proportionnez  à la  grolfeur 
des  canons. 

CALICE,  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Le  haut  de 
certaines  fleurs,  comme  de  la  Tulipe,  de  l’Imperiale 
ôc  autres,  dont  les  feuilles  forment  une  efpece  de 
coupe  ou  de  calice. 

Ou  appelle  auffi  Calice , La  partie  extérieure  qui 
environne  le  feuillage  5c  le  cœur  de  la  fleur,  fo;t 
qu’elle  foit  coût  d’une  pièce , comme  on  le  voit  aux 
œillets,  foit  que  l’envelope  foit  feparée  en  plu- 
fieurs  parties , comme  dans  les  rofes. 

C A L I N G U E.  f.  f Longue  piece  de  bois  égale,  qui 
eft  attachée  dans  le  fond  d’un  Vailfeau  par  dedans 
fur  toute  la  longueur  de  la  quille.  C’eft  la  mefme 
chofe  que  Contrc.<fuille „ On  dit  aulïi,  Carlingue. 

C A LIORNE.  f.  f,  Gros  cordage  pâlie  dans  deux 
moufles  à trois  poulies  , donc  on  fe  fert  pour  guin- 
der  5c  lever  de  gros  fardeaux.  On  l’attache  quel- 
quefois à une  poulie  fous  la  hune  de  mifaine  , 5c 
quelquefois  au  grand  éray  fur  la  grande  écoutille. 

C A L L E V IL  LE.  f.  f.  Sorte  de  pomme  alfez  grolfe. 
Il  y en  a de  rouges  & de  blanches.  Les  plus  eftimées 
font  celles  dont  la  chair  eft  tachetée  de  rouge  en 
dedans. 

C A L L I ST  I N S.  f.  m.  On  appelle  ainfi  ceux  de 
Prague  qui  s’oppoferent  aux  Thaborites  dans  le 
quinziéme  fiecle.  Quelques-uns  les  ont  nommez 
Calixtins.  Ils  s’accordoienc  en  tour  à la  doélrine 
de  l’Eglife  Romaine , à l’exception  du  retranche- 
ment de  la  Coupe.  On  prétend  qu’il  y ait  encore 
■des  Calixtins  en  Pologne. 

CALME,  f.  m.  Ceftation  entière  de  vent.  On  dit 
fur  mer , Calme  tout  plat , pour  dire  qu’il  ne  fait 
point  du  tout  de  vent.  Eftre  pris  de  calme , tomber 
dans  le  calme , c’eft  Demeurer  fans  aucun  vent , en 
forte  qu’on  ne  va  plus  qu’au  gré  du  courant  de  la 
mer.  On  dit  aulïi , Il  calme , il  commence  a calmer , 
pour  dire  que  Le  vent  diminue. 

C A L O N I E R E.  f.  f.  Petit  tuyau  de  Sureau  ou  de 
quelque  autre  bois  creux , dont  fe  fervent  les  en- 
fans  pour  jetrer  des  poix  ou  des  tampons  de  papier 
mafené;  ce  qu’ils  font  en  faifant  entrer  un  ballon 
parlé  derrière , ôc  le  poulfant  avec  violence.  C’eft: 
pour  eux  une  maniéré  de  farbatane. 

C A L O T E.  f.  f.  On  appelle  en  termes  d’Arquebu- 
fier,  Calote  de  piftolet , Une  maniéré  de  petite  pla- 
que de  fer  poli,  qui  eft  au  bout  de  la  poignée  du 
piftolet. 

CA  LOYER,  f.  m.  Moine  ou  Religieux  Grec  qui 
fuit  la  Réglé  de  faint  Bafile.  Ces  fortes  de  Religieux 
vivent  la  plufpart  du  travail  de  leurs  mains , 5c  mè- 
nent une  rie  tres-dure  & cres-penitente,  ne  man- 
geant 
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géant  jamais  de  viande  , & fàifant  quatre  Caref- 
mes , outre  plüfieurs  autres  jeufnes  de  l’Fglife  Gre- 
que  qu’ils  obfervent.  Il  y en  a qui  ne  mangent 
qu’une  fois  en  trois  jours , 8c  qui  font  mefme  quel- 
quefois encore  plus  long  temps  fans  manger  pen- 
dant les  fept  femaines  de  leur  principal  Carefme. 
Leur  habillement  eft  fort  chétif,  8c  ils  ne  portent 
jamais  de  linge.  Ils  font  extrêmement  charitables, 
8c  beaucoup  de  Voyageurs  rapportent  qu’il  n’y  a 
ny  defordre  ny  fcandale  parrny  eux.  Le  Mont 
Athos,  où  il  y en  a jufques  à cinq  mille,  eft  com- 
me le  Noviciat  de  tout  l’Orient.  On  l’appelle  La 
Montagne  fainte , àcatlfe  qu’il  n’eft  habite  que  par 
des  Caloyers,qui  (ont  divifez  en  vingt-quatre  Mo- 
nafteres.  Ils  y (ont  dune  régularité  fi  exaéte,  qu’ils 
s’attirent  mefme  la  vénération  des  Turcs.  Deux  de 
ces  Monafteres  font  tres-confiderables.  On  appelle 
l’un  Vn  top  edi , 8c  l’autre  Agio,  laura . On  y voit  de 
tres-belles  Reliques , qu’on  vient  vifiter  de  toutes 
parts.  Les  Eglifes  y font  richement  ornées,&  bafties 
îuperbement.  On  prend  tous  les  Evefques  du  nom- 
bre des  Religieux , 8c  leur  Ordination  ne  les  diC 
penfe  point  d’obferver  les  vœux  de  la  vie  Reli- 
gieufe,  c’eft-à-dire,  le  célibat,  outre  lequel  les 
Evefques  gardent  encore  l’abftinence  des  viandes, 
fuflent-ilsprefts  de  mourir.  Il  y a auflï  beaucoup  de 
Caloyers  dans  les  Ides  de  l’Archipelague , 8c  en 
general  ils  joüiftent  du  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion , comme  tous  les  autres  Grecs  , en  payant 
tribut  au  Turc.  On  donne  aufti  quelquefois  le  nom 
de  Caloyer  aux  Dervis  ou  Religieux  Turcs. 

CALQJJER.  v.a.  Terme  de  Peintre  ou  de  Gra- 
veur. Copier  un  defl'ein  trait  pour  trait  fur  une  mu- 
raille ou  autrement.  Cela  fe  frit  en  frottant  le  def- 
fein  par  derrière  avec  de  la  fanguine  ou  de  la  pier- 
re de  mine.  En  lui  te  avec  une  pointe  qu’on  pâlie 
ou  qu’on  prefle  deftus , on  fait  que  la  couleur  mar- 
que fur  la  muraille,  fur  du  papier,  ou  fur  autre 
choie.  Ce  mot  vient  de  l’Italien  Calcare , qui  veut 
dire,  Contre- tirer. 

C A L V A NIER.  f.  m.  Terme  dont  on  fe  fert  dans 
quelques  Provinces , pour  lignifier  un  homme  de 
journée  qu’on  employé  dans  le  temps  de  la  moilïbn 
à talTer  les  gerbes  dans  la  grange. 

C A L V A R D I N E . f.  f.  V ieux  mot.  Perruque. 

Mais  qu'il  ait  une  calvardine 

Avec  cela  c'ejl  un  grand  homme. 

Borel  fait  venir  ce  mot  de  Calvus  , Chauve  , à 
caufe  que  les  perruques  font  necelîaires  aux  perfon- 
nes  chauves , 8c  ont  efté  inventées  pour  eux. 

C A L V I N I S T E S;  Cm.  Heretiques  du  dernier 
fiecle  , qui  fuivent  la  doétrine  de  Calvin.  Leurs 
principales  erreurs  font  contre  le  Sacrifice  de  la 
Melle,  le  mérité  des  bonnes  œuvres  , la  préfence 
réelle  du  Corps  du  Fils  de  Dieu  dans  le  Sacrement 
adorable  de  l’Autel , le  nombre  8c  l’efficace  des  Sa- 
cremens , parmy  lefquels  ils  n’admettent  que  le 
Baptèfme  8c  laCenc,  les  Confeils  Evangéliques, 
les  vœux  de  Religion  & les  vœux  particuliers , & la 
juftificaron.  Le  Pere  Gautier  leur  attribue  cent  he- 
relies  dans  là  Chronologie,  & le  Pere  François  Feu- 
ardant , Doéteur  de  Paris , en  parlant  de  leurs  er- 
reurs en  marque  mille  quatre  cens  dans  un  Ouvra- 
ge auquel  il  a donné  pour  titre  Theomachia  Calvi- 
niflica, 

C A L Y P HE.  f.  m.  Celuy  qui  pollede  la  principale 
Dignité  Ecclefiaftique  chez  les  Sarrafins.  Vincent  le 
Blanc  rapporte  dans  fes  Voyages  , que  le  Calyphe 
de  Bagdet , quoy  qu’il  ne  le  foit  plus  que  de  nom, 
retient  toutefois  encore  le  droit  ancien  d’adopter 
& de  confirmer  les  Rois  d’Arabie  , d’ Allyrie  8c  au... 
Tome  J IL 
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très  ; ce  qui  fut  caufe  queSolyman  mefme , en  paf- 
fant  par  Babylone , voulut  pour  la  forme  pren- 
dre les  marques  de  l’Empire  de  fa  main.  Nic’od, 
après  avoir  dit  que  Calyphe  eft  un  nom  de  dignité 
8c  d’office  , ajoufte:  De  tel  nom  eftoient  au  premier 
& d'ancienneté  appellcïles  Seigneurs  & 'Dominateurs 
du  grand  Caire , qui  fut  jadis  Babylon  , en  laquelle 
Ville  , qui  eft  la  Capitale  d'Egypte , y a encore  une 
race  & mai/on  grandement  noble , appellée  les  Caly- 
phes,  quife  dient  eftre  de  l'ejloc  & dufangdes  an- 
ciens Seigneurs  de  ladite  Ville  3 & l'aîné  de  ladite  ra- 
ce joint  du  privilège  de  couronner  le  Soldan  dudit 
Caire  ou  Babylon  y de  la  Couronne  Impériale  fur  tout 
les  peuples  Mahumetans , après  qu'il  a efté  facré  d 
Preflre  félon  leur  Religion.  Calyphe  eft  un  mot  Ara- 
be, qui  veut  dire  SuccelLeur  8c  heritier,  C’eftoic 
une  Dignité  héréditaire. 

C A M 

C A M A G N E.  Terme  de  Marine,  qui  veut  dire  la 
mefme  chofe  que  Cajute , c’eft-à-dire , Un  lit  de 
Vailïèau,  dont  la  plufpart  font  emboiftez  autour 
du  Navire. 

C A M A I L.  f.  m.  Terme  de  Blafon.Efpece  de  lam- 
brequin qui  couvroit  les  cafques  8c  les  écusdes  an- 
ciens Chevaliers.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de 
Camelauclus , qui  elloit  une  petite  couverture  de 
telle , faite  de  camelot,  & d’autres  le  font  venir  de 
Cap  démaillé,  à caufe  qu’il  y avoir  autrefois  des 
couvertures  de  telle  faite  de  maille.  L’ancienne  his- 
toire marque  des  Chevaliers  armez  de  Camails.  Il  y 
a grande  apparence  que  ces  Camails  eftoient  à peu 
prés  les  hauftecols  de  nos  derniers  temps , 8c  que 
les  Camails  des  Evefques  ont  efté  nommez  ainli 
par  la  relïcmblance. 

C A M A Y E U.  f.  m.  Ouvrage  de  Peinture  dans  le- 
quel on  n’employe  qu’une  leule  couleur  , & où  les 
jours  font  obfcrvez  , ainli  que  les  ombres  , fur  un 
fond  d’or  ou  d’azur.  Les  Anciens  nommoient  ces 
Peintures  /.av.^dua-nt,  Les  plus  riches  Camayeux 
font  rehaullèz  d’or  ou  de  bronze  par  hachures.  On 
appelle  aufti  Camay  eu,  toute  pierre  donc  les  couleurs 
naturelles  augmentent  le  relief  qu’on  y taille  en  le 
détachant  du  fond.  Les  tableaux  qui  imitent  les 
Onices , les  Agathes,  les  Sardoines  8c  autres  pier- 
res taillées  en  creux  , ou  de  relief,  font  appeliez 
Ca?nayeux  par  les  Peintres , à caulè  que  les  Lapi- 
daires nomment  aulli Camayeux  ces  fortes  de  pier- 
res ainli  taillées.  Ce  mot  peut  venir  du  Grec  eepM  3 
qui  veut  dire  Bas  , à caufe  qu’on  y reprefente  or- 
dinairement des  bas  reliefs. 

C AMALDOLI.f.  m.  Ordre  Religieux,  fondé  fur 
la  fin  du  dixiéme  fiecle  par  faint  Romuald,qui  don- 
na à fes  Moines  les  Réglés  de  faint  Benoill , avec 
quelques  Conftitutions  particulières  j 8c  leur  fie 
porter  un  habit  blanc,  à caufe  d’une  vilîon  qu’il 
avoit  eue  de  plufieurs  perfonnes  veftués  de  la  mef. 
me  force  , qui  montoient  par  une  échelle  dont  le 
bout  touchoic  au  Ciel.  Saint  Romuald  eftoit  de  Ra- 
venncj  d’une  Maifon  fort  illuftre;  mais  la  pureté 
de  les  mœurs,  8c  la  vie  exemplaire  qu’il  mena,  le 
firent  conliderer  encore  plus  que  fa  nailîance.  Il 
commença  vers  l’an  1009.  à baftir  dans  les  Monts 
Apennins  prés  d’Arezzo,  ce  célébré  Monaftere 
appellé  Camaldoli , quia  donné  le  nom  à tout  l’Or- 
dre. Il  n’y  a guere  de  folitude  plus  aflfreufe.  Ce  lieu 
s’appelloit  Campo  Matdoli,8c  apparemment  il  avoit 
tiré  ce  nom  de  celuy  du  Seigneur  à qui  cette  terre 
appàrtenoit.  Ce  Monaftere  eft  dans  la  Romandiole 
de  l’Etat  de  Florence  au  deçà  de  l’Arne  , 8c  il  y a 
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un  petit  Bourg  de  ce  mefme  nom.  Nous  n’avons 
en  France  qu’un  Convent  de  Camaldules  ou  de 
Camaldolites , qui  eft  auprès  de  Gros-bois.  Un 
de  leurs  Statuts  porte  que  leurs  Maifons  feront 
éloignées  de  cinq  lieues  des  grandes  Villes.  La  vie 
qu’iïs  mènent  eft  d’une  aufterité  furprenante.  La 
Congrégation  des  Hermites  de  fiint  Romuald,  ou 
du  Mont  de  la  Couronne  , eft  une  branche  de  ce- 
luy  de  Camaldoli , avec  lequel  cette  Congrégation 
fut  unie  en  1531.  L’établilïèment  en  avoit  efté  com- 
mencé douze  ans  auparavant  par  Paul  Juftinien  de 
Vende,  qui  fonda  le  principal  Monaftere  dans 
l’Apennin  , en  un  lieu  nommé  le  Mont  de  la  Cou- 
ronne , à dix  milles  de  Peroufe.  Il  en  dédia  l’Eglife 
en  1555.  fous  le  nom  de  S.  Sauveur. 

CAMBI  STE.  Terme  de  négoce. Celuy  qui  fournit 
ou  qui  accepte  des  lettres  de  change. 

C A M B OUI  S-f.m.  Outre  la  lignification  de  Graille 
noire  qui  fort  du  moyeu  de  la  roué.&  vient  au  bout 
de  l’emeu  des  charrettes  , ce  mot  veut  encore  dire 
Une  compofition  faite  avec  les  écorces  des  raci- 
nes d’ormeau,  battues  avec  de  Iîj  graille  de  bouc  8c 
du  vieux  oing.  Cette  forte  de  Camboliis  fert  à étan- 
cher 1rs  tonneaux  qui  fuintent,  à grailler  les  viz  des 
prefloirs,  8c  à quelques  autres  ufages.  On  fait  venir 
ce  mot  de  C annbiitrn , qui  eft  une  efpece  de  glu  ou 
de  colle. 

CA  M B RE',  e e.  adj.  Creux,  concave  , courbé.  M. 
Ménage  fait  venir  ce  mot  de  C amurat us , fait  de 
Camurus,  qui  autrefois  vouloit  dire  Courbé.  Il  y en 
a qui  le  dérivent  de  Caméra  , qui  fignifioit  V outey  8c 
dont  on  a fait  le  mot  de  Chambre , parce  qu’ancien  - 
nement  on  faifoit  les  chambres  en  voûte.  Du  Can- 
ge  dit  que  ce  mot  a efté  fait  de  Camberta>  forte 
d’arbriflèau  qui  vient  courbe,  8c  qui  eft  appelle 
Camb-eh  par  les  Allemans. 

CAMBRER,  v.  a.  Terme  de  Menuiferie.  Courber 
les  membrures,  planches  8c  autres  pièces  de  bois, 
pour  quelque  ouvrage  cintré.  La  Cambrure  fe  fait 
en  prefentant  au  feu  ces  pièces  de  bois , qu’on  a 
ébauchées  en  dedans,  & les  lailîant  entretenues 
quelque  temps  par  les  outils  que  les  Menuifiers  ap- 
pellent Sergcns. 

CAMEADE.  f.f.  Plante  dont  la  graine  eft  verte 
d’abord  , & qui  enfuite  devenant  rouge  , eft  noire 
quand  elle  eft  feche.  On  appelle  auffi  cette  mefme 
plante  , Bois  gentil , & Poivre  des  montagnes. 

CAMELEON.  T m.  Petit  animal  terreftre  qui  a 
la  tefte  fans  col  comme  les  poiffons , mais  qui  l’a 
plus  grofle  & plus  large  qu’un  lézard , quoy  qu’il 
foit  fait  de  la  mefme  forte.  Il  a la  queue  longue 
comme  celle  d’une  taupe  , & quatre  pieds  , en  cha- 
cun defquels  il  y a trois  doigts.  Il  marche  peu  à 
peu  , 8c  f on  mouvement  n’eft  pas  moins  tardif  que 
celuy  de  la  Tortue.  Quelques-uns  tiennent  qu’il  ne 
fe  nourrit  que  d’air  8c  des  rayons  du  Soleil  qu’il 
reçoit  a gueule  ouverte.  Cependant  on  écrit  de  ce 
petit  animal , qu’il  darde  fa  langue  fur  les  mouches 
qui  s’y  trouvent  attrapées  , comme  fi  elles  eftoient 
prif-s  fur  de  la  glu.  Elle  eft  faite  de  chair  blanche, 
ronde  8c  applatie  par  le  bout  , où  elle  eft  creufe  & 
ouverte, 6e  elle  s’allonge  aulfi  promptement  qu’elle 
fe  retire.  Le  Caméléon  a le  mufeau  long  8c  taillé 
en  pointe  obtufe,  le  dos  aigu,  la  peau  plifîee  & he- 
rilîee  comme  une  feie,  depuis  le  defaut  de  la  tefte 
fur  laquelle  on  voit  une  maniéré  de  crefte , jufqu’au 
dernier  nœud  de  la  queue  qu’il  a plate.  Il  n’a  point 
d’oreilles, 5e  ne  reçoit  ny  ne  produit  aucun  fon.Deux 
petites  ouvertures  qu’il  a dans  la  tefte  luy  tiennent 
lieu  de  narines , 8c  une  ligne  prefque  imperceptible 
joint  les  deux  mâchoires.  Il  a les  yeux  alfez  gros, 
6e  1 iris  en  eft  ilabelle , bordee  d’un  cercle  d’or.  Il 
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n’a  point  de  poil , mais  des  taches  fur  la  peau  qui 
prennent  la  couleur  du  lieu  où  il  fe  rencontre, Quand 
il  eft  en  repos  6e  à l’ombre,  il  paroift  d’un  gris 
bleiiaftre.  Ce  gris  fe  change  en  un  gris  plus  brun  8c 
tirant  fur  le  minime  , quand  il  s’expofe  au  Soleil , 
& fes  parties  les  moins  éclairées  le  changent  en 
différentes  couleurs,  qui  forment  des  taches  gran- 
des à peu  prés  comme  la  moitié  du  doigt.  Les 
grains  de  fa  peau  qui  ne  font  point  éclairez  , font 
fcmblables  à des  draps  meflezde  plufieurs  couleurs. 
Si  on  le  manie  , il  paroift  marqueté  de  taches 
brunes  qui  tirent  fur  le  verd , tk  s’il  eft  mis  fous 
un  chapeau  noir  , il  femble  eftre  violet.  Ceux  qui 
renvelopent  dans  un  linge , l’en  retirent  blancheaf- 
tre  après  deux  ou  trois  minutes  : mais  cet  effet  n’eft: 
pas  infaillible  , 8c  il  ne  prend  point  la  couleur  des 
autres  etofes  où  l’on  peut  l’enveloper.  Sa  couleur  ne 
change  pas  mefme  entière,  mais  feulement  en  quel- 
ques parties  de  fon  corps.  Quelques-uns  qui  préten- 
dent avoir  obfervé  cet  animal  , difenc  que  lors 
qu  il  eft  au  Soleil , il  paroift  vert , quoy  qu’il  foie 
en  lieu  où  il  n’y  ait  ny  herbes  ny  arbres  , &:  qu’il 
paroift  noir  a la  chandelle  , encore  qu’on  le  mettes 
fur  du  papier  blanc.  Ils  dilent  encore  que  fi  on  l’en- 
ferme dans  une  boè'te,  il  devient  vert  & jaune  , 8c 
qu  il  n eft  fufceptible  que  de  ces  quatre  couleurs» 
On  en  trouve  en  Arabie  8c  en  Mexique,  8c  ceux-là 
n ont  que  lix  pouces.  On  en  voit  en  Egypte  qui 
ont  onze  & douze  pouces  en  y comprenant  la 
queue.  Pline  a dit  qu’il  y avoit  des  Caméléons  auflï 
granas  que  des  Crocodiles , mais  cela  11e  fe  trouve 
pas  vray  , non  plus  que  ce  que  dit  Solin  de  l’anti- 
pathie du  corbeau  qui  meurt  aufîi— toft  qu’il  a man- 
gé de  la  chair  de  Caméléon.  Selon  quelques  Mo- 
dernes, le  Caméléon  , pour  éviter  les  ferpens,  mon- 
te fur  un  arbre,  d’où  il  les  épie , 8c  les  fait  mourir 
en  faifant  tomber  fa  bave  fur  eux. 

A M E L E O P A R D.  f.  m.  Animal  qui  fe  trouve 
dans  l’Abyffinie.  Il  n’eft  pas  fi  gros  que  l’Elephant. 
mais  il  eft  beaucoup  plus  haut.  On  l’appelle  ainfî 
à caufe  qu’il  a la  tefte  8c  le  cou  comme  les  Cha- 
meaux , 8c  qu  il  eft  tacheté  ainfi  que  le  Léo- 
pard , mais  il  l’eft  de  taches  blanches  fur  un  fond 
roulfiftre.  Il  a la  queue  fort  petite  ; ce  qui  le  fait 
appeiler  par  les  Ethiopiens  Firatakacin , c’eft-à- 
dire  , Queue  menue.  Les  Italiens  le  nomment  GU 
, de  l’Arabe  Zurafr. 

A M I O N.  f.  m.  Sorte  de  petite  charrette  ou  ha- 
quet  que  traifnent  deux  hommes , 8c  dont  on  fe  fe rc 
pour  tranfporter  des  balots  de  marchandifes  d’un 
quartier  d’une  Ville  dans  un  autre. 

AM  O M I L L E.  f.  f.  Petite  plante  qui  croift  le 
long  desfentiers  dans  des  lieux  afpres  , 8c  que  l’on 
cueille  au  Printemps.  Sa  tige,  qui  eft  de  la  hau- 
teur d un  palme  , a plufieurs  concavitez,  d’où  for- 
tent  diverfes  branches  avec  plufieurs  ailerons.  Ses 
feuilles  font  fort  menues  8c  petites , 8c  jettent  des 
telles  rondes.  Diofcoride  dit  qu’il  y en  a de  trois 
efpeces , dont  toute  la  différence  eft  dans  les  fleurs, 
qui  font  toutes  jaunes  au  milieu,  mais  qui  diffèrent 
en  ce  que  les  unes  font  environnées  en  dehors  de 
feuilles  blanches,  les  autres  de  feuilles  rouges , 8c 
les  dernières  de  feuilles  jaunes.  Matthiole  dit  que 
les  Apotichaires  n’employent  point  d’autre  Camo- 
mille que  celle  qui  a fa  fleur  jaune  au  dedans  8c 
environnée  au  dehors  de  feüilles  blanches.  Celle-cy 
fent  bon,  8c  fe  trouve  ordinairement  dans  les  bleds. 
Les  deux  autres  efpeces  font  connues  de  peu  de 
gens  , 8c  par  confisquent  beaucoup  moins  commu- 
nes. Les  Sages  d Egypte  dédièrent  cette  herbe  au 
Soleil , la  tenant  pour  un  fingulier  remede  contré 
les  fièvres.  Selon  Galien  , elle  n eft  bonne  que  pour 
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celles  qui  procèdent  d'une  humeur  bilieufe  ou  mé- 
lancolique. Il  dit  qu’elle  eft  refolutiye  , fubti lian- 
te 8c  laxative , eftant  compofée  de  parties  fubuiles. 
Cn  ne  fait  guere  de  lavemens  ny  de  fomentations 
où  les  fleurs  de  Camomille  n’entrent , fur  tout  lors- 
que l’on  veut  adoucir  quelques  douleurs  de  coli- 
que , ou  amollir  quelque  humeur  pour  la  faire  fup- 
purer.  On  l’appelle  Chamxmelam  ^ A nthcmis  y ou 
Leucanthemam  DlofcoriMs. 

C A M P.  f.  m.  Terrain  fpacieux  où  une  Armée  plante 
le  piquet  , drefle  des  tentes , 8c  fait  des  huttes  pour 
fe  loger.  Quoy  qu’on  s’y  couvre  quelquefois  d’un 
retranchement , on  fe  contente  fouvent  de  choifir 
une  affiette  avantageufe.  On  choific  toujours  pour 
faire  la  telle  du  camp , le  terrain  qui  fait  face  vers  la 
campagne  où  l’on  monte  le  Biouac. 

On  appelle  Camp  volant , une  petite  Armée  com- 
pofée de  quatre,  cinq  ou  llx  mille  hommes,  8c  quel- 
quefois d’un  plus  grand  nombre  , tant  Infanterie, 
que  Cavalerie  pour  tenir  la  campagne  , 8c  faire  di- 
vers mouvemens  , afin  d’empefeher  les  Ennemis  de 
s’attacher  à quelque  entreprife.  Le  mot  de  Camp 
fe  prend  pour  l’année  mefme , dans  les  noms  qu’on 
donne  à quelques  principaux  Officiers  , comme 
Marefchal  de  Camp  , Mcflrc  de  Camp  , Aide  de 
Camp. 

C A M P A GN  E.  f.  f.  Efpace  de  temps  pendant  le- 
quel on  a eouftume  chaque  année  de  tenir  les  Trou- 
pes en  Corps  d’Armée.  On  dit , cpx'Vn  homme  a 
fait  vingt  Campagnes  , pour  dire,  qu’il  a pafle  vingt 
années  dans  le  fervice.  On  dit , Tenir  la  Campagne , 
eflre  maiflre  de  U Campagne  , pour  dire  , Avoir  un 
Corps  d’ Armée  dans  un  pays  , 8c  empefeher  les  En- 
nemis de  paroiftre.  On  dit  à peu  prés  dalis  le  mef- 
me fens  , Mettre  en  Campagne  , pour  dire  , Fajre 
fortir  les  Troupes  des  lieux  où  elles  font  en  quar- 
tier d’hiver  , pour  les  aflembler  , 8c  les  mettre  en 
Corps  d’Armee. 

On  appelle , Piece  de  Campagne , Un  Canoii  , qui 
n’eftant  que  d’une  groffèur  médiocre  , peut  fuivre 
facilement  une  Armée  dans  fa  marche.  On  fe  fert 
de  ces  fortes  de  canons  dans  les  batailles  & à la  telle 
d’un  Camp. 

Oh  dit  en  termes  de  Chaffe,  Satire  la  Campagne, 
lors  que  les  Chalïeurs  occupent  un  grand  efpace 
dans  quelque  plaine  pour  en  faire  lever  leJ  Gibier. 
On  dit  auffi  Battre  la  campagne,  en  parlant  des  bat- 
teurs d’eftrade  qui  vont  découvrir  ce  que  font  les 
Ennemis. 

C A M P A N E.  f.  f.  Ouvrage  de  foye,  d’or , d’argent 
filé  , où  il  pend  ordinairement  des  maniérés  de  pe- 
tites cloches , faites  de  la  mefme  matière.  On  en 
met  aux  pentes  d’un  lit , aux  impériales  descarrof- 
fes  & à d’  autres  endroits  où  l’on  veut  mettre  de  ri- 
ches crefpines.  Ce  mot  vient  du  Latin  Campana,  qui 
veut  dire , Cloche. 

Campane  , eft  auffi  un  ornement  de  Sculpture  ^ 
d’où  pendent  des  houpes  en  forme  de  petites  clo- 
ches. On  met  de  ces  fortes  d’ornemens  à un  Dais 
d’Autel , de  Trône,  ou  de  Chaire  de  Prédicateur. 

Campane.  Terme  d’Architeélure.  Corps  du  Cha- 
piteau Corinthien  , 8c  du  Chapiteau  Compofite , 
appellé  ainfi  à caufe  de  la  reflemblance  qu’il  a avec 
une  cloche  reiiverfée.  Il  reffemble  auffi  à une  cor- 
beille , autour  de  laquelle  les  feuilles  naiffent.  L’A- 
baque ou  tailloir  eft  au  deflùs  de  la  Campane  , la- 
quelle eft  appellée  Tambour  ou  Vafe  par  les  Ou- 
vriers. Le  rebord  qui  touche  au  tailloir  fe  nommé 
Levre. 

On  appelle  Campane  de  comble  , des  Ornemens 
de  plomb  chantournez  8c  évidez  , que  l’on  met  au 
bas  du  faille  8c  du  brilîs  d’un  comble. 

Tome  lit . 


C A M 

CAMP  A N E L E.  f.  f.  Sorte  de  fleur  blanche,  rou- 
ge , bleue  ou  couleur  de  gris  de  lin  , qu’on  appelle 
ainfi  parce  qu’elle  eft  faite  en  façon  de  petite  clo- 
che. Elle  fleurit  pendant  quatre  mois  depuis  Juin  juf- 
qu’en  Septembre. 

CAMP  ANINI.  1.  m;  Sorte  de  marbre  qui  fe  trou- 
ve dans  les  montagnes  de  Carrare  , où  il  y en  a de 
noirs , d’autres  tirant  fur  le  gris , d'autres  meflez  de 
rouge  , 8c  d’autres  qui  ont  des  veines  grifes.  Celuy 
que  les  Italiens  appellent  Campanini  , a receu  ce 
nom  à caufe  qu’il  refonne  quand  on  le  travaille 
8c  rend  un  fon  fort  aigu  , en  quoy  il  reffemble  à 
une  cloche.  Il  eft  naturellement  dur,&  s’éclate  plus 
âifément  que  les  autres. 

C A MP  ATOIS.  f.  m.  Seéle  d’Heretiques  , qui 
s’élevèrent  contre  l’Eglife  dans  le  quatrième  fiecle. 
Leur  doélrine  eftoit  la  mefme  que  Envoient  les  Do- 
natiftes  & les  Circoncellions.  Ils  font  appeliez  Mon- 
tais par  S.  Jerofme  dans  ce  qu’il  a écrit  contre  les 
Lucifériens. 

C A.  M P E M E N T.  f.  m.  Terme  de  guerre;  Loge- 
ment d’une  Armée  dans  fes  quartiers.  Outre  l’avan- 
tage de  l’affiette,  chaque  quartier  doit  avoir  la  com- 
modité des  eaux  & des  fourrages , avec  la  facilité 
de  fe  retrancher  , 8c  eftre  difpofé  de  telle  forte  que 
les  Troupes  faflent  front  par  dehors. 

C A M P H R E.  f.  m.  Gomme  refineufe  qui  diftille 
d’un  arbre  extrêmement  haut  8c  large.  Cet  arbre 
croift  aux  Indes  dans  les  montagnes  maritimes  8c 
dans  l’lfle  de  Bornéo  , 8c  on  en  fait  de  grands  cof- 
fres qu’on  apporte  du  Japon.  Il  y a de  deux  fortes 
de  Camphre.  L’un  eft  celuy  de  Bornéo  , qui  ayant 
efté  cuit  8c  épuré  par  la  chaleur  du  Soleil , ou  par  le 
feu,  contraéie  une  couleur  fort  blanche.  C’ell  ce- 
luy qu’on  eftime  le  meilleur , 8c  il  nous  envient  af- 
fez  rarement.  L’autre  eft  le  Camphre  de  la  Chine. 
On  nous  l’apporte  en  Europe  tout  crud  en  pains  -, 
8c  comme  il  n’a  point  pâlie  par  le  feu  , il  eft  réputé 
roflier  8c  l’ell  en  effet.  Le  vray  Camphre  doit  eftre 
lanc , criftalliii  , pur  , d’odeur  pénétrante  & fria- 
ble. On  connoill  celuy  qui  eft  falfifié,  en  ce  qu’ef- 
tant  mis  dans  un  pain  chaud  au  fortir  du  four  , il 
roftit  , & le  véritable  fond.  Il  eft  excellent  pour 
refifter  aux  venins  8c  à la  pourriture, & mefme  pour 
corriger  l’air  en  temps  de  pefte.  Il  eft  auffi  diuréti- 
que , céphalique  8c  ftomachique  lors  qu’on  le  mefle 
avec  d’autres  medicamens  legerement  aftringents. 
Il  leur  fert  de  véhiculé  ; mais  on  doit  prendre  gar- 
de que  le  Camphre  ny  les  medicamens  où  il  entre 
ne  conviennent  point  aux  femmes  grolfes  ny  à ceux 
qui  ont  1 eftomach  foible.  Quelques-uns  tiennent 
que  l’huile  de  Camphre  tirée  par  diftillation  a une 
faculté  narcotique.  Ce  qu’il  y a de  fort  particulier 
dans  le  Camrhre  , c’eft  qu’il  retient  & conferve  un 
feu  inextinguible  qui  brûle  dans  l’eau  , fur  ia  glace 
8c  dans  la  neige.  Cela  vient  de  ce  qu’il  eft  d’une  na- 
ture fort  tenve  & grade  j de  forte  que  fi  on  en  jette 
dans  un  baffln  fur  de  l’eau  de  vie  , & qu’aprés  les 
avoir  fait  bouillir  dans  quelque  lieu  eftroit  8c  bien 
fermé  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  tout  à fait  évaporez, 
on  y entre  avec  un  flambeau  allumé  , tout  cet  air 
renfermé  conçoit  le  feu  auflî-toft,  8c  ce  feuparoift 
comme  un  éclair  fans  caufer  aucun  dommage. 

CA  M P O I S.  f.  m.  Heretiques  qui  parurent  dans  le 
mefme  fiecle  que  les  Campatois  , 8c  qui  s’açta- 
choient  aux  erreurs  des  Ariens.  Quoy  qu'ils  fiffène 
profeffion  de  demeurer  dans  la  Communion  del’E- 
glife  , ils  ne  laffloientpas  de  croire  trois  fubftan- 
ces  dans  la  Trinité,  félon  la  doélrine  de  certains  Ec- 
rans 3 qui  au  lieu  de  croire  une  mefme  fubftance  ou 
effence  en  trois  Perfonnes  divines , y fouftenoiens? 
crois  hypoftafes  ou  futylances. 
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CANADE.f.f.  Terme  de  Marine.  Nom  que  don- 
nent les  Portugais  à U mefure  de  vin  ou  d’eau  que 
l'on  diftribuc  par  jour  à chacun  de  l'équipage. 

c A N A L.  f.  m.  Terme  d'Archireftnre.  Partie  un  peu 
crc-ufée  qui  cft  fous  le  tailloir  après  le  lifteau  , & 
pofée  fur  l'échine  ou  ove  dans  le  Chapiteau  Ioni- 
que. & qui  le  contourne  de  chaque  codé  pour  faire 

les  volutes.  , _ r , -, 

On  appelle  Cdnal  de  larmier  le  Platfond  creule 
d’une  corniche  qui  fait  la  mouchette  pendante. 

On  appelle  Canal  de  jardin  , une  Pieced  eau  tort 
longue  qui  elt  reveftue  de  pierre  ou  de  gazon. 

CANAUX  au  pluriel  font  des  cfpeces  de  cannelu- 
res fur  une  face  ou  fous  un  larmier  , qui  font  quel- 
quefois remplies  de  rofeamt  ou  de  fleurons.  On  les 
nomme  autrement  Portiejnes.On  donne  aulîl  le  nom 
de  Canaux  aux  cavitez  droites  ou  torfes  , dont  on 
orne  les  tigettes  des  Caulicoles  d un  Chapiteau. 

Canal  eft  aulTi  en  termes  d'Arquebufier  , le  creux 
qui  eft  fous  le  fuft  d'un  fuftl , d’un  piftolet  &c.  où 
fe  met  la  Baguette.  , , , , 

On  appelle  auflï  Canal,  dans  la  bouche  du  cheval, 
la  Concavité  qui  fe  rencontre  au  milieu  de  la  mâ- 
choire inferieure  , & qui  eft  deftinée  a placer  la  lan- 
gue. Les  barres  la  bornent  de  part  & d’autre,  & elle 
va  fe  terminer  aux  dents  machelieres.  Les  Barbes 
ou  barbillons  croiflcnt  dans  ce  Canal. 

C A N A R D.  f.  m.  Oifeau  aquatique,  qui  eft  le  mafle 
de  la  Cane.  Il  y en  a de  deux  fortes  , le  Canard  pri- 
vé & domeftique,  qui  eft  peu  eftimé,  & qu'on  nom- 
me B srbotteur , à caufe  qu'il  trempe  prefque  tou- 
jours fon  bec  dans  la  bourbe.  Les  Canards  fauvages 
qu’on  normme  Oifeaux  de  riviere,  volent  ordinaire, 
ment  en  troupe  l’hiver  fut  les  étangs.  La  chair  des 
uns  & des  autres  eft  humide,  vifqueufe,  phlegmati- 
que  , excrementeufe  , de  on  ne  la  digéré  pas  aifé- 
ment.  La  graille  de  Canard  ne  laille  pas  d'eftre  bon- 
ne dans  la  médecine.  Elle  amollit , digéré  & refout. 
On  s’en  fert  particulièrement  pour  les  douleurs  tant 
internes  qu'externes  du  codé,  des  jointures,  & dans 
une  intempérie  froide  des  nerfs. 

On  appelle  anfli  Canards , les  Chiens  qui  ont  le 
poil  épais  Je  frifé  que  l’on  drelle  à aller  quérir  dans 
l’eau  , les  Canards  Sc  autres  Oifeaux  qu'on  y a 
tuez. 

On  appelle  Bois  canard  , les  pièces  de  bois  qui 
s’arreftent  dans  les  milfeaux  où  on  les  fait  floter  à 
bois  perdu.  Les  Ordonnances  donnent  quarante 
jours  aux  Marchands  pour  faire  pefeher  leurs  bois 
canards. 

CANARDIERE.  f.  f-  Petit  lieu  couvert  que  l’on 
préparé  dans  un  marais  ou  dans  un  eftang  , & dans 
lequel  celuy  qui  chaffe  aux  Canards , ne  peut  eftre 
veu.  Il  en  peut  tuer  de  là  beaucoup  par  le  moyen 
d'un  Canard  privé  & des  rets  Taillants. 

C AN  ARIES.  f.  f.  p.  Sorte  d’ancienne  danfe  , dans 
laquelle  on  s’approche  , & on  fe  recule  les  uns  des 
autres  , en  failant  plufieiits  paftàges  bizarres , & en 
remuant  fort  vifte  les  pieds.  Quelques  uns  tiennent 
que  cette  danfe  a efté  nommée  ainfl,  comme  venant 
deslfles  qu’on  appelle  Canaries;  Sc  d'autres  veulent 
qu’elle  vienne  d'un  balet  où  les  Danfeurs  eftoient 
habillez  en  Rois  de  Mauritanie.  On  danfe  les  Ca- 
naries fut  un  ait  de  mufique  qui  eft  à trois  temps, 
dont  chaque  mefure  commence  prefque  toujours 
par  une  note  pointée.  La  derniete  melure  de  cha- 
que couplet  eft  compofée  de  deux  Notes  , dont  la 
première  fait  les  deux  tiers  de  la  mefure.  On  a don- 
né auffi  à cet  ait  le  nom  de  Canaric. 
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CAN  ASTRE.  f.  m.  Soi  ce  de  coffre  de  cuir  , fera-' 
blable  à nos  manequins  , fait  de  peaux  de  bœuf  qui 
font  feches  , dont  les  Efpagnols  fe  fervent  dans  les 
Indes  On  mange  ce  cuir  faute  d’autre  nourriture, 
en  le  faifant  tremper  dans  de  l’eau  , & en  le  battant 
entre  deux  pierres.  Enfuite  après  en  avoir  gratte  le 
poil  avec  des  couteaux  , on  le  mec  roftir  fur  le  feu 
& on  l’avale  haché  en  pt  tics  morceaux. 

C AN  C A M U M.  f.  m.  Larme  d’un  arbre  qui  croift 
en  Arabie  , & qui  reftemble  en  quelque  forte  à la 
myrrhe.  C’eft  là  ce  qu’en  dit  Diofcoride,  qui  ajouf- 
te  que  le  gouft  en  eft  fafeheux,  & qu’on  s’en  fervoic 
autrefois  à parfumer  les  robes  &c  les  veftemens. 
Cette  forte  de  gomme  ne  fe  trouve  plus  aujour- 
d’huy.  Les  uns  croyent  que  c’eft  la  Lacque  ; les  au- 
tres , la  Gomme  anime  ; d autres  le  Benjoin,  & d au- 
tres difenc  qu’elle  nous  eft  entièrement  inconnue. 

C A N C E L L E.  f.  m.  Sorte  de  petit  Cancre  , dont  la 
couleur  eft  rouife  , 8c  qui  fe  prend  avec  les  petits 
poilfons.  Selon  Ariftote,  il  reftemble  à l’Araignée* 
excepté  qu’il  a fon  devant  plus  ample  & plus  large, 
^linfi  que  ce  qui  eft  fous  fa  tefte  & fa  poitrine.  II  a 
deux  petites  cornes  rouftaftres  &c  minces  , au  def- 
fous  defquelles  font  deux  gros  yeux  qui  ne  fe  reti- 
rent point  comme  ceux  des  Cancres.  Plus  bas  eft: 
un  os  environné  de  petits  poils  qui  luy  fervent  de 
mouftache.  Il  a par  devant  deux  pieds  fourchez  donc 
il  fe  fert  pour  porter  à fa  bouche  ce  qu’il  mange.  Il 
en  a deux  aurres  de  chaque  cofté  avec  un  autre  pe- 
tit qui  fait  le  tiers  au  milieu  , 8c  tous  ces  pieds  font 
comme  des  branches  , qui  font  qu’on  appelle  aulîl 
ces  animaux  des  Branchnès.  Ælian  dans  fon  hiftoire 
des  Animaux  dit  que  les  petits  Cancres  qu’on  ap- 
pelle Cane  élit,  naillent  tout  nuds  fans  écailles  nv  co- 
quilles , mais  qu’ils  en  cherchent  pour  s’en  lervir 
comme  d’une  maifon  , 8c  que  lors  qu'ils  ont  trouvé 
quelque  coquille  vuide,  foit  de  Pourpre , ou  de  Tur- 
bin , ils  entrent  dedans , 8c  s’y  accommodent , juf- 
qu’à  ce  qu’eftant  devenus  trop  gros , ils  foient  obli- 
gez d’en  chercher  une  plus  grande.  Il  dit  encore 
qu’il  y a fouvent  combat  entr’eux  pour  ces  fortes  de 
mai  fon  s , 8c  que  les  plils  forts  font  la  loy  aux  plus 
foibles  , &les  en  dépouillent. 

CANCRE,  f.  m.  Poifton  d’eau  douce  , d’eftang  ou 
de  mer  , qui  a le  corps  rond  , 8c  couvert  de  croûte 
ou  de  coque  dure.  Il  a deux  bras  fourchus,  & quatre 
pieds  de  chaque  cofté.  Selon  Rondelet , il  n’a  point 
de  queue  , ou  s’il  en  a une  , il  la  tient  ferrée.  Cela 
fe  rapporte  à ce  qu’  Ariftote  dit  que  le  Cancre  eft  le 
feul  de  tous  les  poilfons  à écaille  qui  ne  foit  point 
gouverné  par  fa  queue.  Matthiole  dit  que  les  Can- 
cres font  fort  communs  à Venife  , où  ils  font  ap- 
peliez Molcçca  , parce  que  ce  poifton  eft  fort  mol 
lors  qu’il  eft  hors  de  fon  écaille.  Il  dit  encore  que 
prefque  toutes  les  rivières  & les  ruifteaux  de  Tofca- 
ne  en  font  pleines , & que  les  gens  de  Marine , ap- 
pellent les  mafles  Grand,  8c  les  femelles  Macinettes . 
Il  met  aufti  au  nombre  des  Cancres  les  Maies,  qu’on 
appelle  Grancevoles  en  Italie  , 8c  les  Sejuaranchons , 
qu’on  y appelle  Granciporro,  La  cendre  des  Can- 
cres de  rivières  brûlez , prife  en  breuvage  avec  de  la 
racine  de  Gentiane,  & autres  femblables.  eft  un  fin- 
gulier  remede  pour  les  morfures  des  chiens  enragez. 
Les  Cancres  marins  n’ont  pas  la  mefme  efficace. 
Quelques-unes  tiennent , que  fi  onprenoitdix  Can- 
cres de  mer  ou  de  rivière  broyez  avec  une  poignée 
de  Bafilic , 8c  qu’on  les  pofaft  en  quelque  lieu  où  il 
y euft  des  Scorpions  , ils  s’y  aftèmbleroient  tous. 

C A N D b'  . f.  m.  En  plufteurs  endroits  c’eft  la  mefme 
choie  que  Confiant.  Ainfi  on  appelle  Candi , l’em- 
bouchure où  la  Vienne  fe  joint  à la  Loire.  On  dit 
Coudé  en  d’autres  endroits , 8c  Cognac  en  d’autres. 
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C A N D E L A B R E.  f.  m.  Mot  tiré  du  Latin  Candela. 
brurn  , pour  dire  , Un  grand  Chandelier  de  fale  à 
plufteurs  branches , fait  à la  maniéré  des  anciens. 

Candélabre  , eft  aufti  un  Chandelier  en  forme 
de  grand  baluftre  qu’on  met  pour  amortiftèment  à 
l’entour  d’un  dôme  ; on  voit  de  ces  fortes  de  Can- 
délabres aux  dômes  de  la  Sorbonne , & du  Val  de 
Grâce  à Paris. 

CANDELETTE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Corde 
garnie  d’un  crampon  de  fer  , dont  on  fe  fert  à met- 
tre l’ancre  fur  les  bollêurs , lors  quelle  eft  fortie  de 
l’eau. 

C A N D O U.  f.  m.  Arbre  gros  comme  un  noyer  qui 
croift  aux  Maldives  , 8c  qui  ne  porte  aucun  fruit.  Sa 
feüille  approche  de  celle  du  Tremble.  On  s’en  fert 
comme  d’un  fufil  en  ce  pays-là  ; fa  propriété  eftant 
telle,  que  quoy  qu’il  foit  plus  mol  8c  plus  léger  que 
le  liege , on  en  fait  fortir  du  feu  en  le  frottant  con- 
tre un  autre  arbre  de  mefme  nature. 

C A N E.  f.  m.  La  femelle  du  Canard.  Oifeau  aqua- 
tique, qui  incline  le  corps  deçà  & delà  en  mar- 
chant , 8c  qui  fe  nourrit  prés  des  moulins , des 
eftangs  8c  des  marais.  Il  y a aufti  une  Cane  de  mer. 
C*eft  un  oifeau  de  couleur  tannée  , avec  un  colier 
blanc  autour  du  cou , qui  a le  bec  un  peu  long  8c 
noir , 8c  les  jambes  noires. 

CANEPETIERE.  f.  f.  Oifeau  de  campagne,  plus 
petit  qu’une  Outarde , mais  qui  Iuy  reftemble  beau- 
coup. Sa  chair  n’eft  pas  moins  délicieufe  à manger 
que  le  Faifan. 

CA  N E P IN.  f.  m.  Peau  fort  déliée  qu’on  leve  de 
delTus  la  peau  du  mouton , après  qu’on  l’a  lailfee 
quelque  peu  dans  de  la  chaux.  On  en  fait  des  éven- 
tails , 8c  des  gands  de  femmes  que  l’on  appelle  au- 
trement Gands  de  cuir  de  poule. 

Canepin  eft  aufti  une  petite  pelure  bien  déliée  , 
qu’on  prend  du  dehors  de  l’écorce  du  Bouleau , ou 
au  dedans  de  l’écorce  du  Tilleul.  Les  Anciens  fe  fer- 
voient  de  cette  pelure  pour  écrire. 

C A NE  T ER.  v.  n.  Il  ie  dit  de  ceux  qui  marchent  en 
inclinant  le  corps  deçà  8c  delà  comme  font  les 
Canes. 

CANETTE,  f.  f.  Terme  de  Blafon.  On  s’en  fert 
en  parlant  des  petites  canes  , qui  fe  reprefentent 
comme  les  Merlettes  avec  les  ailes  ferrées.  La  dif- 
férence eft  qu’elles  ont  bec  8c  jambes  , ce  que  n’ont 
pas  les  Merlettes.- 

C A N i D E.  f.  m.  Sorte  de  Perroquet  qui  le  trouve 
dans  les  Antilles , 8c  que  la  beauté  de  fon  plumage 
fait  fort  eftimer.  Il  eft  de  la  grofleur  d’un  Faifan,  8c 
toutes  les  plumes  qu’il  a fous  le  ventre,  fous  les  ai- 
les 8c  fous  le  col , font  de  couleur  d’aurore  tabifée; 
Il  a le  delfus  du  dos  8c  la  moitié  des  ailes  d’un  bleu 
telefte  8c  tires- vif , la  queue  & les  grandes  plumes 
des  ailes  entremeflées  d’un  incarnadin  fort  éclatant* 
diverfifié  d’un  bleu  comme  le  delfus  du  dos,  d’un 
vert  naifîànt  8c  d’un  noir  luifmt , 8c  fa  tefte*  cou- 
verte d’un  petit  duvet  de  couleur  de  rofe,  marque- 
té de  vert,  de  jaune  , 8c  de  bleu  mourant,  qui  s’é- 
tend en  ondes  jufqu’au  dos.  Ses  paupières  font  jau- 
nes , 8c  la  prunelle  de  fes  yeux  jaune  8c  rouge.  On 
voit  fur  fa  tefte  comme  une  toque  de  plumes  d’un 
rouge  vermeil , bordée  de  plufteurs  autres  plumes 
plus  petites  de  couleur  de  gris  de  perles. 

CANIVEAUX,  f.  m.  p.  On  appelle  ainfi  les  plus 
gros  pavez  , qui  font  aftis  alternativement  avec  les 
contrejumelles,  & qui  traverfent  le  milieu  du  ruif- 
leau  d’une  rué  où  les  charois  paftènt. 

CANNE,  f.  f.  Mcfure  Romaine  , qui  eft  compofée 
de  dix  palmes.  Ce  font  fix  pieds  onze  ponces  de 
Roy.  C eft  aufti  une  mefure  qui  a cours  en  Proven- 
ce 8c  en  Languedoc  , & qui  contient  une  aune  de 
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Paris  8c  deux  tiers.  La  Canne  dcToulo.ife  en  con- 
tient une  aune  8c  demie. 

Canne  eft  aufti  un  arbre  qui  vient  en  forme  de 
rofeau.  Il  y en  a de  fort  hauts , 8c  d’un  bois  extrê- 
mement ferre  , dont  on  fait  quelquefois  des  mafts 
en  Orient.  La  Canne  fe  forme  de  plufteurs  feuilles 
larges  , qui  s’entortillent  enfcmble  en  croisant  a la 
maniéré  des  épis  de  blé.  En  general  on  connoift 
trois  fortes  de  Cannes,  la  Canne  commune,  la  Can- 
ne odorante  , la  Canne  qui  porte  le  lucre. 

La  Canne  commune  n’eft:  autre  chofe  que  le  Ro- 
feau commun  qui  croift  dans  les  eaux  8c  dans  les 
endroits  marécageux.  Les  Médecins  fe  fervent  de 
fa  racine  , qui  eft  chaude  8c  feche  , ôc  fort  at- 
traétive. 

La  Canne  odorante , eft  une  plante  qui  vient  dans 
les  Indes,  & qui  eft  mife  au  rang  desRofeaux.  C’eft 
ce  que  les  Droguiftes  8c  Apothicaires  appellent  Ca- 
lamus  aromaticHSi  auquel  ils  fubftituent  Y -de  or  us  ve- 
nus Il  eft  acre  , céphalique,  ftomachique  , hépati- 
que, hyfterique  8c  diurétique. 

La  Canne  qui  porte  le  fucre  , eft  une  plante  defept 
ou  huit  pieds , fort  groife,  pleine  de  nœuds,  en- 
tourée de  plufteurs  feuilles  longues,  étroites  8c  can- 
nelées. Cette  plante  eft  fpongieufe,  moélleufe  8c 
remplie  au  dedans  d’un  fuc  très  doux  , qu’on  fait 
diftiiler  en  forme  de  larmes,  en  Exilant  uneincifion 
à fon  écorce.  Qn  tire  aufti  ce  fuc  par  élixation  de 
la  moelle , julqu’à  ce  que  toute  la  liqueur  foit  épaif- 
fie  au  fond  du  vaifleau  en  forme  de  fel.  Les  racines 
de  cette  forte  de  canne  relfemblent  à celles  des  can- 
nes communes;  mais  elles  ont  moins  de  bois,&  font 
plus  douces  8c  plus  fucculentes.  Ces  racines  pouf- 
fent des  rejettons , qui  eftant  tranfplantez  n’ont 
point  de  peine  à reprendre,  8c  ont  à la  fin  la  gran- 
deur des  autres  cannes. 

On  appelle  aufti  Cannes , certaines  efpeces  de 
grands  rofeaux  qu’on  employé  en  Italie  8c  en  Le- 
vant, au  lieu  de  dolïcs  pour  garnir  les  travées  en- 
tre les  cintres  lorfque  l’on  conftruit  des  voûtes. 
CANNELADË.  (.f.  Terme  de  Fauconnerie.  Sor- 
te de  curée  qu’on  préparé  pour  le  vol  du  héron. 
Elle  fe  fait  avec  du  lucre , de  la  cannelle,  8c  de  la 
moelle  de  cet  oifeau.  Les  Fauconniers  la  donnent 
à leurs  oifeaux  pour  les  échauffer  à ce  vol. 

C ANNE  L E',  e e.  adj.  On  appelle  Colomne  cannelée ; 
la  colomne  qui  a des  cannelures.  Ce  mot  eft  aufti 
en  ufage  dans  le  Blafon  , 8c  fe  dit  de  l’engreleure 
dont  les  dos  font  en  dehors  8c  les  pointes  en  de- 
dans , de  mefme  que  les  cannelures  des  colomnes 
en  Architecture. 

On  dit  aufti  Cannelé  en  termes  de  Teinture,  pour 
dire  , Qui  eft  de  couleur  de  cannelle. 

C A N N E L E R.  v.  a.  Terme  d’ Architecture.  Tailler 
de  petits  canaux  du  haut  en  bas  du  fuft  des  colom- 
nes , pilaftres  , gaines  de  terme,  8cc.  On  dit  aufti 
Canneler , pour  dire  , Faire  de  petites  cavitez  en 
rond  dans  des  Triglyphes,  8c  autres  ornemens 
d’ArchiteCture. 

CANNELLE,  f.  f.  Ecorce  d’un  arbre  qui  eft  grand 
8c  gros  comme  un  Oranger,  & qui  croift  naturel- 
lement & fans  culture  dans  l’Ifte  de  Ceilan,  &:  dans 
d’autres  lieux  des  Indes  Orientales.  Cet  Arbre  a 
plufteurs  branches  longues , fort  droites  8c  fore 
épaifles , bien  arrangées  & fans  nœuds,  dont  il  fort 
encore  de  petits  rameaux  couverts  de  feuilles  afte-z 
grandes.  Ces  feuilles  relfemblent  à celles  du 
Laurier  cerifter  , 8c  font  attachées  deux  à deux  par 
de  petites  queue.  Elles  font  un  peu  plus  longues 
vers  leur  pied,  8c  fe  terminent  en  pointe.  Chacune 
a trois  ou  quatre  nerfs  en  long.  Ces  petits  rameaux 
pouffent  plufteurs  petites  fleurs  blanches  8c  de  bon- 
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*e  odeur , 8c  après  ces  fleurs  naitfènt  des  fruits  qui 
font  de  la  grofleur  8c  de  la  figure  d’une  olive.  Us 
font  verts  d’abord , 8c  deviennent  noirs  8c  reluifans 
lors  qu’ils  ont  atteint  leur  maturité.  Le  bois  de  cet 
arbre  n’a  aucun  gouft , & n’envoye  aucune  odeur. 
Sa  principale  vertu  eft  dans  fon  -écorce , qui  femble 
^ftre  double  lors  qu’elle  eft  revente.  Elle  a fa  fuper- 
■ficie  grifaftre  , fort  odorante  8c  aromatique , 8c  le 
•dedans  de  la  couleur  ordinaire  de  la  cannelle.  On 
la  pourroit  alors  divifer  en  deux  écorces  de  d fïèren- 
le  couleur  *,  mais  eftant  fechées  enfemble  elles 
font  infeparables,  &c  paflènt  pour  la  mefme  ecoice, 
la  couleur  grifaftre  de  la  fuperficie  , fe  changeant 
en  la  couleur  ordinaire,  à mefiire  qu'elle  fcche.  La 
Cannelle  pour  eftre  bonne  doit  eftre  d’un  gouft  pi- 
quant 8c  fort  agrcable , 8c  avoir  une  couleur  rouffe 
& aflfez  vive.  Ses  qualitez  font  d’échaüffèr  8c  de 
deilècher.  Elle  eft  de  parties  fubtiies  , & a une  forte 
acrimonie  au  gouft  avec  une  legere  aftri&ion  4 ce 
qui  fait  qu’elle  découppe  8c  diilout  les  luperfluitez 
du  corps.  O11  trouve  dans  les  Indes  Occidentales 
une  autre  forte  de  Cannelle,  qui  vient  d un  Arbre 
grand  comme  l’olivier.  Il  produ  t certaines  bour- 
fettes  avec  leurs  fleurs,  qui  eftant  broyées  , ont  en 
quelque  forte  le  gouft  8c  1 odeur  de  la  Cannelle 
d’Orient. 

On  appelle  aufïi  Canelle , la  fontaine  qu’on  met 
à un  muid,  pour  en  tirer  la  liqueur  lors  qu’il  eft 
en  perce. 

CANNE  LU  R E.  f.  f.  Cavitez  à plomb  , arrondies 
par  les  deux  bouts  qui  font  autour  du  fuft  d’une 
eolomne.  Ce  mot  vient  de  Canal , à caufe  que  les 
Cannelures  font  comme  un  canal  le  long  des  co- 
lomnes , ou  du  mot  de  Cannes  ou  rofeaux  qui  les 
rempliflent.  Elles  different  dans  l’ordre  Dorique  de 
celles  des  autres  ordres  , en  ce  quelles  font  moins 
profondes  , 8c  qu’il  n’y  a point  de  liftel  qui  les  fe- 
pare  ; ce  qui  les  fait  appeller  Cannelures  a 'vive 
are  fie.  U n’y  en  a pas  mefme  un  fi  grand  nombre 
aux  colomnes  Doriques  qu’aux  autres.  Vitruve  n’y 
en  met  que  vingt  ; mais  cela  ne  s’obferve  point  pre- 
fentement.  On  en  met  vingt-quatre  indifférem- 
ment à tous  les  ordres , 8c  jufqu’à  vingt-huit  & 
trente-deux  à l’ordre  Corinthien.  On  appelle  Can- 
nelures ornées , celles  qui  dans  la  longueur  du  fuft , 
ou  depuis  le  tiers  d’en  bas , ont  de  petites  branches 
de  laurier  , de  lierre,  de  chefne  , 8cc.  ou  qui  ont  des 
fleurons  8c  autres  ornemens  qui  le  plus  fouvent  for- 
cent des  rofeaux;  Cannelures  torfes , celles  qui  tour- 
nent en  viz  autour  du  fuft  d’une  eolomne;  Can- 
nelures avec  rudenturcsi  celles  que  l’on  voit  remplies 
de  baftons , de  rofeaux  ou  de  cables  jufqu’au  tiers 
du  fuft  ; Cannelures  de  gaine  de  terme  ou  de  confoles , 
celles  qui  ne  font  pas  fi  étroites  par  le  haut  que  par 
le  bas , 8c  Cannelures  a enflez.  , celles  qui  ont  des 
baguettes  ou  aftragales  aux  codez  ou  au  deflus , 8c 
que  des  liftels  de  certaine  largeur  feparent.  Les 
cannelures  plates,  font  celles  qui  font  en  maniéré  de 
pans  coupez  au  nombre  de  feize , comme  l’cbauche 
d’une  eolomne  Dorique,  ou  qui  font  creufées  quar- 
rement  dans  le  tiers  du  bas  d’un  fuft  , en  maniéré 
de  demi-baftions  ou  petites  faces. 

C AN  O N.  f.  m.  Piece  d’ Artillerie , faite  de  fer  ou  de 
fonte.  Elle  eft  creufe  en  forme  de  tuyau  , 8c  porte 
environ  dix  pieds  8c  demy  de  long , 8c  fix  pouces 
quatre  lignes  de  calibre.  Le  Canon  ordinaire  des  bat- 
teries d’aujourd’huy  ne  palfe  pas  vingt  quatre  livres 
de  balle.  La  charge  de  poudre  pour  chaque  piece  , 
doit  avoir  à peu  prés  la  moitié  du  poids  de  fon  bou- 
let, 8c  il  faut  pour  la  fervir  deux  Canonniers  avec 
trois  Chargeurs.  Quand  on  l’a  placée  fur  une  bat- 
terie , elle  peut  tirer  par  heure  dix  a douze  coups  , 
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& quelquefois  jufqu  a quinze  ou  feize.  Apres  qiVeL 
le  a tiré  trente  coups , on  prend  pour  la  rafraifehir 
deux  pintes  de  vinaigre,  qu’on  mefle  avec  quatre 
pintes  d’eau , & qu’on  met  dans  Partie  apres  avoir 
bien  bouché  la  lumière.  Sans  cette  précaution  elle 
feroit  en  rifque  de  crever  , ou  de  s’éventer.  Le  Ca- 
non commun, dont  le  boulet  pele  trente-trois  livres, 
eft  de  la  première  & vieille  efpece,  & celuy  de  la 
nouvelle  en  pefc  trente-fix.il  ferc  à battre  en  ruine; 
mais  comme  il  eft  tres-pefant  & difficile  à trainer, 
on  l’employe  d'ordinaire  pour  un  aflàut  en  le  char- 
geant à cartouche  , afin  de  battre  8c  de  découvrir 
de  loin , foit  pour  attaquer  quand  on  fait  les  pre^ 
mieres  approches,  ou  pour  fe  défendre  en  le  plaçant 
fur  un  cavalier.  Les  autres  efpeces  de  canon  dont 
on  fe  fert  fur  terre  , 8c  fur  tout  en  France  , font  la 
Coulevrine,  la  Baftarde,  la  Moyenne  8c  le  Faucon 
8c  le  Fauconnier.  Ces  deux  dernicres  pièces  d’ Artil- 
lerie font  les  plus  faciles  à eftre  fervies , 8c  on  les 
appelle  communément  Pièces  de  Campagne  3 parce 
qu’elles  fuivent  toujours  l’armée  en  campagne.  La 
facilité  qu’il  y a de  les  charger  promptement , fait 
qu’on  s’en  fert  pluftoft  que  des  autres  ; outre  qu  il 
lie  faut  pas  tant  de  foin  pour  les  conduire , 8c  qu  e~ 
ftant  preftes  en  fort  peu  de  temps , leurs  déchargés 
font  plus  frequentes.  Les  Canons  des  Vaiflèaux  , 
qui  font  plus  pefans  de  métal  que  ceux  de  terre  , à 
caufe  de  l’effort  que  reçoivent  les  pièces  fur  mer 
par  la  neccffité  où  l’on  fe  trouve  de  les  charger 
quelquefois  de  bouLts  à deux  teftes , font  montez 
fur  des  affufts  femblubles  à ceux  des  Mortiers.  Il  y 
a quatre  petices  roués  , chacune  d’une  piece  qui  les 
portent , 8c  ces  roues  n’ont  point  de  rais.  La  Dra- 
gue 8c  le  Palan  fervent  à affoibbr  le  recul , & à re- 
mettre la  piece  en  batterie.  On  dit  Canon  d la  ferre, 
pour  dire  , Un  Canon  qui  eft  faifi  en  dedans  , & 
dont  la  volée  porre  contre  le  haut  du  fàbord.  Ca- 
non aux  fabords  , font  ceux  qui  font  mis  en  eftac 
d’eftre  tirez.  On  appelle  Canon  allongé  contre  le  bord , 
Celuy  qui  eft  faifi  de  long  contre  le  cofté  du  Vaif- 
feau  ; 8c  Canon  detapé  , Celuy  qui  eft  débouché,  ou 
dont  la  tape  eft  hors  de  la  bouche  du  Canon.  Canon 
demarè , eft  un  canon  qui  a rompu  les  cordes  qui 
l’amaroient  ; 8c  Canon  démonté  , eft  celuy  qui  eft 
hors  de  deflus  fon  affuft  , ou  dont  l’affuft  s’eft  rom- 
pu par  accident. 

Canon , eft  auffi  la  partie  desfufils,  moufquets, 
piftolets , 8cc.  où  l’on  met  la  charge  de  poudre  8c 
de  plomb  ; 8c  en  ce  firns  on  appelle  Canon  rayé,  un 
Canon  qui  a dedans  quelques  cannelures  , 8c  dans 
lequel  on  enfonce  une  balle  à force,  ce  qui  fait  ti- 
rer plus  droir. 

Canon , en  termes  de  Serrurier,  eft  une  efpece 
de  tuyau  de  fer  qui  eft  dans  les  ferrures  , 8c  par  où 
entre  le  bout  de  la  clef,  quand  elle  n’eft  pas  forée. 
C’eft  auffi  la  partie  d’une  clef  qui  eft  forée , 8c  qui 
joint  l’anneau. 

Canon , eft  auffi  une  forte  d’embouchure  pour  un 
cheval , & n’eft  autre  chofe , qu’un  fer  d’une  lon- 
gueur arrondie  , forgé  de  telle  forte  , qu’il  s’élève 
peu  à peu  vers  le  milieu,  8c  monte  vers  le  palais  , 
afin  que  le  vuidc  qui  eft  au  deflous,  donne  un  peu 
de  liberté  à la  langue  du  cheval. Ce  Canon  eft  quel- 
quefois compofé  de  deux  pièces  qui  fe  plient  au 
milieu,  8c  quelquefois  d’une  feule  qui  ne  plie  point, 
comme  le  canon  à trompe. 

On  appelle  auffi  Canon , une  efpece  de  tuyau  qui 
entre  dans  le  corps  d’un  Arrofoir  , 8c  au  bout  du- 
quel en  eft  la  pomme  pleine  de  petits  trous,  par  où 
l’on  fait  lortir  l’eau  pour  arrofer. 

On  dit  encore  Canon  d devider.  C’eft  une  ma- 
niéré de  petit  bafton  tourné  ayec  des  rebords , où 


C A N 

prefque  à Ton  extrémité  il  y a un  trou  pour  mettre 
la  broche  du  rochet. 

Canon  dans  un  cheval , eft  la  partie  de  la  jambe 
du  train  de  devant , comprife  entre  le  genoiiil  8c  la 
fécondé  jointure  du  pied,  qu’on  appelle  le  Boulet. 

Canon , eft  aufli  un  terme  d’imprimeur  , 8c  fi- 
gnifie  une  forte  de  caraélere  dont  on  fe  fert  pour 
ïimpreflion.  Il  faut  imprimer  cela  de  gros  Canon  , 
de  petit  Canon.  Ces  caraétcres  font  avant  le  gros 
Romain  8c  le  Parangon. 

Canon  , fe  dit  aufli  parmy  les  Architedes  , d’une 
goutiere  de  plomb  , faite  avec  des  feuillages  8c  en 
forme  de  canon. 

On  appelle  Canon  de  goutiere  , des  Bouts  de 
tuyaux  de  cuivre  ou  de  plomb  par  où  les  eaux  de 
pluye  fe  répandent  au  delà  d’un  cheneau  8c  d’une 
cymaifè  par  les  gargoüilles. 

Canon , eft  aufli  le  tuyau  d’une  plume  dont  on  fe 
fert  pour  écrire. 

CANONNIERE,  f.  f.  Sorte  de  tente  de  toile  à deux 
mafts  pour  repoler  les  Canonniers.  C’eft  aufli  une 
Ouverture  qu’on  lailfe  dans  les  gros  murs  pour  faire 
écouler  les  eaux.  Les  en  fan  s appellent  Canonnière, un 
Morceau  de  fureau  vuidé,  long  d’un  demy  pied,  où 
ils  mettent  des  maniérés  de  baies  qu’ils  font  de  pa- 
pier mâché  , 8c  qu’ils  le  jettent  les  uns  contre  les 
autres,  en  les  faifint  fortir  avec  force,  par  le  moyen 
d’un  ballon  qu’ils  font  entrer  dans  la  canonnière. 

CANOT,  f.  m.  Petite  chaloupe,  petit  balteau  def- 
tir.é  au  fervice  d’un  grand  baftiment  On  appelle 
Canot  de  bois , dans  les  Pays  eftrangers , un  Canot 
fait  d’un  feul  arbre  que  l’on  a creulé.  Il  y a aufli 
des  Canots  de  fauvages , & des  Canots  d'écorce.  Ce 
font  de  petits  bateaux  faits  d’écorce  d’arbre,  dont 
fe  fervent  les  Sauvages  de  l’Amerique  Septentrio- 
nale. Ceux  de  Canada  les  font  d’écorce  de  bouleau, 
8c  allez  grands  quelquefois  pour  contenir  quatre 
ou  cinq  perfonnes.  On  dit  Canot  jaloux , pour  di- 
re, Un  Canot  qui  a le  codé  foible. 

CANTAL,  f.  m.  Sorte  de  bon  fromage  , auquel 
on  croit  qu'une  montagne  d’Auvergne  a donné  le 
nom. 

C A N T A I . A R R E f.  m.  Chambranle  ou  bordure 
fimple  d’une  porte  ou  d'une  croifée.  Ce  mot  n’eft 
en  ufage  que  parmi  les  Ouvriers. 

C A N T A N E T E.  f.  f.  On  appelle  Camamtes , en 
termes  de  mer.  Deux  petites  ouvertures  rondes  , 
entre  lefquelles  eft  le  gouvernail.  C'tft  par  où  le 
Gavon  reçoit  la  lumière. 

CANTH  A R 1 D F;  f.  f.  Sorte  d’infefte  , qui  a des 
pieds  & des  ailes  comme  les  mouches , & qui  eft 
de  couleur  verte,  fort  luilànte , & qui  tire  allez  fur 
le  violet.  Les  Cantharides  fe  forment  d’une  efpece 
de  vermifleaUx  , qui  naiflënt  d’une  certaine  humeur 
attachée  8c  mherame  aux  blez  & aux  feuilles  du 
freine  & du  peuplier.  Parmi  celles  qui  s’y  trouvent 
on  choiftt  les  Cantharides , qui  eftant  de  différen- 
tes couleurs  , ont  fur  les  ailes  des  liçjnes  jaunes 
tranfverfales.  Il  faut  aufli  pour  cftre  choifies,  qu'el- 
les foient  épaiftes  & rccentes.  On  les  fait  mourir 
en  les  mettant  au  deflus  de  la  vapeur  d’un  très-fort 
vinaigre  que  l’on  fait  bouillir  exprès  ; après  quoy 
on  les  fait  fecher  , & elles  fe  gardent  environ  deux 
ans  fans  perdre  rien  de  leurs  qualitez.  Ces  qualitez 
font  d’eftre  tres-acres , corrofives  & ulceratives  • 
ce  qui  les  fait  mettre  au  rang  des  poifons.  Ainfi  on 
ne  les  doit  employer  qu’exterieurement , pour  ex- 
citer des  velïies  fur  le  cuir , lorfque  l’on  veut  atti- 
rer du  dedans  au  dehors  , & détourner  une  fluxion 
qui  tombe  fur  quelque  partie  conllderable.  On  s’en 
lett  aufli  en  forme  de  veficatoire,  pour  ouvrir  quel- 
que apoftume  fuperficielle.  On  tient  qu’elles  ap- 
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paifent  le  mal  de  dents , eftant  appliquées  à la  tem- 
ple ou  fous  l’oreille.  Quoy  qu’elles  foient  venimeü- 
fes  , 8c  particulièrement  ennemies  de  la  veflie,  on 
ne  laifle  pas  quelquefois  d’en  faire  prendre  inté- 
rieurement deux  ou  trois  grains  ; mais  il  faut  pour 
cela  qu’elles  foient  bien  corrigées  & purgées  de 
leurs  telles , de  leurs  pieds  8c  de  leurs  ailes.°Ce  qui 
rend  cette  grande  précaution  neceflàire , c’eft  qu’- 
. ayant  une  chaleur  excefllve , 8c  une  faculté  corro- 
flve  & mordicante  , elles  rongent  les  inceftins , en- 
flameht  le  foye  , 8c  exulcerent  la  veflie  3 en  forte 
que  l’afdeur  d’uriner  quelles  caufent  i fait  pilfer  le 
fa»g  tout  clair.  Matthiole  dit  que  les  Cantharides 

ont  pris  leur  nom  du  Grec  , qui  félon  Ari 

ftopliane , veut  dire  l’animal  qu’on  appelle  en  La-> 
tin  Scarabaus , & en  François  Foïtillemerde. 

C A N T H U S.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Le  coin 
ou  l’angle  de  l’œil.  On  appelle  Grand  Canthus , 
celuy  qui  eft  auprès  du  nez  , 8c  Petit  Canthus , le 
coin  qui  eft  vers  la  temple.  Ce  mot  vient  du  Grec 
, qui  veut  dire  la  mefme  choie. 

C A NTIB  A Y.  Nom  que  les  Charpentiers  8c 
Menuilîers  donnent  aux  doiïes  ou  pièces  de  bois  , 
qui  font  pleines  de  fentes  8c  qui  ne  valent  "uere; 

CANTINE,  f.  f.  Petit  coffre  qui  eft  divifé  en  plu- 
fleurs  cellules,  & dans  lequel  on  met  des  bouteil- 
les pour  les  tranlporcer.  On  l’appelle  autrement 
Cave. 

C A N T O N.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Partie  quarrée 
de  récii,uii  peu  plus  petite  que  le  quartier.  On  ap- 
pelle aufli  Cantons , les  elpaces  que  laiflènt  les  croix 
8c  les  fàutoirs; 

C A N T O N N E',  e e.  adj.  Il  fe  dit  dans  le  Blafon  , 
lorfcjue  les  efpaces  que  les  croix  8c  les  fàutoirs 
laiflènt  vuides , font  remplis  de  quelques  figures; 
-De  gueules  a la  croix  d' argent , cantonnée  de  quatre 
coquilles  de  me  fine. 

Cantonné  , eft  aufli  uh  terme  d’Architeélure  , 8c 
lorfque  l’encogneure  d’un  baftiment  eft  ornée  d’un 
pilaftre  ou  d’une  colomne  angulaire  , ou  de 
chaines  en  liaifon  de  pierre  de  refend  * ou  de  bof- 
fàges , ou  enfin  de  quelque  autre  corps  qui  excede 
le  nu  du  mur  , on  dit  que  Le  baftiment  eft  cantonné. 

C A NT  O N N 1 ERE.  f.  f Terme  de  Tapiflïen 
Morceau  d etofïè , large  d’un  quartier  8c  demy  , 
dont  la  colomne  du  pied  du  lit  eft  couverte. 

CAP 

C A P.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Avant  d’un  Vailltau, 
On  dit  Mettre  le  cap  , porter  le  cap  a terre  ou  an 
large , pour  dire  , Mettre  la  proue  du  Vaiflèau  du 
collé  de  la  terre  ou  de  la  mer.  Porterie  cap  au  vint, 
c eft  Prefènter  le  cap  au  venr.  *4voir  le  cap  à marée , 
fe  dit  lorfque  le  Vaiflèau  prefente  l’avant  au  cou- 
rant de  Là  mer. 

On  appelle  aufli  Cap , une  pointe  ou  langue  de 
terre  qui  s’avance  dans  la  mer,  8c  l’on  dit , Dou- 
bler le  cap , parer  le  cap , pour  dire  , Palier  de  l’au- 
tte  cofté  du  cap. 

On  appelle  Cap  de  Mouton i un  périt  Billot  de 
bois , taillé  en  façon  de  poulie , percé  par  trois  en- 
droits, 8c  ayant  une  ride  ou  petite  corde  à chaque 
trou.  Les  bords  en  font  moins  épais  que  le  milieu 
& il  y a tout  autour  une  bande  de  fer  qui  les  for- 
tifie, afin  d’empefeher  que  le  bois  n’éclate.  Il  faut 
ordinairement  treize  douzaines  de  Caps  de  Mouton 
pour  équiper  un  Vaiflèau,  8c  douze  douzaines  de 
poulies.  Le  Cap  de  Mouton , qu’on  appelle  de  Mar- 
tinet , a la  figure  d’un  ovale  , où  les  lignes  du  Mar- 
tinet font  palïees.  Ce  qu’on  appelle  Caps  de  mouton 
a croc , font  de  petits  Caps  de  Mouton , où  il  y a un 
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croc  de  fer  pour  accrocher  au  cofté  d’une  chalou- 
pe. C’eft-là  quon  a couftume  de  les  faire  fervir 
pour  retenir  les  haubans. 

Cap  de  More , eft  une  autre  forte  de  Billot  qui 
embrafle  le  tenon  des  mafts , ou  le  bafton  de  pa- 
villon. Il  eft  percé  en  mortoife  , 8c  taillé  à peu  prés 
en  quarré.  On  l’appelle  aulli  Te  fie  de  More. 

On  appelle  en  termes  de  Manege,  Cheval  Cap 
de  Adore  , un  cheval  de  poil  roiian  , & qui  outre 
fon  meflange  de  poil  gris  8c  bay , a la  telle  8c  les 
extremitez  noires. 

CAPARAÇON.f.m.  Couverture  de  toile  ou  de 
treillis,  que  l’on  met  fur  un  cheval  lors  qu’il  eft  à 
l’écurie.  Les  Caparaçons  des  chevaux  de  main  font 
de  drap,  ornez  & chargez  des  armes  ou  des  chif- 
fres du  Maiftre.  C’eftoit  autrefois  une  armure  de 
fer  dont  on  couvroit  le  cheval  de  bataille. 

C A P B.  f.  f.  Terme  de  Marine.  La  grande  voile 
qu’on  met  au  grand  maft.  On  l’appelle  autrement 
Le  grand  Pacfi.  On  dit  Eftre  d la  Cape , pour  dire. 
Ne  porter  que  la  grande  voile  bordce  8c  amurec 
tout  arriéré.  On  met  auffi  à la  Cape  avec  la  mifai- 
ne  8c  l’artimon. 

On  appelle  Cape  de  Bcam , un  habillement  de 
gros  drap  , court , fans  manches  , & au  derrière 
duquel  il  y a un  capuchon.  C’eftoit  autrefois  un 
gros  manteau  de  campagne  , dont  la  partie  fupe- 
rieure  eftoit  taillée  de  telle  maniéré , que  l’on  y 
pouvoit  fourrer  la  telle. 

CAPEER.v.n.  Aller  à la  cape , mettre  le  Vailleau 
à la  cape  ; c’cft-à-dire,  Ferler  toutes  les  voiles , 8c 
faire  fervir  feulement  la  grande  voile,  8c  en  por- 
tant le  gouvernail  fous  le  vent, mettre  leVaifleauaU 
collé  à travers,  pour  le  laiffer  aller  à la  dérivé.  Ce- 
la fe  fait  quand  on  fe  veut  maintenir  long-temps 
dans  un  parage  , foit  dans  un  gros  temps , foit  de 
nuit  , lorfqu’on  eft  prés  d’une  Colle  que  l’on  n’a 
pas  encore  reconnue.  On  dit  aufil  Capeyer. 
CAPELER.v.  a Terme  de  mer.  On  dit , Capeler 
les  haubans  , pour  dire , Parter  les  haubans  par  def- 
fus  la  telle  du  maft  pour  les  mettre  en  place. 

C APELET.  f.  m.  Terme  de  Manege.  tnflure  qui 
vient  à l’extremité  du  jarret  d’un  cheval,  au  train  de 
derrière, & qui  eft  groilc  à peu  prés  con  me  un  eteuf. 
C A P E L 1 N E.  f.  f.  Bonnet  couvert  de  plumes  au  def- 
fus  duquel  il  y a une  petite  aigrette.  C’eft  aulli  un 
chapeau  galant , que  les  femmes  portent  par  orne- 
ment à la  chalTe  , au  bal  8c  en  mafearade.  Il  eft  à 
rands  bords,  8c  Elit  ordinairement  de  paille,  dou- 
lée  de  taffetas  ou  de  fatin  avec  des  plumes.  Ce 
n’eft  quelquefois  qu’un  fimple  bonnet  de  velours 
bien  garni  de  plumes.  On  a appellé  dans  le  Blafon 
Capeline , une  efpece  de  Lambrequin  que  les  an- 
ciens Chevaliers  portoient  fur  leur  telle  j ce  qui  a 
frit  dire  Homme  de  capeline , pour  fignifier  , Un 
homme  hardy,  refolu,  &c  déterminé  a bien  com- 
battre. 

C A P £ N D U.  f.  m.  Pomme  de  la  mcfme  figure  des 
pommes  de  Reinette  ; mais  plus  douceaftre  , 8c  qui 
n’a  pas  le  gouft  fi  aigret.  Quelques  - uns  préten- 
dent qu’il  faut  dire  Courtpendu , a caufe  que  cette 
pomme  a la  queue  fort  courte. 

C A PI  LL  A I R E.  f.  m.  Nom  qu’on  donne  à certai- 
nes herbes  dont  on  fait  des  fyrops  bons  pour  le 
rheume.  On  les  appelle  ainfi  , parce  quelles  croif- 
fent  en  filets  aufïi  deliez  que  les  cheveux.  Il  y a de 
cinq  fortes  de  Capillaires  ; 1 ' A dianthum  nigrum , 
Y Adianthum  album  ; le  Salvia-E'ita  ,que  quelques- 
uns  appellent  Rata  muraria  ,&  d’autres  Saxifraga j 
le  Polytrichnm  aureum  y8c  Y A fplenium  ou  Seolopen- 
driutn , qui  eft  le  Ceterach  des  Apothicaires.  Il  y a 
encore  d’autres  Simples , fçayoir  Y Hamionitis , 8c 


CAP 

la  Rorida , autrement  Ros  Solis , qu’on  appelle  Ca- 
pillaires , mais  plus  improprement  que  ces  cinq  pre- 
mières fortes.  Les  Capillaires  croiiîent  ordinaire- 
ment dans  les  fentes  des  rochers  & dans  les  lieux 
raboteux  8c  pleins  de  pierres.  Ils  ne  portent  ny 
fleurs  ny  graine , 8c  on  ne  fe  fert  que  de  leurs 
feuilles , qui  font  attachées  à leurs  petits  troncs. 
Ils  nettoyent  la  poitrine  & l’eftomac , dcfopilent 
le  foye  & la  rare,  purifient  le  fang,  &eftant  broyez 
en  huile , ils  font  bons  pour  raffermir  les  cheveux 
qui  tombent. 

Capillaire  , fe  dit  aufti  de  certaines  veines  8c  ar- 
tères , qui  font  auffi  deliees  que  des  cheveux.  Elles 
jettent  peu  de  fang  , 8c  quand  elles  font  crevees,  on 
a beaucoup  de  peine  à les  étancher, 

On  appelle  auffi  Frablure  Capillaire  en  Chirur- 
gie , Une  fraéture  qui  eft  fi  petite  , qu’on  n’a  pas 
moins  de  peine  à l’appercevoir  , qu  on  en  a à voir 
un  cheveu. 

CAPILLATURE.fi.  Les  Médecins  Botaniques 
•employait  ce  mot,  auffi-bien  que  celuy  de  Capil- 
lament  , lors  qu’ils  parlent  des  plantes  qui  ont  des 
feüilles  ou  des  racines  qu’on  pourroit  dire  des  ef- 
peces  de  cheveux,  tant  elles  font  deliees. 

CAPILLUS  VENERIS. f.m.  C’eft  1 Adianthum 
nigrum^ que  les  Grecs  appellent  ou 

^ , & les  Latins  Cincinnalis , Capillus  terra  , fuper- 
cilium  terra  , & Crinita.  Il  a de  petites  feüilles  un 
peu  chiquetées  à la  cime,  8c  qui  font  femblables  à 
celles  du  Coriandre.  Les  petites  branches  qui  les 
portent  font  noires , fort  menues  8c  de  la  hauteur 
d’un  palme.  Il  ne  jette  ny  tige,  ny  fleur  , ny  graine, 
8c  fa  racine  n’eft  d’aucun  ulage.  La  décoélion  de 
l’herbe  eft  bonne  à ceux  qui  ont  peine  à relpirer, 
ou  à uriner.  Elle  eft  propre  auffi  à la  rate  8c  à la 
jaunilfe. 

C A P I O N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Nom  dont  les 
Levantins  fe  fervent,  appellant  l’eltrave,  Capion 
de  proue  , 8c  l’eftambord  , Capion  de  pouppe. 

On  dit  Capion  d Capion , pour  fignifier  , La  dif- 
tance  de  l’extremité  de  la  pouppe  à celle  de  la 
proue. 

C A P I S C O L.  f.  m.  Nom  qui  eft  donné  au  Chef 
ou  Doyen  en  plufieurs  Chapitres  8c  Eglifes  Cathé- 
drales ou  Collegiales.  Du  Cange  dit  que  ç’a  efté 
auffi  une  Charge  militaire.  Borel  explique  ce  mot 
par  Adaiflre  d'Ecole.  Il  vient  en  ce  len s de  Caput 
Schola. 

C A P I T A I N E.  f.m.  Chef  d'une  Compagnie  de  gens  de 
guerre  , foit  d pied , foit  achevai.  Acad. Fr.  Lorfque 
la  Compagnie  marche,  le  Capitaine  a toujours  fon 
pofte  à la  tefte.  On  appelle  Capitaine-Lieutenant , 
Celuy  qui  commande  une  Compagnie  d’Ordonnan- 
ce,  comme  une  Compagnie  de  Gendarmes,  ou 
une  Compagnie  de  Chevaulegers  du  Roy  , de 
la  Reine  , de  Monfeigneur  le  Dauphin  & de  Mon- 
fieur,  qui  font  les  Capitaines  de  ces  Compagnies, 
Il  y a auffi  un  Capitaine-Lieutenant  dans  chacune 
des  deux  Compagnies  des  Moufquetaires  du  Roy, 
Capitaine  des  Gardes  , eft  l’Officier  qui  commande 
une  des  quatre  Compagnies  des  Gardes  à cheval 
qui  ont  l’honneur  de  fervir  auprès  de  la  perfonne 
du  Roy  , 8c  Capitaine  aux  Gardes  , Celuy  qui  com- 
mande une  des  Compagnies  d’infanterie  qui  com- 
pofent  le  Régiment  des  Gardes  Françoifes.  On  dit 
Capitaine  en  fécond , pour  d;re,  Celuy  qui  comman- 
de une  partie  d’une  Compagnie , quand-  elle  eft 
trop  forte  d’hommes.  Cette  place  fe  donne  tou- 
jours à des  Capitaines  reformez  ,afin  de  leur  faire 
avoir  une  efpece  de  commandement.  On  appelle 
Capitaine  en  pied , Un  Officier  dont  on  a confervé 
la  Charge  ou  la  Compagnie  lorfque  l’on  a refor- 
me 
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ïë'i 


me  les  Troupes  ; Capitaine  R e firme , Cëluy  dont  CA  P I T A T I ON.  f.  f.  Impôfition  -,  droit  qui  fe  le= 


l’on  a fupprimé  la  place  8c  la  Charge  , 8c  Capitai- 
ne Reformé  en  pied. , Un  Me-ftre  de  Camp  dont  on  a 
rédut  le  Régiment  en  Compagnie  franche.  Capi- 
taine d’ Arm" s , eft  un  Officier  établi  dans  chaque 
Compagnie  Suifle,  dont  la  fonélion  eft  de  veiller 
fur  les  armes  de  la  Compagnie  , de  donner  fes  or- 
dres  afin  qu’elles  foient  toujours  en  bon  état,  8c 
d’en  diftribuer  de  nouvelles  , félon  les  occafions. 
U y a auffi  des  Capitaines  d’armes  fur  mer.  Ils  fer- 
vent au  de  (Tous  des  Enleignes  fur  les  Navires  de 
gue-  r ç.  Capitaine  en  pied , eft  un  Capitaine  du  grand 
Etat,  qui  a fa  Commiffion  du  Roy  pour  comman- 
der un  Vailîeau.  On  appelle  Capitaines  de  F egate 


ve  par  telle  , eu  égard  à ce  que  chaque  perfonne 
peut  gagner  par  fon  induftiie  8c  par  fon  travail 
Les  premières  Capitations  furent  impofées  en  Fran- 
ce fous  le  nom  de  Rouages , 8c  elles  duroient  feule- 
ment un  an.  On  les  nomma  Tailles  fous  Char- 
les VII.  lors  quelles  devinrent  perpétuelles. 

C A P I T E L.  f.  m.  On  appelle  ainli  le  plus  clair  8c 
le  plus  liquide  d’une  leffive  compofée  de  cendres 
d’eau  8c  de  chaux  vive,  c’eft-à-dire , ce  qui  fort  le 
premier  par  un  petit  trou  qui  ell  au  bas  du  vaiflèaù 
où  la  leffive  a eflé  enfermée  pendant  trois  jours. 
Le  Capitel  entre  dans  la  compofition  du  favon 
tant  blanc  que  noir. 


legere , de  Galiote , de  B uflot , les  Officiers  qui  C A P I T O L E.  f.  m.  Nom  que  l’on  donna  à la  fa- 

meule  Fortereflè  de  Rome  , où  l’on  baftit  un  Tem- 
ple à Jupiter  , qui  fut  appellé  de  là  J -piton  Capito- 
lin. Les  premiers  fondemens  en  furent  jettez/  l’an 
139.  de  Rome  par  Tarquin  l’ancien,  & ce  fut  Tar- 
quin  le  Superbe  qui  la  fit  achever  l’an  zn.  On  la 
nomma  Capitole,  du  mot  Latin  Caputfz  caille  d’u- 
ne telle  qu’on  y trouva  en  creufant  les  fondemens 
de  ce  Temple.  Le  Capitole  fut  brullé  fous  Vitel- 
lius  , &Vefpafien  le  fit  reballir  dans  le  temps  de  la 
deftruélion  du  Temple  de  Jerufalem.Lefeu  du  ciel 
l’ayant  encore  brullé  fous  l'Empire  de  Tire , Do- 
mitien  le  fit  reballir  tout  de  nouveau  av;  c plus  dé 
pompe,  8c  ordonna  des  jeux  que  l’on  celbroit  tous 
les  cinq  ans.  C’ell  où  les  ChreftienS  ont  bally  de- 
puis une  Eglife  appcllée  Ara  coeV , en  l’honneur 
de  la  Vierge.  Les  principaux  Temples  des  Colonies 
des  Romains  ont  cffcé  auffi  nommez  Capitoles „ Il  y 
en  avoit  enjerufalem  ,à  Carthage  , a Conftantino- 
ple  , à Cologne  , à Treves.  à Narbonne , à Autiin, 
à Pamiers , à Nifmes,  à Befançon,  à Rheims  & à 
Touloulèi  On  voit  encore,  aujourd’huy  celuy  de 
Touloufe.  C’ell  de  là  qu’eft  venu  le  nom  de  Ca- 
pitouls , qu’on  donne  aux  premiers  Màgiftrats  de 
Police  de  cette  Ville , qui  ont  la  mefme  fon&ion 
que  les  Confuls  8c  les  Echevins  l’ont  ailleurs , par- 
ce que  c’eftoit  le  lieu  où  ils  s’alfembloient. 

C A P I T O N.  f.  m.  Ce  qui  relie  apres  qu’on  a dé- 
vidé toute  la  foye  de  la  coque  d’un  ver , c’ell-à- 
dire,  ce  que  l’on  en  peut  encore  tirer  avec  le  pei- 
gne , pour  le  filer.  C’ell  le  plus  gros  de  la  foye.  On 
l’appelle  Bourre , 8c  l’on  en  fait  les  plus  gros  ou- 
vrages. 


commandent  ces  fortes  de  ballimens.  Ils  font  tous 
tirez  du  petit  Etat.  Le  Capitaine  de  F lu fie , qui 
en  ell  auffi  tiré,  cil  un  Officier  de  Marine  qui 
monte  un  Vai  fléau  du  Roy , chargé  des  chofes  ne- 
ce  flaires  pour  l’armée.  On  dit.  Capitaine  des  Mate- 
lots , en  pailant  de  l’Officier  Marinier  qui  leur 
commande  fous  le  Maillre  de  l’Equipage.  Capitai- 
ne de  Port , cil  celuy  que  l’on  établit  dans  quelque 
Port  confiderable  , où  il  y a un  Àrfenal  de  Marine. 
Il  y commande  une  garde  pour  la  feureté  de  tou- 
tes chof.s,  8c  outre  le  foin  qu’il  a de  l’amarrage 
des  Vaiflèaux  du  Roy , il  a celuy  d’obliger  tous  les 
Navires  qui  arrivent  a rendre  les  filuts  accouftu- 
mcz.  On  donne  auffi  le  nom  de  Capitaines  aux 
Concierges  ou  Gouverneurs  des  Maifons  Royales^ 
à ceux  qui  commandent  les  Gardes  des  ChalTs, 
les  Archers  des  Gabelles,  & les  Milices  des  Bour- 
geois dans  les  Villes  qui  font  diftribuées  par  Com- 
pagnies. Les  C p'taincs  G.rdes-Cofcs  3 font  ceux 
qui  commandent  la  Milice  que  l’on  établit  pour 
g Her  les  Colles,  8c  pour  empefeher  les  Ennemis 
de  frire  quelque  defeente. 

Capitaine.  Sorte  de  poifl.m  qui  Fe  pefche  le  long 
des  Colles  des  Ifles  de  l’Aimrique.  On  l’appelle 
ainfl  à caufe  qu’il,  ell  fort  rouge,  8c  qu’il  a fur  le 
dos  une  empennure  cjui  fe  leve  comme  un  grand 
pcnnr.che.  Il  cil  arme  de  grandes  pointes  piquan- 
tes comme  des  aiguilles,  & il  a deux  ailerons  ou 
nageoires  de  mefme  façon  , dont  il  fe  Ert  pour  fe 
ba  tre  contre  les  autres  poiflons.  Il  a du  rapport 
avec  là  carpe , eftant  couvert  d écailles  comme  elle, 
mais  il  ell  beauccup  plus  grand  8c  plus  gros.  Sa 


chair  ell  blanche,  de  bon  goull  & fort  nourriflànte.  CAPITULAIRE,  adj.  Il  fe  dit  d’un  aéte  qui 
On  en  pefche  qu;  ont  trois  grands  pieds  de  long  & fe  paffie  dans  un  Chapitre  ou  de  Chevaliers , ou  de 
°!  * P°^ces  d’épaflTuT:  Religieux.  Il  cil  auffi  fubftantif , & on  dit  les  Ca- 


CAPITALE,  l.  f.  Terme  de  guerre.  On  appelle 
Capitale  de  Bafiion  , Une  lighe  qui  ell  tirée  depuis 
l’angle  de  la  figure  jufqu’à  l’angle  flanqué , ou  de- 
puis la  pointe  du  Ballion  jufqu’au  milieu  de  la  gor- 
ge. Les  Capitales  ont  depuis  trente  cinq  jufqu’à 
quarante  toiles , c’cft-à-d.re  , depuis  la  pointe  du 
Baftiôn  jufqu’à  l’endroit  où  fe  rencontrent  les 
deux  demi- gorges; 

C A P I T A N E.  (.  f.  Terme  de  Marine.  On  appelle 
Galc  -c  Capitme , la  principale  Galere  non  feule- 
ment des  Puilfinces  maritimes , 8c  des  Etats  fou- 
verains  qui.  n’ont  pas  titre  de  Royaume  , mais 


fitulaires  de  Charlemagne  ou  des  autres  Rois  fes 
Succeffiurs , pour  lignifier  d’anciennes  règles  que 
l'on  obfervoit  du  temps  de  ces  Princes  , & qu’on 
regardoit  comme  Loix  inviolables.  Elles  eftoienc 
faites  dans  des  Etats  generaux,  ou  dans  des  Conci- 
les par  autorité  des  Princes  & avec  le  confentemenc 
des  Peuples.  On  les  appelloit  Capitulaires , à caufe 
qu’on  les  diftinguoit  parSeélions  ou  Chapitres. 

C A P O C.  f.  m.  Efpcce  d’oüate  fort  fine,  8c  Fi  cour-- 
te  , qu’on  ne  la  fçauroit  filer.  Elle  ell  en  ufage  chez 
les  Siamois,  & leur  tient  lieu  de  duvet.  O11  appelle 
Capoquier,  l’Arbre  qui  la  donne. 


auffi  de  quelques  Royaumes  annexez  à un  plus  c A P O L I N.  f.  m.  Arbre  moyen  qui  croill  dans  le 


grand.  Depuis  la  fuppueffioti  de  la  Charge  de  Ca- 
pitaine  General  de  nos  Galeres  que  pofledoit  le 
Marquis  Hippolite  Centurion  , qui  en  1669.  avoit 
mis  la  France  en  poiïeffion  de  lépt  Galeres  qui 
eftoient  à luy  , nous  n’avons  plus  eu  de  Galere  Ca- 
pitane.  La  principale  a ellé  nommée  Reale  3 8c  la 
fécondé  Patronne.  La  Capitane  porte  trois  fanaux, 
polèz  en  ligne  courbe,  8c  non  pas  en  ligne  droite, 
comme  ceux  de  la  Reale. 

Tome  11  I . 


Mexique , ayant  fes  feüilles  femblables  à celles  des 
Amandiers  ou  des  Cerifiers , entrecoupées  de  peti- 
tes dents.  Ses  fleurs  pendent  par  grappes , & il  en 
naill  des  fruits  tels  que  nos  Cerifes,  tant  pour  la 
forme  8c  grolïèur,  que  pour  les  noyaux.  Le  gouft 
qui  en  eft  fort  agréable , approche  bien  plus  des 
meures.  Ce  fruit  a uii  grand  defaut,  qui  eft  de 
rendre  l'haleine  puante. 

CAP  O N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Machine  com-^ 
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po(ee  d’une  corde  & d’une  grofle  poulie,  à quoy 
f’on  joint  un  gros  croc  de  fer  , dont  l’àfage  ft  de 
lever  l’ancre  lors  qu’elle  eft  moüiliée  , 8c  de  faifir 
le  cordage  qui  répond  de  l’arganeau  à la  bouée. 

C A P O N N E R.  v.a.  On  dit  Capomer  l’ancre  , pour 
dire , Accrocher  l’arganeau  de  l’ancre  avec  le  croc 
de  capon , pour  la  tirer  au  bollor. 

C APONN1ERE.  f.  f Logement  couvert , que 
l’on  creufe  dans  le  fond  d un  folle  fec , pour  y lo- 
ger des  Soldats. 

CAPORAL,  f.m.  Bas  Officier  d’infanterie , qui 
commande  une  Efcoüadc.  C’eft  à luy  à pofer  8c 
à faire  relever  les  Sentinelles.  Il  reçoit  auffi  le  mot 
des  Rondes  qui  paflent  auprès  de  fon  Corps  de 
Garde.  Il  y a trois  Caporaux  dans  chaque  Compa- 
gnie, 8c  ils  font  qualifiez  de  Hautes  payes. 

C A P O S E R.  v.  n.  Terme  de  Marine.  Mettre  le  Na- 
vire à la  cape.  On  capofe  en  amarrant  le  gouver- 
nail bien  ferme,  pour  fuivre  l’abandon  du  vent. 

CAPOT,  f m.  Habillement  fait  en  forme  de  robe 
capuchonnée , que  mettent  les  gens  de  mer  par 
deffiis  leur  habit  accouftumé  contre  l’injure  du 
temps.  C’eft  auffi  une  efpece  de  Cape  ancienne, 
qui  aboutit  par  devant  en  forme  de  Scapulaire  ar- 
rondi. 

C A P R E.  f.  m.  Va; fléau  que  l’on  arme  en  courfe. 

CA  P RE.  f f.  Fruit  vert  & aigret  qu’on  mange  or- 
dinairement en  falade , & qu’on  mit  auffi  dans  plu- 
ficurs  ragoufts.  C’eft  le  fruit  du  Câprier.  Diofcoride 
dit  qu’il  vient  en  maniéré  d’olive,  & produit  une 
fleur  blanche  quand  il  s’ouvre;  que  cette  fleur 
eftant  tombée  laifle  une  petite  boule  femblable  à 
«n  gland  , 8c  qu’au  dedans  il  y a de  petits  grains 
rouges  qui  reflcmblent  à ceux  des  grenades.  On 
cueille  ces  fl,  urs  avant  quelles  foient  épanoüies, 
puis  on  les  confie  au  fel  8c  au  vinaigre  ; 8c  c’eft  ce 
qu’on  appelle  Cap  es  confites.  On  s’en  fert  en  Mé- 
decine , mais  pour  cela  il  les  faut  faire  tremper 
dans  de  l’eau  quelque  temps  ava  t que  de  s’en  ler- 
vir  , pour  leur  faire  perdre  l’acrin.onie  que  le  fcl  8c 
le  vinaigre  ont  pû  leur  faire  acquérir.  Elles  font  de 
parties  fort  fubtiles  ; ce  qui  fait  qu’elles  donnent 
peu  de  nourriture  au  c rps  Eftant  bien  deflèchées, 
elles  ouvrent  l’appert  mangées  en  falade  , purgent 
8c  nettoyeur  les  phlegmes  qui  font  dans  l’eftomac, 
8c  drfopilent  le  foye  8c  la  rate,  pourveu  qu’on  les 
mange  avec  l’huile  &:  le  vinaigre  avant  toute  autre 
viande.  Selon  Diofcoride  , elles  font  meilleures  à 
l’eftomac  cuites  que  crues.  Les  grclfes  qui  ont  plus 
de  fuc  & plus  de  chair  , font  beaucoup  meilleures 
que  les  menues , quoyque  les  menues  foient  d’un 
gouft  plus  agréable,  a caufe  qu’elles  font  plus 
abreuvées  de  vinaigre.  Il  y a de  l’huile  de  Câpres 
qui  fe  fait  par  in  fui  ion  de  Câpres  8c  de  Splemques 
avec  le  vin  blanc  , 1 huile  & le  vinaigre.  Cette  hui- 
le remedie  aux  incommodité  z de  la  rate  pour  les- 
quelles elle  eft  compofée  exprès,  en  l’appliquant 
chaudement  fur  la  région  de  cette  partie. 

CAP  RI  ER.  f.  m.  Arbre  branchu  qui  porte  des  Câ- 
pres , 8c  qui  rampant  par  tei  re , s’éparpille  comme 
en  rond.  Il  a des  épines , ainfi  que  fa  ronce,  8c  ces 
épines  fe  recourbent  à la  maniéré  d’un  hameçon 
Ses  f,  üilles  font  rondes  , 8c  reflemblent  à celles  du 
Coigner.  Cet  arbre  produit  beaucoup  de  racines, 
qui  font  grandes  8c  dures  comme  du  bois.  Files 
font  d’ufage  en  Médecine.  On  en  fepare  l’écorce 
après  qu’on  les  a coupées , & on  les  garde  pour  le 
be'oin.  Elles  font  de  faveur  aigre  , afpre  & aflèz 
amère  ; ce  qui  fait  qu’elles  échauffent , detergent, 
rrondifient,  incifent , refolvent  8c  reflèrrent.  Elles 
font  fort  bonnes  contre  les  enflures  & durerez  de  la 
rate,  foit  qu’on  les  prenne  intérieurement,  foie 
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qu’on  les  applique  extérieurement  avec  les  autres 
remedes  qu’on  croit  convenir  au  mal.  On  met  cet- 
te racine  au  nombre  des  cinq  racin  s aperitives 
mineures.  Le  Câprier  croift  dans  les  terres  maigres 
8c  leg.res , dans  les  lieux  afp;  es , 8c  auprès  des  nu- 
zures  8c  vieilles  ruines. 

C A P R I O L E.  f.  f.  Terme  de  Manege.  Saut  que  le 
cheval  fait  en  une  place,  fans  aller  en  avant  ny  s’é- 
lancer. Dans  ce  faut , que  l’on  appelle  autrement 
Saut  de  firme  a firme , il  montre  les  fers  8c  détache 
des  ruades.  On  dit  dans  ce  f ns  , qu ’Vn  cheval  fie 
prefiente  deluy-mefime  a cypriotes , Je  met  de  !uy~mefi- 
me  h caprioles , lors  qu’il  fait  des  fiuts  égaux,  ÔC 
&dans  la  main,  c’eft-a  dire,  fans  forcer  la  main, 
8c  fans  peler  fur  la  bride.  M.  Ménage  dit  que  Ca- 
priole  vient  de  Capreolare , qui  a efté  Elit  de  Ca- 
preohis, 

CAPRON,  f.  m.  Morceau  de  drap  fait  en  ovole, 
que  portent  les  Capucin?  pendant  leur  noviciat.  Il 
pend  environ  un  pied  de  long  par  derrière  leur  dos 
8c  par  devant  leur  eftomac. 

C A P S E.  f.  f.  Petite  boetc  de  cuivre  ou  de  fer  blanc, 
où  les  Dotteurs  mettent  leurs  ftiffrages , par  les- 
quels ils  admettent  ou  refufent  ceux  qui  font  exa- 
minez pour  l’Aéfce  de  Tentative  ou  pour  la  Licence. 

CAPSULAIRE,  ad  j.  de  tout  g.  Les  Médecins 
nomment  Veine  eapfihlaire  y Certaine  veine  qui  eft 
un  rameau  de  la  foufclaviere.  Elle  va  par  le  péricar- 
de , 8c  rencontre  les  diaphragmatiques. 

C A PSU  L E.  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Vaifleau  de 
terre  fait  en  forme  de  terrine  écnancrée.  On  s’en 
fèrt  pour  y mettre  des  matières  fur  lefquelles  on 
fait , par  le  feu , des  operations  violentes.  Ce  mot 
vient  de  C appela , qui  veut  dire , Une  petite  caille. 

On  appelle  dans  la  Médecine  , Capfiule  de  la  vei- 
ne-porte, Certaine  membiane  qui  envelope  les  ra- 
meaux de  l’artere  Celiaque.  Ces  rameaux  fe  diftri- 
buéntdaris  le  fove  conjointement  avec  ceux  que  la 
Veine-porte  y jette  auffi. 

Les  Botaniftes  fe  fervent  auffi  du  mot  de  Capfiule 
en  parlant  du  lieu  où  la  graine  eft  enfermée  , com- 
me dans  les  poires  8c  les  pommes  qui  ont  une  pe- 
tite envelope  femblable  à une  petite  bourfe.  Cette 
envelope  qui  enferme  les  pépins  , s’appelle  Cap- 

finie. 

C A P T A L.  f.m.  Vieux  mot.  Capitaine.  On  a dit 
Captai  de  buts , fuivant  ce  que  rapporte  Borel,  pour 
C put  bstgii , c’eft- à dire  , Clv.f  des  Habitans.  Il 
dit  que  cette  épithete  eft  particulièrement  attribuée 
à la  Maifon  d’Epernon. 

C A P U C E.  f.  m.  Morceau  d’étofe  qui  couvre  la 
tefto  des  Auguftins  Déchauflez  8c  de  la  plufpart  des 
Religieux  de  S.  François,  & qui  d’ordinaire  eft 
fait  en  pointe.  Les  Fcüillans  fe  fervent  auffi  du  mot 
de  Capuce. 

C A P U C 1 N S.  f.  m.  Religieux  de  l’Ordre  de  faine 
François  de  la  plus  étroite  Obfervance.  On  les  a 
nommez  ainfi  à caufe  de  la  forme  extraordinaire 
de  leur  capuchon , qui  eft  fort  pointu.  Qwelques- 
unsort  olé  écrire,  que  Bernardin  Ochin  ou  Oicin, 
qui  apoftafia  fi  honteufemenr , fur  leur  Fondateur; 
ce  qui  eft  très-faux.  Il  eft  vray  qu’il  contribua  beau- 
coup à établir  une  fi  fainte  Congrégation  , dont  il 
devint  General , mais  il  n’en  a point  efté  Unifica- 
teur. Mathieu  de  Bafci , Frere  Mineur  Obfervantin 
du  Duché  de  Spolete , & Religieux  au  Couvent  de 
Montefalconi , ayant  afleuré  en  ijzj.  que  Dieu  luy 
avoit  ordonné  d’embrafler  une  pauvreté  plus  étroi- 
te, obtint  du  Pape  la  permiffion  de  fe  retirer  en 
folitude.  Quelques  autres  animez  du  mefme  zele, 
allèrent  le  joindre  dans  cette  retraite  , 8c  le  Duc  de 
Florence  leur  ayant  donné  un  henni tage  dans  fes 
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terres.  Cette  Congrégation  fut  approuvée  par  le 
Pape  Clement  VI  J.  Le  Pape  Paul  1 1 1.  la  confirma 
en  153 j.  8c  leur  donna  un  Vicaire  General  avec  des 
Supérieurs  , en  leur  permettant  de  s’étendre  dans 
tous  les  lieux  oii  ils  croiroient  pouvoir  s’établir. 
On  tient  que  la  Ducheire  Catherine  Cibo  fit  baftir 
à Camerino  le  premier  Convent  de  cet  Inftitut. 
Les  Capucins  n’ont  efté  receus  en  France  que  fous 
le  régné  de  Charles  IX.  Le  plus  ancien  Convent 
qu’ils  y ont,eft  celuy  de  Meudon  proche  Paris,  bafti 

far  les  foins  du  Cardinal  de  Lorraine.  Henry  III. 
eur  fit  conftruire  celuy  qu’ils  ont  à Paris  rue  S.  Ho- 
noré. Il  eftoit  alors  dans  le  Fauxbourg.  Ils  ont  dix 
Provinces  en  ce  Royaume , 8c  un  fort  grand  nom- 
bre de  Monafteres.  Leur  habit  eft  d’un  gros  drap 
gri? avec  un  manteau  de  mefirie  couleur , 8c  ils  n’en 
portent  aucun  qui  n’ait  quelque  piece.  Ils  vent  avec 
■des  fimdales , 8c  portent  une  ceinture  de  crin  fur 
leur  robe.  Il  y a des  Religieufes  du  mefme  Ordre, 
qu’on  appelle  Capucines. 

C A 

C A QJJ  E R O L L E.  f.  f.  Petit  pot  de  cuivre  à trois 
pieds  , ayant  une  longue  queue  qui  fert  à l’appro- 
cher du  feu  , 8c  que  l’on  tient  quand  on  veut  fè- 
couér  les  fricalfées , ou  autres  mets  qu’on  a couftu- 
me  de  faire  cuire  dedans.  On  dit  aufli  Cac/uero -. 
liere. 

C A QJJ  E T E R.  v.  h.  On  employé  ce  mot  en  par- 
lant du  bruit  que  font  les  Poules  quand  elles  veu- 
lent pondre.  C’eft  auffi  un  mot  de  chalfe  , &:  l’on 
dit , qu’Z^»  Chien  cacjuette , pour  dire  , qu’il  aboyé 
mal  à propos  8c  hors  des  voyes. 

C A QJJ  E T O I RE.  f.  f.  Sorte  de  petit  fauteüil 
dans  lequel  on  fe  met  auprès  du  feu.  On  l’appelle 
ainfî  à-caufe  qu’il  femble  qu’on  y eft  aflis  a fonaife 
pour  caqueter. 

CAR 


CARABIN,  f.  m.  Les  Carabins  eftoient  autrefois 
des  Cavaliers  qu’on  armoit  de  Carabines,  8c  dont 
on  failoit  des  Compagnies  entières  pour  la  garde 
des  Officiers  generaux  de  l’armée.  On  en  faifoit 
auffi  quelquefois  des  Regimens  que  commandoit  un 
Meftre  de  Camp.  Ils  fervoient  particulièrement  à 
fe  faifir  des  partages,  8c  à infulter  les  Ennemis  dans 
leurs  poftes.  Lors  que  l’on  donnoit  quelque  ba- 
taille , ils  combattoient  fur  les  ailes  de  la  premiè- 
re ligne  fur  le  front  des  Dragons  8c  des  Cravates. 
Aujourd’huy  dans  toutes  les  Compagnies  de  Che- 
vaux-Legers , il  y a ordinairement  deux  Carabins; 
Ce  font  deux  Cavaliers  armez  chacun  d’une  Ca- 
rabine , qui  fuivent  les  Brigadiers  de  la  Compa- 
gnie. 

CARABINE,  f.  f.  Arme  à feu  tres-peii  en  ufiige 
prefentement , 8c  qui  a efté  autrefois  fort  à la  mo- 
de. Comme  fon  rouet , qu’on  ne  connoift  plus  au- 
jourd’huy , la  rend  oit  embarallànte  , on  a peu  à 
peu  négligé  de  s’en  fervir  , 8c  on  l’a  réduite  à por- 
ter une  platine  femblable  à celle  d’un  fufil  qui  a la 
batterie  rayée.  La  Carabine  eft  longue  à peu  prés 
tomme  un  moufqiieton.  Elle  a fon  calibre  rayé  au 
dedans , & on  ne  la  petit  charger  qu’en  prelfant  la 
baie  avec  violence  par  le  moyen  d’une  baguette  de 
fer  j ce  qui  donne  quelquefois  beaucoup  de  peine  à 
ceux  qui  n ont  pas  accouftumé  de  charger  cette  for- 
te d’arme.  Elle  porte  prefque  autant  qu’un  canon 
à caufe  que  la  baie  eft  pouflee  fortement  dans  l’a- 
ine de  la  piece  , ce  qui  eft  caufe  que  lors  qu’elle 
fort  par  le  moyen  de  la  poudre  , elle  prend  pluftoft 
Tmc  II  L 
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la  figure  longue  8c  rayée  que  la  ronde  , 8c  fcpare 

I air  plus  facilement.  Elle  eft  moins  grofle  que  la 

baie  du  fufil.  1 

C A R A C O L.  f.  m.  Terme  de  Manege.  Pille  oblique 
8c  tracee  par  des  demi-ronds  , en  changeant  de 
main  de  l’un  à l’autre  fans  obferver  de  terrain  ré- 
glé. Ce  mot  eft  venu  des  Efpagnols , qui  appellent 
ainfî  le  mouvement  militaire  que  fait  un  efeadron 
lors  qu’eftant  au  combat , le  premier  rang  fe  parta- 
ge au  demy  rang  fi-toft  qu’il  a fait  le  coup  de  pif- 
tolct  -,  en  forte  que  le  demy  rang  de  main  droite 
foit  à droit , 8c  celuy  de  main  gauche  foit  à gauche, 
pour  gagner  la  queue  de  l’efeadron , en  tournant  à 
cofté  des  ailes.  Chaque  rang  , dés  qu’il  a fait  feu 
pratique  la  mefme  chofe  ; 8c  ils  nomment  Caraco /* 
le  tour  qui  fe  fait  pour  pafter  de  la  telle  à la 
queue. 

Caracol.  Terme  d’ Architecture.  Efcalier  fait  en 
rond  dont  toutes  les  marches  font  gironnées. 

CARACOLER,  v.  11.  Marcher  en  formant  des 
demy-ronds. 

C A R A C O R E.  f.  f.  Sorte  de  Galere  qui  eft  en  ufà- 
^;e  parmy  les  Habitans  des  Moluques.  Elle  eft  fort 
étroite  à l’égard  de  fa  longueur,  8c  vogue  avec  plus 
de  viftefle  que  les  noftres. 

C A R A G N E-  f.  f.  Refine  grafte  8c  oleagineufe  qui 
reflemble  en  couleur  8c  en  odeur  à la  Tacahamaca. 

II  y en  a de  deux  fortes  ; l’une  qui  eft  plus  pure  que 
la  commune.  Celle.cy  vient  du  Pays  de  Carthage 
dans  les  Indes  Occidentales , d’ofi  elle  nous  eft  ap- 
portée plus  claire  que  l’eau  de  roche.  Les  Indiens 
s’en  fervent  dans  les  humeurs , & dans  toutes  fortes 
de  douleurs. 

C A R A G U A T A.  f.  m.  Sorte  de  Chardon  qiii  vient 
au  Brefîl.  Il  porte  un  fruit  jaune  , long  d’un  doi?t 
qui  eftant  mis  cru  en  la  bouche , écorche  les  le- 
Vres  , & ne  fait  aucun  mal  quand  il  eft  boüilli.  Il 
fait  neanmoins  avorter  les  femmes  grolfis.  Il  y en  a 
un  autre  de  mefme  efpece  , dont  les  feuilles  font 
larges,  8c  quelquefois  longues  de  deux  ou  trois  brafi- 
fes.  Son  fruit  eft  comme  le  Nana  ou  Anana , mais 
ihfipide.  Ses  Feuilles  broyées  & bien  frottées,  four- 
ni  fient  un  lin  tres-delié  & très-fort,  dont  les  Sau- 
vages font  leurs  rets  à pefeher. 

C A R A G U E.  f m.  Animal  du  Brefil  femblable  à 
un  Renard  > mais  plus  petit , & qui  fent  bien  plus 
mauvais.  Les  Caragues  font  de  couleur  brune  , 8c 
ont  un  fac  qui  leur  pend  fous  le  ventre  , où  ils  por- 
tent lc-ürs  petits,  qui  font  quelquefois  fix  ou  fept 
d’une  portée.  Ils  les  nourriflènt  jufqu’à  ce  qu’ils 
fçaehent  manger.  Cet  animal  va  de  nuit , 8c  eft  en- 
nemi des  Oifeaux  , fur  tout  des  Poules. 

CARAITES.  f.  m.  Sorte  d’Heretiques  parmy  les 
Juifs , à qui  les  Rabaniftes,par  malice  ou  par  igno- 
rance , impofenÉ  beaucoup  de  chofes.  L’origine  de 
cette  feéte  eft  rapportée  au  huitième  fiecle  après  la 
publication  duTalmud,  le  nom  de  Caraite  n’ayant 
point  efté  odieux  parmy  les  Juifs  avant  ce  temps-là, 
puis  qu’au  contraire  011  entendôit  alors  par  le  nom 
de  Carat  , un  homme  confommé  dans  l’étude  de 
l’Ecriture  fainte.  Comme  les  Juifs  de  ce  fiecle  là  de- 
bitoient  une  infinité  de  rêveries  fous  le  nom  fpe- 
cieux  de  Tradition  de  Moïfe  , quoy  qu’elles  ne  fuft. 
fent  fondées  la  plufpart  que  fur  ce  que  difoienc 
quelques  Doéteurs  , qui  vouloient  faire  palier  leurs 
décidons  particulières  pour  des  Oracles  prononcez 
fur  la  montagne  deSinaï,  les  plus  éclairez  d’entr’eux 
s’y  ôppoferent , 8c  furent  traitez  de  Samaritains  8c 
deSaducéens  par  ceux  qui  s’attachoient  auTalmud, 
non  pas  qu’ils  le  fufient  en  effet , mais  parce  qu’ils 
les  imitoient  fur  le  fait  de  la  tradition  dont  ils  ne 
voijloient  point  convenir.  Les  Caraites  diftinguent 
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les  traditions  confiantes  j£  certaines  de  celles  qui 
font  fauffes  & douteufes  , & deferent  à ladocfirine 
des  Anciens  , quand  elle  n’a  point  varié , ôc  qu’elle 
fe  trouve  conforme  à de  bons  Ecrits  , qui  11’ont 
point  fuivi  le  caprice  des  hommes  , ôc  qui  font  ap- 
prouvez de  tous  les  Juifs.  Suivant  ce  principe  , ils 
reçoivent  tous  les  Livres  de  la  Bible  qui  font  dans 
Je  Canon  Juif  , & mefme  ponétuez  comme  ils  le 
font  aujourd’huy.  Quant  à ieur  Théologie  , elle  ne 
différé  de  celle  des  autres  Juifs  qu’en  ce  quelle  cft 
plus  pure  & plus  éloignée  de  la  fuperftition.  Du 
relie  , leur  creance  touchant  la  nature  de  lame  Ôc 
de  l’autre  vie  eft  entièrement  conforme  à celle  des 
Juifs  , 5c  dans  ce  qui  regarde  leurs  ceremonies  , ils 
rejettent  toutes  les  Conftitutions  du  Mifma  ôc  du 
Talmud  , fi  elles  ne  font  conformes  à l’Ecrirure  , 
qu’ils  expliquent  par  elle-mefme , ce  qui  fuit  par  ce 
qui  précédé  , rejettant  tout  ce  qui  ne  leur  eft  point 
enfeigné  par  la  raifon,  & par  une  tradition  confian- 
te. Il  y a de  ces  CaraitesàConftantinopIe,  au  Cai^ 
re  , 5c  en  d’autres  endroits  du  Levant , mefme  en 
Mofcovie  , où  ils  vivent  à leur  maniéré,  & fedifent 
Juifs , ayant  leurs  ceremonies  & leurs  Synagogues. 
Ils  prétendent  eftre  les  feuls  qui  obfervent  vérita- 
blement la  loy  de  Moyfe , & appellent  les  Juifs  qui 
ne  fuivent  pas  leur  opinion  Rabbanins^uSe&axeuts 
des  Rabins.  Ceux-cy  les  haiflent  mortellement , 5c 
11e  veulent  ny  s’allier  ny  converfer  avec  eux  , les 
traitant  de  baftards , parce,  difent-ils,  qu’ils  ne  fui- 
vent aucune  des  Conftitutions  des  Rabins  dans  les 
mariages  , les  répudiations  8c  les  purifications  des 
Femmes. 

CARAMEL,  f.  m.  Drogue  qui  eft  bonne  pour  le 
rheume  , & qui  confifte  particulièrement  en  du  fu- 
cre  fort  cuit. 

C A R A M O U S S A L f.  m.  Vaiifeau  Marchand  de 
Turquie,  & qui  a la  pôuppe  fort  élevée.  Cette  for- 
te de  baftiment  n’a  ny  mifaine  , ny  perroquets  que 
le  feulTourmentin , ôc  porte  feulement  un  beaupré* 
un  petit  artimon , 5c  un  grand  maft.  Ce  malt  avec 
fon  hunier  s’élève  à une  hauteur  extraordinaire,  8c 
il  n’y  a que  des  gallaubans  & un  étay  , répondant  de 
l'extremité  fuperieure  du  maft  de  hune  à la  moitié 
du  tourmentin,  qui  le  tiennent  en  affiette.Sa  grande 
voile  porte  ordinairement  une  bonnette  maillée. 

CARANGUE  f.f.  Poiflon  blanc  & plat , qui  a les 
deux  yeux  aux  deux  collez  de  la  telle.  Il  eft  long  de 
deux  8c  quelquefois  de  trois  pieds, large  de  dix-huit  à 
vingt  pouces,  & épais  de  fix.  LaCarangue  a desem- 
penneures  inégalés  fur  le  dos , deux  nageoires  poin- 
tues aflez  proche  de  la  tefte  , & la  queue  fourchue. 
Il  y en  a une  telle  quantité  dans  les  mers  des  Ifles 
des  Antilles, qu’on  les  voit  tous  les  matins  fauter  en 
l’air  à centaines  , 5c  pourfuivre  les  petits  poiflbns 
jufques  à terre  ; la  nuit  elles  entrent  dans  les  riviè- 
res , où  on  les  pefche  communément.  Leur  force 
eft  fi  grande  , qu’elles  rompent  fouvent  des  lignes 
aufïi  grofles  que  les  doigts.  Ce  poiflon  vaut  mieux 
que  le  Turbot , 8c  le  gouft  en  eft  plus  favoureux. 
Un  potage  fait  avec  une  tefte  de  Carangue , femble 
eftre  un  véritable  confomme  de  viande. 

CAR  A QU  E.  f.  f.  Nom  que  les  Portugais  don- 
nent aux  Vaifleaux  qu’ils  envoyent  au  Brefil  5c  aux 
Indes  Orientales.  Ils  les  appellent  Naos  par  excel- 
lence , comme  qui  d.-roit  abfolument  Navires.  Ce 
font  de  grands  Vaifleaux  ronds  de  combat , plus 
étroits  par  le  haut  que  par  le  bas , qui  ont  quelque- 
fois fepr  ou  huit  planchers , ôc  fur  lefquels  on  peut 
loger  jufqu’à  deux  mille  hommes.  Ils  font  peu  en 
nfige  prelentement  ; mais  ils  s’en  fervoient  autre- 
fois aufli  bien  en  guerre  qu’en  marchandifes.  La 
Caraque  eftoic  du  port  de  deux  mille  tonneaux. 
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C A R A V ANE.  f.  f.  Troupe  de  Voyageurs , Mar- 
chands ou  Pèlerins  , qui  s’aflemblent  dans  les  Pays 
du  Levant  pour  marcher  de  compagnie  , 8c  traver- 
fer  les  deferts  & les  mers  avec  une  efcor te  plus  com- 
modément 8c  plus  feurement.  Il  y en  a quatre  dif- 
ferentes qui  vont  tous  les  ans  à la  Meque  , pour  fa- 
tisfaire  au  cinquième  commandement  de  1 Alco- 
ran  , qui  oblige  tous  les  Mahometans  d aller  une 
fois  en  leur  vie  vifiter  le  fepulchre  de  Mahomet. 
La  première,  part  de  Damas  où  les  Pèlerins  de  1 A- 
fie  & de  l’Europe  fe  trouvent.  La  fécondé  , part  du 
Caire  , qui  fert  pour  les  Mahometans  de  Barbarie. 
La  troifiéme,  part  de  Zibith,  Place  fituée  à l’embou- 
cheure  de  la  mer  rouge  , où  ceux  de  1 Arabie  & des 
Ifles  des  Indes  s’aflemblent  : 5c  la  quatrième',  part 
de  Babylone,de  Chaldée,  où  fe  trouvent  les  Perfans 
ôc  les  Indiens.  Toutes  ces  Caravanes  vont  en  gran- 
des troupes  , à caufe  des  courfcs  continuelles  que 
font  les  Arabes.  Quelquefois  il  fe  rencontre  jufqu’à 
foixante  5c  dix  mille  Pèlerins.  Chacun  d’ordinaire 
a fon  Chameau  où  il  eft  affis  d’un  cofté  ôc  fon  ba- 
gage de  l’autre.  Il  y a de  ces  animaux  de  fondation 
entretenus  par  les  perfonnes  riches  , pour  la  com- 
modité des  pauvres  , dont  ils  portent  la  provifîon. 
Comme  la  Caravane  qui  va  par  mer  d’Alexandrie  à 
Conftantinople,a  efté  fouvent  enlevée  par  les  Che- 
valiers de  Malte  , on  s’eft  fervi  de  ce  mot  pour  li- 
gnifier les  premières  courfes  que  les  jeunes  Cheva- 
liers font  contre  les  Turcs.  Ainfi  l’on  dit  , slller 
en  Caravane  , faire  une  Caravane  , pour  dire , Faire 
une  Campagne  fur  mer  , en  allant  croifer  fur  les 
Turcs. 

CARAVANSERA.f.  m.  Grand  baftiment  public 
deftiné  à loger  les  Voyageurs.  Il  y en  a un  très- 
grand  nombre  en  plufieurs  endroits  de  l’Orient,fon- 
dez  par  la  charité  de  quelques  Mahometans  , qui 
eft  fi  grande  * qu’il  s’en  trouve  quelques-uns,  com- 
me ceux  de  Schiras  8c  de  Cafbin  en  Perfe  , qui  ont 
coufté  plus  de  foixante  mille  écus.  Les  Turcs  les  ap- 
pellent Jmarets , 8c  les  Indiens  Serays.  Ces  loge- 
ments font  faits  en  forme  de  Halles  , où  il  y -a  des 
galeries  divifées  en  plufieurs  arcades.  Ils  font  ouverts 
a tous  venans,  de  quelque  Religion  qu’on  foit,  fans 
que  l’on  s’informe  ny  de  leur  pays  ny  de  leurs  af- 
faires , & chacun  y eft  receu  fans  qu’il  luy  en  eoufte 
aucune  chofe.  Les  Voyageurs  & les  belles  de  voi- 
ture paflent  là  commodément  les  grandes  chaleurs, 
& s’y  repofent. 

CARAUDER.  v.  n.  Vieux  mot.  Se  réjouir.  On  a 
dit  aufli  Caraude , pour  dire  , Soye. 

Il  a en  fon  cuer  fort  Caraude  , 

Puifcjii'en  amours  y fiert  & touche. 

CARAVELLE.  Petit  baftiment  Portugais,rond  de 
bordage  , ôc  court  de  varangue.  Il  porte  jufqu’à 
quatre  voiles  latines , outre  les  bourfets  5c  les  bon- 
nettes en  étuy.  Ces  voiles  font  faites  en  triangle 
ou  à oreille  de  lievre  , ôc  leur  bout  d’enbas  n’eft: 
guere  plus  élevé  que  les  autres  fournitures  du  Vaifi- 
feau.  Au  plus  bas  font  de  grofles  pièces  de  bois  com- 
me un  maft.  Elles  font  vis  à vis  l’une  de  l’autre  aux 
collez  de  la  Caravelle,  5c  s’amenuifent  peu  à peu  en 
haut.  Cette  forte  de  baftiment  n’a  point  de  hune, 
ôc  le  bois  qui  traverfe  le  maft  eft  feulement  attaché 
prés  de  fon  fommet.  Ce  mot  peut  venir  du  Grec 
KaçJXiov  qu’on  rend  en  Latin  par  le  mot  Navicula , 
Petit  navire. 

C A R A U L D E.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorcière,  qui  a le 
vifage  défiguré  , de  Car  a Vifage. 

Comme  elle  a eflè  en  prcjfe 
De  Sorcières  & de  Carauldes. 

CA  R B A S E S.  f.  f.  Vieux  mot.  Voiles , du  Latia 
Carbafus , Lin. 
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C A R B A TINE.  f.  f.  Peaux  de  belles  nouvellement 
ecorchées.  On  trouve  ce  mot  dans  la  traduction  de 
la  Retraite  des  dix  mille  , où  d’Ablancourt  dit , Ils 
eurent  les  jambes  écorchées  , parce  quils  portoicnt  des 
Carbatines  , faute  de  fouliers. 

CA  RB  ET.  f.  m.  Grande  Café  commune  que  font 
les  Sauvages  des  Antilles  au  milieu  de  toutes  leurs 
Cafés.  Elle  a toujours  foixante  ou  quatre-vingt 
pieds  de  longueur, & eft  compofée  de  grandes  four- 
ches j hautes  de  dix-huit  ou  vingt  pieds  , plantées 
en  terre.  Sur  ces  fourches , ils  pofent  un  Latanier 
ou  un  autre  Arbre  tout  droit , fur  lequel  ils  ajuf- 
tent  des  chevrons  qui  viennent  toucher  la  terre  5c 
ils  les  couvrent  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  Lata- 
nier j ce  qui  eft  caufe  qu’il  fait  fort  obfcur  dans  ces 
Carbets , où  il  ne  vient  aucune  clarté  que  par  la 
porte  , laquelle  eft  Ci  balle  qu’on  n’y  peut  entrer 
fans  fe  courber.  Au  cofté  de  ce  Carbet  qui  eft  fait 
en  ovale  , il  y a une  petite  porte  particulière  par  où 
ils  prétendent  que  le  Diable  entre  quand  il  a efté 
appellé  par  leur  Boyé , ôc  il  n’y  a que  luy  feul  qui 
pâlie  par  cette  porte. 

CARBONELLE.  f.  m.  Elpece  de  gros  phlegmon 
ou  bubon  fort  enflamé,&  qui  eft  ordinairement  pef- 
tilentiel.  C eft  ce  que  le  Peuple  appelle  Charbon 
& les  Médecins  Anthrax. 

CAR  BOUILLON,  f.  m.  Droit  des  Salines  de 
Normandie,  qui  confifte  en  la  quatrième  partie  du 
prix  du  fel  blanc  fabriqué  dans  les  Salines. 

C A R C A N.  f.  nu  Vieux  mot.  Collier  ou  chaine  de 
pierreries  que  les  Femmes  portoient  autrefois  fur  la 
gorge.  C’eft  prefentement  un  Collier  de  fer  atta- 
che à un  poteau  dans  une  place  publique  , où  l’on 
fait  entrer  le  cou  de  ceux  qui  ont  fait  des  fautes 
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icjnale.  il  y en  a de  trois  fortes,  le  grand.le  moyen 
& le  petit  & la  graine  de  tous  les  trois  eft  enclofe 
en  des  follicules  ou  petites  bourfes  toutes  differen- 
tes. Matthiole  dit  que  celles  du  grand  ont  la  forme 
d une  figue  ; que  leur  écorce  eft  Æmblable  à la  pre- 
mière couverture  des  dattes,  avec  quelques  filamens 
en  long  ; qu  elles  font  toutes  farcies  d'une  graine 
rougeaftre  , compartie  au  dedans  , comme  le”  Gre 
nades  par  petites  pellicules  blanchaftres  qui  cou- 
vrent auffi  la  graine  ; quelle  eft  appellce  Meleoet 
Par  quelques  uns  , à caufe  qu'elle  reffeuible  au 
Millet  Indique,  qu'on  appelle  Melega  en  quelques 
lieux  d Italie  , 8c  qu'elle  eft  aigue  au  gouft  & fort 
odorante  , ce  qui^eft  caufe  que  plulîeuts  luy  don- 
Varadis.  X.es  goulfes  dl 


que  1 on  juge  digues  de  cette  marque  d’infamie.On 
les  y mille  ainfi  pendant  quelques  heures  expofezà 
la  riféc  de  tous  ceux  qui  paffenr.  On  l'a  appellé 
Carcamum  , ou  CoUiflrigium  dans  la  baffe  Latinité 
Quelques-uns  font  venir  le  mot  de  Carcan  du  Grec 
qu'Oribafius  met  entre  les  efpeces  de  laqs 
ou  de  chaines.  1 ’ 

CARCAPULI.  f.m.  Fruit  de  l’Ifle  délava,  qui 
eft  gros  comme  une  Cerife.  Il  en  a le  gouft  , 8c 
1 Arbre  qui  le  produit  reffemble  à nos  Cerifters.  11 
y en  a de  plufieurs  efpeces , les  uns  blancs , les  au- 
tres rouges  bruns  , 8c  d’autres  qui  font  d’un  fort 
beau  nacarat. 

C ARCAS.  f.  m.  Vieux  mot.  Carquois. 

Quand  amours  ot  ouy  mon  cas. 

Il  remit  fa  floche  au  carcas. 

CARCASSE;  f.  f.  Machine  à feu  , compofée  de 
deux  cercles  de  fer , qui  en  fe  croifant  forment  une 
maniéré  d'ovale;  On  met  une  bombe  au  milieu  de 
ces  deux  cercles , qui  contiennent  en  dedans  une 
elpece  de  lac  de  toile  goudronnée  , remplie  d'étou- 
pes  , frottées  d huile  & de  goudron  , de  grenades 
de  canons  de  piftolet  chargez  , de  feu  d'artifice  & 
autres  chofes  de  cette  nature.  Lors  qu'on  a donné 
cette  forme  à la  Carcaffe , on  la  met  dans  une  lan- 
terne , qui  a une  plaque  de  fer  à chacune  de  fes  ex- 
tremitez  , & des  branches  qui  font  auffi  de  fer  les 
entretenant  de  haut  en  bas , les  joignent  enfemble. 
Il  y a une  anfe  propre  à lever  la  machine  au  deffus 
d une  des  plaques , & la  lumière  eft  à l'autre.  On 
jette  les  Carcaffes  de  la  mefme  forte  qu'on  jette  les 
Bombes , & leur  feu  dure  plus  f une  demi-heure. 
Les  cercles  de  fer  qui  les  envirorfnent,  repreft-ntent 
Cil  quelque  façon  la  Carcaffe  d’un  Cadavre  & c'eft 
de  la  que  cette  forte  de  machine  a pris  fon  nom. 

aPPcI[e  • Carcafe  de  Navire  le  corps  d’un 
Vauleau  qui  n'eft  point  bordé. 

CARDAMOME,  f.  m.  Plante  aromatique  8c  mê- 
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nent  le  nom  de  Graine  de  Paradis.  Les  touffes  du 
Cardamome  moyen  font  beaucoup  moindres  que 
celles  du  grand.  Elles  font  en  triangle  , affez  lon- 
gues & pleines  d'une  graine  anguleufe  \ purpurée 
acre  & motdicante.  Celles  du  petit  qui  ont  auffi  la’ 
forme  triangulaire  , font  encore  plus  petites  que  les 
goulles  du  moyen.  Les  grains  en  font  auffi  purpu- 
rins & anguleux.  Tous  ces  Cardamomes  croiffent 
dans  les  Indes,  en  Calecut , en  Malavar  & ail 
leurs  ; mais  le  petit  eft  préférable  aux  deuL  autres 
& les  furpalle  de  beaucoup  en  gouft  , en  odeur  8c 
en  vertu.  Pour  le  bien  choifir  , il  faut  prendre’les 
goulles  les  plus  pelâmes , & les  mieux  remplies  & 
en  rejettantles  grains  noirs  , ridez  & mal  nourris 
ne  retenir  que  les  plus  maffifs,  les  plus  aromatiques 
& les  plus  vifs  en  couleur.  Ces  grains  doivent  eftre 
nettoyez , non  feulement  de  leurs  goulfes  , mais  de 
toutes  pellicules  , & de  toutes  autres  fuperfluitez. 
Le  Cardamome  eft  diurétique  , attra&if  , céphali- 
que , cardiaque  & hyfterique.  Il  entre  dans  leMi- 
thridat , dans  la  Theciaque,  Sc  en  d’autres  compoft- 
tions  confiderables.  r 

C A R D A S S E.  f.  f.  Efpece  de  peigne  propre  à faire 
du  capiton  , & avec  lequel  on  rite  la  bourre  de  la 
loye. 

^ ^ ^ ^ Colle  qui  eft  au  milieu  des  feuilles 

de  quelques  plantes  , comme  , de  la  poirce  Ôc  de 
1 artichaut , Ôc  qui  eft  bonne  à manger^ 

On  donne  ce  mefme  nom  de  Carde } à un  peicme 
de  Cardeur.  C eft  un  morceau  de  bois  plat  ÔC  quarré 
qui  eft  large  environ  d’un  demy  pied  , ôc  plus  long 
que  large.  Il  a plufteurs  fils  d’archal  cout  bcz  en  fa- 
çon de  crocs , & mis  par  rangées  pour  carder  la 
laine. 

CARDIA  QJJ  e.  f.  f.  Plante  dont  la  tige  eft 
quarrée  , ôc  produit  fes  feuilles  deux  à deux.  Ses 
fleurs  font  rouges  tirant  fur  le  blanc  , ôc  femblables 
a celles  de  l’ortie  puante.  C’eft  la  mefme  chofe 
qu  Agnpaume.  V.  AGRIPAUME. 

C A R D I N AL.  f.  m.  Nom  qu’on  a donné  à ceux 
qui  font  comme  les  Coadjuteurs  & les  Confeillers 
du  Pape.  S.  Pierre , qui  receut  de  J e s u s-C  h r i s t 
le  pouvoir  dont  les  Souverains  Pontifes  fes  Succef- 
leurs  joüi lient  encore  prefentement,  eut  pour  aides 
de  fon  minifterefaint  Marc  l’Evangelifte,Lin,  Clec, 
Clement , ôc  Anaclet  qui  luy  fuccederent.  Le  Pape 
Clet  fur  le  premier  qui  inftitua  vingt-cinq  Preftres 
Titulaires  , Ôc  Anaclet  établit  fept  Diacres  en  mé- 
moire de  ceux  que  les  Apoftres  avoient  établis  en  la 
naifïance  de  l’Eglife.  Ce  furent  là  les  premiers  ti- 
tres des  Cardinaux.  Cette  inftitution  fut  confirmée 
par  Evarifte  , qui  fit  le  département  des  Paroi  (Tes, 
que  l’on  avoir  aiïignées  à ces  Confeillers  des  Papes! 
Saint  Higin  diftingua  les  ordres  du  Clergé  vers  l’an 
156  , ôc  depuis  les  Eglifes  Principales  de  Rome  avec 
celles  qui  font  hors  la  Ville , furent  données  pour 
titre  aux  Evefques  Cardinaux  au  nombre  de  nuit. 

On  les  reduifit  enfuite  à fix  , & l’on  alligna  aux 
X iij 
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îTÆ  d“ Fitlclles  * des  Mf  ; 

tvts  Le  foin  de  l'entretien  des  Neceflïteux  , des 
Orphelins  & des  Veuves  , fut  commis  aux  Cardi- 
naux Diacres  , 6c  l'on  appelle, t toutes  1 s 

Chapelles  qui  eftoient  unies  aux  Hofpitaux  Le  li- 
Se  Canon  fait  mention  des  Cardinaux  Diacres 
qri'on  limita  au  nombre  de  fept.  On  en  a depu  s 
multiplié  tellement  les  titres  , quai  y en  a auront. 
d'huyFfix  d'Evefques  Cardinaux  , cinquante-deux 
de  Preftrcs  & quatorze  de  Diacres.  Ils  n ont  tous 
porté!  poûrpreVu  Concile  de  Lyon  tenu  ous 
Innocent  IV.  en  1145-  CePonufe  que  lEmpetem 
Frédéric  11.  perfecuto.t  leur  avoit  donne  le  Bonnet 
& le  Chapeau  rouge  , afin  que  cette  couler  le^ft 
fouvemr  qu'ils  dévoient  toujours  fe  tenir  prelts  a 
verfer  leur Yang  pour  la  déferle  de  la  véritable  Egli- 
fe  Ce  fut  Bomface  VIII-  comme  le  rapportent 
quelques-uns  , qui  leur  donna  la  Robe  de  pourpre 
Marque  principale  de  leur  dignité,  & en  1 au* 

II.  y ajoufta  laCalote  rouge  & le  Cheval  blanc  au 
frein  doré  , & à la  houffe  de  pourpre  Cardmahjr 
quelqu'un  , veut  dire , félon  l'ancien  ufage  de : 1 _Eg  1- 
fe,  donner  à quelqu'un  un  titre  ou  d tvefque , ou 

iC Cardinal.  Sorte  d'Oifeau  qui  eft  gros  comme  un 
petit  Perroquet.  Il  a le  corps  rouge  ainft  que  le 

•C  A R D ON.  f.m.  Sorte  de  plante  , dont  la  tige  eft 
bonne  à manger.  Elle  reffemble  a un  artichaut,  & 

C A R EN  AGE?  f.  m.  Lieu  commode  proche  du  n- 
vaae  de  la  mer  , pour  donner  la  caréné  a des  Vaif- 
feaux.  On  dit  Cranage  par  corruption. 

C A R E N E.  f.  f.  Longue  5c  greffe  pièce  de  bois , ou 
ieces mifis  bout  about  1 une  de  1 autre. 
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du  Vaiffeau  , de  proue  à pouppe  , afin  de  letvir  de 
fondement  au  corps  du  Navire,  On  prend  fouvent 
le  mot  de  Caréné  plus  generalemenc  , & on  entend 
par  là  toute  la  partie  du  bordage , qui  eft  compnfe 
depuis  la  quille  jufqu'à  la  ligne  de  1 eau.  Damner  la 
clrene  d un  Vaiffeau  , mettre  un  t dijjian  en  Caréné, 
c'eft  dans  ce  fens  general , Donner  le  radoub  a un 
Vaiffeau.  Quantité  de  Matelots  difent par  corrup- 
tion , Mettre  unFaifeau  en  Cran. 

CARENER,  v.  a.  Mettre  en  Caréné  ou  a la  Caré- 
né Carener  un  P aijfeau . Cela  fe  fait  en  mettant  le 
Navire  fur  le  codé  , & en  l'appuyant  fur  un  pon- 
ton , afin  qu'il  prefente  aux  Calfareurs  laparcie  qui 
a beioin  d’eftre  carence. 

CARET,  f.  m.  Sorte  de  Tortue  que  ceux  qui  du- 
tinguent  lesTorcués  en  trois  cfpeces , établiffent 
pour  la  rroifiéme  ; c'eft  la  plus  pente  de  toutes  les 
trois.  La  chair  n'en  eft  pas  11  bonne  que  celle  de  la 
Tortue  Franche,mais  on  la  préféré  dans  les  Antilles 
à celle  de  la  Kaoiiane  qui  eft  la  fécondé.  Cette  Tor- 
tuc'  différé  des  autres  non  feulement  en  groffeur.mais 
en  ce  quelle  pofe  fes  œufs  dans  le  gravier  qui  eft 
niellé  de  petits  cailloux  , &c  non  dans  le  fable.  Ces 
œufs  font  fort  délicats.  Quelques-uns  tiennent  que 
cette  efpece  de  Tortue  eft  fi  vigoureufe  , que  Ion 
écaille  luy  eftant  oftée  , il  luy  en  renaift  une  autre 
en  peu  de  temps  lion  la  remet  incontinent  en  la 
mer.  L’abondance  du  Caret  fe  trouve  en  la  Penin- 
fuie  de  Jucatan,  & en  plufieurs  petites  Mes  qui  font 
dans  le  Golphe  d’Hondures.  L’huile  qu  on  en  tire  eft 
excellente  pour  guérir  toutes  fortes  de  goûtes  qui 
proviennent  de  caufes  froides.  On  s’en  fert  aulli 
avec  fuccez  pour  fortifier  les  nerfs  , & pour  appai- 
fer  le#  douleurs  des  reins  & toutes  les  fluxions  froi- 
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des  Ce  qui  fait  particulièrement  eftimer  cette  Tor- 
tue’ c'eft  l'écaille  quelle  porte  fur  le  dos.  Toute 
la  dépouille  d'un  Caret  confifte  en  treize  feuilles, 
huit  plates,  & cinq  en  dos  d'aine.  Des  huit  plates, 
il  v en  a quatre  grandes  qui  doivent  porter  julqu  a 
un  pied  de  hauteur  & fept  pouces  de  largeur.  Quel- 
ques-unes de  ces  Tortues  portent  jufques  a lut  li- 
vres de  feuilles.  Le  beau  Caret  doit  eftre  épais  clair, 
tranfparent  , de  couleur  d'antimoine  & jafpe  de 
blanc  & de  minime.  Pour  lever  ces  feiiilles  dedel- 
fus  la  grande  écaille  , qui  eft  proprement  la  maifôn 
de  la  tortue  , aptes  en  avoir  tiré  toute  la  chair  , on 
fait  du  feu  fous  cetee  maniéré  de  plaftron  , fur  le- 
quel les  feuilles  font  attachées  ; & quand  elles  vien- 
nent à fentir  le  chaud  , elles  fe  lèvent  fort  facile- 
ment avec  la  pointe  d’un  couteau.  On  en  fait  des 
peignes  , des  boétes  , des  coupes  , & autres^  ouvra- 
ges qui  font  de  grand  prix.  On  a remarque  que  le 
Caret  vient  reconnoiftre  la  terre  dix-fept  jours  avant 
qu'il  ponde  fes  œufs  ; de  forte  que  fi  en  fuivant  un 
train  de  Caret  quand  on  le  rencontre  , on  11e 
trouve  point  fes  œufs  , on  peut  revenir  dix- 
fept  jours  après , & on  ne  manque  jamais  de  ac- 

C ARG  AI  S ON.f.  f.  Marchandife  qu'on  charge 
dans  un  Vaiffeau.  11  fe  dit  auffr  de  la  fadure  des 
matchandifes  quifont  chargées  dans  un  Vatfleau. 

C A R G U E.  f.  f.  On  appelle  ainfi  toute  force  de 
manœuvre  qui  fert  à faire  approcher  les  voiles  prés 
des  vergues  , foit  qu'on  les  veuille  laiffer  en  cet 
eftat , foit  qu’on  ait  deflein  enfuitc  de  les  ferrer.  Il 
faut  remarquer  que  quoy  que  l’on  dife  une  Cargue 
au  féminin  , ce  mot  devient  mafeulin , lorsqu  il  eft 
joint  avec  un  autre  , le  Cargue. point  , le  C argue - 
bouline. 

Il  y a auflï  des  Car  gués  d'artimon  , & quand  on 
parle  de  ces  forces  de^Cargues  , on  die  les  Car  gués  du 
vent , & les  Car  gués  dejfous  le  vent.  Les  unes  font  du 
codé’ d’où  le  vent  vient , & les  autres  du  cofté  op- 
pofé. 

O11  dit , Mettre  les  baffes  voiles  fur  les  Cargue  s ; 
mettre  les  huniers  fur  leurs  cargues  , pour  dire.  Se 
fervir  des  Cargues  pour  les  trouver  par  en  bas. 
CARGUE  AV  EUE.  Petite  Manœuvre  paflee 
dans  une  poulie  fous  la  grande  hutte,  & qui  eft  frap- 
pée à la  ralingue  de  fa  voile, pour  la  lever  lors  qu  on 
veut  voir  par  deflous.  Cette  manœuvre  n eft  d ula- 
ge  que  dans  de  certains  Vaifl’eaux. 

C A R G U E - B A S.  f.  m.  Cordage  dont  on  fe  fert 
pour  lever  en  haut  , ou  pour  abaifler  les  vergues 
des  paefis.  L’un  des  bouts  de  ce  Cordage  eft  ama- 
ré  au  racage  de  l’un  des  paefis  , & 1 autre  à un  ar- 
ganeau  qui  eft  au  vent  au  pied  du  maft.  C eft  la 
mefmc  chofe  que  Calebas. 

C A R G U E-B  O U L I N E.  f.m.  Corde  qu’on  appelle 
autrement  Contrefanon.  Elle  s’amare  au  milieu  du 
cofté  de  la  voile  vers  les  pâtes  de  la  bouline.&  fert 
à troufler  le  cofté  de  la  voile. 

C A R G U E-F  O N D.  f.  m.  Corde  amarée  au  milieu 
du  bas  de  la  voile.  C’eft  par  le  moyen  de  cette  Cor- 
de qu’on  en  releve  ou  troufle  le  fond. 

C A R G U E-P  O I N T.  f m.  Corde  qui  eftant  ama- 
rée aux  angles  du  bas  de  la  voile  , fert  à la  troufler 
vers  la  vergue. 

C A R G U E R.  v.  a.  Terme  de  Marine.  On  dit 
Carguer  la  voile  , pour  dire  , La  troufler  & 1 ac- 
courcir  par  le  moyen  des  Cargues  , qui  la  lèvent 
en  haut  , & qui  l’approchent  de  la  vergue  jufqu’à 
my-maft,  ou  jufqu’au  tiers  du  maft  , plus  ou  moins, 
félon  qu’on  veut  porter  plus  ou  moins  de  voiles, 
eu  égard  au  vent.  On  dit  auflï , Carguer  les  pointes 
de  quelque  voile  , pour  dire  , Les  plier  de  telle 
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force  que  le  vent  ne  puifie  eftre  recéü  que  dans  les 
fonds. 

C ARGUEU  R.  C m.  Poulie,  qui  fert  particulière- 
ment pour  amener  & guinder  le  perroquet.  On 
la  met  uantoft  au  tenon  du  perroquet,  8c  tantoft  à 
fou  chouquet  ou  à fés  pattes. 

C A R 1 A T I D E S.  C.  f.  p.  Terme  d’Archiceélure.  Fi- 
gures de  Femmes  veftucs  de  longues  robes , dont  on 
fe  fert  dans  quelques  baftimens , au  lieu  de  colom- 
nes.  Ces  figures  louftiennent  l’entablement.  Vi- 
truve  attribue  cet  Ordre  des  Cariatides,qui  n’e'ft  au- 
tre que  l’Ordre  Ionique  , à la  ruine  des  Habitans 
de  Carie  , Ville  du  Peloaonnefe  , qui  ayant  efté 
Vaincus  par  les  Grecs , furent  tous  partez  au  fil  de 
1 epée.  Les  Vainqueurs  emmenerent  les  Femmes 
captives  ; Sc  afin  que  la  pofterité  fe  fouvinft  de  leur 
vengeance  , ils  reprefenterent  dans  les  édifices  pu- 
blics qui  furent  baflis  enfuite  , l’image  de  ces  mal- 
iieureufes , qui  en  fervant  de  colomnes  paroifloient 
chargées  d’un  pefant  fardeau  , qui  eftoit  comme  la 
punition  dont  les  avoir  rendues  dignes  le  crime  de 
leurs  maris , qui  s’eftoient  unis  avec  les  Perfes  pour 
faire  la  guerre  à leur  propre  Nation. 

C A R I E.  f.  f.  Sorte  de  mal  qui  corrompt  S maille 
les  os  & les  dents.  Il  fe  forme  dans  les  os , lois 
qu’ils  font  froilfcz  , fendus  , fraélurez , en’ foute 
que  la  chair  ne  les  couvre  plus.  Ils  s’altèrent  en  cet 
eftat , & le  fang  3c  leur  propre  nourriture  fe  défic- 
ellent par  l’air  extérieur  qui  les  couche  ; ce  qu’ils 
ne  peuvent  long  temps  endurer  fans  que  la  Carie  y 
vienne.  La  fanie  qui  croupit  long-temps  dcllus 
s imbibe  dans  leur  fubftance  , & les  pourrit  Sc  ca- 
rie  de  la  mefme  forte. 

^ 5 E E<  acty*  ^es  Charpentiers  appellent  Bois 

Cane  , celuy  qui  eft  piqué  des  vers. 

C A R I L L O N.  f.  m.  On  appelle  Fer  de  Carillim.XJn 
petit  fer  qui  n’a  que  huit  à neuf  lignes  en  ciuarré 
CARISEL.  f.  m.  GrolTe  toile  claire,  qui  ell:  une 
maniéré  de  Canevas,  donc  on  fe  fert  pour  travailler 
en  tapilferie.  Il  y a du  Carifel  blanc , & du  Carifel 
teint,  Sc  OI1  le  nomme  autrement  Crefiau. 
CARITATIF,  adj.  Vieux  mot.  Charitable. 

C A R LINE.f.f.  Plante  , dont  félon  Diofcoride  les 
feuilles  font  femblables  à celles  du  Silybus  ou  de 
l'artichaut , mais  plus  rudes  & plus  piquantes , & 
plus  roides  que  celles  de  la  Chardonnette  , qui’  eft 
le  ChanâàÈleon  noir  , au  lieu  que  la  Cari ine  eft  le 
Chamafieon  blanc.  Cette  plante  n’a  point  de  tHe 
mais  au  milieu  de  fes  feuilles  , elle  jette  une  manié- 
ré de  pomme  épineufe  , qui  reftemble  a un  He- 
rilïon  de  mer  , ou  à la  telle  d’un  artichaut  quand 
il  eft  en  fleur.  Ses  fleurs  font  incarnates  & purpu- 
nues , Sc  fa  graine  eft  femblable  à celle  du  fiifran 
lauvage.  Sa  racine  eft  alfa  groflé , blanche  par  de- 
dans & un  peu  aromatique.  Elle  eft  douce  au  voulï 
& d une  odeur  forte.  On  fe  fert  de  fes  feuilles  & 
de  fa  racine  pour  faire  forcir  les  vers  qui  s’engen- 
drent  dans  le  ventre,  & quand  on  les  mefle  avec  du 
vm  , ce  breuvage  eft  bon  contre  le  venin  des  fer- 
penrs.  Matthiode  dit  que  certe  plante  a efté  nom- 
mee  Cetrlinc  , fi  caufe  qu’on  croit  qu’elle  fut  reve- 
lce  divinement  à Charlemagne,  comme  eftant  pro- 
pre  a chalfer  la  pefte  de  fou  camp , 3c  il  ajoufte  que 
puis  que  Diofcoride  & Galien  afleurent  qu’elle  fait 
mourir  les  vers , & refifte  au  venin  des  ferpens  il 
ne  doit  pas  eftre  furprenanc  quelle  foie  un  remède 
contre  la  pefte.  „ 

C t R Lr  f G,U?’  f'  f ’ Tcrme  de  Marine.  On  appcl- 
le  ai n fi  la  plus  longue  & la  plus  grolfe  pièce  de  bois, 
qui  loit  employée  dans  le  fond  de  cale  d'un  Vaif- 
leau  Comme  on  la  pofe  fut  toutes  les  varangues 
elle  fètt  a les  lier  avec  la  quille  , ce  qui  fait  que 
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plufieurs  l’appellent  Ctntrequillc.  Le  pied  du  trrand 
mafl  pofe  ddfus , 3c  la  picce  de  bois  que  l’on  met 
encore  au  pied  de  chaque  malt  , porte  le  mefme 
nom  de  Carlingue. 

CAR ME.f.m.  Ordre  Religieux  qui  commença  dans 
le  douzième  fiecle  , Sc  qui  tire  fon  nom  du  Mont 
Carmel,  ou  Aimenc.Legat  du  faint  Siégé  en  Orient 
fous  Alexandre  I II.  & Patriarche  d’Antioche  , mit 
certains  Pèlerins  qui  vivoient  en  divers  Hermitages 
de  Syrie  , expofez  aux  courfes  & à la  violence  des 
Barbares.  Après  qu’il  eut  pris  foin  de  les  reunir  , en 
les  faifant  habiter  fur  ce  Mont  facré  , qui  fut  au- 
trefois la  retraite  des  Prophètes  Elle  & Elifée  , ils 
receurent  des  Réglés  en  noj.  d’Albert,  Patriaèche 
de  Jerufalem  , natif  du  Diocefe  d'Amiens , Sc  Ar- 
riere-petit  neveu  de  Pierre  l’Hermite  > 3c  ces  Ré- 
glé5 furent  confirmées  en  uo7.  par  le  Pape  Hono- 
re 1 1 1.  Ils  prirent  d abord  un  habit  blanc , avec  un 
manteau  chamarré  de  plufieurs  bandes  par  en  bas, 
& ayant  receu  ordre  par  le  Pape  Honoré  IV.  de 
changer  ce  vertement , qui  paroilfoit  peu  conforme 
a leur  eftat,  ils  prirent  un  manteau  blanc,  & un 
habit  minime  dtuous.  Ils  palïerent  en  Europe  vers 
lan  & ils  ont  fept  Provinces  en  France.  Cec 
Ordre  eft  un  des  quatre  Mcndians , & la  dévotion 
du  Scapulaire  , & la  viiîon  de  Simon  StocK  h qui  fi 
fut  donné  par  la  Vierge , l’ont  rendu  célébré. 

Carmes  Dechauf Congrégation  Religieiife  qui 
fut  établie  dans  le  feiziéme  iîecle.  On  les  a nommez 
ainli  à caufe  delà  prof,  (lion  que  font  ces  Rdigieux 
d’aller  pieds  nuds.  Le  PapeEugene  IV.  ayant  trou- 
ve à propos  de  mitiger  la  feverité  des  Réglés  des 
Carmes  vers  l’an  1440.  cette  mitigation  les  mit  dans 
un  tel  relafchement , que  faillie  Therefe,  qui  eftoit 
Religieufe  de  cet  Ordre  dans  le  Couvent  d’ Avili 
en  Caftille , lieu  de  fà  nailfance,  entreprit  de  les  re- 
mettre dans  leur  première  aufterité.  Elle  commen- 
ça par  les  Filles  , & eftant  affiliée  du  Pcre  Antoine 
dejefus  , & du  Perejeandela  Croix,  tous  deux 
Carmes , elle  vint  à bout  d’y  remettre  auffi les  hom- 
mes. Ils  eurent  leur  premier  Couvent  prés  la  mef- 
me Ville  d'Avila.  Le  Pape  Grégoire  XIII.  ayant 
confirmé  cette  Reforme  en  ijSo.  Clément  VIII 
les  fepara  des  Mitigez  en  iJ95.  & leur  accorda  d’a- 
vou  leur  Province  a part , Sc  de  fe  choifir  des  Su- 
périeurs d’entr’eux.  Ils  vinrent  en  France  vers  l'an 
1605.  Sc  ils  y ont  plus  de  quarante  Couvents.  Le 
premier  Monaftere  qu’ils  y eurent  , qui  ell  celuy 
du  Fauxbourg  S.  Germain  a Paris,  fur  bafty  en  ifii, 
Cette  Reforme  des  Carmes  Déchauffiz,  cil  divifée 
en  deux  Congrégations,  qui  ont  chacune  leur  Ge- 
neral  , & leurs  Conftirutions  particulières.  Celle 
d Efpagne  comprend  dix  Provinces  , & dans  celle 
d’Italie  font  compris  tous  les  Convenus  établis  hors 
des  Eftats  du  Roy  Catholique. 

Carme.  On  appelle  Acier  de  Carme.  Certain  acier 
qu  on  apporte  d’Allemagne  Sc  de  Hongrie.  II  cft 
tres-bon  à faire  des  cifeaux  pour  couper  le  fer  à 
froid  , des  burins,  des  cifelets  , des  faux  des  outils 
a couper  la  pierre  , la  corne  , le  papier  , le  bois  & 
autres  chofes.  Pour  connoiftre  s’il  eft  bon  , il  fiUlr 
le  choifir  foupie  i la  main  tout  le  long  des  barres 
ians  pailles  liy  lurchauffures.  On  doit  d la  cafté  y 
voir  une  tache  prcfque  noire  dans  le  milieu  tirant 
lut  le  violet,  & il  faut  que  cette  tache  traverfe  pref 
que  la  barre  de  tous  collez.  * 

ARMEL.»»  Neftre-Dame  dn  Mont  Carmel  Or- 
dre Mil, ta, re  que  le  Roy  Henry  I V.  rétablit  en 
1600.  & que  1 on  appelle  encore  de  faint  La7are  II 
furcompofe  de  cenc  Gentilshommes  du  Royaume, 
qui  en  temps  de  guerre  dévoient  toujours  marcher 
près  de  nos  Rois  pour  la  garde  de  leurs  perfonnes* 
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Philibert  de  Nereftan  , choifi  pour  Grand  Maiftre 
-xle  cet  Ordre,  en  fie  leferment  entre  les  mains  de 
ce  Prince  en  prefence  de  toute  Ci  Cour , luy  jurant 
fidelité  Sc  à tous  fes  fucceffeurs  Rois  de  France.  Le 
Roy  luy  mit  enfuite  le  Collier  & le  Manteau  à la 
Croix  de  ce  mefme  Ordre  , qui  fut  approuve  par  le 
Pape  Paul  V.  ou  retably  en  celuy  de  faint  Lazare  , 
<jue  le  Pape  Innocent  VIII.  avoir  uni  à celuy  de 
Malte.  Ce  Collier  eftoit  un  ruban  tanné,  d'ou 
pendoit  une  Croix  d’or,  fur  laquelle  1 Image  de  la 
Vierge  eftoit  gravée  avec  des  rayons  d or  tout  au- 
tour. Henry  IV.  fouhaita  que  cet  Ordre  ne  fuft 
compofé  que  de  François  , pour  le  diftinguer  de 
celuy  de  faint  Lazare  de  Savoye , qui  n’eft  que  pour 
les  Savoifiens  & ’taliens. 

TL  A R M E L I T ES.  f f.  Religieufes  qui  fuivent  les 
Réglés  des  Carmes,  Sc  dont  fainte  Therefe  a ren- 
du l’Ordre  célébré.  Le  Cardinal  de  Berule  les  avoit 
attirées  en  France  deux  ans  avant  que  les  Carmes 
Déchaulîez  s’y  fuflent  venus  établir. 

CARMlN.f.  m.  Couleur  rouge  fort  vive , dont  fe 
fervent  ceux  qui  peignent  en  miniature.  On  bat  du 
bois  de  Brefil  & de  Ferïiambouc  dans  un  mortier 
avec  de  la  couleur  d’or  , le  tour  trempé  dans  du  vi- 
naigre blanc , & on  fait  fecher  l’écume  qui  en  fort 
après  avoir  boiiilly.  C’eft  ce  qui  fait  le  Carmin.  On 
en  fait  auffi  d’une  autre  forte  ou  1 on  fait  entrer  de 
la  cochenille  & de  l’alun  de  Rome  qui  eft  rou- 
geaftre. 

CARMIN  A Tl  F,  iv  e.  adj.  Terme  de  Medecine. 
On  appelle  Médicament  Carrninatifs  , ceux  dont  fe 
fervent  les  Apothicaires  pour  diffiper  les  vents  dans 
les  coliques  Sc  autres  maladies  flatu  ufes.  Ce  mot 
eft  auffi  fubftantif , & vient  du  Latin  Carminare , 
qui  veut  dire.  Peigner  les  cheveux  ou  carder  de  la 
laine  j ce  qui  ne  fe  fait  pas  tout  à coup  , mais  peu 
à peu.  De  la  mefme  forte  les  Carrninatifs  ne  font 
leurs  effets  que  lentement.  La  matière  des  Carmi- 
natifs  eft  la  mefme  que  celle  des  Diaphoniques. 
Ce  qu’on  appelle  Les  quatre  fleurs  Carminarives , 
font  celles  de  Camomile,  de  Melilot,  de  Matri- 
caire  Sc  d’Anet. 

C ARN  A G F.f.  m.  Carcaffe  de  cheval  que  l’on  trai- 
■ne  autour  des  bois,  pour  faire  venir  les  loups  Sc 
les  renards  fur  lapifte.  On  dit  Faire  carn  ge  aux 
chiens , pour  dire.  Leur  donner  à manger  de  la 
chair  de  quelque  animal. 

C A R N A L.  L m Vieux  mot.  Cha;r.  Si  qu'il  luy 
trancha  une  paume  dtgcamal  de  la  cuijfe. 

C A R N AT  I O N.  f.  m.  Terme  de  Peinture.  On  s’en 
fert  pour  fignifier  toutes  les  parties  nues  Sc  fans 
draperie,  qui  reprefentent  de  la  chair  dans  un  ta- 
bleau Ce  Peintre  a une  belle  camat'on. 

Il  fe  dit  auffi  dans  le  Blafon  de  toutes  les  parties 
du  corps  de  l’homme  , reprefintées  au  naturel , fur 
tout  du  vifage  , des  mains  Sc  des  pieds. 

C A R N A U.  f m.  Terme  de  Marine.  Angle  que  fait 
la  voile  vers  la  proue. 

C A R N F',  e f,,  adj.  Terme  de  Fleur ifte.  Qui  eft  de 
couleur  clair  vive.  Ancmone  carnée.  Fleur  nuée  de 
'Carne. 

C A RNE  A U.  f m.  Nos  Anciens  appelaient  Car- 
neaux , les  embrafures  qui  font  dans  les  parapets  , 
Sc  qui  ont  des  ouvertures  dans  lefquelles  on  pointe 
le  canon  pour  le  tirer  à la  campagne  ou  dans  le 
folle.  C’eftoit  par  ces  Carn«aux  qu’on  tiroir  les  flè- 
ches à couvert , avant  que  le  moufquet  euft  efté 
mis  en  ufage. 

C A R N ET.  f.  m.  Terme  de  Négoce.  Petit  livre  où 
un  Marchand  tient  un  compte  de  tout  ce  qu’il 
doit,  & où  il  marque  le  temps  où  il  faut  qu’il  paye, 
afin  de  tenir  de  l’argent  preft. 
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CAR  O B E.  f.  f.  Sorte  de  poids  qui  pefe  vüigt 
minutes.  r 

CAR  O LU  S.  f m.  Monnoye  hors  d ulage  , qui  à 
valu  dix  deniers  , & qui  eftoit  marquée  d’un  K , à 
caufe  qu'elle  avoit  efté  fabriquée  fous  le  régné  de 
Charles  V I TI.  Roy  de  France.  Nicod  fur  ce  mot 
Carolus  . rappôrte  ceux-cy  de  Nicole  Gilles  en  la 
Vie  de  Charles  VIII.  Et  t'en  alla  ledit  Roy  Charles 
vïfiur  fort  pays  de  Picardie , oit  il  fut  honorablement 
reçut,  & fit  faire  monnaye  d'argent  nouvelle , de  dix 
deniers  la  pièce,  qu'on  appelle  Karolus.  Le  premier 
coing  de  laquelle  fut  la  croix  couronnée  en  fes  quatre 
branches  avec  une  fleur  de  lys,  & cc  letrier  Pro  Po- 
mœrio  ( s'il  faut  ainfi  die  ) ficelle  monnoy,  Sit  no- 
men  üomini  bcnedictum.  Et  en  la  ptle , ladite  let- 
tre  K.  couronnée  & cofloyée  de  deux  fleurs  de  lys  , 
avec  ce  lettrier , Karolus  Francorurtt  Rex.  Es  régnés 
fuccejfifs  de  Louis  X l I.  & François  J.  demeurant 
ledit  nom  de  Karolus  , comme  fait  encore  d ladite  ef- 
pfee  de  monnoye , & lefdits  letriers  d'icelle^  la  croix  en 
a efté  altérée  au  coing  dudit  Roy  Louis , en  cc  que  la 
première  lettre  de  fon  nom  a occupe  les  angle ts , droit 
d haut  ,&  bas  d feneftre  d'icelle  croix , & d la  pile3 
au  lieu  defdites  deux  fleurs  de  lys  ont  [accédé  deux 
lettres.  Et  au  coing  dudit  Roy  François , la  croix  tn  a 
efté  altérée,  en  ce  quelle  a efté  recroifetée  & fans  cou - 
ronne,  qui  font  toutes  méprinfes  ou  plulïoft  ignorances , 
& trop  hardies  licences  des  Maiftres  des  Monnoyes  , 
aufquels  ne  fl  licite  v trier  le  coing  premièrement  im~ 
pofé  p a'  le  Prince  Souverain  d la  nouvelle  monnoye , 
fans  Edit  & Ordonnance  de  luy;  confier è que  ledit 
coin  a eft  la  forme  publique  de  la  monnoye , dépendant 
de  la  feule  autorité  du  Prince . En  cas  de  trop  moindre 
importance , n eft  - il  permis  d aucun  faire  mutation 
de  nom  fans  lettres  de  fon  Souverain.  Il  y a eu  auffi 
des  pièces  d’or  d’Angleterre  valant  treize  livres 
quinze  fols  qu’on  appclloit  Carolus. 

C Â K O N.  f m.  Terme  de  Charcuitier.  Bande  de 
lard  d’où  l’on  a ofté  le  maigre. 
CARONCULES,  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Pe- 
tites chairs  glanduleufes,  qui  font  dans  le  canthus 
de  l’œil , Sc  en  plufieurs  autres  parties  du  corps. 

C A R O T E.  f-  m.  Racine  qui  eft  une  efpece  de  Pa- 
nais. U y en  a de  rouges  & de  jaunes,  & l’une  Sc 
l’autre  eft  douceaftre^Les  feüilles  de  la  Carote  font 
femblables  au  fenoüil , quoy  que  plus  petites  Sc 
plus  menues.  Elle  a la  hauteur  d’un  palme  dans  fa 
tige  , Sc  fon  bouquet  femblable  à celuy  du  corian- 
dre. La  fleur  en  eft  blanche, ainfi  que  la  graine  qui 
eft  forte  Sc  velue  , Sc  de  bonne  odeur  quand  on  la 
mâche.  Il  s’en  trouve  une  fécondé  efpece  femblable 
au  perfil  fauvage  , & une  troifiéme  qui  reffemble 
au  coriandre  , Sc  qui  a la  graine  comme  le  cumin 
ou  l’aneth. 

C A R O T I D E.  adj.  Terme  de  Medecine.  Nom 
qu’on  donne  a une  artere  du  col , qui  venant  du 
rameau  droit  fous  clavier , monte  le  long  des  collez 
de  l’artere  trachée  avec  la  jugulaire  interne.  On 
dérive  ce  mot  du  Grec  » , ou  «tagMvor,  qui  veut 
dire  , Tefte,  à caufe  que  les  arteres  carotides  por- 
tent le  fan  g à la  tefte. 

C A R O U G E.  f.  m.  Arbre  qui  croift  allez  haut , Sc 
dont  les  branches  s’étendent  plus  en  largeur  qu’en 
longueur.  Son  écorce  eft  cendrée,  tirant  fur  le  pers 
comme  celle  de  lotus.  Sa  feüille  reffemble  à celle 
de  frefne,  mais  elle  eft  plus  large,  plus  dure,  Sc  plus 
ronde.Cet  Arbre  fleurit  au  commencement  du  Prin- 
temps , & porte  fon  fruit  en  Efté  & tout  l’Autom- 
ne. C’eft  u.ie  maniéré  decerife  qui  lafehe  le  ventre 
lorfqu’elle  eft  fraifehe  , & qui  re  lierre  eftant  leche. 
Ses  goufles  fraifchement  prifes  fur  l’arbre , ont  une 
facheufe  odeur , quelles  perdent  eftant  fechées  fur 
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tîes  ciayes.  Alors  elles  font  fort  bonnes  à manger. 
On  les  trouve  remplies  d’un  jus  de  miel,  & fur  tout 
celles  qui  viennent  aux  régions  Orientales. 

CARPASÜM.f.  m.Plante  dont  le  jus  pris  en  breuvage, 
endort  la  perfonne  8c  l’étouffè  incontinent.  Les  re- 
medes  contre  cette  forte  de  poifon  font  femblables  à 
ceux  dont  onfe  fert  contre  la  ciguc.  C’eft  tout  ce  que 
Diofcoride  en  dit  ; fur  quoy  Matthiole  avoue  qu’il 
ne  fçait  ce  que  c’eft  que  Carpafum,  les  Grecs  ny  les 
Arabes  n’en  ayant  rien  dit  qui  le  puilfe  faire  conjectu- 
rer. Ægineta  fuivant  Diofcoride  l’appelle  Carpcfa^ 
ce  qui  a fait  croire  à plusieurs  que  Carpafum , Car- 
pe fia  8c  Carpefum , font  mefmes  plantes  j ce  qui 
ne  peut  eftre  , puifque  le  Carpefium  n’eft  point  ve- 
nimeux, & cjue  Galien  luy  attribue  les  mefmes  pro- 
prietez  qu’à  la  Valerienne. 

CAR  P E.  f.  f.  Poiflbn  d’eau  douce,  foit  de  lac , foit 
de  riviere  , & qui  eft  couvert  de  grandes  & larges 
écailles.  Il  eft  brun  lors  qu’il  eft  jeune  , 8c  jaunaftre 
quand  il  eft  vieux.  La  Carpe  vit  d’herbe  8c  de  li- 
mon , & n’a  point  de  dents.  Celle  qui  eft  laicée  eft 
le  mafle  & la  femelle  a toujours  le  ventre  plein 
d œufs , parce  quelle  a des  petits  cinq  ou  fix  fois 

I an.  La  chair  qui  forme  le  palais  de  ce  poilfon  eft 
nommee  improprement  Langue  de  Carpe , puifqu’- 
elle  n’a  point  de  langue. 

On  appelle  Saut  de  Carpe , le  faut  que  font  les 
Baladins  après  qu’ils  ont  plié  tout  le  corps,  & joint 
la  tefte  a leurs  pieds.  Cela  vient  de  ce  que  la  Carpe, 
quand  on  la  tire  de  l’eau,  fait  un  pareil  faut , pour 
tacher  à fe  tirer  des  filets. 

CARPE,  f.  m.  Terme  de  Medic  ne.  Le  poignet  ou 
la  partie  qui  eft  entre  le  bras  8c  la  paume  de  la  main. 

II  eft  compofé  de  huit  os  diftribuez  en  deux  rangs. 
Celuy  de  derrière  eft  joint  aux  deux  fociles  par  des 
cartilages  8c  des  ligamens,  8c  celuy  de  devant,  aux 
quatre  os  du  métacarpe.  Le  pied  a aufïi  un  Carpe, 
qui  y fait  la  mefme  chofe  que  fait  le  Carpe  a la 
main. 

CARPEAU,  f.  m Petite  carpe.  On  dit  aufli  Carpillon. 

C A R P ES  I U M.  f.  m.  Selon  Galien  le  Carpefium 
eft  femblable  à ce  qu’on  appelle  Phu  , non  feule- 
ment au  gouft  , mais  aufli  en  vertu  8c  propriété. 
Toutefois  fon  eftence  eft  plus  fubtile  , quoy  qu’el- 
le ne  le  foit  pas  allez  pour  s’en  devoir  fervir  au  de- 
faut de  la  canelle  qui  eft  bien  plus  forte.  Ilnetroye 
& defopile  mieux  les  entrailles  que  le  phu  , provo- 
que l'urine  8c  décharge  les  reins  de  gravelle.  Il  y en 
a de  deux  fortes,  l’un  Laërtien,  & l’autre  Politique, 
8c  tous  deux  prennent  leur  nom  des  Montagnes  où 
ils  croiflent.  Ce  font  de  petits  farmens  femblables 
aux  vercres  du  Cinnamome.Le  Pontique  eft  le  meil- 
leur. Plufieurs  tiennent  pour  certain  , fondez  fur 
l’autorité  d’Avicenne  , de  Serapion  &:  d’Auétarius, 
que  les  grains  rouges  que  porte  le  houx  , & que  les 
Apothicaires  appellent  ordinairement  Cubcbes  , 
font  le  vray  Carpefum. 

CARPETTES,  f.  f.  On  donne  ce  nom  à de  gros  draps 
rayez,  que  l’on  appelle  autrement  Tapis  à emballer. 

C A R P I N.  fi  m.  Plante  que  Matthiole  dit  eftre  fort 
connue  en  Italie , 8c  qui  a les  Feuilles  prefque  fem- 
blables à 1 orme,  mais  plus  minces.  Elle  croift  dans 
les  forefts  entre  les  chefnes , 8c  d’autres  arbres  fau- 
vages.  Son  tronc  eft  haut,  couvert  d’une  écorce 
blanchaftre  , 8c  un  peu  rude  & afpre.  El  le  jette 
quantité  de  branches,  fortes, bien  garnies  de  feüil- 
les , 8c  qui  forment  de  l’ombrage  en  s’étendant.  De 
ces  feüilles  pendent  de  petites  queues  , aufquelles 
quelquet-autres  petites  feüilles  un  peu  pafi.es  & 
grolies  en  maniéré  de  veille,  font  attachées  à fleur 
de  raifin.  Elles  font  de  forme  triangulaire,  8c  au 
jnilieu  fortent  de  petites  telles  comme  de  poix  chi- 
Tome  II/.  r 
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ches  où  la  graine  eft  contenue.  Les  racines  de  cet- 
te plante  fo.it  fermes  8c  grofles  , & fon  bois  eft 
blanc,  folide  8c  vifqueux.  Les  Villageois  d’Italie 
s en  fervent  pour  faire  le  joug  des  bœufs.  Le  mef- 
nie  Matthiole  apres  avoir  fait  cette  defeription  du 
Carpin  , ajoulie  qu'il  a peine  d croire  que  ce  foit 
le  melme  dont  Pline  & Theophrafte  ont  fait  men- 
tion , 6c  il  marque  la  différence  qu'il  trouve  entre 
1 un  8c  l’autre. 

c A R p O B A L S A M U M.  f.  m.  Fruit  de  l'arbrif- 

leau  appelle  Baume.  Il  eft  fort  femblable  en  grpf-. 
feur,  en  figure  6e  en  couleur  à celuy  du  Terebifiche 
& un  pecir  calyce  l'attache  à la  plante.  U y a aufit 
une  petite  membrane  rougeaftre  qui  le  couvre  6e 
au  dedans  font  d'autres  tuniques  plus  épaiflès,  fous 
lelquelles  fa  fetnence  eft  contenue.  Elle  eft  pleine 
d un  fuc  jaune  5e  mielleux , dont  le  gouft  eft  un  peu 
acre  , 6e  l'odeur  aromatique  à peu  prés  comme  le 
Brume.  Le  Carpobalfamum  qui  eft  ridé,  fec6e  fans 
fuc  , eft  a rejetter  , 5e  on  ne  doit  choifir  que  celuy 
qui  eft  recent , 6e  remply  de  fuc.  Comme  il  tient 
de  la  nature  du  Baume,  il  tient  aufli  dé  les  qualitez. 
cf  mot  eft  Grec , formé  de  , Fruit , 5e  dé 
, Baume. 

CARPOCRATIENS.f  m.  Berniques  fefta- 
tcurs  de  Carpocrates , qui  naquit  en  Alexandrie  en 
Egypte,  8e  fleurit  du  temps  de  l’Empereur  Anroni- 
nus  Pius , vers  l'an  105.  Il  tenoit  qu'il  y avoir  deux 
Dieux  qui  eftoient  contraires  l’un  à l’autre  ; que  la 
Loy  Si  les  bonnes  œuvres  n’eftoient  pas  neceflàires 
à ceux  qui  avoient  la  foy , 5e  que  ce  n'eft  qu’en  fai- 
fane  du  mal  que  l’homme  échape  à la  fureur  des 
Hf pries  malins.  C’eft  ce  qui  faifoit  qu’ils  s'adon- 
naient à la  magie  & à une  vie  dépravée.  Ils  difoient 
auffi  que  J r s u s-C  h a i s t n'eftoit  qu'homme,  né 
comme  un  autre  , de  Jofeph  le  de  Marie  ; qu’il  n’y 
avoit  que  fon  ame  montée  au  Ciel , 5 c que  Carpo  - 
craftes  eftoic  un  bien  meilleur  homme  que  luy.  Ils 
croyoient  la  tranfmigration  des  âmes  , nioient  la 
refurre&ion  , & difoient  que  ce  Monde  n'avoir  pas 
efté  créé  de  Dieu  , mais  de  Sacan.  ‘ 

CARPOT.f  m.  Droit  Seigneurial  qui  fe  prend  fur 
les  vignes. 

CARRE'.f.m.  Morceau  d'acier  qui  eft  fait  en  for- 
me de  dé , le  dans  lequel  ce  qui  doit  eftre  en  relief 
dans  une  médaillé  eft  gravé  en  creux. 
CARREAU.f.m.  Pierre  donc  la  largeur  eft  plus 
grande  au  parement , qu’elle  n’eft  de  queue  dans 
le  mur.  Elle  eft  pofée  alternativement  avec  la  bou- 
tifle  pour  faire  liaifon. 

On  dit  Carreaux  de  pierre , quand  il  n’y  en  a que 
deux  ou  trois  a la  voye.  S’il  y en  a un  plus  grand 
nombre,  on  dit  Lite  ou  Litage,  8c  s’il  n’y  a qu’uu 
carreau  , on  dit,  Quartier  de  pierre. 

Carreau  de  plancher.  U y en  a de  trois  fortes  qui 
font  faits  de  terre  cuite.  Les  grands  ont  fept  pouces 
en  quarré.  Se  fervent  à paver  des  Jeux  de  paume 
des  acres  , des  cuifmes  , Se  des  terralfes.  Les  Car- 
reaux moyens  fervent  aux  étages  d’enbas.  Ils  font 
ordinairement  quarrez  & à fix  pans,  & ont  fix  pou- 
ces de  diamètre.  Les  petits  Carreaux  s’employenc 
dans  les  eftages  d’enhaut , à caufe  qu'ils  chargent 
moins,  & que  les  plus  petits  font  les  plus  beaux.  Il 
y a aulfi  du  Petit  Carreau  à huit  pans  de  quatre  à 
cinq  pouces.  Le  compartiment  en  eft  faic  de  telle 
forte  , qu’au  milieu  de  quatre  on  en  met  diagonale- 
ment  un  plus  petit  quarré  5c  vernilTé. 

Carreau  Verni fié , eft  un  grand  Carreau  plombé , 
qu  on  met  dans  les  écuries,  au  deflus  des  mangeoi- 
res des  chevaux;  ce  qui  les  empefehe  de  lécher  le 
mur.  On  faic  auffi  du  petit  Carreau  vernilTé  pour 
les  compartimens. 
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' Carnau  de  Vayerct  ou  de  Hollande.  1]  fert  à faire 
des  foyers  & à reveftir  les  jambages  de  cheminée , 

& a ordinairement  quatre  pouces  en  quarré.  Oïl 
l'employe  auffi  à paver  & a reveftir  des  grottes , 
des  falles , des  bains , &c.  f 

Carreau  de  parquet*  Petit  ais  quatre.  Il  en  tant 
plufieurs  pour  remplir  la  carcaffe  d une  feuille  de 
parquet.  , 

On  appelle  Carreau  de  verre , Une  pièce  de  ver- 
re quarrée  mife  en  plomb  ou  en  bois.  , 

Carreau  de  parterre , eft  un  efpace  quarre  ou  fi- 
guré avec  une  bordure  de  boüis  nain  , 8c  remply  de 
neurs  ou  de  gazon  dans  le  compartiment  d un  par- 
terre de  pièces  coupées. On  a appelle  Carreau  de  bro- 
derie ,Un  Carreau  qui  faifant  partie  d’un  parter- 
re, renfermoit  une  broderie  de  traits  de  boüis.  On 
ne* voit  plus  guere  de  ces  fortes  de  Carreaux.  Car- 
reau de  potager , eft  celuy  qui  fait  partie  d’un  jar- 
din potager,  & qui  eft  Cerné  de  legumes  avec  une 
bordure  de  fines  herbes. 

Les  Serruriers  appellent  Gros  Carreaux , des  el- 
peces  de  groffes  limes  taillées  rudes  , pour  ébaucher 
& limer  le  fer  à froid.  Il  y a auffi  de  Gros  dems- 
Carrenux,  qui  fervent  au  mefme  ufage.  Les  Car- 
reaux doux  & lis  demy  Carreaux  font  des  limes 
douces. 

Carreau , eft  auiïï  un  terme  de  Monnoye  , & il 
fe  dit  des  Pièces  dor  ou  d’argent  qu’on  taille  pour 
fabriquer  les  efpeees.  Cette  fabrique  fe  fait  au  mar- 
teau  & on  luy  donne  jufqu’à  huit  façons , qui  font 
de  tailler  carreaux , de  battre  ou  frapper  carreaux  , 
de  recuire  carreaux , &c.  Sc  après  ces  huit  façons, 
les  Carreaux  font  appeliez  Flans  ou.  Efpeees. 

Carreau , chez  les  Tailleurs  eft  un  fer  plat , & 
rond  par  un  bouc  qu’ils  font  chauffer  , après  quoy 
ils  le  paflent  fur  les  coutures  pour  applatir  les  II- 
fieres. 

Carreau , fe  dit  auflî  en  termes  de  mer.  C’eft  un 
diminutif  de  Précitée,  qui  tient  le  Vaiffeau  tout 
autour  par  les  hauts.  On  appelle  auffi  Carreaux , 
certaines  pièces  de  bois , qui  font  le  haut  des  coftez 
d’une  chaloupe. 

On  appelle  Brochet  Carreau , un  Brochet  qui  pâlie 
en  groffeur  les  poilfons  communs  de  cette  efpcce. 
C ARR  EL  ET.  f.  m.  Sorte  de  poiffon  de  mer  plat 
&c  qui  eft  taillé  en  maniéré  de  lofange.  Il  eft  blanc 
d’un  cofté  & grifaftre  de  l’autre  , avec  de  petites 
taches  rouges. 

Carrelet  3 eft  auffi  une  greffe  aiguille  à quatre 
carnes  dont  les  Cordonniers  , Selliers  , 8c  autres 
qui  travaillent  en  cuir , fe  fervent. 
CARRELETTES.  f.  f.  Limes  qui  fervent  à li- 
mer 8c  à polir  le  fer.  On  fe  fert  des  groffes  Carre- 
Jettes  pour  limer  8c  dreffer  les  groffes  pièces  après 
qu’on  y a faitpaffr  le  carreau  ou  demi-carreau, 
8c  les  Carrelettes  font  des  limes  douces. 
CARRET.f  m.  On  appelle  Fil  de  carret , Un 
fil  tiré  de  l’un  des  cordons  de  quelque  vieux  ca- 
ble coupé-par  morceaux.  On  s’en  fert  fur  mer 
quand  on  veut  raccommoder  quelque  manœuvre 
rompue. 

C A R R I E R E.  f.  f.  Lieu  que  l’on  a creufé  fort 
avant  dans  quelque  champ  , & d’où  l’on  tire  de 
la  pierre  pour  baftir.  On  trouve  jufqu’à  deux  ciels 
ou  bancs  de  ciel  dans  de  certaines  Carrières  à 
douze  ou  quinze  pieds  l’un  de  l’autre.  On  les  a 
nommées  ainfi  du  mot  de  Carreaux  , ou  grolles 
pierres  que  l’on  en  tire. 

Carrière  , en  terme  de  Manege , eft  un  terrain 
propre  à faire  courre  un  cheval.  Il  fignifie  auffi  la 
courfe  mefme  du  cheval , pourveu  qu’elle  n’aille 
point  au  delà  de  deux  cens  pas.  On  ditqu 'Vn  che - 
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val  ne  fournit  pas  fa  carrière , pour  dire , qu’il  n’a- 
cheve  pas  fa  courfe  avec  la  mefme  vifteffe  qu’ü  l’a 
commencée.  , 

Carrière , en  Fauconnerie  , eft  la  montée  de  1 oi- 
feau  d’environ  foixante  toifes.  Quand  il  monte  da- 
vantage , on  dit  Double  carrière  , 8c  derni-c arrière 
quand  il  monte  moins. 

C A R R O U S.  C m.  On  a dit  autrefois , Faire  car - 
rous,  pour  dire  , Faire  débauche  de  vin.  M-  Ménage 
fait  venir  ce  mot  de  l’Allemand  Carhaus , qui  veut 
dire , Tout  vuidé.  Borel  le  dérivé  du  Grec 
Joye.  Quelques-uns  difent  encore  , Faire  carroujfe , 
pour  dire  , Faire  bonne  chere  8c  fe  réjouir. 

C A R T A El  U.  f.  m.  Manœuvre  qu’on  pâlie  dans 
une  poulie  au  haut  des  mafts , 8c  qui  fert  à hiffer 
les  autres  manœuvres  ou  quelque  autre  chofe. 

C A R T A M E.  f.  m.  Plante  dont  les  feuilles  font 
longues , afpres  , piquantes  8c  chiquetees  tout  au- 
tour. Elle  a fa  tige  haute  d’un  pied  & demy  , 8c  fe  s 
chapiteaux  épineux  & de  la  groffeur  d’une  eroffe 
Olive.  Sa  graine, qui  eft  la  partie  dont  on  fe  fert 
le  plus  en  Medecine , eft  blanche , longuette  & 
anguleufe.  Le  Cartame  s’appelle  auffi  Cnicus  ou 
Crocus  fylveftris , à caufe  de  la  reffemblance  de 
fes  fleurs  avec  celles  du  fafran.  Il  y en  a de  deux 
fortes  , celuy  des  jardins, & le  fauvage  , appelle 
sittrattylis  ou  Fufus  agreftis.  Ce  dernier  fe  divife 
auffi  en  deux  efpeees.  L’un,  qui  eft  le  fimple  At- 
tra&ylis , reffemble  fort  au  Cartame  des  jardins, 
fi  ce  n’eft  qu’il  a la  tige  plus  droite , 8c  que  la 
graine  qu’il  produit  eft  noire,  affez  groffe  8c  ame- 
re.  L’autre , qu’on  appelle  Attraiïylis  hirfutior , eft 
le  Chardon  bénit.  La  femence  du  Cartame  , pour 
eftre  bonne,  doit  eftre  blanche , grande , polie, 
angleufe  8c  pleine  de  moelle,  il  faut  auffi  qu’elle 
ait  l’écorce  iubtile  , 8c  quelle  ne  foit  point  fur  an- 
née. Elle  purge  par  haut  & par  bas  les  ferofitez  & 
la  pituite  vifqueufe  , diffipe  les  vents , 8c  délivre 
de  toutes  obftruftions.Elle  eft  auffi  tres-bonne  pour 
les  maladies  du  poumon  8c  de  la  poitrine  ; 8c  par- 
ce qu’elle  eft  contraire  à l’eftomac,  on  la  corrige 
ordinairement  par  le  moyen  du  cardamome , de 
l’anis  8c  du  gingembre. 

C A RT  E.  fi  f.  On  appelle  Carte  marine , ou  hydro~ 
graphique  3 Un  plan  ou  une  furface  plane,  fur  la- 
quelle font  reprefentez  les  coftes , les  ifles , les  ro- 
chers, les  bancs  8c  les  dangers  de  la  mer  avec  les 
embouchures  des  rivières  8c  les  aires  ou  rumbs  dtf 
vent. 

Carte  réduite , eft  celle  qui  a fes  degrez  de  latitu- 
de , c’eft-à-dire  , les  degrez  qui  courent  Nord  & 
Sud , tous  inégaux  entr’eux , plus  petits  auprès  de 
l’Equateur  , & plus  grands  à mefure  qu’ils  s’appro- 
chent des  Pôles. 

Carte  plate , ou  au  point  commun , eft  celle  qui  a 
les  degrez  de  longitude  8c  de  latitude  égaux. 

On  appelle  Carte  d grand  point , 8c  Carte  d petit 
point , Celles  où  les  parties  font  plus  grandes  ou 
plus  petites  qu’à  une  autre. 

Carte  par  route  & dijlance  , eft  une  Carte  où  l’on 
ne  voit  ny  longitudes  ny  latitudes  marquées,  8c  où 
il  n’y  a qu'une  échelle  des  lieux  avec  les  rumbs  de 
vent.  On  appelle  auffi  Cartaux  , les  Cartes  marines.. 

C A R T E L LE.  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  Il  fe 
dit  des  groflès  planches  qui  fervent  aux  moulins  à 
porter  les  meules , ou  à d’autres  ufages  , comme  à 
faire  les  planchers  qui  font  à cofté.  On  fe  fert  du 
mefme  mot  de  Cartelle  dans  une  façon  de  débiter 
les  bois  qui  font  recherchez,  comme  les  Frefnes  8c 
les  Erables  loupeux  8c  nouailleux , qu’on  met  par 
petites  planches,  épaiffes  de  trois  jufqu’a  cinq  poli-; 
ces,  pour  fervir  aux  Ebeniftcs. 
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CARTON.f.  m. De-Rein  qu’un  Peintre  fait  fur  du 
fort  papier  pour  calquer  le  trait  d’un  tableau  fur  un 
endroit  frais  avant  que  de  le  peindre  à fraifque.  On 
appelle  aufli  Carton , le  deifem  coloré  qui  fert  pour 
travailler  la  Molaïque. 

Carton , cil  encore  un  contour  chantourné  fur 
une  feüille  de  carton  ou  de  fer  blanc  , pour  tracer 
les  profils  des  corniches  Sc  pour  lever  les  panneaux 
de  di  ffus  l’épure. 

CARTOUCHE,  f.m.  Ornement  de  Sculpture  en 
façon  de  table  avec  des  enroulemens.  Ce  mot 
vient  de  Chanta  ,à  caufe  que  les  Cartouches  repre- 
fentent  des  rouleaux  de  cartes  coupées  & tortillées. 
On  y met  des  inferiptions  ; ce  qui  a efté  leur  pre- 
mier ufage. 

Cartouche , en  termes  de  guerre,  eft  un  Rouleau 
creux  en  forme  d’étuy,  quelquefois  de  gros  papier, 
quelquefois  de  carton  , pour  enveloper  la  char- 
ge d’une  arme  à feu.  C’eft  aufli  une  boete  ronde 
faite  de  fer  blanc,  Sc  remplie  de  petites  baies  Sc  de 
menue  ferraille  , que  l’on  ajoufte  à la  poudre  dont 
on  charge  le  Canon  , pour  le  tirer  quand  les  Enne- 
mis veulent  venir  à l’alEuit.  Ce: te  bocte  eft  haute 
d’un  demi-pied  , Sc  occupe  la  place  du  boulet  dans 
la  piece , au  calibre  de  laquelle  fon  diamètre  efl 
proportionné. 

CARTULAIRE.f.m.  Regiftre  où  font  conte- 
nus les  Titres  d’une  Abbaye  ou  d’un  Monaftere. 

C A R V I.  f.  m.  Plante  allez  femblable  au  Panais  fau- 
vage,  qui  croift  fort  communément  dans  les  prez 
Sc  les  cofteaux.  Elle  jette  d’une  feule  racine  plu- 
fieurs tiges  quadrangulaires  d’une  coudée  de  hau- 
teur , Sc  a un  bouquet  garny  de  fleurs  blanches , 
d’où  fort  une  graine  noiraftre  , anguleufe , Sc  un 
peu  plus  longue  que  la  graine  de  l’anis.  Sa  racine 
efl:  longue  Sc  d’un  goull  acre  Sc  amer.  Pline  a nom- 
mé cette  plante  Carimti , Sc  Diofcoride  Carum , à 
caufe  qu’il  croift  d’excellent  Carvi  dans  une  Pro- 
vince appellée  Carie.  Sa  femence , qui  efl  mife  au 
rang  des  quatre  Semences  chaudes  majeures , efl  la 
feule  partie  dont  les  Médecins  fe  fervent.  Diofco- 
ride luy  donne  les  mefmes  proprietez  qu’à  l’anis. 
Elle  rel'out  toutes  fortes  de  ventofitez , Sc  fait 
uriner. 

C ARYO  C O STINUM.  f.m.  Ele&uaire  mol, 
compofé  de  doux  de  girofle,  de  coftus  blanc,  de 
gingembre,  de  cumin  , d'hermodaétes , de  diagrede 
Sc  de  miel.  Pour  bien  faire  le  meflange  de  ces  In- 
grediens,  il  faut  pulverifer  enfemble  les  racines, 
les  girofles  Sc  le  cumin.  Pour  le  diagrede,  on  le 
pulverife  à part.  Cela  eftant  fait , on  ccume  le  miel 
avec  du  vin  blanc  , puis  on  le  cuit  en  firop  , Sc  on 
le  pefe  au  triple  de  la -poudre  qu’on  y détrempe 
avec  un  pilon  , en  oftant  le  vaiReau  de  deRus  le  feu, 
& enfin  Je  diagrede.  Le  tout  refroidy  , on  le  garde, 
pour  s’en  fer vir  ru  befoin.  Cet  Eleéhiaire  efl  bon 
pour  les  goûtes  bilieufes. 

C A R Y O P H Y L L A T A.  f;f.  Plante  qui  croift  le 
long  des  chemins  Sc  aupïés  des  buiRons.  Scs  feuil- 
les font  un  peu  afpres , velues  Sc  divifées  en  trois  à 
la  cime  de  leur  queüe.  Elles  fortent  plus  bas  deux 
à deux  Sc  en  moindre  forme  , Sc  font  toutes  dente- 
lées à l’entour.  Sa  tige  eft  branchuc  , ronde , alfez 
menue  , haute  d’une  coudée  Sc  demie  , noüée  Sc  un 
peu  afpre.  Ses  fleurs  font  jaunes  Sc  femblables  à 
celles  de  la  Quinte-feüille  , d’où  il  fort  de  petites 
telles  velues  où  la  graine  eft  renfermée.  Elle  a for- 
ce racines  minces  Sc  touRaftres , qui  ont  l’odeur 
du  girofle  ; Sc  c’eft  de  là  qu’elle  a pris  fon  nom.  Il 
y a une  autre  forte  d e Caryophyllata  qui  croift  aux 
montagnes.  Ses  fcüilles  font  plus  grofles  , plus  cref- 
pues  Sc  plus  velues  que  celles  de  l’autre  > Sc  elle  en 
Tome  1IC 
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jette  plufieurs  de  fa  racine  mefme  qui  font  atta- 
chées à de  longues  queues , Sc  dentelées  tout  au- 
tour. Elles  fe  jettent  à {erre  , Sc  font  fort  rudes  à 
manier.  Ses  tiges  font  minces,  Sc  on  y voit  peu  de 
fcüilles.  Elles  n’en  ont  que  de  fort  petites.  Il  11e 
fort  qu’une  feule  fleur  de  fa  fommité , mais  fort 
agréable  à voir.  Elle  eft  jaune,  Sc  trois  fois  plus 
grande  que  celle  de  l’autre  Caryophyllata.  Sa  ra- 
cine eft  de  la  grollèur  du  petit  doigt , fans  aucunes 
fibres  , aftringente  augouft,  Sc  fent  le  girofle.  On 
ne  fe  fert  que  de  la  racine  de  cette  plante.  Elle  n’a 
pas  feulement  la  faculté  d’attenuer  , de  refoudre  Sc 
de  reftreindre,  mais  encore  de  fortifier.  On  la  croie 
céphalique  Sc  cardiaque.  Elle  eft  aufli  vulnerairei 
bonne  pour  les  yeux  , Sc  propre  à deiïecher  les  ca- 
terres  , Sc  à ddloudre  Sc  refoudre  le  làng  caillé. 
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C A S C A D E.  f.  f.  Toute  cheute  d’eau , foie  qu’elle 
foit  naturelle  par  le  panchant  du  lieu,  foit  qu’elle 
doit  faite  par  artifice , comme  font  plufieurs  ou- 
vrages de  Maçonnerie  qu’on  fait  dans  les  jardins  Sc 
dans  les  grottes , afin  que  l’eau  tombe  de  haut  en 
bas  par  diverfes  cheutes.  Ce  mot  vient  de  l’Italien, 
Cafcare , Tomber. 

C A S C A N E.  f.  f.  Terme  de  Fortification.  Enfonce- 
ment fous  terre  en  forme  de  puits , d’où  fort  une 
galerie  qui  eft  aufli  conduite  fous  terre , pour  éven- 
ter la  mine  de  l’Ennemy. 

C A S E M A T E.  f.  f.  Puits  Sc  rameaux  que  l’on  fait 
dans  le  rameau  du  Baftion  , jufqu’à  ce  qu’on  enten- 
de travailler  le  mineur  Sc  qu’on  évente  les  mines. 
On  appelle  aufli  Cafemate c , des  places  ou  batteries 
voûtées  l’une  fur  l’autre , faites  dans  les  flancs  pour 
y loger  le  canon.  L’ufage  en  eft  aRez  rare  prelèn- 
tement , Sc  on  a ceRé  de  s’en  fc  rvir , à caufe  que 
les  batteries  des  aflàillans  enterroient  l’artillerie  de 
ces  Cafemates  dans  la  ruine  des  voûtes. 

C A S E R N E.  f.  f.  Grand  baftiment  à plufieurs  pe- 
tites chambres  qui  tiennent  enfemble  , Sc  qui  font 
bafties  fur  le  Rampart  des  Villes  de  guerre , pour  y 
loger  les  Soldats  de  la  Garnifon. 

CASILLEUX.  adj.  Nom  que  les  Vitriers  don- 
nent au  verre  , lors  qu’il  fe  caRe  en  plufieurs  mor- 
ceaux quand  ils  y appliquent  le  diamant  pour  le 
couper.  Cela  arrive  à celuy  qu’on  a retiré  trop  toft 
du  fourneau  , où  il  n’a  pas  eu  aRez  de  recuite. 

CAS  QJJ  E.  f.  m.  Arme  défenfive  qui  couvre  la  telle 
Sc  le  col  du. Cavalier.  On  a dit  aufli  Cafquet , com- 
me le  montre  Nicod  en  rapportant  ces  mots  d’u- 
ne Ordonnance  de  François  I.  touchant  les  lervices 
que  font  obligez  de  rendre  ceux  qui  tiennentdes  fiefs 
du  Roy.  Et  celuy  qui  tiendra  fief  de  deux  ou  trois  cens 
livres  de  revenu  par  an  fiera  un  homme  de  pied  avec  le 
corps  de  hallccret } le  cafqy.ct  & la  pique.  Il  ajoufte 
que  ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  Cajco  ,'qui  veut  dire 
Le  tc-ft  de  la  telle  , comme  de  Tefie  en  François  on 
a dit  Tefiiere , pour  dire.  Un  habillement  de  fer 
de  telle.  M.  Ménage  fait  venir  Cafèjue  de  CajJicum 
ou  Ca  (ficus , diminutif  de  Caffis  , Heaume. 

Cafque , en  termes  de  Blafon,  cil  ce  qui  fe  met 
au  deRus  de  l’écu  pour  fon  principal  ornement,  Sc 
que  l’on  appelle  Timbre.  C’eft  la  vraye  marque  de 
Chevalerie.  Les  Cafques  font  diftinguez  non  feule- 
ment par  la  matière  , mais  aufli  par  la  forme  Sc  la 
fituation.  Ceux  des  Rois  font  d’or , ceux  des  Prin- 
ces Sc  des  grands  Seigneurs  d’argent,  Sc  ceux  des 
Amples  Gentilshommes  d’acier  poli.  Il  y en  a d’ou- 
verts , comme  ceux  des  Souverains , Sc  d’autres  à 
demi-fermez  Sc  à divers  nombres  de  grilles  que 
l’on  compte  pour  marquer  les  divers  degrez  de  qua* 
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lité.  Les  moindres  font  ceux  qui  font  tout- à- fait 
fermez.  Quand  ils  le  font  en  profil , c’eft  la  marque 
d’un  fimplc  Gentilhomme  , ou  d’un  homme  de  for- 
tune qui  s’eft  fignalé  par  fes  aétions.  Si  le  Cafque 
fermé  eft  placé  de  front , il  faitconnoiftre  une  no- 
blelfe  nouvelle,  mais  que  des  a&ions  éclatantes 
ont  fait  acquérir.  Le  Cafque  grillé  qui  eft  en  pro- 
fil , eft  celuy  d’un  Gentil- homme  qui  n’a  veué  que 
fur  fes  Sujets,  au  lieu  que  s’il  eft  grillé  5c  de  front, 
il  marque  un  Capitaine  qui  a commandement  fur 
fes  Troupes.  Les  Seigneurs  qui  ont  de  grands  Fiefs 
dépendans  du  Roy , portent  le  Cafque  ouvert  & de 
profil , 5c  il  n’y  a que  les  Souverains  qui  les  por- 
tent ouverts  8c  de  front.  Avant  le  dernier  ficelé, 
tous  les  Cafques  eftoient  fermez. 

Cafque  , fe  dit  aulïï  d’une  forte  de  groife  coquille 
que  fournit  la  mer  des  Indes,  & qu’employent  les 
Rocailleurs  parmy  les  autres  coquilles  dont  ils  font 
des  grottes.  On  l’appelle  ainlî  à caufe  de  fa  figure. 
Ce  coquillage  paroift  doublé  par  dedans  5c  fur  les 
bords,  qui  font  épais,  plats  5c  dentelez,  d’un  latin 
incarnat  fort  luifant.  Par  le  dehors  il  eft  façonné 
d’une  agréable  ruftique,  relevée  de  plusieurs  petites 
bofiés  qui  font  entrelacées  de  mille  compartimens 
fur  lefquels  on  voit  ondoyer  un  pennache  de  di- 
verfes  rares  couleurs.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  M.  de 
Rochefort  dans  la  defeription  qu’il  en  fait. 

C A S S A i L L E.  f.  f.  Terme  de  Laboureur.  Il  fe  dit 
de  la  levée  des  guerets,  lors  qu’il  faut  cafter  5c  ou- 
vrir la  terre  pour  luy  donner  fon  premier  labour. 
CASSATION,  f.  f.Termede  Pratique.  Afte  de 
Juftice  qui  cafte  5c  annulle  des  procedures. 

C A S S A V E.  f.  f.  Sorte  de  pain  dont  Ce  nourriflént 
les  Habitans  des  Antilles  ; 5c  ce  qu’il  y a de  furpre- 
nant , c’eft  qu'il  eft  fait  de  la  racine  d’une  plante 
qu’ils  appellent  Manioc  , 5c  dont  le  fuc  eft  un  poi- 
fon  fi  mortel , qu’il  tucroit  un  homme  qui  en  au- 
roit  avalé  une  feule  cueillerée.  Pour  faire  la  Calfa- 
ve,  on  ratifie  des  racines  de  Manioc  , comme  l’on 
fait  les  navets , après  quoy  on  les  égruge  fur  des 
râpes  de  cuivre  percées , qui  ont  un  pied  5c  demy 
de  haut&  huit  ou  dix  pouces  de  largeur.  Ces  ra- 

f>es  font  attachées  fur  des  planches,  dont  on  met 
e bas  dans  un  vaifteau,  & en  appuyant  le  haut 
contre  l’eftomac  , on  frotte  à deux  mains  la  racine 
fur  la  râpe , 5c  tout  le  marc  tombe  dans  le  vaifteau. 
Quand  tout  eft  égrugé  ou  râpé , on  le  met  à la 
prefle  dans  des  fies  de  toile,  5c  on  en  exprime 
tout  le  fuc  . en  forte  qu’il  n’y  a que  la  farine  qui 
demeure.  Quand  elle  eft  bien  fiche,  on  la  pafte  au 
travers  d’une  maniéré  de  crible  à petits  trous  quar- 
rez  5c  fort  drus,  que  l’on  appelle  Hdechct , 5c  que 
les  Sauvages  font,  ou  avec  des  queues  de  Latanier, 
ou  avec  l’ecorce  du  Solaman.  Après  cela  ils  font 
du  feu  fous  une  platine  de  terre  cuite  ; 8c  lors 
qu’elle  eft  bien  chaude,  ils  étendent  fur  toute  fa 
largeur  lepaiftéur  d’un  doigt  de  farine,  qui  venant 
à s’échauffer  , fe  lie  & fe  cuir.  Eftant  cuite  d’un 
cofté  , on  la  retourne  de  l’autre  ; ce  qui  la  fait  cui- 
re tout-à-fait , 8c  la  rend  d’un  tres.bon  gouft  à 
manger.  Les  Efpaenols  8c  les  Portugais  font  fecher 
cette  farine  dans  Te  four , & la  gardent  deux  ou 
trois  ans , pour  en  faire  des  provilîons  dans  leurs 
Forterefles. 

C A S S E.  f.  f.  Fruit  qui  vient  aux  Indes , Fait  en  for- 
me d’un  long  bafton  , dont  la  moelle  fert  à purger 
8c  à râfraifehir.  Diofcoride  , ny  aucun  des  anciens 
Grecs  n’eu  ont  parlé;  mais  Matthiole,  qui  prend 
foin  de  rapporter  ce  que  les  Auteurs  Arabes  en  ont 
écrit , dit  que  l’arbre  qui  porte  les  gouftés  de  la 
Cafte , doit  eftre  mis  au  rang  des  plus  grands  ar- 
bres , 5c  qu’il  a fon  écorce  de  couleur  cendrée.  La 
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matière  de  fon  bois  eft  fort  folide.  Ce  qui  eft  vers 
l’écorce  tire  à la  couleur  du  boüis , mais  le  d.dans 
eft  noir  5c  maffif  comme  l’ébene.  Ce  bois  eftant 
vert  a une  mauvaife  odeur , qu’il  n’a  plus  quand 
il  eft  fec.  Il  jette  des  feuilles  comme  le  Catouge, 
mais  plus  pointues , 5c  fes  racines  font  grandes 
comme  celles  du  Noyer.  Les  gouftès  qui  pendent 
aux  branches  font  aftéz  longues , rondes  8c  maffi- 
ves.  En  meuriflànt , elles  font  de  couleur  rouge  ti- 
rant fur  le  noir  . 8c  renferment  une  moelle  noire , 
douce  8c  épaiffé  comme  la  creme.  Cette  moelle 
n’eft  pas  tout  de  fuite  dans  ces  gouftes , comme 
la  moelle  eft  dans  les  os.  Elle  eft  enchaftee  dans 
de  petits  caillons,  qu’un  grand  nombre  de  petites 
peaux  ligneufes  feparent.  Entre  chaque  écaille  fe 
trouve  une  graine  dure,  8c  qui  rdlémblefi  fort  à 
la  graine  du  Carrouge  , qu’il  eft  prefque  impoffible 
de  diftinguer  l’une  d’avec  l’autre.  On  appelle  cette 
Cafte  Suujho,  zÆgyptiaca , ou  Siliqita  Inetica  , parce 
que  la  meilleure  croift  en  Egypte  ou  dans  les  Indes*, 
Elle  amollit  le  ventre  5c  purge  la  bile  & la  pituite 
en  lavant.  Elle  eft  bonne  pour  les  bilieux , pour 
les  maladies  chaudes  5c  feches  , pour  la  poitrine 
8c  les  reins , fur  tout  fi  le  temps  eft  chaud  ; mais 
elle  eft  nuifible  à ceux  qui  ont  le  ventre  lafehe  5c 
humide , fi  elle  n’eft  corrigée  par  la  Rhubarbe , le 
Maftic,  ou  les  Mycobalans  roftis.  On  s’en  ferc 
auffi  extérieurement , 5c  eftant  appliquée  fur  une 
partie  affligée  de  douleurs  par  inflammation  , elle 
en  adoucit  les  accidens  ; ce  qui  la  fait  mettre  au 
rang  des  Medicamens  épiceraftiques. 

Café  Aromatique  , en  Latin  Cajjia  liqnea , Cafia. 
odorata , ou  Xilocaffia.  Ce  n’eft  autre  chofe  que  l’é- 
corce d’un  arbre  fauvage  qui  vient  de  foy-mcfme 
8c  fins  culture  dans  les  Indes  Orientales.  Il  n’y  a 
prefque  point  de  différence  entre  l’arbre  de  la  Ca- 
nelle  8c  celuy  qui  porte  la  Cajfia  lignea.  Les  Hol- 
landois  8c  les  Portugais  affèurent  qu’ils  viennent 
tous  deux  pefle  melle  dans  l’Ifle  de  Zeïlan , 8c 
qu’ils  naiffènt  de  la  meftne  grandeur,  grofféur  8c 
figure,  foit  pour  les  branches,  foit  pour  les  feuilles. 
Les  écorces  font  auffi  de  niefme  couleur  8c  de  mefi- 
me  forme,  5c  fe  recueillent  8c  fe  fechent  l’une 
comme  l’autre.  Leur  gouft  eft  piquant  5c  aromati- 
que. Toute  la  différence  qui  fe  trouve  entre  ces 
deux  écorces,  c’eft  que  la  Cajfia  lignea , dont  il  y 
en  a de  fort  déliée  , devient  gluante  dans  la  bou- 
che lors  qu’on  la  mafehe , 5c  s’y  détrempe  5c  liqué- 
fié peu  à peu , fins  y laifiér  aucun  bois , au  lieu 
que  la  Canelle  y laifte  toujours  le  lien.  Elle  produit 
les mefmes  effets  que  la  Canelle,  8c  mefme  avec 
plus  d avantage  ; 8c  on  ne  s’en  fert  moins  , qu’à 
caufe  qu’elle  eft  plus  rare  , & par  confequent  plus 
chere. 

Cajfe , fe  dit  de  la  partie  d’une  écritoire  portative, 
où  l’on  renferme  les  plumes. 

Cajfe  , en  termes  d’imprimerie  , eft  un  grand 
quarré  plus  long  que  large , pofé  fur  des  tréteaux, 
8c  divifé  en  pluheurs  petits  quarrez  , dans  chacun 
defquels  les  Imprimeurs  mettent  tout  ce  qu’il  y z 
de  caraéteres  de  la  mefme  lettre,  afin  que  les  Com- 
pofiteurs  les  paillent  trouver  fins  peine , à mefure 
qu’ils  en  ont  befoin. 

Cajfe,  eft  auffi  un  terme  d’Orfévre , 8c  fignifie 
Un  va  fe  fait  de  cendres  de  leffive  8c  d’os  pilez , qui 
fert  à affiner  8c  a feparer  l’or  5c  l’argent. 

On  appelle  en  termes  de  Monnoye  , Café  d’affi- 
nage, Une  coupelle  où  l’on  affine  les  matières 
d’argent.  La  cafté  eft  faite  de  recoupes  de  pierres 
de  taille  les  plus  dures  , de  charbon  5c  de  grais 
bien  pilez , & de  cendres  leffivées.  Il  y a un  cou- 
vercle de  grais  fur  cette  cafté,  afin  d’entretenir  la 
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chaleur  des  matières  fondues,  8c  ce  couvercle  a 
une  ouverture  par  ou  l’on  jette  du  charbon  à mef- 
me  fin  fur  ces  matières  fondues.  On  affine  les  caftes 
en  les  concaflant  environ  de  la  grolfeur  d’un  œuf 
de  pigeon  , après  quoy  .on  les  appelle  Maticres,  On 
fe  fert  aufll  quelquefois  de  petites  Caftes  faites  de 
mefme  matière  que  la  calle  de  la  manche  , Sc  de 
mefme  grandeur  & figure  que  les  cueillerons  de 
ces  fortes  de  cueillers  , pour  y lai  (Ter  fixer  les  mé- 
taux. On  fait  ces  Caftes  fort  prés  de  la  manche 
pour  les  chauffer.  On  y met  auffi  du  charbon  , afin 
qu’en  les  échauffant  davantage,on  empefehe  que  les 
métaux  qu’on  y verfe  ne  pétillent  8c  ne  s’écartent. 

Cajfc.  Terme  d’ Architecture.  Efpace  qui  eft  entre 
les  modifions  des  corniches,  dans  lequel  il  y a or- 
dinairement des  rofes  taillées.  Ces  Calfes , que  l’on 
appelle  auffi  Quaiffcs , doivent  eltre  quarrées  dans 
tous  les  ordres , & il  faut  que  les  modifions  ayent 
la  moitié  de  la  largeur  du  champ  des  Calles. 

On  appelle  Cajfe^  en  termes  de  Charpenterie, 
La  partie  du  gouvernail  d’un  bateau  foncer , qui 
fort  en  dehors  du  Vaiftcau  , 8c  par  laquelle  toutes 
les  planches  en  font  fouftenuê's  jufques  au  fâfran. 

CA  SSENOLLE.  f.  f.  Drogue  qui  fort  aux  Tein- 
turiers , 8c  qui  eft;  la  mefme  choie  que  la  Noix  d,e 
galle  qui  vient  fur  quelques  chefnes. 

C A S S ET  I N.  f.  m.  Terme  d’imprimerie.  L’un  des 
petits  quarrez  d’une  calle  dsImprimerie , dans  le- 
quel on  met  tous  les  caraéteres  d’une  mefme  lettre. 

C A S S I D O l N E.  f.  f.  Pierre  minérale  8c  precieu- 
fe  dont  on  fait  des  vafes  que  l’antiquité  a fort  efti- 
mez.  Cette  pierre  a un  jour  fort  trouble,  8c  fem- 
ble  polie  8c  lilTce  pluftoft  que  luifante.  On  lait  cas 
de  celles  qui  font  comme  purpurines  tirant  fur  le 
blanc  , 8c  iridiées  tirant  fur  la  couleur  de  feu.  On 
cftinie  fort  auffi  celles  qui  ont  une  nuée  approchan- 
te de  l’Arc-en-ciel , avec  des  veines  grades.  Les 
blafïàrdes  font  les  mo;ndres,6c  celles  qui  ont  quel- 
que glace  ou  des  porreaux  8c  grains  de  mailles 
plates. 

C A S S I E R.  f.  m.  Arbre  dont  les  feuilles  font  preffi 
que  femblables  à celles  de  l’Acacia  que  l'on  voit 
en  France , mais  deux  fois  plus  grandes  ,*plus  fortes 
8c  plus  écartées.  Le  Caffier  du  Levant  a fes  fleurs 
jaunes,  des  tuyaux  de  la  longueur  d’un  pied  8c  de- 
my , 8c  de  la  grolfeur  d’un  pouce.  Celuy  de  l’Arne- 
rique  fleurit  gris  de  lin,  ou  couleur  de  fleurs  de 
Pefcher,  8c  produit  des  tuyaux  longs  de  deux  pieds, 
«Sc  ayant  deux  ou  trois  fois  la  grofteur  des  autres. 
Il  fe  dépouille  de  fes  feuilles  tous  les  ans  une  fois, 
8c  alors  il  fe  couvre  entièrement  de  grands  bou- 
quets de  fleurs , longs  d’un  pied  en  forme  de  pen- 
nache  , de  couleur  de  fleurs  de  Pefcher.  Sur  chaque 
bouquet  il  croift  tout  au  plus  un  ou  deux  ballons  de 
cafte.  Ces  ballons  ontla  forme  de  ceux  du  Levant, 
mais  ils  font  longs  de  plus  de  deux  pieds  8c  prefque 
gros  comme  le  bras.  L’écorce  en  eft  balanée , rude, 
8c  fort  difficile  à rompre.  Les  petites  lèparations 
qui  font  dedans,  font  auffi  tres-dures.  Ainfi  on  a 
de  la  peine  à la  monder  & à en  tirer  la  moelle. 
Quand  elle  eft  recente,  elle  eft  fort  femblable  à la 
Cafte  du  Levant , foit  à la  couleur,  qui  n’eft  pas 
pourtant  fi  noire , foit  au  gouft  qui  eft  un  peu  gras 
8c  douceaftre,à  peu  prés  comme  les  Pruneaux,  foit 
a l’effet  purgatif,  fi  ce  n’eft  qu’en  caufant  des  tran- 
chées elle  ne  purge  pas  avec  la  mefme  facilité. 

C AS  S 1 NE.  f.  f.  Petite  maifon  à la  campagne.  Ce 
nom  a efté  d’abord  donné  à l’habitation  d’un  Her- 
mite  qui  s’eft  retiré  dans  quelque  liéu  folitaire.  On 
a dit  autrefois  Caflinc  8c  Caftine  , pour  dire.  Débat. 
Querelle. 
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C A S S O L ET  T E.  f.  f.  Vafe  de  cuivre  ou  d’argent 
ou  l’on  fait  brufler  des  paftilles  & d’autres  odeurs 
agréables  pour  exhaler. 

Cfijfolette  ,en  termes  d’Archite&ure , eft  une  ma- 
niéré de  vafe  de  Sculpture  avec  des  fiâmes  ou  de  la 
fumée  qui  fert  d’amortiflëment , 8c  qui  fe  fait  le 
plus  fouvent  ifolé. 

C A S S O O R W A N.  f.  m.  Petit  poifton  rare  qui 
fe  trouve  aux  Indes  Occidentales.  Il  eft  un  peu  plus 
gros  qu'un  Anchois , mais  beaucoup  meilleur  , 8c  a 
deux  prunelles  dans  chaque  ccil , de  forte  que  lors 
qu’il  nage,  il  en  tient  l’une  au  deflus  8c  l’autre  au 
deftous  de  l’eau.  Il  a le  dos  plat  avec  l’épine  8c  les 
coftes  rondes , prefque  à la  façon  de  celles  de 
l’homme. 

C AST  A G NETTE,  f.  f.  Inftrument  à batterie 
compofé  de  deux  petits  ronds  de  bois  de  Prunier  ou 
de  Heftre,fec  8c  creufé  en  maniéré  de  cueiller,  donc 
on  met  les  concavitez  l’une  fur  l’autre.  On  attache 
ces  deux  ronds  de  bois  au  pouce  avec  une  corde 
quand  on  veut  jolier  des  Caftagnettes  , 8c  on  les 
bat  de  temps  en  temps  avec  le  doigt  du  milieu  ou 
1 annulaire , pour  marquer  les  mouvemens  8c  les  ca- 
dences dans  une  Sarabande  ou  quelque  autre  dan- 
fe.  Les  Caftagnettes  font  d’un  fort  grand  ufage  en 
f^pagne ; auffi  ce  mot  eft-il  Efpagnol,  Caftanetosy 
forme  de  Caftafia , Chaftaigne,  a caufe  de  la  ref- 
fembance  qu’a  cet  inftrument  avec  des  chaftaignes. 

C A S T EL  O G NE.  f.f.  Couverture  de  lit  qui  eft: 
faite  de  laine  tres-fine.  Ce  mot  vient  de  Cafta  lanœt 
parce  que  ces  fortes  de  couvertures  fe  font  ordinai- 
rement de  la  toifon  des  agneaux. 

CASTOR,  f.  m.  Animal  amphibie  qui  vit  tantofl 
fur  la  terre ,&  tantoft  dans  les  rivières,  8c  qu’011 
ne  fçauroit  apprivoifer.  Sa  nourriture  eft  de  feüilles 
8c  d’écorces  d’arbres.  Il  a la  telle  affi  z femblable  à 
celle  d’un  rat  de  montagne,  les  dents  fort  tranchan- 
tes & le  corps  court  8c  maffif.  Ses  pattes  de  devant 
font  faites  prefque  comme  celles  d’un  Blercau  , 8c 
fes  pieds  de  derrière  ont  la  forme  de  ceux  d’une 
Oye , les  doigts , qui  font  au  nombre  de  cinq , en 
eftant  joints  par  une  membrane.  La  queue  de  Cafi- 
tor  tient  plus  de  la  nature  du  poifton  que  des  ani- 
maux terreftres.Elle  eft  platejarge  de  trois  ou  qua- 
tre doigts,  longue  d’un  pied  ou  environ,  épaifte 
d’un  pouce , de  couleur  grife  8c  denuée  de  tout  poil. 
Elle  a plufieurs  nœuds  en  forme  de  vertèbres  , 8c 
eft  cchancrée  à fon  commencement;  ce  qui  eft  cau- 
fe qu’on  peut  attacher  l’animal  par  là.  Il  s’en  fe rc 
pour  nager  avec  les  pieds  de  derrière.  Il  s’en  fait 
auffi  une  maniéré  de  battoir  pour  battre  le  mortier 
avec  lequel  il  fe  baftit  une  loge  , qui  a quelquefois 
jufqu’à  trois  étages.  Sa  peau  eft  fort  velue,  8c  la 
partie  la  plus  cotconnée  de  fon  poil  eft  d’un  grand 
ufage  pour  en  faire  des  chapeaux.  A collé  de  l’aine 
on  lu  y voit  deux  tumeurs , entre  lefquelles  font  fes 
parties  naturelles.  On  tient  que  le  Caftor  a une 
grande  finefle,  8c  qu’il  aime  éperduenient  les  pe- 
tits Tout  le  derrière  de  fon  corps  pafle  pour  eftrc 
poftlbni,  8c  en  a le  gouft.  Il  n’eft  pas  vray,  comme 
ont  dit  les  Anciens , qu’il  s’arrache  les  tefticules 
quand  il  eft  chafte,  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  des  ChalLurs.  Les  Caliors  dans  la  Virginie 
font  de  la  grandeur  d’un  chien  d’eau.  Ils  ont  les 
jambes  courtes,  les  pieds  de  devant  femblibles  à 
ceux  d’un  chien  , les  pieds  de  derrière  à ceux  d’un 
cygne , la  queue  large  8c  faite  en  forme  de  ra- 
quette , nue  8c,  lans  aucun  poil.  Les  Sauvages  elli- 
rnent  beaucoup  la  chair  de  Caftor. 

C A S T OR  E U M.  f.  ni.  Sorte  de  médicament  qui 
n’eft  autre  choie  que  les  tefticules  du  Caftor , qui 
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eftant  coupez  & bien  nettoyez  de  tout  ce  qui  peut 
eftre  fuperflu  , font  deflèchez  d’eux-mefmes  , 8c 
gardez  fufpendus  dans  un  lieu , où  le  Soleil  neutre 
point.  On  falfifie  le  Cajioreum  , en  méfiant  de  la 
poudre  de  Caftor  avec  des  pommes  d ’Opoponax , 8c 
de  Scigapemum.  Ce  meflange  eftant  tait, on  en  rem- 
plit des  veffies  en  forme  de  tefticules.  On  s’apper- 
çoit  de  la  tromperie  en  obfervant  que  la  véritable 
partie  charnue  des  tefticules  du  Caftor , eft  pleine 
de  fibres  & de  pellicules  naturelles  , ce  qui  n’fcft 
point  dans  les  tefticules  contrefaits.  Le  Cajïoreum 
pour  eftre  bon  , doit  avoir  une  odeur  forte  8c  def- 
agreable  , un  gouft  acre  8c  mordicant , 8c  eftre 
d’une  fubftance  fragile.  Il  eft  hyfterique  , céphali- 
que, nevritique  5c  arthritique.  On  le  prend  en  for- 
me de  pilulle  , 5c  il  s’applique  extérieurement  lur 
les  jointures , pour  emporter  les  reltes  des  humeurs 
&c  des  douleurs  , que  les  fluxions  y ont  caufées. 

CAT 

C AT  ACRHESE.  f.  f.  Terme  de  Grammaire. 
Efpece  de  métaphore  , qui  conftfte  à fe  fervir  d’un 
mot  qui  n’eft  pas  tout  à fait  propre  à la  chofe  dont 
on  parle  quand  on  n’en  fçauroit  trouver  qui  l’ex- 
plique mieux.  Ainfi  on  appellera  Parricide  celuy  qui 
aura  tué  Ion  amy  en  trahifdn  , quoy  que  ce  mot 
ne  convienne  qu’à  un  Fils  dénaturé  , qui  auroit  tue 
fon  Pere.  Ce  mot  vient  du  Grec  wntfèxopa*  , J’a- 
bufe. 

CATACOMBES,  f.f.p.  Cimetières  foufterrains 
qui  fe  trouvent  en  Italie  , 8c  qui  font  fiiits  en  ma- 
niéré de  grottes.  C’eftoit  là  que  les  Chreftiens  fe 
cachoient  pendant  la  perfecution  de  la  primitive 
Eglife.  Ils  y enterroient  ceux  d'entr’eux  qui  avoient 
fouffert  le  martyre  -,  8c  on  tire  de  ces  Sepulchres  les 
Reliques  qu’on  envoyé  maintenant  dans  tous  les 
Royaumes  Catholiques  , après  que  le  Pape  les  a 
baprifées  du  nom  de  quelque  Saint.  Quelques-uns 
dérivent  ce  mot  de  ce  qu’autrefois  on  difoit  y? , 
pour  Ad  , de  forte  que  Catatumbas  vouloir  dire, 
«d  tombas , qui  eft  le  nom  que  du  Cange  dit  qu’on 
a donné  àplufieurs  Cimetières. 

CATAFALQUE,  f.  m.  Echaffàut  ou  élévation. 
C’eft  proprement  une  décoration  d’ Archite&ure,  de 
Sculpture  & de  Peinture  , établie  dans  une  Eglife 
fur  un  bafty  de  charpenterie  pour  reprefenter  un 
cercueil  dans  une  pompe  funtbre.  Ce  mot  vient 
de  l’Italien  Catrfalco , qui  veut  dire  , Un  Echaf- 
faut. 

CATAGMATI  QU  E S.  f.  m.  p.  Medicamens 
propres  à fouder  les  os  rompus  , 5c  a faire  venir  le 
calus  plus  promptement.  Ces  medicamens  font  le 
bol  d’ Arménie  , la  gomme  tragacanthe  , l’ofteo- 
colle  , les  noix  de  Cyprès,  l’encens  , la  farine  folle, 
I’alocs  &c  l’acacia.  Ce  mot  vient  du  Grec 
FraCture. 

CATALEPSIE,  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Sorte 
de  mal , qui  ne  diffère  de  l’apoplexie , qu’en  ce  que 
ceux  qui  en  font  atteints , confervent  la  refpiration 
libre  8c  aifée.  En  Grec  Karo^ntis  que  les  Médecins 
modernes  expliquent  en  Latin  par  Congelatie.  Ils 
appellent  autrement  ce  mal  yj.n'tfi  5c 

C A T A N A N C E'.  f.  f.  Plante  dont  il  y a de  deux 
efpeces.  L’une  dont  la  racine  eft  aufFi  menue  qu’un 
jonc  , a les  feuilles  longues  & femblables  au  Coro- 
nopus , & jette  fix  ou  fept  boutons , au  dedans  def- 
«juels  eft  une  femence  faite  comme  celle  d’Oro- 
bus.  L’autre  eft  de  la  grofleur  d'une  petite  pomme, 
& a la  racine  grofFe  comme  une  petite  olive.  Ses 
feüilles  relfemblent  aulfi  à celles  de  l’Olivier,&  ont 
la  mefme  couleur.  Elles  fout  molles  , chiquetées. 
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5c  panchent  en  bas.  Sa  graine  qui  eft  petite, roüge, 
percée  en  plufieurs  endroits  8c  attachée  à de  petites 
verges, eft  faite  comme  un  pois  chiche.  Diofcoride, 
qui  fait  cette  defeription  , ajoufte  que  les  deux  Ca- 
tanancé  font  propres  à caufer  de  l’amour , Sc  que  les 
Femmes  de  Theflalie  ont  accouftumé  de  s’en  fervir. 
Matthiole  avoue  qu’il  ne  connoift  ny  1 une  ny  1 au- 
tre , 8c  réfuté  Ruellius , qui  veut  que  la  Biftortafoit 
la  fécondé  efpece  de  Catanancé. 

C A T A P A S M E.  f.  m.  Poudre  avec  laquelle  on  fiiu- 
poudre  les  ulcères.  Elle  différé  du  Diapafme  8c  de 
l’Empafme  j comme  on  le  peut  voir  dans  la  lignifi- 
cation de  ces  deux  mots.  Catapafme  vient  du  mot 
Grec  , Arrofer. 

CATAPHRYGES.  f.  m.  Heretiques  du  fécond 
fiecle  qui  prirent  leur  nom  de  ce  que  leurs  Authcurs 
eftoient  Phrygiens.  Ils  preferoient  leurs  Docteurs 
aux  anciens  Prophètes,  8c  corrompant  la  forme  du 
Baptefme,ils  le  conferoient  aux  Morts. Ils  piquoient 
les  petits  enfans  avec  des  aiguilles  , 8c  employoient 
leur  fang  pour  faire  le  pain  Euchariftique.  Comme 
ces  enfans  expiroient  fouvent  dans  les  douleurs , les 
Cataphryges  les  invoquoient  comme  eftant  en  pof- 
feflîon  de  la  béatitude  pour  avoir  fouffert  le  marty- 
re , 8c  mettoient  au  nombre  de  leurs  Preftres  ceux: 
qui  n’eftoient  pas  morts  dans  ces  tourmens. 

CATAPLASME,  f.  m.  Médicament  fa't  en  forme 
de  boüillie  , qui  s’applique  extérieurement  pour  ra- 
mollir , faire  fuppurer  & appaifer  les  douleurs.  Il  fe 
fait  , ou  d’herbes  vertes  , de  racines  , de  fleurs  , 8c 
defemences  cuites  dans  une  liqueur  convenable , 8c 
broyées  en  fuite  8c  paflees  à travers  un  tamis  , en  y 
ajouftant  des  farines  , des  graiffes  &des  huiles  , qui 
luy  font  avoir  une  conliftance  molle  j ou  de  farines 
cuites  dans  quelque  liqueur  avec  du  miel , de  l’huile 
8c  du  beurre.  Quelques-uns  appellent  cette  derniè- 
re forte  de  Cataplaüne  Pul/icula  -,  comme  , qui  di- 
roit  petite  Boüillie.  Ce  mot  vient  du  verbe  Grec 
, Enduire. 

C A T A P U C E.  f.  f.  Plante , dont  il  y a de  deux  for- 
tes ; la  grande  , 8c  la  petite.  La  première  , que  l’on 
appelle  autrement  , Pahna  Chrifti , Regium  gr'amen, 
ou  Ricinùs,  devient  grande  comme  un  arbre,  & auflî 
haute  qu’un  petit  Figuier.  Ses  feüilles  font  comme 
les  feüilles  du  Plane,  mais  plus  grandes,plus  noires, 
8c  plus  lilFées.  Ses  branches, ainli  que  fon  tronc,font 
creufes  comme  uu  rofeau.  L’huile  qu’on  fait  de  fa 
graine  , & qui  eft  appellée  Cic'umm  par  les  Grecs 
8c  les  Latins , eft  bonne  pour  éclairer  8c  pour  faire 
des  emplaftres  , 8c  ne  vaijt  rien  à manger.  La  peti- 
te Catapuce  qu’on  appelle  Efpnrge  , eft  une  efpece 
de Tithymale.  V.ESPU  R G E. 

C A T A P U L T E.  f.  f.  Machine  qui  cftoit  en  ufage 
chez  les  Anciens, & par  le  moyen  de  laquelle  ils  lan- 
çoient  des  javelots  longs  de  douze  8c  quinze  pieds 
fur  les  Ennemis.  On  tient  que  l’invention  de  cette 
machine  eftoit  venue  des  Syriens.  On  l’a  nommée 
Catapulte,  du  mot  Grec 

C AT  A R A C T E.  Terme  de  Medecine.  Alteration 
de  l’humeur  criftaline  de  l’œil  , qui  ayant  entière- 
ment perdu  la  tranfparence , eft  devenu  opaque,  ou 
dans  toute  fa  malle  , ou  au  moins  dans  une  parti® 
de  fon  épailFetir  ; en  forte  qu’il  fe  forme  une  taye 
ou  petite  peau  fur  la  prunelle.  Cette  taye  que  cau- 
fe  une  concrétion  d’humeurs  entre  la  cornée  8c  le 
criftalin , fe  peut  lever  avec  une  aiguille.  On  tient 
que  l’invention  en  a efté  fournie  par  une  Chevre, 
qui  en  fe  frottant  contre  des  épines  , abbattit  une 
taye  qu’elle  avoir  fur  l’œil , ce  qui  luy  fit  recouvrer 
la  veué.Cemot  eft  Grec  ywrctçJ.Knc  8c  vient  du  verbe 
, Couler,  tomber  avec  violence. 

CatAraiïeSj au  pluriel,  Se  dit  d’une  grande  abon* 
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dance  d'eaux  qui  tombent  d’enhaut  ; d’où  vient 
qu'on  appelle  CataraCles , Les  faucs  que  fait  le  Nil 
lors  qu’il  tombe  de  deflus  des  rochers  efcarpcz. 

On  a appelle  aufli  Gataraftes  , Les  portes  grillées 
Sc  treilliflees , mefme  les  herfès  & fàrrafines , que 
l’on  fait  tomber  par  des  couli.fles,  lors  qu'on  le  croit 
necellaire.  Les  portes  treilliflees  des  prifons  onten- 
core  efté  appellées  Cataraües  t ce  qui  a fait  appel- 
1er  un  Geôlier  Cata-aflarius. 

CATECHUMENE,  f.m.  Nom  que  les  Saints  Pe- 
res  ont  donné  à ceux  qui  fe  préparant  à recevoir  le 
Bap tefme -, fe fai foient  inftruire  des  mifteres  de  la  foy, 
& des  principaux  préceptes  du  Chriftianifme.  En 
Grec  Kÿ.iv^m\csi  qui  cft  enfeigné,du  Verbe  xa^'w, 
J’inftruis  de  bouche  , de  vive  voix. 

CATEUX.  adj.  Bouteillcr  rapporte  qu’on  appelle 
ainfien  Picardie  certains  biens  qui  font  meubles  8c 
immeubles.  Les  bleds  font  de  cette  nature.  On  les 
met  au  rang  des  immeubles  , 8c  on  ne  les  compte 
point  entre  les  fruits  jufqu’au  quinziéme  de  May , 
& après  ce  temps  ils  font  reputez  meubles. 

CATHÆRETIQUES.  f.  m.  Sorte  de  medica- 
mens  qui  rongent  & confirment  doucement  la  chair 
fuperfluc  fur  laquelle  on  les  applique  , 8c  qui  la  re- 
mettent dans  fa  fuperficie  naturelle  , ce  qui  les  fait 
appeller  par  quelques-uns  Sarcophages , c’eft  à dire 
qui  mangent  la  chair.  Les  plus  doux  font  l’aloes 
la  cendre  de  chefne  & de  figuier  , l’alun  , la  racine 
de  brioine , 8c  de  l’elIebore  noir  , l’antimoine  cal- 
ciné , 8c  le  plomb  brûlé;  Les  plus  chauds  font  l’ai- 
rain brûlé  , la  chaux  vive  , le  Mercure  précipité,  le 
vitriol  calciné  , le  fublimé  , & l’efprit  de  fouphre. 
Ce  mot  vient  du  Grec  <£.‘jcupênxoV , Qui  réprimé^ 
qui  renverfe. 

C A T H A R E S.  fi  m.  Nom  que  prirent  dans  le  troi- 
fîéme  fiecle  les  Hérétiques  qui  Envoient  les  erreurs 
de  Montanus  , du  Grec  Ka'kt&ç , Pur,  pour  faire 
connoiftre  qu’ils  n’avoient  aucune  part  au  crime  de 
ceux  à qui  les  tourmens  faifoient  renier  la  foy  j de 
forte  qu’ils  ne  les  voüloient  point  recevoir  à peni- 

• tence.  La  prétendue  pureté  dont  ils  affedoient  de 
faire  profeflion  les  obligeoit  a porter  des  robes  blan- 
ches j 8c  ils  nioient  qu’il  fuft  au  pouvoir  4ed’Egiife 
de  remettre  les  pechez. 

C ATH  A RT  1QJJE.  adj.  Purgatif.  Terme  de  Mé- 
decine. Il  fe  dit  des  remedes  ou  potions  qui  pur- 
genti  II  y a deux  fortes  de  Cathartiques  ; les. uns 
qui  purgent  par  bas , qu’on  appelle  Dsjettoircs , 8c 
les  V omitoires  , qui  purgent  par  haut.  Les  Dejec- 
toires  purgent  proprement  8c  improprement.  Ceux 
qui  purgent  proprement  tirent  du  corps  les  hu- 
meurs vicieufes,  & qui  leur  font  familières,  «Se  ceux 
qui  purgent  improprement , jettent  dehors  pefle- 
mcfle  les  humeurs  telles  qu’ils  les  rencontrent.  La 
Catapuce  , l’antimoine,  & autres  fèmblables  font 
de  ce  genre.  Les  Cathartiques  dejedoires  ont  dif- 
ferens  noms  félon  qü’ils  purgent  la  bile  , la  mélan- 
colie , la  pituite  , & les  ferofitez.  Ce  mot  vient  du 
Grec  HaSzjpuv  , Purger. 

CATHETZ.  f.  m.  Terme  de  Catoptrique.  Ligne 
droite  qui  cil  tiree  par  le  point  de  reflexion  per- 
pendiculairement au  plan  d'un  miroir.  Comme  il 
cft  évident  que  cette  ligne  eft  toûjours  dans  le  plan 
de  reflexion,  Sc  qu’eftant  perpendiculaire  à la  li- 
gne reflechiflànte , elle  pâlie  par  le  centre  du  mi- 
™r  ’■ .Suailtl  '*  fpherique,  on  appelle  Cathete 
a incidence , Une  ligne  droite  tirée  d'un  point  de 
1 objet  perpendiculairement  à cette  ligne  reflechif- 
rante , & Cathete  de  V œil , ou  Cathete  de  re flexion , 
Une  ligne  droite  tiree  de  l'oeil  perpendiculairement 
à la  mefme  ligne  reflechiflànte. 

Cnthete,  cil  termes  d' Architecture , fe  dit  de  la 
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ligne  que  l’on  fuppofe  traverfer  à plomb  le  milieu 
d’un  corps  cylindrique,  comme  d’un  baluftre  où 
d une  colomne.  On  le  dit  auffl  dans  le  chapiteau 
Ionique  de  la  ligne  qui  tombant  à plomb  , pafle 
par  le  centre  ou  œil  de  la  volute.  Ce  mot  vient  du 
Grec  , qui  veut  dire.  Le  plomb  d’un  Ma- 

çon ou  d’un  Charpentier. 

C ATH  O LIC  O N.  f.m.  Elettuaire,  mol,  purgatif, 
appellé  ainfi  du  Grec  xa-^Wç , qui  veut  dire  Uni- 
verfel  , à caufe  qu’il  convient  à toutes  fortes  de 
maladies , 8c  qu’il  n’eft  nuifible  dans  aucune.  Ni- 
eolaus  S nierait  ams  en  eftl’Autheur  ; 8c  pour  le  dis- 
tinguer des  autres  compofitions  de  Catholicon,dont 
Nicolaus  Mirepfius  en  décrit  deux  qui  ne  font  plus 
en  ufàge,  fans  celuy  de  Fernel  que  les  Apothicaires 
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tiennent  rarement  dans  leurs  boutiques, on  l’appel- 
le Catholicon  Nic'oiai.  C’eft  celuy  que  l’on  employé 
lors  qu’on  ordonne  fimplement  le  Catholicon.  Il  y 
en  a de  fimple  8c  de  composé , dont  toute  la  diffé- 
rence eft  qu’on  met  double  poids  de  fené  8c  de 
rheubarbe  dans  le  compofé , 8c  qu’on  en  fait  infu- 
fer  une  partie  dans  le  polypode  , & danS  les  autres 
ingrediens  qu’on  y finit  entrer  au  nombre  de  quinze, 
fans  le  fucre  blanc.  Le  Catholicon  de  Fernel  cft 
compofé  de  vingt-neuf  ingrediens , fans  y corn. 
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prendre  l’hydromel  ny  le  miel  , & fans  y compter 
le  fené  qu’une  feule  fois , quoy  qu’il  s’y  rencon- 
tre deux  j fçavoir  eu  infuhon  8c  en  poudre.  Il 
purge  univerfellement  la  bile  , la  pituite  & la  mé- 
lancolie de  tout  le  corps , aufli-bien  que  le  Catho- 
licon de  Nicolas , &on  peut  le  donner  à toutes  for- 
tes de  perfonnes  , enfans , vieillards,  femmes grofl 
fes  , quand  mefme  on  auroit  la  fievre. 

C A T I C H E S.  On  appelle  ainfi  en  termes  de  chafi, 
fe  , les  Trous  où  fe  vont  cacher  les  Loutres  quand 
on  les  pourfuit. 

C A T I N.  f.  m.  Vieux  mot.  Plat , du  Latin  Catinus 
qui  veut  dire  la  mefme  chofe. 

C A T O P T R I QU  E.  f.  f.  Science  qui  regarde  la 
veue  entant  qu’elle  eft  réfléchie. 

Catoptrique  , eft  auflî  adjeétif , 8c  on  appelle  Ca- 
dran Catoptrique  , Celuy  qui  marque  les  heures  pat- 
un  rayon  reflechy,  foie  que  ce  Cadran  foit  dans  une 
chambre  , ou  dans  un  autre  lieu.  Ce  mot  vient  de 
Miroir, ou  du  verbe  xxTîTflsi^e^jqui  veut  di- 
re , Rendre  des  Images  , réfléchir  comme  fait  un 
miroir. 

CATTEROLES.  Trous  que  les  Lapins  creufent 
en  terre  pour  y faire  leurs  petits  , 8c  qu’ils  rebou- 
chent cous  les  jours  jufqu’à  ce  qu’ils  forcent; 
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C A V A L C A D O U R.  f.  m.  Mot  qui  n’eft  en  ufà- 
ge  qu’avec  le  mot  d 'Ecuyer  , 8c  qui  lignifie  dans  les 
Maifons  Royales  , Celuy  qui  commande  l’Ecurie 
des  Chevaux  de  la  perfonne.  Ecuyer  Calvacadour 
de  /’  Ecurie  de  la  Reine,  de  Mon fieur^de  Madame 

C AV  ALERISSE.  f.m.  Mot  dont  on  s’eft  fervi  au- 
trefois, pour  lignifier  celuy  qui  avoir  beaucoup  d’ha- 
bileté pour  bien  drefler  & gouverner  des  Chevaux. 
Il  vient  de  l’Italien, &:  on  l’employoit,  comme  eftanc 
plus  expreiïif  que  le  mot  d’Ecuyer , qui  lignifie  dif- 
ferentes chofes  en  noftre  langue; 

CAVALIER.fi  m.  Terme  de  Manege.  Celuy  qui 
entend  les  chevaux  , & qui  pratique  l’art  de  les 
monter. 

Cavalier.  Terme  de  fortification.  Elévation  de 
terres,  dont  la  malle  eft  quelquefois  de  figure  ron— 
de , & quelquefois  en  cjuarré  long.  Son  fommet  eft 
en  plate  forme  , borde  d’un  parapet , afin  de  pou- 
voir couvrir  le  canon  qu’on  y mec  en  batterie.  On. 
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a foin  d’en  proportionner  la  hauteur  à celle  du  ter- 
rain qui  luy  eft  oppofc  du  codé  des  ennemis  ; & 
l’on  donne  d’ordinaire  quinze  ou  dix-huit  pieds  au 
deiliis  du  terreplein  du  rempart  aux  Cavaliers  que 
l’on  fait  fur  l’enceinte  d’une  Place,  foit  dans  la  gor- 
ge du  baftion  , foit  vers  le  milieu  de  la  courtine. 
Leur  largeur  dépend  du  nombre  des  pièces  qu’on  y 
veut  loger.  On  oblerve  pour  cela  de  donner  dix  ou 
douze  pieds  de  diftanee  entre  chaque  piece  , afin 
que  ceux  qui  fervent  le  canon  ayent  plus  de  com- 
modité à le  tirer. 

CA  VALQUET.  f.  m.  Certaine  manière  de  Ton- 
ner de  la  trompette  à la  guerre.  On  s en  fert  lorf- 
que  l’armée  approche  des  Villes , ou  qu’on  la  fait 
pafler  par  dedans.  Il  y a un  Cavalejuet  fnnple  8c  un 
Cavalejuct  double, 

CAUCOBABD1TES.  f.  m.  Sorte  d’Heretiques 
qui  Envoient  les  erreurs  des  Acéphales , 8c  qui  s’e- 
leverent  dans  le  fixiéme  fiecle.  Il  prirent  ce  nom 
dun  certain  lieu  , où  ils  firent  leurs  premières  Af- 
femblées. 

CAUDE',  ee.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  le  dit  des 
Cometes  & des  Etoiles  qui  ont  une  queue.  D az.nrt 
a une  étoile  caudée  d’or.  Ce  mot  vient  du  Latin 
XSauda , Queue. 

CAVE.  f.f.  Lieu  foufterrain,  On  appelle  Sable  dt 
cave  , celuy  qu’on  tire  des  puits  & des  ouvertures 
que  l’on  fait  dans  la  campagne.  Ce  mot  vient  du 
Latin  Cavea , Lieu  creux. 

On  appelle  aufli  Cave,  une  maniéré  de  bouteil- 
le d’argent  ou  de  vermeil  doré , qui  enferme  de 
l’eau  de  fleurs , foit  d’orange  ou  autres , & que  l’on 
met  fur  la  toilette  des  dames. 

Cave , eft  aufli  adje&if,  8c  les  Médecins  nom- 
ment Veine  cave , la  plus  grofle  de  toutes  les  veines 
qui  fortant  des  parties  gibbeufes  du  foye  , efpand 
fes  rameaux  prefque  par  toutes  les  parties  du  corps. 
Au  fortir  du  foye  fon  tronc  fe  divife  en  deux  par- 
ties , l’une  qui  defeend  8c  l’autre  qui  monte.  Elles 
fe  diftribuent  en  divers  autres  rameaux. 

C A V E R.  v.  n.  Terme  de  Vitrier.  Evider  dans  Un 
morceau  de  verre  de  couleur  , afin  d’y  en  enchaf- 
fer  d’autres  de  différentes  couleurs,  que  l’on  retient 
avec  du  plomb  de  chefd’œuvre.  Cela  ne  fe  pratique 
guere  que  pour  les  Chefd’œuvrcs  de  Vitrerie.  On 
fe  fert  du  diamant  8c  du  grefoir  pour  caver  , 8c  il 
faut  les  conduire  avec  adrefle  , fans  quoy  on  feroit 
des  langues  & étoiles  qui  cafleroient  la  piece. 
CAVES  SE  DE  M O R E.  Terme  de  Manege.  On 
appelle  Cheval  cap  de  More  , ou  Cavefle  de  More , 
un  cheval  qui  ayant  par  tout  le  corps  du  poil  gris 
ou  blanc  , lemé  fort  épais  fur  un  poil  bay  alezan , 
ou  noir  , a la  tefte  & les  extremitez  noires. 

C A VE  SS  O N-  f.  m.  Efpece  de  muferolle,  qui  en 
ferrant  le  nez  du  cheval  8c  le  contraignant , aide 
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nèaux  , & montez  de  teftieres,  de  foufgorge  & de 
deux  longes. 

C A V E T . f m.  Terme  d’ Architecture.  Membre  creux 
ou  moulure  rentrante  , qui  eft  faite  de  la  quatriè- 
me partie  d’un  cercle,  8c  qui  entre  dans  les  orne- 
mens  des  corniches.  On  l’employe  aufli  dans  ceux 
des  bordures  de  Menuiferie. 

CA  VI  AT.  f.  m.  Sorte  de  mets  qui  fe  fait  d’œufs 
d’écurgeon , que  l’on  faupoudre  de  fel , 8c  qu’on 
expofe  enfuite  aufoleil,  en  les  remuant  plufieurs 
fois  le  jour. 

C AVI  N.  f.  m.  Terme  de  guerre.  Lieu  creux  , pro- 
pre à favorifer  les  approches  d’une  place  , dans  le- 
quel on  peut  s’avancer  à couvert  vers  les  ennemis, 
comme  fi  l’on  eftoit  dans  une  tranchée. 

C AULICOLE.  f.  m.  Ter  .ne  d’Archite&ure.  Les 
Caulicoles  du  chapiteau  Corinthien  , font  les  peti- 
tes branches  qui  naiflenc  des  quatre  principales , 
8c  qui  fe  courbent  au  delfous  des  volutes  , les  plus 
grandes  aux  angles  8c  cornes  de  l’abaque , & les 
autres  dans  le  milieu  , au  deflous  des  rofes  qui  or- 
nent l’abaque.  Ce  mot  vient  du  Latin  Caulin,  qui 
veut  dire  , La  principale  tige  des  arbres , d’où  for- 
tent  les  feuilles  & les  autres  petits  rameaux. 

C AU  R 1 O LE.  M.  Felibien  remarque  qu’on  trou- 
ve ce  mot  dans  la  Tradu&ion  que  M.  de  Cham- 
bray  a faite  de  Palladio , 8c  qu’il  s’en  eft  fervy  pour 
expliquer  un  ornement  dans  l’Architeéture  qui 
s’appelle  ordinairement  des  Poftes,  Palladio  le  nom- 
me Cauriola  ; 8c  comme  ce  mot  fignifie  aufli  Chè- 
vre fauvage , on  peut  prefumer  que  les  Italiens  ont 
donné  ce  nom  à cet  ornement  à caufe  qu’il  reflem- 
ble  en  quelque  façon  à des  cornes  de  chevres. 

C A U S T I QJJ  E S.  f.  m.  Medicamens  plus  forts  8c 
plus  pu  i flan  s que  ne  font  les  Efcharotiques  , qui 
font  feulement  une  croufte  épaifle  à la  peau  , au 
lieu  que  ceux-cy  pénétrent  mcfme  la  chair  qui  eft 
au  delfous.  L’airain  brûlé , l’orpiment , la  chaux 
vive  & le  vitriol  font  du  nombre  des  Cauftiques , 
aufli  bien  que  la  cendre  de  figuier  & de  frefne , la 
cendre  de  lie  de  vin,  le  fel  de  leflive  dont  on  fait 
le  favon , l’arfenic  8c  le  mercure  fublimé.  Ce  mot 
vient  du  Grec  xsmw  , Brufler. 

C A U T E L E.  f.  f.  Caution.  On  fe  fert  de  ce  mot  en 
certains  cas  ; comme  quand  un  Preftre  eft  interdit 
ou  excommunié  par  une  Sentence  , on  dit  que  s’il 
veut  déduire  fes  caufes  d’appel , afin  d’eftre  capa- 
ble de  dire  la  Mefle  , il  eft  obligé  d’obtenir  des 
Lettres  d’ abfolution  a cautele. 

C A U T E R E.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Remede 
brûlant  dont  on  fe  fert  pour  guérir  un  ulcère , ou 
la  carie  des  os , ou  pour  détourner  quelques  mau- 
vaifes  humeurs.  Il  y a le  Cantere  aüuel  8c  le  Cautè- 
re potentiel.  Le  premier  s’applique  plus  rarement 
ulè 


à le  dompter  & à le  dreflér.  Elle  eft  quelquefois 
plate , 8c  quelquefois  torfe , 8c  il  y en  a de  cuir  , de 
corde  & de  fer.  Le  Caveflon  de  fer,  qui  eft  un  de- 
my  cercle  , ou  une  bande  tournée  en  arc , faite  de 
deux  ou  trois  pièces  aflemblées  par  des  charnières, 
conferve  & épargne  la  bouche  des  jeunes  chevaux 
qu’on  drefle.  Ceux  qui  font  de  cuir  ou  de  corde  fer- 
vent lorfque  l’on  met  les  chevaux  entre  deux  pi- 
liers. On  appelle  Caveflon  d fi  guette  ou  Caveflon 
mordant , tm  Caveflon  creux  par  le  milieu  , 8c  den- 
telé en  façon  de  feie  par  les  deux  bords  de  fa  con- 
cavité , pour  piquer  le  nez  d’un  cheval  qui  eft  dur 
de  tefte.  Le  Caveflon  camare  , eft  prefentemenc 
banni  des  Académies.  Il  eftoit  garni  de  petites 
pointes  tres-aigues  qui  tourmentoient  le  cheval 
cxceflivement.  Tous  les  Caveflons  de  fer  , de  quel- 
que efpece  qu'ils  foient , font  garnis  de  crois  an- 


que  l’autre  àciuie  de  fa  violence.  C'eft  un  bouton 
de  feu  ou  de  fer  rougy  , que  l’on  met  fur  la  partie, 
comme  aux  fiftules  lachrimales.  On  l’applique  aufli 
aux  chevaux  fur  les  boutons  de  farcin.  Le  Cautère 
potentiel , eft  un  Médicament  compofé  d’ingredients 
fi  brulans  , qu’ils  vont  au  delà  du  quatrième  degré 
de  chaleur.  Il  fe  fait  d’ordinaire  avec  une  leflive  de 
cendre  de  rofeaux  , de  figuier  , de  chefne , de  vior- 
ne , de  heftre,  de  lie  de  vinaigre,  de  tartre  bruflé, 
de  tiges  de  feves , de  tithymale,  d’orme  , 8c  de 
chaux  vive.  On  y diflout  dunitre,  de  l’alun,  du  vi- 
triol, de  l’axonge  de  verre , du  chalcitis,  du  fel  ar- 
moniac  , du  favon  noir,  &c.  après  quoy  on  prefle 
cette  leflive  à travers  un  linge  fort  délié;  puis  on 
la  fait  bouillir  dans  un  vafe  dairain  , jufqu’à  ce  que 
s’eftant  épaiflie  , elle  s’endurcifle  en  forme  de  fel 
ou  de  pierre.  On  l’applique  en  diverfes  parties  du 
corps , aux  bras,  aux  jambes , & mefme  à la  tefte, 

non 
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non  feulement  pour  ouvrir  un  abfcez  profond,  mais 
encore  pour  refoudre  ou  pour  faire  diverfion  des 
humeurs.Ce  mot  vient  aufli  du  Grec  Brufler. 

C A Y 

CAYAPIA.fi  £ Herbe  du  Brefil , dont  les  feuilles 
rendent  une  odeur  femblable  à celle  des  feiiilles  de 
figuier.  Sa  racine  eft  déliée  & diftinguée  au  milieu 
d'un  certain  nœud,  qui  eftant  broyé  5c  beu  avec  de 
l’eau,  a la  vertu  de  refîfter  au  venin  des  ferpens, 
& de  garantir  ceux  qui  font  bleflèz-de  fléchés  em- 
poifonnées. 

C À Y ES.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Roches  cachées 
fous  l’eau  , bancs  de  fable  couverts  d’herbages  ou 
d’une  vafè  fi  épaiflè,  que  les  petits  baftimens  font 
en  perd  de  s’y  échoiier. 

C A Y ON.f.m.  Vieux  mot.  Ayeuh 
Lancelot  le  bon  Roy  Bohême 
Ou  cf}-il  ? ou  e/lfbn  cayon. 

CEA 

C E AU.  f.  m.  Vieux  mot.  Ciel. 

Derufesy  ot  grand  monceau  * 

Si  belles  n' avoit  fous  le  ceau. 

CED 

CED  ON.  f.  m.  Petite  plante  qui  fleurit  blanc  & 
en  pyramide , niais  qui  ne  fleurit  qu’une  feule  fois. 
Il  y a aulli  un  Cedon  arberefetns  , qui  eft  une  forte 
de  petit  arbre  boifeux. 

CEDRAT,  f.  m.  Efpece  de  Citronnier  dont  le 
fruit  eft  de  bonne  odeur. 

CED  RE  .f.m.Matthiole  rapporte  fur  un  ancien  exem- 
plaire de  Diofcoride , que  le  Cedre  eft  un  grand 
arbre  qui  a fon  fruit  comme  le  Cyprez,  mais  beau- 
coup plus  grand  , & qu’il  y a une  aucre  forte  de 
Cedre  , petit , épineux  comme  le  genévre  , 8c  por- 
tant un  fruit  de  la  grofleur  du  Myrthe.  Les  Cedres 
du  Liban  font  entièrement  femblables  au  fapin, 
que  les  Grecs  appellent  ind.tr.  C’eft  pour  cela  que 
Pline  appelle  le  grand  Cedre  Cedrclalc , comme 
qui  diroic  Cedrc-Japit :.  L’écorce  de  cet  arbre,  qui 
eft  très-grand , eft  polie  , liflèe&  fans  moufle ex- 
cepté la  partie  qui  eft  depuis  la  terre  jufqu’aux  pre- 
mières branches,  où  l’écorce  eft  afpre.  La  couleur 
en  eft  femblable  à celle  du  Lotus.  Les  branches  qui 
environnent  l’arbre  prefque  depuis  le  bas  jufqu  a la 
cime  en  façon  de  roue  , font  par  efpaces  en  dimi- 
nuant toujours  en  haut  ; ce  qui  luy  donne  la  forme 
de  pyramide.  Ses  feiiilles  font  menues  , & reflem- 
blent  à celles  du  Pin  ou  de  la  Mclefe.  Elles  font 
pourtant  plus  courtes  , & ne  piquent  point.  Il  pro- 
duit pour  fruit  des  pommes  qui  font  femblables  à 
celles  des  pelf.-s , mais  plus  longues , plus  dures, 
plus  nourries , & qui  tiennent  fi  fort  à leurs  queues, 
qu’on  a de  la  peine  à les  arracher.  Le  cœur  du  Ce- 
dre eft  extrêmement  dur  & odorant , & eft  rou»e 
comme  celuy  de  la  Melefe.  En  general , toute  la 
matière  de  fon  bois  eft  dure  ; ce  qui  a fait  croire 
aux  Anciens  qu’il  eftoh  incorruptible.  La  vérité 
eft  qu’il  eft  amer  , & que  les  vers , qui  aiment  les 
chofes  douces  , ne  l’attaquent  point.  Le  Cedre 
eft  toujours  vert , Sc  croift  dans  les  rochers  & les 
lieux  froids,  & particulièrement  fur  les  montagnes. 

Si  on  luy  taille  la  cime,  il  meurt,  fans  regermer, 
comme  font  le  Pin  , la  Melefe,  le  Cyprès  & plu- 
iieurs  autres  arbres.  Quant  au  moindre  Cedre , di- 
vers Auteurs  en  mettent  aufli  de  deux  efpeces  , l’u- 
ne de  Lycie  , & l’autre  de  Pheniçie.  Tous  ces  Ce. 

Tome  III , 
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Ares  font  femblables  au  Genévre,  5c  feulement  dif- 
férais en  feiiilles.  Celuy  de  Pheniçie  les  a tout  à- 
£iit  femblables  au  Genévre , dures  , aiguës  Sc  pi- 
quantes ; 5c  a caufe  de  cela  on  l’appelle  Oxyceare. 
Celuy  de  Lycie  les  a plus  petites,  plus  épaifles  5c 
moins  épineufes.  Son  écorce  eft  r ou geaftre,  5c  fes 
branches  fe  peuvent  plier  comme  Tôlier.  Ces  efpe- 
ces de  Cedre  portent  du  fruit  en  tout  temps , niais 
celuy  de  TOxyccdre  efl:  plus  grand  5c  plus  beau  à 
voir.  Cet  arbre  efl:  appellé  Cedre , du  Grec  x/J'est» 
qui  vient  de  niu  , pour  w la , Je  brufle,  à caufe  que 
fon  bois  eftant  rdineux,  s’enflame  aifémeni. 

CE  D R IE.  f.  f.  Refine  qui  fort  du  Cedre,  5c  qui 
confume  les  corps  morts , parce  qu’elle  en  dcile- 
che  5c  confume  les  humeurs  iuperfluës , fans  endom- 
mager les  parties  folides.  Elle  fert  aufli  à putréfier 
les  chairs  molles  5c  délicates , fans  qu’on  en  fouffre 
aucune  douleur.  Cette  refine,  pour  eftre  bonne,  doit 
eftre  grafle , épaifle  , tnmfparente , d’une  odeur  for- 
te j 5c  quand  on  la  verfe , il  faut  quelle  tombe 
également  goûte  à goûte  , fans  couler  trop  vifte. 

C E I 

C E I N T E S.  f.  f.  Ternie  de  Marine.  Longues  pièces 
de  bois  qu’on  met  bout  à bout  l'une  de  l’autre  en 
maniéré  de  ceinture  dans  le  corp9  du  bordave  d’un 
Vai  fléau  , pour  faire  la  liaifon  des  membres  Sc  piè- 
ces de  Charpenterie , dont  le  corps  du  baftiment 
eft  formé.  C’eft  ce  qu’on  appelle  autrement  Car- 
reau & Preceimt.  On  dit  aufli  Chuinte. 

C E I N T U R E.  f.  f.  Terme  d’ Architecture.  Petit  lift 
teau  qui  eft  au  haut  & au  bas  d’une  colomne. 

Ceinture  , eft  aufli,  dans  le  chapiteau  Ionique, 
l’ourlet  du  codé  du  profil  ou  baluftre , ouïe  liftel  dû 
parement  de  la  volute.  C’eft  ce  que  Vitruve  nom- 
me Baltheus.  On  l’appelle  autrement  Echarpe. 

On  appelle  encore  Ceinture ,Un  gros  cordon  de 
pierre  qui  environne  les  murailles  des  Villes  & des 
Fortereflès. 

Ceinture  , fe  dit  aufli  de  certains  rangs  de  feiiilles 
de  refend  de  métal , qu’on  pofe  en  maniéré  de  cou- 
ronne  fut  un  Aftragale , & qui  fur  une  colomne 
torfe  ne  fervent  pas  moins  à ieparerla  partie  can- 
nelée d’avec  celle  qui  a des  oniemens  , qu’à  cacher 
les  joints  des  jets  d une  colomne  de  bronze  , ou  les 
tronçons  d’une  colomne  de  marbre. 

Ceinture  de  la  Reine.  Droit  fort  ancien  qui  fe  ieve 
tous  les  trois  ans  à Paris,  & qui  eftoit  deftiné  à 
l’entretien  de  la  Maifon  de  la  Reine.  Il  n’eftoit 
d’abord  que  de  trois  deniers  pour  muid  de  vin  , Sc 
de  lîx  deniers  pour  chaque  queue,  niais  il  a efté 
augmenté  depuis  & étendu  fur  d’autres  denrées. 

Ceinture  de  V entes.  Terme  de  Chiromance.  Ligne 
qui  commenceant  entre  le  fécond  & le  ttoifiême 
doigt , travetfe  le  mont  de  ces  doigts , & va  finir 
vers  le  petit  doigt  en  forme  de  demi- cercle, 

C E L 

C EL.  Pronom  relatif.  Vieux  mot.  Cel. 

Cel  Chevalier  dcjfns  eel  charme. 

CEL  d\TE.  f.  m.  Vieux  mot.  Heaume.  On  Ta  ap- 
pellé ainfi  du  mot  Latin , CAatus , Gravé,  à caufe 
que  Ton  y faifoit  graver  les  figures  des  teftes  & 
dépouilles  des  animaux  qu’on  avoit  vaincus. 

C ELEtMENL  adv.  Vieux  mot.  Secretternenr, 
en  cachette.  On  a dit  aufîî , A la  celée. 

CELE  R 1. 1.  m.  Sorte  d herbe  que  Ton  cultiv'e  dans 
les  jardins,  5c  que  Ton  mange  en  fàlade. 

CELESTIEL,elle.  adj.  Vieux  mor.  Celefte. 

CE  LE  S TI  N.  f.  m.  Ordre  Religieux  qui  a pour 
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fou  Fondateur  le  Pape  Celeftin  V.  donc  il  a tire 
fon  nom.  Avant  que  d’eftre  mis  fur  la  chaire  de 

5 Pierre  , il  s'eiloit  retiré  dans  la  folitude  , d'ou  il 
vint  à Rome  prendre  l’Ordre  de  Preftrife.  Enfuire 
s’eftant  fait  Religieux  de  S.  Benoift,  il  alla  vers 
l’an  1139.  dans  une  des  grottes  de  Montmorron  ; ce 
qui  le  lie  appeller  Pierre  de  Morron  ou  de  Mour- 
rhon.  Il  paffa  quinze  ans  après  au  Mont  Majella, 

6 l’on  v ballet  le  Monaftere  du  S.  Efpric.  Ce  fut  la 
qu’il  établit  fon  Ordre , que  Grégoire  X.  approuva 
l’an  1173.  au  fécond  Concile  general  de  Lyon  , oü 
ce  faine  Hermite  vint  à pied.  Le  Pape  luy  donna  le 
nom  de  Congrégation  de  S.  Damien  , 5c  ce  nom  fut 
changé  en  celuy  de  Celejlins , que  les  Religieux  de 
cet  Ordre  gardent  encore  aujourd’huy,  lorfque 
‘Pierre  de  Mourrhon  fut  élevé  au  Pontificat  après 
Nicolas  IV.  fous  le  nom  de  Celeftin  V.  Il  y en  a 
qui  difent  que  cette  Congrégation  avoir  efté  établie 
vers  l’an  1078  par  le  Cardinal  Pierre  Damien  > 5c 
que  les  Religieux  portoient  un  Scapulaire  bleu, 
d’où  on  leur  donna  le  nom  de  Celeftins.  Ils  por- 
tent prefentement  une  robe  blanche  5c  un  Scapu- 
laire noir  avec  des  manches  grandes  5c  larges.  Les 
Monafteres  qu’ils  ont  en  France  font  au  nombre 
de  vingt  5c  un. 

C E L 1 A QJJ  E.  f.  m.  Nom  que  donnent  les 
Médecins  à celuy  qui  eft  attaqué  d’une  efpece 
de  flux  de  ventre  , dans  lequel  les  excremens  for- 
cent unis  & égaux  prefque  en  forme  de  chile , 5c 
non  pas  tout  cruds,  comme  ils  fortent  à la  liente- 
rie.  Cela  provient  de  l’obftruélion  du  mefentere, 
ou  de  l’imparfaite  diftribution  du  chile  , dont  la 
foiblelfe  de  la  faculté  attraélive  eft  la  caufe.  Ce 
mot  vient  du  Grec  luix'ia..  Ventre.  Les  Grecs  ap- 
pellent cette  maladie  xoiMar.*  v cvç  ; ce  qui  fait  que 
les  Médecins  la  nomment  auflï  Celiaque. 

C E L1  C O L E S.  f.  m.  Certains  Errans  contre  qui 
l’Empereur  Honorius  fit  publier  des  Refcrits  parti- 
culiers vers  l’an  40S.  pour  les  condamner  avec  les 
Payens  5c  les  Heretiques.  Ils  prenoient  ce  nom , 
comme  fedifant  Serviteurs  du  Ciel.  Le  Code  Theo- 
dofien  leur  donne  le  titre  de  Juifs,  5c  cela  fait 
croire  que  c’eftoient  des  Apoftats , qui  ayant  quitté 
la  Religion  Chreftienne , avoient  embraflë  le  Ju- 
daïfme , fans  vouloir  prendre  le  nom  de  Juifs  , au 
Patriarche  defquels  ils  ne  fe  foufmettoient  pas  , à 
caufe  que  ce  nom  eftoit  devenu  trop  odieux.  Leurs 
Supérieurs  s’appelloient  Majeurs.  Les  Juifs  avoient 
efté  aufli  appeliez  Cclicales , 5c  ils  avoient  eu  ce  nom 
de  ce  qu’ils  adoroient  les  Aftres  du  Ciel  5c  les  An- 
ges. C’eft  une  erreur  que  Clement  Alexandrin  leur 

reproche. 

C E L L E R A G E.  f.  m.  Droit  Seigneurial  qui  fe  le- 
vé quand  le  vin  eft  mis  dans  le  cellier. 

C E L L E R E R I E.  f.  f.  Charge  de  celuy  qui  eft  Cel- 
lerier.  Exercer  la  Cellererie. 

C E L L E R 1 E R.  f.  m.  Celuy  d’un  Ordre  Religieux 
qui  eftant  chargé  de  tout  le  temporel , a foin  de 
donner  aux  Officiers  fubalternes  tout  ce  qui  eft  ne- 
ceflaire  pour  les  provifions  5c  la  nourriture  du  Con- 
vent.  Il  y a aufli  des  Çellerieres  parmi  les  Rcli- 
gieufes. 

C E L L U L E.  f.  f.  Ce  mot  qui  lignifie  proprement 
la  chambre  ou  la  petite  maifon  d’un  Religieux , fe 
dit  des  difFerens  trous  où  les  mouches  à miel  fe  re. 
tirent  dans  les  ruches.  On  le  dit  aufli  des  petites  ca- 
vitez  lèparées  qui  font  dans  le  cerveau.  On  appelle 
encore  Cellules , les  petits  carrez  qui  font  dans  des 
caflës  d’imprimerie  , & où  l’on  fepare  plufieurs 
chofes  pour  ne  les  pas  mettre  en  confulion. 
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C E M E N T E R.  V.  n.  Terme  de  Chymie.  Calciner 
par  immerlion  en  voye  feche  , ce  qui  le  fait  quand 
011  ftratifie  ce  qu’on  veut  calciner  avec  le  menftruë. 
C’eft  ce  qu’on  appelle  proprement  Cémenter.  Cecy 
a lieu  quand  on  veut  calciner  quelque  métal  qu’on 
divifeen  petites  lamelles,  & que  l’on  place  par  cou- 
ches avec  quelques  fels.  On  met  le  tout  fur  le  feu, 
afin  que  les  fels  venant  à fe  difloudre,  rendent  leurs 
efprits  acides  , qui  corrodent  le  métal.  On  purifie 
l’or  de  cette  maniéré  , 5c  quelques  autres  métaux. 

C E M E N T A T I O N.  f.  f.  Operation  par  le  moyen 
de  laquelle  on  purifie  l’or.  Ce  mot  vient  de  C&men- 
tum  , Ciment. 

C E M B E L.  f.  m.  Vieux  mot  qui  veut  dire  une  ma- 
niéré de  Tournoy  ou  de  danfe  , comme  on  le  prati- 
que dans  les  villages  de  Languedoc. 

Li  Chevalir  qui  nouvel  font 
De  cel  Cembel  li  meillor  font. 

Borel  dit  que  ce  mot  peut  venir  de  Cymbalumfot - 
te  de  cloche  avec  laquelle  on  appelloit  à l’aflem- 
blée  ceux  qui  vouloient  y venir. 

CE  MI  SE.  f.  f.  Vieux  mot.  Chemife. 

Ne  pour  guimples  ne  pour  gonnelles 
Ne  pour  cemifes  ne  pe lices, 
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C E N A C L E.  f.  m.  Les  anciens  appelaient  ainfi  la 
Salle  où  ils  mangeoient  , 5c  c’eftoit  ordinairement 
le  lieu  le  plus  élevé  de  la  maifon.  On  l’appelloic 
Triclinium  , c’eft  à dire  , Lieu  à trois  lits.  La  couftu- 
me  des  anciens  eftant  de  manger  couchez  , il  y a- 
voit  au  milieu  de  cette  falle  une  table  quarrée  lon- 
gue , avec  trois  lits  en  maniéré  de  larges  formes. 
Ces  formes  eftoient  au  devant  de  trois  coftez  de  la 
table  , & le  quatrième  demeuroit  vuide.  C’eftoic 
par  où  le  fcrvice  fe  faifoit.  Conftantin  avoit  fait 
baftir  un  Cénacle  à Rome  pour  y nourrir  des  pau- 
vres , 5c  on  en  voit  encore  aujoûrd’huy  les  relies 
qui  font  ornez  de  quelque  Mofaïque. 

CEN  A I L LE.  f m.  Vieux  mot.  Lieu  où  l’on  foupe, 
du  Latin  Canaculu?n. 

CEN  C H R U S.  f.  m.  Sorte  de  ferpent , dont  Diofl- 
coride  dit  que  les  morfures  font  femblables  à cel- 
les des  viperes.  Entre  autres  remedes  qu’il  enfeigne 
pour  les  guérir  , il  propofe  la  graine  de  laitue  , Sc 
celle  de  lin  enduites  lur  la  playe.  Ces  morfures 
caufent  un  ulcéré  pourry.  La  chair  s’enfle  , com- 
me aux  hydropiques , 5c  tombe  enfuite  par  pièces. 

CEN D AL.  f.  m.  Borel  dit  que  c’eft  une  forte  de 
couleur  qu’il  croit  avoir  pris  fon  nom  du  bois  de 
Sandal , dont  il  y a de  trois  fortes , de  rouge,  de 
blanc  5c  de  citron.  Il  dit  dans  un  autre  endroit  que 
Cendal  vient  de  Sindon,  8c  Sindon,  de  la  Ville  de 
Sidon;  & il  ajoufte  en  parlant  de  l’Oriflame  ou 
Eftendard  de  laint  Denis  , qu’on  l’avoit  nommé 
ainfi  , à caufe  de  fa  couleur  de  flame  d’or , qui  ejloit 
empreinte  au  Cendal  dont  cette  Bannière  ejloit , ce 
qui  marque  que  Cendal  eftoit  aufli  une  étoffe. 

CENDRE,  f.  f.  Ce  qui  refte  du  bois  brûlé.  C’eft: 
une  matière  compofée  de  qualitez  contraires  , te- 
nant en  partie  du  terreftre  , & en  partie  du  fuli- 
gineux. Ses  parties  fuligineufes  font  fi  fubtiles, 
qu’elles  fe  perdent  avec  l’eau  que  l’on  fait  couler 
par  deflus  la  cendre.  Quoy  que  Diofcoride  préten- 
de que  toutes  les  cendres  foient  aftringentes , Mat- 
thiole  eft  d’un  fentiment  contraire , 5c  dit  que  fi 
cela  eft  véritable  dans  celles  qui  font  faites  d’un 
bois  où  il  y a quelque  acerbité  ou  afpreté , comme 
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dans  lechefne,  le  fau  , le  lentifque,  la  mefme  chô- 
fe  ne  fe  peut  dire  des  cendres  qui  fe  font  d’un  bois 
ou  cette  mefme  afpreté  ne  fe  trouve  point  ; mais 
pluftoil  une  grande  acrimonie , jointe  à une  vertu 
cauftique  & bruflante , tels  que  font  le  figuier,  le 
tithymale  , & autres  femblables  qui  ne  tiennent 
rien  de  I’aftringent. 

Cendre  gravelée  3 eft  une  cendre  faite  de  tartre 
brufic.  Elle  eft  pyrotique,  & fert  à plufieurs  autres 
ufiiges. 

Cendre  verte  eft  une  couleur  bleue , qui  fe  fait 
en  Flandre , & dont  les  Peintres  fe  fervent  dans  les 
Paylages , à caufe  quelle  verdit  aifément.  Us  ne 
l’emploient  point  ailleurs. 

Cendre  de  plomb.  C’eft  du  plomb  en  grains  fort 
menus,  dont  on  charge  les  fufils,  quand  on  veut 
tirer  au  menu  gibier. 

Cendrée.  Terme  de  Plombier.  Ecume  du  plomb. 
On  appelle  auflï  Cendrée  , la  plus  petite  dragée  de 
plomb  dont  on  fe  fert  pour  tirer  fur  les  moineaux, 
& autre  petit  gibier. 

CEN  DREUX,  adj.  On  appelle  Fer  cendreux  , le 
fer  qui  eftant  poly  n’elt  pas  plus  clair  qu’il  eftoit 
auparavant , fur  tout  s’il  s’y  rencontre  des  taches 
grifes  delfus , comme  s’il  y avoir  des  cendres  méf- 
iées. Ce  fer  qui  eft  par  là  plus  difficile  à polir , & à 
mettre  en  bon  luftre  , n’eft  pas  fi  fujet  à fe  roüil- 
ler , à caufe  qu’il  tient  un  peu  de  la  nature  du 
plomb. 

C É N D R I E R . f.  m.  Partie  du  fourneau  ou  du  re- 
chaud où  tombent  les  cendres.  On  appelle  auflï 
Cendrier,  celuy  qui  fait  des  cendres  dans  les  forefts 
ou  le  Marchand  qui  en  fait  trafic.  Selon  Borel  ^ 
Cendrier  eft  un  homme  vain.  Il  fait  venir  ce  mot 
dans  ce  fens  de  Ciniflo. 

'CEN  E L L E.  f f.  Fruit  du  houx  qui  eft  petit  &:  rou- 
ge. Borel  qui  explique  ainfi  ce  mot  fur  ces  deux 
vers  de  l’Ovide  manuferit. 

Ne  prife  pas  une  cenelle  3 
V offre  rlchejfe  & vofîre  avoir , 
dit  qu’en  Languedoc  on  appelle  encore  ce  fruit  des 
Sanclles , & que  pour  montrer  le  peu  de  cas  qu’on 
fait  d’une  chofe  , on  dit  en  ce  pays-là , qu'on  ne  la 
prife  pas  une  Sanelle. 

CENOBITE.f.m.  Religieux  qui  vit  dans  un  Cou- 
vent ou  en  commun  dans  l’obfervance  de  certaines 
Réglés.  Ce  mot  vient  du  Grec  mm’t , Commun 
& de  , Vie. 

G J-  N O T A l1  H E.  f.  m-.  Tombeau  vuide  que  l’on 
éleve  pour  une  perfonne  dont  le  corps  a efté  perdu 
dans  une  bataille  ou  par  un  naufrage.  Les  Latins 
l’ont  appelle  Sepulcrum  marie.  Ce  mot  vient  du  Grec 
Mww'fiM , qui  eft:  fait  de  mk,  Vuide  , 8c  de  -rate;, 
Scpulchre. 

CENS.  f.  m.  Redevance  dont  un  héritage  eft  chargé 
envers  le  Seigneur  de  Fief  dont  il  dépend.  Il  fe  paye 
en  argent:,  grain  , volaille  ou  autres  efpeces , lelon 
qu’il  eft  porté  par  le  titre,  & faute  de  payement  le 
Seigneur  peùlfaifir  les  fruits,  à la  charge  d’en  ren- 
dre compte.  11  y a mefme  des  lieux  où  la  Couftu- 
me  permet  qu’il  falfe  payer  une  amende  à fon  re- 
devable. Ce  droit  eft  fi  bien  acquis  au  Seigneur  di_ 
reft  , qu’il  eft  imprefcriptible  à fon  égard  , pour- 
veu  qu’il  air  un  titre  , quand  mefme  il  fe  feroic 
pâlie  plus  de  cent  ans  fans  que  le  Cens  euft  efté 
perceu.  Au.  contraire  il  peut  preferire  contre  les  au- 
tres , quoy  qu’il  n’ait  point  de  titre,  pourveu  qu’il 
ait  perceu  pendant  le  temps  que  la  Couftume  a dé- 
termine ; parce  que  fui  van  c l'ancienne  réglé,  Nul- 
le terre  fans  Seigneur  , on  ne  prefume  point  qu’il 
puiftey  en  avoir  une  qui  foit  libre  & allodiale  , 
fans  un  titre  qui  le  falfe  voir  bien  clairement,  ce 
Tome  III. 


CEN  179 

qui  eft  caufe  que  celuy  qui  fe  dit  le  Seigneur  direct 
n’a  befoin  d’aucune  preuve  , lors  qu’il  a efté  recoiv» 
nu  pendant  trente  ans.  Il  n’y  a que  la  quotité  du 
Cens  qui  fe  peut  preferire,  & jamais  la  qualité. 
Quoy  que  le  Seigneur  fe  foit  contenté  de  recevoir 
le  Cens  en  argent  pendant  trente  8c  mefme  qua- 
rante années , fi  fon  titre  porte  qu'il  doit  eftre 
payé  en  grain  ou  en  volaille  , il  peut  con- 
traindre fon  redevable  à le  payer  de  cette  ma- 
niéré ; mais  (i  pouvant  par  ce  mefme  titre  deman- 
der vingt  deniers  par  arpent,  il  n’en  a receu  que 
douze  pendant  trente  années  ; il  s’eft  impofé  la  loy 
de  11e  pouvoir  plus  en  demander  davantage  , 8c  q 
faut  qu’il  s’y  foufmette.  On  appelle  Gros  Cens , ce- 
luy  qui  fe  paye  en  bloc  pour  routes  les  terres  qui 
ont  efté  données , & Menu  Cens , celuy  qui  eft  fe- 
paré  par  arpent  ou  par  quelque  autre  mefure.  Le 
Surcens  eft  celuy  qui  a efté  impofé  depuis  la  pre- 
mière conceffion,  8c  Croix  de  Cens , eft  la  monnoye 
dont  on  paye  le  Cens  ; parce  qu’ autrefois  toute  la 
monnoye  eftoit  marquée  d’une  croix.  Ce  mot  vienc 
du  Latin  Cenfus-,  & Cenfus,  vient  de  Cenfere , Prifer, 
eftimer  , à caufe  que  les  Cenfeurs  à Rome , appel- 
iez d abord  Cenfores  , & enftiite  Cerf  tores  , efti- 
moient  de  temps  en  temps  les  biens  des  particuliers 
pour  impofer  les  tributs  à proportion  de  leurs  fa- 
cilitez, ce  qui  fe  faifoit  par  telle.  A l’exemple  des 
Romains  qui  ne  pouvant  conferver  toutes  les  terres 
dont  leurs  Viéloires  les  rendoient  les  Maiftres,  les 
laiftoient  aux  Vaincus  i la  charge  d’un  tribut  an- 
nuel , les  Villes  8c  les  Communautez  qui  poftè- 
doient  des  terres  incultes , les  dounoient  a des  par- 
ticuliers (jour  en  jouir  à perpétuité  , en  payant  cha- 
que annee  le  Cens  dont  on  convenoit  ; 8c  dans  la 
fuite  les  particuliers  faifant  entr’eux  les  mefmes 
conventions , introduifirent  les  baux  à cens  8c  à 
rente. 

C E N S E.  f.  f.  Petite  Métairie  que  l’on  donne  à fer- 
me. O11  dit  Donner  a cenfe , pour  dire,  Affermer 
moyennant  une  redevance  annuelle. 

CENSEUR,  f.  m.  Nom  que  les  Romains  donnoient  à 
certains  Magiftrats , qui  avoient  foin  de  la  reforme 
des  mœurs , 8c  de  la  police.  Ils  furent  créez  l’an  5x1. 
de  Rome , lorfque  le  Sénat  eut  obfervé  que  la  for- 
te application  que  les  Confuls  ne  pouvoient  fe  dif- 
penfer  d’avoir  pour  les  expéditions  militaires , les 
empefehoit  de  veiller  aifez  exaftement  aux  autres 
affaires  privées.  Les  Cenfeurs  eftimoient  les  biens, 
degradoient  les  Sénateurs , & prenoient  garde  à ce 
qui  fe  palfoit  dans  les  familles  , tant  pour  la  dé- 
penfe  qui  s’y  faifoit , que  pour  l’éducation  des  en- 
fans  & l’adminiftration  des  biens.  Chacun  leur 
eftoit  fournis  , puis  qu'ils  avoient  droit  de  repren- 
dre tout  le  monde.  La  couftume  eftoit  d’en  élire 
deux , l’un  de  Famille  Patricienne,  8c  l’autre  de  Fa- 
mille populaire.  Cela  le  faifoit  tous  les  cinq  ans  , 

8c  quand  l’un  des  deux  mouroit  dans  le  temps  de 
fon  employ  , on  faifoit  fortir  l’autre  de  charge,  & 
on  en  élifoit  deux  nouveaux.  Les  deux  premiers  qui 
poffèderenc  cette  dignité,  furent  L.  PapyriusMa- 
gcllanus , 8c  L.  Sempronius  Atratinus. 

CENTAUREE. f f.  Plante  médicinale  dout  il  y 
a de  deux  fortes  , la  grande  Sc  la  petite.  La  grande 
Centaurée  qui  croift  dans  les  Alpes  Sc  dans  les  val- 
lées expofées  au  Soleil  , dans  la  Poüille  & dans  la 
Savoye,  Ii’eft  autre  chofe  que  leRhapontic.  La  pe- 
tite Centaurée  eft  plus  en  ufage  que  la  grande  ,3c 
entre  dans  lacompofition  de  laTheriaque. C’eft  une 
fort  petite  plante  qu’on  trouve  dans  les  lieux  hu- 
mides des  montagnes  & des  plaines , 8c  que  quel- 
ques-uns appellent  F el  terra,  à caufe  qu’elle  efttres- 
amere.  On  l’appelle  Centaurée  du  Centaure  Chi- 
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roh  dont  on  prétend  que  tente  herbe  ait  gneu  a 
nlaye  du  pied.  Sa  tige  eft  delice  & quance  , & elle 
a fes  feuilles  longuettes  , qui  fe  terminent  en  poin- 
te & qui  font  d’un  vert  tirant  fur  le  jaune.  Ses 
fleurs  font  petites  , d’un  rouge  qui  approche  du  gris 
de  lin  , & viennent  en  maniéré  de  bouquets  qu  on 
envelope  de  papier  blanc  , & qu’enfuite  on  fait  lé- 
cher hors  des  rayons  du  Soleil  dans  un  lieu  bien 

CENTINODE.f.iii.  Petite  plante , appellee  amft 
à caufe  de  la  quantité  de  nœuds,  qui  font  dans  les 
petits  troncs , ce  qui  la  fait  aulfl  appel  er  evo  et. 
Elle  eft  fi  longue  U fi  pliante  , qu  il  femble  qu  on 
en  pourroit  faire  une  courroye,  d’ou  elle  a pris  auffi 
le  nom  de  C-rtigiola.  Le  Centinode  malle  jette 
plufieurs  branches  menues,  tendres , & nouees , qui 
traine.it  par  terre  , amft  que  fait  le  Chiendent.  Ses 
feuilles  font  femblables  à celles  de  la  rue,  nuis  plus 
longues  & plus  molles.  U porte  fa  graine  fous  cha- 
cune de  ces  feuilles  ; & c’ell  de  la  que  les  I.atms 
l’ont  nommé  Semimlis  , & les  Grecs  folygomrn. 
Il  naift  dans  les  lieux  incultes  , arides  & joignant 
les  vrands  chemins  , Sc  jette  une  fleur  blanche  ou 
rouge.  Diofcotide  dit  que  fon  jus  pris  en  breuvage 
eft  bon  à ceux  qui  crachent  le  fang  , & qu.  ne  peu- 
vent uriner  que  goûte  à goûte.  Cette  faculté  qu  il 
a d’arrefter  le  fang  , fait  auffi  nommer  la  plante 
Smtuhuilis  Sc  Stngmnaria.  On  ne  fe  fert  que  du 
tronc  garny  de  fes  feuilles.  Le  Cennnode  femelle 
produit  une  feule  tige,femblable  au  rofeau  lors  qu  il 
eft  encore  jeune  & tendre , & partagée  en  pluueürs 
nœuds  qui  font  entaffez  les  uns  dans  les  autres  com- 
me une  trompette.  Autour  de  ces  grands  nœuds  font 
de  certaines  pointes  pareilles  aux  pertes  feuilles 
de  pignet.  Cette  plante  qui  croift  auprès  des  ruif- 
feaux  , eft  bonne  aux  mefnies  chofes  que  le  Cenri- 
node  malle  , quoy  qu’avec  un  peu  moins  de  vertu, 
mais  la  racine  en  eft  inutile. 

C E N T R A L.  ad  j I.es  Chymiftes  appellent  f tu  cin- 
trai Le  feu  qui  fe  trouve  , félon  eux  , dans  le  Cen- 
tre de  la  terre.  Ils  fe  p.rfuadent  que  ce  feu  pouffe 
les  fumées  ou  vapeurs  qui  font  les  raciaux  & les  mi- 
néraux, & qu’en  les  cuifant  il  fert  à leur  donner  leur 
perfection. C’tft  ce  qu’ilsappellent  autrement  V ar- 
chée. On  appelle  auffi  Point  central , le  point  du 
milieu  d’une  figure  circulaire. 

CEN  T RE.  f.  m.  On  appelle  dans  laMechanique 
Centre  de  gravité  , Le  point  par  où  un  corps  eftanc 
fufpendu  eft  en  équilibré  de  tous  collez.  Ce  mot 
vient  du  Grec  dvr&v.  Point. 

On  appelle  Centre  du  Baflion  , en  termes  d’Ar- 
chiteaure  militaire  , Le  point  où  les  deux  demi- 
vorges  fe  rencontrent. 

D Oïl  appelle  auffi  Centre  du  Bataillon  , le  Milieu 
du  bataillon, 6e  dans  ce  fens  on  dit , V aider  ou  t]nar- 
rcr  le  Centre  du  bataillon , pour  dire  , félon  l’an- 
cienne méthode  de  former  les  bataillons  , Prati- 
quer un  terrain  de  figure  quatrée  dans  le  milieu  des 
Piquiers  , afin  que  les  Moufquetaires  , les  drapeaux 
& les  bagages  , y puiffent  eître  à couvert , quand 
des  Troupes  plus  nombreufes  attaquent  le  batail- 
Ion. 

C E N T U M V I R . f m.  Magiftrat  de  l’ancienne  Ro- 
me établi  pour  juger  des  différends  qui  furvenoient 
parmy  le  Peuple.  On  élifoit  trois  perfonnes  de  cha- 
que Tribu  pour  remplir  celte  charge  , & le  Peuple 
cftoit  divifé  en  trente-cinq  Tribus. 

CE  N T U R l O N.  f.  m.  Officier  Romain  qui  avoit  le 
commandement  fur  cent  foldats. 
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CEP.  f.  m.  Pied  de  vigne.  M.  Ménagé  dérivé  ce 
mou  de  Cf  pus , Trône  ; Sc  d’autres  le  font  venir  de 
Capo  ou  de  Capus.  Ce  mot  pris  au  pluriel  fe  dit  des 
fers  que  l’on  met  aux  mains  ou  aux  pieds  des  1 ri- 
'fonnièrs.  Cheps  fe  troüve  auffi  dans  les  vieux  titres, 
& (lénifie  Prifon,ce  qui  a fait  appeller  un  cachot,un 
Chcp  à mettre  malfaiteurs.  On  a dit  auffi  Chepier , 
ou  Cheper , pour  Prifolinier.  Yoicy  ce  qu  a dit  Ni- 
cod  là  - deffiis.  Cep  eft  un  inftrument  de  deux  pièces 
de  bois  entaillées  fur  le  bord  en  rnefme  endroit  , les- 
quelles jointes  détiennent  les  pieds  , oh  les  mains  ,m 
les  quatre  éftfemble  du  malfaiteur  qui  y eft  mis.  ^ ef- 
toit  au  premier  une  maniéré  de  prifon  & détention  des 
criminels  , tant  que  leur  proccf Jour  fuft  parfait  juf- 
qties  a jugement  definitif  indu jivement  5 & celuy  qui 
en  avoit  la  garde  & le  regard , cftoit  appelle  Ceppier , 
que  nous  appelions  Geôlier.  Depuis  on  en  a usé  pour 
une  punition  infamatoire  ; fi  qu'il  y a eu  des  Ceps  , les 
entaillures  defquels  détenaient  le  col  du  condamné  a fu± 
-bir  r ignominie  du  Cep  , prefque  ainft  que  fait  aujour- 
d'hui le  Carcan.  Selon  ce , on  difoit,Eftre  condamné  ou 
mis  aux  Ceps , ceft  a dire , d l'ignominie  des  Ceps  j 
ce  qui  eft  dit  en  pluriel , parce  que  le  Cep  eft  fiât  de 
deux  pièces  de  bois  ainft ' mort  ai  fée  s que  dit  eft  , lef- 
quelles  jointes  font  retenues  par  un  lien  de  fer  ou  au- 
tre chofe  , tant  qu’on  les  vucille  defrrer  & ouvrir. 

GEPÆA.  f.  f.  Plante  femblable  au  pourpier  , qui  a 
fes  feüilies  plus  noires  , & La  racine  menue.  Diof- 
coride  dit  qu’eftant  prifes  en  breuvage  , elles  font 
bonnes  à ceux  qui  ne  peuvent  uriner  que  goûte  à 
goûte  , principalement  fi  on  les  boit  avec  la  décoc- 
tion de  la  racine  Myacanthon,  ou  afperge  fauvage. 

C A P H A L A L G 1 E.  f.  f.  Les  Médecins  donnent  ce 
nom  à toutes  les  douleurs  de  telle.  Il  efteompoféde 
deux  mots  Grecs,  Kt<pa.ïS' , Telle,  Sc  àhy><,  Douleui. 

C E P H A L I QJLT  E.  adj.  Les  Médecins  appellent 
Veine  Céphalique  , la  Veine  du  bras  qu’on  ouvre  or- 
dinairement à ceux  qu’on  veut  foulager  dans  les 
douleurs  de  telle. 

On  appelle  auffi  Céphaliques  , Certains  medica- 
mens  propres  pour  la  celle.  Il  y a des  Céphaliques 
chauds  Sc  fecs  , comme  font  la  betoine  , la  fauge, 
la  marjolaine , le  romarin , le  llyrac  , le  ferpolec,  la 
femence  de  fenoliil , les  girofles , le  galanga,  le  guy 
de  chefne  , Sc  plufieurs  autres.  Il  y a auffi  des  Cé- 
phaliques froids  & humides  , Sc  ce  font  les  rofes, 
la  laitue  , la  nymphe  , la  violette  , le  pavot , les  fe- 
mences  d’ofeille  , de  courge  Sc  de  pavot.  Ce  mot 
yient  auffi  du  Grec  Ktipuxn  } Telle. 

C E R 

C ER  A N T.  f.  m.  Vieux  mot.  Petite  monnoye  , ou 
autre  chofe  de  fort  peu  de  confequence. 

Poures  devins  & pain  q aérant. 

Et  je  n'eus  vailleant  un  Cerant. 

CE  R A ST  ES.  f.  m.  Efpece  de  ferpent  qui  fe  trouve 
en  Afrique  , & que  plufieurs  Auteurs  dignes  de  foy 
affieurent  avoir  deux  cornes  , comme  les  limaflès, 
ce  qui  luy  a fait  donner  le  nom  de  Ceroftes  de 
xéjytc , Corne.  Actius  die  que  ce  Serpent  a une  cou- 
dée de  long  , & qu’il  n’en  a jamais  plus  de  deux. 
Il  ajoufte  qu’il  a le  corps  de  couleur  de  fablon  , Sc 
toutes  les  parties  voi fines  du  ventre  chargées  d’é- 
cailles  ; qu’il  rampe  de  biais  , Sc  que  quand  il  mar- 
che , il  femble  qu’il  fiffle.  Solin  rapporte  que  ces 
fortes  de  ferpents  ont  quatre  cornes  lur  la  telle , Sc 
que  comme  ils  tiennent  tout  le  refte  de  leur  corps 
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caché  dans  le  fablon  , les  oifcaux  qui  prennent  ces 
cornes  pour  une  viande  qu’ils  peuvent  manger,s’aD- 
prochent  fans  crainte  & leur  fervent  de  pafture. 
Diofcoride  dit  que  les  morfures  des  Ceraftes  font 
enfler  la  playe  , qu’elles  y engendrent  une  dureté 
accompagnée  de  plufîeurs  vcflies  ; que  la  fange  qui 
en  fort  eft  quelquefois  noire  , & quelquefois  pafle, 
& qu’on  n’y  fçauroit  remcdier  qu’en  coupant  la 
partie  bleflee  , ou  oftant  du  moins  toute  la  chair 
vive  qui  eft  autour. 

C ER  AT.  f.  m.  Médicament  que  l’on  applique  au 
dehors  , 8c  qui  eft  de  confiftance  moyenne  encre 
l’onguent  8c  l’emplaftre.  Il  eft  compofé  de  cire  fon- 
due avec  trois  ou  quatre  fois  autant  d’huile,  à quoy 
on  ajoufte  ordinairement  des  gommes  8c  des  pou- 
dres de  plufleurs  mineraux.On  y met  un  peu  plus  de 
cire  8c  de  poudre  qu’aux  onguents, 8c  moins  qu’aux 
emplaftres  , afin  qu’il  fejourne  plus  long-temps  fur 
la  partie  que  les  premiers  , & qu’ils  ne  l’incommo- 
dent pas  tant  que  les  autres.  Il  y en  a de  plufîeurs 
elpeccs  félon  leurs  qualités. 

Le  Cerat  appelle  'Onguent um  album  refrigerans 
Galem  , n’eft  compofé  que  de  cire  blanche  lavée* 
d huile  rofat  omphacin  , 8c  d’un  peu  de  vinaigre 
rofat.  Il  eft  bon  à toutes  les  intempéries  chaudes, 
aux  erefipelles,  auxfternesi&  aux  charbons.  On  s’en 
ferc  auiïi  pour  liniment  aux  hypochrondres  de  ceux 
qui  font  travaillez  de  fievres  aigues. 

Le  Cerat  appellé  EmpUftrun t arnoglofi , eft  com- 
pofé du  grand  plantain  , nommé  par  les  Grecs  ajy ô 
de  pain  bis  & de  lentilles , à quoy  Avicenne 
ajoufte  les  galles.  Il  rafraifehit , repctcutc  8c  digé- 
ré modérément. 

Le  Cerat , Emflaflrum  de  cru  fl  a panis  Montagna. 

7t a , eft  fait  de  croufte  de  pain  roftic  8c  trempée  dâns 
le  vinaigre,des  huiles  de  coings  8c  de  maftic,des  pou- 
dres de  maftic , de  mente , de  fantal  blanc  , de  do- 
rail  rouge  , de  fantal  rouge  , de  fpode  8c  de  farine 
d orge.  Il  fortifie  l’cftomac  , 8c  a une  aftriétion 
qui  arrefte  le  vomiflemenr. 

Le  Cerat  appellé  Oeflpatum  eft  compofé  de  maf- 
tic , de  terebenthine  , de  laffran  , de  ftyrax  calami- 
te, de  nard  indique , d’ammoniac  8c  de  refine  , ou- 
tre  1 oefipe  , la  cire  , & les  huiles  de  camomille  8c 
d iris.  Il  amollit  & digéré  les  humeurs  de  la  rate-,  du 
foye  , de  la  matrice,  des  nerfs , des  jointures,  8c 
autres  parties-. 

Le  Cerat  Santalin  eft  compofé  des  rofès  routes, 
du  bol  d’Armenic  , des  trois  fantaux  , du  fpode  8c 
du  camfre , fans  compter  la  cire  blanche , 8c  l’huile 
rofat.  11  appaife  les  phlegmons,  8c  toutes  les  intem- 
péries chaudes  de  l’eftomac  , du  foye  , 8c  autres 
parties. 

Le  Cerat  flomachttjue  * eft  compofé  de  maftic  , de 
rofes  d’abfynthe  pontique  8c  de  nard  indique  , fans 
la  cire  jaune  , & l’huile  rofat  complet.  Il  fortifie  le 
ventricule  8c  le  foye , confume  les  vents , aide  à la 
coction  * cuit  les  humeurs  crues  , 8c  arrefte  le  vo- 
miflement.  Le  mot  de  Cerat  vient  de  kIpjs 
Cire.  * 

CERATION.  f.  m.  Terme  de  Chymie.  Difpofi- 
tion  d’une  matière  pour  la  rendre  propre  à eftre 
fondue  8c  liquéfiée  quand  ellenel’eft  point  parelle- 
mefme  ; ce  qui  Ce  fait  afin  quelle  puiflé  penetrer 
dans  les  métaux  ou  autres  corps  folides  avec  plus  de 
facilité.  r 

CERCEAU.  £ m*  ^orte  de  filet  avec  lequel  on 
prend  des  oifeaux  aux  abreuvoirs. 

On  appelle  Ce rceaux,  en  termes  de  Fauconnerie 
les  pennes  du  bout  de  l’aile  des  Oifeaux  de  proye! 
Les  Autouis  8c  les  Eperviers  en  ont  trois  ; les  La- 
mers  , les  Sacres , 8c  les  Faucons , n’en  ont  qu’un. 
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C E R C E L L E.  f.  f.  Oifeau  aquatique , qui  eft  de  là 
forme  du  Canard,  mais  bien  plus  petit.  On  dit  aiifïï 
Ccrcerelle. 

C E R C H E.  f.  f.  Cercle  dont  on  fe  Ce rt  pour  don- 
lier  la  forme  à des  voûtes  & la  diminution  qu'elles 
doivent  avoir  , ainfi  qu'à  toutes  les  chofes  dont  la 
forme  eft  circulaire.  Oh  s'en  fert  auffi  pour  arron- 
di des  colomnes.  On  dit  Cerche  d‘ une  voûte , pour 
dire , La  rondeur  d'une  voure.  Ccrchcs  ralenties  Vfur- 
baiflicsoufurhauflies.  V.  CHERCHE.  * 
CERCLE,  f m.  Terme  de  Géométrie.  Figure  coin- 
prife  fous  une  feule  ligne  qui  a un  point  au  milieu 
Les  lignes  que  l’on  tire  de  ce  poilu  à fa  circonfel 
rence  , font  toutes  égales.  Tout  Cercle  fe  divife  en 
trois  cens  foixante  parties , appellées  Dctref 

Cercle  de  fer,  eft  un  lien  de  fer  en  rond  que  les  Ar- 
chite&es  font  mettre  au  bout  d’une  pièce  de  bois 
afin  d'empefeher  qu'elle  ne  s’éclate.  Ou  en  metauiïï 
aux  colomnes  qui  font  en  délit,&  que  le  grand  far- 
deau quelles  fouftiennent  a fait  cafter. 

Cercles'»  feu.  Machines  de  guerre.  Ce  font  deux 
ou  trois  grands  Cercles  de  bois,  liez  enfemble  avec 
du  fil  d'archal , & autour  defquels  on  mec  plufleurs 
grenades,  canons  de  piftolets  chargez,3c  autres  cho- 
ies de  cette  nature , le  tout  entouré  d'étoupin  & de 
feux  d’artifice.  On  y met  le  feu  , & on  fait  rouler 
cette  machine  fur  les  travaux  des  Alfiegeans.  Ces 
Cercles  à feu  le  font  encore  d’une  aucre  manié- 
ré. On  fair  une  efpece  de  grande  fphere  avec  trois 
Cercles  que  1 on  cnoifit  forts , de  de  la  mefme  gran- 
deur ; ce  qui  fe  fait  en  les  enrrelaflânt  les  uns  avec 
les  autres  , & les  unifiant  également.  Par  ce  moyen 
fi  fe  forme  un  globe  vuide  que  l'on  entoure  de  feux 
d’artifice  attachez  aux  cercles  avec  du  fil  d'archal. 
On  met  le  feu  à cette  machine  en  la  faifant  rouler 
îur  les  Alfiegeans. 

CERCLE',ie.  ad].  Terme  de  Blafon.  Ufeditdes 
tonneaux  reliez  de  Cercles.  B e meules  à trois  baril- 
lets couche  f d'or  , cerclez,  de  fable. 

C E R F.  f.  m.  Animal  fauvage  tres-leger  à la  courlè 
& qui  vit  fort  long-temps.  Sa  femelle  s'appelle 
Biche.  Le  Cerf  a le  devant  de  la  telle  plat  , fur  la- 
quelle il  porte  un  grand  bois  qu'il  met  bas  tous 
les  ans  vers  le  mois  d' Avril.  11  eft  rouge  bay  delà 
grandeur  d'un  bidet , & a les  yeux  grands , le  cou 
long,  les  cuilfes  menucs.la  queue  courte  & les  pieds 
fourchus.  Il  aime  le  Francolin  , &:  hait  l'Aigle  , le 
Vautour , le  Belier  , les  Chiens , & les  Tygres.  On 
dit  qu'il  n'a  point  de  fiel , & qu'on  luy  trouve  un 
os  dans  le  cœur.  Cet  os  n’eft  autre  chofe  que  le 
concours  des  artères  dans  la  bafe  de  fon  cœur,  que 
le  temps  fait  endurcir  & degenerer  en  os.  Ôn  le 
tient  merveilleux  pour  conferver  un  enfant  dans  le 
ventre  de  Ça.  rnere  , 8c  on  le  donne  aux  femmes 
grofies  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  une  dragme.  Il  a 
aulfi  une  vertu  fpecifique  pour  fortifier  le  cœur , 8c 
pour  le  défendre  de  toute  malignité.  La  moelle  & 
la  graille  de  Cerf  font  tres-bonnes  pour  amollir  les 
humeurs  , pour  reffl-rrer  les  playes , & pour  guérir 
les  mules  qui  viennent  aux  talons.  Les  petits  que 
font  les  Biches  s'appelle  Faons  ; & c'eft  le  nom  qu'a 
cec  animal, foie  malle  on  fcmetle,la  première  année. 
La  fecende  année  les  malles  s'appellent  Dattiers 
& Cerfs  à leur  première  tefle  pendant  la  rroifiéme! 
Us  font  Cerfs  à leur  fécondé  ou  troifleme  tefle , dans 
leur  quatrième  ou  cinquième  aimée.  A fix  ans , ils 
font  Cerfs  de  dix  cors  jeunement  ; à fept , Cerfs  de 
dix  cors  j à huit , grands  Cerfs  ■ & à neuf,  grands 
vieux  Cerfs  ; après  quoy  leur  telle  n'augmente 
plus.  On  connoift  leur  âge  à la  grofleur  du  mar- 
rain  ^ a la  profondeur  des  rayes  qu’il  a aux  meules, 
aux  andoUilliers  qui  en  font  le  plus  prés,à  la  quan* 
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titc  des  chevilles  ; fur  tout  au  haut  de  leurs  telles  , 
qui  font  les  unes  couronnées  8c  les  autres  à ramu- 
res. Le  Cerf  met  bas  tous  les  ans , 8c  fon  bois  luy 
tombe  par  de  gros  vers  blancs  qui  luy  rongent  la 
racine  dans  la  telle.  Lors  que  ce  bois  eft  tombé  , 
de  ces  mefmes  vers  s’engendre  une  grofte  mafte  de 
chair  qu'on  nomme  le  Revenu  -,  puis  peu  à peu  la 
telle  s’allonge  , les  meules  fe  forment , 8c  la  telle 
fe  couvre  d'une  peau  qu’il  frotte  contre  les  Arbres. 
Cela  s’appelle  Frayer  , 8c  l’on  connoill  la  hauteur 
d’un  Cerf  à celle  des  lieux  où  il  a frayé.  Quand 
toute  cette  peau  eft  tombée,  il  brunit  fon  bois  dans 
les  charbonnières , dans  des  terres  noires  ou  rouf- 
fcallres.  Les  Cerfs  choififtent  les  lieux  les  plus  bas 
& les  plus  ombrageux,  afin  d’éviter  les  mouches , 8c 
ils  ne  vont  que  de  nuit  aux  viandis  , comme  n’o- 
'fant  fe  monftrer  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  recouvré 

• leurs  cornes.  Ariftote  dit  que  la  branchure  gauche  du 
Cerf  n’a  pu  encore  dire  trouvée  , 8c  qu’il  l’enterre, 
8c  la  cache  comme  eftant  propre  à la  médecine; ce 
qui  a fait  dire  en  parlant  des  chofes  difficiles  à trou- 
ver . qu 3 Elles  font  ou  le  Cerf  a pofé  fa  tejle.  Les 
Cerfs  ont  la  moitié  de  leur  tefte  à la  my-May,  pluf- 
toft  ou  plus  tard  , félon  que  le  climat  eft  plus  ou 
moins  chaud  , ou  qu’ils  font  plus  jeunes  ou  plus 
vieux.  Il  faut  remarquer  que  tous  les  Cerfs  d’un 
pareil  âge  fe  mettent  enfemble , les  Daguets  avec 
les  Daguets  , les  Cerfs  de  dix  cors  jeunement  avec 
leurs  femblables , 8c  ainfi  des  autres.  Ils  ne  fe  fe- 
parent  qu’au  Printemps  pour  prendre  huilions  8c 
faire  leurs  teftes.  Le  Cerf  eft  d’un  tempérament 
chaud  8c  Cec  ,8c  d’un  naturel  tres-vi oient  8c  colere, 
fur  tout  dans  le  temps  de  fia  chaleur , où  l’on  a 
trouvé  quelquefois  des  Cerfs  qui  fe  battoient  avec 
tant  de  furie , que  leurs  teftes  demeuroient  croifées 
8c  embarraffées  l’une  dans  l’autre , fans  qu’on  pull 
les  feparer.  Ce  temps  commence  à la  fin  du  mois 
d’Aouft  , 8c  continue  tous  les  autres  mois  fui  vans. 
Les  lieux  où  ils  fe  joignent  avec  les  biches  font  in- 
feélez  d’une  fi  forte  fenteur , quelle  frappe  en- 
core l’odorat  huit  jours  après.  Il  fe  trouve  un  Cerf 
dans  le  Canada  qui  a quatre  pieds  de  haut  8c  trois 
pieds  de  bois.  Ses  Andoüillcrs  ont  un  pied , 8c  il  en 
a fix  à chaque  perche.  Aux  Indes  Orientales  il  y a 
des  Cerfs  privez  que  des  Bergers  mènent  paiftre  à 
la  campagne,  8c  qu’ils  ramènent  le  foir.  Le  lait  des 
biches  fert  à faire  du  fromage. 

On  appelle  en  termes  de  Manege  , Mal  de  Cerfy 
Une  efpece  de  rhumatifme  qui  tombe  fur  les  mâ- 
choires d’un  cheval , 8c  fur  les  autres  parties  du 
train  de  devant  ; ce  qui  eft  caufe  qu’il  ne  peut  mar- 
cher, Les  parties  du  train  de  derrière  font  quelque- 
fois affèélées  du  mefme  mal. 

Cerffornmc , en  termes  de  Blafon  , veut  dire  Un 
Cerf  ramé  de  neuf,  dix  ou  onze  cors,  8c  quelque- 
fois fans  nombre. 

CERF-VOLANT,  f.  m.  Sorte  d’inleéte  volant 
qu’on  appelle  ainfi  à caufe  de  la  reflèmblance  qu’il 
a avec  le  Cerf  par  fes  cornes  dentelées.  Il  n’y  a que 
le  malle  qui  en  ait.  Comme  elles  font  mobiles  8c 
peuvent  s’approcher  l’une  de  l’autre , il  s’en  fert 
pour  pincer.  Ses  ailes  font  pliées  & renfermées  dans 
une  efpece  d’étuy  qui  s’ouvre  quand  il  veut  voler. 
Sa  langue  eft  une  maniéré  de  trompe  avec  laquelle 
il  prend  une  humidité  qui  découle  des  arbres  , 8c 
dont  ce  petit  animal  fe  nourrir.  On  rapporte  de  la 
Virginie  qu’il  s’y  trouve  un  Ctrfvolant , qui  en 
chantant  fait  retentir  tout  le  bois , tant  fon  chant 
eft  fort  8c  aigu. 

E R F E U I L.  f.  m.  Plante  frefle  & tendre  que 
l’on  cultive  dans  les  Jardins  , 8c  qui  d’une  feule 
# queue  jette  fix  feuilles,  comme  le  perfil  commun. 
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8c  incifées  à l’entour.  Elle  a des  tiges  hautes'  de 
demy- coudée  , groftes,  roulTaftres,  nouées , creu- 
fes , 8c  à la  cime  de  petits  bouquets  garnis  de  fleurs 
blanches,  d’où  fortent  de  petites  cornes  droites  8c 
tendres,  plufieurs  d’une  mefme  queue,  velues,  poin- 
tues & rouftàftres.  Ces  cornes  enferment  une  grai- 
ne longuette  8c  de  couleur  à demi  enfumée. 
Toute  fa  plante  eft  douce  8c  odorante  , 8c  donne 
un  meilleur  gouft  aux  autres  herbes  potagères  avec 
lefquelles  elle  eft  mife.  Sa  racine  eft  courte,  8c 
éraillée  en  plufieurs  capillatures.  C’ell  ce  qu’en 
dit  Matthiole , qui  n’ell  point  d’accord  avec  ceux 
qui  veulent  que  le  Cerfeuil  foit  le  Gingidlttm  dont 
parle  Diofcoride  , 8c  qu’il  dit  eftre  femblable  à la 
Paftenade  fauvage.  On  nefe  fert  dans  la  Medecine 
que  de  la  graine  8c  des  feuilles , qui  font  autant 
fudorifiques  que  cette  graine  eft  diurétique.  Le 
Cerfeuil  eft  difeuffif,  dilFout  8c  refout  le  fimg 
caillé , 8c  eft  fort  agréable  à l’eftomac. 

CERIAC  A.  f.  m.  Arbre  qui  fleurit  blanc.  Les 
fleurs  qu’il  porte  relfemblent  à la  feuille  appellée 
Etoile. 

C E R I S E.  f f.  Petit  fruit  d’un  arbre  qui  a fes  feuil- 
les femblables  au  Mefplier , mais  plus  larges  8c 
dentelées  à l’entour.  Il  jette  des  fleurs  blanches  en 
maniéré  de  raifin  , d’où  fort  ce  fruit  qui  eft  rou- 
ge 8c  attaché  à une  longue  queue  , pliable  comme 
le  jonc.  L’os  qui  eft  dedans , eft  gros  comme  un 
poix,  8c  quelquefois  davantage,  8c  enferme  un 
noyau  un  peu  amer.  Son  bois  a quantité  de  peti- 
tes fibres,  8c  l’écorce  fort  liftée.  Il  y a plufieurs 
fortes  de  Cerifes,  les  unes  ameres  , les  autres  afi. 
près  , 8c  d’autres  qui  n’ont  point  de  gouft.  Pline 
dit  qu’elles  eftoient  autrefois  fort  rares  en  Italie', 
8c  que  Lucullus  fut  le  premier  qui  y en  fit  appor- 
ter dePofit,  après  avoir  vaincu  le  Roy  Mithrida- 
te.  Matthiole  ajoufte  que  le  Cerifier  en  a trouvé  le 
terroir  li  favorable , que  non  feulement  les  arbres 
de  cette  efpece  qu’on  a pris  foin  d’y  planter  fe 
font  peuplez,  mais  que  la  terre,  comme  pleine  de 
l'humeur  de  ce  fruit , en  a produit  une  infinité  de 
plantes  aux  montagnes,  plaines , vallons  8c  forefts, 
fans  culture  ny  femence.  Il  dit  que  les  meilleures 
Cerifes  qu’on  y trouve  font  celles  que  l’on  appelle 
en  Tofeane  AFarchiancs  8c  Dnracines , dont  les 
unes  font  plus  groftes , les  autres  moindres , d’au- 
tres rouges  8c  noires,&  d’autres  tirant  fur  le  blanc. 
Celles  que  Pline  appelle  Juliana  3 8c  les  Tofcans 
AcjHaivole , ne  font  en  aucune  eftime  , eftant  II 
tendres  &fi  délicates,  que  fi  on  ne  les  mange  fur 
l’arbre , elles  fe  corrompent  aufli-toft  à les  porter, 
& n’ont  pas  mefme  prefque  de  gouft  à caufe  du 
trop  d’aquofité  qu’elles  ont.  Tous  Cerifiers  per- 
dent leur  naturel , fi  on  les  fume , 8c  au  contraire 
ils  augmentent  en  bonté , fi  on  enterre  autour  de 
leur  pied  les  branchages  qu’on  en  coupe  , 8c  qu’on 
les  y laifte  pourrir.  En  general , il  y a des  Cerifes 
douces  qui  tendent  à l’humidité , 8c  qui  eftant  con- 
traires à l’eftomac  , engendrent  quantité  de  vers  8c 
d’humeurs  putrides  dans  le  bas  ventre  ; ce  qui  en 
empefehe  l’ufage  dans  la  Medecine.  Il  y en  a d’au- 
tres acides  qui  font  aftringentes  8c  utiles  à un  efto- 
mac  chaud.  Elles  defopilent  le  foye  , lafehent  le 
ventre  , temperent  l’ardeur  de  la  bile  , & par  leur 
acidité  empefehent  la  pourriture.  La  gomme  du 
Cerifier  8c  les  noyaux  de  Cerife  ont  la  faculté  de 
rompre  la  pierre  , 8c  félon  quelques  Modernes , les 
fleurs  du  mefme  arbre  ont  les  mefmes  proprietez 
que  celles  du  Pefcher. 

C E R QJJ  EMANEUR.fi  m.  Expert  8c  Maiflre 
Juré  que  l’on  employé  pour  planter  des  bornes 
d’heritage , ou  pour  les  rafleoir  8c  replanter.  Il  a 
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auflî  la  qualité  de  Juge  dans  les  différends  qui  fiir- 
vien nent  fur  cette  matière  ; ce  qui  luy  fait  avoir 
des  Sergents  8c  un  Greffier  à fa  fuite.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  plufieurs  Couflumes  du  Hainaut , 8c 
il  y en  a encore  en  Picardie  8c  en  Flandre. 

CERTIFICAT  E U R.  f.  m.  Avocat  ou  Procu- 
reur praticien  qui  certifie  des  criées.  Selon  l’Or- 
donnance, il  faut  le  témoignage  de  dix  Praticiens 
pour  certifier  les  criées;  & on  a créé  pour  y fup- 
pléer  deux  Certificateurs  au  Chaftelet-  de  Paris,  qui 
font  en  titre  d’Office. 

CERT  IFIC  AT  I O N-  f.  f.  Terme  de  Palais.  Aéle 
par  lequel  dix  anciens  Avocats  ou  Procureurs  d’un 
Siégé  Royal  certifient  que  les  fiifics  & les  criées 
d'un  Decret  ont  efté  faites  avec  toutes  les  formes 
8c  folemnitez  que  requièrent  la  Couftume  &c 
l’Ordonnance;  après  quoy  le  Juge  donne  fa  Sen- 
tence pour  la  certification  des  criées.  On  appelle 
aufïi  Certification , en  termes  de  finance  , l’attefla- 
tion  que  mettent  un  comptable  & un  financier  aü 
bas  d’un  regifere  ou  d’un  compte,  par  laquelle  ils 
affirment  que  tout  ce  que  le  compte  ou  le  regiftre 
contient  eft  véritable. 

C E R V A I S O N.  f.  f;  On  dit  en  termes  de  Chaflè, 
que' Le  Cerf  eft  en  cervaifon , pour  dire  , qu’il  eft  gras 
& bon  à chalîer. 

C E R VE  A U;  f.  m;  La  partie  inferieure  de  la  tefte3 
c ont  cnnè  dans  le  crâne , laquelle  eft  le  principe  du  mou- 
vement & du  fentiment.  Acàd.Fr.  Le  Cerveau  eft 
compofé  de  deux  fubftances,  l’une  grife  <Sc  l’autre 
blanche.  Le  grand  nombre  de  vaiflèaux  8c  la  li- 
queur qu’ils  renferment  , caufent  cette  couleur 
grife  ; de  forte  que  fi  le  fang  eft  rouge  ou  vermeil, 
elle  eft  plus  tranfparente  8c  plus  claire  ; & s’il  eft 
épais  8c  grofïïer , elle  paroift  livide  tirant  fur  le 
noir.  Il  y en  a qui  tiennent  que  cette  fubftance 
n*eft  qu’un  compofé  d’une  infinité  de  petites  glan- 
des prellées  & arrangées  les  unes  contre  les  autres, 
qu’on  découvre  mieux  dans  un  cerveau  à demy 
cuit,  que  quand  il  eft  crud  ou  tout-à-fait  cuit. 
Toutes  les  glandes  ayant  un  vailleau  particulier  , 
celles-cy  en  ont  un  qui  eft  le  nerf.  La  fubftance 
blanche , qui  a cette  couleur  à caufe  qu’elle  a peu 
de  vaifieaux  , 8c  que  la  liqueur  qu’ils  contiennent 
eft  tranfparente  & claire  , eft  formée  de  toutes  les 
fibres  nerveufes  qui  forcent  de  chaque  grain  glan- 
duleux dont  la  partie  fuperieure  du  cerveau  eft  com- 
pte. Cette  fubftance  eft  immédiatement  fous  l’an- 
Fradeufe.  Plufieurs  par  ies  fe  découvrent  dans  la 
région  moyenne  du  cerveau  , & ces  parties  font  les 
deux  ventricules  fupcrieürs  avec  le  troifiéme  qui 
eft  au  milieu  des  deux  , le  Septum  lucidum  , le  Pie - 
xhs  Choroïde , la  glande  pineale  8c  le  cervelet.  Les 
deux  ventricules  fuperieurs  font  formez  des  deux 
produdions  rondes  qui  s’élevant  de  la  moelle  al- 
longée ou  de  la  bafe  du  cerveau  , forment  une  ef- 
pece  de  berceau  , & ont  la  figure  d’un  Croiflànt, 
eftant  plus  grands  vers  la  partie  pofterieure  , que 
vers  l’anterieure.  Le  Septum  lucidum , que  fa  tranf- 
parence  a fiit  appeller  ainfi,  eft  une  cloifon  moyen- 
ne , compofée  de  fibres  blanches  extrêmement  mol- 
les , par  laquelle  font  le  parez  les  deux  ventricules 
anterieurs  & fuperieurs.  Le  Plexus  Choroïde  eft  au 
milieu  de  ces  deux  ventricules,  compofé  de  plu- 
fieurs arteres  tres-deliées,  qui  viennent  de  la  Ca- 
rotide interne  8c  des  veines  qui  verfent  le  refidu 
du  fang  dans  le  quatrième  Sinus  de  la  dure  mere. 
Le  troilïçme  ventricule , placé  au  milieu  des  deux 
autres,  a deux  conduits , l’un  anterieur  , qui  dé- 
charge les  ferofitez  contenues  dans  le  Cerveau  fur 
la  glande  pituitaire,  8c  l’autre  pofterieur  qui  va  au 
quatrième  ventricule , qui  eft  placé  dans  le  cerve- 
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îet , 8c  environné  devant  8c  derrière  de  PApophyfe 
appellée  Vermicidaire,  La  glande  pineale  , qui  eft 
compofee  d’une  fubftance  dure  8c  jaunaftre , cou- 
verte d’une  membrane  tres-fine  8c  tres-déliée  , a fa 
fituation  a 1 entree  du  canal  qui  va  du  troifiéme  au 
quatrième  ventricule.  Il  y a encore  la  voûte  à trois 
piliers.  C eft  la  partie  inferieure  blanche  où  les 
ventricules  fe  joignent.  De  ces  trois  piliers  l’un  eft 
anterieur,  & les  deux  autres  pofterieurs.  Ces  der- 
niers fe  recourbant  en  demy-cercle,  embraflent  les 
deux  Apophyfes  appellées  Optiques  , 8c  remontant 
antérieurement,  ils  s’unifient  pour  former  le  pilier 
anterieur.  Le  Cerveau  eft  enfermé  dans  une  cavi-é 
oiïeufe , 8c  recouvert  de  deux  membranes  qui  font 
la  dure-mere  8c  lapie-mere.  Tout  cecy  eft  pris  de 
la  defeription  du  Cerveau,  faite  par  M.  Drouin, 
Maiftre  Chirurgien  de  l’Hofpital  General.  Les  Ani- 
maux farouches , ainfi  que  la  plufpart  des  Poiftons, 
ont  le  Cerveau  tres-petit.  Il  y a quelques  années 
que  l’on  fit  dans  l’Académie  des  Sciences  l’anato- 
mie d’un  Crocodile  long  de  dix- huit  pouces  , & on 
ne  luy  en  trouva  pas  plus  d’un  pouce  dans  la  telle. 
Ce  mot  de  Cerveau  vient  du  Latin  Cerebrum -9  fait 
du  Grec  , Telle , comme  fi  on  difoit  Cara - 
brum. 

Cerveau.  Terme  de  Fondeur.  La  partie  fuperieure 
de  la  cloche  qui  fe  courbe  en  forme  de  timbre. 

CERVELAS,  f.  nw~Efpcce  de  grojfe  & courte  fau - 
cijp , remplie  de  chair  de  pourceau  fort  falée  & é pif- 
fée . A c a d.  F R. 

Cervelas , fe  dit  auflî  d’un  infiniment  à anche  8c 
à vent,  qui  a cinq  pouces  de  long.  Sa  partie  fupe- 
rieure a huit  trous  qui  le  percent  tout  du  long  juf- 
qu  auprès  de^fii  bafe  , 8c  qui  fe  communiquant,  ne 
font  qu’un  feul  canal  continu.  Cela  eft  caufe  que  le 
Cervelas  harmonique  va  auflî  bas  qu’un  Inftrumenc 
qui  feroit  huit  fois  aullï  long,  ou  qui  auroit  trois 
pieds  8c  demy. 

CERVELET,  f.  m Terme  d’Anatomie.  Partie  de 
derrière  du  cerveau.  Le  Cervelet  a plus  de  largeur 
qu’il  n’a  d’énailfeur  ny  de  longueur,  8c  il  eft  fait 
comme  une  boule  un  peu  plate , 8c  envelopé  de  la 
pie  8c  de  la  dure-mere,  à l’exception  du  bas , où  il 
eft  continu  avec  le  cerveau.  Il  fcmble  qu’il  luy  fer- 
ve  d’aide  , & qu’il  falfe  la  liaifon  avec  la  moelle  de 
l’épine.  Il  eft  de  couleur  cendrée  , & a fa  fubftance 
plus  dure  , plus  épailfe , 8c  dix  fois  moindre  que  le 
cerveau.  Des  quatre  parties  qui  le  compofent , les 
deux  latérales  relfemblent  à deux  boules  appliquées 
l’une  contre  l'autre.  On  appelle  Verrniformes  , les 
deux  qui  font  placées  au  milieu , à caufe  qu’elles 
refFemblent  à quelques  rejettons  faits  en  forme  de 
vers.  La  moindre  bleffure  au  Cervelet  ou  à la 
moelle  de  l’épine,  fait aufli-toft  mourir  l’animal. 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  du  cerveau,  dont  on  peut  re- 
trancher une  partie  fans  danger. 

ÎERVELIERE.  f.  f.  Efpece  de  cafque  ou  arme 
défenfive  de  la  telle,  dont  fe  fervoient  les  anciens 
Chevaliers. 

H E R VE  L L E.  f.  f.  ha  partie  molle  du  cerveau „ 

A c a d.  F r.  On  tient  que  l’homme  a plus  de  cer- 
velle qu’aucun  autre  animal,  à proportion  de  Ion 
corps  , 8c  que  mefme  il  en  a plus  que  n’en  ont 
deux  bœufs. 

On  appelle  Cervelle  de  palmier , Une  maniè- 
re de  moelle  douce  qu’on  trouve  au  haut  du  Pal- 
mier. 

->  E R V I C A L E.  adj.  f.  Les  Médecins  appellent 
V eine  cervicale ,un  Rameau  d’une  des  veines  foufcla- 
vieres  , qui  monte  par  le  col  au  cerveau  , 8c  qui 
jette  plufieurs  rameaux  dans  les  parties  voifines. 

3 E Pv  V O I S E.  f.  f.  Bieçe.  Borel  dit  que  c’eft  un  mot 


î34  CHS  CET 

de  l’ancien  Gaulo:  s félon  Pline , 6c  c]u  il  cft  ve* 
nn  de  celuy  de  Cerès,  inventrice  des  bleds,  par- 
ce que  ce  breuvage  fe  fait  avec  de  l’eau  & de 
l’orbe.  Les  Grecs  l’appellent  (iiSni.  La  Cervoife  ou 
Biere  qui  n’eft  faite  que  d’orge  & d’un  peu  de  hou- 
blon , eft  la  moins  chaude  de  toutes , 6c  la  plus 
propre  à defalterer.  Celle  où  l’on  fait  entrer  de 
l’avoine  avec  l’orge  eft  un  peu  plus  chaude  , 6c 
celle  qui  eft  faite  d'orge  6c  de  froment , l’eft  enco- 
re davantage.  Comme  elle  nourrie  plus  que  le  vin, 
elle  eft  de  plus  grotle  flibftance , 6c  plus  difficile  à 
dHerer.  Eftant  mal  cuite  , ou  nouvellement  faite, 
elle  caufe  des  obftrudions  , le  mal  de  tefte , la  co- 
lique, la  gravelle  & l’ardeur  d’urine.  Si  elle  eft 
trop  vieille,  oü qu’elle  tire  fur  l’aigre,  elleoffi-nfe 
les  parties  nerveufes  6c  l’eftomac  , 6c  engendre  un 
mauvais  fuc. 

C E R U S E.  f f.  Roüillure  de  plomb  qui  eft  tres- 
blanche.  La  Cerufe  fe  forme  à la  vapeur  du  vinai- 
gre en  fufpendant  au  dellus  quelques  lames  de 
plomb  ; ce  qui  eft  caufe  que  la  matière  qui  s’en  dif- 
fo ut , demeure  attachée  à la  fuperfieie , ou  tombe 
dans  le  vinaigre  qui  eft  au  délions , & que  l’on  cou- 
le pour  l’en  tirer.  Après  cela  on  la  fait  fecher , puis 
l’ayant  pilée , on  la  pafle  par  le  tamis.  Il  y en  a 
de  deux  fortes , la  Cerufe  commune , qui  eft  le  blanc 
de  plomb,  & h Cerufe  fine,  qui  eft  le  Blanc  d’Ef- 
pagne.  Cette  derniere  fe  tire  de  i’eftain  , 6c  c’eft 
celle  avec  laquelle  les  Dames  fe  fardent.  Elle  leur 
eafte  l’haleine  6c  les  dents,  leur  fait  des  rides  , & 
leur  caufe  plufieurs  autres  incommoditez.  La  Ce- 
rufe prife  par  dedans  cft  une  efpece  de  poifon  , & 
appliquée  au  dehors,  c’eft  un  médicament  qui  re- 
percute 6c  qui  arrefte  lefang.  Elle  a pris  fou  nom 
du  Grec  , à caufe  qu’elle  reflemble  fort  à la 
cire. 

CES 

CESARIEN,enne.  adj.  On  dit  en  termes  de 
Chirurgie,  Faire  l’operation  Ce f arienne , quand  on  ti- 
re un  enfant  du  ventre  de  fa  mere  en  faifant  inci- 
fîon.  Tous  ceux  qui  font  venus  au  monde  de  cette 
maniéré,  comme  Cefar,Scipion  l’Africain  6c  Man- 
lius , ont  efté  nommez  Cafares  6c  Cafones  , a caro 
matris  utero  ; 6c  c’eft  de  là  qu’on  a dit.  Operation 
Cefarienne, 

CE  S TE.  f.  m.  Terme  Poétique.  Ceinture  que  les 
Poètes  8c  les  Peintres  attribuent  à Venus  6c  à Ju- 
non.C’cftoit  proprement  chez  les  Anciens  la  Cein- 
ture que  le  mary  délioit  à celle  qu’il  avoit  époufée, 
quand  il  l’amenoit  dans  fa  maifon. 

Cefle  veut  dtreauffi  un  gros  gantelet  de  cuir,dont 
les  anciens  Athlètes  fe  fervoient  lors  qu’ils  combat- 
toient  à coups  de  poing  dans  les  jeux  publics.  Ce 
gantelet  n’eftoit  autre  chofe,  qu’une  longe  de  cuir, 
garnie  de  clous  de  plomb  ou  de  fer  , dont  ils  s’en- 
touroient  la  main  en  forme  de  liens  croifcz  , 8c 
mefme  le  poignet  & une  partie  du  bras , pour  em- 
pefeher  qu’ils  ne  fulfent  demis  ou  rompus. 

C E SU  R E.  f.  f Terme  Poétique.  Repos  qui  fe  doit 
trouver  après  la  fixiéme  fyllabe  des  grands  vers 
François  qui  en  ont  douze,  ou  après  la  quatrième 
de  ceux  qui  n’en  ont  que  dix.  U ne  faut  point  de 
Cefore  dans  les  vers  de  huit  fyllabes.  La  Cefure 
dans  les  vers  Latins  eft  la  fyllabe  qui  refte  après  le 
fécond  ou  troifiéme  pied.  Ce  mot  vient  de  C&iere „ 
Couper. 

CET 

CET  ACE'E.  Adj.  qui  s’applique  aux  monftres  2c 
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gros  poiflons  de  la  mer  , qui  approchent  de  la  gfo£ 
leur  de  la  baleine.  Les  Orkes  C!r  les  Smfleurs  font  des 
poijfons  cetacées. 

C E T E R A C H . f.  m.  Plante  qui  jette  plufieurs  feuil- 
les femblables  à la  Scolopendre,  6c  qui  fortent  tou- 
tes d’une  racine.  Elles  font  ch'quetees  comme  cel- 
les du  Polypode , rouftes  & velues  deffious  , 6c  ver- 
tes dellus.  Le  Ceterach  croift  aux  lieux  pleins  d'om- 
bre , parmy  les  rochers  & aux  murailles  , 6c  il  ne 
jette  ny  fleur  ny  tige,  ny  graine.  Diofcoride  dit  que 
quelques-uns  l’appellent  Splénium , 5c  d autres  Hai- 
mienion  j que  la  décoètion  de  fes  feuilles  faite  avec 
du  vinaigre , 6c  prife  en  breuvage  l’efpace  de  qua- 
rante jours,  confüme  la  rate,  & qu  il  eft  bon  à ceux 
qui  ne  peuvent  uriner  que  goûte  a goûte,  ou  qui 
ont  la  jaunilFe.  Matthiole  veut  que  le  Ceterach  foit 
la  vraye  Scolopendre. 

C H A 

C H A B L A G E.  f.  m.  La  peine  6c  le  travail  de  celuy 
qui  chable. 

C H A B L E A.  U.f.  m.  Longue  corde,  moyennement 
grofle , qui  fert  à tirer  6c  à remonter  les  bateaux 
fur  la  riviere. 

CHABLE  R.  v.  a.  Attacher  un  fardeau  a un  cable, 
le  haler  & l’enlever  , comme  l’on  fait  dans  les  at- 
teliers. 

CH  ABLEUR.  f.  m.  Officier  de  la  Ville  * commis 
fur  les  rivières  pour  faire  partir  les  coches  6c  les 
bafteaux.  Il  eft  obligé  de  les  faire  palier  par  les  per- 
mis , fous  les  ponts , 8c  autres  partages  difficiles. 

C H AB  LI  S.  f.  m.  Bois  abatus  par  les  vents  dans  les 
forefts.  Les  Maiftres  des  Eaux  & Forefts  s’y  tranf- 
portent  après  les  grands  orages  , 6c  font  dreller  un 
procès  verbal  du  nombre  des  Chablis,  pour  eu  fai- 
re la  vente  enfuite. 

C H A B L O T S.  f.  m.  p.  Petits  cordages  avec  quoy 
les  Maçons  attachent  les  pièces  de  bois  qu’ils 
nomment  Echajfes. 

C H A B O T.  f.  m.  Petit  poiflon  qui  fe  trouve  dans 
les  ru ilFeaux  & dans  les  rivières.  Il  a la  tefte  gran- 
de, large  6c  plate,  depuis  laquelle  il  diminue  de 
groftèur  jufqu’à  la  queue.  Borel  dit  que  Chabot , 
vient  de  Capito  , à caufe  de  la  grolfeur  de  la  tefte  de 
ce  poillon  , 6c  que  ce  mot  eft  encore  en  ufage  dans 
les  armoiries. 

C H A C E L A S.  f.  m.  Sorte  de  raifin  blanc,  qui  eft 
le  plus  doux  de  tous  les  raifîns. 

C H A C O N N E.  f.  f.  Piece  de  Mufiquc  en  triple  , 
qui  doit  toujours  eftre  compofée  1 tir  un  mode, 
qui  ait  la  tierce  majeure  , &c  avoir  une  cadence  ou 
un  repos  à la  quatrième  mefure.Elle  doit  auffi  com- 
mencer toujours  fur  le  fécond  temps  de  la  première 
mefure.  Ce  mot  vient  de  l’Italien  Cecone  , Gros 
Aveugle , à caufe  que  le  mouvement  en  fut  inven- 
té par  un  Aveugle. 

C H A C O S.  f.  m.  Sorte  d’arbre  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  le  Pérou.  Il  naift  comme  un  arbrilfeau  d’un 
fort  beau  vert  , ayant  les  feuilles  rondes  6c  déliées, 
6c  porte  un  fruit  plat  d’un  cofté  , rond  6c  long  de 
l’autre , de  couleur  cendrée  , d’un  gouft  agréable  6c 
fans  aigreur  , & contenant  une  femence  fort  me-» 
nué  , que  les  Habitans  eftiment  fort.  Elle  provo- 
que l’urine  & fait  fortir  la  gravelle  6c  la  pierre  des 
reins.  Ce  quelle  a de  plus  particulier  , c’eft  qu’on 
tient  que  n on  ufè  de  cette  femence  , la  pierre  di- 
minue dans  la  veffie,  lors  quelle  eft  encore  molle, 
6c  qu’elle  peut  eftre  diminuée  par  quelque  médi- 
cament. 

C H A ER.  v.  n.  Vieux  mot.  Tomber.  On  a dit  auffi 
Chaoir  &c  Chair, 

CHAGRIN, 
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CHAGRIN,  f.  m.  Certain  cuir  fait  de  peau  de  che- 
val , d’afne  ou  de  mulet.  On  n'y  employé  que  le 
derrière  de  la  belle,  & ccluy  de  l’afne  a le  plus  beau 
grain.  On  l’y  fait  paroi  lire  avec  des  grains  de  mou- 
tarde qu'on  prefife  delfus.  Borel  dit  que  Chagrin  , 
vient  de  Chat  8c  de  grain,  c’eh-à-dire,  du  Chat  ma- 
rin , dont  la  peau  eil  appellêe  Chagrin , à caufe  qu- 
elle eh  toute  couverte  de  petits  grains , tellement 
rudes  qu’on  en  peut  polir  le  bois. 

C H A I A R.  f.  m.  Efpece  de  Melon  d’Egypte  qui  ne 
fent  que  l’eau,  &c  dont  le  gouh  eh  defagreable.  Ses 
feuilles  8c  fes  tiges  font  peu  différentes  des  nohres, 
mais  fa  femence  eh  bien  plus  rafraifehilfante , le 
fruit  eh  plus  ovale  8c  plus  épais  au  milieu. 

C H A I N S.  Vieux  mot.  Céans. 

C H A I SE.  f.  f.Ce  mot  fe  dit,  en  termes  de  Charpen- 
terie , de  quatre  pièces  de  bois,  fur  lefquelles  la  ca- 
ge d’un  moulin  à vent  eh  alïïfe.  C’ch  fur  ces  piè- 
ces de  bois  que  fa  queue'  la  fait  tourner. 

On  dit  auffi  Chaife  de  roué . C’eh  lùr  quoy  la  roue 
des  Couteliers  eh  pofée. 

Chaife , eh  encore  un  terme  de  Fief.  Il  fc  dit  en 
partage  de  fief  noble,  de  quatre  arpens  de  terre  qui 
font  autour  d’un  Chaheau  hors  les  folle  z.  Ces  qua- 
tre arpens  appartiennent  par  preciput  à l’aî- 
né j 8c  c’eh  ce  qu’on  appelle  à Paris,  Le  vol  du 
Chapon. 

C H A I N E.  f.  f.  Efpece  de  lien  compofè  d'anneaux  cjui 
font  entrelaffez.  Us  uns  dans  les  autres.  Acad.  Fr. 

On  appelle  en  termes  d’Archite&ure  , C haine  de 
pierres  de  taille  , une  pile  de  pierres  miles  les  unes 
fur  les  autres , en  liaifon  pour  fortifier  une  murail- 
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dcfquels  011  pafle  la  treme  portée  par  la  navette 
pour  faire  de  la  toile.  Il  faut  auffi  une  Chaine  pour 
taire  du  ruban  , & toute  forte  d'étoffe. 

Les  Chareciers  appellent  Chaîne  efavalein  U 
Chaîne  qui  eft  attachée  au  limon. 

C ni A ’,N  U’  f-  m‘  Terme  de  Couvreur  & de 
1 lombier.  Gouttière  ou  conduit  de  plomb  par  le- 
quel les  eaux  qu,  tombent  des  toits  font  portées  dans 
les  cuvettes.  Les  pièces  de  fer  qui  le  fouftiennenc 
font  appellees  Crochets  a chameaux.  On  donne  auffi 
"f  no.m  “e  Chameau  , aux  Rigoles  qui  font  taillées 
dans  la  pierre  8c  fur  la  corniche  des  grands  bahi- 
mens , & qui  fervent  àmefme  ufa^e. 

C H A 1 N E T T E.f.  f.  On  appelle  ainfi  dans  les  itionf. 
très  la  petite  chaîne  qu'on  y fait  fervir  au  lieu  de 
corde. 

Les  Eperouniers  appellent  Chamans,  les  petites 
chaînes  qui  fervent  a tenir  les  branches  de  l'em 
Doucheure  en  char. 

Chamems , fe  dit  encore  en  termes  de  Bourrelier 
Ce  (ont  des  bandes  de  cuir , coufues  les  unes  fur  les 
autres.  Elles  font  paffées  dans  un  rond  de  cuir  au 
bout  du  timon  du  carroffe,  & fervent  à faire’ re 
culer. 


le , ou  pour  fouhenir  des  poutres  ; 8c  on  appelle 
Chai  ne  d’encoigneure,  celle  qui  eh  au  coin  d’un  avant- 
corps  ou  d’un  pavillon. 

Chaine  en  liaifon.  Ce  font  certains  boffao-es  ou 
refends  qu’on  met  dans  les  murs  d’efpace  en  efpa- 
ce  , ou  aux  encoigncures  d’un  bahiment  pour  le 
cantonner.  Ils  font  en  façon  de  carreaux  8c  de 
boutilîès. 

Chaîne  de  fer.  Aflèmblage  depluficurs  barres  de  fer 
liées  bout  à bout  par  cïavetces  ou  crochets , qui 
ehant  mifes  dans  l’epaifleur  des  murs  des  bahimens 
.neufs,  fervent  à les  entretenir.  On  les  met  auffi  au- 
tour des  vieux , pour  les  retenir  quand  ils  mena- 
cent ruine. 

Chaîne  de  bron\c  ou  de  fer.  C’eh  une  efpece  de 
barrière  fa- te  de  plufieurs  chaines , attachées  au  de- 
vant des  portes  & places  des  Palais,  à des  bornes 
qu'on  efpace  également.  L’ufage  de  cette  chaine 
eh  d’en  empefeher  l’entrée. 

Chaîne  de  Port.  Ce  font  plufieurs  chaines  de  fer 
tendues  au  devant  d’un  port , afin  que  les  Vailfeux 
n’y  puifTenc  entrer.  Elles  portent  fur  des  piles  d’ef- 
pace  en  efpace  , lorfque  la  bouche  du  port  eh 
grande. 

Chaines  de  Vergues.  On  appelle  ainfi  fur  mer 
certaines  chaines  de  fer  qu’on  tient  dans  la  hune 
du  Vaifïeau  , 8c  dont  on  fe  fert  dans  le  combat  à 
tenir  les  vergues , lors  qu’il  arrive  que  le  canon 
coupe  les  manœuvres  qui  les  tiennent. 

Chaîne  d’arpenteur.  Mefure  longue  d’une  cer- 
taine quantité  de  perches  ou  de  toifes,  dont  les  Ar- 
penteurs fe  fervent  pour  mefurer  les  fuperficies , 8c 
les  Architectes  les  hauteurs.  Elle  eh  faite  de  plu- 
licurs  morceaux  de  fil  de  laiton  ou  de  fer , 8c  il  y a 
des  anneaux  qui  marquent  les  perches  ou  toifes. 
Comme  cetre  chaine  n’eh  fujette  ny  à s’étendre  ny 
à fe  racourcir  , elle  eh  bien  plus  feure  que  le  cor- 
deau. 

Chaîne  , ch  auffi  un  terme  de  Tifferan.  Ce  font 
des  fils  étendus  en  long  fur  le  mehier  . à travers 
Tome  l II. 


C H A 1 N E T I F.  R . f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  agraf 
tes  & de  toute  forte  de  petites  chaînes  pour  peu 
dre  des  clefs  , & pour  attacher  des'chiens.  r 

C ^ “ mot  ’ qili  a figmfié  Chevalier 
G clt  de  la  qu  eft  venu  Sénéchal,  comme  qui  diroir 
Vieux  Chevalier , du  mot  Latin  Sencx  Vieillard  ’ 
& de  Chai.  * * 

C H A L A N D C m.  Bateau  plat , moyennement 

grand  qui  cil  fort  loger  , & qu'on  fait  aller  fou- 
vent  a la  voile.  On  s'en  fert  pour  amener  à Paris 
tes  inarchandîfes  qui  defeendent  par  la  rivière  Bo 
rel  dérive  ce  mot  du  Grec  w>«,  qui  veut  dire 
Bois,  & prétend  que  c'eft  de  là  que  vient  Chaloul 
Pe  . 8c  le  pain  Chaland  de  Paris. 
CHALASTIQUES.  fm.  Medicamens  dont  U 
chaleur  temperée  adoucit  & conforte  la  partie  fitr 
laquelle  on  les  applique.  En  les  prenant  plus  étroi- 
cement , on  les  peut  nommer  des  medicamens  qui 
relalchent  & foulagent  la  partie , lors  quelle  eft 
tendue  jufqu'à  caufer  de  la  douleur.  L’œlïpe  U 
graille  , le  beurre,  & autres  qui  n'ont  nul  excez’de 
qualité , font  de  cette  efpece.  Ce  mot  eft  purement 
'jrec  %a.>, avù-  , Qui  a la  vertu  de  relâcher  8c 
vient  de  , Je  relâche, 
c H A L CE  D O 1 N E.  f.  f.  Sorte  d'Agathe  tirant 
lut  le  jaune  ou  fur  le  bleu.  On  en  trouve  de  noi- 
rahtes  ; mais  l'azutée  eft  orientale  & la  meilleure 
On  t naine  moins  les  autres.  Cette  pierre  eft  propre 
a eftre  gravée.  r 

C H A L C E D O I N E U X,  E u s e.  adj.  Terme  de 
Joiiaillier.  Il  fe  dit  d’un  defaut  qui  fe  rencontre  en 
plufieurs  pierres  precieufes , ou  en  les  tournant  on 
découvre  quelques  taches  blanches  , comme  en  a 
la  Chalcedoine.  Les  Rubis  8c  les  Grenats , où  il  fe 
trouve  quelque  couleur  de  lait  meflée , font  dits 
Chalcedomeux , & cela  diminue  beaucoup  de  leur 
prix.  1 

CHALCIDI QJJ  E.  f.  f.  Ce  mot  qui  eh  dans  Vi- 
truve,  eh  expliqué  fort  différemment.  Les  uns  en- 
tendent par  Chalcidijue , de  grandes  Salles  ou  fê 
rendoit  la  Juhice;  & les  autres,  des  lieux  particu- 
liers où  les  Payens  feignoient  que  leurs  Dieux  ve- 
n oient  manger.  Ce  mot  vient  de  Cakis,  Ville  en 
Grece  ou  en  Syrie,  ou  l’on  prétend  que  l’on  ait 
bahi  les  premières  Salles  de  cette  nature  j ou  du 
Grec  ^aAxoç , Airain  , 8c  de  oheos , Maifon. 

C H A L C I T I S.  f.  m.  Minerai  femblable  à l’airain, 
friable  & non  dur,  ou  fuc  vitriolique  concret,  qui 

Aa 
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le  forme  par  une  affez  grande  aduftion.  Diofcofide 
dit  que  le  meilleur  Chalcitis  cft  celuy  qui  rire  au 
bronze,  & qui  eft  frefle,  n'eftant  ny  vieux,  ny 
pierreux  ; qu’il  a une  vertu  chaude  & abfteruve  qui 
mondifie  toutes  les  ordures  qui  viennent  aux  coins 
des  yeux  , & que  fa  poudre  guérit  & nettoyé  tou- 
tes les  defeftuofitez  des  gencives  , & réprimé  les 
ulcérés  corrofifs.  Il  y a fort  peu  de  différence  en 
origine  & en  vertu  entre  le  Chalcitis  , le  Miiy  & le 
Sory  Elle  11e  conftfte  que  dans  la  ténuité  ou  groi- 
fiereté  de  leur  fubftance.  Galien  & plufieurs  autres 
croyent  qu’ils  fe  trouvent  tous  trois  dans  les  mines 
de  cuivre , & qu'avec  le  temps  ils  degenerent  & le 
changent  l'un  en  l'autre.  Le  Chalcitis  doit  eftre 
rouge  comme  le  cuivre  , avec  des  veines  jaunes  Sc 
luifantes  au  dedans.  Il  doit  suffi  avoir  le  goulLdn 
Vitriol  fe  fondre  au  feu  lors  qu'on  le  met  leul 
dans  nu  creufet,  & fe  dilïbudre  aifément  dans  les 
liqueurs  aqueufes.  Il  eft  fi  chaud  , qu'il  eft  caufti- 
que  & efeharotique.  11  y a peu  d’occafions  ou  1 on 
s*en  ferve  intérieurement  àcaufe  de  la  qualité  acre 
& mordicante.  Il  ne  laide  pas  d’entrer  dans  la  com- 
pofition  de  la  Theriaque , pourvoi  qu’il  foit  pre- 

CHALDEENS.  f.  m.  Philofophes  de  Babylone  , 
qui  croyoient  que  le  Monde  n avoir  point  eu  de 
commencement , 8c  qu’il  n’auroit  point  de  fin.  Ils 
faifoient  profeffion  de  montrer  le  mouvement  des 
Alt1  es  , afleurant  que  leurs  Anceftres  s’eftoient  at- 
tachez ’à  l’étude  de  cette  fcience  depuis  quarante- 
trois  mille  ans , 8c  qu’ils  fe  l’eftoient  communiquée 
de  -génération  en  génération.  Iis  eftoient  divifez 
communément  en  deux  Seétes , dont  chacune  avoir 
en  particulier  des  opinions  differentes.  I.  une  eftoit 
de  ceux  que  l’on  appelloit  Orchenes  , 8c  1 autre  des 
Borfippenes.  Ils  avoient  parmy  eux  des  Mages  , qui 
fe  mefloient  de  faire  des  horofeopes  8c  d’évoquer 
les  démons  -,  ce  qu’ils  ne  faifoient  jamais  fans  s’y 
eftre  préparez  par  de  longues  abftinences  8c  desluf- 
nations  particulières.  On  tient  que  les  Egyptiens 
avoient  appris  quantité  de  chofes  de  ces  Phi  lof  o- 
phes. 

CHALEMELER.v.  a.  Vieux  mot.  Faire danfer au 
fon  de  la  flufte , 

Et  tint  unfreflel  de  rafiaux , 

Si  Chalemeloit  les  danzàaux. 

On  a dit  aufïl  Chalemel  pour  Chalumeau. 

Li  Chalemel  de  Cornouaille. 

C H A LI N QUE.  f f.  Petit  VaiCfeau  des  Indes , qui 
n’a  des  membres  que  dans  le  fond  , & qui  n’eft  guè- 
re plus  long  que  large.  On  ne  fe  fert  point  de  doux 
à le  conftruire  , 8c  les  bordages  de  fes  hauts  ne  font 
coufus  qu’avec  du  fil  de  Caret , fait  de  Cocos  ou 
d’étoupe  de  noix  de  palme. 

CHALOIR,  v.  n.  Vieux  mot.  Se  foucier.  On 
trouve  Cheufjfit y pour  11  s’en  fonda. 

C H A L O N GE.  f.  m.  Vieux  mot.  Tomperie  , Bar- 
guignemenc. 

Si  la  doit  avoir  fans  chalonge. 

Cuidic'Ç-vous  bien  que  le  vous  donge  ? 

On  a dit  aufti  Chalange  dans  le  mefme  fens. 

C H A L LU  A-  f.  m.  Sorte  de  poilïon  fans  écailles, 
qui  fe  trouve  dans  les  rivières  du  Pérou.  Il  a latefte 
longue  & plate,  comme  celle  d’un  crapaut,la  gueu- 
le fort  grande  , & il  eft  d’un  fort  bon  gouft  , 8c  de 
bonne  nourriture. 

CH  A LO  NS.  f.  m.  Terme  de  pefehe.  Grand  filet 
dont  les  codez  font  attachez  au  bout  de  deux  petits 
bateaux  , & que  les  Pefchcurs  trainent  dans  les  ri- 
vières à l’aide  de  ces  bateaux. 

C H A L O U P E.  f.  f.  Petit  Baftiment  de  mer  def- 
tiné  au  fervicc  & à la  communication  des  grands 
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Vaiffcaux  , & dans  lequel  on  fait  de  petites  ttavér- 
fées.  On  met  trois  Matelots  dans  chaque  Chalou- 
pe , le  Maiftre  qui  la  gouverne  , le  Teftier  qui  tire 
la  rame  devant  , & h Arrimier  qui  tire  au  milieu. 
Borel  dérivé  ce  mot  de  Chalan  , qu  il  croit  venir  de 

rs/^v  i Bois.  — 

On  appelle,  DoublesChalonpes^àe  petits  Vaiileaux, 
dont  il  y en  a de  poncez,  & d’autres  qui  ont  feule- 
ment des  courcives. 

Chaloupe  bonne  de  nagc^eCi  celle  qui  eft  facile  a ma- 
nier , & qui  pafle  ou  marche  bien  avec  les  avirons. 

Chaloupe  armée  , eft  une  Chaloupe  équipée  du 
nombre  de  Matelots  qu'il  faut  pour  H nager  , & 
dans  laquelle  on  a fait  entrer  la  quantité  de  foldats 
qui  font  neceflaires  pour  une  expédition. 

On  dit  yivoir  la  Chaloupe  a la  toue  , pour  dire. 
L’avoir  amarrée  à bord  , & la  faire  tirer  par  le 
VaifTeau,  lorsqu’il  eft  fous  voiles. 

C H A LU  ME  AU.  f.  m.  Tuyau  de  paille.  C’eft  aufti 
une  flufte  de  Berger. 

Chalumeau.  Terme  d’Orfévre.  Petit  tuyau  creux, 
fait  de  laiton  ou  de  cuivre  qui  fert  à fouder. 

C H A M.  f.  m.  Titre  qui  eft  donné  aux  Princes  fou- 
verains  de  Tartane  , comme  qui  diroit  Empereur  ; 
ce  que  ce  mot  fignifie  en  langue  Sclavonne. 

CHAMÆCiSSUS.  f.  m.  Plante  qui  a fes  feuil- 
les femblables-au  Lierre  , mais  plus  longues  8c  me- 
nues , 8c  qui  produit  direélement  dés  fa  racine  Cinq 
ou  fix  rameaux  de  la  longueur  de  deux  demi-doigts, 
qui  en  font  fort  garnis.  Sa  fleur  eft  femblable  à cel- 
le du  Violier  , -quoy  que  plus  menue  & plus  blan- 
che. Galien  dit  quelle  a un  gouft  tres-amer  , & 
quelle  eft  bonne  à defopile-r  le  foye  , iSf  à foulager 
dans  les  feiatiques.  Le  Ghamæcifluscroift  parmy  les 
terres  cultivées  j 8c  fa  racine  qui  eft  blanche  & rae- 
nué,n  eft  d’aucun  ufage  dans  la  Mcdeçine.  Fuchfius 
veut  que  Y H eder  a terre  (Iris  , foit  le  vray  Chamæ- 
ciffas , 8c  Matthiole  fait  voir  le  contraire.  Ce  mot 
vient  yautd  , A terre  , &c  de  xjm:  , Lierre. 

C H A M ÆDRY  S.  f.  m.  Petite  plante , haute  à peu 
prés  comme  là  main  , qui  vient  abondamment  oi\ 
elle  croift  , c’eft  à dire,  dans  les  plaines  8c  fur  les 
montagnes , & que  l’on  cultive  mefme  dans  les  Jar- 
dins. Elle  a fes  feuilles  longuettes  8c  dentelées,acres 
& amCres  , & fes  fleurs  purpurines  & d’une  odeur 
allez  agréable.  Elles  fortent  parmy  les  feuilles  tout 
le  long  & autour  de  la  tige  , qui  eft  fort  petite  , 8c 
s’eftend  peu  en  longueur.  On  ne  fe  fert  en  Méde- 
cine que  des  feuilles  & des  fleurs,  mais  on  employé 
fes  fommitez  dans  la  Theriaque.  Le  Chamædris  eft 
fplenitique  & hépatique.  U deterge  , 8c  provoque 
la  fueur.  Il  a pris  fon  nom  du  Grec  , A terre , 
& de  Jpd  , Chefne,  à caufe  de  la  conformité  qu’ont 
fes  feüilles  avec  celles  des  grands  Chefnes. 

CH  AMÆLEON.f  m.  Plante  dont  il  y a de  deux  fortes, 
le  blanc  & le  noir.  Le  Chamæleon  blanc  cft  explique 
dans  la  diétion  Carline.  Le  noir  que  l’on  appelle  au- 
trement Chardonnette,2i  fes  feüilles  femblables  à l’ar- 
tichaut, mais  plus  déliées,  8c  quelque  peu  rouges.  Sa 
tige  eft  rougeaftre  , grofle  comme  le  doigt  , & a un 
palme  de  hauteur.  Il  a dans  fon  chapiteau  des  fleurs 
épineufès  , menues,  & de  diverfes  couleurs , comme 
celles  du  Vacier.  Sa  racine  qui  eft  groffe , noire  & 
maffive,devient  jaune  lors  qu’elle  eft  mife  en  rouel- 
les , & li  on  la  mâche , elle  pique  la  langue.  Diof- 
coride  dit  que  cette  racine  broyée  8c  enduite  avec 
un  peu  de  couperofe  , graille  & huile  de  cedre , fait 
tomber  la  rogne  & la  gratelle , & que  fa  decoétion 
appaife  la  douleur  des  dents  , fi  ofi  s’en  lave  la 
bouche. 

CHAMÆLEUCE'.  f.f.  Herbe  verdoyante , qui 
a fes  feuilles  & fes  furgeons  recourbez , & dont  les 
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fleurs  font  faites  en  façon  de  rofes.  Elle  eft  bonne 
aux  douleurs  des  reins.  Matthiole  dit , que  la  Cha- 
mælencé  eft  la  mefme  chofe  que  ce  que  Pline  ap- 
pelle Chameopcucé. 

CHAMÆPIT  Y S.  f.  m.  Petite  plante  rampante, 
couverte  de  quantité  de  feuilles  longuettes,eftroites 
& vertes  , un  peudivifées,  fort  entaflces  & aucu- 
nement velues , 6c  qui  produit  plufieurs  rejettons  de 
la  longueur  de  la  main.  Ses  fleurs  font  petites  & de 
couleur  de  citron  , Sc  Portent  parmy  fes  feuilles. 
Cette  plante  eft  hépatique  , 6c  lithontriptique  , 8c 
remedie  à la  piqueure  des  Scorpions.  On  l'appelle 
Chamœpitys  , a caufè  de  la  conformité  non  feule- 
ment de  fes  feuilles  avec  celles  du  grand  Pin  , mais 
encore  de  fon  odeur.  Ce  mot  vient  du  Grec  rux^al , 
A terre  , 6c  de  -mTvç , Pin. 

CHAMÆSY  CE.  fm.  Plante  qui  ne  jette  nytigeny 
fleur,  ôc  dont  les  branches  font  rondes,  longues  de 
quatre  doigts , pleines  de  lait , 8c  couchées  par  ter- 
re. Elle  a fes  feiiilles  comme  la  lentille  , petites, 
menues , 6c  entièrement  femblables  à celles  du  pe- 
plus.  Il  y a une  graine  ronde  au  deflous.  Elle  croift 
aux  lieux  pierreux  , Sc  dans  les  cofteaux  fangeux. 
Galien  dit  qu’elle  a une  vertu  acre , mordante,  ab- 
fterflve  , &c  que  les  plus  tendres  de  fes  branches  pi- 
lées & appliquées  en  maniéré  de  cataplafme  , 6c 
mefme  leur  jus , oftent  les  cors  6c  toutes  fortes  de 
verrues  ; qu’eftant  appliquées  avec  du  miel  , elles 
nettoyent  les  grolïès  cicatrices  des  yeux  , 6c  font 
fort  propres  aux  fuffùfions , 6c  aux  cataractes  qui 
commencent  à venir.  Ce  mot  eft  Grec,  k*  taunnu. 

CHAMBELLAG  E.f.m.  Droit  que  lcVaflàl  doit  au 
Seigneur  féodal  en  certaines  mutations.  Ce  n’eft  pas 
par  tout  le  mefme  droit,  6c  il  diffère  félon  les  lieux. 
Le  premier  Huiffier  de  la  Chambre  des  Comptes 
reçoit  aufli  un  droit  de  Chambcllage  de  ceux  qui  y 
font  foy  6c  hommage.  Cela  vient  de  ce  que  le 
Chambellan  du  Roy  en  avoit  un  fur  tous  les  Vaf. 
faux  qui  relevoient  nucment  de  la  Couronne,  6c  ce 
droit  luy  eftoit  deu  à caufe  qu'il  les  introduisit  dans 
la  chambre  du  Prince  , où  le  tenant  à cofté  de  luy, 
il  difoit  à celuy  qui  fe  prefentoit  : Vous  devenez, 
homme  du  Roy  de  tel  Fief  que  vous  connoiffef  tenir  de 
fa  Couronne,  Le  manteau  du  Vaffal  appartenoit  au 
Chambellan  , & par  Ordonnance  du  Roy  Philippe 
de  l’an  1172.  le  moindre  Vaflàl  qui  faifoit  hommage 
au  Roy  , donnoit  vingt  fols  au  Chambellan.  Ceux 
qui  avoient  cent  livres  de  revenu  , luy  donnoient 
cinquante  fols.  Ceux  qui  en  avoient  cinq  cens,  luy 
donnoient  cent  fols , &les  Evefques , Abbez  & Ba- 
rons dix  livres  parifis. 

CHAMBELLAN,  f.  m.  Officier  de  la  Chambre 
du  Roy  , de  Monfieur  6cc.  On  dit,  Le  grand  Cham- 
bellan} pour  dire  , Le  premier  Officier  delà  Cham- 
bre. Autrefois  le  Chambellan  gardoit  le  Trefor 
du  Roy  , faifoit  l’office  de  Maiftre  d’Hoftel , d’E- 
cuyer  tranchant  , de  Gentilhomme  fervant  , 6c 
avoit  plufieurs  beaux  droits  fur  tous  les  Marchands. 
La  dépoiiille  6c  les  habits  du  Prince  luy  apparte- 
noient  ; 6c  comme  il  en  devoit  changer  neuf  fois 
chaque  jour , & que  ce  luy  euft  efté  une  grande  in- 
commodité de  fè  deshabiller  fi  fouvent , on  faifoit 
en  argent  une  eftimation  de  ce  droit.  Le  Chambel- 
lan tire  la  botte  du  Roy  6c  le  déchaulfe  le  jour  de 
fon  Sacre  , 6c  lors  qu’il  tient  les  Eftats  en  fon  lit  de 
Juftice  , il  eft  affis  à fes  pieds.  Ce  mot  vient  de 
Caméra  , Chambre.  Borel  rapporte  que  l’on  difoit 
aufli  Chambrelan  , 6c  que  c'eftoit  proprement  un 
Gentilhomme  qui  couchoit  dans  la  chambre  du 
Roy  , 6c  aux  pieds  de  fon  lit  en  l’abfênce  de  la  Rei- 
ne. Il  ajoufte  qu’il  y avoit  de  petits  Chambellans 
qui  mettoient  la  nappe. 
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Il  y a aufli  un  grand  Chambellan  à Rome.  C’eft 
comme  le  Prefet  du  Trefor  Romain  ou  le  Sur-In- 
tendant des  finances.  Il  a foin  du  gouvernement  de 
la  Ville  6c  des  édifices  publics.  Il  prefide  au  Patri- 
moine de  l’Eglife  6c  au  fife , 6c  fait  les  aumofnes  du 
revenu  de  l’Eglife.  Quand  le  S.  Siégé  demeure  va- 
cant , il  loge  a l’appartement  du  Pape,  marche  avec 
la  garde  Suiffe , 6c  donne  fes  ordres  pour  l'alïèmbléc 
du  Conclave.il  y a aufli  à Rome  une  charge  de  Cham- 
bellan du  [acre  College.  Ce  font  les  plus  anciens  Car- 
dinaux qui  l’exercent  tour  à tour  pendant  un  an. 
Ce  Chambellan  a foin  du  revenu  du  facré  College, 
&Iors  qu’un  autre  luy  a fuccedé  dans  cet  employ, 
il  diftribué  à chacun  des  Cardinaux  tout  ce  qui  leur 
peut  appartenir. 

C El  A M B R A N S L E.  f.  m.  Ornement  de  Menui- 
ferie  ou  de  pierre  , qui  borde  les  trois  coftez  des 
portes , des  feneftres  6c  des  cheminées.  Il  eft  diffè- 
rent félon  les  ordres,&  a trois  parties,  le  haut  qu’on 
appelle  La  traverfe , 6c  les  deux  coftez  qui  font  ap- 
peliez Mont  ans.  Quand  le  Chambranfle  eft  fimple 
& fins  moulure  , il  a le  nom  de  Bandeau. 

Chambranfle  d cru  , eft  celuy  qui  porte  fur  un  ap- 

nde  croifée  fans  plinthe  : 6c  on  appelle  Cham- 
ifle  d croffettes  , celuy  qui  a des  oreillons  à fes 
encogn  cures. 

CHAMBRE,  f.  f.  Principale  piece  d’un  apparte- 
ment. Ce  mot  vient  de  Caméra  , Voûte  , quoy  que 
l’on  appelle  Chambres  indifféremment  , celles  qui 
font  voûtées,  6c  celles, qui  ont  un  plancher  plat.  On 
faifoit  autrefois  la  plufpart  des  chambres  voûtées  en 
arc  de  Cloiftre. 

Chambre  j4poflolique,&  une  JurifdiéHon  à Rome, 
ou  l’on  traite  les  affaires  qui  concernent  le  Trefor 
ou  le  domaine  de  l’Eglifè  6c  du  Pape. 

Chambre  Impériale , eft  aufli  une  JurifdiéHon  qui 
fe  tient  à Spire  , 6c  où  l’on  juge  les  différends  des 
Princes  6c  des  Villes  de  l’Empire  d’Allemagne. 

Chambre  noire.  C’eft  dans  les  Convents  le  lieu  où 
l’on  fè  retire  par  dévotion.  Chambre  noire , fe  dit  en- 
core du  lieu  où  l’on  enferme  un  Religieux  ou  une 
Religieufe  qui  a manqué  , pour  y faire  penitence. 

Chambre  cio  fe.  Terme  d’Optique.  Chambre,  ou 
Vaiflèau  bien  fermé  de  toutes  parts  , 6c  où  l’on  ne 
laiflè  entrer  les  rayons  du  Soleil  que  par  une  petite 
ouverture,  par  laquelle  ils  vont  peindre  fur  le  mur 
oppofé  , fur  un  papier  , les  Images  de  tout  ce  qui  eft 
au  dehors. 

Chambre  du  mortier.  Efpace  creux  de  la  piece,  qui 
contient  la  poudre , & où  va  fe  terminer  la  lumière. 

Chambre  , en  termes  de  Fonderie  , eft  un  vuide 
qui  demeure  dans  un  canon  , ou  dans  une  Cloche 
qu’on  a fondue  , &.où  le  métal  n’a  pas  coulé. 

Chambre , fe  ditaulfi  du  vuide  qu’on  pratique  dans 
une  fèlle  de  cheval , d’un  baft  , d’un  collier  , d’où 
l’on  retire  un  peu  de  la  bourre  pour  empefeher  que 
la  felle  ne  porte  fur  le  cheval , lors  qu’il  eft  foulé  ou 
blefle  en  quelque  endroit. 

Chambre  de  port.  Partie  du  badin  d’un  Port  de 
mer,  la  plus  retirée  6c  la  moins  profonde.  C’eft  là 
qu’ôn  retire  les  Vaiflèaux  defarmez  pour  les  repa- 
rer & les  calfater. 

Chambres  des  V dijfeaux  , font  les  lieux  où  cou- 
chent les  Officiers  Majors.  On  appelle  Grande 
Chambre , celle  qui  eft  prife  fur  l’arriere  du  fécond 
pont  du  Vaiflèau  , Sc  Chambre  du  Confeil , celle  qui 
eft  aux  gros  Vaiflèaux  au  deflus  de  la  grand’  Cham- 
bre. 

Chambre  des  Canonniers  , Etage  , ou  retranche- 
ment de  l’arriere  du  Vaiflèau  au  deflùs  de  la  foute, 
6c  au  deflous  de  la  Chambre  du  Capitaine;  les  Vaif- 
feaux  de  guerre  y ont  d’ordinaire  deux  fabords. 
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"Chambre  aux  voiles.  Lieu  ou  l’on  mec  les  voiles, 
pour  en  changer  quand  il  eft  befoin. 

Chambre  d'êclufe.  Efpace  de  canal  compris  entre 
les  deux  portes  d’une  éclufe. 

Chambre  de  mine.  Terme  de  guerre.  Lieu  où  Ton 
met  la  poudre  qui  fait  joücr  la  mine.  C’eft  un  vuide 
de  cinq  à fix  pieds  cubes  qu’on  charge  d’un  millier 
de  poudre  ou  environ. 

Chambre  , en  termes  de  Tiflerand  , eft  une  fente 
de  peigne  par  où  deux  fils  palTent. 

Les  Vitriers  appellent  aufti  Chambre  , le  creux 
qui  eft  dans  la  verge  de  plomb  où  ils  placent  le  ver- 
re , lors  qu’ils  font  des  panneaux  de  vitre. 

CHAMBRE',  ïh.  adj.  On  dit , Canon  chambré , 
pour  dire,  Un  canon  qui  n’a  pas  efté  bien  fon- 
du , & qu’il  eft  dangereux  de  tirer , à caufe  des  fen*- 
tes  &c  crevaftes  qui  font  en  dedans , & qui  pour- 
roient  le  faire  crever. 

C H A M B R E'E.  f.  f.  Nom  colle&if  qui  fe  dit  de 
plufieurs  pcrfonnes  qui  logent  dans  une  mefme 
Chambre.  Toute  la  Chambrée  fortit  (i-tofl  qu’on  en- 
tendit le  tumulte. 

Chambrée  , lignifie  aulfi  , L’argent  qu’on  reçoit  à 
la  reprefentation  , d’une  Comedie , d’un  Opéra , ou 
de  quelque  autre  fpeétacle. 

CH  AM  BRELAN,  f.  m.  Ouvrier  qui  n’ofant  ou- 
vrir boutique  , à caufe  qu’il  n’tft  pas  maiftre , tra- 
vaille en  chambre. 

CHAMBRER.  V.  n.  Terme  de  guerre  dont  on  fe 
fert  en  parlant  de  plufieurs  permîmes  qui  logent 
enfemble  fous  une  mefme  tente  ou  dans  une  mef- 
me caferne. 

Chambrer  eft  aufti  aétif,  & les  Selliers  difent. 
Chambrer  une  fi elle , pour  dire,  Y faire  de  petits 
creux  , & en  tirer  la  bourre  , quand  le  cheval  eft 
bielle  , de  peur  que  la  fellc,en  pofant  delïùs,  ne  le 
blefle  encore  davantage. 

CHAME  AU.  f.  m.  Animal  fort  commun  en 
Orient , & qui  a une  bofle  fur  le  dos , & quelque- 
fois deux.  Il  ne  fert  point  à tirer  , mais  il  eft  bon 
à la  charge , & porte  ordinairement  dix  mille  pe- 
fant.  Il  fe  baille  pour  la  recevoir,  à quoy  on  l’ac- 
couftume'fi-toft  qu’il  eft  né-,  en  luy  pliant  les  qua- 
tre pieds  fous  le  ventre , & luy  mettant  fur  le  dos 
un  tapis , dont  on  charge  les  bords  de  grolïes  pier- 
res qui  l’empefchent-de  fe  relever.  On  le  lailfe  ainfi 
pendant  vingt  jours.  Il  a le  pied  large  & folide , &c 
qui  n’eft  couvert  que  d’une  fimple  peau.  Il  pallè 
jufqu’à  dix  & douze  jours  fans  manger  ny  boire. 
Quand  il  eft  en  chaleur,  il  fe  retire  a part  avec  la 
femelle,  & la  couvre  tout  le  jour.  Elle  porte  fon 
fruit  onze  mois.  Une  petite  baguette  fert  d 'étrille 
pour  panfer  le  Chameau  ; on  frappe  fur  luy  avec 
la  baguette.  & on  enofte  ainfi  la  poulîiere.  Il  hait 
le  cheval , le  lion  & le  ton  -,  & par  le  moyen  d’un 
grand  ventricule  qu’il  a , il  garde  long-temps  de 
l’eau  dans  fon  eftomac,  pour  fe  rafraifehir.  On 
trouve  autour  de  ce  ventricule  un  grand  nombre 
de  facs  enfermez  entre  fes  tuniques , & l’on  croit 
que  ces  animaux  y mettent  leur  eau  en  referve. 
Ils  vivent  cinquante  ans  félon  quelques-uns , & 
jufqu’à  cent  félon  les  autres. 

On  appelle  aufti  abfolument  Chameau  , le  poil  de 
cet  animal  filé  en  forme  de  laine  tres-déliée.  Les 
Ferandiniers  s’en  fervent  dans  leurs  ouvrages. 

CH  AMELIER.f.  m.  Celuy  qui  panfo  & qui 
conduit  des  chameaux.  On  donne  ce  mefme  nom 
à tous  les  Marchands  qui  en  font  trafic.  On  pré- 
tend que  le  premier  meftier  qu’exerça  Mahomet, 
fut  celuy  de  Chamelier. 

C H A M E S.  f.  f.  p.  Efpeces  de  moules.  Diofcoride 
dit  que  le  potage  des  Chaînes  cuites  en  peu  d’eau 
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eft  bon  à lafeher  le  ventre.  Il  y en  a de  tant  de  for- 
tes , que  Matthiole  avoue  qu’il  eft  difficile  de  les 
diftinguer.  Elles  font  couvertes  d’une  coquille  lé- 
gère ; & on  les  trouve  fouvent  ouvertes  & baail- 
lantes  au  bord  de  la  mer  fur  le  gravier. 

C H A M F R A I N.  f.  m.  Ce  qui  eft  compris  dans 
le  devant  de  la  telle  du  cheval , depuis  le  deffouç 
des  oreilles  jufqu’au  nez  en  defeendant  par  l’inter- 
valle des  deux  fourcils.  M.  Ménage  dérivé  ce  mot 
de  Camus , Bride  , licol , & de  Franum , Frein. 

On  appelle  Chamfrain  blanc  ou  Belle-face , Une 
marque  blanche  qui  defeend  depuis  le  front  du  che- 
val jufqu’auprés  du  nez. 

Quelques-uns  appellent  aufti  Chamfrain  , l’Ar- 
mure du  cheval  qui  couvre  cette  partie , lorfque  le 
cheval  eft  fous  un  Cavalier  armé  de  toutes  pièces. 
Les  morceaux  de  cuir  ou  d’étoffe  dont  cette  mefme 
partie  eft  couverte , & les  bouquets  de  plumes 
qu’on  met  fur  la  tefte  des  chevaux,  s’appellent  en- 
core Chamfrain. 

Chamfrain.  Terme  d’Archite&ure.  Pan  qui  fe  fait 
en  rabattant  l’arefte  d’une  pierre  ou  d’une  piece  de 
bois. 

CHAMFRAINERj  v.  a.  Terme  de  Menuifetie. 
On  dit , Chamfi rainer  un  morceau  de  bois , pour  dire. 
Le  couper  de  telle  forte  , que  s’il  eft  quarré  comme 
le  bord  d’une  planche  , on  abatte  une  des  areftes, 
6c  qu’on  le  coupe  jufqu’à  l’autre  arefte  ; ce  qui  fe 
fait  lors  qu’on  ofte  tout  le  bois  depuis  le  deflùs  de 
la  planche  en  biaifant. 

C H A M I C O.  f.  m.  Sorte  de  iemence  du  Pérou, 
femblable  a celle  des  oignons , mais  dont  la  vertu 
eft  telle , que  fi  l’on  boit  l’eau  dans  laquelle  elle 
aura  boüilli  feule,  ou  avec  du  vin  , elle  provoque 
un  dormir  de  vinguquatre  heures  ; & fi  quelqu’un 
l’a  beuë  en  riant  ou  en  pleurant , il  demeure  fort 
long-temps  dans  ce  mefme  état. 

C H A M O I S.  f.  m.  Sorte  de  Chevre  fauvage  qui  fo 
plaift  fur  le  plus  haut  des  rochers  & des  montagnes. 
Elle  eft  plus  grande  & a les  jambes  plus  longues 
que  les  Chevres  ordinaires , mais  fon  poil  eft  plus 
court.  Cet  animal  en  a de  deux  fortes.  Le  petit  qui 
eft  caché  fous  le  grand  , eft  fin  , ondé  & frifé.  Une 
partie  de  ce  poil  eft  de  couleur  de  minime  brun  , & 
le  refte  eft  d’un  blanc  fale  & rouffàftre.  Il  a deux 
cornes  noires  & recourbées  qui  luy  fortent  au  de- 
vant du  front , & qui  font  longues  de  neuf  ou  dix 
doigts.  Ses  yeux  font  rouges , la  queue  eft  courte  &: 
ronde , & fes  oreilles  ont  cinq  pouces  de  longueur. 
Sa  levre  fuperieure  eft  fendue  comme  au  lievre,  & 
il  a le  pied  fourché  & creufé  par  deffous  II  marche 
fur  fes  ongles,  & court  fort  vifte.  Sa  peau  eftant 
paffee  proprement  J eft  chaude  & douce  fur  la  chair. 
On  en  fait  des  gands,des  camifoles  & des  caleçons. 

> On  appelle  auffi  Chamois^Une  couleur  qui  tire  fur 
l’ifabelle.Les  curieux  deTulippesen  font  grand  état 

C H A MP.  f.  m.  Terme  de  Peinture.  Fond  d’un  ta- 
bleau ou  d’une  médaillé , où  il  n’y  a rien  de  peint 
ny  de  gravé. 

On  dit  C[\xVne  draperie  ou  un  morceau  de  baftiment 
fert  de  champ  d une  figure  , quand  cette  figure  eft 
peinte  fur  le  baftiment  ou  la  draperie.  ° 

On  dit , Aiettrc  des  folives  de  champ , pour  dire. 
Les  pofer  fur  la  partie  la  moins  large , en  forte 
qu’une  folive  qui  a fix  pouces  d’un  fens  & quatre 
de  l’autre,  eft  mife  de  champ , fi  elle  eft  pofée  fur 
la  partie  de  quatre.  Il  en  eft  de  mefme  de  toutes 
autres  pièces  de  bois  équarries  , que  l’on  doit  met- 
tre de  champ,  pour  leur  donner  plus  de  force  & 
empefeher  quelles  ne  plient. 

Champ  , en  termes  de  Mechaniques,  fedit  de  ce 
qui  eft  pofé  horifontalement.  Ainfi  on  dit  que  Les 
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jabiieres  fe  couchent  de  champ.  On  appelle  Roue 
champ , dans  une  monftre  , la  troinéme  roue  c 

ri  i r mAiiT>nîr  /.ollrt  n 1 I 


C H A 


iï>9 


fait  mouvoir  celle  de  renconcre  ; & cela  vient  de  ce 
qu’elle  eft  pofée  horifontalement.  Les  dents  de  cet- 
te roue  font  perpendiculaires. 

Champ.  Terme  de  Elafon.  Le  fond  de  lecu  Cc- 
paré  des  pièces  dont  les  Armoiries  font  compofées. 
Quand  le  champ  eft  de  couleur , l’affiette  doit  eftre 
de  métal. 

On  appelle  Champ  , dans  un  peigne.  Le  milieu 
du  peigne  d'où  forcent  les  dents  de'chaque  codé. 

Champs  Elifecs  on  Elifïens.  Cimetières  où  les 
Payens  enterraient  leurs  morts  feparément  dans 
des  tombeaux  de  pierre.  On  en  voit  encore  des 
relies  entre  la  Ville  d'Arles  & le  Couvent  des  Mi- 
nimes de  la  Craux  en  Provence. 

CHAMP  AGNE,  f.  f.  Terme  de  Blafon.C’eft  l’eff 
pace  en  bas  d'un  tiers  de  l'écu.  Le  Pere  Meneftrier 
dit  que  U Champagne  eft  rare  en  Armoiries. 

CHAMPANE.  f f.  Baftiment  des  Indes  de  foi- 
xante  a quatre-vingt  tonneaux,  qui  eft  fait  fans 
doux  & fans  aucuns  ferremens.  Cette  forte  de  Baf- 
timent , dont  les  bordages  font  emboiftez , n’a  que 
des  courcives,&  les  membres  n’en  fonc  coufus  qu'a- 
vec des  chevilles  de  bois. 

CHAMP  E',i  e.  adj.Terme  de  Blafon  dont  on  fe  fert 
quand  on  ne  veut  expliquer  que  la  qualité  du  champ. 
Telle.  Famille  a pour  airmeiries  un  lyon  d’or  champi 
de  eue u 1rs.  ! 

'CHAMPIGNON,  lim.  Maniéré  de  petit  poti- 
ron rond  8c  blanc  par  deifus , feuilleté  en  dedans, 
& cirant  fur  le  rouge.  Il  vient  de  luy-mefme  en 
fort  peu  de  temps  dans  les  champs  & dans  les  prez 
particulièrement  en  Automne.  Il  s’élève  fur  une’ 
Simple  queue  fans  racine.  On  en  fait  venir  auffi  fur 
des  couches  de  fonder , en  les  arrofant  avec  l'eau 
dans  laquelle  ont  bouilli  d'autres  Champignons. 
On  s'en  fert  dans  les  ragoufts  , où  ils  font  d'un  fore 
ton  gouft.  Selon  Diofcoride  il  y en  a de  venimeux. 
Ce  font  ceux  qui  croilfent , ou  au  pied  d'un  arbre 
qui  produit  de  mauvais  fruits , ou  auprès  d'un  trou 
qui  fert  de  retraite  à un  ferpent , ou  enfin  dans  un 
lieu  où  il  y a du  fer  enrouillé  ou  du  drap  pourri. 
On  les  reconnoift  pour  eftre  dangereux  & à'  rejet- 
ter,  en  ce  qu'ils  ont  quelque  ordure  ou  quelque 
bave  épaifle  au  deffus , & qu’ils  fe  pourriflènt  & fe 
nroiM'nt  auflî-toft  qu'ils  font  cueillis.  Ceux  que 
l’on  peut  manger  fans  aucun  péril,  font  fi  mal-aifez 
à digérer , à caufe  de  leur  extrême  froideur  & hu- 
midité, que  le  plus  fouvent  on  les  rend  entiers. 
Us  nourrilfentfort,  mais  cette  nourriture  eft  dan- 
gereufe  & très -flegmatique -,  & fi  on  en  mange 
trop,  & qu'on  ne  les  digéré  pas  bien,  ils  caufent 
un  grand  devoyement  d'eftomac , & füffoquent 
mefine  quelquefois.  C'eft  ce  qui  a fait  dire  a Ga- 
lien , qu'ils  tiennent  un  peu  de  la  nature  des  poi- 
fons.  Les  greffes  & vifqueufes  humeurs  qu'ils  en- 
gendrent .bouchent  fi  bien  les  orifices  des  arteres, 
que  les  elprits  y demeurant  enfermez , ceux  qui  en 
ont  trop  mangé,  étouffent.  Pour  les  rendre  moins 
dangereux  Jors  qu'on  les  apprefte.il  faut  les  affaifon- 
ner  de  doux  de  girofles,  mufeade,  poivre,  & au- 
tres chofes  femblables.  Matthiole  dit  qu'il  croift 
auffi  de  bons  Champignons  aux  troncs  des  arbres 
qui  ne  portent  point  de  mauvais  fruits  , & qu’il  en 
a vû  & cueilli  aux  troncs  des  Melefcs  qui  croif- 
joient  avec  1 Agaric,  & qui  pefoient  jufqu'à  trente 
livres,  eftant  jaunes  comme  fin  or,  & découpez 
tout  a!  entour.  M.  Ménage  deri  sn  Champignon  de 
Camptmo , à caufe  qu'il  naift  de  luy  - mefine  dans 
les  champs.  On  a dit  Champagnol , pour,  Champi- 
gnon dans  le  vieux  langage. 


Champignon , eft  auffi  un  terme  de  Médecine-,  & 
Galien  donne  ce  nom  aux  excrefcences  qui  vien- 
nent aux  paupières , aux  parties  honteules  & a la 
telle,  quand  le  tell  a efté  trépané  ou  rompu  , 8c 
que  les  pellicules  du  cerveau  ont  efté  blellees.  Il 
ajoufte  qu'il  y a certaines  tumeurs  faites  en  façon 
de  Champignons , qui  fortent  hors  des  fraûures  des 
os.  C'eft  ce  qui  eft  caufe  qu’on  les  nomme  CU- 
pignons. 

Champignon.  Efpece  de  coupe  renverfée,  dont  le 
dcllus  eft  taillé  d’ecailles.  Son  ufageeft,aux  fontai- 
nes jailliflantes , de  faire  bouillonner  l’eau  d’un  jet 
ou  d’une  gerbe  en  tombant. 
CHAMPISTEAUX.  adj.  Vieux  mot.  Brufque,, 
qui  fe  met  en  colere  pour  peu  de  chofe. 

Ou  bien  nourrir  un  tas  de  Champi  fléaux. 

C H A N C EL  , ou  Chanceau.  f.  m.  Partie  du  Chœur 
d’une  Eglife , où  fe  mettent  les  Miniftres  fervant  à 
la  Melle.  C’eft  celle  qui  eft  entre  le  Maiftre  Autel 
& la  baluftrade  qui  1 enferme.  Ce  mot  vient  de 
Cancellus , qui  veut  dire , Toute  forte  de  treillis  ou 
de  barres  croifées , de  bois  ou  de  fer. 
CHANCELIER.f.  m.  Magiftrat  qui  eft  Chef  dé 
la  Juftice  , & qui  eft  commis  par  le  Roy  pour  la 
rendre  à Tes  Sujets  avec  la  mefme  puiftance  qu’il 
feroit  luy-mefme.  Cette  Dignité  eft  tres-éminente 
en  France.  Les  Chanceliers  s’appelloient  Rcj  c;ren- 
aaires  fous  nos  premiers  Rois,  du  Latin  Referre, 
Rapporter  , parce  qu  ils  avoient  foin  de  rapporter 
au  Roy  les  Requeftes  , Placets  & autres  Lettres.  Le 
nom  de  Chancelier  vient  de  Cancellus  , Chaffis, 
grille , parce  qu’il  fignoit  en  un  lieu  grillé  fous  nos 
Rois  de  la  fécondé  race  , pour  n'eftre  point  incom- 
modé de  la  foule , ou  de  ce  qu’il  faifoit  une  grille 
a fon  feing,  comme  font  encore  les  Secrétaires  du 
Roy  , ou  à caufe  des  lignes  en  ctoix  qu’il  pafloit  fiir 
leji  Lettres  qui  eftoient  rejettées  , du  mot  Cancel- 
ler , qui  vient  de  l'Italien  Cancellare  , Effacer  , pour 
dire  , Annuller  un  Confraél:,  comme  qui  dirait , Y 
faire  une  grille  d'ancre,  ou  paffer  des  lignes  en 
ctoix  fur  l'ccriture.  Depuis  qu'on  a établi  les  Par- 
lcmens , la  Dignité  de  Chancelier  eft  devenuë  beau- 
coup plus  confiderable.  Il  prefide  aux  Confeils  du 
Roy  ; 8c  lotfque  Sa  Majefté  va  tenir  fon  lit  de  Juf. 
tice  au  Parlement,  il  y expofe  fes  volontez,  & 
eft  affis  à main  gauche  devant  Elle.  Les  premiers 
Chanceliers  de  France  que  l’on  connoift  , font  Au- 
rehen  & Anachalus  fous  le  Roy  Clovis. 

C H A N C I L.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  toile-, 

Chemife  & brayes  de  Chancil , 

Et  chauffes  teintes  en  brefil , 

CH  AN  CRE.  f.  m.  Terme  de  Jardinage.  Maladie 
qui  furvient  à l'arbre , 8e  qui  en  fait  mourir  la 
peau.  On  l'arrefte  en  faifant  des  incifions  tout  à 
1 entour  jufqu  au  bois  avec  la  pointe  d’un  couteau. 
On  peut  dire  que  cette  maladie  reffemble  à la  dar- 
tre qui  vient  fur  le  corps  de  l’homme. 

C H AN  DE  L I E R.  f.  ni.  Infiniment,  uflenjllle  qui 
fert  à mettre  de  la  chandelle  allumée,  A c A d!  F R. 

Chandelier , eft  auffi  un  terme  de  Fortification.’ 
Les  Chandeliers  fe  font  avec  deux  pieux  debout 
qui  fouftiennent  des  planches  mifes  de  travers  de 
lun  à 1 autre  , ou  dés  fafeines,  par  le  moyen  des 
chevilles  pallees  dans  les  pieux.  La  différence  qu’il 
y a entre  les  Chandeliers  & les  Blindes  , c'eft  que 
lespremiers  fervent  à fe  couvrir  par  le  devant  , 8c 
qu’on  fe  couvre  par  le  deffus  avec  les  autres. 

Chandeliers  de  Perriers  dans  un  Vairtêau , font  des 
pièces  de  bois  reliées , & trouées  en  long.  Le  pivot 
de  fer  fur  quoy  tourne  lePerrier  eft  pofé  deffus.  Ce 
que  1 on  appelle  Chandelier  de  fer  de  perrier,  eft  une 
A a iij 
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fourche  de  fer  avec  deux  anneaux , dont  les  deux 
tourillons  des  Perriers  font  fouflenus.  Cette  four- 
che tourne  fur  un  pivot  dans  un  chandelier  de  bois. 
Le  pivot  fur  lequel  le  Perrier  tombe  , eft  suffi  nom- 
mé chandelier  de  fer  de  Perrier. 

On  appelle  Chandeliers  de  Poitppe,  deux  Fourches 
de  fer  qui  fervent  à fouftenir  le  maft  , la  voile  , & 
tout  ce  qui  eft  de  la  Chaloupe  quand  les  avirons  la 
font  aller. 

Chandeliers  et  Echelles  , font  des  Chandeliers  de 
fer  à telle  ronde  , qu’on  met  des  deux  codez  de 
chaque  échelle.  On  y amare  des  cordes  qu'on  laide 
trainer  jufqu’à  l'eau,  & qui  fervent  à foulager  ceux 
qui  montent  dans  leVaitTeau,  ou  qui  en  delcen- 

Chandeliers  de  lljfe.  On  appelle  ainfi  les  Chan- 
deliers qu’on  mec  dans  les  lilîès , fur  le  haut  des 
codez  des  Vaiffeaux  , & autour  de  l'ouverture  par 
o il  palTe  la  manuelle  du  gouvernail. 

Chandelier  de  Fanal,  Grand  fer  avec  un  pivot  lut 
lequel  on  pofe  un  Fanal  de  pouppe. 

Chandelier  d'eau.  Fontaine  dont  on  cleve  le  jet 
fur  un  pied , en  maniéré  de  gros  baludre , qui  por- 
te un  petit  baffin , d’où  l’eau  retombe  dans  un  plus 
grand  au  niveau  des  allées,  ou  avec  un  bord  de  pier- 
re ou  de  marbre  au  dellus  du  fable. 

Les  Jardiniers  difent.  Faire  le  Chandelier , lors 
qu’avec  leur  ferpette , ils  nettoyent  routes  les  peti- 
tes branches  qui  font  fur  une  plus  grande,  afin  de 
la  lailfer  dégarnie. 

C H A N E L.  f.  m.  Vieux  mor.  Canal  ou  lie  de  ri- 
vière. 

CH  ANGER.v.  a.  Ce  mot  a plu  fleurs  ufages  en 
termes  de  mer  , & l'on  die  Changer  les  voiles , pour 
dire  Mettre  un  codé  de  la  voile  au  vent  au  lieu 
de  l’autre.  On  dit  auffi  Changer  les  voiles  de  l’a- 
vant , pour  dire , Brader  tout  à fait  les  voiles  de  mi- 
faine  du  codé  du  vent  ; ce  qui  fe  fait  afin  qu'il  don- 
ne dellus , 8c  que  le  Vailfeau  edant  abatu  par  là, 
on  puifle  le  remettre  en  route.  On  dit  encore  Chan- 
ger de  bord , pour  dire , Mettre  un  codé  du  Vailfeau 
au  vent  pour  l'autre  , afin  de  changer  de  route , & 
Changer  l'amure  d’artimon  d'un  cafte  du  V aijfeau  à 
l'autre , pour  dire  , De  delfous  le  vent  ou  l’amure 
d’artimon  edoir,  la  palfer  au  vent.  Changer  le  quart, 
c’eft , Faire  encrer  une  moitié  de  l’équipage  en  fer- 
vice  en  la  place  de  celle  qui  eftoic  de  garde  , 8c  que 
cette  autre  moitié  doit  relever. 

On  dit  en  termes  de  Manège , Changer  m Che- 
val ou  Changer  de  main,  pour  dire.  Tourner  & 
porter  la  telle  de  fon  cheval  d’une  main  à l’autre  ; 
c'ed-à-dire.  De  droit  à gauche , ou  de  gauche  à 
droit. 


aroii. 

CHANLATE.f.  f.  Petite  piece  de  bois , comme 
une  forte  late  de  feiage , qu’on  pofe  fur  l’excremité 
des  chevrons  d’une  couverture,  du  mefme  fens  que 
les  lates  , pour  fouftenir  les  tuiles  de  1 egouft  d’un 
comble.  En  relevant  fur  le  bout  les  dernieres  tuiles, 
qui  par  ce  moyen  jettent  les  eaux  de  pluye  plus  loin 
du  mur  , elle  empefehe  qu’elles  ne  le  gaftent. 

CHANLETE.  f.  f.  Vieux  mot.  Petite  tuile  de  toit. 

CH  ANTE  AU.  f.  m.  Morceau,  coupé  d'un  grand 
pain.  A c a d.  F r.  Chanteau , en  termes  de  Tailleur, 
fe  dit  des  grandes  pièces  d’étoffes  que  l’on  rentrait 
au  bas  d’un  manteau. 

Les  Tonneliers  appellent  Chanteau  , la  derniere 
piece  du  fond  d’un  muid. 

C H A N T E L A G E.  f.  m.  Droit  qui  eft  deu  au  Sei- 
gneur , pour  le  vin  qu’on  vend  en  gros  ou  à broche 
fur  le  chantier  du  cellier  ou  de  la  cave. 

CHANTEPLEURE.  f.  f.  Sorte  d'entonnoir  a lon- 
gue queue  , d long  tuyau  , qui  e(l  percé  de  plujîeurs 
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trous  par  le  bout  d'enbas  pour  faire  couler  quelque 
chefs  dans  un  muid  de  vin  fans  le  troubler.  A c a o. 
Françoise.  , 

Chantepleure  fe  dit  auffi  d’une  fente  qu  on  laifle 
dans  les  murailles  confirmées  proche  de  quelque 
eau  courante,  afin  que  fi  elle  déborde,  elle  pmffe 
entrer  dans  le  clos , 8c  en  fortir  , fans  aucun  dom- 
mage du  mur  , qui  ferait  trop  foible  pour  luy  refif. 
rer°  fi  cette  ouverture  ne  luy  donnoic  pas  palTage. 
CHANTERELLE,  f.  f.  La  corde  d'un  lut , d'un 
violon,  & autres  fimblables  lnjlrumens , qui  eft  la 
plus  déliée , & qui  a le  [en  le  plus  clair.  Acad.  Fr. 

On  appelle  auffi  Chanterelle  , l’Oifeau  que  l’Oi- 
felcur  met  dans  une  cage  pour  fervir  d'appeau  aux 
autres  qu'il  veut  attirer  dans  les  piégés  qu’on  leur 
a tendus.  La  femelle  de  perdrix  pofée  au  bout  des 
filions  où  l’on  a tendu  des  filets  & des  paffées,  s’ap- 
pelle plus  particulièrement  Chanterelle, 

C H AN  T ERRES,  f.  m.  Nom  qu’on  donnoit  aux 
anciens  Poètes  , parce  qu’ils  chantoienc  les  faits 
des  Héros.  Ils  alloient  reciter  leurs  Poèmes  chez  les 
grands  Seigneurs , afin  d’en  avoir  quelque  recom- 
penfe,  ou  ils  les  joüoiem  fur  leurs  Inftrumens  de 
Mulique.  On  tient  qu’Homere  allait  ainfi  reciter 
fon  Iliade. 

A fon  hofiel  fi  Jîedy  fifut  joyaux  & liez. , 

Vn  Chanterre  li  dit  d'Alexandre  d fes  pieds. 

C H A N T IE  R.  f.  m.  Grolfe  piece  de  bois  qui  fert 
de  chevalet  à un  Charpentier  , pour  en  porter  ou 
en  élever  une  autre  , afin  qu  il  la  taille  & la  fa- 
çonne. 

Chantier , eft  auffi  un  exhauflement  fait  fur  le 
bord  de  la  mer  avec  de  groffies  pièces  de  bois  , pour 
fouftenir  la  quille  d’un  Vailfeau,  ou  la  folle  des  baf- 
timens  qui  n’ont  point  de  quille , lors  que  1 on  tra- 
vaille à les  conftruire. 

Chantier  d' Atelier  , eft  non  feulement  Fefpace 
où  l’on  décharge  & où  l’on  taille  la  pierre  prés  d’un 
baftiment  que  l’on  conftruic  ; mais  auffi  le  lieu  où 
les  Charpentiers  taillent  & alfemblent  le  bois,  pour 
les  ouvrages  qu’ils  ont  entrepris.  On  die  que  Les 
pierres  font  en  chantier , pour  dire,  qu’Elles  font  au 
lieu  où  on  les  taille. 

CHANTIGNOLE.  f.  f.  Efpece  de  brique  , que 
l’on  appelle  autrement  Brique  d'échantillon.  Ce  n’eft 
qu’une  demi-briq ue , qui  eft  beaucoup  moins  épaifiè 
que  la  brique  entiere.Elle  a pourtant  huit  pouces  de 
long  , & quatre  de  large  comme  l’autre. 

Chantignoles , en  termes  de  Charpenterie  , eft: 
une  piece  de  bois  fous  un  tuffeau , entaillée  & che- 
villée fur  une  force  de  ferme , pour  porter  les  pa- 
nes de  la  couverture  d’un  baftiment. 
CHANTOURNE  R.  v.  a.  Evider  en  dedans  une 
piece  de  bois  , de  fer,  ou  de  plomb  , ou  la  couper 
en  dehors  fuivant  un  profil  ou  un  defïèin. 

C H A N V R E.  f.  m.  Plante  dont  les  feuilles  ren- 
dent une  odeur  puante.  Ses  tiges  font  hautes  Sc 
creufes.  Sa  graine  eft  ronde  , & fon  jus,  quand  elle 
fft  fraifehe , eft  bon  aux  douleurs  d’oreille  en  le 
diftillant  dedans.  Le  chanvre  eft  diftingué  en  Mafle 
& Femelle.  Le  Mafle  , qui  femble  eftre  un  Atbrif- 


feau  , produit  de  fa  tige  une  fort  grande  quantité 
de  branches.  Matthiole  dit  que  de  fon  tronc  on  fait 
du  charbon  , dont  on  fe  fert  à faire  de  la  poudre  à 
canon. Le  Chanvre  femelle  a fes  tiges  plus  minces,  ne 
jette  aucunes  branches,  & ne  porte  point  de  graines. 
Ses  feiiilles  , quoy  que  femblables  à celles  du  Frei- 
ne, font  pourtant  moindres,  plus  grefles  , & un  peu 
dentelées.  Elles  font  plus  grandes  & plus  noires  au 
mafle  , & fortent  cinq  à cinq  , ou  fix  à fix  d’une 
feule  queue.  Cette  plante  n’a  qu’une  feule  racine  , 
& a beaucoup  de  capillatures.  Les  feiiilles  font  bon- 
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ites  pour  la  bruleure  , Sc  la  graine , pour  la  toux  Sc 
la  jaunifle.  Elle  fait  mourir  Tes  vers;  mais  elle  cft 
mauvaife  en  ce  qu’elle  remplir  le  cerveau  de  va- 
peurs. Diofcoride  dit  qu’il  y a un  Chanvre  fauvage, 
qui  a fes  tiges  de  la  hauteur  d’une  coudée  , & fem- 
blables  à la  Guimauve,  mais  moindres,  plus  noires 
Sc  plus  afpres.  Sa  graine  Sc  fa  racine  font  aufli  fem- 
blables  a celles  de  la  Guimauve,  Sc  fa  fleur  eft  com- 
me celle  de  Lychnis  tirant  fur  le  rouge.  Ses  feuilles 
reflèmblent  à celles  du  Chanvre  commun  , Sc  font 
un  peu  plus  rudes  Sc  plus  noires.  Autour  de  l’écorce 
du  Chanvre  font  quantité  de  petits  filets  , dont  on 
fait  de  la  filaflè  , Sc  enfuite  de  la  toile.  On  en  fait 
aufli  des  cordes. 

CHAPE,  f.  f.  Vieux  mot , qui  a lignifié  une  Robe, 
d’où  eft  venu  Chapeau  Sc  Chaperon , à caufe  que 
cette  robe  avoir  un  chaperon  pour  mettre  la  telle. 
Elle  eut  d'une  chape  fourrée  , 

Si  bien  de  ce  je  me  records , 

Aff  ublé  & veftu  fon  cors. 

On  lit  dans  l’Hiftoire  de  Saint  Louis,  de  Joinvil- 
le. Le  pauvre  Chevalier  nefitjl  mie  ejbahy  , mais  em- 
poigne le  Bourgeois  par  fa  Chape  , bien  eflroit  , & luy 
dit  quilne  le  lai fferoit  point  aller.  Quelques-uns  font 
venir  ce  mot  de  Capella  ou  Capra , parce  qu’an- 
ciennement  les  étoffés  eftoient  de  poil  de  chevre. 
Corel  dit  que  ce  qu’on  a appelle  Chape  de  fatnt 
Martin,  n’eft  pas  l’Oriflame , comme  la  plufpart 
l’ont  creu,  Sc  que  c’eftoit  l’Etendart  de  France, 
dont  les  Ducs  d’Anjou  eftoient  gardiens,  comme 
grands  Sénéchaux  de  France. 

Chape , en  termes  d’Orfevre  ^ eft  la  partie  de  la 
boucle  où  eft  le  bouton, & qui  eft  un  peu  plate  & lar- 
ge. Les  faifours  de  Baudrier  appellent  aufli  Chape , 
Le  morceau  de  cuir  qui  tient  les  boucles  du  devant 
Sc  celles  du  remontant  du  baudrier.  Le  deflus  d’un 
fourneau  de  Chymie  , a aufli  le  nom  de  Chape. 

Chapes , fe  dit  encore  des  planches  dans  lefque!- 
les  le  fichent  les  tuyaux  d’orgues , parce  quelles 
fervent  de  couverture  au  fommicr  où  fe  fait  la  dif- 
tribution  du  vent.  On  nomme  aufli  Chapes , Les 
grandes  pièces  de  plaftre  que  les  Fondeurs  mettent 
pour  couvrir  les  petites  pièces  qui  forment  leurs 
moules. 

G H A P E',  ee.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de  l’ccu 
qui  s’ouvre  en  chape  ou  en  pavillon  depuis  le  mi- 
lieu du  chef  jufqu’au  milieu  des  flans.  D’argent  cha- 
pe de  gueules t 

CHAPEAU,  f.  m.  Coéffnre , habillement  de  te  fie 
pour  homme  , cjui  a une  forme  & des  bords.  Acad.  Fr. 

Chapeau.  Terme  d’Ârchiteélure.  On  appelle  ainfi 
laderniere  piece  qui  termine  un  pan  de  bois,  Sc 
qui  porte  un  chamfrain  pour  le  couronner  , Sc  re- 
cevoir une  corniche  de  plaftro. 

Chapeau  d' étaye.  Morceau  de  bois  qu’on  met  au 
bout  d’une  étayek 

Chapeau  d'efcalier.  Piece  qui  fert  d’appuy  tout  au 
haut  d’un  efcalier  de  charpente. 

Chapeau  de  lucarne.  Pièce  de  bois  aflemblée  for 
les  poteaux-,  qui  fait  la  fermeture  d’une  lucarne. 

Chapeau  de  fil  de  pieux.  Piece  de  bois  que  des 
chevilles  de  fer  tiennent  attachée  fur  les  couron- 
nes d’un  fil  de  pieux. 

C H A P E L E T.  f.  m.  Certain  nombre  de  grains  enfild^ 
fur  lefejuels  on  dit  des  Ave  Maria  & des  Pater , a 
l'honneur  de  la  Vierge.  Acad.  Fr. 

Chapelet.  Terme  d’Architcélure.  Baguette  taillée 
par  petits  grains  ronds , que  l’on  employé  dans  les 
ornemens.  Il  y en  a de  plufieurs  fortes,  de  fleurons, 
de  grelots,  d’olives,  de  patenoftres. 

Chapelet , en  termes  de  Chirurgie , eft  un  rang 
de  pullules  malignes  qui  viennent  au  front. 
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Chapelet  de  marons.  Plufieurs  marons  enfilez  'en- 
lèmble  , comme  font  les  grains  d’un  Chapelet. 

On  appelle  Chapelet , en  termes  de  Manege,  une 
paire  d’étrivieres  garnies  de  leurs  eftriers , que  l’on 
ajufte  au  point  du  Cavalier  > Sc  qui  s’attachent  en- 
fuite  au  pommeau  de  la  felle  par  une  maniéré  do 
boucle  de  cuir  qui  les  joint  en  haut.  Cela  épargne 
la  peine  de  les  allonger  ou  de  les  accourcir  , lors 
que  l’on  monte  differens  chevaux. 

Chapelet  , en  termes  de  Méchanique  , eft  une 
enchainure  de  planches  ou  de  pots  qu’on  fait  mou- 
voir pour  élever  des  eaux,  fecher  des  marais,  'Sc 
vuider  des  batardeaux. 

CHAPELLE,  f.  f.  Petit  édifice  confacrc  k Dieu. 
A cab.  F R. 

Chapelle.  Terme  de  Chymie.  Infiniment  qui  fert 
à diftiller , & qui  eft  le  couvercle  de  l’alembic. 

On  appelle  auffi  Chapelle,  certain  petit  chapiteau 
de  cuivre  dont  eft  couvert  le  pivot  de  l’aiguille  ai- 
mantée dans  une  boullole. 

Chapelle.  Terme  de  Marine.  Revirement  inopi- 
né du  Vaifleau.  On  dit , Faire  Chapelle  , pour  dire  , 
Virer  malgré  foy.  Cela  arrive,  quand  le  timonnier 
gouverne  mal , Sc  que  par  fon  imprudence  le  Vaif- 
feau  cft  venu  trop  au  vent.  On  fait  aufli  Chapelle, 
ou  par  la  force  des  courans , ou  lorfque  pendant  un 
calme  , on  n’a  pû  reconnoiftre  le  peu  de  vent  qui 
régné.  Quand  cela  eft  arrivé,  il  faut  reprendre  le 
vent , Sc  remettre  le  Vaifleau. 

C H A P ER  O N.  f.  m.  Ancien  habillement  de  telle, 
tant  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes.  Borel 
en  parle  amplement  , & dit  que  félon  Pafquier , les 
plus  grands  portoient  le  Chaperon  fur  leurs  telles. 
L’ufage  s’en  perdit  peu  à peu,  Sc  ne  demeura  qu’aux 
gens  de  robe  longue.  On  en  couvrait  la  telle  com- 
me d’une  cocffè.  Le  bourrelet  l’environnoit  fur  le 
derrière  , Sc  on  retrouflbit  le  relie  fur  le  lommet. 
On  fe  mettoit  aufli  autour  du  front  Sc  du  col  les 
collez  du  Chaperon  qui  pendoient  en  bas.  Cela 
eftant  enfuite  trouvé  incommode  , on  en  retrancha 
les  pendans  -,  Sc  on  ne  lailla  prefque  que  le  bour- 
relet , qui  eftant  mis  fur  la  telle  forma  comme  un 
bonnet  rond.  Ce  fut  l’origine  des  bonnets,  qu’un 
certain  Patroüillet  commença  à faire  quarrez. 
Tout  le  monde  portoit  des  Chaperons,  tant  les  pau- 
vres que  les  riches , Sc  on  faluoit  en  les  levant , ou 
les  reculant  en  arriéré  ; en  forte  que  le  front  fùft 
découvert.  C’eftoit  ce  que  faifoient  les  Procureurs 
en  plaidant  ; Sc  c’eft  un  ufage  qu’ont  gardé  les  Moi- 
nes qui  faluent  encore  aujourd’huy  de  cette  forte. 
Ce  qui  prouve  que  tout  le  monde  en  portoit  , eft 
un  paflage  d’Alain  Chartier  , qui  dit  qu’en  144.7. 
Charles  V 1 1.  fit  commandement  a tous  hommes  de 
porter  une  Croix  fur  leur  robe  ou  Chaperon.  Monf- 
trelct  dit  dans  fon  premier  Tome,  que  la  Reine  Ifa* 
belle  haijfoitfean  "Torcl  de  ce  cjue  luy  parlant  il  ne  le - 
voir  fon  Chaperôn.Ces  paroles  font  connoillre,qu’on 
le  levoic  en  parlant  ; mais  cela  ne  fe  faifoit  que  par 
les  hommes  , Sc  non  par  les  femmes.  Après  qu’on 
eut  aboly  l’ufage  de  porter  des  Chaperons  lur  la 
telle , on  les  porta  quelque  temps  fur  l’épaule  com- 
me font  prefentement  les  Confuls  de  plufieurs  Vil- 
les. On  en  portoit  de  toutes  couleurs , mais  félon 
Beloy,  les  Magiftrats  avoient  le  Chaperon  rouge, 
fourré  de  peaux  blanches  , Sc  les  Avocats  en  a- 
voient  un  noir  fourré  de  mefme , que  l’on  appelloit 
Capulare.  Depuis  , les  gens  de  robe  l’ont  mis  for 
l’épaule  ^ Sc  les  Chanoines  for  le  bras , ce  qu’ils  ap- 
pellent slumujfe.  Les  Chaperons  de  femmes  com- 
mençant à ellre  moins  en  ufage,  certes  qui  avoient; 
de  la  naiflance  , furent  les  premières  à les  quitter. 
Les  femmes  de  barte  condition  les  gardèrent  enco- 
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re  quelque  temps  ; 8c  enfin  elles  ne  firent  plus  que 
orter  une  bande  de  velours , ou  de  fatin  fur  leur 
onnet  ; ce  que  les  femmes  de  bons  Bourgeois  fai- 
foient  encore  il  y a quarante-cinq  ou  cinquante 
ans.  M.  Ménagé  dit  que  Chaperon  eft  venu  de  Cap- 
péroné , qui  a cfté  fait  de  Cappa.  C’eft  de  là  qu’on 
a dit  dans  le  ftilebas,  Chapperonner  quelqu’un, pour 
dire  , Bonneter  quelqu’un  , luy  faire  bien  des  reve- 
rences  8c  des  follicitations , dans  l’efperance  d’en 
obtenir  quelque  chofe. 

Chaperon.  Ornement  que  les  Doéleurs  ou  Licen- 
tiez  aux  Arts,  en  Théologie  , Jurifprudence  , Mé- 
decine , portent  fur  l’épaule  gauche  , qui  marque 
les  degrez  de  l’Univerfité.  Il  eft  delà  mefme  for- 
me que  le  Chaperon  dont  les  anciens  couvroient 
leur  telle  , & different  félon  l’ordre  des  degrez.  Il 
elt  mefme  de  differente  couleur  félon  les  diverfes 
facultez. 

Chaperon  eft  auffi  le  devant  d’une  robe  de  deuil. 
C’eft  feulement  dans  les  grandes  Ceremonies  que 
l’on  s’en  fert  aujourd’huy.  Il  cache  entièrement  le 
vifage  , 8c  on  le  laifle  pendre  prefque  fur  les  ge- 
noux. 

Chaperon  eft  encore  une  efpece  de  Camail  qui 
couvre  la  telle  , les  épaules  8c  1 eftomac  de  certains 
Religieux,  comme  Mathurins,  Bernardins,  Auguf- 
tins  &c.  Il  fe  termine  en  pointe,  8c  defeend  fort  bas 
par  derrière. 

On  appelle  aufli  Chaperon  , le  defltis  de  la  telle 
de  certains  Oifeaux  ; mais  il  fedit  plus  particuliè- 
rement d’un  morceau  d'étoffe  qui  couvre  la  telle 
d’un  Oifeau  de  proye , afin  qu’il  ne  puilfe  voir.  On 
dit  en  ce  fens  Chaperonner , 8c  Déchaperonner  un  Oi- 
feau. 

Chaperon.  Terme  de  Sellier.  Sorte  de  couverture 
qui  fe  renverfe  fur  la  poignée  des  piftolets  , pour 
empelcher  que  la  pluye  ne  les  galle  en  tombant 
delfus. 

Chaperon.  Terme  d’Eperonnier.  On  fe  fert  de  ce 
mot  en  parlant  des  Emboucheures  à efcache  , 8c  de 
toutes  les  autres  qui  ne  font  pas  à canon.  C’eft  le 
fond  qui  terminant  l’emboucheure , l’alfemble  avec 
la  branche  du  collé  du  banquet.  Le  Chaperon  eft 
rond  aux  emboucheures  qui  font  à efcache;  il  eft  en 
ovale  aux  autres. 

On  appelle  auffi  Chaperon  , Un  ornement  en  bro- 
derie qui  eft  au  derrière  d’une  Chape  d’Eglife. 

Chaperon.  Terme  d’Architeélure.  On  appelle 
ainfi  le  haut  d’une  muraille  , qui  eft  fait  en  talus 
avec  un  ou  deux  égoufts.  Il  en  a deux  quand  le  mur 
eft  mitoyen  , 8c  n’en  a qu’un  quand  il  appartient  à 
un  feul  proprietaire.  Alors  la  chute  des  eaux  eft 
toute  de  fon  collé.  Chaperon  en  bahu  , eft  celuy 
dont  le  contour  eft  bombé. 

Le  deflus  d’une  potence  , s’appelle  Chaperon  de 
potence , & celuy  d’une  prelfe  à imprimer  des  eftam- 
pes  , Chaperon  de  prejfe. 

CHAPERONNER,  v. a.  Terme  d’ Architecture. 
Faire  un  Chaperon.  On  le  recouvre  quelquefois  de 
plomb,  de  tuile,  d’ardoife , 8c  quelquefois  on  le  fait 
de  dales  de  pierre. 

CHAPERONNIER.adj.On  appelle  Oifeau  Cha- 
peronnier, Oifeau  bon  Chaperonnier , l’Oifeau  de  proye 
qui  porte  patiemment  le  Chaperon. 

C H A PIN.  f.  m.  Vieux  mot , que  Borel  croit  avoir 
lignifié  Chapeau. 

-Aï 1er  fans  chauffes  & Chapin. 

Ce  pourroit  avoir  efté  une  efpece  de  foulier. 

CHAPITEAU,  f.  m.  Le  couronnement  ou  la  par- 
tie fuperieure  d’une  colomne.  Ceux  qui  font  fans 
ornemens  , comme  leTofcan  8c  le  Dorique,  donc 
l’un  qui  eft  le  plus  fimple  , a fon  tailloir  quarré , 8c 


C H A 

fans  moulures  ; 8c  l’autre  a fon  tailloir  couronné 
d’un  talon  8c  de  trois  annelets  fous  l’ove  , s’appel- 
lent Chapiteaux  de  moulure  , 8c  tous  ceux  où  il  y a 
des  feuilles  8c  des  ornemens  taillez  s’appellent  Cha- 
piteaux de  Sculpture . Le  plus  agréable  de  tous  eft: 
le  Chapiteau  Corinthien.  Il  eft  orné  de  deux  rangs  de 
feiiilles , avec  huit  grandes  8c  huit  petites  volutes, 
qui  font  pofées  contre  un  corps  que  l’on  appelle 
Tambour.  On  rapporte  pour  origine  de  ce  Chapi- 
teau que  la  nourrice  d’une  jeune  Fille  morte  dans 
fes  plus  belles  années,  eftant  allée  la  pleurer  au  lieu 
de  fa  fc  pulcure  , y porta  dans  une  corbeille  ou  pa- 
nier d’ofier  certains  petits  vafesque  cette  jeune  per- 
fonne  avoit  fort  aimez  pendant  la  vie.  Elle  y laiftà 
ce  panier  couvert  d’une  tuile  , 8c  une  racine  d’A- 
canthe  s’eftant  par  hazard  trouvée  delfous,  la  plan- 
te quelque  temps  après  poufia  fes  tiges  à l’enrour  ; 
8c  comme  à mefure  qu’elles  croiftoient , la  tuile 
qui  débordoit  au  delfus  de  ce  panier,  empefehoit  les 
feüilles  de  monter  en  haut . elles  fe  courboient  vers 
la  terre.  Callimachus, excellent  Sculpteur,  palïa  par 
là,  8c  voyant  l’agreable  effet  que  faifoient  ces  feüil- 
les , il  les  deffina  avec  le  panier  ; 8c  pour  en  faire 
l’ornement  du  Chapiteau  Corinthien  , il  donna  des 
mefures  qui  furent  fuivies  par  les  Ouvriers  de  ce 
temps-là.  Chapiteau  , vient  du  mot  Latin  Capitel- 
lum  , qui  veut  dire  , le  Sommet  de  quelque  chofe 
que  ce  puifte  dire.  Le  Chapiteau  Ionique,  eft  diftin- 
gué  par  fes  volutes  8c  fes  oves  , le  Compofite  par  les 
deux  rangs  de  feüilles  qui  font  au  Corinthien  , 8c 
par  les  volutes  de  l’ionique,  8c  l’ Attique  a des  feüil- 
les de  refend  dans  le  gorgerin. 

On  appelle  Chapiteaux  fymboliqtics , ceux  qui  font 
ornez  d’attributs  de  Divinitez  , comme  les  Chapi- 
teaux antiques  où  l’on  voit  des  Aigles  pour  Jupiter, 
8c  des  Lyres  pour  Apollon  , ou  qui  portent  les  ar- 
mes 8c  les  Devifes  d’une  Nation , d’une  dignité  8cc. 
Le  Chapiteau  - colomne  , eft  celuy  dont  le  plan  eft 
rond  , 8c  le  Chapiteau  P il  a (Ire , celuy  qui  eft  quarré 
par  fon  plan  ou  fur  une  ligne  droite.  On  appelle 
Chapiteau  Angulaire,  celuy  qui  porte  un  retour  d’en- 
tablement, à l’encoignure  d’un  avant-corps,&  Cha- 
piteau refendu  , celuy  dont  la  fculpture  des  feüilles 
eft  terminée.  Il  eft  encore  des  Chapiteaux  de  plu- 
fieurs  fortes.  Il  y en  a de  pHe\  , tels  que  celuy  d’un 
pilaftre  , qui  eft  dans  un  angle  rentrant  droit  ou 
obtus  j d 'écrafez.  , qui  eftant  trop  bas  font  hors  de 
la  proportion  antique  ; de  galbez. , c’eft  à dire , dont 
on  n’a  fait  qu’ébaucher  les  feüilles  ; de  mutilez,qni 
font  ceux  , qui  eftant  trop  prés  d’un  corps  ou  d’un 
angle  , n’ont  pas  autant  de  faillie  d’un  collé  qu’ils 
en  ont  de  l’autre. 

On  appelle  auffi  Chapiteau  de  lanterne  , la  cou- 
verture qu’on  inet  pour  terminer  une  lanterne  de 
dôme  , & qui  eft  frite  tantoft  en  cloche  , tantoften 
coupole  , & quelquefois  en  adouciflement  ; Chapi- 
teau de  triglyphe,\Jnc  platebande  fur  le  triglyphe,&: 
quelquefois  le  triglyphe  mefme  qui  fert  de  Chapi- 
teau à un  pilaftre  Dorique  ; Chapiteau  de  baluflrc , 
la  partie  qui  fait  le  couronnement  d’un  baluftre  , 8c 
Chapiteau  de  niche , Une  efpece  de  petit  dais  qu’on 
met  au  deffiis  d’une  niche  peu  profonde  , 8c  qui 
couvre  une  ftatuc  fur  un  eu  de  lampe  en  encorbel- 
lement. 

On  appelle  encore  Chapiteau  , la  Corniche  d’un 
Cabinet  , ou  le  petit  fronton  ou  ornement  que  l’on 
met  delfus , 8c  en  general , Chapiteau  eft  ce  qui  fert 
à couvrir  quelque  choie. 

On  appelle  Chapiteau  de  moulin  , la  couverture 
qui  tourne  verticalement  fur  la  tour  ronde  d’un 
moulin  , afin  que  les  volants  puiftent  recevoir  le 
vent , 8c  qui  eft  faite  en  forme  de  cône. 

Chapiteau , 
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Chapiteau  fe  die  aufli , d’un  morceau  de  carte  tail- 
lé en  forme  de  cône  renverfé  , 8c  que  l’on  met  au 
milieu  des  torches  qu’on  porte  aux  Procédions,  afin 
que  la  cire  qui  en  coule  tombe  dedans. 

Chapiteau , fe  dit  aufli  de  la  couverture  d’un  mur, 
8c  c’eft  la  mcfme  chofe  que  Chaperon. 

C H A P L E.  fl  m.  Vieux  mot.  Combat.  Mejfire  Gau - 
•vai  ejui  vernit  au  Chapfe.  On  a dit  aufli  Chaployer } 
pour  dire.  Donner  des  coups  d’épée  l’un  fur  l’autre. 

CH  A PU  I S.  f.  m.  Vieux  mot.  Charpentier. 

On  a dit  Chapttifer  engins  > pour  dire  , Charpen- 
ter  des  machines  de  guerre. 

C H A R.  f.  m.  Sorte  de  voiture  où  il  y a plufieurs 
places  pour  s’afleoir.  Les  Anciens  combattoient  de- 
dans , 8c  ils  en  avoient  de  differentes  maniérés , 8c 
entre  autres  d’une  forte  où  ils  portoient  l’enfei- 
gne  fichée.  Ces  Chars  eftoient  grands  , 8c  conte- 
n oient  plufieurs  hommes  armez.  On  les  appelloit 
Caroccio  y c’eft-à-dire  , grand  Char;  & c’eft  de  là 
que  vient  le  mot  de  Carrojp \ On  y portoit  aufli  une 
cloche  au  lieu  de  tambour.  Cette  maniéré  de  com- 
battre dans  des  chariots  eft  fort  ancienne  ; 8c  les 
Latins , 8c  les  Grecs  , 8c  mefme  les  Hebreux  s’en 
font  fervis.  Il  y en  avoit  d’une  autre  forte.  Les 
roues  en  eftoient  garnies  de  couteaux,  de  rafoirs  8c 
de  faucilles , 8c  eu  les  pouflànt  dans  les  Troupes 
ennemies,  on  y faifoit  beaucoup  dé  ravage.  On 
trouve  le  mot  de  Charroye  dans  le  Vieux  langage, 
8c  il  veut  dire.  Le  Chariot  du  Diable  y qu’on  croyoit 
palier  la  nuit  en  l’air  avec  grand  bruit.  On  appel- 
loit  cela  Le  Chariot  du  Roy  jirtus.  Oïl  ajoufte  en- 
core foy  à cette  forte  de  conte  au  pays  de  Foix, 
où  les  Habitans  appellent  ce  Chariot  Lou  carré  y 8c 
affeurent  que  le  Roy  ArtuS  vient  prendre  les  bœufs 
de  leurs  étables;  ce  qu’ils  eftiment  à un  bonheur 
pour  leur  beftail , qu’ils  prétendent  en  devenir  plus 
gras.  Quand  leurs  bœufs  ont  efté  employez  a tirer 
ce  char , ils  difen't  qu’ils  leur  trouvent  le  lende- 
main de  la  cire  fur  les  cornes.  Borel  dit  que  c’eft 
de  là  qu’eft  venu  le  motd ' Eitarta  3 qui  en  leur  lan- 
gue veut  dire  Enchanter  , à caufe  que  , félon  eux, 
le  Roy  Artus  eftoit  un  grand  Magicien  , qu’ils 
croyent  palier  encore  fouVent  en  l’air , criant  apres 
fes  lévriers. 

CHARBON,  f.  m.  Bois  allumé  qu’on  fait  cuire,  8c 
que  l’on  éteint  avant  qu’il  foit  réduit  en  cendre.  Le 
Charbon  fè  fait  dans  les  Forefts  de  plufieurs  moyen- 
nes branches  d’arbres  , arrangées  en  pyramide  dans 
line  grande  folle  que  l'on  fait  exprès.  On  n’y  laif- 
fe  qu’une  petite  ouverture  pâr  laquelle  on  met  le 
feu,  & que  l’on  bouche  quand  le  bois  eft  allez  con- 
fumé.La  noirceur  du  Charbon  vient  de  la  quantité 
de  fes  pores.  Le  feu  qu’on  en  fait  eft  tres-violent. 

On  appelle  Charbon  de  terre , Une  forte  de  terre 
minérale  , foflile  8c  fort  noire  , dont  les  Ouvriers 
qui  travaillent  en  fer  fe  fervent  dans  leurs  forges. 
Prefque  toute  l’Angleterre  eft  pleine  de  cette  efpece 
de  charbon  , & il  y en  a des  mines  en  Niveinois  8c 
ell  Bolirgogne. 

Les  Peintres  & les  Graveurs  fe  fervent  du  Char- 
bon de  faute  , pour  faire  leurs  efquifles*  On  le  fait 
dans  un  canon  de  piftolet  , que  l’on  met  au  feu 
pour  faire  brufler  du  bois  defaule  , & le  convertir 
en  Charbon. 

Charbon  eft  aufli  en  termes  de  Chymie, ce  qui  refte 
des  plantes  dans  le  Vai  fléau  diftillatoire  , lors  que  le 
feu  ne  fçauroit  plus  rien  pouffer  dans  le  recipiend. 

Charbon  fe  dit  encore  d’une  tumeur  peftilentiélle, 
qui  vient  d’ordinaire  aux  ailfelles  8c  aux  aines. 
Cette  tumeur  ou  pullule  fe  fait  d’un  fanggros,  noir 
8c  corrompu  , qui  aune  qualité  maligne.  Elle  n’a  au 
commencement  que  la  grolfeur  d’un  grain  de  mil, 
Tome  / //. 
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8c  croiflànt  en  peu  de  temps  en  figure  ronde  8c 
pointue,  elle  caufe  une  douleur  qu’on  a peine  à jfiip- 
porter.  Une  petite  veflie  y eft  enfermée  , 8c  fi  on 
l’ouvre  , on  y trouve  deïfous,une  chair  brûlée  com- 
me fl  on  y avoit  mis  unCharbon.La  chair  d’alentour 
eft  de  diverfes  couleurs , rouge , brune  , perle  , vio- 
lette , plombée  8c  noiraftre  , ayant  toutefois  une 
lueur  étincelante  , comme  de  la  poix  noire  enfla- 
mée. 

CHARCUTïS.  f.  m.  Vieux  mot.  Grand  maflà- 
cre  qui  fc  fait  dans  un  combat. 

C H A R D O N.  f.  m.  Le  Chardon  à carder  , qu’on 
appelle  Dipfacus  , ou  Virga  paftoris , eft  une  plante 
épineufe , dont  Litige  eft  haute  8c  piquante,  8c  qui 
a fes  fcüilles  femblables  à celles  de  la  Laitue.  Elles 
font  aufli  piquantes  8c  longues , difpofées  deux  à 
deux  par  chaque  nœud  , 8c  embrafîent  la  tige.  Au 
milieu  de  leur  dos,  dedans  & dehors, font  certai- 
nes ampoules  piquantes  & épineufes.  Il  y a entre 
les  fcüilles  une  concavité  où  s’amafle  l’eau  qui 
tombe  de  la  pluye  ou  de  la  rofée.  C’eft  ce  qui  luy 
a fait  donner  le  nom  Crée  de  qui  ligni- 

fie Altéré.  Au  ïommet  de  chaque  tige  il  jette  de 
longues  telles  qui  font  épineufes  , 8c  qui  devien- 
nent blanches  lors  qu’elles  font  feches.  Si  on  les 
fend  jufqu’à  la  moelle,  on  trouve  dedans  de  petits 
vers.  Voila  la  defeription  que  Diofcoride  en  faiti 
Matthiole  dit  que  ces  vers  trouvez  dans  les  telles 
de  ce  chardon,  eftant  pendus  au  cou  , font  bons 
pour  la  fievre  quarte , & qu’ils  font  fingüliers  pour 
prendre  du  poilfon  à la  ligne.  Il  ajoufte  que  cette 
forte  de  Chardons  fe  trouve  dans  tous  les  lieux  où 
il  y a drapperie,à  caufe  que  les  Drappiers  peignent 
8c  cardent  leurs  draps  avec  les  telles  qu’il  jette,  8c 
que  c’eft  ce  que  les  Apothicaires  nomment  Virga 
Rafloris  major.  Ils  mon  firent  aufli , dit-il , une  peti- 
te Virga  pajloris , qui  luy  eft  prefque  femblable, 
quoyque  là  tige  ne  loit  ny  fi  piquante  , ny  fi  can- 
nelée que  celle  du  Chardon  à carder,  que  les  fcüil- 
les foient  plus  foibles,  & que  fes  telles , qui  font 
chevelues , 8c  femblent  des  flocs  de  foye  verte, 
foient  beaucoup  moindres,  n’eftant  pas  plus  grofles 
que  des  olives.  Galien  dit  que  la  racine  du  Char- 
don à carder  eft  defficcative  8c  quelque  peu  abfterfl- 
ve  ; 8c  Diofcoride,  qu’eftant  pelée  & cuite  avec  du 
vin  jufqu’à  ce  que  la  decoétion  foit  épaillè  comme 
cire , elle  guérit  toutes  fortes  de  crevaflès  8c  de 
filiales  du  fondement,  fl  on  l’applique  de  (lus.  Il 
faut  garder  ce  médicament  dans  une  boète  de 
cuivre. 

Chardon  bénit.  Efpece  de  Cartharhe  ou  de  Cnicus 
fauvage  qui  produit  de  petites  branches  molles  8c 
pliantes,  8c  qui  font  couchées  fur  terre.  Toute  la 
plante  eft  extrêmement  amere , & à caufe  de  plu- 
fieurs vertus  qu’elle  a dans  la  Medecine,on  l’a  nom- 
mée en  Latin  Carduus  benediÏÏHS.  Le  Chardon  bé- 
nit eft  cordial  8c  fudorifique.  Il  appaife  les  douleurs 
de  reins  8c  de  collé , tué  les  vers,  refifte  aux  ve- 
nais , & eft  un  fort  bon  remede  pour  les  maladies 
peftilentielles.  Sa  graine  fert  à defopiler  le  foye. 
On  trouve  de  l’eau  de  Chardon  bénit  chez  tous  les 
Apothicaires.  Elle  eft  fudorifique , 8c  l’une  des  qua- 
tre eaux  cordiales  communes. 

Chardon  Noftre-Dame.  Plante  qui  jette  de  gran- 
des fetiilles  grades,  dentelées  8c  garnies  de  petites 
épines  tout  à l'entour.  Elles  font  outre  cela  femées 
de  taches  blanches;  ce  qui  a fait  appeller  cette  for- 
te de  Chardon  Chardon  laite.  Sa  tige  eft  de  deux  ou 
trois  coudées  de  haut,  ronde,  épineufe,  branchué, 
&jettantà  fon  fommetde  petites  telles  piquantes, 
qui  vers  le  milieu  de  l'efté  portent , comme  l’Arti- 
chaut , des  fleurs  purpurines  8c  capilleufes , d’où 
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fore  une  «rraine  femblablc  à celle  du  Chardon  , 8c 
qui  eft  remplie  de  bourre.  11  vient  dans  les  lieux 
non  cultivez , & fa  racine  eft  forte  , profonde  en 
terre,  8c  d’une  grande  amertume.  La  dccoétion  de 
cette  racine  , prife  en  breuvage,  defopile  lefoye, 
les  conduits , & fait  uriner.  Elle  eft  aufli  fingdierc 
pour  l’hydropifie , jaumfle  8c  douleurs  de  reins. 

Parmy  plufieurs  efpeces  de  Chardons  épineux  qui 
fe  trouvent  dans  les  Antilles  de  l’ Amérique , il  y en 
a un  tres-particulier,  tant  dans  fa  façon  de  croiftre, 
que  dans  fa  forme.  Cette  plante  naift  fur  les  bran- 
ches des  arbres , aufquels  elle  s attache  par  de  pe- 
tits filamens  de  racines , qui  ne  prennent  nourriture 
que  de  lacraiïe,  de  l’humidite  ou  de  la  fubftancc 
de  l’écorce  à laquelle  elle  s’attache.Elle  rampe  bien 
loin  fur  les  arbrilfeaux  8c  fur  les  rochers,  8c  n’a 
aucunes  feuilles  que  fes  tiges  , qui  naiflent  confu- 
fement  l’une  de  l’autre.  Elles  font  à trois  quarres , 
■chacune  large  d’ün  pouce  , de  fubftance  d Anacar- 
de , toutes  pleines  d’un  fuc  vifqueux  & infipide , 8c 
parfemées  toutes  de  petites  étoiles  men  ues  & pi- 
quantes comme  des  aiguilles.  De  1 extrémité  de  fes 
branches  , 8c  quelquefois  du  milieu  naift  une  fleur 
blanche  qui  croift  dans  les  eaux.  Par  deflus  cette 
fleur  il  y a quantité  d’autres  petites  feuilles  blan- 
ches 8c  vertes,  fort  étroites , longues  deux  fois  com- 
me la  fleur , dont  elle  eft  entièrement  entourée. 
Son  odeur  eft  extrêmement  agréable  ; & après 
qu’elle  eft  tombée , il  croift  un  fruit  qui  avec  le 
temps  devient  gros  comme  un  oeuf  d’oye.  Son 
écorce  eft  de  couleur  de  pourpre  , épaifle  & forte 
comme  un  cuir,  fur  laquelle  on  voit  de  petites  ex- 
crefcences  vertes  en  façon  de  feuilles.  Il  eft  tout 
rempli  d’une  chair  blanche  comme  neige , fi  ce 
n’eft  proche  de  l’écorce  , de  la  couleur  de  laquelle 
elle  tient  un  peu.  Cette  chair  eft  toute  meflée  de 
petites  graines  noires  comme  celle  du  pourpier.  Ce 
fruit,  qui  eft  l’un  des  plus  excellens  de  l’ Améri- 
que, rafraifehit  beaucoup  , 8c  il  fleurit  vers  Avril. 
Il  n’a  befoin  que  d’un  mois  pour  atteindre  fa  per- 
feétion. 

Chardon.  Terme  de  Serrurier.  On  appelle  Char, 
dons , Des  pointes  de  fer  qui  font  frites  en  façon 
de  dards , 8c  qu’on  met  au  hauc  des  baluftrades  de 
fer,  ou  d’une  grille,  pour  empefch.r  qu’on  ne 
pafle  par  deflus. 

Chardon , ou  Noflre.  Dame  du  Chardon.  Ordre 
militaire,  dont  LoiiisII.  furnommé  le  Bon  , Duc 
de  Bourbon  , fut  l’Inftituteur.  Le  premier  jour  de 
l’année  1569.  ce  Prince  dit  aux  principaux  Gentils- 
hommes de  fes  Terres,  qu’il  avoit  fait  aflembler , 
qu’il  vouloit  leur  faire  prefent  d’un  Ordre , dit  De 
Vécu  d'or } qui  avoit  une  bande  de  perles  avec  ces 
mots,  Allen } allen , par  lefquels  on  entendoit  qu’il 
falloir  s’unir  pour  le  Service  de  Dieu  8c  pour  la  dé- 
fenfedela  Patrie.  Il  époufa  enfuite  Anne  Dauphine, 
fille  unique  de  Béraud  Comte  de  Clermont , 8c  fit 
la  première  ceremonie  de  cet  Ordre  dans  l’Eglife 
de  Moulins  le  jour  de  la  Chandeleur.  Les  Cheva- 
liers qui  le  compofoient  eftoient  renommez  en  no- 
blefle  8c  en  valeur,  8c  au  nombre  de  vingt-fix  , 8c 
le  Prince  , 8c  les  Ducs  de  Bourbon  fes  Succefleurs , 
en  dévoient  eftre  les  Chefs.  Leurs  Statuts  les  obli- 
geoient  à porter  une  ceinture  de  couleur  bleuë- 
celefte,  doublée  de  fatin  rouge  8c  brodée  d’or  , & 
au  deflus  le  mot  Efperancc  en  mefme  broderie.  Cet- 
— te  ceinture  fe  fermoit  à boucle  avec  des  ardillons 
de  fin  or , ébarbillonnez  8c  déchiquetez  d’un  émail 
vert,  comme  la  telle  d’un  chardon.  Ce  Prince  te- 
noit  table  ouverte  à ces  Chevaliers  le  jour  de  la  Pu- 
rification,Seaux  autres  grandes  Feftes,&  ils  eftoient 
veftus  de  foutanes  de  damas  incarnat , avec  des 


CH  A 

manches  larges,  ceintes  de  leurs  ceintures.  Ils 
avoient  un  grand  manteau  de  bleu  celefte,  doublé 
de  fatin  rouge , 8c  par  derrière  le  grand  collier  de 
l’Ordre  de  fin  or , qui  eftoit  fermé  à boucles  & ar- 
dillons d’or.  Son  poids  eftoit  de  dix  marcs,  8c  le 
mot  Efperance  fe  voyoit  écrit  en  lettres  capitales  â 
l’antique  dans  les  lofanges  dont  ce  collier  eftoit 
compofé,  aufli-bien  que  de  demi-lofanges  à dou- 
ble orle  , émaillées  de  vert , percées  à jour , & rem- 
plies de  fleurs  de  lis  d’or.  L’Image  de  la  Vierge 
entourée  d’un  Soleil  d’or  leur  pendoit  fur  l’efto- 
mac  dans  une  ovale  qui  eftoit  au  bout  du  collier. 
Cette  Image  eftoit  couronnée  de  douze  étoiles 
d’argent , 8c  fous  fes  pieds  un  Croiflànt  de  mefme, 
& au  bout  une  telle  de  chardon  émaillé  de  vert. 
Ces  mefmes  Chevaliers  avoient  un  chapeau  de  ve- 
lours vert , rebrafle  de  pannes  de  foye  cramoifie  , 
fur  lequel  eftoit  l’écu  d’or  à la  Devife,  Allen , allen . 

CH  ARDONNE  R ET.  f.  m.  Petit  oifeau  plus 
petit  que  le  moineau , 8c  que  l’on  eftime  pour  la 
douceur  de  fon  chant , 8c  pour  la  beauté  de  fon 
plumage.  Il  vit  environ  quinze  ans  ,8c  il  eft  fujet 
a des  vertiges.  Le  malle  a la  telle  plus  longue  8c 
plus  noire  que  la  femelle.  Il  a auffi  la  gorge  noire, 
au  lieu  que  la  femelle  l’a  blanche  8c  la  telle  ronde, 
avec  des  ailes  cendrées.  11  entre  du  jaune  dans  les 
couleurs  de  cet  oifeau,  qu’on  nomme  Chardonne- 
ret ,à  caufe  qu’on  le  voit  ordinairement  fur  les  épi- 
nes 8c  fur  les  chardons , dont  il  mange  la  graine. 
Les  Grecs  l’appellent  Acantbis  d'ar^S*  , Epine  , 8c 
les  Latins  le  nomment  Cardaelis , de  Carduus, 
Chardon . 

CHARDONNETTE.  f.  f.  Petite  herbe  , qui 
n’eft  autre  chofe  que  le  Chamæleon  noir.  ^.CHA- 
MÆLEON. 

C H A R E N S O N.  f.  m.  Petit  infeéle  qui  s’engen- 
dre dans  le  grain  de  bled , 8c  qui  s’y  nourrit.  Il  en 
mange  toute  la  farine,  fans  y lailler  que  le  fon. 
Ces  infeéles  font  faits  comme  des  punaifes,  8c  fe 
multiplient  de  telle  forte , qu’on  eft  obligé  de  ven- 
dre le  bled  d’un  grenier  dés  qu’on  s’apperçoit  qu’ils 
s’y  engendrent.  Ce  mot  vient  du  Grec 
Caver. 

C El  A R G E.  f.  f.  Faix , fardeau  que  porte  uneperfon- 
ne , un  animal , un  V aijfean , un  mur  , un  plancher , ou 
autre  chofe  femblablc.  A c A D.  F R. 

Charge.  Maçonnerie  d’une  certaine  épaiflèur,  que 
l’on  met  fur  les  folives  8c  ais  d’entrevous , ou  fur 
le  hourdi  d’un  plancher , pour  recevoir  le  carreau 
ou  l’aire  de  plaftre. 

Charge  , eft  aufli  un  terme  de  Maréchal , 8c  figni- 
fie  Une  efpece  de  cataplafme  qui  a la  confiftance 
d’une  boüillie  épaifle , 8c  que  l’on  applique  fur  les 
enflures  8c  foulures  des  chevaux  & fur  les  efforts 
d’épaule.  On  en  frotte  les  parties  incommodées,  8c 
l’on  couvre  enfuite  cette  compofition  avec  du  pa- 
pier broüillard. 

Charge , eft  en  termes  de  Guerre  , un  Etuy  de 
bois  couvert  de  veau , où  les  Moufquetaires  Fan- 
taffins  mettent  la  charge  de  poudre  , 8c  qui  pend  à 
1 eur  ceinture. 

Charge , eft  auiïi  le  Battement  de  tambour , ou  le 
fon  de  trompette  qui  avertit  le  foldat  qu’il  faut 
charger  l’Ennemy. 

Charge,  Terme  de  Jardinage.  Bourfe  ou  œil  à fleur. 
Quand  les  arbres  ont  beaucoup  de  ces  charges  , 8c 
qu’ils  rapportent  beaucoup  de  fruit,  on  dit  qu'ils 
chargent  beaucoup. 

Charge , fe  dit  aufli  du  Charme  que  les  Sorciers 
mettent  en  quelque  lieu  pour  y faire  leurs  empoi- 
fonnemens  & leurs  maléfices.  Selon  ce  qui  s’en 
trouve  dans  quelques  - unes  de  leurs  depofitions , 
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e’e'fl:  un  pot  de  terre  neuf  vernifle,  qu’on  n’a  ny 
acheté  ny  marchandé  , dans  lequel  ils  mettent  du 
fang  de  mouton  & de  la  laine.  Ils  y ajoutent  du 
poil  de  plufieurs  belles,  8c  quantité  d’herbes  & de 
poifons.  Tout  cela  eftant  broüillé  enfemble  avec 
beaucoup  de  ceremonies  fuperllitieufes  , en  profé- 
rant plusieurs  paroles  & invocations  des  Démons, 
ils  mettent  ce  pot  dans  un  lieu  fccret  d’une  berge- 
rie, ou  d’un  autre  endroit  où  ils  ont  deflèin  d’exer- 
cer le  maléfice , &:  ils  l’arrofent  alors  avec  un  peu 
de  vinaigre , félon  l’effet  qu’ils  attendent  de  ce  forti 
Il  dure  un  certain  temps , & ne  peut  ellre  levé  que 
par  celuy  qui  l’a  mis,  ou  par  quelque  fuperieur  qui 
caufera  la  mort  du  premier. 

C H A R G f,  ïe.  ad j.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de 
toutes  fortes  de  pièces  fur  lefquelles  il  y en  a d’au- 
tres. De  gueules  au  Chef  d’argent,  chargé  de  trois 
coquilles  de  fable k 

On  appelle  Couleur  chargée.  Une  couleur  trop 
forte , qui  tire  vers  le  plus  obfcur  de  la  mefme 
nuance  ; & on  dit  Ecriture  chargée  , en  parlant  de 
celle  où  il  y a trop  d’encre. 

On  appelle  Pijlole  chargée , Une  pi ftole  à laquelle 
on  a ajouflé  de  l’or*  ou  quelque  autre  métal , pour 
la  rendre  pefante  de  legere  quelle  elloit. 

On  dit  d’un  Vaiflèau  , qu’//  efl  chargé  d la  cofle, 
pour  dire  , qu’il  a efté  forcé  par  le  gros  vent  à fe 
tenir  prés  de  terre. 

On  dit  fur  l’Oceari , qu ’Vn  Vaijfeau  cfl  chargé  d 
cueillette  , pour  dire  , que  Sa  charge  a eflé  faite  de 
l’amas  de  diverfes  marchandiles  , que  le  Maiftre  a 
cherchées,  8c  qu’il  a receuc's  de  plufieurs  particu. 
liers  pour  faire  fa  carguaifon.  On  dit  fur  la  Medi- 
terranée dans  le  mefme  CensfShargè  au  quintal. 

CHARGEMENT,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Char- 
ge d’un  Vailîèau,  les  marchandifes  chargées  dans 
un  Vailîèau  marchand.  On  dit  aulïi  Carguaifon. 

C H A R G E O 1 R.  f.  m.  Infiniment  de  Canonnier, 
par  le  moyen  duquel  il  met  la  poudre  dans  l’ame 
de  la  picce,&  la  balelorfque  l’on  charge  un  canon 
lur  mer. 

CHAR  G E R .v.a.On  dit  en  termes  de  Mer  , Charger 
en  grenier , pour  dire , Charger  un  Vaiflèau  dans  fon 
fond  de  cale  , comme  du  ftd  que  l’on  jetteroÎE  au 
fond  fans  précaution:  car  pour  charger  en  grenier, 
il  faut  que  la  marchandife  ne  foit  ny  en  futaille  ny 
en  balots. 

C H A R G E U R E.  C.  f.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
en  parlant  des  pièces  qui  en  chargent  d’autres*  La 
chargeure  diminué  moins  la  nobleflè  des  Armes  que 
ne  fait  la  brifeure. 

CHARIER.  v.a.f oiturer  dans  une  charrette.  Acad. 
Fr. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie , qu ’Vn  Oifeau 
de  proye  charie  un  Perdreau  , pour  dire,  qu’il  le 
pourchalfe.  On  le  dit  aulïi  de  l’Oifeau  qui  emporte 
là  proye  , & ne  revient  point  quand  on  le  reclame. 

CHARITE'.f.  f.  Ordre  Religieux  que  le  B.  Jean 
de  Dieu  a inftitué  pour  fecourir  les  malades.  Il 
elloit  Portugais , 8c  ayant  eflé  touché  extraordinai- 
rement dans  un  Sermon  du  célébré  Jean  d’Avila 
il  fe  retira  dans  l’Hofpital  de  Grenade  , où  il  jetta 
les  premiers  fondemens  de  fon  Inllitut , qui  fut  ap- 
prouvé en  1510.  par  le  Pape  Leon  X.  Ce  ne  fut  d’a- 
bord qu’une  Société  , à laquelle  les  Réglés  de  Paint 
Augullin  furent  données  pour  les  Sœurs  Converlès. 
Pie  V.  luy  accorda  quelques  privilèges , & en  1617. 
Paul  V.  confirma  cet  Inllitut,  comme  un  Ordre 
Religieux  , où  non  feulement  les  trois  vœux  ordi- 
naires fe  font,  mais  encore  un  quatrième* quiell  de 
fe  confacrer  entièrement  auferyice  des  pauvres  ma- 
lades. Les  Religieux  ne  s’appliquent  à aucune  étude* 
Tome  II U 
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8c  ne  recherchent  point  les  Ordres  facrez^dé  forte 
qu’il  n’y  a parmy  eux  de  Prellres  que  ce  qu'il  en 
faut  pour  dire  laMeflè  dans  l’Eglife  &aux  malades* 
fins  qu’ils  puiflènt  parvenir  à aucune  Dignité  de 
l’Ordre.  Le  B.  Jean  de  Dieu  alloit  tous  les  jours  à 
la  quelle,  8c  crioit  à haute  voix  , Faites  bien,  mes 
f reres , pour  l’amour  de  Dieu  • ce  qui  fait  que  les  Ita- 
liens nomment  ces  Religieux,  Fate  ben , Fratelli. 

Charité  Chrétienne.  Ordre  que  le  Roy  Henry  III. 
inftitua  pour  les  pauvres  Soldats  quiferoient  eilro- 
picz  à la  guerre , 8c  dont  fa  mort  arrivée  trop 
promptement  empefeha  les  fuites.  Ce  Prince  or- 
donna que  fur  le  manteau  de  ceux  qu’on  recevroit 
en  cet  Ordre  il  y auroit  au  collé  gauche  une  croix 
anchrée  de  fatin  blanc  en  broderie  , orlée  8c  bro- 
dée de  bku  celelle  , 8c  au  milieu  de  la  mefme 
croix  une  lozange  de  fui  11  bleu  celelle,  chargée 
d’une  fleur  de  lis  d’or,  avec  ces  paroles  en  brode- 
rie d’or , Pour  avoir  fidellement  fervi. 

Charité  de  la  fainte  Vierge.  Ordre  Religieux  fous 
la  Réglé  de  S.  Augullin  , dont  les  Papes  Bonifa- 
ce  VI 1 1.  8c  Clement  V I.  approuvèrent  l’inllitur.  Il 
fut  fait  par  Guy,  Seigneur  de  Joinville,  qui  en 
fonda  le  premier  Monallere  ou  Hofpital  a Bouche- 
raumont  dans  le  Diocefe  de  Chalons  en  Champa- 
gne. On  donna  aux  Religieux  de  cêc  Ordre  le  Mo- 
nallere des  BilietteSjOÙ  font  aujourd’huy  lesCarmes. 

Charité  des  Femmes.  Sorte  d’Hoftel-Dieu  où  l’on 
ne  reçoit  que  de  pauvres  femmes  & de  pauvres  fil- 
les, que  les  Religicufes  Flofpitalieres  fervent  avec 
beaucoup  de  foin  8c  de  zele.  Il  y a trois  Churitcz 
de  Femmes  à Paris. 

Charité,  Ce  dit  aulïi  de  l’Aflèmblée  de  quelques 
Dames  dévotes , établie  fous  l’autorité  de  l’Evefque 
pour  avoir  foin  des  pauvres  d’une  Paroiflè,  leur 
faire  porter  de  la  nourriture  & des  remedes  quand 
ils  font  malades , 8c  avoir  foin  qu’on  leur  adminil- 
tre  les  Sacremens  au  temps  de  leur  mort , & qu’on 
les  enterre.  Chaque  Charité  de  Paroiflè  a fa  Tre- 
forierc  8c  fes  Sœurs , qu’on  appelle  Sœurs  delà  Cba~ 
rite.  Ce  font  de  bonnes  filles  habillées  d’uue  grolle 
étofe  grife  , qui  ont  foin  de  porter  aux  malades  ce 
qui  leur  eft  neceflàire.  Les  Dames  font  Supérieures 
d’ordinaire  tour  à tour.  Il  y a aulïi  à Paris  une 
Charité  des  pauvres  honteux  3 compofée  du  Curé  de 
la  Paroilfe  & des  Marguilliers , qui  difpofent  d’un 
certain  fond  qui  leur  vient  des  quelles  qu’on  fait 
pour  les  pauvres  honteux  dans  chaque  Paroiflè , ou 
de  quelques  legs  pieux  , qui  leur  donnent  de  temps 
en  temps  quelque  petite  lomme  , qui  fert  à les  fai- 
re fubliller. 

C H A R M E.  f.  m.  Arbre  de  haute  fullaye,  qui  ref- 
femble  en  quelque  forte  à l’érable , 8c  dont  le  bois 
ell  tres-dur.  Il  croill  en  fort  peu  de  temps,  8c  poulie 
des  branches  dés  fa  racine.  On  en  frit  d’agreables 
palillàdes  dans  les  allées  des  Jardins.  On  l’appelle 
en  Latin  Carpinus , d’où  quelques-uns  croyent  que 
le  mot  de  Charme  a eflé  fait  par  corruption. 

C H A R M I L LE.  f.  f.  Plant  de  charmes  qu’011  éleve 
8c  qu’on  vend  à ceux  qui  veulent  faire  des  palillà-i 
des  de  charmes. 

C H A R M I E.  f.  f.  Vieux  mot.  Chemife. 

Si  li  debaille  fa  charmie , 

Et  voit  fes  beaux  crins  blondoyanst 

CHARNAIGRES.f.  m.  On  appelle  ainfi  * en 
termes  de  Çhaflè  * Une  efpece  de  chiens  mdlifs, 
qui  chaflènt  de  gueule  , qui  rident,  & qui  forcent 
les  lapins  dans  les  brouflailles. 

CHARNEUX,  EusE.adj*  Terme  de  Medecine* 
On  appelle  Parties  charneufes , Celles  qui  font  com- 
pofées  principalement  de  chair , comme  les  joués  8c 
les  felfes. 
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CHARNIER.  Cm.  Bottes  d’échalas  dont  on  fe 
fert  pour  ficher  les  vignes. 

Ç H A R N 1 BR  E.  f.  f.  On  appelle  ainfi  dtux  pièces 
de  fer  ou  d’autre  métal  qui  s’enclavent  8c  entrent 
l’une  dans  l’autre  , 8c  qui  eftant  percées  fe  joignent 
enfemble  avec  une  rivure  qui  les  traverfe  , en  forte 
qu’elles  peuvent  fe  mouvoir  en  rond  fans  fefeparer, 
tournant  fur  un  mefme  centre. 

Charnière  , fc  dit  aufli,  d’un  Outil  dont  fe  fervent 
ceux  qui  gravent  fur  des  pierres  dures.  Il  eft  fait  en 
maniéré  de  virole  , 8c  fcrt  à enlever  les  pièces. 

On  appelle  aufli  quelquefois  Charnière  , une  Fau- 
conniere  , où  le  Fauconnier  porte  fon  leurre , 8c  la 
chair  dont  il  l’acharne. 

CHAROSTIER.  adj.  Vieux  mot.  Carnaflïer. 

C H A R O Y.  f.  m.  Terme  de  mer.  Grande  Chalou- 
pe qui  eft  relevée  de  deux  fargues  de  toile  pour  por- 
ter la  morue  en  terre  neuve. 
CHARPENTIER,  f.  m.  Oifeau qui  n’eft pas  plus 
gros  qu’une  Alouette  , 8c  qui  fe  trouve  dans  l’Ifle 
de  S.  Domingue.  On  l’appelle  ainfi  à caufe  de  la 
force  qu’il  a de  percer  un  PalmHle  jufqu’au  cœur, 

fiour  en  tirer  la  moelle  dont  il  eft  plein.  Quoy  que 
e bois  de  cet  arbre  foit  fi  dur  que  les  meilleurs  in  fl 
truments  rebrouirentdeirus,ilne  luyfaut  qu’un  jour 
pour  cela.  Son  bec  eft  pointu  , 8c  long  d’un  bon 
pouce. 

CHARTE-PARTIE,  f.f.  Terme  de  Marine.  Ade 
conventionnel  que  fait  le  Proprietaire  d’un  Vaifièau 
avec  un  Marchand  qui  veut  le  charger  de  fes  mar- 
chandifes  pour  les  Pays  Etrangers.  Il  doit  contenir 
le  nom  8c  le  port  du  Vailfeau , celuy  du  Maiftrefc 
de  l’Affreteur  , le  prix  du  fret , & les  autres  condi- 
tions , félon  que  les  parties  en  font  demeurées  d’ac- 
cord. On  tient  que  ce  mot  a efté  fait , de  ce  que 
-per  medium  Carta  ineidebatur  , & fie  fiebat  Carta 
partita  , à caufe  qu’on  n’avoit  accouftumé  d’expe- 
dier  qu’un  feul  Aéte  de  la  convention,  au  temps  que 
les  Notaires  eftoient  moins  communs , 8c  cet  Aéte 
qui  eftoit  coupé  en  deux  , 8c  dont  on  donnoit  une 
moitié  à chaque  partie,eftoit  ralEemblé  au  retour,  8c 
on  connoiffoit  en  mettant  enfemble  les  deux  moi- 
tiez , fi  chacun  avoir  fatisfait  à fes  obligations.  La 
Charte  partie  fe  fait  pour  l’entier  affrtttemcnt  du 
Navire  , 8c  pour  le  retour  aufli  bien  que  pour  l’al- 
ler , ce  qui  la  diftingue  du  Connoiflèment,  qui  ne  fe 
fait  que  pour  une  partie  de  la  charge , 8c  feulement 
pour  l’aller  ou  pour  le  retour. 

C H A R TI  L.  f.  m.  Grande  Charrette  fort  longue, 
dans  laquelle  les  Paylans  vont  prendre  leurs  Ger- 
bées  dans  le  champ  , 8c  les  apportent  en  la  grange. 
On  appelle  aufli  Ch  art  il , Certain  lieu  couvert  dans 
une  balle  cour  , où  l’on  met  les  charrues  , herfes , 
charrettes  , 8c  autres  choies  propres  au  labour  , afin 
qu’elles  ne  demeurent  pas  expoféi  s à la  pluye. 
CHARTON.f.  m.  Vieux  mot.  Cocher  ou  Chartier. 
C H ART  RE.  f.f.  Vieux  titre  ouenfeignement  qu’on 
garde  pour  la  défenfe  des  droits  d’un  Eftat  , d’une 
Communauté  ou  de  quelque  Seigneurie.  On  ap- 
pelle Chartre  Normande  , un  titre  fort  ancien  , qui 
contient  plufieurs  privilèges  que  les  Rois  Jean,  Phi- 
lippe 8c  Charles  ont  accordez  aux  Habitans  de  Nor- 
mandie dés  l’an  14.61.  8c  dont  le  titre  originaire  8c 
primitif  eft  du  19.  Mars  1313.  8c  a efté  accordé  par 
Louis  X.  furnommé  fiutin. 

Chartre  J fignifioit  autrefois  Prifon. 

Ou  ejire  mis  contre  droiture 
Comme  faint  Paul  en  Chartre  obfcure. 
Quelques-uns  croyent  que  c’eft  de  là  qu’on  a 
nommé  Chartre  , une  maladie  qui  fait  tomber  en 
langueur  , 8c  qui  maigrit  infenfiblement  ceux  qui 
en  lont  attaquez,  C’eft  un  des  effets  delà  prifon, qui 
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en  caulànt  beaucoup  de  trifteflè , caufe  aufli  de  U 
maigreur. 

C H A ï<  T R E U X.  f.  m.  Ordre  Religieux , fondé  en 
1084.  par  S.  Bruno  , natif  de  Cologne  , & Chanoi- 
ne de  Rheims.  La  refolution  qu’il  prit  de  quitter  le 
monde  , l’obligea  d’aller  communiquer  fon  deflein 
à faint  Hugues  , Evefque  de  Grenoble  , qui  luy 
indiqua  pour  retraite  une  afFreufe  Montagne  de 
Dauphiné  en  un  lieu  appellé  Chartreufe  , d’où  cet 
Ordre  a pris  Ion  nom.  Il  y alla  avec  quelques  Com- 
pagnons qui  l’avoient  fuivi , 8c  mourut  dans  la  Ca- 
labre en  nor.  fans  avoir  laiflé  aucunes  Réglés  à fon 
Ordre  , qui  ne  laifla  pas  de  fe  maintenir  dans  une 
étroite  obfervance  , jufqu’à  ce  que  le  huitième  Ge- 
neral , appellé  Bafile  , en  recueillit  les  Couftumes, 
dont  il  forma  les  Conftitutions  , que  le  S.  Siégé  ap- 
prouva , 8c  qui  ont  efté  fuivies  toujours  depuis  avec 
une  telle  exactitude  , qu’il  n’y  eft  encore  arrivé  au- 
cun changement.  Les  Chartreux  gardent  une  clof. 
ture  perpétuelle,  portent  toujours  lecilice,  8c  ou- 
tre l’abftinence  de  chair  qu’ils  ne  rompent  pas  mefi. 
me  dans  les  plus  fafeheufes  maladies  , ils  obfervenc 
un  jeune  8c  un  filence  prefque  continuel.  Leur  Ge- 
neral prend  le  titre  de  Prieur  de  la  Chartreufe.  C’eft 
la  grande  Chartreufe  qui  eft  auprès  de  Grenoble, 
où  il  tient  tous  les  ans  le  Chapitre  general.  Ils  por- 
tent un  habit  blanc  avec  une  chape  noire  qui  le 
couvre.  Leur  Réglé  eft  compofée  de  celle  de  laine 
Jerofme,de  S.  Caflïan  , 8c  de  S.  Benoift.  Cet  Or- 
dre fi  renommé  pour  fa  fainteté  , a donné  fix  Car- 
dinaux à l’Eglife , deux  Patriarches , quinze  Arche- 
vefques  , 8c  un  grand  nombre  d’Evefques. 

C H A R T R E U S E.  f f.  Convent  de  Chartreux. C’eft 
un  grand  Hermitage  avec  avant-cour  pour  les  do- 
meftiques  8c  les  gens  du  dehors  qui  y mangent  de 
la  viande.  Les  Femmes  mefme  y peuvent  entrer,&: 
vont  faire  leurs  prières  dans  une  petite  Chapelle, 
L’Eglife  qui  eft  au  dedans  confifte  en  un  Chœur  des 
Peres  plus  grand  que  celuy  où  les  Freres  entendent 
l’Office  , & qui  fert  de  nef  à ce  premier  Chœur.  Il 
va  d’un  cofté  plufuurs  Chapelles  particulières  où 
les  Peres  difent  la  Méfié  à une  mefme  heure  , &dc 
l’autre  eft  un  petit  Cloiftre  fermé  de  vitres.  Ce 
Cloiftre  eft  joint  par\in  bout  de  corridor  à un  autre 
Cloiftre  fort  grand , au  milieu  duquel  eft  le  Cime- 
tière. il  eft  tout  environné  de  cellules  où  les  Reli- 
gieux fe  retirent  feparez  les  uns  des  autres,  8c  dont 
chacune  a une  petite  feneftre  par  laquelle  celuy  qui 
eft  chargé  de  ce  foin  leur  porte  leur  portion. Quand 
on  la  retrouve  au  mefme  lieu,  c’eft  une  marque  que 
le  Religieux  eft  malade.  Ces  cellules  font  toutes 
au  rez  de  chauffée  8c  contiguës , 8c  chacune  a fon 
jardin  particulier  avec  fa  fontaine.  Il  y a commu- 
nauté pour  le  Refeétoire  8c  pour  le  Chapitre.  Un 
grand  clos  de  murailles  enferme  la  baffe -court, 
& tous  les  autres  lieux  du  Convent. 

C H ART  R IER.  f.  m.  Lieu  où  l’on  garde  les  Char- 
tres d’une  Abbaye  , d’une  Communauté,  d’une  Sei- 
gneurie. On  le  dit  aufli  de  celuy  qui  en  eft  le  Gar- 
dien , 8c  dans  les  Convents  il  y a un  Religieux  Char-* 
trier. 

CHAS.  f.  m.  Terme  de  Maçon.  Piece  de  cuivre 
quarrée  ayant  diamétralement  une  piece  de  métal 
ronde  qu’on  appelle  Plomb.  Cette  piece  ronde  pend 
d’une  ligne  qui  pafie  au  travers  du  Chas  , 8c  fert 
aux  Maçons  pour  plomber  les  murs , & voir  s’ils 
font  droits. 

C H A S S E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Fuite  ou  re- 
traite précipitée.  On  dit  Prendre  Chaffe , pour  dire , 
Prendre  la  fuite  ; Donner  Chaffe  3 pour  dire.  Con- 
traindre de  fuir  ; 8c  Soutenir  Chaffe , pour  dire , Sc 
battre  en  retraite, 
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Chafe  de  proue.  Canons  logez  à l’avant,  avec  les- 
quels on  bat  par  deffiis  l'éperon  , en  tirant  fur  les 
Vailléaux  qui  font  retraite  , ou  qui  font  à l’avant. 

Chafe.  Terme  de  Mechanique.  Mouvement  de 
vibration  qui  fait  agir.  Il  fout  qu’une  foie  à foie r du 
marbre  ou  de  la  pierre  ait  depuis  un  pied  jufqu’à 
dix-huit  pouces  de  Chalïe  , c’eft  à dire,  plus  de  lon- 
gueur au-delà  du  bloc  que  l’on  doit  foier. 

On  appelle  Chafe  dans  une  boucle , la  partie  où 
eft  le  bouton;  ôc  Chafe  dans  une  lunette  cil;  toute  la 
corne  où  le  verre  eft  enchaflé. 

Chafe.  Terme  de  Balancier.  Morceau  de  for , at- 
taché avec  un  clou  au  milieu  du  fléau  de  la  balance 
ou  du  trebuchet.  Il  fort  à tenir  les  balances  ou  le 
trébucher  lors  qu’on  y veut  pefer  quelque  choft. 

Chafe  ejuarrée. Efpece  de  Marteau  qui  eft  quarré  6 c 
acéré  par  un  bout.  Il  fort  aux  Serruriers  pour  entail- 
ler quarrémei.t  les  pièces  fur  le  quarré  de  l’enclume. 

Chafe  ronde  & denr-ronde.  Autres  elpeces  de 
Marteaux  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  enle- 
ver 6c  entailler  les  mefrnes  pièces.  Ils  en  ont  aufli 
pour  foire  les  hayves  des  clefs. 

Chafe-avant.  f m.  C’eft  dans  les  grands  Atteliers 
celuy  qui  conduit  ôc  qui  fait  marcher  les  Ouvriers 
ôc  les  chariots. 

CHASSEMARE.  f.  f.  Vieux  mot.  Cochemare, 
Sorcière. 

Elle  ch  a JJ e les  Loups-garous , 

Et  les  C ha  f marcs  de  nuit. 

CHASSER,  v.  a.  Terme  d’Ouvrier.  Pouffor  en 
frapant , comme  quand  un  Tonnelier  frappe  fur  un 
cerceau  afin  qu’il  ferre  les  douves  du  tonneau  où 
il  le  met , ou  lors  que  les  Menuifiers  chalfent  à 
force  une  cheville  dans  un  trou. 

Chafer.  Terme  de  Marine.  On  dit  Chafer  fur  un 
V aifeau  , pour  dire , Courir  fur  un  Vailfeau , & le 
contraindre  de  fuir.  On  dit  qu’t;»  F al  (f eau  chajfe 
furfes  anchres , ou  abfolument,  qui  il  chajfe,  lors  qu’il 
a mouillé  dans  un  fond  de  mauvaife  tenue  où  l’an- 
chre  n’a  pas  bien  mordu  le  terrain  ;en  forte  qu’eftant 
entrainée  par  la  force  des  courans,ou  celle  du  vent, 
elle  eft  contrainte  d’arer. 

c ha  fer , eft  aufli  un  terme  de  Manege,  ôc  l’on  dit 
Ch  a fer  un  Cheval  en  avant , pour  dire  , Le  faire  a- 
vancer  en  l’aidant  du  pincer  ou  du  gras  des  jambes. 

C H A S S I S.  f.  m.  Ouvrage  de  Menuifier  qui  enfer- 
me, qui  entoure,  ou  fupporte  quelque  chofe.  Chafi. 
fis  de  table , eft  le  bois  fur  lequel  le  delïus  de  la  ta- 
ble pofe.  Il  y a pour  les  feneftres  differentes  fortes 
de  chaflis.  On  appelle  Chafs  a panneaux  , ou  a 
carreaux,  celuy  qui  eft  remply  de  panneaux  de  bor- 
nes en  plomb  , ou  qui  eft  garny  de  grands  carreaux 
de  verre  en  plomb  ou  en  papier , ôc  que  des  croi fil- 
ions de  petit  bois  partagent.  Il  y a aufli  des  Chafis 
a pointe  de  diamant , des  Chafs  a fiches,  & des  Chafi. 
fis  a coulife.  Les  premiers  font  des  Chaflis  dont  les 
petits  bois  fe  cro  font  à onglet  ; les  féconds  font 
ceux  dont  la  moitié  fe  hauflefur  l’autre,  ôc  les  der- 
niers font  des  chaflis  qui  s’ouvrent  comme  les  vo- 
lets, 6c  pluftoft  en  dedans  qu’en  dehors.  On  appelle 
Chafs  double  ,un  Chaflis  de  verre  ou  de  papier  collé, 
que  l’on  met  durant  l’hiver  devant  un  Chaflis  ordi- 
naire. Il  eft  aufli  appelle  Contre-Chafs.  Il  y a en- 
core des  Chafs  doubles  pour  les  Serres  ôc  Orange- 
ries. Us  font  de  papier  collé  des  deux  coftez,  & cal- 
feutrez. M.  Ménagé  dit  que  Chafs  a efté  foit  de 
Capfilium , diminutif  de  Capfum,  que  l’on  a dit  pour 
Capfa.  Chafs  d’ofier  , eft  une  clolture  d’ofîer  qu’on 
met  devant  les  feneftres  de  certains  lieux,  pour  em- 
pefeher  qu  on  ne  cafte  les  vitres  à coups  de  pierre. 

Chafs  dormant.  Terme  de  Menuiforie.  Bafti  re- 
tenu dans  la  feuillure  avec  des  pâtes , ôc  dans  lequel 
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la  fermeture  mobile  d’une  baye  , eft  ferrée  à de- 
meure. Chafs  dormant , eft  encore  celuy  que  l’on 
fcelle  en  plaftre  pour  empefeher  qu’on  ne  Louvre* 
ôc  par  lequel  011  reçoit  un  jour  de  couftume. 

Chaf  s de  jardin.  Bafti  de  bois  de  chefne  peint  de 
vert  à 1 huile , ôc  garny  de  panneaux  de  vitres.  O11 
en  difpofe  deux  ou  un  plus  grand  nombre  dans  les 
jardins , 6c  ils  font  en  maniéré  de  comble  à deux 
égoufts.  Chacune  des  extremitez  eft  bouchée  d’un 
panneau  triangulaire  fur  les  couches  , les  plateban- 
des  6c  les  pepinieres,  ce  qui  fort  à garantir  les  plan- 
tes du  froid  , 6c  à faire  avancer  les  fleurs  6c  les 
fruits. 

Chafis  de fier , eft  non  feulement  le  pourtour  dor- 
mant qui  reçoit  le  battement  d’une  porte  de  fer  , 
mais  encore  ce  qui  en  retient  les  barres  Ôc  traverfes 
des  ventaux. 

On  appelle  Chafs  de  pierre , Une  dale  de  pierre 
qui  en  reçoit  une  autre  en  feüilleure.  Elle  fort  aux 
Aqueducs , Regards , 6c  Cloaques  pour  y travailler, 
ôc  aux  folles  d’aifance  pour  les  vuider.  On  perce 
cette  dale  en  rond  ou  quarrement. 

Chafs , fo  dit  aufli  de  ce  qui  borde  un  moule  à 
jetter  les  tables  de  plomb.  Ce  Chaflis  eft  de  deux  à 
trois  pouces  d’épailfeur.  Il  excede  d’un  pouce  ou 
deux,  ôc  renferme  le  fable  qui  eft  fur  la  table. 

On  appelle  encore  Chafs,  Un  métier  fur  lequel 
on  étend  de  l’étoffe  pour  broder  , des  refeaux  pour 
y faire  des  dentelles,  ou  des  matelas  pour  les  piquer. 

Chafs , eft  aufli  un  terme  d’imprimerie.  C’eft  un 
grand  carré  compofé  de  quatre  bandes  de  fer.  On 
enferme  dans  fon  vuide  les  caraéberes  de  plomb 
qli  on  arrange  félon  l’ordre  où  doivent  eftre  les  pa- 
ges que  ces  cara&eres  forment , 6c  on  les  ferre  de 
tous  coftez  avec  des  coins. 

CH  A S S O I R.  f.  m.  Morceau  de  bois  que  le  Ton- 
nelier met  fur  le  cerceau  , ôc  fur  lequel  il  frappe 
avec  un  maillet,  afin  de  foire  avancer  le  cerceau 
fur  la  futaille. 

C H A S S O I R E.  Cf.  Terme  d’Autourferie.  Baguet- 
te que  portent  les  Autourfîers. 

CHAST  AlGNE.f.  f.  Fruit  d’un  grand  arbre  nom- 
mé Chafiaignier  , auquel  on  ne  voit  ni  vermine  ny 
araignées  qui  s'attachent.  Cet  arbre  croift  plus  vo- 
lontiers aux  montagnes  6c  lieux  ombragez , qu’en 
ceux  qui  font  expofez  au  Soleil.  Son  bois  eft  bon  à 
baftir,  mais  non  à brufler.  On  en  fait  non  feule- 
ment des  poutres,  foliveaux,  ais  Ôc  échalas , mais 
aufli  des  douves  de  tonneaux  Ôc  des  cercles  pour  les 
relier.  La  Chaftaigne  a une  bourre  fort  piquante  , 
qui  couvre  une  écorce  brune , 6c  fous  cette  écorce 
eft  une  petite  membrane  , Ôc  enfin  une  pulpe  fort 
blanche  6c  bonne  à manger,  ôc  à foire  de  la  bouil- 
lie. Matthiole  dit  que  les  Montagnards  fo  nourrifo 
font  de  Chaftaignes  tout  l’hiver  faute  de  blé.  Ils  les 
mettent  premièrement  fecher  fur  des  clayes  à la  fu- 
mée , après  quoy  ils  les  pelent , 6c  les  ayant  foit 
moudre , ils  en  font  du  pain  , comme  on  en  feroit 
d’une  autre  farine.^Qn  les  appelle  Caftanea , en  La- 
tin. Selon  Diofcoride  les  Chaftaignes  font  aftrin- 
gentes,  6c  reflerrent  ainfi  que  les  autres  glands,  6c 
fur  tout  la  petite  peau  qui  eft  entre  la  chair  6c  l’é- 
corce. Elles  font  difficiles  à digerer  , engendrent  un 
fan  g groflier , caufent  des  ventolltez  6c  font  mal  à 
la  tefte  fi  on  en  mange  trop. 

Matthiole  parle  d’une  autre  forte  de  Chaftaigne 
inconnue  aux  Anciens,  qui  vient  dans  les  régions 
Occidentales.  L'arbre  qui  la  produit  eft  allez  grand 
6c  jette  des  feüilles  femblables  à celles  de  la  Quin- 
tefeiiille , divifées  en  fix  parties , en  la  maniéré  des 
feüilles  de  P Alma  Chrifii , jufqu'à  la  queue  , qui  eft 
longue  ôc  déliée.  Ses  he-riftons  qui  viennent  au  fom- 
B b iij 
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met  Me  l’arbre  font  de  couleur  ronfle,  &de  la  gtof- 
fcur'du  fruit  de  nos  'Chaftaigniers  communs,  mais 
avec  une  peau  plus  dure.  Leurs  épines  font  rares, 
fortes,  fermes  & jaunaftres.  Chaque  heriflbn  ne 
contient  qu’une  Chaftaigne , qui  a le  mefme  gouft 
que  les  noftres,  excepté  qu’elle  eft  plus  douce,  mais 
qui  eft  plus  grofle , plus  ronde  & couverte  d une 
écorce  noiraftre  par  tout , fi  ce  n eft  en  la  partie  de 
devant , par  où  elle  demeure  attachée  à la  peau  in- 
térieure du  heriflbn  , & où  l’on  voit  une  marque 
blanche  faite  en  cœur,  telle  qu’en  la  graine  de  1 Al- 
Keicengi  rampant.  Cette  écorce  eft  forte  & ample, 
& n’a  dedans  aucune  féconde  écorce.  Ceux  de  Con- 
ftantinople  appellent  ces  Chaftaignes  Chevalines , 
à caüfe  qu’elles  font  bonnes  à guérir  les  chevaux 
poulîifs , lors  qu’on  leur  en  donne  à manger. 

CHASTEAU.f.m.  Maifon  Royale  ou  Seigneu- 
riale , baftie  avec  des  foflèz  & pont-levis,  en  ma- 
niéré de  fortereife. 

Chafeau  d'avant  ou  de  proue  , en  termes  de  mer, 
eft  l’exha'uflement  qui  eft  à la  proue  des  grands  Vaif- 
feaux  , au  deflus  du  dernier  pont  vers  la  mifaine , &c 
Chafteau  d‘ arriéré  ou  de  pouppei  eft  toute  l’élévation 
qui  régné  à la  pouppe  au  deflus  du  dernier  pont. 
On  appelle  autrement  le  premier  Gaillard  d'avant , 
& l’autre  Gaillard  d' arriéré. 

Chafieau  d'eau , eft  un  corps  de  baftiment  qui  ne 
renferme  que  des  refervoirs,  & qui  a une  Ample  dé- 
coration de  croifées  feintes. 

On  appelle  en  termes  de  Blafon  Chapeau  fondu  , 
un  Chafteau  reprefenté  feulement  en  fa  partie 
d’enhaut,  & dont  il  femble  que  celle  d’enbas  foit 
coupée.  Il  doit  eftre  compofé  du  moins  de  deux 
tours , avec  un  logement  au  milieu. 

C H A S T E L A I N-  f.  m.  C’eftoit  autrefois  un  Sei- 
gneur qui  avoit  droit  de  Chafteau  ou  de  Maifon 
forte;  & pour  faite  la  Chaftelenie , il  falloir  que 
dans  la  Seigneurie  & Jurifdidtion  du  Chaftelain,  il 
euft  une  Abbaye  ou  Prieuré  Conventuel , Four 
an  n’a  1 , & autres  droits.  Aujourd’huy  on  appelle 
Chapelain  , le  Seigneur  d’une  terre  qui  a un  degré 
d’élévation  au  deflus  d’une  Seigneurie  ordinaire. 

On  appelle  auiïi  Chapelain , un  Juge  , un  Officier 
qui  rend  la  juftice  dans  l’ étendue  de  la  terre  d’un 
Seigneur  Chaftelain. 

CH  A S TE  L L',  ee.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
d’une  bordure  & d’un  lambel , chargez  de  huit  ou 
neuf  Chafteaux.  a4u  lambel  de  gueules J chafelc  de 
neuf  pièces  d’or. 

C H A S T E L E T.  f.  m.  On  appelloit  ainfi  autrefois 
de  petits  Chafteaux  ouFortercfles,  où  les  Seigneurs 
Chaftelains  logeoient.  Prefentement  les  Chaftelets 
de  Paris  font  les  prifons  de  la  Jurifdi&ion  du  Pre- 
voft  de  Paris.  Elle  eft  établie  au  grand  Chaftelet , 
& compofée  d’un  Lieutenant  Civil,  d’un  Lieutenant 
de  Police,  d’un  Lieutenant  Criminel  , d’un  Lieute- 
nant Particulier  , d’un  Procureur  , & de  deux  Avo- 
cats du  Roy  , de  plufieurs  Subftituts  & de  Commif- 
faires  ; ce  qui  forme  un  Preftdial , où  l’on  juge  les 
Caufes,  dont  la  connoiflance  appartient  aux  Prefi- 
diaux.  On  appelle  auflï  Chafelet , à Orléans  & à 
Montpellier , le  lieu  où  fe  tient  le  Preftdial. 

C H A S T I M E N T.  f.  m.  Punition  , correttion  , peine 
que  l’on  fait  fouffrir  d celuy  ejui  afailly.  Acad.  Fr. 

On  appelle  Chafiment  dans  le  Manege  les  effets 
des  Aides,  lors  qu’elles  font  données  à un  cheval 
avec  rudefle  ; c’cft-à-dire,  lors  qu'on  le  pique,  &c 
le  fouette,  pour  l’obliger  d’obéir. 

C H A S T O Y E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Chaftier , corri- 
ger, punir. 

C H A T.  f.  m.  Petit  animal  domeftique  , qui  a les 
yeux  étincelans  & femblables  à ceux  du  lion , au- 
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qviel  il  reflemble  encore  dans  les  pattes , les  dents  , 
& la  langue.  Il  vit  de  fouris  , & de  toute  forte  de 
chair  , &pour  fa  couleur , il  eft  ordinairement  gris 
ou  noir , gris  & blanc  , ou  noir  & blanc.  Matthiole 
dit  que  ceux  qui  mangent  de  la  cervelle  de  Chat , 
deviennent  comme  hebetez,  & quelle  leur  caule 
de  continuels  vertiges  - Il  ajoufte  que  la  cervelle  des 
Chats  n’eft  pas  feulement  ce  qu’ils  ont  de  veni- 
meux ; mais  que  leur  fouffle , leur  poil  , & leurs  re- 
gards font  extrêmement  à craindre.  Il  rapporte  fur 
cela  , qu’il  a veu  des  gens  , qui  pour  avoir  eu  long- 
temps un  Chat  couché  avec  eux,  font  devenus  phci— 
fiques  & élancez.  Quelques -uns  attribuent  cet  effdt 
à une  qualité  maligne  qui  doit  eftre  dans  les  yeux  du 
Chat,  ce  qui  arrive  à quelques  perfonnes  qui  trem- 
blent auflî-toft  qu’ils  en  voyent  un  ; mais  cela  ne 
peut  venir  que  d’une  antipathie  naturelle  , puilque 
ces  mefmes  perfonnes  entrent  dans  la  melme  peur, 
à entendre  feulement  miauler  un  Chat  fans  le  voir. 
Ce  mot  de  Chat  vient  de  Cattts  ou  Cattus , qü  on 
trouve  dans  les  anciennes  Glofes , &c  que  M.  Me- 
nage  dérivé  de  rj-àuc  , qui  fignifie  dans  Suidas 
Hÿ.70 /mJios  cHxhpoç  , c’eft-à-dire  , Chat  domef- 
tique. Les  Frelations  nous  apprennent  qu  il  y a des 
Chats  fauvages  dans  les  Indes  d’une  efpece  fort  ex- 
traordinaire. Ils  ont  une  membrane  fort  large,  qui 
s’étend  le  long  des  coftez  du  pied  de  derrière  au 
pied  de  devant , par  le  moyen  de  laquelle  ils  peu- 
vent voler  en  la  dépliant.  Elle  eft  pliflee  & retrouf- 
fee  quand  ils  marchent.  Il  y a auffi  quelque  choie 
de  bien  fingulier  dans  ce  qu’on  nous  dit  d une  au- 
tre efpece  de  Chats  qui  font  aux  Indes-  Ils  ont  une 
poche  à leur  cofté,  où  ils  mettent  leurs  petits,  qu  - 
ils  portent  toûjours  avec  eux  , fans  qu  on  s apper- 
çoive  de  cette  charge  , ny  qu’elle  les  empeiche  de 
fauter  & de  courir. 

Chats  harets.  Terme  de  Chaffe.  On  appelle  ainfi 
les  Chats  fauvages  , qui  fe  retirent  dans  les  bois , & 
qui  font  un  grand  degaft  de  lapins  dans  les  ga- 
rennes. 

On  appelle  Sirop  de  pied  de  Chat , Un  certain  Si- 
rop , fait  avec  une  petite  herbe  rouge  , qui  par  fa 
figure  reprefentc  le  pied  d’un  chat. 

On  dit  en  termes  dejardinage,  Couper  les  branches 
d’un  arbre  en  dos  de  chat  , pour  dire.  Leur  faire  faire 
un  coude  commun  aux  efpaliers. 

Chat.  Sorte  de  Vaifleau  du  Nord , qui  ordinaire- 
ment n’a  qu’un  pont.  Il  a le  cul  rond  , & porte  des 
raafts  de  hune , quoy  qu’il  n’ait  ny  hunes  ny  bar- 
res de  hunes. 

C H AT-H  U A N T.  f.  m.  Oifeau  nodurne  , St  que 
l’on  tient  de  mauvais  augure.  Il  eft  tanné  & roux, 
de  a comme  une  couronne  de  plumes  qui  luy  en- 
toure le  deflus  des  yeux , & qui  luy  prenant  par  les 
deux  coftez  de  la  tefte  , & par  le  deflous  de  la  gor- 
ge , luv  Elit  une  efpece  de  collier.  Il  eft  de  la  figure 
d’une  Chouette , & grand  comme  un  petit  Aigle. 
Il  a les  yeux  enfoncez  & noirs  , & voit  parfaite- 
ment bien  la  nuit.  Son  bec  eft  blanc , ainfi  que  le 
deflous  de  fon  ventre,  qui  eft  tacheté  de  noir.  Il  a 
le  dos  moucheté  de  taches  blanches , les  ongles  cro- 
chus & les  jambes  couvertes  de  plumes.  Sa  tefte  eft 
femblable  à celle  d’un  Chat.  Il  prend  les  fouris,  & 
crie  fort  haut  la  nuit , ce  qui  a fait  dire  à M.  Me- 
nage  , que  Chathttant , vient  de  Cattus  ululans , Sc 
comme  on  difoit  autrefois  Huer , pour.  Crier  , Chat - 
huant , félon  luy  , eft  la  mefme  chofe  que  Chat  qui 
hue.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  Caucenna  ou  Ca- 
vannus , qui  a efté  dit  au  mefme  fens  dans  la  balle 
Latinité.  Nicod  n’eft  pas  du  fentiment  de  M.  Mé- 
nage fur  l’étymologie  de  Chat-huant.  Voicy  ce 
qu’il  dit  : Chahuant  ef  une  efpece  d' oifeau  qui  va 


Voletant  & huant  de  mit,  duquel  Chant. huant  il  eft 
ainfi  nomme  : car  fon  chant  ne  fl  que  ha  & cry  piteux, 
pour  laquelle  caufe  les  Latins  l'ont  appelle  Ulula , ti- 
ré -,  comme  Servius  dit , de  ce  mot  Grec  àhohé^etv , 
qui  vaut  amant  que  pleurer , gémir  & hurler , comme 
fi  vous  difiez. , Chahurlant.  Ils  l'ont  auffi  appelle 
Noétua , parce  qu'il  ne  eh  ante  & ne  erre  que  la  nuit. 
Ils  l'ont  auffi  appelle  Bubo  , par  onomatopée , repre- 
fentant  le  chant  d’iceluy  par  ce  nom  , & aient  que  cet 
oifiau  eft  ferai  & funebre  , pour  eflre  ténébreux  & 
notturne  & effroyant , & d cefle  occafion  ternit  - on 
anciennement  fon  chant  pour  prefage  de  calamité  futu- 
re , mefme  par  mort  de  maladie.  Il  eft  hay  d merveilles 
des  autres  oifeaux  , lefquds  pour  eflre  diurnes , c'eft-  d- 
dire , errans  & voletons  par  jour , & ne  avoir  la  ren- 
contre ordinaire  de  ce  dit  Chahuant , & pour  l'afpeEl 
hydeux  de  luy  , le  hayent  & pourfuyvent  d coups  de 
bec  & de  griffes  quand  ils  le  trouvent , faifant  tous  un 
efquadron  combattant  contre  luy  , aufquels  , comme 
Pline  dit  au  Livre  io.,Chapitre  17.  il  refîftc  par  fe  cou- 
cher d l'envers,  & fe  rc  ferrant  en  arc  , f qu'il  demeu- 
re prefque  couvert  de  fon  bec  & de  fis  griffes  ou  fer- 
res , laquelle  inimitié  cftant  apperceué  par  les  Oyfeleursy 
fi  fervent  dudit  Chahuant  pour  attraper  ceux  qui  vien- 
nent d la  me  fée  contre  iceluy.  De  ce  que  de  (fus  fi  voit 
que  de  l'appeller  Chat-huant,  & pour  la  difficulté  de 
la  prolation  Françoifi  en  l’afpiration  H.  après  la  con- 
fine, dire  que  Chahuant  eft  fait  de  Chathuant,  il  n'y 
a pas  raifon  .grande  , veit  que  ce  fie  particule  Cha , eft 
ailleurs  commune  au  François , comme  en  ces  mots  Cha- 
touille, Chafourré  , Chafouyn , efquels  le  mot  de 
Chat  n'a  que  voir. 

Il  y a pendant  la  nuit  prefque  dans  toutes  les  Ifles 
des  Antilles  de  l' Amérique  une  forte  deChathuants, 
qui  jettent  un  cry  fort  lugubre^  comme  qui  crieroit 
-Au  Canot,  ce  qui  eft  caille  que  les  habitans  les  ont 
appeliez  Canots. Ils  font  oiiir  ce  mot  fidiftinélement, 
que  ceux  qui  font  proche  de  la  mer  , ont  louvent 
couru  fur  le  bord  du  rivage  , perfuadez  que  ce  cry 
venoit  de  quelques  malheureux  , dont  les  canots 
efloicnt  en  péril  d’eftre  cafTez  conrre  les  roches,  8c 
qui  prioienc  qu’on  les  fecouruft.  Ces  Chathuans  ne 
font  pas  plus  gros  que  des  Tourterelles,  mais  ils 
reflèmblent  entièrement  aux  Hiboux  en  leur  plu- 
mage. Ils  ont  deux  ou  trois  petites  plumes  aux  deux 
coïtez  de  la  telle,  qui  femblent  eltre  deux  oreilles. 

CH  AT-P  A R D.  f.  m.  Animal  feroce  , que  l’on  ne 
connoilt  que  parce  qu’on  en  a dilPequé  un  à l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences.  U elloit  beaucoup  plus 
petit  que  le  Léopard,  mais  bien  plus  grand  que  le 
Chat , auquel  il  elloit  femblable  , h l’exception  du 
col  8c  des  barbes , qu’il  avoit  un  peu  plus  courtes» 
Sa  hauteur  elloit  d’un  pied  8c  demy,  8c  fa  longueur 
d’un  pied  8c  davantage  , depuis  le  bouc  du  mtifeau 
jufqu’au  commencement  de  la  queue.  Il  avoit  le 
poil  roux  , le  ventre  ilabelle , le  delfous  de  la  maf- 
choire  blanc  ai n II  que  la  gorge  3 avec  des  taches 
noires  partout.  Ces  taches  eftoienc  longues  fur  le 
dos , 8c  rondes  fur  le  ventre  8c  fur  les  pattes.  On 
croit  cet  Animal  engendré  de  deux  efpeces. 

C H A T E.  f.  f.  Barque  ronde  de  hanches  8c  d’épau- 
les, 8c  dont  les  moindres  font  de  loixante  tonneaux. 
Elle  eft  rafe,  làns  accaftillage,  & appareillée  à deux 
malts,  dont  les  voiles  portent  des  bonnettes  mail- 
lées. On  s’en  fert  à tranfporter  du  canon  , ou  ce 
qu’il  faut  pour  charger  Un  Vaiiïcau. 

Chate , eft  auiïi  le  nom  qu’on  donne  à une  elpece 
de  Concombre  qui  fe  trouve  en  differens  endroits 
de  l’Egypte,  8c  qui  eft  cres-agreable  au  gouft  8c  fa- 
cile à digerer.  Il  eft  different  des  noftres , en  gran- 
deur & en  couleur  , & a fes  feuilles  plus  molles  , 
plus  petites,  plus  blanches,  plus  douces  8c  plus  ron- 


des. Son  écorce  eft  plus  unie  & plus  ronde  , & le 
fruit , dont  on  fe  fert  dans  les  fievres  chaudes  8c  au- 
tres maladies  j eft  plus  long  8c  plus  vert  que  nos 
Concombres  d’Europe. 

CHAT  ELET.  f.  m.  Terme  de  Rubanier.  La  partie 
du  metier  du  Rubanier,  qui  fouftient  les  ardoifes 
& les  hautelices. 

C H AT  O N.  f.  m.  La  telle  d’une  bague  , d’un  poin- 
çon dans  laquelle  une  pierre  precieule  eft  enchalTée» 
Selon  Nicod,  c’eft  un  fous-diminutif  de  Chajfi  y 
Cap  fa  , en  Latin,  dont  l'aifnè  diminutif,  d t il  , eft 
Chalfeton  , Capfula  , & par  fyncope  Chafton  , que 
le  François  prononce  , Chaton» 

On  appelle  auffi  Chat  on, le  Yerd  dont  la  coquille 
de  la noifette  eft  enveloppée  pendant  quelle  eft  fur 
le  noifetier. 

CHATOUILLER,  v.  a.  Canfir  en  certaines  par - 
ties  du  corps  par  un  attouchement  léger  , une  émo- 
tion , un  trejfùllement , qui  provoque  ordinairement  d 
rire.  A c A d.  Fr.  Nicod  fait  venir  Chatouiller , du 
Latin  Catulire , qui  fe  dit  d’un  chien  qui  fe  déman- 
gé, ou  de  Cafouiller , pour  TatouilLr , de  Titillare^ 

On  dit  en  termes  de  Monnoye,  Chatouiller  le 
remede , quand  le  Maiftre  approche  extrêmement 
du  remede  tout  entier  fans  neanmoins  l’exceder. 

CHATOUILLEUX, eus  e.  adj:  Qui  eft  fort fin- 
fible  an  chat  ouille  ment.  A c A d.  Fr. 

On  dit  en  termes  de  Manegè  Cheval  chatouilleux , 
pour  lignifier  celuy  qui  eftant  trop  lenfible  à l’efpe- 
ron  , y relifte  en  quelque  forte,  fe  jettant  deffiis 
lors  qu’on  approche  l'éperon  du  poil  pour  le  pin  fer» 

C H A U.  adj.  Vieux  mot.  Tombé,  venant  de  Chair, 
Cheoir. 

C H A U D E.  f.  f.  Terme  d’Orfevre , dont  on  fe  fert 
en  parlant  du  métal  qu’on  tire  du  feu  pour  le  for- 
ger. Donner  une  chaude  d la  befogne.  On  dit  en  ter- 
mes de  Serrurier,  Donner  une  chaude  fuante  d un 
morceau  de  fer , pour  dire  , Le  chauffer  fi  fort  qu’il 
commence  à fondre , en  forte  qu’il  dégoûte  quand 
on  le  tire  du  feu. 

On  dit  en  termes  de  Monnoye  Battre  la  chaudey 
pour  dire  , Battre  les  lingots  d’or  fur  l’enclume  à 
coups  de  marteau , après  qu’on  les  a tirez  du  mou- 
le ; ce  qui  fe  fait  avant  qu’on  le  donne  aux  Ou- 
vriers. 

CH  A U D E R O N.  f.  m.  On  appelle  dans  un  Vaif- 
feau  Chauderon  de  pompe  , Une  picce  de  plomb  ou 
de  cuivre,  faite  en  maniéré  de  Chauderon,  qui  eft 
troué  en  plufieurs  endroits , & qui  embraffimt  le 
bout  d’enbas  de  la  pompe,  empefehe  qu’il  n’y  entre 
des  ordures. 

C H A U D I E R.  v.  n.  Terme  de  Challc.  Entrer  en 
chaleur.  Ce  mot  fe  dit  des  lices  8c  des  levrettes.  Il 
y a une  forte  de  nourriture  par  le  moyen  de  laquel- 
le les  lices  chaudient  en  fort  peu  de  temps. 

C H A U D I E R E.  f.  f.  Grand  V ai  f eau  de  cuivre  pour 
y faire  cuire , bouillir  3 chauffer  quelque  chofi.  Acad» 
Fr. 

On  dit  en  termes  de  mer.  Faire  chaudière , pour 
dire , Faire  à manger  pour  l’équipage. 

C H A U F A G E.  il  m.  On  appelle  ainfi  en  termes- 
de  mer  , des  bourrées  de  menu  bois , dont  on  fe  fert 
à chauffer  le  fond  d’un  Vaillèau  pendant  qu'on  luy 
donne  la  carenne. 

C H AU  FE  R.  v.  a.  Donner  de  la  chaleur.  On  dit  en 
termes  de  mer , Chaufer  un  Vaijfcau , pour  dire, 
Chaufer  le  fond  d’un  Vaillèau,  lors  qu’il  eft  hors  de 
l’eau , afin  d’en  découvrir  les  defeétuofitez  s’il  en  a 
quelqu’une , & de  le  bien  nettoyer.  On  dit  auffi 
Chaufer  un  bordage , pour  dire , Le  chaufer  avec 
quelque  menu  bois,  afin  qu’il  prenne  la  forme  qu’- 
on luy  veut  donner  en  le  conftruifant , 8c  Chaufer 
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Icsfiutf!  , pour  dire.  Les  fecher,  afin  que  le  pain  ait 
moinsde  peine  à s'y  conferver. 

■C  H A U F O U R.  f.  m.  Grand  four  où  l’on  cuit  la 
chaux.  On  appelle  auffi  Chattftntr , le  lieu  couvert 
où  on  la  conte rve. 

chaufournier. f.  m.  ouvrier  qui  fait  la 

chaux.  Chaufournier,  cil  autïi  le  Marchand  qui  vend 
la  chaux. 

■C  H A VIE  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Le  chevet  du  lit. 

C H A LJ  S SE.  f.  f.  Partie  de  veflemcnt  qui  couvre  les 
cuifes  ,-ou  les  jambes ■,  ou  les  p'.cds.  Ac  AD.  Fr. 

-On  appelle  Chauffe  d’aifance , le  tuyau  d’un  pri- 
vé. On  le  fait  de  plomb  ou  de  pierre, percée  eli  rond 
ou  quarrément , 6c  d’ordinaire  de  boifteaux  de  po- 
terie. 

CHAUSSE',Ée.  adj.  On  dit  en  termes  de  Ma- 
nège , c[riVn  cheval  e/l  chauffé  trop  haut , pour 
dire,  que  Les  marques  blanches  qu’il  a aux  pieds 

montent  trop  haut  lur  fes -jambes. 

Chauffé , eft  auffi  un  terme  de  Blafoh  , & il  fe  dit 
d’une  efpece  de  chevron  plein  & maffif , qui  eftant 
renverfé  touche  de  fa  pointe  celle  de  l’ecu;  ce  qui 
fait  que  le  champ  de  l’ecu  luy  fert  comme  de  chauffe 
ou  de  vertement  qui  l’entoure  de  bas  en  haut.  De 
gueules  j a trois  pals  d’argent , chauffé  d’or. 

C H A U S S E'E.  f.  f.  On  appelle  Chauffée  de  pavé, 
l’Efpace  cambré  qui  eft  entre  deux  revers  dans  une 
large  rué. 

C H A U S S E-PI E D.  f.  m.  Morceau  de  cuir  dont 
les  Cordonniers  fe  fervent  pour  chauffer  ceux  à 
qui  ils  apportent  des  fouliers. 

C H A U S S E R.  v.  a.  Mettre  ou  prendre  des  chauf- 
fons, des  b. 14  ou  des  fouliers.  A c A d.  F r. 

On  dit , Chauffer  les  éperons  , en  parlant  d’une 
ceremonie  dans  laquelle  le  Roy  ou  le  Grand  Maif- 
tre  de  l’Ordre  ceint  luy-mcfme  l’épée  au  cofté  à 
celuÿ  que  l’on  reçoit  Chevalier  , & luy  met  aux 
pieds  les  éperons. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage  , Chauffer  des  ar- 
bres , pour  dire.  Mettre  au  pied  de  la  terte  nou- 
velle , ou  du  fumier , pour  les  faire  porter  davan- 
tage. 

Chauffer  ia  grande  ferre  de  l'Oifcau , fe  dit,  en  ter- 
nies de  Fauconnerie,  lors  qu’on  entrave  l’ongle  du 
gros  doigt  d’un  petit  morceau  de  peau. 

C H A U S S E-T  RAPE.  f.  f.  Fer  d quatre  pointes 
aigues  & fortes , dont  l’une  fe  trouve  toujours  en 
haut,  lequel  on  feme  aux  avenues  dans  les  guez.  pour 
enferrer  les  hommes  & les  chevaux.  A c A d.  F R.  Ni- 
cod  décrit  la  Chauffe-trape  par  les  mots  fuivans. 
Petit  engin  de  fer  d quatre  pointes , dont  les  trois  pre- 
mières l’appuyent , & la  quatrième  efl  dre  fée  amont 
& efl  celle  qui  pique.  Ceux  quifuyent  s’en  fervent , en 
femant  plufieurs  par  ou  ils  s’évadent , & rnefme  d 
l’heure  notlurne  , d ce  que  ceux  qui  les  pourfuivent 
s’enferrent  courant  après  eux,  & fe  bleffent  les  pieds, 
ou  de  leurs  chevaux  , ou  foient  détenus  , de  crainte  de 
s’enferrer , & par  ce  moyen  puifftnt  les  fuyards  pren- 
dre la  garite.  Ainfî  ef  dit  ès  /Annales  de  Nicole  Gi- 
ies , que  les  Affaffinateurs  du  Duc  d'Orléans , fe  re- 
trayant d l' fio fiel  du  Duc  de  Bourgogne  , jettoient 
derrière  eux  en  fuyant  plufieurs  Chauffe  satrape  s , ou 
bien  pour  empefeher  l'abbord  de  la  Cavalerie  des  En- 
nemis, comme  fit  Darius,  & les  Romains  contre  les 
chars  d faux  des  Rois  Antiochus  & Mithridates  , ou 
pour  empefeher  les  faillies  des  AJftegez.  ; ce  que  faire 
fut  confeillè  d Scipion  lÆmilian , tenant  une  Ville 
affiegèe. 

On  appelle  Chauffes-trapes , en  termes  deChaffe, 
des  piégés  à prendre  des  loups  6c  autres  belles. 
CHAUVES  O U R I S.  f.  f.Petit  oifeau  qui  ref- 
fernble  à une  fouris , 6c  qui  ne  vole  que  le  foir  6c 
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le  matin.  Il  a des  dents  6c  une  langue  avec  des  ailes 
fins  plumes  qui  font  feulement  de  peau  6c  de  car- 
tilage. Chaque  pied  eft  compofé  de  cinq  doigts , 6c 
fes  ongles  font  crochus , mais  il  n a hy  bec  ny  plu- 
mes. il  fe  fert  des  deux  pieds  de  devant  pour  vo- 
ler , 6c  ne  s’apprivoife  jamais.  Il  vit  de  mouches  & 
de  chofes  grades  , comme  de  chandelle  , de  graiffe 
&de  chair.  Les  Relations  des  Indes  nous  appren- 
nent qu’on  y voit  des  Chaitvelouris  groflès  comme 
des  Corbeaux , qui  ont  la  telle  d’un  renard  , & les 
ailes  longues  d’un  pied  & demi.  Elles  ont  de  peti- 
tes agraflfes  aux  nœuds  de  leurs  ailes , qui  leur  don- 
nent moyen  de  fe  pendre  aux  arbres  pour  fe  repo- 
fer.  Il  y a auffi  des  Chauvefouris  à la  Chine  , qui 
font  groffes  comme  des  poules , 6c  dont  la  chair 
eft  fort  délicate.  Celles  du  Brefil  piquent  à l’o- 
reille , où  elles  impriment  une  petite  morfure  dont 
on  a bien  de  là  peine  à étancher  le  fang- 
CHAUVI  R.  v.  n.  Drellér  les  oreilles.  Il  ne  fe  dit 
que  des  Afnes , des  Mulets , & autres  animaux  qui 
ont  les  oreilles  longues  & pointues. 

CHAUX,  f.  f.  Pierre  cuite  qui  eft  extrêmement 
blanche  Si  facile  à mettre  en  poudre  6c  à s’enfla- 
mer , en  jettant  de  l’eau  deffus.  La  meilleure  chaux 
eft  celle  qui  eft  faite  de  marbre  ou  des  pierres  les 
plus  dures.  Celle-là  eft  tres-bonne  pour  les  ouvra- 
ges de  maçonnerie  ; mais  celle  qui  eft  Elite  de  pier- 
re fpongieufe  eft  plus  propre  pour  les  enduits.  Pour 
connoiftre  fi  la  Chaux  eft  bonne  , il  faut  quelle 
foit  pefante,  qu’elle  fonne  comme  un  pot  de  terre 
cuit,  que  fa  fumée  foit  fort  épaiffe  6c  s’élève  in- 
continent en  haut  , lorfque  la  Chaux  eft  moüilleé 
6c  qu’elle  fe  lie  au  rabot  quand  on  la  détrempe-. 
La  Chaux  vive  eft  celle  qui  bout  dans  le  baffin  où 
on  la  détrempe  j 6c  la  Chaux  éteinte  ou  fufée,eü 
celle  qu’on  délayé  avec  de  l’eau  dans  un  baffin , 6c 
que  l’on  referve  pour  faire  du  mortier.  C’eft  de  là 
qu’on  dit , Enfer  de  la  chaux , pour  dire , La  détrem- 
per. La  Chaux  eft  tellement  acre  6c  mordicante, 
qu’eftant  prife  intérieurement,  elle  parte  pour  un 
poifon  tres-fubtil , puis  qu’elle  ronge,  enname  Sc 
brufle  les  entrailles  , d’où  s’enfuivent  des  accidents 
tres-fafeheux.  On  appelle  Eau  de  Chaux , l’Eau 
dans  laquelle  la  Chaux  a efté  éteinte  6c  lavée  plu- 
lîeurs  fois. 

Chaux, fe  dit  auffi  en  Chymie.C’eft  une  efpece  de 
cendre  ou  poudre  menue  qui  refte  des  métaux  ou 
minéraux  que  l’on  a laiffez  long-temps  en  un  feu 
tres-violent.  La  Chaux  d'airain  eft  l’ z/Es  uflurn  des 
Droguiftes  , 6c  la  Chaux  d’étain  eft  ce  qu’on  ap- 
pelle Potée.  On  s’en  fert  à polir  les  miroirs  d’acier. 

C H A Y E N E.  f.  f.  Vieux  mot.  Chaine. 

C H A Z I N Z A R I E N S.  f.  m.  Heretiques  d’ Ar- 
ménie qui  ne  fouffroient  que  la  Croix  pour  toutes 
Images.  Ils  reconnoilloient  deux  natures  en  Jesus- 
Christ;  mais  en  fuyant  les  erreurs  d’Eutichés, 
ils  tomboient  dans  celles  de  Neftorius,  puis  qu’ils 
établiffoient  deux  perfonnes  dans  le  Sauveur.  Ils 
font  encore  accufez  d’avoir  obfervé  un  jeune  an- 
nuel au  jour  de  la  mort  d’un  certain  Chien  que 
l’on  appelloit  ArtQburtifus.  Leur  faux  Doéleur 
Sergius  employoit  ce  Chien  pour  les  avertir  de  fou 
arrivée.  Ces  Heretiques  parurent  dans  le  cinquié-o 
me  fiecle , & prirent  le  nom  de  Chafincariens , de 
celuy  de  Chafus , qui  veut  dire  Croix.  On  les  ap- 
pelloit auffi  Staurolatres , de  , Croix , 6c  de 

AetTÿétw  > Reverer. 
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C HE  A B LE.  adj.  Vieux  mot.  Qui  tombe. 
C H E A N TE.  f.  f.  Vieux  mot.  Cheute. 


Menace 


fl  I , 


C H H 

'MenAce  toujours  trébuchante  ■ 

Prefie  de  recevoir  cheante. 

C H E A U S.  f.  m.  Nom  que  Ton  donne  , en  termes 
de  Chafïè  , aux  petits  de  la  Louve  , & mefme  aux 
petits  des  chiens  8c  des  renards. 

CHECHIN  QU  AMIN.  f.  m.  Petit  fruit  de  la 
Virginie,  qui  eft  très  prifé  par  les  Sauvages.  Il  eft 
fort  femblable  aux  glands,  fi  ce  n’eft  qu’il  a des 
écailles  comme  les  noifettes. 

C HE E NS.  Vieux  mot.  Céans. 

CH  E F VE  T A IN  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Capitaine. 

CHEF.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Piece  honorable  qui 
occupe  le  tiers  le  plus  haut  de  l’écu.  On  dit  Chef 
abaifé,  quand  il  eft  détaché  du  bout  fuperieur  de 
l’écu  par  la  couleur  du  champ  qui  le  furmonte,  8c 
qui  le  .rétreflït  du  tiers  de  fa  hauteur  j 8c  Chef  fur- 
monté , quand  une  autre  couleur  que  celle  du  champ 
le  fepare  du  bord.  S’il  a un  chevron  , un  pal , une 
bande  qui  le  touche,  de  mefme  couleur  qu’il  eft, 
on  dit , Chef  chevronné , Chef  paie.  Chef  bandé.  On 
l’appelle  Chef  retrait , ou  Chef  rompu  , lors  qu’il  eft 
moindre  que  la  troifiéme  partie  de  l’écu.  On  dit 
Chef  cou fu , pour  dire.  Un  Chef  qui  eft  de  couleur 
auiïi-bien  que  le  champ  de  l’écu  , quoy  qu’elle  foit 
différente. 

'C  H E G R O S.  f.  m.  Filet  enduit  de  poix , dont  les 
Bourreliers,  Savetiers  & autres fe fervent  pour  cou- 
dre & attacher  les  cuirs. 

C H E L I D O I N E.  f f.  Plante  médicinale.  Il  y en 
a de  deux  fortes.  La  grande  Chel idoine  a fa  ti cre  dé- 
licate &grelle , & les  branches  font  garnies  de 
fciiilles  lemblables  à celles  de  la  Ranoncule  , mais 
plus  tendres  8c  plus  bleues.  Auprès  de  chaque  feüille 
elle  produit  une  fleur  femblable  au  violier  blanc,  tk 
jette  un  lait  jaune  qui  eft  mordant , aigu  8c  aucu- 
nement amer  & puant.  La  hauteur  de  cette  plante 
eft  d’une  coudée  ou  plus.  Sa  racine  eft  Ample  8c 
feule  par  le  haut,  mais  par  le  bas  elle  jette  plu- 
sieurs petites  racines  jaunes.  Sa  graine,  qui  eft  plus 
grolFe  que  la  graine  de  pavot , eft  enfermée  dans  de 
petites  gonflés  minces  & faites  en  pointes , & qui 
reflemblent  à celles  du  pavot  cornu.  On  ne  fe  fert 
guere  de  fes  feiiilles  en  Mcdecine.  La  Chelidoine 
eft  acre  8c  amere.  Elle  incife,  atténué,  purae  la 
bile  par  les  folles  8c  par  les  urines  , 8c  a la  vertu 
d’éclaircir  la  veuc.  Diofcoride  dit  qu’on  l’a  appel- 
lée  Chclidonium , à caufe  qu’elle  commence  à for- 
tir  de  terre  dans  le  temps  que  les  hirondelles  vien- 
nent. yiMSdv , eft  un  mot  Grec  qui  lignifie  Hiron- 
delle.  Il  dit  encore  que  quelques-uns  croycnt  que 
les  hirondelles  fe  fervent  de  cette  plante  pour  ren- 
dre la  veuc  à leurs  petits.  Matthiole  fe  moque  de 
ceux  qui  ignorant  ce  que  veut  dire  fon  nom  Grec 
Chelidoninm  , l’appellent  Ccelï  donum  , Don  du  Ciel. 
On  luy  donne  aufli  en  François  le  nom  d ’ Eclaire, 
ou  de  Feloncjue . 

La  petite  Chelidoine,  autrement  Petite  Eclaire  , eft 
une  petite  herbe  qui  n’a  point  de  tige  , 8c  qui  jette 
fes  feiiilles  dés  fa  racine.  Ces  feuilles  font  molles, 
grallèttes , & lemblables  à celles  du  Lierre  , quoy 
que  moindres  8c  plus  rondes.  Elle  a plufieurs  petites 
racines  qui  fortent  d’un  mefme  durillon,  8c  qui  font 
amalfees  en  maniéré  de  grains  de  froment  qui  font 
en  monceau.  Trois  ou  quatre  de  ces  petites  racines 
s’étendent  pourtant  en  long.  Cette  herbe  croift  au- 
près des  Etangs  &c  des  eaux  courantes  , 8c  produit 
une  fleur  jaune  qui  tient  à une  queue  deliée  &c 
mince.  Diofcoride  dit  qu’elle  eft  fort  acre  8c  mor- 
dante; de  forte  qu’elle  ulcéré  8c  écorche  le  deflus  de 
la  peau  ; qu’elle  emporte  rognes  8c  gratelles  , 8c 
que  le  jus  de  fes  racines  tiré  par  le  nez  purge  le  cer-* 
veau 
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C H E L O N I T E.  f.  f.  Pierre  qui  fe  trouve  dans  le 
ventre  des  jeunes  hirondelles,  & que  l’on  croit  bon- 
ne^ pour  le  mal  caduc.  Il  y a une  autre  Chelonite9 
qu’on  trouve  aux  tortues  des  Indes  , 8c  que  quel- 
ques-uns confondent  avec  la  crapaudine.  Elle  a la 
vertu  de  refifter  au  venin. 

^ H E MI  ER.  f m.  Vieux  mot  qui  eft  employé  dans 
les  Court: limes.  Il  veut  dire  l’Ainé  d’une  famille  no- 
ble , ou  celuy  qui  le  reprefente  dans  un  partage  de 
fiefs  , comme  (i  on  difoit  Chef  premier. 

Z H E M IN.  f.  m.  V oye  , route , cfpace  , par  lequel  on 
va  d’un  lieu  a un  autre.  A cad.Fr. 

On  appelle  Chemin  couvert , en  termes  de  guerre 
Un  cfpace  de  quatre  ou  cinq  toifes  de  large  qui  ré- 
gné tout  autour  d une  Place  & des  demi-lunes.  On 
l’appelle  autrement  Corridor.  Il  a fon  parapet  qui 
eft  élevé  fur  le  niveau  de  la  campagne  avec  fes  ban- 
quettes 8c  fon  glacis  , qui  depuis  la  hauteur  du  pa- 
rapet , doit  fuivre  le  parapet  de  la  place  jufques  à fe 
perdre  infenfiblement  dans  la  campagne. 

^ Chemin  des  rondes.  Efpace  qu’on  laifle  pour  le  paf- 
fage  des  rondes  , entre  le  rempart  8c  la  muraille 
d’une  ville  de  guerre.  On  ne  s’en  fert  prefque  plus, 
à caufe  que  n’ayant  qu’un  parapet  d’un  pied  d’é- 
pai  fleur  , il  eft  d’abord  renverfé  par  le  canon  des 
Afîiegeans. 

Chemin  des  Carrières.  Les  Maçons  appellent  ainfi 
les  puits  qu’ils  font  dans  les  carrières  pour  en  tirer 
de  îa  pierre,  8c  on  dit  en  cefens  , Ouvrir  les  Che- 
mins, pour  dire  , Percer  les  carrières. 

Chemin  , fe  dit  aulïi  d’une  fuite  de  Chantiers  ou  de 
grolfes  folives,fur  lc-fquelles  les  Tonneliers,  ou  ceux 
qui  ont  droit  de  décharger  le  vin  fur  les  Ports  des 
Villes , roulent  les  tonneaux  , du  bateau  jufques  a 
terre. 

MIEMINE'E.  f f.  L’endroit  où  l’on  fait  le  feu 
dans  une  maifon.  La  Cheminée  a plufieurs  parties; 
fçavoir  fon  atte  ou  foyer  , fon  contrecœur,  fou 
manteau  , fa  hotte  , fes  piédroits  , fa  montée  & fon 
tuyau.  I.’atre  ou  le  foyer  , eft  l'endroit  garny  de 
carreaux  de  brique  ou  de  pavé  , où  l'on  allume  le 
feu.  Le  contrecœur  eft  une  plaque  de  fer  de  fonte, 
pofée  contre  la  partie  de  la  muraille  qui  eft  auprès 
de  l'atre  pour  la  conferver.  Les  Piédroits  font  ce 
qui  fouftient  le  manteau  de  la  cheminée,  & ce  man- 
teau eft  la  partie  du  tuyau  qui  eft  dans  la  chambre, 
& qui  a fouvent  divers  ornemens  d'Archiufture  Sc 
de  Menuiferie.  La  partie  de  dedans  s'appelle  la  hot- 
te de  la  Cheminée , & le  tuyau  eft  le  canal  de  pierre, 
de  brique  ou  de  plaftre  , qui  s'élève  par  defïûs  les 
to;ts  , ik  par  où  la  fumée  s'échape.  On  appelle  Cbc- 
rn-r  ee  ifolit , celle  qui  au  milieu  d’un  Chaufoir  con- 
fifte  feulement  en  une  hotte  que  des  foupenres  de 
fer  fouftiennent  en  1 air  , ou  quieft  portée  par  qua- 
tre colomnes.  Cheminée  adojjcc  , celle  qui  eft  pofée 
contre  le  mur  , ou  le  tuyau  de  quelque  autre  che- 
minée. Cheminée  apurée  , celle  qui  a l’architeâmre 
de  fon  manteau  en  faillie  , & dont  le  tuyau  & fa- 
ire font  pris  dans  l’épaifleur  du  mur , tk  Cheminée  en 
hotte , celle  qui  a fon  manteau  porté  en  faillie  par 
des  corbeaux  de  pierre  & fort  large  par  lekas.  L’ou- 
verture des  tuyaux  de  Cheminée  ne  doit  eftre  ny 
trop  grande  ny  trop  petite  , & cela  engage  à obfér- 
ver  un  jufte  milieu  en  les  faifant.  S i"  le  tuyau  eft 
trop  grand  , l'air  & le  vent  y trouveront  trop  d'ef- 
pace  ; & comme  ils  peuvent  y eftre  agitez  , il  t ft  à 
craindre  qu'ils  ne  chaflent  la  fumée  en  bas  & ne 
l'empefehent  de  monter  & de  fortir  aifément.  S'il 
eft  trop  petit , la  fumée  n'aura  pas  la  liberté  du  paf- 
fage  , & s'engorgera  & rentrera  dans  la  chambre. 
C’eft  ce  qui  a fai-  dire  à M.  Felibien  ,que  l’ouvertu- 
re des  tuyaux  ordinaires  ne  doit  eftre  que  de  deux  à 
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trois  pieds  en  un  Cens  , ôc  de  fix  à neuf  pouces  en 
l’autre  , ôc  qu’il  faut  avoir  égard  aux  lieux.  Il  dit 
encore  que  le  haut  de  la  hotte  qui  fe  joint  au  tuyau, 
doit  eftre  un  peu  plus  étroit , afin  que  s’il  arrive  que 
la  fumée  foit  repouflee  en  bas , elle  rencontre  cet 
empefehement , qui  ne  la  laite  point  rentrer  dans 
la  chambre.  Quoy  que  quelques-uns  faftènt  le  tuyau 
tortu  , afin  que  la  fumée  ne  defeende  pas  fi  facile- 
ment , il  trouve  que  le  meilleur  eft  de  faire  tou- 
jours les  Cheminées  plus  étroites  en  bas  , en  forte 
quelles  s’élargitent  en  montant , à caufeque  le  feu 
poute  plus  aiiement  la  fumée  en  haut  lors  qu’elle 
eft  refterrée  en  bas , ôc  qu'en  montant , elle  trouve 
plus  d’efpace  pour  fe  dégager  ôc  pour  fortir , ce  qui 
fait  quelle  ne  fe  rabat  pas  fi-toft  dans  la  chambre. 

On  dit  aufli  Cheminée  en  faillie  , ÔC  Cheminée  an- 
gulaire. L’une  eft  celle  qui  a fon  manteau  en  dehors, 
&fon  contrecœur  quiafleure  le  nû  du  mur.  L’autre 
eft  une  cheminée  faite  dans  l’angle  d’une  chambre, 
ôc  qui  a fon  plan  circulaire.  Il  y en  a de  cette  der- 
nière forte  dans  quelques  Villes  du  Nord.  Il  y en  a 
aulîi  qui  ont  feulement  leur  hotte  , ôc  qui  quelque- 
fois n’ont  point  de  jambages.  Ce  font  les  chemi- 
nées de  cuinne. 

On  appelle  Cheminée  a P Angloife  , une  petite 
Cheminée  à trois  pans  par  fon  plan  , Ôc  qui  eft  fer- 
mée en  anfe  de  panier. 

On  dit  Cheminée  de  fourneau  , pour  dire  , L’ou- 
verture faite  aux  quatre  coins  ôc  au  milieu  d’un  pe- 
tit fourneau  quarré  de  brique  , dont  on  fe  fert  pour 
cuire  les  couleurs  , ôc  mettre  le  verre  au  feu  après 
qu’il  eft  peint.  Cette  ouverture  doit  eftre  d’environ 
deux  pouces  de  diamètre. 

CHEMISE,  f.  f.  Terme  de  fortification.  Revefte- 
ment  de  muraille  qu’on  donne  à un  baftion  ou  à 
quelqil’autre  ouvrage  de  terre  pour  le  fouftenir.  Ce 
mot  commence  à n’eftre  plus  en  uftige.  On  dit  Ou- 
vrage revefu. 

On  appelle  Chemife  de  maille  , Un  corps  de  Che- 
mife  fait  de  plufieurs  mailles  ou  anneaux  de  fer. 
C’eft  une  maniéré  d’arme  défenfive  qu’on  met  fous 
le  jufte-au- corps. 

Chemifes  a.  feu  , ou  Chemifes  foufrees.  Pièces  de 
vieilles  voiles  de  differentes  grandeurs  qu’on  trem- 
pe dans  une  compofition  d’huile  de  petrole,de  cam- 
tre  , Ôc  d’autres  matières  combuftibies , que  l’on  at- 
tache avec  quatre  clouds  au  bordage  du  Vaifteau 
ennemi  qu’on  veutbrufler , ôc  où  l’on  mec  enfuite 
le  feu  avec  une  meche. 

Chemife  de  Chartres , eft  une  petite  Médaillé  que 
rapportent  ceux  qui  vont  en  pèlerinage  à Noftre- 
Dame  de  Chartres.  Elle  a deux  petits  ailerons,  faits 
en  maniéré  de  Chemife. 

CHENAL,  f.  m.  Courant  d’eau  , qui  eft  une  ma- 
niéré de  Riviere  que  bornent  des  terres  de  chaque 
cofté,  foit  naturelles  , foit  artificielles  , Ôc  dans  le- 
quel un  Vaiteau  peut  palier. 

CHENALER.v.n.  Chercher  un  paffige  dans  la 
mer  , en  un  lieu  où  il  y a peu  d’eau  , en  fui  van  t ou 
rangeant  les  finuofitez  d’un  Chenal , foit  par  le  fe- 
cours  des  balifes  , foit  par  celuy  de  la  fonde. 

CHENEVI.  f.  m.  Petite  graine  qui  eft  la  femence 
du  chanvre.  On  en  nourrit  la  pîufpart  des  Oifeaux 
qui  font  en  cage  , ôc  ils  en  font  fort  friands. 

CHENEVIERE.f.  f.  Lieu  où  il  y a du  Chanvre 
pendant  par  les  racines. 

CHENEVOTE.f.  f.  Petite  parcelle  d’un  tuyau  de 
Chanvre  , quand  il  eft  fec  ôc  dépoüillé  de  ce  qu’on 
en  tire. 

CHENILLE,  f.  f.  Inleélc  venimeux  du  genre  des 
vers.  Il  ronge  les  feuilles  des  arbres  , ôc  Ce  change 
enfin  en  papillon.  Il  n’y  a que  le  malle  qui  ait  des 
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ailes.  La  Chenille  a fur  le  corps  quatre  parties  blan- 
ches tirant  fur  le  jaune  ôc  deux  efpeces  de  bouquets 
de  plume  noire  aux  environs  de  la  tefte.  Sa  peau  eft 
parfemée  de  petits  poils  bruns  , feparez  les  uns  des 
autres,  & entre  lefquels  on  découvre  de  petites  plu- 
mes dont  les  couleurs  font  fort  agréables.  Elle  a 
feize  pieds , fix  au  devant , huit  au  milieu , ôc  deux 
derrière.  Elle  marche  en  fe  ramalTant  & fe  rallon-> 
géant  en  fuite.  Ariftote  dit  que  les  Chenilles  s’en- 
gendrent fur  les  feüilles  des  herbes  , & principale- 
ment fur  celles  de  chou , qu’il  vient  d’abord  fur  la 
feüille  de  petits  grains  moindres  que  ceux  de  mil- 
let , que  ces  grains  fe  changent  en  petits  vers  , qui 
croitent  fi  ville  qu’en  moins  de  trois  jours  , ils  de- 
viennent petites  Chenilles  ; que  quand  les  Chenil- 
les font  vieilles , elles  changent  de  forme  , Ôc  pren- 
nent une  écaille  de  couleur  d’or  , ce  qui  les  fait  ap- 
pel 1er  Dorées  $ qu’eftant  ainft  elles  font  fans  mou- 
vement , fi  ce  n’eft  qu’on  fent  trembler  je  ne  fçay 
quoy  dans  l’écaille  en  les  touchant  , ôc  que  cette 
écaillé  venant  à fe  rompre  quelque  temps  après , il 
en  fort  de  petites  belles  qui  volent  ôc  qu’on  nom- 
me Papillons.  Le  malle  a des  ailes  extrêmement 
villes,  des  cornes  fort  belles , &le  corps  bienfait; 
ce  qui  manque  à la  femelle  , qui  a le  corps  gros  Ôc 
fon  mal  fait.  Malgré  l’opinion  d’Ariftote  qui  veut 
que  les  Chenilles  s’engendrent  d'elles-mefmes  fur 
des  feüilles  d’herbes  ; il  eft  certain  que  les  Papillons 
produits  par  les  Chenilles  dorées  , font  de  petits 
œufs  blancs  dont  enfuite  les  Chenilles  fortent , de 
mefmc  que  les  Vers  à foye.  Pline  dit  que  les  Che- 
nilles ne  gafteront  rien  dans  un  jardin,  où  l’on  au- 
ra mis  fur  un  bafton  une  tefte  de  Jument  , ou  un 
Cancre  de  riviere.  Matthiole  parle  des  Chenilles  des 
Pins , qui  font  leurs  nids  au  fommet  des  branches 
de  ces  arbres  là  , où  on  les  voit]  à milliers  , velues 
ôc  rouftaftres  avec  plufieurs  petites  peaux  dont  el- 
les font  reveftucSi  II  dit  que  ces  nids  où  elles  fe  ca- 
chent dans  les  vallées  d Ananie  Ôc  deFleme  auprès 
de  Trente  , font  fort  grands  , ôc  qu’ils  en  peuvent 
tenir  plus  de  mille  ; que  les  pellicules  dont  elles  font 
envelopées  relïemblent  à de  fins  draps  de  foye  , ôc 
font  encore  plus  minces  , ôc  queftant  appliquées 
elles  font  bonnes  à étancher  le  fang.  M.  Ménagé 
tient  que  Chenille  vient  de  Canicula  , à caufe  de  la 
reftcmblance  que  quelques-unes  ont  avec  de  petits 
Chiens* 

Chenille.  Efpece  d’ornement  de  foye  qu’on  met 
fur  des  habits  ôc  fur  des  jupes  de  femme  , appelle 
ainfi  à caufe  qu’il  a la  figure  de  Chenille. 

Chenille.  Plante  qui  porte  une  maniéré  de  vête  ou 
de  pois  en  forme  de  Chenille. 

CHEOITE.  f.  f.  Vieux  mot.  Cheute. 

CHEPTEIL.  f.  m.»  Bail  d’un  Maiftre  qui  donne  à 
un  Fermier  un  certain  nombre  de  Bœufs , ou  de  Bre- 
bis , à condition  de  les  nourrir , Ôc  de  luy  en  rendre 
un  pareil  nombre  à la  fin  du  bail , en  partageant  par 
moitié  le  croift  , ôc  tout  le  profit.  Ce  mot  vient  de 
Capitale  , qui  fe  trouve  dans  les  Couftumes  ; ôc  on 
a dit  Chepteil , parce  que  le  Chepteil  eft  compofé  de 
plufieurs  chefs  de  belles  qui  forment  un  capital. 
Du  Cange  fait  venir  ce  mot  de  Catallum  , qu’on  a 
dit  pour  Capitale  , d’ou  l’on  a fait  Chaptel . Chatel 
& Catcl. 

CHERCHE,  f.  f.  Tout  ce  qui  ne  fe  peut  décrire 
d’un  feul  trait  de  compas , mais  que  des  points  re- 
cherchez décrivent.  Les  panneaux  , ou  efpeces  de 
moules  qui  fervent  à former  le  cintre  des  voûtes  & 
à donner  la  figure  aux  voulToirs , s’appellent  Cher - 
ches.  V.  CERCHE. 

On  dit , La  Cherche  d'un  Efcalier , pour  dire , Le 
cintre  , ôc  l’on  appelle  Cherche  furbaifèe  , celle 
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«jili'n’eft  pas  fi  élevée  que  la  moitié  de  fa  baie.  La 
Cherche  fur  h ait  Jî!ée  , eft  la  ligne  d’un  plan  circulaire 
ralongée  dans  fon  élévation.  Les  Géomètres  nom- 
ment ces  Cherches  Demi  cylindres  , ou  derny  fphe - 
roides. 

C H E R CH E-F ICHE.  f.  m.  Efpece  de  poinçon  de 
fer  pointu  & rond.  Il  eft  propre  aux  Serruriers  qui 
l’appellent  auffi  Cherchepointe  , 8c  qui  s’en  fervent 
pour  trouver  le  trou  des  fiches. 

C H E R C H E U R S.  f.  m.  Heretiques  de  Hollande, 
tels  qu’il  y en  a eu  autrefois  en  Angleterre  qu'on  a 
connus  fous  ce  nom.  Ils  avouent  une  vrave  Reli- 
gion que  J e s u s-C  hrist  nous  a revelee  en  la 
parolej  mais  ils  la  cherchent,  & louftiennent  que 
cette  véritable  Religion  que  nous  devons  profeller, 
n ’eft  aucune  de  celles  qui  font  établies  parmy  les 
Chreftiens.  Ils  les  condamnent  toutes  en  general, 
trouvant  qu’il  y a beaucoup  de  chofes  qui  man- 
quent à chacune  en  particulier.  Ils  lifent  les  faintes 
Ecritures  avec  grande  attention  fans  le  déterminer 
à aucun  choix  , 8c  monftrent  un  zele  ardent  à prier 
Dieu  de  les  éclairer  par  fes  lumieresj  afin  qu’ils  puif- 
fent  avoir  laconnoiffàhce  de  la  Religion  qu’il  veut 
qu’ils  embralïènt  , pour  fu ivre  fes  commandemens, 
& acquérir  la  félicité  éternellek 

C H E R E.  f.  f.  Vieux  mot.  Vifage. 

Que  rejfembltf-vous  bien  de  chere) 

Et  du  tout  d voflre  bon  perr . 

On  trouve  en  un  autre  endroit  , Enfaifant  une 
cherefade  , pour  dire  , En  faifant  mauvaife  mine. 

On  a dit  aulîï  Chiere. 

Dcgratigner  tome  la  Chiere. 

CH  ER  ER.  v.n.  Vieux  mot.  Se  réjouir.  C’eft  de  là 
qu’on  a dit  autrefois  Cherijie  , pour  dire  , Qui  fait 
bonne  ehere. 

C H E R I F.  f m.  Celuy  qui  eft  reveftu  d^ne  certaine 
dignité  chez  les  Arabes  8c  les  Maures.  Le  Cherif 
doit  fucceder  au  Caliphe.  On  appelle  auffi  Cherif 
tine  forte  de  monnoye  d’or  de  Turquie, qu’on  prend’ 

l à Marfeille  pour  quatre  livres  dix  lois. 

CHERSONESEif  f-.  Terre  que  la  mer  environne 
à l’exception  d’un  feul  endroit  par  où  elle  eft  jointe 
au  continent.  C’eft  ce  que  les  anciens  Géographes 
ont  nommé  Peninfule  , ou  Prefcjuifle.La  Cherfone- 
Je  Taurine .eft  célébré  dans  les  écrits  des  Grecs.  On 
a donné  au  Jutlaiid  , qui  appartient  au  Roy  de  Da- 
nemark le  nom  de  Chcrfonefc  Cymbricjuefa  caufedes 
Cymbres  qui  l’ont  habité.  Ce  mot  vient  de  ylw 
& de  rHoet,  lfie. 

CHERUBIN,  (im  Telle  d’enfant  avec  des  ailes, 
dont  on  orne  allée  fouvent  les  clefs  des  Arcs.  ’ 
Chérubin , Ordre  Militaire  de  Sucde,  appelle  au. 
trement.  Des  Séraphins.  On  tient  que  ce  fut  Ma- 
gnus  1 V. qui  l’inftitua  en  1154.  Charles  IX.  Roy 
de  Suede  l'abolit , lors  qu’il  bannit  la  Religion 
Catholique  de  fon  Royaume.  Le  collier  de^er 
Ordre  eftoir  compofé  de  Chérubins  d’or  émail- 
lez  de_ rouge  , & de  Croix  Patriarchales  auffi  d’or, 
mais  fans  email,  en  mémoire  du  Siégé  Métropoli- 
tain d Upfale.  Il  y avoit  une  ovale  de  mefme  émail- 
lée d azur , avec  un  nom  de  J e s u s en  or  qui  pen- 
doit  au  bout  de  ce  collier , & dans  la  pointe  de 
l’ovale  eft  oient  quatre  petits  clous  émaillez  de 
blanc  & de  noir,  pour  marquer  la  paffion  du  Sau- 
veur. 

C H ER  U I.  f.  m.  Racine  commune  & bonne  à man- 


— ce  uuimc  a man- 
ger. L di  u„e  efpece  de  Panais  , qu’on  cultive  dans 
les  jardins.  Elle  eft  de  bon  gouft,  fortifie  l’eftomac, 
& provoque  à uriner.  Sa  graine  a auffi  la  vertu  de 
provoquer  burine,  de  diffiper  les  vents , & d’appai- 
ler  les  tranchées  de  ventre.  rr 

CH  ES  AL.  f.  m.  Vieux  mot.  Maifon  , Eglife.  Il 
Tome  J II, 
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vient  du  Latin  Cafula,  d’où  eft  venu  le  nom  de 
l’Abbaye  de  Chaife-Dieu  , en  Latin  Cafa  Dci. 
CHESNE.  f.  m.  Arbre  fort  dur  qui  a le  tronc  droit  } il 
croift  fort  haut  & en  étendue. Ses  feuilles  font  gran- 
des 8c  larges , & fon  écorce  eft  afpre , crevafFée  par 
le  bas  8c  lilTee  par  le  haur.  Il  y a plufieurs  efpeces 
de  chefiie , entre  lefquelles  on  met  le  Rouvre  8c 
YYeuJe.  Il  n’y  a point  de  meilleur  bois  pour  baftir 
depuis  cinquante  ans  jufqu’à  cent  foixante.  Il  dure 
jufqu  à fix  cens  ans  fans  dégénérer  , 8c  jufqu’a  quin- 
ze cens  ans  eftant  employé  en  pilotis.  Theophraf- 
te  dit  que  c eft  un  miracle  de  nature  que  tout  ce 
que  le  Chefiie  porte  outre  le  gland,  qui  eft  fon 
fruit  ordinaire.il  produit  une  petite  galle  noire  8c 
refineufe  , 8c  une  autre  qui  reftèmble  à une  meure} 
mais  qui  eft  très  dure  8c  fort  mal  ailée  à rompre. 
On  trouve  fort  peu  de  celle-là.  Il  produit  encore 
une  autre  forte  de  galle , qui  en  croiffimt  forme  en 
la  partie  de  dt  lias  une  dureté  pertuifée  lèmblable  à 
une  telle  de  taureau.  Au  dedans  eft  un  noyau  fait 
comme  un  noyau  d’olive.  Il  fort  auffi  de  cct  arbre 
une  certaine  pelote,  plus  dure  qu’un  noyau,  Sc  tou- 
te environ  ée  d une  maniéré  de  laine  molle , appel- 
lee  par  quelques-uns  Le  poil  du  Chefne , & dont  on 
le  fert  à faire  des  meches  pour  les  lampes.  On  y 
trouve  auffi  une  autre  forte  de  pelote  moulTuè'  qui 
ne  fert  à nCn‘  ^ux  :ll'crons  éc  fes  branches  eft  une 
galle  fans  queue.  Elle  eft  creufe,  de  differentes 
couleurs,  & fe  tient  a fa  concavité  mefme.  Cette 
galle  eft  blanche  en  quelques  parties  de  fes  conca- 
vicez  ; en  d’autres  elle  eft  marquetée  de  petites  ta 
ches  noires , & luifante  & blanche  dans  l’une  de  fes 
luoitiez  , avec  de  petites  marquetures  noires  ; mais 
eue  eft  noire  & tire  fur  le  pourry  lors  qu’elle  eft 
ouverte.  Le  Chefne  produit  encore  une  pierre,  qui 
eft  rouge  ordinairement , & une  pelote  longue’  tir. 
ree  Sc  laite  naturellement  de  feuilles  repliées  & en 
tortillées,  fur  le  dos  defquelles  fe  forme  une  galle 
blanche  & humide,  pendant  qu’elle  eft  encore  ten- 
dre. Au  dedans  de  cette  galle  on  trouve  quelque- 
rois  des  mouches.  Diofconde  dit  que  toutes  feuil- 
les de  Chefiie  pilées  & broyées  loulagenc  les  en- 
flures  & fortifient  les  parties , en  quelque  éndroïc 
que  ce  foies  & Matthiole , que  l’eau  des  premiers 
rejettons  de  les  feuilles,  lors  quelles  commencent 
a bourjonner,  palfée  en  alembic  de  verre  au  bain 
marie,  relire, nt  & arrefte  toutes  fluxions  du  fove. 
&iompt  la  pierre  & la  gravclle  des  reins.  Selon 
M.  Ménagé  Chefne  vient  de  Quetnus , que  l’on  a 
du  pour  Q^e.-cus.  La  valeur  des'  grands  Hommes 
eiton  recompenfee  chez  les  Anciens  par  des  Cou- 
ronnes de  Chefne. 

C H ES  N E A U.  f.  m.  Canal  de  plomb  où  tombent 
toutes  les  eaux  de  la  couverture  d’une  maifon  & 
u ou  elles  vont  fe  décharger  dans  le  cuyau  de  def- 
cente.  On  appelle  auffi  Chefnettu , dans  les  grands 
Edifices  une  Rigole  taillée  dans  la  pierre  qui  fait 
la  corniche  , dont  les  eaux  voue  fe  rendre  dans  les 
gargouilles,  Che focaux  èt  bord,  font  ceux  qui  eftant 
leulement  rebordez  pat  l'extremité, lairtcut  voit  les 
crochets  de  fer  qui  les  retiennent , & Chefmûux  ù 
g ct,c  > ceux  dont  les  çrochets  font  cachez  par  une 
bande  de  plomb  qui  en  recouvre  le  devant. 

L.  H E q T.  Pronom.  Vieux  mot.  Ce. 

Ad1  entremis  de  chef  œuvre  fuite 

C H E T I F V O I S ON.  f.  f.  Vieux  mot.  Captivité, 

Si  en  fan  s font  mencTen  chetifvoifon t 
On  l’a  die  auffi  pour  , Mi/ere. 

C H E T R O N.  f m.  Petite  layette  qui  eft  au  haut' 
d un  des  coftei  d'un  coffre.  Elle  eft  faite  en  ma- 
mere  de  tiroir , 8c  c’eft  où  l’on  mec  à parc  les  cho- 
!es  qu  on  veut  feparcr  du  refte  de  ce  qui  eft  dans 
Ce  ij 
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le coffre,  afin  qu’en  l’ouvrant  on  les  trouve  fous 
fà  main. 

C H E V A G E.  f.  m.  Droit  qui  fe  levoit  autrefois 
fur  certains  Clic- fs  de  famille. 

C H E V A L.  f.  m.  Animal  à quatre  pieds  qui  hannit. 

Il  s’en  trouve  de  fauvages  dans  l’Ifle  de  S.  Domin- 
gue  , qui  apparemment  ont  dégénéré , n ellant  pas 
Fl  beaux  que  ceux  d’Efpagne,  quoy  qu'ils  viennent 
de  leur  race.  Ils  ont  la  telle  fort  grolfe,  auflî-bicn 
que  les  jambes , qui  font  mefme  raboeeuies , les 
oreilles  & le  col  long.  On  en  voit  quelquefois  des 
troupes  de  cinq  cens  enlemble  qui  courent , & qui 
lorsqu’ils  voyent  un  homme,  ont  accoullumé  de 
s’arrefter  tous.  L’un  d’eux  fe  détaché  pour  s en  ap- 
procher ; & quand  il  en  elt  h une  portée  de  pifto- 
let , il  fe  met  a loufler  des  naleaux  Sc  a courir  , Sc 
il  eif  fùivi  en  niefme  temps  de  tous  les  autres.  Les 
Habitans  Sc  les  Chalfeurs  s'en  fervent  pour  porter 
leurs  cuirs  , & ils  les  prennent  eu  tendant  des  lacs 
de  corde  allez  forts  fur  les  routes  par  où  ils  fçn- 
vent  qu’ils  doivent  palier.  Il  y en  a qui  s y étran- 
glent en  s’y  prenant  par  le  col.  Lors  qu  on  les  a 
pris  , on  les  attache  à un  arbre  , Sc  on  les  y lailTe 
deux  jours  fans  manger, ny  boire;  après  quoy  on 
leur  donne  à boire  Sc  a manger  , Sc  ils  deviennent 
enfuite  auffi  doux  que  fi  jamais  ils  n’avoient  efté 
fiuvaoes.  Il  y a eu  des  Boucaniers  qui  s’en  eftant 
fervis  quelque  temps , les  ont  laide  aller  dans  les 
bois  , faute  d’avoir  dequoy  les  nourrir , & deux  ou 
trois  mois  après,  ces  chevaux  les  rencontrant,  les 
venoient  Hâter , Sc  fe  lailfoient  prendre.  On  en  tue 
fouvent , afin  d’en  avoir  la  graiflè.  On  la  leve  de 
la  crinière  Sc  du  ventre  , Sc  on  la  fait  fondre  pour 
s’en  fervir  au  lieu  d’huile  à brufler. 

Ariftote  parle  d’un  Cheval  aquatique  qui  fe 
trouve  en  Egypte  , ayant  le  crin  comme  le  che- 
val, la  corne  du  pied  comme  les  bœufs , Sc  le  mu- 
fle refroncé.  11  a un  talon  , comme  en  ont  les  ani- 
maux qui  ont  le  pied  fourché , Sc  les  dents  luy  for- 
tent  un  peu  hors  de  la  bouche.  Sa  queue  efl  comme 
celle  du  Sanglier.  U a la  grandeur  d'un  Allie  , & 
hannit  comme  un  Cheval.  Le  cuir  qu’il  a fur  le  dos 
efl  fi  épais , qu'on  en  fait  des  boucliers  & des  cuiraf- 
fes.  Le  Cheval  aquatique  que  les  Grecs  ont  appelle 
Hippopotame , du  Grec  'iront  , Cheval,  & de  ot-vi- 

, Fleuve  , ne  fe  trouvoit  pas  feulement  dans  le 
Nil”,  mais  en  un  fleuve  d’Afrique  nommé  Pambo- 
rns , & dans  un  autre  des  Indes  , appelle  Indus.  C'efl: 
ce  que  témoignent  Strabon  , Pline  & Solin.  Am- 
mian  Marcellin  affaire  qu'il  efl:  impoffible  de  plus 
trouver  de  vrais  Chevaux  aquatiques , parce  qu  ou 
les  a fi  fort  pourfuivis , qu’on  les  a contraints  de 
fe  retirer  vers  les  BÎemmyes.Cet  animal  eft  fi  fin  & fi 
rufe, que  pour  n’eftre  pas  pris  à la  pifle  après  qn  il  a 
remarque  fon  viandis,  il  y va  a reculons,afin  qu  on 
ne  puiifc  luy  dreiler  de  piégés  à fon  retour.  Le  pre- 
mier qui  en  ait  fait  voir  à Rome,  fut  Marcus  Seau- 
rus  , pendant  qu’il  eftoit  Ædile.  Il  y en  amena  un 
en  vie , Sc  cinq  Crocodiles.  On  tient  que  le  Che- 
val aquatique  fe  fentant  charge  d humeurs,  fe  pro- 
mène fur  les  rivages  du  Nil , ou  il  cherche  quelque 
taillis  de  rofeaux  ; Sc  que  quand  il  a trouve  un 
tronçon  de  canne  qui  loit  bien  pointu , il  fait  fi 
bien,  en  étendant  fa  cuifte  demis , qu’il  s’ouvre 
une  veine  , qu’il  ne  referme  avec  de  la  fange  que 
quand -il  connôift  qu’il  s’eft  tiré  aftez  de  fang  pour 
le  foulager. 

Barboza  rapporte  qu’il  a vû  un  fort  grand  nom- 
bre de  Chevaux  aquatiques  à Gafale.  Ils  venoient 
fouvent  à bord , Sc  fe  replongeoient  dans  la  mer 
enfuite.  D’autres  Auteurs  en  parlent  diverfement, 
Sc  félon  eux,  cet  animal  ne  reflemble  point  du  tout 


au  Cheval.  Ses  jambes  font  femblables  à celles  de 
l’Ours.  On  en  a veu  un  qui  avoit  treize  pieds  de 
lona  , quatre  Sc  demi  de  hauteur  , & trois  & demi 
d’épai  fleur.  Ses  jambes  avoient  trois  pieds  de  cir- 
cuit , la  pâte  douze  pouces  de  large , Sc  chaque  on- 
gle trois  maniérés  de  doigts.  Sa  tefte  eftoit  de  deux 
pieds  & demi  de  largeur  , longue  de  trois , & en 
avoit  neuf  de  tour.  Sonnez  eftoit  charnu  Sc  re— 
troufte.il  avoit  les  yeux  petits , larges  d’un  pouce  Sc 
longs  de  deux  , les  oreilles  petitcs,  courtes , longues 
de  Trois  pouces  , les  ongles  fendus  en  quatre  , Sc  la 
queue  femblable  au  pourceau,  il  eftoit  fort  gras  par 
tout  le  corps , Sc  les  narines , ayant  deux  pouces  Sc 
demi  de  profondeur , alloient  en  ferpentant.  Son 
mufeau  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  le  muleau 
d’une  Lionne,  lll’avoit  velu  , bien  que  tout  le  refte 
de  Ion  corps  fuft  lans  aucun  poil.  Il  avoit  fix  glan- 
des dents  dans  la  mâchoire  de  deflous.  Les  deux 
plus  avancées  eftoient  longues  Sc  épaifles  de  demi 
pied , Sc  larges  de  deux  pieds  Sc  "demi.  On  luy 
voyoit  de  chaque  collé  fept  dents  machelieres  cour- 
tes Sc  bien  ferrées,  & il  y en  avoit  autant  dans  la 
mâchoire  de  deftus.  Ses  dents  avoient  la  durete 
d’une  pierre  à feu;  de  forte  qu’en  les  frappant  avec 
un  couteau,  on  en  faifoit  fortir  plufieurs  étincelles. 
Pierre  Vanden  Broch  rapporte  que  dans  fon  Voya- 
ge d’Angole  , eftant  dans  le  pays  de  I.ovvange^  il 
y vit  paiftre  quatre  Chevaux  marins  , femblables  à 
de  gros  Bufles.  Leur  peau  eftoit  prefque  auiïi  lui- 
sante que  celle  des  lapins.  Ils  avoient  une  tefte  de 
Jument , les  oreilles  courtes , les  narines  larges, 
deux  défenfes  crochues  comme  celles  des  Sangliers, 
les  jambes  courtes,  les  pieds  faits  comme  les  feuil- 
les de  Pas-d’afne  , Sc  ils  hanniflbient  comme  des 
Chevaux.  La  vcué  des  Matelots  les  fit  arrefter, 
après  quoy  ils  fe  retirèrent  au  petit  pas  dans  la  mer. 
Ils  levoient  quelquefois  le  nez  au  deftus  de  Peau, 
Sc  s’y  replongeoient  fi-toft  qu'ils  appcrcevoient  les 
Mariniers,  On  fit  ce  qu’on  put  pour  en  tuer  quel- 
qu’un , mais  il  ne  fut  pas  pofiible  d’en  venir  à bout. 
Le  mot  de  Cheval  vient  de  Caballtu , qui  autrefois 
fignifioit  Cheval  de  bagage;  Sc  Nicod  le  fait  venir 
ex  eo  cjuod  ttngalis  terram  calcet . 

Cheval  de  frife.  Terme  de  Fortification.  Groftè 
folive  quarrée  , qui  a de  longueur  dix  ou  douze 
pieds , Sc  qui  eft  traverfée  par  trois  rangs  de  pieux 
de  bois  d’environ  dix  à douze  pieds  qui  le  croifent, 
Sc  dont  les  bouts  font  armez  de  pointes  de  fer. 
M.  Felibien  dit  que  le  Cheval  de  frife  peut  fervir 
de  barrière  à une  avenue  , eftant  balancé  horifon- 
talement  fur  un  pieu  qui  le  fupporte  fous  le  mi- 
lieu , en  forte  qu’on  le  puifte  fermer  Sc  ouvrir;  mais 
que’ fon  principal  ufage  eft  pour  en  mettre  plu- 
fieurs  attachez  les  uns  aux  autres,  aux  portes  où 
l’on  appréhendé  quelque  furprife  de  Cavalerie, 
tant  en  campagne , qu’aux  plus  faciles  avenues  d u— 
ne  place  afiîegee,  Sc  hors  la  portée  du  piftolet  au 
delà  du  Chemin  couvert , pour  recevoir  Sc  couvrir 
ceux  qui  font  les  forties  , Sc  pour  arrefter  la  Ca- 
valerie Sc  l’Infanterie  des  Ennemis. 

Cheval  de  terre.  Grand  vuide  rempli  de  terre,  que 
rencontrent  dans  un  bloc  ceux  qu’on  employé  à ti- 
rer les  marbres  des  carrières. 

Cheval  ou  Poulain  %ay , eft  en  termes  de  Blafon, 
un  Cheval  peint  nud  (ans  bride  ny  licol.  Cheval 
effrayé  ou  cabré , Celuy  qui  eft  peint  rampant.  Che- 
val animé , Celuy  dont  l’œil  eft  d’un  autre  émail, 
Sc  Cheval  armé  , Celuy  dont  le  pied  qu’il  employé 
à fe  défendre  , eft  particulièrement  d’un  autre 
émail. 

CHEVALEMENT,  f.  m.  Sorte  d’étaye,  faite 
d’une  ou  de  deux  pièces  de  bois.  Elle  eft  couverte 
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d’une  tefte  Sc  pofée  en  arcboutant  fur  une  couche, 
&fert  à retenir  en  l’air  quelque  baftiment  ou  dès 
pans  de  murs , afin  de  les  reprendre  fous  œuvre , ou 
à remettre  des  poutres,  & à faire  d'autres  ouvrages. 

CHEV  A LER.v.  n.  On  fo  fert  de  ce  mot  pour 
fignifier  l’aétion  des  jambes  de  devant  d’un  Cheval 
qui  pallège  fur  les  voltes.  Ainfii  on  dit  qu’//  chevale , 
lors  qu’en  palTegeant  au  pas  ou  au  trot , la  jambe 
de  devant  de  dehors  enjambe  lur  l’autre  de  devant 
à tous  les  féconds  temps. 

Chevalcr , fignifie  au(IÎ,Se  fervir  de  chevalets 
pour  fouftenir  quelque  baftiment  ou  quelque  mur 
qu’on  reprend  par  delfous  œuvre. 

C H E V A LE  RIE.  f.  f.  Haute  8c  ancienne  Nobleffe, 
ilïuë  des  anciens  Chevaliers  , dont  les  exercices  &: 
les  jeux  eftoient  les  jouftes  8c  les  tournois.  On  peut 
diftinguer  la  Chevalerie  en  quatre  efpoces.  La  Che- 
valerie Militaire , eft  celle  qui  s’acqueroit  autrefois 
par  de  hauts  faits  d’armes , 8c  que  ceux  qui  en 
eftoient  trouvez  dignes  ne  recevoient  qu’avec  beau- 
coup de  ceremonie.  On  leur  ceignoit  l’épée,  on 
leur  chauftoitdes  efperons  dorez,  8c  ce  n’eftoit  qu’à 
eux  qu’il  eftoit  permis  de  porter  un  harnois  doré. 
La  Chevalerie  Régulière , eft  celle  où  l’on  fit  pro- 
felîîon  de  prendre  un  certain  habit , de  porter  les 
armes  contre  les  Infidelles , de  favoriler  les  voyages 
des  Pèlerins  aux  Lieux  laints,  Sec.  La  Chevalerie 
Honoraire , eft  celle  que  les  Princes 'communiquent 
aux  autres  Princes  & aux  perfonnes  les  plus  confi- 
derables  de  leurs  Cours,  8c  La  Chevalerie  Sociale , 
celle  qui  n’eft  ny  confirmée  par  des  Papes , îiy  ré- 
glée par  des  Statuts  qui  foient  de  durée. 

CHEVALET,  f.m.  Terme  de  Charpenterie.  Piece 
de  bois  alfemblée  en  travers  fur  deux  autres  pièces 
à plomb  , pour  fouftenir  des  planches  qui  font  des 
maniérés  de  ponts , fur  lefquels  on  pafle  une  petite 
riviere.  On  appelle  aufti  Chevalets , 1er,  étayes  qu’on 
met  aux  baftimens  qu’on  veut  reprendre  fous  œu- 
vres ; 8c  en  general  tout  ce  qui  fert  à la  plufpart  des 
Artifans  à tenir  leur  befogne  en  l’air  , afin  qu’ils 
travaillent  plus  facilement.  Chevalet , eft  chez  les 
Peintres  un  inftrument  de  bois  fur  lequel  ils  pofent 
leurs  tableaux  quand  ils  travaillent.  C’eft  chez  les 
Lutiers  un  petit  morceau  de  bois  qui  fouftient  les 
cordes  fur  la  table  de  l’Inftrument  de  Mulique  ; 
dans  l’Epinette,ce  qui  eft  attaché  fur  la  table  de  cet 
Inftrument , 8c  qui  borne  la  longueur  des  cordes. 
Chez  les  Imprimeurs , c’eft  un  morceau  de  bois  qui 
porte  le  timpan  ; chez  les  Serruriers,  une  petite  ma- 
chine de  fer  fur  laquelle  ils  mettent  le  foret  pour 
percer  le  fer$  chez  les  Tanneurs,  une  piece  de  bois 
ronde  8c  creufe , qui  a quatre  ou  cinq  pieds  de  lon- 
gueur, & lur  laquelle  ils  quiollènt  leurs  cuirs;  chez 
les  Meuniers , un  morceau  de  bois  qui  tient  une 
corde  , fouftenant  l’auget  de  la  tremie  , 8c  chez  les 
Cordicrs,  une  efpcce  de  haute  felle  à cinq  pieds 
dont  ils  fe  fervent  pour  fouftenir  la  fangle  , lors 
qu’ils  en  font. 

Chevalet . fe  dit  aufti  du  pied  fur  lequel  les  Scul- 
pteurs pofent  leur  modclle.  C’eft  aufti  un  échafFaut 
de  Couvreurs , 8c  en  termes  de  Pilotes , le  clou  qui 
attache  I’alhidade  à l’aftrolabe.  On  appelle  encore 
Chevalets , les  Tréteaux  qui  fervent  pour  feier  de 
long  ; 8c  on  donne  ce  mefme  nom  aux  deux  noues 
d’une  lucarne  , ou  aux  enfoncemens  de  deux  com- 
bles qui  fe  rencontrent. 

Chevalet , eft  encore  une  maniéré  de  cheval  de 
bois  dont  le  dos  eft  fait  en  talus.  Quand  on  veut 
punir  un  foldat  de  garnifon  qui  a fait  quelque  fau- 
te , on  le  met  fur  le  chevalet , 8c  on  luy  attache  des 
boulets  de  canon  aux  pieds  ,011  autre  chofe  de  cet- 
te nature. 
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Chevalet . Terme  de  Marine.  Machine  avec  un 
rouleau  mobile  qui  fert  à palier  des  cables  d'un  lieu 
à un  autre. 

C H E V ALEUR.EUX,euse.  adj.  Vieux  mot-  On 
a dit  Faits  Chevaleureux , en  parlant  des  grands  ex- 
ploits des  Chevaliers , foit  dans  les  tournois,  foie  a 
la  guerre. 

CHEVALIER.  C.  m.  Nom  qu’on  ne  donnoit  au- 
trefois qu’a  ceux  qui  avoient  fait  des  aétions  figna- 
lées,  8c  qu’on  diftinguoit  par  une  marque  de  l’Or- 
dre où  l’on  vouloir  bien  les  recevoir.  Il  y en  a eu  de 
beaucoup  de  fortes , dont  les  plus  renommez  ont 
elle  les  Chevaliers  de  la  Labié  ronde,  C’eftoient  des 
perfonnes  qui  faifoient  toute  leur  gloire  de  défen- 
due leurs  Maiftrellès , 8c  de  fe  battre  contre  leurs 
Rivaux.  Cet  Ordre  que  l’on  prétend  étably  par  le 
Roy  Amis  en  ujz.  eftoit  compolede  cent  Cheva- 
liers , 8c  d’un  pareil  nombre  de  Dames  qui  man- 
geoient  à une  table  ronde,  pour  éviter  les  différends 
du  haut  bout.  Les  Rois  leur  faifoient  un  prefenc 
d armes , après  qu’ils  avoient  donné  des  preuves  de 
leur  valeur.  Vifried  II.  Comte  de  Barcelone  , receut 
fur  Ion  Ecu  dore  les  armes  de  fon  Roy,  après  une 
fanglante  bataille,  où  il  avoit  fait  tout  ce  qu’on 
pouvoit  attendre  du  plus  vaillant  homVne.  Lorfque 
I on  eut  gagné  la  viéloire  , le  Roy  à qui  il  avoit 
lauvé  la  vie,  trempa  la  main  dans  les  playes , 8c 
av.c  fes  quatre  doigts  teints  de  fon  fang  , il  luy  fit 
quatre  pals  de  gueules  furie  champ  d’or  de  fon  Ecu, 
en  luy  dilànt  : j Que  fias  f cran  las  tuas  armas.  Ces  Or- 
dres de  Chevaliers  ont  pris  leur  fource  parmy  les 
Romains , où  il  y en  avoit  de  plufieurs  fortes.  Les 
uns  portoient  un  Collier,  8c  s’appelloient  ' Torquati j 
les  autres  avoient  un  Anneau,  8cc.  Nicod  après 
avoir  dit  que  le  mot  de  Chevalier  fignifie  propre- 
ment quiconque  eft  à cheval,  ou  va  à cheval,  ajouf- 
te  : Il  eft  prit; s plus  eftroitement  pour  celuy  qui  eft  or- 
ne & décoré  par  le  Roy , ou  autre  ayant  droit  de  ce 
faire , des  armes  & ornemens  de  Chevalier  , en  qitoy 
anciennement  eftoient  ufitées  les  ceremonies  de  mfertout 
le  poil  au  nouveau  Chevalier , le  baigner  au  haine , le 
coucher  dans  un  lit  de  parement , le  veftir  de  pourpoint 
de  couleur  cramoifie , le  chauffer  de  chauffes  de  brunet- 
te  , le  ceindre  de  baudrier  & d’efpêe , ou  le  luy  pendre 
en  efeharpe  de  l'épaule  droite  defeendant  fur  le  coftè 
gauche  , luy  chaujfer  les  efperons  dorez. , le  faire  veiller 
en  une  Chapelle , luy  donner  l acollce  , ou  luy  frapper 
de  fon  eftoc  nud  far  l'efpaule  • mais  a prefent  profane 
toutes  lefdites  ceremonies  font  dcffufftèes.  Selon  cela , on 
trouve  ces  phrnfes , Chevalier  d’accollée , Chevalier 
aux  efperons  dorez.  Chevalier  de  bataille  , de  ren- 
contre 8c  d’allaut , qui  eft  la  plus  honorable  fablure  de 
Chevalier , ores  que  pour  l'urgence  & précipitation 
de  l occafîon  occtirrar.te , bien  peu  défaites  ceremonies 
y fuffent  obfervées , & les  fai  foit  en  telles  occafions 
volontiers  le  Roy  , parce  que  l'Ordre  nouvellement  par 
eux  receu  , les  obligeoit  a faire  plus  grand  devoir , & 
effort  de  leurs  perfonnes  cfdites  batailles , rencontres  & 
affauts , que  s'ils  neuffent  receu  l'Ordre  de  Chevalerie. 

Chevalier.  Oifoau  aquatique,  qui  eft  un  peu  plus 
gros  qu’un  pigeon.  Il  y en  a de  deux  for  tes, le  rouge, 
& le  noir.  Le  Chevalier  rouge , eft  blanc  fous  le 
ventre  , 8c  rouge  8c  cendré  ; 8c  le  Chevalier  noir  eft 
noir  8c  cendré.  Cet  oifeau  a le  bec  long , 8c  on  l’a 
nommé  Chevalier , à caufe  qu’il  a les  jambes  fi  hau- 
tes qu’il  paroift  comme  à cheval. 

Chevalier.  Pièce  du  jeu  des  Efchets  qui  faute  par 
deffus  les  autres.  On  la  fait  toujours  aller  de  blanc 
en  noir,  8c  de  noir  en  blanc. 

CHEVANCE.  f.  f.  Vieux  mot , qui  fe  trouve  en- 
core dans  quelques  Couftumes.  Il  lîgnifioit  autre- 
fois le  bien  d’une  petfonne, 
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CHEVANTON.Cm.  Vieux  mot.  Tifoti. 

Attifent  au  four  Chevantons, 

Tour  cuire  flancs , flancs , famufcs. 

C H E V A U C H E'E.  f.  f.  Vieux  mot.  Courfe. 

CHEVAUCHER,  v.  n.  Vieux  mot.  Galoper* 

Et  chevauchèrent  deux  h deux  , 

Tout  droit  vers  le  gui  périlleux. 

On  a dit  aulfl  Chevalcher. 

Chevaucher , eft  auiïi  un  terme  d’Artifan,  Sc  il  le 
dit  des  pièces  qui  fe  mettent  ou  qui  (e  croifent  l’une 
fur  l’autre.  Cette  folive  doit  chevaucher  davantage 
dans  le  mur.  Il  faut  que  les  ardoifes  chevauchent  les 
unes  fur  les  autres. 

CHEVAULEGER.  f.  m.  Homme  de  guerre  qui 
combat  à cheval.  C’eft  proprement  ce  que  l’on  ap- 
pelle Vn  Maiflre  ou  un  Cavalier.  Comme  le  nom 
de  Gendarme  eftoit  autrefois  affe&é  à des  Cava- 
liers armez  pefamment  & de  pied  en  cap  , on  nom- 
ma Chevattle gers  ceux  qui  eftoient  équippez  plus 
le^erement.  Il  y a quatre  Compagnies  de  Chevau- 
le<*ers  qui  n’entrent  jamais  en  corps  de  Régiment. 
Ce  font  lesChevauiegcrs  de  la  garde  du  Roy , ceux 
de  la  Reine,  ceux  de  Monfeigneur  le  Dauphin , 8c 
ceux  de  Monfieur.  Un  Capitaine-Lieutenant  com- 
mande chacune  de  ces  Compagnies,  appellées  Corn, 
pagnies  d' Ordonnance , & le  Roy  ou  les  Princes  qui 
leur  donnent  le  nom , en  font  les  Capitaines. 

CHEVECAILLE.  f.  f.  Vieux  mot.  Trelfe  de  che- 
veux d’où  vient  qu’on  trouve  dans  l’ancienne 
Pocïîe. 

Et  pour  tenir  la  chcvccaille  , 

ZJn  fermeil  d'or  au  col  U baille. 

CHEVECAGNE.  f.  m.  Vieux  mot.  Cavalerie-. 

C H E V E CE  L.  f.  m.  Vieux  mot.  Chevet , oreiller. 
Jl  ot  en  lieu  de  chevecel , 

Sous  fon  chef  d’herbe  un  grand  moncel. 

C H E V ECI N E.  f.  f.  Vieux  mot.  Cheveftre/ 

C H E V E L h\  e e.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  d’une 
telle  dont  les  cheveux  font  d’un  autre  émail.  D’a- 
%ur  d la  face  d’argent , accompagnée  de  trois  te  fies  de 
file  chevelées  d'or. 

CHEVE  LU  , V F.,  adj.  On  appelle  Racine  chevelue  , 
Une  racine  qui  poulie  plulieurs  petits  brins , 8c  on 
appelle  Chevelure , dans  les  racines  des  herbes  , les 
oetits  brins  ou  petits  j ts  que  fait  la  racine. 

C H E V E R-  v.  a.  Terme  de  Joüaillicr.  On  dit  Che- 
ver  une  pierre , pour  dire , La  cerner  & accreufer 
par  delfous,  afin  de  diminuer  fa  couleur  quand  elle 
eft  trop  forte. 

CH  EVE  SC  HE-  f.  f.  Efpece  d’oifeau  noéturne 
qu’on  tient  eftre  de  mauvaife  augure.  C’eft  la  mef- 
me  chofe  que  Choiiete.  M.  Ménage  dit  que  Che- 
vefche , vient  de  Cavecca  , que  l’on  a fait  de  Capo. 

C H E VE  S T R E.  f.  m.  Piece  de  bois  d’un  plancher, 
retenu  par  les  folives  d’encheveftrure,  & qui  lert  à 
fouftenir  les  loliveaux  qui  s’emmanchent  dedans , 
avec  des  tenons  à mordant  ou  des  renforts,  afin  de 
lai  lier  une  ouverture  pour  les  tuyaux  de  cheminée, 
& empefeher  que  l’atre  ne  pofe  fur  du  bois,  à caufe 
du  danger  du  feu. 

CHEVET,  f.  m.  On  appelle  Chevet  d‘Eglife)  la 
partie  anterieure  d’une  Eglife  , qui  en  termine  le 
Chœur,  & qui  eft  le  plus  fouvent  circulaire.  Le 
Chevet  de  l’Eglife  de  feint  Denis  , eft  la  partie  qui 
eft  derrière  le  Chœur  , & où  l’on  monte  par  plu- 
sieurs degrez. 

Chevet  de  canon . On  appelle  ainfi  en  termes  de 
mer , un  gros  billot  de  bois  de  lapin  ou  de  peuplier, 
qui  eftant  mis  dans  le  derrière  de  l’affuft  du  canon, 
en  fouftient  la  culafle. 

Chevet.  Rebords  de  plomb  que  les  Plombiers 
mettent  au  bout  de?  chefneaux , ou  proche  des  go- 
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dets.  Ils  fervent  à arrefter  l’eau , 8c  empefehent 
qu’c-lle  ne  bave  le  long  de  la  couverture. 

Chevet , a efté  employé  dans  le  vieux  langage 
pour  lignifier  la  telle.  Il  eft  dit  en  parlant  de  laine 
Jean-Baptifte. 

J Que  Herodes  fit  marturer  , 

Li  chevet  de  gleve  trencher. 

H EV  ET  A IN  ou  Chefvetain.  f.  m.  Vieux  mot. 
Chef  on  Capitaine.  Il  fe  trouve  dans  Villehardoiiin  , 
Froilfard  & Fauchet. 

, H E V I L L E.  f.  f.  Morceau  de  bois  oïl  de  fer  , rond 
ou  quarré,  qui  va  en  diminuant,  8c  dont  on  fe  fert 
pour  boucher  un  trou  , ou  pour  joindre  des  alLm- 
blages.  On  appelle  Chevilles  coulijfes , celles»  qu  oti 
applique  & qu’on  olle  quand  on  veut.  La  cheville 
ouvrière  d'Un  carroffe , eft  une  grolTe  cheville  de  fer, 
lîir  laquelle  tourne  le  train  de  devant  8c  qui  l’atta- 
che à la  fléché. 

On  appelle  Cheville  de  Pompe  , dans  lin  Navire, 
une  cheville  de  fer  mobille  , qui  fert  à alïembler  la 
brinquebale  avec  la  vergue  de  pompe  , 8c  on  ap- 
pelle Chevilles  de  potence  de  pompe  , certaines  che- 
villes de  fer  qui  patient  dans  les  deux  branches  de 
la  potence  de  la  pompe,  & dont  l’ufage  eft  de  tenir 
les  brinquebales.  Elles  ont  environ  un  pied  de  lon- 
gueur. Cheville  d'affufl  , eft  une  autre  cheville  de  fer 
qui  fait  la  liaifon  de  tout  l’afFuft  du  canon  qu’elle 
traverfe.  Il  y en  a où  font  auiïi  des  boucles  de  fer  , 
& on  les  appelle  Chevilles  d oreilles.  Les  chevilles 
de  fer  en  bois , où  il  y a des  boucles,  s’appellent 
Chevilles  d qrillt  & d boucle , 8c  les  Chevilles  d croct 
font  celles  qui  ont  des  crocs  & qüi  font  aux  codez 
des  fabords  pour  y amarer  les  canons.  Les  chevilles 
d te  fie  de  diamant  ou  d tefle  ronde , font  celles  dont  la 
telle  ne  fçauroit  entrer  dans  le  bois  du  VaifTeau  à 
caufe  de  fa  grofleur,&  celles  dont  la  telle  entre 
dans  le  bois,  font  appellées  Chevilles  d tefle  perdue. 
Toutes  ces  chevilles  font  de  fer. 

On  appelle  Chevilles  ou  Chcvillures  , les  andoüil- 
liers  qui  forcent  de  la  perche  de  la  telle  du  cerf, 
du  daim  8c  du  chevreüiL 

3 H E V I L L E',  e e.  part.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
des  ramures  d’une  corne  de  cerf.  Chevillé  de  tant  de 
cors.  D’or  au  demy  bois  de  cerf , chevillé  de  cinq  da- 
gues ou  cors  de  fable. 

On  dit  en  termes  de  Venerie,  Vne  tefle  de  cerf 
bien  chevillée  , pour  dire,  Une  telle  qui  a beaucoup 
de  pointes  8c  de  cornichons  rangez  en  bel  ordre. 

C H E V I L L E T E.  f.  f.  Terme  de  Relieur.  Petit 
morceau  de  cuivre  plat  8c  troué  que  l’on  met  fous 
le  coufoir , 8c  où  l’on  attache  les  nerfs  des  livres 
qu’on  coud. 

C El  E V I L L O N. Cm.  Les  Tourneurs  appellent  Che- 
villon , un  petit  ballon  de  bois  tourné  au  dos  des 
chaifes  de  paille.  C’eft  auiïi  en  termes  de  Ferandi- 
nier,  un  ballon  long  de  deux  pieds , fur  quoy  on 
leve  la  foye  de  dellus  l’ourdilfoir. 

C H E V 1 L L O T.  f.  m.  Petite  piece  de  bois  tournée  , 
dont  on  fe  fert  quand  on  veut  lancer  les  manœu- 
vres le  long  des  collez  d’un  Vaifleau. 
CHEVISSANCE.  f.  f.  Vieux  mot.  Compofttion 
faite  avec  aucun , dit  Nicod  , par folui'ton , atermoyé - 
ment , novation  ou  autrement , fur  quelque  different 
dcbts  ou  obligation. 

CHEVRE,  f f.  Animal  domeftique  à quatre  pieds, 
qui  eft  la  femelle  du  Bouc , qui  broute  8c  qui  fe 
nourrit  d’herbes  8c  de  feüilles.  Ses  cornes  font  lon- 
gues & aiguës , fon  mufeau  plat , 8c  fa  queue  fort 
courte.  On  tient  que  la  Chevre  eft  fi  lafeive  , qu’à 
fept  mois  elle  s'accouple  avec  fon  malle.  Elle  fe 
plaift  avec  les  brebis  8c  hait  le  loup , l’élephant , & 
Boileau  appellé  Tette-Chevre,  Outre  le  lait  6c  H 
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petit  lait  que  l’on  tire  de  la  Chèvre,  8c  qui  font 
d’un  grand  ufage , Diofcoride  dir  que  la  fiente  des 
Chevres  nourries  dans  les  montagnes,  beuë  avec  du 
vin , guérit  la  jauniïïe,  8c  que  beuë  avec  des  chofes 
aromatiques  , elle  provoque  les  mois , 8c  fait  fortir 
les  enfans  du  ventre  de  la  mere.  Selon  Matthiole, 
la  fiente  de  Chevre  eft  refolutive  & aiguë  , en  forte 
qu’elle  n’eft  pas  feulement  convenable  aux  dure- 
tez  & nodofitez  de  la  rate , à quoy  les  Médecins 
ont  accouftumé  de  l’employer,  mais  auffi  aux  dure- 
tez  des  autres  parties  du  corps.  Galien  alfeure  qu’il 
s’en  eft  fervi  avec  fuccés  en  une  nodofité  invétérée 
qui  eftoit  au  genoüil  d’un  homme,  à la  vérité  ro- 
bufte  & de  forte  complexion.  Quoy  qu’elle  fuft  fort 
difficile  à refoudre,  il  y appliqua  feulement  de  la 
fiente  de  Chevre  avec  de  la  farine  d’orge,  le  tout 
demeflé  avec  l’eau  8c  le  vinaigre , & il  la  guérit. 
Il  marque  que  ce  médicament  pourroit  n’eftre  pas 
bon  aux  petits  enfans  8c  aux  femmes  délicates, 
parce  qu’il  feroit  trop  pénétrant.  Les  fientes  de 
Chevre  font  bonnes  auffi  à la  pelade  , & en  tout  ce 
qui  a befoin  d’eftre  abftergé,  comme  les  gratelles, 
les  dartres  rouges  , les  feux  volages  , 8c  le  mal  ap- 
pellé  Mal  de  S.  Mein.  Chevre  vient  de  Capra  , qui 
félon  Varron  a efté  dit  au  lieu  de  Carpa , de  Carpe _ 
re}  Brouter.  Il  y a des  Chevres  en  grand  nombre 
autour  d’Alexandrie  , qui  ont  des  oreilles  qui  leur 
endent  jufqu’à  terre  , 8c  qui  font  retrouflees  au 
out  de  la  largeur  de  quatre  doigts. 

Chevre  fauvage.  Animal  dont  le  malle  eft  de  la 
grandeur  d’un  grand  Veau,  8c  qui  fe  trouve  en 
Afrique.  Son  poil  eft  gros  8c  rude  comme  le  crin 
d’un  Cheval,  & fi  long  , qu’il  traine  à terre.  On 
Voit  auffi  des  Chevres  fauvages  en  Egypte.  Elles 
courent  ordinairement  par  troupes  dans  les  forefts, 
ôc  les  Habitans  en  tuent  grand  nombre  à coups  de 
moufquet.  Leur  poil  8c  leur  queuë  reflèmblcnt  au 
poil  & à la  queuë  des  Chameaux,  8c  leurs  pieds 
de  devant , qui  font  plus  courts  que  ceux  de  der- 
rière , font  faits  comme  ceux  des  lievres.  Leur  voix 
eft  pareille  à celle  des  Chevres  communes.  Elles 
font  fans  barbe,  & leur  cou  eft  long  8c  fort  noir. 
Elles  montent  avec  bien  plus  de  viftefle  qu’elles 
ne  peuvent  defeendre  , 8c  rien  n’approche  en  rafe 
campagne  de  la  rapidité  de  leur  courfe.  Leurs  cor- 
nes font  droites,  un  peu  recourbées  au  bout.  Cel- 
les des  malles  font  plus  grandes  que  celles  des  fe- 
melles; 

Chevre . Machine  d’ Architcdes  8c  de  Charpen- 
tiers , par  le  moyen  de  laquelle  on  tire  avec  le  ca- 
ble des  pierres  8c  des  poutrespar  une  baye  de  croi- 
fée.  Elle  eft  compofée  de  deux  pièces  de  bois  qui 
fervent  de  bras  pour  appuyer  contre  les  murailles. 

Il  y a une  clef  8c  une  clavette  qui  les  joint , 8c  par 
en  bas  elles  s’écartent  l’une  de  l’autre  , 8c  font  afi. 
femblées  en  deux  diffèrens  endroits  avec  deux  en- 
tre-toifes.  Le  treuil  eft  au  milieu  de  ces  entre- 
toifes  avec  deux  leviers  qui  fervent  de  moulinet 
pour  tourner  le  cable  au  bouc  duquel  la  poulie  eft 
attachée.  Quand  il  n’y  a point  de  mur  , contre  le- 
quel on  pu’.lfe  appuyer  les  deux  premières  pièces, 
on  y en  ajoufte  une  troifiéme  qui  fert  à les  foufte- 
nir,  8c  que  l’on  appelle  Bicoq , ou  Pied-de-Chcvre. 

CHEVRE  AU.  f.  m.  Le  petit  d’uüe  Chevre , autre- 
ment Cabril,  Les  Anciens  l’appeiloient  Chcvrel  3 à 
caufe  qu’ils  prononçoient  en  el  tout  ce,  que  nous 
prononçons  en  eau  } Cha fiel , bel , 8cc.  pour  dire 
chafteau,  beau.Borel  dit  fur  cela,  qu’il  a lu  dans  un 
ancien  Auteur , qu’en  parlant  de  quelqu’un  il  em- 
ployé ces  termes  , Il  print  un  moufcel  de  pel  de  Che- 
vre/. 

C H E V R E-F  E Ul  L L E.  f.  m.  ArbrilFeau  que  Diôf- 
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coride  appelle  Perle! ymemtm , 8c  qui  poulie  fes  tiges 
fins  branches , produifant  par  intervalles  de  petites 
feuilles  blanchaftres.il  rcflëmble  au  lierre  pour  fa 
feüille  8c  pour  fes  grains,  8c  croift  non  feulement 
dans  les  jardins , mais  parmy  les  bui  fions  Sedan  s les 
forefts,  où  il  embrafie  fi  étroitement  les  arbres 
qu’il  rencontre,  qu’il  femble  entrer  dans  le  bois. 
C’eft  ce  qui  a donné  lieu  aux  Italiens  de  l’appeller 
Vincibofco.  Les  Latins  le  nomment  Sylva  mater , Vo- 
lucrum  ma  jus , matrifylva  , 8c  Lilium  inter  fpinac. 
Sa  fleur  eft  blanche,  tirant  quelquefois  furie  jau- 
ne, 8c  allez  femblable  à la  fleur  de  Feve.  Lors 
qu’elle  eft  bien  épanouie , elle  tombe  fur  la  feüille, 
& jette  une  odeur  extrêmement  agréable.  Auffi  ai- 
me-t-on à faire  des  berceaux  & des  palifiàdes  de 
Chevre-feüille.  Sa  graine  eft  fort  dure  8c  difficile  à 
arracher.  Elle  eft  attachée  à certains  petits  rejet- 
tons  qui  forcent  d’entre  fes  feuilles.  On  fe  fert  or- 
dinairement de  toute  la  plante , à l’exception  de 
fi  racine , qui  eft  ronde  8c  grofle.  Selon  Galien , fit 
graine  8c  fes  feuilles  prifes  en  breuvage  ont  une 
vertu  fi  chaude , que  fi  on  continué'  trop  à en  boi- 
re, elles  rendent  l’urine  fiaigneufè,  quoyque  d’a- 
bord elles  provoquent  feulement  à uriner.  Elles 
font  bonnes  auffi  à ceux  qui  font  travaillez  de  la 
rate , ou  qui  ont  la  refpiration  difficile.  La  vraye 
prife  eft  le  poids  d’une  dragme  avec  du  vin.  La 
graine  eft  auffi  defficcative.Qaelques-unsdifent  que 
les  femmes  qui  en  boivent  trop  long. temps , de- 
viennent fteriles;  Diofcoride  met  pour  cela  le  terme 
de  trente-fept  jours.  Le  Chevre- feuille  empefehe  le 
hoquet,  facilite  l'enfantement , rompt  la  pierre, & 
efface  les  taches  de  roufleur  qui  viennent  fur  le  vi- 
fiige.  On  appelloit  autrefois  cet  arbriflfeau  Chievre - 
bouff. 

CHEVRETTE.  f.  f . Pot  de  fayence  qui  a un 
goulot,  8c  dans  lequel  les  Apothicaires  mettent  des 
fyrops. 

C H E V R EU  I L.  f.  m.  Befte  fauve  qui  vit  dans  les 
bois,  8c  dont  en  la  chaflànt  on  neconnoift  le  malle 
d’avec  la  femelle  que  par  la  telle.  Cette  femelle 
s’appelle  Chevrellc  ou  Chevrette.  Il  n’y  a point  d’a- 
nimal qui  foit  de  meilleure  fuite , ny  qui  exerce  da- 
vantage les  ChalFeurs  que  le  Chevreuil.  Il  reflèmble 
au  Cerf  ; mais  il  eft  plus  petit , s’apprivoife  plus  ai- 
fément , 8c  ne  fait  point  de  mal  de  fon  bois.  Les  fe- 
melles portent  deux  ou  trois  petits , 8c  les  Che- 
vreuils ne  vont  point  au  change.  Au  contraire,  ils 
les  fecourent  8c  les  gardent  quand  elles  font  plei- 
nes, & après  quelles  ont  mis  bas,  ils  leur  aident  à 
élever  leurs  Faons , jufqu’à  ce  qu'ils  foient  allez 
forts  pour  les  pouvoir  fuivre. 

C H E V R I E.  f.  f.  Vieux  mot.  Cornemufe , mufètte. 

C H E V R O N.  f.  m.  Picce  de  bois  de  feiage  de  qua- 
tre pouces , fur  laquelle  on  attache  les  lates  à tuile 
ou  ardoife , 8c  qyi  fervent  pour  la  couverture  des 
baftimens.  Les  Chevrons  qui  font  pofez  du  cofté 
des  croupes,  s’appellent  Chevrons  de  croupes  , ou 
Emparions , 8c  ceux  qui  font  dans  la  plus  longue 
étendue  d’un  baftiment , Chevrons  de  long  pan.  Les 
Chevrons  cintrez, , font  ceux  qui  font  Courbez  , & 
aflemblez  dans  les  liernes  d’un  Dôme  ; 8c  ceux  qui 
ne  fe  fuivent  pas  dans  les  liernes,  8c  qui  font  les 
plus  petits  d’un  Dôme,  font  appeliez  Chevrons  de 
remplage.  M.  Ménage  tire  le  mot  de  Chevron  de 
Caprone , fait  de  Caper  ou  Capreolus3  qui  fe  trouve 
en  cette  lignification  dansVitruve. 

Chevron.  Terme  de  Blafon.  L’une  des  Pièces  les 
lus  honorables  de  l’Ecu  , compofée  de  deux 
andes  plates  qui  font  attachées  en  haut  par  la 
telle  , &:  qui  s’élargiflènt  en  bas  en  maniéré  de 
compas  à demi  ouvert.  On  appelle  Chevron  coupé , 
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Celuy  qui  a fa  pointe  coupée  , 8c  Chevron  rompu , 
Celuy  dont  une  des  branches  eft  feparée  en  deux 
pièces.  On  l’appelle  Chevron  ondé , quand  fes  poin- 
tes vont  en  ondes,  8c  Chevron  parti , quand  l’email 
de  fes  branches  eft  different , & que  la  couleur  eft 
oppofée  au  métal.  Chevron  renverfè , eft  Celuy  dont 
la  pointe  eft  vers  celle  de  l’écu  8c  les  branches  vers 
le  Chef;  8c  Chevron  abaiflè,  Celuy  dont  la  pointe 
n’approche  pas  du  bord  du  chef  de  l’écu , 8c  qui  va 
feulement  jufqu’à  l’abifme  ou  aux  environs.  Che- 
vron ployé , fe  dit  de  celuy  dont  les  branches  font 
courbes.  Chevron  alaifé  , de  celuy  qui  ne  parvient 
pas  jufqu’aux  extremitez  de  l’écu , 8c  Chevron  br'fc 
ou  éclaté  , de  celuy  qui  a la  pointe  d’en  haut  fen- 
due , en  forte  que  les  pièces  ne  fe  touchent  que  par 
un  de  leurs  angles.  On  dit  Chevrons  appointe^,  pour 
dire.  Des  Chevrons  qui  portent  leurs  pointes  au 
cœur  de  l’écu  , 8c  qui  font  oppofez  l’un  à l’autre  ; 
ce  qui  fait  qu’il  y en  a un  renverfè,  & l’autre  droit. 

CHEVRONNE', EE.  On  appelle  Ecu  chevron- 
né, l’Ecu  qui  eft  rempli  de  chevrons  en  nombre 
égal  de  métal  & de  couleur  ; & Pal  chevronné , Ce- 
luy qui  eft  rempli  de  chevrons.  De  gueules  an  Pal 
chevronné  d’or  & de  gueules. 

CHEÜTE.f.  f.  On  appelle  airifi  dans  un  jardin  , 
le  Raccommodement  de  deux  terrains  inégaux,  qui 
fe  fait  par  des  perrons  ou  des  gafons  en  glacis. 

On  dit  Chcute  defeflons  & d'ornemens, Lors  qu’on 
parle  de  certains  bouquets  pendans  de  fleurs  ou  de 
fruits  qu’on  met  dans  des  ravalemens  de  montans, 

. pilaftres  & panneaux  de  compartimens  de  lambris. 

On  dit  , Cheute  d’eau , pour  dire  , l’Eau  qui  tom- 
be par  degrez  dans  les  grottes  8c  dans  les  jardins 
où  l’on  a fait  pour  cela  des  ouvrages  de  Maçon- 
nerie. Il  fe  dit  auiïi  de  l’eau  qui  tombe  comme  par 
degrez  dans  les  lieux  qui  luy  fourniffent  une  pente 
naturelle.  La  cheute  d’un  toit , en  eft  la  pente  , l’é- 
gout , que  l’on  appelle  en  Latin  , Stillicidium.. 
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CHIANTZOTZOLLI.  f.  m.  Herbe  qui  croift 
dans  la  nouvelle  Mexique  , ayant  fes  feuilles  fem- 
blables  au  lierre  , les  tuyaux  quadrângulaires  de  la 
hauteur  d’un  palme  8c  demi  , les  fleurs  blanches  8c 
délicates,  couvertes  d’un  petit  vafe  dans  lequel  s’en- 
gendre une -femence  blanche  comme  lente  , qui  eft 
froide  ou  modérément  chaude  & filée.  Quand  elle 
eft  confite  avec  du  fucre  , on  en  fait  des  potions  fort 
propres  à rafraifehir  , aufquelles  on  mefle  ordinai- 
rement des  amandes  nettoyées  , de  la  femence  de 
melon  8c  aunes.  On  mefle  aufli  cette  femence  ré- 
duite en  pafte  avec  du  Mays  rofti  8c  broyé  , qui  fe 
garde  long-temps  fans  fe  corrompre. 

CH  I AOÙX.  f.  m.  Officier  de  la  Porte  du  Grand 
Seigneur  , qui  fait  l’office  d’Huifïier  , & qui  porte 
des  armes  ofFenfives  8c  défenfives.  Ilaffigne  les  par- 
ticuliers , peut  accommoder  leurs  différends  , 8c  les 
Prifonniers  de  diftin&ion  font  mis  en  fa  garde.  Ce 
font  ordinairement  des  Chiaoux  que  le  Grand  Sei- 
gneur envoyé  en  Ambaflade  dans  les  Cours  des  au- 
tres Princes. 

CHICAB  AUT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Longue 
8c  grotfe  piecede  bois  qui  eft  vers  l’avant  d’un  petit 
Vaiflèau  , & qui  luy  fert  d’éperon  ou  de  poulaine. 
On  dit  aufli  Chicambaut , & Nicod  en  parle  ainfi. 
Chicambault  en  fait  de  Navires  , efl  une  pièce  de  bois 
de  quinze  pieds  de  long  , ronde  , & de  la  grojfeur  du 
faux  du  corps  d’un  homme  , attachée  d’un  bout  & par 
Le  dedans  du  Navire  avec  des  amarres  au  maflerel,  yf- 
fant  par  la  pièce  hors  le  Navire  entre  la  fléché  & la 
lice , & cour  boy  ant  jufques  d un  pied&  demi  de  fleur 
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d’eau  , & fervant  d'amurrer  la  mi  faine  & le  beaupré, 
quand  ledit  Navire  va  d orfe  ou  d la  bouline , qui  efl 
tout  un  ; car  au  bout  d’iceluy  qui  affleure  l’eau  , y a 
un  crochet  de  fer  . & une  petite  corde  appellée  Bour - 
fin  pour  arnurer  ledit  beaupré  ou  cevadere  , & un  peu 
plus  au  -dedans  y a un  t acquêt  de  bois  bien  cloué, 
auquel  y a deux  trous  par  ou  pajfent  deux  cordes  qu’on 
appelle  Couets  „ fervant  s a arnurer  ladite  rnifaine , 
tenant  ledit  Bourjîer  d la  cornière  dudit  beaupré  d’un 
bout , & lefdits  couets  tenant  auffl  d’un  bout  a la  cor- 
nière de  ladite  rnifaine  ; ce  qui  fert  pour  les  deux  bords 
du  boulinage,  & tant  ledit  bourfln  que  les  couets  te- 
nants d l’autre  bout  au  cha fléau  devant  pour  arnurer 
lefdits  deux  voiles  comme  on  veut . 

CHICANER,  v.  a.  Vfer  de  détours  , de  fubtilitez. 
captieufes.  Acad.  Fr. 

On  dit  en  termes  de  mer.  Chicaner  le  vent , pour 
dire  , Prendre  le  vent  en  louviant  , en  faifant  plu- 
ficurs  bordées  , tantoft  d’un  cofté  , tantoft  d’un 
autre. 

C H 1 C H E.  f.  m.  Sorte  de  pois  que  l’on  appelle  en 
Latin  Cicer.  Leur  plante  eft  de  la  hauteur  d’une  cou- 
dée , & produit  de  longues  feüil les  dentelées  blan- 
chaftres  & velues  , qui  ont  une  tige  diire,courbe,& 
fournie  de  force  branches  , qui  pouffent  des  fleurs 
prefque  purpurines.  Il  fort  de  ces  fleurs  de  petites 
gonfles  bien  garnies  qui  aboutiflènt  en  pointe.  Sa  ra- 
cine eft  dure  comme  du  bois,  chevelue  , 8c  profonde 
en  terre.  Il  y a de  deux  fortes  de  pois  chiches,le  do- 
meftique  qu’on  feme  , & le  fauvage  qui  vient  de 
luy-mefme  dans  les  champs.  Le  domeftique  fedivife 
en  blanc,  en  rouge  8c  en  noir.  Ils  ont  aflez  de  rap- 
port entr’eux  à l’égard  des  feuilles,  mais  ils  font  fort 
diffèrens  à l’égard  de  la  femence.  Ils  échauffant  8c 
delfechent  au  premier  degré.  Ils  ont  auffl  la  vertu 
de  deterger , & particulièrement  leur  farine  , donc 
on  fe  fert  fouventdans  les  cataplafmes. 

C H IC  O R ACE' ES.  f.  f.  Plantes  qui  ont  grand 
rapport  en  vertus  avec  la  Chicorée.  Ce  font  en- 
tr’autres  toutes  les  efpeces  de  Chondrilles , d’Inty- 
bes,  de  Hieraciums  , 8c  mefme  de  laitues  fauvages, 
avec  le  Sonchus  8c  le  Tararacum. 

CHlCORE'E.f.f.  Herbe  rafraifchiffànte  , que  l’on 
mange  cuite  ou  crue  , en  faladc  ou  en  potage.  Il  y 
a de  deux  fortes  de  Chicorée  , celle  de  jardin  , 8c 
la  Chicorée  fauvage  , 8c  de  chacune  de  ces  deux  ef- 
peces  , il  y en  a encore  de  deux  fortes.  De  la  fau- 
vage, l’une  eft  appellée  Picris , à caufe  de  fon  amer- 
tume , 8c  l’autre  a fes  feuilles  plus  larges  8c  de  meil-. 
leur  gouft  que  la  Chicorée  des  jardins , dont  l’une  a 
fa  fcüille  large  & femblable  à la  laitue  , 8c  s’ap-* 
pelle  par  quelques-uns  Endivia  hortenfis.  L’autre 
qui  a fa  feuille  plus  étroite  eft  amere  au  gouft.  La 
Chicorée  blanche  fe  feme  ordinairement  dans  les 
jardins.  Elle  a fes  feuilles  plus  larges  que  la  fauva- 
ge , polies , liflees  , & allez  femblables  à la  Chico- 
rée verte  que  l’on  feme  aufli  dans  les  jardins.  Elle 
eft  de  meilleur  gouft  que  la  fauvage  qui  croift  par 
tout  , & dont  les  feuilles  font  crénelées  , étroites, 
apres  & ameres.  Les  jardiniers  couvrent  leurs  Chi- 
corées de  terre  8c  de  fable  pendant  l’hiver,  pour  les 
rendre  blanches  8c  tendres  , 8c  ils  l’ont  fait  après 
avoir  remarqué  que  les  Chicorées  fauvages  ayant 
cfté  couvertes  de  terre  par  les  inondations , necon- 
fervoient  plus  leur  amertume , 8c  eftoient  devenues 
tendres  8c  blanches.  Toute  chicorée  domeftique 
s’appelle  S cris , en  Latin  quia  feritur  s à caufe  qu’on 
la  leme.  La  Chicorée  eft  hépatique  8c  ftomachique, 
8c  atténué  la  bile  crafle.  Quand  on  en  ordonne  la 
racine  , les  fleurs  8c  les  feuilles  , on  entend  parler 
tant  de  la  racine  de  la  domeftique  , que  des  feiiiU 
les  & des  fleurs  de  la  fauvage. 
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CHIEN,  f.  m.  Animal  domeftique  , fidelle  , récoiî- 
noillanc , 8c  qui  eft  propre  à diverfes  chofes.  Il  naift 
aveugle,&  vit  à peu  prés  douze  ou  quinze  ans.  Il  eft 
Pennemy  des  Loups  & des  Crocodiles.  Il  y a plu- 
fîetirs  elpeces  de  Chiens  pour  la  chalïe  8c  qui  ont 
différents  noms.  Il  n’y  en  a point  de  meilleurs  pour 
le  Chevreuil  que  les  Chiens  barreurs.  On  appelle 
Chiens  tronvcnrs  , ceux  qui  vont  requérir  un  Re- 
nard , quand  il  y auroit  vingt-quatre  heures  qu’il 
feroit  pafte.  Chien  fecret , eft  un  Limier  qui  pouffe 
la  voye  fans  appeller.  Chien  babillard , celuy  qui 
crie  hors  la  voye.  Chien  menteur , celuy  qui  cele  la 
voye  pour  gagner  le  devant  5 Chien  vicieux , qui  s’é- 
carte toûjours  de  la  meute  &c  chaffe  tout  ce  qu’il 
rencontre.  Chien  fage  , qui  chalfe  bien  & qui  tour- 
ne jufte  ; Chien  de  bonne  errance  y de  bonne  affiire 
celuy  qui  eft  docile  8c  obeilfant  ; Chien  de  tefte  ou 
d’entreprife , un  Chien  qui  eft  hardy  & vigoureux. 
Leur  nom  le  plus  commun  pour  la  chalfe  eft  celuy 
de  Chiens  courants  -,  lur  quoy  Nicod  dit , Chiens  cou- 
rants ne  font  pas  appellcftous  Chiens  3 defquels  on  fe 
fert  à la  chajfe  pour  courir  & prendre  le  gibier  y car 
ny  les  Efpagneiix  , ny  les  Lévriers  3 ny  les  Limiers,  ny 
les  Vautres  ne  font  entendus  par  ce  nom  , ains  ceux  cjui 
font  de  moyenne  grandeur  y ayants  les  naz.c aux  gros 
& ouverts , le  front  & la  tefte  large  & gfojfe  , les 
levres  ondées  & pendantes  , les  yeux  gros  , noirs  , ou 
vermeils  , les  oreilles  larges  , efpaijfes  , abbatu'es 
long  mufeau  & gros  , defquels  on  fait  les  meutes  pour 
le  Cerf3  & autre  befte  roujfe  ou  fauve  ; ainf  appelle fy 
pource  qu’eftant  hallez.  d leur  chajfe  , ils  la  pourfui- 
vent  y & courent  incejfamment  après  tant  qu'ils  la 
rendent  aux  abbois.  Les  meutes  fe  font  de  tels  Chiens 
qui  font  ou  blancs  quon  appelle  Greffiers  , ou  fauves 
011  grts  » 011  noir*  qu’on  nomme  y de  Saint  Hubert. 
Chiens  de  faint  Hubert , font  communément  puijfans 
de  corfage . les  jambes  b.  Jfes  & courtes  y de  haut  nez 
chajfans  de  forlonge  y ne  craignant  eaux  ne  froidures y 
dejrans  les  beftes  puantes.  Il  en  eft  toutefois  de  tous 
oils , tant  eft  fouvent  meflée  leur  race  y Canes  Hu- 
ertini,  ainf  appeliez. , parce  que  les  Jlbbcfde  faint 
Hubert  en  ont  toujours  gardé  la  race. 

On  dit , qu 'un  Chien  a le  nez.  dur  y pour  dire,  qu’il 
rentre  malaifément  dans  la  voye  8c  qu’il  reprend 
lentement  ; qu’il  eft  de  haut  nef  y pour  dire  , qu’il 
va  requérir  fur  le  haut  du  jour  ; 8c  , qu'il  a le  nef 
fny  pour  dire,  qu’il  chaflè  bien  dans  la  pouflîere 
Sc  dans  les  chaleurs.  On  dit  auffi , qu’un  Chien  a 
belle  gorge  pour  dire  , qu’il  crie  bien  8c  qu’il  a la 
voix  grolfe  8c  forte.  On  dit  qu’il  aboyé  J quand  il 
fent  le  gibier  ou  quelque  chofe  d’extraordinaire  ; 
qu’//  jappe ors  qu’il  crie  au  moindre  bruit  qu’il  en- 
tend , & qu’//  hurle  y lors  qu’il  fent  des  Loups  , ou 
nne  Chienne  chaude  qu’il  ne  fçauroit  joindre.  On 
dit  encore  , que  le  Chien fonne  , pour  dire,  qu’ Ayant 
trouvé  la  trace  il  appelle  au  bon  chemin. 

Il  y a diverfes  fortes  de  Chiens  qu’on  éleve  pour 
le  plaifir  des  Dames  , comme  Bichons , Doguins, 
Epagneuls.  On  les  trouvera  dans  leur  ordre  alpha- 
bétique. Les  Chiens  de  Boulogne  y font  allez  fem- 
blables  aux  Epagneuls  , & ont  le  nez  fort  camus. 
On  leur  a donné  ce  nom  à caufe  que  c’eft  une  ef- 
pece  qui  vient  de  Boulogne  la  Graffe.  Chien  de  Bar. 
barie,  ou  Chien  Turc  , eft  une  autre  efpece  de  Chien, 
qui  n a aucun  poil  que  fur  le  haut  de  la  tefte.  Elle 
vient  des  pays  chauds. 

Chien  de  mer.  Poilfon  long  qui  a le  mufeau  poin- 
tu , & la  bouche  armée  de  dents.  Il  y en  a de  plu- 
fîeurs  efpeces.  L <2 grand  Chien  de  mer  , appellé  %tp- 
tuteacu  par  Hefichius , a quatre  ou  cinq  rangs  de 
dents  a chaque  mâchoire.  Elles  font  fort  tranchan- 
tes & pointues  , 8c  quelques-unes  ont  un  pouce  de 
Tome  III.  r 
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longueur.  On  ne  croit  pas  pourtant  qu’il  s’en  fer- 
ve  à manger  la  proye  , à caufe  qu’on  a trouvé  des 
hommes  tout  entiers  dans  le  ventre  de  ces  forces  de 
poiiïôns. 

Chien.  Terme  d'Artifan . Barre  de  fer  quarréc*, 
qui  a un  crochet  en  bas  & un  autre  qui  monte  & 
defeend  le  long  de  la  barre.  C’efl:  ce  que  les  Me- 
milliers  & quelques  autres  Ouvriers  appellent  Ser. 
g'M.  Les  Tonneliers  qui  fe  fervent  beaucoup  de  cet 
outil  luy  donnent  le  nom  de  Chien , parce  qu’il  fer- 
re,  & mord  fortement  le  bois.  Ils  appellent  Chien, 
ne,  une  autre  forte  de  crochet  qu’ils  ont , qui  tire, 
& qui  poulie  en  mefme  temps. 

CHIENDENT.  Herbe  qui  jette  quantité  de  ra- 
cines , dont  on  fe  fert  dans  les  infufions  & décoc- 
tions. Elles  font  raftaifehiffantes,  & miles  au  rang 
des  cinq  racines  aperitives  mineures.  Le  Chiendent 

efl  bon  pour  les  obftruétions  du  foye  , de  la  rate  & 
des  ureteres,&  mefme  pour  le  crachement  du  fang. 
11  y en  a une  efpece  dont  les  feuilles  font  rampan- 
tes , d un  verd  fort  clair  , Sé  frites  en  pointes  com- 
me les  dents  canines  , ce  qui  luy  a fait  donner  le 
nom  de  Dent  de  Chien , ou  Chiendent.  Cette  plante 
a beaucoup  de  nœuds , qui  en  s’approchant  de  ter- 
re , jettent  des  racines.  L’autre  efpece  de  Chien- 
dent eft  d’un  vert  plus  foncé.  Ses  feuilles  font  étroi- 
tes, & à fleur  feulement  de  terre  environ  d’un  pied, 
C’eft  1 herbe  la  plus  commune  , & on  l’a  nommée 
Amplement  Herbe , en  Latin  Cretmen.  Elle  jette 
beaucoup  de  racines,  & c’efl:  ce  qui  fait  les  ga- 
fons. 

CHIERE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
rif'ge  , & que  l’on  a dit  au  lieu  de  Chere  , comme 
011  a dit  Chtef , au  lieu  de  Chef.  Borel  dit  qu’il  vienc 
de  Car. J , vieux  mot,  qui  en  Latin  lignifie  auffi  FL 
fage  , félon  Codppus  ; ce  qui  vient"  du  Grec  , 
qui  veut  dire  , Telté.  C’eft  de  là  que  viennent  les 
mots  Hccarer  , Mettre  en  face  ; & xlcariaftre , qui 
a le  vifage  refrogné.  Les  Efpagnols  difent  Car  a . 
pour  dire , Vifage. 

CHIFFRE.  I.  m.  Ce  mot  vient  de  l’Htbreu , Se. 
phira , qui  veut  dire  Nombre.  Il  y a le  Chiffre  Ara- 
be, & le  Chiffre  Romain.  Le  Chiffre  Arabe  eft  ce- 
luy dont  on  fe  fert  en  Arithmétique  , & il  eft  fleuré 
de  cette  force  1694.  Les  Arabes  reconnoiflènt  °qu-' 
ces  cara&eres  leur  font  venus  des  Indiens , & ils  les 
appellent  Figures  Indiennes.  Le  Chiffre  Romain  eft 
celuy  qu’on  marque  par  certaines  Lettres  Capitales 
de  1 Alphabet.  M.  D C.  L X X X X 1 V.  L’origine  de 
ce  Chiffre  vient  de  ce  qu’on  a compté  d’abord  pat 
les  doigrs  ; de  forte  qu’on  a mis  un  I pour  un  , I f 
pour  1 , III  pour  3 , & III I,  pour  4 •,  parce  que 
cela  reprefente  les  quatre  doigts  de  la  main  , fur 
lefquels  on  a accouftumé  de  compter.  Le  Chiffre  ;. 
eft  marqué  par  V.  à caufe  qu’en  comptant  par  les 
doigts , il  doit  eftre  marqué  avec  le  cinquième  doiet 
qui  eft  le  pouce  , & le  pouce  eftant  ouvert  forme 
un  V.  avec  le  doigt  Index.  Deux  V.  joints  par  la 
pointe  forment  un  X.  ce  qui  le  fait  valoir  dix.  O11 
met  une  L.  pour  cinquante  ; un  C.  pour  cent , D.  Sc 
Ip.  pour  cinq  cens  , M.  & 013.  pour  mille.  Cela 
vient  de  ce  qu’anciennement  o faifoit  une  M. 
comme  fi  un  I avoir  une  anfe  de  chaque  cofté  ■ ce 
qui  a efté  feparc  avec  le  temps  en  trois  parties  de 
cette  maniéré  CI 3.  Ces  trois  parties  ne  font  que 
l’ancienne  M ; de  forte  que  c’eft  toûjours  une  M, 
qui  fignifie  Mille  , parce  que  c’eft  la  première  lettre 
du  mot  I.atin  Mille.  Le  D vaut  cinq  cens,  parce 
que  fi  dans  les  deux  lettres  13 , qui  font  la  moitié 
de  1 ancienne  M.  on  joint  l’I  avec  le  3 retourné, 
cela  formera  un  D.  Le  C valoir  cent  , à caufeque 
c eft  la  première  lettre  de  Centttm  : Sc  comme  les 
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Anciens  faifoient  leur  C comme  noftreE  capital,qui 
n’avoit  point  de  barre  au  milieu  , en  coupant  cette 
forte  de  C en  deux  , la  moitié  forme  un  L , qui  doit 
valoir  cinquante  , comme  eftant  la  moitié  du  C. 
qui  vaut  cent. 

chiffre.  Ornement  d’Architeélure  qui  eft  fait  de 
l’entrelalTement  de  quelques  lettres  fleuronnees  en 
bas  relief  ou  à jour.  C’ell  aufli  un  ornement  dans 
la  Menuiferie  , la  Serrurerie  , & les  Ouvrages  de 
bouis. 

CHILI  AST  ES.  f.  m.  Heretiques  qui  croyoïent 
qu’aprés  le  Jugement  univerfel , les  Predeftinez  de_ 
meureroient  mille  ans  fur  la  terre  , ou  ils  goufte- 
roient  toutes  fortes  de  plaifirs.  Cette  opinion,dont 
Papias  qui  vivoit  dans  le  fécond  fiecle  , eft  crû  Au- 
teur , fut  condamnée  par  le  Pape  Damafe  dans  un 
Synode  que  l’on  tin.t  a Rome  contre  les  Appolli- 
nariftes.  Ce  Papias  avoir  efté  Difciple  de  faint  Jean 
l’Evangelifte , &Evefque  de  Hicrapolis  -,  & comme 
fon  nom  avoir  de  l’autorité  , plufieurs  Peres  de 
l’Eglife  fe  font  attachez  à ce  fentiment  qu’ils  fon- 
floient  fur  un  paffage  de  l’Apocalypfe.  Le  mot  de 
Chiliafte  vient  de  , qui  veut  dire  Mille  , d’où 
vient  que  ces  Heretiques  ont  elfe  aulïi  nommez 
Millénaires. 

CHIMERE,  f.  f.  Figure  imaginaire  qu’on  fait  fur 
le  Monftre  fabuleux  que  Bellerophon  vainquit,  8c 
que  l’on  feint  avoir  eu  la  telle  8c  l’eftomach  de 
Lyon  , le  ventre  d’une  Chevre  , & la  queue  d’un 
Dragon.  On  en  voit  de  plufieurs  fortes  qui  dans 
l’ Archite&ure  Gothique  fervent  de  Corbeaux  8c  de 
Gargouilles , 8c  qui  ne  font  que  des  productions  des 
Sculpteurs  ignorans  de  ce  temps-là. 

C H IN  A.  f m.  Racine  qui  nous  eft  apportée  d’une 
Province  de  la  Chine  où  elle  fe  trouve,  & d’où  elle 
a pris  fon  nom.  Il  y en  a de  deux  fortes  , celle  du 
Levant,  & celle  du  Ponant,  que  l’on  nous  apporte 
du  Pérou  8c  de  la  nouvelle  Efpagne.  La  première, 
eft  de  couleur  rouge  ou  noiraftre  au  dehors,&  blan- 
chaftre  ou  rougtaftre  au  dedans,  8c  celle  qui  vient 
du  Ponant  eft  au  dedans  de  couleur  plus  roulfe. 
Matthiole  dit  qu’on  trouve  cette  racine  toute  tirée 
fur  la  greve  de  la  mer  , 8c  que  les  flots  l’y  appor- 
tent des  Marais  où  elle  croift  ; qu’elle  eft  de  ma- 
tière fpongieufe  comme  celle  de  rofeau,&  que  l’Em- 
pereur Charles  Quint  s’en  eft  fervi  long-temps 
pour  la  feiatique.  La  meilleure  eft  celle  qui  eft 
fraifehe  8c  ferme , plus  roufle  en  couleur  , & qui 
n’eft  ny  vermoulue  ny  chancie.  Elle  remedie  aux 
incommoditez  du  foye  8c  de  la  poitrine,  8c  par  con- 
fequent  à l’hydropilie  8c  à l’afthme.  Sa  faculté  eft 
augmentée  fi  on  la  mefle  avec  le  gayac  8c  la  falfe- 
pareille. 

C H I N C I L L A.  f.  m.  Petit  Animal  qui  fe  trouve 
dans  le  Pérou,  & qu’on  y eftime  fort,aufli  bien  que 
dans  les  Pays  voifins  , à caufe  de  la  beauté  de  fon 
poil  , qui  eft  fort  leger  8c  fort  poly  ; de  force  que  fa 
peau  furpalfe  celle  de  tous  autres  animaux.  Il  eft  de 
couleur  brune  , & de  la  grofleur  d’un  écureuil. 
CHIQJJE.  f.  f.  Sorte  de  petite  belle  qui  fe  trouve 
dans  toutes  les  Illes  des  Antilles  de  l’ Amérique,  8c 
que  l’on  croit  engendrée  de  la  poufllere  la  plus  dé- 
liée & la  plus  échauffée  du  Soleil.  Les  Chiques  ne 
font  guere  plus  grolTes  que  des  cirons , 8c  reflem- 
blent  à de  petites  puces  , dont  on  peut  dire  qu’elles 
font  une  elpece  , puis  qu’elles  fautent  comme  el- 
les. Elle  fe  fichent  dans  la  chair  avec  unedeman- 
geaifon  douloureufe  qui  fait  fouvent  perdre  patien- 
ce. D’ordinaire  elles  s’attachent  au  deflous  des  on- 
gles des  pieds  , qui  eft  un  endroit  fort  fenfible , au- 
tour des  talons  & au  collé  de  la  plante  des  pieds, 
8c  fe  cachent  entièrement  dans  la  chair  , où  elles 


C H L CH  O 

uroflîlTeiu  Cil  deux  ou  trois  jours  comme' de  petits 
pois  ; de  forte  que  pour  les  tirer  , il  faut  decerner 
la  chair  tout  autour  avec  des  épinglés  , des  aiguilles 
ou  un  canif,  ce  qu'on  ne  peut  faire  fans  douleur. 
Lors  que  la  Chique  eft  tirée  il  demeure  un  trou  qui 
quelquefois  s’apoftume  , 8c  ou  il  fe  forme  un  ulcé- 
ré malin  tres-difficile  à guérir  , particulièrement  fi 
l’on  rompt  ou  déchire  la  Chique , & qu’une  partie 
de  fa  peau  demeure  dans  le  trou.  Quand  on  ne  le 
halle  point  de  les  tirer  , elles  le  rempliiïent  de  len- 
tes , defquelles  viennent  autant  de  Chiques  , qui 
toutes  prennent  place  auprès  du  lieu  ou  elles  font 
nées  , ce  qui  fait  qu’il  s’y  en  amalTè  par  centaines, 
qui  endommagent  tellement  les  pieds  qu  elles  font 
garder  le  lit  , ou  tout  au  moins  aller  au  ballon.  Ces 
petites  belles  n’attaquent  pas  feulement  les  hom- 
mes, mais  les  Singes,  les  Chiens  8c  les  Chats5  ce  qui 
n’eft  pas  pourtant  ordinaire.  Pour  s’en  garantir  , il 
faut  le  frotter  les  pieds  avec  des  feuilles  de  petun 
broyées,  & d’autres  herbes  ameres  ; fur  tout  le  Ron- 
cou  eft  la  pelle  aux  Chiques.  Ces  petits  cirons  font 
les  mefmes  que  ceux  du  Brelil  appellent  Tous  , 8c 
quelques  autres  Indiens  Nigas. 

CHIRAGRE.f  m.  Nom  que  l’on  donne  à celuy 
qui  a la  goûte  aux  mains.  On  appelle  aulli  Chira- 
gre , la  maladie  ou  la  goûte  qui  travaille  la  partie 
extérieure  de  la  main  , où  les  jointures  8c  les  liga- 
mens  des  doigts  ; & en  ce  fens  le  mot  de  Chiragre 
eft  féminin.  Il  vient  du  Grec  ypé-yw-  > fignifie 
la  meime  choie  , 8c  qui  eft  forme  de  ypp , Main , & 
de Chalfe,  capture,  comme  voulant  dire*' 

, . „ 

On  appelle  aulïi  Chiragre , en  termes  de  taucon- 
nerie  , une  maladie  qui  vient  aux  mains  des  Oi. 
féaux,  & qui  eft  caufée  par  l’amas  de  quelques  mau- 
vaifes  humeurs. 

CHIROGRAPHAIRE,  adj.  On  appelle  Créan- 
cier Chirographaire  , celuy  dont  la  dette  n eft  fon- 
dée que  fur  une  écriture  privée  , & fans  aucun 
a die  de  Juftice.  Comme  les  dettes  de  cetce  nature 
n’ont  point  d’hypotheque  fur  les  biens  immeubles, 
elles  viennent  feulement  par  contribution  , 8c  au 
marc  la  livre  fur  les  effets  mobiliaires.  Ce  mot 
vient  de  , Main  , &c  de  Ecrire. 

C H L 

C H L O R O S I S.  f.  m.  Sorte  de  maladie  que  l’on 
appelle  autrement , La  fievre  blanch - , la  fievre  des 
filles  , ou  la  jauni jfe  blanche.  Les  filles  qui  en  font 
attaquées  ont  le  teint  pafle,  ou  pluftoft  livide,  avec 
un  certain  cercle  violet  au  deiTous  des  yeux.  Elles 
font  trilles  8c  inquiétés  fans  aucune  caufe.  Leurs 
mois  ne  font  pas  toujours  fupprimez  8c  ne  s’arref- 
tent  que  dans  le  progrez  de  la  maladie.  On  a dit 
Chlorofs , pour  yj-apj ns,  qui  veut  dire , Verdeur,  de 
, Herbe  , d’où  l’on  -a  fait  , xK0*àe  , 8c 

par  contradlion  xKaêç  > Vert.  Hippocrate  a em- 
ployé , pour  dire  , Pafleur. 

C H O 

CH  O C.  f.  m.  Terme  de  Chapelier.  Infiniment  de 
cuivre  pour  mettre  la  ficelle  au  lien  du  chapeau. 

CHOCOLATE,  f.  m.  Confedlion  , ou  meflange 
de  drogues  dont  la  bafe  eft  le  Cacao  , 8c  dont  on 
Die  un  breuvage  , qu’on  boit  fort  chaud  , 8c  que 
l’on  prétend  entretenir  la  chaleur  de  l’eftomac  , 8c 
aider  à la  digeftion.  Avant  qu’on  euft  découvert  le 
nouveau  monde  , les  Américains  avoient  une  forte 
d’aliment  compofé  , qu’ils  mangeoient  en  pâlie  ou 
conferve  feche  , 8c  qu’ils  beuvoi.ent  en  liqueur  ; de 
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"forte  qu’il  fervoit  tout  enfemble  à les  ratifier  & à C H O I N T E.  adj.  Vieux  mot  dont  on  s’eft  ferVi 
les  delàlterer.  Ils  Tappelloient  Chocolaté  on  Choco-  pour  dire.  Gentille  -,  ajuftée.  Chambrette  belle  & 
latl  } à caille  que  Choco  veut  dire  , Son  /dans  leur  chointe.  On  a ditaufïi  Cointc. 
langue  , 8c  4ttc  ou  j4 tle  , Eau;  & qu’en  préparant  C H O I S O N.  f.  f.  Diminutif  d’ Acholfon  , qui  vou- 
cette  liqueur,  ils  l’agitoienc  avec  un  infiniment  de  loit  dire  autrefois  , Delfein , caufe,  occafion. 
bois  d’une  maniéré  à faire  du  bruit.  Le  Cacao  a Dy  moy  la  choifon  de  ta  voys. 

toujours  fait  parmy  eux  l’elfentiel  de  la  parte  de  CH  OLAGOGUES.f.m.  Medicamens  qui  pui> 
Chocolat  ; 8c  outre  le  fucre  qui  a aulîî  toujours  efté  gent  la  bile  par  bas.  Il  y en  a de  fimples  & de  com- 

pofcz,  & leur  adivité  c-n  fait  trouver  de  trois  for- 
tes dans  les  uns  8c  dans  les  autres  , de  bénins  de 
médiocres  8c  de  malins.  Les  bénins  font  ceux  qui 
nettoyeur  feulement  la  première  région , comme 


employé  pour  donner  du  corps  àcetce  parte  , ils  y 
ajouftoient  un  lue  épairti  qu’on  tire  du  fruit  de  l’A- 
chiote  , des  amandes  du  Coco  ou  Palmier  des  In- 
des en  petite  quantité  , des  Noifetces  Américaines 
avec  du  Mays  en  aflez  forte  dofe,  8c  de  la  fleur 
d’Orefevala.  Les  Efpagnols  ayant  pris  racine  dans 
les  Indes , découvrirent  qu’une  certaine  plante  de  la 
nouvelle  Efpagne  , produifoit  une  gouflè  aromati- 
que , dont  ils  fe  fervirent  pour  la  confeélion  du 
Chocolat  , en  fupprimant  les  Ingrediens  des  Amé- 
ricains. Cette  Plante  que  les  Indiens  nomment 
'Tlixochtl , 8c  dont  ils  appellent  les  gonfles  Ateca- 
fulhil , eft  une  herbe  qui  rampe  le  long  des  Arbres. 
Ses  feuilles  font  femblables  à celles  du  plantain, 

. mais  plus  longues  8c  plus  épaifl'es.  Les  Efpagnols  en 
appellerent  les  gouflés  V anillesjL  caufe  qu’elles  font 
fort  longues  8c  fort  étroites , 8c  qu’en  leur  langue 
Fanillaveut  dire  petite  gaine.  Elles  renferment  une 
forte  de  petits  grains  tres-menus , méfiez  avec  une 
efpece  de  pulpe  noiraftre  , balfamique , 8c  fort  odo- 
rante ; ce  qui  rend  le  Chocolaté  extrêmement  fà- 
voureux  , 8c  luy  communique  des  proprietez  admi- 
rables contre  la  plufpart  des  maladies  de  poitrine, 
8c  contre  les  venefices  8c  poifons.  Aufli  , dit-on 
ordinairement  que  la  poudre  de  Vanille  eft  l’ame 
du  Chocolat, que  les  Efpagnols  ne  compoferent  plus 
qu’avec  cette  goufle,  le  Sucre  8c  le  Cacao  , y ajouf- 
rant  feulement  un  peu  de  poivre  d’Inde.  Ils  y mef. 
lerent  enfuite  lacanelle,  les  girofles , le  mufe  , 8c 
l’ambre  gris.  Le  Chocolat  bien  préparé  , 8c  pris 
avec  le  firop  de  Vanilles  à differentes  heures  du  jour, 
8c  fur  tout  le  foir  en  fe  mettant  au  lit,  à la  quantité 
de  deux  prifes  , fufpend  le  mouvement  immodéré 
de  la  matière  du  rheume  & des  fluxions  de  poitri- 
ne , é moufle  les  parties  falines  8c  irritantes  de  la  fe- 


la  manne  , la  cafte  , les  tamarins,  les  prunes,  l’eu- 
patoire , les  rofes , la  fume-terre  , les  fleurs  de  Pef. 
cher  , &c-.  Les  médiocres  font  l’aloés  & la  rhubar- 
be, 8c  les  violens  la  feammonée.  Ce  mot  vient  de 
Pçoah  , Bile , 8c  du  verbe  dytir , Amener. 

CHOMM  AGE,  f,m,  Etat  de  ce  qui  demeure 
fans  agir  pendant  un  certain  temps.  On  déduit  le 
Chommage  aux  Ouvriers  qui  manquent  à fe  trou- 
ver dans  un  Attelier.  Suivant  l’Ordonnance,  quand 
le  partage  des  trains  ou  des  bateaux  empefehe  les 
moulins  de  moudre  pendant  vingt-quatre  heures 
leur  Chommage  eft  réglé  à quarante  fols. 

C HO  N D R I LLE.  f.f.Elpece  de  Chicorée  fauvage, 
donc  la  tige,  les  fleurs , les  feu  lies  & la  graine 
font  un  peu  plus  minces.  Sur  fes  branches  fe  trou- 
ve une  gomme  grofle  comme  une  feve,  que  Diofà 
coride  dit  avoir  la  vertu  de  provoquer  efficacement 
les  fleurs  des  femmes,  fi  eftant  pilée  8c  me  fiée  avec 
de  la  myrrhe , on  l’applique  dans  un  lincre  en  la 
partie  fecrette  , environ  de  la  grofleur  d’une  olive. 
Cette  plante  croift  fiir  les  levees  de  foflez,  8c  le 
long  des  grands  chemins  ; & quoy  qu’elle  foie  fort 
amere  , on  ne  laille  pas  de  la  manger  en  fiilade.  Il 
y a une  autre  efpece  de  Chondrille , dont  la  ftüilie 
eft  longue  8c  traine  par  terre  , 8c  qui  femble  avoir 
efté  rongée  à l’entour.  Sa  tige  eft  pleine  de  lait  8c 
a une  vertu  maturative,  ainfi  que  fes  feuilles.  Sa 
racine  eft  déliée  , ronde,  liftée,  bien  nourrie,  jau- 
naftre&  pleine  d’humeur.  Cette  plante  vient  dans 
les  terres  grafles  & bien  cultivées, & on  la  nomme 
Latrainola  en  Italie  , à caufe  de  la  quantité  de  lait 
qu’elle  a. 


rofité  qui  caufe  la  toux,  éteint  les  inflammations  de 
la  gorge  8c  de  la  plevre  , 8c  calment  les  differentes  C H O P 1 N ET  T E.  f.  f.  On  appelle  en  termes  de 
caufes  des  infomnies.  Il  eft  auiïi  d’un  fort  grand  fe-  mer  , Chnpinette  de  pompe  , un  petit  Cylindre  qu’on 

cours  pour  amortir  la  bile  épanchée  qui  provoque  arrefte  fixe  dans  le  corps  d.' la  pompe,  un  peu  au 

le  vomiflement  , 8c  qui  fait  les  coliques  bilieules,  dertous  del’endroic  oudefeend  la  heufe’.  Il  eft  per- 
le Colera  morbits  , la  dyft'enterie  8c  la  diarrhée.  On  cé  au  milieu , 8c  une  foupape  en  couvre  le  trou, 
ne  peut  guere  eftre  arteuré  de  la  bonté  du  Choco-  C H O QJJ  E R.  v.  a.  Donner  un  choc , heurter."  On 
lat  qu’en  le  fai  faut  préparer  chez  foy  , 8c  il  n’en  dit  en  termes  de  mer  , Choquer  la  toùrnevire , pour 

faut  faire  provision  que  pour  deux  ans  , puis  qu’il  dire  , Rehaufter  la  toùrnevire  fur  le  cabeftan , afin 

commence  à dégénérer  mefme  avant  ce  terme.  On  d’empefeher  quelle  ne  fe  croife,ou  qu’elle  ne 
le  conferve  en  l’envelopant  dans  du  papier  gris, de  en  s’embarralfe  lors  qu’on  la  vire, 
le  mettant  ainfi  envelopé  dans  une  boece,  qu’il  faut  C H O R I O N.  f.  m.  Taye  ou  membrane  nerveufe 


placer  dans  une  autre  boëte  qui  foit  en  lieu  fec. 

CH  OCOLATIERE.  f.  f.  Vafe de  métal , dans 
lequel  on  délayé  le  Chocolat  avec  un  moulinet,  8c 
où  on  le  fait  cuire.  Ce  Vaifleau  eft  fait  en  ma- 
niéré de  Coquemar. 

C H O E R M.  f m.  Vieux  mot.  Porc.  On  a dit  aufli 
Goerm.  Borel  veut  que  ce  foit  de  là  que  vient  Gor- 
ret , du  Grec  yoÏ£»ç , qui  veut  dire  aufli , un  Porc 


& forte , dont  le  fœtus  eft  envelopé , 8c  qui  adhéré 
à la  matrice  par  le  moyen  des  veines  & des  arteres 
umbilicales.  Ce  mot  eft  Grec  %eiov , 8c  fe  dit  tant 
des  animaux  que  de  l’homme.  Hippocrate  écrit 
%->e>ov , qui  veut  dire  Lieu,  habitation,  à caufe 
qu’il  eft  comme  la  demeure  du  fœtus.  Quelques- 
uns  le  dérivent  de  %apsu  , Je  vais , je  parts , à 
caufe  qu’il  vient  avec  le  fœtus. 


C H O I N E.  f.  m.  Nom  que  les  Sauvages  du  Btefil  CHOROJATE.f.n.  M.  Felibien  dit  que  c’eft 


donnent  à un  arbre  d’une  moyenne  hauteur  , dont 
les  feuilles, pour  la  forme  8c  pour  le  vert , font  fem- 
blables  à celles  du  Laurier.  Il  porte  des  pommes 
groflès  comme  la  telle  d’un  enfant , & qui  font  à 
peu  prés  de  la  figure  des  œufs  d’Auftruche.  Elles  ne 


ce  qui  fert  à faire  la  defeription  d’un  Pays  , 8c  à en 
avoir  la  fituation  , 8c  proprement  ce  que  nous  ap- 
pelions un  Niveau  , quand  il  eft  fait  avec  de  l’eau 
ou  avec  du  plomb. Ce  mot  vient  de  , qui 

fignifie , Parcourir  une  Région. 


valent  rien  à manger.  L’écorce  en  eft  ligneufe  8c  CHOROGRAPHIE.fi.  Science  qui  donne 
fort  dure.  Les  Sauvages  en  font  des  vafes  8c  autres  les  connoilfances  neceflaires  pour  faire  une  carte 
uftenciles  de  ménage.  particulière  de  quelque  Province.  Ce  mot  vient  de 

Tornt  111.  ^ D d ij 
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Région  , & de  , J’écris , d’où  l’on  a fait 
' » Pour  » Décrire  les  lieux  de  quel- 
que Pays. 

C H O R O IDE.  adj.  Terme  de  Medecine.  On  ap- 
pelle Membrane  Choroïde,  Celle  qui  envelope  l’en- 
fant dans  le  ventre  de  la  mere.  11  fe  dit  aulli  de  la 
petite  membrane  dont  le  cerveau  eft  envelope , & 
on  l’appelle  a?eW»c,  à caufe  de  la  reflèmblance 
quelle  a avec  le  Chorion.  La  troifiéme  tunique 
de  l’œil , qui  eft  celle  où  eft  la  prunelle  & l’iris, 
s’appelle  aufli  Choroïde . Cette  Choroïde  eft  en- 
tièrement noire  dans  l’homme  ; mais  elle  a une 
couleur  fort  éclatante  dans  les  yeux  des  Lyons,  des 
Chameaux  , des  Ours , des  Bœufs , des  Brebis , des 
Cerfs , des  Chiens , des  Chats , & de  la  plufpart 
des  Poiftons. 

CHOU.  f.  m.  Herbe  potagère  que  l’on  cultive  dans 
les  jardins.  Diofcoride  fait  mention  de  Chousfau. 
•vaoes , quicroiflent  la  plufpart  aux  lieux  maritimes, 
hauts  & difficiles  à monter  , Se  qui  font  femblables 
aux  choux  des  jardins  , fi  ce  n’eft  qu’ils  font  plus 
blancs,  plus  velus  & plus  amers.  Il  parle  aufli  du 
Chou  marin , entièrement  different  du  Chou  des  jar- 
dins, ayant  fes  feuilles  longues  , déliées  , Se  fem- 
blables à la  farrafine  ronde.  Chaque  feuille  fort  des 
tiges  Se  branches  qui  font  rouges , & elles  n ont 
qu’une  queue  comme  le  lierre.  Ce  Chou  a fort  peu 
de  jus  , mais  il  eft  blanc , falé  Se  amer , &c  de  lub- 
ftance  épaiife  & grafle.  Il  eft  fott  contraire  à l’ef- 
tomac,  Se  lafehe  le  ventre  , & on  le  met  cuire  avec 
de  la  chair  fort  grafle , à caufe  de  fa  grande  acri- 
monie. Entre  plufieurs  efpeccs  de  Choux , Pline 
met  les  Choux  Sabelliejues , qu’il  dit  avoir  les  feuil- 
les fi  crefpes , qu’à  caufe  de  leur  grofleur,  leur  tige 
demeure  petite.  Toutefois  , ajoufte-t  il,  ce  font  les 
plus  doux  de  tous. Il  parle  aufli  d’une  autre  forte  de 
Choux  qui  ont  la  telle  grolfe  , & une  infinité  de 
feuilles  ,dont  les  uns  font  rond,  comme  une  boule. 
Se  les  autres  larges , plats  & mufculeux.  Il  dit  qu’il 
n’y  a Chou  qui  ait  la  telle  plus  grolfe  que  celuy- 
cy  après  le  ChouTritien , qui  l’a  quelquefois  grolle 
d’un  pied  en  rondeur , ny  qui  foit  plus  tardif  à jet- 
ter  fa  cime.  Toutes  ces  marques  conviennent  à 
nos  Choux  Cœbus.  Les  Choux  font  ennemis  de  la 
vigne , en  forte  que  fi  l’on  en  plante  un  au  pied 
d’unfep,  le  fep  fe  reculera.  Tout  Chou  defléche, 
abfterge  Se  digère  fans  acrimonie  , & il  n’y  a que 
fa  graine  qui  foit  en  ufage  dans  la  Medecine.  On 
fe  fert  d’ordinaire  de  celle  du  Chou  commun  pour 
faire  mourir  les  vers  , Se  de  celle  du  Chou  rouge  , 
gour  remedier  aux  maux  de  poitrine , fur  tout  à la 
toux.  Le  Chou  s’appelle  BraJJica  ou  Caulisen  Latin, 
Se  » en  Grec. 

On  trouve  dans  les  Ifles  de  l’ Amérique  des  Choux 
appeliez  Choux Karaibts, dont  1 es  racines  font  groflès 
comme  la  tefte,rondes  Se  malfives.Ces  racines  font 
de  couleur  de  chair  par  dehors  ôc  jaunes  par  de- 
dans , Se  l’odeur  n’en  eft  pas  moins  douce  que  cel- 
le des  violettes.  Elles  pouflent  des  tiges  & des 
feüilles  qui  font  fort  femblables  à la  grande  Ser- 
pentine. Si  on  les  rompt,  aufli-bien  que  les  raci- 
nes , il  en  fort  un  lait  qui  eft  allez  doux.  On  fe 
fert  des  feüilles  au  lieu  de  Choux  dans  le  potage* 
elles  fe  fondent  de  s’amolliflent  au  premier  bouil- 
lon , comme  de  l’ofeille.  Les  racines  , qu’on  met 
aufli  dans  le  pot , s’amolliflent  Se  rendent  le  pota- 
ge épais,  comme  fi  on  y avoit  mis  une  poignée 
de  farine.  Il  s’y  trouve  une  autre  efpece  de  Choux, 
que  les  Habitans  nomment  Choux  poivre Leurs 
feüilles  font  un  peu  plus  longues  que  celles  des 
autres , & ils  portent  une  fleur  blanche.  Il  eft  ex- 
trêmement difficile  de  les  difeerner  * & comme 
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on  les  met  fouvent  dans  le  potage  au  lieu  des  au* 
très,  on  ne  s’en  apperçoit  qu’en  les  mangeant , à 
caufe  qu’ils  bruflent  la  bouche  Se  legofier.  Mefme 
fi  l’on  en  mange  beaucoup  , ils  donnent  le  flux  de 
bouche. 

C H O U C A S.  f f.  Efpece  de  Corneille  grife.  Elle 
a le  bec  Se  le  pied  rouge  , Se  c’eft  celle  qu’on  ap- 
pelle Mantelèe. 

C H O U E T T E.  f.  f.  Oifeau  de  nuit , qui  eft  une 
efpece  de  hibou.  Il  eft  de  couleur  cendrée  , Se  de  la 
arandeur  d’un  pigeon  ramier.  Il  fait  fan  nid  dans 
Te  creux  des  arbres  , ou  dans  les  trous  des  murail- 
les. La  Choüette  paroift  à la  pointe  du  jour  , ou 
quand  la  nuit  commence  à venir.  Elle  eft  ennemie 
des  petits  oifeaux  , Se  fe  nourrit  de  lefards  , de  fou- 
ris  Se  de  grenoüilles. 

CHOU  QU  E T.  f.  m.  Terme  de  mer.  Grolfe  piè- 
ce de  boisdont  on  fe  fert  pour  couvrir  la  telle  du 
maft,  ou  pour  empefeher  que  la  pluye  ne  tombe 
delfus.  Cette  piece  de  bois  eft  plate , de  figure  quar- 
rée  par  le  deflous  , & ronde  par  le  deftus.  Il  y a un 
Chouquet  à chaque  brifure  des  malts  au  dcflùs  des 
barres  de  hune  , Se  fon  ufage  eft  d’emboiter  un 
maft  à collé  de  l’autre. 

C H R 

C H RI  S T.  f.  m.  Ordre  Militaire  de  Portugal,  que 
le  Roy  Denis  I.  fonda  vers  l’an  1318.  pour  animer 
fa  Noblefle  contre  les  Mores,  Se  que  le  Pape 
Jean  XXII.  confirma  deux  ans  après.  Ce  Pape 
donna  aux  Chevaliers  de  cet  Ordre  la  Réglé  de 
S.  Benoift  , Se  Alexandre  V I.  leur  permit  depuis 
de  fe  marier.  Il  fut  ordonné  par  leurs  Statuts,  qu’ils 
(croient  veftus  de  noir.  Se  qu’ils  porteroient  fur  la 
poitrine  une  Croix  Patriarchale  de  gueules  char- 
gée d’une  autre  d’argent.  Ce  furent  les  Armes  que 
cet  Ordre  prit.  Dom  Gilles  Martinez  en  fut  le  pre- 
mier Grand-Maiftre.  Us  eurent  leur  première  Mai- 
fon  à Caftro  Marin,  Se  depuis  à T omar,  qui  eltoic 
plus  voifine  des  Mores  d’Andaloufie  Se  d’Eftrema- 
dure.  Cet  Ordre  a efté  uni  infeparablement  depuis 
à la  Couronne  de  Portugal  , Se  les  Rois  en  ont 
pris  le  titre  d’Adminiftrateurs  perpétuels. 

CH  R I S T O L Y T E S.  f.  m.  Nom  qu’on  a donné 
à certains  Errans  du  fixiéme  fiecle,qui  pretendoient 
que  quand  Je  su  s- Christ  eftoit  delcendu  aux 
Enfers , il  y avoit  lailfé  le  corps  Se  lame , Se  n’ef- 
toit  monté  au  Ciel  qu’avec  la  feule  divinité.  Ce 
mot  eft  formé  du  nom  de  C h r i s t . Se  de 
Délier  , comme  s’ils  avoient  délié  l’humanité  du 
Fils  de  Dieu  d’avec  fa  divinité. 

C H R O M A T I QUE.  adj.  Terme  de  Mufique. 
C’eft  le  fécond  de  les  trois  genres  qui  abonde  en 
demi-tons.  On  l’a  appellé  ainfi  de  , Couleur, 
à caufe  que  les  Grecs  avoient  accouftumé  de  le 
marquer  par  des  caraéleres  de  couleur.  On  tient 
que  Timothée  Milcfien  inventa  le  genre  Chroma- 
tique du  temps  d’Alexandre  le  Grand,  Se  que  les 
Spartiates  le  bannirent , à caufe  que  n’ayant  ac- 
couftumé d’ulèr  que  du  genre  diatonique  , ils  trou- 
voient  le  Chromatique  une  Mufique  trop  molle. 
Les  genres  Chromatiques  ne  contiennent  que  les 
moindres  degrez  diatoniques. 

C H R Y S A N T H E MU  M.  f.  m.  Herbe  tendre 
qui  produit  grand  nombre  de  branches.  Se  qui  a 
fes  tiges  liftées,  polies  &reveftucs  de  feuilles  fort 
déchiquetées.  Ses  fleurs  font  jaunes  Se  fort  luifan- 
tes  , «Scellant  broyées  Se  incorporées  en  cerot, elles 
fontbonnes  à refoudre  les  apoftumes  gralfes.  Diof- 
coride dit  qu’en  beuvant  toûjours  fes  fleurs  à l’ifluc 
du  bain  , quand  011  le  continue  pendant  quelque 
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temps , elles  rendent  la  couleur  à ceux  qui  font 
atteints  de  jauniflè.  Cette  herbe  croift  autour  des 
Çhafleaux , & on  en  mange  les  tiges  comme  on 
ferait  une  autre  herbe  des  jardins.  Chryfanthemu?» 
eft  un  mot  fait  de  xfinf  , Or , & de  cu^ucv  , Fleur 
a caufe  de  l'éclat  de  fes  fleurs  jaunes. 

C H R Y S OCOLLE.  f.  f.  Pierre  precieufe  qui  eft 
de  couleur  d’or  Sc  de  figure  quarrée.  Pline  dit  qu’el- 
le Ce  rencontre  aux  Indes  , & quelle,  a la  vertu  de 
l’aimant , & mefme  celle  d’attirer  l’or. 

Cbr-yfocollc , eft  aufli  un  Minerai  qui  fe  trouve 
dans  les  mines  d’or  , d’argent , de  cuivre  Sc  de 
plomb.  On  l’appelle  ainfi  du  mot  Grec  , 

fait  de  , à caufe  qu’il  fert  à fouder  l’or  , Sc 
mefme  l’argent  Sc  le  cuivre.  F.  BORAX. 
CHRYSOCOME.  f.  f.  Plante  qui  produit  fes 
rejettons  hauts  d’un  palme  , Sc  qui  a fa  chevelure 
faite  en  boutons  Se  en  corymbes.  Sa  racine,  qui 
eft  auiïi  mince  que  celle  du  Souchet,  eft  velue 
comme  celle  de  l’Ellcbore  noir. Le  gouft  en  eft  allez 
bon  ; il  eft  doux  tirant  fur  l’afpre.  Cette  plante 
croift  aux  lieux  pierreux  & remplis  d’ombre.  Sa 
racine  eft  chaude  , aftringente  & propre  à ceux  qui 
ont  le  foye  ou  le  poumon  chaud  Sc  enflammé.  Ce 
mot  eft  Grec  Galien  dit  que  quelques- 

uns  l’appellent  yjndm  , Sc  que  la  racine  abonde  en 
acrimonie  Sc  en  aftriétion  ; ce  qui  eft  caufe  qu’on 
ne  s’en  fert  guere.  Elle  eft  inconnue  à Matthiole. 
CHRYSOGONU  M.  f.  m.  Diofcoride  dit  que 
le  Chryfogomtm  eft  fort  épais  dans  fon  branchage, 
qu’il  a fes  feuilles  comme  le  Chefne  , Sc  la  fleur 
lemblable  au  V erbajeum  ; que  fa  racine  eft  faite  en 
façon  de  rave  , rouge  dedans  Sc  noire  dehors,  Sc 
qu’eftant  pilée  & appliquée  avec  du  vinaigre,  elle 
eft  fort  bonne  aux  morfures  des  Mufaraignes.  Ce 
mot  eft  Grec  yct, oî^vov.  Matthiole  avoue  qu’il  n’a 
jamais  veti  de  Chryfogomm , ny  feeu  qu’on  en  ait 
trouvé  en  Italie. 

CHRYSOLlT  HE.  f.f.  Pierre  precieufe  & tranf- 
arentc  de  couleur  d’or  meflée  de  vert , qui  jette  un 
eau  feu.  C’eftoit  autrefois  la  pierre  la  plus  eftimée 
de  toutes.  Les  Abyflïns  la  trouvèrent  par  hazard  en 
1 ifleTopafes.  LaChryfolite  fine  tire  fur  le  vert  gay 
de  la  mer , ou  au  jus  prefluré  des  feuilles  de  por- 
reau. Cette  pierre  eft  la  plus  groilé  de  toutes , Sc  la 
feule  qui  fe  taille  à la  mine.  Le  nom  qu’elle  a vient 
de  ygi'int; , Or  , & de  xlSroç , Pierre. 

C HR  Y S O P E'E.  Cf.  Les  Chymiftes appellent  ainfi 
l’art  de  faire  la  pierre  Philofophale,  de  , Or, 

&c  de  •ttbihv.  Faire. 

CHU 

CHtTPIRE.f.  m.  Nom  que  les  Mechoacaiiis  don- 
nent à un  Arbre  qui  eft  lemblable  au  Laurier.  Ce 
mot  veut  dire , TUnlt  de  fin.  Il  eft  agréable  à voir. 
Ses  feüilles  qui  furpaflent  en  grandeur  & en  largeur 
celles  de  l'Amandier , font  compofées  comme  les 
Rôles  ; de  forte  qu'on  le  prendrait  pour  le  Rhodo- 
dendron de  Diofcoride.  Son  fuc  eft  rouee.  Les  Sau- 
vages affairent  qu’il  évacue  les  humeurs  pituiteu- 
fes  à ceux  qui  font  travaillez  de  cachexie  , fur  tout 
fi  le  mal  vient  de  caufe  froide.  Il  y en  a pourtant  qui 
croyent  cette  plante  venimeufe  & mortelle  h l’hom- 
me. Elle  fe  plaid  dans  les  lieux  humides.  Les  Me- 
txiquains  l'appellent  Qiiauhtepatli. 

CH  U P I R I.  f.  m.  Arbrilfeau  des  Indes  Occidenta- 
les qui  croift  dans  la  Province  de  Mechoacan.  Il 
jette  une  racine  groftè  5c  longue  , qui  au  dehors  eft 
d une  couleur  entre  jaune  5c  blanc,  5c  au  dedans  un 
peu  roulle.  Il  en  naift  quelques  troncs  5c  plufieurs 
rameaux  deliez,  d un  vert  obfcur , 5c  qui  tire  fur  le 
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bleu.  Ils  font  ronds  & longs,  polis , pleins  de  feüil- 
les , à la  façon  de  celles  des  Orangers , mais  plus 
grandes.  Ses  fleurs  finit  jaünes  Sc  étoilées.  Il  n’a 
nulle  odeur  ny  faveur  que  l’on  remarque.  Les  na- 
turels du  Pays  eftiment  fort  cette  plante  , qu’ils  ap- 
pellent aufli  Charapeti . Us  s’en  fervent  pour  les  dé- 
bilitez de  nerfs , la  galle,  & autres  maux  opiniaftres 
du  corps,  qui  ne  veulent  ceder  à aucun  remede. 

C H UT  E'E  N S.  f m.  Peuples  d’une  Province  de 
Perfe  appel lée  Chuta  , à caufe  du  fleuve  Chut,  Sc 
qui  ayant  efté  envoyez  pour  habiter  la  Samarie 
qui  eftoit  deferte depuis  queSalmanafaren  avoit  fait 
efclaves  les  habitans , prirent  le  nom  de  Samari- 
tains. Dieu  ayant  permis  qu’un  grand  nombre  de 
lions  fortifient  des  deferts  Sc  en  devorafient  une 
partie  , pour  les  punir  de  ce  qu’ils  avoient  apporté 
leurs  Idoles  qu’ils  adoroient  à la  façon  des  Gentils; 
le  Roy  d’Alfyrie  prie  foin  de  les  faire  inftruire  dans 
la  Religion  des  premiers  habitans  de  cette  terre 
•par  un  Sacrificateur  des  Juifs  qu’il  fit  venir.  La 
crainte  d’eftre  dévorez  par  les  lions , les  fit  fe  fou- 
mettreà  quelques  préceptes  de  la  Synagogue  ; mais 
en  adorant  toujours  leurs  Idoles.  Ils  perlcvererent 
dans  ce  culte  méfié  d’idolâtrie  jufqu’au  temps  des 
Apoftres  ,que  les  Samaritains  receurcnt  l’£vangile4 
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-HYLOSE.Em.  Terme  de  Medecine.  Aéfcion  par 
laquelle  les  alimens  digerez  fe  changent  en  chyle. 
Les  Médecins  attribuent  la  Chylofe  à l’aétion  pro- 
Pre.  du  ventricule.  Ce  mot  eft  Grec  , Sc 

vient  de  yjyàs , Suc. 

jHYM  I E.  f.  f.  Art  qui  enfeigne  à difioudre  les 
corps  mixtes  Sc  à les  coaguler  lors  qu’ils  font  dif- 
foucs , pour  en  faire  des  medicamens  plus  agréables 
Sc  plus  efficaces.  On  fe  fert  pour  cela  de  la  folucion 
qui  eft  une  fèparation  des  principes  donc  le  corps 
mixte  tft  compofé.  S:  de  la  coagulation,  qui  eft 
une  exficcation  ou  endurciflement  du  corps  mixte. 

U y a une  autre  forte  de  Chymie,  qui  confifte  à la 
tranfmutation  des  métaux  & à falfifier  les  ouvrages 
de  la  nature.  C’eft  ce  qu’on  appelle.  Chercher  la 
pierre  Philofophale.  Le  mot  de  Chymie  vient  de 
yj/Mç  i qui  veut  dire,  Suc  d’une  plante  ou  de  quel- 
que chofe  qu’on  prefiure. 

C I B 

CIBOIRE,  f.  m.  Ce  mot  fignifiot  autrefois  un 
Coffret , de  >uCrJeiov , diminutif  de  rlQot , Coffre. 
Ciboire  eft  aufli  par  rapport  à l’Archite&ure , félon 
ce  que  les  anciens  Auteurs  en  ont  écrit,  un  petit 
dais  ou  un  baldaquin  , formé  d'une  voûte  d’ogie  à 
quacre  lunettes , Sc  qui  eft  porté  fur  quatre  colom- 
nes.  On  s’en  fervoic  autrefois  pour  couvrir  les  Au- 
tels , Sc  on  en  voit  encore  un  à Rome  dans  l’Eglife 
de  fàinc  Jean  de  Latran. 

C I c 

I C E R O.  f.  m.  Terme  d’imprimerie.  Caraétere  qui 
eft  entre  le  petit  Romain  Sc  le  fàinc  Auguftin.  Ci- 
cero  neuf , Cicero  ufé. 

I C E R O L L E.  C f.  Efpece  de  pois  chiches  que 
l’on  appelle  en  Latin  Cicera.  On  dit  aufli  des  Cices. 

C I E 

I E L.  f.  m.  La  partie  ftperieure  du  monde  (jui  en- 
vironne tous  les  clemens.  Acad.  Fr.  Ce  mot  en 
termes  de  Marine , forme  plufieurs  façons  de  par- 
ler. On  dit  Ciel  embrumé , lorfque  l’on  voit  l’hori- 
Pd  iij 


214  CIE  CIG 

fon  couvert  de  nuages  ; Ciel  fin , quand  le  ciel  eft 
clair  & fans  nuages  , Si  gros  Ciel , quand  de  gros 
nuages  paroiflent  en  l’air.  On  die  auffi  que  le  Ciel  fe 
banjfe , pour  dire  , qu’il  s’éclaircit. 

On  die  en  termes  de  Peinture  Le  ciel  d un  ta- 
bleau, pour  dire,  Le  haut  d’un  tableau  ; 8c  l’on  ap- 
pelle Ciel  de  carrière , le  premier  banc  que  trouvent 
au  délions  des  terres  ceux  qui  fouillent  les  carrières. 
On  tire  de  ces  ciels  une  pierre  ruftique  qui  eft  pro- 
pre pour  fonder. 

Cl  E R G E.  f.  f.  Chandelle  de  cire  dejlinée  peur  VEglife. 
A CAD.  F R. 

On  appelle  Cierge  d'eau , plufieurs  jets  d’eau  fur 
une  mefme  ligne  dans  un  balîîn  long  à la  telle  d un 
canal  , ou  d’une  cafcade. 

Il  y a dans  les  lfles  de  P Amérique  une  efpeee  de 
gros  Chardon  que  les  François  nomment  Cierge , 
ôc  les  Caraïbes  Akoulerou.  Il  croift  comme  un  gros 
builïon  touffu  8c  herilï'é  de  toutes  parts  d’épines 
fort  pointues  & déliées.  Il  poulie  en  fon  milieu 
neuf  ou  dix  tiges  fans  branches  ny  feuilles,  qui  font 
hautes  de  neuf  à dix  pieds  , 8c  cannelees  comme  de 
gros  cierges.  Ces  tiges  font  auffi  munies  d épines 
piquantes  comme  de  fines  aiguilles  , qui  citant  ex- 
trêmement perçantes , ne  permettent  pas  qu  on 
puilïe  toucher  cette  efpeee  de  chardon  de  quelque 
collé  que  ce  foir.  Le  dedans  ainli  que  I ecorce  , eft 
aflèz  mollaffe  8c  fpongieux.  Chaque  Cierge  porte 
en  une  faifon  de  l’année,  des  fleurs  jaunes  ou  vio- 
lettes entre  les  rayes  cannelees  de  fa  tige.  A ces 
fleurs  fuccede  un  fruit  en  forme  de  grolïe  figue.  Il 
eft  alïlz  délicat , 8c  bon  à manger.  Les  oifeaux  en 
font  fort  friands  ; mais  ils  ne  peuvent  le  bequeter 
qu’en  volant, à caufe  que  les  aiguillons  qui  le  confer- 
vent  de  toutes  parts,  ne  leur  permettent  pas  de  s’ar- 
refter  ny  fur  le  builfon,  ny  fur  les  tiges.  Les  Indiens 
ont  l’adrelle  d’en  détacher  ce  fruit  avec  de  petites 
perches  fendues  par  le  bout. 

C I E R V E.  f.  f.  Vieux  mot , qui  a efté  dit  autrefois 
pour  biche.  On  difoit  Cierve  au  lieu  de  Ctrve , com- 
me Chievron , pour  Chevron,  8c  Ccrz/e,eftoit  la  fe- 
melle du  Cerf. 

C 1 E Z.  f.  m.  Vieux  mot.  Cheveux.  La  peu  fiez-vous 
voir  tant  viez.  draps  depanez. , & tant  grande  barbe , 
& tant  ciez.  hurepez. 

C I G 

C I G A L E.  f.  f.  Infcéte  qui  vole  , 5c  qui  par  fes  cris 
fait  grand  bruit  à la  campagne  pendant  tout  l’Efté. 
Ariftote  8c  Pline  en  comptent  de  deux  efpeces,  dont 
les  moindres  qui  viennent  les  premières,  demeu- 
rent les  dernieres.  Le  contraire  arrive  dans  les  plus 
grandes.  Il  n’y  a que  les  malles  quï  chantent.  Ils  ont 
le  corps  prefque  coupé  par  le  milieu , 8c  les  femek 
les  l’ont  tout  d’une  venue.  Elles  font  leurs  petits 
dans  les  terres  quife  repofcnt,  8c  font  leur  couche 
avec  une  petite  pointe  qu’elles  ont  au  derrière  ainfi 
que  les  hanetons.  Elles  en  percent  mefme  les  can  - 
lies  8c  les  rofeaux,  afin  d’y  faire  leur  nid.  Il  y a for- 
ce Cigales  lorfque  la  faifon  eft  pluvieufe.  Elles  vien- 
nent d’abord  comme  un  petit  ver  en  terre  } 8c  c’eft 
. de  ce  ver  que  font  formées  celles  qu’on  nomme 
Jlieres  Cigales , qui  font  bonnes  à manger  avant 
quelles  fortent  de  la  coquille  qui  les  environne.  Les 
petits  Cigaîons  fortent  de  ces  Meres  Cigales  après 
avoir  rompu  leur  coquille.  La  Cigale  n’a  point  de 
bouche  j mais  elle  a dans  l’eftomach  certaines  poin- 
tes en  forme  de  langues , avec  lefquelles  elle  ieche 
la  rofée.  Cet  eftomach  eft  creux  comme  un  tuyau, 
8c  c’eft  de  là  que  vient  le  chant  ou  le  cry  qu’elles 
font  entendre.  Les  Cigales  hailfent  les  lieux  froids 
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8c  les  forefts  ombrageufes.  Elles  ne  viennent  pour- 
tant jamais  où  il  n’y  a point  d’arbres  , 8c  aiment  fur 
tout  les  Oliviers  , a caufe  qu’ils  ne  font  pas  grand 
ombrage.  Diofcoride  dit  que  les  Cigales  rofties  & 
mangées , font  bonnes  aux  douleurs  de  la  veffie  , 8c 
Galien  ajoufte  que  quelques-uns  ordonnent  trois, 
cinq  ou  lept  Cigales  feches  avec  pareil  nombre  de 
grains  de  poivre , contre  la  colique  , 8c  qu’ils  les 
font  prendre  par  intervalle  8c  au  fore  de  la  maladie. 
D’autres  fe  fervent  de  leur  cendre  pour  faire  uriner, 
8c  rompre  la  pierre.  Le  mot  de  Cigale  vient  de  fon 
nom  Latin  Cicada , qu’on  croit  avoir  efté  fait,jQ/u'- 
fi  cito  cadens.  Il  y en  a qui  le  font  venir  de  m,  qui 
eft  le  fon  que  cet  animal  exprime  , 8c  de  ùJto  , Je 
chante. 

Cigale.  Petit  poilïon  d’eau  douce  qui  reflemble  à 
la  Cigalle.  Il  y a auffi  une  C'gale  de  mer  , qui  eft  un 
poiflon  du  nombre  des  teftacées.  Il  a cinq  bras  d’un 
cofté  8c  autant  de  l’autre  3 8c  la  queue  comme  l’E- 
creville. 

C I G O G N E.  f.  f.  Oifeau  qui  a le  bec  long  8c  rou- 
ge , ainfi  que  les  jambes  , & le  bout  des  ailes  noir 
avec  quelque  peu  des  cuilFes  8c  de  la  telle  de  cette 
mefme  couleur.  La  Cigogne  eft  blanche  dans  tout 
le  refte  du  corps,  & a la  queue  courte.  Elle  reflem- 
ble  au  Fleron  , 8c  tient  les  ailes  baillées  en  volant. 
Elle  mange  les  ferpents , & on  fait  de  cet  oifeau  le 
fymbole  de  la  reconnoillance.  Son  petit  s’appelle 
Cigognat.  On  dérivé  Cigogne  du  Latin  , Ciconia  „ 
qu’on  fait  venir  de  Cicur , Apprivoifé,  à caufe  de 
Ion  naturel  doux,  qui  la  rend  facile  à s’apprivoi- 
fer,  ou  quafî  Cicania , du  fon  que  cet  oifeau  fait 
avec  fon  bec. 

C I G U E.  f f.  Herbe  fort  commune  , dont  l’odeur 
eft  tres-puante,  qui  croift  le  long  des  murailles  des 
Villes  8c  desChafteaux,  8c  qui  eft  femblable  à la  fc- 
rule.  Sa  tige  eft  noiiée  & grande  comme  celle  du  fe- 
noüil.  Elle  jette  de  petites  branches  à fa  cime,  8c  elle 
a fes  fleurs  blanchaftres,  8c  une  graine  plus  blanche 
que  n’eft  celle  de  l’Anis.  Sa  racine  eft  creufe,  8c  fort 
peu  profonde  en  terre.  Cette  herbe  eft  fi  froide  , 
que  Diofcoride  la  met.au  rang  des  poifons  froids. 
Elle  excite  des  vertiges,  obfcurcit  la  veuë , caufe  des 
hoquets  , ftupefie  les  fens  8c  toutes  les  parties  du 
corps  -,  8c  fi  on  ne  foulage  promptement  celuy  qui 
en  a pris,  par  des  remedes  échaufïàns,  8c  en  luy  pro- 
ci  r mt  le  dévoyement  par  haut  8c  par  bas,  il  meurt 
en  fort  peu  de  temps.  Ce  fut  le  poifon  que  l’on 
donna  à Socrate.  Elle  en  eft  un  pour  l’oyc , & un 
aliment  pour  l’étourneau.  On  s’en  fert  pourtant  ex- 
térieurement dans  la  tumeur  8c  dans  les  inflamma- 
tions de  la  rate.  Outre  le  nom  de  Ciguë  , on  luy 
donne  celuy  de  Se  gué  ou  Cocue  en  François,  8c  on 
l’appelle  Cicuta  en  Latin,  j Quafî  c acuta , à caufe  des 
nœuds  cachez  qu’elle  a comme  la  canne. 

C I L 

CILIAIRE,  adj.  Terme  de  Medecine.  On  appelle 
Jnterftice  ou  ligament  Ciliaire  , certaine  partie  de 
l’œil,  qui  fert  à fouftenir  le  criftallin,  8c  qui  eft 
forte  comme  le  cil  des  paupières.  Ce  mot  vient  du 
Latin  Ciliaris , Qui  reflemble  aux  cils. 

C I L I C E.  f m.  Tifu  de  poil  de  chevre , de  cuir  de  che- 
val , ou  de  quelque  autre  poil  rude  & piquant , que 
l‘on  porte  fur  la  chair  par  mortification.  Acad.  Fr. 
C’eftoit  parmi  les  Hebreux  une  robe  de  deüil  & de 
penitence.  Les  Septante  Interprètes  l’ont  appellée 
Sac  , 8c  la  Verfion  Latine  l’a  nommée  Cilice.  La 
couleur  noire  eftant  naturellement  trille  , il  y a fu- 
jet  de  croire  que  ces  Sacs  ou  Cilices  eftoient  noirs  , 
cette  couleur  convenant  mieux  aij  deüil  & à la  mor- 
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tification  que  toute  autre.  Ces  robes  de  penitens 
eftoient  nommées  Sacs , à caufe  qu’elles  eftoient 
étroites  comme  un  Sac  ; 8c  on  les  nommoit  Cilices 
du  lieu  où  l’étoffe  dont  elles  eftoient  faites  avoir 
efté  inventée  ; c’eft-à-dire  , des  anciens  peuples  de 
Cil  ici  e qui  en  portoient,  fur  tout  les  Soldats  8c  les 
Matelots.  C’eftoic  l’habit  de  la  plufpart  de  ceux  que 
l’on  appelloit  ^ 'fcctcs • c’eft-à-dire,  qui  ayant  re- 
noncé au  monde , s’exerçoient  dans  des  aérions  de 
penitence.  Ils  portoient  cette  forte  de  Cilice  fur  la 
chair  , 8c  ne  le  quittoient  ny  jour  ny  nuit , afin  de 
mater  leur  corps,  8c  d’eftre  moinsendormis.il  fem- 
ble  que  fous  ce  nom  on  doit  comprendre  toutes 
fortes  d’étoffes  groiïieres  , dont  le  poil  qui  paffe  eft 
rude  8c  piquant. 

CILLER,  v.  a.  Fermer  , clorre.  Il  ne  fe  dit  que  des 
yeux  & des  paupières  quand  cm  les  ferme  pour  peu  de 
temps.  Acad.  Fr. 

Ciller.  Terme  de  Fauconnerie.  Coudre  les  cils 
d’un  oifeau  de  proye , afin  que  ne  voyant  point , il 
ne  foit  point  lu  jet  à fe  débattre. 

C I M 

CI  MB  ALE.  f.  f.  Terme  d’Organifte.  Jeu  harmo- 
nieux qu’on  mefle  avec  le  plein  jeu. 

CIMENT,  f.  m.  Poudre  faite  de  tuile  battue  & pi/éf, 
dont  on  fe  fert  dans  les  bajlirnens.  Acad.  Fr.  Ce 
mot  vient  du  Latin  C cernent  um^  fait  de  Cœderc , 
Frapper.  M.  Felibien  nous  apprend  que  ce  que  les 
anciens  Architcétes  nommoient  Camentum , ne  s’en- 
tend pas  de  noftre  Ciment  à faire  du  mortier  qui 
eft  de  la  tuile  calfée , mais  de  leur  maniéré  de  ma- 
çonner , & de  la  qualité  de  la  pierre  qu’ils  em- 
ployoient,  comme  lors  qu’on  remplit  des  voûtes  8c 
des  murs  avec  du  moellon  ou  du  blocage. 

Ciment  en  termes  de  Chymie,  eft  une  poudre 
compofee  pour  purifier  l’or  par  cementation.  Il  eft, 
ou  commun,  ou  Royal.  Le  vulgaire  fe  fait  de  la  fa- 
rine de  briques,  fel  préparé  , lalpeftre  8c  vert  de 
gris  ; le  Royal , de  farine  de  briques,  fèl  armoniac, 
gomme  8c  fcl  commun. 

Les  Orfèvres  8c  ceux  qui  mettent  en  œuvre  , 
appellent  Ciment , un  compofé  de  brique , de  poix 
refine  , 8c  de  cire  , dont  on  fe  fert  pour  cifeler. 

Cl  M E T E R R E.  f.  m.  C’eft , félon  Nicod,  une  fa- 
çon d’épée  à la  maniéré  des  Turcs , à un  tranchant 
8c  un  dos  large , courte , 8c  courbe  contre  la  poin- 
te. Il  dit  que  Charlemagne  en  fes  Lettres  clofes  à 
Offbas  , R.oy  des  Mcrciens  , rend  ce  mot  par  GU- 
dins  Hunifcus , à caufe  que  les  Huns  portoient  cette 
forte  d’épée.  Nie.  Gilles  l’appelle  Badelaire. 

C I M 1 E R.  f.  m.  La  pièce  de  enair  qui  fe  leve  le  long 
du  dos  8c  des  reins  de  l’animal  depuis  les  coftes 
jufqu’à  la  queue.  Le  cimier  du  cerf,  avec  les  cuiffes 
eft  le  droit  du  Roy  à la  chaffe.  On  appelle  Cimier 
de  Bœuf , une  partie  de  la  cuilTe  qui  contient  plu- 
fieurs  tranches, & dont  chaque  tranche  contient  trois 
morceaux  qui  ont  divers  noms.  Le  derrière  de  Ci- 
mier eft  contenu  depuis  les  tranches  jufques  à la 
queu£. 

On  appelle  Cimier  , en  termes  de  Blafon,  la  par- 
tie la  plus  élevée  dans  les  ornemens  de  l’Ecu  , 8c 
qui  eft  au  deflùs  ou  à la  cime  du  cafque  , d’où  eft 
venu  le  mot  de  Cimier.  Celuy  de  France  eft  une 
Fleur  de  lis  quarrée.  On  s’eft  fervi  plus  fouvent  de 
Cimiers  de  plumes  que  d’autres.  La  plufpart  font 
faits  d’une  maffe  de  plumets  d’ Autruche  ou  de  Hé- 
ron , & on  appelloit  ces  touffes  de  plumes  dans  les 
anciens  Tournois  Plumails  ou  Plumarts.  Elles  fe 
mettoient  dans  des  tuyaux  fur  de  hauts  bonnets.  Les 
Cimiers  fe  faifoient  auffi  de  cuir  bouilli,  de  carton, 
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de  parchemin  , peints  8c  vernis , quelquefois  d’a- 
cier ou  de  bois , 8c  fort  fouvent  une  piece  du  Blafon, 
comme  un  aigle  ou  une  fleur  de  lis,  y eftoit  repre- 
fentée  ; mais  jamais  ny  pal,  ny  fafee,  ny  aucune  des 
pièces  qu’on  nomme  honorables.  Il  eftoit  permis 
d’en  changer  quand  on  vouloit , à caufe  que  dans 
le  Blafon  il  tenoit  feulement  lieu  d’ornement  8c  de 
devife. 

C I M O LI  E.  f.  f.  Sorte  de  terre  dont  parle  Diofco- 
ride.  Il  y en  a de  deux  fortes,  l’une  blanche,  8c  l’au- 
tre qui  tire  fur  le  purpurin.  La  meilleure  eft  celle 
qui  eft  naturellement  graffe  8c  froide  à toucher. 
Toutes  deux  détrempées  dans  du  vinaigre  , font 
propres  à refoudre  les  oreillons , 8c  toutes  autres 
petites  tumeurs.  Les  brûlures  du  feu  ne  produiront 
aucunes  veflies , fi  on  a eu  foin  de  les  en  enduire 
incontinenr.  Cette  terre  eft  bonne  auffi  à repercu- 
ter les  apoftumes , 8c  tous  les  amas  d’humeurs  qui 
viennent  au  corps. 

C 1 N 

C I N D R E.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  un  Inftru- 
ment  de  Charpentier  , 8c  qui  venoit  de  Centrum. 

ClNCELlER.f.  m.  Vieux  mot.  Dais.  Quandfudith 
•vit  Holofernes  gefîr  en  fon  lit  de Jfous  un  Cincelier  qui 
efoit  de  fapbirs  & d' emeraudes.  On  a dit  auffi  CuL 
celier. 

ClNCENELLE.  f.  f.  Corde  de  grolïèur  moyenne 
ou  efpece  de  petit  cable , dont  les  Bafteliers  fe  fer- 
vent à remonter  leurs  bateaux,  8c  à d’autres  uficres. 

CINE  F A CT  I O N.  f.  m.  Terme  de  Chymie.  Cal- 
cination par  laquelle  un  corps  mixte  eft  réduit  en 
cendres  à feu  violent.  Ce  mot  vient  du  Latin  Cinis, 
Cendre.  Cette  cendre  eft  appellée  Chaux  dans  les 
métaux. 

CINEFIER.  v.  a.  Réduire  un  corps  mixte  en 
cendres. 

C I N E R A T I O N.  f.f.  Reduétion  du  bois  ou  d’au- 
tres corps  combuftibles  en  cendre.  Il  faut  remar- 
quer que  laCineration  no  fe  fait  que  par  le  feu  avec 
le  fecours  de  l’air , puifque  le  bois  dont  on  aura  ti- 
ré toute  l’humidité  par  la  diftillation  , ne  fe  con- 
vertit jamais  en  cendre,  mais  en  charbon. 

CI  N G L A G E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Le  chemin 
qu’un  Vaiffeau  fait  en  vingt-quatre  heures.  Il  fe  dit 
auffi  du  loyer  des  gens  de  Marine.  * 

C I N G L E AU.  f.  m.  Terme  d’Architeélure.  Efpece 
de  cordeau  qui  fert  pour  trouver  8c  pour  décrire  la 
diminution  des  colomnes. 

CINGLER,  v.  n.  Terme  de  Marine.  Faire  route  , 
conduire  un  Vaiffeau  fur  l’eau,  aller  ou  courir  a 
toutes  voiles. 

CINNABRE.  f.  m.  Couleur  rouge.  Vermillon, 
Diofcoride  dit  que  c’eft  fe  tromper  que  de  croire 
que  le  Cinnabre  8c  le  Vermillon  foient  la  mefme 
chofe-,puis  qu’en  Efpagne  on  fait  le  Vermillon  d’une 
certaine  pierre  meflée  avec  un  fable  blanc  comme 
l’argent , 8c  que  le  Cinnabre  s’apporte  d’Afrique  , 
& en  fi  petite  quantité , qu’à  peine  les  Peintres  en 
peuvent-ils  recouvrer  pour  ombrager  leurs  peintu- 
res. Il  a les  mefmes  proprietez  que  la  pierre  hæma- 
tite,  eftant  fort  bon  employé  dans  les  medicamens 
oculaires , 8c  mefme  plus  que  l’Hamiarite  , à caufe 
qu’il  eft  plus  aftringent , & qu’il  étanche  le  fang. 
Il  eft  extrêmement  chargé  de  couleur  ; ce  qui  a don- 
né lieu  à plufieurs  de  l’appeller  Sang  de  Dragon. 
Matthiole  avoué  qu’il  ne  peut  déterminer  ce  que 
c’eft  que  le  Cinnabre  de  Diofcoride.  Pline  dit  que 
ce  n’eft  autre  chofe  que  le  fang  d’un  Dragon  , tué 
par  la  pefanteur  d’un  Eléphant  qui  va  mourir,  8c 
qui  mefle  fon  fang  parmi  celuy  du  Dragon,  Il  eft 
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certain  que  le  Cinnabre  dont  lesPeintfes  8c  les  A- 
pothicaires  fe  fervent , eft  fort  different  de  celuy 
de  Diofcoride.  Il  y en  a de  naturel  , 8c  c’eft  celuy 
que  la  nature  compofc  de  beaucoup  de  Mercure , 
de  quelque  portion  de  fouffre  pur,  8c  de  terre  ; tout 
cela  uni  enfembl:-  de  telle  maniéré  , qu’il  s’en  fait 
un  corps  compare  d’une  tres-belle  couleur  rouge. 
Il  Ce  trouve  dans  les  veines  des  mines  d’argent , 8c 
là  couleur  eft  plus  ou  moins  haute  , félon  la  pureté 
du  minerai , 8c  félon  le  lieu  où  font  ces  mines.  On 
en  apporte  de  Hongrie,  de  Transylvanie,  8c  de 
plufieurs  endroits  d’Allemagne  ; mais  le  plus  beau 
fe  trouve  dans  la  Carinthie  , 8c  on  le  doit  préférer 
à tous  les  autres.  On  s’en  fert  comme  d’un  tres-bon 
remede  dans  les  maladies  catrfées par  une  abondance 
de  ferofitez  acres.  U les  corrige  8c  les  fait  tranfpi- 
rer  par  les  pores.  Il  eft  bon  aufli  dans  les  maladies 
Veneriennes  , cftant  méfié  avec  quelques-autres 
Spécifiques.  Il  y a un  autre  Cinnabre  que  vendent 
les  Epiciers  j 8c  dont  les  Peintres  fe  fervent.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  Vermillon.  Il  eft  artificiel,  8c  pour 
le  faire,  il  ne  faut  que  prendre  trois  onces  de  fouf- 
fre commun  & quatre  onces  de  vif  argent.  On  les 
nielle  enfemble,  8c  on  laide  brullcr  quelque  peu  le 
fouffre  , en  forte  que  la  poudre  demeure  noire.  On 
les  fublime  enfu'te  une  Fois  ou  deux,  8c  on  trouve 
un  Cinnabre  artificiel,  pefant , 8c  entremeflé  de  cer- 
taines lignes  , dont  les  unes  font  rouges  , 8c  les  au- 
tres brillantes  comme  l’argent.  C’eft  une  chofe  fiir- 
prenante,  que  le  Mercure  qui  eft  blanc,  & le  fouf- 
fre qui  eft  jaune,  produifent  un  troifiéme  corps  qui 
foie  rouge.  Cela  prouve  bien  la  doétrine  des  cou- 
leurs du  Içavant  Boyle  8c  des  Modernes,  fçavoir  que 
les  couleurs  dépendent  de  la  tillùre  des  corps,  qui 
reçoit  & brife  les  rayons  folaires.  Il  y en  a qui  pré- 
parent un  Cinnabre  bleu.  Ils  prennent  pour  cela 
deux  parties  de  fouffre , trois  de  Mercure  vif  8c  un 
de  fel  armoniac.  Tout  cela  eftant  méfié  & fublimé 
enfemble,  donne  un  corps  bleu,  au  lieu  que  le  Mer- 
cure avec  le  fouffre  commun  donne  un  corps  rouge. 
Il  n’eft  pas  feur  d’ordonner  le  Cinnabre  naturel 
pour  prendre  intérieurement,  à caufe  du  fouffre  ar- 
fenical  qui  fe  joint  ordinairement  à toutes  les  mi- 
nes. L’artificiel  eft  beaucoup  plus  feur,  & au  moins 
on  ne  doit  ufer  du  naturel,  qu’aprés  l’avoir  dépouil- 
le de  fa  malignité  en  le  fublimant , ou  en  brûlant 
' de  l’efprit  de  vin  defliis.  On  corrige  le  Cinnabre 
lors  qu’on  le  fublime  plufieurs  fois  , parce  que  l’efi- 
prit  arfènical  s’envole  dans  la  fublimation  , 8c  que 
ce  qu’il  y a de  nuifible  fe  fepare  avec  les  fcces.  Si 
on  n’a  pas  le  temps  ou  l’occafion  de  le  fublimer,  on 
le  mec  bouillir  plufieurs  fois  dans  l’eau,  on  digéré 
avec  de  l’efprit  de  vin  la  partie  la  plus  pure  qui  fur- 
nage  , 8c  on  y met  le  feu  ; ce  qui  fait  avoir  un 
Cinnabre  naturel  allez  pur.  Quelques-uns  font  un 
Cinnabre  artificiel  fiolairc}  en  fublimant  un  amalga- 
me d’or  & de  Mercure,  avec  du  fouffre  commun. 
Il  y a aufli  un  C'nnabre  d’antimoine.  Le  Mercure  vif 
que  l’efprit  de  fel  a quitté  , fort  en  partie  avec  le 
beurre  d’antimoine,  8c  il  fe  joint  en  partie  avec  le 
fouffre  • 8c  ces  deux  derniers  font  enfemble  un  corps 
eompofé  , qui  eft  ce  qu’on  appellé  Cmnabre  d’anti- 
moine , à caufe  de  fa  couleur.  Les  bons  Médecins  ne 
mettent  en  ufage  ce  Cinnabre  d’antimoine  , qu’a- 
prés qu’il  a efté  fublimé  plufieurs  fois  , 8c  qu’eftant 
parfaitement  rouge  , il  a dépouillé  toutes  fes  im- 
puretez  avec  le  Mercure  fuperflu.  C’eft  un  excellent 
remede  pour  les  parties  nerveufes,  8c  il  n’a  point 
fon  pareil  dans  les  maladies  convulfives.  Cinnabre 
vient  de  xj< , qu’Hefichius  dit  eftre  une  forte 
de  couleur  appelée  communément  . D’au- 
tres le  font  venir  de  Odeur  que  rendent 
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les  boucs,  à caufe  qu’au  rapport  de  Matthiole,  lorà 
qu’on  tire  de  terre  une  certaine  efpece  de  Cinnabre 
foTle,  il  jette  une  odeur  fi  infupportable  , qu’on  en 
feroit  infeété  fi  on  ne  fe  bouchoit  le  nez. 

C I N N A M I.  f.  m.  Mot  Arabe  dont  fe  fert  Mefué, 
&par  lequel  il  entend  la  cannelle  grofïiere,  comme 
il  entend  la  plus  fine  par  celuy  d’Archemi. 

C I N N A M O M E.  f.  m.  Arbriflèau  dont  la  princi- 
pale vertu  confifte  en  fon  écorce,  & qui  eft  diffè- 
rent delà  Cannelle. Diofcoride  compte  cinq  efpeces 
de  Cinnamome  , qui  prennent  leurs  noms  des  lieux 
où  ils  croiiïent.  Il  parle  d’une  autre  efpece  qui  eft 
comme  du  bois  qui  produit  fes  verges  longues  & 
roides,  8c  d’une  odeur  beaucoup  moindre  que  celles 
du  vray  Cinnamome,  & dit  que  tout  le  Cinnamo- 
me en  general  eft  chaud,  remollitif,  digefbf,  8c 
maturatif.  Matthiole  avoue  que  quelque  recherche 
qu’il  ait  faite,  il  n’a  jamais  pu  trouver  de  vray  Cin- 
namome. Il  eftoit  fi  rare  dés  le  temps  de  Galien  , 
que  l’on  n’en  voyoit  qu’aux  cabinets  des  Empereurs, 
où  on  le  gardoit  avec  grand  foin.  Il  y en  a , dit-il , 
de  fix  efpeces  , aufli  differentes  entr’elles,  qu’une 
bonne  Cannelle  eft  differente  d’une  autre  ; defortc 
qu’une  bonne  Cannelle  8c  bien  choifie  J vaut  un 
petit  Cinnamome.  Sa  vertu  n’eft  pas  de  durée  ; & 
quand  le  Cinnamome  a trente  ans,  il  ne  l’a  pas  tel- 
le qu’il  l’avoit  d’abord.  Les  marques  du  Cinnamo- 
me font  de  fentir  tres-bon.  Il  a une  odeur  fi  grande 
qu’on  ne  la  peut  expliquer.  Quoy  qu’il  fè  montre 
fort  chaud  quand  on  le  goufte , il  n’eft  ny  fâcheux, 
ny  mordant  à la  bouche.  Sa  couleur  eft  comme  fi 
l’on  mcfloit  du  noir  8c  du  bleu  avec  du  lait.  Tous 
les  Cinnamomes  font  comme  un  petit  arbrilfeau, 
produifant  d’une  feule  racine  les  uns  fix  verges,  les 
autres  fept  , ou  plus  ou  moins.  Elles  n’ont  pas  tou- 
tes la  mefme  longueur  , & les  plus  grandes  ne  pafi. 
fent  point  un  demi-pied  Romain.  Leur  propriété 
eft  prefque  fèmblable  à la  bonne  8c  fine  cannelle. 
Matthiole  croit  que  le  Cinnamome  a manqué  en 
Arabie,  comme  le  Baume  en  Judée  ; 8c  il  s’appuye 
de  l’autorité  de  Pline , qui  dit  qu’autrefois  la  livre 
de  Cinnamome  eftoit  à mille  deniers,  mais  que  le 
rix  en  eftoit  creu  de  moitié  par  le  degaft  des  Bar- 
ares  qui  avoient  bruflé  toutes  les  forefts.  Ariftote 
en  parlant  du  Cinnamome,  rapporte  qu’il  y avoir 
en  Arabie  un  Oifeau  nommé  Cinne.momits , qu’on 
difoit  faire  fon  nid  dans  des  arbres  fort  hauts , avec 
des  verges  ou  branches  de  Cinnamome,  8c  que  pour 
avoir  ce  nid  les  gens  du  Pays  l’abatoit  nt  avec  des 
fléchés  plombées.  Solin  nomme  cet  Oifeau  Cinna - 
mtdiut.  Theophrafte  parle  de  la  différence  8c  di- 
verfité  des  Cinnamomes  tout  autrement  que  Diof- 
coride. Il  dit  qu’aprés  qu’on  l’a  cueilli , on  le  met 
en  cinq  parties  -,  que  le  meilleur  eft  celuy  qui  eft 
le  plus  proche  de  la  cime  ; que  le  fécond  eft  celuy 
qu’on  coupe  enfuite , & qu’on  le  coupe  plus  court  ; 
que  le  troifiéme  & le  quatrième  font  ceux  que  l’on 
coupe  après  le  fécond  -,  que  le  cinquième , qu’on 
eftime  moins  que  tous  les  autres  à caufe  qu’il  a peu 
d’écorce  , eft  celuy  qui  eft  le  plus  proche  de  la  raci- 
ne; que  d’autres  tiennent  que  le  Cinnamome  jette 
plufieurs  rameaux  , & qu’ils  en  établilfent  deux 
efpeces , en  difant  que  l’un  eft  noir  , 8c  que  l’autre 
eft  blanc.  Fuchfius  dit  que  parmy  les  caiffes  que 
l’on  nous  apporte  de  Caffe  8c  de  Cannelle  , il  ne 
doute  point  qu’il  n’y  ait  du  Cinnamome  ; à quoy 
Matthiole  eft  entièrement  contraire  , fi  ce  n’eft  que 
le  rapport  eftant  fort  grand  entre  ces  deux  plantes, 
on  trouve  quelquefois  des  verges  de  Cannelle  de  û 
grande  odeur,  qu’elles  font  tout-à-fait  Lmblables 
au  Cinnamome,  quoyque  ce  foit  de  la  vraye  Can- 
nelle. Il  ajoufte  que  l’autorité  de  Galien  , qui  dit 

que 
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que  le Cinnamome  vient  quelquefois  de  la  Can- 
nelle , aux  arbres  de  laquelle  il  y a des  branches 
entières  d’où  forcent  de  petits  rameaux  de  Cinna- 
mome, a donné  lieu  à plufieurs  de  croire  que  le 
Cinnamome  8c  la  Cannelle  croiflènt  en  une  mefme 
plante  , laquelle  eftant  encore  petite  produiroit  le 
Cinnamome, & produiroit  la  Cannelle  ayant  atteint 
fa  grandeur;  mais  que  le  mefme  Galien  ayant  dit 
que  la  Cannelle  fe  transforme  en  Cinnamome  , 8c 
non  pas  le  Cinnamome  en  Cannelle  , leur  opinion 
eft  mal  fondée. 

C I N QU  AIN.  f.  m.  Ancien  ordre  de  bataille , qui 
coniifte  à ranger  cinq  bataillons  de  telle  maniéré, 
qu’en  formant  trois  lignes  , elles  falfent  une  avant- 
garde  , un  corps  de  bataille,  & une  arriere-garde; 
ce  qui  arrivera , fi  de  cinq  Bataillons  qui  feront 
fur  une  ligne , on  fait  marcher  le  fécond  8c  le  qua- 
trième à l’avant-garde , & le  troifiéme  à l’arriere- 
garde.  Le  premier  & le  cinquième  demeurant  fur 
leur  terrain,  feront  le  corps  de  bataille.  Chaque 
Bataillon  doit  avoir  enfuite  un  Efcadron  à la  droi- 
te, 8c  un  à la  gauche.  On  peut  ranger  dans  ce  mef. 
me  ordre  jufqu’à  vingt  Bataillons,  8c  en  former 
quatre  Cinquains. 

C 1 N QU  E N E L L E.f.f.  Terme  d’Artillerie.On  ap- 
pelle Cmejucnelle , tous  les  longs  Cordages  d’Artil- 
lerie.  Quelques-uns  difent  aulfi  Cincenelle , qui  eft 
uneefpece  de  petit  cable. 

ClNTRAGE.f.m.  On  appelle  Cintrage , en  ter- 
mes de  mer , toutes  les  cordes  qui  ceignent , qui 
lient  & qui  entourent  quelque  choie. 

CINTRE,  f.  m.  Cherche.  Toute  piece  de  bois 
courbe  qui  a la  figure  d’un  arc , 8c  qui  fert  tant 
aux  combles  qu’aux  planchers.  On  appelle  Cintre 
fitrrnonté  , celuy  qui  a fon  centre  plus  haut  que  le 
diamètre  du  demi-cercle  , 8c  Cintre  jurbaifle , celuy 
dont  le  trait  eft  une  de'mi-ellipfe  ; ce  qui  le  reiid 
plus  bas  que  le  demi-cercle.  Cintre  rampant , eft  un 
Cintre  tracé  au  fimbleau  par  des  points  cherchez, 
fuivant  le  rampant  d’un  arc-boutant  ou  d’un  efcâ- 
lier  ; 8c  Cintre  de  Charpente , eft  un  aflemblage  de 
pièces  de  bois  de  charpente  pour  baftir  de  grandes 
voûtes , 8c  fouftenir  les  pierres , en  attendant  que 
l’on  y mette  les  clefs  pour  les  fermer. 

CI  N T R f e.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  du  globe 
ou  Monde  Impérial  entouré  d’un  cercle , & d’un 
demi-cercle  en  forme  de  Cintre.  D’az.ur  an  globe 
d’or  cintré  & croifè  de  gueules . 

CINTRER,  v.  n.  Commencer  à faire  les  voûtes 
ou  établir  les  cintres  de  charpente  pour  commen- 
cer à bander  les  arcs.  Cintrer , eft  aulfi  arrondir  plus 
ou  moins  un  arc. 

c ï O 

CIO  NI  A.  f.  f . C’eft,  félon  Diofcoride,  l’Entre- 
deux  des  pourpres  8c  des  porcelaines , autour  du- 
quel leur  coquille  eft  entortillée  8c  cloüée  comme 
avec  de  petits  clous.  Sa  cendre  eft  plus  bruflante 
que  celle  des  Pourpres. 

C I P 

C I P O L L I N I.  f.  m.  Nom  que  les  Italiens  donnent 
à une  forte  de  marbre  , dont  la  couleur  tire  fur  le 
vert  par  de  grandes  veines  plus  ou  moins  fortes.  Ce 
marbre  fert  à faire  des  pilaftres , de  grandes  tables, 
8c  d’autres  ouvrages  , mais  il  n’eft  pas  propre  pour 
desftatucs.  Il  fe  trouve  dans  les  montagnes  de  Car- 
rare, 8c  en  d’autres  lieux. 

C I R 

CIRAGE,  f,  m.  Les  Peintres  appellent  Tableau  de 
cirage , un  Tableau  peint  d’une  feule  couleur  en  for- 
Torne  III. 
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me  de  Camayéu,  tirant  fur  la  couleur  de  cire  jaune. 

CIRCEA.fi  f.  Herbe  qui  a fes  feuilles  femblables 
au  Solanum  des  jardins,  8c  qui  produit  plufieurs 
petites  branches  8c  quantité  de  fleurs  noires  8c  pe- 
tites. Elle  croift  parmy  les  rochers  8c  dans  les  lieux 
expofez  au  vent  8c  au  Soleil.  Sa  graine  eft  fembla- 
ble  au  Millet,  8c  eft  enfermée  dans  de  petites 
gouffes  faites  en  maniéré  de  corner.  Sa  racine  eft 
blanche,  odorante , chaude,  my-partie  en  trois  ou 
quatre , 8c  de  la  longueur  d’un  demy-pied.  Cette 
racine  en  infufion  de  vin  attire  l’arrierefais  dans 
l’accouchement,  8c  fa  graine  prife  avec  un  bouillon, 
fait  venir  le  lait  aux  Nourrices.  Voila  ce  qu’en  dit 
Diofcoride  ; Galien  8c  Pline  en  parlent  aulfi. 

ClRCIUM.  f.  m.  Plante  qui  jette  une  leule  tige 
faite  en  triangle  8c  de  deux  coudées  de  haut.  La 
cime  en  eft  ronde  8c  piquante  , & il  y a plufieurs 
petites  telles  rouges  au  deflus  , qui  fe  refolvent  8c 
tombent  en  bourre.  Le  Circiuin  eft  garni  d’épi- 
nes molles  -,  difpofees  par  intervalles  dans  les  an- 
gles. Ses  feuilles  relfemblent  à la  Buglofe,  mais 
elles  font  plus  longues,  blanchaftres , un  peu  ve- 
lues 8c  épineufesaux  extremitez.  U en  produit  par 
en  bas  qui  ont  la  figure  d’une  rofe.  Diofcoride  dit 
que  félon  Andréas , la  racine  appliquée  fur  la  par- 
tie malade , appaife  les  douleurs  des  varices.  C’eft 
du  Grec  y.ipcùç  3 que  cette  plante  a tiré  fon  nom 
yjtiroç  voulant  dire  ce  que  les  Latins  appellent  Va- 
rix , c’eft-à-dire , cette  forte  de  maladie  dans  la- 
quelle les  cuifles  8c  les  jambes  fe  lafchemt,en  fe  rem- 
.plillant  d’un  gros  farig  mélancolique.  Plufieurs  Mo- 
dernes veulent  que  le  Circium  foitla  Buglofe  com- 
mune ; ce  que  Matthiole  ne  peut  approuver. 

ClRCOMCEL  1. 1 O N S.  C m.  Stde  deDona. 
tiftes  qui  eurent  Maxide  8c  Fafer  pour  leurs  pre- 
miers Chefs,  & qui  s’élevèrent  en  Afrique  dans  le 
quatrième  fiecle.  Ils  prirent  ce  nom  à caufe  qu’ils 
rodoient  autour  des  maifons  dans  les  Villes  8c  Bour- 
gades , donnant  la  liberté  aux  Efclaves,  fans  avoir 
le  confentement  de  leurs  Patrons,  8c  dilpenfanc 
ceux  qui  dévoient , de  payer  les  fommes  deués.  Les 
ballons  qu’ils  portèrent  au  commencement , 8c 
qu’ils  appelaient  Baflons  d’Ifra'el , faifoient  allufion 
à ceux  que  la  Loy  ordonnoit  de  tenir  en  main 
dans  la  ceremonie  établie  pour  manger  l’Agneau 
Pafahal.  Depuis  ils  attaquèrent  les  Catholiques  par 
toutes  fortes  de  voyes , & s’abandonnant  à un  faux 
zele  de  Martyre,  pour  fe  donner  la  mort  à eux- 
mefmes , les  uns  fe  jetterent  dans  le  feu,  ou  fe  pré- 
cipitèrent , 8c  les  autres  fe  coupèrent  la  gorge  ; ce 
qui  obligea  leurs  Evefques,  qui  ne  pouvoient  ar- 
refter  cette  forte  de  fureur , à fe  fervir  de  l’autorité 
des  Magiftrats  pour  la  reprimer.  Comme  ils  fai- 
foient leurs  courfes  aux  jours  des  marchez  publics, 
on  envoya  un  jour  des  Soldats  contre  eux  qui  en 
tuereut  plufieurs , 8c  ceux-là  furent  honorez  par 
les  autres  comme  eftant  de  vrais  Martyrs.  On  les 
appelle  aulfi  Circellions  8c  Scotopites. 

C I R C O N C I S I O N.  f.f.  Ceremonie  de  la  Re- 
ligion Judaïque , par  laquelle  on  coupe  le  prepuce 
aux  en  fans  malles;  ce  qui  fe  fait  le  huitième  jour, 
8c  non  pas  pluftoft  : mais  on  peut  différer  fi  l'en- 
fant eft  foible  ou  infirme.  La  nuit  qui  précédé  le 
jour  de  cette  ceremonie  , tous  ceux  de  la  maifon 
veillent  l’enfant  qu’on  doit  circoncire  , &on  prend 
d’ordinaire  des  parents  , gens  mariez,  pour  parrain 
8c  pour  marraine.Le  parrain  le  tient  pendant  qu’on 
le  circoncit , 8c  la  marraine  le  porte  à la  Synago- 
gue 8c  le  rapporte.  On  choifit  indifféremment  qui 
on  veut  pour  eftre  le  Circoncifeur.  C’eft  un  titre 
fort  confiderable  chez  les  Juifs,  8c  fi  le  pere  dé 
l’enfant  eft  de  ceux  qui  l’ont , il  peut  circoncire 
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fon  propre  fils.  On  préparé  dés  le  matin  deux  fie- 
ges  avec  des  carreaux  dans  la  Synagogue , l'un  pour 
le  parrain  , & l'autre  pour  le  Prophète  Elle  , qu'ils 
croyent  affifter  invifiblement  à toutes  les  Circon- 
cilîons.  Le  Circoncifeur  vient  avec  un  plat , où 
font  le  rafoir  , les  poudres  aftringentes , du  linge, 
de  ta  charpie  & de  l’huile  rofat.  On  chante  quel- 
que Cantique  , en  attendant  la  marraine  , qui  ap- 
porte l’enfant  accompagnée  d’une  troupe  de  fem- 
mes , mais  aucune  ne  pafle  la  porte  de  la  Synago- 
gue. Le  parrain  reçoit  l’enfant  dclle,  & en  mefme 
temps  les  Affiftans,  qui  font  toujours  en  grand 
nombre , commencent  à crier  Le  b;en  venu.  Le 
parrain  eftant  aflis  accommode  l’enfant  fur  fes  ge- 
noux , après  quoy  celuy  qui  le  doit  circoncire  , dit 
en  prenant  le  rafoir , Benifois-tu  , Seigneur , par  c,ui 
U Circoncifion  nous  a efté  commandée  ; & aulïi  toft 
il  coupe  la  grofle  peau  du  prepuce , puis  avec  les 
ongles  il  déchire  une  autre  peau  plus  délicate  qui 
refte  • & continuant  fon  aétion  , il  fucce  deux  ou 
trois  fois  le  fan  g qui  abonde,  & le  rend  dans  une 
ta  lié  de  vin.  Cela  fait,  il  met  fur  la  playe  du  fang 
de  dragon  , de  la  poudre  de  corail , & autre  chofe, 
afin  d’etancher  le  fang.  Il  y ajoufte  des  comjtfefles 
d'huile  rofat , prend  une  tafle  de  vin  , & après  l’a- 
voir béni , il  dit  une  autre  ben  edi  <5t  ion  à l’enfant, 
en  luy  impofant  le  nom  que  le  pere  fouhaite.  En 
mefme  temps  il  luy  mouille  les  levres  du  mefme 
vin  où  il  a rendu  le  fang  fuccé.  La  ceremonie  finit 
par  le  Pfeaume  118.  qu’on  dit,  & enfuite  la  mar- 
raine reprend  l’enfant,  qui  eft  guéri  ordinairement 
en  vingt-quatre  heures. 

La  Circoncifion  eft  auiïi  obfervée  parmy  les 
Turcs , mais  ils  ne  la  croyent  pas  d’une  neceflité 
fi  abfoluc  , qu’ils  nepuiflent  eftrefauvez  fans  cela. 
C’eft  ce  qui  eft  caufe  qu’ils  ne  circoncifent  leurs 
«nfans  que  dans  leur  feptiéme  ou  huitième  année. 
Ils  leur  font  prononcer  ces  paroles,  La  Hilla.Heil- 
la  , Mahomet  refui  Æa.  Ce  qui  fignifie  , Il  n'y  a 
point  d'autre  Dieu  cjue  le  fettl  Dieu , & Mahomet  en- 
voyé de  Dieu,  ils  ne  circoncifent  point  leurs  filles 
ôc  leur  font  feulement  proférer  ces  paroles  en  leur 
faifant  hauflèr  le  pouce.  Les  mefmes  ceremonies 
qu’obfervent  les  juifs , font  obfervées  à leur  Cir- 
concifion , fi  ce  n’eft  qu’aprés  avoir  coupé  le  pre- 
puce, ils  ne  déchirent  pas  la  peau.  Lors  qu’il  arrive 
qu’un  Juif  fe  rend  Turc  , ils  ne  le  font  point  cir- 
concire de  nouveau  ; ils  11e  font  que  luy  faire  hauf- 
fer le  pouce,  & prononcer  Ijfa  hao-}  ce  qui  veut 
dire  que  J e s u s eft  véritable. 

Les  Perfans  croyent  la  Circoncifion  fi  neceflàire, 
que  fans  cela  perfonne  ne  peut  prendre  la  qualité 
de  Mufulman.  Les  femmes  parmy  eux  fe  font  cir- 
concire depuis  neuf  ans  jufqu’a  quinze , &:  les 
hommes  à treize  , auquel  temps  Ifmaël  fut  circon- 
cis , parce  qu’ils  croyent  que  fon  pere  l’aimoit 
mieux  qilTfâac.  Les  uns  fe  font  circoncire  dans 
leurs  maifons , & les  autres  dans  la  Mofquée.  Ces 
derniers  y vont  accompagnez  de  leurs  parents  &c 
de  leurs  amis.  Le  Hodgi  qui  les  attend  à l’entrée, 
les  aide  à defeendre  de  cheval , & les  bénir.  Enfuite 
après  quelques  prières  faites  à fi  mode,  il  leur  dé- 
couvre le  prepuce  & le  coupe  , apres  quoy  il  appli- 
que fur  la  playe  une  poudre  compofce  de  fel  & de 
noyaux  de  dattes;  ce  qui  eftant  fait , il  l’envelope 
avec  du  coton.  Les  Aftiftans  leur  font  des  prefens 
pour  marquer  leur  joye,&  les  fkluënt  du  nom  de 
Mufulman.  Si  la  ceremonie  le  fait  dans  le  logis, 
elle  eft  fuivie  d’un  grand  feftin  , à l’exemple  d’A- 
braham,  qui  en  fit  un  quand  Ifaac  fut  fevré.  Après 
cela  on  mene  le  jeune  homme  par  la  Ville  comme 
en  triomphe  ; on  le  baigne  pour  le  nettoyer  de  fes 
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pechez , & 011  luy  donne  un  Turban  de  foye  blan- 
che qui  le  fait  connoiftre  pour  Catechumene,  6>C 
faluer  de  tous  ceux  qui  le  rencontrent. 

CIRCONVALLATION.^  f.On  appelle  Lu 
(7 nés  de  Circonvallation  , des  Retranchemens  qu’011 
fait  autour  d’une  Place,  pour  en  alfeurer  les  quar- 
tiers contre  le  fecours  des  Affiegez.  Ce  font  des  Li- 
gnes flanquées  de  la  longueur  de  la  portée  du  mouf- 
quet , ou  par  des  redents  & d’autres  petits  travaux 
ou  par  des  forts  de  ca  n pagne  qu’on  fait  aux  Pof. 
tes  les  plus  éminens.  La  profondeur  du  folle  eft  k 
peu  prés  de  fept  pieds , & fa  largeur  par  en  haut  de 
douze.  Il  faut  prendre  garde  à ne  faire  jamais  pafler 
la  Liane  de  Circonvallation  au  pied  d’une  hauteur, 
à caufe  que  fi  l’Ennemi  vient  à occuper  cette  hau- 
teur , il  y logera  du  canon  , & commandera  la  Li- 
gne. Ce  mot  vient  de  la  Prépofifion  latine  Circurn, 
Autour  , & de  Pàllum  , Rempart. 

CIRCONVO  LU  T I O N.  f.f.  On  appelle  Cïr- 
convolutions , les  tours  de  la  Volute  Tonique  & de 
la  Colomne  torfe.  Ce  mot  vient  du  Latin,  Circum- 
volvcre  , Tourner  à l’entour. 

CIRCULATION,  f.  f.  Terme  de  Chymie. 
Operation  par  laquelle  une  liqueur  purgée  de  fes 
qualitez  élémentaires , telles  que  font  les  eaux , les 
efprits  & les  huiles  diftillées , eft  exaltée  dans  le 
Pélican  , où  eftant  renfermée  par  la  lignature  her- 
matique , & enfevelie  au  ventre  de  chenal  ou  fou 
vicaire  , par  l’évaporation  & condcnfation  fouvent 
réitérée , elle  acquiert  une  perfection  & un  épure- 
ment fort  confiderable.  La  Circulation  eft  une  des 
plus  importantes  operations  de  la  Chymie.  Elle  fe 
fait  au  feu  de  lampe  , ou  au  fumier , ou  au  Soleil, 
& veut  une  chaleur  qui  foit  continuée  plufieurs 
jours. 

On  appelle  Circulation  , en  termes  de  Medecine^1 
le  Mouvement  que  fait  le  fang,  en  paflant  par  le 
cœur  plufieurs  fois  par  jour  , & allant  de  la  jus- 
qu'aux extremit:  z du  corps  des  animaux.  Tous  les 
Med  reins  demeurent  d’accord  prefentement  de  la 
Circulation  du  fang,  qu’ils  avoient  ignorée  jufi- 
qu’en  l’année  1618.  quelle  fut  découverte  en  An- 
gleterre par  Harvée,  DoCteur  moderne.  Quelques- 
uns  tiennent  que  le  Pere  Fra  Paolo  l’avoit  décou- 
verte avant  luy,  auffi-bien  que  les  valvules  des 
veines  ; mais  que  la  crainte  de  i’Inquifition  ne  luy 
ayant  pas  permis  d’en  parler,  il  fit  part  du  livre 
qu’il  en  avoit  fait  à Aquapendcnte  , qui  après  la 
mort  communiqua  ce  fecret  à Harvée  qui  étudioit 
fous  luy  à Padoue,&qui  eftant  de  retour  en  Angle- 
terre , le  publia  comme  l’ayant  trouvé  le  premier. 

On  fe  fert  aulfi  du  terme  de  Circulation , en  par- 
lant du  fuc  des  plantes.  On  en  a fait  l’experience 
par  le  moyen  des  ligatures,  fur  quelques-unes  de 
celles  qui  en  ont  le  plus  , comme  fur  leTithymale. 
M.  Perrault,  Médecin  , propofa  pour  la  première 
fois  en  1667.  Circulation  ae  la  feve  des  Plantes  à 
l’Académie  des  Sciences. 

CIRC  U L ATOIRE.  adj,  On  appelle  en  Chy- 
mie Vaiffeaux  circulatoires , Ceux  dont  on  fe  1ère 
à diftiller  par  circulation..Le  Pélican  & les  Jumeaux 
font  du  nombre  des  Vai fléaux  Circulatoires. 

Cl  RCULER.v.â.  Faire  une  operation  dans  un 
vai  fléau  circulatoire  dans  lequel  la  mefme  vapeur 
que  le  feu  éleve  en  l’air , retombe  en  bas  , pour  re- 
monter & eftre  diftillée  plufieurs  fois  , en  forte 
qu’elle  foit  réduite  en  fes  parties  les  plus  fubtiles. 
On  circule  des  matières  liquides  par  un  feu  propre 
pour  cela  , tantoft  pour  volatifer  les  fels  fixes,  tan- 
toft  pour  fixer  les  efprits  volatils.  Circuler , fe  die 
aufli  . en  Médecine , du  mouvement  du  fang  qui 
pafle  plufieurs  fois  dans  le  cœur,  d’où  par  le  moyen 
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«ïes  veines  6c  des  arceres  il  eft  porté  jnfqu'aux  ex- 
tremitez  du  corps , 6c  revient  de  là  au  cœur.  On 
tient  aufïï  que  le  lue  des  Plantes  circule  depuis  le 
tronc  jufqu’aux  feuilles* 

CI  RE.  f.  f.  Excrement  de  l’abeille  , qui  fe  forme  de 
la  partie  la  plus  cralïc  des  fleurs  qui  Iuy  fervent 
de  nourriture.  La  bonne  Cire  doit  eftre  rouftàftre, 
grade  , nette  , de  bonne  odeur  , & fentir  le  miel. 
La  blanche  eft  la  meilleure  après  celle-là  , eftant 
grade  de  foy  fans  eftre  meflée.  La  jaune  eft  rendue 
blanche  par  ablution, & en  l’expofant  quelque  temps 
au  Soleil  , 6c  à l’humidité  de  la  nuit.  Il  y a , félon 
Diofcoride  , un  autre  moyen  de  la  blanchir  avec 
de  Peau  de  mer  & un  peu  de  nitre  , mais  cette  ma- 
niéré n’eft  plus  en  ufage.  La  Cire  devient  verte, 
noire  6c  rouge  , par  le  meflange  du  verdet  pour  la 
verte  , de  quelque  papier  bruflé  pour  la  noire  , & 
de  l’orcanette  pour  la  rouge.  Sa  lubftance  eft  crade 
8c  emplaftique.  Elle  ramollit  6c  digéré  , 6c  eft  la 
matière  des  autres  mcdicamens  échauffàns  ou  ra- 
fraifchiftàns  avec  lefquels  enJa'mcfle.Lemot  d eCire 
vient  du  Grec  j w&ç  , qui  veut  dire  la  mefme  choie. 

Cire  vierge.  Diofcoride  dit  que  la  Cire  vierge  eft 
celle  qu’on  trouve  à l’entrée  des  ruches  , que  la 
meilleure  eft  jaune  , odorante  6c  fentant  le  Storax, 
qu’elle  eft  duétile  dans  fa  ficcité  , 6c  fe  peut  filer 
comme  le  maftic*  Selon  Matthiole , la  Cire  vierge 
n’eft  pas  proprement  Cire,  mais  comme  un  fonde- 
ment pour  défendre  l’entrée  des  ruches  6c  les  ga- 
rantir du  froid.  Elle  eft  de  matière  plus  épaifle,eftant 
compofée  de  fleurs  , Sc  d’une  odeur  forte  ; en  forte 
qu’on  l'employé  fouvent  pour  le  galbanum.  On 
l’appelle  Propolis  , c’eft  à dire  qui  eft  à l’entrée  de 
la  Ville  de  aç)  , Devant , 6c  de  m\iç  > Ville. 

Cire  d’Efjtagne.  Compofition  d’une  gomme  colo- 
rée , qui  découle  de  certains  arbres  des  Indes , allez 
fèmblables  à noftre  Prunier  , &que  des  fourmis  ai- 
lées ramaffent  pour  l’aller  enfuite  attacher  aux  troncs 
8c  aux  branches  de  ces  mefmes  arbres.  Cette  gom- 
me eft  ordinairement  rouge. 

CIR  O E NE.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Efpece 
d’oignement  à emplaftrc  , compofé  de  drogues  re- 
folutives  , comme  fafran  , myrrhe  & alocs , incor- 
porées avec  de  la  cire  6c  des  gommes  telles  que  Gal- 
banum, Sagapenum,  Ammoniac  , le  tout  détrempé 
avec  du  vin.  Nicod  dit  queCirocne  eft  un  mot  com- 
poleduGrec  Cire,  6c  de  o/po?.  Vin  ; fi  on  n’ai- 
me mieux  le  faire  venir  de  tu&ttuiM  , Je  melle,  6c 
de  oivoçy  à caufe  que  les  drogues  qui  entrent  dans 
cette  forte  d'emplaftre  , fe  détrempent  avec  du  vin* 

C IR  ON.  f.  m.  Efpece  de  petit  ver  rond  & blanc,  qui 
s’engendre  d’une  humeur  acre  6c  adufte  en  divers 
endroits  du  corps,  mais  principalement  en  la  main,  6c 
qui  en  fe  traifnant  fous  le  cuir  , ronge  6c  caufe  une 
grande  demangeaifon  6c  gratelle.Quelques-uns  font 
venir  ce  mot  de  pfiç , Main  , à caulè  que  ces  petits 
vers  s’attachent  plus  aux  mains  qu’à  aucune  autre 
partie  ; ce  que  Nicod  ne  peut  approuver. 

C I R QJJ  E.  f.  m.  Les  Grecs  appelaient  Cirque , un 
lieu  deftiné  pour  les  jeux  publics.  Il  eftoit  en  rond, 
8c  ils  luy  donnoient  le  nom  de  C’eftoit  chez 

les  Latins  une  grande  place  longue  , qui  eftoit  cin- 
trée par  un  bout  , 6c  entourée  de  portiques  6c  de 
plufieurs  rangs  de  fîeges  par  degrez.  Au  milieu  eftoit 
une  efpece  de  banquette  avec  des  obelifques , des 
ftatucs  6c  des  bornes  à chaque  bout.  Ce  lieu  fervoic 
pour  les  courfes  des  chariots  attelez  de  deux  che- 
vaux ou  de  quatre  , qu’on  appelloit  Biges  ou  Qua- 
driges , 6c  pour  les  diverfes  chafles.  Il  y a encore 
des  veftiges  de  Cirques  à Rome  , à Nifirnes  & en 
d autres  lieux.  Les  fpeétacles  que  l'on  y donnoit  au 
Peuple  faifoient  la  paffion  des  Romains. 

Tome  ///„ 
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C I R S O CE  I.  E,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Hernie 
variqueufe.  La  partie  afFeâée  font  les  veines  fper- 
matiques , répandues  fur  les  tefticules,  où  elles  for- 
ment diverfes  anaftomofès  Sc  divarications  , que 

I on  appelle  les  Vaiffeaux  pampiniformes  , ou  le 
Corps  vah^neux.  Quand  le  fàng  Trop  épais  Sc  trop 
groffier  s’arrefte  dans  ces  replis  , les  veines  fe  dila- 
tent & fe  relafchent  en  un  endroit  plus,  & en  l'au- 
tre moins.  C eft  de  la  que  viennent  ces  tumeurs 
inégales  & variqueufes.Cemot  vient  du  Grec  tu/eé; 
Varice , & de  hé?.. , Hergne  , tumeur. 

C 1 s 

CISAILLES,  f.  f.  p.  Sorte  de  Cifeaux  dont  les 
Serruriers  fe  fervent  pour  couper  le  fer  qui  eft  ten- 
ve  Sc  mince.  On  appelle  auffi  Cifailles  , les  reftes 
d'une  lame  d'argent  dont  on  a enlevé  des  flans  pour 
faite  des  pièces  de  monnoye,  c'eft  à dire,  le  fuperflu 
qui  refte  dans  cette  lame  , Sc  qui  fe  trouve  entre 
les  ronds.  On  refond  ces  Cifailles  en  lame  pour 
continuer  le  travail , & employer  toute  la  matière. 
CISAILLER,  v.  a.  Couper  une  piece  de  mon- 
noye altérée  , afin  d’empefeher  qu’elle  ne  demeure 
dans  le  commerce. 

C I S E A U.  f.  m.  Ferrement  tranchant  par  une  des  ex- 
trémités & fervam  à travailler  le  hais  & la  pierre 
Acad.  Franç.  Il  y a des  Cifeaux  de  différences 
fortes  S:  grandeurs  félon  les  differens  Artifans  qui 
en  ont  beloin.  U y en  a pourles  Charpentiers  qu'ils 
nomment  Cifeaux  à flanches  , & d’autres  pour  é- 
baucher  les  mottailes  qui  s'appellent  Ehluchoirs , 
ceux-là  ont  un  manche  de  bois  avec  des  viroles  par 
les  deux  boucs.  Il  y a des  Cifeaux  a marteline  qui 
ont  plufieurs  pointes  & qui  fervent  aux  Sculpteurs. 
Des  Cifeaux  des  Mehuifiers  les  uns  font  à deux  bi- 
feaux  , & les  autres  font  appeliez  Cifeaux  de  lumiè- 
re. Ils  fe  fervent  de  ces  derniers  pour  percer  les  bois 
des  Guillaumes  Sc  Rabots,  & pour  y mettre  les  fers. 
Les  Serruriers  ont  auffi  divers  Cifeaux  , des  Cifeaux 
à froid , pour  couper  de  petites  pièces  de  fer  à froidj 
des  Cifeaux  ou  Tranches , pour  fendre  à chaud  les 
barres  de  fer  ; des  Cifeaux  ou  T tanches  percées  , 
pour  couper  les  fiches  ou  couplets  Sc  autres  petites" 
pièces  de  fer  à chaud  ; des  Cifeaux  à fiches  , pour 
ferrer  les  fiches  dans  le  bois  ; des  Cifeaux  d tailler 
limes  , & d'autres  à lever.  Il  y a auffi  des  Cifeaux 
en  pierres  , Sc  des  Cifeaux  ou  Cifelets  , qui  fervent  à 
relever  les  écurtbns , les  targettes  , & autres  pièces 
fur  le  plomb. 

C I S E L U R E.  f.  f.  Ce  que  les  Tailleurs  de  pierre 
font  avec  le  cileau  & le  maillet , lors  qu'ils  com- 
mencent à tailler  une  pierre.  On  dit , Relever  les 
Cifelures  , pour  dire  , Faire  un  petit  bord  autour 
du  parement  d’une  pierre  dure  pour  le  dreffier.  Les 
Cilèlures  fervent  auffi  pour  diftinguerdes  comparti- 
mens  deRuftique  fut  les  paremens  des  pierres  dures- 

II  y a des  ouvrages  d’Orfevrerie  qu’on  nomme  de 
Cifelure  ou  eftampes  , & dans  la  Serrurerie,  Cifelun 
fe  dit  de  tout  ouvrage  de  tôle  amboutie  au  Cifeau. 

C l S O I R.  f.  m.  Elpece  de  Cifeau  donc  les  Orfèvres 
fe  fervent,  Sc  qui  eft  propre  à couper  l’or  & l’argent. 

C I ST  E AU  X.  f.  m.  Ordre  Religieux  , infticué  en 
I05S.  par  Robert  Abbé  de  Molefme  dans  le  Dio- 
cefe  de  Langtes.  Ce  fut  luy  qui  fit  baftir  la  premiè- 
re Abbaye  de  ce  nom  dans  le  Diocefe  de  Chalons. 
Les  liberalicez  d’Oton  I.  Duc  de  Bourgogne  y con- 
tribuèrent,& il  fut  appuyé  de  deux  Prélats  dans  cecte 
cncreprife , qui  furent  Gautier  de  Chalon  , Sc  Hu- 
gues de  Lyon.  Ce  dernier  eftant  Légat  du  S.  Siégé, 
approuva  l’Inftituc  de  Robert , qui  fit  Alberic  Abbé 
de  Cifteaux.  Eftienne,  qui  luy  fuccedadix  ans  après, 
receut  S.  Bernard  Sc  fes  Compagnons , & alors  cet 
Ee  ij 
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Ordre  devint  fi  puil&nt  , qu’fi  gouverna  prefqae 
toute  l’Europe  pendant  plus  d un  fiecle,  non  ieule- 
ment  au  fpitituel , mais  encore  au  temporel.  C eit 
un  «letton  de  celuy  de  S.Benoift.  11  a donne  qua- 
tre Papes  à 1’Eglife  , plufieurs  Cardinaux  & tvel- 
ciues  Sc  quantité  d’Ecrivains  célébrés.  L Abbe  de 
Cifteaux,  General  de  l'Ordre  , eft  Confeiller  ne  au 
Parlement  de  Bourgogne.  On  croit  que  le  mot  de 
CificMx  eft  venu  du  grand  nombre  de  Cilternes 
qu’on  avoir  cteufées  au  lieu,  ou  la  premrere  Ab- 
bave  a efté  baftie.  , > 

CISTERNE.f.  f.  Lieu  foufterrain  Sc  voûte  , ou 
l’on  referve  lès  eaux  de  pluye  pour  s'en  fervir  au 
defaut  des  naturelles.  Le  fond  en  eft  pave  & cou- 
vert de  fable.  La  Cifterne  de  Conftantrnople  eft 
une  des  plus  confiderables  qui  fe  voycnt.  Ses  voûtes 
portent  fur  deux  rangs  de  deux  cens  douze  piliers 
chacun.  Les  Piliers  Font  de  deux  pieds  de  diamètre, 

& plantez  circulairement  & en  rayons  qui  tendent  a 
celuy  qui  eft  au  centre.  Les  Cifternes  ont  a coite 
de  petits  lieux  voûtez  qu’on  appelle  CiJlirntMx  , Sc 
où  l’eau  s’épure  avant  que  d’entrer  dans  la  Cifterne. 
Ce  mot  vient  de  Cir  terrant,  comme  qui  dirait.  Dans 
terre  D’autres  le  dérivent  de  Cifla  , Panier  d olier, 
parce  que  la  Cifterne  conferve  les  eaux  de  pluye 
qu'elle  reçoit , comme  un  panier  conferve  le  pain 
qu’on  met  dedans. 

C 1 S T R E.  f.  m.  Infiniment  de  Mufique  fort  com- 
mun en  Italie  compofé  d’un  manche  plus  long  que 
celuy  d'un  lut , 5c  qui  eft  divifé  en  dix-huit^  tou- 
ches^ Il  a quatre  rangs  de  cordes  , qui  font  d’ordi- 
naire de  laiton , & chaque  rang  en  a trois  accordées 
à l’unifîbn,  à l’exception  du  fécond  rang  qui  n a que 
deux  cordes.  Elles  fe  touchent  avec  un  pecit  bout  de 
plume  , 8c  font  attachées  au  bout  de  la  cable  à un 
endroit  appellé  Leptine.  Le  Chevalet  de  cet  Inf- 
trument  eft  auprès  de  la  rofe  , 5c  fes  touches  font 
de  petites  lames  de  laiton  fort  déliées.  Les  Italiens 
l’appellent  Cythara.  Il  y a auffi  des  Ciftres  à fix 
rangs  de  cordes. 

C I S T U S.  f.  m.  Petit  Arbrilfeau , branchu  Sc  feiiil- 
lu  , qui  croift  dans  les  lieux  pierreux  Sc  fecs.  Quel- 
ques-uns l’appellent  Cithamm  ou  Cifmmt.  11  y a le 
Ciftus  malle  & le  Ciftus  femelle.Le  malle  a fes  feuil- 
les rondes , crefpes , velues , blanches  Sc  afpres , Sc 
fa  fleur  femblable  à celle  du  Grenadier.  Celle  de  la 
femelle  eft  blanche,  6c  elle  a fes  feuilles  longuettes 
5c  femblables  aux  feuilles  de  fauge  ; ce  qui  fait  que 
les  Payfans  d’autour  de  Padouè  la  nomment  San  je 
[aunage.  Le  Ciftus  eft  aftringent,&  l’hypociftis  croift 
auprès  de  fes  racines. 

C I T 

C IT  O L E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  a fignifié  un  Infini- 
ment de  Mufique , Sc  que  Borel  croit  venir  de  Cy- 

thara. 

C I T R I N.  f.  m.  Certaine  couleur  jaune  que  les 
Chymiftes  prétendent  donner  au  métal  pour  faire 
de  l’or.  Ils  l’appellent  autrement  La  grande  teinture 
minérale. 

CITRON,  f.  m.  Fruit  du  Citronnier  , qui  efl  un 
arbre  toûjours  vert  , Sc  auffi  grand  que  l’Oranger 
Sc  le  Limonnier.  Ses  feuilles  font  prefque  fembla- 
bles à celles  de  l’Oranger  , Sc  pleines  de  trous  fi  pe- 
tits , qu’à  peine  les  peut-on  appercevoir.  Ses  bran- 
ches font  fouples  & épineufes.  Le  Citronnier  jette 
une  fleur  rougeaflre  en  maniéré  de  panier, de  laquel- 
le fort  quelque  petite  capillature.  Il  porte  des  Ci- 
trons en  tout  temps , Sc  pendant  que  les  uns  tom- 
bent pour  eflre  meurs  , les  autres  fe  meuriflènt , & 
en  mefme  temps  il  en  efl  d’autres  qui  fortenr. 
Leur  écorce  a force  rides  Sc  bonne  odeur , Sc  ce  qui 
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eft  dedans  eft  aigie  6c  plein  de  jus.  Il  fort  de  là  une 
graine  comme  un  grain  d’orge  , mais  plus  grande 
& plus  girolle  , & couverte  d'une  écorce  dure  ; loti 
aoufteft  amer.  Du  temps  de  Theophiafte  on  ne 
mangeoit  point  encore  de  Citrons , on  s’en  fervoïc 
feulement  pour  faite  fentir  bon  les  habillemens , 6c 
on  en  ufoit  au  lieu  de  contrepoifon  , a quoy  la  grai- 
ne du  Citron  eft  fort  propre.  Athenœus  dit  que  deux 
criminels  qu’on  menoit  au  parc  des  belles  venimeu- 
fes , aufquelles  ils  dévoient  eftre  livrez  , en  ayant 
mangé  par  le  chemin  , frirent  mordus  des  ferpents, 
fans  que  leurs  morfures  les  fiflent  mourir.  On  feeut 
que  tout  le  contrepoifon  qu’ils  avoient  pris  eftoit 
un  Citron  qu’on  leur  avoir  donne  par  hazard.  Ils 
furent  encore  livrez  le  lendemain  aux  Serpents. 
L’un  à qui  on  avoir  fait  exprès  manger  du  Citron, 
échapa  de  nouveau  de  leurs  morfures  , Sc  l’autre  à 
qui  l’on  n’en  donna  point,  mourut  fur  le  champ. 
Matthiole  dit  que  les  Citrons  font  bons  aux  mala- 
dies caulces  de  mélancolie  , 6c  que  leur  graine  prife 
en  breuvage,  ou  appliquée,  eft  un  fingulier  remede 
pour  les  piqueures  des  Scorpions. 

CITRON  AT.  f.  m.  Confiture  faite  de  peau  de 
Citron  coupée  en  filets  longs  6c  menus  , 6c  que  l'on 
allemble  pour  en  faire  une  efpece  de  rocher.  On 
appelle  auffi  Citronne  , une  force  de  dragée  dans  la- 
quelle on  enferme  un  périr  morceau  de  l'écorce 
d’un  Cicron. 

CITROUILLE,  f.  f.  Plante  donc  la  tige  traîne 
par  terre.  Sa  fleur  eft  jaune  , 6c  fon  fruit  , qui  eft 
une  efpece  de  Concombre,  furpaflant  toutes  les  au- 
tres en  grolfeur  , eft  froid  6c  humide,  rond,  pefanr, 
& couvert  d’une  écorce  lille.  Elle  eft  verte  du  collé 
qui  eft  à l’air  , 6c  blanche  de  celuy  quelle  pofe  à 
terre. 

C I V 

C I VA  D E.  f.  f.  PoilTon  d’eflang  de  mer,  qui  a le  corps 
moucheté  avec  plufieurs  petits  pieds.  Il  efl  de  tefl 
mou  & grand  comme  un  doigt , & couvert  d’une 
maniéré  de  croufle.  Sa  chair  qui  efl  douce  , efl 
rouge  lors  qu’elle  efl  cuite. 

CIV  ADIERE.fi  f.  Terme  de  Marine.Nom  que  l’oil 
donne  à la  voile  du  maft  de  beaupré , Sc  qui  fert  plus 
à fouflenir  le  Navire  & à le  drelfer  par  le  haut  qu’à 
le  poulfer  en  avant. Comme  elle  efl  tort  inclinée,clle 
a deux  gros  trous , afin  que  s’il  luy  arrive  de  toucher 
la  mer  , l’eau  qu’elle  reçoit  fe  puifte  écouler  au  mef- 
me inflant.  Quelques-uns  écrivent  Sivadiere. 

C I V E S.  f f.  p.  Petites  pièces  de  verre  de  forme  ron- 
de , dont  les  Anciens  faifoient  leurs  vitres.  On  les 
aflembloit  avec  des  morceaux  de  plomb  refendus 
des  deux  cotiez,  pour  empefeher  que  le  vent  ny  l’eau 
ne  puflent  entrer.  C’efl  ainfi  que  les  premières  vi- 
tres de  verre  blanc  ont  efté  faites.  On  en  voit  en- 
core aujourd’buy  en  Allemagne. 

CIVETTE,  f.  f.  Animal  qu’on  trouve  dans  les 
pays  étrangers  , Sc  qui  eft  gros  à peu  prés  comme 
un  Renard.  Il  a d’ordinaire  vingt  pouces  de  long, 
fa  queue  qui  en  a dix  , eft  noire  par  delïùs , Sc  méf- 
iée d’un  peu  de  blanc  par  defTous.  Son  nez  , fon 
ventre  Sc  le  deflous  de  fa  gorge  font  noirs  aufîi 
bien  que  fes  pieds  qui  font  courts  , Sc  qui  aboutifi- 
fient  en  cinq  doigts  Sc  un  ergot , avec  des  ongles 
noirs , feulement  un  peu  pointus,  fans  eftre  crochus. 
La  Civette  a fon  poil  fort  court  fur  la  telle  , Sc  fore 
long  par  tout  le  refte  du  corps.  Il  eft  épais  fur  fon 
dos  de  quatre  pouces  Sc  demy.  Ce  poil  eft  dur  Sc 
rude  , Sc  entremefié  d’un  autre  plus  doux  Sc  plus 
court,  frifé  comme  de  la  laine,  Sc  qui  eft  gris  brun. 
Le  grand  poil  eft  de  trois  couleurs,  Sc  forme  des  ta- 
ches Sc  des  bandes , les  unes  blanches , les  autres 
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•roufïàftres  , 8c  les  autres  noires.  Ses  oreilles,  noires 
par  dehors , bordées  de  blanc,  & blanches  par  de- 
dans, font  moins  pointues,  8c  plus  petites  que  cel- 
les d’un  Chat.Ledeflus  de  la  tefte  jufques  aux  oreil- 
les eft  gris , 6c  on  luy  voit  fur  le  col  quatre  bandes 
noires  fur  un  fond  fort  blanc.  Ses  yeux  font  enfer- 
mez dans  deux  taches  noires  , tk  on  tient  qu’ils 
éclairent  la  nuit  comme  ceux  des  Chats.  La  Civet- 
te a les  dents  canines  , 8c  fouvent  rompues , ce  qui 
vient  de  ce  qu’en  mordant  les  barreaux  de  la  cage 
où  on  l’enferme , elle  fe  les  rompt  par  l’effort  qu’el- 
le fait  pour  les  brifer. 

Civette.  Liqueur  épaiffie  ou  condenfée  qu’on  ra- 
mafle  avec  une  cueiller  d’argent  ou  de  corne  pro- 
che les  tefticules  de  la  Civette.  La  poche  , où  eft  le 
réceptacle  de  cette  liqueur  eft  au  deftous  de  l’anus, 
elle  a deux  pouces  &c  demy  de  large  , & trois  de 
long.  On  prendroit  d’abord  cette  poche  ou  bourfe 
pour  la  matrice  de  cet  animal , à caufe  d’une  large 
fente  8c  des  levres  épaiflès  qu’elle  a.  Elle  eft  grollè 
comme  un  petit  œut  j 8c  quand  on  la  touche,  on 
fent  que  c’eft  un  corps  charnu  comme  le  cœur.  Lors 
qu’on  l’a  ouverte  avec  les  doigts , on  y trouve  deux 
tuyaux  qui  reflemblent  aux  narines  , 8c  qui  abou- 
tirent à deuxconcavitezaulfi  groilès  que  des  aman- 
des. C’eft  l’endroit  où  fe  ramafle  la  Civette  , 8c 
d’où  on  la  tire.  Pour  en  avoir  davantage  , on  met 
cet  animal  en  colere.  Elle  eft  liquide  , 8c  mefme 
d’une  odeur  alfez  fafeheufe  lors  qu’on  la  ramafle, 
mais  en  Pexpofant  quelques  jours  àl’air,elle  fe  con- 
seillé , 8c  prend  une  odeur  tres-agreable.  La  Ci- 
vette s’appelle  Zibethum  en  Latin  , 8c  ce  mot  vient 
de  l’Arabe  Zibed  ou  Zebed , qui  veut  dire  Ecume, 
cette  liqueur  eftant  écumeufe  8c  blanche  en  fartant, 
& perdant  fa  blancheur  après  qu’on  l’a  expofée  à 
l’air. 

Civette.  Petite  herbe  odoriférante  que  l’on  met 
dans  la  falade. 

CLA 

C L A I R , r e.  adj.  Eclatant , lumineux , qui  jette , qui 
répand  la  lumière.  Acad.  Fr.  Ce  mot  fe  prend 
fubftantivement  en  termes  de  Peinture  , 8c  fe  dit 
des  parties  qui  reflechilfent  plus  de  lumière , 8c  qui 
font  compofées  de  couleurs  plus  hautes  8c  plus 
voyantes  ; de  forte  qu’on  ne  fait  pas  voir  moins 
de  fcience  à bien  ménager  les  clairs  8c  les  teintes 
d’un  tableau  , que  les  enfoncemens  8c  les  om- 
bres. On  dit  qu’un  Peintre  entend  bien  le  Clair 
obfcur , pour  dire  , qu’il  débroüille  8c  détache  bien 
fes  figures  par  le  moyen  des  ombres  8c  de  la  lumiè- 
re. On  appelle  aufli  Deffein  de  clair  obfcur  Un  def- 
fein  qui  n’eft  lavé  que  d’une  feule  couleur  , ou  qui 
a les  ombres  d’une  couleur  brune  , 8c  les  jours  re- 
hauflez  de  blanc.  Clair  obfcur , fe  dit  encore  de 
certaines  eftampes  de  deux  couleurs  qu’on  tire  à 
deux  fois , 8c  des  peintures  ou  tableaux  qui  font  de 
deux  couleurs,  On  dit  quelquefois  le  Clair  obfcur 
d‘ un  tableau  , pour  faire  entendre  la  maniete  dont 
on  a traité  les  jours  & les  ombres , 8c  avec  laquelle 
le  Peintre  a répandu  la  lumière  fur  tous  les  corps, 

CLAIRE.  Sainte  Claire.  Ordre  Religieux  de  Filles, 
C’eft  le  fécond  des  trois  qui  furent  fondez  par  faint 
François  vers  l’an  izu.  Le  Pape  Innocent  1 1 1.  & en- 
fuite  Honoré  III.  le  confirmèrent.  Il  prit  le  nom 
de  Sainte  Claire , à caufe  de  Sainte  Claire  d’Affîfe, 
qui  en  fut  la  première  Supérieure,  8c  mefme  la  pre- 
mière des  Religieufes.  On  les  divifà  en  Damianites , 
qui  fui  vent  Pancienne  difeipline  de  leur  Inftitut,  8c 
prirent  leur  nom  de  l’Eglife  de  S.  Damjen  d’Aftîfe, 
où  elles  s’établirent  du  temps  de  S*.  François , 8c 
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en  Vrbaniftes  -,  qui  retiennent  la  mitigation  de  là 
Réglé  , appellée  ainfi  à caufe  que  ce  fut  le  Pape 
Urbain  1 V.  qui  la  mitigea. 

CLAIREVOYE.  f.  f.  On  appelle  ainfi  l’efpace- 
ment  trop  large  des  folives  d’un  plancher  , ou  des 
poteaux  d une  cloifon.  On  le  dit  aufii  des  chevrons 
d’un  comble  qui  n’eft  pas  alfez  peuplé. 

CLAIRIERE,  f.  f.  Lieu  dans  une  foreft  où  les  ar- 
bres font  peu  touffus  , ou  qui  eft  dégarny  d’arbres. 

C L A I R O N.  f.  m.  Sorte  de  trompette  qui  ale  tuyau 
pluseftroit  que  la  trompette  ordinaire  , &qui  rend 
un  fon  plus  aigu.  Voicy  de  quelle  forte  en  parle 
Nicod.  Clairon  eft  une  maniéré  de  trompette  qui  fonne 
le  grefle.  Selon  ce  J on  dit , Clairons  & Trompettes 
car  la  Trompette  fonne  le  gros.  Par  cette  raifon  le  ClaL 
ron  eft  la  Trompette  qui  a le  tuyau  plus  eftroit , & eft 
ce  que  l'Efpagnol  dit  Clarin  , & en  pluriel  Clarines-. 
On  voit  toutefois  qu’unTrcmpette  claironne  & trompe 
d'une  mefme  trompette , quand  il  renforce  fon  vent , ou 
ne  P efforce  tant  d outrance.  Mais  le  Clairon  ancienne- 
ment , ainfi  qu'en  ufent  encore  les  Morefques  & les 
Portugois  qui  le  tiennent  d'eux  , fervoit  comme  de  defi- 
fus  d plu fteurs  Trompettes  fonnant  en  taille  ou  baffe 
contre  , & eftoit  de  tuyau  plus  eftroit  que  les  Trom- 
pettes és  Galeres , és  tournois  , es  entrées  des  Roy  s , en 
divers  mots  & fignes  de  commandement  en  une  armée 
& és  aubades  des  Villes.  On  oyt  encore  ces  accords  de 
Clairons  & Trompettes  , mais  c eft  par  effort  du  vent 
du  Trompette  le  plus  fouvent  , & non  par  différence 
d'inftrument.  Il  dit  encore  , que  ny  le  Clairon  ny  la 
Trompette  ne  font  en  une  armée  de  terre  que  pour  la 
Cavallerie  & en  une  armée  de  mer  que  pour  les  gens 
porttPf  fur  V aiffeaux  de  mer  longs  ou  ronds  , lefqucls 
on  ne  peut  dire  pleinement  eftre  gens  de  pied-.  M.Mena- 
ge  dit  que  Clairon  vient  de  l’Italien  Clarone  , fait  de 
Clams , à caule  de  ce  fon  aigu  8c  clair  qu’il  rend. 

Clairon , Eft  aulfi  un  jeu  d’orgues  harmonieux  qui 
reprefente  le  bruit  d’un  Cornet.  Ce  jeu  eft  long  dé 
quatre  pieds  , 8c  accordé  à l’oétave  de  la  Trompet- 
te. Il  le  termine  comme  elle  par  enhaut , en  s’élar- 
giflant  par  l’endroit  appelle  le  Pavillon. 

C L A M.  f.  m.  Vieux  mot.  Plainte.  C’eft  de  là  qu’eft 
venu , Clameur  de  Haro  qui  eft  une  plainte  ou  ré- 
clamation de  l’aide  du  Prince  contre  l’oppreflion  de 
quelqu’un.  Elle  eft  introduite  par  le  titre  fécond  de 
la  Couftume  de  Normandie.  On  y dit  encore , Cla- 
mer un  héritage , pour  dire  , Le  retirer  par  droit  li- 
gnager ou  autrement.  On  difoit  autrefois  Clamer t 
pour  dire , Appeller  , 8c  l’on  trouve  dans  Froiflàrd, 
qu’O??  clame  ainfi , pour  dire  , qu’On  nomme  ainfh 
Clamer  a aufli  figmfié  , Déclarer  à haute  voix  , pu- 
blier. Le  Roy  fit  délivrer  tous  les prifonniers  , & cla- 
ma quittes  leurs  forfaits  pour  quelconque  meffait  que 
cefuft. 

C L A M E S I.  f.  m.  Sorte  de  petit  acier  commun,  qui 
eft  le  moindre  en  prix  , 8c  qui  fe  vend  par  carreaux 
ou  billes , de  quatre  pouces  de  long  ou  environ. 

CLA  MP.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Piece  de  bois 
qu’on  applique  contre  un  maft  ou  contre  une  ver- 
gue pour  les  fortifier  8c  empefeher  que  le  bois  n’é- 
clate. Clarnp  , eft  aufli  une  petite  piece  de  bois  en 
forme  de  roliet  qu’on  met  au  lieu  de  poulie  dans 
une  mortoifé.  On  appelle  Clarnp  de  maft , une  lon- 
gue mortoife  qui  eft  dans  le  haut  d’un  maft  de  hune, 
8c  où  il  y a un  demi-rond  fait  du  mefme  maft  fur 
lequel  pafle  l’Itaque. 

CLANCULAIRES.  f,  m.  Sorte  d’Anabaptiftes 
qui  croyant  qu’ils  peuvent  cacher  leur  Religion  lors 
qu’on  les  interroge , 8c  qu’il  fuffit  qu’ils  fçaehent  ce 
qu’ils  croyent  en  particulier  fans  qu’ils  le  confef- 
fent  publiquement,  s’aflemblent  dans  leurs  maifons 
ou  dans  des  jardins  j ce  qui  les  a fait  nommer  auflj 
E e ii j 
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ftriitners.  Le  mot  de  ClmcuUire , vient  du  Latin 
CUnculum  , En  cachette. 

CLAPET,  f.  m.  Efpece  de  petite  foufpape  plate  , 
qui  fe  leve  8c  qui  fe  ferme  par  le  moyen  d’une  fim- 
ple  charnière.  On  la  fait  de  fer  ou  de  cuivre. 

Clapet  de  pompe.  Soupape  de  cuivre  clouée  à la 
chopinette  de  la  pompe  d'un  Vaiflcau.  Elle  fert  à 
attirer  l’eau  du  fond.  On  appelle  auffi  Clapets  , les 
petits  morceaux  de  cuir  qu’on  met  au  licu*de  mau- 
geres  devant  les  dalots  des  petits  Va i fléaux. 

ÇL  A P ON  NIER.  adj.  Vieux  mot,  dont  on  s’eft 
fervien  appellant  Cheval  claponnier  , Un  cheval  qui 
avoit  les  paturons  longs , effilez  8c  trop  plians.  Ce 
mot  n’eft  que  pour  les  bœufs.  On  difoit  auffi  Clam- 
pormier, 

C L A QU  EBOIS.fi  m.  Infiniment  de  Mufique 
affez  groffier,  dont  le  coffre  eft  parallélogramme, 
& qui  a dix-fept  touches  fur  fon  clavier.  Il  eft  com- 
pofe  d’un  fem  Diable  nombre  de  bafions,  dont  le 
premier  eft  cinq  fois  plus  petit  que  le  dernier.  Les 
autres  diminuent  à proportion. 

CL  A QU  ET.  fi  m.  Petite  piece  de  bois  qui  fert  à la 
tremie  d’un  moulin.  Elle  fiait  beaucoup  de  bruit  , 

8c  eft  dans  une  perpétuelle  agitation.  On  l’appelle 
auffi  Cliquet. 

CLARINE',  Ée.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
animaux  qui  ont  au  cou  des  fonnettes  , comme  les 
vaches  &les  brebis.  D’azur  au  belierpaijfant  d'ar- 
gent, accolé  & clarine  d’or.  Ce  mot  de  Clarine  , 
vient  de  ce  que  la  fonnette  rend  un  fon  clair* 
CLAS.fi  m.  Vieux  mot.  Son  de  cloche  pour  les  morts. 

Borel  le  fait  venir  du  Grec  , Je  pleure. 

CL  A S S E.  f.  f.  Divifion  de  tous  les  Pilotes  & Ma- 
telots des  Provinces  Maritimes  du  Royaume  , qui 
ont  efté  enrôlez  , & qu’on  a diftribuez  en  trois , 
quatre  8c  cinq  parties  , dont  chacune  eft  appellée 
Clajfe , pour  fervir  alternativement  fur  les  Vailleaux 
de  fa  Majefté.  Le  dernier  enrollement  fut  diftribué 
en  trois  Clafles , fuivant  l’Edit  donné  à Nancy  en 

i673-  . . . 

CL  A TI  R.  v.  n.  Terme  de  Fauconnerie-.  On  dit 
qu”L,«  Chien  clatit , quand  en  pourfuivant  une  per- 
drix ou  un  oifeau,  il  fait  un  cri  qui  redouble,  com- 
me pour  avertir  qu’il  a befbin  de  fecours.  On  dit 
auffi  Glatir. 

C LAVE  AU.  fi  m.  Maladie  qui  vient  aux  Brebis  en 
forme  de  petits  boutons , 8c  qui  les  feroit  mourir 
fi  on  negligeoit  de  les  bien  penfer.  Borel  dit  que 
Claveau , clavet  8c  clavelée , qui  veulent  dire  la  mef- 
me  chofe,  viennent  de  Clades , perte,  dommage  , 
félon  quelques-uns  ; mais  qu’il  croit  qu’ils  font 
formez  du  mot  de  Languedoc  Clavel } qui  fignifie 
un  clou , parce  que  les  belles  qui  meurent  de  cette 
forte  de  pelle , font  couvertes  de  taches  , comme 
de  clous , qui  eft  une  efpece  de  polirpre  qu’on  ap- 
pelle Lou  tac. 

Claveau.  Terme  d’ Architecture.  L’une  des  pier- 
res en  forme  de  coin  , qui  fert  à fermer  une  plate- 
bande.  Claveau  a crojfette , eft  celuy  dont  la  tefte 
retourne  avec  les  affifes  de  niveau  pour  faire  liaifon. 
CLAVESSIN.  fi  m.  Infirmaient  de  Mufique  fort 
harmonieux,  dont  les  cordes  font  de  laiton.  Il  a 
d’ordinaire  deux  pieds  trois  pouces  de  large  vers  le 
Clavier,  & n’a  pas  tant  de  large  à l’autre  bour.  Sa 
longueur  eft  de  cinq  pieds  trois  pouces.  Le  Clavef- 
fin  a quatre  chevalets , dont  il  y en  a deux  qui  font 
droits  ; les  deux  autres  font  appeliez  Chevalets  à 
crocs , à caufe  de  leur  figure.  On  joué'  de  cet  Inflru- 
ment  en  touchant  un  clavier.  Ses  touches  font  mou- 
voir de  petits  fautereaux  qui  frappent  un  double 
rang  de  cordes  qui  font  tendues  fur  la  table.  Il  y a 
des  Clayeffins  à un  feul  clavier.  D’autres  en  ont 
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deux , 8c  quelquefois  jufqu’à  trois.  On  appelle  aufli 
Claveffin  , un  Infirmaient  de  Mufique  quarré  , qui 
a deux  Claviers  à chaque  bouc. 

C L A V ET  T E.  f.  f.  Morceau  de  fer  qui  pafle  au  tra- 
vers d’une  cheville  de  fer  ou  d’un  boulon  , & qui 
fert  à l’arrefler-.  On  appelle  auffi  Clavettes , ce  qu’- 
on met  dans  les  trous  de  la  barre  de  bois  qui  eft  au 
delïus  des  jumelles  d’un  tour,  8c  qu’on  a percée 
exprez  pour  cela  en  quelques  endroits.  Ces  Clavet- 
tes fouftiennent  les  pièces  qu’on  trouve  qui  ont 
trop  de  portée.  En  termes  d’imprimerie , on  nom- 
me Clavettes , ce  qui  fert  aux  Imprimeurs  à monter 
8c  à defeendre  le  grand  fommier  de  leurs  prefles. 

CL  A VI  CU  L E.  fi  f.  Terme  de  Medecine.  On  ap- 
pelle ainfi  deux  petits  os  qui  ferment  la  poitrine  par 
enhaut,  8c  on  leur  a donné  ce  nom  du  Latin  Cla- 
vis , Clef,  à caufe  qu’ils  font  comme  la  clef  du 
Thorax.  Ces  Clavicules  ont  la  figure  d’une  S , 8c 
font  comme  deux  demi-cercles  joints  enfemble  , 
eftant  caves  en  dedans  & voûtées  en  dehors.  Il  n’y 
a que  l’homme  8c  le  finge  qui  en  ayenc.  Elles  fer- 
vent à affermir  l’omoplate  avec  le  fternon  8c  le 
bras. 

CL  A VIER.  f.  m.  Rang  de  touches  de  certains  Infi- 
trumens  de  Mufique,  comme  l’Orgue,  le  Claveffin, 
l’Epinette  , qui  font  miles  félon  l’ordre  de  la  Mufi- 
que , & qui  entrent  dans  le  corps  de  rinftrument. 
Il  y a plufieurs  Claviers  dans  les  grandes  Orgues, 
l’un  pour  fiiire  joiier  le  pofitif , l’autre  le  grand 
corps;  un  autre  pour  le  petit  cornet,  8c  un  quatriè- 
me pour  le  cornet  à l’écho.  Le  Clavier  entier  a 
quarante-huit  torches  ; les  autres  en  ont  feulement 
une  partie  qui  joiie,  & le  refte  n’y  eft  que  pour 
l’ornement.  Il  y a auffi  un  Clavier  de  pédales.  Il  efl 
ordinairement  compofé  de  vingt-huit  touches.  Cia - 
vier . vient  du  Latin  Clavis , Clef,  à caufe  qu’il 
contient  toutes  les  clefs  de  la  Mufique. 

C L A U S O I R.  fi  m.  Le  plus  petit  carreau  qui  fer- 
me une  affile  dans  un  mur  continu  , ou  entre  deux 
piédroits. 

CL  A Y E.  fi.  f.  Ouvrage  de  Vànier  , qui  eft  plat  8c 
fait  d’ofier,  long  de  quatre  ou  cinq  pieds , 8c  un 
peu  moins  large  ; tout  cela  félon  les  choies  pour 
lefquelles  on  en  peut  avoir  befoin.  Il  y a des  Clayes 
à claires  voyes  8c  des  Clayes  ferrées.  Celles  des  atte- 
liers , qui  fervent  à palier  le  fable,  afin  d’en  feparer 
les  cailloux  , font  faites  d’un  bois  plus  groffier.  On 
appelle  auffi  Claye , ce  qui  fert  aux  Bergers  pour 
enfermer  leurs  troupeaux  quand  ils  parquent.  Claye 
en  ce  fens,  femble  venir  de  Claudere , Enfermer. 

Clayes  au  pluriel,  fe  dit  des  branches  entrelafi. 
fées  étroitement  les  unes  avec  les  autres , dont  on 
fe  fert  à couvrir  des  traverfes  8c  des  logemens.  On 
les  charge  de  terre , 8c  par  ce  moyen  on  fe  garan- 
tit des  feux  d’artifice  8c  des  pierres  que  les  ennemis 
peuvent  jetter. 

Claye  eft  auffi  une  grofle  échelle  de  Charpente, 
qu’on  attache  au  cul  d’une  charctte , 8c  fur  laquel- 
le un  cheval  conduit  par  le  bourreau , traine  par  la 
Ville  ceux  qui  ont  efté  tuez  en  duel,  ou  qui  fefonc 
défaits  eux-mefines  par  defefpoir. 


C L A Y O N.  f.  m.  Ouvrage  d’ofier  fait  en  rond  , fur 
lequel  les  Patiffiers  font  porter  leurs  pains  bénits, 
8c  leurs  autres  patifllries.  On  appelle  Clayon  afro- 
mage  , un  petit  cerceau  au  travers  duquel  font  plu- 
fieurs brins  d’ofier  entrclaflez. 

CLAYONN  AGE.  f.  m.  On  dit  Faire  un  clayon- 
nage , pour  dire  , Alfeurer  fur  des  clayes  faites  de 
menues  perches , la  terre  d’un  gazon  en  glacis , qui 
fans  cela  s’ébouleroit  par  le  pied. 
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C L E C H Eh  e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  Te  die  de 
ce  qui  eft  ouvert  à jour  , en  forte  que  la  pièce  qui 
charge  l'Ecu  , paroi  lie  comme  fi  elle  eftoit  chargée 
d’une  autre  piece  femblable  , de  mefme  émail  que 
le  champ  de  l’Ecu,  ou  comme  fi  on  voyoit  le  champ 
à travers  fes  fentes.  D’azur  a trois  croix  clechêes 
d'or.  Le  Pere  Menefirier  dit , que  l’on  fe  fert  du 
mot  de  Cleché , en  parlant  des  arrondifiemens  de 
la  Croix  de  Touloufe  , qui  a fes  quatre  extremitez 
faites  en  maniéré  d’anneaux  de  clefs.  D'atyr  a la 
croix  vuidée  , clechée  & pommetèe  d'or. 

CLEF.  f.  f.  Infiniment  fait  exprez.  pour  ouvrir  & 
fermer  une  ferrure.  A c A d.  F R. 

Clef  fe  dit  en  termes  d’Architeékure,  de  la  pier- 
re du  milieu  qui  ferme  un  arc , un  arceau  , ou  une 
voûte,  ôc  qui  eft  differente  félon  les  ordres.  C’eft 
une  fimple  pierre  en  faillie  au  Dorique  & au  Tof- 
can.  On  la  taille  de  nervures  en  maniéré  de  con- 
foles  avec  enroulemens  à l’ionique,  ôc  dans  le  Co- 
rinthien ôc  le  Compofite , c’eft  une  confole  avec 
des  ornemens  de  fculpture , des  enroulemens  ôc  des 
feuillages. 

On  appelle  Clef  pajfante , celle  qui  en  traverfant 
l’architrave,  Ôc  mefme  la  frife,  fait  un  bofiage  qui 
en  interrompt  la  continuité.  Clef  pendante  & fail- 
lite, eft  la  derniere  pierre  qui  ferme  un  berceau 
de  voûte,  Ôc  qui  dans  fa  longueur  excede  le  nu  de 
la  doiielle.  Clef  en  bojfagc , eft  celle  où  l’on  peut 
tailler  de  la  fculpture  , & qui  a plus  de  faillie  que 
les  voufioirs  ; ôc  Clef  a croffettes  , eft  celle  qui  eft 
potencée  par  enhaut  avec  deux  croftettes  , qui  font 
liaifon  dans  un  cours  d’affife.  On  appelle  Clef  de 
poutre , une  cheville  de  fer  qu’on  met  au  bout  de  la 
poutre  pour  la  tenir  plus  ferme  dans  le  mur  ; ôc 
dans  ce  fens  on  dit , slrmer  une  poutre  de  clefs  ou 
bandes  de  fer.  On  appelle  dans  un  Tour  Clefs  de 
poupée  , des  morceaux  de  bois  qu’on  fait  entrer  à 
coups  de  maillet  dans  les  mortoifes  qui  font  au 
bout  des  poupées  au  deftous  des  membrures , afin 
qu’elles  foient  plus  fermes. 

On  appelle  Clef  en  Charpenterie,  la  piece  de 
bois  qui  eft  areboutee  par  deux  charges  pour  forti- 
fier  une  poutre  ; Sc  Cltf  en  Menniferie , eft:  un  ce- 
non  que  l’on  fait  entrer  dans  deux  mortoifes , & 
qui  fert  à alfembler  les  panneaux. 

Le  mot  de  C/t/en  parlant  de  Navires,  eft  em- 
ployé à divers  ufages.  On  dit  CUfdemufl  de  hune, 
out  dire.  Le  bout  d’une  greffe  barre  de  fer  ou  dé 
ois  qui  entre  dans  une  mortoife  au  bout  d'enbas 
du  maft  de  hune  , & qui  fert  à le  fouftenir  debout. 
CUf  des  eftains , eft  une  piece  de  bois  qui  tient  les 
eftains  a leftambotj  & Clef  de  pierrier  eft  une 
clef  de  fer  faite  en  façon  de  goupille  , qui  tient  la 
boifte  du  perrier  où  elle  doit  eftre.  La  Clef  de  pom- 
pe, eft  une  maniéré  de  cheville  de  bois  quarrée, 
par  le  moyen  de  laquelle  la  brinquebale  eft  tenue 
fujette  avec  la  pompe.  Clef,  fe  dit  auffi  d’un  bout 
de  cable  qui  tient  un  Vaiftîau  fut  les  codez  quand 
on  veut  le  mettre  à l’eau  ; & l’on  appelle  Clef  du 
guindas , une  piece  de  bordage  qui  eft  entaillée  en 
rond , & qui  tient  un  des  bouts  du  guindas  fur  les 
coûtes.  On  appelle  Demi-clef , un  nœud  fait  d’une 
corde  fur  une  autre  corde,  ou  fur  autre  chofe. 

Clef.  Terme  de  Muiique.  Marque  qui  fe  met  au 
commencement  de  chaque  ligne  du  livre  de  mufi- 
que  , & qui  avertit  du  ton  fut  lequel  il  faut  com- 
mencer le  chant.  Il  y a trois  Clefs  dans  la  Muiique 
celle  de  F ut  fa  , celle  de  C fol  ut  fa  , & celle  de  G 
re  fil  Ht.  Ces  trois  lettres  G C & F,  font  appellées 
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Clefs , parce  que  dans  les  noces  qui  les  fuivent , fe 
rencontrent  les  Ut  qui  commencent  & ouvrent  le 
chant.  Lufage  de  la  Ch  f eft  de  faire  connoiftrc  en 
quel  liege  de  1 échelle  Muficale  qu’on  appelle  Ga- 
me, fe  trouve  l’une  de  ces  trois  lettres  C,  G & 
F,  laquelle  eftant  fixe,  fixe  aulîi  toutes  les  autres. 

On  appelle  en  termes  de  Venerie  Clefs  de  meu- 
te i les  meilleurs  chiens  qui  fervent  àredrefter  ôc  à 
conduire  les  autres. 

Clef  eft  auiïi  un  terme  de  Blafon , Ôc  on  dit  Clefs 
en  pal  on  en  fautoir , couchées  ou  adojfècs  , félon  que 
les  pannetons  font  difpofez. 

Les  Cordonniers  nomment  Clef  de  forme  un 
morceau  de  bois  qu’ils  fourrent  dans  une  forme 
brilée  pour  allonger  un  foulier  ; Ôc  Clef  d' embau- 
choir, un  autre  morceau  de  bois  qu’ils  mettent 
dans  i’embouchoir  quand  ils  veulent  élargir  des 
bottes. 

C L E M A T I S.  f.  f.  Plante  médicinale  , dont  il  y 
a de  deux  fortes , l’une  froide , feche  Ôc  aftrinaen- 
te , qui  n eft  autre  choie  que  la  f^inea  pervinca  en 
François  Pervenche , 5:  l’autre  tres-chaude  8c  tres- 
acre,  appellée  Vitta  alba , & en  François  Liferon 

V.  PERVENCHE  & LISERON. 
CLEMATITE,  ff.  Sorte  de  Sarrafine  qui  produit 
les  branches  minces  , ôc  toutes  garnies  de  feuilles 
rondes,  fembiables  à celles  de  la  petite  Joubarbe. 
Ses  fleurs  reftemblent  à celles  de  la  Rue  , Ôc  elle  à 
fes  racines  longues,  minces  ôc  couvertes  d’une 
écorce  épaifiè  ôc  odorante.  Matthiole  dit  qu’elle  eft 
fort  rare  & que  peu  de  gens  la  connoillcnr. 

C L E M E N I I N E S.  I.  f.  p.  On  appelle  ainfi  la  par- 
tie du  Droit  Canon  , qui  eft  compofée  des  Confti- 
tutions  du  Pape  Clement  V. 

CLENCHE,  fi  f.  Terme  de  Serrurier.  Le  loquet 
ou  le  battant  d’une  porte.  Borel  dit  que  le  mot 
d’ E /clenche  pourroit  bien  venir  de  là,  à caufe  qu’el- 
le s’emboifte  comme  un  loquet.  On  dit  auflï 
Clinche. 

CLEPSYDRE,  fi  f.  Horloge  d’eau.  Inftrument 
ayant  dans  le  fond  un  petit  trou,  par  lequel  l’eau 
qu’il  contient  coule  peu  à peu,  en  fort:  qu’elle 
me  fur  e un  certain  efpace  de  temps  jufqu  a ce  qu’el- 
le  foit  entièrement  écoulce.  Les  Egyptiens  s’en  fer- 
voient  pour  mefurer  le  cours  du  Soleil.  Ce  mot  eft 
Grec  ôc  vient  de  x^îtshi»,  Cacher,  ôc  de 

ôJkp  , Eau. 

CLERAGRE.fi  f.  Maladie  des  Oifeaux  de  proye. 

Elle  leur  vient  aux  ailes  Ôc  aux  pennages. 

C L E R C.  fi  m.  Ce  mot  a fignifié  autrefois  Sçavant, 
ce  qui  a fait  dire  à Villon.' 

Soit  Clercs , Marchands , ou  gens  d’ Eglife. 

On  appelloit  aulîi  Clerc  en  ce  temps-là , un  jeu- 
ne Gentilhomme  , qui  eftant  novice  de  Chevalerie, 
apprenoit  les  exercices  militaires,  d’ou  cette  façon 
de  parler  nous  eft  demeurée  : //  en  parle  comme  un 
Clerc  d armes , pour  dire.  Comme  un  homme  qui  n’a 
pas  encore  d’experience  dans  le  meftier  de  la  guer- 
re. Aujourd  huy  on  appelle  Clerc*  , tous  ceux  qui 
font  de  l’eftat  Ecclefiaftique , depuis  ceux  qui  ont 
feulement  la  tonfure,  jufqu’aux  Prélats.  Clercs  de 
Chapelle  dans  les  Maifons  Royales  font  ceux  qui 
fervent  à la  Méfié,  ôc  prennent  le  foin  de  décorer 
la  Chapelle.  On  cownoift  par  les  vieux  ticres  que 
le  nom  de  Clerc  a efté  donné  à plulîeurs  petits  Of- 
ficiers des  mefme  s Maifons  Royales,  ôc  qu’011  a 
dit  Clercs  de  cuifne , Clercs  d' Ecurie , de  Panneterie 
d‘  Echanfonnerie , ÔC  mefme  Clercs  de  livrées  de  la 
Maifon  du  Roy.  Il  n’eft  demeuré  que  le  Clerc  d' Of- 
fice. Cet  Officier  eft  1 un  de  ceux  qui  fuivent  les 
plats  que  1 on  fert  devant  le  Roy  , ôc  qui  a foin  de 
ce  qui  fe  fait  dans  l’Oftice. 
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Clm  en  termes  de  Palais,  fe  dit  d'une  efpece  de 
Commis  ou  de  Scribe  , qui  fett  à écrire  chez  les 
eens  de  Juftice  ou  de  Pratique.  Il  fe  dit  auffi  de  cerne 
qui  font  commis  pour  faire  les  affaires  & les  cour- 
fes  neceltaires  dans  une  Communauté. 

On  appelle  en  termes  de  Marine  Clerc  de  guet , 
celuy  dont  la  fon&ion  eft  d’aflembler  le  guet  lur 
les  Ports  de  mer  & fur  les  Coftes  , 8c  qui  en  fait  *e 
rapporta  l’Amirauté, 
ritomipr  r 


employé  pour  dire , Geôlier. 

CLERGERESSE.  adj.  fem.  Vieux  mot,  que  1 on 
trouve  dans  la  fignification  de  Sçavante.  Femme 
Cleroerejfe.  Il  vient  de  wd»e?ç  , en  Latin  Clerus , 
Clergé  ; parce  qu’autrefois  ceux  qui  cmbralloient 
la  Clericatüre  eftoient  prefque  les  feules  gens  qui 
étudioient.  Cela  eftoit  caufe  que  comme  les  Ades 
fe  pafloient  en  langue  Latine , la  plufpart  des  Pref- 
tres  eftoient  Notaires  , &;  avoient  foin  d’ acquérir 
des  revenus  à l’Eglife , dont  ils  augmentoient  les 
biens  plus  qu’ils  ne  font  à prefent , qu’ils  ne  ma- 
nient plus  les  affaires. 

C L E R G I E.  f f.  Vieux  mot.  Science , dodrine. 
Li  chaperons  partis , longue  robe  vergie , 

Sont  li  aornement  dont  bobande  Clergijfe. 

‘On  a dit  auffi  Clergijp. 
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les  doigts , 8c  dont  on  fait  du  bruit  en  les  battant 
les  uns  contre  les  autres.  On  tient  que  1 on  obli- 
geoit  les  anciens  Ladres  à porter  des  Cliquettes , 
afin  qu’en  faifant  cette  forte  de  bruit , ils  empef- 
chaffent  qu’on  n’approchaft  d’eux. 

C L I T O R I S.  f.  m.  Terme  d’ Anatomie.  Petite  ca- 
roncule qui  eft  au  haut  8c  entre  les  levres  de  la 
matrice.  Elle  a deux  ligamens , quatre  petits  muf- 
cles  , & une  glande  couverte  d’une  peau  fort  dé- 
liée. Ce  mot  vient  du  Grec  KhlTV&ot , qui  lignifie 
en  Latin  Pudenda  mulieris. 

C L O 

CLOCHE,  f.f.  Injlrumcntfait  de  métal , creux  par 
dedans , ouvert  par  en  bas , aucjuel  il  y a un  battant 
qui  la  fait  fonner.  A c a d.  F R.  Les  Cloches  font  par- 
ticulièrement faites  pour  appeller  les  Fidelles  à l’E- 
glife. On  les  fufpend  fur  une  grotte  charpente  de 
bois  appellée  Aiottton  , dans  laquelle  leurs  anfes 
font  enclavées.  La  partie  la  plus  haute  d’une  Clo- 
che fe  nomm e Cerveau  , 8c  on  appelle  Fanfares, 
les  traits  ou  les  courbures  de  l’endroit  ou  elle  s’é- 
largit. On  donne  le  nom  de  Pinces  aux  bords  où. 
le  battant  frappe.  La  matière  dont  fe  font  les  Clo- 
ches eft  un  métal  compofé  de  vingt  livres  d’étain 
fur  cent  de  rofette.  Les  Fondeurs  ont  une  échelle 
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C LI  N C A RT.  f m.Nom  que  l’on  donne  à certains 
bateaux  plats  de  Suede  8c  de  DannemarcK. 

•CLINOPODIUM.f,  m.  Plante  haute  d’un  pied 
& demy  , qui  produit  force  remettons , 8c  dont  les 
feuilles  font  femblables  au  Serpollet.  Ses  fleurs  font 
comparées  par  intervalles  comme  celles  d’un  Mar- 
rube,  8c  reflemblent  à un  pied  de  lit.  Le  Clinopo- 
dium croift  aux  lieux  pierreux.  Selon  Diofcoride  , 
la  dccoétion  de  fon  jus  prifeen  breuvage, eft  bonne 
aux  fpafmes , aux  rompures  , à ceux  qui  ne  peuvent 
uriner  que  goûte  à goûte,  8c  aux  piqueures  des  fer- 
pents.  Matthiole  dit  que  les  Herboriftes  monftrent 
deux  plantes  pour  le  Clinopodium,  dont  l’une  a fes 
feuilles  affez  femblables  au  Serpollet  J quoy  qu’un 
peu  plus  larges  ; fes  tiges  quadrangulaires  , minces 
8c  velues , 8c  des  fleurs  purpurines  qui  les  environ- 
nent ; que  l’autre  a fes  feuilles  longues,  dentelées 
& pointues  au  bout , 8c  fes  fleurs  parmy  fes  feuilles 
tirant  fur  le  purpurin  , comme  celles  du  Grenadier 
fauvage,  & qu’il  ne  peut  croire  qu’aucune  des  deux 
foit  le  vray  Clinopodium  , n’ayant  trouvé  ny  dans 
l’une  ny  dans  l’autre  les  qualitez  que  luy  donne 
Galien , qui  dit  que  le  Clinopodium  a une  vertu 
chaude  ; que  toutefois  il  ne  brufle  point  , & qu’il  a 
une  fubftance  compofée  de  parties  fi  fubtilcs,  qu’- 
on peut  dire  qu’il  eft  chaud  8c  fec  au  troifiéme  de- 
gré. Il  a pris  fon  nom  de  kmVh  , Lit,  8c  de  ttkç  , 
Pied,  à caufe  de  la  reflemblance  des  feuilles  de  cet- 
te plante  à un  pied  de  lit. 

CLI  QU  ART.  f.  m.  Sorte  de  pierre  , la  meilleure 
de  toutes  celles  qui  fe  trouvent  aux  environs  de 
Paris , & que  l’on  nomme  autrement  Bas  appareil. 
M.  Felibien  dit  qu’on  la  tiroit  autrefois  des  carriè- 
res du  Fauxbourg  feint  Jacques , 8c  que  la  carrière 
en  eft  finie,  il  s’en  trouve  encore  qu’on  appelle  Cli- 
cjuart  doux. 

CLI  QJJ  E T.  f.  m.  Piece  de  Moulin,  qui  fait  un 
grand  bruit  quand  le  moulin  tourne,  8c  qui  fert  à 
faire  écouler  peu  à peu  le  grain  de  la  tremie  fous 
les  meules.  Quelques-uns  appellent  aufli  Cliquet , 
la  partie  du  loquet  qui  fert  à fermer  la  porte. 

CLIQUETTE,  f.  f • Inftrument  fait  de  deux  os, 
ou  de  deux  morceaux  de  bois , que  l’on  met  entre 


campanoire , qui  fert  à connoiftre  & à mefurer 
leur  grandeur  ou  épailFeur  , leur  poids  & leur  fon. 
On  a obfervé  qu’on  entend  de  plus  loin  les  Clo- 
ches dans  les  plaines,  que  fur  les  montagnes,  8c 
que  celles  que  l’on  fonnedans  les  vallées,  s’enten- 
dent encore  de  plus  loin  que  celles  des  plaines.  On 
fait  une  ceremonie  pour  la  benediélion  des  Clo- 
ches, que  plufieurs  appellent  Baptefme.  Elle  eft 
pourtant  condamnée  dans  les  Capitulaires  de  Char- 
lemagne, où  fe  trouve  le  mot  de  Cloca  ou  Ciofa , 
dans  la  fignification  de  Cloche,  d où  M.  Ménagé  le 
fait  venir.  D autres  le  dérivent  du  Latin  Clangor , 
Son  de  trompette,  parce  que  c’eftoitau  fon  de  la 
cloche  que  l’on  publioit  le  jeufne , qui  eft  une  mar- 
que de  pénitence.  D’autres  le  tirent  du  Grec 
, Appeller , ou  de  , Sonner  avec  la  bou- 

che. Selon  duCange  , il  vient  du  Saxon  Clugga,8c 
félon  d’autres  de  Cochlea , Coquille  de  Limaçon  , à 
caüfe  de  fa  figure. 

Cloche , fe  dit  aufli  de  certains  vaifleaux  &uften- 
filles  qui  ont  la  figure  d’une  Cloche  ; 8c  les  Jardi- 
niers appellent  Cloches  de  verre,  ce  qu’ils  mettent 
fur  les  melons  pour  les  garantir  des  injures  de  l’air. 
U y a des  Cloches  de  fer , pour  faire  cuire  des  fruits 
deflbus  , en  faifant  rougir  ces  Cloches. 

On  appelle  aufli  Cloches  -,  les  Velfies  pleines  de 
ferofitez  qui  viennent  aux  mains  8c  aux  pieds  par 
trop  de  travail , ou  à d’autres  parties  qui  ont  fouf- 
fert  du  feu.  — — - 

C L O C H E M A N.  f.m.  Vieux  mot.  Ecclefiaftique 
dont  l’office  eftoit  de  fonner  les  cloches  ; ce  qui 
eftoit  établi  fur  tout  dans  les  Cathédrales.  Par  cor- 
ruption on  a dit  Cjtcman , 8c  ce  nom  eft  encore  en 
ufage  dans  l’Eglife  d'Amiens. 

On  a aufli  appellé  Clocheman  , un  Mouton  qui 
porte  une  clochette  au  cou. 

C L O C H E TT  E.  f.  f.  Petite  cloche  qui  fe  peut  por 
ter  a la  main.  Acad.  F R. 

On  appelle  Clochettes , en  termes  d’Architeéture, 
de  petits  Corps  coniques  qu’on  met  au  droit  des 
Triglyphes  au  deflbus  de  la  Corniche  Dorique. 

Clochette.  Fleur  de  couleur  jaune  clair  tirant  fur 
le  blanc. 

C L O F Y F.f.  ni.  Oifeau  d’Afrique  qui  eft  noir  8c 
de  la  grotteur  d’un  Etourneau , 8c  qui  fe  trouve  au 

Pays 
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Pays  des  Negres.  Ils  croyent  que  Ton  chant  prédit 
les  bons  8c  mauvais  évenemens , & cette  fuperfti- 
tion  leur  fait  des  impreflîons  fi  fortes , que  lors 
qu’ils  vont  à la  chafle,  ou  qu’ils  font  quelque  voya- 
ge , s’il  arrive  qu’ils  l’entendent  chanter  d’une  cer- 
taine maniéré  qu’ils  expliquent  enmauvaife  part , 
ils  abandonnent  leur  entreprife,  ou  remettent  à l’e- 
xecuter  une  autre  fois.  Si  la  maniéré  dont  cet  Oi- 
feau  chante  leur  femble  d'un  bon  prefage , ils  pour- 
fuivent  leur  deflein , Ce  tenant  feurs  du  fuccés.  L a 
fatalité  qu’ils  croyent  attachée  à cet  Oifeau  , eft 
caufe  que  lors  qu’ils  veulent  prédire  à quelqu'un 
une  mort  funefte,  ils  difent  que  V Oifeau  Clofyf  a 
chanté  fur  eux.ll  Ce  nourrit  de  fourmis. 

C LOI  S ON.  f.  f . Rang  de  poteaux  efpacez  envi- 
ron à quinze  ou  dix-huit  pouces , & qui  eftant  rem*, 
plis  de  panneaux  partagent  les  pièces  d’un  apparte- 
ment. Il  y en  a de  fimples  & de  recouvertes.  Les 
Cloifons  /impies  font  des  Cloifons  à bois  apparent, 
8c  qui  font  maçonnées  8c  enduites  d’après  les  po- 
teaux , au  lieu  que  les  Cloifons  recouvertes  font  lat- 
tées  & enduites  de  plaftre  , ou  lambriflees.  Celles 
qu’on  appelle  Cloifons  creufes  , n’ont  point  de  ma- 
çonnerie entre  les  poteaux , 8c  font  recouvertes  de 
lambris  de  plaftre  , afin  d’empefeher  le  bruit  8c  la 
charge  quand  elles  portent  à faux.  U y a encore 
des  Cloifons  d’ais  , & des  Cloifons  de  menuiferie.  L’u^ 
ne  eft  faite  avec  des  aïs  de  bateau  , 8c  lambrillëe 
de  chaque  cofté  ; l’autre  eft  faite  de  planches  à lan- 
guettes pofées  en  coulilîe.La  Cloifon  à /0«r,eft  celle 
qui  eft  faite  de  barreaux  de  bois  tournez  ou  quar- 
rez  , qui  ne  vont  qu’à  une  certaine  hauteur.  Les 
Serruriers  appellent  Cloifon  de  ferrure  fa.  Plaque  de 
fer  qui  enferme  les  reflorts  d’une  ferrure.  Ce  mot 
vient  du  Latin  Clauderc  , Fermer. 

C L O P.  adj.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  Boiteux,  d’où 
eft  venu  Clopiner.  On  a dit  aulîi  Clopper  , pour 
Boiter. 

CLOPORTE,  f.  f.  Sorte  de  petit  infeéte  qui  à 
plufieurs  pieds  j ce  qui  le  faitappeller  Millepeda , & 
qui  Ce  met  en  rond , cul  8c  telle  enfemble  fi-toft: 
qu’on  le  touche.  Il  s’engendre  fous  les  pierres  8c 
dans  les  murailles,  & aime  à fe  retirer  fous  les 
vai (féaux  où  l’on  tient  l’eau.  Galien  les  eftime  un 
grand  remede  pour  les  douleurs  de  telle  invété- 
rées , lors  qu’elles  font  cuites  en  huile , 8c  Diofcori- 
de  dit  que  li  on  les  prend  en  breuvage  avec  du  vin, 
elles  fervent  à la  jauni  lie  8c  à la  difficulté  d’uriner. 
On  tient  que  leur  cendre  brife  la  pierre.  Clopor- 
te vient  de  Claufporca  ou  Porcellio  3 d’où  vient 
qu’on  a appelle  ces  infeéles  Porcelets , parce  qu’ils 
ont  toujours  paflë  pour  tenir  quelque  chofe  du 
pourceau.  Il  y a aufli  des  Cloportes  de  mer , ap- 
pelles j4felli  marini.  Elles  fe  trouvent  dans  les  eaux 
falées , 8c  les  Pefcheurs  difent  qu’elles  font  mourir 
les  Perches  , en  s’infinuant  dans  leurs  mafehoires. 

C L O S E A U.  f.  m.  Petit  jardin  de  Payfan  ,clos  de 
hayes , où  ilfemedu  chanvre  ou  des  herbes  pota- 
gères. On  dit  aufli  Cloferie  3 qui  veut  dire  encore 
petite  Métairie  en  de  certains  lieux. 

CLOSTURIER.  f.  m.  Vanier  qui  ne  fait  que  de 
la  befogne  battue.  Ce  mot  n’eft  en  ufage  que  par- 
my  les  Vaniers , en  parlant  de  Vanerie.  Il  vient  de 
Clorre y qui  eft  un  terme  dont  ils  fe  fervent  en  di- 
fànt , Clorre  une  corbeille  , un  van , une  hotte , pour 
dire , Serrer  l’ofier  avec  le  fer  à clorre. 

C L O T O I R.  f.  m.  Outil  de  Vanier , dont  il  fe  fert 
pour  faire  des  Vanettes. 

C L O U.  f.  m.  Petit  moréeau  de  métal  pointu  , qui 
fert  à divers  ufages.il  y a des  Clous  a double  point  e, 
pour  ferrer  les  portes.  On  les  retourne  à droit  & à 
gauche  après  qu'on  les  a chalfez  à travers  le  bois, 
Tomt  111 , 
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8c  ces  clous  fe  font  de  différentes  façons  par  la 
tefte.  On  en  frit  de  quarrez , à lozange,  en  pointe 
de  diamant , en  tefte  de  potiron  , à tefte  ronde  can- 
nelée T a tefte  ronde  avec  des  rôles , à tefte  en  fa- 
çon de  fleurs  de  lis,  8cc.  Il  y a aufli  des  clous  à 
viz  fervantaux  ferrures.  Les  Clous  de  poids  & de  fi- 
ches 3 font  des  clous  qui  ont  depuis  un  pouce  de 
longueur  jufqu’à  vingt-fept,  8c  de  largeur  depuis 
une  ligne  julqu’à  douze.  Il  s’en  trouve  dans  les 
Magahns  du  Roy  pour  tout  ce  qui  eft  neceflàire 
dans  la  Marine  , foit  pour  joindre  des  mafts  de 
plufieurs  pièces , foit  pour  alfembler  les  pièces  du 
gouvernail , 8c  autres  ufages.  Les  clous  de  ferrure 
de  gouvernail  & depenture  de  fabords  , font  de  trois 
fortes  de  longueurs,  l’une  de  trente  livres  le  millier, 
l’autre  de  cinquante-fix  livres  , 8c  l’autre  de  cent- 
Il  y a des  Clous  de  double  carvelle  des  Clous  de  car _ 
vclle3  8c  d’autres  de  demi-carvelle.  Les  premiers  ont 
cinq  pouces  de  long  , trois  lignes  de  large  8c  pe- 
fent  cent  livres  le  millier.  Les  féconds  n’en  pefènt 
que  cinquante-fix,  8c  ont  quatre  pouces  de  lon°-# 
8c  une  ligne  & demie  de  large.  Le  millier  des  au- 
tres pefe  trente  livres,  8c  ils  ont  trois  pouces  de 
long,  8c  deux  lignes  8c  demie  de  large.  Les  Clous 
de  fabords  font  à tefte  de  diamant.  O11  s’en  fert  à. 
doubler  les  mantelets  des  fabords,  8c  le  millier  pe- 
fe trente  livres , ainfi  que  le  millier  des  Clous  de 
doublage , qui  font  des  clous  gros  8c  courts.  Il  y a 
aufli  des  Clous  de  double  tillac , qui  ont  deux  pouces 
un  quart  de  long , '&  une  ligne  un  quart  de  large; 
des  Clou  c de  tillac , larges  d’une  ligne  8c  longs  d’un 
pouce  8c  demi , 8c  des  Clous  de  demi-tillae , qui  ont 
quinze  lignes  de  long  8c  trois  quarts  de  ligne  de 
large.  Le  millier  des  premiers  pefe  dix  livres , celuy 
des  féconds  en  pefe  lix  , 8c  le  millier  des  derniers 
n’en  pefe  que  quatre.  Les  Clous  a river  n’ont  point 
de  pointe,  8c  font  gros  8c  courts.  Ils  fervent  à 
joindre  les  bouts  de  cercles  de  fer  enfemble  , 8c  pr- 
ient trente  livres  le  millier.  Celuy  des  Clous  de  lijfe 
n’en  pefe  que  dix-fept.  Les  deux  ont  fix  lignes  de 
long  8c  une  ligne  8c  demie  de  large.  Les  Clous  de 
Maugere  ont  la  tefte  fort  large  8c  plate,  8c  un 
pouce  de  large.  Le  millier  pele  quatre  livres , de 
mefme  que  le  Clou  de  plomb  , qui  a un  pouce  de 
long , 8c  une  ligne  de  large. 

Clous.  Certains  nœuds  que  les  Marbriers  trouvent 
'dans  le  marbre  en  le  travaillant.  Ce  font  des  du- 
retez  femblables  aux  nœuds  qui  font  dans  le  bois, 
8c  qui  ne  font  pas  moins  difficiles  à tailler  que  le 
Porphyre.  On  ne  les  peut  façonner  qu’avec  la  Mar- 
celine. 

Clou  de  girofle.  Fruit  d’un  arbre  appelle  Caryo~ 
phyllum  , qui  croift  aux  Ifles  Moluques , 8c  qui  s’en- 
durcit 8c  devient  noir  par  l’ardeur  des  rayons  du 
Soleil.  Garcias  du  Jardin  dit  que  les  clous  de  gi- 
rofle font  les  fleurs  de  cet  arbre , qui  fortent  en  fa^. 
çon  de  clou  au  bout  de  fes  branches.  Pour  les  bien 
choifir , il  faut  prendre  ceux  qui  ont  une  odeur 
agréable  , 8c  qui  eftant  preflez  rendent  une  humi- 
dité huileufe. Ils  font  céphaliques , cardiaques,  fto- 
machiques , recreent  les  efprits , 8c  eftant  pulveri- 
fez  ils  font  bons  à mettre  dans  les  fternutatoires,  & 
mefme  dans  les  gargarifmes. 

CLOUE',  e e part.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  d’un 
collier  de  chien  8c  des  fers  à cheval  dont  les  clous 
paroiflent  d’un  autre  émail.  D’or  a trois  fers  de  che- 
val de  (rueules  clouez,  d’or. 

C LO  UTI  ER.  f.  m.  Artifân  qui  fait  des  clous.  On 
dit  aufli  Clouterie  ,pour  dire.  Commerce  de  Clou— 
tier,  trafic  de  clous. 

C L O U V A.  f.  m.  Certain  Oifeau  qu’on  trouve  à 
la  Chine  8c  en  plufieurs  autres  endroits  de  l’Inde, 
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& qui  eft  drefle  à prendre  du  poiflbn.  Il  a une  gor- 
ge au  delîous  du  bec,  où  il  engorge  le  poiflbn, 
qu’il  avaler  oie , fans  un  anneau  qu’on  luy  met  pour 
luv  ferrer  le  cou  lors  qu’on  le  laiife  aller  hors  de 
la  barque  où  eft  le  Pefcheur.  Si-toft  qu’il  y eft  ren- 
tré, on  luy  ferre  le  cou;  ce  qui  luy  fait  rendre  le 
poiflbn  : après  quoy  on  le  maltraite  pour  1 obliger 
à fe  replonger,  afin  qu’il  en  prenne  un  autre. 

C L O U V I E R E.f.  f.  Pièce  de  fer  percée,  dont  les 
Serruriers  fe  fervent  à former  les  teftes  des  doux, 
des  viz  & autres  pièces.  Il  y en  a de  rondes , de  lon- 
gues, de  barlongues , ôc  de  differentes  grofleurs. 
On  les  appelle  aufli  Clovieres , Cloveres  ôc  Clou- 
tieres. 

€ L O Y E.  Vieux  mot.  Claye.  _ 

Le  Chevalier , quoy  qu'on  die , 

Fut  ap ointe  fur  une  cloye , 

Pour  mener  pendre  droite  voye . 

C L U 

C L U P E A.  f.  f.  Poiflbn  du  Fleuve  Araris , que  Bo- 
cliarddit  avoir  efté  ainfi  appelle  du  mot  Phénicien 
Chalah,  qui  veut  dire  Changer , à caufe  que  ce 
poiflbn  change  de  couleur  félon  la  Lune. 

C LU  S E.  f.  f.  On  appelle  ainfi  en  termes  de  Fau- 
connerie , le  Cri  dont  fe  fert  le  Fauconnier  pour 
parler  à fes  Chiens  après  que  l’Oifeau  a remis  la 
Perdrix  daqs  le  buiflon  ; ce  qui  a fait  dire  , Cla- 
Cer  la  Perdrix. 

C L Y 

C LY  S SU  S.  C m.  Terme  de  Chymie.  Compoficion 
faite  par  le  meflange  des  fels , des  efprits  ôc  des 
huiles  , qui  exempte  les  corps  aufquels  on  applique 
ce  remede,  des  nuifances  que  ces  trois  principes 
ont  accouftumé  d’apporter  cftant  pris  feparémeni: 
car  les  fels  rongent , émeuvent  les  efprits , & mon- 
tent à la  telle,  &:  les  huiles  s’attachent  à l’cftomac. 
On  compofe  le  Clyflus  avec  parties  égales  d’anti- 
moine ôc  de  nitre  & la  moitié  de  foufre.  Le  tout 
eftant  diftillé  donne  un  efprit  acide  agréable , ôc 
excellent  pour  rafraifehir  dans  les  fièvres  ôc  dans 
les  maladies  aiguës.  Il  agit  en  précipitant.  On  tire 
avec  ce  Clyflus  les  teintures  de  plulieurs  végétaux 
qui  font  d’une  très- belle  couleur.  Il  y a aufli  un 
Clyjfus  d'antimoine  , lors  qu’on  diftillé  la  mine 
d’antimoine  feule  Ôc  brute  dans  une  retorte,  on 
en  retire  une  liqueur  ou  un  efprit  acide  , qu’on  ap- 

felle  Vinaigre  d'antimoine , & qui  eft  proprement 
efprit  de  fon  foufre  minerai.  Si  on  ajoufte  un  vé- 
hiculé falin  à cette  mine  d’antimoine , on  en  reti- 
rera beaucoup  plus  de  vinaigre  que  l’on  ne  fait  fans 
ce  véhiculé,  ôc  par  l’addition  du  foufre  &du  nitre, 
on  en  préparé  un  efprit  acide  , qu’on  nomme  or- 
dinairement Clyffus  d’antimoine. 

C L Y S T E R E.  f.  m.  Médicament  liquide  qui  fe  jet- 
te par  l’anus  dans  les  inteftins,  ôc  qui  eft  fait  de 
quelque  liqueur,  comme  petit  lait, bouillon  ou  dé- 
coction d’herbes.  On  y ajoufte  le  miel  ou  le  fucr  e 
ou  quelque  médicament  purgatif.  Les  uns  font  Am- 
ples , faits  d’une  feule  liqueur  , ôc  les  autres  com- 
pofez.  Ces  derniers  font  ceux  où  l’on  fait  entrer 
plufieurs  chofes  meflées  enfemble.  Il  y en  a d’é- 
mollients, de  purgatifs,  de  carminatifs  , d’aftrin- 
gents , de  rafraifehiflans,  d’anodins,  de  nourriflàns, 
ôc  de  deterfifs.  Les  Clyfteres  fe  faifoient  ancienne- 
ment d’une  livre  d’eau  miellée, de  trois  onces  d’hui- 
le, ôc  de  trois  dragmes  de  fel.  Ce  mot  vient  de  kkv- 
, Laver. 
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CNEORON,  f.  m.  Plante  dont  Theophtafte  dit 
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qu’il  y a de  deux  fortes,  le  blanc  ôc  le  noir.  Le 
blanc  a fes  feüilles  longues  comme  celles  de  l’Oli- 
vier, 5c  le  noir  les  a charnues  & femblables  aux 
feüilles  de  Tamarix.  Ils  ont  tous  deux  leur  racine 
grande  ôc  profonde  en  terre , & il  en  fort  plufieurs 
rameaux  rampans  , gros , branchus  ôc  fouples.  Le 
blanc  s’étend  davantage  fur  terre,&  eft  odorant.  Le 
noir  n’a  aucune  odeur.  Anguillarius  croit  que  la  La- 
vande foit  le  Cneoron  blanc  3 ôc  le  Rofmarin,le 
noir:  mais  Matthiole  prétend  qu’il  fe  trompe,  ôc 
décrit  une  plante  qu’il  a découverte  aux  montagnes 
■de  Boheme,  ôc  qui  eft  tout-à-fait  femblable  au 
Cneoron  blanc. 

C O A 

C O A G U L AT  I O N.  f.  f.  Terme  de  Chymie* 
Operation  par  laquelle  les  chofes  molles  ôc  liqui- 
des font  rendues  folides  par  privation  de  leur  hu- 
midité , par  le  moyen  de  l’exhalation  de  la  dé- 
coction , de  la  congélation  ôc  de  la  fixation.  Il  y a 
deux  fortes  de  Coagulations , une  froide  ôc  une 
chaude  : car  plufieurs  chofes  fe  difl'oudent  au  chaud, 
ôc  fe  coagulent  au  froid , comme  les  fels  eflentiels 
ôc  le  nitre  qui  fe  fondent  dans  l’eau  chaude  , & Ce 
coagulent  ôc  criftalifent  au  froid.  D’autres  fe  fon- 
dent au  froid,  ôc  fe  coagulent  au  chaud.  Tels  font 
les  fels  lixivieux  des  cendres  des  plantes  qui  fe  fon- 
dent au  chaud.  Cette  différence  vient  de  la  prefen- 
ce  ou  de  l’abfence  des  efprits.  Les  fels  qui  en  don- 
nent beaucoup  dans  la  diftillation , fe  fondent  au 
chaud  ôc  fe  coagulent  au  froid  , comme  l’alun  , le 
vitriol , le  nitre  ôc  le  fel  commun.  Les  autres  font 
le  contraire. 

C O A I LL  E.f.  f.  Vieux  mot.  Grofle  laine.  Quel- 
ques-uns le  font  venir  de  kocu  , Peau  de  brebis.  Bo- 
rel  croit  qu’il  vient  de  Queue , qu’anciennement  oïl 
écrivoit  Quoué  ; de  forte  que  la  plus  mauvaife  laine 
eftant  aux  queues  des  moutons,  on  l’a  appellée 
Quoaille  , & on  a écrit  Coaille. 

C O A I L L E R.  v.  n.  Terme  de  Chafle.  On  dit  que 
Les  chiens  coai lient , quand  ils  queftent  la  queue 
haute  fur  de  vieilles  ou  nouvelles  voy es. 

COATI,  f.  m.  Animal  qui  a le  mufeau  long  d’un 
pied  ôc  rond  à peu  prés  comme  la  trompe  d’un 
Eléphant , dont  il  n’a  que  la  mobilité , puis  qu’il 
reflemble  beaucoup  davantage  à un  groüin  de  pour- 
ceau. Il  y en  a de  deux  efpeces.  L’un  appellé  Am- 
plement Coati , a tout  le  poil  du  corps  rond,  &: 
l’autre  appellé  Coati  mondi , n’a  que  la  gorge  ôc  le 
ventre  de  cette  couleur.  Le  premier  eft  la  femelle. 
Cet  Animal  a accouftumé  de  ronger  fa  queue. 

C O A T L.  f.  m.  Grand  Arbrifleau  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne , qui  atteint  fouvent  la  grandeur  d’un  arbre. 
Son  tronc  eft  gros  ôc  fans  nœuds, comme  le  Poirier. 
Ses  feüilles  rcflemblent  à celles  des  Chiches/ mais 
elles  font  plus  petites,&  allez  femblables  à celles  de 
Rue  , quoy  qu’un  peu  plus  grandes.  Ses  fleurs  font 
petites,  longues,  jaunes,  & difpofées  en  forme 
d’épi.  Cette  plante  eft  froide  ôc  humide.  Son  bois 
donne  à l’eau  une  teinture  de  bleu,  & cette  eau 
eftant  beuè',  nettoye  ôc  réfrigéré  les  reins  ôc  la  vefi. 
fie , ôc  tempere  l’acrimonie  de  l’urine. 

COB 

CO  B ES.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Bouts  de  cordes 
qui  font  jointes  à la  ralingue  de  la  voile  , ôc  donc 
la  longueur  ne  paflè  pas  un  pied  & demi.  On  les 
appelle  autrement  Ancettes  t & elles  fervent  en  ce 
u’on  y pafle  d’autres  cordes  nommées  Pattes  de 
oulines. 

C O B I R.  v.  a.  Vieux  mot.  Confre. 
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GOBI  Ë R.  v-  h.  Vieux  mot  donc  on  lé  fervoit 
pour  dire  Heurter.  Il  vient  de  kô^hv  3 Frapper.  On 
a dit  auffi  Cop3  au  lieu  de  Coup, 

C o c 

COCA.  f.  m.  Plante  du  Pérou  haute  d’une  *üne> 
ayant  fes  feuilles  molles  , d’un  vert  pâlie  , & un 
peu  plus  grandes  que  celles  du  Myrte.  Ces  feuilles 
ont  comme  une  autre  feüille  tracée  au  milieu  de 
femblable  forme.  Son  fruit  eft  alfemblé  par  grap- 
pes , ainfi  que  celuy  du  Myrte  , rougeaftre  quand  il 
meurit , & de  la  mefme  groffcur.  Il  eft  noiraftre 
eftant  parfaitement  meur  , 5c  c'eft  alors  qu’il  faut 
cueillir  l’herbe.  Quand  on  l’a  cueillie  , on  la  met 
dans  des  corbeilles  6c  autres  vaifleaux  pour  la  faire 
fechrr , afin  qu’elle  fe  conferve  mieux , & qu’on  la 
puifte  tranfporter  en  d’autres  places  : car  d’une  mon- 
tagne à l’autre  on  en  fait  trafic  , & on  la  chance 
pour  des  habits , du  beftail , & autres  chofes,  parce 
qu’on  s’en  fert  au  lieu  de  monnoye. 

CO  C A I G N E.  f.  f.  On  appelle  Cocaigne  en  Lan- 
guedoc , un  petit  Pain  de  paftel , avant  qu’il  (bit  ré- 
duit en  poudre  & vendu  aux  Teinturiers.  Ceux  du 
pays  en  font  grand  trafic  ; & comme  il  ne  vient  que 
dans  des  terres  fort  fertiles,  & qu’on  en  fait  cinq 
ou  fix  récoltés  en  une  année  , ce  qui  eft  d’un  grand 
revenu  pour  les  proprietaires  de  ces  terres , quel- 
ques-uns ont  appellé  le  haut  Languedoc  Pays  de  Co - 
caigne.  On  le  dit  de  mefme  de  tous  les  lieux  où  tout 
eft  en  abondance , fans  qu'il  en  coufte  beaucoup. 
COCAMBE.  f.  m.  Arbre  de  l’Ifte  de  Madagafcar, 
dont  le  bois  eft  noir  5c  fort  tortu.  Il  croift  dans  des 
lieux  pierreux  , porte  peu  de  feiiilles , & eft  tout 
garni  d’épines.  Sa  fleur  rend  une  odeur  fort  acrea- 
fcle,  Sc  fon  bois  eftant  allumé  fait  fentir  la  mefme 
odeur.  Quelques-uns  de  ces  arbres  ont  un  tronc, 
6c  des  branches  fort  épaiflès, 

C O C A T R I X.  f.  m.  Efpece  de  Bafilic  qui  s'engen- 
dre dans  les  puits  & les  cavernes.  On  l’appelle  Ba- 
filicus  Régulas  , en  Latin. 

COCCUS.  f m.  Arbrillèau  qui  porte  la  graine  d’é- 
carlate. Borcl  qui  en  parle,  dit  que  c’eft  une  efpece 
d'/lex  bas , dont  le  bas  Languedoc  abonde.  On 
amaffe  ces  petites  graines  , où  il  fe  forme  de  petits 
vers.  C’eft  de  là  qù'eft  venu  le  nom  de  Vermillen, 
qu’on  a donné  à cette  couleur. 

CO  C C YX.  f m.  Terme  de Medecine,  Os  Cartila- 
gineux, qui  eft  à l’extremité  de  l'os  facré  , & qui 
affermit  l’inteftin  droit , & le  col  de  la  veffie  & de 
la  matrice.  On  luy  adonné  ce  nom  , à caufe  que 
la  figure  eft  comme  un  bec  de  coucou  , qu'on  ap- 
pelle en  Grec  K6X.K 

C O C H E N I L L E.  f.  f.  Ver  gris  qui  vient  des  In- 
des , & qui  eftant  mis  dans  l’eau  fait  une  teinture 
fort  rouge.  Cette  Cochenille  eft  d’un  fort  grand 
trafic.  On  appelle  auffi  Cochenille  , la  graine  dont 
il  eft  parlé  dans  le  mot  Cocchs.  Elle  eft  groiïe  com- 
me un  petit  pois , pleine  d’un  fuc  rouge  qui  croift 
au  pied , & fouvent  au  milieu  de  l’arbre.  Il  en  croift 
beaucoup  en  Provence  , Languedoc  &c  Dauphiné  . 
ôc  on  la  cueille  dans  les  mois  de  May  & de  Juin.  On 
appelle  Cochenille  C<mpeJ]ïanc  , ou  Sylvejtre  3 Une 
forte  de  Cochenille  qu’on  employé  dans  les*  cou- 
leurs cramoifies , où  il  entre  du  fauve  comme  le 
pourpre  , le  colombin  , la  penfée  , l’amaranthe  & 
le  violet.  M.  Ménagé  fait  venir  ce  mot  de  Coccinu- 
la  3 diminutif  de  Cocchs. 

C O C H 1 Z-T  L A P O T L.  f.  m.  Grand  arbre  dif- 
forme qui  (e  trouve  aux  Indes  Occidentales  dans  la 
Province  Yzalcos.  Il  a (es  feüilles  d’Oranger , rares 
Ôc  ternes  par  intervalles  j fon  tronc  bicarré  decer- 
Tcmclll ; * 
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taines  marques  blanches  5 fes  fleurs  blanches  & pe- 
tites , & Ion  fmit  prefque  de  la  mefme  forme  qu  un 
coing  , & quelquefois  de  mefme  grollèur.  Les  Es- 
pagnols lappellent  Zapote  blanco.  Ce  fruit  eft  bon 
a manger  , & d’un  fort  bon  gouft  ; il  a un  os  qui 
eft  un  venin  mortel. 

c o C H L E A R I À.  f.  f.  Plante  qui  croift  dans  les 
lieux  marefcageux,  arrofez  d’eau,  & remplis  d'om- 
brage. Il  y en  a de  deux  fortes  ; l'une  appellée 
Cechleana  Batava,  qui  a fes  feüilles  un  peu  rondes 
& l’autre  Cocblearia  Britannica  , qui  les  a caves* 
Comme  leur  figure  reprcfente  une  cueiller  , ou  à 
nommé  cette  plante  Cocblearia.  On  ne  fe  fert  que 
des  feiiilles  , fur  tout  quand  elles  font  recentes , à 
caufe  que  le  fel  volatil  dont  elles  abondent,  & dans 
lequel  refide  leur  principale  vertu  , fe  dilfipe  à me- 
sure quelles  fechcnt.  Elles  font  apcritives, refiftenc 
a la  pourriture,  & ont  une  vertu  fpecifique  pour  une 
maladie  appellée  Stomacace  , à laquelle  les  Aile 
inans  font  fujets.  On  s’en  fert  extérieurement  eu 
gargarifine  pour  la  pourriture  des  gencives,  & dans 
le  bain  pour  la  guerifon  des  membres  perclus. 
COCHON.  I.  m.  Animal  domeltique  à quatre 
pieds  , qui  eft  blanc  ou  noir  , & qui  a les  yeux  pe- 
tits & enfoncez  dans  la  telle , le  poil  rude  , le  ven- 
tre grand  & un  peu  pendant , le  groüin  , & le  de- 
vant delà  telle  plat , la  queue  longue &retortillce 
avec  de  grandes  foyes  fur  le  dos.  Il  vit  de  glands) 
d’orge  , de  fon  , & aime  à fe  veautrer  dans  la  fange’ 
On  tient  qu’il  hait  l’Elefant  , la  Salamandre  , lj 
Loup  , la  Belette  & les  Scorpions.  M.  Ménagé  fait 
venir  ce  mot  de  Ciacco  , qui  veut  dire  la  mefme 
choie. 

Cochon  d’Inde.  Petit  animal  à quatre  pieds  , qui 
grogne  comme  un  Cochon  , 5e  qui  eft  ordinaire- 
ment blanc  5e  roux.  Il  a le  groüin  aigu  , les  dents 
fort  petites  , auffi  bien  que  les  oreilles  qu'il  a ron_ 
des.  Il  n'a  point  de  queue, 5e  eft  un  peu  moins  grand 
qu’un  Lapin.  Il  vit  d'herbes  , 5e  voit  court,  6e  man- 
ge  dés  qu’il  vient  au  monde.  On  trouve  une  efpe- 
ce particulière  de  Cochons  dans  l' Amérique.  Ils  ont 
un  event  fur  les  reins  comme  un  nombril  5e  la 
chair  en  eft  auffi  bonne  6e  auffi  faine  que  ce’lle  de 
nos  porcs  fangliers. 

Il  y a une  forte  de  poiflon  qui  n'excede  pas  la 
longueur  d'un  pied  , 5e  qu'on  pefche  fort  communé- 
ment aux  Antilles  de  l'Amérique.  On  l’appelle  Co- 
chon de  mer  , à caufe  que  lors  qu'il  eft  pris  il  gronde 
comme  un  Cochon.  Il  donne  bien  de  l’exercice 
avant  qu’on  le  prenne  , car  il  a l'adreffe  de  ronger 
toutes  les  amorces,  5e  on  tire  cent  fois  la  ligne  que 
1 on  trouve  l’hameçon  dépouillé  autant  de  fois.  Il 
eft  très- particulier  dans  la  forme.  Il  lemble  que  ce 
foient  trois  cartons  pointus  appliquez  les  uns  contre 
les  autres  en  maniéré  de  triangle , dont  le  haut  n’a- 
boutit pas  tout  à coup  jufques  à la  gueule.  Au  def- 
fus,il  y a un  petit  creux  où  font  les  yeux.  Leurpiu- 
nelle  eft  bleue  5c  environnée  d’un  cercle  jaune.  De 
délions  les  yeux  fort  un  petit  bec  qui  fait  fa  gueule, 
dans  laquelle  il  y a deux  rangs  depetites  dents. Tout 
fon  corps  eft  couvert  d'une  peau  grife  , jaune  , 5c 
toute  parfemée  de  petites  étoiles  dorées  , ce  qui  le 
fait  paroiftre  dans  l’eau  auffi  beau  que  la  Dorade.  Il 
n'y  a prefque  rien  à manger  dans  ce  poiffon  qu'un 
petit  moignon  de  queue , qui  eft  à la  fin  de  ce  crian- 
gle  , 5c  auffi  dur  que  s’il  eftoir  de  carton. 

COCHONNET,  f.  m.  Balle,  ou  pierre  que  l’on 
fait  fervir  de  but  lors  qu’on  joue  à la  boule  en  fe 
promenant. On  la  jette  au  hazard  à chaque  fois.plus 
ou  moins  loin  , & elle  fert  toujours  de  but  en  quel- 
que lieu  qu'on  la  jette. 

C O C O.  f.  m,  Fmit  du  Cocotier.  Il  eft  de  la  grol* 
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feur  d’un  œuf  d’ Autruche  , & a fon  brou  auffi  verd 
nue  celuv  de  nos  noix  ordinaires.  Quand  ce  brou 
cft  fec  il  fe  convertit  en  filafle  dont  les  Indiens 
font  \e  Caire , c'eft  à dire,  une  maniéré  de  chan- 
vre qui  leur  fert  à faire  leurs  cordes  pour  lier  le 
bois  de  leurs  Navires  & pour  les  cables.Cette  ccorce 
filalleufe  , qui  eft  épaiffe  d’un  pouce  , envelope  une 
noix  qui  n’eft  pas  tout  à fait  ronde  , mais  qui  tient 
un  peu  du  triangle.  Son  extrémité  eft  barbue  , & 
a trois  petits  trous  ronds  de  la  largeur  d une  lenti  - 
le.  La  coque  de  cette  noix  eft  noire  & dure  comme 
de  la  corne,  & l'on  en  fait  des  taffes , des  eue, 11ers  , 
& d'autres  meubles.  Au  dedans  eft  une  fubftance 
folide  , épaiffe  d'un  doigt  .comme  celle  des  aman 
des  qui  fe  forment , mais  d’un  gouft  plus  favou- 
reux,  en  forte  qu’il  n'y  a noyau  ny  amande  au  mon- 
de qui  conforte  & nourriffe  davantage.  On  tient 
que  cette  fubftance  fe  forme  d’une  certaine  liqueur, 
qu'on  trouve  dans  cette  noix  avant  qu  elle  foit 
meure,  Sc  qui  eft  fort  douce  Sc  rafr.nfch, (Tante  Elle 
« pourtant  quelque  degré  de  chaleur  qui  la  rend  pro- 
pre h provoquer  les  urines , & à fortifier  1 eftomac. 
terre  liqueur  eft  dans  fa  perfeftion  lors  que  le 
fruit  n’eft  qu'à  demy  meur , Sc  la  fubftance  blanche 
n'a  atteint  la  fienne  , que  quand  il  eft  parvenu  a 
Ton  entière  maturité.  Les  Indiens  pilent  la  noix , & 
en  tirent  du  lait  qu’ils  mangent, & qu’ils  employeur 
à toutes  fortes  d’ufages  comme  nous  faifons  le  lait 

. — i «pucmiimangent 

pour 


en  tirer  ae  i nuue  qui  eft  tort  bonne  à manger  , qui 
a fon  ufage  dans  la  Medecine  , & que  1 on  brufle 
auffi  dansées  lampes.  Ce  fruit  eftant  confervé  dans 
le  brou  , fe  convertit  peu  à peu  en  une  efpcce  de 
pomme  que  le  temps  fait  devenir  jaune  Sc  qui  eft 
bonne  à manger.  Quand  les  Indiens  en  veulent  ti- 
rer du  vin, ils  en  oftent  la  fleur, & y attachent  un  pot 
de  terre  bien  bouché  Sc  lutté  de  terre  à potier , afin 
d'empefeher  que  l’air  n’y  entre.  Ils  fçavcnc  en  com- 
bien de  jours  le  pot  fe  remplit  d’une  liqueur  , qu’ils 
nomment  Sara  , & qui  a le  gouft  Sc  les  mefmes  qua- 
lité que  le  petit  lait.  En  failànt  bouillir  cette  li- 
queur, ils  en  font  du  T trry  qui  leur  fert  de  vin.  Ils 
en  font  auffi  de  fort  bon  vinaigre  en  l'expofant  au 
Soleil,  Sc  de  très  - forte  eau  de  vie  en  la  faifant 
palier’  par  Talembic.  Ils  trouvent  auffi  moyen 
d'en  faire  du  fucre  qu’ils  appellent  Itgra  ; mais 
comme  ils  en  ont  affez  de  blanc  , & que  celuy-là 
eft  brun  , ils  Tc-ftiment  peu.  Les  Portugais.en  y méf- 
iant des  raifins  au  Soleil  Sc  quelques  autres  drogues 
avec  du  fucre  , en  font  un  breuvage  qui  a le  gouft  Sc 
la  force  du  vin  d’Efpagne. 

COCOTIER,  f.  Arbre  des  Indes  qui  porte  le  Co- 
co , Sc  qui  eft  une  efpece  de  Palmier  , le  plus  beau 
de  tous,  parce  qu’il  eft  chargé  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  feuilles  beaucoup  plus  belles  que  celles  des 
autres.  Son  tronc  n’a  pas  un  pied  d’cpailTeiir,&  n’a 
fes  branches  qu’à  Textrcmité  , où  elles  s'étendent 
comme  celles  du  Dattier.  Son  fruit  ne  vient  point 
aux  branches,mais  audefl'ous  au  tronc  mefme,en  des 
bouquets  qui  ont  dix  ou  douze  noix.  Sa  fleur  reffem- 
ble  à celle  du  Chaftaignier  , & cet  arbre  ne  vient 
que  fur  les  bords  des  rivières  , & prés  de  la  mer, 
dans  une  terre  fablonneufe,  où  il  croift  fi  haut,qu’à 
la  referve  des  Indiens  qui  y grimpent  avec  une  agi- 
lité inconcevable  , il  n’y  a perfonne  qui  vouluft  en- 
treprendre d’y  monter.  11  eft  extrêmement  commun 
dans  les  Indes  ; St  bien  que  fon  bois  foir  ipongieux, 
on  s’en  fert  àtant  de  chofes  , qu’il  n’y  a point  d’ar- 
bre qui  ait  un  ufage  fi  general.  Dans  les  Illes  des 
Maldives , les  habicans  en  font  des  Navires  avec 
lefquels  ils  palTcnt  la  mer , fans  qu’ils  y employeur 
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que  ce  qui  vient  du  Cocotier.  Ils  font  leurs  cables 
du  brou  qui  envelope  le  fruit  , & les  feuilles  leur 
fervent  à faire  des  voiles.  Us  en  couvrent  auffi  leurs 
maifons  , & en  font  des  parafols,  des  éventails , des 
nattes  des  tentes  , Sc  des  chapeaux  qui  font  fort 
commodes  en  efté , parce  qu’ils  font  tres-legers.  Le 

dedans  de  l’arbre  eft  fort  eftimé.  C'eft  une  moelle 

blanche  , auffi  deliée  que  noftre  papier  , & pliée  en 
cinquante  ou  foixante  plis  comme  en  autant  de 
feuilles.  Us  l’appellent  OIU  , & les  perfonnes  con- 
fiderables  la  recherchent  avec  foin  , pour  s'en  1er- 
vir  au  lieu  de  papier.  Us  en  font  de  gros  avec  l'é- 
corce , Sc  l'employait  à enveloper  leurs  marchan- 
difes.C'eft  ce  quia  fait  direàPyrard  dans  fbnTrai- 
té  des  Animaux  , arbres  Sc  fruits  des  Indes  Orienta- 
les , que  les  Peuples  de  ces  pays-là  trouvent  dans  le 
feul  Cocotier , non  feulement  leur  pain  , leur  breu- 
vage le  plus  délicieux  , leur  veftement  , leur  huile, 
leur  baume,  leur  miel  , Sc  des  remedes  pour  réta- 
blit leur  fauté  lors  quelle  eft  altérée  ; mais  encore 
les  matériaux. neceflaires  pour  baftir  des  maifons  & 
des  Navires  qui  leur  fervent  à entretenir  commer- 
ce avec  leurs  voifins  ; de  forte  que  l'on  en  voit  qui 
ne  font  faits  Sc  chargez  que  de  Coco  , ayant  receu 
de  cet  arbre  merveilleux,  planches , chevilles,  cor- 
dages , voiles , cables  .ancres , huiles , vin , confi- 
ture , fucre,  & autres  chofes. 

COE 

C OEU  R.  f.  m.  Partie  noble  de  l'Animal  dam  layueL 
le  rejïde  le  principe  de  la  vie.  A CAD.  Fr.  Sa  figu- 
re eft  pyramidale  Sc  reflemble  à une  pomme  de 
pin.  Toute  labafe  du  Cœur  , qui  eft  fa  partie  fupe- 
rieure,  laquelle  eftatit  large  aboutit  à une  pointe,eft 
environnée  d'une  veine  & d’une  artere  avec  quel- 
ques nerfs  fort  menus  qui  font  de  la  fixiéme  conju- 
gaifon.  Il  eft  revcftu  d’ulie  tunique  particulière  pour 
fe  tenir  plus  ferme  , Sc  cette  tunique  eft  couverte 
de  graillé.  C'eft  ce  qu'on  appelle  le  Péricarde.  La 
fituation  du  cœur  eft  au  milieu  du  thorax  , encore 
que  la  pointe  s’avance  un  peu  vers  fon  codé  gauche 
Sc  fur  le  devant  de  la  poitrine.  Sa  chair  qui  eft 
dure  , épaiffe  Sc  folide  , eft  entretiffuc  dé  toutes  les 
trois  fortes  de  fibres  qui  font  le  principe  de  fon  mou- 
vement. Par  fes  fibres  droites  , il  fait  fa  diaftole,  Sc 
tire  le  fang  en  fon  ventricule  droit.  Les  obliques  le 
font  jouir  de  ce  qu'il  a tiré,&  les  tranfverfales  donc 
il  eft  ferré  de  toutes  parts  , luy  font  faire  la  fyftole 
qui  pouffe  le  fang  dans  les  poumons  par  la  veine 
arterieufe.  U eft  prefque  tour  rond  dans  fa  diaftole, 
à caufe  que  fes  excremiccz  fe  rident , que  fa  pointa 
s’approche  de  fa  bafe  , Sc  que  fes  codez  fe  dilatent. 
Le  contraire  arrive  dans  fa  fyftole  , qui  fait  qu’il 
devient  plus  long  Sc  plus  étroit.  Le  cœur  adeux  ca- 
vicez  ou  ventricules.  Le  ventricule  droit  appellé 
Sanguin  Sc  veineux  par  quelques  uns , femble  eftre 
fait  pour  les  poumons  feulement , puis  qu’il  ne  iè 
trouve  point  dans  les  animaux  qui  font  fans  pou- 
mons. On  nomme  le  gauche  Arterieux  , Sc  aéré , 
à caufe  qu’il  contient  en  foy  l’air  ou  l’efpric  viral 
qu’il  poulie  dans  les  arteres.  I.e  feptttm  medium  fe- 
pare  ces  deux  ventricules.  Aux  deux  codez  il  y a 
des  epiphyfes  membraneufes  qui  ont  la  figure  d'une 
oreille  , ce  qui  leur  en  fait  donner  le  nom.  La  droi- 
te eft  au  devant  de  l'entrée  de  la  veine  cave  ; Sc  la 
gauche  , à l’orifice  de  l’arcere  veineufe.  Le  Cœur  a 
quarte  gros  vaiffeaux  en  fa  bafe.  Laveine  cave,  & 
la  veine  arterieufe  ont  l’orifice  au  ventricule  droit. 
L'artere  veineufe  & l’aorte  qui  font  les  deux  autres 
<n'os  vaiffeaux  font  au  ventricule  gauche.  Des  val- 
Yades  ou  petites  portes  en  forme  de  foufpapes , qui 
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fè  trouvent  dans  ces  vailTeaux  , en  permettent  d’un 
cofté  l’entrée  aux  humeurs,&  de  l’autre  elles  en  em- 
pefchent  le  retour.  Six  de  ces  petites  valvules  font 
au  ventricule  droit , trois  à l’orifice  de  la  veine  cave 
ouvertes  par  dehors  8c  fermées  par  dedans , & trois 
à l’orifice  de  la  veine  atterieuie.  Ces  dernieres  font 
ouvertes  8c  fermées  en  un  fens  contraire.  Le  ven- 
tricule gauche  a cinq  valvules  ou  membranes  , trois 
à l’orifice  de  la  grande  attere  fermées  par  dehors  8c 
ouvertes  par  dedans  , & deux  à l’artere  veineufe  : 
celles-là  s’ouvrent  8c  fe  ferment  auffi  dans  un  fens 
contraire.  C’eft  par  ces  canaux  que  fe  tait  la  circu- 
lation du  fang,qui  reprend  fa  chaleur  dans  le  cœur, 
qui  eft  le  plus  chaud  de  toutes  les  entrailles , parce 
qu’en  circulant  il  y parte  plufieurs  fois  par  jour.  Les 
Lievres,  les  Cerfs , les  Bellettes , 8c  autres  Animaux 
timides  ont  le  cœur  plus  gros  que  les  courageux.  Il 
s’eft  trouvé  quelques  animaux  qui  avoient  un  dou- 
ble cœur  , 8c  d’autres  qui  n’en  avoient  point.  On  lit 
dans  le  Journal  d’Angleterre  , que  les  vers  à foye 
ont  une  chaine  de  cœurs  qui  leur  tient  tout  le  long 
du  corps.  On  prétend  que  le  fafran  caufe  une  n 
grande  dilatation  de  cœur  , qu’un  mefme  Mulet 
n’en  fçauroit  porter  bien  loin  une  charge. 

On  appelle  Cœur , dans  les  verges  de  plomb  qui 
fervent  a enfermer  les  pièces  de  verre  , 8c  qui  font 
fendues  des  deux  coftez , Le  milieu  qui  demeure  fo- 
lide  , Cœur  de  la  verge. 

Cœur , chez  les  Botaniftes , eftle  fond  ou  le  mi- 
lieu de  la  fleur.  Il  y en  a de  grenez , 8c  ceux-là  font 
comportez  de  plufieurs  filets , qui  ont  au  bout  de  pe- 
tits grains  attachez  , comme  dans  les  tulippes  8c  les 
lis , qui  ne  font  pas  une  graine  , puis  qu’ils  fe  refol- 
vent  en  poudre.  Les  autres  font  appeliez  Cœurs 
fleuris  0 tels  que  ceux  du  foucy  , 8c  autres  , qu’on 
nomme  ordinairement  Eftamines  , àcaufe  qu’on  les 
croit  compolez  de  filets  Amples  que  l’on  confidcre 
quafi  flamina.  Cœur  , vient  du  Latin  Cor  , du  Grec 
Kicy> , dont  par  contraction  on  a Fait  *>i?. 

On  appelle  en  termes  de  Manege,  Cheval  de  deux 
Cœurs , un  Cheval  qui  n’obeit  pas  volontiers  aux 
aides  du  Cavalier  , 8c  qui  ne  manie  que  par  con- 
trainte» 

COF 

C O F F I N.  f m.  Petit  pani:  r fait  d’ofic-r  qui  eft  haut 
8c  rond  , avec  un  couvercle  8c  une  anfe , 8c  qu’on 
fait  fervir  à divers  ufages.  Il  peut  venir  de  l’Efpa- 
gnol  Cophino  , qui  veut  dire  un  Cabas  de  figues. 

C O F F R E.  f.  m.  Sorte  de  meuble  , propre  a ferrer  & 
d enfermer  des  hardes , de  l’argent  &c.  & qui  s’ouvre 
en  levant  le  couvercle . Acad.  Fr. 

On  appelle  , Coffre  de  bord  , dans  un  Navire  , un 
Coffre  de  bois  , dont  l’afliette  eft  plus  large  que  le 
haut , 8c  où  les  gens  de  Marine  mettent  ce  qu’ils 
portent  à la  mer.  On  appelle , Coffres  d gargouffts , 
des  retranchemens  de  planches , faits  dans  les  fou- 
tes aux  poudres,  & où  l’on  met  les  gargoufles  après 
qu’on  les  a remplies. 

Coffre  , en  termes  de  guerre  , eft  un  logement 
crcufé  dans  un  folle  fec  , auquel  on  donne  quinze  à 
dix-huit  pieds  de  largeur , & qui  n’eft  profond  que 
de  fix  à fept.  On  le  couvre  de  foliveaux  qu’on  éle- 
vé de  deux  pieds  au  deflus  du  plan  du  forte  , & cet- 
te petite  élévation  tient  lieu  d’un  parapet  qui  a des 
embrafures.  Les  Afliegezfe  fervent  des  Coffres, pour 
repoufler  les  Afliegeans  lors  qu’ils  veulent  palier  le 
tx>lle.  Il  n’y  a que  fa  longueur  qui  le  diftingue  de  la 
Caponmere , qui  n’a  pas  aulïï  tant  de  largeur.  Du 
Gange  fait  venir  lemot  de  Coffre  de  l’Anglois  Coffr 
ou  dcCofferum  qui  a fignifié  la  mefme  chofe  dans 
W balle  Latinité. 
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On  appelle  Coffre  de  lut , Coffre  de  Claveffm^  cC E- 
finette  , Le  corps , 8c  l’alfemblage  des  parties  qui  Je 
compolent.^  Chez  les  Imprimeurs , Coffre  de preffe  ^ 
eft  le  bois  où  le  marbre  eft  en  chatte. 

Coffre  ^ en  termes  de  Chatte,  eft  le  corps  du  Cerf, 
du  Daim  , du  Chevreuil , quand  on  en  a fait  la 
curée. 

C O F F R E T 1 E R . f.  m.  Celuy  qui  fait  ou  qui  vend 
des  Coffres.  Il  y a des  Coffreiicrs  malletiers , & des 
Coffretiers  Bahutiers.  Les  premiers  font  des  coffres 
d’armée  , des  valifês , des  malles , des  fourreaux  de 
piftolets  , 8c  les  autres  qui  font  d’un  corps  different, 
ne  font  que  des  coffres , dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment dans  le  ménage. 

C O G 

COGNAC,  f.  m.  Mot  donc  on  fè  fert  en  plufieurs 
endroits , pour  fîgnifiet  l'emboucheure  d'une  riviè- 
re en  une  autre.  Ainfi  on  appelle  Cognac , la  jonc- 
tion de  plufieurs  ruifïeaux  dans  la  Charente. 

C O G N 1 T I O N.  f.  f.  Vieux  mot.  ConnoifTeur. 

C OGN  O N.  fi  m.  Mot  qui  fie  trouve  dans  le  vieux 
langage  , Sc  qui  veut  dite  ce  que  nous  entendons 
prelentement  par  Boucon  s lors  que  nous  drfons  s 
Donner  le  Boucon  , pour  dire  , Empoifotmer. 

• Pire  es  cjtie  le  cruel  Néron  , 

Ncromjjime  eft  ton  Cognon. 

C G H 

CO  H E R E N C E.  Cf.  Terme  dogmatique.  Oïl 
dit  que  Des  propofitions  n’ont  aucune  Cohérence 
pour  dire  , qu’Elles  n’ont  aucune  liaifon  , aucune 
convenance  les  unes  avec  les  autres.  Ce  mot  vient 
du  Latin  Coherere  , Avoir  de  la  liaifon  avec  quel- 
que chofe. 

C O H 1 E R.  f.  m.  Vieux  mot.  C’eft  , félon  Nicod, 
une  des  deux  efpeces  de  Chene  dont  la  feüille  eft 
plus  longue  & plus  large,  8c  le  gland  plus  court 
que  de  l’autre  efpece  , appel lée  du  nom  general, 
Chene.  Les  Bûcherons  , dit-il , efliment  que  c'efl  la 
femelle  du  Chefne.  -Ainfi  le  gland  du  Cohier  efl  plus 
court  & ratatine  fur  fa  coque  , laquelle  eft  plus  mar- 
telée de  rouffeur  , que  nef  celle  du  gland  du  ChefneJ 
& a fion  nom  particulier  , Dryfle  , & nef  fi  bon  pour 
la  pa  ffen  que  le  gland  du  chefne. 
COHOBATION.  f.  f.  Terme  deChymie.  Diftil- 
latiou  reïterée  , en  forte  que  la  liqueur  diftillée  eft 
derechef  mellée  avec  les  feces  8c  enfuite  diftillée. 
Elle  fe  fait  pour  mefler  exactement  toutes  les  fe- 
ces du  mixte  ; 8c  afin  de  rendre  les  chofes  fixes  8c 
attachées  aux  feces  volatiles,  & les  chofes  volati-» 
les  fixes. 

C O H O B E R.  v.  a.  Terme  de  Chymie.  Faire  di- 
gérer à feu  leur  deux  liqueurs  enfemble  , ou  bien 
un  lue  avec  la  matière  dont  il  a efté  extrait  ; ce  qui 
fe  fait  , ou  pour  mieux  ouvrir  les  corps  & pour  les 
volatifer  , ou  pour  fixer  les  cfprics.  On  la  reïtere 
plus  ou  moins  félon  les  matières  8c  l’intention  de 
l’Artifte. 

CO  H ORTE.  f.  f.  C’eftoit  chez  les  Romains  un 
corps  d’Infanterie,compofé  de  cinq  à fix  cens  hom- 
mes,qui  eftoient  divifez  en  trois  manipules  ou  com- 
pagnies que  commandoit  un  Tribun.  Cet  Officier 
eftoit  ce  qu’on  appelle  aujourd’huy  Mefire  de 
Camp. 

C O I 

C O I GN  AS  SE.  f.  f.  Coing  fauvage.  Il  eft  plus  r^— 
vefche,  plus  petit  3 8c  moins  jaune  que  le  ccâng  or-» 
dinaire, 

Ff  iij 
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C GI  GN  A S SI  ER.  f.  ni.  Arbre  qui  porte  les 
Coings , ôc  qui  eft  prefque  femblable  au  pommier 
commun,  à l’exception  de  Tes  feuilles,  qu’il  a plus 
étroites  , li liées  , charneufes , plus  dures  , Ôc  plus 
blanches  à l’envers.  Il  jette  une  fleur  blanche  qui 
fort  au  Printemps , ôc  qui  eft  comme  la  rofe  fâuva- 
ge , au  milieu  de  cinq  feuilles  qui  l’environnent, 
il  ne  devient  jamais  fort  grand  à caüfe  de  la  pe- 
fanteur  de  fon  fruit , qui  fait  pancher  fes  branches 
vers  terre.  Matthiole  connoift-trois  fortes  de  Coins, 
fçavoir , les  Coins  plats,  qui  font  compartis  par 
coins  , de  couleur  d’or  , cotonnez  au  délias , Ôc  qui 
font  meilleurs  ôc  plus  odorans  que  les  autres  ; les 
Poires  de  Coins  , qui  font  de  grands  Coins  , tirant 
pluftoft  à la  poire  qu’à  la  pomme , ôc  dont  la  chair 
l'emporte  fur  celle  des  autres  Coins,  quoy  que 
ceux-cy  foient  moindres  en  force , en  odeur  ôc  en 
couleur;  les  Coings  baflards , qui  croifTent  aux  Coi- 
gniers  ou  Coignaffiers,  entez  en  un  Poire-coin, 
ou  un  Poire-coin  enté  dans  un  Coignier.  Ces  der- 
niers font  plus  gros  que  les  Pommes-coin,  & moin- 
dres que  les  Poires-coin  , ôc  tirent  aux  uns  ôc  aux 
autres  pour  la  forme  ôc  la  vertu.  Tous  les  Coins , 
Ôc  fur  tout  les  Pommes  de  coin  , font  fort  requis  en 
Medecine,  & le  cotignac,  la  gelée  & le  fyrop 
qu’on  en  fait,  reftreignent  Ôc  fortifient  l’eftomac  , 
appaifent  le  vomifTement , ôc  arreftent  le  flux  de 
ventre  ; de  forte  qu’ils  font  utiles  dans  la  diarrhée, 
dans  la  dysenterie  & dans  le  Choiera  morbus.  Les 
Coins  pris  avant  le  repas  refïèrrent , ôc  après  le  re- 
pas ils  aident  à la  digeftion  , ôc  rabattent  les  va- 
leurs qui  montent  au  cerveau.  On  tient  tjue  fi  une 
femme  prefte  d’accoucher  , mange  fouvent  des 
Coins , l’enfant  quelle  aura , fera  plein  d’efprit  ôc 
induftrieux.  On  les  appelle  en  Latin  Mala  cotonca, 
à caufe  de  leur  coton,  ôc  Mala  Cydonia , parce  que 
ce  fut  de  Cydon , Ville  de  Candie,  que  l’on  appor- 
ta les  premières  Pommes  de  coin  en  Italie. 

C O 1 G N £'  E.  f.  f.  Outil  de  fer  acéré  , plat  ôc  tran- 
chant en  forme  dehache.TouteslesCoignées  ont  un 
manche  de  bois  pour  les  tenir,  & il  y en  a de  gran- 
des Ôc  de  petites  pour  les  Charpentiers,  Les  gran- 
des leurs  fervent , pour  équarrir  & affembler  le 
bois  ; ôc  les  petites  qui  font  à grand  manche , pour 
abattre  le  bois  fur  le  pied , ôc  ébaucher  les  pièces  , 
afin  de  les  équarrir.  Il  y a d’autres  Coignées,  appel- 
lées  par  quelques-uns  Efpaules  de  mouton  ,à  caufe 
de  leur  grandeur  ; 5c  d’autres  que  l’on  appelle  Pe- 
tits hachereaux, 

C O I N.  f.  m.  Morceau  de  bois  ou  de  fer , qui  a une 
telle  ôc  un  taillant,  & dont  on  fe  fert  pour  fendre  le 
fer  ou  le  bois.  Le  Coin  eft  compofé  de  deux  plans 
inclinez,  & pour  bien  fendre,  il  faut  neceflàirement 
que  l’angle  en  foit  aigu.  Il  y a des  Coins  de  bois 
que  l’on  employé  à fervir  de  cale  , lors  qu’on  pofe 
les  pierres  d’un  baftiment.  Il  y en  a d’autres  qui  ne 
font  que  pour  ferrer  ôc  prefler,  dont  les  Imprimeurs, 
les  Menuifiers , & les  T onneliers  fe  fervent. 

Coin , eft  aufli  une  efpece  de  Dé  coupé  diagonale- 
ment  fuivant  le  rampant  d’un  efcalicr.  Il  fert  a por- 
ter par  enbas  des  colomnes  de  niveau  , & à rache- 
ter par  enhaut  la  pente  de  l’entablement  qui  foufl 
tient  un  berceau  rampant. 

Coin , en  termes  de  Doreur  fur  tranche , eft  un 
petit  ornement  autour  des  bouquets  qui  font  fur  le 
dos  des  livres  reliez  en  veau.  C’ell  aufli  un  petit  fer 
figuré  qui  a un  manche  de  bois , ôc  qui  fert  à pouf- 
fer les  coins  fur  le  dos  des  mefmes  livres. 

Les  Tailleurs  appellent  Coin,  la  piece  d’un  bas 
qui  eft  en  pointe  , Ôc  qui  prend  depuis  la  cheville 
du  pied , ôc  s’eftend  jufque  fous  la  plante  des  pieds  ; 
Ôc  Coin j chez  les  Cordonniers , eft  un  petit  mot- 
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ceau  de  bois  pour  hauffer  le  cou  du  pied  des  fou- 
liers  lorfqu’ils  font  fur  la  forme.- 

Coin.  Terme  de  Monnoye.  Morceau  de  fer  trem- 
pé ôc  gravé,  qui  fert  à marquer  les  monnoyes,  les 
jettons  ôc  les  médaillés.  Coin  , eft  aufli  la  marque 
qu’on  met  fur  la  vaiffelle  d’argent  ou  d’étain. 

On  appelle  en  termes  de  mer.  Coins  de  maft,  cer- 
tains coins  de  bois , qu’on  fait  de  bouts  de  jumel- 
les. Us  tiennent  de  leur  rondeur  Ôc  de  leur  conca- 
vité, & fervent  à refferrer  le  maft  lors  qu’il  eft  trop 
au  large  dans  l’étambray  dupont. 

On  appelle  Coins  de  mire , des  pièces  de  bois, 
épaifles  d’un  cofté  de  deux  à trois  pouces , ôc  de 
l'autre  d’un  demy  pouce  ou  d’un  pôuce  tout  au  plus, 
& qui  ont  un  pied  de  longueur  ou  environ  , ôc  fix 
à huit  pouces  de  largeur.  Les  Coins  de  mire  ont 
un  manche  du  cofté  le  plus  épais , ôc  fervent  à éle- 
ver les  canons  jufqu’au  point  que  l’on  defire  quand 
on  veut  pointer. 

Coins.  Terme  de  Manege.  On  appelle  ainfî  qua- 
tre dents  qui  pouffent  à un  cheval,  lors  qu’il  a qua- 
tre ans  ôc  demy.  Elles  font  entre  les  mitoyennes  Ôc 
les  crocs , deux  deflus , ôc  deux  deflous  à chaque 
cofté  de  la  mâchoire.  On  appelle  aufli  Coins  , les 
extremitez  des  quatre  lignes  de  la  volte , lors  qu’on 
travaille  en  quarré. 

C O I N T , t e.  adj.  Vieux  mot , qui  fignifioit  Beau, 
galant , ajufté  , propre. 

Si  fin  fi  comte  robe  faire , 

Que  de  couleurs  y a cent  paires. 

On  difoit  aufli  Choint  ôc  Cointie , pour  Gentillef- 
fe.  Robe  découpée  par  cointie.  On  a dit  de  là.  Se 
■cointoyer , pour  dire,  S’ajufter  proprement;  ôc  Coin - 
terie , pour  , Aflrèterie.  Du  Cange  dérive  Coint  de 
Comptas.  D’autres  le  font  venir  de  Cultus. 

COIRE  AUX.  f.  m.  p.  V ieux  mot , qui  fignifioit , 
des  Bœufs  engrailfez.  On  le  trouve  dans  Rabelais. 

C O I T E.  f.  f.  Vieux  mot , qui  a fignifié  une  Saye  ou 
robe.  Il  fignifioit  aufli  un  Lit  de  plume  ; mais  il  ne 
Ledit  plus  que  rarement,  ôc  feulement  des  lits  de 
pauvres  gens , qui  n’ayant  pas  moyen  d’enfermer 
la  plume  de  leurs  lits  dans  du  coutil,  n’y  mettent 
que  de  la  toile.  Il  a cfté  dit  par  les  Anciens  tant  des 
lits  de  plumes  que  des  matelas.  Selon  Nicod  Coi- 
te , vient  du  Grec  üjbivcv  , Lit.  M.  Ménage  le  dérive 
de  Culcita  , pour  lequel  on  a dit  par  corruption 
Culcitra. 

Coites , en  termes  de  Marine,  font  deux  longues 
pièces  de  bois  qu’on  met  parallèles  fous  un  Vailfeau, 
pour  le  porter  quand  on  le  veut  tirer  du  Chantier 
pour  le  mettre  à l’eau.  On  appelle  Coites  de  Gain- 
dos , des  pièces  de  bordage  de  quatorze  ou  feize 
pouces , qui  appuyent  les  bouts  du  guindas , ôc  for 
îefquelles  ils  tournent. 

COL 

C O L A C H O N.  f.  m.  Infiniment  de  Mufique,  qui 
a la  forme  d’un  Lut , mais  dont  le  manche  eft  beau- 
coup plus  long.  Cet  Infiniment  qui  a quatre  ou 
cinq  pieds  de  longueur,  eft  fort  commun  en  Italie, 
Ôc  n’a  que  deux  ou  trois  cordes. 

C O L A R I N.  f.  m.  Frife  du  Chapiteau  de  la  colom- 
ne  Tofeane,  & de  la  colomne  Dorique.  Colarin  eft: 
aufli  le  haut  du  vif  de  la  colomne,  ôc  l’endroit  qui 
eft  le  moins  large  prés  le  Chapiteau. 

C O L C H I QJU  E.  f.  f.  Fleur  de  couleur  vineufe, 
qui  fleurit  en  Automne. 

COLCOTHAR.  f.  m.  Terme  deChymie,  que 
Paracelfe  a fait  tout  exprez  pour  lignifier  la  Tefte- 
morte  du  Vitriol  feul , reliant  après  la  diftillation 
de  l’efprit  ôc  de  l’huile.  Quand  ce  Colcothar  a efté 
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diftillé  exactement , il  paroiftnoir,  & il  n’y  reite 
rien.  S il  paroift  brun , on  verfe  de  l’eau  chaude  def- 
*us>  & on  fn  tire  à la  leffive  le  Vitriol  qu'on  lailTe 
cnltalifcr , & qui  a la  faculté  de  faire  vomir.  An- 
gélus Sala  qui  en  fait  beaucoup  d’eftime,  le  nomme 
■Manne  vomitive  de  Vitriol.  Sa  dofe  eft  d’un  feru- 
pule  & demy  dragme  ; mais  on  ne  doit  ufer  de  cë 
ici  pour  faire  vomir  qu’avec  circonfpeûion  , à eau. 
fe  qu’il  tient  du  cuivre  qui  affoiblir  I’eftomac. 

C O L C H I C O N.  f.  m.  Sorte  de  bulbe  fauvage,  qui 
en  Automne  jette  une  fleur  blanchallre , f.mblable 
a celle  du  fafran.  Sa  tige  qui  eft  haute  d'un  palme 
produit  une  graine  rougeaftre  ; le  dehors  de  fa  raë 
cme  eft  roux  , tirant  fur  le  noir  , & le  dedans  eft 
blanc  & tendre.  Cette  racine  eft  pleine  de  lait , & 
a un  gouft  doux , de  étouffé  la  perfonne  qui  en  man- 
ge,  comme  font  les  Champignons.  C’eft  ce  qu'en 
dit  Diofcoride  ; à quoy  Matthiole  ajoufte  que  le 
Colchicon  eft  fi  venimeux  , qu'il  fait  mourir  en 
moins  d un  jour  celuy  qui  en  mange  , ce  qui  luy 
a fait  prendre  le  nom  d ' Ephcmerujn. 

C Fc-  f-  f- Vieux  mot  employé  pour  Pituite.  Il  a 
auill  lignifié,  Defir,  difpofition  oit  l'on  peut  eftre. 
Mors  fut  mis  dans  une  cole  d’apprendre.  On  s’en  fert 
encore  baffement  dans  ce  feus  ; & l’on  dit  : Si  vous 
•l  ab,m“  cela  de  luy,  il  falloir  e, a’ il  fa)  en  bonne 
cole,  pour  dire.  Dans  une  difpofition  bien  favora- 
ble. On  dit  encore  aujourd’huy  fort  baffement 
Donner  d’une  cole  , pour  dire , Se  tirer  d'affaire  par 
quelque  menfonge.  r 

c O LE'E.  f.  f.  Vieux  mot.  Coup  d'épée  fur  le  col. 

Pas  reçoevent  tel  colèe  , 

Tous  Chevaliers  qui  ceint  épée. 
COLERA-MORBUS.  f.  m.  T erme  de  Medecine 
Epanchement  de  bile  fubic , qui  caufe  un  <rrand  je" 
voyement  par  haut  Se  par  bas.Cette  maladie  qui  eft 
extrêmement  dangereufe,  procédé  d’une  continuel- 
le mdigeftion  de  viandes, & eft  appellée  ainfi  à eau- 
le  que  la  matière  eft  jettéeinceffamment  hors  des  in- 
teftins,  que  les  Grecs  nomment  ce  qui  leur  a 
fan  appeller  cette  forte  de  mal  Il  faudrait 

écrire  iuivant  ce  mot  Choiera  rnorbus. 

C O L E R E T.  f.  m.  Sorte  de  filet  que  deux  hommes 

trament  en  mer  auffi  avant  que  la  force  de  l’eau 
leur  permet  d’y  tenir  pied.  Il  eft  d’ufage  fur  les 
Colles  de  Normandie. 

COLIBRI,  fi  m.  Le  plus  petit  & le  plus  joli  de  tous 
les  oileaux.  Il  s en  trouve  communément  de  deux 
lottes  dans  coûtes  les  Antilles.  Le  plus  petit  n’a  que 
la  groffeur  du  bout  du  doigt.  Toutes  les  grandes 
plumes  de  fies  ailes  & celles  de  fa  quelle  font  noi- 
res , & tout  le  telle  de  fon  corps,  & le  deffus  de 
fes  ailes  eft  d’un  vert  brun  , rehauffé  d’un  certain 
ultra  qui  égalé  celuy  du  velours  & du  fiitin.  Il  a fur 
la  telle  une  petite  hupc  de  vert  naiffant , enrichy 
dun  lurdorc,  qui  eftant  expofé  au  Soleil  , brille 
comme  s’il  avoir  une  petite  étoile  au  milieu  du 
front.  Son  bec  eft  tout  noir  , droit,  fore  menu,  & 
de  la  longueur  d une  petite  épingle.  L’autre  qui  eft 
le  plus  gros  , n’a  pourtant  que  la  moitié  de  la  <rrof- 
feur  d’un  Roitelet.  Il  a les  ailes  & la  queue  comme 
e premier,  & les  plumes  de  deffus  le  dos  de  cou 

leur  ri  mir  Tl  t-,0  ■ - Il  ^ 
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ians  hupe  fur  la  celle;  & celles  des  féconds  n'ont 
point  1 ornement  de  la  celle  ny  du  ventre.  Si-tofl 
que  le  Soleil  eft  levé  , on  les  voit  voltiger  autour 
des  fleurs  fins  jamais  pofer  leurs  pieds  deflùs,  & 
fourrer  leurs  petites  langues  jufqu  au  centre  de  la 
fieur3  d ou  ils  tirent  le  miel  & leur  nourriture. Cet- 
te langue  eft  compofée  de  deux  petits  filets,  &:  tou- 
te kmblable  à celle  d une  vipere.  Il  y en  a qui  af- 
1 eurent  qu'ils  demeurent  une  partie  de  l’année  at- 
tachez a un  arbre  par  le  bec , comme  s'ils  eftoient 
fins  vie.  On  les  tire  quelquefois  à coups  de  fufil 
qu’on  charge  de  fable  au  lieu  de  plomb  ; mais  ce- 
la les  dépouille  de  leur  plumage,  & leur  ofte  beau- 
coup de  leur  lu  lire.  Quand  on  veut  les  prendre  vifs 
on  fait  une  petite  verge  de  rofeau  fore  déliée , de 
la  longueur  de  deux  pieds , & on  l’attache  à une 
baguette  qui  en  a dix  ou  douze.  On  englume  en- 
luite  la  petite  verge  d une  forte  de  glu  plus  tenace 
que  celle  de  France  , qui  fe  forme  d’un  lait  qu’on 
tire  de  l’incifion  d’un  arbre  que  les  François  nom- 
ment Bois  de  fbye , & qui  s epaiffit  à force  de  le 
remuer  lur  la  main.  Apiés  cela  on  fe  cache  fous  un 
arbre  fleuri  ; &c  pendant  que  ces  petits  oifeaux  vol- 
tigent & font  occupez  a liicer  les  fleurs,  on  n’a  pas 
de  peine  à les  toucher  avec  le  bout  de  la  veroe  à 
laquelle  ils  demeurent  attachez.  Ils  meurent  tTref- 
que  auflï-toft  qu  ils  font  pris.  On  les  élevé  petits 
en  les  nourriflant  d’eau  fucrée  , ôc  on  en  a veu  un 
f fort  ennemi  d’un  Perroquet  qui  eftoit  dans 
le  logis,  qu’il  le  venoit  combattre  & bequeter  en 
volant  ; le  brouiftement  de  fon  vol  l’épouventoit 
& le  Perroque  t ne  fçavoit  fouvent  où  fe  mettre! 
L)  ordinaire  ils  font  leurs  nids  fur  les  petites  bran- 
ches d un  Oranger  ou  d’un  Citronnier  , ou  fur  les 
foibles  Icions  des  Grenadiers,  & allez  fouvent  dans 
les  Cafés,  fur  le  moindre  fellu  replié  qui  pend  de 
la  couverture.  Le  malle  va  chercher  les  matériaux* 
qui  lont  du  coton  qu’il  cueille  luy-mefme  lur  les 
arbres , de  la  plus  fine  moufle  des  forefts.  & de  pe. 

rires  fmrn>s  Je  T - r n • t « P . 
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leur  d azur.  Il  ne  porte  point  de  hupe  fur  fit  celle 

qm  en  recompenfe  eft  couverte , ainfi  que  toute  l.â 

gorge , j u (qu’a  la  moitié  du  ventre  , d’un  certain 

Velouté  cramoift  changeant , qui  félon  qu’il  eft  ex- 
pole  a diffirens  jours,  fair  moudre  de  mille  belles 
couleurs,  dont  il  n’y  en  a aucune  qu’on  pmffe  dé- 
terminer. Celuy-cy  a le  bec  fort  long  , & fait  en 
bec  de  corbln.  Tous  deux  ont  la  telle  fort  petite 

& deux  petits  yeux  ronds  & noirs,  comme  deux  pe- 
tits grains  de  jayet.  Les  femelles  des  premiers  font 


rites  ecorces  de  gommiers.  La  femelle  qui  bafticle 
nid  , commence  a reveftir  de  coton  le  feftu  ou  la 
branche  fur  lequel  elle  doit  le  faire , & cela  de  la 
largeur  d’un  pouce.  Elle  éleve  là-dcffus  un  petit 
rond  de  coton  de  la  hauteur  d’un  doigt , après  quoy 
elle  remué  prefque  poil  à poil  avec  fon  bec  & fcs 
petits  pieds  le  coton  que  luy  apporte  le  malle 
puis  elle  en  forme  fon  nid  qui  n’cll  pas  plus  mand 
que  la  moitié  de  la  coque  d’un  œuf  de  pigeon  & 
en  polit  la  bordure  avec  fa  gorge  & le  dedans  arec 
la  queue.  Elle  travaille  enfuite  au  dehors  de  ce  petit 
edihee , qu  elle  revell  de  moufle  & de  petites  écor- 
ces de  gommiers.  Elle  colle  tout  fort  proprement 
autour  de  fon  nid  , afin  que  les  injures  du  cemps  ne 
luy  puiflent  nuire.  Tout  ce  petit  édifice  eftant  ache- 
vé , elle  pond  deux  œufs  , qui  ne  font  guere  plus 
gros  que  de  petits  pois , & qui  font  blancs  comme 
de  la  nege  ; le  malle  & la  femelle  les  couvent  al- 
ternativement pendant  dix  ou  douze  jours,  au  bout 
deiquels  parodient  les  deux  petits,  n’eftant  pas  plus 
gros  que  des  moucherons.  On  croit  que  la  bechée 
que  la  îr.ere  leur  apporte,  neconfille  qu’à  leur  fai- 
re  lucer  fa  langue,  qui  doit  eftre  route  emmiellée 
du  lue  quelle  tire  des  fleurs. 

COLîSE’E.  f.  m.  Magnifique  Amphithéâtre  que 

Vefpal.cn  fit  baftir  dans  Rome  , & donc  on  voit  en 
corc  aujourd’huy  des  relies.  11  fut  dédié  par  Ion  fils 
Titus.  Autrefois  on  y voyoit  des  ftatucs  qui  repie- 
fencoient  toutes  le  Provinces  de  l’Empire  & au 
milieu  eftoit  celle  de  Rome  , tenant  à la  ma’in  une 
pomme  d or.  Philander  prétend  qu’en  a dit  Co!U 
ftnm  comme  fi  on  euft  voulu  dire  , Cololfe-m,  à 
caule  au  Colofle  de  Néron  qui  eftoit  proche  de  là; 
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COLLE  f.  f Ce  qui  fert  à attacher,  a joindre  lur 
du  papier  , fur  du  bois  , &c.  U y en  a que  l'on  fait 
dt.  rogneurcs  de  peau  de  gans  ou  de  parchemin , & 
oui  fc-rt  pour  peindre  à détrempe. 

ColU  forte  , eft  celle  qui  fe  fait  de  cuirs  de  bœufs, 
de  vaches  & autres  animaux  à quatre  pieds.  Quel- 
ques-uns l’appellent  Xylocolla  , de  Bois 

de  duti , Colle,  a caule. 


de  ..»>  , v-ouc,  a que  l'on  s'en  fert  fort  fou- 

vent  pour  coller  le  bois.  Diofcoride  dit,  que  f.  on  La 
defttempe  en  vinaigre,  elle  ofte  les  patelles  & feux 
volaues  qui  font  fur  la  peau  , & qu  eftant  détrem- 
pée avec  de  l'eau  chaude  , elle  empefehe  qu  i 11e 
s'élève  des  veffies  fur  une  partie  qui  auroit  elle  bru- 

lée  du  feu.  . . . , r 

Colle  de  poifott.  Colle  qui  fe  fait  de  toutes por- 
tes de  poiffons  gluans  .comme  la  morue.  Dioicon- 
de  d.t  que  celle  qui  vient  delà  mer  Politique  eft 
la  meilleure;  quelle  eft  gluante  un  peu  afpre 
fans  eftre  trop  rude  , quelle  fe  défait  alternent , & 
quelle  eft  bonne  aux  emplaftres  qu’011  ordonne 
pour  la  telle,  & dans  les  medicamens  préparez  pour 
la  gratelle , ou  qu'on  fait  pour  dérider  & etendie 
la  peau  du  vifage.  Galien  parle  de  la  Colle  des  Re- 
lieurs de  livres  , qui  eft  faite  de  fleur  de  farine  & 
de  garum , &:  dit  quelle  eft  emplaflique  & matu- 
ratfve  en  quelque  pairie  du  corps  qu'on  l'applique. 

Colle  à miel , ou  Batttre.  Cette  colle  fert  pour  do- 
rer & fe  fait  en  niellant  du  miel  avec  de  1 eau  de 
colle  Sc  un  peu  de  vinaigre.  Le  tout  fe  détrempe 
enfemble  , & l'on  en  fait  une  couche  qui  demeure 
nrafle  Sc  glutineufe  , àcaufe  du  miel  qui  afpire  l’or, 

& qui  s'attache  fortement  au  corps  fur  lequel  on 
le  met.  M.  Felibien  dit  que  cette  maniéré  de  dorer 
n’eft  bonne  que  pour  donner  des  hachures  fur  des 
tableaux  à détrempe  &:  à fraifque,  & pour  faire 
des  filets  fur  du  duc.  Il  en  donne  pour  raifon  , que 
fi  on  en  couchoit  de  grands  fonds,  l’or  fejerferoit 
& fe  fendroit , à caule  que  lorfque  la  colle  vient  à 
fecher , le  miel  fe  retire , & les  feuilles  d'or  fe  caf- 
fant , iî  fc  fait  plufieurs  petites  fentes. 

Colle  a pierre.  Diofcoride  qui  parle  de  cette  colle, 
dit  qu’on  s'en  fert  à rejoindre  les  pierres, & qu’elle  fe 
fait  de  piarbre  & de  colle  deTaureau.il  ajoufte  qu'- 
appliquée avec  une  éprouvette  toute  rouge,  elle  dé- 
plie les  poils  contraires  qui  incommodent  les  yeux. 
COLL  ET.  f.  m.  Cette  partie  de  l’habit  ejui  efl  à l'en- 
tour du  cou. K CAD.  F R. 

Collet, etl  aufli  un  terme  ^'Artillerie , Sc  veut  di- 
re dans  un  canon  la  partie  la  plus  amoindrie  entre 
le  boulet  & l’aftragal.  Elle  n’a  que  deux  pouces  d'é- 
pailfeur. 

Collet  de  pentttre  , eft  parmy  les  Serruriers  , l’En- 
droit qui  eft  proche  le  reply  où  le  gond  entre  ; Sc 
en  termes  d’Orfevre,  Collet  de  Chandelier,eü  la  par- 
tie qui  s’élève  fur  le  pied  du  chandelier. 

On  appelle  Collet  ae  marche  , La  partie  la  plus 
étroite  d'une  marche  tournante  , par  laquelle  cette 
marche  tient  au  noyau  de  l’efcalier. 

Collet  d’étay , fe  dit  en  termes  de  mer , d’un  tour 
que  fait  l’étay  fur  le  ton  du  nuit. 

Collet  de  poche,  de  violon,  fe  dit  delà  partie  de  ces 
inftrumens  qui  eft  faite  en  croffe , & qui  eft  au 
bout  du  manche.  On  appelle  aulïi  Collet  de  hotte, 
La  partie  la  plus  haute  du  dos  de  la  hôte  ; Collet  de 
forme  de  foulier , La  partie  de  la  forme  qui  répond 
immédiatement  au  talon  , &c  Collet  de  tombereau , La 
partie  du  devant  du  tombereau  qui  s eleve  au  dcflùs 
des  gifans.  On  appelle  encore  Collet  .dans  une  caf- 
folette  , ou  dans  quelques  autres  ouvrages  , le  Cor- 
don ou  ornement  que  l’on  met  en  divers  endroits 
de  la  piece  fabriquée.  Il  eft  quelquefois  ouvragé, 
godronné  &:  renverfé. 
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C O L L E T I QJJ  E S.  f.  m.  Medicamens  qui  ag- 
glutinent & qui  conjoignent  les  parties  fepareis 
d'une  playe  ou  d'un  ulcéré  pour  les  rétablir  dans 
leur  union  naturelle.  Ils  dcffechent  au  fécond  degré; 
ce  qui  leur  fuit  tenir  le  milieu  entre  les  fatcoti- 
ques  qui  deflèchent  feulement  au  premier,  & entre 
les  épulotiques  qui  delLechent  au  troifiéme.  Quand 
on  employé  ces  fortes  de  medicamens  dans  des 
playes  encore  fanglantes , on  les  appelle  Emîmes , 
Traumatiques  8c  Symfhytiques.  Ce  mot  vient  du 
Grec  KoMHTiKof , qui  veut  dire  , Coller. 

C O LLIER.  f.  m.  Rangée  de  ferles  ou  de  grains 
d’ambre  enfilez. , que  les  Dames  for tent  an  cou  fourfe 
farer.  Acad.  Fr. 

On  appelle  dans  l’ Architecture  , Colliers  de  fer - 
les  ou  Colliers  d'olives , certains  petits  Ornemens 
qu’on  place  au  dellous  des  oves. 

Collier  d'étay.  Bout  de  grade  corde  femblable  a 
l’étay.  L’üfage  du  Collier  detay  eft  d’embraller  le 
haut  de  l’écrave,  & d’aller  le  joindre  au  grand  étay, 
où  il  eft  tenu  par  une  ride.  On  appelle  Collier  du 
ton  , un  Lien  de  fer  fait  en  demi-cercle  , qui  avec 
le  ton  fert  à tenir  les  mafts  de  perroquet  & de  hune. 
C O L L I QU  A T 1 O N.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie. 
Meilange  de  deux  fubftances  folides  ,que  l’on  rend 
liquidespar  la  fufion  ,ou  par  la  dillblution.  Ce  mot 
vient  de  Cum  , Avec , 8c  de  Liquare  , Liquéfier, 

C O L L Y RE.  f.  m.  Médicament  propre  pour  les  ma- 
ladies des  yeux.  Il  y en  a de  deux  forces.  Les  liqui- 
des font  faits  d’eaux  diftillées , de  fucs  , ou  de  dé- 
codion de  plantes,  de  mucilages  8c  de  blancs 
d’œufs  , à quoy  l’on  ajoufte  quelquefois  des  pou- 
dres fort  déliées.  On  en  diftille  quelques  goûtes  au 
coin  des  yeux  , & cela  à froid , quand  on  a delLcin 
de  repercuter  * 8c  fi  on  veut  deterger , on  les  diftille 
tiedement.  Il  y a des  Collyres  fecs , & ceux-là  fe 
font  de  femences , de  fleurs  8c  d’autres  parties  de 
plantes  , donc  on  fait  une  poudre  extrêmement  dé- 
liée qu’on  réduit  enfuite  en  forme  de  trochifque 


par  le  moyen  de  quelque  liqueur.  On  les  Dalle  par 
delfiis  la  pierre  avant  que  de  s’en  fervir.  afin  de  les 
pulverifer  encore  davantage  ; après  quoy  on  les 
fouffle  tout  fecs  dans  les  yeux.  Les  Collyres  liquides 
font  de  plufieurs  forces.  Les  uns  repercutent , 8c 
font  bons  au  commencement  de  la  fluxion.  Les  au- 
tres qui  digèrent  fe  font  de  refolutifs  8c  de  cha- 
laftiques  , 8c  on  les  employé  dans  la  vigueur  8c  ail 
déclin  de  la  fluxion.  Il  en  eft  d’autres  donc  l’ufage 
eft  excellent  quand  elle  s’accroift  , 8c  ceux-là  font 
compofez  de  repereuflifs  & de  refolutifs  meflez  en- 
femble ; 8c  enfin  il  y en  a déplus  delfechans,  8c 
ceux-là  font  propres  à deterger  8c  à defllcher  un 
ulcéré,  ils  fe  font  d’antimoine  lavé,  d’aloës  aufli 
lavé  , d’encens  brullé  & lavé,  de  cerufe,  de  myrrhe 
8c  de  tuthie.  Après  qu’on  les  a broyez,  on  les  met 
dans  un  mucilage  de  gomme tragacanthe, tiré  dans 
l’eau  l ofe.  Ce  mot  vient  du  Grec  ko qui  veut 
dire  la  mefme  chofe , &:  que  quelques-uns  forment 
de  uxiov  to  , parce  que  les  Collyres  empefehent 
la  fluxion  des  yeux,  ou  de  > w\oç.  Mutilé  . tronqué, 
8c  de  içg. , Queue  , à caufe  que  ce  médicament  a la 
forme  d’une  queue  tronquée  -,d’où  vient  qu’on  l’ap- 
pelle aufli  en  Grec  , y-oM«'r  or. 

COLLYRIDIENS.  f.  m.  Heretiques  qui  s’é- 
levèrent vers  la  fin  du  quatrième  ficelé,  & dont  l’er- 
reur commencea  dans  l’Arabie,  ils  regardoient  la 
Vierge  comme  une  Déefle  , & la  voulant  honorer, 
ils  luy  ofïroient  des  gafteaux , & employoient  le  mi- 
niftere  des  femmes  dans  les  facrifices  qu’ils  luy  fai- 
foient.  C’eft  de  là  qu’ils  ont  efté  appeliez  Collyri- 
diens,  wwu'ot,  en  Grec  . fignifiant  une  forte  de 
Pain  que  l’on  donnoit  aux  enfans. 
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COLOC  ASIE.  f.  f Plante  fort  commune  chez 
les  Egyptiens,  des  racines  de  laquelle  ils  font  du 
potage.  Elle  a cela  de  particulier,  quelle  n'a  ny 
fleur  ny  fruit  en  Egypte,  qui  efl:  fon  pays  naturel  , 
& qu'ailleurs  elle  porte  l'un  Se  l'autre.  Cela  vient 
apparemment  de  ce  que  le  limon  du  NilengraiC 
faut  trop  la  terre  , & s’attachant  à la  racine , ou  ne 
montant  pas  plus  haut  que  les  feüilles  , la  racine 
cire  tout  le  fuc , en  lorte  qu’il  n en  refte  point  pour 
les  fleurs  & pour  les  fruits  ; ce  qui  n’attive  point 
lorfque  cette  plante  elt  rranfplantée  en  quelque  au- 
tre  lieu  , où  la  terre  eftant  plus  maigre,  la  racine 
diminuëbeaucoup , parce  que  le  fuc  qu’elle  attire  eft 
plus  leget , & qu’il  peut  monter  en  haut  plus  facile- 
ment. 

C O L O M B A G E.  f.  m.  Rang  de  colomnes  ou  de  fo- 
lives  pofées  à plomb  dans  une  cloifon  ou  muraille 
faite  de  charpente. 

COLOMBE.fi  f.  La  femelle  du  Pigeon.  Sorte 
de  volatile  qui  (e  nourrit  de  toutes  fortes  de  grains  , 
5c  qui  eft  fort  chaude  & fort  fécondé.  Cet  Oifeau 
eft  d’un  grand  ufage  pour  la  Medecine.  Voy  P I_ 
GEO  N.  7 

Colombe.  Terme  de  Charpenterie.  Solive  que  l’on 
pofe  à plomb  dans  une  fabliere  pour  faire  des  cloi- 
sons , des  maifons  8c  des  granges  de  charpente.  .Co- 
lombe j eft  auffi  un  terme  de  Tonneliers  , qui  nom- 
ment ainfi  une  Piece  de  bois  quarrée  , montée  fur 
quatre  pieds  , 8c  au  milieu  de  laquelle  eft  un  fer  qui 
lert  à joindre  les  fonds  & à les  raboter. 

Colombe.  Ordre  Militaire  que  Henry  I.  Roy  de 
Caftille  , ou,  Henry  III.  fon  Fils  inftitua  fur  la  fin 
du  quatorzième  fiecle.  Celuy  de  ces  deux  Princes 
qui  en  fut  1 auteur , fit  faire  plufieurs  colliers  d’or , 
qu’il  diftrjbua  à fes  Favoris  , 8c  donc  il  fe  para  Iuy- 
mefme  un  jour  de  la  Pentecofte  , leur  donnant  aufïï 
a chacun  un  livre  illuminé , où  eftoient  contenus  les 
Statuts  de  1 Ordre.  Les  Colliers  eftoient  enchaifnez 
de  rayons  de  Soleil  ondoyant  en  pointe , 8c  il  y 
avoir  au  bout  une  Colombe  émaillée  de  blanc  les 
yeux  & le  bec  de  gueules.  Cet  Ordre  fuc  aboli  peu 
de  temps  après.  r 

On  appelloit  autrefois  Etofi  a colombeaux  3 cer- 
taine Ecofe  figurée  en  forme  de  colombes. 

COLOMBIER,  f.  m.  Terme  d’imprimerie.  Ef- 
pace  trop  grand  que  les  Compoficeurs  laiftènc  quel- 
quefois encre  les  mots. 

On  appelle  Colombiers  s en  termes  de  Marine 
deux  Pièces  de  bois  endencécs  , donc  on  fe  fert  lors 
qu  on  veut  mettre  quelque  Baftimenc  à l’eau. 

C O L O M N A D E.  f m.  Periftyle  de  figure  circu- 
laire. On  appelle  Colomnade  polyflyle , Celle  qui  a 
des  colomnes  en  fi  grand  nombre  , qu’on  ne  les 
lçauroit  compter  d’un  feul  afped.  Le  mot  PolyftyU 
veut  dire  , Ayant  plufieurs  colomnes , de  LÙ 
Beaucoup , & de  d\oç  , Colomne. 

C?LOM^ISON-  C f’  Mot  q«i  a eftéem- 
pioye  par  M.  Blondel  pourfigmfier  une  Ordonnance 
de  Oolomnes. 

COL  O M N E f.  f.  Sorte  de  Pilier  de  forme  ron- 
de , qui  1ère  a fouftenir  ou  à orner  un  baftimenc 
& qui  eft  compofe  d’une  bafe  , d’un  fuft  & d’un 
chapiteau.  La  différence  des  ordres  fait  la  différen- 
ce des  colomnes.  LaTofcane , qui  eft  la  plus  com  te 
& la  plus  urnple  , a fept  diamètres  de  hauteur.  La 
Dorique  en  a huit  , & fon  chapiteau  & fa  bafe  font 
un  peu  plus  riches  de  moulures.  La  Colomne  loni- 
que  a neuf  diamètres  , & fon  chapiteau  a des  volu- 
tes. C eft  en  quoy  elle  différé  des  autres,  auffi  bien 
que  par  fa  bafe  qui  luy  eft  particulière.  La  Corin- 
tluenue  eft  a plus  riche  de  toutes.  Deux  rangs  de 
feuilles  font  1 ornement  de  fon  chapiteau , avec  des 
Tome  1 1 /. 
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Caulicoles  , d où  fortent  de  petites  volutes.  Elle  a 
dix  diamètres  , ainfi  que  la  Compofite  , qui  a foi, 
chapiteau  comme  la  Corinthienne  , avec  les  volutes 
angulaires  de  l’ionique.  Le  fameux  Temple  que 
Diane  avoir  a Ephefe,  eftoit  orné  de  cent  vinge- 
iept  colomnes  , toutes  d’une  piece,  & hautes  de  fi- 
xante pieds.  Ce  mot  vient  de  Columen,  qui  fmnifie 
Une  piece  de  bois  pofee  à plomb  pour  fouftenir  lé 
railte  d un  baftimenc. 

Colomne  fe  dit  auffi  d’une  conftruaion  faite  en 
forme  ronde  , & qui  eft  feparée  d’un  baftimenc , 
foie  quelle  foie  d une  ou  de  plufieurs  pierres.  Cette 
lotte  de  Co.omne  eft  un  monument  pour  quelque 
aftion  dont  on  veut  que  la  pofterité  garde  la  mé- 
moire. La  Colomne  de  Trajan  eft  un  ouvrage  de 
sculpture  qui  eft  admiré  des  curieux 

Colomne  d'eau.  Terme  de  Fontainier.  On  entend 
pat  la  la  quantité  d eau  qu,  entre  dans  le  tuyau  mon- 
tant d une  pompe.  On  appelle  auffi  Colomne  d'eau 
une  Colomne  dont  un  gros  jet  d’eau  forme  le  fuft. 
Le  jet  forçant  impecueufement  de  la  bafe,  va  frap- 
per dans  le  tambour  du  chapiceau  qui  eft  creux  Sc 

Pjff“  d““  colomne  de  criftal 
liquide  Colomne  Hydraulique  , eft  celle  dont  des 
napesd  eau  forment  le  fuft,  & le  font  paroiftrede 
criftal.  Ces  napesd  eau  tombent  de  ceintures  de 

ter  ou  de  bronze  en  manière  de  bandes,  à diftances 
cgales,  par  le  moyen  d’un  tuyau  montant  dans  fon 
milieu^  On  appelle  pareillement  Colomne  hydraulL 
Celle  du  haut  de  laquelle  fort  un  je/ que  le 
c apiteau  reçoit  .&  d'où  l'eau  retombe  enfuitepar 
une  rigole  qui  eft  reveftuë  de  glaçons , & qui  tourne 
en  îpnale  autour  du  fuft.  . 

ÿSUcrre'  «'e  des  trou- 

pes & des  bagages  d une  armée  qu,  eft  en  marche. 
On  en  fait  plufieurs  divifions  pour  marcher  en 
mefme  temps  & vers  le  mefme  endroit  pat  des  in- 
tervalles allez  éloignez  , afin  d’éviter  la  confufion. 
On  dit  Marcher  en  colomne  , pour  dire  , Faire  une 

longue  file  en  marchant,  au  lieu  de  faire  un  grand 

front  On  dit  auffi  fur  mer  , Marcher  en  colomne. 
pour  dire  Marcher  les  uns  derrière  les  autres  fuc 
fa  mefme  ligne  ; ce  qu’on  ne  peut  faire  fans  beau- 
coup de  peine  , a moins  que  le  vent  ne  foie  en 
pouppe  ou  largue. 

On  appelle  Colomne  de  table , Une  piece  de  bois 

abTT  r T 'T\  Mrr  à P°tCer  le  dcirus  d'u‘>= 
table  & Colomne  de  ht.  Une  piece  de  bois  tournée 

haute  d environ  fept  ou  huit  pieds.qui  pofant  à terré 

aide  a fouftenir  le  fond  d’un  lit.  1 ‘ 

Colornne  en  termes  d’imprimerie,  fe  dit  quand  les 
lignes  ne  font  pas  de  toute  la  largeur  de  la  page,  qui 
eft  ffivifee  en  deux  parties.  Les  Diftionnaires  four 
toujours  imprimez  par  colomnes. 
c O L O N.  f.  m.  Terme  d’ Anatomie.  Le  fécond  des 
gros  boyaux , qui  va  depuis  le  rein  droit  jufqu’à  la 
cavité  du  foye  , & qui  s’attachant  de  là  au  fond  du 
ventricule,  & portant  fur  la  rate  , efl  lié  au  rein 
gauche  , puis  retournant  en  arriéré  , ,1  fait  deux 
cours  comme  une  S & aboutit  au  commencement 
de  os  facre,  de  forte  qu’il  enferme  ptefque  tous 
les  boyaux  grefl.-s.  Il  eft  encre  le  Cæcum  8c  le  Rec- 
tnm  & les  excremens  s’atreftent  & fe  figurent 
dans  fes  repi, s.  On  l’appelle  autrement  Boyau  eu. 

cL  r'™'  1 r — ’ & on  dit  m «'«* 

comme  ii  on  difoit  koikov , Creux,  à caufe  de  la 
grande  cavité  de  cet  iuteflin.  D’autres  le  font  ve 
liir  de  Retarder,  parce  que  les  excremens 

r oTom  u ?“rque dans  >« 

CO  LO  NEI  fim  Officier  d’arméequi  commande 

un  Régime,, cd  Infanterie.  Il  y avoi?  autrefois  u„ 
Colonel  General  de  l Infanterie  Françoife . dont  l’au, 

Gg 
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tomé  eftoit  tres-vaftc.  Cette  Charge  eftant  de- 
m urée  vacante  pat  la  mort  de  M.  le  Duc  d Eper- 
non  le  Roy  lafupprima  par  Ton  Ordonnance  du 
28  Juillet  1661.  & il  ne  relia  plus  en  France  d'autre 
Colonel  General  d'infanterie  que  celuy  des  S uilles 
& Grifons,  que  M.  le  Duc  du  Maine  commande 
aujourd’huy.  Far  cette  mefme  Ordonnance  le  Roy 
afK-&a  le  titre  de  Colonel  aux  Chefs  des  Regimens 
dellnfanterieFrançoife,  quijufque-la  avoient  pris 
la  qualité  de  Meftre  deCamp  , laquelle  fut  attnbuce 
aux  Chefs  des  Regimens  de  la  Cavalerie  Legere. 

Le  premier  Officier  General  de  cette  mefme  Ca 
valetie  n'a  pas  lailTé  de  garder  1=  titre  de  Colonel 
central.  Le  Régiment  des  Cravates  , quoy  que  Ca- 
valerie eft  auflî  commandé  par  un  Colonel , mais 

c’ell  parce  que  ce  Corps  eftconflderc  comme  etrali- 
ver.  Les  Regimens  des  Dragons  ont  pareillement 
des  Colonels  , eftant  reputez  Corps  d'infanterie. 
Le  Colonel  General  des  Dragons  eft  celuy  qui  com- 
mande tous  les  Officiers  de  ces  mefmes  Corps. 

COLONELLE,  fubft.  fera.  O11  appelle  Compa- 
cnit  Colonelle  , ou  abfolument  La  Colonelle  , la  pre- 
mière Compagnie  d’un  Régiment  d Infanterie , qui 
porte  le  Drapeaublanc. 

COLOPHONE.  fubftantif  féminin.  Snbftance 
de  nature  oie  igineufe  , aride  Sc  friable  , 8c  qui  tire 
fut  le  jiune.  Elle  eft  compofée  des  telles  des  refînes 
Sc  des  pommes  de  fapin  , quépaiflit  la  codion  , Sc 
que  le  froid  endurcit.  Elle  a pris  ce  nom  de  la  vide 
de  Colophone  , d'où  011  l’apporcoit  autrefois.  O11 
doit  choifir  celle  qui  eft  luifame  & odorante  , 8c 
qui  polilfe  une  fumée  ptefque  femblable  à celle  de 
l’encens  , lors  qu’on  la  jette  fur  des  charbons  allu- 
mez. Ses  qualitez  font  d’ellte  glutinative  8c  fatco- 
tique.  Elle  amollit , 8c  011  l'employe  tres-commo- 
dement  dans  les  emplaftres  , à caule  quelle  fe  dif- 
fout  dans  les  chofcs  gtalfcs  Sc  huileufes.  La  Colo- 
phone ferc  auffi  à frotter  le  crin  des  archets  de  vio- 
lon. Cela  y fait  comme  autant  de  dents  defeie;  de 
forte  que  ces  dents  touchant  fut  la  corde  , la  font 
mieux  familier  & trembler.  La  plufpart  difenc  Co. 
lofane.  " 

C O L O QJJ  1 N T E.  f.  f.  Plante  , dont  les  farmens 
& les feüilles rampent  à terre,  Sc  font  femblables 
au  Concombre  des  jardins.  Son  fruit  eft  amaffe 
comme  une  boule  de  moyenne  grolTeur  , & a une 
amertume  fort  vehemente.  On  le  cueille  ordinai- 
rement quand  il  commence  à paflir.  La  meilleure 
Colloquinte  eft  la  femelle,  & doit  eftre  blanche  , 
legere  , polie  , non  troüée  & tres-amere.  Matthio- 
le  du  que  quoy  qu'on  en  faftj  des  medicamens 
pour  la  guerifon  de  diverfes  maladies , elle  eft  fort 
contraire  au  cœur  , au  foye  & a l’eûomac  ; quelle 
ronge  les  inteftins,  Sc  met  le  defordre  par  coût  le 
corps,  à moins  qu’on  ne  la  corrige  , partie  par  des 
corroboratifs , & partie  par  des  lenitifs  vifqueux. 
Il  la  tient  propre  a attirer  les  excremens  Sc  luper- 
fluitez  flegmatiques  grofT.s  & vifqueufes  qui  (ont 
dans  les  plus  profondes  parties  du  corps  , Sc  à pur- 
ger le  cerveau,  les  nerfs,  les  mufcles  , la  poitrine 
& le  poumon.  On  n’en  doit  donner  qu’a  ceux  qui 
font  robuftes  quand  elle  eft  bien  préparée  , Sc  non 
aux  enfans  , aux  vieillards  & aux  femmes  groftès. 
On  la  réduit  en  trochifques , appeliez  Trochifci  aL 
bandai  ; ce  qu’on  fait  en  la  coupant  fort  menu  , & 
en  la  broyant  dans  un  mortier  frotté  d’huile  d’aman- 
des douces , après  quoy  on  y ajoufte  le  maftich  , 
& la  gomme  tragagantne.  Coloquinte  vient  du  Grec 
KûhoKujj^ti , Sc  ou  croit  qu’elle  eft  appellée  ainft  , de 
xei *iW  -u  Hr,  Remuer  le  ventre  j ce  qui  eft  l’effet  de 
cette  courge  fauvage. 

COLORANT, ante.  adj.  Ce  mot  n’eft  guère 


enufage  que  parmy  les  Teinturiers  qui  diftinguent 
les  drogues  dont  ilsfe  fervent  en  Colorantes  & non 
Colorantes.  Les  Colorantes  du  grand  & bon  teint  ,• 
c’eft-à-dire  , qui  donnent  la  belle  couleur  , font  les 
paftels  d’auragais  & albigeois , voüede,  indigo,  paf- 
tel  & graine  d’écarlate  , cochenille , mefteque  & 
tefqualle  pour  les  étofes  de  prix.  Il  y a d autres 
drogues  colorantes  pour  les  petites  etofes.  Les  non- 
colorantes  font  celles  que  l’on  employé  à difpofer 
les  étofes , & à tirer  la  couleur  de  l’ingredient  co- 
lorant, comme  l’alun  , le  criftal  détartré,  farfe- 
lue , le  reagal , le  falpeftre  , le  fel  commun  , le  fel 
ammoniac  , le  fel  gemme  , l’agaric  , l’efprit  de  vin 
Sc  autres. 

COLORISATION,  f f.  Terme  de  Pharma- 
cie. Il  fe  dit  des  divers  changemens  de  couleur  qui 
arrivent  aux  fubftances  en  plufleurs  operations  de 
la  nature  ou  de  l’art  par  les  fermentations , codions 
ou  calcinations.  On  voit , lorfque  l’on  calcine  le 
vitriol , que  fa  verdeur  naturelle  fe  difflpant  peu  à 
peu  , il  devient  blanchaftre  , jaunaftre  ou  rougeaf- 
tre.  De  rougeaftre  il  devient  rouge  ; Sc  c’eft  ce  qui 
fait  le  Calcantkum , & enfin  en  preffant  davantage 
le  feu,  il  tire  fur  le  noir  ; ce  que  f on  appelle  Colco- 
tbar.  L’antimoine  devient  gris  dans  la  calcination  , 
enfui  te  blanc  en  la  préparation  du  verre. 

C O L O R I E 11 . v.  a.  Terme  de  Peinture.  Employer 
des  couleurs  Sc  les  iik  fier  agréablement  pour  exécu- 
ter un  deffein  de  tableau. 

C O L O R I S.  f.  m.  Maniéré  d’appliquer  & de  méf- 
ier les  couleurs  pour  faire  un  tableau  , en  obfer- 
vant  l’amitié  ou  l’antipathie  qui  eft  entre  elles. 
M.  Felibien  remarque  que  quand  on  dit  que  Le  Co- 
loris d'un  ouvrage  eft  beau , cela  s’entend  plus  parti- 
culièrement des  tableaux  d’hiftoire  , Sc  qu’il  faut 
dire  d’un  payfage  qu’  Il  eft  bien  naturel  & bien  enten- 
du , & non  pas  que  le  Coloris  en  eft  beau  , le  mot 
de  Coloris  ayant  plus  de  rapport  aux  carnations 
qu’à  toute  autre  chofe. 

C O L O R I S TE.  f.  m.  Peintre  qui  entend  bien  le 
coloris.  Ben  Colorifte. 

COLOSS  AL,ali.  adj.  On  appelle  Colomne  co- 
lojfale  , une  Colomne  d’une  grandeur  fi  extraordi- 
naire, que  ne  pouvant  entrer  dans  une  ordonnance 
d’Archite&ure , on  eft  obligé  de  l’élever  feule  au 
milieu  de  quelque  Place.  Telle  eft  la  Colomne  Tra- 
jane.  La  Colomne  Antonine  de  marbre  bleu  eft  en- 
core plus  grande  que  laTrajane.  Elle  a cent  foixan- 
te-huit  pieds  jufque  fur  le  chapiteau  , outre  fept 
pieds  de  fon  piedeftal  qui  fe  trouvent  enterrez  au 
deirous  du  rez  de  chauffée. 

CO  LO  SS  E.  f.  m.  Figure  qui  reprefente  la  gran- 
deur demefurée  d'un  Geanr.  Le  Coloffe  de  Rhodes 
eftoit  une  ftatuc  d’Apollon.  Chares  difciple  du  célé- 
bré Ly  lippus  , qui  employa  douze  ans  à le  faire , luy 
avoit  donné  foixante  Sc  dix  coudées  de  hauteur  ; & 
comme  elle  eftoit  au  Port  de  Rhodes  , les  Navires 
paffoientà  pleines  voiles  entre  fes  jambes. Un  trem- 
blement de  terre  le  renverfa  cinquante- fix  ans  après 
qu'il  eut  efté  élevé  , Sc  neuf  cens  chameaux  furent 
chargez  du  cuivre  donc  ce  Coiofle  eftoic  compofé. 

Colojfe , fe  dit  aufïi  d’un  baftiment  quand  il  eft 
d’une  grandeur  extraordinaire , comme  eftoient  les 
Pyramides  d'Egypte  & les  anciens  Amphithéâtres. 
Ce  mot  eft  grec  xahtosoç , 6c  il  eft  formé  de  10  mkqv 
qui  eft  pris  pour  Grand  , & de  owç  , Oeil , àcaufè 
qu’un  Cololfe  trouble  la  veuc  par  fa  grandeur  , en 
lorte  que  l’œil  ne  le  peutconliderer  entier  à la  fois. 
^ O LO  S T RE.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Lait 
caillé  dans  les  mammelles  des  femmes.  Coloftre  , eft 
aufïi  la  maladie  que  ce  lait  caillé  leur  caufe. 

C O L T I E.  f.  m.  On  appelle  le  Coltie  d'un  Vaijfcau , 
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Un  retranchement  qui  fe  fait  au  bout  du  Chateau 
d’avant  , & qui  defcend  jufque  fur  la  plate-forme. 

CO  L U R ES.  f.  m.  Terme  de  Géographie.  Il  fe  dit 
des  deux  grands  cercles  qui  paflènt  par  les  pôles  du 
monde  , dont  l’un  fert  à marquer  les  équinoxes  en 
coupant  l’Equateur  aux  premiers  degrez  du  Belier, 
8c  de  la  Balance,  8c  dont  l’autre  marque  les  folfti- 
ces  en  coupant  le  mefme  Equateur , aux  points  du 
Cancre  8c  du  Capricorne.  On  les  nomme  ainfi  , le 
mot  eftant  fait  de  xsAsr , Tronqué  , & de 

Queue  , à caufe  que  les  Colures  ne  paroiflànt 
jamais  entiers  fur  noftre  horifon  -,  femblent  avoir 
la  queue  coupée. 

C O LX.  f.  m.  Vieux  mot.  Coups. 

Jldiex  voil  vivre  & fofrir  les  colx. 

C O L Y B E S.  f.  m.  Nom  que  les  Grecs  ont  donné  à 
un  certain  amas  de  legumes  & de  grains  qu’ils  font 
cuire  pour  les  offrir  en  l’honneur  des  Saints  8c  pour 
les  Morts.  Ils  s’adreffent  à Dieu  dans  de  certaines 
prières  faites  exprès  pour  cela  , 8c  difent  qu’ils  luy 
offrent  ces  Colybes  pour  fa  gloire  , 8c  en  l’honneur 
d’un  tel  Saint , & pour  la  mémoire  des  Morts.  Le 
mot  Grec  k«m /£*■,  fignifie  du  Froment  cuit. 

C O L Y T E A.  f.  m.  Arbre  different  du  Colutea , qui 
veut  dire  l’arbre, appelle  B aguen audier,  Le  Colytea  , 
félon  le  rapport  de  Theophrafte  , croift  auprès  du 
mont  Ida.  Il  eft  fort  feüillu  , jette  force  branches, 
8c  produit  plufieurs  ailes  ou  ailerons.  Il  a les  feuil- 
les femblables  au  Laurier  à larges  feuilles, mais  plus 
larges  8c  plus  rondes , ce  qui  les  fait  approcher  des 
fcüilles  d’orme  , quo.y  qu’elles  foient  plus  longuet- 
tes. Le  deflus  en  eft  vert , 8c  le  deflous  blanc  8c  ve- 
neux.  Son  écorce  eft  afpre  comme  celle  de  la  vi- 
gne , 8c  Ces  racines  qui  font  girofles  & éparpillées  au 
commencement , font  aufli  recoquillées  8c  fort  jau- 
nes. Cet  arbre  n’eft  pas  commun  , 8c  on  tient  qu’il 
ne  porte  ny  fleur  ny  fruit. 

COM 

'C  O M A N S.  f.  m.  Vieux  mot.  Commandement. 
Qui  ont  fcc  h faire  mes  Comans. 

On  a dit  aufli  , Je  Comans , pour  , Je  commence. 
Comment  je  veil  que  ce  Romans 
Soit  appelle  que  je  comans, 

O M BAT  ABLE.adj.  Vieux  mot.  Combattant, 
vaillant. 

Achille  s le  preux  combat  able  t 
u4voit  eflè  fi  de  fl  inc  f, 

Qu  il  ne  pooit  eflre  affine ^ 

Fors  par  la  plante  feulement. 

C O MBE.f.f.Vieux mot.Vallée comme  on  en  rencon- 
tre quelquefois  dans  les  forefts  & ailleurs,entre  deûx 
montagnes , où  les  voleurs  font  leurs  brigandages. 

COMBINAISON,  f.  f.  Science  par  laquelle 
on  trouve  le  nombre  des  differentes  maniérés  auf- 
quelles  on  peut  changer  d’un  à un  , de  deux  en 
deux , de  trois  en  trois  &c.  plufieurs  chofcs  dont  on 
donne  la  multitude. 

CO  M B L A N.  f.  m.  érofle  corde  qui  fert  à trainer 
le  canon.  Sa  pefanteur  eft  d’environ  foixante  livres, 
fa  longueur  de  quatorze  à quinze  toifes,  & là  grof- 
feur  d’un  peu  plus  de  quatre  pouces.  On  dit  aufli 
Comble  au, 

COMBLE,  f.  m.  Charpenterie  en  pente  , qui  eft 
garnie  de  tuile  ou  d’ardoife,  8c  qui  couvre  une  mai- 
ion.  Il  y en  a de  plufieurs  fortes.  Le  Comble  pointu , 
que  l’on  nomme  autrement  a deux  ègoufls,eCt  celuy 
dont  la  plus  belle  proportion  eft  un  triangle  équi- 
latéral par  fon  profil , 8c  le  Comble  d croupe  , eft  à 
deux  areftiers , & avec  un  ou  deux  poinçons.  Celuy 
qu’on  appelle  Comble  d pignon  , ÿ foufteiiu  d’un 
Tome  l ÏL 
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mur  de  pignon  en  facé  , 8c  le  Comble  coupe  ou  bzife, 
autrement  d U M an far  de , à caufe  qu’on  en  doit 
l’invention  à un  fameux  Architecte  du  nom  de  Man- 
fàrd , eft  celuy  qui  eft  compofé  du  vray  Comble  qui 
eft  roide  , 8c  du  faux  qui  eft  couché.  Il  y a des 
Combles  de  pavillon , qui  font  à deux  croupes  , 8c  à 
un  ou  deux , 8c  mefme  à quatre  poinçons  ; des  Com- 
bles en  dôme  , qui  ont  leur  contour  cintré  8c  leur 
plan  quarré  , &des  Combles  d terra (fe , qui  font  cou- 
pez quarrément  à une  certaine  hauteur  , au  lieu  de 
terminer  à un  faille  , 8c  couverts  d’une  terraflè  qui 
eft  quelquefois  avec  gardefou.  Il  y a encore  des 
Combles  ronds  8c  des  Combles  plats.  Les  ronds 
font  ceux  qui  ont  le  profil  en  pente  droite  8c  le  plan 
rond  ou  ovale.  Le  Comble  d l’Imperiale  , a le  con- 
tour fait  comme  un  talon  rçnverfe  ; 8c  l’on  appelle 
Comble  entrapeté  ou  cntraptfé , celuy  que  l’on  coupe 
pour  diminuer  la  largeur  de  là  baie.  Il  eft  couvert 
d’une  terrafle  de  plomb  un  peu  élevée  vers  le  milieu, 
où  d’clpace  en  elpace  il  y a des  trapes  qu’on  leve, 
afin  que  des  pièces  interpofées , qui  fans  cela  fe- 
roient  tout  à fait  obfcures,  puiflent  recevoir  du  jour. 
Comble  en  patte  dioye  , eft  une  efpece  d’auvent  à 
pans  8c  à deux  ou  trois  areftiers  , qui  fert  à couvrir 
un  puits  dans  une  cour  ; & l’on  appelle  Comble  d, 
potence  une  forte  d’apentis  fait  de  plufieurs  demi- 
fermes  d’aflemblages  ; le  tout  adofle  contre  quelque 
mur  qui  le  porte. 

C O M B LE  T T E.  f.  f.  Terme  dont  fe  fervent  les 
Chafleurs  en  parlant  de  la  fente  du  pied  d’un  Cerf. 

COMBRIERE.  f.  f.  Sorte  de  filet  dont  on  fe 
fert  en  Provence  pour  prendre  des  Thons , 8c  d’au- 
tres poiflons  de  cette  grandeur. 

C O M B U G E R.  v.  a.  Terme  de  mer.  On  dit  Corn, 
bnger  des  fut  ailles y pour  dire , Les  remplir  d’eau  afin 
de  les  imbiber. 

C O M E T E.  f.  f.  Corps  lumineux  qui  paréift  quel- 
quefois entre  les  Aftres  fous  differente  grandeur.  Le 
corps  des  Cometes  eft  accompagné  ordinairement 
de  certains  rayons  de  lumière  qui  s’affoibliflent  en 
s’éloignant , 8c  qui  fuivent  toujours  cette  réglé.  Si 
le  Soleil  eft  a peu  prés  en  oppofition  avec  la  Comete 
ces  rayons  fe  répandent  également  autour  d’elle  ; 
8c  s’il  arrive  que  le  Soleil  foit  dans  un  autre  afpeél, 
ils  fe  portent  feulement  vers  la  partie  du  Ciel  qui  eft 
oppofée  à cet  aftre;de  forte  que  fi  le  Soleil  eft  orien- 
tal au  refpcél  de  la  Comete  , elle  paroift  darder  fes 
rayons  du  cofté  de  l’Occident  ; & s’il  eft  occidental, 
elle  les  jette  vers  l’Orient  ; 8c  lors  qu’ils  fe  jettent 
ainfi  vers  un  feul  cofté,ils  fe  font  voir  fort  longs,& 
paroiflent  quelquefois  occuper  la  douzième  partie  du 
circuit  du  Ciel.  Lors  qu’on  voit  une  Comete  darder 
fes  rayons  vers  l’endroit  où  fon  mouvement  femble 
la  porter,ces  rayons  s’appellent  uneBarbe. Quand  ils 
s’étendent  vers  la  partie  du  Ciel  , d’où  Ion  mouve- 
ment propre  femble  l’éloigner,  on  les  appelle  une 
J Queue-, 8c  s’ils  fe  répandent  également  à laronde,ils 
s’appellent  uneCbevelurc.C’etï  de  là  qu’on  dit  Come- 
te barbue  ^Comete  caudée}8c  Comete  chevelue.  Il  n’y  a 
rien  de  certain  ny  pour  la  partie  du  Ciel  où  elles 
commencent  à fe  faire  voir  , ny  pour  la  durée  de 
leur  apparition.  Il  y a feulement  à remarquer  qu’un 
peu  avant  qu’une  Comete  celle  de  paroiftre  entière- 
ment, on  voit  fa  grandeur  apparente  diminuer  tous 
les  jours,& mefme  fa  lumière  s’éteindre  petit  à petit. 
Les  anciens  Philosophes  ont  prétendu  qu’une  Come- 
te n’eftoit  autre  chofe  qu’un  amas  d’un  très-grand 
nombre  de  petites  étoiles;  que  leur  petitefle , qui  eft 
extreme  en  comparaifon  de  leur  diftance  de  la  terreç 
empefehoit  de  voir  ordinairement , 8c  que  les  iné- 
galitez  de  leurs  mouvemens  les  faifant  quelquefois 
rencontrer  dans  quelque  endroit  du  Ciel  où  leur 
G g ij 
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concours  les  rendoit  vifibles , elles  formoient  ce 
qu'011  appelle  Comete  , 8c  que  la  Comete  ceftoit  de 
paroiftrclors  que  chacune  de  ces  étoiles  continuant 
de  fe  mouvoir  félon  fa  détermination  particulière, 
elles  fe  feparoient  les  unes  des  autres.  Ariftote  a 
cru  que  les  Cometes  eftoient  certains  feux  produits 
par  des  exhalaifons  qui  s’élevant  de  la  terre  s’allu- 
moient  dans  la  plus  haute  région  de  l’air/ qu’il  efti- 
me  eftre  beaucoup  plus  balle  que  la  Lune.  Cepen- 
dant les  Aftronomes,  qui  ont  vécu  depuis  deux  cens 
ans  , ayant  voulu  mefurer  la  diftance  qu’il  y avoit 
de  la  terre  aux  Cometes  qu’ils  ont  veu  paroiftre  de 
leur  temps  , ont  trouvé  qu’elles  dévoient  eftre  au 
deftus  de  la  Lune.  Les  Philofophes  modernes  vou- 
lant expliquer  la  nature  des  Cometes  , fur  ce  qu’on 
a obfervé  que  les  Cieux  font  fluides  , 8c  que  les 
Aftres  ne  font  pas  exempts  de  génération  & de  cor- 
ruption , ont  cru  que  véritablement  les  Cometes 
s’engendroient  de  nouveau  , mais  que  ces  généra- 
tions fe  faifoient  dans  les  Cieux  menues  , bien  loin 
au  deftus  de  la  Lune  entre  les  Aftres.  Il  y en  a qui 
ont  repris  l’ancienne  opinion  de  Seneque,qui  vou- 
loit  que  les  Cometes  fuirent  de  véritables  Aftres  , 
comme  Saturne  , Jupiter  , 8c  les  autres  Planètes , 
quelles  euflent leurs mouvemensreglez,  &que lors 
qu’elles  ven oient  à pafter  à la  portée  de  noftre  veué, 
elles  nous  devinlfent  vifibles  ; 8c  au  contraire,  invi- 
fibles  , lors  quelles  s’éloignoier.t.  Defcartes , qui 
fcavoit  qu’il  y a un  très-grand  nombre  d’étoiles  fi- 
xes , outre  celles  que  la  veué  découvre  j 8c  penfant 
que  quelques-unes  d’entr’elles  pouvoient  bien  quit- 
ter le  lieu  où  elles  eftoient  dans  le  monde  , de  mef- 
me  qu’il  eft  tres-probable  que  quelques-unes  de 
celles  que  les  Anciens  ont  veucs  8c  que  nous  ne 
voyons  plus,ont  quitté  le  leur , a conjeéturé  que  ce 
que  nous  appelions  Comete  , n’eft  autre  chofe  qu’u- 
ne dé  ces  étoiles  , qui  s’eftant  peu  à peu  couverte 
de  taches  jufqu’à  perdre  toute  fa  lumière  , n’avoit 
pu  garder  la  ntuation  quelle  avoit  auparavant  , en- 
tre plulieurs  autres  dont  les  tourbillons  l’avoient 
entrainée  , 8c  luy  avoient  imprimé  un  mouvement 
fi  proportionné  à la  grandeur  & à la  folidité  de  la 
mafte  , qu’il  l’avoic  Liit  pafter  allez  prés  du  Ciel  de 
Saturne  , où  la  lumière  quelle  avoit  alors  receuë 
du  Soleil , nous  l’ avoit  rendue  vifible.  Il  y en  a 
qui  prétendent  que  la  mefme  Comete  revient  de 
temps  en  temps  5 de  forte  que  celle  qui  parut  en 
1664.  doit  e^re  la  naefme qu’on  avoit  veuc  en  1618. 
quarante-fix  ans  auparavant  , 8c  encore  plulieurs 
autres  fois  , en  remontant  de  quarante-fix  ans  en 
quarante-fix  ans  , ce  qu’ils  prouvent  en  comparant 
les  temps  où  les  hiftoires  nous  marquent  qu’il  a pa- 
ru des  Cometes.  Ainfi  comptant  plulieurs  appari- 
tions de  Cometes  femblables  à celle  de  l’année 
1664.  concluent  que  ç’a  efté  la  mefme  Comete, 
quelle  a toujours  fait  la  mefme  chofe  par  le  pâlie, 
8c  qu’elle  paroi  lira  toujours  de  la  mefme  forte  à 
l’avenir.  Le  chemin  que  les  Cometes  parcourent, 
n’eft  pas  toujours  égal.  Les  unes  traverfent  quel- 
quefois une  bien  plus  grande  partie  du  Ciel  que  les 
'autres  ; mais  quelque  étendue  qu’elles  en  parcou, 
rent , on  n’en  a point  remarqué  , ou  fort  peu , qui 
ayent  décrit  fous  le  firmament  plus  de  la  moitié 
d un  grand  cercle  , c’eft  à dire  , qui  ayent  traverfé 
plus  de  la  moitié  du  Ciel. 

On  appelle  Comete , en  termes  de  Blafon  , une 
Etoile  à queue  ondoyante  ou  flamboyante , qu’or- 
dinairement  on  peint  à huit  rais.  Elle  a l’épithete 
de  herijfee , quand  de  petits  traits  font  qu’entre  les 
rais  il  paroift  de  la  lumière.  Les  Etoiles  à feize  rais, 
qui  n ont  ny  chevelure  ny  queue , font  aufti  quel- 
quefois nommées  Cometes.  Ce  mot  vient  de 
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Chevelure,  quia  fait  utume , Qui  aune  longue 
chevelure. 

C OMETF,  ee.  adj.  Terme  de  Blafon.  On  dit  F&. 
ce  cometée  , pour  dire.  Qui  a un  rayon  ondoyant 
tel  que  celuy  de  la  Comete  caudée.  Les  Pals  come- 
tez.  (ont  diftinguez  des  pals  flamboyans,  en  ce  que 
les  Cometez  font  mouvans  du  chef,  & les  flam- 
boyans le  font  de  la  pointe  en  haut. 

C O M I C E S.  f.  m.  On  appelloit  ainfi  parmi  les  Ro- 
mains les  Aflemblées  duPeuple  , lors  qu’il  fe  rendoit 
au  Champ  de  Mars  pour  élire  des  Magiftrats,  ou 
pour  jy  traiter  de  ce  qui  eftoit  le  plus  important  à 
îa  Republique.  Les  jours  choifis  pour  ces  Allèm- 
blées  eftoient  appeliez  Jours  Comitiaux.  On  a dit 
autrefois  Comitial , pour  dire , Le  haut  mal , du  La- 
tin Morbus  comitialis. 

COMITE',  f.  m.  Terme  dont  on  fe  fert  pour  fignifier 
une  Aftemblée  de  Commiftàires  du  Parlement  d’An- 
gleterre, ou  des  Parlemens  d’Ecofte  8c  d’Irlande.  Ces 
Commiftàires  font  choifis  par  l’une  des  deux  Cham- 
bres de  chacun  de  ces  Parlemens , pour  examiner  8c 
rédiger  par  écrit  des  propofitions  à faire  au  Parle- 
ment, foit  pour  l’adminiftration  de  la  Juftice,  de  la 
Police  ou  des  Finances,  foit  pour  faire  les  impofitions 
extraordinaires  qui  font  jugées  neceflàires  pour  les 
interefts  de  l’Eftat.  Tous  les  Commiftàires  qui  for- 
ment le  Comité,  font  membres  de  la  Chambre  qui 
les  choifit.  Ainfi  on  dit  Comité  de  la  Chambre  des  Sei- 
gneurs} Comité  de  la  Chambre  des  Communes . Quel- 
quefois toute  laChambre  fe  tourne  enGrand Comité. 
C’eft  lorfque  tous  les  Députez  qui  compofent  une  des 
deux  Chambres , travaillent  à examiner  les  propo- 
fitions qui  luy  font  faites  par  l’Orateur  de  la  mef- 
me Chambre  pour  en  former  ce  qu’ils  appellent 
Bill,  fur  lequel  Bill  les  deux  Chambres  deliberent 
enfuite  durant  trois  feances  differentes  pour  eftre 
receu  ou  rejetté  à la  pluralité  des  voix. 

COMMA.  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  Ce  mot  eft  pu- 
rement Grec,  8c  vient  de  kotte/c.  Couper.  Il  fignifie 
une  forte  de  ponéluation  cômpofée  de  deux  points 
l’un  fur  l’autre,  que  quelques, uns  mettent  fouvenc 
avant  la  particule  mais , au  milieu  d’une  période. 

Comma  eft  aulïï  un  terme  de  Mufique , 8c  on  en- 
tend par  là  environ  la  dixiéme  partie  d’un  ton  , ou 
l’intervalle  par  lequel  un  demi  ton  ou  un  ton  par- 
fait furpafle  l’imparfait.  On  ne  s’en  fert  que  dans 
la  théorie  de  la  Mufique  , pour  faire  voir  la  juftefle 
des  Confonances.  Chaque  ton  mineur  contient  dix: 
Comma. 

Il  y a au  Pays  des  Noirs  en  Afrique,  un  Oifeau 
d’un  fort  beau  plumage  , que  l’on  appelle  Comma . 
Il  a le  cou  vert , les  ailes  rouges  8c  la  queue  noire. 

C O M M A N D E S.  f.  f.  p.  Petites  cordes  de  merlin, 
dont  les  garçons  de  Navires  font  toujours  munis  à 
la  ceinture  , afin  de  s’en  pouvoir  fervir  au  befoin. 
Elles  fervent  à ferler  les  voiles  8c  à renforcer  les 
autres  manœuvres. 

C O M M A N D E M E N T.  f.  m.  Terme  de  Guer- 
re. Hauteur  de  terrain  qui  découvre  8c  bat  quelque 
pofte.  On  dit  c\\i‘Z)ne  place  cfi  expo  fée  à plufieurs 
Commandemens , pour  dire,  qu’Elle  eft  commandée 
de  divers  endroits.  Il  y a de  trois  fortes  de  Com- 
mandemens. Toute  hauteur  qui  eft  oppofée  à la 
face  d un  pofte , 8c  qui  le  bat  par  devant , s’appelle 
Commandement  de  front.  Celle  qui  le  découvre  8c 
qui  le  bat  par  derrière , s’appelle  Commandement  de 
revers  ; 8c  enfin  la  hauteur  qui  bat  8c  qui  nettoye  , 
d’un  feul  coup  toute  la  longueur  d’une  ligne  droite, 
s’appelle  Commandement  de  courtine  ou  d‘ enfilade. 

On  dit  Commandemens  de  P exercice , pour  fignifier 
les  paroles  que  prononce  l’Officier  qui  fait  faire 
l’exercice,  afin  d’exprimer  les  mouvemens  qu’il  or- 
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donne  au  Bataillon.  Faites  filence , & écoute £ 
Commandement. 

C O M M A N D I T E.  f f.  Terme  de  Négoce.  Il  fo  dit 
d’une  efpece  de  Société  qui  fe  fait  entre  Marchands, 
dont  l’un  prefte  feulement  fon  argent  fans  qu’il 
falfo  aucune  fonétion  d'aflocié.  Il  fe  joint  toujours 
avec  la  prépofition  en.  Société  en  commandite,  -djfo- 
cic  en  commandite. 

COMMENÇAILLE.  f.  f.  Vieux  mot.  Com- 
mencement. 

C O M M ENSURAB  LE.  adj.  Terme  de  Geomctrie. 
Il  fo  dit  de  deux  quan  tirez  rapportées  l'une  à l’au- 
tre, qu’on  peut  mefurer  par  une  mefure  commune, 
en  telle  forte  que  la  mefme  eftant  plufieurs  fois  re- 
mife  fur  l’une  & fur  l’autre , il  n’y  ait  en  l’une  ny 
en  l’autre  aucune  partie  de  relie.  Euclide  a parlé  des 
grandeurs  commenfurables  8c  incommenfurables 
dans  fon  Livre  des  Elemens. 

C O M M 1 S E.  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence  fcodale, 
Confifcation  d’un  fief.  La  dénégation  faite  d un  Sei- 
gneur par  un  vajfal  de  tenir  un  fief  mouvant  de  luy  a 
emporte  la  comrnife  de  plein  droit-.  Ce  mot  vient  de 
Comrniffum  , qui  lignifie,  Confifcation. 

C O M M I S S U R E S.  f.  f.  p.  Terme  qui  fo  trouve 
dans  les  écrits  des  Architeébes  pour  lignifier  les 
joints  des  pierres.  Commettre  s de  pentes  & joints 
d' en (rraijfement , c’ell  lorfque  les  joints  des  pierres 
11e  font  pas  tirez  à plomb  ; ce  que  l’on  fait , afin 
qu’une  frife  , corniche  ou  architrave , faite  de  plu- 
sieurs pièces,  ait  plus  de  force. 

‘C  O M M U N A 1 S O N.  f.  f.  Vieux  mot.  La  Com- 
munion , la  Cene.  L’on  a dit  aulïi  Communaiernent , 
pour  dire.  En  commun,  enfemble , 8c  Communaux , 
pour.  Public;  d’où  vient  que  l’on  dit  encore  en 
Languedoc  , Lou  communal  , pour  lignifier  un  pré 
ou  quelque  autre  lieu  public  appartenant  à la  Ville. 
COM  MUNI  CANS.f.m.  Seéle  d’Anabaptilles 
du  feiziéme  liecle.  La  communauté  de  femmes  8c 
d’enfans  qu'ils  pratiquoient  brutalement, à l’exem- 
ple des  Nicolaïtes , fit  qu’on  leur  donna  ce  nom. 

C O M P A G N E.  1.  f.  On  appelle  Compagne , dans 
une  Galere  , la  Chambre  du  Majordome. 

CO  MP  A G N I E.  f.  f.  Nom  colleétif.  Il  fe  dit  de 
plufieurs  perfonnes  affembléés  en  un  mefme  lieu. 

On  appelle  en  termes  de  Guerre , Compagnie  de 
Cavalerie , Compagnie  d’ Infanterie  , Un  petit  corps 
de  gens  de  guerre  qui  font  commandez  par  un  Ca- 
pitaine , 8c  dont  le  nombre  elltantolt  plus  grand, 
tantoll  plus  petit.  Une  Compagnie  de  Cavalerie 
cfl  de  quarante  à cinquante  Maillres.Les  Compa- 
gnies d’infanterie , qui  eftoient  de  cent  hommes  en 
1669.  furent  réduites  à cinquante  en  1671.  les  Offi- 
ciers non  compris.  Elles  ont  toujours  les  deux  tiers 
de  leurs  hommes  armez  de  moufquets,  & l’autre 
tiers  de  piques.  Les  Compagnies  appellées  Compa- 
gnies d’Ordonnance , font  celles  qui  n’entrent  jamais 
en  corps  de  Régiment  > & qui  confident  en  Gen- 
darmes 8c  Chevaulegers , tant  du  Roy  que  de  la 
Reine,  de  Monfeigneur  le  Dauphin  8c  deMonfieur. 
Autrefois  les  Compagnies  de  Gendarmes  eftoient 
compofées  de  gens  armez  de  toutes  pièces , 8c  de 
cinquante  Gentilshommes-.  On  appelle  Compagnie 
des  Gardes  , les  quatre  Compagnies  des  Gardes  à 
'cheval  qui  ont  l’honneur  de  forvir  auprès  de  !a  per- 
ionne  du  Roy;  8c  Compagnies  aux  Gardes, les  Com- 
pagnies d’infanterie  dont  le  Régiment  des  Gardes 
François  eft  compofé.  La  Compagnie  Colonelle  , efl 
la  première  Compagnie  d’un  Régiment  d’infante- 
rie ; 8c  on  dit  Compagnie  en  fécond , en  parlant  d’u- 
ne Compagnie  de  Cavalerie  tirée  d’une  autre  Com- 
pagnie qui  eftoit  trop  nombreufo.  Quoy  qu’elle  ait 
les  Officiers  particuliers , elle  ne  laiife  pas  d’efea- 
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dronner  avec  celle  dont  elle  a efté  détachée.  Les 
Compagnies  franches  font  celles  qui  ne  font  pas  en 
corps  de  Régiment,  8c  qui  prennent  l’ordre  de  leur 
Capitaine  3 comme  les  Compagnies  de  Cavalerie  8c 
d Infanterie  le  prennent  de  leur  Colonel  ou  de  leur 
Meftre  de  Camp.  Après  que  la  paix  eut  efté  con- 
clue en  1668.  le  Roy  ordonna  que  toutes  les  Com- 
pagnies de  Cavalerie  qui  demeureroient  fur  pied, 
les  Troupes  eftant  reformées,  auroient  le  titre  de 
Compagnies  franches.  Il  y en  a d’un  ancien  éta- 
bliflèment , comme  celles  des  Suifles  qui  font  à la 
folde  du  Roy. 

Compagnie  , en  termes  de  Négoce  ou  d’affaires,  fe 
dit  d’une  Société  de  Marchands  qui  fe  fait  pour  éta- 
blir quelque  grand  négoce  ou  de  gens  d'affaires, pour 
prendre  les  Fermes  du  Roy.  La  Compagnie  des  In- 
des Orientales,  qui  commença  en  Hollande  en 
1601.  fit  d’abord  un  fond  de  fix  millions  fix  cens 
mille  livres  , dont  elle  équipa  quatorze  Vaiffeaux. 
On  appelle  Compagnie  de  Navires  , ou  autrement 
Conferve , les  Vaiffeaux  qui  font  obligez  de  s’atten- 
dre les  uns  les  autres  pour  faire  une  flotte , 8c  de  fo 
défendre  réciproquement  pendant  un  voyage. 
Compagnie.  Terme  de  Chaffe.  On  le  dit  en  ge- 
neral d’une  troupe  de  belles  noires  qui  vont 
enfemble.  On  appelle  un  Sanglier  d’un  an  , Bcfle 
de  compagnie , 8c  l’on  dit  qu 'Il  fort  de  compagnie ■, 
uand  il  en  a deux.  On  dit  auffi.  Compagnie  de  Per  - 
fix , en  parlant  de  plufieurs  Perdrix  qui  volent 
enfemble. 

COMPAIN.fm.Mot  du  vieux  langage.Gompagnou. 

ALais  me  dit , Compilas  , orfoyez. 

Seur , & ne  vous  efmayez. 

Ce  mot  veut  dire.  Mangeant  mefme  pain,  8c  vient 
de  Cum , A vec,&  de  Panis,  Pain. 

COMPARAGER.v.  a.  Vieux  mot.  Comparer. 

COM  PARER,  v.  a.  Vieux  mot.  Acheter,  du  La- 
tin Comparai , Acquérir.  Ainfi  on  a dit  autrefois 
Je  te  le  feray  bien  comparer , ou  bien  , Chèrement  com- 
parer, pour  dire , Je  t’en  feray  repentir.  On  a dit 
auffi,  Comperre , dans  le  mefme  fens. 

Tel  n’en  peut  mais  qui  trop  compere. 

Les  Efpagnols  difent  Comprare  , pour  dire.  Ache- 
ter , 8c  les  Italiens  Cornperare. 

C O M P A R S E.  f.  f.  Terme  de  Carroufel.  Entrée 
que  fait  une  Quadrille  dans  la  carrière,  dont  elle 
fait  le  tour  pour  fe  faire  voir  aux  fpeélateurs , me- 
furer la  lice,  8c  le  rendre  enfuite  au  polie  qui  luy 
eft  marqué. 

C O M P A RTI  M E N T.  f.  m.  Difpofition  de  fi- 
gures regulieres  formées  de  lignes  droites  ou  cour- 
bes & parallèles,  8c  qui  font  divifées  avec  fymme- 
trie  pour  les  lambris , les  platfonds  de  plaftre  , de 
bois , 8c  pour  les  pavemens  de  pierre  dure,  de  mar- 
bre, de  molàïque.  On  appelle  Compartiment  poly- 
gones , les  Compartimens  formez  de  figures  regu- 
lieres 8c  répétées  qui  peuvent  eftre  compnfes  dans 
lin  cercle.  On  dit  Compartiment  de  rués , quand  on 
parle  de  la  diftribution  reguliere  des  rues , illes  8c 
quartiers  de  quelque  Ville.  Le  Compartiment  des 
utiles , eft  un  Arrangement  de  tuiles  .blanches,  rou- 
ges & verniffees , qu’on  fait  avec  fymmetrie,  pour 
rendre  agréable  la  couverture  d’un  comble.  On 
appelle  Compartiment  d’un  plat  fond , diffèrens  Pan- 
neaux qu’on  fepare  par  des  cadres , ou  par  d’autres 
ornemens  ; & Compartimens  de  vitres , les  différen- 
tes figures  qu’on  donne  aux  panneaux  des  vitres* 
foit  blanches  , foit  peintes.  On  appelle  auffi  Com- 
partimens de  parterre , les  diverfes  Pièces  dont  un 
Parterre  eft  compofé.  Ces  Compartimens  fe  font 
ordinairement  par  des  bordures  de  boiiis. 

COMPAS,  f.  m.  Inftrument  de  métal  dont  on  fo 
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fert  a tracer  des  cercles , & à prendre  des  mefures. 

H v en  a de  differentes  fortes , parmy  lefquelles  le 
Compas  droit , eft  de  plus  grand  ufage.  Les  Sculp- 
teurs & les  Graveurs  le  fervent  du  Compas  courbe  , 
c'eft-à-dire,  qui  a fes  deux  branches  courbes  1 une 
contre  1 autre  ; les  uns  pour  mefurer  les  grodeurs 
d’un  corps  rond , àcaufe  que  le  Compas  courbe  en 
embralfe  les  parties  j ce  que  ne  peut  faire  celuy  qui 
eft  à jambes  droites  ^ & les  autres  pour  trouver  le 
véritable  endroit  d’une  planche  qu’ils  veulent  re- 
pouflTer  & eraver.  On  appelle  Compas  d’Jpareu 
leur , & communément  Faufe  Equerre  celuy  qui 
fert  à tracer  les  épures  & les  pierres.  Il  a chaque 
branche  plate  & droite  , &c  longue  d’environ  deux 
pieds.  Le  Compas  à pointes  changeantes , eft  celuy 
dont  l’une  des  jambes  fe  démonté  pour  y appliquer 
des  porte-crayons,  des  coupe-pieces , des  plumes 
à écrire  des  pointes  en  roulette  pour  marquer  des 
lianes  ponduees  , &c.  & l’on  appelle  Compas  de 
dïvifîon  , celuy  qui  s’ouvre  & fe  ferme  autant  que 
l’on  veut  i ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d’une  vis 
tarodée  de  deux  groffeurs  , l’une  plus  déliée  que 
l’autre , & traverfant  deux  petits  cylindres  mobi- 
les dans  le  milieu  de  fes  branches.  Avec  cette  for- 
te de  Compas  on  divife  une  ligne  en  autant  de  par- 
ties cu’on  fait  faire  de  mouvemens  à la  viz.  Le 
Compas  d quart  de  cercle , eft  celuy  qui  a une  por- 
tion de  cercle  attachée  vers  le  milieu  d’une  de- fes 
jambes,  & concentrique  à fa  tefte  , & Ion  autre 
jambe  librement  traverfée  par  cette  portion  de  cer- 
cle , en  forte  que  par  le  moyen  d’une  viz  qui  la 
ferre  deftus,,  elle  s’y  arrefte  aux  endroits  qu’on 
veut.  On  fe  fert  de  ce  compas  pour  arrefter  une 
mefure  qu’on  veut  repeter  . plus  d’une  fois.  Il  y a 
auffi  un  Compas  de  red}iiïion,6c  c’eft  celuy  qui  ayant 
deux  branches  croifées  & mouvantes  fur  un  centre 
fixe  , forme  quatre  jambes  , dont  les  deux  petites, 
qui  font  oppoiees  aux  deux  plus  grandes , fervent  à 
réduire  à la  moitié  , au  tiers  ou  au  quart , félon  la 
longueur  proportionnée  à ces  jambes  , toute  mefu- 
rée  capable  de  la  plus  grande  ouverture.  Ce  compas 
eft  bien  plus  feur  que  le  Compas  de  reduüion  nniver - 
fel _5  où  la  moindre  alteration  qui  arrive  aux  jambes, 
foit  courbure  ou  érnoulfure  , fait  que  les  divifions 
marquées  delfus  pour  arrefter  le  douane  fe  trouvent 
plus  juftes.On  fe  fert  d’un  Compas  d trois  branches  ou 
trois  jambes,  pour  prendre  des  angles. C’eft  celuy  qui 
en  a une  troifiéme  attachée  au  milieu  de  fa  tefte, 
dans  laquelle  elle  a deux  mouvemens  qui  fervent  a 
l’éloigner  ou  à l’approcher  de  cour  fens  des  deux 
autres  branches , pour  rapporter  toutes  fortes  de 
triangles  fur  un  plan.  On  appelle  Compas  d ver- 
ge ou  d triifcjivn  ,celuy  qui  a une  verge  quarrée 
comme  celle  d’un  trufquin  de  menuifier. Deux  boif- 
tes,  dont  chacune  porte  une  pointe,  glilfent  fur 
cette  verge , & par  le  moyen  d’une  viz  on  les  ar- 
refte où  l’on  veut.  Le  Compas  Elliptique  a une  ver- 
ge comme  ce  dernier  compas.  A l’une  de  fes  deux 
extremitez  eft  une  pointe  à tracer  , & à l’autre 
font  deux  boiftes  arreftées  à viz , qu’on  peut  éloi- 
gner ou  approcher  l’une  de  l’autre  pour  tracer  l’o- 
vale plus  ou  moins  allongée.  Ces  deux  boiftes  ont 
chacune  un  .pivot  qui  entre  jufte  dans  deux  cou- 
lifles  qui  fe  coupent  à angle  droit  dans  une  croix 
qui  fert  de  pied  au  compas  , & qu’on  doit  fixer  & 
arrefter  à l’endroit  où  l’on  veut  tracer  par  les  qua- 
tre pointes  qui  font  aux  extremitez.  Ces  deux  pi- 
vots n’agiftent  dans  leurs  coulilles  que  pour  chan- 
ger continuellement  la  longueur  de  la  verge  du 
Compas  , afin  de  tracer  la  ligne  elliptique.  Le 
Compas  t t’épaijfeur , qu’on  appelle  auffi  Double  Com- 
pas , fert  à prendre  de  certaines  épaiftèurs , comme 
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celle  d’un  vafe  dont  les  bords  feroient  plus  épais 
que  fou  milieu.  L’éloignement  des  deux  po  ntes 
qui  n’embraftent  pas  le  vafe  , fait  connoiftre  cette 
- épaifteur.  Ce  compas  eft  fait  de  deux  branches  en 
S,  qui  font  arreftecs  par  leur  milieu.  Eftarit  fer- 
mées elles  font  un  8 de  chifre , & quand  elles 
font  ouvertes  elles  font  un  X.  Le  Compas  de  pro- 
portion eft  compofc  de  deux  réglés  de  cuivre  qui 
s’ouvrent  & fe  ferment  fur  un  centre.  Ces  règles 
ont  trois  fortes  de  lignes  tracées  fur  leurs  Lices 
de  chaque  cofté.  De  l’un  font  celles  des  parties  éga- 
les pour  divifer  les  lignes  droites , celle  des  plans 
pour  divifer  & mefurer  des  furfaces,  & celle  des 
polygones  pour  l’infeription  des  figures  regulieres 
dans  le  centre  ; 6c  de  l’autre  font  la  ligne  des  cor- 
des , celle  des  folides  & celle  des  métaux  ; l’une 
pour  mefurer  , décrire  6c  divifer  des  angles  ; 1 autre 
pour  mefurer  ôe  divifer  des  corps  , ôc  la  troifiéme 
pour  connoiftre  la  proportion  de  la  pefanteur  des 
métaux. 

Les  Joiiaillie'rs  appellent  Compas , certain  Mor- 
ceau de  bois  , comme  le  fuft  d’un  rabot  fendu  par- 
deftus  jufqu’à  la  moitié  de  fa  longueur  , avec  le- 
quel ils  mefurent  les  pierres  lors  qu’ils  les  tail- 
lent. U y a une  petite  réglé  de  laiton  dans  cette 
fente,  & une  cheville  la  fait  tenir  par  un  bout 
dans  le  milieu  du  rabot,  en  forte  que  cette  réglé 
fe  meut  comme  une  équerre  pliante.  Elle  fert  à 
prendre  les  angles  des  pierres  que  l’on  pofe  fur  le 
fuft  à mefure  qu’on  les  taille. 

Compas,  eft  auffi  chez  les  Cordonniers  certain 
Inftrument  ou  réglé  avec  quoy  ils  prennent  la  me- 
fure du  pied  de  la  perfonne  qui  leur  commande  des 
fouliers.  U eft  marqué  de  plufieurs  divifions  qu’on 
appelle  Points. 

Compas  de  mer , ou  Compas  de  route.  Inftrument 
fait  d’un  carton  mince  , coupé  en  rond  & divifé 
en ‘trente- deux  parties  égales  qui  reprefentent  l’ho- 
rifon  avec  les  trente-deux  Vents,  lia  dans  fen  cen- 
tre un  cône  concave  de  laiton  avec  une  aiguille  en 
lozan^e  de  bon  fer  ou  d’acier  , -cloué  au  dclfous  du 
carton  , 6e  touché  d’une  pierre  d’aimant.  On  mec 
tout  cela  fur  un  p.vor,  puis  dans  une  boifte  que  cou- 
vre une  vitre , ôc  que  l’on  renferme  dans  une  autre 
boifte , qui  fert  à fouftenir  un  ou  deux  cercles  de 
cuivre  oude  laiton. Ces  cercles,qu’on appelle  Balan- 
ciers,tiennent  horifontalement  le  compas , nommé 
autrement  Boujfcle.  Il  y a auffi  un  Compas  de  varia- 
tion,qui  outre  tout  ce  qu’on  vient  de  dire, a un  cercle 
divifé  en  trois  cens  foixante  degrez,avec  un  fil  qui 
traverfe  par  deftus  la  vitre, paftant  au  deftus  du  cen- 
tre, 6e  tombant  perpendiculaire  le  long  de  la  boifte 
d’un  cofté  & d’autre.  Elle  eft  ouverte  en  cet  en- 
droit-là avec  une  vitre,  pour  aider  à obferver  la 
variation  de  l’aimant.  On  appelle  Compas  démonté , 
Celuy  dont  la  rofe  eft  hors  de  deftus  le  pivot , 6e 
Compas  mort , eft  une  Bouflole  qui  a perdu  la  vertu 
quelle  avoir  receuë  de  l’aimant.  On  dit  Compas 
renverfé , en  parlant  d’une  Bouifole  qui  eft  fufpen- 
due , en  forte  qu’on  la  voit  par  le  delfous , comme 
on  voit  une  autre  Bouftole  par  le  deftus.  Les  Pilo- 
tes appellent  Compas  de  carte , un  Compas  qui  s’ou- 
vre en  le  preflant  du  cofté  de  la  tefte.  Il  leur  fert  à 
compaiïer  les  cartes  maritimes. 

Compas  de  Tonnelier.  Inftrument  de  bois,  dont  le 
haut  eft  rond  6e  le  bas  pointu.  Il  s’ouvre  6e  fe  fer- 
me avec  une  viz  pour  marquer  les  fonds  de  leurs 
tonneaux.  Les  viz  en  font  tournées , les  unes  à 
droit , les  autres  à gauche,  afin  que  le  Compas  fe 
puifte  ouvrir  ou  fermer  des  deux  coftez. 

C O M P A S S ER.  v.  a.  On  dit  en  termes  de  mer, 
Compajfer  la  carte , pour  dire.  Trouver  avec  U poin- 
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te  d’ün  compas  où  peut  eftre  le  Vaifteau.  On  dit 
auffi  en  termes  de  Relieur  , Cdmpajfer  un  livre  , pour 
dire  , Mefurer  un  livre  avec  le  Compas  pour  le  bien 
rogner. 

COMPIT  ALE  S.  f.  m.  Fellcs  que  celebroient  les 
Romains  en  l’honneur  de  leurs  Dieux  domeftiqUes  , 
appellées  ainfi  de  Compita , Carrefours , à caufe 
qu’ils  les  celebroient  dans  les  Carrefours.  Ce  fut 
Servius  Tullius,  fixiéme  Roy  des  Romains  , qui  en 
fut  l’Inftituteur.  Il  Ordonna  que  les  Efclaves  en  fe- 
roient  la  ceremonie  avec  les  Sacrificateurs  ; ce  qui 
les  faifoit  joüir  d’une  efpece  de  liberté  pendant  ce 
temps-là.  L’Oracle  ayant  elle  confuîté  fur  ces  fa- 
crifices  par  Tarquin  le  Superbe  , la  rcponfe  fut  qu’il 
falloir  offrir  des  telles  aux  Dieux  Lares  8c  à leur  me- 
re  Manie.  Cela  fut  caufe  que  pendant  quelques  an- 
nées on  eut  l’inhumanité  de  leur  immoler  de  petits 
enfans.  Junius  Brutus  Conful  au  lieu  de  la  telle  de 
ces  petics  malheureux  , leur  fit  prefenter  des  telles 
de  pavotL  Ces  Felles  ayant  elle  difcontinuées  , Au- 
gufte  les  fit  récablir , 5c  par  fon  ordre  on  les  célébra 
deux  fois  l’année. 

C O M P L A N T.  f-  m.  Terme  d’Agriculture.  Ar- 
bres que  l’on  plante  en  quelque  endroir.  Vn  Com - 
plant  de  vignes  , un  Complant  de  Adaronniers  d'Inde. 
On  dit»  Donner  une  terre  à complant , pour  dire,  La 
donner  à quelqu’un  moyennant  certaines  redevan- 
ces,pour  la  planter  en  vignes  ou  autres  arbres , & la 
cultiver. 

COMPLEMENT,  f.  m.  Terme  de  Geometrie. 
On  appelle  Complément  d’un  arc  ou  d'un  angle  , ce 
qui  manque  à cet  arc  ou  angle  pour  eftre  de  quatre- 
vingt-dix  degrez.  Ainfi  le  Complément  d’un  arc 
ou  d’un  angle  de  quarante  degrez , efl  un  arc  ou 
angle  de  cinquante  degrez.  Il  veut  dire  auffi  ce  dont 
un  arcell  plus  grand  que  quatre  vingt-dix  degrez  , 
lorfqu’il  les  furpafte.  Quand  par  un  point  de  la  dia- 
gonale d’un  parallélogramme,  on  tire  une  ligne 
droite  parallèle  à fes  collez  , il  fe  forme  au  dedans 
du  parallélogramme  quatre  autres  parallélogram- 
mes plus  petits  , dont  l’un  par  où  la  diagonale 
pâlie  avec  les  deux  autres  par  où  elle  ne  pafte  pas , 
fait  une  figure  appelléc  Gnomon.  Ces  deux  parallé- 
logrammes par  où  ne  palfe  pas  la  diagonale  , s’ap- 
pellent Complément , 5c  ils  font  toujours  égaux. 

On  appelle  en  termes  de  Fortification  Complément 
de  la  courtine , la  partie  du  collé  intérieur  qui  ell 
compofée  de  la  courtine  5c  de  la  demi-gorge. 

COMPONE',  i.  e.  adj.  Terme  de  Blàfon  , qui  li- 
gnifie Compofé.  Il  fê  dit  des  bordures , bandes  , 
fafces  , fautoirs , & autres  pièces  honorables  de  l’E- 
cu , qui  font  compolées  de  pièces  quarrées  d’émaux 
alternez  , comme  une  tire  d’échiquier.  On  appelle 
Compon  , chaque  piece  delà  componure , dont  l’une 
doit  eftre  de  métal , & l’autre  de  couleur.  De  gueules 
à la  bande  componèe  d’argent  & d’alfur.  D’azur  a la 
bande  componcc  d’or3  & de  gueules  de  cinq  pièces  ou 
campons. 

CO  M PONEN  DE.f.  f.  Office  de  Cour  de  Rome , 
qui  dépend  du  Dataire , & où  toutes  les  Suppliques 
receués  5c  lignées  , qui  doivent  payer  quelques 
droits  au  Pape  , parce  quelles  contiennent  quelque 
grâce  particulière  , font  envoyées.  C’eft  ce  qu'on 
appelle  Componende.  On  convient  de  ces  droits  avec 
l’Officier  qui  les  reçoit  , & on  les  luy  paye  avant 
qu’il  en  délivre  l'expédition. 

C O M P O S I T E.  adj.  On  dit  Ordre  Compojite , Co - 
lomne  Compojite,  Chapiteau  Comporte.  Les  Romains 
ont  placé  l’Ordre  Compofite  au  deffus  du  Corin- 
thien, & l’ont  ajoufté  aux  autres  ordres , pour  faire 
voir  qu’ils  eftoient  les  Maiftres  de  toutes  les  autres 
Nations , 5c  qu’il  ne  fut  inventé  qu’aptes  qu’Au- 
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gufle  eut  donné  la  paix  à toute  la  terre.  Il  a quel- 
que chofe  de  Bionique  , comme  du  Corinthien , 5c 
eft  encore  plus  orné  que  ce  dernier,  auquel  on  le 
fait  femblable  dans  toutes  les  mefures  5c  dans  tous 
les  membres,  hormis  que  le  Chapiteau  n’a  que  qua- 
tre volutes , qui  occupent  tout  l’efpace  que  les  vo- 
lutes 5c  les  caulicoles  remplirent  dans  l’ordre  Co- 
rinthien. Il  a outre  cela  l’ove  & le  fufarole  , qui  font- 
des  parties  propres  à l’ionique.  Les  Colomnes  Com- 
pofites  ont  d’ordinaire  dix  diamètres  de  haut , com- 
me les  Corinthiennes. 

COMPOSITEUR,  f.  m.  Terme  d’imprime- 
rie. Ce  nom  eft  donné  , non  feulement  à celuy  qui 
arrange  les  lettres  pour  en  faire  les  mots  , dont  les 
formes  à imprimer  font  remplies  j mais  encore  à la 
petite  réglé  de  cuivre  fur  laquelle  le  Compofiteur 
applique  les  lettres  dont  il  fait  les  lignes.  On  dit 
auffi  Compo  fleur . 

On  appelle  Compo fiteurs , en  termes  de  Mufique, 
ceux  qui  fçavent  la  partie  de  Mufique  pratique 
nommée  Baffe  continué.  C’eft  celle  qui  va  fans  in- 
terruption depuis  le  commencement  d’un  ouvrage 
de  Mufique  jufqu’à  la  fin  , & qui  fert  ordinaire- 
ment pour  les  Inftrumcns  qui  accompagnent  la 
voix. 

COMPOSITION,  ff.  Terme  de  Peintre.  Par- 
tie de  la  Peinture  qui  comprend  la  diftribution  des 
figures  dans  un  tableau  , le  choix  des  attitudes , les 
accommodemens  des  draperies,  la  convenance  des 
ornemens , la  foliation  des  lieux,  les  baftimens  , les 
payfages , les  diverfes  expreffions  des  mouvemens 
du  corps  5c  des  pallions  de  Pâme,  & tout  ce  que  l’i- 
magination fe  peut  former , 5c  qu’on  ne  peut  imi- 
ter fur  le  naturel.  Compojition , fe  dit  auffi  en  termes 
d’imprimerie  de  l’arrangement  des  lettres. 

On  appelle  Compojition  , en  termes  de  Geometrie, 
l’Art  de  rechercher  la  vérité  ou  la demonftration  , 
la  poffibilité  ou  l’impoffibilitc  d’une  propofition  par 
des  raifonnemens  tirez  des  principes  , jufqu’a  ce 
qu’on  foie  venu  à la  derniere  propofition  , appellée 
Conclujion  , à caufe  qu’elle  finit  ce  que  l’on  veut  dé- 
monftrer. 

COMPOST,  f.  m.  Terme  d’ Almanach.  Le  Com- 
poft  eft  compofé  du  Cycle  folaire,du  nombre  d’or,  ou 
de  I’Epaéle,de la letere Dominicale,  5c  de  l'indiétiou 
Romaine.  On  a dit  autrefois  Compoft , pour  dire  , 
Une  compofition  ,un  recueil  d’ouvrages. 

C O M P R E S S I B I L I T E'.  f.  f.  Terme  dogma- 
tique. Qualité  d’un  corps  qui  fe  peut  refterrer  5c 
comprimer.  La  comprefîibilitê  de  l’air. 

COMPRESSIBLE,  adj.  Qui  fe  peut  refterrer 
5c  comprimer.  L’eau  n éjl  point  eompreJJtble. 

C O M P U T.  f.  m-  Terme  de  Chronologie.il  n’eften 
ufage  que  quand  on  parle  des  fupputations  de  temps, 
qui  fervent  à regler  le  Calendrier,  5c  les  Feftes  de 
l'Eglife  , ainfi  que  les  Calendes  , Nones  , Ides  , 
Bifléxte  , &c. 

C O M T E.  f.  m.  Homme  noble  qui  poftede  une  ter-  ' 
re  érigée  fous  le  titre  de  Comté.  Ce  mot  vient  du 
Latin  Cornes , qui  accompagne  , 5c  on  appelle  les 
Comtes  Comités  , parce  qu’anciennement  tous  les 
Comtes  eftoient  Juges,  5c  que  lajuftice  s’adminifc. 
trant  à la  Cour,  ces  Juges  accompagnoient  toû- 
jours  l’Empereur.  Enfuite  on  donna  ce  nom  à ceux 
qui  rendoient  la  jufticedans les  Villes  5c  Provinces, 
parce  que  les  principaux  qu’on  y envoyoit  eftoient 
tirez  de  la  fuite  des  Empereurs.  Il  y avoit  un  Chef 
de  la  Juftice  de  l’Empire  , qu’on  appelloit  Comte 
Palatin , comme  eftant  toujours  au  Palais  au  colté 
du  Prince.  Tous  les  appels  s’addrefloient  à luy , 5c 
il  decidoit  avec  l’Empereur  de  toutes  les  affaires 
importantes.  Les  abus  que  commetcoient  les  fim- 
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pies  Comtes  dans  les  Provinces  ayant  obligé  d’y 
remedier,  on  y envoya  des  Comtes  Palatins  pour 
empefcher  toute  forte  d’in  juftice  j 6c  ces  Comtes 
Palatins  fe  fervant  adroitement  de  la  négligence 
des  Empereurs , s’approprièrent  les  Provinces  de 
Saxe  , de  Bavière  , de  Franconie  6c  du  Rhin  •>  mais 
quoy  que  ces  quatre  Principautez  ayent  eu  la  qua- 
lité de  Palatinat , il  n’y  a plus  que  la  derniere  qui 
joüifle  de  ce  titre.  Il  y a eu  autrefois  des  Comtes 
d!  Offices , 8c  des  Comtes  de  Dignité.  Les  uns  eftoient 
élevez  aux  Charges  fans  aucun  égard  à leur  naiflan- 
ce,&  les  autres  nettoient  guere  inferieurs  aux  Ducs. 
On  prétend  mefme  qu’ils  ont  efté  plus  grands  que 
les  Ducs , 6c  un  Hiftoriographe  Efpagnol  qui  l’af- 
feure , tâche  de  le  prouver  en  ce  qu’on  trouve  des 
Conciles  tenus  aTolede  , où  quelques-uns  de  ceux 
qui  les  ont  fouferits  fe  qualifient  Comités  Proceres 
6c  Comités  Duces.  Sa  ra.fon  eft  , que  ceux  qui  ont 
plufieurs  titres  font  précéder  toujours  le  plus  grand; 
mais  elle  eft  détruite  parles  Cardinaux  qui  en  li- 
gnant prennent  le  titre  de  Diacre-Cardinal  , Preflre- 
Cardinal , Evefque-Cardinal.  Eftienne  Pafquier  dit 
qu’il  y avoit  autant , 6c  mefme  plus  de  Comtes  que 
de  Villes  dans  les  Gaules  quand  les  François  s’en 
rendirent  maiftres  ; 6c  que  pour  ofter  tout  lujet  de 
plainte  aux  Peuples  conquis  , ils  y conferverent 
toutes  les  Charges  que  les  Romains  y avoient  in- 
troduites. Les  Loix  de  Charlemagne  6c  de  Loüis  le 
Débonnaire  fonfils,  font  pleines  de  l’ordre  que 
doivent  tenir  les  Comtes  dans  l’adminiftration  de 
la  Juftice  ; ce  qui  fait  voir  qu’ils  nettoient  pas  alors 
élevez  en  une  dignité  fi  éminente  qu’ils  font  au- 
jourd’huy.  Ce  qui  les  a rendus  fi  puilfans  en  Alle- 
magne , c’eft  qu’encore  que  les  Empereurs  euflent 
le  pouvoir  de  les  priver  de  leurs  charges  J il  les  en 
laifToient  pourtant  jouir  ordinairement  toute  leur 
vie,  6c  mefme  s’ils  avoient  des  fils  capables  de  leur 
fucceder  , ils  les  preferoient  a tout  autre.  Ils  fai- 
foient  plus  ; afin  qu’ils  puflent  vaquer  à tout  ce  que 
l’adminiftration  de  la  Juftice  demandoit  d’eux,  6c 
défendre  le  Peuple  quand  il  en  feroit  befoin , ils 
leur  donnoient  des  fiefs  dans  le  territoire  de  leur 
Jurifdi&ion  ; ce  qui  leur  facilita  les  moyens  de 
s'approprier  le  refte  , & de  le  transférer  à leurs  he- 
ritiers. On  cro.t  que  ce  fut  fous  les  Defcendans  de 
Charlemagne  que  les  Comtes  rendirent  leurs  Com- 
tcz  héréditaires.  Ils  ont  prefentement  feance  dans 
les  Airemblées  de  l’Empire  immédiatement  après 
les  Princes,  & font  diftinguez  en  quatre  bancs, 
fçavoir,  de  Wetteravie , de  Suabe,  de  Franconie, 
6c  de  Weftphalie.  Chaque  banc  a une  voix  & un 
Directeur  qui  la  donne  lî-toft  que  les  Princes  & les 
Prélats  ont  parlé.  Quand  ils  s’alTemblent  en  parti- 
culier chacun  a fa  voix  , & eftant  tombez  d’accord 
d'une  refolution  , chaque  banc  choifit  un  Comte  de 
Ion  corps,  qui  expofe  le  fentjm-nt  de  l’Aftemblée  , 
lors  qu'il  s’agit  de  donner  les  fuffrages  ; 8c  en  cette 
aétion  comme  aux  feances,  les  bancs  de  Vvettera- 
vie  &c  de  Suabe  s’entreprecedent  6c  s’entrefuivent 
alternativement.  Il  n’y  a que  les  Comtes  qui  font 
Eftats  de  l’Empire  , qui  ayent  feance  aux  Aflem- 
blces  generales  , & ceux  la  font  comme  de  petits 
Souverains  , 6c  rendent  peu  de  devoirs  a l’Empe- 
reur. Plufieurs  d’entr’eux  font  battre  monnoye  , 6c 
ont  d’autres  avantages  qui  les  approchent  du  rang 
des  Princes;  de  forte  que  les  Eledeurs  mefme  ne 
femefallient  point  en  époufant  de  telles  Comteflès. 
Quelques-uns  ne  laillent  pas  d’avoir  auflî  fief 
de  quelque  Prince  particulier  , à l’égard  duquel  ils 
font  Vallaux , 6c  obligez  de  luy  rendre  quelque  de- 
voir, comme  les  Comtes  de  Schuartebourg  & les 
Comtes  de  Vvaldeck  qui  ont  fief,  les  uns  des  Ducs 
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de  Saxe , 6c  les  autres  du  Landgrave  de  Htfle. 

c O N 

CONARD,  adj.  Vieux  mot.  Sot , impertinent , ri- 
dicule. On  a dit  auflî  Conardic  , pour  , Sotcife  , im- 
pertinence. 

CONCASSER,  v.  a.  Terme  de  Pharmacie.  Caf- 
fer  avec  un  marteau , avec  un  pilon, des  bois,  des  ra- 
cines ou  autres  choies  dures  , afin  que  le  fuc  6c  la 
vertu  s’en  tirent  plus  aifément  dans  les  infufions 
ou  codions  qu’on  en  fait  en  fuite. 

CONCATENATION,  f.  f.  Terme  de  Philofo- 
phie  , qui  veut  dire  Enchainement.  La  concaténation 
des  Caufes  fécondés,  il  vient  du  Latin  Catena  , Chaine. 

CONCEPTION,  f.  f.  Il  y a fous  ce  nom  un 
Ordre  Religieux  de  Filles  , qu’une  Portugaife,  ap- 
pellée  Beatrix  de  Sylva , a fondé.  Le  Pape  Innocent 
VIII.  qui  l’approuva  en  14.S9.  à la  priere  d’Ifiibelle  , 
Reine  de  Cattille  , luy  donna  la  Réglé  de  Citteaux  , 
2c  le  loufmit  à l’Ordinaire.  La  mort  de  Beatrix  ef- 
tant arrivée  , fes  Compagnes  fuivirent  les  Réglés 
de  fainte  Claire,  mais  fans  changer  leurs  habits  6>C 
fans  prendre  un  autre  nom  que  celuy  de  la  Conce- 
ption immaculée.  Ces  Religieufes  furent  tirées  en 
ijn.  de  la  domination  des  Religieux  de  Citteaux  par 
le  Pape  Jules  H.  qui  en  donna  la  conduite  aux  Fran- 
eifeains. 

La  Conception  eft  auflî  un  Ordre  militaire  , qui  a 
efté  fondé  de  nouveau  , ou  ajoufté  a celuy  de  la  Mi- 
lice Chreftienne  , par  Ferdinand  Duc  de  Mantouë  , 
Charles  de  Gonzague  Duc  de  Nevers,  &c.  Le  Pa- 
pe Urbain  VIII.  l’ayant  confirmé  en  1624..  donna  la 
Croix  au  Duc  de  Nevers. 

C O N CH  I L E.  adj.  On  appelle  en  termes  de  Géo- 
métrie Ligne  Conchile , Une  ligne  courbe  , qui  s’ap- 
proche toujours  d’une  ligne  droite  , fur  laquelle  elle 
eft  inclinée  , 6c  qui  ne  la  coupe  jamais.  On  la  décrit 
en  tirant  deux  lignes  à angles  droits , fur  l’une  des- 
quelles on  choifit  un  point  pour  centre , d’où  l’on  tire 
une  infinité  de  ligues  ou  rayons  qui  coupent  la  tranfi- 
verfale  , après  quoy  on  prend  fur  chacune  de  ces  li- 
gnes ou  rayons  des  parties  égales  , a commencer  ail 
delà  de  l’interfe&ion  de  la  ligne  tranfverfale  , 6c 
alors  on  a plufieurs  points  marquez  , par  lefquelsfi 
l’on  décrit  une  ligne  , elle  s’appellera  Conchile  , 6c 
approchera  toujours  de  la  ligne  droite  tranfverfale  , 
fans  que  jamais  ellepuifle  la  couper. 

CONCH  IERRE.  f m.  Vieux  mot , qui  a figni- 
fié  poltron. 

Li  traiflres  , li  Conchieres. 

C O N C H O I D E.  f.  f.  Terme  de  Geometrie.Efpe- 
ce  de  ligne  courbe  , dont  Nicomede  , Geometre  de 
l’antiquité , eft  l’inventeur.  On  s’en  fert  pour  tracer 
le  contour  d’une  colomne.  Ce  mot  vient  de  xôyfê 
Coquille  , 6c  de  dJbç  , Forme  , comme  qui  diroit. 
Fait  en  façon  de  coquille. 

G O N C I L E.  f.  m.  Aflemblée  d’Ecclefiaftiques  lé- 
gitimement convoquez  pour  regler  ce  qui  regarde  la 
foy  6c  en  expliquer  les  mifteres.  Il  y a des  Conciles 
generaux , 6c  des  Conciles  particuliers.  Ces  derniers 
font  de  deux  fortes  ; ou  Provinciaux,  dont  les  uns 
font  celebrez  par  les  Primats  ou  les  Patriarches  , 6c 
les  autres  par  les  Evefques  d’une  Province  fur  la 
convocation  de  l’Archevefque  ; ou  d’un  feul  Dioce- 
fe  , & ce  font  les  Aflemblées  que  chaque  Evefque 
eft  obligé  de  faire  de  tous  les  Ecclefiaftiques  qui  font 
fous  fa  dépendance  , afin  que  la  bonne  difeipline  foit 
entretenue  dans  fon  Clergé.  On  les  appelle  autre- 
ment Synodes. Les  Conciles  Provinciaux , fous  lefquels 
on  doit  comprendre  les  Nationnaux  , ne  peuvent 
fe^convoquer  en  France  que  de  trois  ans  en  trois 

ans 
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ans  du  conlèntement  du  Roy  , 8c  on  ne  reçoit  leurs 
dédiions , que  par  rapport  aux  Conciles  donc  ils 
confirment  les  Canons  fur  les  arcicles  de  foy.  Les 
Conciles  generaux  font  convoquez  par  le  Pape,  qui 
s?  preiîde  en  perfonne  ou  par  un  Légat , 8c  compo- 
fez  de  tous  les  Evefques  , & autres  Prelacs  de  la 
Chreftienté,  qui  ont  droit  d’y  affilier.  Ils  tiennent 
leur  puiilance  immédiatement  de  Dieu  ; & quand 
ils  font  une  fois  affemblez  , ils  ne  décident  rien  fur 
les  chofes  de  la  foy , & en  ce  qui  regarde  l’hereire, 
& à la  reformation  generale  de  l’Eglife, qui  ne  foit 
une  loy  pour  tous  les  fidelles , à laquelle  le  Pape 
metme  ne  fe  peut  difpenfèr  de  fe  foufmettre.  11  ya 
eu  huit  Conciles  Generaux  en  Orient,  deux  à Nicée 
Ville  de  Bithinie  dans  l’Afie  mineure  ; le  premier’ 
en  l'an  jij.  où  Arius  Preftre  d'Alexandrie,  qui  avoir 
nié  la  confubilantialité  du  Fils  de  Dieu  avec  fon 
Pere  , fut  condamné  par  trois  cens  dix-huit  Evef- 
ques : & l'autre  en  7S7.  où  trois  cens  cinquante 
Evefques  condamnèrent  la  doélrine  des  Iconoclaf- 
tes.  Quatre  à Conftantinople  ; le  premier  en  jSr. 
fous  le  Pontificat  de  Damafe  , pendant  que  Theo- 
dofe  eftoit  Empereur  , & il  fut  convoque  pour  con- 
firmer la  doétrine  du  Concile  de  Nicée,  pour  con- 
fondre 1 herefie  de  Macedonius  qui  nioit  la  Divi- 
nité du  faint  Efprit  ; celle  de  Phocinus  qui  ofoit 
fouilenir  que  J e s u s-C  h a : s T n’eiloit  qu'un  hom. 
me  comme  les  autres  ; 8c  enfin  le  blafpheme  de  Sa- 
bellius  qui  n'admettoit  qu'une  feule  Perfonne  en 
Dieu  Dans  le  fécond  Concile  de  Conftantinople 
aflèmblé  en  555.  fous  le  Pontificat  du  Pape  Vigile, 
& l’Empire  de  Juftinien  , 011  condamna  les  Here- 
fies  de  Neftorius  , d’Eurichez  8c  d’Origene  , ainfi 
que  les  Ecrits  de  Théodore  de  Mopfucllic  , deTheo- 
doret  de  Cyr  contre  faint  Cyrille  d'Alexandrie  , & 
l'Epi  lire  d’Ibas  d’Edefle.  La  croyance  des  Mono- 
thelites  fut  condamnée  dans  le  troifiéme  Concile 
commencé  le  7.  Novembre  6S0.  & dont  l'AIIem- 
blée  qui  eftoit  de  deux  cens  quatre-vingt-neuf  Pré- 
lats , fut  conclue  le  16.  Septembre  de  l'année  fui- 
vante.  O11  convoqua  le  quatriémeConcilede  Confi 
tantinople  contre  le  faux  Patriarche  Photius  fous  le 
Pape  Adrien  1 1.  8c  il  fut  tenu  l'an  S69.  Les  deux  au- 
tres Conciles  generaux  fonteeluy  d'Ephefe  , Ville 
d’Ionie  en  Afie  , 8c  celuy  de  Chalcedoine , Ville  de 
Bithinie  , auffi  en  Afie.  Celuy  d'Ephefe  fut  tenu 
l'an  431.  8c  faint  Cyrille  y prefida  au  nom  du  Pape 
Celeftin  , à la  tefte  de  deux  cens  Prélats  , qui  con- 
damnèrent l’Herefie  de  Neftorius  , Patriarche  de 
Conftantinople  , les  erreurs  de  Pelage  , & quantité 
d'autres.  Celle  d’Eutychez  , qui  ne  vouloir  recon- 
noiftre  qu’une  feule  nature  en  Jésus-Christ, 
fut  reprouvée  par  tous  les  Peres  du  Concile  de  Chal- 
cedoine , alîemblez  au  nombre  de  fix  cens  trente— 
fix.  Il  fut  tenu  en  451.  & le  Pape  S.  Leon  y en- 
voya pour  Légats  Pelchafin  , Evclque  de  Lylibie  en 
Sicile  ; Lucentius,Evefque  d’Afcoli  3 Julien,  Evefque 
de  Coos , & Boniface  Preftre.  Les  Grecs  s'eftant 
feparez  des  Latins , il  y eut  des  Conciles  en  Occi- 
dent ; & s’eftant  depuis  reunis  par  l'entremile  des 
François  8c  des  Venitiens,ils  fe  trouvèrent  aux  Con- 
ciles de  Lyon  S:  de  Florence  ; mais  enfin  le  renou- 
vellement qu'ils  firent  de  leur  ancien  Schifme  , fut 
caufe  qu’on  11e  receut  plus  aux  Conciles  generaux 
que  les  François  , les  Italiens  , les  Efpagnols  , les 
Anglois  & les  Allemans.  O11  en  tint  quatre  dans 
S.  Jean  de  Latran , ancienne  Eglife  de  Rome  , où 
les  Papes  avoient  autrefois  leur  Siégé.  deuxàLyon, 
un  à Vienne  en  Allemagne,  un  à Pifc  en  Italie,  un 
à Confiance  dans  la  Province  deSuabe  fur  le  Rhin, 
un  à Balle  en  Suiiîè  , un  à Trente  dans  le  Comté  de 
Tirol , 8c  un  à Florence  , Ville  capitale  du  Duc  de 
Tome  1 lî. 
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ce  nom.  Toutes  les  Eglifes  ne  reçoivent  pas  ces 
derniers  indiftinélement , encore  qu’ils  foient  gene- 
raux. On  a receu  en  France  celuy  de  Trente  pour 
les  dogmes  de  la  foy  ; mais  en  ce  qui  regarde  la  dif- 
cipline , nous  11  avons  point  voulu  déroger  aux  an- 
ciens préceptes  des  premiers  Conciles  , 8c  c'eft  ce 
que  l’on  appelle  , Les  liberté f de  l’Eglife  Galli- 
cane. 

C ONCLAVE.f.m.  Le  lieu  oit  s’ aj] emblcnt  les  Car- 
dinaux pour  l’ èleüion  d’un  Pape.  Acad.  Fr.  Quoy 
que  le  Conclave  ne  {oit  attaché  à aucun  lieu  parti- 
culier , 8c  qu’il  dépende  de  la  volonté  des  Cardi- 
naux qui  après  la  mort  du  Pape  peuvent  fe  renfer- 
mer en  tel  endroit  qu'il  leur  plaift  pour  élire  fon 
Succellèur  3 ils  ne  laiftènt  pas  de  mettre  en  délibéra- 
tion en  quel  lieu  le  Conclave  fe  tiendra, ce  qu’ils  font 
feulement  par  formalité  , puis  que  depuis  quelque 
temps  le  Palais  du  Vatican  lèrt  toujours  à cette  fon- 
ction,comme  eftant  le  plus  commode,foit  à caufe  de 
fa  grandeur,  de  l’abondance  des  eaux.de  fes  grandes 
cours  & galeries  , foit  pour  la  facilité  qu’il  y a de  le 
garder  , & pour  la  grande  place  qui  eft  devant,  (oit 
enfin  pour  la  commodité  de  l’adoration  du  Pape, 
qui  fe  fait  toujours  à faine  Pierre.  On  baftit  dans 
un  grand  appartement  de  ce  Palais  autant  de  peti- 
tes cellules  qu’il  y a de  Cardinaux.  On  les  fait  dais 
de  fapin  , avec  un  retranchement  dans  chacun  pour 
ceux  qui  s’y  enfermenc  avec  eux  afin  de  les  fervir 
8c  qu’on  nomme Conolaviftes.  Ces  cellules  fe  tirent 
au  fort , & lois  qu’il  y en  a plufieurs  dans  une  mef. 
me  fille , ou  dans  une  galerie , on  laide  une  petite 
ruelle  entre  chacune.  On  en  fait  de  mefme  dans  des 
chambres  que  fepare  une  cloifon  dais  , & ce  qui 

reftede  vuide  fertauxConçIaviftes.Cescellulesfont 

garnies  au  dehors  de  ferge  verte  ou  de  camelot  vert, 
& il  n’y  a que  celles  des  Cardinaux  qui  font  créa- 
tures du  défunt  Pape  , ou  qui  luy  doivent  leur  pro- 
motion , qui  foient  couvertes  d’une  étoffe  de  cou- 
leur violette  obfcure.  On  employé  à les  baftir  les 
neuf  jours  qui  font  deftinez  à faire  les  obfeques  du 
Pape , 8c  pendant  ce  temps  chacun  a la  liberté  d’al- 
ler voir  le  Conclave.  Elles  reçoivent  le  jour  d'une; 
galerie  qui  régné  entre  les  cellules  & les  feneftres 
du  Palais  , & chaque  Cardinal  fait  mettre  fes  armes 
fur  la  porte  de  la  fienne.  Le  matin  du  dixiéme  jour 
après  la  mort  du  Pape  , fes  obfeques  eftant  faites 
les  Cardinaux  affilient  à une  Melle  du  faint  Efprit’ 
& fe  rendent  enfuite  proceffionnellement  deux  à 
deux,  au  Conclave,  où  ils  s’affemblent  tousles  jours 
matin  & foir  à la  Chapelle  pour  faire  le  Scrutin, 
après  avoir  fait  écrire  leurs  fuffrages  dans  un  bulle- 
tin qu’ils  mettent  dans  un  Calice  pofé  fur  l’Autel. 
Ces  bulletins  ou  billets  eftant  donnez,  deuxCardil 
naux  qui  font  députez  à l'ouverture,  Hfent  tout  haut 
les  noms  qu’ils  y trouvent  , & tiennent  compte 
du  nombre  des  voix.  Chaque  Bulletin  contient  le 
nom  du  Cardinal,  le  nom  de  celuy  qu’il  élit  pour 
eftre  Pape  , & il  y a un  mot  joint  à tout  cela.  Le 
nom  du  Cardinal  eft  écrit  fur  un  pli  du  papier  8c 
enferme  ious  un  nouveau  cachet  choifi  pour  cet 
ufage  par  le  Cardinal.  Le  nom  du  Cardinal  eleu  eft 
ecric  par  un  Conclaviile  fous  un  autre  ply  lans  au- 
cun cachet , 8c  011  met  le  mot  pat  dehors  eu  ma- 
nière de  deffus  de  lettre.  Quand  un  mefme  Cardi- 
nal fe  trouve  avoir  les  deux  tiers  des  voix  , on  ofte 
le  cachet  pour  fçavoir  le  nom  de  celuy  qui’l’a  éleu, 
afin  que  le  nouveau  Pape  apprenne  qui  font  ceux 
qui  ont  donné  leurs  fuffrages  pour  fon  exaltation. 

L utilité  qu  on  tire  du  mot , c’ell  de  pouvoir  con- 
noiftre  , lots  que  1 011  vient  à l’Accez  que  chaque 
Cardinal  y a nommé  un  autre  que  celuy  qu’il  a 
nomme  dans  le  Scrutin , ce  qui  eft  une  loy  , parce 
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qu’à  FAccez  il  n’eft  pas  permis  de  donner  fa  voix 
à celuy  à qui  on  Fa  donnée  dans  le  Scrutin;&  quand 
on  voit  fous  un  mefme  mot  deux  billets  ou  diffe- 
rentes perfonnes  font  nommées,on  connoît  avec  cer- 
titude qu’on  a fatisfaità  cette  loy.  On  vient  à FAc- 
cez, lors  qu  il  n’y  a aucun  Cardinal  en  qui  les  deux 
tiers  des  voix  ayent  concouru  dans  le  Scrutin.  C’eft 
un  efïay  pour  voir  fi  celuy  qui  a eu  le  plus  de  voix 
dans  le  Scrutin  pourra  arriver  aux  deux  tiers  par  le 
moyen  de  l’Aco  z.  Si  cette  voye  ne  reuflit  pas  , on 
prend  celle  d'Infpiration.  C’eft  une  déclaration  ou- 
verte & comme  uneconfpiration  de  plufîeurs  Car- 
dinaux , à crier  en  mefme  temps  un  tel  Cardinal 
pour  Pape.Cette  voix  s’élève  d’abord  par  un  ou  deux 
des  Chefs  du  party , lors  qu’ils  fe  peuvent  tenir  a fi. 
feurez  d’un  allez  grand  nombre  de  fuffrages  pour  ne 
douter  pas  qu’ils  ne  l’emportent.  Le  refte  des  Car- 
dinaux fc  voit  alors  forcé  de  s’y  rendre  , pour  ne  fe 
pas  attirer  l’indignation  du  Pape  qui  feroit  élu  mal- 
gré eux.  Si  à la  fin  du  Scrutin  6c  de  l’Accez  , il  n’y 
a pas  a fie  z de  vo;x  pour  rendre  valide  une  élection, 
on  brufle  tous  les  bulletins  , afin  que  l’on  ne  pulflè 
fçavo  r les  noms  de  ceux  qui  ont  donné  leurs  fuf- 
frages. Chaque  Cardinal  ne  peut  avoir  avec  luy  que 
deux  Domeftiques  pendant  le  Conclave  , ou  trois 
tout  au  plus , fi  c’eft  un  Cardinal  Prince  , ou  quel- 
qu’autre  à qui  des  raifons  particulières  fafïèn t ac- 
corder ce  Privilège.  Les  Conclaviftes  vont  prendre 
le  boire*  8c  le  manger  que  les  Officiers  leur  font  paf- 
fer  du  dehors  par  un  tour  qui  eft  commun  à tous 
les  Cardinaux  du  mefme  quartier. 

CONCOMBRE,  f.  m.  Plante  qui  vient  dans  les 
jardins  fur  des  couches  , 3c  dont  fe  fruit  qui  eft  long 
jaune  fe  mange  en  potage,  en  falade  & en  fricaf- 
fée.  Sa  tige  eft  iarmenteufe  & rampante, & fafeüil- 
le  fimblable  à la  coloquinte  médicinale,  rude  6c 
incifee  à l’entour.  On  ne  fe  fert  guere  en  Medeci- 
ne  que  de  fa  femence  , qui  eft  l’une  des  quatre  fe- 
mences  froides  majeures.  Elle  eft  rafraifchillinte, 
3c  a la  propriété  de  deterger , d’ouvrir  3c  de  provo- 
quer les  urf  es , ce  qui  la  fait  employer  dans  les 
emulfions  pleuretiques,  nephrif  ques  , phrenctiques 
6c  autres.  Le  Concombre  eft  froid  8c  humide,diffi- 
cile  à digerer  , 6c  par  confequent  fort  nuifible  à 
l’cftomac , fi  ceux  qui  en  mangent  n’ont  foin  de  le 
faire  allaifonner  de  poivre  , dedoudsde  girofle,  8c 
autres  correctifs  chauds.  Il  y a un  Concombre  fiauva- 
ge , que  les  Apothicaires  appellent  Cucumer  afininus. 
Il  croift  aux  lieux  fablonneux  , 8c  parmy  le  moilon 
6c  les  vieilles  ruines  des  maifons.  Il  a fes  feüilles 
femblables  au  Concombre  des  jardins  , mais  plus 
rudes  8c  plus  velues,  files  font  blanchaftres  à l’en- 
vers , 8c  comparties  de  fortes  veines  attachées  au 
refte  à de  longues , grolfes  8c  afpres  queues.  Ses 
feüilles  font  jaunes  8c  faites  en  façon  d’étoiles , 8c 
Portent  par  toute  la  tige  de  lax:oncavité  des  ailes.  Au 
delfous , eft  le  fruit  qui  dans  fa  maturité  eft  aufli 
gros  , & mefme  quelquefois  plus  gros  qu’une  noix, 
8c  long  comme  un  gland  longuet.  Les  Apothicaires 
en  font  YElaterium.  Ce  fruit  eft  velu , epineux , 8c 
blanchit  quand  il  meur:t.  il  eft  de  telle  nature,  que 
de  foy-mefme,  ou  en  le  touchant,  il  laifle  fa  queue, 
6c  s’en  fepare  avec  une  impetuofite  qui  luy  fait 
jetter  un  jus , 8c  une  graine  noire  8c  meure.  Ses  far- 
mens  fe  traînent  par  terre  , & font  épineux  en  les 
maniant.  Sa  racine  eft  blanche  , fucculente,  épaiile, 
6c  forr  amere  comme  l’eft  toute  la  Plante.  U y en 
a qui  s’en  fervent  en  Medecine  , 8c  qui  en  tirent  le 
fuc  fur  la  fin  du  Printemps , mais  c’eft  rarement  ; 8c 
pour  fon  fruit,  il  eft  d’un  fort  grand  ufaae.  V.  EU. 
terium.  On  dérivé  le  mot  Latin  Cucumis  , qui 
veut  dire.  Concombre,*  curv  attira  tqua fi  curvimer. 
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O N C O R D A T.  f.  m.  Tranfiaüion  , accord  , con- 
vention , principalement  en  matières  Ecclefiafliques, 
Acad.  Fr.  D’ordinaire  on  entend  par  Concordat , 
le  Traité  que  le  Roy  François  I.  fit  en  1516.  avec  le 
Pape  Leon  X.pour  abolir  la  Pragmatique  Sandion. 
Ce  Prince  eftant  paflè  en  Italie  l’année  precedente 
pour  fe  rendre  Maiftre  du  Duché  de  Milan  dont  les 
droits  luy  eftoient  inconteftables , fut  averty  cjue  le 
Pape  8c  le  Concile  de  Latran  avoient  decerne  une 
citation  peremptoire  8c  finale  contre  luy  8c  contre 
le  Clergé  de  France,  pour  d. clarer  les  raifons  qu’ils 
pouvoient  avoir  pour  refufer  d’abolir  la  Pragmati- 
que. François  I.  ayant  refolu  de  traiter  avec  le  Pape, 
luy  fit  entendre  fa  volonté , &:  il  y eutentr’eux  une 
entreveue  à Bou!ogne,le  11.  Décembre  1515  après  la- 
quelle le  Roy  retourna  à Milan,  8c  laifla  fon  Chan- 
celier pour  convenir  des  conditions  du  Tra  té  avec 
les  Cardinaux  d’ Ancône  8c  Santiquatro  nommez 
par  le  Pape.  Il  fut  conclu  le  16.  Aouft  1516.  & il 
contient  a peu  prés  les  me  fines  fujets  que  la  Prag- 
matique '•and  on,  mais  avec  plufieurs  changemens. 
C’eft  ce  qu’on  appelle  le  Concordat.  François  I. 
eftant  à Paris  , le  Nonce  du  Pape  luy  remit  entre 
les  mains  deux  livres  écrits  en  parchemin  , qui 
eftoient  fignez&r  ficeliez  en  plomb.  L’un  c ftoit  cou- 
vert de  damas  blanc  , c’eftoit  le  Concordat  que  le 
Concile  de  Latran  avoit  ratifié.  L’autre  qui  eftoic 
couvert  de  drap  d’or  , eftoit  Fade  de  la  révocation 
de  la  Pragmatique.  Les  armes  du  Pape  &:  du  Roy 
eftoient  fur  l’un  8c  fur  l’autre. 

On  appelle  Concordat  Germanique  , ou  Concordat 
d’ Allemagne  } l’Accord  qui  fut  fait  en  I44.S.  entre 
le  Pape  Nicolas  Y.  8c  l’Empereur  Fridrric  III.  Les 
Papes  Clement  V 1 1.  & Grégoire  X 1 1 1.  le  confir- 
mèrent enfuite.  Il  contient  quatre  parties , dans  la 
première  defquelles  le  Pape  fe  relcrve  le  droit  de 
conférer  à tous  les  Benences  vacans  en  Cour  de 
Rome  8c  à deux  journées  de  la  me  fine  Ville,  Sécu- 
liers ou  Réguliers  , quoy  que  la  couftume  fuft  d’y 
pourvoir  par  éledion,fans  excepter  ceux  des  Cardi- 
naux 8c  des  Officiers  du  faint  Siégé.  La  féconde 
partie  regarde  les  éledions  que  le  Pape  doit  confir- 
mer à l’égard  des  Eglifes  Métropolitaines  6c  Ca- 
thédrales 8c  des  Monafteres  fujets  immédiatement 
au  faint  5icae,qui  ont  droit  d’éledion  Canonique; 
6c  la  troifieme  eft  touchant  les  bénéfices  collatifs 
qui  doivent  eftre  conférez  alternativement;  fçavoir 
par  le  Pape  pendant  les  mois  de  Janvier, Mars,May, 
Juillet , Septembre  8c  Novembre,  &par  les  Colla- 
teurs  ordinaires,  pendant  les  mois  de  Février,  Avril, 
Juin,  Aouft,  Odobre  & Décembre.  Il  eft  parlé  des 
Annates  8c  du  payement  qu’on  en  doit  faire  , dans 
la  derniere  partie  du  Concordat  Germanique  , que 
l’Empereur  Maximilien  ordonna  en  15 1 S.  que  Fon 
recevroità  Liege. 

ONCORDOIS.f.m.  Sede  d’Heretiques,  tom- 
bez dans  les  mefmes  erreurs  que  les  Albanois  & les 
Bagnolois  , qui  en  rejettant  l’ancien  Teftament  8c 
une  partie  du  nouveau  , fouftenoient  que  le  monde 
avoit  efté  de  toute  éternité , 6c  que  Dieu  ne  créoit 
point  de  nouvelles  âmes. 

CONCRETATION.  f.  f.  Terme  dogmatique. 
On  s’en  fert  pour  faire  entendre  l’adion  par  la- 
quelle les  corps  mois  fe  rendent  plus  durs.  Il  ne  fe 
dit  pas  feulement  de  l’endurci fïe ment , mais  enco- 
re de  répaiffilTement , & de  la  coagulation. 

CONCUELLIR.v.a.  vieux  mot.  Diriger.  Car  il 
convient  a celuy  qui  a toute  hijloire  t qu'il  concueillc 
l’entendement  d ordonner  fit  parole. 

CONDE'.f.  m.  Terme  dont  on  fe  fert  en  plufieurs 
endroits,  pour  dire  Confiant.  Il  fe  dit  de  la  jondion 
de  l’Haifne  dans  l’Efcauc. 
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CO  N DT  SI.  f.  m.  Herbe  que  Diofcoride  die  eftre 
fore  connue  8c  propre  à laver  , 8c  à amollir  les  lai- 
nes. Sa  racine  eft  force  & provoque  les  urines. 
'Quand  on  en  prend  unecireillerée  avec  le  miel,elle 
eft  bonne  à la  toux  , à la  difficulté  de  refpirer,  & à 
ceux  qui  font  travaillez  du  foye,  Prife  avec  le  pa- 
nais fàuvage  8c  la  racine  de  cappres , elle  rompt  la 
pierre,  & la  fait  forcir  avec  l’urine.  Matthiole  croit 
que  la  connoillance  de  cette  herbe  s’eft  perdue,  de- 
puis que  l’on  a trouvé  d’autres  moyens  de  laver  la 
laine.  Les  Grecs  l’appellent  <,-p*diov  , & les  Arabes 
Condifi , qui  eft  le  nom  que  luy  donnent  aufîî  les 
Apothicaires.  Selon  Pline , elle  teint  tout  ce  qu’on 
cuit  avec  elle  , & produit  les  feuilles  femblables  à 
celles  de  l’Olivier.  Elles  font  épineufes  , 8c  fa  fleur 
eft  agréable  8c  fans  nulle  odeur.  Cette  herbe  ne 
porte  point  de  graine  , & a fa  tige  velue.  Sa  racine 
eft  grande  8c  grofle  , &:  on  la  découpe  pour  s’en 
fervir. 

C O N D I T.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Il  fe  dit  de 
toutes  fortes  de  confitures  , foit  au  fucre  , foit  au 
miel.  Il  y a un  Condit  ftomachal , purgatif  & cor- 
roboratif. La  différence  qu’il  y a de  ce  Condit  avec 
les  Opiacés , c’cft  qu’on  y fait  entrer  plus  de  fucre, 
de  conferve  8c  de  fyrop  & moins  de  poudre.  Ce  mot 
vient  du  Latin  Condire , Aflàifonner. 

CONDORMANS,  Heretiques  qui  furent  dé- 
couverts en  Allemagne  vers  l’an  12.33.  8c  qu’on  a 
nommez  ainfi  à caufe  qu’ils  dormoient  tous  enfem- 
ble  fans  diftindion  dc  féxe  ny  d’âge.  On  lit  dans 
une  Chronique  de  Flandre  , que  dans  une  Synago- 
gue qu’ils  avoient  prés  de  Cologne  , ils  adoroient 
une  Image  de  Lucifer  qui  répondoit  à tout  ce  qu’ils 
demandoient , 8c  qui  fut  brifée  en  mille  pièces  , le 
S.  Sacrement  y ayant  efté  porté  dans  un  Ciboire. 
On  a aufli  nommé  Condormans , dans  le  dernier 
fiecle  , une  fede  d’Anabaptiftes , qui  fous  pretexte 
de  nouvelle  charité  Evangélique  , faifoient  coucher 
dans  une  mefme  chambre  les  perfonnesded,fK.renc 
fexe. 

CONDUIT,  f.  m.  Tuyau , canal  far  lequel  coule 
& pajfe  quelque  chofe  de  liquide , ae  l’eau , de  l'air, 
&c.  A cab.  F a.  Il  fe  dit  en  termes  de  Medecine 
des  veines  , arteres  8c  autres  vai fléaux  par  où  paf- 
fent  les  humeurs  , les  efprits,  8cc.  pour  fe  commu- 
niquer dâns’le  corps  j 8c  on  appelle  Conduit  Pctqireti 
Une  nouvelle  découverte  faite  en  1667.  par  un  Mé- 
decin de  ce  nom.  Elle  eft  le  fondement  d une  opi- 
nion nouvelle  tôuchant  la  fànguification,  & fait 
Voir  que  le  Chile  monte  jufqu’aux  Veines  foufcla- 
vieres -,  & defeend  par  Pémulgcnte  droit  dans  les 
lombaires , 8c  de  là  dans  le  tronc  de  la  veine-cave. 
Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  les  particu  laritez,  les 
trouveront  da as  les  Lettres  qui  ont  efté  inférées 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  8c 
dans  le  Journal  des  Sçavans  de  la  mefme  année. 

CONDUITE.  f.  f . On  appelle  Conduite  d'eau , 
Une  fuite  de  tuyaux  arrangez,  de  forte  qu’ils  con- 
duifent  l’eau  d’un  lit  U à un  autre.  Elle  prend  fou 
nom  de  foii  diamètre , 8c  on  dit , Conduite  de  fer  ou 
de  plomb  de  tant  de  pouces  fur  tant  de  toi  fes  de  lon- 
gueur. Celle  de  fer  eft  faite  de  tuyaux  de  fer  fen- 
du par  tronçons  , chacun  ayant  trois  pieds  de  lon- 
gueur, 8c  celle  de  plomb  eft  faite  de  plufieurs 
tuyaux  de  plomb , moulez  de  long  8c  emboiftez 
avec  des  nœuds  de  foudure.  On  appelle  Conduite  d.e 
poterie , celle  qui  eft  faite  de  tuyaux  dé  terre  ou  de 
g rais  cuit.  Les  morceaux  qui  ont  trois  à quatre 
pieds  de  longueur , 8c  qui  font  larges  de  quatre  à 
fix  pouces,  s’encaftrent  les  uns  dans  les  autres,  8c 
On  les  recouvre  de  maftic  à leur  jointure  fur  l’our- 
let-. Comme  cette  Conduite  eft  vernilTée  par  de- 
Tome  II  J. 
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dans , ce  qui  empefehe  le  limon  de  s’y  attacher, 
'c’eft  la  meilleure  de  toutes  pour  les  bonnes  eaux.  Il 
y a encore  une  Conduite  de  tuyaux  de  bois.  On  la 
fait  le  plus  fouvent  de  tiges  de  bois  d’aune  ou  d’or- 
me, qu’on  creufe  de  leur  longueur,  8c  qu’on  recou- 
vre de  poix  aux  jointures , après  qu’elles  ont  efté 
emboiftées  l’une  dans  l’autre. 

CONDYLE.f.  m.  Les  Médecins  appellent  Con - 
dyles , les  Nœuds  ou  Jointures  des  doigts.  Ce  mot 
eft  Grec  , xAAaoç  , 8c  il  lignifie  la  mefme  chofe. 

CONDYLOME,  f m.  Excrefcence.  C’eft  en- 
core un  terme  de  M edecine , en  Grec  u(*a. , 8c 
il  lignifie  plus  particulièrement  les  rugolitez  ou  ex- 
crefcences  de  chairs  ridées  qui  viennent  aux  mufi- 
cles  du  lîege  ou  au  col  de  la  matrice.  Elles  forment 
plufieurs  replis  ferrez  les  uns  contre  les  autres  , fur 
tout  quand  ils  font  enflammez  & endurcis. 

CONE.  f.  m.  Terme  de  Mathématique.  Pyramide 
ronde.  Corps  folide , dont  la  bafe  efi  en  cercle  , & qui 
fe  termine  en  pointe.  Acad.  Fr.  La  ligne  droite  qui 
eft  tirée  de  la  pointe  de  ce  Cône , s’appelle  Axe  du 
Cône , 8c  011  nomme  Cofc  du  Cône , la  Ligne  droite 
qui  a produit  le  Cône  par  fon  mouvement.  Le  Cô- 
ne dont  l’axe  eft  incliné  a fa  bafe,  eft  nommé  Cône 
fcalene3d uGrec  ff^iA/rôç,  Qiii  eft  en  forme  d’échclle,à 
caufe  qu’il  n'a  pas  fes  coftez  égaux  ; 8c  le  Cône  droit , 
appel  lé  aufli  Cône  ifocele , à caufe  que  tous  fes  coftez 
font  égaux , eft  celuy  dont  l’axe  eft  perpendiculai- 
re à fa  bafe.  On  dit  aufli  Cônes  femblables , 8c  Cônes 
femblables  inclinez  . Les  premiers  font  des  Cônes  fem- 
blablemcnt  inclinez , qui  ont  leurs  aiffieux  propor- 
tionnels aux  diamètres  de  leurs  bafes , 8c  les  autres 
font  ceux  dont  les  axes  font  avec  leurs  plans  des 
angles  égaux.  On  appelle  Cône  tronqué  , Une  partie 
d’un  Cône  que  coupe  un  plan  parallèle  à fa  bafe. 
On  dit  aufli  Cônes  oppofez.  Ce  font  deux  Cônes 
femblables  qui  ont  un  mefme  fommet  &un  mefme 
axe.  O11  appelle  encore  Cônes  oppofef  , deux  Cônes 
fémbiables  que  décrit  le  mouvement  d’une  mefme 
ligne  droite  prolongée  indefinimen t de  cofté  & d’au- 
tre , à l’égard  du  point  fixe  autour  duquel  elle  fe 
meut.  Ce  mot  de  Cône  vient  dû  Grec  nayoe , qui 
veut  dire  une  Figure  qui  de  large  fe  termine  en 
pointe.  Il  veut  dire  aufli  une  Pomme  de  Pin. 

C O N F A L O N.  f.  m.  Confrairie  de  feculiers,  dits 
Penitens , que  quelques  Citoyens  Romains  infti- 
tuerent  d’abord  , à quoy  on  tient  qu’une  infpira- 
tion  de  la  Vierge  les  porta.  Ils  receurent  une  forme 
particulière  de  prières  que  leur  preferivit  faint  Bo- 
naventure  vers  l’an  1164.  Cette  Société  fut  confir- 
mée en  1576.  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  qui  luy 
donna  plufieurs  privilèges  , & qu’il  erigea  trois  ans 
après  en  Archiconfrairie,  en  luy  permettant  de  s’ag- 
greger  d’autres  Confrairies.  Ce  mefme  Pape  luy 
donna  en  15S3.  le  foin  de  délivrer  les  Chreftiens  eC- 
claves  ; 8c  les  quelles  ne  fuffifant  pas , Sixte  V.  fixa 
un  revenu  pour  cela.  La  Compagnie  des  Penitens 
du  Confalon  de  Lyon  eft  aggregée  à celle  de  Ro- 
me. On  y a veu  fouvent  le  Roy  Henry  III.  paroif- 
tre  en  fimple  Confrère.  Il  aimoit  ces  exercices  3 8c 
c’eft  ce  qui  a fait  donner  à cette  Société  le  nom  de 
Royale.  Ce  Prince  en  établit  une  à Paris , ôc  la  dé- 
dia au  myftere  de  l’Annonciation  en  1583. Il  en  fut 
Re&eur,  8c  en  fit  Maurice  du  Peirat  Chevalier  de 
S.  Michel,  Vicercéteur.  On  le  vit  aflifter  avec  fon 
habit  de  Penitent  à une  Proceflion , où  le  Cardinal 
de  Guife  portoit  la  Croix.  Le  Duc  de  Mayenne  fon 
Frere  yeftoit  Maiftre  fles  Ceremonies. 

CO  N F E C T I O N.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Re- 
mede  qui  eft  de  confiftance  d’Eleduaire  folide.  Il  y 
a cinq  hleduaires  qui  portent  le  nom  de  Confec- 
tion, dojut  trois  font  corroboratifs , & deux  purga- 
Hh  ij 


tifs.  Les  deux  purgatifs  font  La  grande  Confection 
Hamech  Sc  La  petite  ConfeBion  Hamech,  appellée 
ainfi  d’un  Médecin  Arabe  fort  ancien  , qui  eft  au- 
teur de  l’une  & de  l’autre , & qui  fe  nommoit  Ha- 
mech.  Les  Ingrediens  qu’on  fait  entrer  dans  la 
grande  font  le  fuc  de  futne-terre , les  raifins  de  da- 
mas , les  mirabolans  citrins , chepules  & Indiens, 
tant  en  infufion  qu’en  poudre  , les  prunes  douces, 
l’épirhyme  ,1a  rhubarbe,  l’agaric , la  coloquinte, 
la  fleur  de  violette , le  fené  , l’abfynthe , les  femen- 
ces  d’anis  & de  fenoüil , les  fommitez  du  thym  , les 
tamarins , les  rofes  rouges  , le  fucre  , la  manne , la 
caflè  , &c.  Cette  confection  purge  1 une&  1 autre 
bile  ôc  la  pituite  faléc,  & eft  fort  propre  à toutes 
les  maladies  qui  en  proviennent. 

La  petite  ConfeÜion  Hamcch  eft  compûfee  de  rai- 
fins de  Damas,  de  myrabolans Indiens,  demyra- 
bolans  chepules  , de  prunes , de  jujubes,  d'épithy- 
me  , de  febeftes , de  femence  de  fume-terre , d’ab- 
fynthe  pon tique , de  thym  , de  calament , d’agaric, 
de  ftoechas  Arabique  , de  bedegar  , de  regliffe  , de 
chamædris  , de  racine  de  buglofe  , de  femence  d’a- 
nis , de  fcamonée,&c.  Elle  purge  la  mélancolie, 
les  humeurs  adultes , Ôc  eft  propre  au  vertige  , aux 
dartres , à la  galle  & au  cancer.  Les  trois  Confec- 
tions corroboratives  font  celle  d’alieermes  , celle 
d’hyacinthe  & l’anacardine.La  Confcüion  d'alkermes 
a pris  fon  nom  de  fa  bafe , qui  eft  la  foye  crue  tein- 
te au  fuc  de  Kermes.il  y entre  dix  Ingrediens , qui 
font  le  fuc  de  pommes  odorantes , l’eau  rofe , la 
cannelle,  l’ambre  gris , le  bois  d’alocs , la  pierre  d’a- 
zur ,les  perles  , les  feuilles  d’or  ôc  le  mufe.  Elle  eft 
extrêmement  cordiale , ôc  remedie  à la  palpitation 
du  cœur  & à la  fyncope.  On  tient  aufti  quelle  fou- 
lage ceux  qui  après  la  langueur  caufée  par  de  lon- 
gues maladies,  commencent  à rétablir  leurs  forces. 

La  Confcüion  d’hyacinthe  a la  mefme  vertu  que  la 
Confection  d’alicermes.  L’auteur  en  eft  incertain. 
Elle  eft  compofée  de  vingt-neuf  Ingrediens  , dont 
la  pierre  d’hyacinthe  eft  la  bafe  ; ce  qui  luy  en 
a fait  prendre  le  nom.  Les  autres  drogues  font  le 
corail  rouge , le  bol  d’ Arménie , la  terre  figillée, 
les  racines  de  diCtam  ôc  de  tormentille,  les  grains 
de  kermes , la  femence  de  citron , les  rofes  rouges, 
le  fafran , la  myrrhe,  tous  les  fantaux  , l’os  du  cœur 
de  cerf,  la  corne  de  cerf  bruflée les  femences  d’o- 
feille  ôc  de  pourpier,  les  pierres  de  faphir,  l’éme- 
raude , la  topafe , la  fo^e  crue , l’ambre  gris , le 
mufe  , le  camphre , & les  feuilles  d’or  ôc  d’argent. 

La  Confcüion  anacardine  tire  fon  nom  des  ana- 
cardes qui  en  font  la  bafe.  Les  Ingrediens  qui  la 
compofcnt  font  le  poivre  noir  , le  poivre  long  , les 
myrabolans  cepules , les  embliques , les  belliriques, 
les  Indiens , le  caftoreum  , le  cyperus  , les  anacar- 
des , le  coftus  blanc , le  burungi , les  bayes  de  lau- 
rier avec  le  heure  de  vache.  Cette  Confection  pu- 
rifie le  fang , ôc  eft  propre  aux  maladies  froides  de 
tout  le  bas  ventre  ôc  du  cerveau.  Bauderon  enfei- 
gne  comment  il  faut  faire  le  meflange  de  toutes  ces 
Confections. 

CONFIGURATION,  f.  f.  Forme  extérieure, 
ou  furface  qui  bornant  les  corps  , leur  donne  une 
figure  particulière.  On  appelle  Configuration  des 
Planètes  , Une  certaine  diftance  quelles  ont  entre 
elles  dans  le  Zodiaque, par  laquelle  les  Aftrologues 
prétendent  qu’elles  s’aident  ou  s’empefehent  les 
unes  les  autres. 

C O N F E'S.  ad.  Vieux  mot.  Confelfé. 

Il  voudroit  moult  eflrt  confis. 

IL  eft  un  Chapelain  cy  prés. 

CONFESSIONISTES.  f.  m.  Luthériens  ainfi  ap- 
peliez de  la  profefîîon  de  Foy  qu’ils  prefenterent  en 


1530. à l’Empereur  Charles-Quint,eftant  à Aufbourg. 

: O N F O R T E M A I N.  f.  m.  Commiffion  qu’un 
Seigneur  qui  avoir  faifi  le  fief  de  fon  Vaftàl } ob- 
tenoit  du  Roy , ou  du  Seigneur  fuperieur  Ôc  im- 
médiat, pour  empefeher  ce  Vaftàl  de  faire  aucune 
-entreprife  contre  la  main  mife  ou  faille  féodale. 
Cet  ufage  eft  abrogé. 

iONGE.  f.m.Terme  d’ Architecture.  Quart  de  rond 
creux  , ou  cavet , par  le  moyen  duquel  un  membre 
fe  retire  de  l’autre. 

]ONGEABLE.  adj.  On  appelle  dans  quelques 
Couftumes  Domaine  congeable , Celuy  dont  le  pof- 
fefteur  eft  obligé  de  fe  defaifir  à la  volonté  du  Sei- 
gneur dont  il  eft  tenu.  Il  faut  pour  cela  que  les 
ameliorations  luy  foient  rendues. 

3 ON  G EL  ATI  ON.f.  f.  Operation  qu’on  prati- 
que fur  les  métaux , les  minéraux  & les  Tels.  La 
Congélation  s’en  fait  en  les  purifiant  par  la  vio- 
lence du  feu  de  fufion  , Ôc  en  les  expofant  enfuite 
à l’air  froid. 

3 O N GELER,  v.  a.  Lailïer  ïendurcir  par  le  froid 
les  corps  que  le  feu  avoit  fondus  ou  liquéfiez  au- 
paravant. Il  ne  fe  dit  pas  feulement  des  métaux,  mi- 
néraux & Tels , mais  encore  des  grailles  des  ani- 
maux , 8c  des  gommes,  refînes  & baumes  des  végé- 
taux. On  les  liquéfié  par  le  feu,&  quand  leurs  par- 
ties groftieres  en  font  feparées , ces  graiftès,  gom- 
mes, refines  & baumes  fe  congèlent  en  les  expofant 
à l’air  froid. 

D O N G R E.  f.  m.  Poifton  long  de  cartilagineux, 
qui  a la  chair  dure , ôc  dont  la  peau  eft  femblable 
à celle  de  l’anguille. 

3 O N I LL  E.  h f.  On  appelle  Conille  , dans  une  Ga- 
lère , Un  efpace  fous  couverte  qui  touche  au  cofté 
ou  flanc  de  la  Galere. 

CONJONCTION,  f.  f.  Terme  d’Aftrologie» 
Rencontre  que  font  deux  planètes  fous  une  mefme 
ligne  droite  à l’égard  d’un  certain  lieu  de  la  terre. 
On  dit  Conjonüion  apparente , quand  la  ligne  droi- 
te tirée  par  les  centres  des  deux  Planètes  qui  font 
-conjointes , ne  pafle  pas  le  centre  de  la  terre  ; ôc 
Conjonüion  vraye  , quand  cette  mefme  ligne  eftanc 
prolongée  palîe  aum  par  le  centre  de  la  terre.  Si  les 
deux  Planètes  font  dans  la  mefme  longitude,  cela 
s’appelle  Conjonüion  partile  j & fi  elles  font  dans 
une  mefme  latitude , leur  conjonction  fe  nomme 
Conjonüion  centrale, ou  corporelle.  On  divife  les  Con- 
jonctions en  grandes  8c  en  tres-grandes.  Les  pre- 
mières font  celles  qui  arrivent  en  des  temps  qui  ne 
font  pas  extrêmement  éloignez,comme  celles  de  Ju- 
piter & de  Saturne,  qui  arrivent  de  vingt  ans  en 
vingt  ans , au  lieu  que  celles  des  trois  Planètes  fu- 
perieures , Saturne , Jupiter  & Mars , n’arrivent  que 
de  cinq  cens  ans  en  cinq  cens  ans.  Ce  font  celles- 
là  que  l’on  appelle  Conjonüions  tres-grandes.  Ce 
qu’on  appelle  Conjonüion  moyenne  centrale  .c  eft.  lorf. 
que  le  lieu  moyen  de  la  Lune  eft  non  feulement 
dans  le  plan  , mais  aufti  dans  la  ligne  des  moyen- 
nes Syfygies;  ôc  Conjonüion  vraye  centrale , quand 
le  centre  de  la  Lune  eft  non  feulement  dans  le 
plan  j mais  aufti  dans  la  ligne  des  vrayes  Syfygies. 
CONIQUE,  adj.  Qui  a la  figure  d’un  Cône , ôc  en 
ce  fens  on  dit  Cadran  Conique , ôc  Miroir  Conique. 
Il  lignifie  aufti.  Qui  fait  partie  d’un  Cône,  ou  qui 
appartient  au  Cône.  On  appelle  Superficie  Conique 3 
une  Surface  produite  par  le  mouvement  de  la  ligne 
droite  qui  produit  le  Cône  -,  ôc  Seüion  Conique , la 
5eCtion  d’un  Cône  par  un  plan.  Comme  il  fe  peut 
couper  en  plufteurs  maniérés  differentes  J il  y a auftî 
plusieurs  elpeces  differentes  de  SeCtions  Coniques. 
La  bafe  d’une  SeCHon  Conique  eft  la  ligne  droite 
par  laquelle  la  feCtion  du  plan  fecant  ôc  de  la  ba- 
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fe  d’un  Cône  eft  reprcéentée  ; & on  appelle  Ligne 
Conique , la  Ligne  courbe  qui  borne  une  Section 
Conique.  C’eft  auffi  la  fèétion  d’un  plan  & de  la 
fuperncie  d’un  Cône  qui  n’eft  pas  coupé  par  Ion 
axe.  On  confond  d’ordinaire  une  Ligne  Conique 
avec  une  Seétion  Conique. 

C O N N E S T A B L E.  f.  m.  Officier  donc  la  di- 
gnité eft:  venue  des  Goths , 8c  qui  eftoit  la  fécondé 
après  le  Roy , comme  qui  auroit  die  Grand  Ecuyer, 
Les  derniers  Empereurs  des  Romains  ont  eu  des 
Comtes  d’écable  j Comités  J labuli , & ils  paflerent 
aux  premiers  Rois  de  France  , avec  charge  des  che- 
vaux 8c  de  l’écurie  du  Roy.  Leur  employ  s’eftanc 
enfuite  étendu  dans  les  armées  , ils  devinrent  Offi- 
ciers de  la  Couronne  , fans  qu’ils  fullènt  au  deflus 
des  Chambellans  8c  des  Chanceliers.  Ils  fouferi- 
voient  enfemble  les  Chartres  & autres  Ordonnan- 
ces Royales.  Infènfiblement  le  Conneftable  com- 
mença à s’élever  par  délias  tous , 8c  là  perfonne  de- 
vint li  privilégiée,  qu’on  ne  pouvoir  l’ofïenfer  par 
voyc  de  fait,  fans  que  celle  au  Roy  s’en  trouvai! 
blell’ée.  On  nommoit  les  Conneftables  après  les 
Princes  du  fang  pendant  que  les  Souverains  eftoient 
mineurs  ; 8c  Froget  de  Chalon , qui  fut  Connefta- 
blc  fous  Loiiis  le  Gros avoir  un  commandement 
fi  abfolu  dans  les  armées , qlie  tous  ceux  qui 
eftoient  au  Camp  , luy  obéïlfoienc  après  le  Roy-. 
Ce  fut  un  fujet  a Bertrand  du  Guefclin  de  refufer 
cette  Charge,  fur  ce  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  luy 
duft  appartenir  de  commander  aux  Freres  , Neveux 
& Coufins  du  Roy.  Le  Conneftable  avoir  la  garde 
de  l’épée  du  Roy  , qu’il  recevoir  toute  nue  , 8c  donc 
il  eftoit  tenu  de  luy  faire  hommage  lige.  Il  regloit 
toutes  les  chofes  de  la  guerre,  loit  pour  le  butin  8c 
pour  la  punition  des  crimes  , foit  pour  la  reddition 
clés  Places.  Il  y avoic  pour  cela  un  Prevoft , appellé 
Frevoft  de  la  Conneftablerie. Cette  Charge  a efté  tou- 
jours polïedée  par  des  per  fou  nés  tres-conliderables. 
Anne  de  Montmorency,qui  en  eftoit  pourveu  eftant 
mort  en  i j 6 7.  des  blelfures  qu'il  avoic  receuës  en 
la  bataille  de  S.  Denis,  elle  vaqua  jufqu’en  1593. que 
le  Roy  Flenry  IV.  la  donna  à Fienry  fils  d’Anne. 
Il  mourut  en  1614.  8c  le  feu  Roy  Loüis  XII I.  ne  la 
donna  qu’en  1611.  à Charles  d’Albert  Duc  de  Lui- 

nes , qui  mourut  la  mefme  année. Ce  Prince  en  gra- 
tifia l’année  luivante  François  de  Bonne  Duc  de 
Lefdiguieres  mort  en  1616.  8c  enfin  il  la  fupprima 
par  un  Edit  rendu  en  1617.  Le  Conneftable  eftoit 
Chef  fouverain  après  le  Roy  des  armées  de  France, 
8c  les  fondrions  en  ont  efté  réünies  aux  Charges 
des  Marelchaux  de  France. 

On  appelle  Conncft  blés , dans  l’Artillerie  3 cer- 
tains Officiers  qui  ont  foin  de  faire  diftribucr  aux 
Canonniers  dans  les  batteries  la  poudre  , les  bou- 
lets , & tout  ce  qui  eft  de  quelque  ufage  au  fervice 
du  canon. 

Le  mot  de  Conneftable  fe  trouve  employé  dans  les 
livres  anciens  pour  un  Chef  de  gens  de  guerre. 
HcftorVcn  otfait  Conneftable  de  gens  de  pied  8c  on 
difo;t  Conneftablle , pour  dire.  Une  Compagnie  de 
Soldats*  Belles  Conncftablies  de  Soudoytrs  armez.  . On 
appelîoit  aufli  Conneftables  J de  fimples  Maiftres 
d’Hoftel. 

Amis  , aliénas  Conneftables , 

Et  dites  qu'ils  mettent  les  tables, 

CONNOI  SS  AN  C E.  f.  f.  Imagination  qu'on  a 
de  quelque  chofe , de  quelque  perfonne.  Acad.  Fr. 

Il  eft  bon  de  rapporter  ce  que  Nicod  a dit  fur  ce 

mot.  Cognoijfance  Jignifie  ores  notion  & notice  de  quel- 
que chofe } & ores  és  anciens  Romans  fe  trouve  ufurpê 
pour  Pannonceau  , Pannon , Eftendard , Bannière  ou 
En  feigne , ou  eftoit  peint  le  Blafon  d'aucun  Seigneur , 
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ou  Chevalier , laquelle  il  portait  ou  faifoit  porter  à la 
guerre , ou  pour  par  icelle  eftre  recognu  en  la  méfiée-^ 
Cr  lors  qu  ilavoit  lavifere  baifiée^ou  a ce  que  fa 
troupe  & fuite  f uft  par  icelle  recognuc  tout  an  fi  qu'en 
une  armée  ou  en  une  bataille.  Les  Compagnies  des  Ca- 
pitaines font  cognais  par  leurs  Enfcignes  ; & ores  fi- 
gnifie  Confie Jfion  par  fcedulc , ou  bien  la  fcedule  mefi 
me  par  laquelle  celuy  qui  la  figne  recognoift  eftre  te- 
nu envers  aucun  de  quelque  chofe,  Guaguinau  Traitté 
des  Hérauts  ; Cefar  ordonna  douz.e  Chevaliers  anciens 
preud' hommes , ayans  moult  veu  en  batailles  & en  ar- 
mes , qui  fujfint  regardans  qui  ferait  hardi  ou  lafehe 
en  combattant , & pour  les  cognoïftre  ordonna  aux  com - 
batteurs  armes  de  couleur  & de  metail  a mettre  fur 
eux' pour  les  mieux  cognai ftre  en  befoignant  entre  les  en- 
nemis chacun  félon  fa  vaillance.  Et  peu  avant  : Ale- 
xandre  le  Grand  pour  exhaujfer  le  nom  de  vaillance 
de  fes  Chefs  de  guerre , & autres  grands  Seigneurs 
viEloricux  combatteurs , afin  qu’ils  eujfcnt  plus  grand 
& noble  vouloir,  hardiment  & courage  dejfus  leurs  en- 
nemis j ordonna  leur  donner  bannières  ^pannons  & tu- 
nicles , appellées  a prefent  Cottes  d'armes.  Difquels 
deux  pajfiges  re fuite  une  des  raifons  de  ce  (le  fignifi- 
cation  dudit  mot  Cognoiftànce. 

Connoijfance , en  termes  de  Charte , fe  dit  des 
vertiges , piftes  ou  autres  indices  qui  font  connoif- 
tre  le  lieu  ou  l’on  peut  trouver  la  befte.  On  dit  d’un 
Cerf,  qu  'Il  a quelque  connoijfance , pour  dire  , qu’il 
a quelque  marque  qui  le  peut  faire  diftingucr  des 
autres. 

Connoijfance , fe  dit  auffi  en  termes  de  Marine, de 
tout  ce  qui  peut  faire  connoiftre  au  Pilote  le  para- 
ge 011  il  eft  arrivé , loit  par  les  marques  qui  font  a 
terre, rochers , montagnes , herbes  ou  oileaux , foit 
par  les  vents  8c  les  courans  qui  peuvent  regner  en 
ces  lieux-là  dans  de  certaines  fartons,  foit  enfin  que 
l’on  diftingue  le  fond  d’un  parage  par  le  nombre 
des  braftës  de  fa  profondeur  , ou  par  la  qualité  de 
fou  fable  , gros  ou  délié  , blanc  , rouge  , ou  gri— 
fàftre  3 & quelquefois  de  coquillage  ou  de  pierre* 
Ainfi  l’on  dit , Avoir  connoijfance  d'une  terre , d'un 
pays , pour  dire , Voir  les  chofes  qui  doivent  faire 
reconnoiftre  cette  terre  , ce  pays. 

CONNOISSEMENT.f.  m.Terme  de  Mari- 
ne. Reconnoillance  par  écrit  que  donne  le  Maiftre 
ou  le  Patron  d’un  Vailleau  de  la  quantité  8c  de  la 
qualité  des  marchandées  qui  ont  efté  chargées 
dans  fon  bord.  Chacun  des  Particuliers  à qui  appar- 
tiennent ces  marchandées , prend  un  Connoiife- 
ment  pour  fa  feureté. 

CONOID  AL,ale,  adj.  Terme  de  Geometrie-. 
Qui  appartient  au  Conoide.  On  appelle  Superficie 
Conoidale , la  furfice  d’un  Conoide  on  dit  Su- 
perficie Comidale  parabolique  } ou  hyperbolique  y 
ou  elliptique , floii  qu’elle  eft  la  furface  d’un  Co- 
noïde parabolique  ou  hyperbolique,  ou  la  furfice 
d’un  Sphéroïde. 

C O N O ID  E.  f.  m.  Terme  de  Geometrie.  Solide 
produit  par  la  circonvolution  entière  d’une  fcétion 
conique  autour  de  fon  axe.  Quand  la  circonvolu- 
tion entière  d’une  parabole  autour  de  fon  axe  le 
roduit,  on  l’appelle  Conoide  parabolique  ou  para- 
oloide  ; 8c  quand  c’eft  la  circonvolution  entière 
d’une  hyperbole  autour  de  fon  axe  qui  le  produit, 
il  eft  appelle  Conoide  hyperbolique.  Celuy  que  pro- 
duit le  mouvement  achevé  d’une  ellipfe  autour  de 
fes  deux  axes , fè  nomme  Conoide  elliptique  , ou  Am- 
plement Sphercide  -,  & on  l’appelle  Speroide  oblong, 
ou  Speroide  plat  3 félon  qu’il  eft  produit  par  la  cir- 
convolution entière  d’une  ellipfe  autour  de  fort 
grand  axe  , ou  autour  de  fon  petit  axe. 

C O N O N 1 T E Sé*  m.  Seéte  d’Heretiques  du  fixié» 

H h iij 
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me  fiecle,  appeliez  ainfi  d’un  certain  Conon  d'A- 
lexandrie ’ dont  ils  fuivoient  les  extravagantes  opi- 
nions. Ce  Conon  inventa  les  erreurs  qui  ont  eflé 
reconnues  dans  les  Seétes  des  Severiens  ,des  Theo- 
dofiens  5c  des  Tritheïtes. 

C O N RO  Y,  & C ONR  O IT.  f.  m.  Vieux  mot 
qui  a lignifié  Troupe  , fuite , train  , comme  en  ces 
exemples , Quanti  orent  fet  1er  fis  csnrois  de  1er  Che- 
valiers. La  Royne  ot  plus  de  cent  Darnes  in  fon  con- 
rcy.  si  tant  ijft  oient  li  conr&y  fors  de  la  V i lie.  On 
trouve  ce  mefme  mot  dans  la  lignification  de  Pro- 
jet, defïèin  .Je  vous  confeille  pour  le  mieux  cjîle  vous 
preniez,  autre  conroy.  Il  a aufii  lignifie  Ordre.  Sans 
tenir  voye  ne  conroy.  On  a dit  encore.  Des  autres  tous 
c’eft  le  conroit3  pour  dire , C-eft  le  principal , le  plus 
con'fiderable. 

1 C O N S A U L X.  f.  m.  Mot  du  vieux  langage , qui 
a fianifié  Confeil  & Conful  ouEfchevin. 

CONSEIL,  f.  m.  Aiîemblée  de  perfonnes  no- 
tables ou  Officiers  pour  délibérer  fur  les  affaires 
publiques.  Le  Confeil  Privé  du  Roy  , a fuccede  à 
l’Alfemblée  du  Parlement,  qui  n’a  pas  toujours 
efté  fedentaire  , 5c  qui  fuivoit  autrefois  les  Rois.  Il 
eft  divifé  prefentement  en  Confeil  d’Eftat,  en  Con- 
feil des  Finances  & en  Confeil  des  Parties.  Le  Confeil 
d’Eftat , eft  celuy  où  l’on  traite  les  affaires  qui  font 
dévolues  au  Confeil  du  Roy.  M.  le  Chancelier  y 
prefide , & il  eft  compofé  de  douze  Confeillers 
d’Eftat  ordinaires,  5c  d’un  pareil  nombre  Semeftres, 
de  trois  Confeillers  d’Eglife  5c  de  trois  d Epee , du 
Contrôlleur  general  des  Finances  5c  de  deux  In- 
tendans  des  Finances.  Le  Confeil  des  Finances  , eft 
divifé  en  un  Confeil  ordinaire  5c  en  un  Confeil 
Royal.  Le  Confeil  ordinaire  des  Finances  eft  com- 
pofe  des-melmes  perfonnes,  & l’on  n’y  traite  que 
des  affaires  qui  regardent  les  finances  de  fa  Majefté. 
C’eft  un  Secrétaire  du  Confeil , qui  en  figue  les  Ar- 
refts.  Le  Confeil  Royal  des  Finances  connoift  des 
affaires  les  plus  importantes  des  finances  qui  font 
refervées  par  le  Reglement.  Il  fut  établi  en  i<>8i.  5c 
il  eft  compofé  du  Chancelier  , du  Contrôlleur  Ge- 
neral, & de  trois  Confeillers  d’Eftat  que  nomme 
le  Roy.  Le  Confeil  des  Parties  eft  compofé  des  mef- 
mes  Confeillers  d’Eftat,  & c’eft  celuy  ou  l’on  juge 
les  affaires  qui  fturviennent  entre  des  particuliers, 
comme  font  les  évocations.  Les  Requeftes  qu’on 
y prefente  font  adreflees  au  Roy  , '5c  à Noflèi- 
gneurs  de  fon  Confeil,  5c  commencent  par,  Sire  , 
N.  . . remonflre  très -humblement  a voftre  Majefté. 
Il  y a aufii  Vn  Confeil  d’enhaut , & c’eft  celuy  où 
l’on  traite  les  affaires  dont  il  plaift  au  Roy  de 
prendre  connoilfance  en  perfonne.  Un  Secrétaire 
d’Eftat  en  figne  les  Arrefts  en  commandement.  Le 
Confeil  de  Guerre  & de  Marine , font  des  Confeils 
fecrets  que  le  Roy  tient  avec  fes  Miniftres.  On  y 
délibéré  de  ce  qui  regarde  la  guerre  tant  fur  terre 
que  fur  mer  , 5c  le  Roy  y appelle  quelquefois  les 
Princes  & les  plus  confiderables  Officiers  de  fes  ar- 
mées. On  appelle  Confeil  des  dépefehes  , Un  autre 
Confeil  particulier  qui  fe  tient  dans  la  Chambre 
du  Roy.  Les  Miniftres  5c  les  Secrétaires  d’Eftat  y 
affiftent , 5c  les  matières  qui  s’y  traitent , font 
l’inftrudion  des  Ambafiadeurs  , l’expedition  des 
affaires  étrangères , 5c  les  ordres  qu’on  veut  en- 
voyer dans  les  Provinces.  Le  Confeil  de  conCcience  , 
eft  celuy  qu’on  tient  pour  les  affaires  Ecclefiafti- 
ques. 

On  appelle  Grand  Confeil  , Une  Jurifdi&ion  fu- 
perieure  établie  en  1491.  par  Charles  VIII.  en  Ju- 
rifdiétion  particulière.  Le  Chancelier  de  France  y 
prefide  ; mais  il  eft  rare  qu’il  aille  y prendre  feancc 
comme  premier  Prefident.  Il  eft  compofé  de  deux 
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Semeftres , à chacun  defquels  il  y a quatre  Prefï- 
dens  qui  font  Maiftres  des  Requeftes , & vingt-fept 
Confeillers.  Le  Roy  a créé  depuis  peu  un  premier 
Prefident  du  grand  Confeil.  Ce  Confeil  connoift 
des  diff  rens  qui  arrivent  pour  les  titres  des  Evefi- 
chez , Abbayes , & autres  Bénéfices  de  la  nomina- 
tion du  Roy,  à l’exception  de  ceux  qui  font  con- 
férez en  Regale.  Il  a aufii  attribution  particulière 
des  Caufes  Sc  Procès  de  quelques  Ordres  , comme 
de  celuy  de  Cluny  , & réglé  les  conteftations  qui 
naiflent  entre  les  Prevofts  des  Marchands  & les  Ju- 
ges ordinaires  ; mefme  entre  les  Juges  Royaux  dont 
les  appellations  reffbrtiflènt  en  diverfes  Cours  Su- 
périeures. Il  connoift  encore  des  difïèrens  des  Pre- 
fidiaux  avec  le  Parlement  pour  les  Caufes  prefidia- 
les,de  conflits  dcJurifdi£tion,de  portions  congrues, 
de  quelques  Bulles  Sc  Provifions  du  Pape , 5c  des 
appellations  des  Sentences  rendues  par  le  grand 
Prcvoft  de  l’FIoftel  ou  fon  Lieutenant. 

Confeil  de  Guerre , fe  dit  de  l’Affemblée  des  Chefs 
d’une  Armée  ou  d’une  Flote  , pour  maintenir  en 
vigueur  les  loix  militaires  , ou  pour  prendre  une 
refolution  félon  les  occafions  qui  fe  prefentent  , 
•foit  pour  entreprendre  quelque  Siégé , foit  pour 
frire  retraite  ou  donner  bataille.  Confeil  de  Guerre, 
fe  dit  encore  de  l’Affemblée  des  Officiers  d’un  Ré- 
giment ou  d’un  Vailfeau ■„  pour  y juger  les  affaires 
-des  foldats  qui  ont  commis  quelque  crime. 

Confeil  de  conftruüion.  Terme  de  mer.  Confeil 
-compofé  des  principaux  Officiers  de  la  Marine,  de 
l’Amiral,  des  Vice-Amiraux , des  Licutenans  , In- 
■tendans  Sc  Commiftaires  Generaux,  des  Chefs  d’EC- 
cadre,  Sc  des  Capitaines  de  Ports  , qui  délibèrent 
avec  des  Charpentiers,  fur  le  radoub  des  Vai Beaux, 
Sc  fur  ceux  que  l’on  conftruit  dans  les  Arfenaux  de 
Marine. 

C ON  S EN  S.  f.  m.  Terme  qui  n’eft  en  ufage  que 
dans  la  Chancellerie  Romaine.  On  appelle  four  du 
Ccnfens  , celuy  où  la  refignation  d’un  Bénéfice  eft 
admife  en  Cour  de  Rome  , après  que  le  Corref- 
. pondant  du  Banquier  a remply  Sc  ligné  la  Procu- 
ration qu’on  luy  a envoyée  avec  le  ferment  ordi-* 
naire,dontil  eft  fait  mention  fur  le  dos  du  titre 
que  l’on  expedie  en  confequt-nce. 

CONSERVE,  f.  f-  Efpcce  de  Confiture  qui  fe  fait 
des  fleurs , des  feiulles  5c  autres  parties  de  certaines 
plantes,  Sc  que  l’on  appelle  ainfi  à caufe  qu’elles 
confervent  les  plantes  Sc  leurs  parties , fans  que 
leur  odeur  ny  leur  vertu  diminuent.  Il  y en  a de. li- 
quide 5c  de  leche.  La  Conferve  liquide  fe  fait  avec 
des  fleurs  qui  ne  pouvant  foulfrir  de  coétion  , à 
caufe  de  la  tenuité  de  leur  lubftance  , font  contufes 
toutes  recentes  , Sc  méfiées  avec  deux  ou  trois  fois 
autant  pefant  de  fucre  blanc  pulverifé  y apres  quoy 
on  les  expofe  au  foleil  pendant  quelques  jours.  On 
en  peut  faire  aulfi  avec  des  feuilles  Sc  des  racines 
coupées  Sc  contufes.  La  Conferve  feche  fe  fait  de 
fleurs  feches,  mifes  en  poudre  , Sc  meflées  parmy  le 
fucre  , après  qu’il  eft  cuit  convenablement.  Il  y en 
a de  rafraichilfantes  j Içavoir,  celle  de  rofe  tant  li- 
quide que  feche.  Elle  corrige  l’intemperie  chaude, 
reftraint  Sc  arrefte  les  fluxions  , Sc  fortifie  le  cœur, 
l’c-ftomac  5c  tous  les  vifeeres.  Celle  de  violette  tant 
feche  que  liquide,  tempere  l’ardeur  de  labile,  laf- 
che  le  ventre  Sc  étanche  la  foif.  Celle  de  fleurs  de 
chicorée  defopile  le  foye.  Celle  de  fleurs  de  Nénu- 
phar diminue  la  chaleur  de  la  fievre  & de  toutes 
les  parties , Sc  concilie  le  fommeil.  Il  y a auffi  des 
Conferves  échauffantes , 5c  ce  font  celle  de  feuilles 
de  Myrrhe  , qui  fortifie  1 eftomac  ; celle  des  Capil- 
laires, qui  remedie  aux  incommoditez  du  poumon 
ôc  de  la  poitrine  ; celle  de  Melilfe  qui  fortifie  le 
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cerveau  , le  cœur , I’eftomac  & la  mémoire , pro- 
voque les  mois  & diffipe  la  mil  elle  • celle  de  fleurs 
de  Tuflïlage  qui  1ère  aux  maux  du  poumon  ; tou- 
tes celles  de  fleurs  de  Romarin  , de  Bethoine,  de 
Sauge  & de  Scoechas,qui  dillipe  les  humeurs  phleg- 
maciques,  & qui  eft.  bonne  pour  les  maladies  froi- 
des du  cerveau  ; & celle  de  fleur  de  Pivoine,  qui 
cil  un  remede  pour  l'épilepfie.  La  Conferve  de  fl,urs 
de  Bugiofe  eft  temperée , auffi  bien  que  celle  de 
fleurs  de  Bourrache  , & on  fe  fert  de  l’une  & de 
l'autre  pour  fortifier  le  cœur , & réjouit  les  mélan- 
coliques. Il  s'en  trouve  auflî  de  routes  fortes  déra- 
cinés, écorces,  feuilles  & fleurs  ; mais  pluftoft  des 
fleurs  & des  feuilles  que  des  autres  parties  des  plan- 
tes. On  en  fait  d'Euphraife  avec  les  fleurs  pour  for- 
tifier la  veuë  ; d’Hyflope  pour  atténuer  les  humeurs 
craflès  de  la  poitrine  ; de  fleurs  de  Sureau  pour  l'hy- 
dropifie  j de  Marjolaine  pour  les  maladies  froides 
du  cerveau  , de  pour  les  obftrudtions  de  la  matrice 
Se  du  foye  ; d’Afplcnium  ou  de  fleurs  de  Geneft 
pour  la  rate  ; de  fleur  de  Pefcher  Se  de  feuilles  d'Ab- 
fynthe  pour  faire  mourir  les  vers  ; de  fleurs  de  Sou- 
cy , pour  réjouir  le  cœur  ; de  Fumeterre  , pour  l'ic- 
teras  noir  Se  jaune  ; des  fleurs  de  Pavot  blanc,  pour 
faire  dormir  ; d’Ofeille  & de  Tamarins, pour  étein- 
dre la  chaleur  qui  caufe  la  foif ; de  fleurs  de  Citron, 
Se  de  tous  les  cardiaques  pour  les  maladies  malignes; 
de  Primula  tiens,  pour  celles  des  nerfs.  Se  de  Lych- 
tns  eoronaria , pour  faciliter  l'accouchement. 

Confcrve . Terme  de  mer.  Vaiileau  de  guerre  qui 
en  conduit  de  Marchands.  Ce  Vaipau  Marchand 
miroir  per  y fini  fa  confcrve  ejm  le  ficountt.  On  dit 
ailler  conferve , ou  ailler  de  flotte,  pour  dire  , 
Aller  de  compagnie.  Les  Navires  chargez  de  mar- 
chandifes  de  prix , font  obligez  de  Faire  conferve 
c eft. a. dire,  De  s’attendre  les  uns  les  autres , Sc  ne 
doivent  point  partit  fans  eftre  du  moins  quatre  en- 
femble. 

Conferves au  pluriel,  eft  un  terme  d’optique,  qui 
fe  dit  d’une  certaine  efpece  de  Lunettes,  qui  fans . 
groffir  les  objets,  & diflîpant  feulement  la  trop 
grande  lumière,  fervent  aux  gens  avancez  en  âne 
pour  conferver  leur  veuë. 

Conferve , fe  dit  auflî  des  refervoirs  où  l’on  garde 
l'eau  pour  la  diftribuer  par  des  aqueducs. 

Conferves.  Terme  de  Fortification.  Pièces  trian- 
gulaires parallèles  aux  baftions  qu’elles  couvrent 
entre  le  folle  Se  la  contrefcarpe.  Se  qui  ne  diffèrent 
des  demi,  lunes  qu’en  ce  quelles  font  plus  longues 
Se  moins  larges.  Ces  Conferves  que  l’on  appelle 
autrement  C entre  gardes , ont  leur  rempart , leur  pa- 
rapet , leur  folié  Se  leur  chemin  couvert , Se  font 
feulement  défendues  pat  des  ravelins  qui  couvrent 
les  courtines. 

CONS1DENCE.  C f.  Terme  dogmatique.  Il  fe 
dit  de  l'afiàilTement  Se  de  l’abaiffèment  des  chofes 
qui  font  appuyées  les  unes  fur  les  autres.  C’eft  par 
conlidence  que  les  parties  de  l’eau  qui  font  élevées 
dans  les  vagues,  s’abaillent  pour  revenir  à leur 
niveau. 

CONSISTOIRE,  f.  m.  Aflèmblée  où  le  Pape 
prefide , Se  qu’il  tient  quand  il  luy  plaift  de  la  con- 
voquer. Il  y a des  Confiftoires  publics  Se  d’autres 
lecrets  Le  Conflftoire  public , eft  celuy  où  l’on  don- 
ne le  Chapeau  aux  Cardinaux,  Se  où  entre  tout  le 
monde  II  fe  tient  dans  la  grande  falie  du  Palais 
Apoftohque  de  faint  Pierre,  Se  l’on  y reçoit  les 
Princes  & les  Amballâdeurs  des  Rois.  On  y traite  i 
d ordinaire  toutes  les  affaires  qui  regardent  la  Re- 
ligion. Le  Pape  y prefide  fous  un  dais  , Se  eft  affis 
lur  un  trône  fort  élevé  couvert  d’écarlate.  Se  fur  I 
un  fiege  de  drap  d'or,  avec  une  école  au  col. 
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pour  marque  de  fon  autorité.  Les  Cardinaux  font 
atiis  a les  coftez  reveftus  de  chapes  violetes  • ceux 
qui  font  Preftres  Se  Evefques  à fà  droite  , Sc  les 
Diacres-Cardinaux  à fa  gauche.  Us  parlent  debout 
uivant  1 ordre  de  leur  réception  , la  telle  découver- 
te , Uns  calote  ny  gans.  S’il  en  arrive  quelqu’un 
quand  le  Conflftoire  eft  commencé , il  faluc  le  Pa- 
pe au  milieu  de  la  falle  , puis  il  fe  tourne  vers  les 
Cardinaux  qui  fe  lèvent  pour  luy  rendre  fon  falur* 
Les  Ambaliadeurs  des  Couronnes  parlent  debout  de 
la  telle  nue.  Ceux  de  Malte , de  Boulogne  & de 
Ferrare  ont  les  deux  genoux  en  terre.  Les  Prélats 
Proconotaires  a Auditeurs  de  la  Rotte,  Se  autres  Of- 
ficiers font  allis  fur  les  degrez  du  Trône , Sc  les 
Avocats  Fifcaux  & Conftftoriaux  font  derrière  les 
Cardinaux-Evefques.  On  plaide  là  des  Caufes  Ju- 
diciaires devant  le  Pape.  Le  Conflftoire  fccret  le  tient 
en  une  chambre  plus  fecrette , ou  le  Pape  n’a  qu’- 
un fiege  élevé  de  deux  degrez.  Il  n’y  a que  les  Car- 
dinaux qui  foient  de  ce  Conflftoire.  Le  Pape  re- 
cueille leurs  opinions , ce  qui  s’appelle  Sentences., 
Toutes  les  Bulles  d’Evefchez  ou  d’ Abbayes  que  l’on 
expedie  partent  par  le  Conflftoire.  On  y créé  auflî 
les  Cardinaux.  Le  mot  Latin  Conflftorinm , a efté 
fait  f confîfterite  mult'itudine  , comme  eftant  un  lieu 
ou  1 on  sarrefte,  Locus  ubi  confiftitur.  On  l’a  dit 
d abord  de  celuy  où  le  Prince  venoit  donner  Au- 
dience après  qu’il  cftoit  forci  de  fa  chambre  5 & on 
a dit  enfuite  généralement  de  tous  les  lieux  où  il 
tenon  Confcil.  On  a auflî  nommé  Conflftoire  le 
ieu  ou  les  Prélats  & les  Preftres  s’aftcmbloient  fur 
«affaires  furvenantes  ; Sc  enfin  on  l’a  appliqué  à 
1 aflemblée  des  Cardinaux. 

Conflftoire , veut  dire  auflî  parmi  les  Prctendus- 
Reformez  , un  Confeil  on  Aflèmblée  compofée  des 
Miniftres  Se  Anciens  de  leur  Eglife.  Ce  Conflftoire 
fe  tient  en  la  maifon  du  Miniftre  ou  dans  le  Tem- 
ple 8c  on  n’y  peut  rendre  aucun  Jugement  qu’on 
ne  foit  du  moins  au  nombre  de  fepr.  S’il  s’y  trouve 
plufieurs  Miniftres , celuy  qui  eft  en  femaine  pour 
prefeher,  prefide, recueille  les  voix  Sc  prononce  les 
arrefts.  il  s aftèmblc  une  fois  ou  deux  la  femaine , 
pour  oüir  les  plaintes  que  les  Anciens  rapportent 
des  chofes  qui  fe  font  paflfées  en  leur  quartier. 

CO  NS  O LE.  f.  f.  Pièce  d’ Architecture , qui  eft  en 
faillie , Sc  qui  fert  à fouftenir  une  corniche  ou  à 
porter  des  figures , des  bulles , des  vafes  ou  autres 
choies.  La  Confole  qu’on  appelle  avec  enroulement , 
a des  volutes  en  haut  Sc  en  bas,  Sc  les  enroulemens 
de  celle  qu  on  nomme  Confole  arafèe , en  affleurent 
les  coftez.  Il  y en  a de  gravées  qui  ont  des  glyphes 
Sc  de  plates  qui  font  en  maniéré  de  corbeau  avec 
des  glyphes  Sc  des  goûtes*  On  appelle  Confole  ren~ 
ver  fie , toute  Confole  qui  a fon  pl  us  grand  enrou- 
lement en  bas , fervant  d’adouciflement  dans  les 
ornemens.  Confole  coudée , celle  dont  quelque  angle 
ou  partie , droite  interrompt  le  contour  en  ligne 
courbe.  Confole  rampante , celle  qui  fuit  la  pente 
d un  fronton  pointu  ou  circulaire  , pour  en  foufte- 
nir  les  corniches  Sc  Confole  en  encorbellement , cel- 
le qui  fert  à porter  les  balcons  Sc  les  menianes,  Sc 
qui  eft  différente  du  corbeau  par  les  enroulemens 
& nervures.  Confoles  adoffèes  , fè  dit  d’un  petit  en- 
roulement de  ferrurerie  en  façon  de  doubles  con- 
fiées. Ce  mot  vient  de  Confolider.  On  appelle  Con- 
fie dans  un  Navire , la  partie  d’une  piece  de  bois 
qui  eft  coupée  en  diminuant  par  le  bout. 
CONSOLIDATION,  fi  f.  Terme  de  Méde- 
cine. Réunion  des  lèvres  d’une  playe  , quand  elle 
commence  à fe  cicatrifer. 

oONSOLIDE.fi  f.  Plante  médicinale  dont  il  y 
a de  deux  efpeces.  La  grande,  que  Diofcorjde  ap- 
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pelle  Symphytum  Petraum,  croift  aux  lieux  pierreux, 
&:  a fes  branches  petites  , menues  & femblables  à 
celles  d’Origan.  Elle  a auffi  fes  cimes  8c  fes  feüil- 
les  comme  le  thim , & fa  racine  longue  , rouflaftre 
8c  de  la  grofleur  d’un  doigt.  Toute  cette  plante  eft 
dure  comme  le  bois.  Elle  eft  odorante  8c  douce  au 
gouft,  & cmeut  la  falive.  Sa  décodtion  faite  en  eau 
miellée  8c  prifeen  breuvage , purge  les  fuperfluitez 
de  la  poitrine  ; & quand  le  Symphytum,  eft  pris 
avec  de  l’eau  fimple  , il  eft  bon  à ceux  qui  crachent 
le  fang , 8c  aux  maladies  des  reins.  Le  mefme  Diof- 
coride  parle  d’un  autre  Symphytum,  que  quelques- 
uns  appellent  Peüos.  Ses  tiges  font  hautes  de  deux 
coudées,  grofles,  legeres  , angulcufes  -,  creules  8c 
vuides,  comme  celles  du  Laiteron  , & tout  autour 
fans  long  intervalle  , fortent  plufieurs  feuilles  l’u- 
ne après  l’autre  , étroites  , longues , velues , 8c  qui 
approchent  de  celles  de  la  Buglofe.  La  graine  fort 
d’autour  des  tiges  , & les  tiges  8c  les  feüilles  ont 
une  certaine  bourre  afpre  qui  caufe  de  la  deman- 
geaifon  à celuy  qui  la  manie.  Ses  racines  font 
gluantes  8c  pafteufes , noires  en  dehors  & blanches 
en  dedans.  Ces  racines  broyées  8c  beües , fervent 
aux  rompures  8c  aux  crachemens  de  fang.  La  peti- 
te Confolide,  que  les  Allemans  nomment  Prunella , 
& les  Latins  Solidago  mtnor  , eft  décrite  par  Mat- 
thiole.  Ses  tiges  font  quadrangulaires  , velues  8c  de 
la  longueur  d’un  empan.  Ses  feuilles  rudes  & 
raboteufes,  reffemblent  à celles  de  la  Menthe, 
fes  fleurs , quelle  produit  au  bout  de  fes  tiges  en 
façon  d’épy , font  purpurines  8c  quelquefois  blan- 
ches. Sa  racine  eft  capilleufe  comme  celle  du  Plan- 
tain. U y a une  troiftéme  efpece  de  Confolide  , ap- 
pelle Symphytum  maculatum , qu'on  croit  excellen- 
te pour  remedier  aux  incommoditez  du  poumon  ; 
ce  qui  la  fait  appeller  Pulmonaria.  Elle  a fur  fes 
feüilles  quantité  de.  petites  taches  blanches.  La  Con- 
folide que  l’on  appelle  Confolida  rcgalis , eft  une 
plante  qui  n’a  qu’une  tige , & qui  croift  parmy  les 
blcz.  Elle  poulfe  de  petites  branches  menues  , lon- 
gues 8c  comparées  comme  celles  de  la  Nielle  fau- 
va^e.  Ses  fleurs  de  couleur  d’écarlate  violette , ap- 
prochent de  la  Violette  de  Mars,  & produifent  d’un 
cofté  une  corne  qui  recourbe  en  delTus  , & qui  eft 
faite  en  forme  d’éperon  à la  genette.  Sa  graine 
quelle  porte  en  petites  gouttes , eft  femblable  à 
celle  de  la  Nielle.L’eau  que  l’on  diftille  de  fes  fleurs 
eft  fort  finguliere  pour  les  nuages  des  yeux , & pri- 
fc  en  breuvage  ou  appliquée , elle  appaife  toutes  les 
inflammations  du  dedans  8c  du  dehors.  Le  jus  de  la 
plante  eft  encore  plus  efficace  pour  cela. 

CONSOMPTION,  f.  f.  Sorte  de  maladie  de 
langueur,  pendant  laquelle  tout  l’humide  radical 
fe  deffieche  , ce  qui  caufe  enfin  la  mort. 

CONSONANCE,  f f.  Terme  de  Mufique.  Cer- 
tain intervalle  entre  deux  fons  qui  flattent  l’oreille 
lors  qu’on  les  entend  en  mefme-temps.  Il  y a des 
Contenances  .parfaites  8c  des  Confonances  impar- 
faites. Les  Parfaites  font , l’oétave , la  quinte  8c  la 
quarte  ; 8c  les  imparfaites , la  tierce  8c  la  fixte  , ma- 
jeures 8c  mineures.  Dans  la  pratique  on  prend 
quelquefois  la  quarte  pour  diflonance.  Quelques- 
uns  mettent  l’unifon  qui  eft  frit  par  des  cordes  d’un 
mefme  ton  , au  nombre  des  Confonances  -,  8c  d’au- 
tres ne  le  veulent  pas  recevoir  au  nombre  des  in- 
tervalles , à caufe  qu’effc&ivement  il  n’en  a 
point. 

CONSTELLATION,  f.  f.  Amas  de  plufieurs 
Etoiles  fixes  vifibles,  dont  l’ordre  8c  la  difpofition 
reprefente  quelque  choie.  Les  Anciens  ont  divifé 
le  Ciel  en  quarante-huit  Conftellations,  qu’ils  ont 
nommées  Afterifmts , De  ces  Conftellations , çom« 
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pofées  de  mille  vingt-deux  Etoiles  vifibles , il  y a 
les  douze  Signes  du  Zodiaque  , vingt  & une  Conf- 
tellations  à fon  Septentrion  & quinze  autres  à fon 
Midy.  Les  Modernes  y en  ont  ajoufté  douze , qu'ils 
ont  obfetvées  vers  le  Pôle  alitartique.  Quoy  que 
les  Conftellations  foient  inégales  cntr'eÏÏes , les 
unes  plus  courtes  , les  autres  plus  longues  , les  AC- 
tronomes  n’ont  pas  lailïe  de  donner  trente  degrez 
à chaque  ligne  du  Zodiaque  * en  concevant  qu  un 
figue  en  eft"  la  douzième  partie. 

CONSTRUCTION,  f.  f.  Terme  dogmatique. 
Aétion  par  laquelle  une  chofe  fe  ferre,  le  lie,  8c 
fe  reftrecit.  La  conftrittion  des  parties  fut  la  con- 
densation. 

O O N S T R U C T I O N.  f f.  On  appelle  en  ter- 
mes d’Architeélure , Conftrutlion  de  piece  de  trait  , 
le  développement  des  lignes  rallongées  du  plan  par 
rapport  au  profil  d’une  piece  de  trait. 

C O N SU L.  f.  m.  Nom  que  les  Romains  donnèrent 
à leurs  premiers  Magiftrats  , après  qu’ils  eurent 
chaflfé  Tarquin  le  Superbe , leur  dernier  Roy  , l’an 
354J.  du  monde,  8c  le  144.  de  la  fondation  de  la 
Ville.  Ils  les  regardoient  comme  les  Chefs  duCon- 
feil , êc  les  nommèrent  ainfi  a Confulendo.  Lucius 
Junius  Brutus , 8c  Tarquinius  Collatinus  furent  les 
premiers  Confuls.  Ces  Magiftrats  , dont  la  puilEm- 
cc  ne  duroit  qu’un  an , eftoient  les  Chefs  du  Sé- 
nat. Ils  régi  oient  les  affaires  de  la  Republique,  8c 
avoient  la  conduite  des  Armées.  Ils  firent  obferver 
les  Loix  Royales  pendant  dix-fept  années,  8c  prin- 
cipalement celles  de  Servius,  qui  avoient  efté  abro- 
gées ; & elles  ne  certcrent  d’eftre  en  force  qu’aprés 
que  Brutus  , Tribun  du  Peuple,  en  eut  fait  publier 
une  qui  les  fupprima.  Cette  dignité  fut  abolie  par 
l’Empereur  Juftinien  , l’an  du  falut  541.  L’Empe- 
reur Juftin,  voulant  s’acquérir  les  bonnes  grâces 
du  Peuple  , la  rétablit  vingt-cinq  apres , 8c  fe  créa 
luy-mefme  Conful , mais  Ion  dellèin  demeura  fans 
fuite. 

Le  nom  de  Conful  eft.  auffi  donné  à cer  ains  Ju- 
ges qui  font  éleus  entre  les  Marchands  & toutes 
autres  perfonnes  qui  fe  meflent  du  négoce  , pour  y 
trouver  du  profit , afin  de  leur  rendre  gratuitement 
la  juftice.  Ils  connoiffent  des  Lettres  de  Change  8c 
des  Billets  a ordre  8c  au  porteur , qui  courent  dans 
le  commerce.  Le  Roy  Charles  IX.  par  fon  Edit  du 
mois  de  Novembre  15  63  créa  un  Juge  8c  quatre 
Confuls  a Paris , à Vin  far  des  Juges  de  la  Conlèr- 
vation  de  Lyon. 

Conful , eft  auffi  dans  quelques  Villes  de  France, 
fur  tout  en  Provence  8c  en  Languedoc  , ce  qu’on 
appelle  Echevin  en  d’autres. 

On  appelle  auffi  Conful  , un  Officier  établi  en 
vertu  d’une  Commiffion  du  Roy  dans  toutes  les 
Echelles  du  Levant,  ou  autres  Villes  de  commerce.' 
Sa  fonction  eft  de  faciliter  le  négoce  8c  de  proté- 
ger les  Marchands  de  la  nation.  Aucun  A6te  expé- 
dié en  pays  étranger  ne  peut  faire  foy  en  France, 
que  quand  le  Conful  l’a  legalifé. 

Conful , dans  le  vieux  langage  fignifioit , Confeil _ 
1er  j ce  qui  a fait  dire  à Froillàrd  , Le  Roy  & fes 
Confitls  en  furent  contens. 

C O N T A C T.  f.  ni.  Terme  dogmatique.  Aélion 
par  laquelle  deux  corps  fc  touchent.  Quand  deux 
globes  font  parfaitement  fpherif/ues , le  contatt  ne  s'en 
fait  cjiien  un  point. 

C O N T A U T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  qui  eft: 
au  deflus  de  l’enceinte  appellée  Cordon.  Il  eft  épais 
de  trois  pouces  outre  la  fourure , & haut  de  treize 
ou  quatorze  pouces  , 8c  va  en  diminuant  depuis  le 
milieu  vers  les  extremitez  de  la  proue  8c  de  la 
pouppe. 
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C O N S U IV  I R.  v.  a.  Mot  du  vieux  langage  , Qui 
fignifioit,  Atteindre  , attraper. 

Et  fi  je  puis  confuivir 
Le  Cerf  qui  s’y  fait  fuir* 

C O N T E N D R E.  v.  n.  Vieux  mot.  Débattre , du 
Latin  Contendere. On  difoit  aufîi  Contencer  8c  conten- 
cier , ainfi  que  Contens , pour  dire  , Débat.  Il  ne  nous 
eft  relié  de  ce  vieux  mot  que  Contentieux  8c  Con- 
tention. 

CONTEOURS.C  m.p.  Vieux  mot , pour  dire, 
FaiLurs  de  contes  & de  Romans.  On  difoit  auflï 
Contcors  , & ils  ne  différaient  des  Trouvères , qui 
elloient  des  Poètes  de  ce  mefme  temps,  qu’en  ce 
que  les  Trouveres  faifoient  leurs  compofitions  en 
rimes,  &les  Conteours  les  faifoient  en  profe. 

"CONTINENT.f.m.  Grande  étendue  de  la  terre, 
qu’aucune  mer  n’interrompt  ny  ne  fepare.  Il  y a 
deux  grands  Continens , l’ancien  8c  le  nouveau. 
L’ancien  comprend  l’Europe,  l’Afie  8c  l’Afrique. 
On  l’appelle  aufîi  Continent  fuperieur  & Oriental , à 
caufe  que  félon  l’opinion  du  vulgaire  il  occupe  la 
partie  fnperieure  du  globe  Oriental;  ce  qui  fait 
que  dans  la  Mappemonde  il  eft  mis  à l’Orient  du 
premier  Méridien.  On  luy  donne  encore  le  nom  de 
Continent  Ptolorndique , du  nom  du  fameux  Ptolo- 
mée  Alexandrin  , celuy  de  tous  les  anciens  Geo- 
graphes  qui  en  a donné  la  plus  exaéte  defeription-. 
Le  nouveau  Continent,  appelle  ainfi  de  ce  qu’il  ne 
nous  eft  connu  que  depuis  U découverte  de  l’ Amé- 
rique , eft  aufîi  nommé  Continent  inferieur , à caufe 
que  le  vulgaire  le  croit  au  delfous  du  noftre.  C’eft 
ce  que  nous  appelions  autrement  Le  nouveau  Mon- 
de. On  l’appelle  aufîi  Le  Continent  des  Indes  Occi- 
dentales , parce  qu’il  eft  à l’Occident  de  l’Europe; 
8c  Continent  de  l’ Amérique , du  nom  d’Americ  Vcf- 
pufe  Florentin  qui  l’a  découverte. 

‘C  O NT  O B A B D IT  E S.  Cm,  Heretiques  du  fi- 
xiéme  fiecle  , qui  fuivoient  les  erreurs  des  Theo- 
dofiens , fans  fe  vouloir  fôufmettre  aux  Prélats. 

C O N T O U R.  f.  m.  Extrémité  d’une  figure , Ligne 
qui  décrit  8c  environne  quelque  corps  , 8c  par  le 
moyen  de  laquelle  on  en  marque  la  forme.  Le  Con- 
tour d'une  colomne  ou  d’un  dôme.  On  dit  en  parlant 
d’un  ouvrage  de  peinture  ou  de  fculpture  , que  Les 
Contours  en  font  beaux  & bien  prononce ^ , quand  les 
membres  des  figures  font  deflinez  avec  arc , pour 
reprefentér  un  beau  naturel. 

C O N F O U R N E’,  ee.  part.  Terme  de  Blafon.  Il 
fe  dit  d-s  Animaux  ou  de  leurs  telles  tournées  vers 
la  gauche  de  l’Ecu.  De  gueules  au  lyon  d'or , la  tejîe 
contournée •. 

CONTOURNER,  v.  a.  Terme  de  Peinture.  Fai- 
re les  contours  d'une  figure,  en  la  marquant  avec 
des  traits  8c  des  lignes. 

C O N T R A C T U R E.  f.  f.  Terme  d’ Architecture. 
Recrvciftement  qui  fe  fait  dans  la  partie  fuperieure 
de  laco'omne.  On  dit  auffi  Diminution  & Retraite. 

CONTRARIER,  v.  a.  On  dit  en  termes  de  mer, 
çpi'Ôn  a eflé  contrarié  par  le  vent , pour  dire  que  Le 
vent  a efté  long-temps  contraire  à la  route  qu’on 
prenoit. 

CONTRASTE,  fubft.  m.  Terme  de  Peintres  8c 
de  Sculpteurs.  Ils  s’en  fervent  pour  exprimer  la 
diverfité  des  aétions  qui  paroiflent  dans  leurs  figu- 
res , 8c  la  variété  qui  doit  eftre  dans  la  pofition  8c 
les  mouvemens  des  membres  du  corps , 8c  en  gene- 
ral dans  toutes  les  attitudes. 

CONTRASTER,  v.  a»  Varier  les  aétions  8c 
les  d fpofitions  des  figures.  On  dit  dans  ce  fens, 
qu 'Une  figure  efl  bien  contraflèe, pour  dire,  que  Dans 
fon  attitude  les  membres  font  oppofez  les  uns  aux 
autres,  qu’ils  fe  croifent,  ou  qu’ils  fe  portent  de 
Tome  t IL 
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differens  caftez.  C’eft  aufTi  un  terme  d’Archiceétu- 
re , 8c  l’on  dit  Contrafler  une  façade  , pour  dire  , Y 
mefler  alternativement  des  frontons  cintrans  8c 
triangulaires , ou  la  varier  d’une  autre  maniéré.  Ce 
mot  vient  du  Latin  Contra  fl  are , Elire  à l’encontre. 

CONTREABLE.  adj.  Mot  du  vieux  langage». 
Contraire.  0 0 

C O N T R A-YE  R V A.  f.f.  Racine  plus  petite  que 
celle  de  l’Iris , & qui  vient  d’Efpagne.  Elle  a le 
.gouft  aromatique  accompagné  de  quelque  acri- 
monie , 8c  fon  odeur  approche  de  celle  que  ren- 
dent les  feuilles  de  figuier.  Elle  refifte  a toutes  les 
corruptions  de  l’eftomac,  8c  eft  un  puillànc  alexite- 
re  contre  toutes  fortes  de  venins.  Son  nom , qui 
veut  dire  Contrepoifon , le  dénoté , les  Efpagnols  ap- 
pel lant  Terva , l hellebore  blanc.  Cette  racine  croift 
dans  une  province  du  Pérou.  Il  y a une  cfpece  de 
Contra-Terva  qui  croift  dans  la  Virginie,  8c  qu’on 
appelle  Tiperine  Tirginienne.  Elle  eft  fort  aromati- 
que, 8c  on  l’employe  en  Angleterre  contre  les 
poifons. 

C O N T R E- A D M I R A L.  f.  m.  Officier  qui  tient 
le  troifiéme  rang  dans  la  Marine  étrangère.  Ce 
n’eft  qu’une  firnple  qualité  oi\  il  n’y  a point  de 
Contre- Admirai  fixe.  Celuy  à qui  l’on  donne  ce 
nom  commande  l’Arriere-garde  , ou  la  derniere 
Divifion  d’une  armée.  C’eft  le  plus  ancien  des 
Chefs  d’Efcadre  qui  porte  le  Pavillon  de  Contre- 
Admiral  , 8c  il  ne  fubfifte  que  pendant  un  arme- 
ment confiderable  çù  l’on  employé  les  Officiers 
Generaux.  Ce  Pavillon  de  Contre  - Admirai  eft 
blanc,  8c  s’arbore  à l’artimon.  La  figure  en  eft 
quarrée. 

C O N T R E-A  PP  EL.  f.  m.  Terme  d’Efcrime.  Ou 
appelle  ainfi  le  Contraire  de  l’Appel,  lors qu’oppo- 
fant  finefte  on  fait  un  mouvement  tout  oppofe  à 
celuy  de  l’ennemy , en  forte  que  s’il  fait  un  appel 
d’engagement  à l’épée  par  le  dedans,  on  luy  en 
fait  un  contraire  par  le  dehors. 

C O N T R E-A  P P R O C H E S.  f.  f.  p.  Terme  de 
guerre.  Chemins  dans  terre  que  les  Affiegez  font 
pour  interrompre  les  approches  des  Ennemis. 

CONTREBANDES,  f.  On  appelle  Marchan- 
dées de  Contrebande , Toutes  celles  qui  font  ven- 
dues ou  tranfportées  contre  les  deffenfes  d’en  né- 
gocier faites  par  le  Prince.  Quand  elles  font  char- 
gées dans  un  VailFeau  contre  les  Loix  de  l’Etat  011 
les  tient  de  bonne  prife.  Contrebande^^ ut  dire  Con- 
tre le  ban  , la  proclamation  , la  defFenfe  faite  par 
un  cry  folemnel. 

CONTREBANDE',  fe.  adj.  Terme  de  Blafon. 

Il  fe  dit  d’une  pièce  dont  les  bandes  font  oppofées. 
Party  & contrebandé  d’or  & de  gueules. 

C O N T R E BARRE',  e e.  adj.  Terme  de  Blafon. 

Il  fedit  d’une  piece  dont  les  barres  font  oppofées. 
Party  & contrebarrè  d'or  & de  gueules. 

C O NTRE  B A S , & Contre-haut.  Termes  qui  dans 
l’art  de  baftir  veulent  dire  , Du  bas  en  haut  8c  du 
haut  en  bas  , de  quelque  hauteur  que  ce  puilîè  eftre. 

C O N T R E-B  A T T E RIE.  f.f.  Batterie  qu’un  par- 
ty oppofe  à celle  de  fon  Ennemy.  On  appelle  fiir 
tout  Contre-batterie , Celle  qu’on  fait  pour  démon- 
ter le  canon  des  Ennemis. 

C ONTREBOUTER.v.a.  Contretenir  la  pouf, 
fée  d’un  arc  ou  d’une  plate-bande  avec  un  pilier  ou 
une  étaye.  C’eft  la  mefme  chofe  qu ’ A^c-bouter. 

C O NTR  E B R ETE  SSE',  ee.  adj.  Il  fè  dit  en 
termes  de  Blafon , dans  le  mefme  fens  que  Contre- 
barrè , c’eft-a-dire , d’une  piece  dont  les  bretelfes 
font  oppofées.  D‘az.ur  au  pal  contrebretcfè  d'or. 

CONTRECARENE.  f.  f.  Terme  de  Marine. 
Piece  de  bois  oppofée  au  deffiis  à la  caréné. 

I i 
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CO  N f R E C AR  T.  C m.  Terme  de  Blafon.  Parties 
d’un  Ecvr  contrecartelé. 

C O N t RE'C  ARTE  L £ , lE.adj.  Terme  de  Ma- 
fon.  On  appelle , Ecu  comrccarttlé  , quand  un  des 
quartiers  de  fon  écarteleure  eft  derechef  écartelé. 

CONTRECARTEI.  ER.v.  a.  Divifer  en  qua- 
tre un  des  quartiers  d’un  Ecu  déjà  écartelé.  Il  y a 
desEcus  conrrecartelez  qui  ont  jufqu’à  feize  & vingt 
écarts. 

C O NTREC  H AS  SI  S.  f.  m.  Chalfisde  verre 
ou  de  papier  colé  , que  Ton  met  pendant  1 hiver  de- 
vant un  chaflïs  ordinaire. 

CONTRECH  I QUETE',  ee.  adj.  Terme  de 
Blafon.  Fafcé  d'argent  & de  gueules  a la  bordure  con- 
trechiquetêe  de  mefme. 

C O N T R E C OÉU  R.  f.  m.  La  partie  de  la  che- 
minée qui  s’étend  entre  les  deux  jambes,  8c  qui 
prend  depuis  l’atre  jufqu’au  commencement  du 
tuyau.  Elle  doit  eftre  de  tuileau  ou  de  brique.  On 
appelle  aufli , Contrecœur,  la  Plaque  de  fer  qu’on 
«îict  au  milieu  de  la  cheminée,  tant  pour  confer- 
ver  le  mur , que  pour  repercuter  la  chaleur. 

CONTRECOMPONE',  e'e.  adj.  Terme  de 
Blafon.  On  dit , Fafcé  d'or  & de  fable , a la  bordure 
contrecomponee  de  mefmé^  c eft— a — dire,  que  1 Ecu 
eftant  fafcé  d’or  8c  de  fable,  8c  la  bordure  cempo- 
née  de  mefme , les  compons  d’or  répondent  aux 
fafees  de  fable , 8c  les  compons  de  fable  aux  fafees 
d’or. 

C O N T R E C OT  E',  e'e.  adj.  Terme  de  Blafon. 
Coupé  de  gueules  & de  fable , au  tronc  contrecoté  d'or. 

CONTREFANON.  f.  m.  Terme  de  mer.  On 
appelle  Contrefanons  , 8c  autrement  Cargucboulines , 
des  Cordes  qu’on  amare  au  milieu  du  cofté  de  la 
voile  vers  les  pattes  de  la  bouline  , pour  troufler  8c 
racourcir  les  coftez  de  la  voile. 

CONTREFASCE'jî'e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il 
fe  dit  des  pièces  dont  les  fafees  font  oppofées.  Con- 
trefafcé  de  fable  & d'argent  de  trois  pièces. 

C O N T R E F I C H E.  h f.  Pièce  de  bois  qui  appuyé 
contre  une  autre , comme  pour  l’étayer. 

CONTREFLAMBANT,ante,  adj.  Terme 
de  Blafon.  D’argent  a un  baflon  de  gueules , flam- 
bant & contrefla?nbant  de  dix  pièces  de  mefme. 

C O N T R E F L E U R E',  e'  e.  adj.  Terme  de  Bla- 
fon. Il  fe  dit  d’un  Ecu  dont  les  fleurons  font  alter- 
nez & oppofez  , en  forte  que  la  couleur  répond  au 
métal.  D’or  an  double  trecheur  fleuré  & contre  fleuré 
de  flnople. 

CONTREFO  RT  S.  f.  m.  p.  Terme  de  Fortifica- 
tion. Portions  de  murailles  perpendiculairement 
jointes  à la  principale  , & en  diftance  de  vingt  ou 
trente  pieds  les  unes  des  autres.  Elles  entrent  aufll 
avant  que  l’on  veut  dans  le  terreplein  , mais  on  ne 
s’en  fert  plus  guere  que  dans  les  grandes  élévations. 

CONTRE  FR  U I T.  f.  m.  Effet  contraire  du 
Fruit.  Le  fruit  en  termes  d’ Archite&ure  eft  une  pe- 
tite diminution  du  bas  en  haut  d’un  mur.  Le  de- 
dans en  eft  à plomb  , & cette  diminution  caufe  par 
dehors  une  inclinaifon  qui  eft  peu  fenfible.  Quel- 
quefois on  donne  du  Contrefruit  en  dedans , com- 
me aux  encoignures  & aux  murs  de  face  8c  de  pi- 
gnon , quand  ils  portent  des  fouches  de  cheminée, 
afin  que  le  double  fruit  les  falfe  mieux  refifter  à la 
charge. 

CONTREFUGUE.  f.f.  Terme  de  Mufique.  La 
Fugue  eftant  une  imitation  du  chant  dans  les  par- 
ties qui  femblent  fe  fuir  l’une  l’autre  par  des  pro- 
grez  lemblables  , lors  que  cette  imitation  fe  fait  à 
contre-fens  , 8c  que  les  progrez  font  contraires, 
cela  s’appelle  une  Contrefugue. 

CONTREGARDES.C f. p.  Longues lifteres de 
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terre  qu’on  pratique  furie  bord  de  la  contrefcarpe 
du  grand  fofle  d’une  place.  C’eft  la  mefme  chofe 
que  Conferves. 

CONTREGARDE.  f.  m.  Officier  de  la  monnoye 
qui  tient  le  regiftre  des  matières  qu’on  y apporte 
pour  fondre. 

C O N T R E LI  A C H E R.  v.  n.  Terme  d’art  de 
defïiner.  C’eft  dans  un  deflein  où  l’on  a fait  avec  la 
plume  des  ombres  8c  des  teintes  par  les  lignes  les 
plus  égales  8c  les  plus  parallèles  quife  puiflent  faire, 
en  pafler  de  fécondés  quarrément  8c  diagonale- 
ment  afin  de  rendre  ces  ombres  plus  fortes. 

C O N T R E H A S T I E R.  f.  m.  Les  Contrehaftiers 
font  de  grands  Chenets  de.cuifine  , garnis  de  plu- 
fieurs  crampons  fur  lefquels  on  peut  mettre  plufieurs 
broches  de  viande  tout  à la  fois  pour  les  roftir, 

C ON  T RE  H ER  MINE.f  f.  Terme  de  Blafon. 
Champ  de  fable  moucheté  d’argent.  C’eft  le  con- 
traire de  l’Hermine  , où  le  champ  eft  d’argent , 8c 
la  moucheture  de  fable. 

CONTREJAUGER.v.  a.  On  dit  Contre jauger 
les  affembUges  de  Charpenterie , pour  dire  , Lesme- 
furer  -,  ce  qui  fe  fait  en  transférant  la  largeur  d’une 
mortoife  fur  l’endroit  d’une  piece  de  bois  où  doit 
eftre  le  tenon  , afin  qu’à  prendre  de  l’about  à la 
gorge  , le  tenon  foit  égal  à la  mortoife» 

CONTREISSANT,  ante.  adj.  Terme  de  Bla- 
fon.Il  fe  dit  de  deux  animaux  adoifez,&  dontlatefte 
8c  les  pieds  de  devant  iortent  d’une  piece  de  l’écu» 
D'azur  au  Chevron  d'or  a deux  Lyons  adojfez,  & con- 
treijftns  des  flancs  du  chevron  de  mefme. 

C O N T R E J U M E L LE  S.  f.  f.  p.  Pavez  qui  fe 
joignent  deux  à deux  dans  le  milieu  des  pavez  des 
rués  -,  8c  qui  font  liaifon  avec  les  morces  8c  les  ca- 
niveaux. 

C O N T R E L A T T E.  f.  f.  Tringle  de  bois  mince 
8c  large  que  l’on  met  de  haut  en  bas  entre  les  che- 
vrons d’un  comble  pour  entretenir  les  lattes.  Les 
contrelattes  dont  on  fe  fert  pour  la  tuile  font  moins 
larges  que  pour  l’ardoife  , 8c  fe  font  de  bois  fendu 
par  éclats  minces  , ce  qui  les  fait  appeller  Contre- 
lattes  de  fente.  Celles  qu’on  employé  pour  les  ar- 
doifes  font  refendues  a la  feie  , 8c  on  les  nomme 
Contrelattes  de  feiage. 

C O N T R E L A T T E R.  v.  a.  Couvrir  de  lattes  un 
pan  ou  une  cloifon  devant  8c  derrière  , pour  l’en- 
duire enfuite  de  plaftre  ou  de  mortier. 

C O N T RE  L A T T O I R.  f m.  Outil  dont  fe  fer- 
vent les  Couvreurs  pour  fouftenir  les  lattes  en 
clouant  defliis. 

CONTRELIGNE.  f.  f.  Foffe  bordé  d’un  para- 
pet , qui  couvre  les  Aiïiegeans  du  cofté  de  la  place, 
8c  qui  met  les  quartiers  de  l’armée  à couvert  de  l’in- 
fulte  des  forties.  C’eft  ce  qu’on  appelle  autrement 
Contrevallation. 

C O N T R E M A I S T RE.  f.  m.  Terme  de  Marine. 
Officier  de  Vaiffeau  qui  a infpeéFion  lur  les  agrez, 
fur  la  manœuvre  de  l’avant  , lur  l’anerage  , 8c  fur 
le  travail  du  Cabeftan.  On  l’appelle  aufll  Boffemany 
parce  qu’il  a foin  de  bofler  les  cables.  Il  eft  l’Aide 
du  Patron  ou  Maiftre  dont  il  fait  executer  les  or- 
dres , tant  de  nuit  que  de  jour. 

C O N T R E M A N C H E',  e i.  adj.  Terme  de  Bla- 
fon. Party , coupé  , & contremanché  de  fable  & d’ ar- 
gent de  l'un  en  l'autre. 

CONTREMARCHE,  f.f.  On  dit  en  termes 
de'  mer , Faire  la  Contremarche,  quand  tous  les  Vaif- 
feaux  d’une  armée  ou  d’une  divifion  qui  font  en  li- 
gne , vont  derrière  le  dernier  jufqu’à  un  certain 
lieu  pour  revirer  ou  changer  de  bord. 

C O NT  REM  ARQUE',  e'e.  adj.  Terme  de  Ma- 
nège. On  appelle  Cheval  contremarque , celuy  dont 


CON 

un  Marefchal  ou  un  Maquignon  a voulu  déguiler 
l’âge  , en  luy  failant  avec  le  burin  une  faillie  mar- 
que dans  le  creux  de  la  dent  pour  imiter  le  germe 
de  feve  , ce  qui  le  fait  paroiftre  n’avoir  que  iîx 
ans. 

CONTRËMINE.  Cf.  Terme  de  Guerre.  Voû- 
te fous  terre  pratiquée  tout  autour  d’une  place  dans 
Pépailïèùr  de  la  muraille  , ayant  trois  pieds  de  lar- 
geur «5c  lïx  de  hauteur.  Cette  forte  de  Contremine 
eft  aujourd’huy  rejettée  à caufe  de  la  commodité 
"toute  prefte  que  le  Mineur  y trouvoit  pour  faire  la 
mine.  Aujourd’huy  c’eft  un  puits  avec  des  rameaux 
qu’on  fait  dans  le  rempart  du  baftion  jufqu’à  ce 
qu’on  entende  travailler  le  Mineur , 8c  qu’on  even- 
te  la  mine. 

C O N T R E M U R.  f.  ni.  Petit  mur  qui  fortifie  un 
mur  mitoyen  contre  lequel  on  l’applique  , afin  que 
le  voilin  ne  reçoive  aucun  dommage  des  conftruc- 
tions  qu'on  peut  faire  proche.  Le  Contremur  pour 
les  terres  jeétilfes  efl:  plus  ou  moins  épais  , félon 
quelles  font  plus  ou  moins  exhaulfées. 

CONTRE-ONGLE.  Terme  de  Chaire.  On  le 
dit  pour  fignifier  Au  rebours  , lorsqu'on  méjugeant 
des  alleures  d’un  Cerf,  on  a pris  le  talon  pour  la 
pince. 

CONTREPALE',ee.  adj.  Terme  de  Blafon,  Il 
Ce  dit  de  l’écu  où  un  pal  efl  oppofé  à un  autre  pal, 
en  forte  qu’ils  font  alternez  , 8c  que  la  couleur  ré- 
pond au  métal.  Contrepalé  de  gueules  & de  fable  ^ d 
la  fafce  d’or. 

CONTREPARTIE,  f.  f.  Terme  de  Müfique.  Il 
fe  dit  d’une  partie  oppofée  à une  autre.  La  baffe  efl 
la  contrepartie  du  dcffus -. 

CONTREE  ASS  ANT  , ante.  adj.  Terme  de 
Blafon.  Il  fe  dit  des  animaux  , dont  l’un  pafle  d'un 
cofté  , & l’autre  de  l’autre.  A deux  Ecureuils  de 
gueules  l'un  fur  l’autre , l’un  paffant , & l’autre  con- 
repaffant, 

CONTREPENTE.  f.  f.  On  appelle  Contrepent e 
dans  le  canal  d’un  ruilTeau  de  rue  ou  d’un  aqueduc, 
l’interruption  du  niveau  de  pente , qui  fait  que  les 
eaux  s’étendent  ou  relient  dormantes  , foit  qu'on 
ait  mal  conduit  le  niveau  , foit  que  l’afFailfement 
du  terrein  en  foit  la  caufe. 

CONTREPOIDS,  f.  m.  Terme  de  Manege.  Cer- 
taine liberté  d’aétion  8c  d’afliette  du  Cavalier  , qui 
demeurant  également  fur  les  eftriers  dans  le  milieu 
de  la  felle  , donne  à propos  les  aides  au  Cheval , 8c 
n*  panche  point  fon  corps  plus  d’un  cofté  que  de 
l’autre. 

On  appelle  Contrepoids  de  tdurnebrochei  une  grof- 
fe  pierre  qui  avec  le  balancier  fert  à regler  le  tour- 
nebroche. 

Contrepoids  , efl  àulfi  une  moyenne  perche  bien 
planée  , qu’un  danfeur  de  corde  tient  avec  fes 
mains  en  danfant , afin  de  pouvoir  contrebalancer 
le  poids  de  fon  corps.  Elle  efl  longue  de  neuf  ou  dix 
pieds , 8c  garnie  de  fer  par  les  deux  bouts. 

C O N T RE  P O I N Ç O N.  Cm.  Outil  rond  8c 
qui  efl  de  fer.  Il  fert  aux  Serruriers  pour  contrepcr- 
cer  les  trous  8c  river  les  pièces.  Ils  en  ont  aufli  de 
barlongs  8c  de  quarrez  pour  contrepercer  les  trous 
qui  font  de  mefine  figure. 

CONTREPOINT,  f.  m.  Terme  de  Miifiqüe. 
Il  y a fl  Contrepoint  /impie  , qui  fe  fait  note  contre 
ilote,  en  forte  qu’une  note  de  la  balle  répond  tou- 
jours à une  note  de  delfus.  On  appelle  Contrepoint 
figuré  ou  diminué  , la  compofition  de  Mufîque  où 
1 on  fe  fert  de  notes  de  differentes  parties , Sc  où 
phifieurs  notes  d’une  partie  répondent  à une  feule 
de  1 autre  qui  efl  chantée  dans  le  mefme  temps. 
Cela  fait  la  pleine  Mufîque  , au  lieu  que  le  Con- 
Tome  III. 
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trepoint  fimple  n’eft  qu’un  faux  bourdon.  On  le 
lervoit  autrefois  de  points  au  lieu  de  notes , 8c  c’eft 
ce  qui  a fait  dire  Contrepoints. 

CONTREPOSE'je’e.  adj.  Ternie  de  Blafon; 
Il  fe  dit  de  ce  qui  efl  pofé  l’un  fur  l’autre  de  haut 
en  bas  d un  fens  different  , comme  de  deux  dards, 
dont  le  fer  de  l’un  a fa  pointe  en  haut,  8c  celuyde 
l’autre  l’a  en  bas.  De  gueules  d deux  fers  de  dards 
triangulaires  contrepofez.  en  pal  d'or. 

C O N T R E P O S E U R.  f.  m.  Terme  de  Tailleur 
de  pierre.  Celuy  qui  aide  au  pofeur  , c’eft  à dire,  à 
l’Ouvrier  qui  reçoit  la  pierre  de  la  grue  , pour  la 
mettre  en  place  d’alignement  & à demeure 

CONTREPOTENCE',  e e.  adj.  Il  fê  dit  de 
plufieurs  potences  mifes  de  fuite  -,  l’une  le  bois  qui 
traverfe  en  haut , & l’autre  en  bas.  De  gueules  d U 
fafce  potencèe  & contrepotencée  d’argent  J remplie  de 
fable. 

C O N T R E QU  EUE  d’aronde.  f.f.  Terme  de  For- 
tification. Dehors  ouravelin  fait  en  tenaille  fimple, 
& qui  efl  plus  large  vers  fa  gorge  que  vers  la  cam- 
pagne. 

CONTRE  QJJ  I L L E.  f.  f.  La  plus  groffe  8c  la 
plus  longue  pièce  de  bois  qui  foit  dans  le  fond  de 
cale  d’un  Vailfcau , 8c  qui  eftant  pofée  fur  toutes  les 
varanguesjjes  lie  avec  la  quille.  C’eft  là  mefme  cho- 
ie que  Carlingue. 

C ONT  RERAMPANT,  an  te.  adj.  Terme 
de  Blafon.  Il  fe  dit  de  deux  Animaux  qui  rampent 
l’un  tourné  vers  l'autre.  D'azur  d deux  Griffons  d'or 
contrer  amp  ans  d un  arbre  de  finople. 

CON  T R ER  ET  A BLE.  C.  m.  On  appelle  Con- 
trerctablc  dans  l’Architeélure  de  bois  -s  de  pierre  ou 
de  marbre  qui  fait  la  décoration  d’un  Autel,le  fond! 
en  forme  de  lambris  où  l’on  met  un  tableau  ou  un 
bas  relief  8c  contre  lequel  le  Tabernacle  eft  adoffé 
avec  fes  gradins. 

C O N T R E S A N G L O T S.  f.  m.  p.  Petites  cour- 
royes  de  cuir  qu’on  cloué  aux  arçons  d’une  felle, 
pour  y attacher  les  fangles  du  Cheval. 

C O N T R E S C A R P F.  f.  f.  Terme  de  Fortification. 
Ligne  qui  termine  le  folle  du  cofté  de  la  campagne, 
ou  talus  qui  fouftient  la  terre  du  chemin  couvert* 
La  Contrelcarpe  comprend  quelquefois  le  chemin 
couvert  8c  le  glacis» 

C O N T R E S P A L I E R.  f.  m.  Petit  treillage  à 
hauteur  d’appuy  à quatre  ou  fix  pieds  de  l’elpalier, 
garny  d’arbres  fruitiers  nains  ou  de  feps  de  vierne  , 
8c  entretenu  par  des  chevrons  que  l’on  met  debout 
de  fix  en  fix  pieds. 

CONTRES  P REUV  E.  f.  f.  Terme  de  Graveur. 
Eftampe  imprimée  fur  une  autre  épreuve  fraifehe- 
ment  tirée.  Comme  par  la  contrelpreuvé  on  a la 
figure  du  mefme  fens  qu’elle  eft  gravée , elle  fert  à 
faire  voir  s’il  n’y  a point  à retoucher  à la  plan- 
che. 

CONTRESPREUVER.v.  n.  Palier  un  deflein 
fous  une  preflè  à Graveur  , après  l’avoir  Un  peu 
mouillé  avec  une  éponge  , ainfi  que  le  papier  blanc 
qui  doit  fervir  à la  contrefpreüve. 

C O N T R E S T A M B O R D.  f.  m.  Terme  de 
Marine.  Piece  courbe  triangulaire  qui  lie  l’eftam- 
bord  fur  la  quille» 

CONT  RESTRAVE.f.  f.  Piece  de  bois  courbe, 
pofée  au  delfus  de  la  quille  & de  l’eftrave  pour 
faire  liaifon  conjointement. 

CO  NT  RE  S T ER.  v.  n.  Vieux  mot  quis’eftdit 
pour,S’oppofer,eftre  contre.  On  a ditauiïi  Contre  f 
tant  pour  Nortobftant. 

CONTRETEMPS,  f.  m.  Terme  de  Manege» 
Cadence  interrompue  du  Cheval , foit  par  fa  mali- 
ce , foie  par  la  faute  du  Cavalier  qui  le  monte  j ce 
Ii  ij 
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qui  arrive  , ou  parce  que  le  Cavalier  fécondé  mal 
les  aides  de  la  bride  par  les  aides  du  talon  , ou  par- 
ce que  le  Cheval  continue  fes  ruades  , au  lieu  de 
lever  le  devant.  Conmtemfs  eft  auffiun  terme  d'el- 

crime,  & il  fe  dit  quand  deux  perfonnes  s’allon- 
gent en  mefme  temps  ce  qui  produit  le  coup  four- 
ré  , ou  quand  l’un  prend  un  temps  que  1 autre  luy 
a prefenté  à deftein  par  un  temps  faux  qui  eft;  hors 
de  la  mefure  , afin  de  prendre  le  deftus  ou  le  del- 
fous  , ou  de  quarter  félon  qu’il  en  trouvera  1 oc- 
cafion.  , 

CONTRET  ERRASSE.  f.  f.  Terrafte  elevee  au 
deftiis  d’une  autre  terrafle,  pour  quelque  élévation 
de  parterre  ou  raccommodement  de  terrain. 

CONTRETIRER.  v.a.  Prendre  les  mefmes  traits 
d’un  delîein  ou  d’un  tableau.  O n fe  fert  d’ordinaire 
pour  cela  d’une  toile  de  foye  ou  d’un  papier  huile 
qu’on  applique  contre  le  tableau  , 8c  fur  lequel  on 
marque  avec  du  crayon  les  mefmes  traits  qu  on 
voit  au  travers  de  ce  papier»  On  fe  fert  aufti  de  plu- 
fieurs  matières  claires  & minces,  comme  verre, talc, 
veftïes  de  pourceau  , boyaux  de  bœuf  &c.  pour 
contretirer  les  ouvrages  qui  font  de  grandeur 
moyenne. 

C ONTREVAIRE',  ee.  adj.  Terme  de  Blafon. 
Il  fe  dit  des  fourures  , dont  les  pots  font  mis  baie 
contre  bafe  , métal  contre  métal  , 8c  couleur  con- 
tre couleur.  V (tiré  & contrevairé  de  quatre  tires  a la 
f.ifce  d’or. 

CONTREVALLATION,  f.  f.  Terme  de  for- 
tification. Folle  que  l’on  fait  autour  d’une  place 
qu’on  alîïege  , pour  empefeher  les  forties  delagar- 
nifon.  C’eft  la  mefme  chofe  que  Contreligne. 

C O N T R E V E N T.  f.  m.  On  appelle  Contre - 
vents  des  pièces  de  bois  pofées  en  contrefiche  aux 
grands  combles  pour  entretenir  8c  contrevencer  du 
haut  d’une  ferme  au  bas  de  l’autre  ; 6c  pour  empefl 
cher  que  les  grands  vents  ne  faftent  aller  les  fermes 
& les  chevrons  départ  & d’autre.  Contrevents  fe 
dit  auffi  des  feneftres  ou  grands  volets  qu’on  met  en 
dehors , pour  tenir  les  lieux  plus  clos , & empefeher 
que  les  vitres  ne  foient  endommagées  par  le  vent. 
On  appelle  encore  Contrevents , de  faillies  pièces  de 
fer  qu’on  met  au  derrière  d’une  porte. 

C O NTREVE  NTER.v,  n.  Mettre  des  pièces 
de  bois  obliquement  pour  contrebouter  , & pour 
empefeher  le  mouvement  que  peut  caufcrla  violen- 
ce des  vents. 

C O N T R EU  V E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioic,Un 
conte  inventé  , une  fable  faite  à plaifir.  On  a dit 
aufti  Controuv aille  dans  le  mefme  lens. 

CONTUNDANT,ante.  adj.  Terme  dont  fe 
fervent  les  Chirurgiens  , lors  que  dans  leurs  rap- 
ports ils  parlent  d’inftruments  qui  froilfent  8c  qui 
ne  coupent  pas , comme  font  les  ballons  & les 
marteaux.  Cette  bleffeure  luy  a ejlé  faite  avec  un  inf- 
trument  contundant. 

CONVENANCE  R.  v.a.  Vieux  mot.  Faire  pac- 
tion  , demeurer  d’accord  par  ftipulation  ou  autre- 
ment d’une  chofe  qui  eft  difputée  entre  les  parties. 
Delà  vient , dit  Nicod ,qu’en  aucuns  anciens  Romans , 
on  trouve  ces  maniérés  de  parler  , Us  ont  ainfi  con- 
venancé  , Et  Convenancer  une  Fille  ou  Femme  à 
futur  mariage, c'ejl  a dire  Fiancer  j car  on  appelle  auffi 
Convenances,  les  articles  convenus  & accordez,  en  un 
Traité  de  mariage , Et  Convenancer  une  Filleà quel- 
qu’un pour  femme,  C'ejl  la  luy  promettre  & accorder 
d femme  future.  On  a dit  aulïl  Convenance , pour  Pro- 
melle  , paéte  j 8c  Tenir  le  Convint  ou  Convent , pour 
dire.  Faire  la  chofe  que  l’on  eftoit  convenu  de  faire. 

CONVENANT,  ou  Convenant  Juré.  f.  m.  Ce  mot 
s’eft  dit  autrefois  pour  Pa&ion  ; furquoy  le  mefme 
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Nicod  ajoufte.  Il  efl  prins  en  Amadis  pour  la  chofe 
promife.  Amadis  eujl  voulu  ejjre  mort  > non  four  le 
mauvais  traitement  qu’on  luy  faifoit,  mais  pour  le  Con- 
venant que  la  Dame  de  Gantafi  leur  vouloit  faire  pro- 
mettre , laquelle  fignification  eftre  telle  en  ce  lieu  , fe 
monflre  affezparle  precedent  pourpalè  de  ladite  Dame 
avec  Amadis  • car  Convenant  proprement  comme  ii 
en  ufe  après  audit  chapitre  , & ailleurs  audit  livre  , 
cejl  la  promejfe  Jlipulée  , dont  l’ effet  efl  la  chofe  pro- 
mife. 

On  appelle  Convenant , une  Confédération  qui 
fut  faite  en  Ecofte  l’an  1638-  dans  le  delfein  de 
faire  recevoir  une  nouvelle  Liturgie  , 8c  de  chan- 

' ger  les  ceremonies  de  la  Religion.  Il  y avoit  trois 
chefs  principaux  dans  ce  Convenant.  Le  premier 
eftoit  pour  obliger  ceux  à qui  on  le  vouloit  faire 
recevoir,  de  renouveller  le  ferment  qui  avoit  efté 
fait  par  leurs  Anceftres  de  défendre  la  prétendue 
pureté  de  la  Religion  , & les  droits  du  Roy  con- 
tre l’Eglife  de  Rome  , & de  s’attacher  inviolable- 
ment  à la  Confefîion  de  Foy  dreffée  en  1580.  5c  que 
les  Etats  Generaux  d’Ecofte  avoient  confirmée  l’an- 
née fuivante.  Le  fécond  chef  de  ce  mefme  Conve- 
nant , contenoit  un  précis  de  tout  ce  qui  avoit  efté 
arrefté  par  les  Etats  Generaux  pour  la  confervation 
de  la  Religion  Reformée  à leur  maniéré  , tant  pour 
la  doétrine  que  pour  ce  qui  regardoit  la  difeipline. 
Et  le  troifiéme  , impofoit  une  obligation  de  ne  plus 
approuver  le  Gouvernement  Ecclefiaftique  par  les 
Evefques  , 8c  de  11e  rien  fouffrir  de  ce  qui  11c  feroic 
pas  félon  leur  Confefîion  de  Foy.  Charles  I.  qui  re- 
gnoit  alors  en  Angleterre  , reietta  ce  Convenant, 
comme  temeraire  , 8c  capable  ae  porter  fes  Sujets  à 
la  révolté.  Ceux  qui  eftoient  du  party  continuèrent 
leur  ligue  ; 8c  enfin  les  Etats  d’Angleterre  receurent 
8c  fignerent  le  Convenant  en  1643.3611  d’établir  l’u- 
niformité dans  les  trois  Royaumes  d’Angleterre, 
d’Ecofte  & d’Irlande.  Le  Convenant  que  le  Roy 
permit  en  1638.  fut  appellé  le  Convenant  du  Roy , 
mais  il  fut  faitavec  de  certaines  reflriélions,que  les 
plus  rigides  Confederez  refuferent  d’accepter. 

C O N V E R S I O N.  f.  m.  Tranfmutation , chan- 
gement. Converjion  , en  termes  de  guerre  , eft  un 
mouvement  militaire  qui  fait  tourner  la  telle  d’un 
bataillon  où  eftoit  le  flanc.  Le  quart  de  Converfion 
fe  fait  à droit  ou  à gauche.  S’il  fe  fait  à droit,  l’aile 
gauche  part  la  première  & décrit  des  quarts  de  cer- 
cles autour  du  Serrefile  , qui  eft  à l’angle  de  l’aile 
droite  , comme  le  centre  autour  duquel  les  autres 
foldats  tournent.  Si  le  quart  de  Converfion  fe  fait 
à gauche  , ce  qui  arrive  fouvent  à un  Efcadron  de 
Cavalerie,  il  faut  que  l’aile  droite  parte  la  première. 
O11  appelle  toutcela,^.^/  detour3o\i  Première  Con^ 
verfion.  On  peut  faire  neanmoins  le  demi  tour  de 
Converfion  & le  tour  entier  , & alors  le  demi  cer- 
cle qui  fe  décrit  en  continuant  le  quart  de  tour,  eft 
appellé  Demi-tour  8c  Seconde  Converfion.  Les  trois 
quarts  de  Cercle  qui  fe  décrivent  en  continuant  le 
demi-tour , font  appeliez  Trois  quarts  de  tours  , ou 
Troifiéme  Converfion. 

On  dit  en  termes  d’Arithmetique,  Proportion  par 
Converfion  de  raifon.  C’eft  la  comparaifon  de  l’ail— 
tecedent  à la  différence  de  l’antecedent  8c  du  con- 
fequent  dans  deux  raifons  égales.  Ainfi  comme  il 
y a mefme  raifon  de  z à 3 , que  de  8 à 11 , on  con- 
clut qu’il  y a mefme  raifon  de  1 à 1 , que  de  8 

à 4. 

CON  VERSO,  f.  m.  Terme  de  Marine.  La  partie 
du  tillac  d’enhaut  qui  eft  entre  le  maft  de  bourfee 
8c  le  grand  maft.  C’eft  le  lieu  où  l’on  fe  vifite  les 
uns  les  autres , & où  l’on  fait  converfacion.  Ce  mot 
eft  venu  de  Portugal. 
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CONVICIER.  v.a.Vi  eux  mot.  Dire  des  injures 
à quelqu’un. 

CONVIER.v.  il.  Vieux  mot , qui  fignifioit  man- 
ger enfemble  , de  Cum  , Avec  ; Sc  de  Vivere , 
Vivre. 

C O N Y S A.  f.  f.  Plante  dont  il  y a de  deux  fortes. 
La  grande  eft  de  la  hauteur  de  deux  coudées , 8c  a 
fa  tige  plus  groife  8c  plus  branchuc  que  la  petite, 
8c  Ce s feuilles  plus  mèn  es  8c  plus  étroites.  La  pe- 
tite les  a grades , velues , 8c  femblables  à l’Olivier, 
comme  la  grande,  mais  fa  tige  n’a feulement  qu’un 
pied  de  hauteur.  Toutes  deux  portent  du  fruit,  quoy 
qu’elles  foient  fort  tardives  à germer  8c  à fleurir. 
La  Conyfa  malle,  qui  eft  la  plus  grande,  a fou 
odeur  plus  puante.  On  l’appelle  1 ' Herbe  aux  puces , 
à caufe  qu’elle  les  fait  mourir  en  la  femant  dans 
Une  chambre.  Diofcoride  dit  que  fes  feiiilles  en- 
duites font  un  finguiier  remede  contre  les  morfii- 
res  des  ferpens , 8c  pour  toutes  fortes  de  tumeurs  8c 
deplayes , 8c  que  la  petite  Conyfa  enduite  8c  appli- 
quée, appaife  les  douleurs  de  tefte.  Il  parle  d’une 
autre  efpcce  de  Conyfa , qui  a fa  tige  plus  grolïè  8c 
plus  molle,  & dont  les  feuilles  font  d’une  moyen- 
he  grandeur  entre  la  grande  8c  la  petite.  Elle  croift 
aux  lieux  humides , n’eft  point  graflé  comme  les 
deux  autres , 8c  a moins  de  vertu , quoy  qu’elle  foie 
beaucoup  plus  puante. 

c o o 

CO  OR  DE  S.  f.  f.  Vieux  mot.  Citrouilles. 

COP 

C O P.  f.  m.  Vieux  mot.  Coup.  On  a dit  aufli  Capter 
ou  cobter , pour  dire , Frapper  , du  Grec  ko  an tic  , 
qui  veut  dire  la  tnefme  chofe. 

C O P A L.  f.  m.  Refîne  blanche  8c  tranfparente , que 
les  Mexiquains  appellent  ainfî  par  excellence,  du 
nom  commun  qu’ils  donnent  à toutes  les  Refînes 
odorantes  , dont  ils  diftingüent  les  différentes  efpe- 
ces  par  un  furnom  particulier.  Celle-cy  diftille  d’un 
Arbre  dont  les  feiiilles  font  femblables  à celles  du 
chefne,  mais  plus  longues.  Le  fruit  en  eft  rond, 
de  couleur  rougeaftre,  8c  de  mefrne  gouft  que  la 
Refîne  , qui  coule  quelquefois  d’elle-mcfme  , 8c 
quelquefois  lorfque  l’Arbre  eft  incife» 

CO[>ALXOCOTL.f.ni.  Arbre  de  la  Nouvelle 
Efpagne , que  les  Sauvages  appellent  auffi  Pompo- 
nna. Il  a les  feuilles  femblables  à nos  Cerifîers , 8c 
porte  un  fruit  qui  reflcmble  à de  petites  pommes. 
Elles  font  douces , mais  aftringentes  ; 8c  diftillent 
une  certaine  falivc  fort  glutineufe  , laquelle  eftant 
appliquée  guérit  la  fievre  8c  les  dejedtions  fangui- 
nolentes.  Les  Efpagnols  appellent  ce  fruit  Cerife 
gommeufe.  Le  bois  de  cet  Arbre  fe  coupe  aifément , 
fans  qu’il  fe  fende  jamais.  Il  n’eft  pas  fujet  aux 
vers , 8c  approche  de  la  fenteur  8c  de  la  faveur  du 
Copal. 

CO  P ART  AGEANT,ante.  adj.  Terme  rela- 
tif de  Pratique.  Celuy  qui  partage  quelque  chofe 
avec  un  autre.  Les  Copartageans  dans  une  fuccejfion^ 

COPERMUTANT.  adj.  Terme  relatif  de  ma- 
tière Beneficiale.  Celuy  qui  permute  un  Bénéfice 
avec  un  autre.  L'un  des  Copermutans . 

C O PH  T ES.  f.  m.  Chreftiens  Schifmatiques  d’E- 
gypte , qui  fuivent  les  erreurs  de  Diofcotus  8c  d’Eu- 
■tichez  , 8c  qui  dépendent  d’un  Patriarche  appellé 
Patriarche  d’Alexandrie  , qui  demeure  au  grand 
Monaftere  de  faint  Macaire  , à vingt  lieues  du  Cai- 
re, prés  le  Nil.  On  les  nomme  Cophtes  ou  Cophites , 
non  pas  à caufe  de  leur  Profeffîon  , mais  parce  que 
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les  Egyptiens  font  appeliez  Cophti  dans  le  Thal- 
mud.  Cette  nation  eft  très-ignorante,  8c  la  plus 
grande  partie  de  leurs  Preftres  fçait  à peine  lire. 
Ils  jeûnent  tous  les  Mercredis  8c  les  Vendredis , 8c 
ont  les  Quatre-Temps  quatre  fois  l’année.  Ils  ne 
bapcifent  point  les  enfans  s’ils  n’ont  quatre  jours, 
8c  incontinent  après  le  baptefme  qu’ils  font  par 
triple  immerfion  , prononçant  à chacune  les  pa- 
roles qui  font  la  forme  de  ce  Sacrement , ils  leur 
donnent  la  Cene,  8c  en  mefme-temps  tous  les  faints 
Ordres  qui  font  au  defîous  de  la  Preftrife.  Leurs 
parens  promettent  pour  eux  chafteté  jufqu’à  féize 
ans , 8c  d’obferver  tous  leurs  jeunes.  Ils  adminif. 
trent  la  Cene  avec  du  pain  levé  8c  fous  les  deux  efl 
peces.  Ils  rejettent  l’article  du  Symbole  de  Nicée, 
qui  dit  que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Fils , 8c  con- 
damnent le  Concile  de  Chalcedoine*  Ils  lifent  pu- 
bliquement l’Evangile  de  Nicodeme,  rejettent  les 
Prières  pour  les  Morts  8c  le  Purgatoire,  8c  n’admi- 
niftrentaux  malades  ny  la  Cene  ny  l’Extreme-Onc- 
tion.  Il  11’y  a que  dans  les  Villes  , où  ils  gardent  les 
Dimanches  8c  les  jours  de  Feftes,  8c  ils  marient 
fins  difpenfe  dans  le  fécond  degré.  Ils  tiennent  que 
l’Egiife  Romaine  eft  hérétique  , 8c  fe  fervent  de  la 
langue  Chaldaïque  pour  dire  la  Jvleflé.  Ils  demeu- 
rent aflîs  fur  un  carreau,  d’où  ils  ne  fe  lèvent  que 
pour  faire  la  confecration  ; 8c  font  en  cela  con- 
formes à l’Eglife  Latine,  puifqu’ils  croyent  la  pre-^ 
l'ence  réelle  au  faint  Sacrement , 8c  la  tranlfubftan- 
tiation;Aprés  qu’ils  ont  confacré  on  diftribue  un  pe- 
tit morceau  de  pain  à tous  ceux  qui  font  prefens. 
Ils  portent  des  aubes  de  fatin  blanc  dans  cette  ce- 
remonie , 8c  font  tous  marquez  fur  le  front  ou  lur 
la  main  du  ligne  de  la  Croix  , qu’on  leur  imprime 
avec  un  fer  chaud.  Ils  font  en  poflefïion  de  la  Mai- 
fon  où  ils  prétendent  que  Noftre  Seigneur  , la 
Vierge  8c  faint  Jofeph  ont  demeuré  fept  ans  en  E- 
gypte,  dans  une  petite  Ville  qui  n’eft  qu’à  une  lieue 
du  grand  Caire.  Us  y ont  une  petite  Eglife  avec 
deux  Autels , 8c  plufieurs  Monaftercs  en  Egypte  8c 
dans  la  Thebaïde  , où  ils  vivent  dans  une  grande 
indigence.  Les  lieux  qu’ils  occupent  font  fi  mal  pro- 
pres , qu’ils  n’ont  bien  fou  vent  fur  leur  Autel  qu’- 
une petite  piece  de  fatin  , fur  laquelle  ils  confit  - 
crent.  U y a dans  Jerufalem  quelques  Familles  de 
Cophtes,  qui  ont  une  Paroi  (lé  & une  petite  Cha- 
pelle dans  l’Eglilè  du  faint  Sépulcre. 

COPR  OPRIETAIRE.fi  m.  Terme  de  Pratique» 
Celuy  qui  poifjde  par  indivis  la  propriété  d’une 
niaifon  ou  d’une  terre. 

CO 

COQ.f.  m.  Oifeait  domeftique  qui  a Une  barbe  fous 
la  gorge  8c  une  crefte  fur  la  tefte.  C’eft  le  malle  de 
la  poule.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  Coc- 
cus  ou  Cochenille , à caufe  que  fa  crefte  eft  rouge  ; 
ou  de  ce  qu’en  Breton  Cocj  lignifie  rouge.  M.  Mé- 
nage croit  qu’il  a efté  fait  de  Cloçcits  ou  Clocitare , 
O11  tient  que  le  Coq  eft  ennemi  du  Lion.  Il  y a un 
Cocj  de  bois , qui  eft  un  oifeau  plus  gros  que  le  Fai- 
fand.  Il  a les  fourcils  tres-rouges  , 8c  fes  plumes 
font  noiraftres , luifantes  8c  changeantes.  Le  Coq 
fauvage , eft  une  efpece  de  faifand  particulier  qui 
fe  trouve  dans  les  Pays  Septentrionaux. 

Cocj  d'Inde.  Gros  oifeau  qui  eft  domeftique , 8c 
qui  nous  a efté  apporté  des  Indes  Occidentales,  il 
y a un  Cocj  Indien , fort  différent  de  celuy  qu’on 
nomme  Coq  d’Inde.  Il  a efté  apporté  d’Afrique,  8c 
a fon  plumage  noir,  à la  referve  du  dos , dont  les 
plumes  vers  la  racine  font  de  couleur  de  gris  de 
noyer,  8c  quelque  peu  blanche.  Les  Voyageurs 
Ii  iij 
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parlent  d’un  Coq  du  Brejll  qui  eft  tout  vert , & qui 
a fur  la  tefte  une  crelte  ou  panache  de  plumes 
noires. 

Cocj.  Terme  d’Horlogeur.  Piece  vuidee  qui  tient 
le  balancier  fur  la  platine  de  la  Monftre. 

On  appelle  en  termes  de  Mer  Coq  du  Vaijfeau  , 
le  Cuifinier  de  l’équipage. 

Coq.  Plante  fibreufe  qui  eft  toujours  verte,  8c  qui 
le  plaift  dans  la  terre  fcche  8c  maigre. 

C O QU  ARDEAU.f.  m.  Vieux  mot.  Galant , di- 
fcur  de  douceurs. 

S’ un  Coquardeau , 

Qid  fioit  nouviau  , 

' Tombe  en  leurs  mains , 

C’eft  un  oifeau , 
pris  au  gluau  , 

Ne  plus , ne  moins. 

C O QJJ  ARDIE.f.  f.  Vieux  mot.  Avanture. 
Devers  la  Leve  en  Picardie , 

Avint  une  grand’ Coquardie. 

C O QJJ  A R T.  f.  m.  Vieux  mot.  Jafeur  , conteur, 
lia  elle  pris  aufïi  pour  un  homme  qui  contrequar— 
re  les  autres. 

C O QJJ  E.  f.  f.  Terme  de  Mer.  Faux  ply  qui  fe  fait 
à une  corde  qui-  eft  trop  torfe,  ou  qu’on  n’a  pas 
pris  foin  de  détordre. 

Coque , en  parlant  de  ver  à foye  , eft  ce  qui  le 
couvre  8c  l’enferme. 

C O QJJ  E S.  f.  f.  p.  On  appelle  Coques  , en  termes 
de  Serrurerie , de  petites  pièces  de  fer  qui  fervent 
à conduire  le  pene  d’une  ferrure  , & dans  lefquel- 
les  entre  l’auberon. 

C O QUE  LI C O T.  f.  m.  Fleur  d’un  rouge  tres-vif, 
qui  croift  dans  les  blez  en  maniéré  de  pavot  fim- 
ple  , & qui  eft  en  effet  une  efpece  de  pavot  fauva- 
gc.  Il  a de  l’ufage  dans  la  Médecine , 8c  on  en  fait 
des  fyrops. 

COQUELUCHE,  f.  f.  Vieux  mot.  Mal  épidémi- 
que , qui  eut  grand  cours  en  1557.  8c  qui  fit  mourir 
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C O QJJ  I L L E.  f.  f.  Ornement  de  Sculpture  qui  Cè 
met  au  cu-de-four  d’une  niche.  Il  eft  imite  des  con- 
ques marines.  Ce  mot  vient  du  Latin  Cochlea  , Li- 
maçon /Coquilles  doubles  , font  celles  qui  ont  deux 
ou  trois  levres.  Coquille , fe  dit  aufïi  d un  petit  or- 
nement qu’on  taille  fur  le  contour  d un  quart  de 
rond,  & en  generalles  Ouvriers  donnent  le  nom  de 
Coquille  À deux  morceaux  de  métal  pareils  , aboutis 
en  relief  pour  eftre  foudez  enfemble , comme  font 
les  deux  moitiez  d’une  fleur  de  lis  ou  d une  boule. 

On  appelle  Coquille  d’efcalier , dans  un  efcalier  à 
vis  de  pierre.  Le  delFous  des  marches  qui  tournent: 
en  limaçon  & portent  leur  delardement  -,  8c  dans 
ün  efcalier  de  bois  , foit  qu’il  fo;t  rond  ou  quarré, 
la  Coquille  eft  le  delFous  des  marches  delardees , lac- 
tées 8c  ravalées  de  plaftre. 

On  appelle  Coquille  de  b afin , ou  BaJJin  en  co- 
quille 5Un  badin  fait  en  conque , 8c  dont  l’eau  tom- 
be par  gargoüilles  ou  par  napes. 

Coquille , eft  aufli  un  certain  outil  que  les  Lapi- 
daires mettent  au  bout  des  tenailles  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  tailler  le  diamant. 

Coquille , eft  encore  un  petit  morceau  de  fer  en 
forme  de  coquille  dans  un  loquet , 8c  il  fert  à faire 
ouvrir  la  porte  en  mettant  le  doigt  delïus. 

Les  Médecins  appellent  Petite  Coquille , Le  creux 
de  dedans  l’oreille.  Coquille , fe  dit  aufli  d une  fé- 
condé cavité  qui  eft  dans  l’oreille  au  delà  du  tam- 
bour. C’eft  ce  que  d’autres  nomment  fe  Bajfin.  Elle 
contient  un  air  naturel  8c  interne , qui  fert  à 1 otiie, 
parce  qu’il  reçoit  fans  peine  l’impreflion  de  1 air  de 
dehors. 

Coquille , a efté  aufli  autrefois  une  forte  de  coitu- 
re  pour  les  femmes. 

Dcmoifelles  pour  paroiftre  gentilles 
Portent  ennuit  de  Jï  j liftes  coquilles , 

Qu'il  fcmble  advis  quelles  foient  dècolfèes. 
Borel  prétend  que  c’eft  de  la  que  le  nom  de  Co -*• 
quilliere  a efté  donné  à une  rué  de  Paris,  apparem- 
ment à caufe  qu’on  y debitoit  cette  forte  de  coifure* 


un  grand  nombre  de  perfonnes.  On  en  trouve  la  \r  ~~  / — y . , • r ■ 

defcrmtion  dans  Valeriola  Médecin.  Coqueluche , C O QU  I N E.  f.  f.  Mot  du  vieux  langage  quifigm- 
r-  • • • >•  - - . w - fioit  un  Pot.  Borel  fait  venir  de  la  le  nom  de  Coquin 

qu’on  donne  à un  miferable  , comme  voulant  dire. 
Qui  a befoin  d’aller  dans  les  cuihnes  d autruy  pour 
vivre.  On  a dit  aufïi  Coquelle , dans  le  mefme  fens. 
C O QJJ  I O LE.  f.  f.  Petite  herbe  qui  croift  entre 
les  bleds , fur  tout  parmy  l’orge  8c  l’efpeautre.  Elle 


félon  Rabelais , veut  dire,  Capuchon  de  Moine. 
Borel  dit  que  c’eft  de  là  qu’eft  venu  le  mot  de  Lan- 
guedoc , Coucuruche , qui  lignifie,  La  pointe  8c  la 
fommité  de  quelque  chofe.  On  a dit  aufïi  Coque- 
lucher,  pour  dire  , Eftre  atteint  du  mal  appelle  Co- 
queluche. 

Pareillement  m avertis  Jî  tous  ceux 
De  ton  quartier  ont  efté  fi  toafftux , 

Comme  deçà  on  va  coquehtchanr. 

CO  QJJ  E R E LLE  S.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Le 
Pere  Meneftrier  dit  que  ce  font  les  bourfes  de  l’AU 
kakengue  , qui  eft  une  efpece  de  morellç  qui  porte 
des  bayes  dans  des  follicules , qui  relFemblent  à des 
vefïies  enflées  ; ce  qui  le  fait  appeller  Solanum  Ve- 
ficarum. 

C O QJJ ESIGRUE.f.  f.  PoifFon  maritime  que  les 
Anciens  appelloient  Clyfier , parce  qu’on  tient  qu’il 
fe  donne  des  clyfteres  avec  de  l’eau  de  la  mer. 
Comme  cela  paroift  fabuleux  , il  y a grande  appa- 
rence que  c’eft  de  là  qu’eft  venu  le  mot  de  Coque- 
figrue  , dont  fe  fervent  quelques-uns  pour  fignifier 
ce  qui  eft  frivole  , chimérique: 

C O QJJ  E T.  f.  m.  Sorte  de  petit  bateau  qu’on 
amene  de  Normandie  à Paris.  On  dit  Coqueter , 
en  parlant  d’un  homme  qui  avec  un  aviron  mene 
un  oateau  par  fon  arriéré. 

COQUILLAGE,  f.  m.  Arrangement  de  diffe- 
rentes coquilles,  dont  on  forme  des  compartimens 
de  voûtes  & de  lambris.  On  en  fait  aufli  divers  or- 
nemens  de  grotes  & de  baflins  de  fontaines  dans 
les  jardins. 


a fes  feuilles  comme  le  froment , mais  moins  fer-* 
mes , 8c  un  tuyau  fort  menu  , à la  cime  duquel  elle 
jette  deux  ou  trois  graines  rouges,  dont  l’ecorce  8c 
la  figure  relFemblent  à l’orge  , mais  qui  font  pour- 
tant plus  courtes , plus  enflées  8c  plus  cannelées , 8c 
qui  ont  beaucoup  de  barbe , mince , longue  8c 
pointue.  Galien  dit  que  félon  ce  que  le  gouft  de  la 
Coquiole  fait  connoiftre , elle  a une  vertu  refolu— 
tive  , 8c  qu’elle  eft  propre  à guérir  les  fiftules  des 
yeux  8c  les  flegmons  endurcis. 

COR 

COR.  f.  rn.  Infiniment  en  demi-cercle  avec  deux 
trous  , 8c  fait  ordinairement  de  métal.  On  s’en  ferc 
à la  chaire  , 8c  on  en  fonne  en  foufflant.  Nicod  dit 
que  le  Cor  d’un  Veneur  n’eft  pas  la  trompe  d’airain 
dont  on  fe  fert  aujourd’huy  , mais  un  Cor  d’yvoire 
ou  de  corne:  car , ajoufte-t-il , les  anciens  Veneurs 
n u fiaient  fi  ce  n’eft  de  cors  , comme  fie  peut  connoiftre 
par  les  anciens  livres , dont  procèdent  ces  maniérés  de 
parler  entre  Veneurs } Corne  requefte  , corne  en 
graillant  un  long  mot.  Toutefois  au  fécond  livre  d’ A - 
madis  fie  lit  : Car  il  eftoit  fuivi  par  une  meute  de 
chiens  courans , faifant  grand  de-  oit  de  luy  faire 
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rendre  les  atbois , & à ce  faire  les  incitoit  u'rte 
trompe  d y voire  , laquelle  l’on  ‘oyoit  Tonner  après 
la  befle.  Mais  des  Effards , Reduüeur  dudit  Rornant, 
a rtprefemè  l'ufigede  fon  temps , qui  c fi  oit  & efl  de 
trompes  au  lieu  de  cors,  & a retenu  la  matière  dont  les 
Cors  efloient  communément  faits , difant , Trompe  d'y- 
noire } ores  que  toutes  trompes  foierft  faites  d’airain. 

il  y a un  Cor  de  mer.  C’eft  une  coquille  rude  par 
dehors , 8c  unie  & blanche  par  dedans.  Elle  efl:  lar- 
ge par  le  milieu  , & va  en  pointe  ; ce  qui  la  rend 
propre  à recevoir  la  bouche  de  celuy  qui  veut 
corner. 

Coréen  termes  de  Chafle,fe  dit  des  Chevilleures 
qui  fortent  du  marrein  de  la  tefte  des  Cerfs  fur 
chaque  branche  au  deflus  du  furandoLiiller.  Vn  Cerf 
dix  cors. 

C O R AD  OU  X.  T.  m.  Terme  de  Marine.  L’Efpace 
qui  efl  entre  deux  ponts.  On  dit  auiïi  Couradoux, 

C O R A I L.  f.  m.  Arbri  fléau  de  mer  qui  s’endurcit 
Sc  Te  congèle  fi-toft  qu’il  efl  hors  de  l’eau  , comme 
s’il  efloit  furpris  de  l’air.  C’eft  le  fentiment  de 
Diofcoride.  Quelques-uns  l’ont  creu  une  efpece  de 
bitume  , 8c  d’autres  une  fo;  te  de  pierre.  Il  y en  a 
qui  prétendent  que  le  Corail  tienne  du  végétal  8c 
■du  minerai. Comme  cette  plante,  qui  efl  fort  molle 
dans  l’eau  , devient  fl  folide  lors  qu’elle  efl  à l’air, 
il  y a grande  apparence  quelle  fe  nourrit  comme 
la  pierre.  Quand  le  Corail  efl  dans  l’eau,  qui  efl 
fon  lieu  naturel  , lame  végétative  dont  il  efl  for- 
mé le  maintient  dans  la  mollelfe  qu’il  doit  avoir 
comme  plante,  8c  cette  ame  végétative  luy  man- 
quant à l’air,  les  difpofitions  que  le  fluc  pierreux 
dont  il  a toujours  efté  nourri  luy  ont  donnée,  luy 
font  acquérir  facilement  la  forme  de  pierre.  C’eft 
ce  qui  l’a  fait  appeller  Lithodendrum  par  les  Grecs, 
du  mot  j./Sb*,  Pierre,  8c  de  JivJ'&v , Arbre.  Il  y a 
pourtant  des  Auteurs  qui  tiennent  qu’il  efl  toujours 
dur , tant  dans  la  mer  que  dehors.  Il  fe  trouve  pro- 
che des  Ifles  d’Hycres,  8c  il  efl  par  branches , qu’on 
arrache  avec  des  crochets  en  forme  d’ancre , & 
qu’on  coupe  enfuite  en  grains  . Il  s’en  rencontre  de 
ronge,  de  blanc  & de  noir:  mais  quand  on  l’or- 
donne dans  la  Médecine , fans  que  la  couleur  foit 
fpecifiée,  on  employé  le  rouge  qui  efl  le  meilleur 
de  tous , principalement  s’il  efl  de  belle  couleur, 
un  peu  odorant,  poli,  compacte,  bien  ramifié, 
fort  peu  caverneux,  8c  facile  à rompre.  Le  blanc 
efl  plus  fpongieux , caverneux  8c  leger.  Le  noir  efl 
le  moindre.  On  l’appelloit  anciennement  y. Intlpa _ 
thés.  Il  efl  de  couleur  d’ébene , denfe&  poli.  Ceux 
qui  fe  trouvent  d’une  autre  couleur  n’ont  aucun 
ufage,  8c  on  leur  donne  abufivement  le  nom  de 
Corail.  Les  Indiens  n’eftiment  pas  moins  les  grains 
de  Corail , que  nous  eftimons  les  perles  des  Indes. 
Cela  vient  de  ce  que  leurs  Devins  leur  ont  fait  en- 
tendre j que  quand  on  en  porte , on  efl  à couvert 
de  tous  dangers.  Tous  les  Coraux  font  rafraifehifl 
fans  8c  deflechans , font  mourir  les  vers,  purifient 
le  fàng , & refiftent  puiflamment  aux  venins  & à la 
perte  , fur  tout  le  rouge  , que  l’on  fait  entrer  dans 
la  confection  d’hyacinthe.  LesChymiftes  le  prépa- 
rent divetfement , 8c  en  tirent  la  teinture  & le  Tel. 
La  teinture  de  Corail  a les  mefmes  qualitez  que  le 
Corail  mefme  , 8c  fe  prend  dans  des  eaux  diftillées 
8c  autres  liqueurs.  On  fe  fert  du  fel  de  Corail  pour 
purifier  la  mafle  dufang,  8c  on  le  donne  dans  des 
maladies  qui  viennent  de  mélancolie.  On  en  fait 
aufli  un  magiftere  excellent  pour  la  guerifon  des 
maux  internes  ; & quoy  qu’il  ferve  aux  mefmes 
ufiiges  que  le  fel , on  en  doit  donner  jufqu’à  une 
drachme , parce  qu’il  opéré  avec  mefme  force. 

Il  y a un  Corail  artificiel , qu’on  fait  avec  du  ci- 
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nabre  broyé.  On  en  fait  une  couche  fur  quelque 
branche  de  bois  bien  feche  8c  bien  polie  , imbuè' 
auparavant  de  colle  de  gand  ; après  quoy  on  le 
polit  > puis  on  y met  pour  vernis  une  couche  de 
blanc  d’oeuf. 

On  trouve  en  plufîeurs  Mes  de  l’Amerique  un 
petit  Arbri  fléau,  que  l’on  appelle  Bois  de  Corail > 
à caufe  qu’il  porte  une  graine  rouge  comme  du  Co- 
rail. Elle  croift  par  bouquets  aux  extremitez  de  fl  s 
branches.  Ces  petits  grains  ont  une  petite  marque 
noire  à l’un  des  bouts , qui  les  déficmre , 8c  leur 
fait  perdre  beaucoup  de  leur  prix.  Ôn  s’en  fert  à 
faire  des  braflelets-. 

C OR  AI  LLE,  ou  Cour aille,  f.  f.  Mot  employé 
pour  Cœur  dans  le  vieux  langage.  Si  li  trefperfc  la 
cor  aille.  C efl  la  douleur  qui  li  détrenche  la  cour  aille-. 
Couralrnent , fe  difoit  alors  pour  , Cordialement.  De 
my  Vli  l’«y  ^may  couralrnent.  On  a dit  auffi  Corée 
pour  Cœur  8c  entrailles» 

L’oudeur  de  la  plus  favourég 
Ai' entra  iufques  d la  Corée. 

CORALINE.f  f.  Moufle  marine,  grefle  me- 
nue, chevelue  & fans  tige.  Elle  s’attache  aux  ro- 
chers de  la  mer  , aux  coquilles  des  poiffons , 8c  au 
corail  mefme  , d’où  elle  a tiré  le  nom  de  Coralinc •„ 
Celle-là  efl  la  meilleure.  La  rouge  efl  enfuite  la 
plus  eftimee,  ceft-a-dirc,  celle  qu’on  trouve  atta- 
chée aux  rochers.il  y en  a de  cendrée,  dont  on  né 
tient  aucun  compte.  Les  Anciens  n’ont  point  con- 
nu  la  propriété  de  la  Coraline  , qui  eft  de  faire 
mourir  les  vers  des  enfans,  eftant  prife  en  poudre. 
Matthiole  die  en  avoir  veu  jecter  plus  de  cent  à 
un  enfant  qui  en  avoir  pris  une  draclime. 

Coraline.  Efpcce  de  Chaloupe  legere  dont  on  fe 
fert  au  Levant  pour  la  pefche  du  corail. 

C O R B E^A  U.  I.  m.  Oileau  noir  qui  efl:  alfez  nros, 
& qui  a ie  bec  pointu.  Il  vit  de  charogne.  Il  y a 
aufli  un  Corbeau  de  mer.  C’eft  un  poiflfon  qui  a le 
ventre  blanc  ; les  codez  rouges , & la  tefte  grande 
& dont  le  dos  eft  d’un  bleu  obfcur. 

Corbeau.  Terme  d’Archite&ure.  GrolTe  confole- 
ayant  plus  de  faillie  que  de  hauteur , comme  la  der- 
nière pierre  dune  jambe  fous  poutre.  Elle  fert  a 
loulager  la  portée  d’une  poutre  s ou  à fouftenir  par 
encorbellement  un  arc  doubleau  de  voûte  qui  n’a 
pas  des  doflerets  de  fond.  Il  y en  a en  confole  avec 
des  canaux  & goûtes,  & mefme  des  aigles.  On  ap- 
pelle Corbeau  de  fer  , un  Morceau  de  fer  quatre  qui 
lert  a porter  les  Clblieres  d’un  plancher.  Il  ne  doit 
entrer  dans  un  mur  mitoyen  qu’a  mi-mur,  & il 
faut  qu  il  foie  fcellé  avec  des  tuileaux  8c  du  plaftre 

C O R B E I L L E.  f.  f.  Morceau  de  Sculpture  fait  en 
forme  de  panier  rempli  de  fruits  ou  de  fleurs  foit 
qu  on  le  mette  fur  la  tefte  de  quelque  figure  Caria- 
tide , foit  qu  il  termine  quelque  décoration  en  Ar- 
chitecture. On  fait  aufli  de  ces  fortes  de  Corbeilles 
en  bas  relief 

C O R B I L L O N.  f.  m»  Terme  de  Navigation.  Efl. 
pece  de  demi-barillet , qui  a plus  de  largeur  par  le 
haut  que  par  le  bas , 8c  ou  l’on  tient  le  bifeuit  qu’on 

r n£n»  M a rqUC  rCpaS  P°Ur  u,î  Pkt  de  l'Equipage, 

C O R B I N.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
Corbeau.  On  a dit , Corbiner}  pour  Dérober  attra 
per  par  tromperie. 

Ou  ils  corbinent  Evefchez.. 

On  a dit  auffi i , Corthunn , pont , Trompeurs , par 
alluflon  a la  fable  du  renard  qui  trompa  le  cor 
beau.  r 

C ™ *rB  ° ^ D 1 E R m‘  Ancien  Infiniment  dé 
Mufique  dont  onfonnoitdans  les  grandes  réjoüif. 
Lances.  Il  efloit  de  la  nature  du  con  Ce  mot  efl 
tout-à-fait  hors  d’ufage. 
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CO  R D A GE.f.  m.  Nom  que  l’on  donne  à toutes 
les  cordes  qui  font  employées  dans  les  agrès  d’un 
Vaiflèau.  On  appelle  Cordage  étuve , Celuy  qu’on 
a mis  dans  un  lieu  fort  chaud , où  il  a reflué  & jetté 
toute  Ton  humeur  aqueufe;&  Cordage  goudronné  ; Ce- 
luy que  l’on  a pafle  dans  un  goudron  chaud.  Il  y a 
un  Cordage  goudronné  en  fil , 8c  un  autre  goudronné 
en  étuve.  Le  premier  eft  fait  de  fil  de  caret, que  1 on 
•avoir  goudronné  avant  que  de  l’employer  ; 8c  1 au- 
tre eft  un  Cordage  pafle  dans  du  goudron  chaiid, 
après  qu’il  eft  forti  de  l’étuve.  Le  Cordage  blanc , eft 
un' Cordage  que  l’on  n’a  pas  goudronné  ; 8c  le 
Cordage  refait  , eft  celuy  qu’on  a fait  de  cordes 
qui  av  oient  déjà  fer  vi. 

'CORDAGER.v.n.  Terme  de  Cordier , ufite  fur 
mer.  Faire  du  cordage. 

C O R D E.  f.  f.  Tords  ordinairement  de  chanvre.  On 
en  fait  aujfi  de  cotton  , de  laine , de  foye  , d'efcorce 
d'arbres , de  poil . de  jonc , de  boyaux  , & autres  ma- 
sures vloyantes  & flexibles.  Acad.  Fr.  Les  Cor- 
des des  Inftrumens  de  Mufique  font  le  plus  fouvent 
de  boyau,  8c  quelquefois  de  fil  d’archal.  Par  ce 
mot  de  Corde  , outre  fa  lignification  naturelle , 
on  entend  aulfi  le  fon  qu’on  tire  d’un  Inftrument , 
8c  mefme  de  ceux  qui  n’ont  point  de  cordes.  On 
employé  aulfi  quelquefois  ce  mefme  mot  pour  fi- 
gnifier  un  accord  ; & en  ce  fens  quand  on  dit  qu’// 
y a de  belles  Cordes  dans  une  pièce , on  veut  faire  en- 
tendre qu’il  y a de  beaux  accords.  On  appelle  Cor- 
de finale  ,\a.  corde  par  laquelle  on  finit  une  piece. 
Elle  eft  appellée  autrement  Note  du  mode , parce 
que  c’eft  elle  qui  donne  le  nom  au  mode.  Ainfi 
quand  on  finit  par  F ut  fa  , on  dit  que  la  piece  eft 
en  F ut  fa,  c’eft-à-dire,  dans  le  mode  ou  dans  le 
ton  de  F ut  fa.  On  appelle  la  quinte  au  defliis , 
Corde  dominante  , 8c  la  tierce  Corde  mediante.  C’eft 
fur  ces  trois  cordes  que  fe  font  les  principales  caden- 
ces des  modes  de  B mol.  Dans  les  modes  de  B cjuar 
re , on  les  fait  feulement  fur  la  dominante  8c  fur 
la  finale. 

En  termes  de  Geometrie , quand  les  deux  extre- 
mitez  d’une  ligne  aboutiflent  à la  circonférence , 
cette  ligne  eft  dite  infcrite  dans  un  cercle,  & elle 
eft  alors  appellée  Corde  de  l'arc  , duquel  elle  joint 
les  deux  extremitez.  On  appelle  Corde  du  complé- 
ment d’un  arc  J la  Corde  qui  iouftient  le  Telle  de  cet 
arc  ou  demi-cercle. 

On  appelle  en  termes  de  Marine,  Corde  de  rete- 
nue , une  corde  dont  l’ufage  eft  de  netenir  un  pe- 
lant fardeau  , lors  qu’on  l’embarque.  Cordes  de  dé - 
fenfe , font  de  grottes  cordes  niellées  enfemble , 
qu’on  fait  pendre  le  long  des  flancs  d’un  Vaiflèau. 
Elles  fervent  à le  conferver  quand  il  eft  à l’ancre 
auprès  de  plufieurs  baftimens , qui  par  leur  choc  le 
pourroient  incommoder. 

CORDE',  Ée.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  le  dit  des  lues, 
violons  & autres  Inftrumens  femblables,  quand  les 
cordes  font  d’un  different  émail.  Il  fe  dit  aufli  des 
arcs  à tirer.  D'az.ur  d une  harpe  cordée  d'or. 
CORDELIERE,  f.  f.  Sorte  de  petit  collier  de 
foye  noire  , diftingué  par  de  petits  nœuds  , que  les 
femmes  mettent  quelquefois  à leur  cou.  C’eft 
aufli  en  termes  de  Blafon  , un  petit  Filet  plein  de 
nœuds  que  mettent  les  veuves  8c  les  filles  en  ma- 
niéré de  cordon  pour  entourer  l’Ecu  de  leurs  armes. 

Cordeliere.  Terme  d’Archite&ure.  Petit  liteau  qui 
fe  met  fous  les  patenoftres. 

Cordeliere , eft  aufli  un  Ordre  de  Chevalerie  qu’in- 
ftitua  Anne  de  Bretagne  lors  qu’elle  fut  veuve  du 
Roy  Charles  VI 1 1.  Elle  mit  cet  Ordre  autour  de  fes 
Armes  en  forme  d’écharpe;  8c  on  tient  qu’elle  vou- 
lut imiter  en  cela  le  Duc  de  Bretagne  fon  Pere, 
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appellé  François , qui  en  mit  un  pareil  àutour  'des 
fiennes  , à caufc  qu’il  reveroit  particulièrement 
S.  François  d’Aflife.  Cet  Ordre  avoit  pour  Devife, 
J’r.y  le  corps  délié , par  allufion  au  mot  Cordeliere  j 
& cette  Reine  en  fit  porter  le  Collier  à fes  Dames 
d’honneur,  les  exhortant  à mener  une  vie  fainte. 

CORDELlERS.f.m.  Religieux  habillez  de  gtos 
drap  gris  , avec  un  petit  capuce  &un  manteau 
de  la  mefme  étofe.  Ils  portent  fur  leur  robe  une 
grofle  ceinture  de  corde  avec  des  nœuds.  Saint 
François  d’Aflife  eft  le  Patriarche  de  cet  Ordre, 
qu’il  fonda  dans  les  premières  années  du  treiziéme 
fiecle.  Il  fut  approuvé  par  le  Pape  Innocent  III,  en 
izij.  confirmé  par  le  Pape  Honoré  III.  en  izzy.  8c 
les  autres  Papes  luy  ont  accorde  plufieurs  Privilè- 
ges. Ses  Religieux  furent  appeliez  d’abord  Pauvres 
'Mineurs , par  oppofition  aux  Heretiques  Vaudois-, 
furnommez  Pauvres  de  Lyon.  On  les  appella  de- 
puis Freres  Mineurs , parce  qu’ils  creurent  que  gar- 
der le  nom  de  Pauvres,  c’eftoit  fe  glorifier  de  la 
pauvreté  qu’ils  embrafloient.  On  tient  qu’ils  re- 
pouflerent  les  Barbares  dans  la  guerre  que  S.  Louis 
entreprit  contre  les  lnfidelles , 8c  que  ce  Prince 
ayant  demandé  leur  nom , on  luy  répondit  que 
c’eftoient  des  hommes  de  cordr  lie\.  Quelques-uns 
veulent  que  ce  foit  delà  qu’ils  ont  eu  le  nom  de 
Cordeliers.  Cet  Ordre  a donné  quatre  Papes  à l’E- 
,glife , 8c  grand  nombre  de  Cardinaux  8c  d’Evefques. 
Il  eft  rapporté  que  dans  le  premier  Chapitre  Gene- 
ral que  tint  S.  François  èn  12.19.  A s’y  trouva  plus 
de  cinq  mille  Religieux;  ce  qui  fait  voir  combien 
il  avoit  multiplié  en  fort  peu  d’années.  Il  a eu  de 
fort  grands  Hommes , S.  Antoine  de  Padoüe,S.  Bo- 
naventure , Jean  Scot , que  l’on  fürnomme  le  Doc- 
teur Subtil , 8c  plufieurs  autres.  Il  y a aufli  des  Re- 
limeufes  Cordelieres , qui  ont  la  mefme  ceinture  de 
corde. 

C O RD  E L LE.  f.  f . Corde  de  moyenne  grolleur 
qui  fert  à haler  un  Vaiflèau  d’un  lieu  à un  autre. 
C’eft  aufli  la  Corde  avec  laquelle  on  conduit  une 
chaloupe  de  terre  à un  Navire  qui  eft  dans  un 
Port,  ou  que  l'un  pafle  du  cofté  d’une  riviere  à 
l’autre.  • 

CORDOANIER.f.  m.  Vieux  mot  qui  fe  difoit 
pour , Cordonnier,  à caufe  du  Cordoûan  , Efpece  de 
cuir  venu  de  Cordoue  en  Efpagne , dont  on  fait  le 
defliis  des  fouliers. 

C O R D O N.  f.  m.  Vne  des  parties  ou  branches  dont 
la  corde  eft  compofée.  Acad.  Fr. 

Cordon  , en  termes  de  Fortification  , eft  une 
bande  de  pierre  arrondie  en  dehors , qui  fe  met 
entre  la  muraille  qui  eft  en  talus  8c  le  parapet  qui 
eft  à plomb  , afin  que  cette  différence  n’ait  rien  qui 
choque  la  veuë.  Les  Cordons  ne  fervent  que  d’or- 
nemens,  8c  régnent  tout  autour  de  la  place.  On 
n’en  fait  qu’aux  ouvrages  de  Maçonnerie , 8c  on 
met  des  fraifes  à ceux  de  terre. 

On  appelle  Cordon  dans  une  Galere  , la  hauteur 
de  l’enceinte.  Elle  eft  d’environ  trois  pouces,  8c 
embraffe  tout  le  corps  de  la  Galere. 

C O R G I E.  f.  f.  Vieux  mot.  Verge  ou  fangle  de  cuir. 
En  fa  main  droite  une  Corgie.  On  difoit  aufïi  Cour - 
gie . C’eft  de  là  qu’on  a dit , une  Efcourgée. 

C O R I A N D R E.  f.  m.  Herbe  aflez  commune  , 
dont  la  tige  eft  branchue  & mince  , 8c  haute  d’un 
palme  & demy.  Ses  feüilles  d’embas  reflèmblent  à 
celles  de  Capillus  veneris  , 8c  font  plus  minces  8c 
entaillées  plus  menu  à fa  tige  & à fes  branches* 
Sa  fleur  eft  blanchaftre  , 8c  il  en  fort  une  graine 
ronde  8c  ridée  en  façon  de  grappe.  Lorfque  cette 
graine  eft  feche,  elle  eft  odorante  8c  fert  à plufieurs 
ufages.  On  la  couvre  de  fucre , 8c  elle  fait  bonne 

bouche 
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touche  après  le  repas.  Toute  la  plante  a une  mau- 
vaife  odeur  6c  fent  la  punaife.  Diofcoride  dit  que 
le  Coriandre  eft  froid , 6c  Galien  veut  qu’il  foie 
compofe  de  qualitez  contraires  , eftant  fort  amer 
en  fon  elîence  qui  le  rend  fubtil  , 6c  terreftre  en 
Tes  parties,  6c  qu’il  ait  d’ailleurs  une  humidité 
aqueufe,  tiede  6c  modérément  chaude,  avec  un 
peu  d’aftriélion.  On  ne  fe  fert  que  de  la  femence 
dans  la  Medecine.  Plufieurs,  tant  Grecs  qu’  Arabes, 
6c  Diofcoride  mefme,ont  dit  que  le  Coriandre  trou- 
ble le  fens,  6c  quelques-uns , que  fon  jus  pris  en 
breuvage  fait  mourir  la  perfonne  qui  le  prend  ; 
mais  Matthiole  qui  d’abord  approuvoit  ceux  qui  en 
défendoient  l’ufage , avoue  qu’il  a changé  d’opi- 
nion , 6c  dit  que  li  on  en  ufe  modérément , le  Co- 
riandre, outre  les  autres  proprietez  qu’il  a,  fortifie 
l’eftomac  , aide  à la  digeftion  , fait  fortir  tous  ex- 
cremens,  réjouit  le  cœur,  aiguife  l’entendement 
6c  vivifie  les  efprits.  On  ne  doit  jamais  employer 
fa  graine  en  Medecine  qu’on  ne  l’ait  détrempée 
auparavant , trois  jours  entiers  dans  le  vinaigre.  Les 
Auteurs  font  Coriandre  mafeulin  , quand  ils  parlent 
de  la  plante.  Il  eft  féminin  quand  on  parle  de  la 
graine.  De  la  Coriandre.  Groffe  , petite  Coriandre.  Ce 
mot  vient  de  jc/e/ç , Punaife  , a caufe  de  la  mau- 
vaife  odeur  de  cette  herbe. 

C O R I O N.  f.  m.  Vieux  mot.  Attache  de  cuir,  du 
Latin  Contint , Cuir.  On  lit  dans  le  troifiéme  volu- 
me de  Froiflàrd  : Faifoit  porter  devant  luy  fon  pen- 
non  pleinement  de  France  & d'Angleterre , & ventil- 
loit  an  vent  par  me  manière  eftrange  J car  les  Corions 
en  defeendoient  prefjue  en  terre. 

C O R I S.  f m.  Plante  qui  ne  pafle  point  la  hauteur 
d’un  palme , 6c  qui  a les  feüilles  comme  la  bruyè- 
re, moindres  pourtant  & plus  gralfes.Ses  fleurs  font 
jaunes,  & fes  branches  qui  font  roulîaftres,  jettent 
une  bonne  odeur.  Diofcoride  dit  que  fa  graine  bûc 
en  vin  eft  bonne  aux  feiatiques  6c  aux  fpafmes  qui 
font  retirer  les  nerfs,  6c  la  telle  en  arriéré.  Il  dit 
aulïï  que  quelques-uns  l’appellent  Hypericum , mais 
Matthiole  y trouve  de  la  différence  dans  fa  tige  6c 
dans  fes  feüilles. 

CO  R LIEU.  f.  m.  Efpece  d’oifeau  , qui  a le  bec 
long  6c  courbe , 6c  les  jambes  longues.  Son  plu- 
mage eft  gris  avec  des  taches  rouges  6c  noires.  On 
dit  auffi  Corlis  6c  Courlis » Cet  oifeau  a pris  fon  nom 
du  cry  qu’il  pouflfe. 

CORMIERE.fi  f.  Terme  de  Marine.  La  derniè- 
re piece  de  bois  au  plus  haut  d’un  VaifTeau  , la- 
quelle eftant  alfemblée  avec  le  bout  fuperieur  de 
l’étambord  , forme  le  bout  de  la  pouppe. 

CORMIER.fi  m.  Grand  arbre  qui  porte  des  Cor- 
mes. Il  y en  a de  deux  fortes , tant  pour  les  Cor- 
miers domeftiques  , que  pour  les  fauvages.  Les  do- 
meftiques  fe  connoilfent  en  la  diverfité  de  leurs 
fruits,  qui  font  ronds  daus  les  uns  , 6c  d’un  jus  odo- 
riférant 6c  doux;  6c  ovales  dans  les  autres,  afpres, 
defagreables  au  gouft , d’une  couleur  un  peu  pafle 
6c  roulfe  aux  codez , 6c  n’eftant  pas  de  fi  bonne 
odeur.  Le  tronc  de  l’un  6c  de  l’autre  eft  droit  & 
long , &:  leurs  branches  tendent  en  haut.  Ils  ont 
leurs  feüilles  comme  le  frefne  , un  peu  plus  étroi- 
tes , blanchaftres  d’un  codé  6c  dentelées  tout  au- 
tour. Leurs  fleurs  font  blanches , 6c  leurs  fruits 
viennent  comme  les  raifins,y  en  ayant  plufieurs 
fur  la  mefme  queue.  Leur  racine  eft  grolle  , épaifïe 
6c  profonde.  Quant  au  Cormier  fativagc , l’un  eft 
proprement  appellé  Sauvage , 6c  n’eft  guere  diffe- 
rent du  domeftique  que  par  fon  fruit  . qui  vient 
comme  un  fufeaude  couleur  jaune- roulfe  , prefque 
d une  mefme  grofièur  6c  grandeur  ; mais  d’un  gouft 
fort  different.  Pline  appelle  l’autre  Torminal.  Il  a 
Tome  III. 
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fes  feüilles  femblabtes  à celles  de  vigne  , fermes  6c 
lillces , 6c  fon  fruit  longuet,  afpre,  rcnl,  ai^re 
au  gouft  6c  attaché  à une  longue  queue. 

Il  y a dans  les  Ides  de  l’ Amérique  une  efpece  de 
Cormier  fort  diffèrent  de  celuy  qu’on  voit  en 
France.  Il  eft  d’une  hauteur  excéflive , 6c  fort  beau 
a voir,  ayant  quantité  de  belles  feuilles  6c  plu- 
neurs  branches  qui  les  accompagnenr.  Il  porte  un 
fruit  agréable  , 6c  rond  comme  une  cerife.  Ce  fruit 
eft  de  couleur  jaune , tacheté  de  petites  marques 
rouges,  6c  il  tombe  de  luy-mefme  lorfqu’il  a at- 
teint fa  maturité.  Les  oifeaux  en  font  frians.  Il  a 
le  gouft  de  la  Corme  ; 6c  c’eft  ce  qui  a fait  donner 
le  nom  de  Cormier  à l’arbre. 

CORMORAN,  f.  m.  Oifeau  aquatique,  qui  eft  pref- 
que fait  comme  un  Corbeau.  Au  delfous  du  col  qu’il 
a fort  long  , fes  plumes  font  blanches  6c  bordées 
de  noir.  Son  ventre  eft  couvert  du  mefme  pluma- 
ge , qui  eft  noir  ailleurs  ou  gris  fort  brun , 6c  ver- 
daftre  par  les  ailes.  Il  a un  duvet  gris  6c  fort  fin  , 
comme  les  Cignes  fous  les  grandes  plumes  ; celles 
de  la  telle  6c  du  col  font  épaiffes  6c  menues  corn- 
me  de  la  frange.  Son  bec  eft  crochu  6c  pointu  , 
long  de  trois  pouces , noir  par  le  d .'‘fus , 6c  gris  6c 
rougeaftre  par  fes  collez.  Ses  yeux  font  petits , 6c 
fes  pieds  courts.  Il  les  a luifans  6c  noirs , 8c  cou- 
verts d’écailles.  Les  doigts  en  font  joints  par  des 
membranes  picotées  comme  du  chagrin.  Il  en  a 
quatre , dont  le  plus  grand  à cinq  os , celuy  d’après 
quatre  , le  troifiéme  trois  , 6c  le  quatrième  deux. 
Ariftote  dit  que  c eft  le  feul  des  Plongeons  qui  fe 
perche  fur  les  arbres.  La  largeur  de  fon  gofier  eft 
caufe  qu’il  peut  avaler  d’alfez  gros  poiflons  ; & 
pour  le  faire  plus  commodément  , il  les  jette  en 
l’air  , afin  de  les  recevoir  par  la  telle  dans  fon  bec. 
On  luy  met  un  anneau  de  fer  au  bas  du  col  quand 
on  s’en  fert  pour  la  pefche  ; 6c  par  ce  moyen  on 
luy  fait  rendre  le  poilfon  qui  n’a  pû  paftèr.  Sa.  peau 
eftant  préparée  n’eft  pas  moins  bonne  que  celle  du 
Vautour  pour  échauffer  l’eftomac.  M.  Ménagé  dé- 
rive Cormoran  de  Corvus  marinas , Corbeau  marin, 
à caufe  que  les  anciens  Gaulois  difoient  More  } au 
lieu  de  Mer. 

CORNALINE,  fi  f.  Sorte  de  pierre  pretieufe  fort 
luifante  6c  polie,  6c  que  l’on  appelle  Onyx  en  La- 
tin , du  Grec  ôwl , Ongle  , à caufe  que  l’on  voit 
dans  cette  pierre  une  forte  de  blancheur  fèmblable  à 
celle  qui  fe  remarque  dans  l’ongle.  On  fait  des  ca- 
chets 8c  des  bracelets  de  Cornaline  , dont  il  y a de 
deux  fortes,  lune  blanche  & l’autre  rouge  tirant 
fur  l’orange.  On  peut  peindre  en  émail  fur  la  Cor- 
naline , comme  fur  une  plaque  d’or,  parce  qu’elle 
fouffre  la  violence  du  feu.  Les  plus  grands  mor- 
ceaux que  l’on  en  trouve  , n’ont  que  "trois  pouces 
de  haut.  On  l’appelle  aulïi  Corneole. 

CORN  ARTISTES.f.m.  Heretiques  qui  nioient 
le  péché  originel.  Ils  prirent  leur  nom  de  Théodore 
Cornait , Calvinifte,  dont  ils  Envoient  les  erreurs. 
Il  eftoit  Secrétaire  desEftats  de  Hollande,  6c  mou* 
rut  en  1595. 

C O RN  AILLER,  v. n.  Terme  qui  n’a  d’ufageque 
parmy  les  Charpentiers.  Ils  difent , qu  'un  Tenon 
Cornaille  dans  une  mortoife  , pour  dire  , qu’il  n’entre 
pas  quarrément , 6c  qu’il  n’a  pas  efté  dégauchy. 

c O R N E.  fi.  f.  Partie  dure  cjui  fort  de  la  telle  de  c jueL 
qttes  animaux  pour  dêfenfe  & pour  ornement.  Acad. 
F a.  On  appelle  en  termes  d’Architedure  Cornes 
dans  un  Chapiteau  , les  quatre  coins  du  tailloir , 6c 
Corne  de  Belier  , un  Ouvrage  qui  fert  de  volute  aux 
chapiteaux  , tant  de  l’Ordre  Ionique , que  du  Com- 
pohte.  Cornes  d’ abaque , font  les  encoignures  à pan 
coupe  du  tailloir  d’un  chapiteau  de  Sculpture.  On 
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dit  Corne  de  Boeuf,  ou  Corne  de  ruche , pour  dire, 
La  moitié  d'un  biais  paffé.  Il  y a aufli  un  ornemen  t 
de  Sculpture , que  l'on  appelle  Corne  dUbondunce , a 
caufe  qu'il  reprefeme  la  Corne  de  la  Chevre  AmaL 
thee  , avec  des  fruits  ôc  des  fleurs  qui  en  lor- 
tent. 

On  dit  en  termes  de  Mer  , Corne  de  vergue  , pour 
fiornifier  une  concavité  en  forme  de  croiflant , qui 
eft  au  bout  de  la  vergue  d’une  chaloupe.  On  dit 
aufli  Corne  a amorcer . C’eft  une  grofle  Corne  de 
Bœuf  qu’on  remplit  de  poudre  fine  pour  amorcer 
les  canons.  Elle  eft  garnie  de  liege  ou  à un  autre 
bois» 

Corne  de  Chevet.  Efpece  d’ongle  qui  régné  autour 
du  fabot  , ce  qui  le  fait  aufli  appeller  Corne  du  fu- 
ie, Il  a l’épailW  du  doigt  , & environne  la  (oie 
& le  petit  pied.  Lors  que  l'on  ferre  un  Cheva  , on 
broche  les  clous  du  fer  a la  corne  , fans  que  le  fer 
appuyé  fur  la  foie.  On  dit , Donner  un  couf  de  corne, 
pour  dire  , Saigner  un  Cheval  dans  le  palais,  au  mi- 
lieu  du  troifiéme  ou  quatrième  fillon  de  la  mâchoi- 
re fuperieure.  On  fe  fert  de  cette  maniéré  de  par- 
ler à caufe  que  cette  faignée  fe  fait  avec  une  Corne 
de  Cerf  ou  de  Chevreuil  qui  a le  bout  fort  aigu  ôc 
affilé.  Corne,  en  termes  <le  Chafle , fe  prend  pour 
la  tefte  du  Chevreuil. 

On  appelle  , en  termes  de  Fortification  , Ouvra- 
ge a corne  , un  Dehors  , dont  la  tefte  eft  fortifiée  de 
deux  demi-baftions  ou  épaule  mens.  Ces  épaule- 
mens  font  joints  par  une  court  ne  , ôc  fermez  de 
cofté  par  deux  ailes  parallèles  l’une  à 1 autre , ôc  qui 
fe  vo  t terminer  à la  gorge  de  1 ouvrage. 

Corne  Duc  le.  Bonnet  qui  a une  pointe  arrondie 
furie  derrière,  &que  porte  le  Doge  de  Venife,  pour 
marque  de  fa  Dignité. 

Corne  de  Cerf.  Herbe  longuette  qui  fe  traine  par 
terre,  & qui  a fes  feüilles  fendues  &c  partagées,  bile 
croift  fur  les  remparts  & proche  des  grands  chemins 
dans  les  lieux  maigres.  On  la  cuir  comme  une  her- 
be potagère.  Sa  racine  eft  déliée  Ôc  aftringente , & 
bonne  a manger  contre  les  fluxions  fie  1 eftomac. 
Les  italiens  luy  donnent  le  nom  de  Serpentine  , a 
caufe  que  beuc  en  vin  -,  elle  eft  un  remede  fingu- 
lier  contre  les  morfures  des  ferpêns  ôc  de  toutes 
autres  beftes  venimeufes  > de  quoy  Matthiole  aflèu- 
re  avoir  fait  l’exptrience. 

CORN  E'E.  f.  f.  La  fécondé  Tunique  de  l’œil.  Elle 
eft  dure  & transparente  , ôc  on  luy  donne  ce  nom, 
à caufe  de  la  rtffemblance  quelle  a avec  une  feüil- 
le  de  corne  fort  mince  , ôc  qu’elle  fe  leve  par  écail- 
les, comme  de  la  corne. 

C O R N El  L LE.  f.  f.  Oifeau  de  plumage  noir,  qui 
eft  plus  petit  que  le  Corbeau  , ôc  qui  croaiïe  de 
mefme.  Il  vit  aufli  de  charogne  & fait  fon  nid  fur- 
ie haut  des  arbres.  On  le  trouve  particulièrement 
le  loin*  des  rivages , des  rivières  & des  mers.  Il  vie 
fort  long- temps,  ôc  l’on  tient  qu’il  a l’adrefle  de 
porter  des  noix  en  l’air,&  de  les  laiflcr  enfuite  tom- 
ber lur  des  pierres  pour  les  carter.  On  appelle  Cor- 
neille emmam  elèe , celle  qui  eft  en  partie  noire  , &: 
en  partie  grife.  Il  fe  trouve  encore  une  autre  efpece 
de  Corneille  , appellée  en  Latin  MonrduU  , à caufe 
qu’elle  aime  a dérober  la  monnoye.  Elle  eft  picotée 
de  blanc  , extrêmement  goulue  , & vit  de  grain. 
CO  R N E M U S F.,  f.  f.  lnftrument  ruftique  , dont 
fe  fervent  les  Bergers  pour  fe  divertir.  Il  eft  à vent 
Ôc  à anche  , & diftingué  en  deux  parties  L’une  eft 
une  peau  ordinairement  de  mouton.  Elle  s’enfle 
ainfi  qu’un  balon  par  le  moyen  d’un  portevent 
enté  fur  cette  peau,  & bouché  par  une  foufpape. 
L’autre  partie  confifte  en  trois  chalumeaux  , dont 
on  nomme  l’un  le  gros  bourdon  , l’autre  le  petit 
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bourdon  , Ôc  dont  le  troifiéme  eft  fait  à anche.  On  . 
en  joue  en  ferrant  la  peau  fous  le  bras  quand  efle 
eft  enflée , ôc  en  ouvrant  ou  fermant  avec  les  doigts 
les  trous  dont  il  eft  percé.  Ils  font  au  nombre  de 
huit.  La  peau  de  la  Cornemufe  eft  d’ordinaire  lar- 
o-e  de  dix  pouces , ôc  longue  d’un  pied  ôc  demy.  Le 
petit  bourdon  en  a un  de  long  , le  portevent  fix 
pouces,  le  chalumeau  treize,  en  y comprenant  1 an- 
che , ôc  ils  fe  brifent  6c  fe  divilent  par  les  nœuds, 
afin  qu’on  puiflè  les  porter  plus  aifement. 

CORNEOLE.  f»  f.  Plante  qui  a fes  tiges  & fes 
feüilles  comme  le  lin  , mais  un  peu  plus  grandes. 
Sa  fleur  eft  jaune  , & fa  graine  eft  contenue  en  cer- 
taines goufles  comme  le  geneft.  Elle  croift  parmy 
les  prez  , & n’a  point  d’aftriétion  au  gouft.  Les 
Teinturiers  en  font  leur  verd  , apres  avoir  baigné 
leurs  draps  dans  la  guefde.  Ruellius  prend  ia  Cor- 
neole  pour  la  Lylimachia , mais  Matcniole  fait  voir 
qu’il  fe  trompe. 

C O R N E T.  f m.  Sorte  d’inftrument  de  Mufique  à 
vent , qui  va  en  courbant  tant  foit  peu  , ôc  qui  eft 
d’ordinaire  percé  de  fept  trous.  Cornet  fe  dit  aufli 
de  tout  petit  Cor  fait  de  corne,  qui  fert  à augmen- 
ter le  cry  ou  fon  de  la  voix.  Cornet  de  poftillon , *or- 
we  de  Vacher. 

Cornet  a bouejuin.  Efpece  de  grande  flufte  à fept 
trous  dont  le  feptiémeeft  inutile.  On  s’en  fert  dans 
un  lieu  vafte  pour  fouftenir  un  grand  Chœur.  Il  y 
en  a de  tout  droits  ôc  de  courbez.  Les  uns  font  faits 
d’une  feule  picce  debois  de  Cormier  ou  de  Prunier, 
ôc  les  autres  font  de  deux  pièces.  Le  dellus  a deux 
pieds  de  longueur  ; la  balle  en  a quatre.  Le  diamè- 
tre de  fa  pare  eft  d’un  pouce  , celuy  de  fon  bocal 
d’une  ligne  , & celuy  de  chaque  crou  de  quatre  li- 
gnes. Il  a l’étendue  d’une  oétave. 

On  voit  aux  Antilles  de  gros  coquillages,  qui  font 
tournez  par  le  bout  en  forme  de  vis  , Ôc  que  l’on 
appelle  Cornets  de  mer.  Les  uns  font  aufli  blancs 
que  l’yvoire  , & les  autres  font  enrichis  par  dedans 
d’un  gris  de  perle  fort  luifant,  ôc  par  dehors  de  plu- 
fieurs  vives  couleurs , qui  quelquefois  fe  terminent 
en  écailles  ou  fe  répandent  en  maniéré  d’ondes  qui 
fe  poulFent  & flottent  les  unes  fur  les  autres  , de- 
puis le  bord  de  la  large  ouveiture  dexleflus  jufques 
à la  pointe  entortillée  où  elles  meurent.  En  per- 
dant ces  Cornets  par  le  petit  bout , on  en  fait  une 
efpece  d’inftrument  de  Mufique  , qui  rend  un  fon 
fort  aigu  ôc  pénétrant , ôc  qui  eftant  poufle  par  les 
diverfes  finuolîtez  de  ce  coquillage  , fe  fait  enten- 
dre de  loin  , ainfi  que  feroit  celuy  d’un  Clairon; 
mais  pour  les  faire  jolier  , il  y a du  fecret  à bien 
comparer  L-  fouffle  qu’il  faut. 

On  appelle  aufli  Cornet  , un  des  principaux  jeux 
de  l’orgue.  Il  y a le  grand  Ôc  petit  Cornet.  Legrand 
a cinq  tuyaux  fur  couche , ôc  dix  neuf  touches  par- 
lantes fans  les  diéfes.  Le  petit  n’a  que  dix-neuf  cou- 
ches qui  jouent , Ôc  on  l’appelle  Cornet  feparé  , à 
caufe  que  c’eft  un  jeu  qui  a un  troifiéme  clavier, 
feparé  de  celuy  du  pofuif , ôc  du  grand  corps  de 
l’orgue.  Il  a cinq  tuyaux  de  marche  , dont  le  pre- 
mier eft  bouché  ôc  a cheminée  d’un  pied  de  long  ; 
& le  fécond  , long  aufli  d’un  pied,  mais  ouvert.  Le 
troifiéme  eft  d’environ  huit  pouces  ôc  demy  , le 
quatrième  d’un  demy-pied , &rle  dernier  de  cinq 
pouces  ouverts.  On  les  accompagne  du  preftant  ôc 
du  bourdon  , ôc  cela  fait  fept  tuyaux.  Le  Cornet 
d’Echo  , eft  un  autre  jeu  , qui  a un  quatrième  cla- 
vier feparé  dans  les  grandes  orgues.  Il  a , comme 
le  petit  cornet , cinq  tuyaux  fur  marche  , ôc  dix- 
neuf  touches  qui  jouent. 

Cornet  de  pourpre.  Efpece  de  pourpre  ou  de  poif- 
fon  qui  fert  aux  teintures. 
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On  appelle  en  termes  de  Mer,  Cornet  ef épice  fie r- 
taine  broche  de  fer  donc  on  fe  fert  pour  épicer  une 
cordc. 

C ORNETIER.  f.  m.  Arrilàn  qui  refend  les  cor- 
nes des  Bœufs  tfiez,  & qui  les  redrelle  avec  des  fers 
chauds  8c  autres  inftrumens  , pour  les  vendre  à 
ceux  qui  font  des  peignes  8c  des  patenoftres. 
CORNETTE,  f.  m.  Officier  de  Cavalerie  , qui  eft 
créé  par  le  Roy  pour  porter  l’étendart  dans  cha- 
que Compagnie  de  Chevaux-legers,  8c  dans  chaque 
Compagnie  de  Dragons.Les  Moufquetaires  du  Roy 
ont  un  Cornette  & un  Enfeignc , & les  Gendarmes 
ont  un  Guidon  , au  lieu  d’un  Cornette.  Comme  le 
Cornette  eft  d’ordinaire  le  troifiéme  Officier  de  la 
Compagnie,il  la  commande  quand  le  Capitaine  8c  le 
Lieutenant  ne  s’y  trouvent  point.  S’il  y a un  Soùs- 
Lieutenant,  c’eft  luy  qui  précédé.  Le  Cornette  a fon 
pofte  à la  tefte  de  l’Efcadron  dans  un  combat , & 
il  le  prend  entre  le  troifiéme  & quatrième  rang  dans 
une  marche.  Le  Roy  fupprima  les  Cornettes  en 
1668.  n’ayant  retenu  fur  pied  que  celuy  de  la  Com- 
pagnie du  Colonel  general  de  la  Cavalerie  legeire, 
8c  celuy  de  la  Compagnie  du  Mettre  de  Camp  ge- 
neral , 8c  Sa  Majefté  les  rétablit  en  1672. 

C O R N E T T E.  f.  f.  C’eftoit  autrefois  le  devant 
d’un  chaperon  ou  bourrelet  qu’on  entortilloit  fur  la 
fontaine  de  la  tefte,  & on  l’appelloit  ainfi  , de  ce 
cju’aprés  avoir  fait  tous  ces  tours , les  bouts  for- 
moic-nt  fur  la  tefte  deux  maniérés  de  petites  cornes. 
Prefentement  la  Cornette  eft  une  marque  de  Ma- 
giftrature , & on  la  porte  pendante  des  deux  codez 
des  épaules , & le  chaperon  par  derrière.  C’eft  l’u- 
fige  des  Coniuls  en  diverfes  Villes. On  appelle  auffi 
Cornette  , une  large  bande  d’étofe  de  foye  que  les 
Do&eurs  en  Droit  portoient  autrefois  autour  du 
•cou  , 8c  qui  pendoit  jufqu’à  terre.  Quelques  Pro- 
fefteurs  en  portent  encore  au  College  Royal. 

Cornette.  Terme  de  Marine.  Pavillon  quarré  & 
blanc  , qui  marque  la  qualité  ou  le  caraétere  du 
Chef  d’Efcadrc.  Il  le  porte  au  grand  maft  quand  il 
a le  commandement  en  chef  , & ne  le  porte  qu’au 
maft  d’artimon  quand,  il  eft  en  corps  d’armée.  La 
Cornette  doit  eftre  fendue  par  le  milieu  des  deux 
tiers  de  fa  hauteur  , 8c  fon  battant  doit  avoir  qua- 
tre fois  celle  du  guindant. 

Cornette.  Sorte  de  fer  qui  a huit  ou  neuf  pieds  de 
longueur,  trois  pouces  de  large , 8c  qui  eft  épais  de 
quatre  à cinq  lignes. 

Cornette.  Terme  de  Fauconnerie.  La  houpe  , ou 
le  tiroir  de  delfus  le  chaperon  de  l’Oilèau. 

Cornette.  Sorte  de  fleur  fauvage  , femblable  à la 
violette  , 8c  qui  croift  parmy  les  bleds  meurs,  il  y 
a auffi  de  la  Cornette  cultivée  , 8c  celle-là  eft  Ample, 
double  , violette , incarnate , panachée , 8cc. 

C O R N I C H E.  f.  f.  La  troifiéme  8c  la  plus  haute 
partie  de  l’entablement.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Coronis  , qui  veut  dire  Couronnement  ; 8c  on  don- 
ne le  nom  de  Corniche  à toute  faillie  profilée  , qui 
couronne  un  corps.  Elle  eft  différente  félon  la  dif- 
férence des  ordres.  La  Tofcane  eft  fans  ornement, 

8c  celle  de  toutes  qui  a le  moins  de  mouleures.  La 
Dorique  eft  ornée  de  denticules  comme  l’ionique, 
qui  a auffi  quelquefois  lés  mouleures  taillées  d’or- 
nemens.  La  Corinthienne  eft  celle  de  toutes  qui  a 
le  plus  de  mouleures , fortfouvent  taillées  , 8c  des 
niodillons  , 8c  mefme  quelquefois  des  denticules. 
La  Compofite  a des  denticules  8c  fe  s mouleures 
taillées  avec  des  canaux  fous  fon  platfond.  On  ap- 
pelle Corniche  d'appartement  toute  faillie  qui  fert  à 
fouftenir  le  platfond  ou  le  cintre  d’un  apparte- 
ment, & a couronner  le  lambris  de  reveftement  s’il 
y en  a.  La  Corniche  de  couronnement , eft  la  dernie- 
T ome  III. 
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rc  d’une  façade , fur  laquelle  pofe  le  chefiieau  d’uti 
comble.  Il  y a encore  diverfes  fortes  de  Corniches, 
1 une  rchitravêe  , qui  eft  confondue  avec  l’archi- 
trave j &dont  on  fupprime  lafrife  ; l’autre  Mutile. e 
dont  la  faillie  eft  coupée  au  droit  du  larmier,  ou 
coupée  en  platebande  avec  une  cymaife  ; l’autre 
Continué  , c eft  à dire  , qu’aucun  corps  n’interrompt 
flans  fon  étendue  & fe  s retours,  8c  qui  rentre 
dans  elle- mefme  ; 8c  1 autre  Coupée  ou  Interrompue 
qui  ne  régné  pas  de  fuite  à caufe  de  quelque  corps 
qui  l’interrompt  dans  fon  cours.  La  Corniche  \n 
chamfrain  eft  fans  mouleures,  8c  la  Corniche  volante 
eft  toute  corniche  de  menuiferie  chamfrainée  par 
derrière  , ôc'qui  eft  faite  pour  couronner  un  lam- 
bris , 8c  former  les  quadres  des  tenfoncemens  de 
fofite.  On  appelle  Corniche  de  placard  , celle  qui 
couronne  la  décoration  d’une  porte  ou  d’une  croi- 
fée  de  menuiferie  5 Corniche  circulaire,  celle  du  de- 
dans ou  du  dehors  de  la  tour  d’un  dôme  ; Corniche 
rampante  , la  Corniche  d’un  fronton  pointu  , 8c 
Corniche  cintrée  , celle  qui  dans  fon  élévation  eft 
retournée  en  cintre  ou  en  arcade. 

C O R N I E R,  ere.  ad j.  Terme  d’ Architecture.  On 
appelle  Pilaftrc  Cornier , un  Pilaftre  qui  eft  dans 
l’angle  , ou  qui  fait  l’encoignure  d’un  baftiment  ou 
de  quelque  chambre  ; 8c  Poteaux  Comiers , les  gran- 
des Pièces  de  bois  qui  font  dans  les  angles  des  pan- 
neaux de  Charpenterie.  Ce  mot  fe  dit  auffi  des  gros 
arbres  qu’on  choifit  par  autorité  de  Juftice , 8c  qui 
fervent  à marquer  les  bornes  des  coupes  8c  ventes 
des  bois  taillis  & de  ceux  de  haute  fuftaye.  On  les 
nomme  Pieds  Comiers , & ils  font  ordinairement 
dans  les  angles  des  plans  8c  figures  que  font  les 
Arpenteurs  de  ces  coupes. 

Comiers , fe  prend  au  pluriel  fubftantivement , 8c 
les  Selliers  donnent  ce  nom  aux  quatre  quenouilles 
dont  l’Imperiale  d’un  carrolle  eft  fouftenue. 

CORNIERE,  f.  f.  Jointure  de  deux  pentes  de 
toit  dans  l’angle  de  deux  corps  de  logis  qui  font 
joints  enfemble. 

On  appelle  en  termes  de  Charpenterie,  Jointure 
Cornière , le  Canal  de  plomb  ou  de  tuile  qui  eft  le 
long  d’un  angle  de  deux  toits  ou  baftimens; 

Cornière , eft  auffi  un  terme  de  Blafon  , & veut  di- 
re, Une  anle  de  pot,  qui  a pris  ce  nom,  à caufe 
qu’elle  a firccedé  aux  cornes  ou  anfes  que  l’on 
rnettoit  anciennement  aux  angles  des  Autels  , des 
tables,  des  cofrcs  8c  autres  choies,  pour  les  por- 
ter plus  facilement. 

C O R N O U I LLER.f.  m.  Arbre  dur  qui  porte 
un  fruit  longuet  en  façon  d’olives.  Ce  fruit , que 
1 on  appelle  Cornoüille ,eft  vert  au  commencement, 

8c  en  meuriflànt  il  devient  rouge.  Il  y a un  Cor- 
nouiller malle  8c  un  Cornouiller  femelle.  Le  malle 
eft  haut  de  douze  coudées , 8c  a la  feüille  comme 
l’Amandier  , mais  plus  épaiffe  8c  plus  grade.  Son 
ecorce  eft  déliée  8c  veneufe , 8c  fon  tronc  maffif  8c 
fort  épais.  Son  bois  eft  fans  moelle,  & ferme  com- 
me une  corne  -,  ce  qui  l’a  fait  auffi  appel  1er  Cornier. 
Le  Cornouiller  femelle  n’a  pas  le  tronc  fi  épais  que 
le  malle,  8c  jette  beaucoup  de  petites  branches.  Il 
a de  la  moelle  dans  fon  bois  qui  eft  plus  tendre 
que  l’autre.  Tous  les  deux  ont  leurs  nœuds  8c  ger- 
mes comparcis  comme  1 ' Agmts  caftas.  Le  Cornouil- 
ler fleurit  8c  porte  fon  fruit  comme  l’olivier,  c’eft- 
à-dire , plufieurs  cornoüilles  en  un  leul  pendant. 
Leur  noyau  eft  femblable  à celuy  des  olives , doux 
à goufter,  8c  l’odeur  en  eft  fort  bonne.  Il  faut 
prendre  garde  à ne  pas  mettre  des  ruches  de  mou- 
ches a miel  auprès  de  cet  arbre  : car  fi  elles  g ouf. 
tent  là  fleur , elles  prennent  un  flux  de  ventre  donc 
elles  meurent.  Cette  fleur  eft  mouffiié  & de  couleur 
Kk  ij 
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a’or  Les  feuilles  du  Cornouiller  font  fort  deflicca- 
tives  , & propres  à fonder  les  grandes  playes , fui- 
ront en  ceux  qui  ont  la  chair  dure.  Elles  font  con. 
traites  aux  corps  délicats . & aux  petites  playes  , a 
caufe  qu’elles  les  étendent  & deffechent  trop. 

CORNUE,  f.  f.  VaifTeau  chymique  de  verre , ou 
matras  lutté  , enduit  de  terre , de  lepaiffeur  d'un 
pouce,  qui  a un  col  recourbé,  auquel  on  joint  un 
récipient  que  l’on  met  dans  1 eau.  On  appelle  aulli 
ce  Vaifleau  Retorte,&  on  s’en  fert  pour  diftiller  les 
matières  qui  n’envoyent  pas  facilement  leurs  va- 
peurs en  haut. 

COROL1TI  QJCJ  E.  adj.  On  appelle  Colomne  co- 
rolithue , une  Colomne  qui  eft  ornée  de  feuillages 
& de  fleurs  , tournées  en  ligne  fpirale  autour  de 
fon  fuit,  ou  par  couronnes,  ou  par  feftons.  Les  An- 
ciens s’en  fervoient  pour  elever  des  ftatucs  , & ces 
ftatucs  eftoient  appellces  Coroliuejucs , du  mot  Co- 
rolla , Couronne.  Ces  fortes  de  colonnes  convien- 
nent aux  Arcs  de  triomphe  pour  les  entrées  publi- 
ques , & aux  décorations  de  Theatre. 

C O R O L L A I R K . f.  ni.  Annotation  qu’on  fait 
fur  quelque  proposition  demonftree , par  laquelle 
on  fait  des  inductions  , ou  bien  1 on  en  tire  d autres 
veritez  ou  confequences  qui  s en  enfuivent  necefi- 
fairement.  Ce  mot  eft  Latin,  &c  vient  de  Cmlla  , 
fait  de  Corona. 

CORONALiALE.adj.Terme  de  Médecine.  On  appelle 
l’os  du  front,  Os  Coron  a!  , & Peine  Coronde. } Celle 
qui  fortant  du  tronc  afeendant  de  la  veine- cave, 
entoure  en  maniéré  de  couronne  toute  la  fubftance 
du  cœur , & le  nourrit  par  plufleurs  rameaux.  Ce 
que  l’on  appelle  Suture  Coronde , eft:  l’emboifture 
anterieure  du  crâne , ou  des  os  de  la  tefte  , qui  part 
des  temples,  & prend  fon  chemin  vers  le  fommet 
delà  tefte.  Cette  future  a le  nom  de  Coronde,  à 
caufe  que  c’eft  en  cet  endroit-là  que  l’on  pofe  les 
couronnes. 

COROSOLf.m.  Fruit  de  la  grofleur  d un  me- 
lon , qui  fe  trouve  dans  les  Antilles , & qui  eft  un 
peu*pomtu  & recourbé  par  le  bout  d’en  bas.  Il  a 
l'écorce  verte,  liflee  & allez  épaiffe,  & il  femble 
que  l’on  ait  pris  plaifîr  à tracer  de  petites  écailles 
delfus  avec  une  plume  & de  l’ancre.  Au  milieu  de 
chacune  de  ces  écaillés  il  y a une  petite  pointe  de 
mefme  matière  que  l’écorce.  Ce  fruit  eft  attache 
au  tronc,  auffi-bien  qu’aux  branches.  Toute  la  chair 
eft  d’une  blancheur  de  neige  , quoy  quelle  foit  un 
peu  filaffeufe.  Elle  fe  fond  dans  la  bouche,  & fe 
refout  en  une  eau  qui  a le  gouft  de  la  pefehe.  Il  eft 
relevé  par  une  petite  aigreur  fort  agréable,  & qui 
rafraifehit  extrêmement.  C’eft  un  des  plus  excel- 
lais fruits  de  toutes  ccs  Ifles.  On  y trouve  plu- 
sieurs graines  noires , liftées  & marquées  de  petites 
veines  d’or , groftès  & longues  comme  des  fleurs 
de  Bcèfil.  L’arbriflèau  qui  le  porte  eft  tout  Sembla- 
ble au  Laurier , tant  pour  fa  grandeur , que  pour  fes 
feuilles.  Les  François  l’ont  appelle  Corrofol , à cau- 
fe qu’il  a efté  apporté  d’une  lue  de  ce  mefme  nom, 
qui  eft  habitée  par  les  Hollandois. 

COROZA.f.m  Poiflon  furieux  qui  fe  trouve  dans 
la  mer  qui  eft  entre  le  Cap  de  Comori , les  Balles 
de  Chilao  & l’Ifle  de  Zeilan , & que  l’on  appelle 
La  Pefcaria  delle  perle , à caufe  de  la  pefehe  des  per- 
les qui  s’y  fait  pendant  les  mois  de  Mars  & d’A- 
vril.Ce  poiflon  adaixrangs  de  dents  affilées  & fort 
longues  autour  de  fa  langue  , avec  lesquelles  il  cou- 
pe le  bras  & la  cuifle  d’un  homme  aulli  net  que  le 
coutelas  le  mieux  tranchant.  Les  Plongeurs  fe  fer- 
vent de  Magiciens  pour  fe  mettre  à couvert  de  ce 
danger,  fi  Poil  s’en  rapporte  à Vincent  le  Blanc. 
31  dit  qu’un  Pcfcheur  eftant  un  jour  tout  preft  d’ef- 
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tre  dévoré  par  un  Coroza  qui  venoit  a luy  la  gueule 
ouverte,  le  Magicien  qui  eftoit  prefent  commença 
à crier  tour  haut  'tit'VAS  , c eft— a-dirc , mi  t ou  char- 
me, & auffi-toft  le  poithon  tourna  de  l’autre  cofté. 
Mefme  le  Pefcheur  ayant  receu  une  épée , il  en 
donna  quelques  coups  à ce  poiflon  , qui  s enfuit , 
laifl'ant  la  met  teinte  de  fon  fang.  Le  foit , quand 
les  Magiciens  fe  retirent,  ils  rompent  leur  charme, 
afin  que  pendant  la  nuit  perlonne  ne  le  hazardc  a 
cette  pefehe. 

C O R O T.  f.  m.  Vieux  mot.  Couroux. 

CORPORIFlER.v.a.  Terme  de  Chymie.  Fai- 
re que  les  efprits  prennent  corps.  La  Corporifica- 
tion  fe  fait  fouvent  avec  tes  efprits  acides  qu'on 
met  ou  avec  des  fels  fixes,  ou  avec  des  terres  aci- 
des. Si  on  met  de  fort  vinaigre  , ou  quelque  efprit 
acide  fur  des  perles  ou  fur  du  corail , ce  corail  ou 
ces  perles  retiendront  l’acidité  que  contenoient  les 
liqueurs , & cette  acidité  fe  fixera  avec  ces  corps. 
De  mefme,  fi  on  met  de  l'efprit  de  liitre  ou  de 
l’eau  forte  avec  le  fel  fixe  de  tartre  , le  dernier  re- 
tiendra fi  étroitement  le  premier  , qu'on  fera  des 
deux  un  bon  ialpeftre.  On  dit  auflî  Corporifer  & 
Corporation . 

C O R P S.  f.  m.  Ce  qui  efl  compofê  de  matière  & de 
forme.  Ac  ad.  Fr.  Il  fe  dit,  à l’égard ^ des  ani- 
maux , de  ce  qui  eft  oppofé  a l’ame  , & plus  parti- 
culièrement du  tronc  du-corps  a 1 egard  de  1 hom- 
me , c’eft-à-dire,  de  cette  partie  qui  eft  comprifc 
depuis  le  col  jufquau  haut  des  cuiffes  , & qui  com- 
rend  une  grande  cavité  remplie  de  plufieurs  chofes 
ien  differentes.  Le  haut  de  cette  cavité  eft:  appelle 
le  ventre  fuperieur,  ou  la  poitrine  , & comprend 
les  poumons,  qui  font  divifez  en  plufieurs  lobes, 
& femblcnt  entourer  une  taye  qu’on  nomme  le  Pé- 
ricarde. Cette  taye  forme  une  maniéré  de  poche  au 
dedans  de  laquelle  eft  le  cœur  qui  nage  dans  une  li- 
queur qui  différé  peu  de  ce  que  nous  paroift  l’urine. 
Au  deffous  des  poumons  & du  cœur , à l’endroit 
où  le  ventre  fuperieur  fe  termine  , eft  le  diaphrag- 
me , qui  eft  une  membrane  aff-z  épaiffe  , par  la- 
quelle le  ventre  fuperieur  eft  feparé  de  l’inferieur. 
Elle  eft  fituce  de  telle  forte , que  lorfque  l’homme 
eft  debout , elle  fe  trouve  comme  de  niveau  , pan- 
chant  prefque  également  de  chaque  cofté.  Le  foye 
eft  du  cofté  droit  àu  deffous  du  diaphragme.  La 
bourfe  du  fiel  eft  dans  fa  partie  inferieure  , & la  ra- 
te eft  du  cofté  gauche.  Entre  l’un  & l’autre  , c’eft- 
à-dire  , entre  le  foye  & la  rate  eft  le  ventricule, 
ou  tout  ce  qu’on  boit  & mange  eft  receu,  y eftant 
porté  par  un  canal  nommé  l’oefophage  ou  le  go- 
lier,  qui  eft  couché  le  long  des  vertebres.  Le  ven- 
tricule eft  percé  à fon  entrée  & à fa  fortie,  tant 
pour  recevoir  les  viandes , que  pour  leur  en  per- 
mettre l’iflùc.  L’ouverture  de  la  fortie  eft  appellée 
le  Pilote  , & c'eft  de  là  que  commencent  les  intes- 
tins , qui  après  plufieurs  détours  fe  terminent  à la 
partie  baffe  par  où  les  excremens  grofliers  fe  vui- 
dent.  Il  n’y  a proprement  qu’un  feul  inteftin  , dont 
la  première  partie,  qui  touche  immédiatement  le 
ventricule  , s’appelle  le  Duodénum , la  fuivante  le 
Jeiunum  , la  troifteme  Vllenm,  la  quatrième  le  Co- 
lon, & celle  qu’on  pourroit  nommer  la  cinquième 
&la  derniere  le  Rettum , mais  encre  la  troifiéme  & 
la  quatrième  il  y a un  bout  de  boyau  fermé  par  le 
fond  comme  un  eu  de  fac  , qu’on  appelle  le  Cæ- 
cum. Cela  eft  caufe  que  l’on  compte  fix  inteftins  , 
les  trois  premiers  nommez  greffes  & menus , & les 
autres  bien  plus  gros.  Il  femble  d’abord  que  tous 
ces  inteftins  flottent  dans  le  corps  fans  aucune  at- 
tache? mais  on  connoift  en  les  maniant  qu’ils  font 
-attachez  à une  certaine  taye  appellée  le  Mefentere, 
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laquelle  eft  attachée  aux  vertebres.  Le  bas  ventre 
contient  encore  les  deux  reins  ou  rognons  qui  font 
auffi  attachez  aux  vertebres , 8c  la  veflie  qui  eft  le 
relervoir  de  l’urine. 

Les  Maiftres  en  fait  d’ Armes  divifent  le  corps  en 
trois  parties , la  haute,  la  moyenne  & la  balle.  La 
première  comprend  la  telle,  la  gorge  & les  épaules; 
la  fécondé,  la  poitrine,  l’eftomac  8c  le  ventre;  la 
fuperieure  8c  la  derniere  eft  le  ventre  inferieur , & 
au  deirous  jufqu’aux  cuilles. 

On  dit  en  termes  de  Manege,  c^i’Vn  cheval  a du 
corps , pour  dire  qu’il  a beaucoup  de  boyau.  On  die 
aulli  de  certaines  nourritures  , qu’-E/ifj  font  bon 
corps  a un  cheval,  pour  dire,  qu’Elles  le  rendent 
fain  8c  luy  donnent  de  la  vigueur , 8c  qu 'Vn  cheval 
a fait  corps  neuf,  pour  dire  , qu’il  a efté  bien  purgé, 
qu’on  l’a  mis  en  herbe. 

On  appelle  en  termes  de  Chymie,  Corps  fui fu- 
reux , U ne  graille  tres-inflammable  , telle  qu’il  s’en 
trouve  particulièrement  dans  le  fouphre  crud , d’où 
elle  tire  fon  nom.  La  graille  fulphurcufe  ne  fe  trou- 
ve jamais  feule;  elle  eft  toûjours  incorporée  avec 
diverfes  autres  particules , & fe  coagule  fur  tout 
avec  l’acide  qui  ne  manque  jamais  de  fe  rencon- 
trer dans  tous  les  corps  fulphureux,  où  fes  pointes 
font  cachées  & temperées  par  la  partie  fulphureufe. 
Il  y a des  Chymiftes  qui  ont  donné  aux  métaux  un 
corps  , une  ame  8c  un  efprit , entendant  le  fel 
par  le  mot  de  Corps , le  fouphre  par  celuy  d’Ame 
8c  le  Mercure  par  celuy  d’Efprit  ; ce  dernier  pour 
lier  8c  maintenir  les  deux  autres.  Il  ne  faut  pas  ce- 
pendant s’imaginer  que  le  Mercure , le  fouphre  8c 
le  fel  foient  des  parties  qui  conftituent  eflentielle- 
ment  les  corps  des  métaux  , 8c  comme  y eftant 
avant  la  diifolution  : car  quoy  qu’on  puillè  tirer  ar- 
tificiellement un  fouphre  inflammable  des  métaux 
ainfi  que  du  Mercure  vif,  fçavoir  le  Mercure  des 
corps , & mefme  un  fJ  parfait  8c  vitriolique , on 
ne  doit  pas  croire  pour  cela  qu’ils  exiftaflent  avant 
la  tranfmutation  qui  leur  eft'  arrivée  dans  les  ope- 
rations de  Chymie.  Ce  font  de  nouvelles  produc- 
tions de  l’art , lcfquelles  n’eftoient  point  aupara- 
vant. C’cft-là  le  raifonnemen-t  que  le  fçavant  Ett- 
muler  fait  là  delfus. 

On  appelle  en  termes  de  Chirurgie,  Corps  etran- 
gers , Tout  ce  qui  eft  entré  ou  venu  de  dehors 
dans  une  playe  ou  dans  un  ulcéré,  comme  le 
plomb,  la  bourre,  une  écharde,  8c  autres  chofes 
qu’il  faut  retirer , à caufe  quelles  empefehent  la 
guerifon  de  la  playe , jufqu’à  ce  qu’on  les  en  ait 
fait  fortir. 

On  appelle  en  termes  de  Guerre,  Corps  de  ba~ 
taille  , la  féconde  Ligne  d’une  Armée,  qui  eft  éloi- 
gnée de  la  première  d’environ  cent  cinquante  pas; 
8c  Corps  de  referve  ou  Arriéré. garde , la  troifié- 
xne  Ligne  , qui  eft  toûjours  la  plus  foible  , 8c 
prefque  toûjours  à trois  cens  pas  de  la  fécondé. 
Lepofte  du  General  eft  à l’un  ou  à l’autre  de  ces 
Corps , afin  d’eftre  en  état  d’envoyer  des  Trou- 
pes à la  charge , félon  qu’il  voit  dire  neceflàire 
de  les  faire  fouftenir  les  unes  les  autres.  Le  Corps 
de  garde  , eft  un  pofte  quelquefois  couvert,  8c 
quelquefois  découvert.  On  y met  des  Gens  de 
guerre,  que  d’autres  viennent  relever  de  temps 
en  temps , afin  de  veiller  cour  à tour  à la  confer- 
vation  d’un  pofte  plus  confiderable.  Outre  la  ligni- 
fication du  pofte  , le  mot  de  Corps  de  garde  veut 
dire  encore , Les  Troupes  qui  l’occupent.  On  ap- 
pelle Corps  de  garde  avance 7^,  Cavalerie  ou  In- 
fanterie , de  petits  Corps  de  garde  , qui  prenant 
leur  pofte  a la  telle  d’un  Campement,  en  afleu- 
rent  les  quartiers.  On  les  pofte  aulli  fur  les  avenues 
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d’une  Place , afin  d’obferver  tout  ce  qui  s’offre  à 
leur  veue.  Les  Corps  de  Garde  de  Cavalerie  font 
au  dehors  delà  ligne  , lorfque  les  quartiers  d’un 
Camp  font  déjà  retranchez,  8c  chaque  quartier  a 
non  feulement  fon  grand  Corps  de  garde,  qui  eft 
le  plus  proche  de  la  ligne  8c  toûjours  à la  veue  de 
la  mefme  ligne  , fi  l’embarras  du  terrain  n’y  met 
pas  d’obftacle  , mais  encore  fon  petit  Corps  de  gar- 
de , qui  eft  plus  avancé  , 8c  a fon  pofte , s’il  fe  peut 
à la  veue  du  grand.  On  pofte  la  vedette  au  delà  du 
petit , pour  alïeurer  tous  les  deux.  On  appelle  Les 
fîx  vieux  Corps , Picardie , Piémont , Champagne, 
Navarre  , Normandie  8c  la  Marine , qui  font  fix 
Regimens  de  la  plus  ancienne  création  ; 8c  les  Six 
petits  vieux  Corps , fix  autres  Regimens  qui  furent 
créez  après  la  création  des  fix  vieux  Corps.  Le  nom 
de  ceux-là  n’eft  point  fixé,  parce  qu’ils  prennent 
toujours  celuy  des  Colonels  qui  les  commandent. 
Le  Corps  de  bataille , dans  une  Armée  navale , eft 
prefque  toûjours  la  Divifion  des  Commandans,  la- 
quelle fait  le  milieu  de  la  ligne  ; 8c  Corps  de  garde 
d'un  V aiffeau  , eft  d’ordinaire  la  partie  qui  fe  trou- 
ve fous  le  gaillard  de  l’arriere. 

On  appelle  Corps  de  Pille , les  Officiers  de  la 
Ville-,  qui  font  le  Prevoft  des  Marchands  à Paris  8c 
à Lyon , 8c  ailleurs , le  Maire  , les  Efchevins , les 
Confeillers  de  Ville  8c  le  Procureur  du  Roy. 

On  dit  a Paris , Les  fîx  Corps  des  ALarchands.  Ce 
font  les  Merciers,  les  Foureurs,  les  Epiciers,  les 
Drappiers,  les  Bonnetiers  & les  Orfèvres. 

On  appelle  en  termes  de  Statique,  Corps  homo- 
gènes , Ceux  qui  ne  contiennent  qu’une  matière  uni- 
forme , 8c  qui  eft  egalement  pelante  par  tout  ; 8c 
Corps  heterogenes , Ceux  qui  font  compofez  de  ma- 
tières diverfes  en  pefanteur. 

On  appelle,  en  termes  de  Geometrie  , Corps  ré- 
gulier , Celuy  dont  tous  les  angles , tous  les  collez 
8c  tous  les  plans  qui  compofent  la  furface , font 
femblables  & égaux;&  Corps  irrégulier, un  Solide  que 
des  furfaces  égales  & femblables  ne  terminent  pas. 

Corps  ftmplt , en  termes  de  Cofmographie , fe  dit 
des  quatre  Elemens  & des  Corps  celelïes  qui  ne  font 
point  meflez  d’autres  Corps  ; & Corps  mixte , fe  dit 
de  ceux  qui  font  formez  du  meflange  des  Elemens 
qui  leur  fervent  de  matière  fécondé.  Il  y en  a de 
parfaits  & d’imparfaits.  Les  parfaits  font  des  corps 
animez,  comme  les  hommes,  les  belles,  les  plan- 
tes , où  les  Elemens  font  transformez  par  un  mef- 
lange parfait,  & les  imparfaits  font  des  Corps  ina- 
nimez  , comme  les  meteores,  les  métaux,  les  miné- 
raux, dont  la  forme  n’eft  pas  différente  de  celle 
des  Elemens. 

On  dit  dans  la  Mécanique  , Corps  ftexible  à ref- 
fort , 8c  Corps  flexible  fans  reffort.  Le  premier  eft  ce- 
luy qui  lors  qu’il  a changé  de  figure  par  le  choc 
ou  par  le  preiïement  d’un  autre  corps , reprend  de 
foy-mefme  la  première  figure  qu’il  avoit , comme 
un  balon  plein  d’air  bien  prelfé  , ou  une  corde  de 
boyau  tendue  fermement.  Le  corps  flexible  fans 
rellort  eft  celuy  qui  conferve  la  figure  que  luy  a 
fait  prendre  ce  mefme  choc  ou  prelfement  d’un  au- 
tre corps , comme  la  cire , ou  la  terre  glaife  médio- 
crement imbibée  d’eau. 

Corps.  Terme  d’Architedure.  Toute  partie  qui 
par  fil  faillie  excede  le  nud  du  mur  , & qui  fert  de 
champ  à quelque  ornement.  Corps  de  fond, , eft  ce- 
luy qui  porte  dés  le  bas  d’un  baftiment  avec  empa- 
temens  & retraite.  Dans  un  baftiment  que  l’on  ha- 
bite, Corps  de  logis  fîmple , eft  celuy  qui  n’enferme 
qu’une  piece  entre  fes  murs  de  face  ; 8c  Corps  de  lo- 
gis double , Celuy  dont  un  mur  de  refend  ou  une 
cloifon  partage  l’efpace  du  dedans. 
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On  appelle  Corps  de  pompe  , La  partie  du  tuyau 
d’une  pompe  qui  a plus  de  largeur  que  le  relie.  C'eft 
où  le  piùon  agit  pour  élever  l’eau  par  afpiranon, 
ou  la  refouler  parcompreffion. 

On  appelle  Corps  mort  , en  termes  de  mer  . Une 
piece  de  bois  qu'on  a rnife  de  travers  dans  la  terre, 
& à laquelle  tient  une  chaîne  qui  fert  à amarer 
les  Vaiffeaux. 

CORRECT,  adj.  On  appelle  en  termes  de  Pein- 
ture, Dtjlein  corrtS , un  Deltein  donc  toutes  les 
parties  font  bien  arreftées. 

CORK  ECTEUR.  f.  m.  Nom  que  l’on  donne 
dans  plufieurs  Convens  au  Supérieur  qui  les  gou- 
verne. Il  eft  maiftre  de  la  difeipline  des  Religieux. 

On  appelle  Carrefours  des  Comptes , les  Officiers 
qui  marchent  encre  les  Maiftres  8e  les  Auditeurs. 
Ce  font  eux  qui  vérifient  les  comptes  rendus  à la 
Chambre. 

On  appelle  auffi  CornÜenr , en  termes  d Impri- 
meric  Celuy  qui  lit  les  premières  épreuves  d’un  li- 
vre , pour  obferver  les  fautes  que  le  Compoficeur 
y a laide  glilïer  en  compoianc. 

CORRE  CTI  ON.f.f  Aüion  par  laquelle  on  corrige, 
llfe  dit  de  ( chofes  momies  & politiques.  A c A D.  F R. 

ComSion.cn  termes  de  Pharmacie  , eft:  une  Pré- 
paration du  medicame.it , pat  laquelle  on  luy  re- 
tranche quelque  qualité  fafeheufe  ou  nuifible.  Il  y 
a une  Correélion  palliative  , & une  Correûion  vé- 
ritable. La  CorreSion  palliative  , cil  celle  qui  dimi- 
nue Amplement  la  malignité  d'un  remede , fans  la 
luy  ofter,  comme  lors  qu'on  mille  des  aromates 
aux  purgatifs  comme  corteftifs,  le  maftich  8c  le  gin- 
gembreau  turbith,  le  fenouil  oujalap.le  cumin  à 
la  coloquinte,  la  zedoaire  à la  fcamonée,les  aman- 
des douces  & le  fafran  à l'euphorbe.  La  véritable 
CorreSion  confifte  dans  la  fermentation  qui  renver- 
fe  entièrement  la  tilTute  du  mixte  ; ce  qui  la  fait 
nommer  la  Clef  qui  ouvre  la  porte  au  poifons  qui 
font  renfermez  dans  les  végétaux  , fut  tout  dans  les 
purgatifs , ou  dans  la  préparation  avec  des  fels  al- 
Kalis.  Cette  Correélion  eft  encore  meilleure  que 
celle  qui  fc  fait  par  la  fermentation.  Ainfi  la  colo- 
quinte à laquelle  la  fermentation  lailTe  quelque 
malignité  qui  caufe  des  tranchées,  celle  de  l'avoir 
lors  qu'elle  a efté  corrigée  avec  des  fels  alnalis  qui 
doivent  cftre  fixes  ou  volatilifez:  maiscomme  il  y en 
a beaucoup  à qui  la  méthode  de  volatilifer  les  fels  fi- 
xes n’eft  pas  connue  , on  peut  faire  ces  Corrections 
avec  l’efprit  de  vin  tartarife.  La  CorreSion  de  l’O- 
pium confifte  à faite  que  de  narcotique  il  devienne 
anodin , feur  , innocent  8c  falutaite  dans  la  plufpart 
des  maladies.  On  le  joint  au  cinabre  ou  à l’anti- 
moine fixe  dans  celles  qui  font  malignes, 8c  aux  fils 
volatiles  d’ambre  8c  de  corne  de  Cerf  dans  celles 
que  l'on  appelle  Chroniques.  Les  Purgatifs  devien- 
nent (ouvent  diaretiques  ou  diaphoniques  par  la 
Coreftioigou  s'ils  confervent  encore  quelque  cho- 
fe  de  leur  vertu  purgative  , ils  font  fi  bien  radoucis, 
qu'ils  opèrent  feurement  & avec  promptitude, fans 
picoter  i'eftomac  ny  trancher  les  inteftins. 

On  appelle , en  termes  de  mer  , CorreSlons  de 
quartier,  les  Méthodes  par  lefquelles  on  corrige  les 
réglés  de  la  navigation. 

CORRELAI  RE.  f.  m.  Vieux  mot.  Salaire,  loyer. 

C O R RI  D O R.  f.  m.  Allée  entre  un  ou  deux  rangs 
de  chambres  dégagées  l’une  de  l’autre.  Ce  mot 
vient  de  l'Italien  Corridore  , Galerie. 

On  appelle  Corridor  de  Badion , Un  chemin  fur 
le  bord  du  foiré  en  dehors , faifant  tout  le  tour  des 
fortifications  d'une  Place  , 8c  large  pour  l’ordinaire 
de  trois  ou  quatre  toifes,  C’eft  la  mefmc  chofe  que 
Chemin  couvert. 
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CORRI  G I O LE.  f.  f.  Plante , dont  il  y a de  deux 
fortes, la  Corrigiole  mafle  qui  jette  plufieurs  bran- 
ches menues , tendres  8c  nouées,  8c  qui  porte  fa 
graine  fous  chaque  feüillc  j ce  qui  luy  fait  donner 
Je  nom  de  Malle  i & la  Corrigiole  femelle,  qui  ne 
produit  qu’une  tige  femblable  au  Rofeau.  C eft  la 
mefme  chofe  que  Ccntinode.  On  l’a  appellée  Corrï - 
giole , du  Latin  Corrigia , Courroye , à caufe  quelle 
eft  fi  longue  8c  fi  pliante  , quon  en  pourroic  faire 
une  courroye. 

C O R R I V A L.  f m.  Vieux  mot  relatif.  Il  a fignific 
dans  fon  origine , Celuy  qui  droit  de  l’eau  d’une 
mefme  fource  qu’un  autre , qui  la  conduifimt  par 
un  mefme  canal , pour  la  faire  venir  fur  fes  terres, 
avoit  fouvent  pour  cela  des  différends  avec  luy.  Ce 
mot  vient  de  la  prepofition  Latine  Cnm , Avec  , & 
de  Rivtu , Ruilfeau.  On  a depuis  étendu  fa  lignifi- 
cation , pour  dire  , Ceux  qui  ayant  les  mefines  pré- 
tentions pour  la  gloire,  couroient  dans  la  mefme 
li  ce , ou  qui  aimant  une  mefme  femme , avoienc 
de  frequens  fujets  de  fe  quereller.  On  ne  dit  plus 
aujourd’huy  que  Rival. 

C O R R O D ER.  v.  a.  Terme  de  Chymie.  Calciner 
un  corps  mixte  par  des  chofes  corrofives. 

CORROMPRE.  V.  a.  Gafler , changer  en  mal. 
A c a d.  F r.  On  dit  en  termes  de  Corroyeur , Cor- 
rompre la  vache , pour  dire  , Faire  venir  le  grain  à 
un  cuir  de  vache  par  le  moyen  de  la  pommelle. 

CORROMPTION.Cf.  Vieux  mot.  Corruption» 

C O R R O R.  v.  n.  Mot  du  vieux  langage,  pour  dire. 
Tomber.  On  trouve  dans  Villehardoiiin  Se  lait  cor _ 
ror , pour  Se  lailfer  tomber.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Coyruere. 

G O R R O S 1 0 N.  f.  f.Efpece  de  calcination  qui  fe 
fait  par  le  feu  potentiel  des  corrofifs.  Il  y a cinq 
fortes  de  Corrofion  , l’amalgation  , la  précipita- 
tion, la  ftratification  jfta  cementation  8c  la  fumi- 
gation. 

COR  ROY.  f.  m.  Terre  glaife,  dont  on  garnit  le 
fond  & les  codez  des  badins  de  fontaine , des  re- 
fervoirs , des  canaux  , afin  qu’ils  retiennent  l’eau.  U 
faut  que  cette  terre  foie  bien  paiftrie  pour  eftre  cor- 
roy.  On  appelle  auffi  Corroy , certaine  épaifteur  de 
terre  qui  fe  met  entre  un  puits  5c  le  contremur 
d’une  foflè  d’aifance,  pour  empefeher  que  l’eau  ne 
foit  corrompue.  On  dit  auffi  Conrroy  8c  Conroy. 

Corroy , dans  le  vieux  langage,  fe  trouve  employé 
pour  Efcadron.  On  a appelle  Chevaliers  de  Conrroy , 
des  Chevaliers  qui  eftoient  bien  équipez , comme 
s’eftant  préparez  pour  l’occafion  où  ils  dévoient 
fe  trouver  , a caufe  que  Corroy  ou  Conrroy  , lignifie 
auffi  la  derniere  préparation  que  l’on  donne  aux 
cuirs  , ce  qui  a fait  étendre  ce  mot  à toutes  fortes 
de  préparations.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à du  Cange, 
qu’il  vient  de  Corrodintn  ou  Corredinrn  , qui  vouloir 
dire  autrefois,  Un  repas  préparé  pour  des  Seigneurs 
quand  on  fçavoit  qu'ils  dévoient  palier  fur  les  ter- 
res de  leurs  Va  (faux. 

C ORROYER.  v.  a.  Bien  paiftrir  le  fable  & la 
chaux  avec  de  l’eau  par  le  moyen  du  rabot , afin 
d’en  faire  du  mortier.  Les  Grecs  employoient  juf. 
qu’à  dix  hommes  à chaque  baffin  , pour  faire  cor- 
royer & raboter  long-temps  le  mortier,  & il  de— 
venoit  par  là  tellement  dur  , qu’on  faifoit  des  ta- 
bles avec  les  morceaux  des  enduits  qui  tomboienc 
d’une  muraille.  On  dit  auffi  Corroyer , Conroyer  8c 
Coiirroyer  3 pour  dire  , Paiftrir  8c  battre  au  pilon  de 
la  terre  glaife  , afin  d’en  faire  un  Corroy.  On  dit 
Corroyer  le  fer t pour  dire  , Battre  à chaud  du  fer  qui 
eft  preft  à fondre,  afin  qu’eftant  condenfé , il  foit 
moins  fujet  à fe  caflér.  On  dit  auffi  Corroyer  le  beis} 
pour  dire.  En  ofter  la  fuperficie  par  feuilles  en  le 
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rabotant  après  qu’il  eft  débité.  C’eft  par  là  que  les 
Menuifiers  commencent  à travailler  les  planches 
avec  la  varlope , ou  demi-varlope. 

CORRUDA.I.  f.  Afperge  fauvage  fort  commune 
qui  vient  dans  les  lieux  pierreux  Ôc  fecs,  5c  mefme 
parmy  les  hayes  ôc  dans  les  endroits  où  il  y a force 
petits  arbrilfeaux  plantez.  Elle  a une  tige  dure  com- 
me le  bois  , blanchaftre , avec  de  petites  feuilles 
dures  & piquantes.  Diofcoride  dit  que  la  deco&ion 
de  fes  racines  prife  en  breuvage,  eft  bonne  à la  dif- 
ficulté d’urine,  à la  jaunifle,  aux  douleurs  de  reins 
8c  aux  feiatiques. 

CORRUPTIBLES,  f.m.  Seébe  d’Eutychiens  qui 
parurent  dans  le  fixiéme  fiecle.  Ils  pretendoient 
que  la  chair  de  J e s u s-  C h r i s t euft  eft  é corrup- 
tible & fujette  aux  pallions. 

CORS.  adj.  Vieux  mot.  Court,  petit. 

La  verté  de  Phi  flaire  fi  corn  U Rois  la  fit , 

Vn  Clercs  de  Chafleaudun  , Lambert  ti  cors 
l’écrit. 

C O R T U S A.  f.  f.  Plante  appellée  ainfi  par  Matthio- 
le,  du  nom  de  celuy  qui  l'a  trouvée,  qui  s’appelloit 
Cortufùs  , ôc  qui  n’en  a pu  voir  que  dans  la  Vallée 
de  Stagna,  qui  eft  du  terroir  Vicentin  en  Italie.  Scs 
feüilles  font  femblables  aux  feüilles  de  vigne, 
moindres  pourtant , rondeletes  , alpres , d’un  o-0uft 
aftringent , 8c  attachées  à de  longues  queues.  Elle  a 
fes  tiges  droites , minces  ôc  finis  feuilles , ôc  qui  à 
leur  cime  portent  des  fleurs  purpurines  par  dehors 
jaunes  par  dedans,  ôc  remplies  de  petits  poils  ou  fi! 
lets  pareillement  jaunes.  Cette  plante  vient  aux 
lieux  ombrageux  en  terre  blanchaftre.  Il  y en  a qui 
jettent  des  fleurs  violettes , Ôc  quelques-unes  dont 
les  fleurs  font  blanches.  Ceux  qui  en  ont  fait  l’ex- 
perience,  afteurent  quelle  eft  finguliere  pour  fou- 
lager  les  douleurs  des  nerfs  Ôc  des  jointures , en 
laiiïant  long-temps  fes  fleurs  au  foleil  en  infuîîon 
d’huile  d’amandes  fraifehes,  8c  d’autant  d’huile  ro- 
fiat.  Il  faut  s’en  fervir  quand  elle  eft  encore  tiede. 
Toute  la  plante  eftant  fraifehe  a une  odeur  agréa- 
ble ôc  forte , femblable  à celle  des  rayons  des  mou- 
ches à miel.  Elle  ne  fient  rien  quand' elle  eft  feche. 

^ ® A N T IER.  v.  n.  Mot  dont  Rabelais  s’eft 

fervi , pour  dire.  Dormir  les  yeux  ouverts. 

C O R Y D A L I S.  f.  m.  Sorte  de  fumeterre  que  Ga- 
lien dit  eftre  bon  à la  colique.  Matthiole  croit  que 
c’eft  la  plante  que  quelques-uns  nomment  Splir. 
Elle  a fes  feüilles  femblables  à celles  du  Corian! 
dre , mais  un  peu  moindres , & force  racines , min- 
ces , longues  ÔC  blanchaftres.  Ses  tiges  font  min- 
ces , branchucs  Ôc  avec  des  feüilles  , 8c  fes  fleurs  en 
forme  de  petits  oifeaux,  Toute  la  plante  , ou  fraif- 
ehe mangée , ou  réduite  en  poudre  lors  qu’elle  eft 
fcche  , eft  un  excellent  remede  contre  la  colique. 

CORYPHE'E.f.m.  Terme  dont  on  fe  fert  quel- 
quefois pour  fignifier  , celuy  qui  doit  eftre  regardé 
comme  le  chef  d’une  fede  , le  plus  excellent , le 
plus  renommé  parmy  ceux  qui  ont  embraflë  quel- 
que dodrine.  Ce  mot  vient  de  xopvç»' , qui  veut 
dire,  Lefommet  de  la  tefte,  Ôc  qui  a fait  r-a^dioi. 
Le  principal , le  plus  élevé. 

C O s 

c O S.  f.  rn.  Terme  qui  fe  trouve  dans  les  Livres  de 
voyage.  Mefure  de  chemin  qui  peut  répondre  à une 
demie-lieue  de  France.  Elle  eft  d’ufage  par  toutes 
les  Indes.  On  dit  auflfi  Cotfr. 

^ O ?A,Q.U  f-  m.  p.  Milice  de  Pologne  , qui  a 
efte  d abord  compofee  des  Volontaires  des  frontiè- 
res de  Ruffie,  de  Podolie,  & autres  Provinces.  Ils 
tattroupoient  pour  pirater  fur  la  mer  noire  , où  ils 
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faifoient  de  fort  grands  butins.  Ils  ont  pillé  mefme 
des  Villes  entières  dans  l’Anatolie  où  ils  defeen- 
doient  , Ôc  la  mauvaile  faifon  arrivant , ils  fe  reti- 
roient  chacun  chezfoy,  jufqu’à  ce  que  le  Printemps 
revenu , leur  donnait  lieu  de  recommencer  leurs 
courfes.  Eftienne  Battory  eftant  parvenu  à la  Cou- 
ronne de  Pologne  en  1 576.  forma  un  Corps  de  Mi- 
lice de  ces  Coureurs , à qui  il  donna  pour  Place 
d armes  laVille  ôc  le  territoire  de  Trethymirow  fur 
le  Borifthene,  ne  doutant  point  que  ce  ne  fuit  une 
feure  garde  pour  la  frontière  de  Ruflie  ôc  de  Podo- 
lie , où  les  Tartares  venoient  faire  leurs  ravages.  IJ 
leur  accorda  divers  privilèges , ôc  leur  créa  un  Ge- 
neral avec  des  Officiers  fubalternes.  La  frontière 
fut  tellement  afleurée  par  là,  que  tout  le  pays  dé- 
fait au-de  là  des  Villes  de  Braclavv  , Bar  ôc  Rio- 
vie,  commença  à fe  peupler  ; mais  abufant  de  leurs 
forces , qui  les  rendoient  trop  puiftans , ils  fe  ré- 
voltèrent fous  leur  General  Jean  Podkovva,qui  eut 
la  tefte  coupée.  Cette -révolté  ayant  efté  fuivie  de 
plufieurs  autres  , on  révoqua  tous  leurs  privilèges  • 
ôc  enfin  on  fupprima  leur  Milice.  Ce  changement 
apporta  un  grand  dommage  aux  Polonois  par  les 
courfes  des  Tartares  -,  ce  qui  obligea  le  Roy  La- 
diflas  Sigifmond  , qui  vouloir  faire  la  guerre  aux 
Turcs,  à rétablir  les  Cofaques.  Ils  fe  font  encore 
révoltez  de  temps  à autre  malgré  les  Traitez  de 
Paix  qu’on  a pu  faire  avec  eux.  Ils  habitent  l’U- 
kraine, Ôc  on  appelle  ceux-là  Cofae/ues  Zaporouskj, 
à la  différence  de  ceux  qui  font  fur  le  Don  Ôc  en 
Mofcovie.  Ils  ont  tiré  ce  nom  de  Porohi , mot  Ruf- 
fien  , qui  veut  dire.  Roche,  à caufe  que  le  Borif- 
thene,  où  ils  palfont  quand  ils  vont  faire  leurs 
courfes  dans  la  mer  Noire , en  eft  tout  traverfé , en 
forte  que  s’entretenant  elles  font  comme  une  digue 
au  milieu  du  lit  de  ce  fleuve.  Ils  11e  lailfent  pas  de 
fe  tirer  de  ces  rochers  dans  de  petits  bateaux,&  par 
de  là  les  Porohis  , ils  ont  des  Ides  où  ils  ferrent  tout 
le  butin  qu’ils  font.  Il  y a une  de  ces  Ifles , envi- 
ronnée de  plus  de  dix  mille  autres , les  unes  à fec 
les  autres  marécageulès , & toutes  couvertes  de  ro- 
feaux,  ce  qui  empefehe  de  difeerner  les  canaux 
qui  les  feparent.  C’eft  dans  ces  détours  que  les  Co- 
faques font  leur  retraite,  Ôc  qu’ils  gardent  le  trefor 
de  l’armée,  appelle  par  eux  Skarbmca  E’F'oyskovza. 
Le  nom  de  Cofaque  leur  a efté  donné  à caufe  qu’ds 
font  tellement  agiles,  qu’ils  vont  dans  les  lieux  du 
plus  difficile  acctz.  Il  vient  de  Kofa , qui  en  Polo- 
nois veut  dire,  Chevre. 

C O S C O M A.  1.  m.  Arbre  qui  fe  trouve  dans  le 
Royaume  de  Monomotapa,  & qui  porte  un  fruit 
femblable  aux  Pommes  d’Amour , tirant  fur  le  vio- 
let. Il  eft  de  bon  gouft  ; mais  fi  on  le  prend  en 
quantité,  il  purge  avec  une  telle  violence,  qu’il 
frit  vuider  jufqu’au  fang , Ôc  enfin  mourir. 

C O S E I G N EU  R.  f,  m.  Terme  de  Pratique.  Celuy 
qui  polTede  un  fief , une  terre  avec  un  autre , foie 
par  indivis,  ou  n’en  pofledant  qu’une  partie  feparée. 

C O S M E.  fi  f.  Vieux  mot.  Chevelure. 

Et  tant  avoit  blonde  la  Cofme. 

Il  vient  du  Latin  Coma. 

COSMETIQUE,  adj.  Les  Médecins  appellent 
Comportions  Cofmcticjues , les  remedes  & les  fards 
qui  fervent  à embellir  le  vifiage.  Ce  mot  vient  du 
Grec  Koofxtiv , Orner. 

C O S M O L A B E.  fi  m.  Inftrument  de  Mathémati- 
que , dont  on  fe  fert  pour  prendre  les  mefures  du 
monde , tant  du  Ciel  que  de  la  terre.  Ce  mot  vient 
de  KûtTfxos , Monde , ôc  de  , Prendre. 

C O S S E.  1.  f.  Enveloppe  de  certains  légumes  , com~ 
me  pois , feves , lentilles , v effes , &c.  Ac  ad.  Fr. 

On  appelle  Coffe , en  termes  de  Marine , un  an- 
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neau  de  fer  cannelé  que  l’on  garnit  de  petits  corda- 
çes  , comme  d’une  cfpece  de  fourrure  , pour  em- 
pefcher  que  les  gros  cordages  ne  fe  coupent,  quand 
on  les  fait  palTer  au  travers  de  cet  anneau.  Quel- 
ques-uns l’appellent  Gojfe  ou  Delor. 

COSSE  DE  G ENESTE.f.  m.  Ordre  de  Cheva- 
lerie qu’inftitua  faint  Louis , l’an  12.54.  cn  ^ ma7 
riant  avec  Marguerite  de  Provence.  Il  fut  appelle 
ainfi  à caufe  que  leCoilier  que  portèrent  ceux  à qui 
l’on  donna  cet  Ordre,  eftoit  compofé  de  Colles  de 
geneftes  , entrelaflees  de  Fleurs  de  lis  d or  , & ren- 
fermées dans  des  lofanges  clechees  avec  une  Croix 
fleurdelifée  au  bout.  Le  Roy  le  receut  luy-mefme 
des  mains  de  Gautier  , Evefque  de  Paris,  8c  il  y ht 
ajoufter  ces  paroles  pour  devife  : Exaltat  humiles. 

Cojfe.  Mefure  de  che - in  dont  on  fe  fert  dans 
toutes  les  Indes.  La  ColTe  commune  eft  de  deux 
mille  quatre  cens  ou  de  deux  mille  cinq  cens  pas 
Géométriques , pareille  à celle  de  France. 

C O S T A L ou  Co fléau.  f.  m.  On  trouve  ces  mots 
dans  le  vieux  langage , pour  lignifier  Auprès. 

C O S T E.  f.  f.  Os  courbé  ejui  prend  de  l'épine  du  dos 
jufejuk  la  poitrine.  Acad.Fr..  Les  codes  ont  leur 
articulation  du  codé  du  dos  avec  les  vertèbres  , 8c 
par  devant  avec  le  cartilage  du  dernon.  Il  y en  a 
fept  en  haut  appellées  Vrayes  cofles , qui  ont  une 
parfaite  articulation  avec  le  dernon.  Les  cinq  d en- 
bas  qu’on  appelle  Fauffes  cofles , n arrivent  pas  juf- 
qu’a  l’os  de  la  poitrine  ; mais  comme  fi  elles  n’ef- 
toient  que  commencées,  elles  aboutiflènt  en  car- 
tilages qui  s'entretiennent  comme  s’ils  edoient  col- 
lez enfemble.  Leur  figure  ed  faite  en  arc.  Les  plus 
hautes  ont  plus  de  largeur  que  les  plus  balles.  Elles 
font  d’os  du  codé  des  vertebres  , 8c  de  celuy  du 
dernon  elles  abouti  dent  en  cartilage. 

Les  gens  de  Marine  appellent  Cofles,  les  terres, 
les  rivages  8c  les  rochers  du  bord  de  la  mer.  On  dit 
dans  ce  fens  que  La  Cofle  eft  faine  , pour  dire,  qu’il 
11’y  a point  de  rochers  ny  de  bancs  de  fable  aux  en- 
virons. On  appelle  Cofle  en  ècore , une  Code  taillée 
en  précipice.  On  dit  que  La  cofle  court , pour  dire, 
qu’Elle  regarde  8c  ed  oppofée.  D'un  tel  Cap  À un 
tel  lieu , la  Cofle  court  cincj  lieues  Nord-nord-Oiieft , 
c’ed-à-dire  , qu’Elle  s’avance  & régné  vers  Nord- 
nord  Oiied. 

On  appelle  Cofles  ou  Membres  de  Marine , les 
pièces  qui  font  jointes  à la  quille  , 8c  qui  montent 
jufqu’au  platbord. 

O11  appelle  Cofle  de  lut , une  des  pièces  qui  en 
compofcnt  le  corps  dans  toute  fon  étendue  ; & 
Cofle  de  Melon , Un  morceau  de  Melon  en  forme 
de  code. 

Cofles , font  dans  F Architecture , les  lidels , qui 
fur  le  fud  d’une  colomne  cannelée  en  feparent  les 
cannelures.  On  appelle  Cofles  de  dôme , les  faillies 
qui  excédent  le  nû  de  la  convexité  d’un  dôme,  8c 
qui  la  partagent  également , en  forte  quelles  ré- 
pondent à plomb  aux  jambages  de  la  tour,  8c  fe  ter- 
minent à la  lanterne.  Il  yen  a de  fimples  en  fa- 
çon de  platebandes  , 8c  d’autres  ornées  de  moulu- 
res. Elles  fe  font  de  bois  ou  de  brique,  8c  on  les 
couvre  de  plomb  ou  de  bronze.  Les  Cofles  de  coupe , 
font  des  faillies  qui  feparent  en  parties  égales  la 
doüelle  d’une  voûte  fpherique.  On  les  fait  de  duc 
ou  de  pierre,  & on  les  orne  de  moulures  avec  des 
ravalemens.  On  dit  aufii  Cofles  de  pierre  ou  de 
marbre.  Ce  n’ed  autre  chofe  dans  l’incrudation  , 
que  les  plus  étroits  8c  plus  longs  morceaux  qui  font 
beaucoup  plus  épais  que  les  fimples  tranches. 

C O STE'.  1.  m.  La  partie  droite  on  gauche  d’un  ani- 
mal, depuis  l’aijfclle  jufc/u’k  la  hanche.  Acad.  Fr. 

On  appelle  en  termes  de  Marine  Coflé  de  Eaif- 
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feau  , le  flan  du  V aideau.  Ainfi  on  dit  Donner  le 
coflé  , pour  dire  , Prefcnter  le  fianc.  On  dit  qu ’Vn 
Vaijfeau  a un  faux  cofté , pour  dire , qu’il  a un  codé 
plus  fort  que  l’autre.  On  die  Mettre  le  V aiffeau  coflé 
a travers  , pour  dire,  Mettre  le  vent  fur  les’ voiles 
de  l’avant,  & lailfer  porter  le  grand  hunier,  en 
forte  que  le  Vaifieau  prefente  le  code  au  vent.  On 
dit  encore  que  L’on  a mis  cofté  en  travers  , quand  le 
Vaifieau  prefente  le  codé  à une  Fortereflè  qu’011 
veut  canonner. 

C O ST  I E R.  adj.  On  appelle  en  termes  de  Mer  PU 
lotes  Coftiers , ceux  qui  ont  une  grande  connoif- 
fancedes  Codes , des  Rades , des  Ports,  des  Ri- 
vages. On  leur  a donné  ce  nom  pour  les  diftin-» 
guer  de  ceux  qui  gouvernent  les  Vaifleaux  en  plei- 
ne mer , en  prenant  la  hauteur  des  adres , 8c  qu’on 
appelle  Hauturiers. 

CO  ST  1ERE  S.  f.  f.  Terme  de  Jardinage.  On 
nomme  Coflieres,  les  planches  qui  font  le  long  des 
murailles.  Les  fleurs  communes  fe  mettent  dans  les 
coflieres.  On  difoic  autrefois  De  cofliere  , pour  dire, 
A codé. 

C O S T O N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Piece  de  bois 
dont  on  fe  fort  à fortifier  un  mad,auquel  on  le  joint 
étroitement. 

CO  ST  U S.  f.  m.  Racine  épaifie  8c  bien  nourrie, 
qui  ed  grofle  environ  tomme  le  pouce.  Sa  couleur 
ed  d’un  blanc  qui  tire  fur  celle  du  bouis.  Cette  ra- 
cine ed  odorante  8c  aromatique , & a le  goud  méfié 
de  quelque  douceur  ,&  de  quelque  amertume  avec 
un  peu  d’acrimonie.  Diofcoride  dit  que  l’excellent 
Codus  vient  d’Arabie , 8c  ed  blanc  . leger  8c  fort 
odorant  ; que  celuy  des  Indes  tient  le  fécond  rang, 
edant  leger,  plein  8c  noir  comme  la  ferule  ; & que 
celuy  de^Syrie  qui  perce  le  nez  avec  fon  odeur,  8c 
qui  ed  pefant  & de  couleur  de  bouis,  ed  mis  après 
les  deux  autres.  Quelques  Modernes  font  perfuadez 
que  tous  les  Codus  ont  edé  la  racine  d’une  mefme 
plante  qui  naid  en  divers  endroits  du  monde,&  qu'- 
il a pu  arriver  que  le  Codus  croiflant  en  diffvrens 
lieux  d’un  mefme  Pays,  ait  pris  diverfité  de  forme  8c 
de  couleur  de  la  terre  qui  l’a  produit.  Il  y a un  Coflus 
corticofus , fort  aromatique  & allez  approchant  du 
goud  8c  des  qualitez  du  vray  Codus , qu’on  met  en 
fa  place  dans  la  compoficion  de  laTlieriaque,quand 
on  ne  peut  faire  autrement  ; mais  comme  ce  n’eft 
que  l’écorce  d’un  arbre , qui  n’a  pas  la  force  du 
vray  Codus , il  faut  autant  que  l’on  peut  employer 
le  vray.  Cette  écorce  ed  grife  &c  raboteufe  , blan- 
che en  dedans,  toute  pleine  de  filfures  en  dehors, 
& refiemble  alÉez  pour  la  forme  à la  Cannelle, quoy 
qu’elle  foit  un  peu  plus  épaifie.  Le  vray  Codus  eft 
chaud,  domachique  , hépatique,  8c  hyderique.  Ga- 
lien dit  qu’il  a une  qualité  meflée  d’une  petite 
amertume,  jointe  aune  chaleur  8c  une  mordacité  fi 
grande  qu’il  exulcere,  &:  qu’ainfi  on  en  oint  avec 
huile  ceux  qui  ont  la  fievre  avant  que  les  friflons  8C 
l’accez  leur  viennent  ; qu’il  ed  bon  aufii  aux  feia- 
tiques  8c  paralyfies,  8c  en  toutes  les  parties  qu’iL 
faut  échauflvr , ou  quand  on  veut  tirer  quelque  hu- 
meur. On  s’en  fert  aufii  à provoqueras  urines,  8C 
dans  la  fupprefiion  des  mois.  Le  Coflus  Indiens , eft 
le  bois  8c  la  racine  d’un  arbre  qui  refiemble  au  fu- 
reau  tant  en  la  grandeur,  qu’en  fa  fleur  & en  l’o- 
deur. Les  Malais  l’appellent  Pucho  , & les  Arabes 
Cofl  ou  Cafl . 

C O T 

COTELLE.f.  f.  Vieux  mot , lignifiant  la  mefme 
chofe  que  Cote , que  Borel  dit  venir  par  fyncope  de 
Crocota  , Robe  ancienne  des  femmes. 

Et 
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Et  d‘ Avoir  fans  délier  bottrfc , 

Des  fourrures  pour  nos  cotelles. 

Il  ajoufte  que  c’eftoit  auffi  une  efpece  d’habit  ou 
de  jufte-au-corps  pour  les  hommes , 8c  il  allégué 
ces  deux  vers  pour  le  prouver. 

Jafon  ne  peut  refourrer  fa  Cotelle , 

De  la  toifon  dont  il  fut  Connue  fleur. 

Il  y en  a qui  font  venir  Cotelle  , de  %To>tioi  , Tu- 
nique ; & les  autres  de  Cutis  , Peau. 

COTEREL.  f.  m.  Sorte  d’arme  ancienne  , com- 
me il  fe  trouve  dans  un  vieux  Poète,  qui  dit  : 

Si  le  convient  armer  , 

Pour  la  terre  garder  > 

Coterel  & h au  net , 

Et  macué  & guilet. 

COTHURNE.f.  m.  Sorte  de  patin  élevé  par  des 
femelles  de  liege  , dont  les  anciens  Aébeurs  le  fer- 
v oient  dans  la  reprefentation  des  Tragédies.  Cette 
chauflure  couvroit  le  gras  de  la  jambe,  8c  faifoit 
paroiftre  la  taille  plus  belle.  Ce  mot  a elté  trans- 
porté au  figuré  j 8c  on  dit  Chauffer  le  Cothurne  3 
pour  dire , S’appliquer  à faire  des  Vers  pompeux 
8c  dignes  de  la  Tragédie. 

C OTIC  E.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Bande  diminuée 
qui  coftoye  une  autre  bande  , 8c  qui  n’occupe  que 
la  quatrième  ou  cinquième  partie  de  l’écu.  Il  y en 
a deux  ordinairement  qui  coftoyent  cette  autre 
bande.  On  appelle  aufli  Cotices , ies  bandes  qui 
.pa lient  le  nombre  de  huit  dans  les  armoiries. 

C O T I CE',  e e.  adj.  Ce  mot  fe  dit  du  champ  de  l’é- 
cu , quand  il  eft  rempli  de  dix  bandes  de  couleurs 
alternées.  Coticé  d’argent  & d'afitr. 

,C  O T I N U S.  f.  m.  Arbriflèau  qui  produit  plufieurs 
rejetions  minces  8c  rougeaftres  , avec  force  fûiilies 
faites  comme  les  fcüillcs  de  Terebynthe,  fi  ce  n’eft 
qu’elles  font  plus  rondes  8c  plus  larges , d’une 
odeur  forte  qui  approche  de  la  galle.  Il  croift  à la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  coudées , & a fa  tige 
grofle  environ  comme  le  bras  de  l’homme.  Son 
bois  eft  fi  jaune , qu’il  fert  ordinairement  aux  Tein- 
turiers pour  teindre  leurs  draps  en  cette  couleur. 
Il  jette  au  bout  de  fes  branches  comme  un  amas 
de  plumes  fait  en  bouquet , 8c  de  couleur  blanche 
tirant  fur  le  roux  , où  font  des  goufles  longuettes  , 
femblables  à celles  de  Millepertuis,  qui  contien- 
nent la  graine.  Pline  dit  que  le  Cotinus  fe  trouve 
au  Mont  Apennin  , & que  la  beauté  de  fa  couleur 
eft  fort  eftimée.  Il  eft  extrêmement  reftritftif  , 8c 
la  décoétion  de  lès  ftüilleseft  finguliere  aux  ulcé- 
rés de  la  langue , à la  luette  Seaux  fluxions  du  go- 
fier  , fi  on  s’en  lave  la  bouche. 

C O T O N.  f.  m.  Petite  plante,  félon  Pline,  qui 
croift  dans  la  haute  Egypte  du  cofté  de  l'Arabie, 
8c  qui  porte  fon  fruit  ièmblable  aux  noifettes  bar- 
bues. Au  dedans  fe  trouve  une  maniéré  de  laine 
ou  bourre  qu’on  file , très- blanche  8c  tres-delicate. 
Les  Sacrificateurs  d’Egypte  en  faifoient  faire  des 
robes  par  Angularité.  Matthiole  ajoufte  que  l’herbe 
du  Coton  fe  feme  en  Chypre  , en  Candie,  en  Si- 
cile, Armefine  enlaPoüille;  & que  comme  elle 
y croift  en  abondance  , les  gens  du  pays  en  font 
grand  trafic.  Le  Coton  eft  chaud  8c  fie  , 8c  eftant 
bruflé,  il  eft  fingulier  pour  étancher  le  fang  d’une 
playe.  Le  dedans  de  fa  graine  eft  bon  à la  toux  8c 
à ceux  qui  ont  difficulté  d’uriner.  On  en  tire  une 
huile  par  cxpreflïon  , qui  efface  les  lentilles  8c  tou- 
tes les  taches  de  vifage.  On  appelle  cette  plante  en 
Latin  Goffipium.  M.  Ménage  dérivé  Coton  du  La- 
tin Cotonea , qui  fignifie  la  petite  moufle  femblable 
au  coton  qui  vient  fur  les  coins.  Nicod  dit  que 
les  Arabes  l’appellent  Colum^o  u Bomba  fum,  8c  que 
c’eft  de  là  qu’on  a fait  Coton  8c  Bombafin.  On 
trouve  des  Cotonniers  dans  toutes  les  Antilles. 

Tome  III. 
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C’eft  un  arbri fléau  qui  croift  en  buiflon , 8c  que  les 
Sauvages  appellent  Manoulou  Al-echa.  Il  vient  de 
la  hauteur  d’un  Pefcher , 8c  fes  rameaux , qui  s’é- 
tendent au  large,  font  fort  chargez  de  feüilles  un 
peu  plus  petites  que  celles  du  Sycomore,  8c  pref- 
que  de  mefme  figure.  Il  porte  une  fleur  de  la  oran- 
deur  d’une  rofe  , qui  eft  fouftenuc  par  le  ba*s  fur 
trois  petites  feuilles  vertes  8c  piquantes  qui  l’en- 
ferrent. Cette  fleur  eft  compofee  de  cinq  fciiilles 
d’un  jaune  doré  qui  ont  dans  leur  fond  de  petites 
lignes  de  pourpre  & un  bouton  jaune  entouré  de 
petits  filamens  de  mefme  couleur.  Les  fleurs  font 
fuivies  d’un  fruit  de  figure  ovale , 8c  de  la  errofleur 
d’une  petite  noix  avec  fa  coque.  Quand  il  eft  meur 
il  eft  tout  noir  par  dehors , 8c  s’entrouvre  en  trois 
endroits  , qui  font  voir  la  blancheur  du  coton  qu’il 
reflerre  fous  cette  rude  couverture.  Chaque  fruit 
qui  fe  gonfle  à la  chaleur  jufqu’à  la  grolfeur  d’un 
œuf  de  poule  , contient  fept  grains  noirs  auffi  gros 
que  des  lupins , qui  font  la  lemence  de  l’arbre.  Ils 
font  attachez  cnfemble,  & le  dedans  en  eft  blanc 
oléagineux  8c  de  bon  gouft.  On  a remarqué  que 
les  fleurs  de  cet  arbriflèau  envelopées  dans  Ces  feuil- 
les , eftant  cuites  fous  la  braife  , rendent  une  huile 
roufle  & vifqueufe  qui  guérit  les  vieux  ulcérés  en 
fort  peu  de  temps.  La  graine  du  mefme  arbriflèau 
enyvre  les  Perroquets , 8c  on  l’employe  fort  utile- 
ment contre  les  flux  de  fang  , 8c  mefme  coutre  les 
venins.  Il  y a une  autre  efpece  de  Cotonnier  qui 
rampe  fur  terre  comme  la  vigne  qui  n’a  point  d’ap- 
puy.  Celle-cy  produit  le  Coton  le  plus  fin  , 8c 
qu’on  eftime  le  plus. 

C O T T E.  f.  f.  La  partie  de  /’ habillement  des  fcm~ 
mes  plifée  par  le  haut , ejui  defeend  depuis  la  ceinture 
jufju’à  terre.  Acad.  Fr. 

On  appelle  Cotte  d'armes  , un  petit  Manteau  qui 
defeendoie  jufque  furie  nombril,  que  mettoienc 
autrefois  les  Chevaliers  fur  leurs  armes,  tant  à la 
guerre,  que  dans  les  tournois.  Il  cftoit  ouvert  par 
les  coftez  avec  des  manches  courtes  , & quelque- 
fois fourré  d’hermines  & de  vair,  fur  lequel  s’ap- 
pliquoient  les  Armoiries  du  Chevalier  brodées  en 
or  8c  en  argent , 8c  avec  de  l’étain  battu  émaillé 
de  couleurs.  C’eft  de  là  qu’eft  venue  la  réglé  du 
Blafon  , de  ne  point  mettre  couleur  fur  couleur  ny 
métal  fur  meta!.  Ces  Cottes  d’armes  cftoient  vo- 
lantes & fouvent  diverfifiées  de  plufieurs  bandes  de 
diverfes  couleurs , alternées  8c  miles  en  divers  feus 
comme  les  Drapeaux  font  encore  aujourd’huy  écar- 
celez , ondez  8c  vivrez.  On  appelloit  ces  fortes 
d’habits  Divifs  , à caufe  qu’ils  cftoient  compofez 
de  plufieurs  pièces  divifées  8c  coufucs  enfemble  ; ce 
qui  a donné  les  mots  deFafce  , pal , chevron  , ban- 
de, croix,  fautoir  & autres  , dont  les  pièces  hono- 
rables de  l’Ecu  ont  efté  faites  depuis.  Les  Hérauts 
d’armes  portent  encore  aujourd’huy  ce  vertement 
des  anciens  Chevaliers,  que  Nicod  diceftre  appelle 
autrement  Tunique  ; fur  quoy  il  rapporte  ces  mots 
de  Guaguin  au  couronnement  du  Roy  d’armes. 
Montjoye  portera  la  Tunique  ou  Cotte  d'armes  du 
Roy , en  la  poitrine  de  laquelle  fera  fichée  une  couron- 
ne d'or , chargée  de  fines  pierres  prccieufis  J oit  fiera 
feulement  émaillé  le  Blafon  du  Roy. 

On  appelle  Cotte  de  maille , ou  Jacque  de  maille, 
une  Armure  Elite  en  maniéré  de  chemife , 8c  tiflùc 
de  mailles  ou  petits  anneaux  de  fer. 

C O T T E R E A U X.  f.  m.  Sorte  de  bandits  8c  de 
pillards  , fortis  de  la  fource  corrompue  des  Henri- 
ciens&  des  Petrobrulciens,  qui  fe  loüoient  dans  le 
Languedoc  & dans  !a  Gafcogne  a ceux  qui  av oient 
befoin  d’eux  pour  fe  vanger  de  leurs  ennemis.  Ils 
ravageoient  quelquefois  tout  le  pays  pour  leur 
compte  j 8c  comme  iis  fe  plaifoient  au  carnage , ils 
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ne  s'en  prenoienr  pas  feulement  aux  biens, mais  aux 
perfonnes  & à la  vie  , & ils  n'épargnoient  ny  fexe, 
nv  âne.  Ils  marchoient  armez  de  ballons  ferrez  Sc 
de  cotrets,  d’où  l'on  croit  que  le  nom  de  CtttmMX 
leur  fut  donné.  On  les  appelloit  auffi Tnavcrdms, 

& il  y en  avoir  qui  fe  nommoientJJeuMnfem,  Ar- 
r*imis  Sc  , parce  qu’ils  ve- 

ndent de  ces  pays-la.  Us  ne  profeflbient  aucune 
Religion  , mais  ils  affilloient  les  Hérétiques  pour 
avoir  iiijet  de  piller  les  Clercs  & les  Egides.  Le 
Concile  General  de  Latran  , qui  fe  tint  en  1179.  ex- 
communia les  uns  & les  autres , deffendit  de  les  in- 
humer  en  terre  faince  , & exhorta  les  Catholiques 
de  leur  courir  fus,  dé  fe  faifir  de  leurs  biens  Sc 
de  mettre  leurs  perfonnes  en  fervitude  , accordant 
à ceux  qui  prendroient  les  armes  contre  eux  des  In- 
dulgences ou  relaxations  depenitence,  a propor- 
tion de  leurs  fer  vices , & félon  la  dilcretion  des 
Evefques.  Ce  font  les  termes  dont  fe  fert  Mezeray. 
Ceux  de  Berry  s’eftant  aflèmblez  en  1183.  avec  1 ai- 
de de  quelques  Troupes  que  le  Roy  Philippe  Au- 
gufte  leur  donna  , les  taillèrent  en  pièces , & en 
failTerentfept  mille  fur  la  place.  Cottereaux  t s eft 
dit  dans  le  vieux  langage  pour , Affocicz. 

C O T T E RI  E.  f.  f.  Mot  de  Couftume , qui  le  dit 
des  focietez  de  Villageois  qui  demeurent  enfemble, 
pour  tenir  quelques  héritages  d’un  Seigneur.  Ces 
héritages  font  dits  Tenus  en  cotterie. On  appelle  auffi 
Cotune,  un  Heritage  chargé  d’une  redevance  ro- 
turière. Il  fe  dit  encore  d’un  Juré  ou  d’un  Maiftre 
de  Confrairie  à l’égard  de  celuy  qui  eft  en  mefme 
charge.  Un  Juré  ne  peut  aller  tout  feul  en  vifite  , 
il  faut  qu’il  attende  U cotterie.  On  donne  ce  mef- 
me nom  à une  troupe  ou  focieté  de  gens  qui  fe 
voyent  familièrement.  Ce  tï  eft  pas  la  fa  cotterie . Il 
eft  d'une  telle  cotterie. 

COTTIER,ere.  adj.  On  dit  Lien  cottier3  ou  tenu 
cottierement , Tenancier  cotticr,  Terre  cottierc,  par  op- 
pofition  aux  hommes  de  fief,  & à une  Terre  noble 
tenue  à fief  & à cens. 

COTTlR.Vi  n.  Vieux  mot.  Heurter 
Li  fleus  la  battent  & la  heurtent , 

Et  maintefoïs  tant  y cottijfent , 
pour  dire  , Les  flots  y battent  tant  quelquefois.  On 
fait  venir  ce  mot  du  Grec  , , Frapper. 

C O T Y LE.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Cavité  d’uu 
os  , dans  laquelle  un  autre  os  eft  emboifté.  Ce  mot 
eft  Grec  , revît». 

COTYLEDON,  f.  m.  Terme  de  Medecine, 
dont  on  fe  fert  en  parlant  de  l’orifice  des  veines 
hypogaftriques  ou  umbilicales,  qui  entrent  dans  le 
corps  ou  dans  le  col  de  la  matrice.  Ce  mot  eft  en- 
core Grec , XGTTMHcfav , Cavité.  On  appelle  auffi  Co- 
tylédons, des  Vaifleaux  enflez  comme  des  bouts  de 
mammelle. 

Cotylédon.  Plante  qui  a fes  feuilles  faites  8c  tour- 
nées  en  maniéré  de  coupe  ou  de  godet.  Elles  font 
creufes , & du  milieu  Portent  de  petites  tiges  qui 
portent  fa  graine.  Sa  racine  eft  ronde  comme  une 
olive.  Cetce  plante  s’appelle  en  Latin  VmbUicus  Ve- 
neris , ou  Jlcetabulum.  Diofcoride  qui  en  fait  la  def- 
cription  , parle  d’une  autre  efpece  d 'VmbUicus  V c - 
neris , ou  Cotylédon , qui  a fes  feiiilles  larges,  graf- 
fes  & faites  en  mani.re  d’cfpatu'.e.  Elles  ont  un 
gouft  aftringent,  & font  fort  épailfes  8c  entaflées 
vers  la  racine  , comme  en  la  grande  joubarbe.  Sa 
tige  eft  menue,  & produit  des  fleurs  & une  graine 
fcmblables  à celles  de  Millepertuis.  Galien  dit  que 
le  Cotylédon  a une  température  humide  froidaftre 
conjointe  a quelque  petite  aftndtion  j ce  qui  le  rend 
refrigeratif,  repereuffif , abfterfif  8c  refolutif  ; qu’- 
appliqué extérieurement  en  forme  de  cataplafme. 
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il  eft  fmgulier  aux  ardeurs  de  l’eftomac , 8c  que  fé- 
lon quelques-uns,  quand  on  mange  fes  f.üilles  Sc 
fa  racine  , elles  rompent  la  pierre  & font  uriner. 

COU 

COUARD,  ARDE.  adj.  Poltron.  On  difoit  autre- 
fois Coiiardie , pour  Coïtardife , Lafchete  , poltron- 
nerie. On  a dit  auffi  Coùarder,  pour  , Craindre. 

Si  commença  a coïiarder. 

Tous  ces  mots  viennent  de  Coïte  , A ont  on  fe  fervoit 
pour  dire  Queue  ,à  caufe  que  les  Animaux  qui  crai- 
gnent, portent  la  queue  entre  les  jambes. 

C O U C H E.  f.  f.  Terme  de  Peinture.  On  appelle 
Couche  de  couleur , Une  impreffion,  une  étendue 
de  couleur  à huile  ou  à détrempe.  On  dit  qu’//  faut 
donner  deux  couches  de  couleur  d un  platfond.  On  dit 
auffi  Amplement,  Donner  la  derniere  couche  a un  Ta- 
bleau. 

Couche  de  ciment.  Efpece  d’enduit  de  chaux  8c  de 
ciment  épais  d’environ  un  demi-pouce.  On.  fe  fert 
du  tranchant  de  la  ruelle  pour  le  rayer  Sc  le  picoter 
à fec  ; après  quoy  on  repafîe  de  la  mefme  forte  juf» 
qu’à  cinq  ou  fix  autres  enduits , pour  faire  le  cor- 
royd’un  canal  d’aqueduc.  Tous  ces  enduits  fe  font 
fucceffivement. 

Couche , en  termes  de  Tireur  d’or,  eft  une  feuille 
d’or  ou  d’argent  qu’on  met  autour  du  bafton  que 
l’on  veut  dorer  ou  argenter.  Parmy  les  Doreurs  fur 
cuir,  c’eft  une  compofition  d’eau 8c  de  blanc  d’œuf], 
qu’on  pofe  fur  le  cuir  avant  que  de  le  dorer. 

Couche , eft  auffi  un  terme  de  Chymie , 8c  il  fe 
dit  des  lits  differents  de  differentes  matières  qu’ont 
met  alternativement  les  uns  après  les  autres  , pour 
les  faire  fondre  ou  imbiber. 

Couche.  Terme  de  Charpenterie.  Piece  de  bois 
qui  fe  met  fous  une  étaye  qui  fert  de  patin.  Ou 
l’appelle  ainfi  à caufe  quelle  eft  couchée  de  plat. 
Elle  eft  quelquefois  élevée  à plomb  pour  arrefter  un 
étrelillon  ou  un  érançon. 

Couche , fe  dit  auffi  parmy  les  Tanneurs.  Ce  font 
quatre  ou  cinq  cuirs  qu’on  met  fur  le  chevalet, 
afin  d’en  faire  fortir  la  grofle  ordure  avec  laquiofïe. 

Couche.  Terme  d’Arquebufîer.  La  partie  du  fuit 
d’un  fufil  ou  d’un  moufquet  qui  eft  au  bout  du  ca- 
non qu’on  appuyé  auprès  de  l’épaule.  On  l’appelle 
ainfi  à caufe  qu’on  la  couche  auprès  de  la  joue 
quand  on  veut  tirer.  Couche  de  fufil , couche  de, 
moufcjuet. 

Couche.  Terme  de  Jardinage.  Planche  de  terre 
élevée  8c  couverte  de  fumier , pour  mettre  à l’abry 
du  froid  les  fruits  ou  legumes  tendres  8c  fujets  à la 
gelée. 

C OU  C H E',  e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  du 
Chien  , du  Lyon  , 8c  autres  animaux.  D'or  au  Cerf 
couché  de  gueules. 

COUCHER,  v.  a.  Terme  de  Peinture.  Etendre  la 
couleur.  Il  y a de  l'habileté  d fç avoir  bien  coucher  les 
couleurs.  On  dit  auffi  dans  ce  mefme  fens  d’étendre 
8c  d enduit  , Coucher  une  feuille  d’ory  coucher  de  l'é- 
mail , coucher  du  vernis. 

On  dit  en  termes  de  Manege  , cç\Vn  cheval  fe 
couche  fur  les  volt  es , pour  dire  , qu’En  maniant  d’un 
cofté  , il  a le  corps  plié  8c  courbé  comme  s’il  alloit 
de  l’autre. 

C O U C H E R . f.  m.  Le  temps  pendant  lequel  on  fi 
couche.  Acad.  Fr.  On  dit  en  termes  d’Aftrono- 
mie  , le  Coucher  des  flânes  , pour  dire  , Ladefcen- 
fion  des  fignes.  On  dit  auffi  Co  rcher  /i(lronom’quey 
ce  qui  lignifie  , Le  temps  que  les  fignes  du  Zodia- 
que demeurent  a fe  coucher  fous  l’horifon.  Il  y a 
le,  Coucher  véritable  8c  le  Coucher  apparent  d’une 
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Étoile*.  Le  Coucher  véritable  , c’eft  quand  l’Etoile 
commence  à fe  cacher  au  dellous  de  l’horifon.  Si 
elle  fe  couche  dans  le  temps  que  le  Soleil  fe  Ieve,Ies 
Poctes  appellent  ce  Coucher  Cofmiquey  ôc  ft  elle  le 
couche  avec  le  Soleil  , ils  l’appellent  Achronique. 
Le  Coucher  apparent , c’eft  lors  qu’une  Etoile  qu’on 
voyoit  furl’horifon  , à caufe  que  le  Soleil  en  eftoit 
plus  éloigné  , celfe  d’y  eftre  veuë  , foit  que  cela  ar- 
rive le  matin  ou  le  foir.  Les  Poètes  appellent  ce 
Coucher,  Coucher  Heliaque , ou  Coucher  Solaire. 

C O U C H I S.  f.  m.  La  forme  de  fable  qu’on  met 
fur  les  madriers  d’un  pont  pour  y alfeoir  le  pavé. 
Elle  doit  avoir  l’épaiftcur  d’itn  pied  ou  environ.  On 
appelle  auiïï  Couchis , les  pièces  de  bois  qui  font  au 
delTùs  d’un  pont , ôc  les  madriers  avec  les  terres  Ôc 
le  pave  qui  font  le  dellus  de  ce  mefme  pont. 

C O U C H O I R.  f.  m.  Terme  de  Doreur.  Petit  mor- 
ceau de  bouis  qui  luy  fert  à prendre  les  tranches 
d’or  pour  faire  les  bords  des  Livres. 

C OU  COU.  f.  m.  Oifeau  de  la  grofleur  d’un  Ra- 
mier, qui  chante  au  Printemps , & que  l’on  dit  qui 
va  pondre  au  nid  des  autres  Oifeaux.  Il  eft  d’un  gris 
clair  , ou  d’un  gris  brun  , & a le  palais  d’un  orangé 
tres-vif.  Quelques-Uns  reconno-lfent  deux  fortes 
de  Coucou  , l’un  grand  qui  fait  fes  œufs  dans  le  nid 
des  Pigeons  ramiers , ôc  l’autre  dans  celuy  du  ho- 
chequeue. On  tient  qu’il  ne  vit  que  quatre  ou  cinq 
ans.  Il  a pris  fon  nom  du  cry  qu’il  exprime.  En  La- 
tin ChcuIhs  , en  Grec  kikw'ç.  Cet  Oyfeau  eft  une 
efpece  d’Efprevier  , mais  timide  , & qui  a dégé- 
néré. 

COUDE,  f.  m-  La  partie  extérieure  du  ply  du  bras. 
Acad,  Fr.  Coude,  en  termes  de  Manege , fe  dit  de  la 
jointure  qui  eft  au  train  de  devant  du  Cheval,  ôc  qui 
aftemblelebout  de  l’épaule  avec  l’extremité  du  bras. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Cubitus,  On  appelle  dahs 
une  bride  Coude  de  la  branche  , la  partie  de  la  bran- 
che , qui  prend  naiflance  au  bas  de  l’arc  du  banquet, 
& qui  en  forme  un  autre  au  dellous.  Il  prend  plus 
ou  moins  de  tour  , félon  qu’on  veut  afFoiblir  ou  for- 
tifier la  branche.  Plufieurs  Ouvriers  employent  ce 
mot , pour  lignifier  ce  qui  fait  un  angle  ou  un  re- 
tour , foit  par  lignes  droites , foit  par  lignes  cour- 
bes. Coude  d’une  equerre  , coude  d'un  Valet  de  me- 
nuiferie.  Coude  de  la  branche  d'un  mors  de  Cheval. 
On  dit  d’une  piecedc  fer  , qu’  Elle  fait  coude  , pour 
dire,  quelle  eft  ployée.  On  appelle  Coude  d'un  mur, 
l’angle  obtus  qu’il  fait  dans  fa  continuité.  Coude  de 
conduite , eft  dans  le  tournant  d’une  conduite  de  fer 
un  gros  bout  de  tuyau  de  plomb  coudé  ôc  fondu 
d’une  piece  , ou  qui  eft  foudé  de  deux  coquilles.  Il 
fert  à racorder  des  tuyaux  à bride  ou  à manchon. 

C O U D E , e e.  adj.  Ployé.  Piece  de  fer  coudée. 

COUD  E'  E.  I.  f.  Mefure  , prife  depuis  le  coude  jüf. 
qu’à  l’extrémité  de  la  main.  Les  Anciens  s’en  fer- 
voient  beaucoup  , & en  avoient  de  trois  fortes.  La 
grande  Coudée  eftoit  de  neuf  pieds  , ce  qui  reve- 
noit  à peu  prés  à huit  pieds  deux  pouces  de  noftre 
pied  de  Roy.  La  moyenne  parmy  eux  eftoit  de  deux 
pieds , ÔC  la  petite  d’un  pied  ôc  demy  , ôc  faifoient 
environ  , l’une  un  pied  dix  pouces  , ôc  l’autre  un 
pied  ôc  demy  moins  que  noftre  pied  ôc  demy  de 
Roy. 

C O TJ  D H L A T E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  On  ap- 
pelle Coudelates  , des  pièces  de  bois  qui  font  plus 
cpaiftespar  les  extremitez  que  par  le  milieu.  Elles 
fervent  à recevoir  la  Tapiere  , qui  eft  une  longue 
piece  de  bois  de  quatre  pouces  en  quarré, 

C O U D R A N.  f.  m.  Compoficion  de  certaines  her- 
bes niellées  de  plufieurs  ingrediens  , dont  les  Bafte- 
licrs  de  Paris  fe  fervent  pour  empefeher  que  les  cor- 
des ne  fe  pourriflent. 
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COtJDRANNER.  v.  a 61.  Tremper,  ôc  palier 
plufieurs  fois  une  corde  dans  le  Coudran.  On 
appelle  , Coudranneur  , celuy  qui  coudranne  les 
cordes. 

C O U D R E R.  v.  a.  C’eft,  lelon  Nicod  , en  ter- 
mes de  Tanneurs,  apprefter  le  cuir  en  tan  ; Ce  qui 
/e  fait , dit-il  , mettant  tes  cuirs  pelez,  dans  le  Cou _ 
f r°ir,  qui  efl  un  tinon  fait  de  ülaflre  ou  de  bois  , & 
illec  les  abbreuvant  avec  eau  chaude  ou  y a du  tan  par 
ïefpace  d ' Ht!  mois  , peu  fins  , peu  moins,  & au  partir 
de  la  les  mettant  dans  desfojfes  en  terre  à garnie  baye 
avec  force  tan  , efquelles  les  menus  cuirs  font  tenus  par 
quatre  mois  , & les  gros  par  fîx  , tant  qu’ils  foient 
bien  taneV,  , c’efl  à dire  , outre ^ de  tan  , ce  qui  les  af. 
fermit  & rend  durs.  J 

COUDRIER,  f.  m.  Atbrilfeau  qui  n'eft  jamais 
guere  haut  , & qui  dés  fa  racine  jccce  plufieurs  pe- 
tits troncs , au  bout  defquels  fortent  fes  rameaux, 
ayant  leurs  verges  fort  feuillues  Se  alfez  longuettes’. 
Son  bois  n’a  point  de  nœuds.  Ses  feuilles  font  fem. 
blables  à celles  de  l'aune,  mais  plus  larges,  plus  ma- 
drées , minces , Sc  découpées  à l'entour.  Il  eft  re- 
veftu  d'une  écorce  mince  Sc  marquetée  de  taches 
blanches.  Sa  racine  eft  profonde  en  terre , & forte 
& ferme  fans  eftre  grotte.  11  ne  jette  point  de  fleur, 
niais  feulement  quelques  flocs  ; ce  qui  arrive  en  Au- 
tomne quand  les  feuilles  tombent.  Ces  flocs  ont  du 
rapport  au  poivre  long,&  s'ofcnt  vers  le  Printemps 
lors  que  cet  arbre  commence  àjetter  fes  feuilles. 
Alors  félon  le  nombre  des  flocs,  fortent  d'uni?  met 
me  queue  autant  de  petites  pellicules , dont  chacu- 
ne contient  au  dedans  fon  fruit  qui  eft  appelle  Nei- 
fette , ou  Aveline.  La  pellicule  de  deifus  eft  verte,  Sc 
fort  molle  vers  fes  extremitez  , ayant  une  manière 
de  barbe.  Il  y en  a pourtant  qui  ri 'en  ont  point , Sc 
dont  la  pellicule  qui  envelope  le  feuit  eft  fi  courte 
que  la  partie  de  devant  demeure  toute  découverte! 
D abord  le  noyau  eft  fbrt  mince,  mais  lè  renfor- 
çant peu  à peu  , il  nourrit  au  dedans  une  moelle 
blanche.  II  y a de  deux  fortes  de  Coudrier,  le  do- 
meftique  qu'on  cultive  , & qui  porte  des  noifettes 
franches,  rouges  dedans , Sc  le  fauvage  qui  les  don- 
ne petites  Sc  vient  de  foy-mefine  & fans  culture. 
On  ne  lè  fert  en  Medecine  que  de  la  moyenne  écor- 
ce du  Coudrier  fauvage  pour  rompre  la  pierre.  Mat- 
thiole  dit  que  les  Payfans  aflèurenc , que  fi  on  frap- 
pe un  Serpent  avec  une  verge  de  Coudrier  , il  en 
demeurera  tout  étourdy  , s'il  n'en  meurt  pas , ce 
qu'il  trouve  vray-femblable  , à caufe  que  la  noîfet- 
te  prife  avec  des  figues  & de  la  tue  eft  bonne  con- 
tre les  poifons , Sc  les  morfures  des  belles  venimeu- 
lès.  Le  mot  de  Coudrier , vient  du  Latin  Corylus . 
On  dit  auflï  Coudre. 

On  trouve  dans  l’Ifle  de  la  Guadeloupe  un  Arbre 
que  les  Habitans  nomment  Coudrier  , à caufe  qu’il 
jette  des  fa  racine  plufieurs  branches  qui  s’eftendenc 
comme  font  celles  de  cet  arbrifleau!  Ses  feuilles 
font  femblables  à celles  du  Laurier  Pin  , rudes  par 
dellous  , Sc  liflees  par  deifus.  A l’extremité  de  lès 
branches  il  porte  de  petites  queues  longues  comme 
le  doigt,  fort  menues,  Sc  toutes  environnées  de  pe- 
tits fruits  blancs  Sc  rouges  , fort  délicats  & de  la 
grofleur  des  grofeilles  rouges  , dont  ils  ont  prefque 
le  gouft.  Ses  feuilles  ont  une  vertu  merveilleufe 
pour  la  guerifon  des  vieux  ulcérés.  Le  deifus  de  ces 
feuilles  les  nettoye  , les  rend  vermeilles , Sc  nian- 
te les  chairs  baveufes;  & quand  ils  font  en  cet  eftat, 
le  deffous  de  la  mefme  feuille  achevé  en  fort  peu 
de  temps  de  les  guérir. 

C O U h!,  f.  f.  Vieux  mot.  j Queue, 

CO  UÉ,  ee.  Vieux  terme  de  Chafle.  Il  le  die  deè 
animaux  à qui  on  n’a  point  ofté  la  queue.  Nicod 
Ll  ij 
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donne  pour  exemple  de  ce  mot  Anglois  Celle,  lequel 
abri  Je, , ajoufte-t’il , eft  donne  « celle  Nation  par- 
ce  que  , comme  Nicole  Cilles  eferit  en  U vie  du  Ray 
Clotaire  I /.  Van  599.  d faine  Auguftin  , que  le  Pape 
Grégoire  avait  envoyé  en  Angleterre  pour  y prefiher 
l’Evangile  , par  ceux-  du  pays  de  Darocejlre  , furent 
par  mocquerie  attachées  à fes  habillement  des  reynetes 
tu  grenouilles  , dont  par  punition  divine , ceux  qui  de- 
puis font  ne 7 en  celte  Province  de  Dorocejlre , ont  une 
queue  par  derrière  , & font  appeliez.  Anglois  couez, 
mais  les  Hifloires  ny  d’ Angleterre  , ny  U Chronique 
dudit  Pape  Grégoire  Premier  de  ce  nom,  ny  U Légende 
dudit  Paint  Auguftin  n'en  parlent  aucunement  j & Po- 
lydore  Virgile  au  4.  livre  de  fon  Hiftoire  Angloife  3 
dit  que  faim  Auguftin  & Miletus  , ou  Mehtus,  com- 
me dit  Platine  , tous  deux  Moynes , envoyeur  b a 
Sainteté  par  devers  Athelbert , Roy  en  partie  d An- 
gleterre 3 executerent  paijîblement  leur  légation. 

Jean  Scruys  rapporte  dans  Tes  Voyages , qu  avant 
que  d’avoir  veu  l’Ifle  de  Formofa  , il  avoit  fouvent 
ouy  dire  , fans  l’avoir  pû  croire  , qu’il  y avoit  des 
hommes  à longues  queues  comme  des  belles , mais 
que  Tes  yeux  luy  avoient  fait  voir  qu  on  avoit  dit 
vray.  Un  jour  quelques  - uns  d entr  eux  fe  pro- 
menant , un  de  leurs  Miniftres  qui  eftoit  de  la 
compagnie  s’en  éloigna  pour  quelque  neceflîté  na- 
turelle. Les  autres  qui  s’eftoient  un  peu  avan- 
cez , furpris  de  ce  qu’il  ne  venoit  point  les  join- 
dre , après  l’avoir  attendu  inutilement  , retournè- 
rent fur  leurs  pas  , & allant  au  lieu  où  ils  croyoient 
qu’il  duft  eftre  , ils  l’y  trouvèrent  fans  vie  , & dans 
un  eftat  qui  leur  fit  connoiftre  qu’il  avoit  efté  tué. 
En  cherchant  le  meurtrier,ils  découvrirent  un  hom- 
me, quiécumoit  , hurloit  , & faifoit  comprendre 
par  fes  menaces  qu’il  eftoit  dangereux  de  l’appro- 
cher. On  l’entoura,  & on  s’en  faifit.  Il  avoüa  que 
c’eftoit  luy  qui  avoit  commis  le  meurtre,fans  qu’on 
le  puft  obliger  à dire  pourquoy.  Il  fut  condamné  à 
eftre  brufté  , & on  l’attacha  à un  poteau  , où  ayant 
demeuré  quelques  heures  avant  l’execution  , tous 
ceux  qui  eftoient  prefens  luy  virent  une  queue  lon- 
gue de  plus  d’un  pied  , & toute  couverte  d’un  poil 
roux  , & fort  femblable  à celle  d’un  Bœuf.  Ce  mal- 
heureux voyant  l’étonnement  que  caufoit  fa  queue, 
dit  que  ce  defaut , fi  c’en  eftoit  un  , venoit  du  cli- 
mat , & que  tous  ceux  de  la  partie  méridionale  de 
cette  Me  dont  il  eftoit,  avoient  des  queues  com- 
me luy. 

COU  ET.'f.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle  Couets, 
quatre  grolïès  cordes  qu’on  amare  aux  voiles  , deux 
aux  deux  points  d’enbas  de  la  grande  voile  , & les 
deux  autres  aux  deux  points  d’embas  de  la  mifaine. 
La  grofleur  des  Couets  paffe  de  beaucoup  celle  des 
écoutes  qui  font  amarées  aux  mefmes  points,  & leur 
manœuvre  eft  bien  différente.  Des  deux  Couets  & 
des  deux  écoutes  qui  font  au  vent , les  écoutés  font 
larguées  & les  deux  Couets  halez  , & c’eft  tout  le 
contraire , des  Couets  & des  écoutes  qui  font  fous 
le  venr. 

C O U E T T E.  f.  f.  Morceau  de  fer  ou  de  cuivre  creu- 
fé  en  rond  , &:  dans  lequel  tourne  le  pivot  d’une 
porte  , ou  de  l’arbre  de  quelque  machine.  On  le 
nomme  aulïi  Grenouille  &;  Crapaudine. 
COUETTEUX. adj.  Vieux  mot.  Convoiteux. 
COUILLLARD.  f.  m.  Vieux  terme  de  Marine, 
qui  lénifie  la  corde  qui  tient  la  grande  voile  à la 
grande  étaque  du  grand  maft.  On  appelloit  autre- 
fois Couillards  3 des  pierriers  ou  anciennes  machi- 
nes de  guerre  dont  on  fe  fervoit  pour  jetter  des 
pierres. 

COUIN.  f.  m.  Sorte  de  chariot  des  anciens  An- 
glois  Sc  Gaulois.  Comme  on  s’en  fervoit  dans  les 
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combats  Sc  qu'il  eftoit  armé  , on  croit  qu'il  eftoit 
du  nombre  de  ces  chariots  garnis  de  couteaux  Sc  de 
rafoirs  qui  faifoient  de  grands  rayages  en  paffanc 
dans  une  armée.  Le  Cocher  de  cette  forte  de  char 
s’appelloit  Covïnarius . 

C O U I N E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  s’eft  dit  d une  luite 
de  perfonnes  , & qui  vient  de  Queue. 

On  a dit  aufli  , Couvinc.  ^ 

La  verras-tu  offrir.  Dames  a grand  convint , 

Autres  ft  bien  paries  on  mieux  comme  une  Royne. 

C O U LE.  f.  f.  Terme  de  Bernardin  , Sc  de  quelques 
autres  Religieux.  U y a une  coule  blanche  8c  une 
noire.  La  blanche  eft  un  habit  fort  ample  , & qui 
a de  grandes  manches,  dont  le  Religieux  fe  fert 
dans  les  ceremonies  , & quand  il  affifte  à 1 Office. 
La  coule  noire  eft  un  autre  habit  fort  ample  , dont 
il  ne  fe  fert  que  quand  il  fort  de  fon  Monaftete,  & 
qu'il  marche  par  les  rués. 

C O U I . F.'  E . f.  f.  Terme  de  Marine.  L’cvidute  qu’il  y 
a depuis  le  gros  d’un  Vaiffeau  jufqu’à  l’eftambord. 
OULER.  V.  n . Fluer.  Il  fe  dit  des  chofes  liquides 
qui  fuivent  leurs  pentes.  A c A n.  Fa.  Couler , parmy 
les  Fondeurs  de  métal,  fignifie  fondue  pour  jetter  en 
moule.  Couler  l’ étain,  le  cuivre.  On  dit , Couler  en 
plomb  , pour  dire  , Remplir  de  plomb  les  joints  des 
dales  de  pietre.  On  dit  encore  , Couler  en  plomb, 
quand  on  fcelle  des  crampons  de  fer. 

On  dit  en  termes  de  Mer  , qu 'Vn  Vaiffeau  coule 
bas  d’eau  , pour  dire , qu'U  y entre  plus  d'eau  qu'on 
11’en  peur  jetter  dehors. 

O U L E U R.  f.  f.  Qualité  qui  par  le  moyen  de  la  lu- 
mière rend  les  corps  vif  blet.  Acad.  Fr.  U y a des 

Couleurs  fimples  Sc  des  Couleurs  composes.  Les 
Couleurs  f impies  font  les  cinq  Couleurs  matrices  des 
Teinturiers  , dont  dérivent  toutes  les  autres  , Sc  les 
compofees  font  le  bleu  , le  rouge  , le  jaune  , le  fau- 
ve & le  noir.  Il  n’y  a point  de  drogue  qui  teigne 
en  verd.  On  teint  d’abord  une  étoffe  en  bleu  Sc  en- 
fuite  en  jaune  , après  quoy  elle  devient  verte.  On 
appelle  aufli  Couleurs  f triples  , celles  dont  les  Pein- 
tres Sc  les  Enlumineurs  fe  fervent.  Elles  viennent 
des  végétaux  Sc  ne  fouffrent  point  le  feu.  U y en  a 
d'autres  qui  le  fouffrent.  Celles-là  fe  tirent  des  mé- 
taux, Sc  font  feules  propres  à faire  l’émail.  Les  cou- 
leurs fe  diftinguent  aufli  par  les  Peintres  en  Cou- 
leurs le  gérés,  qui  font  toutes  compcifes  fous  le  blanc, 
Sc  en  Couleurs  pe fautes  Sc  terreftres  que  le  noir  com- 
prend. Ils  appellent  encore  Couleurs  rompues,  cel- 
les qu’on  n’ employé  pas  toutes  fimples  , mais  celles 
que  l’on  éteint , 8c  dont  on  diminué  la  force  par  le 
meflange  d’une  autre  , ce  qui  fert  beaucoup  pour 
l’union  Sc  l’accord  qui  doit  eftre  dans  toutes  celles 
qui  compofent  un  tableau.  Quand  on  dit  , que  les 
Couleurs  d’un  tableau  font  bonnes  , on  veut  faire  en- 
tendre , que  la  rencontre  des  unes  auprès  des  autres 
en  eft  bonne  , Sc  non  pas  que  ces  Couleurs  font 
d’une  matière  plus  exquife  qu’à  l’ordinaire. 

On  met  l’acier  en  couleur  en  le  limant  d’abord 
Sc  le  poliffant  avec  des  limes  fourdes  , après  quoy 
on  le  brunit  avec  lebrunifloir.  Quand  l’ouvrage  eft 
bien  poly  , on  prend  des  cendres  chaudes  , paffées 
par  le  fas  auparavant,  Sc  on  y met  cet  ouvrage,que 
l’on  y laiffe  chauffer.  Il  paroift  premièrement  de 
couleur  d’or  , en  fuite  de  couleur  fanguine  , puis 
violet , bleu  , Sc  après  de  couleur  d’eau,  qui  eft  cel- 
le qu’on  demande.  Alors  il  faut  1 ofter  prompte- 
ment avec  de  petites  pincettes. 

Selon  M.  Boile  Sc  plufieurs  Modernes , les  Cou- 
leurs dépendent  du  changement  de  la  tiflùre  des 
corps  , qui  reçoit  Sc  brife  les  rayons  folaires.  Ainfi 
on  peut  dire  que  l’eflènce  de  la  Couleur  n eft  que 
la  lumière  mefme.  Comme  il  eft  confiant  qu’aucune 
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Couleur  ne  meut  la  veuc  fans  lumière,  il  y a fujet 
de  croire  que  la  Couleur  n’cft  autre  chofe  que  la 
lumière  , qui  félon  qu’elle  eft  diverfement  réflé- 
chie 6c  rompue  par  les  diverfes  luperficies  & les  di- 
vers milieux  , 8c  félon  la  diverficé  des  ombres  en- 
tremeflées,  reprefente  diverfes  Couleurs,  ou  paroift 
fous  la  forme  de  diverfes  Couleurs.  Plufieurs  an- 
ciens Philofophes  ont  dit  en  termes  exprès  que  les 
Couleurs  ne  font  pas  adhérentes  aux  compofez,mais 
'qu’elles  font  engendrées  félon  certains  arrange- 
mens  &c  certaines  pofitions  ou  fltuations  particu- 
lières, eu  égard  à la  veuc  j que  la  lumière  qui  tom- 
be fur  les  corps  eft  la  Couleur  , 8c  que  les  corps  qui 
font  dans  les  tenebres  font  deftituez  de  couleur,  ou 
que  la  nuit  ofte  la  diverfité  des  Couleurs.  Ils  répon- 
dent à ceux  qui  trouvent  de  l’abfurdité  à croire  que 
des  corps  que  nous  voyons  dans  un  certain  endroit 
eftre  verts  , jaunes  , blancs , rouges , bleus  , foient 
tous  d’égale  condition  , ou  également  fans  couleur 
lors  qu’ils  font  dans  les  tenebres  , qu’encore  qu’ils 
y foient  tous  également  fans  couleur  , ils  ne  font 
pas  neanmoins  difpofez  tous  également  pour  faire 
paroiftre  les  mc-fmes  couleurs  quand  la  lumière  fur- 
vient , en  ce  que  l’un  a dans  la  fuperficie  une  dif- 
pofition  particulière  pour  faire  paroiftre  jaune,  l’au- 
tre pour  faire  paroiftre  bleu,  & ainfi  des  autres. 
Ils  prétendent  qu’il  n’y  a rien  en  cela  de  plus  im- 
pofïîble  que  de  fuppofer  differentes  fluftes  toutes 
également  fans  fon.  Elles  ont  en  elles  des  difpofî- 
tions  qui  font  caufe  que  quand  le  fouffle  furvient, 
elles  font  entendre  différents  fors.  La  mefme  chofe 
fe  peut  dire  de  differens  grains  qui  font  tous  fans 
fleur.  Les  difpofttions  qu’ils  contiennent  font  que 
l’humidité  8c  la  chaleur  furvenant , il  en  naift  di- 
verfes fleurs.  Tout  ce  qui  eft  vu  eft  ou  corps  illu- 
miné , ou  corps  lumineux.  Le  lumineux  eft  vû  par 
une  lumière  qui  luy  eft  propre,  8c  l’illuminé  par  une 
qui  luy  eft  étrangère  ; de  forte  que  du  corps  lumi- 
neux il  vient  à l’oeil  des  rayons  directs  , 8c  du  corps 
illuminé  il  en  vient  de  réfléchis  , qui  meuvent  l’œil 
d’une  telle  maniéré  , que  la  veuc  eftant  tournée 
vers  le  corps  , elle  l’apperçoit  véritablement  fous 
une  efpece  de  blancheur  luifante  , mais  qui  nean- 
moins eft  altérée  , 8c  que  l’on  peut  dire  ou  n’eftre 
plus  une  pure  blancheur  ou  eftre  une  autre  Coüleui*. 
Ce  qui  gafte  ou  altéré  la  blancheur,  n’eft  autre  cho- 
fe que  le  meflange  des  ombres  ou  tenebres  entre  les 
rayons , ce  qui  fait  que  le  corps  lumineux  eft  quel- 
quefois d’une  blancheur  altérée.  La  flatne  eft  d’au- 
tant moins  blanche,  8c  fe  fait  d’autant  plus  livide, 
violette , rouge  , noiraftre  , qu’elle  eft  plus  impure, 
ou  qu’elle  a plus  de  petits  grains  de  fuye  intercep- 
tez , qui  empefehent  qu’on  ne  voye  les  p«.t:tes  par- 
celles lümin  ufes  qui  font  méfiées  entre  les  non  lu- 
mineufe*.  La  couleur  du  d,  ap  fe  diminue  8c  devient 
plus  claire  , félon  que  les  petits  co-ps  de  couleur 
qu’il  avoit  pris  dans  la  teinture,  fe  détachant  peu  à 
peu  des  poils  ; parce  que  ces  petits  corps  manquant 
les  rayons  qui  tombent  fur  le  drap  ne  font  plus 
renvoyez  à l’œil  avec  les  mefmes  r fledions  ny 
avec  les  mefmes  petites  ombres.  De  la  mefme 
forte  , les  feiiilles  des  arbres  , les  fruits  , & au- 
tres chofes  de  cette  nature  changent  de  couleur  , 
parce  que  la  perte  continuelle  qu’ils  font  dans  le 
corps  aqueux  ou  autres  en  meurifïant  eft  caufe  que 
la  maniéré  des  reflexions,  des  refradions  & des  pe- 
tites ombres  eft  changée.  De  plus  le  drap  change 
de  couleur  félon  qu’on  l’expofe  à la  lumière.  Qu’il 
foit  d’un  rouge  uniforme,  lorsqu’il  eft  étendu  dans 
une  lumière  uniforme  telle  qu’eft  celle  qui  vient 
direéfement  du  Soleil , 8c  qu’on  appelle  Première, 
ou  dans  celle  qui  vient  par  refleétion  8c  qu’on  ap- 
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pelle  fécondé , il  paroiftra  de  deux  Couleurs , s’il 
eft  expofé  en  partie  à la  première  , 8c  en  partie  à la 
fécondé.  On  n’a  qu’à  le  mettre  en  divers  plis  , 8c 
on  y remarquera  grand  nombre  de  differentes  Cou- 
leurs , de  plus  claires  fur  les  penchants  où  il  pa- 
roiftra plus  de  lumière  , 8c  de  plus  obfcures  dans  les 
cavitez  où  il  y aura  plus  d’ombres.  Comme  il  eft 
certain  que  de  toutes  ces  différentes  Couleurs  qui 
paroi(Tent  ainfi  dans  un  mefme  drap  5 il  n'y  en  a 
aucune  qu’on  puilfe  prendre  pour  eftre  véritable- 
ment adhérante  8c  réelle  , qu'on  ne  les  prenne  tou- 
tes pour  telles  , parce  qu’on  ne  peut  rien  dire  d’une 
en  particulier  , qu’on  ne  puilfe  dire  de  toutes  les 
autres  : 8c  comme  d’ailleurs  on  ne  peut  douter  qu’il 
n’y  ait  quelques  Coule  urs  qui  ne  font  pas  véritable- 
ment adhérantes , on  a lieu  de  dire  qu’il  n’y  en  a 
aucune  qui  le  foit  effé&ivement , mais  quelles  font 
toutes  produites  félon  les  divers  degrez  de  lumière 
8c  d’ombre. 

Couleur.  Terme  de  Blafon.  Ce  mot  fert  à faire 
une  des  principales  defignations  des  pièces  de  l’écu. 
On  n’admet  que  cinq  Couleurs  , Gueules  , Azur, 
Sinople  , le  Sable  , & le  Pourpre  qui  eft  meflancré 
d’azur  & de  gueules.  On  ne  doit  point  mettre  cou- 
leur fur  couleur  , non  plus  que  métal  fur  métal. 

Les  Fleuriftes  appellent  abfolument  Couleurs  les 
tulippes  qui  ne  font  que  d’une  feule  couleur  fans 
aucun  mélange, 

COULE  VR  UE.  f.  f.  Plante  rampante  ayant  fes 
feuilles  femblables  à la  vigne , mais  moindres  , an- 
gu  leufes , afpres  8c  raboteufes.  Elle  jette  plufieurs 
petits  farmens  , tendres  8c  velus  , qui  montant  fur 
les  hayes  8c  les  arbriflèaux  , s’y  entortillent  avec 
leurs  tendons.  Elle  a des  fleurs  blaffùrdes  8c  Elites 
en  forme  d’étoiles  qui  font  difpofées  par  grappes. 
Son  fruit  eft  vineux  , 8c  compofé  de  grains  qui  refé 
femblent  à ceux  de  la  morelle  , 8c  qui  fe  changent 
de  verds  en  rouges  , 8c  quelquefois  en  noirs  lors 
qu’ils  viennent  à meurir.  Sa  graine  faite  en  rond 
8c  pourtant  pointue  au  bout , eft  comme  fubmer^ée 
dans  les  grains  parmy  un  jus  vifqueux.  Sa  racine  eft: 
grande  8c  grolle  plus  que  la  cuilïe  d’un  homme, 
ayant  Une  coudée  de  longueur,  8c  eftant  fe  parée 
vers  fi  queue.  Elle  eft  pleine  de  verrues  vers  fa  tefte, 
cendiée  dehors , & blanche  dedans  , pulpeufe  , vi- 
neufe  , 8c  d’un  gouft  amer  , & quelque  peu  afpre, 
mais  fort  aftringent , avec  un  jus  gluant  8c  d’une 
odeur  forte.  On  l’appelle  en  Latin  Bryonin , Fitis 
c.lba  , V ticella  , Pfdothrurn.  Matthiole  dit  que  le 
jus  qui  fe  tire  de  la  racine  pilée  évacue  les  flegmes, 
attire  l’urine  retenue  , nettoye  le  cerveau,  la  poitri- 
lie  , 8c  les  nerfs  de  toutes  fuperfluitez  flegmatiques 
8c  pourries  , defopile  les  entrailles , purge  la  gra- 
velle  qui  eft  aux  reins  , 8c  eft  fort  propre  aux  verti- 
gineux , & à ceux  qui  ont  le  haut  mal.  Il  y a auflî 
Une  Coulevrée  noire  , dont  les  feuilles  font  fem- 
blables au  lierre,  8c  t;rent  à celles  du  Smilax,  quoy 
que  plus  grandes.  Elle  poulie  des  farmens  comme 
l’autre  , 8c  ces  farmens  s’agraffènt  aufli  fur  les  ar- 
bres avec  leurs  tendons.  Son  fruit  Ce  tient  l’un  avec 
l’autre  en  façon  de  grappe.  Il  eft  vert  au  commen- 
cement , 8c  devient  noir  lors  qu’il  eft  tout  à fait 
meur.  Sa  racine  eft  noire  en  dehors , 8c  de  couleur 
de  bouis  au  dedans. Les  premiers  bourgeons  ou  ten- 
dons qu’elle  produit  au  Printemps , fe  mandent 
cuits  en  falade  comme  les  afperges,  mais  ils  ne  font 
pas  de  fi  bon  gouft. 

C O U LE  V R 1 NE.  f.  f.  Piece  d’ Artillerie  qui  a le 
mefme  ufage  que  le  canon  , 8c  qui  n’en  eft  differen- 
te qu’en  ce  qu’elle  eft  plus  longue , «5c  par  confe- 
quent  plus  propre  à incommoder  de  loin.  Quoy 
qu’elle  foit  moins  pefante , fa  longueur  ne  laifl'e  pa« 
L 1 iij 
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de  la  rendre  plus  incommode.  On  a couftume  de 
la  placer  fur  un  cavalier.  Son  calibre  eft  de  quatre 
pouces , dix  lignes  de  diamètre  , & Ton  boulet  pefe 
ieizc  livres  ou  environ.  O11  a appelle  Coulevrinicrs, 
certains  foldats  anciens; 

C O U LEU  V R E.  f.  f.  Sorte  de  Serpent , long  en- 
viron de  trois  quartiers  , 8c  marqueté  de  gris  fur  le 
dos.  La  Couleuvre  a la  tefte  plate  , les  dents  veni- 
meufes  , 8c  la  queue  pointue.  Dans  l’Efté  , elle  fe 
dépoüille  de  fa  peau  comme  le  Serpent.  Il  y a dans 
les  Ifles  Françoifes  de  l’Amerique  trois  fortes  de 
Couleuvres  , dont  les  unes  n’ont  jamais  plus  de 
deux  pieds  ou  deux  pieds  8c  demy  de  longueur. 
Elles  ne  font  guere  plus  grolTes  que  le  pouce  , & 
fiiyent  toujours  devant  ceux  qui  en  approchent. 
Les  habitans  du  pays  marchent  deflus  fort  fouvent 
nuds  pieds  , fans  quelles  leur  faflent  aucun  mal. 
On  les  prend  mefme  à la  main  fins  aucun  danger. 
On  en  voit  d’autres  plus  grandes , qui  ont  quelque- 
fois cinq  ou  fix  pieds  de  longueur,  la  peau  de  dellus 
le  dos  toute  marquetée  de  noir  & de  jaune  , 8c  le 
ventre  grifaftre  méfié  aufli  de  jaune.  Elles  ont  un 
regard  affreux  qui  fait  quelquefois  rebrouflèr  che- 
min aux  plus  hardis  , 8c  repairent  ordinairement, 
dans  les  lieux  fccs  , montagneux  , pierreux , 8c  ari- 
des. On  employé  leur  peau  a faire  des  baudriers. 
Les  Couleuvres  qui  font  la  troifîéme  efpece  de  cel- 
les qui  Ce  trouvent  dans  ces  Ifles , font  plus  grofles 
8c  plus  longues  que  les  deux  autres  ; 8c  bien  loin  de 
fuir  , elles  pourfuivent  opiniaftrement  ceux  qui 
oient  les  frapper.  Les  unes  8c  les  autres  vivent  de 
petits  lézards , de  petits  oifeaux  , de  ravets  & de 
grenoüilles.  L’Ifle  de  la  Dominique  en  produit  une 
autre  forte.  Celles-là  ne  font  jamais  plus  grofles 
que  le  bras  , 8c  ont  pourtant  dix  ou  douze  pieds  de 
long.  Elles  Ce  jettent  d’ordinaire  fur  les  poules,s’en- 
tortillent  autour  en  un  moment , & fans  les  mordre 
ny  les  piquer  , elles  les  ferrent  avec  tant  de  force 
qu’elles  les  font  mourir,  8c  les  avalent  enfuite  fans 
les  mafeher.  Leurs  piqueures  ne  font  pas  moins  de 
mal  que  celles  des  Scorpions , mais  elles  ne  font  pas 
mortelles.  Il  Ce  trouve  aux  Moluques  des  Couleu- 
vres qui  font  fort  à craindre.  Elles  ont  trente-deux 
pieds  de  longueur  , & fe  pendent  aux  branches  des 
arbres  , d’où  fe  lançant  fur  les  hommes  & fur  les 
belles  fauves  , elles  leur  font  d’abord  trois  ou  qua- 
tre tours  autour  du  corps  , après  quoy  elles  leur 
caftent  les  os  8c  les  dévorent.  Le  mot  de  Couleu- 
vre , vient  du  Latin  Coluber. 

C OU  LIS.  f.  m.  Plaftre  gâché  clair  , dont  on  fe  fert 
à remplir  les  joints  des  pierres  8c  à les  ficher. 

COULISSE,  f.  f . Canal  fait  de  bois  ou  autrement, 
dans  lequel  on  fait  aller  & venir  un  chaflis  , une 
feneftre  ou  autre  chofe.  Quand  on  fait  des  cclufes 
on  fe  fert  de  planches  qui  entrent  l’une  en  l’autre, 
en  rainure  & en  coulifle.  Cela  s’appelle  Mufle  8c 
Femelle. 

Coulijfe  dans  le  Blafon  , fe  dit  d’une  Tour  8c  d’un 
Chafteau , qui  ont  la  herfe  ou  la  coulifle  à la  porte. 

Coulijfe  de  G «lie.  Terme  d’imprimerie.  Piece  de 
bois  fur  laquelle  le  Compofiteur  arrange  fes  lignes. 

C O U L O I K.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Paflàge  qui 
conduit  dans  les  chambres  d’un  Vaifleau. 

COULOIRE.  f.  f.  Vaifleau  troué  qui  fert  à faire 
palier  une  liqueur.  Petit  panier  ovale  qu’on  met 
fous  l’ance  d’une  cuve  , lorfqu’on  en  tire  le  vin. 

C O U P.  f.  m.  Impreffion  que  fait  un  corps  fur  un  au- 
tre en  le  frappant.  Acad.  Fr.  Ce  mot  s’employe 
dans  la  Marine  en  plulieurs  maniérés  de  parler. 
Coup  de  partance  } eft  un  coup  de  canon  fans  baie , 
qui  fe  tire  par  l’ordre  du  Commandant  pour  don- 
ner avis  que  l’on  va  partir.  Coup  de  vent , eft  l’ora- 
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ge  ou  le  gros  temps  qui  furvient , quelque  longue 
durée  qu’il  puifle  avoir.  Coup  de  mer  , eft  le  coup 
qu’un  Vaifleau  reçoit  d’une  vague  de  la  mer.  On 
dit  Donner  un  coup  de  gouvernail , pour  dire,  Pouffer 
le  gouvernail  avec  viteflè  à tribord  ou  a bafbord. 
On  dit  aufli  Avoir  des  coups  de  canon  a l'eau  , pour 
dire  , Les  recevoir  dans  la  partie  du  Vaifleau  que 
l’eau  couvre  ; & Avoir  des  coups  de  canon  en  bois , 
pour  dire.  Les  recevoir  dans  la  partie  du  Vaifleau 
qui  eft  hors  de  l’eau. 

Les  Maçons  appellent  Coup  de  crochet , Une  pe- 
tite cavité  qu’ils  font  avec  un  crochet  j ce  qui  dé- 
gage les  moulures  de  plaftre.  Ils  difent  aufli  qu’Vn 
mur  prend  coup  , pour  dire , qu’il  n’eft  plus  à plomb 
8c  qu’il  menace  de  cheute. 

Prendre  coup  , fe  dit  aufli  d’un  oifeau  en  termes 
de  Fauconnerie , lorfqu’il  heurte  trop  rudement  fur 
fa  proye. 

COUPE,  fi  f.  La  partie  concave  d’une  voûte  fphe- 
rique  appellée  par  les  Italiens  Cupola , d’où  nous 
eft  venu  le  mot  de  Coupole.  La  Coupe  d’un  dôme 
eft  appellée  Tholus , par  Vitruve  ; & quelques-uns 
•la  prennent  pour  le  dôme  mefme.  On  appelle  aufli 
Coupe  , un  morceau  de  Sculpture  en  forme  de  vafe , 
plus  large  que  haut.  On  luy  donne  un  pied , 8c  on 
s’en  fert  pour  couronner  quelque  décoration.  On 
•dit , en  parlant  de  l’inclination  des  joints  des  voufi. 
foirs  d’un  arc  , Donner  plus  ou  moins  de  -coupe , pour 
dire  , Rendre  cette  inclinaifon  plus  ou  moins  forte. 
On  le  dit  de  mefme  des  clavaux  d’une  platebande-. 
Coupe  de  fontaine , eft  une  maniéré  de  petit  badin 
•qu’on  met  au  milieu  d’un  grand  fur  une  tige  ou  un 
pied,  & qui  reçoit  le  jet  d’eau  qui  forme  une  nap- 
e en  retombant.  Ce  petit  badin  eft  fait  de  mar- 
re ou  de  pierre. 

COUP  E'.  f. m. Terme  de  danfe.  On  dit.  Faire  un 
coupé  en  danfant , pour  dire,  Se  jetter  fur  un  pied, 
8c  paflèr  l’autre  devant  ou  derrière. 

COUP  U,  e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de  l’E- 
cu  partagé  par  le  milieu  horizontalement  en  deux 
parties  égales.  On  le  dit  aufli  des  teftes  de  loups  , 
<le  fangliers  8c  autres  animaux  & oifeaux  , 8c  mefme 
de  leurs  pieds  8c  autres  membres  qui  font  coupez 
net.  D’or  au  lion  coupé  d’azur  & de  gueules.  On  dit 
Coupé  de  l’un  en  Vautre , quand  fiir  un  Ecu  ainfl 
coupé  il  y a un  animal , ou  quelque  airre  piece  ou 
meuble  brochant  fur  le  tout,  qui  eft  pareillement 
coupé,  en  force  que  l’émail  du  Chef  fe  trouve  en  la 
pointe,  8c  que  réciproquement  l’émail  d’en  bas  fe 
rencontre  en  haut. 

C O U P E A U.  f.  m.  Epitete  que  l’on  donnoit  au- 
trefois à celuy  qui  enduroit  que  fa  femme  ne  luy 
gardaft  pas  fidelité.  Quelques-uns  prétendent  que 
cela  vienne:  Quod  fua  uxoris  cop:am  faceret.  Paf- 
quier  dérive  Coupeau  de  Coupe  , qui  fignifioit  autre- 
fois Infidélité  ; ce  qui  a fait  dire  , Ta  femme  Va  fait 
Coupe  , avant  qu’on  ait  dit  , Ta  femme  Va  fait 
Coupeau. 

COUPECERCLE.  f.  m.  Infiniment  qui  fert  à 
couper  circulairement  le  carton  que  l’on  employé 
à faire  des  Spheres  , 8c  autres  pièces  qui  fervent  à 
l’Aftronomie  & à la  Geometrie.  Les  Compas  qui 
font  à quatre  pointes  en  ont  toujours  une  tran- 
chante , 8c  celle-là  s’appelle  le  Coupe  cercle. 

COUPEGOR.GE.fi  m.  Terme  de  Marine.  La 
partie  inferieure  d’un  Vaifleau  qui  regarde  l’eau. 
Elle  eft  formée  par  des  pièces  de  bois  recourbées 
en  arc,  qui  s’élèvent  au-de  là  de  l’eftrave  , & vien- 
nent regner  fous  l’éperon.  Ces  pièces  de  bois  s’ap- 
pellent Courbes  dégorgé,  à caufe  que  la  gorge  du 
Vaifleau  en  eft  formée  ; 8c  les  Matelots  ont  dit  de  là 
par  corruption.  Coupe  gorge , Ils  difent  aufli  Gorgere. 
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C O UP  E L L E.  fi  f petit  vaiflèau  plat  8c  peu  creux, 
compofé  de  cendres  de  (arment  8c  d’os  de  pieds  de 
mouton  , calcinez  Sc  bien  leffivez  , pour  en  feparer 
les  Tels  , qui  fer  oient  pétiller  la  matière  des  eftàis 
d’or  ou  d’argent  qu’on  y veut  faire.  On  bat  bien  le 
tout  enfemble  , enluite  dequoy  on  met  dans  l’en- 
droit ou  le  creux  a efté  fait , une  goûte  de  liqueur 
qu’on  a faite  auparavant , 8c  qui  n’eft  rien  autre 
choie  que  de  l’eau  dans  laquelle  on  a délayé  de  la 
mâchoire  de  brochet  ou  de  la  corne  de  cerf  calci- 
née. Cela  fait  une  maniéré  de  vernis  blanc  dans  le 
creux  de  la  Coupelle,  afin  que  la  matière  de  l’ef- 
fay  y puifle  eftre  plus  nettement , 8c  que  le  bou- 
ton de  l’eflay  s’en  détache  avec  plus  de  facilité. 
On  appelle  Argent  de  Coupelle , Un  argent  tres-fin 
qui  a .paire  par  l’ellay  ; ce  qui  fe  fait  de  cette  ma- 
niéré. Quand  la  Coupelle  a efté  bien  recuite  dans 
la  moufîle  d’un  fourneau , où  l’on  a fait  un  feu  de 
charbon  en  forme  de  reverbere  , on  y met  un  mor- 
ceau de  plomb  en  façon  de  balle , dont  on  propor- 
tionne la  pefanteur  à la  quantité  8c  à la  qualité  de 
l’argent  de  l’ellay  ; c’eft-à-dire , huit  parties  de 
plomb  fur  une  d’argent.  On  laille  fondre  8c  chauf- 
fer le  plomb  jufqu’à  ce  qu’il  foit  bien  clair.  On 
prend  alors  la  matière  de  l’ellày  avec  de  petites 
pincettes  pour  la  porter  dans  la  Coupelle , 8c  ou 
ferme  les  regiftres  qui  font  au  devant  du  fourneau, 
en  forte  qu’il  y refte  une  ouverture  pour  laitier  éva- 
cuer une  partie  des  fumées  du  plomb,  qui  fe  rabat- 
tant fur  la  matière  la  feroient  noyer  , de  maniéré 
qu’il  en  demeureroit  8c  en  feroit  imbiber  une  par- 
tie dans  la  Coupelle.  Quand  la  matière  y a efté  mi- 
te, on  la  laille  bouillir  jufqu’à  ce  quelle  ait  paru 
de  couleur  d’opale , 8c  quelle  ait  efté  fixée  au  fond 
en  forme  de  bouton.  L’ellay  eftant  paflë,  pour  le- 
quel il  fuit  environ  une  demi-heure  , on  ouvre  ces 
regiftres,  8c  on  ferme  ceux  du  bas  du  fourneau  , 
afin  d’arrefter  la  grande  ardeur  du  feu,  8c  de  faillir 
refroidir  les  Coupelles.  On  en  détache  les  boutons, 
qu’on  nettoye  exa&ement  du  cofté  qu’ils  y eftoient 
attachez.  Après  cela  on  pefe  chaque  bouton  avec 
les  mefmes  balances  où  l’on  avoit  mis  d’abord  la 
matière  dont  on  avoit  à faire  l’eftày  , 8c  en  obfer- 
vant  la  différence  8c  la  diminution  du  poids  de  cet- 
te pefée , 8c  de  celle  qu’on  fait  du  bouton  après 
l’ellày  ; cette  différence  du  poids  établit  une  preu- 
ve feure  de  l’impureté  de  l’alliage  qui  a efté  chalfée 
par  1 adion  du  feu  & celle  du  plomb.  Cet  argent 
ainfi  pâlie  par  l’efïày  , 8c  que  l’on  appelle  Argent 
de  Coupelle  , eft  après  cela  tres-fin  ; c’eft-à-dire  , à 
onze  deniers  vingt-trois  grains.  Ce  qui  fait  qu’on 
fait  toujours  les  e liais  tant  d’or  que  d’argent  avec 
du  plomb  ; c’eft  que  lorfque  les  Coupelles  en  ont 
efté  imbibées , 8c  de  la  plus  grande  parfe  de  l’allia- 
ge impur , qui  eftoit  méfié  avec  l'or  ou  l’argent , le 
refte  du  plomb  s’évapore  , & enleve  en  fumées  en 
s évaporant  le  refte  de  l’alliage  impur  , en  forte  que 
1 or  ou  l’argent  demeurent  purs  8c  affinez  dans  les 
Coupelles,  parce  qu’ils  font  les  teuls  des  métaux 
qui  puiltent  refifter  à i’adion  du  plomb.  On  dit , 
Charger  la  Coupelle , pour  dire , Jetter  dans  la  Cou- 
pelle les  matières  qu’on  veut  affiner  , après  que  le 
plomb  y a boüilly  quelque  temps.  Ces  Coupelles 
d’affinage , font  compofées  de  cendres  bien  leffivées 
dellalées , feches , battues  8c  tamifees.  On  les  ap- 
pelle autrement  Cajfe  ou  Cendrée. 

Coupelle; Terme  de  mer.Efpece  de  pelle  de  fer-blanc 
ou  de  cuivre. Elle  fertauxCanonniers  pour  manier  la 
poudre,  quand  ils  en  veulent  emplir  les  gargouifes. 

C O U P E L L E K . v.  a.  Terme  de  Monnoye.  Faire 
pafter  de  1 or  8c  de  l’argent  par  la  coupelle. 

COUPE  R.  v.  a.  Trancher  3 fparehJ  divifer  un  corps 
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continu  avec  quelque  chofe  de  tranchant.  A c a d.  F r. 
On  employé  ce  terme  en  differentes  fignificacions 
dans  1 art  de  baftir.  On  dit , Couper  les  p'errei}  pour 
dire.  Les  tailler  de  toutes  fortes  de  façons  pour  l’u- 
fage  qu’on  en  veut  faire.  Couper  le  plaflre  ; pour  di- 
re , Faire  les  mouleures  de  plaftre  à la  main  8c  à 
l’outil  ; Bien  couper  le  bois  , pour  dire.  Le  bien  tail- 
ler , en  forte  qu’il  foit  coupé  tendrement,  8c  qu’il 
n’y  paroifle  ny  fechereffe  ny  dureté  ; ce  qui  doit 
eftre  dans  les  beaux  Ouvrages  de  fculpture  & de 
menuiterie.  Quand  on  l’y  employé , il  faut  que  le 
bois  ait  efté  coupé  plus  de  dix  années  auparavant. 
Il  vaut  mieux  auffi  , quand  on  ne  feroit  qu’une  feu- 
le figure , qu’elle  foit  faite  de  plufieurs  pièces  de 
bois , que  d’un  feul  morceau , à caute  qu’une  pièce 
entière  de  gros  bois  peut  n’eftre  pas  feche  dans  le 
cœur , quoy  quelle  paroifte  l’eftre  par  dehors.  On 
dit  auffi  , Bien  couper  le  cuivre , pour  dire , Bien  gra- 
ver au  burin , en  forte  que  les  traits  de  burin  foienc 
hardis  8c  gravez  également  félon  le  fort  8c  le  foi- 
ble. 

Couper  les  lames  en  flans.  C’eft,  en  termes  de 
Monnoye,  prendre  des  lames,  foit  d’or,  d’argent 
ou  de  cuivre  , quand  elles  font  à peu  prés  de& l’é- 
paifleur  des  efpeces  à fabriquer , 8c  en  couper  des 
morceaux  avec  des  coupoirs.  Ces  morceaux  qui  font 
de  la  grandeur  , de  l’épaifteur  , de  la  rondeur  , 8c 
à peu  prés  du  poids  des  efpeces  qu’on  veut  fabri- 
quer , font  toujours  appeliez  Flaons  ou  flans , jufqu’à 
ce  qu’on  y ait  empreint  l’effigie  du  Roy. 

Couper.  Terme  de  Chaffie.  On  dit  qu 'Vn  chien 
coupe  , lors  qu’il  quitte  la  voye  de  la  befte  qu’il 
chaffie,  8c  la  va  chercher  en  coupant  les  devants 
pour  prendre  fon  avantage. 

Couper } eft  auffi  un  terme  de  Tailleur  & de  Cor- 
donnier, 8c  on  dit.  Couper  l' étofs  ou  le.  cuir , pour 
dire.  Les  tailler  félon  les  réglés  de  ces  deux  m en- 
tiers. On  dit  auffi , Couper , en  termes  de  mefùrage; 
c eft , quand  la  mefure  eft  pleine  , racler  le  deflus 
avec  la  racloire. 

. Couper } en  termes  de  danfe,  c’eft  Faire  un  coupé. 

On  dit.  Couper  un  cheval , pour  dire.  Le  ren- 
dre inhabile  cà  la  génération.  On  dit , qu’Vn  che- 
val fe  coupe  , pour  dire , qu’il  s’entretaille  8c 
s’emporte  le  boulet.  Cela  arrive  quand  le  cofté  ds 
l’un  de  fe  s fers  choque  8c  entame  le  boulet.  On  die 
encore , en  termes  de  MSnege , Couper  le  rond , cou- 
per la  volte3p our  dire.  Faire  un  changement  de 
main  , quand  un  cheval  travaille  fur  les  voltes  d’u- 
ne pifte. 

COUPEROSE.fi  f.  Suc  minerai  concret  qui  tem- 
ble  forme  d une  exhalaifon  fulphureufe , mais  méfié 
avec  une  grande  humidité  que  le  froid  a congelée. 

C eft  le  Vitriol  , dont  Matthiole  dit  qu’il  le  trouve 
de  deux  fortes  enTofcane,  8c  melme  en  beaucoup 
d endroits  d’Allemagne  3 l’un  minerai,  qui  te  con- 
gelé de  luy-mefme  dans  les  veines  de  la  terre,  8c 
qu’on  appelle  communément  Copperofe-3  8c  l'autre 
artificiel , dont  les  Teinturiers  te  fervent  ; ce  qui  la 
fait  appeller  Atramentum  futorinrn , à caute  qu’il 
tert  à teindre  les  peaux  que  les  Cordonniers  em- 
ployeur. Il  ajoufte  que  l’artificiel  eft  quelquefois 
meilleur,  8c  quelquefois  moindre  que  la  Couperons» 
te  naturelle  dont  il  fe  fait  ; ce  qui  vient  de  la  di- 
verfe  température  des  lieux;  que  le  Vitriol  Romain 
quoy  qu’il  ne  foit  pas  trop  chargé  de  couleur,  eft 
le  meilleur  de  tous  ; que  celuy  de  Chypre  , que*  les 
Anciens  ont  mis  au  premier  rang  , ne  va  qu’aprés 
le  Romain,  & que  celuy  d’Allemagne  eft  le  moin- 
dre. Il  dit  encore  que  quelques-uns  ont  creu  que  la 
Couperofe  tenoit  du  foufre , du  fer , du  bronze , 8c 
mefme  de  l’alun  , du  nitre  8c  du  tel,  à caute  de  fon 
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couft  piquant,  aftringent  8c  afpre.  Il  y en  a qui 
dérivent  Couperofe  de  Cupri  rofa , à caufe  qu’on  la 
cire  des  mines  de  cuivre  rouge,  qu’on  appelle  aufli 
Rofette , en  Latin  Chalcanthum , du  Grec  ydhK&ïnt,, 
s Fleur  d’airain. 

<C  o U PL  E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle 
Couples , Les  codes  ou  membres  d’un  Navire  , qui 
eftant  égaux  de  deux  en  deux , croillent  ou  décroil- 
fent  également , à mefure  qu’ils  s’éloignent  de  la 
principale  code. 

On  dit  en  de  certains  lieux , Couple  de  bœuf,  pour 
Lignifier  Arpent , & ce  mot  veut  dire  la  valeur  de 
cent  mefures  quarrées  de  celles  qui  font  en  ufage 
dans  le  pays. 

Coup!’ . Terme  de  Blafon.  Badon  d’un  demi-pied 
avec  deux  attaches , dont  on  fe  fert  pour  coupler 
les  chiens. 

COUPLh',  e E.  adj.  U fe  dit  dans  le  Blafon  des 
chiens  de  challe  liez  enfemble.  Il  fe  dit  aufli  de 
quelques  fruits.  D'argent  an  chivron  de  gueules,  ac- 
compagné de  trois  glands  & de  trois  olives  de  fincple , 
un  gland  & une  olive  couplez,  & liez,  de  gueules. 

COUPLET.r.  m.  On  appelle  Couplets  ou  Fiches 
a doubles  nœuds,  ou  Charnières , deux  Pièces  de  fer 
jointes  enfemble  avec  charnières  & riveures.  Les 
Couplets  fervent  de  pentures  pour  des  portes  8c  des 
fenedres.  Les  fenedres  & les  croifées  fe  ferrent 
avec  des  couplets  qui  portent  leurs  paumelles  re- 
courbées en  équerre.  Ils  font  ordinairement  polis 
& eftamez,  8c  l’on  s’en  fert  quand  les  fenedres 
font  arafées,  & que  les  guichets  affleurent  les 
chafTis  à verre  par  le  dedans. 

C O U P O I R.  f.  m.  Indrument  de  fer  en  forme 
d’emporte-piece , avec  lequel  on  coupe  des  mor- 
ceaux , des  lames  d’or  , d’argent  ou  de  cuivre  , pour 
en  faire  des  flans.  Le  Coupoir  qui  ed  coupé  quarré- 
ment  par  en  bas,  ne  peut  rien  faire  dans  les  mon- 
noyes  ; il  faut , pour  bien  trancher  > qu’il  foit  coupé 
tant  foit  peu  en  pied  de  biche,  8c  d une  maniéré 
prefque  imperceptible. 

C O U P O L E.  f.  f.  Le  haut  du  Dôme  d’une  Eglife 
ronde.  C’ed  la  mefme  chofe  que  Coupe.  On  l’ap- 
pelle ainfi  à caufe  qu’elle  ed  faite  en  forme  de 
coupe  renverfée. 

COUPURE,  f.  f-  Terme  de  Fortification.  Re- 
tranchement formé  par  les  deux  faces  ou  tenailles 
d’un  angle  rentrant  dates  le  corps  d’un  ouvrage 
dont  on  veut  difputer  le  terrain  pied  à pied  , après 
que  les  premières  deffenfes  ont  efté  rompues. 

C O U R A D O U X.  f.  m.  Terme  de  Marine.  L’efpa- 
ce  qui  ed  entre  deux  ponts.  Cour  ado  ttx  , dans  une 
Galere,  ed  le  lieu  où  les  Soldats  couchent  à codé 
des  apodis.  On  dit  aufli  Courroir. 

COURANT,  f m.  Mouvement  impétueux  des 
eaux  qui  courent  en  certains  endroits  , 8c  fe  por- 
tent vers  des  rumbs  de  vent  particuliers. 

On  appelle  dans  kcchiteCtme, Courant  de  comble, 
La  continuité  d’un  comble  qui  a plufieurs  fois  au- 
tant de  longueur  qu’il  a de  largeur. 

Courant , ante.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de 
tout  animal  qui  court.  D’azur  a une  bande  d'or 
acnflèe  de  deux  Cerfs  courans  de  mefme. 

COURANTE,  f.  f.  Air  de  Mufique  en  triple  dou- 
ble, qui  fe  commence  toujours  en  levant  , & dont 
il  faut  que  la  première  partie  ne  pâlie  jamais  le 
nombre  de  fix  mefures.  La  leconde  en  doit  avoir 
deux  plus  que  la  première. 

Courante , ed  anfft  une  forte  de  danfe  compofée 
d’un  temps , d’un  pas  , d’un  balancement  & d’un 
coupé.  Elle  fe  danfe  toujours  à deux  perfonn.es  fur 
l’air  de  Mufique  qui  a ce  mefme  nom.  Il  y a des 
Courantes  Jimples  8c  des  Courantes  figurées. 


COU 

C O IT  R ATT.  f.  ni.  Petit  bateau  de  la  riviere  de  Ga- 
ronne.  Il  fert  à charger  les  grands  bateaux. 

C O U R B A R 1 L.  f.  m.  Sorte  d’arbre  , l’un  des  plus 
gros , des  plus  hauts  8c  des  plus  beaux  des  Ifles  de 
T Amérique  . Il  a Ton  écorce  grife  ôc  fon  bois  maffif 
8c  rouge.  Ses  fcüilles  font  d’une  moyenne  gran- 
deur , fort  prés  les  unes  des  autres,  8c  deux  fur  cha- 
que petite  queue;  ce  qui  les  fait  paroi ft-re  comme 
un  pied  de  chevre  divilé.  Cet  arbre  porte  quantité 
de  fruits  larges  de  quatre  doigts,  longs  comme  la 
main  8c  épais  d’un  pouce.  Leur  écorce  eft  tannée, 
rude  8c  dure  comme  du  bois.  Tout  le  dedans  de 
ce  fruit  eft  rempli  d’une  certaine  farine  fibreufe  de 
couleur  de  pain  d’épice  8c  de  mefme  gouft.  Il  y a 
dans  cette  farine  deux  ou  trois  noyaux,  qui  font 
prefque  aufli  gros  que  des  amandes , fort  durs  8c 
d’une  couleur  de  pourpre.  On  a trouvé  à quel- 
ques-uns de  ces  arbres  des  morceaux  de  gomme 
gros  comme  le  poing,  mais  dure,  tranfparente  & 
claire  comme  de  l’ambre,  qui  ne  fe  dilfout  ny  à 
l’eau  ny  à l’huile.  Cette  gomme  eft  de  bonne 
odeur  , 8c  quand  on  la  brufle  , elle  exhale  une  fu- 
mée aufli  agréable  que  celle  de  l’ambre  eft  puante. 
On  fe  fert  ordinairement  du  bois  de  cet  arbre 
pour  faire  les  rouleaux  des  moulins  à fucre.  C’eft 
quand  il  eft  vieux  qu’il  rend  de  la  gomme.  Quel- 
ques Indiens  en  forment  des  boutons  de  differen- 
tes figures , dont  ils  font  des  bracelets  , des  colliers 
& des  pendans  d’oreille,  qui  font  beaux,  luifans 
8c  Tentent  fort  bon. 

C O U R B AT  O N.  f.  m.  Terme  de  mer.  On  ap- 
pelle Cour  bâtons,  des  Pièces  de  charpenterie  qui 
font  prefque  courbées  à angle  droit.  Elles  fervent 
à joindre  les  membres  des  coftezduhaut  des  Vaif- 
feaux  à ceux  du  dedans.  Elles  ont  aufli  d’autres  ufa- 
ges , comme  de  lier  les  allonges  aux  barots.  On 
donne  le  mefme  nom  de  Coin  ba:ons  à plufieurs  piè- 
ces de  bois  longues  8c  menues,  mifes  autour  des 
hunes  des  Vaifleaux  en  maniéré  de  rayons  , 8c  qui 
fervent  à lier  enfemble  le  fond  , les  cercles  8c  les 
garites.  On  appelle  Courbaton  de  Beaupré , une  Piè- 
ce de  bois  qui  fait  un  angle  aigu  avec  la  teûe  du 
maft , au  bout  duquel  eft  un  petit  chouquet , où 
l’on  pâlie  le  perroquet  de  beaupré. 

C O U R B AT  U.  adj.  Terme  de  Manege.  On  ap- 
pelle Cheval  courbattu  , Celny  qui  a efté  furme- 
né  , & qui  n’a  pas  la  refpiration  libre.  Il  peut  eftre 
courbatu  fans  avoir  efté  furmené  ; 8c  cela  arrive  de 
ce  qu’il  a quelquefois  les  parties  intérieures  trop 
échauffées,  ou  le  fang  plein  d’humeurs  étrangères. 

COURBA  TU  RE./.  f.  Terme  de  Manege.  Bat- 
teme;.- 1 du  flanc  d’un  cheval , qui  fait  un  mouve- 
ment prefque  pareil  à celuy  que  caufe  la  fievre. 

C OURBE.f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Piece  de 
bois  coupée  en  arc.  On  s’en  fert  pour  faire  les  cin- 
tres 8c  les  toits  des  dômes  ronds.  On  appelle  Cour- 
bes de  plafond , Plufieurs  de  ces  pièces  qui  dans  une 
piece  d’appartement  forment  les  cintres  d’un  plat- 
fond  au  deilus  d’une  corniche  , &on  appelle  Courbe 
rampante , le  Limon  d’un  efcalier  de  bois  à viz, 
lors  qu’il  eft  bien  dégauchi  félon  fa  cherche  rampan- 
te. Courbes  rallongées , font  les  Elleliers  qui  font 
fous  les  areftiers  & fous  les  coyers. 

Courbes,  en  termes  de  Marine,  font  des  pièces 
de  bois  beaucoup  plus  grolfes  que  les  courbatons 
dont  elles  ont  la  figure.  On  dit  Courbes  d'arc  a fie,  8c 
Courbes  de  contr  area  fie.  Les  premières  font  des  piè- 
ces de  liaifon  aflemblées  dans  chacun  des  angles  de 
la  pouppe  , d’un  bout  contre  la  hile  de  hourdy  , & 
en  retour  contre  les  membres  du  Vai fléau,  & les 
autres  font  des  pièces  de  bois  pofées  en  fond  de 
cale.  Cellcs-cy  font  areboutées  par  en  haut  contre 

l’arcaflè. 
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f’arcafle , 8c  attachées  du  bout  d’en  bas  fut  les  mem- 
bres du  Vaiflèau. 

On  appelle  fur  les  rivières  , Courbe  de  chevaux , 
deux  chevaux  accouplez  qui  tirent  les  bateaux  avec 
line  corde  pour  les  remonter.  Il  faut  quelquefois 
pour  cela  jufqil’à  douze  Courbes  de  chevaux. 

Courbe . Terme  de  Manege.  Tumeur  dure  8c  cal- 
leufè  qui  vient  en  longueur  au  dedans  du  jarret  d’un 
cheval. 

COURBE’,  t e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de 
la  fituarion  naturelle  des  dauphins  8c  des  bars,  & des 
fafees  un  peu  voûtées  en  arc.  D'azur  au  Dauphin 
courbé  d' argent . 

C OUR  B ET.  f.  m.  Terme  de  Bourrelier.  On  appelle 
ainfi  les  parties  du  fuit  d’un  bas  qui  font  élevées  &• 
faites  en  maniéré  d’arcade , pofant  fur  d’autres  par- 
ties que  l’on  appelle  c lubes . 

COUR  B ET  T b',  f.  f.  Terme  de  Manege.  Aétion 
d’un  cheval  qui  s’élève  en  l’air.  Ce  font  des  fauts 
d’une  hauteur  médiocre,  qu’il  fait  en  portant  d’a- 
bord les  deux  pieds  de  devant  en  l’air , 8c  en  faifant 
fuivre  les  deux  de  derrière  avec  une  égale  cadence, 
en  forte  que  les  hanches  rebattent  en femble , après 
que  les  pieds  de  devant  ont  touché  terre  par  des  re- 
prifes  continuées  8c  réglées.  On  dit  qu 'Dn  cheval 
bat  la  poudre  a courbettes , quand  il  les  hafte  trop 
& les  fait  trop  baflès.  On  dit , Faire  la  croix  a cour- 
bettes , pour  dire , Faire  cette  forte  d’air  ou  de  faut 
d’une  haleine  , en  avant , en  arriéré  8c  fur  les 
codez  , comme  une  figure  de  croix. 

COURBURE. ff.  Inclinaifon  d’une  ligne  en  arc. 
On  appelle  aulïi  Courbure , le  Revers  d’une  feuille 
de  chapiteau. 

COURCER,/è  courcer.  v.  n.  p.  Mot  du  vieux 
langage.  Se  fafeher , fe  courroucer. 

J Q uand  vers  eux  fe  cource  forment. 

COU  RC IV E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  dans 
de  certains  petits  Baftimens  qui  ne  font  point  pon- 
tez , Un  demi-pont  que  l’on  fait  de  l’avant  à l 'ar- 
riéré de  chaque  codé.  On  appelle  aulïi  Courcîves , 
de  longues  8c  fortes  Pièces  de  bois,  qui  en  faifant 
le  tour  d’un  VailTeau  en  dedans,  luy  fervent  de 
liaifon. 

C O U R C O N.  f.  m.  Sorte  de  fer  qui  ed  par  gros 
morceaux  depuis  deux  jufqu’à  quatre  pieds  de  long, 
& qui  a deux  pouces  8c  demi  en  quarré. 

C O U R E E.  f.  f.  Compofition  dont  on  frotte  les 
Vaiflèaux  qu’on  met  à l’eau,  ou  dans  lefquels  on 
s’apprede  à faire  un  voyage  de  long  cours.  Elle  ed 
faite  de  refine , de  foufre  , de  fuif  8c  de  verre  brifé, 
8c  fert  à garantir  le  bordage  des  vers  qui  s’engen- 
drent dans  le  bois.  On  dit.  Donner  la  courée  d un 
Navire , pour  dire , Luy  donner  le  fuif.  On  dit  aufïï 
Couroy. 

C O U R ET.  f m.  Sorte  de  compofition  qui  fe  fait 
de  bray , de  foufre , de  fuif  8c  d’huile  , 8c  dont  on 
fe  fert  pour  frotter  les  parties  du  Vailfeau  qui  en- 
trent dans  l’eau. 

C O U R G E.  f.  f.  Sorte  de  plante  rampante , qui  ed 
de  la  nature  des  citroiiilles.  Elle  a fes  f-iiilles  fem- 
b labiés  au  lierre . fort  grandes  8c  un  peu  blanches, 
& des  verges  8c  feions  farmenteux  8c  anguleux,  qui 
luy  fervent  à s’accrocher  à ce  qu’elle  trouve,  à 
monter  fur  les  arbres  8c  à s’y  entortiller.  Ses  fleurs 
font  blanches  8c  grolfes , 8c  faites  prefque  en  forme 
d’étoiles:  mais  il  n’en  ed  guere  qui  en  portent. 
Matthiole  dit  qu’il  y en  a de  trois  fortes  , de  lon- 
gues , de  rondes  8c  de  plates  ; mais  que  la  diverfité 
de  leur  figure  ne  leur  donne  point  de  diverfes  qua- 
litez.  Les  graines  qui  font  le  plus  prés  du  col  , pro- 
duifent  les  grandes  Courges  ; les  rondes  viennent 
des  graines  qui  font  au  milieu, & les  graines  qui  font 
Tome  I II. 
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aux  codez,  font  venir  les  Courges  groffes,  courtes 
8c  plates.  Celles-là  font  propres  à tenir  du  vin  , de 
l’huile  & autres  liqueurs.  Pour  avoir  de  grolfes 
Courges  , on  doit  planter  la  graine  fens  delfiis  defb 
fous.  Celles  que  l’on  veut  garder  pour  en  avoir  de 
la  graine,  doivent  edre  des  premières  venues.  Il 
fuit  les  lai  (Fr  dans  la  plante  jufqu’à  l’hiver  , 8c 
les  mettre  en  fuite  fecher  au  Soleil  ou  à la  fumée 
jufqu’à  ce  qu’elles  foient  tout  à fait  feches.  On  a 
remarqué  que  fi  on  remplit  d’eau  un  vaiflèau  qui 
ait  la  bouche  large  8c  grande  , 8c  qu'on  le  mette  à 
cinq  ou  fix  doigts  prés  d’une  Courge  , il  ne  le  pâlie 
as  vingt -quatre  heures  fans  que  la  Courge  s’a- 
ailfe , 8c  s’approche  de  l’eau.  Il  y a d’uutresCour- 
ges  , qu’on  appelle  Courges  d'Inde 5 à caufe  que  les 
premières  graines  en  ont  edé  apportées  des  Indes 
Occidentales.  Leurs  feuilles  font  plus  grandes  que 
celles  de  nos  Courges  de  jardin , plus  fermes,  af- 
pres  8c  attachées  à une  queue  roide.  Leur  farinent 
edgros,  anguleux  , afpre  & velu.  Leur  fleur  ed 
grande,  de  couleur  d’or  8c  femblable  à celle  du 
lis.  Elles  ont  une  grolfe  graine  comme  les  aman- 
des. Diofcoride  dit  que  la  Courge  ed  bonne  à 
manger  ; que  crue,  pilée  & enduite,  elle  appaile 
les  tumeurs  8c  apodumes,  8c  que  Us  raclures  ap- 
pliquées fur  le  front  des  petits  en  fa  ns  , leur  odent 
les  ardeurs  8c  les  chaleurs  delà  ce  de,  8c  qu’elles 
font  bonnes  aux  inflammations  des  yeux* 

Courge.  Maniéré  de  corbeau  de  fer  ou  de  pierre, 
fur  lequel  ed  porté  le  faux  manteau  des  cheminées 
anciennes. 

C O U R G I E.  fl  f.  Vieux  mot  qui  veut  dire , Foüer, 
& qui  ed  la  mefmc  chofe  que  C orgie, 
si  or  & d’or  fit  li  baflons  , 

Ou  la  courgie  cfloit  noèe. 

COURIR.  V.  n.  Aller  de  viflejp  & avec  impetuofl. - 
té.  Acad.  Fr.  Il  fignifie,  en  termes  de  Marine 
Faire  route  , gouverner.  On  dit  fur  mer  quand  on 
apperçoit  un  Vailfeau  de  loin  , Oit  court  ce  Vaiffeau? 
pour  dire.  Quelle  route  tient-il?  Si  l’on  répond  : 
Il  court  d l’autre  bord  , on  Elit  entendre , quai  fait 
une  route  contraire  à celle  qu’on  tienr.  On  dit. 
Courir  une  bordée , pour  dire  , Conduire  le  Vaiflèau 
à dribotd  ou  à bas  bord,  jufqu’à  un  revirement. 
On  dit  auffi.  Courir  Nord , ou  par  quelque  autre 
aire  de  vent , pour  dire , Aller  au  Nord , ci  gler  par 
le  rumb  de  vent  qu’on  nomme.  On  appelle , Courir 
en  longitude  i quand  on  cingle  de  l’Lft  a l’Oued,  ou 
au  contraire;  &,  Courir  en  latitude , quand  on  cin- 
gle du  Nord  au  Sud  ou  du  Sud  au  Nord.  Lors  quon 
die  au  Pilote,  ou  au  Timonnicr,  Fais  courir  y c’ed 
un  ordre  qu’on  luy  donne , afin  qu’il  falfe  porter 
plein  les  voiles , ou  qu’il  n’aille  pas  au  plus  prés  du 
vent.  On  dit  qu  Vn  Vaiffeau  court  fur  fon  ancre , 
lorfque  le  Vailfeau  ed  porté  par  le  vent , ou  entraî- 
né par  le  courant  de  la  mer,  du  codé  où  fon  ancre 
ed  mouillée. 

COU  R LI  EU.  f.  m.  Oifeau  aquatique,  qui  a le 
bec  long  8c  courbé. V.  C O RLlE  U.  On  dit  aufll 
Courlis. 

COURONNE,  f-  f .Vu  tour  de  branches , de  fleurs , 
ou  chofles  fcrnblables , ejui  Je  met  fur  la  tefle  de  quel - 
au  un  pour  marque  d’honneur , ou  pour  ornement. 

A càd.  F r.  Les  Romains  fe  fervoienc  de  diverfes 
fortes  de  Couronnes  pour  recompenfèr  ceux  qui 
avoient  fignalé  leur  courage  & leur  valeur  par 
quelque  grande  aétion.  Celuy  qui  avait  fait  1 ver 
le  fiege  de  quelque  Place  , recevoir  une  Couronne 
faire  avec  de  l’herbe  verte  qui  avoir  cru  dans  la 
Ville  afïiegée  , 8c  cette  Couronne  s’appelloic  ObF- 
dionale, , du  Latin  Obfldere , AfSeger.  U11  Citoyen 
qui  avoir  fauvé  la  vie  à un  autre  Citoyen  en  tuant 
Mm 
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fon  ennemi , eftoit  hono-é  de  la  Couronne  Chique, 
appellée  ainfi  de  Chis  , Citoyen  ,&  il  la  recevoir 
des  mains  du  General  de  l’Armée,  Elle  eftoit  faite 
de  branches  8c  de  feuilles  de  chéfne.  La  Couronne 
Ca/lrenfe . ou  Vallaire,  appellée  ainfi  de  Caflra  ,1e 
Camp , ou  de  Valium  , Rempart -,  eftoit  la  recom- 
penfe  de  celuy  qui  eftoit  entré  le  premier  dans  le 
Camp  des  Ennemis.  Elle  fe  faifoit  d’or,  8c  la  figure 
reprefentoit  une  paliflade  forcée.  Celuy  qui  avoit 
monté  le  premier  fur  les  murailles  d’une  Ville  ame- 
née obtenoit  la  Couronne  Murale , appellee  ainli  , 
de  Mhths  , Mur.  Le  cercle  de  cette  Couronne , que 
l'on  faifoit  d’or,  eftoit  élevé  en  maniéré  de  cré- 
neaux de  muraille.  La  Couronne  Navale,  que  1 on 

appelloit  ainfi  de  Navis , Navire , eftoit  d or , & il 
y avoit  de  petits  éperons  de  Navire  du  melme  mé- 
tal qui  l’environnoient.  On  la  donnoit  a celuy 
qui’dans  un  combat  naval  avoit  fauté  le  premier 
fur  le  bord  d’un  Vaifleau  ennemy. 

Couronne.  Terme  de  Blafon.  Reprefentation  des 
Couronnes  qu’on  met  pour  timbre  aux  Armoiries , 
afin  de  marquer  la  dignité  des  perfonnes  qui  em- 
ployent  cet  ornement.  Celle  de  l'Empereur  eft  un 
Bonnet  cintré  & fommé  d’une  Croix  avec  un  demi- 
cercle  d’or  , qui  porte  la  figure  du  monde.  Elle  laifle 
voir  ce  Bonnet  entr’ouvert  fur  les  deux  coftez  de  fon 
cintre,  & a deux  pendans  par  le  bas,  ainfi  que  la 
Mitre  d’un  Evefque.  La  Couronne  du  Roy  de 
France  , eft  un  cercle  de  huic  fleurs  de  lis,  cintrées 
de  fix  diadèmes , qui  ferment  ce  cercle  avec  une 
double  fleur  de  lis  au  deflus.  Charles  V 1 1 1.  eft  le 
premier  Roy  de  France  qui  l’ait  portée  fermée. 
Celle  du  Dauphin  ne  l’eft  que  de  quatre  diadèmes, 
8c  celles  des  Enfans  de  Fiances  font  ouvertes  par- 
le haut  , 8c  ont  feulement  les  huit  fleurs  de  Iis.  La 
Couronne  du  Roy  d’Efpagne  eft  rehauflee  de  grands 
trefles  refendus , & couverts  de  diadèmes  qui  abou- 
tirent à un  globe  furmonté  d’une  Croix.  Philippe 
II.  eft  le  premier  Roy  d’Efpagne  qui  l’ait  portée 
fermée,  & il  ne  l’a  fait  que  comme  Fils  d’Empe- 
reur.  La  Couronne  d’Angleterre  eft  rehauflee  de 
quatre  Croix  comme  celle  de  Malte , entre  lef- 
quelles  font  quatre  fleurs  de  lis.  Elle  eft  couverte 
de  quatre  diadèmes , qui  aboutiflent  à un  petit  glo- 
be lurmontant  une  mefme  Croix.  La  plus  part  des 
autres  Rois  ont  leurs  Couronnes  compofées  de  hauts 
fleurons  ou  de  grands  trefles.  Elles  font  aufli  fer- 
mées de  quatre  , de  fix  ou  de  huit  diadèmes , 8c 
fommées  d’un  globe  croifé.  Le  Duc  de  Savoye  a fa 
Couronne  fermée  de  deux  demi-cercles  couverts  de 
perles.  C’eft  en  qualité  de  Roy  de  Chypre  qu’il  la 
porte  ainfi.  Elle  a au  deflus  un  globe  lurmonté  de 
la  Croix  de  faint  Maurice , qui  eft  treflée.  La  Cou- 
ronne du  Duc  de  Florence  eft  ouverte  avec  deux 
fleurs  de  lis  épanoüies  qui  la  rehauflent  , 8c  des 
pointes  8c  rayons  aigus , à la  maniéré  de  celles  des 
anciens  Empereurs  qu’on  appelle  Couronnes  rayon- 
nées ou  a pointes.  Elles  en  avoient  douze,  qu’on  dit 
qui  reprefentoient  les  douze  mois  de  l’année.  Les 
Seigneurs  qui  ont  des  Terres  en  Principauté  , por- 
tent aulïï  la  Couronne  à l’antique  -,  c’eft-à  dire  , un 
cercle  d’or  rehaufle  de  douze  pointes.  La  Couronne 
des  Archiducs  n’a  qu’un  feul  demi-cercle  en  cintre , 
garny  de  perles , qui  porte  un  globe  croifé.  Elle  eft 
relevée  de  huit  hauts  fleurons  qui  enferment  unBon- 
net  rond  d’écarlate.  Les  Electeurs  de  l’Empire  ont 
pourCouronneune  efpece  deBonnet  qui  eft  rouge  8c 
retroufle  d’hermines , avec  un  diademe  d'un  demi- 
cercle,  fommé  d’un  globe  furmonté  d’une  croix  d’or. 
La  Couronne  Ducale  eft  toute  de  fleurons  à fleurs 
d’ache  & de  perfil.  Celle  des  Marquis , moitié  per- 
les 8c  moitié  fleurons  alternez , & celle  des  Com- 
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tes , de  perles  fur  un  cercle  d’or.  Les  Vicomtes  on£ 
leur  Couronne  compofée  de  neuf  perles , de  trois 
en  trois,  entaflees  l’une  fur  l’autre  ; 8c  les  Barons 
une  cfpece  de  Bonnet  avec  tords,  ou  des  tours  de 
perles  en  bande  fur  le  cercle.  Les  Couronnes  des 
Vidâmes  font  d’or,  8c  garnies  de  perles.  Quatre 
Croix  parées  les  rehauflent  -,  ce  qui  marque  que  la 
veuë  qu’on  a eue  en  les  érigeant,  a efté  de  les  ren- 
dre les  appuis  de  l’fglife.  Il  y a auffi  des  Ecus  d’ar- 
moirie  chargez  de  Couronnes.  Celuy  de  Suede  eft 
chargé  de  trois  , qui  marquent  la  Suede , la  Nor- 
vège 8c  le  Dannemarch.  La  Ville  de  Cologne  por- 
te aufli  trois  Couronnes  dans  fon  Ecu  , à caufe  de 
trois  Rois  que  l’on  prétend  y eftre  enterrez. 

On  dit  Couronne  de  tefte , pour  dire,  La  partie  de 
la  tefte  , qui  eft  fituée  entre  le  devant  8c  le  derriè- 
re. Cela  vient  de  ce  que  c’eft-là  que  l’on  porte  la 
Couronne. 

Couronne.  Terme  d’Architeéture.  La  partie  plate, 
8c  la  plus  avancée  de  la  corniche  qu’on  nomme 
larmier.  On  appelle  Couronne  de  pieu  3 La  tefte  d’un 
pieu  , qui  eft  quelquefois  garnie  d’un  cercle  de  fer$ 
ce  qui  empefene  qü’en  battant  le  pieu  avec  le  mou- 
ton pour  l’enfoncer  , il  ne  s’éclate  fous  la  violence 
des  coups. 

On  appelle  en  termes  de  Fortification  , Ouvra- 
ges a couronne , des  pièces  avancées  vers  la  campa- 
gne pour  gagner  quelque  éminence.  On  les  appel- 
le aufli  Ouvrages  couronne Ils  font  compofez  d’une 
gorge  fpacieufe  , 8c  de  deux  ailes  qui  tombent  fur 
la  contrefcarpe  , à l’endroit  des  faces  d’un  baftion  ; 
en  forte  qu’ils  en  font  défendus  , 8c  prefentent  du 
cofté  de  la  campagne  un  baftion  entier , entre  deux 
demi  baftions,  dont  les  faces  fe  regardent.  Ces  ou- 
vrages ont  aufli  leurs  demi-lunes  , 8c  on  ne  les  fait 
que  pour  occuper  quelque  grand  terrain. 

Couronne.  Terme  de  Manege.  Partie  la  plus  bafle 
du  paturon  d’un  cheval,  qui  régné  le  long  du  la- 
bot,  8c  qui  fe  diftingue  par  le  poil , qui  en  joint  8c 
couvre  le  haut. 

Couronne..  Terme  de  Fauconnerie.  Duvet  qui 
couronne  le  bec  de  l’oifeau  , à l’endroit  où  il  le 
joint  à la  tefte. 

On  appelle  Couronne  de  lampe , la  partie  d’une 
lampe  d’Eglife  qui  porte  le  verre. 

On  appelle  Couronne  foudroyante  s Une  couronne 
remplie  de  feux  d’artifices , dont  on  fe  fert  dans  les 
Sieges. 

Couronne.  Terme  de  Papetier.  Papier  qui  eft  mar- 
qué d’une  Couronne.  -Acheter  de  la  Couronne. 

Couronne  Impériale.  Fleur  Printanière  qui  fleurit 
rouge  ou  jaune.  Elle  a une  odeur  defagreable  , &c 
porte  fur  le  haut  de  fa  tige  plufieurs  petites  cloches 
en  maniéré  de  couronnes. 

COURONNE',  ee.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  Ce 
dit  des  lions  , des  cafques  & autres  chofes  qui  onç 
couronne.  De  fable  au  lion  d’argent  couronné  d’or. 

On  appelle  en  termes  de  Manege  , Cheval  cou- 
ronné , un  cheval  qui  par  chcrute  ou  autrement  s’eft: 
fi  fort  blefle  aux  genoux  , que  le  poil  en  eft  tombé. 
Les  chevaux  couronnez  font  difficiles  à vendre  , à 
caufe  qu’on  les  foupçonne  d’eftre  fujets  à tomber 
fur  les  genoux. 

On  dit  en  termes  d’Archite&ure , (\uVne  mou- 
lure e/l  couronnée , pour  dire  , qu’Elle  a un  filet  au 
deflus  ; qu "Une  table , ou  qu’ un  placard  e(l  couronné , 
pour  dire,  qu’il  eft  terminé  par  une  corniche;  8c 
quand  une  niche  eft  couverte  d’un  chapiteau  , on 
dit  de  mefme  qu  'Elle  eft  couronnée. 

Les  Jardiniers  appellent  Arbres  couronnez. , les  ar- 
bres qui  eftant  fur  leur  retour, commencent  à ne  plus 
poulFer  de  bois  qu’à  l’extremité  de  leurs  branches. 
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COUR  O N N E M h NT.  f m.  Terme  d’Architec-* 
ture.  Tout  ce  qui  fa  c 8c  termine  le  haut  d’un  ou- 
vrage. On  appelle  Couronnement  de  voûte 3 Le  plus 
haut  du  voulîoir  d’une  voûte , en  le  prenant  au  vif 
de  fà  cl  cf  ; 8c  Couronnement  de  fer } Un  grand  mor- 
ceau de  Serrurerie  à jour  , dont  on  orne  le  defïus 
d’une  porte  de  clôture  de  Chœur  d’Eglife,  ou  celuy 
d une  porte  de  Jardin.  On  le  fait  d’enroulemens  8c 
de  feiiillages  avec  des  armes  , chiffres  ou  devifes. 
On  dit  auffi  Couronnement  d'une  ferrure , en  parlant 
de  l’ornement  qui  fe  met  au  defïus  de  l’ouverture, 
8c  fur  lecullôn.  On  appelle  Couronnement , dans  un 
Vaillèau , un  ornement  que  l’on  place  dans  le  plus 
haut  de  la  pouppe. 

COURONNER,  v.  a.  Terme  d’Architeélure. 
Terminer  un  corps  avec  quelque  amorti flèmenr. 

C O U R O N N U R E.  f.  f.  Terme  de  Chaflè.  H fe 
dit  de  fept  ou  huit  menus  cors  rangez  au  fommet 
de  k tefte  d’un  Cerf  en  maniéré  de  couronne. 

C O U R R E AU  f.  m.  Vieux  mot  qui  a lignifié  une 
barre  , une  couliflè.  Marot  a dit  dans  fes  Pfeaumes. 

D'avoir  jufqu'aux  courreaux  rompu  d'airain  les 
portes, 

COURROY.  COURROYER.  r.CORROY 
& CORROYER. 

COUR  S.  f.  m.  Flux  , mouvement  de  quelque  chofe 
de  liquide.  Acad.  Fr.  On  appelle  en  termes  d’Ar- 
chiteéture,Co«rj  d'affife  un  rang  continu  de  pier- 
res de  niveau,  qu’aucune  ouverture  n’interrompt. 
Ces  pierres  doivent  eftre  de  mefme  hauteur  dans 
toute  la  longueur  d’une  façade. 

Cours  de  pannes , fe  dit  d’un  ou  de  plufieurs  r an  ers 
de  pannes  les  uns  fur  les  autres.  On  met  de  chaque 
cofté  d’une  couverture  autant  de  cours  de  pannes 
qu’on  croit  qu’il  en  eft  befoin  peur  la  portée  des 
chevrons.  On  dit  auffi  Cours  de  plinthe.  C’eft  la 
■continuité  d’une  plinthe  de  pierre  ou  de  plaftre  dans 
un  mur  de  face.  Elle  fert  à marquer  la  Réparation 
des  étages. 

Cours.  Terme  de  Mer.  Route  que  fait  un  Vaif- 
-feau.  On  dit  , Faire  le  cours , armer  des  V ai  [féaux  en 
cours , pour  dire  , Mettre  en  mer  des  Vailfeaux  âr^ 
rtez  en  guerre  , afin  de  combattre  les  Côrfaires. 

'C  O U R S h.  f.  f.  dElion , mouvement  de  celuy  qui  court . 
Acad.  Fr.  On  dit  en  termes  de  Serrurerie  , Don- 
ner côurfe  a un  pene , pour  dire  * Le  Elire  fortir  8c 
avancer. 

C O U R SIE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Paffage  qui  eft 
entre  les  bancs  des  Forçats  fur  une  Galère.  Yl  eft  lar- 
ge d’un  pied  & demy,  8c  régné  depuis  la  proue  juE 
ques  à la  poupe.  Nicod  en  parle  en  ces  termes.Cwr- 
fe  eft  l allée  ait  large  de  deux  ou  trois  ais  en  une  Ga- 
lère qui  va  de  proue  d poupe  entre  les  deux  rançrs  des 
bancs  des  For  f aires  , tant  pour  le  promener  du  Comité 
quand  ils  voguent  ,&  foueter  'a  coups  de  nerf  de  bœuf 
ceux  qui  ne  tirent  d l'aviron  comme  ils  doivent  3 que 
pour  faire  le  guet  par  tout  fur  iceux  Forf  aires  , qu'ils 
ne  fe  deferchaifnent  ou  fafent  quelque  confpirationi 
que  pour  l'aller  ordinaire  de  tous  ceux  qui  font  en  U 
Galère  paffant  d'un  bout  d'icelle  d l'autre. 

C O U R S I E R.  f.  m.  Gros  canon  d’une  Galcre  qui 
eft  logé  fur  l’avant.  Il  tire  par  deffus  l’éperon  ,& 
eft  ordinairement  de  fonte  verte.  On  fait  auffi  des 
Chaloupes  qui  ont  des  Courfiers  , c’eft  à dire,  un 
lieu  a l’avant  &au  milieu  du  Vaillèau , où  l’on  mec 
une  piece  de  canon  en  baterie. 

COURSIER  E.  f.  f.  G’eft  encore  un  terme  de  Ma- 
r:ne.  Il  fe  dit  d’un  pontlevis  , qui  fert  pour  le  com- 
bat , & qui  eft  couvert  depuis  le  gaillard  jufques  au 
chafteau  de  proue.  On  l'appelle  Vont  de  Conjure. 
Voicy  la  defcription  qu’en  fait  Nicod.  Courfitre  ou 
Font  de  Courficre  en  fait  de  Navires  s entend  ainfi. 
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Depuis  le  gaillart  jufques  au  grand  maft , y a un  pont 
de  bois , au  milieu  duquel  eft  le  cabeftan.  Vn  pied  & 
demy  au  deffus  de  ce  pont  y a un  autre  pont  de  bar- 
reaux a fis  au  long  des  Turpots  fur  deux  ferre  s , & de- 
vant ledit  maft  y a un  traverfm  qui  porte  deux  ai  tau- 
res allans  le  long  du  Navire  jufques  au  chafteau  d'a- 
vant, entre  lefquelles  la  largeur  de  trois  pieds  & demy 
y a une  couverture  d panneaux  , chacun  d' iceux  ayant 
trois  barreaux.  Tout  cecy  ainf  clos}  couvert  & equip - 
pê  eft  appelle  Courfiere  ou  Pont  de  Courficre  , & 
ce  pont  eft  levis  & pont  de  guerre  qu’on  peut  lever 
quand  on  veut, 

COURTAGE,  f.  m.  Mot  qui  a fignifié  autrefois 
Honneurs  8c  refpeéts.  Il  y en  a qui  veulent  que  ce 
mot  vienne  de  ce  que  celuy  qui  les  rend  s’abaiiFe 
devant  la  perfonne  qui  les  reçoit , 8c  fe  rend  court 
en  quelque  façon. 

COU  RT  AUD.  fini.  Infiniment  à anche  8c  à vent 
qui  fert  de  balfe  aux  mufttees.  Il  a la  figure  d’un 
gros  ballon  , & eft  percé  tout  de  fon  long  par  deux 
trous  qui  fe  communiquent.  Le  vent  defeend  d’a- 
bord par  ces  trous , 8c  remonte  en  fuite  , à caufe 
<pe  cet  infiniment  eft  bouché  par  en  bas.  C’eft  une 
maniéré  de  ballon  , mais  raccourcy. 

C O U R T 1 L.  f m.  C’eft  la  mefme  chofe  que  Cortif 
qui  a fignifié  autrefois  un  petit  jardin.  Courtil  , fe 
dit  encore  prefentement  d’une  cour  qui  11’eft  fer- 
mée que  de  hayes  ou  de  foir  z.  On  le  dit  auffi  des 
balfecours  où  l’on  fak  le  ménage  de  la  cam- 
pagne. 

C O U RT  I N E.  f.  f.  Terme  de  Fortification.  Front 
de  la  muraille  d’une  Place  forte  entre  deux  baf- 
tions.  C’eft  l’endroit  le  mieux  flanqué , 8c  cela  éft 
caufe  que  l’aftiegeant  y conduit  fort  rarement  fon 
attaque.  DuCange  fait  venir  ce  mot  du  Latin  Con- 
fina j comme  qui  diroit  minor  Cortis  , petite  cour 
de  payffm  entouréè  de  murs. 

Courtine , s’eft  dit  autrefois  des  rideaux  d’un  lit 
mais  il  eft  vieux  prefentement  dans  cefens , 8c  11’eft 
plus  en  ufage  que  pour  l’Egiife  , en  parlant  des  ri- 
deaux qui  font  des  deux  collez  d’un  Autel. 

Courtine.  Terme  de  Marine.  Filet  qu’on  tend  fur 
les  fables  que  la  mer  couvre  8c  découvre  dans  le 
temps  de  fon  flux  8c  de  fon  reflus.  On  s’en  fert  beaul 
coup  fur  les  coftes  de  Normandie. 

COUR  T-J  OINTE",  adj.  Terme  de  Manege.  On 
appelle  Cheval  court-jointè  , Un  Cheval  qui  a le 
paturon  court , ce  qui  le  rend  fujet  à eftre  droit  fur 
les  jambes.  Hors  du  Manège  , les  Chevaux  court- 
joincez  fatiguent  mieux  que  ceux  qui  font  long- 
jointez. 

On  appelle  auffi  en  termes  de  Fauconnerie , Oi - 
feau  Court. jointe  , celuy  dont  les  jambes  font  de 
médiocre  longueur. 

COURTOlSjOiSE.  adj.  Civil , gracieux  , tant  en 
fes  dfeours  qu'en  fon  accueil  & en  toutes  fes  allions. 
Acad.  Fr.  On  trouve  dans  le  vieux  langage,  Lan- 
ces court oifes  , 8c  Courtois  roquets  , furquoy  Nicod 
dit.  Courtois  roquets  lances  courtoifes  font  dits  par 
tranftation3  les  Roquets  & les  lances  dont  les  pointes 
& fers  font  rabbatus3  mou  fes  & non  efnolus  defquels 
on  combat  foit  en  lice  ou  en  behourd , pour  plaifr , & 
defduire  foy  & les  Dames. 

C O U R V E T T Ë.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Efpece  de 
barque  longue  qui  va  à voiles  8c  à rames.  Elle  n’a 
qu’un  maft  & un  petit  trinquet  , & il  y en  a ordi- 
nairement à la  fuite  d’une  Armée  navale.  On  s’en 
fert  pour  envoyer  à la  decouverte  , 8c  pour  porter 
des  nouvelles. 

C O US  I N.  f.  m.  Petit  infeéte  volant  , fort  incom- 
mode par  le  bruit  qu’il  mene,  8c  encore  plus  par  les 
piqueures  qu’il  fait.  Le6  Coufins  n’ont  point  de  cou 
Mm  ij 
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non  pins  que  les  mouches  & ont  f«  grandes  jam- 
bes avec  une  trompe  qu  ils  allongent  Sc  retirent, 
C’eft  par  le  moyen  de  cette  trompe  qu  üs  lucent  le 
fana  des  animaux,  & les  autres  liqueurs  dont  il's  le 
noutrifTent.  On  ne  s'en  peut  garantit  dans  les  lieux 
où  ils  abondent , qu'en  mettant  du  papier  lous  les 
bas.  I-eur  aiguillon  îi'eft  point  allez  fort  pour  le 

C O U S S IN.  f.  m.  Sorte  de  fac  confie  de  tous  lescoffez. 
& rempli  de  plume , OU  de  bourre  , ou  de  crm  , pour 
S'appuyer,  ou  pour  s' espoir  defus.  Ac  ad.  Fr.  On 
appelle  eu  termes  de  Marine  Couffin  docanon  Un 
gros  billot  de  bois  pofe  dans  le  derrière  de  laffull 

le  qui  en  foutent  la  culaffe.  On  dit  auffi  Ch  * 
de  canon.  Couffin  d'amure  , eft  un  tlffu  de  bltort, 
qu'on  met  fur  le  plat  bord  du  Vaiffeau  a 1 endroit 
où  porte  la  ralingue  de  la  voile  , afin  d empefeher 
quelle  ne  fe  coupe.  Ondonne  auffi  le  mefme  nom 
de  Conffm  , à un  femblable  tiffu  quon  met  lut  les 
•cercles  des  hunes , & fur  le  maft  de  beaupre.  On 
l’employe  au  mefme  ufage. 

Couffin.  Terme  de  Doreur  fur  cuir.  Petit  aïs  cou- 
vert d'une  peau  de  veau  , fur  laquelle  on  coupe  les 
tranches  d’or.  Il  y a du  poil  de  Cerf  fous  cette 


C OU  S S INET.  f.  m.  Petit  Couffin.  Couffimet , fe 
dit  en  termes  d’Archite£ture,d’un  ornement  du  cha- 
piteau Ionique.  Il  eft  entre  1 abaque  , & 1 ove  , &c 
fert  à forme r les  volutes.  On  1 appelle  ainfi  , a 
caufe  qu’il  reprefente  comme  un  oreiller  prelle  par 
fa  charge  , Sc  qui  eft  roulé  Sc  attaché  d’une  cour- 
roye.  Conffinet , eft  auffi  la  première  affife  qui  por- 
te la  rampe  des  piédroits  des  voûtes  rampantes. 

Colt ffinct.  Terme  de  Doreur.  Morceau  de  bois  bien 
mny  , fur  lequel  eft  pofé  un  lit  de  crin  ou  débour- 
ré , & par  deiîus  une  peau  de  mouton  ou  de  veau 
bien  tendue  , Sc  attachée  avec  de  petits  clous.  Un 
morceau  de  parchemin  qui  a fix  doigts  de  hauteur, 
entoure  ce  Couffinet  de  deux  codez,  ce  quiempef- 
che  le  vent  de  jetter  à terre  l’or  qu  on  met  demis. 
Cor.  ff, net , fe  dit  auffi  d’une  maniéré  de  petit  Couffin 
de  cuir  remply  de  fable  , fut  lequel  les  Graveurs  en 
cuivre  appuyent  leur  cuivre  en  travaillant. 

C OUST  AN  GE.  f.  f.  Vieux  mot.  Couft.  On  a dit, 
Faire  Couflange  a un  autre  , pour  dite  , Luy  caufer 
de  la  dépenfe. 

C O U S T I E R E S.  f.  f.  p.  Gros  cordages  dont  les 
nuis  d'une  Galere  font  fouftenus , & qui  luy  fer- 
vent de  hautbans.  Il  y en  a cinq  à chaque  cofte  de 
l’arbre  de  meftre , & trois  au  trinquet. 

C O U STI  LE.  f.  f.  Mot  du  vieux  langage  ,quifi- 
gnifioit  une  épée  , ou  long  poignard.  On  1 appel- 
ait ainfi,ou  de  Couffd,  que  l’on  difoit  pour  coulleau, 
ou  parce  qu’on  pottoit  les  Couftilles  fur  le  codé.  On 
appelloit  Conflilhers , ceux  qui  portoient  la  Couftille 
d'un  homme  d’armes,&  qui  fetenoient  ptésdeluyr. 
Les  Conflilhers  & guijdrmiersfe  partirent. C’eft  de  là 
qu’on  dit  encore  , Donner  une  Couflillude, pour  dire. 
Faire  une  balaffre  , fur  tout  au  vifage. 

COUSU,  UE.  adj.  Terme  de  Blafon.  11  fe  dit  du 
chef  quand  il  eft  de  couleur  fut  couleur  , ou  de  mé- 
tal fut  métal.  De  gueules  au  Lyon  d'or , au  chef  cou- 
fu  d'az.ur, 

C O U TE  AU.  f.  m.  Morceau  de  fer  & d’acier  tran- 
chant d'un  féal  coftc  , cjul  fert  d’ordinaire  a couper  du 
pain  , de  la  viande,  & plufieurs  autres  chofes.  Acad. 
F R.  C’eft  une  uftencile  propre  à divers  meftiers.  Il 
y a des  Couteaux  d fie  , des  Couteaux  a chapiteau, 
dont  les  Charpentiers  fe  fervent , & d’autres  pour 
les  Plombiers.  Les  Vitriers  fe  fervent  d’un  Couteau 
d mettre  en  plomb  , qui  eft  d’un  pouce  & demy  de 
taillant , & qui  c,oupe  par  la  pointe.  Ils  en  ont  un 
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autre  qu’ils  appellent  Couteau  h racoutrer.  C’eft  ave? 
quoy  ils  rabattent  le  plomb. 

Couteau  de  pied.  Outil  dont  les  Cordonniers  le 
fervent  à couper  le  cuir,  il  eft  tranchant  & arrondy 
en  demy  cercle, & fon  manche  eft  fait  en  poignée. 

Couteau  de  chaleur.  Terme  de  Manege.  Morceau 
d’une  faulx  à couper  l'herbe.  Il  a environ  la  lon- 
gueur d’un  pied  , & ne  coupe  que  d'un  collé.  Cette 
forte  de  Couteau  eft  mince  , Sc  n’eft  large  que  de 
trois  à quatre  doigts.  On  s’en  fert  pour  rabattre  la 
Tueur  des  Chevaux;  ce  quife  fait  en  le  coulant  dou- 
cement fur  leur  poil. 

Couteau  de  feu.  Inftrument  de  Maréchal  en  for- 
me de  Couteau.  U eft  de  fer  ou  de  cuivre  long 
d’un  pied  , épais  par  le  dos  , & mince  de  l’autre 
codé.  Quand  les  chevaux  ont  quelque  partie  ma- 
lade , il  fert  à y donner  le  feu  , après  qu’on  l'a  fait 
chauffer  dans  la  forge. 

COUTELAS,  f.  m.  Sorte  d’épée  courte  Sc  large. 
C’eft  en  termes  de  Marine , ce  qu’on  appelle  autre- 
ment , Sonnette  à efluy  , c'eft  à dire  de  petites  voi- 
les qu’on  attache  de  beau  cemps  à collé  des 
grandes. 

C O U T R E.  f.  m.  Groffie  plaque  de  fer  tranchante 
large  de  trois  bons  doigts,&  longue  d'environ  deux 
pieds  & demy  , qui  eft  attachée  à un  des  collez  de 
la  charmé,  & qui  fend  & partage  la  terre  quand  on 
la  laboure.  On  écrivoic  autrefois  Coultre.  Nicodle 
dérive  du  Latin  Culter.  Le  Courre  différé  du  foc  , 
qui  eft  une  autre  groffe  pièce  de  fer  , qui  commen- 
ce l’ouverture  de  la  terre. 

C O UT  U R E.  f.  f.  Maniéré  d’accommoder  le  plomb 
fur  les  couvertures.  Les  Plombiers  couvrent  quel- 
quefois fans  louder  les  râbles  de  plomb  , mais  feu- 
lement avec  des  coutures  , c'eft  à dire  que  le  plomb 
eft  retourné  l'un  fur  l’autre  , & attaché  avec  de  bons 
•clouds  ; cela  empefehe  qu’il  ne  fe  caffe  pat  l'exceffi. 
ve  chaleur  , ou  par  le  trop  grand  froid. 

Couture.  Terme  de  Mer,  Diftance  qui  fe  trouve 
entre  deux  bordages  , Sc  dans  laquelle  on  a calfaté. 
On  dit.  Couture  ouverte , quand  l’étoupe  qu’avoit 
mife  le  calfat  entre  deux  bordages  , eft  fortie. 

COUVERT, IRTE.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe 
dit  d’une  tour  qui  a un  comble.  De  gueules  a la  tour 
couverte  d'or. 

C O U V E R T E-  f.  f.  Terme  de  Mer  , dont  fe  fer- 
vent les  Levantins  pour  lignifier  Pont  ou  tillac.  Us 
difent  qu ’Vn  Vaijfcau  porte  couverte , pour  dire,qu’U 
a un  pont. 

On  appelle  , Couverte  de  l’ifofcele  de  proue , Un 
certain  elpace  qui  régné  vers  1 arbre  du  trinquet,  &c 
vers  les  rambades.  C’eft  delà  qu’on  jette  en  mer  les 
ancres  à quatre  bras  que  l’on  appelle  Rijfons . On  y 
charge  auffi  l’artillerie. 

COUVERTURE,  f.  f.  Terme  de  l’art  de  baftir. 
Toit  d’une  maifon.  Ce  mot  ne  s’emploie  pas  feu- 
lement, pour  lignifier  Le  plomb , 1 ardoile , la  tuile, 
& tout  ce  qui  fert  à couvrir  le  comble  d’une  mai- 
fon , mais  le  comble  mefme.  Les  Couvertures  des 
maifons  eftoient  toutes  plates  dans  les  premiers 
fieclesj&  comme  elles  ne  garantiftoient  pas  de  1 eau 
ny  des  neges,  on  les  éleva  depuis  en  failles  ; & l’on 
exhaulïa  plus  ou  moins  les  combles  félon  les  divers 
climats.  On  appelle  Couverture  d claire  voye  , cel- 
le où  les  tuiles  font  éloignées  les  unes  des  autres , 
comme  aux  apentis  qui  ne  doivent  pas  fubfiûer 
long-temps.  Il  entre  beaucoup  moins  de  tuile  dans 
cette  forte  de  Couverture  que  dans  la  Couverture 
ordinaire. 

C OU  VI  VER.  v.  a.  Vieux  mot.  Flater. 

COUVRECHEF.  f.  m.  Coiffure  dont  les  femme* 
de  Village  fe  fervent  en  plufieurs  Provinces , corn- 
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me  en  Normandie  , en  Picardie  8c  en  Champagne. 
Elle  eft  faite  d’  une  toile  longue , empelee , qui  leur 
pendiur  les  épaules  , 8c  dont  le  haut  entoure  leur 
telle. 

COUVREFEU.f.m.  Morceau  de  fer  ou  de  cuivre 
jaune  ou  rouge  , haut  d’un  pied  & demi  8c  large 
de  deux.  Il  cil  fait  en  forme  de  voûte  , 8c  on  le  met 
devant  le  feu  quand  la  viande  eft  à la  broche.  ’On 
s’en  lert  aullî  pour  couvrir  le  feu  , 8c  le  conferver 
la  nuit* 

COY 

€OYAU.  f,  m.  Petite  picce  de  bois  entaillée  fur  là 
roué  d’un  moulin.  Elle  fert  à fouftenir  les  petites 
planches  fur  lefquelles  tombe  l’eau  qui  fait  tourner 
la  roué.  On  appelle  aufli  Coyanx  , en  termes  de 
Charpenterie , de  petits  bouts  de  chevrons  qui  fouf. 
tiennent  8c  conduifent  la  Couverture  d’une  maifon 
jufques  au  bord  de  l’entablement  , ce  qui  facilite 
l’écoulement  des  eaux  , en  formant  l’avance  de  l’é- 
gouft  du  comble. 

COY  ER.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Piece  de 
bois  qui  fert  à la  couverture  d’un  baftiment.  Elle 
eft  alfemblée  par  un  bout  dans  l’arreftier  , 8c  par 
l’autre  3 au  goullet  de  l’enrayeure. 
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C R A B E.  f.  f.  Sorte  d’Ecrevifte  dont  fe  nourriifent 
les  habitans  des  Antilles,  Il  yen  a de  violettes  8c 
de  blanches.  Ces  dernières  font  trois  fois  plus  Gran- 
des que  les  autres.  Il  femble  que  tout  le  corps  de 
cet  animal  nefoit  compofé  que  de  deux  mains  tron- 
quées par  le  milieu , 8c  réjointes  enfemble.  On  y 
voit  quatre  doigts  des  deux  coftez  , avec  deux  mor- 
dans  qui  fervent  comme  de  pouces.  Le  refte  du 
corps  tft  couvert  d’une  écaille  de  la  largeur  de  la 
main.  Elle  eft  relevée  en  bolEe,&  fur  le  devant  font 
enchallèz  deux  petits  yeux  longs  8c  gros  comme  des 
grains  d’orge.,  fort  tranfparents  8c  folides.  Un  peu 
au  delfous  eft  la  gueule  couverte  de  quelques  bar- 
billons , fous  lefquels  il  y a deux  dents  larges  com- 
me la  moitié  de  l’ongle,  fort  tranchantes^  8c  d’une 
grande  blancheur.  Elles  font  aux  deux  coftez  , 8c 
s’entrejoignent  comme  des  fers  de  cifeaux.  C’eft 
avec  quoy  elles  coupent  les  feuilles , les  fruits  &: 
les  bois  pourris,  qui  font  leur  nourriture  ordinaire. 
Toute  cette  écaille  eft  remplie  d’une  certaine  li- 
queur épaillc , gratte  & Hbreufe  , au  milieu  de  la- 
quelle eft  ce  que  les  Habitans  appellent  le  fiel  de 
ces  animaux , à caufe  de  fon  amertume.  Ce  n’eft 
pourtant  que  leur  eftomac  où  tout  ce  qu’ils  man- 
gent fe  digere.il  eft  gros  deux  fois  comme  le  pouce, 
8c  compolé  d’une  membrane  allez  déliée  , & éten- 
due par  deux  petits  cartilages.  Au  delfous  de  leur 
corps , eft  une  maniéré  de  plaftron  fait  de  diverfes 
écailles  ajuftées  comme  les  talfettes  d’un  corfelet 
fous  lequel  font  cinq  ou  fix  barbillons  de  chaque 
collé.  Il  y a un  petit  pertuis  large  comme  le  tuyau 
d’une  plume , par  où  les  Crabes  vuident  leurs  ex- 
cremens.  Il  fort  immédiatement  de  l’eftomac,  & 
palïànt  par  le  milieu  de  ce  plaftron  , il  vient  fe  ter- 
miner a fa  fin.  Elles  n’ont  point  de  fang,  & jettent 
feulement  une  eau  claire  quand  on  les  bielle,  cet- 
te eau  le  caille  8c  s’épailïit  comme  de  la  gelée.  C’eft 
une  chofe  merveilleufe  de  les  voir  defeendre  de  la 
montagne  au  mois  d’Avril  ou  de  May  pendant  les 
premières  pluyes.Elles  l'ortent  toutes  alors  des  creux 
des  arbres , des  fouches  pourries , 8c  de  tous  les 
trous  qu’elles  fe  font  faits  ; 8c  la  terre  en  eft  telle- 
ment couverte,  qu’on  ne  peutprefque  faire  un  pas 
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fàiïs  en  ccrafer  quelqu’une.  Elles  marchent  fort  len- 
tement toute  la  nuit , 8c  le  jour  quand  il  pleut,  8c 
s'expofent  fort  rarement  au  foleil,  n'y  ayant  rien 
qui  leur  foit  plus  contraire  que  la  chaleur.  Elles 
font  comme  des  bataillons  fort  ferrez,  longs  d’une 
lieue  ou  d une  lieue  8c  demie,  de  larges  de  quarante 
ou  cinquante  pas.  Si  pendant  leur  marche  dans  un 
jour  de  pluye,  elles  rencontrent  un  lieu  fans  abry, 
& que  le  foleil  commence  à paroiftre  , elles  s’ar- 
reftent  toutes  à la  lifiere  du  bois,  & attendent  la 
nuit  pour  palier  l’endroit  qui  eft  découvert.  Que 
fi  quelqu’un  s’approche  du  gros , & leur  donne  fe- 
pouvante , elles  font  une  retraite  confufe  & à re- 
culons , ptelèntant  leurs  deux  mordans , qui  ferrent 
jufqua  emporter  la  piece,  défont  jetter  les  hauts 
cris  à celuy  quelles  attrapent.  Elles  frappent  de 
temps  en  temps  ces  mordans  l’un  contre  l'autre,  8c 
font  tant  de  bruit  & un  fi  étrange  cliquetis  en  s'en- 
treheurtant  de  leurs  écailles,  qu’on  ne  le  peut  com- 
parer qu’à  celuy  que  font  les  corfelets  8c  les  tallêt- 
tes  d’un  Régiment  de  Suifles  qui  marche.  Quand 
la  pluye  celle  pendant  leur  defeente  , elle  font  une 
alte  generale  , 8c  chacune  fe  retire  où  elle  peut , 
fous  des  arbres  creux  ou  fous  des  racines.  Les  ha- 
bitans profitent  de  la  neceflïté  où  elles  font  de  s’ar- 
refter,  & il  n'y  a point  de  café  où  loi  n'en  rue  plus 
de  cent  par  jour.  On  jette  alors  tous  les  corps  , 8c 
on  fe  contente  d’un  amas  de  petits  œufs  prefque 
imperceptibles  , dont  elles  ont  gros  comme  le  pou- 
ce à chaque  cofté  de  l'eftomac.  Ces  œufs  font  fort 
nourriftàns , & de  tres-bon  gouft,  L’interruption 
des  pluyes  faic  dans  certaines  années , quelles  font 
deux  ou  trois  mois  à venir  jufqu’a  la  mer,  où  fi- 
toft  quelles  font  arrivées , elles  fe  laiflfent’co'uvtir 
deux  ou  trois  fois  des  premières  vagues  qui  battent 
la  rive  , 8c  fe  retirent  incontinent  pour  aller  cher- 
cher où  fe  repofer.Cependant  les  œufs  des  femelles 
groffilfent,  fortent  du  corps,  & s'attachent  aux  bar- 
billons qui  font  fous  le  plaftron.  Il  y en  a pour  l'or- 
dinaire 1 epailfeur  d'un  gros  œuf  de  poule,  qui  font 
fcmblables  à la  rogue  des  harencs.  Comme  ils  ont 
alors  perdu  beaucoup  de  leur  gouft  , on  ne  les  efti- 
me  plus.  Quelques  jours  après  elles  retournent  tou- 
tes fe  baigner  dans  la  met,  où  elles  fecoiient  leurs 
œufs  De  petits  poilfons,  que  les  Sauvages  nomment 
Titiri  , en  dévorent  à l’inftant  plus  des  deux  tiers 
8c  ceux  qui  échapent  éclofent  fur  le  fable  ; en  for- 
te qu'on  voit  les  petites  Crabes  gagner  la  monta- 
gne par  milliers.  Toutes  les  Crabes,  grandes  & 
petites,  viennent  une  fois  tous  les  ans  fe  baigner 
dans  la  mer,  & elles  y arrivent  en  huit  ou  dix  jours 
quand  le.temps  eft  pluvieux.  Après  qu’elles  font 
fornes  de  leur  fécond  bain,  elles  font  fi  foibles 
quelles  ont  peine  à marcher.  Elles  deviennent 
maigres  , & leur  chair  change  de  couleur  ; ce  qui 
eft  caufe  qu’une  partie  demeure  quelque  temps  à 
fe  rengrailler  dans  le  plat  pays,  & ne  retourne  pas 
fi-toft  aux  montagnes.  Elles  s’accouplent  toutes 
lots  qu'elles  fe  font  baignées , & s'eftant  remifes 
dans  leur  embonpoint,  elles  font  des  trous  dans 
terre  qu'elles  ont  l'adrelfe  déboucher  fi  bien  qu’il 
n'y  fçauroit  entrer  d’air.  Là  elles  fe  dépouillent  de 
leurs  anciennes  écailles , & de  la  carcalfe  de  leurs 
os,  infeparables  de  la  mefine  écaille.  Elles  ne  font 
aucune  rupture , & lailfent  cette  carcalfe  fi  entière 
qu'il  eft  impoffible  de  connoiftre  par  où  elles  font 
forties.  Elles  demeurent  prés  de  leur  écaille  fans 
nul  mouvement  ; 8c  pendant  qu’elles  font  dans  cet 
eftat , on  les  appelle  Crabes  bourficrcs.  Elles  n’ont 
point  d’amertume  dans  l’eftomac , & font  greffes 
8c  fort  pleines,  ce  qui  les  rend  un  manger  délicieux. 
Elles  ne  font  reveftués  pour  lors  que  d’une  peau 
M m iij 
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extrêmement  délicate,  qui  s endurcit  peu  a peu,  8c 
fe  forme  en  écaille.  Elles  ont  en  ce  temps-là  quatre 
pierres  de  la  groffeur  d’une  feve  de  Brefil  , fort 
blanches  & attachées  au  delfous  de  l’eftomac.  Ces 
pierres  fe  fondent  à mefiire  que  l’écaille  s’endurcit, 
êc  fe  di'ffipent  entièrement  quand  elle  a atteint  fa 
perfection.  On  atTeure  quelles  font  jetter  le  gra- 
vier des  reins  ; mais  elles  font  fort  defagreables  à 
prendre. 

Il  y a auffi  dans  les  Antilles  des  Crabes  de  mer  , 
femblables  aux  Cancres  qu’on  voit  aux  Colles  de 
France, de  Hollande  & d' Angleterre.  On  y en  voit 
fur  tout  de  deux  fortes  , auffi  particulières  en  leurs 
formes  qu’en  leurs  qualitez.  La  première  ell  une 
efpece  de  petit  Cancre  qaarré,  large  d’environ  deux 
pouces  , dont  les  deux  mordans  font  fort  aigus  8c 
fort  frefles  , auffi-bien  que  toute  l’écaille  & toutes 
les  autres  parties  de  fon  corps.  Ses  yeux  font  lui- 
lâns , & faits  comme  ceux  des  Crabes  des  monta- 
gnes. C’ell  de  cette  forte  de  Crabes  qu’on  écrit 
qu’elles  ont  l’induftrie  d’épier  les  Huillres  8c  les 
Moules  que  la  marée  amène.  Elles  attendent  qu  el- 
les ouvrent  leurs  coquilles  , & y jettent  un  petit 
caillou  qui  les  empefehe  de  fe  refermer  -,  ce  qui  fait 
qu’elles  les  mangent  plus  facilement.  Une  de  ces 
Crabes  brifée  & dilfoute  dans  le  vin  , ell  un  anti- 
dote merveilleux  contre  les  venins.  Leurs  coquil- 
les, dont  on  trouve  quantité  fur  les  rochers  qui 
font  le  long  du  rivage  de  la  mer  , font  diverhfiées 
de  blanc  &c  de  rouge  , 8c  font  admirées  de  tous 
ceux  qui  les  regardent.  Les  autres  Crabes  de  mer 
qu’on  trouve  dans  les  mefmes  Ifles , ne  font  pas 
plus  grandes  qu’un  écu  blanc , & font  couvertes 
d’une  coquille  qui  leur  cache  tout  le  corps.  Ce  qu’- 
elles ont  de  particulier,  c’eft  une  queue  fort  poin- 
tue, longue  comme  le  petit  doigt,  8c  femblable  à 
la  lame  des  Stilets  d’Italie.  Elles  ont  fous  leur  écail- 
le cinq  petits  pieds  qui  font  autant  de  mordans, 
dont  elles  pincent  8c  ferrent  allez  fort.  Si  elles  pi- 
quent quelqu’un  de  leur  queue  , elles  luy  font  refi- 
fentir  la  mefme  douleur  que  s’il  avoir  elle  piqué 
d’un  Scorpion.  Le  remede  y ell  donné  par  l’animal 
mefme  qu’il  ne  faut  qu’écrafer  fur  la  piqueure. 

CR  A B 1ER.  f.  m.  Efpece  de  Héron  -,  dont  il  y a de 
deux  fortes  dans  les  Mes  de  1* Amérique.  Le  pre- 
mier difFere  fort  peu  d’un  Héron  ; mais  on  y a re- 
marqué une  choie  fort  particulière , qui  ell  que 
dans  la  fubftance  de  la  peau  du  ventre  , il  y a quatre 
taches  jaunes,larges  d’un  pouce' & longues  des  deux, 
& deux  autres  femblables  dans  les  deux  cuiflcs.  Cel- 
les-là font  plus  épailTes&  ameres  comme  le  fiel.  Il 
faut  avoir  foin  de  les  couper  fi  on  ne  veut  perdre 
l’oifeau  8c  la  viande  avec  laquelle  il  auroit  boüilly. 
Il  luy  communique  fi  bien  fon  amertume  qu’il  ell 
impolïible  d’en  manger.  L’autre  ell  un  tres-bel  oi- 
feau  qui  a le  col  deux  ou  trois  pouces  plus  long  que 
le  corps.  Ses  ailes  finilfent  avec  la  queue.  Il  ell 
monté  fur  des  jambes  longues  8c  menues  comme 
celles  des  Hérons.  Son  bec  ell  long  d’un  pied  , 
droit , menu  & jaune  tirant  fur  le  vert.  Sa  telle  a 
comme  urf chaperon  noir,  & porte  fur  le  fommet 
une  belle  a-refte  de  plume  de  couleur  d’ardoile  , au 
deflous  de  laquelle  pendent  en  arriéré  en  forme  de 
pcnnaches  , deux  autres  plumes  , longues  de  huit  à 
dix  pouces  , fines  8c  déliées  comme  des  aigrettes  , 
auffi  de  couleur  d’ardoife.  Ses  yeux  font  larges  , 
clairs  comme  du  crillal,  8c  environnez  d’un  cercle 
doré.  Il  a au  bas  du  col  cinq  ou  fix  aigrettes  blan- 
ches, qui  font  pretieufes  & rares , à caufe  qu’il  n’y 
a que  ceux  qui  font  fort  vieux  qui  en  ont.  Tout  le 
relie  de  cet  oifeau  ell  couvert  de  ces  belles  plumes 
fines  de  couleur  d’ardoife , comme  celles  qui  luy 
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fervent  de  pennaches.  Celles  de  fes  ailes  font  prêt- 
que  de  mefme  couleur.  Sa  chair  eft  auffi  bonne  que 
celle  des  autres  Hérons  , mais  celuy-là  n'efl  pas  fi 
commun.  On  les  appelle  CrMcrs  l’un  8c  l’autre  , à 
caufe  qu’ils  vivent  ordinairement  de  Crabes. 

C R A C.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Il  fe  dit  d’un 
.certain  mal  qui  vient  aux  Faucons. 

C R A C H O I R . f.  m.  Efpece  de  petit  auge  de  bois 
rempli  de  chaux  vive  , où  crachent  les  Religieux 
pendant  qu’ils  difent  l’Office  à l’Eglife.  On  le  met 
devant  les  chaifes  ou  bancs  où  ils  font  afiis. 

C R A I E • f.  f.  Vai fie-au  Suédois  ou  Danois.  Cette  for- 
te de  balliment  porte  trois  malls  , & na  point  de 
malt  de  hune. 

C R A M P E.  f.  f.  Efpece  de  goutte  ou  d’engourdilfe- 
ment , qui  fait  retirer  ou  étendre  le  cou  , les  bras, 
& les  jambes  avec  douleur.  Cette  forte  de  convul- 
fion,qui  ne  dure  pas, ell  caufée  par  Une  vapeur  crade 
& lente  qui  ell  entre  les  membranes  des  mufcles. 
Le  mot  de  Crampe  vient  de  l’Allemand  Krampjf . 
qui  veut  dire  la  mefme  chofe.  Crampe  fe  dit  au{IL 
d’un  certain  engourdiffèment  qui  arrive  au  jarret 
des  chevaux , & qui  leur  fait  traîner  la  jambe  art 
forcir  de  l’écurie.  Il  fe  dijfipe  quand  ils  ont  un  peu 
marché. 

C R A M P O N.  f.  m.  Morceau  de  fer  ôu  de  bronze 
que  l’on  coule  en  plomb  , & qui  fert  à retenir  les 
pierres  8c  les  marbres.  On  en  fait  à crochet  & à 
queue  d’aronde.  On  appelle  Crampon  de  fermeture, 
un  Morceau  de  fer  plié  en  quatre  , qu’on  attache 
dans  la  piece  du  milieu  d’une  croifée  de  fenellre. 
On  poulie  dedans  le  verroüil  des  targettes  qui  font 
attachées  fur  le  chalfis  de  la  vitre.  Les  Stllicrs  ap- 
pellent aulfi  Crampon , un  petit  Morceau  de  cuir  en 
forme  d’anneau  , qu’ils  mettent  fur  le  devant  d’u- 
ne Celle  , 8c  où  l’on  attache  les  fourreaux  des  pillo— 
lets . Crampon  depenture  , ell  , dans  les  portes  x:o- 
cheres  , une  Piece  de  fer  qui  palfe  par  delfus  le  col- 
let d’une  bande  ou  barre  de  fer  , 8C  qui  traverfant 
la  porte  , ell  rivé  fur  le  bois  par  l’autre  collé. 

C R A M P O N N E',  e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  II 
fe  dit  des  croix  & autres  pièces  dont  les  extremitez 
font  recourbées  comme  celles  d’un  fer  cramponné, 
ou  qui  ont  une  demi  - potence.  Croix  cramponnée , 
macle  cramponnée. 

{2  R A N.  fi  m.  Terme  de  Manege.  Replis  de  la  bou- 
che du  cheval.  Ce  font  des  inégalitez  de  chair  en 
maniéré  de  filions  dans  le  palais  du  cheval , qui 
vont  en  travers  d’un  des  collez  de  la  mâchoire  à 
l’autre.  Quand  un  cheval  a la  bouche  échauffée, 
on  luy  donne  un  coup  de  corne  au  troifiéme  cran, 
ou  au  quatrième  , pour  le  faigner. 

O11  dit , en  termes  de  Manne , Mettre  un  V aiffeau 
en  cran  , pour  dire  , Donner  le  radoub  à un  Balli- 
ment , le  mettre  en  caréné. 

C R A N CE  L IN.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
d’une  portion  de  couronne  pofée  en  bande  à tra- 
vers un  Ecu , qui  fe  termine  à fes  deux  extremitez, 
tant  du  collé  du  chef  que  de  la  pointe.  On  dit  aulfi 
■Cancer  lin. 

CRANE  QJJ  I N.  f.  m.  Infiniment  ou  bandage 
dont  on  fe  fervoit  anciennement  pour  armer  les  ar- 
balelles , & qu’on  appclloit  autrement  Pied  de  bi- 
che. Ceux  qui  portoient  ce  s forces  d’arbalelles , que 
l’on  fit  d’abord  de  bois , puis  de  corne , •&  enfin 
d’acier , s'appelaient  Crâne  quiniers. 

C R A P A U D.  f.  m.  Animal  venimeux  qui  relïem- 
ble  à la  grenouille.  Il  y en  a de  plufieurs  fortes: 
mais  ceux  qu’on  appelle  Reines  vertes , 8c  que  les 
Latins  appellent  Rubeta,  parce  qu’ils  fe  nourrilTent 
dans  les  huilions  , 8c  les  Grecs  <pf , font  plus 
dangereux  que  ceux  des  marais.  Quand  ils  font 


CRA 

grands,  ils  ont  la  p>eau  fi  dure  & fi  épaifÉe,  que  les 
Pay finis  ont  peine  à les  percer  avec  leurs  battons» 
quelque  aigus  qu’ils  foienr-.  Ils  jettent  leur  venin 
par  leur  urine,  & fie  gonflent  pour  cela,  afin  de  le 
faire  aller  plus  loin  ou  fur  les  herbes  ou  fur  les 
belles  qui  paillent.  Outre  le  venin  de  leur  urine, 
leur  bave  n’eft  pas  moins  venimeufe  que  le  napel- 
lus.  Leur  fang  cfl  aulïï  mortel , de  mefme  que  la 
poudre  qu’on  en  fait.Quoyque  lcsCrapaux  n’ayenc 
point  de  dents , ils  ne  huilent  pas  d’empoifonner  la 
partie  qu’ils  mordent  avec  leurs  babines  , qui  font 
afpres  de  rudes.  On  tient  qu’ils  forcent  les  petits 
oileaux  de  les  belettes  à fe  venir  jetter  dans  leur 
gueule. 

C R A P A Ü D A I L L E.  fi  m.  Mot  qui  fe  prononce 
ainfi  par  corruption  , au  lieu  de  Crefpodaille.  C’eft 
un  crefpe  fort  délié,  dont  on  fait  les  coifes  des 
femmes  de  les  voiles  des  Religieufes-. 

C R A P A U D I N E.  f.  f.  Pierre  precieufe  qu’oil 
appelle  ainfi  à caufe  quelle  fe  trouve  dans  la  telle 
des  crapaux.  On  tient  qu’elle  refille  aux  venins. 

Crapaud: ne.  Pièce  de  métal , de  fer  ou  de  cuivre, 
dans  laquelle  entre  le  pivot  d’une  porte,  ou  de  l’ar- 
bre de  quelque  machine,  de  qui  les  fait  tourner  en 
rond.  On  la  nomme  aulli  Grenouille  de  Couette. 

Crapaudine fe  dit  encore  d’une  crevafle  caufée  par 
les  éponges  du  fer  des  pieds  de  derrière  d’un  che- 
val , fors  qu’elles  donnent  fur  la  couronne  de  l’au- 
tre pied  de  derrière. 

CRA  QJJ  E L I N.  f.  m Sorte  de  patiflerie  fort  fe- 
che,dont  Nicod  parle  en  ces  termes.  Craquelin  e/l 
une  efpece  de  fouajje  ou  gafieau  ufitê  en  Picardie  3 qui 
efl  faite  de  fine  fleur  de  farine  de  froment  peftrie  avec 
des  moyeux  d'œuf  & eaue  J & effort  legier  & brifa- 
ble  a la  dent , dont  du  craquer  quand  on  en  mange 
il  peut  avoir  prins  le  nom. 

CRATÆOGONUM.  f.m.  Plante  que  quel- 
ques-uns appellent  Crataonum)  &qui  a fes  feüilles 
femblables  au  Melamhyrum.  Elle  ell  fort  acre  de 
croill  la  plufpart  aux  lieux  ombrageux  & garnis 
d’arbres.  Sa  graine  reifemble  au  Millet , & fi? raci- 
ne a plüfieurs  tuyaux  compartis  en  divers  nœuds. 
Voila  ce  qu’en  a écrit  Diofcoride.  Matthiole,  après 
avoir  dit  que  quelques  Simplifies  prennent  pour 
Cratæogonum,  une  Efpece  de  Perlicaria,  ajoufte 
qu’il  n’eft  pas  de  leur  fentiment,  de  que  quoy  qu’il 
n’ait  jamais  trouvé  aucune  herbe  qui  s’y  puifle  rap- 
porter, il  ne  veut  pas  inferer  de  là  que  le  Cratæo- 
gonum ne  croiffè  point  en  Italie,  cette  herbe  ayant 
efté  fi  obfcurement  décrite , qu’il  eft  difficile  de  la 
remarquer. 

C R A V A N.  f.  m.  Sorte  de  petit  coquillage  dela- 
greable  de  vilain,  que  le  temps  forme  l'ous  les 
Vaiflèaux  qui  ont  fait  de  longs  voyages  fur  mer. 

CRAVATE.  1.  m.  On  appelle  Cravates  ou.  Croates 
des  Cavaliers  en  corps  de  Régiment  que  comman- 
de un  Colonel.  Ils  vont  reconnoiftre  l’Ennemy , de 
infulter  fes  quartiers , de  fervent  d’en  fans  perdus  le 
jour  d’une  bataille. 

Cravate-.  Cheval  qui  porte  ordinairement  l’enco- 
leure  haute,  de  qui  rend  le  nez  en  branlant  la  tefte^ 
On  l’appelle  Cravate  ou  Croate , à caufe  que  ces  for- 
tes de  chevaux  nous  font  amenez  de  Croatie,  fron- 
tière de  Hongrie. 

RAYE,  fi  f.  Sorte  de  terre  alfez  dure  , de  d’une 
grande  blancheur.  Les  Latins  l’ont  nommée  Creta , 
a caufe  qu’il  s’en  trouve  quantité  dans  l'Hle  de 
Crete , aujourd  huy  Candie.  On  en  connoift  de 
trois  fortes , la  blanche,  la  verdaftre  de  la  noire, 
mais  il  n y a que  la  blanche  dont  on  fe  ferve  dans 
la  Medecine.  Elle  ell  deflèchante , deterfive  de  em- 
p’allique  ; de  eftant  appliquée  au  dehors , elle  def- 
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feche  & cicatrife  les  playes  & les  ulcérés.  On  s'en 
fert  aufîï  quelquefois  intérieurement  contre  les  ar- 
deurs de  l’cftomac. 

Diofcoride  parle  d’une  Craye  rouge,  qu’il  die 
eftre  de  moindre  efficace  en  tout  que  îe  Boli  Ar- 
nieni  commun.  La  meilleure  croift  en  Egypte  & 
autour  de  Carthage  , & ell  frifie  & aifée  à rompre. 
On  en  trouve  aufli  aux  Efpagnc-s  Occidentales. 
Celle- la  efi  faite  d ocre  bruflee  de  convertie  en 
craye  rouge.  Matthiole  dit  que  les  Anciens  ont  ap- 
pelle la  Craye  rouge,  Rubrica fabrilis , à caufe  que 
les  Charpentiers  en  teignoient  leur  cordage  pour 
tracer  Sc  marquer  au  juile  ce  qu’il  falloir  'retran- 
cher des  pièces  de  bois  qu’ils  équarrilfoient.  Il 
avoue  pourtant  qu’il  ne  fçait  fi  la  craye  rouge,  dont 
nos  Charpentiers  fe  fervent  prefentement , eft  la 
vraye  Rubrica  fabrilis  de  Diofcoride. 

CRAYON,  f.  m.  Petit  morceau  de  pierre  tendre 
qu’on  aiguife  en  pointe,  Je  dont  on  fe  fort  pour 
deffiner.  Ils  font,  ou  de  craye  blanche  pour  rehaut 
fer,  ou  de  pierre  noire  pour  ombrer  , ou  de  fitn- 
guine.  On  doit  les  tenir  dans  un  lieu  humide  , fi 
l’on  veut  empefeher  qu’ils  ne  durcilfent.  On  dit. 
Le  premier  crayon  d'un  tableau, pour  dire , l’Efquifie’ 
le  premier  delfein.  ’ 
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C R E A N C E.  f.  f.  Filiere  ou  ficelle  dont  on  fe  fetc 
pour  retenir  un  Oifeau  qui  n’eft  pas  encore  bien 
aff  ûté.  On  appelle  aufli  Oifeau  de  peu  de  creance , 
Celuy  qui  eft  fujer  à s’eflbrer  & à fe  perdre. 

On  applique  aufli,  en  termes  de  Charte , le  mot 
de  Créante  aux  chiens  qui  font  plus  adroits  & qui 
obéiflent  mieux  que  les  autres  ,&  on  les  appelle 
Chiens  de  bonne  creance. 

Entre  les  differentes  lignifications  que  Nicod 
donne  au  mot  de  Creance , il  dit  qu’il  fignifie  l’Ef- 
fay  des  viandes,  Sc  qu  ainfi  on  dit.  Faire  la  creance 
du  Roy , pour  dire  , Faire  l’tflay  de  ce  qu’il  hoir  Sc 
de  ce  qu’il  mange.  Il  ajoufte  que  l’Italien  dit  Crr - 
, & F are  la  endenca , dans  la  mefme  lignifi- 
cation , Sc  qu’il  appelle  Credentiere , Celuy  qui  fait 
l’elïày. 

CREANTE  R.  v.  a. Vieux  mot  qu’on  trouve  dans 
1.1  lignification  de  Promettre.  £t  je  vous  jure  & 
vous  créante.  On  a dit  aufli.  Creancerd ans  le  mefme 
feus,  & Creand  & Crand , pourfCaution  , ferment 
C R E C E R E L L E.  f.  f.  Sorte  d’Oifeau  de  rapine  de 
couleur  fauve  , & femé  de  taches  noires.  Il  a le  bec 
bleu  & la  queue  longue,  marquetée  aufli  de  noir 
Ses  jambes  font  hautes  & jaunes,  & fes  quatre 
doigts  de  mefme  couleur.  Les  groifes  plumes  de 
fes  ailes  font  ordinairement  noires , & il  fait  fou 
lud  dans  de  vieilles  tours.  On  tient  qu’il  défend  les 
pigeons  des  autres  oifeaux  de  proye.  Les  fouris , les 
mulots  & les  lézards  qu  il  trouve  par  les  champs, 
font  fil  nourriture.  La  Crecerelle  a un  cry  fort  dé- 
plaifant,  Sc  quelques-uns  dériven  t ce  mot  de  Qyier- 
eyued.ula  ou  Queryuerclla  , à caufe  que  Quereyuerum 
chez  le  Anciens  iignifio.t  un  cry  lamentable  Sau- 
maife  le  fait  venir  de  Crépit  acella , d caufe  du  bruit 
que  la  Crecerelle  fait  en  volant.  M.  Ménage  le  tire 
de  Crecarella  , fait  de  jytl| , Oifeau  qui  a le  bec  fore 
aigu,  & qui  aime  le  combat.  Il  pourrait  aufli  ve- 
nir de  Kftçs,  que  Galien  explique  par.  Son  odieux 
ou  de  xfMSK  , qui  fe  prend  chez  Hefiode  pour’ 
Lamentation.  r * 

C R E C H E.  f.  f.  La  mangeoire  des  bœufs  , des  brebis 
& autres  animaux  femblables.  A c a D.  F R 

On  appelle  Creche, en  termes  deconftruclion  de 
Pont  , Une  efpece  d’éperon  qu’on  borde  d’un  fil 
de  pieux , Sc  que  1 on  remplit  de  maçonnerie  de- 
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~ Vint  & derrière  les  avantbecs  de  la  pile  d'un  pont  de 
nierre  Crccbi  d'aval , crèche  d’ amont.  Comme  1 eau 
déeravoye  davantage  à la  queue  d’une  pile, celle  d'a- 
vafdoic  avoir  plus  de  longueur  que  celle  d’amonr. 
x.a  Creche  de  pourtour  doit  environner  toute  une 
pile  Se  on  la  fait  en  maniéré  de  baftardeau  avec 
un  fil  de  pieux  à fix  pieds  de  diftance  , refepez  trois 
pic-ds  au  deïTus  du  lit  de  la  rivicre.  Ces  pieux  doivent 
cidre  lierncz,moifcz,  retenus  avec  des  tirans.lcel- 
lezatl  corps  de  la  pile  , Sc  remplis  d'une  forte  ma- 
çonnerie de  quartiers  de  pierre,  afin  d empefeher 
l’eau  de  dégravoyer  & de  déchauffer  le  pilotis. 

CREDENCE,  fi  f.  Buffet  ou  table  lur  laquelle 
on  met  les  verres.  11  fe  die  jauffi  du  lieu  oil  l’on  a 
couftume  de  ferrer  les  vivres. 

C R E M A-I  L L E R E.  fi  f.  Fer  plat  Sc  délié  qui  a 
environ  trois  doigts  de  largeur  , avec  des  dents  pref- 
que  tout  du  long.  Il  eft  recourbé  au  bout  d en  bas , 
& on  le  pend  à un  gros  crampon  au  haut  du  con- 
trecœur de  la  cheminée.  Il  1ère  à y pendre  des  chau- 
derons  Se  des  marmites  fur  le  feu. 

On  appelle  auffi  Crcmaillerc , certaines  Garnitu- 
res de  fer  qui  font  en  travers  derrière  les  portes  des 
grandes  maiions , d:  qui  fervent  à les  ouvrir  au- 
tant & fi  peu  qu'on  veut . par  le  moyen  d'une  barre 
qu'on  fiche  dans  leurs  divers  crans. 

Cremaillere , Ce  die  auffi  des  fers  que  l’on  met 
aux  chaifes  de  commodité,  & qui  fervent  fi  en 
hauffer  ou  .bailler  le  doffiet  , félon  qu'on  le  trouve 
plus  commode  , Si  en  general  on  appelle  Crémail- 
lères, les  Crans  qui  font  en  pluheurs  machines  & 
refforts.  Nicod  fait  venir  ce  mot  du  Grec  «peu»». 
Je  fufpens.  M.  Ménagé  le  dérivé  de  Cramacularia , 
qu’il  dit  qu’on  trouve  dans  les  Capitulaires  de 
Charlemagne.  On  d,t  auffi  Cremillere. 

C R E M A S TE  R E.adj.  Terme  de  Medecine.il  y 
a deux  mufcles  que  l'on  appelle  Mufiles  cremafleres, 
fi  caufe  qu’ils  tiennent  les  tefticulesfufpendus.  Quel- 
ques-uns en  reconnoiffent  auffi  fi  la  matrice.  Ce 
. font  des  fibres  charnues  par  lefquelles  elle  eft  atta- 
chée au  péritoine,  Cnm.ijlre  vient  du  Grec  ttft/ùr, 

Sufpendrc.  . 

C R E M E.  f.  f.  La  partie  graffe  du  lait , dont  on  fait 
le  heure  , Se  qui  eft  de  confiftance  liquide.  Elle  cuit 
& digéré,  & eft  temperée  fie  adouciftante.  Quel- 
ques-uns  s’en  fervent  pour  en  oindre  le  vifage  de 
ceux  qui  font  attaquez  de  la  petite  verole.  Elle  eft 
bonne  auffi  pour  les  enfants  tourmentez  de  galle 
avec  inflammation. 

Creme  de  tartre.  Ce  n’eft  autre  chofe  que  le  tartte 
que  l’action  du  feu  a purifié.  Il  y a deux  maniérés 
de  le  faire,  la  lotion  fimple  & la  diiïolution.  La 
Creme  de  tartre  eft  bonne  dans  les  maladies  mélan- 
coliques, 8c  on  s’en  ftrt  avant  qu’on  employé  les 
purgatifs,  à caufe  quelle  d;gere  8c  préparé  les  ma- 
tières pour  eftre  évacuées  plus  facilement.  On  a 
remarqué  qu’elle  n’eft  point  propre  a ceux  qui 
font  fujets  aux  douleurs  de  tefte  que  caufe  la  cha- 
leur des  hypocondres  , fi  on  la  diilout  feule  dans 
un  bouillon , comme  on  le  fait  ordinairement.  Elle 
ne  purge  prefque  point  par  elle-mefme  : mais  eftant 
meflée  avec  des  purgatifs,  fur  tout  avec  le  fene, 
elle  aiguife  leur  qualité  purgative. 

Creme  de  tifane.  Décoétion  d’orge  monde  faire 
en  quantité  proportionnée  d’eau.  On  l’y  laifte  juf- 
qu’àce  qu’elle  ait  attiré  la  première  fubftance  de 
l’orge  qui  fort  quand  l’orge  fe  creve.  Elle  eft  de- 
terfive , laxative  8c  refrigerative , & on  luy  donne 
le  nom  de  Creme  , à caufe  que  la  fubftance  qui  eft 
au  deftus  eft  la  plus  fubtile. 

CR  E M I R.  v.  a.  Vieux  mot.  Craindre. 

Si  doit-on  de  paour frémir , 
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Et  le  pu’lfantjuge  cremir. 

On  a dit  auffi  Cremer.  Or  e fi  cils  morts  ejttc  tutti 
cremoicnt  ceux  de  T raye.  On  trouve  encore  , Cre- 
meteux. pour  dire.Craintif.fie  CV(tBf«r,pour,Craince. 

c R EN  E AU.  f m.  Petite  ouverture  fi  jour  au  pa- 
rapet des  murailles  des  Villes  , qui  eft  d'intervalle 
en  intervalle  , fie  par  laquelle  on  a la  liberté  de 
regarder  ou  de  tirer.  M.  Ménage  dérivé  ce  mot 
deS  Crtnellum  , diminutif  de  Cnn»  , qui  veut  dire  , 
Fente  ; fie  Faucher  dit  qu’il  vient  de  Cran , qui 
fignifie  une  Hoche.  Comme  c'eft  une  efpece  de  fe- 
neftre  quarrée  , qui  fert  aux  Soldats  fi  mettre  le  fu- 
fil  ou  le  moufquet  quand  on  veut  tirer  pour  défen- 
dre la  Place  , du  Cange  le  fait  venir  de  Quarnellus. 
C'eft  ce  qui  a fait  dire  fi  Nicod  , que  quelques-uns 
écrivent  fie  prononcent  Quarneaux  , au  lieu  de  Cré- 
neaux , parce  que , dit-il , telles  entaiilures  font 
peut-eftee  en  figure  quarrée. 

C RE  N E LE',  £ e-  adj  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
tours  , chaftéaux, bandes  , fafees  fie  autres  pièces  à 
créneaux.  D argent  a la  fajee  crenelee  de  gueules, 

CRENEURE.fi  f.  Vieux  mor.  Coupure  par  den- 
telles , félon  Nicod  , ou  bien  , Entaille  fa  formée  en 
créneaux,  ejuiefl  ejuarrée  , & non  pyramidale  , com- 
me des  dents  de  fouris  Hjtte  les  Eingeres  font  aux 
bords  des  mouchoirs , collets  & manchettes  : mais 
plus  ufitê  eft  Creneletire  , de  Crenel, 

CREN  QJJ EN  I E R S.  f.  m.  p.  On  appc-lloit  ainfi 
autrefois  certains  Officiers  qui  pouvoient  faire  exe- 
cution, 

C R E O I S O N.  fi  f.  Mot  du  vieux  langage  qui  fi- 
gnifioit  Création  Se  Créatures.  Dieu  créa  toute  créai- 
fort, 

C R E P U SC  U LE.  fi  m.  La  première  lumière  qui 
paroi  (1  fi  l'Orient  avant  le  lever  du  Soleil.  Elle  eft 
appcllée  adurore  fie  Point  du  jour.  Si  commence  à 
fe  découvrir  quand  le  Soleil  eft  fi  dix-huit  degrez 
prés  de  l’horifon,  Sa  fin  eft  quand  il  fie  levé.  Il  y a 
auffi  un  Crepufculc  du  foir,  qu'on  appelle  V éfpre. 
Il  commence  lorfque  le  Soleil  fe  couche  , & finit 
quand  il  eft  abaiffé  de  dix. huit  degrez  au  deflous  de 
l’horifon.  La  Région  des  vapeurs  , que  l'on  appelle 
adttnofphere , qui  envelope  en  quelque  façon  la  ter- 
re, eft  la  caufe  du  Crepufcule,  parce  qu'eftant 
plus  élevée  que  la  furface  de  la  terre  , elle  reçoit 
pluftoft  au  matin,  fie  perd  plus  tard  au  foir  les 
rayons  du  Soleil  qui  eft  fions  l'horifon , fie  nous  pa- 
roift  lumineufie  en  les  reflechillant  fi  nos  yeux.  S’il 
n'y  avoir  point  d’Atmofphere , il  eft  certain  que 
nous  lie  verrions  aucune  lumière  ny  avant  le  lever 
ny  après  le  coucher  du  Soleil , fie  que  nous  paffe- 
rions  tout  d’un  coup  des  pures  rentbres  au  plein 
jour.  Se  du  plein  jour  aux  pures  tenebres.  Le  Cre- 
pufcule eft  tree-court  dans  la  Sphere  droite  ; il  eft 
plus  long  dans  l’oblique , fi  caufe  que  le  Soleil 
monte  fie  defeend  perpendiculairement  dans  la 
droite,  fie  obliquement  dans  l'oblique.  Cela  eft 
caufe  que  l’arc  qui  eft  entre  le  point  du  commen- 
cement du  Crepufcule  Se  celuy  du  lever  du  Soleil, 
eft  plus  court  dans  la  droite  , fie  par  confequent  il 
demande  moins  de  temps  pour  eftre  parcouru  que 
dans  l’oblique.  Comme  cet  arc  eft  plus  long  l’efté 
que  l'hiver  , le  Crepufcule  d'efté  eft  auffi  plus  long 
que  celuy  d’hiver. 

C RE  QJJ  lER.fi  m.  Sorte  de  prunier  (auvage,  qui 
croift  dans  les  hayes  de  Picardie,  Sc  qui  porte  un 
fruit  qu’on  appelle  Creejue.  Il  y en  a pourtant  qui 
croyent  que  le  Crcquier  foit  un  atbre  imaginaire. 
La  Maifon  de  Crequi  en  porte  un  dans  Ces  Armes, 
où  il  eft  reprefemé  avec  fept  branches  difpoiees 
en  forme  de  chandelier , Sc  qui  portent  de  petits 
fruits  comme  des  captes.  Le  Pere  Meneftricr  dit 

que 
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«que  le  Crequier  eft  un  cerifier  fauvage , qui  ayant 
efté  alTez  mal  reprefenté  en  un  temps  où  les  Gra- 
veurs & les  Peintres  n’eftoient  pas  habiles , a tou- 
jours retenu  depuis  la  mefme  figure  en  Armoiries. 

CRESPINETTE.f.f.  Sorte  de  coifure  dont  on 
s’eft  fervi  autrefois. 

Et  par  de  fis  us  la  crefpinette 
Une  couronne  d'or  pourtraite. 

C R E S P I R.  v.  a.  Employer  le  plaftre  ou  mortier 
avec  un  balay  fans  palier  la  truelle  par  deffus.  On 
fait  venir  ce  mot  de  Crïfpare  , Frifer. 

On  dit  en  termes  de  Couroyeur , Crefpir  un  cuir , 
pour  dire  , Prendre  un  cuir  lors  qu’il  eft  forti  de 
l’eau  , 8c  luy  faire  venir  le  grain. 

CRESSON.f.  m.  Herbe  qui  croift  dans  les  ruifl 
féaux  des  fontaines,  8c  toujours  accompagnée  de 
la  berle.  Le  CrelFon,  que  l’on  appelle  en  Latin 
Crefcio  ou  Sifymbrium  aqnaticum  , jette  au  commen- 
cement fes  feuilles  rondes , 8c  ces  feuilles  venant  à 
croiftre  , font  déchiquetées  comme  celles  delà  ro- 
quette. Il  a l’odeur  8c  la  faveur  du  Crelïon  alenois, 
que  l’on  nomme  Cardamum^  8c  c’eft  ce  qui  fait 
qu’on  luy  donne  aulïi  le  nom  de  Cardamine.  Le 
Creifon  échauffe  8c  provoque  à uriner.  Diofcoride 
dit  que  fi  on  l’applique  la  nuit  fur  le  vifàge  , il  en 
ofte  les  lentilles , & toutes  fortes  d’autres  taches. 

Creffon , eft  aulïi  une  forte  de  fleur  double  , pana- 
chée tirant  fur  le  violet. 

C RESTE.f.f.  Certaine  chair  rouge  & ordinairement 
dentelée , qui  vient  fur  la  te  fie  des  cocqs  , des  poules , 
& de  quelques  autres  oifeaux  qui  approchent  de  cette 
efpece,  Acad.  Fr. 

On  appelle  Creftes , les  Cueillies  ou  areftieres  de 
plaftre  dont  les  tuiles  faiftieres  font  fcellées. 

Les  Marchands  de  bled  difènt  fur  les  ports.  Met- 
tre le  bled  en  crèfle  , pour  dire  , Remuer  un  tas  de 
bled  dans  un  bateau,  8c  l’élever  en  forme  pyrami- 
dale. 

Crefte  marine.  Herbe  branchüc  & feuillue  de  tous 
collez  , qui  croift  aux  lieux  maritimes  8c  pierreux, 
à la  hauteur  d’une  coudée.  Ses  feuilles  font  gralïes 
& blanchaftres  comme  celles  du  pourpier  , quoy- 
que  plus  larges  8c  plus  longues.  Elles  viennent  en 
grand  nombre , 8c  ont  un  gouft  falé.  Leur  fleur  eft 
blanche,  & leur  graine  , qui  eft  comme  celle  du 
rofmarin , odorante  , molle  8c  ronde  , fe  rompt 
quand  elle  eft  fechée , 8c  a au  dedans  un  noyau 
femblable  au  grain  de  froment.  Cette  herbe , qu’on 
nomme  autrement  B a (file , jette  trois  ou  quatre  ra- 
cines de  la  grofteur  d un  doigt.  Cuites  en  vin  avec 
la  graine  8c  les  feüilles  , 8c  prifes  en  breuvage,  el- 
les fervent  aux  difHcultez  d’urine,  provoquent  les 
mois  - 8c  gueriflent  la  jauniflè* 

C R E S T E/,  ee.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des  coqs, 
à caufe  qu’ils  ont  une  crefte.  D’az.ur  au  coq  d'ar- 
gent creftè  & barbelé  de  gueules. 

CR  E S T E A U X.  f.  m.  p.  Ce  mot  fe  difoit  autre- 
fois au  lieu  de  Créneaux , 8c  on  les  nommoit  ainfi 
à caufe  qu’ils  eftoient  à pointes  par  intervalles, 
comme  les  Creftes  des  coqs. 

C RE  V A S S E.  f.  f.  La  fente  qui  fe  fait  d'une  chofe 
qui  creve.  A c ad.  F r.  On  appelle  Creva  fe  , dans 
les  chevaux  , certaine  Fente  qui  fe  fait  aux  patu- 
rons , 8c  d’où  il  fort  une  eau  routfe  8c  puante. 

C R E V E T E.  f.  f.  Efpece  de  petite  Ecrevilïe , dont 
la  pefche  fe  fait  fur  les  codes  de  l’Océan  avec  un 
petit  filet  attaché  à un  bafton  fourchu,  que  les  Pef. 
cheurs  pouffent  fur  les  fables  devant  eux. 

CREUSET.  Cm,  Vafe  de  terre  glaife  cuite  8c  fort 
feche  , qui  eft  en  forme  de  pyramide  , 8c  dont  les 
Orfèvres  8c  les  Chymiftes  fe  fervent  pour  fondre 
& calciner  l’or,  l’argent  8c  les  métaux.  On  fait  aulïi 
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des  creufets  qui  ont  beaucoup  de  capacité  pour  les 
fourneaux  des  Verriers.  Du  Cange  dérivé  ce  mot 
de  Crufelinum , qui  a efté  employé  dans  la  baffe  La- 
tinité pour  un  petit  Vailfeau  à boire. 

C REUX.C  m.  Cavité.  On  appelle  , en  termes  de 
Marine,  le  Creux  d'un  Taiffeau , Ce  qu-Hn  Bafti- 
ment  -a  de  hauteur  depuis  le  delfous  du  fond  juf- 
que  fur  la  quille. 

On  dit,  en  termes  de  Mufique,  cpx'Vn  homme  a 
un  beau  creux  de  voix , pour  dire,  qu’il  a une  voix 
qui  defeend  fort  bas. 

C R 1 

C R I.  f.  m.  Voix  haute  & poupée  avec  effort.  A c A Di 
F r.  Il  fe  dit  auffi  du  cri  naturel  de  plufieurs  ani- 
maux , comme  de  là  panthère , du  léopard , du  ti- 
gre, du  loup  cervier,  du  lievre  , du  lapin  8c  du  che- 
vreuil. 

On  appelle  Cry9  en  termes  de  Blafon, un  certain 
mot  qui  fert  de  Devife  , 8c  qu’on  met  au  cimier 
des  Armes.  Le  cry  de  la  famille  autrefois  apparte- 
noit  toujours  à l’aîné,  8c  fi  les  puifnez  le  prenoient, 
il  falloit  qu’ils  y ajouftaffent  le  nom  de  leur  Sei- 
gneurie. Anciennement  aucun  n’eftoit  reconnu  pour 
Gentilhomme  de  nom , d’armes  8c  de  cry , que  ce- 
luy  qui  avoit  droit  de  lever  bannière.  Ainfi  les  Ban- 
nerets  faifoient  le  cri  dans  les  batailles , 8c  il  y 
avoit  autant  de  cris  dans  une  Armée , qu’il  y avoic 
de  Bannières.  Ces  Cris  eftoient  des  Cris  particuliers, 
outre  lefquels  il  y en  avoit  un  general  pour  toute 
l’Armée.  C’eftoit  celuy  du  Roy,  s’il  s’y  trouvoic 
en  perfonne,  ou  celuy  du  General.  L'ancien  Cri 
des  Rois  de  France  eftoit  Montjoye  S.  Denis.  Dans 
les  Tournois  les  Hérauts  d’armes  faifoient  le  Cri, 
quand  les  Chevaliers  eftoient  prefts  d’entrer  en  lice. 
Yoicy  ce  que  Nicod  a rapporté  là-defïus.  Cry  de 
joufte , tournois  ou  batailles  ejl  la  proclamation  qu'un 
Héraut  ou  Roy  d' Armes  fait  des  titres  , honneurs  & 
Blafon  de  l' A paillant , quand  il  vient  fur  les  r amp  art  S 
pour  faire  armes , & s'éprouver  contre  le  Tenant-Jean 
le  Maire  an  premier  des  Jlluflrations  de  Gaule  chap. 
141.  parlant  de  Heliocan , A jf aillant  au  pas  tenu  par 
Heüor.  Après  qu’il  fe  fut  acquitté  vers  les  Dames  , 
8c  que  Idarus , le  fouverain  Roy  des  Hérauts, à tout 
h riche  cotte  d’armes  eut  épilogué  fes  titres  en  fes 
Blafons.  Et  au  chapitre  141.  parlant  de  Paris  auffi 
affaillant  en  ce  pas.  Lors  Idæusle  Roy  d’ Armes , qui 
ne  fçavoit  autrement  fon  nom , finôn  qu’il  l’avoic 
oüi  renommer  Gentilhomme,  fe  print  a eferier  en 
cette  maniéré  : Or  e/l  venu  l’Efcuyer  incognu  , por- 
tant d'argent  a un  chef  d’or  par  artipcc  de  nature  qui 
vent  faire  armes  pour  honneur  acquérir.  A ce  cry  le 
Prince  Heétor  fortit  devant  fa  tente.  En  tels  Cris  on 
ne  donnait  a nul  champion  venant  fur  les  rangs  le  til - 
tre  de  Preux  , ains  de  Fils  de  Preux  fans  plus  , fi  de 
tel  pere  il  efloit  venu.  Jean  Petit  en  fon  Plaidoyer  jufi. 
tificatifdu  Duc  de  Bourgogne , touchant  le  meurtre  par 
luy  perpétré  en  la  perfonne  de  Loys  de  France  , Duc 
d’Orléans , couché  au  livre  1.  chap.  39.  de  Monjlrelet „ 

Il  11’eft  fi  bon  Chevalier  au  monde  qui  ne  puilfe 
faire  une  faute  fi  grande , que  tous  les  biens  par  luy 
faits  auparavant  en  feront  anichilez , 8c  pour  ce  on 
ne  crie  aux  jouftesne  aux  batailles.  Aux  Preux  ; 
mais  on  crie  bien , Aux  fils  de  Preux , après  le  de- 
ceds  de  fon  pere  : car  nul  Chevalier  ne  peut  eftre 
jugé  preux,  fi  ce  n’eft  après  fon  trefpaffement. 

CRIBLE. f.  m.  Infiniment  compofè  ordinairement  d’uu 
ne  peau  percée  de  plufieurs  petits  trous , propre  d fe - 
parer  le  bon  grain  d'avec  le  mauvais , & d'avec  les  or- 
dures. A c A d.  F r.  Il  y a des  Cribles  d pied  dans  les 
greniers.  Ils  font  compofez  d’une  grande  augeçle- 
N n 
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vce  , dans  laquelle  on  verfe  le  grain  , qui  en  cou- 
lant  fur  de  petites  planchettes  de  bois , 8c  fur  plu- 
fieurs  rangs  de  fil  d’archal , s’évente  8c  fe  nettoye, 
pendant  que  la  poudre  8c  les  ordures  coulent  le 
long  d’une  peau  qui  eft  au  derrière.  On  fe  fert  d’un 
Crible  de  main  dans  les  écuries , pour  nettoyer  l’a- 
voine toutes  les  fois  qu’on  la  donne  aux  chevaux. 
Ce  Crible  eft  compofé  d’un  grand  cercle  de  bois 
qui  a trois  doigts  de  largeur , 8c  d’une  peau  de  par- 
chemin , où  il  y a par  tout  des  trous  de  differente 
figure. 

CRIBLER,  v.  a.  Terme  de  pharmacie.  Séparer 
ce  qui  eft  net  & bien  délié  d'avec  ce  qui  eft  grofïïer 
8c  fale.  La  différence  qu’il  y a entre  cribler  & cou- 
ler, c’eft  que  couler  appartient  aux  chofes  liquides, 
& cribler  aux  feches.  On  crible  .Couvent  pour 
pouvoir  mieux  mefler  celles  qui  font  bien  menues. 
Après  que  l’on  a criblé,  cequirefte  pour  n’avoir 
pû  palier  par  le  crible , fe  remet  dans  le  mortier , 8c 
on  le  pile  encore  une  fois  ; après  quoy  on  parte  en 
un  crible  grolficr  8c  clair  ce  qu’on  veut  qui  foit 
groffier.  Il  a fallu  pour  cela  inventer  diverfes  for- 
tes de  cribles.  Les  uns  fe  font  avec  des  écorces  de 
tillet  coupées  menu , quoy  qu’également.  On  les 
entrelalfe  en  façon  de  treillis , & cette  forte  de 
crible  eft  propre* à cribler  les  fcieures  de  gaiac  , 8c 
les  matières  dont  les  Teinturiers  fe  fervent.  Il  y en 
a d’autres  qu’on  fait  de  crins  de  cheval , difpofez 
en  maniéré  de  treillis , 8c  tendus  de  part  & d’autre 
avec  deux  cercles  de  bois.  Quand  on  veut  nettoyer 
les  legumes,  & ofter  les  autres  graines  qui  y font 
méfiées  , on  fe  fert  de  cribles  faits  comme  ceux 
dans  lefquels  on  crible  le  froment  8c  l’orge.  La 
bonne  femence  demeure  , à caufe  qu’eftant  plus 
groffe  que  les  autres  petites  graines , elle  ne  peut 
palier  par  les  trous. 

C R I C.  f.  m.  Infiniment  de  grande  utilité  pour  lever 
toutes  fortes  de  fardeaux.  Il  eft  compofé  d’une  roue 
dentée  qui  fc  meut  avec  une  manivelle  , 8c  qui  fait 
élever  une  groffe  barre  de  fer  auflî  dentée  , lorfque 
les  dents  de  la  roue  entrent  dans  celles  de  la  barre. 
La  boifte  où  le  tout  eft  enfermé  , eft  auflî  de  fer. 
Les  Charrons  fe  fervent  de  cet  inftrument.  On  s’en 
fert  auflî  à l’Artillerie. 

C R lE'E.  f f .Proclamation  en  Juftice  pour  'vendre  des 
biens . Acad.  Fr.  Il  fe  dit  plus  particulièrement 
des  quatre  publications  qui  fe  font  à la  porte  des 
Eglifes  Paroi flîales,des  immeubles  dont  la  vente  eft 
pourfuivie  en  Juftice.  On  les  appelle  autrement  Les 
quatre  quatorz a w-'J,  parce  qu’il  faut  qu’il  y ait  qua- 
torze jours  d’intervalle  entre  chacune.  On  dit,  Ccr- 
tification  de  Criées , 8c  on  appelle  Certificateurs  de 
Criées , Ceux  qui  attellent  que  les  Criées  ont  efté 
faites  dans  les  réglés.  On  appelle  P ourfuivant  Criées , 
Celuy  fous  le  nom  duquel  fe  font  toutes  les  proce- 
dures d’un  Decret  ; 8c  quand  on  dit  d’un  bien,  qu’// 
efi  en  Criées  , on  veut  dire,  qu’il  eft  faifi  réellement. 

CRIEUR.f.  m.  Officier  public  qui  va  publier  par 
les  carrefours  les  ordres  8c  les  reglemens  de  la  Tuf- 
tice.  Quand  le  Juré  Crieur  fait  un  cry  public , il  eft 
affilié  de  trois  Trompettes. 

On  appelle  Crieurs  de  corps  & de  vin  , les  Jurez 
8c  Officiers  de  Ville,  établis  autrefois  pour  annon- 
cer le  vin  qui  eftoit  à vendre,  les  enfans,  les  papiers 
8c  autres  chofes  perdues , afin  qu’on  puft  les  recou- 
vrer. Leur  fonélion  eft  prefentement  réduite  à faire 
les  ceremonies  des  enterremens.  Nicoden  parle  en 
ces  termes:  Crieurs  des  Trcfpajf^font  ceux  qui 
eftant  vefius  d.e  robes  longues , noires , & portant  ben - 
nets  en  demi  avec  chacun  une  cloche  pendante  en  la 
main  , & portant  les  Armes  du  Trefpafié  peintes  en 
papier , attachées  d leurs  robes  devant  & derrière , 
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vont  criant  & publiant  par  les  Carrefours  de  la  Ville 
le  dece\  du  Trefpafié , C heure  & lien  de  fon  enterre- 
ment , & faifant  prefque  une  publique  femonce  , tant 
de  convoy  que  de  prières  pour  le  Trefpafié.  Il  y en  a 
le  nombre  de  vingt-quatre  d Paris  , lefquels  à ce  fai- 
re ne  peuvent  eftre  audit  nombre  de  vingt-quatre , fi 
ce  n’eft  qu’ils  crient  le  Roy  ou  la  Royne  decedez  ; car 
pour  crier  quelque  autre  perfonne  que  ce  foit , tant 
foit-elle  de  grande  authorité , ils  ne  peuvent  eftre  pour 
le  plus  que  an  nombre  de  vingt  trois  , au  deffous  du- 
quel qui  plus  en  prend  pour  le  cry  , & plus  eft  hono- 
rablement crié  ; & vont  après  au  convoy  marchant  en 
pareil  habit  devant  le  cercueil  & biere  du  corps  yfon- 
nant  & bran  fiant  leurfdites  cloehettes. 

C R I M N U M.  f.  m.  La  plus  grofle  farine  de  l’c- 
peautre  8c  du  froment,  dont  on  frit  la  bouillie. 
Diofcoride  dit  qu’elle  eft  fort  nourrillànte,  8c  qu’elle 
reflêrre  le  ventre  , fi  l’épeautre  dont  elle  eft  faite 
a efté  roftie  auparavant.  Pline'  nous  apprend  que 
les  Anciens  ont  vefeu  long  - temps  du  Crimnum  , 
dont  ils  faifoient  de  la  bouillie.  Le  mot  Grec 
vov  , fignifie  la  mefme  choie,  c’ell-à-dire , la  plus 
grolîe  farine  paffée  par  le  crible. 

CRIN,  fi  m.  Les  faifeurs  de  lut  nomment  Crin 
d’archet  , le  Crin  qu’on  frotte  avec  de  la  Colofa- 
ne,&  dont  les  Jolieurs  de  violon  8c  de  viole  fe 
fervent  pour  faire  refonner  leurs  inftrumens. 

CRINIERE,  f.  f . Racine  du  crin  qui  eft  fur  le 
haut&  le  long  du  cou  8c  entre  les  deux  oreilles  du 
cheval.  Il  fe  dit  auflî  du  poil  qui  eft  fur  le  cou 
des  lions. 

Crinière  , eft  auflî  une  toile  ou  couverture  de 
cheval  qui  accompagne  le  caparaçon  , 8c  que  l’on 
met  fur  fes  crins  depuis  le  haut  de  la  telle  jufques 
au  furfaix. 

C R IN  O N-  f.  m.  Nom  que  l’on  donne  à certains 
petits  vers , qui  eftant  fous  la  peau  des  enfans,  les 
amaigriflent  , en  forte  que  quoy  qu’ils  tettent 
8c  dorment  bien  , ils  ne  peuvent  profiter  ; ce  qui 
fait  dire  à beaucoup  de  meres  que  leurs  enfans 
font  enforcelez.  Les  Crinons  paroiflent  aux  yeux 
en  forme  de  gros  cheveux  courts  , ou  de  foye  de 
Sanglier , lors  qu’on  les  a attirez  en  frottant  la  peau 
de  miel  dans  un  lieu  chaud  , 8c  que  le  froid  les  fait 
retirer.  Le  Microfcope  les  fric  voir  de  couleur  de 
cendre , ayant  deux  longues  cornes , les  yeux  ronds 
8c  grands,  la  queue  longue  8c  velue  au  bout , 8c  eu 
un  mot  horribles  à voir.  Ils  occupent  ordinairement 
les  parties  mufculeufes  du  dos,  des  épaules  ,du  gras 
de  la  jambe  au  dclïbus  de  l’épiderme  , 8c  caufent 
une  demangeaifon  continuelle  8c  fafeheufe  à la  fur- 
peau  , qui  eft  tres-fenfible , 8c  des  inquiétudes  , des 
cris  8c  des  infomnies  aux  enfans , qui  s’amaigri  lient 
& deviennent  enfin  comme  en  charte.  Les  enfans 
foibles  8c  délicats  y font  les  plus  fujets.  C’eft,  félon 
la  conjeélure  de  Horftiiis , la  fupprelfionde  l’infen- 
fible  tranfpiration  qui  les  engendre.  Si  la  matière 
eft  temperee , peu  acre , douce  8c  grafle  , elle  fe 
pourrit  dans  la  rétention  , &les  fcmences  qui  con- 
fiftent  dans  des  atomes  imperceptibles  aux  fens  juf- 
qu’alors  cachez  Sc  étouffez , fe  mettant  en  liberté  , 
rempliflent  les  defleins  de  la  nature,  8c  fe  chan- 
gent en  de  petits  animaux.  On  les  découvre  , 8c  on 
guérit  l’enfant  en  le  mettant  dans  un  bain  , où  on 
le  frotte  bien  avec  du  miel.  Les  Crinons  fortent 
avec  la  fueur  en  forme  de  gros  poils  noirs , qu’il 
eft  facile  de  racler  & d’arracher  avec  un  rafoir  ou 
une  croufte  de  pain,  tandis  qu’ils  montrent  la  telle. 
Quelques  femmes , au  lieu  de  ce  bain  , mettent  les 
enfans  jufques  au  cou  dans  une  leflîve,où  elles  font 
bouillir  de  la  fiente  de  poule,  8c  les  y Lailfent  fuer, 
en  excitant  les  Crinons  avec  leurs  mains  enduites 
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.<Te  miel.  Si-toft  qu’ils  paroiffent , elles  les  raclent 
de  la  mefme  force  ; ce  qu’il  faut  continuer  deux  ou 
trois  jours,  jufiqu’à  ce  que  l’on  n’en  voye  plus  for- 
tir.  On  les  appelle  Cotnedones  ,du  verbe  Latin  Co- 
medere , Manger , à caufe  de  la  maigreur  des  enfans 
dont  ils  mangent  la  nourriture;  ou  Crinones,  de 
Crinis,  Cheveu  , parce  qu’ils  forcent  d’ordinaire  par 
les  pores  de  la  peau  en  forme  de  cheveux  courts  ou 
de  poils  noirs. 

C R I O LE.  f.  m.  Nom  que  les  Efpagnols  donnent  à 
leurs  enfans  qui  font  nez  aux  Indes. 

CRI  Q^U  E.  f.  f.  Efpece  de  petit  Port  fait  fans  aucun 
art  le  long  des  Colles,  où  de  petits  baftimens  trou- 
vent retraite  pendant  la  tempefte. 

C R 1 S S E R.  v.  n.  Faire  un  bruit  aigre  avec  les  dents 
en  les  ferrant  & les  grinçant  fortement. 

C R IST  AL.  f.  m.  Pline  a cru  que  le  Criftal  eftoit 
glace  , & qu’il  s’engendroit  dans  les  lieux  où  il  y a 
des  neges  continuelles  ; ce  qui  luy  avoit  fait  don- 
ner le  nom  de  Criftal , à caufe  que  le  mot  Grec 
0 lignifie  Glace.  Matthiole  réfuté  fon  opi- 
nion , 8c  tient  qu’il  eft  engendré  des  veines  de  la 
terre  de  la  mefme  humeur  que  le  beril  & le  dia- 
mant, puifqu’on  en  trouve  en  Efpagne , en  Alle- 
magne, enScythie,  en  Chypre  & en  d’autres  lieux, 
dans  des  carrières  de  Marbre  & d’autres  pierres,  & 
mefme  en  plufieurs  mines  de  divers  métaux.  Pour 
le  Criftal  qui  eft  attaché  aux  rochers  inaccelfibles, 
il  dit  qu’il  ne  doute  point  qu’il  ne  foie  engendré 
d’une  humeur  fort  purifiée  dans  les  veines  de  la 
terre  , qui  s’elt  convertie  en  pierre,  & que  par  fuc- 
celfion  de  temps , à force  de  pluyes  & d’inondations 
d’eaux  qui  emmenent  toujours  la  terre  , ce  Criftal 
lie  foit  demeuré  à découvert.  Ce  qui  confirme  le 
plus  que  le  Criftal  n’eft  point  Glace , mais  une  hu- 
meur minérale,  c’eft  qu’il  va  toujours  au  fond  de 
l’eau , au  lieu  que  la  Glace  nage  deflus.  il  eft  fait  à 
fix  angles  qui  font  fi  liftez , fi  polis  & fi  unis  que  les 
Lapidaires  n’en  fçauroient  faire  de  pareil.  On  l’ap- 
pe!le  Criftal  de  roche  quand  il  eft  net , fans  tares  , 
pailles , atomes,  petits  nuages , & autres  imperfec- 
tions. Le  burin  couvre  ces  défauts  en  le  gravant  , 
mais  le  Criftal  net  eft  bien  plus  beau  fans  graveu- 
re.  Entre  les  prefens  dont  Livia,  Femme  d’Augufte, 
enrichit  le  Capitole  , elle  y fit  porter  une  piece  de 
Criftal  qui  pefoit  cent  cinquante  livres.  Le  Criftal 
a une  vertu  aftringente  ; ce  qui  fait  qu’on  le  don- 
ne à boire  pour  la  dyftentcrie  bien  pulverifé  dans 
de  gros  vin.  On  faifoit  anciennement  une  boule  de 
Criftal  avec  laquelle  les  Médecins  cauterifoient 
ceux  qui  craignoient  le  feu  & le  cautere  aétuel.  Ils 
la  mettoient  direétement  contre  les  rayons  du  fo- 
leil  8c  par  le  moyen  de  leur  reverbe-ration , ils 
cauterifoient  la  partie  fur  laquelle  il  falloir  faire 
l’operation. 

Criftal  de  Tartre.  C’eft  la  mefme  chofe  que  Creme 
de  Tartre . Il  fe  fait  du  Tartre  mis  en  eau  que  l’on 
filtre  & criftalife.  Il  y en  a qui  ne  prennent  que  ce 
qui  le  gele  fur  la  fuperficie  de  l’eau  , qui  eft  la  vé- 
ritable creme  ; mais  le  Criftal  n’eft  pas  d’autre  na- 
ture j fi  ce  n’eft  qu’il  a moins  d’acidité. 

On  appelle  Criftal  d'alan  , de  l’alun  préparé  d’u- 
ne certaine  maniéré  pour  la  fievre.  On  le  calcine 
dans  un  pot  de  terre , & on  verfe  du  vinaigre  fur 
la  calcination  lors  quelle  eft  encore  rouge.  L’alun 
fc  diftout  par  ce  moyen.  On  filtre  la  dillolution, 
puis  on  la  laifte  évaporer  à la  cave,  où  il  fe  forme 
de  beaux  criftaux , dont  l’ufàge  eft  fort  célébré-,  La 
dofe  eft  d’un  fcrupule. 

Il  y a certains  Criftaux  qu’on  appelle  Criftaux  la- 
xatifs de  Jupiter  • qui  font  fort  utiles  dans  l’hydro- 
pific  des  femmes.  La  dofe  en  eft  de  trois  grains* 
Tome  III, 
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On  les  préparé  en  prenant  ce  que  l’on  veut  demi- 
ne  dejupiter  en  poudre, qu’on  dilfout  dans  de  l’ef- 
prit  de  nitre , ou  dans  du  vinaigre  animé  par  l’efr 
prit  du  nitre.  On  filtre  la  dilfoludon  , qu’on  laillè 
évaporer  comme  il  eft  requis , 8c  on  la  met  en  lieu 
frais  pour  faire  former  les  Criftaux.  Cette  prépara- 
tion fe  fait  encore  d’une  autre  maniéré.  On  verfe 
deux  livres  d’efprit  de  vitriol  bien  redifié  fur  une 
livre  de  mine  d’eftain  avec  le  double  d’eau  de  fon- 
taine. Après  la  dilfolution  & l’évaporation  félon 
qu’cdle  fe  doit  faire,  il  fe  forme  de  beaux  criftaux, 
qui  font  très-bons  pour  purger  doucement  les  eaux 
des  hydropiques  par  les  telles. 

Il  y a auffi  des  Criftaux  purgatifs  de  Lune  , que 
l’on  appelle  autrement  Argent  purgatif  La  prépa- 
ration s’en  fiit  en  diflolvant  l’argent  dans  l’eau 
forte  ou  l’cfpric  de  nitre.  On  fait  évaporer  la  dilfo- 
lution  au  feu  de  fable  en  remuant  toujours,  afin 
que  l’efprit  de  nitre  s’évapore  également.  La  ma- 
tière fe  coagule  en  criftaux.  Si  on  en  touche  la 
peau , ils  y laiffent  une  tache  qui  dure  ordinaire- 
ment plufieurs  femaincs.  Quatre  grains  de  ces  Crif- 
taux  réduits  en  forme  de  pilules  avec  de  la  mie  de 
pain  , pouffent  puilïàmment  les  eaux  des  hydropi- 
ques, ScCe  donnent  falutairement  dans  la  Cakexie* 
& dans  les  affrétions  caterreufes.  Ettmuller  qui  en 
parle  ainfi  , dit  qu’ils  ont  beaucoup  de  fuccés  en 
Angleterre,  mais  qu’il  faut  obferver  que  ce  remede 
relafche  l’état  tonique  du  ventricule,  & qu’il  fèroit 
bon  par  confequent  d’y  ajoufter  du  Mars  pour  le 
maintenir  ou  le  rétablir. 

Criftal  minerai.  Médicament  Chymique  fait  avec 
une  demi-livre  de  Nitre  dépuré,  qu’on  fait  fondre 
dans  un  creufet  ; après  quoy  on  y jette  peu  à peu 
une  demi-once  de  fleur  de  foufre.  Quand  elles  font 
exhalées  , on  met  le  Nitre  dans  un  baffin  en  l’y  é- 
tendant  comme  une  plaque,  & cette  plaque  fe  gar- 
de fechement , foit  entière  ou  par  morceaux  dans 
un  vafe  bien  bouché. 

CRISTALISE  R.v.  a.  Terme  de  Chymie.Reduire 
en  Criftaux  le  Nitre,  les  fels  , les  Vitriols  & autres 
que  l’on  a diflous  auparavant,  filtrez,  depurez  8c 
évaporez  jufqu’à  la  pellicule.  Eftant  expofez  enfui- 
te  a l’air  froid  où  les  fels  fe  congèlent  peu  à peu  , 
ils  paroiflent  criftalins  & diaphanes  , à caufe  qu’ils 
retiennent  quelque  portion  de  l'eau  avec  laquelle 
on  les  a dillous  ; mais  la  moindre  chaleur  du  foleil 
en  les  privant  de  cette  eau , leur  ofte  leur  tranfpa- 
rence. 

c R o 

G R O C.  f m.  Harpon  , main  de  fer.  On  appelle  en 
termes  de  mer  , Croc  de  ponppe , Un  crochet  de  fer 
qui  eft  le  long  d’une  longue  verge.  O11  s’en  lèrt  à 
retirer  l’appareil  de  la  pompe  quand  on  y vcüt  ra- 
commoder  quelque  choie.  Le  Croc  de  caudelette , eft 
un  grand  croc  de  fer  avec  lequel  on  prend  l’ancre 
qui  eft  hors  de  l’eau  pour  la  remettre  en  fa  place. 
On  appelle  Crocs  de  Palans , deux  crocs  de  fer  qui 
font  mis  à chaque  bout  d’une  corde  fort  cour- 
te. On  met  cette  corde  au  bout  du  palan  quand  on 
a quelque  chofe  à embarquer.  Les  Crocs  de  palans 
de  canon  , font  auffi  des  crocs  de  fer  mis  à chaque 
bout  de  ces  palans.  Leur  ufage  eft  de  croquer  à l’er- 
fe  de  l’affrift , ou  a un  autre  croc  qui  eft  à chaque 
cofté  du  làbord.  Il  y a auffi  des  Crocs  de  Palanquins* 
qui  prennent  ce  nom  de  la  manœuvre  où  ils  ferveur. 

Croc.  Perche  de  Batelier.  Elle  a de  longueur  neuf 
ou  dix  pieds , & a au  bout  qui  touche  jufqu’au  fond 
de  l’eau,  une  pointe  de  fer  avec  un  crochet. 

Croc.  Terme  de  Manege.  On  appelle  Crocs , qua* 
Nn  ij 


284  CR  O 

tre  dents  qu’ont  les  chevaux  au  delà  des  coins , Sc 
qui  leur  viennent  à crois  ans  ou  ^ trois  ans  Sc  demi, 
& mefme  quelquefois  à quatre.  Elles  font  fituées 
fur  les  barres , où  elles  pouftènt  à chaque  cofté  des 
mâchoires , deux  deifus  & deux  detl'ous , fans  qu’au- 
cune dent  de  lait  ait  auparavant  poulfé  à leur  pla- 
ce. On  les  nomme  aufli  Crochets. 

Crocs  de  Chien.  Arbre  des  Antilles  de  l’Amerique, 
appelle  ainfi  à caufe  qu’il  accroche  les  chiens  lors 
qu’ils  vont  à la  chalTe  , Sc  les  arrefte  tout  court.  Il 
n’eft  pas  fort  gros  , mais  fes  branches  fe  traînent 
jufque  fur  les  arbres  les  plus  hauts.  Il  eft  tout  ar- 
mé de  petites  épines  faites  en  forme  de  crochets , 
Sc  a de  petites  feuilles  en  fort  petit  nombre  , aifez 
femblables  à celles  du  Prunier.  Le  fruit  de  cet  ar- 
bre eft  jaune,  Sc  gros  comme  de  petites  prunelles. 

CROCE',e  e.  adj.  Vieux  mot.  Qui  eft  de  couleur 
de  fafran , de  Crocus , Safran. 

CROCHET,  f.  m.  Outil  fervant  à difFerens  Ou- 
vriers. Le  Crochet  de  fer  avec  lequel  les  Menuifiers 
arreftent  &c  tiennent  le  bois  fur  leur  établie,  eft  un 
morceau  de  fer  à plufieurs  dents , contre  lequel  ils 
pouffent  le  bois,  qui  fe  trouvant  arrefté  fous  ce  cro- 
chet , ne  peut  reculer  quand  on  le  travaille.  Le 
Crochet  eft  emboifte  dans  un  morceau  de  bois  qu’- 
on haufte  Sc  qu’on  baille , félon  le  befoin  qu’on  en 
peut  avoir.  Il  y a un  autre  Crochet  qu’ils  nomment 
Sergent.  Les  Serruriers  fe  fervent  d’autres  Crochets 
pour  tenir  les  pièces  en  travaillant. 

Crochets  de  retraite.  On  appelle  ainfi  dans  l’afFuft 
d’un  canon  , des  fers  crochus  qui  fervent  à trainer 
la  piece.  L’ufage  des  plus  élevez  eft  de  la  faire 
avancer , Sc  on  la  fait  reculer  par  le  moyen  de  ceux 
qui  font  les  plus  abaiftèz. 

Crochets  de  chefneau.  On  appelle  ainfi  dans  les 
couvertures  des  crochets  de  fer  qui  fervent  à fouf- 
tenir  les  enfaiftemens  Sc  les  chefneaux.  Ce  font  des 
fers  plats , coudez,  & que  l’on  attache  fur  l’enta- 
blement. 

Crochet , fe  dit  aufïî  d’une  partie  du  trumeau  de 
bœuf  qui  eft  coupée  du  cofté  du  pied. 

Crochet.  Terme  d’imprimerie.  Ce  font  des  traits 
ou  lignes  recourbées  par  les  deux  bouts , qui  fer- 
vent à lier  quelques  articles  pour  les  faire  lire  en- 
femble  avant  cjue  d’aller  à des  fubdivifions  qui  fe 
mettent  à cofte  avec  de  pareils  crochets , plus  ou 
moins  grands,  félon  l’étendue  de  ces  fubdivifions. 
Ils  font  d’un  fort  grand  ufage  dans  les  Généalogies, 
Sc  dans  les  traitez  que  l’on  difpofe  en  forme  de 
tables. 

CR  O C H U,  u e.  adj.  Qui  eft  recourbé , fait  en  cro- 
chet. Ce  mot  n’eft  plus  guere  en  ufage.  On  appelle 
en  termes  de  Manege  , Cheval  crochu  , Un  cheval 
qui  a les  jarrets  trop  prés  l’un  de  l’autre.  Ces  for-, 
tes  de  chevaux  ont  accouftumé  d’eftre  aflèz  bons. 

CR  O C O D I LE.  f m.  Animal  amphibie  qui  vit  fur 
terre  Sc  dans  l’eau,  long  de  quinze  coudées , félon 
Ariftote,  Sc  de  dix- huit,  félon  Pline.  Il  s’en  trou- 
ve dans  le  fleuve  du  Gange  , autour  de  Bengala  , 
dans  le  Niger,  & en  quelques-autres  Rivières  de 
l’Afie  & de  l’Amerique  ; mais  les  plus  grands  vien- 
nent du  Nil , Sc  s’épandent  de  là  dans  toutes  les  au- 
tres Rivières  de  l’Ethiopie  qui  s’y  embouchent.  Cet 
animal  fe  jettant  fur  terre,  où  il  s’avance  quelque- 
fois plus  d’une  lieue,  y fait  un  grand  dégaft  de  bé- 
tail , fur  tout  de  brebis  qu’il  dévoré  entièrement. 
Il  a les  yeux  grands  Sc  la  prunelle  petite , l’épine 
du  dos  compolèe  de  foixante  vertébrés , les  pieds 
armez  de  griffes  pointues  Sc  crochues,^  la  queue  à 
proportion  du  refte  corps.  Sa  langue  eft  fi  fort  en- 
veloppée Sc  fi  difficile  à tfifeerner,  qu’il  femble  qu’il 
n’en  ait  point.  Cela  vient  de  ce  qu’il  fe  nourrit  dans 


C R O 

l’eau  aufli-bien  que  fur  la  terre , Sc  que  les  poiftons 
ne  monftrent  point  de  langue  fi  on  ne  les  met  bien 
à l’envers,  il  a de  longues  dents  qui  luy  fortent  de 
la  gueule.  Les  Anciens  ont  écrit  que  c’cftoit  le  feul 
animal  qui  remuoit  la  mâchoire  de  deffus  Sc  non 
celle  de  deflous  ; ce  qui  reparoit  le  defavantage 
qu’il  a de  ne  pouvoir  rien  prendre  ny  retenir  de  tes 
pâtes;  mais  on  n’en  demeure  pas  d’accord. Son  corps 
eft  couvert  d’écailles  que  les  flèches  & les  traits  ont 
peine  à percer,  fi  ce  n’eft  fous  le  ventre  où  il  n’a 
point  la  peau  dure. il  court  en  avant  aufli  vifte  qu’- 
une mule  ; mais  il  a de  la  peine  à fe  tourner  à caufe 
de  la  dureté  de  l’épine  du  dos,  Sc  cela  eft  caufe 
qu’on  peut  l’éviter  en  fuyant,  6c  tournoiant  tan- 
toft  d’un  cofté , & tantoft  de  l’autre , fans  ailer  ja- 
mais tout  droit.  Il  peut  fublifter  quatre  mois  fans 
prendre  de  nourriture,  & a de  couftume  de  fe  plain- 
dre , & de  pouffer  des  gemiftemens  comme  une 
perfonne  lorfqu’il  a faim.  Il  fe  nourrit  de  poifton  , 
de  brebis , de  chevres , Sc  mefme  de  chair  humai- 
ne lorfqu’on  s’en  laide  furprendre.  Il  eft  rapporté 
dans  quelques  Voyages,  qu’un  Crocodile  ayant  efté 
pris , on  luy  trouva  dans  le  corps  trois  petits  en- 
fans.  Il  ne  fait  point  de  petits , mais  la  femelle 
pond  d’ordinaire  foixante  œufs , gros  comme  les 
œufs  d’une  oye,  Sc  les  couve  pendant  foixante  jours 
jufqu’à  ce  que  le  fruit  foit  entièrement  formé.  Quel- 
ques-uns veulent  qu’elle  cache  fes  œufs  dans  le  fa- 
ble , Sc  que  la  chaleur  du  foleil  les  couve.  Il  eft  fur- 
prenant  que  d’un  fi  foible  commencement  cet  ani- 
mal parvienne  à une  telle  grandeur , qu’on  en  trou- 
ve qui  foient  longs  de  trente  pieds  , puifqu’il  n’eft 
gros  que  comme  un  lézard  en  fortant  de  l’œuf.  Il 
vit  fort  long-temps , Sc  eft  l’ennemi  du  Bufle  , du 
Tygre,de  l’Èpervier,  du  Cochon  de  mer  , du  Dau- 
phin , du  Scorpion  & de  l’homme;  mais  fur  tour 
de  l’Ichneumôn  quiécrafè  fes  œufs,&  qui  fe  four- 
rant dans  fa  gueule  quand  il  dort , tache  de  luy  dé- 
vorer les  entrailles.  Il  eft  ami  du  Pourceau  Sc  du 
Roitelet.  On  voit  fort  fouvent  quantité  de  Pour- 
ceaux paiftre  fans  aucun  danger  le  long  du  Nil  ou 
le  Crocodile  fe  tient  le  plus.  Quant  au  Roitelet  , 
il  s’approche  de  cet  animal  lors  qu’il  le  voit  faoul, 
de  qu’il  eft  couché  la  gueule  encore  pleine  de  chair, 
ou  de  poilfon  , Sc  l’invitant  à baailler  , il  luy  net- 
toyé les  dents.  D’autres  difent  qu’il  mange  les  vers 
qui  fe  forment  entre  fes  dents  par  la  quantité  de 
poifton  ou  de  chair  qu’il  mange  ; Sc  qu’aprés  qu’il 
l’a  délivré  de  ces  infeétes  , le  Crocodile  tache  d’en- 
gloutir le  Roitelet  ; mais  que  cet  petit  oifeau  luy 
faifantfentir  les  piqueures  d’un  aiguillon  qu’il  a fur 
la  tefte,  le  contraint  d’ouvrir  fa  gueule  , & recou- 
vre ainfi  fa  liberté.  On  prend  les  Crocodiles  avec 
des  hameçons  attachez  à une  corde  fort  déliée  faite 
de  cannes , en  y mettant  pour  appaft  quelque  mé- 
chante brebis.  Le  Crocodile  l’avale  goulûment, 
Sc  fait  des  cris  Sc  des  gemiftemens  incroyables 
quand  il  fe  voit  pris.  Sa  chair  eft  blanche,  a une 
fort  bonne  odeur , Sc  fent  le  chapon.  Il  y en  a dans 
l’Ifle  de  Bantam  qu’on  apprivoife  pour  les  engraif- 
fer  Sc  les  manger.  On  appelle  les  Crocodiles  Cay- 
mans  dans  les  Indes.  Vincent  le  Blanc  parle  d’un  de 
ces  Caymans  qu’un  Prince  avoit  nourri  petit , Sc 
qu’il  gardoit  dans  un  refervoir  d’eau  prés  de  la 
mer.  il  l’ avoit  apprivoifé  en  luy  donnant  à manger 
avec  fa  main , Sc  ce  Crocodile  eftoit  devenu  fl 
grand  que  ce  Prince  montoit  deifus  , Sc  fe  faifoit 
porter  en  terre  ferme , qui  en  eftoit  environ  à trois 
cens  pas.LesHabitans  du  Gouvernement  d’Apollo- 
polites  eftoient  autrefois  obligez  en  vertu  d’une 
certaine  loy  , de  manger  de  la  chair  du  Crocodile , 
à caufe  que  la  Fille  de  Pfammenitus,  Roy  d’Egypte, 
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avoic  elle  devorée  par  un  de  ces  animaux.  Strabon 
rapporte  que  dans  la  Ville  d’Arfinoé  on  adoroit 
autrefois  ce  monftre , 8c  qu’on  le  nourrifîoit  de 
pain  , de  viande  & de  vin  , dans  la  penfée  d’appai- 
icr  par  là,  ceux  qui  eftoient  en  grand  nombre  dans 
le  lac  de  Mery , 8c  qui  faifoient  beaucoup  de  dé- 
gaft  parmy  les  hommes  8c  le  beftail.  Tout  au  con- 
traire,  on  rendoit  des  honneurs  divins  a l’Ichneu- 
mon  dans  la  Ville  d’Heraclée  , à caufe  qu’il  eft 
l’ennemi  du  Crocodile,  Pline  dit  qu’il  y en  a de 
deux  efpeces,  le  grand  Crocodile,  8c  une  autre  for- 
te qui  eft  beaucoup  plus  petite.  Ces  petits  Croco- 
diles vivent  fur  la  terre  feulement  , 8c  fe  nourrif. 
fent  des  plus  odorantes  fleurs  qu’ils  puiflent  trou- 
ver • ce  qui  fait  fort  eflimer  leurs  inteftins  par  leur 
bonne  odeur.  On  en  fait  un  médicament  que  l’on 
appelle  Crocodile a.  Eftant  appliqué  avec  du  jus  de 
poreaux  , il  eft  fingulier  contre  les  fiifFufions  8c  les 
catarades  des  yeux  , & pour  les  ébloiii démens  de 
Ja  veue.  Le  fang  des  deux  Crocodiles  aiguifeauffl 
la  veue , & guérit  les  cicatrices  des  yeux  fl  on  les 
.en  frote.  Quelques-uns  font  venir  le  mot  de  Cro- 
codile ^ de  yjo'iioç  , Safran,  8c  de  JUxicu  , Crain- 
dre, à caufe  que  le  Crocodile  hait  le  fafran  , 8c 
craint  fon  odeur. 

CROCODILIUM.  fl  m.  Plante  qui  croift  dans 
les  forefts , 8c  qui  eft  fcmblable  à la  Chardonnette. 
Elle  a une  graine  ronde,  aigue  , odorante  , 8c  bon- 
ne aux  difficultcz  d'urine.  Sa  racine  eft  longue  , le- 
gere  , un  peu  large  , 8c  d’odeur  forte  comme  celle 
•du  creflon  alenois,  Eftant  cuite  dans  de  l’eau  , 8c 
prife  en  breuvage,  elle  fait  fortir  le  fang  par  le’ncz 
en  abondance.  Quelques-uns  croyentque  la  Char- 
donnette foit  le  vray  Crocodilium  ; 8c  d’autres  tien- 
nent que  c’eft  l’Eryngium  Marin  , mais  Matthiole 
fait  voir  que  cela  ne  feauroit  eftre. 

C ROCOMAGMA,  f.  m.  Ce  qui  fort  des  dro- 
gues de  l’onguent  de  fafran , quand  ou  les  épreint 
pour  les  réduire  en  trochifques.  Celuy  qui  eft  pe- 
lant 8c  noir , qui  eft  odorant  8c  fent  la  myrrhe , eft 
le  meilleur.il  doit  eftre  poli  8c  un  peu  amer,  & ne 
point  tenir  du  bois.  Lors  qu’il  eft  mouillé  , il  rend 
la  couleur  de  fafran  ; 8c  quand  on  le  mafehe  , il 
iaun!c.  *cs  dents  & la  langue.  Il  eft  bon  pour  les 
ébloüiflèmens  des  yeux , 8c  provoque  l’urine  eftant 
chaud , refolutif  8c  remollitif.  Ce  mot  vient  de 
xfoiwç.  Safran,  8c  de  uày/xa  , qui  flgnifie.  Ce  qui 
demeure  d’épais  de  quelque  matière  qu’on  a é- 
preinte. 

CROCUS,  f.  m.  Petite  fleur , dont  il  y en  a de  jau- 
nes 8c  de  violettes , 8c  que  l’on  cultive  dans  les  jar- 
dins. On  appelle  en  Chymie  Crocus  Martis , le  fer 
préparé  fpagyriquement.  On  l’appelle  ainfi  à caufe 
de  fa  couleur  qui  tient  du  fafran  , 8c  de  l’acier  ou 
du  fer  que  l’on  attribue  à Mars.  Il  y a deux  fortes 
de  Crocus  Martis , l’aftringent , qui  eft  un  excellent 
corroboratif  aux  maladies  où  la  faculté  retentrice 
eft  débilitée  8c  relafchée  , comme  à celles  de  l’efto- 
mac  , au  flux  hépatique  , & autres  évacuations  im- 
modérées des  mois  , fleurs  blanches  8c  hemorroi- 
des  , & l’aperitif,  qui  eft  propre  aux  grandes  obf- 
truéhons  du  mefentere  , du  foye  8c  de'Ùarate , qui 
caufent  les  pafles  couleurs.  * 1 

CROISADE,  fl  f.  Ligue  fainte , dans  laquelle  on 
prend  U marque  de  la  Croix  fur  [es  habits , pour  aller 
faire  la  guerre  aux  lnfideïles  ou  aux  Hérétiques. 
Acad.  Fr.  Il  y a eu  huit  Croi  Aides , dont  la 
première  fe  fit  fur  la  fin  du  onzième  fiecle.  Le  Pa- 
pe Urbain  1 1.  voulant  rompre  les  defleins  de  Infi_ 
déliés,  qui  fe  preparoient  à étendre  leurs  conqucf- 
tes  dans  l’Empire  d’Occident , convoqua  un  Con- 
cile a Plaifimce  en  105,5.  & enfuite  un  autre  à Cler. 
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mont  en  Auvergne , ou  il  prefida  luy-mcfine  , fau- 
tant un  difeours  fl  touchant  dans  la  Place  publique, 
qu  une  infinité  de  perfonnes  qui  entendirent  la  pro- 
pontion  qu  il  faifoit  de  la  Guerre  Sainte,  s’écrièrent 
comme  de  concert , Dieu  le  veut , Dieu  le  veut.  Ce 
fut  la  Devife  de  l’Armée.  Le  Pape  voulut  qu’elle 
Lift  portée  fur  les  Drapeaux  , qu’elle  fervift  de  cry 
aux  (oldacs , 8c  que  ceux  qui  prendroient  les  armes 
porta  lient  une  Croix  rouge  fur  1 épaulé  droite.  Les 
Princes  qui  le  croiferent  furent,  Hugues  le  Grand 
Comte  de  Vermandois  8c  Frere  de  Philippe  I.  R0y 
de  France,  Robert,  Duc  de  Normandie , Robert 
Comte  de  Flandre,  Raimond , Comte  de  Touloufe’ 
Godefroy , Duc  de  Bouillon , de  plii fleurs  autres, 
La  Ville  de  Jerufalem  ayant  efté  prife  en  to99. 
Godefroy  de  Bouillon  en  fut  éleuRoy,  & la  Croi. 
fade  finit  par  la  fameufe  bataille  d’Afcalon  que 
les  Chreftiens  gagnèrent  contre  le  Sultan  d’Evypte. 

I.a  fécondé  Croifade  fut  refoluc  en  114?  pat 
Loiiis  V 1 1.  Roy  de  France  , qui  forma  le  dêdi-in 
daller  luy  mefme  donner  fecours  aux  Chreftiens 
™?"&ngai„  , Prince  Turc  , avoir  pris  la  Ville 
d Eddie,  Il  partit  vers  la  mi-juin  de  l’année  1147 
apres  que  S.  Bernard  eut  efté  le  Prédicateur  de  cette 
Cro, fade  , & marcha  vers  Antioche,  d’où  il  fe  ren- 
d c en  Jerufalem.  Baudouin  1 1 1.  qui  en  eftoit  Roy, 

1 y receut  avec  des  honneurs  extraordinaires.  On 
ailiega  Damas  en  Syrie  ; mais  la  trahifon  des  Sy- 
nens,  qui  firent  attaquer  la  Ville  par  l’endroit  le 
mieux  fortifié , après  avoir  fait  croire  que  c’eftoit 
e plus  foible,  mit  les  François  & les  Allemans  dans 
“ neceffité  de  lever  le  fiege  ; & Loiiis  VI I.  eftant 
demeuré  inutilement  en  Jerufalem  jufqu’aprés 
1 nique  de  1 aniice  ii49.  retourna  en  France  où  il 
avoit  laide  l’Abbé  Suger  Regent  du  Royaume. 

Saladin , Soudan  d’Egypte  , ayant  pris  la  Ville 
de  Jerufalem  vers  la  fin  de  l’année  11S7.  on  parla  de 
la  troifiéme  Croifade,  & il  fut  refolu  dans  une 
entreveuë  qui  fc  fit  pour  traiter  la  Paix  entre  Phi- 
lippe Augufte,  Roy  de  France  , & Henry  1 1.  Roy 
d Angleterre  , dans  la  pjaine  de  Gifors  , qu’ils  s’u- 
mroienr  pour  entreprendre  la  Guerre  Sainte  contre 
Saladin.  Tous  les  grands  Seigneurs  de  France 
d Angleterre  & de  Flandre , qui  lé  trouvèrent  à cec- 
teAlïemblée,  arrefterent  que  pour  fe  diftinguer  les 
Uns  des  autres , les  François  prendroient  une  Croix 
rouge  , que  celle  des  Anglois  (croit  blanche,  Sz  que 
les  Flamans  en  auroient  une  verte.  Plufieurs  Croi- 
lez  eftant  arrivez  devant  Acre  ou  Ptolemaïde  que 
Guy  de  Lufignan,  Roy  de  Jerufitlem  , afîîegeoic 
depuis  deux  ans , 011  donna  un  aflaut  general  par 
mer  & par  terre.  L’entreprife  n'eut  point  de  fuc- 
cez  ; & apres  cela  les  Chreftiens  ne  purent  faire 
autre  chofe  que  de  fe  défendre  dans  leurs  rccran 
chemens  contre  les  forties  des  Affiegez  jufqu’à 
J arrivée  des  Rois  de  France  & d’Angleterre  Phi 
ippe  Augufte  fe  rendit  devant  Ptolemaïde  la  veil- 
le  de  Pafque  de  l’année  1191.  où  il  attendit  Richard 
Gjrurftc  Lion , Roy  d’Angleterre , qui  avoit  fucce- 
dé  a fon  Pere  Henry.  Les  forces  de  ces  deux  Rois 
eftant  jointes,  on  preifa  le  Siégé , & la  Ville  fe 
rendit  le  11.  Juillet  1191.  Philippe  Augufte  qui  eftoit 
malade , s’en  retourna  après  cette  conquefte  laif- 
fant  une  partie  de  fon  armée  en  Syrie,  fous  le’com- 
mandement  du  Duc  de  Bourgogne. 

I.a  quatrième  Croifide  fut  entreprife  en  n9f 
apres  la  mort  de  Saladin , par  l’Empereur  Henry 
V I.  qui  mit  fur  pied  trois  grandes  Armées.  La  pre- 
mière prit  fon  chemin  par  terre  , & eftant  arrivée 
a Conftantinople , elle  pafTa  à Antioche,  & vint 
de  la  a Ptolemaïde.  La  fécondé  fut  une  Armée  de 
mer , qui  ayant  coftoyé  les  Pays-Bas,  l’Angleter- 
N 11  iij 
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re  la  France  &l’Efpagne,  continua  fou  voyage 
iufqu’au  Port  de  Ptolemaïde,  La  troifiéme  , que 
l’Empereur  conduifoit,  paffe  en  Sicile,  ou  il  en  ht 
embarquer  une  grande  partie  , qui  arriva  a Ptole- 
maïde en  peu  de  jours.  Les  Chreftiens  gagnèrent 
plufieurs  batailles  , & prirent  un  bon  nombre  de 
Villes  fur  les  Infiddles  ; mais  la  nouvelle  de  la 
mort  de  l'Empereur  ayant  efté  recette  en  119S.  les 
Princes  Croifez  s'en  retournèrent  promptement 
en  Allemagne.  , , . • , 

Le  Pape  Innocent  III.  fit  publier  la  cinquième 
Croifade  en  la  mefme  année.  Thibaud,  Comte  de 
Champagne  , & Loüis  Comte  de  Blois  & de  Char- 
tres , furent  les  premiers  qui  prirent  la  Croix  1 an- 
née Clivante.  Baudouin,  Comte  de  Flandre  & de 
Hainaut,  s’engagea  auffi  dans  la  Guerre  Sainte,  ainfi 
que  quantité  de  Seigneurs  François  & Flamans  II 
fut  refoin  que  le  voyage  fe  feroit  par  mer  l a Ré- 
publique de  Venife  promit  de  fournit  des  Valfieaux, 

& le  Marquis  Boniface  de  Montferrat  .parent  du 
Roy  Philippe  Augufte  , ayant  elle  eleu  Chel  de  a 
Croifade  , les  Princes  Croifez  partirent  vers  la 
Pentecofte  en  lîoz.  mais  elle  fe  termina  a repren- 
dre Zara  Ville  de  la  Dalmatie , qui  s'eftoit  révol- 
tée contre  les  Vénitiens , & à rétablir  le  Prince 
Alexis  fur  le  Tronc  de  Conftantinople  , que  Ion 
oncle  Alexis  l'Ange  avoir  ufurpé.  Quelques-uns 
des  Confédéré*  ne  lailTerent  pas  de  fe  feparer  des 
autres  pour  aller  dans  la  Paleftine  , ou  ils  tachèrent 
inutilement  de  faire  la  conquefte  de  la  Terre-Sam- 
te  La  pelle  ayant  fait  petit  une  partie  des  Croi- 
fez,  les  autres  furent  contraints  de  reprendre  le 
chemin  de  l’Europe.  , 

La  Ville  de  Damiette  fut  prife  en  1119.  dans  la 
fixiéme  Croifade , & attribuée  au  Royaume  de 
lemfalem.  L'atmée  y ayant  patte  l'hyvet , plufieurs 
des  Croifez  s'en  retournèrent  chez  eux.  Au  mois 
de  Juillet  ml.  leur  Armée  s’eftant  mife  en  mar- 
che pour  aller  vers  Babylone  , à trente  lieues  de 
Damiette , où  eftoit  Meledin,  Soudan  d'Egypte,  el- 
le fut  obligée  à mi-chemin  de  s’arrelter  à fa  ren- 
contre , & d'accepter  une  Treve  pour  huit  ans  , à 
condition  de  luy  remettre  Damiette.  L'Empereur 
Frédéric  fie  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  en  ïzzS. 
& l’année  Clivante  il  conclut  avec  le  Soudan  une 
Treve  pour  dix  ans  , à condition  que  la  Ville  de 
Jerufalem  , & celles  de  Bethleem  , de  Nazareth  , 
de  Thoron  & de  Sidon  luy  feroient  cédées  , fans 
pourtant  ofter  aux  Sarrafins  la  liberté  de  faire  tous 
les  exercices  de  leur  Loy  dans  le  Temple  de  Je- 
rufalem. Dans  une  grande  AlFemblée  qui  fe  tint  à 
Spolette  en  1138.  & qui  avoit  efté  convoquée  par 
le  Pape  Grégoire  IX.  il  fut  refolu  qu'on  recom- 
menceroit  la  guerre  dans  la  Paleftine  en  1139.  qui 
eftoit  le  temps  où  la  Ttevedevoit  expirer.  Thibaud 
V.  Comte  de  Champagne  & Roy  de  Navarre  , fut 
le  Chef  des  Princes  Croifez  ; mais  le  Pape  ayant 
efté  obligé  de  publier  dans  ce  mefme-temps  une 
Croifade  en  faveur  de  Baudouin  1 1.  Empereur  de 
Conftantinople  , que  Varace  Empereur  des  Grecs, 
& Azen  , Roy  des  Bulgares  , attaquoient , la  pluf- 
part  des  Croifez  pour  la  Terre-Sainte , prirent  par- 
ty  pour  Conftantinople  , & au  lieu  d’une  grande 
Croifade  qui  euft  pû  avoir  beaucoup  de  fuccez , foit 
dans  la  Paleftine  , foit  dans  la  Grece  , il  s'en  forma 
deux  qui  n’eurent  aucune  fuite  avancageufe  ny  en 
Grece  ny  en  Syrie. 

La  feptiéme  Croifade  fut  celle  où  Saine  Louis 
palTa  dans  la  Terre-Sainte.  Il  s’embarqua  à Aigues- 
morte  le  ij.  Aoull  1148.  & parut  à la  veuc  de  Da- 
miette vers  les  Feftes  de  la  Pentecofte  de  l'année 
fuivante.  Il  prit  cette  Ville-là  en  fort  peu  de  temps. 
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& refolut  d’aller  droit  à Babylone  ; mais  après  plu- 
fieu r s batailles  données  contre  les  Sarrafins  , qu  il 
trouva  campez  prés  de  Maftore  , la  pefte  seftant 
mife  dans  le  Camp  des  Chreftiens  , il  fut  obligé  de 
faire  retraite  * dans  laquelle  les  Infidelles  le  pour- 
fuivirent.  Il  fe  fit  un  très-grand  mafiacre  des  Chre- 
ftiens, & le  Roy  fut  fait  prifonnier  en  1150.  avec 
les  Seigneurs  de  l’Armée.  On  fit  alors  une  Treve 
pour  dix  ans.  Les  conditions  furent , que  les  Chre- 
ftiens ne  feroient  point  troublez  dans  la  pofi- 
feflïon  des  Places  qu’ils  tenoient  dans  la  Palefti- 
ne & dans  la  Syrie , que  le  Roy  payeroit  huic  cens 
mille  befans  d’or  pour  la  rançon  de  tous  les  Pri- 
fonniers , & qu’il  rendroit  Damiette  pour  la  fien- 
ne.  Le  Roy  ayant  recouvré  fa  liberté  pafla  en  Sy- 
rie, & ayant  mis  toutes  les  Places  maritimes  en  bon. 
état , il  revint  en  France  en  1154- 

Le  Roy  Saint  Loüis  prit  encore  la  Croix  pour 
la  huitième  Croilade.  Il  s’embarqua  a Aigues- 
morte  au  commencement  de  Juillet  1270.  ac- 
compagné du  Prince  Philippe  fon  fils  aifnc  , 

& l’Armée  Chreftienne  eftant  arrivée  à Cagliary 
dans  l’Ifie  de  Sardaigne  , on  y refolut  l’entreprife 
de  Tunis  en  Afrique-  La  Flote  ayant  paru  à la  veue 
de  Tunis  & de  Cartage  le  zo.  du  mefme  mois  , on 
fe  rendit  maiftre  d’abord  du  Port  de  Cartage,  5c 
enfuite  de  laTour  & du  Chafteau-,  mais  on  ne  voulut 
point  affieger  la  Ville  que  le  Roy  de  Sicile  ne  fuit 
arrivé.  Il  ne  vint  qu’un  mois  après  le  Roy  de  Fran- 
ce. Ce  retardement  fut  caufe  que  comme  on  man- 
quoit  d’eau  douce,  & qu’on  eftoit  au  fort  de  1 efte,!a 
dyflenterie  & les  fievres  aigues  firent  un  fort  grand 
ravage  dans  l’Armée,  qui  fe  trouva  dans  une  extrê- 
me defolation  par  la  mort  de  Saint  Loüis  qui  arriva 
le  z5.  d'Aouft.  Charles  , Roy  de  Sicile  , pria  le  Roy 
Philippe  le  Hardy,  fon  fils  5c  fon  fuccelîeur*  d’ache- 
ver cette  Guerre  commencée.  On  s avança  vers  Tu- 
nis , 5c  plufieurs  combats  furent  donnez  contre  les 
Mores.  Comme  ils  eurent  toujours  du  defavantage, 
le  Roy  de  Tunis  fit  demander  une  Treve  qui  luy 
fut  accordée  pour  dix  ans , après  quoy  les  deux 
Rois  s’en  retournèrent,  l’un  en  France,  8c  1 autre  cil 
Sicile.  Depuis  ce  temps-la  , il  ne  s eft  fait  aucune 
Croifade. 

Croifade.  Terme  de  Marine.  Conftellation  qui  eft 
vers  le  Pôle  antartique.  Elle  eft  corapofec  de  qua- 
tre étoiles  difpofées  en  croix  , & on  s en  fert  au  de 
là  de  la  ligne  pour  difeerner  le  Pôle,  comme  on  fait 
icy  par  les  gardes  de  la  petite  Ourfe. 

CR  O I S AT.  f.  m.  Sorte  de  mohnoye  d’argent  qu’- 
on fabrique  à Genes  , & qui  d’un  cofté  eft  marquée 
d’une  Croix , & de  l’autre  d’une  Image  de  la  Vier- 
ge. Elle  vaut  environ  un  écu  5c  demi  de  noftre 
monnoye. 

CR  OISE',  e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  du 
Globe  Impérial  & des  Bannières  où  il  y a une 
Croix»  D’  ax.nr  d trois  befans  d'argent  crofeT^  de 
gueules. 

CR  OIS  t'E.  f.  f.  On  appelle  Croifêe , non  feulement 
la  baye  d’une  feneftre  , mais  la  menuiferie  en  for- 
me de  croix  , qu’on  met  dans  les  Bayes  des  murs  , 
où  l’on  en  veut  faire.  Croifée  partagée  , eft  celle  qui 
eft  à plufieurs  jours , à quatre,  à fix  ou  à huit.  Croi- 
fée d'Eglfe,  fe  dit  de  la  reprefentation  de  croix  qui 
fe  fait  dans  la  voûte  d’une  grande  Eglife  , quand 
les  ailes  font  élevées  au  milieu  auffi  haut  que  le 
chœur  & la  nef.  On  appelle  auffi.  Croifce  d’ogives , 
les  nerveures  qui  prenant  naiftance  des  branches , 
fe  croifent  diagonalement  dans  les  voûtes  Go- 
thiques. 

Croifée , en  termes  deTiflerand,  eft  un  entre- 
la  ftement  de  fils  bien  ferrez  enfemble. 
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On  appelle  fur  mer  Croifèc  de  l’ancre  , la  partie 
de  l’ancre  qui  en  fait  la  croix.  Les  deux  pares  font 
foudées  deflus,  8c  elle  eft  foudée  au  bout  de  la 
verge. 

'CROISER,  v.  a.  Partager  une  Baye  ou  une  ouver- 
ture en  plufîeurs  panneaux.  On  dit  auffi  Croifer , 
pour  dire.  Faire  traverfer  une  rue,  ou  une  allée  de 
jardin  fur  une  autre. 

Croifer.  Terme  de  mer.  Faire  des  traverfes  8c  des 
cour/es  dans  un  certain  efpace  de  mer  , pour  em- 
pefeher  les  Corfaires  de  piller  les  Baftimens  mar- 
chands , 8c  de  faire  des  aefeentes. 

Croifer , eft  auffi  un  terme  de  Tiflerand,  8c  veut 
dire.  Serrer  la  toile.  Les  Vaniers  fe  fervent  auffi 
du  mot  de  Croicer , pour  dire  , Mettre  les  ofiers  les 
uns  fur  les  autres  en  travaillant. 

Croifer.  Mot  du  vieux  langage.  Tourmenter.  On 
difoit  auffi  Croicer  , de  Cruclare. 
CROISETTE.f.  f.  Petite  Croix.  Terme  de  Bla- 
fon.  Il  y a des  Ecus  femez  de  Croifettes.  Les  fafees 
2c  autres  pièces  honorables  font  quelquefois  char- 
gées ou  accompagnées  de  Croifettes. 

CROISETTE,  ee.  adj.  On  appelle  Croix  croi- 
fettée  , celle  qui  aboutit  en  Croifettes. 

CROISEZ,  f.  m.  p.  Certains  Pèlerins  qui  alloient 
en  grand  nombre  contre  les  Turcs  ou  contre  les 
Albigeois,  8c  qu’on  appelloit  ainfi  à caufe  qu’ils 
portoient  une  Croix  fur  leur  habit.  Le  Pape  leur 
promettoit  remiffion  generale  de  tous  leurs  pé- 
chez , 8c  mefme  pour  ïeurs  familles , ce  qui  faifoit 
extrêmement  groffir  ces  armées. 

C R OIS  I ER  E.  f.  f.  Etendue  de  mer  ou  les  Vaif- 
feaux  vont  croifer  8c  faire  des  courfes.  On  appelle 
Bonne  Croifiere  /un  endroit  favorable  où  les  Vaif- 
léaux  de  guerre  peuvent  en  attendre  d’autres , 8c 
l’on  dit  Eftre  en  croifiere , pour  dire , Eftre  dans  un 
bon  parage  pour  croifer. 

C R O I S I L L O N.  f.  m.  Morceau  de  pierre  ou  de 
bois  qui  fepare  en  deux  une  croifée.  On  appelle 
Croi f lions  de  moderne , les  nerveures  de  pierre  par 
lefquelles  les  panneaux  des  vitraux  Gothiques  font 
fèparez  ; 8c  Croi  filons  de  Chafis  , les  morceaux  de 
petits  bois  croifez  que  l’on  met  à un  chaffis  de  ver- 
re, afin  d’en  feparer  les  carreaux.  Croifillon  , fe  dit 
auffi  d’une  demi- croifée. 

CROISSANCES,  f.  f.  Certaines  herbes  conge- 
lées que  l’on  prend  fur  les  rochers  5c  dans  la  mer  , 
2c  dont  on  fe  fert  pour  orner  les  grôtes.  Il  y en  a 
en  forme  de  Crefte  de  Coq  qu’on  appelle  Croifan- 
ces  des  Indes , qui  font  un  tres-bel  effet. 

CROISSANT,  f.  m.  La  figure  de  la  Nouvelle 
Lune  jufijud  fon  premier  Quartier.  Acad.  Fr. 

Croifant , en  termes  de  Lutiér  , fe  dit  des  enfon- 
cemens  en  forme  de  demi-cercles,  qu’on  fait  aux 
coftez  d et  Violons  & des  Violes. 

On  appelle  Croi  fans , en  termes  de.  Taillandier, 
de  petites  pièces  de  fer  poly,  qu’on  fcelle  au  dedans 
des  jambages  des  cheminées.  Elles  ont  la  fiaUre 
d’un  CroifFant , 8c  leur  ufage  eft  de  tenir  la  p?le  , 
les  pincettes  8c  les  tenailles. 

Croifant  Ce  dit  auffi  d’un  In ft ruinent  tranchant 
dont  les  Jardiniers  fe  fervent  à tondre  leurs  palifl 
fades.  Il  eft  fait  en  arc. 

On  appelle  en  termes  de  Blafon  Croifant  mon- 
tant , Celuy  qui  a fes  pointes  tournées  en  haut  vers 
le  chef;  8c  Croi  fans  adoftf  , Ceux  dont  les  poin- 
tes regardent  les  flancs  de  l’Ecu , & qui  ont  leurs 
parties  les  plus  grolfes  & les  plus  pleines  à l’oppo- 
lïte  1 une  de  1 autre.  Celuy  qui  a fes  pointes  au  re- 
bours du  montant,  s’appelle  Croifant  renver f fon 
Croifant  couche  ; les  Croi  fans  tournez.  }fe  pofent  de 
la  mefme  forte  que  les  adolfez  , 8c  il  n’y  a point 
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d autre  différence , finon  qu’ils  tournent  toutes 
leurs  pointes  d’un  mefme  cofté  vers  le  flanc  dextre 
de  l’Ecu,  foit  en  fafce,foit  en  bande.  Les  Croi  fans 
contournez,  au  contraire  , ont  leurs  pointes  vers  le 
cofté  gauche  de  l’Ecu.  Il  y a auffi  des  Croiffims  que 
Ion  appelle  Croi  fans  affrontez,  ou  app  ointe  f.  Ceux- 
là  ont  leur  affiette  contraire  à celle  desadoflèz, 
leurs  pointes  fe  regardant , 8c  eftant  contraires  les 
unes  aux  autres. 

, CrotJffnt.  Ordre  de  Chevalerie  qui  fut  inftitué 
a Angers,  en  1448.011  1464.  par  René  d’Anjou, 
dit  le  Bon  , Roy  de  Sicile,  Duc  d’Anjou,  8c  Com- 
te de  Provence.  Cet  Ordre  avoir  pour  fymbole  un 
Croiflant  d’or,  fur  lequel  le  mot  Lof,  eftoit  gravé 
au  burin  , 8c  puis  en  émail  d’or  rouge  , pour  faire 
entendre  qu’en  croiflant  en  gloire  8c  en  vertu  011 
acquiert  de  la  louange.  On  y attachoit  autant  de 
bouts  d aiguillettes  d’or,  émaillez  d’or,  que  chaque 
Chevalier  avoir  fait  de  belles  actions  ; de  forte  qu’- 
on jugeoit  de  fa  valeur  par  le  nombre  de  ces  peti- 
tes branches  pendantes.  L’Ordre  eftoit  compote  de 
trente- fix  Chevaliers , d autres  difent  de  cinquan- 
te , qui  portoient  un  manteau  de  velours  cramoifi 
rouge,  & un  mautelet  de  velours  blanc,  avec  la 
doublure  8c  foutane  de  la  mefme  forte , 8c  fous  le 
bras  droit  un  Croiflant  d’or  ■,  qui  pendoit  à une 
chaine  auffi  d’or , 8c  qui  eftoit  attaché  fur  le  haut 
de  la  manche.  Cet  Ordre  eftoit  auffi  appellé  L’Or- 
dre d a4njon  , du  nom  de  René  d’Anjou  fon  F011- 
^ dateur , qui  en  eftoit  le  Chef. 

* ROIS  S IER.  v.  n.  Vieux  mot , qui  a fignifié  fe 
Croifer  ; c’eft-à-dire.  Mettre  une  Croix  fur  fon  ha- 
bit, pour  marquer  qu’on  va  faire  la  guerre  aux  I11- 
fidelles. 

- R O I S S I R.  v.  n.  Se  rompre.  Vieux  mot , d’où  font 
venus  en  Languedoc  Crouifi  8c  sècro'üifi  , pour 
dire,  Craqueter  en  fe  rompant. 

' R O I X.  1.  f.  Efpece  de  gibet  oit  l’on  attachoit  au- 
trefois les  criminels  pour  les  faire  mourir.  Acad. 
Fr.  Lipfe  a fait  un  long  traité  fur  les  figures  des 
Croix  qui  ont  eflé  differentes  , félon  les  temps  8c 
la  diverfité  des  Nations.  La  Croix,  c’eft-à-dire, 

1 infiniment  fur  lequel  on  faifoit  mourir  ceux  que 
l’on  avoit  condamnez , 11’a  efté  d’abord  qu'un  pal 
de  bois  tout  droit  fur  lequel  on  les  attachoit,  ou 
avec  des  cordes  par  les  bras  ou  par  les  jambes , ou 
en  leur  perçant  les  mains  & les  pieds  avec  des  doux. 
Quand  ies  Croix  ont  commencé  à eftre  compofées 
de  deux  pièces  de  bois , on  en  a fait  de  trois  fortes; 

1 une  en  maniéré  de  fautoir,  qui  eftoit  faite  com- 
me un  X , 8c  c’eft  celle  que  l’on  appelle  aujour- 
d huy  Croix  de  faim  u4)idrè.  L’une  des  deux  pièces 
de  1 autre  forte  de  Croix  eftoit  toute  droite  , 8c  au 
bout  de  celle-là  , il  y en  avoit  une  precifement  en 
travers , ce  qui  reprefente  un  T.  La  troifiéme  for- 
te de  Croix  eftoit  faite  de  telle  maniéré,  qu’à  un 
peu  de  diftance  du  bout  de  la  piece  de  bois  qui  eftoit 
droite , il  y en  avoit  une  en  travers  , 8c  c’eft  celle 
ou  tout  le  monde  convient  que  le  Fils  de  Dieu  ex- 
pira pour  nos  pechez.  On  en  voit  la  figure  dans 
toutes  nos  Eglifes.  Les  Juifs  8c  les  Payens  ont  mis 
en  ufage  le  fiipplice  de  la  Croix  , avec  cette  diffé- 
rence , que  les  premiers  avoient  couftume  d’ofter 
de  deflus  la  Croix  les  corps  de  ceux  qui  avoient  ex- 
piré , 8c  les  enterroient,  au  lieu  que  les  Gentils  les 
lailfoient  pourrir  fur  la  Croix. 

On  appelle  pi  termes  de  Charpenterie , Croix 
de  faint  slndre , un  aflemblage  de  pièces  de  bois 
qui  font  inclinées  l’une  vers  l’autre,  8c  qui  fe 
coupent  diagonalement.  On  s’en  fert  pour  arc- 
bouter  les  pièces  d’un  pan  de  charpente , ainfi 
que  dans  les  clochers,  combles  8c  autres  charpentes 


288  c R O 

maffives.  On  appelle  en  Armoiries  Croix  defàtnt 
Stndrc  ou  Croix  Bourpmpnonne , une  croix  qui  n elt 
ny  à plomb  ny  à angles  droits , Sc  dont  il  y a deux 
pointes  qui  pofent  fur  la  ligne  horifontale. 

La  Croix  de  Toulouse  , qu’on  met  entre  les  Ar- 
moiries que  l’on  prétend  eftre  defeendues  du  Ciel , 
eft  une  Croix  vuidée,  treflée  & pommetee  d or  > 
c’eft-à-dire, qu’elle  paroift  creufe,  & quelle  a pour 
chef  aux  extremitez  quatre  petits  quarrez,  & a 
chacun  trois  pommettes.  . -, 

On  appelle  Croix  k degrez. , Une  Croix  hauflee  , 
dont  le  pied  eft  pofé  fur  de  la  maçonnerie  en  for- 
me de  degrez  , comme  font  celles  des  grands  che- 
mins. Croix  enferrée  de  quatre  degrez. , le  dit  lors 
qu’à  chaque  bout  de  fes  branches  il  y a trois  de- 
grez figurez,  comme  à celuy  qui  luy  fert  de  mar- 
che-pied. 

Les  Pilotes  appellent  Croix  Géométrique , Un  In- 
ftrument  compofé  d’un  long  bafton  & d’un  autre 
plus  court  mis  en  croix  , dont  ils  fe  fervent  pour 
mefurer  les  hauteurs.  C’eft  ce  qu’ils  appellent  au- 
trement Arbaleftrelle  & Bafton  de  Jacob. 

Les  Vitriers  appellent  Croix  de  Malte , Croix  de 
Lorraine , certaines  pièces  de  vitres  qui  reprefen- 
tent  ces  fortes  de  croix.  La  Croix  de  Lorraine  eft 
double  comme  les  Croix  Patriarchales , & a deux 
travers , chacun  à l’endroit  de  chaque  tiers  du 
montant , celuy  d’enbas  eftant  un  peu  plus  long 

que  l’autre.  _ . _ 

On  appelle  en  matière  de  Cadrans  Croix  Gno- 
monique , Une  Croix  dont  chaque  bras  montre  ré- 
ciproquement par  Ion  ombre  , les  heures  qui  font 
marquées  fur  la  furface  de  l’autre.  N 

On  dit  en  termes  de  Manege  , Taire  la  Croix  a 
courbettes , faire  la  Croix  a balotades  , quand  un 
cheval  fait  ces  fortes  de  fauts  tout  d’une  haleine , 
foit  en  avant , foit  en  arriéré  ou  aux  coftez  ; on 
les  nomme  ainfi  à caufe  qu’ils  forment  une  figure 
de  croix. 

Croix  dejerufalem.  Sorte  de  fleur  , qui  porte  fes 
feuilles  grandes  & larges , tirant  fur  le  couleur  de 
feu,  ôc  qui  fleurit  en  Juillet. 

CROLIS.fm.  Vieux  mot.  Fondrière.  Il  vient  de 
Crouler  , qui  fe  dit  d'une  terre  qui  n eft  pas  ferme , 
qui  s’enfonce  fous  ies^  pieds. 

C R O L LE  R.  v.  n.  Terme  de  Fauconnerie.  Efmeu- 
tir.  Il  fe  dit  des  oifeaux  qui  fe  vuident  par  le  bas. 

C R O M O R N E.  f.  m.  Jeu  de  l’orgue  accordé  à 
l’unifton  delà  trompette.il  a quatre  pieds  depuis  fon 
noyau  jufqu’au  fommet , & le  premier  demi -pied 
va  en  élargiflant  jufqu’à  cinq  pouces  ; apres  quoy 
il  continué  tout  droit , ayant  un  pouce  & demi  en 
diamètre.  On  donne  aufli  le  nom  de  Cromorne  aux 
tuyaux  qui  font  longs,  & qui  ne  s’élargilTent  point 
par  en  haut. 

C R O N E.  f.  m.  Tour  ronde  & baffe  fur  le  bord  d’un 
port  de  mer  ou  de  riviere  avec  un  chapiteau  qui 
tourne  fur  un  pivot.  Il  eft  fait  comme  celuy  d’un 
moulin  à vent , & a un  bec  , qui  fert  à charger  & 
à décharger  les  marchandas  des  Vaiffeaux.  Cela 
fe  fait  par  l’aide  d’une  roue  à tambour  qui  eft  en 
dedans  , & des  cordages. 

C R O QJJ  E R.  v.  a.  ferme  de  Marine.  Accrocher. 
On  dit,  Croquer  le  croc  de  palan , pour  dire  , Le 
palfer  dans  l’arganeau  de  l’ancre , afin  de  le  remet- 
tre au  bolfoir. 

CROQUET,  f.  m.  Petit  pain  d’épice  fort  délié  & 
fort  cuit.  On  l’appelle  ainfi  à caufe  qu’il  croque 
fous  la  dent  quand  on  le  mange. 

C ROSSETTES.  f.  f.  On  appelle  ainfi  en  ter- 
mes de  baftiment , des  Retours  que  l’on  fait  faire 
par  en  haut  aux  chambranles  ou  bandeaux  des  por- 
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tes  Sc  des  feneftres.  On  les  nomme  aulïi  Oreilles  Sc 
Oreillons. 

On  appelle  Crofelte  de  couverture , des  Plaftres  de 
couverture  à codé  des  lucarnes. 

CROTAPHITE.  adj.  Terme  de  Medecine.  On 
appelle  Mufcle  crotaphitc , le  Mufcle  temporal  qui 
fait  mouvoir  la  mâchoire  inferieure.  Il  vient  du 
Grec  . qui  lignifie  la  temple  ; ce  qui  faic 

qu’on  dit , Cf  moi-nu  ptfù  , Mufculi  temporales.  t 
C R O U B E.  adj.  Vieux  mot.  Courbe. 

Car  moult  crottbes  & moult  crochues 
Avoit  les  mains  icelle  Image. 

C R O U C H A U T.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie. 
Pièces  de  bois  pofées  fur  le  chef  d’un  bateau  , qui 
fervent  à faire  la  rondeur  Sc  la  diminution  du  de- 
vant. _ r 

C R OU  LI  ERES.  f.  f Terres  qui  ne  font  pas  fer- 
mes fous  les  pieds , Cibles  mouvalis  où  le  pied  en- 
fonce. On  appelloit  autrefois  Crouliere , une  Fon- 
drière , une  orniere  profonde. 

C R O U P A D E.  f.  f.  Terme  de  Manege.  Saut  plus 
relevé  que  ceux  des  courbettes,  Sc  qui  tient  le  de- 
vant Sc  le  derrière  d’un  cheval  dans  une  égale  hau- 
teur. 11  faut  pour  cela  qu'il  troufie  fes  jambes  de 
derrière  fous  le  ventre,  fans  s’éparer  en  allongeant 
les  jambes,  & fans  faire  voir  les  fers.  Cheval  qui 
fe  prefente  à croupades . qui  manie  à hautes  croit, 
pades. 

C R O U P E.  f f-  Extrémité  des  reins  au  défias  des 
hanches  du  cheval.  On  dit  en  termes  de  Manege, 
Ganter  la  croupe , pour  dire.  Faire  un  demi  tour 
pour  prendre  fou  ennemi  en  croupe.  On  die  pour 
les  volces  & le  galop  , Sans  que  la  croupe  e chape , 
pour  dire , Sans  que  la  croupe  forte  de  la  volte  ou 
de  la  pifte  du  galop. 

Croupe.  L'un  des  bouts  de  la  couverture  d un  bai- 
timent , qui  eft  coupé  obliquement  en  pavillon. 

On  appelle  Croupe  d'Eglif  , La  partie  arrondie 
du  chevet  d’une  Eglife , en  le  confiderant  par  le 
dehors. 

CROU  PE',  adj.  Vieux  mot.  Epais,  de  l’Allemand 
Grub.  C’eft  de  là  qu’eft  venu  Croupe  de  cheval , & 
Croupion. 

C R O U PI  E R.  f m.  Celuy  qui  eft  de  part  au  jeu 
avec  quelqu  un  qui  tient  la  carte  ou  le  de.  Acad.  F R. 

On  appelle  aufiî  Croupier , Celuy  qui  eft  afiocic 
fecrettement en  quelque  Traite,  en  quelque  ferme 
qui  eft  mife  ôc  regie  fous  le  nom  d’un  autre,  6c 
dont  il  partage  le  gain  ou  la  perte  à proportion  de 
fes  avances.  Croupier  ,eft  encore  en  Jurifprudence 
canonique,  un  Confidentiaire  qui  prefte  fon  nom 
à celuy  qui  difpute  un  Bénéfice. 

C R O U P I E R E.  f.  f.  Corde  qui  tient  un  Vaifièau 
arrefté  par  fon  arriéré.  On  la  nomme  aufiî  Croitpiat, 
& on  dit , Mouiller  en  croupiere , ou  en  croupe , pour 
dire  , Jetter  une  ancre  du  cofté  delà  pouppe.  Cette 
ancre  maintient  celles  de  l’avant , ôc  empefehe  que 
le  Vaifièau  ne  fe  tourment?.  Elle  f rt  aulïï  à luy 
faire  toujours  prefenter  un  mefme  collé. 

C R O Y E.  f f.  Terme  de  Fauconnerie.  Efpece  de 
gravelle  qui  caufe  de  l’obftruélion  dans  la  yeffie 
des  Oifeaux  de  proye. 

CRU 

C R U.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Le  creux  du 
buiflon , c’eft  à - dire,  le  milieu  du  builFon  où  fe 
met  la  Perdrix,  pour  fe  pouvoir  garantir  des  chiens. 
C R U C I A T A.  f.  f.  Petite  plante  qui  croift  dans 
les  lieux  non  cultivez  , & qui  a de  grands  rapports 
avec  la  Gentiane.  Elle  produit  une  tige  ronde,  & 
haute  d’une  paume  ,&  quelquefois  plus , & elle  eft 

compartie 
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'Compàrtie  également  par  nœuds  depuis  le  pied  juf- 
qu’à  fa  cime  , qui  eft  rouflaftre.  Il  fore  de  chaque 
nœud  deux  feüilles  en  façon  d’ailes.  Ces  feuilles 
font  gralTettes , longues , 8c  femblables  à celles  de 
Saponaria , & à la  cime  de  fa  tige  font  des  fleurs 
rouges  qui  en  environnent  le  fommet.  Sa  racine 
eft  blanche , longue  , fort  amere  au  gouft  , & per- 
tuifée  en  pluEeurs  endroits  en  façon  de  croix  ; ce 
qui  luy  a fait  donner  le  nom  de  Cruciata . Il  y a 
encore  deux  autres  plantes  de  la  mefme  efpece, 
dont  la  moindre  a plulieurs  racines  minces , déliées 
8c  blanchaftres,  plulieurs  tiges  qui  traînent  pref- 
que  toujours  par  terre,  8c  des  fleurs  celeftes  purpu- 
rines. Quelques  Modernes  font  grand  cas  tant  des 
racines  de  ces  deux  petites  plantes  , que  de  celles 
de  C'ucïata , contre  la  pefte  & contre  les  morfures 
des  belles  venimeufes.  Matthiole  dit  qu’il  fçait  par 
expérience  , qu’en  les  pilant  8c  les  appliquant  fur 
le  ventre  en  façon  d’emplaftre , elles  font  mourir 
les  vers. 

C R U C I FE  R E.  adj.  On  appelle  Colomne  crucifère  y 
toute  colomne  de  quelque  ordre  ou  de  quelque  fi- 
gure quelle  foit  , qui  porte  une  Croix  , 8c  qui  eft 
pofée  fur  ùn  piedeftal  ou  fur  des  degrez,  pour  fer- 
Vir  de  monument  de  pieté  dans  les  Cimetières , 
•devant  les  Eglifes , fur  les  grands  chemins , ou  dans 
les  Places  publiques* 

On  a appellé  certains  Moines  Crüciferes  ou  Por- 
teurs de  Croix  , qui  avoient  elle  établis  par  Cyria- 
tus , Evefque  de  Jerufalem  , en  mémoire  de  la 
Croix  , trouvée  par  la  fage  conduite  d’Helene.  Ils 
dévoient  toujours  porter  une  Croix  en  leur  main 
quand  ils  fortoient.  Ils  furent  rétablis  ou  confirmez 
par  le  Pape  Innocent  III.  en  nip  8c  vinrent 
trente  ans  après  en  Angleterre,  où  ils  eurent  leur 
premier  Convent  à Colcheftcr. 

CRUD  ELITE',  f.  f.  Mot  venu  du  Latin  Crudeli- 
tas  , qu’on  employoit  autrefois  pour  Cruauté.  On 
difoit  auffi  Cruex  , 8c  crueux  8c  crueufcment , polir., 
Cruel  & Cruellement. 

CRURAL,  aie.  adj. Terme  de  Medecîne.  On  ap- 
pelle r-ine  crurale  , certain  Vaifleau  qui  vient  de  la 
veine-cave  , par  un  des  rameaux  iliaques , dans  les 
cuifles.  On  appelle  aufli  Adufcle  crural  , le  Muf- 
cle  qui  fait  mouvoir  la  cuifle.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin Crus,  Cuifle. 

G R Y 

“CRYPTOPORTI  QJCJ  E.  f.  m.  Lien  foùter- 
rain  8c  voûté,  arc  pris  par  fous  œuvre  dans  un  vieux 
mur  8c  au  delfoüs  du  rez  de  chauflèe.  Cryptoporti- 
que , fe  dit  aufli  de  la  Décoration  de  l’entrée  d’une 
grote.  U vient  du  Grec  xfùrT*  , Voûte  fouterraine, 
& du  Latin  Porùcus , Portique. 

C U A 

C U A T I.  f.  m.  Animal  du  Brefll,  grand  comme  ùn 
lièvre,  qui  a le  poil  court  8c  tacheté,  les  oreilles 
petites  8c  aigues , 8c  la  telle  petite  , avec  un  mufeau 
qui  s’allonge  dés  les  yeux.  Il  eft  long  de  plus  d’un 
pied  , 8c  rond  à la  manière  d’un  ballon.  Sa  gueule 
eft  li  petite , qu’on  a peine  à y mettre  le  petit  doigt. 
Cet  Animal  , qui  eft  de  couleur  brune,  8c  qui  mon- 
te fur  les  arbres  comme  un  Singe  , met  fes  quatre 
ieds  enfemble  quand  il  eft  pris  , 8c  roule  ou  tom- 
e d’un  collé  ou  d’autre  , fans  qu’ôn  le  puifle  faire 
lever  , li  ce  n’eft  en  luy  montrant  des  fourmis  , 
dont  il  fe  nourrit  dans  les  forefts.  On  le  peut  ap- 
privoifer  : mais  il  eft  fi  malicieux  8c  fi  gourmand, 
qu’on  ne  le  peut  Emporter.  On  l’appelle  aufli  Coati 
Tome  I JIt 


C U B C Ü C 289 

C U B 

C U B E.  f.  m.  Terme  de  Geometrie.  Corps  folide  ré- 
gulier, que  l’on  appelle  autrement  Hexaedre , par- 
ce qu’il  eft  compofé  de  fix  faces  quarrées  qu’il  à 
égales , ainfi  que  fes  angles.  Ce  mot  vient  du  Grec 
xu'/Soç , Dé.  Aufli  les  dez  font  de  petits  cubes. 

On  appelle  Nombre  c«ée,Celuy  qui  eft  multiplié 
deux  fois  ; l’un  pâr  fa  racine,  & l’autre  par  fon  pro- 
duit. Ainli  64.  eft  un  nombre  cube  , parce  que 
4.  qui  eft  fa  racine , eftant  multiplié,  fait  16.  qui  eft 
fon  quarré,  8c  16.  multiplié  encore  par  4.  fait  64. 
qui  eft  fon  cube.  On  fe  fert  de  cubes  pour  mefurer 
les  corps  folides,  parce  que  le  cube  eft  un  corps 
dont  la  longueur , la  largeur  , la  profondeur  ou  la 
hauteur  font  égales. 

CU  BEBE.  f.  f.  Petit  fruit  aromatique  qu’on  nous 
apporte  de  l’ifle  de  Java,  où  les  habitans  font  bouil- 
lir les  Cubebes  avant  que  de  les  vendre,  afin  d’en 
faire  mourir  le  germe  , 8c  d’empefeher  par  là  qu’on 
ne  les  tranfplante.  U y a grande  conteftation  là- 
deflîts  entre  les  Auteurs.  Les  uns  afleurent  que  c'eft 
une  efpece  de  poivre  , 8c  qu’elles  ont  du  rapport 
avec  le  poivre  noir.  Selon  Theophrafte  , c’eft  le 
poivre  rond.  Selon  Sylvius  , c’eft  le  fruit  du  Brûle, 
8c  ETon  d’autres , c’eft  celuy  & A gms  cajlus.  Cefinl- 
pinus  prétend  qiie  ce  foit  le  fruit  du  véritable  Amo- 
mum  , 8c  d’autres  le  prennent  pour  le  Carpefium 
de  Galien  , qui  eft  une  efpece  de  phu  ; ce  que  Mat- 
thiole rejette,  difarit  qu’il  a pris  garde  aux  Cubebes 
des  Apothicaires , 8c  qu’c  lies  n’ont  aucune  faveur  dit 
phu.  Il  ajoufte  que  comme  ün  nous  les  apporte  diï 
■Levant  , il  ne  fçauroit  dire  ny  quel  fruit  c’eft  , ny 
quel  arbre  le  produit  , mais  que  ce  font  des  grains 
odorans,  qui  proviennent  fur  leur  plante  en  façon 
de  grappe  , comme  le  Lierre  produit  fes  Corymbes, 
8c  qu’ils  rendent  ùne-bonne  odeur  au  gouft,accom- 
pagnée  de  quelque  amertume  8c  acrimonie.  Scrode- 
füs  , Auteur  Moderne  , dit  que  c’eft  le  fruit  d’uit 
arbre  fait  à peu  prés  comme  le  pommier , 8c  qui  a 
fes  fcliilles  femblables  à celles  du  poivre , quoy  que 
plus  étroites.  Les  Cubebes  viennent  en  grappe  de 
ra'ifin , 8c  font  femblables  en  forme  8c  en  grofleuc 
au  poivre  rond.  Elles  font  pourtant  un  peu  plus 
petites,  8c  ont  de  petites  queues  qu’il  faut  couper, 
quand  on  fait  entrer  les  Cubebes  dans  quelque com- 
pofition  confiderable.  Elles  font  apericives  , atté- 
nuent, difeutent , fortifient  tous  les  vifeeres , fur 
tout,  le  cerveau,  provoquent  à uriner,  8c  brifent  les 
pierres. 

C U B I QJJ  E.  adj'.  Qui  a la  figure  d’un  Cube.  Pied. 
Cubique , Toife  Cubique.  Quand  on  multiplie  le 
quarré  par  fa  racine  quarrée , qu’on  appelle  Pre- 
mier nombre  ; le  produit  s’appelle  Nombre  Cubique 
ou  Cube  du  premier  nombre,  lequel  eft  nommé  Raci- 
ne Cubique  du  produit. 

CUC 

CUC  A.  f.  m.  Arbrifleau  du  Pérou  , de  la  hauteur 
d’ün  homme  , 8c  aufli  gros  que  la  vigne,  que  les  In- 
diens cultivent  avec  grand  loin  , 8c  qu’ils  appuyent 
fur  des  efehaïas.  Le  Cuca  a peu  de  branches  , mais 
beaucoup  de  feüilles  extrêmement  déliées  qu’on 
cueille  trois  fois  par  an.  Elles  font  larges  d’un  pou- 
ce j 8c  femblables  à celles  de  l’arboufier  , mais  plus 
minces  quatre  fois.  Quoy  que  leur  odeur  ne  foit 
pas  fort  agréable  , elle  ne  laiflè  pas  d’eftre  bonne. 
On  fait  fecher  ces  feüilles  , 8c  en  les  tenant  dans 
la  bouche  fans  le%.avaler  , elles  fortifient  tellement 
le  corps , que  les  Ouvriers  qui  en  ont  ainE  dans  la 
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bouche,  peuvent  travailler  un  jour  entier  fans  man- 
ger. Elles  gueriflent  les  vieilles  blefleures , 6c  les 
ulcérés  où  les  vers  commencent  à Te  mettre , & af- 
fermiflènt  les  dents  dont  elles  gueriflent  auiïi  la 
douleur. 

C U C 1 O F E R A.  f.  f.  Plante  dont  Theophrafte  fait 
mention  , 6c  qu'il  dit  eftre  femblable  à la  palme  en 
tronc  6c  en  feüilles.La palme  ne  fait  pourtant  qu’un 
feul  tronc  , & cette  plante  eftant  un  peu  élevée  de 
terre  fe  divife  en  deux  troncs  , qui  en  font  chacun 
deux  autres,  6c  produifent  enluite  beaucoup  de  pe- 
tites branches.  Son  fruit  eft  aflez  gros  pour  remplir 
la  main  , rond,  doux  , 6c  de  bon  gouft  , fans  eftre 
amafle  en  grappe  comme  celuy  du  Palmier.  Il  eft 
jaunaftre  comme  un  coing  auquel  il  reflemble  af- 
fez  , excepté  qu’il  n’eft  pas  cotonne  6c  que  fa  chair 
eft:  nerveufe.  Matthiole  qui  en  a veu  , dit  que  fon 
noyau  eft  gros  comme  une  noix  , de  forme  qua- 
drangulaire,  large  deflous,  pointu  au  bout , de  mef- 
me  couleur  que  les  coquilles  d’aveline , 6c  couvert 
d’une  autre  plus  grande  coquille  qui  eft  dure  6c  ve- 
lue , de  couleur  roufle  noiraftre.  Ce  noyau  reflem- 
ble au  marbre  en  couleur  6c  le  pafle  en  dureté,  ayant 
une  concavité  au  dedans  pour  mettre  une  noifette 
fauvage  avec  fa  coquille. 

C U C U L E.  f.  f.  Borel  dit  que  c’eft  un  ancien  habit 
des  Gaulois;  6c  félon  Bochart,  un  Capuchon.  C’ef- 
toit  auiïi  autrefois  une  efpece  de  Cappe  , dont  les 
Voyageurs  fe  fervoient , qu’on  appelloit  autrement 
Coule  goul  ongulé.  Ce  nom  de  Coule  a depuis  paiïe 
aux  Moines , pour  lignifier  leur  Froc  6c  leur  Cappe 
ou  Chappe. 

C UCURBIT  E.  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Vaifleau 
de  vôrre  ou  de  terre , dans  lequel  on  met  les  matiè- 
res qu’on  veut  diftiller.  Il  peut  eftre  auiïi  d’eftain  , 
ou  de  cuivre  eftanné.  On  ajufte  un  alembic  ou  cha- 
piteau de  verre  fur  cette  forte  de  Vaifleau,  avec  fon 
bec  pour  les  diftillations.  Ce  mot  eft  Latin  , Cu- 
curbita. 

CUCURMA.  f.  m.  Racine  eftrangere  qu’on  croit 
eftre  le  Souchet  que  l’on  apporte  des  Indes  , 6c  que 
l’on  appelle  Cyperus  long  , autrement  Terra  mérita. 
Elle  reflemble  au  Gingembre  dont  elle  a prefque 
l’odeur-.  Elle  eft  un  peu  amere , 6c  quand  on  la  maf- 
che  elle  rend  une  couleur  de  fafran.  Elle  teint 
auiïi  de  cette  mefme  couleur  toutes  les  chofes  par- 
my  lefquelles  on  la  mefle , 6c  a les  mefmes  quali- 
tez  que  le  Souchet  rond. 

C U E 

CU  E I L LE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  L’une  des  ban- 
des de  toile  dont  une  voile  eft  compofée. 

CUEILLETTE.  1.  f.  Amas  de  diverfes  marchan- 
difes  que  le  Maiftre  d’un  Vaifleau  reçoit  de  plu- 
fieurs  particuliers  pour  en  faire  le  chargement. 

C U E I L L I E.  f.  f.  Bande  de  plaftre  que  les  Maçons 
tirent  de  part  6c  d’autre  pour  drefler  un  enduit.  Us 
étendent  leur  plaftre  tout  à plat  entre  ces  bandes 
qui  ont  autant  d’épai fleur  que  l’enduit  en  doit  avoir. 
La  Cueillie  fert  auiïi  à faire  les  angles. 

CU  EIL  LI  R.  v.  a.  Terme  de  Maçonnerie.  Cn  dit, 
Cueillir  une  porte  , une  fenejlre , pour  dire  , Faire  la 
Cueillie  d’une  porte,  d’une  feneftre.  On  dit,  qu 'Une 
porte  ou  une  croifée  ejl  cueillie  en  plajlre  , quand  fur 
le  mur  Amplement  hourdy  on  fait  une  petite  bor- 
dure de  plaftre  qu’on  applique  avec  la  réglé  , afin 
qu’elle  ferve  de  niveau  pour  enduire  le  tableau  de 
la  porte  ou  de  la  croifée. 


C U I 

C U I 

CUlDER.v.n.  Mot  du  vieux  langage , qui  iïgni- 
fioit  Croire , penfer. 

On  a dit  auiïi  Cuder. 

Au  plus  prud'  homme  qu'elle  cude , 

Qui  a bien  faire  met  étude. 

Borel  dit  que  le  mot  Cuider  vient  de  Cogitare. 

CU  I D E R E A U X.  f.  f.  p.  Vieux  mot.  Amans.  On 
trouve  dans  Villon, 

A Cnidcrcaux  d’amour  tranfis. 

CUILLIER.  f.  f.  Vjlen file  de  table  dont  on  fe  fert 
ordinairement  pour  manger  le  potage.  Acad.  Fr. 
Les  Plombiers  ont  deux  fortes  de  Cuillier , dont  ils 
appellent  l’une  Cuillier  a puifer  , 6c  l’autre  Cuillier 
percée.  Ils  fe  fervent  de  l’une  pour  prendre  le  plomb 
quand  il  eft  fondu  & le  charbon  tout  enfemble  , 
6c  pour  le  verfer  dans  la  poele  qui  doit  contenir 
tout  ce  qu’on  veut  jetter  dans  le  moule.  La  Cuillier 
percée  eft  celle  avec  laquelle  ils  oftent  le  charbon 
6c  le  nettoyent.  Ce  mot  vient  du  Latin  Cochleare. 

Cuillier  de  Pompe.  Terme  de  Marine.  Infiniment 
de  fer  acéré  & coupant , dont  on  fe  lert  pour  crcu- 
fer  les  pompes.  On  appelle  Cuilliers  pour  le  Canon , 
des  feiiilles  de  cuivre  arrondies  6c  ouvertes  au  tiers. 
Elles  font  de  differentes  grofleurs  , & fervent  à re- 
tirer la  gargouiïe  de  dedans  un  canon.  11  y a auiïi 
la  Cuillier  a bray.  Elle  eft  de  fer  6c  fort  grande  , 6c 
on  s’en  fert  à prendre  le  bray  chaud  dans  le  pot. 

Cuillier.  Oifeau  femblable  au  Héron  à l’excep- 
tion du  bec  qu’il  a fait  en  Cuillier  $ ce  qui  luy  en  a 
fait  donner  le  nom.  On  appelle  auiïi  Cuillier , une 
Coquille  longue  , ou  poiflon  à tcft  dur. 

C U I L LI  E R O N.  f.  m.  La  partie  creufe  de  la  Cuil- 
lier qui  eft  attachée  au  manche.  Il  y en  a en  ovale* 
d’autres  ronds , 6c  d’autres  avec  un  bec. 

CUIR-  f.  m.  La  peau  de  l’animal.  On  appelle  en 
termes  de  Marine  , Cuirs  verds  , certains  Cuirs  qui 
ne  font  point  appreftez  , 6c  que  la  crainte  du  feu 
fait  mettre  fur  les  écoutilles  de  la  feinte  Barbe. 

CUIRASSE,  f.  f.  Arme  defFenfive  qui  couvre 
le  corps  du  foldat  par  devant  6c  par  derrière  , de- 
puis les  épaules  juiqu’à  la  ceinture.  Cette  armure 
eft  faite  d'une  lame  de  fer  fort  battu.  Quelques- 
uns  dérivent  ce  mot  de  Cuir , ou  du  Latin  Coria- 
ceus  J Qui  eft  fait  de  Cuir,  à caufe  qu’anciennement 
les  armes  defFenfives  fe  faifoient  de  cuir. 

C U I R IE.  f f.  Vieux  mot  qui  a fignifié  un  Colet  de 
cuir , ou  un  coletin  de  bufle. 

Une  Cuirie  après  U a li  Rois  veflie. 

CUISANÇON,  f.  f.  Vieux  mot.  Danger , faf* 
cherie. 

CU  I S S E.  f.  f.  Partie  du  corps  d'un  animal  depuis  la 
hanche  jufquau  jaret.  A c A d.  Fr.  Les  Serruriers 
appellent  Cuijfe  de  grenouille  , Certains  anneaux  de 
clef  limez  6c  arrondis  de  telle  maniéré  que  ce  qui 
touche  la  tige  foit  plus  menu  que  le  milieu  de  l’an- 
neau. Cet  anneau  eft  partagé  avec  la  lime  par  une 
efpece  de  cifelure  , qui  forme  comme  les  deux 
cuiflès. 

Cuijfe  de  triglyphe.  On  appelle  ainfi  dans  le  tri— 
glyphe  la  Cofte  qui  eft  entre  deux  graveures.  On 
dit , Cuijfe  de  Galere  , en  parlant  de  deux  pièces  de 
bois  qui  fervent  à fouftenir  à cofté  l’éperon  qui  s’a- 
vance hors  de  la  Galere  à la  pointe  du  Tabourin. 

CU  IS  S E Madame.  C f.  Sorte  de  poire. 

CUITE.  On  a dit  A Cuite  3 dans  le  vieux  langage, 
pour  dire  , A force.  Brochent  a cuite  d’éperon. 

C U I V R E.  f.  m.  Métal  imparfait , rouge  6c  terres- 
tre, qui  a peu  de  fel  6c  peu  de  Mercure , mais  beau- 
coup de  foufre  ; ce  qui  fe  connoift  en  ce  qu’il  en  a 
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Codeur  quand  on  le  brulle,  & qu’il  refifte  beaucoup 
-moins  au  feu  que  les  autres  métaux. Les  Latins  l’ap- 
pellent Cupntm  > qu’on  prétend  dire  un  mot  cor- 
rompu de  Cyprlumfa  caufe  que  Je  meilleur  fe  tire  de 
l’Ifle  de  Cypre.Les  Chyiniftes  l’appellent  V" mus , & 
fe  fondent  pour  cela  fur  le  rapport  qu’il  a avec  la 
Planete  qui  porte  ce  nom.Us  le  purifient  en  le  redui- 
ïant  en  lamines,  & le  coupant  en  pièces  proportion- 
nées au  creufet, apres  quoy  ils  font  une  poudre  grofi. 
ficre,  compofée  de  trois  parties  de  pierre  ponce,  8c 
d’une  partie  de  fel  de  verre.  Ils  ont  un  creufet  bien 
fort  ou  ils  Gratifient  ces  lamines  qu’ils  mettent  dans 
un  feu  de  fufion  fort  violent , & commencent  & 
fini  lient  par  la  poudre.  La  pierre  ponce  demeure 
au  delfus  & fuce  une  partie  du  foufre  terreftre  & 
impur  du  Cuivre  qui  fe  fond  , 8c  qui  fe  trouve  au 
fond  du  creufet.  Cette  operation  fe  réitéré  deux  ou 
trois  fois.  Le  Cuivre  fe  calcine  en  Crocus , ainfi  que 
le  fer.  Il  faut  pour  cela  le  réduire  en  limaille,  le 
mettre  fur  une  tuile  bordée,  8c  le  tenir  fept  ou  huit 
jours  au  feu  de  reverbere.  On  peut  le  calciner  en- 
core autrement  en  le  mettant  en  lamines,  8c  le 
Gratifiant  avec  du  foufre  en  poudre  , dans  un  pot 
qui  puilïe  refifter  au  feu.  Ce  pot  doit  avoir  fon  cou- 
vercle percé  d’un  trou  au  milieu  par  où  le  foufre 
fe  puifTe  exhaler.  Quand  il  eft  ainfi  brûlé  on  l’ap- 
pelle «Æs  uflum.  Le  cuivre  fournit  plus  de  remedes 
que  le  fer  pour  les  maladies-externes  ; mais  il  en- 
tre beaucoup  moins  dans  les  remedes  internes  à 
caufe  de  la  qualité  vomitive,  8c  de  fa  grande  amer- 
tume qui  fe  corrige  difficilement. 

CUIVR  ETTE.  f.  f . Petite  anche  de  cuivre  qu’on 
applique  fur  les  Ballons  ou  Hautbois  quand  ils  font 
trop  longs  pour  les  pouvoir  emboucher  commo- 
dément. 

CUL 


C U L.  f.  m.  On  appelle  en  termes  d’ Architecture, 
Cul  de  lampe , Certains  ornemens  de  Menuiférie 
qui  ont  la  figure  de  l’extremité  d’une  lampe,  8c 
qu’on  métaux  voûtes  8c  aux  planchers. 

On  dit  en  termes  de  mer  Mettre  cul  en  vent , 
pour  dire  , Mettre  vent  en  pouppe  , foit  fans  voile 
ou  autrement , lors  qu’un  gros  vent  force  de  le 
faire. 

Cul  de  port.  Terme  qui  s'employa  pour  fignifier 
de  certains  nœuds  qu’on  fait  à des  bouts  de  corde. 
Il  y en  a de  doubles  & de  fimples. 

Cul  de  fac.  Les  Ameriquains  appellent  ainfi  un 
Havre  qui  n'a  point  efté  fait  exprès  pour  recevoir 
des  Vai  fléaux. 

Cul  blanc.  Petit  oifeau  fort  bon  à manger  , qui 
frequente  les  rivières.  Il  a le  plumage  gris  par  def- 
fus , & blanc  par  delfous , 8c  la  queue  blanche  8c 
un  peu  mefiée. 

Cul  d'afhc.  Efpece  de  poiflon.,  que  l’on  appelle 
autrement  Ortie  de  mer. 

CU  L A S S E.  f.  f.  La  partie  du  canon  qui  eft  la  plus 
renfoncée  & la  plus  balle.  Elle  eft  comprife  entre 
les  torrillons  8c  les  extremitez  de  la  piece.  Les  au- 
tres armes  à feu  ont  aulïï  une  culafle  , & c’eft  par 
là  qu’on  démonté  les  moufquets. 

C U L A T T E.  f.  f.  La  partie  qui  eft  au  delà  de  la 
lumière,  de  l’ame  ou  du  noyau  du  canon.  Elle  abou- 
tit à un  gros  bouton  rond  de  métal. 

CUL  E'E.  f.  f.  Grofle  malle  de  pierre  qui  fouftient 
la  voûte  de  la  derniere  arche  d'un  pont , 8c  toute 
fa  poullec. 

On  dit  en  termes  de  mer  qu’Uw  Vaijfeau  donne 
des  culées , lors  qu’ayant  touché  fur  la  terre  , fur  la 
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roche  ou  fur  le  fable,  il  donne  des  coups  de  fuil- 
le  contre  le  fond. 

CU  L E R.  v.  n.  Terme  de  mer.  Aller  en  arrie  Ciu 
le , terme  de  Commandement , pour  dire  , Iule. 

C U L E R O N.  f.  m.  Les  Selliers  appellent  ( ’tron , 
la  partie  de  la  croupiere  qui  eft  faite  en  ri,  8c 
fur  laquelle  pofe  la  queue  du  cheval. 

CULIERE.  f f.  Pierre  plate  creufée  en  rd  ou 
en  ovale  , 8c  qui  n’a  pas  grande  profondeuille  a 
une  goulette  pour  y recev^  l’eau  d’un,  tiu  de 
defeente. 

C U L O T.  f.  m.  Petit  rond  qui  forme  la  p balle 
extrémité  d’une  lampe  d’Eglife.  C’eft  auflu  petit 
ornement  de  Sculpture  en  maniéré  de  tige,  d’où 
des  rameaux  de  feuillages  Portent.  Le  Culfe  tail- 
le de  bas  relief  dans  les  frifes  8c  grotefq;  , & il 
fert  de  petit  cul  de  lampe  pour  porter  quele  bijou 
dans  un  cabinet. 

Culot.  Terme  de  Chymie  8c  de  Fonteforceau 
de  métal  fondu  qui  fe  trouve  au  fond  dereufet , 
8c  qui  retenant  la  figure  de  ce  Creufet,  e ond , 8c 
un  peu  pointu  par  en  bas. 

C U M 

C U M I N.  f.  m.  Plante  dont  il  y a de  deifortes , le 
Cumin  qu’on  feme  , 8c  le  Sauvage.  Leemier  ap- 
pellé  en  Latin : Cuminum  ou  Cymmum  ttivurn , a 
les  feuilles  prefque  femblables  au  fend , 8c  ne 
produit  qu’une  tige  dont  il  fort  beaucp  de  bran- 
ches. Il  a encore  rapport  au  fenoüil,  e>e  qu’il  jet- 
te fa  fleur  de  mefme , c’eft- à-dire  , enianiere  de 
bouquet.  Il  porte  force  graine,  8c  là  racine 
blanchaftre&  prefque  à fleur  de  terre,  croift  dans 
les  lieux  chauds  8c  fangeux,  & reivpafles  ceux 
qui  s’en  frottent , ou  qui  en  boiven  Le  Cumin 
lauvage  , appellé  Cuminum  fylveftre , fc  une  herbe 
brancliuc  & petite,  qui  produit  fes  t?s  grefles  8c 
de  la  hauteur  d’un  palme  , avec  qitre  ou  cinq 
feiiilles  fort  menues , dentelées  en  çon  de  feie, 
8c  déchiquetées  comme  celles  du  Ceeüil.  \ la  ci- 
me de  fes  branches  il  poulie  cinq  ou-x  petits  bou- 
tons ronds  , au  dedans  defquels  t une  graine 
écaillée  , 8c  plus  acre  au  gouft  que  lie  du  Cumin 
qu’on  feme.  Cette  graine  beué  eniu  eft  bonne 
contre  les  ventofitez  & les  tranch  s ; 8c  lî  on  la 
boit  avec  du  vin , elle  eft  fmguliere  mtre  les  belles 
venimeufes.  Diofcoride  parle  encre  d’une  autre 
efpece  de  Cumin  lauvage  allez  feiblable  au  Cu- 
min privé.  Il  a une  corne  à diacre  de  f?s  fleurs, 
8c  au  dedans  de  la  corne  eft  une  «aine  femblable 
à la  nielle,  & qui  eft  fort  bonn  à ceux  qui  ne 
peuvent  uriner  que  goûte  à gout^  ou  qui  pillent 
le  fang  caillé  avec  l’urine.  Ceuxjui  s’en  fervent 
ne  doivent  pas  oublier  de  boire  tprés  cela  de  la 
graine  d’ache  bouillie.  Galien  di  qu’on  fe  fert  de 
la  graine  de  Cumin  comme  on  air  de  celles  d’a- 
nis , de  ligufticum  , de  carvi  & de  erfil , & qu’eftanc 
aulfi  chaude  que  ces  autres  grairs , elle  provoque 
l’urine  8c  refout  toutes  fortes  de^entofitez. 

C U f 

CUNETTE.  f.  f.  Terme  de  Mortification.  Petit 
folle  qui  eft  au  milieu  du  graiK , 8c  que  l’on  tient 
rempli  d’eau  ou  de  bourbe,  fion  peur , avec  des 
hayes  vives  & des  huilions  tat  au  long  , afin  de 
pouvoir  fe  garantir  des  furpnes.  .On  le  nommoic 
autrefois  Lacunette . 

C U N T U R.  f.m.  Oifeau  de  iroye  du  Pérou  , d’u- 
ne grandeur  extraordinaire , & qui  n’a  aucunes  fer- 
res comme  les  Aigles.  U eft  cacheté  de  noir  8c  de 
O o ij 
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b!;  comme  les  Pies,  5c  porte  une  crefte  faite  en 
foi  de  rafoir , S c differente  de  celle  du  Coq  en 
cei'elle  n’eft:  point  dentelée  , 5c  qu’elle  eft  fans 
php.  Scs  pieds  relïemblent  à ceux  des  poules , 5c 
loiVns  ongles  crochus.  Il  fait  un  fl  grand  bruit  en 
vol^  que  ceux  qui  l’entendent  quand  il  fond  à 
terj  en  font  étourdis.  Il  a un  bec  très-fort  Si 
tre^r  , avec  quoy  il  perce  le  cuir  d’un  bœuf,  en 
fortue  quand  ils  font  deux  à l’attaquer  , ils  l’a- 
batà  & le  manggpt.  Il  y en  a de  fi  grands , qu’à 
les  tirer  d’une  pointe  de  l’aile  à l’autre,  on  les 
trou1  longs  de  cinq  à fix  aunes.  Les  Efpagnols 
nomiit  cet  Oifeau  Condor.  Ce  nom  eft  commun 
à d’^es  oifeaux  qui  font  femblables  à l’Aigle, 
5c  qu  voyent  dans  la  région  de  Sophala,  des  Ca- 
ftes &e  Monomotapa  jufqu’au  Royaume  d’Ango- 
la. Ilslt  des  plumes  longues  de  vingt-huit  palmes 
5c  larl  de  trois.  Elles  font  noires  , 5c  ont  leur 
tuyau  9.11c,  gros  comme  le  bras  , & long  de  cinq 
palmeil  y en  a qui  du  bout  d’une  aile  jufqu’à 
l’autre it  trente  pieds  d’étendue  , 5c  qui  empor- 
tent deaches  5c  autre  beftail.  Ils  font  auffi  grands 
que  deiélefans  joints  enft  mble.  La  ferre  d’oifeau 
qu’on  gle  dans  le  Trefor  de  la  Sainte  Chapelle 
fait  voii^’il  y en  a d’une  grandeur  exceffive. 

c U P 

C U P A Y «Y  f m.  Arbre  du  Brefil , femblable  au  fi- 
guier. Il  chaut , gros  5c  droit  ; 5c  quand  on  incife 
fon  écorç  il  rend  une  grande  quantité  d’huile 
fort  clair  telle  que  celle  que  l’on  tire  des  olives. 
Cette  hui'eft  principalement  eftimee  pour  guérir 
les  playes  5c  ofter  les  cicatrices.  Le  bois  de  cet 
arbre  eft  iuiie. 

c.  U R 

C U R A C ET.  f.  Plante  qui  croift  auprès  des  eaux 
dormantes  Se  qui  a fa  tige  nouée  5c  ferme  , avec 
quelques  cccavitez  , d’oiî  fortent  ces  feuilles.  El- 
les font  fenlables  à celles  de  la  menthe , mais 
plus  grande^ plus  molles  5e  plus  blanches  , 5e  ont 
le  gouft  fortomme  le  poivre  , fans  eftre  odoran- 
tes. Sa  femece  tient  5e  croift  au  bout  dé  certains 
petits  tendor  qui  font  prés  des  feuilles , 5e  pend 
en  forme  dérape.  On  l’appelle  en  Latin  Hy - 
dropiper^  o\i\iper  aquaticum  , à caufe  des  lieux 
aquatiques  o elle  croift  d’ordinaire,  5e  de  fon 
gouft  qui  tien  beaucoup  de  celuy  du  poivre.  Elle 
n’eft  jjas  neatnoins  fi  chaude.  L’herbe  verte  ap- 
pliquée avec  fgraine  en  forme  de  cataplafme  , fait 
meurir  Si  refoire  toute  meui trilfure,  5e  les  apofi- 
tumes  dures. 

C U R E.  f.  f.  Tenc  de  Fauconnerie.  Remede  en  for- 
me de  petites  billes  d’étoupe,  de  coton  ou  de  plu- 
mes que  les  Façonniers  donnent  à leurs  Oifeaux, 
pour  delfecher  ltir  flegme. On  dit , Arme'  les  cures 
de  V oifeau  , poudire , Mettre  un  peu  de  chair  au- 
près des  cures  ,an  de  les  faire  avaler  plus  facile- 
ment. On  dit  aifi  qu'L'»  oifeau  vent  fa  cure , pour 
dire  , que  la  Pillée  opéré  comme  on  le  fouliaite. 

C U R E'E.  f.  f.  Terne  deVenerie.  Repas  qu’on  fait 
faire  aux  chiens  5 aux  oifeaux  après  qu’ils  ont  pris 
quelque  gibier.  B'rel  remarque  que  l’on  difoit  au- 
trefois Cuv  ée  , à eufe  que  la  curée  fe  fait  dans  le 
cuir  des  belles.  La  Curée  chaude  , eft  une  partie  de 
la  belle  qu’ils  on  prife  quand  on  la  leur  donne 
fur  le  champ,  Sc  la  Curée  froide  eft  celle  qu’on  leur 
préparé  d’ailleurs,  le  qui  fe  fait  ordinairement  de 
morceaux  de  pain  trempez  au  fang  de  la  belle, 
qu’on  met  fur  la  pan  avec  la  cervelle , le  col , ou 
autres  morceaux  de  chair. 
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C U R F.-P  I E D.  f.  m.  Infiniment  de  fer  qui  eft  cro- 
chu d’un  codé  , Si  plat  & pointu  de  l’autre.  Sa  lon- 
gueur cil  de  cinq  ou  fix  pouces.  Les  Palefreniers 
s’en  fervent  pour  ofter  la  terre  5c  le  fable  qui  peu- 
vent eftre  enfermez  dans  le  dedans  des  pieds  d’un 
cheval  qui  a travaillé  au  Manege. 

CURE  R.v.  n.  Terme  de  Veneric.  On  dit  cpxVrt 
oifeau  a curé , pour  dire , qu’il  a rendu  Ces  cures. 

CURETTE.f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  In  Uniment 
d’argent  dont  on  le  fert  quand  on  veut  faire  l’ex- 
traélion  d’une  pierre , Si  fonder  s’il  y en  a d’au- 
tres. On  s’en  fert  auili  pour  recueillir  5c  amafler 
le  fable  , le  fang  coagulé  , Si  autres  choies  étranges 
qui  peuvent  eftre  demeurées  dans  la  vellie  , après 
qu’on  en  a tiré  la  pietre. 

Curette  , eft  auffi  un  terme  de  Marine  , & il  le 
dit  d’un  petit  fer  plat  Si  court,  qui  eft  emmanché 
de  dix  à douze  pieds  de  long  , Si  dont  on  fe  lert 
pour  nettoyer  la  pompe  d’un  VailTeau. 

Curette , fe  dit  encore  d’un  petit  Infiniment  qui 
a un  manche  de  bois  5c  des  dents  de  fer,  5c  donc 
ceux  qui  font  des  couvertures  fe  fervent  pour  curer 
les  chardons  remplis  de  laine. 

C U R I A U X.  f.  m.  p.  Vieux  mot  qui  fe  difoit  au- 
trefois pour  Conrtifans,  du  Latin  Curia  , Cour.  On 
difoit  auffi,  Fie  Curiale , pour  dire.  Vie  de  Cour- 
tifan. 

C U R M I.  f.  m.  Sorte  de  breuvage  fait  d’orge  Si  de 
froment  trempez  dans  de  l’eau  , 5c  qui  ne  diffère 
du  Zythum  qu’en  la  maniéré  de  les  faire  cuire  plus 
ou  moins.  Diofcoride  dit  que  le  Curmi , qu’on  ap- 
pelle auffi  Corma , caufe  des  douleurs  de  telle  , qu’il 
engendre  de  mauvaifes  humeurs , 5c  qu’il  eftnuifi- 
ble  aux  nerfs. 

C U R R ES.  f.  m.  Vieux  mot  qu’on  a dit  pour  ligni- 
fier des  Chariots.  Il  vient  du  Latin  Currus. 

CURU  C U CU.  f.  m. Serpent  du  Brefil  qui  eft  fort 
à craindre,  il  a quelquefois  quinze  pieds  de  lon- 
gueur , Si  fon  venin  eft  principalement  dans  la 
telle.  Cela  eft  caufe  que  quand  les  Sauvages  l’ont 
arrefté  , ils  la  luy  coupent  auffi-toft  5c  l’enterrent. . 

CURVILIGNE,  adj.  Terme  de  Geometne.  On 
appelle  Angle  curviligne , figure  curviligne  , un  Ail- 
le , une  figure  qui  a une  ou  plufieurs  lignes  cour- 
es. La  tangente  avec  le  cercle  qu’elle  touche  fait 
un  angle  curviligne.  Quoyqae  les  triangles  lpheri- 
ques  ayeiit  des  cercles  droits,  ils  ne  lailfent  pas 
d’eflrc  curvilignes. 

C U R U V I C A I B A.  f m.  Arbre  qui  fe  trouve 
dans  le  Brefil,  5c  dont  la  feuille  rend  une  certaine 
liqueur  de  lait  femblable  à celuy  des  figues. C’eft  un 
fingulier  remede  pour  les  playes  Si  les  pullules.  Son 
écorce  ellant  incifée  diftille  une  maniéré  de  glu, 
dont  les  Sauvages  fe  fervent  quand  ils  veulent 
prendre  des  oifeaux. 

C U R U R Y Y V A.  f.  m.  Serpent  le  plus  beau  Si  le 
plus  long  qui  fe  nourrilfe  dans  les  rivières  du  Brefil. 
11  s’en  trouve  alfez  fouvent  qui  ont  vingt-cinq  Si 
trente  pieds  de  longueur.  Ce  lèrpent  a une  chaîne 
fur  le  dos, qui  court  depuis  le  derrière  de  la  telle 
jufqa’auhout  de  la  queue’,  5c  qui  eft  de  différentes 
couleurs.  Il  a des  dents  de  chien , 5c  s’il  peut  attra- 
per hommes  ou  belles , il  les  dévoré  tout  entiers. 
Les  Sauvages  en  racontent  une  chofe  qui  ne  pa- 
roift  pas  croyable,  ils  difent  que  lors  qu’il  s’elt 
bien  rempli , il  pourrit  fur  terre  le  ventre  en  haut: 
de  forte  que  les  corbeaux  Si  autres  oifeaux  carnafo 
fiers  viennent  en  manger  la  chair  , n’y  laifiànt  que 
le  fquelette.  La  chair  luy  revient  enfuire  , & il  re- 
prend de  nouveau  fa  forme  , fa  longueur  5c  fa  grof- 
feur,  parce  que  l’efprit  vital  eft  dans  fa  telle,  5c 
que  cette  telle  demeure  long-temps  cachée  dans  la 
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bouc , d’où  les  Sauvages  qui  fçavenc  cela  , la  cirent 
pour  la  tuer  , lors  qu’ils  ont  trouvé  le  fquelette  de 
ce  ferpent.  Il  dort  11  profondément  quand  il  eft 
fioul,  qu’ils  luy  coupent  quelquefois  une  partie 
de  la  queue  , fans  qu’il  le  réveille. 

CURUTZETI.f.  ni.  Herbe  qui  croift  aux  Indes 
Occidentales  dans  la  Province  de  Mechoacan.  Ses 
feuilles  font  moyennement  déliées  & alle  z fembla- 
bles  à la  vigne,  vertes  en  la  partie  de  delïùs , 8c  ru- 
des deflbus.  Ses  tiges  font  hautes  d’une  coudée, po- 
lies & ployables.Ses  fleurs  font  blondes  comme  des 
cheveux  , & il  en  naift  des  femences  noires  fort 
menues.  Cette  herbe  a beaucoup  de  racines  lon- 
gues & déliées  comme  l’hellebore  blanc.  Elles  font 
d’un  gouft  acre  qui  fent  doucement  le  mufe , chau- 
des & feches  au  troifl éme  degré.  La  poudre  de  ces 
racines  prife  avec  du  vin  ou  avec  de  l’eau  de  buglole 
ou  de  citron , au  poids  d’une  drachme  , appaife  les 
douleurs  nephritiques , nettoie  les  reins  , fortifie 
l’eftomac*  lors  "qu’il  eft  débilité  par  des  caufes  froi- 
des, ouvre  les  obftru&ions,  aide  la  matrice  & 
chaflè  les  vents.  C’eft  un  excellent  antidote  con- 
tre les  venins. 
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C U S C U T E.  f.  f.  Efpece  de  plante  qui  naift  & qui 
s’envclope autour  des  orties,  du  lin  8c  du  houblon. 
La  Cufcute  eft  abfterfive  , & a une  certaine  aftric- 
tion  qui  fortifie  les  parties  intérieures.  Elle  defo- 
pile  lefoye  & la  rate , & évacué  les  humeurs  phleg- 
matiques  & bilieufes  qui  font  dans  les  veines.  Elle 
eft  finguliere  aux  fievres  des  petits  enfans , pourveu 
qu’ils  n’en  faflent  pas  un  long  ufage,  8c  qu’on  la 
corrige  en  y ajouftant  quelque  peu  d’anis. 

CUSOS.f.  ni.  Sorte  d’animal  qui  reflemble  à un 
lapin  , 8c  qui  fe  trouve  dans  les  Hles  des  Moluques. 
Il  fe  tient  dans  les  arbres,  & vit  feulement  de  fruit. 
Son  poil  eft  épais , frifé  8c  rude , d’une  couleur  en- 
tre le  gris  & le  rouge.  Il  a les  yeux  ronds  8c  vifs, 
les  pieds  petits  8c  la  queue  fi  forte  , qu’il  s’en  fert 
pour  fe  pendre  aux  arbres , afin  d’atteindre  plus  fa- 
cilement aux  fruits. 

CUSTODE,  f.  f.  Terme  de  Sellier.  La  partie 
garnie  de  crin  qui  eft  à chaque  cofté  du  fond  d’un 
carrolle , 8c  fur  laquelle  on  peut  appuyer  le  corps 
& la  telle.  Cuflode , fe  dit  auflï  du  cuir  qui  couvre 
des  fourreaux  de  piftolet , & qui  empefehe  que  la 
pluye  Ile  tombe  delïùs,  On  l'appelle  plus  commu- 
nemenc  Chaperon. 

Cuflode.  f.  m.  Religieux  qui  parmy  les  Capucins 
& les  Recolets  fait  l’oflice  du  Provincial  dans  le 
temps  qu’il  eft  abfent. 

CU  ST  O DIE.  f.  f.  La  partie  d’une  Province  de 
Capucin. 
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CUTI  CULË.  f.  f.  Terme  de  Médecine,  Petite 
peau  qui  couvre  le  cuir , & qu’on  appelle  auflï  Epi- 
derme. 
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CUVETTE,  f f.  VailTeau  de  plomb  pour  rece- 
voir l’eau  des  chefii eaux  qui  font  autour  des  cou- 
vertures , 8c  d’où  cette  eau  tombe  enfuite  dans  des 
tuyaux  ou  canaux  de  plomb.  Il  y a des  chefneaux 
de  goutiere  avec  des  Cuvettes  quarrées  ou  à en- 
tonnoir. Les  pièces  de  fer  qui  fupportent  8c  accol- 
lent  les  Cuvettes  .s’appellent  Fers  de  cuvettes.  Cel- 
les qui  font  a entonnoir , font  dans  les  angles  ren- 
trans.  Il  y a d autres  Cuvettes  faites  en  hotte  , 8c  qui 
fe  mettent  contre  les  murs  de  face., 
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C VÇ  l.  AMEN.f  m.  Plante  qui  a fes  feiiilles  fem- 
blables  au  lierre,  t lies  font  rougeaftres&  de  diver- 
fes  couleurs,  avec  plufieurs  taches  & marques  blan- 
chaftres  delfiis  Sc  delTous.  Sa  tige  eft  nue  , Cuis  au- 
cunes feuilles  , & longue  de  quatre  doigts.  Elle  a 
fes  fleurs  purpurines  & rouges  , & qui  tuent  fur  là 
couleur  de  rofe.  Sa  racine  eft  plate  & noire  & a la 
figure  d'une  rave.  Diofcoride  parle  encore  d’une  au- 
tre  forte  de  Cyclamen.  Celuy-cy  a fes  tiges  nouées 
& groilertes , & qui  s'entortillent  aux  arbres  voi. 
fins  , comme  fait  la  vigne.  Sa  fleur  eft  blanche  & 
odorante,  Sc  fon  fruit  femblable  aux  grains  du 
lierre.  Ses  feuilles  font  auffi  femblables  à Celles  du 
lierre;  ce  qui  l'a  fait  appeller  Cifiphyllo,  & Cipn- 
lhemos , de  «levée.  Lierre,  de  Sc  d'«St«st, 

Fleur.  Il  eft  un  peu  fort,  piquant  au  gouft,  vif-’ 
queux  & gluant  à la  langue.  Sa  racine  eft  inutile.  Il 
croift  dans  les  lieux  afpres  & rudes.  Matthiole  dit 
fur  le  témoignage  de  Mefué,  que  le  Cyclamen  cillé 
terifé,  ou  pris  en  breuvage,  purge  avec  grande 
operation  les  humeurs  phlegmaciques , vifqueufes 
& gluantes  , & ofte  foudain  les  tranchées  de  la  co- 
lique caufies  par  l'abondance  des  phlegmes.il  die 
encore  que  l'eau  de  fes  racines  diftilée  en  alambic 
attirée  par  les  narines,  eft  bonne  a étancher  le 
faiw  qui  en  fort , Sc  que  prife  en  breuvage  au  poids 
de  fix  onces  , avec  une  once  de  fucre  fin  , elle  ar- 
refte  le  fang  qui  diftille  de  la  poitrine  , du  ventri- 
cule & dufoye  , Sc  conglutine  les  parties  nobles. 
Le  mot  de  Cyclamen  vient  de  uonut , Cercle  à 
caufe  que  fa  racine  eft  ample  & ronde  comme  Un 
cercle. 

C Y C I.  A M O R . f.  m.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  die 
d'une  maniéré  de  bordure  appcllée  Orle  rond  par 
quelques-uns.  D’.irgem  h un  cercle  oh  cyclamor  de 
gueules.  Ce  mot  vient  de  ce  que  le  Cyclamor  re- 
prefente  la  bordure  d'or  d'une  robe  que  les  Grecs 
nommoient  vmÏc  , à caufe  de  6 rondeur , comme 
ils  ont  nommé  Cyclades , certaines  Mes  qui  paroi  fi- 
rent rondes. 

C Y C L E.  f m.  On  appelle  Cycle  Solaire , une  Ré- 
volution de  vingt-huit  années , apres  laquelle  tou- 
tes les  lettres  qui  marquent  le  Dimanche  Sc  les  au- 
tres fériés  reviennent  dans  le  mefine  ordre  où  elles 
eft  oie  n f.  Le  cours  du  Soleil  ne  contribue  point  à 
cette  fapputation  , & le  nom  de  Solaire  luy  eft  feu- 
lement donné  , à caufe  que  les  Aftronomes  appel- 
lent le  Dimanche  le  jour  du  Soleil , & qu'on  cher- 
che principalement  la  lettre  Dominicale  dans  la  ré- 
volution des  vingt-huit  années.  Le  Cycle  Lunaire , 
que  l'on  appelle  autrement  le  Nombre  d'or,  eft  une 
Période  de  la  révolution  de  dix  - neuf  ans.  Ce  fut 
Methon  Athénien  qui  l'inventa  , aptes  qu’il  eut 
obferve  qu  au  bout  de  ces  dix-neuf  ans  la  Lune  re- 
cornmençoic  à faite  les  mefmes  lunations. 

CYCLOIDE.  adj.  Terme  de  Geometrie.  On  ap- 
pelle Ligne  Cycloide  , une  Ligne  courbe  qui  eft  dé- 
crite par  l'extremité  fuperieure  du  diamètre  d’un 
cercle,  lors  qu’il  fe  meut  à plomb  fur  une  lieue 
droite  , c'cft-i-dire  . ligne  courbe  qu’un  clou  fiché 
dans  le  haut  d'une  roué  trace  dans  l’air  quand  la 
roue  fe  meut.  C’eft  fur  le  fondement  de  cette  ligne 
que  le  moyen  de  faire  une  horloge  a pendule  a eflé 
trouvé.  Ce  mot  vient  du  Grec  , Cercle , Sc 
de  dJh; , Figure. 
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CYGNE.  1.  m.  Gros  oifeau  aquatique  quia  le  cou 
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fort  long  & compote  de  vingt-huit  vertebres.  Il  eft 
tout  blanc , excepté  quand  il  eft  jeune.  Son  bec  eft 
petit , courbé  , émouffé  au  bout , de  couleur  rouge, 
& noir  auprès  de  la  telle.  Ses  pieds  font  marquez 
de  differentes  couleurs , noirs , bleus  & rouges.  U 
eft  agréable  a voir  , tenant  fon  col  élevé  & droit. 
11  vit” fort  long-temps,  & fe  nourrit  d'herbes,d' oeufs 
de poiffon  6c  3e  grain.  Il  liait  l'aigle,  le  tonnerre 
& les  ferpents.  O11  tient  que  la  peau  appliquée  fur 
l’eftomac  aide  à la  digeftion.  Les  Poètes  veulent 
que  le  Cygne  chante , mais  que  ce  11e  foit  que 
quand  il  le  voit  preft  à mourir.  Ils  difelit  qu'alors 
fon  chant  eft  mélodieux. 

Cygne.  Ordre  de  Chevalerie  deCleves.  On  tient 
que  Beatrix , fille  unique  de  Theodoric  ou  Thierry 
Duc  de  Cleves , eftant  devenue  heritiere  de  Tes 
Etats  vers  l’an  711.  fut  obligée  de  fe  retirer  dans 
un  Chafteau  appelle  Neufbourg,pour  fe  garantir  de 
la  perfecution  de  Tes  voifins  qui  voulaient  la  dc- 
poüiller  de  Tes  biens , & qu’ayant  efté  fecouruc 
par  un  Chevalier  nommé  Elie,  elle  l’époufa  , de  in- 
ftitua  enfuite  l’Ordre  du  Cygne , à caufe  qu’il  avoir 
un  Cygne  peint  fur  Ton  bouclier. 

C Y L 

CYLINDRE. f.m.Terme’de  Geometrie.  Corps  de  figu- 
re longue  & ronde  & d'égale  gr.ojfcur  par  tout.  Acad. 
F r.  Ôn  appelle  Arc  d'un  Cylindre  ymz  Ligne  droite 
qui  joint  les  centres  des  deux  cercles  qui  luy  fer- 
vent de  bafes.  Il  y a un  Cylindre  droit  de  un  Cylin- 
dre oblique. Le  premier  eft  celuy  qui  a fon  axe  per- 
pendiculaire à l’une  de  fes  deux  bafes  , & l'autre, 
celuy  dont  l’axe  eft  oblique  à l’une  de  ces  mefmes 
bafes.  La  hauteur  d’un  Cylindre  eft  une  ligne  droi- 
te tirée  entre  fes  deux  baies  parallèles , perpendicu- 
lairement à l’une  des  deux.  On  appelle  Cylindres 
fcrnblablement  inclinez. , ceux  donc  les  axes  font  fem- 
blablement  inclinez  à leurs  bafes  , & Cylindres  fem- 
blables  , des  Cylindres  femblablement  inclinez, 
dont  les  axes  font  proportionnez  aux  diamètres  de 
leurs  bafes.  Ce  mot  eft  Grec  . >u>KtvJ\&c, 

C Y L I N D R I QU  E.  adj.  Qui  appartient  au  Cy- 
lindre. On  appelle  Superficie  Cylindrique  , une  Sur- 
face produite  par  le  mouvement  de  la  ligne  droite 
qui  produit  le  Cylindre.  On  die  Colomne  Cylindri- 
que , en  parlant  de  celle  qui  n’a  ny  renflement  ny 
diminution,  comme  les  Piliers  Gothiques. 
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CYMAISE,  f.  m.  Terme  d’ Architecture.  Membre 
dont  la  moitié  eft  convexe  & l’autre  concave  , ap- 
pelle ainfi  du  Grec  wfjutr.ov  , qui  lignifie  une  petite 
Onde , à caufe  qu’il  eft  taillé  d’une  figure  on- 
doyante. Il  y a de  deux  fortes  de  Cymaifes,  l’une 
droite  , de  l’autre  renverfée.  On  appelle  Doucinc, 
ou  gueule  droite , Celle  dont  la  partie  la  plus  avan- 
cée eft  concave  , de  Talon. ou.  gueule  renverfée , Celle 
qui  a fa  partie  la  plus  avancée  convexe.  La  Cymaifc 
Tofcane  eft  un  ove  ou  quart  de  rond  ; la  Dorique 
un  Cavet , & la  Lejbienne  fe  prend  pour  un  talon, 
félon  Vitruve. 

C Y M B A L E.  f f.  Infiniment  de  mu  fi  que  donc  les 
gueux  fe  fervent  pour  accompagner  la  vielle.  Il 
confifte  en  un  fil  d’acier  de  forme  triangulaire.  Il  y 
a cinq  anneaux  paffez  dedans,  qu’on  touche  & que 
1 on  promene  de  la  main  gauche  dans  ,ce  triangle 
avec  une  verge  de  fer,  tandis  qu’on  fe  fou  Aient  de  la 
droite  avec  un  anneau,  pour  luy  laiifer  la  liberté 
de  fon  mouvement. 

Il  y a auffi  deux  jeux  de  l’Orgue  que  l’on  appelle 
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Cymbale.  I a grofle  a trois  tuyaux  fur  marche.  I.e 
premier  eft  long  d’un  pied  & ouvert,  le  fécond  de 
huit  pouces  de  demi , de  le  troifiéme  de  demi  pied. 
La  fécondé  Cymbale  a deux  tuyaux  fur  marche.  Le 
premier,  long  de  deux  pieds,  eft  ouvert , de  le  fé- 
cond eft  de  quatre  pouces. 

C Y M B A L 1 U M.  f.  m.  Efpece  d’Vmbilicus  V eneris. 
Cette  plante  a les  feuilles  grades  & faites  en  ma- 
niéré de  cuillier.  Elles  font  fort  épaifTes , & entafl 
fees  vers  la  racine , en  forte  quelles  reprefentent  le 
rond  de  l’œil,  ainfi  qu’on  voit  en  la  grande  jou- 
barbe. Sa  tige  eft  menue  , & fes  fleurs  & fi  graine 
font  femblables  à celles  de  millepertuis.  Sa  racine 
eft  allez  groffette.  Le  Cymbalium  a les  mefmes  pro- 
prietez  que  l'Vmbilicus  V eneris.  VJ 

C Y N 

C Y N I QU  E S.  f.  m.  p.  Seéle  de  Philofophes  qui  a 
eu  fon  nom  du  lieu  où  Antifthenes,  qui  en  fut  lTnf. 
tituteur , faifoit  fes  leçons.  Ce  lieu  eftoit  fort  peu 
éloigné  de  l’une  des  portes  d’ Athènes , qu’on  ap- 
pelloit  Cynofarges 3 c’eft-à-dire , des  Chiens.  D’au- 
tres veulent  que  la  vie  trop  libre  , de  comme  cani- 
ne , que  pratiquoient  les  Cyniques  , les  ait  fait 
nommer  ainfi.  Ils  fe  moquoient  de  la  Mulique,  de 
la  Geometrie , de  l’Aftrologie  , de  mefme  de  la  Dia- 
leélique  de  de  la  Phyfîque , pour  ne  cultiver  que  la 
Morale-,  de  cette  Morale  eftoit  affez  extraordinaire, 
uis  qu’en  pofant  pour  fondement , Que  tous  les 
iens  appartiennent  à Dieu , de  que  l’homme  lage 
eft  fon  image  &fon  ami,  ils  concluoient  que  cet 
homme  fage  fe  pouvoit  fervir  de  tout  ce  qui  eft 
dans  le  inonde  comme  d’une  chofe  qui  eftoit  à luy, 
parce  qu’il  n’y  a rien  qui  ne  doive  eftre  commun 
entre  amis.  Ils  regardoient  encore  comme  indiffe- 
rentes plufieurs  actions  deshonneftes  de  pleines  de 
faleté-,  Se  prétendant  que  toutes  les  a&ions  natu- 
relles eftoient  bonnes  par  elles  - mef.nes  , ils  ne 
croyoient  point  devoir  avoir  honte  de  les  faire  pu- 
bliquement. Ils  avoient  d’ailleurs  une  maniéré  d’a- 
gir extrêmement  aigre  , & vouloient  qu’un  homme 
commençaft  à étudier  la  fagclfe  par  un  fort  grand 
mépris  de  luy-mefme  ; de  forte  que  pour  l’accouf. 
tumer  à ce  mépris,  il  y avoir  plus  d’infulte  que  de 
remonftrances  dans  leurs  leçons.  Diogene  difciple 
d’Antifthencs,  Menippe,  Oneficrate,  Monime  de 
Syracufe , Crates  de  Thebes , Hyparchia  la  femme, 
de  plufieurs  autres  fe  font  diftinguez  dans  cette 
Seéte. 

CYNOCEPHALE,  f.  m.  Animal  fabuleux  que 
les  Egyptiens  ont  tenu  pour  Dieu,  de  qu’ils  ont  eu 
en  grande  vénération  fous  le  nom  d’Anubis.lls  luy 
donnoient  la  telle  d’un  chien  ; ce  qui  l’a  fait  appel- 
ler  ainfi.  On  a trouvé,  félon  Pline,  des  hommes 
dans  l’Ethiopie,  que  l’on  nommoit  aulîî  Cynocé- 
phales , parce  qu’ils  avoient  la  telle  de  chien.  Ils 
ne  vivaient  que  de  lait. 

C Y N O G L O S S E.  f.  m.  Plante  qui  a les  feuilles 
velues , couchées  par  terre  , Se  femblables  au  grand 
plantain  , mais  plus  petites  de  plus  étroites.  Elle  n’a 
aucune  tige,  de  croift  aux  lieux  fiblonneux.  Il  y a 
un  autre  Cynoglolfe  , qui  eft  le  Lingua  canis , ou 
Langue  de  Chien  des  Apothicaires.  Ils  s’en  fervent 
au  lieu  de  Cynoglolfe  , de  cette  plante  a plufieurs 
tiges  qui  ont  quelquefois  plus  d’une  coudée  de 
haut.  Elles  produifent  à la  cime  plufieurs  rameaux 
qui  portent  des  fleurs  rouges  femblables  à celles 
de  l’Echium  , après  quoy  furviennent  certains  pe- 
tits glouterons  fort  induftrieufement  compofez,  qui 
s’attachent  ai^x  habits  de  ceux  qui  paffent.  On  fe 
fert  particulièrement  de  la  racine  de  cette  plante. 
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Cette  racine  reflèmble  en  couleur  8c  en  grofleur  à 
celle  du  Symphimm  , 8c  jette  une  odeur  aflbupif. 
Tante,  dont  Tufageeft  merveilleux  pour  les  flu- 
xions acres  8c  tenues.  Elle  fertde  bafe  aux  pillules 
de  Cynoglollè , qui  font  excellentes  pour  concilier 
le  fommeil , ofter  les  fluxions  & appailcr  la  toux; 
& pour  cela,  après  qu’on  Ta  fait  fecher,  on  la 
broyé  avec  la  femence  dcjufquiame,  8c  enfin  les 
autres  Simples:  feparément.  Le  mot  de  Cynoglojfe 
vient  du  Grec  y^uxs a , qui  lignifie  Langue  } comme 
qui  diroit  9wèç  yxonva , Langue  de  chien. 

C Y N O CRA  M B E.fi  m,  Arbrilïéau  qui  jette  de 
grands  farmens  puants , pliables  comme  Tofier  8c 
fort  difficiles  à rompre.  Sa  feüille  eft  femblable  à 
celle  du  lierre  , mais  plus  molle  &c  plus  pointue  au 
bout , & a une  odeur  pefante  & fafcheufe.  Le  jus 
qu’elle  rend  efl;  jaune.  U produit  des  gonflés  com- 
me la  feve,  longues  d’un  doigt  8c  faites  en  façon 
de  veille.  Au  dedans  de  ces  gonfles  efl;  une  graine 
dure,  petite  8c  noire.  Diofcoride  qui  en  fait  cette 
defeription  , ajoufte  que  Tes  feiiilles  incorporées  en 
graille  , font  mourir  les  chiens , les  loups,  les  re- 
nards 8c  les  panthères , s’il  arrive  qu’ils  en  man- 
gent. Quelques-uns  appellent  cette  plante  Mercu- 
riale ma fie fauv âge , à caufe  quelle  reflèmble  fort 
au  malle  de  la  vraye  Mercuriale.  Prife  en  breuvage, 
elle  lalche  le  ventre  , & évacue  le  phlegme  , 1 j bi- 
le & les  autres  ferofitez.  Ce  mot  vient  dn  Grec 
y-PaH&* , Chou , comme  qui  diroit  wrf  xfinQvi , Chou 
de  chien.  Galien  dit  qu’il  y en  a qui  l’appellent 
wvifMieyi , à caufe  qu’il  fait  mourir  les  chiens  fubi- 
tement,  de  po, &s , qui  veut  dire  quelquefois  la 
mort. 

C Y N O S.  O R C H I S.  f,  m.  Plante  qui  a lès  feiiil- 
les lemblables  à l’Olivier  lorsqu’il  efl  encore  ten- 
dre, tant  celles  qui  environnent  la  tige,  qui  efl: 
haute  d’un  palme  , que  celles  qui  font  éparpillées 
fur  terre.  Ses  fleurs  font  rouges.  Le  Cynoforchis 
croift  aux  lieux  fablonneux  8c  pierreux  , & produit 
des  racines  bulbeufes  , longuettes  étroites  comme 
une  olive  , & doubles.  La  plus  haute  de  les  deux 
bulbes  efl  pleine  8c  charnue  , 8c  la  plus  baffe  efl; 
plus  molle  8c  plus  ridée.  Ses  racines  eftant  cuites 
fe  mangent  comme  on  fait  les  bulbes.  On  tient 
que  la  plus  grolfe  racine  mangée  par  les  hommes, 
fait  qu’ils  engendrent  des  malles,  8c  que  l’autre 
mangée  par  les  femmes  fait  engendrer  les  femelles. 
Il  y a une  autre  efpece  de  Cynoforchis  furnom- 
mé  Serafias  , dont  les  feiiilles  font  femblables  à 
celles  du  porreau.  Elles  font  pourtant  plus  larges, 
longues  & grafles , 8c  Portent  toutes  repi  idées  des 
concavité z de  la  tige.  Ses  fleurs  font  prefque  rou- 
ges , 8c  fes  racines  lemblables  à l’autre  Cynofor- 
chis, dont  elles  ont  auflï  les  qualitez.  Eftant  endui- 
tes, elles  rcfolvent  toutes  fortes  de  tumeurs , mon- 
difient  les  ulcérés,  guerilfent  les  fiftules  , 8c  appai- 
fent  les  inflammations.  Seches,  elles  repriment  les 
ulcérés  corrofifs , 8c  font  un  fort  bon  rcmede  pour 
les  ulcérés  pourris  & malins  qui  arrivent  en  la  Dou- 
che. Galien  parlant  de  la  première  efpece  de  Cyno- 
forchis,  dit  qu  Orchis  8c  Cynoforchis  font  une  mefi 
me  herbe  ; que  fa  racine  double  8c  bulbeufe  efl: 
chaude  8c  humide  & douce  à manger  ; que  la  plus 
grofle  ayant  beaucoup  d humidité  fuperflue  provo- 
que a l amour  , fi  on  la  prend  en  breuvage  ; 8c  que 
la  petite  eftant  de  température  plus  chaude  & plus 
feche  , refroidit  ceux  qui  en  ufent.  Le  mot  de  Cy- 
noforchis vient  du  Grec  op ys< , Tefticule , comme  qui 
diroit  wvls  opy,ç , Tefticule  de  chien. 

C Y N O S U R E.  f.  f.  Terme  d’Aftronomie.  Conftel- 
lation  la  plus  voifine  de  noftre  Pôle.  Elle  a fept 
étoiles , dont  il  y en  a quatre  difpofées  en  quarté 
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comme  les  roues  d’un  chariot.  Les  trois  autres  font 
en  long  & reprefentent  un  timon  ; ce  qui  efl  caufe 
que  les  Payfans  appellent  cette  Conftellation  Le 
Chariot.  C’eft  la  petite  Ourfe.  Les  Grecs  l’ont  ap- 
pelle Cynoftm  ; de  mil , Chien  , & de  i&. , Queue, 
comme  qui  diroit , Queue  de  chien. 


CYP 

C Y P H I.  f.  m.  Parfum  mixtionné  & dédié  au  Service 
divin,  dont  les  Preftres  d’Egypte  avoient  accouftu- 
mé  de  fe  fervir.  On  fait  des  Trochifques  de  Cy. 
phi , 3c  l’ufage  en  cil  bon  en  Medecine.  Ils  font 
excdlens  contre  les  venins,  contre  la  pelle,  contre 
les  maladies  froides  du  cerveau  & contre  les  flu- 
xions qui  tombent  fur  la  poitrine  ; ce  qui  efl:  caufe 
qu’on  les  fait  entrer  dans  la  compoiîtion  du  Mi- 

tridat.  Outre  le  miel , treize  Ingtediens  compofent 

cette  forte  de  trochifques , fçavoit  les  raifins  da. 
mas  , la  myrrhe  , la  cannelle,  la  térébenthine,  le 
fehoenant,  lebdellium  , la  canne  odorante  , la  caf. 
fia  ligne « , le  fpienard , le  fafran , les  grains  de  ge- 
névre,  le  Toucher  Sc  l’afpalath.  Le  mot  de  Cyphi 
efl:  étranger  , & lignifie  Odorant.  Il  n’eft  ny  Grec 
ny  Latin. 

C Y P R E'S.  f.  m.  Arbre  fort  connu , dont  il  y a deux 
efpeces,  le  malle  & la  femelle.  Celle  - cy  croift 
toujours  en  pointe,  & le  C yprès  maile  a fes  bran, 
elles  plus  épanducs.  Ses  feiiilles  font  plus  longues 
& plus  vertes  que  celles  du  Savinier  qui  porte  du 
fruit.  Celuy  du  Cyprès  efl  femblable  au  fruit  de  la 
Meleze  , mais  plus  ferré  , plus  gros , plus  dur  3c  plus 
beau.  U en  porte  trois  fois  Lan , & on  le  cueille 
dans  les  mois  de  Janvier , May  & Septembre.  Il  y 
a dans  ce  fruit  une  graine  li  pecite,  qu’à  peine  l’œil 
la  peut-il  appercevoir.Les  fourmis  en  font  friandes; 

& de  là  vient  que  l'on  voit  peu  de  Cyprès  où  il  n’y 
ait  quelque  fourmiiliere  au  pied.  Le  Cyprès  efl 
toujours  vert , & fou  bois  efl  fort  maflif  & de  bon- 
ne odeur  , prefque  comme  le  fantal.  Il  n’eft  jamais 
nypourry,  ny  vermoulu , non  plus  que  celuy  du 
cedre,  de  l’ébene  , de  l’if , du  boüis , de  l’olivier  & 
du  lotus  fauvage.  C’eft  ce  qui  obligeoit  les  Anciens 
à faire  leurs  ftatues  de  bois  de  Cyprès,  afin  qu’el- 
les durafleiit  toujours,  comme  eftoit  la  ftatuc  de 
Jupiter  au  Capitole.  Us  avoient  dédié  cet  arbre  à 
l'luton,  & on  le  mtttoit  devant  les  maifons  où  il 
y avoir  un  mort  ; ce  qui  leur  faifoit  croire  que 
l’ombre  du  Cyprès  portoit  malheur.  Il  fort  des  refl- 
ues de  fon  tronc  prefque  femblables  à la  tereben- 
thine  , mais  en  fort  petite  quantité.  Il  croift  beau- 
coup de  Cyprès  en  Candie  & au  mont  Ida,  natu- 
rellement Ce  fans  cultiver  la  terre  , quoy  qu’on  ait 
peine  à les  élever  ailleurs.  Us  haïflènt  les  rivières, 
les  étangs  & autres  lieux  aquatiques,  3c  meurent 
incontinent  fi  on  les  y plante.  Us  meurent  auffi  fl 
on  leur  met  du  fumier  au  pied.  On  tient  que  tou- 
te femence^  & graine,  meilée  avec  des  feiiilles  de 
Cyprès  pilées  , n eft  jamais  rongée  ny  mangée  des 
Vers  , & qu’il  n’y  a aucune  longueur  de  temps  qui 
puifle  diminuer  l’odeur  de  fon  bois,  Quelques-uns  ®* 
appellent  Petit  Cyprès  , l’Auronne  femelle , à caufe 
du  grand  rapport  de  cette  herbe  avec  le  Cyprès  en 
plufieurs  chofes.  Le  fruit  du  Cyprès  eft  aftringent 
& fes  noyaux  réduits  en  poudre  appaifent  la  dou- 
leur des  dents.  On  s’en  fert  en  routes  fortes  de  flux 
diarrhée, dytfenrerie  & autres.  On  les  appelle  Ctmi 
mtees,  & pilluU  cupreft.  M.  Callard  de  la  Duque- 
rie  fait  venir  Cyprès  du  jeune  Cypare  ou  CyparilTe 
change  en  Cyprès , ou  mtry  n kvhv  welve  , à cau- 
fe que  cet  arbre  produit  egalement  fes  branches  3c 
Ion  fruit. 
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C Y R E N E'E  N S , ou  Cyrtniaquis.  f.  m.  p.  Sefte  de 
Philofophes  qui  n’eftimoient  lu  vertu  quutitanc 
Welle  pouvoir  fervir  à la  volupté.  Us  mepnfoie.it 
U Phyftque  , & plufieurs  d'entre  eux  rejetto.ent 
auflî  la  Dialectique.  Us  eurent  Atlfttppe  pour  fon- 
dateur. Il  eftoit  difciple  de  Socrate,  & de  la  ville  de 
Cvreiie;  ce  qui  les  fil  appelle!  Cymucns.  Outre  la 
•fille  Areta  , Ariftippe  eut  plufieurs  difciples  , pat- 
my  lefquels  fut  Hcgefias  , qui  reprefentoit  fi  vive- 
ment le.  calamitez  qui  accompagnent  la  vie  , que 
la  plufpart  de  fes  Auditeurs  .apres  1 avoir  entendu, 
fe  donnoient  volontairement  la  mort,  afin  de  s en 
garantir  ; ce  qui  fut  caufe  qu'un  des  Ptolomees  luy 
défendit  d’approfondir  davantage  cette  matière  en 
public.  U fut  le  Chef  de  la  Sefte  des  Cyremens 
que  l'on  appella  He^fiacynes. 

C Y T 


CYT I N U S.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Nom  que 
l’on  donne  à là  fleur  du  Grenadier  domeftique,  com- 
me on  donne  celuy  de  BxUuftmm  a la  fleur  du 
Grenadier  fauvage.  Elle  eft  ftomachique  & epulo- 
tique  ; & comme  elle  repercute  & reftreint , on 
s’en  fert  pour  attefter  le  fang  & toutes  fortes  de 
fluxions.  Ce  mot  eft  Grec  , nlm» , & lignifie  la 
mefme  chofe. 

‘C  Y T I SUS.f.  ni-  Arbrifleau  blanc  comme  le  Rham- 
mis , dont  les  branches  font  longues  d’une  coudée, 
üc  quelquefois  plus.  Il  produit  les  feuilles  lembla— 
blés  à celles  du  fenegré,  ou  de  cette  efpece  de  lo- 
tus qui  reflemble  au  triolet.  Elles  font  toutefois 
moindres  , & ont  la  code  du  dos  élevée  en  manière 
de  dos  d’afne.  Broyées  entre  les  doigts  elles  feu- 
lent la  roquette,  & ont  le  gouft  des  chiches  fraif- 
clies.  Galien  dit  quelles  ont  une  vertu  refolutivc 
jointe  à une  aquofité  temperée.  Eftant  pilées  2c  iu- 
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corporées  avec  du  pain , elles  font  bonnes  a refoii- 
dre  les  enfleures  & les  tumeurs  qui  commencent  à 
venir  , en  les  appliquant  en  forme  de  cataplafme. 
Columella  marque  que  l’on  doit  avoir  du  Cytifus 
dans  les  Métairies , parce  qu’il  eft  fingulierement 
bon  aux  poules , aux  mouches  à miel , auxchevres, 
& à toute  forte  de  menu  beftail , pour  les  engraifter 
bien-toft , & faire  abonder  le  lait  aux  brebis , ou- 
tre que  fa  pafture  eft  verte  huit  mois  durant,  ÔC 
tonne  eftant  feche.  Cet  arbrifteau  ayant  efte  pre- 
mièrement découvert  en  l’Ifle  de  Cythnos , d ou 
apparemment  il  a pris  fon  nom  , que  quelques-uns 
•écrivent  Cytbiftts  , fut  tranfporté  de  là  aux  autres 
lfles  Cyclades  , qui  en  peuplèrent  toutes  les  Villes 
de  Grece.il  ne  craint  ny  chaud  ny  froid  , ny  grefle 
ny  neige.  G’eft  ce  qu’en  dit  Pline. 

C Y Z 

CYZI  CE  N ES.  f.  f.  p.Nom  que  les  Grecs  don- 
noient à de  magnifiques  Sales  où  ils  avoient  ac- 
couftumé  de  manger,  & qu’ils  appelloicnt  ainfi  de 
Cyfique  , Ville  renommée  par  la  beauté  de  fes  édi- 
fices, & lîtuée  dans  une  Ifle  de  la  Propontide  de 
mefme  nom.  Elles  eftoient  fur  les  jardins  ÔC  expo- 
fées  an  Septentrion. 

C Z À 

G Z A R.  f.  m.  Nom  ou  titre  d’honneur  que  prend  lé 
Grand  Duc  de  Mofcovie,  Il  vient  de  Cefar  ou  Em- 
pereur , ce  Souverain  prétendant  eftre  defeendu 
d’Augufte.  On  prononce  ou  Zaar  dans  le 

pays?  Le  premier  qui  ait  pris  le  titre  de  Czar  , a 
efté  Bafile,  fils  de  Jean  Bafilide.  Ce  fat  luy  qui 
vers  l’an  1470.  commença  à faire  parler  de  la  puif- 
fance  des  Mofcovites.  Les  Grands  Ducs  de  Mofco- 
vie ont  auffi  pris  l’Aigle,  pour  l’ajoufter  à leurs 
Armes. 
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DABDAC  DAGDAI 


1 A B B L E’  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Cueil- 
lette, félon  Nicod,  qui  en  donne 
pour  exemple  Bonne  dabblèe  de 
vin.  Il  doute  lî  on  ne  veut  point 
dire  Dejblée. 

D A B U H.  f.  m.  Sorte  d’animal 
qui  naift  en  Afrique , 8c  qui  a 
des  pieds  & des  mains  comme  un 
homme.  Il  eft  de  la  grandeur  d’un  loup  8c  en  a pref- 
que  la  forme.  Il  tire  les  corps  morts  des  fepulcres 
8c  les  mange  , 8c  le  fon  des  trompettes  8c  des  cym- 
bales luy  plaift  tant  que  ce  n’eft  qu’en  joüant  de 
ces  inftrumens  qu’on  le  peut  prendre. 

D A C 


D A CT  Y LE.  f.  m.  Pied  ou  mefure  d’un  vers  Latin. 
Il  eft  compofé  de  trois  fyllabes  , dont  la  première 
doit  eftre  longue , 8c  les  deux  autres  brèves.  Ce 
mot  eft  Grec  JVtxwhoç  9 8c  veut  dire.  Doigt.  On 
appelle  aufti  Daftyle , le  fruit  du  Palmier;  mais 

f>lus  communément  Datte.  On  appelloit  autrefois 
e Palmier  Dadier  comme  fi  on  euft  dit  Dattier  3 
qui  porte  des  Dattes. 

D A C T Y L O N O M I E.  f.  f.  Terme  d’Arithmeti- 
que.  Science  de  nombrer  par  les  doigts  ; ce  qui  le 
fait  en  donnant  i.  au  pouce  de  la  main  gauche , i. 
à l’index  , 3 au  doigt  du  milieu  , 4.  à l’annulaire  , 
5 au  petit  doigt , 8c  continuant  par  le  petit  doigt 
de  la  main  droite,  en  forte  que  le  pouce  de  la  mef- 
me  main  aura  10 , après  quoy  011  commence  à 
compter  fur  la  droite  , 8c  on  finit  à la  gauche.  Ce 
•mot  vient  du  Grec  So.KTjh.os  > Doigt , &-de  dyniv, 
Diftribuer. 

D À G 

D A G O N.  f.  m.  Nom  qui  fut  donné  à une  certaine 
Idole  des  Philiftins.  Cette  Idole  tomba  devant  l’Ar- 
che d’Alliance  que  l’on  avoit  pofée  dans  le  Tem- 
ple, où  les  Idolâtres  s’acquittoient  du  culte  qu’ils 
croyoient  devoir  à cette  faufte  Divinité. 
DAGORNE.  f.  f . Vache  à qui  on  a rompu  une 
corne. 

DAGUE,  f.  f.  Efpece  de  poignard-.  Dague  , dit  Ni- 
cod , eft  une  tnaniere  de  courte  épée , d’un  tiers  pref- 
que  de  la  dette  longueur  d'une  épée  cju’on  porte  d'or- 
dinaire , non  avec  pendants  de  ceinture  a épée , ne 
pendant  du  co (lé  gauche  pour  les  droitiers  ainft  qu’on 
fait  l'efpée  , ains  attachée  droite  a la  ceinture  du  cofté 
droit  ou  fur  les  reins , laquelle  ores  eft  large  & a 
pointte  d’efpée  4 ores  eft  façonnée  a deux  are  fies  entre 
lestrenchans  & a poinüe  plus  aigue. Telle  aufti  la  por- 
taient ceux  qui  eft  oient  pefamment  armez,  és  Camps 
& Armées  des  Romains , comme  il  fe  voit  és  Arcs 
triomphaux  d’iceux  , a ce  qu’on  ne  prenne  pas  le  mot 
Latin  Semifpatha  , qui  veut  dire}  Dague  , ne  pour  la 
Mandoufftane  qui  eft  plus  courte  que  l’efpée  & plus 
longue  que  la  dague , ne  pour  le  coutelas , dont  les 
bandoliers  & autres  de  leur  qualité  ufent  aprefent. 
La  da^ue  fe  pourrait  aufti  nommer  poignard  3 corn - 
Tome  IIÎ, 


bien  que  le  poignard  foit  & plus  court , moi  ni 

chargé  de  matière , en  ce  que  ce  luy  qui  la  porte  a tous 
propos , l'empoigne , ores  par  contenance , ores  pour  fe 
faire  craindre  , ores  pour  frapper.  L’ Allemand  dit 
Dagen,  & 1‘  Efpagnol  & l’Italien  Daga.  Dagues  en 
pluriel  fe  prennent  en  fait  de  vcncrie  , pour  la  premier 
re  tefte  que  le  Cerf  porte  qui  e(l  à fon  deuxième  an  , 
laquelle  n eft  ramée  ne  chévillèe  3 ains  de  deux  corni- 
chons fans  antoilliers , chevillurcs  ne  efpois , lefquels 
font  d la  façon  de  deux  dagues  ou  poignards , d caufe 
deqttoy  font  appellef  Dagues , dont  les  gardes  font 
les  meules  , lefquelles  gardes  le  Cerf  quand  il  mué  ca- 
che dans  la  terre , eft  ans  de  fi  grande  vertu  contre 
le  poifon  , quelles  équipollent  a la  Licorne, 

On  dit  aufti  quelquefois  en  termes  de  Chafte, 
Dagues  de  Sanglier  , pour  dire  , Les  defFenfes  d’un 
Sanglier. 

DAGUE  R.  v.  n.  Terme  de  Fauconnerie.  Aller  à 
tire  d’aile  8c  de  toute  la  force  de  l’oifeau.  On  dit 
aufti  Daguer,  pour  dire, Travailler  diligemment  des 
pointes  des  ailes. 

D A G U ET.  f.  m.  Jeune  Cerf  qui  eft  à fa  fécondé 
année,  8c  qui  poulie  8c  porte  fon  premier  bois. 

D A 1 

DAILLOT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Oh  appelle 
Daillots  ou  Andaillots  , des  anneaux  avec  lefquels 
on  amare  la  voile  qu’on  met  dans  le  beau  temps 
fur  les  eftais.  Ces  anneaux  font  le  mefme  effet  fur 
l’eftay  , que  font  les  garcettes  fur  la  vergue. 

D A I M.  f.  m.  Befte  fauve  8c  fuivage,  qui  eft  un  peu 
plus  grande  que  le  Chevreuil,  8c  qui  a quelque  rap- 
port avec  le  Cerf.  Le  Daim  eft  pourtant  moins  gros, 
& de  pelage  plus  blanc.  Il  porte  plus  de  cors  lur  fa 
•tefte  , qui  eft  ordinairement  paumée , 8c  a fes  cor- 
nes tournées  en  avant.  Sa  venaifon  eft  plus  friande 
que  celle  du  Cerf.  C’eft  un  animal  fort  vifte.  Il  y a 
des  Daims  malles  8c  des  Daims  femelles.  Ce  mot  a 
efté  fait  du  Latin  Dama , que  quelques-uns  font 
venir  de  Ai/aa  , Crainte , qui  vient  de  SilSto , Je 
crains  , à caufe  que  le  Daim  eft  fort  timide. 

DAINE,  f.  f.  Vieux  mot , qui  a lignifié  un  Daim. 

D A INT  IER.  f.  m.  Terme  de  Venerie.  Il  fe  dit  des 
tcfticules  des  Cerfs. 

D A I S.  f.  m.  Efpece  de  poilefait  en  forme  de  ciel  de  lit 
avec  un  doffter  pendant , que  l'on  tend  dans  l’appar- 
tement des  Princes  , des  Ducs , &c.  Acad.  Fr.  Il 
y a des  Dais  portatifs  fur  quatre  colomnes , fous 
lefquels  on  porte  le  faine  Sacrement  , 8c  que  l’on 
prefente  aux  Rois  8c  aux  Reines  lors  qu’ils  font 
leur  entrée  en  ceremonie  dans  quelque  Ville.  On 
appelle  Haut  Dais , un  lieu  élevé  où  les  Rois  don- 
nent leurs  Audiences , 8c  où  ils  fe  tiennent  dans  les 
ceremonies  publiques  , foit  qu’il  y ait  un  Dais 
au  deftiis , foie  qu’il  n’y  en  ait  point.  Selon  M. 
Ménagé,  qui  fait  venir  Dais  de  Dofftum  , fait  dé 
Dorfiim  . d’où  l’on  a fait  D ois  8c  ensuite  Dais , on 
a appellé  ainfi  une  table  entourée  de  bancs  à dos  , 
& couverte  par  enhaut  pour  garantir  de  la  poudre 
du  plancher.  Cette  forte  de  Dais  eftoit  en  ufage  dés 
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le  temps  des  Romains.  Dais  , a die  Nicod,  qu'on 
écrit  Dez  & Deés,  monofyllabe  comme  feel,  eft  un 
voile  cj  narré  a pendants  par  cor  tin  e par  devant  & 
aux  co (lez. , & a grand  dojjier  dévalant  bien  bas  par 
derrière  , frangé  partout , qu'on  met , ou  fur  la  table 
des  Rois  & des  Princes  Souverains,  ou  ils  prennent 
leurs  repas  , ou  fur  leurs  Throfnes  Royaux  j & ce  par 
grandeur  , plufqve  pour  obvier  d lacheute  de  la  pouf, 
fiere.  Auffi  nef -il  licite  enufer  à autres  qu'aux  Prin- 
ces Souverains.  Combien  que  félon  l'ufage  d aujour- 
d'hui Dais  foit  autre  chofe  que  Poile  , neanmoins  il 
femble  que  nos  Majeurs  ont  appelle  Poile  , ce  que  nous 
appelions  Dais , comme  fe  voit  en  Maugift  d’Aigrc- 
mont  , oit  ef  eficrit  : Adonc  la  Pucclle  Yfanne  qui 
eftoit  feeur  de  ladite  Dame  , print  un  Poile  qui  la 
eftoit,  & le  coupa  par  le  milieu , & dedans  enve- 
loppa les  deux  petits  enfans  -,  car  il  ef  indubitable 
que  l' Autheur  n'entend  parler  d'un  Poile  qu’on  porte 
d quatre  bafions  fur  la  perfonne  d’un  Roy  ou  Prince 
Souverain  d fa  première  entrée  és  Failles  de  leur  obéi  fi 
fance , ains  d’un  Dais  foufpcndu , qui  ef  ordinaire  és 
Maifons  des  Rois. 

D A L 

D ALLE.  f.  f.  On  appelle  Dalles , les  pierres  dures 
débitées  par  tranches  de  peu  d’épaiffiur , avec  ltf- 
quelles  on  couvre  le  toit  des  grands  édifices  , 8c 
d’où  l’eau  s’écoule  par  les  telles  de  lion  8c  par  les 
gargoiiilles  taillées  fur  la  plus  haute  corniche  des 
murs.  Dalles  d joints  recouverts,  font  celles  qui 
eftant  feüillées  avec  une  mouleure  en  forme  d’our- 
let en  recouvrement , fervent  de  couverture. 

Dalle  , eft  aulïi  une  grande  pierre  de  liais  comme 
celles  qui  font  élevées  dans  les  cuifines  , & qui  fer- 
vent à laver  la  vailfelle.  On  appelle  Dalle,  une 
pierre  dure  qui  fert  à aiguifer  les  faux  à faucher. 

Dalle.  Petit  auge  dans  un  Brûlot,  qui  fert  à con- 
duire la  poudre  jufqu’aux  chofes  combuftibles. 

D A L M A TIQJJ  E.  f.  f.  Le  veftement  que  portent 
les  Diacres  & Sonfdiacres  par  de ff us  l'Aube  quand 
ils  fervent  le  Prefre  d la  Meffe.  Acad.  Fr.  Selon 
du  Cange,  les  Empereurs  8c  les  Rois  eftoient  vef- 
tus  d’une  Dalmatique  dans  leurs  facres  & autres 
grandes  Ceremonies.  Le  Pape  Zacharie  avoit  ac- 
couftumé  de  porter  la  Dalmatique  ious  fa  Chafu- 
ble , & les  Evefques  en  portent  encore.  C’efloit  un 
ornement  Sacerdotal , blanc  , moucheté  de  pour- 
pre, qui  avoit  eflé  un  habit  militaire  auparavant. 
La  Damaltique  , dont  le  Pape  Sylveflrc  a introduit 
l’ufage  dans  l’Eg  ife,  diffèroit  de  celle  d’aprefent, 
en  ce  qu’elle  eftoit  faite  en  forme  de  Croix  , ayant 
du  cofté  droit  des  manches  larges,  & de  grandes 
franges  du  cofté  gauche.  Ifidore  & Papias  veulent 
qu’on  ait  appeilé  cet  ornement  D.ilmatiqurj  à caufe 
que  l’ufage  en  eft  venu  originairement  de  Dalma- 
tie.  C’eft  ce  que  Nicod  a dit  auffi  en  ces  termes  ; 
Dalmatique  ef  une  efpece  de  vefement  Sacerdotal  d 
la  Grecque , defeendant  jufqu'aux  talons,  ainji  dit 
parce  que  les  Dalmatiens  & les  Sclavons  l'ont  au  pre- 
mier mis  en  ufage  , & tijfu  de  laine  & moucheture 
de  pourpre  l’eftjfe  dont  ils  faifoient  faire  telle  ma- 
niéré d'habit.  Nicole  Giles  en  fes  Annales  , parlant 
du  Roy  Charles  le  Chauve  : Il  contemnoit  de  vivre 
& foy  habiller  à la  maniéré  des  François , & fe 
gouvernoit  à la  maniéré  des  Gregeois.  Il  avoit  vo- 
lontiers veftuë  une  grande  Dalmatique  qui  luy  ve- 
noit  jufques  aux  talons,  & avoit  la  telle  envelop- 
pée d’un  couvrechef  de  foye  , ainfi  qu’on  peind  le 
Grand  Soudan  de  Babylone  , 8c  portoit  une  Cou- 
ronne deftus,  8c  toujours  avoit  à fon  cofté  un  grand 
Badelaire  Turquois.  Dalmatique  ef  auffi  appelle  l’un 
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des  vefemens  defquels  ef  myflerieufement  ufc  en  la 
célébration  de  la  Meffe  , qui  ef  fait  d manches  larges 
en  maniéré  de  Croix,  mis  en  avant  par  le  Pape  Syl- 
veftre  , au  Heu  du  Colcob  qui  eftoit  fans  manches. 

D A L O T.  f.  m.  Ouverture  de  deux  ou  trois  pouces 
de  diamètre,  faite  dans  la  longueur  d’un  bout  de 
bois , placé  au  cofté  du  VailFeau  pour  l’écoulement 
des  eaux  de  la  pluye  8c  des  vagues.  Ceux  que  l’on 
fait  fur  les  ponts  d’enhaut , font  de  plufieurs  piè- 
ces , 8c  ordinairement  on  les  fait  quarrez.  On  dit 
auffi  Dailon  8c  Dalon. 

DAM 

D A M.  f.  m.  Vieux  mot  qu’on  difoit  au  lieu  de  Dom , 
venu  de  Dominas  , pour  lignifier  Seigneur.  Et  dit , 
Dam  Roy , s’il  vous  plaifoit.  On  difoit  auffi  Dant. 
Dant  Chevalier , fi  vos  veneX.  - 

D A M A G E.  f.  m.  Vieux  mor , dont  on  s’eft  fervi 
pour  dire  , Dommage.  On  a dit  auffi  Damagent , 
pour  Dommageable. 

DAME.  f.  f.  On  appelle  Dames , dans  un  canal  que 
l’on  creufe  certaines  digues  du  terrain  mefme , qui 
eftant  laiftees  d’efpace  en  efpace,  y font  entrer  l’eau 
comme  on  le  juge  à propos , 8c  empefehent  quelle 
ne  puilFe  gagner  les  Travailleurs.  On  donne  le 
mefme  nom  de  Dames , à certaines  petites  langues 
de  terre  qui  font  couvertes  de  leur  gazon  , & qu’on 
lailfe  de  diftance  en  diftance.  Elles  fervent  de  té- 
moins dans  la  fouille  des  terres  , afin  d’en  toifèr 
les  cubes. 

DAME-J  ANE.  f.  f.  Les  Matelots  appellent  ainlî 
une  grollè  bouteille  de  verre , couverte  de  natte. 
Elle  tient  ordinairement  la  douzième  partie  d’une 
barrique. 

DAMER,  v.  n.  Terme  d’Architeéle.  Donner  un 
demy  pied  de  pente. 

D A M I A N I S T E S.  f.  m.  p.  Sorte  d’Fderetiques  qui 
s’élevèrent  dans  le  fixiéme  fîecle , 8c  qui  Envoient 
les  erreurs  des  Acéphales. 

D A M N E R.  v,  a.  Ce  mot  figiiifioit  autrefois  Con- 
damner. Meuble  eft  le  Chafcl  d ceux  qui  font  dam- 
ne?^ Se  aucun  damné  fe  aerd  d une  croix  fichée  en 
terre.  On  difoit  auffi  Damnernent  8c  Damnation , 
pour  Condamnation. 

D A M O I S E L.  f.  m.  Vieux  mot.  Gentilhomme. 
Darnoifel  ou  Damoifeau  , dit  Nicod  , e finit  ancien- 
nement appeilé  le  Gentilhomme , qui  ne  foit  encorcs 
Chevalier . Au  troifiême  livre  d’ Amadie  , Chapitre  3. 
Darnoifel  8c  Efcuyer  font  arrivez  à Novandel,  de- 
mandant Chevalerie  , lequel  l’ayant  receuc  n’effc 
plus  appelle  de  tels  titres , ains  feulement  du  titre 
de  Chevalier.  En  Maugift  d' Aigremont . Et  quand 
veint  après  difner  les  Chevaliers  8c  Damoifeaux 
s’en  allèrent  tous  armer.  Or  efl-il  dit  auparavant. 
Et  furent  Chevaliers  8c  Efcuyers  moult  honorable- 
ment habillez , 8c  s’eftant  affis  à table , chacun  fé- 
lon fon  degré  furent  tres-bien  fervis. 

DAMOISEL  LE.  f f.  C’eft  proprement  & félon 
l’ancien  ufage  du  mot , comme  Nicod  dit  encore  , 
une  Genti’femme  n ayant  titre  de  Dame , & eft  le  fé- 
minin de  Darnoifel , qui  fi^nifioit  Gentilhomme  n’ ef- 
tant Chevalier.  Mais  âprefent  par  Damoifelle  ef  en- 
tendue toute  femme  qui  porte  coquille , attours  & cha- 
peron pendant  de  velours , n eftant  femme  de  Cheva- 
lier , Comte  , Marquis , ou  de  plus  erninent  titre. 

On  appelle  parmy  les  Paveurs  Damoifelle  ou 
Demoifelle  , une  piece  de  bois  haute  de  cinq  pieds, 
ronde  8c  ferrée  par  les  deux  bouts.  Elle  a deux  an- 
fes  aux  deux  coftez  pour  la  manier,  8c  l’élever  un 
peu  en  l’air , afin  qu’en  la  faifant  enfuite  tomber 
fur  les  pavez , elle  les  enfonce  plus  avant. 
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ï>  A N C H E',  e e.  ad j.  Terme  de  Blafon.  Il  le  die 
du  chef,  de  la  fafce,  de  la  bande  8c  du  party  cou- 
pé, tranché  8c  écartelé,  quand  ils  fe  terminent  en 
pointe  en  forme  de  dents.  De  fable  a trois  fafees 
danchèes  par  le  bas  d'or. 

TANGER,  f.  m.  Péril,  rifque.  On  appelle  Dan- 
gers fur  mer  , les  rochers , les  bancs  de  fable  ou  de 
vafe  cachez  fous  l’eau , aufquels  un  Vailfeau  ne 
peut  toucher  en  paffant  deflus  fins  en  eftre  incom- 
modé. On  appelle  ces  fortes  de  dangers.  Dangers 
naturels  , pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  font  ap- 
peliez Dangers  civils  , 8c  autrement  Dangers  de  la 
Seigneurie  ou  rifjues  de  terre.  Ce  font  les  deffènfes, 
les  Doüanes  8c  les  exaélions,  que  les  Seigneurs  des 
lieux  pratiquent  fur  les  Marchands  8c  fur  ceux  qui 
font  naufrage. 

On  dit  C[\iVn  bois  e(l  fujet  au  tiers  & danger , 
pour  dire,  qu’il  faut  qu’il  paye  un  droit  qui  confifte 
au  tiers  de  la  vente,  8c  au  tiers  du  tiers  que  l’on 
prélevé  d’abord  au  profit  du  Roy.  Il  y a des  bois 
qui  font  fujets  au  tiers  fans  danger  , 8c  d’autres  au 
danger  fans  tiers.  En  general , tout  ce  qui  eft  de 
Droit  étroit  8c  fujet  à confifcation  fe  nomme  Dan- 
ger. C’eft  ce  qui  a fait  appelle  r Fief  de  danger , un 
Fief  dont  on  ne  pouvoit  prendre  pofleflion  avant 
que  d’avoir  fait  foy  8c  hommage  au  Seigneur  , à 
peine  de  commife. 

D A N S E.  fi  f.  AîoHvement  dit  corps  cjui  fe  fait  en  ca- 
dence a pas  mefitref , & ordinairement  au  (on  des 
Jnftrumcns.  Acad.  F r.  Il  y a deux  fortes  de  Dan- 
fe  , l’une  appellée  Danfe  par  haut  , qui  confifte 
dans  les  gambades  8c  les  caprioles  que  font  les  Ba- 
ladins, 8c  l’autre  appellée  Danfe  par  bits.  Celle-là 
fe  fait  à terre  8c  d’une  maniéré  modefte.  Bochart 
dérive  le  mot  de  Danfe  de  l’Arabe  Tanza  , qui  veut 
dire  la  mefme  chofe  ; 8c  d’autres  le  font  venir  de 
l’Allemand  Dantz  , qui  a cette  mefme  lignification. 
Les  Anciens  ont  eu  trois  fortes  de  Dan  lès , l’une 
-appellée  Eumelie , qui  eftoit  grave  , comme  nos 
Pavanes , l’autre  , Cordax , qui  eftoit  gaye  comme 
le  font  nos  Gaillardes  8c  nos  Gavotes , 8c  une  troi- 
fiéme  qui  eftoit  entremeflée  de  gravité  8c  de  gaye- 
té.  Celle-là  eftoit  femblable  à nos  Branfles.  On 
appelle  Danfe  pyrrichie  , ou  Danfe  armée , une 
Danfe  que  Neoptolemus , Fils  d’Achille  , enfeigna 
à ceux  de  Crete , pour  s’en  fervir  à la  guerre. 

ï)  A N S EU  R.  f.  m.  Celuy  qui  danfe.  On  appelle 
Danfeurs  de  corde  , Ceux  qui  avec  contrepoids  ou 
fans  contrepoids  , danfent  fur  une  corde  tendue  8c 
élevée  à fept  ou  huit  pieds  de  terre.  Les  Danfeurs 
de  corde  n’ont  pas  efté  inconnus  aux  Anciens.  Ils 
les  nommoient  Schcenobates , de  Q^ivcç , Corde  8c 
"de  iSano  , Celuy  qui  marche  ; 8c  il  y en  avoir  de 
quatre  fortes.  Les  uns  voltigeoient  autour  d’une 
corde,  8c  s’y  lufpendôient  par  les  pieds  ou  par  le 
cou.  Les  autres  appuyez  fur  l’eftomac  fur  une  cor- 
de , qui  eftoit  tendue  de  haut  en  bas  , d’un  bout 
d’une  grande  falle  jufqu’à  l’autre,  s’y  laiffoient  glifL 
fer , en  tenant  leurs  bras  & leurs  mains  étendues 
fans  toucher  à rien  , ce  qui  s’appelloit  Voler.  D’au- 
tres couroient  fur  une  corde  tendue  en  droite  li- 
gne, 8c  quelques-uns  y faifoient  des  fauts  8c  diffe- 
rens  tours.  Nous  lifons  dans  Suetone,  que  du  temps 
de  l’Empereur  Galba,  on  a veu  des  Elefans  mar.- 
cher  fur  la  corde , 8c  qu’un  Chevalier  Romain  a 
paru  fur  la  corde,  monté  fur  un  de  ces  animaux  en 
prefence  de  Néron.  Cependant  on  n’a  jamais  com- 
pris dans  lesjeux  publics  les  fpeétacles  des  Danfeurs 
de  corde. 

Tome  IIL 
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DANTE,  f.  m.  Animal  gros  comme  un  petit  bœuf, 
8c  qui  court  d’une  fort  grande  vitefle.  Il  eft  blan- 
chaftre  , a les  jambes  courtes  8c  les  ongles  des 
pieds  noirs  & fendus , les  oreilles  femblables  à cel- 
les des  Chevres , le  cou  fort  long  8c  une  corne  fa- 
çonnée au  milieu  de  la  telle , qui  fe  courbe  en  rond 
comme  un  anneau-  Cet  animal  fe  trouve  en  Afri- 
que, Sa  chair  eft  tres-bonne  , 8c  l’on  fait  de  belles 
rondaches  de  fa  peau  ; il  y en  a que  les  flèches  ne 
peuvent  percer. 

D A N Z E L.  f.  m.  Vieux  mot,  qu’on  a dit  pour  Da- 
moifeau  , nom  qu’on  donnoic  autrefois  aux  jeunes 
gens  de  grande  maifon. 

D A R 

D A R D.  f m.  Sorte  de  trait  de  bois  dur , ejui  e(l  ferré 
au  bout , & propre  a p.ftre  lancé.  Acad.  Fr. 

Dard , eft  aulli  une  machine  qui  confifte  en  une 
baguette  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long,  ailée 
d’un  bout  8c  ferrée  de  l’autre  d’un  fer  pointu , au 
milieu  de  laquc-lle  on  fait  un  trou  où  l’on  palfe  une 
pointe  de  fer  déliée  8c  longue  de  trois  à quatre 
pouces.  Sur  cette  efpece  de  croix  on  baftit  un  feu 
d’artifice  en  forme  d’ovale  tout  le  long  de  la  ba- 
guette , 8c  le  feu  eft  compofé  d’eftoupin  , roche  à 
feu  , cire  8c  huile  de  petrol , le  tout  couvert  d’une 
toile  goudronnée.  A chaque  cofté  de  cette  toile  8c 
en  haut  font  deux  mèches  faites  de  mefme  matiè- 
re, ou  de  l’étoupin  où  l’on  met  le  feu , lors  qu’on 
jette  la  machine.  Elle  ne  fert  pas  feulement  à le 
mettre  où  elle  s’attache , mais  encore  à éclairer 
pour  vt>ir  les  travaux  des  Affiegeans. 

On  appelle  Dard , en  termes  de  Jardinage  , un 
petit  brin  droit  8c  rond  en  forme  de  dard , qui  eft: 
au  milieu  du  calice  de  certaines  fleurs.  Le  dard  d'un 
lis.  Dardas  , fe  trouve  aufli  dans  la  mefme  lignifi- 
cation chez  quelques  Auteurs  Latins , & c’eft  de  là 
que  M.  Ménagé  le  fait  venir.  D’autres  le  tirent  du 
mot  Ayc  précédé  de  l’article  de.  Borel  veut  qu’il 
vienne  du  Grec  apJ/ç , qui  fignifie  la  pointe  d’un 
trait,  d’une  flèche. 

Dard.  Petit  poiflon  de  riviere.  Il  eft  blanc,  lono- 
comme  un  harenc  , 8c  va  fort  ville  dans  l’eau.  Il 
eft  fort  fainj  ce  qui  a fait  dire.  Sain  comme  un 
dard. 

DARD  îfNIER.r.  m.  Vieux  mot.  tTfurier,  qui 
cache  le  blé  8c  recelle  autres  provifions  en  atten- 
dant la  cherté.  Ce  font  les  termes  de  Nicod. 

DARRIER.  adj.  Vieux  mot.  Dernier. 

DARSE,  f f.  La  partie  d’un  Port  de  mer  la  plus 
avancée  dans  la  Ville.  Elle  fert  à retenir  les  Gale- 
res  8c  autres  baftimens  de  mer , 8c  eft  fermée  d’une 
chaîne.  Elle  eft  auflî  appellée  Darfinc  fur  la  Medi- 
terranée, mais  fur  l’Océan  on  appelle  Paradis  , 
Bafftn  , Chatnbre,  les  lieux  retirez  du  Port , où  les 
Vaiffeaux  font  en  plus  grande  feureté. 

DARTRE,  f.  f.  Mot , qui  outre  le  mal  qui  vient 
fur  la  peau  en  forme  de  gratelle  , fignifie  un  ulcéré 
de  la  largeur  de  la  main  ou  environ,  qui  d’ordinai- 
re fe  fait  à la  croupe  du  cheval , 8c  quelquefois  à 
l’encoleure  ou  à la  telle.  Il  vient  d’un  fang  bilieux 
qui  luy  confume  & mange  la  peau  ; ce  qui  luy  cau- 
fe  une  fi  forte  demangeaifon , qu’il  ne  feauroie 
s’empefeher  d’augmenter  l’ulcere  eh  fe  frottant. 

DAT 

DAT  AIRE.  f.  m.  Officier  tres-confiderable  dans 
la  Chancellerie  de  Rome.  C’eft  toujours  un  Prélat 
qui  eft  pourveu  de  cette  Charge.  Quand  elle  eft 
exercée  par  un  Cardinal  , on  l'appelle  Prodataire, 
Pp  ij 
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Tous  les  Bénéfices  vacans  paflent  par  Tes  mains  à 
l’exception  des  Confiftoriaux  , & ii  les  conféré  de 
plein  droit.  Ce  mot  vient  de  ce  que  le  Dataire 
mettoit  autrefois  la  date  à toutes  les  Suppliques. 

D AT  E R I H.  f.  f . Office  du  Dataire.  Vn  tel  Prélat 
a elle  pourveu  de  la  Daterie.  Il  fignifie  aufli  le  lieu 
ou  le  Dataire  exerce  fa  Jurifdiéfcion.  Cette  Suppli- 
que a pajfé  par  la  Daterie.  Trois  Officiers  compo- 
fent  la  Daterie.  Le*Dataire  ou  Prodataire , le  Sous- 
Dataire  8c  le  Prefet  des  vacances  per  obitum. 

D ATI  VE.  adj.  f.  Terme  du  Droit.  On  die  Tutelle 
dative , Quand  le  Teftateur  a nommé  par  fon  tes- 
tament un  Tuteur  à fes  Enfans.  Ces  fortes  de  tu- 
telles ne  font  point  en  ufage  en  France, 

D AT  TE.  f m.  Fruit  du  Palmier  qu’on  cueille  ordi- 
nairement en  Automne , un  peu  avant  qu’il  foit 
meur.  Il  eft  femblable  au  Myrobolan  Arabefque  , 
furnommé  Pomas,  verd  en  couleur , 8c  tient  de  l’o- 
deur du  Coing.  Quand  on  le  laiftè  pleinement  meu- 
rir  , il  devient  roux  8c  a un  noyau  dur  , longuet  8c 
fendu  par  embas.  Les  Dattes  de  Judée  font  les 
meilleures  de  toutes.  Pline  dit  que  les  Parthes  , 
Indiens , 8c  autres  Peuples  du  Levant  , font  du  vin 
de  Dattes  franchement  cueillies  , 8c  que  le  Palmier 
femelle  ne  rapporte  point  de  fruit  s’il  n’eft  planté 
auprès  du  Palmier  malle.  Selon  Theophrafte  , il  y 
a plufieurs  fortes  de  Dattes , les  unes  fort  grolles  , 
& rondes  comme  des  pommes  , 8c  les  autres  peti- 
tes comme  des  pois  chiches.  Elles  different  aulfi  en 
couleur,  & il  s’en  trouve  de  blanches  , de  noires 
& de  rouflaftres  , les  unes  fans  os  ou  noyau  , les 
autres  qui  l’ont  fort  dur,  8c  quelques-unes  qui  l’ont 
mol  8c  tendre.  Matthiole  dit  qu’il  y a une  autre 
forte  de  Dattes , que  les  Apothicaires  fuivant  les 
Arabes  appellent  Tamarindos , 8c  les  Grecs  Oxy- 
hcenix,  à caufe  de  leur  afpreté.  Comme  les  Ara- 
es  nomment  les  Dattes  Tam ar , Tamarindos  ne 
fignifie  autre  chofe  que  Dattes  d’Inde.  Elles  croif- 
fent  en  certaines  plantes  qui  ont  leurs  feuilles  lon- 
gues 8c  pointues , 8c  allez  femblables  à celles  du 
Saulx.  D’autres  veulent  que  le  Tamarindos  foit  le 
fruit  du  Palmier  fauvage  ; ce  que  Matthiole  ne 
croit  pas  , à caufe  qu’aucun  Ancien  n’a  fait  men- 
tion des  Tamarindos.  Les  Dattes  font  aftringentes, 
fur  tout  quand  elles  ne  font  pas  meures.  Elles  for- 
tifi  nt  l’enfant  au  ventre  de  la  mere,  appaifent  tou- 
tes fortes  de  flux  de  ventre  , 8c  font  un  fort  bon 
remede  pour  les  incommoditez  des  reins  8c  de  la 
vefîie.  Ce  qu’elles  ont  de  mauvais  , c’eft  qu’on  les 
digéré  difficilement,  qu’elles  blelfent  le  cerveau, 
5c  engendrent  un  fang  mélancolique.  Les  noyaux 
des  Dattes  font  auffi  d'ufage  en  Medecine.  Il  font 
aftringens  , 8c  lors  qu’on  les  a brûlez  5c  réduits  en 
cendres,  ils  fervent  pour  nettoyer  & blanchir  les 
dents. 

D AT  U R A.  f.  f.  Sorte  de  fleur  qui  fleurit  en  Aouft. 
& dont  l’odeur  eft  fort  agréable. 

D A U 

D AU  CU  S.  f.  m.  Sorte  de  Panais  fauvage.  D iofco- 
ride  en  admet  de  trois  efpeces.  Il  y en  a un  qui 
croift  en  Candie , 8c  dont  les  feüilles  font  fembla- 
bles au  fenoüil , mais  moindres  8c  plus  menues.  Il 
a fa  tige  de  la  hauteur  d’un  palme  , 8c  fa  fleur  eft 
blanche,  aufli- bien  que  fa  graine  , qui  d’ailleurs 
eft  forte , velue , & de  bonne  odeur  quand  on  la 
mafehe.  Sa  racine  eft  de  la  grofïeur  d’un  doigt  & 
de  la  longueur  d’un  bon  palme.  Il  croift  aux  lieux 
pierreux  8c  expofez  au  Soleil.  La  fécondé  efpece  de 
Daucus  relTemble  au  Perfil  fauvage.  Il  eft  extrême- 
ment odorant , aromatique  8c  brûlant  au  gouft.  Le 
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meilleur  croift  en  Candie.  La  troifiéme  efpece  por- 
te fes  feüilles  femblables  au  Coriandre.  Ses  fleurs 
font  blanches  , 8c  ce  Daucus  a la  telle  8c  la  graine 
femblables  à celle  d’Aneth , 8c  comme  un  bouquet 
de  fleurs,  tel  que  celuy  du  Panais.  Sa  graine  eft 
longuette  comme  celle  du  Cumin.  Onchoifit  celle 
qui  eft  menue  , blanche  , velue,  acre  au  gouft,  8c 
d’une  fort  douce  odeur.  Elle  provoque  les  mois  , 
appaife  les  fuffocations  de  matrice  , 8c  jette  la  pier- 
re hors  des  reins  8c  de  la  veiïie.  Galien  dit  que  cet- 
te graine  a une  vertu  vehemente  à échauffer , 8c 
qu’eftant  appliquée  extérieurement  , elle  eft  fort 
propre  à reloudre  par  la  tranfpiration  des  pores.  Il 
ajoufte  que  l’herbe  a la  mefme  vertu  que  la  graine, 
quoy  qu’elle  ne  foit  pas  fi  efficace  dans  fès  opera- 
tions , à caufe  de  fon  aquofité. 

D A U G R E B O T.  f.  m.  Efpece  de  Quaiche  dont  les 
Hollandois  fe  fervent  pour  la  pefche  fur  le  Dogre- 
banc.  Il  y a un  refervoir  dans  le  fond  de  cale  de  ces 
Baftimens. 

DAVID,  f.m.  Nom  que  donnent  quelques  Menuifiers 
à une  barre  de  fer  quarrée  qui  a un  crochet  en  bas, 
8c  un  autre  qui  monte  8c  defeend  le  long  de  la 
barre.  C’eft  ce  qu’on  appelle  plus  communément 
Servent. 

D A V I E R.  f.  m.  Inftrument  de  Chirurgie.  Il  eft  fait 
en  forme  de  tenailles  , 8c  fert  à arracher  les  dents. 
Ses  pointes  font  fourchues , 8c  entrent  l’une  dans 
l’autre. 

DAUPHIN.  fimJPoiftbn  de  mer  couvert  d’un  cuir 
lifte  8c  fans  poil,  8c  qui  a le  dos  un  peu  en  voûte. 
Son  mufeau  eft  rond  & long,  8c  la  fente  de  fa 
gueule  longue  avec  de  petites  dents  aigues.  Il  eft 
agréable  à voir , 8c  d’une  couleur  qui  change  félon 
les  divers  mouvemens  qu’il  fait.  Il  a la  langue  char- 
nue, fartant  dehors , 8c  un  peu  découpée  à l’entour, 
le  ventre  blanc  8c  le  dos  noir  , avec  trois  nageoi- 
res , l’une  au  milieu  du  dos , 8c  les  deux  autres  au 
milieu  du  ventre.  Sa  chair  eft  femblable  à celle 
d’un  bœuf  ou  d’un  pourceau.  On  tient  que  les  Dau- 
phins aiment  les  hommes,  8c  c’eft  ce  qui  a donné 
lieu  aux  Poètes  de  feindre  qu’un  Dauphin  avoit 
receu  Arion  fur  fon  dos  , quand  les  Matelots  le 
jettecent  dans  la  mer.  Ce  mot  vient  du  Grec  «AsV- 
, petit  Pourceau. 

Dauphin.  Titre  que  portent  les  Fils  aînez  des  Rois 
de  France  pendant  la  vie  de  leurs  Peres  , à caufe  du 
Dauphiné  qui  fut  donné  en  134.3.  au  Roy  Philippe 
de  Valois , à cette  condition , par  Humbert  1 1.  Dau- 
phin de  Viennois.  Philippe  de  Valois  en  inveftit 
alors  fon  petit  fils  Charles  , depuis  Roy  de  France 
fous  le  nom  de  Charles  V.  Charles  V I.  qui  fut 
Dauphin  avant  que  de  parvenir  à la  Couronne, 
eut  cinq  Fils , tous  Dauphins  l’un  après  l’autre , 8C 
depuis  Charles  premier  Dauphin  jufqu’à  prefent, 
on  compte  vingt  Fils  aînez  de  nos  Rois  qui  ont  efté 
appeliez  Dauphins. 

On  dit  dans  le  Blafon  , Dauphins  vifs , 8c  Dauphins 
pafrnez.  Le  Dauphin  vif  a la  gueule  clofe  , 8c  un 
œil , des  dents  & les  barbes  , creftes  8c  oreilles  d’é- 
mail different.  Le  Dauphin  palmé  a là  gueule  béan- 
te, comme  évanoui  ou  expirant,  8c  il  eft  d’un  feul 
émail.  On  dit  que  Les  Dauphins  font  ceuchef , quand 
ils  ont  la  queue  8c  la  tefte  tournée  vers  la  pointe 
de  l’Ecu. 

D E’ 

D E\  f.  m.  Corps  également  quarré  dans  les  fix  faces 
qui  le  compofent.  On  appelle  Dé  , en  termes  d’Ar- 
chiteélure,  la  Partie  qui  eft  entre  la  bafe  des  Pié- 
deftaux  8c  leur  corniche , à caufe  quelle  a fouvent 
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la  forme  d’un  dé.  Ce  mot  fe  dit  encore  des  petits 
cubes  de  pierre  dure  , dans  lefquels  les  barreaux 
montans  des  berceaux  & cabinets  de  treillage  font 
fcellez.  On  y fcelle  aufli  les  poteaux  des  hangards. 
Dé  j fe  die  aufli  d’un  petit  morceau  d’argent  ou 
de  cuivre  qui  eft  arrondi  8c  rempli  de  petits  trous, 
& que  l’on  fe  met  au  bout  du  doigt , afin  de 
poullèr  le  eu  de  l’aiguille  quand  on  coud.  En  ce 
fens  on  le  fait  venir  de  Digitalis. 

Les  Vitriers  appellent  certaines  pièces  de  vitres* 
du  De.  M.  Ménage  dérivé  Dcz.  de  D-'ti , qu’on  a 
dit  par  corruption  de  Dadi  3 venu  d e Dando.  Du 
dange  croit  qu'il  vient  du  vieux  Gaulois  Jus  de  Dé , 
qui  vouloit  dire  , Jugement  de  la  Providence,  à 
caufe  qu’on  fe  fert  quelquefois  de  dez  pour  certai- 
nes choies  qu’on  veut  laiifer  juger  au  hazard.  On 
difoit  autrefois  Juifiu w,  pour, Judicium  , 8c  les  Poè- 
tes ont  dit  Dé  , pour.  Dieu. 

DEA 

DEARTUER.v.  a.  Vieux  mot.  Divifer , ànatomi- 
fer.  Il  vient  du  Latin  Anus , qui  veut  dire.  Mem- 
bre , comme  qui  diroit , Demembrer. 

DE  AU  TE',  f.  m.  Vieux  mot.  Remede  ,ou  Recom- 
penfe. 

Si  tu  te  tiens  en  loyaltè , 

Je  te  donray  tel  deetuté , 

Que  tes  pleurs  te  guérira. 

DE  AU  X.  Vieux  mot  dont  on  s’eft  fervi  pour  dire 
Dieu.  On  a dit  aufli  Dex  &c  Diex. 

D E B 

D E B A C L E.  f.  f.  Aélion  par  laquelle  on  debarraflé 
les  Ports.  On  dit.  Faire  la  debacle , pour  dire , Re- 
tirer les  Vailléaux  vuides  qui  font  dans  les  Ports, 
afin  que  les  en  ayant  debar raflez , on  paiflè  faire 
approcher  du  rivage  ceux  qui  ont  encore  leur  char- 
ge. On  appelle  aufli  Deb  cle , La  rupture  des  gla- 
ces qui  arrive  tout  à coup  après  qu’une  riviere  a 
efté  prife  long-temps.  On  dit  aufli  Dt  bâclage. 

D E B A C L E R.  v.  a.  Debarrafler  un  Port.  Il  eft 
aufli  neutre  , 8c  fe  dit  des  rivières  dont  les  glaces 
viennent  à fe  rompre  tout  à coup.  La  riviere  a de- 
bac' è cette  nuit. 

-D  F.  B A CL  E U R.  f.  m.  Officier  de  Ville  qui  donne 
fes  ordres  fur  le  Port , quand  il  faut  faire  retirer 
les  Vailléaux  vuides  pour  faire  approcher  ceux  qui 
font  chargez. 

DEBARCADOU  R.  Cm.  Terme  de  Marine.  Lieu 
établi  pour  débarquer  ce  qui  eft  dans  un  Vai fléau, 
ou  pour  tranlporter  quelque  chofe  avec  plus  de  fa- 
cilité du  Vaille  au  à terre. 

D E B A R ET  E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Décoifer,  mettre 
en  defordre. 

One  mes  ne  put  eflre  matef3 
JAe  vaincus  , ne  debaretez. 

Fn  nulle  guerre  , en  nul  eftour-, 

DEBARRE,  ee.  adj.On  dit  d’un  lut , ou  de  quel- 
que autre  inftrumcnt  de  mulique , qu *//  eft  debarrè3 
pour  dire  , que  ce  qui  en  fouftenoit  la  table  ne  la 
fouftient  plus. 

D E B I L L E R . v.  a.  Détacher  les  chevaux  qui  tirent 
les  bateaux  fur  les  rivières.  On  eft  obligé  de  de- 
biller  quand  on  trouve  un  pont. 

DEBIT  ER.  v.  a.  Scier  de  la  pierre  pour  en  faire 
des  dales  ou  du  carreau.  Les  Menuifiers  difent  aufli 
Débiter  le  bois , lors  qu’aprés  avoir  refendu  les  piè- 
ces, ils  les  coupent  de  longueur  avec  une  feie  à 
débiter.  Ils  difent  encore , Débiter  le  bois  , quand  ils 
mefurent  les  pièces  avec  la  réglé  & le  compas,  & 
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qu’ils  marquent  les  grandeurs  dont  ils  ont  befoift 
avec  la  pierre  blanche  ou  la  pierre  noire. 

On  dit  aufli,  en  termes  de  Marine,  Débiter  le  ca - 
ble , pour  dire , Détacher  un  tour  que  le  cable  fait 
fur  la  bitte. 

DEB1T1S.  f.  m.  Terme  de  Chancellerie.  Mande- 
ment general  ou  compulloire  qu’on  obtenoit  autre- 
fois à la  Chancellerie  Royale  , pour  contraindre 
les  debiteurs  par  faille , vente  8c  exploitation  de 
leurs  biens  , à payer  à l’Impétrant  ce  qu’ils  luy  dé- 
voient. Ces  fortes  de  lettres  ne  font  plus  prefen te- 
ntent en  ulage. 

D E B L A Y.  f.  m.  Tranfport  des  terres  que  l’on  a 
foüillées  pour  conftruire  les  murailles  de  revefte- 
ment  d’un  rempart  ou  d’une  ternaflè. 

D E B O R D.  f.  m.  Ce  qui  fe  pallè  au  de  là  du  bord. 
Il  fe  dir,en  termes  de  monnoye,  de  la  Saillie  qui  eft 
hors  les  bords  des  flans  des  monnoyes, 

D E B O RD  E R.  v.  n.  O11  dit  d’un  Vailfeau,  qu’//  fe 
déborde , pour  dire,  qu’il  fe  dégage  du  bord  d’un 
autre  Vailfeau  qui  s’y  eftoit  attaché  avec  le  grapin, 
& qui  évite  l’infulte  d’un  abordage.  On  dit , Dé- 
bordé , quand  011  commande  à une  Chaloupe  de  s’é- 
loigner d’un  plus  gros  Vaiflèau. 

Déborder.  Terme  de  Plombier.  Déborder  des  ta- 
bles de  plomb , c eft  les  rendre  unies  8c  dreflees  en  les 
coupant  des  deux  collez  avec  des  planes. 

D E B O R D O I R . f.m.  Outil  rond  fervant  aux  Pic  a?  • 
biers. 

D E B O SS  E R.  v.  a.  Terme  de  Marine.  On  dit.  De’, 
bcjfer  le  cable , pour  dire,  Dcmarer  la  bolfe  qui  tient 
le  cable. 

D E B O U l L L I R,  v.  a.  Terme  de  Teinturier. 
Eprouver  la  bonté  ou  la  fauflécé  d’une  teinture  j ce 
qui  fe  fait  en  faifant  bouillir  des  échantillons  d’é- 
tofe  pendant  une  demi-heure  dans  des  eaux  fures 
avec  un  poids  égal  d’alun  8c  de  tartre,  ou  du  lavon, 
ou  du  jus  de  citron  -,  8c  alors  les  couleurs  changent. 
On  voit  aufli  par  le  Deboüilly  fi  les  étofes  ont  efté 
bien  engalées  8c  noircies.  On  fait  des  demy  De- 
boliillis  8c  des  quarts  de  Deboiiillis  , eu  mettant 
moins  pefant  d’alun  &:  de  tartre,  ou  en  les  faifant 
bouillir  moins  de  temps. 

D E B O U QU  E M E N T.  f.  m.  Terme  dont  on  fe 
fert  dans  les  Hles  de  l’Amerique , pour  dire  , la  Sor- 
tie d’1111  Vailf.au  hors  des  bouches  ou  canaux  qui 
fcparent  ces  Ifles  l’une  de  l’autre. 

D E B OU  QU  ER.  v.  n.  Sortie  des  bouches  ou  ca- 
naux qui  leparent  les  Ifles , ou  qui  font  le  trajet  des 
meimes  111.  s & du  Continent. 

DEBOUT,  adv.  D’une  maniéré  droite , fur  les  pieds* 
On  dit  du  bois  qui  11’eft  point  coupé  dans  les  fo- 
refts,  qu’il  eft  debout.  On  dit  aufli , que  du  Bejlail 
paffe  debout  d ns  une  Ville,  pour  dire,  qu’il  ne  fait 
qu’y  palier  fans  y coucher , 8c  qu’on  n’en  doit  point 
exiger  les  droits  d’entrée. 

Debout.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des  animaux 
qu’on  reprefente  tout  droits , & qui  font  pofez  fur 
les  deux  pieds  de  derrière. 

On  dit  en  termes  de  Marine , Eftre debout  auvent , 
pour  dire,  Prefenter  l’avant  du  Navire  du  collé 
que  vient  le  vent. 

DEB  RE  D OU  I LLE.Termede  Joüeurs  deTriétrac. 
Ofter  la  Debredoiiille.Celafe  fait  en  gagnant  quel- 
ques points  après  celuy  qui  en  a déjà  marqué  , en 
forte  qu’il  ne  peut  gagner  de  fuite  les  douze  points 
qu’il  faut  avoir  pour  marquer  deux  trous  au  lieu 
d’un. 

DEC 

D E C A L QJJ  E R.  v.  a.  Terme  de  Peintre  8c  de 
Graveur.  Tirer  une  concrépreuve  d’un  deflèip.On 
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pofe  pour  cela  un  papier  blanc  deflW,  & on  le 
frotte  avec  quelque  chofe  de  dur,  afin  de  luy  fai- 
re recevoir  l’imprelfion-, 

DECAfiONE.  f.  m.  Terme  -de  Geometrie.  Figure 
qui  a dix  angles  & dix  codez. 

Onappelle  aulfi  un Décagone , en  termes  de  For- 
tification , une  Place  fortifiée  par  dix  Baftions.  Ce 
mot  vient  du  Grec  J\ï*ux  , Dix , & de  , Angle. 

DECAMERON.f.m.  Ouvrage  où  font  conte- 
nues les  a étions  ou  les  entretiens  de  dix  journées, 
de  J\Ikêl  , Dix  , & de  «oc'ep  , Journée. 

D E C A N A T.  f.  m.  Mot  dont  on  fe  fert  dans  quel- 
ques Provinces,  pour  fignifier  la  dignité  de  Doyen. 

DECANTATION,  f.f.  Terme  de  Chymie.  Ac- 
tion par  laquelle  on  verfe  quelque  liqueur , en 
baillant  doucement  le  vailTeau  par  fon  goulet  ou 
camus.  C’eft  de  Camus  que  Fon  a formé  ce  mot. 

DEÇA  S T Y L E.  f.  m.  Qui  a dix  colomnes  de  face. 
Ce  mot  eft  fait  de  J\îi& , Dix,  & de  çoAef , Co* 
lomne. 

D E C E M V I R S.  f.  m.  Magiftrats  de  Rome  qui 
veilloient  à faire  obferver  les  Loix  des  douze  Ta- 
bles, compofécs  Fan  303.  de  Rome  des  Loix  étran- 
gères que  les  Ambauàdeurs  des  Romains  avoient 
veu  obferver  à Athènes,  & dans  les  autres  Villes  de 
la  Grèce*  qui  leur  avoient  paru  les  mieux  polilFées. 
Ces  Magiftrats  furent  nommez  Decemvirs  , du 
mot  Latin  Decem  ,qui  fignifie  Dix  , & de  P'ir  9 qui 
veut  dire  Homme , a caule  que  le  pouvoir  de  faire 
obferver  les  Loix  fut  attribué  à dix  perfonnes  en- 
femble.  Ils  furent  challlz  trois  ans  après  pour 
s’eftre  mal  acquitcz  de  leur  devoir  ; ce  qui  arriva 
à caufe  d’Appius  Claudius  qui  fe  fit  adjuger  Virgi- 
nie, fille  de  Virginius,  pour  efclave;  ce  qui  obli- 
gea fon  pere  de  la  tuer  de  la  propre  main  pour  luy 
épargner  la  honte  de  Fefclavage. 

DE  CE  P TE.  f.  f.  Vieux  mot  qu’on  a dit  pour  Trom- 
perie. Il  vient  du  Latin  Decipere , Tromper.  Cer- 
tes , voicy  bien  grand’  decepte. 

DECERCLE',  Ée.  adj.  Vieux  mot  qui  a lignifié, 
rompu  , dont  le  bord  eft  défait.  Maint  hiaume  y 
avoit  decerclè. 

DE  CH  ASS  ER.  v.  a.  Terme  de  Tourneurs.  Ils  di— 
fent , Dechajfer  une  clef  de  bois  , pour  dire , La  fai- 
re fortir. 

DECHEOIR.  v.  n.  Terme  de  Marine.  Sortir  de 
fa  route  , dériver.  Le  mouvement  des  courans  qui 
ont  plus  de  force  en  de  certains  temps  qu’ils  n’en 
ont  en  d’autres  , & la  variation  de  l’aiguille  aiman- 
tée , font  plus  ou  moins  décheoir  un  VailFeau. 

DECHET,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Divilèment 
du  cours  d’un  VailFeau  qui  ne  porte  pas  à route,  qui 
va  de  cofté  ou  qui  s’abbat.  Il  eft  de  la  prudence 
d’un  bon  Pilote  de  donner  plus  ou  moins  de  dechet 
à la  route  ; fur  quoy  M . Guillet  donne  pour  exem- 
ple , que  fi  un  Vailleau  veut  faire  voile  au  Nord  , 
& qu’il  foit  dans  un  parage  où  l’aiguille  Nord  eft 
de  cinq  à fix  degrez  , & que  les  Courans  portent 
aufti  au  Nordeft , il  faudra  que  ce  Vailleau  pour 
faire  le  Nord , & s’empefeher  de  décheoir  , gou- 
verne au  Nordoüeft,afin  que  fa  route  vaille  Nord. 
Que  s’il  navigeoit  a l’Eft  avec  les  mefmes  luppo- 
fitions , il  faudroit  qu’il  portait  le  Cap  au  Nordeft, 
afin  que  fa  route  valuft  Eft  : mais  fi  l’aiguille  va- 
rioitd’un  cofté  , & que  les  courans  portaient  d’un 
autre,  en  forte  que  ce  qui  feroit  donné  de  dechet 
par  les  courans  , fuit  ofté  par  la  variation , il  fau- 
droit balancer  judicieufement  toutes  chofes,.  en  re- 
compenfant  un  dechet  par  l’autre. 

DECINTRER,  v.a.  Terme  de  Maçonnerie.  Dé- 
monter un  cintre  dècharpente , ofter  les  cintres  fur 
Jefquels  une  voûte  a efté  conftruice. 


DEC 


DECÏNTR  OIR.f.  m.  Sorte  de  marteau  dont  le 
fervent  les  Maçons.  Il  a deux  taillans  , mais  tour- 
nez en  divers  fens. 

DE  C L1  N AIS  O N.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Varia- 
tion de  l’aiguille  aimantée  quand  elle  ne  fe  tourne 
pas  precifément  vers  le  Nord.  La  declinaifon  va 
jufqn’à  vingt -deux  degrez  & demy  fur  le  grand 
oanc.  On  a mis  le  premier  Méridien  à Fille  de  Cor- 
vo  qui  eft  la  derniere  des  Açores , à caule  que  l’ai- 
guille n’y  a point  de  decli  laifon. 

Declinaifon , fe  dit  aulfi  du  Soleil  & des  autres  Au- 
tres , & fignifie  la  mefure  de  l’éloignement  de  l’E- 
quateur ou  de  l’Ecliptique.  Ainfi  on  dit  qu’Cb?  peut 
ff  avoir  chaque  jour  la  declinaifon  du  Soleif'pom  dire, 
qu’On  peut  fçavoir  de  combien  de  degrez  le  Soleil 
eft  éloigné  de  l’Equateur. 

On  dit  encore  en  termes  de  Gnomonique  , que 
la  Declinaifon  d’un  mur  , d’un  cadran  vertical  efl  de 
tant  de  degrez. , pour  dire  , qu’il  s’en  manque  tant 
de  degrez  que  ce  mur,  ce  cadran  ne  regarde  directe- 
ment un  des  points  cardinaux  de  l’horifon. 

D EC  LINE  R.  v.  n.  Terme  de  Marine.  Il  le  dit  de 
l’aiguille  de  la  boulFole  , quand  ne  tendant  pas 
au  point  du  Nord  , elle  s’en  écarte  à droit  ou  à 
■gauche.  L’aiguille  décliné  de  tant  de  degrez.  l’ aimait 
ne  décliné  pas  toujours  de  rnefrne  en  un  mefme  endroit 
de  la  terre. 

Décliner , fe  dit  aulfi  du  Soleil,  ou  de  quelqu’autre 
Aftre  quand  il  s’éloigne  de  l’Equateur  en  deçà  ou  en 
delà. 

Décliner , eft  encore  un  terme  de  Gnomonique, 
& il  fe  dit  des  lignes  &:  des  furfaces  qui  s’éloignent 
des  points  cardinaux  du  Ciel.  Un  Cadran  vertical 
décliné  de  tant  de  degrez  de  l’Orient  , du  Cou- 
chant, quand  il  s’en  manque  tant  dedegrez  qu’il  ne 
regarde  directement  l’Orient  ou  l’Occident.  On 
dit  de  mefme  qu’un  mur  ou  la  furface  fur  laquelle 
il  eft  décrit  décliné  de  pareil  nombre  de  degrez. 

DECLIC  Q^f.  m.  Machine  propre  à enfoncer  des 
pieux.  Sorte  de  Belier  d’une  pefantcur  extraordi- 
naire qu’on  éleve  avec  un  tour  entre  deux  ou  qua- 
tre pièces  de  bois  , longues  de  vingt-cinq  ou  tren- 
te pieds.  Quand  ce  Btlier  eft  monté  en  haut, on  tire 
une  petite  corde  qui  détache  un  decliq , & fait  tom- 
ber le  Mouton  fur  la  telle  du  pieu. 

DECLI  QJJ ER.  v.  11.  Vieux  mot.  Caqueter , dé- 
goifeir* 

Que  tu  m’orras  bien  dccliquer. 

Il  a fignifié  aulfi  Reciter. 

Et  decliqua  fes  Comédies  plaifantes. 

D ECO  CTION.  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Opera- 
tion par  laquelle  les  chofes  liquides  font  réduites  à 
une  confiftance  plus  folide. 

DECOLEMENT.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie. 
On  dit , Faire  un  decolemcnt  a un  tenon  , pour  dire  , 
En  couper  une  partie  du  cofté  de  Fefpaulement,afin 
qu’eftanc  moins  làrge  on  nevoyepas  la  mortoife, 
cette  mortoife  demeurant  cachée  par  l’endroit  de  la 
pièce  où  l’on  a fait  le  decolement. 

DECOMBRE.  f.  m.  Onappelle  Decornbre  d’un 
ba [liment , les  pierres  & menus  plaftras  de  nulle  va- 
leur , qui  demeurent  après  qu’on  a démoly  un  bafti- 
ment.  On  appelle  aulfi  Décombres  , ce  qu’on  tire 
de  delïiis  une.  carrière  pour  trouver  la  bonne  pierre. 
Du  Cange  dit  fur  le  mot  de  Combri  , qu’on  l’a  dit 
premièrement  des  bois  & des  arbres  coupez  dans  les 
forefts  qui  empefehent  que  le  pallage  n’y  foit  libre, 
qu’en  fuite  le  bois  du  faiftage  d’un  toit  a efté  appelle 
Combres , & que  de  là  on  a appelle  Décombres  les 
vieux  bois  d’un  toit  démoly  , ce  qui  s’eft  étendu  de- 
puis aux  autres  matériaux  des  démolitions. 

D E C O M B R E R.  v.  a.  Enlever  les  gravois  d’un  At- 
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cciicr.  On  dit  , Dècombrer  un  egouft,  un  tuyau  8cc. 
pour  dire,  Ofter  les  ordures  qui  bouchent  un  égouft, 
tin  tuyau  8cc.  On  dit  auffi  Dccombrer  un  ba fardeau t 
pour  dire  , Le  dégravover  afin  d’y  mettre  un  cor- 
roy  de  terre  glaife  , & Décomhrcr  une  carrière,  pour 
dire , L’ouvrir  , la  fouiller , & en  ofter  le  deflus  afin 
'de  trouver  la  bonne  pierre. 

Decombrcr , en  vieux  langage,  a fignifié  Décou- 
vrir. Il  a fes  oreilles  décombrees. 

DECOMPTE,  f.  m.  Supputation  que  l’on  fait  avec 
un  Soldat  , un  Ouvrier  , 8c  autres  gens  à qui  on  a 
avancé  quelque  chofe  fur  leur  folde  ou  fur  leurs 
journées , pour  regler  avec  eux  ce  qu’il  refte  à leur 
payer.  Le  décompté  fait , U luy  eft  deu  encore  telle 
fomme. 

DECORATION,  f.  f.  Terme  d’Architeélure.  Il 
le  dit  de  toute  faillie  8c  de  tous  les  ornemens  qui 
embelliftent  le  dehors  8c  le  dedans  d’un  baftiment, 
On  appelle  Décoration  de  jardin  , toutes  les  parties 
qui  en  compofent  la  variété  , 8c  qui  font  que  Paf- 
peét  en  plaift  aux  yeux. 

D E C O U D R E.  v.  a.  Défaire  la  cou fhtre , feparer  deux 
ebofes  qui  eftoient  attachées  enfernble.  Acad.  Fr.  Dé- 
coudre , eft  auffi  un  terme  de  Chalfe  , 8c  fe  dit  des 
playes  que  font  les  Sangliers  avec  leurs  defenfes  , 
en  déchirant  le  ventre  d’un  Chien. 

Découdre . Terme  de  Marine.  Decloiier  quelques 
pièces  du  bordage  ou  du  ferrage.  Cela  fe  fait  pou- 
voir ce  qu’il  peut  y avoir  de  défe&ueux  fous  ces 
pièces. 

D E C O R I R.  v.  n.  Vieux  mot.  Couler.  On  a dit 
auffi  Decorer  dans  le  mefme  feus. 

DECOUPE  Je.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
du  papillonné  8c  des  lambrequins  qui  font  décou- 
pez à feiiilles  d’Acanthe.  De  gueules  découpé  d’ar- 
gent. 

DEC  O U P U R E.  f.  f.  On  appelle  Découpures , cer- 
taines taches  ou  defauts  qui  le  trouvent  dans  le  fer. 
Ce  font  de  petites  fentes  qui  vont  au  travers  des 
barres. 

DE  CO  USURE,  f.  f.  Terme  de  Chaflè.  Il  fe  dit 
quand  un  Sanglier  a bielle  un  Chien  avec  fes  dé- 
fenfes. 

DECREPITATION.  f.  f.  Terme  de  Chymie. 
Calcination  du  fel  qui  fe  connoift  eftre  faite  quand 
le  fel  ne  pete  plus. 

jDECREUSER.  v.  a.  Terme  de  Teinture.  Pre- 
parcr  les  foyes  d’une  certaine  maniéré  ; c’eft  à dire, 
en  les  faifuit  cuire  avec  du  favon  blanc  , 8c  en  les 
dégorgeant  enfuite  dans  la  riviere  , après  quoy  on 
les  met  dans  un  bain  d’alun  tout  à froid. 

DECROUTE  R.  v.  a.  T erme  de  Venerie.  On  di 
d’un  Cerf,  qu’//  va  decroufter  fa  tefte , quand  il  va 
au  frayoir. 

DECUSSATION,  f.  f.  Terme  d’Optique.  Le 
point  où  fe  croifent  des  rayons , des  lignes.  Avant 
que  les  rayons  de  la  lumière  s’aillent  peindre  en 
la  retine , il  s’en  fait  une  deculfiition  dans  le  crifi. 
tallin. 

D E D 

DEDANS,  adv.  On  dit  en  termes  de  Mer , Mettre 
les  voiles  dedans  . pour  dire  , Les  plier  8c  les  ferrer, 
pour  naviger  à fec  , à mafts  8c  à cordes. 

On  dit  en  termes  de  Manege  , ALettrc  un  Cheval 
dedans  , pour  dire  , Le  drclTer  , le  mettre  dans  la 
main  & dans  les  talons.  On  dit  aulfi  , Paffeger  un 
Cheval  la  te  (le  & les  hanches  dedans  , pour  dire  , 
Porter  un  Cheval  de  biais  ou  de  cofté  fur  deux  li- 
gnes parallèles  au  pas  ou  au  trot-, en  forte  que  quand 
il  fait  une  volte,fes  épaules  marquent  une  pifte  dans 
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le  temps  qu’il  en  trace  une  autre  par  fes  hanches, 
8c  qu’en  pliant  le  col , il  tourne  un  peu  la  tefte  au 
dedans  de  la  volte  , 8c  regarde  le  chemin  qu’il  va 
faire. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie  , Mettre  un 
oifeau  dedans } pour  dire  , L’appliquer  adtuellemenc 
à la  chalfi% 

DEDUYER.  v n.  Vieux  mot.  Se  recreer , pren- 
dre plaifir  à faire  quelque  chofe. 

Si  vaut  mieux , ce  me  femble^u  en  taire  me  deduyes 
fige  je  par  trop  parler  ce  que  fay  fût  deftrnye . 

D E E 

D E E R N E.  f f.  Vieux  mot.  Fille  , fervante^ 

DEF 

DEFAILLANCE,  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Ex- 
tradion qui  fe  fait  par  defeenfion  froide  des  chaux 
impures  ou  des  fels  mis  en  un  lieu  frais  8c  humide 
afin  qu’ils  fe  puilFent  refoudre  8c  liquéfier.  Elle  eft 
de  deux  fortes.  En  l’une  tout  fe  liquéfié  , fçavoir 
quand  les  fels  font  bien  épurez  ; en  l’autre  le  pur 
fel  coule  8c  laide  le  marc  impur.  Cette  forte  d’ope- 
ration s'appelle  autrement  Deliqtie. 

D E F A I X.  Vieux  mot  qui  a lignifié  Défenfe , ou  lieu 
défendu  , fuivant  ce  qui  fe  trouve  dans  le  Couftu- 
mier  d’Anjou.  Si  le  fujet  pefche  ès  lieux  defaix  de 
fon  Seigneur. 

DEFENDU,ui.  adj.  On  dit  en  termes  de  Blafon, 
cpxVn  Sanglier  eft  défendu  d'une  telle  couleur  on  d'un 
tel  métal , pour  dire  , que  Sa  Defenfe  ou  fa  dent  de 
dedbus  , eft  d’un  autre  émail  que  fon  corps. 

D E F E N S.  Terme  des  Eaux  8c  Forefts.  U fe  dit  des 
bois  dont  on  a défendu  la  coupe , afin  de  la  referver 
pour  quelque  occafion  importante.  On  dit  auflt 
qu’Vn  b <:s  eft  en  defens  ou  en  défenfe , pour  dire,  qu’il 
eft  trop  jeune  pour  y lailfir  entrer  les  beftiaux. 

D E F £ N S E.  f.  f.  Reiiftance  qu’on  fait  à ceux  qui  at- 
taquent On  appelle  en  termes  de  Fortification, LU 
gne  de  defenfe , celle  qui  flanque  un  baftion  , & qui 
eft  tirée  du  flanc  qui  luy  eft  oppofé.  C’eft  propre- 
ment  le  chemin  que  font  les  baies  tirées  de  l’angle, 
qui  fait  le  flanc  avec  la  courtine  jufqu’à  la  pointe  du 
baftion  oppofé.  Il  y a une  ligne  de  défenfe  fichan- 
te , 8c  une  autre  que  l’on  appelle  rafante.  La  ligne 
de  défenfe  fichante } eft  une  ligne  tirée  de  l’angle  de 
la  courtine  jufqu’à  l’angle  du  baftion  oppofé  , fans 
toucher  la  face  de  ce  mefme  baftion  , 8c  il  11’y  en  a 
jamais  de  fichante  , qu’il  n’y  en  ait  aulfi  une  rafin- 
te.  La  ligne  d.s  defenfe  rafante , eft  une  ligne  qui  par- 
tant de  l'angle, rafe  parallèlement  la  face  du  baftion 
oppofé. 

On  appelle  , Defenfes  d’une  Place , Les  parapets, 
les  flancs  , les  cafemaces  , ou  les  faufles-brayes  qui 
couvrent  & défendent  les  poftes  qui  leur  font  op- 
pofez.  On  dit , qu ’Vne  redoute  eft  en  défenfe  , pour 
dire  , qu’Elle  eft  en  eftat  defe  defendre  8c  de  re- 
fifter. 

O11  dit  , en  termes  de  Blafon  , qu ‘Vn  Heriffon  eft 
en  défenfe , pour  dire  , qu’il  eft  roulé  8c  en  peloton, 
comme  il  a couftume  de  fe  rouler  , afin  d’empef- 
cher  qu’on  ne  le  prenne. 

Defenfe.  Late  en  forme  de  croix  que  les  Cou- 
vreurs pendent  au  bout  d’une  corde  quand  ils  tra- 
vaillent à la  couverture  de  quelque  maifon  , pour 
avertir  ceux  qui  paflènt  de  ne  s’en  point  appro- 
cher. 

Defenfes.  Terme  de  Marine.  Bouts  de  mafts,  de 
cables  , ou  de  cordes  , qu’on  laide  pendre  le  long 
des  codez  des  Vaifleaux  lors  qu'ils  font  dans  les 
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ports  , afin  fempefcher  qu’ils  ne  fe  touchent  l'un 
f autre.  On  appelle  , Deftnfts  four  Chaloupes , des 
pièces  de  bois  endc-ncées  deux  à deux, ou  trois  à trois 
Fur  les  precintes  du  Vaiffcau  , & qui  fervent  a con- 
ferver  l es  Chaloupes  contre  les  precintes  & les  che- 
villes de  fer  à telle  ronde  , quand  on  les  embarque 
& quand  il  faut  les  remettre  en  mer.  On  appelle 
aulïï  fur  mer  DefenftS  , de  longues  perches  avec  lel- 
quelles  on  empefche  dans  un  combat  1 abordage 
d'un  brûlot.  On  s'en  fert  encore  pour  s’oppofer 
dans  un  mouillage  à l’abordage  de  deux  Vameaux 
que  le  vent  fait  dérivet  l’un  fur  l'autre.  C eft  aullt 
une  longue  piece  de  bois  garnie  par  le  bout  d un 
crampon  de  fer  , par  le  moyen  de  laquelle  es  Ma- 
telots-éloignant  l’ancre  du  Navire  quand  ils  la  lè- 
vent , de  peur  que  l'avant  du  bordage  n'en  demeu- 
re endommagé. 

Deftnfts  , en  termes  de  Chafle  , fe  dit  des  deux 
-grandes  délits  d’embas,  dont  le  Sanglier  fe  fert  pour 
fe  défendre.  Deftnfts,  fe  dit  aulïï  , des  greffes  dents 
du  Cheval  marin  Sc  de  l'Elefant.  Celles  du  Cheval 
marin  font  fort  grandes  , Sc  -fervent  à guérit  les 
hemorroides. 

D E F E QJJ  ER.  v.  a.  Terme  de  Chymie.  Ofter  les 
feces  ou.impuretez  des  corps  , c c-it  à dire  , Séparer 
le  plus  put  & le  plus  fubtil  d'un  corps  d'avec  les  fe-  DEGORGEOIR.  1. 
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DEFRUCTU.f.m.  Ce  que  fournie  ccluy  qui 
prefte  fa  table  à ceux  qui  font  apporter  chacun  leur 
plat  pour  quelque  repas  , & qui  confiée  au  linge  > 
falades , dclïert  , Sc  autres  menues  dépenfes-,  Ce 
mot  eft  entièrement  tiré  du  Latin. 

DEFRU1TER.  v.  n.  On  a dit  des  arbres  dans  le 
vieux  langage  , Se  defruiter -,  pour  dire.  Se  dépouil- 
ler de  fes  fruits. 

C'eft  l’arbre  qui  toft  fe  défruite. 

D E F U N E R.  v.  a.  Terme  de  Marine-  On  dit , De* 
funer  le  maft , pour  dire  , Le  dégarnir  de  fou  étay  SC 
de  fa  manœuvre. 

D E G 

DEGAUCHIR,  v.  a.  Dreflèr  une  pierre  ou  unô 
piece  de  bois  , &c  en  ofter  ce  qu  il  y a de  trop  eh 
quelques  endroits  pour  la  rendre  unie  Sc  droite , en 
forte  quelle  ne  foit  plus  gauche,  c’eft  à dire  , faire 
que  fes  angles  ou  coftez  répondent  à la  place  où  elle 
doit  eftre  mile. 

DEGLAVIER.v.  a.  Vieux  mot.  Faire  mourir  par 
le  glaive. 

Et  le  ferons  déglavier , 

Ou  far  autre  mort  devier. 

Il  a fignifié  auffi  Tirer  une  épée  hors  du  fourreau* 
Gros  fil  de  fer  dont  les 


ces  , le  marc  ou  la  lie  , par  le  moyen  de  la  diftillà- 
tion  , ou  de  quelqu’antre  operation  Chymique. 

•DEFERLE  R.  v.  a.  Terme  de  Marine.  Mettre  hors 
les  voiles  & les  déployer  pour  s’en  fervir.  On  dit 
au  (fi  De  frelcr. 

DEF  I C I T.  Terme  purement  Latin  , qui  ne  fe  dit 
en  pratique  que  dans  cette  phrafe  , Eftre  en  déficit , 
pour  dire.  Manquer  , ce  qui  fe  met  à cofté  des  ar- 
ticles d’un  inventaire  , où  l’on  fait  mention  d’une 
piece  produite  qui  ne  s’v  trouve  pas  effectivement. 

DEFI  E.  f.  m.  On  appelle  en  termes  de  Marine  , le 
Défie  du  vent , l’averti ffement  qu’on  donne  à celuy 
qui  gouverne  , afin  qu’il  ne  prenne  pas  vent  devant 
ou  qu’il  ne  mette  pas  en  ralingue. 

DEFIER,  v.  n.  Terme  de  Marine.  Prendre  garde,  & 
empefeheï  que  quelque  chofe  n’arrive. 

DEFI  N A I L L E.  f.  f.  Vieux  mot  , Fin  , mort.  On 
a dit  auffi  Definer , pour  Finir  , Mourir.  Ainfi  l’on 
trouve  dans  une  vieille  traduction  desMetamorpho- 
fes  d’Ovide. 

EJcElor  eft  mors  & definez. 

Qui  laidement  fiu  traynez. 

E.ntour  les  grands  muriax  de  Troye. 

D EFîN  I T E U R.  f.  m.  Terme  de  Convent.  Reli- 
gieux, qui  eft  AlFelFeur  ou  Confeiller  d’un  General 
ou  d’un  Supérieur  en  de  certains  Monafteres.  On 
appelle  Definiteur  General  , Celuy  qui  donne  avis 
au  General , Sc  qui  avec  les  autres  Definiceurs  Ge- 
neraux , réglé  & gouverne  les  affaires  de  l’Ordre. 
Le  Definiteur  Provincial , eft  le  Confeiller  du  Pro- 
vincial. 

DEFINITION,  f.  f.  On  appelle  ainfi  parmy  les 
Capucins  , le  lieu  où  s’aftemblent  les  Definiteurs 
pour  les  affaires  de  l’Ordre. 

DEFINITOIRE,  f.  m.  Terme  d’Auguftin.  Lieu 
où  s’alfémblent  les  neuf  principaux  Officiers  d’un 
Chapitre  general  ou  provincial.  Cette  affaire  a eflè 
réglée  au  Définitoire.  C’eft  aufti  l’Aftèmblée  de  ces 
neuf  principaux  Officiers.  Le  Définitoire  a décidé 
de  cela. 

DEF  L I S.  adj.  Vieux  mot.  Las. 
DEFLORAISON,  f.  m.  Vieux  mot  qui  a eftédit 
au  lieu  de  Défloration.  Perte  de  Virginité. 

DEF  ORS.  Vieux  mot.  Dehors. 

D E F O Y S.  f.  m.  Vieux  mot.  Defenfe.  On  a dit 
auffi  Defiaix , qui  a fignifié  encore  Défendu. 


Canonniers  fe  fervent  pour  ouvrir  ou  dégorger  la 
lumière  des  canons. 

D E G LU  TITION.  f.  f-  Terme  de  Medecine.  Il 
fe  dit  de  l’aliment  préparé  dans  la  bouche  , lors 
qu’il  fe  diftribué  au  ventricule.  La  déglutition  fe 
fait  quand  la  langue  poulie  l’aliment  vers  la  partie 
fuperieure  de  l’Ôcfophage  , où  cftant  il  eft  poulfé 
en  bas  par  le  Sphiuéter  qui  fe  retreffit  Sc  bouche  la 
-petite  fente  du  Larynx.  Les  fibres  nerveufes  qui  re- 
veftent  les  tuniques  de  l’Oefophage , & fe  rc (Ferrent 
fucceffivement  par  leur  mouvement  periftaltique  -, 
continuent  l’impulfion  de  l’aliment  jufqu’a  ce  qu’il 
foit  defeendu  dans  l’eftomac-.  Cette  aétion  qui  fc 
fait  par  les  mufcles  Sc  les  fibres  nerveufes,  8c  quieft 
Ipontanée  ou  animale  a\i  commencement, eft  natu- 
relle dans  la  fuite.  La  déglutition  peut  eftre  blclTée 
par  le  vice  de  l’Oelophage  , quand  les  trois  paires 
de  mufcles  qui  forment  la  gorge  en  s’élargillant, 
font  relâchez  avec  le  SphinCter  par  la  paralyfie,  ou 
quand  la  tunique  mufculeufe  eft  attaquée  du  mefme 
mal.  Cela  arrive  •auffi  quand  l’Oefophage  eft  trop 
retreffi  par  les  tumeurs  qui  luy  font  propres , ou  par 
celles  des  parties  Voifines, ou  par  la  contraction  trop 
■étroite  de  fes  fibres.  La  déglutition  eft  encore  bief- 
fée  par  l’obftruCtion  de  l’Oefophage  , quand  ce 
qu’on  avale  demeure  attaché  au  détroit  de  la  gorge 
ou  à l’entrée  de  l’Oefophage  , ou  par  la  faute  de 
l’orifice  fiuperieur  du  ventricule  lors  qu’il  refufe  d’ad- 
mettre les  alimens  qui  font  defeendus  par  le  canal 
de  l’Oefiiphage  , par  ce  qu’eftant  irrité  par  quelque 
occafion  il  fe  ferme  Sc  fe  reiferre  , ou  enfin  par  dé- 
pravation, quand  on  avale  facilement  lesfolideSj  Sc 
qu’on  a de  la  peine  à avaler  les  liquides , ou  au  con- 
traire. Il  eft  certain  que  dans  tous  les  dégoufts , Sc 
particulièrement  dans  la  naufée  , la  déglutition  eft: 
fort  difficile,  parce  que  la  conftriCtion  du  ventricu- 
le eft  caufe  que  les  morceaux  nedefeendent  point, 
Sc  s’arreftent  dans  l’Oefophage.  Ce  mot  vient  du 
Latin  Deglutire  , Avaler  gloutonnement. 

D E G O R G E R.  v.  a.  Terme  de  Mancge.  « On  dir. 
Dégorger  un  Cheval , pour  dire  , Luy  faire  diffiper 
une  en  fleure  en  le  promenant. 

Dégorger  du  foiffon  , C’eft  le  mettre  dans  des  ba- 
teaux pour  luy  Etire  prendre  l’eau  de  la riviere,  afin 
de  luy  ofter  certain  gouft  de  boue  qu’il  a contracté 
dans  les  ctangs. 
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Les  Teinturiers  fc  fervent  auflï  du  mot  de  Dégor- 
ger , pour  dire  , Laver  dans  la  riviere  les  laines, 
foyes  8c  étoffes  qu’on  fait  cuire  avec  du  favon  blanc 
ou  autre  grailfe  , ou  que  l’on  fait  tremper  dans  l’a- 
lun , afin  d’en  faire  fortir  ce  qu’il  y a de  fuperflu. 

DEGRADATION,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Dom- 
mage , détérioration  qu’on  fait  dans  des  terres,  dans 
des  bois , dans  des  baftimens.  Dégradation  e'ft  aufli 
lin  terme  d’Eglife , & lignifie  la  Cenfure  par  la- 
quelle un  Ecclefiaftique  qui  a commis  quelque  fau- 
te confiderable  , eft  prive  pour  toujours  de  l’exerci- 
ce de  fon  Ordre  & du  bénéfice  Ecclefiaftique.  De- 
gradation  , fe  dit  encore  ert  parlant  des  Nobles 
qu’on  dépouille  de  la  qualité  qui  les  ennoblit.  Au- 
trefois elle  fe  faifoit  avec  des  ceremonies  bien  par- 
ticulières. On  allembloit  environ  trente  Cheva- 
liers fins  reproche  , devant  lefquels  un  Roy  ou 
Héraut  d’armes  , le  Gentilhomme  qui  avoir  ren- 
du une  Place  , fans  l’avoir  défendue  comme  il 
devoir  , eft  oit  accu  fé  de  trahifon  & de  foy  mentie. 
Les  Juges  afliftez  des  Rois , Hérauts  & pourfuivans 
d’armes  eftoient  placez  fur  un  échafaut , 8c  on  en 
dreiToit  un  autre  , fur  lequel  montoit  le  Chevalier 
condamné  , armé  de  toutes  pièces  , avec  fon  écu 
planté  devant  luy  fur  un  pieu.  Cet  écu  eftoit  ren- 
verfé  & avoir  la  pointe  en  haut.  À cofté  de  luy  il 
y avoit  douze  Preftrcs  en  flirplis  , qui  chantoient 
les  Vigiles  des  Morts , & ils  s’arreftoient  à la  fin 
de  chaque  Pfeaume.  Pendant  cette  paufe , les  Offi- 
ciers d’armes  dépoüilloient  le  condamné  de  quel- 
que pièce  de  fes  armes  en  commençant  par  le  heau- 
me , 8c  ils  continuaient  jufqu’à  ce  qu’ils  l’en  euf- 
fent  entièrement  dépoüillé.  Enfuite  ils  prenoient 
un  marteau  avec  lequel  ils  brifoient  l’écil  en  trois 
pièces  , ce  qui  eftoit  fuivi  d’une  certaine  quantité 
d’eau  chaude  que  renverfoit  le  Roy  d’armes  fur  la 
tefte  du  condamné.  Après  cela , les  Juges  prenoient 
des  habits  deducil , 8c  s’en  alloient  à l’Eglife.  Oh 
attachoit  une  corde  fous  les  ailfelles  du  Dégradé,  8c 
c’eftoit  avec  cette  corde  qu’on  le  defeendoit  de  1 e- 
chaffàut  , pour  le  mettre  fur  une  civiere  que  l’on 
couvroit  d’un  drap  mortuaire.  Les  Preftres  eftant  à 
l’Eglife  y chantoient  encore  quelques  Prières  pour 
les  Morts  , après  quoy  le  Condamné  eftoit  livré  au 
Juge  Royal  , & à l’Execur.eur  de  la  haute  Juftice. 
Cela  fut  pratiqué  du  temps  de  François  I.  contre  le 
Capitaine  Fangel , pour  avoir  rendu  Fontarabie  par 
intelligence. 

DE  G R A D ER.  v.  a.  Terme  de  Peinture.  Ménager 
le  fort  8c  le  foible  des  jours  , des  ombres  8c  des 
teintes , félon  les  divers  degrez  de  l’éloignement. 

On  dit  4 Dégrader  un  mur , pour  dire  , Abbatcre 
un  mur  par  le  pied.  On  appelle  , Baftiment  dégradé , 
un  baftiment  devenu  inhabitable  par  le  peu  de  foin 
que  l’on  a pris  d’en  entretenir  les  couvertures , 8c 
d’y  faire  faire  les  réparations  qu’il  falloir.  Mur  dé- 
gradé , eft  celuy  dont  le  crépy  eft  tombé  , & dont 
les  moilons  font  fans  liaifon. 

D E GR  A VOYE  M E NT.  f.  m.  Ce  que  fait  l’eau 
courante  , lors  qu’en  bouillonnant  toûjours  elle 
defehauftè  des  pilotis  de  leur  terrein.  On  dit  Dé- 
gravoycr  , dans  le  mefme  fèns. 

DEGRE.  I.  m.  Terme  d’Architeéture.  Efcalier, 
montée  d’un  baftiment  j foit  dans  œuvre , foit  hors 
d œuvre.  Degré  fediten  termes  de  Fauconnerie,  de 
1 endroit  où  l’oifeau , durant  qu’il  s’efleve  en  l’air, 
tourne  la  tefte , 8c  prend  une  nouvelle  carrière. 
Cette  nouvelle  carrière  s’appelle  fécond  ou  troifié- 
me  degre , jufqu’à  ce  qu’on  le  perde  tout  à fait  de 
veue  , ce  qui  eft  le  quatrième  degré. 

Degre.  Terme  de  Geometrie.  Divifion  qu’on  fait 
fur  les  cercles  pour  fervir  de  melute.  Tout  cercle 
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lé  divife  en  trois  cens  foixante  degrez  Aihn  uh  de- 
gré eft  la  quatre-vingt-dixième  partie  d’un  quart 
de  cercle.  Comme  dans  l’ A ftronomie,  l’Ecliptique 
eft  un  cercle  aufli  bien  que  l’hotifon  , 8c  que  deux 
grands  cercles  fe  coupent  toûjours  en  deux  égale- 
ment,la  moitié  du  Zodiaque  eft  toûjours  fur  l’hori- 
fon,  & alors  on  appelle  Nonanùéme  Degré  de  l'E- 
cliptique , le  point  qui  eft  au  milieu  de  ce  demy 
cercle.  On  le  nomme  ainfï  à caufe  qu’il  eft  éloigné 
de  quatre-vingt-dix  degrez  de  l’horofeope  ou  du 
point  de  l’écliptique  qui  fe  leve  , 8c  aufti  du  point 
de  l’écliptique  qui  fe  couche. 

On  appelle  aufli  Degrez. , les  Divifions  des  lignes 
qui  fe  font  fur  plufieurs  inftrumens  de  Mathémati- 
que , fur  l’arbalefte  ou  le  bafton  de  Jacob.  On  s’en 
fert  encore  fur  les  thermomètres  8c  Baromètres  j à 
marquer  par  les  divifions  qui  font  fur  la  table  qui 
les  fupporte  , les  degrez  de  chaleur  & de  pefànteur 
des  corps  liquides. 

Degré  eft  aufli  un  terme  de  Géographie,  8c  on  ap- 
pelle Degré  de  longitude  , Une  portion  de  terre  en- 
tre deux  Méridiens.  Cette  mefme  portion  de  terre 
entre  deux  parallèles  , eft  appellée  Degré  de  lati- 
tude. 

On  dit  èn  termes  de  Chymie  , Donner  le  feu  par 
degrez : , lorsqu’on  ouvre  ou  qu’on  ferme  les  regis- 
tres que  l’on  fait  exprès  dans  les  fourneaux  pour 
augmenter  ou  diminuer  la  violence  du  feu.  Les  qua- 
li tez  élémentaires  fe  divifent  en  huit  parties  appel- 
les Degrez  félon  les  Phyficiens.  Les  Médecins  ne 
les  divifent  qu’en  quatre  ; & ils  difent  Chaud  & fec 
au  fécond  ou  au  troif  eme  degré , pour  dire  , Une  cer- 
taine extenfion  de  chaleur  ou  de  fecherelfe. 

On  dit  en  termes  de  Mufîque  Degrez  conjoints  8c 
Degrez  disjoints.  Quand  les  nôtes  montent  où  des- 
cendent par  des  fécondés  , elles  procèdent  par  de- 
grez  conjoints , 8c  elles  montent  ou  ddeendentpar 
degrez  disjoints , en  procédant  par  tout  autre  in- 
tervalle. 

DEGRE'ER.  v.  a.  On  dit  c[\i'Vn  Vaijfeau  a eflé 
degreê  ou  defagreè , pour  dire , qu’il  a perdu  les  cor- 
des de  fa  manœuvre  8c  le  refte  de  fes  agrez.  On  le 
dit  aufli  d’un  baftiment  qui  n’en  a perdu  qu’une 
partie. 

hEGREVANCE.  f.  f.  Vieux  mot.  Dommage, 
préjudice. 

Car  riches  geans  ont  puijfance 
De  faire  aide  & dégrevance . 

DEGROSSER.  v.  a.  Terme  de  Tireur  d’or.  On 
dit  Degroffer  l'or , degrofer  l’argent , pour  dire  , Le 
faire  pafler  par  les  filières , le  faire  plus  petit. 

DEGROSSI,  f.  m.  Sorte  de  machine  dont  on  fe 
fert  dans  les  monnoyes  , & dans  laquelle  on  fait 
palier  entre  deux  rouleaux  les  lames  dont  on  doit 
faire  des  monnôyes , afin  de  les  rendre  plus  unies  8c 
plus  étendues. 

D E G R O S S I R.  v.  a.  On  dit  , Dégrofftr  un  bloc 
de  marbre  ou  de  pierre  , pour  dire  , En  ofter  le  fu- 
perflu à grands  coups  d’une  forte  maflè,&:  avec  une 
pointe  affûtée  de  court  ; en  faire  la  première  ébau- 
che pour  l'équarrir  , ou  pour  y tailler  de  la  Scul- 
pture. 

D E H 

I)  E H A I T.  f.  m.  Vieux  mot.  Trifteflè,  chagrin.  On 
trouve  dans  Villon  , Mais  adonc  il  y a grand  dehair3 
pour  dire  , Il  y a un  grand  ennuy,  grande  fafeherie. 
On  a dit  aufli  Dehaité , deshaitic , & dehaitiè  , pour 
dire  , Fâché  , languiflànt , chagrin. 

Qui  n a pitié  du  point  oit  mon  cœur  eft  traitiè , 

Et  que  dejîr  tient  dehaitici 
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D E H ET.  adj.  Vieux  mot.  Gaillard, qui  fe  porte  bien. 
Monté  fur  belle  hae/uenée. 

Et  pe’afeTfque  j\ftois  dehet , 

On  difoit  autrefois  Dehez.  , pour,  Malheur,  6c 
Daudehe pour  , Mauvaife  rencontre. 

D E H O R S.  f.  m.  Terme  de  Fortification.  Ouvra- 
ge fortifié  hors  l’enceinte  d’une  Place  , & qui  luy 
fert  de  défcnfe  , comme  les  ravelins  6c  demi-lunes, 
les  ouvrages,  à corne  6c  à couronne  , 6c  autres. 

D E I 

DE  J E C T I O N.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Il  fe  dit 
des  excremens  , les  Médecins  ayant  accouftume  de 
juger  de  la  qualité  des  maladies  par  les  Dejeébions 
des  malades. 

Dejettion  , eft  aufii  un  terme  de  l’AftroIogie  ju- 
diciaire , 6c  il  fe  dit  des  Planètes  lors  qu’elles  font 
dans  leur  détriment , & que  l’oppofition  de  quel- 
ques autres  diminue  leur  force. 

On  appelle  Dejettion  , en -termes  d’Aftronomie, 
le  Signe  oppofé  à celuy  ou  une  Planete*  lors  qu  elle 
y eft  , a plus  de  vertu  6c  plus  d influences. 

DÊJOUER.v.  n.On  dit  en  termes  de  Mer,qu’^» 
pavillon , cjuune  giroucte  déjoue  , pour  dire  , qu  Un 
pavillon  qu’une  girouette  voltige  au  gré  du  vent. 

D E I S T E S.  f.  m.  Se&e  ilfuë  du  Lutheraniime  d’Al- 
lemagne, & dont  on  tient  que  Georgius  Pauli , Mi- 
niftre  de  Cracovie  , a efté  le  chef.  Elle  commença 
à infeéter  la  Pologne  en  1564.  & s’eft  répandue  en- 
fuite  en  plufieurs  endroits  de  l’Allemagne  6c  de  la 
Hongrie.  Les  erreurs  des  Deiftes  ont  beaucoup  de 
conformité  avec  les  Calvimftes , les  Luthériens  6c 
les  Anabaptiftes.  Us  eftablilfent  pour  principaux 
articles  de  leur  doétrine  que  le  Pere , le  fils  , 6c  le 
S.  Efprit  ne  font  point  trois  Perfonnes,  y ayant  une 
nature  commune  à tous  trois  6c  non  une  ellence. 
Ils  difent  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  , 6c  que  le  Fils  6c 
le  Paint  Efprit  ne  font  point  ce  vray  Dieu  , mais  le 
Pere  feulement  ; que  l’Elfence  divine  11’eft  ny  ne 
fera  veuc  en  foy,  ny  des  Anges  ny  des  hommes  ; que 
le  mauvais  Ange  n’a  jamais  efté  que  mefchanc , 
l’ayant  efté  dés  le  moment  de  fa  création  5 que  le 
Diable  n’a  jamais  eu  dequoy  demeurer  en  eftat  par- 
fait, ny  Adam  en  eftat  d’innocence;  que  l’entende- 
ment humain  eft  éternel,  à caufe , difent— ils , que  fa 
caufe  eft  immuable  6c  qu’il  eft  fans  matière  ; que 
tous  ceux  qui  pechent  conforment  leur  volonté  au 
vouloir  & bon  plaifir  de  Dieu  , ce  qui  fait  que  leur 
volonté  eft  telle  que  Dieu  veut  qu’elle  foit  ; que  la 
force  de  la  tentation  contraignant  l’homme  à con- 
noiftre  la  femme  d’autruy  , il  n’eft  point  coupable 
d’adultere  , & ainfi  des  autres  tentations  ; que  Dieu 
eft  caufe  de  toutes  les  circonftances  de  l’aélion , 6c 
abfolument  auteur  de  tous  les  pechez  avant  qu’on 
les  commette  ; que  le  corps  corrompu  ne  relfufcite 
point  par  luy-mefme  , 6c  qu’il  ne  faut  point  avoir 
foin  de  fa  fepulture.  Les  Deiftes  font  appeliez  au- 
trement Tritheiftes  ou  Trinitaires.  Ils  difent  encore 
que  l’ame  que  la  mort  a feparée  du  corps  n’endure 
point  le  feu  corporel , 6c  que  Dieu  eftant  Efprit , il 
ne  le  faut  invoquer  6c  adorer  que  de  cœur  , 6c  non 
pas  vocalement. 

DEL 

DELAISSEMENT,  f.  m.  A été  par  lequel  un 
Marchand  qui  a alfeuré  des  Marchandifes  fur  quel- 
que Vailfeau , dénoncé  la  perte  dit  Vailfeau  à l’Af- 
feureur  , & le  luy  delailTe  , abandonnant  les  effets 
fur  lefquels  l’aflèurance  a efté  faite  , avec  fomma- 
tion  de  luy  payer  la  fomme  alfeurée. 


DEL 

D E L A R DE' , e e.  adj.  On  appelle  dans  un  degré. 
Marches  délardées , Celles  dont  on  a coupé  le  def- 
fous  obliquement , 6c  qui  portent  leur  delardement 
pour  former  une  coquille  d’efcalier. 

D E L A R D E M E N T.  f m.  O11  dit , quVne  mar- 
che d’Efealier  porte  fon  delardement  , Quand  elle  a 
efté  démaigrie  en  chamfrain  par  deffous. 

DELARDER,  v.  a. Terme  de  Charpenterie.  Ra- 
batre  en  chamfrain  les  arreftes  d’une  piece  de  bois. 
Quand  on  en  abat  une  ou  deux  des  arreftes , 011  dit 
Delarder  les  arreftiers,  6c  quand  on  en  ofte  en  creux, 
on  dit , Delarder  en  creux. 

Dalarder , eft  aufli  un  terme  de  Maçonnerie, 
6c  fignifie , Piquer  le  lit  d’une  pierre  avec  la  poin- 
te du  marteau , & demaigrir  ce  qu’on  en  doit  po- 
fer  en  recouvrement.  Delarder  s’employe  aufli  pour 
dire.  Couper  le  deffous  d’une  marche  de  pierre 
obliquement. 

DELAVER,  v.  a.  Terme  de  Teinture.  Il  eft  peu  en 
ufage  hors  le  participe,  6c  il  ne  fe  dit  que  des  cou- 
leurs trop  blafardes  dans  lefquclles  on  a mis  trop 
d’eau.  Ainfi  on  dit  qu ’Vn  bleu  eft  trop  délavé , pour 
dire  , qu’il  n’eft  point  aflez  vif. 

D E LE  A L T E'.  f.  f.  Vieux  mot.  Déloyauté. 

Cil  eftoit  plein  de  crualtè  , 

Si  fit  par  fa  delealté. 

DE  LE  CT  AB  LE  TE',  f.  f.  Vieux  mot.  Joye.  On 
a dit  dans  le  mefme  fens.  Dclitableté , 6c  deliteux 
6c  delitteux , pour.  Délicieux,  agréable. 

D E LE  S T A G E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Décharge 
qui  fe  fait  du  left  d’un  Vaifleau.  Le  deleftage  fe  fait 
ordinairement  tous  les  deux  ans , 6c  il  y a des  lieux 
marquez  pour  cela  hors  des  Rades  6c  des  Ports , où 
il  eft  important  que  la  mer  ne  rapporte  pas  le  left 
dont  les  baftimens  ont  efté  déchargez  , parce  qu’il 
pourroit  combler  les  entrées  6c  les  canaux  des  ri- 
vières. 

D E L E S T E R.  v.  a.  Tirer  le  left  du  VailTeau , & le 
jetter  dans  l’endroit  marqué  par  le  reglement. 

DELESTEUR.  f.  m.  Commis  prepofé  pour  ce 
qui  regarde  le  deleftage. 

D E L E Z.  adv.  Vieux  mot.  Auprès , à cofté,  derrière, 
Delez.  la  haye  ejue  je  n’ofe  , 

Eajfer  pour  aller  à la  rofie. 

DELIBERE',  f m.  Terme  de  Pratique.  Ffpece 
d’appointement  qui  fe  rend  à l’Audience  , quand  la 
Cour  veut  voir  les  pièces  pour  avoir  plus  de  con- 
noiflance  de  la  vérité,  6c  ordonne  qu’il  en  fera  dé- 
libéré fur  le  regiftre  , & que  les  Parties  mettront 
leurs  doflîers  entre  les  mains  d’un  Rapporteur, 
pour  les  juger  fins  aucune  autre  inftruétion.  Ce  Con - 
feiller  a rapporté  aujourd’huy  un  Procès , & plufieurs 
Délibéré 

DELIBERER,  v.  a.  On  dit  en  termes  de  Manè- 
ge, Délibérer  un  cheval , pour  dire,  L’accouftumer, 
le  déterminer  , le  bien  refoudre  à de  certains  airs, 
au  pas  , au  trot , au  manege  de  guerre , au  terre  à 
terre , &c.  Ce  cheval  neft  pas  encore  bien  délibéré. 

D E L I C OTER.  v.  n.  On  dit  d’un  cheval , qu  II 
fie  dèlicote  , pour  dire , qu’U  eft  fujet  à défaire  fon 
licol. 

D E L I T.  f.  m.  On  appelle  en  termes  d’Eaux  6c  Fo- 
refts  , Arbres  de  délit , les  arbres  qui  ont  efté  cou- 
pez en  cacheté  ou  contre  les  Reglemens , 6c  qui 
font  fujets  à confifcation  8c  amende. 

Délit , eft  aufli  un  terme  de  Maçons  , 6c  ils  di- 
fent Mettre  une  pierre  en  délit , pour  dire,  La  pofer 
hors  de  fon  lit , ne  la  mettre  pas  de  plat,  6c  com- 
me elle  croift  dans  la  carrière. 

D E L I T E R.  v.  a.  On  dit  Déliter  une  pierre  , pour 
dire  , La  pofer  dans  un  baftiment  en  un  fens  con- 
traire à celuy  quelle  avoit  dans  la  carrière  où 
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clic  eftoit  fur  fou  lie  naturel.  On  die  aufli  qu ’Vtie 
■pierre  fe  délite , pour  dire,  qu’Elle  fe  fend  par  feuil- 
les j ce  qui  arrive  quand  on  ne  la  mec  pas  de  plac  , 
la  plufparc  des  pierres  fe  formanc  dans  les  carriè- 
res de  celle1  force  qu’il  femble  que  ce  foienc  comme 
des  feüillecs  cPùn  livre  , mis  les  uns  fur  les  aucres. 
Cela  eft  caufe  que  fi  les  pierres  ne  fonc  pas  pofées 
fur  leur  lie,  tous  ces  feüillecs  qui  fe  trouvenc  de 
champ , s’écartent  8c  fe  délitent. 

DELIVR  ANCE.f.f.  On  die  en  termes  de  Mon- 
noye  Faire  la  délivrance , pour  dire.  Donner  per- 
miflion  d’expofer  les  monnoyes  en  public  ; ce  que 
fonc  les  Officiers  quand  ils  les  ont  bien  examinées. 
Les  Gardes  répondent  de  la  juftdfè  du  poids , 8c 
les  Elïàyeurs  de  la  bonté  du  titre.  On  drelfe  u i a&e 
de  cette  Délivrance , 8c  c'eft  le  pretiiier  jugement 
qu’on  fait  des  efpeces. 

DELIVRE,  f.  f.  Ce  mot  fe  dit  à la  Campagne  , 
de  l’arrierefaix  d’une  vache , après  quelle  a fart  fon 
veau. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie  , qu'Vn  oifeau 
eft  fort  d délivre  s pour  dire,  qu’il  n’a  point  de  cor- 
rige , 8c  qu’il  eft  prefque  fans  chair  comme  le 
Héron. 

D E L O Y.  f.  m.  Vieux  mot.  Péché  contre  l’obéïffan- 
ce  que  l’on  doit  aux  Loix  , foit  divines  , foit  hu- 
maines. 

Tous  ceux  tjni  auront  par  dcloy 
Relenqui  la  divine  loy. 

D E L O Y E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Délier. 

D E L O I R.  v.  a.  Vieux  mot.  Retarder , dilayer-, 

D E L O T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Efpece  d’anneau 
de  fer  concave,  qu’on  met  dans  une  boucle  de  cor- 
de , pour  empefeher  que  celle  qui  entre  dedans  ne 
la  coupe.  C’eft  la  md'mc  chofe  que  Cojfe. 

D E L P H I N I U M.  f.  m.  Plante  qui  croift  aux  lieux 
afpres , & qui  fonc  à l’abry  du  Soleil.  Elle  n’a  qu’- 
une racine  , 8c  produit  certains  rejetions , longs 
d’un  pied  8c  demy  8c  plus  , qui  portent  de  petites 
feüilles  longues,  minces  8c  déchiquetées,  8c  qui  re- 
prefentent  la  forme  d’un  Dauphin,  dont  cette  her- 
be a pris  fon  nom.  Sa  fleur  eft  rouge  8c  femblable 
à celle  du  Violier  blanc.  Elle  porte  en  certaines 
goufles  une  graine  , comme  eft  celle  du  Milct , qui 
a une  vertii  finguliere  contre  les  piqueuresdes  Scor- 
pions. On  tient  que  fi  on  leur  prefente  cette  herbe, 
ils  deviennent  tout  perclus,  8c  n’ont  nulle  force. 
Diofcoride  qui  décrit  ainfi  cette  herbe,  ajoufte  qu’il 
y a une  autre  forte  de  Delphinium  appelle  Bucci- 
num3  par  les  Romains.  Il  eft  femblable  au  premier , 
excepté  qu’il  a fes  feüilles  & fes  branches  plus  gref- 
les  , 8c  quoy  qu’il  ait  les  mefmes  proprietez , 
il  agit  moins  fortement  dans  fes  operations.  Le 
Delphinium  eft  inconnu  à Matthiole , qui  croit 
que  le  chapitre  où  Diofcoride  en  parle  , eft  un  cha- 
pitre ajoufte  , qiii  n’cft  point  de  luy.  Il  réfuté  ceux 
qui  prennent  la  Confolida  renia  pour  le  vray  Del- 
phinium. 

D E L S.  adj.  Vieux  mot  qui  a efté  employé  pour 
Deux. 

DELTOÏDE,  adj.  Terme  de  Medecine.  On  ap- 
pelle Afufcle  deltoide , un  mufcle  qui  fait  mouvoir 
les  bras  en  haut.  On  l’a  appelle  ainfi  à caufe  qu’il 
a la  figure  d’un  a. 

DE  LU  T ER.  v.  à.  Terme  de  Chymie.  Ofter  le  lut 
d’un  Vailfeau  luté. 

DEM 

D E M À YË  N E.  D m.  Vieux  mot  dont  on  s’eft  fervi 
pour  dire  , Domaine.  Tous  avez,  en  vos  gardes  & en 
Tome  1 11 . 
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voflre  demaiene.  On  a dit  aufli  Demaine  8c  demoinet 
dans  le  mefme  fens. 

Tranflater  de  Rome  en  Egypte 
La  Seigneurie  & le  demoine. 

Ainfi  p en  foit  la  femme  Antoine. 
DEMAIGNEMENT.  f.  m.  Vieux  mot.  Sei- 
gneurie. 

D E M A I G R I R.  v.  a.  Les  Tailleurs  de  pierre  di- 
fent  Demaigrir  une  pierre , pour  dire  , Ofter  de  fon 
lit  ou  de  fon  joint  en  dedans  pour  la  mieux  ficher. 
Demaigrir , fe  dit  aufli  en  Charpenterie  pour  dire. 
Rendre  plus  aigu  , diminuer  un  tenon,  8c  cailler 
une  pièce  de  bois  en  angle  aigu. 
DEMAIGRISSEMENT,  f.  m.  Terme  de 
Tailleur  de  pierre  8c  de  Charpentier.  L’endroit  où 
l’on  a demaigri  une  pierre  ou  une  piece  de  bois. 

DEMARER.  v.  n.  Terme  de  Marine.  On  dit  qu’- 
Vn  V aiffeau  demare , pour  dire  qu’Aprés  que  l’on  a 
levé  ou  coupé  lès  amares,  il  commence  à faire 
foute.  Il  y a apparence  que  ce  mot  vient  des  ama- 
res ou  cordages  qui  attachent  un  Vailfeau,  8c  que 
l’on  ofte  quand  on  veut  qu’il  parte.  Quelques-uns 
font  ce  verbe  aétif,  8c  dif-nt , Demarcr  un  T aiffeau y 
8c  Dcrnarer  un  canon , pour  dire , Larguer  toutes  les 
amares  qui  arreftent  un  Vaiflèau,  décacher  les  pa- 
lans qui  tiennent  une  piece  de  canon.  On  dit  aufli, 
qu’I^w  T aiffeau  s’eft  demaré  ; pour  dire,  que  Les 
amares  qui  le  tenoient  dans  le  Port  fe  font  rom- 
pues. 

DEMEMBRE'.Ée,  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
non  feulement  des  oifeaux  qui  font  fins  pieds  8c 
fins  caillés  , mais  aufli  du  lyon  8c  des  autres  ani- 
maux dont  les  membres  font  feparez. 

D E M E N T E R.  v.  n.  On  a dit , Se  dementeri  dans 
le  vieux  langage,  pour  dire  , Se  tourmenter , s’af- 
fliger de  quelque  chofe  , 8c  en  perdre  prefque  le 
fens  de  chagrin  , du  Latin  Mens , Entendement , 8c 
de  la  particule  de. 

Ainfi  comme  me  dementoyet 

DEMENTIERS.  adverbe  de  temps.  Vieux  mot 
qui  a lignifié  Cependant.  On  a dit  aufli,  Endemen- 
tiers , pour  dire  la  mefme  chofe. 

DEMEURER,  v.  n.  Terme  de  Marine.  Il  fe  dit 
des  fituations  ou  gifemens  des  coftes  ou  des  para- 
ges de  la  mer , félon  qu'ils  paroilïent  à ceux  qui  na- 
vigent.  Nous  ftfnes  voile  d’un  telcofté , & les  mon- 
tagnes d’une  telle  J fie  nous  demeurèrent  au  Sud  , d 
iÔïieft. 

D E M I.  f m.  On  dit  chez  les  Maiftres  en  fait  d’Ar- 
mes , Attaquer  par  le  demi  par  le  quart  & par  le 
diamètre  du  cercle  , de  droit  a gauche  & de  haut  en 
bas , ou  au  contraire.  Les  mouvemens  par  le  demi 
font  de  prime  en  tierce  , de  tierce  en  quinte  , de  fé- 
condé en  quarte. 

DEMI  BASTION,  f m.  Travail  compofé  d’une 
face  & d’un  flanc.  Il  fe  met  d’ordinaire  à la  telle 
d’une  queue  d’Yronde  ou  d’une  Couronne. 

DEM  I-C  L E F.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Nœud  que 
l’on  fait  d’une  corde  fur  une  autre  corde  , ou  fur 
quelque  autre  chofe. 

D E M I D IT  O N.  f.  m.  On  appelle  ainfi , en  termes 
de  Mulîque,  la  Tierce  mineure  qui  a fes  termes 
comme  6 à 5. 

DEM  i-F  I L E.  f.  f.  Rang  du  bataillon,  qui  commen- 
ce la  derniere  moitié  de  fa  hauteur  , & qui  fuit  le 
ferrc-denii-file. 

DEM  I-G  O R G E.  f.  f.  Ligne  qui  va  du  flanc  ou 
de  l’angle  de  la  Courtine  au  centre  du  Baftion. 

DEM  I-LU  N E.  f.  f.  Terme  de  Fortification.  De- 
hors qui  11’a  que  deux  faces.  Ces  deux  faces  for- 
ment enfemble  un  angle  faillant  qui  eft  flanqué  par 

Qjl  U 
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-quelque  partie  de  la  Place  8c  des  autres  Battions. 
Les  Demi- Lunes  eftoient  proprement  dans  l’origi- 
ne de  la  Fortification  , celles  qui  eftoient  à la  poin- 
te des  Battions , où  le  folle  eftant  arrondi , a efté 
caufe  qu’on  les  a nommées  ainfi. 

•t)  E M I-QU  A R T.  f.  m.  Sorte  de  mefure.  Moitié 
d’un  quart.  Cefl  auffi , ajoufte  Nicod  , depuis  L’Or- 
donnance du  Roy [ Henry  I J /.  une  efpcce  de  monnoye 
d’argent  coignèc  en  la  pile  a l’ecujfon  de  France , tim- 
bre de  Couronne  fleuronnce  & Impériale  , & en  l autre 
face  a la  croix  fiorencce , valant  Cep  t fols  fix  deniers 
tournois  y qui  font  la  huitième  partie  de  foix  ante  fols 
tournois  faifant  la  valeur  de  Vécu  fol  de  France , pour 
laquelle  raifon  il  a le  nom  de  Demi-quart , & porte 
en  fa  pile  le  chifre  du  nombre  oPlonaire. 

D E M I-QU  E U E.  f.  f.  Efpece  de  tonneau  de  vin 
dont  ceux  d’Orléans  , d’Anjou  8c  du  Maine  fe  fer- 
vent , contenant  vingt-fept  feptiers  , à huit  pintes 
le  leptier , deux  chopines  la  pinte , deux  demi- 
feptiers  la  chopine,  8c  deux  poiflbns  le  demj- 
fepeier.  Il  fe  prend  tant  pour  le  fuft  fans  vin  , que 
pour  cette  mefure  & quantité  de  vin  fans  fuft.  Les 
quatre  demi-qüeuës  valent  trois  muids  de  vin  au 
fuft  & jauge  de  Paris. 

DEMI-TON.  f.  m.  Moitié  d’un  ton.  Il  y a dans  la 
Mufique  un  demi-ton  majeur  8c  un  demi  ton  mi- 
neur. La  diefe  enharmonique  eft  la  différence  de 
l’un  8c  de  l’autre. 

DEM  I-V  O L.  f m.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  d’u- 
ne aile  feule  d’un  oifeau.il  n’eft  point  befoin  d’eïi 
marquer  l’efpece  , mais  il  faut  que  les  Bouts  des 
plumes  en  foient  tournez  vers  le  flanc  feneftre. 

DEMOCRATIE,  f.  f.  Sorte  de  gouvernement 
ou  tout  fe  fait  par  l’autorité  du  peuple.  La  Démo- 
cratie a efté  tres-floriflante  dans  les  Republiques  de 
Rome  & d’ Athènes.  Ce  mot  vient  de  Jilfioi , Peu- 
ple , 8c  de  Kfurêit , Dominer. 

DEMOCRAT1  QU  E.  adj.  Qui  appartient  au 
gouvernement  populaire. 

D È M O I S E L LE.  f.  f.  Piece  de  bois  haute  de  trois 
ou  quatre  pieds , que  les  Paveurs  empoignent  par 
deux  manières  d’anfe  qu’elle  a au  milieu , 8c  qu’ils 
élevent  en  l’air  pour  la  faire  tomber  avec  plus  de 
force  fur  les  pavez  qu’il  faut  enfoncer.  Elle  eft 
ronde  8c  ferrée  par  les  deux  bouts.  On  dit  auffi  Da- 
moifelle. 

Demoifelle  t eft  encore  un  Uftencile  qu’on  met 
dans  le  lit  d’un  vieillard  pour  luy  échauffer  les  pieds. 
C’ell  un  cylindre  creux , dans  lequel  eft  un  fer 
chaud  envelopé  dans  des  linges , pour  conferver 
long-temps  fa  chaleur. 

Demoifelle.  Sorte  d’oifeaü  de  Numidie  d’un  plu- 
mage gris  plombé , ayant  fur  fa  tefte  des  plumes 
longues  d’un  pouce  8c  demi , élevées  en  forme  de 
crefte,  & d’autres  plumes  aux  coftez  & au  derrière, 
qui  font  noires  8c  plus  courtes*  Cet  oifeau  a un 
trait  de  plumes  blanches  au  coin  de  chaque  œil  , 
qui  palîe  pour  appendice,  8c  qui  luy  forme  de  gran- 
des oreilles  de  plumes  , faites  de  fibres  déliées  8c 
longues  comme  celles  que  les  aigrettes  ont  fur  le 
dos.  Il  a des  plumes  noires  encore  plus  déliées  que 
l’aigrette  au  devant  du  cou.  La  maniéré  dont  elles 
luy  pendent  fur  Feftomac  , les  fait  regarder  comme 
un  ornement.  De  grandes  écailles  couvrent  fes  jam- 
bes par  devant  ; elles  font  plus  petites  par  derrière. 
Il  a des  ongles  noirs  & médiocrement  crochus,  8c 
la  plante  du  pied  picotée  comme  du  chagrin.  Quel- 
ques-uns veulent  que  ce  foit  l’oifeau  qu’Ariftote  a 
nomme  ami  o2t  tu  utu  TTVpftx  îyçt , à caufe  qu’il 
a des  ailes  a la  tefte.  Il  imite  tout  ce  qu’il  voit  fai- 
re aux  hommes  ; ce  qui  a fait  qu’Athenée  l’a  nom- 
mé  Anthropoïde , c’eft-à-dire  ? ayant  la  figure  hu- 
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inaine.  Voicy  de  quelle  adrefiè  on  tient  que  les 
Chalfeurs  fe  fervent  pour  prendre  ces  fortes  d’oi- 
feaux.Ils  ont  des  badins  pleins  d’eau  , & fe  lavent 
les  yeux  de  cette  eau  en  leur  prefence.  En  fe  reti- 
rant ils  en  laiflent  qui  font  pleins  de  glu  ; 8c  ces 
oi féaux  qui  les  veulent  imiter , fe  collent  les  yeux 
avec  cette  glu. 

Demoifelle.  Sorte  de  petit  infefte,  qui  a deux  yeux 
fi  gros,  qu’ils  font  prefque  toute  fa  tefte , 8c  quatre 
ailes  admirables  qui  le  font  tourner  avec  une  très- 
grande  vifteffe.  Non  feulement  il  prend  fa  proye 
en  l’air,  mais  en  volant  il  s’y  joint  avec  fa  femelle. 
Il  a deux  cernes , 8c  deux  dents  renfermées  en  de- 
dans, avec  lefquelles  il  pinfe  très-fort.  Ses  œufs 
■rdfemblent  à ceux  des  poilfons.  Il  les  jette  dans 
l’eau  , & l’on  en  voit  fortir  une  infinité  de  vers  à 
fix  pieds.  Il  s’en  forme  enfuite  un  ver  volant , qui 
eftoit  auparavant  rampant  8c  nageant.  Chacune  de 
fes  fix  jambes  eft  compofée  de  fix  parties  velues 
par  tout.  A l’extremité  font  deux  ongles  ou  ferres. 
Quatre  boutons  fortent  du  lieu  ou  fa  poitrine  s’u- 
nit avec  fon  ventre  qui  fe  divife  en  dix  anneaux. 
Ces  boutons  s’en  fient, & renferment  fes  ailes,  com- 
me les  boutons  des  Plantes  renferment  les  fleurs. 
Cet  infeéte  s’appelle  en  Latin  Perla , ou  Libella 
Il  y en  a de  pluheurs  fortes. 

D E M O N S T R A T 1 O N.  f.  f.  Preuve  évidente  8c 
convainquante  , c’eft-à-dire , un  ou  plufieurs  argu- 
mens  par  lefquels  on  demonftre  clairement  & in- 
vinciblement quelque  propofition.  Une  Démons- 
tration , félon  les  règles  de  Mathématique  , a or- 
dinairement trois  parties  , qui  font  l’explication,  la 
préparation  8c  la  conclufion , 8c  on  s’en  fert  pour 
convaincre  l’efprit , que  la  propofition  qu’on  fait 
eft  vraye  ou  faulfe4  pofliblc  ou  impoflîble.  Il  y a 
une  Demonflration  affirmative  y 8c  une  Demonflra- 
tion négative.  La  première  eft  celle  qui  par  des  pro- 
pofitions  affirmatives  & évidentes  par  dépendance 
l’une  de  l’autre,  finit  par  ce  qu’elle  veut  demonftrer, 
& l’autre  eft  celle  par  laquelle  on  fait  connoiftre 
qu’il  faut  neceflairement  qu’une  chofe  foit  telle, 
parce  que  fi  elle  eftoit  autrement , il  s’en  enfui- 
vroit  quelque  abfurdité  CetteDemonftration  néga- 
tive eft  auffi  appcdlée  Demonflration  a l impoffible. 
On  appelle  Demonflration  Géométrique  y Celle  qui 
fe  fait  par  des  raifonnemens  que  les  Elemens  d’Eu- 
clide  fourniifent  ; & Demonflration  mécanique , Celle 
dont  les  raifonnemens  font  tirez  des  réglés  de  la 
Mécanique.  Il  y a encore  une  Demonflration  parti - 
culiere , 8c  une  Demonflration  generale  , & cette  De- 
monftration  s’appelle  ainfi , félon  qu’elle  fe  fait 
par  le  moyen  de  quelques  theoremes  particuliers 
comme  d’autant  de  lemmes , ou  de  quelque  theo- 
reme  general , comme  d’un  lemme. 

DE  M OR.  f.  m.  Vieux  mot.  Delay,  retardement. 
Sans  dtrnor , pour  dire , Sans  delay.  On  difoit  auffi 
autrefois  Demoroifon , dans  le  mefme  fens. 

Et  je  croy  qu  après  s' or  oi  fon 
Ne  puet  faire  demoroifon . 

Ces  mots  venoient  du  Latin  Mora  , Retardement. 

D E M PT  E R.  v.  a.  Vieux  mot  que  l’on  a dit  pour 
Dompter. 

Cuidef-vous  donc  qu  amour  confente  , 

Que  refroigne  & que  dempte , 

Le  cuer  qui  efl  treflout  quittes. 

D E N 

D E N C H E',  É e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Qui  a de 
petites  dents.  D’argent  d la  croix  denchèe  de  gueules. 
V.  DAN  C HE'. 

D E N E R A L.  f.  m.  Terme  de  Monnoye.  Sorte  de 
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poids  dont  les  Ouvriers  8c  les  Taillerefifes  font 
obligez  de  fe  fervir  pour  àjufter  les  flans  du  poids 
jufte  des  efpeces  qu’on  doit  fabriquer.  Les  Juges 
Gardes  font  de  mefnie  obligez  de  s’en  fervir  pour 
pefer  les  efpeces  nouvellement  monnoyées  avant 
que  d’en  foire  la  délivrance  au  Maiftre.  Chaque 
Deneral  doit  eftre  étalonné  fur  le  fort  de  l’e/pece, 
en  forte  que  le  trébuchant  y foit  compris, 
b E N I E R.  f m.  Anciennement  en  France,  le  mot 
de  Déniera  efté  pris  pour  toute  piece  de  monoye, 
en  forte  qu’une  piece  mçnnoyée  d’or  ou  d’argent 
eftoit  appellée  Denier  d’or , denier  d' argent . La  pre- 
mière différence  qu’on  a faite  de  ces  deniers  d’or, 
a efté  prife  de  ce  qu’on  y marquoit , & l’on  a dit 
Florins  d'or  8c  Moutons  d'or , à caufe  des  fleurs  de 
lis  ou  des  moutons  que  l’on  y voyoit  marquez.  Les 
moutons  d’or  eftoient  une  monnoye  des  Comtes  de 
Touloufe , qui  portoient  un  mouton  dans  leurs  Ar- 
mes. Il  y a eu  des  Deniers  tournois  8c  des  Deniers  pa- 
rifis. Ces  deniers  valoient  un  quart  plus  que  les 
premiers.  Il  faut  remarquer  fur  cela , qu’autrefois 
les  Archevefques  8c  les  principaux  Barons  avoient 
le  privilège  de  faire  battre  des  monnoyes  , qui  n’ef- 
toient  que  de  biÜon  ou  monnoye  de  cuivre  , qu’on 
appelloit  Monnoye  noire  ; au  lieu  que  celle  que  fai- 
loient  battre  les  Rois  n’eftoit  que  d’or  & d’argent. 
On  appelloit  celle-cy  Monnoye  Royale  ; 8c  parce 
que  toute  forte  de  monnoye  eftoit  appellée  Denier , 
on  donnoit  le  nom  de  Deniers  Royaux  à cette  mon- 
noye Royale,  & ce  nom  s’eft  confcrvé.  L’autre 
monnoye  que  faifoient  battre  les  Archevefques,  8c 
qui  n’eftoit  point  proportionnée  à la  valeur  dp 
l’or  & de  l’argent,  s’appelloit  Tournofe , à caufe 
que  l’Archevefque  de  Tours  eftoit  celuy  qui  en  fai- 
foit  battre  davantage , 8c  que  fa  monnoye  eftoic 
la  plus  ordinaire  pour  ce  qui  eftoit  du  petit  com- 
merce. Ainfi  le  nom  de  Tournois  eftoit  donné  à 
toute  la  monnoye  qui  n’eftoit  point  Royale , 8c 
qui  eftoit  plus  foible  , 8c  la  Royale  eftoit  nommée 
Parifis  , afin  que  le  nom  de  la  principale  Ville  ou 
les  Rois  la  faifoient  battre , la  fift  diftinguer  de 
celle  que  l’on  appelloit  Tournoife,  parce  qu’elle 
eftoit  battue  à Tours,  Nos  Rois  ayant  ofté  ce  pri- 
vilège aux  Archevefques  8c  aux  Barons  , firent  bat- 
tre des  monnoyes  dans  leurs  Villes  au  mefme  titre 
qu’ils  avoient  fait  jufques-là , mais  fous  le  feul 
nom  8c  la  feule  marque  des  Rois  de  France  ; en 
forte  que  toute  la  pe  tite  & foible  monnoye  a con- 
fervéce  nom  de  Tournois , en  quelque  Ville  qu’on 
l’ait  battue,  lln’eft  demeuré  de  Parifis  que  le  nom 
Lui  8c  l’ufage , fans  qu’aucune  piece  de  monnoye 
’lc  porte  ; 8c  cojfime  il  n’y  en  a point  d’une  livre 
parifis  , auffi  n’y  en  a-uil  jamais  eu  aucune  d’un 
denier  parifis.  Cela  n’a  eu  lieu  qu’aux  Contrats  des 
rentes  8c  dans  le  ftile  ordinaire  du  Palais,  où  pour 
retenir  la  valeur  ancienne,  qui  répondoit  par  pro- 
portion à celle  de  l’or , on  a confervé  le  nom  des 
livres , fols  8c  deniers  Parifis.  Il  faut  encore  obfer- 
ver  , que  parce  que  les  Bourgeois  de  Paris  ne  don- 
noient  jamais  leurs  maifons  à loiiage , ou  leurs 
terres  en  rente, fans  ftipuler  que  le  payement  en 
feroit  fait  eh  monnoye  qui  fuit  à la  valeur  de  la 
monnoye  forte  8c  non  affbiblie  , on  donna  en 
mefme  temps  le  nom  de  Bourgeois  a cette  monnoye 
Forte;  de  forte  que  Denier  parifis , denier  forte  rnon- 
■noyé , denier  d valeur  d’or , denier  d'or  d valeur  d’or3 
denier  d'or  fimplement , 8c  denier  Bourgeois , font  de 
la  mefme  valeur , 8c  doivent  toujours  eftre  pris 
pour  un  quart  plus  que  l’autre  monnoye  , ou  noire, 
ou  de  billon  , qui  n’eft  pas  proportionnée  à la  va- 
leur de  l’or.  Il  y a eu  vers  l’an  130S.  des  Deniers 
d'or  d la  chaife , d la  maffe  , & d la  Reine.  Les  pre- 
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miers  valoient  vingt- cinq  fols,  les  féconds  vingt- 
deux  lois  fix  deniers , 8c  les  derniers  feize  fols  huit 
deniers.  En  l’an  134.8.  il  y eut  des  Deniers  blancs  ap« 
peliez  Gros,  qui  valoient  quinze  deniers.  Quelques- 
uns  tirent  le  mot  de  Denier  du  Latin  <t/Eneus , Qui 
eft  de  cuivre,  à caufe  que  nos  deniers , qui  valent 
la  moitié  d’un  double , font  faits  de  cuivre. 

Denier , en  termes  de  Moniioyeurs , fe  prend  en 
plufieurs  maniérés.  On  appelle  Denier  de  poids , La 
vingt-quatrième  partie  de  l’once  & la  192.  du  marc. 
Il  pefe  vingt-quatre  grains.  Denier  de  fin  ou  de  loy , 
eft  un  terme  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour 
marquer  les  degrez  de  bonté  de  l’argent.  C’en  eft 
le  titre,  comme  Carat  eft  celuy  de  l’or.  Ces  degrez 
font  fixefc  à douze-,  8c  quand  011  dit  que  l 'Argent  efl 
d dou'fe  deniers , on  entend  qu’il  eft  au  fuprémè 
degré  de  bonté.  On  a employé  ces  divers  degrez 
pour  en  marquer  l’alliage.  Ainfi  quand  on  dit  De 
l’argent  d on\e  deniers  do ufe  grains , on  veut  dire,, 
De  l’argent  qui  a perdu  douze  grains  de  fa  bonté 
intérieure  par  le  meflange  d’une  vingt-quatrième 
portion  de  cuivre.  O11  appelle  Denier  de  boifle,XJnc 
piece  d’or  que  les  Gardes  font  obligez  de  pren- 
dre de  quatre  cens  , quand  ils  -font  la  délivrance. 
Us  /ont  au/Ii  obligez  d’en  prendre  une  d’argent 
fans  aucun  choix  de  foixante  8c  douze  marcs , 8c 
ces  pièces  /ont  mifes  dans  une  boifte  qui  ferme  à 
trois  clefs,  8c  dont  l’ancien  Garde , l’Elïayeur  6c  le 
Maiftre  doivent  avoir  chacun  une.  On  les  emboifte, 
afin  qu’elles  fervent  dans  la  fuite  au  jugement  que 
la  Cour  des  Monnoyes  doit  faire  des  e/peces  qui 
ont  efté  fabriquées  8c  délivrées  au  Maiftre.  On  ap- 
pelle encore  Deniers  cour  ans,  les  Erpeces  nouvelle- 
ment fabriquées,  8c  que  le  Maiftre  a expofées  dans 
le  commerce  après  qu’on  luy  en  a fait  la  délivran- 
ce. On  peut  connoiftre  les  divers  emplois  du  mot 
de  Denier,  en  foit  de  monnoye,  en  fuppofant  que 
le  Roy  en  euft  foit  battre  une  à dix  deniers  de 
cours  , un  denier  de  poids,  cinq  deniers  d’alloy  , 8c 
quatre-vingt  deniers  détaillé.  Ce  feroit  une  mon- 
noye dont  chaque  pièce  vaudroit  dix  deniers  tour- 
nois , comme  eftoient  les  Carolus.  Son  poids  feroit 
d’un  denier,  c’eft  à-dire,  delà  vingt  - quatrième 
partie  d’une  once.  Elle  auroit  cinq  deniers  d’argent 
fin  allié  avec  fept  deniers  de  cuivre  ; 8c  il  y en  au- 
roit quatre-vingt  pièces  au  marc. 

On  appelle  en  Angleterre,  Denier  de  S.  pierre 
unelmpofition  d’un  denier  fur  chaque  maifon,pour 
eftre  payé  au  Pape  par  forme  d’offrande , de  rede- 
vance ou  d’aumofne.  Le  Roy  Ina  l’établit  en  l’an 
740.  &:  on  l’appelle  encore  a prefent  Rome-peny , 
ou  Rnmcfcoth. 

D E NO  M I N ATE  CJ  R.  f.  m.  Terme  d’Arithmeti- 
q'ue.  On  appelle  Dénominateur  d’une  fradion 
Un  nombre  qui  exprime  la  qualité  ou  l’e/pece,  ou 
qui  exprime  le  nombre  entier  des  parties  de  l’unité. 
Dans  cette  fradion  f.  le  Dénominateur  eft  5,c’eft- 
à-dire,  qu’il  foit  connoiftre  un  tout  que  l’on  a ré- 
duit en  cinq  parties.  Quand  l’antecedent  d’une  rai- 
fon géométrique  eft  divifée  par  fou  confequenc, 
on  appelle  le  quotient  Dénominateur  de  la  raifon . 
Ai  nu  l’on  cônnoiftra  que  J eft  le  Dénominateur  de 
la  raifon  de  % d 3 , 8c  que  f eft  le  Dénominateur  de 
la  raifon  de  $d  2. 

D E N O Y.  f.  m.  Vieux  mot.  Refus. 

D E N QU  I.  Vieux  mot  qui  fignifioit  Delà. 

DENT.  Petit  os  qui  tient  d la  mafehoire  de  l’animal 
& qui  luy  fert  d mafeher.  Acad.  Fr.  Ce  mot  fe 
dit  de  plufieurs  chofes  faites  par  art  qui  relfem- 
blentàdes  dents.  Les  dents  d’une  feie , d'une  horlo- 
ge , d'une  lime.  On  dit  auffi.  Les  dents  d’un  peigne  ^ 
d'une  roue  de  moulin , d'une  herfe  , d’un  rafle  au. 

051  "i 
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Dent  de  chien.  I.cs  Sculpteurs  appellent  ainfi  un 
Couteau  fendu  par  le  bouc , qui  fe  divife  en  deux 
pointes;  ce  qui  le  fait  appetler  autrement  Double, 
pointe.  Les  Doreurs  appellent  auffi  Dent  de  chien,  ou 
Dent  de  loup  , un  ïnftrument  qui  a la  pointe  cour- 
bée , & dont  ils  fe  fervent,  quand  l’or  eft  bien  fec, 
à le’  brunir  dans  les  lieux  où  ils  jugent  qu’il  eft  à 
propos  de  le  faire  , pour  mieux  dégager  , faire  for- 
tir  Sc  paroiftre  toutes  les  parties  de  l’ouvtage.  Il 
leur  fert  auiïi  avant  que  de  brunir  à enfoncer  tout 
l’or  dans  les  creux  , où  l’on  a oublié  de  1 enfoncer 
avec  le  pinceau. 

Dent  de  loup.  Efpeces  de  gros  clous  qui  lervent 
à attacher  les  poteaux  des  cloifons. 

D E N T A L E.  adj.  f.  Il  ne  fe  dit  guère  que  de  cer- 
taines lettres  que  les  Hebreux  appellent  Lettres 
dentales , à caufe  quelles  fe  prononcent  avec  l’aide 
des  dents. 

DENTALIUM,  f.  m.  Petite  coquille , dans  la- 
quelle un  petit  vermifteau  a de  conftume  de  loger, 
y entrant  & en  forçant  quand  bon  luy  femble.  Elle 
eft  lonvuette  , ronde  & blanche  , courbée,  pointue 
au  dehors  8c  fort  polie  au  dedans,  Elle  a les  pro- 
priété des  autres  coquilles  de  poiflon,  qui  eft  de 
deflëcher  , de  provoquer  la  Tueur  & de  deccrger , fi 
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DEPARTEM  EN  T.  fi  m.  Terme  d’Architeéhire. 
Première  partie  du  Devis , qui  confifte  dans  l’or- 
donnance 8c  dcTcription  des  membres,  chambres 
& parties  dont  eft  compofé  un  baftiment , en  un 
plus  grand  ou  plus  petit  nombre  de  pièces , félon 
leurs  grandeurs , fuivant  la  différence  des  perfonnes 
qui  les  doivent  occuper. 

DEPASSER,  v.  a.  On  dit  en  termes  de  Mer  Dé- 
pajfer  un  Vaifeau  , pour  dire , Aller  plus  vifte  que 
ce  Vaifleau  , 8c  le  laitier  de  l’arriere.  On  dit  auffi 
Dépajfer  le  tournevire , pour  dire  , Le  changer  de 
cofté.  On  dit  encore  Dépajfer , pour  dire.  Palier 
contre  fon  intention  au  delà  de  quelque  endroit 
d’une  Cofte  , où  l’on  vouloit  donner  fond. 

D E P E N D A N T.  adj.  Terme  de  Marine , qui  ne 
s’employe  qu’avec  les  verbes  tomber  8c  venir.  On 
dit  qu ’Vn  V’aijfeau  tombe  en  dépendant , pour  dire, 
qu’il  s’approche  à petites  voiles , & fait  vent  arrié- 
ré pour  arriver  ; 8c  l’on  dit  qu’//  vient  en  dépendant  y 
pour  dire,  qu’il  eft  au  vent  d’un  autre  Vaifleau  , 
8c  qu’afin  de  le  reconnoiftre , il  s’en  approche  peu 
à peu  en  tenant  toujours  le  vent. 


on  les  prend  intérieurement  pulverifées  toutes  crues  DEPERDITION,  f.  f.  Terme  dont  les  Chirur- 
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ou  calcinées,  & de  nettoyer  & blanchir  les  dents, 
fi  on  les  applique  extérieurement. 

D E N T A RI  A.  f.  f.  Quelques-uns  nomment  la  Sa- 
nicle,  Dentaria  major , à caufe  que  fes  racines  ont 
quelque  forme  dedent.il  y a une  autre  plante  appel- 
lée  Dentaria  major , qui  croift  au  commencement 
du  Printemps  dans  les  forefts  & aux  autres  lieux  où 
les  rayons  du  Soleil  ne  donnent  point.  Elle  vient 
fans  feuilles  ; ce  qui  l’a  fait  nommer  «<puMor  par 
quelques-uns.  Ses  tiges  font  hautes  d’un  palme, 
tendres , frelles , pleines  de  jus , 8c  femblables  à 
celles  d’Orobanche.  Depuis  le  milieu  jufques  à leur 
cime  , il  en  fort  des  fleurs  velues  8c  purpurines, 
blanchaftres,  accompagnées  de  petites  feüilles  pref- 
que  fans  couleur  qui  produifent  de  petits  boutons 
où  eft  contenue  une  graine  femblable  à celle  de  pa- 
vot. Sa  racine  eft  blanche  , grande,  pleine  de  jus. 
frcfle,  8c  toute  écaillée, ayant  un  gouft  acre  méfié 
d’amertume. 

DENTE',e'e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
dents  des  animaux. 

DENT  E'£.  f.f.  Terme  de  Châtie.  Coup  ou  atteinte 
des  défenfes  d’un  Sanglier , qui  éventre  les  chiens 
8c  les  chevaux. 

D EN  T ELE^ee. adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
de  la  croix  , de  la  bande  8c  autres  pièces  qui  font 
bordées  de  dents  plus  aiguës  &plus  petites  que  les 
denchées.  D’azur  a la  croix  dentelée  d’argent. 

DENTlCULE.f.  f.  Terme  d’ Architecture.  Mem. 
bre  de  la  corniche  Ionique  8c  de  la  corniche  Corin- 
thienne, qui  eft  quarré  8c  recoupé  par  plufieurs  en- 
tailles en  forme  d’un  rang  dedents.OnappelleDe»- 
ticules  en guille chic , Celles  qui  font  flûtes  d’une  petite 
platte-bande  continue,  & qui  retournent  d’equerre 
par  en  haut  8c  par  en  bas.  On  dit  auffi  Dentelct. 

D ENT 1 FRI  CE.  f.  m.  Remede  avec  lequel  on  fe 
frote  les  dents.  Il  y en  a de  fecs  8c  d’humides.  Les 
derniers  font  tirez  par  diftillation  d’herbes  deflè- 
chantes,  8c  de  medicamens  aftringçnts , 8c  pour 
les  autres  , il  y en  a quelques-uns  en  maniéré  d’o- 
piate  , ou  de  poudre  feche  groffierement  dépayfée, 
comme  coraux  , pierre  ponce , du  fel , de  l’alun  , 
coquilles  d’œufs , d’efeargots  ou  d’écrevitles , corne 
de  cerf,  os  defeche  ou  de  racines  cuites  avec  alun; 
& fechées  au  four.  Ce  mot  eft  Latin , 8c  vient  de 
Dens , Dent,  8c  de  Fricare , Froter. 


giens  fe  fervent  ordinairement  dans  leurs  rapports. 
Ils  difent  d’une  playe  , qu’il  y a déperdition , quand 
ils  y trouvent  la  chair  entamée. 

D E P L A N T O I R.  f.  m.  Outil  dont  les  Jardiniers 
fe  fervent  à déplanter  ou  à replanter  leurs  Tulip- 

• pes  8c  autres  plantes. 

DEP  O RT.  f.  m.  Droit  que  quelques  Evefques  ont 
eu  de  certains  Diocefes , de  joüir  pendant  un  an 
du  revenu  des  Cures  qui  vaquent  par  mort , en  les 
faifant  deffervir.  Ils  en  joliment  auffi  pendant  le  li- 
tige, quand  elles  font  conteftées.  Déport  fe  dit 
auffi  en  matière  Feodale.  C’cft  la  première  année 
de  joUiflànee  d’un  fief  ouvert , qui  appartient  au 
Seigneur. 

On  dit  quelquefois  au  Palais  , Amende  payable 
fans  déport , pour  dire  , Amande  qu’il  faut  payer 
fur  le  champ  , 8c  fans  fortir  de  là. 

Déport  eft  auffi  un  mot  du  vieux  langage , 8c  l’on 
a dit , A grand  déport , pour  dire,  Fort  vifte,  à gran- 
de hafte. 

Par  rner  nagent  à grand  déport. 

D E P O S T.  f m.  Terme  de  Médecin.  EpaifTeur  8c 
marc  qu’on  voit  au  fond  des  urines.  Le  dipofi  de 
l’urine. 

DEPREDATION,  f.  f.  T erme  de  Palais.  Pillage 
qui  fe  fait  dans  une  fucceffion  ou  diftribution  de 
deniers.  Il  vient  de  la  particule  Latine  de , 8c  de 
P><eda  , Proye,  butin.  On  dit  auffi  Depredé  , 8c  ce 
mot  fe  trouve  dans  l’ordonnance  de  la  Marine,  en 
parlant  des  marchandifes  que  l’on  a pillées  dans  un 
Vaifleau. 

DEPRESSION.fi  f-  Terme  de  Phyfique.  Abaifi- 
fement,  ferrement  qui  arrive  à un  corps  qui  eft  ferré 
8c  comprimé  par  un  autre. 

D E P R U.  m.  Terme  de  Finance.  Déclaration  qu’il 
faut  aller  faire  au  Bureau  des  Aides , du  lieu  d’où 
l’on  veut  faire  tranfporter  fon  vin,  pour  le  vendre 
ailleurs  en  fè  foumettant  d’en  venir  payer  le  gros, 
félon  le  prix  qu’on  l’aura  vendu.  Ce  mot  s’eftend 
aux  autres  déclarations  qu’on  fait  aux  Bureaux,  des 
autres  marchandifes  qu’on  tranfporte,  dont  on  doit 
payer  les  droits  de  Douane  , ou  des  beftiaux  que 
l’on  fait  pafler  debout  dans  les  Villes  , fans  nen 
payer  pour  l’entrée.  On  fait  venir  le  mot  de  Depri 
de  Deprecari , à caufe  qu’on  va  prier  le  Fermier  de 
permettre  le  tranfport.  Il  y en  a qui  le  tirent  de 


Q D E R 

Profiter i , Déclarer,  avouer  , à caufe  qu’en  Latin 
on  appelle  Merccs  profiefia.  Les  marchandas  qui 
ont  cité  ainfi  déclarées. 

Depri3  eft  auflî  un  terme  de  Jurifprudcnce  féo- 
dale , & fignifie  la  déclaration  qu’on  fait  au  Sei- 
gneur, de  l’acquïfition  d’un  héritage  mouvant  de 
luy,  dont  les  droits  Seigneuriaux  luv  font  deus. 

D E P R O P R I E M E N T.  f.  m.  Terme  de  l’Ordre 
de  Malte.  Il  fignifie  le  Teftament  du  Grand  Maiftre 
ou  des  Chevaliers. 

D EPS  ER.  v.  a.  Vieux  mot.  Parer  ou  fouler  les 
draps.  Il  vient  du  Grec  St-\a  , qui  veut  dire  , Peau , 
félon  Suidas  , ou  du  verbe  , J’amollis , à la 
maniéré  de  ceux  qui  amolliflent  le  cuir. 

DEPUTAIRE.  adj.  Vieux  mot.  Sorte  d’injure. 

Fuyez,  d’icy , gent  deputaire. 

D E CE 

D E QJJ  EURlR.v.n.  Vieux  mot.  Découler.  On 
difoit  Dcqucurt , pour  dire.  Découle» 

D E R 

D ER  A D ER.  v.  n.  Terme  de  Marine.  On  dit  c\\\Vn 
V aiffean  a deradè  , pour  dire  , que  Le  gros  temps 
1 a force  de  quitter  la  Rade  où  il  eftoit  mouillé,  8c 
à entrainer  fon  ancre  avec  luy. 

DERANGER,  v.  a.  On  dit  en  termes  de  Mer, -Dr- 
ranger  la  bonnet  e , pour  dire  , La  déboutonner  du 
corps  de  la  voile. 

DERAYURF.f.  f.  Terme  de  Laboureur.  Raye 
qui  fepare  les  filions.  C’efl  la  derniere  que  l’on  fait 
lors  qu’on  laboure. 

D ER  I V A T I O N.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Sortir 
hors  de  fa  route.  Canal  de  dérivation , eft  celuy  par 
ou  l’on  conduit,  8c  où  l’on  amafte  des  eaux  , pour 
les  porter  8c  les  conduire  dans  un  refèrvoir. 

Dérivation  eft  auflî  un  terme  de  Medecine , & fi- 
gnifie la  faignée  qui  fe  fait  en  quelque  endroit,  pro- 
che la  partie  où  eft  l’inflammation. On  l’appelle  ainfi 
parce  que  dans  cette  faignée  on  ouvre  les  veines  par 
lefquelles  le  fang  arrefté  doit  naturellement  s’en  re- 
tourner. Ainfi  dans  l’efquinancie  , la  Alignée  des 
ranules,  c’eft-à-dire  , des  veines  de  defl’ous  la  lan- 
gue , eft  une  Dérivation  , parce  que  c’eft  par  elles 
que  le  fang  arrefté  autour  de  la  gorge  doit  eftre 
repris  8c  reporté  au  cœur. 

DERIVE,  f.  f.  Biaifement  du  cours  d’un  Vai fléau 
qui  ne  porte  pas  à route.  Détour  de  fon  vray  che- 
min , que  la  violence  des  vents  , des  courans  ou  de 
la  marée  le  contraint  de  faire.  On  dit  qu’ Il  y a belle 
dérive  , pour  dire,  qu’Un  Vailleau  eft  en  un  lieu  a f- 
fez  éloigné  des  Coftes , pour  n’avoir  rien  à crain- 
dre à la  cape  ou  lors  qu’il  dérive.  On  dit  -Avoir  un 
cjuart  de  dérivé , pour  dire.  Perdre  un  quart  de  vent 
fur  la  route  qu’on  veut  faire.  On  dir  auflî  que  La 
dérivé  vaut  la  route , pour  dire,  que  Le  détour  que 
prend  le  Vaiftfeau  porte  au  chemin  qu’il  veut  faire; 
Qc  on  dit,  par  demande , Que  veut  la  dérivé , quand 
on  veut  fçavoir  à quel  air  de  vent  la  dérive  porte. 

Dérivé  , fe  dit  encore,  non  feulement  de  la 
quantité  de  bradés  que  celuy  qui  fonde  trouve  en- 
tre le  lieu  où  l’on  a jetté  le  plomb , 8c  celuy  où  eft 
le  VaifTeau  : mais  auflî  d’un  alîemblage  de  planches 
faites  exprès , que  les  Navigateurs  du  Nord  met- 
tent au  cofté  de  leurs  petits  baftimens , afin  d’em- 
pefeher  qu’ils  ne  dérivent. 

DERIVER,  v.  n.  Sortir  de  fa  route  par  la  violence 
des  vents,  des  courans , ou  de  la  marée.  On  dit  d’un 
Vaifleau  qu’//  fie  laijfe  dériver , pour  dire,  qu’U  s’a- 
bandonne au  gré  des  vents  & des  vagues. 
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Dériver , fignifie  auflî , Tirer  l’eau  d’une  fourcc, 
pour  la  conduire  par  quelque  canal. 

D E R M F.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Le  cuir  ou  la 
j?eau  de  l’homme.  C’eft  la  plus  ample  8c  la  plus 
epaifle  de  toutes  les  membranes.  Ce  mot  vient  de 
<rdotM , Cuir,  peau , tiré  de  , Ecorcher. . 

D E R O B E . adj.  On  appelle  en  termes  de  Manege, 
Pied  dérobé  , le  pied  d’un  cheval , qui  à force  de 
marcher  pied  nud  , a ufé  toute  fa  corne  , en  forte 
qu’on  ne  peut  plus  le  ferrer  qu’avec  grande  peine» 

DEROBEMENT,  f.  m.  Terme  de  Maçon,  t'ouïe 
faite  par  derobement , ou  Avec  panneaux  ,’fe  dit  de 
deux  maniérés  de  couper  les  pierres  pour  former 
les  arcs. 

DEROBER.v.  a.  On  dit  en  termes  de  Marine  , 
Dérober  le  vent , lorfqu’un  Vailleau  eftant  au  vent 
d’un  autre  , l’empefche  de  recevoir  le  vent  dans  fes 
voiles. 

DEROCHER.v.a.  Terme  de  Fauconnerie.  Il  fe 
dit  des  grands  oifeaux,  qui  en  pourfuivant  les  befi. 
tes  à quatre  pieds , les  contraignent  à fe  précipiter 
de  la  pointe  des  rochers , afin  de  ne  pas  tomber 
dans  leurs  ferres.  On  dit  auflî  Derocjuer  , 8c  ce 
dernier  mot  a fignifié  autrefois  Abattre , faire  tom* 
ber.  Derocjuer  une  mafion  , d.erocjucr  un  homme 

DEROMPRE,  v.  a.  Il  fe  dit  d’un  oifeau  de  proye 
qui  fond  fur  un  autre , 8c  qui  rompt  fon  vol  8c  l’é- 
tourdit , en  luy  donnant  un  fi  grand  coup  de  fes 
cuilfes  & de  fes  ferres , qu’il  le  meurtrit  8c  le  fait 
tomber  à terre  tout  brifé. 

DEROS.  adj.  On  trouve  ce  mot  dans  le  vieux  lan- 
gage , pour  dire  , Rompus.  Il  vient  de  Ruptus , com- 
me fi  on  difoit  Dcrnuts.  On  a dit  auflî  Doeroups. 

D E R O Y c.  R . v.  a.  Vi  eux  mot.  Dévoyer,  mettre 
hors  de  fa  route.  Drroyé , qui  s’eft  égaré  , qui  a 
perdu  fit  route.  On  appelloic  auflî  les  fou x Deroyez, 
parce  qu’ils  ne  fuivent  pas  les  chemins  accouftu- 
mez  , 8c  qu’ils  courent  par  les  champs.  Ce  mot  eft 
compofe  de  la  particule  de  8c  de  roye  , Orniere  , 
ïèntier. 

On  a dit  auflî  Se  deroyer  , pour  dire.  Se  mettre 
en  déroute.  Les  Grégeois  ejui  trop  fie  deroyent. 

D E R O Y S.  f.  m.  Déconfiture,  defordre. 

Jitjcju  .■  Cologne  fin  , là  il  fit  maint  derois. 

DE  R R A AIN.  adj.  Dernier.  Vieux  mot.  On  a dit 
auflî  Dr  ain  , derrenier , & de  frein. 

D E R S.  f.  m.  Vieux  mot.  Ciel  ou  dais  tendu  fur  la 
table  du  Roy.  On  a dit  auflî  Derfielet , pour  figni- 
fier  la  mefme  chofe. 

D E R ET.  f.  m.  Vieux  mot , qu’on  a dit  pour  fignifier 
un  Chefn: . Il  vient  du  Grec  qui  veut  dire  la 
mefme  chofe. 

D E R VE',  É e.  adj.  Vieux  mot.  Fol  , fot , imperti- 
nent. Elle  corut  comme  dervèe.  On  a dit  auflî  Dfr- 
ver  y pour  dire  , Devenir  fou  , du  Latin  Deviare  ,Se 
flevoyer  • 8c  Drrvtrie  , pour.  Folie. 

Onejues  mes  à Jor  de  ce  fl  monde 
Ne  fut  tel  derverie  faite. 

DES 

DES  ACOINTIE'.  Mot  du  vieux  langage , qui  a 
efté  dit , pour  fignifier  Qui  eft  moins  amy  que  de 
couftume. 

DESAFFOURCHER.  v.  n.  Terme  de  Marine. 
Lever  l’ancre  d’affourche  , & la  rapporter  à bord. 

DE  S' AISE.  f.  m.  vieux  mot.  Incommodité,  mal- 
aife. 

DESAMPARER.  v.  a.  On  dit  en  termes  de  Ma- 
rine Defiamparer  un  Vaijfieau  , pour  dire , Le  demaf. 
ter,  ruiner  fes  manœuvres , & le  mettre  hors  de  fer- 
yice  en  luy  oftant  fes  agrez. 


jk  DES 

DES  ARME',  Ée.  adj.  Tétme  de  Blafon.  Il  fedicde 
l’Aigle  qui  n’a  point  d’ongles. 

DESARMEMENT,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Li- 
cenciement de  l’équipage  d’un  Vaiflèau,  & le  tranl- 
port  de  Tes  agrès  dans  un  magafin. 

PESARM  ER.  V.  a.  On  dit  en  termes  de  Marine, 
Defarmer  un  Vaiffeau  , pour  dire  , Le  dégarnir  , luy 
ofter  fon  artillerie  2c  Ton  équipage  , 2c  mettre  Tes 
-acrreils  dans  le  magafin,  en  forte  qu’il  demeure  inu- 
tile dans  le  port.  On  dit , De  far  mer  un  canon  , pour 
dire  , En  ofter  le  boulet. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Manegë  , Defarmer  les 
levres  d'un  Cheval , pour  dire  , Les  tenir  Emettes  2c 
hors  de  deflus  la  barre  , lors  quelles  font  allez  grof- 
fes  pour  la  couvrir  , ôc  quelles  luy  oftent  le  vray 
appuy  de  la  bouche , ce  que  font  les  grolLes  levres, 
qui  en  fouftenant  le  mords,empefchent  que  le  Che- 
val ne  le  fente  fur  la  barre. 

D E S A R N I R.  v.  a.  Vieux  mot.  Defenharnacher. 

D ES  BU  CH  ER.  v.  n.  Terme  de  Vcneric, qui  fe  dit 
du  gros  gibier  , quand  il  fort  du  bois  où  iî  s’eftoit 
retiré  , ou  qu’il  fort  du  buiffon  dont  il  avoit  fait 
fon  fort. 

D E S C A L A N G E'.  Vieux  mot.  Borel  dit  que  félon 
Ragueau  il  fignifie  , Qui  eft  hors  de  prifon  , mais 
qu’il  croit  qu’il  veut  dire  , Reftably  en  fon  hon- 
neur , quand  celuy  qui  a noircy  un  homme  par 
quelque  accufation  , fe  trouve  oblige  de  fe  dédire, 
2c  de  déclarer  qu’il  le  reconnoift  pour  homme  de 
bien. 

D E S C E N D R E.  v.  n.  Eftre  porté  , fe  mouvoir  , 
pajftr  de  haut  en  bas.  Acad.  Fr.  On  dit  en  termes 
d’/iftronomie , qu 'Vn  figne  de feend  adroit , quand 
une  plus  grande  partie  de  l’Equateur  defeend  avec 
luy  , 2c  on  dit  qu’//  defeend  obliquement,  quand  une 
plus  petite  partie  de  l’Equateur  defeend  avec  ce 


Signe. 

On  employé  le  verbe  Defcendre  activement  en 
termes  de  mer , & l’on  dit  Defcendre  un  Faiffeau , 
pour  dire  , Le  faire  fortir  de  la  riviere  ou  du  port. 

On  dit  en  termes  de  Guerre,  Defcendre  la  tran- 
chée .pour  dire  , Defcendre  la  garde  de  la  tranchée; 
ce  qui  fe  fait  quand  les  Troupes  qui  l’avoient  mon- 
tée fe  retirent , 2c  cedent  la  place  à d’autres. 

On  dit  Defcendre  un  lut  ou  quelqu  autre  infini- 
ment d'un  ton , pour  dire.  En  relafcher  les  cordes  , 
2c  accorder  l’Inftrument  fur  un  ton  plus  bas. 
DESCENSION,  f.  f • Terme  d’Aftronomie,  On 
appelle  Defcenfion  droite  d'un  Signe,  l’arc  de  l’E- 
quateur qui  defeend  avec  ce  Signe  au  delfous  de 
l’horifon  de  la  Sphere  droite , 2c  Defcenfion  oblique, 
l’arc  de  l’Equateur  , qui  defeend  avec  ce  Signe  au 
delfous  de  l’horifon  de  la  Sphere  oblique.  C’eft: 
au  {fi  le  temps  que  ce  Signe  employé  à fe  coucher 
dans  la  Sphere  droite,ou  bien  dans  laSphere  oblique. 

DESCENTE,  f.  f.  Mouvement  de  celui  qui  defeend 
ou  de  ce  qui  eft  defeendu.  Acad.  Fr. 

On  appelle  Defcentes  en  termes  de  Guerre , les 
enfoncemens , les  taillades  qu’on  fait  par  des  fap- 
pes , dans  les  terres  de  la  contrefcarpe , au  delfous 
du  chemin  couvert.  Comme  les  feux  d’artifice  leur 
-.pourraient  nuire,  on  en  empefehe  l’effet  en  les 
couvrant  de  clayes  2c  de  madriers  avec  des  terres 
delfus.  On  fait  les  Defcentes  à fleur  d’eau  aux 
folFez  pleins  d’eau,  après  quoy  on  comble  le  folfé 
avec  des  fafeines  bien  affermies  2c  chargées  de  ter- 
re. On  pouffe  les  Lippes  jufqu’au  fond  pour  les  fofi- 
fez  fecs  , 2c  on  y fait  des  traverfes  , foit  qu’on 
vueille  s’y  loger  ou  Eivorifer  le  Mineur. 

Les  Imagers  appellent  Defccnte  de  Croix  , Une 
Eftampe  qui  reprelente  la  maniéré  dont  le  Sauveur 
’ du  Monde  fut  defeendu  de  la  Croix. 
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Deflente , fe  dit  en  termes  de  Médecine  , d’iinô 
maladie  que  l’on  appelle  autrement  Hernie.  Ce 
n’eft  autre  chofe  que  la  Delcente  d’un  boyau  dans 
le  feroton. 

Les  Plombiers  appellent  Defcente  , un  tuyau  de 
plomb  , mis  dans  une  cour  le  long  du  mur  , par  ou 
defeend  l’eau  qui  tombe  des  chefneaux. 

Defcente  en  termes  d’Architedure , eft  une  voû- 
te rampante  qui  couvre  une  rampe  d’efcalier.  Il  fe 
dit  auffi  de  la  rampe  mefme.  On  appelle  Defccnte 
biaife  , celle  qui  eft  du  cofté  dans  un  mur  , & dont 
les  piédroits  de  l’entrée  ne  font  pas  d’équerre  avec 
le  mur  de  face. 

Defcente , eft  encore  un  terme  de  Fauconnerie , 
2c  il  fe  dit  de  l’oifeau  qui  fond  impetueufement  fur 
le  gibier. 

DESCHARGE,  f.  f.Terme  de  Charpenterie.  Piè- 
ce de  bois  que  l’on  pofe  de  travers  dans  l’aflèmbla- 
ge  d’une  cloifon  ou  d’un  pan  de  bois  afin  de  foufte- 
nir  la  charge. 

Les  Serruriers  appellent  Defcharge,  une  grofle 
barre  pofée  obliquement  dans  une  porte  de  fer  en 
forme  de  traverfe.  Elle  fert  à entretenir  les  bar- 
reaux , 2c  empefehe  que  le  chaffis  ne  puiffe  fortir 
de  fon  équerre. 

On  appelle  Defcharge  d'eau  dans  un  Jardin  , le 
baffin  où  les  eaux  fe  rendent  après  qu’on  a fait  jolier 
les  fontaines.  Defcharge  d'eau  , le  dit  auffi  de  dtaix 
tuyaux  dans  un  baffin  de  fontaine.L’un  a une  fou- 
pape  , 2c  fert  à faire  écouler  l’eau  qui  eft  dans  le 
fond.  L’autre  eft  foudé  , 2c  au  bord  du  mefme  baf- 
fm  , 2c  fon  ufage  eft  de  regler  la  fuperficie  de  l’eau 
à une  certaine  hauteur. 

DESCH  ARGEOIR.  f.  m.  Terme  de  Tiflerand. 
Piece  de  bois  ronde  , autour  de  laquelle  on  roule  la 
befogne  qu’on  leve  de  delîus  la  poitriniere. 

DES  CHARGER,  v.  a.  O fier  la  charge,  le  fardeau 
qu'une  perfonne , qu'une  chofe  portoit.  Acad.  Fr. 
On  dit  en  termes  de  Charpenterie  Defcharger  une 
poutre , pour  dire.  Soulager  une  poutre  par  des  poin- 
çons 2c  des  forces , ou  autres  moyens , quand  elle 
a trop  de  portée. 

On  dit  en  termes  de  Mer  Defcharger  les  voiles , 
pour  dire  , Ofter  le  vent  de  deffus  les  voiles  pour 
les  mettre  dedans. 

D E S C H A R G E U R.  f m.  Officier  de  Ville  qui 
eft  commis  fur  les  Ports  pour  defcharger  les  Vaif- 
feaux  qui  y arrivent.  On  appelle  Defchargeurs  de 
vin , des  Tonneliers  qui  font  prepofez  à mettre  à 
terre  les  pièces  de  vin  que  les  Bourgeois  ont  ache- 
tées dans  quelque  bateau.  Ils  fe  fervent  pour  cela 
de  grofles  pièces  de  bois  qu’ils  nomment  Chemins „ 
il  y a auffi  des  Defchargeurs  d' Artillerie.  Ils  font 
du  nombre  des  Officiers  qui  vont  à la  fuite  de  l’Ar- 
tillerie. 

D E S C H A U S S E',  e e.  adj.  On  appelle  Defchauf- 
fcz. , Certains  Religieux  qui  vivent  dans  une  refor- 
me plus  étroite,  2c  qui  ne  portent  point  de  chauf- 
fes. Auguflins  Defchaufff,  Carmes  Defchaujfcf. 

On  dit  qu  Vn  Bafliment  eft  defehaufé  , lors  qu’on 
voit  quelqu’une  de  fes  fondations  dégradée.  On  dit 
de  mefme  d’une  pile  de  pont , qu  Elle  efl  defehauf— 
fée  , quand  il  n’y  a plus  de  terre  par  le  haut  entre 
les  pieux , 2c  que  l’eau  a degravoyé  fous  pilotage. 
DESCHAUSSER,  v.  a.  Ofter  la  chauflùre  des 
pieds  & des  jambes.  On  dit  , en  termes  de  Jardi- 
nage , Dcfchauffer  un  arbre , pour  dire.  Le  labourer 
au  pied  pour  y mettre  du  fumier  , ou  en  changer 
la  terre  , afin  qu’il  rapporte  plus  de  fruit. 

Dcfchaufjer.  Terme  de  Rotiffeur.  Faire  revenir 
la  volaille  fur  le  gril , & en  ofter  la  plus  grofle 
peau  qui  eft  fur  fes  pieds. 

DESCHAUSSOIR. 
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D E S C H A U S S OIR-.Cm. Terme  de  Chirurgie. 
Fer  pointu  8c  taillant  qui  fert  à feparer  les  genci- 
ves 8c  à defchauticr  les  dents  gaftées  pour  les  arra- 
cher plus  facilement. 

D E S C H A U S S U R E S.  f.  f.  Terme  de  Vene- 
rie.  Il  fe  dit  du  lieu  où  le  loup  a gratte  , où  il  s’eft 
defehaufle , & où  il  gift. 

D E SCI  QU  A.  adv.  Vieux  mot,  qui  lignifie  Juf- 
ques  à,  luivant  cet  exemple  : 

Trcflot  l’a  por fendu  defciqtta  la  corèe. 

DESCOM  BRER.  v.  a.  Vieux  mot  que  Nicod 
dit  eftre  compofé  de  Des  & de  Cambrer , pour  ligni- 
fier , Mettre  a délivrance  une  chofe  où  empefehe- 
ment  a efté  donné  ; comme  fi  on  difoit , Ofter  le 
combre , ou  encombre,  ou  empefehement.  Et  par 
confcqitent , ajoufte-t-il , ejî  prias  aujfi  pour  garantir 
CT  en  crttc  fignif  cation  tfloit  afité  envers  Les  Notai- 
res mefrne  du  pays  de  Normandie  es  contrats  oit  ga- 
rantie eft oit  promife.  Et  a promis  garantir  8c  defeom- 
brer  le  fief  par  luy  vendu,  envers  tous,  de  tous 
troubles  8c  empefehemens  quelconques,  si  in  fi  Bref 
de  mariage  encombré,  qui  efl  a faire  defeombrer  l'en- 
combre y f it  eu  mis. 

-ÎDESCOÜPLE.f.  m. Terme  de  Châtie.  Le  Def- 
couple  eft  quand  on  lafehe  8c  defcouple  les  chiens 
après  la  belle  au  laitier  courre,  ou  au  relais.  Foiiil- 
lous  parlant  des  chiens  gris  : adu  partir  du  defcou- 
ple ils  les  doivent  picjtter  le  plus  froidement  qu'ils  pour- 
ront avec  peu  de  bruit , d cattfe  qu'ils  font  ardents  & 
outrepaffent  les  routes  ou  voyes  de  la  befte  qu'ils 
courent. 

D ES  C O U R A B LÉ.  adj  .Vieux  mot.Qui  s’efehapé 
aifément  du  lieu  où  il  aeilé  mis.  Il  fe  trouve  au  fi- 
guré dans  un  Traité  des  Amortitièmens  francs  8c 
nouveaux  acquelts , 8c  l’Auteur  l’y  employé  en  par- 
lant de  la  mémoire,  pour  dire  , Labile.  La  mémoire 
de  l'homme  eft  fort  JUixible  & defcourable. 

DESCOUVERTE.f.f.  On  dit  en  termes  de  Ma- 
rine, Eftre  d la  defeouverte  y pour  dire.  Elire  de 
garde  ou  en  fentinelle  au  haut  du  maft. 

Descroi  S.  f.  m.  Vieux  mot  qui  s’e(l  dit  dans 
la  Marine,  pour , Détroit  de  mer.  Borel  en  donne 
pour  exemple  De  (crois  de  Maroc  , qui  vouloir  dire. 
Détroit  de  Gibraltar. 

U E SCR  L ER.  v.a.  Terme  de  Teinture.  On  dit, 
Defcruer  le  fi!  efent , pour  dire,  Le  lefllvcr  avec  bon- 
nes cendres , & le  laver  en  eau  tiede  avant  que  de 
le  teindre. 

D ES  E N F.  URER.v.  a.  Vieux  mot.  Rendre  quel- 
qu’un malheureux , luy  oller  fon  bonheur. 

Qtie  les  hommes  en  bue  verfie , 

Et  les  defeneure  & greve. 

•D  E S E R G OTER.v.a.  Terme  de  Manege.  On 
dit,  Defer noter  un  cheval , pour  dire.  Fendre  l’ar- 
got d’un  cheval  jüfqu’au  vif  avec  un  biftoury, 
pour  en  arracher  une  velïïe  pleine  d’eau  que  l’ergot 
couvre.  Cette  operation  qu’on  fait  quelquefois 
aux  quatre  jambes  d’un  cheval , empefehe  qu’il  n’y 
vienne  des  eaux  8c  autres  ordures. 

DESERTER,  v.  a.  On  dit , en  termes  de  mer, 
Deficrter  quelqu’un  , pour  dire, Ne  le  vouloir  point 
ramener  dans  le  VailTeau  , 8c  le  laitier  malgré  luy 
dans  un  pays  étranger. 

On  dit  abufivement  , Defierter  un  morceau  de  ter- 
re , pour  dire  , Le  défricher.  Cela  vient  de  Dejfar- 
ter , pour , Etiarter. 

D E S E RT  I O N.  f.  f.  Terme  de  Palais.  Il  fe  dit  de 
la  négligence  qu’on  a de  relever  dans  les  trois  mois 
un  appel  que  l’on  a interjetté.  On  ne  doit  point  laifi. 
fer  tomber  un  appel  en  defertion , fi  on  ne  veut  en  eftre 
déchu. 

Tome  III. 
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D E S E R V I R.  v.  a.  Vieux  mot.  Mériter.  Il  te  fera 
porter  tes  peines  que  bien  as  defirvies . 

D E SE  S P E R A N C E.  f.  f.  Vieux  mot , qui  a efté 
dit  pour  Perte  d'efpoir. 

Plaine  d'angoijfe  & de  pe  fiance 
De  duel  & de  defefperaticc. 

DESEV  RE  R.  Vieux  mot.  Rompre,  quitter. 

• jdinfi  la  paix  fut  pourparlce , 

Et  la  bataille  defivrèe. 

Ce  mot  eft  venu  du  Latin  Defercrc , Abandonner. 
Borel  veut  que  Sevrer  un  Enfant  vienne  de  là.  On 
trouve  ce  mefme  mot  dans  la  lignification  de  Sé- 
parer. 

Non  que  s pour  ce  mon  citer  ne  fu  partis 
Ne  defvrez.  de  ma  douce  ennemie. 

DESGIGLER.  v.  a.  Vieux  mot.  Borel  dit  qu’il 
croit  que  Befgigler  veuille  dire.  Deshabiller. 

DESGOÏÏRDELI.  Mot  du  vieux  langage  qui  fe 
trouve  dans  la  lignification  d’Habile. 

DESHERENCE.  I.f.  Terme  de  Pratique.  Droit 
qu’a  le  Seigneur  de  fief  de  fe  mettre  en  potièlïioii 
des  biens  vacans  du  défunt  à qui  ce  fief  à apparte- 
nu , lors  qu’on  ne  voit  point  d’heritiers  qui  le  ré- 
clament. 

D E S I R I E R.  f.  m.  Vieux  mot , qui  a efté  dit  pour, 
Defir. 

D E S J U G I E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Juger. 

D E S L O E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Blufmer. 

D E S O P I L A T I F.  adj . T erme  de  Medecine.  Il  fè 
dit  d’un  remede  qui  amollit,  qui  refoud,  & qui  ofte 
les  obftruétions. 

DESOPILER.  v.  a.  Ofter  les  obftru&ions  que  les 
mauvaifes  humeurs  qui  fe  font  arreftées  dans  quel- 
que conduit  du  corps  de  l’homme  ont  pu  y cainer. 

DESOPILATION,  f.  f.  Aélion*de  defopiler. 

D ES  O R.  Vieux  mot.  Dorénavant.  Defir  en  bel 
accueil  garder.  On  a dit  aulîî  De  fore , pour  dire.  Par 
delTus  ; 8c  adl  defor , pour  dire  , A l’étroit. 

D E S P E N S I E R.  f.  m.  Terme  de  Couvent.  Reli- 
gieux qui  a foin  de  la  defpenfe  , qui  diftiibue  le  pain 
8c  le  vin  aux  autres  Religieux.  Il  y a aulïi  un 
Office  de  Defpenfiere  dans  les  Communaucez  des 
Religieufes. 

D E S P O T E.  f.  m.  Titre  d’honneur  qu’on  donne 
aux  Princes  de  Valaquie , 8c  à quelques  autres  Prin- 
ces voifins.  Il  vient  du  Grec  Jitnnniç , qui  veut 
dire,  Maiftre  , Seigneur.  DeCpote  , eftoit  une  digni- 
té dans  la  Cour  des  Empereurs  d’Orienc.  Ils  felonç 
cux-mefmes  quelquefois  donné  ce  titre  , & on  le 
trouve  fur  les  inonnoyes  d’Alexis , 8c  de  Manuel 
Comracne. 

D E S P O T I QU  E.  adj.  Qui  tient  du  Maiftre.  ydu- 
torité  defpotique.  gouvernement  defpotique. 

D E S P O T I QU  E M E N T.  adv.  D’une  maniéré 
defpotique  , 8c  qui  fent  le  maiftre.  Gouverner  despo- 
tiquement. 

DESPOUTLLE.f.  f.  Terme  d’Ouvriers.  On  dit 
qu 'Vne  chofe  efl  taillée  en  defpoùille  , pour  dire  , 
qu’Elle  va  en  augmentant  vers  le  talon  ouïe  man- 
che. 

DESPOUILLER.  v.  a.  Terme  de  Sculpteur.  On 
dit , Defpouiller  une  figure  moulée , pour  dire , Ofter 
toutes  les  pièces  du  moule  qui  environnent  cette  fi- 
gure , 8c  qui  ont  fervy  à la  former. 

DESPUM  ATION.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie. 
Aélion  par  laquelle  on  ofte  l’écume  qui  fumage 
aux  medicamens  j on  fe  ferc  pour  cela  d'une  cuillier 
ou  d’une  plume. 

DESPUM  ER.  v.a-  Ofter  l’écume  d’un  médica- 
ment , ou  toute  autre  ordure  & impureté  que  la 
force  du  feu  fepare  de  fa  fubllance. 


Rr 


314  D E s 

DESPUTOïSON.  f.f.  Vieux  mot.  Difpute. 

DESRENEMENT.  fi  m.  Vieux  mot.  Sentence, 
arbitrage. 

Ains  dit , fuis  que  par  jugement 
E’ouler  faire  dejrencmetit 
D’avoir  &c. 

D E S R E N E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Se  purger,  Te  juf- 
tifier  d’un  crime  dont  on  eft  accufé.  Ce  mot,  dit  Ni- 
cod  , efi  ufitè  an  Coufiumier  de  Normandie  , comme 
au  titre  de  Haro.  A ce  cri  doivent  iffir  tous  ceux  qui 
l’ont  ouyjautrement  font  tenus  à l’amende  au  Prin- 
ce, ou  s’en  defrener  qu’ils  n’ont  pas  ouy  le  cri  s’ils 
en  font  accufcz.  C’ejt  fe  purger  par  ferment . & au- 
trement par  en  que (le.  Ce  mot  peut  venir  de  Rehen, 
qui  fignific  OJlage  & gage  de  paix.  Auffi  le  droit  des 
Normands  les  aflreint  a gager  & pleger  , comme  fi 
l’on  difoit  Desherener,  c eft  a dire  , Defojlager , reti- 
rer fin  oflage  & fin  gage  , par  fi  déni  ment  purger  de 
crime  impofé  , jufques  a la  déclaration  de  l’innocence 
duquel  , le  gage  ou  piège  demeurent  au  pouvoir  de 
j u (lice. 

D E S R E S O N.  fi  f-  Vieux  mot.  Tôrt , injure  , cè 
qui  eft  contraire  à la  raifon.  On  a dit  âuffi  Dejroi - 
fin.  Ce  mot  a formé  dirafinnable. 

DESRU  N ER.  v.  a.  Vieux  mot.  Renverfer  ùne 
chofe  bien  agencée. 

DES  SEC  H E R.  v.  a.  Terme  de  Pharmacie.  Con fil- 
mer l’humidité  dcsmedicamens , qui  eftant  nuifible 
ou  fuperfluc  , y cauferoit  de  la  pourriture , St  em- 
pefehant  qu’on  ne  les  puft  mettre  en  poudre  offufi- 
queroit , & furmonteroit  là  chaleur. 

D E S S E 1 N.  f.  m.  Partie  de  la  Peinture , qui  a pour 
objet  la  figure  des  corps  que  l’on  reprefente,<5c  que 
l’on  fait  voir  tels  qu’ils  parodient  Amplement  avec 
des  lignes.  Le  Defiein  bâché  , eft  celuy  dont  des  li- 
gnes fenfil^es  & le  plus  fouvent  croifées  expriment 
les  ombres.  On  les  trace  avec  la  plume  , le  crayon, 
ouïe  burin.  On  appelle  Defiin  eflampe,  celuy  dont 
les  ombres  font  faites  avec  du  crayon  frotté  , en 
forte  qu’on  n’y  voye  aucunes  lignes.  Les  grains  du 
crayon  paroilfint  dans  le  Defiein  gravé.  Ce  crayon 
n’eft  point  frotté.  Il  y a aulîi  un  De fiàn  au  trait.  Il 
eft  tracé  au  crayon  ou  à l’encre  & n’a  aucune  om- 
bre. Le  Dcff.in  lavé  , eft  celuy  où  les  ombres  fônt 
faites  au  pinceau  avec  lebiftre  où  l’encre  de  la  Chi- 
ne, & le  Défi  in  colorié , eft  celuy  où  font  employées 
quelques  couleurs  à peu  prés  femblables  a celles 
qu’on  doit  employer  dans  l'original.  Dejfiin  s arrt fiez, 
font  ceux  dont  les  contours  des  figures  fontachevez. 

DESSERTE.  Vieux  mot.  Ce  qu’on  a mérité  par 
fes  aétions  bonnes  ou  mauvaifes. 

Tu  es  fi  bon  qr.e  filon  leurs  defiertes , 

Point  ne  leur  veux  donner  le  cbajliment. 

On  a dit  aufti  Drfiérvir  -,  dans  le  mefme  fens. 
C’efl  bien  droit  qui  tnauvèyffirt , 

Mauvais  guerreden  en  d.fiert. 

D E S S EU  R E.  Vieux  mot  dont  on  s’eft  fervi  pour 
dire  , D'fious. 

DESSOIVER.  Vieux  mot.  Defalterèr,  étancher 
la  foif. 

DESSIC  ATIF,ive.  adj.  Terme  de  Médecine. 
Qui  a la  force  de  deflecher.  U y a un  onguent  def- 
ficatif , qu’on  appelle  Defitcarivum  rubrurn  , qui 
réfrigéré,  fortifie,  arrefte  les  fluxions,  refout  St 
confume  les  humeurs  fuperflués , & défleche  les  ul- 
cérés. 

DESSIN  ATEUR.fi  m.  Celuy  qui  dans  l’Ar- 
chiteélure  deffine  & met  au  net  les  plans,  les  pro- 
fils St  les  élévations  des  baftimens  fur  les  mefures 
qu’on  luy  a données , ou  que  l’on  a laiflees  à fon 
choix.  On  donne  ce  mefme  nom  à celuy  qui  fait 
des  ornemens  pour  des  ouvrages  de  toute  autre 
forte. 


DES  D E T 

DE  S S U S.  f.  m.  La  partie  la  plus  haute  du  chant. 
On  fait  quelquefois  deux  deflus,  dont  l’un  s’appelle 
Le  premier  de  fins , & l’autre  Le  fécond  défit- s. 

On  dit , en  termes  de  Marine , qu ’Vn  V tuffeau  a 
gagné  le  diffus  du  vent  ,pour  dire,  qu’il  a pris  l’a*- 
vantage  du  yent. 

D E S T O R.  f.  m.  Vieux  mot.  Obftacle,  trouble  , em- 
pefehement.  On  a dit  auffi  Defiourbement  St  defiour- 
bicr  dans  cette  lignification  , St  Defiourber,  pour, 
Deftourner  , du  Latin  Difiurbium , difiurbare. 

DESTOUR  NER.v.  a.  Efloigner , efearter,  tour- 
ner ailleurs.  On  dit  Defiourner;en  termes  de  ChafTe, 
pour  dire  , Faire  tout  ce  qu’il  faut  pour  eftre  alluré 
qu’un  cerf,  un  fanglier  , ou  quelque  autre  befte 
eft  dans  le  builfon  autour  duquel  on  fait  les  en- 
ceintes. 

DESVERTOILE'.  adj.  Vieux  mot.  Ouvert» 
Borel  dit  qu’il  vient  de  fiertoil , qui  fign.fioit  au- 
trefois le  loquet  d’un  huis , du  Latin  fr e-ticllum. 

DE  ST  RÏER.fi  m.  Vieux  mot.  Grand  cheval  de 
guerre  , qu’on  a aufti  nommé  Courfier , ou  Cheval 
de  lance  ou  de  fervice.  Selon  Monftrelet , ces  fortes 
de  chevaux  s'appelaient  encore  Çourtauts  , doubles 
Courtauts , St  Courferots-,  Le  mot  de  Deflrier  a efté 
fait  de  Dcxtrier  , venu  du  Latin  Dcxtrarius , à caufe 
qu’on  le  menoit  en  main , Ad  dexteram.  Borel, 
qui  donne  cette  étymologie , dit  que  le  Deftrier  ou 
Cheval  d’armes  n’eftoit  pas  la  mefme  chofe  que  le 
Palefroy  . qui  n’-eftoit  qu’un  fimple  cheval. 

D E S T R Ô I S.  adj.  Vieux  mor.  Trifte , abatu , mé- 
lancolique. On  a dit  aufti  Dcfireins.  C’eft  de  là 
qu’on  a dit  aufti  Defirefic , pour  dire , Angoifte  , ex- 
trémité fafeheufe.  Eftre  en  grand ’ de  (Ire fie,  Ville- 
hardoüin  a employé  Deflrcfie . pour  , Difette. 

D E ST  R OIT.  f.  m.  Bras  de  mer  qui  fepare  deux 
terres  fermes  . St  en  general  tout  lieu  étroit  où 
l’on  pafte  difficilement , foie  fur  la  mer  St  fur  les  ri- 
vières , foit  en  pays  de  montagnes.  Il  fe  dit  aufti 
des  Ifthmes  ou  Langues  de  terre,  qui  eftant  entre 
deux  mers  en  empefehent  la  communication.  Le 
Deflroit  de  Corinthe. 

D E S T RU  IME  NT.f.m.Vieux  mot.'Deftruéttion. 

D E S V I E R.  Mot  du  vieux  langage  qui  a fignifié 
s’Efgarer. 

D E S V O Y E R*  v.  a.  Terme  de  Charpenterie.  On 
dit  Defvoyer  une  ligne  ou  une  piece  d’aficmblagef 
pour  dire,  La  deftourner , la  mettre  hors  de  l’équer- 
re de  fon  plan.  On  dit  auffi  Defvoyer  un  tenon  , lors 
qu’on  trouve  dans  le  bois  quelque  nœud  ou  autre 
chofe  qui  oblige  à le  deftourner.  Defvoyer  , fc  dit 
encore  d’une  chauffe  d’aifance  ou  d’un  tuyau  , foie 
de  defeente  ou  de  cheminée , lors  qu’on  les  deftour- 
ne  de  leur  aplomb. 

D E T 

D ET  A C H E',  fi  e.  adj.  On  dit  d’un  tableau,  que 
Ses  figures  font  bien  détachées , lors  qu’elles  font 
bien  dégagées  l’une  de  l’autre , & fans  aucune  con- 
fufion , en  forte  quelles femblent  eftre  de  relief 
On  appelle  , en  termes  de  Fortification  , Pièces 
détachées  , Les  œuvres  qui  font  feparées  du  corps 
de  la  Place  .demi-lunes , ravelins , ouvrages  à cor- 
ne , & baftions  mefme. 

DETACHEMENT,  f.  Terme  de  guerre.  Corps 
particulier  de  gens  de  guerre  qu’on  tire  d’un  plus 
grand  corps  ou  de  plufieurs  autres , foit  pour  em- 
ployer aux  attaques  d’un  fiege , foit  pour  leur  faire 
tenir  la  campagne.  D’ordinaire  les  Détachemens 
que  l’on  commande  pour  les  attaques  d’un  fiege, 
font  moins  forts  que  ceux  qu’on  fait  marcher  en 
campagne.  & qui  quelquefois  font  des  camps  vo- 
lans , peu  difFerens  d’une  armée. 
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DETALÎNGUER.  v.  n.  Terme  de  Marine. 
Ofter  les  cables  d’un  ancre. 

D ET  E R G E R.  v. a. Terme  de  Medecine. Nettoyer, 
mondifier , emporter  les  humeurs  fuies  3c  corrom- 
pues. 

D E T E R S I F S,  f,  m.  p.  Medicamens  qui  ont  la  fa- 
culté d’entraîner  les  humeurs  lentes  ôc  glutineufes, 
adhérentes  au  corps.  Tels  font  le  Centanrium  minus , 
l’agrimoine,  lechamædris,  l’hyflbpe , l’auronne, 
l’orge  , le  fuc  de  limons , les  racines  de  câpres , le 
nitre , le  miel , le  fucre  , le  petit  lait  3c  autres.  Ils 
font  compofez  d’une  matière  chaude  , amere  3c  fa- 
lée  au  gouft , 3c  qui  eft  un  peu  dcflïcative. 

D ET  I N E'E.  f f.  Vieux  mot  que  Bord  croit  avoir 
lignifié  Permifliorv.  Selon  l’exemple  qu’il  en  rap- 
porte j il  femble  lignifier  Voye  licite. 

Jjfttè  fuis  par  detinèe  , 

Et  non  True  par  ribaudie. 

D E T ON  ATI  ON.f.  f.  Terme  de  Chymie.  Ac- 
tion que  font  les  minéraux  qui  en  commençant  à 
s’échauffer  dans  les  creufets  , petent  avec  grand 
bruit,  lorfque  l’humidité  qui  y eftoit  renfermée 
s’en  échape, 

DETONNER,  v.  n.  Chalfer  le  foufre  impur  3c 
volatil  des  minéraux,  en  confervant  leur  foufre  fi- 
xe 3c  interne.  On  fe  fert  du  falpeftre  pour  cette 
operation , en  préparant  l’antimoine  & autres. 

-D  E T R A I G N E R.  v.  n.  p.  Vieux  mût.  On  a dit 
autrefois , Se  detraigner  de  quelqu'un  , pour  dire. 
Se  retirer  de  la  focieté  de  quelqu’un  , ne  le  plus 
tant  fréquenter.  Or  ne  me  feeus  tant  detraigner  de 
luy , fi  comme  je  vouloyr. 

DETRAIRE.V.  n.  Vieux  mot.  Meflire  , detrac- 
ter,  du  Latin  Detrahere, 

DETREMPE,  f.f.  Terme  de  Peinture.  Enduit  de 
couleurs  détrempées  avec  de  l’eau  3c  de  la  colley 
ou  bien  avec  de  l’eau  &:  des  jaunes  d’œufs  battus 
avec  de  petites  branches  de  figuier  , dont  le  lait  fe 
méfié  avec  les  œufs.  Lorfque  l’on  peint  en  de- 
trempe  , toutes  les  couleurs  font  propres , à l’ex- 
ception du  blanc  de  chaux,  qui  ne  fert  que  pour  la 
fraifque  : mais  on  doit  toujours  employer  l’azur  3c 
l’outremer  avec  de  la  colle  faite  de  peaux  de  gands 
ou  de  parchemin  , à caufe  que  les  jaunes  d’œufs 
font  verdir  les  couleurs  bleues  ; ce  que  la  gomme 
ny  la  colle  ne  font  pas,  foit  que  l’on  travaille  con- 
tre des  murailles  qui  doivent  eftre  bien  feches, 
foit  fur  des  planches  de  bois.  Avant  qu’on  y appli- 
que les  couleurs , il  eft  bon  de  leur  donner  deux 
couches  de  colle  toute  chaude.  On  peut  ne  dé- 
tremper ces  couleurs  qu’avec  de  la  colle  , la  com- 
pofition  que  l’on  fait  avec  des  œufs  3c  du  lait  de 
figuier  n’eftant  que  pour  retoucher  plus  commodé- 
ment , fans  avoir  befoin  du  feu  , qui  eft  neccftàire 
pour  tenir  la  colle  chaude.  Quand  on  veut  peindre 
îlir  de  la  toile  , on  en  choifit  une  qui  foit  vieille, 
uféeàdemi,  & bien  unie.  On  l’imprime  de  blanc 
de  craye  ou  de  plaftre  broyé  avec  de  la  colle  de 
gans  ; & lorfque  cette  imprimure  eft  feche,  on 
paflè  encore  une  couche  de  la  mefme  colle  par 
defliis.  Ce  font  les  termes  deM.  Felibien  , qui  en- 
feigne  la  maniéré  dont  il  faut  broyer  toutes  les 
couleurs; 

D E T R I E Z.  Vieux  mot;  Par  derrière; 

D ET  U R P E R.  v.a.  Vieux  mot.  Salir. 

D E V 

D E V A N TURE.  f.  f.  Le  devant  d’un  fiege  d’ai- 
fance  , de  pierre  ou  de  plaftre,  d’un  appuy  ou  d’u- 
ne mangeoire  d’écurie.  On  appelle  Devantures^ 
des  plaftres  de  couverture  que  l’on  met  au  haut 
Tome  11  J, 
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des  tours , ou  bien  au  devant  des  foitches  de  che- 
minée , pour  raccorder  les  ardoifes  ou  les  tuiles, 

DE'VEI.OPEMENT.f.m.  Les  Architedes  ap- 
pellent Developement  de  dejfein , la  Reprefentation 
de  tous  les  profils  , de  toutes  les  faces  & parties 
d’un  deftein  de  baftiment.  On  dit , Faire  le  develo- 
pement d'une  piece  de  trait  x pour  dire  , Se  fervir  des 
lignes  de  l’efpure  pour  en  lever  les  difFerens  pan- 
neaux. 

DEVELOPER.  v.a.  O fier  l'envelope  de  quelque 
chofe  ,defployer  une  chofe  envelopée,  A c ad.  Fr. 

Developer , fignifie,  en  termes  d’Artifan , Rappor- 
ter fur  un  plan  toutes  les  differentes  faces  d’une 
pierre , 3c  mefme  les  parties  d’une  voûte.  Il  fignifie 
aufli  Degroffir  du  bois  ou  delà  pierre,  afin  de  leur 
donner  la  taille  ou  la  difpofition  nccelïàire  pour  les 
placer , ou  en  faire  quelque  ouvrage. 

D E V E N E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Devider  du  fil  fur 
un  dévidoir. 

D E V E R , ou  defver.y . h.  Vieux  mot.  Enrager  , per- 
dre le  fens,  du  Latin  Deviare.  C’eft  de  là  qu’eft 
venu  Endcver  , qui  eft  encore  dans  la  bouche  du 
petit  peuple , pour  dire , Enrager.  Devé  a aulli  efté 
dit  pour , Fol. 

Si  j’euffe  largeffe  blafmèe , 

L'on  rnc  tiendroit  bien  pour  devée. 

D E V E N T E R.  v.  a.  Terme  de  Marine.  On  die 
Dev  enter  le  s voile  s , pour  dire  , Brafler  auvent,  afin 
d’empefeher  que  les  voiles  ne  portent. 

DEV  E R S.  f.  m.  Terme  de  Charpentier.  Le  gauche 
d’une  piece  de  bois.  On  dit , Piquer , ou  marquer 
du  bois  fuivant  fon  devers  , pour  dire,  Suivant  fon 
gauchillement  , fuivant  fa  pente. 

DEVERSER,  v.  a.  On  dit , Deverfer  une  piece 
de  bois  , pour  dire  , La  pancher,  l’incliner.  On  ap- 
pelle Bois  deversc , du  bois  qui  eft  gauche. 

D E V I A T I O N.  f.  f.  Terme  d’Aftronomie.  Il  fe  dit 
du  Deferent  ou  de  l’Excentrique  de  Venus , qui  ne 
gardant  pas  toujours  une  mefme  inclinaifon  à l’é- 
cliptique , comme  font  les  trois  Planètes  fuperieu- 
res  . s’approche  quelquefois  de  l’Ec!iptique,& quel- 
quefois s’en  éloigne.  C’eft  ce  qu’on  appelle  Dé- 
viation. La  plus  grande  Déviation  eft  de  feize  mi- 
nutes dans  Mercure , 3c  elle  eft  feulement  de  dix 
dans  Venus. 

D E V I D E R.  v.  n.  Terme  de  Manege.  On  dit  qu’- 
Vn  cheval  dévidé  , pour  dire , qu’  Au  lieu  d’aller  de 
deux  piftes  , comme  il  doit  aller  , il  tafehe  de  n’al- 
ler que  d’une.  Cela  fe  fait  quand  maniant  fur  les 
voltes , fes  épaules  vont  trop  vifte,  3c  que  la  crou- 
pe ne  fuit  pas;  ce  qui  arrive  par  la  refiftance  qu’il 
fait  en  fe  défendant  contre  les  talons , ou  parce  que 

, le  cavalier  hafte  trop  la  main. 

D EU  Gl  E S.  Vieux  mot.  Joues  ou  gencives.  Borel 
dit  que  ce  mot  femble  aufli  vouloir  dir q Maniables-, 
fuivant  ces  vers  d’un  Poète  ancien  , 

Armes  legieres  & deugies 
En  Egypte  furent  f orgie  s. 

DEVIE,  f.  f.  Vieux  mot.  Trépas.  Un  ancien  Pocte  a 
dit  en  parlant  de  Dieu. 

Qui  peut  tout  & fouflient , & gouverne  & chevie  % 

Veille  garder  nos  cœurs  jufques  d la  devie. 

On  a dit  aufli  Devier,  pour  dire.  Mourir,  per- 
dre la  vie,  de  la  particule  de  3c  du  mot  Vie.  Et  dé- 
via, fi  que  percevit  les  Anges  qui  /’ emportèrent  d la 
Alajeftc  du  Ciel  avec  fon  Pere.  On  a dit  aufli  Dévié, 
pour  dire , Forcené,  comme  eftant  hors  de  la  voye, 
du  Latin  Deviare. 

DEV  i S A N CE.  f.  f . Vieux  mot.  On  a dit  La  de _. 
vifance  des  armes  d’Achille , pour  dire.  Le  blafon 
de  fes  armes. 

R r ij 
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D E V I s E.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  en  general 
des  chiffres  , des  caratteres  , des  rebus , 8c  des  fen- 
tences  en  peu  de  mors , qui  par  figure  ou  par  allu- 
sion , avec  les  noms  des  personnes  ou  des  familles , 
en  font  connoiftre  la  nôblcfle  ou  les  qualitez.  Les 
Devifes  des  Armes  Ce  mettent  dans  des  rouleaux  ou 
liftons  tout  autour  des  armoiries  ou  bien  en  cimier, 
& quelquefois  aux  coftez  ou  au  delfous.  Les  Devi- 
fes des  Ordres  fe  mettent  fur  leurs  Colliers.  Ce 
mot  fe  dit  auffi  de  la  divifion  de  quelques  pièces 
honorables  de  l’écu.  Quand  une  fafee  n a que  la 
rroifiéme  partie  de  fa  largeur  ordinaire  , elle  s’ap- 
pelle Fafee  en  Dcvife  ou  Devife  feulement , 8c  un 
écu  n’en  doit  avoir  qu’une.  Ce  mot  vient  de  ce 
que  laDevife  fervoit  à divifer,  8c  à feparer  les  gens 
& les  partis , par  les  paroles  ou  fentences  particu- 
lières que  prenoient  les  anciens  Chevaliers  pour  fe 
faire  remarquer.  Enfuite  on  a pofé  les  Devifes  fur 
les  écus  , 8c  c'eft  de  là  que  font  venues  infenfible- 
ment  les  Armoiries. 

Dcvife , eft  auffi  un  ornement  de  Sculpture  en 
bas  relief.  Il  fert  d’attribut , & eft  compofé  de  fi- 
gures 8c  de  paroles. 

On  a autrefois  appelle  Devife,  les  robes  de  deux 
couleurs , comme  font  celles  des  Maires  8c  Eche- 
vins  , Ôc  des  Huiffiers  8c  Bedeaux  des  Villes , des 
ParoifTes , 8c  des  Communautez  de  Marchands.  Ce 
nom  eftoit  donné  à ces  Robes , à caufe  qu’elles 
eftoient  divifées  en  deux  couleurs.  Le  mot  de  De- 
vife  3 pour  Divifion  , fe  trouve  dans  le  vieux  langa- 
ge , 8c  on  difoit , Faire  fa  Devife , pour  dire  , Faire 
fon  teftament,  c’eft-à-dire,  la  divifion  de  fes biens. 
Il  fignifioit  auffi  volonté. 

Lors  fera  Diex  a fa  devife. 

DE  V O I R.  f.  m.  On  appelle  en  termes  de  Chalîè 
Devoir  de  l'oifeau , la  portion , ou  curée  du  gibier 
qui  eft  deuc  à l’oifeau  qui  l’a  pris. 

D E X 

D EX.  f.  m.  Mot  du  vieux  langage,  qui  a efté  dit 
pour  Dieu. 

Vie  fins  fin  Dex  li  concerne. 

On  difoit  auffi  Diex. 

D EXT  RE.  adj.  Terme  de  Blafon.  On  y dit  Le 
cofié  dextre  8c  le  cofié  fenefire , 8c  non  pas  le  droit  & 
le  gauche. 

DEXTRIBORD.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Le 
cofté  du  VaifTeau  qui  eft  à la  main  droite  de  ceîuy 
qui  eftant  à la  pouppe  , fait  face  vers  la  proue.  On 
l’appelle  autrement  Stribord  8c  Tribord  • fur  la  Me- 
diterranée , Eflribord , 8c  fur  l’Océan  Tienbord. 

DEXTROCHERE.fi  m.  Terme  de  Blafon.  Il  fe 
dit  du  bras  droit  avec  la  main  , qui  eft  peint  dans 
un  écu,  quelquefois  tout  nud,  8c  quelquefois  garny 
d’un  fanon.  Ce  mot  vient  de  Dextrochcrium , qui 
fignifioit  un  Bracelet  qu’on  portoit  principalement 
au  poignet  droit  , ce  qui  faifoit  appellcr  ces  fortes 
de  bracelets  Dextrocheres.  On  a dit  auffi  Defiro- 
cheyes.  On  appelloit  autrefois  ainfi  le  fanon  ou  ma- 
nipule des  Preftres. 

D I A 

D I AB  E T E'S.  f.  m.  Terme  dont  on  fie  fert  dans  les 
hydrauliques.  Il  fie  dit  d’un  fiyphon  , dont  les  deux 
branches  font  enfermées  l’une  dans  l’autre.  Il  vient 
du  mot  Grec  «A*i2;ln<ç , dont  Columelle  fe  fert  pour 
dire  Syphon. 

Diabetés  , eft  auffi  un  terme  de  Medecine  , & Ce 
dit  d’une  maladie  qu’on  divife  en  deux  efpeces , 
fçavoir  en  véritable  Diabetés,  8c  en  faux  Diabètes. 
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Le  véritable  Diabetés  , eft  celuy  où  la  boifton  eft 
rendue  fans  eftre  changée  ; & c’eft  particulièrement 
à cette  forte  de  maladie  que  convient  le  nom  de 
Diabetés  , qui  vient  du  Grec  Siu^ct'.vuv , Palier 
vifte  ; c’eft-à-  dire , que  le  Diabetés  eft  une  mala- 
die dans  laquelle  la  boifton  pafle  vifte  au  travers 
du  corps , en  forte  que  bien  louvent  la  couleur , 
l’odeur  & la  faveur  de  ce  qu’on  a beu,  font  encore 
fenfibles  dans  les  urines  ; ce  que  Bartolin  écrit  eftre 
arrivé  à un  Diabétique , qui  rendoit  le  vin  qu’il 
beuvoit , fans  que  les  voyes  urinaires  en  euftenc 
changé  l’odeur,  la  faveur  ny  la  couleur.  On  a obfer- 
vé  un  Diabetés  dans  lequel  le  lait  d’amandes  fortoit 
avec  l’urine  , tel  qu’on  l’avoit  avalé,  8c  Horftius 
parle  d’un  autre , ou  le  vin  8c  les  émulfions  des  fe- 
mences  ordinaires  eftoient  rendues  fans  nul  chan- 
gement. On  a mefme  veu  des  grains  d’anis  8c  de 
coriandre , des  grains  de  figues  & des  hacheures 
de  racine  de  perfil , fortir  entières  par  les  urines. 
La  caufe  de  cette  maladie  ne  peut  eftre  que  la  trop 
grande  relaxation  8c  ouverture  des  voyes  par  où  la 
liqueur  de  la  boifton  eft  portée  des  premières  voyes 
aux  reins  ou  aux  lieux  urinaires.  Ettmuller  dit  que 
le  Pylore  y peut  concourir  eftant  relafché,  8c  qu’il 
Jaifle  échapper  la  boifton  comme  trop  fluide  avant 
qu’elle  foit  parfaitement  altérée.  Il  ajoufte  , qu’à 
la  vérité  ce  font  des  chemins  encore  inconnus , 
mais  que  la  chofe  ne  peut  fe  faire  autrement,  les 
femences  de  coriandre  & d’anis  ne  pouvant  circu- 
ler ny  eftre  portées  par  tout  avec  le  fang.  Le  faux 
Diabetés  eft  un  flux  immodéré  d’urine,  qui  arrive 
lorfqu’il  en  fort  plus  que  la  matière  qu’on  a beue 
ou  le  ferum  du  fang  ne  demandent.  On  a veu  un 
homme  qui  urinoir  tous  les  jours  plus  de  quatre 
pots , quoy  qu’il  ne  beuft  que  chopine.  Dans  les 
obfervations  deTulpius,  il  eft  parlé  d’un  Diabétique 
qui  ne  beuvoit  point,  8c  qui  faifoit  chaque  jour  fix 
livres  d’urine.Schenkius  dit  qu’une  jeune  fille  urinoic 
plus  quelle  ne  beuvoit , 8c  les  Aétes  d’Angleterre 
rapportent  que  durant  plufieurs  femaines,  un  hom- 
me fit  jufqu’à  douze  livres  d’urine.  La  caufe  de  cet- 
te forte  de  maladie  eft  difficile  à trouver.  Comme 
elle  eft  accompagnée  d’une  foif  extreme  , d’un  ab- 
battement  de  forces , 8c  de  la  maigreur  de  tout  le 
corps  , Ettmuller  croit  que  la  malle  du  fang,  fa 
partie  chyleufe  nourricière,  la  rofée  mefme  & Te  fuc 
alimenteux  , la  graiflè  enfin  fe  difloudent , fe  liqué- 
fient 8c  dégenerent  en  cette  liqueur  aqueufe  , qui 
fort  par  les  voyes  urinaires  , 8c  que  la  caufe  de  cet- 
te fufion  8c  de  l’urine  abondante  eft  l’acrimonie 
falée  du  ferum  du  fang , qui  refout  par  fon  afpreté, 
atténue,  8c  fond  l’aliment  chyleux  du  corps  8c  la 
graille  qui  en  dépend. 

DI  A BLE.  f.  m.  Démon  tefprit  malin , mauvais  Ange. 
A c a d.  F r.  Il  y a aux  Indes  un  oifeau  no&urne, 
que  les  Habitans  ont  appellé  Diable , à caufe  de  fa 
laideur.  Il  eft  fort  rare,  8c  on  ne  le  peut  voir  que 
de  nuit  8c  en  volant.  S’il  arrive  qu’il  paroifle  quel- 
quefois de  jour , il  fort  fi  brufquement  de  fon  trou, 
qu’il  épouvante  ceux  qui  le  regardent.  Il  repaire 
dans  les  plus  hautes  montagnes,  8c  Ce  territ  en  des 
trous  qu’il  fait  dans  la  terre  , où  il  pond  fes  œufs  , 
les  y couve  & y éleve  fes  petits. Les  Chaftèurs  difent 
que  fa  chair  eft  fort  délicate  , que  fa  forme  appro- 
che fort  de  celle  du  Canard  , qu’il  a la  veue  aflfeu- 
fe,  8c  que  fon  plumage  eft  méfié  de  blanc  8c  de 
noir.  Il  ne  defeend  jamais  que  de  nuit  des  monta- 
gnes où  il  repaire,  8c  en  volant  il  pouffe  un  cry  fort 
lugubre  8c  fort  effroyable. 

Les  Pefcheurs  des  Coftes  de  l'Amerique  prennent 
quelquefois  un  monftre  que  fa  figure  hideufe  fait 
appeller  Diable  de  mtr.  Il  eft  long  à peu  prés  de 
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quatre  pieds  8c  gros  à proportion,  8c  porte  un  bofïè 
fur  le  dos , couverte  d’aiguillons  femblables  à ceux 
d'un  Heriffon.  Sa  peau  eft  dure , inégale , raboteufe 
comme  celle  deschiens  de  mer,  & de  couleur  noi- 
re. Il  a la  telle  plate  & relevée  par  ddîiis  de  plu- 
fleurs  petites  boifl-s , encre  lefquelles  on  voit  deux 
yeux  noirs  qui  font  fort  petits.  Sa  gueule  qui  eft 
demefurément  fendue  , eft  armée  de  pluflenrs  dents 
tres-perçantes  , dont  il  y en  a deux  crochues  &an- 
nelées  comme  celles  d’un  Sanglier.  Il  a quatre  na- 
geoires , & une  queue  allez  large  , fourchue  par  le 
bout.  Ce  qui  luyafait  donner  principalement  le 
nom  de  Dtable  , ce  font  deux  petites  cornes  noires 
allez  pointues , qu'il  a au  deffus  des  yeux  , & qui  fe 
recoquillent  fur  fon  dos , comme  celles  des  Béliers. 
Outre  que  ce  moudre  eft  d’une  laideur  affreufe , fa 
chair  eft  un  vraypsoifon,  8e  caùfe  des  vomilfemens 
eftranges  gc  des  défaillances,  qui  feroienc  bien-toft 
mourir,  fl  une plife  de  quelque  excellent  concre- 
poifon  ne  les  arreftoit.  Ce  dangereux  animal  n'cft 
recherché  que  des  Curieux , qui  font  bien  aifes  d'a- 
voir fa  dépouille  dans  leurs  cabinets. 

Il  y a une  autre  forte  de  Diables  de  mer , qui  ne 
font  pas  moins  hideux  que  celuy-cy  , quoy  que  la 
figure  en  foit  différente.  Les  plus  grands  n’ont  qu’- 
un pied  ou  environ  depuis  la  telle  julqu’à  la  queue. 
Ils  ont  prefque  autant  de  largeur  ; mais  quand  ils 
veulent , ils  s'élident  d’une  telle  forte,  qu'ils  paroif- 
fent  ronds  comme  une  boule.  Leur  gueule  eft  allez 
fendue,  & armée  de  plufieurs  petites  dents  fore 
pointues , Sc  au  lieu  de  langue , ils  n’ont  qu’un  pe- 
tit os  qui  eft  extrêmement  dur.  Leurs  yeux  font 
tres-écinceîlans  , mais  fi  petits  & fl  enfoncez  qu'on 
a de  la  peine  à difeerner  la  prunelle.  Entre  ces 
yeux  eft  une  petite  corne  qui  rebroufle  en  arriéré 
& au  devant  de  laquelle  il  y a un  filet  un  peu  plus 
grand  qu'un  petit  bouton  termine.  Outre  leur 
queue  qui  eft  comme  le  bout  d'une  rame  , ils  ont 
deux  empennures  , l'une  fur  le  dos  , qu’ils  portent 
relevée  & droite  , Se  l’autre  fous  le  ventre.  Ils  ont 
auffi  deux  nageoires  qui  répondent  de  chaque  codé 
du  milieu  du  ventre , & qui  font  terminées  en  for- 
me de  pecites  pattes  qui  ont  chacune  huit  doigts  , 
munis  d ongles  alfez  piquans.  Leur  peau  eft  rude  Sc 
hcridee  par  tout  comme  celle  du  Requiem,  hormis 
fous  le  ventre.  Elle  eft  d’un  rouge  obfcur  Sc  mar- 
quetée de  taches  noires  qui  font  comme  des  ondes. 
Leur  chair  n'eft  pas  bonne  à manger. 

On  trouve  dans  l'Ide  de  Formofa  un  certain  ani- 
mal que  les  Hollandois  appellent  Diable  de  Tayo- 
•vcn.  On  ne  fçait  pourquoy  ils  l’ont  nommé  Dia- 
ble, (s  ce  n'eft  à caufc  de  fes  griffés  qu'il  a fort  ai- 
guës ; car  loin  de  faire  du  mal  à perfonne  , quand 
on  l’attaque  il  fe  laide  pluftoft  tuer  que  de  fe  dé- 
fendre. Il  eft  long  comme  une  aune,  large  d’envi- 
ron vingt  pouces  , écaillé  comme  un  poiifon  , Sc  fi 
timide  , fur  tout  à 1 egard  de  l’homme  , que  s'il  ne 
peut  l'éviter  qu'en  fe  cachant  dans  la  terre,  il  y fait 
un  trou  , où  il  fe  retranche  comme  dans  un  fort. 
Si  on  le  furptend  avant  qu'il  ait  le  temps  de  s’y 
mettre,  il  s'entortille  dans  fes  écailles,  Sc  prend  la 
forme  d’un  peloton.  11  ne  fe  nourrit  que  de  four- 
mis , qui  vont  d’elles. mefines  fut  fa  langue , quand 
la  faim  le  prelfe  de  la  tirer. 

DIABROSIS.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  On  ap- 
pelle Diabrojis , la  folutioli  de  continuité  Sc  lefion 
des  petites  bouches  qui  font  aux  extremitez  despe- 
tites  veines  Sc  arteres  , Sc  cette  folution  de  conti- 
nuite  le  fait  par  des  Inftrumens  aigus,  foie  de  poin- 
te, 1 oie  détaillé,  ou  par  des  humeurs  acres  Sc 
corrohves  , qui  rongent  les  extremitez  des  vaift. 
ieaux  ou  les  tuniques  mefmes.  Ce  mot  eft  Grec 
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, Sc  eft  formé  de  la  prepofition  t,d , Par , 
Sc  de  bfiieaur , Manger.  On  l’appelle  autrement 
Diœrefe, 


A R T c m-  Tcrme  Pharmacie, 

Eleétuaire  folide  purgatif,  où  l’on  fait  entrer  dix 
mgrediens , fans  y comprendre  le  fucte.  Il  a pris 
fon  nom  de  U moelle  du  Cartame  qui  eft  l’un  de 
ces  mgrediens,  quoy  que  le  Turbith  en  foit  la  bafe. 
Les  autres  font  la  manne  , le  gingembre  , le  diagre- 
de,  les  hermodattes , la  poudre  du  diarracaganc 
froid  , le  miel  rofiit  coulé,  le  fucre  candy  Sc  la  chair 
de  coings.  Il  eft  fort  propre  à purger  la  bile  Sc  la 
pituite  , & par  confequent  on  s'en  peut  fervir  dans 
les  fievres  pituiteufes  Sc  compliquées. 

DI  A CHYLON.  f.  m.  Emplaftre  compofé  de 
lues  vifqueux  , qui  a pris  fon  nom  de  fa  bafe  , qui 
font  les  mucilages  appeliez  par  les  derniers  Grecs 
> & par  les  Latins  Succus  ou  Mucilage.  Il  y a 
le  Diachylon  blanc  ou  commun , qui  eft  un  emplaf- 
tre compofé  de  litharge  d’or , Sc  de  mucilage , tiré 
des  racines  d’Althæa,  & des  femences  de  fenegré  Sc 
de  lin,  avec  de  l’huile,  qui  doit  eftre  vieille  Sc  com- 
mune. Les  Grecs  1 appellent  mivx Qapuaxoç , comme 
eftant  compofé  de  cinq  ingrediens.  Ce  Diachylon 
commun  amollit  Sc  foulage  les  feirthes  du  foye , 
delà  rate,  du  ventricule  & des  autres  parties.  Le 
Diachylon  qu’on  appelle  Ireatum  , eft  la  maïe  du 
Diachylon  blanc  , dans  laquelle , tandis  qu’elle 
eft  encore  chaude  , on  met  une  quantité  fuffifan- 
te  de  poudre  d’iris  de  Florence,  ce  qui  l’a  fait 
furnommer  Ireatum.  Il  attire  plus  puiÆimment  que 
1 autre , incifc  Sc  refout.  Il  y a encore  le  Diachy- 
lon , qu'on  appelle  Diachylum  magnum , tant  pour 
D vertu,  qu’à  caufe  qu’il  reçoit  un  plus  crrand 
nombre  d’ingrédients  que  le  fimple.  Cet  emplaf- 
tre eft  compofé  de  litharge  d’or  tres-fnbtilement 
pulverifée,  d’huile  d’iris,  de  Camomille  Sc  d’Aneth, 
de  Terebenthine,  de  Refine  de  pin , de  Cire  jaune* 
de  Mucilages,  de  femences  de  Lin  Sc  de  Senegré| 
de  Figues  recentes  & grafles , de  R ai  fins  de  Damas* 
d Iélvocolle  , de  fuc  d’iris  , de  Squille  Sc  d’Oefi- 
pe.  il  amollit  les  feirrhes , & refout  les  inflations. 
La  malle  entière  du  Diachylum  magnum  eftant 
cuite  Sc  encore  chaude,  on  y ajoufte  Sc  l’on  y dif- 
fout  les  gommes  d’ Ammoniac  Sc  de  Galbanum  fon- 
dues avec  du  vin  , Sc  coulées  Sc  cuites  jufqu  a l’é- 
pai fleur  du  miel , & cela  fait  le  Diachylon  appellé 
Gmnmatinn  ou  Diachylum  cnm  gummis. 

D I A C O D I U M.  f.  m.  Médicament  qui  fe  fait  de 
telles  de  Pavot  blanc  Sc  noir.  Il  faut  qu’elles  foient 
de  moyenne  grofleur , fans  eftre  ny  trop  feches  ny 
trop  humides.  On  les  fait  tremper  fur  fes  cendres 
chaudes  pendant  vingt-quatre  heures , fi  elles  font 
fort  humides,  Sc  deux  jours  entiers,  fi  elles  font 
fore  feches  , pour  les  faire  cuire  jufqu’à  ce  qu’elles 
fe  fleftri fient , afin  d’en  mieux  tirer  le  fuc  , dans 
1 expreflïon  duquel  il  faut  difloudre  la  moitié  pe- 
fant  de  vin  cuit , ou  autant  pefant  de  penide  Sc  de 
fucre.  On  le  fait  cuire  enfuite  à petit  feu  clair 
ôc  fans  famée,  en  confiftance  de  lohoc,  & on  le 
garde  pour  s’en  fervir  au  befoin.  C’eft-là  le  Dia- 
codium  fimple.  Le  compofé  fe  Fait  en  jettant  dans 
chaque  livre  du  fimple,  une  poudre  faite  d’acacia, 
d’hypociftis,  de  myrrhe,  de  fiffran  Sc  de  balauftes! 
On  y en  met  une  demi-drachme  de  chacun  , avec 
une  demi-once  de  trochifques  deRamich.  Le  Dia- 
codium  eft  anodin  Sc  narcotique , Sc  arrefte  les 
fluxions  qui  tombent  fur  les  poumons  , fur  tout 
Iorfque  l’humeur  eft  tenue.  Ce  mot  eft  fait  de 


Par,  Sc  de  jcaiJW  , Petite  cloche,  à caufe  qu’il  eft 
fait  de  telles  de  Pavot , qui  reprefentent  les  petites 
cloches  donnantes  des  enfans, 
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D I A C O N I S S E.  f.  f.  Mot  qui  eft  ptefeiitemciit 
hors  d’ufa^e  , & dont  on  s’eft  fervy  autrefois  du 
temps  de  Fa  primitive  Eglife.  On  donnoit  ce  nom 
à certaines  femmes  dévotes  qui  fe  confâcroient  au 
lervice  de  l’Eglife  & des  Pauvres  , 6e  qui  rendoient 
aux  autres  femmes  des  fervices  quelles  ne  pouvment 
avec  bienfeance  recevoir  des  Diacres.  Elles  eftoænt 
établies  dans  leur  mmiftere  pat  l'impofition  des 


mains.  . , 1T 

DIACRE,  f.  m.  Miniftre  qui  fert  a 1 Autel.  Les 
Diacres  ont  le  premier  degré  d’honneur  apres  les 
Preftres , 6c  furent  inftituez  au  nombre  de  lept  par 
les  Apoftres.  Ce  nombre  s'eft  conferve  long-temps 
dans  quelques  Eglifes  . 6c  il  n’y  en  avoir  qu  un  a 
Rome  fous  le  Pape  Sylveftte.  Depuis  on  en  fit  lept, 
enfuite  quatorze  . & enfin  dix-huit , & ils  furent 
appeliez  Cardinaux  Diacre,  , pour  les  diftinguer  des 
autres  lis  avoient  foin  des  rentes  de  toute  l’Eghfe, 
des  aumônes  des  fidelles , & des  neceffitez  Ecclefia- 
ftiques.  Ceux  qui  en  faifoienc  la  Colleéle,  s appel- 
loient  Sous-Diacres.  Cela  dura  jufqu'a  Conftantm. 
L'Archidiacre  eftoit  le  premier  des  Diacres.  Depuis 
que  leur  nombre  eut  elle  multiplié  , il  en  demeura 
fept  à Rome  , diftribuez  en  fept  régions  , fuivant 
les  fept  régions  de  la  Ville  , 6c  ils  chantoient  1 F- 
vangile  devant  le  Pape  , quand  il  venoit  celebrer  la 
McïTe  dans  quelque  Eglife  de  leur  région.  On  les 
appelloic  Diacres  Cardinaux  , ce  qui  ne  vouloir  dire 
autre  chofe  que  principaux  Diacres.  Ils  eftoient 
chargez  du  foin  des  rentes  papales.  Le  mot  de  Dia- 
cre , vient  du  Grec  J'i. jwïëii  , Servir , exercer  quel- 
que miniftere. 

DIADEME,  f.  m.  C’eftoit  autrefois  une  bande  de 
toile  fort  blanche  dont  on  ceignoit  la  telle  des 
Rois.  Ils  en  eftoient  fi  jaloux  , qu’ils  défendoient 
à toutes  fortes  de  petfonnes  de  porter  aucun  ban- 
deau. Le  bandeau  Royal  eftoit  d’ordinaire  un  fim- 
ple  tiffu  de  toile  , de  laine  , ou  de  foye , mais  quel- 
quefois il  eftoit  de  broderie  d’or  chargé  de  perles  & 
de  pierreries.  Aujouud’huy  on  fe  fert  du  mot  de  Dia- 
dème en  vénérai , pour  fignifier  la  Couronne  d’un 


Souverain.  . 

Diademe , dans  le  Blafon  , le  dit  d’une  maniéré  de 
•cercle  , qui  fe  nomme  proprement  Diademe  * ôc 
qu’on  voit  quelquefois  fur  les  telles  de  1 Aigle  em- 
ployée. Il  le  dit  auffi  du  Bandeau,  dont  les  telles 
de  More  font  ceintes  fur  les  écus , & qu’on  appelle 
autrement  Tort  il , & des  cintres  ou  cercles  d’or  qui 
fervent  à fermer  les  Couronnes  des  Souverains  > ôc 
à porter  la  fleur  de  lis  double  ou  le  globe  croile  , 
qui  leur  tient  lieu  de  cimier.  Ce  mot  vient  du  Grec 
JUaJieiv , Lier  , ceindre. 

D I A G R E D E.  f.  m.  Scammonée  préparée  qu’on 
fait  entrer  dans  un  coing. Les  Chymiftes  l’appellent 
Diagrydiurn  fnlphnratnm  , à caufe  que  la  prépara- 
tion qu’ils  en  font  ell  avec  du  fouffire.  Le  mot  Dia- 
grydium  , a ellé  fait  par  corruption  de  JaKpvJUov,  Pe- 
tite larme. 

DIAGNOSTIC,  adj.  Terme  de  Medecine.  On 
appelle  Symptômes  diagnoflics  } ceux  qui  font  juger 
de  la  nature  ôc  des  caufes  des  maladies.  Ce  mot 
vient  du  Grec  Avoir  l’indication  de  quel- 

que chofe  , en  acquérir  la  connoillance  par  cer- 


tains indices. 

D I A G O N A LE.adj.Terme  de  Mathématique.  On 
appelle  Ligne  Diagonale ,une  Ligne  droite  tirée  dans 
une  figure  rcétiligne  d’un  angle  à l’angle  oppofé. 
Ce  mot  s’applique  auffi  aux  corps  folides  , ôc  alors 
il  eft  fubftantif.  La  diagonale  a un  cube.  Il  vient  de 
yuvict , Angle. 

3DiALTHÆA.  f.  m.  Onguent  qui  prend  fou  nom 
de  la  racine  de  guimauve  qu’on  met  d’abord  dans 
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fa  compofition,  & que  les  Grecs  nomment  Alth&a. 
On  y fait  encore  entrer , fans  l’huile  ôc  la  c're  , les 
femenccs  de  fenegré  & de  lin  . & la  fquille,  dont 
on  tire  le  mucilage  , la  refine  , le  galbanum,la  tere- 
benthine,  la  colophone,  & la  gomme  de  lu  rre.  Cet 
onguent  échauffe , adoucit,  hume  de  & d gere.  Il  eft 
bon  pour  les  nerfs  endurcis  ôc  corrige  la  trop  gran- 
de ficcité.  Il  chaffe  l’intempcrie  froide,&  remedie  à 
la  pleurefie  , ôc  autres  incommoditez  que  caufent 
les  humeurs  crues  qui  adhèrent  aux  mufcles. 

DIAMANT,  f.  m.  La  plus  pure  , la  plus  tranfpa- 
rente  , & la  plus  dure  des  pierres  precicufes  , que 
Pline  dit  naiftre  dans  l’or  ôc  hors  de  l’or.  Le  Dia- 
mant Indique  reffemble  en  couleur  au  crillal  tranf- 
parent.  Il  eft  gros  comme  une  noifetee  , & pointa 
en  forme  de  poire , ayant  fix  angles  à chaque  collé,. 
Sa  carrière  eft  une  roche  de  criftal , ou  une  mine 
d’or.  Les  blaffards , paffes  . ôc  demy-baftards  naif- 
fent  dans  les  mines  de  fer  ôc  d’airain.  Le  Diamant 
Arabique  eft  moins  gros  que  le  premier.  Il  y en  a 
de  quatre  fortes  qui  nailfent  dans  l’or.  L’un  appel- 
lé  Cenchron  ou  Cenchrites , qui  eft  de  la  groffeur  d’un 
grain  de  milet  ; un  autre  qui  eft  femblable  à la  fe- 
mence  de  comcombre  , Ôc  qüe  l’on  appelle  Philip* 
pique  , à caufe  qu’il  eft  de  Macedoine  ; un  autre  qui 
cil  de  couleur  d’airain  , ôc  qu’on  nomme  Cyprins , 
parce  qu’on  l’a  trouvé  dans  l’ifle  de  Cypre  , & un 
autre  appelle  Syderites  , qui  pefe  plus  que  les  au- 
tres, ôc  qui  eft  luifant  comme  un  fer  poly.  Ces  deux 
derniers  ne  retiennent  que  le  nom  de  Diamant , ôc 
ne  peuvent  eftre  comparez  aux  autres.  Le  Diamant 
brut  ôc  fortant  de  la  carrière  , eft  comme  un  gros 
grain  de  fel  qui  eft  craffeux  & terreftre.  Sa  glace  eft 
cachée  fous  une  vilaine  croufte  , & fous  une  écaille 
griLftre,  On  décharge  les  Diamans  de  cette  craffe 
en  les  frottant  l’un  contre  l’autre , ôc  la  poudre  qui 
en  fort  eft  celle  dont  en  fe  fert  pour  le  polir  fur  le 
poliffoir  , ôc  fur  la  roué  de  fin  acier.  On  appelle  DU* 
7nant  foible , celuy  qui  n’eft  point  épais , ôc  Diamant 
gendarment , celuy  qui  n’eft  pas  net.  Les  defauts  des 
Diamans  fe  nomment  Points  Ôc  Gendarmes.  Les 
points  font  de  petits  grains  blancs  & hoirs  ; les  gen- 
darmes font  plus  grands  en  façon  de  glace.  On  les 
taille  à facettes  ou  à lozange  pour  en  couvrir  l’im- 
perfedlion  , ôc  afin  de  leur  donner  plus  d’éclat , on 
met  de  la  teinture  dcffbus.  Cette  teinture  de  Dia- 
mans fe  fait  avec  de  la  fumée  de  chandelle  amalfée 
au  fond  d’un  baffin  & empaftée  avec  de  l’huile  de 
maftic  blanc.  C’eft  dans  une  terre  fablonneufe  que 
viennent  les  Diamans.  Il  y a plufieurs  roches  qui 
ont  des  veines  larges  environ  d’un  doigt.  Les  mi- 
neurs en  tirent  le  fable  avec  des  fers  crochus  , ÔC 
parmy  ce  fable  après  qu’on  l’a  bien  lavé  , fe  trou- 
vent les  Diamans.  La  plus  belle  mine  qui  les  pro- 
duife  eft  dans  les  terres  du  grand  Mogol,  à cent  huit 
milles  de  Mafulipatan.  Lehazard  la  fit  trouvera  un 
Berger , qui  ayant  donné  du  pied  contre  une  pierre  , 
ou  il  crut  voir  quelque  choie  de  brillant , la  vendit 
pour  un  peu  de  ris  fans  la  connoiftre.  Il  y a trente 
mille  hommes  qui  y travaillent , & le  Roy  en  re- 
tire trois  cens  mille  pagodes  , outre  tous  les  Dia- 
mans au  deffus  de  dix  carats  qu’il  fe  refer ve.  Le 
Diamant  taille  les  autres  pierres  , ôc  fe  taille  auffi 
foy-melme.  Il  y a differentes  opinions  fur  les  qua- 
lités du  Diamant.  Les  uns  veulent  qu’il  foit  froid  ôc 
Lee  au  quatrième  degré  5 & les  autres  difent  qu’il  eft 
chaud  ôc  fec  , fur  ce  qu’on  le  mefle  dans  des  medi- 
camens  qui  ont  une  vertu  cauftique  ôc  brûlante.  On 
tient  qu’il  rend  le  poifon  de  nul  effet  , ôc  qu’il  diïïi- 
pe  les  mouvemens  Ôc  agitations  d’efprit  caufées  par 
des  vi fions.  On  a obfervé  que  le  Diamant , s’il  n’eft 
pas  fuflifamment  pulyerifé^  ne  manque  point  à don- 
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nerda  dylfenterie  , à caufe  que  fcs  petites  pointes 
corrodent  8c  offènfent  neceflàirement  les  inteftins, 
puis  que  le  verre  qui  eft  moins  dur,  le  fait  lors  qu’il 
eft  mal  alcoolifé.  Quelques  Auteurs  prétendent  que 
le  Diamant  mis  auprès  de  l’aimant  l’empefche  d’at- 
tirer le  fer  , ou  que  fi  l’aimant  l’a  attiré  , le  Dia- 
mant retire  le  fer  aufli-toft.  Il  y en  a qui  veulent 
que  ce  mot  Diamant , foit  venu  par  corruption  du 
Grec  tf/ct >j*t , les  Grecs  ayant  appellé  ainn  le  Dia- 
mant de  la  particule  privative  et  , & de  , Je 

dompte  , à caufe  que  fa  grande  dureté  femble  le 
rendre  indomptable.  Les  Anciens  eftoient  perfua- 
■dez  que  le  Diamant  refifte  au  fer,  & au  feu.  Il  eil 
vray  qu’il  refifte  au  feu  le  plus  violent , mais  il  fe 
brife  à coups  de  marteau.  C’eft  aulîi  une  erreur  de 
croire  ce  qu’ont  écrit  quelques-uns  , qu’il  s’amollit 
par  le  moyen  du  fang  de  bouc  tout  chaud  8c  tout 
recent , fur  tout  fi  le  bouc  a beu  du  vin  auparavant; 
& s’il  a mangé  du  perlîl , ou  du  fefeli  de  montagne. 
On  appelle  Diamans  d' JÎlençon  , de  faux  Diamans 
qui  croi fient  à deux  lieues  de  la  Ville  en  un  Villa- 
ge appellé  Hertré  , dans  un  terroir  fablonneux  8c 
plein  de  roches.  Le  fable  en  eft  fort  luifânt , 8c  les 
pierres  en  font  fort  dures  8c  grifes.  Il  y a de  ces  for- 
tes de  Diamans,  qui  font  fi  nets,  8c  qui  brillent  tel- 
lement , que  des  Lapidaires  n’ont  pû  s’empefeher 
d’y  eftre  trompez.  Il  y a aufli  des  Diamans  factices, 
que  l’on  appelle  Diamans  du  Temple.  Les  Vitriers 
le  fervent  d’un  Diamant  fin  pour  couper  le  verre. 

D I A M A N TA  I R E.  f.  m.  Ouvrier  qui  taille  les 
Diamans.  Lapidaire  qui  en  fait  trafic. 

D J A M A R G A R.  I T O N.  f.  m.  Il  y en  a de  deux 
fortes  , le  fimple  8c  le  compofé.  Ce  dernier  eft  du 
nombre  des  poudres  aromatiques.  Le  Diamargari- 
ton  fimple  eft  un  Eleébuaire  folide  que  l’on  com- 
pofe  de  perles  fines  broyées  très- fubtilement  fiir  le 
porphyre.  Il  y entre  aufli  du  fucre  blanc  difiout  dans 
de  l’eau  ro fe  ou  de  buglofe  , 8c  cuit  en  confiltance 
de  fucre  rofat.  Il  remedie  aux  fievres  ardentes,&  fur 
tout  aux  maladies  qui  font  accompagnées  de  flux 
de  ventre.  Il  vient  de  /uapy*?  v,  qui  lignifie  ur.e  Perle. 

Ï)I  AMETRE.f.  m.  Terme  de  Geometrie.  On  ap- 
pelle Diamètre  d'un  cercle , Une  ligne  droite  tirée 
par  le  centre  du  cercle  , 8c  qui  le  divifimt  en  deux 
parties  égales , eft  terminée  à la  circonférence  de 
cofté  8c  d’autre  ; 8c  Diamètre  d'une  Sphere  , une 
ligne  droite  , tirée  de  raelrae  par  le  centre  de  la 
Sphere  , 8c  terminée  à fa  furface  de  part  8c  d’autre. 
Le  Diamètre  d'une  parabole  , eft  une  ligne  droite  qui 
divife  en  deux  également  toutes  celles  que  l’on  ap- 
pelle Ordonnées , qui  font  parallèles  entr’elles.  C’êft 
a leur  égard  qu’on  le  nomme  Diamètre.  Ce  qu’on 
appelle  Diamètre  d’une  Etlipfe  , eft  une  ligne  droice 
tirée  par  fon  centre,  & que  l’ellipfe  termine  de  parc 
& d’autre  , & les  Diamètres  conjuguez,  d'une  cllipfe, 
font  deux  Diamètres  tels  que  les  Ordonnées  de 
l’un  font  parallèles  aux  ordonnées  de  l’autre.  Il  y a 
dans  l’hyperbole  un  Diamètre  déterminé , & un  Dia- 
mètre indéterminé.  Le  premier  eft  une  ligne  droite 
tirée  par  le  centre  , & terminée  par  les  deux  hy- 
perboles oppofées,  & l’autre  eft  une  ligne  droice  in- 
déterminée qui  fe  trouve  en  continuant  un  Diamè- 
tre déterminé  au  dedans  de  l’hyperbole.  Le  Diamè- 
tre conjugué  a un  diamètre  indéterminé  d'une  hyperbo- 
le, eft  un  Diamètre  indefiny  parallèle  àlaTouchan- 
te  , quipafte  par  le  fommet  du  Diamètre  indétermi- 
né. On  appelle  Diamètre  indefiny  d'une  hyperbole. 
Une  ligne  droice  , qui  eftant  tirée  par  le  centre  de 
1 hyperbole  , ne  la  rencontre  jamais  quelque  loin 
qu’on  la  prolonge.  Les  Diamètres  femblables  de  pla- 
ceurs fettions  coniques , font  ceux  dont  les  ordonnées 
leur  font  inclinées  femblablement. 
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On  appelle  en  termes  d’ Architecture  , Diamètre 
de  colomnes  Celuy  d’où  l’on  tire  le  module  pour  me- 
furer  les  autres  parties  d’une  colomne  , en  le  pre- 
nant au  deftus  de  la  bafe.  Il  y a aufii  le  Diamètre  du 
renflement  & le  Diamètre  de  la  diminution.  L’un  le 
prend  au  tiers  d’enbas  du  fuft  , & l’autre  fe  mefure 
au  plus  haut  du  fuft.  Qiioy  que  le  Diamètre  d’un 
quarré  foit  en  Mathématique,  la  ligne  qui  le  coupe 
en  deux  d’un  angle  à un  autre,  quand  on  dit  en  Ar- 
chitecture le  Diamètre  d'un  pilaflre  , on  entend  la 
largeur  d’un  des  coftez.  Ce  mot  vient  de//*'.  Entre, 
8c  de  fiîjfùv , Mefure. 

On  appelle  en  termes  d’ Agronomie  , Diamètre 
apparent  d'une  Plantte  , l’angle  vifuel  fous  lequel 
cette  Planète  paroift  de  deflus  la  terre  à l’égard  de 
fon  Diamètre  , puis  qu’il  eft  certain  que  plus  une 
Planete  eft  éloignée  de  la  terre  , plus  fon  Diamètre 
apparent  eft  petit , c’eft  à dire  qu’il  eft  veu  fous  un 
plus  petit  angle.  On  appelle  Diamètre  du  Soleif  8c 
Diamètre  de  la  Lune  , Un  certain  nombre  de  mi,: 
nutes  que  leur  Diamètre  occupe  ou  foutend  dans  un 
cercle  qui  a mefme  centre  que  le  centre  de  la  terre. 
Le  Diamerre  du  Soleil  eft  environ  dix- huit  fois  plus 
grand  que  n’eft  celuy  de  la  Lune.  Cependant  com- 
me cet  Aftre  eft  beaucoup  plus  éloigné  de  la  Terre, 
que  la  Lune  > fon  Diamètre  foutend  bien  moins  de 
minutes  dans  fon  cercle  que  celuy  de  la  Lune  dans 
le  fien.  Le  Diamètre  de  l'ombre  de  ta  terre  , par  où 
la  Lune  pafle  dans  le  temps  d’une  éclipfe  , eft  aufii 
un  certain  nombre  de  minutes  qu’il  foutend  dans  le 
•cercle  de  la  Lune.  Ce  que  l’on  appelle  Diamètre 
des  longitudes  moyennes  de  l'épicycle  , eft  un  Diamè- 
tre du  mefme  épicycle,  qui  eft  perpendiculaire  à la 
ligne  des  apfides,  8c  le  Diamètre  des  apfldes , eft  une 
partie  de  là  li^ne  des  raefmes  apfides  que  la  circon- 
férence de  l’epicycle  termine. 

D I A M O R U M.  f.  m.  Compofition  qui  fe  fait  des 
fucs  purifiez  de  meures  fauvages  , 8c  de  meures  do- 
meftiques.  On  y ajoufte  le  miel  écumé  qu’on  fait 
cuire  en  femble  en  maniéré  de  fyrop.  Quelques-uns 
veulent  que  le  vin  cuit  foit  encore  ajoufté  à cette 
compofition  , 8c  d’autres  font  d’une  opinion  con- 
traire. Le  Diamorum  en  gargarifme  eft  bon  pour 
les  ulcérés  corrofifs  de  la  bouche  8c  du  palais,  pour 
les  maux  de  dents  8c  pour  les  gencives  gaftées.  Ce 
mot  a efté  fait  de  fxapjv  , Meure. 

DIANUCUM.  T.  m.  Compofition  qui  fè  fait  du 
fuc  de  noix  vertes  , tiré  dans  le  mois  de  Juin  8c  dé- 
puré. On  le  fait  cuire  avec  le  miel  écumé  en  con- 
fiftance  de  fyrop.  Il  y a un  Dianucum  compofé , qui 
n’eft  pourtant  autre  chofe  que  le  fimple,  auquel  on 
ajoufte  , fuivant  ce  que  Galien  enfeigne  , ce  qu’on 

I’uge  eftre  neceftaire  félon  les  quatre  temps  du  mal. 
-e  Diacorum  a plus  de  vertu  que  le  Diamoruin 
pour  les  fluxions  acres  8c  tenues  qui  tombent  du 
cerveau  fur  la  trachée  artere  , fur  les  poumons  8c 
fur  la  poitrine.  Il  eft  propre  à ceux  qui  font  de  tem- 
pérament humide  , 8c  par  confcquent  aux  fem- 
mes & aux  enfans.  Ce  mot  a efté  fait  de  Nux  , 
Noix. 

D I A P A L M À.  f.  m.  Efpece  d’onguent  dont  fè  fer- 
vent les  Chirurgiens  à faire  de  grandes  emplaftres» 

Il  eft  compofé  de  chalcitis , ou  à fon  defaut  de  vi- 
triol Romain  , de  vieille  aronge  de  porc,  8c  de  li- 
tharge  d’or.  Il  refout  les  fluxions  inveterées,  8c  ar- 
refte  les  recentes.  On  luy  a donné  le  nom  de  Dia- 
palma  , à caufe  que  durant  fa  cuite  on  fe  doit  fer- 
vir  de  l’efpatule  de  palmier  recente  pour  le  remuer. 
Dans  les  lieux  où  le  palmier  ne  fe  trouve  point, 
on  doit  fe  fervir  duneflier,  ou, de  quelque  autre 
arbre  aftringent , comme  le  chefne , le  prunier  fau- 
vage  8c  le  liguftre  , pourveu  que  l’on  ait  foin  de 
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couper  le  bouc  de  l’efpatule  trois  ou  quatre  fois 
pendant  la  cuite , pour  luy  donner  plus  d’aftri&ion. 

DI  APASMH.  1.  m.  Poudre  de  fenteur  dont  on 
fàupoudre  tout  le  corps , ou  quelque  partie.  Ce  mot 
vient  du  Grec  qui  lignifie  Atrofer. 

DIAPASON.f.m.  Terme  de  Mulîque , dont  la 
plufpart  des  Auteurs  fe  font  fervis  pour  expliquer 
l’oftave  des  Grecs , auffi-bien  que  les  quintes,  quar- 
tes , tierces  ôc  fixiémes . Le  Diapafon  a Ton  inter- 
valle du  Ton  grave  au  fon  aigu  en  proportion  dou- 
ble, 5c  contient  fept  intervalles,  dont  il  y a trois 
tons  majeurs,  deux  mineurs , 5c  deux  demi -tons 
majeurs  5c  autant  de  mineurs.  Ce  mot  vient  du  gé- 
nitif féminin  pluriel  de  tmtcs  -,  qui  veut  dire. 
Tout , & l’on  entend  quelque  mot , tel  que  celuy 
de  Corde,  <f>ei  munir , comme  li  on  difoit  ,Qui 
paffe  par  tous  les  tons,  par  toutes  les  cordes. 

Les  faifeurs  d’Inftrumens  appellent  auffi  Diapa- 
fon, une  Réglé  5c  mefure  qu’ils  ont  pour  marquer 
5c  couper  les  tuyaux  de  leurs  orgues , & pour  per- 
cer les  trous  de  leurs  fluftes  5c  hautbois  en  la  jufte 
proportion  qu’il  faut  pour  faire  des  tons  5c  des 
demi  tons.  Il  y a auffi  un  Diapafon  des  trompettes. 
Il  fert  de  mefure  pour  les  differentes  grandeurs  qu’il 
leur  faut  donner  pour  faire  les  quatre  parties  de  la 
Mufique.  Le  Diapafon  des  fàquebutes  5c  des  fer- 
pens  fait  connoiftre  combien  il  les  faut  allonger 
ou  racourcir,  pour  defcendre  ou  pour  monter  d un 
ton  ou  d’un  intervalle. 

I/efcbelle  campanaire  des  Fondeurs  a auffi  le 
nom  de  Diapafon.  C’eft  par  elle  qu’ils  connoiffent 
la  grandeur  , l’épaiffeur  , & le  poids  de  leurs  clo- 
ches. 

D I A P E D E S I S.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Ejec- 
tion de  fatig  par  les  petits  pores  des  vaffleaux.  Il  pa- 
roiffc  peu  vray-femblable  à quelques  Médecins,  que 
dans  le  Diapedefis  il  y ait  une  telle  tenuité  de  fang, 
qu’il  puiffe  exuder  fans  nulle  ouverture  au  travers 
des  tuniques  des  vaiffeaux  , celles  des  veines  eftant 
allez  épaifles  5c  alfez  fortes,  5c  celles  des  artères 
beaucoup  plus  ; ce  qui  fait  juger  qu’il  n’eft  pas  poff- 
fible  qu'il  paffe  rien  au  travers.  Ce  mot  eft  Grec, 

, formé  de  Si* , Par  , 5c  de  mJtLu , Je  bon- 
dis , je  faute. 

Di  AP  E N TE.  f.  m.  Intervalle  de  Mufique  , qui  eft 
la  fécondé  des  contenances , 5c  qui  compofe  une 
oéhtve  avec  le  diateflaron.  Ce  mot  vient  de  7W7ï, 
Cinq.  Auffi  l’appelle- t-on  Quinte . 

D I A P H OE  N I C.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Elec- 
tuaire  mol  purgatif,  dont  le  turbith  eft  la  bafe.  On 
luy  a donné  ce  nom  a caufe  que  les  dattes  , qui 
font  les  fruits  du  palmier , y font  mifes  d’abord , ôc 
que  les  Grecs  nomment  le  palmier  pom|.  Les  In- 
grediens  qu’on  y fait  encore  entrer,  font  la  feam- 
monée , les  amandes  douces , le  gingembre , les  pe- 
nides , la  cannelle  ,les  femences  d’anis,  de  fenouil, 
5c  de  Danois  Creticus, le  poivre  long  , le  macis  , les 
feuilles  fechesde  rue,  le  bois  d’aloesôc  le  petit  ga- 
langa.  Le  Diaphœnic  évacue  doucement  la  bile  5c 
la  pituite  ; ce  qui  le  rend  propre  aux  fievres  com- 
pliquées , aux  douleurs  d’eftomac  5c  à la  colique. 
DI  A PHO  RETI  QJJ  E S.  f.  m.  p.  Medicamens 
qui  par  une  chaleur  plus  grande  que  celle  des  areo- 
tiques  ou  rarefattifs,  diflïpent  infenfiblement  ce 
qui  eft  impaéte  à la  partie , en  convertiffànt  la  ma- 
tière en  vapeurs , Ôc  en  la  mettant  dehors  par  in- 
fenfible  tranfpiration.  Il  y en  a de  fimples,  com- 
me l’afphodele  ,1a  brioine, l’origan  , l'oignon  , la 
/quille , l’iris , le  cyclamen  , l’ariftoloche  , 5c  quan- 
tité d’autres.  Les  Diaphoretiques  compofez  font  les 
huiles  d’amandes  ameres  , decoftus , de  feorpions, 
de  nard,  de  genevre,  de  laurier , d’euphorbe,  d’i- 
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ris , de  rue  , de  tartre , de  briques  5c  de  petrole  ; les 
onguents  d’ Agrippa,  de  Martiatum , aregon  5c  enu- 
latum , l’empîaftre  de  vigo  , l’oxycroceum  , ôc  le 
diapalma  diffout  dans  une  huile  propre  à digerer. 

Il  y a auffi  un  Diaphonique  d'antimoine  , qui  fe 
fait  en  prenant  de  l’antimoine  préparé  , 5c  le  met- 
tant dans  un  pot  de  terre  ou  mortier  de  fonte  en- 
tre les  charbons  ardens , avec  autant  pefant  de  ni- 
tre  purifié , pulverifé  groffierement.  On  embrafe 
cette  matière  avec  un  charbon  allumé  j 5c  comme 
elle  prend  feu  auffi-toft , on  doit  la  remuer  avec 
une  verge  de  fer  jufqu’à  ce  quelle  foit  entièrement 
embrafée.  On  retire  alors  le  mortier  du  feu  , 5c  on 
pulverife  la  matière  en  l’édulcorant  deux  ou  trois 
fois  avec  de  l’eau  tiede  , 5c  en  la  filtrant  par  le  pa- 
pier gris.  Cette  operation  continuée  deux  ou  trois 
fois  donne  un  tres-excellent  Antimoine  diaphoreti- 
que  , que  l’on  nomme  ainfi,  à caufe  qu’il  eft  fort 
bon  pour  provoquer  les  fueurs.  Ce  mot  eft  Grec, 
chïïomuj , 5c  fait  de  Jid,  ôc  de  ips'p æ , Porter. 

DIAPHRAGME  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Muf* 
cle  nerveux , par  lequel  la  poitrine  eft  feparée  d’a- 
vec le  bas  ventre.  Sa  figure  eft  ronde  , 5c  reprefen- 
te  parfaitement  celle  du  poiffbn  appellé  Raye..  Tout 
fon  corps  eft  compofé  de  deux  cercles  , l’un  mem- 
braneux , Ôc  l’autre  charneux,  de  deux  veines,  de 
deux  arteres  ôc  de  deux  nerfs.  Sa  fituation  eft  obli- 
que , parce  qu’il  va  de  l’os  de  la  poitrine  par  les 
extremitez  des  coftes  à la  région  des  lombes.  Il  eft 
percé  en  deux  endroits  pour  faire  paflàge  à l’efto- 
mac  ôc  à la  veine-cave  montante.  Ce  mufcle,  qui 
eft  mi  parti , fait  deux  actions.  Il  fe  lafehe  dans  l’u- 
ne , qui  eft  l’afpiration , 5c  il  fe  bande  dans  l’autre, 
qui  eft  l’expiration.  On  le  trouve  toujours  banda 
dans  un  animal  mort.  On  tient  qu’un  homme  à 
qui  on  a traverfé  le  Diaphragme  d’un  coup  d’épée, 
meurt  en  riant.  On  donne  auffi  le  nom  de  Dia- 
phragme au  cartilage  qui  eft  au  milieu  du  nez , 5c 
qui  fait  la  feparation  des  deux  narines. Ce  mot  vient 
du  Grec  Sia.$&T\ti> , qui  lignifie , Servir  comme  de 
cloifon  entre  deux  chofes.  Auffi  les  Latins  appellent 
le  Diaphragme,  Septum. 

Diaphragme  , eft  auffi  un  terme  d’Optique,  ôc  il 
fe  dit  de  ces  maniérés  de  planchers  qui  traverfent 
les  tuyaux  des  grandes  lunettes  , ôc  qui  font  percez 
par  le  milieu. 

diaphragmatique,  adj.  Les  Médecins 

appellent  Veine  diaphragmatique , la  première  Veine 
qui  fort  du  tronc  afeendant  de  la  veine-cave , qui 
paffe  par  le  corps  du  diaphragme , 5c  qui  jette  les 
rameaux  au  mediatin  ôc  au  péricarde.  Ils  l’appel- 
lent auffi  Phrenetiqnei  à caufe  que  le  diaphragme 
s’appelloit  Phrenes , avant  qu’on  l’euft  nommé  Dia- 
phragme. Ce  mot  de  Phrene s venoit  de  çpnV,  Enten- 
dement , parce  que  ce  mufcle  n’eft  pas  fi  toft  fur- 
pris  d’inflammation,  que  l’on  tombe  en  phrenefie. 

DIAPRE*,  ee.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
fafees , paux  5c  autres  jaieces  bigarrées  de  differen- 
tes couleurs.  D'argent  à lafafee  ctazur  diaprée  d’or. 
Du  Cange  dit  que  le  mot  Diapré  vient  du  Latin 
Diafprum , qui  eftoit  une  piece  d’étoffe  pretieufe  &C 
de  broderie  , dont  le  nom  s’eft  étendu  à tout  ce  qui 
eft  diverfifié  de  couleurs. 

D I A P R U N U M.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie. 
Eleétuaire  mol  purgatif,  dont  la  poulpe  des  prunes 
de  Damas  eft  la  bafe.  C’eft  d’où  il  a pris  fon  nom. 
Les  autres  Ingrediens  qui  le  compofent  font  les 
fintaux , blanc  5c  rouge , les  thamarins , la  rhubar- 
be , les  violes  récemment  deflechées  , le  fpode,  la 
cafte,  les  femences  de  pourpier,  d’intybe  5c  de 
Berberis , les  rofes  rouges , la  gomme  tragacanthe, 
le  fuc  de  reglilfe , ôc  les  quatre  femences  froides. 

Nicolaus 
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Nicolaus  Myrepfus  eft  l'Auteur  de  cet  Eleéluaire. 
Il  eft  fort  bon  pour  les  fievres  continues  5c  inter- 
mi  tcelites  càufées  de  bile  , ôc  pour  les  maladies  du 
poumon,  de  la  poitrine,  de»  reins  & de  la  veffie. 
On  fait  le  Diaprunum  compofè , ou  fol  ut  if 9 en  ajouC 
tant  le  diagrede  ait  Diaprunum  fimple  ; ce  qui  luy 
fait  purger  la  bile  plus  puiflamment. 

B I A R R H E'E.  f.  f.  Maladie  provenant  en  general 
delà  malle  du  fang  , qui  par  la  fermentation  fe dé- 
charge de  fes  excremens  dans  les  inteftins.  Il  y a 
une  Diarrhée  pituiteufe  , une  Diarrhée  fereufe,  une 
autre  bilieufe,& une  autre  purulente,  félon  la  diver- 
sité des  excremens.  Toutes  les  autres  efpeces  de 
Diarrhées  arrivent , lorfque  la  maflè  du  fang  fe  fe- 
parc  de  fes  excremens  par  la  fermentation  , Ôc  la 
purulente  vient  toujours  de  la  ruption  de  quelque 
abcez.  L’habitude  du  corps  fait  beaucoup  à la 
Diarrhée.  C’eft  ce  qui  fait  que  ceux  qui  tranfp  fi- 
rent peu  y font  fujets,  à caufe  que  ce  qui  eft  rete- 
nu fe  précipité  en  embas.  Ainft  ceux  qui  ont  les 
pores  ouverts  ne  vont  pas  fi  fouvent  à la  felle  que 
•ceux  qui  ont  le  cuir  épais.  Les  alimens  faciles  à 
fermenter  caufent  la  Diarrhée , ou  elle  vient  par  le 
mouvement  interne  de  la  nature.  Elle  vient  auiïï 
d’une  caule  externe  , quand  au  commencement  des 
maladies  la  malle  du  fang  eft  dans  une  grande  effèr- 
vefcence  dedans  un  gonflement  qui  la  liquéfié  , ou 
par  un  mouvement  de  crife, lorfque  dans  les  ma- 
ladies durables  la  matière  cuite  , on  les  excremens 
de  la  mafle  du  fang  , apres  avoir  efté  feparez&  pré- 
cipitez par  la  fermentation,  le  philtrent  par  les 
lieux  convenables , 5e  font  rejettez  tous  à la  fois. 
La  Diarrhée  eft  fouvent  périodique  , revenant  tous 
les  trois  mois,  & quelquefois  melnie  tous  les  mois. 
Ce  qu’il  y a de  fort  lurprenant , c’eft  que  l’on  a 
veu  fortir  des  os  dans  de  certaines  Diarrhées.  On 
a obfervé  une  chofe  fort  finguliere  dans  une  Diar- 
rhée fereufe  qui  v'enoit  de  la  telle , ou  pluftoft  de 
la  malfe  du  fang.  Toutes  les  fois  qu’elle  s’arreftoit, 
une  infinité  de  poux  naifloient  à la  telle  , 5c  ces 
poux  difparoifloient  aulli-toft  qu’elle  couloit.  Le 
mot  de  Diarrhée  eft  Grec  , 5c  vient  de  J'tà  , Par , & 
de  fèiv , Couler. 

DI  ARTHROSE,  f.  f • Terme  d’Anatomie.  Join- 
ture des  os  un  peu  relafchéc,  dans  laquelle  le  mou- 
vement eft  manifefte.  En  Grec  faiede  éï& 

de  de  cLpfyov , qui  veut  dire  , Jointure , alfemblage 
naturel  des  os. 

DlASTOLE.ff.  L’un  des  moüvemens  du  pouls, 
auquel  on  en  donne  deux,  l’un  d’expanlion  , qui 
eft  la  Diaftole , quoyque  proprement  il  n’ait  que 
celuy  de  conftriétion  , lorfque  le  double  mufcle  du 
cœur  fe  raccourcit  Suivant  fes  fibres , 5c  pouffe  de- 
hors ce  qu’il  y a dans  le  cœur.  Ainfi  la  diaftole  ou 
dilatation  eft  pluftoft  une  pallion  du  cœur  qu’une 
aélion  , puifque  l’on  peut  dire  que  le  cœur  fouffre 
lors  qu’il  eft  dilaté  & diftendu  par  le  fang  bouil- 
lonnant Sc  en  efFervefcence.  L’impulfion  eft  entre- 
tenue dans  les  arteres,  qui  ont  leur  conftriélion  Sc 
leur  dilatation  contraires  à celles  du  cœur  , dans  la 
contraction  duquel  le  fang  fe  jette  avec  impetuo- 
fité  dans  les  arteres , &les  dilate  ; 5c  dans  le  temps 
que  le  cœur  eft  vuide  , 5c  qu’il  s’étend  par  le  nou- 
veau fang  qui  s’y  jette  , l’impulfion  fe  rallentic 
dans  les  arteres  qui  reviennent  par  leur  fyftole  pro- 
pre. Ce  mot  eft  Grec  , J)uçqk»  , 5c  vient  de  •/>«  & de 
•rçAXHK , Envoyer , à caufe  que  les  ventricules  du 
cœur  fereiferrent  5c  fe  dilatent  pour  recevoir  Sc  en 
faire  fortir  le  fang  qui  circule  , 5c  palfe  des  veines 
dans  les  arteres. 

D I A S E B E S T EN.1  f.  m.  Eleéluaire  mol  purga- 
tif, appellé  ainfi  à,  caule  des  poulpes  de  febeftes 

Tome  III. 
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qu’on  y met  d’abord.  Les  autres  Ingrediens  qui  le 
compofent , font  les  poulpes  de  prunes  feches  & de 
tamarins  tirées  dans  une  livre  d’eau  de  violette, 
le  diaprum  fimple,  les  fiacs  d’iris  ôc  d’anguria  , les 
penides , le  fuc  de  mercuriale , la  poudre  de  graine 
de  violettes  , le  diagrede  5c  les  quatre  Semences 
froides.  Cet  Eleéluaire  eft  propre  dans  les  fievres 
intermittentes  & les  continues.  Il  en  modéré  l’acri- 
monie , appaife  la  foif , & chafle  les  humeurs  acres 
par  les  urines. 

D I A S E N N A.  f.  m.  Autre  Eleduaire  mol  purgatif, 
qu’on  a appellé  ainfi  à caufe  du  fené  qui  en  eft  1 » 
bafe.  On  y fiiit  entrer  la  pierre  d’azur  lavée  5c  non 
bruflée,  les  doux  de  girofle  , le  poivre  noir , les 
avelines  rofties,  le  fucre  candi , le  cardamome  , les 
fleurs  de  rofmarin,  les  feuilles  du  girofle  , ou  du 
malabathrum  des  Grecs , la  fuye  un  peu  torréfiée, 
le  fafran , le  poivre  long , le  zedoaire  , le  gingem- 
bre , la  pierre  d’Armenie  lavée  , la  canelle,  le  ga- 
langa  minor  , la  Semence  de  bafilic  6c  le  nard  Iiidi- 
que.  Le  Diafenna  foulage  les  mélancoliques  5c  les 
rateieux  , 5c  fert  de  remede  à toutes  les  maladies 
qui  viennent  de  l’atrabile. 

DI  A ST  Y LE.f.  m.  Sorte  d’édifice  , où  les  colom- 
nes  font  éloignées  les  unes  des  autres  de  la  largeur 
de  trois  diamètres  de  leur  gro fleur  ; efpace  de  trois 
diamètres  entre  deux  colomnes , de  Jià.  , Entre , 5c 
de  çlho; , Colomne. 

D I A T E S S A R O N.  f.  m.  Terme  de  Mufique. 
Intervalle  compofc  d’un  ton  majeur, d’un  ton  mi- 
neur & d’un  demi- ton  majeur.  Sa  proportion  eft 
de  trois  à quatre.  On  dit  , La  quarte  , dans  la  pra- 
tique de  la  Mufique.  Ce  mot  ell  fait  de  J)ià  5c  de, 
TtMTLpiS , Quatre. 

Il  y a une  forte  deTheriaque  nppellée  Diatcjpt- 
ron , à caufe  quelle  eft  compofée  de  quatre  Ingre- 
diens , qui  font  la  racine  d’ariftoloche,  celhf  de 
•gentiane , la  myrrhe  5c  les  bayes  de  laurier.  Cec 
antidote  eft  bon  pour  les  maladies  froides  , tant  du 
cerveau  que  de  l’eftomac.  C’eft  auffi  un  remede 
contre  la  piqueure  du  feorpion  5c  le  poifon  avalé. 

D I A T O N IQJJ  b.  adj.  On  appelle  Mufique  dia- 
tonique , la  Mufique  ordinaire  qui  procédé  par  de? 
tons  differens,  (oit  en  montant,  foit  en  defeendant. 
Elle  contient  feulement  les  deux  tons  majeur  5c  mi- 
neur, 5c  le  demi-ton  majeur.  Ce  mot  vient  de 
J\iara  ei.  , Etendre.  Le  to  eT/a-rom , parmy  les  Grecs,' 
eft  un  genre  de  modulation. 

D I AT  R A G A C A N T H.  f.  m.  Sorte  d’Eleéluaire, 
appellé  ainfi  à caufe  qu’il  a de  la  gomme  diatraga- 
canthe  pour  bafe.  On  fait  une  poudre  de  Diatraga- 
canth  froid,  qui  eft  propre  à tous  les  vices  de  la 
poitrine  & des  poumons,  à la  peripneumonie  , pieu-*- 
refie,  phtifie , à la  toux  chaude,  aux  fievres  Ôc  à l’afi. 
pieté  du  gofier  & de  la  trachée  artere. 

D I c 

D ICT  AM  E.  f.  m.  Herbe  particulière  à l’Ifle  de 
Candie,  5c  qui  a des  vertus  admirables  pour  plu- 
fieurs  chofes.Elle  eft  rare, à caule  que  le  lieu  où  elle 
croift  eft  fort  petit.  Cette  herbe  eft  liftée, pleine  d’a- 
crimonie Sc  ftmblableau  pouliot.  Ses  branches  fonc 
plus  menues  & plus  grefles.  Ses  feiiilles  qui  font 
couvertes  d’un  certain  cotton  épais , ont  une  vertu 
finguliere  pour  délivrer  promptement  les  femmes 
qui  font  en  travail  d’enfant.  Le  Diétame  de  Crete 
ou  de  Candie  porte  des  fleurs  violettes  tirant  fur  le 
rouge , après  lefquelles  la  femence  fuit.  Diofcoride 
dit  que  les  chevres  en  mangeant  de  cette  herbe, 
font  lortir  les  fléchés  dont  elles  ont  efté  percées, 
ôc  fe  guerifleat.  Il  y a un  Dittarne  baflard  qui  a les 
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mefmes  proprietez  que  l’autre, quoy  qu’il  n’ait  pas 
tant  de  force  dans  fes  operations.  Il  a fes  feüilles 
de  mefme , & produit  fes  branches  plus  petites.  La 
force  du  Dittame  fe  connoift  au  gouft  : car  il 
échauffe  foudain , 8c  fa  chaleur  va  toûjours  en  aug- 
mentant. Theophrafte  parle  d’un  autre  Diétame 
quia  les  feüilles  femblablcs  au  Sifymbrium , 8c  des 
proprietez  differentes.  Les  proprietez  duvray  Dic- 
tame  , 8c  mefme  du  Diéfcame  baftard , que  quelques- 
uns  tiennent  auffi-bon  que  l’autre  , font  d eftre  car- 
diaque 8c  alexipharmaque  , 8c  d’avoir  une  faculté 
aperitive,  deterfive  8c  attraélive.  Les  Grecs  1 appel- 
lent c/liK7itjUV9<  , 8c  quelques-uns  le  font  venir  de 
ÜiTCiv , Enfanter , a caufe  que  fes  feüdles  beucs 
avec  de  l’eau  facilitent  l’enfantement.  D autres  di- 
fent  qu’il  a pris  fon  nom  de  DiSla  , montagne  de 
Crete,  oii  il  vient  en  abondance.  Le  commun,  ap- 
pellé  Diftame  bi  ne  par  le  vulgaire  , n’eft  autre  cho- 
fe  que  la  Fraxinelle. 

D I C T A T t U R.  f m.  Souverain  Magiftrat parmy 
les  Romains,  qui  d’ordinaire  eftoit  nommé  par  les 
Confuls  , quand  la  Republique  eftoit  en  quelque 
danger.  Le  premier  qui  ait  porte  ce  titre  a efte  Ti- 
tus Lartius  Flavus , & cet  honneur  luy  fut  déféré 
l’an  156.  de  Rome,  en  reconnoiffance  de  ce  qu’il 
avoir  appaifé  une  fedition.  Il  ht  Spurius  Cafïius 
General  de  la  Cavalerie  , pour  agir  fous  fes  ordres. 
Quoyque  ces  Magiftrats  n’eufTent  accouftumé  d’e- 
xercer leur  fouveraincté  que  pendant  fix  mois , 
Sylla&  Jules  Cefar  n’ont  .pas  laide  de  prendre  le 
nom  de  Diiïatenrs  perpétuels.  Le  Dictateur  avoir 
une  puilfance  abfoluë,  &ne  dépendoit  que  de  luy- 
mefme , &dés  qu’il  efto  t éleu  , le  pouvoir  de  tous 
les  autres  Magiftrats  celfoit , à l’exception  de  celuy 
des  Tribuns  du  Peuple.  Cet  avantage  le  mettoit  au 
deflus  des  Confuls,  qui  ne  pouvoient  executer  quan- 
tité de  chofes  fans  l’autorité  du  Sénat.  Ils  ne  fai- 
foient  d’ailleurs  porter  devant  eux  que  douze  ha- 
ches, 8c  le  Dictateur  en  avoir  vingt-quatre* 

D I D 

D I D A CTI  QU E.  adj.  Qui  eft  propre  à enfeigner, 
qui  fert  à apprendre.  Il  eft  aufli  fubftantif.  Dans  le 
Didaftique.  Ce  mot  vient  du  Grec  JbJl&wv  , En- 
feigner , qui  a fait  JieftotWf. 

D ID EAU.  f.  m.  Terme  de  Pefche.  Grand  filet  qui 
fert  à barrer  les  rivières , afin  d’arrefter  tout  ce  qui 
paflè. 

D I E 

DIESE,  f f.  Terme  de  Mufique.  Divifion  d’un  ton 
au  deffous  d’un  demy  ton  ; intervalle  compofé  d’un 
demy  ton  mineur  ou  imparfait.  Quand  on  p lace  des 
demi-tons  où  il  devroit  y avoir  des  tons  , ou  qu’on 
met  un  ton  où  il  devroit  n’y  avoir  qu’un  demi-ton, 
cela  s’appelle  Diefe.  Ce  mot  vient  du  Grec  J'i-cnç, 
Divifion , feparation. 

Diefe  ou  Diejts , fe  dit  auflî  en  termes  d’impri- 
merie , & fignifie  la  marque  de  la  Diefe  , qui  eft 
une  croix  de  S-  André  en  fautoir. 

D 1 E T E.  fi  f.  Régime  de  vivre  qui  réglé  le  boire  & le 
manger.  A c a d.  F r.  Ce  mot  vient  du  Grec  AAra, 
qui  veut  dire  la  mefme  chofe. 

Die  te  , fe  dit  aufli , d’une  Aftemblée  des  Eftats  ou 
Cercles  de  l’Empire  , ou  de  la  Pologne  , dans  la- 
quelle les  affaires  publiques  font  mifes  en  delibe- 
ration. L’Empereur  feul  peut  convoquer  les  Dietes 
en  Allemagne  , mais  il  faut  qu’il  ait  le  confente- 
ment  des  Eledeurs, finis  lequel  les  conclufions  qu’on 
y prendroic  feroient  nulle?.  Lors  qu’il  a obtenu  ce 
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confentement , il  n’affemble  pas  la  Diete  par  une 
Ordonnance  generale  , mais  par  des  Lettres  qu’il 
adreffe  en  particulier  à chacun  de  ceux  qui  font 
obligez  de  s’y  trouver  , fans  qu’il  ufe  de  comman- 
dement , mais  feulement  d’exhortation  8c  de  prière. 
Quant  au  lieu  où  les  Dietes  doivent  eftre  tenues, 
Conftantin  II.  ordonna  que  ce  feroit  tous  les  ans, 
8c  perpétuellement  à Arles.  Cependant  Charlema- 
gne 8c  fes  Succcffeurs  en  ont  célébré  en  pleine  cam- 
pagne ou  dans  des  villages.  Fridcric  I.  célébra  une 
Dicte  à Roncalis  fur  le  Po  , proche  de  Plaifance. 
Maximilien  célébra  fa  première  Aftemblée  à Auf- 
bourg  en  1566.  Ferdinand  III.  à Rarifbonne  en 
1641.  8c  Leopol  I.  dans  le  mefme  lieu  en  1664. 
L’Empereur  appelle  a la  Diete  tous  les  Etats  de  l’Em- 
pire ; furquoy  il  faut  remarquer  , qu’il  y appelle 
les  Princes  Ecclefiaftiques  après  leur  é!ed:on,  avant 
mefme  qu’ils  ayent  leurs  Bulles  du  Pape  , & en  la 
place  des  jeunes  Princes  , les  Tuteurs  par  qui  leurs 
Eftats  font  adminiftrez-  Aux  lieux  où  l’on  obfirve 
le  droit  de  primogeniture  , comme  en  Auftriche, 
Bavière,  Brunfvvic  , Holftcin,  H elle  , Wirtem- 
bourg  , Baden  , Monbcliard,  Meklebourg,&  quel- 
ques autres  , il  appelle  feulement  les  Princes  ré- 
gnants, & aux  lieux  où  l’on  partage  également  les 
Principautez , il  y appelle  tous  ceux  qui  y ont  fean- 
ce  , comme  à l’égard  des  Ducs  de  Weimar  , d’AJ- 
tembourg  8c  de  Gotra  , qui  ont  tous  des  voix  pour 
leurs  Principautez  particulières.  Si  tous  les  biens 
des  Princes  partagez  11’ont  qu’une  voix  , comme  la 
Principauté  d’Anhal , tous  les  Seigneurs  députent 
«nfemble.  L’Empereur  y appelle  aufli  des  perfon- 
nes  qui  n’y  ont  point  de  feance  , comme  le  Comte 
de  Papcnheim  , qui  s’y  trouve  toûjours  pour  y fai- 
re fa  charge  de  Vicemaréchal  , dont  les  fondlions 
confident  a choifir  8c  à diftribuer  les  logis  aux 
Princes.  Il  doit  aufli  avoir  foin  de  la  feureté  pu- 
blique & faire  que  toutes  les  chofes  neceflàires  à 
F Aftemblée  y foient  apportées.  Il  fait  fçavoir  aux 
autres  Eftats  le  jour  8c  l’heure  qu’ils  fè  doivent  trou- 
ver à la  propofition  & aux  confultations  où  il  re- 
cueille les  voix.  Les  Princes  de  la  Maifon  d’Auftri- 
che  8c  le  Duc  de  Lorraine  qui  font  appeliez  aux 
Dietes , n’y  vont  que  quand  il  leur  plaift  -,  mais  tous 
les  autres  Seigneurs  8c  Eftats , tant  Ecclefiaftiques 
que  Séculiers  , ayant  droit  de  feance  , y doivent  al- 
ler en  perfonne,  à moins  que  la  vieilleffe,  une  ma- 
ladie ou  quelqu’autre  obftacle  ne  leur  tienne  lieu 
d’exeufe.  En  ce  cas , il  leur  eft  permis  d’y  envoyer 
leurs  Ambafladeurs.  Les  Abbeffes  & les  Villes  y en- 
voyait leurs  Députez.  Les  Etats  qui  y vont  en  per- 
fonne , fe  prefentent  à l’Empereur , s’il  eft  prêtent, 
8c  à fes  Commiflàires  , quand  il  eft  abfent  , & font 
fçavoir  au  Chancelier  de  Mayence  , 8c  au  Vicema- 
réchal qu’ils  font  arrivez  , afin  qu’on  ait  foin  de  les 
avertir  du  jour  8c  de  l’heure  du  Confeil.  Les  Am- 
bafladeurs & les  Députez  ne  fe  prefentent  qu’à  l’E- 
leéteur  de  Mayence  , entre  les  mains  de  qui  ils  con- 
fignent  leur  plein  pouvoir.  L’Empereur  arrive  or- 
dinairement le  premier  au  lieu  où  la  Diete  fe  tient, 
afin  qu’il  paroifle  que  tous  les  autres  Princes  le  vont 
trouver.  Le  jour  choifi  pour  en  faire  l’ouverture,les 
Electeurs , les  Princes  8c  les  Ambafladeurs  vont  au 
logis  de  Sa  Majefté  Impériale  ; & lors  qu’elle  fort 
pour  aller  au  lieu  deftiné  pour  l’ Aftemblée,  tous  les 
Ambafladeurs  des  abfents  8c  les  Princes  prefents 
marchent  les  premiers,  deux  à deux , ou  trois  à trois 
en  fort  bel  ordre.  Après  eux  , l’Elefteur  de  Trêves 
marche  feul , fuivi  en  droite  ligne  de  celuy  de  Saxe 
qui  porte  l’épée  nue  , 8c  qui  a à fes  coftezl’Eleéleur 
de  Bavière  portant  la  pomme  Impériale,  & celuy  de 
Brandebourg  qui  tient  le  Sceptre  d’or. Ces  Eleéleurs 
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precedent  immédiatement  l’Empereur , qui  a à Ton 
codé  droit  l’Eleételir  de  Mayence  , & à ton  collé 
gauche  celuy  de  Cologne.  L’Empereur  eftfuivy  du 
Roy  de  Boheme  qui  marche  feul  devant  l’Impe- 
ratrice  lors  qu’elle  s'y  trouve , Sc  apres  elle  tous  les 
Princes  Ecclefiaftiques  dans  le  rnefme  ordre  que  les 
Séculiers.  L’Empereur  eftant  dans  la  fille  , s’affied 
en  un  trône  élevé  fur  lin  échaffaut  couvert  de  riches 
tapifferies.  Les  Eleéteurs  s’afftyent  un  degré  plus 
bas  , fçavoir  l’Archevefque  de  Mayence  , celuy  de 
Cologne  & le  Duc  de  Bavière  a la  main  droite  ; le 
Duc  de  Saxe,le  Marquis  de  Brandebourg, & le  Com- 
te Palatin  à la  gauche.  Le  Roy  de  Boheme  quand 
il  eft  prefent  . ce  qui  elt  rare,  eft  le  premier  à main 
gauche  , & l’Eleéteur  de  Treves  a fi  place  vis  à vis 
de  1 Empereur.  Quelques  - uns  tiennent  que  lors 
qu’il  y a un  Roy  des  Romains  , l’Eleéteur  deTre- 
ves  s aflîed  ou  le  Roy  de  Boheme  doit  avoir  fi  pla- 
ce , & le  Roy  des  Romains  où  la  Bulle  d’or  ordon- 
ne que  l’Eleéteur  de  Treves  foit  affis.  D'autres  di- 
rent que  les  Eleéteurs  de  Mayence  , le  Roy  de  Bo- 
heme & le  Palatin  occupent  la  main  droite  ; ceux 
de  Cologne  , de  Saxe  Sc  de  Brandebourgffa  gauche, 
& qu’ils  1 aident  l’Elefteur  de  Treves  à l’oppofite  dé 
l’Empereur.  Les  autres  Princes  & les  Prélats  , les 
Comtes  & les  Barons  font  affis  uE  degré  plus’ bas 
que  les  Elcéleurs  , les  Ecclefiaftiques  prenant  la 
droite  , Sc  les  Séculiers  la  gauche.  Quoy  que  le 
Vicemaréchal  de  Papenheim  aflïgne  à"  chacun  fa 
place  , il  arrive  tant  de  différais  pour  la  prefeance, 
qu’il  y en  a peu  qui  ne  proteftent  qu’on  leur  fait 
tort , 8c  qu  ils  devroient  eflre  aftis  avant  quelques- 
uns  de  ceux  qui  les  precedent.  Les  Comtes  8c  Ba- 
rons de  l'Empire  font  diftinguez  en  quatre  Directoi- 
res ; fçavoir  de  Weteravie  , de  Suabe  , de  Franco- 
nie,  & de  Weftphalie.  Les  Comtes  de  Weteravie 
& de  Suabe  alternent  en  leur  feance.  Chacun  ayant 
pris  fa  place  , un  Confeiller  de  l’Empereur  ou  un 
Prince  à qui  cette  charge  a cfté  donnée,  fc  levé  , & 
ayant  falué  la  Compagnie , il  la  remercie  de  ce 
que  fitisfeifint  aux  exhortations  de  l’Empereur, tous 
ces  Princes  & Seigneurs  ont  bien  voulu  s’aftem’bler, 
apres  quoy  l’Empereur  les  prie  eh  peu  de  mots  de 
Vouloir  contribuer  de  toutes  leurs  forces  au  bien 
que  la  Patrie  attend  de  leur  Affemblée.  Enfuite,  la 
proportion  eft  leuc  par  un  Secrétaire  , & ne  con- 
tient ordinairement  que  les  points  que  l’Empereur 
a touchez  en  convoquant  les  Etats.  La  leéture  fai- 
te, les  Eleéteurs , les  Princes  Sc  les  Ambalfideurs  fe 
» lèvent  ; & ayant  un  peu  parlé  enfemblé  , l’un  d’eux 
répond  à l’Empereur  au  nom  de  tous  , que  la  pro- 
poheion  qui  vient  de  leur  dire  faite,  leur  a faitcon- 
noiftre  l’importance  des  affaires  qui  l’ont  obligé  à 
convoquer  l’Affemblée  , qu’ils  le  remercient  tres- 
humblement  du  foin  qu’tl  a toûjOurs  eu  du  bien  pu- 
blic,& qu  ils  n’oublieront  rien  de  tout  ce  qu’on  doit 
attendre  d eux  , le  fuppliant  de  vouloir  tenir  leurs 
perfonnes  te  leurs  biens  fous  fi  proteélion  , afin 
qu  ils  foient  en  eftat  de  délibérer  plus  meurementj 
L’Empereur  commande  qu’on  leur  donne  à tous  une 
copie  de  la  propofition  , afin  qu’ils  donnent  leurs 
avis  fur  chaque  point  , & les  ayant  affairez  de  fi 
bienveillance  , il  retourne  chez  luy  dans  le  mefme 
ordre  qu’il  en  eft  venu.  Les  Etats  de  l’Empire  ayant 
confulté  entr’eux  , Sc  pris  pour  cela  le  temps  necef- 
Elire  , 1 Electeur  de  Mayence  envoyé  tin  billet  à 
celuy  de  Saxe  , qui  en  envoyé  un  autre  aù  Vicemà- 
rechal  de  1 Empire  , auquel  il  ordonne  d’avertir  tous 
ceux  qui  dut  feance  , qu’ils  ayent  à fe  trouver  le 
lendemain  a telle  heure  au  lieu  deftiné  pour  l’Afi- 
fembléè.  L ordre  eft  auflï-toft  donné  aux  Etats , qui 
s’aftcmbleht  chacun  en  fa  claire.  Il  v en  a trois  -,  la 
Tome  I II, 
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première , des  Èleébeùrs  ; la  fécondé  , des  Princes:, 
tant  Ecclefiaftiques  que  Séculiers , des  Abb:z  , des 
Comtes  & des  Barons  -,  & la  troifiéme  , des  Viiles 
Impériales  ou  immédiates.  Les  Eleéteurs  eftant  a f- 
lemblez  , celuy  de  Mayence  s’afîied  au  haut  bout 
ceux  de  Treves  & de  Cologne  alternativement  à fa 
droite  & à fa  gauche  , ceux  de  Bavière  & de  Bran- 
debourg toujours  à la  droite,  & le  Palatin  toûj  ours 
n lu  gauche.  Le  mefme  Eleéleur  de  Mayence  re- 
cueille les  voix  , demandant  d’abord  à celuy  de 
Treves  quel  eft  fon  avis  , enfuite  à ceux  de  Bavière, 
de  Saxe  & de  Brandebourg  , &enfin  au  Comte  Paé 
latin  • apres  quoy  l’Eleéteur  de  Saxe  demande  à ce- 
luy de  Mayence  quel  eft  fon  fuffrage;  Dans  la  fe- 
coude  claffe  , qui  fi  diftingue  en  deux  bancs  , les 
Archevefques  , Evefques  , Abbez  & Abbeffes  qui 
ont  qualité  de  Prince  , le  Grand  Maillrede  l’Ordre 
Teutonique  Sc  les  Princes  Séculiers  ont  chacun 
une  voix.  Il  y eu  a mefme  qui  en  ont  plufieurs,  fi- 
lon le  nombre  des  Seigneuries  immédiates  , auf. 
quelles  ce  droit  eft  actaché.  Ainfi  le  Roy  de  Suede 
en  a trois , une  pour  Bremen  , & les  deux  autres 
pour  Verden  , & pour  la  Poméranie.  Les  autres 
Prélats  tous  enfemble  en  ont  deux  , Sc  les  Comtes 
avec  les  Barons  en  ont  quatre  Lors  qu’on  recueil- 
le les  voix  , l’Archiduc  d’Adftriche  qui  eft  au  pre- 
mier banc  parle  le  premier , & après  luy  le  Duc  de 
Bavière.  L’Archevefque  de  Saltzbourg  donne  fon 
fuffrage  le  troifiéme;  après  quoy  on  pafté  au  fécond 
banc  où  font  tous  les  Princes  feculiers,  les  Comtes 
& les  Barons;  Le  Duc  de  Magdebourg  y parle  le 
quatrième  , te  ainfi  conficutivement  jufqu’àceque 
l’on  parvienne  aux  Prélats  qui  n’ont  pas  titre  de 
Prince.  Alors  ceux  que  le  Corps  a choifis  donnent 
deux  voix  , te  les  Comtes  en  donnent  quatre.  La 
troifiéme  claffe  , qui  eft  celle  des  Villes  , eftauffi 
diftinguée  en  deux  bancs.  Entre  les  Villes  du  Rhin, 
le  Député  de  Cologne  tient  le  premier  rang,  & ce- 
luy de  Ratifbonne  le  tient  parmy  celles  de  Suabe.La 
Ville  où  l’Affemblée  generale  fe  tient  ; a le  Direc- 
toire , c’eft  à dire  , que  le  Député  de  cette  Ville-là 
eft  affis  proche  d’une  table  avec  quelques  Sénateurs, 
&un  Greffier  ou  Regiftrateur  de  chaque  banc. C’eiî 
luy  qui  recueille  les  voix,  demandant  premièrement 
I avis  du  Dépuré  de  Cologne  , puis  de  celuy  de  Ra- 
tilbonne  , après  quoy  il  retourne  au  banc  du  Rhin 
Ôr  de  là  a celuy  de  Suabe,  continuant  jufques  à la 
fin  de  cette  forte.  Les  affaires  qui  font  traitées  aux 
Dieces  regardent  la  Religion  ou  lapolice  ; & com- 
me les  Catholiques  eftant  en  plus  grand  nombre, 
ont  plus  de  voix  que  les  Proteftans , lors  que  quel- 
que point  de  Religion  eft  à décider , on  a jugé  ne- 
ceffaire  pour  le  repos  de  l’Empire,  afin  que  le  feru- 
puie  de  confidence  ne  violente  pas  la  juftice  , de 
prendre  un  nombre  égal  de  perfonnes  de  chaque 
parti.  Quant  à la  maniéré  dont  les  conduirons  fi 
prenhent , quand  les Eleéteuls  en  ont  pris  une  , ils 
1 envoyeur  au  College  des  Princes  qui  l’approuvent 
ou  la  rejettent  en  tout  otr  en  partie  , & qui  ren- 
voyent  leurs  avis  aux  Eleéteurs.  Les  Elcéleurs  font 
la-deflus  une  nouvelle  délibération  qu’ils  renvoyent 
aux  Princes  , les  priant  de  bien  examiner  leurs  rai- 
fons.  S’ils  y acquiefeenr,  l’affaire  eft  finie  ; s’ils  per- 
feverent  à dire  d’un  fintiment  oppofé  , on  appelle 
les  Députez  des  Villes , qui  fc  rangent  quelquefois 
du  party  des  Eleéleurs , & quelquefois  de  celuy  des 
Princes.  Il  arrive  auffi  affez  fouveht , que  ne  s’ac- 
cordant ny  avec  les  uns  ny  avec  les  au’tres , ils  pren- 
nent de  nouvelles  conclulions  , aüfquelles  les  Elec- 
teurs Sc  les  Princes  répondent  & tnfehent  de  les 
ateirer  à leur  fintiment.  Ces  contrarierez  font  la 
longueur  des  Dietes.  L'Empereur  alors  les  exhor- 
S f ij 
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te  à s'accorder , ce  qui  eft  caufe  que  chacun  rc-lachc 
un  peu  de  fon  opinion  , & convient  en  tout  ou  en 
partie  du  point  concédé.  Quand  les  refolutions  ont 
efté  formées  du  confentement  de  tous  les  Etats , on 
les  rédigé  par  écrit , 8c  on  les  figne  avant  que  de  les 
publier.  Elles  eftoient  autrefois  fignées  par  1 Em- 
pereur feul , ou  par  le  Roy  des  Romains  en  ion  ab- 
fence.  Depuis  on  y ajoufta  le  feing  & le  fceau  de 
deux  Electeurs  , de  deux  Princes  , d un  Abbe  , d un 
Comte  , 8c  du  Député  de  la  Ville  où  l’on  avoir  tenu 
l’Aftemblée;  Prefentement  l’ACte  , que  1 on  appel- 
le Recel  eftant  écrit  en  parcheniin  , on  applique  au 
bas  le  iceau  de  l’Empereur  fur  deux  cordons  qui  fe 
partagent  , l’une  à droite  & l’autre  à gauche.  Sur 
celuy  qui  eft  à droite  on  imprime  le  cachet  de  1 E- 
leéteur  de  Mayence  , ou  d un  autre  Electeur  Ecclc- 
fiadique  , s’il  n’ed  pas  prefent.  Au  bas  du  mefme 
cachet , l’on  imprime  celuy  du  premier  Prince  Ec- 
clefiadique  qui  le  trouve  prefent  & celuy  d’un  des 
Prélats.  A la  gauche  du  feel  Impérial , le  premier 
Electeur  feculier  fait  appliquer  fon  lecau  vis  à vis 
de  celuy  de  rEleûeur  de  Mayence  , puis  le  Duc  de 
Bavière  , un  Comte  deWeteravie  ou  de  Suabe  al- 
ternativement , & enfin  on  réunit  les  cordons , & 
on  applique  le  cachet  de  la  Ville  où  s’ed  tenue  la 


l’ACte  publiquement.  On  en  Dit  deux  Originaux 
Egncz  & fccllez  de  mefme  , dont  Pun  eft  mis  à la 
Chancellerie  de  l’Empire,  donc  cet  Electeur  a la 
garde  ; & l’autre  dans  la  Chancellerie  de  l’Empe- 
reur. On  en  envoyé  aufti  une  copie  à la  Chambre 
de  Spire.  Ces  ACtes  font  toûjoms  écrits  en  Aile, 
mand  , afin  que  tous  les  Sujets  de  l’Empire  les  en- 
tendent, 8c  fuivant  un  Edit  fait  par  l’Empereur  Ro- 
dolphe en  IZ74.  ne  Peuvenc  e^re  en  une  aucre 
langue.  Toutes  ces  formalitez  font  fi  neceftàires, 
que  c’eft  feulement  par  là  que  l’ACte  a pouvoir  de 
Loy. 

Les  affaires  preflàntcs  qui  furviennent  en  Polo- 
gne en  fort  grand  nombre  , font  caufe  que  fouvent 
on  y tient  la  Diete  generale  tous  les  ans,  quoy  que 
félon  les  Loix  du  Pays  elle  ne  fe  doive  tenir  que 
tous  les  deux  ans  , 8c  feulement  pendant  quinze 
jours  , mais  d’ordinaire  elle  eft  prolongée  jufqu’à 
fixfemaines.  Warfpvie  eftant  comme  le  centre  de  ce 
Royaume  a toujours  efté  eftimé  le  lieu  le  plus  com- 
mode pour  la  convoquer.  Cependant  elle  s’eft  tenue 
en  plufieurs  autres  Villes , 8c  fur  tout  les  Lithua- 
niens prétendent  avoir  un  droit  d’alternative  qui 
les  fait  prefter  fouvent  pour  la  faire  tenir  chez  eux. 
Le  Roy  en  choifit  le  temps  , dont  il  avertit  toutes 
les  Provinces  par  fes  Envoyez  , leur  fai  faut  con- 
noiftre  en  mefme  temps  le  fuj:‘tdes  deliberations 
qui  s’y  doivent  faire.  Quand  il  y a interrègne,  c’eft 
à l’Archevcfque  de  Gnelhe  que  certe  fonction  ap- 
partient. On  tient  des  Dietes  particulières  dans 
les  Provinces  fix  femaines  avant  la  generale,&  trois 
Députez  choifis  parmy  les  Gentilshommes  qui  s’y 
font  trouvez  , y portent  les  refolutions  que  l’on  y 
a prifes. 

La  Diete  generale  fe  tient  en  SuilEe  deux  fois 
chaque  année  , à la  fin  de  Juin  8c  au  commence- 
ment de  Décembre.  C’eft  Zurich  , qui  en  qualité 
de  premier  Canton  , a droit  de  la  convoquer.  Les 
Cantons  Catholiques  & les  Cantons  Proteftans, 
tiennent  aufti  des  Dietes  particulières.  Les  Catho- 
liques à Lucerne  , 8c  c’eft  au  Canton  qui  porte  ce 
nom  que  la  convocation  en  appartient.  Zurich  con- 
voque rAlEemblée  des  Proteftans  , & la  Diete  fe 
tient  à Arau.  Le  temps  de  ces  Dietes  particulières 
n’eft  point  prefix , & on  ne  les  tient  que  félon  que 
les  affaires  le  trouvent  prelEantes. 
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Sine , en  Chancellerie  Romaine  , fe  dit  du  che- 
min que  l’on  peut  faire  en  un  jour.  La  Journée  ou 
Vitu  commune,  eft  de  trente  mille  pas  géométri- 
ques. 

D I G 

DIGASTRIQUE,  adj.  Ternie  de  Médecine, 
U fe  dit  d’un  mufcle  qui  a deux  ventres  , comme 
celuy  de  l’os  hyoide  ; c’eft  à dire  qui  eft  d’abord 
gros  &c  charneux  , puis  menu  & nerveux,  de  de  nou- 
veau ventru  3c  charneux.  Ce  mot  vient  de  (fit, Deux 
fois  , 8c  de  y/ç n'p , Ventre. 

D I G E R E R.  v.  a.  Terme  de  Chymie.  Mettre  dans 
un  pot  des  fucs  ou  matières  pilées  8c  ccralees  pour 
eftre  échauffées  par  un  feu  doux  , c’e  ft  à dire  , qui 
rende  une  chaleur  modérée  , 8c  qui  approche  de 
celle  de  l’eftomach  , qui  nous  fait  cuire  les  fubftan- 
ces  crues,  meurir  8c  adoucir  les  aceibes  & les  af- 
pres , feparer  les  pures  d’avec  les  impures , 8c  tirer 
le  fuc  ou  la  meilleure  partie  de  chaque  corps. 

DIGESTIF,  ive.  adj.  Qui  aide  à la  digc(lion. 
Acad.  Fr.  On  appelle  Digeftifs , en  termes  de 
Chirurgie  4 des  medicamens  que  l’on  applique  pour 
engendrer  du  pus  dans  une  playe  , &c  pour  ofter  par 
fuppuration  ce  qu’il  y a de  meurtri  ou  d extravafe, 
ou  pour  tirer  dehors  le  corps  eftranger  , ou  enfin 
pour  donner  par  une  cure  lente  , le  temps  de  faire 
les  autres  chofes  que  la  playe  demande.  Ces  Di- 
geftifs  font  ordinairement  compofez  de  tereben^. 
thine  8c  de  jaunes  d’eeufs  qui  en  font  la  bafe  , auf- 
quels  on  ajoufte  un  peu  de  miel  avec  de  la  myrrhe 
ou  du  baume  du  Pérou  , de  la  gomme  élemi , ou 
autre  chofe  femblable , afin  d’empefeher  les  parties 
nerveufes  de  fe  corrompre.  Les  Digeftifs  font  hui- 
leux , temperez , 8c  approchent  de  la  nature  des 
vulnéraires  balfiimiques  , corrigeant  comme  eux 
l’acide  vicieux  des  playes  inveterées  , de  peur  qu’e- 
ftant  irrité  par  les  véritables  mondificatifs  qui  font 
trop  acres  , il  ne  falTe  une  efFervefcence  & ne  rende 
la  playe  plus  facheufe.  D’ailleurs  les  Digeftifs  ar- 
reftent  le  progrez  8c  l’accroifl'ement  de  l’acide  dans 
la  playe,  8c  font  que  ce  qu’il  y a de  vicieux  fer- 
mentant de  foy-mefme  , 8c  venant  à fuppuration  , 
peut  eftre  feparé  & poulEé  au  dehors.  Les  Digeftifs 
font  l’huile  rofat  & le  maftich  , le  beurre  frais  , le 
beurre  de  May  , les  jaunes  d’eeufs , la  gomme  éle- 
mi, la  terebenthine,  l’encens , la  farine  de  froment, 
d’orge,  de  fenugrec  8c  autres  femblables.  Pour  faire 
un  liniment  digeftif , on  prend  aine  once  de  tere- 
benthine , un  jaune  d’œuf,  deux  drachmes  de  mieL 
rofat , une  drachme  d’huile  de  mille-pertuis , le 
tout  bien  méfié  enfemble.  On  fait  aufti  un  onguenc 
digeftif  avec  une  once  de  terebenthine  , demi-on- 
ce de  miel,  deux  drachmes  de  fuc  d’achc  , de  la  fa- 
rine d’orge  8c  de  fenugrec , une  drachme  8c  demie 
de  chacune , un  peu  de  myrrhe , le  tout  méfié  félon 
l’art. 

DIGESTION,  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Operation 
qui  fait  que  les  chofes  font  perfeétionnées  par  la 
chaleur  dans  du  feu  digeftif.  Cette  perfection  con- 
fîfte  , ou  en  la  confomption  de  l’humeur  fuperfluê", 
ou  en  la  folution  des  parties  trop  feches  par  la  ma- 
cération. La  Digeftion  Chymique  fe  fait  ordinaire- 
ment avec  addition  de  quelque  menftrue  convena- 
ble à la  matière  , 8c  n’eft  différente  de  la  macéra- 
tion , qu’en  ce  que  celle-cy  fe  fait  à froid  , & que 
la  digeftion  ne  fçauroit  fe  faire  que  par  le  moyen 
de  la  chaleur.  La  digeftion  fe  fait  tant  des  plantes 
que  des  métaux,  & mefme  des  minéraux. 

D I G L Y P Fl  E.  f.  m.  Qui  a deux  graveures.  On  ap- 
pelle Diglyphe  en  Architecture,  un  criglyphe  impar- 
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fait,  ou  une  confole  ou  corbeau  qui  a deux  canaux 
ronds  ou  en  anglet.  Ce  mot  vient  de  J'te  , Deux 
fois  , 8c  de  y\vçei',  Graver. 

DIG  O N.  f.  m.  Bacon  qui  ^orte  un  pendant  , une 
flame , gu  banderolle  arborée  au  bout  d’une  vergue. 

D I L 

DILATOIRE,  adj.  Terme  de  Palais.  Qui  deman- 
de du  delay.  On  appelle  Exceptions  dilatoires  , des 
défenfes  imparfaites  qu’on  fait  à delïein  de  recu- 
ler le  jugement  d’un  procez. 

D I L 1 G E N C E.  f.  f.  On  dit  d’un  tableau , qu’//  e/l 
fait  avec  diligence  , pour  dire , qu’il  eft  bien  finy  , 8c 
qu’il  a efté  fait  avec  tout  le  foin  qui  pouvoit  le  ren- 
dre correét. 

On  appelle  Diligence  , certaines  commoditez  de 
bateaux  ou  de  carrolfes  bien  attelez  , dont  onfe  fert 
pour  aller  en  peu  de  jours  aux  lieux  pour  lefquels 
elles  ont  elle  établies.  Prendre  la  diligence , aller  par 
la  diligence. 

D I M 

DIM  I NUI  SE  R.  v.a.  Mot  du  vieux  langage.  Di- 

^ minuer. 

D I M I N U T I O N.  f.  f.  -Amoindri/fement , rabais , re- 
tranchement d' une  partie  de  ejuelcjue  chofe.  Acad.  Fr. 
C’eft  aufïi  un  terme  d’Architeélure,  8c  il  lignifie  , le 
Reftrecilïemenc  d’une  colomne.  On  dit  aufïi  Con- 
traire. Ce  reftrefiflement  fe  fait  depuis  le  tiers  de 
la  colomne  jufques  au  haut  de  fon  fuft. 

On  dit  en  termes  de  Palais  , Mettre  fes  diminu- 
tions fur  une  déclaration  de  defpens , pour  dire  , Y 
mettre  fes  debats  fur  chaque  article  que  l’on  veut 
diminuer  , avant  qu’ils  foient  taxez  par  le  tiers. 

Dminution , fe  dit  aufïi  en  Mufique  , de  quelques 
mots  qui  doivent  faire  des  tons  8c  des  mouvemens 
précipitez  dans  l’efpace  d’une  cadence  , quand  on 
•trouve  plufieurs  notes  noires  crochues  & doubles 
crochues  , qui  toutes  enfemble  ne  doivent  valoir 
qu’une  note  blanche  à laquelle  elles  répondent» 

D i N 

BlNANDERIE.  f.  f.  Marchandife  de  cuivre  jau- 
ne , comme  poêlons , chauderons , platines  , & 
chenets  , qui  fait  partie  de  celles  que  vendent  les 
Quinqualiers.  On  a fait  ce  mot  de  la  Ville  de  Di- 
nant  dans  le  Liege  , qui  eft  un  Pays  abondant  en 
calamine  , dont  le  mélange  avec  la  rofette  fait  le 
cuivre  jaune  3 ce  qui  fait  que  les  Marchands  ont 
nommé  Dinanderie } tout  le  cuivre  jaune  qui  eft  en- 
voyé de  Dinant  dans  toute  l’Europe.  Les  Chaude- 
ronniers  font  appeliez  Dinandiers  en  beaucoup  de 
lieux. 

B I N T I E R S.  f.  m.  Nom  que  l’on  donne  aux  roi- 
gnons  du  Cerf 

D I O 

DlOPTRIQtJE.  f.  f.  Science  qui  en  feigne  la  troi- 
fiéme  partie  de  l’optique  ou  de  la  vifion.  Elle  ex- 
plique tous  les  effets  de  la  refraélion  qui  arrive 
quand  un  rayon  fe  rompt  en  changeant  de  milieu 
plus  rare  ou  plus  denfe.  Ce  mot  vient  de  Juôrfça, 
qui  veut  dire  , Un  Infiniment  géométrique , par  le 
moyen  duquel  on  peut  découvrir  les  objets  de  loin. 
C’eft  ce  que  nous  appelions  Lunettes  d’approche. 
fioirça  , eft  compolé  de  £ià , 8c  de  o dCopiai  , Je 
voy. 

D I P 

D I P H R Y G ES,  f.  m.  Marc  de  bronze.  Diofcoride 
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en  marque  de  trois  efpeces  , celuy  qui  eft  naturel 
8c  minerai , 8c  qui  fe  trouve  feulement  en  Chypre, 
G’eft  le  limon  de  certaine  mine  qu’on  fait  fècher 
au  Soleil , 8c  que  l’on  brufle  à feu  de  farinent.  La 
fécondé  forte  de  Diphryges  eft  comme  le  marc  ÔC 
la  cendre  du  cuivre  fondu  , qui  fe  trouve  au  fond 
de  la  fournaife  après  que  le  cuivre  eft  écoulé.  Le 
troilîéme  Diphryges  eft  celuy  qui  fe  fait  du  Mar-* 
cafïîte  , ou  de  la  pierre  pyrite  bruflée»  Le  meilleur 
de  tous  pour  la  Medecine  eft  celuy  du  marc  fondu* 
Galien  dit  qu’il  a une  aftriélion  moyenne , 8c  une 
moyenne  acrimonie  , ce  qui  le  rend  propre  à gue->- 
rir  les  ulcérés  malins  , 8c  difficiles  à cicatrifer.  Ce 
mot  vient  de  JUç  , Deux  fois , & de  R0_* 

ftir. 

D I P S A S.  f.  m.  Sorte  de  Serpent , qui  par  fa  mor- 
fure  caufe  une  tumeur  lafehe  8c  flafque  , & une  al- 
teration fi  grande  que  rien  ne  peut  l’appaifer.  Quel- 
ques-uns l’appellent  Caufiis  , du  Grec  , qui 
lignifie  , Ardeur  excefïive  , à caufe  que  ceux  qui  en 
font  mordus  tombent  dans  des  fievres  ardentes  qui 
les  font  crever  à force  de  boire.  D’autres  le  nom- 
ment Prefler , de  erptiçv'p , Qui  brûle  , qui  enflame; 
Outre  l’extreme  alteration  qu’il  caufe  , d’où  il  à 
pris  le  nom  de  Dipfas , de  «fij»  , Soif , il  produit 
les  mefmes  accidens  que  la  vipere.  Ce  Serpent  fe 
trouve  en  Afrique , 8c  plus  ordinairement  aux  lieux 
maritimes  qu’ailleurs.  Sa  tefte  eft  fort  petite  , 8c  il 
eft  marqueté  par  tout  le  corps  de  caches  rouges  8c 
noires.  Il  a une  coudée  de  long , 8c  va  toujours  en 
amenuifant  vers  la  queue. 

D I P T E RE.  f.  m.  Nom  que  les  Anciens  donnoienc 
aux  temples  que  deux  rangs  de  colomnes  entou- 
roienc  , à caufe  que  ces  deux  rangs  faifoient  deux 
portiques  qu’ils  appelloient  Ailes. Ce  mot  eft  formé 
de  Jivs,  Deux  fois , 8c  de  çrji^ov  , Aile. 

D I R 

D I RE  CT,  e c T t.  adj.  En  termes  d’Aftronomie,on) 
donne  le  nom  de  DireCl3 aux  Planètes  qui  paroiiïenc 
fe  mouvoir  fuivant  la  fuccefïion  des  lignes.  F’euè 
directe  , fe  dit  en  termes  d’Optique,  par  oppofitioix 
à une  veuë  de  collé  ou  à une  veuë  réfléchie  ; 8c  on 
appelle  en  termes  d’Acichmetique  la  réglé  de  trois 
direiïe  , celle  qui  eft  oppofée  à l’inverfe.  En  cel- 
le - cy  le  quatrième  nombre  qu’on  cherche  dimi- 
nue la  proportion  J & il  l’augmente  dans  la  di^ 
reéte. 

DIRECTE.  1.  f.  Terme  de  Pratique.  Seigneurie 
immédiate  de  laquelle  un  héritage  dépend.  On  dit, 
qu ’Vne  terre  efl  en  la  direCle  du  Seigneur  , pour  dire, 
que  C’eft  à luy  que  l’on  doit  payer  les  lots  8C 
ventes. 

DIRECTION,  f f.  Alïemblée  de  divers  créan- 
ciers qui  fe  fait  de  concert  afin  d’éviter  les  frais  qui 
fe  feroient  en  juftice  fi  on  difeutoit  les  biens  d’un 
debiteur.  On  y fait  les  ventes  à l’amiable,  ainfi  que 
la  diftribution  des  fommes  qui  en  reviennent. 

Direiïion , eft  aulïï  Un  terme  d’Aftrologie  judi- 
ciaire , 8c  veut  dire , Le  calcul  que  les  Aftroloo-ues 
font  pour  découvrir  en  quel  temps  doit  arriver  Un 
accident  notable  , qui  menace  la  perfoime  donc  ils 
tirent  l’horofeope.  On  fait  les  Direélions  des  prin- 
cipaux points  du  Ciel  & des  Aftres  comme  de  l’af- 
cendanc , le  milieu  du  Ciel 5 du  Soleil,  de  la  Lune, 
8c  de  là  partie  de  fortune.  On  en  fait  aufli  des  Pla- 
nètes 8c  des  Etoiles  fixes. 

On  appelle  en  termes  de  Mechanique  , Ligne  de 
direction  , la  Ligne  qui  vient  du  centre  de  la  terre ^ 
qui  palfe  par  le  centre  de  gravité  du  corps , 8c  par1 
l’appuy  qui  le  fouftiçnt, 

S f iij 
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DIRIGER,  v.  a.  On  die  en  termes  de  Mathéma- 
tique , qu  Vn  cordeau  dirige  le  rayon  vifud , dirige 
■une  ligne  droite , pour  dire , qu’il  les  fait  obferver  ou 
mirer  un  point  dire&ement  oppofé. 

D I S 

D I S C E V T A T I O N.  f.  f.  Terme  Scolaftique.  Il  fe 
dit  d’une  difpute  qui  fe  fait  par  écrit  ou  de  vive 
voix  fur  une-queftion  que  l’on  entreprend  de  dis- 
cuter- 

D I S C R I M E.  f.  m.  Vieux  mot.  Danger  , du  Latin 
Difcritnen , qui  veut  dire  la  mefme  chofe. 

D I S GR  E G A T I O N.  ‘f.  f.  Terme  d’Optique. 
Adfcion  qui  fepare  & éloigne  les  chofes  les  unes  des 
autres.  Le  blanc  caufe  la  difgregation  de  la  voue. 

D I S M E.  f.  f.  La  dixiéme  partie  des  fruits  d’un  hé- 
ritage, ou  autre  portion  qui  en  approche,  8c  qui  eft 
differente  félon  l’ufage  des  lieux.  Il  y a une  Difme 
Royale  ou  Seigneuriale  que  l’on  appelle  Champan 
en  certains  endroits.  Il  y en  a une  autre  Ecclefiafti- 
que  , c’eft  celle  qui  eft  deue  naturellement  aux  Cu- 
rez. On  appelle  G rojfe  s difme  s,  celles  des  gros  fruits, 
comme  bleds,  vins  & autres.  Les  menues  Dfmes  ou 
autrement  Difmes  vertes , font  celles  des  poix  , fe- 
ves  8c  autres  legumes  qu’on  recueille  dans  les  jar- 
dins , clos  & clofeaux  ; 8c  les  Difmes  navales , font 
celles  des  terres  nouvellement  défrichées. 

On  appelle  Difmes  inféodées  , les  Difmes  qui  font 
aliénées  aux  Seigneurs  Ecclefiaftiques  ou  tempo- 
rels , & qu’ils  ont  unies  à leurs  fiefs.  Le  Juge  fecu- 
lier  connoift  de  ces  fortes  de  Difmes.  On  a appelle 
Dfme  f al  a dine  , certaine  Difme  qu’un  Concile  de 
Paris  établit  en  l’an  1188.  fous  le  régné  de  Philippe 
Augufte.  Elle  prit  ce  nom  à caufe  qu’elle  fut  faite 
pour  le  fecours  de  la  Terre  Sainte  , que  Saladin 
avoir  envahie. 

D I S M E R I E.  f.  f.  Etendue  d’un  territoire  fur  le- 
quel on  a droit  de  difmer. 

D I S P A R A T E.  f.  f.  Chofe  dite  ou  faite  niai  à pro- 
pos. Faire,  dire  des  difparates.  Ce  mot  eft  Efpagnol, 
& veut  dire  la  mefme  chofe  en  cette  langue. 

DISPENSAIRE./,  m.  Les  Médecins  donnent 
ce  nom  aux  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  préparation 
des  remedes.  Il  a quelquefois  fervi  de  titre  à des 
Livres  de  Pharmacie. 

DISPENSATION,  f.  v.  Terme  de  Pharmacie. 
Difpoficion  & arrangement  de  plulieurs  Medica- 
mens  fimples  ou  compofez , que  l’on  a choifis , 8c 
préparez  avec  foin  , & qui  ont  efté  enfuite  pefez 
chacun  félon  la  dofe  requife.  On  dit , Difpenfer  la 
Tberiaejue , pour  dire  , La  préparer. 

DIS  QU  E.  f m.  Terme  d’Aftronomie.  Le  corps  du 
Soleil  ou.de  la  Lune , tel  qu’il  paroift  à nos  yeux. 
Il  fe  divife  en  douze  parties  qu’on  appelle  Doigts  , 
& c’eft  par  là  qu’on  peut  mefurer  la  grandeur  d’u- 
ne Ecliple,  qu’on  dit  eftre  de  tant  de  doigts,  de  tant 
de  parties  du  Difque  du  Soleil  ou  de  la  Lune.  On 
l’a  appelle  ainfi  , à caufe  que  le  corps  du  Soleil  ou 
de  la  Lune  nous  paroift  avoir  la  relTemblance  d’un 
Difque,  forte  de  palet  qui  fervoit  aux  jeux  8c  aux 
exercices  des  Anciens.  C’eftoit  un  rond  de  métal 
ou  de  pierre  large  d’un  pied , qu’on  jettoit  en  l’air, 
pour  faire  paroiftre  fa  force  8c  fon  adrefle.  Les 
Grecs  l’appelloient  «UVxoç , du  verbe  Jineiv , ou  JV- 
x«v,  Jetter. 

On  dit  auiïi  Difijuc  , en  termes  d’Optique,  8c  ce 
mot  s’employe  quand  on  parle  de  la  grandeur  des 
verres  de  lunettes , 8c  de  la  largeur  de  leurs  ouver- 
tures quelque  figure  qu’ils  puilfent  avoir. 

DIS  QU  I S IT I O N.  f.  f.  Terme  Dogmatique.  Exa- 
picn  ferieux  que  l’on  fait  de  quelque  affaire  , avec 
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toute  l’exaélitude  que  l’on  y peut  apporter.  Ce  mot 
vient  du  Latin  DiJejuirere , Examiner  , approfondir. 

DISSIMIL  AIRE.  adj.  Terme  d’Anatomie.  Qui 
n’eft  pas  de  mefme  nature  ou  de  mefme  efpece.  Les 
parties  du  corps  fe  divifènt  en  parties  fim  flaires  8c 
diflimilaires.  L’aétion  de  la  partie  fimilaire  eft  na- 
turelle, 8c  confifte  feulement  en  la  nutrition.  L’ac- 
tion de’ la  partie  diffimilaire  eft  animale,  8c  gift  au 
dehors. 

D I S S O L U T I O N.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie. 
Reduétion  des  corps  compares  ou  épais  en  matiè- 
res liquides  ou  coulantes,  par  le  moyen  de  quelque 
liqueur,  que  l’on  appelle  vulgairement  AL^nfiruè. 
Les  dilfolutions  ne  different  en  Chymie  des  extrac* 
tions  que  du  plus  au  moins , la  diftolution  refolvant 
le  corps  totalement  en  fes  premières  particules,  8c 
l’extraéfion  ne  tirant  que  la  partie  la  plus  noble 
d’un  corps  fans  le  refoudre  entièrement.  Ainfi  une 
leflive  avec  le  fel  de  tartre  refout  l’aloës  en  fes  plus 
petites  particules  , & 1 eau  fimple  ne  fait  qu’en  ex- 
traire la  partie  mucilagineufe.  La  première  opera- 
tion eft  une  di  Ablution  parfaite , 8c  la  derniere  une 
extraction, 

D I S S O N A N C E.  f.  f.  Terme  de  Mufique.  Inter- 
valle de  deux  fous  , qui  eftant  entendus  en  mefme 
temps  bleflent  l’oreille.  Les  Diflonances  font  la  fé- 
condé 8c  la  feptiéme  avec  leurs  répliqués,  8c  tous 
les  faux  intervalles. 

D I S S O N E N T.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois , Murmure , bruit  que  fait  un  ruifleau  qui 
coule. 

Cil  fleves  court  fi  joliement , 

Et  meine  fi  orand  diffonent. 

DISTILLATION,  f.  f.  v.  Terme  de  Chymie. 
Extradion  qui  fe  fait  de  la  partie  la  plus  fubtile  du 
fuc,  par  le  moyen  de  la  chaleur.  Celle  que  1 on  fait 
Per  afeenfum  , eft  une  operation  par  laquelle  la  for- 
ce du  feu  pouffe  les  vapeurs  du  corps  mixte  en 
haut.  On  l’appelle  Sublimation  quand  elle  eft  feche, 
8c  c’eft  la  diftillation  ordinaire  Per  afeenfum  , lors 
qu’elle  eft  vuide.  Celle-cy  eft  double , droite  8c 
oblique  j droite  quand  la  vapeur  s’élève  droit  en 
haut , 8c  tombe  dans  le  récipient  -,  8c  oblique , 
lorfqu’elle  va  de  cofté  dans  les  vaifleaux  cour- 
bez, comme  cornues  ou  retortes..  Il  y a une  au- 
tre Diftillation  qu’on  appelle  Per  defeenfum.  C’eft 
une  operation  chaude  ou  froide , par  laquelle  les 
vapeurs  ou  liqueurs  defeendent  en  bas.  Elle  eft 
chaude  quand  c’eft  le  feu  qui  les  poulie  en  bas , 8c 
elle  eft  froide  quand  elles  defeendent  fans  l’aide  de 
la  chaleur  ; ce  qui  arrive  dans  la  défaillance  & dans 
la  filtration.  On  fe  fert  de  trois  fortes  de  chaleur 
pour  la  Diftillation  , de  celle  du  Soleil , dans  les 
Pays  chauds  3 ce  qui  fe  fait  en  mettant  un  vailleau 
de  verre  , remply  des  chofes  qu’on  veut  diftiller  , 
fur  le  fable  chaud  , avec  un  récipient  qu’on  y atta- 
che j de  celle  qui  provient  de  la  pourriture  lors 
qu’on  met  dans  le  fumier  ou  dans  le  marc  de  raifins 
ce  mefme  vai fléau  de  verre,  remply  de  ce  qu’on 
veut  diftiller,  8c  de  celle  du  feu,  qui  non  feulement 
eft  la  plus  commode,  mais  auflî  la  plus  ufitée  de 
toutes. 

DISTORSÏ  ON.  f.  f.  On  dit  dans  la  Medecine 
Diflorfion  de  bouche  , 8c  elle  arrive  quand  il  n’y  a 
que  les  mufcles  d’un  cofté  du  vifage  qui  foufFrent 
convulfion  ou  relaxation  , & que  la  bouche  fe  tour- 
ne d’un  feul  cofté.  Alors  la  partie  faine  fe  retirant 
vers  la  partie  malade  dans  la  convulfion , 8c  la  par- 
tie relalchée  tombant  fur  la  faine  dans  la  paralyfie, 
elles  font  ce  qui  eft  appellé  proprement  la  Diftor- 
fion  de  la  bouche  , dans  laquelle  un  des  yeux  ne  fè 
peut  pas  bien  fermer  ny  le  malade  fouffler.  Quand 
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il  veut  cracher  , il  ne  peut  cracher  que  d’un  cofté , 
8c  fi  on  le  fait  rire  , ou  qu’on  l’oblige  à prononcer 
la  lettre  O , on  s’apperçoit  aifcment  qu’il  ne  re- 
mue qu’un  cofté  de  la  bouche. 
DISTRICT.f.m.  Terme  de  Jurifprudence.  Refi- 
forc , étendue  de  la  Jurifdidion  d'un  Juge.  Ce  mot 
a efté  fait  de  DifiriPlns. 

D I T 

DITHYRAMBE,  f.  m.  Sorte  d’Hymne  dont  on 
tient  qu’un  nommé  Dithyrambus  qui  eftoit  de 
Thebes  a inventé  la  maniéré.  D’autres  difent  qu’on 
a donné  ce  nom  à cet  Hymne,  à caufe  qu’il  eftoit 
fait  à l’honneur  du  Dieu  Bacchus , que  les  Grecs 
ont  appellé  Dithyrambe  , ou  parce  qu’il  avoir  efté 
nourry  dans  un  antre  qui  avoit  deux  ouvertures , 
ce  qui  s’appelle  en  Grec  , Qui  a deux  portes 

ou  de  cf iç  Çcùvtiv  , c’eft-à-dire.  Sortir  deux 

fois  dehors  , fuivant  la  Fable,  qui  veut  que  Bacchus 
foit  venu  deux  fois  au  monde.  Les  Anciens  ont  ap- 
pellé aufïi  Dithyrambes , les  vers  où  l’on  negligeoit 
d’obferver  les  réglés  & les  mefures  ordinaires. 

D 1 T ON.  f.  m.  Intervalle  de  Mufique  qui  comprend 
deux  tons.  La  proportion  des  tons  qui  forment  le 
Diton  eft  de  quatre  à cinq  8c  celle  du  femiditon  eft 
de  cinq  à fix. 

D IT  K IG  L Y P H E.  f.  m.  Efpace  de  deux  Trigly- 
phes  fur  une  entre  colomne  Dorique.  Ce  mot  vient 
de  J iç  3 Deux  fois  , 8c  de  r&iÇAofos , Qui  a trois 
gravures. 

D 1 T T E R E L.  f.  m.  Vieux  mot.  Opufcule.  On  a 
dit  auffi  Dittelet , pour , Petit  difeours. 

Or  veut  icy  monjot  fort  dittelet  fincr. 

D I V 

D I V A N.  f.  m.  Nom  que  l’on  donne  en  Turquie  à 
une  façon  d’Eftrade  élevée  de  terre  d’un  demi-pied 
ou  d’un  pied  , qui  eft  dans  toutes  les  fales  8c  cham- 
bres des  Palais  des  particuliers.  Cette  Eftrade  eft 
couverte  d’un  riche  tapis  avec  quantité  de  couffins 
en  broderie, appuyez  contre  les  murailles.  C’cft  fur 
ces  Divans  que  les  Maiftres  des  Palais  fe  repofènt 
8c  reçoivent  leurs  vifites. 

Divan,  fe  prend  auffi  pour  le  Confeil  8c  Affèm- 
blée  qui  fe  fait  en  certains  jours  dans  une  Salle  de- 
ftinée  pour  cela  en  la  fécondé  Cour  du  Serrait , 
pour  délibérer  de  plufieurs  affaires.  Les  Officiers 
qui  compofent  le  Divan  font  le  Grand-Vifir,  les  fix 
autres  Vifirs,  les  deux  Cadilefquers  de  Romanie  8c 
de  Natolie  , qui  font  les  grands  Juges  8c  Intendans 
des  Armées  , les  trois  Tefterdars  ouTreloriers  Ge- 
neraux , le  Niflangibachi , grand  Chancelier  , 8c  le 
Netangi,  qui  eft  comme  un  Secrétaire  d’Eftat, 
avec  quelques  Greffiers  ou  Notaires.  Ils  fe  rendent 
tous  quatre  fois  ch  ique  femaine  à la  falle  du  Di- 
van , 8c  ils  y demeurent  jufqu’à  midy. 

DIVIDENDE,  f.  m.  Terme  d’Arithmetiquè. 
Nombre  à divifer,  Si  le  Dividende  & le  Divifeur 
font  compofez  chacun  à part  de  plufieurs  unirez 
le  quotient  fera  moindre  que  le  Dividende  ; de  for- 
te qu’en  divifant  il  par  3 , le  quotient  qui  eft  4 eft 
bien  moindre  que  le  Dividende  qui  eft  iz;  mais  fi 
le  Divifeur  eftoit  une  fra&ion , parce  que  le  Divi- 
dende la  contiendroit  plus  de  fois  que  l’unité  mefi- 
me  , le  quotient  feroit  plus  grand  que  le  Dividen- 
de , comme  fi  on  divifoit  iz  par  cette  fradion  ^ le 
quotient  eftant  16  feroit  bien  plus  grand  que  le  Di- 
vidende iz.  Quand  le  Divifeur  eft  plus  grand  que 
le  Dividende  , on  écrit  le  Dividende  au  ddfous  du 
Divifeur  avec  une  ligne  entre-deux  , pour  en  faire 
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une  fra&ion  qui  fera  le  quotient.  Ainfi  en  divifant 
2 par  5 on  a ~ pour  quotient. 

D I V I S.  adj.  Terme  du  Palais.  Il  eft  oppofé  à Indi- 
vis. On  dit  que  Des  Coheritiers  poffedent  unemaifon 
par  divis . pour  dire  , que  Chacun  y a fa  part  mar- 
quée , 8c  Ion  appartement  feparé. 

DIVISE.1.  f Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de  la 
fafee,  de  la  bande  , 8c  autres  pièces  qui  n’ont  que 
la  moitié  de  leur  largeur  , 8c  on  les  appelle  Fafee 
ou  bande  en  divife.  De  gueules  d deux  chevrons  d’ar - 
gent , fmmez.  d’une  divife  de  mefme . 

DIVISER,  v.  a.  Séparer , partager  en  deux  ou  plu - 
fîcurs  parties.  Acad.  Fr.  On  dit  en  termes  d’A- 
rithmetique,  Divifer  un  nombre  par  un  autre , pour 
dire,  Trouver  un  nombre  qu’on  appelle  quotient 
qui  contienne  autant  d’unitez,  que  le  Dividende  ou 
le  nombre  à Divifer  ; 8c  on  dit  Divifer  un  nombre 
par  plufieurs  autres  j pour  dire.  Le  divifer  parle 
produit  de  tous  les  autres.  Ainfi  divifer  360  par  ces 
trois  nombres  z,  3,5,  c’eft  divifer  360  par  30  8c  le 
quotient  eft  iz. 

> On,  dit  en  termes  d’Algebre  Divifer  les  racines 
d une  ècjuation  par  un  nombre  donné  t pour  dire  , La 
transformer  en  un  autre  , dont  les  racines  foient 
contenues  autant  de  fois  dans  celles  de  l’équation, 
que  le  nombre  donné  comprend  d’unitez.  Cela  fe 
fait  en  divifant  la  lettre  inconnue  de  l’équation 
propofee  par  le  nombre  donné , & en  égalant  le 
quotient  à une  autre  lettre  inconnue. 

D I VT  SE  U R.  fi  m.  On  appelle  Divifeur , en  termes 
d Arithmétique,  le  plus  petit  nombre  de  la  réglé  de 
divifion  que  l’on  met  fous  le  plus  grand,afin  quefça- 
chant  combien  de  fois  il  y eft  contenu , on  puiffè 
trouver  le  quotient.  On  nomme  auffi  Divifeur  , un 
grand  cercle  divifé,  qui  fert  à en  divifer  plufieurs 
autres  petits  que  l’on  enclave  dedans , 8c  cela  par 
le  moyen  d’une  réglé  mobile  fur  leur  centre 
commun. 

DIVISION,  f.  f.  Terme  d’ Arithmétique.'  Réglé 
par  laquelle  on  voit  combien  de  fois  une  plus  peti- 
te fomme  eft  contenue  dans  une  plus  grande  8c 
ce  qui  en  refte. 

Divifion , en  termes  de  guerre,  eft  une  partie  d’un 
Régiment  ou  d’un  Bataillon  qui  marche  ou  défile. 
Elle  eft  ordinairement  compofée  de  fix  files , dont 
chacune  eft  diftinguée  l’une  de  l’autre.  Les  Lieute- 
nans  marchent  à la  tefte  de  chaque  Divifion  de 
Moufquetaires,&  les  Sous-Lieutenans  ou  Enfeio-nes 
vont  à la  tefte  de  chaque  file  ou  divifion  de  Pi- 
quiers. 

Divifion , fe  dit , en  termes  de  Marine , d’une  cer- 
taine quantité  de  Vaiffeaux  d’une  Armée  navale,  qui 
font  fous  le  commandement  d’un  Officier  general. 
Les  Vaiffcaux  pour  une  bataille  navale  fe  rangent 
ordinairement  en  trois  lignes , fuivant  les  trois  di- 
vifions  qu’on  a couftume  d’en  faire. 

Divifion.  Terme  d’imprimerie.  Petit  tiret  qui 
eftant  mis  au  bout  des  lignes  de  quelques  pages  d’un 
livre  imprimé  , fait  connoiftre  que  les  fyllabes  qui 
finifïent  ces  lignes  ne  font  qu’une  partie  d’un  mot 
dont  le  refte  eft  dans  le  commencement  de  la  li- 
gne fuivante.  On  appelle  auffi  Divifion  , le  mefme 
Tiret  qui  fe  met  au  milieu  d’une  ligne  , entre  deux 
mots  qui  ont  de  la  liaifon  , 8c  qui  ne  doivent  eftre 
regardez  que  comme  un  feul  mot,  comme  font 
Contre-batterie , Porte-manteau. 

On  dit , en  termes  de  Palais , Renoncer  au  bénéfice 
de  divifion  & de  difcnJfion>  quand  deux  perfonnes 
s’obligent  folidairement , en  forte  qu’ils  veulent 
bien  fouffrir  la  contrainte,  comme  fi  leurs  biens 
n’eftoient  point  divifez  de  ceux  qu’ils  cautionnent. 

) I U R E T I QU  E S,  f.  m.  Medicamens  qui  provo* 
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quent  les  urines.  Il  y en  a de  deux  fortes.  Les  uns 
font  tels  par  eux-mefmes  , 8c  pénétrent  facilement 
jufque  dans  les  veines , où  ils  fondent  les  humeurs 
6c  feparent  les  groflieres  d’avec  les  tenues , comme 
les  racines  d’ache,  de  fenouil  8c  de  chiendent , les 
capillaires , les  bayes  de  genevre,  le  cerfeuil  , les 
cubebes  , l’abfynthe  & autres  femblables.  Il  y en  a 
qui  lie  font  diurétiques  que  par  accident , c eft  a- 
dire  , qu’ils  provoquent  les  urines  , ou  en  fournil- 
fant  une  grande  abondance  de  matière  aqueufe, 
comme  font  la  chair  8c  la  graine  de  courges  &c  de 
concombres,  les  fraifes , 8cc.  ou  en  nettoyant  8c 
deter^eant  les  humeurs  qui  font  dans  les  reins, 
comme  le  petit  lait  6c  l’orge.  Ce  mot  vient  du  ver- 
be ÿitsfletv.  Piller. 

Les  véritables  Diurétiques  font  ceux  qui  font 
uriner  beaucoup  ou  fouvent  , fans  fournir  aucune 
matière  aqueufe  ; & il  y en  a de  cinq  fortes  , par 
rapport  à leur  tiflure  naturelle.  Les  premiers  font 
acides , 8c  l’efprit  de  fel , le  fuc  de  citron , le  tartre 
8c  les  fels  doux  font  de  ce  nombre.  Les  féconds 
font  alcalis,  foit  fixes,  foit  volatiles,  comme  le  fel 
de  tartre  , celuy  de  geneft  8c  de  tiges  de  feves , les 
leflives  de  ces  mefmes  fels , le  fel  volatile  de  fuccin, 
l’efprit  de  fel  armoniac  ou  d’urine,  8c  celuy  de 
vers  de  terre.  Les  troilîcmc-s  font  falez  8c  fpeciale- 
ment  urineux  , tant  volatils  que  fixes , comme  le  ni- 
tre , les  cloportes  , les  efearbots , le  fuc  de  vers  de 
terre  , les  végétaux  nitreux,  tels  que  le  chardon 
bénit  8c  la  fume-terre.  Les  quatrièmes  , qui  font 
teftacées,  fourniflent  par  la  calcination  une  efpece 
de  chaux  , comme  les  yeux  decrevilLes,  les  coques 
d’œufs , les  écreviffes  calcinées  8c  autres.  Les  cin- 
quièmes font  fulphurcux  ou  huileux , & entre  ceux- 
là  font  le  maci , le  genévrier  , la  terebenthine  8c  le 
fafran.  Si  l’on  confidcre  en  general  la  maniéré  d’o- 
perer  de  tous  ces  diurétiques  , on  connoift  quec’eft 
la  faveur  falée,ouacre,ou  temperée  8c  huileufe,  qui 
ftrt  d’aiguillon  aux  reins , laquelle  fait  leur  princi- 
pale vertu.  Quoy  qu’il  y ait  des  Diurétiques  qui 
n’ont  pas  cette  faveur,  comme  les  acides  & les  al- 
calis, on  peut  dire  qu’ils  s’altèrent  dans  les  premiè- 
res voyes  , 8c  qu’ils  y acquièrent  une  faveur  plus  ou 
moins  falée  qui  les  rend  diurétiques. 

DIURNE,  adj.  Terme  d’Aftronomie.  Qui  appar- 
tient au  jour.  On  appelle  Adouvemcnt  diurne  du  So- 
leil , Celuy  que  le  Soleil  fait  en  vingt-quatre  heu- 
res. L’efpace  que  le  Soleil  parcourt  depuis  fon  le- 
ver jufqu’à  fon  coucher , eft  appelle  ylrc  diurne. 
On  appelle  Saturne  & Jupiter  Planètes  diurnes , à 
caufe  que  l’un  eft  plus  froid  que  fec  , 8c  que  l’autre 
eft  plus  chaud  qu’humide. 

D I 

D I Z E A U.  f.  m.  Amas  de  dix  gerbes  mifes  enfem- 
ble.  On  doit  laitier  fur  le  champ  les  gerbes  ran- 
gées par  dizeaux  , jufqu’àce  que  le  difmeur  foit  ve- 
nu prendre  celles  qui  appartiennent  au  Curé  ou 
autres. 

DOC 

D O CT  R I N E.  f.  f.  Sçavoir,  érudition.  On  appelle 
Per  es  de  la  Doürine  Chrefiienne  , Une  Congrégation 
de  Religieux  qui  a eu  pour  Fondateur  le  Pere  Ce- 
far  de  Bus,  natif  de  Cavaillon  en  Provence.  La  fin 
qu’il  eut  dans  cet  établiflcment , fut  de  catechifer 
le  peuple  8c  d’imiter  les  Apoftres  dans  la  maniéré 
d’enfeigner  les  mifteres  de  la  Foy.  Cette  Congré- 
gation fut  approuvée  par  le  PapeClement  VI 1 1,  &: 
par  Paul  V.  qui  en  1616.  permit  à ceux  qui  la  com- 
pofoient  de  faire  des  vœux.  U unit  leur  Compagnie 
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à celle  des  Clercs  Réguliers  de  Somafque  , afin 
qu’ils  ne  filTent  enfemble  qu’un  feul  corps  religieux 
fous  un  rnefrne  General.  Les  Preftres  de  la  Do&ri- 
ne  Chreftienne  ont  efté  defunis  des  autres  en  1647. 
par  un  Bref  du  Pape  Innocent  X.  '8c  ils  font  pre- 
lentement  une  Congrégation  particulière  fous  un 
General  François.  Ils  ont  trois  Provinces  en  Fran- 
ce , celle  d’Avignon  qui  a fept  maifons  8c  dix  Col- 
leges , celle  de  Paris  qui  a quatre  Maifons  & trois 
Colleges,  & celle  de  Touloufe  qui  a quatre  Mai- 
fons & treize  Colleges. 

DOD 

DODECAEDRE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie. 
L’un  des  cinq  corps  réguliers  compofé  de  douze  fa- 
ces ou  pentagones.  Ce  mot  eft  fait  de  Ji , Dou- 
ze , 8c  desd'^,  Siégé,  bafe. 

DO  D E C A G O N E.  f.  m.  Terme  de  Geometrie. 
Figure  qui  a douze  angles  & douze  coftez.  Mot  fait 
de  Douze,  8c  de  ynU9  Angle.  On  appelle  Do- 

décagone, en  termes  de  Fortification  , une  Place  qui 
a douze  Battions. 

D O D E C A T E M O RI  E.  f.  f.  Terme  d’Aftrono- 
mie. On  appelle  Dodecatemories  , les  trente  Degrez, 
que  les  Aftronomes  donnent  à chaque  figne  du  Zo- 
diaque , en  concevant  qu’un  figne  en  eft  la  douziè- 
me partie  : parce  que  fi  011  divife  360  par  30,  il  vient 
11  , de  mefine  que  fi  on  divife  360  par  iz,  il  vient 
30.  Ce  mot  eft  Grec,  fufti&n/jÂetov  , 8c  eft  fait  de'  # 
JwJW  , Douze,  8c  dejM&uv , Partie , particule. 

D O G 

D O G A T.  f.  m.  Dignité  du  Doge  de  Venife  ou  de 
Genes.  Il  fe  prend  aufii  pour  le  temps  qu’on  a pol- 
fedé  cette  dignité.  Pendant  le  Dogat  d'un  tel. 

D O G E.  f.  m.  Magiftrat  éleétif  qui  eft  le  Chef  du 
Confeil  ou  de  la  Republique  de  Venife  ou  de  Ge- 
nes. On  élit  tous  les  deux  ans  un  Doge  nouveau 
à Genes  : mais  le  Doge  de  Venife  eft  perpétuel. 
C’eftoit  autrefois  le  fouverain  Chef  de  la  Républi- 
que, mais  aujourd’huy  il  ne  peut  rien  faire  fans  la 
participation  du  Sénat.  Il  eft  le  Chef  de  tous  les 
Confeils,&  répond  en  termes  generaux  aux  Ambafi- 
fadeurs  au  nom  de  la  Republique.  Les  Lettres  de 
creance  quelle  envoyé , font  écrites  à fon  nom, 
mais  elles  font  lignées  par  un  des  Secrétaires  de 
l’Etat,  8c  non  de  la  main.  La  monnoye  qui  Ce  bac 
n’eft  pas  à fon  coin , quoy  qu’elle  (oit  fous  fon 
nom.  Il  a plufieurs  privilèges  , comme  de  nommer 
aux  Bénéfices  de  l’Eglife  de  S.  Marc  j 8c  il  ne  peut 
fortir  de  Venife  , fi  quelque  caufe  importante  n’o- 
blige le  Sénat  à luy  en  accorder  la  permiffion.  Le 
mot  de  Doge  vient  du  Latin  Dux , qui  veut  dire 
Chef  Dogat  de  Ducatus. 

DOGNOYÈR.  v.  n.  Vieux  mot.  S’ébattre. 
DOGUES  d'amure.  Terme  de  Marine.  O11  ap- 
pelle ainfi  deux  trous  qui  fervent  à amurer  les 
coüets  de  la  grand’ voile.  L’un  eft  à ftribord,  8c  l’au- 
tre à balbord  , &tous  deux  dans  le  plat-bord  à l’a- 
vant du  grand  Maft. 

D o 1 

D O I G N E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Donner.  Demande 
que  tu  veux  que  je  te  doigne. 

D O I G T.  f.  m.  Partie  de  la  main  ou  du  pied  de  l'hom- 
me. Acad.  Fr.  Ce  mot  ne  fe  dit  pas  feulement 
de  l’homme,  mais  de  plufieurs  animaux.  Doigt  d'oi - 
feau  de  proye  , doigt  de  canard } doigt  de  grenouille , 
doigt  de  Jtnge , doigt  de  crocodile.  îJ 

Doigt , 
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Doigt.  Ancienne  mefnre  Romaine.  Elle  faifoit 
neuf  lignes  du  pouce  de  Roy. 

Doigt , en  termes  d’Aftronomie  , fe  dit  de  chacu- 
ne des  douze  parties  en  quoy  on  divife  le  corps  du 
Soleil  ou  de  la  Lune.  Ainfi  on  dit , qu ’Vne  éclipfe 
eft  de  dix  doigts  , pour  dire,  que  Le  corps  de  la  Lu- 
ne ou  du  Soleil  eft  obfcurci  en  dix  de  fes  parties. 

D O I G TI  ER.  f.  m.  Morceau  de  cuir  ou  de  linge 
qui  fert  à couvrir  un  doigt  où  eft  venu  un  mai  qui 
oblige  à le  penfer. 

DO  I S.  f.  m.  Vieux  mot  qui  Ce  trouve  en  plufieurs 
lignifications.  Dans  celle  de  Conduit , venant  de 
D n dus  : 

Les  oreilles  font  voye  & dois , 

Par  ou  vient  jufcjit  au  cuer  la  voix. 

Dans  celle  de  Dais  ou  de  fiege  , Sur  le  chiefdu  dois 
s’apoya,  5c  dans  celle  de  Dé  à jouer-. 

D o L 

D O L O I RE.  f.  f.  Inftrument  de  Tonnelier  qui  tient 
le  milieu  entre  la  hache  5c  la  ferpe.  Il  a un  tran- 
chant long  5c  fort  aigu,  5c  un  manche  pelant  qui 
luy  fert  de  contrepoids.  Les  Tonneliers  s’en  fer- 
vent pour  unir  & applanir  le  bois , & pour  tailler- 
ies cerceaux. 

Doloire , ou  douloire , dans  le  Blafon,  eft  une  ha- 
che fans  manche. 

Doloire  , eft  aulfi , en  termes  de  Chirurgie , une 
forte  de  bandage  fimple  5c  inégal. 

D O L O S E R-  v.  n.  Vieux  mot  qui  s’eft  dit  pour 
Plaindre. 

Qu’elle  t’oye  bien  dolofer. 

On  a dit  auffi  , Se  douloufer } pour , Se  plaindre;  5c 
le  mot  de  Dol  a efté  employé  pour  , Deüil , don-* 
leur , fafeherie. 

DOM 

ÎD  O M.  f.  m.  Titre  d’honneur  emprunté  des  Efpagnols 
qui  le  mettent  devant  les  noms  propres  des  perfon- 
nes  confiderables.  Dom  Pedro  , Dom  Juan  , pour  li- 
gnifier , Sieur  ou  Seigneur.  On  s’en  fert  en  France, 
lors  qu’on  parle  de  certains  Religieux  , comme 
Chartreux,  Bernardins,  Feüillans  5c  autres.  Dom 
Lierre  , Dom  Laurent.  Ce  mot  a efté  fait  de  Dom- 
nus , abrégé  de  Dominas.  On  tient  que  le  titre  de 
Dom  fut  donné  d’abord  au  Pape  feul,  puis  aux  Evef. 
ques  5c  aux  Abbez  , 5c  qu’enfin  il  a efté  ufurpé  par 
les  fimples  Moines  , qui  prirent  le  titre  de  Damnas , 
comme  voulant  dire  , Minor  dominas , 5c  marquer 
par  là  que  le  nom  de  Dominas  n’appartient  *qu’à 
Dieu. 

D O M B O C H • f m.  Arbre  qui  croift  au  Royaume 
de  Quoja , pays  des  Noirs.  Il  porte  un  fruit  qui 
relfemble  aux  nefles , & qui  eft  bon  à manger. 
Son  écorce  prife  dans  quelque  liqueur  excite  le  vo- 

[ milfement.  Les  Habitans  Ce  fervent  du  bois  de  cet 

] arbre  pour  faire  des  canots.  Il  eft  rougeaftre  , 8c 

’ d’une  couleur  qui  approche  de  celle  du  bois  de 
Brefil. 

D O M A N I E R.  adj.  Mot  de  couftume.  Le  Seigneur 
Domanier  eft  le  Seigneur  Jufticier,  & on  appelle 
Droits  domaniers , les  droits  qui  concernent  le  Do- 
maine. 

DOMAINE,  f.  m.  Bien  , fond  , héritage.  Quel- 
quefois Domaine  fe  dit  d’un  droit  feigneurial  fans 
propriété  ; 5c  en  matière  de  Seigneurie  , celuy  qui 
paye  le  cens  a le  Domaine  utile  de  la  terre  , comme 
le  Seigneur  à qui  le  cens  eft  payé  en  a le  D omaine 
direü.  On  appelle  Domaine  en  plufieurs  Couftumes 
le  fief  dominant , où  le  Valfal  doit  la  foy  6c  eft 
dommageable.  Domaine  immuable  , ou  domaine 
fieffe , fe  dit  des  cens  & rentes  feigncuriales  qui 
Tome  U I, 
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n’aupmentent  ny  ne  diminuent  jamais.  Domaine 
muable  ,eft  le  revenu  des  fermes,  qui  augmente  où 
diminue  félon  les  années  ou  félon  les  baux  ; 5c 
Domaine  congeable , eft  celuy  qu’un  Seigneur  a don- 
né gratuitement , 5c  dans  lequel  il  peut  rentrer  tou. 
tes  les  fois  qu’il  luy  plaift.  Le  mot  de  Domaine , lé- 
lon  M.  Ménage , vient  de  Domanium)  qui  a efté 
dit  pour  Domhùum. 

DOME.  f.  m.  Couverture  ronde  & élevée  fur  le 
toit  d’une  Eglife.  C’eft  ce  que  les  Italiens  nomment 
Cupola  ; car  parmy  eux  le  mot  de  Domo  defigne 
particulièrement  une  Eglife  Cathédrale.  On  appelle 
Dôme  furbaiftè  , Celuy  qui  a fon  contour  beaucoup 
au  delfous  du  demi-cercle  , 5c  Dôme  furmontê , Ce- 
luy qui  eft  formé  en  demi-lpheroïde , à caufe  de  la 
grande  élévation  ; ce  qui  le  fait  paroiftre  à la  veuc, 
de  la  figure  la  plus  parfaite  , qui  eft  la  fpherique. 
Le  Dôme  d pans , eft  celuy  dont  le  plan  eft  oétogo^ 
ne  par  dedans  5c  par  dehors , ou  bien  qui  ne  l’eft 
que  par  dehors.  On  appelle  Dôme  de  treillage,  la 
couverture  d’un  pavillon  ou  d’un  làlon  de  treillage, 
dont  le  plan  eft  rond  , quarré  ou  à pans , 5c  qui 
ordinairement  a fon  contour  circulaire.  Dorne  vient 
du  Grec  Sdfxa. , Toit , couverture,  fait  par  contrac- 
tion de  , qui  vient  de  Baftir , élever. 

On  dit  qu’un  falon  , qu’une  galerie  eft  voûtée  en 
dorne , pour  dire  que  les  planchers  n’en  font  point 
plats , mais  qu’ils  font  voûtez  en  maniéré  de  ber- 
ceau. 

Dome3  eft  auiïi  un  terme  d’Orfevres , qui  donnent 
ce  nom  à la  partie  fuperieure  ou  couverture  des  en- 
cenfoirs,  calfolettes  5c  autres  ouvrages  de  mefmè 
nature-. 

Dôme , chez  les  Chymiftes,  eft  la  couverture  ron- 
de des  fourneaux  de  reverbere. 

D O M E S C H E.  adj.  Vieux  mot.  Domeftique.  Oi- 
feaux  privez. , befles  aomefehes. 

D O M I F I E R.  v.  a.  Terme  d’Aftrologie.  Diviler 
le  Ciel  en  douze  maifons  , afin  de  dreu|r  un  theme 
celefte  ou  un  horofcope  par  le  moyen  de  fix  grands 
cercles  appeliez  Cercles  de  ^ofition.  Les  Auteurs  ne 
s’accordent  pas  fur  la  maniéré  de  domifier. 

D O M I N A T E U R.  adj.  Les  Aftrologues  appellent 
Dominateur , l’Aftre  qui  a le  plus  de  degrez  de 
puiftance  dans  un  horofeope.  Ils  l’appellent  auffi 
Seigneur  dominant. 

DOMINATION,  f.  f.  On  appelle  Dominations  > 
en  termes  de  Théologie,  les  Efprits  du  quatrième 
ordre  de  la  nature  Angélique,  en  commençant  à 
compter  par  les  Séraphins.  Ces  Efprits  dominent 
fur  les  hommes , 5c  fur  les  Anges  des  Ordres  infe- 
rieurs. 

DOMINICAINS,  f.  m.  Ordre  Religieux  tres- 
celebre  qui  a pris  fon  nom  de  S.  Dominique,  Gen- 
til-homme Efpagnol  5c  Chanoine  d’Ofma  , qui  en 
a efté  le  Fondateur.  Il  fut  approuvé  par  le  Pape  In- 
nocent III.  en  12.15.  5c  confirmé  l’année  fuivante 
par  fon  fuccelfeur  Honoré  III.  fous  la  Réglé  de 
S.  Auguftin,  5c  fous  des  Conftitutions  particulières 
du  mefme  S.  Dominique.  Cet  Ordre  a donné  à 
l’Eglile  trois  ou  quatre  Papes , plufieurs  Cardinaux, 
un  grand  nombre  de  Prélats  5c  d’illuftres  Ecrivains. 
Les  Dominicains  font  ce  qu’011  appelle  autrement 
Freres  prefeheurs.  On  les  a nommez  Jacobins  en 
France , à caufe  qu’ils  ont  eu  leur  premier  Convent 
de  Paris  à la  rue  S.' Jacques.  Les  Dominicaines  ou 
Religieufes  de  fainte  Catherine  de  Sienne  fuivenc 
le  mefme  Inftitut. 

D O M I N O.  f.  m.  Piece  de  drap  que  les  Preftres 
portent  pendant  l’hyver.  Elle  leur  couvre  la  telle* 
leur  ferre  le  vifage , 5c  leur  defeend  jufqu’au  delfous 
des  épaulesi, 
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D O M I N I QU  E.  f.  m.  Saint  Dominique  eft  un  Or- 
dre Militaire  qu’eftablit  ce  Saint  contre  les  Albi- 
geois. On  tient  que  les  Chevaliers  de  cet  Ordre 
portoient  une  Croix  blanche  6c  noire  fleurdelifée. 
Les  Chevaliers  de  cet  Ordre  furent  appeliez  les 
Gendarmes  dejE  sus-Christ  ou  Freres  de  la 
Milic^.de  faint  Dominique,  dont  ils  fuivirent  de- 
puis la  troifiéme  Réglé. 

DOMINOTIE  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  du  pa- 
pier marbré  , 6c  d’autre  papier  de  toutes  fortes  de 
couleurs  , 6c  qui  imprime  de  plufieurs  fortes  de  fi- 
gures. Le  Peuple  les  appelloit  autrefois  Figures  de 
Domino /cc  quia  fait  le  nom  de  Dominotier,  dont  on 
appelle  l’ouvrage  Dominoterie. 

D O N 

DONATISTES.f.  m.  Heretiques  du  quatrième 
fiecle,  qui  Envoient  les  erreurs  de  Donat , Evefque 
Schifmatique  de  Cartage.  Ils  difoient  que  le  Saint- 
Efprit  eftoit  moindre  que  le  Fils , 6c  le  Fils  moin- 
dre que  le  Pere.  Ils  rebaptifoient  ceux  qu  ils  avoient 
pervertis , 6c  fouloient  aux  pieds  1 Euchariftie  6c 
le  faint  Creme.  Us  faifoient  mourir  ceux  qui  s’ef- 
toient  confacrez  au  fervice  de  Dieu , 6c  profanoient 
les  Vafes  facrez.  Us  fe  diviferent  en  plufieurs  fedes; 
tout  ce  que  l’on  fit  alors  contr’eüx  , n ayant  fervi 
qu’à  les  animer  encore  davantage.  Saint  Auguftin 
n'a  rien  oublié  pour  les  convaincre  fur  leur  fenti- 
mens  opiniaftres. 

DONDAlNE.f.f.  Ancienne  machine  de  guerre 
dont  on  fe  fervoit  pour  jetter  de  greffes  pierres  de 
figure  ronde.  Borel  dit  que  c’eft  de  là  qu  on  a ap- 
pellé  Grojfe  dondon une  femme  grolïè  6c  courte. 
U veut  auffi  que  -Bedaine.,  qui  lignifie  un  gros  ven- 
tre , vienne  de  ce  mefme  mot. 

D O N G A H.  f.  m.  Grand  arbre  qui  croift  en  Afri- 
que , le  long  de  la  Cofte  du  Royaume  de  Quoja. 
Son  fruit  eft  femblable  à une  noix  , 6c  a une  écor- 
ce verte  par  deftus.  La  coquille  & le  dedans  en  efl; 
rond,  & d’auffi  bon  gouft  que  les  cerneaux. 

D O N G E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Donner. 

Si  la  doit  avoir  fans  chalonge , 

Cuidez.  vous  bien  cjhc  le  vous  donge  ? 

DONJON,  f.  m.  La  partie  la  plus  élevée  d’un 
Chafteau  bafti  à l'antique  , d’où  l’on  découvre  de 
loin.  Il  fe  prend  d’ordinaire  pour  une  grande  tour 
ou  réduit  d’un  Chafteau,  où  l’on  peut  faire  retraite 
en  cas  de  befoin.  Il  fe  dit  aulfi  de  tous  les  lieux  éle- 
vez au  haut  des  maifons , qui  font  comme  de  pe- 
tits cabinets , où  l’on  peut  jouir  d’une  belle  veue 
6c  prendre  l’air.  Fauchet  dérivé  ce  mot  de  Domici- 
lium  , àcaufe  que  le  Donjon  eftant  la  particla  plus 
forte  du  Chafteau,  le  Seigneur  en  faifoit  fon  loge- 
ment. M.  Ménagé  le  fait  venir  de  Dominionus,  em- 
ployé en  cette  lignification  dans  les  titres  anciens. 
Selon  du  Cange,  on  a appellé  Donjon,  un  Chafteau 
bafti  In  duno  aut  in  colle , & les  Auteurs  de  la  balle 
Latinité  l’ont  nommé  Dunjo  , dungeo , dongios  , 
domgio  Sc  domnio. 

DONJON  NE',Ée.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe 
dit  des  Tours  6c  des  Chafteaux  qui  ont  des  Tourel- 
les. De  gueules  a la  tour  donjonnée  de  trois  pièces 
d’or, 

D O N N E R.  v.  a.  Faire  don  , faire  prefent , gratifier 
quelqu’un  de  quelque  chofe.  A c ad.  Fr. 

On  dit  en  termes  de  Marine  qu ’Vn  V aijfeau 
peut  donner  une  ou  plufieurs  voiles  a un  autre  V aijfeau , 
pour  dire , que  Quoy  qu’il  euft  moins  de  cette  voi- 
le ou  de  ces  voiles  au  vent,  il  ne  lailferoit  pas  d’al- 
ler aufli  vifte  que  cet  autre  Vailfeau.  On  dit  auflî 
Donner  vent  devant , pour  dire , Mettre  le  vent  fur 
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les  voiles  afin  de  faire  enfuite  courir  le  Navire  à 
un  autre  air  de  vent.  Donner  a la  Cofie  , fe  dit  pour 
Aller  efchoiicr  à une  terre,  6c  Donner  dedans , pour 
Entrer  dans  une  Rade , dans  une  Riviere,  dans  un 
Havre. 

On  dit  en  termes  de  Manege,  Donner  la  main , 
donner  la  bride , pour  dire  , Lafcher  la  bride. 

D O N O I S O N.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  a efté  dit  pour 
Donation. 

D O N T E.  f.  f.  Terme  de  Luthier.  Il  fe  dit  du  corps 
ou  ventre  d’un  Luth  , ou  autre  Inftrument  fembla- 
ble , qui  eft  fait  d’éclilfes  taillées  6c  ployées  en  cof- 
tes  de  melon  , 6c  qui  font  collées  fur  le  tafleau. 

D O N T F O E.  f.  m.  Sorte  de  Caméléon  qui  fe  trou- 
ve au  Pays  des  Negres.  Us  le  regardent  comme  un 
animal  de  mauvais  augure,  6c  quand  ils  voyent  un 
de  ces  animaux,  ils  fe  perfuadent  que  quelqu’un  de 
leurs  parens  mourra  , ou  s’il  eft  abfènt , ils  croyent 
qu’il  eft  mort  , 6c  qu’ils  ne  le  reverront  jamais. 

D O R 

D O R A D E.  f.  f.  Poifton  de  mer  qui  frequente  les 
rivages  , 6c  qui  entre  quelquefois  dans  les  eftangs. 
Il  a le  corps  large  6c  plat , & couvert  d ’écailles 
moyennes  de  differentes  couleurs.  Le  ventre  de  ce 
poilfon  eft  de  couleur  de  lait,  6c  les  coftez  de  cou- 
leur d’argent.  Son  dos  eft  entre  bleu  & noir,  & fa 
queue  eft  longue  6c  large.  La  Dorade  , qui  fe  trou- 
ve fort  communément  vers  les  Antilles , eft  prefquc 
comme  une  Alofe,  6c  a environ  quatre  pieds  & 
demy  de  longueur.  Toute  la  peau  de  fon  dos  eft 
d’un  verd  doré , tout  parfeméde  petites  étoiles  d’a- 
fur  , 6c  de  petites  écailles  d’or  dont  l’agencement 
fait  plaifir  à voir.  Elle  a tout  le  ventre  gris  & cou- 
vert des  mefmes  petites  écailles  dorées.  Tout  le 
mufle  eft  verd  & tout  lurdoré , & aux  deux  coftez 
delà  tefte  font  deux  gros  yeux  ronds,  dorez  & 
brillants.  Ce  poilfon  pafie  pour  un  des  meilleurs  de 
la  mer.  Il  a pris  le  nom  de  Dorade  de  fes  écailles 
dorées,  qui  le  font  nommer  slurata  en  Latin. 

Les  Aftronomes  appellent  Dorade , une  conftel- 
lation  qui  a efté  nouvellement  découverte  du  cofté 
du  Pôle  antartique.  Elle  eft  compofée  de  fept  étoi- 
les peu  confiderables , & ne  paroift  point  fur  noftre 
horifon. 

DORE'  E.  f.  f.  Terme  de  Chalfe.  Les  fumées  des 
Cerfs  qui  font  jaunes. 

DORE  LOT.  f.  m.  Vieux  mot.  Un  homme  qui  fe 
délicate  , qui  a trop  de  foin  de  luy.  Vn  fin  rnignen, 
un  dore  lot. 

DORER,  v.  a.  Appliquer  de  l’or  fur  quelque  corps. 
On  peut  dorer  une  figure  de  deux  maniérés , ou 
d’or  en  feuilles,  ou  d’or  moulu.  On  dore  d’or  en 
feuilles  les  grands  ouvrages,  pourlefquels  on  cher- 
che à épargner  la  dépenle.  On  prend  de  petites  li- 
mes & autres  outils  avec  quoy  on  gratte  la  figure 
pour  la  rendre  fraifehe  & nette  ; on  la  chauffe  en- 
fuite  , 6c  l’on  couche  une  feuille  d’or  défias.  Cela 
fe  reïtere  jufqu’à  quatre  fois.  On  dore  d’or  moulu 
les  petits  ouvrages,  & c’eft  la  plus  excellente  fa- 
çon de  dorer.  On  prend  une  portion  du  meilleur 
or  , & fept  autres  de  Mercure  , que  les  Fondeurs 
appellent  Argent , en  cette  forte  de  travail.  Après 
qu’on  les  a bien  incorporez  enfemble  , on  fait 
chauffer  la  figure , puis  on  la  couvre  de  cette  com- 
pofition  qui  la  blanchit.  On  la  réchauffé  fur  le  feu, 
ce  qui  fait  que  le  Mercure  s’exhalant  elle  demeure 
doree.  On  dore  aufli  à colle  8c  à huile.  On  appel- 
le Dorer  a petits  fers , quand  on  fait  des  armes  ou 
compartimens  avec  plufieurs  fers  qui  fe  rapportent 
les  uns  aux  autres,  comme  font  les  Doreurs  de  li- 
vres. 
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Dorer  , eft  aufli  un  terme  de  Paticicr  , St  on  dit 
Dorer  un  ga fl  eau , dorer  un  pafté  , pour  dire  , Met- 
tre de  la  dorure  fur  la  parte. 

Dorer , en  termes  de  Marine,  fignifie  encore 
Donner  le  fuif  à un  Vaiffeau. 

DORI  Q^U  E.  adj.  Terme  d’Architedure.  L’Ordre 
Dorique  3 une  colomne  Dorique.  L’Ordre  Dorique  fe 
met  entre  le  To'fcan  & Bionique,  St  c’ert  le  fécond 
dés  Ordres  d’Architedüre. 

DORMANT, an  te.  adj.  Qui  dort.  Ce  mot  Ce 
dit  de  plufieurs  chofes  qu’on  laifte  fans  mouve- 
ment. On  appelle  Pont  dormant  , une  fôrte  de  Pont 
qui  ne  fe  leve  point  ; St  Eau  dormante , une  eau  qui 
n’a  point  de  cours,  comme  celle  d'un  folle  ou  d’un 
marais.  Verre  dormant , eft  un  droit  de  prendre  du 
jour  fur  l’heritage  de  fon  voifin  , par  une  ouvertu- 
re où  il  y a un  verre  fellé  en  plaftre.  Cette  manié- 
ré de  feneftre , qui  n’eft  fouffèrte  que  par  fervitude 
doit  eftre  à la  hauteur  de  neuf  pieds  au  deftiis  du 
rez  de  chauffée  du  premier  eftage , & ne  fe  doit 
point  ouvrir.  Ch  a (fis  dormant , eft  unChaflis  qu’on 
ne  leve  point  -,  St  Pefne  dormant , eft  la  ferrure 
qui  ne  fe  ferme  point  toute  feule  , St  dont  on  eft 
obligé  de  poufler  le  pefne  avec  la  clef. 

Dormants.  Terme  de  Marine.  Bouts  ou  branches 
toujours  fixes  de  quelques  cordages  qui  manœu- 
vrent fouvent.  On  appelle  Le  Dormant  d'une  ma- 
nœuvre , la  partie  de  cette  mefme  manœuvre  , qui 
dans  le  maniement  qu’on  en  fait  félon  le  befôin 
où  l’on  fe  trouve,  rie  va  point  jufqu’à  la  poulie  fur 
laquelle  elle  eft  paftèe.  M.  Côllart  de  la  Duque- 
rie,  remarque  fur  le  mot  Dormire,  Dormir  , que 
l’on  a dit  d’abord  Dermire , du  mot  Grec  -y 
qui  veut  dire , Peau  , à caufe  que  les  Anciens  dor- 
, moient  couchez  fur  des  peaux. 

D O R O I R.  f.  m.  Terme  de  Patiffiér.  Petite  brôflè 
dont  on  fe fert  pour  mettre  la  dorure  fur  un  gafteaû 
. ou  fur  quelque  autre  forte  de  patifterie. 
bORONlCUM.f.  m.  Petite  racine  jaunaftre  au 
dehors  & blanche  au  dedans»  Elle  eft  douce  aù 
gouft  , St  reffemble  à la  canne  odorante  , tant  par 
fa  couleur  que  dans  fa  forme.  De  toute  la  planté 
qui  croift  en  Aüftriche  ^ dans  la  Suiffe  Sc  dans  la 
Styrie  , il  n’y  a guere  que  la  racine  dont  on  fe  fer- 
Ve.  On  la  fait  entrer  dans  la  poudre  Diambra  , St 
dans  celle  de  Téleduaire  De  Gemmis.  Elle  eft  bon- 
ne dans  le  vertige  , dans  les  maladies  malignes  , & 
dans  la  morftlre  des  belles  venimeufes.  Quelques- 
'uns  croyent  que  le  Doronicurrt  eft  une  efpece  d’A- 
conit  Pardaliaches  , St  Matthiole  affeure  avoir 
épfouvé  que  le  DotoriicUm  Commun  eft  mortel. 
Cependant  les  Modernes  prétendent  fçavoir  par 
expérience  que  cette  plante,loin  d’eftre  contraire  à 
la  nature , luy  eft  extrêmement  favorable. 

DO  RU  R ir.  f.  f.  Or  fort  mince  appliqué  fur  la  fu- 
perfeie  de  quelque  ouvrage ; Acad.  Fr.  Les  Patifl 
fiers  appellent  Dorure , des  blancs  St  des  jaunes 
d’œufs  bien  battus  ehfembie , avec  quoy  ils  dorent 
le  deftïis  des  pièces  de  patifterie.  La  dorure  pen- 
dant le  Carefme  fe  fait  d’œufs  de  brochet  détrem- 
pez avec  un  peu  d’eau. 

D ORYCNIUM.f.  m.  Herbe  fort  branebuë , qui 
croift  parmi  les  rochers  aux  lieux  maritimes , St  qui 
a fes  feiiilles  femblables  en  forme  St  eri  couleur  à 
celles  de  l'olivier.  Elles  font  pourtant  plus  petites , 
plus  fermes  St  fort  afpres.  Ses  branches  n’ont  pas 
la  hauteur  d’une  coudée.  Le  Dorycnium  a fa  fleur 
blanche  , St  produit  à fa  cime  des  gôuftës  fembla- 
bles à celles  des  chiches.  Ces  gouftès  font  rondes 
St  epaifles  , St  contiennent  cinq  ou  fix  grains  gros 
comme  le  grain  du  petit  Orobus.  Sa  racine  eft  lon- 
gue d’une  coudée , St  de  la  groffeur  d’un  doigt. 
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Diofcoride  St  Galien  parlent  du  Dorycnium  de  là 
mefme  forte.  Il  a une  aquofité  froide  qui  le  rend 
de  la  nature  de  la  Mandragore  & du  Pavor.  Si  on 
en  boit  peu  , il  fait  dormir  ; fi  on  en  prend  trop, 
il  fait  mourir. 


DOS 

D O S.  f.  m.  La  partie  de  derrière  le  corps  de  l’hom- 
me , qui  prend  depuis  le  cou  jufqu’aux  reins.  C’eli 
felori  les  Médecins,  la  fécondé  divifion  de  l’épine 
qui  contient  douze  vertebres , fituées  entre  celles 
du  col  St  celles  du  rable  , & où  les  codes  font  at- 
tachées. M.  Ménagé  fait  venir  Dos , de  Doffum , qui 
a efté  dit  pour  Dorfum. 

On  dit  Dos  de  peigne , St  on  appelle  Peigne  a 
dos  , un  peigne  de  bouis  qui  n’a  point  de  champ. 

On  dit  en  termes  de  Manege  Monter  un  cheval 
a dos , du  a dos  nud  , pour  dire  , Le  monter  à poil:» 
fans  qu’il  ait  de  felle. 

Dos.  Mot  du  vieux  langage , qu’on  a dit  pour 
Deux. 

Qui  aime  fans  tricherie , 

Ne  penfe  n’a  trois  n’a  dos  j 
D’une  feule  eft  deftros , 

Cil  que  loyalx  amour  lie. 

DOS  D’A  S N E.  f.  m.  Il  fe  dit  d’un  corps  ayant  deux 
furfaces  inclinées  l’üne  vers  l’autre,  qui  aboutiffenc 
en  pointes  comme  un  faux  comble. 

On  appelle  aufli  Dofd’afne , en  termes  de  Ma- 
rine, Une  ouverture  que  l’on  fait  en  demi-cercle 
à quelques  Vaiffeaux , afin  de  couvrir  le  partage  du 
bout  de  la  manuelle. 

D O S ER.  v.  a.  Terme  de  Medecine.  On  dit , Do- 
fer  un  médicament , pour  dire  , Y mettre  la  dofe 
la  quantité  de  divers  ingrediens  qu’on  y juge  con- 
venables. 

D O S I T H E E N S,  f.  m.  L’une  des  quatre  branches 
de  la  fede  des  Samaritains , appeliez  ainfi  de  Do- 
fithée  qui  eri  fut  le  Fondateur  , St  qui  n'ayant  pu 
obtenir  parmy  les  Juifs  le  rang  d’honneur  qui  l’a- 
voit  flate  , fe  rangea  du  cofté  des  Samaritains  que 
Ton  regardôit  en  ce  temps-là  comme  h;retiq(jes.  U 
inventa  une  nouvelle  fede , n’ayant  pas  voulu  fui- 
vre  entièrement  la  leur , St  mourut  dans  une  caver- 
ne qu’il  choifit  pour  fa  retraite  , & où  il  continua 
trop  long-temps  la  ridicule  abftinence  qu’il  s’im- 
pofa.  Les  Dofitheens  ne  mangeoient  rien  de  tout  ce 
qui  avoit  eu  vie,  St  obfervoient  le  Sabath  avec  une 
fuperftition  qui  les  faifoit  demeurer  jufqu’au  lende- 
main dans  la  mefme  place  St  dans  la  mefme  poftu- 
re  où  ils  fe  trouvoient  quand  ce  jour  les  furprenoit. 
On  a aufli  appelle  Dofitheens  quelques  Difciples  de 
Simon  le  Magicien, 

DOSNOYER.  v.  n.  Vieux  mot.  Palier  le  temps 
agréablement , folaftrer. 

ALet  toute  s’ entente  & fa  cure , 

-A  déduire  & a dofnoyer. 

D O SSE.  f.  f.  Terme  de  Maçon.  Groffe  planche  avec 
laquelle  on  fouftient  les  terres  St  autres  ouvrais 
en  travaillant  aux  murs. 

On  appelle  Dofes , des  pièces  de  bois  refendues 
épaiffes  St  affez  larges.  On  donne  ce  mefme  nom 
aux  ais  de  bateau  , St  proprement  les  Charpentiers 
St  les  Menuifiers  appellent  Doffes , des  planches 
qui  font  fciées  d’un  cofté , & qui  de  l’autre  ont 
prefque  toujours  l’écorce  de  l’arbre.  Dofe  flache  , 
eft  dans  un  arbre  que  l’on  équarrit , la  première 
planche  qui  senleve,  St  où  d’un  cofté  l’on  voit 
l’écorce. 

D O S S E R E T.  f.  f.  Terme  d’Architedure.  Petit 
pilaftre  fartant,  qui  fert  a foullenir  les  voûtes  d’a- 
Ttij 
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reftes  dans  une  cave  ou  quelque-autre  lieu.  Il  y a 
auffi  des  Demi-doffercts. 

DOSSIEK.f.  m.  Partie  d’un  banc  , d’une  œuvre 
d'Eqïife  , d’une  chaire  de  Prédicateur , ou  autre  ou- 
vrage de  Menuifetie  contre  laquelle  on  s’adoffe.  Il 
fe  du  aufli  de  la  partie  qui  fert  de  fond  à un  buffet, 

& on  appelle  Do  fer  de  Ut , les  planches  qui  iouf- 
tiennent  le  chevet.  On  le  dit  encore  de  1 eflofte 
qui  le  couvre  , ainli  que  du  fond  d’un  carrolle  con- 
tre lequel  on  s’appuye  le  dos. 

On  appelle  Daffilr  de  hôte , la  partie  que  celuy 

qui  porte  une  hôte  met  contre  fon  dos. 

On  appelle  auffi  Doffier  , en  termes  de  Palais  , 
une  Lia  lie  de  pièces  attachées  enfcmble  avec  un  ti- 
ret de  parchemin.  Les  parties  ont  mis  lestes  dojfiers 
fitr  le  bureau. 

On  appelle  en  Medecine , le  grand  DoJJnr , Un 
des  mufcles  qui  four  mouvoir  le  bras  en  bas. 

DOSSIERE.  f.  f.  Morceau  de  cuir  large  & épais, 
qu’on  met  fur  la  felle  d’un  limonnier  de  cbaretce,& 
dans  quoy  on  fait  entrer  les  limons  afin  de  les  tenir 
en  eftat. 

D O U 

D OU  B L A G E.  f.  m.  Second  bordage , on  revefte- 
ment  de  planches  qu’on  met  par  dehors  aux  Vaif- 
feaux  qui  vont  vers  la  ligne.  Ces  planches  onc  d'or- 
dinaire l’épaillènr  d’un  pouce  & demy,&  on  les  fait 
ou  de  chefne  on  de  fapin.  Le  doublage  retarde  la 
cour  f j Si  la  coulée  d’un  VailTèau , mais  auffi  il  le 
conferve  en  empefchant  que  les  vers  qui  s engen- 
drent dans  ces  mers-là  ne  le  criblent  par  fes  fonds. 

On  appelle  Doublage  en  matière  de  fiefs  , le  dou- 
ble des  devoirs  que  leVaffal  eft  obligé  de  payer  à 
fon  Seigneur  , quand  il  marie  fa  fille  aifnée  noble- 
ment , ou  en  d’autres  occafions  importantes  , com- 
me d’eftre  fait  prifonnier  de  guerre. 

DOUBLE,  adj.  Qui  augmente  une  fois  autant  en 
valeur  ou  en  grollcur.  On  appelle  Double  bidet , 
Un  bidet  qui  eft  de  taille  plus  haute  que  les  bidets 
ordinaires. 

Les  Sculpteurs  en  marbre  nomment  Double  pointe , 
Un  outil  de  fer  bien  acéré  qui  a une  double  pointe, 
& dont  ils  fe  fervent  pour  ofter  moins  de  matière, 
après  qu’ils  ont  dégrofii  le  bloc  de  marbre  , avec  un 
autre  outil  de  fer  acéré  qu’ils  appellent  pointe. 

Les  Vitriers  nomment  Double  borne  , certaine  piè- 
ce de  vitre  où  la  borne  eft  double. 

DOUBLEAU,  f.  m.  Terme  d’Arcliite&ure.  On 
appelle  Doubleaux  , les  arcs  qui  eftant  pofez  direc- 
tement d’un  pilier  à un  autre  , forment  les  voûtes, 
& feparent  les  croifées  d’ogives.  Les  Charpentiers 
appellent  auffi  Doubleaux, les  fortes  folives  des  plan- 
chers , comme  font  celles  qui  portent  les  chcvef- 
tres. 

D O U B L E M E N T.  f.  m.  Terme  de  guerre.  On  ap- 
pelle Doublement  de  bataillon , Un  mouvement  de 
foldats  qui  de  deux  rangs  n’en  font  qu’un  , ce  qui 
diminue  la  hauteur  des  hommes  du  bataillon  , Sc 
en  augmente  le  front , ou  qui  de  deux  files  n’en  font 
qu’une  ; ce  qui  au  contraire  diminué  le  front  des 
hommes  du  bataillon  pour  en  augmenter  la  hau- 
teur. 

Doubletnent , en  termes  de  Finances , eft  la  der- 
nière enchère  qui  fe  fait  dans  la  huitaine  apres  l’ad- 
judication des  fermes  Sc  domaines  du  Roy.  Cette 
enchère  eft  le  double  du  tiercement,  &doit  conte- 
nir neuf  fois  renchere  courante,  qui  eft  une  fomme 
certaine  fixée  par  le  Confeil  à proportion  de  la  fer- 
me qu’on  adjuge.  Ainfi  l’enchere  courante  eftant 
.par  exemple  de  quinze  mille  francs , il  faut  que  le 
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doublement  foit  de  cent  trente-cinq  mille  livres , 
laquelle  fomme  contient  neuf  fois  celle  de  quinze 
mille  livres  , & moyennant  cette  enchère  , celuy 
qui  l’a  faite  eft  mis  en  la  place  du  premier  Adjudi- 
cataire. Le  doublement  dans  les  autres  affaires  n’eft 
que  la  moitié  du  prix  de  1 adjudication  dont  1 enchè- 
re doit  cftre  faite. 

DOUBLER,  v.  a.  Mettre  le  double  , mettre  une  fois 
autant.  A c A d.  F n.  Oli  dit  en  termes  de  Marine, 
Doubler  un  b'a'featt , pour  dire  , Donnera  un  Vaif- 
feau  un  reveftement  de  planches.  Ondit  aulïi,qu  Un 
yaifjeatt  a doublé  un  cap  , doublé  une  pointe  , pour 
dire , qu’il  a paffé  au  delà  d’un  cap , d’une  pointe  de 
terre. 

Doubler . Terme  de  Guerre.  On  dit , Doubler  les 
rangs , pour  dire,  Faire  entrer  le  fécond  rang  dans 
le  premier  ; Sc  Doubler  les  files , pour  dire , Mettre 
deux  files  l’une  avec  l’autre. 

On  dit  en  termes  de  Manege  , qu  Vn  Cheval 
double  des  reins , pour  dire  , qu’il  faute  plufieurs  fois 
de  fuite  afin  de  jetter  à bas  celuy  qui  le  monte. 

DOUBLET,  f.  m.  Terme  de  Triétrac.  Ce  mot  fe 
dit  lors  qu’en  jettant  les  deux  dez  hors  du  cornet,  on 
les  amene  marquez  des  mefmes  points , c eft  à dire, 
deux  as  , deux  deux , deux  trois  Scc. 

Doublet , eft  auffi  une  fauife  pierrerie  faite  de  crif- 
taux  taillez  joints  cnfemble  par  du  maftic  colore  par 
art , ou  par  quelque  petite  feiiille  de  la  mefme  pier- 
re , ou  teinte  d’une  autre  matière. 
DOUBLETTE.f.  f.  L’un  des  jeux  de  l’orgue , qui 
eft  ouvert , & de  deux  pieds  , accordé  à la  vingt- 
deuxième  de  la  montre. 

DOUBLON,  f.  m.  Montioye  d’Efpagne  ou  double 
piftole  qui  a valu  divers  prix  en  divers  temps.  Dou- 
blon , eft  auffi  une  faute  d’imprimerie  , & il  fe  dit 
de  celles  que  font  les  Ouvriers  , quand  ils  com- 
pofent  deux  fois  une  ou  plufieurs  lignes. 

D O U Ç A IN.  f.  m.  Sorte  de  Pommier  , qui  appro- 
che fort  de  celuy  de  Paradis. 

DOUCETTE,  f.  f.  Efpece  d’herbe  qu’on  mangé 
en  falade. 

D O U C I N E.  f-  f.  Terme  d’ Architedure.  Ornement 
de  la  plus  haute  partie  de  la  corniche.  C’eft  une 
moulure  faite  en  forme  d’onde , moitié  convexe* 
Sc  moitié  concave.  On  l’appelle  auffi  Gueule  droite. 
Lors  quelle  fait  un  effet  contraire , on  la  nomme 
Gueule  renverfièe. 

D O U E L L E.  f.  f.  Terme  de  Maçon.  Parement  in- 
térieur d’une  voûte,  la  partie  courbe  du  dedans 
d’un  voufToir.  On  appelle  Doùelle  ou  doele  intérieu- 
re du  voujfoir , & quelquefois  Intrados,  Le  cofté 
qui  eft  creux  Sc  qui  doit  fervir  à former  le  cintre 
de  la  voûte.  Le  cofté  oppofé  qui  fait  le  delfiis  de  la 
voûte , s’appelle  Do iiclle  extérieure,  ou  Extrados,, 
Ce  mot  vient  du  Latin  Doliitm.  Tonneau. 

D O U G E-  f.  f.  Ce  mot  n’eft  en  ufage  que  dans  les 
lieux  où  il  y a des  eaux  minérales  , Sc  on  dit , Don- 
ner la  doune , pour  dire,  Efpancher  ces  eaux  fur  la 
partie  afFe&ée  pour  la  guérir.  Elle  fe  donne  princi- 
palement fur  la  telle  & fur  l’eftomac  ; ce  qui  fe  fait 
pendant  douze  ou  quinze  jours  quand  l’eau  eft  fort 
chaude,  & pendant  vingt  ou  vingt-cinq  jours  quand 
elle  ne  l’eft  cuiere.  M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de 
l’Italien  Doccia  , Tuyau.  On  dit  auffi  Douche. 

D O U G E',  be.  adj.  Vieux  mot.  Fin  , délié. 

Le  corps  efl  droit , gent  & dougè. 

M-  Ménage  remarque  que  l’on  dit  auffi , Du  fil  don - 
gc , Sc  , De  la  toile  dougée. 

D O U I L L E.  f.  f.  Terme  d’ Armurier.  Fer  creux 
qu’on  met  au  talon  ou  au  bout  d’en  bas  d’une  pi- 
que, d’une  halebarde  ou  autre  arme  femblable^u 
au  bouc  de  la  baguette  d’une  arme  à feu.  Il  fe  die 
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auflï  du  creux  où  l’on  met  la  chandelle  dans  une 
lanterne  ou  dans  un  chandelier. 

On  appelle  Boitille  de  la  croix  3 le  Creux  où  l’on 
fait  entrer  le  ballon,  lors  qu’on  veut  mettre  la 
croix  fur  fon  pied  pour  la  porter  en  procefllon. 

D O U LO  I R.  v.  n.  Vieux  mot  qui  a elle  employé 
autrefois  pour  , Avoir  douleur.  De  mes  playes  moult 
me  dolly  , pour  dire , Je  fentis  beaucoup  de  douleur 
de  mes  playes.  Il  figmfioit  auflï  , Se  plaindre. 
Femme  fe  plaent , femme  fe  deult  , 

Femme  pleure  truand  elle  veut. 

On  a dit  encore , Se  douloufer  , pour  dire , s’ Affli- 
ger , fe  contriïler. 

Homme  , ne  te  donlottfe  tant. 

D O U R OU.f.m.  Plante  de  l’Ifle  de  Madagafcar , 
qui  croift  en  forme  d’un  panache , 8c  dont  les  feüil- 
les  ont  deux  pieds  de  largeur  8c  font  longues  d’une 
toife.  Il  s’en  trouve  mefme  qui  ont  plus  de  huit  8c 
dix  pieds  de  long  , fans  compter  la  tige  , qui  eft 
quelquefois  de  la  longueur  de  deux  pieds.  Son 
fruit , appelle  V oadorou  , à caufc  que  V oa  lignifie 
Fruit , en  langage  du  Pays , vient  en  forme  d’une 
grape , longue  comme  l’épy  du  bled  de  Turquie. 
Elle  ell  enfermée  dans  une  écorce  fort  dure,  8c 
chaque  grain  ou  baye  ell  comme  un  gros  pois  en- 
vironné d’une  chair  bleue,  dont  on  fait  de  l’huile. 
Les  bayes  fervent  à faire  de  la  farine  pour  manger 
avec  du  lait.  Les  Habitans  de  cette  Ille  ont  tou- 
jours de  ce  fruit  dans  la  bouche  avec  du  Betel  8c  un 
peu  de  chaux  qu’ils  mafehent  pour  la  faute  8c  afin 
d’avoir  l’haleine  douce.  Les  feiiilles  vertes  de  cette 
plante  leur  fervent  de  nate,  d’affiette  & de  gobelet. 
On  les  nomme  Rates  quand  elles  font  feches , 8c 
les  tiges  s’appellent  Falafes.  On  en  baflic  les  mu- 
railles des  maifons. 

POUTANCE.f.  f.  Vieux  mot.  Doute. 

D O U T E R.  v.  a.  Mot  dont  on  s’ell  fervi  autrefois 
pour  dire  , Redouter. 

Et  font  portelf,  prifez , doute 

D O U V A I N.  f.  m.  Terme  de  Marchand.  Bois  à 
faire  des  douves  8c  des  barils. 

ï)  O U V E.  f f.  Piece  de  bois  merrain , réduite  en  un 
petit  ais  dolé  qui  aide  à faire  le  corps  d’une  futaille, 
8c  qui  prend  depuis  le  haut  jufqû’au  bas.  Du  Cange 
dit  que  Douve  vient  de  Doga  , qui  fignifie  chez  les 
Grecs  un  Vailfeau  ou  tonneau.  D'autres  le  dérivent 
de  l’Allemand  Daub. 

On  dit , Douve  d'itnfu^ê , pour  écouler  l’eau,  8c 
ce  mefme  mot  de  Douve , ell  pris  quelquefois  pour 
le  folle  d’un  Chafteau.  Il  fe  dit  encore  du  mur  d’un 
badin  de  fontaine,  quand  il  n’ell  que  d’une  ou  de 
deux  afiïfcs , comme  il  ell  prefque  toujours. 

Douve.  Elerbe  qui  croift  dans  les  prez  8c  qui  fait 
mourir  les  moutons  qui  en  mangent.  Ils  ne  la  di- 
gèrent point , 8c  on  la  trouve  toute  entière  dans 
leur  ventre. 

D O U Z E.  Terme  numéral  indéclinable.  On  appelle 
en  termes  de  Librairie , Vn  livre  indouTfe  , ou  abfo- 
lument  Vn  indouze , un  Livre  dont  chaque  feuille 
a douze  feiiillets  8c  vingt- quatre  pages. 

D R A 

D R A G A N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  La  partie  de 
derrière  la  pouppe  qui  en  Elit  l’extremité  , 8c  qui 
porte  la  Devife  des  Galeres. 

D R A G E O I R.  f.  m.  Boifte  ordinairement  d’argent 
dans  laquelle  on  fert  de  la  dragée  à la  fin  du  re- 
pas. Dragcoir  , s’eft  dit  autrefois  d’une  taffe  large 
8c  plâtre  de  vermeil  doré  , montée  fur  un  pied,  dans 
laquelle  on  prefentoit  des  dragées  dans  les  ceremo- 
nies de  nopces  8c  de  baptefmes.  Les  Crieurs  d’en- 
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ferrement  s’en  fervent  encore  j & c’eft  où  ils  met- 
tent ce  qu’ils  vont  prefenter  aux  Prcftres, afin  qu  ils 
le  donnent  a l’offrande. 

D R A G E O N.  f.  m.  Terme  de  Jardinage.  Tendre 
bouton  ou  bourgeon  qui  poulfe  aux  arbres  8c  aux 
plantes. 

D R A G M E.  f.  f.  Sorte  de  monnoye  des  Juifs , qui 
d’un  collé  avoit  une  harpe  , 8c  de  l’autre  une  grap- 
pe de  raifin. 

D R A G O M A N.  f.  m.  Mot  qui  s’eft  rendu  prefque 
general  en  Orient,  pour  lignifier  un  Interprète,  qui 
fçaehant  parler  la  langue  des  Orientaux  8c  celle  des 
Occidentaux , fert  à faciliter  entre  eux  le  commer- 
ce. Les  Auteurs  de  la  baflè  Latinité , comme  lè 
marque  du  Cange,  pour  lignifier  un  Interprète  des 
Langues  étrangères  , le  font  fervis  des  mots  de 
Dragurnanus  , drogamandus  , drogma'adus  , droge- 
mannus  ^Turquingens , 8cTurcjuemanus.  C’eft  de  là 
que  font  venus  les  mots  de  Truchement  8c  de  Dra- 
goman. 

D R A G O N.  f.m. Sorte  de  ferpent  qui  naift  dans  les 
Indes  8c  dans  l’Afrique  , 8c  qui  ell  grand  félon  les 
pays.  Il  y en  a de  dix  8c  douze  coudées,  8c  d’au- 
tres de  quinze  , 8c  meime  de  plus.  Il  ell  de  couleur 
noire  , roulfe  ou  cendrée , à l’exception  du  dclfous 
du  ventre  qu’il  a d’une  couleur  tirant  fur  le  verr. 
11  poulfe  d’affreux  8c  longs  fifflemens , 8c  l’on  tient 
qu’il  a l’oüye  fubtile  8c  la  veuë  fort  bonne,  il  fiip- 
porte  fort  long-temps  la  Eiim  , & ell  ennemi  de 
l’élephanc  8c  de  l’aigle.  On  tient  mefme  que  l’ai- 
gle luy  caufe  une  fi  grande  frayeur  , que  lors  qu’il 
l’entend  voler,  il  s’enfuit  dans  fa  caverne.  Ceux 
qui  ont  parlé  de  ce  monftrueux  ferpent , dilènt 
qu’il  y en  a d’ailez,  d’autres  qui  ont  des  creftes, 
’8c  d’autres  qui  tiennent  beaucoup  des  cochons.  On 
veut  mefme  qu’il  y en  ait  qui  ont  quelque  chofe 
de  l’homme , les  uns  ayant  deux  pieds  feulement, 
8c  d’autres  plufieurs  femblables  aux  pieds  des  oyes. 
Quelques-uns  prétendent  que  cet  animal  n’a  point 
de  venin , 8c  que  c’eft  par  fa  morfure  qu’il  tue:  mais 
en  general  on  le  tient  tres-venimeux.  Le  mot  de 
Dragon  vient  du  Grec  , Voir,  à caufe  que 

le  Dragon  a la  veue  fubtile,ou  de  ^xo^qui  fignifie 
Oeil , regard  , à caufe  que  fis  regards  épouvantenr. 

Dragon  de  mer.  Grand  animal  qui  refièmble  à un 
ferpent  & dont  les  ailes  n’ont  que  la  grandeur  qu’il 
luy  faut  pour  nager.  Il  a beaucoup  de  force  , 8c  eft 
fi  leger,  qu’il  traverfeun  grand  efpace  de  mer  en 
fort  peu  de  temps,  il  eft  fi  venimeux  , qu’il  fait 
mourir  tous  les  poiifons  8c  autres  animaux  qu’il 
peut  mordre.  Lors  qu’il  fe  fent  pris  8c  tiré  à bord, 
il  fait  promptement  une  folfe  avec  fon  mufeau,  8c 
fe  cache  dans  le  fable. 

Dragon.  Conftellation  celefte  qui  eft  vers  le  Pôle 
Arélique.  On  appelle,  en  termes  d’Aftronomie,  La. 
te/le  & la  queue  du  Dragon , les  Points  des  interac- 
tions des  Ecliptiques  par  l’orbite  de  la  Lune  ou  des 
autres  Planètes.  L’endroit  de  ces  cercles  où  leur 
plus  grande  latitude  8c  éloignement  fe  rencontre', 
eft  ce  qu’on  appelle  V entre  du  dragon  • 8c  comme 
ces  cercles  marquent  plus  d’enflure  au  milieu  qu’il 
n’en  paroift  aux  extremitez  , on  a pris  de  là  fujet 
de  croire  qu’ils  av oient  la  figure  du  dragon. 

On  appelle  auflï  Dragon , un  Meteore  qui  fem- 
ble  en  imiter  la  figure.  Il  fe  forme  de  quelques 
nuées  enflamées  qui  jettent  quelques  étincelles  8c 
qui  ont  divers  plis. 

Les  Mariniers  qui  navigent  fous  la  Ligne , appel- 
lent Dragons , de  gros  Tourbillons  d’eau  que  l’on 
y trouve  fouvent , & qui  briferoient  ou  feroient 
couler  à fond  les  Vaifleaux  qui  pafllroientpar  del- 
fws.  Ils  appellent  auflï  Dragon  de  vent , un  Orage 
T t iij 
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Valent  & fubit , qui  d'ordinaire  defempare  les 
VailTeaux  & raine  les  manœuvres. 

Dragon  volant  ,eft  un  nom  qu’on  a donné  à une 
ancienne  Coulevrineextraordinaire.Elleavôit  tren- 
te-neuf calibres  de  long  , & tiroit  trente-deux  li- 
vres de  balle.  > 

On  appelle  Dragons  volans,cc rtaines  fufees  qu  on 
fait  voler  fur  des  ccfrdes , 6c  qui  font  ornées  de  fi- 
gures de  Dragons.  Il  y en  a de  fitnples  qui  ne  font 
Remplies  des  matières  qui  les  compofent  que  juf- 
qu’au  milieu,  en  forte  que  quand  le  feu  eft  fini  en 
cet  endroit , & qu’il  allume  l’autre  bout  de  la  fu— 
fée , elle  produit  en  rétrogradant  un  effet  fort 
agréable  à la  veuc.  On  voit  quelquefois  en  l’air  cer- 
tains feux  qui  ont  un  mouvement  auffi  prompt  que 
-celuy  d’une  fufée,  6c  qu’on  appelle  Dragons  anciens. 

Dragon  rwyer/e.OrdredeChevalerieque  l’Empe- 
reur Sigifmond  inftitua  quelque  temps  après  qu’on 
eut  célébré  le  'Concile  de  Confiance.  Ce  qu  il  eut 
en  veuc  en  l’établilTant , fut  l’anatheme  contre  les 
erreurs  de  Jean  Hus  6c  de  Jerome  de  Prague , 6c  la 
condamnation  dejeurs  perlonnes.  Le  dragon  vain- 
cu reprefentoit  le  triomphe  qu’avoit  remporte 
l’Eghte  fut  ces  heretiques.Les  Chevaliers  de  cet  Or- 
dre , que  l’on  eftima  beaucoup  en  Italie  & en  Alle- 
magne , portoient  ordinairement  une  croix  fleurde- 
lifée  de  vert.  Aux  jours  de  folemnité  , qui  eftoient 
pour  eux  des  jours  de  ceremonie  .,  ils  -a voient  un 
manteau  d'écarlate  , avec  une  double  chaîne  d’or 
fur  un  mantelet  de  foye  verte.  Un  Dragon  renver- 
sé 6c  aux  ailes  abbatués  pendoit  au  bout  de  la  chaî- 
ne , 6c  ces  ailes  eftoient  émaillées  de  differentes 
couleurs,  pour  faire  entendre  que  Pherefie  employé 
differens  appas  pour  feduire  les  Fidcles. 

Dragons.  Terme  de  guerre.  Cavaliers  qui  com- 
battent à pied  & à cheval  , & qui  dans  de  grandes 
attaques  , ou  dans  une  bataille  , tiennent -lieu  d’en- 
fans  perdus,  ils  vont  les  premiers  à la  charge-,  6c 
dans  un  campement  ils  ont  toujours  leur  terrain  à 
la  tefte  des  camps  ou  fur  les  aile  s des  quartiers, 
afin  de  les  couvrir  en  fe  mettant  fous  les  armes  les 
premiers.  Le  Dragons  font  reputezdu  corps  de  l’In- 
fanterie , avec  laquelle  ils  ont  cela  de  commun, 
qu’ils  ont  des  Colonels  6c  des  Sergens.  Ils  ont 
auffi  des  Cornetes  comme  la  Cavalerie. 

On  appelle,  en  termes  de  Médecine , Dragon 
mitigé  , un  Remede  très-doux  qui  fe  fait  en  ajouf- 
tant  du  mercure  vif  au  mercure  fublimé.  Ce  mer- 
cure vif  écarte  6c  defunit  les  fels  corrofifs  , 6c  par 
ce  moy.n  la  vertu  corrofive  du  mercure  fublimé  fe 
erd.  La  dofe  eft  d’un  fcrupule  avec  l’extrait  d’elle- 
ore  noir  , ou  quelque  autre  purgatif , dans  la  vé- 
role, la  lepre , l’hydropifie  6c  les  caterres  qu’il  gué- 
rit pafaitement. 

DRAGONNBVÉ  E.adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe 
dit  des  animaux  qui  font  peints  avec  une  queue  de 
dragon.  D'or  an  lion  dragonne  de  gueules. 

D R A G O N N E A U.  fi  m.  Animal  femblable  à un 
ver  long  6c  large  qui  fe  meut  entre  cuir  & chair.  Il 
vient  aux  jambes  , & quelquefois  aux  mufcles  du 
bras.  C’eft  ce  qu’en  difent  quelques  Médecins.  Ceux 
qui  habitent  les  pays  chauds  font  fort  fujets  à avoir 
■cet  animal , qui  paroi ft  fur  tout  fous  la  peau  des 
coftes.  On  l’a  nommé  Dragonneau  , à caufe  qu’il  a 
la  figure  6c  la  tortuofité  d’un  petit  ferpent. 
DRAGUE,  f.  f . Sorte  de  pinceau  dont  les  Vitriers 
fe  fervent  pour  marquer  le  verre  fur  le  carreau  ou 
la  table.  Ce  pinceau  eft  un  poil  de  chevre  qui  a la 
longueur  d’un  doigt.  On  l’attache  dans  une  plume 
avec  un  manche , 6c  on  le  trempe  dans  le  blanc 
■broyé  pour  marquer  les  pièces. 

Drague.  Pelle  de  fer  plate  par  le  devant , 6c  ayant 
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un  rebôrd  de  trois  coftez.  Elle  a un  long  manche  dë 
bois , 6c  fert  à tirer  le  fable  des  rivières , à curer  les 
puits  Sc  à tirer  les  immondices  &C  ordures  de  quel- 
que endroit. 

Drague.  Terme  de  Marine.  Gros  cordage  dont 
les  Canonniers  fe  fervent  fur  les  Vaiffeaux  pour  ar- 
refter  le  recul  des  pièces  quand  elles  tirent.  On 
s’en  fert  aufli  pour  pefeher  une  ancre  ou  quelque 
autre  chofe  dans  lamer.  On  appelle  Dragues  d'avr- 
rons  , un  Paquet  de  trois  avirons. 

Drague  ie(d  aufli  un  nom  que  l’on  donne  à l’or- 
ge cuite  qui  demeure  dans  le  bralfin  après  qu’on  en 
a tiré  la  biere.  On  donne  de  cette  drague  ou  orge 
cuite  aux  chevaux  en  divers  lieux. 

DRAGUER,  v.  a.  Nettoyer  le  fond  d’n n canal  ou 
d’une  riviere  avec  lapelle  ou  beche  de  fer  qui  s’ap- 
pelle Drague. 

Draguer,  Terme  de  Marine.  Chercher  une  ancré 
perdue  avec  le  gros  cordage  qu’on  appelle  Drague. 
On  attache  cette  Drague  par  fes  deux  bouts  aux 
coftes  de  deux  chaloupes  qui  fe  prefentent  le  flanc, 
6c  qui  font  à quelque  diftance  l’une  de  l’autre.  Au 
milieu  de  la  drague  font  fufpendus  des  boulets  de 
•canon  . ou  quelque  autre  chofe  qui  pefe  beaucoup, 
ce  qui  la  fait  enfoncer  jufqu’au  fond  de  la  mer,  en 
forte  que  les  deux  chaloupes  voguant  en  avant  , en- 
traînent la  drague  qui  rafe  ce  fond  ; ce  qui  fait  que 
•fi  elle  rencontre  l’ancre  que  l’on  cherche, elle  l’ac- 
croche & fait  connoiftre  l’endroitoù  elle  eft. 

D R AN  ET.  f.  m.  Sbrtede  filet  que  deux  hommes 
traînent  dans  la  mer  , auffi  avant  que  la  hauteur  dë 
l’eau  leur  permet  d’y  entrer.  On  s en  fert  fur  les 
Coftes  de  Normandie  , & on  l’appelle  autrement 
Coleret-, 

D R A PI  ER-  f.  m.  Mot  du  vieux  langage  , qui  fe 
trouve  dans  la  fignification  de  Railleur , de  bailleur 
de  brocards  , d’homme  qui  pince  en  raillant.  Borel 
dit  que  ce  mot  vient  de  ce  qu’on  pince  les  draps, 
6c  que  l’on  a dit  de  là  Draper  cjuelcju  un-,  pour  dire. 
Railler,  critiquer  quelqu’un. 

D R A P E R.  v. a.  Ternie  de  Peinture.  On  dit.  Dra- 
per une  figure  , pour  dire , La  veftir , luy  donner  les 
ornemens  qui  luy  conviennent.  Figure  bien  drapée. 
DRAPERIE,  f.  m.  Mot  dont  les  Peintres  fe  fer- 
vent, 6c  qui  fignifie  toutes  fortes  de  veftemens 
dont  ils  couvrent  les  figures  d’un  tableau.  Drape- 
ries bien  mifes , draperies  bien  entendues.  Les  Scul- 
pteurs fe  fervent  du  mefme  mot,  &c  difent,  cpx'Vn 
morceau  de  draperie  eft  bien  difpofè , qu”L ]ne  draperie 
eft  bien  jet  té  e. 

D R A V E.fi  f.  Plante  haute  d’une  coudée  , 6c  qui  a 
fes  branches  menues  , avec  des  fe  uilles  deçà  6c  delà 
qui  font  fembla'bles  à celles  de  Lepidium  , mais 
plus  molles  & plus  blanches.  Elle  produit  à la  cime 
un  bouquet  de  fleurs  blanches  comme  le  fureau.  La 
Drave  eft  mile  entre  les  efpeces  de  Nafitort  pour 
là  grande  acrimonie. 

DRE 

D RE  GE  f.  f.  Terme  de  Marine,  filet  dont  on  fe 
fert  fur  les  coftes  de  l’Océan  pour  la  pefche  des 
turbots , folles  , barbues  6c  autres  poilTons  délicats. 
D RE  S SE.  f.  f. Terme  de  Cordonnier.  On  dit, Met- 
tre une  drejfe , pour  dire.  Mettre  un  morceau  de  cuir 
entre  les  deux  femelles  d’un  foulier,  pour  le  re- 
dreiler  quand  il  tourne. 

D R E S S E R.  v-  a.  Lever  5 tenir  droit , faire  tenir 
droit.  Acad.  Fr.  On  dit , en  termes  de  Maçonne- 
rie, Drejfcr  d’alignement , pour  dire  , Lever  un  mur 
au  cordeau  ; 6c  Dreffer  au  niveau  , pour  dire  Unir, 
applanir  le  terrain  d’un  parterre  de  jardin.  On  dit 
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auflï , Dre  fer  une  pierre , pour  dire , l’Equarrir  ; 8c 
■on  dit  que  Des  pierres  de  taille  font  dre  fiées  a la  ré- 
glé , pour  dire  , que  Les  paremens  en  font  bien 
mis  ,&  qu’ils  font  élevez  à plomb  les  uns  fur  les 
autres. 

On  dit.,  Drejfer , en  termes  de  Charpenterie,  pour 
dire,  Tringler  au  cordeau  une  piece  de  bois  pour 
l’équarrir.  Les  Menuifiers  difent  auflï , Drejfer3  pour 
dire.  Ebaucher  & applanir  le  bois.  Drejfer  une  pa- 
lijfade , c’eft  en  termes  de  Jardinier,  Tondre  une 
paliflade  avec  une  faucille  à grand  manche. 

Drejfer , eft  auflï  un  terme  de  ChalTe,  &:  on  dit 
qu 'Vn  chien  drejfe  & va  le  droit , pour  dire  , qu’il 
fuit  la  vraye  route  de  la  belle. 

D R I 

D R I SSE.  f.  f . Terme  de  Marine.  Cordage  qui  fert 
à ifler  ôc  à amener  une  vergue.  On  appelle  Drijfe  de 
pavillon  , la  petite  corde  qui  fert  à l’arborer  6c  à 
■l’amener. 

D R o 

D R O GUERIE,  f.  f.  Terme  de  mer.  Il  fe  dit  de  la 
pefche  6c  de  la  préparation  du  harenc. 

DROGUIER.f.m.  On  appelle  ainlï  le  buffet  d’un 
Naturaliflecurieux.il  efl  divife  en  placeurs  tiroirs, 
& il  y a dans  chacun  une  drogue  différente  mar- 
quée par  fon  étiquete. 

DROIT,  droite,  ad  j.  Qui,  n'eft  pas  courbé , ejni  ne  p an- 
che de  cofté  ny  d'autre.  A c a d.  F r.  On  dit  en  ter- 
mes de  Manège,  c^i'Vn  cheval  e/l  droit  fur  fes  jam- 
bes J pour  dire  que  Le  devant  du  boulet  tombe  à 
plomb  fur  la  couronne  , 6c  que  le  canon  ou  le  pa- 
turon font  en  droite  ligne.  On  dit  auflï,  qu’0« 
garantit  un  cheval  droit , chaud  & froid  , pour  dire 
qu’On  garantit  qu’il  ne  boite  point  ny  quand  il 
efl  échauffé,  ny  après  qu’on  l’a  monté  , 6c  qu’il  a 
eu  le  temps  de  fe  refroidir.  On  dit  encore , Prome- 
ner un  cheval  par  le  droit , le  guider  droit , le  faire 
partir  & aller  par  le  droit  3 pour  dire.qu’Il  va  fur  une 
ligne  droite,  fans  fe  jetter  de  cofté,  ny  fe  traverfèr. 

DROIT,  f.  m.  Terme  de  Charte.  La  part  de  labefte 
défaite  qui  appartient  aux  Veneurs  & aux  chiens. 
Le  pied  droit  du  cerf  eft  le  Droit  du  Maiftre  de  la 
chafle  ; 6c  le  Droit  des  chiens,  ce  qu’on  leur  aban- 
donne de  la  befte  , 6c  dont  on  leur  fait  curée.  On 
dit  auflï , Le  droit  de  l’oifeau  , en  termes  de  Faucon- 
nerie , lors  qu’on  paift  l’oifeau  de  ce  qu’il  a volé, 
comme  la  telle  , la  cuiffe,  le  cœur  & le  foyede  la 
perdrix , 6c  ainfi  d’un  autre  oifeau. 

On  appelle  en  termes  de  Marine,  Droit  de  Va- 
rech , Tout  ce  que  les  Seigneurs  des  fiefs  voifins  de 
la  mer  des  codes  de  Normandie  prétendent  fur  les 
effets  qu’elle  pouffe  fur  fon  rivage,  foit  de  fon 
cru,  foit  qu’il  vienne  d’un  naufrage  6c  d’un  débris 
de  Vairtèau.  Le  Droit  d'ancrage , eft  un  droit  qui 
efl  deu  au  Prince  ou  à l’Amiral. 

Droit.  Terme  de  Pratique.  On  dit  Eftre  à droit3 
pour  dire  , Comparoiftre  en  Jugement  pour  y eftre 
interrogé,  6c  Prendre  droit  par  les  charges) pour  dire. 
S’en  rapporter  aux  témoins  fans  préjudice  du  droit 
des  parties.  On  appelle  Appointement  en  droit , le 
reglement  qu’on  donne  aux  parties  pour  écrire  6c 
produire  en  première  inftance  ou  fur  quelque  quef- 
tion  de  droit , Sc  r4ppointcment  d ditir  droit , eft  le 
reglement  donné  en  matière  criminelle  après  la 
confrontation  pour  oüir  le  Jugement.  On  dit  auflï, 
qu’O»  a fait  droit  fur  le  tout  , pour  dire  , qu’On  a 
prononcé  fur  chaque  demande. 

D R O I T U RE.  f.  f.  Terme  dont  on  fe  fert  en  ma- 
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tiere  de  fiefs  pour  fïgnifïer  le  droit  que  les  nouveaux 
acquereurs  doivent  aux  Seigneurs  féodaux  6c  cen- 
fuels.  Ainfï  on  dit,  qu’U»  Vajfal  relcve  droiture , 
pour  dire  , qu’il  leve  fon  fief  de  fon  Seigneur  , & 
qu’il  luy  en  paye  les  droits.  On  dit  auflï  Droiturer> 
pour , Relever  droiture. 

On  dit  en  termes  de  Mer  , qu 'Vn  Vaiffeau  va  en 
droiture  , qu'il  fait  fa  route  en  droiture  , pour  dire, 
qu’il  ne  moiiille  dans  aucun  des  Ports  qui  font  à 
cofté  de  la  traverfée  qu’il  fait  , & ne  fe  deftourne 
point  de  fa  droite  route. 

DR  OMADAIRE.f.m.  Efpece  de  Chameau, mais 
plus  petit , 6c  qui  va  plus  vifte  que  les  Chameaux 
ordinaires.  Il  n’eft  pas  propre  à porter  & ne  fert 
que  de  monture.  Sa  legeretéeft  telle  qu’il  fait  tren- 
te-cinq ou  quarante  lieues  en  un  jour  , & continue 
pendant  dix  ou  douze  jours  à marcher  avec  la  mefi- 
me  vifteffe  par  les  deferts  de  l’Afrique.  Il  a pris  fon 
nom  de  Dromadaire , du  Grec  , qui  veut  dire, 
Courfe. 

DRONTB.  f m.  Oifeau  des  Indes,  qui  quoy  qu’il 
ait  de  petites  ailes  ne  vole  jamais , eftant  fi  gras 
qu’il  peut  à peine  marcher. 

D R O P A X.  f.  m.  Sorte  de  Médicament  dont  il  y a 
de  deux  fortes  , le  fimple  6c  le  compofé.  Le  Dro- 
pax fimple  fe  fait  de  quatre  ou  cinq  parties  de  poix 
ou  l’on  en  mefle  une  d’huile.  Son  uf'age  eft  de  ré- 
chauffer ou  de  fortifier  en  l’appliquant  fur  la  partie 
refroidie  , ou  affoiblie.  On  s’en  fert  auflï  pour  at- 
tirer le  fang  à une  partie  extenuée.  Le  Dropax 
compofé  fe  fait  avec  de  la  poix,  de  l’huile  fimple  ou 
compofée  , comme  celle  de  cire  , 6c  de  la  poudre 
de  pyrethre  , poivre,  femences  càrminatives , fou- 
fre , 6cc.  le  tout  proportionné  félon  la  dofe  re- 
quife.  Il  faut  l’étendre  fur  la  peau  , 6c  l’appliquer 
chaud  fur  la  partie  , comme  fi  on  faifoit  une  em- 
plaftre.  Il  fert  à divers  ufages.  Si  l’on  veut  exciter 
de  la  chaleur  , on  y ajoufte  du  galbanum  , 6c  il  defi- 
feche  fi  on  y joint  du  nitre  , du  fel  6c  du  foufre-. 
Quand  on  y ajoufte  de  l’Euphorbe  6c  des  Cantha- 
rides , il  paffe  moins  pour  Dropax  que  pour  un 
Veficatoire.  Il  arrache  auflï  le  poil  en  y méfiant  de 
la  Colophane  , ce  qui  luy  a fait  donner  le  nom  de 
Dropax  , du  Grec  cPf«Us/>  , qui  veut  dire  Cueillir, 
arracher , comme  on  arrache  les  fruits  des  arbres  en. 
les  cueillant, 

D R O S S E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Il  fe  dit  des  cor- 
des ou  palans  qui  fervent  à approcher  ou  à reculer 
une  piece  de  canon  de  fon  fiibord.  Les  deux  bouts 
de  la  Drortê  tiennent  de  deux  codez  à deux  bou- 
cles , en  forte  que  la  piece  de  canon  ne  peut  reculer 
que  jufqu’à  demy  tillac.  Drojfe  , fe  dit  auflï  d’un 
cordage  qui  ferre  le  racage  de  la  vergue  d’artimon, 
ou  d’autres  vergues  , quand  il  s’y  en  trouve. 

D R O U I N E.  f.  f . Terme  de  Chaudronnier.  Sorte 
de  havrefac  ou  les  Chaudronniers  de  campagne 
mettent  leurs  outils , 6c  qu’ils  portent  derrière  leur 
dos  , ce  qui  les  fait  appeller  Drouineurs , à la  diffè- 
rencedes  Chaudronniers  de  Ville  qui  ne  travaillent 
que  dans  leurs  boutiques* 

DRU 

DRU.  f.  m.  Vieux  mot.  Amy  , favory  , galand, 
amoureux. 

Or  feron  bon  amy  & dru  , 

Segond  raifon  m'avez,  vaincu. 

On  a dit  auflï  Drus  au  fingulier. 

L'a  regrete  chacun  fon  ami  & fon  drus. 

D RU  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Amie,amante.  Comme  Aga- 
memnon  fit  de  Chryfeis  s' amie  & fa  drue.  Borel  die 
que  ce  mot  vient  de  Draw, 6c  de  Travv,c[m  figni- 
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fient  foy  en  Allemand , 8c  que  c’eft  de  là  qu’eft  ve- 
nu celuy  de  Trtve.  Druerie  a efté  dit  auffi  pour 
amitié. 

Par  Druerie  & far  folas 

Liot  s’ amie  fait  chapel 

De  rofes  que  moult  fi  fut  bel „ 

On  a dit  auffi  Aimer  drnèment , pour  dire  , Ai- 
mer fortement. 

D RU  YD  ES.  f.  m.  Preftres  des  anciens  Gaulois, qui 
avoient  une  grande  connoillànce  de  l’Aftrologie , 
de  la  Géographie  , de  la  Geometrie  , mais  fur  tout 
de  la  politique  , ce  qui  les  rendoit  les  arbitres  de 
toutes  fortes  d'affaires  , tant  des  publiques  que  de 
celles  des  particuliers.  Ils  enfeignoient  aux  Peuples 
les  ceremonies  qu’ils  dévoient  obferver  en  matière 
de  religion  , 8c  avoient  une  vénération  finguliere 
pour  le  Chefne  à caufe  qu’il  porte  le  Guy.  Ils  le 
cueilloient  au  commencement  de  leur  année  eccJe- 
fiaftique , 8c  c’eftoit  toujours  avec  des  marques  d’un 
refpeéb  extraordinaire.  Un  d’entr’eux  veftude  blanc 
le  coupoit  avec  une  faux  d’or , 8c  lors  que  ce  guy 
tomboit , on  le  recevoit  dans  un  faye  blanc.  Ces 
ceremonies  fuperftitieufes  eftoient  fuivies  d’un  fa- 
crifice  de  deux  Taureaux  blancs  , que  l’on  n’avoit 
[jamais  mis  au  joug  , 8c  enfuite  on  faifoit  un  grand 
feftin.  Les  Druydes  fe  perfuadoient  que  le  Guy  pris 
en  breuvage  eftoit  un  remede  contre  toutes  fortes 
de  poifons  , 8c  qu’il  donnoit  une  plus  grande  fé- 
condité aux  animaux.  On  tient  que  les  Druydes 
prirent  leur  nom  du  Grec  é'fts , Chefne.  Borel  dit 
que  quelques-uns  le  dérivent  de  Dry  J mot  Saxon 
qui  veut  dire  Magicien.  D’autres  prétendent  que 
fon  origine  eft  Hébraïque  , 8c  que  comme  ces  Prefi. 
très  s’appliquoient  à la  contemplation  des  ouvrages 
de  la  nature  , on  les  nomma  Druydes  du  mot  Hé- 
breu Druffirn  , ou  Dnfftn  Contemplateur.  Ceux 
dont  tout  l’employ  eftoit  de  contempler  les  chofes 
divines  s’appelloient  Eubages , 8c  ceux  qui  fervoient 
actuellement  aux  autels  , eftoient  nommez  Semno- 
tloées.  Pline  dit  qu’ils  ne  croyoient  point  de  moyen 
plus  fcur  pour  reüffir  dans  tous  leurs  delfeins  , 8c 
pour  s’acquérir  l’amitié  des  grands , que  de  fe  fervir 
des  œufs  de  Serpent.  Ils  11e  facrifioient  pas  feule- 
ment des  animaux , mais  encore  des  hommes» 

DRY 

D R Y A D ES.  f.  f-  Prophetefles  des  Gaules  qui  ayant 
appris  la  fcience  des  Druydes,  ont  fait  plufieurs  pré- 
dictions à des  Empereurs  Romains.  Dioclétien  ap- 
prit de  l’une  d’elles  , qu’il  parviendroit  à l’Empire, 
après  qu’il  auroit  fait  mourir  un  Sanglier , ce  qui  fe 
trouva  véritable,  puis  qu’il  devint  Empereur  quand 
il  eut  tué  Apec.  Le  mot  A per  , fignifie  Sanglier  en 
Latin.  Les  Payens  ont  nommé  Dryades , les  faufles 
Divinitez  qu’ils  croyoient  avoir  choifi  leur  demeu- 
re dans  les  bois , 8c  fe  cacher  fous  les  écorces  des 
Chefnes , de  Jipvç , Chefne. 

D R Y I N U S.  f.  m.  Efpece  de  Serpent , qui  eft  blanc 
& fuligineux  par  le  dos,  & quia  la  tefte  femblable 
à celle  d’une  hydre.  Dans  tous  les  lieux  où  il  eft  , il 
rend  une  puanteur  pareille  à la  puanteur  des  tanne- 
ries où  l’on  accommode  les  cuirs.  Il  mord  d’ordi- 
naire au  pied  ou  au  talon , 8c  ceux  qui  en  font  mor- 
dus deviennent  tout  défigurez  8c  fecs  , 8c  meurent 
en  grande  langueur  , exhalant  de  tout  leur  corps 
une  puanteur  infupportable.  D’autres  qui  en  font 
mordus  béellent  comme  des  brebis , vomiflènt  une 
matière  femblable  au  fiel  & quelquefois  rouge , 8c 
11e  peuvent  uriner  qu’avec  grande  peine.Tous  leurs 
membres  leur  tremblent , 8c  ils  fanglottent  prefque 
inceflamment.  C’eft  ce  qu’en  dit  Nicander.  Ce 
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Serpent  a efté  nommé  Dryinus  , de  <Tp uç , Chefhé  £ 
à caufe  qu’il  fe  nourrit  parmy  les  racines  de  cet  ar- 
bre. Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  le  Serpent 
Dryinus  eft  gras  , qu’il  eft  long  de  deux  coudées,  8c 
qu’il  eft  couvert  par  tout  le  corps  d’écailles  fort  du- 
res. On  peut  fe  fervir  contre  fes  morfures  des  mefi 
mes  remedes  qui  font  bons  contre  les  morfures  des 
viperes. 

D R Y L L E.  f.  m.  Chefne  femelle.  Quelques-uns  ne 
prennent  ce  mot  que  pour  le  gland  de  cet  arbre. 

DRYOPTERIS.  f.  f.  Sorte  de  feugere , qui  félon 
Diofcoride , croift  parmi  la  moufle  des  vieux  chef- 
lies  ; les  déchiquetures  de  fes  feüilles  font  beaucoup 
moindres  que  celles  des  feüilles  de  la  feugere.  Ses 
racines  font  velues  8c  entortillées  enfemble  , 8c  ont 
un  gouft  afpre  tirant  fur  le  doux.  Selon  Matthiolc 
qui  en  a trouvé  fouvent  qui  n’eftoit  point  attachée 
aux  chefnes  , elle  croift  auffi  dans  les  lieux  humides 
8c  parmi  les  buiflons.  Galien  dit  qu’elle  eft  corro- 
five  ,8c  bonne  à faire  tomber  le  poil.  Le  mot  de 
Dryopteris , vient  de  eflpùs , Chefne,  & de  •srTtgsv  , 
Aile,  à caufe  que  fes  feüilles  reprefentent  des  ailes 
-d’oifeau. 

D U B 

DUBITATION,  f.  f.  Terme  dogmatique.  C’eft 
une  figure  de  Rethoriquc  dont  un  Orateur  fe  fert 
lorfque  voulant  prévenir  les  objections  qu’on  luy 
peut  faire,  il  feint  de  douter  de  la  propofition  dont 
il  a deflein  de  faire  la  preuve. 

DUC 

D U C.  f.  m.  Qui  eft  reveftu  d'une  dignité  au  dejfus  de 
celle  de  Comte  & de  Marquis.  Acad.  Fa.  Il  y avoir 
autrefois  de  grandes  ceremonies  à faire  un  Duc. 
Nicod  en  parle  en  ces  termes  : Duc  eft  celuy  lequel 
eft  fait  tel  de  Marquis  ou  Comte  qu'il  eftoit  , quand 
il  a quatre  Comtez.  ou  quatre  Baronnies  pour  chacu- 
ne Comté  , & une  faille  Cité  ; & la  ceremonie  eft  telle 
qud  faire  un  Roy  , horfmis  quant  d l’onflion.  U Em- 
pereur ou  fon  Roy  après  la  Mejfe  célébrée  par  un  Pré- 
lat , /’ énchapclle  d'un  Chapellet  d'or , garni  de  pierre f 
precieufes  , & donnera  nom  au  Duché  de  la  Cité  plus 
riche  dudit  futur  Duc  3 & ce , prefens  plufeurs  Pré- 
lats , Princes , Ducs , Marquis  , Comtes  , Barons  9 
Chevaliers  , Bannerets  & Efcuyers  qui  s'y  pourraient 
trouver  , Dames  & Damoifelles , avec  feftins , joufles 
& tournois.  Duc  de  France  , eftoit  anciennement  U 
nom  de  la  dignité  & fonElion  qui  par  après  fut  appe- 
lée Maire  du  Palais  > & correfpond  d celuy  qu’on  a 
depuis  nommé  & fait-on  encore , Conneftable.  Nie . 
Gilles  en  Loys  Quatrième.  Aucunes  Chroniques 
dient  que  Hue  Capet  fut  le  premier  Duc  ou  Com- 
te de  Paris , 8c  pour  la  grande  vaillance  qui  eftoit 
en  luy , ledit  Roy  Loys  le  feit  Duc  de  France  , au- 
trement dit , Maire  du  Palais. 

Le  titre  de  Duc  eft  fort  ancien  , mais  il  11’a  pas 
toujours  efté  dans  une  fi  grande  confideration  qu’il 
eft  à prefent.  Les  Romains  diftinguoient  par  ce 
nom  les  Officiers  de  guerre  , à caufe  qu’ils  condui- 
foient  les  foldats  au  combat.  Par  fucceffion  de 
temps , les  affaires  ayant  obligé  les  Empereurs  d’a- 
voir des  hommes  expérimentez  au  fait  de  la  guer- 
re pour  garder  leurs  Provinces  frontières , ils  y en- 
voyoient  de  leurs  Ducs.  Le  premier  de  ces  Gou- 
verneurs qui  ait  porté  le  titre  de  Duc , a efté  celuy 
de  la  Marche  Rhetique.  C’eft  un  Pays  fitué  entre 
l’Allemagne  8c  l’Italie,  8c  qu’on  appelle  prefente- 
ment  Pays  des  Grifons.  Plufieurs  Gouverneurs  tant 
des  autres  Provinces  que  des  frontières  de  l’Empire, 

eurent 
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eurent  en  fuite  ce  mefme  avantage  ; 6c  comme 
l’ambition  les  porta  à fe  rendre  enfin  les  Maiftres 
des  mefmes  Provinces  dont  ils  avôient  le  Gouver- 
nement, les  Ducs  s’agrandirent  de  l'affoiblilïèment 
de  leur  Chef.  Il  n’y  en  a point  en  Allemagne  qui  ne 
foit  Prince  & allié  à des  Rois.  Les  Princes  de  Po- 
logne , de  Hongrie  & de  Boheme  , qui  ont  prefen- 
tement  le  titre  de  Rois , ont  porté  pendant  plufieurs 
/iccles , la  fimple  qualité  de  Duc,  & quelques  Pro- 
vinces d’Efpagne  ont  efté  gouvernées  par  les  Ducs 
mille  ans  avant  la  venue  de  noftre  Seigneur  , en 
forte  que  quand  les  Cartaginois  & enfuite  les  Ro- 
mains attaquèrent  ce  Pays , ces  mefmes  Ducs  qui 
y eftoient  Souverains  &:  independans , le  deflrèndi- 
rent  vigoureusement. 

Duc.  Sorte  d’oifeatl  de  rapine.  Quelques  Au- 
teurs en  difti liguent  de  deux  fortes,  le  grand  & le 
petit  Duc.  Ce  dernier  n’eft  qu’une  maniéré  de  hi- 
bou ou  de  chathuan.  Le  grand  Duc  , eft  un  oifeau 
de  nuit  grand  comme  un  Aigle.  Sa  couleur  eft  rouf- 
fe  & marquée  de  noir.  Il  a des  plumes  en  forme  de 
cornes  aux  deux  côftez  de  la  tefte , la  queue  courte, 
le  bec  crochu  & les  yeux  jaunes. 

D U C A T.  f.  m.  Sorte  de  monnaye  d’or  de  Pays 
étranger,  quia  eu  cours  en  France,  6c  qui  avoir 
d’un  cofté  la  tefte  du  Prince  qui  1 avoir  fait  battre, 
& de  l’autre  les  armes  du  mefme  Prince  ou  de  la 
Republique.  Le  Ducat  du  temps  de  François  I.  va- 
loir ordinairement  quarante-fix  fols  ^ quelques 
deniers.  Il  y avoir  auffi  un  double  Ducat , Efpece 
d’or  d’Efpagne,  qui  valôit  ftx  livres  quatre  fols  du 
temps  du  Roy  Henry  III.  La  tefte  de  Ferdinand 
Sc  d’Elilabeth  eftoic  d’un  cofté  avec  cette  légen- 
de, Ferdinandus  & Elifabetba  Regina  t & de  l’au- 
tre , Sub  timbra  alarum  tuarurn , avec  un  Ecuftbn 
couronné  où  eftoient  des  armes.  Il  y eut  fous  Louis 
XIII.  un  Ducat  d deux  te  fies  y d’Elpagne  6c  de 
Flandre.  Il  avoir  pour  legende  d’un  cofté  Deus  & 
ÿvrtitudo  noflra , & de  l’autre  une  Aigle  au  delfus 
d’un  Ecuflon  couronné.  Cette  forte  de  double  Du- 
cat pefoit  cinq  deniers  fix  grains  , & valoir  dix  li- 
vres. Quelques-uns  qui  avoient  deux  telles  com- 
me les  autres  changeoient  de  legende,  & on  y li- 
foit  ces  mots  , J Quos  Deus  conjunxit , homo  non  fe- 
■parct.  Le  Ducat  eft  aujourd’huy  une  mon  noyé  d’or 
Sc  d’argent , battue  dans  les  terres  d’un  Duc.  Cel- 
le qui  eft  d’or  vaut  environ  deux  écus , 6c  celle  qui 
eft  d’argent  en  vaut  la  moitié.  On  ne  compte  que 
par  Ducats  dans  la  Chancellerie  de  Rome , & il 
faut  payer  l’annate  à moins  qu’on  n’exprime  dans 
les  fignatures , qu’un  Bénéfice  ne  vaut  pas  de  reve- 
nu vingt-quatre  Ducats. 

DU  CA  T O N.  f.  m.  Efpece  d’argent  de  Pays  étran- 
ger, qui  a eu  cours  en  France  fous  le  Régné  du 
Roy.  Elle  eftoit  grande  comme  un  écu  blanc , 6c 
valoit  ordinairement  trois  livres  fept  fols , pourveu 
qu’elle,  pefaft  une  once  un  denier.  Le  Ducaton 
avoir  d’un  cofté  la  tefte  du  Prince  qui  l’avoit  fait 
battre  , avec  fes  armes  de  l’autre.  Il  y avoic  aufll 
des  demi-Ducatons. 

DUCTILE,  adj.  Terme  de  Chymie.  Il  ne  fe  dit 
guere  que  des  métaux  ; 6c  quand  on  dit  que  L’or 
eft  duClUc , on  entend  que  l’or  eft  un  métal  qui  fe 
peut  étendre,  6c  qu’on  peut  forger  avec  le  marteau. 
On  dit  aullî  La  ducUlité  des  métaux.  Ce  mot  vient 
du  Latin  Ducere , Mener. 

due 

DUEL.  f.  m.  Combat  fingulier  5 combat  afftgnè  d'hom- 
me d homme.  Acad.  F r.  Le  Roy  a fait  des  Edits 
fi  rigoureux  contre  les  Duels , qu’ils  font  entière-, 
Tome  III. 
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ment  abolis  ; mais  autrefois  ils  eftoient  permis 
pour  deffendre  ou  accufer  en  Juftice  dans  les  cas  • 
d°^jl  eftoit  impoffible  d’avoir  des  preuves  qui 
fatlsnftenc.  Comme  tous  les  différends  des  Nobles 
le  vuidoient  ordinairement  par  cette  voye  , les  Ec- 
clefiaftiques  , les  Preftres  & les  Moines’  mefme 
n en  eftoient  pas  difpenfez.  Il  eft  vray  Qu’ils  don- 
noient  des  gens  qui  fe  battoient  en  leur  place  , afin 
Suris  ne  _ s’expofalfent  point  à eftre  fouillez  de 
fang.  Il  n’y  avoir  que  les  femmes  , les  malades  Sc 
ceux  qui  eftoient  au  deffous  de  vingt  3c  un  an,  3c 
au  delfus  de  foixante,  qui  s’en  puffènr  exempter.  Se- 
lon la  couftume  ancienne,  quand  on  avoit  quel- 
que droit  douteux  à fouftenir  en  matières  criminel- 
les , & quelquefois  en  civiles,  on  faifoit  entrer  en 
champ  clos  deux  Champions,  par  autorité  des  Ju- 
ges ordinaires.  La  forme  de  cette  forte  de  combat 
eftoir,  que  1 Accufé  3c  l'Accufateur  jettoienc  des 
gages  en  Juftice  de  part  3c  d autre.  Le  Juge  levoit 
premièrement  celuy  du  defféndeur  Sc  enfuice  le  ga- 
ge du  demandeur , après  quoy  on  les  mettoit  tous 
deux  en  prifon  , ou  en  feure  garde,  & c’eftoit  ail 
Seigneur  haut  Jufticier  à leur  fournir  des  armes 
forcables.  Ceux  qui  combattoienr  à pied  , avoient 
feulement  le  bouclier  & l’épée , 3c  les  Chevaliers 
venoient  armez  de  toutes  pièces  auffi  bien  que 
leurs  chevaux.  Le  jour  affigné  pour  le  combat  ef. 
tant  venu  , ils  choififloient  devant  le  Juge  quatre 
Chevaliers  pour  garder  le  camp  , 3c  faifoient  plu- 
lîeurs  ceremonies  , prières  , fermens  Sc  oraifons-, 
Celuy  des  Combattans  qui  eftoit  vaincu , foit  qu’ii 
fuft  l’accufateur  ou  l’accufé  , eftoit  puni  de  mort, 
ou  au  moins  d’une  mutilation  de  membres.  On  le 
traifiioic  hors  du  camp  d une  maniéré  ignominieux 
fe,  3c  enfuite  on  le  pendoit  ou  bruftoir,  félon  que 
le  cas  eftoic  atroce.  Le  Concile  qui  fut  tenu  à Va- 
lence en  8;ç.  fous  le  RoyLotaire,  condamna  l’u- 
fagedeces  combats  ; 3c  non  feulement  on  excom- 
munia celuy  qui  avoit  tué  fon  ennemi , mais  on 
déclara  le  corps  mort  indigne  de  fepulture.  Saine 
Loüis  n’oublia  rien  pour  empefeher  les  Duels  en 
France , mais  fon  Ordonnance  ne  fut  fuivie  que 
fur  fes  terres.  Philippes  le  Bel,  fon  petit  fils,  défen- 
dit tous  ces  gages  de  bataille  , Sc  le  dernier  com- 
bat de  cette  nature  qui  ait  efté  fameux,  fut  fait  en 
1547.  en  prefence  de  Henry  II.  Ce  fut  entre  Jarnac 
Si  la  Chaftaigneraye.  On  fait  venir  le  mot  de 
nutl , du  Latin  Dutllum  , que  les  Auteurs  de  la 
bulle  Latinité  ont  employé,  comme  qui  diroit  Duo- 
rum  hélium . un  combat  de  deux  peefonnes. 

D U L 

DULCIFIER,  v.  a.  T erme  de  Chymie.  Ofter  les 
Tels  de  quelques  corps  & les  rendre  doux. 

DU  L Cl  NI  S T E S.  I]  m.  Heretiques  qui  donnè- 
rent dans  les  erreurs  de  Dulciii , au  commence- 
ment du  quatorzième  fiecle  , 6c  qu’on  appella  ainft 
de  fon  nom.  Il  difoit  qu’il  venoit  prefeher  le  régné 
du  Saint-Efprit,  dont  il  fe  faifoit  le  chef,  & qui 
eftoit  un  troifiéme  régné  , parce,  difoit— il , que  ce- 
luy du  Pere  avoit  duré  depuis  la  naillânce  du  mon- 
de jufqu’à  celle  de  Jisus-Christ,  & que  le 
régné  du  Fils  ayant  alors  commencé  , avoic  finy 
en  l’an  1300.  Il  fe  moquoic  des  Papes  ainfi  que 
des  Ecclefiaftiques , & commectoit  les  abomina- 
tions les  plus  exécrables  fous  un  faux  voile  de 
charité.  Il  eut  grand  nombre  de  fe&aceurs , 6c 
ayant  eft, e pris  dans  les  montagnes  des  Alpes,  il 
fut  bruflé  par  ordre  de  Clement  V.  Les  Dulcinif- 
tes  eftoient  proprement  des  Vaudois. 
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D U N 

DUNES  f.  f.  P.  Bords  de  la  mer  élevez , qui  l'em- 
pefchenc  de  s’épandre  dans  les  terres.  Ce  font : quel- 
quefois de  fimples  hauteurs  ou  cofteaux  de  fable 
quelquefois  des  levées  faites  au  bord  de  la  mer  , & 
quelquefois  des  rochers  efcirpez.  Ce  mot  eft  venu 
de  Dm  ou  Dam,  qui  en  ancien  Gaulois  vouloir  dire. 
Lieu  éminent , mont , forçerellê.  Borel  le  fait  venir 
de  f Arabe  Tan,  qui  figmfie  Colline  , lieu  elevé. 

D U N E T T E.  f.  f.  Le  plus  haut  etage  de  1 arriéré 
d’un  VailTeau , où  font  logez  ordinairement  les  Of- 
ficiers fubaltemes , ainfi  que  le  Maiftre  & le  1 ilote 
du  Navire.  On  ne  fait  des  Dunettes  qu  aux  Vail- 
feaux  dont  la  quille  a prés  de  quatre-vingt  pieds. 

DUO 


D U O.  f.  m.  Com[>afition  de  Mufique  qui  eft  faite 
pour  eftre  chantée  à deux. 

DUP 

DUPLIC  AT  I ON.  f.  f.  Terme  d' Arithmétique  & 
de  Ceometrie.  Duplication  pur  deux , d’une  quan- 
tité directe  OH  centime.  U fe  dit  principalement 
de  la  Duplication  du  cube,  problème  fameux, 
cherché  depuis  fi  long-temps  par  tout  ce  qu  il  y a 
de  Gcometres.  On  ne  le  fçauroit  reloudre  quen 
trouvant  deux  lignes  moyennes  continuel lement 
proportionnelles. 

DUR 


D U U D U X 

tourent.  Il  femble  à ceux  qui  n’en  ont  jamais 
voufté,  qu’ils  flairent  d’abord  des  oignons  pourris  ; 
mais  quand  ils  ont  commencé  à en  manger , ils 
en  trouvent  le  gouft  meilleur  que  celuy  des  autres 
fruits.  11  V a une  telle  antipatie  entre  le  Durion 
& le  Betel  , que  fi  on  met  quelques  feuilles  de  ce- 
luy-cy  dans  un  Navire  chargé  de  Durions  , ils  le 
pourriilent  tous  en  fort  peu  de  temps.  Les  Siamois 
appellent  ce  fruit  Tourrien. 

D U U 

D U U M U I R-  f.  ni.  Magiftrat  de  la  Republique  de 
Rome  quon  nommoit  ainfi  à caufe  qu  on  en  eli- 
foie  deux  à la  fois.  Les  premiers  Duumuirs  furent 
-créez  fous  le  régné  de  Tarquin  le  Superbe , qui  leur 
confia  la  garde  des  livres  de  la  Sybille.  Ils  y cher- 
chèrent un  remede  en  35 6.  de  la  fondation  de  la 
Ville  , pendant  une  grande  perte  qui  la  defola  ; & 
ce  furent  eux  , félon  Titelive  , qui  ordonnèrent  le 
premier  banquet  lacr é.  Il  y avoit  de  plufieurs  for- 
tes de  Duumuirs , les  uns  pour  ce  qui  regardoit 
les  chofes  facrées,  les  autres  pour  la  marine,  & 
-d’autres  qui  n’eftoient  que  comme  des  Juges  in- 
ferieurs. 

D U X 

D U X.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  a efté  employé  dans  la 
fignification  de  Berger. 

La,  s’aflit  Pan  le  Dux  des  bejles , 

Et  tint  un  freftel  de  rofiaux  , 

Si  cbalemeloit  li  danzÀaux. 

D U Y 


P U R.  A C 1 N E-  f.  f.  Efpece  de  pefchc  que  Pline  dit 
* eftre  la  plus  eftimée  de  toutes.  Matthiole  dit  qu’on 
la  nomme  Duracine  , non  pas  pour  avoir  le  noyau 
plus  dur , mais  parce  quelle  a le  gouft  meilleur  , 8c 
la  chair  plus  ferme  que  les  autres  pefehes. 

D U R I O N.  f.  m.  Fruit  fort  eftimé  , qui  croift  aux 
Indes  fur  un  allez  grand  arbre , d un  bois  fort  8c 
maffif,  couvert  d’une  greffe  ccorce  cendrée  avec 
beaucoup  de  branches  chargées  de  ces  fruits.  Ses 
fleurs  qu’on  appelle  Buna , font  blanches  8c  un  peu 
jaunaftres , & les  feuilles  dentelées , vertes , partes 
par  dedans  8c  vertes , brunes  par  dehors.  Les  Chi- 
nois appellent  cet  arbre  Batan.  Son  fruit  qui  eft: 
de  la  groffeur  d’un  melon , eft  couvert  d’une  écor- 
ce parfe,  garnie  de  force  aiguillons  courts , gros  8c 
piquants.  Cette  écorce  eft  verte  par  dehors , & 
cannelée  en  long  comme  un  melon , mais  par  de- 
dans il  y a quatre  maniérés  de  petites  cellules  en 
long , dans  chacune  defquelles  font  plufieurs  creux 
qui  contiennent  un  fruit  blanc  comme  la  creme  , 
gros  comme  un  ceuf  de  poule,  8c  qui  eft  d un  meil- 
leur gouft  que  ce  que  les  Efpagnols  appellent  Man - 
jar  franco  , mais  moins  tendre  8c  moins  vifqueux. 
Quand  cette  blancheur  manque  aux  Durions , c’eft 
parce  que  la  pluye  ou  le  mauvais  temps  les  a gaftez, 
ce  qui  les  fait  devenir  jaunaftres.  S’il  n’y  a que  trois 
pommes  dans  chaque  cellule,  ce  font  les  meilleures. 
S’il  y en  a cinq  , ou  que  les  cellules  foient  cre- 
vaflées , on  ne  les  eftime  point.  Chaque  pomme 
produit  ordinairement  vingt  Durions , dans  cha- 
cun defquels  eft  un  noyau  lemblable  à un  noyau 
de  pefche  un  peu  long.  Ce  noyau  eft  d’un  gouft 
fade  , & rend  la  langue  afpre  comme  font  les  ne^. 
fies  vertes , ce  qui  empefehe  qu’on  ne  le  mange. 
Quant  au  fruit  , il  eft  chaud  & humide , & pour  le 
manger , il  faut  le  preffer  legerement  avec  le  pied, 
afin  de  l’ouvrir  fans  eftre  piqué  des  épines  qui  l’en- 


D U Y.  f.  m.  Arbre  du  Pays  des  Noirs , qui  porte 
des  pommes  bonnes  à manger.  Il  eft  d une  hauteur 
&c  d’une  épailfeur  médiocre. 

D Y N 

D Y N A S T I E.  f.  f.  Lignée  ou  fuite  de  Rois  qui 
ont  régné  l’un  après  l’autre  dans  un  Royaume. 
Les  Dynafties  des  Egyptiens  font  cftimées  fabuleu- 
fes.  Ce  mot  vient  de  -,  Pouvoir  , avoir 

puiffance. 

D Y S 

DYSENTERIE,  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Flux 
de  ventre  qui  fait  jetter  du  fang  , 8c  qui  vient  de 
•l’ulcération  des  inteftins  avec  de  grandes  coliques 
ou  tranchées.  La  vraye  Dyfenterie  fait  jetter  par 
bas  des  ràcleures  de  boyaux  comme  de  petites 
peaux  avec  du  fang  ou  de  la  fanie;  Il  y a une  ma- 
ladie , ou  le  fang  coule  par  le  bas  fans  que  les  in- 
teftins foient  bïeffez  , & fins  qu’on  fente  aucune 
tranchée.  Elle  n’eft  appellée  qu’improprement  Dy- 
fenterie. Ce  mot  vient  de  <A>ç,  qui  marque  une  ma- 
lignité d’humeurs  , 8c  de  , Inteftin.  Les 

Médecins  connoirtent  de  trois  fortes  de  Dyfente- 
rie , la  première  quand  le  fang  dans  1 eftat  natu- 
rel , mais  furabondant  dans  tout  le  corps , fe  répand 
par  l’orifice  des  veines  qui  aboutiffent  aux  inteftins. 
Elle  eft  différente  du  flux  des  hemorroides , dans 
lequel  il  n’y  a que  les  veines  du  fondement  qui 
foient  ouvertes  ; au  lieu  que  dans  la  Dyfenterie, 
les  veines  font  ouvertes  dans  toute  la  longueur  & 
dans  toutes  les  anfraéfuofitez  des  inteftins , excep- 
té à l’anus.  Cette  maladie  eft  ordinaire  à ceux  a 
qui  on  a coupé  un  pied  ou  un  bras  , ou  qui  fouf- 
frent  la  fupprefïïon  de  quelques  grandes  évacua- 
tions accouftumées  ; ce  qui  fait  que  les  femmes  8c 


D Y S 

les  rateleux  en  font  fouvent  travaillez.  La  fécondé 
efpece  de  Dyfenterie , eft  le  flux  de  fang  , qu’on 
attribue  à la  foiblelfe  du  foye.  Quand  on  fait  du 
fang  tenu  , aqueux  8c  femblable  à des  laveures  des 
chairs , cela  s’appelle  ordinairement  Flux  hépati- 
que. La  troificme  efpece  a retenu  le  nom  deDy.. 
fenterie  J 8c  c’eft  proprement  un  flux  de  fang  avec 
des  tranchées.  Il  arrive  quand  les  inteftins  font 
corrodez,  excoriez , 8c  fouvent  exulcerez  , 8c  que  le 
fang  qui  fort  avec  de  grandes  tranchées  , eft  méfié 
d’un  mucilage  blanchaftre  , 8c  d’une  matière  puru- 
lente. Il  y a aufli  une  Dyfenterie  appellée  Bénigne, 
parce  que  le  plus  fouvent  elle  e'ft  fans  fievrë  , fans 
contagion , & qu’elle  ne  régné  point  plus  en  un 
lieu  qu’en  un  autre , au  lieu  que  la  Dyfenterie , que 
l’on  appelle  Maligne,  eft  le  plus  fouvent  jointe  à 
une  fievre  peftilentielie,  8c  qu’elle  eft  épidémique, 
ravageant  des  Provinces  entières  , 8c  fo  multi- 
pliant par  une  contagion  manifefte. 

D Y S P E P S I E.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Difficulté 
de  digerer  > de  la  particule  Jù; , Difficilement , 
avec  peine  , & de  m-m ur.  Cuire. 

D Y S P N E' E.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Difficulté 
'de  rcfpirer.  La  Dyfpnée  a trois  degrez , fçavoir , la 
courte  haleine,  l’afthme  & l’orthopnée.  Ce  dernier 
mot  vient  du  Grec  opQoç , Droit , parce  que  ceux 
qui  ont  cette  maladie  y ne  fçauroient  refpirer  que 
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debout , les  bras  devez  8c  la  poitrine  étendue.  En 
general  la  caufe  de  tous  ces  degrez  eft  le  vice  du 
mouvement  d’expanfion  8c  de  conftriétion  des  pou- 
mons , qui  eftant  empefehé , ofte  la  refpiration  8c 
caufe  des  inquiétudes , des  refferremens  8c  la  fuffo- 
cation»  Dyfpnée  eft  un  mot  Grec  Jéa^oia , 8c  eft 
fait  de  J))ç , Malaifément , & de  rn'u , Je  refpire. 

D Y S U R I E.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Difficulté 
d’uriner  , de  Jtiç  , Malaifement , 8c  de  , Urine. 
La  Dyfurie  fait  foiiïFrir  de  grandes  douleurs  aux 
malades  par  les  efforts  qu’ils  font  en  piffant  j 8c 
Comme  cette  douleur  leur  caufe  une  fenfation  de 
chaleur , on  appelle  communément  ce  mal  Ar- 
deur d’urine.  En  effet  , il  fëmble  que  l’urine  brufle 
l’uretere  en  pafTant.  Cette  maladie  différé  de  la 
ftrangurie,  en  ce  que  l’urine  y fort  aufli  goûte  à 
goûte  , mais  fans  interruption  & en  la  quantité 
ïequife,  & qu’on  ne  relient  de  la  douleur  qu’en 
piffant  , & non  devant  ny  après  comme  dans  la 
ftrangurie.  La  caufe  la  plus  frequente  de  la  Dy- 
furie ? eft  l’excoriation  ou  exulceration  de  la  vef- 
fie  , ou  de  fon  col  , ou  du  canal  urinaire,  parce 
que  l’urine  qui  lave  ces  parties  excoriées  ou  exul- 
cerées , leur  caufe  en  partant  une  très  - vive  dou- 
leur. Le  calcul  qui  exulcere  ou  offenfe  la  vefïie  de 
quelque  autre  forte , caufe  pareillement  des  Dyfû- 
ries  opiniaftres. 
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AU-  f.  F.  Elément  humide  & froid . 
Acad.Fr.Eii  general  on  diftingue 
l’eau  en  eau  naturelle  8c  en  eau  ar- 
tificielle,telle  qu’eft  l’eau  diftillée. 
L’eau  naturelle  n’eft  autre  chofe 
que  l’eau  élémentaire , dont  on  fe 
fert  à plufieurs  ufaçes.  Celle  de 
fontaine  paffe  pour  la  meilleure  de 
toutes  par  la  pureté  , eftant  comme  coulée  a travers 
la  terre,  ou  par  un  canal,  fi  ce  n’cft  que  le  canal  foit 
de  plomb  ; car  alors  elle  perd  de  (a  boute  àcaufe  de 
la  certifie  que  le  plomb  produit.  Quelques-uns  dû- 
ment l’eau  de  pluye  meilleure  que  toutes  les  autres, 
parce  qu’elle  eft  plus  legere,  8c  qu’elle  fie  fait  moins 
fentir  à la  langue;  mais  quoy  quelle  foit  plus  laine, 
le  Soleil  attirant  toujours  en  haut  ce  qui  eft  le  plus 
fubtil , elle  contracte  de  mauvaifes  qualitez  des  ri- 
vières , des  eftangs , des  marais  8c  de  la  mer , d’où 
elle  eft  tirée  , outre  qu’il  s’y  mefle  des  exhalaifions 
putrides  des  lieux  infeétez,  8c  des  corps  morts  qui 
s’élèvent  de  la  terre  en  l’air  -,  ce  qui  fait  qu’elle  fe 
corrompt  pluftoft  qu’aucune  autre  , 8c  caufie  prefi. 
que  auüî-toft  la  toux  8c  le  rhume.  Il  y en  a qui  pré- 
fèrent l’eau  de  la  rofiée  de  May  à toutes  les  autres 
eaux  , à caufie  qu’elle  les  furpaflè  en  fiubtilité.  Elle 
eft  en  effet  plus  penetrative , eftant  compofiée  d’un 
fiel  plus  acre , 8c  d’une  liqueur  plus  volatile.  L’eau 
de  puits  eft  la  moindre,  eftant  plus  crue  , 8c  fiouvent 
plus  pelante  que  celle  de  fontaine  , à moins  qu’el- 
le ne  forte  de  vives  fiources.  Celle  deriviere  eft  plus 
digérée  que  l’eau  de  pluye,  à caufiè.des  rayons  du 
Soleil  où  elle  eftexpoléejmais  pour  s’enfiervir  il  faut 
la  bailler  raffieoir  quelque  temps,  afin  que  le  limon 
qu’elle  a contracté,  ou  par  la  diverfité  des  eairx  qui 
y affluent  de  tous  coftez  & qui  la  troublent , où' 
par  les  ordures  qui  tombent  dedans,  deficendenf  peu 
à peu  au  fond  du  vaiffeau  , après  quoy  elle'  devient 
plus  claire,  plus  nette  8c  plus  faine.  Les  eaux  de 
nei^e  8c  de  glace  dont  la  menue  fubftance  eft  for- 
tie  a rmefure  que  l’eau  s’eft  congelée  , font  à rejet- 
ter  comme  tres-mauvaifes  & pernicieufies  , aufîi- 
bien  que  les  eaux  d’eftang  8c  de  marais,  qui  eftant 
dormantes  ou  coulant  fort  lentement  , font  impu- 
res 8c  bourbeufes.  La  boiflon  d’eau  froide  , ordon- 
née en  temps  & lieu,  guérit  les  fievres  ardentes, 
8c  on  fe  fert  tres-fouvent  de  bains  d’eau  froide  ou 
d’eau  tiede  pour  beaucoup  de  maladies.  L’eau  eft 
bonne  à ceux  qui  ont  befioin  d’eftre  rafraichis , & 
elle  eft  nuifible  aux  autres,à  caufie  qu’en  refroidiiïant 
l’eftomac  , elle  empefehe  qu’on  ne  digéré  les  vian- 
des. Ellq  condenfe  eftant  froide  , 8c  fi  elle  eft  tie- 
de , elle  raréfié. 

Les  Eaux  minérales  font  en  ufiage  dans  la  Phar- 
macie auffi-bien  que  l’eau  commune , $c  on  s’en 
fert  pour  faire  une  décoétion  , 8c  mefime  une  infu- 
fion  , quand  on  veut  augmenter  la  force  des  medi- 
camens  qu’on  fait  bouillir  ou  que  l’on  fait  infufier. 
Toute  eau  minérale  a les  mefimes  proprietez,  que  le 
minerai  ou  le  métal  dont  elle  participe.  Il  y a auffi 
des  eaux  minérales  artificielles,  que  l’on  fait  pour 
fuppléer  au  defaut  des  naturelles  j ce  qui  ne  fie  fait 


qu’à  l’égard  de  celles  qui  font  froides,ferrées,  ou  vi- 
triolées. Le  trop  de  vivacité  8c  de  chaleur  des  eaux 
minérales  qui  font  chaudes,fiulphurées  oubitumineu- 
fès , fait  que  l’on  ne  peut  fuppléer  à leur  défaut. 

Les  Eaux  qu’on  appelle  DijlilUes,  ne  font  que  la 
liqueur  que  l’on  tire  des  plantes  recentes  par  le 
moyen  de  la  diftillation.  Il  y en  a de  fimples  qui 
ne  font  tirées  que  d’un  fieul  médicament,  fçavoir. 

Les  Eaux  Alexiteres  , qui  refiftent  aux  venins  8c 
à la  pefte.  Ce  font  celles  d’angelique  ,de  feorzone- 
re,  de  lierre,  de  genevre,de  ficordium , de  bafilic, 
de  tormentille  , de  gentiane,  de  noix  vertes,  de 
rue,  de  citrons,  d’oranges , 8cc.  Elles  font  aufîî 
cordiales. 

Les  Eaux  Cardiaques , qui  font  propres  à fortifier 
le  cœur.  Celles  d’endives , de  chicorée , de  buglofe, 
8c  de  bourrache  font  du  nombre.  Quelques  Auteurs 
y ajouftent  les  eaux  de  nénuphar,  de  chardon  bé- 
nit , de  rnorfus  diaboli , d’ulmaria  , de  foucy  , d’o- 
feille  , de  feabieufe  8c  d’oxytriphyllum. 

Les  Eaux  Céphaliques , qui  fervent  à fortifier  le 
cerveau.  Ce  font  celles  de  rofmarin  , de  marjolaine, 
de  fiauge,  de  pivoine  , de  jafimin , de  rofès,  defa- 
riette , de  primula  verts , de  bafilic , de  betoine  , de 
melilïè  , de  fleurs  d’oranges , de  fleurs  de  narciflès, 
de  calament , d’œillets , de  ftoechas  , &c. 

Les  Eaux  Hcpavques  , dont  on  fie  fert  pour  for- 
tifier le  foye.  Ce  font  celles  de  fonchus,  de  capil- 
laires , de  pourpier,  de  chicorée , de  fumeterre  , d’a- 
geratum  , de  cieerbite  , d’agrimoine  , de  rofès  blan- 
ches , &c. 

Les  Eaux  Efyfleriques,  qui  font  propres  à forti- 
fier la  matrice,  8c  à remedier  à toutes  fies  incom- 
moditez.  Ce  font  celles  d’ariftoloche  , de  marri- 
caire  , de  mëlilfe  , d’hyftbpe  , de  fenouil,  de  fabine, 
d ’armoife , crache  , de  pouliot , &c. 

Les  ÈàtfX  Nephritiques , qui  outre  qu’elles  forti- 
fient  les  reirfs,  font  évacuer  par  les  urines  les  hu- 
mettfS  qui  caufent  obftruétion.  Ce  font  celles  de 
chevreftüille,de  pariétaire,  de  melons,  de  concom- 
bres , de  raves , de  valériane  , de  feves , de  mauve, 
d’ononis  , d’alkekenge  & autres. 

Les  Eaux  Ophtalmiques  , qui  remédient  aux  in- 
commoditez  des  yeux.  On  fie  fert  pour  cela  de  cel- 
les d’euphraifie  , de  fenouil , d’anagallis,  de  vervai- 
ne , de  morelle , de  rue  , de  plantain  , de  chelidoi- 
ne  8c  de  rofès. 

Les  Eaux  PeSlorales . Ce  font  celles  qui  forti- 
fient la  poitrine  , comme  les  eaux  de  marrube  , de 
violette  , d’hyflope  , de  tuflilage  , de  pavot  errati- 
que , de  feabieufe , de  capillaire  , de  buglofe  , d’or- 
tie 8c  de  borrache. 

Les  Eaux  Splenitiques.  Elles  fortifient  la  .rate  ; 8c 
ce  font  celles  de  tamaris , de  cuficute  , de  ficolopen- 
de  -,  de  thym  , de  fleurs  de  geneft  & de  muguet , de 
houblon  , d’hæmionitis  8c  de  pommes  de  reinette. 

Les  Eaux  Stomachiques , qui  fervent  à fortifier 
l’eftomac  . comme  celles  de  rofès  rouges,  de  men- 
the , des  balauftes  recentes  8c  autres. 

On  appelle  Eaux  fpcc'fques , celles  qui  ont  une 
yertu  particulière  pour  certaines  maladies , comme 
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celle  d il! maria  pour  provoquer  la  Tueur , celle  de 
pourpier  pour  faire  mourir  les  vers;  & Eaux  Cof- 
mciitjitrs , routes  les.  eaux  odoriférantes  , comme 
celles  de  fleurs  d'orangr&  de  rofes  qui  contentent 
l’odorat , ou  qui  font  pour  l’ornement , c’eft-à-dire 
qui  font  propres  à donner  une  couleur  vermeille  a 
la  peau  , en  oftant  toute  la  craffe  qui  pourrait  dire 
defliis , ou  à effacer  les  rides  du  vifage.  Ce  font 
celles  qu’on  tire  des  fleurs  de  feves  , de  fureau,  de 
lis  , de  blancs  d’œufs  , de  miel,  de  chair  de  me- 
lons , de  fleur  de  guimauve. 

Les  Eaux  di  finîtes  carnprfée s , four  celles  qu’on 
tire  par  diftillation  de  plufiours  medicamens  méf- 
iez enfemble  , comme  l’eau  de  cannelle,  l’eau  cla- 
rerre  , l'eau  theriacale  & autres.  L’£*«  de  cannelle 
provoque  les  mois , facilite  l’accouchement , & fuit 
fornr  l’arnerc-faix.  Elle  fe  fait  de  cannelle,  d’eau 
rofe  & de  vin  blanc.  Après  que  l’on  a broyé  orof- 
fierement  la  cannelle,  on  mefle  le  tout  enfemble, 
& on  le  lailïe  tremper  deux  fais  vingt-quatre  heu- 
res dans  un  vaiffeau  bien  bouché.  Ènfuite  on  dif- 
nlle  ce  mdlange  fur  les  cendres  chaudes,  8c  on  en 
tire  l’eau.  On  fait  l'Eau  dunette  , d’eau  de  vie  , de 
rofe,  de  lucre  & de  cannelle* que  l’on  mefle  enfem- 
ble  , après  quoy  on  parte  la  liqueur  deux  ou  trois 
fois  a travers  la  manche.  Elle  réjouit  lecœur&dif- 
flpe  toutes  les  matières  ffmilentcs.  L'Eau  theriacale 
eft  une  eau  diftilléecompoles  de  thcriaque&  d’eaux 
cardiaques  & céphaliques , à quoy  on  ajoufte  quel- 
quefois du  mithridat  & quelques  racines  & femen- 
ces  échauffantes*.  Elle  étant  toute  qualité  peftilente 
& veneneufe  , remedie  à la  fyncope,  à lalethargie, 
à 1 epilepfie,à  1 apoplexie  8c  a la  paraly.iie,  & s’em- 
ploye  utilement  dans  toutes  les  maladies  du  cer- 
Veau  8c  des  nerfs. 

Il  y a aulîi  des  eaux  difti liées  compolees  externes, 
dont  1 eau  alumine ufe  , l’eau  de  chaux  8c  l’eau  pha- 
gedenique  font  du  nombre.  U Eau  alu  nineuft } ap- 
pellée  ainfi  à caufe  de  l’alun  quelle  a pour  bafe,eft 
une  eau  compofécde  plufieurs  fucs,  comme  de  plan- 
tain , de  pourpier , & de  verjus  , parmy  lefquels  on 
met  de  1 alun  de  roche  8c  des  blancs  d’œufs.  Après 
que  l’on  a battu  le  tout  enfemble  ,on  le  diftille  fe- 
lon  les  règles  de  l’art.  Cette  eau  deterge  8c  appaife 
les  inflammations  8c  toutes  les  incommoditez  du 
• cuir.  Elle  eft  bonne  a effacer  la  noirceur  8c  à ofter 
1 afprete  qui  eft  fur  la  langue  de  ceux  qui  ont  une 
fièvre  ardente  , quand  on  l’applique  d.  llii?.  Elle  eft 
bonne  aufli  à temperer  la  chaleur  étrangère.  V Fan 
de  chaux  s’employe  aux  ulcérés  corroitfs  , chan- 
creux  8c  dffici  lésa  cicatrifer.  file  fefiût  en  prenant 
d>  ux  livres  de  bonne  chaux  vive  bien  calcinée  & 
faite  nouvellement, qu’on  met  dans  une  grande  ter- 
rine, & fur  lefquelles  on  verfe  peu  à peu  dix  livres 
d eau  de  pluye.  On  les  lailTe  enfemble  pendant  deux 
jours ,,  en  les  remuant  fouvent.  Après  qu’on  a bien 
lailïe  raflêeir  la  chaux  on  verfe  par  inclination 
1 eau  qui  fumage  , 8c  c’eft  ce  qu’on  appelle  Eau  de 
chaux,  y Eau  phagedeni^w  fe  fait  d’env  rou  dix  li„ 
Vres  d eau  de  chaux  qu’on  met  dans  une  grande 
bouteille  de  verre,  8c  à laquelle  on  ajoufte  une  on- 
ce de  fublime  corroftf  en  poudre  , qui  ne  manque 
pointa  ddcmdre  au  fond.  L’ufage  de  cette  eau, 
lors  cju  elle  éft  raflife  , c’tft  de  mondifier  les  playes, 

8c  d en  confumer  la  fuperfluité  , principalement 
pour  les  gangrenés , 8c  en  ce  cas  on  peut  y ajouf- 
ter  fur  le  champ  de  l’efprit  de  vin.  Le  mot  de  Pha- 
gedevique  Vient  du  Grec  idyar*  , ou  qui 

veut  dite.  Ulcéré  qui  mange  les  chairs  voifincs, 
du  verbe  e^p , Manger. 

On  appelle  Eau  forte  s un  Compofé  d’efprics  de 
nitre  & de  vitriol , d orpiment , d’alun , de  fleur 
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d airain , 8cc.  que  l’on  a tirez  par  un  feu  de  réver- 
béré dans  un  fourneau  où  la  flame  eft  déterminée 
a reverberer  fur  les  matières  par  le  chapiteau  qui 
eft  au  délias.  On  a donné  le  nom  de  Fo  te  à cette 
eau , a caufe  de  la  force  qu’elle  a de  dilfoudre  tous 
les  métaux  a l’exception  de  l’or.  On  l’appelle 
aullt  tau  de  fepa.ra.tion.  1 r 

L 'Eau  reg.de  eü  de  l’eau  force  , à laquelle  on  a 
ajoufte  une  diflolution  de  fel  armoniac  dans  l’ef- 
Pr:c  “c  nitre-  AIols  l’eau  force  regalifée  de  ce  tte 
maniéré  ne  fçauroit  plus  penetrer  l’argent,  ny  le 
dillbudre , à caufe  que  l’addition  du  Ici  armoniac 
ayant  groffi  les  particules  du  nitre,  elles  ne  font 
plus  que  glifler  fur  les  pores  de  l’argent  qui  four 
trop  étroits  pour  y encrer  , au  lieu  qu’elles  s’intro- 
du  lent  aifement  dans  ceux  de  l’or  qui  font  aflèz 
larges  ; ce  qui  fait  que  l'on  appelle  cette  eau  Eau 
régale,  parce  qu’elle  eft  en  état  dé  dillbudre  l’or 
que  l’on  appelle  le  Roy  des  métaux.  On  la  nomme 
auin  Eau  de  d< port. 

il  y aune  maniéré  de  retirer  l’argent  des  eaux 
fortes  qui  ont  fervi  aux  départs  qui' produit  YEa.it 
Jtmplc  & Y Eau  repayée.  On  met  l’eau  forte  dans 
un  marras  dont  on  fait  entr  r le  col  dans  un  alem- 
bic.  On  les  lutte  bien  enfemble , & on  fàitdiftiler 
1 eau  forte  dans  un  récipient.  Qund  la  diftillation 
elt  environ  au  tiers  , on  retire  l’eau  qui  a efté  dif- 
tillee,  & c’eft:  cetce  eau  qu’on  appelle  Et» 
parce  qu’elle  ne  contient  que  des  phlegmes.  On  re- 
met en  fui  te  le  récipient  pour  achever  cette  diftdla- 
tion  . laquelle  eftant  faite  ; l’eau  qui  a efté  diftiilée 
s’appelle  Eau  repaie,  8c  eft  alors  en  état  de  l'er- 
vir  de  dermere  eau  pour  porfeft  qnner  d’autres  de- 
parcs.  On  peut  retirer  l’argent  des  eaux  fortes  d’u- 
ne autre  maniéré;  ce  qui  fe.  fait  en  verlanc  l’eau 
dans  des  terrines  de  grais  , 8c  en  y mettant  f pt  ou 
hu  c fois  autant  d’eau  de  riviere,  pour  éteindre  l’eau 
forte  8c  faite  quelle  foie  moins  corrofive.  Cette 
eau  s’appelle  Eau  éteinte. 

L E.  u fécondé  eft  encore  de  l’eau  forte  , qui  apres 
avoir  fervi  à la  diflolution  de  quelques  métaux  8c 
,avo  r recru  quelque  portion  d’eau  , eft  ainfi  rendue 
plus  foible  , & par  confequent  propre  à l’ulioe 
de  la  Medecme  pour  l’excerieur;  encore  ne  doit-on 
s’en  feryir  qu'avec  de  grandes  circonfpca-ons  pour 
les  ulcérés  malins*.  C’eft  tin  poifon  fi  prefent , que 
qui  en  prendrait  au  dedans  ne  pourrait  trouver  au- 
cun remede  pour  s’empefeher  de  mourir. 

L Eau  Phtlofophiejue  fe  fait  avec  du  falpeft  e &du 
fel  armoniac,  8c  Y Eau  Stiptiefue  avec  une  diflolu- 
tion  de  vitriol  ou  de  colcotar  qui  refte  dans  la  cor- 
nue aptes  qu'on  en  a tiré  l'efpcit , & que  l'on  mefle 
av.  c de  lalunbruflé  & du  fucre  candi.  On  prend 
trente  grains  de  chacune  de  ces  drogues  , qu’on 
mefle  avec  demi-once  d’urine  de  jeune  homme,  au- 
tant d eau  raie  & deux  onces  d’eau  de  plantain. 

On  l’applique  extérieurement.  C'eft  une  eau  fore 
aftringence. . 


On  appelle  Eau  Impériale  , de  l’Eau  diftiilée  de 
noix  mufeades  , doux  de  gi  ofle  écorce  de  citron 
Feuilles  de  laurier  d'hyffope,  de  th'n  , de  marjolai- 
ne , de  (auge  , de  rofmarin  . de  lavande  . d:*  fl.urs 
d’orange  . 8cc.  L'Eau  de  U R inc  de  Hongrie  fe  'fa,c 
de  deux  livres  de  rofmarin  cueillies  le  matin  & 
dins  un  temps  fie  , & miles  dans  une  cucutbice  que 
l’on  doit  couvrit  d’un  alembic  av.ugle,  en  luttant 
bi..n  les  jointures , aptes  que  l’on  1 verfé  fur  les 
fleurs  de  rofmarin  trois  livres  de  bonne  eau  de  vie. 
On  les  fut  digérer  au  bain  vaporeux  par  une  cha- 
leur  lente  pendant  vingt-quatre  heures,  ou  bien  au 
Soleil  durant  trois  jours.  On  ofte  enluite  l’alembic 
aveugle,  8c  on  met  un  alembic  à bec  en  fa  place , 
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en  luttant  bien  les  jointures,  & en  diftiîlant  au 
bain-marie  tout  ce  qui  peut  monter.  Cette  eau  a 
eu  le  nom  d’Eau  de  la  Reine  de  Hongrie,  a caule 
u'une  Reine  de  Hongrie  en  receut  des  loulage- 
extraordinaires,  eftant  âgeede  foixante-douze 
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Ebauche , un  grand  Modèle  de  cire  ou  de  terre 
qu'on  dilpofe  avec  les  mains , & qu'on  heuftè 
groffierementavec  l'ébauchoir  avant  que  de  le  ter- 


qu  u 


miner 

ries, 


mens  exErauituuctu.'-o,'-,^..*  - r 

ans.  Elle  fortifie  le  cœur  tiree  parle  nez  ou  pnie 
par  la  bouche,  ou  bien  fi  l'on  s'en  frotte  les  tem- 
ples & les  futures.  Elle  aide  a la  dlgeibon , & dilii- 
pe  les  coliques.  Elle  a encore  d'excellentes  quê- 
tez pour  la  paralyfie  , apoplexie  . goûtes,  douleurs 
froides , bruWs , défaillances  & palpitations  de 

L’Eau  de  vie  eft'  du  vin  qu'on  fait  diftiller  dans 
un  matras  au  bain-marie  ou  à petit  feu  de  flame, 
& qu’on  réduit  à peu  prés  a la  fixieme  partie.  On 

fait  palTer  le  col  du  matras  en  ferpentant  dans  un 
tonneau  d'eau  froide  , pour  la  refroidir  pluftoft. 

On  dit  en  ternies  de  mer , Haute  eau , quand  la 
marée  eft  haute  & pleine  après  fon  montant  & 
Bade  eau  ou  Merle  eau  , quand  la  mer  a refoule  & 
qu'elle  s’eft  retirée.  On  dit  auffi,  Le  vif  de  l eau, 
pour  dire  , La  haute  eau  d'une  maree  On  dit  H y 
a de  l’eau  , U n'y  a fa»  d’eau  , pour  dite  , qu  II  le 
trouve  affez  de  profondeur  pour  y mener  un  Vail- 
feau , ou  qu'il  n'y  en  a point  affez.  Mefme  eau  , Si- 
gnifie , Mefme  profondeur.  On  dit  que  1 Eau  eft 
changée  , pour  dire  , qu'Elle  a change  de  couleur, 
foie  que  cela  vienne  de  ce  qu’on  approche  des  terres, 
ou  d’une  autre  caufe.  Le  commun  des  Matelots  di- 
fent.  L’eau  ejl  maigre  en  cet  endroit , pour  dite  -, 
qu'll’n'y  a pas  grande  profondeur.  On  dit  qu"Un 
yaijfau  efl  fur  l’eau  d’un_  autre , pour  dire  qu  -Il  en 
eft  proche  & qu'il  fait  fa  mefme  route.  On  dit 
em’Vn  Vaijfcaufaii  eau  , pour  dire-que  l'Eau  y,  en- 
tre par  quelque  ouverture.  On  dit  , Faire  de  l eau, 
pour  dire  , Faire  fa  provifion  d’eau  douce.  On  dit 
an’Vn  Navire  prend  douz.t  pieds  d’eau  , qu'/l  tire 
quinze  pieds  d’eau  -,  pour  dite  , qu’il  hiy  faut  dix 
pieds,  quinze  pieds  d'eau  pour  eflre  à flot.  On  dit 


1er  pour  y régira -les  proportions  & les  drappe- 
...j.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  Ebofzo , qui  fe 
prend  dans  la  mefme  lignification.  ( 

E B AU  C H E'.  eb  adj.  On  appelle  Marbre  cbau- 
çbi  , Celuy  qui  eft  approché  avec  le  cifeau  pour 
l’ Architecture,,  ou  travaillé  à la  double  pointe  pour 
la  Sculpture. 

EBAUCHER.  V.  a.  Terme  de  Peinture.  Donner 
la  première  forme  aux  figures  d un  tableau . & y 
mettre  les  premières  couleurs.  Les  Sculpteurs  di- 
rent , Ebaucher  une  figure  , pour  dire.  Travailler  de 

cire  ou  de  terre  ou  d'autre  matière.  Ebaucher , en 
termes  de  Charpenterie  , fe  dit  d’une  pièce  de  bois 
qui  eft  tracée  fuivant  une  cherche  , lors  qu  on  la 
drelfe  avec  la  feie  ou  la  coignée  avant  que  de  la 
laver  à la  befaiguë.  Les  Menuiiîers  difent  , 
Ebaucher  le  bois  , pour  dire.  Le  dégroflïr  avec  le 
fermoir  à coups  de  maillet  Ou  de  marteau.  Ebau- 
cher le  chanvre  , partny  les-Cordiers , c’eft  nettoyer 
le  chanvre  en  le  paflhnt  pat  l'ébauchoir. 

E B A U C H O I R.  f.  rn.  Sorte  de  cifeau  dont  les 
Charpentiers  fe  fervent  pour  ébaucher  les  morcoi- 
fes.  Il  a un  manchede  bois  avec  des  viroles  par  les 
' deux  bouts.  Ebaucboir , eft  aulïi  un  outil  de  bols  ou 
d'yvoire  dont  fe  fervent  les  Sculpteurs  pour  tra- 
vailler, foit  de  terre  foit  de  cire.  Ils  ont  de  deux 
fortes  d’ébauchoirs.  Luu  eft  tout  uni  par  chaque 
bout  , & l’ autre  a des  -dents  par  un  bout.  Celuy-là 
ne  fait  que  dégrolïir  en  oftant  la  terre  ou  la  cire, 
& laHTe  fur  l'ouverture  les  traits  qu’on  nomme 
Bretturcs.  Les  ouvriers  qui  travaillent  de  ftuc  ont 
aulfl  un  Ebauchoir.  Il  eft  de  fer.  L'ébauchoir  des 
Cordiers  eft  un  gros  feran  au  travers  duquel  ils 
font  pafler  le  chanvre  pour  l’ébaucher. 

EBE 


q \xVnPraiJfeau  arectu  deux  coups  a l'eau , qu  'Il 
efl  percé  de  deux  coups  a l'eau  , pour  dire,  qu’il  a 
receudeux  coups,  qu’il  a efté  percé  de  deux  coups 
par  les  parties  du  bordage  qui  enfoncent  en  l’eau. 


E B E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Reflux  de  la  marée  qui 
s’en  va.  On  l’appelle  auffi  Jujfant.  Du  Cange  die 
qu ’Ebba  eft  un  mot  de  la  balle  Latinité.  C’eft  d’où 
On  appelle  aufli  en  termes  de  Marine  Eau  S orna-  tbe  i teftefa't.  ...... 

£ l'Eaufalée  c'eft-a-dire,  l'eau  de  la  mer  ; &on  E B E N E.  f f.  Bois  noir  fans  aucunes  veines,  poli  & 
* ’•  - n.  liué comme  une  corne  brunie.  Diofcoride  dit  que 

le  meilleur  vient  d’Ethiopie  , Sc  qu’en  le  rompant 


che , 

dit,  Eau  du  Vaifiau,  pour  dire,  La  trace  qui  paroift 
en  l’eau  après  que  le  Navire  a paffé.  On  donne 
quelquefois  ce  mefme  nom  au  cours  &au  chemin 
mefme  que  fait  le  navire. 

On  appelle  Mauvaifes  eaux , dans  un  cheval,  cer- 
taines Suppurations  d’humeurs  malignes  & puantes 
qui  forcent  de  fes  paturons  & de  fis  boulets.  C’eft 
moins  des  jambes  de  devant  que  de  celles  de  der- 
rière. 

E B A 

E B A L A Ç O N-  f.  m Vieux  terme  de  Manège.  On 
a dit  qu  "Un  cheval  avoit  des  èbalaçons -,  pour  dire, 
-qu’il  donnoit  l’eftrapàde  à cèluy  qui  le  montoit. 

E BANDIR.v.  n.  Vieux  mot  qui  a efté  dk  pour 
Ebaudir , fe  divertir.  On  a dit  auffi  Ebandijfe  , mais 
dans  le  fens  de  Hardiefle. 

Ebandijfe  fait  gaa prier  fouvent. 

E B A R O U Y.  adj.  Terme  de  Marine , dont  fe  fer- 
vent quelques-uns  qui  difent , Un  P'aijpau  ébaroùy , 
pour  dire,Un  Vaifleau  qui  s’eft  deffeché  au  vent  ou 
au  foleil,  & dont  les  coutures  fe  font  ouvertes. 

E B A U C H E.  f.  f.  Première  forme  que  l’on  donne 
à quelque  ouvrage,  comme  celle  que  les  Tailleurs 
de  pierres  donnent  à un  quartier  de  pierre  ou  à un 
bloc  de  marbre  avec  le  cifeau  , après  qu’il  eft  dé- 
groffi  à la  fcic  fuiyant  un  modèle.  On  appelle  auffi 


il  eft  mafîîf , mordant , aigu  & aftringent  au  gouft: 
qu’eftant  mis  fur  du  charbon  vif,  il  rend  un  agrea- 
-ble  parfum  ; que  fi  eftant  frais  il  eft  prefenté  au  feu, 
il  s’allume  incontinent  à caufe  de  fa  graifle,  & qu’il 
devient  roux  quand  on  le  frotte  fur  une  pierre.  Il 
ajoufte  qu’il  y a une  autre  efpece  d’Ebene  qui  vient 
des  Indes , qui  a des  veines  blanches  tirant  un  peu 
fur  le  roux.  Elle  eft  marquetée  en  nlufieurs  en- 
droits , & beaucoup  moindre  que  l’Eoene  d’Ethio- 
pie. Les  Indiens  employent  ce  bois  pour  faire  les 
ftatucs  de  leurs  Dieux  & lesfeeptres  de  leurs  Rois. 
Paufanias  rapporte  qu’il  a oui  dire  à Un  Cyprien  qui 
avoir  grande  conrroilTance  des  herbes  &eftoitfort 
expérimenté  en  Medecine,  que  l’Ebenier  ne  pro- 
duisit ny  feuilles  ny  fruit , mefme  qu’il  ne  jettoie 
•aucun  tronc  ny  branche  , Sc  qu  il  ne  confiftoit 
qu’en  racines  cachées  fous  terre  que  les  Ethiopiens 
arrachoient , fur  tout  ceux  qui  en  fçavoient  l’en- 
droit. Agricola  parle  d’une  Ebene  minérale  qui  fe 
trouvé  à Hildesheim  dans  une  terre  alumineufe 
qu’il  y a.  Ses  feuilles  , dit-il , font  noires,  & ne 
portent  point  de  fruit.  Cette  tbene  eft  polie  com- 
me une  corne  brunie , folide  , mais  legere.  Plu- 
fieurs  croyent  que  le  Guayac  que  l’on  apporte  des 
Indes , foie  une  efpece  d’Ebene , ce  que  Matthiole 
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"n’ofe  ny  nier  , ny  alEeurer  , n'ayant  leu  dans  aucun 
Auteur,  tant  ancien  que  moderne  , quelles  font  les 
fleurs,  le  fruit  8c  les  feüilles  de  l’Ebene.  Il  eft 
vray  , dit-il , que  le  Guayac  eft  entièrement  fem- 
blable  à l’Ebene , excepté  que  l’Ebene  eft  parfaite- 
ment noire , 8c  que  le  Guayac  tire  un  peu  fur  le 
blanc.  Pline  dit , auftï-bien  que  Diofcoride^  que  les 
racleures  d’Ebene  font  bonnes  pour  le  mal  des  yeux. 
Quant  à Galien  , lors  qu’il  parle  de  l’Ebene,  il  dit 
que  c’eft  une  cfpece  de  bois  qui  mis  en  poudre  fe 
fond  en  l’eau  , comme  font  certaines  pierres  ; qu’il 
eft  chaud,  abftcrfif  & fort  fubtil , Ôc  qu’on  le  mefle 
dans  tous  les  medicamens  qu’on  ordonne  pour  les 
yeux  & pour  les  vieux  ulcérés,  pullules  8c  fluxions 
qui  tombent  deflîis.  Quelques-uns  font  venir  le  mot 
d’Ebene  de  l’Hebrcu  Eben  , qui  veut  dire  Pierre  , à 
caufe  que  la  dureté  de  ce  bois  approche  de  celle 
des  pierres. 

EBE 

E B E T U D E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  vient  du  Latin 
Hebes , Obtus.  Pefanteur  d’efprit , Sottife. 

Nous  fortunes  f pleins  d’ébetude  3 
Et  fi  lourde  aux  en  no  (Ire  cas, 

E B I 

E B I O N I T ES.  f.  m.  Scélateurs  de  l’herefiarque 
Ebion  , dont  la  principale  des  erreurs  eftoit  que  le 
Fils  de  Dieu  n’eftoit  qu’un  pur  homme-,  engendré 
comme  les  autres.  Il  vivoit  dans  le  premieHiecle, 
vers  l’an  7 z.  8c  fe  déclarant  contre  la  virginité  , il 
vouloit  que  chacun  fe  mariait  fans  limiter  le  nom- 
bre de  femmes.  Il  rejettoit  l’ufage  des  viandes , 8c 
s’attachoit  prefque  à toutes  les  ceremonies  de  l’an- 
cienne Loy  , n’employant  que  de  l’eau  pour  l’Eu- 
chariftie.  Il  n’avoit  aucun  refpeét  pour  les  Livres 
canoniques , 8c  fe  moquoit  de  tout  le  nouveau 
Teftament , fans  fe  fervir  que  de  l’Evangile  de  faint 
Matthieu , qu’il  n’avoit  pas  laiffé  dans  fa  pureté. 
Payant  corrompu  en  plulîeurs  endroits. 

E b o 

E B O E LE  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Eventrer. 

Et  cil  qui  chajfent  les  deflranchcnt , 

Et  les  chevaux  lor  eboellent. 

E B OR  E'.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  la  lignifi- 
cation d ’E  labouré. 

E B O U S I N E R.  v.  a.  On  dit , Eboufner  une  pier- 
re . pour  dire  , En  ofter  ce  qu’on  appelle  le  tendre 
ou  la  moye,&  l’atteindre  julqu’au  vif  avec  la  poin- 
te du  marteau. 

E B R 

E B R B U H A RIS.  f.  m.  Ordre  de  Religieux  Turcs 
inftitué  par  Ebrbuhar , qui  pâlie  pour  laint  parmy 
eux , 8c  auquel  Sultan  Bajazet  dédia  une  Mofquée 
qa’il  fit  baftir  à Conftantinople  avec  un  Couvent. 
Cet  Ebrbuhar  ayant choifi  pour  le  féconder  Ahhul- 
lad  , Ilahi  & Vefa,  Prédicateurs  & Supérieurs  d’au- 
tres Convents  , fortit  avec  eux  pour  travailler  à l’a- 
vancement de  leur  doétrine  dans  l’Europe.  Leurs 
aétions  eftoient  pleines  de  douceur , de  gravité  8c 
de  filence , 8c  ils  s’appliquoient  uniquement  aux 
chofes  de  pieté  > fans  s’arrefter  aux  dévotions  fu- 
perftitieufes.  La  plufpart  de  ces  pauvres  Ebrbuharis 
jeûnent  le  Lundy  8c  le  Jeudy , 8c  ne  mangent , non 
plus  que  ceux  qui  ont  de  la  dévotion  pour  leur  Or- 
dre, aucune  viande  qui  ait  l'odeur  forte  ou  dclà- 
greable  , ne  fongeant  qu’à  acquérir  par  l’abftinen- 
ce  > par  leurs  bonnes  œuvres , par  la  méditation 
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■continuelle  des  chofes  divines,  8c  par  des  prières 
qu’ils  font  inceflàmment  à Dieu  afin  d’obtenir  mi- 
fericorde , une  fainte  difpofition  pour  eftre  faits 
participais  de  la  gloire  celefte.  Cependant  ils  ne 
laiffent  pas  de  palier  pour  heretiques  parmy  la  pluf- 
part des  Turcs,  à caule  qu’ils  1e  difpenfent  d’aller  en 
pèlerinage  à la  Meque.  Ce  qui  fait  qu’ils  ne  tien- 
nent pas  que  ce  voyage  leur  foit  necellàire,  c’eft 
qu’ils  prétendent  que  leur  pureté  dame  8c  leurs 
tranfports  Séraphiques  , qui  les  élevent  au  delfus 
des  autres  > leur  rendent  ce  laint  lieu  de  la  Meque 
aufli  prefent  dans  leurs  cellules , que  s’ils  y eftoient 
en  effet. 

E B R 1 L L A D E.  f.  f.  Terme  de  Manege.  Coup  de 
bride  que  donne  le  cavalier  à un  cheval  qui  refufe 
de  tourner.  L’Ebrillade  fe  donne  en  fecoüant  une 
refiie  , & différé  en  cela  de  la  façade  qui  fe  fait 
par  la  fecouffe  de  toutes  les  deux. 

E B R O U E 1\.  v.  n.  On  dit  en  termes  de  Manege , 
c\w’Vn  cheval  s’ébroue , pour  dire , qu’il  fait  une 
efpece  de  ronflement  ou  de  reniflement  pour  fe  dé- 
gager de  quelque  humeur  qui  eft  dans  fes  nafeaux, 
8c  qui  ne  luy  laiffe  point  prendre  fon  haleine.  Ce 
ronflement  marque  qu’un  cheval  eft  plein  de  feu. 

E C A 

E C A F E R.  v.  a.  Terme  de  Vanier.  On  dit , Ecafer 
Fojîer , pour  dire,  Ofter  la  moitié  de  l’ofier  pour 
ourdir. 

E C A I LLE.  f.  f.  Petite  partie  de  forme  ronde  & de 
fubfiancc  femblable  en  quelque  façon  d celle  de  la  cor- 
ne, qui  e/l  attachée  d la  peau  de  certains  poiffons  & 
de  quelques  infettes,  comme  font  le  dragon,  le  crocodi- 
le. A c a d.  F r.  On  appelle  Ecaille  de  bronzée  y Ce 
qui  tombe  du  cuivre  ou  du  bronze , quand  on  le 
met  en  oeuvre  8c  qu’on  le  forge.  Celle  qui  fort  des 
clous  dont  on  ufe  aux  forges  , 8c  que  l’on  appelle 
H élit  e , du  Grec  k'Aoç  , Clou,  eft  la  meilleure  de 
toutes  , à caufe  que  l’airain  dont  on  fait  les  clous  , 
11’ayant  jama’s  efté  employé  , n’eft  pas  purifie  com- 
me celuy  qui  a efté  battu  8c  forgé-,  de  forte  qu’il 
eft  impoffible  qu’il  ne  rende  fes  écailles  plus  grolles 
& plus  fortes  que  ne  fait  le  bronze  dont  on  fait  les 
valés  8c  autres  ouvrages  exquis  , quiafouvent  paffé 
par  le  feu.  Cette  écaille  eft  aftringente,  atténuante, 
reperculïive  & corrofive.Elle  reprime  les  ulcérés  cor- 
rofifs,  & fait  cicatrifer  les  autres  fortes  d’ulceres.On 
la  met  aux  medicamens  qu’on  fait  pour  les  yeux,  8c 
en  confumant  l’afpreté  des  paupières , elle  deffeche 
toutes  fortes  de  fluxions  8c  caterres.  L’écaille  de  fer 
qui  tombe  des  tranchans  ou  pointes  de  glaive 
quand  on  les  forge , 8c  que  Ton  appelle  ço(juû(m  3 a 
les  mefmes  proprietez  que  celle  de  bronze , mais 
elle  eft  plus  aftringente  , 8c  celle  d’acier  encore  da- 
vantage. Ainfi  ces  deux  dernières  font  plus  propres 
pour  les  ulcérés  malins. 

Ecaille  , fe  dit  auffi  des  éclats  de  marbre  qui  for- 
tent  lors  qu’on  taille  un  bloc.  Il  y a auffi  une 
Ecaille  d’acier  dans  la  monnoye.  On  la  met  fous 
le  quarréj  8c  elle  fert  à le  hauffer  plus  ou  moins, 
félon  qu’il  eft  neceflaire  pour  faire  marquer  davan- 
tage la  médaillé  ou  les  monnoyes  dans  les  endroits 
où  elles  n’auroient  point  efté  affez  marquées.  On 
appelle  Ecaille  de  mer , une  Pierre  dure  avec  la- 
quelle on  broyé  les  couleurs. 

Ecailles , en  termes  d’ Architecture  , font  de  petits 
ornemens  qu’on  taille  fur  les  moulures  rondes. O11 
les  fait  en  maniéré  d’écailles  de  poiffon  couchées 
les  unes  fur  les  autres.  Il  y a auffi  des  couvertures 
d’ardoife  qu’on  fait  enécailles. 

E C A I L L O N S,  f.  m.  p.  Terme  donc  on  fe  fer- 
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* voit  autrefois  pour  lignifier  dans  un  cheval  ce 
qu’on  appelle  aujourd’huy  Crocs  ou  Crochets. 

E C A R Y.  fi  m.  Terme  de  Marine.  Jonction  , abou- 
ti fTe  ment  de  deux  pièces  de  bois , fçavoir  de  deux 
bordages  ou  de  deux  precintes  entaillées.  On  dit. 
Ecart  /impie , quand  les  deux  pièces  de  bois  ne  font 
feulement  que  fe  toucher  ; 8c  lors  qu’elles  font  en- 
dentées  l’une  fiir  l’autre  , l’on  dit  , Ecart  double. 

Ecart  , eft  auffi  un  terme  de  danfe  , & lignifie  un 
Pas  qui  fe  fait  en  avançant  un  pied  8c  en  le  rap- 
prochant de  l’autre.  Pour  cela  on  baille  la  pointe 
du  pied  8c  on  leve  le  talon- 
Ecart , en  termes  de  Blafon  , fe  dit  de  chaque 
quatiérd’un  Ecü  diviféen  quatre.  On  met  au  pre- 
mier & au  quatrième  Ecart  les  Armes  principales 
de  la  Maifon , 8c  celles  des  alliances  fe  mettent  au 
fécond  & au  troifiéme. 

ECARTE  LE  R.  v.  a.  Terme  de  Blafon.  Divifer 
l’Ecu  en  quatre  quartiers.  Cela  arrive  quand  l’Ecu 
eft  parti  & coupé.  Il  porte  écartelé  d’azur  & d’argent. 

ECARTELURE.f.f.  Divifion  de  i’Ecu  écartelé. 
Quand  elle  fe  fait  par  une  croix  , le  premier  8c  le 
fécond  écart  ou  quartier  font  ceux  d’en  haut , 8c  les 
deux  autres  font  les  quartiers  d’en  bas. en  commen- 
çant à compter  par  le  colle  droit.  Si  elle  fe  fait  par 
un  fautoir , ou  par  le  trartché  & taillé  , le  chef  8c  la 
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E C H A L I E R.  f.  m.  Sorte  de  haye  faite  de  fagots 
liez  enfemble  qui  cloft  un  champ  8c  qui  empefehe 
les  beftiaux  d’y  entrer. 

E C H A L O T E-  f.  f.  Racine  bulbeufe  fort  commune 
gui  tient  non  -feulement  de  l’odeur  de  l’ail , quoy 
qu’elle  l’ait  bien  plus  douce,  mais  encore  de  fes 
qualitez  & proprietez.  Elle  a moins  d’ufage  pour  la 
Medecine  que  pour  les  ragoufts.  On  l’appelloit  au- 
trefois Efchaloigne.  Ce  mot  vient  de  fou  nom  La- 
tin Afcalonia  , quiluy  a cfté  donné  d’Afcalon, Ville 
de  Judée,autour  de  laquelle  apparemment  il  y avoir 
abondance  de  cette  forte  d’oignon. 

Echalote.  Terme  d’Organifte.  Petite  lame  de  lai- 
ton, tremblante  8c  mobile , qui  fert  de  languette 
& de  couvercle  aux  tuyaux  d’anche.  Elle  s’ouvre  8c 
fe  ferme  par  le  moyen  d’un  'fil  de  fer  qu’on  ap- 
pelle Rafette. 

E C H A M P E A U.  f.  m.  Bout  de  menue  ligne  où 
l’on  attache  l’hameçon  pour  pefeher  de  la  morue. 

ECHAMPIR.  v.  a.  Terme  de  Peinture.  Con- 
tourner une  figure  , un  feuillage , ou  quelque  autre 
ornement,  en  fe  parant  les  contours  d’avec  le  fond. 
On  dit  auffi  Réchampir. 


pointe  font  le  premier  8c  le  fécond  écart  ou  quar-  ECHANTILLON,  f.  m.  Petit  morceau  d’étofïè 


lier  , le  flanc  droit  fait  le  troifiéme  , ôc  le  gauche 
fait  le  quatrième. 

E CAVE  SSA  DE.  f.  f.  Terme  de  Manège.  Se- 
coulfe  de  cavefTon  pour  faire  obéir  un  cheval. 

E C C 

E C C H Y M O S E.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Suffit- 
fion  de  fang , ou  fang  qui  s’arrefte  entre  cuir  & 
chair  & dans  les  mufcles , où  il  arrive  par  quelque 
effort  ou  contufion  , quoy  qu’il  n’y  paroifle  ny  ou- 
verture ny  playe.  La  matière  des  Ecchymofes  eft  la 
mefme  que  celle  de  l’inflammation.  Le  fang  épan- 
ché fe  corrompt  d’abord,  8c  fe  coagulant  enfuite  fe 
met  en  grumeaux  ; de  forte  que  de  rouge  qu’il 
eftoicau  commencement , il  devient  infenfiblement 
violet , livide  & jaune  , jufqu’a  ce  qu  eftant  refont 
entièrement , il  fe  diiïipe  peu  à peu.  Quand  il  ne 
peut  fe  difliper  , il  fe  convertit  en  pus  par  la 
fermentation  , 8c  fe  vuide  par  l’ouverture  de  l’ab- 
feez.  Si  cela  ne  fe  fait  pas  , le  fang  fe  corrompt  8c 
engendre  la  gangrené.  Le  premier  arrive  dans  les 
contufions  legeres , le  fécond  dans  les  plus  fortes, 
8c  le  troifiéme  dans  les  tres-fortes , lorfque  les  par- 
ties charnues  8c  nerveufes  font  déchirées.  Si  ces 
parties  nerveufes  font  meurtries  & affrétées  d’une 
Ecchymofe,  ce  qui  fe  connoift  fi  la  partie  malade 
eft  voifine  des  articles,  & par  la  douleur  tres-vive 
qui  ne  pourroit  eftre  fi  grande  ailleurs , il  faut  s’ap- 
pliquer à refoudre  8c  à difliper  au  pluftoft  ce  qu’il 
y a eu  d’extravafé  dans  la  contufion , à caufe  du 
danger  qu’il  y a que  la  matière  ne  fe  corrompe  8c 
ne  fe  pourrilfe,  8c  que  les  parties  nerveufes  8c  les 
tendons  ne  fa  fient  la  mefme  chofe  , 8c  ne  fe  gan- 
grènent. Le  mot  d ’Ecchymofe  vient  du  Grec 
Çc-iv , Tirer  le  fuc  , réduire  en  fuc  , oud  , qui 

eft  la  mefme  chofe  que  2y%>Koç , Qui  a du  fuc,  qui 
eft  plein  de  fuc. 

ECCOPROTI  QU  E S.  f.  m.  Medicamens  fort 
bénins , 8c  qui  ne  purgent  ordinairement  que  les 
matières  fecales , comme  font  les  lavemens  pure- 
ment émolliens , où  il  n’entre  que  de  fimples  ma- 
ladtiques.  Ce  mot  eft  fait  de  la  particule  grecque 
Zv. , & de  xovgjt , Excrement  fécal  de  l’homme. 


qui  fert  de  montre  de  toute  la  piece.  Les  Teintu- 
riers appellent  Echantillons , douze  Morceaux  de 
drap  de  Valogne  ou  de  Berry,  qu’on  garde  au  Bu- 
reau des  Maiftres pour  éprouver  fi  les  autres  font 
de  bon  teint.  Ces  douze  morceàux  ont  chacun  une 
demi-aune  de  long  , 8c 'font  de  differente  couleur, 
fçavoir  en  noir  de  garence  , minime , rouge  de  ga- 
rence  , couleur  de  Prince,  écarlate  rouge,  rofe  fe- 
che,  incarnat,  colombin-,  couleur  de  rofe  , vert 
gay  , bleu  turquin  8c  violet.  Il  y a aulïi  quatre 
Echantillons  pour  les  ratines’,  fçavoir  d’écarlate 
rouge  , noir  de  garence  , rouge  cramoifi  8c  couleur 
de  penfée.  Ces  Echantillons  ont  la  marque  des 
Drapiers  8c  des  Teinturiers  , 8c  ils  font  coupez  en 
deux  , afin  qu’il  en  demeure  un  morceau  dans  cha- 
que Bureau.  Nicod  fait  venir  ce  mot  de  Chanteau , 
8c  M.  Ménage  le  dérivé  de  Cantilio  diminutif  de 
Camus , Morceau. 

On  appelle  Echantillon , en  termes  de  Chevalier 
de  l’arquebufe , la  Marque  qu’on  prend  pour  preu- 
ve de  quelque  bon  coup  que  l’on  a fait  en  tirant 
au  jeu  de  l’arquebufe. 

On  dit.  Du  pavé  d* échantillon , des  tuiles  d’c~ 
chantillen , pour  dire , Du  pavé,  des  tuiles  de  mefme 
grandeur.  On  dit  auffi  , Des  pièces  de  bois  d‘échan~ 
tillon , pour  dite.  Des  pièces  de  bois  qui  font  de 
mefme  grofleur. 

Echantillon,  fignifie  auffi  la  mefure  dont  on  gar- 
de l’étalon  dans  un  Hoftel  de  Ville  , ou  dans  quel- 
que Juridiction  ,8c  qui  fert  de  réglé  pour  faire  les 
pièces  de  bois  à baftir , le  pavé,  le  carreau,  l’ar- 
doife,  les  tuiles , fuivant  ce  qui  eft  preferit  par  les 
Ordonnances. 

E C H A N T I L L O N N E R.  v.  a.  On  dit,  Echan- 
tillonner un  poids , une  mefure , pour  dire  , Les  con- 
férer avec  leur  matrice  originelle. 

E C H A P P E't.  f.  f.  Largeur  alfez  grande  dans  une 
allée  ou  une  remife , afin  que  les  charrois  y tour- 
nent facilement.  Il  fe  dit  auffi  du  palfage  que  l’on 
referve  derrière  les  chevaux  dans  une  écurie.  On 
appelle  encore  Echappée , l’efpace  qu’on  ménage  au 
deflous  de  la  rampe  d’un  efcalier  pour  y palier  aifé- 
ment&  defeendre  dans  une  cave. 

Echappée , en  termes  de  Peinture,fe  dit  d’une  veuc 
dans  un  payfage  ou  un  tableau , d’une  perfpeétive 
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en  lointain  qui  femble  fe  dérober  aux  yeux. 

ECH  APPER.  v.n-  On  dit  en  termes  de  Manege, 
Laijftr  échappe)'  , faire  échapper  un  cheval  de  la 
main , pour  dire.  Le  faire  partir  de  la  main  , le 
poulTer  à toute  bride.  On  faifoic  autrefois  ce  verbe 
a&if,  &011  difoit , Echappe1^  voftre  cheval  de  la 
main  , pour , Faites  échapper. 

ECH  ARBOT.I.m.  Plante  qui  croift  auprès  des  ri- 
vières , &:  qui  a de  larges  feüilles  qui  tiennent  à 
une  longue  queue , 8c  qui  cachent  les  épines.  Sa 
graine  eft  fort  dure , 8c  fa  tige  plus  grolTe  en  haut 
que  par  bas.  Elle  a des  filamens  en  forme  d’épics. 
On  la  nomme  autrement  Chaftaigne  d’eau , 8c  en 
Latin  Trihulns  aquaticus.  Il  y en  a une  autre  terres- 
tre, que  l’on  appelle  Tribulus  Jîlvcftris.  Elle  a des 
épines  dures  6c  fortes  , 8c  croift  parmy  les  ma- 
fures. 

E C H A R N E R.  v.  a.  Terme  de  Tanneur.  On  dit, 
Echarner  un  cuir , pour  dire,  En  ofter  la  chair  avec 
le  couteau  tranchant  & le  couteau  rond. 

ECH  A R PE.  f.  f.  Piece de  bois  ou  de  fer  qui  fouf- 
tient  la  roue  d’une  poulie , 8c  qui  porte  le  boulon. 

ECHARPES,  en  termes  de  Maçonnerie  , font 
des  cordages  avec  lefquels  les  Maçons  retiennent 
&conduifent  les  engins  quand  ils  veulent  lever 
des  fardeaux.  On  appelle  aulli  Echarpes , les  petits 
Cordages  qui  païfent  à travers  l’œil  de  la  louve, 
8c  qui  accolent  le  fardeau  que  l’on  veut  enlever. 

Echarpes , fe  dit  encore  en  termes  d’ Architectu- 
re. Ce  font  deselpeces  de  ceintures  ou  courroyes 
mifes  aux  codez  des  chapiteaux  des  colomnes  Io- 
niques , avec  quoy  les  coulïinets  des  volutes  fem- 
blent  eftre  ferrez.  On  les  nomme  autrement  Cein - 
turf”  ou  Baudriers. 

EC  H A RPER.v.a.  Terme  de  Charpenterie.  Faire 
plufieurs  tours  avec  un  petit  cordage  autour  d'un 
fardeau  qu’on  veut  lever , afin  d’y  attacher  une 
écharpe  au  bout  de  laquelle  eft  une  poulie  où  l’on 
pafle  le  cable. 

-E  CHARS,  ar.se.  adj.  On  appelle  en  termes  de 
Marine , Vent  èchars , un  Vent  qui  eft  peu  favora- 
ble , 8c  qui  faute  d’un  rumb  à l’autre.  On  dit  auftï 
que  Le  vent  ccharfe  , pour  dire  , qu’il  eft  foible  & 
inconftant. 

EC  H A R S ETE'. f.  f.  Terme  de  Monnoye.  De- 
feéluofité  d’une  piece  de  monnoye  pour  n’eftre  pas 
du  titre  requis.  Il  y a deux  fortes  d’écharfeté  ; l’u- 
ne dans  le  remede  de  loy , lequel  n’eft  autre  chofe 
qu’une  permiftion  accordée  par  le  Roy  aux  Maiftrcs 
de  fes  Monnoyes  de  tenir  la  Ijonté  intérieure  des 
efpcces  d’or  & d’argent  plus  écharfe  ou  moindre 
que  le  titre  ordonne  , par  exemple , vingt  8c  un  ca- 
rats trois  quarts  pour  les  loüis  d’or,au  lieu  de  vingt- 
deux  carats , qui  eft  le  quart  de  carat  de  remede 
que  l’Ordonnance  permet,  8c  dix  deniers  vingt- 
deux  grains  pour  les  loüis  d’argent , au  lieu  d’onze 
deniers  qui  font  deux  grains  de  remede.  Quand  le 
Maiftre  n’excede  pas  cette  écharfecé , cela  s’appelle 
Echarfcté  de  loy  dans  le  remede.  L’autre  écharfecé 
s’appelle  Hors  du  remede , lors  qu’il  a excedé  le  re- 
mede qui  luy  eft  permis  par  l’Ordonnance,  & alors 
il  eft  condamné  à la  reftitution  de  l’écharfeté  hors 
du  remede , 8c  à l’amende , 6c  mefme  à de  plus 
grandes  peines , fuivant  la  quantité  de  l’écharfeté 
hors  du  remede  permis. 

E C H AS  S E S.  f.  f.  p.  Morceaux  de  bois  plats  en 
forme  de  réglé , fur  lefquels  on  fait  des  entailles 
pour  marquer  en  l’un  des  coftez  la  longueur,  8c  en 
l’autre  la  largeur  des  pierres  lors  qu’on  les  taille. 

On  appelle  Echajps  d' èchafaut , de  grandes  Per- 
ches debout  dont  fe  fervent  les  Maçons  pour  faire 
porter  d’autres  pièces  de  bois  qu’ils  nomment  Bou- 
Tomt  IU% 
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lins , 8c  qu  ils  mettent  dans  les  murs  pour  fervir  k 
s échafauder.  Ils  appellent  ces  perches  ou  pièces  de 
bois  Eailhveaux , quand  plufieurs  boulins  y font 
attachez  les  uns  au  deftus  des  autres. 

iCHAUDOIR.  f.  m.  Lieu  pavé  au  rez  de  chauf- 
fée , où  il  y a de  grandes  chaudières , dans  lefquel- 
les  les  Bouchers  font  cuire  les  abatis  de  leurs  vian- 
des. Les  Megiffiers  8c  les  Teinturiers  donnent  aufli. 
le  nom  d 'Eehaudoir  aux  lieux  8c  aux  vaiffeaux  où 
ils  échaud  nt  8c  dégraifTent  leurs  laines. 

* CHELIER.f,  m.  Piece  de  bois  qui  eft  traverfée 
de  longues  8c  groftès  chevilles . 8c  qui  fert  à mon- 
ter au  haut  des  grues  , des  engins  8c  des  eftrapades. 
On  l’appelle  autrement  Rancher , & les  chevilles 
ou  échelons , Ranches.  On  s’en  fert  aufli  pour  def- 
cendre  dans  une  carrière. 

I C H E L L E.  f.  f.  Deux  pièces  de  bois  en  long  , tra - 
verfées  & jointes  d’efpacc  en  efpace  par  d'autres  piè- 
ces plus  petites , pour  monter  d une  muraille  , et  un  ar- 
bre , 8cc.  A cad.  Fr. 

On  appelle  Echelle  , en  termes  de  Géométrie* 
une  Ligne  droite  divifée  en  parties  égales , qui  re- 
pre (entent  des  pieds,  des  toifes  ou  telle  autre  me- 
fure  qu’on  veut.  On  fe  fert  d’une  échelle  lors 
qu’on  décrit  un  plan  fur  le  papier.  On  appelle 
Echelle  de  lieues , cette  mefme  Ligne  droite , divifée 
en  un  certain  nombre  de  parties  égales  qui  repre- 
fentent  des  lieues , des  milles , ou  autres  diftances 
itinéraires  que  l’on  cherche  fur  la  carte. 

Echelle , eft  aufli  un  terme  d’Architetture  , 8c  fi - 
gnifie  une  Ligne  qu’on  met  au  bas  des  deffeins 
pour  en  faire  la  mefure.  Elle  fe  divife  en  parties 
égales  , que  l’on  appelle  Degrez , 8c  qui  ont  valeur 
de  modules,  toifes  , pieds , Scc.  L’ Echelle  de  réduc- 
tion, eft  celle  qui  fert  pour  réduire  un  deftein  de 
grand  en  petit,  ou  tout  au  contraire.  On  appelle 
en  perfpe&ive  , Echelle  de  front , une  Divifion  de 
parties  égales  fur  la  ligne  horilontale , pareille  à 
celle  de  la  ligne  de  terre.  Il  y a une  autre  divifion 
de  parties  inégales  fur  une  ligne  de  cofté  depuis  la 
ligne  de  terre  jufqu’au  point  de  veue  -,  8c  celle-là 
s’appelle  Echelle  fuyante. 

On  appelle  Echelle  campanule , une  Réglé  dont 
fe  fervent  lis  Fondeurs  pour  proportionner  la  lon- 
gueur , la  largeur  8c  l’épaiflèur  d’une  cloche  à fon 
poids , 8c  pareillement  ceile  de  fon  batail , afin  de 
luy  Elire  rendre  un  certain  fon. 

Echelle , en  termes  de  Teinturiers-,  fe  dit  d’un 
certain  nombre  d'étages  qu’ils  donnent  à la  clarté 
& à la  profondeur  des  couleurs. 

Echelle, Infiniment  de  Mufîque,  compofé  de  dou- 
ze battons  enfilez  enfcmble , 8c  feparez  l’un  de  l’au- 
tre par  des  grains  de  chapelet-  Le  plus  grand  de  ces 
battons  a dix  pouces , 8c  ils  vont  toujours  en  dimi- 
nuant jufqu’au  plus  petit  qui  n’en  a que  trois.  Cet 
infiniment  eft  grofîler,  8c  l’on  en  joue  avec  un 
bafton  qui  a une  de  fes  extremitez  tournée  en 
boule. 

E C H E L E R.  v.  a.  Vieux  mot  qui  a efté  dit  pour 
Efcalader. 

E C H E L E T T E.  f.  f.  Sorte  de  petite  échelle  qu’on 
attache  de  long  à chaque  cofté  du  baft  d’une  befte 
de  fomme , pour  y accrocher  du  foin  , de  la  paille 
8c  autre  chofè. 

E C H E N I L L E',  e e.  adj.  On  dit , G rais  ou  moilon 
é chenil  lé , pour  dire , Piqué  avec  le  marteau  à deux 
pointes. 

E C H E N O.  f.  m.  Terme  de  Fondeur.  Bafïin  foli- 
dement  fait  de  bonne  terre  bien  battuë,&  qui  doit 
eftre  bien  fec.  Les  Fondeurs  font  ce  bafïin  au  deffus 
du  moule  de  leurs  figures,  8c  c’eft  où  le  métal  tom- 
be d’abord,  pour  couler  de  là  dans  le  moule.  Eebena 
X x 
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vient  du  vieux  mot  François  Echenau , qui  voulôit 
dire , Tuyau , canal  ; d’où  vient  qu’on  a dit , Con- 
duire une  fontaine  far  échenaux. 

ÉCHINE,  f.  F.  Terme  d’ Archite&ure.  Membre  ou 
•ornement  qui  eft  au  haut  du  Chapiteau  de  la  co- 
lomne  Ionique.  Ce  mot  vient  du  Grec  iftvoç  , qui 
Te  prend  quelquefois  pour  la  coque  d’une  chaftaigne. 
Les  Modernes  ont  mis  ce  mefme  ornement  dans 
les  corniches  Ioniques  , Corinthiennes  & Compofi- 
tes  , à caufe  qu’il  reflèmble  à des  chaftaignes  ou- 
vertes , 8c  arrangées  les  unes  auprès  desautres.  On 
a appelié  auffi  Echine  , ce  mefme  membre  , quoy 
qu’il  ne  foit  pas  taillé , 8c  alors  on  luy  donne  enco- 
re le  nom  de  Quart  de  rond. 

È-C  H I F R E.  f.m.  On  appelle  Echifre, ou  Parpain  d’é- 
chifre  , Un  mur  rampant  par  le  haut , qui  porte  les 
marches  d’un  efcalier  , ce  qui  luy  a fait  donner  ce 
nom  , à caufe  que  pour  les  poler  , on  les  chiffre  le 
long  de  ce  mur  , fur  lequel  on  pofe  la  rampe.  On 
appelle  Echifre  de  bois , Un  affemblagc  triangulaire, 
qui  eftcompofé  d’un  patin,  d’un  ou  de  plufieurs  po- 
telets  8c  de  deux  noyaux  , avec  limon,  appuy  8c 
baltfftres. 

E C H I QUETE',  e E.adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
de  l’écu  , pourveu  qu’il  ait  au  moins  vingt  quar- 
reaux , Echiqueté  d'argent  & d'azur.  Il  fe  dit  auffi 
des  pièces  principales , mais  il  faut  qu’elles  foient 
au  moins  échiquetées  de  deux  tires.  De.  gueules  k 
trois  fafces  échiquetées  d'argent  & d’azur  de  deux 
tires.  On  dit  encore  Echiquetè  de  'quelques  Ani- 
maux , comme  des  Aigles  & des  Lyons  , quand  ils 
font  compofez  de  pièces  quarrées  alternées  , com- 
me celles  des  Echiquiers.  D'argent  au  Lyon  échi- 
ejuetè  d’or  & de  fable, 

ÈCHO.f.  m.  Terme  d’ Architecture.  il  fe  dit  de  cer- 
taines figures  de  voûtes  , qui  font  ordinairement  el- 
liptiques ou  paraboliques  , 8c  qui  font  des  Echos 
artificiels,  en  redoublant  le  fbn  par  la  repercuffion 
de  la  voix.  Ce  mot  vient  du  Grec  »%>{-,  Son  , for- 
mé de  éytet v y Rendre  un  fon  , refonner, 

ÉCHO  ME.  f.m.  Terme  de  Marine.  Cheville  de 
bois  ou  de  fer  , qui  va  en  amenuifant  par  les  deux 
bouts,  & dont  la  longueur  eft  d’un  pied  ou  envi- 
ron. On  l’appelle  aufli  Tolett  Cette  cheville  fert  à 
tenir  dans  un  mefme  endroit  la  rame  du  Matelot 
qui  nage.  Ce  mot  vient  d’I^ua , qui  veut  dire  , Ce 
qui  retient , ce  par  où  deux  chofes  font  attachées 
l’une  à l’autre  comme  par  un  nœud  , peut  eftre 
, Je  fuis  retenu. 

ECHOPPE,  f.  f.  Pointe  d’acier  cR>nt  fe  fervent  les 
Graveurs  lors  qu’ils  gravent  fur  le  cuivre  à l’eau 
forte.  On  appelle  aulfi  Echoppes , Certains  cifeaux 
avec  lefquels  les  Serruriers  gravent  en  relief  quel- 
que choie  de  groffier  ; 8c  on  dit  Echopper  , pour 
dire.  Travailler  avec  des  Echoppes. 

E c L 

ECL  A B OTER.  v.a.  Vieux  mot.  Couvrir  de  boue, 
C’eft  de  là  que  nous  eft  venu  Eclaboujfer  , qu’on  a 
compofé  d’éclat  8c  de  boue. 

ECLAIR,  f.  m.  Eclat  de  lumière  fubit  & dépende 
durée.  Il  fe  dit  principalement  de  cet  éclat  de  lumière 
qui  précédé  le  tonnerre.  À c ad.  F R.  L’éclair,  félon 
Gaffendi , eft  une  lumière  lancée  8c  répandue  dans 
1 air  par  la  flame  de  la  foudre  , la  matière  inflam- 
mable de  laquelle  foudre  femble  n’eftre  autre  chofe 
que  de  certaines  exhalaifons  gralfes,fulphureu(ès,bi- 
tumineufes  8c  nitreufes.  détachées  & élevées  en  l’air 
par  la  force  de  la  chaleur  fouterraine  &par  celle  du 
Soleil.  Le  mefme  Gaffendi  compare  la  flame  de  ces 
fortes  d’exhalaifons  à celle  qui  fe  fait  de  poudre 
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dans  un  canon  , laquelle  lance  8c  répand  de  tous 
coftezde  la  lumière  qui  eft  fuivie  d’un  grand  bruir. 
De  mefme  la  flame  des  exhalaifons  qui  forme  l’é- 
clair , envoyé  8c  répand  de  toutes  parts  une  lumiè- 
re, que  quelque  grand  murmure  ou  éclat  eft  tout 
preft  de  fuivre.  La  difficulté  eft  de  fçavoir, comment 
ces  exhalaifons  s’enflament.  Les  fentimens  font  par- 
tagez là-deflus.  Il  y en  a qui  difent  que  cette  in- 
flammation vient  du  frottement  , 8c  du  choc  mu- 
' tuel  des  nues , de  la  mefme  forte  que  deux  pierres 
frottées  l’une  contre  l’autre  produifent  des  étincelles 
de  feu.  D’autres  veulent  qu’une  exhalaifonjde  la  na- 
ture de  celles  dont  la  flame  de  la  foudre  eft  formée, 
fe  trouvant  enfermée  8c  agitée  diverfement  par  la 
malle  des  nues  qui  l’environnent  8c  qui  la  retien- 
nent,vient  enfin  a s’enflammer,  en  forte  que  la  nue 
fe  rompant , elle  eft  pouffée  dehors  par  expreffion, 
comme  un  noyau  que  l’oii  prelle  entre  fe  s doigts. 
Quelques-Uns  le  font  imaginé  que  la'cheute  impe- 
tueufe  d’une  nue  entière  fur  une  autre  nue  plus  baf. 
fe  enflammoit  l’exhalaifon  , & que  l’air  qui  fè  trou- 
voit  pris  avec  cette  exhalaifon  entre  la  nue  de  defi- 
fus  & la  nue  de  deffous  , for  tant  8c  s’échapant  avec 
violence  par  quelque  paffage  affez  étroit , s’enflam- 
moit  , 8c  faifoit  le  grand  bruit  que  l’on  entendoit 
• après  l’éclair.  Quelques  autres  attribuent  l’inflam- 
mation de  cette  matière  au  mouvement  rapide  8c 
aux  tourbillons  impétueux  des  vents  & des  nues1; 
& enfin  il  s’en  trouve  qui  recourant  à Pantiperifta- 
fe  , Ce  perfuadent  que  cette  matière  inflammable 
eftant  preffée  de  tous  coftez  par  le  froid  qui  l’en- 
vironne^ s’échauffe  d’elle-mefme , après  quoy  elle 
s’enflame.  L’opinion  la  plus  probable  paro  ft  eftre 
celle  de  ceux  qui  croyc-nt  que  l’inflammation  &par 
confequent  l’Eclair  , le  peuvent  faire  , & fe  font 
effectivement  en  plufieurs  de  ces  maniérés  , félon 
la  diverfe  difpolition  des  nues , des  vents  & de  la 
matière. 

EC  LA  I R C I E.  f.  f . Terme  de  Marine.  Endroit 
clair  qui  paroift  au  Ciel  dans  un  temps  de  brune. 

E C L A I R C I R.  v.  a.  Rendre  clair.  Il  lignifie  , en 
termes  de  Jardinage,  Arracher  des  plantes  où  il  y 
en  a trop  grand  nombre  , couper  certains  bois  qui. 
ne  peuvent  profiter. 

E C L A I R E.  f.  f.  Planteront  il  y a' de  deux  fortes, là 
grande  8c  la  petite  Eclaire.  La  grande,  que  l’on  ap- 
pelle Hirundinaria  , eft  une  plante  dont  la  tige  eft 
mince  & grc-fle  , & haute  d’une  coudée.  Elle  a Ces 
branches  toutes  garnies  de  feüilles  femblables  à la 
grenoüillette  , mais  plus  tendres  & plus  bleues  8c 
auprès  de  chaque  feuille  elle  produit  une  fleur  fem- 
blable  au  violier  blanc.  L’Eclaire  jette  un  lait  jau- 
ne qui  eft  mordant,  aigu , un -peu  amer  , 8c  puant. 
Elle  a de  petites  gouffes  minces  & faites  en  pointe, 
qui  approchent  fort  de  celles  du  pavot  cornu.  Au 
dedans  eft  une  graine  plus  groffe  que  la  graine  de 
pavot.  Sa  racine  eft  feule  8c  fimple  par  le  haut, 
mais  par  le  bas  elle  pouffe  plufieurs  petites  racines 
jaunes.  On  ne  fe  fert  guere  que  de  Ces  feüilles  en 
Medecine, 

La  Petite  Eclaire  croift  aux  lieux  marécageux  , 8c 
on  ne  la  trouve  qu’au  Printemps.  C’eft  une  petite 
herbe  qui  jette  fes  feüilles  depuis  fa  racine  fans  au- 
cune tige.  Elles  font  femblables  à celles  du  lierre, 
mais  moindres  , plus  rondes , molles  8c  graffettes. 
Elle  porte  une  fleur  jaune  qui  tient  à une  queuè* 
mince,  8c  produit  plufieurs  racines  qui  Portent  d’un 
mefme  durillon , & qui  font  amaffées  comme  des 
grains  de  bled  qui  font  en  monceau  ; ce  qui  la  fait 
appeller  par  quelques-uns  Froment  fauvage.  Quel- 
ques-unes de  ces  racines  s’étendent  en  longueur. 
Cette  herbe  eft  nommée  Ficaria  8c  Scrofitlaria  mi- 
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mr  ÿ à caufe  que  fa  racine  eft  compofée  de  petits 
durillons  qui  reflèmblent  auxglandules  ou  écrouel- 
les , que  les  Grecs  nomment  Scrofules.  V.  CHE- 
LIDOlNE. 

E C L 1 P S E.  f.  m.  Il  fe  dit  de  l'obfcurciffement  du  So~ 
leil  a no  [ire.  égard  par  finterpofîtion  du  corps  delà 
Lune  , on  de  /’ obfcurcijfemcnt  de  la  Lune  en  foy  par 
l'interpofiiion  de  la  terre.  Acad.  Fr.  Gaftendi  dit 
que  ce  quon  appelle  Eclipfe  dn  Soleil , devrait  plufi. 
toft  s’appeller  Eclipfe  de  la  terre  ',  puis  que  c’eft  la 
terre  qui  fe  trouve  alors  privée  delà  lumière  du 
Soleil  parl’interpofition  de  la  Lune , de  mefme  que 
la  Lune  en. eft  privée  dans  fon  Eclipfe,  par  l’inter- 
pofition  de  la  terre  , le  Soleil  confervant  d’ailleurs 
fa  lumière  toute  entière.  Ce  qui  fait  connoiftre 
évidemment  que  le  Soleil  nous  manque  à caufè  de 
l’interpofition  delà  Lune  , c’eft  que l'Eclipfedu  So- 
leil n’arrive  jamais  que  dans  la  nouvelle  Lune  , ou 
lors  que  la  Lune  eft  en  conjonction  avec  le  Soleil. 
La  latitude  de  la  Lune  eft  caufe  qu’il  ne  fe  fait  pas 
d’Eclipfe  à chaque  nouvelle  Lune-,  cette  latitude 
faifant  que  la  Lune  pafte  ou  par  en  haut  au  Septen- 
trion , ou  par  en  bas  au  Midy  , 8c  qu’elle  ne  tra- 
verfe  direélement  entre  nous  & le  Soleifique  quand 
elle  eft  dans  le  mefme  nœud  que  le  Soleil  j de  forte 
que  l’Eclipfe  du  Soleil  n’arrive  que  lors  que  les 
deux  Luminaires  font  enfemble  ou  à la  tefte  ou  à la 
queue  du  Dragon  , ou  au  moins  tres-proche.  S’il  y 
a plus  d'Ecliples  de  Lune  que  de  Soleil  , cela  vient 
de  ce  que  le  globe  de  la  Lune  qui  nous  dérobe  le 
Soleil , eft  bien  plus  petit  que  le  globe  de  la  terre 
qui  dérobe  le  Soleil  à la  Lune.  Ainfi  il  eft  beaucoup 
plus  aifé  que  la  Lune  tombe  dans  l’ombre  de  la  ter- 
re, quenoftre  veuc  dans  l’ombre  de  la  Lune.  Quand 
l’Eclipfe  eft  . partiale  , on  la  defigne  par  des  douziè- 
mes parties  du  diamètre  , c’eft  à dire  par  doigts  8c 
par  des  minutes  de  doigts.  Cela  fait  dire  qu ’Vne 
Eclipfe  eft  de  huit  doigts , de  dix  doigts  , pour  dire  , 
que  l’Aftre  eft  obfcurci  <?n  autant  de  parties  de  foii 
corps,  lequel  onfuppofe  diviféen  douze  parties.  On 
ne  doit  pourtant  pas  eftre  furpris  qüe  la  Lune  nous 
puifte  dérober  le  Soleil  tout  entier  , puis  que  ii  elle 
eft  plus  petite  -,  elle  eft  aufïï  plus  proche  de  nous, 
ce  qui  fait  que  fon  Difque  apparent  peut  égaler  lé 
Difque  apparent  dû  Soleil  , 8c  ainfi  le  couvrir  en- 
tièrement. Il  y a neanmoins  cette  différence  entre 
l’Eclipfe  totale  du  Soleil  & l’Eclipfe  totale  de  la 
Lune  , que  celle  de  la  Lune  peut  durer  très- long- 
temps, parce  que  la  Lune  ne  fçauroit  le  tirer  li  ville 
de  l’ombre  de  la  terre,  au  lieu  que  la  durée  de  l’Ecli- 
pfe du  Soleil  ne  peut  eftre  frfenfible , à caufe  que  la 
I.une  paftànt  par  fon  mouvement  propre  vers  l’O- 
rient au  delTous  du  Soleil,n’a  pas  pîuftoft  atteint  par 
fon  bord  briental  le  bord  oriental  du  Soleil , 8c  ca- 
ché ainfi  entièrement  le  Soleil , qu’elle  commence 
à abandonner  Je  bord  occidental , 8c  à nous  décou- 
vrir le  Soleil.  Il  arrive  de  là  que  ces  tenebres  qui 
deviennent  quelquefois  fi  épailfes  qu’on  voit  les 
Etoiles  enplein  midy,&queles  oifeaux  fe  cachent, ne 
peuvent  eftre  d’une  fort  longue  durée.  La  plus  lon- 
gue Eclipfe  du  Soleil , n’eft  jamais  que  de  deux  heu- 
res , à caufe  que  la  Lune  parcourt  chaque  heure  en- 
viron un  demi-degré  , qui  eft  juftement  la  gran- 
deur du  diamètre  du  Soleil  qu’elle  doit  parcourir  , 
de  forte  qu’il  luy  faut  une  heure  , afin  que  Ion  bord 
oriental  puifte  parvenir  au  bord  oriental  du  Soleil, 
8c  faire  la  moitié  de  l’Eclipfe  , 8c  autant  pour  faire 
que  fon  bord  occidental  puifte  parvenir  à ce  mefme 
bord  oriental  du  Soleil , 8c  c’eft  là  que  finit  l’E- 
cïipfê. 

L' Eclipfe  de  la  Lune  n’eft  qu’une  privation  de  la 
lumière  du  Soleil  dans  la  Lune  , ce  qui  provient  de 
Tome  1 1 J. 
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i’interpolition  de  la  terre.  Comme  la  terre  eft  un 
corps  opaque , la  Lune  ne  fçauroit  l’avoir  entr’elle 
8c  le  Soleil  quelle  ne  fe  trouve  dépouillée  de  la  lu- 
mière qui  la  fait  luire  , 8c  qu’elle  ne  devienne  tene- 
breufe.  Il  ne  peut  y avoir  d’Eclipfe  fi  la  Lune  îi’efl 
pleine  ou  en  oppoficion  avec  le  Soleil , parce  qu’au- 
trement  la  terre  ne  peut  pas  eftre  entre  elle-&:  le 
Soleil. Cela  ne  fait  pas  pourtant  que  l’Eclipfe  arrive 
dans  toutes  les  pleines  Lunes,parce  que  la  terre  jet- 
tan  t toujours  fon  ombre. dans  l’écliptique,  la  Lune 
a fouvent  tant  de  latitude  à caufe  que  fon  orbite 
s’écarte  de  l’écliptique  , qu’elle  évite  cette  ombre, 
tan  toft  du  cofté  du  Septentrion  , &:  tantoft  du  cofté 
du  Midy.  Elle  a peine  neanmoins  à l’éviter  tous  les 
fix  mois  , à caufe  que  le  Soleil  parcourant  l’éclipti- 
que pafte  par  les  nœuds  deux  fois  chaque  année,  une 
fois  par  la  tefte  8c  une  fois  par  la  queue  du  Dragon, 
& alors  le  Soleil  eftant  tout  proche  d’un  nœud, il  eft 
prcfque  impoflible  que  la  Lune  ne  luy  foit  oppofée 
'tantoft  plus , 8c  tantoft  moins  auprès  de  l’autre  , 8c 
qu’ainfi  elle  ne  tombe  plus  ou  moins  dans  l’ombre, 
ou  au  Septentrion,  ou  au  Midy  de  l’écliptique.  Les 
Eclipfes  totales  qui  font  les  plus  longues  de  toute', 

( 8c  ce  font  principalement  les  céntrales  ) ne  durent 
jamais  guère  plus  de  quatre  heures , & fouvent  me  fi- 
nie elles  durent  moins  à caufe  de  l’inégalité  du 
mouvement  de  la  Lune.  Il  faut  obferver  que  la 
Lune  demeure  prefque  la  moitié  de  cet  elpace  de 
temps  plongée  dans  les  tenebres  totaleSjCar  le  temps 
de  l’incidence , c’eft  à dire  , depuis  le  commence- 
ment de  l’ Eclipfe  jufqu’au  moment  que  la  Lune  fe 
trouve  obfcurcie  entièrement,  n’eft  que  d’une  heure 
'plus  ou  moins  , 8c  le  temps  du  retour  , c’eft  à dire 
depuis  le  moment  qu’elle  commence  à fortir  des 
tenebres  & à recouvrer  la  lumière  , jufqu’à  la  fin 
de  l’Eclipfe  , n’eft  environ  que  d’une  heure.  Que 
s’il  arrive  que  le  Soleil  & la  Lune  foient  trop  éloi- 
gnez des  nœuds  , alors  il  fe  peut  faire  qu’une  par- 
tie de  la  Lune  feulement  pafte  par  l’ombre  , & qu’il 
ne  fe  fafte  qu’une  Eclipfe  partiale. Cette  Eclipfe  fera, 
ou  plus  grande  ou  plus  petite,felon  que  les  luminai- 
res feront  plus  ou  moins  éloignez  des  nœuds,  & que 
la  Lune  par  confequent  paftera  plus  prés  ou  plus 
loin  de  centre  de  l'ombre.  Le  mot  d’Eclipfe  eft 
Grec  êxXHvfiç,  du  verbe  ov.het'7ieu  } Manquer  , défail- 
lir. Les  Anciens  ont  eu  de  grandes  fuperftitions 
touchant  l’Eclipfe  que  les  Latins  appelloient  Dé- 
faillance , travail , croyant  que  la  Lune  eftoit  ma- 
lade. Les  Mexiquains  jeûnôient  pendant  les  Eclip_ 
fes  , fe  perfuadant  que  la  Lune  & le  Soleil  avoient 
e.u  querelle  enfemble  , &:  que  la  Lune  avoit  efté 
blel  Tee  dans  ce  différend.  Cette  penfée  ridicule  obli- 
geoit  les  femmes  à fe  maltraiter  8c  à s’égratigner 
pendant  ce  temps-là.  Les  filles  fe  tiraient  du  fang 
, du  bras. 

ECLI  PTIQU  E,  f.  f.  Terme  d’Aftronomie.  Cercle 
que  décrit  le  Soleil  par  fon  mouvement  annuel.  Il 
eft  marqué  dans  les  Spheres  au  milieu  du  Zodia- 
que ; 8c  on  l’a  nommé  ainfi  , parce  que  les  eclipfes 
ne  fe  font  jamais  que  les  deux  Planètes  ne  foient 
dans  les  interfeélions  de  l’Ecliptique , qu’on  nom- 
me autrement  la  Tefte  8c  la  queue  du  Dragon.  Ce 
mot  vient  d’e «.hern-ir , Défaillir  , manquer. 

ECLI  SS  E;  f.  f.  Bois  de  fente  qui  fe.fait  dans  les 
forefts,ou  de  chefne,  ou  d’un  autre  bois  , 8c  qui 
fert  a faire  des  minots,  des  féaux  8c  autres  mefures. 
Les  Vaniers  appellent  Ecliffe , un  O fier  fendu  8c 
plané  qui  leur  iert  à bander  un  moule  de  panier; 

8c  parmy  les  Lutiers  Ecliffe  fe  dit  des  coftes  d’un 
luth.  Le  bois  d’un  tambour  d’enfant  eft  aufti  nom- 
mé Ecliffe.  Il  fe  dit  encore  d’un  petit  moule  ou  rond 
de  lapin , dans  lequel  on  fait  des  fromages.  Cé 
Xx  ij 


348  E C L ECO 

rond  a un  fond  d’oficr  par  lequel  le  laie  clair  s’é- 
coule. On  appelle  aufti  Eclijfes , les  petits  ais  de 
bois  qui  fervent  à former  les  plis  des  fouflets. 
Eclife,  eft  encore , parmy  les  Chirurgiens , un  pe- 
tit ais  délié  qu’ils  appliquent  pour  fouftenir  un 
membre  où  il  y a eu  tra&ure. 

E C LU  S E.  ff.  Ouvrage  de  Maçonnerie  8c  de  Char- 
penterie fait  pour  fouftenir  & pour  élever  les  eaux. 
Il  fe  dit  plus  particulièrement  d’une  efpece  de  Ca- 
nal qui  eft  enfermé  entre  deux  portes.  Ces  fortes 
d’Eclufes  corifervent  l’eau  dans  les  navigations  ar- 
tificielles , 8c  rendent  le  paftage  des  bateaux  aufti 
aifé  lors  qu’ils  montent , que  quand  ils  defeendent. 
Ce  mot  vient  d ’Excludere,  Exclure,  empefeher.  il 
y a une  Eclufe  a tambour,  8c  une  autre  a vannes.  La 
première  eft  celle  qui  s’emplit  & qui  fe  vuide  par 
le  moyen  de  deux  canaux  voûtez  , creufez  dans  les 
jouillieres  des  portes,  dont  rentrée  s’ouvre  & fe 
ferme  par  une  vanne  à coulifte.  L’Ëclufe  à vannes 
s’emplit  & fe  vuide  par  des  vannes  à coulifte  qu’on 
pratique  dans  l’aftèmblage  mefinc  des  portes.  On 
appelle  Eclufe  a éperon  , Celle  dont  les  portes  qui 
ont  deux  ventaux  fe  joignent  en  avantbec  du  cofté 
d’amont  l’eau.  Les  portes  de  l’Eclufe  , que  l’on  ap- 
pelle Eclufe  quarrèe  , n’ont  qu’un  feul  ventail , 8c 
elles  fe  ferment  quarrément. 

On  appelle  Eclufes  en  Flandre  plufieùrs  ais  gros, 
grands  & forts  j aftemblez  avec  de  fortes  bandes  de 
fer.  Ils  fervent  à retenir  l’eau  qui  inonderoit  les 
terres  qui  font  p'us  baftès  , fi  elle  n’eftoit  ainfi  ar- 
reftées.  On  leve  ces  Eclufes  quand  il  eft  befôin  de 
les  noyer. 

Ecluf.  Terme  de  meunier.  Petite  digue  qui  fert 
à amafter  l’eau  d’un  ruifteau  on  d’une  fontaine, 
pour  la  faire  tomber  enfuite  fur  la  roue  d’un  mou- 
lin. 

E C LU  S E'E.  f.  f.  Ce  mot  ne  fignifie  pas  feulement 
l’eau  qui  eft  contenue  8c  qui  coule  dans  une  Eclu- 
fe depuis  qu’on  l’ouvre  jufqu’à  ce  qu’on  la  referme, 
mais  encore  un  demy  train  de  bois  propre  à pafler 
dans  une  Eclule. 

ECO 

ECO  BANS.  f.  m.  p,  Terme  de  Marine.  Grands 
trous  qui  font  pofez  de  part  8c  d’autre  fur  l’avant  du 
Navire.  On  les  appelle  auflï  Ecubiers.  C’eft  par  ces 
trous  qu’on  pafte  les  cables  quand  on  veut  mobil- 
ier. 

ECO  F R A Y.  f.  m.  Sorte  de  table  fur  laquelle  les 
Cordonniers , Selliers , Bourreliers  8c  autres  taillent 
8c  préparent  leur  befogne.  Quelques-uns  difent 
Ecof'oy. 

ECOINÇON.  f.  m.  Pierre  qui  dans  le  piédroit 
d'une  porte  ou  d’une  croifée,  faitTencoigneure  de 
l’embrafure.  Quand  le  piédroit  ne  fait  pas  parpain, 
cette  pierre  eft  jointe  avec  le  lanci. 

E C O LE-  f.  f.  Lieu  ou  l’on  enfeigne  les  Lettres  & les 
Sciences.  A c a d.  F a.  Il  fe  dit , en  termes  de  mer  -, 
d’une  Académie  établie  dans  un  departement  pour 
apprendre  aux  jeunes  Officiers  8c  aux  Gardes  de 
Marine  ce  qu’il  faut  qu’ils  fçaehent.  On  appelle 
aufti  Ecole  ,un  Vaifteau  que  le  Roy  fait  armer  pour 
l’inftruéUon  des  mefmes  Gardes  de  marine. 

Ecole , eft  aufti  un  terme  de  Manege,  & fe  dit  de 
la  leçon  & du  travail , tant  du  cavalier  que  du  che- 
val On  dit  qu’U»  cheval  a de  l’école,  cpx  II  fournit 
bien  a,  l’école , qu 'Il  va  un  pas  d’école,  pour  dire, 
qu’il  a e'fté  bien  drefle  , 8c  qu’il  manie  jufte. 

EC  OLLETE  , ee.  adj.  Les  Orfèvres  appellent 
Ecolletez. , Certains  ouvrages  ou  vaiflèaux  échan- 
gez , arrondis  8c  étrécis , & qui  ne  font  pas  taillez 
à pans. 
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ECOPE,  f.  f.  Terme  de  Chirurgien.  Divifion  des 
parties  charnues  , par  laquelle  on  tranche  8c  coupe 
une  partie  gangrenée  ou  chancreufe. 

Ecope , eft  aufti  une  efpece  de  pelle  un  peu  creu- 
fe  qui  a un  Tebord  de  chaque  cofté  , 8c  avec  la- 
quelle on  vuide  l’eau  qui  entre  dans  les  bateaux 
fur  les  rivières.  Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  de 
Scopa  ou  u4fccpa  , Vailfeau  portatif  où  l’on  met  de 
l’eau. 

ECORCE,  f.  f.  F eau  d’un  arbre  ou  d’une  plante  boi _ 
ftuff.  Acad.  Fr.  Diofcoride  , pariant  de  17a. 
corce  d’encens , dit  que  la  meilleure  tft  celle  qui  eft 
maflive  , grafle , odorante  , polie , liftée  8c  qui  n’eft 

fioint  cartilagineule.  On  la  fophiftique  en  y méfi- 
ant de  l’écorce  de  Pin  ou  de  celle  de  la  pomme  : 
mais  le  feu  en  fait  découvrir  la  fraude,  les  autres 
écorces  ne  jettant  qu’une  fumée  fans  odeur  & fans 
nulle  flame  ; au  lieu  que  celle  d’encens  s’enflame 
aufti-toft  , 8c  rend  un  parfum  tres-agreablc.  Elle  fe 
brufle , 8c  a les  mefmes  proprietez  que  l’encens. 
Prife  en  breuvage  , elle  eft  bonne  à ceux  qui  cra- 
chent le  fang.  Elle  remedie  aufti  aux  cicatrices  des 
y ux  8c  aux  ulcérés  ords  &r  concavez.  Selon  Galien 
l’écorce  d’encens  eft  évidemment  aftringente  , & 
par  Confeqiient  fort  deflicative.  Elle  eft  compofée 
de  parties  plus  groftes  que  n’eft  l’encens-;  ce  qui  la 
'rend  moins  aigue.,  8c  la  fait  ordonner  à ceux  qui 
crachent  le  fang  , aux  foibleftès  8c  fluxions  d’efto- 
mac  8c  aux  écorchemens  de  boyaux,en  la  méfiant  , 
rton  feulement  aux  medicamens  qui  s’appliquent 
par  dehors , mais  aufti  à ceux  qu’on  prend  par 
dedans. 

E C O R C HE',  EE.adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
des  loups  de  gueules  ou  de  couleur  rouge. 
"ECORCHER,  v.  a.  Parmy  ceux  qui  jettent  des  fi- 
gures de  bronze , on  dit , Ecorcher  une  figure  de 
terre  ou  de  cire  qui  doit  fervir  de  noyau  , pour  dire1, 
La  ratifier  pour  la  diminuer  8c  ofter  de  fa  grofteure 
E C O R CIE  R.  f.  m.  B.iftiment  confinait  auprès 
d’un  moulin  à tan  pour  fervif  de  magafi  • à mettre 
•les  écorces  de  chefne  qu’on  ne  doit  point  laifter  à 
la  pluye,  à caufe  que  le  fel  s’en  détacheroit  ; cé 
'qui  leur  feroit  perdre  toute  leur  vertu. 

ECO  REf.  f.  Terme  de  Marine.  Cofte  efearpée.  On 
appelle  Cofle  en  écore  , une  Cofte  qui  eft  taillée  en 
précipice  & à plomb.  Il  n’y  a point  d’Ecores  plus 
célébrés  que  celles  du  banc  de  Terre  neuve. 

On  appelle  aufti  Ecores , les  Etayes  qui  fouftien— 
nent  un  Navire  tandis  qu’on  le  confirait  ou  qu'on 
le  refait. 

ECO  R N U R E.  f.  f Terme  de  Maçon.  Eclat  qui 
fe  fait  à l’arefte  de  la  pierre  lors  qu’on  la  taille, 
qu’on  la  monte , ou  qu’on  la  pofe. 

EC  O T.  fi  m.  Terme  des  Eaux  & Forefts.  Tronc  ou 
grofte  branche  d’arbre  où  l’on  a laifte  les  bouts  des 
branches  qu’on  en  a coupées  , ce  qui  fait  que  la 
taille  n’en  eft  pas  unie.  On  a étendu  ce  mot  pour 
fignifier  ce  que  chacun  doit  payer  pour  fa  parte 
d’un  repas  , à caufe  qu’on  le  marquoit  fur  des 
tailles. 

Ecot , s’employe  aufti  dans  le  Blafon  , 8c  s’entend 
également  d’une  grofte  branche  d'arbre  où  font  de- 
meurez les  bouts  des  menues  branches  coupées. 
E’arqent  a trois  ècots  droits  de  finople. 

E C O T A R D.  f.m.  Terme  de  Marine.  Grofte  piece 
de  bois  qu’on  met  en  rebord  8c  en  faillie  fur  les 
codez  du  bordage  le  long  des  ceintes  du  Vaifteau, 

fiour  fouftenir  les  haubans , 8c  les  rejetter  plus  au 
arge , en  forte  qu’ils  ne  portent  point  contre  le 
bordage.  On  l’appelle  aufti  Porte-haubars. 

E C O T E' , e e.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
troncs  8c  des  branches  d’arbres  dont  on  a coupé  les 
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menues  branches.  D'azur  d la  bande  é cotée  dJor. 
On  appelle  Croix  écorce  / Une  croix  dont  le  mon- 
tant 6:  les  branches  ont  plulienrs  chicots  ou  nœuds. 

ECOUET.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Grollè  corde 
qui  va  en  diminuant  par  un  bout.  Elle  lcrt  à amu- 
rer  la  voile  de  milàine.&  la  grande  voile.  Il  y a des 
Ecoiiets  qui  n’eftant  point  amurez  , font  oppofez 
à ceux  du  vent.  COUET  S. 

E C O U F L E.  f.  f.  Efpece  de  milan  qui  vole  fans 
bruit  i & qui  entrecoupe  l’air  prefquc  fans  battre 
l’aile.  Il  ne  fe  branche  prefque  jamais , & n’a  point 
de  peine  à voler  entre  deux  airs.  On  l’appelle  en 
Latin  Milvus. 

ECOUTE.f.  f.  Tribune  à jaloufîes  ,au  travers  def- 
quelles  ceux  qui  ne  veulent  pas  qu’on  les  voye 
dans  des  Ecoles  publiques , écoutent  ce  qui  s’y  dit 
pendant  lesaéfces. 

ECOUTE  S.  Terme  de  Marine.Cordages  qui  font 
deux  branches , & qui  font  frappées  aux  coins  des 
voiles  pour  les  tenir  dans  une  fituation  qui  leur  falfe 
recevoir  le  vent.  On  appelle  Grandes  Ecoutes }Ce\\cs 
qui  fervent  â border  la  grande  voile.  Il  en  eft  de 
mefme  des  Ecoutes  de  mi  faine , & des  Ecoutes  des 
perroquets.  On  appelle  Ecoute  d3 artimon , Celle  qui 
en  borde  la  voile  à la  pouppe.  Les  Ecoutes  de  hunàs 
bordent  les  huniers,  & les  Ecoutes  de  Jîvadiere  fer- 
vent à border  la  voile  du  maft  de  beaupré.  L ’£- 
conte  des  bonnettes  en  eft  ce  qu’on  appelle  Faujfe 

écoute . On  dit  Halerfur  les  écoutes  5pour  dire , Ban- 
der les  écoutes  ; Ce  Aller  entre  deux  écoutes , pour 
dire  , Aller  vent  en  pouppe.  On  dit  auffi,  Avoir  les 
écoutés  largues  ^ quand  les  Ecoutes  ne  font  point  ha- 
îees , & que  le  vent  eft  favorable  , quoy  qu’on  ne 
1 air  pas  en  pouppe.  On  dit  encore  ^Naviguer  T écou- 
te a la  mern  3 lors  qu’c  fiant  par  un  gros  temps  dans 
aine  chaloupe -,  on  eft  contraint  de  tenir  l’Ecoute 
pour  la  larguer  félon  qu’il  en  eftbefoin. 

tCCUTE’j  fe  e-  ad  j . On  appelle  en  termes  de  Ma- 
nège, Vas  écouté  , un  Pas  d’école  d’un  Cheval , un 
pas  raccourcy  qui  écoute  les  talons , & qui  ne  fe 
\ tte  fur  l’un  ny  fur  l’autre.  On  appelle  auffi  Cheval 
éco’ftrux  , un  Cheval  qui  faute  au  lieu  d?aller  en 
avant , & qui  ne  partant  pas  de  la  main  franche- 
ment, 11e  fournit  pas  ce  qu’on  luy  demande.  On  dit 
autrement  , Cheval  retenu. 

£ C O U T I L L E.  f.  f.  Ouverture  quarréc  dans  le  til- 
lac  pour  defeendre  fous  le  fond.  Elle  eft  faite  en  for- 
me de  trappe  , & bordée  par  leshiloires.  On  dit. 
Fermer  les  écoutilles  , pour  dire  , Fermer  le  fond 
de  cale  du  VaifFcau.  Il  y a ordinairement  quatre 
Ecoutilles  , la  grande  Ecôutille  , celle  de  la  folle 
aux  cables , celle  des  vivres , & celle  des  foutes.  La 
première  eft  entre  le  maft  de  mifaine  & le  grand 
maft  j la  fec  mde  , entre  le  maft  de  mifaine  & la 
proue  ; la  troifîéme  , entre  le  grand  maft  & l’arti- 
mon ; &:  la  dernière,  entre  l’artimon  & la  pouppe. 

Ecoutille  k huit  pans  , fe  dit  de  plufteurs  petites 
pièces  de  bois  plates, qu’on  aflemble  de  telle  maniéré 
qu  elles  ont  la  figure  d’un  oétogone.On  couvre  cette 
ecôutille  d unebraye  , & elle  fert  à couvrir  l’étam- 
bray  de  chaque  maft  fur  le  pont. 

ECOUTILLON.  f.  m.  On  appelle  Ecoutillons , 
des  diminutifs  d’écoutilles  que  l’on  fait  dans  les  pa~ 
neaux,  c’eft  à dire,  dans  les  trapes  ou  portes  qui  fer- 
ment les  écoutilles. 

E C O U V 1 L L O N.  f m.  Inftrument  propre  à net- 
toyer un  canon.  On  le  fait  proportionné  à la  lon- 
gueur delà  piece,&  il  fert  à la  rafraifehir  lorfe]q el- 
le a tire.  Cec  inftrument  eft  compofé  d’une  hampe 
ôc  de  deux  boëtes  de  bois  avec  un  morceau  de  peau 
de  mouron  & de  la  laine  autour  de  l’une  desboëces 
pour  nettoyer  le  dedans  des  pièces  d'artillerie^. 
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On  appelle  auffi  Ecouvillon , Une  forte  de  balay 
avec  lequel  les  Boulangers  & les  Patifïiers  net- 
toyent  leur  four  après  que  la  braife  en  eft  oftée. 

ECOUVILLONNER.v.a.  Se  fervir  de  l’Ecou- 
villon  pour  nettoyer  une  pièce  d’artillerie.  On  dit 
de  mefme , Ecouvillonner  le  four. 

E c P 

ECPF1RACTI  QJJ  E S.  f.  m.  Medicamens  qui  ont 
la  vertu  de  déboucher  les  conduits  , ce  qu’ils  font 
par  leur  humeur  lente  & vifqueufe  qui  emporte 
tout  ce  qui  caufe  de  l’obftrudtion.  Si  elle  eft  caufée 
par  une  humeur  vifqueufe  &c  gluante  , il  faut  fe 
fervir  d’un  Ecphraélique  qui  atténué  & incife.  S’il 
s’y  rencontre  quelque  dureté  , il  faut  y joindre  une 
qualité  emolliente.  Ces  medicamens  font  l’auron- 
ne  , l’ariftoloche  , le  Centaurium  minus  , le  Sigillum 
Salomonis , l’écorce  de  tamaris , l’abfynthe  , le  cha- 
mædris , le  fuc  de  limon  , l’iris , les  racines  de  cap- 
pres , l’hylfope , l’agrimoine  , le  nitre  , le  miel  , le 
fucre  , le  lait  clair  , la  fcolopendre  , & autres.  Le 
mot  d ’Ecphraiïique  eft  Grec  , & vient  d’àtç^wwr  i, 
qui  veut  dire  , Délivrer  d’obftru&ion. 

E C R 

ECREVICE.  f.  f.  Poiffon  teftacée  qui  naift  aux 
rivières  qui  coulent  des  montagnes  , & dans  les 
eaux  fraiches.  Il  a le  corps  rond  , la  tefte  laro-e 
courte  A:  pointue  avec  quatre  cornes  par  devanr. 
L’Ecrevice  ne  nage  point  avec  fes  pieds  quelle  a 
au  nombre  de  quatre  de  chaque  cofté  avec  deux 
bras  fourchus  , mais  elle  fe  fert  de  fà  queue  qui  eft 
compofée  de  cinq  ailes,  pour  frapper  & poufTer 
l’eau.  Elle  employé  ce  mefme  mouvement  à mar- 
cher fur  terre  ; & c’eft  ce  qui  fait  qu’elle  va  à re- 
culons. Elle  11’a  point  de  paupières , ce  qui  luy  eft 
commun  avec  beaucoup  de  poilfons,  & a feulement 
trois  dents  placées  au  fond  de  fon  veiltricule.  Les 
Ecrevices  ont  deux  pierres  rondes  & blanches  dans 
la  tefte  qu’on  eftime  bonnes  pour  lagravelle,  mais 
on  ne  les  trouve  que  quand  elles  pofent  leurs  écail- 
les. U y a auffi  une  Ecrevice  de  mer.  C’eft  un  poif- 
fon rouge  , & femé  de  petites  taches  qui  ne  différé 
de  l’Ecrevice  d’eau  douce  que  par  fa  grandeur.  Ni- 
cod  fait  venir  ce  mot  de  l’Allemand  Crcbs , ou  du 
Latin  Carabus.  M.  Ménagé  le  dérive  de  Scarabifca , 
fait  de  Scarabut , qu’on  a dit  pour  Combus  , ou  de 
l’Anglois  Crab-fsh  , qui  fignihe  Ecrevice.  On  l’ap- 
pelle en  Latin  Aflacus , Cancer . Sa  chair  eft  froide 
& humide.  Eftant  pilée  & appliquée  enfuite  fur  les 
teins  ou  ailleurs  en  forme  de  cataplafme,  elle  appai- 
fe  la  chaleur  qui  y peut  eftre  & diminué  les  dou- 
leurs. On  fe  fert  de  l’Ecrevice  entière  broyée  & 
réduite  comme  en  onguent  pour  en  oindre  l’anus 
pendant  les  douleurs  des  hemorroides.  L’Ecrevice 
réduite  en  cendre  & prife  avec  de  la  racine  de  Gen- 
tiane , & autres  femblables  , refifte  a toutes  fortes 
de  venins , & particulièrement  à celuy  que  caufe  la 
morfure  d’un  Chien  enragé.  Elle  eft  bonne  auffi 
pour  nettoyer  & blanchir  les  dents  ; mais  pour  tout 
cela  il  faut  prendre  des  Ecrevices  de  riviere.  Celles 
qui  fe  trouvent  ou  dans  les  marais  ou  dans  les  pe- 
tits ruiffeaux  , font  à rejetter , à caufe  qu’elles  font 
nourries  de  bourbe. 

ECREVICES.  Sorte  d’armes  anciennes.  C’eftoienc 
des  cuiraffes  faites  de  lames  de  fer  , mifes  les  unes 
fur  les  autres  à la  maniéré  des  écailles  d’Ecrevices. 

ECRIVAIN,  f.  m.  Maiftre  qui  enfeigne  à écrire, 
ôc  en  general  celuy  qui  écrit.  Il  y a un  Ecrivain 
dans  chaque  Galere , & c'eft  celuy  qui  tient  comp- 
X x iij 
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te  de  tout  ce  qui  y entre  ou  qui  en  fort.  Il  a un 
Regiftre  de  tous  les  Forçats,&  doit  fçavoir  à quoy 
ils  employent  ce  qui  leur  eft  commis  à chacun  félon 
fa  charge.  Il  reçoit  tout  ce  qui  peut  eftre  neceffiai- 
re  pour  le  radoub  de  la  Galere  , & fait  un  Journal 
des  Ouvriers  qui  y travaillent  8c  des  journées  qu’ils 
y employent.  Il  a foin  de  faire  embarquer  les 
vituailles  dont  on  peut  avoir  befoin  pendant  une 
Campagne  pour  la  fubfiftance  de  l’équipage,  8c  il  les 
fait  distribuer  félon  les  ordres  qu’il  reçoit. 

On  appelle  Ecrivain  du  Roy  , un  Officier  que 
commet  fa  Majefté  , non  feulement  pour  écrire  les 
confommations  qui  Ce  font  dans  un  Vaiffieau  ; mais 
encore  pour  tenir  Regiftre  de  tout  ce  qui  y entre, 
8c  de  ce  qui  en  fort.  Il  fert  dans  les  Magafins  du 
Roy  ainfi  que  fur  les  Vaifleaux  , 8c  tenant  compte 
de  ce  qui  refte  dans  les  uns  ou  dans  les  autres  , il 
le  rend  à l’Intendant  ou  au  Commiftaire  General. 
Il  y a auffi  un  Ecrivain  principal.  C’eft  un  Officier 
qui  tient  le  milieu  entre  le  Commiftaire  & l’Ecri- 
vain du  Roy. 

B C R O U E L L E.  f.  f-  Tumeur  pitniteufe  & mali- 
gne 3 qui  vient  aux  parties  glanduleufes , mais  plus 
ordinairement  a la  gorge.  A CAD.  Fr.  C’eft  en  ge- 
neral une  afFeétion  commune  aux  glandes  internes 
8c  externes.  Quelques  Auteurs  fouftiennent  que 
jamais  on  ne  remarque  d’Ecroiiclles  dans  les  autres 
parties,  du  moins  fi  elles  viennent  d’une  caufe  in- 
terne, que  les  glandes  du  mefentere  ne  foient  au- 
paravant fcrofuleufes.  Les  Ecroüelles  viennent  des 
obftruétions , quand  les  humeurs  crues  s'arreftent 
dans  les  petits  pores  des  vifeeres  , 8c  dans  les  vaif- 
feaux  capillaires  des  parties  -,  ce  qui  fait  des  hu- 
meurs dans  les  vifeeres , lefquels  s’enflent  peu  à 
peu  comme  des  éponges.  Enfin  les  humeurs  vifi- 
■queufes  s’endurciftent  lucceffivement.par  le  moyen 
de  l’acide  qui  ne  tend  qu’à  les  coaguler  , ce  qui 
engendre  des  humeurs  dures  8c  refiftantes  au  tou- 
cher , qu’on  appelle  S cirm,  dans  les  parties  fân- 
guines , Ôc  Ecrouelles  dans  les  glandes.  Celles  du 
col  font  quelquefois  pendantes  8c  paroilfent  en 
dehors.  Quelquefois  elles  font  embarraflees  avec 
les  parties  voilines.  Les  Ecroüelles  font  dures  ou 
toutes  blanches  8c  femblables  aux  autres  parties  8c 
fans  douleur  , & alors  on  les  nomme  T rayes  & lé- 
gitimés , ou  bien  elles  font  douloureufes , piquan- 
tes, 8c  livides,  8c  elles  font  appellées  FauJJes  ou 
baflardes . L’abondance  de  l’acide  vidé  8c  corrom- 
pu les  rend  chancreufes.  Les  légitimés  font  béni- 
gnes. Les  baftardes  ont  beaucoup  de  malignité  , Sc 
on  ne  doit  jamais  y toucher  pour  les  guérir.  Quand 
on  ne  peut  refoudre  ny  ramollir  les  Ecroüelles  , il 
faut  les  mener  à fuppuration,  à quoy  elles  tendent 
quelquefois  d’elles-mefmes.  On  ne  doit  pas  ouvrir 
la  tumeur  auffi-toft  que  la  fuppuration  eft  achevée. 
Il  faut  laifler  l’abfcez  fermé  autant  que  l’on  peut, 
afin  que  la  plus  grande  partie  de  la  glande  ferophu- 
leufe  fe  change  en  pus.  Quand  les  glandes  font 
pendantes  elles  doivent  eftre  liées  & ferrées  peu  à 
peu  avec’ un  fil  ou  un  crin  de  cheval , afin  que  s’ef. 
tant  fleftries,  elles  tombent  d’elles-mefmes.  Lorf- 
qu’elles  font  renfermées  dans  leurs  propres  tuni- 
ques, les  refolutifs  8c  les  fuppuratifs  eftant  alors 
inutiles , il  faut  que  le  Chirurgien  fafle  l’operation, 
8c  cela  de  celle  forte  qu’il  extirpe  toute  la  membra- 
ne,s’il  ne  fe  trouve  point  de  grands  vailfeaux  ou  des 
nerfs  qui  aboutilfent  à la  glande.  Il  y a des  reme- 
des  internes  à joindre  à ceux-cy  qui  font  externes. 
Le  mot  d’Ecroüelle  vient  du  Latin  Scropha  , Truye. 
Les  Grecs  appellent  ce  mal  , de  , Pour- 
ceau , à caufe  que  les  pourceaux  font  fujets  à avoir 
de  ces  tumeurs  fous  la  gorge. 
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ECROUI,  adj.  Terme  de  monnoye.  Il  fe  dit  de  l’or, 
de  l’argent  8c  du  cuivre , quand  on  l’a  battu  long- 
temps^ froid  , en  forte  qu’il  falfe  reflort.  On  le  dit 
auffi  des  pièces  de  monnoyes  durcies  à la  forde  du 
moulin  , & qu’il  faut  faire  recuire. 

E C RO  L IS  SEM  EN  T.  f.  m.  Terme  de  Mon- 
noye. Endurcilfement  qui  arrive  aux  pièces  mon- 
noyées  par  la  forte  compreffion  qu’c lies  ont  fouf- 
ferte  en  les  marquant.  Ecrouijfement , fe  dit  auffi  chez 
les  Artifans  de  tous  les  métaux  qu’on  a fortement 
battus  à froid. 

E C T 

E C T Y P E.  f.  f . Terme  de  Medaillifte.  Empreinte 
d’un  cachet  ou  d’une  médaillé.  C’eft  auffi  une  co- 
pie figurée  d’une  infeription  , ou  de  quelque  autre 
monument  antique.  Ce  mot  vient  d’&x.7tm«/ , Ex- 
primer , former. 
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ECU.  f.  m.  Ancienne' arme  deffenfive  , que  la  Gen- 
darmerie qui  combattoit  avec  la  lance , portoit  au- 
trefois au  bras.  Elle  eftoit  faite  en  forme  de  bou- 
clier leger , & l’on  y peignoir  des  armoiries  8c  des 
devifes,lors  qu’on  paroiftoit  dans  les  Tournois  avec 
cette  forte  d’arme.  Ce  mot  vient  du  Grec  Qd>n>çt 
Cuir,  d’où  l’on  a fait  le  Latin  Scutum , à caufe  que 
les  premiers  boucliers  ont  efté  faits  de  cuir.  Les 
Ecus  ou  Boucliers  des  anciens  Gaulois  eftoier.t  fi 
. gros  que  tout  le  corps  en  eftoit  couvert  } ce  qui 
obligeoit  à les  faire  porter  devant  foy.  ils  avoient 
deux  anfes  de  cuir  par  dedans , & l’on  y pafloit  le 
bras  gauche  pour  s’en  fervir  à parer  les  dards. 

On  appelle  Ecu  , en  termes  de  Blafon  , le  clïàmj? 
où  l’on  pofe  les  pièces  8c  les  meubles  des  armoiries. 
Sa  figure  eft  quarrée , à l’exception  du  cofté  d’eft- 
bas  qui  eft  un  peu  arrondi , & qui  a une  maniéré 
de  pointe  au  milieu.  L’Ecu  antique  eftoit  couche 
avec  le  cafque  affis  fur  l’angle  feneftre , 8c  fa  figure 
la  plus  ordinaire  eftoit  triangulaire , un  peu  arron- 
die aux  coftez.  L’Ecu  en  bannière  des  Seigneurs 
Bannerets  eftoit  quarré.  Il  y a eu  quelques  anciens 
Ecus  échancrez  à droit  pour  fervir  d’arreft  à la  lan- 
ce, d’autres  en  haut  pour  eftre  facilement  accoliez, 
8c  d’autres  aux  deux  coftez , pour  le  repofer  fiir  les 
bras.  Les  Italiens  , 8c  fur  tout  les  Ecclefiaftiques, 
fe  fervent  plus  fouvent  de  l’Ecu  ovale.  Les  Efpa- 
gnols  le  portent  arrondi  en  bas  , 8i  les  Allemans 
de  differentes  façons  en  cartouche.  Les  Ecus  par- 
tis ou  accoliez  font  ceux  des  femmes  mariées,  8c 
l’Ecu  des  filles  eft  pofé  en  lofange. 

•E  C U A G E.  f.  m.  Terme  de  Couftume.  C’eft  un 
droit  au  fervice  de  Chevalier  qui  eft  appellé  ServL 
tium  [cuti  dans  les  vieux  titres.  Il  fe  dit  auffi  du 
droit  que  l’on  paye  pour  s’exempter  du  fervice  , ou 
pour  faire  fervir  un  autre  en  fa  place. 

ECUBIER.f.  m.  On  appelle  Ecubiers , en  termes 
de  mer  , des  trous  ronds  qu’on  fait  aux  deux  coftez 
de  l’avant  du  Vailfeau,  pour  palier  les  cables  quand 
on  veut  mobilier. 

ECUELLE.  f.  f.  Pieee  de  vaijfelle  d'argent , d’ctain9 
de  bois  , de  terre  &c.  fans  rebord  , qui  fert  a mettre 
du  bouillon  , du  potage.  Acad.  Fr.  On  appelle, 
Ecuelle  , en  termes  de  mer  , certaine  plaque  de  fer 
fiir  laquelle  tourne  le  pivot  du  cabeftan.  Nicod  dé- 
rive le  mot  d 'Ecuelle , qui  eft  proprement  un  uften- 
lile  de  table  , de  S ente  lia  , à caule  qu’elle  eft  creu- 
fée  en  forme  de  bouclier.  Borel  le  fait  venir  d’ Ef- 
culus  , forte  de  chefne  , à caufe  que  les  premières 
Ecuelles  ont  efté  faites  de  chefne , qui  eft  moins  fu- 
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jet  à fe  fendre  que  les  autres  bois.  D’autres  veulent 
qu’il  vienne  de  Seudel 3 qui  lignifie  E cuelle  en  lan- 
gue Celtique. 

E C U I S S E R.  v.  a.  Il  fè  dit  des  Arbres  que  l’on.écla- 
te  en  les  abbatant. 

E C U M E.  f.  f.  Efpece  de  mcujfe  blanchaflre  qui  fur - 
nage  fur  L’eau  ou  fur  quelque  autre  liqueur  agitée  ou 
échauffée.  A c À d.  Fr. 

Ecume  de  mer.  Pline  dit  qu’il  y en  a de  quatre 
fortes,  l’une  cendrée,  épailïè  6c  d’odeur  afpre; 
l’autre  molle  6c  douce  , 6c  qui  a l’odeur  de  la 
moulfe  de  la  mer  ; la  troiliéme , faite  en  façon 
d’un  ver  blanc  ; 6c  la  derniere  plus  troüée  , 6c  fem- 
blable  à une  éponge  pourrie.  11  eft  de  l'opinion  de 
ceux  qui  croyent  qu'elle  eft  faite  des  nids  des  oi- 
feaux  que  l'on  appelle  Alcyons  -,  8c  que  c'eft  de  là 
qu’on  l'a  liommee  Alcyomum,  mais  Mattliioîc  pré- 
féré le  fentiment  des  autres  qui  tiennent  , que  le 
nom  d’Alcyonium  luy  eft  venu  de  ce  que  les  Al- 
cyons font  leurs  nids  lur  l’amas  de  cette  écume  qui 
flotte  fur  la  mer  , & qui  vient  de  fon  limon.  Diofl- 
coride  parle  de  cinq  écumes  de  mer.  La  première 
eft  épaill'e  , verte  , afpre  au  gouft  , faite  en  maniéré 
d’éponge,  d'odeur  fàcheufe , pelante  & Tentant  le 
portion.  La  fécondé  , eft  femblable  aufli  à une 
éponge  , troiiée  , caverneufe  , legere  , & approche 
de  l'odeur  de  la  moufle  de  la  mer.  Ces  deux  pre- 
mières font  bonnes  pour  les  dartres,  feux  volaoes 
& gratelles  Sc  propres  à embellir  la  peau.  La  troi- 
fiéme  qui  eft  faite  comme  de  petits  vers  , & plus 
rouge  que  les  autres,  eft  tonne  pour  ceux  qui  ont 
peine  à uriner.  Elle  eft  bonne  aufli  au  mal  de  reins, 
au  mal  de  rate  , à l'hydropifie  &à  la  gravelle.  La 
quatrième  rcflemhle  à la  laine  grafle.  Elle  eft  fort 
legere  , a ptufieurs  concavitez  , & les  mefmes  pro- 
prietez  & vertus  que  la  troifiéme.  Elle  eft  feule- 
ment un  peu  plus  fo.ble  en  lès  operations.  La  cin- 
quième n'a  aucune  odeur  , 8c  elle  eft  faite  en  façon 
de  champignons.  C'eft  lu  plus  chaude  de  toutes. 
On  s'en  fert  pour  brûler  le  poil , & blanchir  les 
dents.  On  la  lave  pour  la  préparer  comme  on  fait 
la  calamine,  8c  on  la  mec  dans  un  pot  de  terre  crue 
avec  du  fel.  La  bouche  du  pot  eftant  bien  bouchée 
on  le  mot  au  fourneau  , & quand  le  pot  eft  bien 
cuit,  on  tire  l’écume  de  mer  brnflée  que  l'on  carde 
pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Ecurrik  d' argent.  Galien  dit  que  cette  écume  eft 
proprement  appellée  hwo/a*  , & qu'on  la  met  en 
certains  èmplaftres  deflicatifs.  On  en  trouve  à 
grands  monceaux  au  devant  des  forges  & des  four- 
neaux où  l’on  cuit  les  mines.  Elle  reffemble  fort  à 
l’émail , 8c  l’on  auroit  peine  à difcerlier  l’un  de  l’au- 
tre. La  diverflté  des  mines  fait  que  l’écume  d'ar- 
gent eft  de  diverfes  couleurs.  Elle  fe  rencontre 
pourtant  noire  pour  la  plus  part , 8c  marquée  de 
certaines  lignes  bleuis  & vertes.  On  en  trouve  aufli 
de  vertes  entièrement , & d'autres  qui  font  toutes 
bleuis. 

Ecume  de  plomb.  Cette  écume  fe  fait  feulement 
aux  fourneaux  où  l’on  fond  la  mine  de  plomb. 
Lorlque  le  plomb  eft  fondu  , les  Fondeurs  le  font 
écouler  hors  du  fourneau  où  bon  leur  femble,  8c 
quand  il  eft  pris  & encore  tout  chaud  , ils  verfenr 
de  l’eau  claire  deffus  pour  luy  faire  jetter  fon  écu- 
me, qui  eft  fort  maflive  , malaifée  à rompre,  jau- 
naftre  8c  luifante  comme  verre.  Elle  a les  mefmes 
proprietez  que  le  plomb  bruflé  , qui  eft  un  fort  bon 
temede  pour  les  ulcérés  corrolifs , 8c  de  difficile 
guerifon.  Elle  eft  toutefois  plus  aftringente, 

E C U M E R.  v.  n.  Terme  de  Fauconnerie.  Il  fe  dir 
quand  1 oifeau  paflè  par  dellus  le  leurre  ou  la  proye 
fans  s'arrefter , ou  quand  il  épie  le  gibier  que  les 
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chiens  lèvent  pouf  courir  deflîis.  Ecumer  la  remife 


le  dit  quand  l’oifeau  palfe  fur  la  perdrix  qu’il  a 
pouflee  dans  le  buiflon. 

ECUREUIL,  f m.  Petit  animal  làuvagc  , qui  eft 
roux  8c  fort  leger  , &c  ptefque  toujours  en  mouve- 
ment. Il  a une  grande  &c  grollè  queue  en  comparai- 
fon  du  corps  , 8c  il  l'a  porte  le  plus  fouvent  haute 
& relevee  fur  le  dos.  Pline  dit  qu'elle  luy  fert  de 
maifon  & de  couverture  , & que  ces  animaux  font 
connolftre  de  quel  codé  le  vent  doit  venir , en  <xar- 
niflànt  leurs  trous  de  cecofté-Jà,  & faifant  l’ou- 
verture de  l'autre  codé.  Il  y en  a de  differentes 
couleurs  félon  les  Pays.  Ceux  de  Laponie  font  roux 
pendant  tout  l’efté , 8c  deviennent  gris  l’hiver. 
Quand  l'Ecureuil  veut  palfet  une  riviere  , il  l è met 
fur  une  écorce,  & fa  queue'  luy  fert  de’voile.  U 
s'en  couvre  aufli  pour  moins  fentir  l'ardeur  du  So- 
leil. On  l'appelle  Silarus  en  latin,  & l'on  fait  ve- 
nir ce  mot  de  Sciurolus , diminutif  de  Scia’ as,  du 
Grec  c*‘«e«  , Qui  fe  fait  de  l’ombre  avec  fa 
queue. 

ECUSSON,  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  par- 
ticulièrement d’un  petit  Ecu  quand  on  en  charge 
un  plus  grand. 

EcuJJhn.  Terme  de  Serrurier.  Petite  plaque  de  fer 
qu'on  met  fur  les  portes  des  chambres  & des  ba- 
huts vis-à-vis  des  ferrures  , 8c  au  travers  de  laquel- 
le entre  la  clef.  11  fe  dit  de  toutes  les  platines  qui 
ornent  les  heurtoirs  , les  boucles  , les  boutons  8c 
les  entrées  des  ferrures, 

Ecujfon  eft  aufli  une  manière  d’ente  fort  com- 
mune aux  Jardiniers.  C’eft  un  morceau  que  l’on 
coupe  au  long  de  la  pelure  d’un  arbre  de  l’année 
qu’on  greffe  & qu’on  lie  avec  de  la  filaffe.  Enter  en 
icujfon. 

On  appelle  Evufîons , en  termes  de  Médecine, 
des  fachets  piquez  où  l’on  enferme  plufieurs  pou- 
dres 6c  remedes  qu  on  mcfle  avec  du  coton  entre 
deux  toiles.  Ces  toiles  reprefeutent  un  Eculfon  af- 
fez  grand  pour  couvrir  l'eftomac  fur  lequel  on  les 
applique.  On  donne  aufli  quelquefois  le  nom  d’£- 
ciifom  à des  emplaftres  ltomachiques , qu'on  étend 
fur  une  peau  de  chevreau  couverte  d'un  taffetas  & 
qui  eft  Eicon  née  en  écuflon. 

ECUSSONNER.  v.  a.  Terme  de  Jardinage  Ou 
dit  Ecufonncr  un  arbre , pour  dire.  En  ouvrir  l’é- 
corce d une  maniéré  qui  reffemble  à un  pecit  Ecu 
pour  y inferer  l’ente  fort  proprement. 

ECUYER,  f.  m.  Titre  qui  marque  la  qualité  de 
Gentilhomme.  C eftoit  autrefois  une  dignité  fort 
confiderable  , & qui  venànt  immédiatement  apres 
celle  de  Chevalier  , eftoit  un  degré  pour  y parve- 
nir. Cela  eftoit  caufe  que  les  Chevaliers  faifoienc 
ordinairement  leurs  fils  Ecuyers,  afin  qu’enfuite  ils 
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y puffent  élever  en  faifant  quelque  adion  gene- 
reufe.  Cette  qualité  ne  fe  donnoit  qu’aux  perlon- 


nés  d’une  noble  extradion.  Leur  employ  confiftoic 
à porter  l’Ecu  & l’épée  devant  les  Chevaliers  ; mais 
il  y avoir  entre  les  Ecuyers  des  différences  nota- 
bles , ceux  qui  eftoient  Ecuyers  des  Rois  & des 
Princes  Souverains  , eftant  au  deflùs  des  Ecuvers 
qui  n’eftoient  qu’à  defimples  Chevaliers.  Ainii  la 
Charge  deConneftable  crablie  pour  porter  l’Ecu  6c 
l’épée  des  Rois,  eftoit  comme  la  première  Dianité 
du  Royaume  , & elle  n’a  jamais  efté  donnée  &qU’à 
de  très-grands  hommes.  Celle  de  Grand  Ecuyer  de 
France,  en  eft  un  démembrement,  6c  cela  paroift 
en  ce  qu  il  porte  comme  luy  deux  épées  à cofté  de 
l’Ecu  de  fes  armes , avec  cette  différence  qu’elles 
font  dans  un  fourreau  de  velours,  fèmé  de  fleurs  de 
lis  , avec  une  ceinture  autour  ; au  lieu  que  les  deux 
épées  de  Conneftable  eftoient  nues.  Le  Grand 
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Ecuyer  qu’on  appelle  abfolument  Monfttur  le 
Grand  , difpofe  de  prefque  toutes  les  Charges  va- 
cantes de  la  grande  & de  la  petite  Ecurie  du  Roy, 
Sc  commande  à la  grande  Ecurie  & aux  Pages  de 
fa  Majefté  , qui  y apprennent  leurs  exercices.  Le 
Premier  Ecuyer , appelle  abfolument  Monjteur  le 
Premier,  eft  ctluy  qui  commande  à la  petite  Ecu- 
rie , & aux  Pages  du  Roy  qui  y fout.  Il  y a Ions 
luy  des  Ecuyers  de  quartier , qui  aident  au  Roy  a 
monter  à cheval  8c  à en  defeendre , 8c  qui  e lin- 
vent  a cheval  chez  les  Princes  8c  les  grands  Sei- 
gneurs. Il  y en  a d'autres  qui  difpofent  de  toute 
l’Ecurie  8c  qui  commandent  à la  Livrée.  Le  Grand 
Ecuyer  tranchant , cil:  un  Officier  qui  lcrt  aux  gran- 
des ceremonies , 8c  qui  fait  les  mefmes  choies  que 


Edifices  publics , comme  le  marque  le  mot  eÆhs, 

Maifon,  édifice,  d’où  il  vient.  11  Ealloit  pafler  par 
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cecte  charge  pour  arriver  a une  autre  plus  confide- 
rable.Les  Ediles  dont  le  foin  n’allmt  d abord  qu  aux 


l'Ecuyer  tranchant.  Celuy-cy  efl  un  Gentilhomme 
fervant , qui  fait  1 eflay  fur 


maifon  s,  regler  eut  enfuite  la  police  de  la  Ville  , 8c 
c’eftoit  à eux  h prendre  garde  , que  les  façades  Sc 
les  jeux  publics  , qui  eftoient  fort  ordinaires  , ne 
caulalfent  aucun  defordre.  Ces  Magiftrats  furent 
premièrement  tirez  au  nombre  de  deux  d entre  le 
peuple  ; & enfin  on  en  prit  deux  autres  dans  les  fa- 
milles Patriciennes.  On  appelloit  ces  derniers  C«- 
rules  , a caufe  que  peur  marque  de  leur  dignité  ils 
avoient  droit  de  fe  mettre  fur  un  petit  chariot  dont 
le  fie-gc  eftoic  d’yvoite  , Sc  qui  eftoit  appelle  Curulc 
par  les  Romains, 


ici vj-iiL , 4^1  a«xw  * w— 7 fur  le  couvert  du  Roy  , qui 
luy  découvre  Sc  prefente  les  plats  , qui  luy  change 
d’afllette  Sc  de  fetviete  h chaque  fervice  , Sc  qui 
coune  les  viandes , fi  ce  n’eft  qu  il  plaife  au  Roy  ae 
les  couper  quelquefois  luy-mefine.  Celuy  qu'on  ap- 
pelle Ecuyer  de  bouche , eft  un  Officier  qui  range  les 
plats  fur  la  table  de  l'Office  avant  qu'on  les  fer- 
ve  au  Roy,  8c  qui  prefente  deux  eflais  au  Maiftre 
d’Hoftel.  On  appelle  Ecuyer  de  Cuiftnc , Un  des 
premiers  Officiers  de  la  Cuifine  d un  grand  Sei- 
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EDULCORER,  v.a.  Terme  de  Chymic. Rendre 
doux  en  oftant  par  des  lotions  réitérées  d'eau  froide, 
les  fels  qui  fe  trouvent  dans  les  précipitez  du  Mer- 
cure , & des  autres  qui  ont  efté  dillous  par  la  force 
de  ces  mefmes  fels  qu’il  a fallu  y mefler  afin  d en 
venir  à bout.  Ce  mot  vient  de  Duieis,  ou  de  Dulco. 
rare , Rendre  doux. 


gneur.  On  appelle  auffi  chez  le  Roy  dedans  les 
ivafe 


gneur.  wn  apucn«-  aum  . — ; . 

Maifons  Royales  Ecuyer  Cavalcadour  , Celuy  qui 
commande  l’Ecurie  des  chevaux  qui  fervent  à fit 
perfonne.  L'Officier  que  l’on  appelle  Ecuyer  chez 
les  PrincefTès  8c  les  Dames  d'un  haut  rang , ne 
commande  pas  feulement  a leur  Ecurie,  mais  il 
leur  donne  la  main  pour  leur  aider  à marcher  , ce 
qui  les  fait  appeller  Ecuyers  de  main.  Ce  mot  s'eft 
étendu  à tous  ceux  qui  donnent  la  main  aux  Da- 
mes , foie  en  qualité  de  domeftiques , foit  par  fim- 
ple  honnefteté.  Le  nom  i’ Ecuyer  fa  donne  à celuy 
qui  tient  une  Académie  où  les  jeunes  Gentilshom- 
mes apprennent  à monter  à cheval.  8c  a fa.re  leurs 
exercices.  Quelques-uns  dérivent  le  mot  d’Ecuyer 
d’Eyum  , Cheval.  Borel  dit , qu'ils  fe  trompent  en 
confondant  la  qualité  d'Ecuyer  avec  celles  d'Equiet 
8c  d’Efcayer.  On  appelloit  Eejuiers  , dit-il  , ceux 
qui  avoient  l’Intendance  des  Ecuries  des  grands 
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Seigneurs  ; mais  le  nom  de  nos  Ecuyers , vient  de 
I’Ecu  ou  Bouclier  qu’ils  portoient  à la  guerre  ; Sc 


celuy  d ’Efcu  , vient  de  Scutica , c’eft-a-dire  , Cour- 
roye  de  cuir  , parce  qu’on  attachoit  les  Ecus  avec 
des  courroyes  & qu’on  les  couvroic  de  cuir.  U y a 
encore  , ajoufte-t-il , une  troifiéme  forte  d’Ecuyers, 


encore  , djuuau-i-u,  va.,,.  j , 

qui  font  les  Ecuyers  tranchants  qui  coupent  les 
viandes  à la  table  des  Rois  Sc  des  Princes.  IL 
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croit  que  ceux-cy  eftoient  appeliez  Efcayers  , Sc 
que  par  abus  on  les  a appeliez  Ecuyers , à caufe 
de  la  conformité  des  noms  , ou  que  les  Lec- 
teurs des  vieux  livres  ont  creu  qu’il  y avoir  fau- 
te en  ceux  où  il  y avoir  Efcayer  , Sc  ont  cru  le  bien 
corriger  en  mettant  F.fcuyer.  Ce  qui  le  confirme 
en  cette  penfée , eft  leur  nom  Latin , car  ils  lont 
appeliez , Seftorcs  efcarii , ou  Menfarii  , 6c  EfcarU 
fettura  prtfeEH , ce  qui  vient  du  mot  Efca , Viande. 
La  qualité  d’Ecuyer  eft  devenue  fort  commune  en 
France , mais  en  Angleterre  on  n’appelle  encore 
Ecuyers , que  les  Aifnez  des  Barons,  & les  Cadets 
des  Comtes. 


EF  F A R E' , É e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  d’im 
Cheval  qui  eft  levé  fur  fes  pieds.  D az.ur  au  Cheval 
effaré  d'argent. 

EFFERVESCENCE,  f.f.  Bouillonnement  qui 
fe  fait  par  la  première  action  delà  chaleur.  Effer- 
vefcence fe  dit  en  Chvmie  , lorfque  1 acide  Sc  1 alca- 
li concourent  enfembie.  Comme  ces  deux  fels  ne  le 
joignent  jamais  fans  agitation  , s ils  font  purs , fans 
eftre  meflez  avec  d’autres  particules  » ils  font  1 ef- 
fervefcence  , à caufe  qu’ils  le  touchent  de  plus  près, 
& agiflent  l’un  fur  l’autre  bien  plus  efficacement  * 
ce  qui  n’eft  pas  lors  qu’ils  font  meflez  avec  d’autres 
particules.  Ainfi  il  n’y  a que  les  fels  purs , fçavoir 
l’acide  6c  l’alcali  qui  fartent  effervefcence';  de  forte 
que  fi  on  mefle  de  l’efprit  de  vitriol  avec  de  l’huile 
diftillée  de  terebenthine,  il  fe  fera  une  effervefeen- 
ce  tres-violente  avec  une  chaleur  extrême , a caufe 
du  fel  volatile  huileux  de  1 huile  de  terebenthine 
qui  combat  avec  l’acide  du  vitriol.  L huile  de  tar- 
tre par  défaillance  verfée  fur  du  fel  ou  1 acide  eft 
fortement  concentré  , excite  une  grande  effervef- 
cence , de  mefme  que  l’eau  Ample  verfée  fur  la 
chaux  vive  fait  effervefcence  à caufe  de  l’urineux 
qui  attaque  l’acide.  Outre  les  alcalis  manifeftes  , 
certains  corps  terreftres  abforbent  l’acide , foit  qu  ils 
contiennent  un  alcali  occulte,  ou  qu’ils  n en  con- 
tiennent pas  jSc  quand  on  les  mefle  avec  des  aci- 
des , ils  font  une  douce  effervefcence.  Le  corail  fait 
efïèrvefcence  avec  le  fuc  de  citron  ou  de  limon , la 


craye  avec  des  acides , & le  marbre  mefme  avec 
l’efp  ' r '*  J 


Ecuyer.  Terme  de  Charte.  Jeune  Cerf  qui  accom- 


pagne  6c  fuit  un  vieux  Cer.. 

Les  Vignerons  nomment  auffi  Ecuyer , Un  faux 
bourgeon  qui  croift  au  pied  d’un  fep  de  vigne* 

E D I 

E D I LE.  f.  m.  Officier  de  Rome  qui  avoir  foin  des 
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l’efprit  de  fel.  La  corne  de  cerf,  la  dent  de  lan- 
glier , les  yeux  d’écrevifles , la  nacre  , tous  les  co- 
quillages 6c  teftacées  font  effervefcence  avec  les  aci- 
des , à caufe  d’un  alcali  volatile  qu  ils  renferment, 
&qui  fe  manifefte  dans  la  diftillation.  Les  Effer- 
vefcences  font  chaudes  quand  1 acide  combat  avec 
des  fels  fixes  tirez  des  corps  fulphureux  , ou  avec 
des  fels  volatiles  huileux  , & elles  font  froides 
ou  fans  chaleur  quane  un  fel  volatile  pur  combat 
avec  un  acide  pur  ; de  forte  que  l’efprit  de  fel  am- 
moniac, ou  l’efprit  d’urine,  combat  avec  1 efprit  de 
fel  fans  chaleur  ; 6c  ce  qui  fait  que  ces  fels  font  ef- 
fervefcence enfembie  , c’eft  la  conformation  méca- 
nique 
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nique  de  leurs  particules , qui  venant  à nager  eh- 
femble  , & à fe  mefler  dans  un  fujet  fluide  , fe  heur- 
tent l’une  l’autre  à caufe  de  la  diverfité  5c  de  l’iné- 
galité de  leurs  figures , l’acide  corrodant  l’alcali , 5c 
l’alcali  abforbant  l’acide , jufqu’à  ce  que  ces  deux 
fels  fe  trouvent  en  flttiation  égale  , & qu’ils  s’u- 
niffenr. 

EFFET,  f.  m.  On  appelle  en  termes  de  Manege, 
Effets  de  la  main  , les  aides  , les  mouvemens  de  la 
main  qui  font  employez  pour  conduire  un  Cheval, 
en  fe  fervant  de  la  bride,  foit  qu’on  veuille  le  chan- 
ger de  main  à droit  ou  à gauche  , foit  qu’on  ait  à 
le  poufler  en  avant,  ou  à le  tirer  en  arriéré. 

EF  F ILE7,  ee.  On  appelle  en  termes  de  Cha  (fe}Chiens 
effilez. , des  Chiens  qui  ont  couru  avec  trop  d’ar- 
deur. 

On  appelle  aufli  Cheval  effilé  , un  Cheval  qui  a 
l’encoleure  déliée. 

E F F L U X I O N.  f.  f.  T erme  de  Medecine.  Il  fe  dit 
des  vuidanges  que  font  les  femmes  d’un  Fœtus  qui 
eft  encore  imparfait,  c’eft-à-dire qui  fort  dans 
les  premiers  jours  qui  fuivent  la  conception  : car  il 
faut  que  le  fœtus  ait  trois  mois  avant  que  l’on  puifte 
dire  qu’il  y ait  eu  avortement. 

EFFOhL.f.  m.  Vieux  mot.  Augmentation  que  le 
beftail  a faite  dans  la  bergerie.  Ce  mot  a efté  fait  de 
Exfolium , à caufe  que  l’on  nourrit  les  brebis  d’her- 
bes 5c  de  feuilles  d’arbres. 

E FF  O R T.  f.  m.  On  dit  en  termes  de  Manege,  qu yZ)n 
Cheval  a un  effort  de  hanche  , un  effort  d’épaule , pour 
dire , qu’il  a fait  un  effort  de  hanche , d’épaule , qui 
luy  a caufé  quelque  extenfion  de  nerfs  ou  du  relâ- 
chement  dans  les  mufcles. 

EFFOUAGE.  f.  m.  Vieux  mor.  Certaine  fomme 
que  chaque  feu  ou  famille  doit  payer. 

E F F R E O U R.  f.  m.  Vieux  mot.  Effroy , 'frayeur. 

E F F R O N T E Z.  f.  m.  Nom  que  quelques-uns  ont 
donné  à de  certains  Heretiques  , qui  fe  difoient 
Chreftien  s, prétendant  que  s’eftre  raclé  le  front  avec 
un  fer  jufques  à l’efFufion  du  fang  Sc  y avoir  enfui- 
te  appliqué  de  l’huile,  c’efloit  avoir  rcceu  le  baptef- 
me.  Cela  les  fit  nommer  Effrontez.  Ils  difoient  que 
le  faint  Efprit  n’eftoit  autre  chofe  qu’une  in fpiration 
qu  on  fentoit  dans  l’ame  , & qu’il  y avoit  de  l’Ido- 
latrie  à l’adorer,  fis  s’élevèrent  vers  l’an  1^54. 

EFFRAYE,  f.  f.  Vieux  mot , qui  a efté  dit  pour 
Frefàye  , efpece  d’oifeau  de  nuit , de  mauvais  au- 
gure. 

EFFRAYE',  ee- adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  die 
d un  Cheval  lors  qu’on  le  peint  dans  une  aéfion 
rampante.  Du  Cange  fait  venir  ce  mot  d ,Eff-aflusi 
qui  a efté  dit  au  mefme  fens  dans  la  balle  Latinité. 

tFFUMER.v.  n.  Terme  de  Peinture.  Peindre  une 
chofe  legerement. 

EGA 

E G A I L.  f m.  Terme  de  Chaflèi  Rofée  du  matin. 
On  dit , quand  on  va  au  bois  , que  les  Chiens  en 
veulent  bien  dans  l’ègail.  Les  Chiens  d’égail  ne  va- 
lent rien  dans  le  haut  du  jour  , 5c  tout  au  contraire 
les  Chiens  du  haut  du  jour  ne  valent  rien  dans  l’é- 
§ail* 

EGAL  E',EE.adj-,  Terme  de  Fauconnerie.  On  appelle 
Oifeau  égalé , un  Oifeau  qui  porte  des  mouchetures 
blanches  fur  fon  dos  , qu’on  nomme  Egalées. 

EGALISER.  vk  a.  Vieux  mot  qui  n’a  plus  d’ufage 
qu’au  Palais  pour  lignifier , Rendre  les  partages 
égaux.  On  dit  aulîi  Egalifation  , pour  dire  , Sup- 
plément de  partages. 

EGALITE,  f.  f.  Conformité  , reffcmblance  , propor- 
tion, rapport  entre  chofes  pareilles,  Acad.  Fr. 

Tome  / / /. 
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Egalité  . en  termes  d’ Algèbre  -,  lignifie  la  compa- 
raifon  de  deux  grandeurs  égales  en  effet  5c  en  let- 
tres. De  l’équation  on  vient  à l’égalité  en  chan- 
geant une  lettre  inconnue  en  une  autre,  par  laquel- 
le les  deux  membres  de  l’équation  foient  rendus 
égaux.  On  appelle  , Simple  égalité  , quand  dans  la 
folution  d’un  problème  en  nombres  qu’on  veut 
rendre  rationnelle  , on  a une  puiflance  à égaler  au 
quarré  ou  à une  autre  puillànce  plus  élevée.  Si  011 
a deux  ou  trois  puiflances  à égaler  chacune  au  quar- 
ré  , cela  s’appelle  Double  égalité  , ou  Triple  éga- 
lité. 

E G A R O T E'.  adj.  On  appelle  Cheval  egaroté  , en 
termes  de  Manege  , un  Cheval  qui  eft  bielle  au  ga- 
rot.  Ces  fortes  de  blelfeures  fe  guenflent  difficile- 
ment. 

E G L 

EGLANTIER,  f.  m.  Sorte  de  ronce  qui  a les 
branches  garnies  d’épines  5c  de  feüilles  larges.  C’eft 
une  plante  de  moyenne  grandeur  entre  l’arbre  5c 
l’arbrilleau.  Elle  porte  des  rofès  fauvages  , fcmbla- 
blés  à celles  de  damas.  Son  fruit  qu’on  appelle 
Gratecul , eft  long  Sc  tout  plein  de  graine^  Galien 
dit  que  les  feüilles  de  rônee  , fes  tendrons  , fes 
fleurs , ffin  fruit , fa  racine  , font  manifeftement 
aftringens , avec  cette  différence  que  les  feüilles  fur 
tout  quand  elles  cômmencent  à venir  , ont  une 
grande  aquofité  , ainfi  que  les  germes , 5c  bien  peu 
d aftricftion  , 5c  qu’en  les  mafehant  elles  gueriflenc 
toutes  fortes  d’ulceres  de  la  bouche  , & font  pro- 
pres à fouder  les  playes.  Quant  à fon  fruit,  il 
ajoufte, qu’il  a un  fuc  modérément  chaud.  On  le  fait 
fecher  Sc  verd  & meur  pour  le  garder  , parce  qu’a-> 
lors  il  eft  plus  defficatif  qu’eftant  recent.  Sa  fleur  a 
da  mefme  propriété  que  Ion  finit  fans  eftre  meur* 
5c  l’un  5c  l’autre  font  un  fingulier  remede  pour  les 
dyfenteries , flux  de  ventre  & craçhemens  de  fa ng.; 
Sa  racine  , outre  fon  aftriétion  , eft  pénétrante  , ce 
qui  la  rend  propre  à rompre , Sc  a diminuer  les 
pierres  des  reins.  L’Eglantier  s’appelle  Canirubus 
en  Latin  , 5c  en  Grec  wilaZ<zv)<, > de  wWç,  Chien,  5c 
de  /Zcfaf , Buiffon,  ronce. 

EGL  A NT  IN  E.  f.  f.  Fleur  de  l’Eglantier.  Dans  les 
Jeux  floraux  qui  font  établis  àTouloufe,  il  y a pour 
l’un  des  prix  une  Eglantine  d’ar'gent. 

E G L E G M E.  f.  m.  Médicament  un  peu  plus  épais 
que  le  miel,  qu’on  fait  pour  remedier  aux  incom- 
modirez  du  poumon  , Sc  de  ia  trachée  artere.  Ce 
mot  eft  fait  de  la  particule  U,  Sc  de  Ktiyeti,  Lecher , 
à caufe  que  ce  médicament  fe  prend  en  léchant , ce 
qui  fait  qu’il  Coule  plus  doucement , 5c  qu’il  entre 
infenfiblement  dans  le  poumon.  L’Eglegme  de  pa- 
vot eft  bon  pour  incraifer  les  humeurs  fubtiles  , ÔC 
celuy  de  Caulibus  , & de  fquille  pour  incifer  Sc  pour 
deterger.  Il  y en  a qui  font  propres  à d’autres  ufa- 
ges  , comme  à confolider  des  ulcérés.  Les  Méde- 
cins appellent  ordinairement  ce  médicament  Lohoc , 
qui  eft  le  nom  que  luy  donnent  les  Arabes.  En  La- 
tin Linttns. 

E G L I S E.  f f.  Lieu  deftiné  pour  le  Service  divin  „ 
C’eft  , eu  égard  à F Architecture  , un  grand  Vaif- 
feau  long , qui  a un  Chœur  , une  Nef",  des  Cha- 
pelles &c.  L’Eglife  de  faine  Pierre  de  Rome  , eft 
appellée , Eglife  Pontificale  , comme  eftant  celle  du 
Pape.  Eglife  Patriarchale  , eft  celle  ou  il  y a un  Pa- 
triarche. On  appelle  , Eglife  Aîetropolitaine , ou 
Primatiale  , celle  où  il  y a un  Archevefque  j Cathé- 
drale ou  Epifcopale  , celle  où  il  y a un  Evefque  j 
Collegiale , celle  que  deflervent  des  Chanoines  j Pet* 
roiffiale  „ celle  qui  eft  defterviepar  un  Curé,  & dans 

Yy 
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laquelle  il  Y a des  Fonts  ; autrefois  on  la  nommoit 
Cardbn-u  Quand  à caufe  de  la  trop  grande  e:en- 
duc  d'une  Eglile  Patoiffiale.on  luy  en  donne  une  au- 
tre pour  aide  , on  l'appelle  Sneeurfale  Celle : que 
l'on  nomme  E^life  Conventuelle  , eft  1 Eglrfe  d une 
Abbaye  , d'un  Prieuré  , ou  d'un  Monaftere , ou  des 
Religieux  font  le  fervice.  Ce  mot  vient  du  Crée 
Affemblée,  lieu  où  l'on  harangue. 

On  appelle  , quant  au  ballimenc  EM  fimjfU 
une  Eglife  qui  n'a  que  la  Nef&  le  Chœur  & 
Edife  k b, u coflez. , celle  qui  a un  rang  de  portiques 
en  façon  de  galeries  voûtées  avec  des  Chapelles  en 
fon  pourtour.  Il  y en  a qui  font  a doubles  bas  cof- 
tez , c'eft  à dire  , qui  ont  deux  rangs  de  galeries  dans 
leur  pourtour.  Il  y a auffi  des  Egllfes  qui  font  « 
Croix  proche  , & d'autres  en  Croix  latine.  Les  pre- 
mières font  ainft  nommées, à caufe  que  la  longueur 
de  leur  croifée  eftant  égale  à la  longueur  de  la 

Nef  elles  ont  la  figure  de  la  Croix  des  Grecs.  Les 

autres  font  celles  dont  la  Nef  eft  plus  longue  que 
la  croifée.  Celles  dont  le  plan  eft  d'un  cerc£  par- 
fait , font  appellées  Eglifa  en  rotonde.  La  différen- 
ce qu’il  y a entre  Eglife  fenflerrame  SçEgUfebaf', 
qui  font  toutes  deux  fous  une  autre  Eglife , c eft  que 
la  foufterraine  eft  beaucoup  plus  bafle  que  le  rez  de 
chauffée  , au  lieu  que  l'Eglife  baffe  eft  prectfement 
au  rez  de  ehauflee. 

EGO 


EGOGER.v.  a.  Les  Taneurs  difent  , Eg^ger  nn 
'veau  pour  dire  , Ofter  avec  un  couteau  tranchant 
les  extremitez  fuperfluës  d’un  veau  du  coite  de  la 
queue  & les  oreilles.  v 

E G O H I N E.  f.  f.  Terme  d’ Artifan.  Scie  a main  qui 

a une  poignée.  ..  v 

EG  OUST.  1.  m.  Terme  de  Couvreur.  Tuiles  ou 
ardoifes  qui  debordènt  au  défias  de  1 entablement  ; 
extremitez  du  bas  d’un  comble,  où  les  tuiles  qui 
avancent  jettent  les  eaux  loin  du  mur  de  face.  Il 
fe  dit  encore  du  partage  par  où  s’écoulent  les  im- 
mondices 5 & c’eft  quelquefois  une  fervitude  ou  un 
voifin  eft  affujetti.  Il  lignifie  aufli  l’endroit  d'une 
rue  ou  d’un  quartier  où  toutes  les  eaux  fe  vont 
rendre. 

E G R 
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dans  les  petites  rivières  ou  au  deffous  d’un  étang; 
pour  en  laiiler  forcir  l'eau  , fans  que  le  poiffon  en 
puiffe  fortir. 

EGRISER.V.  a.  Terme  de  Lapidaire.  Ofter  d'un 
Diamant  ce  qu’il  a de  brut  & d imparfait.  Le  Dia- 
mant qui  eft  la  plus  dure  de  toutes  les  pierres  pre- 
cieufes  ne  pouvant  fe  tailler  que  p ;r  luy-mtfme  ,5c 
pac  fa  propre  matière  , on  commence  par  en  mafti- 
quer  deux  encore  bruts  au  bout  de  deux  ballons  af— 
fez  gros  afin  de  les  pouvoir  tenir  fermes  dans  la 
main.  On  frotte  ces  deux  Diamans  l'un  contre  l'au- 
tre pour  leur  donner  telle  forme  qu’on  defire  , & 
c’eft  ce  oui  s’appelle  Egrifir. 

E G R IS  6 I R.  f.  m.  Boifte  où  tombe  la  poudre 

qui  fort  des  deux  Diamans  bruts  qu'on  égrife.  On 
l’appelle  auffi  Grtfoir.  On  fe  fert  de  cette  poudre 
pour  cailler  enfuite  5c  polir  les  Diamans. 

E H O 

E H O U P E R.  v.  a.  Terme  des  Eaux  5c  Forefts. 
Ofter  les  houpes , les  cimes  des  arbres. 

E I C 

El  CETE  S.  f.  m.  Heretiques  du  feptiéme  fiecle, 
qui  profeffoient  la  vie  Monaftiquc.  Sur  ce  qu’il  eft 
die  dans  l’Exode  que  Moyfe  & les  Enfans  dTfracl 
avoient  chanté  un  Cantique  à la  louange  du  Sej- 
gneur  , après  qu'ils  eurent  pâlie  la  mer  rouge  où 
leurs  Ennemis  périrent , ils  eftoient  perfuachz  qu’il 
falloir  chanter  5c  danfer  pour  bien  louer  Dieu  ; 5c 
comme  Marie  la  Propheteffe  , fœur  d'Aaron , avoir 
pris  un  tambour  en  fa  mam  dansla  me  fine  occafion, 
5c  que  routes  les  femmes  avoient  fait  la  mefme 
chofe  , 5c  témoigné  leur  joye  par  des  danfes  , ils 
tâchaient  , pour  mieux  imiter  cette  conduire  , d’at- 
tirer chez  eux  des  femmes  qui  fàifoicnt  auffi  publi- 
quement profeffion  de  la  vie  Monaftique. 

EICOSAEDRE.  f.  m.  Terme  de  Geometrie.  Le 
dernier  des  cinq  corps  réguliers.  U a vingt  faces 
égales  , compofées  de  vingt  triangles  équilatéraux. 
Ce  mot  eft  fait  de  «asn  , Vingt , 5c  de  tJlçp.  Siégé-, 
bafe. 

E I N 

El  N S.  Vieux  mot.  Jamais. 

E I S 


EGR  ATIGNE',  EE.adj.  On  dit,  en  termes  de 
Peinture  , Dejftin  égratigné  , & cela  fe  dit  d une 
maniéré  de  peindre  de  blanc  & de  noir  que  les  Ita- 
liens nomment  Sgraffito , ce  qui  fe  fait  en  détrem- 
pant du  mortier  de  chaux  & de  fable  a 1 ordinaire, 
auquel  de  la  paille  bruflée  qu’on  y mefle  donne  une 
couleur  noiraftre.  Après  qu’on  a fait  un  enduit 
bien  uny  de  ce  mortier-,  on  le  couvre  d une  couche 
de  blanc  de  chaux  , ou  d’un  enduit  bien  blanc  & 
bien  poly  , puis  on  ponce  les  cartons  déflus  pour 
deffïner  ce  qu’on  veut  , & pour  le  graver  enfuite 
avec  un  fer  pointu.  Ce  fer  découvrant  le  blanc  de 
chaux  qui  cache  le  premier  enduit  compofe  de  noir, 
fait  paroiftre  l’ouvrage  comme  fi  on  l’avoit  defliné 
à la  plume  &c  avec  du  noir.  Lors  qu  il  eft  achevé 
on  pafle  une  teinte  d’eau  un  peu  obfcure  fur  tout 
le  blanc  qui  fert  de  fond  , ce  qui  détache  davantage 
les  figures  , & fait  qu’ elles  parodient  comme  celles 
qu’on  lave  fur  du  papier.  Quand  on  ne  reprefente 
que  quelques  grotefques  ou  feuillages  , on  ne  fait 
qu’ombrer  le  fond  avec  cette  eau  auprès  des  con- 
tours qui  doivent  porter  ombre. 

E G R I L L O I R.  f.  m.  Grille  que  Ton  fait  en  fichant 
& liant  plufieurs  pieux  enfemble , & qu’on  mec 


EISSIR,  ou  Issir,  v.  n.  Vieux  mot.  Sortir.  Iî 
nous  en  eft  demeuré  Tjpt , pour  dire  , Defccndu , eh 
termes  de  genealogie  3 & JJfuè  9 Sortie. 

E L A 

E LABOURE' , e'  e.  adj.  On  dit , que  Ce  ejue  font 
certains  Artifans  eft  bien  élabourè  , pour  dire  , qu’ils 
ne  font  rien  que  de  bien  finy.  Ce  terme  eft  parti- 
culier chez  les  Médecins  , qui  difent  que  Du  f,ng 
eft  bien  élabourè  , pour  dire  , qu’il  a toutes  les  con- 
ditions requifes. 

ELAGUER,  v. a.  Terme  de  Jardinier.  Elagucrun 
arbre  , c’eft  en  retrancher  les  branches  fuperflue's 
qui  Tempefchent  de  profiter  , en  couper  les  bran- 
ches balles  & qui  embaralTènt. 

E L A I S E R.  v.  a.  Terme  de  Monnoyes.  U fe  dit 
de  la  feptiéme  façon  qu’on  donne  aux  monnoyes 
que  Ton  Eibrique  au  marteau.  On  pénétré  moins 
la  piece  qu’on  ne  fait  à la  cinquième  façon,  que 
Ton  appelle  Flatter.  On  ne  fait  que  la  redrefter  du 
chauffage  , Sc  cela  fe  fait  deux  fois  fur  l’enclume 
avec  le  flattoir. 


E L A 


EL  AN.  f.m.  Animal  fauvage , qui  naift  vers  le  pôle 
aux  Pays  Septentrionaux.  Sa  couleur  tire  fur  un 
jaune  oblcur  méfié  de  gris  cendré  ; 8c  pour  fa  grot- 
te ul*  8c  fa  hauteur,  il  eft  à peu  prés  comme  un  Che- 
val bien  gras  de  moyenne  taille.  Il  a la  tefte  lon- 
gue 8c  menue  fl  on  la  compare  au  refte  du.  corps, 
la  bouche  large  , les  dents  médiocres  , les  oreilles 
larges  8c  longues , les  épaules  fort  velues , la  babine 
de  deffous  fort  greffe  8c  qui  s’avance.  Son  pied  eft 
fourchu  , 8c  fa  peau  fi  dure  quelle  relifte  aux  coups 
d’eftoc  & de  taille.  Il  baille  la  tefte  quand  il  mar- 
che, 8c  a les  jambes  tout  d’une  venue  , de  forte  que 
ne  pouvant  le  plier  , il  eft  obligé  de  s’appuyer  con- 
tre un  arbre  quand  il  veut  dormir.  Ses  cornes  font 
fort  emoulfées.  Le  mafle  en  a deux  extrêmement 
larges , longues  de  deux  pieds  ou  environ.  La  fe- 
melle n’en  a point.  L’élan  fupporce  la  faim,&:  s’ap- 
privoite  aifement.  Quand  il  eft  chafte  , il  s’enfuit 
vers  les  lieux  où  il  peut  trouver  de  l’eau.  Il  en  ava- 
le , Sc  la  rejette  fur  les  Chiens  qui  le  pourfuivenc. 
Sa  grande  force  eft  à la  corne  du  pied.  S’il  en  fra- 
pe  un  Chien  ou  un  Loup , il  le  jette  mort  par  terre. 
On  l’appelle  en  Latin  Vngttla  alces , du  mo  t àx** 
qui  veut  dire,  Force.  Elle  a une  propriété  fpecifique 
contre  l’épilepfie.  Il  la  faut  choifir,  dure,  polie  à la 
partie  extérieure , fourchue  , 8c  pluftoft  du  pied 
droit  de  derrière  que  d’aucun  des  autres  pieds.  On 
prononce  Elan  , quoy  que  quelques-uns  écrivent 
Elland  ou  Eli  end.  Pour  prendre  cet  animal  , qui  a 
la  figure  de  Chevre  ou  de  Cerf , mais  plus  pleine 
& plus  grande  , on  épie  l’occafion  qu’il  tombe  du 
mal  caduc  à quoy  il  eft  fort  fujet,  8c  l’on  s’en  fàifit 
■ avant  qu’il  paille  reprendre  allez  de  force  pour  por- 
ter fon  pied  dans  fon  oreille  , ce  qui  le  guérit  in- 
continent. Les  Allemans  luy  ont  donné  le  nom 
d’Ellcnd , qui  veut  dire  Mifere  , en  leur  langue,  à 
caufe  du  malheur  qu’il  a de  tomber  fouvent  du  mal 
caduc. 

ELANCE',ee.  adj.  Terme  de  Blafon.  Ilfedu  Cerf 
couvert.  D’az_nr  ait  Cerf  élancé  d’or. 

E L A N C E M E N T.  f.  m.  On  appelle  en  termes 
de  Marine  Elancement  ou  autrement  Qucjle , Ja 
longueur  d’un  Vaifteau  qui  excede  celle  de  la 
quille. 

ELAPHOBOSCUld.  £ m.  Plante  qui  eft  com- 
partie  par  nœuds , & femblable  à celle  du  fenoüil 
ou  du  romarin.  Ses  feuilles  font  fort  longues  , dé- 
chiquetées alentour  , un  peu  rudes  8c  afpres,  &de 
la  largeur  de  deux  doigts.  Il  fort  plufieurs  branches 
de  la  tige  , avec  des  bouquets  chargez  de  graine  , 
qui  relfemble  à l’Aneth  en  toutes  chofes.  Sa  racine 
eft  de  la  groffeur  d’un  doigt,  8c  longue  de  trois.  El- 
le eft  blanche  8c  douce , & bonne  à manger , ainfî 
que  fa  tige  quand  elle  eft  encore  tendre.  Ses  fleurs 
font  rouflaftres.  Diofcoride  dit  que  fa  graine  prife 
en  breuvage  eft  un  bon  remede  contre  les  morfures 
des  ferpens , dont  les  biches  fe  gueriflènt  mangeant 
de  cette  herbe.  C’eft  ce  qui  l’a  fait  appeller  Ela~ 
■phobofenm  , de  txatfof , Cerf,  8c  de  (3  ««a»,  Paiftre. 
Quelques-uns  l’appellent  en  Latin  Gratta  Dei. 

EL  A R G I R.  v.  a.  Rendre  plus  large.  On  die  en 
termes  de  Manege,  Elargir  un  cheval , pour  dire 
Luy  faire  gagner  du  terrain  , luy  en  faire  embraf 
fer  un  plus  grand  que  celuy  qu’il  occupoit , quand 
travaillant  fur  un  rond  , ou  maniant  fur  les  voltes, 
il  s approche  trop  du  centre. 
j On  dit  en  termes  de  Manege , cyi’Vn  Vaiffeatt 
s élargit,  pour  dire  , qu’il  prend  ou  donne  la  chafte. 

On  a dit  autrefois  Elargir, ^om  dire.  Donner 
largement.  Elargir  fon  bien  aux  Pauvres.  Il  vient 
en  ce  fens  du  Latin  Elargiri , Diftribuer  , donner. 

E L A S T I QJJ  E.  adj.  de  tout  genre.  Qui  fait  reftort; 

Tome  IIJ. 
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f]üi  après  avoir  efté  bandé  ou  contraint,  comme  la 
corde  d un  arc  , fait  un  effort  en  fe  remettant  en 
liberté.  Il  vient  de  Celuy  qui  poulie, 

b f -Y  f ERIU  M.  f.  m.  Suc  tiré  du  fruit  des  Con- 
combres  fauvages.  Diofcoride  enfeigne  comment 
on  tire  ce  fuc  , 5c  dir  qu’il  n’eft  bon  à purger  que 
depuis  deux  ans  jufqu’à  dix  , mais  prefentemenc  il 
n'eft  plus  en  ufage.  Ses  proprietez  , lors  qu’on  l'ap- 
plique font  de  provoquer  les  mois.  Galien  qui  nous 
l’apprend,  ajoufte  qu’il  eft  legerement  chaud  , & ex- 
trêmement amer  , & qu’il  fait  mourir  l’enfant  dans 
le  ventre  de  la  mere.  Ce  mot  rient  de  ixaiho, 
fait  de  ik'Àui , Je  repoulfe. 

ELATINE.  f.  m.  Plante  qui  croift  dans  les  terres 
labourées  , 5c  parmi  les  blez  , & dont  les  feiiilles 
font  velues , & femblablcs  à celles  d’Helxine  , mais 
moindres  & plus  rondes.  Elle  produit  cinq  ou  lïx 
menues  branches , longues  d’un  palme,  qui  forçant 
direélement  de  la  racine/ont  chargées  de  feiiilles  5c 
ont  un  gouft  aftringent.  Ses  feiiilles  pilées  & ap- 
pliquées avec  griotte  feche  , font  bonnes  pour  les 
fluxions  & inflammations  des  yeux  ; & fa  decoftion 
prife  en  bouillon  arrefte  la  dyfenterie.  Le  nom  de 
cette  herbe  eft  Grec  èA&t/ih.  Galien  la  tient  médio- 
crement refrigerative  & aftringente. 

E L C 

E L C E S A I T E S.  f.  m.  Heretiques  qui  Envoient 
les  erreurs  d’un  faux  Prophète  appellé  Elci  ou  El- 
xée.  Us  avoienr  un  livre  qu’ils  pretendoient  leur 
avoir  efté  envoyé  du  Ciel  ,nvec  promelfe  que  ceux 
qui  l’entendroient  lire , auroienc  une  remillion  des 
pechez  toute  autre  que  celle  que  J e su  s- Christ 
a donnée.  Selon  eux  il  eftoir  permis  de  renier  la 
foy  de  bouche , pourveu  qu’on  la  confervaft  de 
cœur  , 5c  il  y avoir  un  Chrift  en  terre  different  du 
Chris  T qui  eftoit  au  Ciel.  Us  enfeignoient  que 
ce  Chrift  avoir  efté  formé  premièrement  en  Adam 
& pouffoient  leurs  refveries  jufqu’à  dire  que  lé 
S.  Éfprit  eftoit  fa  fœur,  qu’ils  avoienr  tous  deux 
des  corps , 5c  vingt-quatre  milles  de  large,  & qua- 
tre-vingt - feize  de  hauteur.  Ils  marchoient  pieds 
nuds  , adoroient  l’eau  , ne  vouloient  rien  manger 
qui  euft  eu  vie , 5c  par  le  moyeu  de  la  magie  ils  talé 
choient  de  mettre  en  crédit  leurs  impoftures.  On 
les  appelle  aulli  Satfipfecns.  I’s  s’cleverenc  au  com- 
mencement du  troiliéme  fiecle  , & furent  prefque 
aullï.toft  dilîipez.  r 1 

ELE 

EI.E  C T EU  R.  f.  m.  Celuy  qui  a droit  d’élire.  11  Ce 
dit  plus  particulièrement  de  ceux  qui  clifent  l’Em- 
pereur , 5c  qui  font  Princes  fouverains  5c  les  prin- 
cipaux Membres  de  l’Empire.  Le  nombre  eu  a efté 
incertain  jufqu  à Frideric  II.  5c  après  ce  temps  on 
le  reduifit  à fepr  . fçavoir  trois  Ecclcliaftiques  , qui 
furent  les  Archevefques  de  Mayence,  de  Treves  5c 
de  Cologne , & quatre  Séculiers , le  Roy  de  Bohê- 
me , le  Duc  de  Saxe  , le  Marquis  de  Brandebourg 
5c  le  Prince  Palatin  du  Rhin.  En  l’année  idrj.l’Em- 
pereur  Ferdinand  I.  transfera  la  dignité  Eleftorale 
de  Frideric  V.  Comte  Palatin , qui  avoir  ofé  accep- 
ter la  Couronne  de  Boheme,  à Maximilien  Duc  de 
Bavière.  Par  la  paix  de  YVeftphalie.concluc  à Munf- 
ter  en  164.8*  on  créa  un  huitième  Eleélorat  en  fa- 
veur de  Charles  I.oiiis , fils  de  Frideric  V.  Comte 
Palatin  , à condition  que  fl  la  branche  Guillelmine, 
qui  eft  celle  du  Duc  de  Bavière , vient  à manquer, 
il  11  y aura  plus  de  huitième  Electeur , la  branche 
Palatine  devant  rentrer  dans  fon  ancien  Eleélorat, 
Yyij 


1^6  E L E 

& jouir  des  Etats  qui  en  dépendent.  La  Femme 
d’un  Elefteur  cft  appellée  Elcflrlce. 

La  dignité  de  l’Eleéteur  cft  tres-relevee.  Ceux 
de  Mayence  , de  Treves  & de  Cologne  font  Ar- 

chevefques  & Archichanceliers  tout  enfemble,  le 

premier  en  Allemagne  , le  fécond  en  France  & au 
Royaume  d'Arles , & le  troifiéme  en  Italie.  Les 
deux  derniers  ne  font  Archichanceliers  que  de  nom, 
depuis  que  les  Empereurs  ont  perdu  par  prefcrip- 
tion  , ou  autrement , le  droit  qu  ils  avoient  en  une 
partie  de  la  France  & de  l’Italie.  Cette  Charge  rend 
l’Eleâeur  de  Mayence  tres-confiderable.  Elle  met 
entre  fes  mains  les  Archives  de  1 Empire  , & le  fait 
depofitaire  des  Loix  univerfelles.  11  y a aulfl  des 
Charges  très  - importantes  qui  font  affect  ce  s aux 
cinq  Electeurs  feculiers.  Le  Roy  de  Boheme  eft 
Grand  Echanfon,le  Duc  de  Bavière  Grand  Maiftre, 
le  Duc  de  Saxe  Grand  Maréchal  ou  Conneftable, 
le  Marquis  de  Brandebourg  Grand  Chambellan,  8c 
le  Prince  Palatin  Sur -Intendant  des  Finances  de 
l’Empire.  Quelques-uns  veulent  que  les,  Elefteurs 
ayent  efté  inftituez  après  la  mort  de  1 Empereur 
OthonlII.  & d’autres  difent  que  ç’a  efté  feule- 
ment du  temps  de  Rodolphe  de  Habfpüurg.  Cette 
diverficé  d’opinions  paroift  eflre  venue  de  deux 
chofes  que  l’on  obfervoit  anciennement;  la  pre- 
mière , de  ce  que  les  Empereurs , mefme  ceux  de  la 
Maifon  de  Charlemagne  , voulant  déclarer  leur 
fuccefTeur , demandoient  à ceux  qui  s allembloient 
pour  cela  , s’il  leur  eftoit  agréable , & cette  deman- 
de , qui  requeroit  leur  confentement  en  quelque 
forte , fembloit  tenir  des  élections  ordinaires.  La 
féconde  opinion  eft  venue  de  ce  que  de  tout  temps 
les  Eftats  de  l’Empire  voulant  mettre  un  Prince  fur 
le  Trône  Impérial, avoient  grand  égard  au  fang  , 8c 
élifoient  prefquetoûjoursle  plus  proche  de  l'Empe- 
reur mort.  L’Empire  eftant  devenu  éleélif,  les  Prin- 
ces, tant  Séculiers  qu’Ecclefiaftiques,  les  Seigneurs, 
les  Prélats,  les  Villes-,  & enfin  tous  les  Etats  de 
l’Empire  acquirent  le  droit  d’élire  les  Empereurs. 
Les  moindres  en  furent  exclus  par  fuccemon  de 
temps,  8c  laconfufion  que  caufoit  ce  grand  nom- 
bre d’Eleéleurs  , les  fit  réduire  à un  fort  petit.  Alors 
ceux  qui  exerçoienc  les  Charges  les  plus  éminentes 
à la  Cour  Impériale  , en  exclurent  tous  les  autres, 
& ils  furent  confirmez  dans  la  poflefïîon  de  ce 
droit  par  le  Reglement  que  l’Empereur  Charles  IV. 
en  fit  en  1356.  en  fon  Ordonnance,appellée  la  Bulle 
ft’or.  Quoyque  la  dignité  Electorale  foit  tres-grande, 
ayant  parlé  du  rang  que  leurs  Ambaftadeurs  doivent 
avoir  a la  Cour  Impériale  dans  la  derniere  capitu- 
lation , qui  fut  preientée  à l’Empereur  Léopold  en 
1658.  ils  demeurèrent  d’accord  qu’ils  marcheroient 
après  ceux  des  Rois  8c  des  Reines  veuves.  On  lit 
dans  l’hiftoire,  que  le  dernier  Duc  de  Bourgogne 
du  fang  Royal  de  France  , demanda  de  précéder  les 
Eletteurs  au  Concile  de  Balle  ; ce  qui  luy  fut  accor- 
dé. Le  mefme  Duc  ayant  voulu  conferver  ce  pri- 
vilège aux  Dietes , ne  put  l’obtenir  ; 8c  après  un 
long  débat,  il  accepta  l’ofFre  qu’on  lüy  fit  de  luy 
donner  un  fiege  feparé  des  autres.  Le  Roy  d’Efpa- 
gne,  qui  reprefente  aujourd’huy  le  Duc  de  Bour- 
gogne aux  Aftemblées  de  l’Empire,  n’a  au  banc 
des  Ecclefiaftiqucs  que  la  tfoiuéme  place , 8c  ne 
parle  que  le  cinquième  quand  on  recueille  les  voix. 
Le  Roy  de  Boheme  , lors  qu’il  11’avoit  que  la  qua- 
lité de  Duc,  eftoit  le  dernier  desEleéleurs,  & ayant 
obtenu  le  titre  de  Roy,  il  commença  à précéder 
fes  Collègues , parce  qu’on  ne  crut  pas  railonnable 
qu’une  perfonne  Royale  & couronnée  cedaft  à de 
fimplesEleéleurs.Quand  on  élut  l’Empereur  Leopol 
le  Roy  de  Boheme  fe  trouva  une  feule  fois  à l’Af- 
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femblée , 8c  l’on  marqua  la  différence  qu’on  m.ft- 
toit  entre  luy  & les  autres  Eleéteurs , qui  n’avoienc 
que  des  chaifes  de  velours  rouge  cramoifi  , la  (îen- 
ne  eftant  de  drap  d’or. 

E L E CT  I O N.f.  f Choix. On  appelle  FleÜion  , en 
termes  de  Pharmacie  , la  Partie  qui  en  feigne  à difl 
cerner  les  bons  medicamens  d’avec  les  mauvais.  Les 
bons  font  ceux  qui  opèrent  doucement  & fans  eau- 
fer  d’incommoditez.  Tels  font  dans  les  purgatifs 
la  rhubarbe , la  cafté  8c  la  manne.  Les  Medicamens 
que  l’on  appelle  Infalubres , font  ceux  dans  toute 
Tefpece  defquels  il  n’y  a rien  qui  ne  foit  mauvais, 
comme  l’euphorbe , le  mezereon  8c  lalathyris.  Il  y 
en  a âufïï  qui  eftant  bons  par  eux-mefmes,  fonc 
rendus  mauvais  par  accident , comme  la  feammo- 
née  d’Inde,  l’agaric  noir  8c  autres.  Pour  faire  l’é- 
leélion  des  Medicamens,  il  fautconfi.lerer  leur  fubf- 
tance,  leur  tempérament , leurs  qualitez  fécondes, 
leurs  acceftoires-,  leur  quantité  8c  leur  forme. 

On  die , en  termes  de  Palais , Faire  èleiïion  de  do- 
micile , pour  dire,  Defigner  un  lieu  où  l’on  agrée 
que  toutes  fortes  de  lignifications  foient  faites  par 
la  partie  adverfe,  touchant  les  Contrats  ou  tels  au- 
tres Aétes  qu’on  aura  paftèz. 

Fleftion.  Tribunal  où  les  Elus  rendent  la  juftice, 

8c  où  ils  jugent  les  différends  qui  furviennent  pour 
fes  Tailles  en  première  inftance.  Il  fé  die  aulîi  du 
territoire  fur  lequel  ces  mefmesjuges  exercent  cette 
Turifdiétion. 

£ LE  CTU  A I R E.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Mé- 
dicament de  confiftance  moyenne  entre  les  opiates, 
les  conférions  8c  les  lenitifs , & que  l’on  appelle 
ainfi  à caufe  que  l’on  doit  choifir  avec  grand  foin 
les  parties  qui  le  compofent.  On  connoift  deux 
fortes  d’Eleétuaires , les  folides  8c  les  mois  ; & tant 
dans  les  uns  que  dans  les  autres,  il  y en  a d’altera- 
tifs,  de  corroboratifs  8c  de  purgatifs.  On  fait  les 
Eleétuaires,  non  feulement  pour  avoir  des  remedes 
toujours  prefts  contre  les  maladies  internes,  mais 
encore  pour  conferver  plus  long-temps  la  qualité 
des  fimples.  Ce  médicament  eft  compofé  de  pou- 
dres aromatiques,  de  miel , de  lucre,  ou  de  quel- 
ques autres  Ingrediens  qui  peuvent  tenir  leur  pla- 
ce , comme  les  penides , le  rob , la  mive  & la  man- 
ne. Les  Eleétuarres  folides  ne  fe  font  jamais  qu’a- 
vec le  fucre.  Les  Apothicaires  doivent  avoir  en 
tout  temps  dans  leurs  boutiques  quatre  Eleétuaires 
mois  tout  au  moins , fçavoir  le  catholicum  , le  dia- 
phœnix , le  diaprun  8c  le  lenitif  ; 8c  trois  folides  , le 
de  citro  folutif,  le  diacarthami  8c  le  de  fhcco.  Il  eft 
fait  mention  de  beaucoup  d’autres  dans  les  Diipen- 
jfaires. 

E L E G IR.  v.  a*  Terme  de  Menuiferie.  Pouffer  à la 
main  une  moulure , un  panneau  , une  languette 
dans  un  morceau  de  bois. 

E LE  M 1.  f.  m.  Gomme  qui  fort  de  l’olivier.  C’eft 
ce  qu’en  difent  les  Apothicaires.  Macthiole  veut 
que  ce  foirune  refîne, à caufe  que  l’Elemi  approché 
du  feu  fe  fond  comme  les  autres  refînes , au  lieu 
qu’on  diftout  les  gommes  avec  du  vin  8c  du  vin- 
aigre. 

E L E P Ff  A NT.  f.  m.  Le  plus  grand  8c  le  plus  fort 
de  tous  les  animaux  à quatre  pieds.  Il  a peu  de  poil, 
& ce  poil  eft  fcmblable  à celuy  des  bufles  , ainfi 
que  fon  cuir  , qui  eft  noir , épais  8c  dur  à percer, 
quoy  qu’il  fernble  doux  quand  on  le  touche.  Il  a 
la  telle  grofle  8c  le  col  court  , 8c  la  largeur  de  fes 
oreilles  eft  de  deux  palmes.  Son  nez  , qui  luy  fert 
de  mains,  8c  avec  quoy  il  prend  tout  ce  qu’on  luy 
donne  , eft  long  8c  creux  comme  une  grolïé  trom- 
pette, & va  jufqu’à  terre.  Il  cft  faic  d’un  gros  car- 
tilage qui  luy  prend  entre  les  dents , 8c  s’appelle 


trompe.  Les  coups  qu’il  en  donne  font  fi  violens,  chaude  8c  puante  dont  il  le  couvrit.  Celuy-cy  luy 

qu’il  fuffit  d’un  feul  pour  tuer  un  cheval  ou  un  cha-  ayant  donné  de  Ton  ballon  fur  la  telle  , l’Elephant 

meau.  L’tlephant  fe  foufmet  volontiers  à l’hom-  fenfîble  à un  tel  outrage;,  le  tua  d’un  coup  detrom- 

me,  & ne  luy  fait  point  de  mal,  à moins  qu’on  pe.  Vincent  le  Blanc  rapporte  comme  témoin 

ne  l’ait  mis  en  colere  : car  alors  s’il  peut  attraper  qu  eftant  auprès  du  Roy  de  Pegu  , qui  avoir  ordôn- 

quelqu’un  avec  fa  trompe , il  le  jette  fi  haut  en  l’air,  né  qu’on  luy  fift  venir  lonTelanzin  -,  forte  de  littie- 

que  s’il  ne  meurt  pas,  il  tombe  au  moins  tout  recouverte  à quatre  roues  -y  8c  qui  avoit  fort  loué 

froifle.  Sa  bouche  efl  fort  prés  de  fon  eftomac  , 8c  deux  Eléphants  qu’il  monftroit  au  Prince  de  Souac, 

allez  femblableà  la  gueule  du  pourceau.  Deux  fort  comme  eftant  deux  des  plus  forts  & des  plus  adroits 

grandes  dents  courbes  par  le  bas  en  fortent^  du  animaux  de  cette  efpece  , il  vit  l’un  d’eux  partir 

collé  de  la  mâchoire  luperieure.  Ses  pieds  font  auiïi-toll , & revenir  peu  de  temps  après  , portant 

ronds  , tout  couverts  de  durillons,  8c  larges  de  cette  littiere  avec  tout  fon  attirail  encre  fes  dents, 

deux  ou  trois  palmes  -,  avec  cinq  ongles  autour  en  qu’il  mit  doucement  à terre  , comme  lï  c’eult  elle 

maniéré  de  coquilles  de  S.  Michel.  Ses  jambes  font  une  chofe  de  peu  de  poids.  Au  Royaume  de  Tun- 

grolTes  8c  puillantes , & jointes  comme  celles  des  quin  il  y a un  Eléphant  que  l’on  drellè  à faire  les 

autres  animaux  à quatre  pieds,  quoy  qu’on  ait  écrit  fon  étions  de  bourreau.  Si  une  femme  efl  convain- 
que les  Elephans  les  avoient  tout  d’une  venue  , 8c  eue  d’adultere  j ou  la  livre  à cec  animal , qui  la  fer- 

compofez  d’un  feul  os.  Sa  queue  eft  femblable  à re  , 8c  la  jette  par  terre  avec  tant  de  violence,  qu’il 

celle  des  bufles , 8c  longue  à peu  prés  de  trois  pal-  l’étouffe  , & la  fait  mourir  dans  un  tourment  in- 

mes.  Cet  animal  eft  fauvage  , 8c  cependant  on  l’ap-  croyable.  S’il  voit  qu’elle  donne  encore  des  mar- 
privoife  aifément.  Il  obéît  à fon  gouverneur , dont  ques  de  vie  , il  la  foule  aux  pieds , jufqu  a ce  qu’il 

il  entend  le  langage,  8c  fe  met  à genoux  pour  le  l’ait  écralee  8c  mife  en  pièces.  L’Elephant  blanc 

laiflèr  monter  fur  fon  dos.  Il  y en  a qui  font  hauts  eft  fort  eftimé  parmy  les  Rois  d’Orient  j 8c  pour 

de  feize  palmes.  Ils  vivent  à la  campagne  de  fruits  l’avoir , il  y a eu  une  longue  guerre  entre  le  Roy  de 

& de  feuilles , & font  fi  amoureux  de  leur  liberté,  Siam  Ôc  ceiuy  de  Pegu  , qui  a coufté  la  vie  à plus 

qu’ils  ne  peuvent  endurer  ny  arreft  ny  bride.  Ils  de  fix  cens  mille  hommes.  Le  Roy  qui  porte  le  ti- 
ent le  pied  feur  & le  pas  fi  grand  , que  l'hom-  tre  de  l’Elephant  blanc  fe  tient  au  delfus  des  autres 

me  le  plus  leger  ne  peut  aller  plus  ville  en  Rois.  On  rapporte  cette  eftime  8c  cette  venera- 

courant.  On  tient  que  les  Elephans  font  trois  mil-  tion  particulière  pour  l’Elephant  blanc  à un  fonge 

les  par  heure.  Ariftote  dit  que  l’Elephant  n’ell  pro-  -de  la  Merede  Rama  , fameux  Doéleur  dans  les  In- 

pre  à engendrer  8c  à concevoir  qu’à  vingt  ans.  Il  des  , qui  lors  qu’elle  elloit  grolfe  de  luy , vit  en  dor- 

ne  touche  jamais  qu’une  femelle  -,  & s’en  abftient  mant  un  Eléphant  blanc  , qui  prenoit  nailTance 

mefme  lors  qu’il  connoift  qu’elle  eft  pleine.  On  ne  dans  fa  bouche  , & qui  luy  fortit  enfin  par  le  cofté 

peut  fçavoir  combien  de  temps  elle  porte,puis  qu’il  gauche. 

ne  la  couvre  jamais  qu’en  fecret.  Les  uns  difent  dix-  Eléphant.  Ordre  de  Chevalerie  de  Darremarie 
huit  mois,  les  autres  deux  ans , 8c  les  autres  trois;  appellé  ainfi  à caufe  que  les  Chevaliers  qui  y font 

Les  femelles  fentent  de  grandes  douleurs,  comme  receus  portent  un  collier  où  pend  un  Eléphant  d’or 

les  femmes  > quand  elles  font  leurs  petits  , 8c  en  émaillé  de  blanc  , mis  fur  une  terralîe  de  lînoplc 

eftant  délivrées,  elles  les  lechent,  8c  les  lailTent  émaillée  de  fleurs.  Cet  animal  a fur  le  dos  un  chaf- 

aller  : car  ils  voyent  8c  marchent  ft-toft  qu’ils  font  teau  d’argent  maçonné  de  fable.  On  tient  que 

nez.  Ils  vivent  jufqu’à  deux  cens  ans , & font  dans  Chriftierne  I.  établit  cet  Ordre  en  1478.  lors  qu’il 

la  force  de  leur  âge  à foixante  & dix.  Ils  craignent  maria  fon  Fils.  Il  n’eft  conféré  par  les  Rois  de  Da- 


res,  où  ils  entrent  quelquefois  comme  fait  le  bufle.  ÉLEPHANTIASIS.  f.  f.  Maladie  ainfi  nommée 


velle  lunaifon  ils  les  voyent  venir  en  troupe  fe  la-  ceux  qui  en  font  atteints , groftes  8c  tubereufes. 
ver  dans  les  rivières  5 ce  qu ayant  fait,  ils  fe  met-  ELEVATION.  f.  f.  Reprefentation  ou  image  de 
tent  à genoux  comme  pour  rendre  honneur  à la  la  façade  d’un  Baftiment  dans  le  deftein  qu’on  en 

Lune  ; après  quoy  ils  retournent  dans  leurs  forefts,  fait.  On  l’appelle  autrement  Orthographie.  En  per- 
les deux  plus  vieux  à la  telle  8c  à la  queue.  On  les  fpeélive  , on  appelle  Elévation  la  peinture  ou  def- 

prend  en  divers  piégés.  On  fait  quelquefois  un  cription  d’un  baftiment  , dont  les  parties  reculées 

creux  couvert  de  clayes  8c  d’un  peu  de  terre  : 8c  fi  parodient  en  raccourcy. 

l’Elephant  fauvage  qui  y tombe  s’en  peut  tirer,  il  E LE  VATOIR  E.  f.  m.  Infiniment  de  Chirurgie, 
arrache  une  branche  d arbre  avec  fa  trompe,  & s en  dont  il  y en  a de  dentelez  , 8c  d’autres  à trois  pieds„ 
fert  pour  fonder  le  terrain  en  fe  retirant,  & voir  Les  Chirurgiens  s’en  fervent  pour  élever  des  os, 

s’il  eft  ferme.  On  en  prend  aufïï  avec  des  barricades  comme  ceux  des  fra&ures  de  la  tefte  qui  ont  eft! 

faites  dans  les  lieux  étroits  où  il  y a une  femelle  en  enfoncez  à coup  de  malle. 

chaleur  qui  les  appelle.  Quand  l’Elephant  qui  la  fuit  ELEVER,  v.a.  Haujfer  , mettre  plus  haut , rendre 
ïè  trouve  enfermé,  il  jette  des  cris  épouvantables  ; plus  haut.  Acad.  Fr.  On  dit  en  termes  de  Mer 

mais  avec  de  longues  pointes  on  le  force  malgré  luy  qu’ Vn  Faijfeau  s'élève,  pour  dire,'qu’ll  court  au  lar- 

d’entrer  dans  une  maniéré  de  cachot,  où  on  luy  lie  ge , 8c  qu’il  s’éloigne  d'un  moiiillage  ou  de  la  colle, 

les  jambesj&  en  cinq  ou  fix  jours  la  femelle, qui  efl 

domeftique , le  rend  traitable.  Les  Rois  Indiens  lo-  ELI 

gent  leurs  Elephans  dans  des  lieux  tout  peints  dé 


feuillages , & on  les  fert  dans  de  la  vaiirelle  d’or.  E L I M E R.  v.  a.  Terme  de  Fauconnerie.  Purger  un 
Ces  animaux  font  fort  propres , & on  écrit  qu’un  oifeau  , 8c  le  mettre  en  eftat  de  voler  au  forcir  de 
de  ceux  qui  en  ont  foin  ayant  un  jour  apporté  de  la  mue. 

l-eau  à un  Eléphant  dans  un  vail&au  fale  , l'Ele-  ELINGUE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Corde  qui  à 
phant  le  regarda  d un  air  dédaigneux,  & mettant  fa  chacun  de  fes  bouts  a un  nœud  coulant.  On  s’en  fert 

trompe  dans  la  bouche  , tira  de  fon  corps  une  eau  à entourer  les  fardeaux  qu'on  veut  tiret  d'un  Vaif- 

Yy  iij 
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featt,  on  mettre  dedans.  On  appelle  Elingue*  patte, 
celle  qui  n’a  point  de  nœuds  coulans  , mais  deux 
pattes  de  fer.  On  fe  fert  de  celle-là  pour  tirer  du 
fond  de  cale  les  futailles  pleines. 

B LINGUET,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Piece  de 
bois  d’une  moyenne  grollèur , qui  tourne  horizon- 
talement fur  le  pont  du  Vaiflèau.  Elle  a d’ordinaire 
deux  pieds  ou  un  pied  5c  demi  de  longueur  , 8c  fert 
à arrefter  le  cabeftan  , ou  à empefcher  qu’il  ne  de- 
vire.  On  nomme  aufli  Elinguet  . Une  petite  piece 
de  bois  droit , qui  a le  mefme  ufage  pour  les  vire- 
vaux  qu’ont  les  autres  Elinguets  à l'égard  des  Ca- 
beftan s. 

E L I X A T I O N.  fubft.  fem.  C’eft  , en  termes  ^ de 
Pharmacie,  la  préparation  d’un  médicament  qu  on 
Elit  bouillir  dans  quelque  liqueur  étrangère.  Elle 
fe  fait  pour  diffiper  l’humeur  excrementeufe  8c  fu- 
perflué  , comme  aux  fruits  , pour  reprimer  quelque 
mauvaife  qualité  ,ou  en  àffoiblir  une  violente,  pour 
transférer  une  vertu  , comme  la  (cammonée  cuite 
dans  le  firop  rofat  ; pour  amollir  les  medicamens, 
les  endurcir  , les  épailïïr,  les  conferver  , en  mefler 
plulieurs  enfemble  ; pour  feparer  une  vertu  de  1 au- 
tre , comme  l’acrimonie  à la  racine  d Aron , 8c 
pour  ofter  les  faletez  5c  ordures.  Il  y a trois  fortes 
d’Elixations , la  legere  pour  les  medicamens  de  fub- 
'ftance  rare  , ou  qui  ont  la  vertu  foible  5c  a la  fu- 
perficie  ; la  médiocre  pour  ceux  qui  font  de  moyen- 
ne fubftance , 5c  la  forte  pour  les  folides , 5c  qui 
ont  la  vertu  au  profond.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Lixa , par  lequel  les  Anciens  ont  entendu  de  Y Eau 
cuite. 

ELIXIR,  f.m.  Liqueur  fpiritueufe  deftinée  à des  ufa- 
ges  internes,  5c  qui  contient  la  plus  pure  fubftance 
des  mixtes  choifis , qui  luy  a efté  communiquée  par 
infulion  8c  macération.  On  appelle  Elixir  de  pro- 
priété, un  Remede  qu’a  inventé  Paracelfe.  Il  eft 
compofé  d’efprits  5c  de  foufre  , d’alocs  , de  myrrhe, 
de  fa fr an  , 5c  autres  , di  flous  par  un  puilEant  dillbl- 
vant  qu’on  nomme  sllkaefl. 

Elixir  , eft  auffiun  terme  de  Chymie  , 8c  veut  di- 
re la  fubftance  la  plus  fubtile  , interne  5c  fpecifique 
de  chaque  corps , qui  en  eft  comme  l’eflence.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  autrement  Quint  e-effen  ce.  Selon 
M.  Ménage  , ce  mot  vient  de  l’Arabe  Elexir , Frac- 
tion , à caufe  que  l’Elixir  a la  force  de  rompre  les 
métaux  en  les  diflolvant.  D’autres  le  font  venir  d 'A- 
lechftro , autre  mot  Arabe  qui  veut  dire  une  Extrac- 
tion artificielle  de  quelque  eflence.  Il  y en  a qui 
le  font  venir  des  mots  Grecs  s ta.  , Huile  , 8c  m- 
pev , Tirer  , extraire  , comme  qui  diroit , Une  ex- 
traction d’huile,  qui  eft  la  partie  eflentielle  des 
mixtes.  M.  Callard  de  la  Duquerie  dit  qu’il  vient 
d’îXKf.v  , à caufe  que  c’eft  un  extrait  par  arc  chymi- 
que  de  la  plus  pure  fubftance  ; 8c  d’autres  le  déri- 
vent d’rtxt|{«*.  Donner  fecours,  parce  que  l’on  en 
reçoit  de  fort  utiles  des  Elixirs. 

ELL 

ELLEBORE,  f m.  Plante  qui  croift  aux  monta- 
gnes 8c  aux  lieux  afpres  , 5c  dont  il  y a de  deux 
fortes,  le  blanc  8c  le  noir.  L’Ellebore  blanc  , que 
les  Latins  appellent  V eratrum  album  , a les  feuilles 
tirant  fur  le  rouge  8c  femblables  au  plantain  ou  à la 
bete  fauvage  , mais  plus  courtes  8c  plus  noires.  Sa 
tige  eft  creufe  8c  longue  de  quatre  doigts.  Quand 
cette  tige  commence  à fecher  , elle  dépouille  cer- 
taines pellicules  dont  elle  eft  envelopée.  Il  jette 
plulieurs  racines  menues  qui  partent  d’une  petite 
tefte  longuette  , comme  font  les  racines  d’oignon. 
Le  meilleur  eft  celuy  qui  eft  blanc , charnu , medio- 
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crement  grand,  qui  ne  rend  aucune  poudre  quand 
on  le  rompt , qui  a une  moelle  fort  tenue  , 8c  qui 
n’eft  ny  trop  ardent  ny  bruflant  au  gouft.  L’Elle- 
bore noir  , appellé  Melampodium , a fes  feuilles 
vertes  8c  femblables  à celles  du  Plane  , mais  plus 
petites,  un  peu  afpres,  noires  8c  chiquetées  en 
plulieurs  endroits.  Ses  fleurs  , qui  font  d’un  rouge 
tirant  fur  le  blanc  , tiennent  l’une  à l’autre  en  fa- 
çon de  grappes.  Il  a fes  racines  noires  8c  menues, 
5c  attachées  à une  petite  tefte  qui  reflèmble  à un 
oignon.  Diofcoride  dit  que  le  vin  qui  vient  d’un 
fep  de  vigne  auprès  duquel  l’Fllebore  noir  a efté 
plafité  , aune  vertu  laxative.  Il  eft  dangereux  a ar- 
racher ; ce  que  les  Payens  ne  faifoient  qu’avec  de 
grandes  ceremonies.  Ils  prioient  Apollon  5c  Efcu- 
lape  , 5c  prenoient  garde  qu’il  n’y  euft  en  l’air  ny 
milan  ny  aigle , leur  fuperftition  allant  jufqu’à  leur 
faire  croire,  que  fi  un  aigle  ou  quelque  milan 
voyoit  le  creux  d’ou  l’Ellebore  noir  avoir  efté  pris, 
celuy  qui  l’auroit  tiré  n’éviteroit  point  d en  mou- 
rir prefque  auflî-toft.  Ceux  qui  l’arrachent,  ont 
accouftumé  de  manger  des  aux  8c  de  boire  du  vin 
pur  auparavant , pour  fe  garantir  de  fes  vapeurs. 
L’Ellebore  noir  fait  mourir  les  bœufs , les  chevaux 
8c  les  pourceaux;  ce  que  ne  fait  pas  l’Ellebore 
blanc.  Quelques-uns  tirent  ce  mot  de  Ho^' , qui 
veut  dire , Le  manger , 8c  fur  tout  celuy  des  belles. 
Tous  les  Médecins  preferent  le  noir  au  blanc,  con- 
tre le  fentiment  d’Hipocrate  ; 8c  quand  on  s’en  ferr, 
il  faut  cljoifir  celuy  qui  a les  racines  fort  tenues  8c 
déliées , qui  eft  plein  , acre  au  gouft  , de  couleur 
fort  noire,  8c  qui  n’eft  point  trop  deffeché.  Il  pur- 
ge la  mélancolie  ; 5c  comme  il  excite  dcsconvul- 
iîons , il  ne  fe  donne  qu’à  ceux  qui  font  robuftes  8c 
forts. 

E L L I P S E.  f.  f.  Terme  de  Geometrie.  Ligne  courbe 
reguliere  qui  renferme  un  efpace  plus  long  que  lar- 
ge. Sur  la  longueur  de  cet  efpace  il  y a deux  points 
" éloignez  également  des  deux  extremitez  de  la  lon- 
gueur. Si  de  ces  deux  points  on  tire  deux  lignes 
droites  à un  point  pris  à volonté  fur  l’ovale  , la  (om- 
me  de  ces  deux  lignes  droites  eft  égale  à la  mefme 
longueur.  L’Ellipfe  a un  grand  axe  8c  un  petit  axe. 
Le  grand  axe  eft  la  ligne  droite  qui  reprefente  la 
longueur  de  l’elpàce  que  l’Ellipfe  renferme , 8c  le 

petit  axe  eft  la  ligne  droite  qui  reprefente  la  lar- 
geur du  mefme  efpace.  On  appelle  Ellipfa  égales , 
Celles  dont  les  deux  axes  font  égaux  , le  grand  au 
grand  , 8c  le  petit  au  petit. 

E L M 

E L M E.  f.  m.  On  dit  fur  mer , Feu  S.  Elme , en  par- 
lant d’une  exhalaifon  feche  8c  fubtile  qu’on  voit 
courir  fur  la  furface  de  la  mer.  Lorfque  la  chaleur 
de  l’air  l’a  enflamée , elle  voltige  8c  s’attache  fur  les 
Vaiffeaux  qui  navigent.  Si  c’eft  aux  manœuvres  8c 
aux  mafts , les  Matelots  croyent  que  ce  feu  fera  fui- 
vi  d’un  calme  profond , puis  qu’il  n’y  a dans  l’air 
aucun  vent  qui  le  diffipe  ; 8c  s’ils  le  voyent  voltiger, 
c’eft  , félon  eux  , le  prefage  d’un  gros  temps. 

E L O 

E L O I G N E M E N T.  f.  m.  Jîïïion  par  laquelle  on 
éloigne.  Diftance.  A c ad.  F r. 

Eloignement  , en  termes  de  Peinture  , fignifie  la 
partie  du  tableau  qui  eft  en  perfpeélive , 8c  qui  le 
voit  en  lointain.  Il  y a beaucoup  de  chofes  d remar- 
quer dans  /’  éloignement  de  ce  tableau. 

E L O I S E-  f.  f.  Mot  du  vieux  langage  , qui  fignifie 
un  Eclair.  Il  vient  du  Latin  Elucere , Briller,  éclater. 
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£ L O N G AT  I O N.  f.  f. Terme  d’Aftronomie.  Oh 
appelle  Elongation  de  deux  Planètes , La  différence 
qui  c-ft  entre  le  mouvement  de  la  plus  vifte  & le 
mouvement  delà  plus  tardive.  AinCi\a.moyenne  élon* 
gaùon  de  la  Lune  au  Soleil , eft  la  différence  entre 
le  moyen  mouvement  de  la  Lune  & le  moyen  mou- 
vement du  Soleil.  On  doit  entendre  la  mefme  chofe 
des  autres  Elongations  de  la  Lune  au  Soleil , c’eft- 
à-dire , de  la  vraye  , de  la  diurne , de  la  diurne 
moyenne,  de  la  diurne  vraye  , de  l’Elongation  ho- 
raire , de  l’horaire  moyenne  & de  l’horaire  vraye. 
L’Elongation  apparente  de  la  Lune  au  Soleil , que 
l'on  appelle  autrement  Superation , cfl  la  différence 
entre  laviftelïè  apparente  de  la  Lune,  & la  vifteftè 
apparente  du  Soleil.  Elle  peut  eftre  diurne,  ho- 
raire , &c. 

ELU 

E LU.f.  m.  Officier  Royal  fubalterne  non  lettré.  C’eft 
luy  qui  juge  en  première  inftance  des  différends 
qui  furviennent  pour  l’affiette  des  Tailles , & de  ce 
qui  regarde  les  autres  Importions  qui  ont  rapport 
aux  Aides  &:  aux  Gabelles.  Ces  fortes  d’Officiers 
ont  efté  nommez  Elus  3 à caufe  que  dans  l’origine 
on  les  choifilfoit  pour  impofer  les  Tailles  fur  les 
Parodiés. 

EMA 

EMAIL,  f.  m.  Efpece  de  verre  coloré  dont  la  ma- 
tière fondamentale  eft  de  l’étain  & du  plomb  en 
parties  calcinées  au  feu  de  reverbere.  On  y ajoufte 
des  couleurs  métalliques,  telles  qu’on  les  veut  don- 
ner. Le  Crocus  de  Marseffpour  le  jaune,  ôc  YtÆs 
ûflum  pour  le  vert.  Il  y a une  forte  de  peinture  qui 
fe  fait  fur  les  métaux  avec  des  émaux  recuits  & fon- 
dus. Autrefois  tous  les  ouvrages  d’émail  fur  l’or, 
l’argent  & le  cuivre  fe  faifoient  feulement  , pour 
l’ordinaire,  d’émaux  clairs  & tranfparens;  prefente- 
ment  on  en  a d’épais  & d’opaques , & on  a trouvé 
le  fecret  d’en  compofcr  toutes  les  couleurs  dont  on 
fe  f rt.  Lorfque  l’on  employé  les  Emaux  clairs , on 
ne  fait  que  les  broyer  avec  de  Beau , parce  qu’ils  ne 
peuvent  fouffrir  l’huile  comme  les  épais.  On  les 
couche  à plat  bordez  du  métal  fur  quoy  on  les  met. 
Le  cuivre  qui  reçoit  tous  les  émaux  épais,  ne  fçau- 
roit  fouffrir  les  tranfparens.  L’or  reçoit  parfaite- 
ment les  opaques  & les  clairs , mais  ils  ne  s’accom- 
modent pas  également  bien  fur  l’argent.  Il  n’y  a 
des  clairs  que  l’aigue-marine , l’azur,  le  vert  8c  le 
pourpre  qui  faffent  un  bel  effet.  Les  Emaux  clairs 
mis  fur  un  bas  or  plombent  & deviennent  louches. 
L’émail  rouge  doit  eftre  fort  dur  pour  eftre  de  bon 
ufage.  Celuy  qui  eft  tendre  & qui  fe  brufle  aifé- 
ment,  devient  fale  & comme  cendreux.  Les  beaux 
rouges  clairs  fe  font  avec  du  cuivre  calciné , de  la 
roüille  d’ancre  de  fer , de  l’orpiment,  de  l’or  calci- 
né que  l’on  préparé  8c  que  l’on  met  avec  propor- 
tion dans  le  fondant  qui  fe  fait  avec  du  criftal  ou 
du  caillou,  ou  de  l’agathe  , ou  de  la  chalcedoine, 
du  fable  & de  la  foude  , ou  du  fel  de  verre.  Voila 
Une  partie  de  ce  que  M.  Felibien  en  dit  dans  fon 
excellent  Traité  delà  Peinture. 

Email.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de  la  diverfité 
de  couleurs  & de  métaux  dont  un  Ecu  eft  chargé. 
Les  métaux  font  Or  & Argent,  8c  les  couleurs  font 
Azur , Gueules,  Sinople  , pourpre  8c  Sable.  Ces  fept 
émaux  font  reprefentez  fur  les  tailles  douces  par  le 
moyen  des  hachures.  L’Or  eft  pointillé,  6c l’Ar- 
gent tout  blanc.  L’Azur,  qui  eft  bleu  , eft  reprefen- 
té  par  des  traits  tirez  horifontalement  ; le  Gueules, 
qui  eft  rouge  , par  des  traits  perpendiculaires  ; .le 
Sinople,  qui  eft  vert,  par  des  traits  diagonaux  de 
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droit  à gauche  3 le  pourpre  dont  on  fe  fèrt  pour 
les  raifîns , pour  les  meures  & pour  q uelques  autres 
fruits  , par  des  traits  diagonaux  de  gauche  à droit; 
& le  Sable , qui  eft  noir  , par  des  traits  croifez.  Les 
Emaux  de  Blafon  font  venus  des  anciens  Jeux  du 
Cirque,  qui  ont  pafte  aux  Tournois,  où  le  blanc, 
le  rouge , le  bleu  & le  vert  diftinguoient  les  Qua- 
drilles les  unes  des  autres.  Domitien  , au  rapport  de 
Suetone , y en  ajoufta  une  cinquième  veftuc  d’or, 
& une  fixiéme  habillée  de  pourpre.  Le  Sable  eft 
venu  des  Chevaliers  qui  portoient  le  deüil.  M.  Mé- 
nage. frit  venir  Email  de  l’italien  Smalto  8c  Smal- 
tare.  D’autres  le  dérivent  de  l’Hebreu  Hefmal3  an- 
cienne Efpece  d’émail  compolé  d’or  8c  d’argent, 
dont  les  Latins  ont  fait  Maltha  8c  Smaltum.  Pline 
parle  de  Maltha , forte  de  Maftic  ou  de  ciment. 
Smaltum  eftoit  un  ouvrage  de  pièces  rapportées. 

E M A N C H E',  ee.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
des  partitions  de  l’Ecu,  où  les  pièces  font  encla- 
vées l’une  dans  l’autre  en  forme  de  longs  triangles 
pyramidaux.  P art  y , cmanchê  d'argent  & de  gueules, 
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EMBARDER.v.n.  Terme  de  Marine.  On  dit, 
Embarde  bajbord  ou  tribord  , Embardée  au  largey 
lors  qu’eftant  auprès  d’un  Navire  avec  une  chalou- 
pe , on  fe  jette  de  cofté  ou  d’autre  pour  s’en  éloi- 
gner. O11  ditauffi  Ernbarder  , quand  on  oblige  un 
Vaifteau  qui  eft  à l’ancre,  à fe  jetter  d’un  cofté  ou 
d’autre  en  luy  faifant  fentir  fon  gouvernail. 

E M B A R R E R.  v.  n.  Terme  de  Manege.  On  dit 
qu 'Vn  cheval  s'embarre  , qu 'Vn  cheval  e(l  embarré , 
our  dire  , qu’il  a les  jambes  embarraftees  dans  la 
arre  qu’on  met  dans  une  ecurie  pour  feparer  un 
cheval  d’un  autre, & empefeher  qu’ils  11e  fe  batteur. 

EMBASEMENT,  f.  m.  Elpcce  de  bafe  conti- 
nue en  forme  de  large  retraite  au  pied  d’un  baf- 
timent. 

Ë M B AT  A G E,  f.  m.  Terme  de  maréchal.  Aétion 
d’appliquer  des  bandes  de  fer  fur  les  roues.  Nicod 
en  parle  en  ces  termes.  Embatage  cfl  un  mot  ufîté 
en  ferrures  ou  bandages  de  roués  de  harnois , & 
gnifie  l'application  que  le  maréchal  fait  des  bandes 
de  fer , qui  font  ces  larges  plaques  de  fer  clouées  à 
gros  clouds  qu'on  appelle  Clouds  a bande , fur  & tout 
autour  d'icelles  roues.  Ce  mot  cfl  ainfi  prins  a caufe 
de  la  batterie  & pattouquis  des  marteaux  d’iceux  ma- 
réchaux fichants  & coignants  les  clouds  a bande  fur 
lefdites  roués , & tient  beaucoup  de  l'onomatopoér, 
Ainfi  dit-on  , il  luy  efl  deit  t'embatage  des  roués. 

E M B A T O N N Ef,  e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  On 
dit  qu'Vne  colomne  efl  cannelée  8c  embdtonnée , pour 
dire , que  Ses  cannelures  font  remplies  de  figures  de 
baftons  jufqu’à  une  certaine  partie  de  fon  fuft.  On 
a dit  autrefois  en  parlant  de  gens  qui  avoient  fait 
quelque  fedition  , qu'ils  efloient  venus  armez.  & em - 
bdtonnefy  pour  dire  , qu’ils  eftoient  venus  avec  des 
bâtons  ; ce  qui  n’excluoit  pas  les  bâtons  à feu. 

EMBATTRE.  v.  a.  Terme  de  maréchal.  Appli- 
quer des  bandes  de  fer  fur  les  roués  ; ce  qui  fe  fait 
en  les  frappant  toutes  rouges  avec  des  marteaux 
& les  faifant  tenir  fur  le  bois  avec  de  gros  doux. 

Embattre , félon  Nicod,  a auffi  fignifié.  Arriver 
en  quelque  lieu,  à delfein  , ou  par  hazard.  Il  en 
donne  ces  exemples.  Ils  commencèrent  a brocher  leurs 
chevaux  & eux  embattre  dans  la  plus  grande  preffe , 
c’eft-à-dire  , Se  jetter,  fe  fourrer  dans  la  preffie. 
Qui  font  ces  gens  qu  ainfi  fe  font  embattus  en  ces  pays t 
pour  dire , Ces  gens  qui  s’y  font  jettez , qui  y font 
entrez;  &,  Il  luy  embattit  l'épée  jufqu'aufoyc  , pour 
dire , Il  luy  Eçurra  l’épée  jufqu’au  foye. 
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EMBAUCHER.'’,  a.  Vieux  mot  qui  n’a  plus  J’u- 
fage  que  chez  quelques  Arcifans  , pour  dire,  Intrû- 
du  ire  un  Compagnon  dans  une  Boutique  , 5c  luy 
faire  donner  de  la  befogne.  Borel  dit  que  c’eft  de 
là  que  vient  Débaucher  , 5c  que  l’un  5c  l’autre  pour- 
roit  venir  de  Boçe  ou  Bauge  , qui  a lignifie  autre- 
fois Demeure  ; d'ou  vient  qu’on  a appelle  Tolofto- 
bo^es  , les  Habjtans  de  Touloufe. 

E MB  A U C H E U R.  f.  m.  Celuy  qui  fe  méfié  d’in- 
troduire un  Compagnon  dans  Une  Boutique.  Il  fe 
dit  quelquefois  de  celuy  qui  mené  des  gens  à un 
Capitaine  pour  s’enrôler  dans  la  Compagnie. 

EMBAUMEMENT,  f.  m.  Aftion  d’embaumer 
un  corps  mort  L’Embaumemept  a elle  particulière- 
ment en  ufage  parmy  les  Egyptiens.  Hérodote  dit 
qu’aprés  que  le  deüil  eftoit  pafle  on  portoit  le  corps 
a des  Embaumeurs , qui  failoient  voir  plufieurs  por- 
traits des  corps  embaumez, & demandoient  de  quel- 
le maniéré  on  vouloir  quils  embaumafient  le  mort. 
Lors  qu’on  eftoit  convenu  du  prix,  les  Embaumeurs 
commençoierit  par  tirer  la  cervelle  hors  du  crâne 
avec  un  fer  crochu  qu’ils  mettoient  dans  les  nari- 
nes -,  5c  après  l’avoir  tirée  » ils  l’arrofoient  de  li- 
queurs propres  pour  cela.  Enfuite  ils  fendoient  le 
Ventre  avec  un  caillou  d’Ethiopie  fort  aigu  , 5c  en 
tiroient  les  entrailles , qu’ils  lavoient  avec  du  vin 
de  Phenicie  , les  parfemant  de  drogues  pilées.  Us 
embaumoient  la  cavité  du  ventre  , de  myrrhe , de 
cannelle  & d’aùtres  épiceries  , 5c  ayant  recoufu  le 
corps , on  le  mettoit  dans  le  Tel  pendant  loixante- 
dix  jours.  Après  ce  temps  on  lavoit  encore  le  corps 
8c  on  l’enveloppoit  de  petites  bandes  de  foye , en- 
duites d’une  gomme  dont  fe  fervent  les  Egyptiens 
au  lieu  de  colle.  Le  corps  ayant  efté  rendu  aux  pa- 
rents , on  faifoit  faire  un  homme  de  bois  creux 
par  dedans , 5c  après  qu’on  y avoir  mis  le  mort, 
on  le  pofoit  de  cette  maniéré  dans  le  tombeau  con- 
tre la  muraille.  Ceux  qui  n’avoient  pas  aflez  de 
bien  pour  faire  cette  dépenfe,  rempliftoient  une 
feringue  de  gomme  de  cedre  , 5c  s’en  fervoient 
pour  jettèr  la  drogue  dans  le  ventre  par  le  fonde- 
ment, laifïant  enfuite  le  corps  dans  le  fel  pendant 
plufieurs  jours.  Quand  ils  l’en  avoient  tiré,  ils  luy 
faifoient  fortir  la  gomme  de  cedre  qui  entrainoit 
les  entrailles  5c  les  boyaux  qui  en  avoient  efté  em- 
baumez. Le  fel  rongeoitla  chair  de  telle  forte , qu’il 
ne  reftoit  que  les  os  avec  la  peau.  Cela  fait , le 
corps  eftoit  rendu  aux  parents.  Il  y avoir  un  troi- 
fiéme  embaumement  pour  le  petit  peuple.  On  ne 
faifoit  que  laver  le  'ventre  , 5c  mettre  .tremper  le 
corps  dans  le  fel  pendant  foixante-dix  jours  , après 
quoy  on  l’enterroit.  L’afphalte  dont  on  s’eft  fervi 
pour  embaumer  eft  fort  reftringent.  Il  pénétré  juC 
que  dans  les  os  qu’il  retire  , 5c  dont  il  change  la 
fituation  naturelle  -,  de  forte  que  de  grands  corps, 
après  qu’ils  font  embaumez , ne  paroilfent  que  des 
corps  de  petits  enfans.  L’embaumement,  aufil- 
bien  que  l’ufage  des  Hiéroglyphes  , commença  en 
Egypte  avant  que  Cambife  Roy  de  Perfe  s’en  fuft 
rendu  maiftre.  U ne  s’y  fut  pas  pluftoft  rendu  abfo- 
lu  , qu’il  abolit  les  ceremonies  des  Egyptiens,  ban- 
nit ou  fit  mourir  leurs  Preftres,&  y introduifoit  dans 
ce  Royaume  le  culte  5c  les  couftumes  de  Perfe.  Ce 
fut  en  ce  temps-la  que  la  maniéré  d’embaumer  fe 
perdit  avec  l’art  des  Infcriptions.  Les  Preftres  feuls 
en  fçavoient  le  fecret , 5c  il  ne  leur  eftoit  pas  per- 
mis de  l’enfeigner  aux  Laïques.  Ce  qui  portoit  les 
Egyptiens  à vouloir  garantir  les  corps  de  corrup- 
tion , c’eft  qu’ils  eftoient  perfuadez  que  le  monde 
retourneroit  en  fon  premier  état  après  le  cours  de 
trente  mille  ans.  Ils  croyoient  encore  que  le  régné 
4e  fept  Dieux  , Patrons  de  l’Egypte , finilfoit  tous 
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les  fept  mille  ans , 5c  remontoit  du  dernier  au  pre- 
mier ; ce  qui  devoir  durer  quarante-neuf  mille  ans; 
après  quoy  viendroit  le  repos  de  toutes  chofes; 
c’eft-à_dire , que  dansl’efpace  de  fept  mille  ans,  & 
après  que  l’ame  auroit  plufieurs  fois  change  de 
corps  , elle  reviendroit  dans  le  premier  quelle  avoit 
lailfé  dans  le  tombeau  fous  la  protection  des  Dieux, 
pour  eftre  élevée  à une  plus  haute  fphere  celefte  , 
jufqu’à  ce  que  les  ayant  toutes  traverfées , elle  fuft 
réunie  à fon  idée  pour  eftre  éternellement  heureu- 
fe.  Comme  d’ailleurs  ils  croyoient  que  les  âmes  ne 
retourneroient  point  dans  des  corps  pourris , cor- 
rompus ou  réduits  en  cendres,  ils  avoient  grand  foin 
de  les  embaumer , 5c  de  les  mettre  fous  la  garde  de 
plufieurs  fortes  de  Divinitez,afin  qu’à  chaque  efpace 
de  fc-pt  mille  ans  elles  retournaient  en  leurs  premiers 
corps  ; 5c  qu’aprés  le  cours  de  trente  mille  années , 
quand  toutes  les  metempfycofes  feroient  accom- 
plies . elles  fulfent  réunies  à leurs  idées  , fans  eftrè 
plus  Sujettes  à aucun  changement. 

E M B E G U A C A.  f.  f.  Sorte  d’herbe  du  Brefil , qui 
a quelquefois  des  racines  longues  de  plus  de  trente 
coudées.  Comme  leur  écorce  eft  dure,  on  en  tord  des 
cercles  de  navire  extrêmement  forts,  qui  reverdif- 
•fent  fous  l’eau.  Cette  écorce  eftant  pilée  5c  mife 
fur  des  charbons  ardens , jette  une  fumée  qui  arrefte 
le  flux  de  fang  , principalement  aux  femmes. 

E M B E L LE.  f f.  Partie  d’un  Yailfeau  comprife  de- 
puis le  grand  maft  jufqu’au  dogue  d’amure  , ou  de- 
puis la  herpe  du  grand  maft  jufqu’à  celle  de  l’a- 
vant. 

EM  BER  GUER.v.  à.  Vieux  mot.  Couvrir.  Bo- 
rel dit  qu’il  a efté  fait  du  Latin  Âpricare3  d’ou  nous 
eft  venu  Abry. 

E MBESOGNER.  v.  a.  Vieux  mot  qui  veut 
dire,  Occuper  à quelque  befogne.  Quelques-uns 
difent  encore  , Vn  homme  embejognê  , pour  dire,  Un 
homme  occupé  , qui  a toujours  quelque  affaire. 

■E  M B L E R.  v.  a.  Vieux  mot  qui  a efté  dit  pour 
Dérober  , emporter  avec  violence  , du  Latin  Invo - 
lare  , que  Servius  dit  avoir  efté  fait  de  Vola  , Pau- 
me de  la  main.  Nicod  le  fait  venir  du  Grec 
hei' , Entrer  avec  violence. 

T Embler , eft  aufïi  un  terme  de  ChafTe,  lors  qu'aux 
allures  d’une  befte  les  pieds  de  derrière  furpalfent 
de  quatre  doigts  les  pieds  de  devant  ; ce  que  l’on 
remarque  à celles  des 'cerfs. 

EM  B L E Y E R.  v.  a.  Vieux  mot.  On  a dit  autrefois 
Embléer , pourEmbaver  , femer  une  terre  en  bled* 
venant  du  Latin  Jmbladarc.  Ce  mot  a fait  Em- 
blayer  autre  vieux  mot  , qui  s’eft  dit  d’une  chofe 
quand  elle  occupoit  fi  fort , qu’on  ne  pouvoic 
trouver  le  temps  de  faire  aucune  autre  affaire. 

E M B O D I N U R E.  f.  f-  Terme  de  Marine.  On  ap- 
pelle Embod'wure  , plufieurs  menus  bouts  de  corde, 
dont  l’arganeau  de  l’ancre  eft  environné.  On  le 
fait  pour  empefeher  que  le  cable  ne  fe  gafte  con- 
tre le  fer. 

E M B O I R E.  v.  n.  Terme  de  Peinture.  Il  fe  dit  des 
couleurs  à huile  qui  s’étendent  fur  la  toile,  ce  qui 
les  rend  mates.  Ainfi  on  dit  qu 'Vn  Tableau  eft  em- 
bu , pour  dire.  Que  la  couleur  n’en  paroift  pas  bien, 
qu’il  y a un  certain  mat  qui  empefehe  que  l’on  n’en 
difeeme  toutes  les  touches , 5c  qu’il  a perdu  fon 
luifant.  Pour  peindre  contre  une  muraille , il  faut 
quand  elle  eft  bien  feche  , y donner  deux  ou  trois 
couches  d’huile  toute  bouillante  , autant  de  fois 
qu’on  le  juge  neceflaire,  jufqu’à  ce  qu’on  voye  que 
l’enduit  demeure  gras,  5c  qu’il  n’emboit  plus.  On 
dit  auflï  S’emboirc.  Quand  il  y a trop  d’huile  dam 
les  couleurs , elles  font  plus  fujettes  à s’emboire.  Ce 
mot  vient  du  Latin  Imbibere . 
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Emboire  eft  aulfi  aétif,  8c  l’on  dit  Emboire  un 
moule  de  plaflre  , pour  dire , Le  frotter  d’huile  , & 
enfiiite  de  cire  fondue  , qu’on  met  dans  toutes  les 
petites  pièces  du  moule,  afin  que  l’ouvrage  de  cire 
qu’on  y vent  jetter  , foit  plus  parfait  & plus  beau. 

EMBORDU  R ER.  v.  a.  Mettre  une  bordure  à 
un  tableau. 

E M B O S S U R E.  f.  f.Termc  de  Marine.  Nœud  que 
l’on  fait  fur  une  manœuvre,  8c  auquel  on  ajoufte 
un  amarrage. 

EMBOUCHE’,  £ e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
du  bout  d’un  cornet , d’une  trompe  8c  d’une  trom- 
pette qu’on  met  dans  la  bouche  pour  en  fonner , 
quand  ce  bout  eft  d’un  émail  different  du  corps. 

EMBOUCHOIR.f.  m.  Terme  de  Cordonnier. 
Infiniment  qui  fert  à élargir  des  bottes.  Il  eft  fait 
de  deux  morceaux  de  bois'cn  forme  de  jambe.  On 
y chaflé  un  coin  qui  fait  élargir  le  cuir. 

E M B OU  C H U R E.  f.  f.  Fer  que  l’on  met  dans  la 
bouche  du  cheval  pour  la  tenir  fujette.  Ce  fer  Ce 
forge  de  differentes  façons.  Il  y a des  Embouchu- 
res à canon  fimple  , d’autres  à canon  montant,  & 
d’autres  à berges,  à pas  d’afne,  à olives  , à écaches, 
avec  liberté  ou  fans  liberté  de  langue  ; mais  tou- 
jours proportionnées  à la  bouche  du  cheval , félon 
qu’il  l’a  plus  ou  moins  fendue  ou  fenfiblc.  Le  mors 
eft  pris  fort  fouvent  pour  l’embouchure  , quoy 
qu’en  general  il  fignifie  toutes  les  pièces  de  fer  dont 
la  bride  eft  compofée. 

On  dit  Embouchure  de  canon , pour  dire  , l’Ou- 
verture du  canon  par  où  l’on  met  le  boulet  8c  la 
poudre.  On  appelle  Embouchure  de  trompette , de 
flufte  J de  flageolet , la  partie  de  ces  inftrumens  que 
celuy  qui  en  veut  jouer  met  dans  fa  bouche.  Les 
Chauderonniers  8c  les  Potiers  appellent  auffi  Em- 
bouchure de  marmite  3 embouchure  de  fourneau , l’en- 
trée d’un  fourneau.,  d’une  marmite. 

E M B O U C L E , e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  Ce 
dit  des  pièces  garnies  d’une  boucle  , comme  font 
les  colliers  des  lévriers. 

E M B O U QU  E R.  v.  n.  Terme  de  Marine.  Quand 
on  entre  dans  les  Ifles  des  Antilles , cela  s’appelle 
Emboucfuer. 

E M BOURRER,  v.  a.  Terme  de  Tapifiîer.  On 
dit , Embourrer  me  chai  feront  dire  , La  garnir  de 
bourre  8c  couvrir  de  toile. 

EMBOURR  U RE-  C.  f.  Garniture  de  bourre  , 8c 
couverture  de  toile  mile  fur  la  bourre  d’une  chaife. 
Ou  a payé  tant  pour  l'ernbourrure  de  ftx  chaifes. 
Toile  a embonrrure. 

E M B O U T E',  e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  Ce  dit 
non  feulement  des  pièces  qui  ont  un  cercle  ou  une 
virole  d’argent  en  leur  extrémité,  mais  encore  des 
manches  de  marteau  , quand  les  bouts  en  font  gar- 
nis d’émail  different. 

E M B O U T I R.  v.  a.  Terme  d’Orfevre.  Former  8c 
travailler  l’argent  fur  une  petite  machine  qu’on  ap- 
pelle Etampe.  r 

EMBRANCHEMENT,  f.  m.  Piece  de  bois  qui 
fait  partie  de  la  charpente  des  couvertures,  hile  fert 
de  petit  entrait  dans  l’empanon  & le  coyer. 

E MB  R A Q_U  E R.  v.  a.  Terme  de  Marine.  Mettre 
ou  tirer  une  corde  dans  un  Vaifleau  à force  de  bras. 

EMBRASER,  v.  a.  Terme  d’Archite&ure.  Elargir 
en  dedans  la  baye  d’une  porte  ou  d’une  croifé'e 
ce  qui  fe  fait  depuis  la  feuillure  jufqu’au  parpain  du 
mur  ,&  rend  les  angles  de  dedans  obtus.  On  dit 
au  (il  Ebrafer. 

EMBRASSE',  e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
d un  Ecu  parti  ou  coupé  , ou  tranché  d’une  feule 
emanchure , qui  s étend  d’un  flanc  à l’autre.  D'ar- 
gent embraffé  de  gueules . 
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£ M B R A S S E R.  v.  a.  Serrer  , eftreindre  avec  les 
deux  bras.  A c a d.  F r.  C’eft  auffi  un  terme  de  Ma- 
nege  ; 8c  on  dit  qu ‘Vn  cheval  cmbrajfe  la  volte , 
quand  de  1 endroit  où  il  a pofé  les  pieds  de  devant 
jufqu  à celuy  où  il  les  pofe  de  nouveau , il  embraf. 
fe  à peu  prés  l’efpace  d’un  pied  8c  demy.  I.e  con- 
traire d’embralfer  la  volte  , eft  Battre  la  poudre  , 
qui  Ce  dit  quand  un  cheval  pofe  fes  pieds  de  devant 
auprès  de  l'endroit  d’où  il  vient  de  les  lever. 

EM  B R ASSURE,  f.  f.  Ailemblage  à queue  d’a- 
ronde  de  quatre  chevrons  chevillez  , qu’on  met  ail 
deffous  du  larmier  d’une  fouche  de  cheminée  de 
plaftre,  afin  d’empefeher  quelle  ne  s’éclate.  On 
nomme  auffi  Embrafure  , une  barre  de  fer  méplat, 
qü’on  employé  au  mcfme  ufage,  8c  qui  ell  coudée 
8c  boulonnée. 

E M B R A S U R E.  f.  f.  Terme  d’ Architecture.  Efar- 
giffement  qui  fe  fait  dans  les  murailles  pour  don- 
ner plus  de  jour  8c  plus  de  commodité  aux  feneftres 
&c  aux  portes.  Embrafure  Ce  dit  aulfi  de  l’obliquité 
que  l’on  donne  au  mur  qui  tient  lieu  d’appuy  aux 
abajours  8c  aux  foupiraux.  On  dit  auffi  Ebrafement 
8c  Embrafement. 

Embrafure . Terme  de  Guerre.  Ouverture  d’un 
parapet , ou  1 on  pointe  le  canon  pour  le  tirer  dans 
le  folfé  ou  dans  la  campagne.  Les  embrafures  font 
d’ordinaire  éloignées  de  douze  pieds  l’une  de  l'au- 
tre, 8c  chacune  eft  ouverte  par  dehors  de  fïx  à fept 
•pieds,  8c  environ  de  trois  par  dedans.  Leur  élec- 
tion fur  fa  plateforme  , eft  de  trois  pieds  du  cofté  du 
canon  , 8c  d’un  pied  8c  demy  du  cofté  de  la  cam- 
pagne. C’eft  ce  qu’on  nomme  auffi  Canonnière. 

On  appelle  E?nbrafure  de  fourneau  , la  partie  du 
fourneau  où  pâlie  le  col  de  la  cornue. 

E M B R E V E M E N T.  f.  m.  Maniéré  d’entailler  une 
piece  de  bois,  afin  d’empefeher  qu’une  autre  piece 
jointe  8c  aflèmblée  contre  la  première,  ne  fe  haulfe 
ny  fe  baille. 

EMBRICONER.  v.  a.  Vieux  mot.  Tromper  , 
décevoir.  Un  ancien  Poëteadit  que  l’amour 
Le  plus  me  f arable  enivre , 

Et  le  plus  fage  embricone. 

Il  a cité  aulfi  employé  pour  mettre  en  pièces.  On 
a dit  encore  Abdcener. 

EMBROCHlf.  adj.  Vieux  mot.  Caché  , affublé. 
Si  encontra  un  Chevalier  & Dames  tontes  embrochiées 
en  lor  chapes  ejui  lor  pénitence  fefoient. 

E M B R O C A T I O N.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie. 
Médicament  liquide,  huile,  déco&ion  , ou  autre 
liqueur,  dont  on  arrofe  quelque  partie  du  corps  , 
en  la  frottant  à mefure  que  la  liqueur  tombe.  Ce 
mot  vient  du  Grec  î^ery!  , Irrigation  qui  fe  fait 
en  trempant  du  linge  dans  quelque  liqueur , de 
, Pleuvoir  , arrofer. 

E M BR  ONCHIER.  v.n.  Vieux  mot.  Tomber  en 
faifant  quelque  faux  pas. 

EMBROUILLER,  v.  a.  Illettré  de  la  confufion  ■ 
de  l'obfcurité.  Acad.  Fr.  On  dit  en  termes  de 
Marine  , Embrouiller  les  voiles  , pour  dire  , Ferler 
les  voiles,  les  joindre  enfemble. 

EMBRUME',  e e.  adj.  Terme  de  Marine.  On  ap- 
pelle Temps  embrume , un  temps  de  broüillards,  pen- 
dant lequel  on  a peine  à fe  connoiftre , 8c  Terre 
embrumée  , une  terre  couverte  de  broüillard.  Ce 
mot  vient  de  Brume  , Broüillard  de  mer  , du  Latin 
Brama , qui  veut  dire  , Toute  forte  de  broüillards. 

E M B R U N C El  E R.  v.  a.  On  a dit  S’embruncher 
ou  s’embrunger  , dans  le  vieux  langage  , pour  dire  , 

Se  couvrir  , s’affubler.  Il  couvrit  fa  face , & s’em- 
bruncha-t  8c  ailleurs  , Si  s’embruncha  dans  fon  cha 
peron, 

EM  BR  Y O N.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Fœtus  > 
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commencemens  de  formation  du  corps  de  1 animal 
dans  le  ventre  de  la  mete,  avant  qu'il  ait  receu  tous 
les  lineamens  & toutes  les  difpofitions  des  parties 
dont  il  a befoin  pour  dire  animé.  Ce  mot  eft  Grec 
,’pCpw , de  la  particule  i v , & de  ÿpÎM  , Germer  , 

fourdre.  . , , 

EMBUCHEMENT.f.m.  Vieux  mor._  Abouche- 
ment , pourparler.  On  l’a  employé  aufli  pourEm- 
bufehe,  trahifon.  Borel  dit  qu’il  vient  de  Bofc  , \ Sois, 
forefi:  où  fe  cachent  les  foldars  , comme  qui  diroit 
Embofche. 

E M E 

îMERAÏÏDB.f.f.  Pierre  precieufe  du  plus  beau 
verd  qui  fe  voye.  Elle  eft  fort  agréable  à la  veue  , 
& d’une  matière  extrêmement  pure  , mais  moins 
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les  arbres  , & quelquefois  aux  petits  poulets  qu’il 
trouve  tout  nouvellement  éclos.  La  poule  luy  don- 
ne la  chalfe  , & fe  défend  contre  luy.  Les  Habitans 
en  mangent,  mais  il  a fort  peu  de  graille. 

Emerillon  , eft  auffi  une  elpece  de  canon  médio- 
cre , qui  a de  longueur  trente-fept  calibres.  Il  tire 
dix  'onces  de  fer  , ou  quinze  onces  de  plomb  , & 
le  charge  de  quinze  onces  de  poudre  fine.  11  y a 
un  Emerillan  baftard  , & un  Emerillon  extraor- 

dinaire.  . , 

Emerillon.  Terme  de  Cordicr.  Morceau  de  bois 
en  forme  de  fifflet  , ayant  au  bout  un  crochet  de 
fer  qui  fert  à câbler  de  la  ficelle  & autre  cordage. 
E M E R S I O N.  f.  f-  Terme  d’Aftronomie.  Il  ie  dit 
quand  une  étoile  commence  à paroiftre  , eflant 
lortie  des  rayons  du  Soleil , qui  empefehoient  qu  - 
elle  ne  full  veuë  auparavant 
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& d’une  matière  extrêmement  pure  ~oms  eue  n • Y ^ ; eftam  pris 

folide  que  mLL^nent  font  fortir  par  la  bouche  , les  mau- 
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Il  y en  a pourtant  de  fi  dures  qu’on  ne  les  içauroit 
graver.  Ce  font  celles  de  Tartarie  & d’Egypte. 
Quelques-uns  comptent  douze  foires  d Emeraudes , 
dont  les  unes  fe  trouvent  dans  les  fentes  des  ro- 
chers , & les  autres  aux  mines  de  bronze  ; mais  en 
oeneral  on  ne  connoift  que  l’Orienrale  & 1 Occi- 
dentale. Le  première  eft  plus  eftimée  que  l’autre  , 
e ftant  plus  belle  & plus  rranfparente  , mais  1 Oc- 
cidentale l’emporte  en  grofteur.  L Emeraude  faite 
en  table , monftre  les  objets  comme  un  miroir.  On 
dit  que  Néron  en  avoir  une  dans  laquelle  il  voyou 
les  combats  des  Gladiateurs.  Cette  pierre  a la  ver. 
ru  de  refifter  aux  venins.  Elle  preferve  de  l’épuep- 
fie  , fortifie  la  veue  , & guérit  la  lepre.  On  l’appel- 
le en  Latin  Smaragdus  , du  Grec  tsfia&yJm  , ou 
.aéfayJtc,  fait  du  verbe  ç»t“s «’ > Reluire  , qui 
a efté  dit  pour  /Mtçâsï&v. 

E M E R I L.  f.  m.  Pierre  métallique  rouge  & quel- 
quefois  grife  , qui  fert  à polir  & à brunir  l'or.  Les 
Vitriers  s’en  fervent  pour  couper  le  verre  , & elle 
cft  bonne  a cailler  le  marbre  & les  pierreries,  à la 
referve  du  diamant.  Cecte  pierre  cft  dure  6e  fore 
pefante  , & on  la  trouve  particulièrement  dans  les 
mines  de  cuivre  , de  fer  & d’or.  L’Emeril  fe  réduit 
en  une  poudre  imperceptible  dans  l’eau  de  vie  ou 
dans  de Tefprit  de  vin.  Quand  il  eft  fondu  avec  le 
plomb  & le  fer,  il  les  endurcit.  Il  augmente  met 
me  la  couleur  & le  poids  de  l’or,  & le  fait  devenu 
route.  En  Latin  Smiri s ou  Smyris , du  Grec  guî» 
ou  nu'yfv,  Nettoyer,  polir. 

On  appelle  auffi  Emeril , Certaines  durerez  qui 
fe  trouvent  dans  le  marbre  blanc  , & qui  viennent 
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intérieurement  font  fortir  par  la  bouche  , ^ies  mau- 
vaifcs  humeurs  qui  font  renfermées  dans  l’eftomac. 
Les  uns  ont  une  propriété  particulière  qui  provo- 
que a vomir,  comme  la  moyenne  écorce  du  noyer, 
la  graine  de  rave  5c  d’arroche  , la  noix  vomique  , 
l’afarum  , 5c  les  fleurs  5c  les  feuilles  de  genefte.  Les 
autres  concribueut  à exciter  le  vomiflement , ou 
en  nageant  dans  le  ventricule  , ou  par  la  relaxation 
de  fon  orifice  fuperieur.  Si  l'on  prend  de  l'eau  tie- 
de  en  quantité,  elle  produit  cct  effet  , aillli  bien 
que  les  bouillons  gras  , la  tifanne  avec  du  miel , & 
l'huile  commune  avec  de  l’eau  5c  du  beurre.  Ce 
mot  vient  du  Grec  iiecml,  Vomiffemenr. 

E M E U T 1 R.  v.  n.  Terme  de  Fauconnerie.  On  dit 
d’un  oifeau  de  proye  qu  'Il  imattit , pour  dire  , qu'il 
fe  décharge  le  ventre;  & on  appelle  Emois, ce  que 
vuident  ces  fortes  d oifeaux. 

E M I 

E M I R.  fl.  rn.  Nom  de  dignité  que  les  Turcs  te  les 
Sarrafms  donnent  à ceux  qu  ils  croyent  defeendus 
de  Mahomet.  U n’y  a que  les  Emirs  qui  ayent  droit 
de  porter  le  Turban  vert , 5c  ils  font  en  grande 
vénération  parmi  ces  peuples. 

E M M 

EMMANCHE’,  ie.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe 
dit  des  haches,  des  faux,  des  marteaux  6c  des  autre» 
ctiofes  qui  ont  un  manche.  D'az.ur  à trois  faux  d ar- 
gent , emmanchées  d'or. 


fe  trouvent  dans  le  marbre  blanc  , 6c  qui  viennent  gent , emmanenees  a or.  _ 

d’un  mélange  de  cuivre  ou  d'autre  métal  qu,  s'y  E M M A R I N ER.  v.  a.  Terme  de  Marine  On  dit , 
enocontrp  Fllpç  V font  de  DCtites  caches  noires  en  Enmanner  un  Va) fléau , pour  dire , Mettre  du  mon- 


G UIl  mciaugc  US-  S.U1Y1C  cec.  c - -y--  - j 

rencontre.  Elles  y font  de  petites  taches  noires  en 
quelques  endroits. 

On  appelle  Potée  d‘ Emeril , ce  que  l’on  ofte  de 
deffus  les  roues  qui  ont  fervi  a tailler  des  pierre- 
ries. 

EMERILLON.  f.  rn.  Oifeau  de  poing  , & le  plus 
petit  de  tous  les  oifeaux  de  Fauconnerie.  Il  eft  gros 
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comme  une  pigeon , vif , hardi , fort  bigarré  , 8c 
eflèmble  au  faucon  pour  la  couleur.  Cet  oifeau  eft 
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Emm uriner  un  V a) fléau , pour  dire , Mettre  du  mon- 
de delEus  pour  le  faire  aller  en  mer.  On  appelle 
Gens  crnmarine\  , Ceux  qui  par  de  longs  voyages 
fe  font  accouftumez  à la  mer. 

E M M I E L E R.  v.  a.  Terme  de  Marine  dont  l’ufage 
n’eft  pas  general.  Quelques-uns  difent  Emmicler 
un  ejlay , pour  dire  , Remplir  le  vuide  qui  eft  le 
long  des  tourons  des  cordes  dont  1 etay  eft  com- 

relTmble  au  faucon  pour  la  couleur.  Cet  oifeau  eft  pofé. 
fort  plaifant  au  vol  de  la  corneille  & de  l’alloüet-  E M M I E L LU  R E.  f.  f Onguent  que  les  Maréchaux 
te  hupée  On  l’appelle  en  Latin  Varias  accipiter , & appliquent  fur  les  enflures  & lur  les  foulures  des 

en  Grec  mtias  li&f.  Les  Habitans  des  Antilles  ont  chevaux.  Il  eft  fait  d’un  mélange  de  miel,  de  graille, 

dans  leurs  Illes  un  Emerillon  qu’ils  nomment  Gri - de  terebenthine  & d autres  drogues , & on  en  frote 

çri.  à caufe  du  erv  qu’il  jette , & qu’ils  expriment  les  parties  incommodées. 

par  ces  deux  fyllabes.C’eft  un  petit  oifeau  de  proye  EMM  ORTOISER,ou  Emmortaifcr.v.  a Faire 
qui  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  grive.  Toutes  les  plu-  entrer  dans  une  mortoife  le  bout  d une  piece  de  bois 

mes  de  deflùs  le  dos  & des  ailes  font  rouftes  ta-  ou  de  fer  , diminué  quarrement  environ  du  tiers  de 

chées  de  noir,  & il  ale  delïous  du  ventre  blanc  fon  cpai fleur. 

moucheté  d’hermine.  Il  eft  armé  de  bec  & de  grifFes  EM  MUSELE’,  El.  adj.  Terme  de  Blaion.  11  le 
à proportion  de  fa  grandeur  , & ne  fait  la  chafle  dit  des  ours  , des  chameaux,  mulets,  8c  autres  ani- 

qu’aux  petits  lézards  & aux  fauterelles  qui  font  fur  maux  aufquels  on  lie  le  mufeau  , pour  empelchcr 
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quils  ne  mordent  ou  ne  mangent.  D'argent  a une 
tejle  d’ours  de  fable  , emmufelêe  de  gueules, 

E M O 

E M O L L I E N S.  C m.  Terme  de  Pharmacie.  Me- 
dicamens  qui  amollirent  les  durerez  du  bas  ventre, 
ou  des  tumeurs  ou  enflures.  Les  émolliens  font 
chauds,  comme  l’Althæa  , les  racines  de  lis  , les 
mauves.  Ce  mot  vient  d’ Emoi  lire , Amollir,  qui 
veut  dire  en  Pharmacie  , Rendre  un  médicament 
plus  mol  qu’il  n’eftoit , en  le  réchauffant , ou  en  y 
méfiant  quelque  chofe  qui  (oit  humide. 

EM  O LO  GUE  R.  v.  a.  Mot  du  vieux  langage. 
Approuver. 

E M O N C T O I R E.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Glan- 
de qui  fert  à décharger  les  humeurs  fupcrflùes  du 
corps.  Les  parotides  font  les  émonéloires  du  cer- 
veau. Le  ventre  & les  inteftins  font  l’émonétoire 
de  la  première  digeftion  -,  les  reins  8c  la  veiïïe  uri- 
naire , l’émonétoire  de  la  fécondé  digeftion , & 
Finfenfible  tranfpiration  eft  deftinée  pour  eftre  l’é- 
monétoire  de  la  troifiéme  digeftion  , 8c  pour  chaf- 
Ter  par  la  circonférence  du  corps,  ce  qui  s’engen- 
dre d’heterogene,  8c  de  vicieux  dans  la  nutrition. 
On  fait  venir  ce  mot  du  Latin  Mucus , Excrement 
qui  fort  du  nez. 

E M O U S S E’,  ï'ï.  ad).  Il  fe  dit  des  fers  dont  la 
pointe  eft  rebouchée.  De  gueules  a trois  fers  de 
lances  èmouffez,  d'argent. 

E M O U S S E R.  v.  a.  On  dit  en  termes  de  Guerre  , 
Emoujfer  les  angles  d'un  Bataillon , pour  dire , En 
retrancher  les  quatre  encoigneu'res  , en  forte  que 
les  chefs  de  files  & les  fcrrefiles  des  angles  foient 
difpofez  de  telle  manière  , qu’ils  forment  un  angle 
obtus  & émoufle,  approchant  d’une  feule  liane 
droite.  Cette  difpofition  fait  que  le  Bataillon  quar- 
ré  devient  oétogone,  ce  qui  donne  moyen  de  faire 
feu  de  tous  collez,  8c  de  prefenter  les  armes  par 
tout. 

E M P 

IMPANON.f.  m.  Terme  de  Charpenterie  Che- 
vron de  croupe  ou  de  long  pan.  Il  tient  par  enhaut 
aux  arreftiers,  & par  enbas  fur  les  fablieres  ou  pla- 
tes formes.  Les  Charrons  nomment  Empanons , 
deux  pièces  de  bois  du  train  de  derrière  d un  car- 
roflfe , qui  eftant  attachées  aux  deux  collez  de  la 
fléché  , patient  fur  l’aiffieu,  & débordent  hors  du 
train. 

E M P A R A G E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Mettre  dans  un 
rang  égal  à celuy  qu’on  a.  On  difoit,  autrefois  Em- 
paràger  une  Fille , pour  dite , La  marier  noblement 
8c  fans  dérogeance. 

EM  P A R L1  ER.  f.  m.  Vieux  mot  , qui  le  trouve 
dans  la  fignification  d’Avocat.  On  a dit  aufli  Par- 
lier  8c  A par  lier , & on  difoit  encore  Emparlé , pour 
Eloquent. 

EMPÀSME.  f.  m.  Poudre  qu’on  répand  fur  tout 
le  corps,  pourcaufer  de  la  démangeaifon  à la  peau. 
Il  vient  du  Grec  7^.  Www,  Arrofer. 

EMPASTELER.  v.  a.  Terme  de  Teinture.  Faire 
prehdre  le  bleu  aux  laines  8c  aux  étoffes  par  le 
moyen  du  paftel  ou  de  la  guefde. 

EMPASTER.  v.a.Terme  de  Peinture.  Les  Peintres 
appellent  Bien  empâter } Coucher  les  couleurs  fans 
précipitation  , les  mettre  épaifTes , 8c  couvrir  8c  re- 
couvrir plufieurs  fois  les  carnations.  Ainli  on  dit 
C[ù’ZJn  tableau  e(l  -bien  empâté  de  couleur , pour  dire, 
qu’il  eft  bien  nourri  de  couleurs  , quelles  font  mi- 
fes  épaiffes  8c  couchées  uniment. 

E M P A T E M E N T.  f.  m.  Ce  qui  fert  de  pied  à 
Tojnc  III, 
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quelque  chofe.  On  appelle  Empâtement  de  muraille, 
la  partie  la  plus  balle  du  mur.  Sa  largeur  doit  eftre 
proportionnée  à l’épailïèur  & à la  hauteur  que  l’on 
veut  donner  à la  muraille.  C’en  eft  la  bafe , le 
fondement.  On  dit  auffi  Y Empâtement  d'une  grué. 
Ce  font  les  pièces  de  bois  fur  lefquelles  elle  eft 
élevée. 

Empâtement.  Terme  de  Fortification.  La  bafe  ou 
le  pied  qui  fouftient  un  rempart  ou  une  muraille, 
8c  qui  empefche  qu’elle  ne  s’éboule. 

EMP  ATER,  v.  a.  Les  Charons  difent , Empâter 
des  rais , pour  dire  , Faire  les  pâtes  des  rais  des 
rôucs. 

E M P A T U R E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  On  appelle 
Empaturcs  dans  un  Vaifleau  , la  jonction  de  deux 
pièces  de  bois  mifes  à codé  l’une  de  l’autre. 

E M P A U M E R.  v.  a.  Terme  de  Venerie.  On  dit. 
Emplumer  la  voye  , pour  dire,  Suivre  la  pille,  eftre 
dans  la  droite  voye  de  quelque  gibier. 

E M P A U M U R E.  f.  f.  Terme  de  Challe.  Le  haut 
de  la  telle  d’un  vieux  cerf  ou  d’un  vieux  chevreuil, 
qui  eft  large  & renverfée  , 8c  où  il  y a plufieurs 
andoüillers. 

Empaumer , eft  aufli  un  terme  de  Gantier  , & Te 
dit  de  la  partie  du  gand  qui  prend  depuis  la  fente 
des  doigts  jufqu’au  pouce.  Elle  eft  appellée  ainfi , 
parce  quelle  couvre  toute  la  paume  de  la  main. 

EM  P EL  O T E’,  u,  adj.  Terme  de  Fauconnerie. 
On  appelle  Oifeau  empeletc , Un  oifeau  qui  ne  fçau- 
roit  digerer  ce  qu’il  avale. 

EM  PENE  LE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Petite  an- 
cre que  l’on  moüille  au  devant  d’une  grolFe.  Il  y 
a un  petit  cable  qui  la  tient , 8c  ce  cable  eft  frappé 
à la  grofle  ancre  , afin  que  le  VailTeau  foit  plus  en 
eftat  de  refifter  à la  force  du  vent. 

E M P E N N E’,  e e.  adj.  Vieux  mot  qui  veut  dire  , 
Ailé,  du  Latin  Pcnna  , Aile.  On  le  difoit  autrefois 
des  fléchés , au  bout  defquelles  on  metcoit  des  plu- 
mes pour  les  conduire  en  l’air,  & les  faire  aller 
plus  ville.  On  le  dit  encore  dans  le  Blafon , d’un 
dard  ou  d’un  javelot  qui  a fes  ailerons  ou  pennes. 
D'agir  â un  arc  d’or,  chargé  de  trois  fléchés  d’ar- 
gent empennées  d’or. 

EMPENRE.v.  a.  Vieux  mot.  Apprendre. 

EMPEREUR,  f.  m.  Monarque.  Chef  Souverain 
d'un  Empire.  Acad.  Fr.  Les  Romains  donnoient 
le  nom  d’ Imperator , à tous  leurs  Generaux  d’Ar- 
niée  , 8c  ce  nom  venoit  d’Imperare , Commander, 
mais  ils  appelloient  ainfi  particulièrement  un  Ge- 
neral d’Armée  , que  les  foldats  avoient  fa  lue  de 
ce  nom  par  leurs  acclamations*,  après  qu’il  avoir 
mis  quelque  Ville  confiderable  fous  la  domination 
de  la  Republique  , ou  gagné  quelque  Bataille,  où 
dix  mille  hommes  avoient  efté  tuez  du  collé  des 
ennemis.  U eftoit  après  cela  honoré  du  mefme  titre 
par  un  decret  du  Sénat.  Le  Peuple  Romain  nom- 
ma Cefiir  Empereur  , pour  marquer  la  puiffànce 
fouveraine  que  luy  accordoit  la  République  ; 8c 
c’eft  dans  ce  dernier  feus  qu’on  a appelle  aufli  Au- 
gufte  Empereur , tous  fes  fuccefleurs  ayant  eu  le 
mefme  titre.  Aujourd’huy  nous  entendons  par  ce 
nom  , celuy  qui  eft  Chef  de  l’Empire  d’Allemagne. 
Sa  dignité  eft  li  grande  8c  fon  pouvoir  va  fi  loin  , 
qu’il  a celuy  d’ériger  des  Principautez  en  Royau- 
mes. Ainfi  Fan  iooi.  l’Empereur  Henry  III.  fit  un 
Royaume  du  Duché  de  Pologne  , 8c  en  1086. 
Henry  IV.  en  fit  de  mefme  à l’égard  de  la  Bohê- 
me. Charles  le  Brave  , Duc  de  "Bourgogne , pria 
l’Empereur  Frédéric  1 1 1.  de  luy  donner  le  titre  de 
Roy , mais  il  ne  put  l’obtenir.  L’Empire  eftant 
éleélif,  on  élit  un  Empereur,  quand  il  demeure 
fans  Chef,  ou  par  la  mort  de  celuy  qui  polledoic 
Zz  ij 
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cette  dignité  , ou  pat  la  demiflion  volontaire  qu  .1 
en  fait  fou  lotfque  l'a  méchante  conduite  le  ren- 
dant dicne  d’en  eftte  privé,  on  procédé  aune  nou- 
velle élection.  Elle  devroit  fe  faire  a Francfort , 
où  la  plus  part  des  Empereurs  ont  efte : elern ■ mais 
le  lieu  n’eft  pas  certain  , quoy  que  la  Bulle  d or  en 
ait  expreffement  ordonné.  L’Elefteur  de  Saxe  a 
contefté  autrefois  l’clcftion  de  Ferdinand  I.  pour 
avoir  efté  faite  à Cologne.  Cependant  avant  uy 
Henry  II.  avoit  efté  éleu  à Mayence  Henry  1 1 1. 
à Aix,  Henry  V.  à Cologne,  Lotaire  I 1.  a Mayen- 
ce  & depuis  luy  Maximilien  6c  Rodo;phe  II.  8c 
Ferdinand  III.  ont  receu  cet  honneur  a Rat  (bon- 
ne , & Ferdinand  1 V.  à Aulbourg.  Les  F.jçfteura 
peuvent  fe  nommer  eux-mefmes  dans  leleftion 
d’un  Empereur  ; & S gifmond  de  Luxembourg  , 
ROV  de  Bohême  , eftant  en  l Affemblée  pour  dire 
un  fucceffeur  à Robert  de  Bavière , parla  le  premier 
félon  la  couftume  , Sc  fe  nomma  , en  dilant , qu  U 
ne  connoiffoit  perfonne  plus  digne  de  l’Empire  que 
luy  Les  autres  Elefteurs  touchez  de  fa  noble  har- 
die*, luy  donnerenrunanimeme.it  leurs  voix  II 
faut  pourtant  obfctver  que  les  Elefteurs  Ecclehafti- 
ques  n’ont  point  de  voix  paffive  dans  ces  Aftem- 
blées  d’éleftions  , Sc  qu’ils  ne  peuvent  fe  nommer 

eux-mefmes , parce  que  l’on  a juge  quunemelme 

main  ne  pouvoir  porter  la  croffe  Sc  1 epee.  Les  E- 
lefteurs  ne  peuvent  mettre  fur  le  Trône  Impérial 
qu’une  perfonne  de  famille  illuftre , a caufe  que 
devant  cftre  le  Chef  de  plufieots  Princes  qui  ref- 
femblent  à des  Rois , ils  ne  verroient  pas  lans  de- 
plaifir  la  Couronne  fur  une  telle  moindre  que  la 
leur  & auroient  peine  à recevoir  leurs  Fiefs  d une 
perfonne  qui  leur  cederoic  en  grandeur  de  naillance» 
Jls  s’attachent  aufli  toujours  à élire  un  Prince  riche , 

& cela  vient  de  ce  que  les  Empereurs  ont  aliéné  prel- 
que  tous  les  droits  de  l’Empire  , qui  apportât  fix 
millions  d’or  ou  dix-huit  millions  de  livres  de  re- 
venu avant  le  temps  de  Rodolphe  de  Hablpourg* 

Si  l’Empereur  meurt  avant  qu’on  luy  ait  donne  un 
fuccellèur  par  l’éleétion  d’un  Roy  des  Romains , 
les  Vicaires  de  l’Empire  font  fçavoir  cette  mort 
aux  Eftats  qui  reconnoilRnt  leur  Vicariat.  Autre- 
fois U y avoit  trois  Vicaires  en  Orient , trois  en 
Occident , un  en  Afrique  , 6c  un  en  Efpagne.  Pre- 
fentement  il  n’y  en  a que  deux  , qui  font  les  Elec- 
teurs Palatin  du  Rhin  & de  Saxe  , dont  la  dignité 
vient  de  la  Charge  de  Grand  Maiftre  qu’ils  avoient 
fous  les  Empereurs  Carlovingiens.  Lorfque  l’Em- 
pire eft  vacant,  le  premier  gouverne  le  Rhin  , a 
Franconie  , la  Suabe  & la  Bavière  jufqu  aux  Al- 
pes 6c  l’autre  , tout  le  Pays  où  les  loix  Saxonnes 
font  obfervées  j mais  ce  droit  celle  s’il  y a un  Roy 
des  Romains  , parce  qu’il  eft  Empereur  fi-toft  que 
l’autre  Empereur  cft  mort.  L’élection  eftant  fai- 
te celuy  fur  qui  le  choix  eft  tombé  prend  les 
noms  de  Cefar  6c  d’Augufte  , & pour  faire  voir 
l’éclat  de  la  Majefté  Impériale , il  difne  en  cere- 
monie. Alors  celuy  des  Electeurs  Ecclefiaftiques 
qui  eft  le  plus  ancien  Prcftre  , bénit  la  table  en  la 
prefence  des  deux  autres.  Un  peu  après  celuy  de 
Mayence  prefente  au  nouvel  Empereur  les  Seaux  de 
l’Empire  dans  un  baffin  d’argent , & l’Empereur  les 
luy  rend  pour  le  confirmer  dans  fa  Charge  d Archi- 
chancelier .Le  Marquis  de  Brandebourg  luy  donne  a 
laver  , le  Duc  de  Saxe  monte  à cheval , 6c  s eftant 
approché  d’un  grand  monceau  d’avoine,  il  en  prend 
un  peu  dans  un  picotin  d’argent , &:  donne  1 avoine 
& le  vafe  au  Comte  de  Papenheim.Le  Duc  de  Baviè- 
re met  le  premier  plat  fur  la  table  , & le  Roy  de 
Boheme  porte  à boire  à l’Empereur  dans  un  grand 
aobelec  de  vermeil  doré  , fans  avoir  la  Couronne 
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en  telle  s’il  ne  veut.  Les  vaiffeaux  que  les  Elefteurs 
employait  dans  cette  ceremonie,  loin  tous  & toû- 
jours  d’un  certain  poids  5c  d’un  prix  fixé  , & ap- 
partiennent à leurs  Vicaires  qui  font  leur  charge, 

& non  pas  leurs  Ambaffadeurs , s’ils  ne  s’y  peuvent 
trouver  en  perfonne.  Les  Vicaires  des  Elcéltur9 
font  les  Seigneurs  5c  Comtes  de  Limbourg  , de 
Walpourg,  Papenheim  6c  de  Hoir  mzolleren  pour 
les  quatre  anciens , 5c  celuy  de  Zinzcndorf  pour  le 
nouveau.  Ce  dernier  Elefteur  ne  fert  pas  l’Empe- 
reur à table  ; mais  il  commence  à jetter  au  Peuple 
les  pièces  d’or  5c  d’argent  qui  fe  battent  d’ordinai- 
re pour  cette  ceremonie  , après  quoy  il  en  laiftè 
faire  la  diftribution  à fon  Vicaùe,  qui  doit  avoic 
de  ces  pièces  jufqu  a une  certaine  fomme  qui  éga- 
lé à peu  prés  la  val. ut  des  vafes  qu’on  donne  aux 
autres  Vicaires.  Aucun  des  Elefteurs  Eccl  diadi- 
ques n’a  de  Vicaire,  que  celuy  de  Mayence  qui 
a un  Vicechancelier  en  la  Chambre  Impériale  de 
Spire.  Il  y a deux  Couronnes  en  Allemagne  , qui 
fervent  au  Couronnement  de  l’Empereur.  L’une 
pcfe  quatorze  livres  , & elle  eft  gardée  à Nurem- 
berg ; l’autre  n’eil  pas  fi  pelante  , 5c  fe  garde  à 
Aix.L’une  5c  l’autre  eft  de  fin  or.  L’Elefteur  de  Co- 
lonne a long-temps  couronné  les  Empereurs  ; 5c 
li’y  en  ayant  point  eu  de  Preftre  durant  prés  d’un 
iiecle , celuy  de  Mayence  faifoit  1 Office;  ce  qui 
caufa  de  la  difpute  entre  ces  deux  Elefteurs  au  fa- 
cre  de  Ferdinand  IV.  Celuy  de  Cologne  retrou- 
vant Preftre  , prétendit  que  c’eftoit  à luy  à couron- 
ner l’Empereur,  Celuy  de  Mayence  alléguant  la 
pofleffion  de  fes  Predcceffeurs  , demanda  qu’on  l’y 
maintinft , Sc  en  effet  ce  fut  luy  qui  fit  l’office.  Cls 
deux  Elefteurs  ont  affoupi  ce  différend  pat  l’accord 
qu’ils  firent  [pendant  leur  fejour  a Franctort,  quand 
l’Empereur  Léopold  y fut  éleu.  Chacun  de  ces  Prin- 
ces facrera  l’Empereur  , quand  la  ceremonie  fe  fera 
fur  les  terres  de  fon  Diocefe , S c fi  on  la  fait  aiU 
leurs , ils  jouiront  alternativement  de  cet  honneur. 
Le  Diademe  des  anciens  Empereurs  eftoit  des  ban- 
delettes blanches , avec  lefquelles  on  lioit  la  telle 
des  Rois.  C’eil  prefentement  une  Couronne  que 
la  Bulle  d’or  appelle  hfula,  C’eftoit  le  Roy  de  Bo- 
heme qui  la  portoit  ordinairement  ; mais  l’Empe- 
pereur  d’aujourd’huy  eftant  Roy  de  Boheme  avant 
que  d’ellre  Empereur  , cet  honneur  fut  accordé  à 
l’Elefteur  Palatin.  Celuy  de  Bavière  porte  la  Pom- 
me  d’or  , celuy  de  Saxe  la  Couronne,  5c  celuy  de 
Brandebourg  l’Epée.  Le  Manteau  Impérial  eft  greflé 
de  pierreries.  Il  fe  ferme  avec  une  boucle  d’or  vers 
la  poitrine , 5c  reffemble  à la  Chape  des  Evefques. 
EMPESER,  v.  a.  Accommoder  & drejfer  le  linoe, 
avec  de  l'empois.  A c a d.  F r.  On  die  en  termes  de 
Marine  Empefer  la  voile  ^out  dire  , Jetter  de  1 eau 
délias  quand  fa  toile  eft  h claire  par  les  cueilles  du 
milieu,  que  le  vent  pafle  au  travers.  Son  tilfu  fe 
reflerre  par  l’eau  qu’on  y jette,  6c  cela  fait  que  la 
voile  prend  mieux  le  vent. 

E M P E T R U M.  f.  m.  Plante , qui  félon  Diofcori- 
de , eftant  prife  en  breuvage  avec  un  bouillon , ou 
en  eau  miellée , évacué  le  flegme  , la  colere  6c  les 
aquofitez.  Il  dit  quelle  croift  aux  montagnes  6c 
lieux  maritimes , qu’elle  a un  gouft  falé , & plus 
d’amertume  dans  ce  qui  eft  le  plus  prés  de  terre. 
Galien  , en  parlant  de  l’Empetrum  , dit  auffi  qu  il 
ne  fert  qu’à  évacuer  le  phlegme  8c  la  colere  , 6c 
qu’il  peut  eftre  employé  par  tout  où  l’on  ordonne 
les  chofes  falées. 

EMPHR  ACTIQUES.  f.  m.  Medicamens  qui 
font  un  effet  contraire  à celuy  des  Ecphraétiques, 
qui  débouchent.  Ceux-cy  remplirent  les  pores  par 
leur  vifeofité , 6c  les  bouchent  par  leur  lenteur , ce 
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qui  les  fait  regarder  comme  emplaftiques,  Ce  mot 
vient  du  Grec  î , Boucher. 

EM  P H Y T EOS  E.  f.  f.  Bail  d’heritage  à longues 
années , 6c  qui  emporte  une  efpece  d’alienation. 
Tout  Bail  qui  excede. neuf  années  jufqu’à  quatre- 
vingt  dix- neuf, eft  emphytéotique.  Ce  mot  vient  de 
«//«Jtïwç,  qui  veut  dire  ce  que  nousappellons  Ame- 
lioration , du  Grec  i^vTtviv , Planter  dans,  parce 
que  c’eft  un  Contrat  par  lequel  on  donne  fon  fond 
pour  un  fort  long- temps, à la  charge  par  le  preneur 
de  le  cultiver  pour  le  rendre  en  meilleur  eftat. 

E M P I E R I E R.  v.  n.  Vieux  mot.  Empirer. 

E M P I E T ER.  v.  a.  Terme  d’ Autour  ferie.  On  dit 
qw'Vn  Autour  empiété  la  proye  , pour  dire,  qu’il  l’en- 
lève  , qu’il  la  tient  avec  fes  ferres.  C’eft  de  là  que 
dans  le  Blafon  Empiétant , fe  dit  d’un  autour  ou 
d’un  faucon  , qui  eft  fur  fa  proye.  D’azur  an  faucon 
d'or  , empiétant  une  perdrix. 

£ M P I R A N C E.  f.  f.  Terme  de  Monnoye.  Dimi- 
nution ou  aftoibliifement  quife  fait  dans  les  mon- 
noyes , foit  pour  le  titre , le  poids  ou  la  taille , foit 
pour  la  proportion  , le  prix  de  l’expofition  & celuy 
de  la  matière.  U y a pluficurs  fortes  d’Empirance. 
Elle  fe  fait  en  diminuant  le  poids  des  efpeces  d’or  ou 
d’argent , ou  leur  bonté  intérieure  , en  lurhaulfant 
également  le  cours  de  l’une  6c  de  l’autre  des  bon- 
nes efpeces  d’or  6c  d’argent  ; en  furchargeant  de 
traite  exceffive  les  efpeces  d’or  feulement,  ou  cel- 
les d’argent,  ou  bien  les  unes  & les  autres  enfem- 
ble  ; en  s’éloignant  beaucoup  de  la  proportion  re- 
ceue  entre  tous  les  voifins , ou  en  la  changeant  fou- 
Vent  par  le  furhauflement  du  prix  de  l’une  des  bon- 
nes efpeces  fans  toucher  à l’autre , 6c  enfin  en  fai- 
fan  t fabriquer  une  fi  grande  quantité  d’efpeces  de 
bas  billon  ou  de  cuivre,  qu’on  foit  obligé  de  les 
faire  entrer  dans  le  commerce  , 6c  de  les  recevoir 
en  fommes  notables  au  lieu  des  bonnes  efpeces  d’or 
& d’argent. 

Empirance ,eft  aufli un  terme  de  Marine,  & il  fe 
dit  du  dechet , corruption  ou  diminution  qui  arrive 
aux  marchandifes  quelatempefte  ou  quelque  autre 
accident  contraint  de  jetter  de  cofté&  d’autre  dans 
le  Vaifteau. 

ÊMPLASSEMENT.  f.  m.  Terme  qui  le  dit 
quand  on  décharge  le  fel  dans  les  greniers  des  Ga- 
belles. Les  Officiers  qui  font  obligez  de  veiller  à ces 
greniers,  doivent  fe  trouver  à l’emplaflèment  Sc  au 
mefurage  des  fels. 

ÏLMPLASTI  QJJ  E S.  f.  m.  p.  Terme  de  Pharma- 
cie. Medicamens  qui  par  leur  fubftance  enduifent 
6c  bouchent  les  conduits  du  corps;  ce  qui  fait  qu’on 
les  confond  avec  les  emphraCtiques.  Ils  font  com- 
pofez  de  racines  d’althæa  6c  de  lis  , de  bol , de  gom- 
me arabique , de  cerufe  , d’amydon,  de  gomme  de 
rraganth,  de  terre  figillée,  de  farine  de  froment, 
de  fromage  fiais , de  blanc  d’œuf , 8c  autres.  Ce 
mot  vient  d’&iA7rkdar&v , Boucher  , mettre  en  malle. 

EM  P L A ST  R E.  f.  f.  Les  Médecins  le  font  mafeu- 
lin.  Médicament  de  fubftance  folide  6c  glutineufe, 
compofé  de  diverfes  fortes  de  fimples  amalfez  en  un 
corps,  pour  eftre  appliqué  extérieurement.  On  a 
inventé  les  Emplaftres  pour  avoir  un  médicament 
qui  fejournaft  pins  que  les  cerats  fur  la  partie  ofifen- 
fée , 8c  qui  confervaft  plus  long-temps,  fa  vertu. 
Il  y en  a de  glutinatifs,  de  refolutifs,  d’aftringents, 
de  rcmollitifs , félon  leurs  diverfes  qualitez,  8c  d’au- 
tres qu’on  appelle  céphaliques , lpleniques , ftoma- 
chiques  , hyfteriques , félon  les  parties  où  ces  em- 
plaftres font  propres. Parmy  un  grand  nombre  d’em- 
plaftres  qui  ont  divers  noms , il  y en  a un  que  l’on 
appelle  Emplaflre  dvin , à caufe  des  rares  vertus 
qu’il  a pour  la  guerifon  des  vieux  ulcérés.  Il  deter- 
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ge  8c  ablorbe  leur  pourriture  , engendre  de  la  chair 
nouvelle  , 6c  les  cicatrife.  Les  Ingrediens  qui  en- 
trent dans  cet  emplaftre , font  l’ariftoloche  longue, 
le  bdellium  ,lemaftic  , la  myrrhe,  l’ammoniaque, 
l’oliban  , la  pierre  d’aimant , le  verdet,  le  galba- 
num  6c  l’opoponax.  Sa  couleur  eft  quelquefois  rou- 
ge 6c  quelquefois  verte  ; ce  qui  dépend  du  verdet, 
qui  eftant  cuit  le  fait  rouge,  6c  qui  le  fait  vert 
quand  il  n’eft  pas  cuit. 

E M P L O Y.  f.  m.  Terme  de  Palais.  InduCtion  d’une 
piece  que  l’on  a produite  ailleurs.  C’eft  aufli  un  ter- 
me de  comptable  ; 6c  lors  qu’en  rendant  fes  comp- 
tes il  a employé  deux  fois  la  mefme  partie , on  dit, 
qu'Vn  faux  & double  ernploy  ne  fe  couvre  jamais. 

EM  POIGNE',  e e.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
fléchés  8c  autres  choies  de  figure  longue  , qumd  au 
milieu  de  l’Ecu  il  y en  a plufieurs  aflèmb'ées  6c 
croifées , l’une  en  pal  , 8c  les  autres  en  fiiutoir. 
D'or  a la  bande  d’azur , chargée  de  trois  étoiles  d’or, 
& empoignée  par  une  pâte  de  lion  de  fable , mouvante 
du  flanc  dextre  de  Vécu. 

E M P O RT  E-P  1 E C E.  f.  m.  Terme  de  Cordon- 
nier. Fer  aigu  & tranchant  dont  les  Cordonniers  le 
fervent  pour  découper  & emporter  le  cuir  lors  qu’ils 
percent  des  fouliers.  Quelques  -autres  Artifims,  com- 
me les  Decoupeurs  6c  faifeurs  de  mouches  &de  car- 
tes à jouer  , ont  aufli  des  Emporte-pieces. 

E M P O U L E T E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Aftem- 
blage  de  deux  phioles  faites  en  poires,  6c  jointes 
l’une  à l’autre  par  un  col  qui  eft  fort  étroit , & qui 
fert  à faire  paflèr  du  fable  tres-délié  de  la  phiole  de 
de  fias  dans  celle  d’en  bas.  Laquantitéde  ce  fable  eft 
mefiirée  pour  déterminer  l’efpace  d’une  demi-heure. 

E M P R E N D R E.  v.  a,  Vieux  mot  qu’on  a dit 
pour  Entreprendre.  On  a dit  aufli  Emprife  t pou* 
Entreprife. 

V eïr.lle  tes  emprifes  parfaire , 

Telles  que  tu  demandes. 

E M PRES.  adv.  Vieux  mot  qui  a efté  dit  pour.  En- 
fuite.  On  a dit  aufli  Empreuf,  pour,  En  bref. 

EMPRUNTER,  v.  a.  Terme  d’Arirhmetique.Ce 
mot  s’employe  quand  fl  fuit  fouftraire  un  grand 
nombre  d’un  plus  petit.  On  emprunte  alors  une 
dizaine  d’un  caraClere  voifin  , dont  la  valeur  eft  di- 
minuée d’autant. 

On  dit  , en  matière  d’orgues  , qu 'Vn  tuyau  em~ 
prunte , quand  le  fomrœer  n 'eftant  pas  fermé  entiè- 
rement , eft  caufe  que  le  vent  qui  doit  aller  dans 
un  tuyau  , va  dans  l’autre» 

E M P R O S T H O T O N O S.  f.  m.  Terme  de  Mé- 
decine. L’une  des  trois  efpeces  fameufes  de  la  con- 
vulfion  tonique;  c’eft- à-dire , la  convulfion  des 
mufcles  maftoides  qui  tiennent  le  menton  attaché 
fur  la  poitrine.  Ce  mot  eft  Grec  , 

compofé  de  t)j ivçcirSv.' , Devant,  6c  de  toW  , qui  fé- 
lon Celfe,  fignitïe  l’imbécillité  & la  roideur  d’un 
membre  qui  devient  immobile. 

E M P Y E M E.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Epanche- 
ment de  fang  hors  de  fes  vaiflèaux  6c  ramafle  dans 
quelque  cavité  ou  ventre  du  corps.  Les  caufes  de 
l’épanchement  du  fàng , de  fa  coagulation  6c  de  fit 
fuppuration  font  particulièrement  externes,  fçavoir 
les  play  es  faites  de  pointe  , la  cheute  d’en  haut  où 
les  parties  fe  rompent,  fe  tordent  violemment  ou 
fe  froi lient,  en  forte  que  le  fang  s’échape  par  les 
vailfeaux  ouverts  , 6c  tombe  dans  les  cavitez  du 
corps.  Le  fang  épanché  fe  corrompt  bien-toft,  8c 
la  putréfaction  qu’il  contracte  eft  iuivie  d’un  acide 
qui  le  coagule  & lepaiflit  en  grumeaux.  Le  fang  en 
cet  état  commence  fucceflivement  à fermenter,  en- 
tant que  l acide  coagulant  concourt  avec  le  fel  vo- 
latile qui  abonde  dans  le  fang,  lefquels  fermentant 
Z z iij 
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& combattant  enfemble  le  corrompent  & s'unifient 
en  un  troiftéme  falé  , qui  eft  un  corps  blanc,  laie  & 
épais,  qu'on  appelle  Pus.  D'un  abfcez  il  fe  fait 
fouvent  un  Empyeme , lorfque  le  premier  fe  rompt 
& que  le  pus  tombe  en  dedans  dans  une  cavité,  au 
lieu  de  fortir  en  dehors.  Ainfi  l'Emçycme  s’engen- 
dre de  deux  maniérés,  ou  du  fang  épanché  & fup- 
nutc  dans  une  cavité,  dont  une  playe  qui  perce  le 
thorax  fert  d'exemple  par  le  fang  qui  y tombe 
abondamment  & s'y  change  en  pus , ou  du  lang 
qui  caufe  l’inflammation  de  quelque  partie  , & y 
produit  une  apoftume , qui  venant  à fe  vmder  dans 
une  cavité  du  corps,  y engendre  l’Empyeme.  La 
pleurefie  en  fournit  l’exemple,  quand  le  poumon 
fuppurant , & l’abfcez  fe  vuidant  dans  le  thorax  , y 
forme  l'Etnpyeme.  Les  Médecins  appellent  Empye- 
me  bâtard  , U ne  humeur  fereufe  & pituiteufe  , qui 
s’cftant  rendue  à la  poitrine  pal  quelque  conduit, 
Sc  s’y  pourriflant , dégénéré  en  une  matière  qui  ref- 
femble  au  pus.  Ce  mot  vient  du  Grec  , En- 

gendrer du  pus  , de  la  particule  i»  , & de  vim  , Sang 
pourri. 

£ M P Y R E U M E.  f.  m.  Terme  de  Médecine  & de 
Chymie.  Chaleur  étrangère  qui  imprime  le  feu  8c 
qui  demeure  fur  la  partie  brûlée.  Qualité  qui  de- 
meure aux  corps  qu’on  a préparez  avec  le  feu  , 8c 
qui  (e  connoift  à l’odorat  8c  au  gouft.  Ce  mot  eft 
Grec,  fWpt félon  Hefichiusil  fignifie  pro- 
prement des  Charbons  couverts  de  cendre  , qu  on 
lame  exprès  pour  {allumer  le  feu.  Il  vient  d e [xtto- 
fi&r3  Allumer,  enflamer. 

E M U 

E M U L G E N T , e n t e.  adj.  T crme  de  Médecine. 
On  appelle  Peine  èmulgènte  , le  plus  large  8C  le  plus 
gros  des  cinq  rameaux  Iliaques , qui  part  du  tronc 
afeendant  de  la  veine-cave,  8c  parte  par  les  reins 

- ou  rognons , qui  luy  tirent  fon  humeur  fereufe» 
Cette  veine  eft  double  de  deux  coftez  , & 'quelque- 
fois triple. 

E M U L S I O N.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Reme- 
de  liquide  8c  agréable  , dont  la  couleur  8c  la  con- 
fiftance  approchent  fort  de  celle  du  lait.  C’eft  d’où 
il  a pris  Ion  nom,  Emulgere  voulant  dire,  Tirer 
du  lait  en  prefïant  la  mammellc  de  la  vache.  Cette 
efpece  de  julep  fe  fait  d’amandes  douces , de  femen- 
ces  froides  8c  autres  qu’on  pile  dans  un  mortier,  8c 
que  l’on  diflout  enfuite  dans  des  eaux  diftillées  ou 
dans  des  décodions  legeres,  qu’on  édulcoré  avec 
du  fyrop  ou  du  lucre  , après  qu’on  les  a palEécs  8c 
exprimées. 

E N 

E N.  Particule  , qui  aefté  employée  dans  le  vieux  lan- 
gage pour.  On  $ comme.  L'en  élit , pour.  L’on  dit. 
Mais  avant  que  rien  en  commence. 

Bord  remarque  qu’on  employoit  autrefois  le  mot 
En  devant  les  noms  propres  des  hommes  , comme 
on  fait  aujourd’huy , Moniteur,  8c  qu’on  parle  en- 
core ainfi  dans  certaines  Villes,  où  l’on  dit ^ En 
Jean , en  Pierre . Il  ajoufte  qu’on  mettoit  Na  devant 
ceux  des  femmes,  8c  qu’on  difoit , Na  Jeanne^  na 
Caterinc  • d’ou  vient  , pourfuit-il , que  quand  on  ne 
fçait  pas  le  nom  propre  de  quelque  perfonne  , on 
met  une  N capitale.  N. . . . üouffier. 

ENA 

EN  A RT  H R OS  E.  f.  f.  Terme  d’ Anatomie.  Il  fe 
dit  quand  la  tefte  de  l’os  eftant  longuette  , la  cavi- 
té qui  la  reçoit  fe  trouve  fort  creufe.  Ce  mot  vient 
de  la  particule  8c  de  «ps^or.  Jointure. 


E N B E N C 

E N B 

E N B A I E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  a efté  dit  pour  une 
efpece  de  Joufte. 

Ou  il  ettft  fait  pour  fa  vie 
Mainte  joufte , mainte  enfaïe. 

E N C 

E N C A B À N E M E NT.  f.  m.  Terme  de  conftruc- 
tion  de  Vaifleau.  On  appelle  ainfi  la  partie  du  codé 
d’un  Navire  , qui  rentre  depuis  la  ligne  du  fort  juf- 
■ques  au  plat-bord. 

E N C Æ N I E.  f.  f.  Fefte  que  celebroient  les  Juifs 
cous  les  ans  le  zj.  de  leur  neuvième  mois , à l’hon- 
neur de  la  Dédicacé  du  Temple  que  fit  Judas  Ma- 
chabée , qui  le  purifia  & le  rétablit  l’an  ;SSy.  du 
monde.  Cela  arriva  trois  ans  après  qu’Antiochus 
Epiphanes  l’eut  pillé.  U eft  fait  mention  de  cette 
Fefte  dans  l’Evangile  de  S.  Jean.  Le  mot  d’Encæ- 
nie  vient  du  Grec  wn'r.  Nouveau  ; & félon  la  re- 
marque de  S.  Aiiguftin  , nous  faifons  des  Encænies 
chaque  fois  que"  nous  offrons  quelque  chofe  de 
nouveau  à Dieu. 

ENCAF  ATRAHE.  f.m.  Bois  plein  de  veines, 
d’une  couleur  verte  , qui  fe  trouve  dans  fille  de 
Madagafcar.  Il  a l’odeur  des  rofes,  auffi  bien  que 
le  Lionum  Rhodium , & eft  bon  aux  maux  de  cœur 
& aux  défaillances  , fi  on  l’applique  delfus  , ou  aü 
creux  de  l’eftomac,  -après  l’avoir  broyé  avec  de 
l’eau' fur  une  pierre. 

£ N C A N T H I S.  f m.  Terme  de  Medecine.  Glan- 
dule  fituce  au  coin  de  l’œil  par  où  fortent  les  lar- 
mes. Il  vient  du  Grec  , Coin  de  l’œil. 

E N C A P P E',  e e.  adj.  On  dit,  en  termes  ,de  mer, 
JEftre  encnppè , pour  dire , Eftre  entre  les  Caps.  Cela 
fe  dit , par  exemple , lors  qu’on  revient  de  la  rrte^ 
& qu’on  fe  croit  entre  les  Caps  de  Finifterre  8c 
d’Oüertant. 

EN  C A ST  EI.E',  e' e.  adj.  Terme  de  Manege.  On 
appelle  Cheval  encaflelé  , Un  cheval  qui  a le  talon 
étroit , 8c  dont  la  fourchette  n’a  pas  fon  étendue 
•naturelle  , eftant  trop  ferrée  à caufe  que  les  deux 
coftez  s’approchent  de  trop  prés. 

ENCAST  ELURE.f.  f.  Douleur  que  fent  le  che- 
val au  pied  de  devant , & qui  l’oblige  fouvent  de 
boiter.  Cette  douleur  eft  caufée  par  la  fechererte  8c 
l’étreciflement  de  la  corne  des  quartiers  qui  refterre 
les  deux  coftez  du  talon. 

HNCASTILL  AGE.  f.  m.  Ce  qui  fe  voit  d’un 
Navire  depuis  l’eau  jufqu’ au  haut  du  bois. 

ENCASTRER,  v.  a.  Enchafler  une  pierre  dans 
une  autre  par  feuillure  ou  par  entaille.  On  le  dit 
auffi  d’un  crampon  que  l’on  enchaflè  de  fon  cpaif- 
feur  dans  deux  pierres  pour  les  joindre.  Ce  mot 
vient  de  l’Italien  Incaflrare  , qui  fignifie  Joindre, 
enchalEer»  Encadrement , fe  dit  de  l’aétion  d’en- 
chaifer  , Faire  un  encadrement. 

EN  C E I N T E.  f.  f.  Terme  de  Chafle.  On  dit , Fai- 
re une  enceinte  , pour  dire  , Tendre  des  toiles  , ou 
porter  des  chiens  ou  des  chafieurs  autour  d’un  lieu 
où  l’on  vent  charter.  On  dit  auffi  , Faire  [es  encein- 
tes , pour  dire , Faire  divers  ronds  autour  des  plus 
fraîches  voyes  & allures  de  la  befte  , pour  s’afTeurer 
où  elles  aboudrtent , afin  de  juger  de  là  en  quel  en- 
droit elle  peut  eftre  embuchée. 

ENCEINTURER.  v.  a.  Mot  du  vieux  langage 
qui  a efté  dit  pour  Engrofler  , rendre  enceinte. 

ENCENS,  f.  m.  Suc  odoriférant  qu’on  tire  par 
incifion  du  tronc  d’un  arbre  qui  croift  particulière- 
ment en  la  Région  de  Saba,  Province  de  l’Arabie 
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Heureufe.  Il  en  crôifl  aufti  aux  Indes.  Matthiole  die 
que  quoyque  les  anciens  Romains  ayent  fait  pla- 
ceurs guerres  en  Arabie,  il  n’aveu  aucun  Auteur 
Latin  qui  ait  décrit  l’arbre  de  l’encens , que  les 
Grecs  ne  s’accordent  point  entre  eux  touchant  fa 
figure  , 8c  que  neanmoins  Theophrafte  avoit  écrit, 
qu’un  Arbre  .d’encens , venu  fur  Sardes  prés  d’un 
certain  Temple,  avoit  lés  feüilles  femblables  au 
Laurier.  Il  rapporte  en  ces  termes  ce  qu’il  a tiré  là- 
defius  de  Pline  8c  du  mefme  Theophrafte.  L’en- 
cens croift  en  Arabie  aux  environs  d’une  Ville  de 
Saba.  Cette  plage  eft  lituce  contre  le  Levant , & 
inacceflible  naturellement,  ayant  du  collé  droit  de 
"grands  écueils  de  la  mer  qui  la  fortifient  , & de 
hauts  rochers  des  autres  collez.  La  longueur  des 
forefts  qui  produifent  l’encens  eft  de  cent  mille 
pas,  8c  la  largeur  de  cinquante.  Elles  confinent  aux 
Minéens  qui  habitent  un  autre  territoire  ou  l’en- 
cens s’apporte  par  un  chemin  fort  étroit.  De  là 
vient  que  quelques-uns  ont  appelle  l’encens  Mi- 
ihzurn , à caufe  que  les  Minéens  furent  les  premiers 
qui  trouvèrent  l’invention  de  tirer  ce  fuede  l’arbre, 
pour  en  trafiquer,  comme  ils  font  encore  ; de  forte 
qu’il  n’eftoit  permis  qu’à  eux  leuls  de  voir  les  ar- 
bres d’encens , 8c  mefme  cette  permiflîon  n’eftoit 
pas  donnée  à tous , mais  à trois  cens  familles  feu- 
lement , qui  avoient  droit  de  cueillir  l’encens  ; 8c 
les  Peuples  voifins  les  appelloient  Maifons  facrées 
pour  cette  rarfon.  Il  y en  a qui  rapportent  que  l’en- 
cens eft  commun  à tous  les  Minéens , 8c  qu’il  fe  fe- 
pare  entre  eux  tous  les  ans.  L’encens  fe  cueilloir 
feulement  aux  jours  caniculaires  & dans  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l’année , en  incifant  l’écorce  de 
l’arbre  , parce  qu’il  fe  trouvoit  alors  plus  humide; 
mais  l’avarice  a fait  depuis  incifer  les  arbres  en  hi- 
ver, afin  de  recueillir  l’encens  qui  en  diftilleroit  au 
•commencement  du  Printemps.  La  liqueur  qui  fort 
de  l’arbre  tombe  fur  de  petites  clayes  de  palmiers 
qui  font  delfous,  félon  la  commodité  des  lieux. 
C’eft-là  l’encens  le  plus  pur  8c  le  plus  luilant.  En 
d’autres  endroits  on  applanit  la  terre  autour  des  ar- 
bres en  maniéré  de  pavé , & celuy  qui  tombe  de 
cette  forte  a moins  de  vertu  8c  eft  plus  pefant.  On 
tient  que  l’encens  qui  provient  des  jeunes  arbres 
eft  plus  blanc  que  celuy  des  vieux.  L’encens  qu’on 
cueille  au  Printemps  eft  roux  , 8c  n’ell  pas  fi  bon 
que  le  premier.  Il  y a de  l’encens  malle  qu’on  ap- 
pelle Olibanum , parce  qu’on  le  recueille  fur  des 

, arbres  qui  croiflént  fur  une  montagne  nommée  OLL 
btn.W  eft  rond  naturellement,  blanc  tirant  fur  le 
jaune,  & gras  au  dedans.  On  le  préféré  à l’Encens 
femelle,  qui  eft  plus  refineux  , plus  jaune,  plus  mol 
8c  qui  s’enflame  plus  facilement.  On  appelle  Man- 
we  d’encens , La  mie  ou  farine  qu’on  ramaflé  dans 
les  lacs  ou  l’encens  a efté  mis  & porté,  & qui  vient 
des  graines  qui  fe  froiftènt  les  unes  contre  les  au- 
tres. On  employé  cette  farine , auffi  bien  que  l’en- 
cens impur , dans  les  parfums  & dans  les  onguens. 
Quant  à l’encens,  il  eft  anodin  , 8c  reftérre  quelque 
peu.  On  s’en  fe rt  aufti  pour  appaifer  toute  forte  de 
douleur  , en  le  broyant  avec  un  blanc  d’œuf,  8c 
l’appliquant  fur  la  partie  afféélée. 

Ü N CT  N T R E R.  v.  a.  Vieux  mot  qui  veut  dire 
Enter  un  arbre, du  Grec  , Enter. 

•EN  C E N QU  ET  A.  f.  f.  Vieux  mot.  Aveuglement. 
Il  vient  de  Cœcrtas  , Aveuglement,  ou  de  Ca?c«n>f, 
Avoir  les  yeux  éblouis,  ne  voir  pas  bien. 

E NC  E R C H EU  R.  Vieux  mot.  Celuy  qui  épie- 

E N C H A I R.  v.  n.  Vieux  mot.  Se  profterner.  Il 
vient  de  Cadm , Cheoit , & on  lit  dans  Villehar- 
doliin,  Qjte  nos<enchaiJfîens  as  pieds. 

-E  N C H A N B A D E R.  v.  a.  Vieux  mot  qui  a eftc 
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dit  pour , Enjamber  , comme  fi  on  euft  dit,  Encam - 
baaer}  du  mot  de  Carabe  y qui  lignifie  Jambe  en 
Languedoc. 

ENCHAUCE  R.  v.  n.  Vieux  mot.  Donner  la 
ch  a fié. 

ENCHAUSSE',  ï e.  adj.  Terme  de  Blafon.  U lé 
dit  de  l’écu  quand  il  eft  raillé  depuis  le  milieu  d’un 
de  fes  codez  , en  tirant  vers  la  pointe  du  codé  op- 
pofe.  D’argent  enchaufé  d’azur.  Il  v a des  écus  en- 
chauftez  à dextre,  8c  d’autres  àfcneftre,  fuivant  le 
codé  où  la  taille  commence. 

ENCH  E.f.f.  Vieux  mot.  Canal  de  preftoir. 

E N C H E O I R.  v.  n.  On  trouve  dans  Froiftnrd, 
Enchcoir  en  grâce  , pour  dire.  Se  mettre  en  grâce, 

ENCHEPER.  v.  a.  Vieux  mot.  Mettre  dans  les  ccps. 

E N C H E R S E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Rechercher. 

EN  C HEV  AUC  HURE.  f.  f.  Terme  d’Arcifan. 
Jonélion  de  quelque  partie  avec  une  autre,  foie 
qu’elle  fe  fa  lié  par  recouvrement  ou  par  feüiilure. 
Ainfi  on  die  V Enchevauchure  d’une  plateforme  ou 
d’une  date  fur  une  autre,  & on  a cotiftume  de  la 
faire  par  feuillure  de  la  demi-épaiftéur  du  ho:s  ou 
de  la  pierre.  C’eft  par  enchevauchure  que  les  ar- 
doifes  6c  les  tuiles  le  couvrent  les  unes  les  autres. 

EN  C H E V E S T R U R E.  f f.  Terme  de  Charpen- 
terie. On  appelle  Encheveflrure , les  deux  folives 
qui  terminent  la  longueur  des  cheminées.  Le  che- 
vellre  en  termine  la  largeur  , & fouftient  les  foli- 
vaux  qui  s’emmanc  hent  dedans  avec  des  tenons. 

Encheveflrure  fe  dit  aulfi  en  termes  de  Manege , 
de  l’excoriation  dans  le  pafturon  du  cheval  , qui  luy 
arrive  par  la  longe  du  licol  où  il  fe  prend  , 8c  qui 
s’y  accroche , lors  qu’il  veut  fe  gratter  le  col  avec 
les  pieds  de  derrière. 

E N CH  1 FER  N E',  ee.  adj.  Vieux  mot.  Barbouillé. 
Si  ne  fut  aucun  forcenez , 

Qui  fut  d'amour  enchifrnez. 

On  dit  Enchifrené  dans  un  autre  fens,  & on  en- 
tend par  un  Homme  enchifrené  , Celuy  qui  a le  cer- 
veau engagé  , 8c  plein  d’une  pituite  dont  il  a peine 
à fe  décharger. 

EN  C I S.  f.  m.  Vieux  terme  de  Couftume.  Meurtre 
d’une  femme  enceinte,  ou  de  fon  fruit,  tandis  qu’il 
eft  encore  dans  fon  ventre. 

E N C L A V E.  f.  m.  Portion  de  place  qui  forme  un 
angle  ou  pan , 8c  qui  anticipant  fur  un  autre  par 
quelque  droit , de  quelque  maniéré  qu’on  l’ait  ac- 
quis , en  diminué  la  fuperficie.  On  dit  aufti  qifVu 
tuyau  de  cheminée  ou  une  cage  d'efcalier  dérobé  fait 
enclavez  dans  une  chambre , pour  dire,  que  Ce  tuyau, 
cette  cage  d efcalier  , diminué  la  grandeur  de  cette 
chambre  par  l'avance  qu'elle  y fait. 

E N C L A V E',  i e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
d’un  écu  parti , lorlque  l'une  des  portions  entre 
dans  l’autre  en  forme  quarrée  , comme  un  tenon 
de  Menuilcrie.  Parti  enclavé  d'argent  en  gueules  à 
feneflre. 

ENCLAVER,  v.  a.  Terme  de  Charpenterie.  Ar- 
refter  une  piece  de  bois  avec  une  clavette.  On  dit 
aufti  Enclaver  les  folives  d’un  plancher , pour  dire. 
Les  encadrer , les  faire  entrer  dans  les  entailles 
d’une  poutre. 

Les  Tailleurs  de  pierre  fe  fervent  du  mefme  mot, 
& ils  difent  Enclaver  une  pierre , pour  dire  La 
mettre  en  liaifon  après  coup  avec  d’autres  , quoy 
que  de  differente  hauteur. 

k'NCLINER.v.  a.  Vieux  mot.  Saluer.  Et  je  les 
encline  très  toutes. 

ENCLOS, ose.  adj.  Enfermé.  Il  fe  dit  dans  le 
Blafon  du  lion  d’Ecofïé.  Ce  Royaume  porte.  D’or 
au  lion  de  gueules  , enclos  dans  ut)  de  ni  le  trccheur 
fleuré  & cent  refleuri  de  mefme . 
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ENCLOT  IR.  v.n.  Terme  de  Chafle.  On  dit  que 
Les  chiens  ont  fait  enclotir  un  lapin,  pour  dite  , qu’- 
ils l’ont  fait  entrer  en  terre. 

ENCLOTURE.f.f.  Terme  de  Brodeur.  Le  bord 
qui  eft  tout  autour  de  la  broderie  , de  quelque  fa- 
çon qu’il  fôit  ouvragé. 

E N CLU  M E.  f.  f.  Mafle  de  fer  que  l’on  pofe  fur 
un  gros  billot  de  bois , 8c  fur  laquelle  les  Maré- 
chaux , les  Serruriers , 8c  autres  Ouvriers  de  cette 
forte  , battent  le  fer  pour  le  façonner. 

On  appelle  aufli  Enclume  , Certain  outil  dont  fe 
fervent  les  Couvreurs  pour  couper  l’ardoife. 

En  termes  d’Anatomie  , on  donne  le  nom  d‘ En- 
clume , à un  petit  os  qui  en  a la  forme.  Il  eft  dans 
l’oreille  intérieure  , 8c  reçoit  les  impreflions  8c  les 
coups  d’un  autre  que  l’on  appelle  Marteau , qui  fer- 
vent au  fentiment  de  l’oüie. 

E N C O C H E',  e e.  adj.  Terme  de  Blafon,  Il  fe  dit 
d’un  trait  qui  eft  fur  un  arc.  Coupé  d’or  & de  gueu- 
les a deux  arcs  tendus , & encochez,  de  l’un  en  l’autre. 

EN  C O L L E R.  v.  a.  Terme  de  Doreur.  On  dit , 
Encoller  le  bois , dont  on]fe  veut  fervir  pour  dorer  , 
ce  qui  fe  fait  en  y appliquant  une  ou  plufieurs  cou- 
ches de  la  colle  qu’on  a préparée  pour  cet  ufage. 
On  la  prend  toute  bouillante,  à caufe  qu’elle  pé- 
nétré mieux.  Si  elle  eft  trop  forte  on  y met  un  peu 
d’eau  pour  l’affoiblir  , 8c  avec  une  brofte  de  poil 
de  fanglier  , on  couche  la  colle  en  adouciftant , fi 
c’eft  un  ouvrage  uni.  S’il  y a de  la  fculpture , on 
met  la  colle  en  tapant  avec  la  brofte  , ce  qui  s’ap- 
pelle Encoller . 

BNCOMBRE.f.m.  Vieux  mot  qui  a fignifié  pro- 
prement les  ruines  d’une  maifon  qui  empefehoient 
de  la  rebaftir  , 8c  qui  s’eft  dit  au  figuré  pour  Mal- 
heur , de  mefme  qu’  En combrier.  Le  verbe  Encom- 
brer , fignifioit , Embaraffer  une  rue,  un  paftàge, 
de  gravois  , de  pierres  8c  autres  ehofes  , 8c  on  ap- 
pelloit  figurement  Va  homme  encombré , Un  hom- 
me qui  fe  trouvoit  accablé  d’affaires  , de  mefme 
qu’on  difoit  au  propre  Vn  puits  encombré  , pour  di- 
re, Un  puits  rempli  de  gravois  8c  d’autres  ordu- 
res. On  difoit  aufli  Encombrement  au  figuré,  pour 
dire,  Accablement  d' affiiSlion , 8c  ce  mot  eft  demeu- 
ré en  ufage  au  propre  dans  la  Marine  , pour  dire, 
L’embarras  que  caufe  dans  un  Vaifleau  la  carguai- 
fon  des  marchandifes-,  de  forte  que  par  une  Ordon- 
nance du  Roy,  il  eft  defFendu  à tous  Comman- 
dans  fur  fes  Vaifleaux  de  Guerre  d’y  embarquer  , à 
caufe  que  cet  encombrement,  c’eft-à-dire  , le  trop 
grand  poids  de  ces  marchandifes  , les  rend  plus  pe- 
fants  pour  la  navigation,  & moins  propres  au  com- 
bat. Borel  dit  que  ce  mot  vient  de  Combrus , A bâ- 
tis ou  monceau  de  bois  , 8c  que  Combrus , a efté 
fait  de  Cumulus  , Comble , monceau.» 
ENCOMMENCER.  v.  a.  Mot  de  Pratique  , qui 
a la  mefme  lignification  que  commencer  , 8c  dont 
l’ufage  n’eft  guere  qu’au  participe  , en  parlant  d’u- 
ne chofe  dont  quelque  partie  a efté  déjà  faite.  Il  a 
efié  ordonné  que  l’on  pourfuivroit  l’execution  encom- 
ntencée. 

E N C O QJCJ  E R.  v.  a.  Terme  de  Marine.  Faire  cou- 
ler uue  boucle  de  cordage  , ou  quelque  anneau  de 
fer  le  long  d’une  vergue  pour  l’y  attacher.  Enco- 
quure  fe  dit  de  l’enfilement  qui  fait  entrer  le  bout 
je  la  vergue  dans  cette  boucle  , afin  d’y  fufpendre 
une  poulie  ou  un  boutehors. 

E N C O R N A I L.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Trou, 
ou  mortoife  qui  fe  pratique  dans  l’épaiflèur  du  fom- 
met  d’un  maft , le  Iqng  duquel  court  la  vergue  par 
le  moyen  d’un  roüet  de  poulie , dont  l’encornail  eft 
garni , & on  pâlie  un  cordage  qui  faifit  le  milieu 
de  cette  vergue. 
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ENCORNE',!  e.  adj.  Terme  de  Manege.  On 
appelle  Javart  encorné  , Un  javart  qui  vient  fous  la 
corne  du  cheval , à la  différence  du  javart  nerveux 
qui  vient  fur  le  nerf. 

E N C R A 1 N E',  e'  e.  adj.  Terme  de  Manege  qui  eft 
prefentement  hors  d’ufage.  On  a dit  autrefois  Che- 
val encrainé , pour  Cheval  égaroté. 

E N C R A T I S T E S.  f.  m.  H ere tiques  fortis  de  Ta- 
tien  , Difciple  de  Saint Juftin  Martyr,  qui  s’éle- 
vèrent dans  le  deuxième  fiecle.  Ils  Envoient  les 
dogmes  de  cet  Herefiarque  , qui  ayant  vefeu  long- 
temps comme  un  homme  d’une  grande  pieté  & 
d’un  fçavoir  éminent , tomba  dans  l’erreur  après  la 
mort  de  fon  Maiftre.  Il  ne  fe  fervoit  que  de  l’eau 
dans  le  lacrifice , 8c  ne  permettoit  à les  Dilciples 
ny  l’ufage  de  la  chair  , ny  celuy  du  vin.  Il  croyoit 
qu’Adam  eftoit  damné  , & regardant  le  mariage 
comme  une  chofe  qu’on  ne  pouvoir  allez  detefter  , 
il  pretendoit  qu’on  ne  pouvoit  mener  une  vie  pure, 
fi  on  n’obfervoit  la  virginité.  Ces  fortes  d’erreurs 
parurent  fi  ridicules  , quelles  eurent  peu  de  fuite. 
Le  nom  d ’Encratiftes  fut  donné  à ceux  qui  les  em- 
bralferent  ,du  Grec  ijxfaneiv,  Eftre  continent.  On 
les  nomma  aufli  Contintns. 

EN  C R OU  E',  i e.  adj.  On  appelle  Arbre  endroit è , 
en  termes  d’Eaux  8c  Forefts,  un  arbre  qui  eft  tombé 
fur  un  autre  lors  qu’on  l’abattoit , 8c  qui  s’eft  ern- 
baralfé  dans  fes  branches. 

On  a dit  autrefois  Encroùé  8c  encroé  , pour  dire. 
Crucifié  , mis  en  croix. 

EN  C O RB  ELLE  M EN  T-  f.  m.  On  appelle  ainfi 
plufieurs  pierres  en  faillie  les  unes  fur  les  autres, 
en  maniéré  de  corbeaux  pour  porter  des  avances  , 
comme  on  le  voit  à des  ponts  ou  à des  entable- 
mens. 

ENCULASSER.  v.  a.  Terme  d’Arquebufier. 
Mettre  la  culafle  à ‘un  canon  d’arme  à feu. 

EN  C U V E R.  v.  a.  Terme  dont  fe  fervent  les  Tan- 
neurs 8c  les  Blanchilfeurs , pour  dire  , Mettre  dans 
la  cuve  , ranger  dans  le  cuvier.  Encuver  des  veaux , 
encuver  le  linge  que  l’on  veut  blanchir . Ils  difent  aufli 
Encuvement , pour  dire  , L’aétion  d’encuver. 

E N C Y C L O P E D I E.  f.  f.  Enchainement  de  tou- 
tes les  fciences  enfemble.Ce  mot  eft  fait  de  la  par- 
ticule cm  , de  kuxaoç  , Cercle  , & de  mSu,  Chaine  qui 
arrefte  par  les  pieds. 

END 

ENDEC  ASYLLA  BE.  f.  m.  Vers  compofé 
d'onze  fyllabes,  dont  il  y a plufieurs  exemples  chez 
les  Latins.  Les  Vers  Italiens  n’ont  la  plus  part  que 
ce  mefme  nombre  de  fyllabes.  Ce  mot  vient  dut 
Grec  tvJïiy.K,  Onze. 

E N D E M E N T I E R S.  adj.  Vieux  mot.  Cepen- 
dant. 

Et  prifl  treves  endementiers , 

Entre  dix  jours  & vint  entiers. 

On  a dit  aufli  Endementre  8c  Endremente.  Borel 
dit  qu’il  vient  de  Inde  8c  intérim  , d’où  eft  venu  l’I- 
talien Montre  J Pendant  que.  Jn  quejlo  tnentre  , Sur 
ces  entrefaites. 

EN  D E N T E’,  e’  e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
d’un  pal , d’une  fafce  , 8c  autres  pièces  de  triangles, 
alternez  de  divers  émaux.  Tranché  , endentè  d'or 
& d’az.ur.  On  appelle  Croix  endentée , celle  dont 
les  branches  font  terminées  en  façon  de  croix  an- 
crée , & qui  a une  pointe  comme  un  fer  de  lance 
entre  les  deux  crochets. 

ENDEVER.  v.  n.  Mot  du  bas  peuple  , qui  veut 
dire,  Eftre  fafché  , avoir  grand  dépit.  Il  fignifioit 
autrefois  eftre  forcené  j 8c  Borel  le  fait  venir  d’ In.. 

deviare a 
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devUr.e  , S’égarer  de  là  voye,  ou  à' Indiv are  , Eftre 
«pris  de  foreur  divine,  comme  il  arrivoit  aux  Sy- 
billcs , & à ceux  à qui  on  faifoit  rendre  les  ora- 
cles. 

ENDIVE,  f.  f.  Efpece  de  chicorée.  Il  y en  a une 
lauvage  , 8c  une  autre  de  jardin  , qu’on  diftingue 
auffi  en  deux  efpeces.  L'une  a fa  feuille  large  8c 
lembîabie  à la  laitue  ; l'autre  l’a  étroite  8c  amere 
au  gouft.  Quelques-uns  ont  nommé  Scariole , cet- 
te derniere , ce  que  Marthiole  n’approuve  pas.  Il 
dit  qu’il  y a une  rroifiéme  efpece  d’fndive  de  jar- 
dins , qui  aies  fcüiiles  grandes  , frifées  tout  autour 
& crenelees.  5a  tigeelt  plus  haute  que  les  autres, 
glus  grofle,  plus  tendre  8c  fort  recherchée  pour  la 
ialade.  Les  femences  de  chicorée  & d’endive  font 
miles  au  rang  des  quatre  femences  froides  milieu, 
res.  Endive  , vient  de  im^cr , , qui  a fait  Indivium 
8c  Endivia> ou  de  Endovia, parce  que  l’Endive  croift 
par  tout. 

ÎNDOLOMER.  v.  a.  Vieux  mot.  Alfommer. 
On  s en  iert  encore  a Touloule , fuivant  ce  vers, 

L ons  efpauris , engrune , endolorne , moutfeguc  j 
Ce  qui  veut  dire  , Il  les  épouvante , met  en  pièces , 
ajfornme  & mord. 

E N D O Y E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Monftrer  au  doigt. 

Il  eft  fait  d Indigitare , parce  qu’autrefois  on  difoit 
Le  doy , pour , Le  doigr. 

£ N D R A C H E N DR  A C H.  f.  m.  Nom  que  les 

Habitans  de  fille  de  Madagafcar  donnent  à un 
grand  arbre  dont  le  bois  eft  jaune,  & qui  a lodcur 
du  fancal.  Ce  mot  dans  leur  langue  lignifie  Durée 
lans  fin  , & ils  l'ont  nommé  ainli  à caufe  qu’il  eft 
pelant , dur  comme  du  fer , & qu'il  reçoit  auffi  peu 
d alteration  fous  terre  que  le  marbre. 

ENDROIT,  adv.  Vieux  mot  qui , félon  Nicod  a 
lignifie  , Environ. 

ENDUIRE,  v.  n.  Terme  de  Fauconnerie.  Il  Ce 
dit  d un  Oifeau  qui  digéré  bien  fa  chair. 

E N D U 1 T.  f.  m.  Compofition  faite  avec  de  la  chaux 
& du  ciment,  ou  du  fable  , ou  avec  du  plaftre  ou 
du  ftuc , 8c  dont  on  fe  fert  pour  blanchir  un  mur. 

Le  fable  employé  auflt-toft  qu’on  l’a  tiré  de  terre* 
ne  fait  pas  un  bon  enduit , à caule  que  failànt  fe- 
cher  le  mortier  trop  promptement il  arrive  de  là 
que  les  enduits  fe  crevalfent.  C’eft  tout  le  contrai- 
re aux  gros  ouvrages  de  maçonnerie.  Si  le  fable  a 
elle  trop  long-temps  à l’air , le  Soleil  & la  Lune 
I altèrent-,  en  forte  que  la  pluÿe  le  difiout , 8c  le 
change  prefque  en  terre. 
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mrorporé  enfemble  avec  des  blancs  d’œuf  & de 
1 huile  de  lin  il  s'en  fait  un  Enduit  fi  ferme  , qu'on 
lie  peut  tien  faire  de  meilleur.  Il  faut  prendre  (tar- 
de feulement  de  ne  pas  quitter  l'Enduit  quand  la 
mature  y eft  tout  fraifchement  mife.  Il  faut  auffi 
avoir  loin  de  la  bien  étendre  avec  la  truelle  juf- 
qu  a ce  que  le  mur  en  foit  tout  couvert  Sc  poli  • 
lans  quoy  l'Enduit  fe  fendroit  enplufieurs  endroits’ 


Il  y a auffi  des  Enduits  pour  la  peinture.  L’Enduit 
rour  peindre  à fraifquc  le  fait  avec  du  fable  de  ri- 
vière bien  palfé  au  fas  , ou  d'autre  bon  fable  dé- 
trempé avec  de  la  chaux  vieille  éteinte.  Quelques- 
uns  le  partent,  de  peur  qu’il  n'y  ait  de  petites  pier- 
res ; ce  qui  arrive  fouvent  lorfqüe  la  chaux  n'eft 
ças  bonne  , & quelle  n'eft  pas  allez  cuite  Sc  allez 
eteinte.  L’Enduit  pour  peindre  à huile  fut  une  mu- 
raille , fe  fait  avec  de  la  chaux  Sc  de  la  poudre  de 
marbre,  ou  du  ciment  fait  de  tuiles  bien  battues. 
On  le  frotte  avec  la  truelle  pour  le  rendre  bien  uni, 
& on  1 imbibe  d huile  de  lin  avec  unegroftè  broiîè. 
Enfuire  on  préparé  une  compofition  de  poix  grec- 
S.uf‘  > de  maftic  Sc  de  gros  vernis  que  l’on  fait 
bouillir  enfemble  dans  un  pot  de  terre  ; puis  avec 
une  broiîè  on  en  couvre  la  muraille  , qu'on  frotte 
avec  la  truelle  chaude , afin  d'unir  & d'étendre 
mieux  cette  matiete.D'autres  font  leur  Enduit  avec 
du  mortier  de  chaux,  du  ciment  de  tuile  & du  fa- 
ble; & quand  ils  le  voyent  bien  fec,  ils  font  un 
lecond  Enduit  avec  de  la  chaux  , du  ciment  bien 
jafte,  Sc  du  mâchefer  ou  écume  de  fer,  autant  de 
l’un  que  de  l’autre.  Tout  cela  eftant  bien  battu  & 
Tome  III. 


^ , n 1 J pmucurs  endroits. 

C eft  en  ces  termes  qu’en  parle  le  Cç avant  M.  Fe- 
hbien  Le  mot  à' Enduit  vient  du  Latin  Inducere. 

\ cn™lte-  Vieux  mot.  Accouftumé.  Enduit 

a mal  faire. 

E N E 

E R GJ  Q'UE  S'  f‘  m' P’  °n  a appellé  ainfi 
certains  Sacramenraures  du  feiziéme  fiede,  parce 
qu  ils  difoienr  que  l’Euchariftie  eftoit , non  pas  le 
corps , mais  l'énergie  Sc  la  vertu  de  ] E s „ s_ 
Ohrist,  & comme  l'inveftiture  d'un  héritage 
Ils  eftoient  difciples  de  Calvin  Sc  de  Meian&oir. 
l-e  mot  d Entrée  , qui  leur  a donné  le  nom  d'.f‘ 
Vient  du  Grec  Efficacité  verni 

q^agit  en  quelque  chofe.fait  d’i , Oeuvre, 

ENERVER,  v.  a.  Terme  de  Manege.  On  énerve 
un  cheval  en  luy  coupant  deux  tendons  qu’il  a au 
cofte  de  la  telle,  cinq  pouces,  ou  envLn , au 
dellous  desyeux.  Ces  tendons  s’affemblent  en  un 
au  bout  du  nez, &en  font  le  mouvement.  Ce  qui 

h S?  % Ter  T chfval  > c'eft  P™r  % Mer 

tUte  , 8c  la  rendre  plus  menue. 

E N F 

ENFAISTE  AU  X.  C.  m.p.  Sorte  de  tuiles  en  de- 
mi-canal , que  Ton  met  au  haut  d'une  couverture 
de  maifon  pour  couvrir  le  faifte.  C'eftla  mefme 
cnole  que  t.Iftieres. 

E NFAISTE  MENT,  fi  m*.  Table  de  plomb  qui  fie  met 
J , des  mailons  couvertes  d'ardoifie.  Il  y a 
des  Enfaiftemens  de  plomb  avec  bourfeaux , bavet- 
ces&  membrons,  8c  au  bas  du  toit  on  met  des  chef- 
neaux  de  goutiere  ou  à godets  pour  jetter  les  eaux 
ou  bien  des  chefneaux  avec  des  cuvettes  quarrées 
mi  a entonnoir  Sc  des  defeentes , le  tout  de  plomb 
Des  crochets  de  fer  fouftiennent  & attellent  les  en. 
raiftemens  & les  chefneaux , & le  nombre  des  cro- 

LTitS  tgaiCiroui0"s  ccluy  dcs  chevrons.  On  ap- 
pelle Evfu, a jour  , celuy  qui  a encore  des 
ornemens  de  plomb  évidez  , qui  forment  une  efi- 
pece  de  baluftrade  fur  le  faifte  du  comble. 

E N F A I S T E R .v.  a.  Couvrir  de  plomb  le  haut  du 
ti,1'd-une  roalfon  couverte  d’ardoifie.  On  dit  auffi 
pour  dire, Artefter  des  tuiles  faiftieres  avec 
des  creftes  fur  le  haut  des  toits  des  maifonsqui  font 
couvertes  de  tuiles. 

E N F A N £ O N.  f.  m.  Mot  que  l’on  a dit  autrefois 
pour  lignifier , Un  petit  enfant. 

E N F A N T U R E.  fi  f.  Vieux  mot  que  Coquillard  a 
employé  dans  la  lignification  de  GrolTelTe. 

E N FE1R.  v.  a.  Vieux  mot,  Enchanter.  Il  eft  corn- 
pôle  de  Fee , 8c  de  la  particule  En. 

E ^ Fu  R'/'  m*  Tcrme  de  Chymie.  Vaiffi-au  de  verre 
double,  dont  le  col  eft  long  Sc  difpofé  en  manie- 
re  d entonnoir.  Sa  pointe  a une  ouverture  fort  étroi 
te  qui  entre  bien  avant  dans  le  corps  d’un  aurai 
vairteau  dont  le  fond  doit  eftre  fort  large  Sc  forr 
plat.  On  luy  a donné  le  nom  d’Eufir , à caufe  qu'il 

F N EP  .r"  qU'°n  ^ ^ &it  Unc  fols  entrer. 

E N F E R M.  ad|.  Vieux  mot.  Malade.  On  a dit  auffi 

üv/crmera  pour  Ladrerie,  & plus  generalement 

p £°c  ra  p d,‘^diS  m°tsLatil,s  '"fi™"*  & Infirmuu; 

ENtl  CELERiv.  a.  Les  Chapeliers  diiènt  Enfi* 
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celer  un  chapeau,  pouu  dire.  Le  ferrer  avec  une  fi- 
celle. , 

-EN  F I L A D E.  f,  f.  Terme  de  guerre.  Situation  de 
retrain  qui  découvre  un  potle  félon  toute  la  lon- 
gueur d'une  ligne  droite.  On  dit  qu ’Vne  tranchée 
e fi  poufée  hors  d’enfilade  , pour  dire  , que  Ses  re- 
tours font  conduits  en  ferpentanr. 

ENFILE.'  b'  e . T erme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des  cou- 
ronnes , annelets  & autres  choies  rondes  ou  ou- 
vertes, quand  elles  font  palfees  dans  des  talccs, 
bandés, Lices,  &c.  D’azur  a trois ; couronnes s d’or 
enfilées  dans  une  blinde  daz.nr.  On  die  au  1 fi- 
lant. a la  lance  d’or  , enfilant  une  b.igue  de 

courfi  d’argent.  . . 

B N FI  L E R.  v.  a.  Terme  de  guerre.  Battte  Sc  net- 
tovtr  toute  l’étendue  d'une  ligne  droite. 

ÏNFLECHURES.  f.  f.  p.  Terme  de  Marine. 
Petites  cordes  qui  font  le  long  des  haubans  en  ma- 
niéré d’échelons.  Elles  fervent  a monter  aux  hunes, 
& au  haut  des  mils. 

E N F L E U M E.  f.  f.  Vieux  mot.  Enflure. 

E N F O N Ç ER.  v.  a.  Mettre  ’a  fond,  pr.fr  vers  le 
f.nd.  Ac  ad.  Fa.  Ce  mot  en  termes  de  Potier 
d'étain  , lignifie.  Faire  plus  creux.  Enfoncer  un  plat , 
& en  termes  de  Tonnelier,  .1  veut  dire  Mettre  un 
fond  a un  Vaiffeau.  Enfoncer  une  futaille 

Enfoncer.  Terme  de  Fauconnerie.  On  du,  qu  Vn 
Olfeatt  enfonce  , lors  qu’eu  fondant  fur  une  perdrix 
il  la  pouffe  iufqu’a  fa  remife. 

E N F O N C U R E.  f.  f.  Les  Tonneliers  appellent 
ainfi  toutes  les  pièces  du  fond  , de  quelque  Vailleau 
que  ce  puiife  eftre. 

EN  F OR  ESTE",  ad  j.  Vieux  mot.Enfonce  dans  une 
foreft.  . . 

ENFOURCHEMENT.  f.  m.Terme  d Archi- 
ve, On  appelle  Enfourckemens  , Les  premières 
retombées  des  angles  des  voûtes  d’arrefte,  dont  les 
voulfoirs  font  àbranches.Srawfc s des  enfmnhement. 

E N F O R M E R.  v.  a.  Terme  de  Chapelier  & de 
Bonnetier.  Enfermer  un  chapeau  , x’cft  mettre  un 
chapeau  fur  la  forme  ; & Enfermer  un  bas , c’eft  le 

mettre  dans  la  forme.  , _ , r 

E N F O U R C H U R E.  f.  f.  Terme  de  Chafle.  Il  fe 
dit  de  la  telle  d'un  cerf,  dont  l'extremité  du  bois 
fe  termine  en  fourche  ou  en  deux  pointes.  Cette 
telle  faite  ainfi  s'appelle  Tefle  enfourebie . 

E N F R E I R.  v.  a.  Vieux  mot.  Effrayer. 

E N G 


EN  G A GF’,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Celuy  qut 
voulant  palfer  aux  Indes  pour  s’y  établir  , s'oblige 
de  fervir  durant  trois  ans  la  perfonne  qui  le  de- 
frayera  dans  le  voyage.  Les  Hollandois  exigent  des 
Engagez  fept  ans  de  fervice  pour  leur  partage  aux 
Indes  Orientales,  & les  Anglois  en  demandent  cinq 
pour  les  palfer  aux  Barbades.  En  France  les  Enga- 
gez n’en  donnent  que  trois  pour  aller  aux  lfies  -,  ce 
qui  les  fait  appeller  . Les  trente-fix  mois. 

ENGAGEMENT,  fini  Terme  d’Efcrime.  L’En- 
gagement de  l’épée  ell  une  attaque  du  jeu  compo- 
se , quand  avec  Ton  épee  on  artiijettit  le  demi-fort 
ou  le  foible  de  l'épée  de  l’ennemi  , afin  d’eftre 
maillre  de  la  ligne  droite  , Sc  de  1 empefeher  d agir 
qu’en  un  -ou  plufieurs  temps.  On  doit  commencer 
tous  engagemens  du  demi-fort  de  1 epee  au  foible 
de  celle  de  l’ennemi , en  gliflant  infenfiblcment  le 
fort  en  avant.  Il  y en  a quatre  principaux  , qui  fe 
peuvent  appliquer  aux  quatre  parades  generales, 
fuir  de  quarte  haute  , Sc  l’autre  de  quarte  balle  en 
dedans , & les  deux  autres  de  fécondé  haute  Sc 
tarte  en  dehors.  Il  s’en  fait  aufli  par  le  cercle  en-. 
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tier  par  le  demi  & par  le  quart , contre  toutes  for- 
tes de  gardes,  hautes  écbates,  pour  pouller , parer 
Sc  defarmer. 

ENGAGNE.CC  Vieux  mot.  Tromperie  , de  1 El- 
pagn'ol  Ehgano  , qui  veut  dire  lamefme  chofe. 

£Se  me  pouvez,  plus  faire  enseigne  *. 

E N G A L LER.v.a.  Terme  de  Teinturier.  Teindre 
ou  préparer  une  étoffé  avec  la  noix  de  galle.  Le  ro- 
doul  & le  fotiic  font  deux  autres  lngrediens  qut 
fervent  aufli  à engaller  , & qui  font  compris  fous 
les  mots  de  galle  8e  d'engallage. 

E N G A R A N T.  f.  m.Terme  de  Marine.  Quand  une 
corde  chargée  d’un  pelant  fardeau  a fait  un  on  plu- 
fieurs tours  autour  d’un  malt  ou  de  quelque  autre 
pièce  de  bois  , & qu’on  la  retient  afin  d empefeher 
la  force  de  la  charge  , cela  s'appelle  Engarant  , 

E N G A R B A R D h',  4t.  ad  j.  Vieux  mot.  Souille, 

contaminé. 

E N G E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Remplir.  Borel  die  que 
c’efl  delà  qu’on  a fait  Engeance,  qui  veut  dire  le 
plus  fouvent  quelque  choie  de  mauvais  donc  on  eft 
rempli.  Quelques  uns  font  pourtant  venir  Enger 
du  Latin  lngignere  , Produire  , engendrer  ; Sc  En- 
geance de  Gens , on  de  Gênas. 

ENGIEN.fi  m.  Vieux  mot.  Efprit. 

Hom  gui  rai  fin  as  & engien , 

/ chefle  femblance  retint . 

On  a dit  aufli  Engin  dans  la  mcfme  lignification. 

E fi-  vocs  nos  engins  & nos  off.  Bions. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  Ingenium  , Efprit. 

ENGIGNEMtNT.  f-  m.  Vieux  mot.  Finefle. 
On  a dit  aufli  Ehgigncr,  pour  , Tromper  , duper. 

Je  ne  me  tiens  pas  engigniez. 

On  difoit  encore  Engmer , dans  le  mefme  fens. 

Par  t'I  party , cju  amours  qui  g/ns  ettgine. 

E N G I N I E RE.  f m.  Vieux  mot. Trompeur.  Il  a 
lignifié  aufli  Ingénieur,  comme  en  cet  exemple.  Li 
engignieres  efUi  ont  l’engm  bafii, 

E N G I N.  fi  m.  Machine  donc  on  fe  fert  pour  elevec 
des  fardeaux.  Elle  eft  compofée  d’un  fauconneau  ou 
étourneau  avec  la  fillette  Scies  liens  pofez  au  haut 
du  poinçon  , qui  eft  une  longue  piece  de  bois  allem- 
biée  par  le  bout  d’en  bas  à tenon  Sc  à mortoife  dans 
ce  qu’on  appelle  la  Sole  atemblée  à la  fourchette. 
Ce  poinçon  eft  appuyé  par  le  rancher  Sc  pat  deux 
bras  ou  liens  en  contre-fiche.  Les  bras  font  pofez 
pal  en  bas  aux  deux  exttenritez.de  la  foie,  & pat 
en  haut  dans  un  boflage  qui  eft  un  peu  plus  bas 
que  la  fillette.  Le  rancher  , ou  autrement  echelier, 
eft  alfeinblé  pat  en  bas  dans  une  mortoife  au  bouc 
de  la  fourchette , Sc  par  en  haut  dans  le  mefme 
bofllrge  où  les  bras  font  atteliez.  Ce  rancher  a un 
tenon  qui  patte  tout  au  travers  d’une  mortoife  , Sc 
au  delà  du  boffage  du  poinçon  où  une  cheville 
l’arrefte.  I.es  bras  & le  rancher  font  encore  liez  & 
arrêtiez  aux  poinçons  avec  des  moïfes  atemblées 
avec  tenons  & môrtoifes , Sc  des  chevilles  çoulifles 
qu’on  met  & qu’on  ofte  quand  on  veut.  On  met 
plus  ou  n oms  de  moïfes  les  unes  fur  les  autres,  fé- 
lon que  l’engin  eft  haut.  Le  rancher  eft  garni  de 
chevilles  de  bois  qui  patient  au  travers  Sc,  qui  fer- 
vent d’échelons  pour  monter  au  haut  de  1 engin  Sc 
pour  y mettre  la  fellette  , le  fauconneau  , les  pou- 
lies 8-c  le  cable.  11  y aune  jambette  emmortoifée 
par  un  bouc  dans  la  fourchette  , Sc  par  l’autre  bouc 
dans  le  rancher.  Un  des  bouts  du  treuil  pâte  dans 
cette  jambette  , Sc  le  poinçon  fouftienc  1 autre. 

Les  Meuniers  appellent  Engin  , une  efpece  dé 
Machine  fur  deux  roués , qui  leur  fert  a tirer  le 
moulin  a vent.  Engin  , eft  autl  une  forte  de  Tour- 
niquet au  haut  du  moulin  pour  tirer  les  facs  de  bled. 
On  appelle  Engins  de  guerre , les  Beliers , ba- 
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liftes  & autres  machines  dont  on  fe  fert  pour  bat- 
tre &c  prendre  les  Places , & en  general  on  donne 
le  nom  A’ Engin  à tous  les  outils  qui  fervent  à fai- 
re quelque  rupture.  Ce  mot  dans  ce  feus  vient  en- 
core d ’lngenium  , parce  qu’il  faut  avoir  de  l’efprit 
pour  inventer  les  machines  qui  augmentent  les  for- 
ces mouvantes. 

ENGIRONNER.  v.  a.  Vieux  mot.  Environ- 
ner. Il  vient  de  Girare  , Se  tourner. 

E N G L A N T E',  ee.  adj.  Terme  de  -Blafon.il  fe 
dit  d’un  écu  chargé  d’un  chefne,  dont  le  gland  eft 
d’un  autre  émail  que  l’arbre.  D'argent  an  chefne  de 
fnople  englantè  d'or. 

ENGLINC  E L E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Mettre  en 
peloton. 

E N G O M B R E R.  v.  n.  On  a dit  autrefois , s’ En- 
gornbrer  , pour  dire,  Succomber  , s’embarrafter.  Et 
s' engombroit  de  la  pefanteur  de  la  targe.  Il  vient  de 
l’Italien  Jngombrare  ,Caufer  de  l’empefchement. 

E N G O R G E R.  v.a.  Terme  de  Plombier.  On  dit. 
Engorger  un  tuyau , Tuyau  engorgé 3 pour  dire,  Rem- 
plir d’ordure  un  tuyau  , Tuyau  que  l’on  a rempli 
d’ordure. 

On  dit , qu ”Un  cheval  a les  jambes  engorgées,  pour 
dire  , qu’il  les  a pleines  de  méchantes  humeurs. 

ENGOULE'j  e h.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
des  bandes,  croix,  fautoirs  & autres  pièces,  dont 
les  extremitez  entrent  dans  la  gueule  d’un  lion, 
d’un  dragon  , d’un  léopard.  D'afur  a la  bande  d’or 
engoulcc  de  deux  tefles  de  lion  auffi  d’or.  Dans  les  an- 
ciennes Armoiries  des  Ducs  de  Savoye  , le  cafque 
eft  engoulé  par  des  mufles  de  lion. 

E NGRAlGNER.v.a.  Vieux  mot  qui  fe  trou- 
ve dans  le  Roman  de  la  Rofe.  Se  l’ire  jaloufeen- 
gragne  , pour  dire.  Si  elle  entre  dans  la  fureur 
que  caufe  la  jaloufte. 

EN  GRAlSSEME  NT.  fm.  Les  Charpentiers 
difenc  ,Jdndre  du  bois  par  engraijftment , pour  dire, 
l’Alfembler  à force , en  forte  que  les  tenons  ne 
lai  (lent  aucun  vuide  dans  les  mortoifes. 

E N G R A I S S E R.  v.  a.  Faire  devenir  gras.  Les 
Charpentiers  difent , Engraiffer  l’are  fe  ddutie  piece 
de  bois  , pour  dire  . l’Elargir  & la  faire  abattre. 

ENGREGER.v,  a.  Vieux  mot.  Excommunier. 

E N G R E LE',  { e.  adj  Terme  de  Blafon.  Il  le  dit 
des  pièces  honorables  de  l’écu , qui  font  bordées  de 
petites  dents  fort  menues  , dont  les  codez  s’arron- 
diflènt  un  péu.  De  gueules  d la  croix  engrelée  d’or. 
Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  Gracilis,  Menu, 
à caufe  que  les  engrélures  font  minces  & délicates. 

L N G R E N E R.  v.  a.  On  dit  en  termes  de  Marine, 
Engrener  la  pompe , pour  dire  , Attirer  dans  la  pom- 
pe ce  -qui  refteau  fond  du  Vailfeau  , afin  de  mettre 
ce  refte  dehors. 

N G R E N G I R.  v.  a.  Vieux  mot.  Aggrandir. 

Les  Horlogers,  & ceux  qui  font  des  Machines, 
difent  aufli  , Engrener , en  parlant  des  dents  d’une 
roué  qui  entrent  dans  fon  pignon,  ou  dans  les  dents 
de  quelque  autre  roué. 

E N G R I.  f m.  Sorte  de  Tygre  de  la  baflè  Ethiopie  , 
qui  a cela  de  particulier,  qu’il  n’attaque  jamais  les 
hommes  blancs.  Ainfis’il  rencontre  un  Negre  avec 
un  Européen  , il  fe  jeteera  feulement  fur  le  Negre. 
Pour  dépeupler  le  pays  de  ces  animaux  féroces , le 
Roy  de  Congo  met  leur  vie  à prix  , & fait  recom- 
penfer  celuy  qui  en  apportant  la  peau  d’un  Engri, 
donne  par  là  une  preuve  qu’il  l’a  tué  ; mais  il  faut 
que  les’poils  de  fa  mouftache  y foient  encore  atta- 
chez. C’eft  un  poifon  fi  fubtil , à ce  que  difent  les 
Ethiopiens,  que  qui  en  mangeroit,  tomberoit  auffi- 
toft  en  phrenefie. 

EN  G R I E T E'.  f.  f.  Vieux  mot.  Jaloufie , envie. 

Tome  II  J. 
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E N G R O I S S I E R.  v.  n.  Vieux  mot.  Groffir. 

Li  prift  la  vois  a efpoiffier. 

Et  la  parole  d engroiffier. 

EN  GR  OUI  ER.  v.  a.  Vieux  mot.  Enfoncer* 

Les  ex  ot  ou  chief  engroutez  j 
Ce  qui  veut  dire  , Les  yeux  eut  en  la  telle  en-» 
foncez. 

E N G U A M B A.  f.  m.  Arbre  moyen  des  Indes  Oc- 
cidentales , qui  fe  trouve  dans  la  Province  de  Mc- 
choacan,  Il  a Ces  feuilles  larges  & concaves , diftin- 
guées  de  petits  nerfs  , en  partie  jaunes  & en  partie 
rouges.  Ses  fleurs  pendent  par  bouquets,  & font  de 
couleur  verdaftre.  Le  fruit  en  eft  noir  & plein  de 
grains.  On  en  tire  une  huile  jaune  , fort  bonne 
pour  refoudre  les  humeurs , & utile  pour  les  playesb 

ENGUENNER.v.  a.  Vieux  mot.  Tromper. 
Mais  comment  le  paillard  tn'engucnne. 

On  a dit  auffi  En guigner , dans  le  meflme  feus  ; ce 
qui  vient  de  l’Italien  Ingannare , ou  de  l’Efpagnol 
Enganar  , qui  lignifie  la  mefme  chofe.  ° 

E N G U I C H E',  e E.adj.  Terme  de  Blafon.  Il  Ce 
dit  du  cor  & des  trompes , dont  l’embouchure  eft 
d’un  émail  diffèrent.  ^D’a^ur  d la  frfee  d’argent, 
chargé  d’un  cor  de  c baffe  de  fnople  , en  gui  ch  é d’or. 

ENGUICHURE.  f.  f.  Terme  de  Chafle.  Cor- 
dons attachez  par  trois  anneaux  aux  cors  de  chafle. 
Ces  cordons  fervent  à les  porter , & s’étreciflènt  ou 
s’elargiflent  à proportion  de  la  corpulence  du  pi- 
queur. 

E N G Y S C O P F.  f.  m.  Terme  d’Optique.  Inftru- 
ment  qui  groffiflant  les  objets  , fert  à faire  décou- 
vrir les  petites  chofes.  Ce  mot  eft  fait  du  Grec 
,Pres,  proche,  Sc  de«r/.o^8 « , Je  vois,  je  re- 
garde. 

E N H 

ENHARM  ONl  QJJ  E.  adj. On  donne  ce  nom  au 
dernier  des  trois  genres  deMufique  qui  abonde  en 
diefes , qui  font  les  moindres  divifions  fenfibles  du 
ton.  On  les  marque  fur  la  tablature  en  maniéré  de* 
fautoir.  La  Diefe  enharmonique  eft  la  différence 
du  demi- ton  majeur  & du  mineur. 

E N H A T I R v.  a.  Vieux  mot.  Percer  d’une  lance. 
Il  fut  trouvé  enhdti  ,du  Latin  Hafa  , Lance  , jave- 
lot. On  a dit  aufïï  E(!  re  enhdti , pour  dire  , Avoir 
halle.  Il  eftoit  enhdti  defoler  fur  eux. 

N H H N D E',  f E.adj.  Terme  de  Blafon.  On  appel- 
le Croix  enhendée , celle  dont  le  pied  eft  enhendé, 
c eft-à-dire , refendu  , du  mot  Efpagnol  Enhendido , 
qui  veut  dire  la  mefme  choie.  Ces  croix  à refen- 
te font  communes  en  Allemagne. 

EN  HER  BER.  v.a.  Vieux  mot.  Empoifonner.  Il 
vient  de  ce  qu’ordinairement  les  venins  fe  tirent 
des  herbes  , comme  eftantplus  faciles  à trouver. 
Sons  gift  le  frais  ferpent  en  herbe , 

Fuyez. , enfans , car  il  enherbe. 

E N H E R D U R E.  1.  f.  Vieux  mot.  Poignée  d’c*. 
pée. 

Si  la  tint  par  enherdure  J 
Si  la  mit  fncr e arriéré. 

E N H U I LE',  ee.  adj.  On  appelloit  autrefois  En~ 
huilé3ce luy  quiavoitrecail’Extreme.onélion,à  cau- 
fe des  huiles  que  l’on  applique  dans  ce  Sacrement. 

ENJABLER.  v.a.  Terme  de  Tonnelier.  Mettre 
les  fonds  des  tonneaux , des  cuves  & autres  vaif- 
feaux  ronds  dans  leurs  jables.  Enjabler  une  cuve. 

E N J A L E R.  v.  a.  On  dit  en  termes  de  Marine,  En - 
jaler  une  ane re , pour  dire  , Y attacher  deux  pièces 
de  bois,  qu  on  appelle  fis , étroitement  empattées 
enfemble  vers  l’arganeau.  Elles  fervent  à contre- 
balancer dans  l’eau  la  patte  de  l’ancre , pour  la  fai- 
re tomber  fur  le  bon  cofté.  On  dit  auffi  Enjauler . 

A a a à j 
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E N K Lady.  Vieux  mot.  Ainfi.  Enki  fe  parti  Geoffroy 
de  la. 

E N L 

ENLACEUR  E.f.f.On  dit  en  tetmes  de  Charpen- 
terie, F aire  une  Enlaceure , pour  dire.  Percer  les 
mortoifes  & les  tenons,  afin  d’y  palier  une  che- 
ville qui  arrefte  & falTe  tenir  fermes  les  pièces  al- 
femblces. 

E N L A N G A G E'.  e e.  adj.  Vieux  mot.  Eloquent , 

qui  parle  bien. 

E N L E V E',  E e.  ad j.  Terme  de  Blafon.  Il  le  dit  des 
pièces  qui  paroilïent  enlevees  , comme  aux  Ar- 
moiries d’anglure  en  Champagne  , qui  font  d'or 
à pièces  enlevées  à angles  ou  en  croiflans  de  gueu- 
les , fouftenant  des  greflots  d’argent  dont  tout  1 e- 

cu  eft  femé.  . 

E N L I E R.  v.  a.  Terme  de  maçonnerie.  Joindre  & 
engager  des  pierres  & des  briques  enfemble  lors 
qu’on  éleve  des  murs.  Il  faut  pour  cela  que  les 
unes  foient  pofées  fur  leur  largeur , & les  autres 
fur  leur  longueur  , afin  qu  elles  fafient  liaifon  avec 
le  rempliflage. 

EN  LIGNER,  v.  a.  Terme  de  Charpentier.  On 
dit , Enligner  le  bois  ; ce  qui  fe  fait  avec  une  réglé 
ou  un  cordeau  , pour  dire  , Mettre  les  pièces  lur 
une  mefme  ligne. 

On  dit  aufli  Enligner,  en  termes  de  Librairie  , & 
on  appelle  Livre  bien  enlignè  , un  Livre  dont , en 
quelque  endroit  qu’on  le  puifle  ouvrir  , les  premiè- 
res lignes  de  chacune  des  deux  pages  que  l’on  a 
devant  les  yeux , répondent  fi  bien  l’une  à l’autre, 
quelles  paroilïent  ne  faire  qu’une  mefme  ligne. 

E N N 

"ENNEADECATERIDE.  ad  j.  On  a appelle 
ainfi  le  Cycle  Lunaire  , qui  eft  une  période  ou  ré- 
volution de  dix-neuf années,aprés  laquelle  le  Soleil 
& la  Lune  repaient  les  mefmesdifpolitions  ouilsfe 
font  rencontrez  auparavant  ; ce  qui  fait  que  les 
nouvelles  Lunes  arrivent  les  mefmes  mois  les 
mefmes  jours.  Ce  mot  vient  de  em*3  Neuf , & de 
Sing. , Dix. 

EN  N E A G O N E.  f.  m.  Terme  de  Geometrie.  Fi- 
gure quia  neuf  coftez  & neuf  angles.  On  appelle 
aufll  en  termes  de  Fortification  , Enneagone , une 
Place  qui  eft  défendue  par  neuf  Baftions.  Ce  mot 
eft  fait  de  em*,  Neuf,  & de  yavU  , Angle. 

ENNEMENT.  adv.  Vieux  mot.  Aufli-bien. 
Ennement  je  ne  puis  aller. 

On  a dit  aulïi , Ennement  que  , pour  , Quoyque. 
Ennement  que  votu  lefçachez.. 

E N N EU  R.  f.  m.  Vieux  mot.  Honneur.  On  a dit 
aulïi  YError. 

ENNOSSER.  v.  a.  Vieux  mot.  Tuer. 

Cehty  voifie  reconfonter , 

Et  fi  la  male  mort  l’ennofft. 

Je  le  conduis  jufqu’k  lafojfe. 

EN  N O Y E.  f.  f.  Sorte  de  ferpent  qui  a naturelle- 
ment deux  teftes , une  à chaque  bout , fi  l’on  en 
croit  Julius  Solinus.  Galien  eft  de  cette  opinion,  & 
dit  que  l’Ennoye,  qu’il  nomme  -Amphifbcne , a deux 
teftes  que  la  nature  luy  a données  par  une  certaine 
fuperfluité , & qu’elle  eft  femblable  à un  bateau 
qui  a deux  proues  & qui  eft  pointu  par  les  deux 
bouts.  Matthiole  ne  nie  pas  qu’on  ne  puiïïe  voir  des 
ferpents  de  cette  forte  •.  mais  il  eft  du  fentiment 
d’Ariftote,  qui  dit  qu’on  voit  naiftrepeu  de  monf- 
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tres  ziux  elpeces  ci  animaux  qui  ne  font  qu  nn  pe- 
tit à la  fois,  mais  que  l’on  en  voit  fouvent  en  ceux 
qui  en  produifent  beaucoup  , & fur  tout  aux  pou- 
les , qui  ayant  plufieurs  germes  dans  le  ventre  , 
font  quelquefois  des  poulets  jumeaux.  Quand  les 
moyeux  font  fepatez  dans  un  œuf  par  une  pellicule, 
cet  œuf  produit  deux  poulets  parfaits  ; mais  quand 
ils  fe  touchent  fans  qu’aucuue  pellicule  les  fepare, 
ils  engendrent  un  poulet  monftrueux,  qui  n a qu  un 
corps  & une  telle  , mais  qui  a quatre  ailes  & qua- 
tre jambes.  Cela  vient  de  ce  que  les  parties  fupe- 
rieures  s’engendrent  du  blanc  de  1 œuf  avant  les 
parties  infetieutes.  On  a veu  aufll  des  ferpents  à 
deux  telles  engendrez  pat  cette  mefme  raifon , par- 
ce que  les  ferpents  font  des  œufs  , & en  ont  beau- 
coup au  ventre.  Ce  rationnement  d Ariftote  fait 
voir  que  ce  n'ell  point  naturellement  que  les  En- 
noyes  viennent  avec  deux  telles.  Comme  elles  font 
pointues  pat  chaque  bout, ainfi  que  les  vers  de  ter- 
re , il  eft  difficile  de  connoiftre  ou  eft  leur  telle  ; & 
c'eft  ce  qui  a fait  croire  qu’elles  en  ont  deux.  Aë- 
tius  dit  que  l’on  a peine  à voir  leurs  morfures  , tant 
elles  font  petites,  qu’elles  ne  font  pas  mortelles,  Sc 
quelles  caufent  feulement  une  inflammation  fem- 
blable aux  piqueutes  des  guefpes  & des  mouches  à 
miel.  On  peut  y remédier  pat  les  mefmes  moyens 
dont  on  fe  fert  contre  les  morfures  des  vipères. 
On  appelle  aufli  ce  ferpent  Enny. 

EN  N U B LI,  ir.adj.  Vieux  mot.  Obfcurci.  Temps 
tnmbli  ,pour  dire  , Plein  de  nuages , du  mot  Latin 
NrbuU,  Nuée.  U veut  dire  aufli,  Fafché , con- 
trifté. 

Dont  ot  molt  le  citer  ennnbli. 

E N N U S U R E.  f.  f.  Terme  de  Plombier.  Morceau 
de  plomb  qui  eft  en  forme  de  bafque  fous  le  bour- 
feaufic  au  pied  des  poinçons  & amortirfemens  d’un 
comble. 

ENNUYAUMENT.  adv.  Vieux  mot.  Ennuyeu- 
femenr. 

E N O 

E N O I N D R E.  v.  a.  On  s’eft  autrefois  fervi  de  ce 
mot  pour  , Oindre  ; & on  a dit,  Enordir , pour. 
Rendre  fale  ,falir. 

E N P 

E N P E S E R.  v.  n.  Vieux  mot.  Caufer  de  la  fafehe- 
tie.  Et  cela  luy  enpefa. 

E N 

E N QJU  ERRE.  v.  a.  Vieux  mot.  Enquérir , inter- 
roger. 

Mais  on  ne  /’ ofe  plus  enquerre. 

Son  participe,  Enquis  , qui  peut  venir  aulïi  d’Er- 
quérir  t eft  encore  en  ufage  dans  le  Palais , pour  di- 
re , Interrogé.  Enquis  s’il  s’eftoit  trouvé  un  tel  jour 
en  un  tel  lieu.  On  dit  aufli  .Enquis  de  fon  nom  , de  fon 
âge , pour  dire  , Après  qu’on  luy  eut  demandé  Ton 
nom , fon  âge. 

On  appelle , en  termes  de  Blafon  , -Armes  enquer. 
re , des  Armes  dont  il  faut  demander  la  caufe  & l’o- 
rigine, comme  quand  on  voit  métal  fur  métal, 
couleur  fur  couleur. 

E N QU  E S T E.  f.  m.  Terme  de  Palais.  Preuve  or- 
donnée en  Juftice  » qui  fe  fait  en  écoutant  des  té- 
moins contre  qui  il  n’y  a point  de  reproche  à fai- 
re. Leur  depofition  fe  rédigé  par  écrit.  Les  Enquefi. 
tes  par  turbes  ont  efté  abrogées.  Elles  fe  faifoient 
fur  des  points  douteux  de  couftume,  d’un  ufage  qui 
n’eftoit  point  fixé.  On  y entendoit  feulement  des 
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Praticiens , & on  n’y  comptoir  dix  témoins  que 
pour  un  feul.  Les  Chambres  des  Enqucftes  ont  cité 
établies  dans  les  Parlemens , pour  juger  les  Procez 
par  écrit,  qui  ont  efté  appointez  en  première  in- 
ftance. 

E N QJJ  E S T F U R.  f.  m.  Officier  prepofé  pour 
faire  les  Enqueftes  , comme  les  Commiffiaires  au 
Chaftelet , qui  fe  qualifient  Commiffiaires  Exami- 
nateurs & Enquefteurs.  Les  Lieutenans  Generaux 
ont  uni  ces  Offices  à leurs  Charges. 

E N R 

E N R A I L L E’.  adj.  Vieux  mot  qu’on  trouve  dans 
la  lignification  d'Ouverr. 

EN  RASER,  v.  a.  Terme  de  Menuilerie.  Mettre 
plufieurs  pièces  d’une  égale  hauteur.  On  appelle 
Panneau  enrafè , Un  Panneau  égal  en  épaiffeur  à 
l’alïemblage.  On  dit  plus  communément  Arrafer. 

EN  R A YE  R.  v.  a.  Les  Charons  difent  , Enrayer 
les  rayes  d'une  rôtie  ,pour  dire  , Les  mettre  dans  les 
mortoifes  des  roues. 

Enrayer  eft  auffi  un  terme  de  Laboureur  , Sc  fi- 
gmfie,  Faire  la  première  raye  en  commençant  à 
labourer. 

EN  R A Y U RE.  f.  fi.  La  première  raye  que  fait  la 
charuë  en  labourant. 

Enrayurc , eft  auffi  un  terme  de  Charpenterie , 5c 
on  appelle  ainfi  tous  les  entraits  des  fermes  d’affi 
femblages.  Il  y a des  Enrayures  quarrées  5c  des  En- 
rayures  rondes.  Les  dernieres  fervent  aux  dômes  -, 
5c  les  autres  aux  croupes  des  pavillons.  La  double 
En  rayure  eft  celle  qui  eft  au  niveau  du  petit  en- 
trait. 

ENROMANCER.  v.  n.  Vieux  mot.  Faire  un 
Roman  ou  une  Hiftoire. 

Pors'amor  encommenceray , 

L'efloire  & enromanceray. 

ENR  O U LE  M E N T.  f.  m.  Tctme  d’Architeélure» 
Ce  qui  eft  contourné  en  ligne  fpirale.  L' enroule- 
ment d'un  aileron  de  portail  d'Eglfe. 

On  appelle  en  termes  de  Jardinage  Enroulement 
de  parterre , des  platebandes  debouis  ou  de  gazon, 
qui  font  contournées  en  ligne  fpirale. 

ENROUSSI.  adj.  Vieux  mor.  Endurcy. 

ENR  O Y E R.  v.  a.  On  s’eft  fervi  de  ce  mot  dans 
le  vieux  langage  , pour  dire.  Entreprendre t corn - 
mencer. 


E N S 373 

branches  tombant  jufqu’a  terre  y prennent  racine, 
5c  pouffent  un  autre  tronc,  d’autres  branches,  d’au- 
tres filamens,  ceux-cy  d’autres , 5c  ainfi  de  fuite; 
enfoite  qu’un  de  ces  arbres  occupe  quelquefois  une 
étendue  de  mille  pas  de  circuit.  Les  plus  hautes 
branches,  de  mefme  que  les  plus  baffes,  tiennent  à 
la  terre  par  ces  fortes  de  filamens , 5c  cela  fait  une 
touffe  de  bois  5c  de  feuilles  que  le  Soleil  ne  fçau- 
roit  percer,  5c  qui  repouffe  la  voix  comme  un  écho. 
Les  feuilles  reffemblent  à celles  du  Coignaffier , 5c 
font  vertes  au  dehors,  & blanches  & lanngincufes 
au  dedans.  Le  fruit  paroift  lorfque  la  fleur  eft  tom- 
bée, 5c  fort  d’entre  les  feiiilles  des  jeunes  rameaux 
comme  font  les  figues.  Il  eft  gros  comme  le  pouce* 
5c  rouge  par  dedans  5c  par  dehors  Les  Payfans 
teillent  la  première  écorce  de  cet  arbre , 5c  en  ti- 
rent une  efpece  de  chanvre  dont  iis  font  des  étof- 
fes groffieres.  L’Enfade  croift  auffi  fort  bien  aux 
environs  de  Goa  & en  d’autres  endroits  des  Indes, 
On  en  fait  des  pavillons  pour  prendre  le  frais,  en 
coupant  les  rejetions  Sc  les  petites  branches  qui 
embaraff  nt  la  terre. 

E N S A N G L A NT  E’,  ee.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il 
fendit  du  Pélican  Sc  des  autres  animaux  fimglans. 
D'or  au  Pélican  d'azur  avec  fa  pieté , le  tout  enfan - 
glant é de  gueules , 

E N S E I G N E.  f.  f.  On  appelle  en  termes  de  Ma- 
rine, Enfeigne  de  pouppe , le  pavillon  qui  fe  met 
delfus.  L’Enfeigne  de  pouppe  eft  blanche  aux  Vaif- 
feaux  deGuerre,  5c  bleue  aux  Vaiffeaux  Marchands, 
avec  une  croix  blanche  qui  traverfe. 

E N S E L L E’,  e e.  adj.  Terme  de  Manege.  On  dit, 
Cheval  enfellé , pour  dire.  Un  cheval  qui  eft  dif- 
ficile à bien  feller.  M.  Guillet  dit  que  tous  les  che- 
vaux enfellez  couvrent  bien  leur  homme,  & font 
relevez  de  col  & de  telle. 

ENSEMBLE.  1.  m.  On  appelle  en  termes  d’Archi- 
teélure  , /’  Enfemble  d'un  baftirnent , ce  qui  marqué 
la  proportion  relative  des  parties  au  tout.  Ce  cofté 

de  bafiiment  fait  un  bel  enfemble  avec  le  refie. 

; . - t (Jit 
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ENS,  adi  Vieux  mot , qui  a efté  dit  pour , Dedans . 
Lors  entray  ens  fans  dire  mot , 

-Après  ejit'oifeufe  ouvert  m or. 

Borel  croit  qu’on  a écrit  premièrement  Ents , 5c  en 
fuite  Ens , 5c  que  ce  moc  vient  du  Latin  Int  us  , 
Dedans. 

E N S A B A T E Z.  f.  m.  Heretiques  du  douzième  fie- 
cle,  qui  donnèrent  dans  toutes  les  erreurs  des  Vau- 
dois.  Ils  faifoient  grand  eftat  d’une  chauffure  grof- 
fiere  qu’ils  nommoient  Sabates  , 5c  par  laquelle  ils 
fe  faifoient  diftinguer.  Ce  fut  de  la  qu’ils  prirent 
le  nom  à' Enfkbate^ 

ENSACHER,  v.  a.  Mot  fiélice.  Mettre  dans  un 
lac,  Enfacher  du  bled,  des  poix. 

E NS  A D E.  f.  m.  Arbre  qui  fe  trouve  en  l’Ille  deLo- 
vando  dans  la  baffe  Ethiopie,  5c  qui  eft  le  mefme 
que  le  Figuier  d’Inde,  que  les  Portugais  appellent 
Sdrbol  de  raie.  Son  tronc  qui  eft  fort  haut,  Sc  ordi- 
nairement de  trois  braffes  d’épaiff  ur,  pouffe  des  ra- 
meaux de  tous  collez,  qui  eftant  encore  jeunes,  lè 
divifenten  plufieurs  branches.Quelques-unes  de  ces 


EN  SE  M BLE.  adv.  On  dit  en  termes  de  Manege, 
xya'Vn  cheval  e/l  bien  enfemble , pour  dire  , qu’En 
marchant  il  approche  fes  pieds  de  derrière  de  ceux 
de  devant,  Sc  que  fes  hanches  fouftiennent  en 
quelque  façon  fes  épaules.  On  dit  auffi  Mettre  un 
cheval  bien  enfemble , pour  dire  , Le  mettre  fur  fes 
hanches» 

ENSEM  BLE  MENT.  adv.  Vieux  mot  Pareille- 
ment , tout  d’an  temps.  On  a dit  auffi  Enfement , 
dans  le  mefme  fens. 

Et  eft  fous  la  terre  trouvée  t 
Tout  enfement  que  la  rofée. 

ENSEUILLEMENT. f.  m.  Appuy  d’une  feneftre 
au  deffus  de  trois  pieds.  Cette  feneftre  eft  d tant  de 
pieds  d'enfeuillement. 

E N S I N C.  v.  a.  Vieux  mot.  Ainfi.  Il  eft  en  fine  cou- 
tume en  noftre  contrée. 

E N SIR.  v.  n.  Vieux  mot.  Sortir.  On  a dit  Enfîr 
fors  . pour  Sortir  dehors. 

E N S O I G N E.  f.  f.  Vieux  mot.  Marque , témoi- 
gnage, 

Li  bon  Eudes  Duc  de  Bourgoigne , 

De  fa  bonté  laiffit  enfoigne. 

E N S O U P L E.  f f.  Terme  de  TÜlerand.  Gros 
morceau  de  bois  rond  autour  du  mellier,  fur  quoy 
leTillèrand  monte  la  chaifne  pour  faire  de  la  toile. 
On  appelle  Enfonpleaii  , le  rouleau  oppofé  , fur  le- 
quel il  roule  là  toile  à rnefure  qu’il  la  fait. 

Enfouple f eft  auffi  un  terme  de  Brodeur,  Sc  fi- 
gnifie  des  colomnes  de  bois  percées,  au  travers  def- 
quelles  paffent  des  lates,  5c  fur  quoy  il  travaille. 

EN  S U B L E.  f.  f.  Terme  de  Ferrand  in  ier.  Rouleau 
A a a iij 
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de  bois  tourné , autour  duquel  les  Ferrandiniers 
roulent  leur  befogne.  Ce  mot,  ainfi  que  celuy  d En- 
fiouple  , vient  d ’lnfubula. 
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ENTABLEMENT,  f.m.  Terme  d’ Architecture. 
Dernier  rang  de  pierres  qui  eft  au  haut  d’un  bafti- 
ment,  & fur  lequel  la  charpente  de  la  couverture 
pofe.  Ce  mot  vient  du  Latin  Tabulattim  , Plancher, 
a caufe  qu  Entablement  lignifie,  la  faillie  qui  eft 
au  droit  du  plancher.  L’Entablement  dans  les  or- 
dres d'Architedlure,  comprend  l’architrave,  la  rn- 
fe  & la  corniche.  On  dit , Entablement  recoupe  & 
Entablement  de  couronnement.  Le  premier  eft  celuy 
qui  fait  retour  par  avantcorps , fur  une  colomne 
ou  fur  un  pilaftre,  & l'autre  fe  dit  de  toute  cor- 
niche qui  couronne  un  mur  de  face  , de  iur  lequel 

. pofe  le  pied  du  comble. 

ENTABLER.  V.n.p.  On  dit  en  termes  de  Ma- 
nège cpl’Vn  cheval  s cntable  , pour  dire  , qu  En 
maniant  fur  les  voltes,  fa  croupe  va  avant  fes  épau- 
les, au  lieu  que  pour  manier  avec  juftene  la  moitié 
de  fes  épaules  doit  aller  avant  la  croupe. 

ENTAILLE,  f.  f.  Ouverture  faite  en  un  corps 

~ qu’on  taille  en  certain  endroit , pour  y en  faire  en- 
trer un  autre  que  l'on  y veut  joindre.  On  fait  des 
Entailles  quartément,  en  adent  & à queue  d'aron- 
Ces  dernieres  font  plus  forces.  On  fuie  auüi  des 
Entailles  dans  les  incruftations  de  marbre  ou  de 
pierre  , pour  y placer  les  morceaux  poftiches. 
t On  Appelle  Emaillé  pour  limer  les  Jetés , un  billot 
de  bois  fendu,  dans  lequel  les  Menuifiers  font  en- 
trer le  fer  de  leurs  lcics  , quand  ils  veulent  en  li- 
mer les  dents.  Ils  y mettent  aufii  un  coin  de  bois , 
afin  de  tenir  la  feie  plus  ferme  dans  la  fente  du 
billot.  , 

ENTAILLURE.  f.  f.  Vieux  mot  dont  on  s elt 
fervi  pour  dire,  Cifeleure,  ouvrage d’Orfevrerie. 

E N T A L A N T E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Faire  naiftre 
un  fort  defir  de  faire  quelque  chofe. 

Voire  qui  mas  encor  naguère  entalante  , , 

De  chanter  un  fujet  par  autre  non  chanté. 

Borel  dit  que  ce  mot  vient  de  Talen  , qui  en  Lan- 
guedoc veut  dire  , Faim  , appétit,  ou  d ’Ethelonté  , 
autre  vieux  mot , qui  fignifie  Defireux  de  quelque 
chofe  , du  Grec  , Volontaire , qui  agit  de 

fon  bon  gré. 

ENTALlNGUER.v.a.  Terme  de  mer.  On  dit 
Entalintriier  un  cable , pour  dire.  L’amarrer  àl’ar- 
ganeau  de  l’ancre. 

ENTAMER,  v.  a.  Faire  une  petite  ouverture , une 
petite  incifton.  Acad.  Fr.  On  dit  d’un  cheval  en 
termes  de  Manege  , qu’//  entame  le  chemin , pour 
dire,  qu’il  commence  à galoper.  Ce  mot  qui  figni- 
fie proprement  ofter  quelque  partie  d’une  chofe 
entière  , vient  du  Latin  Entarnarc  . que  M.  Ména- 
tre  dit  avoir  efté  fait  de  i'Ta/yftv , Aorifte  fécond  de 
f’infinitif , du  verbe  , Couper , pour  lequel 

Flomere  a dit  &rô (**&*■, 

E N T A M U R E.  f.  f.  Petite  ouverture , petite  inci- 
fion.  A c ad.  F r.  On  appelle  Entamures  , les  pre- 
mières pierres  qu’on  tire  d’une  carrière  , qui  a elle 
nouvellement  découverte. 

ENTE.  f.  f.  Terme  de  Jardinage.  Petite  portion 
d’un  arbre  qu’on  fourre  dans  un  autre  en  luy  fai- 
fànt  une  incifion , foit  pour  corriger  le  gouft  de 
fon  fruic , foit  pour  luy  faire  prendre  un  fruit  dif- 
férend. M.  Ménage  dérivé  ce  mot  du  Latin  lnfita3 
Chofe  plantée  dedans  j & Du  Cange  le  fait  venir 
& In  fe  , mot  Allemand  ou  Flamand , qu’il  tire  d 'In- 
fitum.  On  appelle  Ente  de  moulin , Une  piece  de 


bois  que  des  liens  de  fer  tiennent  attachée  au  bout 
de  chaque  volant. 

ENTE’,  e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des  par- 
titions , & des  fafees  ou  bandes  qui  entrent  les  unes 
dans  les  autres  à ondes  rondement.  D or  a trois 
fafees  entées  de  gueules. 

ENTE  CHIE’,  adj.  Vieux  mot.  Entaché. 

Sans  faille  de  tous  les  peche 
Dont  le  chétif  eft  entechicz.. 

On  a dit  aufii  Enaechié. 

E N T E L E C H 1 E.  f.  m.  Perfeétion  d’une  chofe.  Ce 
mot  eft  Grec  , Sc  les  Philofophes  s en 

font  fervis  pour  exprimer  l’ame.  U vient  de  h tîAmV, 
Parfait , 8c  du  verbe  t^eiv , Avoir. 

ENTENAY.  f.  m.  Marquote  de  vigne  entée  pour 
tranfplantcr. 

ENTENDIS,  adv.  Vieux  mot.  Cependant. 

E NT  E N TE.  f.  f.  Terme  de  Peinture.  On  dit  d’un 
tableau  , qu’//  eft  conduit  avec  beaucoup  d entente  9 
pour  dire,  que  L’ordonnance  en  eft  bien  entendue , 
loit  qu’on  regarde  la  difpofitiondu  fujet,  foit  qu  on 
s’attache  aux  expreftions , ou  qu’on  s arrefte  aux 
jours  & aux  ombres. 

E N T E N T I O N.  f.  f.  Vieux  mot.  Deffein , in- 
tention. 

E N T E R.  v.  a.  Terme  de  Jardinage.  Greffer  , Dire 
des  entes.  Enter  en  fente , C’eft  couper  horifontale- 
ment  & également  unfauvageon  , fur  lequel  on 
met  une  ou  plufieurs  greffes , après  l’avoir  fenda  8c 
paré  pour  emporter  le  trait  de  la  feie. 

Enter  en  moelle , C’eft  placer  une  greffe  au  milieu 
d’un  fujet  moelleux,  comme  la  vigne,  le  jafrnin 
d’Efpagne. 


Enter  en  couronne  , C’eft  placer  plufieurs  greffes 
fté  , l’écorce  en  dehors  entre  la 


taillées  d’un  feul  cofté  , i — ------  — 

peau  8c  le  bois  , après  avoir  un  peu  incife  fin  écor- 
ce. Cela  fe  fait  au  Printemps  pour  les  gros  arbres  , 
lorlque  la  feve  eft  un  peu  montée. 

Enter  en  approche  , C’eft  percer  ün  arbre  , & 
palier  dans  le  trou  que  l’on  a fait  une  branche  d’un 
autre  arbre,  comme  de  vigne  dans  les  noyers.  Cela 
fe  dit  aulïi  quand  on  approche  deux  branches  de 
divers  arbres  d’égale  grofteur,  dont  1 une  eft  fen- 
due par  fon  extrémité , & que  dans  cette  fente  on 
inféré  l’autre  qui  eft  taillée  des  deux  coftez  de  fi- 
gure plate. 

Enter  en  flufte  , C’eft  enlever  du  fujet  qu’on  veut 
enter  un  anneau  de  la  peau  , 8c  au  lieu  de  cette 
peau  en  placer  autant  d’un  autre  arbre  de  mefme 
groffeur.  Cela  fe  fait  au  Printemps  , lorfque  la  fe- 
ve eft  montée , 8c  on  le  pratique  particulièrement 
■fur  le  'Chaftaigner  8c  le  Noyer. 

Enter.  Terme  de  Charpenterie.  Joindre  bout  a 
bout  8c  à plomb  deux  pièces  de  bois  de  Charpente 
de  mefme  groffeur,  les  affembler , foit  par  mortoife 
8c  tenon , foit  par  une  entaille. 

Enter . Terme  de  Fauconnerie.  Rejoindre  une 
penne  gardée  à celle  d’un  oifeau  qui  eft  froillce  où 
rompue.  Il  fe  dit  aufli  quand  on  la  raccommode  à 
l’aiguille  ou  au  tuyau. 

ENTERIN,  entérine,  adj.  Vieux  mot.  Entier. 

De  fin  cuer  net  & enterin. 

Et  ailleurs. 

Et  tout , foit  arnor  bonne  & fine  ^ 

Entre  nous  & pais  entérine. 

On  a dit  auffi  Entériner  3 pour  , Remettre  en  fon 
entier,  & Enterineté  , pour  , Intégrité  ; comme  qui 
auroit  dit.  Entièreté. 

E N T E R O C E L E.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Def- 
cente  de  boyau  , qui  eft  l’une  des  deux  principales 
efpeces  de  hernie,  qu’on  appelle  autrement  Her- 
nie du  ferotum.  Les  inteftins  font  enveloppez  entie- 
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terrien t par  le  péritoine,  où  ils  font  pliez  comme 
dans  une  bourfe.  Si  cette  bourfe  vient  à fe  rompre 
ou  à fe  relafcher  en  quelque  endroit , il  faut  necef- 
fairement  que  les  inteftins  tombent.  Si  l’omentum 
defeend  avec  les  inteftins,  ou  les  inteftins  fins  luy, 
c’eft  l’Enterocele  : car  quand  l’omentum  defeend 
feul  dans  le  ferotum , on  appelle  cela  Epiplocèle. 
Les  caufes  les  plus  ordinaires  de  l’Enterocele  font 
les  grands  exercices , les  cris  ; ce  qui  fait  que  les 
en  fans  y font  fort  fujets  , la  toux  violente  , le  vo- 
miftement  violent  ; tout  cela  peut  caufer  l’Entero- 
cele  en  pouflant  les  inteftins,  car  il  y a peu  de  cau- 
fes externes  , fi  ce  n’eft  un  certain  caraétere  d’hu- 
midité qui  fait  qu’un  pere  hernieux  engendre  un 
fils  qui  eft  aufli  hernieux.  Hildanus  en  rapporte  des 
exemples.  Le  mot  d’ Enteroctle  vient  du  Grec  ivn&r, 
Inteftin , 5c  de  x»Vn  , Tumeur.- 

tNTER  R ER.  v.  a.  Les  Jardiniers  difent  Enter- 
rer de  la  chicorée , pour  dire.  Mettre  de  la  chicorée 
dans  la  terre.  On  diloit  autrefois  Entierrer. 

On  dit  fur  mer  , Enterrer  les  futailles , pour  dire. 
Les  mettre  en  partie  dans  le  left  du  Vaifteau. 

On  appelle  en  termes  de  Guerre  Batteries  de  piè- 
ces enterrées  t Une  Batterie,  dont  la  plateforme  eft 
au  dtflus  du  rez  de  chauftee , en  forte  que  pour 
faire  les  embrafurcs  du  canon  , on  a befoin  de  cou- 
per des  terres.  Cette  forte  de  Batterie  fe  fait  pour 
ruiner  les  dtffènfes  d’une  Place. 

E N T E S E R.  v.  a.  Vieux  mot.  On  difoit  autrefois 
Entefer  un  arc } pour  dire,  Bander  un  arc,  l’ajufter 
pour  le  tirer. 

Le  fort  arc  prifl , fi  lentefa. 

E N T H I QJJ  I T E S-  f.  m.  Nom  que  l’on  donna 
dans  le  premier  fiecle  à certains  Sedateurs  de  Si- 
mon le  Magicien.  Il  n’y  avoir  rien  de  plus  détefta- 
ble  que  leurs  fiicrifices  pour  les  faletez  qui  s’y  com- 
me tcoienr. 

£ N T H O U SI  A S T E S.  f.  m.  Nom  qui  fut  donné 
aux  Heretiques  Mallaliens  dans  le  quatrième  fiecle, 
a caufe  qu  ils  eftoient  comme  poftedez  du  démon, 
qui  par  des  illuhons  leur  faifoit  croire  que  le  Saint 
Efprit  defeendoit  fur  eux.  Quand  ils  eftoient  faifis 
de  cette  manie  , ils  fe  mettoient  à danfer  , en  di- 
fant  qu’ils  danfoient  fitr  le  diable.  Ce  mot  vient 
du  Grec  qui  fignifie,  Eftre  poflèdé  d’u- 

ne fureur  fanatique. 

E N 1 I E N G I h.  f.  m.  Oifeait  qui  a la  peau  tonte 
mouchetée  de  differentes  couleurs  , Sc  que  l’on 
trouve  au  Royaume  deCongo.il  a cela  d’admirable, 
•qu’il  ne  met  jamais  le  pied  a terre,parce  qu’il  meurt 
fi-toft  qu’il  la  touche.  Ainfi  il  eft  obligé  defe  tenir 
toujours  fur  les  arbres.  Il  a auftï  toûjours  autour 
de  luy  de  petits  animaux  noirs , que  les  Habitans 
appe  llent  Ernbis  , & qui  luy  fervent  comme  de  tar- 
des lors  qu  .1  vole.  11  y en  a dix  qui  volent  devant, 
& un  pareil  nombre  qui  vole  de  rrière.  Si  les  pre- 
miers donnent  dans  les  filets  du  Chaflèur , les  au- 
tres prennent  la  fuite , & le  petit  Entiengie  eft 
obligé  de  fe  rendre.  Sa  peau  eft  une  chofe  fi  rare , 
qu’il  n’y  a que  le  feul  Roy  de  Congo  qui  en  porte, 
ou  les  Princes  Sc  les  Grands  Seigneurs  à qui  il  en 
donne  le  pouvoir.  Les  Rois  deLouango,  deCaoon- 
ge  & de  Goy  luy  envoyeur  des  Ambalîâdeurs  pour 
obtenir  cette  peau  comme  un  prefenr. 

EN  TI  ER.  adj.  On  appelle  Cheval  entier , non  feu- 
lement un  cheval  qui  n’a  point  efté  coupé  , mais 
encore  celuy  qui  eft  rétif,  5c  qui  refifte  a la  main 
pour  ne  point  tourner. 

On  appelle  en  termes  de  Manege  , Mors  cjui 
tient  de  l entier , Un  mors  qui  ne  plie  point  dans  le 
milieu  de  la  liberté  de  la  langue. 

E N T I E R C H I E R.  v.  a.  Vieux  mot  de  Couftume. 


E N T 375 

Sequeftrer  , mettre  en  main  tierce.  On  a dit  aüfïi 
Entier  cher  e , pour  , Sequettre. 

ENTITALTJRE.  ff.  Vieux  mot.  Titre. 

EN  TOlSER.v,  a.  On  a dit  autrefois  , Entoifer 
la  lance  , pour  d re  , Empoigner  la  lance. 

Entoifer.  Terme  de  Maçon.  Arranger  quarré- 
ment  des  moilons , plaftras  5c  autres  matériaux 
informes , pour  en  mefurer  les  cubes,  ce  qui  fe  fait 
avec  le  pied  5c  la  toife. 

£ N T O N N O I R.  f.  m.  Vaifteau  qui  a une  pointe 
percée  par  le  bas  , Sc  dont  on  fe  ftrt  pour  verfer 
les  liqueurs  dans  un  muid  ou  dans  une  bouteille. 
On  appelle  Entonnoir  , en  termes  de  Medecine, 
certain  conduit  qui  eft  dans  le  cerveau  au  deftous 
de  fou  troifiéme  ventricule  , ôc  qui  fert  à le  pur- 
ger de  fe  s fuperfluitez. 

EN  T OR.  prépofition.  Vieux  mor.  Autour,  alentour. 

E NT  OR  N ER.  v.  a.  Vieuk  mot.  Etourdir  par 
quelque  coup. 

E N T O R S E.  f.  f.  On  ditqu’Z^w  cheval  s*  e fl  fait  une 
entorfe  , pour  dire  , qu’il  s’eft  fait  quelque  violent 
effort  au  bouler.  On  dit  aufli  Mèmarchure. 

ENT  O U R NE  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Mettre  autour, 
comme  Enfourner  un  cable  , pour  dire,  Luy  faire 
faire  plufieürs  tours  autour  de  quelque  chofe. 

E N T O U R N U R E.  f.  f.  Terme  de  Tailleur.  Tour 
ou  échancrure  qu’un  Tailleur  donne  à des  manches. 
EN  T R E C O N T R A L I E R.  v.  n.  On  a dit 
dans  le  vieux  langage  , s ' Entrecontralier , pour 
S’entrecontrarier,  fe  mettre  de  diffèrent  parti. 
Laidement  s’entrccontralient. 

ENTRAFO  LER.  Vieux  mot.  S’entrafoler , c’eft- 
à-dire  , Se  percer  l’un  l’autre  de  coups. 

Le  vif  defor  les  morts  rocllcnt , 

J Qui  s'entrafolent  & oceient. 

ENTRAIT,  fi  m.  Terme  de  Charpenterie.  Piece 
de  bois  qui  traverfe  5c  qui  lie  deux  parties  oppoféeé 
dans  la  couverture  d’un  baftimen  . Le  grand  En- 
trait eft  le  premier  d’iin  haut  comble  , & le  petit 
Entrait  celuy  de  delfus.  On  nomme  particulière- 
ment Entraits , les  pièces  qui  fouftiennent  le  poin- 
çon , 5c  qui  pofent  fur  les  forces.  On  les  nommé 
aufli  Tir  ans.  Il  y a d.s  demy-entraits  qui  fervent 
aux  combles , à un  égouft  5c  aux  croupes  des  pa- 
villons. 

ENTRAPETE',  ee.  adj.  On  dit  Pignon  entrapeté , 
pour  dire.  Un  bout  de  mur  à la  tefte  d’iin  comble 
dont  le  profil  eft  a quatre  ou  à cinq  pans,  & non 
triangulaire. 

E N T R A V A I L LE’,  ee.  adj.  Terme  de  Blafon. 
Il  fe  dit  des  oifeaux  qui  ont  le  vol  éployé  avec  un 
ballon , ou  une  autre  chofe  pafièe  entre  les  pieds 
Se  les  ailes. 

E N T R A V E.  fi  f.  Sorte  de  licol  qii’on  met  aux 
pieds  des  chevaux  , afin  d’empefeher  qu’ils  ne  s’en- 
fuyenr. 

E N T R A V E R.  v.  a.  Terme  de  Fauconnerie.  On 
dit  Entraver  un  oifean  , peur  dire.  Accommoder  les 
jets  d’un  oifeau  de  telle  forte , qu’il  ne  fe  puilfc 
ofter  le  chaperon  ny  fe  découvrir. 

ENT  R A V O N.  fi  m.  Piece  de  cuir  de  la  longueur 
de  deux  doigts , 5c  tournée  en  rond  pour  entourer 
le  paturon  du  cheval;  On  la  rembourc  par  dedans 
pour  le  garantir  d’en  eftre  blclfé.  Il  faut  deux  en- 
travons pour  faire  une  entrave.  Une  petite  chaine 
de  fer  , longue  de  fept  à huit  pouces , les  tient  af- 
femblez  l’un  avec  l'autre. 

ENTRECOLOMNE.  f.  f.  Terme  d’Archireélu- 
re.  Diftance  qu’il  y a d’une  colomne  à une  autre. 
On  die  aufli,  Entrecolomnemcnt. 

ENTRECOUPE,  f.  f.  Dégagement  que  deux 
pans  coupez  oppofez  font  dans  un  carrefour  écrôitj, 
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afi;i  que  les  charyis  puilïint  tourner  plus  facile- 
ment. On  dit  que  Y Entrecoupe  efl  double *,  quand 
les  quatre  encoigneures  d’un  carrefour  font  en  pan 
coupé.  On  appelle  Entrecoupe  de  voûte , le  vuide 
qui  relie  entre  deux  voûtes  fpheriques  l’une  fur 
l’autre  , depuis  l’extrados  d’une  coupe  , jufqu’à  la 
dçüelle  d’un  dôme. 

EN  T R E D 1 R H-  v.  a.  Vieux  mot.  Interdire.  On  a 
dit  de  mcfme  Entrepreter , pour  Interpréter. 

E N T R EESE  R.  y.n.  p.  Vieux  mot.  On  a dit  S’ en- 
tre e fer } pour  dire.  Se  recréer,  fe  divertir  enfemble. 

E N T R E F E R I R.  v.  a.  On  a dit  dans  le  vieux 
langage  S’entreferir , pour  dire  , Se  blefler  l’un  l’au- 
tre , ôc  S’ entre  fièrent , pour  S’entreblclTent. 

E N T R EJ  O 1 N T E.  f.  f-  Vieux  mot.  Jointure. 

ENTRELAIDIR.v.  a.  On  a dit  autrefois  S’en- 
trelaidir , pour  , Se  dire  des  injures  l’un  à l’autre. 

E N T R E L A S-  f.  m.  Cordons  joints  ou  meflez  en- 
femble, pour  faire  quelques  nœuds  ou  cloftures. 

Entrelas , en  termes  d’Architeélure  , eft  un  or- 
nement qu’on  taille  dans  les  frifes  & fur  les  mou- 
lures , & qui  eft  fait  de  liftels  ô>c  de  fleurons , qui 
font  liez  & croifcz  les  uns  avec  les  autres.  On  ap- 
pelle Entrelas  d’appuy , des  ornemens  de  Sculpture 
a jour  , qu’on  fait  de  pierre  ou  de  marbre  , & qui 
tiennent  quelquefois  lieu  de  baluftres,  pour  rem- 
plir les  appuis  évidez  des  balcons  ôc  des  rampes  d’ef- 
calier.  On  dit  aufli  Entrelas  en  Serrurerie.  Ce  font 
des  ornemens  compofez  de  rouleaux  & de  joncs 
coudez , qui  fervent  à garnir  les  frifes , les  pilaftres 
ôc  les  bordures  de  fer  par  divers  compartimens. 

E N T R E L A S S E',  e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fc 
dit  de  trois  croiflàns , de  trois  anneaux,  ôc  autres 
chofes  femblables , quand  elles  font  paflees  les  unes 
dans  les  autres.  D’az.ur  a trois  annelets  entrelaffez. 
l'un  dans  l’autre  en  triangle  d'or. 

ENTRE  MELLE  MENT.  adv.  Vieux  mot.  Pelle- 
mtfle. 

ENT  REM  O DILLON-  f.  m.  Efpace  qu’il  y a 
d’un  modillon  à un  autre.  On  dit  Entrepilaftt e , 
dans  le  mefme  fens. 

ENTREMISE,  f f.  Terme  de  Marine.  Petite 
piece  de  bois,  qui  eftant  pofée  dans  un  Vaifléau  en- 
tre deux  autres , les  tient  fujettes , ôc  fert  aufli  à les 
renforcer.  Il  fe  dit  encore  de  certaines  pièces  de 
bois  mifespourle  mefme  ufage  entre  chaque  ta- 
quet ou  fufeau  de  cabeftan. 

E N T RE  P A S.  f.  m.  Terme  de  Manege. Train  rom- 
pu qui  a quelque  chofe  de  l’amble  , Tans  rien  tenir 
du  pas  ny  du  trot.  Il  eft  ordinaire  aux  chevaux 
dont  les  jambes  font  ufées , ou  qui  n’ont  point  de 
reins. 

ENTROUVERT, erte.  adj.  On  appelle  Che- 
val entrouvert , un  Cheval  qui  a l’os  de  l’épaule 
déjoint  du  corps  par  la  violence  de  quelque  effort 
qu’il  s’eft  fait,ioitjentombant,foit  d’une  autre  forte. 

ENTRESAIGNE,  f.f.  Vieux  mot.  Marque. 

E N T R E P O S S T.  f.  m.  On  appelle  Lieu  d' entre- 
pôt , un  Port  de  mer  où  l’on  a établi  un  magafîn  , 
pour  y recevoir  les  marchandées  qui  doivent  eftre 
transportées  ailleurs.  Entrcpofl,Ce  dit  aufli  d’un 
magafîn  où  une  Compagnie  deNegocians  fait  met- 
tre fes  marchandées  dans  quelque  Ville  de  commer- 
ce que  ce  foit. 

E N T R E T A I L L E . f.  f.  Mouvement  de  danfe  que 
fait  un  danfeur  en  jettant  un  de  fes  pieds  à la  place 
de  1 autre  pied , tandis  que  cet  autre  pied  eft  élevé 
en  l’air  en  devant. 

E N T RE  T E N U,  u e.  ad}.  Terme  de  Blafon.  Il  fe 
dit  de  plufieurs  clefs  ou  autres  chofes  liées  enfemble 
par  leurs  anneaux.  D'azur  à deux  clefs  d’or  entrete. 
mes  far  le  bas » 


F N T E N V 

ENTRETOISE.  f.  f.  Terme  de  Charpenterie. 
Picce  de  bois  qui  fe  met  de  travers  dans  un  pan  de 
charpente  pour  en  entretenir  d’autres.  Il  y a une 
Entretoife  croifie , qu’on  appelle  ainfi  a caufe  que 
c’eft  un  afEmblage  en  forme  de  croix  de  S.  André. 
On  la  poli.  de  niveau  entre  les  entraits  de  l’enrayu- 
re  d’un  dôme.  Entretoife , dans  une  chevre  , eft  aufli 
une  picce  de  bois  qui  entraverfe  les  bras  , &fert  à 
les  tenir  en  état. 

Entretoife  fe  dit  encore  d’une  piece  de  bois  qui  eft 
pofée  entre  les  flafques  d’un  affuft  de  canon  de  ma- 
rine. 

On  appelle  Entretoife  de  carroffe , la  Piece  de  bois 
qui  eft  au  milieu  des  -moutons  de  derrière  , ôc  qui 
fert  à les  tenir  en  état. 

E N T R E V O U X.  f.  m.  Terme  de  maçonnerie.  Es- 
pace qu’il  y a dans  un  plancher  d’une  foliveà  une 
autre.  LesEntrevoux  fe  font  avec  des  ais  dont  cet 
efpace  eft  couvert , ou  avec  du  plaftre.  Ceux-là  font 
fujets  à fe  détacher  ôc.  a tomber.  On  appelle  aufli 
Entrcvoux  , les  Intervalles  remplis  de  plaftre  qui 
font  entre  les  poteaux  d'une  cloifon. 

EN  TROU  BLIER.v.  a.  V ieux  mot.  Troubler. 

ENTRUIL.  f.  m.  Vieux  mot.  L’entredeux  des 
yeux. 

E N T U L E.  adj.  Vieux  mot-.  Extravagant , ridicule* 
privé  de  bon  fens. 

Que  cil  vilain  entule  & for . 

Bien  feroie  fous  & entule  s. 

E N V 

ENV  A H I E.  f.  f.  Vieux  mot.  Attaque.  On  trouve 
aufli  Envayffement , pour  , Etonnement. 

ENVELIOTER.v.a.  Terme  de  Faucheur.  Met- 
tre par  tas.  Envelioter  du  foin. 

ENV  E L O P E.  f.  f.  Terme  de  Fortification.  Eléva- 
tion de  terre  qu’on  fait  quelquefois  dans  le  folfé 
d’une  Place,  & quelquefois  au  delà  du  mefme  folle. 
On  fait  des  envelopes  quand  on  veut  feulement 
couvrir  des  endroits  foibles  avec  de  {impies  lignes, 
fans  avoir  dcflèin  de  s’avancer  vers  la  campagne;  ce 
qu’on  ne  pourroit  que  par  des  ouvrages  qui  de- 
manderoient  beaucoup  de  largeur.  L’Envelope  eft  , 
ou  en  façon  d’un  limple  parapet,  ou  comme  un 
petit  rampait  bordé  d’un  parapet.  Ce  mot  vient  du 
Latin  Involvere , Enveloper. 

E N V E R G U E R.  v.  a.  Terme  de  Marine.  Attacher 
les  voiles  aux  antennes. 

ENVERGURE,  f.  f.  Aéortiment  des  vergues 
avec  les  mafts  ôc  les  voiles.  Largeur  des  voiles, ma- 
niéré de  les  enverguer. 

E N V E R S E.  adv.  Vieux  mot.  A l’envers. 

Si  l’a  fi  roidement  férue  , 

Qu’en  mer  l’a  enverfe  abatuè , 

E N V I A L.  f.m.  Vieux  mot.  Voyage. 

E N V I L A S S E.  f.  f.  Efpece  d’ébene  qu’on  trouve 
dans  l’Ille  de  Madagafcar.  Elle  a peu  de  nœuds , ôc 
eft  femblable  au  bois  de  Sandraha. 

E N V I S.  adv.  Vieux  mot.  A contre-cœur , à regret. 

E N V O ER  I.  f.  m.  Animal  qui  approche  du  cerf.  Il 
a deux  cornes , Ôc  fe  trouve  au  Royaume  de  Gongo. 

E N V O IL  E R.  v.  n.  Terme  de  Serrurerie.  Gau- 
chir. On  dit  cpiVn  morceau  d’acier  s’envoile  d la 
trempe , pour  dire  , qu’il  fe  courbe  , qu’il  gauchit. 

ENV  O Y E',  e e.  adj.  Mot  qui  fe  trouve  dans  le  vieux 
langage,  pour  dire.  Mis  en  voye. 

Car  ils  font  d mal  faire  enduits  & envoyé 7. 

E N.  V O I S E R I E.  f.  f.  Vieux  mot.  Gentillelïe. 

Si  cjuiert  les  mondaines  delices , 

L’envoiferie  & les  noblois. 

On  a dit  aufli  Envoifure,  pour  dire,  Joye,  cbat,  di- 
vertilfement. 
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Cil  ejHi  leur  entente  & leur  cure , 

Mettent  en  folle  envoijure. 

On  a dit  encore  Envoi  fié  y pour,  Gay,  gaillard. 
Car  grand  confortement  portent 
As  envoi fte^  & as  oifeux. 

Et  Envoijte , pour,  Gaye,  qui  aime  à rire, 

Ain  s eft  moult  envoi  fie  & gaye. 

EOF 

EOFS.f.  ni.  p.  On  difoit  autrefois  Eopfs,  pour  Oeufs. 

E O L 

E O LI  P I LE.  f.  m.  Nom  que  les  hydrauliques  ont 
donné  à une  petite  boule  de  cuivre  ou  de  fer  qui  a 
une  queue  où  eft  un  fort  petit  trou  pour  la  char- 
ger. On  la  chauffe  pour  raréfier  Pair  dont  elle  eft 
•remplie;  après  quoy  on  la  jette  dans  Peau,  & il  y 
en  entre  autant  qu’il  en  faut  pour  remplir  le  vuide 
que  Pair  laide,  6c  que  la  froideur  de  Peau  vient  de 
xrondenfer.  On  met  encore  une  fois  cette  boule  au 
feu  , 6c  le  vent  qui  en  fort,  aune  durée  6c  une  im- 
«petuofité  dont  on  eft  furpris. 

EPA 

E P A C T E.  f.  f.  Terme  du  comput  Ecclefiaftiqtfé. 
C’efl  une  réglé  fondée  fur  ce  que  l’année  Lunaire, 
qui  n’eft  que  de  trois  cens  cinquante-quatre  jours,  a 
onze  jours  moins  que  l’année  Solaire,  qui  en  a trois 
cens  foixante  ôc  cinq.  Pour  trouver  Page  de  la  Lu- 
ne, il  faut  ajoufter  l’Epa&e  de  l'année  courante  au 
nombre  des  mois  qui  font  écoulez  depuis  'celuy  de 
Mars , & au  nombre  des  jours  du  mois  où  l’on  eft. 
Si  tous  ces  nombres  mis  enfemble  patient  30.  il 
faut  retrancher  ce  nombre  de  30.  6c  ce  qui  refte  fe- 
ra l’âge  de  là  Lune.  Par  exemple , au  vingtième 
jour  de  Mars  1691.  la  Lune  avoit  cinq  jours , parce 
que  l’épade  de  cette  année  eftoit  n.  6c  ce  nombre 
ajouftéà  celuy  des  jours  du  mois  ,qui  eftoit  zo.  6c 
au  nombre  des  mois  depuis  Mars  , qui  eftoit  3.  fai- 
foit  35.  Oftez-en  3o.  il  reftoit  5.  qui  eftoit  l’âge  de 
la  Lune.  L’Epa&e  augmente  d’onze  chaque  année. 
Ainfi  en  1695 - on  a eu  Z3.  d’Epa&e.  Quand  on  a 19'. 
d’Epade , on  ne  compte  pas  30.  l’année  fuivance, 
mais  feulement  un.  Ce  mot  vient  du  Grec  êrmy^y , 

. Mettre  defîus , ajoufter. 

E P A N I R.  v.  n.  Vieux  mot.Epanoliir. 

LPANORTHOSE.  f.  f.  Terme  de  Rhétorique. 
Figure  par  laquelle  on  corrige  ou  l’on  révoqué  ce 
qu’on  avoit  avancé  auparavant.  Ce  mot  eft  Grec, 
67w»//)3wwç-,  6c  veut  dire  Correttion.  Il  vient  d’ s’*t- 
vofSla  , Je  corrige  , je  remets  en  fon  entier , 6c  a 
efté  fait  d’o’ptîç , Qui  eft  droit  6c  élevé. 

E P A R E R.  v.  n.  p.  T erme  de  Manege.  On  dit  qu 'Vn 
cheval  s’épare , pour  dire,  qu’il  détache  des  ruades, 
& noue  l’aigüillette.  On  tient  que  tous  les  chevaux 
qui  s’éparent , font  rudes. 

EPARGNE,  f.  f.  Parfimonie  , mefnage  dans  la  dê- 
penfe.  Acad.  F r.  On  dit  Taille  d’épargne  , pour 
dire  , Une  certaine  maniéré  de  graver , ou  d’entail- 
ler le  bois , les  pierres  & les  métaux.  On  taille  en 
épargne  , lors  qu’on  enleve  le  fond  de  la  matière , 
6c  qu’on  épargne  6c  qu’on  ne  laiffe  en  relief  que 
les  parties  qu’011  veut  qui  parodient  à la  veut.  Les 
Graveures  des  planches  entailles  de  bois  font  tail- 
lées en  épargne,  parce  que  les  blancs  font  enfon- 
cez , 6c  que  les  traits  qui  paroiflent  font  élevez. 6c 
épargnez , ce  qui  eft  tout  le  contraire  de  la  taille 
douce , où  les  traits  qui  doivent  paroiftre  font  gra- 
vez 6c  enfoncez,  6c  où  les  blancs  demeurent  rele- 
vez fur  la  planche. 
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EPAR  GNER.  v..a.  Vfer  d’épargne  dans  la  dépen - 
fe,  employer  avec  referve  , ménager  la  dèpenfe.  Acad. 
F r.  Epargner , eft  aufîi  un  terme  de  Menuiferie, 
6c  on  dit  d’un  Menuifier  qui  poufte  une  moulure  , 
qu //  épargne  un  filet , lorfque  par  exemple,  en 
pou  (Tant  un  quart  de  rond , il  forme  en  mefme 
temps  un  filet  auprès. 

Epargner  Je  dit  auffi  en  peinture,  6c  lignifie. 
Ne  point  toucher  à quelque  chofe.  Ainfi  on  dir, 
qu  II  faut  coucher  le  ciel  d un  tableau  , (fr  épargner 
les  figures  & les  baftimens  , pour  dire,  qu’il  ne  faut 
rien  coucher  dellùs. 

E P A R VI  N.  f.  m.  Sorte  de  maladie  de  cheval  qui 
vient  au  bas  6c  au  dedans  du  jarret,6c  à l’endroit  où 
fe  joint  la  jambe. Il  y en  a de  deux  fortes,  1 'Eparvin 
de  bœuf  6c  / Eparvin  fec.  Le  premier  eft  une  tumeur 
qui  s’engendrepar  le  concours  des  humeurs  froides 
que  le  temps  endurcit , 6c  qui  deviennent  fembla- 
bles  à l’os.  L’Eparvin  fec  eft  un  engourdillèment 
de  jarret  qui  provient  des  matières  craifes  6c  vif- 
queufes  qui  l’embarralTent.  Ces  matières  defeen- 
ùeiit  des  parties  d’en  haut , 6c  s’arreftent  aux  muf- 
cles  qui  font  le  mouvement. 

E P A V E.  f.  f.  Terme  de  Palais.  Epaves , fe  dit  pro- 
prement des  beftes  épouvantées,  6c  que  l’on  trou- 
ve quand  elles  ont  fui,  fans  que  l’on  connoiflè  à 
qui  elles  font.  On  entend  aufîi  par  Epaves  , toutes 
les  chofes  perdues,  qui  n’ayant  point  efté  recla- 
mées dans  le  temps  que  la  couftume  des  lieux  a 
établi , appartiennent  au  Seigneur  haut  Jufticier. 
Ce  mot  eft  venu  de  Paver , Frayeur,  à caufe  des 
beftes  épouvantées  qui  fe  perdent. 

E P A R S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Le  bafton  du  pa- 
villon. 

E P A U F R U R E.  f.  f.  Eclat  du  bord  du  pare- 
ment d’une  pierre  qu’un  coup  de  teftu  mal  donné  a 
emporté. 

E P A U LE.  f.  f.  Partie , membre  du  corps  qui  eft  au 
de  fous  du  chignon  du  cou  , & fe  joint  au  bras  dans 
l'homme  & h la  jambe  de  devant  dans  les  autres 
animaux.  Acad.  Fr.  L’os  de  l’épaule  eft  celuy 
qui  couvre  le  derrière  des  coftes  , qu’on  nomme 
auflî  le  Palleron  , fur  tout  aux  animaux.  La  figu- 
re du  palleron  eft  prefque  triangulaire.  Sa  partie 
large  6c  plate  eft  appellée  Omaplatte  par  les  Mé- 
decins. 

On  dit  en  termes  de  Manege  , cpi’Vn  cheval  s’a- 
bandonne t)  op  fur  les  épaules , pour  dire  , qu’il  ne 
s’aftïed  point  fur  les  hanches , 6c  ne  plie  pas  les  jar- 
rets. La  marque  d’un  bon  cheval , c’eft  d’eftre  lé- 
ger d’épaules  6c  fujet  des  hanches.  On  dit  d'un  che- 
val , qu  Tl  a les  épaules  chevillées , quand  il  les  a en- 
gourdies 6c  prefque  fans  mouvement. 

Epaule  de  mouton . Terme  de  Charpentier.  Nom 
que  donnent  quelques-uns  à une  forte  de  grande 
coignée. 

On  appelle  en  termes  de  Marine  j Epaules  d'un 
Va  f eau,  les  parties  du  bordage  qui  viennent  de 
l’éperon  vers  les  haubans  de  mifaine. 

On  appelle  en  termes  de  guerre  , Epaule  de  haï- 
tien, le  terrain  qui  eft  à l’endroit  où  la  face  6c  le 
flanc  concourent  , 6c  Angle  de  l'épaule  , celuy  qui 
eft  formé  par  ces  lignes. 

E P A U L E'E.  f.  f.  On  dit  qite  Les  Maçons  font  des 
fondemtns  ou  des  murailles  par  épaulées,  quand  ils  ne 
les  font  pas  de  fuite  ny  de  niveau , mais  à divers 
remps  6ç  à diverfes  reprifes.  On  dit  auffi , Travail- 
ler par  épaulées , pour  dire  , Faire  un  ouvrage  pied 
a pied  6c  par  reprifes , a caufc  qu’il  ne  fe  peut  faire 
tout  à la  fois.  Cela  arrive  quand  il  faut  reprendre 
peu  à peu  une  muraille  qui  menace  ruine , ou  qu'oit 
a des  terres  mouvantes  à fouftenir. 

B b b 


378 


EPA  PPE 


'E PAU  LE  MENT.  f.  m.  Te«ne  de  Chatpentcnc.  I 
0n  appelle  Epaulcmcnt  d’un  tenon,  une  parue  & un 
des  colle z du  tenon  , qu'on  diminue  moins  que 
l'autre  , afin  que  la  pic ce  de  bois  en  ait  plus  de 

Epaultmrnt.  Terme  de  Fortification.  Retranche- 
ment qu’on  oppofe  aux  Ennemis.  Travail  pour  le 
couvrir  de  collé  , foit  qu'il  fe  fade  de  terres  re- 
muées , ou  pat  des  gabions , ou  par  des  falcmes 
chargées  de  terre.  On  appelle  aufli  EpauUrnevt  ,un 
Oriiion  quarté  que  l'on  faifoit  autrefois  aux  Bat- 
tions fur  le  flanc  auprès  de  l'épaule  . afin  de  cou- 
vrir le  canon  d’une  c.-.femate.  Epaulement  fe  prend 
encore  pour  un  Dcmi-baftion.  Ce  travail  eft  com. 
pofé  d'une  face  & d'un  flanc  , & il  le  met  en  pour  . 
te  à la  telle  d’un  ouvrage  à corne  ou  a couronne. 

Il  fe  dit  aufli  non  feulement  d'un  petit  flanc  qu  on 
ajoufte  aux  collez  d'un  ouvrage  à corne  , pour  les 
défendre  lots  qu’ils  ont  ttop_  de  lo  ngueur,  mais  en- 
core des  redens  qu’on  fait  tur  une  ligue  droite  que 

l’on  veut  fortifier.  , 

E P A U L E R.  v.  a.  Terme  de  guerre.  Faire  un  epau- 
lement.  On  dit , Epauler  fin  camp  d’une  colline,  d un 
maraie  d’un  bois , d’un  rideau,  pour  dire  , s En  cou- 
vrir de  telle  forte  que  les  ennemis  ne  puiiknt  ve- 
nir de  ce  codé  là.  On  dit  aufli,  s Epauler,  pour 

dire , Se  couvrir.  . 

EPAULETTE,  f.  f.  Les  Couturières  appellent 
ainfi  une  petite  bande  de  toile  quelles  mettent 
fur  l'épaule  de  la  chemife,  Parmy  les  Tailleurs, c cil 
une  couture  fur  l'épaule;  & les  Rel.gieuf. s nom- 
ment Epaulent , un  ruban  qui  s’attache  lur  1 épau- 
lé & qui  tient  au  Scapulaire. 

E P A U LI  ER  E.  f.  f.  Partie  de  l’armure  d un  cava- 
lier , qui  ferc  à couvrit  & à défendre  l'épaule. 

EP  AÙT1  ER.v.  a.  Vieux  mot.  On  a dit,  Epautser 
Us  arbres , pour  dire  , En  ofter  le  bois  inutile. 

E P E 


EP  E AUTRE,  f.  m.  Efpece  de  froment  dont  Diof- 
coride  dit  qu’il  y a de  deux  fortes  ; l’un  Ample , & 
l’autre  ayant  double  gonfle  avec  deux  grains  dans 
chacune;  ce  qui  l’a  fait  nommer  tieo-ue  , Qui  a 
deux  grains.  Matthiole  met , comme  luy  , deux  lot- 
tes d'Epeautre,  qu'il  dit  eftre  la  Z ta  des  Anciens, 
dont  ils  faifoient  lafromentée,  efpece  de  bouillie 
qu'ils  eftimoierit  fort , & qu’ils  nommoient  Mica. 
{ 'Epedutre  , continue-t-il , reffemble  au  froment, 
quoy  qu'il  ait  fou  tuyau  plus  mince  & moins  fer- 
me. Son  épy  eft  plat  & uni,  jettant  feulement  fes 
grains  des  collez.  lia  une  barbe  longue  & menue. 
I a plus  grande  des  deux  fortes  a le  tuyau  large  8c 
un  peu  Fong  . &fon  épy  , qui  eft  grand  jette  deux 
grains  enfermez  dans  deux  petites  goufles  qui  tout 
jointes  enfemble.  L’autre  a fon  chalumeau  de  ton 
épy  plus  petits  , Sc  fes  grains  font  enfermez  chacun 
dans  fa goufle.  Galien  dit  que  l'Epeautre  eft  moyen- 
ne entre  l’orge  8c  le  ftoment,  & qu'on  peut  juger 
par  là  de  fesqualitez.il  y a une  autre  efpece  d'E- 
peautre que  les  Grecs  appellent  ïxvjv.  Pline  en 
parle  ainfi.  Qpant  à cette  lorte  d'Epeautre,  que  les 
Anciens  nommoient  Arinca , le  bled  en  eft  fort 
bon.  Ce  bled  eft  plus  nourri  & plus  épais  que  le 
bled  rouge  8c  barbu  qu’on  appelle  Far , 8c  a fon 
épy  plus  grand  8c  plus  pelant.  Cependant  le  boifi. 
feau  n’en  peut  pefer  feize  livres  entières.  On  lé- 
monde  difficilement  en  Grece.  Aufli  le  donnoit  on 
aux  chev,iux  , félon  ce  que  dit  Homere.  Il  l’appelle 
olyra.  Ce  meftne  bled  fe  réduit  en  farine  fort  aifé— 
ment  en  Egypte , 8c  il  y en  vient  en  grande  abon- 
dance. 


E P E 

PE'E.  f.  f.  airmt  offenfive  & difinfivc  tjue  les  Gentils- 
hommes & ceux  <jui  fini  proftjfion  des  armes  portent 
'a  leur  collé.  Acad.  Fa.  On  appelle  Epcc  à deux 
mains . une  large  épée  qui  a deux  poignets.  On  la 
nomme  aufli  EJpadon.  On  tient  à deux  mains  cette 
forte  d’épée  ,8c  on  la  tourne  avec  tant  d adrefle  , 
qu’on  en  eft  toujours  couvert.  La  main  de  l .pce, 
eft  la  main  droite  , en  termes  de  Manege  ; 8c  ce 
qu’on  appelle  Epée  Romaine  , eft  une  marque  en 
forme  d épi  cui  vient  fur  l’encolure  du  cheval  près 
de  la  crinière.  Cet  épi  eft  fait  de  poils  relevez  qui 
forment  une  maniéré  de  lame  d’épée. 

Epie.  Terme  de  Coidier.  Morceau  de  bois  en  fa- 
çon dé  coutelas  qui  fett  a battre  la  fangle.  H eft 
long  de  plus  d’un  pied,  8c  a. la  largeur  d'environ 
trois  doigts. 

Epée.  Ordre  de  Chevalerie  du  Royaume  de  Chy- 
pre , qui  fut  établi  par  Guy  de  Lufignan , après 
qu’il  eut  achepté  l’Ifle  qui  porte  ce  nom  , de  Ri- 
chard I.  Roy  d’Angleterre  ; ce  qui  arriva  fur  la  fin 
du  douzième  fiecle.  Le  Collier  de  cet  Ordre  eftoit 
compofc.de  cordons  ronds  de  foye  blanche,  & lié 
en  laqs  d’amour  entrelacez  de  lettres  5,  fermées 
d’or.  Une  ovale  où  eftoit  une  épée  pe'ndoit  au  bout 
du  collier  , & cette  épée  avoit  la  lame  émaillée 
d’argent,  la  garde  croifetée  & fleurdelifée  d’or  > 
avec  ces  mots  pour  Devife  , Securitas  regni.  Le  Roy 
Guy  de  Lufignan  donna  cet  Ordre  à fon  frere 
Amaury  & à trois  cens  Barons  qu’il  établir.  La  pre- 
mière ceremonie  s’en  fit  l’an  1195.  dans  l’EglifeCa- 
thedrale  de  fainte  Sophie  de  Nieofie  le  jour  de  i’Af- 
cenfion. 

Il  y a un  autre  Ordre  Militaire  d’Efpàgne  què 
l’on  appelle  Saint  Jacques  de  L'Epée.  Quelques  Cha- 
noines Réguliers  voyant  que  les  Pèlerins  qui 
avoient  le  zele  d’aller  vditer  les  Reliques  de  faine 
Jacques  a Compoftelle  , Ville  Capitale  du  Royau- 
me de  Galice  , eftoient  maltraitez  des  Maures,  cru- 
rent les  mettre  à couvert  de  leurs  infultes  en  faifanc 
baftir  divers  Hôpitaux  pour  les  recevoir.  Depuis  ce 
temps-la,  treize  Gentilshommes  s’offrirent  à les  dé- 
fendre ; & ce  fut  par  là  que  cet  Ordre  commença. 
Il  fut  approuvé  en  1175. par  le  Pape  Alexandre  II L 
& en  1198.  par  Innocent  1 1 1.  Les  Chevaliers  obfer- 
vereni  d'abord  la  Réglé  de  S.  Auguftin,  Ôc  firent 
les  vœux  de  Religion  ; mais  ils  en  furent  difpenfez 
enfuite,  & 011  leur  permit  de  fe  marier.  Quand  ccc 
Ordre  commença  à s’établir , il  prit  pour  Armes, 
d’or  à une  épée  de  gueules  chargée  en  abifme  d'u- 
ne coquille  de  mefme.  Ces  mots  fervoient  de  De- 
vife, Rubtt  enfis  fanguim  Arabum.  Les  Armes  de 
ce  mefme  Ordre  ,1e  plus  confiderable  de  ceux  d’Ef- 
pagne  , & dont  le  Roy  eft  le  Grand-Maiftre  depuis 
Ferdinand  & Ifabelle , qui  l’obtinrent  du  Pape  Ale- 
xandre VI.  font  une  croix  en  forme  d’épée  ,1e  pom- 
meau fait  en  cœur  , & les  bouts  de  la  garde  en 
fleurs  de  lis.Il s’eft établi enCaftille  & en  Portugal. 
EPERLAN.f.  m.  Petit  poiffon  de  mer  qui  a la  fi- 
gure du  goujon  de  riviere , le  corps  menu  & rond, 
avec  une  grande  ouverture  de  bouche , & la  chair 
tranfparente  & qui  fent  la  violette.  Nicod  dit  qu’on 
l’a  nommé  Eperlan  à caufe  de  fa  blancheur  qui  imi- 
te celle  des  perles. 

E P E R O N.  f.  m.  Piece  de  fer  compofée  de  deux 
branches  qui  embraffent  le  talon  du  cavalier  , ôc 
d’une  mole  te  en  forme  d’étoile  qui  avance  par  der- 
rière , & dont  il  pique  le  cheval.  On  dit  en  termes 
de  Manege  , qu 'Vn  cheval  a l’éperon  délicat  & fin , 
pour  dire  , qu’il  le  fent  bien  ; qu’//  na  point  d’é- 
peron , pour  dire,  qu’il  n’eft  point  fenfible  à l’épe- 
ron; qu’il  fuit  l’éperon,  pour  dire  , qu'il  y obéît. 
Répondre  aux  aides  de  l’éperon  3 Sc  Connoiflre  l’épe - 
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ïon , c’eft  encore  y obéïu.  Parmy  les  ceremonies 
qu’on  pratiquoic  autrefois  en  faifant  des  Cheva- 
liers , l’une  des  principales  eftoit  de  leur  chauffer 
les  éperons. 

Eperon , en  termes  d’Architeélure , eft  un  arc- 
boutant  ou  appuy  qu’on  met  contre  une  muraille. 
Ce  font  d’autres  murailles  qui  forment  des  angles 
faillans  en  dehors.  On  en  fait  auffi  quelquefois  qui 
rentrent  en  dedans , afin  de  rendre  les  murs  plus  fo- 
lides. 

Eperon.  Terme  de  Marine.  Affemblage  de  plu- 
fieurs  pièces  de  bois  qui  le  terminent  en  pointe. 
C’eft  la  partie  de  l’avant  d’un  Vaiffeau  qui  s’avan- 
ce la  première  en  mer. 

Eperon , fe  dit  auffi  en  termes  de  guerre , d’une 
fortification  en  angle  {aillant,  qui  fe  fait,  ou  au 
milieu  des  courtines,  ou  au  devant  des  portes  , ou 
fur  les  bords  des  rivières,  pour  empefcher  qu’on  ne 
puilîè  entrer  par  là  dans  une  Place. 

On  appelle  auffi  Eperons  , ces  pointes  de  pierre 
qu’on  met  au  devant  des  piles  des  ponts  pour  les 
conferver  ôc  fendre  l’eau.  Il  fe  dit  de  mefine  des 
arcs-boutans  que  l’on  fait  pour  fortifier  les  murailles 
qui  foùftiennent  des  tcrralles. 

&PERVI  ER.f.  m.  Sorte  d’oifeau  de  proye  qui  eft 
la  femelle  du  Moucher.  Les  marques  d’un  bon 
Epervier  font  d’avoir  la  telle  ronde  , les  yeux  ca- 
vez  avec  un  cerne  entre  vert  ôc  blanc  autour  de 
la  prunelle  de  l’œil  , le  fourcil  blanc  , le  col  lon- 
guet & les  épaules  boffuës.  Il  faut  qu’il  foit  affilé 
vers  la  queue  , avec  des  pennes  pointues  comme 
le  bout  d’une  épée  , qui  (oient  de  travers , groffes 
& vermeilles  ou  rouffes,  ôc  qu’il  ait  la  couverture 
noire  , ôc  la  maille  noire  ou  blanche  , les  pieds  dé- 
liez , les  ongles  petits  ôc  noirs , &:  qu’il  ne  foit  pas 
trop  haut  a (lis.  M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de 
■Sparvarhis  , ou  de  l’Allemand  Spavver  ou  Sperber  , 
ôc  d’autres  le  dérivent  de  Sparfell , vieux  mot  Cel- 
tique qui  lignifie  Epervien  On  appelle  Epervie ? 
Ramage  , l’Epervier  qui  a volé  par  les  forefts , ôc  a 
efté  maiftre  de  luy-mefmc , ôc  Epervier  Royal , ce- 
luy qu’on  a pris  au  nid  , & qu’on  a nourri  ôc  façon- 
ne pour  giboyer  à plaifir. 

Epervie  -.  Terme  de  Pefcheur.  Sorte  de  filet  qui 
s’étend  pâr  en  bas  en  un  grand  rond  , & qui  abou- 
tit en  cône.  Quand  on  l’a  jetté  étendu  de  cette 
• forte , on  reflèrre  l’ouverture  par  le  moyen  de 
Ce  s nerfs.  Ces  nerfs  font  des  cordes  attachées  en 
quelques  endroits  de  la  circonférence  , ôc  tout  le 
poiffon  qui  eft  defious  fe  trouve  pris. 

E p H 

E P H E B E.  f.  m.  Mot  dont  on  s’eft  fervi  autrefois 
pour  dire  , Majeur  , qui  a quatorze  ans.  Il  vient  de 
la  prepofition  <W,  & de  #/3»,  Puberté. 
EPHEMERE,  adj.  Terme  de  Medecine.  On  ap- 
pelle Fievre  èphemere  , un  Accez  qui  ne  dure  ordi, 
nairement  que  vingt-quatre  heures.  IJ  y a certains 
arbres  d’Arabie,  félon  les  Relations , que  l’on  ap- 
pelle Ephémères , à caufe  qu’ils  croilïent  tous  les 
jours  depuis  l’aurore  jufqu’à  midy , ôc  qu’ils  dif- 
paroiffent  enfuite,  & entrent  dans  les  fablons. 

Ephemere.  C.  m.  Petit  infe&e  volant  qui  naift  à 
fix  heures  du  foir , & meurt  à onze.  Pendant  ce 
temps  - là  il  étend  fes  membres , paroift  jeune , 
change  deux  fois  fa  peau  , fait  des  œufs , jette  des 
femencés,  vieillit  ôc  meurt.  Il  paroift  vers  la  S.  Jean, 
& Ariftote  qui  en  fait  la  defeription  , l’a  appellé 
Ephemere  , parce  qu’il  ne  dure  qu’un  leul  jour.  On 
tient  toutefois  qu’il  ne  prend  cette  figure  d’in- 
fede  volant  qu’aprés  avoir  vécu  trois  ans  fous  celle 
Tome  III . 
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d’un  ver  au  bord  de  l’eau  dans  la  vafe  ou  dans 
des  trous  qu’il  a luy-mefme  l’adrefle  de  fe  creu- 
fer.  Il  y en  a de  deux  ou  trois  pouces , & les  Pef- 
cheurs  en  font  un  appaft  pour  leurs  hameçons.  On 
a obfervé  dans  quelques-uns  de  ces  infedes  jufqu’à 
fept  mille  yeux  , dont  tout  leur  corps  eft  femé.  Ils 
ne  s’accouplent  point.  La  femelle  jette  fes  œuf-, 
que  le  malle  rend  fécond  en  les  couvrant  de  fà  fe- 
mcnce.  Il  ne  change  que  pour  fe  multiplier  , Ôc 
depuis  qu’il  eft  changé  il  ne  prend  plus  d’aliment. 
Svvammerdan  qui  a obfervé  ce  petit  animal  avec 
le  microfeope  , Ôc  qui  en  a fait  les  diffedions,  die 
qu’il  fe  forme  d’abord  en  ver,  puis  en  nymphe, 
que  fes  ailes  font  difpofées  d’une  façon  particuliè- 
re , & qu’il  eft  aifé  de  diftinguer  le  malle  d’avec 
la  femelle.  Le  mot  d’ Ephemere  vient  de  , ôc  de 
, Jour. 

E P H E M E R I D E S.  f.  m.  p.  Terme  d’Aftronomie. 
Tables  que  des  Aftronomes  ont  calculées , ôc  qui 
ne  font  autre  chofe  que  des  Journaux  qui  en  fup- 
polànt  de  certains  commencemens  de  mouvemens 
& de  temps  , font  connoiftre  en  quels  endroits  du 
Ciel  le  Soleil , la  Lune  ôc  les  autres  Affres  fe  ren- 
contrent chaque  jour,  ôc  en  queis.afpeds  ils  fonc 
entr’eux.  Ces  Tables  fervent  à dreffer  les  horof- 
copes. 

EPHEMERUM.  f.  m.  Diofcoride  dit  que  quelques- 
uns  appellent  leColchicum  Fphcm?rnm  , ôc  dans  le 
chapitre  qui  fuit  celuy  où  il  en  parle  de  cette  forte, 
il  marque  qu’il  y en  a qui  appellent  l’Ephemerum, 
Flambe  fauvage  -,  ce  qui  fait  que  Matthiolc  raifon- 
nant  fur  ces  fortes  d’Ephemerum,dit  que  le  Colchi- 
cum  eft  fi  venimeux, qu’il  fait  mourir  en  moins  d’un 
jour  celuy  qui  en  mange , Ôc  que  c’cft  de  là  qu’il  a 
pris  fon  nom.  Il  déclaré  enfuite  que  ce  n’eft  autre? 
chofe  que  l’oignon  blanc  des  Apothicaires  , qu’ils 
appellent  Hermodaüylus  yÔc  il  le  tient  fort  dange- 
reux. Il  jette  en  Automne  des  fleurs  femblables 
au  Safran  , ôc  ne  produit  aucunes  feuilles  que  quand 
le  Printemps  approche.  En  ce  tcmps-là  il  jette  cer- 
taines bourfes  faites  en  façon  de  noix,  au  dedans 
defquelles  eft  une  graine  rougeaftre.  Sa  racine 
n’eft  pas  douce  alors  comme  en  Automne  , mais 
pleine  de  lait  ôc  amere.  L’Ephemerum  , qu’on 
nomme  Flambe  fauvage , aies  feüilles  Ôc  la  tige 
femblables  au  Iis.  Sa  racine  eft  longue  , ôc  non  pas 
ronde  comme  celle  du  Colchicum.  Elle  a la  grof- 
feur  d’un  doi^t , & eft  aftringente  & odorante.  Oïl 
s en  lave  la  bouche  pour  le  mal  des  dents,  ôc  fes- 
feliilles  font  propres  à toutes  tumeurs. 

E P H IA  LTE.  f m.  Terme  de  Medecine.  Maladie  de 
la  poitrine  , que  l’on  appelle  autrement  Coche- 
vieille  , ôc  que  les  Latins  nomment  Incubas . Cette 
maladie  n’eft  autre  chofe  que  la  refpiration  empef- 
chee  ôc  difficile  qui  furvient  quand  on  dort  couché 
fur  le  dos , en  fongeant  qu’on  a un  poids  fur  la 
poitrine,  & que  l’on  va  étouffer.  Cela  eft  caufe 
que  les  melancholiques  s’imaginent  qu’une  perfon- 
ne  ennemie  leur  pefe  fur  l’eftomac,  Fernel  ôc  Pla- 
terus  ont  établi  pour  la  caufe  prochaine  de  l’E- 
phialtc  une  humeur  groffiere  ôc  pituiteufe , retenue 
autour  de  la  poitrine  , qui  eftantémeue  ou  fe  gon- 
flant , preffe  le  diaphragme  & les  poumons.  Ils 
ont  ajoufté  que  la  voix  eft  enfuite  étouffée  par 
les  vapeurs  qui  exhalent , ôc  qui  montant  au  cer- 
veau , y troublent  les  efprits  animaux  , d’où  le 
fonge  de  fulfocation  Ôc  de  prelfemenc  s’enfuit. 
Les  Modernes  mettent  la  caufe  prochaine  de  l’E-* 
phialte  dans  tout  ce  qui  peut  empefcher  le  mou- 
vement du  diaphragme  en  enbas.  Ce  mouvement 
eft  bielle  ou  par  le  vice  de  quelque  objet  qui 
preflè  le  diaphragme,  Ôc  s’oppofe  à fon  mouvement; 
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en  enbas , ou  par  le  vice  des  nerfs  qui  fervent  a fa 
contraction.  Ceux  qui  mènent  une  vie  réglée  , ou 
qui  fongent  peu,  font  moins  expofezà  cette  mala- 
die que° ceux  qui  ont  trop  d’alimens.  Ainfice  mal 
eit  familier  aux  enfans , à caufe  qu'ils  mangent 
goulûment.  Il  eft  facile  de  le  prévenir  en  dormant 
fur  le  codé  8c  la  telle  haute , parce  que  moins  on 
eft  fur  le  dos  & couché  , moins  le  ventricule  prelle 
le  diaphragme.  On  appelle  l'Incube  ou  l'Ephialte , 
Epilepfie  notturrse  ou  petite  epilepfie , à caule  des 
convulfions  des  mufcles  du  thorax , telles  qu  elles 
arrivent  dans  tous  les  paroxifmes  épileptiques  ; ce 
qui  caufe  la  difficulté  de  refpirer  dans  l'epilepfie  vé- 
ritable & l'écume  à la  bouche.  Ce  mot  vient  du 
Grec.'çéMfAu,  Se  jetter  deffiis,  parce  que  ceux 
qui  font  atteints  de  ce  mal , s’imaginent  que  quel- 
qu'un fe  jette  fur  leur  eilomac  pour  les  etouffer 

E P H O D.  f.  m.  Habit  facerdotal  qui  a efté  en  ufa- 
ge  chez  les  Juifs.  C'eftoir  une  maniéré  d'aube  ou 

de  furplis  de  toile. 

EPHORE.f.m.  Juges  dont  la  puiflance  eitoit  ab- 
folué , & qui  furent  établis  à Lacedemone  pat  Li- 
curgue , & félon  d'autres  par  Chilon , ou  par  Theo- 
pompe.  Ces  Magiftrats  eftoienr  comme  des  Con- 
trôleurs generaux  qui  s’oppofoient  au  trop  grand 
pouvoir  des  Rois.  Ils  avoient  ceiuy  de  condamner 
qui  que  ce  fuit  à l'amende , d'empnfonner,  de  chaf- 
fer  un  Officier  quand  il  trahiftbit  l'intereft  du  peu- 
ple , & de  luy  faire  rendre  compte  des  fondions 
de  fà  Charge,  fans  attendre  qu'il  euft  achevé  fou 
temps  de  fervice.  Ce  mot  eft  Grec,  U‘e>>  ,Infpec- 
teur , & il  vient  d ‘tonde  d'opar,  Voit , regarder. 

E P I 

E P I.  f.  m.  La  tefte  dti  tuyau  du  bled  dans  laquelle  ejl 
le  grain.  Acad.  Fr. 

°Epi , en  termes  de  Manege  . eft  une  forte  de  fri— 
fure  naturelle  du  poil  du  cheval  qui  fe  releve  fur  un 
poil  couché  , & qui  fe  forme  particulièrement^  en- 
tre  les  deux  yeux.  On  l’appelle  ainfi,à  caufe  qu  elle 
a prefque  la  figure  d’un  épi  de  bled.  On  la  nomme 
aulli  Molete.  Quelques-uns  prétendent  que  lorfque 
l’épi  fe  trouve  plus  bas  que  les  yeux , c eft  une  mar- 
que que  le  cheval  a la  veuë  foible.  Ce  mot  vient  du 
Latin  Spica. 

Epi , Terme  d’Architefture.  Afiemblage  des  che- 
vrons qui  fe  fait  dans  un  comble  circulaire  avec 
des  liens  autour  du  poinçon.  On  appelle  Epi  de 
faifle , le  bout  du  poinçon  qui  paroift  au  deftus  du 
faille  d’un  comble.  C’eft  ou  s attachent  les  amor- 
ti  lie  mens , foit  de  poterie  , foit  de  plomb.  Soudure 
en  épi,  eft  une  grofte  foudure  avec  barures  en  for- 
me d’arc-fte  de  poillon  ; & ce  qu’on  appelle  Bri- 
ques en  épi , font  des  briques  pofées  diagonalement 
fur  le  codé  en  façon  de  point  de  Hongrie. 

On  appelle  aulîi  Epis,  des  Crochets  de  fer  qu’on 
met  fur  des  baluftrades  &c  autres  endroits  pour  em- 
pefeher  qu’on  n’y  paftè. 

Epi.  Ordre  Militaire  de  Bretagne  , que  le  Duc 
François  I.  inftitua.  Il  fut  appellé  ainfi  a caufe  d’un 
collie’r  d’or  fait  en  façon  d’une  couronne  d’épis  de 
bled  joints  les  uns  aux  autres  8c  entrelaftèz  en  laqs 
d’amour , que  les  Chevaliers  portoient.  Au  bout  du 
collier  pendoit  une  hermine  fur  un  gazon  d’hermi- 
nes avec  ces  mots  , ma  vie.  C’eftoit  la  Devife  de 
l’Ordre  de  l’Hermine  , que  Jean  Y.  Duc  de  Breta- 
gne avoir  établi  ou  renouvejlé  vers  l’an  1365. 

E P IC  A I E-  f,  f.  Vieux  mot.  Equité  , adouciftement 
de  la  rigueur  du  Droit. Ce  mot  eft  Gr ec,sV/««<«,  8c 
fe  trouve  dans  leDiétionnaire  de  Nicod  , auffi-bien 
que  Epicaifer  , pour  dire , Statuer  félon  le  droit  8c 
la  raifon. 
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E PI  C ER  IE.  f.  m.  Mot  general  dont  on  a conftu- 
me  de  fe  fetvir  , pour  dire  toutes  fortes  d'épices 
propres  à alfaifonner  les  viandes  & les  ragoufts.  U 
y en  a de  (impies  comme  le  mufe  , l'ambre  gris  , le 
gingembre , la  canelle  & autres  ; & de  compofées, 
comme  l’aromaticum  rofatum  , le  diamarparitum  , 
Sec.  On  les  appelle  aufli  Aromates  Les  epices  ef- 
toienr  anciennement  li  rares  & fi  eftimées  par  le 
defaut  de  commerce  avec  les  Indes  , qu’on  en  pre- 
fenroit  aux  grands  Seigneurs.  C’eft  de  là  que  la 
couftume  eft  venue  d’en  mettre  aux  Arrefts.  Ce 
11’eftoit  autrefois  que  des  dragées  & des  confitures 
que  ceux  qui  avoient  gagne  quelque  procez  don- 
noienc  en  prefent  aux  Juges.  Elles  font  prefente- 
ment  changées  en  argent , & on  les  paye  en  écus 
quarts  de  trois  livres  quatre  fols.  Cet  ufagè  fe  gar- 
de encore  aux  repas  qui  fe  font  dans  les  écoles  de 
Theolooie  & de  Médecine  , à la  fin  defquels  on  de- 
mande ïe  vin  8e  les  épices.  Un  vieil  Auteur  a écrie 
en  parlant  d’un  feftin  de  l’an  1495.  Le  Roy  f.fiina 
les  Ambafadeurs , & leur  fit  apporter  pain  & vin 
de  toutes  fortes , hypocras , épjces  , confitures,  & au. 
très  nouvelletez.  finpulieres. 

EPI  CY  C L E.  f.  m. Terme d’Aftronomie.  Petit  cer- 
cle qui  a pour  centre  un  point  pris  fur  la  circonfé- 
rence d'un  autre  cercle  plus  grand  , fur  lequel  ce 
périt  fe  met  ; ce  qui  luy  a donné  le  nom  d'Epicycle, 
d’îVi , & de  , Cercle. 

EPIDERME,  f.  m. Terme  de  Medecine.  Cuticule 
ou  petice  peau  qui  eft  par  deffus  le  cuir  de  la  véri- 
table peau.  U y en  a qui  croyent  qu'elle  eft  née  de 
l’excrement  de  la  peau.  Selon  Hippocrate,  elle  eft 
engendrée  par  la  froidure , de  mefme  qu’il  fe  fait 
une  petite  peau  fur  de  la  bouillie  & fur  du  fang  fi- 
gé. L'Epiderme  eft  infenfible  , n’ayant  ny  veines  , 
ny  arteres  , ny  nerfs  , & il  11e  paroift  point  encore 
d’Epiderme  au  fœtus.  Ce  mot  eft  Grec,  & vient 
d’sV. , Sur , 8e  de  difpa  , Peau. 

E P I D I D Y M E.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Petit 
corps  qui  eft  placé  fur  le  dos  de  chaque  tefticule,  & 
qui  eft  formé  de  plufieurs  plis  8c  replis  que  font 
quelques— uns  des  petits  vailïcaux  qui  fervent  ùper- 
feûionner  la  matière  de  la  génération  , & qui  for- 
tent  du  corps  des  tefticules.  L'Epididyme  paroift 
membraneux  en  fa  fuperficie  , 8c  par  deftus  il  eft 
glanduleux  de  caverneux.  Il  fe  dilate , 8e  fait  le  vaif- 
feau  déférant , puis  il  fe  termine  enfin  aux  veficu- 
les  feminales  , où  la  femence  qui  a efté  travaillée 
dans  le  tefticule  , & perfectionnée  dans  l’Epididy- 
me  , eft  apportée  & mife  en  depoft  par  le  canal 
déférant.  Ce  mot  eft  Grec,  Ivjtfï/sfüç,  8e  forme  d’tnr). 
Sur , & de  SiJo ■soi , Double  ou  tefticule , à caufe  que 
le  tefticule  eft  double. 

EPIE',  e E.  adj.  On  appelle  en  termes  de  Chaffè  , 
Chien  épié , Ceiuy  qui  a du  poil  au  milieu  du  front 
plus  grand  que  l’autre,  en  forte  que  les  pointes 
de  ce  grand  poil  fe  rencontrent  & viennent  à l'op- 
pofite.  On  dit  aufli  que  la  queue  d'un  chien  eft 
Epiée  , pour  dire , qu’Elle  eft  éparpillée  par  le  bout 
en  forme  d’épy. 

E P I E U.  f.  m.  Sorte  d'arme  dont  on  fe  fervoit  au- 
trefois. Elle  avoir  une  hampe  longue  de  quatre 
ou  cinq  pieds , au  bout  de  laquelle  il  y avoir  un 
fer  large  8c  pointu.  On  s’en  fert  encore  quelque- 
fois à la  Chaffe  , & fur  tout  à celle  du  fanglier. 

E P IG  A STR  E'.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Partie 
fuperieure  de  Y Abdomen.  C’eft  la  plus  haute  du 
ventre , qui  va  depuis  le  cartilage  Xiphoide  prefque 
jufqu’au  nombril.  On  l’appelle  ainfi  comme  eftanc 
,V,  ï yéçfi  , c’eft-à-dire,  fur  le  ventre.  On  ap- 
pelle Veine  épigaftrique , une  veine  qui  fort  d’un  des 
rameaux  Iliaques,  qui  entre  dans  Us  mufcles  de  l’é- 
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pigaftre , 8c  dont  une  partie  va  en  haut  au  nombril 
tout  le  long  du  mufcle  droit. 

HPIGEONNER.v.  a.  Terme  de  Maçon.  Em- 
ployer le  plaftre  un  peu  ferré  , en  forte  que  fans  le 
plaquer  ny  le  jetter , on  le  levé  doucement  avec  la 
main  8c  la  truelle  par  poignées,  comme  aux  tuyaux 
& languettes  de  cheminées  que  l’on  fait  de  plaftre 
pur. 

EPIGLOTTE,  f.f.  Terme  de  Medecine.  Cou- 
vercle du  Larinx.  Il  eft  fait  en  forme  d’une  petite 
langue , & porte  fur  la  fente  du  Larinx.  Ce  mot 
qui  cft  tout  Grec  Cony^ar-nç , eft  compofe  de  la  par- 
ticule cm.  Sur,  8c  de  yXur-nt , Langue  ; comme  qui 
diroit  Surlangue.  L’Epiglotte  eft  Faite  d’un  cartila- 
ge mobile  en  forme  de  fcüille  de  lierre  , 8c  elle 
aboutit  peu  à peu  en  pointe  moufle»  Cette  pointe 
fe  tourne  vers  le  palais  , 8c  la  bafe  de  ce  cartilage 
mobile,  eft  en  la  partie  fuperieure  du  cartilage 
feutiforme.  C’eft  enfin  ce  qui  bouche  le  Larinx 
endant  le  partage  des  alimens.  L’Epiglotte  contri- 
ue  aux  diverfes  harmonies  du  fon  & à la  voix  , le 
fon  n’eftant  autre  choie  que  le  mouvement  de  l’air* 
que  le  tuyau  de  la  trachée  artere  produit  dans  les 
animaux.  Ainfi  la  voix  procédé  d’un  certain  mou- 
vement imprimé  à l’air  dans  le  larinx  , par  le  moyen 
de  l’Epiglotte,  laquelle  en  preflant  l’air  qui  fort, 
fait  une  voix  aigue  8c  fubtile  comme  celle  des  fem- 
mes & des  enfans,  8c  en  le  laiflant  fortir  librement, 
elle  fait  une  voix  grave  ou  fonore,  ou  de  quelque 
autre  genre , à quoy  contribue  beaucoup  l’eftat  où 
fe  trouve  la  trachée  artere»  Plus  elle  eft  feche  , plus 
la  voix  eft  claire  , 8c  plus  elle  eft  humeétée,  plus  la 
voix  eft  haute.  De  mefme , plus  elle  eft  grande  8c 
large  , plus  le  fon  eft  bas  & gros.  C’eft  ce  qui  fait 
que  les  ours  qui  ont  la  trachée  artere  fort  large  , 
ont  une  voix  fi  rude  8c  fl  forte,  tout  au  contraire 
des  Roflignols,  qui  ayant  la  trachée  artere  tres- 
ctroite , ont  la  voix  tenue  & douce.  La  mobilité  de 
l’Epiglotte  en  divers  fens , fait  les  diffèrens  fredons 
& les  diverfes  harmonies  du  fon. 

EPIGONES,  f.  m.  Nom  qui  fut  donné  par  les 
Grecs  aux  enfans  de  ces  vaillans  Capitaines , qui 
afliegerent  inutilement  la  Ville  de  Thcbes*  Cette 
malheureufe  expédition  fe  fit  en  l’an  du  monde  2843» 
8c  dix  ans  après  ces  Fils  genereux  vangerent  la 
honte  que  leurs  Peres  avoient  receuë.  Ils  firent  un 
grand  butin  , ayant  Alcméon  pour  Chef , & em- 
menèrent l’aveugle  Tirefias , dont  la  fille , nommée 
Manto  , fut  envoyée  par  eux  à Delphes,  où  elle 
fervit  dans  le  Temple  d’Apollon.  Ce  mot  Epigone 
eft  Grec  cm^vcç , 8c  veut  dire.  Né  après. 

E P I G R A P H E.  f.  f.  Nom  que  l’on  donne  à toutes 
les  Infcriptions  qu’on  met  dans  les  baftimens  , afin 
qu’elles  puiflent  un  jour  faire  connoiftre  le  temps 
où  ils  ont  efté  conftruits , avec  le  nom  des  perfon- 
nes  qui  les  ont  fait  élever.  Ces  Infcriptions  fe  gra- 
vent le  plus  fouvent  en  anglet , fur  la  pierre  & fur 
le  marbre.  Les  Anciens  fe  fervoient  de  caraéteres 
de  bronze,  pour  celles  des  Arcs  de  Triomphe  8c  des 
Temples  , 8c  ils  en  couloient  les  crampons  en 
plomb»  Ce  mot  eft  Grec  , Titre  , Infcrip- 

tion  , 8c  eft  fait  de  <W , & de  «v.  Ecrire. 

E P I LE  P S 1 E.  f.  f.  Mal  qui  provient  du  cerveau  , & • 
qui  ofte  le  jugement  8c  le  fentiment  à celuy  qui 
en  eft  attaqué.  C’eft  proprement  une  convulflon 
de  tout  le  corps , & un  retirement  de  nerfs , qui 
fait  que  le  patient  tombe  tout  à coup , 8c  jette 
force  écume  par  la  bouche.  Comme  tous  les  muf- 
cles  fè  relâchent , il  en  provient  un  écoulement 
involontaire  d’urine  , de  femence  8c  de  matière  fe- 
cale.  Ce  mal  eft  caufé  par  une  abondance  d’humeurs 
phlegmatiques  corrompues , qui  rempliflènt  en  un 
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moment  les  ventricules  anterieurs  du  cerveau  , le- 
quel le  retirant  alors  pour  les  cha(Ter , tire  à foy 
les  mufcles  8c  les  nerfs,  ce  qui  caufe  la  chute  fubite 
du  malade.  L’épilepfie  eft  différente  en  cela  de  l’a- 
poplexie 8c  de  la  fyncope  , qui  oftent  le  mouve- 
ment en  mefme-temps  que  le  fentiment  fe  perd. 
Ce  mot  vient  Saifir,  lurprendre,  par- 

ce que  ce  mal  faifit  les  fens  8c  les  furmonte.  Les 
Latins  1 ont  appelle  Comitiahs  monbus  , parce  que 
fi  quelqu’un  en  euft  efté  furpris  dans  les  Alfemblées 
du  Peuple  Romain  , que  l’on  appelloit  Comitia  , on 
fe  feparoit  incontinent , pour  empefeher  le  mal- 
heur dont  cet  accident  fembloit  eftre  le  prelàge  , 
fl  on  euft  continué  à le  tenir  aflemblé.  On  l’appel- 
le auffi  Haut  mal,  parce  qu’il  faifit  la  telle,  8c 
Mal  caduc , à caufe  qu’il  fait  tomber  aufli-toft  ce- 
luy qu'il  attaque.  On  l’appelle  encore  Mal  de  faint 
, ou  Amplement  Mal  de  Saint , parce  que  la 
tefte  de  faint  Jean  tomba  à terre  lorfqu’il  fut  dé- 
capité par  l’ordre  d’Herode.  L’Epilepfie  a Ces  diffé- 
rences. L une  eft  acquife  8c  l’autre  eft  héréditaire  , 
c’eft-à  dire  , qu’elle  a commencé  dés  l’enfance  ou 
dans  un  âge  plus  avancé.  Quelques  Médecins  divi- 
fent  cette  maladie  en  trois  degrez.  Le  premier  eft 
quand  les  malades  n’ayant  aucun  fentiment  ny 
mouvement  animal , demeurent  debout , affis,  ou 
couchez  par  terre,  fans  nulle  convulflon  des  parties 
externes,  8c  agitez  feulement  en  dedans  par  des 
douleurs  convulfives.  On  pourroit  appeller  plus 
proprement  ce  degré  d’Epilepfie  Le  Catalepjis , qu’- 
une véritable  Epilepfle.  Le  fécond  degré  , c’eft 
quand  differentes  fecoulïës  tourmentent  le  corps, 
fans  la  perte  du  fentiment  & de  la  raifon  , ou  avec 
quelque  dépravation  de  ces  facultez.  Cela  arrive 
fouvent  dans  la  mélancolie  hypochondriaque.  On 
a veu  des  gens  qui  déchiroient  leurs  habits,  d’au- 
tres qui  ne  faifoient  que  courir , & d’autres  qui 
piroücttoient  durant  le  paroxifme.  Le  troifiéme 
degré  qui  cft  le  plus  ordinaire  , c’eft  quand  le  ma- 
lade tombe  par  terre,  où  il  eft  fecoiié  & tourmenté 
par  plufleurs  contorfions  &c  agitations  des  mem- 
bres , avec  des  grincemens  & des  craquemens  de 
dents.  En  cet  eftat,  il  tient  fes  poings  ferrez  for- 
tement , il  a le  thorax  8c  l’abdomen  courbé,  l’é- 
cume à la  bouche , 8c  il  fe  mord  la  langue  & les  lè- 
vres jufqu’au  fang  , fans  aucun  ufage  de  raifon.  Le 
paroxifme  parte , il  revient  à luy  , 8c  11e  fe  fou- 
vient  de  rien. 

E P I M E DI  U M.  f.  m»  Plante  dont  parlent  Diofco- 
ride  , Pline  & Galien , & que  Matthiole  croit  é- 
trangere,  n’en  ayant  jamais  veu  en  Italie»  Sa  tige 
n eft  pas  fort  grande,  8c  porte  dix  ou  douze  feuil- 
les femblables  a celles  du  lierre.  Cette  plant?  croift 
aux  lieux  humides  , 8c  ne  produit  ny  graine  ny 
fleur.  Sa  racine  eft  noire , puante  , menue  8c  d’un 
gouft  fade»  Ceux  qui  ont  traité  de  l’Epimedium, 
difent  qu’il  eft  de  température  moyennement  re- 
frigerative , conjointe  à une  humidité  aqueufe  , ce 
qui  fait  qu’il  11’a  aucune  qualité  remarquable.  On 
l’appelle  ainfi , à caufe  que  c’eft  Une  efpece  de 
grand  trefle , de  àm , 8c  de  wiJïov  , qui  veut  dire 

r Trefle. 

- P I N A R S.  f.  m.  p.  Quelques  Modernes  confon- 
dent les  Epinars  avec  les  Arroches;  mais  Matthiole 
les  tient  différents  en  la  tige  , aux  feüilles , en  la 
graine , en  la  couleur  & en  la  faveur.  Voicy  com- 
ment il  en  parle.  On  les  feme  en  Aouft  8c  auflï  en 
Mars.  Sept  jours  après  on  les  voit  paroiftre  ayant 
leurs  feüilles,  premièrement  de  forme  triangulaire, 
puis  en  façon  de  fléché,  & enfuite  plirtees  depuis  la 
queue  comme  l’endive.  Leur  racine  eft  fort  mince 
8c  chevelue  , 8c  leur  tige  de  la  hauteur  d’une  cou- 
Bbb  iij 
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dce , quelquefois  plus  grande  & creufe  au  dedans. 
Elle*  jette  à la  cime  de'petites  fleurs  rondes  , her- 
bues, ôc  en  maniéré  de  petites  grappes.  Leur  grai- 
ne eft  épineufe,  & a pluhcurs  coins  ôc  angles.  C’eft 
ce  qui  leur  a donné  le  nom  d Epinars  , en  Latin  , 
Spinacia , quoy  que  quelques-uns  difent  que  c’eft 
une  herbe  potagère  venue  d’Efpagne,  & qu’à  cau- 
fe  de  cela  on  la  devroit  nommer  Epanards  , & non 
Eplnars.  Les  Epinars  refrigerent , & ont  une  hu- 
midité excrementeufe  qui  lafehe  le  ventre  Ôc  qui 
excite  des  ventofltez  , fl  on  ne  les  corrige  par  des 
ingrediens  chauds  Ôc  aromatiques.  Leur  jus  pris  en 
breuvage  fert  contre  les  morfures  des  feorpions. 

EP 1 N Ç O I R.  fl  m.  Gros  marteau  court  8c  pefant, 

& qui  eft  fendu  en  angle  par  les  deux  bouts  com- 
me un  teftu.  On  s’en  fert  particulièrement  à tail- 
ler du  pavé. 

E PI  N E.  fl  fl  Sorte  d’arbre  qui  outre  fes  feüilles  por- 
te des  pointes  fort  aigues.  On  appelle  aulïi  Epine, 
chaque  petite  pointe  d’un  arbre  épineux. 

Epine  blanche.  Il  y a differentes  opinions  tou- 
chant cette  Epine  blanche.  Les  uns  difent  que  c eft 
le  Chardon  bénit , d’autres  la  Carline  , ôc  d autres 
un  Artichaut  fauvage  , ou  une  herbe  piquante  dont 
on  fe  fert  au  lieu  de  preffure.  Matthiole  eft  du  len- 
timent  de  Diofcoride  , qui  dit  que  l’Epine  blanche 
a les  feüilles  femblables  au  Cfiamæleon  blanc  , 
mais  plus  blanches , plus  étroites  8c  quelque  peu 
piquantes  ôc  rudes.  Sa  tige  palfle  deux  coudees  de 
hauteur  , 8c  a la  groffeur  d’un  pouce  8c  davantage. 
Le  dedans  en  eft  blanc  ôc  creux.  A fa  cime  eft  une 
tefte  femblable  à un  herifïon  marin , plus  petite  8c 
un  peu  longue.  Ses  fleurs  font  purpurines  ou  in- 
carnates , 8c  fa  graine  eft  femblable  au  faffran  baf- 
tard  , à l’exception  qu’elle  eft  plus  ronde.  Sa  ra- 
cine p rifle  en  breuvage , eft  bonne  ceux  qui  cra- 
chent le  fang  , eu  qui  font  flujets  à des  douleurs 
d’eftomac  & de  ventre.  Elle  fait  uriner  , & on  s’en 
fert  pour  les  apollumes  froides.  Galien  s accorde 
en  cela  avec  Diofcoride.  Les  Arabes  1 appellent 
Bedegar , qui  eft  le  nom  que  luy  donnent  les  Apo- 
thicaires. 

Il  y a encore  une  Epine  Arabefejue , que  les  Ara- 
bes nomment  Snchaha.  Diofcoride  dit  qu  elle  eft 
aftringente , & a la  mefme  vertu  que  l’Epine  blan- 
che , fa  racine  eftant  fort  bonne  aux  crachemens , 
& reftreignant  la  trop  grande  abondance  de  flux 
menftruel , 8c  de  tout  autre.  Galien  qui  en  dit  la 
mefme  chofe,  ajoufte  que  fa  graine  eft  fpecialement 
bonne  aux  accidens  de  la  luette  , 8c  aux  inflamma- 
tions 8c  ventofltez  du  fondement , qu’elle  cicatrifle 
les  ulcérés,  & a une  moyenne  aftriétion  qui  n’eft 
point  facheufe.  Quelques-uns  veulent  que  l’Epine 
Arabefque  foit  l’arbre  épineux  qui  croift  en  Arabie, 
& que  l’on  appelle  Acacie  ; mais  Matthiole  réfuté 
cela  , Ôc  fait  voir  que  ce  font  deux  plantes  diverfes 
& feparées. 

E P I N E-V  l N E T T E.  fl  f.  Petit  arbre  qui  eft  mis 
au  nombre  des  arbriffeaux , 8c  qui  ne  parvient  que 
fort  rarement  8c  avec  beaucoup  de  temps  à la  hau- 
teur d’un  vray  arbre.  Il  pouffe  dés  le  pied  plufieurs 
rejettons  ainfl  que  le  coudrier , 8c  il  eft  tout  épineux 
juflques  à fa  cime.  Ses  pointes  qui  pouffent  trois  à 
trois  d’un  mefme  lieu  , & par  intervalles , font  lon- 
gues , menues  , blanchaftres  , aifées  à rompre  8c  à 
piler.  Son  écorce  eft  blanche , polie  , liffée  8c  min- 
ce, ôc  fon  bois  frefle  8c  fpongieux.  Cette  touffe  de 
fùrgeons  qu’il  jette  , eft  fouftenué  d’une  grande 
quantité  de  racines  fort  jaunes,  8c  qui  rampent  prefl. 
• que  a fleur  de  terre.  Ses  feüilles  qui  reffemblent 
allez  à celles  du  Grenadier,  font  plus  déliées,  plus 
larges , 6c  moins  pointues , 6c  environnées  toucan- 
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tour  de  petites  pointes.  L’Epinevinette  pouÏÏe  une 
fleur  jaune  au  commencement  de  May.  Cette  fleur 
eft  faite  en  façon  de  grappe  & fent  allez  bon.  Son 
fruit  qui  vient  après, a tout  de  mefme  la  figure  d'u- 
ne grappe.  Scs  grains  font  longuets,&  rouges  quand 
ils  ont  atteint  leur  maturité.  Ils  reflemblent  aux 
pépins  d’une  Grenade,  quoy  qu’ils  foient  plus  longs, 

8c  ont  un  gouft  afpre  8c  tres-aigu.  Au  dedans  font 
de  petits  noyaux  fort  entaffez.  Les  Apothicaires 
appellent  improprement , Vin  de  Berberis  , le  vin 
qu’on  fait  de  ce  fruit.  Il  eft  beaucoup  nlus  acide 
que  le  jus  de  Grenade.  Si  on  en  ufedans  les  fievres 
malignes  qui  font  tres-aigucs  , 8c  mefme  dans  les 
fievres  peftilentielles  avec  fyrop  violât  8c  eau , non 
feulement  il  étanche  la  foif  , mais  il  fupprime  8c 
éteint  toutes  vapeurs  malignes  , colériques  8c  pefti- 
lentielles , 8c  empefehe  quelles  ne  fuffoquent  ou 
le  cœur  ou  le  cerveau.  On  l’ordonne  aux  fluxions 
ôc  devoyemens  d’eftomae  , 8c  il  eft  fort  bon  pouf 
plufieurs  autres  ufages  fur  lefquels  on  n a qu’a  con- 
fulter  Matthiole.  Les  Latins  appellent  l’Epinevi- 
nette,  Crefpinus  , 8c  les  Grecs  o|u««h>S«  , de  o’fwr , 
Aigu  , acide  , 8c  de  , Epine. 

E P IN  E T T E.  f.  fl  Inftrument  de  Mufîque  fort  har- 
monieux , fait  d’un  bois  poreux  6c  refin  eux  , dont 
une  partie  eft  propre  à refonner  , 8c  qui  a un  cla- 
vier, le  plus  fouvent  au  milieu.  Ce  Clavier  eft  corn- 
pofé  de  quarante-neuf  touches  , qui  font  autant  dè 
morceaux  de  bois  longs  8c  plats  , arrangez  félon 
l’ordre  des  tons  & des  demi-tons  de  Mufique.  Tan- 
dis qu’on  les  touche  par  un  bout,  elles  font  de  l’au- 
tre élever  un  fiiutereau  , qui  par  le  moyen  d’une 
pointe  de  plume  de  Corbeau  dont  il  eft  armé  , fait 
flonner  les  cordes  , dont  les  trente  premières  font 
de  laiton.  Les  autres  plus  délices,  font  d’acier  ou  de 
fil  de  fer  , ôc  elles  font  toutes  rendues  fur  deux  che- 
valets collez  fur  la  table.  La  figure  de  l’Epinecte  eft 
d’un  quarré  long  ou  parallélogramme,  ayant  de  lar- 
geur un  pied  8c  demi.  On  appelle  Double  ou  triple 
Epinette  , quand  au  jeu  fondamental  de  cet  inftru- 
ment qu’on  appelle  fon  jeu  commun,  on  ajoufte  un 
femblable  jeu  à l’uniffon,  ôc  un  autre  à l’o£lave,afin 
d’en  tirer  plus  d’harmonie.  Ils  fe  joüent  feparément 
ou  tous  enfemble.  On  y joint  un  jeu  de  violes  par 
le  moyen  d’un  archet  ou  de  quelques  roues  parallè- 
les aux  touches  qui  pinfent  les  cordes  8c  en  font 
durer  les  fons  autant  que  l’on  veut.Les  petites  poin- 
tes de  plumes  qui  tirent  ces  fons , reffemblent  à des 
e pi  nés 8c  c’eft  pour  cela  qu’on  a donné  le  nom 
d’Epinette  à cet  inftrument. 

EPINGUER.v.n.  Vieux  mot.  Trépigner. 

Et  efpingue , fautele , & baie , 

Et  fiert  de  pied  parmy  la  fale. 

E P I N I E R S.  fl  m.  p.  Terme  de  Chalïè.  Bois  d’é- 
pines où  les  belles  noires  fe  retirent.  On  appelle 
aulli  Epiniers , Certains  lieux  qu’on  fait  exprès  pour 
garantir  les  Lapereaux  des  atteintes  des  oifeaux  de 
proye. 

EPINIER,  ère.  ad  j.  Il  n’eft  en  ufage  qu’au  fémi- 
nin 8c  dans  cette  phrafe,  Moelle  êpinicre.  C’eft  ainfl 
que  les  Médecins  nomment  la  moelle  qui  eft  en- 
fermée dans  les  vertebres  du  dos. 

E P I N O C H E.  fl  f.  Vieux  mot  que  Borel  dit  qui  fe 
trouve  dansPathelin  , fans  qu’il  ait  compris  ce  qu’il 
fignifie.  Quelques-uns  veulent  qu’on  fe  foit fervy 
du  mot  à'Epinoches  , dans  le  vieux  langage  , pour 
fignifier  des  Epinars.  On  nomme  Epinoche , un  pe- 
tit poiffon  que  les  Latins  appellent  Pifcis  aculeatus. 
Il  a fur  le  dos  des  épines  ou  aiguillons,  qui  luy  fer- 
vent de  défenfe. 

E P IP  H O N EME.  f.  m.  Terme  de  Rhétorique. 
Figure  , 6c  efpcce  d’exclamation  que  l’on  ajoufte 
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apres  qu’on  a achevé  de  raconter  quelque  chofe. 
Ce  mot  cft  Grec  c Ôc  vient  d’cmpaveir , S’é- 
crie , fait  d ’Çfri  , & de  ?ûnn'  j Voix , ion. 

£ P I P H O R A.  f f.  Terme  de  Medecine.  Maladie 
qui  confifte  dans  un  continuel  écoulement  de  lar- 
mes , qui  font  tantoft  acres  , & excitent  par  confè- 
quent  de  la  rougeur  , de  l’ardeur  , ôc  du  picote- 
ment , & qui  tantoft  font  plus  douces  & lans  ces 
fymptomes.  La  caufe  interne  de  l’Epiphora  eft  de 
trois  fortes.  La  première  eft  le  vice  habituel  de  la 
lymphe  trop  acre  , & d’un  acide  trop  falé  qui  en 
rongeant  & en  picotant  les  yeux  , y produit  toû- 
jours  un  plus  grand  abordement  de  lang  ôc  de  lym- 
phe. La  fécondé,  eft  le  vice  des  glandes  relafchées, 
ou  vitiées  de  quelqu’autre  forte  dans  leur  nutrition 
ou  irritées  lors  qu’elles  pleurent  continuellement  ; 
ôc  la  troifiéme,  eft  le  manque  de  la  caruncule  lacri- 
male  dans  une  maladie  appellée  par  les  Grecs  ?Ur, 
Ce  n’eft  rien  autre  chofe  que  quand  la  glande  fituée 
dans  le  grand  coin  de  l’œil  a efté  mangée  ou  em- 
portée par  quelque  caufe  externe,  ou  bien  relafchée. 
Les  enfans  font  fort  fujets  à ce  mal , Ôc  la  diere  ou 
la  fuite  du  temps  l’emporte.  L’Epiphora  invétéré, 
ou  qui  arrive  aux  adultes  eft  plus  opiniaftre , Ôc 
dégénéré  fouvent  en  fiftule  lacrimale.  Quand  la 
glande  lacrimale  manque  , c’eft  alors  que  le  mal 
eft  plus  fafcheux  ; car  il  eft  plus  facile  d’y  remé- 
dier , quand  elle  n’eft  que  rongée  , que  lors 
qu’elle  eft  coupée;  Il  y a auflî  des  caufes  exter- 
nes pour  l’Epiphora  , comme  les  poudres  qui  en- 
trent dans  les  yeux  , les  vapeurs  acres  de  l’oignon  , 
de  l’ail  ôc  du  poivre , qui  font  remplies  de  fels  vola- 
tiles , qui  les  piquent  & les  rongent*  Teleft  enco- 
re l’air  externe  trop  froid  ou  afpre  , qui  offenfe 
l’œil.  Toutes  ces  choies  produifent  un  flux  copieux 
ôc  débordement  de  larmes.  Ce  mot  eft  Grec  ém 
ôc  vient  du  verbe  , Je  fuis  entrainé. 

EPIPLOON,  f.  ni* Terme  de  Medecine.  Coëfe 
qui  eft  étendue  fur  le  bas  du  ventricule  ôc  des  intef- 
tins  fuperieurs.  C’eft  comme  un  grand  lac  plein  de 
plufieurs  autres  petits  facs  où  font  renfermez  des 
amas  de  graiflè.  Plufieurs  vaifleaux , qu’on  nomme 
adipeux  , fortent  de  cette  membrane , ôc  le  répan- 
dent par  tout  le  corps , où  ils  portent  de  la  graiife, 
comme  les  veines  ôc  les  arteres  y portent  du  fang. 
L’Epiploon  dans  les  hommes  defcend  rarement 
plus  bas  que  le  nombril.  Il  retire  fa  plus  grande 
partie  vers  la  rate  , qui  feramaflè  ôc  tortille  com- 
me en  rouleau.  Les  vaiifeaux  qui  fortent  du  rameau 
fplenique  poùr  entrer  dans  l’Epiploon , ont  le  nom 
d 'Epiploïques.  Celuy  qu’on  appelle  Epiploïque  pof. 
terieur , envoyé  fes  branches  à tout  le  derrière  de 
ce  mefme  Epiploon , ôc  les  rameaux  qui  entrent 
dans  la  partie  dextre  de  fEpiploon  , Ôc  dans  l’in- 
teftin  colon , ont  le  nom  à’ Epiploïque  dextre.  Ce 
mot  vient  d’em-rAttivf  Surnager,  à caufe  que  cette 
coëfe  ou  membrane  femble  nager  fur  le  fond  du 
ventricule  & furies  inteftins* 

EPISCOPAUX*  f.  m.  Nom  que  prennent  ceux 
qui  font  profeflion  de  la  Religion  dominante  en 
Angleterre  , ôc  on  les  appelle  ainfi  à caufe  qu’ils  ont 
retenu  les  Evefques.  Leur  manière  de  les  confacrer 
a efté  prife  du  Pontifical  Romain,qu’ils  n’ont  pref- 
que  fait  que  traduire  en  leur  langue  , ôc  leur  Litur- 
gie ou  le  Livre  des  prières  publiques,  outre  l’Office 
publicquieft  prefque  le  mefme  que  celuyde  l’Eglife 
Latine,comprend  la  maniéré  dontlesSacremensTont 
adminiftrez.  Le  Miniftre  qui  baptife  , après  avoir 
prononcé  les  paroles  elfentielles  du  Baptefme  , fait 
le  figne  de  la  Croix  fur  le  front  de  l’enfant.  L’E- 
vefque  conféré  auflî  la  Confirmation  en  impofant 
les  mains  fur  la  telle  de  ceux  qu’il  confirme  , ôc 
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en  recitant  quelques  Oraifons , après  lefquelles  il 
leur  donne  fa  oenediélion.  Les  Epifcopaux  le  met- 
tent à genoux  encore  aujourd’huy  à la  communion, 
mais  ils  ont  ajoufté  dans  une  de  leurs  dernieres  édi- 
tions de  la  Liturgie  fous  le  régné  du  feu  Roy  Char- 
les 1 F.  une  apoftille  en  maniéré  de  rubrique  , dans 
laquelle  ils  marquent  qu’encore  qu’ils  reçoivent 
1 Euchariftie  a genoux  , ils  n’adorent  point. 

EPIS  PASTI  QJtJ  E S.  f.  f.  Medicamens,  qui  eftant 
appliquez  attirent  les  humeurs  Ôc  les  efprits  du  de- 
dans du  corps  à la  fuperficie.  Il  y en  a de  trois  for- 
tes 3 les  uns  attirent  modérément  , les  autres  plus 
fortement,  & les  derniers  exceflîvement.  Ceux-cy 
font  chauds  au  quatrième  degré  , Ôc  enflent  le  cuir 
qu’ih  rendent  rouge  comme  l’écarlate.  Ce  mot  vient 
d’ew;' , Ôc  de  cumu  1 , Attirer.  Le  pyrethre , le  ranun- 
cule  , l’ariftoloche  longue  ôc  ronde  , l’ail  , la  mou- 
tarde, 1 anemone  , le  levain  , l’ammoniac  , les  oi- 
gnons, la  fiente  d’Oye,  celle  de  Pigeon,  ôc  les  Can- 
tharides font  du  nombre  des  Epifpaftiques. 

E P I SS  E R.v.  a.  Terme  de  Marine.  On  dit,  Epif 
fer  une  corde  , pour  dire  , L’aflembler  avec  une  au- 
tre en  entrelaflant  leurs  fils  , par  le  moyen  du  Cor- 
net d' épi Jfe  , ou  Epiffoir. 

EPISSOI  R.  f.  m.  Inftrument  pointu  de  fer, de  bois, 
ou  de  corne , avec  lequel  on  épiflfe  les  cord'es. 

E P I S S U R E.  f.  f.  Entrelaflèment  de  deux  bouts  de 
corde  que  l’on  fait  au  lieu  d’un  nœud  pour  plus  de 
commodité.^  L’EpiJfure  longue  fe  fait  avec  des  bouts 
de  corde  inégaux.  On  les  met  de  telle  forte  qu’ils 
puiflent  pafler  fur  une  poulie.  Il  y a auflî  une  Epif. 
fnre  courte.  C’eft  celle  où  les  deux  bouts  de  corde 
qu’on  veut  épifler  font  égaux  , c’eft  à dire  , coupez 
de  mefme  longueur. 

EPI  STYLE,  f.  f.  Terme  d’Architeélure.  Pierre  ou 
piece  de  bois  qui  pôle  fur  le  chapiteau  des  colom- 
nes.  C’eft  le  mot  dont  fe  fervoient  les  Grecs  pour 
fignifier  ce  que  nous  appelions  Architrave.  Ce  mot 
eft  fait  de  cm  , Sur , ôc  de  çvAoç , Colomne. 

E Pi  T A SE.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Le  commen- 
cement de  l’accez  de  quelque  mal  quand  il  femble 
redoubler.  On  appelle  auflî  Epitafe  , la  partie  du 
poème  Dramatique  , où  fe  fait  le  progrezde  l’ac- 
tion que  l’on  reprefente.  Ce  mot  eft  Grec 
Vehemcnce,  & vient  de  'Çtmdvty,  Faire  qu’une  chofe 
foie  plus  fortement  tendue. 

E P I T E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Petit  coin , ou  che- 
ville de  bois  quarrée  ôc  pointue  , qui  eftant  rnife 
dans  le  bout  d’une  autre  cheville,  fert  à lagroflir. 

EPITHEME.  f.  m.  Médicament  , dont  if  y a de 
deux  fortes  , les  uns  cordiaux  qui  s’appliquent  fur 
la  région  du  cœur  , ôc  les  autres  hépatiques  ;,  qui 
eftant  appliquez  fur  celle  du  foye  font  bons  à le 
corriger  de  quelque  intempérie.  Ce  mot  vient  de 
cmrr/SHfu  , Je  mets  deltus. 

E P I T H Y MU  M.  f.  m.  Fleur  fortant  du  Thym,  qui 
eft  le  plus  dur  & le  plus  femblable  à la  firriette. 
L’Epithymum  a de  petits  chapiteaux  menus  Ôc  lé- 
gers , qui  tiennent  à de  petites  queues  en  maniéré 
de  capillamens.  Il  croift  au  thym  fans  avo  r aucu- 
ne racine  , mais  fur  l’appuy  feul  qu’il  a du  thym  , Ôc 
c’eft  de  là  qu’il  a pris  ion  nom.  Celuy  qu’on  eftime 
le  meilleur  cft  de  Crere  ou  de  Syrie  , & doit  avoir 
lufieurs  filamens  rouflàftres  , qui  ne  foient  pas 
eaucoup  deflechez.  Il  eft  fingulierement  bon  aux 
maladies  du  cerveau , purgeant  aifément  la  mélan- 
colie. U eft  propre  auflî  pour  le  haut  mal , pour  les 
douleurs  inveterées  de  telle , ôc  pour  tous  les  maux 
que  caufent  les  humeurs  mélancoliques. 

EPI  TIE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Petit  retranche- 
ment de  planches , dans  quelque  endroit  d’un  Vailà 
feau. 
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P I T O G E.  f.  f.  Sorte  de  manteau  que  les  Romains 
corroient  fur  leur  robe.  Ce  mot  eft  encore  prcfcn- 
tement  en  ufage,  &fe dit  d’une  partie  du  vertement 
des  Prefidens  à mortier,  Sc  de  l’habit  que  mettent 
les  Ecclefiaftiques  par  deffus  leurs  autres  habits. 

F.PITOIR.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Inftrumenc 
de  fer  qui  fert  à ouvrir  le  bouc  d’une  cheville  de 
bois,  pour  y pouvoir  faire  entrer  un  coin,  quand 
il  eft  befoin  de  faire  renfler  cette  cheville. 

E P L 

E P LU  c H E R.  v.  a.  Nettoyer  en  fiparant  avec  U 
main  les  ordures,  & ce  qu'il  y a de  mauvais  , de 
aa/lr  tlfc  dit  particulièrement  des  herbes  & des  grai- 
nes. À c A d.  F R.  Les  Jardiniers  difent , Eplucher  un 
arbre , pour  dire , En  retrancher  le  bois  mort. 

Eplucher , en  termes  de  Rubanier,  c’eft  coupel- 
les petits  fils  qui  font  fur  de  certaines  befognes;  Sc 
en  termes  de  Vanier , c'eft  ofter  & couper  les  brins 
d'ofter  qui  relient  fur  les  ouvrages  qui  font  achevez. 

E P L U C H 0 1 R.  f.  m.  Sorte  de  petit  couteau  donc 
fe  fervent  les  Vaniers  pour  nettoyer  leur  befogne. 

EPLOYE',  E E.adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
oileaux  qui  ont  leurs  ailes  étendues  , & particuliè- 
rement de  l’Aigle  de  l’Empire  , à caufe  de  la  telle 
& du  col  qui  e liant  ouverts  & feparez  reprefen- 
tent  deux  cols  & une  telle.  D or  a l adigle  éployé 
de  gueules.  Ce  mot  vient  du  Latin  Explicare , Dé-- 
-ployer,  étendre. 

E P O 

E PO  DE.  f.  f.  Sorte  de  Poéfie Latine  en  forme^d’O- 
de,  où  après  chaque  long  vers , il  y en  a toûjours 
nn  court.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  anciens 
Grammairiens  penfent  que  l’on  a donné  lt  nom 
d ’Epodes  au  livre  d’Horace  qui  porte  ce  titre.  Ils 
difent  qu’il  y a un  genre  de  Poche  où  les  vers  font 
liez  l’un  avec  l’autre  de  telle  maniéré  qu’on  ne 
peut  entendre  l’un  fur  l’autre , 8c  que  le  premier 
s’appelle  '&&uJÏKof  , comme  le  chantant  d abord  ; 8c 
le  fécond  eVwiDii àf  } comme  le  chantant  enfuite, 
Ainfi  dans  les  vers  Elcgiaques  l'hexametre  eft  le 
proodique , &:  le  pentamètre  l’épodique.  Le  mot 
d’Epode  vient  d’*V»  &de  «</]>!, Chanfon. 

EPOIGNER.V.  a.  Vieux  mot.  Expofer. 

EPOINÇONNER.v.  a.  Vieux  mot.  Exciter,  ai- 
guillonner quelqu’un  à faire  quelque  chofe. 

E P O I N T E',  e e.  Terme  de  Mar.ege.  On  appelle 
Cheval  epointe  , un  cheval  qui  a fait  un  fi  grand  ef- 
fort de  hanches , que  les  ligamens  de  l’os  en  ont 
cfté  relaieriez.  On  appelle  aulïi  en  termes  de  Chaf- 
fe.  Chien  èpointè  , un  chien  qui  a les  os  des  cuiftes 
rompus. 

E P O N C E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  de 
certaines  Couftumes , 8c  qui  veut  dire  , Déguerpif- 
fement.  On  y trouve  aulïi  Eponcer , pour.  Tenir 
-quitte  , & Exponcion , pour  , Quittance. 

EPONGE,  f.  f.  Corps  -léger  fort  poreux  , qui 
s’imbibe  facilement  de  liqueur  Ariftote  en  mar- 
que trois  fortes  , de  claires  , d’épailfes , & d’autres 
qu’il  appelle  Achilleennes.  Cette  derniere  éponge  eft 
la  plus  déliée  & la  plus  forte.  Toutes  éponges  s’en- 
gendrent contre  les  pierres  au  bord  de  la  mer  , 8c 
font  nourries  & entretenues  de  limon  ^ ce  qui  fe 
connoift  en  ce  que  quand  on  les  prend , elles  en 
font  toutes  pleines  ; en  quoy  il  eft  facile  de  voir 
qu’elles  tirent  leur  nourriture  de  ce  qui  leur  eft  at- 
taché. Audi  les  épaifles  font  moins  fortes  que  les 
claires , à caufe  que  leur  racine  n’eft  pas  fi  profon- 
de. Quelques-uns  tiennent  que  les  Eponges  ont  du 
fentiment , 8c  que  c’eft  par  là  quelles  fe  retirent 
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quand  on  s’en  approche  , en  forte  qu’on  ne  les  Ar- 
rache qu’avec  beaucoup  de  difficulté.  Elles  font  la 
mefme  chofe  pendant  les  tempeftes , de  peur  que  la 
violence  de  l’orage  ne  les  déplace  de  l’endroic  où 
elles  font.  Ceux  qui  ne  font  pas  de  ce  fentiment, 
tiennent  pour  certain  qu’il  y a dans  les  Eponges 
de  petites  belles  comme  des  vers  qui  s’y  riourrifi- 
fent , & que  quand  on  a arraché  les  Eponges , les 
petits  poi  fions  qui  cherchent  dequoy  manger  fur 
le  gravier  ou  parmy  les  rocs,  avalent  ces  beftes, 
aufli  bien  que  les  racines  des  Eponges  qui  font  de- 
meurées attachées  aux  pierres.  Que  fi  l’Eponge  fe 
rompt  lors  qu’on  l’arrache  , la  racine  qui  Telle  en 
engendre  une  autre  toute  entière.  Celles  qui  croifi. 
fent  au  fond  des  goufres  profonds,  & qui  font  à 
l’abry  des  vents , font  plus  molles  que  les  autres. 
Les  Eponges  vives  font  noiraftres  avant  que  d’eftre 
lavées.  Elles  ne  font  attachées  ny  en  tout  ny  en 
partie  , mais  il  y a entre-deux  certaines  cavernofi- 
tez  & concavitez  vurdes  qui  font  qu’elles  font  atta- 
chées par  petits  morceaux , 8c  au  deftous  de  leurs 
racines  il  y a comme  une  peau  étendue.  Prefque 
tous  leurs  conduits  de  deftus  font  bouchez  , à l’ex- 
ception de  quatre  ou  cinq  par  où  elles  fe  nourrif- 
fent.il  y a des  Eponges  mafias  & des  Eponges  fe- 
melles , félon  ce  que  "dit  Diofcoride.  Les  Epongés 
malles  font  épaifies,&  ont  leurs  trous  petits  8c  me- 
nus. Les  plus  dures  s’appellent  ~.çg.y>i , c’eft-à-dire. 
Boucs.  Les  femelles  ont  au  contraire  de  grands 
trous  ronds.  Quelques-uns  en  ajouftentune  troi- 
fiéme  efpéce , qui  a au  dedans  des  pierres  8c  quan- 
tité de  cavernes.  Avicenne  qui  parle  de  ces  pierres, 
dit  quelles  font  moins  chaudes  que  l’Eponge  mef- 
me.  Quelquefois,  mais  pourtant  fort  rarement,  on 
trouve  des  noyaux  en  forme  de  pommes  ou  d’a- 
mendes dont  on  a ofté  l’ecorce  , dans  les  Eponges. 
Ces  noyaux  font  bons  contre  les  vers  des  petits  en- 
fafis.  L’Eponge  brûlée  & réduite  en  cendre  ,arrefte 
tout  flux  de  fan  g , 8c  fert  à cicatrifer  les  ulcérés  8c 
les  playes.  Les  pierres  d’Eponges  aulïi  brûlées  font 
bonnes  à nettoyer  les  dents , 8c  on  s’en  fert  mefme 
pour  rompre  la  pierre  qui  eft  enfermée  dans  la 
velïie. 

On  appelle  Eponges  Pyrotechniques , celles  qui  le 
font  avec  de  grands  champignons  qui  viennent  fur 
les  vieux  freines , chefnes  ou  lapins.  On  les  fait 
bouillir  dans  une  forte  leffive  de  falpeftre , après 
qu’ils  ontefté  fechez  & bien  battus,  8c  qu’on  les  a 
fait  encore  une  fois  fecher  au  four. 

Eponge.  Terme  de  Manege.  il  fe  dit  du  bout  du 
fer  d’un  cheval  qui  répond  à fon  talon.  On  fait  les 
crampons  en  cet  endroit. 

Les  Plombiers  appellent  Eponges  , les  extremitez 
du  chalîîs  de  la  table  ou  moule  qui  leur  fert  à jet- 
ter  les  tables  de  plomb. 

EPONTILLE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Piece  de 
bois  qui  fert  à divers  ufages  , félon  qu’elle  eft  lon- 
gue & grolïe.  Il  y en  a qui  ont  environ  trois  pieds 
de  longueur  , 8c  qu’on  met  au  bout  des  colles  du 
Vaifieau , afin  d’y  pafier  de  menues  cordes.  Leur 
ufage  eft  de  fouftenir  les  pavois  8c  les  garde-corps. 
On  appelle  Epontilles  d’entre  les  ponts , celles  qui 
font  pofées  fur  un  des  ponts  du  Vaifieau  pour  fouf- 
tenir celuy  qui  eft  au  defius.  On  les  nomme  aulïi 
Pontilles. 

E P O PE’E.f.  f.  Terme  de  Pocfie.  Sujet  qu’on  traire 
dans  un  Poème  Epique.  Ce  mot  eft  Grec  , immiU , 
8c  lignifie  proprement,  Ouvrage  de  vers  héroïques. 
Il  vient  dVW , Poème  , 8c  de  -ëm'mv , Faire. 

È P O QU  E.  f.  f.  Temps  fixe  8c  certain  d’où  l’on 
commence  à compter  les  années.  Les  Egyptiens 
appelaient  Epoque  Sothique,  l’efpace  de  quatre  ali- 

nées 
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nées  qui  eftoit  de  quatorze  cens  Soixante  jours , ail 
lieu  que  quatre  de  nos  années  en  ont  un  de  plus,  à 
caufe  de  la  Biffextile  qui  eft  compofée  de  trois  cens 
foixante  Sc  fix  jours.  Après  avoir  fait  leur  année  de 
trois,  & enfuite  de  quatre  Lunes,  dont  chacune 
eftoit  le  temps  que  la  Lune  employé  à parcourir 
le  Zodiaque,  ou  l’efpace  d’environ  vingt-huit  jours, 
ils  la  firent  de  trois  cens  foixante,  ou  de  douze 
mois  de  trente  jours  chacun  , pour  les  rendre  égaux 
avec  les  douze  Signes  du  Zodiaque  ; 5c  cette  ma- 
niéré de  fupputer  fut  long-temps  receué , jufqu'à 
ce  qu’ayant  reconnu  de  l’erreur  dans  ce  calcul , ils 
y ajoufterent  cinq  jours , que  l’on  appeila  Nifi , 
fans  prendre  garde  aux  fix  heures  dont  on  for- 
me un  jour  de  quatre  ans  en  quatre  ans,  pour  éta- 
blir l’année  bilfextile.  Ils  appellerent  cette  année  de 
crois  cens  foixante  5c  cinq  jours,  Année  civile , com- 
me ayant  pour  réglé  le  'cours  du  Soleil  qu’ils  ado- 
roient  comme  un  Dieu.  Apres  diverfes  remarques 
que  leur  fit  faire  la  connoilTance  qu’ils  avoient  de 
l’Aftronomie , ils  conformèrent  entièrement  leur 
année  civile  au  cours  du  Soleil , en  ajouftant  un 
jour  à la  quatrième  année  ; Sc  cet  ufage,  tres- 
ancien  parmy  eux,  a précédé  l'invafion  d’Alexan- 
dre le  Grand  ; de  forte  qu’Eudoxe  , qui  eftoit  dilci- 
ple  de  Platon  , ayant  tiré  par  prefenc  ce  fecret  des 
Prcftres  Egyptiens,  l’apporta  dans  fa  patrie,  & l’ap- 
prit aux  Grecs.  Cette  Epoque  s’appclloit  en  gene- 
ral Y Année  Civile  & Sacerdotale , Sc  portoit  en  par- 
ticulier le  nom  de  leurs  principales  Divin  irez.  Les 
Coptes  ou  Chreftiens  modernes  ont  quatre  ou  cinq 
fortes  de  Chronologies.  La  première, que  les  Orien- 
taux appellent  l’ Epoque  de  noflre  Pere  Abraham , eft 
depuis  la  création  du  monde  \ la  féconde  commence 
avec  l’Empire  des  Grecs , & la  troifiéme  s’appelle 
V Epoque  de  Nabanaffar  Roy  des  Chaldeens.  Elle  n’eft 
ny  connue  ny  généralement  receué,  & n’eft  mefmè 
en  ufogt*  que  parmy  les  Aftrologues;  la  quatrième, 
qui  eft  la  plus  commune,  5c  dont  fe  fervent  les 
Abyflins , eft  Y Ere  de  Dioclétien.  Elle  fut  introdui- 
te par  cet  Empereur  l'an  de  grâce  $ol.  dans  la  dix- 
neuvième  année  de  fon  Empire.  Les  Arabes  l’appel- 
lent Tarich  elcupti , ou  Le  calcul  coptiquc  les  Cop- 
tes , Y Ere  des  faint s Martyrs , ou  Y An  de  Grâce , 5c 
les  Abyflins-,  Amach  Maharet , ou  Y An  de  rniferi- 
corde , à caufe  de  l’épouvantable  perfecution  que 
fouffrirent  les  Chreftiens  en  ce  temps-là , lorfque 
Dioclétien  fit  mourir  cent  quarante  mille  perfonnes 
autour  de  la  ville  de  Coptes.  L’Ere  des  Chreftiens 
eft  auflî  en  ufage  parmy  les  Coptes,  & commence 
à la  naiffance  de  J e su  s-C  hrist.  Les  plus  con- 
fiderables  Epoques  de  celles  que  l’on  appelle  Sa- 
crées , c’eft-à-dire,  qui  fe  tirent  des  livres  delà 
fointc  Ecriture  , font  la  Création,  le  Déluge,  la 
Naiflànce  d’ Abraham  , la  fortie  que  les  Enfans  d’If- 
rael  firent  d’Egypte,  la  conftruétion  du  Temple  de 
Salomon  , le  retour  des  Juifs  de  Babylone  , 5c  par- 
my les  Epoques  profanes  , ce  font  le  Deluge  d’O- 
gigés,  les  Jeux  Olympiques,  la  fondation  de  Ro- 
me , l'établiflement  des  Confuls , l’Empire  de  Jules 
Cefar.  Le  commencement  de  quelque  Royaume 
eft  une  Epoque  pour  les  Nations  qui  y font  fujet- 
tes.  Il  s’en  Êtit  auflî  des  évenemens  illuftres.  Ce 
mot  eft  Grec , imyÀ , & veut  dire.  Ce  qui  retient, 
ce  qui  reprime  ou  empefehe.  Il  vient  du  verbe  im- 
Borner,  arrefter,  retenir. 

EPR 

EPREUVE,  f.  f.  Ejfay  , expérience  qu'on  fait  de 
quelque  chofe.  Acad.  Fr.  C’eft  auflî  un  terme  d'im- 
primerie , Sc  il  fignifie  la  première  feliille  qui  fort 
de  delfous  la  prefte , 5c  dont  on  corrige  les  fautes, 
Tome  JJ/. 
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foie  de  lettrés , foit  de  mots , avant  que  d’en  tirer 
aucune  autre.  Les  Imagers  appellent  aufli  Epreuve , 
la  première  Eftampe  qu’ils  tirent , pour  voir  s’il  n’y 
a rien  à corriger  dans  la  planche. 

EPROUVETTE,  f.  f.  Petite  verge  de  fer  que 
l’on  met  dans  un  canon  de  fer  avec  les  limes, 
lors  qu’on  les  chauffe  pour  leur  donner  la  trempe. 
On  met  ce  canon  de  fer  au  milieu  d’un  paquet  de 
plufîeurs  limes  après  qu’on  a couvert  ce  paquet 
de  terre  franche,  on  le  met  chauffer  avec  du  char- 
bon de  bois  dans  un  fourneau  à vent  fait  de  bri- 
ques , ou  d’une  autre  forte , jufqu’a  ce  que  les  limes 
ayent  acquis  une  couleur  de  cerife,  ou  un  peu  plus 
rouge  j ce  qui  fait  connoiftre  l’Eprouvette  que  l’on 
tire  doucement  hors  du  canon.  Eprouvette  fe  d:c 
aufli  d’une  fonde  de  Chirurgien. 

E P T 

E P T AGONE.f.ra.  Terme  de  Geometrie.  Figure 
qui  a fept  angles  5c  fept  coftez.  On  appelle  aufli 
Êptagone  , une  Place  qui  eft  fortifiée  de  fept  Bâf- 
rions. Ce  mot  vient  d’è7rW, Sept , ôc  de. y»?/*, Angle. 

E P U 

E PU  LO  NS.  f.  m.  Preftres  des  Romains  que  les 
Pontifes  avoient  le  pouvoir  d’élire  , pour  prefîder 
aux  feftins  Sc  aux  facrifices  qu’on  faifoit  en  l’hon- 
neur de  Jupiter  8c  des  autres  Dieux.  Ils  prenoient 
garde  fi  l’on  avoit  foin  de  bien  obferver  les  cere- 
monies qui  s’y  dévoient  pratiquer , 5c  quand  il  s’y 
commettoit  quelque  détordre.,  ils  en  donnoient 
avis  aux  Pontifes.  On  inftitua  les  trois  premiers  l’an 
553.  de  la  fondation  de  la  Ville.  Leur  nombre  alla 
.jufqu’à  fept  du  temps  de  Lucius  Sylla  Di&ateur , Sc 
enfin  Celar  en  créa  trois  autres,  qui  firent  le  nom- 
bre de  dix.  Ils  furent  nommez  Epulones  , en  Latin, 

_ du  mot  EpuU3  Feftin  , banquet. 

È PU  LOTI  QJJ  E S.  f.  m.  Medicamens  qui  cica- 
trifent  les  playes  5c  les  ûlceres , comme  le  Primula 
veris  , la  poudre  de  la  racine  d’agrimoine  , Sc  fur 
tout  la  pierre  qu’on  appelle  Ofleocolle.  Ceux  qu’on 
applique  au  dehors  , font  le  tragacanth , le  bol  , l’a- 
loes,  la  folle  farine  , les  noix  de  cyprès  Sc  l’ofteo- 
colle.  Ce  mot  eft  fait  de  la  prepofition  wrJ,  & 
d’bA»  , Cicatrice , qui  vient  d’«Aof , Entier  , foin, 
parfait. 

E P U R E.  f.  f.  Terme  d’Architeéture.  Deffein  fait  en 
grand  contre  une  muraille  ou  fur  des  ais,  pour  fer- 
vir  de  modèle  à executer  quelque  grand  ouvrage 
de  maçonnerie.  Quand  l’ouvrage  eft  grand  , on  foie 
des  Epures  particulières  de  chaque  partie  fcparée, 
comme  du  profil  d’une  colomne  pour  la  bien  conf- 
truire. 

E U 

E Q_U  ARRIR.v.  a.  Terme  de  Charpentier.  Dref- 
fer  du  bois , Sc  le  rendre  égal  de  cofté  Sc  d’autre. 
On  dit  aufli,  Efyuairir  & efquerir , mais  le  grand 
ufage  eft  Equarrir.  On  le  dit  encore  d’un  lieu  qu’on 
applanit  & que  l’on  rend  d’égale  hauteur.  Cela  fe 
fait  avec  le  cordeau. 

E QJJ  A R R I S S A G E.  f.  m.  On  dit  qu 'Vne  pièce 
de  bois  a fix  fur  huit  pouces  d‘  èquarrijfige . pour  Eli- 
re entendre  fes  deux  plus  courtes  dimenfions.  Si 
elles  font  égales  , c’eft-à-dire,  fi  elles  font  par 
exemple  chacune  d’un  pied  , on  dit  alors  que  là 
piece  de  bois  a douze  pouces  de  gros. 

E QJJ  A R R I S S E M E N T.  f.  m.  Reduétion  d’u- 
ne piece  de  bois  en  grume  à la  forme  quarrée.  U 
C c c 
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faut  o fier  pour  cela  Tes  quatre  dolTes  flaches  ; ce 
qui  diminue  environ  la  moitié  de  fa  grofléur.  On 
dit,  Tracer  une  pierre  par  èquarrijfemcnt , pour  dire. 
En  couper  8c  retrancher  , après  qu’elle  a efté  parée 
en  tous  Tes  coftez  , ou  feulement  en  quelques-uns. 

E QJJ  A R R I S S O IR.  f.  m.  Petite  verge  quarrée 
fort  polie , pour  augmenter  les  trous  dans  le  cuivre 
ou  dans  l’acier. 

E QU  ATE  U R-  f.  m.  L’un  des  grands  Cercles  mo- 
biles de  la  Sphere.  C’eft  celuy  qui  eftanc  également 
diftant  de  l’un  8c  de  l’autre  Pôle,  nous  reprefente 
aufli  dans  le  Ciel  un  cercle  que  nous  concevons  en 
eflre  de  mefme  également  éloigné , & divifer  le 
monde  en  deux  hemifpheres  , dont  l’un  eft  Septen- 
trional, & l’autre  Méridional.  On  l’appelle  aufli 
Equinoxial , à caufe  que  le  Soleil  le  coupant  deux 
fois  l’année , fçavoir  vers  le  10.  de  Mars , 8c  vers  le 
13.  de  Septembre  , fait  les  Equinoxes , ou  les  nuits 
égales  aux  jours  , en  demeurant  autant  fur  l’hori- 
fon,  qu’il  demeure  deflbus.  Il  faut  neceflairement 
que  cela  arrive  , parce  que  l’horifon  ne  coupe  ja- 
mais l’Equateur  qu’en  deux  parties  égales,  l’une 
qui  fe  trouve  fuperieure , 8c  l’autre  inferieure.  On 
peut  dire  que  l’Equateur  eft  la  principale  mefure 
du  temps , parce  que  c’eft  principalement  fur  le 
mouvement  de  ce  cercle  que  fe  marque  la  révolu, 
tion  du  premier  Mobile.  Si  cette  révolution  eft  en- 
tière, c’eft-à-dire  , de  tro;s  cens  foixante  degrcz, 
on  dit  que  la  durée  ou  l’efpace  du  temps  qui  s’eft 
écoulé  eft  d'un  jour  ; fi  elle  eft  feulement  de  la 
vingt-quatrième  partie , ou  de  quinze  degrez  , on 
dit  que  la  durée  eft  d’une  heure. 

EQJJ  ATI  O N.  f.  f.  Terme  d’ Algèbre.  Comparai- 
fon  que  l’on  fait  de  deux  grandeurs  inégales,  pour 
les  rendre  égales.  Ces  grandeurs  s’appellent  Mem- 
bres de  V équation  •,&  comme  on  reprefente  d’ordi- 
naire dans  l’ Algèbre  les  quant itez  inconnues  par  les 
dernieres  lettres  de  l’Alphabet , quand  on  voit  une 
de  ces  trois  lettres  X,Y,  Z,  dans  une  Equation, 
elle  doit  eftre  conceuc  comme  reprefentant  une  li- 
gne inconnue  , ou  un  nombre  inconnu,  c’eft-à- 
dire  , que  l’on  cherche  8c  que  l’on  retrouve  en  re- 
duifant  l’Equation. Il  y a une  Equation  pure  &une 
Equation  compofee , La  première  eft  celle  où  l’on  ne 
trouve  par  tout  la  lettre  inconnue  que  dans  un 
mefme  degré , 8c  l’autre  eft  celle  où  la  lettre  incon- 
nue fe  trouve  mcfi.ee  par  divers  degrez.  On  appelle 
Equation  J Impie  , une  Equation  pure  où  la  lettre 
inconnue  n’a  qu’un  degré  , ou  qui  n’a  qu’une  di- 
menfion  ; 8c  quand  cette  lettre  inconnue  y monte 
à deux  ou  à plufieurs  degrez  , elle  eft  dite  Equation 
deplujieurs  dimen fions.  Si  elle  monte  au  fécond  de- 
gré , c’eft-à-dire  , ail  quarré  , on  l’appelle  Equa- 
tion quarrée  ; & fi  la  mefme  lettre  inconnue  y mon- 
te au  cube  , qui  eft  le  troifiéme  degré , c’eft  une 
Equation  cubique  ou  de  trois  dirnenfions.  Une  Equa- 
tion de  plufieurs  dirnenfions  eft  encore  dite  Affettée, 
ou  par  addition , quand  tous  les  termes  inconnus, 
qu’on  fuppofe  tous  dans  un  mefme  membre  d’E- 
quation  , font  affirmez,  ou  par  fouftraétion  , quand 
on  nie  quelqu’un  des  termes  inconnus,  ou  enfin 
par  addition  8c  par  fouftraétion  , quand  quelques- 
uns  de  ces  mefmes  termes  font  affirmez  , & qu’on 
nie  les  autres.  L’Equation  eft  dite  aufli  AffèXee  fous 
le  quarré , quand  outre  le  premier  8c  le  dernier  ter- 
me , il  y en  a un  autre , où  le  quarré  d’une  lettre 
inconnue  fe  rencontre,  ou  fous  le  cofté,lorfque 
la  lettre  inconnue  fe  rencontre  Amplement  au  pre- 
mier degré  dans  cet  autre  terme  ; 8c  quelquefois 
elle  eft  dite  AffeÜèe  fous  le  cofié  & fous  le  quarré , 
quand  il  y a deux  autres  termes  outre  le  premier 
8c  le  dernier , dont  l’un  contient  le  quarré  de  la 
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lettre  inconnue  , 8c  l’autre  la  lettre  inconnue  finP 
pie.  On  die , Divifer  les  racines  d'une  Equation  par 
un  nombre  donné  , pour  dire  , La  transformer  en  un 
autre  dont  les  racines  foient  contenues  autant  de 
fois  dans  l’Equation  , que  le  nombre  donné  com- 
prend d’unitez.  Pour  cela  on  divife  la  lettre  incon- 
nue de  l’Equation  propofée  par  le  nombre  donne, 
8c  on  égale  le  quotient  aune  autre  lettre  inconnue. 
On  dit  aufli.  Tirer  les  racines  des  racines  d'une  Equa- 
tion 3 ce  qui  veut  dire  , La  transformer  en  une  au- 
tre dont  les  racines  font  les  racines  quarrées  cubi- 
ques, 8c  autres  de  celles  de  la  propofée  3 8c  pour 
cela  on  égale  la  lettre  inconnue  au  quarré  ou  au 
cube  &c.  de  quelque  autre  lettre  inconnue.  On  ap- 
pelle Equation  conftitutive  d'un  problème  , celle  que 
la  Zetetique  a fait  trouver  , 8c  que  l’on  refont 
par  l’Exegetique  en  nombres  ou  en  lignes  pour  la 
folution  du  problème. 

Equation , eft  aufli  un  terme  d’Aftronomie,  & on 
appelle  Equation  folaire  , l’omifîïon  d’un  jour  inter- 
calaire qui  fe  fait  dans  trois  années  biflextiles,  c’eft- 
à-dire  , d’un  jour  en  chaque  année  de  fiecle  en  fie- 
cle  dans  l’efpace  de  quatre  cens  années,  à rai  fou 
d’onze  minutes  que  l’année  civile , qui  eft  compo- 
fée  de  trois  cens  foixante  8c  fix  jours  quand  elle  eft 
bilTextile,  a de  plus  que  l’année  tropique  , qui  n’a 
que  trois  cens  foixante  8c  cinq  jours,  cinq  heures 
8c  quarante-neuf  minutes.  Ainfi  ces  onze  minutes 
miles  toutes  enfemble  font  environ  trois  jours  de 
trop  en  quatre  cens  ans  ; ce  qui  fait  que  pendant 
ces  quatre  cens  ans , la  centième  année  de  chacun 
des  trois  premiers  fiecles  11’eft  point  bilTextile.  La 
correétion  qui  a efté  faite  du  Calendrier  lors  qu’on 
y a mis  trente  jours  d’Epaétes  à la  place  des  nom- 
bres d’or  , eft  appellée  Equation  folaire . On  a fait 
cette  correfton  a caufe  du  cycle  lunaire  qui  dans 
l'intervalle  de  dix-neuf  années  n’eft  pas  toujours 
exaét,  faifant  anticiper  les  nouvelles  Lunes  d’un 
jour  dans  l’efpace  d’environ  trois  cens  douze  ans 
&demi.  V Equation  de  l'Orbe  , que  l’on  appelle  au- 
trement Projlapherefe  , eft  la  différence  qui  fe  trou- 
ve entre  le  véritable  mouvement  du  Soleil  & le 
moyen.  Cette  Equation  fe  nomme  Additive^ quand 
le  Soleil  monte  du  perigée  à l’apogée  , 8c  Soufirac- 
tive , lors  qu’il  defeend  de  l’apogée  au  perigée.  L’E- 
quation phyfique , dans  la  Théorie  des  trois  Planètes 
fuperieures  , qui  font  Saturne , Jupiter  8c  Mars , eft 
la  différence  des  mouvemens  du  centre  fur  l’équant 
8c  fur  l’excentrique  3 8c  011  appelle  Equation  opti- 
que , l’Angle  de  deux  lignes  droites  tirées  du  centre 
de  l’Epicycle  aux  centres  du  monde  8c  de  l’excen- 
trique. L ‘Equation  totale , eft  la  différence  entre  le 
moyen  mouvement  du  centre  8c  le  vray , 8c  M Equa- 
tion de  l’Orbe , la  diftance  du  vray  lieu  du  centre  à» 
{cm  lieu  moyen. 

E QJJ  E R R E.  f.  f.  Inftrument  de  Geometrie  fait  de 
fer,de  cuivre  ou  de  bois, qui  fert  à tracer  8c  à vérifier 
un  angle  droit.  Il  eft  compofé  de  deux  réglés,  dont 
l’une  eft  immobile  & élevée  perpendiculairement 
au  dellus  de  l’autre.  Lorfque  toutes  les  deux  font 
mobiles  par  une  charnière  , 8c  quelles  fe  peuvent 
joindre  enfemble , on  dit  que  c’eft  un  Equerre  plian- 
te , 8c  on  appelle  Fauffe  Equerre , un  Inftrument 
femblable  , dont  les  deux  réglés  fe  meuvent  com- 
me les  jambes  d’un  compas  , autour  du  clou  par  le- 
quel elles  font  jointes.  On  s’en  fert  à mefurer  8c 
à conftruire  toutes  fortes  d’angles  aigus  8c  obtus. 
Les  Ouvriers  en  l’Art  de  baftir,  appellent  A l'é- 
querre , ce  qui  eft  nommé  A angles  droits  , par  les 
Geometres.  Divers  Artifans  ont  des  Equerres.  Les 
Tailleurs  de  pierre  en  ont  pour  équarrir  les  pierres, 
8c  les  Charpentiers , Mçnuifiers  8c  Serruriers  en 
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ont  aufîi  pour  leurs  ufages  particuliers.  Les  Vitriers 
ont  une  grande  Equerre  d'acier,  percée  d’efpace  en 
efpace,  6c  à bifèaux  en  dedans,  pour  mettre  les 
panneaux  à l’équerre.  Les  Sculpteurs  mettent  leur 
Equerre  fur  la  telle  de  leurs  figures  pour  pofer  leurs 
plombs , & prendre  les  largeurs  & les  grollèurs. 

Equerre  eft  aufîi  un  lien  de  fer  coudé,  qu’on  met 
fur  les  angles  de  la  Charpenterie  , pour  tenir  les 
f.iblieres  ou  poteaux  corniers.On  en  met  encoreaux 
portes  de  Mcnuiferie  afin  de  les  rendre  plus  fortes. 
Quelques-uns  difient  Equaire.  Il  y en  a qui  font 
venir  ce  mot  de  l’Italien  Squetdra,  qui  veut  dire  la 
mefme  chofe  , ou  du  Latin  Quadrants  , Quarré. 

E QU  ER  UE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Nom  qu’on 
donne  dans  la  Manche  à la  jonction  de  deux  piè- 
ces de  bois  mifes  dans  un  Vaifîèau  , qui  en  font  les 
membres  l’une  à l’autre.  C’eft  ce  qu’on  appelle  ail- 
leurs Empdture-, 

E QU IANGLE.  adj.  Terme  de  Geometrie.  Qui  a 
les  angles  égaux.  Figure  équilatere  & é y ni  angle  , 
qui  a les  coftez  6c  les  angles  égaux. 

E QU  1DISTANT,ante.  adj.  Qui  eft  éloigné 
d’une  chofe  autant  qu’une  autre , quand  toutes  les 
deux  ont  relation  à cette  chofe.  Les  lignes  parallè- 
les font  rquinoüiales. 

E QU  I G N E T T E.  f f.  Terme  de  Marine.  On  ap- 
pelle Equignettes  3 ou  Equilles  de  Giroïiettes , Cer- 
tains petits  bois  qui  fervent  à tenir  le  haut  6c  le 
bas  des  giroüettes. 

EQUI  L A T E R E.  adj . 1 1 fe  dit  d’une  figure  don  t les 
coftez  font  égaux.  Tous  les  Polygones  réguliers 
font  équilateres. 

E QU  I M U LT  ï P LE.  adj.  Terme  d’ Arithmétique. 
On  appelle  Equimultiples  3 des  nombres  qui  con- 
tiennent leurs  foumültiples  autant  de  fois  les  uns 
que  les  autres.  Ainfi  ces  deux  nombres  iz.  & 6.  font 
cquimultiples  de  leurs  foumultiples , 4.  & z.  parce 
que  iz.  contient  trois  fois  4.  & que  6.  contient 
trois  fois  z.  qui  font  leurs  foumultiples; 

^ QU  INOCTIAL,  ale.  adj.  On  appelle  Cercle 
équinoxial , le  cercle  qui  coupe  en  deux  également 
la  Sphere  droite  ; & on  dit  Ligne  équinoüiale  , ou 
abfolumenc  La  ligne  à caüfe  que  ceux  qui  habi- 
tent fous  cette  ligne,  ont  toujours  les  jours  égaux 
aux  nuits, ou  un  équinoxe  perpétuel;  ce  qui  n’arrive 
pas  aux  autres  peuples  qui  n’ont  cette  égalité  que 
deux  fois  Tannée,  fçavoir  vers  le  zo.  de  Mars,lorfque 
le  Soleil  entre  au  ligne  du  Belier , où  il  fait  l’équi- 
noxe du  Printemps,  & vers  le  z;.  de  Septembre  , 
lorfqu’entralit  dans  la  Balance  il  fait  l’équinoxe  de 
l’Automne.  Èquinoüial  fe  prend  aufîi  pour  l’Equa- 
teur , 6c  alors  il  eft  fubftântif.  On  appelle  Cadran 
Equinoüial , Celuy  qui  eft  fait  fur  un  plan  incliné 
qui  regarde  l’équateur.  Ce  mot  vient  du  Latin 
lÆquns  , Egal,  & de  Nox  , Nuit. 

E QUI  PAGE.  f.  m.  Terme  de  Mariné.  Troupe 
des  Officiers,  des  Soldats,  des  Matelots  , 6c  des 
Moufîes  ou  Valets  qui  fervent  dans  un  Vaifîèau  On 
appelle  Equipage  d'atelier  , tout  ce  qui  fert  pour 
la  conftru&ion  6c  pour  le  tranfport  des  matériaux  • 
c’eft-à-dire , les  grues , gruaux  , chevres  6c  autres 
machines  avec  les  échelles,  baliveaux,  dofîès  & 
cordages.  Ce  qu’011  appelle  Equipage  de  pompe , 
confifte  en  toutes  les  pièces  avec  leurs  garnitures , 
que  le  bras  ou  l’eau  qui  en  eft  le  premier  mobile 
font  agir  , comme  la  roue  , la  manivelle,  le  pifton 
& le  corps  de  pompe. 

EQUIPA  R ER.  v.  a.  Vieux  mot.  Comparer,  du 
Latin  Equiparare. 

EQU  I P E , e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  d’un 
Vaifîèau  qui  a fes  voiles  & fes  cordages.  De  gueu- 
Ifs  à la  nef  équipée  d’argent , 
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E QU  1 P E M E N T.f.  m.  Provifîon  de  tout  ce  qui  eft; 
necefîaire  à la  fubfiftance , aufîi  bien  qu’à  lafeureté 
& à la  manœuvre  de  l’équipage  d’un  Vailfeau. 

EQU  I P E R.  v.  a.  On  dit  en  termes  de  mer  Equi- 
per un  V ; a iffeau  3 pour  dire  , Munir  un  Vaifîèau  de 
fes  apparaux , de  fes  vituailles  6c  de  fes  agrès. 

E QU  1 POLE’,  i e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  die 
de  neuf  quarrez  mis  en  forme  d’efehiquier  dont  il 
y en  a cinq , fçavoir  ceux  des  quatre  coins  6c  du 
milieUjd’un  métal  different  de  celuy  des  quatre  autres 
quarrez.  Cinq  points  d’or  équipolez.  a quatre  d’azur. 

E QU  I R I E S.  f.  f.  p.  Jeux  publics.  Les  Romains  les 
celebroient  le  ij.  de  Février.  Comme  Romulus  les 
avoit  inftituez  en  l’honneur  de  Mars , on  y faifoit 
des  courfes  à cheval  dans  le  Champ  de  Mars.  Ce 
fut  de  ces  courfes,  c’eft-à-dire , du  mot  Equus  , 
Cheval , qu’ils  prirent  leur  nom. 

EQ^UIVOQUE.  adj,  O11  appelle  en  Phyfîque  , 
Génération  équivoque , Celle  qui  ne  fè  fait  point  par- 
la conjonction  du  malle  avec  la  femelle  , qui  eft 
la  voye  ordinaire  , mais  par  la  chaleur  du  Soleil  qui 
échauffe  la  poufîiere  & la  terre  corrompue.  Ainfi 
les  Anciens  ont  cru  que  les  mouches,  les  araignées* 
les  grenoüilles,  6c  autres  animaux  imparfaits  fe  fai- 
foient  par  une  génération  équivoque.  C’eft:  dequoy 
les  Modernes  doutent. 

E R A 

ERABLE,  f.  m.  Arbre  de  haute  fuftaye,  qui  eft 
fort  dur,  & dont  le  bois  eft  fouvent  tacheté  8c  mar- 
queté eu  forme  d'yeux.  Il  y a de  l'Etable  commun , 
qu'on  appelle  aùffi  Erable  de  plaine  . qUi  a fon  bois 
blanc  8c  remply  de  veines.  Ce  qu'on  appelle  Era _ 
be  de  montagne,  a le  bois  fort  dur,  & fleurit  jaune. 
On  l'appelle  Jlcer  , en  Latin. 

ER  A 5 T 1 EN  S.  f.  m.  Sotte  d’Heretiques  qui  firent 
une  faftion  pendant  les  troubles  d'Angleterre.  Ils 
pretendoient  que  l'Eglife  n'euft  pas  le  pouvoir  d'ex- 
communier. Ils  prirent  le  nom  d ‘ Eraftiem  , d’un 
certain  Eraftus , A utcur  de  leur  Secte. 

E R C 

E R C H I E.  f.  f.  Vieux  mot;  Trait  d’arc.  On  a die 
aufîi  Archiée. 

ERE 

ERE.  f.  f.  Terme  de  Chronologie. Maniéré  de  compter 
les  années , introduite  par  les  Efpagnols  dont  l’Ere 
eft  plus  ancienne  de  trente-huit  ans  que  l’Ere  Chre- 
fticnne.  C’eft  ce  qu’on  appelle  autrement  Epoque; 

EREMODICIE.  Cm,  Vieux  mot.  Defert , du 
Grec  IçH.iwiAwoK , fait  de  ipHj tua  , Solitude  , defert. 

E R E N T.  Terme  du  vieux  langage  , qui  a efté 
employé  pour  la  troifîéme  perfonne  du  pluriel  de 
1 imparfait  du  verbe  Eftre,  efloient , du  Latin  Erant ; 
On  a dit  aufîi  Ere  , pour  eftoit , 6c  Ert , pour  Sera, 
du  Latin  erit.  Mirocr  ert  d toutes  gens  , pour , Ce 
fera  un  miroir.  Ce  nert  pas  bible  lofangire , pour. 
Ce  ne  fera  pas  un  livre  flateur  & plein  de  louanges. 

E R E S I P E L E.  f.  f;  Tumeur  enflammée  qui  s’élève 
fubitement , & qui  ne  débordé  pas  beaucoup  hors 
de  la  peau,  mais  qui  ronge  comme  du  feu  , & qui 
fe  répand  prodigieufement  en  longueur  6c  en  lar- 
geur. Elle  eft  accompagnée  d’une  douleur  6c  d’une 
chaleur  acre  6c  piquante,  & quand  on  la  pr elfe 
avec  le  doigt , elle  laifîe  une  marque  blanche  qui 
redevient  rouge  incontinent.  Plufieurs  croyent  que 
cette  tumeur  vient  de  la  bile;  mais  elle  vient  bien 
pluftoft  d’un  acide  fubtil  & volatile,  qui  fait  une 
tffervefcence  fievreufe  avec  le  fel  volatile  de  la 
malle  du  fàng , qui  defeend  en  un  certain  efpace 
de  la  peau  ou  il  coagule  le  fang  dans  les  vaifîèaux 
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extérieurs,  en  forte  qu’il  le  difpofe  à faire  un  épan- 
chement. Cela  eft  caufc  que  l’Erefipele  arrive  plu- 
ftoft  aux  parties  nerveufes  & fanguines  tout  en- 
femble , qu’à  celles  qui  font  feulement  fanguines. 

Il  y a quelquefois  dans  l’Erefipele  une  certaine  ma- 
lignité qui  met  les  malades  en  danger  de  mort , ou 
libelle  eft  moins  fafcheufe  , elle  s’exulcere  fort 
aifément.Quand  l’Erefipele  n’eft  pas  bien  traitée  elle 
dégénéré  en  ulcérés  malins  , qui  s’épanchent  beau- 
coup en  longueur  & en  largeur.  Ils  font  tres-fre- 
quents  en  Italie.  Les  fcorbutiques  font  fort  fujets 
aux  Erefipeles  en  Allemagne , mais  elles  font  peu 
dangereufes , à moins  qu’elles  ne  degenerent  en 
gangrené  & en  ulcérés,  qui  le  plus  fouvent  refiftent 
aux  plus  forts  remedes.  L’Erefipele  eft  plus  faf- 
cheufe à la  telle  que  dans  le  relie  du  corps,  fur  tout 
au  vifacre.  Cette  efpece  eft  d’ordinaire  mortelle. 
On  l’appelle  en  Latin  Eryf pelas , du  Grec  ipvnr> 
Attirer,  & de  vUttç  , Proche  , à caufe  que  la  tu- 
meur fe  forme  proche  le  cuir.  On  a appelle  ce  mal 
Eripelas , dans  le  vieux  langage. 

PREUX,  adj.  Vieux  mot.  Qui  eft  fujet  à eftre  en 
colere , à quereller. 

£ R E U X , e u s e.  adj.  Vieux  mot.  Qui  eft  fujet  à 
eftre  en  colere  , à quereller. 

ERG 

E R G A L I C E.  f.  f.  Vieux  mot.  ReglifTe. 

È R G O T.  f.  m.  Terme  de  Maliege.  Corne  molle , 
& qui  eft  grollè  à peu  prés  comme  une  chaftaigne. 
Saiituation  eft  au  derrière  & au  bas  du  bouler,  & 
le  fanon  la  cache  ordinairement, 

E R I 

ËRTENS.  f.  m.  Hérétiques  qui  fouftenoient  qu’il 
n’y  avoit  point  de  différence  entre  un  Evefque  & 
un  Ancien;  que  les  Evefques  n'avoient  point  le  pou. 
voir  de  conférer  l’Ordre;  qu’il  ne  falloit  pas  prier 
pour  les  Morts  , & qu’on  ne  devoit  point  établir 
de  jeunes.  Ils  fuivoient  les  Encratites  en  ce  qu'ils 
ne  permettoient  à perforine  de  venir  à la  Cenê  , 
s'ils  n’avoient  quitte  le  monde  pour  mener  une  vie 
tres-reguliere.  On  les  nomma  Êriens , d’Erius  l'An- 
cien, quivivoir  fous  Valentinien  T.  trois  cens  qua- 
rante-neuf ans  après  J E s u s-Chri  st. 

E R IS  S O N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ancre  à qua- 
tre bras,  dont  on  fe  fert  dans  les  Baftimens  de  bas 
bord,  & dans  les  Galères.  On  l’appelle  autrement 
Rifon  Sc  Grafin  de  fer. 

E R M 

E R M E S.  adj.  Vieux  terme  de  Couftumes,  qui  s’em- 
ploye  avec  terres , pour  fignifier  des  terres  qui  font 
vacantes,  en  friche  & abandonnées.  Ce  mot  vient 
de  êc»(</cï,  Qui  eft  abandonné,  defert. 

ER  MIN  ET  TE.  f.  f.  Outil  de  Menuifier  & de 
Charpentier,  dont  ils  fe  fervent  pour  aplanir  & 
doler  le  bois.  Il  eft  fait  en  maniéré  de  hache  re- 
courbée. M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  l’Arabe 
-Alcrmln , qui  fignihe  un  Rabot. 

E R O 

ER  O S I O N.  f. f. Terme  de  Medecine.  Il  fe  dit  de 
l’aélion  des  humeurs  acres,  ou  acides  qui  mangent 
ou  déchirent  les  chairs  & autres  fubftances.  Ce  mot 
vient  du  Latin  F,rodere  , Ronger. 

ER  O T IQU  E.  adj.  Qni  porte  à l’amour.  On  ap- 
pelle en  termes  de  Medecine  Déliré  erotique,  mie 
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efpece  de  mélancolie , qu’un  véritable  amour  qui 
va  jufqu’à  l’excez  fait  contracter.  Comme  il  y a 
des  gens  qui  deviennent  mélancoliques  & trilles, 
il  y en  a auffi  qui  le  deviennent  à force  de  trop 
aimer.  Le  defir  érotique  fe  connoift  par  le  pouls. 
Qiqoy  qu’il  n’y  ait  point  de  pouls  amoureux,  c’ell- 
à-dire  , d’une  efpece  qui  foit  diftinguée  des  autres, 
on  ne  laille  pas  de  reconnoiftre  l’amour  par  le  bat- 
tement du  pouls  , qui  eft  fort  changeant , inégal, 
turbulent  &c  déréglé.  Si  on  parle  au  malade , de  la 
perfonne  qu’il  aime,  fon  pouls  fe  change  d’abord, 
demeurant  plus  grand,  plus  ville  & plus  violent. 
Si  toft  qu’on  a celle  d’en  parler  , le  pouls  fe  cache, 
fe  trouble  &■  fe  déréglé  de  nouveau.  Ain  fi  par  ces 
changemens  de  pouls  continuez  au  nom  de  la  per- 
fonne qui  a fait  naiftre  cette  violente  palfion  , on 
parvient  enfin  à la  découvrir.  Les  remedes  qu’on 
doit  employer  pour  la  guerifon  de  ce  mal  , font 
prefque  les  mefmes  qu’on  a couftumede  mettre  en 
ufage  dans  les  autres  mélancolies.  On  les  diminue 
ou  bien  on  les  change  félon  les  circonftances  dont 
il  eft  accompagné.  Ce  mot  eft  Grec  e§« tjjcoç  , de 
tpur-j  Amour-, 

E R R 

-ERRATIQUE,  adj.  Terme  d’AftronOmie.  Qui 
n’eft  point  fixe  , qui  eft  fans  route  certaine.  On 
donne  cette  épitete  aux  Planètes -,  mais  on  les  ap- 
pelle plus  communément  Errâmes. 

E R R A U M E N T.  adj.  Vieux  mot.  Promptement, 
à pas  preflfez. 

Jhfe/fire  Gauvain  err dûment t 
Vint  a la  Cour  ï futilement . 

E R R E.  f f.  Train  , allure.  On  dit  en  termes  de  Ma- 
rine , lors  qu’on  parle  d’un  Vaiffeau  qui  a ellé  ar- 
refté  par  quelque  caufe  , qa  II  n’a  pas  repris  fon 
erre , pour  dire,  qu’il  ne  s’eft  pas  encore  remis  dans 
la  lenteur  ou  dans  la  viftelïè  avec  laquelle  il  a cou- 
ftume  de  palier. 

E R R E S , au  pluriel , fe  dit  en  termes  de  Chafle , des 
marques  des  pieds  du  cerf  , des  routes  &c  voyes  du 
cerf.  Ainfi  on  dit  Dimejler , redrejfer  les  erres.  On 
dit  auffi  Rompre  les  erres  , pour  dire , Les  effacer  en 
marchant.  On  dit  encore  qu ’Vn  cerf  efl  de  hantes 
erres , lors  qu’il  va  hors  de  fon  enceinte , ou  qu’il 
fait  de  très  longues  fuites , après  qu’il  a eu  le  vent 
du  trait  en  le  détournant  au  matin. 

Erres.  Les  Chaffèurs  appellent  ainfi  les  parties 
de  devant  d’une  belle  à quatre  pieds  en  y com- 
prenant les  épaules. 

ER  R E M E N T.  f.  m.  Terme  de  Pratique.  La  der- 
nière procedure  d’un  Procez,  le  dernier  eftat  d’une 
affaire.  On  procédé  fuivant  les  derniers  Erremens, 
quand  on  veut  continuer  des  pourfiuites  qui  ont  elle 
commencées , pourveu  que  l’Inftance  ne  foit  pas 
perie. 

E R R H IN  E S.  f.  f.  p.  Medicamens  qui  par  leur  cha- 
leur & nitrofité  , attirent  dans  les  narines , la  pi- 
tuite qui  eft  adhérente  aux  environs  des  méningés 
du  cerveau.  La  betoine  , le  tabac , la  fauge  , l’iris, 
le  laurier  rofe  , la  nielle  , la  marjolaine  , la  bete  , 
le  romarin,  l’hylTope  & l’euphorbe  font  de  ce  nom- 
bre. Il  y a des  Enhines  feches  & faites  de  poudre, 
qu’on  appelle  proprement  Stermitatoires.  Il  y en  a 
auffi  de  liquides , d’autres  en  Uniment , incorporées 
avec  de  l’onguent  rofat,  & d’autres  en  pyramide 
folide , pour  arrefter  le  lang  des  narines  Celles-cy 
font  compofëes  de  bol  de  Levant,  de  terre  fcellée, 
de  fan  g humain  , ou  de  pourceau  defleché.  Ce 
mot  eft  Grec  sfpsyop , & vient  de  la  particule  ù , 
& de  elV  , Narine. 
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ERS.  0 m.  Plante  petite  6c  greffe,  que  Diofcoride 
dit  edre  fort  connue  , ayant  fes  feuilles  étroites , 
6c  fès  grains  dans  des  gouiles.  Il  edime  fort  la  fa- 
rine qu’on  en  fait.  Pour  cela,  ajoûte-t-il,  il  faut 
prendre  les  grains  blancs , qu’on  laide  tremper  dans 
l’eau,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fuffilam ment  humec- 
tez , après  quoy  on  les  met  fecher  6c  roftir,  tant 
que  l’écorce  fe  rompe  j puis  on  les  fait  moudre  & 
palier  par  un  bluteau , 6c  l’on  garde  cette  farine 
pour  s’en  fervir  au  befoin.  Elle  fait  bon  ventre, 
provoque  l’urine  , rend  la  couleur  vive  , mondifie 
les  ulcérés,  eftant  appliquée  avec  du  miel , ode  tou- 
tes taches  du  vifage , perce  les  charbons  , 6c  repri- 
me les  gangrenés  6c  durerez,  Matthiole  fait  une 
plus  ample  defeription  de  cette  plante,  6c  dit  qu’- 
elle fe  traine  fur  terre  ayant  pludeurs  tiges  & bran- 
ches qui  s’entrelaflènt,  6c  qui  poudent  de  petites 
feiiilles  longuettes,  6c  moindres  que  celles  delà 
lentille  , attachées  en  nombre  a une  mefme  queue, 
6c  Portant  de  codé  & d’autre  d’un  mefme  lieu  , & 
cela  par  intervalle , y en  redant  une  toute  feule  au 
bout.  Sa  fleur  ed  petite,  & tire  fur  le  rouge  , qiloy 
que  quelquefois  on  la  voye  blanche.  Ses  goufles 
font  femblables  à celles  des  poix , excepté  qu’elles 
font  plus  courtes  8c  plus  minces.  Le  fruit  ed  de- 
dans. Il  y a de  deux  forces  d’Ers,  le  blanc  6c  le  roux. 
Galien  en  ajoufte  un  troifiéme,  fçavoir  le  pafle, 
qui  tient  de  chacun  des  deux  premiers.  Il  préféré 
le  pafle  ou  rouge  au  blanc  dans  l’ulage  de  la  Mé- 
decine , contre  le  fentiment  de  Diofcoride , 6c  dit 
qu’il  deflèche  ait  plus  haut  du  fécond  degré , 6c 
échauffe  au  premier  j mais  que  toutefois  en  tant 
qu’il  tient  de  l’amer  , il  ed  incifif , abderfif  6c  de- 
fopilatif.  Matthiole  fait  remarquer,  que  quoy  que 
l’Ers  fe  femc  6c  fe  cultive,  il  ne  laide  pas  de  venir 
aufli  fans  edte  ferné  ; qu’on  le  trouve  fouvent  par- 
mi les  bleds , 6c  qu’edant  connu  de  peu  de  perfon- 
nes  , on  le  met  au  rang  des  veflès. 

E R S O I R.  Vieux  mot  , qui  a effé  dit  pour  , Hier 
au  foir. 

E R Y 

E R Y N G I U M.  f.  m.  Plante  épineufè  , dont  les 
feuilles  confites  en  fel  font  bonnes  à manger  , lors 
quelles  font  encore  tendres.  Elles  font  larges , af- 
pres  par  les  bords,  6c  ont  un  goud  aromatique. 
En  croiflant  elles  deviennent  piquantes  au  plus 
haut  des  tiges  comme  des  épines.  A la  cime  de  ces 
tiges  font  pludeurs  tedes  rondes , environnées  d’é- 
pines fortes  & dures,  6c  difpofées  en  façon  d’étoiles» 
Les  unes  font  vertes , les  autres  blanches , & il  s’en 
trouve  quelquefois  de  bleues.  Sa  racine  ed  longue 
6c  large  , noire  au  dehors  6c  blanche  au  dedans  , 6c 
de  la  groflî  ur  d’un  pouce.  Elle  ed  odorante  &c  l’une 
des  cinq  racines  aperitives  mineures.  C’ed  la  feule 
partie  de  cette  plante  qui  foit  en  ufage  en  Méde- 
cine. Prife  en  breuvage  , félon  ce  qu’en  dit  Diof- 
coride , elle  provoque  l’urine , 6c  refout  6c  chaflè 
toutes  ventofitez  8c  tranchées,  6c  fi  on  la  boit 
avec  du  vin  au  poids  d’une  drachme  avec  de  la  grai- 
ne de  padenaille  , elle  ed  bonne  aux  accidens  du 
foye,  aux  morfures  des  f rpents,  6c  à ceux  qui  au- 
roient  edé  empoifonnez.  Galien  dit  que  l’Eryn- 
gium  , que  l’on  appelle  en  François  Panicaut , ou 
Chardon  à cent  tedes , n’ed  guere  plus  chaud  que 
les  medicamens  temperez , 6c  qu’il  a pourtant  une 
grande  ficcité , qui  confide  en  une  eflence  fubtile 
6c  pénétrante.  Il  y a auflî  , à ce  que  dit  Matthiole , 
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un  Eryngium  marin  qui  croid  en  grande  abondan- 
ce à Venife,  aux  rivages  de  la  mer.  Ses  feuilles 
plus  larges  que  celles  de  l’autre , font  toutes  en- 
vironnées de  pointes.  Ses  racines  font  aufïi  plus 
longues  , plus  tendres  8c  meilleures  à confire.  Pline 
parle  de  l'un  6c  de  l’autre  Eryngium. 

E R Y S I M U M.  f.  m.  Plante  qui  croid  prés  des  jar- 
dins & des  Villes  parmi  les  vieilles  mafures,  6c  qui 
a fes  feuilles  femblables  à la  roquette  fauvage. 
Ses  branches  font  fouples  comme  une  corde,  6c  à 
leur  cime  il  y a de  petites  goufles  menues  , faites 
à cornes  comme  celles  du  fenegré.  Ses  fleurs  font 
jaunes , 6c  fa  graine  qui  ed  petite  6c  brûlante  au 
goud  , reflemble  à celle  du  Nafitorr.  Cette  graine 
réduite  en  loohe  avec  du  miel , ed  bonne  contre 
les  fluxions  6c  les  carerres  qui  tombent  dans  la 
poitrine,  & à ceux  qui  ont  grande  quantité  de  ma- 
tière purulente  6c  fangeufe,  pour  la  faire  forcir  de- 
hors. Elle  fert  aufli  en  la  mefme  forte  à la  jauniffe, 
aux  feiatiques , 6c  contre  les  venins  6c  les  poifons» 
L’Eryflmum  s’appelle  autrement  Irio.  Quelques-uns 
l’appellent  Rapijlrum  ou  Synapi  fylvcjtre* 

ESB 

E S B A N O Y.  f.  m.  Vieux  mot.  Ebat , joye  , tour- 
noy.  On  a dir  aufli  Esbanoye  , qui  a fait  Esbanoycr , 
pour  dire  , Divertir , recréer. 

j Quand  li  Roy  ot  mangiè  , s'appclla  Helinand , 
Pour  li  esbanoyer  commanda  que  il  chant. 

On  a dit  encore  Esbarnir  6c  Esbamoir , dans  la 
mefme  lignification. 

ESBAUBELI.  adj.  Vieux  mot.  Surpris , enchanté. 

E S B A U D I R.  f.  m.  Vieux  mot , qui  vient  de  Bau- 
derie  , autre  vieux  mot  qui  fignifie,  Joye.  Ainfi  on 
a dit  s 'Esbaudir,  pour  Se  réjoüir.  On  trouve  aufli 
E sbaudi , dans  la  lignification  de.  Rendu  beau. 

Le  jour  s’ e/l  e/baudi , 

Selle  efl  la  matinée. 

ESBONNER.v.  a.  Vieux  mot.  Ordonner , ran- 
ger. O11  trouve  en  parlant  de  Dieu  , Qui  les  quatre 
élemens  e/bonnes. 

ESC 

E S C A B E L O N.  f.  m.  Terme  d’Archite&ure.  Ef- 
pece  de  piededal  , haut  de  trois  pieds  , 6c  qui  va  en 
diminuant  par  le  bas.  Il  ed  ordinairement  de  mar- 
bre & quelquefois  de  bois  marbré  ; 6c  c’ed  fur 
cette  forte  de  piededal  qu’on  met  des  budes  dans 
les  galeries  6c  les  cabinets  des  Curieux. 

E S C A C H E.  f.  f-  Terme  de  Manege.  Efpece  de 
mors  de  cheval.  C’ed  une  embouchure  qui  diffère 
du  canon  , en  ce  que  le  canon  ed  rond  & que  l’Ef- 
cache  ed  plus  en  ovale.  Elle  ed  arredée  à la  bran- 
che par  un  chaperon  qui  entoure  le  banquet  , ce 
qui  fait  que  la  bouche  du  cheval  ed  t.nue  plus  fu- 
jette.  Ordinairement  les  filets  font  à l’Efcache. 

ESCADRE,  f.  f . Détachement  particulier  de  VaifL 
féaux  de  guerre.  L’Officier  General  qui  les  com- 
mande ed  appelle  Chef  d’ Efcadre  , & il  fe  dit  aufli 
bien  des  Galeres  que  des  Vaifleaux.  On  appelle  aufli 
Efcadre  , un  des  trois  Corps  dont  l’avantgarde  , le 
corps  de  bataille  6c  l’arrieregarde  font  compofez 
dans  un  ordre  de  bataille.  Chacun  de  ces  Corps  cd 
quelquefois  partagé  en  trois  Divifions. 

ES  C A D R O N.  f.  m.  Corps  de  Cavalerie  rangée 
pour  combattre,  foit  dans  une  bataille,  foit  dans  une 
rencontre  d’Ennemis.  Il  fe  forme  depuis  un  nom- 
bre de  cent  Maidres , jufqu’à  ccluy  de  cent  cin- 
quante, 6c  quelquefois  de  deux  cens  , qui  font  toû- 
jours  rangez  à trois  de  hauteur.  M.  Ménage  fait 
Ccc  iij 
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venir  ce  mot  de  l’Italien  Sguadrone , tiré  du  Latin 
Syuadra  , que  l’on  a dit  pour  Quadra.  Du  Gange 
le  dérive  de  Scara  , mot  de  la  baffe  Latinité.  On  a 
dit  Efsjuierre  dans  le  vieux  langage  , ôc  peut-eftre 
les  Italiens  ont- ils  fait  de  là  le  mot  de  Schiera, 
Troupe. 

E S C A F I G N O N.  f.  m.  Vieux  mot.  Chaulhire 
legere  telle  qu’eft  un  efcarpin.  U n’a  plus  d’ufage 
qu’en  parlant  de  la  mauvaife  odeur  qui  s’exhale  des 
pieds  de  ceux  qui  ont  trop  marché.  Cela  fent  l ef- 
ca fi  gnon. On  fait  venir  ce  mot  de  Scafit , à caufe  que 
les  fouliers  que  l’on  portoit  autrefois,  avoient  la 
forme  d’un  petit  vaiffeau,  Ôc  une  pointe  qui  s a- 
vançoit  fort  loin  au  delà  du  pied.  Cette  pointe 
s’appelloit  Poulaine , à l’imitation  de  la  poulaine 
des  Navires. 

E S C A I E L L E.  f.  f . Vieux  mot.  Echelle. 

ESCALBORDER.  v.  n.  Vieux  mot.  Monter  , 


parvenir. 

L'amc  efcalborde  derechief 
A duel , a.  honte  & d jnefchief. 

E S C A L E.  f.  f.  On  dit  en  termes  de  mer  , Faire 


efcale  dans  un  Port , pour  dire , Y mouiller  , foie 
pour  éviter  la  tempefte  ou  les  ennemis  , foit  parce 
qu’on  y a des  habitudes  5c  communication. 

ESCALIER.fm.  Montée  , degré  qui  fert  à mon- 
ter à divers  eftages  d’un  baftiment.  Le  grand  Efca- 
lier,  eft  ccluy  par  lequel  on  va  aux  plus  beaux  ap- 
partemens  d’une  maifon , ôc  qui  d’ordinaire  ne  paffe 
pas  le  premier  eftage.L ' Efcalier fecret  ou  dérobé  fait 
monter  aux  mefmes  appartenons , mais  fans  paffer 
par  les  principales  pièces  ; ôc  1 ' Efcalier  commun  fert 
à deux  corps  de  logis.  Il  y a un  Efcalier  hors  d'œu- 
vre,&un  Efcalier  demi  hors  d’ oeuvre.  Le  premier  a 
fa  cage  en  dehors  du  baftiment  auquel  elle  eft  atta- 
chée par  un  ou  par  deux  de  Ces  coftez  , 5c  l’autre  l’a 
enclavée  en  partie  dans  le  corps  du  baftiment. 

On  appelle  Efcalier  rond , celuy  qui  eft  à vis  avec 
un  noyau  & dont  les  marches  tournantes  droites 
ou  courbes  portent  leur  delardement,  & tiennent 
par  le  colct  à un  cylindre.  Celuy  qui  n’a  point  de 
noyau  , ôc  dont  les  marches  tiennent  à une  efpece 
de  limon  en  ligne  fpirale , s’appelle  Efcalier  rond 
fufpendu.  Celuy-là  laifte  un  vuide  rond  dans  le  mi- 
lieu. L’ Efcalier  ovale  d noyau  ou  fufpendu , eft  fem- 
blable  à l’un  & à l’autre , à l’exception  de  fon  plan 
qui  en  fait  la  différence , à caufe  qu’il  eft  ovale. 
Quand  unEfcalitr  a double  rampe  l’une  fur  l’autre, 
& que  fes  marches  portent  leur  delardement,  on 
l’appelle  Efcalier  rond  à double  vis. 

Tout  Efcalier  cjui  eft  dans  une  cagequarrée, 
s’appelle  Efcalier  a vis  S.  Gilles  ejuarrée , ôc  celuy 
dont  les  marches  portent  fur  une  voûte  rampante 
fur  le  noyau , eft  appelle  Efcalier  d vis  S,  Gilles 
ronde. 

Quand  un  Efcalier  eft  droit , ôc  que  fon  échifre 
porte  de  fond  ainlî  qu’un  mur  de  refend,  on  l’ap- 
pelle Efcalier  d deux  rampes  alternatives.  Lors  qu’on 
y monte  par  un  perron  fur  un  palier,d’où  commen- 
cent deux  rampes  égales  vis  à vis  l’une  de  l’autre, 
5c  qu’aprés  un  palier  quarré  ces  rampes  retournent 
pour  achever  de  monter  , c’eft  un  Efcalier  d deux 
rampes  oppofèes  -,  Sc  fi  l’on  y monte  par  deux  rangs 
égaux  de  marches  qui  commencent  par  un  mefme 
palier,  ôc  finiffent  par  un  autre  , c’eft  un  Efcalier  d 
deux  rampes  parallèles, 

L’Efcalier  qui  a fa  cage  ronde  ou  ovale , 5c  dont 
la  rampe  fans  degrez  tourne  en  vis  autour  d’un  mur 
circulaire  percé  d’arcades  rampantes , eft  un  Efca- 
lier d limace  ; 5c  on  appelle  Efcalier  d periflyle  cir- 
culaire , celuy  qui  a fa  rampe  portée  fur  des  co- 
lonnes. 
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On  dit  auflî  Efcalier  cintré , Ôc  Efcalier  d repos . 
Le  premier  a le  bout  formé  en  demi-cercle  , en 
forte  que  les  colets  de  fes  marches  tournantes  foient 
égaux  ; ce  qui  empefehe  qu’il  n’y  ait  de  brifecou,  5c 
l’autre  eft  un  Efcalier  , dont  les  marches  droites  à 
deux  noyaux  , font  parallèles , 5c  terminent  alter- 
nativement à des  paliers.  L'tfcalier  , que  l’on  ap- 
pelle A quartiers  tournans , eft  celuy  qui  a des  quar- 
tiers tournans  , foit  fimples  ou  doubles,  à l’un  ou 
aux  deux  bouts  de  fes  rampes.  Il  y a auflî  un  Efca- 
lier triangulaire.  C’eft  celuy  qui  a fa  cage  & fon 
noyau  faits  de  deux  triangles.  11  y a encore  une 
forte  d’ Efcalier  que  l’on  appelle  , En  arc  de  eloiftre 
d lunettes  & d repos  ; & un  autre  , En  arc  de  eloiftre. 
fufpendu  & d repos. L’un  a des  paliers  quarrez  en  re- 
tour qui  {pnt  portez  par  des  voûtes  en  arc  de  cloifi. 
tre  , 5c  qui  rachettent  des  berceaux  rampans  , dont 
des  arcs  auflî  rampans  fouftiennent  les  retombées. 
Ces  arcs  portent  fur  quatre  ou  fur  fix  noyaux  de 
fond  , qui  laiffent  un  vuide  au  milieu  , & ont  des 
lunettes  en  décharge  oppofèes  dans  les  berceaux-. 
L’autre  forte  d’Ekalier  en  arc  de  eloiftre , qu’on 
appelle  Sufpendu  & d repos  , a fes  rampes  5c  paliers 
quarrez  en  retour , qui  portent  fur  une  demi-voutc 
en  arc  de  eloiftre. 

On  appelle  Efcalier  d jour  y non  feulement  un  Efi- 
callier  a galerie,  ouvert  d’un  cofté  , ayant  une  ba- 
luftrade  fans  croifées  , mais  encore  une  vis  , dont 
les  marches  attachées  à un  noyau  maflif,  n’ont 
pour  toute  cage  qu’un  appuy  parallèle  à une  ram- 
pe , qui  eft  fouftenu  d’efpace  en  efpace  par  quel- 
que colomne. 

L ’ Efcalier  fait  en  fer  d cheval , eft  une  maniéré  de 
grand  perron  qui  a fon  plan  circulaire , & dont  les 
marches  ne  font  point  parallèles  II  y a des  Efca- 
liers  qui  ont  tant  de  pente  Ôc  de  largeur  dans  leurs 
marches  qu’on  y peut  faire  monter  des  chevaux* 
Ceux-là  s’appellent  Efcalicrs  d girons  rampans.  Le 
grand  Efcalier  Pontifical  du  Vatican  eft  appelle  Ef- 
calier d periflyle  droit  en  perfpeftivc.  Il  a fa  rampe 
entre  deux  rangs  de  colomnes  qui  ne  font  point 
parallèles.  Chacune  de  ces  colomnes  eftant  propor- 
tionnée à la  groffeur  de  fon  diamètre  , qui  eft  moin- 
dre d’un  quart  ou  d’un  cinquième  dans  celles  d’en 
haut,  qu’il  n’eft  dans  celles  d’en  bas,  qui  font  beau- 
coup moins  baffes  ôc  moins  ferrées , le  berceau  ram- 
pant en  maniéré  de  canonnière , qu’elles  portent, 
n’eft  point  parallèle  à la  rampe  dont  les  girons  font 
égaux  ; 5c  cela  frit  une  dégradation  d’objets  qui 
donne  une  apparence  de  longueur. 

E S C A L I N.  f.  m.  Petite  monnoye  d’argent  qui  vaut 
environ  fept  fols.  Elle  a cours  aux  Pays-Bas  5c  en 
d’autres  lieux. 

E S C A M OTE.  f.  f.  Terme  de  Joueur  de  gobelets. 
Petite  baie  de  liege  que  l’on  prend  fubtilement  en- 
tre fes  doigts  fans  que  ceux  qui  regardent  s’en  ap- 
perçoivent.  Ce  mot  a fait  Efcamoter , qui  veut  dire. 
Prendre  cette  petite  balle  entre  fes  doigts  pour  en 
faire  quelque  tour  , & de  là  eft  venu  Efcamoter  au 
figuré  , pour  dire,  Dérober  adroitement  5c  avec  un 
tour  de  main. 

ESCANDOL  A.f.m.  On  appelle  Efcandola , dans 
une  galere,  la  chambre  de  l'Argoufin. 

E S C A P E.  f.  f.  Terme  d’Architcèlure.  Partie  de  la 
colomne  qui  joint  le  petit  membre  quarré  en  for- 
me de  liftel , qui  pofe  fur  la  bafe  de  la  colomne  , 5c 
qui  fait  le  commencement  du  fuft.  Quelques-uns 
appellent  auflî  le  liftel  Efcape , ôc  en  general  il  fe 
prend  pour  tout  le  fuft  de  la  colomne. 

E S C A R B IT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Sorte  de  pe- 
tit vaiffeau  de  bois  creufé , qui  a environ  huit  pou- 
ces de  long , 5c  qui  eft  large  de  quatre.  On  y mec 
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ae  l’étoupe  mouillée , pour  tremper  les  ferremens 
dont  le  fervent  les  caifats  quand  ils  travaillent, 
ï S C A R B O T.  f,  m.  Sorte  d’infeéte  qui  a les  os 
en  dehors  & les  chairs  en  dedans , & dont  les  muf- 
cles  relfemblent  à ceux  des  grands  animaux  qui  ont 
du  fang.  La  différence  des  cornes  Elit  les  differen- 
tes efpeces  des  Efcarbots.  Celuy  qu’on  appelle  Ef- 
carbot  Licorne , en  a une  fur  le  nez  qui  fe  courbe 
en  arc  vers  les  épaules.  Il  y a des  Efcarbots  verts  Sc 
dorez  fort  puants.  Ce  font  des  efpeces  de  Cantari- 
des.  Il  y en  a d’autres  qui  après  avoir  ramalfé  en- 
femble  la  telle  Sc  la  poitrine  , font  un  faut  en  l’air 
en  allongeant  le  corps , Sc  on  les  appelle  Efcar- 
bots fauttrelles.  L’ Efcarbot  bruyant  tend  un  fon  fi 
clair  la  nuit,  qu’il  fe  fait  entendre  de  fort  loin. 
On  en  voit  qui  relfemblent  à des  tortues  , Sc  d’au- 
tres qui  ont  la  queue  faite  en  aiguillon.  On  met  le 
grillon  au  nombre  des  Elcarbots  , ainfi  que  le  cerf- 
volant  ; & l’on  compte  jufqn’à  trente-deux  fortes 
de  cet  infeéle,dont  il  y en  a de  longs , de  courts, 
•de  ronds , de  fendus , de  colorez,  de  velus , de  fa- 
rineux ainfi  que  les  papillons,  Sc  quelques-uns 
dont  la  furface  du  corps  elt  inégale  Sc  parfemée 
d’yeux  Sc  de  taches.  Ce  n’eft  que  de  nuit  que  volent 
la  plufpart  des  Efcarbots.  Il  yen  a un  appellé  Ef- 
carboi  mouche  • qui  bat  des  ailes  avec  une  viilelïe  in- 
'croyable.  M.  Ménage  dérivé  ce  mot  de  Scarabut- 
tus , diminutif  de  Scarb&us , qui  eft  le  nom  qu’on 
donne  en  Latin  à l’Efcarbot. 
tSCARBOUCLE.  f.  f.  Pierre  pretieufe  qu’on  a 
dit  fabuleufement  venir  d’un  Dragon.  Ce  n’eft  au- 
tre choie  qu’un  gros  rubis  ou  grenat  rouge  brun 
Sc  enfoncé.  Cette  lorte  de  rubis  tire  fur  le  fang  de 
bœuf,  Sc  jette  beaucoup  de  feu , fur  tout  quand  il 
eft  en  cabochon  Sc  chevé.  L’Eicarboucle  jette  des 
rayons  qui  brillent  mefme  la  nuit  dans  les  tene- 
bres  , Sc  qui  étincellent  beaucoup  davantage  que 
ceux  du  rubis.  On  veut  que  cette  pierre  ait  pris  fon 
nom  du  Latin  Carbuncultts , comme  qui  diroit.  Pe- 
tit charbon.  Les  Grecs  l’appellent  , qui  veut 
dire  la  mefme  chofe, 

Efcarboucle  fe  dit,  en  termes  de  Blafon  , des  EcUs 
chargez  d’une  piece  divifée  en  huit  rais  , dont  il  y 
en  a quatre  qui  fe  difperfent  en  forme  de  croix, 
Sc  les  quatre  autres  font  en  maniéré  de  fautoir. 
Quelques-uns  appellent  ces  rais  Ballons , à caulè 
cju’ils  font  ronds  Sc  enrichis  de  pommettes  perlées 
comme  les  bourdons  des  Pèlerins.  Une  fleur  de  lis 
les  borne  fouvent. 

£ S C A R G O T.  f.  m.  Elpece  de  limaçon  à coquille. 
Quoy  qu’il  y en  ait  de  grands , de  moyens,  de  pe- 
tits , de  noirs  Sc  de  blancs , ils  ont  tous  la  mefme 
nature.  Il  n’y  a nulle  différence  entre  eux  qu’autant 
. que  les  lieux  où  ils  viennent  y en  peuvent  mettre. 
Ceux  qui  font  nourris  au  Soleil  Sc  de  bonnes  her- 
bes , font  beaucoup  meilleurs , Sc  fatisfont  mieux 
le  gouft  que  ceux  des  marais  Sc  lieux  ombragez  qui 
Tentent  la  bourbe  & le  limon.  Pline  dit  qu’ancien- 
nement  on  eftoit  fi  friand  d’Efcargots , qu’on  les 
nourrilîoit  dans  des  viviers  faits  exprès , où  ils 
eftoient  feparez  efpece  par  efpece , afin  que  l’on 
connuft  mieux  le  gouft  que  chacun  devoir  avoir. 
On  avoit  foin  de  leur  donner  à manger  , Sc  on  les 
nourrifloit  de  toutes  fortes  de  bleds  avec  du  vin 
cuit.  Leur  coquille  eft  blanche  comme  plaftre,  Sc 
les  garantit  du  froid  par  fa  dureté.  Diofcoride  dit 
que  les  Efcargots  de  mer  font  bons  à l’eftomac,  Sc 
provoquent  à vomir.  Toutes  les  coquilles  d’Efcar- 
gots brûlées  font  chaudes.  Ainfi  leur  cendre  appli- 
quée nettoyé  les  dents , mondifie  la  gratelle  Sc  les 
peaux  mortes  Sc  blanches  qui  viennent  fur  le  corps. 
Les  Efcargots  entiers  brûlez  Sc  réduits  en  cendre 
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eftant  appliquez  après  qu’on  les  a incorporez  en 
miel , guerilfent  les  cicatrices  des  yeux , en  oftent 
les  rayes  Sc  toutes  les  taches  du  vifiige.  Si  on  appli- 
que les  Efcargots  crus  pilez  avec  leurs  coquilles, 
c’ell  un  bon  remede  pour  les  hydropiques,  puis 
qu’ils  tirent  toute  l’eau  qui  eft  entre  cuir  & chair, 
mais  il  ne  faut  les  ofter  que  quand  ils  ont  attiré 
toute  l’humeur  qui  peut  nuire. 
ESCARLINGUE.  f.  f.  Terme  de  Marine. 
La  plus  grolle  Sc  la  plus  longue  piece  de  bois  qui 
foit  employée  dans  le  fond  de  cale  d’un  Vailfeau. 
r.C  ARLINGUE. 

E S C A R M I E.  f.  f.  Vieux  mot.  Elcrime. 

Car  elle  fç  avoit  moult  de  l'œuvre 
Qui  afficrt  d cette  efearmie. 

On  a dit  aulïi  Efcremie. 

E S C A R N E L E',  e e.  Vieux  mot.  Fait  à créneaux. 
Les  tourrelles  efearnelées , 

ESCARPE,  ff.  Pied  de  la  muraille  du  ramparr, 
Mur  en  talut  depuis  le  pied  d’un  baftiment  jufqu’au 
cordon  qui  fait  un  collé  de  folfé.  Ce  mot  vient  de 
l’Italien  Scarpa , Talut. 

E S C A R R I R.  v.  a.  Vieux  mot.  Difperfer  de  collé 
& d’autre. On  trouve  aulîi  Efcarri , dans  la  ligni- 
fication de , Perdu, 

Telles  chofe  s ne  font  pas  ris  , 

V oila  mes  amours  efearris. 

E S C A VE  S S A D E.  f.  f.  Terme  de  Manege.  Se- 
conde de  cavellon  pour  obliger  le  cheval  à obéir, 

E S C H A If  D E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Irriter , fafeher. 
Grand  fens  eft  d'amis  faire 
Mais  pou  en  fait  la  garde 
Qjti  les  veut  efeharder. 

ESCHARNIR.  v.  a.  Vieux  mot.  Offenfer , mef- 
dire.  Le  fat  efeharnit  la  difeipline.  On  a dit  atiflï 
Paroles  efeharniffantes , pour  , Méditantes  . & Ef. 
ckarnijfcur , pour,  Méditant. 
ESCHARROGNEUX.  adj.  Vieux  mot.  Que- 
relleur, 

Comme  vilains  efibarroeneux 
Qui  diffament  leur  vni finance 
E S C H A R O T I QU  E S.  f.  m.  Terme  de  Méde- 
cine. Mcdicamens  chauds  Sc  d'une  fubft.ance  fore 
groflîere  qui  n’enlevent  pas  feulement  l 'épiderme, 
mais  qui  brûlent  la  peau  mefine.  Ce  mot  eft  Grec” 
'W"”’ , & Vient  de  ijdgt,  qui  veut  dire  , La 
croufte  que  fait  un  médicament  cauftique.  ’ 
ESCHAUBOULEURE.  f.  f.  Petite  bube  ou 
éleveure  fur  la  peau.  Elle  vient  de  chaleur  de  foye, 
Sc  on  s'en  guérit  par  la  làignée. 

E SCHAUC  IER.v.a.  Vieux  mot.  Chailer. 

E S C H E C S.f.  m.  p.  Jeu  dans  lequel  on  fe  fert  de 
petites  pièces  ae  bois  tournées  pour  jouer  fur  un 
damier  qui  eft  divtfé  en  foixante&r  quatre  carreaux. 
Le  hazard  n’a  point  de  part  à ce  jeu;  & comme 
l’adrefle  feule  y eft  requit,  on  n'y  perd  que  par  (à 
faute.  Ce  jeu  eft  ancien  Sc  univerfel , &on  apprend 
aux  filles  à y jouer  à la  Chine,  comme  on  leur  ap- 
prend ailleurs  à chanter  & à danfer.  Il  y a de  cha- 
que cofté  huit  pièces  Sc  huit  pions  qui  ont  divers 
mouvemens  & des  réglés  pour  marcher.  Efchec , dit 
Nicod  , eft  un  mot  defeeniu  de  ceftuy  Morifque’xe- 
que  , qu'il  convient  prononcer  comme  s’il  eftoit  écrit 
Scheque , qui  vaut  autant  que  Seigneur  Roy  , Prin- 
ce , comme  Xeque  lfmaël  , & eft  ufîté  au  jeu  des 
Efchecs  , quand  aucune  pièce  de  V adverfoire  tire  de 
droit  fil  fans  aucun  deftourbier  entre  deux  à noflrts 
Roy , comme  fs  en  tel  eftat  du  jets  il  advertijfoit  le  Roy 
de  partie  adverfe  de  fe  cottvrir , parer , ou  mouvoir  de 
place , difant  Xeque,  c’cft-à.dire , Roy , prens  gar- 
de à toy.  Et  quand  U le  oient  fi  ajfiege  qu'il  ne  peut 
fe  mouvoir , ne  fe  couvrir  qu'il  ne  foit  en  prinfe  , il  ail 
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Xeqne  mato  ou  mate, ce ft -a -dire , Roy  , je  te  mets 
à mort , qui  eft  le  gaing  du  jeu  , comme  les  François 
dient  par  corruption  du  mot , Efchec  & mat,  & le* 
Italiens  auffi  Scacco  matto.  L’Efpagnol  approche  plus 
dudit  mot  Morifque  , difant  Xaque.  Mais  Efchècs  en 
pluriel  font  les  pièces  dont  le  jeu  eft  compofé  , qui  font 
feiz.e  de  chaque- coftê  , ajfavoir  le  Roy , la  Royne , & a 
chacun  d’eux  leur  Fol , leur  Chevalier  & leur  roc , & 
à chaque  defditts  pièces  fon  piéton  ou  champion , lef 
quelles  pièces  ont  differentes  alleurts  & démarches.  Se- 
lon ce  , on  dit , Le  jeu  "des  Efchecs  , & , J o Lier  aux 
Efchecs.  Ce  mot , félon  Borel , vient  du  Latin  Scac- 
chia^Sc  -celuy-cy  de  fon  Inventeur  Efchatrefca,  Per>- 
fan  ou  Chaldéen.  Il  ajoufte  que  quelques-uns  attri- 
buent ee  jeu  à un  Diomede  qui  vivoit  fous  Ale- 
xandre. Le  Roman  de  la  Rôle  en  fait  Auteur  At ta- 
lus , fuivant  ces  vers , 

Ne  ne  puct  autrement  haver 
Ce  foevent  mit , large  & aver  , 

Quar  ainft  le  voult  Attalus , 

Qui  des  Efchecs  controuva  Pus. 

ESCHERPILLEUR.f.m.  Vieux  mot.  Voleur. 
On  appelloit  ainfi  les  -voleurs,  à caufe  qu’ils  por- 
toientune  efeharpe,  appellée  Efcherpe  ou  efeher- 
pete  , dans  le  vieux  langage. 

Eut  entre  eux  tous  fur  leurs  amours  , 

Et  les  gratis  gens  & les  menues , 

Efcherpettes  blanches  confies. 

ESCHE  VE  R.  v.  n.  Vieux  mot.  Efquiver , fuir. Oh 
a dit  aufïi , Efchiver. 

Moult  mis  grand  peine  à efchiver. 

E S C H I E U.  f.  m.  Vieux  mot.  Effieu. 

E S C H I F F LE  S.  f.  f.  Sorte  de  fortification  an- 
cienne. 

ESCHILLON.  f.  m.  Terme  de  Marine  du  Le- 
vant. Nuée  noire  d’où  fort  une  longue  queue  , qui 
eft  une  forte  de  meteoreque  les  Matelots  craignent 
davantage  que  la  plus  forte  tëmpefte.  Cette  queue 
va  toûjours  en  diminuant , 8c  en  s’allongeant  dans 
la  mer , elle  en  tire  l’eau  comme  une  pompe , en 
forte  que  l’on  voit  cette  eau  qui  bouillonne  tout 
autour , tant  l’attra&ion  paroi ft  violente.  La  fuper- 
ftition  de  ceux  qui  craignent  cette  nuée,  fait  qu'ils 
..piquent  dans  le  maft  un  couteau  à manche  noir, 
perfuadez  qu’en  faifant  cela  ‘ils  détourneront  fo- 
rage. 

È S C H I QJJ  I E R.  f.  m.  Le  tablier  fur  lequel  on 
joue  aux  efchecs , & qui  eft  divife  en  plufieurs  q nar- 
re f ou  cafés  de  deux  diverfes  couleurs.  Acad.  Fr. 
On  dit,  en  termes  de  Jardinage,  que  Des  arbres 
font  plante^  en  efehiquier , pour  dire,qu’Ils  font  plan- 
tez de  telle  forte , que  leur  figure  reprefente  plu- 
fieurs quarrez  en  efehiquier. 

Efehiquier,  s’eft  dit  autrefois  en  Normandie  d’u- 
ne.Jurifdiét  ion  où  l’on  decidoit  fouverainement  des 
différends  qui  nailfoient  entre  les  particuliers.  On 
n’a  que  des  connoiffances  incertaines  & obfcures  de 
fon  inftitution.  Si  on  en  juge  fur  les  conjectures  de 
quelques  Auteurs  modernes  ,on  la  peut  mettre  vers 
l’an  515.  après  que  Raoul  eut  rappeilé  les  Gaulois 
8c  les  François  que  la  fureur  de  la  guerre  avoir  fait 
fortir  de  cette  Province , 8c  qui  en  eftoient  les  ha- 
bitans  naturels , 8c  qu’il  eut  remis  la  tranquillité 
dans  le  pays  par  le  partage  qu’il  fit  des  terres  en- 
tre eux  8c  les  Normands.  Il  eft  certain  que  l’Ordre 
de  l’Efchiquier  8c  les  articles  de  la  Couftume  n’ont 
efté  reglez  entièrement  que  fous  plufieurs  Régnés , 
& qu’à  l’égard  de  l’Efchiquier , ce  fut  Philippe  le 
Bel  qui  le  rétablit  ou  confirma  en  130Z.  Nous  lifons 
dans  les  Auteurs  , que  ce  Roy  inftitua  des  Cours 
fouveraines  à Paris,  à Rouen , à Troye  8c  à Tou- 
ioufe  ; celles  de  Paris  8c  deTouloufe  fous  le  nom 
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de  Parlemens , celle  de  Rouen  fous  le  nom  d’Efchî- 
quier,  8c  la  Cour  fouveraine  de  Troye  fous  celuy 
de  Grands-Jours:  mais  quoy  qu’ils  fe  fervent  du  mot 
d’Inftitution  , il  eft  conftant  qu’il  y avoit  déjà  fort 
long-temps  que  ces  Parlemens  & cet  Efehiquier 
fub  lift  oient  quand  il  obtint  la  Couronne.  L’Efchi- 
quicr  de  Normandie  cftoit  comme  un  Parleraient 
ambulatoire.  On  laffembloit  tantoft  à Rouen,  tan- 
toft à Caen  quelquefois  à Falaife,  oit  en  d’autres 
Villes , félon  les  ordres  du  Prince,  fans  qu’il  euft 
aucun  lieu  fixe.  On  le  convoquoit  deux  fois  cha- 
que année  , vers  Pafques  8c  vers  la  S.  Michel , 8c 
l’on  employoit  deux  ou  trois  mois  dans  l’un  & dans 
l’autre  temps  pour  approuver  ou  pour  reformer  les 
Sentences  que  les  Juges  fubalternes  «Voient  don- 
nées. C’eftoit  le  Grand  Sénéchal  de  Normandie  qui 
y prefidoit,  & les  principaux  du  Clergé  8c  de  la 
Nobldfe  de  la  Province  y eftoient  appeliez.  Us  y 
avoient  voix  deliberative  , &:  ils  eftoient  obligez 
fous  peine  d’amahde  d’y  cOniparoiftre  en  perforine. 
Enfuite  011  y appelloit  les  fept  Grands  Baillis  de 
Normandie  , fçavoir  ceux  de  Roiien  , de  Caux  , de 
Gifors , d’Evreux,  de  Caen,  de  Cofténtin  8c  d’A- 
lençon , avec  les  Officiers  des  Bailliages,  & enfin 
les  Avocats  & lesProcureurs  , qui  y dévoient  Com- 
parc-nce , ainfi  que  lesjuges-,  afin  ae  recorder  de  l’u- 
fince , &du  ftile  de  la  Couftume  , qui  n’èftoit  pôint 
rédigée  alors  par  écrit,  du  moins  par  aiitorité  pu- 
blique. Les  guerres  & les  divifions  qui  arrivèrent 
ayant  obligé^ nos  Rois  à apporter  du  changement 
dans  Padminiftràtion  de  l’Efchiquier,  ils  deputerenc 
des  Prefidens  &:  des  Cohfeil  lers,  tant  Ecclehaftiques 
que  Laïques,  & dés  Gentilshommes  diftinguez  , 
pour  eftre  les  Juges  dé  cette  Affpmblée.  Ils  obfer- 
voient  cet  ordre  dans  leur  feance.  Les  Prefidens  8c 
les  autres  Juges  députez  eftoient  fur  les  hauts  fieges. 
Les  Evefques  , les  Abbe'z  ,lcs  Doyens  8c  les  autres 
Ecclefiaftiques  eftoieiit  à la  droite  des  Prefidens  8c 
des  Députez  fur  des  fieges  de  mefme  hauteur.  Les 
Comtes , les  Barons  8c  autres  Seigneurs  eftoient  à la 
gauche  fur  de  femblables  fieges.  Les  Baillis,  les  Gens 
du  Roy,  les  Vicomtes  8c  autres  Officiers  eftoient 
aux  deux  coftez  fur 'des  fieges  plus  bas  devant  les 
Prélats  8c  les  Seigneurs , & les  Avocats  eftoient  der- 
rière ces  Officiers  entre  leurs  fieges  & ceux  du  Cler- 
gé & de  la  Nobleffe.  L’Efchiquier  comprenoit  un 
grand  nombre  de  perfonnes-,  8c  fans  parler  des  gens 
de  Juftice  de  toutes  les  Jitrifdittionsde  la  Province, 
il  y en  entroit  quatre-  vingt-quinze  du  Corps  du 
Clergé  , 8c  foixarite-douze  de  celuy  de  la  Nobleffè. 
Voicy  ce  que  rapporte  Nicod  fur  le  mot  d’Echu 
quier.  Echiquier  proprement  prins,e(l  le  tablier,  ayant 
foixante-quatre  places  dans  fûn  quarrè  rny -partie s de 
deux  couleurs  & entremejlèes , qui  font  les  loges  des 
efchecs  rctnge\j&  marchant  -, maispar  tranftation , Ef- 
ehiquier entre  Normans  eft  celle  Cour  ancienne  , non 
fedentaire , ne  continuellement  feans , a laquelle  le  Duc, 
s’il  vouloit , les  Prélats , les  Barons  & Chevaliers , les 
Senefchaux  & Baillis  , les  prend’ hommes , les  bons 
Bourgeois  & fçavans  Advocats  de  Normandie  s’ affem- 
bloient  pour  la  decifton  des  grands  plaids  des  gens,  du 
pays  -f  lequel  Efehiquier  eft  oit  tenu  deux  fois  P année,  à 
Pafqtie  & a Noël , tantoft  en  un  Bailliage  & Fille, 
tantoft  en  autre.  A cette  Ajfemblée  les  Baillis  eftoient 
tenus  fe  prefenter  au  commencement  & première  feance 
d’icelle  dedans  l’heure  de  midy  du  fécond  j our  des  pre- 
fentations  au  plus  tard  , comme  celuy  de  Rouen  . Gi- 
fors, Caux  , Bayciix  , Caen  , Cofténtin  ; & l'a  les  Ad- 
vocats & autres  dudit  Efehiquier  a fftft  an  s • par  juge- 
ment , eftoient  affis  félon  leurs  rangs , parlant  les  uns 
aux  autres  , fans  faire  noife.  Nul  n’ofoit  fi  entremettre 
d'y  advocajfer  ou  confulter  fans  ferment  préalablement 
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fait  de  faire  l'un  & l'autre  loyaument  fans  ackefition 
de  perfonne.  Autres  plu fieur  s chefs  de  ferment  y cftoient 
preftez.  par  lefdits  Advocats  , contenus  és  Ordonnan- 
ces dudit  Efchiquier  tenu  a Rouen  d Pafqucs  l’an  mil 
trois  cens  quatre-vingt- fx.  Av  oient  les  feants  voix  dé- 
libérative , voire  les  Advocats  mefnes , mais  es  caufes 
tant  feulement  dont  ils  n dv oient  ejîê  ne  conflit ant s ne 
-plaidants  devant  aucun  Juge  inferieur , ou  audit  Ef- 
chiquier mefne  , ou  defquelles  iis  n auraient  dit  & dé- 
claré en  appert  ailleurs  leur  advis  & opinion , ores  que 
ce  n'euft  efié  en  jugement  , ou  comme  confiltants  en  la 
caufe.  Cette  Cour  ou  AJfemblèe  de  jugeans  efioit  dite 
Efchiquier , pour  cflre  cornpofèe  de  tous  e fiat  s & di- 
verfes  qualité^  de  perfonnes , comme  l'ef  le  jeu  des  Ef- 
checs  , & eftoit  le  dernier  rcjfort  de  lajufiiee  en  Nor- 
mandie , dont  les  degrez.  inferieurs  font  bajfejuftice , 
Vicomté,  Bailliage,  Depuis  la  redufiion  dudit  pays  de 
Normandie  d la  Couronne  de  France  3 ledit  Efchiquier 
efioit  appellé  La  Cour  -,  & félon  ce  , ejl  eferit  efdites 
Ordonnances  que  f les  Advocats  plaidant  & conful- 
tans  fçavent  aucune  chofe  efire  le  droit  du  Roy  •,  ou 
luy  toucher  en  aucune  maniéré  , ils  feront  tenus  en  ad- 
venir la  Cour  , c èft-a-dire  , 1‘ Efchiquier.  Or  a efié 
ftp  primé  l' Efchiquier  en  toutes  les  contrées  dudit  pays 
de  Normandie  , horfnis  au  Duché  d' Aleanfon , oit  // 
cft  encore  tenu  par  chacun  an,  & au  lieu  d’iceluy  n 
fuccedé  & efié  établie  la  Cour  de  Parlement  feant  a 
Rouen.  Anciennement  les  cens  tenans  /’ Efchiquier  de 
Normandie  s’ intitulaient  Maiftres  tenans  l’Efchi- 

quier  au  terme  S.  Michel  ou  au  terme  de  Pafques, 
& de  telles  leus  dcpefhes  ainf  commençants  , s'en 
trouve  en  datte  de  l'an  mil  trois  cens  dix-huit  : mais 
par  après  ils  fe  nommèrent  & intitulèrent , Les  Gens 
tenans  TEfchiquier.Borel  dit  qu’ Efchiquier  , pris  en 
ce  fens,  c’eft-à  -dire,  pour  un  lieu  où  s’attèmol oient 
les  Commiflàires  envoyez  des  Provinces  par  le  Roy, 
Vient  de  l’Allemand  Schiquen  , Envoyer.  On  l'a 
rendu  en  Latin  par  Scaccarium  ; ce  qui  a donné  lieu 
rt  quelques-uns  de  le  faire  venir  de  l’Hebreu  Scha- 
car , Lieu  public  , & à d’autres  du  Grec  mi.  xfittoi , 
Sucre  ; mais  on  ne  fçauroit  trouver  nul  rapport  en- 
tre ce  Tribunal  & du  fucre.  Le  fentiment  de  Paul 
Æmile , qui  veut  que  les  Normands  ayent  écrit 
Scaccarium  , pour  , Statariurn  , qui  veut  dire  Fixe, 
arrefté  , n’eft  pas  non  plus  recevable,  puifque  ce 
Sénat  eftoit  ambulatoire.  Du  Cange  dit  que  Spel- 
m.mnus,  W arftus  & Sonnerus  veulent  qu’Efchiquier 
vienne  du  mot  Schats  , Trcfor.  il  y a un  Efchiquier 
en  Angleterre  que  les  Anglois  nomment  Ejcher- 
quer  en  leur  langue  , & qui  eft  une  Jurifdnftion  où 
Ton  traite  du  Domaine,  des  Droits  & des  Libertez 
de  la  Couronne.  On  la  tient  d Weftminfter,  & le 
mefme  mot  fe  prend  pour  le  Trefor  Royal  d’Angle- 
terre , qui  fe  tient  au  mefme  lieu. 

. Efchiquier  •,  eft  auiïiun  terme  de  Blafon  , & il  fe 
dit  quand  l’Ecu  eft  diviféen  plufieurs  quarrez,dont 
les  uns  font  de  métal  , & les  autres  de  couleur  ; ce 
qui  reprefente  le  tablier  du  jeu  des  Efchecs. 

E S C H I V E.  adj.  Vieux  mot.  Trifte. 

E S C L A M E.  adj.  Vieux  mot  dont  on  s’eft  fervi 
dans  le  Manege  pour  fignifier  Un  cheval  qui  n’a 
point  de  boyau.  Il  fignifie  Grelle,  menu  , en  termes 
deVenerie,  & en  ce  fens  on  dit  j Les  Cerfs  font 
bruns  , longs , grands  & efclames.  On  appelle  en  ter- 
mes de  Fauconnerie , Oifeau  efclame , celuy  qui  eft 
de  longueur  bien-feante  , & non  épaulu. 

ESCLANDIR.  v.a.  Vieux  mot.  Scandalifer.  On 
a dit  auffi  Efclander  pouri,  Offènler. 

Comment  elle  fut  dtffrandèe  , 

Et  en  fon  courage  cfclandèe. 

ESCLAVAGE,  f.  m.  Terme  de  négoce.  Droit 
qu’une  Compagnie  de  Marchands  Anglois  a feule 
Tome  III. 
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d’acheter  & de  vendre  les  marchandées  à l’égard 
des  Etrangers. 

E S C L A V I N E.  f.  f.  Vieitx  mot.  Efpece  d’habit 
long  & velu  que  portoiem  les  Pèlerins.  On  s’eft 
aufli  fervi  de  ce  mot  pour  fignifier  Une  grotte  cou- 
verture de  lit. 

E S C L EC  El  E\  adj.  Vieux  mot.  Démembré. 

ES  C L O E R.  v.  a.  Vieux  mor. Expliquer. 

E S C L O PE',  e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
d'une  partition  dont  une  piece  paroift  comme  rom- 
pue. Taillé  & cfclopé  en  cœur  d’argent  fur  Cable. 

EsCOLTER.v.  a.  Vieux  mot.  Ecouter.  Les  Ita- 
liens difeilt  A [colt  are 

ESCONDRE.v.a.  Vieux  mot.  Cacher  , du  La- 
tin Abfcondere.  On  à dit  auffi  Efcoufr  , & on  trou- 
ve Efcons  de  efeondit , pour , Caché. 

E S C Ô P E R C H E.  f.  f . Machine  qui  fert  à éle- 
ver des  fardeaux.  Ce  mot  fe  dit  de  toutes  fortes  de 
pièces  de  bois  qui  font  debout  & qui  ont  une  pou- 
lie à Textremité , par  le  moyen  de  laquelle  on  éle- 
vé du  bois  ou  des  pierres.  On  appelle  auiïi  Efcoper - 
che  , Une  folive  ou  autre  piece  de  bois  qui  a une 
poulie,  & dont  on  eft  quelquefois  obligé  de  fe  fer- 
vir  en  des  endroits  où  il  eft  impoflïble  de  placer 
un  engin  ou  une  grue  , quoyque  cette  piece  de  bois 
ne  foit  pas  toûjours  drettee  debout,  mais  qu’elle 
foit  panchée  comme  fur  une  avance  de  corniche 
ou  dans  une  lucarne. 

E S C O T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  L’angle  le  plus 
bas  de  la  voile  latine  qui  eft  triangulaire. 

ESCOULOU  RABLE,  adj.  Vieux  mot.  Mua- 
ble , changeant. 

E S C O U E N E.  f.  f.  Efpece  de  râpe  qui  n’eft  point 
picquée  comme  les  autres  , ny  coupée  par  des  ha- 
chures obliques  5c  croifées  comme  les  limes.  Les 
hachures  qu’elle  a font  en  travers  & fort  enfoncée^. 
Les  Serruriers  , Tabletiers  & autres  Artifans  s’en 
fervent  pour  râper  uniment  l’ivoire  , le  bois  & le 
fer.  On  dit  auftï  Efcuene. 

E S C O U P.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Brin  de  bois 
d’ùne  très.. médiocre  grolleur , dont  on  fe  fert  à jet- 
ter  de  l’eau  de  la  mer  le  long  du  Vaillèau  pour  le 
laver.  Il  eft  creule  par  le  bout , & tient  de  la  ligne 
droite  & de  la  courbe.  On  appelle  auffi  Efcoup,  Une 
forte  de  petite  pelle  creufe  avec  laquelle  on  puife 
& on  jette  l’eau  qui  entre  dans  une  chaloupe  ou 
dans  un  canot. 

E S C R E N E.  Cf.  Vieux  mot.  Petite  maifon.  Il  fe 
difoit  autrefois  de.  celles  que  les  Payfans  creufenc 
fous  terre  & qu’ils  couvrent  de  fumier , & où  les 
filles  vont  faire  la  veillée.  Bord  dérivé  ce  mot  de 
Scrinium , petit  Coffre. 

ES  CRIPSEUR.f.  m.  Vieux  mot.  Ecrivain. 

ES  CROIX,  f.  m.  Vieux  mot.  Sorce  d’inftrumenc 
à fendre  les  pierres. 

E S G 

ESGRAFI  GNER.v.  n.  Vieux  mor.  Ecrire  peu 
lifiblement.  C’eft  proprement  égratigner  , piquer 
avec  Une  pointe. 

Toujours  le  chardon  & l'ortie 
Puijfent  égrafigner  fon  tombeau. 

Ce  mot  vient  de  Graphium , Stile  de  fer  dont  les  An- 
ciens fe  fervoient  pour  écrire. 

E S G U E E R.  v.  a.  Tremper  du  linge  en  grande  eau, 
dans  une  eau  claire , afin  d’en  pouvoir  détacher  les 
Tels  qui  s’y  font  attachez  au  favonnage  ou  à la  leffi- 
ve.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  Gué,  com- 
me fi  on  choififtoit  un  gué  , c’eft-à-dire un  lieu 
où  l’eau  eft  ordinairement  claire  & courante  , pour 
tremper  le  linge.  D’autres  le  dérivent  à’ Aigue , 
D d d 
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vieux  mot  qui  a lignifié  Eau , comme  fi  on  difoit 
Atgueer, 

E S L 

ES  L AIN  DE.  fi.  Vieux  mot.  Sorte  de  machine  à 
jetter  des  pierres. 

E S L A I S , ou  EJlay.  fi  m.  Vieux  mot.  Efians,  cour- 
fe  , choc  de  Chevaliers  dans  un  Tournoy.  On  a dit 
auflî  EJleJfer,  pour  , Eflancer. 

B S L E C E R.  v.  n.  On  a dit  dans  le  vieux  langage, 
S’e  fléecer  & s’efieer  , pour , Se  réjouir- 

E S L E C T U R E.  fi  fi  Vieux  mot.  Choix. 

E S L O C H E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Tirer  de  fion  lieu. 

ESM 

E S M A Y.  fi  m.  Vieux  mot.  Triftefle. 

Ce  fut  au  temps  du  mois  de  May , 

Qu’on  doit  cbajfer  deuil  & efmay. 

.On  a dit  aufli  Efmay er , pour  , Attrifter.  . 

ESM  A R R I.  adj.  Vieux  mot.  Etonné , fafiché. 

E S M E.  fi  f.  Vieux  mot.  Intention , defir  , volonté. 
A fou  efme. 

E S M E R E',  e e.  Vieux  mot.  Emaillé. 

Qui  fut  de  fin  or  efmeré. 

ESMIG  AUX.  fi.  m.p.  Vieux  mot.  Bracelets  & au- 
tres joyaux  de  toutes  fortes. 

ESN 

E S N E.  fi  f.  Vieux  mot.  Outre  , forte  de  vaiffeau. 
Sans  mettre  n’en  prejfouer , n’en  efnet. 

Et  le  miel  dccouroit  des  che fines, 

ESP 

ES  P ACE.fim.  Terme  de  guerre.  Diftance  réglée 
qui  doit  eftre  entre  les  rangs  & les  files  des  foldats 
rangez  en  bataille.  On  le  dit  aufli  dans  l'écriture 

• où  il  faut  garder  un  efipace  égal  entre  les  lignes. 
On  dit  quelquefois  , Vne  Efipace  au  féminin  , ôc  il 
lignifie  Un  petit  plomb,  une  petite  reglette  qui  fiert 
à fieparer  un  mot  d’avec  un  autre. 

ESPACEMENT,  fi.  m.  Terme  d’Architeélure. 
Diftance  qui  doit  eftre  égale  entre  un  corps  8c  un 
autre.  L’ effacement  des  folives  d’un  plancher. 

ESP  ACE  R.  v.  a.  Obferver  les  diftances  convena- 
bles quand  on  range  quelque  chofe.  Efpaeer  des  fo - 
Vives , des  poteaux.  On  dit  , Efpaeer  tant  plein  que 
vuide  , pour  dire  , Lailfier  les  intervales  égaux  aux 
folides. 

E S P A D O N.  fi  m:  Grande  8c  large  épée  à deux 
poignées , 8c  que  l’on  tient  à deux  mains. 

Êfpadon.  Sorte  de  poiflon  monftrucux  qu’on 
trouve  dans  les  Antilles.  Il  eft  aufli  dangereux  & 
aufli  hardi  que  le  Requiem , auquel  il  reflemble 
allez  en  fia  forme  8c  en  fia  peau.  Il  a plus  de  ventre , 
8c  toute  fia  difformité  eft  en  fia  telle.  Il  y en  a qui 
ont  plus  de  huit  pieds  de  longueur , & dont  le  mu- 
fle en  a prés  de  quatre.  De  ce  mufle  fort  un  os  plat 
& large  de  quatre  doigts , qui  eft  fait  comme  la  la- 
me d’un  efipadon , fans  aucunes  dents  à fies  collez. 
C’eft  ce  quiluy  a fait  donner  le  nom  à! Efpadon. 

Il  y a de  ces  poiflbns  qui  ont  cette  lame  ou 
défenfie  longue  de  cinq  pieds  , large  de  lix  pouces 
par  le  bas , avec  vingt-fept  dents  blanches  & foli- 
des en  chaque  rang  , & le  corps  gros  à proportion. 
Ils  ont  tous  la  telle  plate  8c  hideufe  , de  la  figure 
d’un  cœur  ,&  auprès  des  yeux  deux  l’oupiraux  par 
où  ils  rejettent  l’eau  qu’ils  ont  avalée.  Ils  font  fans 
écailles , couverts  feulement  d’une  peau  grifie  fur 
le  dos  8c  blanche  fous  le  ventre  , & cette  peau  eft 
aufli  raboteufie  qu’une  lime.  Ils  ont  fiept  nageoires. 
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deux  à chaque  cofté  , deux  autres  fur  le  dos , 8c 
celle  qui  leur  fiert  de  queue.  Quelques-uns  appel- 
lent les  Efpadons  Poijfnns  d feie  ou  Empereurs , à 
caufie  qu’ils  font  la  guerre  à la  baleine , 8c  bien 
fiouvent  la  bleflent  à mort. 

ESPALE.fi  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle 
Efpale  dans  une  Galere  , un  efipace  proche  de  la 
pouppe,  que  le  tabernacle  fiepare  en  deux  parties, 
à l’oppofite  des  exhauflemens  qui  font  auprès  de 
l’éperon  8c  de  l’arbre  de  Trinquet , 8c  qu’on  ap- 
pelle Rambades. 

E S P A L E MENT,  fi  m.  Terme  de  Mefureur.  Efi- 
talonnage  qu’on  fait  des  mefures  en  les  conférant 
avec  l’original  & les  matrices.  Pour  cela  on  verfie 
deux  fois  du  grain  de  millet  par  la  tremie  dans  la 
mefure  matrice , qu’on  met  d’abord  comble  , 8c 
qu’on  rafie  enfuite.  Lorfique  la  mefure  qu’on  ap- 
porte fie  trouve  eftre  comme  l’eftalon  , on  la  mar- 
que à la  lettre  courante  de  l’année.  C’eft  fur  le  pied 
de  l’efipalement  des  chaudières  que  les  droits  de 
biere  fie  payent  3 ce  qui  fie  doit  faire  non  feulement 
pour  celles  où  il  y aura  des  gantes , mais  encore 
pour  celles  où  il  n’y  en  aura  point.  Les  gantes  11e 
peuvent  eftre  que  de  quatre  pouces  de  hauteur. 

E S P A L O U C O.  fi.  m.  Animal  qui  fie  trouve  au 
Royaume  de  Siam , 8c  qui  ne  va  que  de  nuit , félon 
ce  que  Vincent  le  Blanc  en  rapporte.  Il  dit  que 
c’eft  une  befte  qui  a la  face  fiemblable  à un  hom- 
me , toute  repliée  -,  qu’elle  monte  fur  les  arbres  •, 
& fait  de  grands  cris  comme  en  fie  plaignant  pour 
attraper  quelque  chofe  ; 8c  que  quand  elle  ne  peut 
rien  trouver  , elle  s’attache  à manger  la  terre.  Elle 
va  fort  lentement , 8c  il  s’en  trouve  en  plufieur’s 
endroits. 

ESPARGOUTTE.fi  f.  Efipece  de  plante  dont  la 
tige  eft  dure  comme  du  bois,  8c  qui  porte  à fia  cime 
une  fleur  incarnate  ou  jaune  , difpofée  comme  celle 
de  camomille  en  forme  d’étoile.  C’eft  de  là  quelle 
a pris  le  nom  d’Afier  qu’on  luy  donne on  y joint 
celuy  d ’Atticus , à caufie  quelle croift  plus  volon- 
tiers aux  environs  d’ Athènes.  Elle  eft  bonne  aux 
bubons  8c  aux  inflammations  des  aines , ce  qui  la 
fait  appeller  Bubonium  ou  Ingninalis.  La  tige  de 
cette  plante  eft  environnée  de  feuilles  longues  8c 
velues. 

E S P A R R E.  fi.  fi  On  appelle  Efparres , en  termes 
de  Marine,  certaines  gaules  qu’on  fait  de  fâpin,  ou 
d’un  autre  bois  leger. 

ESPATULE.fi  f.  Inftrument  de  Chirurgien  8c 
d’Apothicaire  , qui  eft  plat  & un  peu  large  par  un 
bout , 8c  qui  va  en  étréci  flan  t vers  le  manche.  L’Efi- 
patule  des  Chirurgiens  eft  de  fer  , 8c  fait  une  par- 
tie de  leur  étuy.  Ils  s’en  fervent  pour  étendre  les 
emplaftres  fur  le  linge.  L’Efipatule  des  Apothicaires 
eft  de  bois , & leur  fiert  à remuer  Tes  fiyrops  & les 
autres  drogues  qu’ils  préparent. 

E S P A U R E.  fi.  f.  T erme  de  Charpenterie.  On  ap- 
pelle Efpaures , certaines  folives  qui  fervent  à faire 
la  levée  d’un  bateau  foncet , ou  autres. 

ESP  A U T I E R.  v.  a.  On  a dit  dans  le  vieux  lan- 
gage , Efpautier  les  arbres , pour  dire  J En  ofter  le 
bois  inutile.  On  l’a  dit  aufli  pour  Eventrer.  Borel 
dérivé  ce  mot  du  Latin  Amputare  , Couper. 

ESPEONTER.v.  a.  Vieux  mot.  Epouvanter. 

E SPERITABLETE'.  fi.  f.  Vieux  mot.  Spiritualité. 

ESPLANADE,  fi  f.  Terme  de  fortification.  Gla- 
cis de  la  contrefcarpe.  M.  Guillet  dit  qu’il  com- 
mence à vieillir  dans  ce  fiens-là , & qu'il  ne  lignifie 
plus  que  le  terreplein  qui  régné  entre  le  glacis  d’une 
citadelle , 8c  les  premières  maifonsde  la  Ville. 

On  appelle  aufli  Efplanade  , les  planches  ou  ma- 
driers fur  lefquels  on  fait  les  batteries  de  canon. Ces 
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'planches  doivent  eftre  épailfes  de  quatre  doigts , 8C 
larges  d’un  pied  8c  demy.  Il  faut  que  l’Elplanade 
Toit  élevée  aufïi  d’un  pied  8c  demy  au  derrière  , 8c 
quelle  en  ait  trente  pour  le  recul. 

ESPOIR,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Fauconneau  , ou 
petite  piece  de  bronze  qui  eft  montée  fur  le  pont 
d’un  Vaillcau,&  dont  on  fe  fert  pour  les  defeentes. 

E S P O I S.  f.  m.  Terme  de  Venerie.  Il  fe  dit  de  cha- 
que cor  ou  fommet  de  la  telle  d*un  Cerf. 

E S P O N D R E.  v.  a.  Vieux  mot.  Expliquer  , dé- 
couvrir le  fens  de  quelque  choie. 

Or  vos  veil  efpondre  briefment 
De  ces  fables  l' entendement . 

On  a ditaulïl  Effondre  , pour,  Traduire. 

Seignour , àins  que  je  vont  communs 
D’ efpondre  Caton  en  Tournant . 

On  trouve  Ejfont , pour  , Expofé , expliqué. 

Qjie  tel fonge  l'on  a efpont. 

PSPONTON.  f.  m.  Sorte  d’arme  , qui  eft  une  ef- 
pece  de  demi-pique  , dont  on  fe  fert  particulière- 
ment fur  les  Vailfeaux  quand  on  vient  à l’abordage. 
Ce  mot  vient  de  l’Italien  Spontone , à caule  que  ceft 
une  arme  aigue  & pointue. 

ESPRINGALLE.  f f.  Ancien  infiniment  de 
guerre.  C’elloit  une  maniéré  de  fronde  , dont  on 
fe  fervoit  pour  jetter  des  pierres.  On  l’appelloit 
aufïi  Efpningarde  \ 8c  ceux  qui  faifoient  joüer  cet 
inllrument,  elloient  nommez  Efpringardicns.  Ce 
mot  vient  d’ Efpringaller , qui  vouloit  dire  Sauter, 
dans  le  vieux  langage. 

Je  va , je  vien  ,/>  fail , je  vole , 

J’efprin galle  ou  je  bar  oie, 

ESPRIT,  f.  m.  Subfiance  vivante  & incorporelle.  Il 
fe  dit  de  Dieu  , & encore  des  Anges  & des  Diables. 
C’eft  dtiffi  une  vertu,  une  puiffance  furnaturelle  qui  re- 
mue l'.tme  , qui  opéré  dans  l’ame.  Acad.  Fr. 

Efprlt  , Eli  aulfi  un  terme  de  Medecine  , 8c  les 
Médecins  n’entendent  rien  autre  chofe  par  ce  mot 
que  le  fàng  refous  en  une  fubllance  tres-fubtile  8c 
volatilifé  exaélement  dans  le  cœur  8c  dans  la  poi- 
trine j tant  par  la  fermentation  continuelle  du  lang 
•que  par  l’air  que  l’on  refpire  fans  intermilïion. 
•Cette  fubllance  ell  diftribuee  avec  le  fàng  à toute 
la  machine  afin  de  là  faire  agir  8c  mouvoir.  Ainlî 
le  fondement  de  la  vie  de  l’animal  confifle  dans  le 
fàng  dont  les  Efprits  dépendent  dans  leur  généra- 
tion , leur  cxiflence  8c  leur  operation  , 8c  l’elîence 
de  la  vie  du  mefme  animal  confifte  dans  l’Efprit  vo- 
latile , qui  pénétré  intimement  toute  la  machine  du 
corps  8c  la  meut  diverfement.  Ces  Efprits  , outre 
la  vertu  elallique  , capable  d’une  tres-grande  ex- 
panfion  , ont  une  autre  propriété  qui  les  rend  lu- 
mineux, non  qu’ils  foient  femblables  à du  feu, mais 
à la  lumière  qu’on  remarque  dans  les  vers  luifàns. 
Ils  ont  divers  noms  encore  qu’ils  n’ayent  qu’une 
clfence.  On  les  nomme  Efprits  vitaux  , lors  qu’ils 
brillent  8c  agilfent  dans  la  malfe  du  fang.  Quand 
ils  rayonnent  8c  fe  dilatent  dans  le  cerveau  8c  dans 
les  nerfs  , ils  font  appeliez  Efprits  animaux  $ 8c  lors 
qu’ils  donnent  la  fécondité  aux  œufs , on  les  appel- 
le Efprits  génitaux-.  Les  Efprits,  tant  ceux  qui  font 
chariez  à toutes  les  parties  du  corps  fous  le  véhiculé 
du  fang  , que  ceux  qui  font  envoyez  du  cerveau  à 
tout  le  corps  par  les  nerfs  , 8c  font  dans  un  mouve- 
ment continuel  , fe  nomment  Efprits  influant  , 8c 
les  autres  qui  font  unis  aux  parties  folides , 8c  en- 
trent dans  leur  compofition  , au  temps  de  la  géné- 
ration 8c  de  la  nutrition  , font  appeliez  Efprits  im- 
plante^. L’eflènce  de  ces  deux  fortes  d’Efprits  eft  la 
mefme.  Celuy  qui  eftoit  influant  à l’égard  du  pere, 
8c  qui  a donné  la  fécondité  à la  femence  , eft  im- 
planté dans  le  fils  pour  la  plus  grande  partie.  Celuy 
Tome  III. 
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qui  flote  maintenant  dans  le  fang  , 8c  qui  rayonne 
par  tout  dans  les  nerfs  , fera  implanté  dans  la  nu- 
trition , 8c  inféré  à la  partie  par  la  coagulation  de 
l’aliment  ; 8c  c’eft  de  là  qu’il  arrive  que  lors  que 
l’Efprit  implanté  manque,  la  tiflure  vitale  du  mixte 
fe  dillout , ce  qui  caufe  la  gangrené  dans  les  Vivans* 
8c  la  pourriture  dans  les  morts.  Les  Efprits  ani- 
maux ont  elle  nommez  ainfi  de  ce  qu’ils  font  les 
auteurs  du  fentiment  8c  du  mouvement  animal.  Ils 
ont  leur  première  origine  dans  le  cerveau,  d’où  par 
le  moyen  des  nerfs  ils  font  diftribuezà  tout  le  corps, 
fuivant  l’arrangement  des  filamens  & des  pores. Ces 
Efprits  conftituent  originellement  l’ame  fenfitive, 
tant  des  beftes  que  des  hommes , l’ame  raifonnable 
n’ayant  nul  commerce  avec  1 (Economie  vitale  ou 
animale  du  corps.  Ils  font  les  premiers  auteurs  des 
allions  propres  des  animaux  , 8c  quoy  que  ces  ac- 
tions foient  diverfes  8c  diftinéles , les  Efprits  ani- 
maux font  toutesfois  d’une  feule  efpece  & d’une 
feule  effence  ; 8c  par  confequent  indiffèrens  de  leur 
nature  à quelles  allions  ils  fervent.  Ils  font  déter- 
minez par  la  difpofition  organique  , en  forte  que 
ceux  qui  font  mouvoir  le  pied  par  le  moyen  de  les 
mufcles  , ferviroient  à faire  voir  s’ils  eft  oient  dans 
l’œil.  Tout  cecy  eft  la  doélrine  du  fçavant  Ettmu- 
lcr. 

Efprit , en  termes  de  Chymie  , eft  une  fubllance 
fluide  qui  participe  en  partie  du  feu  , & en  partie 
de  l’eau.  Ces  Efprits  font  tirez  ou  des  végétaux  ou 
des  animaux,  ou  des  minéraux.  Ces  derniers  font 
appeliez  Huiles.  Des  Efprits  qui  fe  tirent  des  végé- 
taux , l’Efprit  de  vin  tient  le  premier  lieu  , comme 
celuy  du  fang  humain  eft  le  premier  parmy  ceux  qui 
fe  tirent  des  animaux  , & celuy  de  vitriol  parmy  les 
minéraux.  Les  liqueurs  aqueufes  qui  fe  tirent  par  la 
diftillation  s’appellent  aufïi  Efprits  , lors  qu’elles 
font  imprégnées  de  quelques  fcls , ou  de  quelques 
autres  principes  aélifs  , que  la  violence  du  feu  à 
élevez  avec  elles.  Si  ces  Efprits  excitent  quelque 
fentiment  de  chaleur  fur  la  langue  , on  les  appelle 
Efprits  acres  , & quand  ils  y font  quelque  erofion  , 
Efprits  acres  corrof fs.  Les  liqueurs  qui  tiennent  de 
la  faveur  du  fel  commun  , s’appellent  Efprits  fui — 
phurez.  j 8c  quand  cette  faveur  eft  trop  forte  , ce 
font  Efprits  urineux.  Les  liqueurs  aqueufes  qui  s’en- 
flament  fê  nomment  Efprits  ardents , 8c  on  appelle 
Efprits  mixtes  , les  liqueurs  qui  tiennent  du  fulphu- 
ré  , & où  domine  l’acide.  On  dit  , Tirer  ! Efprit  de 
fouphre  j de  fel , & autres  corps , pour  dire  , En  tirer 
l’eflence  ou  le  plus  fubtil  par  la  diftillation  , ou  de. 
quelqu’autre  maniéré. 

On  appelle  Efprit  de  vin , Un  fel  volatile  , hui- 
leux , délayé  par  beaucoup  de  phlegme,  ou  bien  une 
huile  exaltée  par  la  fermentation  8c  convertie  en 
fon  Efprit.  Ainfi  l’Efprit  de  vin  n’eft  qu’un  fel  vo- 
latile , huileux , dilfous  , comme  les  Efprits  de  tous 
les  végétaux  doilez  d’un  fel  volatile  & d’une  odeur 
aromatique  , qui  par  le  moyen  de  la  fermentation 
8c  du  feu  , fourniflènt  alfez  d’efprit , mais  peu  ou 
point  d’huile.  Ce  qu’on  appelle  vulgairement  Ef- 
prit de  vin  alcholisé , eft  l’Efprit  de  vin  qui  eft  bien 
reélifié  , ce  qui  fè  connoît  lors  qu*en  ayant  répan- 
du une  goûte  , cette  goûte  , au  lieu  de  tomber  à 
terre,  fediflïpe  en  l’air.  On  le  peut  connoiftreaulïi 
lors  qu’en  faifant  brufler  de  l’Elpric  de  vin  avec  de 
la  poudre  à canon  , il  fe  confume  tout  fans  laifler 
aucune  marque.  On  ne  doit  pas  confondre  l’Elpric 
de  vin  alcholifé  avec  l’Efprit  de  vin  tarcarifc.  Pour 
mieux  reélifier  l’ Efprit  de  vin,  on  le  diftille  ordinai- 
rement fur  du  Ici  de  tartre  bien  calciné  qui  prend 
ce  qu’il  y a de  phlegme  dans  l’Efprit  de  vin  , 8c  ce- 
luy -cy  prend  à fon  tour  quelques . particules  du  fel 
D d d ij 
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de  tartre  pendant  la  digeftion.ee  qui  le  rendant  plus 
efficace , luy  donne  le  nom  d' Efprit  de  vin  tartarip. 
C'eft  une  quinteflence  qui  fepare  tout  ce  qu'il  y a 
de  cotrofif  dans  les  métaux.  La  diftillation  de  l’Ef- 
prit  de  Tin  de  Paracelfe  ou  fans  feu  , eft  de  laitier 
geler  le  vin  au  froid.  Au  milieu  de  la  maffe  gelée,  il 
le  trouve  de  l’Efprit  de  vin  qu'on  appelle  Efprit  de 
vin  Thihfüfhicjtit.  11  eft  tres-pur  , & préférable  au 
vulvaire.  L’ Efprit  de  vin  Camphré  , convient  aux 
parties  gangreneufes.  Il  adoucit  puiflàmment  les 
douleurs  que  la  goutte  fait  fouffrir  , & guérit  les 
erefipcles  en  dilfolvant  l’acide  qui  les  caule,  liir  tout 
fi  on  le  racle  avec  le  rob  de  fureau  pour  en  oindre 
les  parties.  L’Efprit  volatile  de  tartre  , a de  tres- 
vrandes  vertus.  Comme  il  renferme  un  alcali  vo- 
Tatilc  tres-pur  , il  abfotbe  & radoucit  quelque  acide 
que  ce  foit , ce  qui  le  rend  un  tres-excellenc  reme- 
de  pour  le  mal  hypochondriaque  . pour  la  goutte, 
pour  la  paralyfie  enfuite  de  la  colique,  pour  lapleu- 
refie  & l’hydropilie  j & enfin  pour  rouces  les  mala- 
dies chroniques  , qu’il  guérit  en  chaffiint  leur  caufe 
materielle  par  les  urines  ou  par  les  fueurs. Quelques- 
uns  , pour  avoir  un  Efprit  de  tartre  très-volatile, 
redifient  l’Efprit  de  tactre  fur  fa  telle  morte  ; d’au- 
tres avec  la  chaux  vive,  Sc  d’autres  avec  un  alcali 
approprié.  L'alcali  fixe  abforbe  par  ce  moyen  , ce 
qui  telle  d’acide  dans  l’Efprit  de  tartre  , & il  ne 
monte  que  1* Efprit  le  plus  put , & 1 alcali  le  plus 
Volatile  qui  fe  peut  tirer  au  feu  de  fable.  La  meil- 
leure méthode  de  touces  eft  de  laiffer  fermenter  le 
Mercure  crud  avec  foi^fel  propre.  Par  cette  con- 
duite , on  tire  un  Efprit  de  tartre  tres-volatile  , Sc 
d’une  grande  vertu  en  Médecine.  L 'Efprit  qu  on  tire 
des  bois  par  le  feu  , contient  de  l’acide  & un  Efprit 
ardent.  Si  on  le  verfe  fur  du  corail , ou  fur  d’autres 
corps  tetreftres  , ceux-cy  prennent  & retiennent  la 
partie  acide,  Sc  abandonnent  dans  la  diftillation  la 
partie  volatile  ardente , qui  eft  prefque  femblable  à 
de  l’Efprit  de  vin.  L’Efprit  de  bois  eft  un  excellent 
dudorinque.  Sa  dofe  eft  de  demi  drachme  à une 
drachme. 

S.  E Eprit.  Ordre  de  Chevalerie  de  France  que  le 
Roy  Henry  1 1 1.  inftitua,&  dont  il  folemnifa  la  fefte 
dans  l’Eglife  des  Auguflins  de  Paris,  le  premier  jour 
de  Janvier  1579.  avec  beaucoup  de  magnificence.  Il 
s’en  déclara  Chef  fouverain,  Sc  en  unit  pour  jamais 
la  grande  Maiftrife  à la  Couronne  de  France  , fans 
avoir  voulu  anéantit  l’Ordre  de  S.  Michel  , fondé 
par  Louis  X L qui  avoir  efté  en  grand  honneur  fous 
quatre  Rois  , mais  qui  s’eftoit  fort  avily  pendant 
les  régnés  de  Henry  1 1.  de  François  1 1.  6c  de  Char- 
les I X.  Ce  Prince  limita  à cent  le  nombre  des  Che- 
valiers du  S.  Efprit , finis  y comprendre  les  Eccle- 
fraftiques  Sc  lesOfficiers  de  l'Ordre, fçaroir  unChan- 
celier,un  Treforier,un  Greffier,  & un  Roy  d’armes. 
Il  faut  que  cesChevaliers  foient  nobles  de  crois  races. 
Il  fut  ordonné  qui  s porteroient  une  croix  parée, 
chargée  fur  le  cœur  d une  Colombe.  Le  Roy  Hen- 
ry IV.  ajoufta  au  collier  en  1598.  quelques  autres 
ornemens  qui  font  des  trophées  d’armes  d’où  naifi- 
fenc  des  liâmes  Sc  des  bouillons  de  feumeflez  d'H 
couronnées.  Ces  Chevaliers  portent  un  large  cor- 
don de  mocre  bleue  , qui  leur  prend  depuis  l’épaule 
droite  jufqu'au  bas  du  codé  gauche  , ou  leur  croix 
en  attache  les  deux  bouts.  Ils  porteur  un  S.  Efprit 
en  broderie  fur  leur  manteau  ou  jufte-au-corps,  en 
mémoire  de  Flnditution  decer  Ordre,qui  fur  étably 
à l’honneur  du  S. Efprit,  à caufe  que  le  Roy  Henry 
III.  avoir  eu  deux  Couronnes  le  jour  de  la  Pente- 
cofte  , celle  de  Pologne  , Sc  enfuite  celle  de  France. 
Il  nomma  les  Chevaliers  Commandeurs,  ayant  def- 
fein  d’attribuer  à chacun  d’eux  une  Commandcrie 
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fur  les  Bénéfices , à l’exemple  de  l’Efpagne  -,  mais  le 
Pape  Ôc  le  Clergé  refuferent  d’y  confentir.  Mezeray 
rapporte  qu’un  Auteur  a dit  qu’il  prit  le  modelle  de 
cet  Ordre  fur  un  femblable  , appelle  aulïi  du  S.  Ef 
prit , qui  avoit  efté  inftitué  par  Louis  de  Tarente, 
Roy  de  Jerufalem  & de  Sicile  * ôc  Comte  de  Pro- 
vence en  1355 , ôc  dont  on  luy  fit  voir  les  titres  de 
l’établilfement  lors  qu’il  pafla  àVenife  en  revenant 
de  Pologne  en  France.  On  nommoit  ce  mefme 
Ordre  , Ah  droit  de/ir , ôc  les  Chevaliers  portôient 
fur  leurs  armes  Ôc  fur  leprs  habits  ces  paroles  pour 
Devife  , Si  Dieu  plaijl.  Quelques-uns  y ajouftenc 
un  nœud  d’or  comme  un  témoignage  d’amitié.  11  y 
a aufti  des  Hiftoriens  qui  difent  qu’en  146S.  le  Pape 
Paul  1 1.  inftituaà  Rome  les  Chevaliers  de  /’ Hofpi- 
tal  du  Saint  Efprit,  Us  portoient  une  croix  pâtée 
blanche. 

ES  PURGE,  f.  f.  Plante  que  quelques-uns  appel- 
lent Tithymalus  , la  mettant  au  rang  des  Tithy mu- 
les. Sa  tige  eft  creufe  , haute  d’une  coudée , ôc  de  la 
grotfèur  d’un  doigt , ôc  produit  de  petites  fcüilles 
qui  relfemblent  fort  à celles  d’amande.  Elles  font 
pourtant  plus  larges  & plus  liffées  3 mais  celles  qui 
font  au  bouc  de  fes  branches  font  beaucoup  moin- 
dres , eftant  faites  comme  celles  de  la  farrafine  ou 
du  lierre  longuet.  L’Efpurge  porte  fon  fruit  à la  ci- 
me de  fes  branches.  Il  eft  rond  comme  une  câpre  & 
feparé  par  trois  petites  bourfes.  Ses  grains  qui  font 
au  dedans  font  ronds,  plus  gros  que  ceux  d’Orobus, 
ôc  divifez  par  petites  pellicules.  Ils  font  blancs  ôc 
doux  au  gouft  eftant  dépouillez  de  leur  écorce.  Sa 
racine  n’eft  d’aucun  ufage  dans  la  Medecine.  Toute 
la  plante  eft  pleine  de  lait  comme  le  Tithymalus-i, 
Six  ou  fept  de  fes  grains  pris  en  maniéré  de  pilulles, 
ou  avec  des  figues,  ou  avec  des  dattes , lafehent  ôc 
purgent  le  ventre , ôc  évacuent  les  phlegmes  & les 
aquofitez  , mais  incontinent  après  il  faut  boire  un 
peu  d’eau  froide.  Son  jus  tiré  comme  cekiy  de  Ti- 
thymalus a les  mefmes  proprietez.  On  luy  a donné 
le  nom  d ' E [purge  , à caufe  de  la  faculté  quelle  a 
de  purger. On  difoit  autrefois  Efpurgir^o^  purger 
Les  Apothicaires  appellent  cette  plante  Catapucia. 

E s 

E S QU  ER  D E.  f f.  Vieux  mot.  Bûche  fort  petite* 

E S QJJ  E R M 1 E.  f.  f.  Alquimie. 

ESQJJI  AVINE.  f.  f.  Veftemenc  de  Payfan  ou 
d’eiclave  dont  on  s’eft  fervi  autrefois.  On  tient 
qu’il  eft  encore  en  ufage  en  Efpagne. 

On  a dit  aufïï  Efjuiavine  , en  termes  de  Manege, 
pour  lignifier  un  long  ôc  fevere  chaftiment , qu’on 
faifoit  fouffrir  à un  Cheval , afin  de  le  rendre  fouple 
ôc  obeiflànt. 

E S QJJ  I F.  f.  m.  Petit  bateau  ou  chaloupe  , defti- 
née  pour  le  fervice  d’un  Navire  ou  d’une  Galere. 
On  s’en  fert  pour  mettre  les  perfonnes  à terre 
quand  on  eft  arrivé  à quelque  Port,  ou  pour  fe  fau- 
ver  dans  un  débris  de  Vailfeau.  Nicod  dérivé  Ef- 
tjhif  de  Scapha , qui  vient  du  Grec  «r/a?» , Concavi- 
té d’un  Navire.  Les  Allemans  difent  Schif  ou  Schit, 
pour  Navire. 

E S QJJ  IM  AN.  f.  m.  Nom  que  donnent  les  Hol- 
landois  à l’Officier  Marinier  qu’on  appelle  Q^ar. 
tier-Maiflre.  C’eft  celuy  qui  a l’œil  particulière- 
ment fur  le  fervice  des  pompes , & qui  eft  comme 
l’aide  du  Maiftre  ôc  du  Contre-maiftre  d’un  Vaif- 
feau. 

E S QJJ  I N A N C I E.  f.  f.  Sorte  de  maladie  ejui  en- 
fle la  gorge  & empefehe  la  refpiration.  Acad.Fr. 
Outre  les  caufes  communes  à toutes  les  inflamma- 
tions , l’Efquinaneie  vient  d®s  chofes  qui  ne  font 
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pas  propres  à eftre  avalées,  ôc  qui  s'arrêtant  ait 
paflage  de  l’cefophagc  , compriment  ou  reflerrent  la 
gorge  par  leur  grolleur,  Ôc  par  confequentles  vaif- 
leaux.  Elle  vient  auiïi  de  celles  qui  picotent  ôc  irri- 
tent les  parties  par  leurs  pointes  ; ce  qui  eft  fuivi 
des  contractions  & convullîons  des  fibres  ôc  de  l’im. 
flammation.  On  appelle  quelquefois  Efjuinancie , 
quoy  qu’improprement,  l’inflammation  ou  ardeur 
de  la  langue , qui  a les  mefmes  caufes  que  les  au, 
très  inflammations,  ôc  fur  tout  le  froid  fubitement 
infpiré,  ou  la  boiflon  trop  froide  dans  une  chaleur 
exccfllve  du  corps  j ce  qui  offenfe  les  entrées  du  go- 
fier  ôc  de  l'cefophage.Les  parties  affrétées  dans  TEf- 
quinancie  font  la  gorge , ôc  particulièrement  la  par- 
tie du  col  qui  eft  comporté  du  Pharynx  -,  du  Larynx, 
ôc  des  n üfcles  joints  à ces  parties.  Souvent  toutes 
ces  parties  font  attaquées  à la  fois,  c’eft- à-dire , le 
pharynx , le  larynx  ôc  leurs  mufcles , tant  internes 
qu’externes , ôc  quelquefois  il  n’y  a que  ces  muf- 
cles qui  le  foientjfeparément  ou  inégalement.  C’cfl 
ce  quia  faitque  quelques-uns  onc  diftingué  l’Ef- 
quinancie en  quatre  efpeces  qui  font  Jafynanchie,la 
pure  fynanchie,  la  kynanchie  ôc  laparakynanchie; 
L’Efquinancie  eft  quelquefois  épidémique, &Panna- 
rolus  en  rapporte  un  exemple  fingulier.  Elle  eftoit  fi 
contagieüfe, qu’une  nourrice  ayant  eu  le  doigt  mordu 
ar  fon  e nfant  qui  en  eftoit  malade  , il  s’éleva  d’a- 
ord  un  charbon  fur  la  partie  qu’il  avoit  mordue, 
ôc  la  nourrice  fut  attaquée  de  la  mefme  Efquinan- 
cie.  Quand  l’Efquinancie  eft  faite,  on  ne  fçauroit 
refpirer  qu’avec  une  peine  extrême , ôc  on  eft  preft 
d’étouffer.  La  déglutition  eft  abolie  ; ce  qui  eft  cau- 
fe  que  la  liqueur  qu’on  tient  dans  la  bouche,  redore 
•par  le  nez  , ne  pouvant  entrer  dans  l’œfophage  qui 
eft  rdTerré.  L’Èfquinancie  eft  exquife  ou  non  ex- 
quife.  La  première  vient  du  fang  pur  , ôc  l’autre  du 
fang  ôc  de  la  lymphe.  On  nomme  cette  derniere 
Inflammation faujfe  ou  pituiteufe.  Comme  les  glan- 
des expriment  beaucoup  de  lymphe , elle  peut  eftre 
compliquée  avec  l’exquife.  Hippocrate  dit  que 
‘ceux  en  qui  l’Efquinancie  parte  de  la  gorge  au  pou- 
mon , meurent  avant  le  feptiéme  jour  , ôc  que  s’il 
arrive  qu’ils  le  partent,  ils  tombent  dans  l’empye- 
me.  On  fait  venir  le  mot  d’ Efjuinancie  du  Grec 
ayyeu  , Suffoquer. 

fe  S QTJ  1 N E.  f;  f.  Terme  de  Manege.  Reins  du  Che- 
val. On  appelle  Cheval  tCefc/uinc , celuy  qui  eft  fort 
de  reins  ; ôc  Cheval foible  d'efejuine , celuy  qui  eft  fu- 
jet  à broncher.  On  dit  qu  'Vn  Cheval  manie  fur  l’ef. 
ejuinc , pour  dire  , qu’il  baille  les  hanches  & le  col, 
Ôc  leve  les  reins.  Ôn  dit  aufii , qu’//  va  furl’efquine, 
pour  dire  , qu’il  a les  reins  bons  ; ôc  qu//  faute  & 
joue  de  l'efcjuïne , pour  dire  , qu’il  double  des  reins 
pour  incommoder  celuy  qui  le  monte. 

£ SQJJ  I P O T.  f.  m.  Petite  bocte  de  Chirurgien 
où  l’on  met  l’argent  de  chaque  barbe  qui  fe  fait 
dans  la  boutique. 

E S QU  I S S E-  f.  f.  Lcgere  Ebauche  , ou  premier 
crayon  de  quelque  ouvrage  dont  on  a conceu  le 
deftéin  , ôc  qu’on  veut  executer.  Il  fe  dit  particu- 
lièrement en  Peinture^  Ce  mot  vient  de  1 Italien 
Squïffo  , qui  veut  dire  la  mefme  chofe  , fait  de 
SepùzJ^are  , Sortir  dehors , ôc  jalir  avec  impetuofi- 
té  , à caufe  que  les  Ouvriers  font  ces  premiers  def- 
feins  en  fort  peu  de  temps , ôc  par  une  maniéré  de 
furie  d’efprit. 

Efljuijfe  , fe  dit  auffi  en  Sculpture  , & veut  dire  , 
Un  petit  modelle  de  terre  ou  de  cire  , heurté  d’art 
avec  l’ébauchoir. 

H S QJJ I S S E R.  v.  a.  On  dit  EcjuiJfer  une  penfee^ pour 
dire  , Prendre  promptement  le  trait  d’une  figure 
fans  la  finir. 
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E S R A C HIER.  v.a.  Vieux  mot.  Arracher. 

E SS 

E S S A B O Y R.  v.  a.  Vieux  mot.  Réjoiiir. 

ES  S ART.  f.  m.  Vieux  mot.  Brolfaille.  Il  vient  d'Ef. 
farter  , qui  a efté  dit  pour  , Emonder  les  arbres, 
d'Exarüarc , Déraciner,  qui  a efté  fait  à‘ Exart  us, 
Ejfartum  , ou  Jfartum  , que  du  Cange  dit  avoit 
fignifié,Foreft  coupée  ôc  défrichée,  clans  la  bafle  La- 
tinité. 

E S S A U C I E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Exaucer.  On  a 
dit  aufti  EJfauler. 

E S S A Y.  f.  m.  Epreuve  ejuon  fait  de  ejuelquc  chofe. 
A c ad.  Fr.  On  appelle  Efiy  dans  les  Monnoyes, 
l’épreuve  qu’on  fait  des  matières  qu’on  y apporté 
pour  fondre  , afin  de  les  affiner  , ôc  de  les  mettre 
au  titre  requis.  Dans  les  Effais  qui  doivent  fervir 
au  jugement  des  monnoyes  , on  prend  quatorze  à 
quinze  grains  d’or  pour  chaque  ertay  tfor  ôc  un 
demy  gros  d’argent  pour  chaque  ertay  d’argent. Pour 
faire  celuy  d’argent , on  fait  d’abord  la  pefée  de  la 
matière  d’argent  dont  on  doit  faire  Bellay  , ôc  où 
l’envelope  dans  un  petit  papier  , afin  qu’il  ne  Ce 
perde  aucune  des  parties  impalpables  qu’on  eft 
obligé  de  mettre  dans  la  balance  avec  de  petites 
pinces  pour  faire  le  poids  jufte  de  l’Ertay.  On  fait 
enfuite  un  feu  de  charbon  en  manière  de  reverbere 
dans  un  fourneau  garny  de  fa  moufle  ; ôc  l’on  met 
dans  cette  moufle  plufieurs  coupelles  , afin  de  faire 
plufieurs  E liais  à la  fois.  On  y fait  bien  recuire  les 
coupelles , pour  en  ofter  toute  la  fraifcheur  & l’hn- 
miditc  , qui  feroit  pétiller  ôc  écarter  le  plomb  Ôc 
1* Eflay  s’il  y en  reftoit.  Les  coupelles  eftant  bien 
recuites  , on  y met  un  morceau  de  plomb  en  forme 
de  balle.  Sa  pdantcur  doit  eftre  proportionnée  à la 
quantité  & à la  qualité  de  l’argent  de  l’Eflay  , c’eft 
à dire  , huit  parties  de  plomb  fur  une  d’argent  qui 
paroift  environ  à onze  deniers.  Quand  l'argent 
paroift  à plus  bas  titre,  on  y employé  davantage  de 
plomb  , à caufe  qu’il  y a plus  d'impureté  à charter. 
On  laiflê  fondre  Ôc  chauffer  le  plomb  jufqu'à  ce 
qu’il  foit  bien  clair.  On  prend  alors  la  matière  de 
l'Ertay  avec  de  petites  pincettes  pour  la  porter  dans 
la  coupelle,  ou  on  la  laiffe  boüillir  jufqu’à  ce  qu’el- 
le ait  paru  de  couleur  d’opale  , ôc  quelle  y ait  efté 
fixée  au  fond  en  maniéré  de  bouton-.  Il  faut  environ 
une  demi  - heure  pour  bien  charter  ôc  faire  parter 
l’Ertay.  Lors  qu'il  eft  parte , on  détache  les  boutons 
des  coupelles  , & on  les  nettoye  exactement  du 
cofté  qu’ils  y eftoient  attachez.  Apres  cela  on  pefè 
chaque  bouton  avec  les  mcTmes  balances  & lemefi 
me  poids  de  fin  , & on  obferve  avec  foin  la  dimi- 
nution du  poids  de  la  pefée  qui  a efté  faite  avant 
l’Ellày  , Ôc  de  celle  qu’on  fait  du  bouton  après  l’Efl 
fày  , parce  que  c’eft  cette  d ff  rence  de  poids  qui 
établit  une  preuve  certaine  de  l’impureté  de  l’allia- 
ge qui  a efté  chaftee  par  l’a&ion  du  feu  & celle  du 
plomb.  Quant  à l’Effay  d’or , on  en  pefe  la  matière 
comme  celle  d’argent  ; mais  on  méfié  avec  l’or  en- 
viron le  double  d’argent  fin  qui  ne  tienne  point  or- 
c’eft  à dire,  où  il  n’y  ait  point  d'or  méfié.  On  Ce 
fert  enfuite  du  mefme  fourneau  ôc  de  la  mefme 
moufle  que  pour  les  Effais  d’argent.  On  y fait  un 
mefme  feu  de  charbon  , on  y met  des  coupelles  ; & 
quand  ces  coupelles  font  bien  rouges  Ôc  recuites, 
on  y met  du  plomb  de  la  maniéré  qu’il  a efté  dit. 
Ce  plomb  eftant  fondu , on  met  la  matière  de  l’Efi. 
fay  envelopéc  dans  mi  papier  au  bout  d’une  petite 
D d d iij 
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pin cette  , pour  la  porter  dans  la  coupelle , 8c  on  la 
laide  bouillir  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  paru  de  couleur 
d’opale  , 8c  qu’elle  ait  efté  fixée  au  fond  de  la  cou- 
pelle en  maniéré  de  bouton.  Les  coupelles  ayant 
efté  refroidies  dans  le  fourneau,  comme  il  le  faut 
aufli  pratiquer  aux  Elfais  d’argent , on  en  détache 
les  boutons,  qu’on  nettoye  exaftement.  Cela  fait, 
on  bat  chaque  bouton  fur  une  efpece  d’enclume , 
pour  le  rendre  mince  autant  qu’il  peut  l’eftrej  8c 
afin  de  l’étendre  plus  facilement,  on  le  fait  recuire 
plulicurs  fois  en  le  faifant  rougir  fur  les  charbons. 
Lorfque  le  bouton  a efté  rendu  fort  mince  , on  le 
roule  en  maniéré  de  cornet  fans  le  prelfer,  8c  on  le 
met  dans  un  marras  qui  tient  environ  quatre  cucil- 
•lerées  d’eau.  On  met  enfuite  dans  ce  matras  de 
l’eau  forte  meflée  avec  un  tiers  8c  plus  d’eau  de  ri- 
vière pour  la  corriger;  8c  le  matras  ayant  efté  mis 
fur  un  feu  de  braife , on  fait  bouillir  quelque  temps 
l’eau  forte , afin  qu’elle  fe  charge  de  l’argent  qui 
eft  avec  l’or.  Quand  elle  ne  fait  plus  que  frémir, 
fans  jetter  de  fumées  rouges,  on  retire  le  matras  du 
feu , 8c  on  en  fait  fortir  l’eau  par  inclination  , de 
forte  que  le  cornet  y demeure  à fec.  Alors  on  met 
de  l’eau  forte  pure  dans  le  matras  ; ce  qui  achevé  de 
feparer  8c  de  détacher  l’argent  que  l’eau  forte  cor- 
rigée n’a  pu  difloudre  8c  emporter  , puis  on  met  le 
matras  fur  un  pareil  feu  de  braife.  On  y fait  boiiil- 
lir  l’eau  forte  pendant  quelque  temps , 8c  quand  il 
ne  refte  plus  d’argent  au  cornet , l’eau  forte  celle 
de  bouillir , 8c  il  n’en  fort  plus  que  des  fumées 
blanches , ce  qui  fait  connoiftre  que  l’or  eft  pur. 
On  retire  le  matras  du  feu  , & on  en  verfe  l’eau 
forte  dehors  par  inclination  , le  cornet  y demeurant 
à fec  , 8c  mefme  collé  contre  les  coftez  du  matras, 
qui  eftant  refroidi  8c  bien  égoutté, eft  rempli  d’eau 
■de  riviere , afin  de  laver  le  cornet.  Quand  il  a efté 
bien  lavé , on  verfe  l’eau  du  matras  le  col  en  bas 
dans  un  creufet  d’argent  , de  telle  forte  qu’on  y 
fait  couler  doucement  le  cornet  pour  le  conferver 
entier.  Lors  qu’il  eft  à fec  dans  le  creufet , on  met 
ce  creufet  garni  de  fon  couvercle  dans  la  moufle  , 
afin  d’y  recuire  l’or  , 8c  on  l’y  larlfe  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  paru  un  peu  plus  que  couleur  de  cenfe.  On  re- 
tire aufli-toft  le  creufet  du  feu,&  ayant  mis  le  cornet 
dans  les  mefmes  balances,on  le  pefe  avec  le  mefme 
poids  de  fin , 8c  on  obferve  avec  foin  quelle  diffé- 
rence il  y a de  la  pefée  qui  a efté  faite  de  l’or  avant 
l’Eflày , 8c  de  celle  que  l’on  fait  du  cornet  après 
l’Lflay  ; cette  diminution  du  poids  delà  matière  éta- 
bliftant  ,ainfi  qu’à  l’argent , une  preuve  certaine  de 
l’impureté  de  l’alliage  qui  a efté  chalfée.  Autrefois 
quand  on  vouloir  faire  l’efEiy  de  quelque  matière 
d’argent , on  en  tiroit  de  petirs  morceaux  d’un  à 
deux  grains  avec  un  petit  inftrumenr  en  maniéré 
de  burin  ; on  les  mettoit  fur  des  charbons  ardents, 
8c  félon  que  l’argent  paroilEoit  blanc  , on  jugeoit  à 
peu  prés  du  titre.  Cela  s’appelloit  Faire  l'ejfay  a la 
rature , ou  a /’ échoppe , à caufe  que  l’inftrument 
avec  lequel  on  tiroit  ces  petits  morceaux,  s’appel- 
loit Echoppe.  A l’égard  des  Elfais  d’or,  on  fe  fer- 
voit  de  pierres  de  touche  & de  petits  morceaux  d’or 
dedifFerens  titres  éprouvez, que  l’on  appelloic  Tou- 
chaux. ls  eftoient  en  manière  de  ferrets  d’aiguil- 
lettes aflèz  plats  , 8c  le  titre  eftoit  marqué  fur  cha- 
cun. On  frottoir  l’efpece  ou  autre  matière  d’or  fur 
la  pierre  de  touche.  On  y frottoir  aufli  les  touchaux 
que  l’on  croyoit  approcher  le  plus  du  titre  de  l’ef- 
pece ; 8c  le  titre  de  chacun  y eftant  marqué  , on  ju- 
geoit a peu  prés  du  titre  de  l’or  par  celuy  du  tou- 
chaux qui  en  approchoit  le  plus.  On  dit,  F aire  l’ejfy 
en  br  'w , poûr  dire , Tirer  du  creufet  quelques  gout- 
tes des  matières  en  bain , pour  en  faire  Eflày,  c’eft- 
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à-dire,  quand  les  matières  font  entièrement  fort- 
ducs.  Pour  faire  les  Efiàis  des  deniers  de  boifte  , le 
Confeiller  commis  prend  quatre  ou  cinq  deniers 
d’or  de  la  boifte  , 8c  fait  couper  de  chaque  denier 
deux  morceaux  de  quatorze  a quinze  grains  cha- 
cun. Cela  fe  fait  de  telle  maniéré  , que  le  millefime 
8c  les  diffrrens  de  la  Ville  , du  Tailleur  8c  du  Maif- 
tre  foient  refervez  fur  ce  qui  refte  de  l’efpece  d’or; 
après  quoy  le  Confeiller  commis  fait  difformer  ces 
morceaux,  afin  que  les  Efiàyeurs  ne  puifient  con- 
noiftre en  quelle  monnoye  on  a fabrique  ces  de- 
niers ; ce  qui  les  met  hors  d’état  de  favorifer  le 
maiftre.  il  met  enfuite  ces  morceaux  dans  des  pa- 
piers pliez  en  cornets  avec  un  numéro  particulier 
fur  chacun , 8c  ces  cornets  ainfi  numérotez  font 
mis  entre  les  mains  de  chaque  Eflàyeur.  il  met  le 
refte  de  chaque  efpece  dans  un  femblable  cornet, 
8c  garde  ce  refte , qui  eft  appelle  Feuille,  afin  d’y 
avoir  recours,  en  cas  que  la  reprife  en  foit  ordon- 
née.On  obferve  les  mefmes  circonftances  aux  Efiàis 
des  deniers  courants , tant  d’or  que  d’argent,  avec 
cette  feule  différence  , qu’il  faut  que  chaque  mor- 
ceau d’or  pefe  quatorze  à quinze  grains  , 8c  chaque 
morceau  d’argent  demy-gros , comme  pour  les  de- 
niers de  boifte.  C’eft;  en  ces  termes  qu’en  parle 
M.  Boizard  Confeiller  en  la  Cour  des  Monnoyes 
dans  fon  excellent  Traité  des  Monnoyes. 

On  appelle  Ej (fais , dans  ce  qui  s’appelle  Peindre 
fur  le  verre , de  petits  morceaux  de  verre  que  l’on 
met  dans  le  fourneau  quand  on  cuit  la  peinture  fur 
le  verre. 

•E  S S A Y E R I E.  f.  f.  Lieu  particulier  dans  les  Mon*, 
noyés  où  fe  fait  l’eflay  des  madères. 

-E  S S A Y E U R.  f.  m.  Affincur.  Officier  des  Mon- 
noyes qui  en  fait  l’eflày , 8c  qui  éprouve  fi  elles 
font  au  titre  requis  par  les  Ordonnances.  Il  y a un 
Eflàyeur  general  des  Monnoyes  de  Fiance  , fur  le 
rapport  duquel , 8c  fur  celuy  de  l’Eflàyeur  de  la 
Monnoye  de  Paris,  la  Cour  juge  l’écharceté  de 
toutes  les  efpeces  qui  ont  efté  fabriquées. 

E S S E.  f.  f.  Terme  de  Charretier.  Cheville  de  fer  que 
l’on  met  au  bout  de  l’aiffieu  pbür  tenir  la  roué.  On 
appelle  EJfes  d'ajfnft  , les  chevilles  de  fer  en  forme 
de  la  lettre  S , qui  tiennent  les  roüés  des  affufts 
•de  canon  aux  aiffieux.  On  appelle  aufTi  Effe  de  fléau 
de  trcbuchet , EJfe  de  fléau  ae  balance , Un  fer  tor- 
tillé dans  la  mefme  forme. 

ESSELlER.f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  On 
appelle  EJfeliers  de  fermes  , EJfeliers  de  croupes  , 8c 
grands  EJfeliers  , des  pièces  de  bois  qui  s’afiemblent 
diagonaleinent  à deux  autres , faifant  angle  obtus , 
à la  diftindion  des  liens  qui  font  fous  les  chevrons 
Sc  les  entraits , & qui  font  le  mefme  effet  à deux 
pièces  aflemblées  à angle  droit  aux  arreftiers  ou 
aux  coyers  fous  lefquels  font  les  Elfeliers.  Il  y a 
.aufli  les  Petits  EJfeliers.  Ils  s’alTemblent  dans  les 
grands , 8c  portent  des  empalions  pour  aller  join- 
dre le  grand  F.ffelier. 

E S S E M A GE.  f.  m.  Vieux  mot.  La  crue  des  beftes 
de  chaque  année  , comme  on  dit  Eflaim , dans  les 
abeilles. 

Tu  me  vendras , quoy  quil  advienne  , 

Six  aunes  difle  F ejfemagc , 

De  mes  beftes  , & le  dommage. 

On  dérive  ce  mot  à’Eiffir , Sortir,  8c  l’Efiemage 
feroir  la  fortie , & le  provenu  du  beftail. 

ESSEMER.  v.  n.  Terme  de  Pefcheur.  Tirer  une 
feme  à bord  , afin  d’avoir  le  poifTon  qu’on  y a pris. 

E S S EN  E E N S.  f.  m.  L’une  des  quatre  fedes  des 
Samaritains , que  les  Juifs  regardoient  comme  Hé- 
rétiques, 8c  dontjofephe  rapporte  qu’un  certain 
Ju.das  fut  Auteur.  Ils  vivoient  dans  une  cres-écroite 
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union  , & à force  de  vouloir  rejetter  les  voluptez, 
ils  fe  déclaroient  ennemis  du  Mariage.  Le  jour  du 
Sabat  eftoit  obfervé  parmy  eux  avec  un  fcrupule  fi 
exa£t , qu  ils  faifoient  cuire  leur  viande  la  veille , 
pour  fe  difpenfer  d’allumer  du  feu  en  un  jour  qu’ils 
confàcroient  entièrement  au  repos.  Cette  exadtitu- 
de  s’étcndoit  fur  les  moindres  choies , comme  de 
changer  un  vaifleau  de  place.  Ils  portoient  aufli  juf- 
qu’à  l’txcez  le  refpeét  qu’ils  croyoient  devoir  aux 
Anciens  , & quand  les  plus  jeunes  les  touchoient, 
ils  fe  faifoient  un  devoir  indilpenlable  de  le  puri- 
fier , comme  s’ils  eulfent  contracté  quelque  foüil- 
lure  en  touchant  un  étranger.  Il  y avoit  une  autre 
forte  d’Elïènéens  du  Efleniens,  qui  ne  diffèroient 
des  autres  qu’en  l’article  du  Mariage , qu’ils  fe  per- 
mettoient  > quoy  qii’avec  une  tres-grande  modéra- 
tion , pour  ne  point  contribuer  à abolir  la  race  des 
hommes. 

E S S E O I.  f.  m.  Vieux  mot.  On  a appelle  Effeois , 
les  Chariots  de  guerre  dont  les  anciens  Gaulois  fe 
fervoient.  Ils  eftoient  garnis  de  faucilles. 

ESSERPILLER.  v.  a.  Vieux  mot.  Dérober.  Bo~ 
tel  dit  qu’il  vient  du  Latin  Excerf  ere  ; & M.  Mé- 
nage le  dérive  d’Ofter  l’écharpe. 

E S S E T T E.  f.  f.  Efpcce  de  marteau , qui  a un  lar- 
ge tranchant  d’un  collé  , & une  telle  ronde  de 
l’autre.  Les  Charrons,  les  Tonneliers ,8c  autres 
Artifans  qui  travaillent  en  bois  s’en  fervent.  On 
dérive  ce  mot  d’-dfeia , Latin  ; ce  qui  fait  croire  à 
quelques-uns  que  l’on  doit  écrire  Jîijfette. 

ESSILLER.  v.  a.  Vieux  mot.  Ravager , exter- 
miner. , 

La  gent  & la  terre  effilée  , 

Qui  fut  tondue  & percillée. 

ESSIME  R.  v.  a.  Terme  de  Fauconnerie.  On  dit 
Efflmcr  un  faucon,  pour  dire,  Luy  donner  diverfes 
cures  pour  l’amaigrir  & pour  luy  ofter  la  graillé 
excelïive.  On  dit  EJfimcr  l'oifeau , pour  dire  , Le 
mettre  en  ellax  de  voler,  quand  on  le  drefle  au 
lortir  de  la  mue.  Ce  mot  a elle  gardé  du  vieux  lan- 
gage , où  Ejfimer , veut  dire.  Amaigrir. 

ES  S O G N E.  Cf.  Terme  de  Couftume.  Droit  Sei- 
gneurial qui  eft  deu  au  Seigneur  en  certains  lieux, 
quand  quelqu’un  de  fes  Tenanciers  meurt  fur  fa 
terre.  C’ell  d’ordinaire  le  double  du  cens  annuel 
que  doit  l’heritage. 

E S S O N N I E R.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Double 
orle  qui  couvre  l’écu  dans  le  fens  de  la  bordure. 
C’eftoit  autrefois  une  enceinte  où  l’on  plaçoit  les 
chevaux  des  Chevaliers , en  attendant  qu’ils  en 
euflènt  befoin  pour  le  Tournoy.  U y avoit  dans 
cette  enceinte  des  barres  8c  des  traverfes  qui  les 
feparoientles  uns  des  autres.  Ce  mot  vient  de  (eév», 
ou  £&)'v/ov , Ceinture. 

ESSORANT,  ante,  adj:  Terme  de  Blafon.  Il 
le  dit  des  oifeaüx  qui  n’ouvrent  les  ailes  qu’àdemy 
pour  prendre  le  vent,  & qui  regardent  le  Soleil. 
D'azur  k Npervier  efforant  d'argent. 

ESSORE',  Se.  Terme  de  Balon.  Il  fe  dit  de  la 
couverture  d’une  maifon  ou  d’une  tour , quand  el- 
le ell  d’un  autre  émail  que  celuy  du  corps  du  baf- 
timent.  De  gueules  a une  couverture  de  grains  de 
quatre  pieux  d’argent , efforce  d’or. 

ESSORER,  s’ Essore  r.  v.  n.p.  Prendre  l’ef- 
for.  On  dit  cfCVn  ofeau  efl  fujet  a s'efforer , pour 
dire,  qu’il  eft  fujet  à voler  au  loin,  qu’il  a de  la 
peine  à revenir  fur  le  poing.  Ejforer , eft  aulïi  aélif , 
& on  dit  E forer  un  oifeau  , pour  dire.  Le  laifler  lé- 
cher au  feu  ou  au  Soleil. 

ESSOURISSER.  v.  a.  Terme  de  Manege.  On 
dit , Effouriffcr  un  cheval , pour  dire  , Luy  couper  le 
cartilage  que  l’on  appelle  Souris,  Ce  cartilage  qui 
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eft  au  dedans  des  nafeaux  du  cheval-,  eft  caulè  qu’il 
s’ébroüe. 

E S S U Y.  f.  m.  Terme  de  Tanneur.  Lieu  où  l’on  met 
fecher  les  cuirs  tannez.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Ex  fit  dure  , Perdre  la  fueur  , l’humidité. 

EST 

EST.  f.  m.  L’un  des  quatre  vents  Cardinaux.  C’eft 
celuy  qui  vient  de  l’Orient.  On  dit  A’ Efl  a Oïic/l 3 
pour  dire  , Du  Levant  au  Couchant , d’Orient  en 
Occident.  Efl-nord.efl  , 8c  Efl-fnd-efl , font  deux 
vents  entremoyens , qui  tirent  leurs  noms  de  l’Eft 
8c  du  Nord.  On  dit  aufli  Efl-quart  de  Nord.efl , & 
Sud-quart  de  Sud-efl 3 8c  ce  font  des  quarts  de 
vent. 

EST  AB  LET  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Durée. 

ESTAFETE.  f.  f.  Terme  de  Polie , que  nous  avons 
emprunté  des  Efpagnols  , qui  appellent  Eflafcta, 
le  Courier  ordinaire  qui  porte  les  lettres.  C’eft  par- 
my nous  un  Courier  qui  court  avec  deux  guides , 
comme  il  arrive  au  grand  Ordinaire.  Les  Italien^ 
difent  Stajfetta  , de  Staffa  , Etrier- 

EST  A G I E'.  adj.  Vieux  mot.  Habitué. 

E S T A I N S.  f.  m.  p.  On  appelle  Eflains , en  termes 
de  mer  , deux  pièces  de  bois  d’une  mefme  figure  ? 
qui  font  portion  de  cercle  ,&  donnent  le  rond  de 
l’arriere  d’un  Vailfeau.  Elles  font  aftemblées  par  les 
bouts  d’enbas  à l’étambord,  & par  les  autres  a deux 
allonges , qui  achèvent  la  hauteur  & la  rondeur  de 
la  poüppe. 

E S T A M O Y.  f.  m.  Inftrument  de  Vitrier.  C’eft  un 
ais  fur  lequel  eft  attachée  une  plaque  de  fer  où  l’on 
fait  fondre  la  loudure  & la  poix  refine. 

ËSTANCES.  f.f.  p.  Terme  de  Marine-  Piliers 
pofez  tout  le  long  des  hiloires  , 8c  qui  foulliennent 
les  barotins.  Ils  font  de  la  longueur  d’entre-deux 
ponts. 

ES  T A N G U E S.  f.  f.  Sorte  de  grande  tenaille  dont 
on  fe  fert  dans  les  Monnoyes  , pour  tenir  les  flancs 
& les  carreaux,  quand  les  Ouvriers  les  veulent 
flattir. 

E S T E L E S»  f.  f.  Vieux  mot.  Coupeaux.  Borel  croit 
qu’il  vient  d ’ Effero  , extuli , à caüfe  que  ce  font  des 
enleveures  qu’on  a emportée  d’un  gros  bois. 

ESTELIN  ou  E ster  l i n.  f.  m,  Poids  d’Orfevre 
qui  pefe  vingt- huit  grains  & demy.  C’eft  la  ving- 
tième partie  d’une  once.  Le  marc  contient  cent 
foixante  Eftelins  ou  Efterlins.  On  a aufli  nommé 
Eflerlin , une  forte  de  Monnoye  d’argent  ancienne, 
à caule  de  la  figure  d’une  étoile  qui  y eftoit  em- 
preinte. 

È S T E M I N A I R E.  f.  f.  Ternie  de  Marine.  On  ap- 
pelle Efleminaires , Deux  pièces  de  bois  que  l’on 
ajufte  aux  extremitez  des  madriers. 

E S T E U L E.  f.  f.  Là  partie  du  tuyau  de  blé  qui  eft 
comprife  entre  deux  de  fes  noeuds.  L’épy  de  blé  n’a 
de  couftume  de  naiftre  qu’au  bout  de  la  trois 
ou  quatrième  Efteule.  On  donne  ce  mefme  nom 
d 'Efleitle  , au  chaume  qui  relie  fur  le  champ  après 
que  le  blé  a efté  coupé.  On  l’appelle  Eflouble  en 
de  certains  lieux. 

ESTIMATIVE,  f.  f.  Terme  dont  on  fe  fert  pour 
lignifier  la  connoiflance  que  l’on  prend  des  chofes 
dont  on  ne  peut  approcher.  Ainli  l’on  dit  qu’il  eft: 
neceiïaire  qu’un  Ingénieur  ait  l’Eftimative  bonne 
pour  pouvoir  connoiftre  de  loin  la  longueur  d’une 
courtine  , ou  le  nombre  des  foldats  rangez  dans  un 
Camp  ennemi,  ce  qu‘il  ne  peut  faire  s’il  n’a  ac- 
conflumé  fort  long-temps  fôn  imagination  à por- 
ter ce  jugement. 

ESTIME,  f,  f.  Terme  de  Marine.  Jugement  du 
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chemin  qu'un  VaiiTeau  peut  avoir  fait , J c du  pa- 
rage  où  il  Te  rencontre.  Un  fage  Pilote  pour  bien 
faire  Ton  eftime,  examine  tous  les  jours  la  route 
quil  a tenue , le  vent  qui  a régné  , & quel  a efté  le 
filage  du  Vaifleau.  Il  la  fait  toû) ours  monter  plus 
que  moins , & aime  mieux  fe  croire  plus  prés  de 
la  Cofte , afin  d’avoir  plus  d’attention  à la  décou- 
vrir j ce  qui  luy  fait  éviter  le  danger  d’y  eftre  jette 
inopinément. 

ESTI  O MENE.  adj.  Nom  que  donnent  quelques 
Médecins  à des  membres  gangrenez.  Ce  mot  eft 
Grec  iSnlfxkvoç,  qui  eft  mangé,  5c  vient  du  verbe 
s\S»W,  Dévorer. 

E S T I R E.  f.  f.  Infiniment  de  Courroyeur.  Malle  de 
fer  plate  & quarrée  , qu’on  tient  à la  main  comme 
fi  c’cftoit  un  celle,  & qui  fert  pour  épteindre  l'eau 
du  cuir  en  le  courroyant. 

EST  I R ER.  v.  a.  Etendre , allonger.  Les  Serruriers 
cftirent  le  fer , quand  ils  l’étendent  en  le  battant  à 
chaud  fur  l’enclume.  On  dit  oyx  Un  morceau  de  fer 
e/l  courroyi  , fonde  & efiiré , pour  dire  , qu’il  eft 
battu  , rejoint  & allongé. 

E S T I V E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Contrepoids  don- 
né à chaque  codé  d’un  Vaiffeau  pour  en  balancer 
la  charge,  en  forte  qu’un  cofté  ne  pefe  pas  plus 
que  l’autre.  Cela  le  rend  plus  leger  & facilite  fon 
cours.  On  dit , Mettre  une  Galère  en  Efiivc  , pour 
dire , Le  mettre  en  afliette , 5c  Mettre  une  Galè- 
re hors  a’Efiive  , pour  dire  , Luy’ofter  fon  jufte 
contrepoids. 

E S T O C G A G E.  f.  m.  Droit  ancien  qui  eftoit  deu 
aux  Seigneurs  par  ceux  qui  achctoient  quelques 
biens  immeubles  en  leurs  terres. 

E S T O I £ R.  v.  a.  Vieüx  mot.  Serrer  , rengainer  l’é- 
pée, comme  qui  auroit  dit  Eftuycr , Mettre  en  un 
eftuy.  On  a dit  auflî  E (loyer , pour  Combattre.  Ce 
fpavent  ceux  qui  ont  dedans  Acre  eftoié. 

E S T O I R E.  f.  f.  Vieux  mot.  Hiftoire. 

La  verte  de  L’efoire  , fi  com  li  Rois  la  fit. 
Villehardoüin  l’a  employé  dans  la  lignification  d’u- 
ne Flote  de  Navires.  Il  partit  une  Efioirede  Flandres 
par  mer  com  mult  grant  plente  de  benes  gent  armée. 
On  l’a  pris  auflî  pour  des  vivres  5c  autres  provifions 
neceflaires.  Il  avoit  Navire  & Efloire. 

EST  O LT.  adj.  Vieux  mot.  Rude. 

Si  li  donna  cop  fi  e/lolt. 

ES  T O M A C.  f.  m.  La  partie  de  l’animal  où  fe  fait 
la  premicre  digeftion  des  alimens.  C’eft  un  grand 
vailfeau  qui  ell  au  deflous  du  diaphragme , & qui 
le  perce  par  un  conduit  qui  va  jufqu’a  la  bouche. 
La  digeftion  de  l’eftomac  eft  le  principe  & le  fon- 
dement, tant  de  la  fanté  du  corps , que  des  mala- 
dies chroniques  5c  autres.  Les  cruditez  de  l’eftomac, 
ou  les  corruptions  5c  dépravations  des  alimens  qu’il 
doit  changer  en  chyle , font  prefque  infinies.  On 
les  réduit  neanmoins  en  general  à la  crudité  acide 
gc  à la  crudité  nidoreufe.  L’acide  furabonde  dans  la 
première , 5c  manque  dans  la  derniere;  ce  qui  don- 
ne fujet  à la  putrefadion  5c  à l’exaltation  de  l’al- 
cali: de  forte  que  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a point  de 
maladies , mefme  dans  les  plus  éloignées , qui  ne 
demandent  qu’on  ait  foin  de  l’eftomac , foit  dans 
la  cure , foit  dans  la  prefervation.  Le  premier  vice 
de  la  rétention  des  alimens  dans  l’eftomac  , c’eft 
lors  quîl  eft  diftendu  par  beaucoup  de  vents , 5c 
que  ce  qu’il  contient  eft  troublé.  Cette  affe&ion 
s’appelle  Enfieure  de  l'efiomac , tant  que  les  vents 
font  renfermez  dans  fa  cavité , 5c  qu’ils  le  gonflent. 
Ils  s’y  engendrent  par  une  fermentation  vitiée  de 
l’acide  avec  une  matière  vifqueufe  , groffiere  Sc 
pituiteufe.  On  appelle  Ardeur  d'efiomac,  une  ébul- 
lition ou  efFerveicence  de  matières  excrementeu-. 
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fes , accompagnée  d’une  douleur  Sc  ardeur  d’efto- 
mac , comme  s’il  s’élevoit  des  fumées  enflammées 
par  l’œfophage.  Ce  mal  vient  d’une  effcrvefcence 
immodérée  dans  l’eftomac,  excitée  par  un  acide  vi- 
cié avec  un  falin  huileux  j car  le  falin  5c  1 acide 
fermentant  enfemble  , produifent  une  chaleur 
dautant  plus  grande  qu’il  y a plus  d’huile  5c  de  fou- 
phre.  Ain  fi  les  perfonnes  coleres , ou  à qui  labile 
regorge  du  duodénum  dans  l’eftomac  , font  fujet- 
tes  à cette  affeétion  -,  auiïi-bicn  que  les  hypocon- 
driaques. L’eftomac  n’eft  incommodé  de  foy  par 
aucun  fentiment  fafeheux  , mais  on  fent  fou- 
vent  des  inquiétudes,  des  douleurs  5c  des  peines 
confiderables  à la  région  comprife  entre  la  cour- 
bure des  faullès  codes  en  devant  vers  le  fternum. 
Si  les  malades  fe  plaignent  d’un  certain  reflèrre- 
ment  en  cette  partie,  s’ils  font  inquiets,  & qu’- 
eftant  au  lit , ils  fe  jettent  de  cofté  5c  d’autre,  cela 
s’appelle  une  fimple  Inquiétude  de  l'eftomac  , parce 
que  cette  forte  d’inquietude  vient  toujours  de  l’o- 
rifice gauche  du  ventricule  ; mais  fi  la  douleur  qui 
fe  fait  fentir  dans  cette  partie  avec  violence  , 5c 
que  les  malades  monftrent  avec  le  doigt,  eft  ren- 
fermée dans  la  cofte  que  l’on  appelle  la  follette  du 
coeur  , où  elle  tourmente  cruellement  celuy  qui  en 
-eft  atteint , elle  eft  appellée  Douleur  d’eflomac.  Ce 
mot  vient  du  Grec  qui  veut  dire  la  mef- 

me chofe. 

On  appelle  en  termes  de  Chymie , Efiomacs 
eT  Autruche  , les  eaux  fortes  qui  digèrent  5c  diflol- 
vent  tout.  C’eft  particulièrement  une  eau  Phi'.ofo- 
phale  qui  eft  propre  àdifloudre  tout.  Elle  fe  fait 
avec  l’huile  Philolophale  , le  fublimé  & la  liqueur 
gommeufe. 

ESTOMPER,  v.  n.  Terme  de  Peinture.  Deflîner 
avec  des  couleurs  en  poudre  que  l’on  applique  avec 
de  petits  rouleaux  de  papier,  dont  le  bouc  ferc 
comme  de. pinceau. 

ES  T O QU  I A U.  f.  m.  Efpece  de  cheville  qui  tient 
le  re flore  d’une  ferrure.  On  appelle  auflî  Efioquiaux 
de  la  cloifon  d'une  ferrure  , certaines  pièces  de  fer 
qui  entretiennent  la  cloifon  avec  le  plaftre. 

E S T O R.  f.  m.  Vieux  mot.  Choc , meflée  , combat. 

Dix  Chevaliers  pris  en  l'efior. 

On  a dit  auflî  Efiour  dans  le  mefme  fens.  L’efiour 
de  combattans  fut  rude  & cruel.  On  a dit  de  mefme 
V efiour  des  vents , pour , Choc  de  vents  contraires. 
On  trouve  encore  Efloux , eflout  5c  efloutie  J dans 
la  lignification  de  Conflit,  5c  EJloutoyer , pour, 
Difputer. 

ES  T O R E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Créer  , ordonner, 
arranger. 

Du  pooir  que  donné  leur  a , 

Cil  Sires  qui  tout  efiora. 

ESTORMIR.v.  a.  Vieux  mot.  Alarmer.  La  Vil - 
le  fut  moult  eftormic.  On  a dit  auflî  E/lourmir , pour 
Se  reveiller. 

Un  poifie  coucha  & dormi , 

Et  au  point  du  jour  s'efiormi. 

E S T Ô U P 1 N.  f.  m.  Peloton  de  fil  de  carret  fur  le 
calibre  des  canons.  On  s’en  fert  à bourrer  la  pou- 
dre quand  on  les  charge. 

ESTOURBEILLON.  f.m.  Vieuxmot.  Tour- 
billon. 

ES  T R A C.  adj.  m.  Terme  de  Mancge.  On  appelle 
Cheval  efirac , un  cheval  qui  eft  {erré  des  colles,  5c 
qui  a peu  de  corps  , de  ventre  & de  flanc. 

EST  R A CE.  f f.  Vieux  mot.  Extraélion.  Li  fel 
j ayant  de  pute  eflrace. 

E ST  R A D I O T.  f.  m.  Vieux  mot.  On  appelloit 
Efiradiots  , certaine  forte  de  foldats,  & c’eft  de  la, 
dit  Borel , qu’eft  venu  Efirader , 5c  Battre  ïeflrade . 

C’eftoient 
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C eftoient  foldats  à cheval,  comme  on  le  connoift 
par  ce  paflage  : Que  en  chacune  bande  y ait  un  g petit 
nombre  de  Coulevriniers  & Arbaleflriers  pour  garder 
l’ernmy  que  font  les  Gens  legiers  a cheval , comme  Ja- 
netaires  & Efiradiots  en  chevauchant.  Ce  mot  vient 
du  Grec  q>a.rUun; , Homme  de  guerre.  On  a dit  aufïï 
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ESTRAGON.  Cm.  Herbe  longue  & menue,  qui 
eft  allez  odorante,  & que  l’on  met  ordinairement 
dans  les  falades. 

E S T R A I N.  f.  m.  Vieux  mot.  Fourrage. 

Sus  un  g poy  de  chaume  ou  d’efrain. 

On  a dit  auflî  Eflran  , comme  en.  ce  vers  en  par- 
lant d’une  cabane.  * 

L’ Eflran  dont  elle  fut  couverte. 

Ce  mot  vient  de  Stramen , Paille,  chaume.  Eflrains , 
s’eft  encore  dit  dans  la  lignification  d’un  vai fléau 
à vin. 

ESTRAMAÇ  ON.  f.  m.  Sorte  d’arme  hors  d’u- 
fiige  qui  eftoit  une  maniéré  de  Fabre.  On  appelle 
Coup  d eftramapon  , Un  coup  que  l’on  dôm  e du 
tranchant  d’une  forte  épée.  M.  Ménage  tient  Eftra- 
mapon  un  vieux  mot  Gaulois.  Borel  le  dérivé  de 
l’Allemand  Scram,  Efcrime;  & delà  , dit-il,  vient 
le  mot  de  Ai  a fi  aérer. 

EST  R A N G ETE'.  F f.  Vieux  mot.  Merveille, 
nouveauté  d’une  chofe  avenue  qui  caufe  un  fort 
grand  etonnement.  On  lit  dans  le  fécond  livré 
d’Amadis  , Le  Gouverneur  de  l'  1 fie  fit  plufieurs  dif- 
cours  des  adventttres  aux  Chevaliers  & Dames  qui 
avoient  efprouvé  l’arc  des  loyaux  Amants  & des  au- 
tres eflrangeteTf.  La  raifon  de  la  fignification  de  ce 
mot , ajoufte  Nicod  , efl  parce  que  ce  qui  efl  d’eftran- 
ge  pays , comme  chofe  inufitèe , caufe  admiration  a 
ceux  qui  n’en  eurent  oneques  cognoijfance . 

E S T R A P A D E.  f.  f.  Supplice  militaire  qu’on  fait 
fouffrir  aux  foldats  qui  l'ont  mérité  par  quelque 
faute  -,  ce  qui  s’exécute  en  leur  liant  les  mains  der- 
rière le  dos , & en  les  élevant  fort  haut  en  l’air 
avec  une  corde , après  quoy  on  les  laille  tomber 
jufqu’à  deux  ou  trois  pieds  de  terre  , en  forte  que 
le  poids  du  corps  leur  fait* difloquer  les  bras.  On 
leur  donne  quelquefois  jufqu’à  trois  eftrapades,  fé- 
lon que  la  faute  eft  grande.  Il  y a auflî  une  Eflrœ. 
pade  marine^C’cA  lechaftiment  d’un  matelot,  qu’on 
luy  fait  fouffrir  en  le  guindant  à la  hauteur  d’une 
Vergue,  & le  laiflant  enfuite  tomber  dans  la  mer, 
où  on  le  plonge- une  ou  plufieurs  fois  , félon  que 
le  porte  la  Sentence.  C’cft  ce  qu’on  appelle  autre- 
ment Donner  la  cale.  Le  mot  d ’Efirapade  vient  du 
vieux  François  Efireper , qui  a fignifié  autrefois,  Bri- 
fer,  éven trer. 

Eftr, apade. T erme  de  Manege.  Défenfe  d’un  che- 
val qui  refu finit  d’obcïr  , leve  le  devant  en  l’air, 

6 pendant  ce  temps  détache  des  ruades  avec  furie, 
pour  tafeher  de  fe  défaire  dé  celuy  qui  le  monte. 
Eflrapade  eft  aufli  un  tour  de  ceux  qui  voltigent 
fur  la  corde*,  & on  dit  qu’ils  fe  donnent  la  fimple 
ou  la  double  Eftrapade,  félon  qu’ils  paflènt  une  ou 
deux  fois  le  corps  entre  leurs  bras  qu’ils  tiennent 
attachez  à une  corde , en  forte  qu’ils  paroilfent 
difloquez  , comme  fonc  les  bras  de  ceux  à qui  on  a 
impofé  la  peine  de  l’tftrapade. 

ESTRAPASSER.v.  a.  Terme  de  Manege.  Oh 
dit  Eftrapajfer  un  cheval,  pour  dire.  Fatiguer  un 
cheval  en  luy  faifant  faire  un  trop  long  & trop 
violent  manege. 

E ST  R A P E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Scier  le  chaume 
qui  demeure  après  le  feiage  des  bleds , dont  l’inftru- 
ment , dit  Nicod  , qui  fertà  ce  faire,  eft  appellé 
Eflrapoir.  C eft  un  petit  faucillon  emmanché  d’un 
bafton  d’environ  deux  pieds  de  long. 

Tome  ///. 


E S T E S U 4oï 

E ST  R A P O N T I N.  f.  m.  Sorte  de  petit  fiege  qu'- 
on met  au  devant  d’un  carrollè  coupé  ou  d’une  ca- 
lèche , quand  on  y veut  mener  plus  de  monde  que 
le  fiege  du  fond  11’en  peut  contenir.  On  appelle 
auflî  Eftrapontin  , une  efpece  de  lit  que  les  Sauva- 
ges fufpendent  en  l’air  en  l’attachant  à deux  arbres. 
O11  s’en  fert  aufli  dans  les  Vaifleaux. 

E S T R I B O R D.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C^eft  la 
mefme  chofe  que  Stnbord , c’eft-à-dire , le  codé 
droit  du  Vailleau,  fi  l’on  a égard  à celuy  qui  eft 
aflïs  en  la  pouppe  , mais  il  eft  moins  ufité. 

E S T R O P.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Groflè  corde 
que  l’on  attache  à une  grofle  cheville  de  bois , ap- 
pelée Efcome.  O11  dit  auflî  A froc. 

b S T R O S.  Mot  du  vieux  langage , où  l’on  trouve 
A eftros , pour  dire  , Soudain  , toüt  à coup.  Je  fujfb 
mort  tout  à (firos , s’il  ne  m’euft  dépendu. 

E S T R O U S S E.  f.  f.  Terme  de  Pratique,  dont  on 
fe  fert  moins  à Paris  que  dans  les  Provinces.  Ad- 
judication de  quelques  biens  que  l’on  publie  en 
Juftice , comme  des  fruits  de  la  récolté  d’une  an- 
née. On  le  dit  auflî  des  réparations  ou  autres  ou- 
vrages que  l’on  publie  au  rabais.  On  dit  de  mefme. 
Se  faire  eflroujfer  tme  rnaifon , pour  dire.  Se  la  faire 
adjuger  en  Juftice. 

ES  T R O U S S E R.  v.  a.  Vieux  mot , que  Nîcod  dit 
fignifier  Defempaqueter  , deflier  ce  qui  eft  enfa- 
goté.  On  l’a  dit  aufli  pour  Vendre  & délivrer  au 
dernier  enchéri  fleur  , les  biens  pris  par  execution. 
Eftroufie  a efté  dit  dans  le  mefme , pour  la  vente  Sc 
délivrance  des  biens  faifis,  parce  que  le  Sergent  qui 
enleve  les  meubles  pris  par  execution  , les  entroufi- 
fe  & enfagote , & les  vendant  en  inventaire  par 
luy  ou  par  le  Juge,  les  décroufle  & defempaquete. 
Ce  mot  eft  ufité  au  Couftumier  de  Bou^ponnois. 

ESTUET.  Mot  du  vieux  langage,  pour  dire.  Il 
faut , il  convient. 

Aller  m'e fluet  en  une  affaire. 

On  trouve  aufli  M't fourra,  pour.  Il  me  faudra. 

ES  TU  IRE.  On  trouve  dans  le  vieux  langage, 
Lait  d e faire  , pour  dire  , Fait  expiez. 

Et  fa  bouche  nef  pas  vilaine  , 

A'ms  femble  efre  fait  d e flaire  , 

Pour  folacier  & pour  déduire f 

ESTURENT.  Vieux  mot,  qui  a efté  dit  pour.  Ils 
demeurerait  debout , ce  qui  femble  venir  du  Latin 
Stare  , feterunt. 

Cil  jv.gleor  en  piez.  eflurent. 

E S T U R G E O N.  f.  m.  Gros  poiflon  de  mer , qui 
monte  dans  les  rivieresi  II  eft  de  bon  gouft  , & de 
bonne  nourriture,  & a le  mufeau  pointu,  le  dos 
bleu  & élevé  , & le  ventre  plat.  Il  vit  de’limon  , 
& ne  fçauroit  eftre  pris  qu’avec  des  filets  , félon  le 
fentiment  de  quelques-uns  , qui  difent  qu’il  ne 
mord  point  à l’hameçon.  L’Efturgeon  n’a  point 
d’arefte , mais  il  a un  cartilage  tendre  & de  la  grof- 
feur  d’un  doigt,  qui  en  s’étendant  depuis  la  \tfte 
jufqu’au  bout  de  la  queue  , fouftient  tout  fon  corps. 
Difrerens  Auteurs  Latins  luy  ont  donné  divers 
noms  Acipenfer , Ttircio  & SiUrus.  M.  Ménage  fait 
venir  fon  nom  de  Sturcio. 

E s U 

ES  VE.  f.  f.  Vieux  mot.  Eau. 

Defcendoit  l’efve  claire  & roide. 

E S U L E.  f.  f.  Herbe  qui  jette  du  lait.  Il  y en  a de 
deux  fortes.  La  grande  Efule , que  Diofcoride  ap- 
pelle Pityufa  , a fa  tige  noiiée  , & plus  d’une  cou- 
dée de  hauteur.  Ses  feuilles  font  menues  & poin- 
tues , & reflemblent  à celles  de  perte.  Sa  graine 
eft  l^rge , & tire  fur  la  lemille.  Sa  racine  eft  grofleà 
E e e 
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blanche  & pleine  de  jus.  Galien  dit  que  la  grande 
Efule  purge  comme  les  Tithymales  , & a les  mef- 
mes  vertus.  La  petite  Efule  jette  force  lait  , & 
Diofcoride  la  nomme  Pépins.  Ses  feüilles  font  pe- 
tites & femblables  à celles  de  rue  , mais  plus  lar- 
ges. Au  delfous  elle  produit  une  petite  graine  ron- 
de & moindre  que  celle  du  pavot.  Cette  herbe  eft 
fort  branchuë  , & fa  cheveleure  eft  étendue  en  ron- 
deur -,  ce  qui  la  fait  appelle?  Efule  ronde.  Elle  croift 
aux  jardins  & parmi  les  vignes.  En  general  1 Efule 
purge  la  pituite  & la  bile , & fur  tout  les  eaux  des 
parties  éloignées. 
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E T A B L A G E.  f.  m.  Droit  qui  eft  deu  en  certains 
lieux  à quelques  Seigneurs  , pour  la  permiffion 
qu’ils  accordent  aux  Marchands , d’expofer  leurs 
marchandées  en  vente. 

ETABLE  f.  m.  Terme  de  Marine.  Continuation  de 
la  quille  du  Navire , laquelle  commence  à l'endroit 
où  la  quille  ceflc  d’eftre  droite. 

Etable . On  dit  que  Deux  V ai  féaux  s'abordent  de 
franc-étable , pour  dire  , qu’ils  s’approchent  en 
droiture  pour  s’enferrer  par  leurs  éperons. 

E T A B L I.  f.  m.  Sotte  de  table  fur  laquelle  plufieurs 
Ouvriers  pofent  leurs  outils , ordonnent  & travail- 
lent leurs  ouvrages.  L’Etabli  des  Menuifiers  eft  ac- 
compagné d’un  crochet  de  fer  dans  fa  bocte  , qui 
leur  fert  à arrefter  le  bois.  L’Etabli  des  Serruriers 
leur  fert  à attacher  les  étaux  , & à pofer  les  outils 
dont  ils  ont  befoin  de  Ce  fervir  , & ainfi  des  autres. 
Nicod  dérive  ce  mot  de  Tabulaturn. 

E T A B L 1 R.  v.  a.  Rendre  ftable.  Les  Maçons  di- 
fent  Etablir  des  pierres , pour  dire.  Tracer  quelque 
marque  fur  chacune  , pour  luy  deftincr  fa  place. 

ET  ABLURE.f.  f.  Terme  de  Marine.  C’eft  la  mef- 
me  chofe  que  ce  qu’on  appelle  Etable  ou  Etrave , 
c’eft-à-dire,  une  piece  courbe  de  bois  fort  confi- 
derable  qui  fait  l’avant  d’un  Vaiffeau,  & fur  la- 
quelle abouti Cfent  tous  les  bordages  & les  prècintes 
qui  font  conduites  jufqu’à  l’avant. 

ET  A G ER.  f.  m.  On  appelle  ainfi  dans  quelques 
Couftumes  , des  fujets  qui  font  domiciliez  dans 
une  Seigneurie. 

ETAGLiE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Manœuvre 
qui  fert  à hilTer  les  vergues  de  hune  au  haut  des 
mafts.  On  dit  aulfi  Itaejue , Etaejue , Itacle  & Eta - 
gle. 

E T A I M.  f.  m.  Métal  qui  a fa  couleur  femblable  à 
l’argent , mais  qui  eftant  formé  d’une  exhalaifon 
moins  épurée,  a beaucoup  plus  de  grofliereté.  Quoy 
que  Pline  ait  appellé  l’Eftaim  du  Plomb  blanc,  il 
y a une  fort  grande  différence,  non  feulement  par 
là  matière,  qui  eft  bien  plus  pure  & moins  humi- 
de, mais  encore  par  les  accidens  qui  accompagnent 
cette  pureté  de  matière.  En  effet , l’Eftaim  eft  re- 
fonnant , plus  poli , moins  pefant  & d’une  couleur 
plus  argentine.  Il  a cela  de  commun  avec  le  plomb, 
qu’il  n’eft  point  fujet  à la  rouillure.  Ce  métal  eft 
compofé  d’une  terre  & d’un  foufre  très- pur,  d’un 
fcl  métallique  , & d’un  Mercure  un  peu  plus  pur 
& plus  digéré  que  celuy  du  plomb.  Il  s’en  trouve 
beaucoup  "de  mines  dans  le  Portugal , en  Galice  & 
fur  tout  en  Angleterre.  Les  Chymiftes  le  nomment 
Mercure , à caufe  du  rapport  qu’ils  luy  donnent 
avec  cette  Planete.  Outre  qu’il  eft  bon  pour  le  foye, 
c’eft  un  remede  fpecifique  pour  les  maladies  de  la 
matrice.  Ils  en  tirent  une  huile  qu’ils  eftiment  fort, 
prétendant  qu’elle  contribue  à la  guerifon  des  ul- 
cérés & des  playes.  On  appelle  Cerufe  d' était» , une 
poudre  blanche  dont  on  fait  le  fard } qui  eft  nom- 
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mé  Blanc  d’Efpagne.  On  trouve  ordinairement 
de  l’Etaim  dans  les  mines  d’argent  & de  plomb. 
L 'Et  «dm  de  glace  , eft  un  minerai  fort  femblable 
au  régulé  d’Ântimoine  , & on  en  trouve  en  plu- 
fieurs endroits  d’Allemagne.  L’Etaim  fin  , nomme 
Etaim  d’ Angleterre  ou  de  Corno ailles , à caufe  que 
le  plus  fin  fe  tire  ordinairement  de  ces  endroits- 
là  , eftant  méfié  avec  deux  livres  de  cuivre  rouge  , 
& une  livre  d’Etaim  de  glace  par  quintal , eft  ap- 
pellé Etaim  fonnant.  L’t  taim  commun  n’eft  autre 
chofe  qu’un  mélange  de  douze  à quinze  livres  de 
plomb  avec  un  quintal  d’étaim  fin.  Le  mot  d’E- 
taim, vient  de. Ion  nom  Latin  Starnnum. 

ETALE  R.  v.  a.  Terme  d,e  Marine.  On  dit  Etaler 
les  maries , pour  dire.  Modifier  pendant  que  la  ma- 
rée ou  le  vent  Ce  trouve  contraire  à la  route  qu  on 
veut  tenir,  en  attendant  que  le  temps  devienne  plus 
favorable.  Nicod  dérive  Etaler , qui  veut  dire  pro- 
prement Déployer  , expofer  aux  yeux,  du  Grec 
, qui  fignifie  quelquefois  Arranger  , mettre 
en  ordre.  M.  Ménage  le  fait  venir  de  Stallarc.  Quel- 
ques-uns entendent  par  Etaler  les  maries  3 Se  fervir 
du  courant  de  la  mer  pour  faire  la  route  par  un 
vent  contraire» 

ET  A LIN  G U ER.  v.  a.  Terme  de  mer.  On  dit 
Etalinguer  ou  Talhtguer  les  cables  , pour  dire  , Les 
amarer  à l’arganeau  de  l’ancre. 

ETALON,  f.  m.  Poids  fort  jufte , fur  lequel  on 
ajufte  tous  les  autres  de  mefme  qualité  , après  quoy 
on  lés  marque  d’une  fleur  de  lis.  Il  y a pour  cec 
effet  des  Etalons  de  chaque  forte  de  poids  dans  les 
Chambres  des  Monr.oyes  du  Royaume  j mais  les 
originaux  de  tous  ces  Etalons  font  dépofez  dans  le 
Cabinet  de  la  Cour , où  l’on  a toûjours  gardé  fous 
trois  clefs  le  poids  de  marc  original»  Le  Premier 
Prefident  a l’une  deccs  clefs,  le  Confeiller  com- 
mis à l’inftruébion  & au  jugement  des  Monnoyes 
a l’autre  , & le  Greffier  en  Chef  la  troifiéme.  En 
1529.  l’Empereur  Charles-Quint  envoya  le  general 
de  les  monnoyes  à la  Chambre  des  Monnoyes  de 
Paris,  pour  faire  étalonner  un  poids  de  deux  marcs, 
dont  011  fe  ferveit  airx  monnoyes  de  fes  Pays , ce 
qui  fut  fait  fuivant  les  ordres  de  François  I.  Ce 
poids  de  marc  qu’on  trouve  trop  fore  de  vingt- 
quatre  grains  par  marc,  fut  réduit  au  mefme  pied, 
que  l’étalon  ou  poids  original  fur  lequel  l’Empe- 
reur l’avoit  fait  étalonner.  C’eft  fur  ce  mefme  éta- 
lon & poids  original  , qu’on  oblige  les  Gardes  des 
Apothicaires  & Epiciers  de  Paris , de  faire  étalon- 
ner les  poids  donc  ils  fe  fervent  dans  leurs  Vifites 
ordinaires. 

Etalon , fe  dit  aufll,  en  termes  d’Eaux  & Forefts, 
des  arbuftes  qu’on  laiffe  pouffer  & monter  en  haut. 
Borel  n’eft  point  du  fentiment  de  ceux  qui  dans  ce 
fens  font  venir  ce  mot  de  Stolida , c’eft-à-dire, 
Inntilis  arbor.  Il  dit  qu’il  le  tireroit  uluftoft  de  S tare 
Sc  de  Lo«^«.f,puifque  ce  font  des  arbres  qu’on  laiffè 
debout  , afin  qu’ils  deviennent  longs  & hauts. 

ETA  L O N N E M E N T.  f.  m.  A&ion  d'étalonner. 
Il  eft  dit  dans  l’Ordonnance  de  l'année  1540.  rou- 
lons que  toutes  fortes  de  poids  de  mare  d pefer  & tré- 
bucher , or , argent , billon  , & toutes  les  monnoyes  de 
noftre  Royaume  , [oient  réduits  , reglez.  0“  étalonne^ 
ajufte z.  & conformez  au  poids  & au  marc  dont  on  ufe - 
ra  & jugera  en  la  Chambre  de  nos  Monnoyes , fans 
ejue  pour  faire  lefdits  italonnemens , les  Gardes  ny  au- 
tres en  puifent  prendre  ny  exiger  aucun  falaire. 

ETALONNER,  v. a.  Marquer  les  mefuresaux  Ar- 
mes du  Roy  & de  la  Ville  , après  qu’en  les  con- 
frontant avec  la  mefüre  originale , elles  ont  efté 
Trouvées  juftes.  On  fait  venir  ce  mot  de  Efl  ta>is0 
comme  voulant  dire  que  le  poids  étalonné  eft  tel 
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qu’il  doit  eftre,  & conforme  au  poids  original-. 
Etalonner , fe  dit  auffi , en  termes  d’ Architecture, 
quand  on  réduit  des  mefures  à pareilles  diftances, 
longueurs  & hauteurs;  ce  qui  fe  fait  en  y marquant 
des  reperes. 

ETALONNEU R.  f.  ni.  Officier  commis  pour 
marquer  8c  pour  étalonner  les  mefures. 

ET  AMBORD.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Piece  de 
bois  élevée  8c  mife  en  faillie  à l’arriere  du  Vailïèau 
fur  l’extremité  de  la  quille.  Elle  fert  à fouftenir  le 
chafteau  de  pouppe , & particulièrement  le  gou- 
vernail qui  y eft  attaché.  C’eft  fur  cette  piece  de 
bois  que  l’on  coud  tous  les  bordages  don  t les  fa- 
çons de  l’arriere  font  couvertes.  On  divife  ordinai- 
rement la  hauteur  de  l’étambord  8c  celle  de  l’étra- 
ve , afin  de  pouvoir  connoiftre  combien  le  Navire 
tire  de  pieds  d’eau  quand  il  a fa  charge. 

E T A M B R A YE  S.  f.  m.  Terme  de  Mariné.  Pièces 
de  bois  que  l’on  met  au  pied  du  maft  dans  le  trou 
du  tillac  , & qui  fervent  à affermir  le  maft.  Etam- 
braye  fe  dit  auffi,  non  feulement  d’une  couverture 
ronde  qu’on  fait  aux  ponts  d’un  VaifTeau  , afin  d’y 
palier  les  mafts  , mais  encore  de  celles  par  où  les 
cabeftans  8c  les  pompes  palfent.  On  appelle  encore 
Etambrayc , le  lieu  où  porte  le  pied  du  maft  au 
fond  du  VaifTeau.  C’eft  auffi  une  toile  poiffee  qu’on 
met  fur  le  plus  haut  tillac  tout  autour  des  mafts, 
afin  d’empefeher  que  l’eau  ne  les  pourriffe.  On  dit 
autrement  Et  ambres  ,0  u Serres  de  maft  s. 

ET  A M E R.  v.  a.  Enduire  avec  de  l’étaim  fondu  ou 
en  menues  feuilles.  Quand  les  Serruriers  veulent 
Etarner  en  poile  des  targettes,  ou  autres  pièces  qui 
ne  font  pas  de  relief , iïs  les  liment  & blanchiffent 
d’abord  avec  la  lime,  en  forte  qu’il  n’y  demeure 
-aucune  tache  noire.  Ils  les  huilent  auflï-toft  après, 
ou  les  ayant  fait  chauffer  fur  un  peu  de  charbon  de 
bois,  ils  les  prennent  avec  des  tenailles , & paffent 
par  deffus  de  la  refine  bien  claire  8c  bien  nette,  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  en  foient  couvertes  par  tous  les  en- 
droits. Enfuite  ils  mettent  vingt-cinq  ou  trente  li- 
vres d’eftaim  fin  dans  un  vaiffeau  de  fer  fur  un  feu 
de  bois  ou  de  charbon  , & l’eftaimeftant  fondu,  ils 
mettent  les  targettes  ou  autres  pièces  dedans,  juf- 
qu’à  ce  quelles  ayent  pris  une  belle  couleur  jaune. 
Si  en  les  retirant  on  voit  quelque  endroit  où  l’efi- 
taim  ne  prenne  pas,  on  paffe  tout  de  nouveau  de  la 
refine  fur  les-taches,  jufqu'à  ce  qu  elles  foient  bien 
étamées. 

-ET  A M I N E.  f.  f.  Morceau  d’étoffe  fort  claire  dont 
les  Apothicaires  8c  autres  fe  fervent  pour  palier 
leurs  médecines  ou  autres  liqueurs.  On  dit  auffi 
Et  ami  s , 8c  il  fe  dit  de  toutes  fortes  de  fàs  déliez, 
faits  de  crin  ou  d’étamine. 

Les  Fleuriftes  nomment  Etamines , ces  petites  par- 
ties qui  font  dans  les  tulippes,  les  lis  & autres  fleurs 
autour  de  la  graine  , fufpenducs  fur  de  petits  filets. 
Les  tulippes  qui  ont  le  fond  bleu  8c  les  étamines 
noires , font  plus  eftimées  que  les  autres.  Ce  mot 
vient  d' E/lamina , petits  filets. 

ET  A MP  E.  f.  f.  Certain  outil  dont  les  Serruriers  fe 
fervent  pour  river  les  boutons. 

ET  AMP  ER.v.  a. Terme  de  maréchal.Percer  un  fer 
de  cheval.  On  dit.  Et  amper  maigre , pour  dire.  Fai- 
re les  trous  du  fer  prés  du  bord  ; 8c  Etamper  gras, 
pour  dire  , Percer  le  fer  un  peu  plus  en  dedans.  On 
dit  auffi  qu 'Un  maréchal  étampe  mal  les  fers , pour 
dire  , qu’il  en  cloué  les  chevaux  fur  l’enclume  , en 
brochant  les  doux  dans  des  trous  mal  étampez. 

ET  A N C H E.f. f.Ceux  qui  travaillent  à conftruirè 
un  pont , difènt  Mettre  a étanche , pour  dire  , Etan- 
cher ; & Mettre  d étanche  un  baftardeau,  pour  dire* 
Le  mettre  à fec  par  le  moyen  des  machines  qui  en 
Tome  11 I. 
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tirent  l’eau,afin  de  pouvoir  fonder.  M.  Ménage  de- 
rive  le  mot  d' Etancher  de  Stancare , qui  a efté  dit 
dans  la  baffe  Latinité  pour  Stagnare.  Il  y en  a qui 
le  font  venir  d ' Extinguere, 

E T A N F î C H E.  f.  f.  Hauteur  de  plufieurs  bancs  de 
pierre  qui  font  malle  dans  une  carrière. 

ET  A N G.  f.  m.  Grand  refervoir  d’eau  dans  un  lieu 
bas  . fermé  par  une  chauffée  ou  digue  , qu’on  peuc 
lafcher  quand  on  veut , en  levant  l’éclufe  qui  ar- 
refte  les  eaux  des  fources,&  les  décharges  des  pluyes. 
Ordinairement  les  eaux  des  Eftangs  font  douces,  & 
on  y met  du  poiffon  qu’on  pefche  dans  le  befoin. 
La  différence  qu’il  y a d’un  Etang  à un  Lac  , c’eft 
que  l’Etang  fe  deffèche  quelquefois  l’Efté.  On  ap- 
pelle Etang  de  mer , ou  Etang  falé , un  Etang  de  cer- 
taines eaux  dont  la  mer  s’eft  déchargée , 8c  qui 
d’ordinaire  retiennent  leur  fel. 

ET  A N T.  f.  m.  Terme  des  Eaux  8c  Forefts.  Il  fe  dit 
du  bois  qui  eft  en  vie , debout  8c  fur  fa  racine.  Il 
n'y  a que  tant  d'arbres  en  étant  dans  ces  dix  arpents 
de  bois.  Ce  mot  vient  du  verbe  Eftre  dans  la  ficmi- 
fication  de  Stare.  On  difoit  autrefois  qu ’Vn  homme 
eft  oit  dans  fon  étant,  pour  dire,qu’ll  eftoit  debout,&-. 
Tomber  de  fon  étant  fîgnifioit, Tomber  de  fa  hauteur. 
E T A P E.  f f.  Place  publique  où  les  Marchands  font 
obligez  de  faire  apporter  leurs  marchandifes  pour 
eftre  achetées  par  le  peuple.  L'Etape  des  vins , gran- 
de étape  , belle  étape.  Il  fe  dit  auffi  d’un  Port , d’une 
Ville  de  commerce,  & dans  ce  fens  on  dit  que  le 
Port  de  Redon  en  Bretagne  eft  l’Etape  des  vins 
pour  Rennes.  M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  S ta - 
plus , qu’on  trouve  employé  pour  lignifier  un  lieu 
où  l’on  exerce  la  Juftice,  de  Stapnla\  que  Boxhor- 
nius  dérivé  de  l’allemand  Stapelen , Mettre  en  un 
monceau  , 8c  qui  lignifie  auffi  le  Droit  de  faire  ve- 
nir les  denrées  aux  marchez  pour  y eftre  débitées-. 
Dans  un  des  articles  des  Jugemens  d’Oleron  , Eta - 
pe  fe  trouve  dans  la  lignification  de  Carcan  , d’At- 
:tache , de  Pilori. 

Etape,  en  termes  de  guerre,  ne  fignifie  pas  feu- 
lement le  magafin  où  font  les  vivres  que  l’on  def- 
tine  aux  Soldats  qui  palfent,  mais  auffi  ce  que  l’on 
donne  à un  Fantaflin  pour  fa  fubliftance , ou  à un 
. Cavalier  pour  fa  nourriture  & celle  de  fon  cheval, 
ET  A PI  ER.  f.  m.  Celuy  qui  moyennant  un  cer- 
tain prix  qu’on  luy  donne  , s’oblige  de  fournir  les 
vivres  aux  Gens  de  guerre  qui  paffent  dans  une  Pro- 
vince. Il  doit  livrer  les  Etapes  aux  Majors  de  Cava- 
lerie & d’infanterie  ; & s’ils  font  abfents,  au  Maré- 
chal des  Logis  d’une  Compagnie  de  Cavalerie  8c 
au  Sergent  d’une  Compagnie  d’infanterie,  avec  dé- 
fenfe  de  les  payer  en  argent  aux  Soldats. 

ET  AT.  f.  m.  Etendue  d’une  domination.  L 'Etat  de 
l’Empire  des  Turcs  , de  la  République  de  Tenife.  Ea 
-Nation  Françoife  eft  divifée  en  trois  fortes  d’Etats, 
l’Etat  Ecclefiaftique  qui  eft  le  Clergé  , l’Etat  de  la 
Nobleffè,  8c  le  tiers  Etat  qui  eft  le  Peuple. 

On  dit  en  termes  de  Palais  , qu  ’Vn  criminel  doit 
fe  mettre  en  état , pour  dire  , qu’il  doit  fe  rendre 
effectivement  pri  fon  nier  ; 8c  on  dit  qu  'IL  a efté  in. 
terrogé  en  état  d'ajournement  perfonnel , pour  dire 
Après  une  comparution  per  Tonnelle  au  Greffé. 

Etat , en  matière  de  Regale , lignifie  ce  que  l’on 
appelle  Recreance  dans  les  autres  Bénéfices.  Ain II 
on  dit  dans  ce  fens , qu’0«  ne  refnfe  point  l'Etat  an 
Regalifte. 

On  appelle  Queftion  d'Etat , en  termes  de  Jurif- 
prudence,  un  Procez  où  il  s’agit  de  fçavoir  ce  qu’eft 
véritablement  une  perfonne  , lî  elle  eft  libre  ou  ef- 
clave , légitimé  oubâtarde  , mariée  ou  Religieufe, 
noble  ou  roturière. 

Etat  ,eft  auffi  un  terme  de  compte,  &on  dit  que 
E e e i j 
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La  comptables  comptent  fit r un  état  un  vray  ■ ce  qui 
eft  dit  par  oppofition  à l’Etat  pareftimauon  qui  le 
faifoit  autrefois  au  commencement  de  l’année,  des 
revenus  & dépenfes  que  l’on  prévoyoït  qui  s’y  dé- 
voient faire.  O11  appelle  Etat  final,  la  clofture  Sc 
l’apurement  d'un  compte. 

On  appelle  Etat  major  , en  termes  de  guerre , un 
nombre  particulier  de  quelques  Officiers  qui  (ont 
diftinguez  par  une  plus  grande  folde  Sc  aufquels 
on  afligne  une  fourniture  plus  ample  de  vivres  Sc 
d’uftencilles.  Le  Colonel , t' Aide-Major  le  Maré- 
chal des  Logis , l'Aumônier  , le  Prévoit  le  Chi- 
rurgien & leCommiffaire  a la  conduite  font  com- 
pris dans  l'Etat  major  d’un  Régiment  d Infanteries 
& dans  chaque  Régiment  de  Cavalerie  , le  Meftre 
de  Camp , le  Major  , l'Aide  Major  &C.  L Etat  ma- 
jor de  toute  la  Cavalerie  prile  elifemble  eft  com- 
pofé  du  Colonel  general  , du  Meftre  de  Camp  ge- 
neral , du  Maréchal  des  Logis  general , des  Foùr- 
riers-Majors  , du  Prevoft  general,  de  les  Archers , 
des  Carabins  du  Colonel  general,  du  Meftre  de 
Camp  general  Sc  du  Commiiïaire  general  & du 
Commftfaire  à la  conduite. 

On  appelle  , en  termes  de  Marine,  Etat  d ar- 
mement , une  Lifte  envoyée  de  la  Cour,  de  tous  les 
Vailfeaux , Officiers  Majors  & Officiers  qui  font 
deftinez  pour  armer.  On  donne  aufli  ce  melme 
nom  d 'Etat  d'armement  à un  imprimé  qui  marque  le 
nombre  , la  qualité  & les  proportions  des  agrès , 
apparaux  & munitions  qu’on  a deflein  d employer 
aux  mefmes  VaiiTeaux,  On  appelle  Capitaine  du 
grand  Etat , un  Capitaine  de  Vailfeau  qui  a fa  Com- 
miffion  du  Roy , & Capitaine  du  petit  Etat , un  Ca- 
pitaine de  fregate  legere , de  galiote , de  brûlot  ou 
de  flufte. 

On  appelle  Etat  du  Ciel,  en  termes  d Aftrono. 
mie  , la  difpofition  des  Aftres  les  uns  à l’égard  des 
autres  en  un  certain  moment.  C eft  ce  que  1 011 
marque  lors  qu’on  tire  une  figure  celefte. 

ETAU.f.m.  Petire  Machine  dont  les  Serruriers  & 
plufieurs  autres  Ouvriers  fe  fervent  pour  tenir  & 
ferrer  les  pièces  qu’ils  travaillent.  Elle  eft  compofee 
de  deux  principales  pièces  de  fer  qui  s eloignent  & 
s’élarffi lient  par  le  moyen  d’un  reftort  qui  eft  entre 
deux^&  qui  fe  rapprochent  & fe  ferreut  avec  une 
vis.  Ces  deux  principales  pièces,  dont  les  telles  ou 
extremitez  fe  nomment  Mâchoires,  font  alleimblees 
par  en  bas  dans  une  efpece  de  boifte  de  fer  appellée 
Jumelle.  La  vis  pâlie  au  milieu  des  tiges , qui  eft  le 
nom  que  l’on  donne  aux  deux  principales  pièces , 
entre  les  mâchoires  & la  jumelle  , par  un  trou  que 
l’on  nomme  Oeil  de  l etau , & elle  entre  dans  la 
boifte  qui  tient  à l’autre  tige  où  eft  l’écrou , dans 
lequel  entrent  les  filets  de  la  vis  qui  fe  tourne  avec 
une  manivelle.  Il  y a des  Etaux  dont  les  mâchoires 
font  en  chamfrain , Sc  d’autres  appeliez  Etaux  a 
main  , ou  Tenailles  à main.  Il  y a encore  un  Etau 
qui  fert  pour  travailler  les  pièces  de  rapport.  Il 
eft  de  bois. 

L’Etau  qui  fert  pour  la  marqueterie,  & que  quel- 
ques-uns appellent  4fne , eft  une  efpece  de  Celle  à 
trois  pieds , dont  la  table  de  deftus  eft  bordée  tout 
autour.  Au  milieu  de  cette  table  font  deux  mor- 
ceaux de  bois  debout  qui  forment  l’Etau , dont  l’u- 
ne des  mâchoires  eft  immobile  , eftant  fortement 
arreftée  fur  la  felle.  L’autre  qui  ne  l’eft  que  dans 
une  charnière,  fe  meut  comme  on  veut  par  le 
moyen  d’une  corde  qui  paffie  au  travers:  Un  des 
bouts  de  la  corde  eft  attaché  à un  morceau  de  bois 
qui  s’appuye , Sc  qui  fait  reflort  contre  cette  mâ- 
choire , quand  on  met  le  pied  fur  une  marche  qui 
eft  fous  la  felle  où  l’autre  bout  de  la  corde  eft  atta- 
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ché.  Cette  forte  d’Eciu  fert  à tenir  les  feuilles  de 
bois  , pour  les  pouvoir  feier  Sc  contourner  avec  les 
petites  fries  de  marqueterie.  Quelques-uns  difent 
Etal.  M.  Ménage  dérivé  ce  morde  Stallum  , abré- 
gé de  Stabulttm  , d'où  l’on  a fait  Etalir  Sc  lnjlaltr. 
ETA  Y.f.m.Terme  de  Marine.  Gros  cordage  à dou- 
ze tourons , qui  fert  avec  les  haubans  a tenir  le 
maft  dans  fou  affiette  , Sc  à l’affermir  contre  la 
force  du  vent.  On  appelle  Etay  de  voile  d’étuy , la 
Manœuvre  qui  tient  l’arc-boutant  en  avant.  On 
appelle  auffi  Eaux  Etay  , l’Etay  qui  fe  met  pour 
renforcer  le  grand  , & pour  fervir  en  fa  place  , s’il 
eft  oit  coupé  par  quelque  coup  de  canon.  Faux  Etay 
fe  dit  encore  d'une  manœuvre  qu’on  met  le  long 
de  quelques  Etais  pour  placer  les  voiles  d’Etay. 

E T A Y E.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Petit  chevron  em- 
ployé pour  fouftenir  quelque  chofe.  11 11e  doit  avoir 
que  le  tiers  de  la  largeur  ordinaire  du  chevron. 
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E T E I G N O I R.  f.  m.  Petit  môrceau  de  fer  blanc 
tourné  en  cône  , qu’on  met  au  bout  d’un  ballon  * 
Sc  dont  on  fe  fert  dans  les  Eglifes  pour  éteindre 
les  cierges. 

ETEINDRE,  v.  a.  Taire  mourir  le  feu  , étouffer  le 
feu.  A c An.  Fr.  On  dit  en  termes  de  maçonnerie* 
Eteindre  de  la  chaux , pour  dire  , La  délayer  avec 
de  l’eau  pour  la  conlerver  jufqu’à  ce  qu’on  l'em- 
ployé , & empefeher  qu’elle  ne  fe  gafte.  On  dit 
aufli , Eteindre  le  fer , pour  dire  , Luy  donner  une 
trempe  par  laquelle  il  acquiert  de  la  dureté. 

E T E L O N.  f m.  Efpece  de  plancher  fait  de  plu- 
fieurs ais  pofez  fur  le  terrain  d’un  chantier  , pour  y 
tracer  la  maiftrefte  ferme  d’un  baftiment , ou  tout 
autre  aftemblagede  charpenterie. 

E T E N D A R T.  f.  m.  On  appelle  fur  mer  Eten - 
dart , le  Pavillon  d’une  Galere  ; Sc  on  dit  Etcndart 
Royal  3 pour  dire  , Le  pavillon  de  la  Reale  ou  prin- 
cipale Galere.  M.  Ménage  dérivé  ce  mot  de  l’Alle- 
mand Stander , qui  veut  dire  St  are  ; d’où  vient  que 
l’on  a dit  autrefois  Stendard.  Du  Gange  le  fait  ve- 
nir de  Standardum  , ftandale/o u / lantarurn  , donc 
on  s’eft  fervi  dans  la  balle  Latinité  pour  lignifier  la 
principale  Enfeigne  d’une  armée. 

Etendard.  Terme  de  Fleurifte.  Les  trois  feiiilles 
fuperieüres  de  certaines  fleurs  qu’on  appelle  Iris, 
On  les  a nommées  ainfi  à cawfe  qu’elles  s'élèvent 
au  deftus  des  autres  feuilles. 

ETEN  D E U R.  adj.  m.  Les  Médecins  appellent 
Mufcles  ètendeurs 3 ceux  qui  fervent  à étendre  les 
autres  parties  du  corps , comme  les  pouces,  les  bras, 
les  jambes. 

ETENDOlR.f.  m.  Outil  dont  les  Imprimeurs  fe 
fervent  pour  étendre  fur  des  cordes  les  feiiilles  nou- 
vellement imprimées  d’un  livre,  & les  y laiiïer  fe- 
cher.  C’eft  une  maniéré  de  petit  ais  quarré  attaché 
au  bout  d’un  long  bafton , par  le  moyen  duquel 
les  feiiilles  mifes  par  le  milieu  fur  cet  ais  font  por- 
tées fur  les  cordes  qu’on  tend  le  plus  haut  qu’on 
peut  dans  le  travers  d’une  chambre  , afin  d’y  laiflèr 
par  tout  le  paiïàge  libre. 

ETEN  D R E,  v,  a.  Déployer  en  long  & en  large. 
Acad.  Fr.  On  die  en  termes  de  Pratique  , Eten- 
dre une  Ordonnance  fur  une  recjuefle  , quand  un  mot 
mis  par  le  Juge  au  bas  de  cette  requefte  , comme 
Viennent  .Soit  montré , eft  étendu  par  le  Secrétaire  ou 
le  Greffier , Sc  mis  au  long  dans  le  ftile  ordinaire. 

Etendre , eft  auffi  un  terme  de  Manege , Sc  quel- 
ques-uns difent , Etendre  un  cheval , pour  dire.  Le 
faire  aller  large. 

ETERNALES.f.  m.  Heretiques  des  premiers  fie- 
cles , appeliez  ainfi  parce  qu’ils  croyoient  qu’il  n’y 
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auroit  point  de  changement  après  la  refurreétion, 
8c  que  le  monde  demeureroit  dans  toute  l’éternité 
comme  il  eft  prefentement. 

ETE  RNUMENT.  f.  m.  Mouvement  convulfif 
des  mufcles  de  la  poitrine  qui  fervent  à l’expiration. 
Dans  ce  mouvement , après  la  fufpcnfion  de  l’inf- 
piration  commencée , l’air  eft  repouflë  par  le  nez 
8c  par  la  bouche  avec  une  violence  fubite  ou  mo- 
mentanée. La  caufe  de  ce  mouvement  convulfif  eft 
l’irritation  de  la  membrane  fuperieute  du  nez  qui 
communique  avec  le  nerf  intercoftal  à raifon  des 
rameaux  que  ccluy-cy  luy  fournit  dés  fon  princi- 
pe. Cette  irritation  fe  fait  ou  extérieurement  par 
de3  odeurs  fortes  , comme  parcelle  de  la  marjolai- 
ne & 'des  rofes , par  des  poudres  qui  volant  en  l’air, 
font  receuè's  par  l’infpiration  , ou  par  des  medica- 
mens  acres , comme  le  crelfon  8c  autres  fternuca- 
toires  qui  picotent  la  membrane  du  nez , ou  inté- 
rieurement par  l’acrimonie  de  la  lymphe  qui  hu- 
meéte  naturellement  la  membrane  des  narines, 
comme  dans  le  coryza.  Cette  lymphe  devient  acre 
par  la  chaleur  8c  par  fon  acidité , 8c  alors  elle  irrite 
la  membrane  ; ce  qui  fait  éternuer.  Les  matières 
qui  font  rejettées  en  éternuant,  viennent  premiè- 
rement du  nez  & de  la  gorge  , parce  que  la  mem- 
brane pituitaire  y exude  continuellement  de  la  lym- 
phe , 8c  en  fécond  lieu  de  la  poitrine,  de  la  trachée 
artere  & des  bronchies  des  poumons. 

ï T E S I E S.  f.  m.  p.  Vents  anniverfaires  8c  régu- 
liers qui  ne  manquent  point  à louffler  en  de  certai- 
nes faifons  8c  pendant  un  certain  temps.  Ce  mot 
eft  Grec,  Imtîtti , 8c  vient  dWwor-,  Annuel,  fait  de 
f TT? , Année.  Quelques-uns  difent  V ents  ctejtens. 

£ T E S T E',  e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  d’un 
aigle  j du  poilfon  , ou  autre  animal  qui  eft  fans 
tefte. 

E T H 

ET  H E R ET.  adj.  f.  Les  Poètes  appellent  le  Ciel 
La  voute  étherce  , la  région  étherêe , du  mot  Grec 
«/Svp , qui  veut  dire  le  Ciel,  l’air,  la  fplendeur  qui 
eft  tout  autour  de  l’air. 

ET  H I Q_U  E.  f f.  Science  de  tout  ce  qui  regarde 
les  mœurs.  Ariftote  a donné  ce  nom  aux  traitezqu’il 
en  a faits-Ce  mot  vient  du  Grec  nQiniç,  Moral,  fait 
de  -ra  , Mœurs. 

E T H M O I D E.  adj.  Les  Médecins  appellent  Os  eth - 
moi  de  ^ un  os  qui  eft  lîtué  au  haut  de  la  racine  du 
nez , 8c  qui  fepare  le  cerveau  d’avec  la  partie  fupe- 
rieure  des  narines.  On  l’appelle  ainli  à caufe  qu’il 
eft  troiié  en  plufieurs  endroits  en  façon  de  crible  , 
duGrec  n’di«ç,Crible,&  de  H«/br,Forme,reflemblance. 

£ T H N O P H R O N E S.  f.  m.  Heretiques  du  fep- 
tiéme  fiecle,  qui  quoy  qu’ils  filfent  profelïion  du 
Chriftianilme , ne  lailïoient  pas  d’approuver  les  ce- 
remonies des  Payeuse  Ils  donnoient  particulière- 
ment dans  l’Aftrologie  Judiciaire  , dans  les  Divina- 
tions 8c  les  augures,  fans  s’abftenir  des  fortilegcs, 
des  forcelleries  & autres  impietezdes  Inftdelks-.Leur 
nom  a eftt  formé  de  tàiot , Nation  , & de  ç&tétv , 
Penfer , avoir  dans  l’efprit , eftre  d’un  certain  fen- 
timent  j comme  qui  diroit  , Qui  eft  de  mefme  opi- 
nion que  les  Nations. 

ETH  OPEfE.  f.  f.  Figure  de  Pvhetoriquè.  Defcrip- 
tion  des  mœurs  & des  pallions  de  quelque  perlon- 
ne.  Ce  mot  eft  Grec,  »Smruia.i  Peinture  des  moeurs', 
& eft  fait  de  » s*  , Mœurs , pluriel  de  »3t>ç,  qui  tffcu* 
dire  Genie , efprit , 8c  de  mitett , Faire; 
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ETI E N S.  f.  m.  Heretiques , appeliez  ainli , d’Fcius 
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Diacre,  qui  eut  pour  fucceflèur  Hunomius  vers  l’an 
Ils  fôuftenoient  que  les  hommes  pouvoient 
comprendre  parfaitement  Dieu  ; que  le  Fils  n'eftoit 
iemblable  au  Pete  ny  en  puillànce  , ny  en  eiFence, 
ny  en  volonté  ; que  le  S.  Elprit  eftoic  créé  du  Fils, 
& que  Jesus-Chrxst  avoir  pris  feulement  un 
corps  humain  , & non  pas  l'ame  d'un  homme.  Ils 
pretendoient  que  la  Loy  pouvoir  rendre  bienheu- 
reux fans  les  bonnes  œuvres  , Sc  cela  faifoit  qu'ils 
permettoient  toutes  fortes  de  diUoliuionr. 

E T I E R.  f.  m.  Efpece  de  foffi  fait  pat  art  ou  natu- 
rellement , qui  fe  dégorge  dans  la  mer,  ou  dans 
quelque  riviere  qui  en  eft  proche.  Ou  appelle  ainli, 
en  cermes  de  Gabelle  , le  conduit  qui  fert  à rece- 
voir i eau  de  la  met  dans  les  marais  Salans. 

ETINCELANT,  ante.  adj.  Termede  Blaion.  Il 
fe  dit  des  charbons  d’où  il  fort  des  étincelles.  On 
appelle  Ecu  étincelé,  un  Ecu  qui  eft  femé  d'étin- 
celles. 

ET  IQUETE.  C f.  Terme  dont  on  fe  fert  au  Grand 
Conieil , 8c  qui  le  die  des  Mémoires  8c  Placées 
qu'on  donne  au  premier  Huillier  pour  appeller  les 
Caulés  à l’Audience.  On  appelle  aulïï  Etiquete  dans 
plufieurs  Courtumcs,  le  Billet  par  écrit  que  le  Ser- 
gent qui  a fait  des  criées  met  à la  porte  de  l'Audi- 
toire 3c  de  la  maifon  fàifie.  On  a dit  autrefois,  en 
termes  de  Pratique,  Etiqueter  les  témoins , quand  on 
mectoit  entre  les  mains  du  Commiflàire  Enquefteur 
un  brevet  ou  mémoire  qui  contenoit  les  témoins  & 
les  articles  fut  lefquels  on  devoir  les  interroger. 
On  ne  fçait  pas  bien  l’origine  de  ce  mot.  Quelques- 
uns  croyent  que  comme  on  écrivoit  autrefois  les 
procedures  en  Latin  , 8c  qu’on  mettoit  fur  le  fac 
pour  infeription  Eft  hic  qutftio  imer,  Scc.  les  Clercs 
ont  formé  par  ignorance  ou  par  une  mauvaife  pro- 
nonciation , Etiquet , ou  Etiquete. 

Etiquete.  Filet  quatre  avec  lequel  on  prend  du 
poifïon  en  l'attachant  au  bout  d'une  perche 
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E T O F FE.  f.  f.  Les  Brodeurs  appellent  Etoffes , les 
foyes  recorfes  qui  font  entortillées  fur  la  broche 
avec  laquelle  on  travaille.  M.  Ménage  die  que  ce 
mot  vient  de  l'Allemand  Stoffè. 

ET  OFFE',  es.  adj.  Ceux  qui  travaillent  en  fer, ap- 
pellent Fer  étoffe , un  Fer  préparé  qui  eft  moindre 
que  l’acier,  mais  meilleur  que  l’acier  commun.  On 
en  fait  les  râpes  & les  feies  ,qui  font  moins  caflàn- 

. tes  que  l’acier  & plus  dures  que  le  fer. 

E T O I L E.  1.  f.  vlflre  , globe  lumineux  qui  efl  au  Ciel . 
Acad.  Fr.  Les  Aftres  font  des  corps  denfes , di- 
v.Tez  en  Errans  , appeliez  Planètes , & en  Fixes  , 
nommez  Amplement  Etoiles.  Ces  Etoiles  fixes  gar- 
dent toujours  la  mefme  diftance  entr’elles  , com- 
me toutes  celles  du  firmament,  que  l’on  diftirigue 
aifément  par  leur  grandeur  , leur  couleur  &c  leur 
fplendeur.  Ptolomée  8c  les  anciens  Aftrônoines  ont 
prétendu  qu’il  n’y  avoir  que  mille  vingt-deux  Etoi- 
les vifibles  ; mais  par  le  moyen  du  Telefcope,  les 
Modernes  en  ont  découvert  beaucoup  davantage. 
On  appelle  Etoiles  informes , Celles  qui  fc  trouvent 
entre  deux  Conftellations , 8c  qu’on  voit  hors  des 
figures  aufquelles  fe  rapportent  les  Etoiles  voifines. 
Les  Etoiles  nebuleufcs , font  de  petites  Etoiles , qui 
ne  fe  voyent  que  confufément  à l’œil , à caufe  d’un 
petit  nuage  dont  il  femble  qu’elles  foient  environ- 
nées. Celles  de  l’Ecrevitfè,  d’OTTon  8c  du  Sagittaire 
font  de  ce  nombre.  Ainli  ces  Etoiles  nebuleufes  ne 
font  autre  chofe  qu’un  amas  de  tres-petites  Etoiles, 
dont  les  petites  lumières  fe  joignant  enfemble,  for- 
ment une  efpece  de  blancheur  qui  relfemble  en 
quelque  force  a celle  d’un  petit  nuage.  Telles  foilç 
E e e iij 


,406  E T O 

celles  dont  la  voye  de  lait  eft  compofce.  On  divife 
les  Etoiles  en  (ix  dalfa.  Celles  qu’on  appelle  de  la 
première  grandeur,  font, lelon  Alphraganus  , cenc 
huit  fois  plus  grandes  que  la  terre  ; celles  de  la  fe- 
conde  , quatre-vingt-dix  fois  ; celles  de  la  troifié- 
me  , foi xante  8c  douze  fois.;  celles  de  la  quatrième, 
cinquante-quatre  fois-;  celles  de  la  cinquième  , 
trente-foc  fois  ; 8c  celles  de  la  fixiéme  -,  dix-huit 
fois.  Albategnius  veut  que  les  Etoiles  de  la  pre- 
mière grandeur  ne  foient  que  cent  deux  fois  plus 
crandes  que  la  terre  , 8c  celles  de  la  fixiéme  gran- 
deur feize  fois.  Venus  eft  la  plus  claire  , 8c  paroift 
la  plus  grande  Etoile  du  Ciel.  Quand  elle  va  de- 
vant le  Soleil,  on  l’appelle  Etoile  du  Jour,  8c  quand 
elle  fuit  le  Soleil , elle  eft  nommé  Etoile  dit  Soir. 
On  appelle  Etoile  polaire  , L’Etoile  qui  eft  dans  k 
queue;  de  la  petite  Ourfe , & on  luy  donne  ce  nom, 
à caufe  quelle  eft  fort  proche  du  Pôle.  Elle  n’en 
eft  éloignée  que  de  deux  degrez  8c  demi  ou  environ. 
Cela  fait  qu’elle  paroift  à l’ceil  dans  une  mefme 
place , & qu’en  la  regardant , on  eft  affeuré  d’eftre 
tourné  droit  au  Septentrion.  On  connoift  facile- 
ment cette  Etoile  , parce  quelle  fait  prefque  une 
liane  droite  avec  les  deux  dernieres  des  quatre  roués 
du  chariot  de  David.  Ainfi  on  dit  en  termes  de  mer, 
que  Le  vent  fe  range  a l'étoile , pour  dire  , qu’il  fe 
range  vers  le  Nord  , à caufe  que  l’Etoile  polaire  eft 
de  ce  cofté-là.  Les  gens  de  mer  l’appellent  auffi 
Etoile  du  Nord.  . 

Etoile  , eft  auffi  uhe  efpéce  d’infeéte  de  mer^, 
ayant  cinq  branches , au  milieu  defquelles  eft  là 
bouche  avec  cinq  dents.  On  l’appelle  ainfi  à caufe 
qu’il  a la  figure  d’une  étoile.  Il  n’a  qu’un  bon  pied 
de  diamètre  , Sc  un  pouce  d’épailfeur.  Sa  peau  eft 
aftez  dure,  avec  de  petites  boffes  qui  la  relevent.  Ce 
poilfon  ou  infeéte  fe  promene,  comme  il  veut,  dans 
les  eaux  pendant  le  calme,  mais  auffi-toft  qu’il  pré- 
voit quelque  orage , la  crainte  qu’il  a d’eftre  pouffé 
fur  la  terre  , fait  qu’il  jette  comme  deux  petites 
ancres  de  fon  corps , avec  lefquelles  il  s’acroche  fi 
fortement  contre  les  rochers , que  toute  l’agitation 
des  flots  ne  l’en  foauroit  détacher. 

On  appelle  aufn  Etoile , une  certaine  petite  fleur 
blanche  , qui  vient  flans  les  mois  d’ Avril  8c  dé 
May. 

Etoile , eft  auffi  une  petite  marque  en  forme  d'é- 
toile, que  les  Imprimeurs  mettent  en  quelques  en- 
droits d’un  livre  , pour  remplir  les  vuides  de  quel- 
ques mots  qu’on  n’imprime  pas , comme.  Il  gar~ 
da  jnfqua  la  mort  le  fecret  que  M * * * luy  avoit 
confié.  On  met  auffi  cette  mefme  étoile  à cofté 
fl’un  mot  , pour  marquer  qu’on  le  trouvera  expli- 
qué au  bas  de  la  page. 

Etoile  , en  termes  de  Manege  , eft  une  marque 
blanche  que  quelques  chevaux  ont  fur  le  front. 

Etoile  en  termes  de  guerre  , eft  un  petit  fort  qui 
a d’ordinaire  depuis  cinq  pointes-jufqu’à  huit , 8c 
qui  eft  conftruit  par  angles  rentrans  8c  fortans.  On 
donne  à chacun  de  fes  coftez  depuis  douze  jufqu'à 
vingt-cinq  toifes.  Les  redoutes  quarrées  qui  font 
pluftoft  confinâtes  8c  qui  font  le  mefme  effet,  ont 
prefque  mis  les  étoiles  hors  d’ufage. 

On  appelle  auffi  Etoile , un  efpace  rond  dans  un 
parc  ou  dans  un  jardin , qui  fait  une  maniéré  de 
carrefour  , où  plufieurs  allées  aboutiffent , 8c  du 
milieu  duquel  on  a divers  points  de  veuc. 

Etoile , eft  encore  un  terme  ufité  dans  le  Blafon, 
8c  l’on  en  charge  fouvent  les  écus  8c  leurs  pièces 
honorables.  Elle  eft  d’ordinaire  de  cinq  rais  en 
France.  On  appelle  Ecu  étoilé , un  écu  femé  d’é- 
toiles fans  nombre. 

ET  O L E.  f.  f.  Sorte  de  robe  qui  eftoit  plus  conve- 
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nable  à des  femmes  qu’à  des  hommes  chez  les  atte 
ciens  Payens  , 8c  qui  palfoit  pour  une  robe  d’hon- 
neur chez  toutes  les  Nations.  Les  Rois  mefmes  ne 
dédaignoient  pas  de  s’en  fervir  , 8c  ils  en  faifoienc 
quelquefois  la  recompenfe  de  la  vertu.  On  tient 
que  l’Etole  de  nos  Preftres  d’aujourd’huy  n’eft  au- 
tre chofe  que  les  extremitez  de  cette  longue  robe 
que  le  Grand-Preftre  portoit  autrefois  , & qu’elle 
en  fait  la  reprefentation.  G’eft  une  grande  bande 
d’étoffe , longu»  8c  large,  chargée  de  trois  croix, 
qui  prend  depuis  le  cou  jufqu’aux  pieds.  Les  Pref- 
tres la  portent  fur  leur  aube,  8c  la  croifent  fur  leur 
eftomac  quand  ils  celebrent  la  Metîe  , 8c  les  Dia- 
cres la  portent  en  écharpe  , de  lepaule  gauche  fous 
•le  bras  droit.  Les  Curez  la  mettent  par  deffiis  leur 
furplis , pour  marque  de  leur  luperioricé  dans  leur 
Eglife. 

E T O U B L E.  f.  m.  Chaume.  Ce  qui  refte  du  bled 
fur  la  terre  , après  que  l’on  a fait  la  moiflon.  Il  y a 
quelques  endroits  où  l’on  dit  Eteule.  Ce  mot  vient 
de  Stipula  ou  Stibnla.  Quelques-uns  le  dérivent 
A tabis  & calamis  frugurn. 

•ET  O UF  F O I R.  f.  m.  Terme  de  Boulenger.  Infi- 
trument  de  métal  , qui  a trois  pieds  ou  environ  de 
hauteur.  Il  eft  creux  , rond  , ouvert  par  le  bas , 8c 
couvert  par  le  haut.  Les  Boulangers  mettent  cet 
Infiniment  fur  la  braife  quand  ils  la  veulent  é- 
teindre. 

■ET  OU  PIN.  f.  m.  Cordes  de  coton  filé  qu’on  trem- 
pe dans  une  compofition  où  il  entre  quatre  onces 
de  poudre  8c  autant  de  falpeftre  , le  tout  bien  pul- 
verifé , 8c  dilfousdans  deux  livres  de  vinaigre  ou 
d’urine  qu’on  y mefle.  Quand  on  y a bien  humec- 
té ces  cordes , on  les  roule  toutes  moüillées  fur 
une  table  couverte  de  poudre  fine  , après  quoy  on 
les  fait  fecher  à l’ombre  pour  s’en  fervir  au  beloin. 

ETOURNEAU,  f.  m.  Oifoau  noir , marqueté 
de  petites  taches  grifes,  8c  qui  eft  d'un  aliment 
profiler.  Il  vit  cinq  ou  fix  ans-,  8c  oh  luy  apprend 
a parler  en  le  nourrilEmt  dans  une  cage.  On  l’ap- 
pelle Stumus , en  Latin. 

Dans  la  Mécanique  on  appelle  Etourneau  /une 
forte  piece  de  bois , qui  eft  pofée  à angles  droits 
au  deifus  du  poinçon  de  l’engin  , 8c  qui  contient 
une  poulie  à chacun  de  fès  deux  bouts.  On  l’-ap- 
ipelle  auffi  Fauconneau. 
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ET  R A P E.  f f.  Petit  infiniment  de  fer,  qùi  fért  à 
couper  le  chaume.  On  l’appelle  auffi  Faucillon  , 8c 
quelques-uns  difent  Et  râper  le  chaume  , pour  dire  , 
Le  feier. 

•E  T R A QU  E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Largeur  d’un 
bordage.  On  appelle  Première  ètraque  ou  Etraque 
de  çabord.,  un  bordage  qui  eft  entaillé  dans  la 
quille. 

E T R A V E.  f.  f.  Piece  de  bois  courbe,  qui  s’ente 
au  bout  de  la  quille  à l’avant  du  Vailfeau  , pour  en 
fouit  enir  8c  former  la  proue.  Elle  eft  élevée  ju/qu’au 
deifus  du  deuxième  pont,  8c  c’eft  où  aboutiffent 
-tous  les  bordages  8c  toutes  les  precintes  qui  font 
•conduites  jufqu’à  l’avant.  On  l’appelle  auffi  Etable , 
Etante  ou  Etauve. 

ETRES  SI  R -,  s’E t res  si r.  On  dit  en  termes  de 
Manege  , cpxVn  cheval  s'ètreffit  , pour  dire  , qu’il 

% '•ne  va  pas  allez  large  , 8c  qu’il  perd  de  fon  terrain 
-en  s’approchant  trop  du  centre  de  la  volte. 

ETREIG  NOIR.f.m.  Les  Menuifiers  nomment 
Etraignoirs , deux  morceaux  de  bois , percez  de  plu- 
fieurs trous  , 8c  qui  font  joints  avec  des  chevilles. 
Ils  fervent  au  mefme  ufage  que  le  fergent , pouo 
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Terrer  & emboîter  des  portes  ou  autres  ouvrages. 

ET  R E N N E S.  f.  f.  p.  Prefens  que  l'on  Eric  le  pre- 
mier jour  de  l’année.  Il  y-en  a qui  ont  cru  que 
l’origine  des  Ecrennes  venoit  des  Feftes  de  Saturne, 
qui  fe  celebroient  depuis  le  17.  jufqu’au  19.  de  De- 
tembre,&  pendant  lefquelles  on  fe  Eiifoit  des 
prefens  de  plufieuts  fortes  , 8c  particulièrement  de 
cierges  8c  de  bougies  -,  mais  il  eft  certain  que  la  ce- 
remonie des  Etrennes  eftoit  attachée  aux  Calendes, 
c’eft-à-dire  , au  premier  jour  de  Janvier,  qui  eft  le 
commencement  de  l’année.  Beaucoup  en  rappor- 
tent l’origine  au  temps  de  Romulus  & de  Tatius 
Roy  des  Sabins  , qui  regnerent  enfemble  dans  la 
Ville  de  îlome  , l’an  feptiéme  de  (a  fondation.  Ta- 
tius ayant  receu  comme  un  bon  augure  des  bran- 
ches coupées  dans  la  foreft  de  la  Déefte  Srrenia, 
qui  luy  furent  prefentées  le  premier  jour  de  l’an* 
autorifa  la  couftume  d’en  offrir  , 8c  appella  ces  for- 
tes de  prefens  Strena , à caufe  du  nom  de  la  Déelle, 
qui  prefida  à cette  ceremonie  depuis  ce  temps-là. 
Les  Romains  firent  de  ce  jour- là  un  jour  de  refte, 
qu’ils  dedierent  au  Dieu  Janus  ; quoy  que  le  Peu- 
ple ne  demeurait  pas  fans  rien  faire , 8c  qu’au  con- 
traire , chacun  s’employait  à quelque  chofe  de  la 
profeflion  , afin  de  n’cltre  pas  parefleux  le  relte 
de  l’année.  Ce  mefme  jour , il  eftoit  particulière- 
ment défendu  de  prononcer  aucune  parole  de  cel- 
les qu’on  ne  croyoit  pas  de  bon  augure , 8c  cha- 
cun le  fouhaitoit  réciproquement  une  heureufe  an- 
née. Après  la  deftruétion  duPaganifme  , la  couftu- 
me d’envoyer  des  Etrennes  aux  Magiftrats  & auk 
Empereurs  , continua  de  s’obferver  comme  aupara- 
vant $ mais  on  s’eft  abftcnu  des  ceremonies  payen- 
nes , qui  eftoient  d’envoyer  de  la  verveine  ou  de 
certaines  branches  d’arbres , 8c  de  mettre  le  jour 
des  flambeaux  allumez  fur  la  table  où  l’on  faifoit 
des  feftins , 8c  de  chanter  8c  de  daufer  dans  les  rués. 
On  fait  venir  le  mot  d’ Etrennes  de  Strena  , qui  veut 
dire  la  mefme  chofe  , 8c  qu’on  a formé  du  vieux 
mot  Strenus  , Qui  eft  de  bon  augure.  Feftus , com- 
me rapporte  Nicod , rend  l’étymologie  de  ce  mot 
par  les  nombres,  comme  f celuy  qui  donnoit  ancien- 
nement les  Eflrcnnes  en  fl  dit  rnyftiquerncnt  a celuy 
qui  les  recevoit , Une  deuxiefme , voire  troifiefme 
année,  ou  un  deuxiefme  8c  troifiefme  jour  te  fuc- 
cederont  de  pareils  profits  ; car  & le  nombre  ter- 
naire e/l  myftique  , & le  jour  des  Eflrcnnes  efl  jour 
de  fefle  & religieux  , & les  Eflrcnnes  efloient  de 
prix.  Nonius  Marcellus  i ètymologife  à ftrenuit.ite  , 
qui  fgnifte  Valeur  & prouejfe 5 car  les  fubjeüs  & 
inferieurs  prefentoient  les  Eflrcnnes  d leurs  Seigneurs, 
comme  perfonnes  valèitrcufes  & protetleurs  d'eux.  Au- 
.temps  des  Druydes , les  Eflrcnnes  de  faintetè  , eftoit 
le  Guy  du  chefne.  Encore  dit-on  en  aucuns  lieux  du 
Pays  ou  ils  refdoient , Le  Guy  l’an  neuf,  mots  cor- 
rompus par  ceux  qui  tien  fçavent  l’origine , en  un 
feul  qriils  prononcent  L’anguillanneufi 

ÊTRESILLON.  f.  m.  Piece  de  bois  que  l’on 
met  pour  contrebouter  les  ais  ou  dofles  qui  fervent 
à fouftenir  les  terres  , afin  d’empefeher  qu’elles  ne 
s’éboulent , lors  qu’on  fait  des  fondemens  ou  des 
voûtes. 

Etre  filon  , le  dit  aufïï  d’une  piece  de  bois  aflèm- 
blée  à tenon  & mortoife  avec  deux  couches , qu’on 
met  dans  les  petites  rues , pour  retenir  à demeure 
des  murs  qui  deverfent.  On  appelle  encore  Etre- 
filons  , des  morceaux  de  bois  qui  fe  mettent  au 
lieu  de  tampons  entre  des  folives,  pour  faire  tenir 
le  mortier  ou  plaftre  qu’on  met  dans  les  entrevous; 
ETRESILLONNER.v.  a.  Mettre  des  étrefil- 
lons , retenir  les  terres  avec  des  doflès , pour  en 
empefeher  l’éboulement. 
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ETRIER,  f.  m.  Pièces  du  harnois  du  cheval,  fer - 
vont  d fouflenir  les  pieds  du  Cavalier . A c ad.  F R. 
On  appelle  Etrier  , en  termes  de  Charpenterie, 
une  barre  de  fer  coudée  quarrément  en  deux  en- 
droits , pour  fervir  à fouftenir  une  poutre  & à l’at- 
tacher à un  poinçon , ainfi  que  font  les  boulons. 
L’Etrier  eft  d’un  fer  plat  qui  embraflè  la  poutre,  au 
lieu  que  le  boulon  eft  comme  une  cheville  ronde., 

» qui  paflè  au  travers , 8c  qui  la  fouftient  par  le 
moyen  d’une  grolfe  tefte  qui  eft  au  bout.  Il  fert 
aufli  à arrefter  les  folives  pofées  en  bafcule,  lors 
qu’un  pan  de  bois  eft  en  faillie  fur  une  court  ou 
lur  une  roue’. 

Etrier , fe  dit  en  termes  de  mer  , d’un  des  chaî- 
nons des  cadenes  de  hauban,  qu’on  cheville  fur  une 
fécondé  precintc,afin  de  renforcer  ces  cadenes.  On 
appelle  aufli  Etrier,  Une  bande  de  fer  faite  en  forme 
de  crampon , par  le  moyen  de  laquelle  on  joint  une 
principale  piece  de  bois  avec  une  autre.  On  donne 
encore  le  nom  d’ Etriers , à de  petites  cordes  , dont 
les  bouts  font  joints  enfemble  par  des  épiifures. 
On  11e  s’en  fert  pas  feulement  pour  faire  couler 
une  vergue  ou  quelque  autre  chofe  au  haut  des 
mafts  -,  on  s’en  fert  aufli  dans  les  Chaloupes  pour 
tenir  l’aviron  auTolet. 

Etrier,  fe  dit  encore  en  termes  d’ Anatomie , 
d’un  petit  os  qui  eft  dans  l’oreille  intérieure  de 
l'homme  , auprès  de  l’enclume  & du  marteau  , qui 
font  deux  autres  os  qu’on  appelle  ainfi.  On  luy  a 
donné  le  nom  à’ Etrier  , à caufe  de  fa  figure  trian- 
gulaire , qui  eftoit  celle  des  anciens  Etriers.  Ce 
mot  vient  de  Striparium , fait  de  Strepa  ou  de  Stre- 
paria  , dont  on  s’eft  fervi  dans  la  bafle  Latinité  * 
pour  lignifier  la  mefme  chofe.  M.  Ménage  dit  que 
Strepa , a efté  Eut  de  l’Allemand  Stref,  ou  du  Grec 
çpiG*  , Selle  de  bois  qne  l’on  met  fur  un  cheval. 

E T R 1 E R E.  f.  f.  Petite  bande  de  cuir  , qui  defeend 
de  la  felle  le  long  des  coftes  du  cheval , 8c  qui  ré- 
pondant aux  étriers  , les  tient  fufpendus. 

E T R l F.  f.  m.  Vieux  mot.  Querelle  , débat  de  pa- 
roles. Ce  mot , dit  Nicod,  eft  prins  par  métaphore  de 
ce  que  les  Chevaliers  combat  tans  l’un  Contre  l'autre , 
advantagent  & affermi (fent  les  pieds  dans  les  eftriers , 
pour  eftre  plus  roides  a cheval , & plus  malaifeTf  d 
abattre , & de  la  vient  aufft  quon  dit  Eftriver  con- 
tre aucun , pour  , Débattre  fortement  d luy  , & al- 
terquer  contre  aucun. 

ÊTRlSTE'jtî.  adj.  Terme  de  Chafle.  On  appel- 
le Levrier  étrifte , Un  levrier  qui  a les  jarets  bien 
faits-. 

ETROIT,  oit  É.  adj.  Qui  a peu  de  largeur.  Acad; 
F r.  C’eft  aufli  un  terme  de  Manege.  L’Ecuyer  qui 
donne  leçon  , voulant  empefeher  Je  cheval  de 
perdre  fon  terrain  , dit  à l’Ecolier  Etroit , pour  luy 
faire  entendre  qu’il  faut  qu’il  approche  le  talon  de 
dehors.  On  appelle  Cheval  étroit  ae  boyau  , Un  che- 
val étrac , c’eft  à-  dire , qui  a les  coftes  plates , fer- 
rées 8c  racourcies.  On  dit  Conduire  un  cheval  étroit , 
pour  dire , Donner  peu  de  terrain  à un  cheval  8c 
empefeher  qu’il  ne  marche  large  dans  le  manegé 
des  voltes  & des  demi-voltes.  Ce  mot  vient  du 
Latin  StriSlus. 

Ë T R O P E.  f.  f.  Corde  qui  entoure  un  moufle  de 
poulie  dans  un  Vai fléau , & qui  fert  à l’amarer-  On 
appelle  aufli  Etrope , une  corde  que  l’on  bande  au- 
tour de  l’arcaflè  de  la  poulie , non  feulement  pour 
la  renforcer  ; mais  pour  empefeher  quelle  n’écla- 
te. L’é trope  de  marchepied , eft  celle  qui  fait  le  tour 
de  la  vergue , au  bout  de  laquelle  le  marchepied 
paflè  dans  une  colle.  En  general  , les  Etropes  font 
des  bouts  de  cordes  épiflez',  à l’extremitc  defquels 
on  a couftume  de  mettre  une  coffe  de  fer  , pour 
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accrocher  quelque  chofe , & on  appelle  Etropes 
d'effufl  , des  herfes  avec  des  colles,  qui  font  pallees 
au  bout  du  derrière  du  fond  de  l’affuft  d’un  canon, 
où  l’on  accroche  les  palans. 

E T R U F F E',  ÉE.adj.  Terme  de  Charte.  On  appelle 
Chien  é truffé , un  Chien  qui  a une  cuilFe  qui  ne  prend 
plus  de  nourriture  ;ce  qui  le  fait  devenir  boiteux. 

E T R U F F U R E.  f.  f-  Mal  qui  vient  à un  chien 
quand  l’une  de  fe%  cuiffes  ne  prend  plus  de  nout* 
riture  , & quelle fe  feche  , loit  que  le  nerf  ait  efte 
■foulé  par  quelque  effort , foit  qu’il  ait  efté  trop 
ferré  dans  un  partage. 

E T U 

E T U D I O L E.  f.  f.  Petit  buffet  à plulieurs  tiroirs 
pofé  fur  une  table.  Les  gens  d’étude  s’en  fervent 
pour  y ferrer  leurs  papiers  & les  divers  mémoires 

qu’ils  font.  „ , - — 

H T U V E.  f.  f.  Lieu  ferme  que  1 on  echaufre  pour  y 
faire  fuer  les  perfonnes  propres  qui  veulent  fe  dé- 
craller.  Il  fe  dit  aurti  de  certains  lieux  qui  font  chez 
les  Chapeliers , ou  dans  les  fucreries , pour  y faire 
fecher  les  chapeaux  ou  les  pains  de  facre. 

On  appelle  en  Medecine  , Etuves  feches , celles 
qui  font  faites  avec  une  évaporation  d’air  chaud  8c 
fec.  Elles  échauffent  tout  le  corps,  en  ouvrent  les 
pores,  & excitent  les  fueurs.  Cela  fe  fait  par  des 
irrais  ou  des  briques  fort  chauffées.  Il  y a aurti  des 
Etuves  humides  , qu’on  dit  avoir  efté  inventées  à 
Lacedemone  pour  entretenir  la  fanté.  Elles  font 
faites  par  une  décodion  & ébullition  d’herbes  dont 
la  vapeur  fe  conduit  par  des  canaux  de  fer  blanc 
dans  une  cuve  à deux  fonds  , où  fe  met  celuy  à qui 
on  veut  provoquer  la  fueur.  On  fait  venir  le  mot 
d’ Etuves  de  S tuba,  ou  St:  fa,  dont  on  s’eft  fervi 
dans  la  baffe  Latinité  pour  fignifier  la  mefme  cho- 
fe. il  y en  a qui  le  tirent  de  l’Allemand  Stuben  ou 
Stub,  qui  veut  dire  Etuve.  M.  Ménage  veut  qu’il 
vienne  du  Latin  tÆfluare , Boiiillir  à force  de  cha- 
leur • 8c  d’autres  prétendent  qu’il  a efté  fait  de 
Stoufa , mot  Celtique  ou  bas  Breton  , qui  fignifie 
Bouchet  à caufe  qu’il  faut  qu’une  Etuve  foit  bien 
bouchée.  Les  Grecs  nomment  ces  lieux-la  Hypu- 
caufies , du  mot  vmy&jçoi , qui  veut  dire  , Ce  qui  eft 
échauffé  par  deffous,  à caufe  des  fourneaux  fouter- 
rains  qui  fervoientà  échauffer  leurs  bains. 

On  appelle  dans  un  Arcenal  de  Marine , Etuve 
de  corderic  , un  lieu  muni  de  fourneaux  & de  chau- 
dières où  l’on  goudronne  les  cordages  qui  doi- 
vent fervir  à des  Vaifleaux. 

E T Y 

ETY  M O L O G I E.  f.  f . Origine  des  mots  ; raifon 
véritable  ou  vray  - femblable  qui  a fait  donner  le 
nom  aux  chofes.’  On  appelle  Etymologijles  , Ceux 
qui  ont  écrit  des  Etymologies.  Ce  mot  vient  de 
tTVfuç , Vray  , & de  m^v  , Dire. 

E V A 

E V A CU  ATIFS.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Me- 
dicamens  qui  remédient  à la  cacothymie , c’eft-à- 
dire , à la  mauvaife  conftitution  des  humeurs  con- 
tenues, en  faifant  fortir  par  les  lieux  convenables 
tout  ce  qui  eft  vicié  , incapable  d’alTimilation  5c  de 
correction  , & par-confequent  nuilible  au  corps  par 
fa  quantitéou  la  qualité.  Les  Médecins  en  évacuant 
par  les  felles , par  les  urines , ou  par  la  tranfpira- 
tion  , tout  ce  qui  ne  peut  eftre  corrigé  ou  aflimilé, 
ne  font  quefuivrela  nature  qui  cqnferYC  toutes  les 
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humeurs  contenues  dans  un  état  temperé , en  égâ- 
lifant  par  ce  moyen  les  mouvemens  ferméntatifs, 
en  ramenant  dans  une  jufte  température  ce  qui 
n’eft  point  tempere,  8c  en  abaiftant  les  exces  des 
effet  vefcences  j & le  feul  chyle  fait  tout  cela  natu- 
rellement. 

E V A C U A T I O N.  f.  f.  Décharge  d’humeurs,d’ex- 
cremcns  fuperflus.  il  y a une  Evacuation  fpomanèe , 
& une  Evacuation  medicale  ou  artificielle.  La  pre- 
mière eft  tantoft  naturelle  Amplement,  comme  le 
vomiffement  après  l’yvreffe  , tantoft  critique,  com- 
me la  diarrhée  qui  vient  le  feptiéme  jour  à la  pleu- 
refte&la  guérit , & tantoft  contre  nature  & fymp- 
tomatique^  Telle  eft  cette  mefme  diarrhée  qui  arri- 
ve quand  la  petite  verole  fuppure.  Cette  Evacua- 
tion fymptomatique  eft  d’ordinaire  mortelle.  L E- 
vacuation  medicale  & artificielle , eft  lorfqne  dans 
l’état  de  convaltfcence  , Se  dés  le  commencement, 
on  ordonne  quelque  purgatif  pour  chaffer  les  im- 
puretez  des  premières  voyes.  On  divile  1 Evacua- 
tion fpontanée  , & fur  tout  l’artificielle,  en  Eva- 
cuation univerfelle  qui  regarde  tout  le  corps  , 8c  en 
Evacuation  particulière  , qui  ne  regarde  qu’une  cer- 
taine partie  particulière.  L’une  comprend  la  purga- 
tion ,1a  diurefe,  la  diaphorefe  & la  falivation.  L’au- 
tre renferme  la  fternutation  , la  fputation,  les  clyf- 
teres  & les  injedrons  pour  la  matrice  8c  pour  les 
oreilles.  La  fuppreffion  des  Evacuations  ordinaires 
engendre  le  manque  d’appetit , à caufe  qu’alors  il 
n’y  a point  d'acide  dans  l’eftomac-,  ce  qui  arrive 
par  le  trouble  & la  confufion  de  toutes  les  hu- 
meurs , fur  tout  dans  la  maffe  du  fang  , ou  par  l’a- 
bondance du  fel  volatile  huileux  qui  fe  trouve  dans 
les  fievres. 

EVANGILE-,  f m.  Terme  qui  fignifie  litcerhle- 
ment  Heureufie  nouvelle.  Il  eft  fait  de  tv , Heu- 
reufement , bien  , 8c  de  ctyyzMeiv , Annoncer.  Dans 
le  langage  ordinaire  il  fe  prend  pour  le  livre  qui 
contient  la  vie  8c  la  do&rine  de  J £ s u s-C  hrist, 
&r  qui  a efté  écrit  par  les  quatre  Evangeliftes.  Saint 
Matthieu  eft  le  premier  qui  ait  écrit  L’Evangile,  8c 
ce  fut  en  Hebreu  ou  en  Syriaque,  l’an  39.  de  l’E- 
re  Chreftienne.  Les  anciens  Peres  croyent  la  pluf- 
part  que  faint  Marc  écrivit  fon  Evangile  à Rome, 
en  ayant  efté  prié  pat  les  Chreftiens  de  cette  Egli- 
fe  , Se  qu’il  le  fit  fur  ce  que  faint  Pierre  luy  avoir 
appris.  Ce  fut  en  la  quarante-troifiéme  année  de 
Jesus-Christ  qu’il  entreprit  ce  travail.  L’E- 
vangile que  nous  avons  de  S.  Luc  fut  écrit  vers 
l’an  5 6 8c  contient  ce  qu’il  avoit  feeu  de  ceux  qui 
en  avoient  efté  témoins.  S. Jean  n’ccriv:t  fon  Evan- 
gile que  lors  qu’il  fut  revenu  de  l’ifle  de  Patmos, 
& il  l’écrivit  à la  priere  des  Evefques  pour  confon- 
dre Elbion  8c  Cerinthus , qui  ofoient  fouftenir , en 
arlant  de  J e s u s-C  hr  1 s t , qu’il n’eftoit  qu’un 
omrae,  Ce  mot  eft  mafeulin  dans  ce  fens , mais 
quand  il  fignifie  ce  que  le  Pi  eftre  lit  à la  Melle, 
pendant  quoy  tout  le  monde  fe  tient  debout  par 
refpeéfc,  il  eft  féminin,  La  première,  la  dernierc 
Evangile.  On  dit  aurti  Jurer  fur  les  faintes  Evangi- 
les , & non  pas , fur  les  faint  s Evangiles. 

EVANOUISSON.  f.  m.  Vieux  mot.  Pamoifon. 

E V A T E'.  f.  m.  Sorte  de  bois  noir  qui  reffemble  à 
noftre  ébene  , 8c  qui  fe  trouve  dans  F Abyrtinie , où 
il  eft  fort  eftimé.  On  en  fait  des  plats , 8c  par  une 
propriété  particulière  à ce  bois , ces  plats  le  rom  - 
pent  en  pièces  fi-toft  que  l’on  met  du  poifTon  de- 
dans. 

EUE 

EU  BAGE  S.  f,  m.  p.  Preftres  des  anciens  Gaulois. 
Leur  principale  occupation  eftoit  la  Phyfique.  ils 

çnerçhoicnE 
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cherchoient  aufll  à bien  connoiftre  les  Aftres.,  Sc 
travailloient  à deviner  les  chofes  futures. 

, E U C 

E U C H IT  E S.  f.  m.  Certains  Errans  qui  preten- 
doient  que  pour  fe  fauver  on  n’avoit  befoin  que  de 
la  feule  priere.  Ils  n’admettoient  parmy  les  Sacre- 
mens  ny  le  Mariage  ny  l’Ordre  , Sc  ne  croyoient 
point  qu’il  fuft  necelfaire  d’eftre  baptifé.  Ils  paru- 
rent fur  la  fin  du  quatrième  fiecle , Sc  le  Concile 
d’Ephele  les  condamna.  Il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  leur  nom  vient  de  ztct&u , Faire  des 
prières. 

E u D 

EUDOXIENS.  f.  m.  Hetetiques  fortis  d’Eudo- 
xe  Arien  , qui  ufurpa  le  fiege  d’Antioche  en  358.  6c 
que  l’Empereur  Confiance  fit  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  en  360.  Ils  difoient  que  le  Fils  de  Dieu 
n’eftoit  pas  femblable  de  volonté  à fon  Pere  , Sc 
qu’il  avoit  efté  fait  de  rien , & fuivoient  les  er- 
reurs des  Aetiens. 

EVE 

EVENT,  f.  m.  Terme  d’Artillerie.  Aifance  qu’on 
donne  au  boulet  pour  rouler  dans  le  calibre  d’un 
canon.  On  appelle  aulîi  Events  , de  petits  tuyaux 
que  les  Fondeurs  mettent  dans  leurs  moules , Sc 
contre  les  figures  qu’ils  veulent  jetter  en  métal. 

E vent , eft  aufti  l’endroit  du  poilfon  par  où  il 
relpire,  Sc  dans  les  baleines  ce  font  les  ouvertures 
que  ces  monftrueux  poillons  ont  fur  la  telle  , par 
où  ils  jettent  cette  grande  quantité  d’eau  qui  les 
fait  appeller  Sou  fleur  s. 

Event , fe  dit  encore  dans  l’aunage  y de  ce  qui 
■eft  au  delà  de  la  mefure.  Ainfi  , Mefurer  une  étoffe 
fans  évent , c’eft,  La  mefurer  en  forte  qu’il  11’y  ait 
rien  par  delà  le  jufte  aunage. 

ÊVENTF-.f.f-  Les  Chandeliers  appellent  ainfi  une 
efpece  de  cafiette  balle,  plate  & làns  couvercle. 
Elle  eft  divifée  en  plufieurs  quarrez  , où  ils  met- 
tent de  la  chandelle  défilée. 

EVENTE  R.  v.  a.  Faire  du  vent  fur  quelque  chofe-, 
Acad.  F r-.  On  dit  en  termes  de  maçonnerie  Sc  de 
charpenterie.  Eventer  une  pièce  de  bois , éventer  une 
pierre  , pour  dire,  La  tirer  avec  le  cordage  pendant 
qu’on  la  monte,  afin  d’empelcher  qu’en  donnant 
contre  la  muraille  la  pièce  de  bois  ne  galle  quel- 
que chofe , ou  que  la  pierre  ne  s’écorne.  Eventer , 
fignifie  plus  particulierement,Faire  ouverture.  Even- 
ter le  tuf , la  gluife.  Eventer  une  mine. 

On  dit  en  termes  de  mer.  Eventer  lesvoiles}  pour 
dire , Mettre  le  vent  dans  les  voiles  pour  faire 
route. 

ÉVERDUMER.  v.  a.  Vieux  mot.  Tirer  le  fuc 
d’une  herbe. 

EVE  RR  E R.  v.  a-  On  dit  Everrer  un  chien  , pour 
dire  , Luy  ofter  un  nerf  de  deflous  la  langue  ; ce 
qui  l’empefche  de  mordre. 

E V E R T I R.  v.  a»  Vieux  mot.  Abbatre,  renverfer. 
Il  vient  du  Latin  Evertere. 

E UF 

E U FI  S T I S.f.  m.  Suc  des  feuilles  du  Ciftus.  On  fe 
lert  à fon  defaut  de  i’hypociftis , dont  on  double  la 
dofe , 8c  qui  a les  ;mefmes  qualitez. 

E v 1 

E VI  D E R.  v.a.  Terme  de  Maçonnerie.  Tailler  à 
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jour  un  ouvrage  de  pierre  ou  de  marbre  , comme 
des  entrelas.  Il  Ce  dit  aulîi  des  ouvrages  de  menui- 
ferie,  comme  des  panneaux  de  clôture  de  Chœur, 
d'Oeuvre , de  Tribune  & autres. 

E V I GOR  ER.  v.a.  Vieux  mot.  Renverler. 

E V I R E',  e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  d’un 
lyon  ou  autre  animal  qui  n’a  point  de  marque  par 
où  l’on  puilïe  connoiftre  de  quel  fexe  il  eft. 

EVITE  E.f.f.Terme  de  Marine.  Largeur  que  doit  avoir 
un  canal  ou  une  riviere  pour  fournir  un  libre  paf- 
fage  aux  grands  Baftimens.  On  dit  qu 'Vue  rivière 
n’a  point  afftz.  d’ évitée  , pour  dire  , que  Faute  que 
fon  lit  foit  allez  large  , elle  11’eft  point  navigable 
pour  les  grands  Vailleaux.  Evitée , fe  dit  aulîi  d’un 
efpace  de  mer  où  le  Vailleau  fe  peut  tourner  à la 
longueur  de  fes  amarres.  Ainfi  on  dit  d’un  Vailleau 
qu  II  a évitée  , pour  dire  qu’il  a changé  bout  pour 
bout  à la  longueur  de  fon  cable  , làns  qu'il  ait  levé 
les  ancres. 

EVITER.  Vy.11.  Terme  de  Marine.  Eviter  au  vent ^ 
fe  dit  d’un  Vaitîèau  , lors  qu’il  prefente  l’avant  au 
lieu  d ou  fouffle  le  vent  ; Sc  Eviter  à marée , lors 
qu  il  le  prelente  au  courant  de  la  mer  à la  longueur, 
de  fes  amarres. 

E U M 

EUMENIDES,  f.  f.p.  Nom  que  les  Anciens  ont 
donné  aux  trois  Furies  Infernales , Megere  , Alec- 
ton  Sc  Tifiphone,  dans  la  penfée  qu’ils  avoient  que 
Jupiter  fe  fervoit  d’elles  quand  il  vouloit  chaftier 
les  hommes.  Elles  avoient  un  Autel  à Athènes  , Sc 
ont  efté  appellées  Euménides  par  antiphrafe  , à cau- 
fe  qu’elles  font  impitoyables  , du  Grec  Qui 

veut  du  mal  à quelqu’un. 

E U N 

E U N O M I E N S.  f.  m.  Seélateurs  de  l’herefiarque 
Eunomius  , mis  en  359.  fur  la  Chaire  épifcopale  de 
Cyzique  par  Eudoxe  .de  Conftantinople , Prélat 
Arien.  Ils  croyoient,  comme  luy,  que  le  Fils  de 
Dieu  n’eftoic  Dieu  que  de  nom  , s’eftant  uni  à l’hu- 
manité feulement  par  fa  vertu  Sc  par  fes  operations,. 
Sc  non  pas  fubftantiellement.  Selon  eux, il  n’y  avoit 
point  de  crimes , quoy  qu’on  y perltveraft,  qui  puf- 
lent  empefeher  qu’on  11e  fe  làuvaft , pourveu  que 
1 on  euft  la  foy.  Us  ne  vouloient  point  qu’011  ho- 
noraft  les  Martyrs  , & faifoient  rebaptifer  ceux  que 
l’on  avoit  baptifez  au  nom  de  la  fainte Trinité,  par 

, ta  haine  qu’ils  avoient  pour  ce  myftere. 

E U N U Q^U  ES.  f.  m,  Heretiques  qui  de  gré  ou  de 
force  rendoient  tous  leurs  Seélateurs  Eunuques.  Us 
faifoient  un  mefine  traitement  à tous  les  pallàns 
qui  tomboient  entre  leurs  mains.  Le  mot  d’ Eunu^. 
que  a efté  fait  de  st/Vw , Lit , 6c  de  ‘typi , Avoir  foin,, 
à caufeque  les  Empereurs  fe  repofoient  fur  des  Eu- 
nuques du  foin  de  leurs  femmes  Sc  de  leurs  filles. 

E v O 

E V OHE’.  Cry  d’acclamation  que  les  Bacchantes  fai- 
foient dans  les  Fcftes  de  Bacchus;  en  Grec  tt/û",  com- 
me qui  diroit , zv  0/',  Que  bien  foit  à luy , que  bien 
luy  avienne. 

EVOLUTION,  f-  f.  Terme  de  guerre.  Mouve- 
ment que  fait  un  corps  de  troupes  , quand  pour  at- 
taquer ou  fe  défendre  avec  avantage  , il  change  de 
forme  ou  de  dilpoficion  , foit  qu’il  veüille  gagner 
un  autre  terrain , foit  qu’ù  cherche  à conferver  ce- 
luy  qu’il  occupe.  Les  contremarches,  les  conver- 
fions  & les  doublemens  par  rangs  & par  files , font 
les  parties  des  Evolutions. 

F f f 
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p,  U P A T O I R H.  f.  f.  Plante  médicinale  qui  ne 
produit  qu’une  tige  dure  comme  du  bois , noiraf- 
tre , droite,  mince,  velue,  de  la  hauteur  d’une 
coudée  8c  quelquefois  davantage.Elle  jette  plufieurs 
branches,  & a fes  feüilles  noiraftres,  dentelées 
tout  à l’entour,  & femblables  à celles  de  la  quinte- 
feuille  ou  du  chanvre. L’Eupatoire  commence  à por- 
ter la  graine  dés  le  milieu  de  la  tige*  Elle  eft  ve- 
lue , pend  en  bas  , 8c  s’attache  aux  habits  de  ceux 
qui  pallent , quand  elle  eft  feche.  C eft  la  deferip- 
tion  que  Diofcoride  en  fait , 8c  c eft  1 Eupatoire 
des  Grecs , appellée  ainfi  du  Roy  Eupator , nommé 
aufli  Mithridate,  qui  la  trouva.  On  l’appelle  jm- 
trement  Aigremoine , & en  Grec  nia-ruetov  8c 
à caufe  qu’elle  remedieau  foye.ll  y a une  plante  que 
tous  les  Apothicaires  prennent  pour  Eupatorhtm. 
Elle  croift  aux  lieux  humides , 8c  a trois  coudées  de 
haut , & fes  fetiilles  femblables  à celles  du  chanvre, 
quoyque  plus  grandes.  Elles  font  blanchaftres  , ve- 
lues &ameres  au  gouft.  Sa  tige  eft  rougeaftre  , ron- 
de , dure  8c  velue  , 8c  il  en  fort  plufieurs  ailes  8c 
plufieurs  branches.  Ses  fleurs  font  en  maniéré  de 
bouquets  éparpillez  comme  ceux  d’origan  , fans 
tenir  l’un  avec  l’autre.  La  couleur  en  eft  rouge  ti- 
rant fur  le  blanc.  Sa  racine  eft  aufli  éparpillée  > 8c 
on  ne  s’en  fert  point  en  Medecine.  Matthiole  dit 
que  l’amertume  des  feüilles  de  l’Eupatorium  , qui 
n’eft  point  celuy  des  Grecs , 8c  la  grande  odeur 
qui  eft  en  toute  la  plante,  font  connoiftre  qu’elle 
eft  aperitive  & defopilative,  8c  quelle  eft  finguliere 
à incifer , 8c  atténuer  les  humeurs  grofles  8c  vif- 
queufos. 

E U P H O R B E.  f.  m.  Jus  ou  refine  d’un  arbre  qui 
eft  femblable  au  Ferula,  8c  qui  croift  en  des  lieux 
incultes  8c  deferts.  Ses  premières  feüilles  font  ve- 
lues, & lors  qu’elles  font  tombées  , il  en  produit 
d’autres  qui  relfemblcnt  à celles  du  pouliot  marin. 
Le  jus  de  cet  arbre  eft  fort  fubtil  8c  fort  pénétrant, 
8c  à caufe  de  la  chaleur  trop  violente  , ceux  qui  le 
tirent , entament  de  loin  le  tronc  de  l’arbre  avec 
une  pique  ou  une  lance.  On  recueille  la  liqueur 
qui  fort  en  abondance  de  l’incifion  dans  une  peau 
de  mouton  dont  on  environne  l’arbre.  Il  y a deux 
fortes  ou  efpeces  de  ce  jus.  L’un  eft  fomblable  à la 
farcocolle  8c  de  la  groifeur  de  l’ers.  L’autre  qu’on 
appelle  Euphorbe  -vitré  , fe  prend  8c  s’épaiflit  dans 
la  peau  dont  eft  environné  l’arbre.  Il  faut  choifir 
celuy  qui  eft  tranfparent , acre  au  gouft , d’odeur 
mordicante,  blanchaftre,  léger,  de  la  grofleur  d’un 
ers , 8c  qui  a l’âge  d’un  an.  Quand  il  eft  plus  frais, 
il  a trop  de  violence , 8c  mis  au  bout  de  la  langue, 
il  l’enflame  avec  une  telle  ardeur,  qu’elle  a peine 
à fe  pafler.  C’eft  un  médicament  dangereux  , qu’il 
ne  faut  point  ordonner  fans  le  mefler  avec  d’autres 
qui  amortiffont  fon  acrimonie  8c  fa  vehemence. 
Galien  dit  qu’il  eft  çompofé  de  parties  fubtiles  8c 
brûlantes , 8c  qu’il  eft  femblable  aux  autres  gom- 
mes. Le  recent  eft  plus  blanc  que  l’autre.  Le  vieux 
devient  roux.  Jnba  Roy  de  Lybie  appella cette  plan- 
te Euphorbe , du  nom  d’Euphorbius  fon  Médecin, 
frere  de  Mufa  Médecin  d’Augufte. 

E U P H R A I S E.  f.  f.  Petite  plante  de  la  hauteur 
d’un  palme  , qui  a de  petites  feüilles  crefpucs  & 
dentelées  tout  autour , aftringentes  8c  un  peu  ame- 
res  au  gouft.  Sa  tige  eft  menue  & rouge.  Ses  fleurs, 
qui  font  aufli  rouges,  tirent  furie  jaune  pailler. 
Elle  croift  parmy  les  prez,  8c  fleurit  fur  la  fin  de 
l’Efté.  Fraifche  ou  feche , elle  eft  finguliere  pour  le 
mal  des  yeux  , de  quelque  maniéré  qu'on  la  pren- 
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ne,  foit  parmy  les  viandes  , foit  dans  une  Médeci- 
ne. Au  temps  des  vendanges  on  fait  du  vin  d’Eu- 
phraife  détrempée  , cuite  8c  confite  au  mouft  pen- 
dant qu’il  bout.  Ce  vin  d’Euphraife  eft  excelfont 
pour  la  veuc.  Quand  il  eft  trop  fort,  on  le  dé- 
trempe avec  de  l’eau  de  fenoiiii , 8c  oh  y met  dil 
fucre,  s’il  en  eft  befoin,cn  quantité  convenable. 
Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  vjvefwvti , Joye, 
gayeté , à caufe  que  l’Euphraife  prife  dans  du  vin, 
caufe  du  la  joye  à l’efprit,  en  diflipant  tout  ce  qui 
trouble  la  veuc. 

EUPSICHIENS.  f.  m.  Heretiques  du  quatriè- 
me fiecle  , qui  prirent  le  nom  d’Eupfichius , qui 
eftant  Eunomien  , quitta  cette  Seéte  par  une  quef- 
tion  de  la  connoilfance  de  J £ s u s-C  h r i s t. 

EUR 

E U R I P E S.»  f.  m.  p.  Nom  que  les  anciens  Ro- 
mains donnoient  à de  certains  jets  d’eau,  moins 
confiderables  que  les  Gerbes  8c  les  Cafcades.  Ils  en 
faifoient  des  canaux  de  differentes  matières  , 8c  ils 
empruntoient  ce  nom  d ’Euripe,  du  fameux  Détroit 
ainfi  nommé  entre  la  Bœotie  8c  l'ifle  de  Negre- 
pont , qui  chaque  jour  a quatre  flux  8c  reflux  , 8c 
fept  félon  d’autres. 

EURYTHMIE,  f.  f . Belle  proportion.  Il  fe  dit 
d’un  je  ne  fçay  quoy  d’aifé  8c  de  commode  qui  a 
une  apparence  majeftueufe , 8c  qui  refulte  de  l’a- 
greable  8c  jufte  proportion  de  tous  les  membres 
d’un  corps  dans  l’Architedure.  Ce  mot  eft  Grec, 
iupuSfAa  , &fait  de lo  3 Bien  , &dept/9/*«ç , Ordre, 
arrangement. 

EUS 

E U S E B IE  N S.  f.  m.  Heretiques  Se&ateurs  d’Eu- 
febe  de  Nicomedie , qui  infeéta  Confiance  8c  toute 
la  famille  Impériale,  de  J’herefie  d’Arius,  8c  qui 
s’eftant  fait  élire  Evefque  de  Conftantinople,  après 
avoir  fait  exiler  le  faint  Prélat  Paul  en  339.  fit  gloi- 
re de  perfecuter  les  Orthodoxes,  8c  de  fe  déclarer 
Chef  de  party. 

E U S T Y LE.  f.  m.  On  fe  fort  de  ce  mot  en  parlant 
d’un  édifice  où  les  colomnes  font  bien  placées,  & 
avec  une  telle  proportion  , que  chaque  entrecolon- 
nement  eft  de  quatre  modules  8c  demi.  Ce  mot 
eft  compofé  de  s u , Bien  , & de  çv\o(  ; Colomne. 
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EUTICHIENS.  f.  m.  Se&ateurs  de  l’herefie 
d’Eutichez  , Abbé  d’un  célébré  Monaftere  d^  Con- 
ftantinople, 8c  qui  vivoit  dans  le  cinquième  fiecle. 
Ils  firent  de  grands  maux  aux  Orthodoxes , en  fui- 
vant  les  opinions  de  cet  Herefiarque,  qui  enfeigna 
d’abord  que  J e s u s-C  hrist  ne  nous  eftoit  pas 
confubftantiel  félon  la  chair  , parce  qu’il  avoit  un 
corps  celefte  qui  avoit  paffé  par  le  corps  de  la  Vier- 
ge comme  par  un  canal.  Il  ajouftoit  qu’il  y avoit 
eu  en  luy  deux  natures  avant  l'union  hypoftati- 
que  : mais  qu’aprés  cette  union  miraculcufo , il 
n’eftoit  refté  qu’une  nature  meflée  des  deux.  Mar- 
cian  eftant  parvenu  à l’Empire  , on  tint  en  441.  le 
quatrième  Concile  general  à Chalcedoine  , ou  les 
erreurs  d’Eutichez  ayant  efté  condamnées,  cet  Em- 
pereur foufmit  les  Eutichiens  aux  peines  où  les 
Loix  des  Empereurs  aflujettifToient  les  Heretiques. 

E X 

E X.  f.  m.  p.  Vieux  mot.  Li  ix  , Les  yeux. 
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EXAEDRE.  f.  m.  Terme  de  Geometrie.  C’cft  un 
parallelepipede  qui  termine  fix  quarrez  égaux.  Ce 
mot  vient  du  Grec«|  , Six,  & de  Siégé. 

E X A G O N E.  f.  m.  Terme  de  Geometrie.  ' Poly- 
gone régulier  qui  a fix  codez  , du  Grec  ë^,  & de 
yo’/ef. , Angle. 

EXALTATION,  f.  f.  Terme  d’Aftrologie.  On 
dit  qu ‘Une  Planète  eft  dans  fon  exaltation  , quand 
elle  eft  dans  le  Signe  où  les  Aftrologues  luy  attri- 
buent le  plus  de  vertu  & d’influences. 

Les  Chymiftes  appellent  Exaltation  , l’élévation 
& purification  des  métaux  à un  certain  degré. 

EXALTE  R.  v.  a.  Terme  de  Chymie.  Elever  les 
métaux  & autres  corps  naturels  jufqu’au  degré  de 
perfection  & de  pureté  qu’ils  peuvent  foùfmr,  en 
forte  qu’ils  font  un  plus  grand  effet  fur  les  corps 
fur  lefquels  on  les  fait  agir. 

EX  A ME  N.  f.  me  Recl.erche  cxaBe  ,foigneufe , difeuf. 
Jion  exafle.  Acad.  Fr- Il  y a eu  en  termes  de  Palais, tm 
Examen  a fut ur , jufqu’en  l’an  1667.  qu’il  a efté  ab- 
rogé. C’eftoit  une  enquefte  qui  fefaifoit  en  vertu  de 
Lettres  Royaux  pour  avoir  preuve  de  la  vérité  d’un 
fait  , en  faifant  entendre  des  témoins  avant  qu’on 
intentai!  un  procez,  ou  durant  le  cours  d’un  procez, 
êc  on  prenoit  ainfi  leur  depofition  prématurément 
par  la  crainte  qu’on  avoir  qu’ils  ne  s’abfentaflent 
ou  qu’ils  ne  mouruflent. 

Examen  chez  les  Ouvriers,  eft  la  languette  d’une 
balance. 

fe  X A R Q^U  AT  ou  E x a r c h a t.  f.  m.  Charge  & 
Gouvernement  de  l’Exarque.  Il  fe  dit  auflï  de  l’é- 
tendue du  Pays  qui  relevoit  autrefois  de  l’Exarque. 
Juftin  le  jeune  commença  l’Exarchat  vers  l’an  c6j. 
apres  que  la  plufpart  des  Barbares  eurent  efté  chàf- 
fez  d’ ralie,  où  ils  s’eftoient  établis.  Outre  Raven- 
ne  , Ville  capitale  de  l’Exarchat  , il  comprenoit 
Boulogne,  Imola  , Faence,  Forli,  Cifenne  , Bobie, 
Ferrare  & Adria.  Adolphe  Roy  des  Lombards  s’efi. 
tant  rendu  maiftre  delTxarchat,  après  qu’il  eut 
duré  cent  quatre-vingt  deux  ans , il  luy  fut  ofté 
par  Pépin  le  Bref,  Roy  de  France.  Un  des  Chape- 
lains de  ce  Prince  alla  prendre  polit  filon  de  toutes 
les  Villes  , & il  porta  tnfuite  les  Clefs  fur  l’Autel 
de  faine  Pierre  & faint  Paul , pour  faire  voir  que 
fon  Maiftre  en  fai  foi  t donation  aux  faints  Apoftres. 

E X A R QJJ  E.  f.  m.  Vicaire  de  l’Empereur  d’Orient, 
ou  Préfet  qu’il  envoyoit  en  Italie,  & qui  demeu- 
roit  a R avenne,  pour  la  défendre  contre  les  Lom- 
bards , qui  s’eftoient  rendus  maiftres  de  ce  Pays , 
à l’exception  de  Rome  & de  Ravenne.  Il  y a eu 
dix-huit  Exarques  , dont  le  premier  a efté  Longin 
Patrice  en  567.  & le  dernier  , butichius  , en  728. 

On  a aufli  appellé  Exarques , les  Chefs  des 
grands  Diocefes.  Ils  eftoient  aü  deflus  des  Métro- 
politains , jug voient  de  ce  qui  eftoit  contentieux 
entre  un  Métropolitain  !k  fon  Ecclefiaftique.  Ils 
tenoient  des  Conciles  Diocefains  ou  Nationaux 
dans  lefquels  ils  aidoient  à finir  les  différends  qui 
n’avoient'pû  eftre  terminez  dans  les  Conciles  Pro- 
vinciaux. 

EX  A ST  Y LE.  f.  m.  Terme  dont  on  fe  fert  en  par- 
lant d'un  porche  ou  autre  lieu,  qui  a fix  colomnes 
de  front.  Ce  mot  eft  compofé  de  ë| , Six , Si  de 
çvAor , Colomne. 
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EXCENTRICITE,  f.  f.  Terme  de  Geometries 
Diftance  qu’il  y a entre  les  deux  centres  des  cercle, 
ou  des  globes  qui  ne  font  point  concentriques. 

Tome  II  J. 


EXCENTRI  QU  E.  adj.  Il  fe  dit  des  Cercles  &: 
des  Spheres , & fignifie  , Qui  a un  autre  centre  que 
celuy  d’un  autre  Cercle  ou  d’une  autre  Sphere  , ou 
un  autre  centre  que  celuy  que  l’on  fuppofe  eftre 
le  centre  du  monde. 

EXCEPTION,  f.  f.  V aftion  par  laquelle  on  exce- 
pte. A c ad.  F r.  On  appelle  Exception  , en  termes 
de  Palais  , une  Défenfe  imparfaite , & que  l’on 
fournit  en  attendant  qu’on  en  ait  trouvé  une  meil- 
leure. Exception  eft  aufli  une  défenfe  pertinente, 
fondée  fur  des  fins  de  non  recevoir,  fur  la  preferip- 
tion  qu’on  oppofe  , fur  le  defaut  de  qualité  dans 
la  perfonne  qui  agit.  Ces  Exceptions  font  appellées 
Exceptions  peremptoires  parce  qu’elles  peuvent 
faire  juger  l’afEiire  , fans  que  l’on  entre  dans  la 
difeuflion  du  droit  au  fond. 

EXCIPER.  v.  n.  Terme  de  Palais.  On  dit  c\uVn 
Procureur  a excipé  centre  une  demande  , pour  dire  , 
qu’il  a.  fourny  des  exceptions.  Ce  mot  vient  du 
Latin  Excipere.  On  difoit autrefois  Excïper t pour 
dire , Excepter. 

E X C O M M U N I C A T I O N.  f.  f.  Cenfure  Eccle- 
fiaftique  , qui  en  punition  d’un  péché  confiderable  -s 
fepare  celuy  qui  l’a  commis  de  la  communion  des 
Saints , & de  la  participation  des  biens  fpiritutls  de 
l’Eglife.  Quand  on  parle  abfolument  de  l’Excom- 
munication , on  entend  Y Excommunication  majeur 
ye,qui  eft  une  feparation  du  corps  des  Fidelles. 
L’ Ex communication  mineur  e , eft  encourue  par  ceux 
qui  communiquent  avec  des  excommuniez  d’Ex- 
communication  majeure,  & elle  emporte  aufli  la 
privation  des  Sacremens.  La  forme  de  l’Excommu- 
nication eft  d’avoir  des  cierges  allumez  , & de  les 
jetter  & fouler  aux  pieds  à la  fin  de  l’anatheme. 
Autrefois  il  falloir  que  les  Excommuniez  obtinf- 
fent  dans  l’année  une  ablolution  de  leur  Evefque, 
& fatisfilfent  à l’Eglife  , faute  de  quoy  les  Juges 
feculiers  les  y contraignoicnt  par  la  faille  de  leurs 
biens  , & par  Pemprifonnement  de  leurs  perfonnes. 
Ils  n’avoient  que  quarante  jours  en  Angleterre.  On 
a cru  long-temps  , & les  Grecs  le  croyent  encore 
que  le  corps  des  Excommuniez  ne  pouvoir  pourrir, 
s’ils  n’eftoient  abfous,  &c  qu’il  demeuroit  entier 
pendant  plufieurs  fiecles , pour  fervir  d’un  fpedtale 
terrible  à la  pofterité.  Il  y a une  Excommunication 
de  droit.  C'eft  celle  qui  a efté  ordonnée  par  forme 
de  loy  dans  les  Conciles.  L’Excommunication  a 
aufli  efté  en  ufage  parmy  les  Juifs.  Ils  excluoient 
le  malfaiteur  de  leurs  Synagogues,  & il  devoir  de- 
meurer debout  à la  porte  du  Temple,  pendant  le 
fcrvice  divin.  Cette  punition  duroit  trente  jours 
& davantage  quand  il  ne  fongeoit  pas  à fe  con- 
vertir , & s’il  arrivoit  qu’il  mouruft  auparavant 
il  eftoit  privé  des  ceremonies  de  la  fepulture  ac- 
couftumée,&  on  metcoit  une  pierre  dans  fa  bie- 
re  , pour  faire  connoiftre  qu’il  meritoic  d’eftre  la- 
pidé. Ils  avoient  encore  un  plus  haut  degré  d’Ex- 
communication,  que  faint  Paul  appelle  un  don  ou 
une  tradition  à Satan.  Chez  les  Grecs  , celuy  qui 
eftoit  excommunié  de  cette  forte,  eftoit  nommé 
Ànatheme,  & il  ne  luy  eftoit  point  permis  d’ap- 
procher du  Temple.  On  prononçoit  mefme  des, 
malediétions  contre  luy.  Le  plus  haut  degré  eftoic 
Maran  atha  3 c’eft-à-dire.  Le  Seigneur  vient,  pour 
faire  entendre  que  le  Seigneur  venoit  aveevan- 
geance  contre  de  telles  perfonnes.  Ceux  cy  eftoient 
tout  à fait  exclus  du  Peuple  de  Dieu,  ce  qui  eftoit 
appellé  une  Excommunication  ou  déracinement  du 
Peuple  de  Dieu,  & un  effacement  de  leurs  noms 
du  livre  de  vie.  Ils  avoient  auffi  une  façon  particu- 
lière d excommunier  les  Samaritains  , ce  qui  fe  fai- 
foic  par  le  fon  des  cornets  & par  le  chant  des  Le~ 
Fff  i ; 
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vices  , qui  prononçoient  d’abord  une  malediélion 
de  bouche  contre  eux  8c  contre  toutes  les  perfonnes 
qui  les  hantoient , faifant  voir  par  là  qu'ils  ne  fe- 
roient  jamais  du  nombre  des  domeftiques  des  Juifs 
en  Ifraël , 8c  qu’ils  n’auroient  point  de  part  en  la 
refurreélion  des  Juftes.  Alors  ils  écrivoient  cette 
maledidion,  8c  la  faifoient  lire  8c  publier  dans 
toutes  les  parties  d’Ifrael.  On  fe  fervoit  autrefois 
du  mot  d’ Excommunicment  , fur  quoy  Nicod,  dit , 
Li quelle  a efté  de  toute  ancienneté  tres-redoutèe  par 
les  François , voire  auparavant  la  réception  du  Chrif. 
tianifme  , comme  fe  voit  au  livre  fxiéme  De  bcllo 
Gallico , de  Jules  Ce  far  , qui  recite  les  Druydes  en 
leur  religion  en  avoir  ufé , & que  les  Excommunie ^ 
par  eux  n affiftoient  aux  facrifces , ejloient  tenus  pour 
impurs  & mefehants , n ejloient  receus  ne  frequente^ 
d'aucun , ni  admis  a pourfuivre  leurs  droits  & allions 
en  Juftice  , ne  mefmc  a tenir  rang  dans  leur  Pays  , 
Êftat  ny  Office  , de  la  contagion  defquels  chacun  eftoit 
en  peur  & en  doute. 

EXCOMPTF.f.  m.  Remife  que  fait  le  Porteur 
d’un  billet  de  change,  quand  il  veut  avoir  de  1 ar- 
gent avant  l’écheance  du  billet.  Il  fe  dit  auffi  entre 
Marchands , lorfque  l’on  prend  de  la  marchandife 
à crédit  pendant  un  certain  nombre  de  mois  , à la 
charge  de  rabattre  tant  fur  le  billet  à chaque  paye- 
ment que  l’on  pourra  faire,  avant  que  le  terme  que 
l’on  a pris  pour  payer , foie  écheu. 

EX  CR  ES  CEN  CE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie. 
Chair  fupcrfluc  qui  naift  en  quelques  endroits  du 
corps  des  animaux  , contre  la  difpofition  ordinaire 
de  fa  nature.  Les  Excrefcences  fe  font  par  la  récep- 
tion , la  rétention  8c  l’attachement  de  l’aliment 
prochain  de  la  partie  , à caufe  des  pores  qui  font 
déchirez  , confus  8c  dérangez.  Il  y a d’autres  tu- 
meurs qui  s’engendrent  de  la  mefme  forte  , 8c  par- 
ce qu’elles  nailfent  en  dehors , on  les  appelle  Ex- 
crefcences. Elles  renferment  une  humeur  particuliè- 
re dans  une  membrane  propre , & ont  divers  noms 
félon  la  diverfité  de  cette  humeur.  Ces  Excrefcen- 
ces procèdent  de  l’aliment  de  quelque  partie  ner- 
veuie , membraneufe  ou  de  quelque  tendon , mais 
fouvent  d’une  membrane.  Cet  aliment  retenu  en 
trop  grande  quantité  8c  peu  altéré  , fe  change  en 
une  autre  fubftance  qu’en  celle  dont  la  partie  doit 
eftre  precifément  nourrie.  Les  Excrefcences  fe  gué- 
ri fient  ordinairement,  mais  fur  tout  les  grottes,  par 
l’extirpation  totale  qui  fe  fait  avec  le  fer  ou  le  feu. 
On  le  fert  pluftoft  du  potentiel  que  de  l’aéluel , 8c 
il  faut  emporter  entièrement  la  racine  membra- 
neufe de  ces  Excrefcences  , afin  d’empefeher  qu’el- 
les ne  reviennent.  La  main  d'un  cadavre  mort  d’u- 
ne longue  maladie , emporte  les  Excrefcences  par 
fon  fimple  attouchement,  à caufe  que  la  peur  de 
la  mort  communiquée  à l’archée  de  l’Excrefcence, 
la  fait  décroiftre  infenfiblement  ; ce  que  ne  fait 
pas  la  main  d’un  cadavre  mort  violemment,  parce 
qu'il  luy  refte  quelque  chofe  de  vital , 8c  de  fon 
efprit  implanté. 

EXCRETION,  f.  f.  Terme  de  Mcdecine.  Aétion 
de  la  nature  lors  qu’elle  poulie  au  dehors  les  mau- 
vaifes  humeurs  qui  luy  nuifenr. 

EXE 

EX  E D R E.  f.  f.  Les  Anciens  appelloient  Exedres , 
des  lieux  garnis  de  bancs  8c  de  lieges  où  les  Philo- 
fophes  difputoient.  Quelques-uns  tiennent  qu’on 
peut  aujourd’huy  donner  ce  nom  aux  lieux  où  l’on 
s’alïèmble  dans  les  Monafteres , & qu’on  appelle 
Chapitres , à caufe  des  fieges  qui  y font , du  mot 
ï«ty«,qui  yeut  dire  Siégé.  D’autres  entendent  par 
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Exe  dre , une  grande  Salle  , un  Cabinet  de  convet- 
fation  , où  des  gens  de  lettres  viennent  conférer  en- 
femble  en  de  certains  jours. 

E X E G ET  1 QU  E.  f.  f.  Terme  d' Algèbre.  La  ma. 
nicre  de  trouver  en  nombres  ou  en  lignes,  les  ra- 
cines de  l’équation  d’un  problème,  félon  qu’il  cft  de 
Geometrie  ou  d’ Arithmétique.  Ce  mot  vient  du 
Grec  ijujMiMi,  J'expofe , j’explique. 

EXERCITATION.  f.  f.  Diflertation , Traité 
fut  quelque  matière.  Ce  mot  elt  Latin  , &c  a elfe 
donné  pour  titre  à plulieurs  ouvrages. 

EXERCITE.  f.  m.  Vieux  mot.  11  elf  tout  Latin 
Exe-citus.  Ondifoit  auffi  autrefois  Excrcitc , pour 
dire.  Domination. 

E X H 

E X H A L A T I O N.  f.  f.  Terme  de  Cliymie.  Ope- 
ration par  laquelle  on  Elit  élever  8c  dilïiper  les  par- 
ties les  plus  volatiles  des  fubftances  , par  le  moyen 
de  la  chaleur.  On  ne  la  pratique  que  fur  les  matiè- 
res feches. 

E X I 

EXIGUER.  v.  a.  Terme  de  Couftume.  Faire  le 
partage  des  belles  baillées  à moitié  ou  à chepteil. 
Ce  mot  vient  du  verbe  Latin  Exigere , qui  veut  di- 
re , Faire  fortir  de  l’étable. 

E X O 

E X O I N E.  f.  m.  Vieux  mot.  Excufe  , empefehe- 
ment.  On  a dit  auffi  ElToine. 

Aucuns  dient  pour  tout  ejfoine. 

Il  fignifioit  auffi  Punition  , tourment.  Pour  fon 
amour  eut  tel  ejfoine.  On  a dit  auffi  Exoine  , pour 
Excufe.  Le  mot  à' Exoine , eft  encore  ufité  au  Pa->. 
lais  dans  la  fignification  d’exeufe  qu’on  prefente 
en  Juftice  , quand  on  a une  raifon  légitimé  qui 
empefehe  d’y  comparoir  en  perfonne.  Il  fe  dit  aulli 
lorfque  le  Seigneur  mande  fon  Vattal  pour  divers 
cas.  On  a dit  auffi  Ejfoiné  , pour  Abfent.  Les  uns  le 
dérivent  de  l’Allemand  Sunnis , qui  veut  dire  , Em- 
pefehement  necelfaire  ; les  autres  d’ E ridoneare  ou 
Exonerarc , parce  que  c’eft  en  décharger  une  atti- 
gnation,  & Du  Cange  le  fait  venir  d' pJfonnla , 
Exonia  ou  Exonium  , qu’on  a dit  dans  la  batte  La- 
tinité , en  la  fignification  d’empefehement , d’ex- 
eufe pour  abfence. 

E X O N I A T EU  R.  f.  m.  Vieux  mot.  Celuy  qui 
moyennant  fon  ferment  propofe  l’exoine,  & affir- 
me les  caufes  d’exeufe  de  celuy  qui  ne  peut  compa- 
roiftre  en  perfonne. 

E X O N I E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Excufer  quelqu’un 
par  ferment  envers  un  Ju^e  de  fa  non  comparence, 
apres  qu’il  a efté  adjomné  à comparoir  en  perfon- 
ne,cette  excufe  eftant  fondée  fur  quelque  indifpofi- 
tion  confiderable,  qui  ne  luy  permet  de  venir  , ny  à 
pied  ny  à cheval ,ny  de  fe  fervir  d’une  autre  voiture, 
Exonier  a efté  dit  auffi  pour  indemniier,  & on  trou- 
ve dans  quelques  anciens  Contrats  , Lequel  Con - 
flituant  promet  exonier  , defeharger  & indemner  fon- 
dit Procureur  de  tous  defpens  , dommages  & intereftst 
La  raifon  de  cette  fignification  eft , que  comme 
l’Exoniateur  proprement  pris  exempté  par  fon  exoi- 
nc  , du  profit  d’un  défaut  ou  d’amande  l’exonié , 
ainfi  le  Conftituant  ou  le  Vendeur  exempte  de  frais, 
dommages  8c  interefts , le  Procureur  conftitué  ou 
le  Vendeur , prenant  la  caufe  8c  garantie  pour  eux 
lorfque  le  cas  y échet. 

E X O T 1 QU  E-  adj.  On  dit  dans  le  Dogmatique , 
qu’il  ne  faut  point  le  fervir  de  termes  exotiques  ? 
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our  dire  , qu’il  ne  faut  poinj  employer  de  termes 
arbaires  & étrangers.  Ce  mot  eft  Grec  ifavKH  , 
Externe  , étranger  , & vient  dè  ou  e , De- 
hors. 

E X P 

E X P I R A T I O N.  f f.  Terme  de  Médecine.  Aftion 
par  laquelle  Pair  eft  rejette  en  rcfpirant  , ce  qui  fe 
fait  quand  les  poumons  dilatez  par  l’irruption  de 
Pair , fe  reflerrent  enfuite  par  la  éontraélion  des 
autres  mufcles,  qui  font  agir  le  thorax  & les  coftes, 
8c  pour  mieux  fe  refïerrcr  Pair  eft  poulie  dehors. 
Cette  conftriébion  du  thorax  dépend  du  diaphrag- 
me qui  fait  l’infpiration  lors  qu’il  agit  en  en  bas  , & 
Pexpiration  quand  il  agit  en  enhaut.  Après  le  dia- 
phragme, ce  font  les  mufcles  intercoftaux  internes, 
qui  tirent  les  coftes  en  enhaut  dans  Pinfpiration  , 
Ôc  élargirent  de  cette  maniéré  le  thorax , qu’ils  re- 
treciflent  enfuite  dans  Pexpiration  en  retirant  les 
coftes  en  enbas.  L’Expiration  de  Pair  eft  blefïee  de 
quatre  maniérés  , ou  quand  elle  eft  Elite  avec  im- 
petuôfité  8c  peine  dans  Pçternument , ou  quand  el- 
le fe  Elit  avec  irruptiôn  8c  bruit  dans  la  toux  , ou 
quand  elle  eft  abolie  entièrement  dans  l'afthme 
convulfif,  où  les  mufcles  qui  fervent  à Pinfpiration 
endurent  convulfion  , ou  enfin  quand  Pair  en  Por- 
tant forme  une  voix  dépravée*  8c  contre  nature , la 
voix  fe  faifant  feulement  en  expirant  quand  l’air 
palfe  par  le  larynx  , 8c  jamais  en  infpirant. 

Expiration , fe  dit  en  Chymie  de  route  forte  d’é- 
vaporation 8c  de  feparation  qui  fe  fait  de  ce  qu’il 
y a de  plus  fubtil  dans  les  corps , & qui  fe  mefle 
dans  Pair. 

EXPOSANT,  f.  m.  Terme  d’Arithmetique.  On 
appelle  Ex pofant  d'une  puiftance. Le  nombre  qui  ex- 
prime le  degré  de  cecte  puifiànce , de  forte  que  l’on 
connoift  que  l’Expofaut  d’un  nombre  quarré  eft  is 
8c  que  celuy  d’un  nombre  cubique  eft  3» 

EXPOSITION,  f.  f.  On  dit  en  parlant  d’un  baf. 
liment.  Que  ïexpofition  en  eft  bonne , & eft  agréable, 
pour  dire.  Que  ceux  qui  Pont  bafti  ont  eu  grand 
loin  d’obferver  d’où  venoient  les  vents  8c  le  Soleil. 

EXPROVINCIAL,  f.m.  Terme  de  Religieux. 
Qui  a fait  fon  temps  de  Supérieur  de  quelque  Pro- 
vince , où  il  y a plufieurs  Monafteres  du  mefme 
Ordre. 

EXPURGATION,  f.  f.  Terme  d’Aftronomie.  Ce 
qu’011  appelle  Expurgation,  & plus  ordinairement 
Emerfion , c’eft  lorfque  la  Lune  fort  de  l’ombre  de 
la  terre  , ou  quand  le  Soleil  commence  à paroi fite» 
après  avoir  efté  entièrement  caché  par  l’interpofi- 
tion  de  la  Lune.  On  entend  par  Minutes  d'expur _ 
gation , dans  une  Eclipfe  partiale  de  Lune  , le  che_ 

• min  que  la  Lune  fait  depuis  fa  vraye  conjonftion 
avec  le  nadin  du  Soleil , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  tout 
à fait  hors  de  l’ombre  de  la  terre,  & quand  l’Edip- 
fe  eft  totale,  c’eft  le  chemin  que  la  Lune  fait  depuis 
qu’elle  commence  à eftre  éclairée,  jufqu’à  ce  qu’el, 
le  foit  éclairée  entièrement.  Dans  une  Eclipfe  de 
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Soleil,  les  Minutes  d'expurgation  font  le  chemin 
que  la  Lune  fait  depuis  la  conjonction  apparente  , 
jufqu’à  ce  que  le  Soleil  paroifle  tout  entier. 

EXTINCTION,  f.  f.  Terme  de  Chymie  8c  de 
Pharmacie.  Il  fe  dit  des  minéraux  rougis  au  feu , 
que  l’on  éteint  dans  quelque  liqueur  , foit  pour 
adoucir  leur  acrimonie  , comme  on  fait  à la  tuthie, 
foit  pour  communiquer  leur  vertu  à la  liqueur , 
comme  il  arrive  lors  qu’on  éteint  de  l’acier  dans  de 
Peau  , ou  des  briques  dans  de  l’huile.  Tout  cela  fe 
fait  par  extindion  , aipfi  que  la  trempe  qu’on  don- 
ne à l’acier  , en  éteignant  un  fer  chaud  dans  l’eau^ 
ou  dans  quelque  préparation  convenable. 

EXTRACTION,  f.  f.  Operation  de  Chymie  par 
laquelle  on  extrait  les  elïences,  les  teintures  & les 
autres  qualitez  des  corps  naturels.  Extraüion  eft 
an  fil  un  terme  d’Arithmetique  & d’Algebre  , 8c  il 
fe  dit  des  maniérés  de  trouver  les  racines  d’un  nom- 
bre donné,  tant  du  quarré  que  des  autres  puifïànces 
qui  viennent  de  la  multiplication  des  nombres  par 
eux-mefmes. 

EXTRAIT,  f.  m.  Terme  de  Chymie.  Elîènce  d’un 
mixte , tirée  par  fon  menftrué  convenable , après 
que  ce  menftrué  en  a efté  feparé  par  évaporation  , 

, 8c  qu’elle  eft  réduite  en  confiftance  de  miel.  On 
l’appelle  Teinture  avant  que  le  menftrué  en  foit 
feparé. 

EXTRATEMPOR  A.  fi  m.  Terme  de  Chan- 
cellerie Romaine.  Induit  ou  grâce  du  Pape  accor- 
dée par  une  fïmple  fignature,  par  laquelle  il  per- 
met de  prendre  la  Tonfure  ou  les  Ordres , par 
quelque  Evefque  que  ce  foit  de  la  Communion  Ro- 
maine, & hors  le  temps  que  portent  les  Loix  Ca- 
noniques. 

E X T R A D O S.  f.  m, Terme  d’ Architecture.  Cofté 
du  voulïoir  qui  fait  le  deflus  de  la  voûte  , 8c  qui  eft 
oppofé  à ceîuy  qui  eft  creux,  & qui  doit  fervir  à 
former  le  cintre  de  la  mefme  voûte. 

EXTRADOSSE',e  e.  adj.  On  appelle  Voûte  ex~ 
tradoffee , Celle  dont  le  dehors  n’eft  pas  brut , c’eft- 
à-dire  , quand  les  queues  des  pierres  en  font  cou- 
pées également , ce  qui  rend  le  parement  extérieur 
aulli  uni  que  celuy  de  la  douelle; 

E X U 

E X U L T E R , v.  n.  Vieux  mot.  Trefïaillir  de  joye  * 
du  Latin  Exultare. 

EZT 

E Z T E R I.  f.  m.  Pierre  qui  femble  eftre  une  efpece 
de  jafpe  vert , avec  certains  points  de  couleur  dé 
fang.  On  la  trouve  dans  la  nouvelle  Efpagne,  & les 
Mexiquains  alleurent  qu’en  la  portant  liée  au  bras 
ou  au  cou  , elle  arrefte  toute  forte  de  flux  de  fang; 
Cela  eft  caufe  que  quand  ils  faignent  extraordi- 
nairement , ils  fe  mettent  dans  les  narines  de  la 
poudre  de  cette  pierre. 
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B EL.  f.  m.  Vieux  mot.  Difcours 
feint , conte , Roman  en  vers. 
Hutfpiancellts  qui  trouva. 

Cil  Fa  bel  par  raifon  prouva. 
On  a die  Fabliau  dans  le  mefme 
fens  , c’eft-à-dire  , des  Compofi- 
tions  8c  contes  faits  à plaifir, 
que  faifoient  les  Trouveres,  an- 
ciens Poètes  Provençaux.  Les  Chantres  8c  Menef- 

triers  gagn oient  de  l’argent  en  les  allant  chanter 
dans  les  maifons  des  Princes  8c  grands  Seigneurs. 
Fabliaux  font  or  molt  en  corfe , 

Maint  deniers  en  ont  en  borfe  , 

Cil  qui  les  content  & les  portent. 

FAC 

F A Ç AD  E.  f.  f-  Terme  d’ Architecture.  Partie  ex- 
térieure d’un  grand  baftiment  qui  fe  prefente  d’a- 
bord à la  veuè  On  appelle  Façade  ftrnple , celle 
qui  a peu  de  moulures  aux  portes  8c  aux  croifées, 
& dont  la  décoration  n’a  que  des  ravalemens  8c 
autres  grandes  parties  , & Façade  riche , celle  qui 
n’a  pas  feulement  tous  les  ornemens  qu’on  luy 
peut  donner  dans  les  portes  & croifees , mais  qui 
outre  fes  plinthes,  corniches  8c  autres  faillies,  eft  en- 
richie de  bas  reliefs  8c  de  trophées, avec  bulles,  fta- 
tuës,&  tout  ce  qui  peut  la  rendre  plus  conlîderable. 

F A CE.  f.  f.  Terme d’Archite&ure.  Membre  plat  qui 
a beaucoup  de  largeur  8c  peu  de  faillie.  Il  fe  dit 
auffi  de  la  façade  d’un  baftiment,  8c  on  dit.  Face 
de  maifon  , pour  dire  , La  largeur  qui  en  paroift  fur 
une  cour , un  jardin , une  rué.  Cette  maijon  a tant 
de  face. 

On  appelle , en  termes  de  Fortification , Face  de 
baftion,L a diftance  qui  eft  comprile  depuis  l’angle  de 
1 épaule  jufqu’à  l’angle  flanqué.  On  dit  autrement. 
Pan  de  baftion.  On  appelle  aufli  Face  d’une  Place , la 
Courtine  avec  les  deux  flancs  qui  font  élevez  def- 
fus,  & les  deux  pans  debaftion  qui  fe  regardent  & 
qui  flanquent  l’angle  de  tenaille. 

Face.  Terme  de  Manege.  On  appelle  Cheval  belle, 
face ,ùn  Cheval  qui  a une  marque  blanche  qui  luy 
defeend  depuis  le  front  jufqu’aupiés  du  nez. 

Face.  Terme  des  Eaux  8e  Forefts.il  fe  dit  du  cofté 
de  l’arbre  piedeornier , où  la  marque  du  marteau  a 
efté  appliquée,  pour  en  tirer  un  alignement  jufqu’à 
un  autre  femblable. 

F A Ç O N.  f.  f.  On  appelle  en  termes  de  Marine,  Fa. 
çons  de  lraiffeau  , Les  diminutions  qu’on  fait  à l’a- 
vant 8c  à l’arriere  du  delfous  d’un  Vaiffeau. 

On  dit , en  termes  de  Palais  , La  façon  d’un  De- 
cret , d'un  adrreft , d'une  Sentence  , pour  dire  , Ce 
qu’il  faut  payer  au  Greffier  qui  les  a dreffez  , outre 
le  droit  de  la  fignature. 

. On  dit , en  termes  d’ Agriculture , qu’Z )ne  terre  a 
eflè  labourée  de  fes  trois  façons  3 pour  dire  , qu’Elle 
eft  prefte  à eftre  femée  en  bled.  On  dit  de  mefme, 
que  l a vigne  a eu  toutes  fes  façons  , pour  dire  que 
Le  Vigneron  a fait  tout  ce  qu’il  cftoit  obligé  de 
faire  pour  la  mettre  en  état  de  bien  rapporter. 
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F A CT  E U R.  f.  m.On  appelle  F a Heur  d’orgues , Ce- 
luy  qui  en  a fait  toute  la  machine , à l’exception  du 
buffet. 

F A C T I O N.  f.  f.  Terme  de  guerre.  Service  du 
fimple  Soldat  que  l’on  met  en  fentinelle,  & que 
l’on  employé  a faire  les  patroüilles  & les  rondes. 
On  dit  en  ce  fens . Entrer  en  fafiion , eftre  en  fac- 
tion . fortir  de  fafiion. 

Fafiion  3 fe  dit  auffi  d’un  party  qui  fe  forme  dans 
un  Eftat  & qui  trouble  le  repos  public.  On  a nom- 
mé autrefois  Fa  fiions , les  Partis  de  ceux  qui  com- 
battoient  fur  des  chariots  dans  les  Jeux  des  Cir- 
ques. Il  y en  avoit  quatre , fçavoir  La  Fafiion  pra- 
fne  ou  verte  , la  Fafiion  V enere  ou  bleue , la  Fafiion 
rouge  8c  la  Fafiion  blanche.  On  ajoufta  la  verte  8c  là 
bleue  à la  blanche  8c  à la  rouge,  parce  qu’il  n’y 
avoit  d’abord  que  ces  deux  dernières.  L’Empereur 
Domitien  y joignit  deux  autres  Faétions , dont  les 
combattans  fe  diftinguoient , les  uns  par  des  cafa- 
ques  brodées  d’or , & les  autres  par  des  cafaques 
de  drap  d’écarlate,  mais  elles  ne  durèrent  pas  un 
fiecle.  Tertulien  dit  que  les  couleurs  des  quatre 
premières  Faétions  qui  demeurèrent , 8c  qui  félon 
Caffiodore  marquoient  Ls  quatre  faifons  de  l’an- 
née , faifoient  connoiftre  la  fuperftition  des  Payens 
qui  confacroient  le  vert  au  Printemps  & à la  terre 
ou  à la  Decfle  Cybele,leuouge  à l’Efté  ou  a Mars,le 
bleu  à l’Automne  8c  au  Ciel  ou  à la  mer,  & le  blanc 
à l’Hiver  8c  aux  Zephirs.  Ces  quatre  couleurs  fi- 
gnifioient  auffi  les  quatre  Elemens , félon  Ifidore, 
le  feu  eftant  defigné  par  le  rouge,  l’eau  de  la  mer 
par  le  bleu , l’Air  par  le  blanc  , 8c  la  Terre  par  le 
vert.  Ce  mot  de  Fafiion  fut  aboli , à caufe  que  les 
Empereurs  en  favorifant  toujours  quelqu’une,  com- 
me Caligula  qui  fe  déclara  pour  la  verte  , 8c  Vitel- 
lius  pour  la  bleue  , il  s’éleva  enfin  une  fi  horrible 
diffenfion  entre  ces  deux  Factions  fous  le  régné  de 
l’Empereur  Juftinien  , que  prés  de  quarante  mille 
hommes  furent  tuez  pour  cette  querelle. 

F A C T I O N N A I R E.  f.  m.  Soldat  que  l’on  met 
en  fentinelle , 8c  qui  fait  tout  le  détail  du  fervice. 

F A CU  LE  S.  f.  f.  p.Nom  que  quelques  Aftronomes 
ont  donné  aux  taches  qui  paroiflent  fur  le  Soleil, 
à caufe  qu’elles  paroiffent  de  temps  en  temps , 8c 
fe  diffipent  de  mefme. 

F A E’ 

F A E',  e e.  adj.  Vieux  mot.  Enforcelé , enchanté.  Il  y 
a un  Roman  des  Champs  Faez.  On  a dit  auffi  Fae - 
rie  , pour  Enchantement  ; 8c  Feer , pour  Enchanter. 
Tout  cela  vient  de  Fée  , Sybille  ou  Devinereflè  par- 
my  les  Anciens , de  çda , Je  parle. 

F A G 

F A G O T.  f m.  Faiffeau  de  menu  bois  , de  branchages . 
A cad.  F r.  On  dit,  en  termes  de  Marine,  Barque 
en fagot , chaloupe  en  fagot , pour  dire  ,Une  barque, 
une  chaloupe  qu’on  monte  fur  le  chantier  , 8c  que 
l’on  démonté  enfuite  pour  la  mettre  dans  un  Vaii- 
feau  , 8c  la  monter  dans  les  lieux  où  l’on  en  pourra 
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avoir  befoin.  On  dit  de  mefme,  Porter  une  maifoti 
en  fagot , pour  dire  , Porter  les  piecefrde  charpente- 
rie qui  font  neceflaires  à baftir  une  jffiaifon  , pour 
les  affèmbler  dans  une  terre  étrangère , où  l’on  a 
deflèin  d’aller  habiter.  Nicod  dérivé  Fagot  de  Faf- 
ciculus  , parce  qu’on  difoit  autrefois  Fafcot.  Il  y en 
a qui  le  font  venir  de  Fagus  , Fau  ou  Heftre,  à 
caufe  que  c’eft  le  bois  qui  brufle  le  mieux.  Du 
Cange  le  tire  de  Fagatmn  ou  Fagotum , de  la  balle 
Latinité,  & M.  Ménage  veut  qu’il  vienne  du  La- 
tin Facottus  , qui  a efté  fait  du  Grec  tpawç. 

On  appelle  en  termes  de  guerre  ,Fagots  ardent  s, 
de  petites  Fafcines  faites  de  bois  fec,  qu’on  trempe 
dans  du  goudron  , & aufquelles  on  met  le  feu  lors 
qu’on  veut  les  jetter  fur  les  traverlès  ou  galeries 
des  Alïïegeans.  On  y joint  allez  fou  vent  des  grena- 
des qui  font  leur  effet  quand  les  fagots  brûlent. 

Fagot , s’eft  dit  autrefois  d’un  inftrument  qui  eft 
hors  d’ulage.  C’eftoic  une  efpece  de  grand  haut- 
bois qui  fe  brifoit  en  deux  parties , & qui  reffèm- 
bloit  alors  à deux  morceaux  de  bois  liez  enfemble; 
ce  qui  le  faifoit  appeller  Fagot. 

F A I 

F A I L L E.  f.  f.  Vieux  mot.  Faute.  On  a dit  autre- 
fois , Sans  faille , pour.  Sans  faillir  , fans  faute. 

Vint  contre  fept  convient  fans  faille. 

F A I L LI.  f.  m.  Marchand  qui  a fait  faillite.  Les  Fail- 
lis font  obligez,  de  donner  un  état  de  leurs  eff.ts  à leurs 
créanciers. 

Failli,  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fo  dit  des  che- 
vrons rompus  en  leurs  montans.  D'azur  a deux  che - 
vrons  d’argent  , C un  failli  a dextre , l’autre  a fenefire. 

F AILLOI  SE.  Terme  de  Marine,  il  fe  dit  de 
l’endroit  où  fe  couche  le  Soleil. 

FAIM.  f.  f.  Defir , envie , appétit  befoin , neceffitè  de 
manger.  Acad.  Fit.  La  faim  ne  vient  point  de  la 
fuéfion  des  veines  de  feftomac  , ny  de  la  chaleur 
du  ventricule  , puifqUe  l’appetit  eft  abbatu  dans  les 
fïevres  ardentes  , mais  d’un  acide  fubtil  & fpiritueux 
qui  efl:  dans  le  ventricule , fur  tout  dans  la  tunique 
veloutée.  Lorfque  l’eftomac  efl:  vuide  8c  retiré  , cet 
acide  volatile  corrode  doucement  par  fes  vapeurs  8c 
par  fon  odeur  ftiptique  acide  les  parois  du  ventri- 
cule , 8c  particulièrement  l’orifice  gauche  qu’il  pi- 
cote , d’où  s’enfuit  la  fenfation  qui  fait  l’appetit 
animal  ou  le  defir  des  alimens.  Il  y a une  Faim  na- 
turelle , qui  eft  le  picotement  ou  l’érofion  de  l’ori- 
fice gauche  du  ventricule  par  l’efprit  acide  volatile; 
& une  Faim  animale , qui  eft  la  fenfation  ou  percep- 
tion de  ce  picotement  8c  le  defir  des  alimens  qui  en 
dépend.  Les  Indiens  trouvent  le  moyen  de  trom- 
per leur  faim  par  un  rcmede  compofé  de  feüilles 
de  tabac  8c  de  coquillages  calcinez  8c  réduits  en 
une  maire  de  pilulles.  Ccspilulles  détruifent  l’appe- 
tit , parce  que  d’un  cofté  les  feüilles  de  tabac  of- 
tent  le  fentiment  à l’orifice  de  l’eftomac , & que  de 
l’autre  les  coquillages  calcinez  abforbent  8c  préci- 
pitent la  pointe  falino-acide  du  levain  de  l’eftomac; 
ce  qui  fufpend  Fappetit  pour  quelques  jours;  De 
mefme  les  Soldats  fument  du  tabac  pour  tromper 
leur  faim.  Il  y a une  forte  d’appetit  ou  d’envie 
infatiable  de  manger,  qu’on  appellf  Faim  cani- 
ne, à caufe  que  ceux  qui  y font  fujets,  mangent, 
avalent , digèrent , 8c  mefme  rejettent  les  alimens 
comme  les  chiens.  La  faim  canine  diffère  en  cela 
de  la  boulimie,  qui  quoy  qu’elle  foit  auffi  une  faim 
infatiable,  caufe  des  défaillemens  qui  viennent  de 
l’exces  de  la  faim.  La  caufe  de  cet  appétit  exceffif 
dans  l’une  8c  dans  l’autre  /eft  en  general  le  fuc  aci- 
de de  l’eftomac  devenu  corrofif , qui  picote  forte- 
ment l’orifice  gauche  du  ventricule. 


FAI  zpj? 

F A 1 M-V  A L L E.  f.  f.  Sorte  de  maladie  incurable 
qui  vient  aux  chevaux,  & dont  parle  Soleifeil. 

FAINE.  I.  f.  Fruit  du  heftre.  C’eft  une  efpece  de 
gland  dont  on  fe  fert  à engrailfer  les  pourceaux, 
comme  de  celuy  du  chefne.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Fagina  , fait  de  F agus , Faü  ou  heftre.  On  a dit  au- 
trefois Faim  8c  Faye , pour  Faine  ; & Paye , qui  s’eft 
confie rvé , fignifie  un  lieu  planté  de  lieftres. 

FAI  N T I S.  f.  m.  Vieux  mot.  Trompeur. 

FAIRE,  v.  a.  Produire  quelque  effet,  foit  naturel , 
foit  artificiel , foit  moral.  Acad.  Fr.  Ce  ver- 
be, en  termes  de  Marine,  eft  employé  fort  di- 
verfement.  On  dit , Faire  le  Nord , le  Sud , l’Eft- 
Sudefi , pour  dire,  Naviguer,  gouverner  , courir 
fur  ces  airs  de  vent.  Faire  canal , c’eft  pafler  une 
mer  pour  aller  d’une  terre  à une  autre  ; 8c  cette  fa- 
çon de  parler  eft  plus  affèétée  aux  galeres  qu’aux 
navires.  On  dit , Faire  vent  arriéré  , pour.  Prendre 
le  vent  en  pouppe  ; Faire  te  fie,  pour  , Prefenter  le 
cap  au  vent  ou  au  courant  ; ce  qui  fe  dit  d’un  Vaifi- 
feau  qui  fait  roidir  fon  cable  ; Faire  route , pour* 
Courir  , naviguer.  Faire  droite  route  , pour , Courir 
en  droiture  au  parage  où  l’on  a deffein  d’aller,  fans 
dériver  fi  l’on  peut  ; Faire  pluficurs  routes , pour* 
Courir  pluficurs  bordées  en  louviant  ; Faire  voile 
pour.  Partir  & faire  fâ  route;  Faire  petites  voiles, 
pour , Ne  porter  qu’une  partie  de  fes  voiles  ; Faire 
finir  les  voiles , pour  , Mettre  le  vent  dedans  , ou 
les  empefeher  de  fafier  ; Faire  plus  ou  moins  de  voi-, 
les , pour , Mettre  plus  ou  moins  de  voiles  au  vent; 
Faire  force  de  voiles , pour , Porter  autant  de  voiles 
qu’il  en  eft  befoin  pour  faire  fon  cours  avec  plus  de 
diligence;  Faire  recourir  une  manceuvre , pour  , La 
pouffer  où  elle  doit  aller;  Faire  un  bord  , une  bor~ 
dèe , pour  , Faire  une  route,  foit  à balbord,  foit  à 
ftribord  ; Faire  la  parenfane  } pour.  Mettre  les  an- 
cres, les  voiles  8c  les  manœuvres  en  état  de  faire 
route  ; ce  terme  eft  particulier  aux  Levantins;  Fai- 
re  degrat , pour,  Quitter  en  terre-neuve  un  lieù 
ou  il  n’y  a point  de  poiffon  , pour  en  aller  cher- 
cher à un  autre  ; Faire  eau  ,pour  Eftre  gagné  de 
l’eau  qui  encre  dans  le  navire  par  quelque  ouvertu- 
re ; Faire  de  l’eau  , faire  aiguade , pour , fe  Pourvoir 
d’eau  douce  pour  la  provision  d’un  Vaiffèau.  On  dit 
de  mefme  , Faire  du  bois , faire  du  bifeuit , pour  , Se 
fournir  de  bois  , de  bifeuit  ; Faire  chapelle , pour. 
Revirer  malgré  foy , ou  retourner  le  navire  pour 
prendre  vent  ; Faire  efcale  , pour  , Mouiller  dans  un 
port  ou  dans  un  ancrage ,&  y avoir  pratique  8c  com- 
munication; F aire  chaudière  ,poui: , Apprefterà  man- 
gera l’Equipage.On  dit,  Faire  pavillon  faire  bannière 
de  France  ou  d'une  autre  Nation , pour  dire  , Dé- 
ployer le  Pavillon  de  France  ou  d’une  autre  Na- 
tion ; 8c  Faire  pavillon  blanc , pour  dire  , Déployer 
un  Pavillon  blanc  , pour  faire  connoiftre  dans  un 
combat  que  l’on  demande  la  paix.  On  le  dit  auffi 
pour  faire  un  fignal  de  paix  quand  on  veut  avoir 
pratique  avec  une  nation  fufpeétc.  Faire  des  feux, 
fe  dit  d’un  Vaiffèau  qui  eftant  incommodé  , met  des 
fanaux  la  nuit  en  pluficurs  endroits , afin  qu’eftant 
vu  de  la  flotte  , il  puiffè  en  recevoir  du  fecours.  On 
dit  encore.  Faire  honneur  a une  roche  , pour  dire. 
S’en  éloigner  , ne  la  pas  approcher  en  palFint  avec 
un  Vaiffèau.  Faire  la  contremarche , fo  dit  quand  les 
Vaiffeaux  d’une  armée  ou  d’une  divifion  eftant  en 
ligne  vont  jufqu’à  un  certain  lieu  derrière  le  der- 
nier , pour  revirer  ou  changer  de  bord.  Lorfque 
pour  palfer  le  rapide  de  la  grande  riviere  de  S.  Lau- 
rent, on  porte  par  terre  un  canot  avec  ce  qui  eft 
dedans , parce  qu’on  ne  peut  remonter  le  fleuve  en 
canot,  cela  s’appelle  Faire  le  portage. 

AI  SAN-  f.  m.  Sorte  d’oife^u  de  la  groffèur  d’un 
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chapon  , & donc  la  chair  eft  fort  délicate.  Il  a le 
bec  court , gros  & crochu  , la  telle  d’un  vert  chan- 
geant , l’œil  entouré  de  petites  plumes  rouges  , l’e/1 
tomac  &le  ventre  jaunes  , 8c  la  queue  longue  & 
de  diverfes  couleurs,  Ses  ailes  tirent  fur  le  gris.  Cet 
oifeau  eft  foreftier  & montagnard.  On  en  voit  de 
blancs  qui  viennent  de  Flandre.  Le  mâle  a de  pe- 
tites cornes  de  plumes , 8c  la  femelle  eft  fans  crefte. 
Elle  eft  a^çWézF aifande , Faifanne  8c  F aï  pinte.  On 
appelle  Faifandeau  ,un  jeune  Faifan  , & Faifandie- 
re  ou  Faifanderie -,  un  Clos  ou  lieu  fermé  ou  1 on 
nourrit  des  Failàns.  Cet  oifeau  eft  appelle  en  Latin 
Gallus  fylveftris  8c  phafianus. 

F A IS  A N CE.  f.  f.  Terme  qu’on  employé  dans  la 
plufpart  des  baux  des  terres  8c  héritages  de  la  cam- 
pagne. Il  fe  dit  des  charges  à quoy  un  Fermier  s’o- 
blige par  delà  le  prix  de  fon  bail.  Faifance  figni— 
fioit  autrefois  Corvée. 

F A I S S £ L E.  f.  f.  Vieux  mot.  Vaifteau  à faire  des 
fromages. 

F A I S T A G E.f.  m.  On  appelle  Faiftage  de  bols , le 
toit  8c  la  couverture  garnis  de  toutes  les  pièces  qui 
font  necdîàires  à l’aftemblage.  F ai  fi  âge  fignifie 
aufli  la  piece  de  bois  qui  fait  le  haut  de  la  char- 
pente d’un  baftiment , 8c  où  les  chevrons  font  ar- 
reftez  par  en  haut.  Les  Couvreurs  fe  fervent  du  mef. 
me  mot  pour  lignifier  un  ais  de  plomb  creux  qu  ils 
mettent  fur  lesmaifons.  On  a appellé  autrefois 
Faiftage , certain  droit  que  l’on  payoit  par  chaque 
maifon  ou  pignon.  Il  eft  appelle  Fafiagium  dans  les 
vieux  Titres. 

F AISTIERE.  Ce  mot  qui  eft  naturellement  ad- 
jeélif,  puis  qu’on  dil'Tuilc  faifiiere,  s’employc  fubf- 
tantivement , 8c  on  dit  Vne  faiflicre  , des r faifiieresi 
pour  fignifier  une  efpece  de  tuile  courbée  &c  faite 
en  demi-canal,  qu’on  met  fur  le  haut  des  couver- 
tures pour  couvrir  le  faille. 

F AlT-F  O R T.  f.  m.  On  dit  en  termes  de  M011- 
noye,  Adjudication  demonnoye  à fait-fort.  Ce  ter- 
me eftoit  «n  ulage  avant  l’année  1647-  parce  qu’a- 
lors  , félon  ce  que  dit  M.  Boifard  , le  Maiftre  de  la 
monnoye  fe  faifoit  fort  de  fabriquer  certaine  quan- 
tité de  marcs  , l’or  portant  l’argent  -,  par  exemple, 
trois  mille  marcs  pour  lefquels  il  fe  chargeoit  de 
payer  au  Roy  dix  fols  par  marc  pour  le  feigneu- 
riage  qu’il  eftoit  tenu  de  payer  , quand  mefme  il 
11’auroit  pas  fabriqué  les  trois  mille  marcs  , 8c  mef- 
me l’excedant  des  trois  mille  marcs,  à quelque 
quantité  qu’il  puft  monter, enfemble  les  foiblages  8c 
écharcetez  fur  le  pied  du  nombre  des  marcs  mention- 
nez au  regiftre  des  délivrances.  C’eft-là  ce  qu’on 
appelloit  Fait-fort.  On  entend  par  ces  termes.  L’or 
■portant  l'argent  & l'argent  l’or, la  quantité  des  marcs 
d’argent  qu’il  faut  payer  pour  un  marc  d’or.  Ainfî 
j(ur  la  proportion  quinziéme,telle  qu’elle  eft  àpre- 
fent,  fi  un  Maiftre  avoir  fabriqué  cent  marcs  d’or, 
on  luy  tiendroit  compte  de  quinze  cens  marcs  fa- 
briquez. 

F A I T I S.  adj.  Vieux  mot.  Joli , beau. 

Les  fourcils  b Ions  & bien  tretis  t 
Et  les  yeux  doulces  & faitis. 

On  a dit  aufli  Faitiffei  pour  Mignonne  , jolie. 

Sa  femme  mignote  Ô“  fait  ijfe 3 
De  ytur  d’enlaidir  en  la  peine  , 

Refufe  à,  devenir  nourri Jfe. 

Or.  a dit  encore  Faitis , pour , Tout  exprès. 

Je  f ay  fait  faire  tout  faitis 
Ain  fi  des  laines  de  mes  befles. 

On  écrivoit  aufli  Fetis  8c  Fetiffe. 

F a L 

FA  L A C A.  f.  f.  On  dit  dans  Alger , Vomir  U taU t. 
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ca  , pour  dire.  Donner  la  baftonnade , qui  eft  une 
forte  de  mjfevais  traittement  qui  fe  fait  fouvenr 
aux  captifi#Chrcftiens.  Le  patient  eft  couché  fur  le 
dos,&  il  a les  bras  liez  avec  des  cordes.  En  cet 
état , on  fait  palier  lès  pieds  par  une  piece  de  bois 
trouvée  en  deux  endroits , & longue  d'environ  cinq 
pieds.  Chaque  bouc  de  cette  piece  de  bois  , qu’ils 
appellent  Falaca  , eft  tenu  levé  en  l’air  par  un  Ef- 
clàve,  pendant  qu’un  autre  Efclave  frappe  avec  un 
bafton  ou  un  nerf  de  bœuf  fur  la  plante  des  pieds 
du  patient , 8c  luy  donne  quelquefois  jufqu’à 
deux  cens  coups. 

F A L A I S E.  f.  f.  Bord  de  la  mer  dont  le  terrain  eft 
efearpé  & taillé  en  précipice.  Ce  mot  vient  de  Fa - 
tes  ou  Fels  Allemand , qui  veut  dire  Roche.  D’au- 
tres le  font  venir  de  Phalis  ou  Falis , Tours  fort 
élevées.  On  a dit  aufli  Falefia  dans  la  balle  Latini- 
té, On  difoit  autrefois  F al  ife  8c  Faloife. 

Li  chafieaux  fur  une  faloife. 

Ce  mot  fe  difoit  aufli  d’une  roche  couverte  de 
moufle. 

F A L A I S E R.  v.  n.  Terme  de  Marine.  On  dit 
que  La  mer  f al  ai fe , pour  dire,  qu’Elle  vient  brifer 
fur  la  cofte. 

F A L C I D 1 E.  adj.  On  a appellé  parmy  les  Romains 
Loy  Falcidie  s une  Loy  qui  autorifoit  un  pere  à don- 
ner fon  bien  à qui  il  vouloir,  pourveu  qu’il  en  re- 
fervaft  la  quatrième’ partie  à fe  s légitimés  heritiers. 
Elle  prit  le  nom  de  Falcidie  de  Faîcidius  Tribun  du 
Peuple  Romain  qui  en  fut  l’auteur. 

F A L A N G E.  f.  f.  Nom  que  l’on  donne  aux  An- 
tilles à une  forte  de  grofle  mouche  , dont  il  s’en 
trouve  qui  ont  deux  trompes  pareilles  à celle  de 
l’Elephant , l’une  recourbée  en  haut , & l’autre  en 
bas.  Quelques- aütres  ont  trois  cornes,  une  qui 
naift  du  dos , 8c  les  deux  autres  de  la  telle.  CeS 
cornes , ainfi  que  le  relie  du  corps  font  noires  8c 
luifantes  comme  du  Jayet.  Il  yen  a quelques-unes 
qui  ont  une  corne  longue  de  quatre  pouces  , de  la 
façon  d’un  bec  de  beccaflè  , liftée  par  dtftus  , & 
couverte  d’un  poil  follet  pardeflous.  Elle  leur  fort 
du  dos  8c  s’avance  tout  droit  fur  la  telle  , au  haut 
de  laquelle  elles  ont  encore  une  autre  corne  fem- 
blable  à celle  du  cerf-volant,  qui  eft  noire  com- 
me ebene  & claire  comme  du  verre.  Tout  le  corps 
eft  de  couleur  de  fciiille-morte , poli  8c  damafté. 
Ces  mouches  ont  la  telle  8c  le  mufeau  comme  un 
finge  , deux  gros  yeux  jaunes  8c  folides,  une  gueu- 
le  fendue  , 8c  des  dents  en  forme  de  petite  feie. 

FALCADE.  f.  f.  Terme  de  Manege.  Aélion  des 
hanches  & des  jambes  d’un  cheval,  qui  fe  plient 
fort  bas  en  coulant  comme  à courbettes  ,,  lors 
qu’on  l’arrefte,  ou  qu’on  luy  fait  faire  un  demi- 
arreft. 

F A LQJJ  E R.  v.  n.  On  dit , Faire falejuer  un  chevaly 
poiir  dire , Le  faire  couler  deux  ou  trois  temps  fut 
les  hanches , en  formant  un  arreft  ou  demi-arreft. 

F A LQJJ  ET.  f.  m.  Nom  que  quelques-uns  donnent 
au  Hobereau  , qui  eft  un  oifeau  ^e  leurre. 

F ALE  RE',  e e.  adj.  Vieux  mot.  Enharnaché  , de 
Phalerays,  qui  a efté  fait  du  Grec  Orne- 

mens  de  chevaux.  » 

F A L OU  R.  f.  m.  Vieux  mot.  Sot.  Borel  dit  qu’il 
peut  venir  de  Faillir. 

F A M 

FAME.  Vieux  mot  qui  fe  dit  encore  au  Palais.  Ré- 
putation , renommée. 

Comme  maint  homme  & mainte  femme 
Qui  ont  bon  los  & bonne  famé. 

FAMILIER,  fim.  Nom  qu’on  donne  à Rome  au* 

Sergents 
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Sergents  & autres  moindres  Officiers  de  l’inquifi- 
tion  , dont  la  fonction  ell  de  faire  prendre  les  accu- 
fez.  Il  y a de  grands  privilèges  attachez  à cette  char- 
ge , ce  qui  fait  que  la  noblelîe  ne  dédaigne  point 
de  l’exercer.  On  ne  peut  pourfuivre  les  Familiers  en 
aucune  autre  Jurifdiélion. 

F A M I L I S T ES.  f . m.  Heretiques , nommez  autre- 
ment la  Famille  d'amour  ou  de  charité  , à caufe  de 
l’amour  qu’ils  portent  à tous  les  hommes,  quelque 
impies  qu’ils  foient,&  de  l’obeilfance  qu’ils  rendent 
À toutes  les  Pui  fiances  fuperieures  , quoy  qu’elles 
foient  fort  tiranniques.  Ils  eurent  pour  leur  premier 
Fondateur  David  George  de  Delf , qui  fe  qualifioit 
luy-mt  fine  le  vray  David  qui  rctabliroit  leRoyaume 
d’Ifracl.  Il  tenoit  que  ny  Moïfe,  ny  aucun  prophète, 
ii y J e s u s-Christ  ne  pouv oient  fauver  le  Peu- 
ple par  leur  doctrine  , mais  que  la  tienne  eftoit  Pu- 
blique moyen  par  lequel  on  parvenoit  à la  béatitu- 
de ; que  fi  quelqu’un  parloit  contre  la  doctrine,  cela 
ne  luy  feroit  pardonné  ny  en  cette  vie  ny  en  l’au- 
tre ; qu’il  édifieroit  la  vraye  Maifon  d’ifraél , ôc  ré- 
tabliroit  le  tabernacle  de  Dieu,  non  point  en  fouf- 
frant , mais  par  amour  ; qu’il  ell  oit  le  vray  Meffie, 
le  Fils  bien  aimé  duPere  $ qu’il  ne  mourroit  point, 
ou  reffiifciteroits’il  mouroit.  Henry  Nicolas  d’Àml- 
terdam  fut  Ion  Succcfleur , & ajoufta  beaucoup  d’o- 
pinions infoufteiiables  à celles-cy.  Il  y a encore 
plutieurs  autres  fortes  de  Familiftes , comme  Caftâ- 
licns , Grindletoniens  , qui  outre  les  erreurs  de  Da- 
vid George,  &de  Henry  Nicolas,  fouftiennent  que 
nous  ne  devons  pas  prier  pour  la  remiffion  des  pé- 
chez , lors  que  nous  fournies  alfeurez  de  l’amour 
de  Dieu  , que  les  impies  pechent  necelîàirement, 
& plutieurs  choies  femblablesv 

F A M O C A N T R A T O N.  f.  m.  Animal  qui  Ce 
trouve  dans  Pille  de  Madagafcar,  & qui  ell  de  la 
grolfeur  d’un  petit  lefard  extraordinaire.  Il  a ledef- 
fus  de  la  queue,  auffi  bien  que  le  deU'us  & le  dellous . 
du  cou  julqu’au  bout  de  fa  mâchoire  fait  comme  en 
petites  parties  • & à l’aide  de  ces  petites  parties  , il 
s’attache  ti  bien  à l’écorce  des  arbres  à l’endroit  où 
il  le  met  qu’il  femble  qu’il  y foit  collé  , de  forte 
qu’on  ne  fçnuroit  découvrir  de  quelle  maniéré  il  s’y 
tient  fi  attaché.  Il  a toûjours  la  gueule  ouverte  pour 
attraper  des  mouches , des  araignées  & autres  in- 
fectes dont  il  Ce  nourrit.  On  l’appelle  Fainocan- 
traton  , ce  qui  veut  dire  en  langage  du  Pays  , Sau- 
teur à la  poitrine  , parce  que  ti  quelqu’un  s’appro- 
che de  l’arbre  où  il  ell,  il  luy  faute  à la  poitrine  , où 
il  Ce  tient  ti  fortement  attaché , qu’on  ne  l’en  fç.tu- 
ïoit  ofter  fans  couper  la  peau  par  dellous  avec  un  ra- 
foir.  Cela  ell  caufe  que  ceux  du  pays  l’apprehen- 
’dent  fort. 

FAN 

FANAGE,  f.  m.  Aétion  de  faner  l’herbe  d’un  pré. 
Il  Ce  dit  auffi  du lalaire  de  ceux  qu’en  employé  ace 
travail; 

FANAL,  f.  m.  Efpecede  groffe  lanterne  dont  les  Faif. 
feaux  fe  fervent  dans  la  navigation.  Acad.  Fr. 
Lorsqu’on  dit  Amplement  F*»*/,  on  entend  le  grand 
Fanal  de  pouppe.  L’Amiral  en  porte  trois  pour  fe 
faire  fuivre  des  autres  Vaillèaux  de  guerre.  Le  Vice- 
Amiral  en  porte  deux  , & chaque  Navire  de  guerre 
en  a un.  Quand  le  temps  ell  gros , tous  ies  Vaif. 
féaux  mettent  des  fanaux  à l’arriere  pour  s’empef- 
cher  de  dériver  l’un  fur  l’aut-e.  Le  Fanal  de  hune , 
ell  celuy  que  porte  à la  grande  hune  le  Vaifieau  du 
Commandant , ou  pour  faire  des  fignaux  , ou  pour 
quelqu’autre  befoin.  On  appelle  Fanaux  de  combat, 
ceux  qui  ne  donnent  de  la  lumière  que  d’un  collé  : 
Tome  III. 
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l’autre  citant  plat  & fans  ouverture  , de  forte  qu’on 
peut  l’appliquer  contre  le  collé  du  dedans  du  VaiC 
l'eau  lors  qu’il  faut  donner  un  combat  la  nuit.  Les 
Fanaux  de  foute  , font  de  gros  falots  qui  fervent  à 
tenir  une  lampe  pendant  le  combat , afin  d’éclairer 
dans  les  foutes  aux  poudres.  Il  y a auili  de  petits 
Fanaux \ Ce  font  ceux  qu’on  met  aux  collez  du  graiid 
Fanal  à la  pouppe  d’un  Vaifieau.  Nicot  expliquant 
Fanal  dit.  C’eft  une  grande  lanterne  , ayant  une  poin- 
te ou  lampe  allumée  , laquelle  la  Galere  Capitainejft 
porte  au  haut  de  la  pouppe  , non  pour  efclairer  de 
nuit  aux  autres  Galeres , allants  de  conferve  , mais  d 
ce  que  toutes  fuivent  la  route  quelle  tient.  Fanal  auffi 
fe  prend  pour  une  trop  plus  grojfe  lanterne  , laquelle 
e(l  afflfe  au  haut  d’une  tour  d’un  port  dont  la  clarté 
fert  de  mût  de  guide  aux  F ai jf eaux  flottans  fur  la 
mer  , pour  arriver  a.  ben  port , lefqueRes  tours  les  Grecs 
ont  fnablernent  appelé  fetest , pour  eflre  la  grande  tour 
efevéc  d cet  effet  au  port  d‘ Alexandrie  appelée  <pü&ç. 
Ain  fi  il  convint  droit  eferire  Phanal , ou  par  cette  rai- 
fan  , ou  parce  que  tiotoirement  il  vient  de  ce  verbe  Grec 
<ta.ua  , dont  dépend  ce  nom  ç&ros , qui  ffgnifie  auffi 
Lampe  , torche  j mais  le  François  , non  plus  que  V Ef 
pagnol  ny  l'Italien  n a la  prononciation  du  ç>  des 
Grecs  , laquelle  comme  abbaflardie  envers  luy  , il  la 
fupplée  improprement  par  la  lettre  F • h limitation 
duquel  mot  , on  dit  auffi  en  François  Fanon  on  Pha- 
non  , pour  ladite  ?nefme  lanterne  efclTrant. 

FANER,  v.  a.  Etendre  avec  une  fourche  l’herbe 
d’un  pré  que  l’on  a fauché  , & la  remuer  de  temps 
en  temps  afin  qu’elle  feche. 

F A N F E L U S.  Vieux  mot.  Moqueries. 

FANFRELUCHE,  f.  f.  Chofe  de  peu  de  confe- 
qucnce  , & qui  n’a  qu’un  faux  éclat.  Ce  mot  ell  po- 
pulaire , & on  tient  qu’il  s’ell  dit  originairement 
des  flammèches  qui  s’élèvent  en  l’air  quand  on 
brûle  des  feuilles.  Monlieur  Ménagé  le  dérivé  de 
Fralucere.  Jette  r une  lueur  qui  dure  peu  . & d’au- 
tres le  font  venir  du  Grec  , Cloche  d*cau. 

Du  Cange  marque  qu’on  a dit  Famfoluga  & Famfo _ 
luca  dans  la  balle  Latinité  , que  ces  mots  qui  font 
tirez  du  Saxon,  lignifient  une  chofe  dé  rien, & qu’on 
en  a fait  Fanfreluche. 

F A N I O N.  f.  m.  Etendard  de  ferge  qu’un  valet  de 
chaque  brigade  de  Cavalerie  & d’infanterie  porte  à 
la  telle  de  fa  brigade  pendant  la  marche  des  bao-a-» 
g es  de  l’armée.  Il  ell  de  la  couleur  des  livrées  du 
Brigadier,  & fert  à regler  le  rang  & l’ordre  de  la  bri- 
gade , ce  qui  empr-fche  qu’il  n’y  ait  de  l’embarras 
dans  la  marche  des  équipages.  Ce  mot  vient  de  l’I- 
talien Gonf  .none  , Bannière. 

FANON,  f.  m.  Terme  de  Manege.  Toupet  de  poil 
gros  comme  du  crin  qui  vient  au  derrière  du  boulet 
de  plutieurs  Chevaux  ; les  Chevaux  de  taille  legere 
y font  peu  fujets.  Il  fe  dit  auffi  des  barbes  qui  pen- 
dent des  deux  collez  de  la  gueule  des  bah  ines.  On 
s’en  fert  à mettre  dans  des  corps  de  jupe  de  femmes, 
&c  à plutieurs  fortes  d’ouvrages  où  l’on  a befoin 
d’une  matière  pliante  qui  fafie  refiort. 

Fanon.  Terme  de  Marine.  Raccourcilïement  du 
point  d’une  voile  , lors  que  voulant  prendre  moins 
de  vent , on  la  troufie  & ramafie  avec  des  cordes 
que  l’on  appelle  Garcettes. 

Fanon  fe  dit  encore  , non  feulement  d’un  orne- 
ment facerdotal , que  les  Prellres,  les  Diacres  &les 
Soudiacres  mettent  au  brasgauche  en  officiant  mais 
auffi  des  deux  pendans  qui  font  au  derrière  de  la  mi  - 
tre  d’un  Evefque,&  mefme  du  bonnet  ou  de  la  cou- 
ronne de  l’Empereur. 

Fanon.  Terme  de  Blafon.  Large  brafiel et  qui  ell 
fait  comme  le  timon  du  tirelire  , avec  ce.te  diffé- 
rence qu’il  pend  du  bras  droit , au  lieu  qu<  le  Fanon 
GgS 
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dont  fe  fervent  ceux  qui  officient  dans  lesEgfifes, 
leur  pend  du  bras  gauche.  C'eft  ce  qu’on  appelle 
Dextrochere. 

F A N S H A A.  f.  na.  Arbre  grand  3c  haut  qui  croift 
dans  rifle  de  Madagafcar  , & qui  rend  une  li- 
queur tougeaftre  long-temps  aptes  qu'on  l'a  abattu. 
11  a fes  feiiilles  femblables  à la  fougere,  Sc  fon  bois 
eft  plein  de  veines  Se  fort  dur  , excepté  vers  le  mi- 
lieu où  il  eft  tendre. 

FANTASIEUX.  adj.  Vieux  mot.  Capricieux, 
Fantafque. 

FAO 

F A O N N F.  R.  V.  11.  Il  fe  dit  des  biches  & des  femel- 
les de  Chevreiiil  quand  elles  mettent  bas  leur  fruit, 
appelle  Fan  ou  Faon. 

F A 

F A QU  1RS.  f.  m.  p.  Nom  que  l'on  donne  ù cer- 
tains Dévots  des  Indes  qui  patient  leur  vie  dans  des 
mortifications  qu’on  a peine  à croire.  Ils  vont  tout 
• nuds  l'hiver  Sc  l'eftê  , couchant  fur  la  terre  où  ils 
étendent  feulement  un  peu  de  cendre.  Il  y en  a 
mefme  qui  ne  fe  couchent  ny  nuit  ny  jour,  pendant 
une  ou  plufieufs  années  , & n'ont  pour  tout  appuy 
à fe  fouftenir  qu'une  corde  fufpendue.  D’autres 
tiennent  leurs  bras  élevez  fi  long-temps  vers  le  Ciel 
qu'ils  demeurent  dans  cette  fituation  fans  qu'ils 
pui  lient  plus  les  abaiflër.  Leur  jeûne  eft  terrible,  & 
plufieuts  d’entt'eux  s'enferment  dans  une  folle  neuf 
ou  dix  jours  , fans  prendre  le  moindre  aliment  pour 
nourriture.  Quand  ils  vont  pat  bandes  en  courant 
de  pays  en  pays  , ils  ont  un  Chef  ou  Supérieur  dont 
ils  reçoivent  les  ordres.  Ce  Chef  Sc  les  principaux 
d'entt'èux  ont  d’ordinaire  pour  habillement  trois  ou 
quatre  aunes  de  toile  de  couleur  d’orange , dont  ils 
fe  font  des  maniérés  de  ceintures.  Lun  des  bouts 
de  cette  toile  pâlie  entre  leurs  cuiffes  pour  couvrir 
ce  que  la  pudeur  oblige  à cacher  ; & outre  cela  ils 
ont  fur  les  épaules  une  peau  de  Tigre , qui  eft  atta- 
chée fous  le  menton.  L’habit  des  (impies  Faquirs 
conlifté  en  une  corde  qui  les  ceint,  Sc  à laquelle  eft 
attaché  un  morceau  dé  toile  qui  cache  ce  qu'il  11’cft 
pas  permis  de  monftrer.  Ils  ont  leurs  cheveux  liez 
en  treftè  autour  de  leur  telle  en  maniéré  de  turban. 
Chacun  d’eux  porte  un  cor  de  chaffe  dont  ils  Ton- 
nent quand  ils  arrivent  en  quelque  lieu  ou  qu'ils  en 
partent  , Sc  racle  la  place  où  il  a deffein  de  s’ar- 
refter  avec  un  racloirde  fer  fait  en  forme  de  truel- 
le. Us  amallent  la  poufliere  ou  la  terre  qu'ils  ont  ra- 
clée & la  mettent  en  un  monceau  pour  s’en  faire 
un  chevet  pendant  la  nuit.  Ils  vivent  des  aumônes 
qu'on  leur  fait  dans  les  quelles  où  le  Supérieur  les 
envoyé  dans  les  lieux  voifins  , feparant  ce  qu  ils  ap- 
portent en  égales  portions.  Ce  qu’ils  ont  de  trop  eft 
diftribué  tous  les  foirs  aux  pauvres  fins  qu’ils  le  re- 
fervent rien  pour  le  lendemain. 

FAR 

FAR  AIL  LO  N.  C ni.  Terme  de  Marine.  Petit  banc 
dé  fable  que  quelque  paflàge  ou  fil  d eau  tient  fepa- 
ré  d’un  grand  banc. 

FARCER.v.  a.  Mot  du  vieux  langage , qui  a efté 
die  pour.  Railler  , fe  moquer. 

FARCIR  v.  a.  Terme  de  Pharmacie.  Remplir  quel- 
que cavité  vuide  de  chofes  de  fenteur  ou  d’autres  , 
félon  l'intention  du  Médecin.  Ainfion  ofte  le  cœur 
de  certaines  racines , & on  met  en  la  place  des  aro- 
matiques, comraç  des  girofles  & de  lacanelle  qu’on 
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a fait  tremper  auparavant.  On  farcit  aufîi  des  ani- 
maux. On  tire  , par  exemple  , les  entrailles  d’une 
Oye  , 8c  on  remplit  ce  vuide  de  la  cha  r d’un  vieux 
Chat , & d’herbes  nervales  , ce  qui  rend  de  grande 
vertu  la  graille  qui  en  découle.  On  farcit  de  mefme 
des  fachets  de  cotton  en  forme  de  petits  bonnets 
que  l’on  applique  à la  telle  pour  la  fortifier  & en 
corriger  l’intemperie  froide  , ce  que  l'on  appelle 
Cucitpha. 

F A R C I N.  f.  m.  Maladie  de  Chevaux  ou  de  Bœufs,. 
C’eft  un  venin  qui  corrompt  le  fang , & qui  paroift 
par  des  boutons  ou  des  cordes  le  long  des  veines,  8c 
mefme  par  des  ulcérés.  On  ne  Içauroit  guérir  ces 
boutons  qu’en  faifant  entrer  un  fer  pointu  & bruf- 
lant  dans  les  ulcérés.  Ce  mal  eft  une  vraye  pefte 
pour  les  Chevaux  , 8c  fe  communique  facile- 
ment. 

F A R D F S.  f.  f.  p.  Terme  de  Marine.  Planches 
qu'on  éleve  pendant  un  combat  fur  l’endroit  du 
platbord  qu’on  nomme  la  Belle  , ce  qui  tient  lieu 
de  pavois  8c  de  gardecorps,  afin  de  défendre  le  pont 
& d’empefeher  que  les  Ennemis  ne  découvrent  ce 
qui  s’y  pafle.  On  dit  aulïi  F argue  s. 

F A R D E L I E R.  f m.  Vieux  mot.  Crocheteur , qui 
porte  des  fardeaux. 

F A R D E T-  f.  m.  Vieux  mot.  Fard. 

si u matin  va  la  voir  , ains  cjiielle  foit  levée , 

Ne  cfue  de  fonfardet  foir  ointe  ne  fardée. 

F A R E.  f.  f . Sorte  de  fefte  de  Pefcheurs  qui  fe  fai- 
foie  vers  le  mois  de  May  , 8c  qui  a efté  défendue 
ar  une  Ordonnance  de  1679. Les  Pefcheurs  s’alfcm- 
loient  pour  la  celebrer  , 3c  quelquefois  mefme  les 
Officiers  des  Forefts  , 8c  ils  faifoient  une  fefte  fo- 
lemnelle.  On  a trouvé  que  cette  pefche  dépeuploit 
trop  les  rivières  , 8c  elle  11’a  plus  efté  permife  par 
cetre  raifon. 

FARINE,  f.  f.  Grain  moulu  & réduit  en  poudre t 
Acad.  Fr..  Quand  les  Médecins  mettent  le  mot 
de  Farine  feul  dans  leurs  ordonnances  , on  entend 
la  Farine  de  froment , qui  eft  le  bled  moulu  & ré- 
duit en  poudre.  Les  autres  farines  ne  s’y  mettent 
qu’avec  addition.  Farine  de  fe gle , d’ orge , deftve^&c. 
La  farine  de  froment  eft  bonne  pour  aider  à la  fup- 
puration.  La  fille  farine  eft  la  plus  menue  que  le 
vent  enleve  , 8c  qui  s’attache  aux  parois  des  mou- 
lins. Elle  eft  emplaftique  , & appliquée  fur  la  par- 
tie qui  en  a befoin , elle  fert  à procurer  un  cailus. 

F A R G I E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Forger. 

F A R R E.  f.  f.  Vieux  mot  Farine.  Parrny  trois  glouoni 
de  far  re. 

F A RS  AN  GE.  f.  f.  Sorte  de  mefure  de  chemin 
qu’on  exprime  en  Perfe  par  ce  mot  , comme  on 
l’exprime  en  France  par  Lieues, & en  Italie  par  Mil- 
les. La  Farfange  commune  de  Perle  eft  de  trois  mil- 
le pas  Géométriques. 

F A S 

F ASC  E.  f.  f.  Terme  d’ Archite&ure.  On  appelle  Fa  fi 
ces  de  L’Epiftyle  ou  architrave  , les  trois  bandes  ou 
parties  qui  la  compofent.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Fafcia  , Bande,  bandelette.  Vitruve  n’admet  point 
de  Fafces  dans  l’Ordre Tofcan  ny  dans  le  Dorique.  Il 
n’a  pas  efté  imité  en  cela  par  quelques-uns. 

Fafce.  Terme  de  Blafon.  Piece  honorable  qui  oc- 
cupe le  tiers  de  l’écu  horifontalement  par  le  miliea, 
8c  qui  fepare  le  chef  de  la  pointe. 

F A S C E' , e e.  adj.  Il  fe  dit  d’un  écu  couvert  de  faf- 
ces , & des  pièces  divifées  par  longues  liftes.  Fafci 
d’argent  & d'az.ur.  Ou  dit  Fafcé , contrefafcè,  quand 
l’écu  fafcéeft  party  par  un  trait  qui  change  l’email 
des  fafces , en  forte  que  le  métal  foit  oppofé  à 1$ 
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couleur , & la  couleur  au  métal.  On  dit  auffi  Faf 
cé  denchc.  C’eft  quand  toutes  les  fafces  font  den- 
tées , de  telle  façon  que  l’écu  en  foit  autant  plein 
que  vuide. 

F A S C I C U L E.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Me- 
fure  dont  fe  fervent  ordinairement  les  Apothicaires 
pour  mefurer  les  herbes , & qui  contient  ce  qui  s’en 
peut  enfermer  entre  les  deux  bras.  Les  Médecins 
mettent  feulement  la  lettre  F.  pour  la  marquer  dans 
leurs  ordonnances. 

FASCINE,  f.  m.  Terme  de  Guerre.  On  appelle 
Fafcines  3 des  fagots  faits  de  menus  branchages,  8c 
qui  font  plus  ou  moins  gros  félon  les  ufages  où  on 
les  deftine.  Les  Fafcines  que  l’on  goudronne  pour 
brufler  un  logement, ou  quelqu’autre  travail  de  l’en, 
nemy , n’ont  qu'un  pied  8c  demy  d’épailfeur  ; mais 
celles  qui  fervent  à faire  des  épaulemens  , ou  qu’on 
deftine  à élever  des  jettées  ou  des  traverses  pour  le 
paftàge  d’un  forte  plein  d’eau,  ont  d’ordinaire  qua- 
tre pieds  de  longueur  , 8c  deux  à trois  pieds  de  dia- 
mètre. On  les  lie  par  les  deux  bouts  ôc  par  le  mi- 
lieu à caufe  qu’on  y me  rte  quantité  de  terre  qui  les 
renforce  & qui  les  rend  plus  folides.  On  dit.  Aller 
a,  la.  Fafcine , 8c  Commander  des  Troupes  pour  la  Faf. 
cine.  On  appelle  Fafcines  ardentes  , celles  qui  font 
frottées  de  roche  de  feu  8c  trempées  de  goudron. 
On  les  farcit  quelquefois  de  grenades.  Les  Affichez 
les  jettent  la  nuit  pour  éclairer  dans  un  porte  atta- 
qué ou  menacé. 

FASEOLE.f.  f.  Sorte  de  legumes  de  la  nature  des 
feves , qui  félon  Diofcoride  'enflent  8c  engendrent 
des  ventofitez  & font  de  difficile  digeftion.  Les 
* Fafeoles  mangées  vertes  font  bon  ventre  , 8c  font 
propres  pour  les  dévoyemens  d’eftomac , 8c  pour 
les  vomiflèmens.  Matthiole  dit  quelles  font  fort 
communes  en  Italie  , 8c  qu’il  y en  a de  blanches, 
de  rouges , de  jaunes  , 8c  d’autres  marquées  de  dif- 
ferentes couleurs.  On  feme  les  blanches  par  tout 
dans  les  champs , 8c  elles  ont  leurs  feüilles  comme 
celles  du  lierre  , quoy  qu’un  peu  plus  grandes,  plus 
molles  8c  pleines  de  veines.  Il  en  fore  trois  d’une 
feule  queue.  Leurs  fleurs  font  blanches  , 8c  plus  pe- 
tites que  celles  des  pois  , 8c  il  en  vient  de  petites 
cornes  rondes  en  long  8c  pointues  au  bout.  Elles 
font  vertes  au  commencement , 8c  blanches  eftant 
meures.  C’eft  là  dedans  que  font  enfermées  les  Fa- 
feoles , qui  ont  prefque  la  forme  des  roignons  des 
belles  à quatre  pieds , 8c  qui  font  blanches , exce- 
pté vers  leur  milieu  qui  eft  un  peu  noir.  Les  Fa- 
feoles rouges  , les  jaunes  , 8c  celles  qui  font  de  dif- 
ferentes couleurs , fervent  à couvrir  les  treillis , 8c  à 
donner  de  l’ombre  dans  les  jardins,  s’agraffànt  avec 
leurs  crochets  comme  fait  la  vigne , ce  qui  fait  croi- 
re à quelques-uns  que  cette  forte  de  Fafeoles  eft  le 
fmilax  des  jardins.  Il  y a dans  les  Antilles  une  forte 
de  Fafeole  qui  rampe  ordinairement  dans  les  fables 
du  bord  de  la  mer.  Ses  feuilles  , quoyque  fcmbla- 
bles  à celles  de  nos  pois , font  neanmoins  trois  fois 
plus  épaiffes.  Elle  a fes  coffes  longues  d’un  pied , 8c 
larges  d’un  pouce  , remplies  de  fept  ou  huit  feves  , 
rondes  8c  plates.  Leur  couleur  eft  brune  , 8c  on  Jps 
tient  fi  dangereufes  qu’on  les  laide  perdre  fans  les 
cueillir. 


F A S I H R.  v.  n.  Terme  de  Marine.  On  dit  que  L, 
voiles  faftent  , pour  dire  , que  Le  vent  n’y  donn 
pas  bien  ; 8c  que  la  ralingue  vacille  toùjours. 

F A S T E S.  f.  m.  p.  Calendrier  des  anciens  Romair 
ou  ils  marquoient  les  noms  de  leurs  Mao-iftrars 
leurs  jeux  , leurs  ceremonies, leurs  feftes  & les  joui 
ou  ils  dévoient  travailler.  Ces  derniers  eftoientar 
peliez  Dies  fafli  3 oujours  fartes,  5ec’eftoient  ceu 
dans  lefquels  il  eftoit  permis  de  pourfuivre  quelqu 
Tome  III.  11 
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affaire  en  Juftice , 8c  où  le  Prêteur  pouvoir  dire  ces 
trois  mots  , Do  , dico  , addico.  On  appert  oit  les 
jours  de  Fefte  Dies  neFafli.  Le  mot  de  Fa/les  vient 
de  Fari } Parler.  On  appelle  , Faf  es  Confulaires , 
l’Hiftoire  Chronologique  de  la  fuite  des  Confuls. 
Les  Poètes  8c  les  Orateurs  nomment  auffi  Faftes , 
les  Archives  ou  Regiftres  publics  où  fe  confervent 
les  Mémoires  hiftoriques  des  chofes  les  plus  mémo- 
rables arrivées  dans  chaque  nation. 

FAT 


F AT.  f.  m.  Vieux  mot,  Deftin  du  Latin  Fatum. 

Qui  eut  en  foy  le  Fat  & deflinèe. 

F A T I S T E.  f.  m.  Vieux  mot.  Bateleur  , Pocte  qui 
faifoit  des  vers  pourdilputer  le  prix  desjeux  flo- 
raux , 8c  autres.  Ce  mot  vient  du  Grec  <pdT ifav , 
Dire  , déclarer.  Borel  dérive  de  là  le  mot  de  Far. 

F AT  R.  AS.  f.  m.  Sorte  de  vers  anciens  où  l’on  répété 
fouvent  un  vers  comme  aux  Chants  Royaux.  O11 
a dit  auffi  Fatrifer  pour  dire  , Faire  de  ces  fortes 
devers.  Aujourd’huy  ce  mot  ne  s’employe  plus  que 
pour  lignifier  des  bagatelles , des  chofes  de  nulle  va- 
leur , vaines  , inutiles.  A quoy  fert  tout  ce  fatras  de 
citations  ? 

FATROULER.  v.n.  Vieux  mot.  S’occuper  à quel- 
que choie  de  néant. 

F A U 

F A U.  f m.  Arbre  de  haute  fùftaye.  Diofcoride  die 
que  le  Fau  8c  l’Yeulè  font  mis  au  rang  des  cheliies, 
8c  qu  ils  ont  tous  deux  la  mefme  vertu.  Les  feüil- 
les du  Fau  font  fcmblables  à celles  de  la  carpie,mais 
moins  crefpées  , plus  grandes  8c  plus  lirtees.  Son 
fruit  qui  n’a  aucune  forme  de  gland  eft  rond  au 
dehors  , mourtù , afpre  8c  piquant.  Au  dedans  il  y a 
de  petits  noyaux  qui  ont  une  petite  peau  polie  8c 
liffée  , de  couleur  noire,  tirant  furie  tan  en  manié- 
ré de  chaftaignes.  Il  eft  affez  lavoureux  au  gouft, 
mais  un  peu  ftiptique.  Réduit  en  cendre  , il  fert  à 
faire  des  linimens  pour  évacuer  la  pierre  & la  gra- 
velle.  Ce  fruit  eft  appelle  Faine.  Les  Loirs  s’en  en— 
g rai  rtèiit.  Les  Ecureûils  en  font  fort  friands , ainlî 
que  les  Merles , Grives  , 8c  autres  Oifeaux.  La  gen- 
dre du  bois  de  Fau  eft  cauftique  , brûlante  8c  abfter- 
five  , ce  qui  la  fait  mettre  au  rang  des  Pyrotiques. 

F A U B ER.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Sorte  de  balay, 
fait  de  fils  de  vieux  cordages  , avec  lequel  on  net- 
toyé le  Vaifleau.  On  l’appelle  auffi  Efcoup , ou  Ef. 
coupe  , 8c  1 on  dit  Fauberter , pour  dire  , Nettoyer 
avec  un  Fauber.  ] 

F A U B L O Y ER.  v.  n.  Dire,  parler,  reciter  du  La» 
tin  Fabulari. 


FAUCHER,  v.  n.  Terme  de  Manege.  On  dit  d'un 
Cheval , qu  II  fauche  , pour  dire  , qu’il  traîne  en 
demi-rond  une  de  fes  jambes  de  devant.  Cette  ma- 
niéré de  boiter  paroift  plus  au  trot  qu’au  pas , 8c 
cela  arrive  aux  Chevaux  qui  ont  efté  entr 'ouverts, 
ou  qui  ont  fait  quelque  effort. 

F AU  C H ET.  f.  m.  Sorte  de  rateau  ayant  des  dents 
de  bois  de  chaque  cofté  , & qui  fert  aux  Faucheurs 
8c  aux  Faneufes  à amaffer  l’herbe  fauchée  & fanée 
pour  la  mettre  en  meulons.  Les  Batteurs  en  grande 
fe  fervent  auffi  d’un  Fauchet  pour  feparer  la  paille 
battue  d’avec  le  bled.  r 


fAUUHhüX. 


. 1.  m.  fcipece  d araignée  qui  mar- 
che parmy  les  herbes  & qui  a les  pâtes  fort  lon- 
gues. 

FAU  CH  O N.  f m.  Sorte  d’épée  courbe  qui  eftoit 
autrefois  en  ufage.  On  l’appelloit  ainfià  caufe  quel- 
le  eftoit  faite  en  forme  de  faucille  ou  parce  qu’on 
en  fauchoit  les  homme». 
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Ou  le  Fauchon  je  te  ceindray 

Ou  je  ta  vie  faucheray . 

F AU  C I L LE.  f.  f.  Infiniment  fait  en  demi-cercle, 
qui  a de  petites  dents  plus  délicates  que  celles  des 
fcies  , 8c  avec  lequel  on  fcie  les  bleds.  U eft  mince, 
peu  large  8c  emmanché  d’un  petit  manche  de  bois. 
Nicod  fait  venir  ce  mot  de  Falcula  ou  F alcilla , di- 
minutif de  Faix , Faux. 

On  appelle,  en  termes  d*  Anatomie  , Faucille  ae 
nioiffonneur , cette  portion  de  la  dure- mer e qui  fe- 
parc  les  parties  de  devant  du  cerveau.  Cela  vient 
de  ce  qu’elle  a la  forme  d’une  faucille. 

F A U C I L L O N.  f.  m.  Sorte  d’mftrument  qui  eft 
fait  en  maniéré  de  faucille.  Les  menus  bois  taillis 
qui  font  aifez  à couper  avec  cet  inftrument , s ap- 
pcllent  Bois  à faucillon* 

FAUCON*  f.  m.  Oifeau  de  leurre  qui  a le  vol 
haut , la  telle  noiraftre  , le  dos  cendré  8c  femé  de 
plusieurs  taches  , 8c  les  jambes  8c  les  pieds  jaunes. 
La  Fauconnerie  a pris  fon  nom  de  cet  Oifeau, com- 
me du  plus  noble  de  tous  les  Oifeaux  de  proye.  On 
appelle  Faucon  Pelerin  , celuy  qui  vient  des  pays 
Latins,  & dont  on  ne  connoift  point  l’aire  ; Faucon 
centil  /ou  de  pajjage  , celuy  qui  vient  des  Pays  cir- 
convoilins,  &qui  eft  le  plus  aifé  à dreHer , & F au- 
■con  niais , celuy  qui  n’a  jamais  efté  à foy  , parce 
qu’on  l’a  pris  au  nid  ou  dans  le  roc  lors  qu'il  eftoit 
fort  petit.  Le  Faucon  for  , eft  un  Faucon  qui  a en- 
core Ton  premier  plumage  , c eft  à dire  les  pennes 
du  premier  an , 8c  le  Faucon  antanaire , celuy  qui  eft 
pris  au  Printemps  avant  la  mue.  On  dit  Faucon  ha- 
sard, pour  dire  , Celuy  qui  n’eft  plus  for  quand  on 
"le  prend  , & qui  a mué  ou  changé  de  plumes.  Le 
Faucon  montanicr  eft  brun  8c  hardy , 8c  fe  doit  en- 
tretenir entre  gras  8c  maigre.ll  y a un  Faucon  qu’on 
appelle  Tagarot , 8c  un  aucre  que  l’on  nomme  Tar- 
taret.  Le  premier  eft  un  Oifeau  fort  long  8c  floüet 
d’une  efpece  particulière  , & que  l’on  apporte  du 
coflé  d’Egypte  , 8c  l'autre  eft  un  grand  Oifeau  qui 
vient  deTartarie,  8c  que  l’on  appelle  de  haute  mail- 
le. Les  Faucons  balarins  viennent  de  Hongrie.  Ce 
font  des  Faucons  communs,  petits, de  pennage  brun, 
8c  qui  ont  la  telle  noire.  Il  y en  a d’autres  qu’on  ap- 
pelle du  Pérou  , autrement  Ncblies.  Ils  volent  plus 
haut  que  la  plufpart  des  Faucons , 8c  ont  des  ferres 
fortes  , 8c  une  couleur  tirant  fur  le  noir.  Quelques- 
uns  tiennent  que  le  nom  de  Faucon  a efté  donné  à 
cet  Oifeau , à caufe  de  fes  ongles  recourbez  qui  ref- 
femblent  à une  faux  filveftre.  D’autres  dérivent  ce 
mot  d Falcando , à caufe  que  le  Faucon  vole  en 
tournant  en  maniéré  de  faux. 

On  appelle  auffi  Faucon ■,  Une  efpece  de  canon  qui 
a trois  pouces  de  diamètre  8c  dont  le  boulet  pefe 
une  livre. 

FAUCONNEAU.  Cm.  Autre  efpece  de  canon 
de  fix  à fept  pieds  de  long.,  qui  a deux  pouces  de 
diamètre  & dont  le  boulet  pefe  treize  à quatorze 
onces.  Ces  deux  pièces  d’artillerie  font  les  plus  ai- 
fées  à eftrc  fervies , 8c  on  les  appelle  ordinairement 
Pièces  de  campagne  , à caufe  quelles  fuivent  tou- 
jours l’armée  , 8c  qu’on  s’en  fert  pluftoft  que  des  au- 
tres, pour  la  facilité  qu’il  y a de  les  charger  promp- 
tement. 

Fauconneau. Terme  de  Maçon.  La  plus  haute  piè- 
ce de  bois  d’un  engin  à élever  des  fardeaux.  Elle  eft 
pofée  en  travers  , 8c  a une  poulie  à chaque  bout. 
On  dit  suffi  Etourneau. 

FAUCONNI  ER.  f.  m.  Celuy  qui  drcffie  ou  qui 
a le  loin  des  Oifeaux  de  proye. 

Grand  Fauconnier^ n Francc,eft  l’Officier  qui  a foin 
de  laFauconnerie  du  Roy.il  prefte  ferment  entre  les 
mains  de  Sa  Majefté,&  pourvoit  à toutes  les  Char- 
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qes  cte  Chefs  de  vol  quand  elles  vaquent  par  mort. 
Ceux  qui  les  ont  s'en  démettent  fous  l'on  agrément. 

Il  pourvoit  auffi  à toutes  les  autres  Charges  de  ceux 
qui  font  employez  dans  la  Fauconnerie  , de  com- 
met telles  peefonnes  qu'il  veut  pour  tendre  & pren- 
dre des  oifeaux  de  proye  en  tous  lieux  , plaines  de 
huilions  de  France.  Il  faut  que  tous  les  Marchands 
Fauconniers  , tant  étrangers  que  François , luy  pre- 
fentent  leurs  oifeaux  avant  qu  ils  les  expolènt  en 
vente,  afin  qu’il  choifirte  ceux  qu  il  croit  neceflai- 
res  pour  les  plaifirs  du  Roy  ; apres  quoy  il  leur  don- 
ne permiffion  de  les  vendre.  &i  le  Roy  veut  jetter 
luy-mefme  un  oifeau  lors  qu’il  eft  à la  chalfe , le 
Chef  le  prefente  au  Grand  Fauconnier  , qui  le  met 
fur  le  poing  de  Sa  Majefté.  Quand  la  proye  eft  pri- 
fe , le  piqueur  en  donne  la  telle  à fon  Chef , ôc  le 
Chef  la  donne  au  Grand  Fauconnier , qui  la  pre- 
fènte  de  mefme  à Sa  Majefté* 

On  dit,  en  termes  de  Manege,  Monter  d cheval 
en  Fauconnier  , pour  dire  , Monter  du  pied  droir. 

F A U C R E.  f.  m.  Vieux  mot.  Arreft  de  la  lance. 

Efcu  au  col , lance  furfaucre. 

Ce  mot’ vient  du  Latin  Fulcrum  J Appuy. 

F A U D E.  f.  f.  Vieux  mot.  Giron.  On  l’a  dit  auffi 
pour  le  creux  d’une  chaire,  8c  Faudiere  8c  Faudal , 
pour  un  Tablier  de  femme. 

F A U D ET  E U I L.  f.  m.  Vieux  mot.  Chaire  à bras, 
fiege  Royal.  D'autre  part  e fl oit  a ffife  fur  un  faude- 
teuil  une  noble  Dame.  On  a dit  auffi  F audefleuf 
dans  la  mefme  fignification.  Nicod  donne  une  ex- 
plication plus  ample  de  ce  mot.  Fauldeteüil , dit-il, 
efl  une  efpece  de  chaire  a doffier  & à accoudoirs  , 
ayant  le  fiege  de  fangles  entrela fiées , couvertes  de  tel _ • 
le  étoffe  qu  on  veut  , "'laquelle  fe  plie  pour  plus  commo- 
dément la  porter  d’un  lieu  d un  antre  ; & efl  chaire 
de  parade , laquelle  on  tenait  autrefois  auprès  d’un  lit 
de  parade.  Le  mot  luy  peut  cflre  donné  de  celuy-cy 
Faulde , qui  fgnife  Giron  , dont  le  Languedoc  ufe 
encore  , parce  que  telles  chaires , qui  efloient  de  bai  fie— 
ges  & creux  , avaient  le  fiege  malaifc  & un  peu  creux 
en  forme  de  giron.  -Au  grand  cérémonial  d.e  VEglife  y il 
efl  latinife  par  Faldiftorium  , & prins  pour  la  chaire, 
ou  fiance  de  refpeü  & d’honneur  ou  le  Cardinal  qui 
célébré  la  Mcffe  fi  repofe  aux  interyales  qui  luy  per- 
mettent fe  retirer  de  l’Autel , 0“  efl  baillé  pour  accoul- 
doir  d l’Empereur  eflant  en  l’Eglife  S.  Pierre  pour  fai- 
re fin  oraifon  : mais  efl  fans  doffier  & fans  accouldoir * 
& toute  rafe  , & en  cela  differente  du  fauldeteuil  qui 
efl  cy-deffus  tficrit . Et  félon  ladite  dérivation  de  faulde 
pour  Gremium  , peut  eflre  cette  chaire  fans  accoul- 
doir  & fans  doffier  , la  façon  originaire  du  fauldeteùif 
pour  eflre  le  giron  de  l'homme  ainfi  fait , qui  firt  d’ ac- 
couldoir  au  Pape  , quand  il  efl  d genoux  en  oraifon 
d l’Eglife  ou  dans  fa  Chapelle. 

F A V E L E.  f . f.  Vieux  mot.  Menfonge , du  Latia 
Fabula. 

F A U F,E  L.  f.m.  Noifette  Indique  dont  Mathieu  Syl- 
vaticus  parle  en  ces  termes.  Faufel , c’eft- à-dire  , 
la  noifette  Indienne  , eft  femblable  à la  noix  muf- 
cate  , excepté  qu’elle  eft  plate  d’un  collé,  8c  un  peu 
-plus  élevée  de  l’autre,  en  forte  qu’elle  peut  fe  te- 
nir debout  fans  pancher  ny  çà  ny  là.  Elle  eft  du 
relie  comme  la  mufeate,  & n’a  aucune  odeur  ny 
faveur.  Quand  elle  fort  on  la  trouve  enfermée  ea 
de  petites  veilles , femblables  à celles  d’où  fort  la 
foye.  On  en  apporte  fouvent  parmy  les  autres  noix 
qui  viennent  de  Calecut,  8c  je  l’ay  veuc  moy-mef- 
me  dans  fes  coques  ou  veffies.  La  plante  de  cette 
noifette  eft  fort  femblable  au  Neragil , c’eft-à-dire, 
à la  noix  Indienne.  Elle  eft  refrigerative  8c  fort 
allringente  , ce  qui  la  rend  propre  à affermir  les 
membres , & à aider  aux  maladies  chaudes , foit 
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quon  la  prenne  en  breuvage , foit  qu’on  l’appli- 
que en  emplaftre  fur  quelque  partie  fouffrante. 

F AU  FE  L U ES-,  f.  F p.  Vieux  mot.  Sottifes , fan- 
freluches. 

F AU  L D E S.  On  appelle  aiiilî  en  termes  d’Eaux 
& Forefts  les  folfes  Charbonnières  où  l'on  fait  le 
charbon. 

FAU  SSEMENT.  f.  n>.  Terme  de  Charpenterie. 
C’eft  la  mefme  chofe  que  Décolemenr. 

f AU  S S U RE.  f.  f.  Terme  de  Fonderie.  Il  le  dit  des 
traits  ou  courbures  des  cloches  aux  endroits  où  el- 
les commencent  à s’élargir. 

F A U T E A U.  f.  m.  Piece  de  bois  lufpeiiduë  en  l’air, 
& qui  eftant  ébranlée  &c  agitée  à force  de  bras,  effc 
pouflfée  contre  une  muraille  pour  l’abbatre,ou  con- 
tre une  porte  pour  1 enfoncer  , comme  on  failoit 
autrefois  avec  des  beliers. 

F A U T I F,ive.  adj.  Les  Charpentiers  appellent  Fau- 
tive, une  Piece  de  bois  qui  n’eft  pas  quarrée,  ou 
qui  eft  defedueufe.  Solive  fautive , eft  celle  qui  n’eft 
pas  à vive  arefte,  & qui  a de  l’aubier.  Quelques- 
uns  difent  auffi  Du  bois  fauteur. 

F A U V E.  f.  m.  Oifeaux  des  Antilles,que  les  François 
appellent  ainfi  à caufe  de  la  couleur  de  leur  dos. 
Ils  font  blancs  fous  le  ventre  , de  la  grofleur  d’une 
poule  d’eau , & fi  maigres  d’ordinaire , qu’on  ne 
les  eftime  que  pour  leurs  plumes.  Ils  ont  les  pieds 
comme  les  cannes,  le  bec  pointu  comme  les  bec- 
cafles , & vivent  de  petits  poiflbns.  Ils  fe  lalfent  fa- 
cilement de  voler , & s’ils  apperçoivent  un  navire 
ils  viennent  incontinent  fe  pofer  dclfiis,  fur  tout  fi 
la  nuit  approche , fe  lailfant  prendre  fans  aucune 
peine. 

F A U V E T T E.  f.  f.  Petit  oifeau  gay , dont  le  chant 
eft  agréable,  & qu’on  dit  qui  connoift  particulière- 
ment celuy  qui  a foin  de  luy  donner  à manger.  Il 
a pris  foii  nom  de  fa  couleur  qui  eft  fauve. 

FAUX,ausse.  adj.  Qui  neft  pas  véritable.  Acad. 
F r.  On  dit , en  termes  de  Manege,  qu ’Vn  cheval 
eft  faux  , qu’//  galope  faux , quand  ayant  entamé  le 
chemin  par  la  jambe  droite  de  devant , ou  par  la 
gauche  , il  ne  fait  pas  toujours  partir  cette  mefme 
jambe  la  première  , en  forte  qu’il  fe  defunit , traîne 
les  hanches  & change  de  pied.  On  ne  peut  le  re- 
mettre fur  le  bon  pied  & le  bien  unir  de  hanche, 
qu’en  approchant  le  gras  de  la  jambe  , & enfuite 
l’éperon  de  dehors  , c’eft-à-dire,  celuy  qui  eft  op- 
pofé  au  cofté  par  lequel  il  fe  defunit.  Quelques-uns 
difent , Cheval  faux  marqué , pour  dire  , Contre- 
marqué. 

On  dit  d’un  chien  de  chafle , qu’//  appelle  en  faux 
quand  il  aboyé  en  un  lieu  où  les  perdrix  ont  efté, 
éc  d’où  enfuite  elles  ont  volé  ailleurs. 

Faujfes-armes.  On  appelle  dans  le  Blafon  F au  es- 
armes } Celles  on  l’on  n’a  point  obfervé  les  princi- 
pales réglés  de  l’art , ce  qui  leur  a fait  donner  le 
nom  d 'Armes  a enquerre. 

Faux. bourdon.  Sorte  de  Mufiqüe  , dans  laquelle 
les  differentes  parties  chantent  note  contre  note 
de  mefme  que  le  deffus,  fans  avoir  ny  fyncopes  ny 
divifions  de  crochues  ou  doubles  crochues. 
Faufe-braye.  Terme  de  Fortification  . Seconde  mu- 
raille au  deftous  de  la  première  , qui  fait  le  tour 
de  la  place  , & fert  à deffendre  le  folle.  Elle  ne  s’é- 
lève que  jufqu’au  rez  de  chaulfée  , & a ordinaire- 
ment deux  ou  trois  toifes  de  largeur.  On  la  nom- 
me autrement  Baffe  enceinte k 

F auffe.br aye , eft  aulfi  une  terralfe  contenue  en- 
tre le  pied  d’un  Chafteau  & le  folle.  Elle  ne  fert 
pas  moins  pour  luy  donner  de  l’embafement , que 
pour  le  plaifir  de  fe  promener. 

Faufe-cofie. Terme  d’Anatomie.  Une  des  fepteoftes 
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qui  viennent  de  l’épine  du  dos,&  qui  bordant  le 
diaphragme  le  terminent  en  cartilages  , fans  fe 
joindre  à celles  du  cofté  oppofé  , comme  font  les 
fept  autres  qui  aboutilfent  au  fternon. 

Fauff  -coupe.  Terme  de  Charpentier  & de  Menui-. 
fier.  C’eft  une  forte  d’alfemblage  qui  n’eft  ny  à l’é- 
querre , ny  à onglet , & qui  fe  trace  avec  la  fau- 
terelle.  On  dit  qu ’Vne  plate-bande  eft  en  faufe.. 
coupe , quand  les  joints  de  fes  claveaux  fort  épais  ne 
font  à plomb  qu’au  parement.  Ils  doivent  eftre  pro- 
fonds d’environ  fix  pouces , & le  refte  du  joint  doit 
eftre  incliné  félon  la  coupe. 

Fauffe-cquerre.  Inftrument  dont  les  Charpentiers 
fe  fervent  pour  prendre  les  angles  qui  ne  font  pas 
droits.  La  faulfe-cquerre  des  Menuiliers  s’appelle 
auffi  Sauterelle-. 

On  appelle  Faux-comble  , le  petit  Comble  qui  eft 
au  dellus  du  brifis  d’un  comble  à la  manfarde.  Il 
faut  que  fa  pointe  foit  proportionnée  à celle  d’un 
fronton  triangulaire. 

On  appelle,  en  termes  de  mer.  Fan  fes  lances ; 
des  canons  de  bois  faits  au  tour.  On  les  bronze,  afin 
qu’ils  reflèmblent  aux  canons  de  fonte  verte  ou  de 
fer  cerclé  , & qu’eftant  pris  pour  de  vrais  ca- 
nons , ils  fervent  à faire  peur. 

On  appelle , en  termes  de  Finances,  Faux  & doiù 
ble  employ  , une  Partie  employée  deux  fois  dans  un 
mefme  compte  fous  differens  noms , ou  une  fois 
fous  un  nom  fuppofé-. 

FAX 

F A X.  adj.  Vieux  mot.  Faux.  Déloyax  & fax  mauvais: 

F A Y 

F A Y E N C È.  f.  f.  Sorte  de  poterie  fort  verhifleev 
qu’on  a appellée  ainfi,  à caufe  que  l’invention  en 
eft  venue  de  Fayence,  Ville  d’Italie  dans  la  Roma- 
gne.  On  en  fait  de  fi  belles  à Nevers  & en  Hol- 
lande, qu’on  a peine  quelquefois  aies  diftinguer 
des  porcelaines.  Fayencier , eft  l’ouvrier  qui  fait  de 
la  Fayence  , ou  le  Marchand  qui  la  vend. 

F E A 

F E A G E.  fi  m.  Terme  de  Couftume.  Heritage  qui  fe 
tient  en  fief.  Pur  Feage  ou  noble  fief.  Bailler  a fe  âge. 
On  dit  autrement  Afeaçer. 

F EA  L.adj.  Vieux  mot.  Fidelle.  C’eft  un  terme  qui 
s’eft  confervé  dans  les  Lettres  que  le  Roy  adrefte  à 
fes  Officiers.  A nos  amez.&  féaux.  On  a dit  auffi 
Fealté,  pour  Fidelité,  hommage  ; & Feel , pour  Fi- 
delle. 

FEAULTE.  f.  m.  Vieux  mot.  Feutre. 

A chacun  une  grand  cornette 

Pour  pendre  d leurs  chapeaux  defeaulte. 

Il  vient  de  Filtrum , Etoffe  de  poils  colez  enfem- 
ble.  On  a dit  auffi  Feantre. 

F E B 

F E B R I F U G E.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Reme- 
de  fpecifique  qui  chaffe  la  fievre.  Il  fe  dit  du  Quin_ 
quina  , & fort  ordinairement  d’une  forte  de  poudre 
faite  par  operation  chymique , & qui  eft  bonne 
pour  les  fievres  intermittentes. 

F E C 

FECIALIENS.  f m.  Preftres  des  Romains , que 
NumaPompilius.leur  fécond  Roÿ,établit  avec  droit 
de  frire  la  paix  & de  déclarer  la  guerre.  Leur  pou- 
voir eftoit  lî  grand  là  deffus , que  leur  participation 
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clloit  ncctilàire  pour  refoudre  l’une  1 autre.  Si 
c’eftoit  b paix,  ils  frappoient  un  pourceau  avec 
anatheme  , en  fouhaicant  que  la  mefmt  chofe  ar- 
rivai! à l'infraâeur  du  Traité  ; S c quand  on  vouloir 
déclarer  la  guerre  , un  de  ces  Preftres  alloit  porter 
fur  les  frontières  de  l'ennemi  une  javeline  ferrée 
brûlée  par  le  bout.  Là  il  declaroit  la  guerre  en  la 
prefence  au  moins  de  trois  perfonnes  âgées  de  qua- 
torze à quinze  ans  , 5c  cela  eftant  fait,  il  jettoit  une 
fléché  ou  la  javeline  dans  les  terres  de  ceux  contre 
qui  on  vouloir  entrer  en  guerre. 

F E C U L E.  f.  f. Terme  de  Pharmacie.  Partie  fanneu- 
fe  & infipide  d’une  racine.  On  ne  fait  pas  des  fé- 
cules de  toutes  fortes  de  racines  , mais  feulement 
de  cinq  , qui  font  celles  d'aron  , d'iris  , de  pivoine, 
de  brioine  & de  la  grande  ferpentaire.  On  faic  la 
fecule  de  ces  racines , en  les  arrachant  au  temps 
que  la  plante  commence  àbourgeonner,aprés  quoy 
il  faut  laver  avec  foin  cette  racine , ratifier  le  de- 
hors de  fon  écorce , la  râper  bien  nettement, prefièr 
fortement  ce  quia  efté  tapé,  puis  laifier  affamer 
au  bas  de  la  terrine  ce  qu’il  y a de  feculente  blan- 
cheur , jufqu’à  ce  que  le  fuc  foit  éclairci.  Alors  on 
le  retire  doucement  par  inclination  , & on  verfe  un 
peu  d’eau  claire  tiede  pour  feparer  une  fubftance 
mucilagineufe  & jaunaltre  qui  paroift  au  défias  de 
la  farine  blanche  qui  elt  au  bas  ; & cette  fepara- 
tion  fe  fait  par  une  agitation  lente  & circulaire.  En 
fuice  on  met  cette  farine  dans  un  mortier  de  marbre, 
& on  l’agite  avec  de  l’eau  claire  jufqu’à  ce  qu’on 
la  voye  dans  une  blancheur  de  lait.  Cela  eftanc,  on 
palîe  cette  eau  blanche  dans  une  étamine  neuve  & 
bien  ferrée,  afin  que  ce  qu’il  y a de  trop  groffiet 
demeure  dedans.  On  couvre  la  terrine,  & on  laifle 
rafioir  la  fecule  au  bas.  On  doit  reiterer  la  mefme 
agitation  jufqu’à  trois  ou  quatre  fois , toujours  avec 
de  nouuelle  eau  ; puis  après  que  l’on  a feparé  l’eau 
par  une  lente  5c  douce  inclination , on  couvre  la 
terrine  d’un  papier  blanc  , auquel  on  fait  plulieurs 
petits  trous  avec  une  aiguille,  5c  on  l’expofe  au 
Soleil  jufqu’a  ce  que  la  fecule  foit  feche  ; elle  de- 
vient blanche  comme  l’amidon. 

F E’  E 

FE'E.  f.  f.  Nom  que  donnent  tous  les  anciens  Ro- 
mans à certaines  femmes  qui  avoient  le  fecrec  de 
faire  des  chofes  fi  furprenantes,  que  le  peuple  eftoit 
perfuadé  que  c’eftoit  l’effet  d'un  pouvoir  magique. 
Fie  fe  trouve  auffi  adjeftivement , & l’on  a dit  Ar- 
mesfia  , pour  dire  , des  Armes  qu’aucune  lance  ny 
aucuns  traits  ne  pouvoient  percer.  M-  Ménage  de- 
rive  ce  mot  de  F ata,  fait  de  Fateor,  qui  vient  du 
Grec  fa-tèe.  D’autres  le  font  venir  de  Fando  ou  de 
Fatum , à caufe  queles  prophéties  des  Fies  eftoient 
fades  ou  Fates.  Nicod  veut  qu'il  vienne  de  Fatum, 
Deftin  , comme  qui  diroit , Soumis  au  Deftin.  Du 
Cange  dit  qu'il  pourroit  bien  venir  de  Nympha. 

F E G 

F E G I R.  v.  n.  Vieux  mot.  Se  figer,  fe  congeler. 

F E I 

FEINT,  feinte,  adj.  Faux , contraire  a ce  qui  efl. 
Acad.  Fr.  On  appelle  Colomne  feinte , celle  qui 
par  la  peinture  plate  ou  de  relief  fur  un  chaffis  cy- 
lindrique , imite  le  marbre  , 8c  dont  la  bafe  eft  do- 
rée ou  de  couleur  de  bronze 

On  dit  Porte  feinte,  pour  dire.  Une  décoration 
de  porte  de  pierre  ou  de  marbre , ou  un  placard  de 
menuiferie  avec  des ventaux  dormans,qui  eft  op- 
pofé  ou  parallèle  à une  vraye  porte , afin  de  garder 
la  fymmetric. 


F E L F E M 

F El  N TE.  f.  f.  Terme  d’eferime.  Apparence  d’un 
deflein  qu’on  feint  d’avoir  de  porter  une  botte  en 
un  endroit,  afin  d’obliger  fon  ennemi  à s’en  dé- 
couvrir , 8c  de  luy  porter  le  coup  en  un  autre.  Il  y 
a des  Feintes  frnples , qui  fe  font  par  un  feul  mou- 
vement du  poignet  fans  bouger  le  pied  contre  ce- 
luy  qui  s’attache  trop  à l’épée  , foit  en  la  battant 
pour  pouffer , ou  en  l’engageant  pour  paffer.  Les 
Feintes  doubles  fe  font  par  un  double  mouvement 
de  poignet  à la  pointe  de  l’épée,  fans  battre  le  pied 
qu’au  Second  temps , & une  autre  fois  en  donnant 
le  coup.  U y a auffi  la  Feinte  de  deux  temps  & celle 
de  trois.  L’une  fe  fait  en  battant  une  fois  du  pied  , 
8c  la  finiflànt  du  poignet  8c  de  l’épée,  & encore 
une  autre  fois  en  donnant  le  coup  ; & l’autre  par 
un  double  mouvement  du  pied  contre  celuy  qui 
recule , 8c  d’un  autre  en  donnant  le  coup  après 
avoir  atteint  la  mefure. 

Feinte  eft  auffi  un  terme  deMufique,  8c  Ce  dit 
d’un  demi-ton.  C’eft  la  mefme  chofe  que  Diefe. 
On  appelle  auffi  Feintes , les  demi-touches  qui  font 
fur  les  grandes  touches  d’un  clavier  d’orgues  ou  d’é- 
pinette  , qui  marquent  les  feintes  ou  diefes. 

On  fe  fert  encore  de  ce  mot  chez  les  Imprimeurs, 
8c  on  dit  qu  ’Vn  ouvrier  a fait  une  feinte , pour  dire, 
qu’il  n’a  pas  touché  les  formes  bien  également. 

F E I T U, RE.  f.  f.  Vieux  mot.  Forme  ou  figure  de 
quelque  chofe. 

Et  voit-on  fans  couvertures 
Leurs  femblances  & leurs  feitures. 

F E I V R E.  f.  m.  Vieux  mot.  Faifeur  d’épées.  On  a 
dit  encore  Févre,  8c  tous  les  deux  ont  fignifié  auffi 
Maréchal. 

As  grans  efpêes  acerines 
Fièrent  comme  Fevresfus  enclumes. 

F E L 

F EL,  F elle.  Vieux  mot.  Colere  , cruel.  Borel  le  déri- 
vé du  Latin  Fel  t Fiel,  réceptacle  de  la  bile. 

Vilain  e/l  fel  & fans  pitié. 

F E L I N.  f.  m.  Terme  qui  eft  en  ufage  parmy  les  Or- 
fèvres & à la  Monnoye , 8c  qui  fignifié  un  certain 
Poids.  Le  marc  eft  compofé  de  fix  cens  quarante  fé- 
lins,l’once  de  quatre-vingt,le  gros  de  dix,&  le  félin 
eft  diviféen  fept  grains  & un  cinquième  de  grain; 
FELON,  adj.  Vieux  mot.  Rebelle,  qui  ne  veut  pas 
reconnoiftre  fon  Seigneur,  ou  qui  viole  la  foy  qu’il 
a jurée  à fon  Prince.  Il  a fignifié  auffi , Cruel, 
d’où  eft  venu  Fclonnie  dans  l’un  & dans  l’autre  fens, 
& Felonnement , pour  dire  Cruellement.  On  a dit 
auffi  Fclone Jfe , pour  dire  Cruelle  ; 8c  l’on  a appelle 
une  terre  fteriie.  Terre  felonejfe.  M.  Ménage  dérivé 
ces  mots  de  Fclonia  , venant  d eFelo  ou  Fello , qu’on 
trouve  dans  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve. 
Il  croit  qu’il  a efté  fait  de  l’Allemand  Feclen,  Faillir. 
D’autres  le  tirent  du  Latin  Vilania. 

F E L O U QU  E.  f.  f.  Petit  baftiment  fans  couverte 
qui  eft  en  ufage  fur  la  mer  Mediterranée.  Il  n’eft 
pas  plus  grand  qu’une  chaloupe,  & va  à la  voile  8c 
à la  rame.  Il  a cela  de  particulier , qu’il  peut  porter 
fon  gouvernail  à l’avant  ou  à larriere , félon  le  be- 
foin , à caufe  que  fon  ctrave  & fon  étambord  font 
également  garnis  de  pentures  pour  le  fouftenir. 

F E M 

F E M E L LE  S.  f.  f.  p.  Terme  de  Marine.  Anneaux 
qui  portent  le  gouvernail.  On  appelle  Mafes  , les 
fers  qui  entrent  dans  ces  anneaux. 
FEMORALES,  f.  f.  Les  Fucillans  appellent  ainfi 
un  haut  de-chauffe  qu’ils  mettent  lors  qu’ils  vont  a 
la  campagne.  Il  vient  du  Latin  Fémur , Cuiffe. 


F Ë N 
FEN 

ï H N D E R î E.  C.  f.  Il  fê  cfic  d’un  lieu  qui  eft  dans 
les  forges , 8c  ou  Ton  fend  les  gueufes  que  l’on  y a 
tranfporcées  pour  les  mectre  en  barres,  ou  en  tels 
ouvrages  qu’on  veut. 

FEN  D U R E.  f.  f.  Vieux  mor.  Fente.  On  a dit  aufli 
Fendeffe, 

F E N E ST  R E.  f.  f . Ouverture  qui  fe  fait  dans  un 
mur  de  face  pour  donner  du  jour.  C e mot  ne  fe  dit 
Jras  moins  de  la  baye  que  de  la  croifée.  On  dit  en 
Latin  Fenejira , que  l'on  fait  venir  du  Grec  <r«fiw , 
Paroiftre,  éclater  , reluire.  Il  y a de  diverfès  fortes 
de  Feneftres.  Celle  qu’on  appelle  Fenejire  droite  ye(t 
quarré- longue  en  hauteur  , & fa  fermeture  eft  en 
plate  bande  ou  en  linteau  droit.  La  Fenejire  cintrée 
a fi  fermeture  en  plate-bande  ou  en  linteau  droit , 
& la  Fenr/ire  bombée  l’a  plus  courbe  , 8c  n’eft  qu’u- 
ne portion  d’arc.  La  Fenefire  ejuarrèe  a autant  de  lar- 
geur que  de  hauteur.  La  Feue  (ire  ronde  a fon  ouver- 
ture en  cercle  parfait , & la  Fenejire  ovale  eft  celle 
dont  la  baye  eft  une  ellipfe  en  hauteur  ou  en  lar- 
geur. On  appelle  Fenejire  mezzanine , une  petite  Fe- 
neftre  qui  eft  plus  large  que  haute , 8c  qui  fert  à 
éclairer  un  attique  ou  une  entrefoie;  & Ftncjlre  èb  a* 
fée , celle  dont  les  tableaux  n’eftant  pas  parallèles  , 
font  en  embrazure  par  dehors,  afin  qu’on  reçoive 
plus  aifément  la  lumière.  La  Fenejire  en  embrazure 
a plus  de  largeur  par  dedans  que  par  dehors  ; ce  qui 
fè  fait  lorfque  les  joiiées  de  l’épaiffeur  du  mur  ne 
font  point  parallèles  -,  8c  l’on  appelle  Fenejire  b:aifet 
'celle  dont  les  tableaux  ne  font  pas  d équerre  avec 
le  mur  de  face,  quoyque  ces  tableaux  Ibient  paral- 
lèles. Cela  fe  fait  pour  faciliter  le  jour  qui  vient  de 
cofté.  La  Fenejire  rampante  a fon  appuy  8c  fa  ferme- 
ture en  pente  par  quelque  fnjettion , 8c  la  Fenejire 
rnjiijue  a des  boflages  ou  pierres  de  refend  pour 
chambranle.  Il  y a des  Feneftres,  qui  outre  leur 
chambranle  font  enrichies  de  petits  pilaftres  avec 
entablement,  lélon  quelqua^rdre  d’architefturej& 
ce  font  celles-là  que  l'on  appelle  Fenejires  avec  ordre, 
comme  on  appelle  Fenefire  d balcon , celle  dont  les 
baluftres  ferment  l’apptiy  en  dehors.  La  Fenejire  en 
tribune  eft  celle  qui  n’ayant  aucun  appuy  au  milieu 
d’une  façade  , a un  balcon  en  faillie  au  devant.  ïl  y 
a aufli  des  Fenejires  que  l’on  appelle  en  Tour  creufe , 
8c  d’auttes  en  Tour  ronde.  Les  premières  eftant  cin- 
trées par  le  plan  font  renfoncées  en  dedans , 8c  les 
dernieres  font  un  effet  tout  contraire.  Ces  deux  ef- 
fets diffèrens  viennent  des  vitraux  des  dômes  , con- 
fiderez  par  dedans  8c  par  dehors.  On  appelle  Fenef- 
tre d.’ encoignure , celle  qui  eft  prife  dans  un  pan  cou- 
pé, 8c  Fenejire  dans  l'angle , celle  dont  le  tableau 
eft  fans  dofterct , à caufe  qu’elle  eft  trop  proche  de 
l’angle  rentrant  d’un  baftiment.  Les  Fenejires  en 
abajottr  font  celles  qui  ont  leur  appuy  à cinq  pieds 
du  plancher  à caufe  d’une  fervitude , 8c  qui  font  en 
chamfrain  par  dedans  pour  donner  mi  plus  grand 
jour.  Les  Feneftres  par  lefquelles  l’étage  fouterrain 
ou  des  offices  eft  éclairé  , s’appellent  aufli  Fenejires 
en  abajottr.  Les  Fenejires  fîmes  ne  font  autre  chofe 
qu’une  décoration  de  croifée,  qui  eft  d’ordinaire 
renfoncée  de  l’épaifteur  du  tableau.  Elles  fe  font,  ou 
pour  orner  un  mur  orbe , ou  pour  répondre  à d’au- 
tres Feneftres  vrayes. 

Fenefire -,  en  termes  d’ Anatomie,  fe  dit  de  deux 
ouvertures  qui  fe  trouvent  dans  l’oreille  intérieure, 

8c  qui  percent  l’os  des  temples.  L’une  eft  ronde  , 8c 
l’autre  ovale. 

Du  temps  que  les  anciens  Chantiers  faifoient  des 
T oumois  j quand  le  jour  des  courtes  approchoit , on 
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expofoit  les  Ecus  8c  les  Bannières  des  principaux 
tenans  ou  aflaillans  fur  les  Feneftres  des  maifons 
qui  eftoic-nt  le  plus  dans  le  voifinage  du  lieu  de  la 
lice  • 8c  cela  s’appell  oit  Faire  fenejire.  On  difoit  aufli 
Fcnefircr  les  Bannières. 

F E N O U I L . f.  m.  Sorte  d’herbe  odoriférante  que 
les  Latins  appellent  Fœniculnm  , & les  Grecs  ua&- 
fyov.  Selon  Diofcoride , la  decottion  des  cimes  du 
Fenoüil  appliquée  par  le  bas  fait  uriner.  Beuc  avec 
'du  vin  elle  fert  aux  morfures  des  ferpents , & beuc 
avec  de  l’eau  froide  elle  arrefte  l’envie  de  vomir  & 
tempere  les  ardeurs  de  l’eftomac.  On  tire  le  jus  des 
feuilles  8c  des  branches  du  Fenoüil , 8c  ce  jus  eftant 
fcché  au  Soleil  s’employe  dans  les  medicamens 
qu’on  préparé  pour  les  yeux  & pour  éclaircir  la 
veuë.  Pline  dit  que  les  ferpents  ont  monftré  aux 
hommes  cette  vertu  duFenoiiil  , à caufe  qu’ils  dé- 
pouillent leur  vieille  peau  après  en  avoir  goufté  & 
s’eftre  frotté  les  yeux  de  fon  jus.  Diofcoride  parle 
encore  d’un  Fcnoïtil  fauvage , dont  la  racine  lent 
bon  , 8c  d’une  autre  force  de  grand  Fenouil  qui  jette 
une  longue  feüille  , menue  & étroite  , & produit 
une  graine  ronde  , piquante,  odorante  , & qui  eft 
ïemblable  au  coriandre.  Matthiole  n’a  point  connu 
cette  derniere  lorce  de  Fenoüil  : mais  pour  le  Fe- 
noüil fauvage  , que  quelques-uns  appellent  Flippo- 
maraihum  8c  Myrfineum , il  dit  qu’il  a les  ftiiilles 
plus  grandes  que  l’autre,  avec  un  gouftplus  mor- 
dant ; qu’il  eft  gros  comme  le  bras  , qu’il  produit 
fi  racine  blanche  , 8c  qu’il  croift  aux  endroits  pier- 
rtux  8c  chauds. 

F E N T O N.  f.  m.  Terme  de  Serrurier.  Morceau  de 
fer  pour  faire  des  clefs  8c  d’autres  ouvrages.  On 
prend  une  barre  d’un  fer  doux  8c  pliant  qui  ne  foie 
pas  dur  à la  lime  & où  il  n’y  a point  de  grain.  On 
îa  cafte  8c  on  la  coupe  à chaud  de  deux  ou  t ois 
pieds  de  long.  On  refend  les  pièces  en  long  aufli  à 
chaud  , félon  que  la  barre  eft  grolfe  j 8c  ces  mor- 
ceaux-Ià  s’appellent  Fentons. 

On  appelle  aufli  Fentons , parmy  les  Maçons  en 
plaftre , les  Morceaux  de  bois  qu’ils  jettent  dans  les 
corps  des  murs  où  ils  veulent  faire  des  corniches  de 
plaftre  en  faillie,  ils  fervent  à les  fouftenir , & va- 
lent mieux  que  des  chevilles  de  fer  qui  fe  roiiillent. 

Il  y a encore  des  morceaux  de  fer  fendus  en  cram-i 
pons  de  chaque  bout,  qu’on  nomme  Fentons.  On 
les  Icelle  dans  les  tuyaux  & fouches  de  cheminées 
en  les  épigeonnar.t , & ils  fervent  à les  entretenir. 
Les  plus  grands  s’appellent  Fentons  potenccz  à caufe 
qu’ils  ont  la  forme  d’une  potence.  Ceux-là  fervent 
à porter  les  grandes  corniches  de  plaftre  on  de  ftuc. 
Les  Charpentiers  donnent  aufli  le  nom  de  Fentons 
aux  morceaux  de  bois  coupez  de  longueur  avant 
qu’ils  foient  arrondis  pour  faire  des  chevilles; 
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F E R.  f.  m.  Métal  imparfait  qui  contient  tres-peu  de 
mercure , mais  beaucoup  de  fouphre  terreftre  8c  de 
fcl  fixe.  Les  Chymiftes  en  tirent  de  tres-exctilens 
remedes  pour  diverfes  maladies  , tout  fer  ayant  une 
faculté  corroborative.  C’eft  de  là  que  plufieurs 
eaux,  telles  que  celles  de  Forges  , tirent  les  vertus 
médicinales  dont  on  voit  tant  d’admirables  effets. 

Le  Fer  fe  purifie  par  le  moyen  des  cornes  & des 
ongles  des  animaux,  que  l’on  coupe  fort  menu 
ou  qu’on  réduit  en  poudre  groffiere.  On  les  méf- 
ié avec  du  charbon  de  faule  , de  tilloc,  ou  d’un 
autre  bois  leger , 8c  on  fti  atifie  avec  ce  meflangé 
des  barres  de  fer  dans  des  pots  8c  fourneaux  que 
l’on  a fait  faire  exprès.  Comme  il  y a beaucoup  de 
fcl  volatile  dans-ces  ongles  8c  ces  cornes  $ ce  fel , ail 
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moyen  du  feu  , pénétré  par  fa  fubtilité  la  fubftance 
fer  & le  réduit  en  acier  , ce  qui  fait  voir  que  le 
fer  & l’acier  ne  diffèrent  qu’en  ce  que  l’acier  eft  un 
fer  plus  pur  que  le  fer  commun  , ôc  c’eft  par  cette 
raifon  qu’il  rafraifchit  davantage  : mais  le  fer  com- 
mun échauffe  plus  Ôc  ouvre  à eaufe  des  parties  ful- 
phureufes  dont  il  eft  muni  , & qu’on  luy  tait  per- 
dre en  le  purifiant  lors  qu’il  eft  convercy  en  acier. 

Le  fer  purifié  eft  préféré  dans  la  Medecme  , mais 
pour  en 'avoir  des  effets  plus  affeurez  , il  faut  qui! 
loit  préparé  fpagyriquement,  & alors  il  eft  appelle 
Crocus  Afttrtis  , Satfran  de  Mars,  a caufe  qu  il  tient 
de  la  couleur  du  faffran , & que  l’acier  ou  le  fer  eft 
attribué  a Mars.  La  maniéré  quobfervent  ordinal- 
rement  les  Apothicaires  pour  le  préparer  , c :eft  de 
prendre  de  la  limaille  d'acier  qu  ils  lavent  dans  le 
vinaigre,  après  quoy  ils  la  font  fecher  au  foleil  at- 
dent  ou  fut  une  tuile  chaude.  Cette  limaille  eftant 
feche , ils  la  broyent  tout  de  nouveau , aptes  l avoir 
encore  lavée  dans  le  vinaigre  , 5c  enfuite  ils  la  font 
fecher  comme  auparavant , ce  qu'ils  recommencent 
iufqu'à  fept  fois.  L'acier  qui  n'eft  autre  choie  que 
le  Fer  purifié  , ayant  efté  préparé  de  cette  forte  , a 
la  faculté  de  fortifier  la  rate  Sc  le  foye  . & d ouvrit 
les  obftruéfcions  qui  font  dans  les  vilceres,  ce  qui  le 
fait  fervir  de  remede  aux  pafles  couleurs.  Le  Fer 
eftant  compofé  d'un  fel , d'un  fouphrc  Se  d'une  ter- 
re mal  différée  Sc  mal  unie  , fes  parties  ont  de  pe- 
tites branches  qui  font  plus  grottes  & plus  tordes 
que  celles  des  autres  métaux  , mais  en  moindre 
quantité,  & comme  ces  branches  font  fort  grolfes 
ôc  fort  roides  , cela  eft  caufe  qu’il  obéît  difficile- 
ment  au  marceau  lans  1 aide  du  feu , Se  qu  on  ne  le 
fond  qu'avec  peme.il  ne  biffe  pas  d'eftre  des  moins 
pefans  entre  les  métaux  , parce  que  les  branches 
de  fes  patries  eftant  fort  éloignées  les  unes  des  au- 
tres, il  en  eft  d'autant  plus  poreux  Se  fpongieux. 
C’eft  par  cette  raifon  qu'il  eft  fi  facilement  péné- 
tré pat  les  eaux  fortes  & pat  la  roiiille.  L acier  doit 
eftre  plus  long-temps  fans  fe  rouiller  que  le  fer,  à 
caufe  que  la  roiiille  n'éftant  qu'une  diffolution  des 
parties  ,caufée  par  l'humidité  de  l'air  qui  entre  dans 
les  pores  du  métal  , l'acier  n'éftant  pas  auffi  poreux 
que  le  fer,  fes  parties  ne  font  pas  li  facilement  ébran- 
lées par  l’humidité. 

Quant  au  Fer  qui  s'employe  dans  les  ouvrages,  il  y 
en  adc  plulieurs  natures  , de  pliant  comme  1 argent; 
d’autre  caffant,& d'autre  qui  eft  aifé  a feroiiiller.  Ce 
qui  le  rend  ainfi  fujet  à la  roiiille,  c'eft  qu'il  eft  com- 
pofé,  comme  il  a déjà  efte  dit,  d line  cerre  , d un  fel, 
& d’un  fouphte  impurs,  mal  digérez  &c  mal  unis.  Le 
fer  épuré  que  nous  appelions  Acier  , eftoit  nommé 
Chalybs  par  les  anciens,  deChalybone,  Ville  de 
Syrie  où  l'on  en  fait  de  cres-bon  , quoyque  celuy 
de  Damas  l’emporte  fur  tous  les  autres , puifque  les 
épées  de  Damas  coupent  le  fer  mefme.  D'autres 
difent  qu'ils  l’ont  appelle  Chalybs  à caufe  de  la 
trempe  qu’ils  luy  donnoient  dans  l’eau  d'un  Fleuve 
qui  eft  en  Efpagne  dans  le  Royaume  de  Galice,  au- 
trefois appelle  Chalybs  Se  aujourd’huy  Cubé.  Le  Fer 
que  l’on  apporte  à Paris  eft  par  pièces  en  barres 
de  differentes  longueurs  Se  groffeurs  , Sc  pour  en 
connoiftre  la  qualité  , il  faut  obferver  fi  la  barre 
eft  pliante  fous  le  marteau  , Se  s'il  y a de  petites 
veines  qui  aillent  en  long.  Quand  cela  eft , Sc  fur 
tout  quand  il  n’y  a point  de  petites  fentes  ou  dé- 
coupures qui  aillent  en  travers , ce  que  l’on  nomme 
Gerfures , c’eft  une  marque  que  le  fer  eft  bon  , mais 
s’il  s’y  trouve  des  gerfures  , il  n’y  a point  à douter 
que  le  fer  ne  foit  Rouvcrin  , c’eft-à-dire  , caftant  à 
.chaud,  Sc  qu’il  ne  donne  de  la  peine  à forger.  Tour 
le  vieux  fer  qui  a efté  long-temps  à l’air  ou  au  fe- 
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rein  devient  ordinairement  Rouvcrin  , ce  qui  eft 
attribué  par  quelques-uns  à une  qualité  corrofive, 

& mordicante  qu  fe  rencontre  dans  la  rofée.  Le  Fer 
eft  quelquefois  dangereux  dans  les  baftimens  lors 
qu’il  eft  mis  dans  la  maçonnerie  & dans  les  pierres 
de  taille  à caufe  qu’il  fe  roiiille,  5c  qu’en  fe  rouillant 
il  s’enfle  , fait  cafter  les  pierres,  & rompre  les  mu- 
railles. C eftoit  pour  cela  que  les  anciens  lioient  les 
pierres  dans  les  grands  édifices  avec  des  crampons  de 
cuivre*  Cependant  comme  il  eft  fort  difficile  de  fe 
palier  d’employer  du  fer  , il  n’y  a point  d’autre  re- 
mede pour  le  garantir  de  la  roüille  que  de  le  bien 
étamer  , ou  de  le  peindre  de  plufieurs  coaches. 

Le  Fer  a differens  noms.  On  appelle  Fer  plat  3 ce- 
luy dont  les  barres  qu’on  apporte  on  t neuf  à dix 
pieds  de  long  5c  quelquefois  plus  , fur  deux  pou- 
ces ôc  demy  de  large  , ôc  qui  font  épailfes  à peu 
prés  de  quatre  lignes.  Le  Fer  méplat , eft  celuy  qui 
eft  une  fois  plus  large  qu’il  n’eft  épais  , ôc  le  Fer 
aplaty  ou  a la  mode , celuy  qui  n’a  que  trois  à quatre 
lignes  d’épaiifeur  fur  vingt  à vingt-quatre  de  lar- 
geur. Le  Fer  cjuarrè  eft  en  barres  de  differentes  lon- 
gueurs , ôc  de  deux  pouces  ou  environ  en  quarré. 
Le  Fer  ej  narré  baflard,  a neuf  pieds  de  long  ôc  feize 
à dix- huit  lignes  en  quarré  , & le  Fer  cornette  , eft 
long  de  huit  ou  neuf  pieds  , large  de  trois  pouces , 
Ôc  épais  de  quatre  à cinq  lignes.  Le  Fer  rond  a fix 
à fept  pieds  de  long  fur  neuf  lignes  de  diamettre  s ôc 
le  Fer  de  carillon  , eft  un  petit  fer  qui  n’a  que  huit 
à neuf  lignes.  Le  Fer  de  Coarçon  eft  par  gros  mor- 
ceaux de  deux , trois  5c  quatre  pieds  de  long , ôc  dé 
deux  pouces  ôc  demy  en  quarré.  Il  y a du  Fer  battit 
en  feuilles  de  plufieurs  largeurs  Se  hauteurs , qu’on 
appelle  Tôle  , ôc  ce  qu’on  appelle  Petit  fer  en  botte3 
fert  à faire  les  verges  des  vitres,  ôc  autres  ouvrages; 
Fer  aigre  , eft  celuy  qui  fe  calle  facilement  à froid  * 
ôc  Fer  cendreux , un  fer  auquel  on  ne  feauroit  don- 
ner le  poli  à caufe  de  fes  taches  grifes  de  couleur 
de  cendre.  Le  mot  de  Fer  n’a  point  de  pluriel  dans 
la  lignification  du  métal  dur  dont  on  fait  tant  d’mfi- 
truments; 

On  appelle  Fer  fflkoüet , une  piece  de  ferrure  i ôc 
Fer  ou  étau  d main , nnftrument  dont  les  Serruriers 
fe  fervent  pour  faire  les  panetons  des  clefs  lors 
qu’ils  les  fendent.  Ils  ont  d’autres  fers  pour  ployer 
les  coques  des  ferrures  de  coffre , ôc  pour  limer  ceux 
qui  fervent  à faire  les  pieds  des  roiiets. 

On  appelle  Fers  de  Cuvettes  , des  pièces  de  fer  qui 
portent  ôc  accolent  les  cuvettes  de  plomb  des  gou- 
tieres.  On  en  met  une  ou  deux  au  plus  à chaque  cu- 
vette , ôc  aux  defeentes  on  met  des  gâches  de  fer 
qui  les  tiennent  fermes  contre  le  mur. 

On  appelle  Fers  d’ Amortijfement  , des  morceaux 
de  fer  que  l’on  met  fur  les  poinçons  qui  tiennent 
lieu  d’épis  de  bois  aux  bouts  des  faiftes  & des  cou- 
vertures en  pavillon.  Ces  morceaux  de  fer  fervent 
pour  les  vafes  de  plomb  que  l’on  fait  palier  dedans 
pour  orner  les  combles. 

Les  Tailleurs  de  pierre  ont  auffi  leurs  fers , 8c  ils 
appellent  Fers  Anglois , certains  outils  en  forme  de 
cifeau  dont  ils  fe  fervent  à travailler  dans  les  angles 
des  pierres.  Ils  difent  Anglais  par  corruption , pour 
Anglez.  ou  Angulaires , ces  fers  eftant  taillez  en  an- 
gles. Ils  appellent  auffi  Fers  d retondre , certains  fers 
bretez  , ou  fans  bretures  dont  ils  fe  fervent  lors 
qu’ils  repafTent  dans  les  moulures  pour  les  finir. 

Les  Plombiers  ont  des  Fers  ronds  3 ôc  d’autres 
petits  fers  en  triangle  pour  fouder.  Les  Vitriers  ont 
auffi  un  Fer  d fouder  avec  les  moufletes  pour  le  te- 
nir. Ces  moufletes  font  deux  morceaux  de  bois  qui 
ont  chacun  un  demi  caral. 

Les  Doreurs  épellent  Fer  d retirer  „ un  Fer  cro- 
che 


FER 

che  qui  leur  fert  à contourner  & à déboucher  tous 
les  ornemens. 

Les  Tourneurs  ont  des  Fers  dentelez  par  le  bout 
8c  à cofté  pour  faire  des  filets  ou  des  vis  & écrous. 
Ils  ont  aufïi  des  Fers  croches  de  differentes  gran- 
deurs , 8c  ils  en  font  forger  qu’ils  affûtent  à leur 
maniéré  félon  les  ouvrages  qu’ils  veulent  tourner. 

On  appelle  Fer  de  pieu , un  morceau  de  fer  pointu 
à quatre  branches  , dont  on  arme  la  pointe  d’un 
pieu  afilé,  8c  Fer  de  pique , un  ornement  de  ferrure- 
rie  en  forme  de  dard.  O11  le  met  fur  les  grilles  de 
fer  au  lieu  de  chardons. 

On  appelle  Fer  maillé , un  treillis  de  fer  dont  les 
trous  ne  peuvent  eftre  que  de  quatre  pouces  en 
tous  fens , avec  un  verre  dormant  feelié  en  plaftre. 
G’cft  une  efpcce  de  fervitude  confiftant  en  une  pe- 
tite feneftre  que  peut  ouvrir  un  particulier  fur  l’he- 
ritage  de  fon  voifin  quand  le  mur  luy  appartient  à 
luy  feul. 

On  appelle  Fer  a cheval  , nne  terrafle  circulaire 
à deux  rampes  en  pente  douce.  Fer  a cheval , eft 
aufïi  un  terme  de  Fortification,  8c  il  fè  dit  d’un  ou- 
vrage de  figure  ronde  ou  ovale , qu’on  éleve  dans  le 
fofte  d’une  place  marefeageufe  , ou  dans  des  lieux 
bas , 8c  qui  eft  bordé  d’un  parapet.  Il  fert  pour  cou- 
vrir une  porte  ou  pour  y loger  un  corps  de  garde 
■qui  empefche  les  lurprifes. 

On  appelle  Fer  de  moulin,  le  fer  qui  fe  pofe  au  mi- 
lieu de  la  meule  comme  deux  ancres  adofïees  qui 
font  jointes  avec  deux  petites  branches  qui  lailïent 
une  ouverture  quarrée  au  milieu,  ce  qui  le  fait  ap- 
pel 1er  par  quelques-uns  , Croix  anille  ou  Croix  de 
moulin . 

Fn-  fe  prend  en  termes  de  mer  pour  le  Grapin  ou 
l’Ancre  d’une  Galere  , & on  dit  Galere  fur  le  fer 3 
pour  dire,  Galere  qui  eft  à l’ancre.  Plufieurs  difent 
aufïi  y a iffeau  fnr  le  fer.  On  appelle  Fer  de  Girouette % 
certaine  verge  de  fer  que  l’on  met  au  bout  du  plus 
haut  mat , où  la  giroüette  eft  palfée,  8c  Fer  de 
chandelier  de  perrier , une  bande  de  fer  qui  eft  trouée 
par  le  haut , 8c  que  l’on  applique  fur  un  chandelier 
de  bois,  par  où  palfe  le  pivot  du  chandelier  de  fer  fur 
lequel  le  perrier  tourne.  Il  y a auffides  Fers  d'arc - 
bout  ans.  Ce  l'ont  des  F ers  à trois  pointes  qu’on  met 
au  bout  d’un  arc-boutant  avec  un  pilon  à grille. 

Fc  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  de  plufieurs  for- 
tes de  fers  dont  on  charge  les  écus  , tels  que  font 
les  fers  de  lance  # de  javelot , de  pique,  de  fléché  8c 
de  cheval.  Ces  derniers  font  reprekntez  pour  l’or- 
dinaire la  pince  en  haut , 8c  quand  les  places  des 
clous  font  d’une  autre  couleur  ou  d’un  métal  diffe- 
rent , on  les  blafonne  clouez. 

Fer  chaud.  C’a  efté  autrefois  une  forte  de  preuve 
à laquelle  s’expofoient  ceux  qui  vouloient  eftre  dé- 
clarez innocens  des  crimes  dont  ils  eftoient  acculez. 
Elle  fe  faifoit  de  differentes  maniérés.  L’Accufé 
marchoit  quelquefois  fur  douze  focs  de  charrue  ar- 
dens , & quelquefois  il  prenoit  une  barre  de  fer  ar- 
dente en  fa  main  , 8c  il  la  jettoit  deux  ou  trois  fois 
dans  l’efpacc  de  neuf  pas.  Il  y avoir  des  occafïons  ou 
ce  fer  chaud  avoir  la  forme  d’un  gand , & celuy  qui 
vouloir  juftifier  fon  innocence  par  un  ferment  ac- 
compagné de  cette  preuve,  fourroit  fa  main  8c  fon 
bras  dans  cette  forte  de  gand.  On  y recevoir  parti- 
culièrement ceux  que  leur  âge  ou  quelque  maladie 
empefehoit  de  fe  battre  en  duel , 8c  mefme  les  Ec- 
clelïaftiques  & les  Moines.  On  ne  faifoit  point  ce 
Jugement  dans  les  femaines  où  il  y avoit  des  feftes, 
8c  on  le  permettoit  également  pour  toutes  fortes  de 
procez,  foit  civils , foit  criminels.  C’eftoit  toujours 
avec  plufieurs  ceremonies  beelefiaftiques  que  les 
loix  8c  couftumes  de  plufieurs  Nations  8c  mefme 
Tome,  II  J. 
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les  Conciles  ordonnoient.  Celuy  qui  devort  faire 
le  ferment  avoit  un  habit  de  laine , 8c  jeunoit  trois 
jours  au  pain  8c  à l’eau.  Le  quatrième  jour  il  com- 
munioit,  8c  prenoit  le  fer  chaud  à la  Meffe  après 
plufieurs  orailons  8c  benedidions.  Le  Samedy  fui- 
vant  on  luy  ôtoit  l’enveloppe  qu’on  luy  avoit  mife 
fur  les  pieds  ou  fur  les  mains , 8c  qui  eftoit  cache- 
tée , afin  que  l’on  n’y  pût  appliquer  ny  rcmedes, 
ny  onguent , & il  eftoit  tenu  innocent  lors  qu’on 
n’y  voyoit  nulle  marque  de  brulurè.  Les  Papes  , les 
Conciles  & les  Princes  défendirent  ces  fortes  de  Ju- 
gemens  un  peu  avant  le  Rcgne  de  faint  Loüis. 
f E R BLANC,  f.  m.  Fer  doux  battu  , réduit  en 
lames  déliées  qu’on  trempe  dans  de  l’eftain  fondu 
après  l’avoir  un  peu  trempé  dans  de  l’eau  forte, 
afin  que  la  teinture  s’v  arrefte,  ce  qui  n’arriveroit 
-pas  s’il  eftoit  trop  poly. 

On  appelloit  autrefois  Fer  arme , un  homme  ar- 
mé à crud. 


si  in  pois  en  y morront  div  mille  fer  armé. 

F E R E.  f.  f.  Vieux  mot.  Befte  fauvage  , du  latin  Fera. 
On  a dit  aufïi  F crin  , pour  dire.  Sauvage , cruel. 

F E R I E.  f.  f.  Terme  de  Bréviaire  dont  on  fe  fert  pour 
fignifier  les  jours  qui  font  apres  le  Dimanche  , de- 
forte  que  le  Lundy  eft  la  fécondé  Ferie.  On  dit , 
Faire  de  la  Ferie , pour  dire.  Faire  fimplemcnt  l’Of- 
fice de  la  ferie , fans  aucune  célébration  ny  de  Fefte 
ny  d’Oétave.  On  a dit  autrefois  Jours  fer* e'jf,  pour 
Jours  feftez,  de  Feria , qui  fignifioit  Fefte  ou  fo- 
lemnité  qui  obligeoit  à s abftenir  de  tout  travail  • 
ce  qui  eft  caufe  que  le  Dimanche  eft  compté  pour 
la  première  Ferie.  Nous  avons  gardé  ce  mot  del’u- 
fàgedes  anciens  Romains  chez  qui  Feria  a efté  dit 
a feriendis  viElimis.  Martinus  veut  qu’on  ait  dit  Fériés 
comme  fi  on  avoit  dit  , Jours  facrez. 

F E R I R.  vk  a.  V ieüx  mot.  Frapper , blellcr. 

Répondit  tope  , & puis  mourut 
D’une  broche  qui  le  ferut. 

On  l’a  dit  aufïi  dans  la  lignification  de  Fraper  à una 
porte. 

slflcz.  y firy  & heurt ay 

On  le  trouve  dans  le  futur  Ferra  , pour  Frapera,  8c 
dans  le  prefent  , Fiert  pour  Frappe.  Le  Dragon  le 
fert  de  fa  coite.  On  le  trouve  aufïi  dans  le  Gérondif. 

S'en  vient  ferant  des  efperons 
pour  dire.  Piquant  fon  cheval  de  fes  efperons. 

FERLER,  v.  a.  Terme  de  Marine.  Plier,  trouftèr  les 
voiles  en  fagot.  On  dit , Carguer  les  voiles  , quand 
on  ne  fait  que  les  trouflèr  en  partie. 

F £ R M A L ou  Fermaii.  f.  m.  Vieux  mot.  Cro- 
chet, boucle,  agrafe,  ou  autre  ornement  de  femme. 

Ferrnax  , pains , aniax  , aumônes. 
pour  dire.  Boucles, chaînes , anneaux,  boürfes.  Ont 
a dit  aufïi , Farmail  8c  F er maillet , pour  Chaifne  ou 
carcan  d’or.  On  lit  dans  le  fécond  livre  d’Amadis  j 
Et  laijfant  pendre  fes  cheveux  qui  efloient  les  plus 
beaux  que  nature  produit  onc}  n avoit  fur  fon  chef  quun 
Fermaillet  d’or  enrichy  de  maintes  pierres  precieufes , 
Surquoy  Nicod  dit,  Et  il  a ce  nom,  parce  qu'il  ferme 
à une  petite  bande  laquelle  efl  appellée  Fermeille  ou 
Fermaille. 

Fermaux  au  pluriel  eft  un  terme  de  Blafon  , 8c 
fignifie,  les  Agrafes  & fermoirs  dont  on  s’eft  fer- 
vy  anciennement  pour  fermer  des  livres  > 8c  donc 
l’ufage  a efté  tranfporté  aux  manteaux, aux  chapes, 
aux  baudriers  ou  ceintures.  On  les  a aufïi  nommez 
Fermalets  ,8c  quelques-uns  appellent  Ecufrmaillét 
un  Ecu  chargé  de  plufieurs  fermaux. 

FERME,  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  Aftemblage 
de  pièces  de  bois  , fur  lefquelles  pofent  les  autres 
pièces  qui  portent  un  comble.  Il  eft  compofé  au 
moins  de  deux  forces,  d’un  entrait,  &:  d’un  poinçon# 

Hhh 
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Il  y a des  Maiflref es  fermes  , & d’autres  qu’on  ap- 
pelle , Fermes  de  remplace.  Ces  dernieres  font  efpa- 
cées  cîe  deux  en  deux  pieds  entre  les  premières , 8c 
garnies  de  pareilles  pièces  avec  cette  dif£  rence  que 
les  poinçons , les  entraits , & les  chevrons  ne  font 
pas  fi  forts.  Elles  portent  quelquefois  fur  les  vuides, 
& les  Maiftreffes-fermes  portent  fur  les  poutres. 
On  appelle.  Ferme  d’ ajfemblage , celle  dont  on  fait 
les  pièces  de  mefme  grofUur.  U y a aufli  une  Ferme 
ronde.  C'eft  un  aflémblage  de  pièces  de  bois  cin- 
trées, qui  en  faifant  une  avance,  couvrent  le  pignon 
d’un  mur  de  face,  ou  d’un  pan  de  bois.  Les  piectp 
de  bois  d’un  dôme  , 8c  d’un  comble  cintre  ont  aulli 
le  nom  de  Ferme  ronde.  On  fait  aufli  des  Demy  fer- 
mes J 8c  leur  ufage  eft  de  former  les  croupes  dune 
•couverture. 

On  dit  en  termes  de  Manege,  qu  Vn  cheval  faute 
de  f.  rrne  à ferme , pour  dire  , En  la  mefme  place , ou 
fans  partir  d’un  endroit. 

FER  M ENT.  f.  m.  Terme  de  Phyfique.  Il  fedit  pro- 
prement de  tout  ce  qui  peut  eftre  caufe  qu’un  corps 
fe  gonfle  , ce  qui  arrive  , quand  quelques-unes  de 
fes&parties  les  plus  pénétrantes  & les  plus  mobiles, 
eftant  agitées  & divifées,  agitent  aufli  & divifent 
les  plus  grofïieres. 

FERMENTATION,  f.  f.  T erme  de  Pharmacie. 
Efpece  de  putrefà&ion  qui  outre  les  alimens  8c  les 
boillons  , regarde  encore  les  medicamens.  Comme 
on  fermente  la  parte  avant  que  l’on  en  falïè  du 
pain  afin  de  le  rendre  plus  falubre  8c  plus  agréable 
au  gouft  , 8c  que  dans  le  temps  que  le  vin  & la 
biere  boüillent , la  feparation  de  la  lie  fe  fait  d’a- 
vec le  fue  le  plus  pur , de  mefme  les  élettuaires , les 
firops , & les  confervcs  liquides  fe  fermentent  lors 
qu’eftant  récemment  préparez  ils  boüillent  dans 
leurs  vaifleaux.  Les  Chymiftes  ont  aufli  leur  fer- 
mentation. C’eft  une  exaltation  de  la  chofe  en  fa 
fubftance , par  laquelle  moyennant  la  digeftion  , la 
chaleur  aétive  furpalfe  8c  change  en  fa  lubftance  ce 
qui  eft  paflif.  Les  chofes  qui  ont  de  la  chaleur  fe 
fermentent  d’elles- mefmes.  Les  autres  ont  befoin 
d’acide , ce  qui  fe  fait  en  y ajouftant  de  la  lie  de  vin 
ou  biere  , ou  du  fel  ou  quelque  acide.  Ils  appellent 
•cette  Fermentation  tantoft  Vivication  , 8c  tantoft 
jRej (fufeitation  , à caufe  que  la  matière  eft:  comme 
refliifcitée , 8c  quelle  acquiert  de  nouvelles  forces. 
Il  eft  certain  que  l’acide  8c  l’urineux  ou  alcali  com- 
battent enfemble  , & donnent  du  mouvement  aux 
autres  parties  dont  le  mixte  eft  compole.  Comme 
les  fels  en  font  le  lien,  tant  qu’ils  font  unis  entr’eux, 
8c  qu’ils  lient  les  autres  particules  , les  corps  de- 
meurent dans  leur  état  naturel , mais  s’ils  viennent 
à fe  dilfoudre  eux-mefmes , & à lafeher  les  autres 
particules , il  s’en  enfuit  la  Fermentation  qui  altéré 
toujours  le  mixte.  Cette  alteration  arrive  de  ce  que 
les  fels  durant  le  mouvement  fermentatif , tafehent 
de  fe  rejoindre  8c  d’entrainer  toûjours  avec  eux 
quelques  particules  du  mine  , pendant  que  celles 
qui  font  incapables  d’union  furnagent  fi  elles  font 
legeres , ou  prennent  le  fond  en  forme  de  feces  fi 
elles  font  pelantes,  & cela  donne  une  tiflure  nou- 
velle au  mixte.  Ainfi  dans  la  Fermentation  du 
mouft , le  combat  de  l’acide  &c  de  l’alcali  donne  une 
nouvelle  alteration  à la  liqueur  qu’on  appelle  vin. 
Si  par  une  autre  fermentation  l’acide  du  vin  s’e- 
xalte , & que  l’urineux  prenne  le  delfous , il  fe  fait 
encore  une  autre  alteration  ou  nouvelle  mixtion 
appellée  Vinaigre.  Ces  combats  durent  jufqu’à  ce 
qu’a  force  d’agir  l’acide  & l’alcali  ayent  perdu 
leur  tiflure  naturelle  , & retournent  en  leur  pre- 
mier & dernier  eftre  qui  eft  l’eau  , fi  ce  n’eft  qu’il 
furvienne  quelque  nouveau  levain  fermentatif  qui 
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les  farte  recommencer.  On  remarquera  que  le  moud 
ne  peut  fermenter  dans  un  tonneau  bouché  & rem- 
pli à moins  qu'il  ne  rompe  le  vaiflèau.  Cela  vient 
de  ce  que  l’air  fe  méfiant  dans  les  fi  ls , & venant 
à s'étendre  par  fa  vertu  daftique  , les  agite  de  plus 
en  plus,  & accéléré  la  Fctmcntation.  La  Fermen- 
tation naturelle  dure  dans  nos  corps  jufqu  a la  mort, 
& fe  palfe  naturellement  dans  l’eftomac , dont  l’aci- 
de combat  avec  le  fel  volatile  des  alimens  , & l’un 
& l'autre  fe  change  en  un  fel  falé  volatile.  Si  cette 
première  Fermentation  eft  vitiée , & fi  le  chyle  fe 
trouve  acide  en  forçant  de  l’eftomac  , hors  duquel 
tour  acide  eft  nuifible.il  rencontre  la  bile  qui  cor- 
rige le  vice  du  chyle  & le  change  en  fel  volatile.  Si 
malgré  cela  le  chyle  demeure  acide  , il  combattra 
avec  le  fel  volatile  de  la  bile  dans  les  cellules  des 
inteftins , où  il  excitera  beaucoup  de  vents. 
FERMENTER,  v.aft.  Terme  de  Chymie.  Cuire 
par  le  moyen  de  la  chaleur  naturelle.  Il  eft  aulli 
neutre  paflïf , & l’on  dit  que  Les  humeurs  fe  fermen- 
tent dans  les  entrailles , pour  dire , qu’Elles  s’enfla- 
ment. 

F E R M E R.  V.  a.  Clorre  ce  tjut  eft  ouvert . Acad,  Fr.-, 
Ceux  qui  travaillent  dans  les  baftimens  difent , Fer- 
mer un  arc , une  voûte , pour  dire,  Y mettre  la  clef , 
afin  d’achever  de  la  bander  ; Fermer  une  porte  ou 
une  fenefire  en  plein  cintre  , en  plate-bande , pour  dire. 
Faire  un  linteau  droic  fur  fes  piédroits  , & Fermer 
me  ajftfe,  pour  dire  . Achever  de  la  remplir, par  un 
claufoir. 

On  dit  d’un  cheval  en  termes  de  Manege  , qu’fl 
ferme  une  pajptdc  avec  jtifiiffe  , pour  dire  , qu'il  la 
termine  par  une  demi-volte  dans  1 ordre  , enforce 
qu’eftanc  bien  ferrée  Sc  bien  arrondie , elle  finifle 
fur  la  mefme  ligne  par  laquelle  il  eft  party. 
FERMETTE,  f.  f.  PetiteTerme  d’un  faux  comble 
ou  d’une  lucarne. 

FERMETURE,  f.  f . Ce  qui  ferc  à fermer  quel- 
que chofe.  On  appelle  F^-meture  de  Menuiferie  y 
l’Aflemblage  du  dormant,  du  chaflis  8c  des  ventaux 
d’une  porte  ou  d’une  feneftre  de  menuiferie.  On 
appelle  aufli  Fermeture  de  cheminée , Une  dale  de 
pierre  où  l’on  fait  un  trou  quarré  long.  Elle  ferc 
pour  fermer  & couronner  le  haut  d’une  fouche  de 
cheminée.  Fermeture , eft  aufli  un  terme  de  Marine, 
& on  dit , qu’//  faut  tant  de  bordage  pour  faire  U 
Fermeture  des  fabords. 

F E R M O I R.  f.  m.  Outil  de  fer  acéré  avec  un  man- 
che de  bois  dont  les  Menuifiers  fe  fervent.  C’eft 
une  efpece  de  cifèau  , 8c  il  y en  a de  differentes 
grandeurs,  de  grands  , de  petits , 8c  à nez  rond.  Il 
y a aufli  un  Fermoir  appelle  Fermoir  a vois  dents , 
dont  fe  fervent  les  Sculpteurs. 

FER  O COS  SE.  f m.  Petit  arbrifleau  de  l’Ifle  de 
Madagafcar  , qui  produit  de  petits  choux  ronds , 
fort  bons  a manger. 

FERRAGE-  f.  m.  Terme  de  monnoye.  Droit  qui  a 
efté  eftabli  à caufe  que  les  Tailleurs  particuliers 
font  obligez  de  fournir  les  fers  necelFaires  pour 
monnoyer  les  efpeces.  Ce  droit  de  Ferrage  eft  de 
feize  deniers  pour  marc-d’or  , 8c  de  huit  deniers 
pour  marc-d’argent , qu’il  faut  que  le  Maiftre  paye 
fur  le  pied  de  la  quantité  des  marcs-d’or  8c  d’ar- 
gent , qui  ont  parie  de  net  en  délivrance. 

F E R R E i S.  f.  m.  p.  Vieux  mot.  Coup  d’épée. 
fe  fais  faire  les  Chapleis > 

Les  guerres  & lesferreis. 

On  a dit  aufli  Ferrete , pour  Epée. 

F E R R E T I E R.  f.  m.  Marteau  dont  fe  fert  un  Ma- 
refchal  pour  ajufter  les  fers  fur  l’enclume  à chaud 
8c  à froid. 

F E R R 1 E R E.  f.  f.  Sac  de  cuir  dans  lequel  quand  on 


FER  F E S 

va  à la  campagne , on  porte  tout  ce  qui  peut  eflre 
necefîàire  pour  referrer  un  Cheval  qui  a perdu  fou 
fer  en  marchant. 

FERS  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  On  appelle  Ferfe 
de  toile  , Un  lé  de  toile  , Sc  dans  ce  Cens  , on  dit , 
qu’Vne  voile  a tant  de  ferfe  s , & chaque  ferfe  tant  de 
cannes , pour  dire  , que  La  voile  a tant  de  hauteur 
& tant  de  largeur. 

PERTE',  f.  f.  Vieux 'mot.  ForcerefTe.  Pafquier  dit 
que  Fer  té  vient  de  Fermeté. 

F E R U LE.  f.  f.  Plante  qui  félon  Diofcoride  produit 
une  tige  qui  le  plus  fouvent  paflè  trois  coudées  de 
haut  , Si  dont  les  feuilles  font  femblables  au  Fe- 
nouil , mais  plus  afpres  Si  plus  larges.  Il  ajoufte  que 
le  Sagapenum  fort  de  fa  tige  incifce  parle  bas. 
Theophrafte  parle  amplement  des  Ferules  , Sc  dit 
qu’il  n’y  a autre  différence  entre  Fer  nia , Sc  Ferula- 
go , finon  que  la  première  eft  fort  grande  , & l’aù- 
Tre  petite.  L’une  Sc  l’autre , pourfuit-il , ne  jette 
qu’une  feule  tige  , qui  eft  compartie  par  nœuds, 
d’où  de-petites  branches  garnies  de  feüilles  forcent 
les  ilnes  après  les  autres  nœud  par  nœud  , de  telle 
forte  que  l’une  venant  d’abord  à droit  , Sc  enfuice 
l’autre  à gauche  , elles  embraffent  la  tige , à la  ma- 
niéré de  celles  des  cannes  & des  rofeaux.  Toutefois 
les  branches  de  Ferula-panchent  davantage  contre 
itcrre,  tant  à caùfe  de  leur  grandeur, que  parce  qu’el- 
les font  tendres  & molles.Pour  fes  fcü;lles,elles  font 
grandes , fort  fendues  Sc  fourchues , ce  qui  les  rend 
mennës comme  les  cheveux.  Celles  qui  font  le  plus 

Ïrés  de  terre  font  les  plus  grandes après  celles-là 
es  autres  vont  en  diminuant  félon  quelles  en  font 
éloignées.  Sa  fleur  eft  jaune  , Sc  fâ  graine  noire  Sc 
Semblable  à l’ancth  , quoy  que  plus  grande.  A la 
cime  elle  fe  divife  en  branches  affez  grolfes  qui  por- 
tent des  fleurs' & de  la  graine.  La  Fertile  n’a  qu’une 
racine  qu’elle  jette  fort  profondément  en  terre,  Sc 
fa  tige  n’a  qu’une  faifoii.  Auffi  ne  la  produit-elle 
‘qu’aprés  qu’elle  a pouflé  fes  feüille's  au  Printemps 
comme  font  les  autres  herbes.  Quelques-uns  di- 
fent  qu’en  une  des  Ifles  fortunées  les  Ferules  de- 
viennent auffi  hautes  que  des  arbres.  Il  faut  qu’il  y 
en  ait  de  bien  grandes  , puifque  ceux  de  la  PoüiUe 
les  bruflent  au  lieu  d’autre  bois.  La  moelle  de  Fe- 
rule  verte  prife  en  breuvage  eft  bonne  à ceux  qui 
crachent  le  fang  , Sc  aux  fluxions  de  l’eftomac. 
Prife  avec  du  vin  , elle  remedie  aux  morfures  des 
vipères  ; & quand  on  la  tire  par  le  nez  , elle  en  c- 
taùthe  le  fang.  Galien  eft  en  cela  du  fentiment  de 
Diofcoride,  & donne  à la  graine  de  Ferule  une  qua- 
lité chaude  & fubtiljante.  La  Ferule  que  les  Latins 
nomment  Fcrula , eft  àppellée  *'eép2w|  par  les  Grecs. 

FES 

F E S I E R E S.  f.  m.  Vieux  mot.  Faifeur , Artifàn. 
M.cs  donc  qu'en  je  tien  fuis  fejiere  s 
J’en  puis  bien  eflre  recetieres. 

FESOLI  ou  Fie  sole.  Congrégation  de  Reli- 
gieux dont  le  Bienheureux  Charles  , Fils  du  Comte 
de  Montgranello  a efté  le  Fondateur.  Il  s’eftoit 
retiré  en  folitude  vers  l’an  1386.  dans  les  Montagnes 
des  environs  de  Fiefole  , Ville  Epifcopale  d’Italie 
dans  IaTofcane  ; Sc  comme  il  y fut  fliivi  de  quel- 
ques perfonnes  qui  eurent  le  mefme  zele , il  donna 
commencement  à cette  Congrégation , qui  fut  ap- 
prouvée par  le  Pape  Innocent  V II.  Deux  autres 
Papes  , lçavoir  Grégoire  XII.  & Eugene  IV.  la 
confirmèrent  fous  la  Réglé  de  faint  Auguftin.  On 
appelle  auffi  ces  Religieux  , les  Freres  mandians  de 
S.  Jerome. 

FE  S T E.  f f.  Jour folemntl  auquel  il  eft.  défendu  de 
Tome  III. 


travailler.  Acad.  Fr.  Les  Juifs  outre  le  jour  du 
Sabat  , ont  beaucoup  de  Feftes  , comme  celles  de 
Pafque,  des  Semaines,  du  Chef  de  l’an  , du  jour  du 
Pardon  , des  Tabernacles , des  Lumières  & du  Pu- 
rim.  La  Fefte  de  Pafque  dure  une  femaine , mais  les 
.Juifs  qui  font  hors  de  Jerufalem  &de  fon  territoi- 
re la  font  durer  huit  jours , fuivant  l’ancienne  cou- 
tume. Les  deux  premiers  Sc  les  deux  derniers  font 
tres-folemnels , puis  qu’on  ne  peut  nv  travailler  ny 
traiter  d’affaires  pendant  ces  jours-la  3 mais  il  eft 
permis  de  toucher  au  feu  , ce  qu’on  ne  peut  faire  le 
jour  du  Sabat  , d’apprefter  à manger , Sc  de  trans- 
porter d’un  lieu  en  un  autre  les  chofes  dont  on  a be- 
foin.  Pendant  les  quatre  autres,  on  ne  travaille  qu’à 
de  certaines  chofes  particulières  ; mais  pendant  les 
huit  jours,  il  eft  défendu  de  manger  Ou  d’avoir  chez 
foy  du  pain  levé  , Sc  aucun  levain , de  force  que  dés 
le  loir  avant  la  veille  de  la  Fefte,  qui  efehet  d’ordi- 
naire le  13.  du  nlois  de  Nifan  , refpondant  fouvent 
à Avril , le  maiftre  d’une  famille  cherche  par  toute 
'la  maifon  s’il  ne  trouvera  point  du  pain  levé.  Sur 
les  onze  heures  dirjour'fuivant , on  brufle  du  pain, 
pour  faire  connoiftre  que  la  défenfe  du  pain  levé  eft 
commencée.  Auffi-toft  après  , on  fait  des  gafteaux 
azymes  pour  les  huit  jours  de  la  Fefte,  &on  les  met 
au  four  dés  qu’ils  font  faits  afin  qu’ils  ne  lèvent 
'point.  Cette  Fefte  eftanc  la  commémoration  de  la 
lortie  d’Egypte  , les  premiers  nez  des  Familles  ont 
accouftumé  de  jeufner  la  veille  , en  mémoire  de  ce 
que  la  nuit  fuivante  Dieu  frappa  les  premiers-nez 
d’Egypte.  Le  loir  , ils  vont  à la  priere  , Sc  au  re- 
tour ils  fe  mettent  à table  , fur  laquelle  il  y a quel- 
que morceau  d’Agneau  tout  préparé  avec  des  azy- 
mes , des  herbes  ameres  , comme  du  celery  , de  la 
chicorée  Sc  des  laitues , Sc  tenant  des  talfes  de  vin , 
iis  recitent  la  Hagada , qui  contient  lesmiferesque 
leurs  Peres  foUffrirènt  en  Egypte,  &les  merveilles 
que  Dieu  fit  pour  les  en  délivrer.  Enfuite  ils  réci- 
tent le  Pfeaume  113.  Sc  les  fuivans,  commençant  par 
ud/lelitya  , apres  quoy  ils  foupent. 

La  Fefte  des  Semâmes  ou  de  la  Pentecofte  , qiy. 
dure  deux  jours  entiers  , qu’on  garde  comme  les 
Feftes  de  Pafque  Sc  du  Sabat , eft  celebrée  le  G.  du 
nlois  de  Sinan  , quararite-neuf  jours  après  le  fécond 
foir  de  la  Pafque.  On  peut  toucher  au  feu  pendant 
ces  deux  jours  , préparer  à manger  , &:  tranfporcer 
les  chofes  necelïafres  d’un  lieu  à un  autre.  Ils  difenc 
que  ce  fut  ce  jour-là  que  la  foy  fut  donnée  fur  le 
mont  Sinai.  Les  prières  font  proportionnées  à la 
Fefte,  & on  lit  dans  le  Pentateuque  , le  Sacrifice 
qui  fe  faifoit  en  un  pareil  jour  avec  la  ledure  finale 
dans  les  Prophètes  Sc  la  benedidion  pour  le  Prince. 
L’aprefdinée  il  fe  fait  une  Prédication  à la  louange 
'de  la  Loy. 

La  Fefte  du  Chef  de  l’an  , fe  célébré  les  deux  pre- 
miers jours  du  mois  de  Tifri  ou  Septembre  , par  le- 
quel ils  commencent  leur  année  , ils  tiennent  pat 
tradition  que  ce  jour-là  Dieu  juge  particulièrement 
des  adions  de  l’année  derniere  , Sc  difpofe  des  eve- 
■nemens  de  celle  dans  laquelle  on  va  encrer.  Le  pre- 
mier foir  de  l’année  en  fortant  de  la  Synagogue,  ils 
fe  difent  les  lins  aux  autres  , Sois  écrit  en  bonne  an- 
née. On  lit  dans  le  Pentateuque  le  Sacrifice  qui  fe 
faifoit  ce  joür-là  , ce  qui  eft  fuivi  de  la  ledure  des 
Prophètes  &de  la  benedidion  pour  le  Prince.  Après 
cela  on  donne  trente  coups  de  cor  , pour  faire  lon- 
ger , difent-ils  , au  jugement  de  Dieu  , pour  inti- 
mider les  Pecheurs,&  pour  les  porter  à fe  repentir. 

Après  ces  deux  jours  de  Fefte  , on  continué  de  fe 
lever  avant  le  jour  , d’affifter  aux  prières  , Sc  de 
faire  penicence  jufqu’au  dixiéme  du  mefme  mois  de 
Tifri , qui  eft  1 ejeufne  des  Pardons  , ôrdonne  dan^ 
H h h i j 
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le  Levinque.  Tout  travail  celle  pendant  ce  jour 
ainfi  qu’au  Sabat , 8c  on  jeufne  fans  boire  ny  man- 
ger , ce  qui  eft  accompagné  de  quantité  de  bonnes 
œuvres  pour  marquer  une  véritable  penitence.  Deux 
ou  trois  heures  avant  que  le  Soleil  fe  couche  , on 
va  à la  priere  d’après  midy  , 8c  on  revient  fouper, 
ce  repas  devant  finir  avant  le  coucher  du  Soleil. 
Alors  plufieurs  s’habillent  de  blanc  & de  draps  mor- 
tuaires. Ils  oftent  leurs  bas  & leurs  fouliers,  & vont 
ainfi  à la  Synagogue  , qui  eft  ce  foir-la  eclairee  de 
lampes  & de  bougies.  Là  chaque  Nation  , félon  fà 
couftume  , fait  plufieurs  prières  8c  confeffions  , ce 
qui  dure  environ  trois  heures  , après  quoy  on  le 
retire.  Le  lendemain  dés  le  point  du  jour  , ils  re- 
tournent tous  à la  Synagogue  , veftus  comme  le 
jour  precedent  , & ils  y demeurent  en  prières  juf- 
qu’à  la  nuit , demandant  le  pardon  de  leurs  pechez. 
La  nuit  venue  , en  force  qu’on  découvre  les  Etoiles, 
on  fonne  du  mefme  cor  dont  on  a fonné  au  com- 
mencement de  l’année  , pour  marquer  que  le  jeuf- 
ne eft  finy  ; puis  ils  fortent  de  la  Synagogue  8c  fe 
faluent , en  fe  fouhaitantles  uns  aux  autres  une  lon- 
gue vie. 

Le  15.  de  ce  mois  de  Tifri  eft  la  Fefie  des  Taberna* 
des , en  mémoire  de  ce  qu’à  la  fortie  d’Egypte  ils 
campoicnt  ainfi  dans  les  Deferts.  Chacun  fait  chez 
foy  en  un  lieu  découvert  une  cabane  couverte  de 
feüillage , tapiflfée  à l’entour , 8c  avec  tous  les  orne- 
mens  qu’ils  y peuvent  mettre.  Ils  boivent  8c  man- 
gent dans  cette  cabane  pendant  les  neuf  jours  que 
dure  la  Fefte  , & mefme  quelques-uns  y couchent. 
Les  deux  premiers  jours  8c  les  deux  derniers  de  cet- 
te Fefte  font  folemnels  comme  la  Pafque  , mais  les 
autres  le  font  moins.lls  recitent  le  Sacrifice  que  l’on 
faifoit  ce  jour-là  , après  quoy  ils  portent  des  bran- 
ches de  mirte  , de  faule  , de  palmier  8c  de  citron- 
nier avec  leur  fruit , 8c  chantent  quelques  Canti- 
ques ; ils  font  une  fois  le  tour  du  petit  autel  ou  pu- 
pite  qui  eft  dans  la  Synagogue  , 8c  le  feptiéme  jour 
ils  le  font  fept  fois  , chantant  feulement  le  Pleau- 
me  19.  avec  des  branches  de  faille.  Le  neuvième  8c 
■dernier  jour  eft  appelle  jF oye  pour  la  Loy  , à caufe 
qu’on  achevé  de  lire  tout  le  Pentateuque  , confor- 
mément à la  divifion  qui  en  a efté  faite  pour  cha- 
que femaine  , 8c  on  choifit  deux  hommes  dans  là 
Synagogue , que  l’on  appelle  EpoUx  de  la  Loy  3 dont 
l’un  lit  la  fin  , 8c  l’autre  la  recomn  ence  aufli-toft, 
ce  qui  eft  accompagné  de  quelques  lignes  dJallegrt  i- 
fe.  La  mefme  choie  fe  fait  dans  toutes  les  Synago- 
gues , 8c  on  pâlie  le  refte  du  jour  en  joye. 

La  Fefie  des  Lumières  ou  de  la  Dédicace , com- 
mence le  25.  de  Chifleu  ou  Décembre  & dure  huit 
jours.  Elle  eft  celebrée  en  mémoire  de  la  viétoire 
que  les  Machabées  remportèrent  fur  les  Grecs.  On 
allume  une  lampe  le  premier  jour  , deux  le  fécond, 
& ainfi  en  continuant  jufqu’au  dernier  jour  qu’on 
en  allume  huiti  On  célébré  dans  la  mtfme  Fefte 
l’entreprife  de  Judith  fur  Holoferne.  On  peut  tra- 
vailler pendant  ces  huit  jours.  Cette  Fefte  eft  ap- 
pt liée  Hannuca , qui  lignifie  Exercice  ou  renouvel- 
lement.à caufe  qu’on  renouvelle  l’exercice  du  Tem- 
ple qui  avoit  efté  profané. 

La  Fefie  de  Pur'm  fe  célébré  le  14.  d’Adar  ou  de 
Mars  , en  mémoire  d’Efter  , qui  empefeha  que  le 
Peuple  d’Ifraél  ne  fuft  exterminé  ce  jour- là  par  la 
conjuration  d’Aman.  Cette  Fefte  dure  deux  jours  , 
dont  il  n’y  a que  le  premier  qui  foit  folemnel.  On 
jeufne  la  veille  , 8c  le  premier  foir  on  va  a la  Syna- 
gogue , ou  après  les  prières  accouftumées  , on  fait 
la  commémoration  de  cette  délivrance  du  Peuple, 
8c  on  lit  tout  le  Livre  d’Efter.  il  fe  fait  ce  jour-là 
de  grandes  aumofnes  en  public  8c  des  prefenescom- 
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me  au  jour  de  l’an  , & il  fe  paftè  en  joye  8c  en 
feftins. 

La  Nouvelle  Lune  eft  encore  un  jour  de  Fefte  pour 
les  Juifs.  Elle  répond  quelquefois  à deux  jours, 
fçavoir  à la  fin  de  l’un  8c  au  commencement  de 
l’autre.  On  peut  travailler  & faire  fes  affaires  ce 
jour-là  , mais  les  Femmes  ont  accouftumé  de  s’ab-. 
ftenir  du  travail  , en  mémoire  de  ce  qu’elles  ne 
voulurent  point  donner  leurs  pendants  d’oreilles  8c 
leurs  joyaux  pour  faire  le  Veau  d’or  , mais  pour 
conftruire  le  Temple.  Le  foir  du  Sabat  qui  fuit  le 
renouvellement  de  la  Lune , ou  un  autre  foir  fui- 
vant  , lors  que  le  CroilFant  eft  apperceu  , tous  les 
Juifs  s’aflemblent , 8c  font  une  priere  à Dieu  , l’ap- 
pellant  le  Créateur  des  Plantes , & le  Reftauratcur 
de  la  nouvelle  Lune.  Enfuite  élevant  les  yeux  au 
Ciel  , ils  luy  demandent  qu’il  veuille  les  preferver 
de  tous  malheurs , 8c  apres  avoir  fait  quelque  com- 
mémoration de  David , ils  fe  faluent  8c  le  lepa- 
rent. 

F E S T I E M E N T.  f.  m.  Vieux  mot.  Feftoyeménr, 
bon  accueil.  On  a dit  auffi  Fefiier , pour , Feftoyer, 
•regaler  , faire  bonne  chere  à quelqu’un. 

Ils  monrroient  plufiofi  de  faim 
Qu’en  cent  ans  ils  les  conviajfent 
V ne  fois , & les  feftiajfent. 

On  difoit  encore  Fefiage3  pour,  Droit  fur  les  fef. 
tins. 

FESTIVE,  ff.  Vieux  mot.  Jour  de  Fefte. 

F E S T O N.  f m.  Amas  de  fiuits  & de  fleurs  que  les 
anciens  lioient  enfemble  8c  dont  ils  failoient  de 
gros  faiffeaux  pour  orner  leurs  temples,  8c  en  parer 
les  façades  & les  frontifpices.  Les  extremitez  de  ces 
cordons  tomboien't  par  gros  bouquets  , 8c  c’eft  ce 
que  l’on  imite  en  plufieurs  endroirs  de  l’Architec- 
ture. Non  feulement  on  y fait  des  Feftons  de  fleurs 
8c  de  fruits , mais  encore  de  plufieurs  autres  chofes 
qui  ont  rapport  au  lieu  & au  fujet  que  l’on  orne. 
Il  fe  fait  des  Feftons  de  ChafTe  > de  Pefche,  de  Mu- 
fique  8c  des  autres  Arts  que  l’on  reprefente  par  les 
attributs  8c  les  inftruments  qui  leur  conviennent. 
On  appelle  Fefion  poftiche  3 un  ornement  compofé 
de  feuilles , de  fleurs  8c  de  fruits  véritables  avec  de 
l’oripeau  8c  quelques  papiers  de  couleur  dont  on 
orne  l’architeéture  feinte  des  arcs  de  triomphe  pour 
les  entrées  publiques,  8c  l’archite&ure  véritable  des 
Eglifes  b quand  on  canonife  ou  qu’011  célébré  fo- 
lemnellement  la  fefte  d’un  Saint. 

F E S T U en  cul.  f.  m.  Nom  que  les  Matelots  don- 
nent ordinairement  a un  Oileau  que  quelques-uns 
appellent  Oifcau  du  Tropique  , à caufe  qu’on  ne  le 
découvre  qu’entre  les  deux  Tropiques  11  n’a  pas  lé 
.corps  plus  gros  qu’un  Pigeonneau  , 8c  va  rarement 
à terre  , fi  ce  n’eft  pour  couver  ou  appafter  fes  pe- 
tits. Il  a la  tefte petite,  le  bec  gros  8c  long  comme 
le  petit  doigt  , pointu  8c  auffi  rouge  que  le  corail, 
«Se  les  pieds  de  mefme  couleur.  On  ne  peut  rien  voir 
qui  foit  plus  blanc  que  fes  plumes.  Il  en  a deux 
longues  d’un  pied  8c  davantage  qui  luy  fervent  de 
queue  , 8c  qui  font  fi  unies  qu’il  fernble  que  ce  11’en 
foit  qu’une.  G’eft  de  là  qu’on  luy  a donné  le  nom 
de  F (fin  en  cul  , à caufe  de  la  refl’cmblance  que  ces 
plumes  ont  parleur  longueur  avec  un  feftu.  Il  vole 
extrêmement  haut , s’écartant  fort  loin  des  terres, 
8c  jette  un  petit  cry,  fort  clair  8c  perçant.  Les  Sau- 
vages font  grand  cas  des  deux  plumes  de  fa  queue. 
Ils  fe  les  mettent  dans  les  cheveux  , où  feles  paffent 
dans  l’entre-deux  du  nez  pour  leur  fervir  de  moufta- 
ches. 

F E T 

F E T A R D.  adj.  Vieux  mot.  ParefTeux  > qui  fe  re- 
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fout  avec  peine  à faire  une  chofe. 

Car  de  lire  je  fuis  fêtard. 

FETEMENT.  adv.  Vieux  mot.  Follement. 

F ET  F A.  f.  m.  On  appelle  ainfi  parmy  les  Turcs  la 
fentence  que  le  Mufti  donne  contre  un  accufé.  Ce 
mot  eft  Arabe , & figrfifie  la  réponfe  ou  le  juge- 
ment  d’un  homme  fage. 

F ETIE.  f.  E Vieux  mot.  Trahifon. 

FEU 

FEU.  f.  m.  Cclny  des  quatre  elemens  qui  efl  chaud  & 
fcc.  Acad.  Fr.  Le  Feu  élémentaire  eft  un  corps 
lumineux  fouverainement  chaud  & modérément 
lec.  On  peut  dire  aufïi  que  c’eft  une  fubftance  invi- 
sible qui  fert  à échauffer  toute  là  nature,  & à com- 
pofer  les  Feux  grofïïers  qui  fe  tirent  des  corps  mix- 
tes. On  le  place  au  delfus  de  l’air  qu’il  ne  peut  brû- 
ler à caufe  que  l’air  eft  trop  humide.  Les  Chymif- 
tes  croyent  qu’il  y a un  feu  central  qui  cuit  8c  pro- 
duit les  métaux  8c  les  minéraux.  Ils  nomment  ce 
Feu  Y Archée  , & en  parlant  de  leurs  operations,  ils 
difent  , AFefurer  le  Feu  , donner  le  Feu  far  devrez. , 
pour  dire  , Le  donner  plus  ou  moins  violent,  ce  qui 
fe  fait  par  le  moyen  des  regiftres  ou  trous  du  four- 
neau qu’ils  ouvrent  ou  ferment  -,  on  l’appelle  alors 
un  fu  gradué. 

Feu  de  digeflion.  C’eft  le  fumier  , qu’on  'rie  mine 
'autrement  Ventre  de  Cheval.  La  chaleur  en  eft  li 
grande  qu’il  eft  impofTible  de  tenir  la  main  dans  le 
milieu  d’un  grand  tas  de  fumier  échauffé  , ny  de 
fouffrir  dans  fa  main  une  verge  de  fer  qu’on  y aura 
mife  quelque  temps. 

On  appelle  Feu  de  bain  , cehty  du  baiii  vaporeux^ 
du  bain  marie , du  bain  de  cendre  8c  autres  bains  , 
8c  Feu  nud  oü  immédiat  ,1e  Feu  ordinaire  qu’on  ap- 
plique fous  le  Vaiireau. 

. Le  Feu  de  lampe  , eft  un  Feu  modéré  8c  égal,  dont 
ies  Emailleurs  le  fervent.  On  peut  l’augmenter  par 
la  groffeur  8c  le  nombre  des  mèches  que  l’on  al- 
lume. 

Feu  de  Roué.  On  appelle  àinfi  un  Feu  allumé  en 
rond  autour  d’un  creul'et,  8c  qu’on  en  approche  peu 
à peu  également  8c  pour  l’échauffer. 

Feu  ae  fupprejflon.  Lors  qu’on  veut  donner  ce 
Feu,  non  feulement  on  entoure  le  vailfeaudc  char- 
bons allumez,  mais  on  l’en  couvre  tout  à fait  ; 8c 
f l’on  voit  qu’il  en  foit  befoin , on  en  augmente  la 
force; 

Feu  de  reverbere.  Le  Feu  de  reverbere  clos  fe  fait 
dans  un  fourneau  , ou  non  feulement  il  frappe  le 
VailFeau  , mais  encore  il  fe  réfléchit,  & le  refrappe 
par  deflùs  8c  tout  autour.  Il  n’eft  different  du  Feu 
de  reverbere  ouvert , qü’en  ce  que  ce  dernier  fe  fait 
dans  un  fourneau  qui  n’a  point  de  couverture. 

Feu  d'atteinte.  Feu  qui  le  fait  pour  la  fufion  8c 
calcination  des  métaux  & minéraux.  On  dit  en  ter- 
mes de  Vitrerie,  Donner  un  feu  d’atteinte , lors  qu’on 
allume  fortement  les  fourneaux  pour  recuire  des 
pièces  de  verre.  On  appelle  aufîi  ce  Feu  , Feu  de  fa- 
mé ou  de  fufon.  Le  plus  violent  de  tous  les  Feux, 
'c’eft  celuy  des  grandes  Verreries-.  Il  fert  à vitrifier 
les  cendres  des  plantes  , des  fables  8c  les  cailloux. 
On  appelle  Feu  Olympique  , le  Feu  des  rayons  du 
Soleil  ramaflèz  avec  des  miroirs  ardents; 

On  appelle  en  termes  de  Guerre  , Feu  de  la  Cour - 
Fine  ou  fécond  flanc  , la  portion  de  la  courtine  qui 
découvre  la  face  du  baftion  opposé. 

Feu  Gregeois.  Sorte  de  Feu  d’artifice  qui  brufle 
jufques  dans  la  mer  , 8c  dont  la  violence  augmente 
dans  l’eau.  Son  mouvement  eft  contraire  à celuy 
du  Feu  naturel , ce  Feu  fe  portant  en  bas  à droit  8c 
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à gauche  félon  qu’on  le  jette.  Il  eft  compofe  de  fou- 
phre  , de  naphte,  de  bitume  , de  gomme  8c  de  poix, 
8c  on  ne  le  peut  éteindre  qu’avec  du  vinaigre  méfié 
d’urine  8c  de  fable  , ou  avec  des  cuirs  vetds.  Les  uns 
foufticnnent  qu’il  a efté  inventé  par  un  Marcus 
Graccus  , 8c  les  autres  par  un  Ingénieur  de  Ht  |io- 
polis , Ville  de  Syrie  , appellé  Gallinicus  , qui  s’en 
fervit  avec  tant  d’adrelfe  dans  un  combat  naval, 
qu’il  brufla  toute  une  Flote  ennemie  fur  laquelle  il 
y avoit  trente  mille  hommes.  O11  a appellé  ce  Feu 
Gregeois  , à caufe  que  les  Grecs  s’en  font  fervis  les 
premiers. 

Les  Romains  avoient  un  Feu  qu’on  appelloitF^ 
facré  , il  eftoit  gardé  jour  & nuit  par  les  Vcftales. 

Feu , en  termes  de  Marine, eft  le  fanal  ou  la  lanter- 
ne que  l’on  allume  de  nuit  fur  la  poUppe  des  Vailfeaux 
pour  régler  la  route  lors  qu’on  va  de  Flotte.  Quand, 
il  faitgros  temps,  qui  donne  fujet  de  craindre  qu’ils 
ne  dérivent  les  uns  liir  les  autres,ils  mettent  tous  des 
Feux  à l’arriere.  L’Amiral  en  porte  quatre  , ce  qui 
s’appelle  Faire  fanal  de  quatre  flux. Le  Vice- Amiral, 
le  Contre-Amiral  8c  le  Chef  d’Efcadre  en  ont  cha- 
cun trois , 8c  tous  les  autres  Vailfeaux,  foit  de  guer- 
re , foie  marchands  , n’en  portent  qu’un.  O11  dit 
d’un  VailTèau  , qu  ’//  a fait  des  flux,  pour  dire, 
qu’ Ayant  befoin  de  fecours , il  a mis  des  fanaux  en 
plufieurs  endroits  pour  eftre  vu  de  la  Flotte.  On 
appelle  Faux  Feux  , certains  fignaux  que  l’on  fait 
avec  des  amorces  de  poudre  , 8c  Feu  S.  Elme  3 des 
Feux  volants  qui  s’attachent  quelquefois  fur  les 
vergues  8c  fur  les  mafts  des  Vailfeaux.  C’eft  ce  que 
les  Anciensnommoient  Caflor  & Rollux.  S’il  n’en 
paroift  qu’un  , on  tient  cela  de  mauvais  prefage,  8c 
on  l’appelle,  Furolle  ou  Helene.  Si  l’on  en  voit  deux 
les  Mariniers  en  marque  t leur  joye  en  les  fa- 
luant  avec  leurs  fiftlcts.  On  dit  , Faire  Feu  des 
deux  bords  -,  pour  dire  , Tirer  le  canon  des  deux 
coftez  d’un  VailFeau.  On  dit  , Donner  le  f u a un 
bafliment , pour  dire  , Le  mettre  en  eftat  d’eftre 
brayé.  Cela  fe  fait  par  les  Calfateurs  , qui  après 
avoir  remply  d’étoupe  les  jointures  du  bordage,  al- 
lument de  petits  fagots  faits  de  branches  de  fapin  , 
8c  emmanchez  au  bout  d’un  bafton.  Ils  les  portent 
tout  flambans  fur  la  partie  du  bordage  qui  a befoin 
d'eftre  carenée  , 8c  quand  elle  eft  bien  chaude  par 
le  feu  qu’on  y a mis  , ils  appliquent  le  bray 
déftiis. 

O11  dit  auiïi  , Donner  le  feu  a un  Cheval , pour 
dire  , Luy  appliquer  un  bouton  , ou  un  couteau  de 
feu  pour  le  guérir  du  farcin  ou  d’une  autre  maladie. 
Ce  bouton  de  feu  eft  un  fer  chaud  , qu’on  appelle 
Feu  aünel , à la  différence  du  Potentiel , qui  eft  en- 
fermé dans  les  remedes  cauftiques  tels  que  les  cau- 
tères, 8c  dans  quelques  minéraux  ou  plantes  corro- 
fives. 

Feu  volage.  Efpece  de  Dartre  qui  s’enflame  , 8c 
qui  vient  fur  tout  au  viiage.  Le  feu  S.  Antoine 3 
eftoit  autrefois  une  maladie  fort  dangereufe,&  c’eft 
encore  aujourd’huy  un  mal  fâcheux. 

On  appelle  Feux  filets  , certains  meteores  qui 
jxiroilfent  principalement  dans  les  nuits  d’Efté.  Us 
font  compofez  d’exhalaifons  qui  s’enflament.  Ces 
Feux  , que  l’on  appelle  auiïi  Feux  errants  J peuvent 
eftre  dits  véritablement  une  efpece  de  petite  flame 
fort  tenve  , formée  d’une  matière  un  peu  grade  , 
à caufe  de  l’antiperiftafe  du  froid  de  la  nuit,  8c  tou- 
tefois fans  ardeur  ou  chaleur  fenfible  , comme  eft 
prefque  celle  qui  s’engendre  d’efprit  de  vin  , lequel 
eft  encore  méfié  de  beaucoup  de  phlegme.  Ils  peu- 
vent auiïi  eftre  dits  une  matière  luifante  fans  ar- 
deur, telle  qu’eft  l’humeur  qui  fort  des  poiflons  qui 
fe  pouirilfent , 8c  on  pourroit  concevoir  cette  ma- 
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tiere  comme  une  exhalaifon  fore  tenue,  qui  s’eftant 
un  peu  rama  liée  luit  dans  l’air  comme  une  efpece 
de  petite  nuée.  On  doit  concevoir  de  la  mefme  for- 
te celle  qui  s’élève  des  Cimetières  , des  lieux  oi\ 
nailTent  les  rofeaux  , 8c  des  autres  endroits  où  l’on 
tient  que  ces  Feux  folets  apparoiflent  fréquem- 
ment. Telle  eft  celle  qui  fe  voit  quelquefois  com- 
me attachée  aux  oreilles  des  Chevaux  , lors  qu  a- 
prés  une  pluye  fiirvenuc  le  loir  ils  s’échauffent  en 
marchant  , 8c  celle  qui  fortant  par  tranfpiration 

. des  oreilles  8c  des  temples  de  certains  hommes,  pa- 
roift  comme  adhérante  autour  de  leur  tefte.  Mon- 
fieur  Bernier  rapporte  dajis  fon  Abrégé  de  la  Philo- 
fophie  de  Gafl'endi,  que  dans  une  nuit  extraordinai- 
rement chaude  , il  vit  certains  Feux  que  l’on  pour- 
roit  mettre  au  nombre  des  Feux  errants.  Ce  fut  en- 
tre les  Mes  du  Gange.  Une  fai  foi  t pas  , dit-il  , un 
fouffle  de  vent.  L’air  eftoit  fi  étouffant  qu’à  peine 
pouvions-nous  refpirer,  8c  les  boccages  qui  nous 
entouroient  efloicnt  tellement  pleins  de  vers  lui- 
fans  qu’on  euft  dit  que  ces  bocages  eullent  efté  en 
feu.  De  moment  en  moment  il  s’elevoit  des  feux 
de  diverfe  maniéré-,  tantoft  d’un  collé  , 8c  tantofl 
d’un  autre  , & il  en  parut  deux  entre  autres  tout  à 
fait  extraordinaires,  dont  l’un  eftoit  comme  un  gros 
globe  de  feu , qui  dura  en  tombant  8c  en  filant  l’ef- 
pace  de  cinq  ou  fix  battemens  d’arteres  ; 8c  le  fé- 
cond qui  dura  plus  d’un  quart  d’heure , eftoit  com- 
me un  arbre  tout  enflammé. 

On  dit  d’un  Cheval,  qu’//  a du  feu  au  flanc  & an 
■ bout  du  nt7^,  pour  dire  , qu’il  y a des  poils  roux  , 
aufquels  on  donne  le  nom  de  feu. 

ÏEUCHERE,  ouFeuchiere.  f.  f.  Vieux  mot. 
Fougère. 

T E VE.  f.  f.  Sorte  de  legume  qui  vient  en  gûufle.  La 
tige  de  la  plante  d’où  la  Feve  fort  eft  quadrangulai- 
re , oblique  , nouée  , 8c  elle  produit  plufieurs  fleurs 
de  couleur  bigarrée,  creftées  8c  velues,  qui  viennent 
en  maniéré  de  grappe  fur  une  mefme  queue.  Elle 
jette  fes  rameaux  inégalement  , 8c  ils  ont  quatre 
feuilles  fort  grafles  de  chaque  cofté.  Ses  premières 
goufTes  fortent  des  fleurs  qui  font  au  bas  de  fa  tige, 
& elles  font  plus  grandes , plus  grolFcs  8c  plus  char- 
nues que  celles  des  autres  légumes.  Elles  enferment 
des  Feves  toutes  differentes  les  unes  des  autres  & 
en  forme  8c  en  longueur.  U y en  a de  grandes,  de 
petites,  de  rondelette» & de  ferrées,  les  unes  blan- 
chaftres , les  autres  noiraftres , & d’autres  qui  font 
un  peu  jaunes.  La  plante  n’a  qu’une  feule  racine, 
autour  de  laquelle  font  de  petites  chevelures.  Mat- 
thiole  parle  d’une  autre  plante  qui  croift  dans  la 
Poüille , & qu’il  croit  qu’on  peut  appeller  Feve  fau- 
vage.  Elle  vient  à fleur  de  terre  dans  les  lieux  cham- 
peftres , 8c  a force  tiges,  toutes  quadrangulaires,  8c 
qui  s’entrelacent  l’une  dans  l’autre.  Il  en  fort  de  pe- 
tites goufTes  fort  rc  (Terrées,  moindres  que  celles  des 
Feves , dans  lefquclles  eft  un  fruit  rond  du  gouft 
delà  Feve.  U eft  du  fentimént  de  ceux  qui  penfent 
que  cette  plante  eft  celle  que  Galien  appelle  sîra- 
cus.  Il  y a auffi  une  Feve  Pon tique  ou  d’Egypte, 
que  quelques-uns  appellent  Folocafla  , & qui  croift 
dans  les  lacs  & les  marais.  Theophrafte  dit  que  fa 
tige  eft  longue  de  quatre  coudées , & de  la  groflèur 
d’un  doigt , 8c  qu’elle  eft  molle  comme  un  chalu- 
meau, fans  aucun  nœud.  Au  dedans  font  certaines 
crevaflès  qui  vont  tout  du  long  , 8c  à fia  cime  elle  a 
un  chapiteau  rond  aflèz  femblable  aux  rayons  des 
mouches  guefpes.  U y a dans  chaque  petite  loge 
une  Feve  qui  paroift  par  deflus  fa  goulfe , 8c  le  plus 
fouvent  chaque  tefte  porte  trente  Feves.  Sa  fleur  eft 
de  couleur  de  rofe  , 8c  deux  fois  plus  grande  que 
n’eft  celle  de  pavot.  tes  feuilles  nagent  fur  l’eau. 


F E U 

& chacune  embraffe  & envelope  fa  feve.  Si  on  Ta 
concafle  , l’amer  qui  eft  dedans,  8c  dont  on  fait  les 
pilules,  paroift  fort  entortillé.  Sa  racine  eft  fort 
grolîe  & plus  que  celle  des  cannes , & crevalTée 
ainfi  que  fa  tige.  On  la  mange  creuë  8c  cuite  , 8c 
elle  fert  de  nourriture  à ceux  qui  font  voifins  des 
marais  où  elle  croift.  Elle  vient  ordinairement  fans 
eftre  femée  j 8c  quand  on  U feme , on  la  met  dans 
une  mote  de  terre  qu’on  jette  dans  l’eau  entortillée 
8c  envelopée  de  paille.afin  d’empefeher  que  la  terre 
ne  s’enfuye.  Lors  qu’elle  a pris  racine  une  fois,  elle 
dure  prefque  toujours,  à caufe  de  la  force  8c  de  la 
groflèur  de  cette  racine.  La  plante  reflemble  aflez 
aux  rofeaux.  Elle  eft  toutefois  piquante  &épineufe; 
ce  qui  la  fait  fuir  des  crocodiles , qui  ayant  la  veuë 
courte  8c  foible , craignent  de  fe  bleflfer  les  yeux  a 
fes  épines.  Tout  cecy  eft  de  Theophrafte.  Voicy  ce 
que  Pline  en  dit.  La  Colocafia  , que  quelques-uns 
nomment  c’eft-à-dire  ,Feve , eft  fort  fingu- 

liere  en  Egypte.  On  la  cueille  au  Nil.  Ses  feüilles 
font  fort  larges  8c  reflemblent  à celles  des  glette- 
rons  ou  bardanes  de  rivières , 8c  mefme  les  Egyp- 
tiens prennent  tant  de  plaifir  à ce  beau  prefent  que 
le  Nil  leur  fait,  qu’entaflant  & entortillant  ces 
feüilles  les  unes,  dans  les  autres , ils  en  font  diverfes 
fortes  de  vafes  où  ils  fe  plaifent  à boire.  Cette  efpe- 
ce de  Feve  fe  feme  aujourd’huy  en  Italie.  Galien 
dit  que  fi  les  Feves  d’Egypte  furpallènt  les  commu- 
nes en  groflèur , elles  font  auffi  plus  humides,  8c 
engendrent  plus  d’humeurs  fuperfluës. 

Feve. Terme  de  Manege.  Tumeur  ou  enflure  qui 
vient  dans  le  haut  de  la  bouche  des  chevaux  derriè- 
re les  pinces  de  la  mâchoire  fuperieure.  On  l’ap- 
pelle auffi  Lampas  5 8c  on  dit  Germe  de  feve , pour 
lignifier  la  marque  noire  qui  leur  vient  dans  le 
creux  des  coins.  Elle  s’y  forme  lors  qu’ils  ont  cinq 
ans  ou  un  peu  plus , 8c  s’y  conferve  jufqu’à  fept  ou 
huit  ; ce  qui  fert  à faire  connoiftre  l’âge  du  cheval. 

F EU  I L LA  GE.  f m.  Branches  d'arbres  couvertes 
de  feuilles.  A cad.  Fr.  C’eft  auffi  une  forte  d’or- 
nement qu’on  employé  dans  les  corniches  , chapi- 
teaux , frifes  & autres  membres  de  i’Architeélure. 
Il  y a des  feüillages  refendus  , 8c  d’autres  qui  ne 
le  lont  pas.  Quelques-uns  reprefentent  des  feüilles 
d’ Acanthe,  8c  d’autres  les  feüilles  de  difFerens  ar- 
bres , comme  de  chelne , de  laurier  ou  d’olivier. 

FEUILLANTS,  f.  m.  Ordre  de  Religieux  vef- 
tus  d’une  étoffe  blanche  fort  belle , & qui  vivent 
fous  l’étroite  obfervance  de  la  Réglé  de  S.  Bernard. 
Cc-tte  Congrégation , fortie  de  l’Ordre  de  Cifteaux, 
n’a  commencé  qu’en  1586.  dans  l’Abbaye  de  Feiiil- 
lans  à fix  lieues  de  Touloufe  , Diocefe  de  Rieux. 
Elle  eut  pour  Auteur  Jean  de  la  Barrière  qui  eftant 
Abbé  Commandataire  de  ce  lieu-là , y avoit  pris 
l’habit  de  Religieux.  Sixte  V.  l’ayant  approuvée, 
les  Papes  Clement  VI 1 1.  & Paul  V.  luy  accordè- 
rent des  Supérieurs  particuliers.  Le  Roy  Henry  III. 
luy  fonda  un  Couvent  au  Fauxbourg  S.  Honoré  à 
cofté  du  jardin  des  Tuileries,  & en  1587.  Jean  de  la 
Barrière,  natif  de  Quercy  , y amena  foixante  de  fes 
Religieux.  Ils  alloient  alors  tout-à-fait nuds  pieds: 
mais  ils  ont  pris  depuis  des  fàndales.  Ils  n’ont  que 
trois  Provinces  en  France , 8c  environ  trente  Monaf- 
teres.  On  les  a nommez  Feùillans , de  l’Abbaye  de 
ce  nom.  M.  Richelet  dit  qu’ils  ont  efté  appeliez 
ainfi , à caufe  d’une  branche  pleine  de  feüilles  qu’ils 
ont  dans  leurs  Armes. 

F E U I LLA  N T I N E S.  f.  f.  Sorte  de  Religieufes  qui 
vivent  dans  la  mefme  reforme  que  les  Feüillants. 
Leur  premier  Convent  fut  établi  vers  l’an  1590.  aux 
environs  de  Touloufe,  8c  enfuite  transféré  à Tou- 
loufe mefme.  Mezeray  rapporte,  qu’Antoinettc 
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d'Orléans  s’y  jetta  neuf  ans  après.  Elle  eftoit  veuve 
de  Charles  de  Gondy,Marquis  de  Belle— i/le.  Le  Pa- 
pe 1 'en  ayant  tirée  pour  luy  donner  le  gouverne- 
ment de  l’Abbaye  de  Font  - Evraud  , elle  inltitua 
quelques  années  après  la  Congrégation  des  Bene- 
diétines  fous  le  nom  de  fainte  Marie  du  Calvaire 
& de  fainte  Scholaftique. 

Feuillantine.  Pièce  de  patiflerie  entre  deux  abaif- 
fes.  Elle  eft  feiiilletée  , garnie  de  blanc  de  chapon 
rofti  & haché , 8c  faite  en  forme  de  tarte  ou  de 
tourte.  On  y fait  entrer  des  macarons , de  la  creme, 
de  l’écorce  de  citron  hachée  bien  menu,  du  fucre 
8c  autres  affiaifonnemens. 

F E U I L L E.  f.  f.  Cette  partie  de  l'arbre  verte  & min- 
ce qui  vient  ordinairement  au  Printemps  x & qui  tom- 
beau commencement  de /’ Automne.  Acad.  Fr. 

C’eft  auffi  un  terme  de  Blafon  , & il  fe  dit  des 
feuilles  d’arbres  dont  un  Ecu  eft  chargé , comme  de 
celles  dechefne,  de  houx&  autres;  & l’on  appelle 
Feüilles  de  feie  , des  fafc.es  ou  bandes  qui  ne  font 
denchées  que  d’un  cafté  en  maniéré  de  dents  de 
feie.  U Ecu  feüillè  eft  celuy  ou  il  y a des  fleurs  fouf. 
tenues  des  tiges  & des  feüilles  de  leur  plante;  8c 
lorfque  l’on  dit  Plantes  feüillèes , on  entend  celles 
'qui  ont  leurs  feuilles-. 

Feuille. Terme  de  Menuiferie.  Aflemblagequi  faic 
partie  d’une  fermeture  de  boutique  , ou  des  contre- 
vents d’une  croifée.  On  dit  auffi  Feuille  de  parquet , 
'qui  eft  un  autre  àffemblage  de  menuiferie. 

Feuilles , fe  dit  auffi  d’un  ornement  de  fculpture» 
'Celles  dont  on  orne  les  chapiteaux,  font  ordinai- 
rement d’acanthe , de  perfil , de  laurier  8c  d’olivier. 
Les  deux  premières  font  découpées.  Celles  de  lau- 
rier font  refendues  par  trois  feüilles  à chaque  bou- 
quet , 8c  celles  d’olivier  le  font  par  cinq  feuilles 
comme  les  doigts  de  la  main.  On  appelle  Fcïùlles 
de  refend , celles  dont  les  bords  font  découpez.  Les 
'Feuilles  d'eau  font  ondées  & Amples.  On  les  mefle 
'quelquefois  avec  celles  de  refend.  II  y à auffi  des 
Feuilles  tournantes  8c  des  Feïiilles  d'angle.  Les  pre- 
mières font  celles  qui  tournent  autour  d’un  mem- 
bre rond  , & on  met  les  autres  aux  coins  des  qua- 
dres  8c  aux  retours  des  platfonds  de  larmier.  On 
donne  le  nom  de  Feuilles  galbées  à celles  qui  font 
feulement  ébauchées  pour  eftre  refendues. 

Feuille  , fe  dit  encore  de  l’extremité  du  manche  un 
peu  étendu  8c  arrondi  des  cueillers  8c  des  fourchet- 
tes où  l’on  a couftume  de  graver  des  Armoiries. 

On  appelle  Feuille  de  fange  , certaines  pièces  de 
fer  qui  font  partie  des  reÏTorts  d’une  ferrure.  Feuille 
de  fauge  eft  auffi  une  efpece  de  pioche  avec  qu  )ÿ 
on  remue  la  terre. 

Les  Vitriers  nomment  Feuilles  de  laurier , des  Piè- 
ces de  vitre  faites  de  maniéré  qu’on  y voit  la  figure 
de  ces  feuilles-. 

FEUILLE  RET.  f.  m.  Efpece  de  rabot  dont  les 
Menuifiers  fe  fervent  à poulfer  les  feiiillures.  Le 
fuft  de  cet  inftrument  a une  feüillure  au  bas  de  la 
lumière  > 8c  le  fer  n’a  que  deux  pouces  de  large. 

F E U I L L E T A G E.  f.  m.  Terme  de  Patiffier.  Pâte- 
feuilletée. 

FEUILLETE',  e e.  adj.  Les  Patiffiers  appellent 
Gafieau  feuilleté , une  efjpece  de  Gafteau  qui  fe  leve 
par  feuilles.  On  dit  auffi  Pierre  feuilletée.  C’eft  celle 
qui  fe  délité  par  feuillets  ou  écailles  à caufe  de  la 
gelée. 

F E U I L L E T T E.  f.  f.  Sorte  de  mefure  pour  le  vin 
qui  contient  douze  feptiers  8c  demi.  C’eft  la  troi- 
fiéme  partie  du  muid  de  Paris. 

F EU  I L LU,  u e.  adj.  Qui  a beaucoup  de  feuilles. 
A c a d.  F r.  On  appelle , en  termes  d’Architeéture, 
Colomne  feuillue , uneColomne  dont  le  fuft  eft  taillé 
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■ de  feuilles  de  refend  ou  d’eau  qui  fe  recouvrent  en 
maniéré  d’écailles , ou  comme  les  feuilles  de  la  tige 
d’un  palmier. 

F E U I L L U R E.  f.  m.  Bords  de  porte  ou  de  feneftre 
qui  s’emboiftent  dans  les  chaffis.  On  appelle  Feuil- 
lure en  maçonnerie,  l’Entaille  en  angle  droit  qui 
eft  entre  le  tableau  8c  l’embrafiire  d’une  porte  ou 
d’une  croifée  pour  y placer  la  menuiferie  ; & on 
appelle  de  mefme  Feuillure , en  menuiferie,  une  En- 
taille de  demi-épaiffieur  fur  le  bord  d’un  dormant 
ou  d’un  guichet.  Elle  fe  fait  de  pluficurs  façons , en 
chamfrain , à languette  8c  autres.  Les  Feuillures 
des  feneftres  doivent  eftre  larges , afin  que  les  chaf- 
fis qui  portent  les  verres  & les  volets , paillent  eftre 
forts  8c  commodes  à ouvrir. 

FEU  R.f.m.Vieux  mot.Il  le  dit  du  taux  8c  du  prix  que 
la  police  met  aux  denrées.  Penfez.  que  j'en  ay  a tout 
feur.  On  lit  dans  Nicole  Gille  en  la  Chronique  du 
Roy  Jean  : Et  parce  fut  ordonné  que  toute  maniéré  de 
gens  du  Royaume  ffiuffient  du  lignage  du  Roy , Prélats , 
Religieux , Hojpitaliers  , Officiers , Marchands , La- 
boureurs ou  autres  qui  auroient  cent  livres  de  rente  ou. 
de  revenu  en  Benefces  , ou  de  gages  d’Offices , feroient 
aide  au  Roy  de  quatre  livres,  & au  deffus  & au  deffout 
aitfeurl'emplagey  e’ef-a-dire  ypropcrtionnemcnt.  Se- 
lon Nicod  , Feurs  au  pluriel  a fignifié  les  frais  faits 
pour  la  culture  8c  la  récolté  des  fruits  ; il  rapporte 
cet  exemple  de  la  Couftume  de  Paris.  Le  Sci  neur 
féodal  qui  met  en  fa  main  par  faute  d'homme  droits  & 
devoirs  non  faits , le  fief  tenu  de  luy  auquel  a des  ter- 
res emblavées  par  aucun  Fermier  on  Laboureur  au- 
quel font  baillées  a ferme  ficeluy  Seigneur  féodal , s'il 
veut  avoir  les  gaignages  d’icelles  terres , eff  tenu  ren- 
dre au  Fermier  & Laboureur  les  feurs  & femences.On 
dit  encore  , An  fur  & a mefkre  , pour  dire  , A pro- 
portion. On  a dit  auffi  Diclinerfeur , pour  dire.  Se 
tirer  d’une  Jurifdiétion-,  Ce  mot  vient  de  Forum , 
comme  il  fe  voit  par  le  For  l’Evefque  à Paris. 

F E V R E.  f.  m.  Vieux  mot.  Forgeron  , maréchal. 
C’eft  de  là  qu’eft  venu  Orfevre.  Efi-il  avenant  que 
le  marteau  fe  rebelle  a fonfevre  ? 

F E U T R AIT.  ad).  Vieux  mot.  Chalfé  de  fon  pays-, 
comme  qui  diroit  , Tiré  dehors. 

FEUTRE,  f.  m.  Etoffe  de  laine  fans  tiffiure , fa- 
çonnée par  l’eau , le  feu  8c  le  cuivre.  On  en  fait  de 
toutes  fortes  de  laines  8c  de  poils.  Il  y a des  cha- 
peaux, des  fouliers&  des  chauffions  de  Feutre.  M. 
Ménage  fait  venir  ce  mot  de  Faltrum  ou  Filtrum  , 
employez  par  les  Auteurs  de  la  baffie  Latinité  pour 
Une  étoffe  faite  de  poils  foulez  avec  du  vinaigre. 
Du  Cange  dit,  fur  le  témoignage  de  Pline,  que 
cette  étoffe  que  l’ou  a nommée  Filirus -,  Filtra , Phel - 
trum  , Phïltrum  8c  Viltrnmy  refiftoit  au  feu. 

F I A 

FIANCER,  v.  a.  Vieux  mot.  Promettre , donner 
fà  foy. 

Etvofirefoy  me  fiança  fie  s , 

Ne  fpay  comment  faire  l'ofafies. 

On  l’a  dit  auffi  pour  Affieurer , Me  fiancèrent  qu'ils 
viendraient . 

F I B 

FIBRE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  On  appelle  Fi- 
bres , de  petits  Filets  ou  fillamens  , dont  les  mem- 
branes & les  chairs  font  entretiffiuës.  Us  fervent 
pour  le  mouvement  & pour  fouftenir  8c  conferver 
les  parties.  Toutes  les  parties  du  corps  où  il  paroift 
quelque  mouvement,  ont  leurs  fibres  nerveufes^ 
qui  venant  à fe  mouvoir  ou  à fe  raccourcir , pro- 
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duifent  le  mouvement  des  parties;  & fi  elles  vien- 
nent à fe  relafcher  ou  à eftre  coupées  de  travers , 
elles  abolirent  le  mouvement.  Ainfi  les  fibres  ner- 
veufês  font  le  principal  organe  du  mouvement , 8c 
il  y a raifon  de  les  appeller  Fibres  motrices . Ces  Fi- 
bres font  réiinies  enfemble  en  un  corps  ferme  où 
elles  font  arrangées  8c  fêparées.  Les  premières  font 
des  mufcles  qui  reçoivent  du  cerveau  les  nerfs  re- 

2our  regler  les  mouvemens  qui  filivent  la  con- 
nce  fenfitive  , 8c  font  excitez  par  quelque  paf- 
fion. Les  Fibres  arrangées  8c  feparéesembraflènt  cir- 
culaircment  les  parties  quelles  meuvent,  8c  leur 
mouvement eft  appelle  Compreflîf.  Tel  eft  celuy  de 
l’eftomac  & des  inteftins.  Il  eft  certain  que  les  Fi- 
bres font  mouvoir  les  parties,  en  tant  qu’en  fe  dis- 
tendant ou  gonflant  elles  deviennent  plus  courtes} 
ce  qui  ne  peut  eftre  fans  qu’elles  tirent  8c  meuvent 
les  parties  aufquelles  elles  font  attachées.  Entre  les 
caufes  du  raccourciflement  de  ces  fibres  , l’une  eft 
l’inclination  Spontanée  à fe  retirer  ; qu’elles  reçoi- 
vent de  l’extenfion  puifTante  des  parties  aufquelles 
elles  font  attachées ,à  l’exemple  des  cordes  qui  fe  re- 
mettent d’elles  mefmes  fi-toft  qu’on  les  dérortille. 
Lors  qu’on  coupe  un  mufcle  par  le  milieu  , il  fe  re- 
coquille 8c  replie  vers  chaque  extrémité,  laitîànt 
un  elpace  entre-deux  -,  8c  les  inteftins  diftendus  par 
les  vents  ou  par  quelque  liqueur , lors  qu’il  fe  fait 
quelque  ouverture  par  les  Fibres  tranfverfales  , fe 
retirent  d’abord  d’eux-mefmes.  Il  paroift  que  cette 
inclination  fpontanée  des  Fibres  à leur  raccourcif- 
fement  vient  de  leurftruéture  mécanique  , 8c  de  ce 
qu’eftant  torfes  & tendues  comme  des  cordes  , el- 
les font  toujours  en  état  de  fe  retirer  & de  revenir. 
On  appelle  Fibres  droites  & longues , les  Fibres  qui 
vont  en  long  ; Fibres  tranfverfales , celles  qui  croi- 
fent  les  droites  félon  leur  largeur;  & on  les  appelle 
Obliques  ou  Biaifantes , lors  qu’elles  les  coupent  à 
angles  inégaux.  Les  Fibres  font  des  parties  de  natu- 
re froide  8c  feche.  Celles  qni  tirent  leur  origine  du 
nerf  ont  du  fentiment,  8c  il  y en  a qui  font  infen- 
fibles , à caufe  qu’elles  la  tirent  du  ligament. 

F I C 


“FIC.  f m.  Maladie  des  hommes  qui  leur  vient  au 
fondement  ou  autres  parties  du  corps.  C’eft  une 
excrefcence  de  chair  caufée  par  la  luperfluité  des 
alimens. 

Fie , fe  dit  aulïi  d’une  excrefcence  de  chair  fpon- 
gieufe  8c  fibreufe  , qui  venant  à la  fourchette  ou  à 
la  foie  du  cheval  -,  fait  une  évacuation  d’humeurs 
malignes  , puantes  ; & qu’on  a peine  à guérir.  Cet- 
te forte  d’excrefcence  vient  aulïi  quelquefois  par 
tout  le  corps  du  cheval. 

FICHA  N T, ante.  adj.  On  appelle , en  termes 
de  Fortification  , Ligne  de  défenfe  fichante  , une  Li- 
gne tirée  de  l’angle  de  la  courtine  jufqu’à  l’anglè 
flanqué  du  baftion  oppofé  , fans  toucher  la  face  du 
baftion. La  défenfe  fichante  fuppofeun  fécond  flanc, 
c’eft-à-dire , une  partie  de  la  courtine , d’où  fe  ti- 
rent les  coups  qui  ne  rafent  pas  feulement  la  face 
oppofée  qu’on  veut  défendre  , mais  encore  qui  en- 
trent dedans. 

FICHE,  f.  f . Piece  de  bois  ou  de  cuivre  qui  fert  à 
attacher  des  portes  & des  volets  8c  à faire  d’autres 
alfemblagesdemenuiferie.Les  Fiches  font  compo- 
fées  de  deux  ailes  jointes  enfemble  dans  la  charniè- 
re avec  une  riveure  qui  palfe  au  travers  de  ce  qui 
forme  le  nœud  de  la  Fiche. 

Les  Maçons  appellent  Fiche , un  Outil  de  fer  plat, 
long  & pointu , dont  ils  fe  fervent  pour  faire  entrer 
le  mortier  dans  les  joints  des  pierres.  Ils  difent  com- 
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munement  Fiche  a ficher  le  mortier.  Fiche  vient  da 
Latin  Fixa. 

FICHE',  e e.  adj.  Qui  eft  entré  par  la  pointe.  Clou 
fiché.  On  appelle  Pierres  fichées  , celles  dont  le  de- 
dans des  joints  eft  rempli  de  mortier  clair  de  cou- 
lis. Fiché , eft  aulïi  un  terme  de  Blafon , & il  fe  die 
de  ce  qui  a une  pointe  qui  le  rend  propre  à eftre 
fiché  en  quelque  chofe.Les  croix  fichées  ou  au  pied 
üché  y font  fort  communes.  On  le  dit  encore  des 
croifertes  qui  ont  le  pied  aiguile. 

F I C H E R.  v.  a.  Faire  entrer  par  la  pointe,  Acad. 

F r.  On  dit  en  termes  de  Maçonnerie  , Ficher  une 
pierre , pour  dire , Faire  entrer  du  mortier  delfus 
avec  une  late , lorfque  la  pierre  eft  pofée.  On  em- 
ployé quelquefois  moitié  de  mortier  8c  moitié  de 
plaftre  clair  pour  ficher  les  pierres. 

F I’C  H EU  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  lert  à faire  entrer  le 
mortier  dans  les  joints  des  pierres. 

F I C H O I R.  f.m.  Petit  bafton  de  bois  fendu  dont 
fe  fervent  les  Imagers  qui  étalent  pour  faire  tenir 
leurs  images  & autres  chofes  par  le  moyen  d’une 
corde  à quoy  ils  l’attachent. 

FI  C H U R E.  f.  f . Sorte  de  trident  avec  lequel  les 
Pefcheurs  dardent  le  poiflon  dans  les  étangs  falcz. 

F I D 

F I D E I j U S S E U R.  f.  m.  Vieux  mot  du  Palais-. 
Celuy  qui  eft  caution. 

F I D E I C O M M I S.  f.  m.  Difpofition  par  laquelle 
un  teftateur  donne  a fon  heritier  la  jouiffanee  de  quel- 
que bien , d la  charge  de  le  remettre  entre  les  mains 
d'un  autre  dans  un  certain  temps  ou  en  certain  cas, 
Acad.  Fr.  Les  Romains  inventèrent  les  Fidei- 
commis , à caufe  qu’il  arrivoit  fort  fouvent  , que 
lors  qu’un  Citoyen  mouroit , ayant  des  parents  qui 
n’avoient  pas  comme  luy  la  qualité  de  Citoyen  Ro- 
main , il  ne  pouvoit  ny  les  inftituer  fes  heritiers,  ny 
mefme  leur  faire  des  legs , parce  qu’ils  ne  vivoienc 
pas  fous  les  mefmes  Loix  , ce  qui  l'obligeoit  de 
s’adrelfer  à quelque  autre  Citoyen  qu’il  nommoit 
fon  heritier , dans  l’efperance  qu’il  remettroit  à fon 
parent  les  chofes  qu’il  luy  confioit , ne  pouvant  les 
lai  lier  dire&emcnt  à ce  parent  : mais  cet  heritier, 
qui  n’eftoit  engagé  à les  rendre  que  par  la  promelfe 
fccrette  que  l’on  avoir  exigée  de  luy,  gardoit  ou 
reftituoit  l’heredité  à fon  choix.  L’Empereur  Au- 
gufte  après  avoir  protégé  en  differentes  occafions 
plufieurs  perfonnes  en  faveur  de  quelques  Fidei- 
commis qui  avoient  efté  faits , & indigne  d’ailleurs 
de  la  perfidie  de  ceux  qui  abufoient  de  la  confian- 
ce que  les  Teftateurs  avoient  eue  en  eux,  voulut 
qu’on  les  contraignît  d’éxecuter  ce  qu’ils  avoient 
promis  par  ferment  ; de  forte  que  la  Loy  qu’il  fit 
là-deflus  eftant  trouvée  pleine  d’équité  , fut  géné- 
ralement approuvée.  Ainfi  on  établit  un  Prêteur  qui 
connoilfoit  feulement  de  cette  matière.  Ce  fut-là 
l’ancien  droit.  Parle  nouveau,  quand  on  vouloir 
rendre  valable  un  Fideicommis  univerfel , on  eftoit 
obligé  d’inftituer  directement  un  heritier , que  l’on 
prioit  de  remettre  l’heredité  à un  autre , tout  tefta- 
ment  où  il  n’y  avoir  point  d’heritier  inftitué  eftant 
inutile.  Comme  l’on  prioit  fouvent  ces  heritiers  de 
rendre  toute  l’heredité , fans  qu’ils  en  tiraflent  au- 
cun avantage  , il  y en  avoit  beaucoup  qui  la  refu- 
foient,  & détruifoient  par  là  le  Fideicommis.  Ce 
fut  ce  que  fit  rendre  un  Senatusconfulte , par  le- 
quel on  ordonna  que  celuy  qui  feroit  prié  de  ren- 
dre une  hérédité  à un  autre  , en  pourroit  retenir  le 
quart  à fon  profit.  Ce  Senatufconfulte  fut  nommé 
Pegafien. 

FIDELITE'.  fubft.  f.  Loyauté  ? oy.  Il  y a en 
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Dannemarck  un  Ordre  de  Chevalerie  que  l’on  ap- 
pelle Ordre  de  Fidelité  ou  Danefrovv.  U eft  com- 
pofc  de  dix-neuf  principaux  Seigneurs  6c  Officiers 
du  Royaume , qui  doivent  porter  au  cou  une  croix 
blanche  attachée  à un  ruban  blanc  & rouge.  Cette 
croix  fe  porte  en  mémoire  de  celle  qu’on  dit  avoir 
apparu  miraculeufement  au  Roy  Valdemar  II.  lors 
qu’il  faifoit  la  guerre  aux  Payens  dans  la  Livonie. 
Frédéric  III.  Roy  deDanemarck,  eft  l’infti  tuteur 
de  cet  Ordre  , qu’il  établit  en  1670. 

F I E 

F I E B L E.  adj.  Vieux  mot.  Foible. 

F 1 E'E.  f.  f.  Vieux  mot.  Fois. 

Certes  j'ay  en  mon  cœur  penfé  mainte  fiée. 
Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  l’Italien  Fidta, 
qui  veut  dire  la  mefme  chofe. 

FIEF.  f.  m.  Heritage  que  le  Vaiïàl  tient  du  Seigneur 
dont  il  releve  , à la  charge  de  foy  6c  hommage , de 
le  fervir  à la  guerre  & en  d’autres  occafions  , ou 
avec  quelques  redevances.  Les  Fiefs  n’eftoient  au- 
trefois que  paflagers.  On  appelle  Fief  dominant , te- 
luy  à qui  on  doit  foy  & hommage  ; Fief  fervant , ce- 
luy  qui  releve  d’un  autre  Fief,  ou  qui  n’a  fous  Iuy 
que  des  rotures;  6c  Fief  en  nueffi  ou  de  Hautbert , 
celuy  qui  releve  de  la  Couronne  nuement  & immé- 
diatement. Ce  dernier  s’appelle  auffi  Fief  de  nud  a 
nud  , & on  l’a  autrefois  appelle  Fiefchcvel , comme 
eftant  en  chef  6c  dominant , & ayant  d’autres  Fiefs 
fous  luy.  Le  Fief  qui  eft  tenu  en  plein  hommage, 
ou  en  pairie , ou  en  plein  lige , c’eft-à-dire  ,011  il  y 
a Mailon  ou  Chafteau  notable,  folfez  & autres  mar, 
ques  d’ancienneté  de  noblefle  j s’appelle  Fief  nobley 
<k  les  autres  Fiefs  font  appeliez  Ruraux  & non  no - 
blés  , & quelquefois  Fiefs  reftraints  & abrégé  f.  On 
a auffi  appellé  Fiefs  roturiers , des  Mairies , & Fiefs 
bour fiers  ou  bourfaHx,  des  Fiefs  acquis  de  bourfe  ro- 
turière. 

Fief  de  danger , eft  un  Fief  dont  on  ne  petit  pren- 
dre pofleffion  qu'aprés  avoir  fait  la  foy  & homma- 
ge , & qui  feroit  confifqué  fi  le  pofteflèur  l’alienoit 
fans  en  avoir  eu  la  per  million  du  Seigneur.  Fief  en 
l’air , fe  dit  d’un  Fief  qui  eft  fans  Chafteau  ou  fans 
manoir  principal , où  les  tenanciers  foient  obligez 
de  venir  payer  les  droits.  Il  y a des  Fiefs  d vie , 6c  des 
Fiefs  morts.  Ces  derniers  font  des  héritages  tenus  à 
rente  feche , qui  ne  portent  point  de  profit  de  cens 
ny  de  rente  foncière. 

On  dit  qu’Z/bî  Seigneur  fe  peut  jouer  de  fon  Fief 
pour  dire , qu’il  a le  pouvoir  de  le  demembrer.  On 
dit  auffi  que  De  fon  domaine  il  fait  fin  Fief}  quand 
de  fon  plein  Fief  il  en  donne  une  partie  à un  Vallal 
pour  en  faire  un  arriéré- fief  ; & au  contraire  , que 
De  fon  Fief  il  fait  fin  domaine  , quand  il  y réiinit  un 
arriere-fief , ou  qu’il  le  retire  par  puilfance  de  Fief. 
On  donne  diverfes  étymologies  à ce  mot.  Les  uns 
le  dérivent  de  Foedus , comme  venant  d’une  allian- 
ce faite  avec  le  Seigneur  ; les  autres  de  Fides , à cau- 
fe  de  la  foy  qu’on  doit  garder  à celuy  dont  on  re- 
leve. Nicod  le  tire  de  l’Allemand  Feld  3 qui  veut  di- 
re Champ.  U y en  a qui  le  font  venir  de  Feed , autre 
mot  Allemand  qui  lignifie  Guerre  ; du  Danois  Ft/- 
de 3 Milice;  de  Foden , Nourrir,  ou  du  mot  Hon- 
grois Feeld  3 Terre.  On  a fait  Fief  à u Latin  Fevum , 
que  quelques  Auteurs  Latins  ont  dit  au  lieu  de 
Feudiim. 

FIE  G A RDS.  f.  m.  p.  Vieux  mot.  Places  com- 
munes. 

FIEL.  f.  m.  Humeur  jaunaftre  & amere  au  corps  de 
l'animal , contenue  dans  une  petite  pellicule  qu'on  ap- 
pelle la  V e Jfi  eu  le  du  fiel.  Acad.  F r.  La  fubftance 
Tome  III . 
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de  la  veffie  du  fiel  eft  membraneufe,  couverte  d’u- . 
ne  feule  tunique  tiffiic  de  trois  fortes  de  fibres.  Elle 
a de  petites  veines  qui  viennent  des  rameaux  de  la 
veine-porte,  & fa  figure  eft  longuette.  Elle  purge 
le  (oje  & le  lïng  de  fa  bile,  laquelle  eft  enfufte 
pouflee  dans  1 inteftin  duodénum  , afin  que  fon  acri- 
monie luy  ferve  comme  d'aiguillon  pour  le  hafter 
de  mettre  les  excremens  dehors.  Diofirotide  dit  que 
tout  fiel  eft  chaud  & aigu  , & qu'il  y en  a qui  le 
font  plus  que  les  autres.  Galien  l'appelle  la  plus 
chaude  humeur  qui  foit  aux' animaux,  & dit  que 
les  températures  eftant  diverfes  en  leur  chair  Sc  en 
leur  fang , elles  le  font  de  la  mefme  forte  autour  de 
leur  fiel  ; qu'ainfi  il  faut  neceflairement  que  le  fiel 
des  animaux  qui  font  chauds  foit  fort  chaud , & que 
la  chaleur  diminue  à proportion  de  celle  dès  ani- 
maux dont  on  prend  le  fiel  ; que  mefme  dans  une 
mefme  efpece  les  uns  font  plus  chauds  que  les  au- 
tres ; qu’on  trouvera  le  fiel  d'un  taureau  preiïé  & 
affamé  , entièrement  different  en  couleur  , en  qua- 
lité & en  fubftance,du  fiel  d’un  autre  taureau  qu'on 
aura  bien  nourri  & engraiffé  ; que  le  premier  fera 
plus  épais,  plus  noir  ou  vert , ou  plus  enfumé  , & 
par  confequent  plus  chaud  que  l'autre , & qu'en  ge- 
neral plus  un  Fiel  eft  clair  & fubril , moins  il  eft 
chaud.  On  trouve  dans  le  Fiel  de  bœuf  une  pierre 
jaune,  aifée  à rompre,  & qui  a quelquefois  la 
groffeur  d un  œuf.  On  tient  que  priée  en  breuvage’ 
elle  fait  fortir  la  pierre  & la  gravelle  de  la  veffie. 
Si  elle  eft:  foufléeaux  narines  , elle  éclaircit  la  veuèr 
& refterre  les  fluxions  d eau  qui  tombent  aux  yeux. 
Quelques-uns  la  donneur  a boire  avec  du  vin  con- 
tre la  jauniflè.  Le  Fiel  d’ours  pris  en  éleétuaire  eft: 
fort  bon  à ceux  qui  ont  le  haut  mal.  Le  Fiel  de  la 
tortue  eft  un  remede  pour  l'efquinàncie , & pour 
les  ulcérés  corrofifs  qui  viennent  en  la  bouche  des 
petits  en  fans.  Le  Fiel  de  la  chevre  fauvage  & celuy 
de  bouc,  h Ion  s en  frotte  les  yeux,  empefehe 
que  l'on  ne  perde  la  veuë  quand  on  en  eft  menacé. 
On  peut  fe  fervir  du  Fiel  de  pourceau  pour  toutes 
fortes  d’ulceres.  Tout  cela  eft  de  Diofcoride.  Le 
Fiel  du  feorpion  marin  eft  fort  efficace  pour  faire 
fortir  les  mois  & arrierefaix  , Si  eftant  incorporé 
avec  miel  & huile,  & appliqué  de  jour  à autre,  il 
a beaucoup  de  vertu  pour  les  cataraétes  Sc  les  rayes 
des  yeux.  Le  Fiel  de  vipere  & celuy  du  chien  de 
mer  font  très- venimeux  , Si  c'eft  un  poifon  auquel 
il  eft  difficile  de  remedier. 

On  appelle  la  petite  Centaurée  Fiel  de  U terre, 
a caufe  qu’elle  eft  rres-amere. 

FIENTE,  f.  f.  Excrement  des  animaux.  La  Fiente 
de  1 homme  n eft  pas  inutile  dans  la  Médecine. 
Eftant  appliquée  fur  les  bubons  pcftilenriels  , elle 
en  attire  fi  puiffamment  le  venin,  que  les  malades 
s'en  trouvent  guéris.  On  a remarqué  dans  une  des 
Mes  les  plus  célébrés  des  Ifles  Orientales  un  bois 
extrêmement  venimeux.  Les  playes  qu’il  fait  ne' 
fçauroient  eftre  gueries  que  par  la  fiente  propre  du 
blelfé  qu’il  faut  appliquer  chaudement  fur  la  blef- 
fure.  On  rient  que  la  mefme  Fiente  prife  intérieu- 
rement fait  le  mefme  effet  contre  une  eipece  de  lé- 
zard de  l'Inde  Occidentale  appellé  Guarid.  Il  y * 
auffi  des  animaux  dont  les  Fientes  ont  de  grandes 
vertus  à caufe  de  leur  fel  volatile.  Celle  de  porc 
arrefte  toutes  fortes  d'hemorragiee.  Il  faut  en  don- 
ner une  drachme  en  forme  de  poudre  ou  en  forme 
d’ éleétuaire.  Le  remede  de  la  colique  & de  la  pat. 
lion  hyfterique  eft  la  Fiente  de  cheval.  On  en  don- 
ne le  fuc  exprimé  avec  de  la  biere  ou  du  vin  , & ce 
mefme  fuc  eft  bon  pour  la  petite  verole  Si  pour  la 
rougeole  des  enfans  , comme  pour  la  pleurefie.  Se- 
lon Diolcotidc,  la  Fiente  d’une  vache  qui  le  nourrit 
Iii 
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aa  troupeau  avec  les  autres  , appliquée  tors  qu’elle 
eft  feche , adoucit  les  inflammations  des  playes.  Il 
faut  l’appliquer  envelopce  en  feuilles,  & échauffée 
fur  des  cendres  chaudes.  Elle  appaife  auffi  la  dou- 
leur des  fciatiques , fi  on  les  en  fomente  , & refout 
les  écrouelles  , les  apoftumes  larges -,  plates  8c  en- 
tamées, & toutes  fortes  de  durerez  eftant  appli- 
quée avec  du  vinaigre.  La  Fiente  de  chien  , recueil, 
lie  au  fort  des  jours  caniculaires , 8c  beuc  en  vin  ou 
en  eau  , reflerre  le  ventre. 

F 1 ER  , er  e,  adj.  Les  Sculpteurs  appellent,  Pierre  fie- 
re  , Une  pierre  dure  qui  eft  difficile  a tailler  8c  qui 
s’éclate  fous  le  cifeau.  On  appelle  auffi  Aiarbre  fier. 
Un  marbre  qui  a le  grain  menu  8c  qui  eft  fujet  à 
s’éclater  , fi  lors  qu’on  le  charge  on  ne  met  deffus 
une  matière  moins  dure , comme  de  la  pierre  tendre, 
le  marbre  eftant  de  telle  nature , qu’il  faut  qu’il 
caffe , ou  que  ce  qui  le  touche  deffus  ou  deffous 
éclate  , fi  on  ne  met  une  lame  de  plomb  , du  mor- 
tier , ou  quelque  autre  chofe  entre  deux. 

Fier,  fe  dit  auffi  dans  le  Blafon  , 8c  on  appelle 
un  Lyon  fier , quand  fon  poil  eft  herifle. 

On  appelle  , en  termes  de  Chaffe , Perdrix  fieres , 
celles  qui  font  difficiles  à approcher. 

Fiers,  f.  m.  Sorte  de  raifins  que  l’on  appelle  Fi- 
çers  en  Poitou  , à caufe  qu’ils  ont  la  douceur  des 
figues. 

T I È R T E'.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des  ba- 
leines dont  on  voit  les  dents. 

FIERTON.f.m.  Terme  de  Monnoye..  Sorte  de 
poids  ancien  qui  contenoit  en  foy  le  poids  du  reme- 
de  de  l’ouvrage  que  l’on  ordonnoit  eftre  forgé  en 
monnoye  , en  forte  que  le  trébuchant  y eftoit 
compris. 

TIERTONNEUR.  f.  m.  Officiers  qui  furent 
créez  en  1114.  par  Philippe  le  Bel  en  chaque  Mon- 
noye du  Royaume  pour  vifiter  le  matin  8c  l’aprefi. 
dînée  les  Officiers  de  chaque  fournaife.  Chacun 
d’eux  eftoit  garni  de  balances  pour  recevoir  au  poids 
de  fierton  l’ouvrage  qui  eftoit  devant  les  ouvriers. 
Aujourd’huy  la  fonction  de  Fiertonneur  eft  exercée 
par  celuy  qui  eft  commis  pour  vérifier  les  flans  qui 
ont  efté  ajuftezpar  les  Ouvriers  & les  Taillerefles. 

F IE  Y R E.  1.  f.  Maladie  provenant  d’une  intempérie 
chaude  8c  feche  du  fiing  & des  humeurs, qui  com- 
mence au  cœur  , d’où  elle  eft  portée  dans  tout  le 
corps  par  les  veines  & les  arteres.  Il  y a ordinaire- 
ment un  friffon  qui  la  précédé.  Les  quatre  humeurs 
forment  quatre  fortes  de  Fievres  , la  fanguine  , la 
bilieufe  , la  pituiteufe  8c  la  mélancolique.  La  Fiè- 
vre chaude , eft  une  Fievre  fort  aiguë,  allumée,  par- 
ticulièrement en  l’humeur  colérique.  On  appelle 
Synoque  , la  Fievre  qui  vient  du  fang  , du  Grec 
, qui  veut  dire  , Une  forte  de  Fievre  conti- 
nue fans  redoublemens  ôc  fans  accez.  Elle  a pour- 
tant des  remiffions  8c  des  redoublemens  quand 
elle  eft  compliquée  avec  des  Fievres  putrides.  La 
Fievre  continue  fe  divife  en  quatre  efpeces  , la  Sy- 
noque  fimple , qui  n’a  qu’un  mefme  degré  de  chaleur 
depuis  fon  commencement  jufqu’à  fa  fin  -,  la  quoti- 
dienne continué , qui  a tous  les  jours  des  accez  ou  re- 
doublemens ; la  tierce  continué  , qui  n’en  a que  de 
deux  jours  l’un  -,  8c  la  quarte  continué  , qui  en  a 
deux  fois  en  quatre  jours.  La  Fievre  dont  la  matière 
eftant  hors  des  veines  eft  contenue  8c  refferrée  dans 
les  entrailles  , s’appelle  Fievre  intermittente.  On  ap- 
pelle Fievre  quotidienne  , celle  qui  prend  tous  les 
jours , 8c  Fievre  double  quotidienne  , celle  qui  prend 
deux  fois  en  vingt-quatre  heures.  L’une  eft  caufée 
par  la  pituite  corrompue  , 8c  l’autre  par  la  pourri- 
ture de  la  pituite  qui  eft  en  deux  differens  foyers. 
La  bile  eft  la  caufe  de  la  Fievrç  titree.  Celle-là  ne 
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prend  que  de  deux  jours  l’un.  Il  y a une  Fievre 
tierce  légitimé  qui  fe  fait  de  bile  pure  , 8c  une  tierce 
baflarde,  à laquelle  quelqu’autre  humeur  eft  meflée. 
La  Fievre  demi-tierce  participe  de  la  tierce  8c  de  la 
quotidienne.  Elle  eft  engendrée  partie  de  la  bile, 
partie  de  la  pituite  , corrompues  en  divers  foyers. 
La  Fievre  double  tierce  prend  deux  jours  confecutifs, 
8c  donne  quelquefois  deux  redoublemens  le  mefme 
jour.  C’eft  une  Fievre  compofée  de  deux  tierces , 8c 
caufée  par  une  bile  qui  fe  pourrit  en  deux  divers 
lieux  hors  des  grands  Vaifleaux.  La  Fievre  triple 
tierce  donne  trois  accez  en  deux  jours.  Elle  eft  cau- 
fée par  la  bile  qui  fe  pourrit  en  trois  differens  foyers 
hors  des  grands  vaifle-aux.  La  Fievre  quarte  vient 
de  quatre  jours  en  quatre  jours.  La  légitimé  en 
laifle  deux  de  repos.  Elle  s’engendre  de  pure  mé- 
lancolie , & la  baftarde  eft  caufée  par  le  meflange 
de  quelques  autres  humeurs  en  divers  foyers.  La 
Fievre  double  quarte  fait  fouffrir  deux  jours  confecu- 
tifs fans  en  laiffer  qu’un  de  bon  , 8c  la  Fievre  triple 
quarte  prend  tous  les  jours.  L’une  eft  caufée  par 
une  humeur  mélancolique  qui  a deux  divers  foyers 
hors  des  grands  vaifleaux  , 8c  l’autre  par  la  mélan- 
colie corrompue  en  trois  differens  endroits  du  corps 
auffi  hors  des  grands  vaifleaux.  On  appelle  Fievres 
putrides  celles  dont  le  fiege  eft  dans  les  humeurs,  8c 
Fievre  confiufe  , celle  qu’engendrent  diverfes  hu- 
meurs corrompues  8c  meflées  en  un  mefme  foyer. 
La  Fievre  ephemere  , qu’on  appelle  auffi  Diain  , a 
fon  fiege  dans  les  efprits  , 8c  provient  le  plus  fou- 
vent  du  vice  de  l’eftomac.  Elle  n’eft  pas  dange- 
reufe  , & dure  feulement  vingt-quatre  heures,  com- 
me le  marque  fon  nom.  La  Fievre  etique  s’attache 
aux  parties  folides , telles  que  font  les  chairs  8c  les 
ôs.  Elle  a trois  degrez.  Elle  confirme  d’abord  l’hu- 
midité des  parties  folides , puis  elle  dévoré  leur  fub- 
ftance  charneufe  , 8c  enfin  elle  s’attache  aux  os  8c 
les  détruit.  Elle  eft  alors  incurable.  Il  y a cette  dif- 
férence entre  la  Fievre  étique  8c  la  Fievre  lente , 
que  l’étique  eft  fans  pourriture  , au  lieu  que  la  Fiè- 
vre lente  confume  peu  à peu  le  malade.  Celle-cy 
provient  d’obftruétion  8c  d’un  feu  caché  qu’il  11e 
fçauroit  prefque  appercevoir.  Quand  le  foye  , le 
poumon  , la  rate  , 8c  autres  parties  neceflàires  à la 
vie  le  corrompent  en  leur  fubftance  , elle  devient 
continue.  On  appelle  Fievre  fymptomatique  , Une 
Fievre  qui  furvient  de  quelque  accident , comme  de 
frayeur  ou  d’une  blefliire  , 8c  Fievre  erratique  , cel- 
le qu’ont  les  Filles  par  la  fuppreffion  de  leurs  mois. 
Elle  a pris  ce  nom  de  ce  qu’elle  ne  garde  aucun  or- 
dre , 8c  fiit  fentir  en  mefme  temps  le  froid  8c  le 
chaud.  On  tient  qu’il  n’y  a perfonne  qui  meure 
fans  Fievre,quand  mefme  on  mourroit  de  mort  vio- 
lente. Ce  mot  vient  du  Latin  Febris , fait  de  Fer - 
vere.  Bouillir.  Les  Grecs  appellent  la  Fievre  çTvpE-roc, 
du  mot 7ru$,Feu. 

F I F 

FIFRE,  f.  m.  Infiniment  de  Mufique  à vent , per- 
cé par  les  deux  bouts , 8c  qui  rend  un  fon  fort  aigu. 
Il  a fix  trous , 8c  s’embouche  en  mettant  la  levre 
d’en  bas  fur  le  premier.  C’eft  une  maniéré  de  flufte 
d’Allemand,  qui  n’eft  en  ufage  qu’à  la  guerre  pour 
accompagner  les  tambours  8c  fur  tout  parmy  les 
Suiffes. 

F I G 

F I GU  E.  f.  f.  Sorte  de  fruit  mol  8c  fucrc  qui  vient  en 
forme  de  petite  poire.  Il  y a des  Figues  de  differen- 
tes couleurs  , de  blanches  , de  noires  , de  couleur 
de  pourpre , de  vertes , derouflàftres,  de  pafles , 8c 
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d’autres  qui  ont  diverfès  couleurs  meflées  enfemble; 
leur  chair  eft  molle  , garnie  d’une  infinité  de  petits 
grains,  & du  refte,  elle  eft  bonne  au  gouft:  & favou- 
reufe.  Celles  qui  ont  une  peau  entrouverte  quand 
elles  font  meures/ont  eftimées  les  meilleures.  Elles 
fiirpaflènt  les  autres  en  douceur&en  faveur.On  cueil- 
le les  Figuesen  Automne,&on  les  met  fecher  au  So- 
leil fur  des  clayes,  pour  s’en  fervir  à table  Sc  dans  les 
medicamens.  La  Figue  la  plus  haftive  eft  la  blanche. 
Onia  nomme  Figuefieur,Sci\'j  en  a de  trois  fortes,la 
grofle  à courte  queue , celle  qui  aune  longue  queue, 
& la  petite  de  Marfeille.  Toutes  les  trois  font  blan- 
ches par  le  dehors,  & le  dedans  en  eft  extrêmement 
fucré  & fondant.  La  Figue  jaune  eft  tres-groife, 
un  peu  rouge  dedans , de  couleur  de  grenade.  Elle 
a les  pépins  plus  gros , Sc  eft  très  bonne.  La  Figue 
violette  plate  n’a  qu’une  médiocre  grofleur  , mais  la 
violette  longue  eft  tres-grofte.  On  l’appelle  Figue 
d'Efpagne  , Sc  elle  a beaucoup  de  peine  à meurir. 
La  Figue  verte  eft  plus  courte  Sc  plus  petite  , tou- 
jours verte  dehors  , quoy  que  très- rouge  dedans. 
Elle  eft  appcllée  Brugeotte.  La  Figue  de  Bordeaux 
eft  violette,  longue  & menue.  On  la  nomme  1 ’Sln- 
gelijiie  ou  de  Lançon.  Cette  forte  de  Figue  eft  des 
plus  exquifes  , & le  dedans  en  eft  rouge.  Les  Figues 
fraifehes  l’emportent  fur  tous  les  fruits  paflàgers 
fans  noyau  , à caufe  qu’elles  nourrilfent  davantage, 
6c  ne  font  pas  de  fi  mauvais  fuc.  Elles  font  pourtant 
venteufes  , mais  elles  demeurent  peu  dans  l’efto- 
mac  , Sc  paffent  aifément  par  tout  le  corps  , ayant 
une  grande  vertu  abfterfive  qui  leur  donne  celle  de 
■faire  jetterlagravelle  hors  des  reins.Les  meures  font 
beaucoup  meilleures  que  les  vertes , tk  les  feches 
meilleures  que  les  recentes.  Celles-là  font  aperiti- 
ves  & lenitives  , ce  qui  fait  qu’elles  lafehent  le 
ventre  Ôc  nettoyent  les  reins.  Elles  remédient  auflï 
aux  incommoditez  de  la  poitrine  , mais  elles  nui- 
fent  extrêmement  aux  inflammations  des  entrailles^ 
Leur  fuc  engendre  à ceux  qui  en  ufent  trop  long- 
temps , une  chair  fpongieufe  Sc  mollafle.  On  les 
met  au  rang  des  fuppuratifs  , & on  eftime  celles  de 
Marfeille  les  plus  loüables  de  toutes.  On  les  tient 
fi  bonnes  , que  dans  les  compofitions  où  les  dattes 
font  requifes  ,on  les  fait  fuppléer  à leur  defaut.  Leur 
nom  Latin  eft  Ficus , en  Grec  mntor. 

On  appelle  Figue  grajfe  , Une  vieille  ou  grofle 
Figue  qui  fert  à meurir  les  abfcez. 

F 1 G U 1ER.  fini.  Arbre  qui  porte  des  Figues, & dont 
le  tronc  eft  court  Sc  entortillé  , & le  bois  blanc  Sc 
fpongieux  comme  celuy  de  la  vigne.  Il  eft  nean- 
moins vifqueux  & propre  à faire  des  boucliers.  Il 
enferme  un  lait  aftringent  au  gouft,  afpre  & amer, 
qui  peut  ulcerir  aifément.  Ses  racines  font  peu  en- 
foncées en  terre  , ce  qui  eft  caufe  que  le  froid  luy 
eft  contraire.  Sa  feüille  qui  eft  attachée  à une  queue 
ronde  & forte  , eft  afpre  , grande  & folide  comme 
celle  de  la  vigne.  Son  fruit  fort  avant  fes  feuilles  , 
ou  quand  elles  commencent  à germer  à la  cime  de 
fes  branches.  Il  y a le  Figuier  komefliejue  , que  l’on 
cultive  & qui  porte  du  fruit , 5e  le  Figuier  fauvage 
qui  n’en  porte  point , & qui  croift  de  luy-mefme 
dans  les  champs.  Ce  dernier  a fon  jus  & fon  lait, 
plus  efficace  en  tout  Sc  par  tout  que  celuy  du  do- 
meftique.  On  tient  que  le  Figuier  eft  exempt  de  la 
foudre  auiïi  bien  que  le  Laurier.  Le  fuc  de  l’un  & 
de  l’autre  eft  fi  acre  Sc  fi  mordicant  qu’il  écorche 
les  parties  du  corps  où  l’on  l’applique  , ce  qui  le  fait 
employer  dans  les  veiïicatoires.  Diofcoride  dit  que 
l’on  fait  une  leffive  des  rejetons  de  Figuier, que  l’on 
doit  pafler  8c  repalfer  afin  qu’elle  foit  plus  forte,  & 
il  ajoufte  quelle  eft  bonne  pour  brufler  où  il  eft  be- 
foin , Sc  qu’on  s’en  fert  aux  chancres  5c  aux  gan- 
Tome  III, 
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grenes  , parce  qu’elle  abfterge  55  eonfume  toutes 
fortes  d’excrefcences.  On  baigne  une  éponge  dans 
cette  leffive  , Sc  on  la  met  enfulte  fur  la  partie  af- 
feélée. 

Theophrafte  parle  d’une  forte  de  Figuier  des  In- 
des , qui  tous  les  ans  laifle  tomber  les  branches  à 
terre.  Elles  s’y  recourbent , fe  reprennent  Sc  fe  re- 
jettent de  telle  forte  , qu’elles  femblent  former  une 
tente  fous  laquelle  fe  retirent  les  Bergers.  Cela  n’ar- 
rive qu’aux  vieux  arbres.  Les  branches  qui  reger- 
ment de  cette  forte  , font  fort  differentes  des  ra- 
meaux d’où  elles  fortent , eftant  plus  blanches,  plus 
velues  & tortues.  Cet  arbre  a fes  branches  dedelfus 
Sc  leurs  cimes  fort  épaifTes  , reprefentant  une  petite: 
foreft.  Du  refte  il  eft  rond  , 5c  fait  à arcades  d’une 
exceffive  grandeur  , faifant  une  ombre  prefque  de 
deux  ftades.  Son  tronc  a quelquefois  foixante  pas 
de  tour,  5c  le  plus  fouvent  quarante.  Sa  feüille  eft 
large  comme  une  targe  d’amazone.  Il  porte  un 
fruit  fort  petit . 5c  dont  la  grolleur  ne  pafle  point 
celle  des  poix  chices.  Ce  fruit  eft  fcmblable  à la  Fi- 
gue , ce  qui  a fait  appeller  cet  arbre  Figuier. 

Ce  mcfme  Arbre  croift  dans  l’Ifle  de  Madagafcar^ 
où  on  le  nomme  Nounove.  Les  Habitans  l’appellent 
jirbor  de  ray  s , c’eft  à dire  , Arbre  des  racines,  à 
caufe  qu’il  prend  facilement  racine , par  le  bout  de 
fes  rameaux  qui  panchent  Sc  vont  toucher  à terre, 
Sc  qui  fe  changent  continuellement  en  de  nouveaux: 
troncs.  Ces  troncs  poulfent  encore  de  nouvelles 
branches  vers  la  terre  en  maniéré  de  bocage  , lefi- 
quelles  prenant  racine  deviennent  en  fuite  de  nou- 
veaux troncs  , Sc  ainfî  fans  discontinuer,  en  forte 
qu’il  s’en  forme  quelquefois  jufqu’à  quarante  Sc 
cinquante.  Chacun  s’éîeve  auffi  haut  que  le  maiftre 
Tronc  , Sc  fouvent  ils  s’étendent  tous  enfemble  tel- 
lement au  large  , que  cent  hommes  fe  pourroient 
mettre  à couvert  du  chaud  Sc  de  la  pluye  fous  un 
feul  de  ces  arbres.  Il  eft  des  Voyageurs  qui  rap- 
portent en  avoir  vu  plufieurs  aux  environs  du  Fort- 
Dauphin  , qui  avoient  produit  quatre  autres  gros 
troncs  , dont  chacun  avoit  plus  de  deux  toiles  de 
circuit , Sc  que  de  chaque  tronc  , il  en  fortoit  enco- 
re un  autre  en  façon  d’un  bois  touffu  , qui  alloit 
toucher  à terre  Sc  prendre  racine  à environ  quatre 
toifes  l’un  de  l’autre.  Ses  fcüilles  font  femblables  à 
celles  du  poirier.  Son  fruit  que  les  habitans  appel- 
lent Vounounovc  ,du  mot  Voa , qui  veut  dire  Fruic,a 
le  gouft  Se  la  forme  des  Figues  de  Marfeille.  Si  l'on 
fait  des  incifions  fur  cet  arbre  , il  en  fort  comme 
une  efpece  de  lait.  On  fait  des  cordages  de  fon. 
écorce. 

Il  y a dans  la  plufpart  des  Ifles  Antilles  de  l'Ame-, 
rique  un  gros  arbre  , que  les  Européens  ont  aufïï 
nommé  Figuier  d’Inde  , à caufe  qu’il  porte  un  petit 
fruit  fans  noyau  , qui  a la  figure  Sc  le  gouft  à peu 
prés  des  Figues  de  France-.  Ces  fortes  de  Figues  font 
rouges , meflées  de  verd  & épineufes.  L’urine  qu’on 
rend  après  qu’on  en  a mangé,  eft  rouge  comme  l’é- 
carlate. Du  refte  , cet  arbre  ne  reflemble  en  rien  à 
nos  Figuiers , car  outre  que  fa  feüille  eft  d’une  fi- 
gure différente  , Sc  bien  plus  étroite  3 il  y a des  lieux: 
où  il  s’en  rencontre  d’une  grolleur  fi  demefurée, 
qu’à  peine  plufieurs  hommes  pourroient  embraffèr 
fon  tronc  , à caufe  que  le  plus  fouvent  n’eftant  pas 
uny  en  fa  circonférence  , il  pouflè  à fes  coftez  de- 
puis fa  racine  jufqu’à  fes  branches  des  areftes  on 
faillies  qui  s’avancent  jufques  à quatre  ou  cinq 
pieds , Sc  qui  forment  par  ce  moyen  de  profonde» 
cannelures  enfoncées  comme  des  niches.  Elles  font 
épaifles  de  lept  ou  huit  pouces  , à proportion  de  la 
groffèur  qu’a  le  tronc  qu’elles  entourent , Sc  fer- 
vent à faire  des  planches , des  portes  Sc  des  tables», 
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Apres  qu’on  les  a coupées  , l’écorce  de  l’arbre  s’efl 
tend  en  fore  peu  de  temps  fur  la  brefehe  qu’on  a 
faite,  5c  la  couvre  li  proprement  qu’à  peine  peut- 
on  s’appercevoir  que  l’on  ait  rien  ofté  de  fon  tronc. 
Ses  feuilles  font  toutes  herifTées  de  petites  aiguilles, 
& fi  l’on  en  plante  une  dans  la  terre  , elle  en  pro- 
duit deux  autres  femblables  qui  en  poulfent  chacu- 
ne deux  ou  trois  , 5c  qui  s’étendent  jufcjues  à cou- 
vrir plus  de  dix  pieds  de  terre  en  quarre.  A cofté 
de  l’extremité  des  feuilles  croifTent  de  petites  fleurs 
jaunes  , qui  font  fuivies  des  fruits  que  porte  cet 
arbre. 

On  appelle  encore  Figuier  dans  les  mefmes  Ifles 
une  plante  qui  croift  jufqu’àla  hauteur  de  douze  ou 
quinze  pieds  hors  de  terre  , & qui  a beaucoup  de 
chofes  communes  avec  le  Bananier.  Sa  racine  eft 
une  grofle  bulbe  ronde , maflive  5c  blanche , tirant 
un  peu  à la  couleur  de  chair.  Il  en  fort  un  tronc 
vert , poly  & lifTé  , droit  comme  une  fléché  , gros 
comme  la  cuilfe  , 5c  qui  n’a  aucune  feüille  jufqu’à 
fa  racine.  Ce  tronc  eft  compofé  d’une  feule  écorce 
poreufe  , ôc  prefque  de  mefme  fubftance  que  l’oi- 
gnon , roulée  jufqu’à  fa  parfaite  groifeur.  A fa  ci- 
me viennent  quinze  ou  vingt  feuilles  , longues  de 
fept  à huit  pieds , 5c  larges  d’un  pied  & demi.  Elles 
font  tendres  &c  frefles  & rayées  par  le  travers  com- 
me celles  des  Balifiers.  U y a tout  au  milieu  une 
grofTe  cofte  ou  nerveure  qui  va  depuis  un  bout  juf- 
qu’à l’autre.  La  plufpartdes  Habitans  s’en  fervent 
au  lieu  de  napes.  De  la  cime  de  ce  tronc  &du  mi- 
lieu de  toutes  fes  feuilles,  croift  une  façon  de  tige, 
plus  dure  5c  plus  forte  que  le  refte  de  la  plante. 
Elle  eft  grolfe  comme  le  bras  , longue  de  cinq  ou 
fîx  pieds , 5c  toute  en  compartimens  par  divers  en- 
droits. Sur  huit  ou  dix  des  plus  gros  nœuds  de  la 
plante,  il  y a quelquefois  jufqu’à  deux  cens  Figues. 
Les  habitans  appellent  Régime  , cette  tige  chargée 
de  fon  fruit.  Ces  Figues  ont  fix  quartes  , Sc  font 
grofl'es  comme  un  œuf,  Sc  longues  au  plus  de  qua- 
tre ou  cinq  pouces , quand  elles  ont  atteint  leur  ma- 
turité. Ces  arbres  ne  portent  qu’une  feule  fois , 5c 
pour  en  avoir  les  fruits , on  eft  obligé  de  les  cou- 
per par  le  pied.  On  fouftient  la  grofle  grappe  avec 
une  fourche  , de  peur  quelle  ne  fe  froide  en  tom- 
bant. Il  eft  vray  que  ces  Figuiers , poulfent  proche 
leur  pied  des  rejettons  qui  produifent  des  fruits  au 
bout  de  l’an  , de  forte  que  quand  on  a coupé  une 
de  fes  tiges  pour  avoir  le  Régime  , la  plus  avancée 
fuccede  en  fa  place , ce  qui  fait  que  l’arbre  fe  perpé- 
tue. La  chair  de  cette  forte  de  Figues  eft  fort  deli— 
cate,&  plus  molle  que  celle  des  abricots  bien  meurs. 
Elles  font  d’un  tres-bon  gouft  , mais  un  peu  ven- 
teufes.  Quand  on  les  ouvre , on  voit  une  croix  mar- 
quée fur  chaque  tronçon.  Aufïï  quelques-uns  nom- 
ment cette  plante  , Figuier  d' Adam  , ou  Pommier 
de  Paradis.  Elle  a fur  la  tige  qui  fe  termine  à un  pied 
5c  demy  du  fruit  une  grolfe  malfe  de  petites  fleurs 
blanches  , arrangées  fort  prés  à prés  5c  à double 
rang  , 5c  chaque  rangée  de  fleurs  eft  couverte  d’une 
grande  feüille  violette  , faite  comme  une  coquille 
un  peu  pointue.  Ces  fleurs  ne  viennent  jamais  en 
fruit.  On  les  confit  en  vinaigre  comme  des  câpres. 

FI  G U E R I E.  f.  f.  Lieu  où  l’on  tient  des  Figuiers  en 
terre  ou  en  cailfe  , pour  les  mettre  dans  une  ferre 
qui  en  eft  proche. 

FIGURE,  f.  f.  Forme  extérieure  d'une  chofe  materiel- 
le. A c ad.  Fr.  Figure , fe  dit  en  termes  d’Efcrime 
des  differentes  gardes  , ou  poftures  du  corps  ou  du 
bras , où  l’on  fe  met  en  tirant  des  armes. 

On  appelle  Figure  de  flan  ,Un  contour  circulai- 
re, foit  qu’il  foit  à pans  ou  ovale  , dont  plufieurs 
réciproquement  tracez  augmentent  la  variété  d’un 
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plan  , 5c  l’on  dit  , Faire  la  figure  d'un  flan  , d’une 
élévation ,d' un  frofil,  pour  dire , Les  deffiner  à veuc, 
afin  de  les  mettre  enfuite  au  net.  On  dit  en  termes 
de  Palais  dans  le  mefme  fens  , qi x’Vn  frocez.  a efiê 
jugé  fur  la  figure  de  l'ArchitcEle  ou  de  1‘  Arfenteur , 
pour  dire.  Sur  le  plan  des  baftimens  defïïnez  par 
l’Archite&e,  ou  des  héritages  levez  par  un  Arpen- 
teur. 

Figure , dans  la  Geometrie  fpeculative , fe  dit  de 
ce  qui  eft  environné  de  termes,  & 011  appelle  Figure 
rettiltgne  , Celle  qui  eft  bornée  de  plufieurs  lignes 
droites.  La  première  des  Figures  reétilignes  eft  le 
Triangle  qui  eft  une  Figure  comprife  de  trois  coftez. 
Quand  il  y a un  cercle  poffibledont  la  circonféren- 
ce pafle  par  tous  les  angles  de  la  Figure,  cette  Figure 
eft  dite  Infcriptible  dans  un  cercle  , & une  Figure 
eft  appellée  circonfcrite  lors  qu’un  cercle  eft  dit 
Infcrit  dans  une  Figure  , ce  qui  arrive  quand  tous 
les  coftez  touchent  la  circonférence.  On  appelle 
Figures  reftilignes-femblables , Celles  qui  ont  tous 
les  angles  égaux , 5c  dont  les  coftez  qui  forment 
ces  angles  égaux,  font  proportionnez  ; Figure  curvi- 
lignes femblables , Celles  au  dedans  defquelles  on 
peut  inferire  3 ou  autour  defquelles  on  peut  circonf- 
crire  des  polygones  femblables  ; Figures  récif  roques , 
Celles  dont  on  peut  comparer  les  coftez  de  telle 
forte,  oue  l’antecedent  d une  raifon  , 5c  le  confe- 
quent  de  l’autre , fe  trouvent  dans  la  mefme  Figure, 
Figures  équiangles  , Celles  qui  ont  tous  les  angles 
égaux  les  uns  aux  autres  , 5c  Figures  i fief  erimetres , 
Celles  qui  ont  les  contours  égaux.  Les  Figures  éga- 
les , font  celles  dont  les  aires  font  égales.  Elles  peu- 
vent eftre  dilfemblables  , 5c  celles-là  ne  font  pas 
toujours  Ifoperimecres.  Si  elles  font  femblables, 
elles  font  lfoperimetres.  La  Figure  d'un  diamètre  , 
d’une  elliffe , eft  le  reétangle  fous  le  diamètre  5c  fon 
paramétré  , & la  Figure  d'un  diamètre  déterminé 
d'une  hyferbole  , eft  le  reétangle  qui  fe  fait  de  ce 
diamètre  déterminé , 5c  de  fon  paramétré. 

Dans  la  Théorie  du  Soleil  5c  de  la  Lune , on  ap- 
pelle Figure  d’une  écliffe  de  Soleil 3 Figure  d'une  écliffic 
de  Lune  t la  reprefentation  fur  un  plan,  du  com- 
mencement , du  milieu , 5c  de  la  fin  de  ces  éclipfes  , 
c’eft-à-dire,  du  palîage  de  la  Lune  devant  le  Soleil 
par  rapport  à quelque  lieu  de  la  terre,  pour  l’éclipfe 
de  Soleil  , & du  paflage  du  corps  de  la  Lune  par 
l’ombre  de  la  terre , pour  l’éclipfe  de  Lune. 

On  appelle  en  termes  de  Catoptrique , Figure 
di forme , Une  Figure  irreguliere  décrite  par  artifice 
fur  un  plan  , laquelle  paroift  reguliere , eftant  veüe 
par  reflexion  fur  la  furface  convexe  d’un  miroir  cy- 
lindrique ou  conique. 

Figure  parmi  les  Peintres , fe  prend  d’ordinaire 
pour  des  hgures  humaines.  Ainfi  l’on  dit  d’un  Ta- 
bleau où  il  y a plufieurs  perfonnages,  qu 'Il eft  rem - 
fli  de  Figures , 5c  011  dit  d’un  payfage , qu’//  eft  fans 
Figures , lors  qu’il  n’y  a que  des  arbres.  On  donne 
aufli  le  nom  de  Figure , a une  ftatue  de  marbre  ou 
de  bronze. 

Figure.  Terme  de  Geomance.  Il  fe  dit  des  extre- 
mitez  des  points , lignes  ou  nombres  qu’011  fait  au 
hazard , Sc  qu’on  joint  enfuite  par  un  petit  trait  de 
plume  pour  placer  les  Planètes  dans  les  Maifons  du 
Soleil,  & juger  une  queftion. 

Figures , fe  dit  aufli  en  termes  de  Mer  des  petites 
cordes  qui  font  en  maniéré  d’échelons  le  long  des 
haut-bans.  C’eft  un  terme  de  la  manche.  On  les 
appelle  aufli  Enflechnres  5c  Figules. 

FIGURE’,  ee.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  non 
feulement  du  Soleil,  du  vent  fur  lequel  on  exprime 
l’image  du  vifage  humain  , mais  encore  des  tour- 
teaux , befans  Sc  autres  chofes  fur  lefquelles  paroift 


la  mefme  figure.  De  gueules  a trois  befans  d'or  > figu- 
ré d’un  vifage  humain  d’or. 
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FlL.  f.  m.  Ce  qui  fie  tire  du  chanvre , du  lins  de  la  laine , 
de  la  foye , & autres  chofes  ftmblables , & dont  on  fait 
de  la  toile , de  f étoffe,  Acad.  Fr.  On  appelle  Fil  d’ori 
Fil  d’argent , les  parties  de  ces  métaux  qu’on  fa- 
çonne 8c  qu’on  étend  en  une  longueur  fort  menue 
8c  deliée  , en  les  partant  par  des  trous  appeliez 
Filières  , qui  font  fort  étroits. 

Fil  d’archal.  Menu  fil  de  fer  ou  de  laiton  qu’on 
parte  par  la  filiere»  Ce  mot  vient  d ’ Aurichalcum 
Laiton. 

Fil  de  Carret.  Fil  d’un  grand  ufage  fur  la  mer, 
pour  raccommoder  des  manœuvres  rompues.  On  le 
tire  d’un  des  cordons  de  quelque  vieux  cable  coupé 
par  pièces.  C’eft  un  Fil  de  chanvre  de  la  grorteur  de 
deux  lignes  qu’un  Cordier  file  pour  en  afiembler 
plufieurs  afin  d’en  faire  des  cordes.  Le  Fil  qu’on  ap- 
pelle Fil  d gargonfie)  eft  du  Fil  de  chanvre  à l’or- 
dinaire avec  lequel  on  court;  les  gargoufles.  Les  Da- 
nois ne  fe  fervent  pour  cela  que  du  Fil  de  laine.  Le 
Fil  de  voile , appelle  ainfi  parce  qu’on  en  court:  les 
voiles,  eft  un  Fil  gros  comme  le  ligneul  des  Cor- 
donniers. On  appelle  fur  mer , Fil  blanc , celuy  qui 
n’eft  point  parte  dans  le  goudron , & Fil  goudronné , 
celuy  qui  a efté  parte  dans  du  goudron  chaud. 

On  appelle  Fils  dans  la  pierre  8c  dans  le  marbre  , 
certaines  petites  fentes  ou  veines  qui  divifent  la 
marte  en  plufieurs  parties.  Ces  petites  veines  qui 
font  plus  dures  ou  plus  tendres  que  le  corps  de  la 
pierre,  qu’elles  font  effeuiller , la  rendent  mauvai- 
fe  dans  les  endroits  où  elles  fe  trouvent. 

FU  fe  ditaufli  du  bois  confideré  par  la  longueur 
de  fa  tige  , 8c  on  appelle  Bois  de  fil , celuy  qu’on 
employé  plus  long  que  large.  Fil  de  pieux , Ce  die 
d’un  rang  de  pieux  équarris,  qu’on  plante  au  bord 
d’un  étang  ou  d’une  riviere , pour  conferver  les 
chauffées  d'un  grand  chemin.  On  a coutume  de  l’at- 
tacher avec  des  chevilles  de  fer,  ou  bien  il  eft  cou- 
ronné d’un  chapeau  que  l’on  arrefte  à tenons  & à 
mortoifes. 

Fil  eft  auffi  un  terme  de  Coutelier,  & on  dit, 
Donner  le  fil  d un  couteau  , d un  rafoir , pour  dire , 
Rendre  plus  deliée  & plus  tranchante  la  pointe  de 
l’alumelle  qui  coupe. 

FIL  A D 1ERE.  f.  f.  Petit  bateau  à fond  plat  dont  on 
fe  fert  fur  quelques  rivières. 

FI  L A N D R E S.  1.  f-  p.  Herbes  de  mer  qui  en  s’atta- 
chant fous  un  Vailfeau  retardent  fon  cours. 

On  appelle  aufti  Filandres , certains  crefpes  qui 
tombent  en  l’air  , 8c  qui  s’attachent  fur  les  voyes 
des  beftes  qu’on  charte. 

Filandres  , fe  dit  encore  , d'une  maladie  d’oi- 
feau  de  Fauconnerie.  Ce  font  des  filamens  de  fano- 
caillé  8c  defteché  après  la  rupture  violente  de  quel- 
ques veines,  «qui  fe  figent  en  maniéré  d’aiguilles,  8c 
qui  luy  travaillent  le  corps , les  reins , 8c  les  cuifTes. 

On  appelle  auffi  Filandres , certains  vers  qui  s’en- 
gendrent dans  le  gofier  autour  du  cœur  , du  foye, 
8c  des  poumons  des  oifeaux  , 8c  dont  ils  font  fort 
incommodez.  Ces  fortes  de  vers  leur  font  quelque- 
fois neceflaires  quand  ils  font  pleins , à caufe  qu’ils 
dévorent  les  fuperfluit’cz  de  ces  parties. 

FI  L AR  DEUX  , eus  e.  adj.  Les  Maçons  appellent 
Pierre  flardeufe , une  pierre  qui  n’eft  pas  également 
pleine,  & qui  a des  fils.  La  mefme  chofe  fe  dit  du 
marbre.  Prefque  tous  les  marbres  de  couleur  font 
filardeux  , mais  particulièrement  le  Serancolin  , qui 
fe  tire  en  Gafcogne  d’un  lieu  appelle  le  Vald’Aure 


proche  de  Serancolin  au  pied  des  PyrenceS,  8c  qui 
eft  gris , jaune , 8c  d’un  rouge  couleur  de  fàng  , 8c 
auffi  tranfparent  que  l’Agate  en  quelques  endroits. 

FlLATRlCE.  f.  f.  Terme  de  Marchand.  Etofe  tra- 
mée de  fleuret , que  quelques-uns  nomment  Filou _ 
felle. 

FILE.  f.  f.  Terme  de  guerre.  Ligne  droite  que  font 
les  foldats  lors  qu’ils  font  placez  l’un  devant  l’au- 
tre. C’eft  ce  qui  détermine  la  hauteur  du  bataillon. 
Le  nombre  des  hommes  de  la  file  eft  de  fix  dans 
l’Infanterie , 8c  de  trois  dans  la  Cavalerie.  Les  Files 
doivent  eftre  parallèles  entre  elles , & également 
droites.  On  dit  Doubler  les  F lies,  pour  dire.  Augmen- 
ter la  hauteur  du  bataillon  8c  en  diminuer  le  front. 
On  appelle  Chef  de  File , le  Soldat  qui  eft  à la  tefte 
de  la  File  ; Serre  File  , celuy  qui  eft  à la  queiie , 8C 
Chef  de  demy  File , celuy  qui  eft  le  premier  quand  le 
bataillon  eft  divifé  en  deux.  Si  le  bataillon  eft  à 
huit  de  hauteur,  il  y a encore  les  Qitarts  de  File  de 
la  tefte , du  milieu , 8c  de  la  queiie.  Ceux  de  la  tefte 
font  le  premier  8c  le  fécond  foldat  de  chaque  File, 
ceux  du  milieu  le  troifïéme,  le  quatrième  , le  cin- 
quième, 8c  le  fixiéme,  8c  ceux  de  la  queiie,  le  feptié- 
me  8c  le  huitième. 

FILER,  v.  a.  Faire  du  fil.  On  dit  en  termes  de  Ma-’ 
rine.  Filer  les  manœuvres  , pour  dire  , Lafcher  8c 
abandonner  tous  les  cables  qui  les  fouftiennent, 
8c  Filer  du  cable  , pour  dire  , Faire  fortir  le  cable 
hors  du  Vaillèau  par  les  écubiers,  8c  en  donner  ce 
qu’il  faut  pour  la  commodité  du  moiiillage.  On  dit 
auffi  Filer  de  l’écoute  , pour  dire  , La  faire  fortir  du 
Vaillèau  au  gré  du  vent , 8c  Filer  par  le  bout , ou 
Filer  le  cable  bout  pour  bout , pour  dire  , Lafcher  8c 
abandonner  tout  le  cable  de  l’ancrage , 8c  le  laiflèr 
aller  à la  mer,  faute  de  temps  pour  lever  8c  bitter 
l’ancre.  Quelques-uns  difent  encore.  Filer  fur  fes 
ancres,  pour  dire,  ChalEer  fur  fes  ancres  , mais  im- 
proprement. Filer  fur  fes  ancres  ne  lignifie  rien  autre 
chofe,  que  filer  du  cable,  pour  foulager  l’ancre  quand 
le  temps  eft  gros.  On  dit  fur  mer.  File  bouline , ce 
qui  eft  une  forte  de  commandement  que  fait  celuy 
qui  commande  à la  manœuvre  d’un  vairteau  , afin 
qu’on  demare  , 8c  qu’on  laifte  aller  la  bouline, 
quand  ou  vire  vent  devant.  On  dit  de  mefme  File 
en  parlant  du  cable  ou  de  l’écoute , que  l’on  veut 
faire  larguer  ou  poulfer  dehors. 

Filer  en  termes  de  Cirier , fignifie  , Faire  pafter 
de  la  bougie  par  les  trous  des  filières  , Filer  de  U 
bougie.  Les  Tonneliers  difent  Filer  du  vin  , pour 
dire.  Le  defeendre  dans  la  cave  avec  des  cables  8c 
un  poulain. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Jeu  Filer  la  carte , pour 
, Tirer  doucement  les  cartes  , 8c  l’une  après 
1 autre,  pour  les  connoiftre  par  l’envers  en  les  don- 
nant. 

FILET,  f.  m.  Diminutif  de  Fil.  Fil  délié , petit  FU. 
Acad.  Fr.  Les  Tireurs  d’or  appellent  Filet,  un 
trait  d’or  ou  d’argent  battu  , 8c  tortillé  avec  de  la 
foye.  Les  Doreurs  fur  cuir  difent , Pouffer  des  Filets , 
pour  dire.  Faire  de  petits  traits  d’or  au  deifiis  8c  an 
dertous  de  chaque  bouquet  du  dos  d’un  livre  relié 
en  veau,  en  marroquin. 

Filet.  Terme  de  Manege.  Petite  emboucheure , 
ordinairement  à efcache  , avec  deux  petites  bran- 
ches toutes  droites,  &une  gourmette.  Elle  eft  mon- 
tée d’une  teftiere  , 8c  de  "deux  longes  de  cuir  de 
Hongrie.  Il  y a auffi  un  Filet  d l’^ngloife.  C’eft  une 
emboucheure  fort  menue  , qui  n’a  point  de  bran- 
ches, & qu’on  appelle  autrement  Bridon.  On  dit, 
T ourner  un  cheval  au  Filet , pour  dire , Luy  mettre 
la  croupe  du  cofté  de  la  mangeoire,  8c  la  tefte  entre 
deux  piliers , pour  empefeher  qu’il  ne  mange. 

ïii  iij 
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Filet.  Terme  d’Architetture.  Petit  membre  quar- 
té qui  paroift  dans  les  ornemens  & dans  les  mou- 
lures, 8c  que  l’on  appelle  autrement  Liftcl,  Les  Cou- 
vreurs nomment  Filet  , la  partie  de  la  couverture 
qui  aboutit  contre  le  mur  , 8c  qui  eft  couverte  de 
plaftre.  C’eft  ce  qui  fert  à retenir  les  dernieres  tui- 
les ou  Ardoifes.  On  le  compte  pour  un  pied  cou- 
rant fur  fa  hauteur. 

On  appelle  Filet  de  vis  , une  efpece  de  coin  qui 
tourne  en  ligne  Spirale,  & en  tranchant  de  couteau, 
comme  autour  d’un  cylindre  pour  entrer  & tenir 
dans  les  écrous.  Il  y a de  ces  Filets  qui  font  quel- 
quefois pluftoft  quarrez  que  tranchans  , comme 
dans  les  grands  étaux  des  Serruriers. 

On  dit  en  termes  de  mer  Filet  de  Merlin . Il  fert  à 
ferler  les  voiles  dans  les  marticles. 

Filet.  Terme  de  Blafon.  Efpece  d’orle  ou  de  bor- 
dure, qui  ne  contient  en  largeur  que  le  tiers  ou  le 
quart  de  la  bordure  ordinaire.  Cet  orle , qui  eft  re- 
tiré en  dedans,  8c  d’un  autre  émail  que  le  champ  de 
l’écu,  régné  tout  autour  en  approchant  de  les  bords. 
Il  fe  dit  aulfi  d’un  trait  qui  fe  tire  comme  la  barre, 
de  la  pointe  gauche  du  chrf  à travers  l’écu  ; ,on  le 
met  d’ordinaire  fur  ceux  des  bâtards.  On  en  voit 
pourtant  en  bandes  , en  fafccs,  en  croix , 8c  en  au- 
tre affiette.  Ce  Filet  ne  doit  avoir  que  le  quart  de 
Ja  largeur  de  la  piece.  Quand  cela  arrive  à la  croix, 
on  l’appelle  Filet  en  croix. 

Filet.  Terme  de  Monnoye.  C’eft  la  mefme  chofe 
que  le  cordon  qui  régné  autour  de  là  circonférence 
d’une  piece. 

F I L E U X.  f.  m.  p.  Terme  de  Marine.  Crochets  de 
bois  que  l’on  attache  ordinairement  au  vibord  pour 
amarrer  les  manœuvres.  On  les  appelle  autrement 
Taquets.  Ils  font  à deux  branches  courbées  en  ma- 
niéré de  croillànt. 

F I L I E R E.  f.  f.  Morceau  de  fer  ou  d’acier  , qui  eft 
percé  de  plufieurs  trous  inégaux  , par  où  l’on  tire 
8c  l’on  fait  pafter  l’or  , l’argent,  le  cuivre  8c  le  fer 
pour  le  réduire  en  filsauffi  menus  que  l’on  veut.  Ces 
trous  qui  vont  toujours  en  diminuant , s’appellent 
Permis.  Leur  entrée  eft  appellée  Embouchure , & 
la  fortie  Oeil , & félon  leurs  difFerens  ufages  on  nom- 
me ces  morceaux  ou  plaques  de  fer  , Calibre  ou 
Filiere  , ou  Ras  , ou  Pregaton  , ou  Fer  à tirer. 
Quand  un  lingot  a efté  porté  à une  certaine  ma- 
chine appellée  Argue  , on  l’y  fait  palfer  par  envi- 
ron quarante  pertuis  de  la  Filiere , jufqu’à  ce  qu’on 
l’ait  réduit  à la  grolfeur  d’une  plume  à écrire,  apres 
quoy  on  le  rapporte  chez  le  Tireur  d’or  pour  le  dé- 
grofter  par  le  moyen  d'un  banc  fcellé  en  plaftre  , 
qui  eft  en  maniéré  d’argue  , que  deux  hommes  font 
tourner.  Là  on  le  réduit  à la  grolfeur  d’un  feret  de 
lacet , en  le  faifant  palier  par  vingt  permis  ou  en- 
viron de  la  Filiere  qu’on  appelle  Ras.  Cela  fait , 8c 
le  fil  d’or  ayant  efté  tiré  fur  un  banc  , appellé  Banc 
a tirer  , on  le  fait  palfer  par  environ  vingt  permis 
de  la  Filiere  nommée  pregaton , jufqu’à  ce  qu’il  foit 
en  eftat  d’eftre  palfé  par  la  petite  Filiere  appellée 
Fera  tirer.  On  ouvre  alors  un  permis  appellé  Neuf 
ou  Fer  a tirer  } 8c  on  y palfe  le  fil  d’or  , puis  on  re- 
treflît  ce  mefme  permis  avec  un  petit  marteau  fur 
un  tas  d’acier  , 8c  enfuite  non  feulement  on  le  po- 
lit avec  de  petits  poinçons  d’acier  fort  fins  , mais 
on  le  rebat  8c  repolit  de  la  mefme  forte  jufqu’à  ce 
que  le  fil  d’or  ne  foit  pas  plus  gros  qu’un  cheveu, 
en  forte  qu’on  puilfe  le  filer  fur  de  la  foye.  Lors 
qu’il  eft  en  cet  eftat  , on  i’écache  entre  deux  rou- 
leaux d’un  petit  moulin.  Ils  font  d’acier,  fort  polis 
8c  fort  (errez  fur  leur  épailfeur  qui  eft  d’un  bon 
pouce  , 8c  ils  en  ont  trois  de  diamètre.  On  met  le 
fil  d’or  entre  l’un  8c  l’autre  , 8c  l’on  en  tourne  l’un 
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avec  la  manivelle.  Ce  rouleau  fait  tourner  l’antre,' 
8c  c’eft  ainfi  que  le  fil  s’écache,  après  quoy  il  eft  en 
eftat  d’eftre  filé  fur  la  foye  , pour  les  difFerens  ou- 
vrages où  l’on  a delfein  de  l’employer.  On  appelle 
âuüi  Filières  , des  morceaux  d’acier  bien  trempez  , 
qui  font  percez  de  plufieurs  écrous  , dans  lefquels 
on  fait  les  vis. 

Filières , fe  dit  aulfi  des  veines  8c  des  crevaftes  qui 
fe  trouvent  dans  les  carrières  , 8c  qui  interrompent 
les  fils  des  pierres. 

On  appelle  encore  Filières , de  petites  pièces  de 
bois  qui  fervent  aux  couvertures  des  baftimens , 8c 
fur  lesquelles  portent  les  chevrons. 

Filiere.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  quelquefois  du 
diminutif  de  la  bordure  , lors  quelle  ne  contieni 
que  la  troifiéme  partie  de  la  largeur  de  la  bordure 
ordinaire. 

Filiere . Terme  de  Fauconnerie.  Ficelle  d’environ 
dix  toifes,qu’on  appelle  aulïi  Creance.  On  la  tient  at- 
tachée au  pied  de  l’oifeau  dans  le  temps  qu’on  le  re- 
clame, jufqu’à  ce  qu’il  foit  afteuré. 

F I L I P E N D U L A.  f f.  Plante  que  Fuchfius  8c  au- 
tres Modernes  prennent  pour  l’Oenanthé  de  Diofi- 
coride  , dont  Matthiolene  demeure  point  d’accord. 
Il  dit  que  (à  racine  n’eft  pas  grande  , & que  fa  grai- 
ne n’eft  point  femblable  à celle  d’arroche  ; ce  qui 
eft  contraire  à ce  que  l’on  a écrit  de  l’Oenanthé, 
qui  croift  dans  les  lieux  pierreux , au  lieu  que  la 
Plante  nommée  Filipendula  vient  dans  les  prez  8c 
dans  les  meilleurs  terroirs.  Elle  a une  vertu  lithon- 
triptique  ; ce  qui  eft  caufe  que  quelques-uns  l’ap- 
pellent Saxifrage  rouge  , à caufe  qu’elle  eft  de  cou- 
leur verdaftre,  tirant  fur  le  rouge.  On  ne  fe  fert  que 
de  fa  racine.  Les  Modernes  luy  attribuent  beau- 
coup de  proprietez.  Elle  eft  fort  bonne  pour  ceux 
qui  ne  peuvent  uriner  que  goûte  à goûte  , 8c  pour 
les  douleurs  de  reins  8c  la  gravelle.  Elle  refout  tou- 
tes ventofitez  de  l’eftomac  & foulage  ceux  qui  fou- 
flent  toujours  8c  qui  ont  l’haleine  courte.  C’eft  au  (Il 
un  remede  pour  toutes  les  maladies  caùfées  de  froi- 
dure. 

F I L L A R E T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle 
Fi/larets , de  gros  Ballons  quarrez  de  quatre  pouces 
ou  environ , qu’on  met  au  travers  de  certaines  piè- 
ces de  bois  , nommées  Batayoles. 

F I L L E T T E-  f.  f.  Petit  poiffon  qu’on  jette  dans  les 
Etangs  pour  les  repeupler.  Il  y a des  lieux  où  l’on 
donne  le  nom  de  Fillette  à une  Eglife  qui  (ert  d’ai- 
de 8c  de  fecours  à une  Paroilfe  dont  l’étendue  eft 
fort  grande.  Ce  fecours , qu’on  appelle  aulïï  Anne- 
xe ou  yicairerie , luy  eft  donné  pour  la  commodité 
du  Peuple. 

F I L O S E L L E.  f.  f.  Sorte  de  grofte  foye  que  ven- 
dent les  Marchands  de  laine  pour  faire  de  la  tapif. 
ferie. 

FILOTIERES.  f.  f.  On  appelle  ainfi  dans  les 
compartimens  des  vitres , les  bordures  d’un  pan- 
neau de  forme  de  vitrail  ou  de  chef-d’œuvre  de  vi- 
trerie. 

FILTRATION,  f.  f.  Efpece  de  colature  qui  fe 
fait  avec  des  pièces  de  feutre  coupées  en  long,  par 
lefquelles  la  liqueur  dégoûte.  Cela  fe  fait  lorfque 
l’on  veut  feparer  la  portion  la  plus  tenue  d’un  mé- 
dicament d’avec  la  plus  grofliere. 

FI  L T R E.  f.  m.  Morceau  de  drap  mouillé  ou  de  lin- 
ge tortillé  , dont  on  met  l’un  des  bouts  au  fond  du 
vafe  où  eft  le  médicament  qu’on  veut  palfer  par  le 
Filtre.  On  met  l’autre  bout  dans  un  autre  vafe  vui- 
de  qui  eft  tout  joignant,  & il  y tire  comme  en  fu- 
çant  8c  goûte  à goûte  le  plus  clair  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  le  premier  vafe. 

FILTRER,  v.  a.  Palfer  par  le  filtre.  Il  y a d’autres 
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façons  de  filtrer  qu’avec  le  morceau  de  drap.  Lorfi. 
que  la  matière  pefe  peu  , ou  qu’elle  eft  en  petite 
quantité,  on  fe  fert  de  papier  gris  qui  foit  fans 
colle  pour  la  filtrer.  On  appelle  aufll  quelquefois 
Filtrer , Couler  Amplement  une  liqueur  par  une 
chaulTe  , c’eft-à-dire  , par  un  morceau  de  drap  fait 
en  pointe.  La  liqueur  qui  coule  au  travers  fe  clari- 
fie , Sc  le  plus  épais  demeure  dans  cette  chauflè. 

F I M 

F I M PI.  f.  m.  Arbre  de  l’Ifiede  Madagafcar,  où  il 
croift  de  la  hauteur  d’un  olivier  ; il  a fes  feüil- 
les  dentelées  & un  peu  plus  grandes  que  celles  du 
grand  mirte.  Elles  fontameres,  ayant  à peu  prés  la 
mefme  odeur.  Son  bois , qui  eft  fort  blanc  & dur  , 
rend  aufli  une  odeur  tres-forte.  L’écorce  eft  d’un 
gris  cendré  & a une  odeur  de  mufc  avec  un  gouft 
plus  piquant  que  n’eft  le  poivre.  On  la  fait  fecher 
au  Soleil  comme  la  canelle  , & brûlée  ou  non  , l’o- 
deur qu’elle  rend  eft  fort  agréable.  C’eft  ce  que  les 
anciens  Médecins  Grecs  ont  appelle  c’eft- 

à-dire  , Bois  d’aloés.  Ceux  du  pays  l’appellent  7V- 
ieeh  j-éc  les  Portugais  Palo  d’aguilla . 

F I N 

FI  N.  f f.  Terme , borne  , ce  qui  achevé  , ce  qui  termi- 
ne. A cad.  F r.  On  dit  en  termes  de  Chafle,  qu’t )n 
Cerf  eft  fur  fes  fins , pour  dire  , qu’il  eft  las  a force 
d’avoir  couru,  &c  qu’il  ne  peut  plus  refifter  long- 
temps. 

On  appelle  en  termes  de  Palais,  Fins , toutes  for- 
ces de  prétentions  & de  demandes  j & Fins  déclins- 
foires  , les  Moyens  que  propofe  la  Parrie  pour  le 
faire  renvoyer  devant  (on  Juge  naturel  fans  qu’on 
la  puifle  obliger  de  répondre  en  la  Jurifdiétion  où 
elle  eft  aflignée.  On  les  appelle  autrement  Fins  de 
non  procéder.  On  dit  aulfi  Fins  de  non  recevoir.  Ce 
font  des  raifons  que  le  défendeur  allégué,  afin  que 
le  demandeur  ne  foit  point  receu  en  fa  demande. 

On  appelle  en  termes  de  Méchaniques , Vis  fans 
fin , celle  dont  le  cylindre  tourne  entre  deux  pi- 
vots fixes.  C’eft  une  machine  compofée  d’une  roue, 
dans  les  dents  de  laquelle  un  ou  deux  pas  feulement 
entrant  fu'cceffivement , font  qu’elle  ne  ceffe  point 
détourner. 

■FIN,  fine.  adj.  Délié , menu.  On  appelle  Or  fin , 
celuy  qui  eft  partagé  en  vingt  - quatre  degrez  de 
bonté  que  l’on  appelle  Carats:  mais  nous  n’avons 
point  de  monnoye  d’or  pur  ; la  matière  en  eft  tou- 
jours alliée,  c’eft-à-dire,  meflée  de  difFerens  mé- 
taux. U Argent  fin  n’eft  divifé  qu’en  douze  degrez 
de  bonté,  dont  chacun  s’appelle  Denier.  On  dit 
fubftantivement  qu’Ow  travaille  fur  le  fin  , pour  di- 
re , qu’On  travaille  fur  un  métal  pur  & qui  n’a 
point  de  meflange. 

On  dit  en  termes  de  mer,  qu ’Vn  V difteau  eft  fin 
de  voiles  , pour  dire , qu’il  eft  léger  à la  voile , ex- 
cellent voilier. 

ÇINABLEMENT.  adv.  Vieux  mot.  Enfin  , en 
dernier  lieu. 

FINAGE,  f.  m.  Etendue  d’un  territoire  jufques  aux 
confins  d’un  autre.  L’acquifition  qu’il  a faite  eft  dans 
le  finage  d’une  telle  EleBion.  On  a appellé  autrefois 
Finage  , un  droit  fur  les  bornes , du  mot  Fines , qui 
figiiifioit  Limites. 

FIN  E M E N T.  f.  m.  Vieux  mot.  Fin. 
si u finement  de  cet  écrit 
A Fe  nommer  ay  par  rememhrance. 

Marie  ay  nom  }fi  fuy  de  France. 

Cette  Princeffe  que  l’on  appelloit , Marie 9 ne  dé-, 
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daignoit  pas  de  pafler  du  temps  à faire  des  vers. 

FIN  G ART. adj.  Vieux  mot.  On  appelloit  autre- 
fois Fingart,  Un  cheval  rétif  qui  refifte  aux  éperons. 
C’eft  ce  qu’on  appelle  au jourd’huy , Cheval  ramingue . 

F I N I , i e.  adj.  On  appelle  Marbre  fini , celuy  qui  eft 
terminé  avec  le  petit  cifeau  & avec  la  râpe  qui 
adoucit  & dont  on  a évidé  les  creux  par  le  moyen 
du  trépan  ; ce  qui  met  l’ouvrage  en  l’air , & dégagé 
les  ornemens. 

F I N I M E N T.  f.  m.  Terme  de  Peinture.  On  dit 
qu’  Il  y a un  grand  finiment  a un  tableau , pour  dire, 
qu’il  eft  bien  fini , bien  achevé.  Il  fê  dit  particuliè- 
rement de  la  peinture  en  émail. 

F I N I R.  v.  a.  Achever , terminer.  On  dit  en  termes 
de  Peinture,  Finir  un  tableau , pour  dire  , l’ Ache- 
ver en  toutes  fes  parties. 

F I N I T EU  R.  f.  m.  Nom  queplufieursAftrelogues 
donnent  à l’horifon  , à caufe  qu’il  termine  ou  finit 
la  veuë.  Le  bout  de  la  carrière  s’appelle  aufli  Fini- 
teur  dans  le  Manege. 

F I N I T O.  f.  m.  Terme  de  Pratique.  Arrefté  oü  état 
final  d’un  compte.  Le  Finito  de  fon  compte  le  rend 
redevable  d'une  telle  fomme. 

F I O 

FlONOUTS.  f.  m.  Plante  de  Pille  de  Madagafcar, 
dont  les  fleurs  font  jaunes  & les  feuilles  épaifles. 
Les  Habitans  les  appliquent  fur  quelques  parties 
de  leur  corps  pour  en  faire  tomber  le  poil.  Cette 
herbe  a l’odeur  du  meliïot.  On  la  brûle  quand  elle 
eft  verte , & des  cendres  on  en  fait  une  lefïive. 

F I S 

F I S S U R E.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Sorte  de 
fraéture  dans  un  os , lors  qu’il  ne  fait  que  fe  fen- 
dre. On  a fouvent  de  la  peine  à connoiftre  les  fiflîi- 
res , fur  tout  fi  elles  font  petites.  Tl  arrive  quel- 
quefois dans  la  cheute , le  faut  & la  contufion  d’un 
membre  contre  une  pierre , que  l’os  fe  fende  en 
quelque  endroit  ; & fuivant  la  conftitution  natu- 
relle de  la  perfonne.  Les  vieillards  font  plus  fujets 
aux  fraétures  & aux  fiflures  des  os  , à caufe  qu’ils 
les  ont  fecs  & arides -,  & la  douleur  eft  tantoft  plus 
& tantoft  moins  grande , à proportion  de  la  Fiflu- 
re  , qu’une  legere  tumeur  qui  rougit  à la  fuite  du 
temps  , fait  connoiftre  quelquefois.  Quand  on  con- 
noift  les  Fiflures  , ce  font  les  plus  aiïees  à gué- 
rir de  toutes  les  fraétures i mais  fi  on  les  négligé, 
elles  traînent  après  foy  un  abfcez  $ & quand  la 
carie  furvient , elles  font  fi  dangereufes  , qu’il  faut 
extirper  le  membre.  La  contufion  profonde  de  la 
tefte  avec  la  bleflure  du  crâne , le  fend  tantoft  à 
l’endroit  delà  contufion,  tantoft  à l’endroit  oppo- 
fé.  Le  contrecoup  pénétré  quelquefois  les  deux  ta- 
bles, quelquefois  l’externe  fans  l’interne,  ou  l’in- 
terne fans  l’ externe.  Ondiftingue  la  Fiflure  de  l’en- 
foncement du  crâne  par  plufieurs  fymptomes,  tels 
que  font  le  vomiflement  de  bile,  le  vertige,  le 
ïang  qui  eft  forti  par  la  bouche , par  le  nez  , par  les 
oreilles,  la  perte  fubite  de  la  parole , le  déliré  qui 
fuit  de  prés , les  convulfions  & autres.  Outre  l’infi. 
peétion  oculaire  par  l’ouverture  du  crâne  on  en 
connoift  la  Fiflure  en  appliquant  fur  la  tefte  raie 
un  cataplafme  de  farine  de  fèves.  Il  fe  feche  à l’en- 
droit ou  il  n’y  a point  de  fraéture  , & il  demeure 
humide  fuivant  les  traces  de  la  Fiflure.  Quand  les 
Chirurgiens  font  dans  le  doute,  ils  font  tenir  art 
malade  une  corde  entre  fes  dents.  S’il  y a une  Fifi- 
fiire  au  crâne  , il  fent  de  la  douleur  à l’endroit  où 
eft  cette  Fiflure  t ce  qui  arrive  de  la  mefme  forte, 
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s’il  ferre  bien  la  mâchoire , ou  s’il  caffe  un  noyau 
de  cerife. 

F I S T U LE.  f.f.  Vlcm  droit  & profond,  Acad.  Fr, 
Quand  la  fanie  corrofive  qui  s’engendre  fur  les  le- 
TOS  d’un  ulcete  , fe  glifle  dans  les  interfaces  des 
parties,  & ronge  la  fubftance  molle  qui  eft  conte- 
nue entre  les  rames  folides  des  fibres,  failànt  com- 
me des  clapiers  au  long  & au  large  , il  fe  forme 
un  abfcez  tortueux  & caverneux,  dont  les  orifices 
font  endurcis  & comme  changez  en  calus  par  la- 
mas & le  furcroift  qui  fe  fait  de  l'aliment  corrom- 
pu dans  les  parties  membtaneufes  & nerveufes  de 
celle  qui  eft  affeftée.  C’eft  ce  qu’on  nomme  Fifltt- 
1 1 , du  Latin  Fiftuln  , Flufte -,  à caufe  que  la  Fiftule 
eftant  une  finuofité  profonde  , étroite  & calleufe  , 
par  où  découlé  l’humeur , reflemble  en  quelque  _ fa- 
çon à une  flufte.  Cette  dureté  ou  callofité  qui  s’en- 
gendre autour  des  membranes  , fur  tout  aux  orifi- 
ces des  ulcérés  fiftuleux , a pour  caufe  un  acide  vitié 
dans  un  degré  allez  étendu  , qui  ride  peu  a peu  , en- 
durcit fie  réduit  ces  parties  en  calus  fie  en  cartilage 
qui  bride  toujours  les  entrées  des  Fiftules.  hiles 
nailfent  particulièrement  aux  parties  glanduleufes, 
les  ulcérés  mefmes  qui  fe  forment  dans  ces  par- 
ties deviennent  fouvent  fiftuleux  & creux,  quand 
ils  ne  degenerent  pas  en  cancers.  Le  defaut  ordi- 
naire des  Fiftules , c’eft  d’avoir  toujours  une  entrée 
droite  qui  jette  continuellement  une  fanie  acre  ; ce 
qui  les  rend  doulouteufes  , fi  ce  n’eft  que  le  fenti- 
ment  foit  ofté  par  le  calus.  C’eft  par  ce  calus  qu’on 
Jes  connoift  ailement  : mais  il  faut  fçavoir  fi  elles 
font  Amples  ou  compofées  ; ce  qui  fe  remarque  par 
la  quantité  de  matière  qui  en  fort , par  la  compref- 
fion  de  la  partie  & par  la  frtuarion  du  malade  : 
car  fi  lots  qu’il  eft  fur  un  cofté,  le  pus  qui  fort  eft 
different  de  celuy  qui  fortoit  quand  il  eftoit  fur  un 
autre  , ou  fi  la  Fiftule  ayant  diverfes  entrées , la  li- 
queur feringuée  par  l’une  ne  fort  point  par  l’autre, 
c'eft  une  marque  que  cette  Fiftule  eft  multipliée. 
Sa  cure  confifte  à confumcr  le  calus  8c  à confolider 
enfuite  l’ulcete  avec  des  n ondificatifs  8c  des  farco- 
tiques  convenables.  Pour  cela  il  eft  neceflaire  avant 
toutes  chofes  d’élargir  l’entrée . fans  quoy  il  n’eft 
pas  poflible  de  rien  appliquer  , ny  pour  confumer 
le  calus , n y pour  nettoyer  facilement  la  Fiftule. 
On  appelle  Fifinle  Inchrimale , celle  qui  naift  au 
grand  coin  de  l’œil  par  un  abfcez  ou  un  amas  d’hu- 
meurs femblable  à du  miel , qui  fait  fouvent  carier 
l’os. 

F I U 

F I U S.  fi  m.  Vieux  mot.  Fils , de  Filins.  LesPayfims 
difenc  encore  Fieux , pour  Fils. 

F I X 

FI X ATI  O N.  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Operation 
par  laquelle  les  chofes  volatiles  Sc  qui  s’évaporent 
endurent  le  feu.  Elle  fe  fait  en  quatre  façons,  par 
addition  de  médecine  fixe , par  mixtion  , par  fubli- 
mation  Sc  par  ciment.  Cette  derniere  eft  une  efpece 
de  calcination  faite  avec  des  chofes  feches  , afin  de 
figer  celles  qui  font  volatiles , fans  les  fondre  ny  les 
enflammer. 

FIXE.  adj.  Qui  e/l  immobile , arrefié  en  un  certain 
lieu.  A c ad.  F r.  Les  Chymiftes  appellent  Sel  fixe , 
lors  qu’ils  tirent  le  fcl  des  végétaux  , Celuy  qui  de- 
meure avec  la  matière  terreftre  fans  s’évaporer , à 
la  diftinétion  du  fel  volatile  qui  monte  en  vapeur. 

FIXER,  v. a.  Arrefter,  déterminer.  On  dit,  en  ter- 
mes de  Chymie,  Fixer  le  mercure , pour  dire,  Ar- 
refter fa  fluidité , en  forte  qu’il  foie  folidç  Sc  dur. 
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ou  malléable.  On  dit  aufll , Fixer  les  fiels  volatiles. 

F L A 

F L A B E.  f,  f.  Vieux  mot.  Fable. 

FL  AC  ARGNE.f.f.  Brocard. 

Afalebouche  qui  riens  n efipargne , 

Sur  chacun  trouve  fia  flacargne. 

F L A C H E.  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  Ce  qui 
paroift  de  l’endroit  d’une  piece  de  bois  ou  eftoit 
l’écorce , après  qu’elle  eft  équarrie,  Sc  qu’on  ne 
’fçauroit  ofter  fans  qu’il  y air  beaucoup  de  dechec. 

On  appelle  auili  Flache , un  cfpace  de  pavé  en- 
foncé ou  brifé  par  le  roulement  des  roues  des  char- 
rois Sc  des  carrolTes.  Il  y a plufiieurs  flaches  à reparer 
dans  cette  rue. 

Flache  a aufll  fignifié  autrefois  un  Flacon  Sc  un 
fourniment  à poudre.il  s’eftdit  encore  pour  Lafiche. 

F L A C H E U X.  adj.  On  appelle  Bois  fiacheux  , Les 
bois  qui  ne  font  qu’à  demi  battus  Sc  équarris , qui 
ne  font  pas  bien  quarrez  ny  faciles  à toifer. 

F L A E L.  f.  m.  Vieux  mot.  Fléau  , bafton  à battre 
le -bled  des  gerbes. 

Fourche  ou  Flael , ou  pic , ou  marc . 

Il  fignifioit  encore , le  Traverfier  d’une  balance. 
On  a dit  aufll  Flayel. 

FLAGELLANS.fi  m.  p.  Nom  qui  fut  donné 
dans  le  treiziéme  fieele  à certains  Penitents  qui  fai- 
foient  ptofeflion  de  fe  donner  la  difeipline.  On  dit 
qu’un  Hermite,  appellé  Rainier,  voulant  porter  les 
peuples  à changer  de  vie  & à réformer  leurs  mœurs, 
commença  cette  fede , environ  l’an  1160.  Sc  que 
ceux  qui  le  fuivirent  s’eftant  acquis  le  nom  de  Dé- 
vots , eurent  un  Supérieur  que  l’on  appella  le  Ge- 
neral de  la  Dévotion.  Elle  fe  renouvelia  en  Hon- 
grie vers  l’an  1350.  Sc  fie  répandit  de  là  en  peu  de 
temps  par  toute  l’Europe.  LesFlagellans  portaient 
un  capuchon  iur  la  tefte  Sc  une  croix  à la  main.  Ils 
eftoient  tout  nuds  jufqu’à  la  ceinture , Sc  avoient 
des  cordes  noüeufes  Sc  femées  de  pointes  avec  lefi- 
quelles  ils  fe  foiiettoient  deux  fois  le  jour  , & une 
fois  chaque  nuit  , après  quoy  ils  feprofternoienten 
terre  en  forme  de  croix,  Sc  crioient  mifericorde.  Il 
y avoit  un  Chef  pour  chaque  troupe.  Cette  forte 
de  penitence  fie  faifoit  d’abord  par  une  véritable 
pieté  , mais  grand  nombre  de  gens  de  néant  & de 
mauvaife  vie , Sc  mefime  quelques  Beguards  héréti- 
ques s’eftant  meflez  parmy  eux  , ils  prirent  un  ex^. 
cez  d’orgueil  qui  les  fie  tomber  dans  l’herelie.  ils 
pretendoient  que  leur  flagellation  unifloit  fi  bien 
leur  iang  à celuy  de  J e s u s-C  h r 1 s t , qu’il  avoit 
mefime  vertu  , & fouftenant  qu’aprés  l'avoir  faite 
pendant  trente  jours , tout  péché  leur  eftoit  remis 
aufli  bien  pour  la  peine  que  pour  la  coulpe,  ils  com- 
mencèrent à ne  fe  plus  foucier  des  Sacremens.  Cet- 
te flagellation  devoit , félon  eux  , l’emporter  fur  le 
martyre,  Sc  ils  allèrent  enfin  jufques  à vouloir  per- 
fiuader  au  peuple  que  l’Evangile  avoir  pris  fin.  Les 
Prélats  par  leurs  cenfures , Sc  les  Princes  par  leurs 
edits  , réprimèrent  enfin  cette  manie. 

FLAG  E O LET.fim.  Inftrument  de  Mufique  à vent, 
ordinairement  de  boüisou  d’ivoire.  Il  eft  fait  com- 
me une  flufte  , excepté  qu’il  eft  plus  petit  Sc  moins 
gros.  Il  a fix  trous , (ans  comprendre  l’embouchu- 
re, la  lumière  , Sc  celuy  d’en  bas.  Flageolet , fe  dit 
aufli  d’un  des  jeux  de  l’orgue  que  l’on  accorde  à la 
vingt-neuvième  de  la  montre.  Il  eft  couvert , & a 
un  pied  de  tuyau. 

FLAGEOLbUX.  adj.  Vieux  mot.  Conteur  de 
fornettes  Sc  de  bagatelles. 

FLAMANDE,  adj.  fem.  On  appelle  Porte  Fla- 
mande , Une  Porte  qui  eft  cqmpofée  de  deux 

jambages 
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jambages  , avec  un  couronnement  8c  une  fermetu- 
re de  grilles  de  fer. 

FLAMANT,  f.m,  Oifeau  aquatique  , qui  eft  rouge 
8c  blanc  avec  un  long  bec  8c  des  jambes  fort  hau- 
tes. Le  Flamant  qui  fe  voit  dans  les  Antilles,  & que 
l'on  appelle  aufft  Flambant , eft  gros  comme  une 
Cigogne.  Ses  jambes  , groflès  environ  comme  les 
doigts,  ont  quinze  ou  feize  pouces  de  hauteur  , de- 
puis le  pied  jufqu  a la  première  jointure  , 8c  depuis 
cette  jointure  jufqu’au  corps  , elles  en  ont  prefque 
autant.  Elles  font  toutes  rouges  ainft  que  les  pieds 
qui  font  àdemy  marins.  Cet  Oifeau  a le  col  rond  & 
menu  pour  fa  grandeur.  Sa  longueur  eft  d’une  demi 
toife.  il  a la  tefte  ronde,  petite,  8c  un  gros  bec 
moitié  rouge  8c  moitié  noir  , qui  eft  long  de  fix  ou 
fept  pouces  , 8c  courbé  en  forme  d’un  demi  arc.  Il 
s’en  fert  pour  chercher  au  fond  de  l’eau  des  vers 
marins  , 8c  quelques  petits  poillons  dont  il  fait  fa 
nourriture.  Toutes  fes  plumes  font  de  couleur  in- 
carnate ; 8c  quand  il  vole  à l’oppofite  du  Soleil , il 
paroift  tout  flamboyant  ainft  qu’un  brandon  de  feu, 
8c  c’eft  de  là  qu’il  a pris  fon  nom.  Les  jeunes  font 
beaucoup  plus  blancs  que  les  vieux.  Ils  deviennent 
de  couleur  de  rofe  à mefure  qu’ils  croiffent  , 8c  de 
couleur  entièrement  incarnate  quand  ils  font  âgez. 
Il  y en  a qui  ont  les  ailes  meflées  de  plumes  rou- 
ges, blanches  8c  noires.  Ces  oifeaux  ont  un  cry  ft 
fort , qu’en  les  entendant , on  croit  oüir  le  fon  de 
quelque  trompette.  Ils  font  rares  , ôc  on  n’en  voit 
guere  que  dans  les  falines  les  plus  éloignées  des  ha- 
bitans.  Ils  vont  toujours  en  bande, & pendant  qu’ils 
barbottent  dans  l’eau  pour  y trouver  dequoy  fe 
nourrir,  il  y en  a toujours  un  qui  fait  le  guet,  ayant 
le  col  étendu  , 8c  jettant  les  yeux  par  tout.  Si  toft 
qu’il  entend  le  moindre  bruit  ou  qu’il  apperçoit 
quelqu’un  , il  prend  l’eflbr,  8c  jette  un  cry  qui  fert 
de  lignai  aux  autres  pour  le  fuivre.  Ils  volent  en  or- 
dre comme  les  Grues  , 8c  la  moindre  blcflùre  qu’ils 
reçoivent  les  fait  demeurer  fur  la  place.  Ils  font 
gras  , 8c  ont  la  chair  aflèz  délicate  , quoy  qu’elle 
lente  un  peu  la  marine.  La  langue  palfe  fur  tout 
pour  un  tres-friand  morceau.  Leur  peau  qui  eft 
•couverte  d’un  mol  duvet , eft  bonne  aux  mefines 
ufages  que  celles  du  Cygne  8c  du  Vautour.-  Il  y a 
bien  de  l’apparence  que  ces  Oifeaux  font  de  la  mef- 
me  nature  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  Ifles  du 
-Cap  Vert , 8c  que  les  Portugais  nomment  Flamen- 
cos. Ils  ont  le  corps  blanc  8c  les  ailes  d’un  rouge 
vif,  approchant  de  la  couleur  du  feu  , 8c  font  aulïi 
grands  qu’un  Cygne. 

FLAMBANT,  ante.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe 
dit  des  paux  ondez  8c  aiguifez  en  forme  de  fiâmes. 
D’argent  a trois  faux  flambans  de  gueules. 

FLAMB  ART.  ft  m.  Charbon  qui  n’eftant  pas  en- 
tièrement confumé  , jette  encore  de  la  flame  8c  de 
la  fumée.On  appelle  suffi  F I amb  art, Certaine  graif- 
fe , qui  s’employe  quelquefois  pour  l’enfimage  des 
draps  8c  des  ferges. 

FLAMBE.  I'.  f.  Sorte  de  fleur  dont  il  y a de  deux 
fortes , la  domeftique  & la  fauvage.  La  première  a 
des  fcüilles  femblables  à une  épée  , cannelées  8c 
pointues  au  bout.  Si  tige  eft  liftée , ronde  8c  nouée, 
& à fa  cime  fortent  de  petits  rameaux  qui  portent 
des  fleurs  violettes  , niellées  au  dedans  de  differen- 
tes couleurs.  On  y voit  du  blanc  , du  fauve  , du 
jaune , du  purpurin,  8c  du  bleu  , 8c  cette  variété  de 
couleurs  la  fait  aulïi  appeller  Iris  , a caufe  quelle  a 
de  la  reflemblance  avec  les  couleurs  de  l’arc-en- 
ciel.  Apres  ces  fleurs,  elle  produit  de  petites  telles, 
qui  ne  différent  qu’en  grolfeur  de  celles  de  Gia- 
diolus',  8c  qui  enferment  une  graine  ronde  , fem- 
blable  à celle  de  la  jugipline.  Sa  racine  eft  blan- 
Tome  III. 
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chaftre  , maflïvc  8c  noiiée  , 8c  du  deflous  fortent 
beaucoup  de  petits  capillaments , qui  font  odorans, 
acres  au  gouft  8c  un  peu  amers  , ainft  que  le  relie 
de  la  racine.  Il  y a deux  efpeces  de  Flambe  Etuva- 
ge. L’une  qui  croift  la  plufpart  aux  endroits  pier- 
reux , eft  entièrement  femblable  à la  domeftique, 
excepté  que  fes  feüilles  8c  fes  fleurs  font  moindres, 
8c  fes  tiges  8c  racines  plus  greffes.  L’autre  a fes 
feüilles  iemblables  au  Gladiolus,  mais  plus  longues, 
là  r.aeine  mince  , nouée , dure  comme  bois , fa  ti^e 
courte  , fa  fleur  plus  petite  qu’aucune  des  autres, 
8c  fentant  l’abricot.  Cette  fleur  eft  compofée  de 
neuf  feuilles  purpurines , qui  dans  leur  extrémité 
font  rayées  de  jaune.  La  Flambe  a la  vertu  d’échauf- 
fer 8c  eft  propre  à guérir  de  la  toux.  Sa  racine 
rend  l’halcine  bonne  , & foulage  le  mal  de  dents, 
fi  on  les  frotte  avec  fa  decodion.  Le  jus  de  cette 
racine  purge  la  colere  8c  le  phlegme , ainft  que  les 
eaux  qui  viennent  entre  cuir  8c  chair.  On  en  fait 
un  eleduaire  qui  eft  fingulier  pour  l’hydropifte. 

FLAMBEAU,  f m.  Efpcce  de  torche  fane  de  cire 
& ordinairement  de  forme  cjuarrèe  , qu'on  fait  porter 
pour  éclairer  dans  les  mes.  Acad.  Fr.  On  appelle  aufft 
Flambeau  , Une  forte  de  machine  de  guerre  , qui  fe 
fait  de  deux  à trois  pièces  de  nate  entourées  d’étou- 
pes  , ou  de  mèche,  le  tout  goudronné.  On  les  joint 
enfemble  par  le  milieu  en  forme  d'étoile  ou  de 
croix  , 8c  on  met  le  feu  à toutes  les  extremitez. 
L’ufage  de  ce  Flambeau , ceft  de  faire  voir  ce  que 
font  les  Afliegeans  d’une  place  , lors  qu’on  l’a  j , tté 
fur  leurs  travaux. 

F L A M E.  f.  f.  Terme  de  Marefchal.  Petit  infiniment 
de  fin  acier  , qui  lert  quelquefois  de  biftouri.  Il  eft 
compofé  de  deux  oa  trois  lancettes  mobiles  pour 
faigner  un  Cheval , 8c  luy  faire  des  incifions , s’il 
en  eft  befoin. 

Flame  , fe  dit  en  termes  d’Architedure  , de  cer- 
tains ornemens  qui  reftèinblent  à des  Fiâmes. 

Flame.  Terme  de  Marine.  Longue  banderole 
qu’on  arbore  aux  vergues  8c  aux  hunes  , foie  pour 
fcrvir  d’ornement , fou  pour  donner  un  lignai.  L- lie 
eft  faite  ordinairement  d’étamine  , & de  la  couleur 
qu’on  veut.  Les  Fiâmes  font  de  figure  fourchue  , 
larges  par  le  haut,  8c  extrêmement  longues,  8c  par 
le  bas  elles  fe  terminent  en  pointe.  C eft  la  marque 
du  commandement  , quand  on  ne  porte  point  de 
pavillon  aux  mafts  , & pour  cela  la  Flame  eft  fans 
girouette.  On  appelle  F amé  d’ordre  , celle  que  le 
Commandant  d’une  Armée  ou  d’une  Efcadre  , fait 
arborer  au  haut  de  la  vergue  d’artimon.  Elle  fait 
connoiftre  aux  Officiers  de  chaque  Vailfeau  qu’il 
faut  qu’ils  aillent  à l’ordre.  On  l’appelle  aufft  Fen- 
dant. 

F L A M M E R O L E S.  f.  f.  p.  Feux  volants , que 
l’on  appelle  fur  mer  Feu  S.  Elme.  On  les  appelle 
aufft  Flambars  8c  Enrôles. 

F L A M M U L A.  f.  f.  Plante , femblable  en  fcüil . 
les  , en  fleurs  8c  en  graine  , à une  elpece  de  Cle- 
matis  qu’on  appelle  Liferon  , 8c  qui  eft  également 
acre  au  gouft.  Elle  ne  s’enveloppe  point  parmy  les 
hayes  , au  contraire  c lie  fe  tient  toute  droite  , fans 
qu’elle  s’attache  aux  arbres.  Elle  produit  plufteurs 
tiges  rougeallres , & qui  ont  deux  coudées  de  haut. 
Ses  feüilles  qui  rellemblent  au  fmilax  ont  une  force 
8c  une  acrimonie  qu’on  a peine  à fupporter.  Com- 
me cette  acrimonie  eft  brillante  , elle  luy  a fait 
donner  le  nom  de  Flammu  a.  Il  y en  a qui  eftunenc 
fort  fon  huile  pour  les  feiatiques , gouttes , difficul- 
tez  d’urine  , 8c  pour  les  pierres  qui  chargent  les 
reins.  Ils  en  oignent  les. parties  affeifiées  & mala- 
des. Cette  huile  le  fait  en  coupant  fort  menu  les 
feuilles  de  cette  plante.  On  les  met  enfuice  dans  une 
K k k 
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fiole  pleine  d’huile  rofat,  qu’on  a foin  de  bien  bou- 
cher , 8c  on  les  laifïè  cuire  & comme  confire  au  So- 
leil , lorfque  fes  rayons  font  le  plus  ardents. 

F L A N.  f.  m.  Sorte  de  petite  tarte  faite  avec  du  lait 
ou  de  la  creme.  On  a dit  autrefois  Flanet.  C’eftoit 
une  efpece  de  petit  gafteau.  Borel  obferve  qu’on 
appelloit  auffi  Flandreletsi  les  Tartelettes  qui  font 
connues  fous  le  nom  de  Flans  ; ce  qui  venoit  de  ce 
quelles  a voient  efté  inventées  en  Flandre  où  le  lait 
abonde. Il  croit  pourtant  qu’on  ne  les  nommoit  ainfi 
que  par  corruption  , au  lieu  de  Flans  de  lait. 

Flan.  Terme  de  Monnoye.  Morceau  -,  foit  d’or, 
foit  chargent  , ou  de  cuivre,  que  l’on  coupe  d’une 
lame  de*  mefme  metaL,  avec  un  infiniment  de  fer 
en  maniéré  d’emporce-piece,  &c  qui  fe  trouve  de  la 
grandeur,  de  l’épaifleur,  de  la  rondeur,  8c  à peu 
prés  du  poids  des  efpeces  à fabriquer.  On  le  recuit, 
8c  on  le  fait  bouillir  dans  l’eau  fécondé  avant  que 
de  le  marquer,  8c  il  eft  toujours  appelle  Flan  juf- 
qu’àce  qu’on  y ait  empreint  l’image  du  Prince.  On 
difoit  autrefois  Flaon  , 8c  quelques-uns  l’écrivent 
encore:  mais  prefentement  on  prononce  Flan. 

FLAN  G.  f.  m.  La  partie  de  1‘ animal  ejiti  eft  depuis  le 
defaut  des  coftes  jufqu’aux  épauhs.  AcAd.Fr.  On 
dit  d’un  cheval , qu’//  a peu  de  flanc -,  pour  dire, 
qu’il  a peu  de  corps  , peu  de  boyau  , 8c  les  coftes 
plates , ferrées  8c  raccourcies  ; 8c  l’on  dit  tout  au 
contraire,  qu’//  a beaucoup  de  flanc,  pour  dire,  qu’il 
a les  coftes  amples  8c  bien  tournées. 

Flanc.  Terme  de  Fortification.  Partie  du  baftion 


qui  eft  e tre  la  face  du  baftion  8c  la  courtine  , 8c 
qui  fert  à défendre  non  feulement  la  courtine,  mais 
auffi  la  face  du  baftion  oppofé.  On  appelle  Flancs 
/impies  , les  lignes  qui  vont  de  l’angle  de  l’épaule  à 
la  courtine , 8c  qui  ont  la  principale  fonélion  de  la 
défenfe  du  folié  8c  de  la  Place.  Le  Flanc  retiré, qu’on 
appelle  auffi  Flanc  bas  ou  Flanc  couvert , eft  celuy 
qui  eft  pratiqué  dans  l’e  foncement  de  l’autre  moi- 
tié qui  aboutit  à la  courtine.  Il  eft  fouvent  compo- 
fé  d’orillon  8c  de  places  hautes  & places  baffes,  qu'on 
pratique  dans  la  demy-gorgedubaftion , afin  qu’el- 
les ne  foient  pas  veucs  de  la  campagne  , comme  le 
font  les  flancs  Amples , mais  feulement  de  la  con- 
trefearpe  oppofée.  Il  y a auffi  le  Flanc  raflant  8c  le 
Flanc  fichant.  Le  premier  eft  le  point  d’où  commen- 
ce la  ligne  de  défenfe  , 8c  d’où  le  coup  que  l’on  ti- 
re ne  fait  que  rafer  la  face  du  baftion.  L’autre  eft 
celuy  dont  les  coups  fe  fichent  dans  la  face  du  baf- 
tion  oppolé.  Le  Flanc  obliejue , qu’on  appelle  Second 
flanc  ou  Feu  de  la  courtine , eft  la  portion  de  la 
courtine  qui  découvre  8c  qui  bat  obliquement  la 
face  du  baftion  oppofé. 

On  appelle  Flanc  de  Vai/feau , La  partie  qui  fe 
prefènte  à la  veuc  de  l’avant  à l'arriéré,  ou  de  la 
pouppe  à la  proue. 

Flanc , eft  auffi  un  terme  de  guerre,  8c  il  fe  dit 
du  cofté  d’un  bataillon  , d’une  armée. 

FLANCHET,  f.  m.  Terme  de  Boucher.  Ce  que 
-l’on  coupe  au  bas  bout  du  bœuf  vers  les  cuilfes,  8c 
qui  fait  une  partie  de  la  furlonge.  On  appelle 
auffi  Flanchet , une  certaine  partie  de  la  morue. 

F L AN  QU  A N T,  ante,  ad  j.  Terme  de  Fortification. 
On  appelle  Ligne  de  défenfe  flanquante  , celle  qui 
eftant  tirée  d’un  certain  point  de  fa  courtine,  va  ra- 
fer la  face  du  baftion  oppofé;  ce  qui  la  fait  auffi 
appeller  Ligne  de  déflnfe  raflante . Ce  point  de  la 
courtine  d’où  cette  ligne  fe  tire  en  eft  l’angle  mef- 
me , quand  il  n’y  a point  de  fécond  flanc,  8c  en  ce 
cas  elle  doit  eftre  de  iix  vingt  toifes  , 8c  n’eft  point 
accompagnée  d’une  ligne  fichante.  M.  Guillet  dit 
que  c’eft  la  bonne  conftruétion. 

F L A N QJJ  E',  JB  e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
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des  paux  , arbres  8c  de  toutes  les  figures  qui  en  ont 
d’autres  a leurs  coftez.  D’azur  a trois  fleurs  de  lis 
d’or  en  pal  flanquée ! en  arc  de  cercle  d’argent. 

On  appelle  , en  termes  d’ Architecture,  Pilaftr • 
flanqué  , celuy  qui  eft  accompagné  de  deux  demi- 
pilaftres  avec  une  médiocre  faillie. 

FLAN  QJU  E R.  v.  a.  Terme  de  Fortification.  Dif- 
pofer  un  baftion  ou  autres  pareils  ouvrages  à fe  pou- 
voir défendre  aifément.  Flanquer , fignifie  auffi,  en 
termes  de  guerre , Découvrir  8c  faire  feu  de  cofté, 
pour  battre  8c  pour  prendre  Fennemien  flanc. 

FLAREUR.f.  f.  Vieux  mot.  Odeur.  C’eft  de  là 
qu’eft  venu  Flairer. 

F I-  A S QJJ  E.  f.  m.  Petit  vaifleau  de  cuir  où  les 
Chaffeurs  mettent  de  la  poudre  pour  charger  leur 
fufïl. 

On  appelle  auffi  Flafques , les  deux  grofles  pièces 
de  charpente  qui  compofent  les  deux  coftez  d’un 
aflfuft  de  canon  , 8c  qui  font  entretenues  l’une  avec 
l’autre  de  diftance  en  diftance  par  des  entretoifes. 
Elles  font  longues  de  quatorze  pieds,  8c  ont  un 
pied  huit  pouces  .de  largeur. 

F L A T RI  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Marquer  d’un  fer 
chaud.  On  a dit  auffi  Flatir  8c  Fleutrier.  Maint  en 
font  horsflati.  O marquoit  autrefois  les  criminels 
d’une  lettre  au  front  avec  un  fer  chaud,  8c  cela 
s’appelait  Flairer.  Aujourd’huy  on  dit  Fleftriri  lors 
qu’on  les  marque  d’une  fleur  de  lis  fur  le  dos.  Le 
mot  de  Flatrer  n’eft  demeuré  en  ufage  que  pour  les 
chiens  , foit  qu’on  leur  applique  un  fer  chaud  au 
milieu  du  front  quand  ils  ont  cfté  mordus  d’un 
chien  enragé , dans  la  penfée  que  cela  doit  les  ga- 
rantir de  la  rage. 

FL  ATRU  RE.  f.  f.  Terme  de  Chafle.  Lieu  où 
s’arreftent  le  lievre  & le  loup,&  où  ils  fe  mettent  fur 
le  ventre  lorfque  les  chiens-courans  les  pourfuivent. 

F L A T T I R.  v.  a.  Terme  de  Monnoye.  Battre  une 
piece  de  monnoye  fur  le  tas  , fur  l’enclume  , avec 
le  marteau  appelle  Flattoir , afin  de  luy  faire  pren- 
dre le  volume  8c  PépaifTeur  qu’elle  doit  avoir.  C’efL 
toit  la  cinquième  façon  que  l'on  donnoit  aux  mon- 
noyés  , lorfque  les  efpeces  eftoient  fabriquées  au 
marteau  ; 8c  quand  les  quarreaux  avoient  efté  flat- 
tis , on  les  nommoit  Flans..  Cette  ancienne  maniéré 
de  les  fabriquer  ayant  efté  en  ufage  jufqu’en  1553. 
Henry  II.  ordonna  la  fabrication  au  moulin,  qui 
n’ayant  duré  que  deux  ans , fut  rétablie  en  1639. 
par  Loüis  X 1 1 I.  pour  empefeher  que  les  efpeces 
ne  fulFent  rognées  ou  altérées.  L’Edit  en  fut  confir- 
mé par  une  Déclaration  donnée  en  1640.  au- 
tre Edit  de  1645.  fupprima  entièrement  l’ancienne 
maniéré  de  fabriquer  au  marteau  : de  forte  que 
l’on  11e  fabrique  plus  aucune  monnoye  que  par  la 
voye  du  moulin. 

F L A T T O I R.  1.  m.  Gros  marteau  pefant  fept  ou 
huit  livres  dont  les  Monnoyeurs  fe  fervent.  Il  eft: 
fait  en  maniéré  de  corne  de  bœuf,  large  par  le  bas 
du  cofté  qu’on  frappe , 8c  pointu  de  l’autre.  On  ap- 
pelle auffi  Flattoir , un  petit  marteau  dont  fe  fer- 
vent ceux  qui  travaillent  au  métal , 8c  particulière- 
ment les  Graveurs.  Ils  font  plus  petits  ou  plus 
grands , félon  la  qualité  de  l’ouvrage. 

F L A V E L A G E.  f.  m.  Vieux  mot.  Fables , fornettes. 

F L AVE  L E S.  f m.  Nom  qu’on  a donné  autrefois 
à certains  Oifeaux  que  les  Latins  appellent  Rube - 
cul  a. 

FLE 

F LE  AU-  f.m.  Infiniment  compofé  de  deux  baftons  atta- 
chez, l’un  a l’autre  avec  des  courroyes  , pour  battre  le 
bled.  Acad.  Fr.  On  appelle  auffi  Fléau  , une  grande 
barre  de  bois  ou  de  fer  qui  fe  tourne  par  le  moyen 
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d’un  boulon  de  fer  au  milieu , 6c  qui  donnant  fur  les 
deux  battans  ou  ventaux  d’une  porte  cochere , fert 
à la  tenir  fermée  feurement  avec  une  ferrure  quar- 
rée  6c  un  verroiiil , ou  bien  avec  un  moraillon  par 
le  bas. 

Fléau  , eft  auflî  un  morceau  de  fer  poli  qui  a une 
aiguille  au  milieu  6c  deux  trous  à chaque  bout , 6c 
qui  fert  à fouflever  les  badins  des  balances  ou  du 
trebuchet,  lorfque  l’on  y pefe  quelque  chofe. 

Fléaux  , fe  dit  encore  de  certains  petits  crochets 
fur  lefquels  les  Vitriers  portent  les  panneaux  de 
verre  aux  lieux  où  ils  doivent  les  placer. 

PLEBE,  adj.  Vieux  mot.  Foible. 

F LE  C H E.  f.  f.  Trait  d’arc.  On  fe  fert  du  mot  de 
Fléché  pour  lignifier  plulieurs  fortes  de  grolfes  piè- 
ces de  bois  qui  fervent  dans  les  machines.  C’eft 
dans  une  grue  le  principal  arbre  qui  eft  pofé  à 
plomb  , & fur  lequel  la  grue  tourne. 

On  appelle  Fléchés  de  pont-levis.  Les  pièces  de 
bois  aflèmblées  dans  la  bacule  , aufquelles  font  at- 
tachées par  les  deux  bouts  de  devant  les  chaînes  de 
fer  qui  fervent  à lever  le  pont. 

Fléché  s fe  dit  aufli  de  la  piece  de  bois  qui  fouf- 
tient  la  potence  d’un  minot.  il  faut  qu’elle  foit  con- 
trerivée  par  delfous  fur  une  platine  de  fer  de  tôle. 

Quelques-uns  appellent  Fléché  d’arbre  ou  de 
plante  , la  tige , le  tronc  de  l’arbre. 

Fléché.  Terme  d’ Artillerie.  Machine  compofée  de 
pluficurs  planches , que  des  anneaux  & des  bar- 
reaux lient  enfemble.  Elle  a vingt-quatre  à trente 
pieds  de  longueur , 6c  eft  (upportée  par  deux  roues 
mifes  au  milieu  , dont  la  hauteur  eft  d’un  peu  plus 
de  trois  pieds-&  la  largeur  de  deux  pouces.  Elle  for- 
me une  pointe  d’un  cofté  large  d’un  pied  garnie 
d un  fer  pointu , 6c  de  l’autre  elle  garde  une  lar- 
geur de  quatre  à cinq  pieds , propre  à pouvoir  paf- 
-itr  deflus  librement-,  La  Fléché  eftant  pouflee  avec 
force  contre  un  pont-levis  qu’on  aura  levé  , fa 
pointe  qui  entre  dans  les  planches  qui  le  compo- 
fent,  le  îbuftient  de  ce  cofte , 6c  les  roues  de  l’autre 
fur  le  terrain , s’il  y en  a,  ou  fur  le  pont  au  deifus 
duquel  on  l’a  traînée. Cela  eftant  fait,  pour  mieux 
s’aflèurer  de  la  pointe  à l’extremité  de  laquelle  il 
faut  aller  mettre  le  pétard  , on  pofe  des  contre- 
poids fur  la  largeur  de  l’autre  extrémité  , afin  que  fi 
la  pointe  venoit  à manquer , elle  ne  balançait  pas 
en  avant  pour  lailfer  tomber  le  pétard  & l’Artifi- 
cier dans  le  folTé.  Après  cela  on  applique  ce  pétard 
contre  le  pont-levis  à l’extremité  de  la  fléché,  6c 
on  y met  le  feu , ou  par  une  fufée  , ou  par  une 
traînée  de  poudre  qu’on  fait  tout  le  long  de  la  ma- 
chine. 

On  appelle  Fléché  de  clocher , le  Chapiteau  de  la 
cage  d’un  clocher  qui  a peu  de  plan  6c  beaucoup  de 
hauteur,  & qui  termine  en  pointe. 

Les  Arpenteurs  nomment  Fléché , les  piquets 
qn’ils  fichent  en  terre  toutes  les  fois  qu’ils  tranfpor- 
'tent  la  chaîne  avec  laquelle  ils  arpentent  les  terres. 
Ces  piquets  font  faits  en  forme  de  Fléché , 6c  le  pa- 
quet qu’ils  en  portent  s’appelle  Troujfe. 

Fléché.  Terme  de  Marine.  Piece  de  bois  qui  fort 
hors  de  la  proue  & qui  fert  à ferrer  le  beaupré  & la 
fivadiere.  On  appelle  Fléché  de  l’éperon , la  partie  de 
l’éperon  comprife  entre  les  herpes  & la  frife  qui 
eft  l’ornement  qui  la  termine  au  deflus  de  la  gor- 
gere.  On  appelle  aufli  Fléché , dans  une  galere,  une 
longue  piece  de  bois  qui  fert  à fouftenir  le  tende- 
let , 6c  qui  régné  au  deflus  de  lapouppe. 

Fléché , fe  dit  encore  du  plus  grand  des  baftonsde 
l’arbalefte  qu’on  nomme  Bajlon  de  Jacob.  On  l’ap- 
pelle Fléché  d'arbalejlrille.  C’eft  un  bafton  qui  a 
trois- pieds  de  longueur.  Il  eft  équarri  à quatre  fa- 
Tome  III. 


FLE  443 

ces  égales  où  font  marquez  les  degrez  de  latitude 
pour  trouver  la  hauteur  au  Soleil  6c  aux  étoiles. 

Fléché  , eft  aufli  la  partie  pointue  d’une  lance.  La 
lance  eft  divifée  en  trois  parties  j les  ailes  Ôc  la  poi- 
gnée en  font  les  deux  autres. 

Fléché.  Terme  de  Geometrie.  La  partie  d’un  dia- 
mètre qui  eft  coupée  par  la  corde  d’un  arc  pris  fur 
un  cercle.  M.  Ménage  fait  venir  le  mot  de  Fleehe 
de  l’Allemand  Flits  qui  veut  dire  la  mefme  choie. 

FLECHISSABLE.  adj.  Vieux  mot.  Ployable, 
fouple. 

FLECHISSEUR,  adj  .Terme  de  Medecine.  Les 
Médecins  appellent  Mufcles  flechijfeurs , ceux  qui 
fervent  à fléchir  quelques  parties  du  corps , comme 
les  mufcles  des  genoux , des  coudes. 

F L E G A R D.  f m.  Lieu  public  dans  les  couftumes 
du  Boulonnois. 

F L E G M E.  f.  m.  Humidité  fade  &infipidequi  fort 
des  corps  naturels  par  le  moyen  de  la  diftillation. 
Les  Médecins  nomment  aufli  Flegme , la  Pituite, 
qui  eft  une  humeur  froide  & humide  qui  découlé 
du  cerveau  , 6c  l’une  des  quatre  humeurs  qu’on  difi. 
tingue  dans  le  corps  de  l’homme. 

F L E O N.  f.  m.  Vieux  mot.  Ruifleau, 

Glorieux  fleon , glorieufe  eve9 
Qui  lavas  ce  cjiï  À dam  & Eve 
Ont  par  leur  péché  ordoyè. 

On  difoit  ce  mot , comme  fi  on  euft  dit  Fleuvon , de 
Fluviolus , 

F L E T.  f.  m.  Petit  poiflon  de  mer  qui  eft  auflî  plat 
qu’une  limande. 

F L E T T E.  f.  f.  Petit  bateau  dont  on  fe  fert  à paflèr 
une  riviere  ou  à faire  des  voitures  de  marchandifes 
en  petite  quantité.  Il  y en  a qui  le  dérivent  de  Fluf. 
te  , VailFeau  de  mer  , dont  ils  le  font  un  diminutif, 
6c  d’autres  du  mot  de  Flot  corrompu. 

F L E U R.  f.  f.  Ce  que  l'arbre  ou  la  plante  pouffent^ 
& d' ou  vient  le  fruit  ou  la  femence.  Acad.  Fr. 
Parmy  les  fleurs  qui  fervent  à garnir  les  pièces 
coupees  des  jardins  6c  les  platebandes  des  par- 
terres , il  y en  a qu’on  appelle  Haflives  ou  Prin-m 
tanières.  Ce  font  les  primevères , les  hyacinthes, 
anémones , tulippes , jonquilles , nàrcifles  & au- 
tres qui  fleurillent  dans  le  mois  de  Mars  6c  les 
deux  fuivans.  On  appelle  les  œillets,  giroflées,  mar- 
guerites , lis , campanelles , foleils  , pavots  6c  plu- 
lieurs  autres  , Fleurs  d’Eflé , à caufe  qu’ils  s’epa- 
noüiflènt  dans  les  mois  de  Juin  , Juillet  & Aouftj 
6c  les  Fleurs  tardives  font  celles  des  mois  de  Sep- 
tembre 6c  d’O&obre  , comme  les  rofes  6c  œillets; 
d’Inde , les  amarantes , les  paflè-velours  & les  fou- 
cis.  On  appelle  Fleurs  vivaces  pelles  qui  fubfiftent 
en  terre  toute  l’année  $ Fleurs  robujles  , celles  qui 
peuvent  refifter  au  froid,  6c  Fleurs  délicates  , celles 
qui  craignent  le  froid.  Les  Fleurs  annuelles  font  cel- 
les qu’il  faut  planter  ou  femer  lèlon  les  failons. 

Dans  la  Chymie  on  divife  ordinairement  les 
Fleurs  en  trois  claflès , dont  la  première  contient 
celles  qui  n’ont  point  d’odeur  , comme  les  fleurs  de 
nymphée  , d’antirrhinium  , d’ancolie  , de  cyanus. 
L’eau  que  l’on  en  tire  eft  inutile  , mais  on  fe  fert 
de  leur  lue  épaifli.  Les  Fleurs  qui  n’ont  qu’une  odeur 
fuperficielle  6c  qui  fe  diflipe  facilement , font  de  la 
fécondé  clafle.  On  met  de  ce  nombre  le  muguet, 
les  rofes , l’hyacinthe , le  jafmin , la  violette  3 & on 
en  tire  par  la  diftillation  peu  ou  point  d’huile  odo- 
riférante , fi  ce  n’eft  par  le  moyen  de  l’infufion. 
Comme  en  ftratifiant  des  fleurs  de  jafmin  avec  de 
l’huile  de  behen  qui  fe  charge  de  l’odeur  du  jaf- 
min : mais  ces  huiles  font  pluftoft  cofmetiques  que 
médicinales.  Latroifiéme  clafle  renferme  les  Fleurs 
odoriférantes  6c  aromatiques,  dont  la  vertu  eft 
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concernée,  comme  la  lavande , le  thin  8c  le  ferpo- 
lec.  Ces  Fleurs  font  nervines,  & ont  la  mefme  ver- 
tu que  les  plantes  aromatiques.  On  en  peut  tirer  de 
l’huile,  8c  avec  l’efprit  de  vin  elles  donnent  un  vé- 
ritable efprit  de  vin  aromatique. 

Les  Chymiftes  appellent  auffi  Fleurs  3 lés  chofes  fu- 
blimées.  U y en  a de  blanches,de  jaunes  &:  de  rouges, 
félon  le  temps  qu’on  employé  à la  fublimation,qui 
eft  ou  de  douze  ou  de  vingt-quatre  , ou  de  quaran- 
te-fix  heures  , ou  félon  la  difpolîtion  des  alembics 
polèz  les  uns  fur  les  autres  ,faifant  pliifieurs  étages. 
Ain  fi  on  appelle  Fleurs  de  foufre , Fleurs  d antimoine , 
les  parties  les  plus  fubtiles  du  foufre  & de  1 anti- 
moine , qui  s’eftant  élevees  par  le  feu  , s attachent 
au  haut  de  l’alembic.  La  fublimation  du  foufre  eft 
fimple  ou  compofée.  La  fimple  eft  la  meilleure  de 
toutes.  Quelques-uns  ajouftent  du  fel  decrepité , de 
l’alun  brûlé,  de  la  tefte morte  de  vitriol, afin  d’em- 
pefcher  que  le  foufre  ne  flué  au  feu  8c  qu’il  ne  don- 
ne moins  de  fleurs.  A l’égard  de  la  tefte  morte  du 
Vitriol , il  faut  quelle  foit  bien  calcinée  , fans  quoy 
les  fleurs  du  foufre  feroient  corrofives  & chargées 
de  l’acide  corrofif  du  vitriol  ; 8c  au  lieu  d’eftre  le 
baume  des  poifons , elles  en  feroient  le  poifon.  On 
fait  des  Fleurs  de  foufre  compofées  avec  l’aloes,  la 
myrrhe  & le  benjoin:  mais  comme  il  n’y  a que  le 
foufre  pulverifé  qui  monte , 8c  que  le  refte  fe  brûle 
au  fond  du  vaifleau,  ces  Fleurs  valent  peu  de  cho- 
fe , auffi-  bien  que  les  Fleurs  de  foufre  faccarines  * 
dont  le  fucre  fe  brûle  8c  les  rend  de'mauvaife  odeur. 
On  faic  encore  des  Fleurs  de  foufre  corallées.  Pour 
cela  on  broyé  du  corail  que  l’on  mefle  avec  le  fou- 
fre , 8c  on  expofe  le  tout  au  feu.  On  prétend  que 
l’acide  du  foufre  s’attachant  au  corail , en  enleve 
les  parties  les  plus  volatiles,  8c  qu’ainfi  les  Fleurs 
de  loufre  font  corallées  8c  plus  efficaces.  Il  s’exhale, 
à la  vérité , aflez  d’acide  dans  la  fublimation  du 
foufre  pour  difloudre  le  corail  : mais  rien  du  corail 
ne  fe  fublimant , l’operation  eft  inutile.  Comme  le 
foufre  eft  un  tres-bon  peéloral , toutes  les  corrup- 
tions des  poumons  , les  abfcez  8c  les  ulcérés  fe  gué- 
ri lient  par  fa  vertu  balfamique , ainfi  que  ceux  des 
reins  8c  des  autres  parties  ; 8c  il  n’y  a rien  de  meil- 
leur pour  les  ulcérés  malins  , fur  tout  des  mammel- 
les,  dans  les  caterres , pour  corriger  l'acidité  8c  l’a- 
crimonie de  la  lymphe  , 8c  dans  la  toux  qui  en  dé- 
pend. Les  Fleurs  de  foufre  préparées  avec  le  ben- 
join 8c  la  myrrhe  , y font  tres-bonnes  , à caufe  que 
le  benjoin  égale  prefque  le  foufre  en  bonté.  Les 
Fleurs  de  foufre  font  la  bafe  de  tous  les  remedes 
contre  la  pefte , & conviennent  aux  maladies  des 
femmes,  pour  pouffer  les  mois  8c  faire  fortir,  tant 
le  fœtus , que  l’arrierefaix.  Quant  à l’antimoine  , 
on  le  fublime  , ou  feul  ou  avec  le  fel  armoniac  dans 
une  eucurbiteaveeplufieurs  alembics  placez  les  uns 
fur  les  autres  en  maniéré  d’aludels , ou  avec  une  re- 
torte  à long  col.  On  doit  prendre  garde  à bien  mé- 
nager le  feu  , les  Fleurs  ne  pouvant  eftre  fublimées 
s’il  eft  trop  foible,&  la  maffe  fe  fondant  fans  don- 
ner des  Fleurs  s’il  eft  trop  fort.  Le  meilleur  eft  de 
prendre  une  cucurbite  à long  col  , 8c  d’y  mettre 
l’antimoine  pulverifé  avec  le  triple  de  fable.  Les 
Fleurs  qui  fe  fublimeront  par  ce  moyen  , feront  de 
differentes  couleurs  , fçavoir  celles  qui  s’attache- 
ront au  haut  de  l’alembic  , blanches  y celles  du  mi- 
lieu jaunes  , & celles  d’en  bas  rouges.  Les  premières 
font  fort  malignes  , 8c  les  dernieres  eftant  les  plus 
fixes,  font  lés  meilleures. Toutes  ces  Fleurs  font  les 
parties  volatiles  de  l’antimoine , de  forte  qu’il  i /eft 
pas  feür  de  s’en  fervir  , fur  tout  des  blanches,  à 
moins  qu’on  n’employe  des  acides  pour  les  corri- 
ger, Les  rouges  fublimées  avec  le  fel  armoniac  font 
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admirables  dans  la  cakexie  8c  dans  les  autres  indif- 
pofitions  de  cette  nature. 

Fleurs , fe  dit  en  Architecture  des  ornemens  qui 
imitent  les  fleurs  naturelles  ; 8c  l’on  appelle  Fleur 
de  Chapiteau } un  ornement  de  Sculpture  en  façon 
de  rofe  , qui  eft  au  milieu  dé  l’abaque  du  chapiteau 
Corinthien.  Ce  mefme  ornement  eft  en  maniéré  de 
fleuron  dans  le  Compofite. 

Fleur  de  la  Pajfion.  Fleur  qui  repre  fente  les  infi- 
trumens  de  laPaflion. 

Les  Tan'eurs  appellent  Fleur  de  cuir , le  cofté  du 
cuir  où  eft  le  poil. 

On  appelle  en  termes  de  Mahege  , Cheval  poil 
fleur  de  pefeher^ou  cheval  poil  de  m' lie  fleurs  ,U n che- 
val qui  a le  poil  blàric  varié  par  tour  le  corps,  de 
poil  alezan  8c  de  bay.  C’eft  la  mefme  chofe  que 
Cheval  aubere „ On  eftimepeu  ces  fortes  de  chevaux 
à caufe  qu’ils  font  fort  fujets  à perdre  la  veüe , 8c 
que  d’ailleurs  ils  n’ont  prefque  point  de  fènfibilité 
à la  bouche  ny  aux  flancs. 

On  appelle  en  termes  de  Marine  , Fleurs  d’un 
y ai Jf eau , les  parties  du  Vaiffeau  qui  font  faites  par- 
les extremitez  ou  par  les  empatures  des  varangues 
avec  les  membres  courbes  qui  fe  mettent  au  fond, 
& qu’on  appelle  Genoux . 

FLEURE'  , ee-  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  ledit 
des  bandes,  bordures,  or  les  , trefeheurs , 8c  autres 
pièces  qui  ont  les  bords  en  façon  de  fleurs'.  D'or 
ait  chevron  de  gueules , au  double  trefcheitr fleuré..  On 
dit  auffi  Fleuri,  mais  c’eft  feulement  des  Rofiers, 
8c  autres  plantes  chargées  de  fleurs.  D'argent  au 
Ro fier  de  finople , fleuri  & boutonné  de  gueules.  On 
dit  encor  ey  fl  cureté,  Feuronnè , 8c  fleur  delifè  , ce  qui 
veut  dire  , Bordé  ou  terminé  en  fleur , comme  uuè 
croix , un  ballon, 

F L E URE  T.  f.  m.  Brettey  épée  fans  pointe  & fans  tran- 
chant }au  bout  de  laquelle  il  y a un  bouton  & dont  on  fe 
fert  pour  apprendre  a faire  des  armes.  Acad.  Fr-. 
On  appelle  auffi  Fleuret  en  termes  de  Danfe , un 
pas  de  bourrée  , qui  eft  une  dance  fort  gaye.  Ce 
pas  eft  compote  de  trois  pas  joints  enfemble,  mais 
il  n’y  a qu’un  mouvement. 

Fleuret , fe  dit  encore  du  coton  de  la  foye,  qui  eft 
l’envelope  de  la  vraye  foye  , 8c  lignifie  auffi  du  fil 
fait  de  la  bourre  de  foye  qu’on  mefle  en  beaucoup 
d’étofes,avec  de  la  foye  ou  de  la  laine.  Il  y a auffi  du 
ruban  fait  du  mefme  fil  , que  l’on  appelle  Fleuret. 

F L E U R I S T E.  f.  m.  Celuy  qui  eft  curieux  de  fleurs, 
qui  en  connoift  les  proprietez  , 8c  qui  fçait  la  ma- 
niéré dont  il  les  faut  cultiver. 

FLEURON,  f.  m.  Feüille  ou  Fleur  imaginaire , 
dont  on  fait  des  ornemens  d’Architeélure,fans  qu’il 
y ait  rien  d’imité  des  fleurs  naturelles. 

Fleuron.  Terme  d’ImpriMerie.  Ornement  de  fleur» 
qu’on  met  à la  fin  des  chapitres  d’un  livre , lors  qu’il 
relie  du  blanc  dans  la  page  où  ils  fini  lient.  Les  Doreurs 
fur  cuir  appellent  auffi  Fleuron , de  petits  bouquets 
qu’ils  pouffent  avec  des  fers  fur  le  dos  des  Livres. 
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FLIBOT.  f.  m.  Petite  flufle  de  mer , qui  n’eft  que 
de  quatre  vingt  ou  cent  conneaux.  Cette  forte  de 
baftiment  a pour  l’ordinaire  le  derrière  long. 

FLIBUSTIER,  fi  m.  Nom  que  l’on  donne  aux 
Corfiaires  ou  Avanturiers  des  Ifles  de  l’ Amérique. 
Ce  mot  vient  de  l’Anglois , Flibufler  , Corfaire. 

FL  I C.  fi.  m;  Vieux  mot.  Fléché.  On  a dit  auffi  F lise 

FLîN.  fi  m.  Vieux  mot.  Pierre  de  foudre. 
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FLOCHE,  f.  m.  Vieux  mot.  Morceau  de  haillons, chofe 
yelué.  On  a dit  de  là  un  Flcef  pour  dire,  Unehoupe. 
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FL  O N,  f.  m.  Vieux  mot.  Flux  de  ventre. 

FL  O REN  CE/ , es.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
de  la  croix  terminée  en  fleur  de  lis  dans  fes  quatre 
extremitez.  D’argent  h la  croix  Florencèe  de  gueules . 

F L O R E R.  v.  a.  Terme  de  Marine.  On  dit  Florer  un 
Vaifteau,  pour  dire,  Luy  donner  le  fuif.  On  dit 
aufîi , Luy  donner  le  Flore. 

F L O R E T E' , E E.  adj . Vieux  mot.  Peint  de  fleurs. 

F L O R I E N S,  f.  m.  Heretiques  venus  des  Valentiens 
dont  ils  entretenoient  les  Difciples  dans  l’opinion 
des  Æones.  Ils  difoient  auffi  que  Dieu  avoir  fait  le 
mal  8c  le  péché , & tenoient  la  maniéré  des  Juifs 
en  la  célébration  de  la  Pafque  & en  leurs  autres  ce- 
remonies. On  les  nomma  Floriens  , de  Florinus  ou 
Florianus  Ancien  de  Rome  , qui  vivoit  fous  l’Em- 
pereur Commode. 

FLORIN,  f m.  Efpece  de  monnoye , d’or  8c  d’ar- 
gent , dont  la  différence  des  Pays  réglé  la  valeur. 
Les  anciens  Florins  eftoient  d’or  pur  , c’eft-à-dire, 
d’or  de  vingt-quatre  carats.  Ils  ont  efté  appeliez 
ainfi , ou  à caufe  de  la  Ville  de  Florence , où  on  les 
battit  premièrement  , ou  parce  qu’il  y avoir  une 
fleur  marquée  dellus.  Le  Morin  d’or  valoir  autrefois 
vingt  fols  en  France , & celuy  d’argent  douze  fols. 
Il  y en  avoit  en  Allemagne  de  trente-cinq  & de 
quarante  fols.  On  appelle  Florins  du  Rhin  , ceux 
qui  ont  efté  battus  de  l’authorité  des  quatre  Elec- 
teurs du  Rhin,  fçavoir  lés  Archevefqües de  Mayen- 
ce, de  Trêves , 8c  de  Cologne  , & le  Comte  Pala- 
tin. Le  Florin  vaut  feulement  iix  fols  à Geneve.  En 
130S.  Philippe  le  Bel  fit  battre  une  monnoye  que 
l’on  appella  Florin',  à caufe  qu’il  y avoit  d’un  cofté 
une  croix  fleurdelifée.  Quand  le  Florin  eft  ùne  mon- 
noye de  compte  , il  eft  ordinairement  eftimé  vingt- 
cinq  fols.  Les  Marchands  de  Francfort  8c  de  Nu- 
remberg tiennent  leurs  livres  par  Florins, fols  & de- 
niers, 8c  Florin  eft  en  ces  lieux-là,  ce  que  Livre  eft: 

, parmy  nous. 

F L O R I T U R E.  f.  f.  Vieux  mot.  Moyen  de  fleurir. 

F L O S S O L I S.  f.  m.  Plante  que  quelques-uns  font 
paffer  pour  le  Panacée  chironium . Elle  a les  feüilles 
longues  prefque  comme  celles  de  l’hyfope  ; produi- 
sit une  fleur  femblable  à celle  de  la  Quintefeüille, 
mais  plus  grande  , 8c  jaune  comme  or.  Elle  pouffe 
luficurs  petits  rejettons  minces  , 8c  durs  comme 
ois , 8c  fa  racine  eft  roüffàftre,aft‘ringente  augoufti 
8c  dure  auffi  comme  bois.  Matthiole,  qui  fur  ce  que 
dit  Diofcoride  que  les  feüilles  du  Panacée  chironium. 
Font  femblables  à celles  de  la  groffe  marjolaine , 8c 
que  fa  racine  a un  gouft  fort  acre  , ne  peut  prendre 
le  Flosfolis  pour  le  P an acée  chironium , prétend  que 
le  Flos  folis  eft  une  efpece  dé  Confolida  major  , à 
caufe  qu’il  eft  propre  a confolider  les  ulcérés  8c  à 
étancher  le  fang  des  narines.  Il  ajoufte  que  pris  en 
breuvage  , il  eft  fingulier  à ceux  qui  crachent  le 
fang , 8c  que  broyé  avec  fes  racines  , il  eft  fouveraiil 
aux  flux  de  fang,  en  forte  que  par  tout  où  il  s’agit 
de  rejoindre  8c  de  conforter , il  a la  mefme  proprie- 

. té  que  les  autres  fortes  de  fymphytum. 

FLOT.  f.  m.  Le  flux  de  la  mer  qui  vient  de  l’Océan. 
On  dit , Quart  de  flot , demy  flot , & trois  quarts  de 
flot , pour  dire  , Le  quart  , le  demy  , 8c  les  trois 
quarts  du  montant  delà  mer.  On  dit  auffi , qu ’lly 
a flot , pour  faire  entendre  que  la  mer  commence  à 
monter.  On  dit  encore  dans  une  navigation  le  lono- 
des  coftes,  qu’//  y a deux  flots  contre  unfufant,  pour 
dire  , qu’il  y a deux  flux  contre  Un  reflux  qui  fer- 
vent ounuifentalaroute  qu’on  veut  faire.  Mettre  un 
bafliment  d flot , fe  dit  d’un  Vaifleau  que  l'on  releve. 

Flot,  eft  auffi  un  terme  de  Bâtier  , 8c  lignifie  une 
forte  de  houpe  de  laine  qu’on  met  à la  reftiere  des 
muletSi 
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F L O T A I S O N.  f.  f.  La  partie  d’un  baftiment  qui 
eft  à fleur  d’eau. 

FLOTANT,  ante.  adj.  Terme  de  Blàfori.  Il  fe 
dit  des  navires  Sc  des  poiflons  fur  les  eaux.  De gueu- 
les  au  navire  équipé  d‘ argent ,flo tant  & voguant  fur 
des  ondes  de  mefme. 

FL  OTE.  f.  f.  Nombre  de  Vaifleaux  qui  vont  enfèm- 
ble,foitpour  faire  la  guerre,  foit  pour  quelque 
autre  entreprife.  On  dit , Aller  de flotte  . pour  dire. 
Aller  de  compagnie.  C’eft  la  mefme  chofe,  cpx  Aller 
de  conferve . 

Flote,  s’eft  dit  autrefois  des  chevelures  ou  perru- 
ques, à caufe  quelles  ondoyent  comme  les  flots 
de  la  mer. 

FLOU.  Vieux  mot,  dont  M.  Felibien  dit  qu’on  s’tft 
fervy  autrefois  pour  exprimer  en  termes  de  Peintu- 
re, la  tendreffe  8c  la  douceur  d’un  ouvrage.  Il  ajou- 
te que  ce  mot  peut  venir  du  Latin  Fluidus , ou  du 
mot  Floûet , qui  veut  dire  , Tendre , molet,  délicat. 
On  trouve  Floup  dans  Villon  , 8c  Borel  croit  qu’il 
lignifie  Floiiet. 

F L O U E T T E.  f.  f.  Nom  que  quelques-uns  don- 
nent fur  mer  aune  giroüette. 
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F LU  M.  f.  m.  Vieux  mot.  Riviere.  On  a dit  auffi 
Fluin.  Ce  mot  vient  de  Flumen,  Fleuve. 

F LU  S TE.  f.  f»  Infiniment  de  Mufique  qu’on  em- 
bouche , 8c  qui  eft  percé  de  quelques  trous  , difpo— 
fez  exprès  dans  fa  longueur.  On  les  bouche  avec  les 
doigts  félon  que  l’on  veut  changer  les  tons.  Cet 
infiniment  qui  eft  fait  de  bouis,  d’ébene  , d’ivoire, 
8c  de  toute  forte  de  bois  dur  , eft  le  plus  fimple  de 
tous  ceux  qui  font  à vent.  Plufieurs  font  venir  ce 
mot  du  Latin  Fifula.  Bord  eft  perfuadé  qu’il  vient 
de  Flatta , qui  veut  dire,  une  Lamproÿe  - appellée 
ainfi  de  ce  que  Fluitat  influviis.  Sa  raifon  eft  , qu’u- 
ne Flufte  eft  de  la  longueur  d’une  Lamproÿe  , 8c  a 
plufieurs  trous  comme  ce  poiffbn  , qui  en  a le  col 
garny  de  part  8c  d’autre.  Du  Cange  pr-etend  que 
Flufte  vient  de  Flora  , que  les  Auteurs  de  la  baffe 
Latinité  ont  dit  dans  le  mefme  fens.  La  Flufte  de 
Pan  , appellée  ordinairement  Le  ftfflet  du  Chau- 
dronnier, confifte  eh  plufieurs  tuyaux  qui  font  joints 
les  uns  avec  les  autres  & faits  de  cuivre  , de  fer 
blanc  , ou  d’une  aile  d’Oye  coupée.  Ils  font  Cou- 
dez enfemble  8c  bouchez  par  en  bas.  La  lumière 
qu’ils  ont  par  en  haut , eft;  femblable  à celle  des 
Flageolets.  Il  y a encore  deux  autres  fortes  de  FluR 
te.  L’une  n’a  que  le  trou  par  où  on  l’embouche  , 
outre  celuy  de  la  lumière  8c  le  troa  d’en  bas.  Il  n’y 
a que  la  differente  force  du  vent  qü’on  luy  donne 
qui  leur  faffe  faire  des  fbns  diffèrens  L’autre  Flufte 
ne  fait  pour  tout  fon  que  celuy  de  la  bouche  ou  de 
la  langue , qui  parle  ou  qui  chance  en  foufflant  de- 
dans. Elle  augmente  feulement  la  force  & larefo- 
hance  de  la  voix  par  le  moyen  de  fa  longueur  8c  de 
fa  capacité  , & par  une  peau  de  cuir  milice  8c  dé- 
liée comme  celle  d’un  oignon  , dont  on  envelop- 
pe le  haut  , par  une  petite  boifte  qui  fert  à la  cou- 
vrir. On  y ajoufte  quelquefois  trois  trous  , un  par 
derrière  , & deux  par  devant.  Cette  Flufte  s’ap- 
pelle auffi.  Eunuque  , Flufte  a l’oignon  , & Flufte  a 
trois  trous.  Le  bout  de  la  Flufte  qu’on  appelle  Flufte 
d’Allemand , eft  bouché  par  un  tampon  , & on  ne 
l’embouche  point.  On  applique  feulement  la  bou- 
che inferieure  à un  erbu  qui  en  eft  à la  diftance  de 
fix  lignes.  Cette  Flufte  eft  longue  environ  d’iui 
pied , & elle  a fix  trous  outre  celuy  par  où  on  l’em- 
bouche. On  appelle  Fluftes  douces  , certaines  Fluf- 
tes  d’Angleterre  qui  ont  un  grand  8c  un  petit  jeu; 
Le  petit  eft  compofé  de  trois  Fluftes  , 8c  fii  baffe 
K k k iij 
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rfot  de  dcflùs  au  grand  jeu  qui  commence  où  finit 
S'autre.  La  grande  Flufte  a fept  ou  huit  pieds  de 

haut  depuis  la  boifte  jufques  à la  pâte. 

Flufte  , fe  dit  auflâ  d'une  forte  de  Jeu  d orgue  Fort 
harmonieux , qui  a quelque  chofe  de  la  Flufte,  II  y 
a encore  une  FU tfte  de  quatre  pieds  bouchez. 

Flufte.  Baftimenc  de  charge  , qui  eft  tort  plat  de 
varangue , 8c  qui  a le  derrière  rond.  On  dit  de  tout 
•baftiment  qui  fert  de  magafin  ou  d’Hofpital  a une 
Armée  Navale,  ou  dont  on  fe  fert  pour  tranlporter 
des  Troupes  , qu 'Il  eft  armé  en  Flufte  ou  equtppe  en 
Flufte , quoy  il -Toit  à cul  quatre  , 8c  qu  on  1 aie 

autrefois  arme  en  guerre. 

T L U X f m Agitation  reglee  des  eaux  de  la  mer* 

■ qui  fait  quelle  fe  haute  vers  fes  bords,  ou  Ven  reti- 
re On  obferve  aux  codes  de  France  que  les  eaux 
de  l’Océan  paroitent  à certain  temps  prendre  leur 
cours  dit  Midy  au  Septentrion.  Ce  mouvement  que 
l’on  appelle  Le  flux  de  la  mer  , duœ  environ  iix 
heures  , pendant  lefquelles  la  mer  s enfle  peu  a 
peu  , & s’élève  contre  les  coftes  , entrant  mefme 
dans*  les  bayes  des  rivières  dont  elle  force  les 
eaux  de  retourner  vers  leur  fource  , en  forte 
qu’il  y en  a quelques  - unes  ou  le  Fiux  remonte 
plus  de  quarante  lieues.  Après  ces  fix  heures  de 
Flux  , la  mer  femble  demeurer  dans  un  mefme 
eftat  pendant  un  quart  d heure.  Apres  quoy  elle 
prend  fon  cours  du  Septentrion  au  Midy  dans  l’ef* 
pace  de  fix  autres  heures , pendant  lefquelles  fes 
eaux  baillent  contre  les  coftes , 8c  celles  des  riviè- 
res reprennent  leur  pente  pour  retourner  vers  la 
mer.  C’eft  ce  qu’on  nomme  Reflux.  Il  eft  fuivi  d u*. 
ne  efpece  de  repos  qui  dure  un  autre  quart  d heure, 
& auquel  fuccedc  un  nouveau  Flux  8c  reflux.  Ainfi 
la  mer  haute  & baillé  deux  fois  le  jour,non  pas  pre- 
cifement  à la  mefme  heure  , à caufe  que  chaque 
jour  fon  Flux  retarde  de  trois  quarts  d’heure  8c  de 
cinq  minutes  ; & comme  il  s’en  faut  ce  temps-là 
melmc  que  la  Lune  ne  pâte  tous  les  jours  dans  le 
Méridien  à la  mefme  heure  quelle  y avoit  pâte  le 
jour  precedent  , l’opinion  de  M.  Rohaut  eft  que  la 
mer  haute  autant  de  fois  que  la  Lune  pâte  dans 
noftre  Méridien  tant  deflus  que  dellous  l’horifon, 
& quelle  baillé  de  la  mefme  forte  aucant  de  fois 
que  la  Lune  fe  rencontre  dans  l’horifon,  foit  en  fe 
couchant,  foit  en  fe  levant.  L’on  remarque  de  plus, 
dit-il , un  certain  accord  entre  la  mer  8c  la  Lune, 
en  ce  qu’encoreque  la  mer  croite  tous  les  jours, 
ce  n’eft  pourtant  pas  de  la  mefme  quantité  , mais 
cette  crue  eft  d’autant  plus  grande  que  la  Lune  ap- 
proche davantage  de  fa  conjon&ion  ou  de  fon  op- 
pofition,  & elle  eft  d’autant  moindre  quelle  appro- 
che plus  des  quadratures.  Enfin,  la  mer  croift beau- 
coup plus  fenfiblemcnt  aux  nouvelles  8c  pleines 
Lunes  qui  arrivent  vers  les  equinoxes , qu’aux  nou- 
velles 8c  pleines  Lunes  de  tout  le  refte  de  l’année. 
L’on  obferve  à peu  prés  la  mefme  chofe  dans  tou- 
tes les  coftes  de  l’Europe  qui  font  fur  la  mer  ocea- 
ne  ; mais  le  Flux  eft  d’autant  plus  tard  que  la  cofte 
contre  laquelle  il  fe  fait  eft  plus  Septentrionale  ; 8c 
au  contraire  , le  Flux  de  la  mer  n’eft  prefque  pas 
fenfible  entre  les  deux  Tropiques.  La  mer  Medi- 
terranée ne  paroift  pas  s’enfler,(i  ce  n’feft  vers  le  fond 
du  Golfe  de  Venife , fçavoir  à Vente  mefme  8c  aux 
autres  lieux  circonvoifins.  Par  tout  ailleurs  , on 
n’obferve  qu’un  fimple  mouvement  des  eaux  qui 
glitent  le  long  des  coftes.  Gela  fait  croire  à plu- 
sieurs , qu’il  n’y  a ny  flux  ny  reflux  dans  la  Medi- 
terranée , mais  beaucoup  d’autres  font  perfuadez 
qu’il  n’y  eft  pas  moins  réglé  que  fur  l’Océan  , 8c 
que  fi  on  ne  le  remarque  prefque  point , c’eft  à 
caufe  que  ceuc  mer  eft  extrêmement  creufe  8c  pro- 
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fonde.  En  pleine  mer  l'eau  ne  s'élève  jamais  que 
d'un  pied  ou  deux.  La  mer  Baltique  , le  Pont  Eu- 
xin  ou  la  mer  majeure  , & la  mer  morte  de  l'Afie, 
n'ont  aucun  flux  ny  reflux.  On  a cherché  jufqu'icy 
allez  inutilement  la  caufe  de  ce  mouvement  de  la 
mer  , & comme  il  y a beaucoup  de  conformité  en- 
tre fes  mouvemens  6c  ceux  de  la  Lune  , ii  y aura 
toûjours  plus  de  lujet  d attribuer  le  Flux  6c  le  reflux 
de  la  mer  à l'influence  de  cet  Aftre  , qu'à  aucune 
autre  taifon , quoy  que  nous  ignorions  la  maniéré 
dont  fe  fait  cette  influence. 

Flux.  Terme  de  Médecine.  Ecoulement  d'humeurs 
qui  caufe  des  maladies  différentes  félon  l'endroit  où 
■il  fe  fait , 6c  l’humeur  qui  en  découle.  U y a des 
Flux  de  ventre  de  quatre  fortes , qui  different  dans 
leurs  noms  comme  dans  leurs  caufes , fçavoir  Lien- 
terie  , Celiaque , Diarrhée  6c  Dyfencerie.  Le  Flux 
de  fang  eft  un  Flux  de  ventre  méfié  de  fang  pur  ; & 
•l'oil  appelle  Flux  hépatique  , une  forte  de  Flux  où 
la  foibleffe  du  foyc  caufée  par  une  intempérie  froi- 
de fait  rendre  des  excrcmens  lémblables  à une  eau 
dans  laquelle  on  autoit  lavé  de  la  chair  fraifehe. 
Le  Flux  menftnml  , qui  a eu  te  nom  à caufe  qu'il 
vient  tous  les  mois , eft  ce  qu'on  appelle  les  purga- 
tions ordinaires  des  femmes.  Les  Médecins  appel- 
lent Flux  muliehre,  ce  qui  eft  nommé  populairement 
Fleurs  blanches.  Cèc  autre  Flux  des  femmes  , procé- 
dé de  quelque  humeur  corrompue, qui  fort  fans  ordre 
6c  fans  temps  réglé.  Cette  humeur  eft  tantoft  claire 
6c  blanchaftre  comme  du  petit  laie,  tantoft  jaune  6c 
pafle  , 6c  quelquefois  verdoyante  , mais  fi  cuifante 
6c  bradante  la  plulpart  du  temps  , qu’elle  écorche 
prefque  toutes  les  parties  quelle  touche. 

Flux  de  bouche.  Operation  de  Chirurgie  , qui  Ci 
fait  avec  du  mercure  préparé.  Ce  remede  qui  fè 
pratique  dans  les  maladies  veneriennes , fait  vuider 
pat  la  bouche  toutes  tes  humiditez  impures  du  corps. 

FOC 

F O C A F O C A S.  f.  m.  Fraie  de  la  forme  & de  la 
moteur  d'une  poire  de  bon  chreftien,  qui  fe  trouve 
dans  Fille  de  Formofa.  Il  rampe  à terre  comme  les 
melons , & eft  de  couleur  de  pourpre , & d’un  tres- 
excellent  gouft. 

F O C I LE.  f.  m.  Les  Médecins  diftinguent un  grand 
& un  petit  Focile  dans  les  os  du  bras  & de  la  jambe 
de  l’homme.  Le  Grand  Focile  du  bras  droit  eft  le 
plus  grand  des  os  qui  s’étendent  depuis  le  coude 
jufques  au  poignet , 8c  le  moindre  eft  le  Petit  Fo- 
cile. Dans  la  jambe  le  plus  grand  os  que  les  Latins 
nomment  Tibia  , s’appelle  Le  Grand  Focile  , 8c  le 
moindre  , qui  eft  l’os  de  l’éperon  , ou  de  la  fouf- 
greve,  eft  celuy  qu’on  nomme  Le  Petit  Focile. 

F O E 

F O É S N E.  f.  f.  Infiniment  de  fer , propre  à la  pefi. 
che  , dont  on  fe  fert  particulièrement  à harponner 
le  Marfoüin  8c  la  Dorade  à l’avant  du  Navire.  La 
Foefne  eft  faite  en  maniéré  de  trident , 8c  a une 
corde  attachée  à fon  manche  pour  la  retirer  après 
qu’on  l’a  enfoncée  dans  le  poilfon. 

F O E T U S.  f.  m.  Le  fruit  ejui  eft  dans  le  ventre  de  la 
mere.  Il  Çe  dit  plus  particulièrement  de  l’enfant  ejui  eft 
dans  le  ventre  ae  la  femme.  A c a d.  F r.  La  forma- 
tion du  Fœtus  eft  une  des  merveilles  de  la  nature. 
Selon  Ariftote  , la  femence  ou  le  fang  menftrual 
de  lji  femme  contenant  en  puillance  les  parties , la 
femence  du  mafle  furvient  a ce  fang  , comme  l’ou- 
vrier furvient  au  bois.  Il  luy  tient  lieu  de  prelfure, 
& agit  fur  luy  d’une  certaine  maniéré.  Il  eft  premiè- 
rement cnvelopé  d’une  certaine  membrane  , 8c  de* 
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parties  en  puiflànce  , il  fe  fait  des  parties  actuelle- 
ment. Le  cœur,  8c  enfuite  les  autres  parties  fe  nour- 
rillcnt  par  la  voye  de  l’umbilic  , 8c  prennent  ac- 
croilFe ment. Hippocrate  dit  que  quand  la  chair  croift, 
la  diftinéfcion  fe  fait  par  les  efprits , & que  chaque 
femblable  eft  porté  à fon  femblable  , le  denfe  au 
denfe  , le  rare  au  rare  , l’humide  à l’humide.  Cha- 
cun eft  porté  à fon  propre  lieu  , & à ce  dont  il  eft 
forty  & qui  luy  fait  avoir  de  l’affinité  avec  luy.  Il 
donne  pour  exemple  de  l’eau , de  la  terre  , du  fable, 
& de  pe  tits  fragmens  de  plomb  tres-fubtils  mis  dans 
une  veffie  dans  laquelle  on  vient  après  à fouffler.  Si 
cela  fe  faifoit , dit-il  , il  arriveroit  premièrement 
que  toutes  ces  chofes  fe  mefleroient  diverfement 
avec  l’eau , 8c  enfuite  qu’elles  fe  tireroient  chacune 
à part  l'une  de  l’autre , le  plomb  vers  le  plomb  , le 
fable  au  fable  , la  terre  à la  terre  ; 8c  fi  on  laifloit 
fecher  le  tout,  la  vefïie  eflant  rompue  , on  verroic 
que  chaque  femblable  fe  feroit  retiré  vers  fon  fem- 
blable. Le  mc-fme  Hippocrate  enfeigne  non  feule- 
ment que  la  femence  découle  de  toutes  les  parties 
du  corps , mais  qu’elle  eft  animée  de  telle  forte , que 
lame  eft  détachée  du  pere  8c  de  la  mere  , 8c  que  de 
ces  deux  âmes  partielles  il  en  refulte  lame  totale 
du  Fœtus.  On  peut  entendre  par  là  que  toutes  les 
parties  qui  appartenoient  à la  tefte  , fe  tournent  8c 
fe  retournent  . fe  tirent  à part,  & fe  diftinguent  de 
maniéré  quelles  s’aflemblent  , & fe  joignent  les 
unes  avec  les  ancres  pour  faire  la  tefte  , que  celles 
qui  appartenoient  à la  poitrine  & au  ventre  font  la 
mefme  chofe  , <S c ainfi  des  parties  des  autres  mem- 
bres, Toutes  ces  parties  fe  forment  enfemble,  & 
non  point  fucceflivement,  Ainfi  les  membres  fe  dif- 
tinguent 8c  croiifent  tous  en  mefme  temps  , quoy 
que  ceux  qui  font  naturellement  les  plus  grands  pa- 
roilfent  avant  les  autres.  La  raifon  eft  que  la  fe- 
mence découlant  de  toutes  les  parties  du  corps  ou 
autrement,  toutes  les  particules  ont  dés  le  commen- 
cement une  difpofition  particulière  à eftre  pluftoft 
formées  en  certaines  parties  qu’en  d’autres , & ainfi 
elles  doivent  toutes  commencer  d’abord  à fe  for- 
mer. Les  ouvrages  de  l’art  ne  fe  font  qu’en  partant 
d’une  partie  à l’autre  , mais  la  nature  eftant  dans 
la  matière  mefme  avec  fes  organes  où  inftruments, 
elle  peut  agir  fur  toutes  les  parties  comme  fur  une 
feule.  D’ailleurs  , ii  chaque  partie  de  l’animal  fe 
faifoit  l’une  après  l’autre,  celles  qui  feroient  for- 
mées les  premières  , feroient  un  obftacle  à la  con- 
formation des  autres  , à caulé  des  partages , allon- 
gemens  8c  infertions  diverfes  8c  fouvent  recipro- 
cjues  des  articles , 8c  ainfi  de  plufieurs  autres  cho- 
fes de  cette  forte.  Le  cerveau,  par  exemple,  ou  la 
tefte  eftant  compofée  de  tant  de  veines  8c  d’arteres 
qui  ont  communication  avec  le  foye  8c  le  cœur,  ne 
fçauroit  eftre  formée  que  le  cœur  8c  le  foye  ne  fo 
forment  aulîi.  Il  eft  certain  qu’il  ne  s’eft  encore 
trouve  aucun  Fœtus  où  l’on  ait  pu  obferver  le 
cœur  ou  quelqu’autre  partie  formée  , fans  que  les 
autres  parties  le  fuilènt  ; & fi  dans  un  Embryon  de 
cinq  ou  fix  jours  on  ne  remarque  que  trois  petites 
efpeces  de  bouteilles  avec  divers  filamens  , c’eft 
pluftoft  une  marque  que  la  conformation  fe  fait  en 
mefme  temps  , quoy  que  la  diftinétion  des  parties 
ne  fo:t  pas  encore  fi  manifefte.  La  femence  eftant 
animée  , il  ne  fuit  point  chercher  le  moment  où  le 
Fœtus  commence  d’avoir  une  ame  , puis  qu’il  n’eft 
jamais  fins  elle.  Il  y a grande  apparence  qu’il  en 
eft  du  Fœtus  comme  d’un  fruit  , qui  joint  de  la 
mefme  nourriture  , de  la  mefme  vie  , 8c  de  la  mef- 
me ame  que  la  plante  tant  qu’il  y eft  adhérant , & 
qui  en  tombant  emporte  une  portion  de  toute  La— 
me , qui  eft  enfiiite  une  ame  par  foy.  Dans  tout  le 
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temps  que  lé  Fœtus  eft  continu  avec  le  corps  de  la 
mere  par  les vaiftèauxumbilicaux , il  fe  nourrit,  vie 
& polie  de  une  portion  de  Lame , de  la  mefme  for- 
te que  les  autres  parties  du  corps  de  la  mere  , 8c 
lors  qu’il  en  eft  détaché  par  la  rupture  de  ces  vaif- 
féaux  , il  emporte  avec  foy  cette  particule  d’amc, 
qui  eft  alors  une  petite  ame  par  elle-mefme.  A 
1 egard  de  Lame  raifon'nable  , comme  elle  eft  in- 
corporelle 8c  indivihblc  , 8c  l’ouvrage  immédiat 
des  mains  toutes  partantes  de  Dieu  , elle  ne  dé- 
coule point  avec  la  femence  , 8c  il  n’y  a que  luy 
qui  fçache  le  temps  auquel  elle  eft  creée  8c  infufe 
dans  le  corps.  Pour  découvrir  la  metode  que  fuit 
la  nature  lors  qu’elle  forme  un  animal  d’un  œuf, 
il  n’y  a qu’à  confiderer  un  œuf  de  poule  avant  & 
durant  l’incubation.  Avant  l’incubation , on  trou- 
ve dans  la  tunique  du  jaune  de  l’œuf  , une  petite 
tache  blanche  en  forme  de  cercle  que  l’on  nomme 
cicatrice  , 8c  quia  de  la  rertèmblance  à une  petite 
lentille.  Durant  l’incubation  , la  cicatrice  fe  dilate 
en  certains  cercles  le  premier  jour,  Ôc  le  fécond  jour 
on  y obferve  une  certaine  liqueur  claire  8c  luifante 
plus  pure  qu’aucun  criftal  , ce  qui  la  fait  appejler 
Gelée.  Les  deux  jours  fuivans  , on  apperçoit  dans 
cette  gelée  une  ligne  de  fang  vermeil , &’le  point 
faillant  au  milieu  de  la  gelce  qui  eft  le  commence- 
ment du  cœur.  On  découvre  enfuite  autour  de  ce 
point  quelque  chofe  de  groffier  8c  de  blanchaftre 
en  forme  d’un  petit  nuage  divifé  en  deux  parties. 
La  plus  grande  fait  la  matière  de  la  tefte  où  l’on 
remarque  quatre  petites  veflies,qui  font  le  cerveau, 
le  cervelet,  & les  deux  yeux.  L’autre  partie  , qui 
eft  plus  petite  8c  au  deflous  , reprefente  la  quille 
d’un  vairteau  , 8c  donne  l’épine  au  dos , d’où  l’on 
voit  fortir  peu  à peu  les  bras  8c  les  jambes.  Enfin 
les  vifeeres  s’attachent  fucceflivement  aux  Vaif- 
feaux,  qui  renfement  le  fang , 8c  font  le  Fœtus  par- 
fait. Dans  les  femmes, après  letroifiéme  mois  de  la 
grofléflé , 8c  vers  le  commencement  du  quatrième, 
les  principales  parties  font  achevées  en  ce  temps- là. 
On  dit  ordinairement  que  les  martes  font  pluftoft 
formez  que  les  femelles,  mais  on  voit  le  contraire, 
par  les  brutes  , qui  font  plufieurs  petits  de  l’un  8c 
de  l’autre  fexe  , 8c  les  mettent  bas  tous  en  mefme 
temps  & également  parfaits.  Il  y a trois  reilèm- 
blances  à obferver  dans  la  formation  du  Fœtus, 

1 une  à 1 egard  de  l’efpece,  un  homme  engendrant 
un  homme  , l’autre  pour  le  fexe  , que  le  Fœtus  eft 
marte  ou  femelle,  ce  qui  arrive , en  ce  que  la  ver- 
tu fèminale  du  marte  ou  de  la  femelle  prend  le 
deflus  fur  1 autre  , 8c  la  troifieme  , quand  le  Fœtus 
reflemble  au  pere  ou  à la  mere  en  tout  ou  en  par-, 
tie  , 8c  cela  vient  de  l’union  des  deux  efprits  géni- 
taux , qui  venant  à développer  fucceflivement  les 
vertus  formatives  confufes , déterminent  la  forma- 
tion. L’œuf  a deux  tuniques,  l’une  interne  que  Ton 
appelle  Amnios , 8c  dans  laquelle  le  Fœtus  eft  for- 
mé 8c  demeure.  Il  y a dans  cette  tunique  interne 
une  liqueur  limpide  , plus  ou  moins  blanchaftre, 
qui  n’eft  ny  l’urine  ny  la  fueur  du  Fœtus , comme 
1 ont  prétendu  les  Anciens , mais  qui  en  eft  le  lue 
nourricier.  L’autre  tunique  qui  eft  externe,&  qu’on 
nomme  Chorion  , envelope  toute  la  conception.  Si- 
toft  que  le  Fœtus  eft  formé , il  furvient  à cette  tu- 
nique externe  , fur  tout  à l’égard  de  l’homme,  une 
maire  de  chair  qu’on  nomme  Y Arriéré  faix.  Elle  fe 
forme  du  fang  qui  s’épanche  & fe  coagule  hors  des 
vai fléaux  umbilicaux  du  Fœtus , qui  s’étendent  juf- 
qu  à 1 extrémité  du  Chorion  , & ont  leur  infertion, 
tant  la  veine  que  l’artere,  dans  cette  mafle.  Outre 
cela  , la  veine  ombilicale  jette  dans  le  Chorion  8c 
dans  1 amnios , plufieurs  rameaux  dont  les  embou- 
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chiires  font  ouvertes  dans  la  cavité  de  ces  tuniques, 
qui  eft  toujours  remplie  d’une  humeur  tres-limpide. 
C'eft  par  le  moyen  de  cette  maire  que  le  Fœtus  eft 
attaché  à la  matrice.  Quand  le  Fœtus  eft  forme , il 
fe  nourrit  par  la  bouche  en  avalant  l’humeur  lim- 
pide & albugineufe  , qui  eft  renfermée  dans- T Am- 
nios  où  elle  tombe  de  la  matrice  au  travers  des 
membranes.  Cette  liqueur  fe  change  en  chyle  dans 
l’eftomac  , & produit  dans  les  inteftins  les  excre- 
mens  que  l’on  appelle  le  Méconium.  Le  Fœtus  ne 
fe  nourrit -pas  feulement  par  la  bouche,  il  reçoit  en- 
core par  le  nombril  autant  d alimens  qu’il  en  a be- 
foin  pour  fa  nutrition  entière.  La  matière  alougi- 
neufe  dont  on  vient  de  parler  , exude  dans  la  ma- 
trice pour  nourrir  l’œuf  dans  lequel  le  Fœtus  com- 
' mcnce  àfc  former  , & enfuite  pénétrant  le  Cho- 
rion  & l’Amnios , elle  fe  filtre  pour  nourrir  le  Fœ- 
tus par  la  bouche,  & eftant  portée  d’une  autre  colle 
à l’arrierefaix  , elle  eft  reprife  par  la  veine  umbi- 
licale  avec  le  fang  que  les  arteïes  ont  poulie.  De 
ià  elle  paire  dans  la  veine-cave  du  Fœtus  , & le 
change  fucceftivement  en  fang  parfait.  il  eft  évident 
que  le  Fœtus  ne  vit  pas  de  la  vie  de  la  mere  , en  re- 
cevant d’elle  des  efprits  vitaux  & du  fang  , mais 
qu’il  vit  d’une  vie  propre  & particulière  , en  le  fai- 
sant luy-mefme  ,pour  la  fufteilter  , du  fang  & des 
efprits  avec  le  fuc  nourricier.  Ainfi  le  poulet  dans 
l’œuf  vit  d’une  vie  propre  , fans  avoir  beloin  de  la 
poule  que  pour  en  eftre  couvé  , & recevoir  la  cha- 
leur  requife  , afin  de  reveiller  la  vertu  génitale , -qui 
eft  cachée  dans  l’œuf.  On  dit  que  le  Fœtus  ne  vit 
les  premiers  mois  que  de  la  vie  des  plantes  , parce 
qu’il  ne  fait  alors  que  fe  nourrir  & croiftre  ; mais 
qu’il  vit  d’une  vie  animale  dans  les  derniers  mois, 
parce  qu'il  fe  meut  , ce  qui  fuppofe  quelque  per- 
ception fenfuelle , quoy  qu’en  effet  il  dorme  pluftoft 
dans  la  matrice  qu'il  ne  veille.  La  matrice  s aug- 
mente à proportion  que  le  Fœtus  y devient  grand. 
Elle  s’épaiffit  mefme  tellement  en  fe  dilatant , que 
vers  les  derniers  mois  elle  a deux  doigts  d epaifleur. 
Le  Fœtus  devenu  trop  grand  fe  coutourne,  & com- 
mençant par  fe  reiiverfer  la  tefte  , il  tâche  à fortir 
de  fon  propre  mouvement.  Les  efforts  qu  il  fait 
font  fécondez  par  le  travail  de  la  mere  , qui  dans 
le  temps  de  l’infpiratipn  pouffant  le  diaphragme  en 
bas  & retirant  les  mufcles  de  l’abdomen  &c  la  ma- 
trice , pouffe  dehors  le  Fœtus.  C’eft  ce  qui  a cou- 
tume d’arriver  neuf  mois  après  la  conception  , 8c 
rarement  au  feptiéme  , fi  ce  n’eft  un  premier  ac- 
couchement. D’ordinaire  l’enfant  qui  vient  à fept 
mois  , a quelque  marque  d’imperfedion  aux  oreil- 
les , à la  bouche  , ou  aux  doigts  , à caufe  que  ces 
parties  font  achevées  les  dernieres.  Il  arrive  pour- 
tant quelquefois  que  le  Fœtus  eftant  foible  ou 
la  mere  âgée  , l’accouchement  ne  fe  fait  qu  après 
dix  mois.  Il  fe  fait  aufïi  pluftoft , Sc  mefme  à huit. 
Ettmuller  dit  qu’il  n’eft  pasvray  que  les  enfans  nez 
à huit  mois  ne  vivent  point.  Parmy  plufieurs  rai- 
fons  que  rapportent  les  Auteurs , fur  ce  qui  oblige 
le  Fœtus  â faire  les  efforts  ncceffaires  pour  fortir, 
la  plus  probable  eft  celle  de  ceux  qui  difent  qu’il 
tâche  à forcir  par  le  defaut  de  refpiration  , à caufe 
qu’eftant  plongé  dans  les  eaux,  il  ne  fçauroit  reC- 
pirer  , ce  qui  fait  que  le  fang  s’arrefte  en  quelque 
façon  fans  circuler  dans  la  poitrine  , & cela  caufe 
de  l’oppreffion  au  Fœtus , qui  ne  fort  pas  pluftoft 
qu’ilrefpire.  11  y a des  obièrvations  qui  portent 
qu’on  a entendu  pleurcr,&  mefme  parler  des  enfans 
dans  le  ventre  de  la  mere  , mais  cela  relient  la  Fa- 
ble. Le  Fœtus  ne  refpirant  point , les  poumons  ne 
fe  dilatent  pas  ; 8c  comme  le  fang  dans  la  circula- 
ciou  ordinaire  ne  peut  palfer  du  ventricule  droit 
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au  cœur  dans  le  gauche,  fans  que  les  poumons 
foient  ouverts  , ce  qui  fait  que  le  fang  ne  circule 
point  dans  le  Fœtus  en  mefme  temps  par  les  deux 
ventricules , mais  feulement  par  l’un  des  deux.  Pour 
cela  il  y a des  anaftomofes  fingulieres  aux  vailfeaux 
d’autour  du  cœur  , & ces  anaftomofes  font  ouver- 
tes dans  le  Fœtus  , & refermées  dans  les  adultes. 
D’abord  que  le  Fœtus  voit  le  jour  & commence  à 
refpirer  , le  fang  fe  jette  dans  les  poumons  pour  cir- 
culer , & les  anaftomofes  fe  bouchent.  Il  s’enfuit  de 
là  que  fi  on  met  dans  de  l’eau  les  poumons  d’un 
Fœcus  mort,  ils  ne  manquent  point  d’aller  au  fond, 
& que  ceux  d’un  enfant  qui  a vécu  nagent,  à caufe 
que  l’air  receu  dans  la  refpiration  les  a raréfiez.  Oli 
le  fert  de  cette  preuve  pour  connoiftre  fi  le  Fœtus 
eft  venu  mort , ou  s’il  a efté  tué  depuis  fit  naiflance. 

FOEUX.Cm.  Vieux  mot.  Fan  , Arbre  que  l’on  ap- 
pelle en  Latin  Fagus. 

F O F 

F O F E.  f.  m.  Animal  qui  fe  trouve  dans  la  Chine,  & 
que  les  Habitans  du  Royaume  de  Gannan  ont  nom- 
mé ainfi.  Il  a prefque  la  forme  humaine,  les  bras 
fort  longs  & le  corps  noir  & velu.  Il  marche  avec 
beaucoup  de  legereté  & de  vifteffe  , & dévoré  les 
hommes  tout  en  riant. 

F O I 

F O I B L A G E.  f.  m.  Terme  de  Monnoye.  Permifïion 
que  le  Roy  accorde  aux  Maiftres  de  les  Mon  noyés 
de  pouvoir  tenir  le  marc  d’efpeces  plus  foible  d’u- 
ne certaine  quantité  de  grains  que  le  poids  jufte. 
Il  y a deux  fortes  de  Foiblage , dont  l’un  eft  dans  le 
remede  quand  les  Maiftres  n’excedent  pas  le  reme- 
de  permis  , qui  eft  de  deux  félins  par  marc  valant 
quatorze  grains  deux  cinquièmes  de  grains  aux  efi- 
peces  d’or^ j 8c  d’une  pièce  de  cinq  fols  fix  deniers 
pelant  un  peu  plus  de  quarante-trois  grains  , à cel- 
les d’argent. 

F O I E'f.'f.  f.  Vieux  mot.  Fois.  Par  trois  foiées  li  criât. 

F O I L LU.adj-  Vieux  mot.  Touffu, plein  de  feüilles. 

FOISSELLE.  f.  f.  Vieux  mot.  Inftrument  fur  le- 
quel on  fait  le  fromage,  quon  a auffi appellé Faif- 
fdU. 

L i faut  a grands  gors  la  cervelle , 

Si  comme  fait  de  la  foijfelle , 

Le  lait  quand  on  fait  le  fromage. 

F O IT.  f.  m.  Terme  de  Marine  qui  n’eft  en  ufage 
qu’en  cette  phrafe  , Foit  de  majt , pour  dire  , Une 
grande  longueur  de  maft. 

FOL 

F O L I E.  f.  f*.  Demence , alienation  d'efprit.  Acad. 
Fr.  Lorfque  la  raifon  eft  abolie,  cela  fe  nomme 
Folie  ou  Demence , & quand  elle  eft  feulement  dimi- 
nuée , cette  diminution  s’appelle  Pefanteur  d' ejpritt 
ou  Stupidité.  On  a obfèrvé  que  la  raifon  n’eft  ja- 
mais ny  abolie  ny  diminuée  que  la  mémoire  ne  le 
foit  en  mefme  temps  ou  auparavant.  Ainfi  les  vieil- 
lards ne  font  radoteux  que  parce  que  la  mémoire 
leur  manque  ; & une  perfonne  qui  n’a  point  de  mé- 
moire demeure  toujours  en  enfance  , parce  qu’elle 
ne  peut  rien  apprendre.  Les  plus  fages  à qui  une 
maladie  ou  quelque  caufe  externe  a fait  perdre  la 
mémoire,  deviennent  fous.  S’ils  recouvrent  la  mé- 
moire, ils  recouvrent  en  mefme  temps  tout  leur  ef- 
prit.  Il  eft  impoffible  de  déterminer  une  caufe  pro- 
chaine generale  de  la  diminution  ou  de  l’abolition 
de  la  mémoire, non  feulement  parce  qu’on  jic  çait 

pas 
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pas  demonftrativement  la  maniéré  donc  les  a<ftes 
de  mémoire  fe  font , mais  encore  à caule  du  nom- 
bre infini  des  caufes  éloignées  qui  la  bleflènt  ou  qui 
l’abolifl'ent.  Horftius  rapporte  que  quelques- uns 
apres  des  jeûnes  extraordinaires,  font  devenus  fous 
lors  qu’ils  ont  commencé  à manger  , & qu’il  a veu 
une  abolition  totale  de  la  mémoire  ôc  de  la  raifon 
par  un  coup  de  piftolet  à l’occiput.  On  rapporte 
aufli  l’exemple  d’un  homme  de  quarante  ans  qui 
eftoit  devenu  fou.  On  ouvrit  fon  crâne  après  fa 
mort , & on  trouva  fon  cerveau  fec  ôc  dur , ôc  mef- 
rae  friable  en  la  fuperficie  , avec  un  jaune  de  citron 
de  l’épailfeur  d’un  doigt  dans  toute  fa  circonféren- 
ce. Il  eftoit  un  peu  plus  mol  vers  les  ventricules  ôc 
fa  bafe.Les  philtres  ou  potions  amoureufes  engen- 
drent pour  l’ordinaire  de  frequentes  manies  ôc  des 
pertes  de  mémoire.  Un  jeune  homme  de  quatorze 
ans,  félon  ce  qu’écrit  Henry  de  Heer,  d’un  cfprit 
fi  prodigieux , qu’il  diéloit  quatre  fortes  de  difFerens 
vers  à quatre  de  fes  compagnons , & en  écrivoic 
luy-mefme  en  mefme  temps  fur  une  cinquième  ma- 
tière différente , tomba  dans  une  fi  grande  ftupidi- 
té  après  avoir  pris  un  philtre  , qu’il  oublia  jufqu’à 
fon  propre  nom.  Il  y a des  poifons  d’une  certaine 
nature  qui  font  aufll  perdre  la  mémoire  de  toutes 
chofes.  Les  évacuations  ordinaires  du  fang  fuppri- 
mées  étouffent  pareillement  la  mémoire.  On  trouve 
dans  les  Auteurs  l’exemple  d’une  Folie  furvenuë  à 
une  fupprelïion  d’hemorroïdes.  Cëtte  Folie  fut  gué- 
rie par  une  longue  -hémorragie  fpontanée  qui  iè  fit 
•entre  les  cuifles  par  un  pore  infenfible.  Salmuth  a 
obfervé  une  perte  de  mémoire -jointe  à une  affec- 
tion mélancolique  par  la  fuppreflicm  des  lochies  d’u- 
ne accouchée.  Plufieurs  malades  font  demeurez  fans 
mémoire  après  une  fievre  aiguë.  Toutes  ces  caufes 
éloignées  eftant  cohnuës  ôc  examinées,  doivent  for- 
vir  dans  la  pratique  pour  la  variété  de  la  cure. 

F O L 1 E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Palfer  le  temps  en  fai- 
fant  le  fou.  On  a dit  aufll  Foller.  Mais  de  foller, 
chanter , railler  , c'eft  peu  de  fait. 

F O L I O T.  f.  m.  Partie  des  relforts  d’une  ferrure. 

F O L L E.  f f.  Filet  à.  grandes  mailles  avec  quoy  on 
prend  des  Rayes  ôc  d’autres  grands  porflbns  plats. 

Les  Portugais  appellent  aufll  Folle , une  forte  de 
fruit  qui  vient  au  Pays  des  Noirs  dans  les  faifons 
pluvieufes.  Il  reffemble  fort  aux  oranges  en  couleur 
& en  grolfeur , mais  le  fuc  en  eft  plus  aigu  ôc  l’é- 
corce bien  plus  dure. 

F O L L I C U L E.  f.  f.  On  appelle  ainfi  en  termes 
de  Medecine,  La  veflie  où  eft  contenu  le  fiel. 

F O L O L)  R.  f.  f.  Vieux  mot.  Ardeur.  On  a dit  aufli 
Foleur. 

D'un  biaux  dejir  qui  vient  de  ma  folour. 

Ce  mot  a fignifié  encore  Folie  ou  Menfonge. 

Et  fi fifay  bien  que  le  plufour 

Tenront  met  fermons  à folour. 

FO  LOYER,  v.  n Vieux  mot.  S’égarer.  Ce  mot  a frit 
Foloyance , que  l’on  a dit  autrefois  pour , Folie. 

Si  fe  retraift  de  foloyance , 

Et  vint  à vrdye  repentance. 

F O M 

FOMENTATION,  f.  f.  Terme  de  Medecine. 
Médicament  humide  que  l’on  applique  extérieure- 
ment avec  une  éponge  ou  avec  du  feutre  qu’on 
trempe  dans  la  decoétion  chaude  de  quelque  li- 
queur , comme  vin  , lait , eau  de  vie , & autres  fem- 
blables.  La  Fomentation  fe  fait  aufll  avec  des  vef- 
fies  remplies  de  lait,  ôc  quelquefois  de  la  liqueur 
mefme  de  la  Fomentation , ou  avec  des  fachets  que 
l’on  remplit  des  ingrediensde  cette  mefme  fomen- 
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tation.  On  applique  le  tout  chaudement  en  réité- 
rant par  intervalles.  Ainfi  on  appelle  improprement 
Fomentation  , l’application  froide  de  quelque  li- 
queur , comme  eft  celle  qu’on  fait  quelquefois  lorf- 
que  l’on  veut  arrefter  le  fang.  Il  y a aufll  une  Fo- 
mentation feche.  Celle-là  fe  fait  avec  des  feuilles 
qu’on  a fait  ftchcr  au  four  ou  fur  le  foyer,  couver- 
tes avec  des  cendres  chaudes , comme  les  feuilles  de 
fureau , d’hieble  , ou  des  fachets  ae  millet , d’avoi- 
ne & autres.  On  fe  fort  de  Fomentations  pour 
échauffer  , amollir  , refoudre  , reftraindre  ôc  forti- 
fier. Ce  mot  vient  du  Latin  Fovere , Entretenir  la 
chaleur. 

FON 

F O N C E A U.  f.  ni.  Terme  de  Manege.  La  partie 
d’une  embouchure  à canon  qui  la  termine,  ôc  qui 
l’aflemble  avec  le  banquet. 

F O N C E T.  f.  m.  Sorte  de  bateau  qui  eft  l’un  des 
plus  grands  dont  on  fe  ferve  fur  les  rivières.  Il  y en 
a qui  ont  jufqu’à  vingt -fept  toifes  entre  chef  ôc 
quille. 

Foncet.  Terme  de  Serrurerie.  Plaque  de  fer  qui 
fort  à couvrir  les  rateaux  ôc  autres  pièces  de  la  fer- 
rure, dans  lefquelles  la  clef  tourne.  O11  dit  auflï 
Fond  fec. 

F O NCIER,  ere.  ad. Terme  de  Palais.  Ce  qui  re- 
garde le  fond.  On  appelle  Charges  foncières , les 
Cens  ôc  rentes  qu’on  doit  au  Seigneur , ôc  Renie  fon- 
cière , celle  qu’on  doit  au  Seigneur  Foncier  par  un 
Bail  à rente  , & qui  provient  de  l’aliénation  du 
fond.  On  appelle  Seigneur  Foncier , le  Bailleur  du 
fond  ôc  à qui  la  rente  eft  deuë  ; ôc  Seigneur  très - 
foncier , celuy  qui  eft  proprietaire  du  fond,  quoy 
qu’il  n’ait  pas  la  juftice.  lfuflice  foncière , n’eft  autre 
chofe  que  ce  qu’on  appelle  communément  Baffe 
Juftice , c’eft-à-dire , une  Jurifdiétion  qui  appartient 
au  Seigneur  bailleur  de  fond. 

F O N D.  f.  m.  Terme  de  mer.  Superficie  de  la  terre 
au  delfous  de  l’eau.  On  luy  donne  difFerens  noms, 
félon  la  diverfité  des  terres  que  l’on  y trouve.  On 
appelle  Fond  de  pré , la  terre  au  delfous  de  l’eau,  oiï 
il  y a de  l’herbe  ; Fond  d'aiguilles  , celle  où  il  y a 
de  petits  coquillages  de  la  grolfour  d’un  petit  fer- 
ret  d’àiguillerte,  ôc  qui  fe  terminent  en  pointes , ôc 
Fond  de  coquilles  pourries,cc lie  qui  eft  toute  fomée  de 
morceaux  de  petites  coquilles.  On  dit  Fond  de  fon , 
pour  dire  , Celuy  dont  le  fable  eft  de  la  couleur  du 
fon  , ôc  Fond  vafard  , quand  le  fond  de  l’eau  eft 
de  vaft.  On  dit , point  de  fond  pour  dire , qu’En 
jettant  la  ligne  Ôc  le  plomb  de  fonde  , on  ne  trou- 
ve point  de  fond.  Mefme  fond,  fe  dit  quand  on 
trouve  la  mefme  profondeur  d’eau , ou  la  mefme. 
terre  au  fond  de  la  mer  qu’on  avoir  déjà  trouvée. 
On  dit  cpi’Vnfond  eft  de  bonne  tenue,  pour  dire  que 
l’Ancrage  y eft  fort  bon  , ôc  que  les  Vailfoaux  n’y 
peuvent  arer  ; & opVn  fond  eft  de  mauvaife  tenue , 
pour  dire  que  C’eft  un  fond  où  le  Vaifleau  cha'fle 
fur  fon  ancre.  On  dit,  Donner  fond , pour  dire. 
Mouiller  , jetter  l’ancre  ; & Perdre  fond  , ’pou'r  di- 
re , Arer , c ha  fier  fur  les  ancres. 

Oh  appelle  Fond  de  cale , ce  qui  eft  contenu  fous 
le  premier  pont  du  Vaifleau  ; Fond  de  voile  , le  mi- 
lieu du  bas  d’une  voile , & ce  qui  retient  le  vent 
par  le  milieu;  ôc  Fond  d'affuft  ,uïi  Aifemblage  de 
petits  madriers  dont  le  fond  de  l’affuft  d’un  canon 
de  Vaifleau  eft  compofé. 

Fond , en  termes  de  Peinture  , fe  dit  du  derrière 
ou  champ  d’un  tableau.  Il  s’employe  aufli  fort  fou- 
vent  pour  fignifier  la  partie  qui  eft  au  deffous  d’u- 
ne autre , ôc  dans  ce  fens  on  dit  que  Le  Ciel  fait 
fond  à un  arbre , c^xVne  montagne  fait  fond  à uni 
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nuùfon  ou  d des  figures,  & qu'Vne  draperie  fert  de 

fond  à la  te  fie  ou  au  bras  de  quelque  figure. 

On  appelle  Fond  dîomemens , en  Architecture  , le 
champ  lur  lequel  on  taille  ou  l’on  peint  des  orne- 
mcns.  On  dit  auflî  Fond  de  compartiment . C’eft  la 
pierre  ou  le  marbre  , qui  eftant  d’un  blanc  on  d’un 
noir  pur  , en  reçoit  d’autres  de  differentes  couleurs  ; 
ce  qui  Ce  fait  par  incruftation , en  forte  que  cette 
pierre  ou  ce  marbre  leur  fert  de  champ  dans  un 
compartiment  de  lambris  ou  de  pavé. 

Fond  de  cuve  , chez  les  Ouvriers  , eft  tout  ce  qui 
e(t  arrondi  par  les  angles  , 8c  qui  n eft  pas  creufé 
quarrément.  On  appelle  Fofié  à fond  de  cuve  , Un 
fofte  fec  qui  eft  efcârpé  des  deux  coftez. 

TONDAN  T.f.  m.  Matière  qui  fert  pour  les  émaux. 
Le  Fondant  Ce  fait  avec  du  criftal , ou  du  caillou, 
ou  de  l’agathe,  ou  de  la  calcédoine  , du  fable  8c  de 
la  foude  ou  fel  de  verre. 

F O N D A T I O N.  f f.  Ouverture  foüillce  en  terre , 
pour  fonder  un  baftiment.  La  plufpart  de  ceux  qui 
ont  écrit  de  l’Architeéture  fe  font  fervis  du  mot 
de  Fondement  , pour  ofter  l’équivoque  de  ccluy  de 
Fondation  , qui  lignifie  métaphoriquement  une  cer- 
taine fomme  d’argent  leguée  pour  des  œuvres  de 
pieté , quoyque  quelques-uns  croyent  qu  il  eft  tres- 
propre  lors  qu’on  dit,  qu  Cl  faut  travailler  aux  fon- 
dations d'un  bafliment , ou  que  Les  fondations,  dun 
bafiiment  font  bien  avancées  ; mais  lorfque  l’édifice 
eft  achevé,  ils  prétendent  qu’il  faut  dire  que  Les 
fondemens  en  font  bons , 8c  qu’on  ne  doit  plus  fe  fer- 
vir  du  mot  de  Fondation  quand  le  baftiment  eft  fait. 
On  dit  Efcarpcr  des  fondemens  , pour  dire  , Les  éle- 
ver par  recoupemens  ou  retraites , 8c  faire  en  forte 
que  la  diminution  foit  égale  de  chaque  cofté  , afin 
que  le  milieu  du  mur  tombe  à plomb  fur  le  milieu 
du  fondement. 

FONDE.!,  f.  Terme  dont  on  s’eft  fervi  pour  ligni- 
fier l’inftrument  à corde  appellé  Fronde  , qui  fert  à 
jetter  des  pierres  avec  plus  de  violence.  On  a dit 
aufïï  Fondelf.  Les  Anciens  enavoient  de  fort  gran- 
des, avec  lefquelles  on  lafehoit  de  grandes  pierres 
par  une  machine  que  l’on  détendoit  ; ce  qui  enfon- 
çoit  les  toits  des  maifons.  Celles  qui  eftoient  à 
main  s’appell oient  Bricoles.  Monet  dit  qu’il  y a eu 
des  Fondes  de  cuir  à jetter  des  baies  de  plomb  & 
des  pierres.  Les  Habitans  des  lfl.es  Baléares  eftoient 
fi  adroits  à s’en  fervir  , qu’ils  ne  donnoient  point 
de  pain  à leurs  enfans  qu’ils  ne  l’eulfent  abatu  par 
un  coup  de  Fonde , du  lieu  où  ils  le  mettoient.  C’eft 
peut-eftre  par  cette  raifon  que  ces  Ifles  ont  efté  ap- 
pellées  Baléares  , du  Grec  , Jetter.  Ce  mot 

de  Fonde  , félon  Borel , vient  de  <r<po*Jtr» , qui  veut 
dire  la  mefme  chofe. 

T O N D E M E N T.  f.  m.  V anus , le  trou  par  ou  l'a- 
nimal fe  décharge  le  ventre.  A c a d.  Fr.  L’inflam- 
mation qui  arrive  quelquefois  au  Fondement,  vient 
d’une  contufion  ou  pereuflion  violente  d’une  caufe 
externe , ou  de  l’irritation , par  exemple  , des  cho- 
fes  poivrées  ou  vitriolées  qu’on  y applique,  com- 
me du  papier  dans  lequel  il  y aura  eu  du  poivre. 
Cette  inflammation  a quelquefois  une  caufe  inter- 
ne. Ainfi  les  hémorroïdes  fupprimées  la  caufent 
dans  l’inteftin  reéhim  & au  fondement.  Elle  eft 
dangereufe , 8c  quand  on  ne  la  traite  pas  bien  , elle 
dégénéré  en  ablcez  , 8c  cet  abfcez  en  fiftule  , la- 
quelle pénétré  quelquefois  dans  la  veflïe  par  où  les 
vents  8c  les  matières  fecales  fortent.  Ce  qui  fait 
connoiftre  que  le  Fondement  eft  enflammé  , c’eft 
la  douleur  avec  pulfation  , à caufe  des  arteres  hé- 
morroïdales ôc  du  mouvement  du  fang  repercuté 
qui  excite  ce  fentiment.  La  pulfation  eft  rantoft 
lente  8c  obfcure  , quand  l’inflammation  eft  interne; 
êc  tantoft  elle  eft  feniîble  au  doigt  appliqué  exte- 
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rieurement , ou  avec  lequel  on  prefle  l’anus.  Dans 
la  cure  on  doit  avoir  foin  de  tenir  le  ventre  ouvert, 

-à  caufe  que  les  excremens  , s’ils  font  retenus  & en- 
durcis , augmentent  la  douleur  8c  tous  les  autres 
fymptomes.  Il  y a divers  remedes  pour  cette  in- 
flammation , qui  fe  guérit  auflî  intérieurement, 
comme  les  autres  , par  les  fudorifiques  doux  8c  tem- 
pérez. U vient  une  maladie  aux  enfants  appellée 
Cheute  du  Fondement , 8c  qui  eft  d’autant  plus  fre- 
quente, que  la  fubftance  du  reéhim  8c  de  les  mufl 
clés  eft  relafchée  ôc  flafque.  Ce  qui  fait  fortir  l’a- 
nus ou  l’inteftin  en  dehors  , c’eft  Couvent  un  effort 
continuel  & inutile  d’aller  à la  Celle , qui  vient  d’un 
mucilage  acide  & vifqueux , qui  enduifant  l’inteftin 
reéhim  , l’irrite  fans  ceffe  8c  caufe  ces  efforts  inu- 
tiles jufqu’à  ce  que  l’inteftin  forte.  Le  relafchement 
8c  la  molelÊe  des  mufcles  du  reétum  caufent  auflî 
quelquefois  la  cheute  de  l’inteftin  , fur  tout  quand, 
on  fatigue  les  enfans  à force  de  fuppofitoires.  Le 
reétum  tombé  eft  facile  à rétablir  au  commence- 
ment : mais  fi  l’air  extérieur  l’a  altéré , on  doit 
appréhender  qu’il  ne  fe  gangrené.  Si  la  chute  du 
Fondement  eft  caufée  par  la  relaxation  , il  fuffit  de 
le  remettre  avec  un  linge  chaud,  de  bien  emmail- 
lotter  l’enfant  8c  de  le  laiffer  les  jambes  étendues. 
FOND  I QU  E.  f m.  Terme  de  négoce.  Maifon 
commune  où  s’affemblent  les  Marchands  pour  trai- 
ter de  leurs  affaires.  U fe  dit  auflî  d’un  Magafîn  de 
Négociants  établi  prés  d’un  Port  de  mer  ou  dans 
une'Ville  de  commerce, où  l’on  ferre  les  marchan- 
difes.  Ce  mot  vient  de  l’Italien  Fondaco  , 8c  origi- 
nairement des  Sarrafins , qui  ont  appellé  ce  maga- 
sin ou  lieu  d’alfemblée  Alfondiga. 

F O N D I S.  f.  m.  Efpece  d’abîme  qui  fe  fait  fous  quel- 
que édifice  , foit  par  un  éboulement  de  terre  mou- 
vante/oit par  quelque  fource  d’eau  qui  fe  rencontre 
au  delïous  des  fondemens  d’un  baftiment.  Il  fe  dit 
auflî  de  la  terre  qui  fond  dans  une  carrière  , fiute 
d’y  avoir  mis  affez  de  piliers  ; & quand  cet  éboule- 
ment y a fait  un  trou  par  où  l’on  en  peut  décou- 
vrir le  fond  , cela  s’appelle  Fondis  a jour.  On  dit 
auflî  Fontis.  Quelques-uns  nomment  cette  ouver- 
ture ou  abîme  une  Fonte , 8c  quelquefois  une  Cio-, 
che. 

FOND  O I R.  f.  m.  Lieu  où  les  Bouchers  fondent 
la  graifle  des  animaux  qu’ils  tuent,  afin  d’en  faire 
du  fuif. 

F O N D R E.  V.  a.  Liquéfier.  On  dit  chez  les  Chan- 
deliers, Fondre  en  abîme , lors  qu’en  faifant  leur 
chandelle,  ils  la  trempent  dans  un  vaillèau  où  il  y 
a du  fuif  fondu  , 8c  qu’ils  appellent  .Abîme. 

Fondre , eft  auflî  un  verbe  neutre , & on  dit  en  ter- 
mes de  Fauconnerie,  qu’U’w  Oifeau  fond  ou  file , 
quand  fa  defeente  fe  fait  Amplement , 8c  qu’il  ne 
fait  que  fe  laiffer  aller  en  bas.  Lors  qu’il  fond  fur 
le  gibier  d’un  vol  prompt  8c  impétueux , on  dit 
qu’il  fond  en  randon. 

FONDRILLES.  f.  f.  Ordures  qui  fe  rencontrent 
dans  les  eaux  mal  nettes  ou  dans  les  vailfeaux 
qu’on  a mal  rincez.  On  l’a  dit  originairement  des 
fedimens  qu’on  trouve  au  fond  des  liqueurs  raf- 
fifes. 

F O N D U,  u E.adj.  On  appelle  Cheval  gras-fondu, 
un  Cheval  qui  eft  devenu  forbu  à caufe  de  la  graille 
qui  eft  fondue  fur  fes  jambes. 

F O N GES.fîm.p.  Vieux  mot.  Potirons. 
FONTAINE,  f!  f.  Amas  d'eau  vive  fortant  de 
terre , qui  fe  reçoit  dans  un  baffin  naturel  ou  fait  par 
artifice.  A c a n.  F R.  Les  Anciens  ont  expliqué  di- 
versement l’origine  des  Fontaines.  Ariftote  la  rap- 
porte à un  certain  changement  continuel  d’air  en 
eau , 8c  fouftient  que  l’air  humide  8c  vaporeux  dans 
les  concavitez  des  montagnes  s’épaiflît  en  petites 
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gouttes  ; que  ces  gouttes  diftillant  6c  s’aftemblant 
font  comme  de  petits  ruilTeaux  , & que  plufieurs  de 
ces  rui  fléaux  joints  cnfemble  font  les  Fontaines, 
comme  plufieurs  Fontaines  font  les  rivières , 6c 
plufieurs  rivières  les  grands  fleuves.  D’autres  pré- 
tendent que  l’origine  des  Fontaines  , &par  confe- 
quent  des  fleuves , vient  des  pluyes  ; Sc  quoy  qu’ils 
avouent  que  lors  qu’il  pleut  l’hiver  il  y a une  par- 
tie de  ces  eaux  qui  s’écoule  fur  la  terre , 6c  va  fe 
rendre  dans  la  mer  par  les  torrents , les  rivières  6c 
les  fleuves,  ils  veulent  neanmoins  qu’une  partie  de 
ces  mefmes  eaux  foit  beuë  par  la  terre,  6c  que  pé- 
nétrant par  les  fentes  des  rochers  6c  des  monta- 
gnes velle  foit  receuc  & ramaflee  dans  quelques- 
unes  de  leurs  cavittz  , qui  font  comme  des  refer- 
voirs,d’où  elle  coule  enfuitepeu  à peu  par  quel- 
ques petites  fentes , & devient  enfin  en  fortant  hors 
de  la  terre  ce  qu’on  appelle  ordinairement  Fontaine. 
Quelques-uns  font  d’une  troisième  opinion,  & veu- 
lent que  les  Fontaines  tirent  leur  origine  de  la 
mer,  d’où  par  des  conduits  fouterrains  l’eau  tend 
& eft  portée  jufques  aux  montagnes  & à tous  les 
lieux  où  l’on  voit  des  fources  : mais  ils  ne  convien- 
nent pas  entr’eux  de  la  maniéré  d’expliquer  com- 
ment il  fe  peut  faire  que  l’eau  foit  élevée  de  la  mer 
jufqu’au  haut  des  montagnes.  Les  uns  tiennent  que 
l'a  mer  eft  plus  haute  que  la  terre , & que  l’eau  pou- 
vant monter  autant  qu’elle  defcend  , elle  pafle  par 
«les  canaux  fouterrains  6c  s’en  va  jaillir  jufqu’au 
iommet  des  montagnes  qui  fe  trouve  eftre,  ou  plus 
lias , ou  d’une  égale  hauteur  avec  la  furface  de  la 
mer.  D’autres  au  contraire  difent  que  la  mer  eft 
'plus  baire  que  la  terre , 6c  entre  ceux-cy  il  y en  a 
qui  croyent  que  l’eau  qui  eft  au  fond  de  la  mer, 
qui  entre  toute  dans  les  conduits  fouterrains’ 
eft  fi  fort  prelfée  par  le  grand  poids  de  la  mer  qui 
e'ft  au  deflus  , qu’elle  monte  '6c  rejaillit  avec  beau- 
coup d’impetuofité  tout  le  long  du  conduit,  jufqu’à 
ce  qu'elle  parvienne  à quelque  endroit  de  la  terre 
où  elle  trouve  une  ouverture  pour  fortir. 

Quand  on  prend  le  mot  de  Fontaine  pour  un  conr- 
pofé  d’Architeélure  6c  de  Sculpture  , les  Fontaines 
ont  difFtrens  noms  félon  que  leur  forme  eft  diffe- 
rente. Fontaine  a baffm  , eft  celle  qui  n’a  qu’un  Am- 
ple baffin,avec  un  jet  au  milieu.  La  Fontaine  a coupe , 
outre  fon  baffin,  a une  coupe  d’une  feule  pièce  de 
pierre  ou  de  marbre,  portée  fur  un  piedeftal.  Cette 
coupe  reçoit  un  jet  qui  s’élance  du  milieu  & for- 
me une  nape  en  tombant.  On  appelle  Fontaine  en 
pyramide  , celle  qui  eft  faite  de  plufieurs  baffins  par 
étages  en  diminuant  ; 6c  Fontaine  en  niche , celle  qui 
a fon  baffin  & fon  jet  à plomb  fous  une  arcade  à 
jour.  La  Fontaine  en  grote  eft  en  renfoncement  en 
maniéré  d’antre,  6c  la  Fontaine  en  htfet  eft  une  ef- 
pecede  credence  renfermée  dans  une  baluftrade 
quarrée  ou  circulaire , où  plufieurs  jets  de  figures 
d’animaux  6c  de  vafes  fe  rendent  dans  un  baffin 
élevé.  On  appelle  Fontaine  en  Portique  9 Une  efpe- 
ce  de  chafteau  d’eau  en  maniéré  d’arc  de  triom- 
phe à trois  arcades  ; 6c  Fontaine  en  derny.lune  9 celle 
dont  le  plan  eft  circulaire  avec  plufieurs  arcades  6c 
renfoncemens  en  maniéré  d’une  petite  demy-lune 
d’eau.  Il  y a auffi  des  Fontaines  aufquelles  on  don- 
ne l’épithete  de  Statuaires  , Rujliques  , Satyriques, 
Marines , Navales , Symboliques  , félon  qu’elles 
font  ornées  de  ftatucs , de  rocailles , de  Termes, 
Faunes, Sylvains  , de  figures  aquatiques  , ou  quel! 
les  font  formées  en  barque,  en  navicelle  6c  autres 
baftimens  de  mer  , ou  quelles  ont  des  attributs  ou 
des  pièces  de  Blafon  qui  font  connoiftre  celuy  par 
qui  elles  ont  efte  bafties.  On  en  voit  de  toutes  ces 
fortes  à Rome  ou  aux  environs.  11  y en  a auffi  d7 
Tome  / II. 
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folies , qui  ne  font  attachées  à aucun  des  baftimens 
qui  les  environnent , d'autres  addofSées,  qu;  font  at- 
tachées à quelque  mur  de  clôture , de  face  ou  de 
terraffè;  8c  d'autres  En  renfoncement  , c'eft-à-dire 
qui  font  reculées  au  delà  du  parement  d'un  mur 
dans  un  renfoncement  quarté  ou  cintré  de  certaine 
profondeur. 

Fontaine  de  U tefte.  Endroit  où  la  future  coronale 
& la  future  fagittale  aboutirent.  Cet  endroit  qui 
eft  mol  aux  enfans,  & où  l’on  fent  battre  la  partie 
anterieure  du  cerveau.,ne  commence  à fe  durcir  que 
vers  la  deuxième  ou  troifiéme  année. 

F O N T I.  f.  m.  Plante  que  produir  l'Iile  de  Mada- 
gafear.  Elle  croift  en  forme  de  panache,  &fes  feuil- 
les ont  une  toife  de  longueur  & font  larges  de  deux 
pieds.  Il  y en  a mefme  qui  ont  plus  de  huit  & dix 
pieds  fans  compter  la  tige  , longue  quelquefois  de 
deux  pieds. 

FONT  O N.  f.  m.  Oifeau  que  l’on  voit  dans  la  Gui- 
née , de  la  groilèur  à peu  prés  d’une  aloiiete , & qui 
eft  d’une  grande  commodité  pour  les  Habitans.  ii- 
toft  qu’il  a découvert  dans  le  bois  un  Buffle , un  Ti- 
gre , un  Eléphant , un  Serpent,  un  Eifain  d’abeilles 
& quelque  autre  chofe  qui  foit  remarquable,  il  ne 
manque  point  de  venir  volet  autour  des  gens  , & il 
lie  les  quitte  point  jufqu'a  ce  qu'ils  commencent  à 
le  fuivre.  Après  qu’ils  font  arrivez  au  lieu  où  ell  ce 
qu’il  veut  leur  faire  voir , il  fe  perche  fur  un  arbre. 
Se  chante  de  toute  fa  force.  En  cherchant  tout  à 
l’entour,  ils  trouvent  bien-toft  ce  qui  avoir  donné 
fujet  au  Fonton  de  les  amener, 

F O O 

FOORAHA.f.  m.  Arbre  qui  produit  un  baume 
vert  8c  odoriférant , Se  qui  le  trouve  dans  l’Iile  de 
Madagafcar.  C'eftun  excellent  remede  poui  tou- 
tes fortes  de  bleffures  Se  de  meiirtrilfures.  Les  fem- 
mes le  meflem  avec  leurs  huiles  pour  s’en  oindre 
les  cheveux.  Cet  atbre  porte  un  fiuit  qui  eft  allez 
gros. 

FOR 

F O R A G E.  f.  m.  Terme  de  couftumes.  Droit  fei- 
gneurial  que  le  Seigneur  leve  fur  .fes  Sujets  lots 
qu’ils  vendent  vin  en  broche,  ou  en  détail,  ou  en 
gros.  C’eft  auffi  un  impoft  fur  le  vin  qui  vient  de 
dehors  , du  Latin  , Foras. 

FORBAN,  f.  m.  Pirate , Ecumeur  de  mer,  qui  fai- 
lànt  pavillon  de  toutes  maniérés  , attaque  amis  8c 
ennemis  fans  diftinétion.  Les  Forbans  font  traitez 
comme  des  voleurs  publics  , lors  qu’on  les  peut 
prendre. 

Forban , fe  trouve  auffi  pour*  Exil , dans  le  vieux 
langage,  6c  l’on  a dit  Forbanny}  pour.  Banni  de- 
hors. 

FO  RB  U,  ue.  adj.  On  appelle  Cheval  forbu , un 
Cheval  qui  eft  incommodé  d’une  forbure.  Borel  dit 
qu’on  trouve  ce  mot  dans  le  fens  de  Fourvoyé , 6c 
qu*il  vient  de  Foras  & de  v:a , comme  qui  diroit 
Hors  de  voye.  Il  ajoufte  que  c’eft  de  là  que  vient 
F ourbe  , 6c  qu’on  a auffi  nommé  Forbu , Celuy  qui 
fe  trouve  mal  d’avoir  beu  trop  chaud.  Plufieurs 
prononcent  Fourbu. 

FO  RBOURS.f.m.  p.  Vieux  mot.  Fauxbôurgs. 
On  l’a  dit  pour  Fore- Bourg  , c’eft  à- dire.  Hors  du 
Bourg. 

F O R B U R E.  f.  f.  Rhumatifme  univerfel  qui  vient 
aux  chevaux  par  une  chaleur  extraordinaire  qui  a 
pour  caule  un  exercice  violent.  Cet  excès  de  fati- 
gue faifant  fondre  les  humeurs  qui  defeendent  aux 
parties  afFoiblies , les  nerfs  du  cheval  fe  bouchent. 

lu  ij 
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les  mafcles  s’enflent  & les  jambes  fe  roifliflent.  11  y 
en  a beaucoup  qui  dilent  F, mrburc. 

F O R c A G B.  f.  tn.  Terme  de  Monnoye.  Ce  qu  il 
v a de  plus  que  le  poids  permis  dans  les  efpeces. 
fORCE.f.f.  Terme  de  Mathématiques.  Puiflance 
avec  laquelle  on  élevé  des  fardeaux  au  delà  de  ce 
"qu’on  feroit  avec  les  forces  naturelles.  Feras  mou- 
rames. 

On  appelle  Forces,  en  termes  d Architeéture  , des 
pièces  de  bois  que  l'on  mec  fur  les  titans  pour 
porter  l’entrait  & pour  luy  ferv.r  de  jambes.  C eft 
par  là  qu’on  les  nomme  aulfi  Jambes  de  forces.  U y 
en  a de  pentes  qu’on  appelle  jMeftneres. 

On  dit  en  termes  de  Marine  , Fa, re  force  de  ven- 
te, pour  dire  , Porter  le  plus  de  voiles  qu’on  peut , 
afin  de  faire  fon  cours  avec  plus  de  diligence.  On 
dit  auflï  F aire  force  de  rames , pour  dire  , Redoubler 
les  efforts  des  rameurs. 
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l’amende,  pour  dire, Encourir  l’amende.  Forfairefon 
fief,  fe  dit  quand  le  fief  tombe  en  commife.  M. 
Ménagé  le  fait  venir  de  Foris  façon. 

F O R G t.  f.  m.  Grand  baftiment  confiftant  en  mou- 
lins , fourneaux,  angars  , que  1 on  a couftume  d ele- 
ver  prés  d’une  forcit  ou  d’une  rivitre  , pour  y fon- 
dre & fabriquer  le  fer.  Forge  eft  auffi  chez  les  Ser- 
ruriers , & autres  qui  travaillent  avec  le  feu , le  pe- 
tit fourneau  où  ils  font  chauff.r  leur  fer  pour  le 
mettre  en  œuvre.  U fe  dit  encore  du  lieu  , ou  ces 
mefrnes  Ouvriers  forgent  le  fer.  On  dit  auffi.  Forge 
d’ Orfèvre  , Forge  de  Fondeur. 

FORGER,  v.n.  Terme  de  Manege.  On  dit  d’un 
cheval , qu'  Il  forge,  pour  dire,  qu’il  avance  trop  les 
pieds  de  derrière  , ce  qui  eft  caufe  qu’il  porte  leur 
pince  contre  l’éponge  des  fers'des  pieds  de  devant. 
Cela  vient  de  ce  qu’il  a les  reins  foibles  , ou  de  ce 
qu’on  le  laillè  trop  aller  fur  les  épaules. 


On  dit  en  termes  de  Peinture,  qu  ’Vn  tableau  a FORG1ERRE.  f.  m.  Vieux  mot.  Forgeron.  On  a dit 
beaucoup  de  force  & Ûe  relief-,  & on  dit  Forci,  en  de  mefme  , lugemerre  Sc  Receuerre  , pour,  Ingc- 

FORHUER,  v.n.  Terme  de  Charte.  On  dit  Forhuer 
du  cor , du  cornet , du  huchet , de  la  bouche , pour  dire, 
Appeller  les  chiehs  à la  charte,  leur  donner  quel- 
que lignai. 

F O R H U S.  f.  m.  Il  fe  die  , non  feulement  du  cry  ou 
du  fon  du  cor  quon  fait  pour  l’appel  des  chiens. 


beaucoup  ac  ju  ti,  c - * 

parlant  d’une  figure  , quand  l’attitude  en  paroift 

contrainte.  T 

FORCER,  v.  h.  Terme  de  Marine.  On  dit  que  Le 
vent  força  , an’ Il  fut  fini  , pour  dite  que  Le  vent  fut 

. - i • rr  T-’-..-...  a,, -liât  nnur  Aerp  T^oi  . 


violent.  On  dit  auffi  Forcer  de  voiles,  pour  dire,Fai- 
re  force  de  voiles.  , . 

F O R C E L H.  f.  f.  Vieux  mot.  L’e(!omac,la  poitrine. 
Le  lait  de  chèvre  nefe  cuit  fa,  fi  bien  en  la  Fonele 
celuy  de  brebis.  On  a dit  auffi  Fourcele- 
I.eferli  met  en  la  fournie 
Le  cuer  li  tranche , mort  l’abat. 

F O R Ç O I E R.  v.  n.  Exercer  fa  force  , s’efforcer. 

On  a dit  auffi  Porche  pour  , Force. 

FORER . v.  a.  Terme  de  Serrurerie.  Percer/aire  un  trou 
qui  quelquefois  ne  perce  pas  de  part  en  part.  Forer 

i n i I . J..  T-  ci  -a  av  a Pprrpr  On  a nif 


mais  encore  du  lieu  où  Fon  fait  ce  cry. 

Forhw , lignifie  aurti  une  partie  de  la  proye  & des 
inteftins  du  cerf  qu'on  donne  aux  chiens  au  bout 
d’une  fourche  emouflee. 

FO  RJ  ET  T ER.  Se  For  jet  ter.  v.n.  Terme  d’Ar- 
chite&ure.  On  dit  qu 'Vn  bafiiment  fe  Forjette,  pour 
dire , qu’il  fe  jette  en  dehors , en  faillie , hors  l’ali- 

ciui  ci ucici uc Luxa  xiv-  J-..-  — j — — x — ■ — gnemenr.  , _ n 

une  clef  11  vient  du  latin  F or  are , Percer.  On  a dit  F O R J U R E R.  v.  a.  Vieux  terme  de  Couftume. 
aurti  autrefois  Forer  , pour  , Ravager , & on  difoit  Délaiflèr  & abandonner  le  pays.  On  a dit  auffi  For- 
uiller  forer  pour  dire , Aller  à la  petite  guerre.  En  jurer  fon  héritage , pour  dire  , Le  vendre  , 1 aliéner, 
ce  dernier  fens , il  pouvoir  venir  de  Furari,  Dero-  F O R L A N C E R.  v.  a.  Terme  de  C-hafte.  Faire  for- 
ker  ’ tir  une  belle  de  fon  gifte. 

F O R E S T.  f.  m.  Grande  étendue  de  pays  couvert  de  FOR  LON  GER.  v.  n.  Terme  de  Charte.  11  le  dit 
bois  de  haute  fuftaye.  A c a d.  F r.  Ce  mot  fignifioit  d’un  Cerf  qui  s’éloigne  fort  des  chiens.  On  dit  aulïï, 
autrefois  auffi  bien  les  eaux  que  les  bois,  d’où  vient  qu  'Vn  chien  chaffe  le  Forlonge , qu’  Il  va  de  Forlonge , 

qu’il  v a de  vieux  titres  qui  portent  Cohceffion  de  Fo-  pour  dire  , qu’il  chaffe  de  loin  , qu’il  lent  de  loin. 

refis  , ce  qui  vouloir  dire,  la  permiffion  d’abattre  du  F O R M A R I A G E.  f.  m.  Vieux  terme  de  Jurifpru- 
bois  & de  pefeher.  Cela  eft  caufe  qu’on  n’a  fait  dence  couftumiere.  Il  fe  dit  d’un  mariage  contracté 


qu’une  feule  Jurifdi&ion  des  Eaux  & Forefts.  Du 
Cange  dit  qu’on  a appelle  Fore  fie , fore  fit  a ou  Fore  fi 
d’eau  , Un  Vivier  où  l’on  garde  du  poillon. 

■F  O R E S T I E R.  f m.  Certain  Officier  qui  elloit  au- 
trefois dans  les  Forefts.  Forefiier , eft  auffi  une  qua- 
lité que  les  François,  après  avoir  fubjugué  les  Gau- 
les , donnèrent  avec  une  partie  de  la  Flandre  aux 
plus  braves  Capitaines  qui  avoient  aidé  à la  réduire 
•à  quelque  forte  de  Gouvernement.  Le  titre  de  Sei- 
gneur Forefiier  fut  confervé  jufqu’au  régné  de  Char- 
lemagne , & félon  d’autres  jufqa’à  celuy  de  Char- 
les le  Chauve  , & la  Flandre  ayant  efté  érigée  en 
Comté  en  ce  temps-là,  ce  titre  de  Foreftier  fut 
changé  en  celuy  de  Comte.  On  appelle  en  Alle- 
magne Villes  Foreflieres , quatre  Villes  de  l’Empire 
qui  font  dans  la  Foreft  noire.  Ce  fotft,  Rinfeld  fur  le 
Rhin , Valdfuft , Sekinghen,&  LaufFembourg,  en- 
tre Confiance  & Bafle. 

F O R ET.  f.  m.  Poinçon  d’acier  qui  fert  à percer  & à 
forer  les  pièces  de  fer.  Il  y en  a de  quarrez  pour 
drelfer  les  trous  des  clefs  éc  d’autres  avec  quoy  on 
perce  le  bois. 

F O R F A I R E.  v.  a.  Terme  de  Pratique.  On  dit  For - 
faire  le  douaire , corps  & avoir , ou  autre  chofe , pour 
dire,  Les  perdre  par  quelque  crime  que  l’on  a com- 
mis. On  trouve  auffi  dans  les  Couftumcs , Forfaire 


contre  la  loy  & la  couftume,  ou  contre  le  droit  des 
Seigneurs. 

F O R M E.  f.  f.  Figure  extérieure  d'un  corps . Acâd.  Fr. 
Les  Chapeliers  appellent  Forme , un  morceau  de 
bois  allez  maffif , dont  ils  fe  fervent  pour  en  for  mer 
leurs  chapeaux.  Il  eft  gros  comme  la  telle  de 
l’homme  , rond  par  les  collez,  un  peuplât  par  le 
deffus,  &tout-à-fait  plat  par  le  deflous.  Les  Cor- 
donniers & les  Bonnetiers  ont  auffi  chacun  leur 
Forme.  Celle  des  premiers,  eft  un  morceau  de  bois 
qui  eft  fait  comme  le  pied , & celle  des  autres  eft  un 
petit  ais  de  la  grandeur  de  la  jambe , qu’ils  mettent 
dans  le  bas  pour  l’enformer. 

Forme.  Terme  de  Marine.  Efpace  ou  réduit  creufé 
dans  la  terre  fur  le  bord  de  l’eau , où  l’on  fait  des 
Vaitfeaux  & où  l’on  met  ceux  qu’on  veut  radouber. 
Il  eft  clos  de  muraille,  afin  que  la  mer  n’y  puiffe 
entrer  jufqu’à  ce  qu’on  ait  fait  les  œuvres  vives , ou 
achevé  le  radoub. 

Forme.  Terme  de  Lutier.  Modelle  de  Luth  ou  de 
Gu  tarre. 

Forme.  Terme  de  Paveur.  Etendue  de  fable  de 
certaine  épaifleur , qu’on  met  avant  que  de  pofër  le 
pavé  des  rues  ou  des  ponts  de  pierre. 

Forme  de  vitre.  Garniture  d’un  grand  vitrail  d’E- 
glife,  compoféede  plufieurs  panneaux  de  differentes 
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'grandeurs.  On  les  icelle  en  plaftre  dans  les  croifil- 
ions  de  pierre  des  Eglifes  Gothiques  , 8c  dans  les 
Eglifes  nouvelles , ils  font  retenus  avec  des  clavet- 
tes dans  leschaffis  de  fer  des  vitraux. 

Forme.  Terme  de  Challe.  Gifle  d’un  Lièvre,  qui 
eft  ordinairement  entre  deux  filions.  Lieu  où  il  eft 
couché  & immobile  aufïi  bien  le  jour  que  la  nuit. 

Forme.  Terme  de  Manege.  Elpece  de  calus  qui 
vient  au  pafturon  d’un  cheval',  8c  ddfit  il  cfl  fort 
fouvent  eflropié. 

FORMENT,  adv.  Vieux  mot.  Grandement  com- 
me qui  diroit, Fortement  par  abbreviation. 

Et  me  dormoye  moult  Forment. 

F O R M E R E T S.  f.  m.  p.  On  appelle  ainfi  en  ter- 
mes d’Architeélure,  les  arcs  qui  forment  les  collez 
des  voûtes  faites  en  croix  d’ogines  , ou  d’une  autre 
forte , & qui  prenant  d’une  des  branches  de  l’ogine, 
fê  vont  joindre  à l’autre.  On  dit  aufïï  Fermeras. 

FORMEZ.  On  appelle  ainfi  en  termes  de  Faucon- 
nerie les  Femelles  des  oifeaux  de  proye  , qui  parce 
qu’elles  font  plus  grandes , plus  fortes  8c  plus  har- 
dies que  les  malles , qu’on  appelle  Tiercelets , don- 
nent le  nom  à l’efpece. 

F O R M I C A - L E O.  f.  m.  Petit  Infeéte  environ  de 
la  grandeur  de  l’ongle  de  l’indice.  Il  a deux  petites 
cornes  qui  luy  fervent  de  pinces.  Son  corps  eft  de 
figure  ovale,  compofé  de  plufieurs  petits  anneaux 
arrangez  enfèmble , à peu  prés  comme  le  font  les 
écailles  de  la  queue  d’une  écrevrfle.  On  en  trouve 
quantité  dans  les  lieux  fccs  8c  fablonncux,  8c  dans 
ceux  qui  font  expofez  au  foleil  ; là  ils  fe  font  une 
petite  folfe  ronde  en  forme  de  cône  J c’eft-à-dire  , 
une  petite  ouverture  plus  large  à l’entrée  qu’au 
fond  qui  finit  en  pointe.  Ce  qu’il  y a d’agreable  c’eft 
de  les  voir  travaillera  ce  nid„  Ils  jettent  d’abord  le 
fable  de  cofté  8c  d’autre  avec  leurs  petites  cornes , 
& après  avoir  creufé  cette  petite  folié  , ils  luy  don- 
nent beaucoup  de  pente  vers  le  «haut  , afin  que  le 
fable  tienne  mieux,  & qu’il  ne  s’éboulepas  fi-toft. 
Cette  folié  eft  un  trebuchet  qu’ils  tendent  pour  at- 
traper d’autres  infe&es  ; car  de  la  maniéré  quelle 
eft  conftruite,  lors  qu’une  Fourmi , ou  quelqu’au- 
tre  infeéle  vient  à marcher  fur  le  bord  de  ce  préci- 
pice , il  ne  matî^ue  pas  de  rouler  au  fond , 8c  ainfi 
il  devient  la  proye  du  Formica-Leo,  qui  s’en  faifit 
auffi- toft,  car  ce  petit  infeéle  eft  toujours  en  em- 
bufeade  au  fond  de  fon  trou , pour  attraper  tout  ce 
qui  tombe  dedans.  Lors  qu’il  a terrallë  fon  ennemi, 
il  le  ferre  avec  fes  cornes  8c  le  bat  contre  le  fable. 
Si  l’infeéte  qu’il  tient  luy  efehape  des  cornes  , 8c 
qu’il  gagne  le-haut , il  luy  jette  tant  de  fable  qu’il 
l’accable  tout-à-fait.  Le  Formica-Leo  marche  à 
reculons,  tenant  toujours  fa  queue  baillée.  On  le 
peut  garder  plufieurs  mois  finis  luy  rien  donner , & 
cela  s’eft  veu  par  expérience , puis  qu’on  en  a gardé 
quelquefois  pendant  tout  l’hiver , dans  une  petite 
bocte  dont  on  avoit  percé  le  couvercle , pour  leur 
donner  de  l’air.  Cet  infede  quitte  1a  peau  une  fois 
ou  deux  l’année  , & lors  que  le  temps  de  la  mue 
approche  , on  le  voit  courir  de  cofté  & d’autre 
parmi  le  fable  , afin  que  par  ce  frottement  fa  peau 
quitte  plûtoft.  Au  mois  de  Juillet  il  recommence 
fes  courles,  parce  que  c’eft  le  temps  où  il  va  quitter 
pour  la  derniere  fois  fa  vieille  dépciiille,  Enfuite  fe 
préparant  pour  la  metamorphofe  qui  luy  doit  arri- 
ver, il  fe  baftit  une  petite  boule  de  fable  qu’il  ta- 
pifle  en  dedans  d une  toile  de  foye  ; il  le  couche 
dans  ce  petit  tombeau  , & s’y  endort  , & après  y 
avoir  efté  comme  mort  pendant  toute  la  riooureule 
fai'fbn,  il  relïufeite  au  commencement  du  printemps 
fous  la  forme  d’un  nouvel  animal  , qui  a de  belles 
ailes , & une  belle  queue  , ayant  lailfc  fes  cornes 
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&■  fa  vieille  dépouille  parmy  le  fable  de  fon  tom- 
beau. Ce  nouvel  infede  eft  ce  qu’on  appelle 
moifelle  en  latin  Libella  gracilis.  Elle  a quatre  ailes. 
Sa  queue  eft  longue  8c  menue.  Ses  yeux  font  fi  gros 
qu  ils  font  prefque  toute  la  telle.  Le  malle  eft  plus 
beau  que  la  femelle,  ayant  la  queüe  bleue  avec  de 
petites  divifions  noires.  La  femelle  a la  queue  cen- 
drée. On  les  voit  toujours  voler  le  long  des  riviè- 
res & des  ruiifeaux. 

FORMUER.v.a.  Terme  de  Venerie.  On  dit  Foi- 
muer  un  oifeau , pour  dire,  Luy  faire  palfer  la  mue 
par  quelque  artifice. 

FORMY.  Terme  de  Fauconnerie.  Maladie  qui  prend 
au  bec  de  l’oifeau  de  proye. 

F GREAI  ST  RE.  v.  n.  Terme  de  Venerie.  On  dit 
que  Des  befles  vont forpaiftre , pour  dire,  qu’Elles 
vont  chercher  leur  pafture  en  des  lieux  qui  font 
éloignez  de  leur  retraite  ordinaire. 

FO  R P AYSE  R.  v.  n.  Terme  de  Chaire.  On  die 
d’un  lièvre  que  l’on  pourfuit , qu7/  Forpayfè , pour- 
dire,  qu’il  fuit  en  des  lieux  fort  éloignez  de  celuy 
où  il  a accouftumé  de  frire  fon  gifte.  Onditaulîï 
que  Des  beftes  Forpayfent  , pour  dire  , qu’Elles  fe 
jettent  en  campagne  loin  des  bois  où  elles  font  or- 
dinairement , où  quelles  fe  retirent  dans  une  for  eft 
éloignée. 

F O R S £ N,  f.  m.  Vieux  mot.  Emportement  finis  rai- 
fon. 

Plein  de  Forfen  & de  folie. 

On  a dit  auffi  Forf-nage,  pour,  Folie,  extravagan- 
ce, Le  mot  de  Forfen  vient  du  vieux  mot  Fors^De- 

, hors  , 8c  de  Sens , comme  qui  diroit  Hors  de  fins. 

FORSENANT.  ad  j.  Terme  de  Chaire.  On  appel- 
le Forfenant , U n chien  courant  qui  monftre  de  l’ar- 
deur & de  la  vigueur  à fupporter  la  fatigue  de  la 
chalFe  , & qui  ne  fe  rompt  ny  pour  le  bruit  ny  pour 
la  chaleur. 

FORSENE',  ie.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
d’un  cheval  effaré. 

FO  R T.  1.  m.  En  fait  d’armes  la  partie  de  l’épée  la 
plus  proche  de  la  garde  , eft  appeilée  Le  Fort  de  l‘c- 
pée.  On  appelle  auffi  Fort  de  pique.  Le  milieu  de  la 
pique. 

On  appelle  le  Fort  de  la  balance  Romaine , Le  cofté 
qui  eft  le  moins  éloigné  du  centre  de  la  balance. 
Le  Fort  d'une  boule , eft  le  cofté  où  le  bois  eft  plus 
ferre  , & vers  lequel  la  boule  panche  toujours. 

On  dit  Mettre  du  bois  fur  fin  fort , quand  la  pièce 
eftant  cambrée , on  met  le  cambre  delïous  pour 

. ïefifter  à la  charge. 

Fort , fe  dit  auffi  d’un  Chaftcau  , d’une  petite 
Place  que  la  nature  ou  l’art  a fortifiée.  On  appelle 
Fort  Royal , celuy  qui  a fix  vingt  toifes  pour  fa  li- 
gne de  défenfe  , & Fort  a étoile  , Une  Redoute  ou 
un  Fortin  , qui  eft  conftruit  par  angles  rentrans  8c 
lortans  , 8c  qui  d’ordinaire  ont  depuis  cinq  pointes 
jufqu  à huit.  Il  y a des  Forts  de  campagne  , qu’on 
fait,  ou  pour  garder  des  pafFages  , ou  pour  deffen- 
dre  des  lignes  de  circonvallation.  L’étendue  qu’on 
leur  donne  eft  differente  auffi  bien  que  leur  figure, 
félon  les  beloins  8c  le  terrain.  Il  s’en  trouve  àbaf. 
tions  entiers , & d’antres  qui  font  feulement  à de- 
mi-baftions. 

Fort.  Terme  de  ChalFe.  Buiffon  fort  & épais  * 
où  les  Sangliers  8c  autres  beftes  fauvages  fe  reti- 
rent. 

F ORTI  FIC  A T I O N.  I.  f.  Ouvrages  qui  fe  font 
autour  d’une  Place  , pour  la  rendre  plus  forte  & 
plus  capable  de  fe  défendre  long-temps  contre  les 
attaques  des  ennemis.  Il  y a une  Fortification  regu- 
liete  8c  une  autre  irreguliere.  La  première  eft  celle 
qui  fe  fait  fur  un  polygone  régulier , donc  les  coftez 
Lll  iij 
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ne  forpaflênt  pas  la  portée  du  moufquet , & qui  eft 
par  tout  d'une  égale  force.  La  Fortification  irregu- 
liere  eft  celle  qui  fe  faic  fut  un  polygone  irregu- 
her  & qui  n’a  pas  tous  les  angles  femblables  égaux, 
ny  toutes  les  lignes  femblables  pareillement  égales 
entre  elles.  On  appelle  auffi  Fcrtificatum  irreguh'n. 
Celle  qui  fe  fait  fut  un  polygone  régulier  .dont  cha- 
que codé  furpalfe  la  portée  du  moufquet.  On  dm- 
fe  encore  la  Fortification  en  Offenfivc  & en  Dtfin- 
ïïvc  , dont  la  première  enfeigne  à un  General  d ar- 
mée l'ordre  qu'il  faut  qu'il  tienne  pour  la  conduite 
de  fes  Troupes  & la  manière  de  les  faire  camper, 
d'afiieger  & de  prendre  des  Places  & dont  l'autre 
fait  connoiftre  a un  Gouverneur  le  fort  & le  foible 
de  fa  Place  8c  toutes  les  choies  dont  il  peut  avoir 
befoin  pour  1a  défenfe  de  fes  Habitans.  Par  la  Far. 
tificaticn  naturelle  un  lngemeut  connolft  les  lieux 
qui  font  fortifiez  naturellement , & la  Fortification 
artificielle  apprend  aux  Ingénieurs  quels  ouvrages  il 
faut  a joufter  à une  Place  pour  fuppléet  au  defaut  de 
la  Fortification  naturelle.  L ancienne  reprefente  les 
Places  qui  font  feulement  environnées  de  fimples 
murailles  & de  tours  ; & la  Fortification  moderne 
les  reprefente  fortifiées  avec  des  baillons. 

FORTIFIER.  V.  a.  On  dit , Fortifier  une  Place, 
pour  dire  , La  munir  de  tous  les  Ouvrages  qui  peu- 
vent la  mettre  en  cftat  de  fe  défendre  contre  les  at- 
taques  des  Ennemis. 

On  dit , en  termes  de  Peinture,  Fortifier  les  tein- 
tes d'un  tableau  , pour  dire  , Donner  plus  de  force, 
foit  dans  le  deffein  , foit  dans  les  couleurs. 

FORTIN,  f.  m.  Petit  Fort  fait  à la  halle  pour  dé- 
fendre un  camp , 8c  fur  tout  pendant  un  fiege. 

F O R T I T R E R.  v.  n.  Terme  de  Chafle.  On  dit 
d’un  Cerf  opllfor  titre , prur  dire,  qu’il  évite  de 
palier  dans  les  lieux  où  il  y a des  relais  ou  des  Chiens 
frais  atitrez  pour  le  courre. 

F O R T R A 1 T.  adj.  Terme  de  Manege.  On  appek 
le  , Cheval  fortrait 3 Un  Cheval  que  la  roideur  8c 
Je  refferrement  de  deux  nerfs  qu’il  a fous  le  ventre, 
rendent  étroit  de  boyau  , ce  qui  luy  arrive  pour 
avoir  efté  furmené  8c  outré  de  laflitude. 

FORTUNAL.  f.  m.  Coup  de  mer  , tempeite, 
orage.  On  dit  auffi  Fortune  de  vent , pour  dire  , 
Gros  temps  , temps  pendant  lequel  les  vents  font 
forcez.  On  appelle  Voile  de  fortune  , la  V oile  quar- 
rée  des  ballimens  de  bas  bord  , comme  des  Gale- 
res  8c  des  Tartanes.  Leurs  voiles  ordinaires  font 
latines  ou  à tiers  point , 8c  ils  ne  .portent  la  voile 
de  fortune  qu’on  nomme  autrement  Tréou  , que 
pendant  l’orage. 

FO  R V ES  T U.  f.  m.  Homme  de  néant  & inconnu, 
qu’on  habille  proprement  pour  luy  donner  l’appa- 
rence d’eftre  riche.  On  prefente  ces  fortes  de  gens 
pour  cautions  en  beaucoup  d’occafions  où  il  eft  ne- 
ceflaire  d’en  fournir.  Les  uns  font  venir  ce  mot  de 
Forain  , qu’on  a dit  pour  Etranger  , les  autres  de 
Fort , forte  de  Crocheteur  , du  nombre  de  ceux 
que  l’on  appelle  à Paris  les  Forts.  Ce  font  gens 
qui  fe  rendant  maiftres  des  Ports,  empefehent  que 
d’autres  qu’eux  n’y  travaillent. 

F O R U R E.  f f.  Trou  8c  ouverture  d’une  clef.  On 
appelle  Clef  à double f or  ure  , Une  clef  qui  a fa  tige 
doublement  percée  par  le  bout. 

F O S 

F O S S E.  f.f.  Creux  dans  terre  far ge  & profond.  Acad. 
F R.  On  appelle  en  termes  de  Marine  , Fojfe  aux 
cables  , Un  réduit  fous  le  tillac  qui  eft  deftiné  à les 
renfermer.  Il  eft  vers  le  maft  de  mifaine  , à l'ar- 
riéré de  U Fojfe  à Lyon , qui  eft  un  autre  réduit 
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auffi  fous  le  tillac  , à l’avant  du  Yaiffeau  , où  l’on 
met  tous  les  cordages , & les  choies  neceffaires  pour 
les  menues  manœuvres  qui  fe  rechangent.  La  Fojfe 
aux  majls , eft  un  lieu  remply  d’eau  falée.  On  y 
conferve  les  mafts  des  Vaiffeaux  que  l’on  n’a  point 
encore  mis  en  œuvre. 

Fojfe  , fe  dit  auffi  d’un  efpace  de  mer  prés  des  ter- 
res où  les  Vaiffeaux  peuvent  mouiller  à l’abry.  On 
le  dit  encore  de  certains  endroits  prés  des  bancs  où 
il  n’y  a point  de  fond. 

On  appelle  dans  les  baftimens  Fojfe  d} aifancefjix 
lieu  voûté  au  deilous  de  l’aire  des  caves  d’une  mai- 
fon  , pour  y recevoir  les  excremens  humains.  Fojfe 
a chaux  , eft  un  creux  fouillé  quarrément  en  tertfc 
pour  y conferver  la  chaux  eteinte  , afin  d en  faire 
du  mortier  , félon  que  les  Maçons  qui  travaillent 
à un  baftiment , en  peuvent  avoir  befoin. 

Les  Vignerons  nomment  Fojfes  , les  creux  qu’ils 
font  auprès  des  feps , 8c  où  ils  couchent  du  bois  dfc 
la  vigne  qu’ils  couvrent  enfuite  de  terre  pour  peu- 
pler la  vigne  dans  le  temps.  Il  y a eu  cette  année 
tant  de  Fffjfcs  dans  cette  vigne. 

Fojfe , en  termes  de  Potier  d’étain  , eft  une  forte 
de  grande  chaudière  où  fe  fond  l’étain.  Mettre  le 
feu  a la  fojfe.  La  Fojfe  qui  fert  aux  Plombiers  pour 
fondre  le  plomb,  eft  baftie  avec  du  grais  8c  de  la  ter- 
re franche  en  forme  de  chaudière  bien  maçonnée 
de  plaftre  tout  autour.  Au  fond  eft  une  petite  mar- 
mite de  fonte  qui  fert  à recevoir  ce  qui  refte  du 
plomb  fondu  que  l’on  en  tire  plus  facilement  qu’on 
ne  feroit  de  la  Folle  , fi  la  marmite  n’eftoit  pas  au 
fond.  Cette  Folle  eft  élevée  de  terre  , en  forte  que 
le  fond  de  la  marmite  eft  au  niveau  , 8c  touche  à 
Taire  du  plancher.  Lors  qu’on  veut  fondfé , on  Ré- 
chauffe d’abord  avec  de  bonne  braife  mife  dedans, 
afin  que  le  plomb  ne  s’y  attache  pas  8c  qu’il  fonde 
plus  facilement  -,  8c  quand  elle  eft  fuffifiimment 
chaude , on  y met  du  plomb  avec  du  charbon  pefle- 
mefle  pour  le  faire  fondre. 

Fojfe,  chez  les  Tanneurs , eft  une  ouverture rôn- 
de  en  terre  ou  une  cuve  enterrée  , dans  laquelle  ils 
couchent  les  cuirs  travaillez , & où  ils  les  couvrent 
de  tau  8c  les  abreuvent. 

F O S S E'.  f.  m.  Creux  profond  de  quatre  ou  cinq 
pieds  , 8c  large  d’autant  , qu’on  fait  autour  d’un 
champ  ou  d’un  pré  pour  en  interdire  le  paflàge  aux 
hommes  , 8c  empefcher  que  les  belles  n’y  entrenr. 

Fofè  , en  termes  de  Guerre  , eft  un  efpace  creu- 
fé  autour  d’une  Place  que  l’on  veut  défendre  , 8c 
dont  la  largeur  8c  la  profondeur  dépendent  des  ter- 
Tes  grades  , macefcageufes  ou  de  roche  vive.  Les 
Foffèz  en  general  peuvent  avoir  de  largeur  depuis 
feize  toifes  jufqu’à  vingt-deux  , 8c  de  profondeur 
depuis  quinze  pieds  jufqu’à  vingt-cinq.  On  appelle 
Fojfè  fec  , celuy  qui  eft  fans  eau.  il  doit  eftre  plus 
profond  qu’un  Foftê  plein. 

On  appelle  Fofè  revejlu  , celuy  dont  l’efcarpe& 
la  contrefcarpe  font  reveftuës  d’un  mur  de  maçon- 
nerie en  talut  ; 8c  Fofè  à fond  de  cuve  3 celuy  qui 
a les  coins  de  l’enfonceure  arrondis. 

F O S S I L E.  adj.  Qui  fe  trouve  dans  une  terre  que 
l’on  a creuféc.  Sel  Fojfile.  Toits  les  métaux  & miné- 
raux font  fojfiles. 

FOU 

FOU.  f.  m.  Vieux  mot.  Fau  , heftre  , Arbre  appelle 
en  Latin  Fagus. 

FOU.  Fol  8c  Folle,  adj.  Qui  a perdu  le  fens  & l'efprit. 
Acad.  Fr.  On  appelle  Fou  , au  jeu  des  efchecs , 
une  Piece  dont  le  mouvement  eft  toûjours  de  cofté. 
Le  Fou  du  Roy  , eft  celuy  qui  eft  du  cofté  du  Roy, 
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8c  le  Fou  de  la  Reine  , celity  qui  eft  au  collé  de  la 
Reine.  On  appelle  celuy  qui  marche  toujours  fur 
les  quarreaux  mânes  du  tablier , le  Fou  blanc  > & 
celuy  qui  marche  fur  les  noirs  le  Fou  noir. 

Il  y a un  certain  oifeau  dans  l'Amerique  , qu’on 
appelle  Fou , à caufe  que  s’il  voit  un  Navire,  Toit  en 
pleine  mer,  foit  proche  de  terre,  il  vient  fe  percher 
fur  quelqu’un  des  mafts  , 8c  quelquefois  fi  l’on 
avance  la  main  , il  fe  met  deflus  8c  le  laille  pren- 
dre. Ces  oi féaux  fe  tiennent  le  jour  lîir  des  ro- 
chers , d’où  ils  ne  Portent  que  pour  aller  pelcher* 
Le  foir  , ils  fe  retirent  fur  des  arbres  , & quand  ils 
y font  une  fois  perchez,  il  n’y  a rien  qui  les  en  puif- 
fe  faire  fortir.  Ils  fe  défendent  pourtant  le  mieux 
qu’il:,  peuvent  avec  le  bec  , mais  ils  ne  fçauroient 
faire  de  mal.  Ce  bec  eft  comme  celuy  d’une  Grue, 
piquant  par  le  bout , 8c  fait  en  feie  par  les  collez, 
afin  que  lors  qu’ils  ont  pris  du  poilfon  , il  ne  leur 
échape  point.  Ils  relïemblent  aux  Canards  pour  les 
pieds  , le  plumage  & la  grolfeur , 8c  ont  tout  le 
deflus  du  dos  gris  brun  8c  le  ventre  blanc.  Leur 
chair  fent  le  marefeage  , 8c  n’elt  guere  bonne  à 
manger.  Il  fe  trouve  encore  une  autre  forte  de  ces 
oifeaux.  Ils  font  femblables  aux  premiers  pour  la 
forme  J mais  un  peu  plus  gros  , 8c  aulîi  blancs  que 
des  Cygnes.  On  ies  voit  le  long  des  terres,  8c  bien 
qu’ils  volent  autour  des  Navires , ils  ne  le  perchent 
point  fur  les  mafts. 

FOU  AILLE,  f.  f.  Terme  de  Venerie.  Droit  qu’on 
fait  aux  Chiens  , d’un  Sanglier  après  qu’on  l’a  pris. 
On  l’a  appelle  ainfi  à caufe  que  c’eft  une  curée  qui 
f ‘ fait  fur  le  feu  , d’où  vient  que  quelques-uns  l’ont 
auffi  nommée  Cuierie, 

•FOU  DRE.  f.  m.  8c  f.  Exhalaifon  enflammée  qui 
fort  de  la  nue  avec  éclat  & violence,  Acad.  Fr. 
Les  Philofophes  cherchant  quelque  choie  de  pro- 
bable fur  la  matière  particulière  de  là  Foudre  , di- 
fent  qu’entre  divers  corpufcules  ou  efprits  calorifi- 
ques 8c  inflammables  qui  s’exhalent  de  la  terre  avec 
les  corpufcules  d’eau  , il  eft  indubitable  que  ceux 
de  foufre  ne  s’y  trouvent  en  abondance , non  feu- 
lement à caufe  du  nombre  prefque  infini  de  mines 
de  foufre  qui  font  répandues  par  toute  la  terre  , 8c 
fur  tout  dans  les  montagnes  où  la  Foudre  s’engen- 
dre le  plus  ordinairement,  mais  aulTi  parce  qu’il  y 
a une  odeur  de  foufre  dans  tous  les  lieux  qu’a 
touchez  la  Foudre.  De  plus  , difent-ils , la  rapidi- 
té 8c  la  violence  du  feu  de  la  Foudre  , 8c  ce  grand 
bruit  que  l’on  appelle  Tonnerre  , font  connoiftre 
évidemment  que  les  corpufcules  ou  efprits  de  fal- 
peftre  s’y  trouvent  aufli.  Enfin  ce  coup  acre  & 
perçant  , 8c  la  fubtilité  furprenante  de  la  poudre, 
font  voir  qu’il  doit  y avoir  des  efprits  vitrioliques, 
Sc  qu’il  fe  peut  faire  mefme  qu’il  y ait  quelque 
ehofe  de  fel  armoniac  & de  mercure  ordinaire  méfié, 
ces  corps  fe  rencontrant  abondamment  dans  les 
montagnes  où  la  Foudre  s’engendre  plus  fouvent 
qu’ailleurs , 8c  contribuant  beaucoup  à la  viftefle 
& à la  violence  de  la  flame  , ce  qui  donne  lieu  de 
croire  que  la  matière  de  la  Foudre  eft  compofée 
des  mefmes  matières  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  de  la  poudre.  Il  faut  remarquer  que  lors  qu’il 
fe  doit  engendrer  des  Foudres  8c  des  Tonnerres,  on 
voit  que  le  Ciel  le  trouble  en  un  moment,  comme 
fi  ces  fortes  de  matières  eftoient  pouftées  par  la 
force  de  quelque* grande  chaleur  fouterraine  ^ex- 
halées en  l’air  avec  cette  quantité  de  corpufcules 
aqueux  , qui  forment  ces  grandes  malles  de  nuées. 
Cela  eftant  fuppofé  , on  peut  dire  que  cette  ma- 
tière fulfureufe  8c  nitreufe  qui  fe  trouve  enfermée 
au  dedans  du  corps  de  la  nue  humide  qui  l’envi- 
ronne de  tous  coïtez  , 8c  qui  l’empefehe  de  fortir  , 
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eft  diversement  agitée  8c  réfléchie , 8c  que  roulant 
enfin  8c  fe  tournant  dedans,  elle  emporte  avec  loy 
une  portion  de  cette  nue  , 8c  s’en  reveft  de  telle 
maniéré  qu’il  fe  fait  comme  une  croufte  tout  au- 
tour , 8c  comme  une  efpece  de  peloton.  Le  fou- 
fre s’échauffàut  de  plus  en  plus&  le falpeftre  eftant 
de  plus  en  plus  agité  , il  arrive  que  comme  la  cha- 
leur s’augmente  à proportion  8c  devient  enfin  tres- 
forte  8c  tres-violente  , toute  cette  matière  prend 
feu  , rompt  fa  croufte  par  la  partie  la  plus  foible  , & 
fortant  avec  impetuoïité  , fait  paroiftre  fur  la  terre 
ce  qu’on  appelle  la  Foudre.  La  matière  dont  elle 
eft  formée,  n eftant  pas  toute  ramaflee  dans  unfeul 
endroit  de  la  nue  , mais  y eftant  répandue  diverfe- 
ment  , cela  fait  qu’il  fe  peut  auffi  engendrer  divers 
pelotons  de  Foudre  , 8c  il  arrive  de  là  que  la  mefi- 
me  nue  lance  divers  Foudres  de  divers  collez  8c  à 
diverfes  reprifes  , félon  le  lieu  & le  temps  que  la 
matière  ramaflee  en  pelotons  eft  prefte , & a de  la 
difpolition  à eftre  enflammée.  On  a peine  à con- 
cevoir comment  il  eft  polfible  qu’un  feu  qui  vient 
des  nues  , 8c  qui  aura  entré  dans  une  maifon  par 
quelque  feneftre  ou  par  une  autre  ouverture  qu’il 
aura  faite  dans  le  toit  , faute  de  collé  8c  d’autre  , 
perce  le  plancher  en  un  endroit , arrache  en  un  au- 
tre une  pierre  de  la  muraille, renverfe  quelque  cho- 
fe  en  un  autre  lieu  , 8c  defeende  le  long  d’un  degré 
en  un  autre  , mais  plufieurs  font  perfuadez  que  ce 
n’eft  pas  un  feul  8c  fimple  Foudre  qui  fait  tout  ce 
fracas  dans  tant  de  lieux  difFerens  , mais  un  amas 
de  divers  Foudres,  dont  les  uns  crevent  dans  un  en- 
droit 8c  les  autres  dans  un  autre  , comme  feroit  un 
amas  de  petars  ou  de  grenades , félon  que  l’impe- 
tuolîté  les  porte,  laiflant  leurs  marques  particuliè- 
res fur  tout  ce  qu’ils  touchent.  Si  quelques-uns 
de  ces  Foudres  touchent  de  certaines  chofes  fins 
leur  caufèr  beaucoup  de  dommage , on  prétend  que 
cela  vienne  de  ce  que  les  pelotons  ont  crevé  un 
peu  loin  de  là  , 8c  que  la  force  de  la  flame , ou  de 
«l’air  poulfé  par  la  flame  , n’eft  parvenue  aux  chofes 
qu’elle  a touchées  , qu’aprés  s’eftre  rallentie.  Ce- 
pendant lors  qu’il  paroift  quelque  marque  de  brû- 
lure , on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  la  flame  qui 
ait  touché , mais  lors  qu’on  voit  des  animaux  morts 
fans  qu’on  y remarque  rien  de  brufle  , il  fe  peut 
faire  que  la  violence  de  l’air  qui  eft  poulfé  immé- 
diatement par  la  flame  , les  ait  renverfez  par  terre 
8c  fuffoquez  en  un  moment  en  leur  bouchant  les 
conduits  de  la  refpiration.  On  parle  de  certains 
effets  auflî  furprenans  qu’extraordinaires  de  la  Fou- 
dre , comme  de  vuider  le  vin  d’un  tonneau  , fans 
que  le  tonneau  foit  endommagé  , 8c  au  contraire 
de  brifer  un  tonneau  fans  que  le  vin  fe  répande  ; 
de  fondre  de  l’or  ou  de  l’argent  dans  une  bourfe 
fans  la  brufler  , 8c  d’autres  femblables  , mais  ces 
effets  font  fufpeéts  à beaucoup  de  Philofophes  qui 
ne  croyent  les  chofes  que  quand  ils  en  font  té- 
moins. A l’égard  de  la  pierre  de  Foudre  , nommée 
d’ordinaire  le  Carreau , quoy  que  la  matière  que 
la  nue  renferme  fe  puifle  en  quelque  façon  con- 
denfer  , on  ne  peut  dire  vray-femblablement  que 
quand  elle  s’tnflame  , elle  fe  condenfe  pluftoft 
qu’elle  ne  fe  difîîpe.  Ainfi  ce  carreau  paroift  ima- 
ginaire, 8c  s’il  tombe  quelquefois  des  pierres  du 
Ciel , elles  doivent  eftre  forties  de  la  terre  , 8c 
avoir  efté  pouftées  par  la  force  de  quelque  puilfan- 
te  exhalaifon  fulphureufé  8c  métallique  qui  s’eft 
enflammée. 

foudre.  Sorte  d’ornement  de  Sculpture.  Il  eft 
fait  en  maniéré  de  flame  avec  des  dards , 8c  fer- 
voit  anciennement  d’attribut  aux  temples  de  Ju- 
piter. 
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tondre.  Grand  Vaiftèâu  dont  on  le  fett  en  Alle- 
magne , 2c  qui  contient  plufieurs  muids  de  vin. 

Ce  Vaitfeail  ne  fe  vuide  point  , & on  y met  tou- 
jours du  vin  nouveau  fut  le  vieux. 

rOUDRIER.  V.  a.  Vieux  mot.  Foudroyer.  _ 

FO  U E'E.  f.  f.  Sorte  de  châtie  qui  fe  fait  la  nuit  a 
la  clarté  du  feu  le  long  des  Rayes  avec  des  ravaux. 

On  l’a  appellée  ainfi  de  Fucus  , Feu  , qui  a tait 
aulfi  Foïtage  , Droit  fur  chaque  Feu  , 2c  Fouajfe, 
Sorte  de  gafteau. 

FOUETTF.R.v.  a.  Donner  des  coups  de  fouet.  Acad. 

Fr.  On  dit  en  termes  de  Maçonnerie  . Fouetter  le 
plaftre  , pour  dire  , Jetter  du  plattre  clair  avec  un 
balay  contre  un  mur  ou  une  cloifon  pour  1 en- 
duire. 

F OU  EUR.  f.  m.  Vieux  mot.  Folloyeur.  Un  trou- 
ve  Fourra  , pour  Fofloyera , fouira  la  terre. 

Celle  qui  par  font  me  fourra  , 

Tous  vos  Lignages  en  fourra. 

F O U G A DE.  f.  f.  Petit  fourneau  qu’on  fait  en  fctr- 
me  de  puits  dans  un  lieu  propre  à c-ftre  gagne  par 
les  Ennemis  , & tors  qu’ils  s’en  font  rendus  les 
maiftres  , on  le  fait  jouer  comme  une  mine  par  le 
moyen  d’une  faucille.  On  le  préparé  aulTl  fous  un 
Ouvrage  que  l’on  a dellèin  de  faire  fauter  , 2c  on  le 
charge  de  barils  ou  facs  à poudre  que  l’on  recouvre 
de  te'rre.  Ce  fourneau  eft  ordinairement  large  de 
huit  à dix  pieds , & profond  de  dix  à douze.  Phi- 
[leurs  le  nomment  Foiigajfo. 

FOUGE.  f.  f-  Ce  que  le  Sanglier  leve  avec  fort 
Boutoir.  On  appelle  auffi  Fouge  , la  paillon  du 
Sanglier  en  racines  qu’il  a fouillées  ; car  quand  il 
trouve  dequoy  manger  fans  foiiiller  , cela  s’appel- 
le Mangenre.  Fougtr  , fe  dit  auflî  de  Faction  du 
Sanglier  , quand  il  arrache  la  racine  des  Fougères 
& autres  plantes. 

F O U G E R E.  f.  f.  Sorte  de  plante  qui  croift  ordi- 
nairement dans  les  bois.  Il  y a une  Fougère  malle 
2c  une  Fougere  femelle.  La  Fougère  majle  , félon 
Diofcoride  , ne  produit  ny  tige,  ny  fleur,  ny  graille, 
quoy  que  les  Naturalises  ayent  trouvé  quelle  por- 
te de  la  graine  au  revers  de  fes  feuilles , mais  fl  pe- 
tite que  l’on  a peine,  à la  diftinguer.  Ses  feuilles 
fortent  d’une  queue  longue  d’une  coudée  , fort  dé- 
chiquetées 2c  arrangées  deçà  2c  delà  en  manière 
d’ailes.  Elles  rendent  une  odeur  forte.  Sa  racine 
eft  a fleur  de  tefre,  noire  2c  longuette , aftringente 
au  gouft  , de  produifant  plufieurs  germes.  La  Fou. 
gere  femelle  , a fes  feuilles  femblables  à celles  de 
l’autre  , mais  elles  ne  dépendent  point  d’une  feule 
■ 2c  Ample  queue.  Elle  a plufieurs  branches  , petites 
2c  hautes  , & jette  diverles  racines  , longues  Sc  re- 
courbées , & qui  font  noires  tirant  fur  le  jaune.  On 
en  trouve  auffi  de  rouges.  Les  cannes  plantées  au- 
tour des  Fottgeres  les  font  mourir  , & les  Fougères 
font  mourir  les  cannes  quand  elles  font  plantées  à 
l’entour.  Pline  dit  que  la  Fougere  , tant  mille  que 
femelle  , eft  contraire  aux  femmes  , qui  poferolit 
leur  fruit  fi  elles  en  vifent  eftant  grofles,  ou  devien- 
dront fteriles , n’eftant  point  enceintes.  Cela  vient 
de  ce  que  la  Fougere  eft  afttingente,  comme  le  té- 
moigne Galien  , qui  après  avoir  dit  que  fa  racine 
fait  mourir  les  vermines  larges  du  corps  en  la  beu- 
vant  au  poids  de  quatre  drachmes  en  eau  miellec, 
ajoufte  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fl  elle  fait  mou- 
rir l’enfant  au  ventre  de  la  rnete  -,  2c  fl  eftant  mort 
elle  le  fait  fortir  , puis"  qu’elle  eft  amere  , & tient 
quelque  peu  de  l’aftringent  ; qu’ainft  fl  on  1 ap- 
plique aux  ulcérés  , elle  les  deiïèche  fort  lans  au- 
cune mordication.  Diofcoride  parle  encore  d’une 
Fougere  des  Chefnes  , c’eft  à dire  qui  croift  parmy  les 
moufles  des  Chefnes , ce  qui  eft  caufe  qu’on  l’ap- 
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pelle  Dryopttns  , de  S pic  , Chefne  , & de 
Aile  , à caufe  quelle  a fes  feuilles  tour  à fait  fem- 
blables  à la  Fougere  , qui  les  a taillées  en  forme 
d’aile  d’oifeau.  Elles  font  pourtant  moins  déchique- 
tées. Ses  racines  font  velues  & entortillées  enfem- 
ble  , & ont  un  gouft  afpre  tirant  fut  le  doux.  Galien 
leur  donne  une  vertu  corroflve  qui  les  rend  propres 
à faire  tomber  le  poil.  Cette  Fougère  croift  auffi 
parmy  les  buiffons  2c  aux  lieux  humides.  On  a dit 
autrefois  Feucbier  , & Feuchiere.  Quelques-uns  di- 
fent  Feugere. 

F O U G O N.  f.  m.  Mot  dont  les  Levantins  fe  fer- 
vent pour  lignifier  le  lieu  ou  1 on  fait  la  cuifine 
dans  certains  petits  Vai fléaux  Le  Fougon  des  Ga- 
lères eft  dans  le  milieu  des  bancs. 

FOUGUE,  f.  f.  On  appelle  en  termes  de  Mer  , 
Majl  de  Fougue  , le  malt  d’artimon  , & F orgue  de 
fougue  , une  vergue  de  l’artimon  , dont  1 ufage  eft 
de  border  la  voile  du  perroquet  d’artimon  , fans 
porter  de  voile.  On  dit  auffi  Majl  & Fergue  de 
Foule. 

F O U IF.  f.  m.  Petit  arbrilFeau  , utile  aux  Teintu- 
riers qui  (e  fervent:  de  fes  feiiilles  pour  teindre  en 
noir. 

F OUILLE,  f.  f.  Terme  fort  ufité  dans  les  bafti- 
rnens.  Il  fe  dit  de  toute  ouverture  fouillée  en  terrc% 
foit  pour  les  fondations  d'un  édifice  foit  pour  le 
lit  d’une  piece  d’eau.  Faire  une  Fouille.  La  Fouille 
des  terre*.  On  dit  -.  Fouille  couverte  , pour  dite  , Lè 
percemenr  que  l’on  fait  dans  un  maflîf  de  terre , 
afin  d’y  pratiquer  le  partage  d’un  aqueduc. 

FOUl  LLER.v.a.  Chercher foigneufement  en  quel* 
que  lieu  caché  ou  profond.  Acad.  F ft.  On  dit  en 
Termes  de  Maçon  , Fouiller  la  terre  , pour  dite  , Là 
creufer  , afin  d’y  trouver  ùne  terre  propre  a une 
fondation  de  baftiment.  M.  Ménagé  fait  venir  cc 
mot  de  Fodiculare  ^ diminutif  de  Fodicare , &c  de 
Fodere  , & d autres  le  dérivent  de  Fellare  , comme 
qui  diroit,  Mamim  infoliem  mittere , Mettre  la  main 
dans  la  poche. 

Fouiller.  Terme  de  Sculpture.  Evuider  & tailler 
profondément  les  draperies  & autres  ornemens, 
afin  de  leur  faire  avoir  plus  de  relief. 
FOUILLOUSE.  f.  f.  vieux  mot.  Sac  , poche; 
On  trouve  dans  Rabelais  ; Il  avoit  de  beaux  ècus  en 
foiùlloufe „ 

FOUINE,  f.  f.  Petit  animal  fauvage  , fait  en  for- 
me de  Belette  ou  de  Marte , qui  mange  les  Poules, 
les  Poulets,  & les  œufs  , 8c  qui  fait  grande  guerre 
aux  Pigeons.  La  Foliine  eft  un  peu  plus  longue 
qu’un  Chat , & de  fa  mefrne  grolfeur.  Elle  a le 
poil  d’une  couleur  fauVe  tirant  fur  le  noir  , 8c  le 
de  Tous  de  la  gorge  couvert  de  blanc.  On  l’appelle 
en  Latin  Fufsina  , de  fon  poil  fauve  , afufco  pilo . 
Nicod  qui  l’appelle  , M^flela  fenuria  , prétend 
que  l’on  doit  écrire  Foine}d\i  mot  Foin , à caufe  que 
cet  animal  va  dans  les  greniers  , & dans  les  gran- 
ges. 

Fouine.  Inftrument  de  fer  emmanché  au  bout 
d’une  perche , 8c  qui  a deux  ou  trois  fourchons  fort 
aigus.  Son  ufage  eft  d’élever  les  gerbes  de  la  gran- 
ge fur  le  tas.  On  s’en  fert  auflî  à percer  de  gros 
poilfons  qui  s’endorment  quelquefois  fur  le  fable 
dans  les  eaux  claires  qui  ont  peu  de  profondeur, 
foit  fur  la  mer  , foit  dans  les  viviers.  Ce  mot  vient 
de  Fojfina  , Fufina  , Fourche. 

F O U L E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  On  appelle  Majl 
de  Foule  , ou  de  Fouque  , le  Maft  d’artimon. 

F O U L E'E  S.  f.  f.  p.  Traces  que  laide  le  Cerf  en 
paflant  fur  l’herbe  , fur  des  feiiilles  } ou  fur  le 
fable. 

F Q U L E R.  Y.  a.  Frejfer  quelque  chofe  qui  cede , qut 
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fie  reffle  fat  beaucoup.  A c a d.  F R.  Les  Vignerons 
difènt  Fouler  une  cuve  , pour  dire , Ecrafer  avec  les 
pieds  les  grapes  de  raifin  qui  ont  efté  apportées 
dans  une  cuve. 

Fouler.  Ternie  de  Chapelier.  Manier  le  chapeau 
à force  de  bras  fur  la  fouloire.  Les  Bonnetiers  fè 
fervent  dumefme  mot  pour  dire,  Manier  & accom- 
moder avec  de  l’eau  la  befogne  dans  la  fouloire. 

F O U LOI  R.  f.  m.  Infiniment  dont  les  Canon- 
niers fè  fervent  pour  nettoyer  une  piece  de  canon 
îors  qu’elle  a tiré.  Comme  le  Fouloir  a un  bou- 
ton 9 ils  s’en  fervent  auffi  à battre  la  charge  de 
poudre  qu’on  a mife  dans  la  piece. 

F O U L O I R E.  f.  f.  Terme  de  Chapelier.  Table  qui 
va  un  peu  en  penchant  fur  une  chaudière  pleine  de 
lie  chaude  , fur  laquelle  on  foule  les  chapeaux.  Fou- 
loire} te  dit  aüfli  chez  les  Bonnetiers.  C’efl  une  for- 

- te  de  gros  cuvier  où  il  y a un  râtelier  garni  de  dents 
de  bœuf  pour  fouler  les  bas  8c  autres  choies. 

F O U L O N.  f.  m.  Artifan  qui  foule  des  draps.  Il  y 
a une  herbe  qu’on  appelle  Herbe  a foulon  , à caufe 
qu’elle  eft  fort  bonne  à laver  8c  g.  amollir  les  lai- 
ne:. Elle  a lès  feuilles  piquantes  8c  épineufes  ,fem- 
blables  du  refie  à celles  de  l’olivier.  Sa  tige , qui  efl 
velue  en  efté  , eft  comme  celle  de  la  ferule  ou  du 
fenouil.  Les  Apothicaires  l’appellgit  Condif. 

F O U L QU  E.  f.  m.  Canard  d’étang  , appellé  en 
Latin  Fitlica  .,  d’où  l’on  a fait  Foulque.  Il  eft  fi  noir, 
que  quelques-uns  luy  donnent  le  nom  de  Diable. 
On  l’appelle  auffi  Moiicie  ou  Foule  d’eau. 

FOU  Pl  R.v.a,  On  dit , Foupir  une  éteffe , pour  di- 
re, Luy  faire  perdre  fon  luftre  en  la  chiffonnant, 
ou  à.  force  de  la  manier. 

FOU  R.  f.  m.  Lieu  dans  un  fournil  ou  une  cuifine, 
qui  eft  à hauteur  d’appuy  8c  où  l’on  cuit  le  pain  ou 
la  patilferie.  Il  eft  voûté  en  rond,  de  brique  ou  de 
tuileau  , & pavé  de  grand  quarreau  avec  une  bou- 
che ou  ouverture.  On  appelle  Four  banal , le  Four, 
public  de  la  Seigneurie  où  lesVafl’aux  font  obli- 
gez de  faire  cuire  leur  pain, 

Pièces  de  four , fe  dit  de  certaines  pièces  de  patiL 
ferie,  comme  gafteaux  ,poupelins  8c  tartes. 

Les  Chymiftes  appellent  Four  a terrine  3 celuy  où 
le  feu  ne  touche  point  immédiatement  le  vaifïèau, 
mais  leulcment  une  terrine  pofée  furies  Labora- 
toires , dans  laquelle  terrine  eft  pofé  un  vailleauj 
ce  qui  fe  fait  en  trois  maniérés:  car  ou  la  terrine 
eft  vuide,ce  qui  s’appelle  Etuve  ou  Bain  aérien  , ou 
die  contient  de  l’eau  , qui  eftant  en  petite  quantité 
eft  appellée  Bain  vaporeux  8c  Bain-marie  lors  qu'el- 
le emplit  la  terrine  ;,ou  elle  eft  empliede  fable,  de 
cendre  ou  de  limaille,  8c  on  l’appelle  Four  a cendre 
a fabl  , a limaille. 

Fours , en  termes  de  Marine  , font  des  pièces  de 
bois  triangulaire,  dont  l’une  des  extremitez  eft  po- 
fée fur  la  troifîéme  partie  de  la  quille  vers  l’arriere 
au  lieu  de  varangue.  L’autre  extrémité  qui  eft  en 
haut  fe  joint  avec  des  tenons  appeliez  Revers.  Ces 
pièces  de  bois  font  auffi  appellées  Sanglons. 

F O U RC,  f,  m.  Mot  qui  s’eft  dit  autrefois  de  tout 
ce  qui  faifoit  un  angle  aigu.  Ainfî  on  difoit  Le 
F ourc  d'un  arbre  , le  Fourc  des  doigts . Les  mots  de 
Fourche  8c  Fourcher  font  venus  de  là  , 8c  on  croit 
qu’on  a nommé  Quarrcfourc , ce  qu’on  appelle  au- 
jourd’huy  Carrefour , à caufe  que  c’eft  un  lieu  où  qua- 
tre rues  aboutiftent , comme  qui  diroit.  Qui  a qua- 
tre angles  qui  font  un  fourc. 

FOURC  AT  S.f.  m.  p.  Terme  de  Marine.  Pièces 
fourchues  de  bois  qu’on  pofe  debout  les  fourches 
en  haut  fur  les  deux  bouts  de  la  quille  des  Vaifleaux 
pour  en  donner  les  façons.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
autrement  Fourques. 

Tome  I / /. 
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F O U R C H E.  f.  f.  Infiniment  de  bois  ou  de  fer  à 
deux  ou  trois  pointes  au  bout  de  fon  manche  , qui 
eft  long  de  trois  ou  quatre  pieds. 

On  appelle  en  termes  de  Palais  Fourches  patibulai- 
res 3 des  Piliers  qui  marquent  quelle  forte  de  juflice 
Un  Seigneur  fait  exercer  fur  fes  terres.  Les  Seigneurs 
Chaftelains  ont  des  Fourches  à trois  piliers.  Les 
Fourches  à quatre  piliers  appartiennent  aux  Barons, 
8c  celles  qui  font  à fîx  dénotent  un  Comte.  Cela  eft 
different  félon  les  couftumes  des  lieux  où  ces  Four- 
ches font  dreffées. 

Fouache-fiere.  Fourche  qui  eft  de  fer  par  un  bouc, 
& qui  a deux  ou  trois  pointes.  M.  Ménage  die 
que  l’on  trouve  dans  quelques  Auteurs  Fourche  fer- 
rée , 8c  que  Fourche-fiere  a efté  fait  de  là  par  cor- 
ruption. 

F O U R C H E',  ou  Fourchu,  adj.  Terme  de  Blafon.’ 
Il  fe  dit  de  ce  qui  eft  divifé  en  deux  , & particuliè- 
rement de  la  queue  du  Iyon  renverfée  de  cette  ma- 
niéré en  quelques  Ecus.  On  appelle  Croix fourchée. 
Celle  dont  les  branches  fe  terminent  par  trois  poin- 
tes qui  font  deux  angles  entrans. 

FOU  RCHET.  f.  m.  Apoftume  qui  fe  forme  en- 
tre deux  doigts  de  la  main,  où  il  fe  fait  une  efpece 
de  Fourchette. 

F O U R C H E T E',  fe  e.  adj.  Terme  de  Blafon,  On 
appelle  Croix  fourchetèe  3 Celle  qui  a fes  branches 
terminées  en  ces  fortes  de  Fourchettes  dont  on  fe 
lèrvoit  pour  porter  un  moufquet. 

FOURCHETTE,  f.  f.  On  appelle  Fourchette 
d’a>  balcjle , deux  petits  morceaux  de  fer  en  forme 
de  petit  ballon , qui  font  au  bout  de  la  monture  de 
l’arbalefle.  Au  milieu  de  ces  deux  morceaux  de  fer 
il  y a un  fil  où  l’on  met  un  grain  pour  conduire 
l’œil. 

Les  Serruriers  ont  une  Fourchette  de  fer  qui  leur 
fert  à tourner  en  rond  ou  en  demi-rond  à chaud 
les  tarières,  brequins  & canons. 

Fourchette , fe  dit  parmy  les  Gantiers  des  petites 
bandes  de  cuir  qui  font  le  long  des  doigts  des 
gands. 

Fourchette , eft  auffi  une  piece  de  bois  qui  fert 
dans  quelques  machines , & il  y en  a dans  les  en- 
gins. On  appelle  encore  Fourchette , l’Endroit  où  les 
deux  petites  noues  de  la  couverture  d’une  lucarne 
font  jointes  à celle  du  comble. 

Fourchette.  Terme  de  Manege.  Sorte  de  corne  ten- 
dre qui  fait  une  maniéré  d’arrefte  fur  le  milieu  de* 
la  foie  du  pied  d’un  cheval , 8c  qui  fe  partageant 
en  deux  branches  vers  les  talons  forme  une  efpece 
de  fourche.  On  dit  qu ‘Vn  cheval  a la  fourchette 
grajfe , pour  dire  qu’il  l'a  trop  groffe  8c  trop  large. 

Fourchette , fe  dit  encore  d’un  petit  os  divifé  en 
deux  pointés , qui  eft  entre  les  deux  ailes  des  cha- 
pons <$<:  autres  volailles. 

FO  U R I E R E.  f.  f.  Baftiment  dans  l’arriere-cour 
d’un  Palais , où  l’on  met  par  bas  le  bois , le  charbon 
8c  autres  provifions  , 8c  où  les  Officiers  qui  les  dis- 
tribuent ont  leur  logement  au  delfus. 

F O U R M Y,  f.  f.  Petit  infedle  tantoft  rouge  8c  tan- 
toft  noir , dont  il  y a une  quantité  prodigieufe 
dans  les  troncs  des  vieux  chefnes.On  eftime  la  pru- 
dence des^Fourmis  qui  les  engage  à faire  l’efté  des 
provifions  pour  fe  nourrir  dans  l’hiver. On  tient  que 
cerinfeéle  vient  d’un  œuf  qui  fe  change  en  ver.  Son 
corps  eft  compofé  de  douze  petits  anneaux  ou  in- 
cifions.  Il  a deux  yeux  naturellement  noirs , avec 
deux  cornes  au  deftus  qui  font  d’un  chaftain  un  peu 
noir.  Ses  jambes , qui  font  au  nombre  defix,  luy 
fortent  de  la  poitrine  , & fon  bec  eft  fait  de  deux 
dents  qui  s’étendent  en  dehors , 8c  fur  chacune  defi- 
quelles  on  diftingue  fept  incifions , qui  parodient 
M m m 
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comme  autant  de  petites  dents.LaFoutmy  aies  jam- 
bes fortes  & velucs.Sc  compofées  de  fix  parties, dont 
celle  qui  eft  à l'extrémité  cil  armée  de  deux  pinces. 
Son  ventre  eft  luifant  comme  un  miroir  , parfeme 
de  petits  poils,  & un  peu  plus  roux  que  le  relie  de 
fon  corps.  On  ne  peut  appercevoir  aucune  partie 
qui  diftingue  la  Fourmy  malle  d’avec  la  femelle.  11 
y a pourtant  Une  Fouumy  malle , mais  elle  eft  d'u- 
ne aune  efpece.  Elle  a quatre  ailes,  dont  les  deux 
de  devant  font  deux  fois  plus  grandes  & plus  fortes 
que  celles  de  derrière.  Elle  a fur  fa  telle  trois  peti- 
tes écailles  qui  reffemblent  à des  perles  , & deux 
yeux  beaucoup  plus  grands  que  ceux  des  autres 
Fourmis,  auffi-bien  que  tout  fon  corps,  dont  la 
couleur  eft  plus  noire.  La  Fourmy  femelle  , qui  elt 

encore  plus  greffe  que  le  malle  , a de  meftne  trois 

petites  écaillés  fur  fa  telle.  U y a dans  la  Chine  & 
dans  le  Tunquin  des  Fourmis  qui  volent  en  trou- 
pe fur  les  arbres , où  elles  font  une  efpece  de  gom- 
me ou  de  cire , dont  on  compofe  la  laque.  Dans  les 
Mes  de  l' Amérique , outre  les  Fourmis  noires  qui 
font  affez  femblables  à celles  qu'on  voit  en  Europe, 
il  y a deux  autres  forces  de  petites  Fourmis  rouges, 
qui  ne  'font  guère  plus  groffès  que  la  pointe  d une 
épingle  L'une  de  ces  deux  efpeces  ne  mord  point,& 
fe  niche  d'ordinaire  en  fi  grande  quantité  dans  des 
coffres  où  il  y a du  linge,  qu’il  en  demeure  Souvent 
tour  taché  ,8c  fe  pourrit  rout-à-fait  fi  on  n'y  prend 
garde.  Les  autres , quoyque  de  la  mefme  forme , 
font  toujours  dans  les  bois  , & tombent  de  del  us 

les  feüilles  des  arbres.  Celles-là  mordent  quand  elles 

peuvent  fe  couler  dans  la  chemife  d'un  homme,  & 
en  mordant  elles  font  gliffer  un  certain  venin  qui 
s’étend  entre  cuir  de  là  largeur  de  la  main  , 8c  cau- 
fe  une  demangeaifon  affez  douloureufe  pour  faire 
que  l'on  s’arrache  la  peau  à force  de  fe  gratter.  Il 
y en  a une  troiftéme  forte  dont  les  moriures  font 
plus  fouffrir  que  celles  des  feorpions , mais  cela  ne 
dure  qu'une  heure  au  plus.  Elles  font  longues  com- 
me un  grain  d’avoine , deux  fois  aufti  grollès , & ont 
deux  petites  dents  comme  des  aiguillons  d’abeilles. 
Les  Habitans  les  appellent  Chiens.  L’induftrie  des 
Fourmis  à conftruire  leurs  logemens  eft  admirable. 
On  a obfervé  en  plufieurs  lieux  qu'ils  font  com- 
pofez  de  planeurs  chambres , où  l’on  ne  voit  que 
deux  ouvertures  , l’une  pour  lortir  & 1 autre  pour 
encrer.  Ces  logemens  , qui  font  affez  hauts  , font 
faits  de  terre  qu’elles  maçonnent  avec  une  eau  qui 
diftille  de  leur  corps,  & cela  tient  extraordinaire- 
ment. Ce  qui  eft  encore  plus  remarquable , dés  le 
pied  de  l’arbre  elles  font  un  chemin  couvert  en  for- 
me de  canal  pour  aller  & pour  venir,comme  fi  elles 
craignaient  d’eftre  veucs.  C’eft  peut-eftre  pour  fe 
garantir  de  la  pluye  : car  elles  haïffent  tellement 
Peau,  que  dés  que  leurs  logemens  en  font  pénétrez, 
elles  les  abandonnent. 

FOURNAlSE.ff.  Lieu  dans  les  Monnoyes  où 
les  Monnoyeurs  travaillent. C’eft-là  qu’eft  leur  banc 
& leur  enclume  , non  feulement  pour  battre  car- 
reaux , mais  encore  pour  flattir  les  flans  &c  donner 
les  autres  façons  de  la  monnoye. 
FOURNEAU.f.m.  Vaifleau  propre  à contenir  du 
feu  , particulièrement  de  charbon.  Il  y a des  Four- 
neaux à chaux , à plaftre  , à brique  8c  autres  pote- 
ries. Ce  font  de  grandes  conftruélions  de  brique  ou 
de  plaftre  propres  pour  les  cuire.  Il  y a aufti  des 
Fourneaux  d’ Orfèvre  8c  d’Affineur. 

On  appelle  Fourneaux  de  forge  , de  grands  lieux 
où  l’on  fond  le  fer  & autres  métaux  , & qui  font 
toujours  allumez  avec  du  charbon  de  bois.  Le 
Fourneau  de  Verrier  eft  aufti  un  lieu  affez  ample  8c 
élevé.  On  y cuit  & façonne  le  verre , en  y tenant 
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un  feu  perpétuel  de  reverbere  clos.  Ce  feu  fe  fait 
avec  du  bois  fec  qu'on  y jette  à tous  momens  la 
nuit  &c  le  jour.  11  y a suffi  un  Fou rmm  de  Charbon- 
nier. C’eft  un  lieu  creufé  dans  terre  , où  l'on  arran- 
ge grand  nombre  de  moyen  branchage  en  maniéré 
de  pyramide.  Après  qu'on  lia  bien  couvert  de  ter. 
re,on  y met  le  feu  par  une  ouverture  liiffée  ex- 
près pour  cela  , 8c  peu  à peu  le  bois  s y change  en 
charbon . 

Les  Chymiftes  appellent  auifi  Fourneau , un  vaif- 
feau  de  terre  où  ils  ne  donnent  le  feu  que  par  de- 
vrez. Il  y a pour  cela  des  trous  qu'on  ouvre,  ou 
qu’on  ferme,  félon  qu’il  faut  augmenter  ou  dimi- 
nuer le  feu.  Ces  trous  s’appellent  Regifires.  Parmy 
ces  Fourneaux  il  y en  a de  grands  qui  font  immo- 
biles , & d’autres  qui  font  portatifs.  On  appelle  ces 
derniers  Catholiques ,à  caufe  qu  ils  font  univeriels, 
& que  quand  la  matière  n’abonde  pas , il  n’y  a 
point  d’operations  qu’on  n’y  puiffe  faire. 

Ceux  qui  travaillent  aux  Monnoyes  ont  des 
Fourneaux  à foufflet  & d’autres  à vent , où  ils  fon- 
dent leurs  matières.  Les  Fourneaux  d foufflet  ont  par 
bas  un  foyer  dont  la  furface  eft  plate  avec  une  ou- 
verture que  l’on  appelle  Ventoufe.  il  y a une  autre 
ouverture  à fleur  du  foyer  , dans  laquelle  on  paiFe 
le  tuyau  du  loufflet,  & demi-pied  au  deffiis  ou  en- 
viron, eft  une  grille  de  fer  plat  en  forme  de  croix; 
Elle  eft  pofée  de  maniéré  qu’il  eft  aufti  aifé  de  l’of- 
ter  que  de  la  mettre.  Ces  fourneaux  font  garnis  de 
terre  de  creufet  en  dedans  à l’endroit  où  fe  mettent 
les  creufets,  8c  ont  huit  à neuf  pouces  de  diamètre 
ou  en  quarré  en  ce  mefme  endroit,  environ  deux 
pouces  d’efpace  autour  du  creufet , 8c  quatre  à cinq 
au  deffiis  pour  le  couvrir  de  charbon.  Les  Four, 
n eaux  à vent  ont  aufti  un  foyer  par  bas , 8c  une  ou- 
verture au  devant , mais  ce  foyer  eft  creux  en  ma- 
niéré de  coupelle.  A la  hauteur  de  cette, ouverture 
eft  une  grille  de.  barreaux  de  fer  quarré  fort  prés 
l’un  de  l’autre, qui  entrent  demi  pied  de  chaque  côte 
dans  le  corps  du  Fourneau.  Ils  font  pofez  iur  leur 
arrefte  , ahn  que  la  poufliere  du  charbon  n’y  refte 
pas  , 8c  qu’à  mefure  que  ce  charbon  fe  confume, 
il  tombe  plus  facilement  dans  le  foyer.  Il  y a aufti 
une  échancrure  par  leThaut.  Elle  y eft  Ente,  afin  de 
charger  le  creufet  de  matières,  8c  le  Fourneau  de 
charbon.  Cela  donne  auffi  plus  de  commodité  pour 
retirer  le  creufet  du  Fourneau. 

Les  Plombiers  ont  pareillement  un  Fourneau  à 
étamer  des  tables  de  plomb.  Celuy  dont  les  Vi- 
triers fe  fervent  quand  ils  veulent  cuire  les  couleurs, 
8c  mettre  le  verre  au  feu  après  qu’il  eft  peint , eft 
un  petit  Fourneau  quarré  de  brique  qui  ne  doit 
avoir  que  dix-huit  pouces  ou  environ  en  tout  fens. 
On  fait  dans  le  bas,  8c  à fix  pouces  du  fond,  une 
ouverture  pour  mettre  le  feu  8c  l'entretenir  , & au 
deffiis  de  cette  ouverture  on  met  deux  ou  trois  bar- 
res de  fer  quarré  qui  traverfent  leFourneau  & le  fe - 
parent  en  deux.  On  laide  encore  au  deffiis  des  mef- 
mes  barres  8c  au  droit  de  la  porte  d’en  bas , une 
petite  ouverture  pour  faire  paffer  les  effais  quand 
on  recuit  la  befogne.  Elle  eft  haute  8c  large  d en- 
viron deux  doigts. 

Fourneau , en  termes  de  guerre,  eft  une  mine  le- 
gere  qu’on  fait  feulement  dans  l’épaifleur  d’un  mur 
ou  de  quelque  petit  travail.  Sa  charge  eft  depuis 
foixante  jufqu’à  cent  livres  de  poudre  , qu’on  en- 
ferme dans  des  barils  ou  des  facs.  On  appelle  Four* 
neau  fuperfeiel , Une  petite  caiffe  remplie  de  pou- 
dre , ou  de  quelques  bombes , propre  à eftre  en- 
terrée en  peu  de  temps.  On  la  met  fous  quelque 
travail  dont  on  voit  que  l’Ennemy  veut  fe  rendre 
maiftre  j 8c  quand  il  s’en  eft  emparé , on  y met 
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îe  feu  par  le  moyen  d'une  faucifle  qui  répond  à 
cecte  petite  caille. 

F OURNITURE.  f.  f.  Mot  dont  on  fe  ferc 
pour  lignifier  les  petites  herbes  d’une  falade. 

Les  Tailleurs  appellent  Fourniture, la  foye , le  fil, 
les  poches  & autres  menues  chofes  qu’ils  fournif- 
fent  en  faifant  un  habit.  Fourniture , en  termes  de 
Gantier,  fe  dit  des  morceaux  de  cuir  qui  fervent  à 
faire  les  pouces , les  coins  & les  fourchettes  des 
gands. 

Fourniture.  Terme  d’Organille.  Jeu  compofé  dô 
plufieurs  rangs  de  tuyaux  qui  fervent  à remplir  & 
à faire  entendre  les  orgues  jufqu’aux  endroits  les 
plus  éloignez  des  grandes  Eglifes.  Ordinairement  ce 
jeu  a quatre  tuyaux  fur  marche.  Le  premier  eft  ou- 
vert & long  d’un  pied  & demi.  La  longueur  du  fé- 
cond eft  d’un  pied , celle  du  troifiéme  de  huit  pou- 
ces & demi , & celle  du  quatrième  de  demi-pied. 

FOUR  QJJ  E S.  f f.  p.  Terme  de  Marine.  Pièces 
de  bois  fourchues  qu’on  pofe  debout  fur  les  extre- 
mitez  de  la  quille  d’un  V aideau.  On  les  met  les 
branches  en  haut  Vers  l’endroit  où  le  Vaifleau  s*é- 
trecit, auprès  des  varangues  acculées  qui  font  moins 
•cintrées  que  ces  Fourques , qu’on  appelle aulïï  Four, 
cats  ; & ce  nom  leur  eft  donné  a caufe  des  deux 
fourches  qu’elles  ont. 

FOURREL1ER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  four- 
reaux de  piftolet  & autres.  La  qualité  de  Maiftre 
Fourrelier  eft  donnée  aux  Maiftres  Gainiers  dans 
leurs  Lettres. 

FOURRER,  v.  a.  Mettre  , me  fier  une  chofe  par. 
my  d’autres , la  faire  entrer  parmy  d’autres  avec  quel- 
queforte  de  peine.  Acad.Fr.  Fourrer , fe  dit  d’une 
fraude  qui  fe  pratique  dans  les  monnoyes  en  cou- 
vrant un  flan  de  cuivre  ou  de  fer  avec  des  lames 
d’or  ou  d’argent  foudées  par  les  bords.  On  le  paflè 
enfuite  dans  les  fers  pour  le  monnoyer.  On  dit 
dans  ce  fens,  Fourrer  une  médaillé  on  appelle  Pie- 
ce  fourrée  , celle  qui  n’a  que  le  deflùs  & les  bords 
d’or  ou  d’argent  ,&  dont  le  dedans  eft  de  cuivre. 
M.  Ménage  fait  \en\ï  Fourrer  deFurrare , qui  a efté 
fait  de  Foderare , & qui  vient  de  l’Allemand  Foe - 
ren  , qui  veut  dire  la  mefrne  chofe.  D’autres  le  dé- 
rivent de  Furra  , qui  fignifie  Remplir  , en  langue 
Celtique. 

On  dit  en  termes  de  mer,  Fourrer  un  cable , pour 
dire.  Le  garnir  de  toile  ou  de  petites  cordes  en 
certains  endroits , pour  l’empefeher  de  s’ufer  fi-toft. 

FOURRURE,  i.  f.  Les  peaux  pafîèes  & garnies 
de  poil  dont  on  fourre  les  robes  & autres  chofes.  Acad. 
Fr.  On  appelle  abfolument  Fourrure  , Une  forte 
d’habit  que  portent  les  Doéteurs  & Bacheliers  d’u- 
ne Univerfité  dans  quelque  aélion  de  ceremonie. 
La  fourrure  qui  eft  dans  cet  habit  marque  leur  ca- 
raétere  & leur  qualité. 

Fourrure . Terme  de  Blafon.  Il  y a dans  les  armoi- 
ries deux  Fourrures , qui  font  des  pannes  ou  peaux 
velues.  L’une  eft  l’Hermine  , & l’autre  le  Vair. 

Fourrure.  Terme  de  Marine.  Reveftement  de 
planches  qui  couvrent  par  dedans  les  membres  des 
grands  baftimens  à rames  > c’eft  ce  quon  appelle 
Romb  aller  e.  On  appelle  aufli  Fourrures , Les  hls  ou 
cordons  des  vieux  cables  que  l'on  met  en  treife, 
& dont  on  enveloppe  toutes  les  manœuvres  de  fer- 
vice  pour  les  conferver. 

FOUTEAU,  f.  m.  Arbre  de  haute  fuftaye  , qu’on 
appelle  autrement  Fan  ou  Heftre,  en  latin  Fagus. 

II  a fa  feuille  femblable  à la  carpie  , à la  referve 
quelle  eft  plus  grande  & plus  liftée.  Son  bois  eft 
fort  fec , remply  de  plufieurs  petits  brillans  , & il 
pétillé  beaucoup  dans  le  feu.  Son  fruit  au  dehors 
eft  rond , mou  (Tu , afpre  & piquant.  U a au  dedans 
Tome  U J,  ri 
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de  petits  noyaux  faits  en  triangle  dont  la  peau  eft 
polie  5c  liflee,  de  couleur  noire  tirant  lur  le  tan  en 
maniéré  de  chaftaignes.  Ce  fruit  qu’on  appelle 
Faine  eft  lavoureux  au  gouft  , mais  un  peu  ftyp  ci- 
que.  V.  FAINE. 

F O Y 

FO  Y.  f.  f.  La  première  des  trois  Vertus  Théologales , 
par  laquelle  on  croit  f.  rmement  les  veritez.  que  Dieu  a 
révélées . A c ad.  Fr.  On  appelle  Foy  en  termes  de 
Blafon  , Deux  mains  jointes  enfemble  pour  marque 
d'alliance,  d'amitié  & de  fidelité.  De  gueules  a la 
Foy  d'argent. 

F O Y H.  f.  m.  Partie  noble  de  l’animal,  fituée  en  l'hy- 
pocondre  droit  fous  le  diaphragme  & les  faillies 
colles.  Sa  chair  relîcmble  à du  fang  figé  ou  caillé. 
Il  eil  de  figure  ronde  du  codé  droit , & s’amenuife 
& aboutir  prefque  en  angle  aigu  du  codé  gauche. 
Sa  partie  de  delfous  ed  cave  & creufe , & la  fupe- 
rieure  ed  gibbeule  & ronde  comme  une  votice.  Du 
Làurens  dit  qu’on  luy  a donné  le  nom  de  Foye  du 
mot  Foyer js  caufe  que  c'ed  comme  le  foyer  ou  U 
cuifine , où  le  fang  fe  cuit  & fe  préparé.  C’ed  en 
effet  du  Foye  que  fort  le  fang  qui  entre  dans  les 
grands  Vaifleaüx  de  la  veine-porte  , & de  la  veine- 
cave.  Il  ed  appellé  Je cur  en  Latin.  Quelques-uns 
croyent  que  c ed  à canle  qu’il  ed  fitué  auprès  de 
l’eftoniac  que  les  anciens  appelloient  Cœur,  comme 
qui  diroit  Juxta  cor.  Diofcoride  dir  que  le  Foye  d'un 
allie  rody  & mangé  à jeun  ed  bon  pour  ceux 
qui  ont  le  haut  mal  ; que  le  Foye  de  Sanglier  frais, 
feché,  réduit  en  poudre,  & pris  en  breuvage  avec 
du  vin  fert  aux  morfures  des  lerpents  & des  oifeaux; 
que  le  Foye  de  chien  enragé  rolly  & mangé  pat 
ceux  qui  en  ont  edé  mordus , les  empefehe  d’avoir* 
peur  de  l’eau  , & que  le  Foye  de  plongeon  confit  en 
fel  & pris  én  breuvage  avec  eau  miellée , à la  me- 
fute  de  deux  cuëillerées  fait  fortir  l'arriere-faix  des 
femmes.  Matrhiole  ajoude  , que  les  plus  habiles 
Médecins  d'Italie  edinient  le  Foye  de  loup  feché  & 
réduit  en  poudre  , comme  edant  un  remede  fouve- 
rain  pour  les  hydropiques  & pour  ceux  qui  four 
travaillez  du  Foye. 

Foye  g Antimoine.  Les  Chymides  pour  mieux  cal- 
ciner 1 antimoine  , y ajoudent  parties  égales  de 
tante  & de  nitre.  Le  tout  edant  dans  un  creufet, 
on  y met  le  feu  avec  un  charbon.  11  fe  fait  alors  fine 
grande  détonation  , & une  mafle  tirant  fur  le  rouge 
qu’ils  ont  appetlée  , Foye  d'antimoine.  Dans  cette 
détonation  , le  fouphre  de  l’antimoine  s’enflame 
avec  le  nitre,  & en  fe  fixant  l’un  l’autre,  ils  for- 
ment un  alcali.  Le  louphre  de  l’antimoine  rend  cet- 
te matière  rouge.  Si  1 ou  dilïout  le  Foye  d’antimoi- 
ne dans  de  l’eau  commune,  il  fc  précipitera  au  fond 
une  poudre  d'un  jaune  obfcur,  que  l’on  a couduine 
d’appeller  Crocus  Martis , ou  le  Safran  des  métaux. 

F O Y E R . f.  m.  Partie  de  l’atre , qui  ed  au  devant  des 
jambages  d’une  cheminée.  On  la  pave  d’ordinaire 
de  grand  carreau  quarré  de  terre  cuite.  On  appelle 
Foyer  de  marbre.  Un  compartiment  de  divers  mar- 
bres de  couleur  qu’on  met  au  devant  des  mefmes 
jambages  ; on  les  incrude  fur  un  fond  de  marbre 
d’une  feule  couleur  , comme  blanc  ou  noir. 

Foyer  fe  dit  en  termes  de  Marine,  des  feux  que 
l’on  allume  la  nuit  au  haut  de  quelque  tour  élever 
pour  (ervir  de  guide  aux  VailTeaux  par  leur  lumière’ 

Foyer  eft  auffi  un  terme  de  Géométrie  & on  ap  ' 
pelle  Foyer  d'une  parabole  .Un  point  de  l’axe  au  de- 
dans  de  là  parabole,  éloigné  du  fcfmmet  d’une  quaii- 
cite  égalé  à la  quatrième  partie  du  paramétré  de 
J axe.  Ce  point  eft  nommé  Foyer  à caufe  que  c’eft  là 
M m m ij 
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‘ oû  fe  fait  l’union  des  rayons  du  Soleil  réfléchi  .dans 
la  concavité  d'un  miroir  parabolique  expolc  droit 
au  Soleil , & où  par  confequent  ces  rayons  peuvent 
produire  du  feu.  Les  Foyers  d’um  clhpje  font  deux 
points  marquez  fur  le  grand  axe  de  1 el hpfe  , des- 
quels tirant  deux  lignes  droites  a quelque  point 
que  ce  boit  de  l’ellipfe,  la  fomme  de  ces  deux  lignes 
droites  eft  égale  au  grand  axe.  Le  nom  de  Foyer 
a elle  donné  a ces  deux  points,  a caufe  que  les  ray  011s 
de  lumière  qui  feraient  envoyez  de  l’un  a la  conca- 
vité d’un  miroir  elliptique,  fe  réfléchiraient  tous  a 
l’autre.  On  appelle  Foyer  d’me  hyperbole  Un  point 
de  l'axe  indéterminé  , éloigné  du  centre  de  1 hyper- 
bole d'une  quantité  égale  a la  partie  de  I une  des 
Afymptotes  comprife  entre  le  centre  & a Tou- 
chante , au  Commet  de  l'axe  indéterminé  , laquelle 
ell  perpendiculaire  à cet  axe.  , . 

Foyer  dans  un  miroir  ardent , ell  le  pomt  bruflant 
où  les  rayons  fe  talfemblent . par  reflexion  , ou  par 
refraélion  a travers  un  verre  de  lunette  quand  il  cil 
taillé  de  telle  forte  que  les  rayons  fo.cnt  couver- 
aents  Foyer  iCtm  verre  convexe  , fe  dit  de  1 allern- 
Blaee'de  plufieuts  rayons , faits  convergents  par 
leurs  refraélions  en  la  pt  nitration  d un  verre  con- 
vexe lefquels  éftalit  prolongez  le  terminent  a un 
feul  point.  C'eft  ce  point  que  l’on  appelle  Foyer 
On  appelle  Foyer  flaire  , Un  rond  de  clarté  tort 
vive  & brillante,  qui  fe  forme  des  rayons  de  lu- 
mière brifée  dans  un  verre  fpher. que  , & conver- 
gents , qui  abouti (fent  à un  point  bradant. 

Foy  r fe  dit  encore  en  termes  de  Medicine , & 
lignifie  le  lieu  où  l’on  croit  qu’eft  le  principe  6c  le 
levain  de  la  iîevre. 

U T?  A 


TRACTION.fi  f.  Terme  d’Arithmetique.  Nombre 
rompu  qui  reprefente  une  partie  de  l’unité. 

FRACTURE,  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Solution 
de  continuité  qui  fe  fait  en  l’os  par  une  choie  qui  le 
froilfe , brife  ou  écache.  L’os  fe  fradure  de  tra- 
vers s’écrafe  quelquefois  confiderablement 

en  mefme  temps  , ou  bien  en  long  , ce  qui  s ap- 
pelle F i/ftre.  Il  eft  aifé  de  connoillre  les  Frac- 
tures en  travers,  fur  tout  lors  que  les  os  fraélurez 
ont  quitté  leur  place.  Soit  que  la  fradure  vienne 
d’une  caufe  externe  , ou  feulement  d’une  cheuce, 
elle  caufe  une  douleur  tres-cuifante  aux  paities 
membraneufes  5c  fibreufes  qui  (ont  couchées  dellus, 
& cette  douleur  devient  plus  aigue  lorsqu  il  y a 
quelque  éclat  de  l'os  qui  les  pique.  D’ailleurs  le 
membre  fraduré  devient  plus  court  , quand  les 
mufcles  tirent  les  osfeparez  vers  leur  principe.  On 
a remarqué  que  les  pores  naturels  des  parties  muf- 
culeufes  & nerveufesqui  couvrent  1 os  fraduré,per- 
dent  leur  figure  par  la  contnlion  5c  le  déchirement., 
5c  qu’ils  font  refferrez  par  la  douleur  & par  la  crif- 
pation  des  fibres  nerveufes , ce  qui  retarde  ou  ar- 
refte  le  cours  naturel  du  fang  5c  de  la  lymphe.  Ainh 
outre  l’enflure  ordinaire  de  la  partie  fraduree  , il 
furvient  des  inflammations  ou  des  ccdemes  fur  tout 
au  commencement , car  quelquefois  lors  qu’on  les 
traite  mal,  & que  les  parties  le  corrompent  par  l’a- 
liment de  l’os  vitié  , il  arrive  le  quatrième  ou  le 
feptiéme  jour  après  la  fradure  5c  la  remife  de  1 os, 
line  inflammation  qui  tient  de  l’crefipelle,  qui  eil 
tantoft  fimple , Sc  n’occupe  que  la  peau  de  dellus  la 
fradure  , 5c  tantoft  accompagnée  d’horreur  8c  de 
fri  lion  fuivis  d’une  fort  grande  chaleur.  Plus  les 
fradures  faites  en  travers  font  Amples,  moins  elles 
font  dangereufes.  Elles  le  font  beaucoup  plus  lors 
qu’elles  font  compliquées  avec  une  playe.  Les  pires 
de  toutes  font,  quand  les  petits  éclats  feparez  com- 


mencent à fuppurer.  Les  os  fe  foudent  5c  fe  reiinif- 
fent  plus  ou  moins  facilement  félon  l’âge  , le  tem- 
pérament , 5c  la  maniéré  de  vivre  du  malade.  D’or- 
dinaire on  guérit  les  petits  os  depuis  le  feptiéme 
jour  jufqu’au  quatorzième  , Sc  les  gros  depuis  le 
vingtième  jufqu’au  quarantième.  Les  os  fradurez 
des  femmes  grolEes  le  réunifient  fort  tard  , 5c  avec 
beaucoup  de  peine  , mais  ils  fe  guerilïent  facile- 
ment , s’il  leur  arrive  un  accouchement  naturel , 
& qui  foit  à terme. 

FRAIS,  Fraischi.  ad  j . Médiocrement  froid  J qui 
ternpere  la  grande  chaleur.  Acad.Fr. 

On  dit  en  termes  de  Manege , qu’Z^J  cheval  a la 
bouche f rai fche  , pour  dire,  qu’il  jette  de  l’écume, 
ce  qui  eft  la  marque  d’un  bon  cheval. 

On  dit  lrevt f,  Ais  en  termes  de  Marine,  pour  dire. 
Vent  favorable.  On  dit  aufli  Beau  frais , petits  frais  J 
pour  dire , Bon  vent , petit  vent. 

F R A I S C H E U R.  f.  f.  On  dit  en  termes  de  Marine, 

qu’Vn  bateau  va  en  fraifeheur  , pour  dire,  qu’il  va 

egalement. 

FR  AIS  CH  IR.  v,  n.  Terme  de  Marine.  On  dit, 
que  Le  vent  fraifehit  , pour  dire,  qu’il  redouble,  qu’il 
augmente,  & qu’il  commence  à eftre  forcé.  On  dit 
aufli  dans  le  mefme  fens , qu’il  y a fraifebir. 

FRAISE,  f.  f.  Petit  fruit  qui  croift  dans  les  bois  & 
dans  les  jardins.  Il  eft  printanier,  & fort  agréable 
au  gouft.  Il  y a des  , Fraifes  rouges,  5c  des  Fraifes 
blanches.  Les  rouges  font  de  deux  fortes  , les  unes 
rondes , Sc  les  autres  longues*  La  Fraife  blanche,  eft 
d’ordinaire  plus  grolle  que  la  rouge , & en  general 
les  Fraifes  de  bois  l’empor  ent  fur  les  Fiaif.s  de 
jardin.  La  plante  fur  laquelle  vient  ce  fruit  , eft 
balle  5c  petite  5c  lechc  de  foy  , 5c  l’abondance  de 
fon  chevelu  5c  de  fes  traifnécs  , luy  fait  tirer  beau- 
coup d’humide  de  la  terre.  Ses  feiiilles  8c  fa.  racine, 
font  fort  propres  à guérir  les  ulcérés  & les  playes , 
5c  à reftreindre  toutes  fluxions  des  femmes  , tous 
flux  de  ventre  j elles  ne  laiflent  pas  de  faire  uriner, 
5c  font  bonnes  pour  la  rate.  La  deco&ion  de  la  ra- 
cine & de  l’herbe , prife  en  breuvage  eft  un  remede 
pour  les  inflammations  du  foye  , & nettoye  les 
reins  & la  veflîe.  Si  on  la  tient  en  la  bouche , com- 
me fi  on  vouloit  fe  la  laver , elle  raffermit  les  gen- 
cives 5c  les  dents  qui  branflent , 8c  arrefteles  cater- 
res.  Les  Fraifes  font  un  fruit  tres-fain  5c  rafraifchif- 
fant , 5c  fervent  aux  eftomacs  chauds  & chargez 
d’humeurs  colériques  , 5c  a écancher  la  foif.  Les 
femmes  fe  fervent  de  l’eau  de  Fraife  pour  fe  ra- 
fraifehir  le  teint* 

On  appelle  Fraife  en  termes  de  Chafle  , La  for- 
me des  meules  & des  pierrures  de  la  telle  du  Cerf, 
du  Daim  , & du  Chevreüil. 

Fra  fe.  Terme  de  Guerre.  Rangée  de  pieux  poin- 
tus qu’on  fiche  aux  travaux  de  terre,  entre  le  para- 
pet 5c  le  rampart  en  dehors.  Ces  pieux  ont  fix  à fepe 
pieds  de  longueur,  5c  on  en  enfonce  à peu  prés  le 
tiers  ou  la  moitié  dans  la  muraille  des  places  de 
guerre.  Quand  les  places  ne  font  pas  reveftués,  on 
les  fiche  vers  le  pied  du  parapet  dans  la  partie  ex- 
térieure du  rampart  ; les  Fraifes  fervent  à empef- 
cher  l’cfcalade.  On  appelle  aufli  Fraifes  ou  Fraife - 
mens  , Les  pieux  qu’on  met  autour  des  piles  des 
ponts  pour  les  contregarder. 

FRAISER,  v.  a.  Garnir  un  retranchement  , une 
demi-lune  de  pieux  pointus.  On  dit  aufli , Fraifer 
un  bataillon , pour  dire , Mettre  des  piquiers  devant 
les  moufquetaires  d’un  bataillon  , enforte  que  ces 
piquiers  bordent  tout  le  bataillon , & couvrent  les 
moufquetaires  qu’ils  mettent  à couvert  des  efforts 
de  la  cavalerie  ennemie,  en  luy  prefentant  la  pique, 
lors  quelle  veut  venir  à la  charge  dans  une  plaine. 
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Fraifer  efl  autîî  uu  terme  de  Patifîier  , 8c  on  dit 
Fraifer  la  pafle  , pour  dire  , La  bien  manier. 

FR  A IS  1ER.  f.  m.  Petite  plante  qui  porte  des  Fraifes. 
Il  y a un  Frailier  a fleur  double  dont  le  fruit  eft  fort 
petit  ; 8c  un  autre  que  l’on  appelle  Capron.  Son  fruit 
efl:  très-gros,  mais  il  efl;  beaucoup  plus  fade  que  les 
autres  Fraifes. 

F R A I S I L.  f.  m . Cendre  du  charbon  de  terre  qui  de- 
meure dans  les  forges  des  Serruriers , 8c  des  autres 
artifins  qui  travaillent  en  fer. 

FRAIS QLT  E , ou  F r e s qjj  e.  f.  f.  Terme  de  Pein- 
ture. On  dit , Une  Fraifque,  pour  dire.  Une  pein- 
ture à Fraifquc.  Quand  on  peint  à Fraifque  on 
n’employe  les  couleurs  qu’avec  de  l’eau  , 8c  fur  un 
enduit  fait  le  mefme  jour  qu’on  y doit  peindre  , en 
forte  que  le  mortier  n’en  foit  point  encore  fec. 

F R A<J  T.  adj.  Vieux  mor.  Rompu. 

Car  de  la  fléché  qu'il  ot  traite 
Li  ot  l’eile , & la  jointe fraite. 

FRAMBOISE.  Cf.  Fruit  rouge  8c  quelquefois 
blanc  , qui  vient  dans  la  faifon  de  la  fraife,  & qui 
en  a prefque  la  figure.  L’odeur  en  efl:  agréable, 
mais  la  Framboife  efl:  acide  au  gouft»  On  l’appelle 
Ad  or  nm  idaumi  à caufe  que  c’eft  une  efpece  de  meu- 
re fauvage  qui  croift  fur  le  Mont  Ida  fans  qu’on  la 
cultive.  Elle  ne  laifle  pas  de  palier  pour  domellique 
ayant efté  tranfplantée  dans  les  Jardins.  Quoy  que 
les  Framboiles  ayent  les  mefmes  facultez  que  les 
meures , elles  font  plus  propres  à manger  qu’a  eftre 
employées  pour  l’ufage  de  la  Medecine.  Elles  ont 
pourtant  une  vertu  cordiale  8c  rafeaifehiflante. 

FRAMBOISIER,  f.  m.  A rbrilteau  épineux,  dont 
les  feuilles  font  plus  larges  8c  plus  molles  que  cel- 
les des  ronces  qui  viennent  parmy  les  buiflons.  Ses 
verges  font  rondes  8c  fr  elles  , 8c  ont  peu  d’épines 
ou  point.  Il  porte  des  fleurs  blanches  , 8c  a une  ra- 
cinc  longue  qui  Ce  traine  par  terre  comme  le  gra- 
men. 

F R A M E S.  Vieux  mot.  Javelines. 

FRANC,  Franche,  adj.  Libre  , exempt.  Le  mot  de 
Franc  eftant  joint  à Fief , fait  entendre  un  Fief  qui 
efl:  tenu  par  une  perfonne  de  franche  condition  , 
mais  qui  n’eft  pas  noble  , parce  que  le  fimple  mot 
de  Fiel  fans  le  faire  précéder  de  l’epithete  de  Franc t 
fignifie.  Une  terre  tenue  par  une  perfonne  franche 
8c  noble  de  race.  Les  Bourgeois  de  certaines  Villes, 
comme  Paris  &:  Roüen  , peuvent  tenir  des  Fiefs, 
par  une  concefïion  particulière,  encore  qu’ils  foient 
roturiers.  On  appelle  Recherche  des  francs  Fiefs  & 
nouveaux  acquêts,  certaine  taxe  qui  fe  fait  de  temps 
en  temps , fur  les  Roturiers , Eglifes  , Communau- 
tez  8c  gens  de  main  morte  , moyennant  laquelle 
on  les  exempte  de  vuider  leurs  mains  des  Fiefs 
qu’ils  tiennent , ou  qu’ils  ont  acquis  depuis  peu  de 
temps  , 8c  qui  n’ont  point  efté  amortis. 

On  appelle  Franc-alleu  , un  Bien  franc  , qui  ne 
doit  ny  cens  ny  fervice  perfonne!.  Il  diffère  en  cela 
du  Fief  qui  doit  un  fervice  8c  un  hommage  au  Sei- 
gneur dominant.  Les  opinions  font  fort  partagées 
fur  l’origine  du  mot  Alleu.  On  le  fait  venir  de  la 
particule  a 8c  de  Laudarei  parce  que  ceux  qui  tien- 
nent en  Franc-alleu  , font  difpenfez  de  loüer , c’eft 
à dire  de  reconnoiftre  aucun  Seigneur  ; de  l’He- 
breu  Halad  , qui  veut  dire  Laudare , quafî pojfejfia- 
nern  laudatam  habere  • de  Aldiis  ou  Aldia  , qui  fi- 
gnifie un  Affranchi  dans  les  loix  des  Lombards  ; 
des  mots  Allemans  Ohn  Leiden  , Sans  fujettion , 
de  an  lodt  , Sort  , ou  de  Leod  , mot  Saxon,  Heri- 
tage  populaire  par  oppofition  à Seigneurial.  Plu- 
fieurs  trouvent  plus  à propos  d’en  croire  Galand, 
qui  dans  fon  traite  du  Franc-alleu,  veut  que  Leud 
foie  un  vieux  mot  François  d’origine  g-auloife,  Paf- 
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qitier  dit  que  Lots  , 8c  Lotir  en  font  dérivez. 

Franc-  Archer.  Sorte  de  Soldats  anciens  qu’011 
exempt  oit  de  guet  , de  garde  8c  de  taille,  8c  que  les 
habitans  des  Paroiifes  entretenoient , à la  charge 
qu’ils  s’exerceroient  à tirer  de  l’arc  , pour  eftre  ca- 
pables de  femr  le  R oy  en  temps  de  guerre.  Char- 
les V 1 1.  établit  cette  Milice  en  1448.  8c  Louis  X I. 
fon  fils  l'abolit  pendant  fou  régné.  On  a appelle 
Francs-Taupins , Une  autre  forte  de  Soldats  an- 
ciens qu’on  levoit  dans  les  Villages.  M.  Ménagé 
fait  venir  ce  mot  deTalpinus , qui  veut  dire,  un 
Mineur  qui  a creulé  comme,  une  taupe  , à caufe 
que  l’on  a donné  ce  nom  à quelques  gens  de  l’é- 
quipage militaire.  D’autres  le  dérivent  du  Grec 
TUTrHvoç  Bas  , humble  , vil , abjet.  Ces  fortes  de 
Soldats  n’eftoient  en  effet  que  des  bouviers , 8c  de 
miferables  Payfans. 

Franc-Bourgeois.  Terme  de  Couftume.  On  a 
appelle  ainfi  les  habitans  d’une  Seigneurie  , qui 
eftant  affranchis  de  certaines  redevances  envers 
leur  Seigneur  , ne  pouvoient  pourtant  fe  difpenfcr 
en  plufieurs  lieux  d’aller  aux  châties  qu’il  faifoit,  de 
pefeher  les  étangs  & mefme  de  fe  taxer  entr’eux 
pour  faire  les  frais  des  jugemens  criminels  à fa 
décharge  , quand  aucune  partie  civile  11e  fe  pre- 
fen  toit. 

Francs-Devoirs.  Terme  de  Jurifprudence  féoda- 
le. Il  fe  dit  d’un  Fief,  dont  on  a changé  l’homma- 
ge en  devoirs  , ou  qui  a efté  donné  à condition 
d’une  fimple  rente.  On  appelle  aufli  Francs-Devoirs 
les  charges  deucs  à caufe  de  l’ufage  des  bois  , de 
pafeage  , & autres  privilèges  par  ceux  qui  font  de 
condition  franche  8c  libre. 

On  appelle  en  termes  de  Marine  Franc-Funin 3 
Une  longue  corde  plus  ronde  8c  plus  arrondie  que 
le  cordage  ordinaire.  On  fe  fert  de  cette  corde 
dans  les  rudes  manœuvres , comme  pour  embar- 
quer le  canon  , ou  pour  attacher  des  ancres  contre 
le  vent.  Ce  que  l’on  appelle  Franc-Ttllac , dans  un 
Vaifteau  , eft  le  pont  qui  eft  élevé  fur  le  pont  de 
cale,  8c  le  plus  proche  de  l’eau.  Les  plus  gros  ca- 
nons font  placez  tout  autour  du  Franc-Tillac.  On 
dit  que  Deux  Navires  s’abordent  de  Franc-étable 
pour  dire , qu’ils  s’approchent  en  droiture  pour 
s’enferrer  par  leurs  éperons. 

Franche-verité.  Terme  de  Couftume.  Il  fe  dit 
quand  le  Seigneur  Jufticier  fait  informer  d’of- 
fice par  fes  Juges , fans  partie  civile  , des  délits  qui 
ont  efté  commis  fur  fes  terres.  On  a dit  autrefois 
Comparoir  a la  Franchc-V eritc  , pour  dire  , Com- 
paroir à l’Audience  , 8c  Tenir  veritez. , pour  dire. 
Tenir  les  Affiles. 

O11  appelle  Pierre-Franche , Toute  pierre  par- 
faite dans  fon  efpece,  qui  ne  tient  ny  du  tendre  du 
moilon  de  la  carrière , ny  de  la  dureté  de  fon  ciel. 

Franc  - Quartier.  Terme  de  Blafon.  Le  premier 
quartier  de  l’écu  , qui  eft  à la  droite  du  collé  du 
chef , où  l’on  a couftume  de  mettre  quelques  au- 
tres armes  que  celles  du  refte  de  l’ècu.  Il  eft  uu  peu 
moindre  qu’un  vray  quartier  d’écartelage.  D'az.ur 
d deux  mains  d'or  au  franc  quartier , echiqueté  dJ ar- 
gent & tHazur. 

Franc-Salé.  Privilège  dont  joiiiftènt  par  concef- 
fion  du  Roy  quelques  Officiers  8c  Communautez, 
de  prendre  du  fel  fans  payer  d’impofts. 

FRANC,  f.  m.  Ce  mot  a lignifié  autrefois  Une 
pieae  d’argent  qui  valoit  vingt  fols  , ou  le  tiers  d’un 
écu.  Il  y avolt  des  Francs  à cheval  où  eftoit  un 
Cavalier  , 8c  des  Francs  J impies , où  un  François 
eftoit  reprefenté  à pied.  C’eft  de  cette  reprefenta- 
tion  d un  François , foie  à pied  , foie  achevai , que 
cette  monnoye  avoir  pris  le  nom  de  Francs.  Sous  le 
M m m iij 


4Ô2  F R A 

régné  du  Royjean , on  fit  des  Francs  , où  le  Roy 
paroiffoic  armé  , Sc  ayant  l'épée  a la  main  , fur  un 
Cheval  caparaçonné  & fleurdelifé.  Sur  le  revers 
eftoit  une  croix  fleurdelifce.  Il  y a eu  autrefois  des 
Francs  d’or  , valant  autant  qu’un  écu  fol  d'aujour- 
d'huy.  Henry  III.  en  fit  forger  d'argent , qui  d'un 
code  avoienr  la  telle  du  Roy  , & de  l’autre  une  H 
couronnée.  Ils  eiloient  du  poids  d’onze  deniers 
deux  grains.  Franc  prefenrement  n’eil  qu'une  mon- 
noyé  de  compte  pour  faire  entendre  vingt  fols,mais 
on  ne  l’employe  jamais  au  lingulier , & on  ne  peut 
dite  Vn  Franc.  On  ne  fçauroit  dire  non  plus.aW 
Francs , trois  Francs  , cinq  Francs  , mais  on  dit 
fort  bien  , quatre  Francs , fîx  Francs , fcft  Francs 
&c. 

Franc  du  Qjtarrcau.  Sorte  de  jeu,  qui  confifle  en 
un  quarré  marqué  fur  la  terre  , dans  lequel  on  jet- 
te un  palet  ou  quelque  piece  de  monnaye , & ce- 
luy  qui  approche  le  plus  prés  du  milieu  de  ce  quar- 
ré  , gagne  ce  qu’on  joue. 

FRANCHIR,  v.  a.  Terme  de  Marine.  On  dit 
Franchir  l'eau  a une  pompe  , quand  il  en  eft  entré 
dans  le  Vailfeau  par  la  pluye  ou  par  les  vagues , 
pour  dire  , L’épuifer  avec  la  pompe.  On  dit  aulïï 
abfolument,  que  L’eau  franchit , qu’ Elle  fe  fran- 
chit , pour  dire  , que  L’eau  diminué  , qu  elle  s’é- 
puife. 

FR  AN  CHISE.  f.  f.  Exemption  , immunité.  On 
appelle  Franchifcs  , certains  endroits  privilégiez 
dans  quelques  Villes  , où  les  Compagnons  de  mé- 
tier ont  permiflîon  de  travailler  , encore  qu’ils  ne 
foient  pas  maiftres , comme  la  Franc-hife  du  Tem- 
ple à Paris.  On  dit , qu’ Vn  Apprenty  a gagné  fa 
Franchife , pour  dire , qu’il  eft  en  pallè  d’eftre  maiftre, 
& qu’il  a fait  fes  années  d’appren  tillage.  On  donne 
aufti  le  nom  de  Franchifes  à plulieurs  portions  de 
terres  à la  campagne.  Cela  vient , félon  l’opinion 
de  du  Cange,  de  ce  que  ces  terres  eftoient  exemptes 
de  charges , ou  appartenoient  à des  perfonnes  fran- 
ches Sc  libres. 

On  dit  en  termes  de  Peinture , Franchife  & liber - 
té  de  pinceau  , lors  qu’on  parle  d’un  travail  facile, 
Sc  qui  eft  fait  avec  art. 

FRANCIS  QU  E.  f.  f . Arme  ancienne  & faite  en 
façon  de  hache,  qu’on  lançoit  contre  l’écu.  Si  cette 
hache  ne  le  brifoit  pas  , elle  le  faifoit  pancher  ou 
tomber  par  la  pefanteur  du  coup.  Voicy  la  def- 
cription  que  Borel  fait  de  cette  arme,  hile  a un 
manche  de  fer  , long  de  quatre  pans  , gros  comme 
le  bras  , Sc  creux  au  dedans , & à la  cime  une  pe- 
tite hache  qu’on  peut  ofter  Sc  remettre  , Sc  qui  a 
au  derrière  une  forte  pointe  de  fer  pour  enfoncer 
Sc  percer  les  cafques.  Il  y a dans  le  manche  un  pe- 
tit moulin  , afin  que  chaque  Soldat  puille  moudre 
fon  bled  aux  heures  perdues. 

F R.  A N C O L I N.  f.  m.  Oifeau  gros  comme  un  Fai- 
fan  , qui  a la  tefte , le  cou  Sc  le  croupion  tirant  fur 
le  rouge  avec  un  peu  de  violet  Sc  de  noir.  Il  a la 
crefte  jaune  avec  une  barbe  de  plumes  fous  le  cou, 
l’eftomac  & le  ventre  marquez  de  blanc  & de  noir, 
le  bec  Sc  les  jambes  noires.  Sa  queue  eft  touffue, 
&lcsextremitezen  font  noires  aufti  bien  que  celles 
de  fes  ailes.  Le  Francolin  eft  excellent  à manger, 
& il  y en  a beaucoup  en  Barbarie  auprès  de  Tunis. 
On  tient  qu’il  eft  bon  pour  ceux  qui  ont  la  gravelle 
ou  l’eftomac  foible.  Cet  oifeau  s'appelle  en  Latin 
Attagcn  , ou  Attagena . 

F R A N GE’,  E e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
gonfànons  qui  ont  des  franges  , mais  on  doit  en 
ipecifier  l'émail.  D’or  au  gonfinon  de  gueules  fran- 
gé de  finople. 

FRAN  GIPANE.f.  f.  On  appelle  Gandt  de  Fr  an. 
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gipane  , fachets  de  frangipane  , des  gands  ou  fachets 
faits  de  peaux  aufquelles  on  a donné  un  parfum  fbre 
agréable  , dont  a elté  inventeur  un  Seigneur  Ro- 
main de  l’ancienne  Maifon  des  Frangipani  , d’où 
cette  forte  de  parfum  a pris  fon  nom. 

F R A P P E.  f.  f.  Terme  de  Monnoye.  Marque  qu’on 
imprime  fur  les  efpeces  avec  le  marteau.  La  frappe 
des  Aionnoyes. 

FRAPPER,  v.  a.  Battre , donner  un  ou  plu  fleurs 
coups.  Acad  Fr.  On  dit  d’Une  toile,  qu’Ow  ne 
Fa  pas  bien  f râpée,  pour  dire, qu’Elle  eft  lâche,  quelle 
n’eft  pas  ferrée,  Sc  dans  le  mefme  fens , cpx’ZJne  ta- 
pi fferie  eft  fine  & bien  frappée. 

On  dit  , Frapper  les  monnayes  , pour  dire  , Leur 
imprimtr  la  marque  avec  le  marteau. 

Frapper.  Terme  deMarine.  On  dit  , Frapper  une 
manœuvre , pour  dire  , l’Attacher  à une  des  parties 
du  VaiflèaUjOu  à quelqu’ autre  manœuvre;  Frapper 
fe  dit  ordinairement  pour -les  manœuvres  dormantes. 
On  dit  Amarer  en  parlant  des  autres. 

Frapper.  Terme  de  Chafte.  On  dit  . Frapper  aux 
brisées , quand  le  Veneur  qui  a fait  fon  rapport  va 
laifter  courre.  On  dit  encore , Fraper  a route  , pour 
dire  , Ofter  les  chiens  du  defaut , Sc  les  remettre  a 
la  trace  de  la  befte. 

F R A P O N.  f.  m.  Vieux  mot.  Coup. 

Si  fiert  fon  oncle  Flexipon, 

Flpis  li  donne  telfrapon 
Que  prefent  li  a fait  de  mort. 

FRARECHEUR.  f.  m.  Vieux  mot.  Coheritier 
avec  fes  Freres.  On  a dit  aufti  Frarie  , pour  Fra- 
ternité. 

F R A S E.  f.  f.  Outil  d’acier  dont  les  Serruriers  fe 
fervent  pour  contrepercer  les  pièces  de  fer.  Il  y en 
a de  rondes , Sc  d'autres  quarrées.  Les  Serruriers  les 
appellent  aufti  Fraifes , Sc  difent  Frafer  , pour  dire, 
-Percer. 

FRATICELLI.  f.  m.  Sorte  d’Errans  qui  eftoieht 
prefque  tous  Moines  Apoftats  , Sc  qui  s’élevèrent 
dans  la  Marche  d’Ancone  , fur  la  fin  du  treiziéme 
fiecle.  Ils  faifoient  des  Aftemblées  noefturnes , fous 
un  Supérieur  Apoftat  comme  eux  , Sc  les  tenebres 
les  favorifant,  îlsabufoient  des  Femmes  qu’ils  trou- 
voient  moyen  d'attirer  chez  eux  fous  pretexte  de 
dévotion.  Leur  vie  libertine  leur  avoir  donné  quan- 
tité de  feélateurs.  Ils  pretendoient  que  comme 
Chreftiens  ils  ne  dévoient  point  fe  foumettre  aux 
Souverains.  Leur  Supérieur  qu’on  appelloit  Her- 
man de  Pongiloup  eftant  mort , on  déterra  fon 
corps  pour  le  brufler  vingt  années  après. 

FRAXlN  ELLE.  f.  f.  Plante  que  les  Modernes  ap- 
pellent Diüame  blanc,  & que  quelques-uns  nom- 
ment Petitfrefne  , à caufe  qu’elle  produit  fes  feuil- 
les comme  le  freine.  Diofcoride  dit  quelle  n’a  efté 
décrite  par  aucun  Auteur  ancien  Grec  ny  Arabe, 
Sc  qu’il  a peine  à comprendre  d’où  elle  a pû  avoir 
le  nom  de  Diftame  blanc.  Elle  eft  agréable  à voir, 
d’une  couleur  qui  cire  du  blanc  au  vermeil  comme 
les  fleurs  de  cit  ron.  Sa  racine  eft  blanche  , fentant 
le  bouquin  Sc  d’un  gouft  amer.  Elle  tue  les  vers  du 
ventre  , Sc  quelques-uns  difent  que  d’elle- mefme 
elle  fert  de  contrepoifon  contre  tous  venins  ,_  Sc 
meime  contre  toutes  morfures  de  beftes  venimeu- 
fes.  Elle  eft  bonne  aufti  contre  la  pefte , Sc  confor- 
te l’eftomac.  L’eau  de  les  fleurs  cirée  par  le  nez  eft 
un  bon  remede  pour  les  douleurs  inveterées  de  la 
tefte  , quand  elles  font  caufées  de  froideur. 

FRANGULA.  f.  f.  Plante  qui  croift  par  tout  en 
Boheme  , Sc  que  l’on  appelle  ainfi  du  mot  Latin 
F ranger  e , Rompre  , à caufe  que  fon  bois  eft  foible 
Sc  frefle  , Sc  qu’on  le  rompt  aifément.  Elle  eft  de 
moyenne  hauteur  , Sc  a fes  feuilles  femblables  au 
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Cormier  ou  à la  Virga  fanguinea.  Son  écorce  eft 
comme  celle  de  l'aune  , couverte  de  petites  taches 
blanches  , & fi  jaune  au  dedans  que  quand  on  la 
mafche , elle  tache  de  jaune  ainii  que  fait  la  Rhu- 
barbe. Son  fruit  eft  petit  & fait  comme  un  pois  , 
& de  la  maniéré  dont  il  eft  divifé  en  long  , on  di- 
roit  qu'il  y en  a deux  joints  l’un  avec  l’autre.  De 
verd  il  devient  roux,  & le  change  enfin  ennoirlors 
qu’il  eft  meut.  Dans  chaque  fruit  fe  trouvent  deux 
os , de  la  gtoflèut  à peu  prés  d’une  lentille  , & c’eft 
dans  ces  os  qu’eft  le  noyau.  Son  écorce  eft  laxati- 
ve & aftringente  , & propre  a lafcher  le  ventre , & 
à fortifier  les  parties  nobles  de  mefme  que  la  rhu- 
barbe. Cette  ecorce  cuite  avec  de  l'Eupatoite  com- 
mun , de  l'abfynthe  ponfique  , agrimoine  , cufcti 
te  , houblon  , cannelle  , & racines  de  fcnoüil  , d'a- 
che  & de  chicorée  , & donnée  en  breuvage  au  poids 
de  cinq  onces,  eft  un  fouveraili  remede  contre  l'hy- 
dropifie  , l'enfleure  de  tout  le  corps  & la  jauniliè  > 
mais  il  faut  auparavant  charter  l’humeur  fuperflué 
qui  peut  eftre  dans  l'cftomac  , & aux  premières 
veines  du  foye  , ce  qui  fe  fait  par  d'autres  mcdica- 
mens  propres  pour  cela.  Cette  decoftion  a une  ver- 
tu merveilleule  à refondre  les  durerez  & oppila- 
ti  olis  des  parties  nobles  & des  veines.  On  la  lai  If  e 
repofer  deux  ou  trois  jours  jufqu’à  ce  quelle  per- 
de fa  couleur  jaune  , & devienne  noire,  car  elle 
pourroit  caufer  un  devoyement  d’eftomac  , fi  on 
en  ufoit  lors  quelle  eft  frailche.La  vejtu  laxative  de 
l’écorce  de  Fraugula  qui  eft  aftringente  de  fa  partie 
de  dtrtùs  , coufilbe  en  la  partie  jaune  qui  eft  au  de- 
dans. On  attache  l'une  Hc  l'autre  lots  que  le  Prin- 
temps commence  , & puis  on  les  nit.t  fecheràl  om- 
bre, à cauie-  qu'elle  provoquetoit  le  vomirtement, 
fl  on  s'en  feivoit  quand  elle  eft  vette.  Tout  cela 
eft  tiré  de  Matihiole. 

FR  A Y.  f.m.  Les  <thfs  feijfms  mefic^avic  leur 
femtnee.  Acao.Fx.  On  appelle  Fray  , en  termes 
de  Monnoye,  leiftequent  maniinept  des  efpeces 
d'or  ou  d’argent , qui  par  fuccelfion  de  temps , fait 
que  leur  poids  diminué.  Cette  diminution  qui  peut 
y arriver  par  le  Fray  eft  caufe  en  partie  qu'on  y 
inefle  quelque  portion  d'un  autre  métal , afin  de  les 
rendre  plus  dures. 

FR  AYER.v.n. Terme  de  Venerie.  On  dit,  qu  ’Vn 
Cerf  fraye  , pour  dire  , qu'il  frotte  fou  bois  contre 
des  arbres.  En  fe  le  frottant  ainfi  , il  fait  tomber 
par  lambeaux  une  peau  velue  qui  couvre  une  marte 
de  chair  qui  en  s'allongeant  a formé  fa  telle.  Quand 
toute  cette  peau  eft  tombée  , il  va  brunit  fon  bois 
dans  des  terres  noires  ou  îouflàftres  , ou  dans  les 
charbonnières.  Frayer  , vient  du  Latin  Frisure , 
Frotter. 

F R E 

F R E G A T E.  f.f.  Vaifleau  de  guerre  , peu  chargé 
de  bois  & qui  n’eft  pas  haut  élevé  fur  l’eau.  Ordi- 
nairement il  n’a  que  deux  ponts  , Sc  eft  leger  à la 
voile.  M.Guillet  fait  remarquer  que  ce  mot  tire 
fon  origine  delà  Mediterranée  où  l’on  appelloit 
Frelates,  de  longs  baftimens  à voiles  & à rames 
qui  portaient  couverte  , & dont  le  bord  qui  eftoit 
beaucoup  plus  haut  que  celuy  des  Galeres,  avoit  des 
ouvertures  comme  des  fabords  pour  pafler  les  ra- 
mes. U dit  que  l’embarras  dupont  Sc  des  œuvres 
mortes  rendant  ces  Frégates  pefantes  à la  voile  5c 
à la  rame , a fait  que  peu  à peu  on  en  a négligé  la 
conftru&ion  , 5c  que  les  Anglois  font  les  premiers 
qui  ayent  appelle  Frégates  fur  l’Océan , des  bafti- 
mens longs  armez  en  guerre , ayant  un  pont  beau- 
coup plus  bas  que  celuy  des  Galions  5c  des  Navi- 
res ordinaires.  On  appelle  Frégate  legere  , Un 
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Vaifteaux  de  guerre  , bon  voilier , qui  n’a  qu’un 
pont.  Il  n’eft  ordinairement  monté  que  depuis  feize 
jufqu’à  vingt-cinq  pièces  de  canon.  On  appelle 
auiïi  Frégate  d’ avis  , Un  petit  VailEeau  qui  porte 
quelques  paquets  à l’armée.  Il  y a des  Frégates 
dans  toutes  les  places  maritimes  , & on  s’en  1ère 
pour  aller  reconnôiftre  les  VailFeaux  qui  veulent  y 
aborder. 

Frégate.  Oifeau  qui  n’a  pas  le  corps  plus  gros 
qu’une  poule,  & dont  l’eftomac  eft  fort  charnu.  U 
a le  col  moyennement  long  , la  tefte  petite , deux 
gros  yeux  noirs  , & la  veuë  auIFi  perçante  que  l’ai- 
gle. Son  bec  , qui  eft  tout  noir  & tout  droit , eft  af- 
lèz  gros,  Sc  long  de  fix  à fept  pouces  -,  le  delïïis  en 
eft  recourbé  par  l’extremité  en  maniéré  de  crochet. 
Il  a les  pattes  fort  courtes  , Ôc  deux  griffes  comme 
celles  d’un  vautour.  Elles  font  toutes  noires , & fes 
ailes  d’une  grandeur  fi  prodigieufe , qu’il  y a quel- 
quefois fept  à huit  pieds  de  ï* extrémité  de  l’une  à 
l’autre.  Cet  oifeau  fe  leve  avec  peine  de  delFus  les 
branches  : mais  quand  une  fois  il  a pris  fon  vol , il 
fend  l’air  fans  fe  fatiguer  en  aucune  forte  , 5c  tien 
feulement  fes  ailes  étendues  fans  prefque  les  re- 
muer. Quand  la  pefanteur  cle  la  pluye  ou  l’impe- 
tuofité  des  vents  l’incommode , on  le  voit  qui  Ce 
guindé  dans  la  moyenne  région  de  l’air  , 5c  on  le 
perd  auiïi- toft  de  veuë.  Quelque  élevé  qu’il  puifle 
eftre , il  ne  laiiïe  pas  de  reconnoiftre  fort  clairement 
les  lieux  où  les  Dorades  donnent  la  chaftè  aux  poif- 
fons  volans.  Il  fe  précipité  alors  de  l’air,  5c  quand 
il  eft  à dix  ou  douze  toiles  de  l’eau , il  fait  une  gran- 
de caracole,  & fe  baillant  infenfiblement  jufqu’à 
venir  rafer  la  mer  au  lieu  où  fe  fait  la  chalTe , il  re- 
çoit le’  petit  poilfon  en  fon  bec  ou  en  fes  ferres  fi- 
toft  qu’il  le  voit  fortir  de  l’eau.  Il  s’écarte  quelque- 
fois des  terres  de  plus  de  trois  cens  lieuë's , Sc  c’eft: 
laviftefle  de  fon  vol  qui  l’a  fait  nommer  Frégate 
par  les  Habitans  des  Ifles  de  l’ Amérique.  Les  maf- 
les  ont  toutes  leurs  plumes  noires  comme  le  cor- 
beau , 5c  une  grande  crefte  rouge  comme  la  crefte 
du  coq  , non  pas  fur  la  tefte , mais  fous  la  gorge* 
Cette  crefte  ne  paroift  pourtant  qu’à  ceux  qui  font 
vieux-  Les  femelles  n’en  ont  point , mais  elles  ont 
les  plumes  plus  blanches,  fiir  tout  fous  le  ventre. 
Les  rochers  qui  font  en  mer  5c  les  petites  Ifles  inha- 
bitées fervent  de  retraite  à ces  Oifeaux , qui  font 
leurs  nids  dans  ces  lieux  deferts.  Leur  chair  n’eft 
pas  fort  prifée,  maison  recueille  fort  foigneufe- 
ment  leur  grailfe , comme  un  remede  fort  fouve- 
rain  pour  la  guerifon , ou  du  moins  pour  le  foula- 
gement  de  la  paralyfie  5c  de  toutes  fortes  de  goûtes 
froides. 

F R E G AT  ON.  f.  m.  Baftiment  Vénitien  qui  eft 
coupé  à coupe  quarrée,  Sc  qui  porte  jufqu’à  dix 
mille  quintauxdecharge.il  a un  Beaupré,  un  Ar- 
timon & un  Maiftre. 

F R E I N.  f.  m.  Le  mors  d’une  bride.  On  appelle  auiïi 
Frein , un  Cerceau  de  brin  de  Chaftaigner  avec  fort 
écorce,  qu’on  cloué'  autour  du  roiiet d’un  moulina 
vent , 5c  qui  fert  à arrefter  le  moulin  par  le  moyen 
d’ur.e  bacule. 

Frein  de  la  langue.  Terme  de  Medecine.  Il  fe  dit 
du  filet  qui  eft  au  bout  du  ligament  qui  fouftient  la 
langue. 

On  appelle  Freins , en  termes  de  mer  , les  Vagues 
qui  après  avoir  frappé  rudement  contre  les  rochers, 
bohdiftent  bien  loin. 

F RE  I N D R E.  v.  a.  Vieux  mot.  Rompre.  Il  vient 
de  Fra.ngere. 

Que  fon  èett  luy  perce  & freinte 
On  trouve  auiïi  Fret , pour  dire  , Rompu* 

A mainte  forte  lance  frété. 
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FR  E L A M P I E R.  f.  m.  Vieux  mot  qui  eft  encore 
aujourd’huy  dans  la  bouche  du  Peuple  par  une  ef- 
pece  d’injure  ,pour  dire  , Un  miferable  qui  fe  mcile 
de  chofes  où  il  n’entend  rien.  Ce  mot  fignihoit  au- 
trefois celuy  qui  avoit  foin  d’allumer  8c  d entrete- 
nir les  lampes  d’une  Eglife  , & il  fe  dit  par  corrup- 
tion de  Frerelanipier.  Comme  cette^  fonction  n eU 
toit  faite  que  par  des  gens  peu  confiderables , on  a 
appellé  Frelampiers , les  gens  de  néant. 

F R E L A T E R.  v.a.  Ce  mot  s’eft  dit  autrefois  pour. 
Mettre  dans  un  autre  vafe  ; 8c  félon  Nicod  , Frela- 
ter du  vin , c’eftoit  le  tirer  de  delTus  la  lie  & le  tranU 
porter  dans  un  autre  vailTeau  tout  neuf.  Il  tient  que 
l'on  difoit  Fralater,  Quelques-uns  font  venir  ce  mot 
de  T ranflatu r,  ou  7"j ranflatare , Tranlporter-  8c  d au- 
tres de  Foras  latum.  Porte  dehors. 

F RELORE',  e e. ad j.  Vieux  mot.  Gafté. 

FRELUCHE.  f.  f.  Maniéré  de  petits  fils  qui  vo- 
lent en  l’air  pendant  les  jours  les  plus  chauds. 

F R E L U QJJ  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Monceau  de  che- 
veux. 

Car  au  jour  d'h  uy  de  deux  freintes 
De  cheveux , a un  petit  monceau  > 

Il  fcmble  qu’il  y en  ait  jufques 
j4h  collet , & plein  un  boijfeau. 

F R E M A 1 L.  f.  m.  Vieux  mot.  Agraffe.  On  a dit  aulfi 
Fermait  8c  Fremaillet. 

F R E O U R.  f.  f.  .Vieux  mot.  Frayeur. 

F R E R A G E.  f.  m.  Vieux  terme  de  Couftumes.  Il  Ce 
dit  des  partages  des  freres  ou  lignagers  qui  vien- 
nent à une  mefme  fuccelfion. 

F R ERE.  f.  m.  Qui  eft  engendré  de  mefme  pere  & de 
mefme  mere  , ou  de  l’un  des  deux  feulement.  Acad. 
F r.  Frere , eft  aulfi  un  nom  qu’on  donne  aux  Re- 
ligieux qui  ne  font  pas  Preftres , ou  qui  ne  peuvent 
parvenir  aux  Ordres.  On  appelle  Freres  Prêcheurs, 
les  Religieux  de  S.  Dominique, & Freres  Mineurs , 
les  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François , qu’on  ap- 
pelle Co  rdeliers  de  P étroite  Obfervance. 

Freres  de  la  Charité.  Sorte  de  Religieux  fondez 
par  le  Bienheureux  Jean  de  Dieu,  natif  du  Dioccfe 
d'Evora  en  Portugal.  C’eftoit  un  homme  fimple  , 
fans  aucunes  lettres , mais  rempli  de  charité  , & ap- 
pliquant tous  lés  foins  à alfifter  les  pauvres  infir- 
mes. Il  commença  cette  Congrégation  en  Efpagne 
vers  l’an  1570.  Pie  V.  la  confirma.  Elle  fut  reformée 
par  Clement  VI 1 1.  & Paul  V.  l’ayant  érigée  en  Or- 
dre Religieux , l’aftreignit  aux  trois  vœux  accouftu- 
mez . & à un  quatrième  fpecial  , qui  eft  de  fervir 
les  malades.  Ces  Religieux  ont  un  habit  gris  avec 
un  Scapulaire  de  la  mefme  étoffe  , 8c  un  petit  ca- 
puce. 

Freres  de  la  Rofe-Croix.  Chymiftes  & Cabaliftcs, 
qui  fe  difoient  Invifibles , 8c  qui  avoient  fait  entre 
eux  une  maniéré  de  focieté. 

FRESAN  GE.  Droit  de  port  deu  au  Maiftre  des 
Eaux  8c  Forefts. 

FRESAY  E.fi  f.  Oifeau  de  nuit  qui  eft  une  efpece 
de  chathuan  , de  la  grofteur  d’un  coq , de  figure  de 
chevefche.  Il  a le  plumage  blanc  , tacheté  de  noir 
fous  le  ventre , une  tefte  ronde  & prefque  d’homme, 
mais  afFreufe , 8c  que  des  plumes  heriffées  entou- 
rent. Ses  ongles  8c  fon  bec  font  blanchaftres  8c  cro- 
chus , & fes  jambes  8c  fes  pieds  velus  8c  couverts 
de  plumes. Quelques-Uns  l’appellent  Effraye , à caufe 
qu’il  pouffe  un  cry  effroyable.  M.  Ménage  fait  ve- 
nir le  mot  de  F repaye  de  Prafaga  , parce  que  cet 
oifeau  eft  de  mauvais  augure.  D’autres  prétendent 
qu’on  luy  a donné  ce  nom  à caufe  qu’il  a au  cou 
une  maniéré  de  fraife  de  plumes. 

F R E S L O N.  f.  m Sorte  de  grofle  mouche  qui  eft 
femblable  à la  guefpe , majs  deux  fois  plus  grotte, 
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On  l’appelle  en  Latin  Crabro.  Les  Freflons  font  en 
nemis  des  abeilles  8c  fi  gourmands , que  lors  qu’011 
les  coupe  en  deux,  ils  ne  laittent  pas  de  manger. 
Svvammerdan  témoigne  que  fi  l’aliment  qu’ils  pren- 
nent en  cet  état  eft  humide , on  le  voit  fortir  in- 
continent par  la  playe  en  maniéré  de  rofée. 

F R E S I A U X.  adj.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans 
la  lignification  de  Beau , joli , frais. 

Les  Damoifelles  font  frefiaux. 

Ce  mot  doit  avoir  eu  Freftal  au  fingulier,  car  au- 
trefois tous  les  adjeétifs  terminez  en  al  faifoient 
aux  au  plurier  ,tant  au  mafeulin  qu’au  féminin  ; 8c 
c’eft  de  là  qu’on  a dit  Lettres  Royaux , qu’on  dit 
encore  aujourd’huy. 

F R E S N E.f.  m.  Arbre  fort  connu , dontTheophraf- 
te  marque  deux  efpeces.  L’un  eft  grand  & haut , 8c 
a un  bois  blanc  avec  de  girofles  veines  qui  luy  fer- 
vent de  nerfs  fans  aucun  nœud.  Il  eft  mol  , tendre 
& madré.  L’autre  eft  plus  petit , plus  raboteux,  plus 
dur  8c  plus  roux  , & il  ne  croift  pas  fi  haut.  Il  jette 
fes  feuilles  comme  le  laurier  à larges  feuilles , mais 
plus  pointues  8c  un  peu  dentelées  tout  à l’entour. 
Il  femble  qu’un  de  fes  rameaux  foit  feulement  une 
feüille,  à caufe’qu’avec  une  feule  queue  il  porte  en- 
femble  toutes  fes  feuilles  , qui  y font  mifes  Ratta- 
chées deux  à deux  8c  comme  par  nœuds  8c  inter- 
valles , ainfi  qu’on  voit  au  cormier.  Son  fruit  eft 
petit , un  peu  amer  , 8c  femblable  aux  noyaux  d’a- 
mande. Le  Frefne  fert  de  contrepoifon  aux  morfu- 
res  des  ferpens  , qui  font  fi  ennemis  de  cet  arbre, 
qu’ils  n’approchent  jamais  de  fon  ombre.  On  tient 
mefme  que  fi  on  falloir  un  feu  dans  un  cerne  fait 
de  frefne,  & qu’on  mift  un  ferpent  dans  ce  rond, 
il  fe  jetteroit  dans  le  feu  pluftoft  que  de  palier  par 
Méfias  le  Frefne  pour  s’échaper.  Quelques-uns  ap- 
pellent le  petit  Frefne  Ornus  8c  Orneogloffum  , des 
mots  Grecs  «pv/ ç , Oifeau  , 8c  yxloosa. , Langue , a 
caufe  que  la  graine  qu’il  porte  relfemble  a une  lan- 
gue d’oifeau.  L’ Orneoglojfum , félon  Pline  , beu  avec 
du  vin,  fert  aii  foye  , aux  douleurs  de  cofté  8c  aux 
hydropiques, & amaigrit  peu  à peu  ceux  qui  fe  trou- 
vent trop  chargez  de  graille. 

F R E S T E L.  f.  m.  Vieux  mot.  Infiniment  où  il  y a 
fept  tuyaux  enfemble , coupez  l’un  plus  long  8c 
plus  gros  que  l’autre. 

La  saffift  Pan  le  Duc  des  beftes , 

Et  tint  unfreftel  de  rofaux , 

Si  chalumeloit  les  danEtaux. 

On  a dit  aulfi  Freftiaux  8c  Frefteler , pour  dire, 
Joüer  du  flageolet. 

FRET.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Somme  qu’un  Mar- 
chand promet  pour  le  loyer  d’un  VailTeau.  On  dit 
aulfi  Fretement.  Le  mot  d’ affrètement  eft  en  ufage 
pour  dire , la  Convention  qu’on  fait  pour  le  louage 
d’un  VailTeau.  Ainfi  , Affréter,  lignifie  Prendre  un 
VailTeau  à loiiage  ; 8c  on  dit  dans  ce  fens , que  Le 
Maiftre  frété  fon  navire , & que  le  Marchand  l’ af- 
frété. 

F RETE.  f.  f.  Cercle  de  fer  qu’on  applatit  fur  deux 
pièces  de  bois  qu’on  a delîein  d’attacher  enlèmble, 
ou  dont  on  arme  la  couronne  d’un  pieu  ou  d’un 
pilotis  J afin  d’empefeher  qu’il  ne  s’éclate.  On  ap- 
pelle aulfi  Frété , Un  anneau  de  fer  en  forme  de 
collier,  qu’on  met  à un  arbre  de  rolie  de  moulin  à 
eau,  aux  bas  des  dcmoifelles  , & aux  moyeux  des 
rôties  qu’on  veut  tenir  ferme  8c  en  eftat. 

FRETE',  f e.  adj.  On  appelloit  autrefois  Lances 
frétées , celles  où  l’on  mettoit  un  cercle  de  fer, 
quand  on  ne  combattoit  pas  à fer  émoulu.  Frété 
eft  aulfi  un  terme  de  Blafon  , 8c  fe  dit  de  l’écu , 8c 
des  pièces  principales  , quand  elles  font  couvertes 
de  ballons  croifez  en  faucoirs  , qui  lailTent  des 
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efpaces  vuides  8c  égaux  en  maniéré  de  lofanges. 
D’azur  a la  croix  d’argent  frétée  de  gueules. 

FRETER.  v.  a.  Garnir  d’une  Frété.  On  dit  Fréter 
des  pieux  y pour  dire.  Les  garnir  d’un  cercle  de  fer 
par  la  telle , afin  de  les  battre  mieux  avec  le  mou- 
ton. 

F R E T E U R.  f.  m.  Maiftre  d’un  Vaiffeau  qui  le  don- 
ne à loliage  à un  Marchand. 

F R I 

FRÏ  A BLE.  adj.  Caftant,  qui  fe  peut  aifément  rédui- 
re en  poudre.  Ce  qui  rend  un  corps  friable , ce  font 
de  petites  parties  feches  &r  inégalement  appliquées 
les  unes  aux  autres  qui  fe  trouvent  dans  ce  corps, 
de  forte  que  n’eftant  point  onélueufes  ny  liées  en- 
femble  , elles  s’en  détachent  aifément. 

FR  I A N D E R.  Vieux  mot, qui  s’efl  dit  pour  , Man- 
ger d'une  maniéré  friande. 

FR  I BU  S T.  f.m.  Terme  de  Marine.  Il  eft  principa- 
lement en  ufage  dans  les  ïfles  Françoifes  de  l’ Amé- 
rique, où  l’on  appelle  ainfi  un  vaifTeau  armé  en 
courfe.  Le  Commandant  & les  gens  de  l’équipage 
de  ce  vaifteau  font  appeliez  de  là  Fribuftiers . 

FR  1 CT  I O N.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie,  8c  de  Mé- 
decine. Aétion  de  frotter  une  partie  malade  avec 
des  huiles  ou  quelque  autre  drogue  pour  la  guérir 
ou  la  foulager. 

Frïüion.  Terme  de  Chymie.  Coéfcion  d’un  médi- 
cament qui  fe  fait  dans  la  poéfle  avec  addition 
d’une  liqueur  cnélueufe  , telle  qu’eft  l’huile  ou  la 
grailfe.  Elle  fe  fait  fur  un  feu  lent  8c  modéré , 8c  la 
Friétion  des  medicamens  diffère  en  cela  de  la  Fri- 
ture de  cuifine  , qui  veut  un  feu  prompt  & vif. 

FRIGALER.  v.n. Vieux  mot.  Se  gratter,  fe  frotter. 
Qui  pour  galer  & f régaler  , 

Fient  galeux  , nefi-il  pas  bien  fol  f 

FRI  G E FIER.  Vieux  mot.  Refroidir. 

FRIMA  S.  f.  m.  Brouillard  froid  & épais  qui  eft 
comme  une  manière  de  gelée  blanche  qui  s’atta- 
che aux  arbres  , aux  herbes  & aux  cheveux.  Quel- 
ques-uns font  venir  ce  mot  de  Frémit  us , Fremifl 
fement , parce  que  le  Frimas  fait  frémir  & frif. 
fonner. 

F R I O U.  f.  m.  Terme  dont  ceux  du  Levant  fe  fer- 
vent pour  lignifier  un  canal , une  paire. 

FR  I QU  E T.  (.  m.  Sorte  d’écumoire  quarrée  , dont 
on  lé  fert  pour  tirer  les  fritures  de  la  poêle. 

Friquet.  Efpece  de  petit  moineau  fou  que  les  Ita- 
liens nomment  Pnffera  matugia.  Il  ne  fait  que  fré- 
tiller fur  les  arbres. 

F R I S E.  f f.  Membre  d’ Architecture.  C’eft  dans  tous 
les  ordres  la  partie  de  l’entablement  qui  eft  entre 
l’architrave  8c  la  corniche.  Il  y a une  Frife  qu’on 
appelle  Frife  liffe  , à caufe  qu’elle  eft  unie  & fans 
ornement.  Celle  qui  eft  ornée  a de  la  Sculpture  con- 
tinue ou  par  bouquets.  Celle  dont  le  contour  eft 
coupé,  s’appelle  Frife  bombée.  La  Frife  RufliqueaCon 
parement  en  maniéré  de  boftàge  brut.On  dit  Frife  s 
fleuronnèes , Frifes  marines >Frifc s hifloriées,Fri[esfym- 
boliques,  félon  quelles  font  enrichies  de  feuilles  na- 
turelles continués  ou  par  bouquets,ou  d’anneaux  de 
feuillages  imaginaires;  de  chevaux  & monftres  ma- 
rins ; de  bas  reliefs  continus  reprefentant  des  his- 
toires 8c  des  facrifices  , ou  enfin  d’attributs  du  Pa- 
ganifme.  On  appelle  Frife  de  placard , celle  qui  eft 
entre  la  corniche  & le  chambranle  au  deflus  d’une 
porte  de  placard;  8c  Frife  de  lambris , un  panneau 
qui  a beaucoup  plus  de  longueur  que  de  largeur 
dans  l’aftèmblage  d’un  lambris  d’appuy  ou  de  re- 
veftement. 

On  appelle , en  termes  de  Jardinage , Frife  de  par - 
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terre  J Une  efpece  de  plate-bande  qui  eft  ornée  de 
feuillages , de  gazon  ou  de  boiiis  dans  un  parterre. 

Frife  de  fer.  Terme  de  Serrurerie.  Panneau  en  lon- 
gueur rempli  de  difFerens  ornemens.  Cette  Frife  fe 
met  à hauteur  d’appuy  , ou  au  bas  & au  haut  des 
portes  de  clôture , aux  rampes  d’efcaliers  & aux  tra- 
vées de  barreaux  de  fer. 

Frife  de  parquet , fe  dit  non  feulement  des  ban- 
des qui  feparent  les  feuilles  de  parquet , mais  en- 
core de  celles  du  pourtour  d’un  plancher  qui  en  ra- 
chettent  les  biais  lors  qu’il  y en  a. 

Frife^fe  dit  aufli , en  termes  de  Marine,  8c  figni- 
fie  Une  piece  de  bois  plate  en  Sculpture,  qui  régné 
entre  la  coupe-  gorge  8c  la  face  de  l’éperon.  Le  mot 
de  Frife  3 félon  Philander , vient  de  Phrygio , qui 
veut  dire  Un  Brodeur , à caufe  que  les  ornemens  de 
la  Frife  reflèmblent  à des  broderies  qui  font  venues 
de  Phrygie. 

On  appelle  Cheval  de  frife  , en  termes  de  Fortifi- 
cation , Une  groITe  piece  de  bois  qui  eft  taillée  à 
cinq  ou  fix  pans  percez  de  part  en  part , 8c  armez 
à chaque  trou  d’un  piquet  ferré  par  les  deux  bouts. 
Ce  piquet  déborde  environ  trois  pieds  de  chaque 
cofté , & cela  eft  caufe  que  la  piece  de  bois  qui  eft 
longue  de  dix  à douze  pieds  , 8c  qui  a un  pied  de 
diamètre,  prefènte  par  tout  des  pointes,  8c  eft  d’u- 
ne grande  utilité  pour  boucher  une  breche,  un  paf. 
fage  , 8c  pour  retrancher  un  camp. 

FRISER,  v.  a.  On  dit  en  termes  de  mer , F ri  fer  les 
fabords , pour  dire , Mettre  une  bande  de  laine  au- 
tour des  làbords  que  l’on  ne  calfate  pas, afin  d’em- 
pefeher  que  l’eau  n’entre  dans  le  Vaifteau. 

Frifer.  Terme  d’imprimerie.  Cela  fe  dit  lorfque 
les  caraéleres  parodient  doublement  imprimez  liir 
la  feuille. 

FRISONS,  fi  m p.  Terme  de  Marine.  Pots  de 
terre  ou  de  métal  dont  on  fc  lert  fur  les  Va  i fléaux 
pour  tenir  la  boillon. 

FRIS  QU  E.  adj.  Vieux  mot.  Joli , gentil. 

Urelete  ,gen/e  >frijqne  & cointe. 

FRIS  QU  E T T E.  f.  f.  Terme  d’imprimerie.  Ma- 
niéré de  chaflis  que  les  Imprimeurs  mettent  lur  la 
ftiiille  blanche  , afin  d’empefeher  que  ce  qui  doit 
demeurer  blanc  pour  la  marge  de  chaque  page  ne 
foit  maculé. 

F R I T E L A I R E.  f.  f.  Sorte  de  plante  qui  fleurit 
en  Mars.  Elle  porte  deux  fciiilles  en  forme  de  pe- 
tites cloches  tiquetées , & ces  feuilles  pendent  du 
haut  de  la  tige. 

F R ITT  E.  f.  f.  Terme  de  Verrerie. Cuilfon  des  ma- 
tières dont  on  fait  le  verre  , matière  bien  préparée 
à faire  du  verre.  Elle  fe  fait  au  feu  de  fufion  dans 
de  grands  creufets , où  l’on  met  trois  parts  de  cail- 
lou ou  de  fable  blanc,  fur  une  partie  de  lèl  alcali 
ou  de  loude  , ou  de  fougere  ; ce  qui  fait  une  malle 
opaque  , qui  rend  une  écume  Portant  de  la  graille 
ou  fiel  de  verre , 8c  qu’on  jette  hors  des  creufets 
avec  des  cucilliers. 

F RO 

FROC,  {m,  Sorte  de  grofle  étoffe  qui  fe  fabrique 
en  Beauce , 8c  en  Normandie  dans  les  Villes  de 
Bernay  &de  Lifitux.  Les  Statuts  des  Drapiers  veu- 
lent que  les  pièces  de  cette  étoffe  ayent  vingt-cinq 
aunes  de  long  8c  une  demi  aune  de  large.  & 

Dans  le  vieux  langage  on  s’eft  fervi  des  mots  de 
Frocs,  Frots  8c  Flots  , pour  figmfier  des  lieux  rom. 
pus;  8c  on  a appelle  Froqueurs,  ceux  qu’on  employé 
à reparer  des  chemins. 

FROMAGE,  f.  m.  Lait  caillé,  feché  8c  durci. 
Diofcoride  dit  que  le  fromage  frais  qui  n’eft  point 
N n n 
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ïalé , eft  nutritif  & bon  à l’eftomac  , 8c  qu’eftant 
appliqué  en  forme  de  cataplafme  , il  remedie  aux 
inflammations  des  yeux  8c  aux  meurtriffures  du 
corps.  Les  uns  font  meilleurs  que  les  autres , félon 
la  nature  du  lait  dont  ils  font  faits.  On  convient  en 
general  que  toute  forte  de  Fromage  fait  un  fuc  grof- 
fier  8c  eft  indigefte.  Selon  Matthiole  les  vieux  Fro- 
mages, dont  on  fait  cas  à caufe  qu’ils  piquent  à la 
langue , font  les  pires  de  tous  pour  la  fanté.  Ils  brû- 
lent 8c  altèrent  celuy  qui  en  mange  , engendrent  la 
gravelle,  oppilent  le  foye,  refferrent  le  ventre,  & 
font  un  fang  groffier  8c  mélancolique.  D ailleurs 
ils  font  nuiftbles  au  cerveau  , a la  poitrine  8c  aux 
dents  ,en  forte  que  ceux  qui  font  d une  nature  dé- 
licate ne  s’en  doivent  point  permettre  1 ufage.  M. 
Ménage  fait  venir  ce  mot  de  F ormaticum  ou  For. 
maqp , dérivé  de  Forma  , qui  eft  la  forme  ou  l’éclifle 
ou  le  Fromage  fe  fait.  On  a dit  autrefois  Formage 
8c  Fourmage. 

FROMENT,  f.  m.  La  meilleure  efpece de  bled  qui 
fait  la  farine  la  plus  blanche.  Tout  Froment  a force 
racines  menues  , & n’a  qu’une  feüJle.  il  a plufteurs 
germes , qui  pourtant  ne  peuvent  produire  aucune 
branche.  Il  eft  herbeux  pendant  toutl’Hiver.Quand 
le  Printemps  vient, fa  tige  s’élève  & à la  troifieme  ou 
quatrième  efteule , l’épy  en  fort  , enfermé  dans  de 
petites  gouffes , lesquelles  eftant  paflées  il  rend  une 
fleur  au  quatrième  ou  cinquième  jour  après  & fe  tient 
ainfi  prefque  autant  de  jours.  De  là  vient  le  grain 
qui  meurit  en  quarante  jours , quelquefois  pluftoft, 
félon  la  diverfité  des  lieux.  Autour  de  Senes,  & en 
quelques  autres  endroits  d’Italie  , il  s eft  trouve  des 
plantes  de  Froment , dont  chacune  a rendu  vingt- 
quatre  épis.  Pline  dit  qu’il  en  fut  envoyé  une  à Au- 
gufte  Cefar  , qui  d’un  feul  grain  avoir  jetté  prés  de 
quatre  cens  germes  , 8c  à Néron  une  autre  de  trois 
cens  quarante.  Elles  venoient  toutes  deux  d’Afri- 
que. On  connoît  le  bon  Froment , lors  qu’il  eft  dur 
à rompre  , maffif,  pefant , decouleur  d’or , luifant , 
lifte  , bien  nourry , 8c  net.  Il  a fa  feüille  comme  le 
rofeau  , plus  étroite  que  l’orge.  Son  tuyau  eft  plus 
lifte  , 8c  n’ eft  pas  fi  frefle.  Il  y a auffi  de  la  diffé- 
rence aux  épis.  Les  uns  font  fans  barbe  comme  en 
Boheme  ; les  autres  en  ont , 8c  cette  derniere  forte 
de  Froment  eft  plus  eftimée.  Eftant  mangé  cru  il 
engendre  la  vermine  ronde  au  ventre.  Mâche  8c 
appliqué  , il  eft  bon  pour  les  morfures  des  chiens. 

FROMENTE'E,  f.  f.  Farine  de  froment  dont 
on  fait  de  la  bouillie  8c  d’autres  mets.  On  fe  fert 
fur  tout  pour  cette  bouillie  de  laFarine  de  l’efpeautre 
double,qui  eft  une  efpece  particulière  de  froment. 

FRONT,  f.  m.  La  partie  du  vifage  qui  eft  depuis 
les  fourcils  jufqu’à  la  racine  des  cheveux, & qui  s’é- 
tend jufqu’aux  temples. 

Front , en  termes  de  perfpedtive  , eft  la  projec- 
tion orthographique  d’un  objet  fur  un  plan  paral- 
lèle au  tableau. 

En  termes  d’Architeéture  , on  appelle  Front  en 
general  la  Face  de  Front,  appellée  autrement  Tefte. 
Dans  l’étendue  des  piédroits  , on  la  nomme  Front 
des  piédroits  , 8c  dans  l’étendue  de  l’arc  , qui  eft  fa 
courbure  8c  le  cintre  qu’elle  fait , elle  eft  appellée 
Tefte  nu  front  de  l’arc. 

En  termes  de  Fortification  , le  Front  d’une  Place , 
eft  ce  qui  eft  compris  entre  les  pointes  des  deux 
baftions  voifins,  c’eft  à dire,  la  courtine,  8c  les  deux 
baftions  qui  fe  regardent.  On  l’appelle  autrement. 
Tenaille  8c  Face  de  Place. 

On  appelle  Front  de  bataillon , en  termes  de  guer- 
re , Le  premier  rang  ou  chef  de  file.  Ainfi  on  dit 
qu’Vtf  bataillon  ejl  fur  fon front , pour  dire , que  Les 
Soldats  font  face  vers  un  cofté  en  y prefentant  les 
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armes , 8c  c^Vn  bataillon  a le  front  égal  a.  fa  hau- 
teur pour  dire  , qu’il  forme  un  quaire, 

•RONTAL.  f.  m.  Sorte  de  gefne  qu’employent 
les  Soldats  pour  contraindre  lesPayfitns  a leur  don- 
ner l’argent  qu’ils  peuvent  avoir  caché.  Elle  con- 
fifte  en  une  corde , où  ils  font  des  nœuds  en  plu- 
fieurs  endroits , 8c  qu’ils  leur  appliquent  fur  le  front, 
en  la  ferrant  par  derrière, 

FRONTEAU,  f.m.  Sorte  de  remede  fec  qu’on  ap- 
plique fur  le  front  avec  un  bandeau , pour  foula- 
ger  ceux  qui  font  travaillez  de  maux  de  tefte.  Ce 
font  des  rofes  , des  fleurs  de  fureau  , de  betoine, 
marjolaine  8c  autres  , qu’on  enferme  dans  un  linge, 
dont  on  couvre  enfuite  le  front  8c  les  temples.  Il  y 
a des  Fronteaux  qui  fe  font  en  liniment  avec  de 
l’onguent  populeum  , 8c  de  l’extrait  d opium  , ou 
avec  des  paftes,  des  femences  8c  des  poudres.  On 
dit  auffi  Frontal  en  ce  fens. 

On  appelle  Fronteaux  , chez  les  Juifs , quatre 
morceaux  de  parchemin  , fur  lelquels  font  écrits  ces 
mots.  Ecoute  Ifra'él  , & c.  Et  fera  fi  obeiffant  , tu 
obéis  &c.  SanUifie.moy  , tout  premier  né  &c.  Et  fera 
t juand  le  Seigneur  te  fera  entrer  &c.  Ils  ne  fe  fervent 
de  ces  Fronteaux  que  dans  la  priere  du  matin.  Ils 
portent  au  bras  deux  de  ces  parchemins  qui  font 
roulez  & les  deux  autres  qui  font  fur  un  morceau 
de  peau  de  veau  dur  quarré , qui  a des  courroyes,  ils 
fe  les  mettent  au  milieu  du  front  , fe  ceignant  la 
tefte  avec  les  courroyes. 

Les  Bourreliers  appellent  Fronteau  , Un  morceau 
de  cuir  qui  pâlie  le  long  de  la  tefte  , 8c  au  delfus  des 
yeux  du  cheval , 8c  on  dit  auffi  Fronteau  , en  par- 
lant d’un  morceau  d'étoffe  qui  couvre  le  front  des 
chevaux  de  grand  deiiil. 

Fronteau.  Terme  d’ArchiteCture.  Il  ne  fedit  guè- 
re que  d’un  petit  Fronton  qui  fe  met  au  deffus  des 
petites  portes  & des  feneftres. 

Fronteau.  Terme  de  Marine.  Piece  de  bois  plate, 
8c  ouvragée  de  fculpture.  Elle  eft  auffi  longue  que 
le  Vailfeau  eft  large  , 8c  fert  non  feulement  a orner 
les  Dunettes , mais  encore  à arrefter  ce  qui  eft  fur 
les  gaillards. 

Fronteau.  Terme  d’ Artillerie.  On  appelle  Fron- 
teau de  mire  , Une  efpece  de  bourrelet  de  cuivre  ou 
de  bois , qu’on  pofe  autour  du  collet  d’une  piece 
de  canon  , 8c  qui  fert  a la  pointer  jufte.  Sa  figure 
eft  ronde  , 8c  il  a fon  diamètre  égal  à celuy  de  tou- 
te la  piece  vers  la  platebande.  On  le  divile  en  deux 
également , 8c  on  luy  lailfe  au  milieu  une  ouvertu- 
re ronde  proportionnée  au  collet  du  canon  fur  le- 
quel on  le  pofe. 

F R O N TI  S P I C E.  f.  m.  Décoration  d’Architeétu- 
re  de  la  Façade  d’une  Eglife.  U yen  a de  Gothiques, 
&d’ Architecture  antique.  On  le  dit  auffi  de  la  face 
8c  de  la  principale  entrée  d’un  grand  baftiment  qui 
fe  prefente  de  front  aux  yeux.  On  dit  encore  , Le 
Frontispice  d’un  livre , pour  dire  , La  première  page 
d’un  Livre  , peut-eftre  à caufe  qu’ordinairement  le 
titre  y eft  gravé  dans  quelque  image  qui  reprefen- 
te  le  Frontifpice  d’un  Palais.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Frons , Front , 8c  de  sîfpicere  , Regarder.  Le  Fron- 
tifpice dans  fon  origine  eftoit  feulement  le  pignon 
d’un  édifice  avec  les  deux  coftez  du  toit  qui  tom- 
bent de  part  8c  d’autre.  On  en  fait  aujourd’huy  un 
ornement , qui  eft  élevé  au  deffus  des  portes  , des 
niches  & des  croifées. 

F R O NT  O N.f.m.  Morceau  d’ Architecture  dont  on 
fait  un  ornement  qui  paroift  élevé  au  deffus  des  por- 
tes, des  croifées, des  niches.  Il  forme  quelquefois  un 
triangle,&  quelquefois  une  partie  de  cercle.  Vitru- 
ve  l’appelle  Faftigium.  On  appelle  Fronton  furmonté3 
celuy  qui  tient  du  pignon  eftant  au  delfus  de  la  bon- 
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ne  proportion  , qui  eft  d’avoir  prés  du  cinquième  de 
la  longueur  de  fabafe , & celuy  qui  eft  plus  bas  que 
cette  proportion  eft  un  Fronton  fur  b ai fê.  Le  Fron- 
ton formé  d’un  triangle  Ifocelle,  dont  l’angle  op- 
pole  à la  bafe  eft  obtus  , s’appelle  Fronton  triangu- 
laire , pointu  ou  cj narre.  Celuy  qui  eft  fait  d’un  arc 
de  cercle  , eft  appel  lé  Fronton  rond  fpherique  3 ou 
cintré , & le  Fronton  circulaire  , différé  de  ce  dernier 
en  ce  que  fa  bafe  eft  le  diamètre  du  demi-cercle 
dont  il  eft  formé.  Le  Fronton  brisé  a fes  corniches 
coupées , ou  retournées  par  redents  ou  rehauts.  Le 
mcfme  Fronton  brifc,s’il  a fes  corniches  rampantes 
contournées  en  enroulement,  s’appelle  Fronton  par 
cnroulcmens  , auffibicn  que  le  circulaire  qui  termi- 
ne en  bas  par  deux  enroulemens.  Le  Fronton  formé 
de  deux  enroulemens  en  maniéré  deconfoles  qui  fe 
joignent , s’appelle  encore  Fronton  par  enroulemens. 
Il  y a auffi  un  Fronton  a pans  , un  Fronton' fans  bafe 
& un  Fronton  fans  retour.  Le  premier  eft  un  Fron- 
ton dont  la  corniche  de  dellus  a trois  parties.  La 
corniche  de  niveau  eft  coupée  & retournée  dans  le 
fécond  fur  deux  pilaftres  pour  l’exhauifement  d’un 
arc  à la  place  de  l’entablement , & dans  le  troifié- 
me  la  corniche  du  niveau  n’eft  point  profilée  au 
bas  des  corniches  rampantes.  Toute  corniche  cin- 
trée , qui  forme  un  petit  Fronton  rond  , pointu  ou 
d’autre  figure, porté  par  des  confolesau  deftus  d’une 
croifée  , d’une  porte  ou  d’une  table  , s’appelle  aulïï 
Fronton  fans  bafe.  Le  Fronton  double,  eft  celuy  qui  en 
couvre  un  plus  petit  dans  fon  tympan  à caulè  de 
quelque  avant  corps  au  milieu.  Quand  le  tympan 
d’un  Fronton  eft  evidé  pour  donner  de  la  lumière, 
•on  l’appelle  Fronton  a jour.  On  dit  encore  Fronton 
Gothique  dans  l’ Architedure  moderne.  C’eft  une  ef- 
pecede  pignon  à jour  en  triangle  équilatéral  , avec 
des  rôles  en  trefle  & de  la  fculpture. 

Fronton.  Terme  de  Marine.  Cartouche  de  Me- 
huifèrie  , qui  eft  placé  fur  la  voûte  à i’arriere  du 
Vaillèau.  On  l’appelle  auffi  le  Dieu  conduit , où  le 
Miroir  , & on  le  charge  des  armes  du  Prince  qui  a 
fait  conftruire  le  Navire.  Quelquefois  il  a la  fiaurc 
qui  a donné  le  nom  au  Vaillèau. 

F R U 

FRUIT,  f.m.  Ce  que  les  arbres  & les  plantes  portent 
pour  la  propagation  de  leur  cfpcce  , & pour  la  nourri- 
ture des  hommes  & des  animaux.  Acad.  Fr. 

On  appelle  Fruit , en  termes  de  Maçonnerie, 
Une  petite  diminution  qui  Te  fait  du  bas  en  haut 
d’un  mur  à rnefure  qu'on  l’éleve.  Ainfi  on  dit 
Donner  du  Fruit  a une  muraille  , pour  dire  , Ne  la 
as  élever  à plomb.  11  y a des  Maçons  qui  fur  la 
auteur  de  douze  pieds  donnent  à un  mur  un  pouce 
ôc  demy  de  Fiuit. 

On  appelle  Fruits  dans  l’ Architefture , des  orne- 
mensde  Sculpture  qui  reptefencent  les  Fruits  na- 
turels. On  en  fait  des  fêlions  & des  bouquets. 

FRUITE',  îï.  adj.  Terme  de  Blafon.  U fe  dit  d’un 
arbre  chargé  de  Fruits.  D'or  , au  pin  de  fin, pie  fruité 
demefme.  3 r 3 

FRUSTE,  adj.  Terme  de  Medaillifte.  On  appelle 
Médaillé  frufie , Une  Médaillé  que  le  temps  a tel- 
lement effacée  qu’on  n’en  fçauroit  lire  la  Legende» 
Frufie , fe  dit  auffi  d’une  pierre  antique  dont  on  ne 
peut  plus  ny  connoiftre  les  figures  ny  lire  les  inf- 
criptions. 

F U E 

F U E C.  fi  m.  Vieux  mot.  Feu, 

F U E R E.  fi  m.  Vieux  mot.  Fourreau  d’une  efpée. 
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Si  la  tint  par  l’enherdure , 

Si  la  mit  fuere  arriéré. 

On  l’a  dit  auffi  pour  lignifier  du  fourrage,  & des 
choies  de  peu  de  valeur. 

FUG 

F U G E R E.  f.  f.  Vieux  mot.  Fougere. 

V oirre  ne  fut  mie  figer  e 3 
Ni  Fugere  ne  fut  pas  voirre. 

FUGUE.f.  f.  Terme  de  Mufique.  Imitation  du 
chant  dans  les  parties  qui  femblenc  fe  fuir  Tune 
l’autre  par  des'  progrez  lémblables.  On  dit  Double 
Fugue  , quand  on  fait  régner  en  mefme  temps  deux 
differentes  Fugues  dans  les  parties. 

F U I 

FUI  LS.  1".  m.  Vieux  mot.  Fils. 

F U 1 R.  v.  a.  Courir  pour  fe  fauver  d’un  péril.  A c A t>. 
F r.  O11  dit  en  termes  de  Manege  , cpx'Vn  Cheval 
fuit  les  talons  , pour  dire , qu’il  craint  l’éperon  5c 
qu’il  obéit. 

FU  ISIQUE.f.  f.  Vieux  mot , qui  a lignifié  l’art  de 
la  Médecine.  Les  Médecins  eftoient  autrefois  ap. 
peliez  F Huficiens-.  r 

F U L 

FULMINANT,  i»n.  adj.  Qui  crie  , qui  fait 
grand  bruit.  F oix fulminante.  On  appelle  en  termes 
de  Chymie,  Or  fulminant  , de  l’or  calciné  par 
1 eau  forte  avec  lequel  on  mille  quelques  parties  de 
fel  de  tartre.  O11  l’a  appellé  ainfi  à caufe  du  grand 
éclat  & du  grand  effort  qu’il  fait  quand  on  1 allu- 
me. 11  fait  Ion  effort  en  embas,  & fon  bruit  imite 
celuy  du  tonnerre.  Il  y a auffi  une  Poudre  fulminan- 
te , compofée  ordinairement  de  nitre  , de  fel  de 
tartre  & de  fouphre  commun.  Elle  fe  fait  à l’imita- 
tion de  l’or  fulminant. 

F UL  MINATION.  f.  f.  Sentence  d’un  Evefque 
d’un  Official  ou  d’un  autre  Ecclcfiaftique  commis 
par  le  Pape  , par  laquelle  il  eft  ordonné  que  des 
Bulles  feront  exécutées. 

On  appelle  Fulmination  , en  termes  de  Chymie 
Un  bruit  violent  que  fait  une  certaine  préparation 
de  poudre  appellée  Or  fulminant  , qui  imite  le 
bruit  de  la  foudre  quand  elle  eft  allumée. 

F U M 

F U M E'  E.  f.  f.  V àpeur  cpaiffe  fartant  du  feu  , ou  des 
chofes  humides  enflammées.  A c A D.  F R.  Il  eft  évi- 
dent que  la  Fumée  & la  Flamme  font  la  mefme 
chofe  , la  Fumée  citant  une  Flamme  éteinte  , & la 
flamme  une  Fumée  allumée.  Toute  la  différence 
confifte  dans  la  modification  de  la  mefme  matière, 
qui  citant  diffoute  en  de  tres-petits  corpufcules  Sc 
mefléeavec  allez  d’air  , doripe  la  flamme  , & eftant 
moins  diffoute  , & moins  meflée  d’air  , donne  la 
Fumée. 

On  appelle  Fumées,  en  termes  deChalfe,  la  Fien- 
te de  belle  fauve  , comme  des  Cerfs  , de  la  Biche 
du  Chevreüil  & du  Daim.  On  appelle  Fumées  for- 
rnées , celles  qui  font  rondes  ; Fumées  en  troches  /cel- 
les qui  ont  des  pointes,  & Fumées  en  plateaux  ‘ ceû 
les  qui  font  plates.  O11  dit  auffi  Fumées  de  Loup  & 
Fumées  d' Hirondelles.  Selon  Galien  , les  premières 
font  un  bon  rernede  pour  la  colique.  Les  autres 
font  perdre  la  veue' , fi  elles  tombent  chaudes  fur 
les  yeux. 

FU  ME  LE.  I . f.  V ieux  mot.  Femelle. 

U M E TE  R R F.  f.  f.  Herbe  femblable  au  Codant 
N 11  n ij 
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dré  & qui  cû  fort  tendre  & fort  branchuc.  Scs 
feuilles  qui  forcent  de  tous  codez  en  grand  nom- 
bre font  d'un  blanc  qui  tire  fur  le  cendre.  Elle 
produit  des  fteuts  incarnates  , & a un  jus_  acre  qui 
éclaircit  la  veut: , & qui  fait  pleurer.  C eft  de  a 
qu’elle  a pris  le  nom  de  Fumant « , a caufe  qu  el  e 
fart  le  mefme  effet  que  la  fumee.  Plme  parle  de 
deux  fortes  de  Fumeterre  La  première  appellee 
Tud  de  oeline  , croift  entre  les  murailles  , & parmy 
les  hâves.  Elle  a fes  branches  fort  menues  & epar- 
pillées , & pouffe  des  fleurs  incarnates  On  em- 
ployé le  jus  de  l’herbe  verte  parmy  les  medicamens 
L’on  ordonne  pour  les  yeux.  L’autre  Fumeterre  a 
fes  mefmes  propriétés  Elle  croift  parmy  1 orge  & 

dans  les  jardins,  & a fes  faille?  comme  kcor^n 

dre.  Elles  font  cendrées.  Elle  produit  auffi  fes  fleurs 

F ümTg  ATI  ON.  f.  f.  Terme  de  Médecine  & 
de  Chymie.  U fe  dit  des  chofes  qu’on  prend  en  fu- 
mée ou  qui  fe  tournent  en  fumee.  On  appelle  auffi 
Fumifation  Une  calcination  potentielle,  qui  le  fait 
par  la  vapeur  du  mercure  nus  fur  le  feu  qui  corro- 
de & réduit  en  chaux  les  petites  lames  de  métal  que 

l’on  fufpend  au  deffus.  , - - 

F U M I G E R.  v.  a.  Faire  recevoir  a un  mixte  lul- 
pendu  , les  vapeurs  d’un  mixte  ou  de  plufieurs  pour 
le  calciner  , pour  le  corriger  , ou  pour  luy  împn- 
mer  quelque  qualité  nouvelle. 

F U N 


FUNANBULE.  f.  m.  Celuy  qui  danfe  fur  la  cor- 
de. Ce  mot  eft  Latin  , de  f unis , Corde  , & d’ Am- 
bùlare  Marcher.  Suetone  rapporte  que  du  temps 
de  Galba  , on  vit  des  Elephans  Funanbules  dans  les 
jeux  floraux.  Néron  en  fit  paroiftre  de  mefme  dans 
ceux  qu’il  inftitua  en  l’honneur  de  fa  mere  Agnp- 

FU  NEBR  EUX.  adj.  Vieux  mot.  Trille, funefte. 

Cbajfe  Us  efprits  fnebreux. 

F U N E R.  v.  a.  Terme  de  Marine.  Garnir  de  cor- 
dage. C in  dit , F mer  t.n  met  fi , pour  dire , Le  garnir 
de°fon  étay  & de  fa  manœuvre. 

F U N E R A 1 L LE  S.  f.  f.  p.  Olfeques  & ceremonies 
qui  fe  font  aux  Enterrement.  A c A d.  F R.  Toutes 
les  Nations  fe  font  toujours  montrées  fort  religieu- 
fes  à rendre  ces  derniers  devoirs  aux  Morts.  Parmy 
les  Romains  .après  avoir  fermé  les  yeux  à celuy 
qui  venoit  de  tendre  l’ame  , on  l’appelloit  plufieurs 
fois  à haute  voix  & à diverfes  reptiles , afin  de  fça- 
voir  ii  ce  n’eftoit  point  quelque  léthargie  où  il  fuft 
tombé.  On  lavoir  enfuite  fon  corps  avec  de  l’eau 
chaude,  on  le  frottoir  de  parfums,  & on  luy  met- 
toit  une  robe  blanche,  puis  on  1 expofoit  fur  le  pas 
de  la  porte  les  pieds  du  codé  de  ceux  qui  paffoient. 
On  plantoit  alors  un  cyprès  à l’entrée  de  la  maifon, 
& cette  ceremonie  s’eftant  continuée  pendant  fept 
jours,  le  huitième  on  portoit  le  corps  au  lieu  ou 
l’on  devoit  le  brûler.  Les  riches  eftorent  portez  fur 
un  lit  couvert  de  pourpre,  & les  autres  dans  une 
biere  découverte.  Un  joueur  de  flufte  marchoit  de- 
vant , & joüoit  d’une  maniéré  lugubre  , publiant  de 
temps  en  temps  les  louanges  du  deffunt.  Ceux  qui 
avaient  exercé  des  Charges,  ou  qui  eftoient  d’une 
ancienne  Nobleffe , eftoient  diftinguez  des  autres, 
en  ce  qu’on  portoit  devant  leur  cercueil  les  mar- 
ques de  leur  Dignité , comme  les  faiffeaux  Confu- 
laires , les  Images  de  leurs  Aliceftres  qu’on  élevoit 
fur  des  piques  ou  que  l’on  portoit  dans  des  chariots, 
&Ies  couronnes  que  leurs  belles  adions  leuravoient 
fait  mériter.  Les  Affranchis,  portant  le  bonnet  pour 
marque  de  leur  liberté , fuivoient  cette  pompe  2c 


F U N 

precedoicnt  les  enfans  , les  parents  8c  les  amis.  Les 
fils  du  deffunt  avoient  un  voile  fur  la  telle , & les 
filles  les  cheveux  épars  fans  nulle  cocffure.  Ce  con- 
vcJy  eft  oit  nu  fié  de  Pleure  ufes  , dont  la  fon&ion 
eftoit  d’entonner  des  airs  lugubres  que-le  peuple  re- 
petoit.  On  les  nommoit  Prafica.  Quand  c’eftoit 
quelqu’un  d’une  famille  fort  confiderable  , on  por- 
toit d’abord  fon  corps  dans  la  Place  Romaine,  où 
fon  Oraifon  funebre  eftoit  prononcée,  & de  là  ou 
alloit  au  lieu  où  le  bûcher  eftoit  préparé.  C’eftoic 
un  tas  de  bois  de  pins , d’ifs , de  melefes  & autres 
femblables  arrangez  l’un  fur  l’autre  en  forme  d’au- 
tel. On  environnoit  tout  le  bûcher  de  cyprès , & on 
y mettoit  le  corps  veftu  de  fa  robe  8c  arrofe  de  li- 
queurs precieufes , couche  dans  un  cercueil  fait  ex- 
près , le  vifage  vers  le  Ciel  . & ayant  une  piece 
d’argent  dans  la  bouche.  Alors  les  plus  proches  pa- 
reils mettoient  le  feu  au  bûcher,  auquel  ils  tour- 
noient le  dos.  Ainfi  c’eftoit  par  derricre  qu’ils  l'ai— 
lumoient  avec  un  flambeau,  y jettant  enfuite  les 
habits,  les  armes  8c  les  autres  chofes  les  plus  ai- 
mées du  deffunt.  Anciennement  on  facrinoit  des 
captifs  auprès  du  bûcher;  ce  qui  fut  changé  en  des 
combats  de  Gladiateurs.  Après  que  le  corps  eftoit 
brûlé,  les  os  & les  cendres  fe  lavoient  avec  du  laie 
& du  vin , & on  les  renfermoit  dans  une  urne  qui 
eftoit  portée  dans  le  fepulcre  que  l’on  avoit  prépa- 
ré pour  le  deffunt.  Devant  ce  fepulcre  eftoit  un  pe- 
tit autel  ou  l’on  brûloit  de  l’encens  8c  d’autres  par- 
fums, 8c  cette  ceremonie  de  Funérailles  eftoit  ter- 
minée par  un  feftin  que  l on  faifoit  aux  parens  8c 
aux  amis.  Il  y avoit  des  corps  que  l’on  enttrroit 
fans  les  brûler , félon  que  le  deffunt  l’avoit  or- 
donné. 

Parmy  les  Juifs , le  mort  eft  étendu  dans  un  drap, 
le  vifage  couvert  8c  une  bougie  allumée  auprès  de 
la  tefte.  On  ie  lave  avec  de  l’eau  chaude  où  il  y a 
de  la  camomille  8c  des  rofes  fcches  , 8c  après  luy 
avoir  mis  une  chemife  , des  caleçons  , fon  taled  8c 
un  bonnet  blanc  fur  la  tefte  , on  l’enferme  dans 
un  cercueil  avec  un  linge  au  fond  8c  un  autre  par 
deffus.  Chacun  s’aftèmble  autour  du  cercueil  qu’on 
couvre  de  noir  , 8c  on  le  porte  tour  à tour  fur  fes 
épaules  jufqu’au  cimetiere,  qui  eft  d’ordinaire  un 
champ  deftiné  pour  cet  ufage , qu’ils  appellent  Mau 
fon  des  vivans , tenant  les  M orts  pour  vivans  à cau- 
fe de  leurs  âmes.  On  fait  alors  une  priere  tirée  du 
Deuteronome  , puis  on  met  un  petit  fac  de  terre 
fous  la  tefte  du  défunt, & ayant  cloüé  le  cercueil  on 
le  met  en  terre , chacun  en  jettant  deffus  jufqu’à  ce 
qu’on  voye  la  foffe  remplie.  Le  plus  proche  des 
parens  déchire  fon  habit  en  quelque  endroit  , 8c  en 
forçant  de  ce  Cimetiere  chacun  arrache  deux  ou 
trois  fois  de  l’herbe  , 8c  dit  en  la  jettant  derrière 
foy  , Us  fleuriront  de  la  ville  , comme  l’herbe  de  la 
terre.  Après  cela. , ils  fe  lavent  les  mains,  s’affeyent 
8c  fe  lèvent  neuf  fois  en  difànt  le  Pfcaume  91.  8c 
retournent  au  logis , où  les  plus  proches  parens 
du  mort  s’eftart  rendus  , ils  fe  mettent  à terre, 
oftent  leurs  fouliers , 8c  boivent  8c  mangent  en  cet- 
te pofture,  ce  qu’ils  font  fept  jours  de  fuite,  à l’ex- 
ception du  jour  du  Sabat  qu’ils  vont  aux  prières. 
Pendant  ces  fept  jours  , ils  ne  peuvent  faire  aucun 
travail  ny  pourfuivre  leurs  affaires.  Le  mary  & la 
femme  ne  peuvent  coucher  enfemble  , 8c  les  fept 
jours  expirez  , ils'vont  à la  Synagogue  , où  plu- 
fieurs font  allumer  des  lampes , faire  des  prières , 8c 
promettent  des  aumônes  pour  l’ame  du  mort  , re- 
commençant ces  fortes  de  chofes  à la  fin  du  mois 
8c  de  l’année.  Si  c’eft  un  Rabin  ou  quelque  per- 
fonne  confiderable  , on  fait  fon  Oraifon  funebre 
l’un  de  ces  jours-là. 
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Les  Algériens  qui  fuivent  la  Loy  de  Mahomet,  en  rtmiffton  de  fes  peche Noms  reconnoiffons  de  plus , 

lavent  aufli  leurs  morts  avec  de  l’eau  chaude  , & y qu’il  a rever è Dieu  & fes  Saints  ; qu’il  a fait  fes  prie- 

joignent  du  favon.  Ils  les  reveftenc  d’une  chcniife,  rcs  & qu'il  a jeufnè  aux  heures  & aux  jours  ordon- 

de  calçons  blancs , d’un  habit  de  foye  ÔC  d’un  tur-  nez.  par  l’Eglife  , s’ e fiant  fi  bien  gouverné  avec  moy 

ban  , 8c  les  ayant  mis  dans  la  biere  en  cet  état  , ils  qui  fuis  fon  Confcjfur  , que  je  tiay  point  eu  fujet  de 

les  portent  dans  la  folle  hors  de  la  ville.  Si  c’eftune  me  pUindrt  de  luy  , ny  de  luy  refufer  l’abfolution  de 

perionne  qui  foit  riche,  on  grave  fes  titres,  fes  fespechez . En  témoin  dequoy  nous  luy  avons  fait  ex* 

qualitcz , 8c  des  fentences  de  l’Alcoran  fur  -la  pier-  pedier  le  prefent  certificat , afin  que  Saint  Pierre  en  le 

re  du  tombeau.  On  ne  porte  point  le  deuil  en  ce  voyant  luy  ouvre  la  porte  a la  joyc  éternelle.  On  fer- 

pays-là.  Les  femmes  tiennent  feulement  leur  vifa-  me  la  biere  fi-toft  qu’on  luy  a donné  ce  pallqport, 

ge  couvert  d’un  voile  noir  pendant  quelques  jours,  & on  le  met  dans  la  terre,  le  vifage  tourné  du  collé 

8c  les  hommes  font  un  mois  fans  le  rafer.  On  n’al-  de  l’Orient.  Ceux  qui  l’ont  accompagné,  font  leurs 

lume  point  de  feu  dans  les  maifons  durant  trois  dévotions  aux  Images  , 8c  la  ceremonie  fe  termine 

jours , 8c  pendant  ce  temps  les  parc-ns  du  mort  vont  par  un  grand  feftin.  Le  deüil  des  Enfans  dure  feu- 

vifiter  fon  tombeau  , fur  lequel  ils  mettent  de  pe-  lement  quarante  jours  , pendant  lefquels  ils  font 

tites  pierres  à feu  qu’on  trouve  fur  le  rivage,  8c  en  trois  autres  fellins  aux  parens  8c  amis  du  mort  fça- 

les  jettanr  ils  prononcent  des  paroles  qui  veulent  voir  le  troiliéme  , le  neuvième  8c  le  vingtième  jour 

dire  , Lumière  de  Dieu.  Les  Funérailles  des  grands  après  qu’on  l’a  enterré.  Cela  fe  fait  à l’imitation 

fe  font  en  mettant  le  corps  dans  la  caille  , envelo-  des  Grecs  modernes  , qui  prennent  le  quarantième 

pé  de  bandes , de  portraits  8c  de  divers  autres  or-  jour  au  lieu  du  vingtième, à caufcque  vers  ce  temps- 

«emens.  Des  porteurs  magnifiquement  veilus  la  la  le  cœur  fe  corrompt  , comme  le  corps  commen- 

chargcnt  fur  leurs  épaules.  Ü n Marabou  va  devant,  ce  à pourrir  vers  le  ne  uvième , Sc  le  vilàge  à le  dé- 

8c  les  Domeftiques  du  Défunt  fuivent  fa  biere,  fighrer  le  troifiéme. 

portant  la  lance  & fon  labre  , ce  qui  ell  fuivi  d’un  On  obferve  les  chofes  fuivantes  aux  Funérailles 
grand  nombre  de  Chevaux  & de  Chameaux. La tom-  de  ceux  de  l’ille  de  Madagafcar.  Le  corps  du  défunt 

be  eft  de  pierre  taillée  proprement , enrichie  de  lia-  eftant  lavé  , fes  plus  proches  pare  ns  l’ornent  de  me* 

tués  8c  de  créneaux.  nilles  d’or,  de  pendans  d’oreille , 8c  de  chainesem- 

En  Molcovie  les  Funérailles  le  font  avec  beau-  bc  lires  de  corail , 8c  l’enfcvelilTent  dans  deux  ou 
coup  de  ceremonies.  Les  parens  8c  les  amis  du  def-  trois  linges  extrêmement  fins,  après  quoy  il  cil  por- 

funt  s’eftant  rendus  au  logis,  le  rangent  autour  du  té  au  tombeau  enveloppé  d’une  grande  nate.  On 

corps,  8c  luy  demandent  pourquoy  il  sert  lailfé  rafe  la  barbe.Se  les  cheveux  à ceux  qui  ont  quelque 

mourir,  fi  fes  affaires  n’eftoient  pas  en  bon  état,  rang,& pour  les  femmes  on  leur  met  un  bonnet  fur  la 

s’il  manquoitdes  choies  necelfaires  pour  la  vie , ii  telle.  Avant  la  ceremonie  des  Funérailles,  les  parens, 
fa  femme  n’eftoit  pas  allez  belle  8c  allez  jeune  ,ou  amis  8c  efclavcs  du  mo;t  font  des  lamentations  au- 

fi  eHe  luy  a manqué  de  fidelité;  & aulïi-toft  on  en-  tour  du  corps  , & cependant  plufictfis  femmes  8c 

voye  un  prefent  de  biere , d’eau  de  vie  8c  d’hydro-  filles  danfent  des  danfes  fer ic  mes  au  fon  du  cam- 

mel  au  Preftre , afin  qu’il  fafle  des  prières  pour  Ion  bour.  Après  avoir  fait  un  tour , clics  vont  pleurer 

aine.  Le  corps  eftant  bien  lavé,  on  le  revcft  d’une  dans  le  logis , 8c  enfuite  reviennent  danfer  comme 

chemife  blanche,  on  luy  chauflè  des  fouliers  faits  auparavant.  Les  hommes  font  au fli  l’exercice  des 

de  cuir  de  Ru  (lie  fort  délié , 8c  on  le  met  dans  le  armes  de  temps  a autre,  8c  parmi  les  lamentations 

cercueil,  les  bras  pofez  fur  l’eftomac  en  forme  de  quife  font  dans  la  maifon  , on  demande  plufieurs 

croix.  On  couvre  ce  cercueil  d’un  drap  , & on  le  fois  au  mort  par  quelle  raifon  il  a voulu  fortir  de 

porte  à l’Eglife , où  on  le  laiffe  huit  ou  dix  jours,  la  vie.  Tout  le  jour  s’eftant  parte  à faire  des  plain-  jjl];  JJ? .. 

fi  la  faifon  le  permet.  Pendant  ce  temps  le  Preftre  tes  fur  le  mort , le  foir  on  tue  des  bœufs  dont  on 

luy  donne  de  l’encens  8c  de  l’eau  benite  tous  les  diftribuë  la  chair  bouillie  ou  roftie  à toute  l’aflem- 

jours.  Le  convoy  Ce  fait  dans  l’ordre  qui  fuit.  A la  blée.  Le  lendemain  on  met  le  corps  mort  dans  un 

telle  marche  un  Preftre  portant  l’image  du  Saint  cercueil , fait  de  deux  troncs  creufez  , & très- bien 

que  le  Mort  à eu  pour  Patron  à fon  baptefme.  joints  l’un  a l’autre,  8c  on  le  porte  ainfi  aucime- 

Quclques  filles  de  fes  plus  proches  parentes  prece-  t;ere , le  mettant  fix  pieds  en  terre  fous  une  maifon 

dent  le  corps , remplilïànt  l’air  de  lamentations  lu-  bien  baftie  avec  un  panier  de  ris,  une  boifte  à tabac, 

gubres.  Les  Prcftres  environnent  ce  corps  & l’en-  un  plat  de  terre,  un  petit  réchaut  pour  btufter  des 

cenfent  pour  en  éloigner  les  mauvais  Èfprits,  8c  parfums , un  habit  , & une  ceinture  a cofté  du  mort. 

chantent  quelques  Pfeaumes.  Les  parens  & amis  Devant  la  mefrne  maifon  que  l’on  ferme  enfuite, 

fuivent  chacun  un  cierge  à la  main.  On  découvre  on  plante  une  grolfe  pierre  haute  de  douze  ou  de 

la  biere  auprès  de  la  folle , & l’on  tient  fur  le  def-  quinze  pieds , 8c  après  cela  on  y immole  des  belles, 

funt  l’image  de  fon  Patron  , tandis  que  le  Preftre  dont  on  met  les  telles  fur  des  pieux  autour  du  tom- 

fait  quelques  prières , niellées  fouvent  de  ces  paro-  beau.  On  laifte  une  partie  de  ces  belles  pour  Dieu, 

les  , Seigneur,  regarde  cette  ame  en  j ttflice.  Cela  fait,  pour  le  Diable  & pour  le  Mort  , auquel  huit  ou 

ceux  du  convoy  prennent  congé  du  ddfunt , en  le  quinze  jours  après , les  parens  envoyeur  de  la  viah- 

bai  finit,  ou  feulement  fion  cercueil;  & le  Preftre  de  par  un  efclave  , 8c  le  font  faluër  comme  s’il  vi- 

s’eftant  approché  luy  met  entre  les  doigts  un  billet  voit  encore.  Les  enfans  viennent  de  temps  à autre 

ligné  du  Patriarche  ou  du  Métropolitain  du  lieu  & au  tombeau  où  ils  làcri fient  un  bœuf  , & demaii- 

du  Confelîèur  , qui  le  vendent  filon  la  qualité  des  dent  confeil  au  défunt  fur  tout  ce  qui  leur  fait  de 

perfonnes.  Ce  billet,  qui  eft  une  maniéré  de  parte-  l’embarras. 

port  pour  le  voyage  de  l’autre  monde,  eft  à peu  prés  Les  ceremonies  des  Funérailles  de  ceux  du  R oyau- 
conceu  en  ces  termes.  Nous  fous- fignef  Patriarche  me  de  Quojas,  Pays  des  Noirs  , font  particulières. 

ou  Métropolitain  &Prcfir£  de  cette  Ville  de,  . . recon-  Après  qu’on  a lavé  le  corps  du  défunt , on  le  mec 

woijfons  & certifions  J)ar  ces  prefentes  que  ...  Porteur  tout  droit  avec  des  appuis  pour  le  fouftenir.  On 

de  nos  lettres  , a toujours  vécu  patrmy  nous  en  bon  trefle  fes  cheveux,  & on  le  revcft  du  plus  bel  habic 

Chrcfiien  , faifant  frifeffien  delà  Religion  Grecque  , qu’il  peut  avoir.  Si  c’eft  un  homme,  on  luy  met  un 

& que  bien  qu'il  ait  quelquefois  peché  , il  s’en  tfi  cov.  arc  & des  flèches  dans  les  mains , 8c  quand  le  corps 

fi  J lé  & a rcccH  tnfuitt  Cabfolutiûn  dr  la  communion  eft  ainfi  paré  , les  plus  proches  parens  du  défunt 

Nnn  iij 
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Viennent  cirer  de  l'arc  devant  luy  , pouffant  une  flé- 
ché auffi  loin  qu'ils  peuvent , comme  pour  luy  té- 
moigner que  fl  quelque  ennemi  l’avoit  tue  , ils  le- 
roient  tout  prefts  a vanger  fa  mort.  L'heure  des  Fu- 
nerailles  eftant  arrivée  , les  hommes  mettent  le 
corps  fur  une  échelle  , & le  chargeant  fur  leurs 
épaules  , ils  l'emportent  dans  l'un  des  Villages  qui 
font  au  midy  de  la  riviere  de  Plizoge  , Sc  l'enleve- 
liffent  dans  une  forte  creulée  feulement  de  deux 
ou  trois  pieds.  Enfuite  ou  le  couvre  de  terre  , & on 
y jette  une  nate  peinte  par  deflùs  que  1 on  attache 
avec  de  grands  doux.  Quelque  temps  apres  les 
amis  du  mort  bartiffent  une  cabane  fur  Ion  lepul- 
cre  & luy  portent  des  viandes  de  temps  a autre. 
Sic'eft  un  homme  d'un  rang  diftingué , on  prend 
une  ou  deux  de  fes  femmes  ciclaves  que  l'on  deftu 
ne  à l’aller  fervir  en  l’autre  monde.  On  les  fait  de- 
meurer auptés  du  corps  tandis  qu’on  fait  les  apprefts, 
& les  parens  qui  font  avec  elles  > leur  donnent  des 
•bracelets , des  tours  de  corail  , Sc  de  beaux  habits, 
avec  une  loupe  de  ris , un  poulet  , Sc  du  tabac.  Ces 
pauvres  efclaves  jettent  le  refte  de  leurs  viandes  au 
Feu  , quand  l’heure.dc  l’enterrement  eft  venue  , & 
eftant  arrivées  au  lieu  du  tombeau , on  les  étrangle 
-&  on  les  enfevelit  avec  leur  Maiftre.  Au  commen- 
cement du  deiiil  les  plus  chers  amis  du  mort , s’o- 
bligent à un  jeufne  par  ferment  & promettent  de 
ne  point  porter  d’habit  de  couleur,  mais  feulement 
blanc  Sc  noir  , de  ne  manger  point  de  ris , de  boire 
feulement  de  l’eau  des  folfez,  Sc  de  ne  point  cou- 
cher avec  leurs  femmes  , pendant  huit  ou  quinze 
jours,  Sc  mefme  pendant  un  mois.  Ce  terme  expi- 
ré , ils  vont  protelter  de  l’accompliflement  du  voeu, 
après  quoy  on  préparé  un  grand  feftin , à la  fin  du- 
quel les  parens  du  mort  font  des  prefens  à tous  ceux 
qui  ont  jeufné  à proportion  du  rang  qu’ils  tien- 
nent. 

Au  Royaume  de  Pegu  , il  y a une  occafion  où 
l’on  fait  les  Funérailles  d’un  homme  vivant  : c’eft 
quand  les  Jefuites  qui  y font  recéus  ont  fait  em- 
bi aller  le  Chriftianifme  à quelqu’homme  du  Pays. 
Alors  fa  Femme  célébré  fes  Funérailles  , Sc  luy  fait 
drelîl-r  un  tombeau  , où  elle  fait  fes  lamentations 
comme  s’il  eftoit  mort.  Cela  eftant  fait , elle  prend 
le  nom  de  veuve , Sc  peut  fe  remarier  avec  un 
autre. 

F U N E R A 1 R E.  adj.  Qui  appartient  aux  Funérail- 
les. Frais  Funéraires.  On  appelle  en  termes  d’Ar- 
chicedture  , Colonne  Funéraire  , Celle  qui  porte  une 
urne  où  l’on  fuppofe  que  les  cendres  de  quelque 
perfonne  morte  font  enfermées.  Elle  a quelque- 
fois fon  fuft  femé  de  larmes  ou  de  fiâmes,  fymbo- 
les  de  la  triftefle , & de  l’immortalité. 

F U N G U S.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Tumeur 
molle  qui  s’élève  autour  des  articles  , & qui  s’aug- 
mente infenfiblement.  Lors  que  la  peau  eft  ou- 
verte , comme  elle  trouve  plus  d’efpace  , elle  prend 
en  un  moment  un  accroilTement  prodigieux,  en  for- 
me d’un  champignon.  C’eft  ce  qui  la  fait  appeller 
Funous  , ou  Champignon  des  articles.  Il  vient  de 
la  dilatation  ou  du  déchirement  des  membranes  ou 
des  tendons  qui  font  relafchez,  ou  de  quelque  par- 
tie nerveufe  ofFenfée  par  une  contufion  , par  une 
luxation  en  fautant , ou  par  une  cheute.  C’eft  ra- 
rement que  le  Fungus  le  trouve  hors  des  arti- 
cles ; Sc  on  remarque  qu’il  eft  toûjours  attaché  à 
des  membranes  , à des  tendons  , ou  à des  parties 
fembiables.  L’humeur  nourricière  ramaflee  Sc  rete- 
nue en  eft  la  caufe.  Cette  humeur  fe  joignant  à 
cette  graille  glaireufe  qui  oint  naturellement  les 
articles  pour  faciliter  le  mouvement , engendre  une 
fubftance  molle  , rare  & fpongieufe , qui  quelque- 
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fois  contrà&e  de  la  corruption  Sc  une  aridité  occul- 
te , qui  fait  que  le  Fungus  eftant  maltraité  acquiert 
aifément  une  malignité  chancreufe.  Les  Fungus 
croilFent  d’ordinaire  fur  les  membranes  du  cerveau 
pluftoft  que  fur  les  autres  parties  , c’eft  à dire  dans 
fes  playes  de  la  telle , lors  que  l’on  n’a  pas  tout  le 
foin  qu’on  doit  avoir  de  les  défendre  de  l’air  exté- 
rieur. Cette  maladie  eft  rare  , mais  la  cure  en  eft 
d’autant  plus  fafeheufe  que  les  Fungus  font  profon- 
dément enracinez  dans  l’article  , Sc  particulière- 
ment dans  les  parties  nerveufes. 

f U N I N,  f.  m.  Cordage  de  Vaifleau.  On  dit.  Met- 
tre un  yaijfeau  en  Funin  , pour  dire  , L’agréer  de 
tous  fes  cordages.  Les  Cordiers  appellent  Franc 
Funin , De  gros  cordages,  qui  font  compofez  de  cinq 
torons  tellement  ferrez,  que  le  cordage  paroift  plus 
arrondi  que  le  cordage  ordinaire.  On  fe  fert  de  cor- 
des de  franc  Funin  pour  les  plus  rudes  manœuvres. 

FUR 

F U R E T.  f.  m.  Petit  animal , qui  n’eft  pas  plus  grand 
qu’un  Ecureuil  , Sc  qui  fe  nourrit  pluftoft  de  fang 
que  de  chair.  On  l’appelle ainfi  à caufe  qu’il  va  fu- 
reter dans  les  trous  des  Lapins  Sc  des  Renards  poul- 
ies en  faire  fortir.  On  le  drelfe  exprès  à cette  forte 
de  chafte.  Il  a les  yeux  rouges,  le  ventre  blanc , &c 
tout  le  refte  du  corps  couvert  d’un  poil  dont  la  cou- 
leur participe  du  blanc  8c  de  la  couleur  de  boüis». 
On  tient  que  les  petits  de  la  femelle  du  Furet  font 
trente-trois  jours  fans  voir  clair.  Les  Latins  l’ap- 
pellent Furo  , Furuncnius  , Fureotus  , Muftela  Syl- 
vejlris  & Viverra.  On  l’appelle  ikvç  en  Grec. 

Le  Mercure  eft  appellé  le  Furet  en  Medecine,  à 
caufe  qu’il  pénétré  dans  les  parties  les  plus  fecretes 
& les  plus  folides  du  corps  pour  en  chaftèr  la  cor- 
ruption. 

FURIEUX, eus  e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fedit 
d’un  Taureau  qui  eft  élevé  fur  fes  pieds.  D'az.ur  au 
Taureau  furieux , & levé  en  pied  d'or . 

FU  R I N.  Terme  de  Marine.  On  die.  Mener  un  vftf- 
feau  en  Furin , pour  dire , Le  mener  hors  du  havre, 
& en  pleine  mer , ce  qui  fe  fait  par  des  pilotes  des 
lieux  , qui  connoiflènt  les  endroits  où  il  y a du  dan- 
ger. 

F U R O L E.  Vieux  mot.  Feu  de  faint  Elme. 

FURONCLE,  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Efpece 
de  phlegmon  aigu  & pointu  , accompagagné  d’in- 
flammation Sc  de  douleur.  Il  eft  caulé  par  un  fang 
gros  Sc  vicieux  , mais  qui  eft  moins  boüiilant  que 
ccluy  qui  fait  le  carboncie.  On  l’appelle  FuruncuLus 
ou  Fcrunculum  en  latin  , ce  qu’on  fait  venir  de  Fer - 
vor.  En  Grec  avïpa.%. 

FUS 

FUSAIN.  Cm.  Sorte  de  Petit  arbrifleau  qui  eft  pro- 
pre à faire  des  hayes, 

FUSAROLE.f.f.  Terme  d’Architetture.  Petit  mem- 
bre rond  , taillé  en  forme  de  collier  Sc  de  certains 
grains  un  peu  longs , lous  l’ove  des  chapiteaux  Dori- 
que, Ionique  Sc  Compofice. 

FU  SE',  El.  adj.  On  appelle  Chaux fufée , Celle  que 
l’eau  n’a  ny  amortie  ny  détrempée , Sc  qui  d’elle- 
mefme  s’eft  réduite  en  poudre.  Cette  forte  de  chaux 
n’eft  propre  à aucun  ouvrage , à caufe  qu’aucune 
partie  ignée  ne  s’y  trouve  plus. 

F U S E A U.  f.  m.  Petit  morceau  de  bois  leger , qui  eft 
long  d’environ  un  demi  pied , 8c  plus  gros  par  le 
milieu  que  par  les  deux  bouts.  On  met  le  fil  de  la 
quenoiiille  tout  à l’entour  , Sc  on  le  tourne  en  fi- 
lant. Qn  appelle  encore  F ufeaux  , certains  baftons 
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tournez  où  il  y a du  fil , de  la  foye , de  l’or,  de  l’ar- 
gent dévidé  autour  , pour  faire  des  dentelles,  des 
guipures , & autres  ouvrages.  Les  baftons  de  la  Lan- 
terne d’un  moulin  s’appellent  auflî  Fufeaux. 

On  appelle  en  termes  de  Marine  Fu féaux  de  Cu- 
be flan  , de  courtes  pièces  de  bois  que  l’on  met  au  ca- 
beftan  pour  le  rentier. 

F U S E'E  f.  f.  Piece  de  feu  d’artifice  qui  fe  lance  en 
l’air  dans  les  rejoüilTances  publiques.  Jl  y en  a de 
Courantes.  Dans  les  Fufées  que  l’on  appelle  Folan- 
ter,  la  baguette  leur  fert  de  contrepoids  pour  les 
tenir  droites  en  l’air.  Les  Fufées  d étoiles  font  cel- 
les qui  ont  plufieurs  petites  boules  de  poudre  , 8c 
qui  forment  une  figure  d’étoile  quand  elles  font 
enflamées.  On  appelle  Fufees  d Jèrpenteaux  , les 
grofl’es  Fufées  qui  en  enferment  un  grand  nombre 
de  petites. 

Fufèe.  Terme  d’Horlogeur.  Piece  de  monftre  qui 
eft  fur  la  grande  roue  , 8c  qui  ferc  à monter  le 
grand  relfort. 

On  appelle  Fufèe  dans  un  Tournebroche,  la  par- 
tie dubois  du  tournebroche  où  l’on  met  les  cordes» 

Fufce  Terme  de  Marine.  On  appelle  Fufèe  d’a- 
viron , Un  peloton  d’étoupe  goudronnée  , avec  un 
entrelalTement  de  fil  de  carret , qui  le  fait  vers  le 
menu  bout  de  l’aviron  , ce  qui  l’cmpefche  de  for- 
tir  de  l'écrier  , & de  tomber  à la  mer  quand  on 
le  quitte  le  long  de  la  chappelle.  On  dit  aufli  Fufèe 
de  Tournevire.  C’tft  un  entrelalTement  du  mefme  fil 
de  carret.  On  le  fait  fur  la  Tournevire  de  diftance 
en  diftance  pour  retenir  les- garcettes , 8c  les  em- 
pefeher  de  glilfer  le  long  de  la  corde. 

Fufèe.  Sorte  de  maladie  de  cheval  , qui  luy  vient 
de  deux  furos  dangereux , qui  fe  joignent  enùmblé 
de  haut  en  bas,  au  dedans  du  canon  lur  le  train  de 
devant , 8c  qui  montant  quelquefois  jufqu’au  ge- 
ïioüil  le  rendent  eftropié, 

Fufce.  Terme  de  Blafon.  Figure  en  forme  de  Fufèe 
que  quelques-uns  portent  dans  leur  écu.  Les  Fufées 
lont  plus  étendues  en  longueur  que  les  lolàngcs,  8c 
affilées  en  pointe  de  mefme  que  les  fufeaux.  On  re- 
garde la  Fufèe  comme  la  marque  de  la  droiture  8c 
de  l’équité.  D'argent  d cinq  Fufces  de  gueules.  11  y en 
a pourtant  qui  prétendent  que  les  Fufées  en  Blafon 
foient  des  marques  de  fUurifiure  pour  les  mai- 
Ions  qui  les  portent.  Ils  en  donnent  pour  raifon 
qu’aprés  que  les  croilades  eurent  efté  publiées,  nos 
Rois  condamnèrent  les  Gentilshommes  qui  fe  dif- 
penferent  d’aller  à la  guerre  contre  les  Inhdelks  , à 
changer  leurs  armes  8c  a charger  leurs  écus  de  Fu- 
lees , comme  reconnoillànt  qu’ils  meritoient  d'eftre 
mis  au  nombie  des  femmes. 

F U S E L E/ , e h.  adj  Terme  de  Blafon.  U fe  dit  d’u- 
ne piece  chargée  de  Fufées.  Fufelé  d'argent  & de 
gueules. 

On  appelle  en  termes  d’Architeélure , Colonne 
Fit felèe  , Une  colonne  , dont  le  renflement  eftant 
hors  de  la  belle  proportion  8c  trop  fenlible  , faic 
qu’elle  rdfemble  a un  Fufeau. 

FU  S I B L E.  adj.  On  dit  d’un  métal,  qu’//  eft  Fufible , 
pour  dire , qu’On  le  peut  fondre  à force  de  feu. 

On  appelle  Colonms  Fufbles , non  feulement  cel- 
les qui  font  de  divers  métaux  8c  autres  matières 

• Fufîbles  comme  le  verre  , mais  encore  les  Colonnes 
de  pierre  que  l’on  appelle  Fondue  dont  les  anciens 
avoient  le  fecret , félon  que  quelques-uns  fe  le  per- 
fuadent. 

FUSIL,  f.  m.  Arme  tout-à-fait  femblable  au  mouf- 
quet , fi  ce  n’eft  qu’on  y joint  un  chien  , qui  porte 
une  pierre  , 8c  qui  s’abattant  avec  rellort  fait  feu 
fur  le  baffinet , au  lieu  que  l’on  joint  un  ferpentin 
à la  platine  du  moufquet,  qui  peut  eftre  a fon  calb. 
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bre  encore  plus  grand , & eft  un  peu  plus  pefant. 
Ordinairement  dans  chaque  Compagnie  d’infante- 
rie, il  y a quatre  Fufiliers,  qu’on  choifit  entre  les 
plus  adroits  de  la  Compagnie  pour  porter  cette  for- 
te d’arnie,  à caufe  du  danger  qu’il  y a à la  manier» 
Le  Fulil  fe  porte  en  bandoulière.  Tous  les  Grena- 
diers en  France  font  armez  de  Fufils  de  mefme  que 
les  Dragons.  Il  y a dix  Fufiliers  dans  chaque  Com- 
pagnie aux  Gardes , 8c  le  grand  Maiftre  de  l'Artil- 
lerie a un  Régiment  de  Fufiliers  pour  la  garde  8c  le 
fervice  de  l’Artillerie.  La  balle  du  Fufil  eft  du  poids 
de  vingt  à la  livre. 

On  appelle  Piflolets  d Fufil , Ceux  qui  ont  une 
platine  d’acier  vers  la  culafle,  qui  fait  du  feu  , en 
lafehant  le  chien  fur  la  couverture  du  baffinet  , ce 
qui  les  diftingue  des  piftolets  à rouet  , qui  eftoient 
autrefois  fort  en  ufage.  Le  mot  de  Fufil , félon  quel- 
ques-uns vient  de  Focile  qu’on  a formé  de  Focus  qui 
lignifie  une  Pierre  à feu.  On  a étendu  de  là  le  nom 
au  fer,  à la  platine  , 8c  à l’arme  que  l’on  appelle 
Fufil.  Du  Cangele  fait  venir  de  Fugülus  , & Ugutio 
a dit  Fugillare , pour  dire,  lgnem  de  petrâfugillo  ex - 
trahere » 

Fufil , chez  les  Bouchers  , Ronfleurs  8c  autres;  eft 
un  morceau  de  f.r  airondi  en  forme  de  quille  qui 
leur  pend  de  la  ceinture , 8c  dont  ils  fe  fervent  pour 
aiguilèr  leurs  couceaux. 

FU  S I L E.  adj.  Qui  peut  Ce  fondre»  Quelques-uns  le 
fervent  de  ce  mot  au  lieu  de  FuJ;ble.  La  grandeur 
des  Obelifques  qui  fe  voyent  à Rome,  a fait  croire 
qu’il  y a ru  autrefois  des  pierres  fufibles» 

FUS  I L 1 E R E»  adj.  On  appelle  Pierre fufîliere3  Une 
efpece  de  pierre  dure  8c  kche  qui  tient  de  la  nature 
ducaillou.  Il  y en  a de  grife,  8c  delà  petite  noire» 
On  fe  fert  de  cette dernierc  pour  les  terraflès  8c  les 
baffins  de  fontaine , 8c  on  l’appelle  autrement  Pier- 
re d Fufil. 

FU  S IN.  f.  m.  Arbre  que  Matthiole  a connu  pour 
eftre  fort  dangereux  au  beftail  , 8c  d’une  puante 
odeur  , ce  qui  le  perfuade  que  c’eft  la  plante  que 
Theophrafte  nommfe  Evonymus , 8c  dont  il  parle  en 
ces  termes.  L’Evonymus  eft  de  la  grandeur  du  Gre- 
nadier , ayant  la  feüille  femblable,  8c  molle  com- 
me celle  de  cet  arbre  , 8c  un  peu  plus  grande  que  la 
feüille  du  Laure  oie  malle.  Il  commence  à pouflèr 
en  Septembre , 8c  fleurit  au  Printemps.  Sa  fleur  eft 
d’une  couleur  femblable  aux  violettes  blanches,  de 
mauvaifd  odeur,  8c  dangereufe  à ceux  qui  la  lenteur» 
Son  fruit  avec  Ion  écorce  relfemble  aux  gouffies  de 
la  jugeoline , excepté  qu’il  fe  fcpare  en  quatre.  Il 
ffiit  mourir  le  beftail  qui  en  mange , auffi  bien  que 
fa  feuille,  & fur  tout  les  chevres  s’il  ne  leur  vient 
quelque  fubit  flux  de  Ventre»  Matthiole  ajoufte  que 
fon  bois  eft  pafle  comme  le  boiiis  , moins  pefant  8c 
moin  maffif. 

FU  S I O N.  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Fonte  des  mé- 
taux. Le  feu  de  f u fon  , eft  un  feu  de  reverbere.  La 
fufion  du  fer  ne  fe  fait  qu’avec  un  très  grand  feu 
dans  les  forges.  On  dit  auffi  la  Fufion  des fels , lors 
qu’on  en  fait  des  eaux  fortes. 

FU  ST.  f m.  On  appelle  Fit  fl , Le  bois  dont  le  corps 
d’une  quailFe  ou  d’un  tambour  eft  compole.  Il  fedic 
auffi  du  bois  d’une  raquette» 

Il  fignitïe  encore  un  infiniment  qui  porte  un  cou- 
teau qu’on  ferre  par  le  moyen  d’une  vis.  Les  Re- 
lieurs s’en  (ervent  a couper  les  feuillets  des  livres. 

On  app.  Ile  auffi  Fuft, La  tige  d’un  trepanauffi  bien 
que  le  bois  d’un  rabot , d’une  vatlope  , & de  divers 
autres  outils  dont  les  Menuifiers  fe  fervent. 

Fuft.  Terme  d’Arch  t éture.  Fuji  de  Colonne.  C’eft 
le  vif,  le  tronc  8c  le  corps  de  la  colonne  , qui  eft 
compris  entre  la  bafe  8c  le  chapiteau. 
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On  dit  en  termes  de  Marine , Fiift  de  gi 'muette , 
pour  lignifier  Un  bois  plat  comme  une  latte,  & qui 
n'a  de  largeur  que  quatre  doigts  , où  l'on  court  la 
giroiiette. 

FU  ST  A Y E.  f.  f.  Grand  bois , qu’on  n a point  coupe 
en  ventes  ordinaires  , & qu  on  a laifle  croiftre  au 
deiTus  de  quarante  ans.  Ces  fortes  de  bois  font  par- 
tie du  fond , & il  n’eft  pas  permis  aux  Ufufruitiers 
de  les  couper.  On  en  connoift  l’âge  par  le  nombre 
des  cercles  qui  paroiflent  fur  le  pied  de  1 arbre 
quand  il  eft  coupe.  Fufiaye  fur  taillis,  eft  un  bois  qui 
a quarante  ans.  Depuis  quarante  ans  jufqu’a  Soixan- 
te on  l’appelle  Demyfuflaye.  Depuis  loixante  juf- 
qu’à  fix  vingt  , il  efrjeme  demyfuflaye^  & quand  il 
a palfé  deux  cens  ans,  il  eft  Haute fuflaye  fur  le  re- 
tour. On  dit  Haute  & pleine  fuflaye  -,  en  parlant  de 
•celle  des  arbres  de  belle  venue , 5c  qui  font  prêtiez, 
& Fuflaye  b fie  & rabougrie , quand  les  arbres  font 
bas  & tortus,  & de  mauvaife  venue.  Borel  veut  que 
l’on  ait  dit , Vn  bois  de  haute  fuflaye  , de  ce  qu’au- 
trefois  on  appelloit  Fufls  des  poutres,  & quelque- 
fois mefme  la  charpente  d’un  baftiment  qui  fe  fait 
toujours  de  ces  fortes  d’arbres.  On  difoit  autfi  Fuji 
ferré , pour  dire , Un  bafton  ferré  , du  Latin  Fuftis , 
bafton. 


FUT  F U Y 

F U S T E.  f.  f.  Baftiment  de  bas  bord  5c  de  charge, 
q u’on  fait  aller  à voiles  & à rames. 

F U S T E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Battre  à coups  de  bafton. 

Ceux  f u fient , battent , lient , pendent. 

Borel  dit  que  c’eft  de  là  que  vient  Fufliger , par  ce 
que  l’on  fouette  à coups  de  verges  ou  petits  baftons. 
Il  croit  autïï  que  le  mot  de  Fouet  en  vient  & qu’on 
a écrit  autrefois  Fuefl , à quoy  on  a ajoufté  la  lettre 
0 , la  plupart  des  Nations  prononçant  Vu  en  ou.  On 
a dit  aufli  Bois  fu (lé , pour  dire  , Bois  dégradé. 

FUT 

FUTE'E.  f f»  Compofitron  faite  de  poudre  ou  de 
feieure  de  bois  avec  de  la  colle  forte  , dont  les  Me- 
nuifiers  fe  fervent  pour  remplir  les  trous , fentes  5c 
autres  défauts  du  bois.  Quelques-uns  font  du  maftic 
avec  de  la  cire , de  la  refine  , & de  la  brique  pilée , 
& ce  maftic  eftant  moins  fujet  à fe  gerfer  5 eft  meil- 
leur que  la  Futée. 

F U Y 

FUYE.  f.  f.  Petite  voliere  où  l’on  nourrit  quelques 
pigeons  domeftiques  , & que  l’on  ferme  avec  un 
volet.  Ce  mot  vient  du  Latin  Fug/i , d’où  vient 
qu’on  a dit  autrefois  Fnye , pour , Fuite. 
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G A B 


A A G N E R I E.  f.f.  Vieux  mot. 
Pafturage.  On  appelloit  autre- 
fois Gaaiqnages , les  Prez  aboli- 
dans  en  herbes. 

Fignesy  eut  & gaaignages , 
Grands  rivières  & grands 
hofcages. 

On  croit  que  c’eft  de  là  qu’eft 
venu  Regain , qui  veut  dire  la  fécondé  herbe  des 
prez.  Borel  marque  qu’on  a die  Gaaiez. , gaans , 
gaaing , gafan , gayeng  & gayens , pour  dire , Gain. 
Il  femblc  que  l’on  doive  entendre  par  ce  mot  de 
Gain  la  première  herbe  des  prez,  comme  le  Regain 
en  eft  la  fécondé. 

G A B 

G A B.  f.  m.  Vieux  mot.  Raillerie , moquerie. 

Sur  moy  cherra  trefiom  li  gabs. 

On  a dit  de  là  Gaber , pour  dire,  Railler.  Les  tn~ 
fans gaberent  Elifée , luy  di feint.  Monte , chauve.  On 
a dit  aufli  Se  gaber , pour , Se  moquer,  Vous  vous 
eftes  gabez.  de  moy  par  derifions.  De  là  eft  encore 
venu  ce  qui  le  dit  populairement,  Donner  de  la  ga- 
batine  a quelqu'un  . pour  dire, Luy  faire  en  fe  mo- 
quant une  promelle  ambiguë  que  l’on  n’a  pas  en- 
vie de  tenir  M.  Ménage  dit  que  le  mot  de  Gab 
vient  de  Gabberen,  qui  en  Allemand  fignifïe  Badiner. 

GA  B A N.  f.  m.  Sorte  de  manteau  de  feutre  à long 
poil  que  l’on  portoit  autrefois  pour  fe  défendre 
contre  la  pluye. 

A fon  col  tourne  fa  cornette , 

Sur  fon  col  met  un  grand  gaban. 

G A B A U E.  f.  f.  Bateau  plat  8c  large  dont  on  fe  ïèrt 
fur  quelques  rivières  qui  n’ont  point  allez  de  fond, 
& qui  eft  propre  pour  la  cargtiaifon  des  VaifTeaux. 
Il  va  à voiles  & à rames.  M.  Ménage  le  fait  venir 
du  Grec  w&fl-tov , Nacelle,  ou  du  Latin  Carabus , 
8c  Borel  de  «aiua^,  Voûte. 

GABARIER.f.  m.  Celuy  qui  fert  à conduire  une 
gabare.  Il  fe  dit  aufli  d’un  Portefaix  que  l’on  em- 
ployé à charger  & à décharger  les  navires, 

GAB  A RI  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Modèle  d’un 
Vaitïeau  , qui  avec  des  pièces  de  bois  fort  minces 
reprefente  la  maniéré  dont  il  doit  eftre  conftruit , 
tant  pour  la  longueur  &la  largeur,  que  pour  le  ca- 
libre de  fes  membres.  On  dit  qu’Z7»  faifteau  eft  d’un 
bon  Gabarit , pour  dire,  qu’il  eft  bien  coupé , 8c  que 
la  conftruétion  en  eft  bonne.  On  appelle  Premier 
Gabarit,  la  Varangue  qui  fe  met  *lous  le  maiftre 
bau  & qui  y répond,  8c  Second  & trolftèrne  Gaba- 
rit , les  Modèles  qui  s’élèvent  fur  les  autres  varan- 
gues félon  leur  ordre. 

GÂBELLE.f.  f.  Quoyque  par  ce  mot  on  doive 
entendre  en  general  le  droit  qui  fe  leve  fur  toutes 
fortes  de  marchandifes  ; ce  qui  a fait  dire  dans  les 
Couftumes , Gabelle  de  vin  , gabelle  de  draps , l’ufa- 
ge  confirmé  par  l’Ordonnance  de  Henry  III.  veut 
que  le  droit  de  Gabelle  foit  pris  pour  celuy  qui 
s’impofe  fur  le  fel.  Ce  droit  n’a  pas  efté  inconnu 
chez  les  autres  Nations  j 8c  fi  l’on  en  croit  Pline, 
Tome  III. 


Ancus  Martius  l’a  établi  le  premier  à Rome.  Ce 
fut  de  cette  impofition  fur  le  fel  que  fit  Marcus 
Livius  dans  le  temps  qu’il  fut  Cenfeur , qu’on  luy 
donna  le  nom  de  Salinator , comme  qui  diroit  Ga- 
beleur.  Les  Empereurs  Romains  ont  aufli  tiré  de 
grands  profits  des  Salines  ; ce  qui  fait  voir^que  les 
Rois  de  France  n’ont  point  inventé  l’impoft  lur  le 
fel.  Les  particuliers  en  ont  eu  long-temps  la  libre 
difpohtion,&  ce  fut  Philippe  de  Valois  qui  en  1343. 
impofa  le  premier  une  forte  de  tribut  fur  le  fel. 
D’autres  veulent  que  le  Roy  Jean  en  ait  efté  l’au- 
teur. Ce  n’eftoit  point  au  commencement  un  tri- 
but perpétuel  , puis  qu’il  eft  porté  dans  l’Ordon- 
nance de  Philippe  I V.  de  l'année  13 iS.  Noftre  in- 
tention ne  fl  que  les  Gabelles  & Importions  durent  a 
toujours  , & qu  elles  foient  mifes  en  noftre  domaine ; 
ainçois  voudrions  qu  elles  fuffent  abbatuts , & que  les 
prevojls  & Fermiers  fuffent  ofte'f  & baillez,  en  qarde 
d bonne  & fuffifante  perfonne . La  levée  qui  fe  fit  d’a- 
bord fur  le  fel  fut  tres-mediocre.  En  1324.  Philippe 
le  Long  fai  foit  feulement  percevoir  deux  deniers 
fur  chaque  minot , &peu  à peu  on  a augmenté  ce 
droit  félon  les  diverfes  occurrences.  François  I.  prit 
d’abord  vingt-quatre  livres  par  muid , 8c  enfuice 
l’impoft  fut  porté  jiifqu'à  quarante-cinq.  Prefente- 
ment  le  fel  fe  vend  quarante-deux  ou  quarante- 
trois  livres,  fuivant  les  Generalitez.  Les  Officiers 
prepofez  pour  juger  fi  le  fel  eft  bien  conditionné, 
pour  prendre  garde  aux  mefures  & pour  faire  le  pro- 
cès aux  FaulLonniers,  font  appeliez  Grenetiers  , 8c 
les  appellations  de  leurs  Sentences  fe  relevent  en  la 
Cour  des  Aides.  Le  fel  ne  fe  diftribue  pas  en  tous 
lieux  de  la  meime  forte.  Il  y a des  Greniers  où  la 
vente  eft  volontaire  , & il  y en  a d’impoft  ; & cette 
vente  fe  fait  tous  les  ans,  & s'aflied  comme  la 
Taille  , chaque  Paroille  en  prenant  la  quantité  à 
laquelle  elle  eft  impofée,  8c  la  diftribution  s’en 
faifant  en  particulier  à proportion  des  familles.  On 
a couftume  de  faire  trois  Fermes  des  Gabelles.  La 
premierecomprend  la  plus  grande  partie  du  Royau- 
me, 8c  s’appelle  Le  qrand  Pany.  La  fécondé  efl 
celle  du  Lionnois  & du  Languedoc  , 8c  la  troifiéme 
celle  de  la  Provence  & du  Dauphiné.  Le  mot  de 
Gabelle , félon  du  Cange , vient  de  Gablurn  , ti- 
ré du  Saxon  , qui  lignine  Tribut , ou  de  Alcavala 
•qui  fignifie  Recepte  en  Arabe,  8c  Gabelle  en  Efpa- 
gnol.  C’eft  le  fentiment  de  M.  Ménage.  Ceux  qui 
font  le  fel , après  qu’ils  l’ont  clEuyc,  l’appellent  Sel 
gabelle  ou  gavellé, 

G A B E T.  f.  m.  Terme  de  Marine  dont  on  fe  fert  en 
certains  lieux  de  la  Manche  pour  lignifier  une  Gi- 
rouette. 

G A B I E.  f.  f.  Terme  qui  eft  en  ufàge  fur  la  Mediter- 
ranée pour  dire  la  hune  ou  la  cage  qui  eft  au  haut 
d’un  maft.  L’arbre  de  hune  s’appelle  aufli  Gabie  à 
Marfeille.  Ce  mot  vient  de  ITtalien  Gabbia,  Cage. 

G A B I ER.  f m.  Terme  de  Marine.  Matelot  qui  eft 
fur  la  hune  à faire  le  guet  8c  la  découverte  pendant 
fon  quart.  Quelques-uns  appellent  aufli  Gabier , un 
Matelot  qui  a foin  de  viliter  tous  les  matins  les 
manœuvres  du  Vaillèau , pour  voir  fi  rien  ne  fe 
coupe , 8c  fi  tout  eft  en  bon  ordre. 


O o o 
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G A B I ON.  f-  m.  Terme  de  guerre.  Panier  de  cinq  à 
fîx  pieds  de  hauteur  fur  une  largeur  de  quatre,  tant 
par  le  haut  que  par  le  bas.  On  remplit  ces  fortes  de 
paniers  de  terre  pour  fe  couvrir  contre  l’Ennemi, 
de  ils  fervent  tantoft  de  merlons  pour  les  batteries, 
& tantoft  de  parapet  à des  lignes  d’approche,  lors 
qu’on  fe  trouve  obligé  de  conduire  les  attaques  par 
un  chemin  pierreux  & qui  eft  femé  de  rochers  , ôc 
que  l’on  veut  avancer  extraordinairement  le  travail. 
Ils  fervent  aufïï  à faire  des  logemens  fur  quelques 
portes.  L’Ennemi  met  le  feu  aux  Gabions  par  des 
falcines  goudronnées  qu’il  y attache  quand  il  en 
veut  rendre  l’ufage  inutile. 

G A li  O R D S.  f.  m.  p.  Planches  d’en  bas  dont  eft 
compofé  le  bordage  extérieur  d’un  Navire.  Ces 
planches  forment  par  dehors  un  coude  en  arc  con- 
cave depuis  la  quille  jufqu  au  deftus  des  varangues. 

GABURON.f.m.  Terme  de  Marine.  Piecede  bois 
qui  eftant  appliquée  contre  un  maft  , ou  contre 
une  vergue,  raie  que  le  bois  n'en  éclate  pas.  Oïl 
l’appelle  autrement  Clamp  , Gemelle  de  jumelle. 

G A B U E R I B A.  f.  m.  Arbre  du  Brefil  qui  eft  fpa- 
cieux  & fort  eftimé  des  Portugais , qui  appellent 
Baume  une  liqueur  qu’il  rend  , & qui  découle  in- 
fenfiblement  dans  du  coton  qu’on  y met  apres  qu’on 
a legerement  entamé  l’écorce.  Ce  baume  approche 
du  vray  , de  guérit  les  playes  nouvelles.  Il  a une 
bonne  odeur  qu’il  communique  aux  forefts  où  ces 
arbres  croilfent.  Leur  bois  eft  compté  entre  les  plus 
excellens  pour  fa  dureté  & fa  pelanteur,^  de  pour 
l’ufage  qu’il  a en  charpenterie.  Les  beftes  lauvages , 
voulant  fe  guérir  de  quelque  mal , vont  à cet  ar- 
bre , dont  ils  entament  l’écorce  a force  de  s’y  frot- 
ter. Il  fe  trouve  dans  le  Gouvernement  du  S.  Efprit 
plus  qu’en  aucun  autre  lieu.  C’eft  ce  qu’en  rappor- 
te Laër. 

G A C 

G A C H E.  f.  f.  Terme  de  Seirurier.  Piece  de  fer  ron- 
de ou  plate , qui  eft  percée , de  dans  laquelle  on 
fait  entrer  le  pefne  de  la  ferrure  lors  qu’on  veut  te- 
nir la  porte  fermée.  La  Gâche  eft  attachée  au  po- 
teau de  la  porte , ou  fcellée  au  mur. 

On  appelle  aufti  Gâches , des  Cercles  de  fer  qui 
fervent  à tenir  ferme  contre  les  murs  les  defeentes 
de  plomb  qui  reçoivent  l’eau  des  chaîneaux  de  des 
goutieres. 

Gâche.  Terme  de  Patiflier.  Petit  inftrument  de 
bois  qui  fert  aux  Patifliers  quand  ils  veulent  ma- 
nier leurs  farces.  Il  eft  large  de  délié  par  le  bout 
d’en  bas,  de  long  d’un  bon  pied. 

On  a dit  Gâche  , dans  le  vieux  langage,  pour  di- 
re, Aviron  , de  les  Bateliers  difent  encore  Gâcher , 
pour  dire.  Ramer , tirer  un  bateau  avec  des  avi- 
rons. On  dit  Gâcher  du  plaflre,  pour  dire,  Le  dé- 
tremper dans  l’auge  avec  la  truelle.  Gâcher , félon 
Nicod,  vient  dans  cette  fignification  du  mot  V âffer, 
qui  fignifie  Eau  en  Allemand. 

GACHETTE,  f.f.  Terme  de  Serrurier.  Petit  mor- 
ceau de  fer  qui  fe  met  fous  le  pefne  d’une  ferrure 
d’un  tour  de  demi. 

G A C H I E R E S.  f.  f.  p.  Vieux  mot  qui  a fignifié 
des  Terres  nouvellement  défrichées  de  non  femées. 
On  les  appelle  aujourd’huy  AArni/ff.f.DuCangefait 
venir  Gachieres  du  Latin  Gafcaria.  On  a dit  aulîi 
C/<7C^«ie^.f,pourdire,Sillons  non  femez  d’un  champ. 

G A D 

GADELLE.ff.  Sorte  de  petit  fruit  dont  on  fait 
des  confitures  liquides. 


G A F GAG 

G A F 

j A F F E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Efpece  de  croc  de 
fer  dont  on  fe  fert  dans  une  chaloupe  pour  s’éloi- 
gner de  terre  ou  d’un  Vaifteau  , ou  pour  quelque 
autre  befoin.  Ce  croc  a deux  branches.  Il  y en  a 
une  droite  de  l’autre  courbe,  de  fon  manche  eft  une 
perche  qui  a dix  à douze  pieds  de  long.  On  dit 
Gaffer  quelque  chofc , pour  dire , l’ Accrocher  avec 
une  Gaffe. 

GAG 

j A G A T E.  f.  f.  Sorte  de  pierre  que  Diofcoride  dit 
qui  fe  trouve  ordinairement  en  Cilicie  auprès  de  la 
chute  d’un  fleuve  appelle  G a gai  , qui  entre  en  la 
mer  proche  de  la  ville  de  Plagiopolis.  C’eft  de  là 
que  certe  pierre  a efté  nommée  Gagate.  Elle  eft 
noire  pour  la  plufpart , craffetife , croufteufe  de  fort 
legere.  Elle  s’allume  dés  qu’on  l’approche  du  feu, 
jette  une  fumée  fort  noire  , & fent  le  bitume.  Mat- 
thiole  ajoufte  qu’on  en  trouve  quantité  en  Flandre, 
de  dans  le  Brabant , de  que  les  gens  du  pays  , faute 
de  bois,fe  chauffent  de  cetre  pierre.  Il  fait  voir  l’er- 
reur de  Fuchfius , qui  prend  cette  pierre  pour  le  Pif- 
fàfphaltum  ou  pour  l’ambre  noir.  Elle  a une  vertu 
mollitive  de  relolutive  , de  fon  parfum  chalfe  les 
ferpents.  Eftant  brûlée  dans  des  inftrumens  de  ver- 
re propres  pour  cela , elle  rend  une  huile  qui  eft 
bonne  pour  ceux  qui  font  faifis  de  la  rage  , ou  fii- 
jets  au  haut  mal , de  pour  les  paralytiques  de  les 
fpafmatiques. 

SAGE.  f.  m.  Ce  qu'on  met  entre  les  mains  de  quel- 
qu'un pour feureté  d'une  dette.  Acad.  Fr.  On  dit, 
en  termes  de  Couftume  , Prendre  gage  , pour  dire. 
Prendre  ou  le  chapeau  ou  quelque  piece  de  l’habit 
de  celuy  qu'on  trouve  faifant  dommage  dans  l’he- 
ritage  d’autruy  -,  ce  qui  donne  lieu  de  l’accufer  en 
Juftice  pour  l’obliger  à reparer  ce  dommage.  Mort 
gage , eft  celuy  dont  on  lailîe  joliir  l’engagifte  , de 
telle  forte  qu’il  a le  profit  des  fruits  , fans  qu’il  en 
compte  rien  fur  la  dette.  Vf  gage , eft  celuy  dont 
les  fruits  eftant  comptez  fur  la  dette , la  font  di- 
minuer à proportion  de  ce  que  l’on  en  perçoit. 
Contre-gage  3 a efté  autrefois  une  efpece  de  repre- 
fiiilles,  que  quelques  Seigneurs  ont  prétendu  avoir 
droit  de  prendre  pour  les  indemnifer  du  tort  qu’on 
leur  avoir  fait. 

Gage  de  combat.  C’eft,  félon  Nicod,  ce  que  les 
futurs  combatans  jettent  à terre  de  relevent  récipro- 
quement , après  quoy  ils  le  donnent  à garder  à un 
tiers  pour  alÊurance  qu’ils  entreront  en  champ  clos 
au  jour  arrefté.  C’eftoit  ordinairement  le  gantelet 
qu’ils  jettoient  pour  Gage,  s’ils  fe  trouvoient  alors 
armez  ; de  s’ils  n’eftoient  point  armez , ils  jettoient 
le  gand  de  la  main  droite.  Il  rapporte  cet  exemple 
du  fécond  livre  d’Amadis.  Lors  jetta  un  gand-y  voi- 
la , dit-il , mon  gage  , recevef-lc  pour  vojlrefrere  , fi 
de  tant  il  vous  veut  advoûer  qu'il  accepte  le  combat 
que  vous  luy  avefmoyenné.  Æors  la  Darnoifclle  print 
le  gand , puis  defermant  d'alentour  de  fa  tefte  un  fer- 
maillet  d'or , dit  au  Roy  : Sire , pour  mon  frere  abfent 
j'ay  accepté  ce  combat  de  luy  contre  ce  Chevalier  , en 
témoignage  duquel  vous  recevrez.  , s’il  vous  plaifl , ces 
deux  gages  , lefquels  elle  luy  bailla. 

G A G E R.  v.  a.  Terme  de  Palais.  Quand  des  témoins 
ont  fait  defaut  fur  une  aflignation  qui  leur  a efté 
faite  pour  venir  depofer  ce  qu’ils  fçavent  fur  quel- 
que affaire  , & qu’on  veut  les  y obliger , on  dit 
qu ' Ils  ont  eftè  gagef  de  dix , de  vingt  livres  , pour 
dire,qu’Il  a efté  ordonné  qu’ils  payeront  cette  fom- 
me , s’ils  ne  comparoiffent  pas  au  jour  marqué.  On 
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appelle  Meubles  gage^t  les  Meubles  qui  ont  efté 
fai  fis  pour  l’afTeurance  de  quelque  dette.  Ainfi  l’on 
dit  dans  ce  fens,  qu7/  a efté  ordonné  que  des  meubles , 
auparavant  gagez.  & executez. , feront  vendus.  On 
dit , Gager  une  amende , pour  dire  , La  configner  ; & 
Gager  & offrir  le  rachapt  an  Seigneur , pour  dire, 
Enipefcher  l’effet  de  la  faifie  en  confignant  & en 
faifiinc  des  offres  réelles.  On  appelle  Rachat  gagé , 
un  Rachat  payé.  Gager , eft  aufii  un  terme  de  No- 
taire , & veut  dire , Offrir  ; ce  qui  fait  qu’on  met 
dans  beaucoup  de  contrats , en  parlant  de  celuÿ 
qui  s’engage  au  payement  de  quelque  fomme  , Le- 
quel-promet  & gage  de  fournir  & payer  la  fomme 
de  , &c. 

G AGERIE.f.  f.  Terme  de  Pratique.  Simple  faifie 
&arreftde  meubles  que  le  proprietaire  d’une  mai- 
fon  fait  fur  fon  locataire  pour  alTeurance  des  loyers 
qui  luy  font  deus.  On  fe  pourvoit  auiïi  quelquefois 
par  Gagerie  „ pour  une  dette  provenant  d’une  pro- 
mette qui  n’eft  point  reconnue.  L’article  S6.  de  la 
Couftume  de  Paris  eft  conceu  en  nés  termes.  Il  eft 
loifble  d un  Seigneur  Cenfer  en  la  ville  & banlieue 
de  Paris , au  defaut  de  payement  des  droits  de  cens 
'dont  font  char ge7  les  héritages  tenus  en  cenfve,de  pro- 
céder par  voye  de  fimple  Gagerie  fur  les  biens  c flans 
és  maifons  pour  trois  années  d'arrerages  dudit  cens  & 
au  de  [fou  s , & eft  entendu  fimple  Gagerie  , quand  il 
n’y  a tranfport  de  biens. 

G A G N A G E.  f.  m.  On  dit  Gagnages , non  feule- 
ment des  terres  labourées  où  les  beftiaux  vont  paî- 
tre , mais  encore  des  fruits  des  terres  emblavees. 
Prendre  les  gagnages  d'une  terre  faife  en  rendant  les 
labours  & fernences , C’eft  en  faire  la  récolté,  en 
prendre  les  fruits.  On  a dit  autrefois  Gaignage , & 
l’on  appelloit  Terre  gaignable , une  Terre  qui  eftoit 
fertile.  DU  Cange  tire  le  mot  de  Gagnage  de  Ga- 
gna f.  uni  ou  Vvagnagium  , venant  du  vieux  mot 
François  Gaaing,  Profit. 

Gagnage . Terme  de  Venerie.  On  dit  qu’l )n  Gerf 
va  au  gagnage , pour  dire,  qu’il  va  au  viandis  dans 
les  terres  qui  font  chargées  de  grains. 

'G  AG  N ER.  v.  n. Profiter,  faire  du  gain.  On  dit,  en 
termes  de  Marine  , qu’ Vn  Vaiffeau  a gagné  au  vent , 
pour  dire , qu’Uïi  Vaifteau  qui  eftoit  fous  le  vent, 
fe  trouve  au  vent.  On  dit  auffi  , qu’O»  a gagné  fur 
un  V ai-Jfcau  , quand  on  a cinglé  mieux  que  luy  , & 
qu’on  en  a approché  ; &abfolument  qu’Ow  a gagné , 
pour  dire,  qu  On  a approché  de  quelque  chofe , 
fbit  contre  le  vent,  ou  contre  le  courant  de  la  mer. 
Gar.ner  le  vent , gagner  le  dejfus  du  vent , c’eft  pren- 
dre l’avantage  du  vent  fur  fon  ennemi.  Il  eft  aétif 
en  cette  derniere  phrafe. 

G A G U E Y.  f.  m.  Arbre  de  la  Nouvelle  Efpagne  , 
dont  le  fruit  a la  forme  d’une  figue  , quoy  qu  il  ne 
foit  pas  plus  gros  qu’une  noifette.  Il  eft  au  dedans 
entièrement  comme  une  figue  blanche  , plein  de  pe- 
tits grains  & d’un  fort  bon  gouft.  La  dccoétion  de 
fe  s racines  humeéle  la  langue  de  ceux  qui  ont  la 
fuvre  , adoucit  la  douleur  de  poitrine  ôc  évacué  la 
bile  & le  flegme.  On  cuit  trois  onces  de  fes  racines 
avec  trois  livres  dteau,  jufqu’à  ce  que  la  moitié 
fbit  confuméei 

G A I 

GAIAlNlTES.fi  m.  Heretiques  de  la  feéte  d’Euty- 
chez,  qui  fuivirent  les  erreurs  de  Julien  d’Halicar- 
nalte,  Chef  des  Phantaftiques,  ennemis  du  Concile 
de  Chalcedoine  , & s’attachèrent  depuis  aux  fenti- 
rncnsdc  Gaïan  , que  le  peuple  d’Alexandrie  mit  fur 
le  fiege  Epifcopal  dans  le  fixiéme  fiecle  ; ce  qui  cau- 
fa  de  grandes  divifions  jufqu’à  ce  qu’il  fuft  exilé. 
Tome  1 1 1. 
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C’eft  de  ce  Gaïan  que  les  Gaïanites  ont  pris  leur 
nom.  Ils  fouftenoient  que  le  corps  de  .Jésus- 
Christ  avoitefté  incorruptible  après  l’union  des 
deux  natures , & qu’il  n’avoit  efté  fujet  à aucune 
des  infirmitez  que  la  neceflité  naturelle  impofe  à 
l’homme.  Cette  opinion  détruifoit  entièrement  la 
vérité  des  fouffrances  du  Fils  de  Dieu. 

GA  I G N O N.  fi  m.  Vieux  mot.  Le  petit  d’une 
befte. 

La  font  les  dolentes  femelles  , 

Qui  le  lait  ont  en  leurs  mammelles , 

Dont  elles  paiffent  les  gaignons. 

GAILLARD,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Etage  du 
Vailfeau  qui  n’occupe  qu’une  partie  du  pont.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  autrement  Chafteau  II  y a le  Gail- 
lard d'avant  ,qui  eft  l’exhauflèment  à la  proue  des 
grands  Vailfeaux  au  delfus  du  dernier  pont  vers  la 
mifaine  , & le  Gaillard  d' arriéré  , qui  eft  l’élévation 
qui  régné  à la  pouppe  au  deflùs  du  mefme  pont. 
La  hauteur  de  l’un  & de  l’autre  eft  à peu  prés  de 
cinq  pieds. 

GAILLARD  E.f.  f.  Air  de  Mufique  à deux  temps 
qui  a fix  mefures  à chaque  partie.  Il  faut  que  de 
trois  en  trois  mefures  il  y ait  une  cadence  ou  un 
repos.  On  appelle  auffi  Gaillarde 3 une  efpece  de 
Danfe  ancienne  que  l’on  danfoit  tantoft  terre  à ter- 
re , tantoft  en  cabriolant , tantoft  allant  le  long  de 
la  fale  & tantoft  à travers.  Ceux  qui  ont  écrit  de 
cette  danfe  , difcnt  qu’elle  eftoit  compofée  de  cinq 
pas  & de  cinq  affiettes  de  pieds  que  fâifoient  les 
danfeurs  l’un  devant  l’autre  avec  diffèrens  palïàges. 

On  appelle  Gaillarde  .en  termes  d’imprimerie,  le 
caraéterc  qui  eft  entre  le  petit  Romain  & le  petit 
Texte. 

G A I L L A R D E L E T T E S.  f.  m.  p.  Nom  que  l’on 
donne  fur  mer  aux  pavillons  arborez  fur  l’artimon 
& fur  la  mifaine.  On  les  appelle  autrement  Galans. 

G A 1 L L A R D E T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Sorte 
de  petite  giroüette  échancrée  en  maniéré  de  cor- 
nette. 

GAINE,  fi  f.  Ftuy  de  couteau.  Gaine  , en  termes 
d’Architeéture, lignifie  la  partie  inferieure  d’un  Ter- 
me qui  va  en  diminuant  du  haut  en  bas.  On  l’ap- 
pelle ainfi  à caule  qu’il  femble  que  la  demi-figure 
qui  eft  en  haut  forte  du  bas  comme  d’une  gaine. 
Il  y a une  Gaine  de  fcabtllon  3 qui  reçoit  divers  or- 
nemens  , & qui  fe  fait  de  differentes  maniérés.  On 
entend  par  la  la  partie  rallongée  qui  eft  entre  la 
bafe  & le  chapiteau  d’un  fcabellon. 

On  appelle  en  termes  de  Marine,  Gaine  de  flame> 
une  maniéré  de  Fourreau  de  toile  dans  lequel  on 
fait  paflèr  le  ballon  de  la  flame.  Gaine  de  pavillon, 
eft  une  Bande  de  toile  coufuê’  dans  toute  la  largeur 
du  pavillon.  Les  rabans  y font  palfez.  Il  y a d’au- 
tres bandes  de  toile  par  où  l’on  couft  les  giroüettes 
aux  fufts.  On  appelle  celles-là  Gaines  de  girouette*. 

G A I N I E R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  gaines  & 
toutes  fortes  d’étuis , &:  qui  avec  du  veau  , du  mar- 
roquin  ou  du  chagrin  , couvre  des  caffettes , des 
écritoires,  des  coutelieres  , & autres  chofes  fembla- 
bles  qu’il  figure  avec  des  fers. 

G A L 

G A L A C TITE.  fi  f.  Sorte  de  pierre  que  R.odol- 
phus  Agricola  dit  qui  fe  trouve  en  certaines  mon- 
tagnes de  Saxe  & le  long  de  quelques  rivières  d’Al- 
lemagne. Elle  eft  de  couleur  cendrée  & a un  gouft 
doux.  Diofcoride  dit  qu’eftant  enduite  elle  eft  fort 
propre  aux  ulcérés  & aux  fluxions  des  yeux.  Selon 
Pline  , elle  accroill  le  lait  aux  nourrices , &: pendue 
au  col  des  enfans  elle  leur  fait  venir  la  falive.  On 
O o o ij 
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la  nomme  Galattitc , à caufe  que  quand  elle  eft  re- 
foluc  en  humeur , elle  a une  couleur  de  lait , qui 
eft  appellé  ytxu  en  Grec. 

GALATINE.f.f.  Vieux  mot.  Gelée  à manger. 

Et  de  maintes  viandes  ta  fie 
En  poft , en  roji  , en  faujfe , en  pafte , 

En  friture  , en  galatine. 

G A L A U B A N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  ap- 
pelle Galaubans , de  longues  cordes  qui  prennent 
du  haut  des  mafts  de  hune  jufques  aux  deux  coftez 
du  Vaifleau.  Elles  fervent  à tenir  ces  mafts.  On  dit 
aufli  Galebans  8c  Galans. 

G A L B A N U M.  f.  m.  Jus  tiré  par  incifion  d’une 
plante  qui  reflemble  a la  ferule.  Elle  croift  dans  la 
Syrie  fur  le  mont  Amanus , & eft  à peu  prés  de  la 
nature  de  celle  qui  porte  l’Opoponax.  Le  Galba- 
num  eft  chaud  , brûlant , attraélif  & refolutif.  Le 
bon  eft  cartilagineux , tirant  à l’encens  gras,  ne 
menant  rien  du  bois,  8c  ayant  quelques  graines 
de  ferule  mcflées  parmy.  Pour  le  bien  choifir  , il 
faut  qu’il  foit  en  larmes  belles  8c  pures  , qu’il  ait  le 
gouft  acre  8c  amer , & que  l’odeur  en  foit  forte  8c 
defagreable.  Quand  les  larmes  font  recentes  , leur 
couleur  eft  allez  blanche  8c  approche  de  celles  de 
l’oliban , mais  elles  font  d’une  conliftance  plus 
molle.  Diofcoride  dit  qu’on  le  fophiftique  en  y 
niellant  des  feves  concaflèes , de  l’ammoniac  & de 
la  refine.  Il  provoque  les  mois  8c  attire  l’enfant 
hors  du  ventre  de  la  mere , foit  que  l’on  l’applique, 
ou  que  l’on  s’en  fèrve  en  fuffumigation.  Son  odeur 
eft  bonne  à ceux  qui  ont  le  haut  mal  8c  dans  les 
fuffocations  de  matrice.  Si  on  le  dillout  dans  le  vi- 
naigre , 8c  que  l’on  y mette  un  peu  de  nitre  , il  ef- 
face les  rouffeurs  du  vifagc.  On  s’en  fert  aulïi  avec 
fuccés  pour  remedier  à la  toux  inveterée  ,à  l’afth- 
me&  mefme  aux  venins.  On  tient  que  fon  parfum 
chaflc  les  ferpens , 8c  qu’en  s’en  frottant  on  n’en 
eft  jamais  mordu. 

G A L B E.  f.  m.  Terme  d’Architeélure.  O11  dit  qu’- 
Dn  membre  d’ architeÜure  a beau  galbe  , qu’//  fe  ter - 
mine  en  forme  de  galbe  , pour  dire,  qu’il  s’élargit  dou- 
cement par  en  haut , de  mefme  que  les  feüilles  d’u- 
ne fleur.  On  ledit  aulfi  du  contour  d’un  dôme, d’un 
vale  , d’un  baluftre  , 8c  l’on  croit  que  l’on  a dit 
Galbe  , au  lieu  de  Garbe , de  l’Italien  Garbo  , qui  fi- 
gnifie  Bonne  grâce. 

G A L E.  f.  f.  Ejpece  de  puflules  qui  viennent  fur  la 
peau  , & qui  font  ordinairement  accompagnées  de  de - 
mangeaifon.  A c ad.  F r.  Les  crouftes  8c  les  ulcérés 
que  l’on  connoift  fous  le  nom  de  Gale  blanche, 

• d’achores  8c  de  tignes , 8c  qui  gaftent  le  corps,  8c 
fur  tout  le  vifage  8c  la  tcfte  des  enfans , viennent , 
félon  Ettmuller,  d’une  lymphe  qui  peche  en  acide, 
8c  qui  eft  plus  ou  moins  vifqueufe.  Le  lait  de  la 
mere  dans  le  temps  de  la  groffcfle  , 8c  celuy  de  la 
nourrice  depuis,  en  font  les  caufes  éloignées.  Ces 
maladies  font  toujours  accompagnées  des  tumeurs, 
des  glandes  du  col  8c  des  environs  de  la  telle.  Ce 
qui  fait  que  les  parties  de  la  telle  y font  plus  fiu- 
jettes  que  les  autres , c’eft  la  quantité  de  ces  glan- 
des dont  le  col  eft  parfemé.  On  voit  de  la  différen- 
ce dans  ces  Gales  de  la  telle.  Quand  la  lymphe  eft 
trop  acre  8c  trop  acide  , les  ulcérés  font  fales , 8c 
donnent  beaucoup  de  fanie  acre  ; fi  la  lymphe  eft 
plus  temperée  8c  moins  acre , mais  plus  vifqueufe  , 
les  crouftes  font  plus  épaiffcs  8c  plus  compaétes, 
entaflces  l’une  fur  l’autre,  8c  tombent  l’une  après 
l’autre.  Ces  fortes  d’éleveures  ont  beaucoup  d’affi- 
nité avec  la  Gale  des  adultes.  Elles  font  quelque- 
fois contagieufes , 8c  fe  gueriflent  par  les  mefmes 
remedes,  particulièrement  par  la  nicotienne , par  le 
foufre  8c  par  le  mercure.  Nicod  dit  que  Gale  vient 
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de  Câlins , en  changeant  le  c en  g. 

Gale.  Vieux  mot.  Réjoüiffànce. 

Et  Dieu  fçait  fe  on  fait  la  gale 
A mener  dan  fer  ces  Bourgeoifes. 

Il  a efté  aufli  employé  pour , Mot  plaifant  ; 8c  l’on 
trouve  dans  Froillàrd  , La  dit  le  Duc  de  joyeufes 
paroles  & gales.  On  a dit  auflï  Galer , pour.  Se  ré- 
jouir. 

Je  plains  le  temps  de  ma  jeune ffe , 

Auquel  j’ay  plus  quen  autre  temps  galê. 

G A L E A S S E.  f.  f. Sorte  de  Vailfeau  de  mer,  long, 
de  bas  bord,  8c  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  font 
à rames.  Il  va  aufli  à voile  , 8c  porte  trois  mafts , 
artimon , meftre  8c  mifaine , qu’il  ne  defarbore 
point;  ce  qui  le  rend  different  de  la  galere,  qui 
11’a  point  d’artimon  , 8c  qui  defarbore  les  deux  au- 
tres mafts.  Les  Galeafles  ont  des  batteries  de  canons 
en  certains  endroits  fur  les  coftes , 8c  les  galeres 
n'en  portent  que  fur  l’avant.  Elles  ont  trente-deux 
bancs , à chacun  defquels  il  y a fix  ou  fept  Forçats, 
8c  trois  batteries  à proue,  chacune  de  deux  pièces. 
Celles  de  la  plus  baffe  font  de  trente-fix  livres  de 
baie.  Les  pièces  de  la  fécondé  portent  vingt-quatre 
livres  , 8c  celles  de  la  troifiéme  n’en  portent  que 
dix.  Elles  ont  auflï  deux  batteries  à pouppe , chacu- 
ne de  trois  pièces,  & chaque  piece  de  dix-huit  li- 
vres de  baie. 

G ALE'E.  f.  f.  Terme  d’imprimerie.  Petit  ais  long  8c 
large  d’un  pied , où  les  Çompofiteurs  mettent  les  li- 
gnes à mefure  qu’ils  en  ont  arrangé  les  lettres.  Il  a 
des  rebords  8c  une  couliffe.  On  dit , Compofer  en  ga- 
lbe , pour  dire , Compofer  tout  de  fuite,  fans  divi- 
fer  ce  qu’il  faut  de  lignes  pour  faire  une  page. 

GALEFRETIER.f.  m.  Terme  de  mépris  dont  011 
fe  fert  en  parlant  d’un  homme  de  néant.  Henry 
Eftienne  fait  venir  ce  nom  de  Gale  8c  de  Frotter , 
comme  fi  on  difoit  Galcfrottier. 

G A L E N D E',  ee.  adj.  Vieux  mot.  Entortillé, ajuf- 
té , orné. 

Belle  fu  & bien  atornèe  , 

D’un  fil  d’or  ejlait  gale  n dé  e . 

G A L E R E.  f.  f.  Baftiment  de  bas  bord,  qui  a ordi- 
nairement vingt  à vingt-deux  toiles  de  longueur, 
trois  de  large , & une  de  profondeur.  Il  a deux 
mafts  8c  deux  voiles  latines , 8c  outre  deux  baftar- 
des  &deux  plus  petites  pièces,  il  eft  armé  d’un  ca- 
non appellé  Courfier , d’une  grofleur  aflez  confide- 
rable.  Ce  canon  , qui  eft  logé  fur  l’avant  pour  ti- 
rer par  deflus  l’éperon  , porte  de  baie  trente- trois  à 
trente-quatre  livres.  Quoyquc  les  Galeres  ayent  de 
couftume  d’aller  terre  a terre  , elles  ne  laiflent  pas 
quelquefois  de  faire  canal.  Elles  vont  à voiles  8c  à 
rames , 8c  ont  de  chaque  codé  vingt- cinq  à trente 
bancs , à chacun  defquels  il  y a cinq  ou  fix  rameurs. 
On  les  diftingue  en  Galeres  fubtiles  ou  legeres  , 8c 
en  Galeres  baflardes.  Ces  dernieres  font  nos  Galeres 
communes , 8c  ont  la  pouppe  large.  Les  autres  l’ont 
étroite  8c  aiguë  , 8c  font  bafties  a l’antique.  O11  ap- 
pelle Galere  Reale ,\a  principale  Galere  d’un  Royau- 
me indépendant.  Celle  de  France  eft  diftinguée  des 
autres  par  l’Etendard  Royal  8c  par  trois  fanaux  po- 
ft: z en  ligne  droite.  Elle  eft  deftinée  pour  la  per- 
fonnedu  General  des  Galeres.  La  première  des  Ga- 
leres du  Pape  eft  aufli  nommée  Reale.  La  principale 
Galere  des  Puiflances  maritimes  8c  des  Etats  fou- 
verains  qui  n’ont  pas  titre  de  Royaume,  aufli  bien 
que  celle  de  quelques  Royaumes  annexez  à un  plus 
grand , eft  appellée  Galere  Capitane.  Elle  porte  trois 
fanaux  pofez  en  ligne  courbe.  La  Galere  Patronne 
eft  la  fécondé  des  Galeres  de  France , de  Tofcane  8c 
de  Malte  : mais  elle  11’eft  que  la  troifiéme  des  Etats 
maritimes,  qui  ont  une  Capitane  outre  la  Realc. 
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C’eft  le  I lieutenant  General  des  Galères  qui  monte 
en  France  la  Galere  Patronne , & elle  porte  deux 
fanaux  & un  étendard  quarré  long  à l’arbre  de  mef- 
tre.  Le  mot  de  Galere  vient  de  G ale  a , Cafque  , à 
caufe  qu’on  en  mettoit  la  figure  fur  la  proue  de  ces 
Baftimens.  Il  y en  a pourtant  qui  le  font  venir  de 
Galerus , Chapeau , fur  ce  que  le  bout  de  leurs  mafts 
eft  taillé  ordinairement  en  forme  de  chapeau.  Au- 
trefois on  diloit  Galécs  de  Galles , pour , Galeres  ou 
Navires. 

Plus  voile  an  vent  ne  fera  la  galée , 

Pour  trafiquer  deffus  la  mer  falée. 

Galere.  Sorte  de  petit  poilfon  qui  croift  jufqu’à  la 
groftèur  d’un  œuf  d’oye,  ou  quelque  peu  davantage, 
de  que  l’on  trouve  fort  communément  dans  les 
Ifles  de  l’Amerique  , il  flore  perpétuellement  fur 
l’eau , au  gré  des  vents  & des  ondes,  & quoy  qu’on 
le  frappe  avec  des  cordes,  ou  qu’on  le  toui  mente 
d’une  autre  maniéré,  il  ne  s’enfonce  jamais  dans  la 
mer.  Ce  qui  en  paroift  au  delfus  de  l’eau  n’eft  qu’une 
veflie  de  la  groftèur  que  l’on  vient  de  dire,  claire  Se 
tranfparente  comme  une  feuille  de  talc  bien  fine, 
toute  violette  & bordée  d’un  filet  incarnat  par  le 
haut  où  l’on  remarque  qu’elle  s’étrécit.  Toute  cet- 
te figure  ovale  eft  plilfée  mollement  , & comme 
rayée  a la  maniéré  d’une  coquille.  Au  défions  eft; 
une  petite  malle  gluante  , d’où  fortent  huit  bras 
comme  des  lanières  de  la  longueur  de  la  main.  Il  y 
en  a quatre  qui  s’élèvent  en  l’air  des  deux  codez 
pour  luy  fervir  de  voiles  , & les  quatre  autres  luy 
tiennent  lieu  de  rames  dans  l’eau  pour  nager.  C’eft 
ce  qui  luy  a fait  donner  le  nom  de  Galere.  Ce  poifl- 
fon  eft  fort  agréable  à la  vtüe , porte  dans  fon  corps 
un  poifon  fort  prompt  & fort  lubtil,  de  fi  l’on  en 
prend  quelqu’un  dans  fa  main,  quoy  qu’il  foit  froid 
au  toucher  , Ces  fibres  dont  elle  eft  auftï  toft  toute 
engluée  font  fentir  un  fi  grand  feu  , qu’il  fcmble 
que  l’on  ait  plongé  Ion  bras  jufqu’a  l’épaule  dans 
une  chaudière  d’huile  boüillante.  Les  douleurs  que 
ce  feu  caufe  quand  on  tombe  le  matin  dans  cet  ac- 
cident , s’augmentent  toujours  jufqu’à  midy,  &c 
diminuent  à mefure  que  le  folcil  décliné  , en  forte 
qu’on  en  eft  entièrement  garanty  quand  il  eft  cou- 
ché. Toute  la  code  eft  quelquefois  bordée  de  ces 
petites  Galeres,  & c’eft  une  marque  infaillible  d’u- 
ne prochaine  tempefte.  Si  quelqu’un  marche  defiiis, 
elles  pettent  comme  ces  veflies  qu’on  trouve  dans 
le  corps  des  carpes,  mais  il  faut  bien  prendre  garde 
à n’avoir  pas  les  pieds  nuds  , puis  qu’on  refientiroit 
les  mefines  douleurs  qu’elles  caufent  à la  main.  On 
fe  fert  pour  les  difiîper  , d’eau  de  vie  battue  avec  un 
peu  d’huile  de  noix  d’Acajou. 

Galere.  Efpece  de  rabot  dont  les  Charpentiers, 
& les  Menuifiers  fe  fervent. 

G A I.  E R 1 F.  f.  f.  Lieu  couvert  , bien  plus  long 
que  large  , qui  eft  ordinairement  fur  les  ailes  d’u- 
ne maifon,  & qui  eft  propre  à Ce  promener.  On  ap- 
pelle Galerie  de  Peinture  , celle  qui  renferme  des 
tableaux  dans  des  panneaux  d’un  lambris  , ou  qui  a 
une  tapifteric  d’étoffe  ornée  de  tableaux  , & Gale- 
rie de  Sculpture  , celle  où  il  y a pour  ornement  des 
ftatuës,  buftes  & bas  reliefs  tant  antiques  que  mo- 
dernes. Il  y a auffi  une  Galerie  de  pourtour.  C’eft; 
une  efpece  de  corridor  , foit  au  dehors  , foit  au  de- 
dans d’un  baftiment,  qui  eft  fouvent  porté  par 
encorbellement  au  delà  d’un  mur  de  face.  Cette 
forte  de  Galerie  eft  plus  balle  que  l’étage  dont  el- 
le fert  à dégager  les  appartenons  , afin  de  n’en 
pas  ofter  le  jour. 

Galeries , dans  les  Vaifteaux,  font  des  balcons 
couverts  ou  découverts  avec  appuy  qui  font  faillie 
hors  du  bordage  vers  l’arriere  du  Vaifteau.  Ces  bal- 
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cons  ne  fe  font  pas  feulement  pour  l’ornement, 
mais  encore  pour  la  commodité  de  la  chambre  du 
Capitaine.  La  Galerie  du  fond  de  cale,  eft  un  pafia^e 
qu’on  fait  le  long  du  ferrage  de  l’avant  & de  l’ar- 
riere des  grands  Vaifteaux.  Ce  partage  a trois  pieds 
de  largeur  ou  environ  , & donne  moyen  aux  Char- 
pentiers de  remedier  aux  voyes  d’eau  que  caufent 
les  coups  de  canon  donnez  à l’eau.  On  dit  auftï 
F au Jfe  Galerie.  Ce  font  des  ornemens  de  Sculpture 
placez  à l’arriere  des  coftez  d’un  Vaifteau  pour  luy 
faire  avoir  plus  d’agrément. 

On  appelle  auftï  Galerie  3 une  efpece  de  Tribune 
continué  avec  bal uft rade,  que  l’on  pratique  dans  le 
pourtour  d’une  Eglife  fur  les  voûtes  des  bas  coftez. 
C’eft  où  viennent  ceux  qui  font  bien  ailes  de  n’eftre 
point  dans  la  multitude.  Les  Eglifes  Grecques  ont 
toutes  de  ces  fortes  de  Galeries.  Elles  fervent  à fe- 
parer  les  femmes  d’avec  les  hommes. 

Galerie  de  tripot.  Allée  couverte , & qui  eft  de  la 
longueur  du  tripor.  C’eft  le  lieu  où  l’on  regarde 
joüer.  Selon  Nicod  , Galerie  vient  du  verbe  Aller 
comme  qui  diroit  Allerie.  Du  Cange  le  fait  venir, 
de  Galiria  , dont  on  fe  fervoit  pour  dire, un  Appar- 
tement propre  & bien  orné.  Il  y en  a qui  préten- 
dent qu’il  vient  de  Galere  , à caufe  de  la  reftem- 
blance  que  luy  donne  fa  longueur  avec  cette  forte 
de  Vaifteau, 

Galerie.  Terme  de  Fortification.  Petite  allée  de 
charpente  , couverte  de  tous  coftez  de  fortes  plan- 
ches à l’épreuve  du  moufquet , pour  pafter  le  folfé 
de  la  face  du  baftion  , lors  que  l’artillerie  du  flanc 
oppofé  eft  démontée.  Elle  aboutit  à l’endroit  de  la 
mine  , & on  y defeend  infenfiblement  du  bas  du 
glacis  de  l’efplanade  , après  l’avoir  percé.  On  ap- 
pelle auftï  Galerie , le  conduit  d’une  mine.  C’eft  un 
chemin  que  l’on  fait  fous  terre  pour  gagner  l’en- 
droit où  l’on  a deftein  défaire  joüer  lamine. 

Galerie  d’eau.  Efpace  en  longueur  renfermé  dans 
un  boquet  , & qui  eft  bordé  de  jets  d’eau  dans  un 
baftin  continu.  S’il  y a plufieurs  baflïns , ils  font  fe_ 
parez  fur  deux  lignes  parallèles. 

GALERNE.  f.  m.  Vent  qui  fouffle  entre  le  Sep- 
tentrion & le  Couchant,  Scque  l’on  appelle  Nord - 
Ouefi.  C’eft  un  vent  tres-froid  , & qui  fait  aC*ler  le* 
vignes. 

G ALE  U RE.  f.  m.  Vieux  mot.  Galant , damerer. 
Galeures  portent  efcrevices , 

Et  velours  pour  cftre  mignons. 

G A LI  FR  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d’injure. 

De  voir  ainfe  ce  grand  Galifre  t 
Joüer  aux  orgues  & au  pifre. 

G A LI  O N.  f.  m.  .Grand  Vaifteau  de  haut  bord  , qui 
ne  va  qu’à  voiles  , & qui  a trois  ou  quatre  ponts» 
On  appelloit  ainfi  autrefois  en  France  des  Vaif- 
feaux  de  guerre  qui  avoient  ce  nombre  de  ponts, 
mais  ce  nom  eft  demeuré  aux  Vaifteaux  d’Efpagne, 
qui  font  hauts  de  bois & dont  on  fe  fert  pour  faire 
les  voyages  des  Indes  Occidentales. 

G A LIOT.  f.  m.  Vieux  mot.  Corfaire.  La  Prince  [fe 
fut  robèe  par  Galiots  , pour  dire  , Fut  enlevée  fur 
mer  par  des  Corfàires.  Nicod  ajoufte  en  parlant  de 
Galiot  ; Combien  que  ce  mot  femble  efire  particulier  à 
ceux  qui  vont  exerçant  le  cours  avec  Galiotes  , neant- 
moins  es  anciens  eferits  il  eft  ufurpé  pour  tout  CorfaL 
re  en  general  , procédant  le  mot  paravantnre  de  ce 
quiceux  Efcumeurs  de  mer  pour  la  plufpart  exercent 
le  cours  avec  telle  efpece  de  Faiffeau  qui  eft  moyen  en- 
tre Fufie  Galere.  Galiot  fe  prend  auffi  pour  celuy 
qui  vogue  a la  rame  en  V aiffeau  conduit  par  avirons , 
foit.il  For  paire  ou  de  bonne  volonté.  Il  fe  trouve,  auffi 
ufurpe  pour  nom  propre  d’aucun  homme,  comme  Galiot 
de  la  Tour , qui  eft  le  nom  du  Seigneur  de  Lymeul. 

O o o iij 
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G AU  O TT  E.  f.  f.  Sorte  de  petite  Galere , qurn’a 
maft  , & feize  ou  vingt  bancs  de  chaque  codé, 
avec  un  feul  homme  fut  chaque  rame.  Elle  n eft 
montée  que  de  deux  outrois  piettiers  , & fa  lege- 
reté  la  rend  fort  propre  à aller  en  court*.  On  ap- 
pelle aufli  Galiotte  , Un  baftiment  de  grandeur 
moyenne,  & qui  eft  mafté  en  Heu.  U y a encore 
un  Vaiffeau  à plate  varangue  & très-fort  de  bois 
qu’on  appelle  Galiotte.  il  n'a  que  des  courclves  ians 
ponts, & on  s’en  fert  à porter  des  mortiers.  On  met 
ces  mortiers  en  batterie  fur  un  faux  tillac  que  1 on 
fait  à fond  de  calle.  , . r 

G A L LE.  f.  f.  Sorte  de  fruit  que  produit  le  chetne, 
outre  le  glan.  C'eft  ce  qu'ou  appelle  commune, 
mène  Noix  de  Galle.  Il  y en  a de  deux  eipeces.  La 
première  appellée  , qui  veut  dire  , Aigret- 

te & non  encore  meure  , eft  petite  , refroncee  & 
ridée  comme  la  peau  des  jointures  des  doigts  de  la 
main.’  Elle  eft  ferme,  folidc  , non  troiiée , & a plus 
de  vertu  dans  fes  operations  , que  l’autre  forte  qui 
eft  pleine , polie , liftée  Sc  percée.  Toutes  les  Gal- 
les font  fort  aftringentes , & eftant  bien  pulven- 
fées , elles  repouffent  les  exctefcences  de  chair  , & 
arrêtait  toutes  les  fluxions  des  gencives,  & melme 
foudart  les  ulcérés  des  lèvres  & de  la  bouche.  Le 
noyau  de  Galle  , mis  dans  le  creux  des  dents  en 
appaife  la  douleur  ; 8 C quand  on  les  brufle  fut  le 
charbon  vif  jufqu’a  ce  qu'elles  s’enflament , elles 
étanchent  le  fang.  Selon  Pline  , tout  arbre  qui  pot 
te  du  gland,  produit  aufli  la  Galle.  Elles  commen- 
cent à venir  à la  my- Avril , & fi  le  temps  eft  trop 
chaud  , elles  fechent  incontinent  , & ne  croiffent 
plus.  Les  plus  ridées  font  propres  aux  Foulons  8c 
aux  Tanneurs.  Matthiole  dit  que  les  grandes  Gal- 
les ont  un  fecret  de  la  nature  qui  leur  eft  particu- 
lier , en  ce  qu’elles  prefagent  ce  qui  doit  arriver. 
En  rompant  celles  qui  ne  font  point  percées  , on  y 
trouvera  une  mouche  , un  ver  , ou  une  araignée  , ce 
qui  luy  fait  conclurre  que  le  chefne  produit  un  ani- 
mal en  mefme  temps  que  fon  fruit,  Si  on  trouve 
une  mouche  dans  la  Galle,  c’eft  marque  qu’il  y aura 
guerre  ; fi  c’eft  un  ver,  la  cherté  viendra  j & li  c’eft 
une  araignée  , il  y aura  de  la  pefte. 

£ALLiNAZA.fi  f.  Nom  que  les  Espagnols  ont 
donné  à une  efpece  de  Corbeau  du  Peroü,  que  ceux 
du  Pays  nomment  Suyuntu.  Ces  oifeaux  font  fi  gou- 
lus & fi  carnaffiers  que  vivant  de  corps  morts,  iis  fe 
remplirent  de  telle  maniéré  quils  ne  peuvent  plus 
fe  lever  de  terre.Quand  ils  font  prenez  des  hommes, 
ils  vomiflènt  leur  charge  avec  autant  de  facilité 
qu’ils  l’ont  engloutie.  Leur  chair  ne  vaut  rien,  & la 
feule  commodité  qu’on  tire  de  ces  Corbeaux , c eft 
qu’ils  oftent  les  immondices  des  chemins. 
GALOCHt.  f.  f.  Efpece  de  mules  de  cuir  cjuc  l'on 
porte  par  dejfm  les  fou  lier  s pour  avoir  pi  us  chaud  aux 
pieds , ou  pour  eflre  plus  proprement.  Acad.  Fr. 
On  appelle  Galoche  , en  termes  de  Marine  , Une 
poulie  qui  a fon  moufle  fort  plat  , fur  tout  d’un 
codé.  On  l’applique  fur  les  grandes  vergues , afin 
d’y  faire  paffer  des  cargues-boulines.  On  appelle 
aufli  Galoche  .Une  piece de  bois  en  forme  de  demi- 
rond  , qui  fert  à porter  les  taquets  d’écoutes.  Il  fe 
dit  encore  de  deux  petites  pièces  de  bois  concaves 
qui  couvrent  les  hulots  de  la  fofle  aux  cables. 
GALOlS.f.ra.  Vieux  mot.  Réjoüiflance , divertif- 
femenr. 

J’aim ’ toute  bourde  & tout  galois 

Tout  déduit  , toute  druerie. 

Ce  mot  a efté  aufli  adjeétif , & fignifioit , Joly , 
galant , 

Et  puis  s'en  vont  pour  faire  les  galofcs , 

Lan  que  dtvr  oient  vaquer  en  or  ai  fon. 


G A L 

GALON,  f.  m.  Terme  d’Epicier.  Boifte  rondequi 
vient  de  Flandre,  où  les  Epicier,  mettent  du  poivre, 
de  la  mufeade , des  graines  , & autres  marchandifes 
pour  les  difttibucr. 

Galon  , s’eft  dit  aufli  pour  Boccal , bouteille. 

GALONNE.R.  v.a.  Vieux  mot.  Frifer. 

Qui  fes  cheveux  galonné  & p’gne. 

On  mettoic  autrefois  de  petits  rubans  au  bout  de 
chaque  flocon  de  barbe,  comme  les  Daines  en  met- 
toient  dans  les  boucles  de  leurs  cheveux  , Sc  on  di- 
foit , Galovner  fa  barbe.  Borel  dit  que  cela  fe  faifoir 
aufli  avec  du  fil  d’or  , ou  que  l’on  couvioit  fa  barbe 
de  paillettes  & de  limaille  d’or  , & que  fl  on  eftoit 
trop  jeune  pour  avoir  encore  de  la  barbe  , on  s en 
faifoit  une  f.iuffe  avec  du  fit  d’or  , mais  que  c'eftoit 
une  chofe  qu’on  ne  pratiquoit  qu’aux  enterremens 
des  Grands  , afin  de  rendre  l’a&ion  plus  majeftneu- 
fe.  H ajoufte  fur  le  témoignage  de  Fauchet,que  René 
Duc  de  Lorraine  , vit  le  corps  de  Charles  Duc  de 
Bourgogne  , avec  une  barbe  d'or.  On  en  appli- 
quoit  suffi  aux  Dieux  , puis  qu’il  eft  rapporté  que 
Denis  le  Tyran  ofta  le  manteau  de  drap  d’or  8c  la 
barbe  d’or  de  la  ftacuè  d’t  fculape  , difanc  qu’il  fal- 
loir trop  chaud  pour  porter  un  manteau  11  lourd  , 8c 
qu’il  ne  feroic  pas  jufte  qu’il  euft  une  fi  longue  bar- 
be , puis  que  l’on  n’en  donnoit  point  a Apollon  qui 
eftoit  fon  Pcre. 

GALOP,  f.  ni.  Allure  d’un  Cheval  qui  court , & 
qui  fait  une  maniéré  de  faut  en  avant  , en  levant 
d’abord  les  deux  jambes  de  devant  prefque  en  mef- 
rne  temps  , & enfuite  les  deux  de  derrière  de  la 
mefme  forte  , lors  que  les  deux  de  devant  font  prê- 
tes de  toucher  à terre.  On  dit  d'un  Cheval , qu’/I 
a un  beau  galop  , pour  dire  , qu’il  eft  bien  e:  femble, 
& bien  fous  luy  , 8c  qu’il  galoppe  fur  les  hanches 
fans  s’abandonner  fur  les  épaules.  U y a le  grand 
Galop,  que  l’on  appelle  autrement  Galop  étendu,  ou 
Galop’  de  ch.  Je  , qui  eft  une  courfe  de  vifteffe  & de 
toutes  jambes.  Le  petit  Galop  eft  une  courfe  plus 
lente. 

G A L O P A DE.  f.  f.  Galop  qui  fe  fait  dans  les  re- 
gles  du  Manege.  Ou  appelle  Belle  Galopade  , Un 
Galop  raccourcy  , écoulé  , d école.  Cette  forte  de 
Galop  fe  fait  , lors  que  le  Cheval  qui  galoppe , eft 
uny , bien  raccourcy  , bien  enfemble , 8c  bien  fous 
luy. 

GALO  PER.v.  n.  Courir  au  galop.  On  dit,qu’^» 
Cheval  galope  uny  , galope  fur  le  bon  pied  , pour  dire, 
qu’ Ayant  entamé  le  chemin  par  la  jambe  droite  ou 
par  la  jambe  gauche  de  devant , il  leve  & fait  par- 
tir la  première  , la  jambe  de  derrière  du  mefme 
cofté  , & qu’il  continue  fa  courfe  dans  cet  ordre. 
On  dit  de  mefme,  (\\\Vn  Cheval  galope  faux  , ga- 
lope fur  le  mauvais  pied , pour  dire , qu’il  fe  defunit, 
c’eft  à dire  , qu’il  ne  continué  pas  de  faire  partir 
toujours  la  première  la  jambe  , foit  la  droite  , foit 
la  gauche  , par  laquelle  il  a entamé  le  chemin  , ôc 
qu’il  ne  leve  pas  la  jambe  de  derrière  dans  le  mef- 
nie  ordre  que  foit  un  Cheval  qui  galope  uny.  On 
dit  encored’un  Cheval,  qu’//  galope  à /’ sljtgloife , 
pour  dire,  qu’il  galope  prés  de  terre  fans  lever  beau- 
coup les  jambes.  Les  uns  font  venir  ce  mot  de  Cal - 
pare  ou  Calapare  , dit  par  les  Latins  pour  fignifier 
Courir  , & les  autres  de  Caballicare.  Il  y en  a qui 
le  dérivent  du  Grec  qui  veut  dire  , Pref- 

fer  un  Cheval  qui  bondit  au  fortir  de  l’écurie  , foit 
peut-eftre  de  , que  Paufanias  employé  dans 

la  fignification  d’un  certain  genre  de  courfe. 

GALOPlN.fi  m.  On  appelle  ainfi  le  demi-feptier 
de  vin  qu’on  donne  aux  Clercs  & aux  Ecoliers  à 
leur  déjeûner.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de 
Galon , qui  fignifte  3 Un  bocal.  DuCange  le  déri- 
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ve  de  Grelo  8c  Galon* , qui  ont  efté  dits  dans  la  baf- 
fe Latinité  , pour  lignifier  une  mefure  de  chofes  li- 
quides. 

G A L V A U D H R.  v.  a.  Mot  bas , dont  le  Peuple 
fe  fert  quelquefois  pour  dire  , Tourmenter  quel- 
qu’un , le  pourfuivre  , ne  luy  point  lailïer  de  repos 
iufqu’à  ce  qu’il  ait  fait  ce  qu’on  veut  de  luy.  il  y 
en  a qui  le  font  venir  de  Caballicare , Galoper. 

GAM 

GAMBAGE.f.  m.  Droit  que  payent  les  Braflèursde 
biere.  On  le  fait  venir  de  1* Allemand  Cam  ou  Camba^ 
Braderie.  On  a appel  lé  Camburn  , le  Vailfeau  où  fe 
fait  la  biere,  ScCambarin,  un  Bralfeur.  Ce  droit 
s’eft  auffi  appelle  Bicheria  8c  Üercaria. 

GAMBESON.  f.  m.  Efpece  de  cotte  d’armes  ou 
de  grand  jupon  , qu’on  portoit  fous  la  cuiraflê  dans 
l’ancienne  Milice.afin  d'empefeher  qu’elle  ne  bief- 
fait.  Elle  eftoit  de  laine  , ou  d’un  coton  piqué  en- 
tre deux  étoffes.  On  difoit  aulli  Cotte  gamboijiêe . 
On  prétend  que  ce  mot  vient  du  vieux  Allemand 
Vambon , ou  du  Saxon  V , ambes  , qui  veut  dire  , Ven- 

I tre,  comme  fi  on  avoit  dit  V ambajium , c’eft-à-dire, 
ce  qui  couvre  le  ventre  & la  poitrine. 

GAMELLE,  f.  f . Terme  de  Marine.  Plat  de  bois 
profond  8c  fans  bord,  dans  lequel  on  met  la  loupe, 
8c  ce  qui  eft  deftiné  pour  le  repas  de  chaque  parti- 
culier de  l’équipage.  On  dit  , Efire  a la  Gamelle , 
pour  dire  , Efire  nourry  des  vivres  que  les  Muni- 
tionnaires  du  Roy  fournillént. 

GAN 

G A NEON.  f.  m.  Vieux  mot.  .Débauché,  qui  han- 
te les  mauvais  lieux,  du  Latin  Ganeo  , qui  veut  dire 
la  mefine  chofe. 

GANGLION,  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Tumeur 
qui  fe  forme  aux  jambes  8c  aux  tendons.  On  refout 
les  Ganglions  avec  les  feuilles  de  grande  Jonbatbe, 
dont  on  ofte  la  petite  peau  de  dedans  , pour  mettre 
8c  attacher  étroitement  fur  le  mal  , ce  qu’il  Dut 
renouveller  tous  les  jours  foir  8c  matin  , ou  avec 
l’eau  de  vie  temperée  avec  du  fuc  de  rue.  On  fait 
venir  le  mot  de  Ganglion  du  Grec  ylav  Engendrer 
8c  dey\ia.  Glu. 

GAN  GNIERRE.  f.  m.  Vieux  mot.  Artifm , Ou- 
vrier. 

Et  devenir  Gangnierre , & labourer. 

GANGRENE,  fif.  Extrême  corruption  qui  fefait  en 
quelque  partie  du  corps,  & qui  gagne  incejf.imment  les 
parties  voi  fines.  Acad.Fr.  Les  caufes  de  la  Gan- 
grené font  en  general  tout  ce  qui  peut  en  quelque 
maniéré  arrefier  la  diftribution  8c  la  circula- 
tion du  fang  8c  des  efprits  vitaux  dans  les  parties. 
C’eft  ce  qui  eft  caufe  que  la  Gangrené  furvient  fi 
fouvent  aux  inflammations  mal  panfées , fur  tout 
quand  l’infenfible  tranfpirationa  efté  empefehépar 
des  emplaftres  mifes  avec  imprudence  fur  la  partie 
enflammée.  Le  fang  extravafé  croupiflant  alors,  fe 
corrompt  extérieurement  8c  communique  la  morti- 
fication à la  partie.  Lors  quelle  eft  commencée, 
c eft  la  Gangreue,  8c  quand  elle  eft  confirmée  c’eft 
le  Sphacele.  Cette  mortification  a pour  caufe,  l’ex- 
tinéfcion  de  la  chaleur  naturelle,  qui  confifte  dans 
un  acide  volatile  & fpiritueux  qui  fait  la  fonction 
de  caufe  efficiente  dans  la  première  formation  de  la 
partie.  Cet  acide  vital  fe  conforme  8c  fe  repare 
continuellement  par  le  fang  & l’efprit  vital,  aufquels 
fe  joint  une  falure  8c  une  acidité  occulte  qui  abor- 
dent a la  partie.  Ainfi  tout  ce  qui  détruit  cet  acide, 
ainfi  que  tout  ce  qui  eft  capable  d’en  empefeher 
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l’entretien  , produit  la  Gangrené.  Si  elle  s’empare 
de  l’extremité  des  pieds  8c  des  mains  par  une  caufe 
interne  , le  mal  gagnera  toujours  , foit  que  l’on 
coupe  les  pieds  ouïes  mains,  & le  malade  en  mour- 
ra. On  a obft  rvé  par  le  Microfcope  que  la  Gangre- 
né confifte  en  un  nombre  prefque  infini  de  petits 
vers  que  la  chair  morte  produit,  8c  qui  en  produi- 
fent  incefîàmment  d’autres  qui  corrompent  les  par- 
ties voifines.  Ce  mot  vient  de  yçà&y  Mander  ron- 
ger , ou  de  Ytyy>c , Cancer. 

G A N G U T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Efpece  de  fi- 
let , dont  les  mailles  font  fort  étroites.  Il  eft  en 
ufage  fur  la  Mediterranée.  On  l’attache  à un  petit 
bateau , 8c  on  le  traine  fur  les  fables. 

G A N T E.  f.  f.  Vieux  mot.  Cigogne. 

GANTELEE.  C.  f.  Herbe  qui  produit  force 
feuilles  afpres  8c  aiguës  par  le  bout,  & qui  font 
de  grandeur  moyenne  entre  la  violette  de  Mars  &; 
le  boüillon.  Sa  tige  eft  anguleufe  , un  peu  afpre  8c 
de  la  hauteur  d’une  coudée.  Il  en  fort  plu  fleurs  re- 
jetcons.  Sa  fleur  eft  rouge  tirant  fur  le  blanc  & odo'- 
rante.  Scs  racines  font  femblables  à celles  de  Hellé- 
bore noir  , 8c  ont  une  odeur  qui  approche  de  l’o- 
deur du  cinnamome.  Leur  decoétiou  defopile  les 
conduits  , 8c  provoque  les  mois  8c  les  urines.  Les 
feuilles  à caufe  de  leur  vertu  aftringente  , m;fes  en 
maniéré  de  cataplaflne,  font  bonnes  aux  douleurs 
de  tefte,  aux  inflammations  des  yeux,  8c  aux  flu- 
xions 8c  caterres.  On  nomme  autrement  cette  her- 
be Gands  de  nojlre  Darne , en  Grec  ndiiyuvç.  An- 
ciennement on  prenoit  Baccharis  pour  une  forte 
d’onguenc  , 8c  pour  une  poudre  faite  des  racines 
de  cette  herbe  qui  fervoic  pour  cpandre  fur  les 
corps. 

GANTELET,  f.  m.  Morceau  de  cuir  ou  d’autre 
chofe  dont  les  Chapeliers , Cordonniers  , 8c  autres 
artifans  fe  couvrent  la  paume  de  la  main  ou  le  bras 
afin  de  travailler  plus  commodément.  Les  Relieurs 
fe  fervent  auffi  d’un  Gantelet , pour  mieux  frotter 
les  livres  quand  ils  font  couverts. 

GANTER  I AS.  1.  m.  Terme  de  Marine.  Nom  eue 
donnent  les  Levantins  à des  pièces  de  bois  mifes  de 
travers  l’une  fur  l’autre.  Elles  font  faillie  autour  de 
chaque  maft  au  dellcrns  de  la  hune  pout  la  foufte. 
nir , & mefme  pour  en  fervir  aux  mafts  qui  en 
manquent , ce  qui  les  fait  auffi  appeller  Barres  de 
hune. 

GAP 

G AP.  £ m.  Vieux  mot.  Louange.  Il  lignifie  auffi  Blafl 
me,  & vient  de  Gaber.  On'  trouve  dans  Perceval. 
Ne  le  tint  à Gap  ne  à fils  , ce  que  Borel  confciïe 
qu'il  n’entend  point,  à moins  que  Gap  ne  veiiille 
dire  un  parent. 

G A R 

GARANCE,  f.  f.  Plante  dont  les  ciges  font  lon- 
gues, afpres,  quarrées,  & femblables  à cefies  du 
Grateron  , mais  plus  roides  8c  plus  grandes.  Elle  a 
fe  s feüilles  difpofées  autour  des  tiges  en  croix  de 
Bourgogne  8c  en  maniéré  d’étoiles , ce  qui  fe  voit 
nœud  par  nœud  , 8c  par  certains  intervalles.  Sa 
graine  eft  ronde,  verte  d’abord  , rouge  enfuite  , 8c 
quand  elle  eft  meure  , toute  noire.  Sa  racine  eft 
longue,  menue  & rouge , 8c  fait  uriner  en  grande 
abondance.  Il  faut  cependant  que  ceux  qui  en  ufènt 
prennent  tous  les  jours  le  bain.  Elle  eft  bonne  auffi 
à ceux  qui  ont  la  jauniile,  aux  feianques,  & aux  pa- 
ralytiques , eftant  prifé  en  breuvage  dans  de  l’eau 
miellée.  Galien  dit  que  cette  racine  eft  afpre  8c 
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amere  au  gouft  , & a la  vertu  de  faire  tout  ce  que 
peuvent  opeter  ces  deux  qualitez  jointes  enftmble, 
pureealit  le  foye  & la  rate , & faifanc  quelquefois 
uriner  jufques  au  fang  , quelque  épatlle  que  loin 
l’urine.  U y a auflî  une  Garance  fauvage  qui  vient 
fans  eftre  femée  , ayant  fes  tiges  moins  groifes  , & 
fes  fcüilles  moins  grandes  & moins  longues  que 
celle  que  l’on  cultive.  La  racine  de  1 une  Sc  de  1 au- 
tre eft  fort  propre  pour  les  teintures  en  rouge.  M. 
Ménagé  dit  que  Garance  vient  de  Varantia  qui  a 
efté  dit  pour  V erantia  , comme  qui  diroit  que  cette 
couleur  eft  vraye  Sc  de  bon  teint.  En  latin  Rub'up,  en 
Grec  ipv^pôtfd*ov. 

GARANT  f.  m.  Terme  de  Marine.  Bout  d un  cor- 
dage  qui  paffe  par  une  poulie  , & qui  fert  à quelque 
amarrage.  On  dit , Tenir  m garant , pour  dire  , Te- 
nir une  corde  , qui  eftant  chargée  de  quelque  far- 
deau eft  tournée  deux  ou  trois  tours  autour  d'un 
bois  , ou  d’une  autre  chofe. 

G A R AN  TER.  V.  a.  Vieux  mot.  Promettre. 

G A R B E.  f.  f.  Air,  apparence  extérieure  de  quelque 
chofe.  Il  ne  fedit  guere  que  dans  le  burlefque,  Jvoc 
fa  Garbe  fraifehe  , & vient  de  l'Italien  Garbato , Qui 
a bon  ait , bonne  mine.  Autrefois  on  faifoit  ce  mot 
mafeulin. 

Le  fot  Garbe  de  ces  Zerbins. 

G AR  B IN.  f m.  Nom  que  l’on  donne  au  vent  Su- 
doiieft  fut  la  Mediterranée.  M.  Ménagé  le  dérivé  de 
l’Arabe  Garbi  qui  lignifie  Occident. 

G A R B O S.  f.  m.  Vieux  mot.  Sotte  de  poilTon. 

Carpes  , Bcetjs -,  Chcvcnnes  , Truites , 

Sent  far  eux  prifes  & détruites  , 

Dards , Gardent , Garbos  , Goujons. 

GARCE,  f.  f.  Vieux  mot.  Fille.  On  dit  encore  en 
quelques  Provinces,  Petite  garce,  pour  dire.  Petite 
fille  , mais  en  general  on  n'entend  par  ce  mot 
qu’une  Fille  qui  fit  proftitué.  Gars  & Garce , ontefté 
dits  autrefois  pont  Majeur. 

Le  majle  eft  gars  a quatorze  ans , 

Et  la  femelle  eft  garce  a douje. 

Quelques-uns  dérivent  le  mot  de  Gars  , de  l’Efpa- 
gnol  Varon  , Homme  , & d'autres  de  Garrire  , Ca- 
queter. Corel  dit  que  Lipfe  le  tire  de  Garfonaftafmm, 
qui  veut  dire  un  lieu  à Conftantinople  où  l’on  tient 
les  enfans  pour  les  faire  Eunuques , ainfi  appelle  de 
Garfamatius  , Eunuque. 

G A R C E T T E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Corde  faite 
de  fils  de  carrer , & dont  on  fe  fert  à divers  ufages. 
On  appelle  Maiftrejfe  ganette  , celle  qui  eftant  au 
milieu  de  la  vergue  . fert  à ferler  le  fond  de  la  voile. 
Celles  qui  prennent  les  ris  des  voiles  quand  il  y a 
trop  de  vent , s’appellent  Garcettes  de  ris.  Elles  font 
groifes  par  le  milieu  , & vont  en  amenuifant  par 
fes  bouts.  On  dit  de  mefme  Garcettes  de  tournevire  , 
Garcettes  de  voiles  , Sc  Garcettes  de  cable.  Les  pre- 
mières fervent  à joindre  le  cable  à la  tournevire 
quand  on  leve  l’ancre.  Celles-là  font  égales  par 
tour  , ce  qui  n’eft  pas  dans  les  fécondés  qui  ont  une 
boucle  à un  bout , & vont  en  amenuifant  de  l’au- 
tre. On  s’en  fert  à plier  les  voiles.  Les  dernieres 
font  de  fort  groifes  ttelfes , dont  on  garnit  le  cable 
fur  les  écubiers  & fur  les  gorgeres. 

G A R D E S.  f.  f.  p.  Terme  de  Serrurier.  Petites  poin- 
tes de  fer  difpofées  de  telle  forte  pour  entrer  dans 
les  fentes  du  paneton  d’une  clef  , que  la  clef  n’y 
tourne  plus  quand  on  y a fait  quelque  changement. 
Ainfi  , Changer  les  Gardes  d'une  ferrure  . c’eft  chan- 
ger ces  petites  pièces  de  fer. 

On  appelle  Gardes  de  pefm , des  efpeces  de  bou- 
cles qui  font  attachées  aux  broches  du  pefon.  Dans 
la  balance  Romaine,  il  y a une  Garde  forte  , & une 
Garde  foible.Ce  font  des  broches  de  fer  qui  palfenc 
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à travers  la  branche  où  eft  attaché  l’anneau  de  la 
balance.  L a Garde  foible  eft  la  plus  éloignée  de  ce 
qui  en  eft  le  centre,  Sc  la  plus  forte,  celle  qui  en  eft 
la  plus  proche , & qui  fouftient  un  plus  grand  poids. 

Gardes.  Terme  de  Venerie.  On  appelle  Gardes 
dans  toutes  les  beftes  fauves,  les  os  de  derrière  les 
jambes  proche  les  pieds. 

On  appelle  en  termes  de  Marine , Les  Gardes  , 
Trois  étoiles  fituées  auprès  de  l’étoile  Polaire.  Il  y 
en  a deux  qui  font  les  dernieres  du  Chariot  ou  de 
la  petite  Ourfe.  L’autre  n’appartient  à aucune  conf- 
tellation , Sc  eft  du  nombre  de  celles  qu’on  appelle 
Informes.  Quand  on  veut  prendre  de  nuit  la  hauteur 
du  pôle  ardtique  par  le  moyen  de  1 étoffé  polaire, 
on  obferve  de  quelle  façon  elle  eft  fituée  fur  l'ho- 
rifon  au  refpedt  de  ces  trois  Gardes.  On  appelle 
Gardes  de  Jupiter , quatre  petites  étoiles  dont  il  eft 
toujours  accompagné.  Galilée  les  a decouvertes  le 
premier. 

On  appelle  Gardes  de  la  Marine , Un  nombre  de 
jeunes  Gentilshommes  choifis  qui  fervent  dans  les 
Navires  en  vertu  d’un  brevet  du  Roy.  Ils  y font 
diftribuez  pat  l’eftat  de  l’armement , pour  appren- 
dre le  meftier  delà  mer  , Sc  parviennent  a eftre 
faits  en  fuite  Officiers. 

Garde-coftes.  Vailfeau  de  guerre,  qu’on  fait  croR 
fer  fur  les  coftes  , pour  tenir  libre  le  commerce  de 
la  mer  contre  les  infultes  des  Corfaires , Sc  fervir 
d’efeorte  aux  Vaifteaux  Marchands.  Il  y a des  Capi- 
taines Gardes-cofles , qui  ont  chacun  un  Lieutenant 
Sc  un  Enfeigne  , Sc  qui  font  commis  pour  veiller 
le  long  des  coftes  de  la  mer  à leur  confervation, 
Sc  à empefeher  les  defeentes  , dans  une  certaine 
étendue  de  pays  qui  dépend  de  leur  Capitainerie. 

On  appelle  Garde-Magafin  , L Officier  d un  Ar~ 
fenalde  Marine,  qui  tient  regiftre  des  agreils,  ca- 
nons, poudres,  boulets  , armes  , Sc  autres  provi- 
fions  qu’on  luy  met  en  garde. 

Garde  au  maft , Matelot  que  1 on  met  en  fenti- 
nelle  au  haut  d’un  maft. 

Garde-corps.  Tiffus  que  l’on  fait  avec  des  corda- 
ges treftez,  8c  qu’on  met  fur  les  hauts  des  coft.  z des 
Vaiffeaux  de  guerre  pour  garantir  les  foldats  des 
coups  de  mousquet  de  l’ennemy.  Ces  Garde-corps 
font  hauts  de  deux  pieds  ou  de  deux  pieds  Sc  demy, 
8c  ont  cinq  à lix  doigts  d’épailfeur. 

Garde-Feux.  Caiffes  ou  étuis  de  bois  qui  fervent 
à mettre  les  gargouffes , après  qu’on  les  a remplies 
de  poudre  pour  la  charge  des  canons. 

On  appelle  dans  les  fix  Corps  des  Marchands , 
Les  Maiflres  & Gardes , ceux  qu’on  y choifit  pour 
eftre  Jurez.  Ce  font  eux  qui  font  obferver  les  regle- 
mens  établis  dans  chaque  Communauté. 

Gardes  des  Monnoyes.  Officiers  confiderables  qui 
veillent  fur  tout  le  travail  qui  fe  fait  , afin  qu’il 
fe  farte  félon  l’Ordonnance.  Ils  ont  foin  de  pefer, 
rebuter  Sc  faire  réfondre  les  efpeces  qui  font  trop 
foibles  de  poids  Sc  d’aloy.  Il  y en  a deux  établis 
dans  chaque  Hoftel  de  Monnoye.  Ils  y font  les  pre- 
miers Juges,  Sc  leurs  appellations  rellortiffenta  la 
Cour. 

Garde-Marteau.  Officier  des  Forefts  qui  garde  le 
Marteau  avec  lequel  on  marque  le  bois  que  1 on 
doit  couper  dans  les  Forefts  du  Roy,  lors  qu  on  fait 
les  ventes.  Il  a voix  deliberative  au  jugement  des 
procez,  & tient  le  fiege  quand  le  Maiftre  Sc  le  Lieu- 
tenant ne  s’y  trouvent  point. 

G A R D E R.  v.  a.  Conferver , tenir  une  chofe  en  lieu  pro- 
pre & commode  pour  empefeher  qu'elle  ne  fe  perde , 
qu'elle  ne  fe  gafle.  Acad.  Fr.  On  dit  en  termes  de 
Mer  Garder  un  Vaiffeau  J pour  dire  , Que  des  Vaif- 
feaux de  guerre  en  obfervent  un  autre  pendant  la 
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nuit  afin  d’empefcher  qu’il  ne  s’échappe.  M.  Ména- 
gé fait  venir  le  mot  de  Garder, de  l’Allemand  V' var- 
den , qui  veut  dire  la  mefme  choie.  D’autres  le  dé- 
rivent du  latin  V arare , Fermer  avec  des  barres. 
GARDIEN,  f.  m.  Celuy  qui  garde  une  perfonne , 
unechofe.  On  appelle  Gardiens , ou  Matelots  Gar- 
diens , des  Matelots  qui  font  commis  dans  un  port 
. pour  la  garde  des  Vailïèaux  , 6c  pour  veiller  à la 
confervation  des  Arfenaux  de  Marine.  On  donne 
ce  mefme  nom  à des  Matelots  qui  font  employez  à 
des  ufages  particuliers  . & on  appelle  Gardien  de  la 
fojfe  a lyon , Celuy  que  l’on  y commande  , avec  or- 
dre de  fournir  ce  qu’on  luy  demandera  pour  le  fer- 
vice  du  VailTeau. 

GARDIENNERIE.  f f.  Nom  que  donnent 
quelques-uns  à la  chambre  des  Canonniers,  que 
l’on  appelle  autrement  La  Sainte-Barbe. 

G A R U O N.  f.  f.  Petit  poillon  d’eau  douce  qui  a la 
chair  molle  6c  peu  nourrilfante.  Il  a le  corps  large, 
le  dos  bleu  , la  telle  verdaftre,  les  yeux  grands,  6c 
le  ventre  blanc. 

G A R E S.  f.  f.  Lieux  préparez  fur  les  rivières  qui  ont 
le  canal  étroit,  6c  où  le  retirent  les  bateaux  , afin 
que  ceux  qu’ils  rencontrent  puilfent  palier  fans  leur 
caufer  d’embarras.  Saumaile  veut  que  le  mot  de 
Gare , qui  ell  un  cry  que  l’on  fait  pour  avertir  les 
palîànsde  s’éloigner,  afin  d’éviter  le  heurt  ou  la 
chute  de  quelque  chofe  , vienne  du  Latin  Varare  , 
qu’il  fait  lignifier  Traverfer,  6c  d’où  l’on  a fait 
Guarare.  Borel  dit  que  Gara  6c  Garait  ont  efté  dits 
pour  , Rapide , d’où  vient  la  riviere  de  Garonne; 
que  ces  mots  viennent  de  l’Hebreu  Garaph  , qui  li- 
gnifie Rapide,  d’où  l’on  a fait  Loup-garou,  6c  Gar- 
re  , c’eft-a  dire.  Jambe.  De  là  efl  encore  venu,  dit- 
il  , qu’on  crie.  Gare  , gare  , pour  dire,  Oltez-vous. 
G A R G ET  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Gofier. 

G ARGOUCHE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Rou- 
leau de  parchemin  ou  de  gros  papier  , qu’on  rem- 
plit d’autant  de  poudre  qu’il  en  faut  pour  la  char- 
ge qu’on  doit  donner  au  canon.  On  la  tient  toute 
prefte , afin  d’ellre  plus  prompt  à tirer,  &l’on  doit 
proportionner  chaque  Gargouche  au  calibre  de  la 
piece.  Il  y en  a aulïi  de  bois  6c  de  fer  blanc.  On 
dit  fur  mer  , Gargoujfe  6c  Gargounhe , 6c  ce  mot  a 
efté  fait  par  corruption  de  Cartouche , qu’on  dit 
dans  le  mefme  fens  pour  les  canons  de  terre. 
GARGOUILLE,  f.  f.  Trous  des  petits  canaux 
qu’on  fait  pour  l’écoulement  des  eaux  lur  les  corni- 
ches des  ballimens.  On  orne  ces  trous , par  où  les 
eaux  tombent , de  mafques  ou  de  telles  de  lyon. 
Au  lieu  de  ces  telles , il  y a quelquefois  d'autres  lor- 
1 tes  d’animaux  , ou  de  {impies  tuyaux  de  pierre  qui 
. tiennent  lieu  de  goutieres.  On  voit  de  toutes  ces 
differentes  Gargouilles  aux  anciennes  Eglifes,  6c 
d’ordinaire  on  n’appelle  ainfi  que  les  goutieres  de 
pierre.  On  appelle  aulïi  Gargouille , un  Mafcaron 
d’où  il  fort  de  l’eau  à une  cafcade.  On  donne  ce 
mefme  nom  à une  petite  rigole  pratiquée  dans  un 
jardin  , où  l’eau  qui  fort  d’un  badin  coule  dans  un 
autre , en  forte  qu’elle  luy  fert  de  décharge.  On  di- 
foit  autrefois  Gargoule. 

Et  puis  les  délivre  a trois  goules , 
j Qui  l'ont  plnfrofl  pris  cpte  gar goules. 

On  a dit  aulïi  Gargouille , pour  lignifier  un  Monftre 
ou  quelque  animal  d’une  figure  extraordinaire;  d’où 
vient  qu’encore  aujourd’huy  on  appelle  à Roiien 
Gargouille , la  reprefentation  du  Dragon  , dont  on 
tient  que  faint  Romain,  qui  en  elloit  Archevef- 
que,  délivra  la  Ville.  On  porte'cctte  figure  dans  les 
Procédions  folemnelles  des  Rogations  , 6c  on  la 
porte  de  mefme  dans  celle  qui  le  fait  le  jour  de 
l’Afcenfion  , pour  la  ceremonie  du  Prifonnier  que 
Tome  1 1 /. 


GAR  4^ 

l’on  y delivre,  de  quelques  crimes  qu’il  foie  con- 
vaincu , à l’exception  du  vol  6c  du  guet  à pens. 

On  appelle  encore  Gargouille , en  termes  d’Epe- 
ronnier  , une  maniéré  d’anneau  qui  ell  au  bout  de 
la  branche  de  l’embouchure. 

GARIMENT.  f.  m.  Vieux  mot  de  Coullume.  Ga- 
rantie. 

G A R I P O T.  f.  m.  Arbre  relineux  qu’on  appelle 
autrement  Peffe  ou  Pignet.  Le  fruit  de  cet  arbre  ne 
vaut  rien. 

G A R I T E.  f.  f . On  appelle  Garites , en  termes  de 
mer,  des  pièces  de  bois  plates  6c  circulaires  qui  en- 
tourent la  hune.  C’ell  dans  ces  pièces  de  bois  qu’on 
palfe  les  cadenas  des  haubans. 

GARNEMENT,  f.  m.  Vieux  mot.  Equipage. 
Hardcment  ne  vient  mie  de  noble  garnement . On  a dit 
audi  Garniment  de  lit, pour  dire, Les  rideaux  d’un  lit. 

G A R N I , i e.  adj.  On  dit  , La  Cour  garnie  de  Pairs , 
pour  dire.  Les  Ducs  & les  Pairs  y ellant  prefens. 
Cela  vient  de  ce  que  Garni , s’employoit  autrefois 
pour,  Accompagné;  d’où  vient  qu’on  trouve  dans 
un  ancien  Poète  qui  raconte  une  pompe  funèbre , 
Puis  vint  Mon  fleur  le  Chancelier 
Garni  de  Maifircs  des  Re  que  fie  s. 

G A R R AU  X.  f.  m.  p.  Sorte  de  javelots  des  An- 
ciens, propres  à darder  , & dont  on  ne  fe  fervoit 
point  a tirer  de  l’arc.  Borel  qui  cite  Fauchet , ajoû- 
te  , que  c’ell  de  là  que  vient  un  Garrot  de  poudre, 
forte  de  fufée  que  l’on  jette  à la  main  , ou  bien  de 
ce  quelle  ell  garrotée  avec  du  fil  ; ce  qu’il  trouve 
plus  plaufible.  Il  trouve  auffi  que  le  mot  Garreaux 
pourroit  avoir  la  mefme  étymologie  , à caufe  qu’il 
yavoitde  ces  javelots  qui  elloient  attachez  à une 
ficelle , en  forte  qu’on  les  retiroit  à foy  après  les 
avoir  dardez. 

G A R R E R.  v.  a.  Vieux  mot.  On  a dit , Garrer  un 
V aiffeau , pour  dire  , Le  calfeutrer.  Les  Bateliers 
difent , Garrer  un  bateau  , pour  dire  , L’attacher  ; 6c 
Garrer  un  train  de  bois  , pour  dire  , Le  lier. 

G A R R O N.  f.  m.  Le  malle  de  la  perdrix. 

GARROT,  f.  m.  Terme  de  Manege.  L’endroit  du 
cheval  ou  le  col  finit  & fe  joint  aux  épaules.  Acad. 
F r.  On  l’appelloit  autre  fois  Galet.  On  appelle  Gar- 
rot de  l’arçon,  l’Arcade  qui  ell  élevée  de  deux  ou 
trois  doigts  au  delfus  du  Garrot  du  cheval  ; 6c  Ban- 
de de  garrot , la  Bande  de  fer  qui  ell  pofée  au  def. 
fous  de  la  felle  , quatre  doigts  au  demis  du  Garrot 
du  cheval , 6c  qui  tient  en  état  les  deux  pièces  de 
bois  dont  l’arçon  ell  compofé. 

Garrot.  Gros  6c  fort  ballon,  qui  ell  alfez  court,- 
6c  avec  lequel  on  ferre  les  cordes  qui  lient  les  far- 
deaux que  l’on  fait  porter  aux  chevaux  6c  aux 
mulets. 

G A R U M.  f.  m.  Saumure  de  chair  ou  de  poitfons 
filez.  Diofcoride  qui  en  parle  ainfi,  ajoufle  quelle 
ell  fort  bonne  pour  les  morfures  des  chiens,&  qu’- 
elle empefehe  les  ulcérés  corrofifs  de  devenir  plus 
grands  , fi  on  les  en  elluve.  On  la  clyllerife  dans  les 
devoyemens  de  ventre  6c  aux  feiatiques , afin  de 
brûler  les  chofes  ulcérées  dans  les  dyfenteries  , 6c 
pour  ulcerer  6c  écorcher  les  parties  non  ulcérées  en 
la  feiatique.  Pline  dit  que  les  Anciens  appelloient 
Garum  , la  compofition  qui  fe  faifoit  des  intellins 
d’un  poilfon  nommé  Garon , qu’ils  faifoient  refou- 
dre en  fel  ; ce  qu’on  pratiqua  depuis  aux  intellins 
des  maquereaux.  Ce  Garum  fervoit  de  faulle  en  plu- 
fieurs  mets , 6c  il  n’y  en  avoit  point  anciennement 
de  plus  eftimée.Ce  n’ell  pourtant  pas  de  cette  faulïc 
qu’a  parlé  Diofcoride  , mais  feulement  de  la  Em- 
mure en  laquelle  on  laie  la  chair  6c  le  poilfon  poul- 
ies mieux  garder.  On  l’a  nommée  Garum , du  poif- 
fon  j 
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G A S T.  f.  m.  Vieux  mot.  Ravage  qu’on  fait  dans  un 
pays  pour  incommoder  les  Ennemis.  Ce  mot  vient 
de  Vaflum  ou  Vvaflum , Dcftruétion  , d’où  vient 
qu’on  a nommé  Gafladours , des  gens  qui  faifoient 
le  degaft  des  bleds  8c  des  vignes  en  temps  de  guer- 
re. On  a dit  aufli  Vafladours  , du  mot  Latin  V affa- 
jor.  Prefentement  Gafladour  eft  un  Pionnier  que 
l’on  mene  à l’armée  pour  applanir  les  chemins. 

•G  A ST  E.adj.  Vieux  mot.  Stérile,  inculte.  Terre  gafle 
& defertèe. 

GASTE  AU.f.  m.  Efpece  de  patijferie  ordinaire  pl  a. 
te  & ronde.  A c ad.  F r.  On  appelle  aufli  Gafleau, 
un  morceau  de  cire  que  les  abeilles  font  dans  leurs 
ruches , 8c  dont  elles  remploient  de  miel  tous  les 
petits  trous. 

Gafleau.  Terme  de  Sculpture.  Morceau  de  cire 
ou  de  terre  applanie , dont  les  Sculpteurs  remplif- 
fent  les  creux  d’un  moule  où  ils  veulent  jetter  des 
figures;  ce  qu’ils  font  en  l’incorporant  avec  les 
doigts  contre  la  cire  qui  a efté  couchée  avec  le  pin- 
ceau , en  forte  que  tous  les  creux  foient  remplis 
également.  Le  mot  de  Gafleau , félon  M.  Ménage, 
vient  de  Paflellum , diminutif  de  Pajla  , d’où  vient 
Pafle.  Du  Cange  le  dérivé  de  Vvaflellus  ou  Gaflel- 
lus , venant  du  Saxon  , 8c  qui  fc  trouve  dans  la  baffe 

. Latinité.  Il  y en  a qui  le  tirent  de  Goiflel , Gafteau 
en  langue  Celtique. 

GAST1ER.  f.  m Vieux  mot.  Ragueau  l’employe 
pour  un  homme  qui  eft  commis  à la  garde  & à la 
confervation  des  vignes  8c  autres  fruits. 

G A S T I N E.  f.  f.  On  appelle  Gafline  , en  quelques 
Provinces  , comme  en  Poitou  8c  en  Berry  , ce  que 
ceux  de  Guyenne  nomment  Landes , c’eft-à-dire, 
une  étendue  de  pays  deferte  8c  ftcrile  , d’où  eft  ve- 
nu le  nom  de  Gaflinois.  Du  Cange  fait  venir  ce  mot 
de  Gnaldus  8c  de  Gualtina)  mots  de  la  baffe  Latinité 
qui  veulent  dire  Foreft  , d’où  a efté  fait  d’abord 
G andine  , 8c  puis  Gafline. 

Gafline.  Minerai  qui  fe  trouve  toujours  en  quan- 
tité dans  les  mines  de  fer  , 8c  qui  en  rend  la  fonte 
facile. 

G AS  T RI  LO  Q^U  E.  f.  m.  Homme  qui  tire  fa  voix 
du  creux  de  fon  eftomac , en  forte  qu’il  fêmble 
qu’elle  vienne  de  fort  loin  ; ce  qui  fait  peur  à ceux 
qui  croyent  aux  Efprits.Ce  mot  vient  du  Grecyzçn'ç, 
Ventre  , 8c  du  Latin  Loqui , Parler. 

G A S T R I QJJ  E.  adj.  Les  Médecins  appellent  Veine 
gaflrique  J UnvaifTeau  qui  vient  du  rameau  fpleni- 
que  , 8c  qui  entre  dans  la  partie  gibbeufe  du  ven- 
tricule. 

GASTROLATRE.  f.m.  Goulu,qui  ne  fonge  qu’à 
fon  ventre  , qui  en  fait  un  Dieu  , de  ytçày  , Ventre, 
8c  de  XctTftvetv , Servir. 

GASTROM  ANCIE.  f.  f.  Divination  qui  fe 
fait  par  le  ventre,  de  yydp,  Ventre,  8c  de  ^riia  , 
Divination. 

,A  S U E L.  f.  m.  Oifeau  qui  approche  de  l’Autru- 
che pour  fa  grandeur.  Les  Hollandois  en  apportè- 
rent de  l’Ifle  de  Java  en  Europe  en  1595.  8c  on  en  a 
veu  un  autre  à Verfailles,  où  il  a efté  gardé  quatre 
ans.  Il  avoir  cinq  pieds  8c  demi  de  long  depuis  le 
bec  jufqu’aux  ongles , 8c  la  tefte  8c  le  col  d’un  pied 
8c  demi.  Le  plus  grand  de  fe  s doigts  eftoit  de  cinq 
pouces  , 8c  l’ongle  feul  du  petit , de  trois  pouces  8c 
demi.  On  auroit  pris  les  plumes  qui  le  couvroient 
pour  un  poil  d’Ours  ou  de  Sanglier,  tant  les  fibres 
en  eftoient  grolfes.  Ces  plumes  eftoient  toutes  de 
mefme  efpece  , 8c  il  y en  avoir  de  doubles  de  lon- 
gueur inégale  qui  alloient  jufqu’à  quatorze  pouces. 
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Son  col  reirembloit  à celuy  d’un  coq  d’Inde , en  ce 
qu’il  n’avoit  aucunes  plumes.  Ses  ailes  eftoient  ca- 
chées fous  celles  de  fon  dos , & fi  petites  qu’on  ne 
les  découvroit  pas  ; aufli  n’avoient  - elles  pas  trois 
pouces  de  long.  Chacune  de  ces  plumes  jettoit  cinq 
gros  tuyaux  fans  aucune  barbe , qui  eftoient  comme 
des  doigts  de  differente  longueur.  Le  plus  long  de 
ces  tuyaux  avoit  onze  pouces  8c  trois  lignes  de  dia- 
mètre vers  la  racine.  L’autre  extrémité  n’eftoit  pas 
pointue  , mais  comme  rompue  ou  rongée.  Leur  cou- 
leur eftoit  d’un  noir  fort  luifant.  Cet  oifeau  eftoit 
fans  queue  , mais  il  avoit  un  croupion  d’une  grof- 
fèur  extraordinaire  8c  couvert  de  plumes  comme  le 
refte.  Sa  tefte  eftoit  petite  8c  avoit  une  crefte  haute 
de  trois  pouces  comme  un  cafque  , dont  la  circon- 
férence eftoit  formée  en  tranchant, aufli  luifante  8c 
polie  que  de  la  corne.  L’extremité  de  fon  bec  eftoic 
fendue  en  trois  comme  au  coq  d’Inde  , 8c  marque- 
tée de  deux  taches  vertes.  Le  refte  eftoit  de  gris 
brun,  il  avoit  une  troifiéme  paupière  interne,  8c 
deux  appendices  charnus  au  bas  du  col , femblables 
à ceux  des  poules.  Des  écailles  hexagones,  penta- 
gones 8c  quarrées  couvroient  fes  jambes,qui  eftoient 
grofTes , fortes  & droites.  Il  avoit  fes  ongles  noirs 
au  dehors  8c  blancs  en  dedans.  Le  Gafuel  avale  tout 
ce  qu’on  luy  prefente,  quoy  qu’il  n’ait  point  de  ge- 
fier , 8c  il  fe  nourrit  de  legumes  8c  de  pain.  Ce  que 
dit  Adroandus  qu’il  n’a  ny  langue  ny  ailes , 11c  s’eft 
pas  trouvé  véritable  en  celuy-cy,puifqu’il  avoit  une 
langue  dentelée.  Il  fe  fert  de  fes  ailes  pluftoft  pour 
frapper  que  pour  marcher.  Il  eft  appelle  Ene  dans 
les  Indes. 

G A T 

G AT  TE.  f.  f . Terme  de  Marine.  Retranchement 
que  l’on  fait  au  dedans  d’un  VaifFeau  à l’avant,  pour 
recevoir  l’eau  que  les  coups  de  mer  font  entrer  par 
les  écubiers.  On  l’appelle  autrement  Jatte  ou  Aga- 
the. 

O11  fe  fert  auffi  du  mot  de  Gattes  , pour  fignifier 
les  planches  qui  font  à l’encoignure  ou  a l’angle 
commun  que  font  le  pont  8c  leplatbord  dun  Vaif- 
feau. 

G A V 

G A V A C H E.  f.m. Mot  venu  de  l’Efpagnol  Gavacho , 
qui  veut  dire  un  miferable  ,un  homme  fans  cœur, 
indigne  de  toute  eftime. 

GAUCHE,  adj.  Qui  efl  oppofé  a droit , & fe  dit  dans 
L’homme  du  cofié  ou  la  rate  efl  Jîtuie , qui  efl  réputé  le 
moins  noble , & qui  efl  ordinairement  le  plus  faible. 
Acad.  Fr.  On  dit,  cpi’Vne  piece  de  bois  efl  gau- 
che , pour  dire , qu’elle  n’eft  pas  droite , quoy  ne  l'a 
pas  bien  équarrie  ; 8c  on  dit  de  mefme , que  Le  pa- 
rement d’une  pierre  efl  gauche  , pour  dire  que  fes 
coftez  ôc-fes  angles  ne  paroiffent  pas  fur  une  mefme 
ligne.  Ainfï,  Pierre  gauche , eft  celle  dont  les  pare- 
mens  8c  les  coftez  oppofez  ne  fe  bornoyent  pas , à 
caufe  qu’ils  ne  font  pas  parallèles. 

G A U D E f.  f.  Plante  qui  porte  une  fleur  vineufe  en 
forme  de  grand  œillet  fimple.  On  la  feme  dans  des 
terres  legeres  en  Mars  Ôc  en  Septembre  , 8c  on  en 
fait  une  drogue  dont  les  Teinturiers  fe  fervent 
pour  teindre  en  jaune.  La  Gaude  la  plus  menue,  8c 
qui  eft  roufTette  , eft  la  meilleure. 

G AUDER.  v.  a.  Teindre  quelque  étoffe  avec  de  la 
gaude. 

G A U D E B I L L A U X.  f.  m.  p.  Mot  de  Rabelais, 
qui  lignifie  de  grolfes  tripes  de  bœuf  gras. 

G A UDINE.  f.  f . Vieux  mot.  Lande. 

Cil  arbres  verts  par  ces  gaudines , 

Leurs  pavillons  & leurs  courtines , 
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De  leurs  rains  fur  eux  eflendoient. 

G AUDI  R. v.  a.  Vieux  mot.  Se  rcjoüir.  On  a dit 
auflî  , Vn  homme  gaudi , pour  dire  , Un  homme 
dont  on  s’eft  moqué. 

G AVELE',  ee.  adj.  Vieux  mot.  Deffeché. 

G A U F R E.  f.  f.  Certaine  façon  que  l’on  donne  à 
une  étoffe, lors  qu’on  y fait  plufieurs  figures  avec 
un  fer  chaud.  Cela  s’eft  dit  à caufe  qu’on  s’y  fert 
de  fers  comme  les  Patiiïiers  s’en  fervent  *à  faire  des 
gaufres.  Ces  Gaufres  de  Patilîier  fe  font  avec  des 
œufs , du  fucre , du  beurre  & un  peu  de  farine.  De 
tout  cela  fe  forme  une  parte  que  l’on  fait  cuire  en- 
tre deux  fers  treilliffez  comme  de  petits  carreaux. 
Gaufr  e 3eft  auflî  une  parte  Feuilletée  où  l’on  enferme 
de  petites  tranches  de  fromage  fin  j ce  qui  fait  dire 
Gaufres  au  fromage.  M.  Ménagé  fait  venir  ce  mot 
de  Gafrum  , dérivé  de  V vafel  ou  V vafre } mots  Àl- 
lemans , F!amans&  Anglois. 

G A VI  TE  AU.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Il  fe  dit  fur 
les  colles  deProvence,d’une  marque  faite  d’un  mor- 
ceau de  bois  attaché  à l’orin  , qu’on  laiffe  flotter 
pour  faire  connoiftre  l’endroit  où  l’ancre  eft  moüil- 
îée.  C’eft  ce  qu’on  appelle  boute  , fur  les  colles  de 
l’ Océan. 

G A U L I S.  f m.  Terme  de  Venerie.  Branche  d’ar- 
bre que  les  Veneurs  font  obligez  de  plier  ou  de 
détourner  pour  pouvoir  percer  dans  le  fort  d’un 
bois. 

G A U L T.  f.  m.  Vieux  mot.  Forell, 

Que  florifrent  cil  pré  , & cil  gault  font  foilli. 

Borel  dit  que  c’eft  de  Gault  que  vient  une  Gaule, 
8c  mefme  , félon  plufieurs  , le  pays  de  Gaule , qui 
eft  le  vieux  nom  de  la  France. 

jG  A V O N-.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Petit  cabinet 
pratiqué  dans  un  Vaillèau  vers  la  pouppe.  Il  tire  des 
cantanetes  la  lumière  qu’il  reçoit. 

G A V O T E.  f.  f.  Air  de  Mufique  à deux  tons.  Il 
commence  par  une  noire  pointée  , fuivie  d’une 
crochue  hors  de  mefure  , ou  bien  par  quatre  cro- 
chues , & il  a deux  parties  , dont  la  première  eft  de 
quatre  mefures  & fe  joue  deux  fois  , ou  a huit  me- 
fures  fins  recommencer.  La  fécondé  qui  fe  recom- 
mence, a huit  mefures. 

Gavote  J eft  auflî  une  efpece  de  danfe  gaye  , com- 
pofée  de  trois  pieds  8c  d’un  pas  aftèmblé.Les  ancien- 
nes Gavotes  eftoient  un  amas  de  plufieurs  branfles 
doubles  que  les  joiieurs  choififfoient , 8c  dont  ils 
faifoient  une  fuite.  Elles  fe  danfoient  par  une  me- 
fure binaire , avec  plufieurs  petits  làuts. 

G A U P 1 N E T.  adj.  Vieux  mot.  Fainéant.  » 
Truande  aux , Gaupinets , Flateurs. 

Borel  dit  que  c’eft  de  là  que  vient  Gaupc,  qui  veut 
dire  une  Femme  mal  propre  8c  fale.  D’autres  veu- 
lent que  Gaupe  vienne  de  Gaufape  , qui  fignifioit 
autrefois  une  couverture  dont  les  femmes  mal  pro- 
pres fe  couvroient  la  telle.  Borel  dit  pourtant  que 
Gaufape  veut  dire  un  ancien  habit  des  Gaulois. 

G A U T R E R.  v.  n.  Vieux  mot.  Errer  par  la  mer. 

G A Y 

G A Y , gaye.  adj.  Joyeux.  On  appelle  en  termes 
de  Blafon,  Cheval  gay , un  Cheval  nud  8c  fans  har- 
nois.  On  dit  auflî  Poulain  gay , quand  on  le  repfe- 
fente  fur  un  efeu , avec  quelques  marques  de  viva- 
cité. 

GAY  A C.  f.  m.  Bois  qu’on  nous  apporte  des  Indes, 
& dont  on  fe  fert  pour  échauffer  , raréfier  , atté- 
nuer , 8c  provoquer  les  fueurs  & les  urines.  Mat- 
thiole  dit  que  plufieurs  croyent  que  c’eft  une  elpece 
d’ébene,  ce  qu'il  n’ofe  nier  ny  affeurer,  n’ayant  leu 
dans  aucun  Auteur  ny  ancien  ny  moderne  quelles 
Tome  III. 
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font  les  feuilles , ny  les  fleurs , ny  les  fruits  de  l’E- 
benier.  Il  avoüe  pourtant  que  le  Gayac  eft  entière- 
ment femblable  à i’ébene , fi  ce  n’eft  que  l’ébene  eft 

Îiarfaitement  noir  , 8c  que  le  Gayac  tire  un  peu  fur 
e blanc.  L'Arbre  dont  nous  vient  ce  bois , à ce  que 
rapportent  ceux  qui  l’ont  veu  en  plante , eft  haut 
comme  un  frefne  , 8c  gros  comme  un  homme  de 
moyenne  taille.  Sa  fetiille  eft  courte  8c  dure  , 8c 
prefque  femblable  à la  feüille  de  plantain.  Ses  fleurs 
font  jaunes  , 8c  fon  fruit  eft  de  la  grolfeur  d’une 
noix.  Les  vieux  arbres  ont  l’écorce  noire,  & les  jeu- 
nes l’ont  jaunaftre.  Il  fe  trouve  trois  efpeces  de 
Gayac.  La  première  monftre  un  boisjmaflif  8c  fort, 
qui  cftant  fcié  ou  mis  en  pièces  eft  noir  au  dedans 
8c  blanchaftre  au  dehors.  Il  a plufieurs  veines  en- 
trelaffées  le  long  du  bois  8c  qui  tirent  fur  le  tanné 
obfcur.  L’autre  Gayac  eft  moins  gros  8c  moins  maf. 
fif.  Son  noir  eft  plus  petit , & le  blanc  qui  eft  en 
dedans  plus  grand.  Le  troifiéme  , que  les  Italiens: 
& les  Efpagnols  appellent  Lignum  faniïum  , à cau- 
fe de  fes  qualitez  merveilleufes  , fur  tout  pour  les 
maladies  veneriennes  , eft  un  bois  plus  menu  que 
les  deux  autres.  Il  tire  fur  le  blanc  dedans  & de* 
hors , 8c  a le  long  du  bois  de  petites  veines  entre- 
laftees  qui  font  fort  menues.  Il  eft  plus  odoranc,  8c 
beaucoup  plus  pénétrant  que  les  deux  autres.  Cette 
différence  de  pefànteur  , de  couleur,  de  grandeur  8c 
de  groflèur  , ne  doit  pas  faire  penfer  que  ce  foient 
trois  diverfes  plantes  , comme  quelques-uns  l’ont 
creu.  Cela  vient  de  ce  que  le  bois  noir  au  dedans 
eft  plus  vieux  que  l’autre.  Ainfi  le  Gayac  qui  blan- 
chit dedans  8c  dehors , eftant  le  plus  fucculent  8c  le 
plus  jeune  de  tous,  eft  auflî  le  plus  odorant , le  plus 
■amer  8c  le  plus  aigu  , & fortifie  davantage  les  per* 
fonnes  malades.  Le  plus  noir  & le  plus  gros  eft  ce- 
Iuy  que  l’on  eftime  le  moins  , comme  eftant  vieux 
8c  cafte  ; car  il  en  eft  des  plantes  ainfi  que  des  ani- 
maux. Elles  deviennent  feches  en  vieilliftànt,  ce  que 
l’on  remarque  aux  troncs  des  vieux  arbres  , où  il 
y a beaucoup  plus  de  noir  qu’à  ceux  qui  font  d’un 
âge  moyen  , cette  noirceur  eftant  un  figne  de priva- 
tion d’humidité  naturelle. 

G A Y A V E.  f.  f.  Efpece  de  Grenade  douce  , qui  fe 
trouve  dans  la  balle  Ethiopie  , & que  les  Chinois 
nomment  Cicuco.  Les  Gayaves  renferment  plu- 
fieurs grains  , & font  bonnes  à manger  , mais  il 
n’eft  pas  filin  d’en  prendre  beaucoup  , à caufe  qu’el* 
les  rafraichiffent  trop.  Le  Bengo  en  eft  prefque  tout 
bordé  fur  les  rives. 

G A Y E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Abreuver. 

Tanroft  apres  on  veut  tirer 
De  L’eau  , pour  gay er  les  Chevaux. 

G A Y V E.  adj.  On  appelle  Chofes  gayves  , dans  la 
Couftume  de  Normandie,  les  épaves  & chofes  éga- 
rées que  perfonne  ne  reclame  ; 8c  l’on  difoit  autre- 
fois Gayver , pour  dire,  Delailfer,  abondonner.  Du 
Cange  fait  venir  ce  mot  de  V aivium  , qui  a efté  die 
dans  la  baffe  Latinité  en  là  mefme  lignification. 

GAZ 

G A Z E L L E.  f.  f.  Animal  à quatre  pieds , qui  eft 
fort  commun  en  Orient.  La  Gazelle  eft  de  la  gran- 
deur 8c  de  la  forme  d’un  Daim.  Son  poil  eft  fort 
court , 8c  de  couleur  fauve  , à la  referve  de  celuy 
du  ventre  8c  de  l’eftomac  qui  eft  blanc.  Sous  ce  poil 
eft  un  cuir  noir  fort  luifant.  Elle  a les  oreilles  gran- 
des , pelées  & noires  en  dedans , les  yeux  grands  8C 
noirs , 8c  le  nez  camus  ; ce  qui  fe  trouve  particuliè- 
rement aux  malles  qui  ont  les  cornes  plus  grandes 
que  les  femelles.  Ces  cornes  font  noires  8c  creu- 
fes , greffes  par  le  bas , droites  8c  pointues , mais  un 
P pp  ij 
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peu  recourbées  au  bout.  Cet  animal  a le  pied  fen- 
du , Si  muni  en  fou  extrémité  de  deux  grands  on- 
cles que  joint  une  petite  peau.  C'eftimc  efpece  de 
Ëhevre  fauvage.  On  en  voit  un  fort  grand  nom- 
bre en  Egypte  du  cofté  d'Alexandrie.  Elles  courent 
ordinairement  par  troupes  au  travers  des  bois , Si 
les  Habitans  en  tuent  quantité  à coups  de  moufquet. 
Leur  queue  reflèmble  à celle  des  Chameaux  , & les 
femelles  y ont  au  bout  un  long  poil  qui  eft  frit 
comme  du  crin.  Leurs  pieds  de  devant  font  plus 
courts  que  ceux  de  derrière  & reffemblent  à ceux 
des  Lievres.  Leur  voix  n'a  rien  qui  foitdifferentde 
celle  de  nos  Chèvres  ordinaires.  Elles  ont  le  cou 
fort  long  & noir  , Si  n'ont  point  de  barbe.  Elles 
courent  en  rafe  campagne  avec  une  vifteife  écon- 
nante  , & montent  avec  plus  de  rapidité  quelles  ne 
défendent.  Selon  du  Cange  on  a appelle  Gaz.de, 
un  cheval  de  Sarrafins , qui  eftoit  fort  prompt  à la 
courfe.  Ce  mot  vient  de  l'Arabe  Mga^cl . qui  veut 
dire , Chevre, 

G E A 

O E A Y.  f.  m.  Oifeau  qui  eft  à peu  prés  de  la  grofteut 
d'un  Pigeon  , & à qui  on  peut  apprendre  a parler- 
Il  a la  telle  & le  cou  de  couleur  rouge  niellée  de 
vert  , & les  ailes  niellées  de  bleu  & de  blanc  , de 
noir  & de  gtts.  On  tient  qu'il  eft  fujet  à l'épilepGe. 
Il  contrefait  le  chien  , le  chat,  la  poule,  &plufteurs 
autres  oifeaux.  Il  fe  plaift  a dérober  , & cherche 
les  lieux  les  plus  fecrets  pour  cacher  ce  qu’il  a 


G E B E C I E R;  v.  n.  Vieux  mot  qu'on  trouve  dans 
le  fens  de  S’expofer. 

Il  fe  lalrroit  ainfois  far  membres  dttnnchcr 
Qjtil  ofaft  au  firil  de  fecbi  gebecier. 

G E G 

GEGO.  f.  m.  Sortes  de  prunes  qui  croilfent  à de 
grands  arbres  fur  les  bords  du  Bengo  dans  un  des 
Royaumes  de  la  balle  Ethiopie.  Elles  ont  un  gros 
noyau  & peu  de  chair  , Si  la  peau  d'un  vetd  jaunaf- 
tre.  On  en  donne  à manger  aux  malades,  comme 
eftant  fort  faines  , quoy  quelles  foient  li  aigres 
qu'elles  agacent  les  dents. 

G E H 

G E H I N E.  f.  f.  Vieux  mot.  Geliie.  On  a dit  aufli 
autrefois  Gehir , ce  qui  fignifiôit , Parler , y eftant 
contraint  pat  les  tourmens. 

En  un  trou  de  îerrere 
Li  boutent  erramment 
Ses  deux  pois  , puis  les  congnent 
Moult  angoijfcujcment  ; 

Pour  li  faire  gehir 
Lu  détreignent  forment. 

G E I 

GEINDRE.  Cm.  Les  Boulangers  appellent  ainfi 
leur  maiftre  garçon  qui  gouverne  la  boutique  en 
leur  abfence. 

GEL 

GELASIN.  f.  m.  Nom  que  donnent  les  Médecins 
à une  foirette  fort  agréable  que  le  ris  forme  au  mi- 
lieu des  joues  de  quelques  perfonnes.  Ce  mot  vient 
du  Grec^rta,  Je  ris. 
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GEL  E'E.  f.  f.  Froid  exceffif qui  glace  , qui  prnetre  les 
corps.  Acad.  Fr.  Ce  qu'on  appelle  proprement 
Gelée , n’eft  autre  chofe  que  des  goûtes  de  rofée  que 
la  froideur  de  l’air  fait  geler  legere ment.  Comme 
la  matière  de  la  pluye  devient  grefle  ou  neige  par 
la  froideur  de  la  région  fuperieure,  de  melme  la 
matière  de  la  rofée  devient  Gelée  par  la  froideur  de 
la  nuit  , c’eft  à dire,  par  celle  des  nuits  d’Hiver  , la 
rofée  des  nuits  du  Printemps , de  l’Efté  3c  de  l’Au- 
tomne , qui  eft  temperée  , pouvant  bien  reflerrer 
& raffembler  en  gouttes  fenfibles  les  corpufcules 
d’eau  qui  font  répandus  par  l’air  , mais  n’eftantpas 
alfez  forte  pour  taire  cette  congélation  & pour  en- 
gendrer cette  efpece  de  neige  & de  grefle , qu’on 
nomme  fouvent  Gelée } 3c  quelquefois  Primats. 

On  appelle  auflï  Gelée , Un  fuc  de  viande  conge- 
lé 3c  clarifié.  Il  fe  fait  ordinairement  de  pieds  de 
veau  bien  lavez  3c  bien  blanchis , de  rouelle  de 
veau  3c  de  chapon  qu’on  pafle  au  travers  d’un  gros 
linge  quand  ils  font  bien  cuits  , 3c  qu’on  dégraifle 
autant  que  l’on  peut»  On  y met  enfuite  une  chopi- 
ne  du  meilleur  vin  blanc  avec  du  fucre,  un  morceau 
de  canelle  & deux  doux  de  giroffle  que  l’on  fait 
bouillir  avec  toutes  ces  chofes  jufqu’à  ce  qu’elles 
ayent  de  la  confiftance.  Cela  s’appelle  Gelée , & c’eft 
ce  que  l’on  donne  aux  malades  qui  ne  peuvent  di- 
gérer une  nourriture  plus  folide.  Il  y a auflï  une 
Gelée  de  poiffon.  Ce  font  des  poiflons  qu  on  vuide, 
qu’on  degraifle  3c  qu’on  fait  bouillir  , & dont  on 
paflè  le  boüillon  par  une  étamine  ; après  quoy  on 
le  met  dans  fon  pot , avec  du  fucre , & plufieurs  au- 
tres ingrediens. 

Les  Confituriers  appellent  Gelée  , certaine  corn* 
pofition  qu’ils  font  avec  du  jus  de  certains  fruits  3c 
avec  du  fucre , comme  la  Geléede  grofeilles , de  ver- 
jus , de  cerifes  &c, 

La  Gelée  que  les  Médecins  obfervent  ça  & là 
dans  le  ferum  du  fang,  n’eft  autre  chofe  que  le  chy- 
le non  aflïmilé  , mais  détrempé  de  beaucoup  de  li- 
queur. Us  appellent  aufli  Gelée  } certaine  liqueur 
claire  & luilante  qu’on  remarque  le  fécond  jour 
durant  l’incubation  dans  la  cicatrice  qui  eft  une  pe- 
tite tache  blanche  en  forme  de  cercle  qu’on  trouve 
dans  la  tunique  du  jaune  d’un  œuf , 3c  qui  fe  dilate 
& s’étend  en  certains  cercles  dés  le  premier  jour 
de  l’incubation. 

GELINOTE-f.fi  Jeune  poule  , tendre  3c  graffe. 
Celles  qn’on  appelle  Gelinotes  de  bois , font  des  pou- 
les fauvages  , qu’on  trouve  aux  Forefts  d’Ardennes. 
Elles  ont  le  délias  du  dos  gris  , le  deflous  de  la  gor- 
ge 3c  du  ventre  blanc  , le  bec  court , rond  3c  noir, 
le  cou  femblable  à celuy  d’une  Faifande , les  greffes 
plumes  des  ailes  marquetées  , les  jambes  courtes  , 
& couvertes  de  plumes  jufqu’à  la  moitié  , 3c  la 
queue  comme  celle  d’une  perdrix.  La  chair  de  ces 
oifeaux  eft  très  délicate.  Il  y a aufli  des  Gelinotes 
d'eau.  Elles  font  moitié  poules  & moitié  cannes , 3c 
differentes  tant  pour  le  plumage  que  pour  la  gran- 
deur. 

GELO  SER.v.  a.  Vieux  mot.  Defirer.  On  l’a  dit 
aufli  pour  , Eftre  jaloux. 

G E M 

G E M E.  f.  f.  Vieux  mot.  Pierre  precieufe.  On  a dit 
aufli  Gemè  , pour  dire  , Couvert  de  pierreries  , du 
Latin  Gemma  , qui  lignifie  la  mefme  chofe. 

G E M E A U.  f.  m.  Les  Médecins  appellent  Gémeaux 
quatre  mufcles  des  cuifles  , qui  font  partie  des  fix 
abdu&eurs  , & ils  leur  ont  donné  ce  nom  à caufe 
de  l’entiere  reflemblance  qu’ils  ont  entr’eux.  Il  y a 
aufli  deux  mufcles  dans  la  jambe  que  l’on  appelle 
Gémeaux. 
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G E M E I.  L E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Piece  de  bois 
dont  on  fortifie  un  maft  , pour  empefeher  qu'il  nc- 
elate.  Maft  Gemellé  , eft  celuy  qui  eft  fortifié  par 
des  Gamelles.  On  l'appelle  auffi  Maft  afuftc. 

G E M I N E',  e e.  adj.  Terme  de  Palais.  On  appelle 
Arrefts  geminez.  , Commandement  geminez  , des  Ar- 
reftsdes  Commandemens  réitérez  plufieurs  fois, 
du  Latin  Gtrninare  , Doubler. 
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GEN  AUX.  fi  m.  Vieux  mot.  Faifeirrs  d’horofeo- 
pe.  C-e  mot  vient  de  Ginethliaci. 

GEN  EALOGI  QJU  E.  adj.  Qui  appartient  à la 
Généalogie.  Arbre  gcnealogiq ne , table  généalogique. 
On  appelle  Colomnc  généalogique,  Unecolomnequi 
a fon  fuft  en  forme  d’arbre  genealôgique  , & qui 
porte  aux  branches  qui  l’entourent  les  chifres  , ar- 
mes , médaillés  ou  portraits  d’une  famille. 

G E N E R A L , a L e.  adj.  Univerfel.  On  appelle 
en  termes  de  Judicature  , Lieutenant  General , celüy 
qui  prefide  dans  un  Prefidial  ou  dans  une  Juftice 
Royale  en  l’abfence  du  Prévoit , du  Bailly , ou  Se- 
nefchal.  Outre  le  Lieutenant  General  Civil , il  y a 
un  Lieutenant  General  Criminel  , & un  Lieutenant 
General  de  Police  dans  les  grands  refforts.  Le  Pro- 
cureur General  eft;  celuy  fous  le  nom  duquel  fe  plai- 
dent dans  les  Cours  fuperieures  toutes  les  caufès 
ou  le  Roy  a intereft.  C’eft  luy  qui  conferveles  in- 
terefts  du  Public  , des  Mineurs , des  Communautez 
6c  des  Eglifes , & l’Officier  qui  porte  la  parole  pour 
luy  a le  nom  à.' Avocat  General. 

On  appelloit  autrefois  Generaux  , les  Officiers  de 
la  Cour  des  Aides  , & on  dit  encore  Generaux  des 
Monnoycs  , pour  dire  , les  Confeillers  de  la  Cour 
des  Monnoyes.  On  voitipar  une  Ordonnance  de 
Charles  Dauphin  R.egent  en  France  du  Z7.  Janvier 
1359  , qu’il  y avoir  alors  feulement  huit  Generaux 
Maiftres  des  Monnoyes , dont  fix  refidoient  à Pa- 
ris , 8c  deux  alternativement  dans  les  Provinces  en 
qualité  de  Commillàires.  On  appelloit  les  Gene- 
raux Provinciaux  , Generaux  fttbfîdiaires  , dans  le 
temps  qu’ils  ne  connoifloient  que  fubfidiairement 
aux  Generaux  Maiftres  des  Monnoyes  , des  matiè- 
res 8c  affaires  dont  ils  leur  renvoyoient  la  connoif. 
lance.  Henry  II.  qui  érigea  cette  Chambre  en  Cour 
luperieure  en  1551.  créa  un  Prefident  & trois  Gene- 
raux de  robbe  longue  , qui  avec  un  autre  Prefident 
8c  deux  Confeillers  auffi  de  robbe  longue  faifoient 
en  tout  treize  Juges.  Ce  nombre  a efté  beaucoup 
augmenté  depuis  par  nos  Rois,  8c  ces  Officiers  s’ap- 
pellent prefentement  pluftoft  Confeillers  que  Ge- 
neraux des  Monnoyes. 

On  appelle  Concile  General  , un  Concile  où  l’on 
convoque  tous  les  Evefques  de  la  Chreftientc  , 8c 
Eftats  Generaux , ceux  où  les  trois  Eftats  font  affem- 
blez  , qui  font  le  Clergé,  laNobleffe,  8c  le  tiers 
Eftat. 

Les  Ordres  Religieux  appellent  Chapitre  General, 
celuy  où  tous  les  Chefs  des  Communautez  8c  des 
Mai  lotis  font  appeliez. 

O11  appelle  Lieutenant  General  d'armée , le  pre- 
mier Officier  qui  commande  une  armée  , quand  il 
ne  s’y  trouve  ny  Princes  ny  Marefchaux  de  France. 
Les  Officiers  Generaux , font  ceux  qui  commandent 
un  corps  compofé  de  plufieurs  Regiméns  de  Cava- 
lerie 8c  d’infanterie. 

GENE  R AL.  f.  m.  Religieux  qui  eft  chef  de  tout 
un  Ordre  , 8c  qui  a droit  de  vilîter  toutes  les  Mai- 
fons établies  dans  l’Europe  fous  la  mefme  Réglé. 

On  appelle  General  d’ Armée , celuy  qui  com- 
mande une  Armée  en  chef  , fans  recevoir  d’ordres 
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que  de  fon  feu’l  Souverain.  Tous  les  Marefchaux  de 
France  font  naturellement  Generaux  d' Armée  , & 
ne  perdent  point  ce  nom  lors  qu’ils  fervent  fous  le 
Roy  , ou  fous  quelque  Prince  de  la  Maifoft  Royale. 
On  appelle  auffi  General  des  Galères, celuy  qui  com- 
mande les  Galeres. 

G E N E R A L E.  f.  f.  Battement  de  tambour  qui  fe 
fait  pour  avertir  toute  Plnfanterie  d’une  Armée, 
qu’elle  ait  à marcher. 

GENERALI  SS  I M E.  f.  m.  General  qui  eft  au 
delfus  des  autres  Generaux.  On  donne  ce  nom  à 
un  Prince  qui  commande  uhe  Armée  où  il  y a des 
Marefchaux  de  France. 

G E N E S T.  f.  m.  Atbrifïèau  qui  jette  de  grandes  ver- 
ges fans  feuilles  qui  font  fermes  8c  difficiles  à rom- 
pre , & donc  on  fe  ferc  à lier  la  vigne.  Il  produit 
une  graine  fèmblable  à la  lentille,  8c  qui  vient  dans 
des  gouffes.  Ses  fleurs  reffemblent  à celles  du  vio- 
lier  jaune.  Elles  ont  une  vertu  mèrVeilleufe  pour  le- 
ver les  obftrutftions  de  la  rate  ôc  du  foye  , pour  faire 
uriner  8c  rompre  la  pierre.  Matthiole  met  de  la  dif- 
férence entre  le  Geneft  & la  Genefte.  Il  dit  que  le 
vray  Geneft  que  l’on  appelle  Spartum  , & qui  eft 
celuy  de  Diofcoride  , eft  un  arbrilleau  qui  ne  jette 
point  de  fetiilles , 8c  dont  les  fleurs  font  femblables 
au  Violier  , 8c  que  la  Genefte  produit  de  longues 
feiiilles  prefque  comme  les  feuilles  de  lin,  ayant  fes 
fleurs  jaunes , faites  en  croiffant  comme  les  goulles 
de  pois  ; mais  encore  qii’ il  foit  perfuadé  que  ce 
font  deux  plantes  diverfes  , il  croit  qu’on  les  peut 
eftimer  d’un  mefme  genre  , à caufe  de  la  grande 
affinité  qu’elles  ont  enfcmble.  Mefué  dit  que  la 
Genefte  eft  un  arbre  de  montagne , dont  le  tronc 
produit  plufieurs  verges  droites  8c  fouples  8c  fort 
malaifées  à rompre.  Ses  fleurs  font  jaunes  , faites 
- en  croilîànt  avec  certaines  goulles  femblables  à cel- 
les d’Orobus  , au  dedans  defquelles  eft  une  graine 
fèmblable  à la  lentille  Scmife par  intervalles.  Cette 
graine  prife  en  breuvage  eft  fort  vehemente  à éva- 
cuer le  phlegme  , & à attirer  les  humeurs  qui  font 
aux  jointures.  Elle  eft  auffi  extrêmement  efficace  à 
purger  les  excremens  8c  les  fuperfluitez  des  reins, à 
faire  uriner  , à rompre  les  pierres  tantdes  reins  que 
de  la  veffie  , & à empefeher  qu’il  ne  s’y  amalle  du 
limon.  Galien  dit  que  la  graine  8c  le  jus  des  ver- 
ges de  Geneft , ont  une  vertu  fort  attra&ive.  Les 
verges  du  Geneft  commun  font  propres  à faire  des 
balais  , &:  il  y en  a un  qu’on  appelle  Geneft  blanc, 
à caufe  qu’il  a fes  feiiilles  blanches. 

GENESTROLLE.  f.  f.  Sorte  de  plante  dont 
les  Teinturiers  fe  fervent  à teindre  en  jaune.  Elle 
vient  naturellement  fans  qu’on  la  cultive. 

G E N E T.  1.  m.  Efpece  de  Cheval  qui  vient  d’Efpa- 
gne , 8c  dont  la  taille  eft  petite  , mais  bien  propor- 
tionnée. Ce  mot  vient  de  Gineta , qui  en  Elpagnol, 
fignifie  un  Cavalier.  Borel  croitque  les  Gcnetaires , 
Soldats  anciens  dont  parle  Philippe  de  Commincs, 
ont  efté  nommez  ainfi  à caufe  qu’ils  eftoient  mon- 
tez fur  des  Genets  d’Efpaghe 

GENETHLIA  QJJ  E.f.m.  Celuy  qui  par  le  moyen 
des  aftres  qui  ont  prciidé  à la  11a  fiance  de  quel- 
qu’un , dreffe  une  horofeope.  Ce  mot  eft  Grec  , 
'fyjidhiaMt , 8c  on  appelle  Poeme  Genethliaque , des 
vers  qui  font  faits  fur  la  nailïance  d’un  Prince  , à 
qui  on  promet  par  prediétion  de  grands  avantages 
fur  les  ennemis  qu’il  pourra  avoir. 

G E N E T I N.  f m.  Sorte  de  vin  blanc  qu’on  appor- 
te d’Orléans. 

G E N E TT  E.  f.  f ■ Mords  à la  Turque  dont  on  fait 
la  gourmette  d’une  piece.  Cette  gourmette  dans  la- 
quelle on  fait  palier  le  menton  du  Cheval  quand  on 
le  bride,  eft  faite  comme  un  grand  anneau  , mis  8c 
Ppp  iij 
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arrefté  au  haut  de  la  liberté  de  la  langue.  On  dit. 
Porter  les  jambes  a la  Genette  , ^our  dire  , Les  por- 
ter raccourcies  , en  forte  que  l’éperon  porte  vis  à 
vis  les  flancs  du  Cheval.  Cette  maniéré  eft  fort  en 
ufage  chez  les  Efpagnols. 

Genette.  Sorte  d’animal  dont  la  peau  fervoit  au- 
trefois de  fourrure  ; d’où  vient  que  les  Chevaliers 
d’un  certain  Ordre  militaire  à qui  l’on  donna  ce 
nom,portoient  des  colliers  d’or  à trois  chaînons  en- 
trelacez de  rofes  , & au  bout  des  chaînons  une  Ge- 
nette d’or  fur  une  terralfe  parfemée  de  fleurs.  On 
attribue  l’inftitution  de  cet  Ordre  à Charles  Mar- 
tel , qui  apres  qu’il  eut  défait  l’armée  d’Abderame, 
trouva  un  fort  grand  nombre  de  fourrures  de  Ge- 
nette , avec  plufieurs  de  ces  animaux  en  vie.  On 
tient  que  pour  conlerver  la  mémoire  des  grands 
avantages  qu’il  venoit  de  remporter  , il  fit  feize 
Chevaliers  de  la  Genette. 

GENEVRE.  f.  m.  Arbre toûjours  vert  , dont  les 
feuilles  font  petites  , dures , étroites  , minces  ôc 
piquantes.  Il  eft  d’une  moyenne  grandeur , Ôc  a fon 
bois  roux  ôc  odorant.  Il  s aime  dans  les  montagnes 
& porte  fon  fruit  deux  ans.  Ce  fruit , rond  ôc  vert 
au  commencement,eft  noir  ôc  odoriférant  lors  qu  il 
eft  meur.  Quelques-uns  appellent  cet  arbre  Gené- 
vrier. Diofcoride  parle  de  deux  fortes  de  Genevre, 
l’un  grand  , l’autre  petit , & qui  font  tous  deux 
de  qualité  aigue.  Matthiole  ajoufte  qu  on  les  trou- 
ve l'un  & l’autre  en  plufieurs  endroits  d’Italie  , & 
qu’en  l’Evefché  de  Siene , il  y a des  Genevres  do- 
meftiques  , grands  comme  de  hauts  arbres  , & qui 
produifent  leur  fruit  plus  gros  & plus  doux  que  les 
Genevres  lauvages.  Ils  ont  la  feiiille  pointue  comme 
le  Rofmarin  couronné  , mais  un  peu  plus  courte. 
Le  bois  de  Genevre  dure  plus  de  cent  ans  fans  fe 
corrompre  ; ce  qui  fut  caufe  , au  rapport  de  Pline, 
qu’Annibal  voulut  que  les  poutres  du  Temple  de 
Diane  d’Ephefe  fuflènt  de  Genevre.  Les  Alchymif- 
tes  prétendent  qu’un  charbon  de  Genevre  allumé.  & 
couvert  de  cendres  dumefme  bois  , gardera  Ion  feu 
un  an  entier.  Le  Genevre  produit  une  gomme  fem- 
blable  au  maftic  , qu’on  appelle  Sandaracba  & V er- 
nis.  hile  eft  blanche  quand  on  la  cueille  , ôc  avec 
le  temps  elle  devient  roufle.  Le  Genevre  échauffe, 
provoque  l’urine , & chatte  les  Serpenspar  fon  par- 
fum. Diofcoride  qui  en  parle  ainfi  , dit  encore , 
qu’on  trouve  quelquefois  des  grains  de  Genevre 
gros  comme  des  noix  , & d’autres  en  forme  d’ave- 
lines , qui  font  ronds , odorants  , doux  à mafeher 
& un  peu  amers.  Ils  font  bons  à L’eftomac  eftant 
chauds  & aftringents.  L'arbre  s’appelle  en  Latin 
Juniperus  ; en  Grec  afu^ç. 

GÊ  NGLEOUR.  f.m.  Vieux  mot.  Violon  ou 
Meneftrier.  On  a dit  aufll  Genglerejfs  , pour  Me- 
neftriere. 

G E N G L E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Méprifer. 
GENGLERCEMENT.  adv.  Vieux  mor.  Opi- 
niaftrement. 

GENIE,  f.  m.  Sorte  de  Divinité  chez  les  Anciens, 
laquelle  ils  faifoient  prefider  à toutes  cliofes.  Non 
feulement  ils  donnoient  un  Genie  à chaque  homme 
en  particulier  , mais  encore  à chaque  Fontaine  , 
aux  arbres , ôc  aux  contrées.  Caligula  ôc  quelques 
autres  Empereurs  puniffoient  de  mort  ceux  qui  re- 
fufoient  de  jurer  par  leur  Genie.  Ce  mot  n’eftant 
plus  employé  parmy  les  Chreftiens  , que  pour  figni- 
fier  un  certain  efprt  naturel  qui  nous  donne  de  la 
pente  à une  chofe , on  repreiente  les  Genies  dans 
les  ornemens  d’ Architecture  , fous  la  figure  d’en- 
fans  ailez  , à qui  on  donne  des  attributs  qui  mar- 
quent les  vertus  ôc  les  pallions.  U s’en  fait  de  bas- 
relief  qui  font  par  groupes.  Il  y en  a qu’on  appelle 
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Genies  fleur  orniez.  Ce  font  ceux  dont  la  partie  infe- 
rieure termine  en  naiffance  de  feüillage. 

G E N I P A.  f.  m.  Arbre  des  Antilles,  fort  haut  & fort 
droit,  ôc  qui  eft  de  différentes  gtoilèurs  feloi.  les 
lieux  où  il  croift.  Ses  branches  qui  s’étendent  fort 
au  large  , ôc  qui  fe  recourbent  prés  de  terre,  fortent 
du  tronc  par  étages  comme  celles  du  lapin  , ôc  font 
un  ombrage  agréable  , eftant  chargées  de  fouilles 
longues  d’un  demy  pied,  ôc  larges  comme  la  main. 
L’extremité  de  fes  rameaux  poulie  cinq  ou  fix  fleurs 
blanches  pareilles  à celles  du  Narcilfe,  ôc  qui  font 
de  bonne  odeur.  Il  y a dans  le  milieu  quelques  ex- 
crelcences  jaunes.  Ses  fruits  font  gros  comme  des 
œufs  d’oye,  & d’une  chair  alfez  ferme  le  long  de 
l’écorce , mais  molalfes  dans  le  milieu,  ôc  tout  rem- 
plis d’une  infinité  de  graines  plates.  Ils  font  d’un 
gouft  aigrelet,  ôc  d’une  odeur  allez  agréable  , mais 
on  les  méprife  a caufe  qu’ils  noircillent  la  bouche 
de  ceux  qui  en  mangent  , tout  ce  que  touche  le  jus 
qu’on  en  tire  eftant  d’une  couleur  noire  qui  ne 
s’efface  que  neuf  jours  aptes.  Dans  le  temps  que  ce 
fruit  tombe  , les  pourceaux  , les  perroquets  ôc  au- 
tres oifeaux  qui  s’en  nourri fient,  ont  la  chair  entiè- 
rement violette.  Il  fait  en  tombant  un  bruit  pareil  à 
celuy  d’une  arme  à feu.  Cela  vient  de  ce  que  cer- 
tains vents  qui  font  contenus  en  de  petites  pellicu- 
les dont  la  femence  eft  couverte , eftant  excitez  par 
la  cheutc  , le  font  ouverture  avec  violence.  Le  bois 
du  Genipa  eft  blanc , dur , ôc  facile  à mettre  en  œu- 
vre eftant  frais  coupé.  On  en  fait  des  planches  qui 
fe  noircillent  dans  l’eau  , ôc  Ton  s’en  lert  ordinaire- 
ment pour  faire  des  afufts  de  fufil  &de  moufquet. 

GENOU,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Piece  de  bois 
courbe  qu’on  place  en  divers  endroits  quand  bn 
conftruit  un  Navire.  Les  Genoux  de  fond  font  des 
membres  courbes  qui  /ont  une  partie  du  fond  du 
baftiment.  On  les  empatte  avec  les  varangues  ôc  les 
premières  allonges.  Genoux  de  revers  , font  pareil- 
lement des  membres  courbes.  On  place  ceux-la  aux 
extremitez  au  dciliis  des  foiucas  ôc  des  varangues 
les  plus  acculées. 

GENOU  FRI  £ RE.  f.  f.  Vieux  mot.  Oeillet  dé 
giroflée. 

GENOUILLERE,  f.  f.  Ce  mot  fe  dit  non  feule- 
ment de  la  partie  de  la  botte  dont  le  genoüil  eft 
couvert,  ôc  de  celle  de  l’armure  qui  couvre  les  ge- 
noux d’un  homme  armé  de  pied  en  cap  > mais  en- 
core d’un  morceau  de  chapeau  que  les  Couvreurs 
ôc  quelques  autres  Ouvriers  fe  mettent  fur  les  ge- 
noux pendant  qu'ils  travaillent.  Il  fe  dit  de  meimé 
d’une  peau  de  lièvre  dont  on  s’envelope  le  genoüil 
quand  on  ÿ a froid. 

Genouillère.  Terme  de  Mathématique.  Ce  qu’on 
met  au  haut  du  pied  qui  fouftient  les  Inftrumens 
dont  fe  fervent  ceux  qui  veulent  faire  des  obferva- 
tions.  On  met  une  Genouillère  à un  graphome- 
tre,  à une  lunette  d’approche , ôc  à d’autres  Inftru- 
mens de  mefme  nature.  Elle  eft  faite  d’un  morceau 
de  cuivre  , ordinairement  de  forme  fpherique , ôc 
enfermée  dans  un  demy  globe  concave  où  elle  eft 
mobile  en  tout  fens , Toit  verticalement , foit  hori- 
fontalement.  Le  mouvement  des  anciennes  Ge- 
nouillères eftoit  horifontal  dans  les  unes,  Ôc  verti- 
cal dans  les  autres.  Auffi  elles  fe  faifoient  avec  deux 
fortes  de  charnière. 

GENOUILLET.  f.m.  Plante  qui  croift  aux  Mon- 
tagnes & collines,  ôc  qui  produit  une  tige  lifiee  & 
ronde  , ayant  quelquefois  plus  d’une  coudée  de 
hauteur.  Ses  feuilles  font  femblables  à celles  du 
laurier  , mais  plus  larges  , ôc  comparées  de  beau- 
coup plus  de  veines,  fermes  & inégales.  Leur  gouft 
un  peu  aftringent , eft  comme  celuy  du  coing  ou  de 
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la  grenade.  Ses  fleurs  font  blanches,  8c  fortent  troïs 
pour  queue  du  mefme  lieu  que  les  feüilles.  Sa  raci- 
ne eft  de  la  grolfeur  d’un  doigt , blanche  , molle , 
longue,  maflive,  & pleine  de  nœuds , ce  qui  luy 
a donné  le  nom  de  Geno'üillet  , en  grec  mKvpvcLTw. 
Cette  racine  , enduite  , efl;  un  flngulier  remede 
pour  les  playes.  Elle  efl:  aufïi  tres-bonne  appliquée 
fur  le  vifage,  pour  en  enlever  toutes  les  taches. 

GENOUILLEUX,  iuse.  adj.  Les  Fleuriftes  ap- 
pellent Plantes  genoïùlleitfes  , celles  qui  ont  des  fi- 
bres 8c  des  racines  épaifles  qui  demeurent  à fleur  de 
terre , qui  ne  font  point  unies  , mais  qui  eftant  de 
plufieurs  pièces , ne  laillcnt  pas  de  fe  trouver  join- 
tes enfemble  à la  maniéré  du  genoüil  , qui  joint  la 
cuifle  à la  jambe. 

GEN  ÛUILI.ON.  On  a dit  A genoüilhn  dans  le 
vieux  langage  , pour  dire , A genoux. 

GENS.  adj.  Vieux  mot.  Gentil.  Joly.  On  a dit  aufli 
Gent  8c  au  féminin  Gente. 

GENS.  f.  m.  p.  Peuples  , Nations.  Le  droit  des  Gens. 
Il  fe  dit  aufïi  de  plufieurs  perfonnes  qui  font  un 
corps.  Les  Gens  d' Eglife , les  Gens  de  guerre. 

On  appelle  Gens  du  Roy  , les  Avocats  8c  Procu- 
reurs generaux  dans  les  Cours  fuperieures.  On  don- 
ne aufïi  ce  mefme  nom  aux  Avocats  & Procureurs 
du  Roy  dans  les  Prefidiaux  8c  autres  Sieges  infe- 
rieurs. 

Gens  de  main-morte.  On  appelle  ainfi  les  Monafte- 
res,  les  Societez,  8c  les  Communautez  qui  ne  meu- 
rent point,  8c  qui  fe  renouvellent  toûjours. 

G E N T I A N E.  f.  f.  Plante  qui  croift  fur  la  cime  des 
Montagnes  aux  lieux  ombrageux  8c  aquatiques.  Sa 
tige  qui  elt  haute  de  deux  coudées,  & de  la  groffieur 
du  doigt  , efl;  creufe  , polie,  liffée,  diftinguée  par 
nœuds , 8c  produit  de  grandes  feüilles  par  interval- 
les. Celles  qui  font  prés  de  fa  racine  font  rougeaf- 
tres , 8c  femblables  aux  feüilles  de  noyer  ou  de  plan- 
tain , 8c  celles  d’en  haut , depuis  le  milieu  de  fa  tige 
font  un  peu  déchiquetées,  ba  fleur  efl:  jaune,  & fa 
graine  large , legere  , bourrue  , 8c  prefque  fembla- 
ble  à celle  du  Spondylium.  Sa  racine  efl  grollè, 
longue,  amere,  8c  rellèmble  à celle  delà  Sarrafi- 
ne  longue.  Sa  couleur  efl  jaune  dedans  8c  dehors,  8c 
fa  fubftance  vifqueufe.  Comme  cette  racine  efl  ex- 
trêmement amere,  Galien  dit  qu’il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner des proprietez  quelle  a pour  atténuer  , pur- 
ger , abfterger , mondifier  8c  defoppiler.  Elle  efl  fin- 
guliere  contre  les  morfures  des  feorpions  , tue  les 
vers,  empefehe  la  pourriture,  & dompte  toutes  for- 
tes de  venins.  La  Gentiane  doit  fon  nom  à Gentius 
Roy  d’Illyrie,qui  le  premier  en  a connu  les  vertus. 

Il  y a une  autre  petite  plante  que  Matthiole  croit 
qu’on  peut  appeller  Petite  Gentiane , à caufedes  rap- 
ports quelle  a avec  cette  plante.  Quelques-uns  la 
nomment  Cruciata.  V.  CRUClATA. 

GENTILHOMME,  f.  m.  Homme  noble  d’ex- 
tra&ion.  On  appelle  Gentilhomme  de  nom  & d' Ar- 
mes, celuy  qui  porte  le  nom  de  quelque  Province, 
Bourg  , Chafteau  , Seigneurie  ou  Fief  noble , qui 
ont  des  armes  particulières,  quoy  qu’il  ne  foit  point 
Seigneur  de  ces  terres.  C’eft  le  fèntiment  de  quel- 
ques-uns. D’autres  prétendent  que  celuy  qui  porte 
un  nom  & des  armes  connues  , fans  pouvoir  pour- 
tant juftifier  les  feize  quartiers  , foit  Gentilhomme 
de  nom  & d'armes. 

On  appelle  Premier  Gentilhomme  delà  Chambre  du 
Roy , Celuy  qui  efl  Maiftre  de  fa  Chambre  durant 
une  annee.  C’eft  un  des  premiers  Officiers  de  la 
Cour,  il  y en  a quatre  qui  fervent  chacun  par  an- 
nee. Ce  font  eux  qui  donnent  l’ordre  à l’Huifïicr 
pour  les  perfonnes  à qui  il  doit  permettre  l’entrée. 
En  l’abfence  du  premier  Chambellan,  ils  ont  l’hon- 
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neur  de  donner  la  chemife  au  Roy,  fi  cen’eft  qu’il 
fe  trouve  un  Prince  du  San»  dans  la  Chambre. 

Gentilhomme  ordinaire  de  la  Mtifcn  du  Roy.  Ils  fu- 
rent creez  par  Henry  III.  au  nombre  de  quarante- 
huit,  & Henry  le  Grand  les  reduifît  à vingt-quatre. 
Il  y en  a eu  deux  de  plus  fous  le  Régné  de  Louis 
XIII.  Ils  doivent  fe  trouver  auprès  de  la  Perfonne 
du  Roy  dont  ils  reçoivent  les  ordres,  foit  pour  por- 
ter fes  volontez  aux  Parlemens  & aux  Provinces 
foit  pour  aller  complimenter  les  Rois  & les  Princes 
fouverains  , fur  quelque  avantage  ou  quelque  perte. 
Sa  Majeflé  fe  fert  aulfi  de  fes  Gentilshommes  ordi- 
naires, quand  elle  veut  faire  l’honneur  aux  Princes 
& aux  grands  Seigneurs  de  fon  Royaume  de  les  en- 
voyer vifiter,  ou  de  leur  faire  porter  quelque  mar- 
que d’honneur  de  la  parc. 

Gentilhomme  fervant.  Celiiy  qui  fert  le  Roy,  les 
Princes  du  Sang  , & les  Souverains  quand  fa  Ma- 
jefté  les  traice.  Ils  font  au  nombre  de  trente-fix, 
fervent  toûjours  l’épée  au  collé  , & font  alternai 
rivement  la  fonétion  de  Panecier , d'Echanfon , Sc 
d’Ecuyer  tranchant. 

Gentilhomme  an  bec  de  Corblrt.  Ceux  que  l’on  ap- 
pelle ainfi  11’onc  efté  d’abord  que  cent , & on  les 
inftitua  pour  une  plus  feure  & plus  honorable  gar- 
de. On  en  ajoufta  enfuite  cent  autres , & à chaque 
Compagnie  fon  Capitaine  & fon  Lieutenant, "mais 
quoy  qu’il  y en  ait  deux  cens  depuis  plufieurs  règnes, 
ils  ont  gardé  leur  ancien  nom  , & on  les  appelle 
encore  aujourd’huy  Les  cent  Gentilshommes.  Ils  mar- 
chent deux  à deux  devant  le  Roy  aux  jours  de  cere- 
monie , & portent  avec  l’épcc  au  codé  , le  bec  de 
corbin  à la  main.  Ils  doivent  dans  un  jour  de  ba- 
taille fe  tenir  auprès  de  la  Perfonne  de  fa  Majefté. 
On  a dit  Gentishoms  dans  le  vieux  langage.  Les  uns 
tiennent  que  Gentilhomme  vient  de  Gentilis  homo 
qui  s’eft  dit  chez  les  Romains  d’une  race  de  gens 
nobles  de  mefme  nom  , nez  de  parens  libres^  & 
dont  les  anceftres  n’avoient  point  efté  efclaves,  Les 
autres  le  font  venir  de  Gentil  , 0u  Payen  , à caufe 
que  dans  le  temps  que  les  anciens  François  conqui- 
rent la  Gaule  , les  originaires  qui  c’ftoient  déjà 
Chrcftiens  les  appellerenc  Gentils. 

GEO 

GEODES,  f.  Sorte  de  petite  pierre  que  Matthiole 
dit  eftre  ronde,  creufe  au  dedans,  d’une  couleur  qui 
approche  du  fer  enrouillé  , & pleine  d’une  terre 
ptefquc  de  mefme  couleur.  Elle  fe  trouve  en  Bohê- 
me, Mifiiie  & Saxe.  Diofcoride  en  parle  comme 
d’une  pierre  aftringente  & defficcative  , & qui  eft 
propre  à refoudre  toutes  les  fumées  des  yeux.  Son 
nom  vient  du  Grec  Terre. 

G E O D ES  I E.  f.  f.  Partie  de  la  Geometrie  , qui  ap- 
prend à mefurer  les  furfaces , & ce  que  contiennent 
toutes  fortes  de  figures  planes.  Ce  mot  vient  des 
mots  Grecs  Terre,  & Au'en  Séparer,  divifer. 

GEORGE,  f.  m.  Nom  propre,  qu’on  employé  dans 
ce  proverbe,  Laijfe\faire  à George,  cefl  un  homme 
d'âge , ce  qui  fe  difoit , à ce  qu’on  tient , du  temps 
que  le  Cardinal  George  d’Amboife  eftoit  dans  le 
Miniftere,  pour  marquer  qu’il  fe  falloir  rapporter 
de  touc  à & fageftè  & à fa  conduite. 

II  y a plufieurs  Ordres  militaires  du  nom  de  Saint 
George.  Le  plus  ancien  fut  fondé  en  Arragon  vers 
l’an  1201.  fous  le  nom  des  Chevaliers  de  faint  George 
d’ Alfama.  L’Antipape  Benoift  XIII.  que  l’on  y 
reconnoilToit  pour  légitimé  Pontife,  incorpora  l’Or- 
dre de  ces  Chevaliers  à celuy  de  Montefa.  Frédéric 
IV.  Empereur  , & premier  Archiduc  d’Auftriche, 
établit  un  Ordre  Militaire  de  ce  mefme  nom  , l'an 
14.70.  les  Chevaliers  qu’on  y recevoir  portoient  la 
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xotte  d’armes  blanche  , avec  la  croix  rouge  pleine. 
L’écude  leurs  armes  eftoit  d’argent  à la  croix  de 
gueules.  On  dit  qu’ils  eftoient  obligez  par  leurs 
flatuts , de  garantir  les  Frontières  de  la  Hongrie  & 
de  la  Boheme'des  ravages  qu’y  venoient  faire  les 
Turcs.  Frédéric  ne  fe  contenta  pas  de  donner  le  titre 
de  Prince  au  premier  Grand  Mai  lire  de  cet  Ordre, 
mais  il  luy  remit,  tant  pour  les  Tiens  que  pour  luy, 
la  Ville  de  Mileftadt  dans  la  Carinthie , ou  un  Col- 
lege de  Chanoines  Réguliers  de  faint  Auguftin  fut 
auffi  fondé  , fous  la  direction  de  l’Evefque  choify 
toujours  de  leur  corps.  Cet  Ordre  eftant  tombé  dans 
un  grand  relâchement , Maximilien  II.  fongea  à le 
rétablir,  mais  ce  defîein  fut  rompu  par  la  longueur 
des  guerres  civiles  que  la  Religion  excita. 

La  Republique  de  Genes  a un  Ordre  Militaire 
que  l’on  appelle  auffi  de  Saint  George.  Les  Cheva- 
liers de  cet  Ordre  portent  à leur  cou  une  chaine 
d’or  , au  bout  de  laquelle  pend  une  croix  d’or 
émaillée  de  rouge.  Cette  mefme  croix  eft  en  bro- 
derie à leurs  manteaux.  Laurent  Juftinien,  Patriar- 
che de  Venife,  établit  en  1407.  des  Chanoines  Régu- 
liers de  faint  George , que  l’on  appella  auffi  Apofloli- 
ques.  Grégoire  X II.  les  confirma.  Ils;  portoient  un 
furplis  pardellus  leurs  habits , 5c  une  cappe  noire, 
mais  hors  le  cloiftre  ils  avoient  un  manteau  noir  Sc 
un  chapeau  noir.  Il  y a encore  deux  Ordres  de  ce 
nom,  l’un  qui  porte  du  blanc  , Sc  l’autre  du  bleu. 
Ils  ne  mangent  point  de  viande  s’ils  ne  font  mala- 
des, Sc  ne  font  point  obligez  par  vœux  à leur  pro- 
feffion. 

G E O R G I E N S.f.  m.  Sorte  de  Chrefliens  Schif- 
matiques  du  Levant  qu’on  met  entre  les  Melchites. 
Ils  ne  reconnoilfent  point  le  Patriarche  deConilan- 
tinople,  ayant  un  propre  Métropolitain  qui  de- 
meure dans  le  Cloiftre  de  fainte  Catherine  fur  la 
montagne  de  Sinaï.  Ils  ont  faint  George  pour  leur 
Patron , Sc  en  portent  l’Image  en  leurs  Enfeignes. 
Quelques-uns  tiennent  que  c’eft  de  fon  nom  qu’ils 
ont  efté  appeliez  Géorgiens , à caufe  qu’il  les  inf- 
truifit  des  Mifteres  du  Chriftianifme  : mais  il  eft 
certain  qu’ils  eurent  ce  nom  avant  que  S.  George 
fuft  né  , 5c  Valdianus  croit  qu’ils  le  prirent  du  la- 
bourage où  ils  s’addonnoient  entièrement.  Quoy 
qu’ils  reçoivent  le  Baptefme  Sc  qu’ils  croyent  en 
J e s u s-C  h r 1 s t , fuivant  la  Religion  Sc  les  Ce- 
remonies des  Grecs  , ils  vivent  prefque  à la  manié- 
ré des  Tartares  dont  ils  font  voifins , 5c  fe  glorifient 
de  la  mémoire  de  plus  de  vingt  mille  Martyrs  qui 
ont  fouffèrtpour  la  foy  dans  la  derniere  perfecu- 
tion  de  Sapores,  Roy  de  Perfe.  Ils  font  fournis 
pour  le  temporefou  au  Grand  Seigneur,  ou  au  So- 
phi , félon  le  pays  qu’ils  habitent.  Ils  ont  la  moi- 
tié du  Calvaire  où  ils  font  leur  Office , c’eft-à-dire, 
ceux  qui  y vont  en  pèlerinage  : car  avant  le  régné 
de  Solyman,  l’Ordre  feul  de  S.  François  poftedoit 
tous  les  lieux  de  la  Terre-fainte  ; mais  quand  il  fit 
fon  entrée  dans  Jerufalem  en  l’année  1517.  les  Géor- 
giens luy  ayant  fait  leur  plainte  de  ce  que  les  Re- 
ligieux Romains  polfedoient  tous  les  Lieux  faints, 
fans  que  les  Preftres  des  Pays  du  Levant  qui  eftoient 
lès  Sujets  , en  aillent  aucune  partie  pour  fatisfaire 
leur  dévotion  , cet  Empereur  ordonna  que  tous  ces 
laints' Lieux  feroient  partagez  entre  les  Nations 
Chreftiennes.  Ainfi  chacune  de  celles  du  Levant  y 
a quelque  chofe. 

G E R 

GE  R A N IU  M.  f.  m.  Plante  dont  Diofcoride  mar- 
que deux  elpeces.  L’uneafes  feuilles  femblables  à 
la  Pallè-fleur,mais  avec  des  dechiquetures  plus  gran- 
des 5c  plus  profondes.  Sa  racine  eft  ronde  5c  douce 
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à manger.Prife  avec  du  vin  au  poids  d’une  drachme, 
elle  refout  les  enflures  de  la  matrice.  L’autre  Géra- 
nium eft  inutile  dans  la  Medecine.  Il  a fes  branches 
hautes  d’un  pied  5c  demi , menues  5c  velues , fur  le 
haut  defquelles  il  produit  de  petits  rejettons  qui 
pouffent  certains  petits  boutons  faits  en  maniéré  de 
telle  de  grue  avec  le  bec.  Ses  feüilles  approchent 
fort  de  celles  des  mauves.  Pline  parle  d’une  troifié- 
me  efpece  de  Géranium  , que  quelques-uns  appel- 
lent Myrrhis.  U reflemble  à la  ciguë.  Toutefois  la 
tige  eft  moindre.  Ellç  eft  ronde  5c  de  bonne  odeur, 
& il  a fes  feüilles  plus  menues.  Matthiole  parlé  en- 
core de  trois  autres  fortes  de  Géranium  , outre  lef- 
quelles  il  dit  qu’il  en  a veu  un  dans  plufieurs  jardins 
qui  avoir  fes  feüilles  rondes  5c  grandes  comme  des 
feüilles  de  mauve,  déchiquetées  tout  à l’entour  ainfi 
que  celles  de  la  fécondé  efpece  de  Géranium  ; qu’il 
avoit  fon  fruit  femblable  à de  petites  telles  de  grue, 
5c  que  quelques  Herboriftes  , qui  en  font  grand  cas 
en  le  donnant  en  breuvage  pour  fouder  les  playes 
qui  font  dans  le  corps , l’appellent  Momordica , 5c 
d’autres  Balfamina.  Il  croit  que  cette  Momordica  ou 
Balfomina^eft  la  fécondé  elpece  de  Géranium  dé- 
crite par  Diofcoride,  à caufe  quelle  a fes  feüilles 
allez  approchantes  de  la  mauve.  Cette  herbe  a pris 
fon  nom  du  Grecyîyuo; , Grue  , à caufe  que  le  haut 
de  fa  racine  reprefente  le  bec  de  cet  oifeau.  Auffi  la 
nomme-t-on  en  François  Bec  de  grue  ou  de  cigogne , 
ou  Herbe-Robert. 

G E R B E.  f.  f-  Faifceau  de  bled  coupé.  A c a d.F  r.  On 
appelle  en  termes  de  Fontenier , Girbe  d'eau , un 
Faifceau  de  plufieurs  petits  jets  d’eau  qui  ne  s’élè- 
vent pas  fort  haut , 5c  qui  tous  enlèmble  forment 
une  maniéré  de  gerbe. 

G E R F A U T.  f m.  Celuy  de  tous  les  oifeaux  de  ra- 
pine qui  a le  plus  de  force  après  l’Aigle.  Il  eft  de 
couleur  fauve,  fier,  hardi,  Sc  plus  grand  que  le 
Vautour.  Son  bec  5c  fes  jambes  font  de  couleur 
bleue  , 5c  il  a les  griffes  ouvertes  & les  doigts  longs. 
On  l’appelle  en  Latin  Gerofalco}èi\  Grec  70 Cer- 
cle , comme  qui  diroit  Faucon  cjui  tourne  en  volant. 
Quelques-uns  veulent  qu’011  dife  auffi  en  Latin 
Gerofalco , du  Grec  U&c , Sacré. 

G E R 1 O N.  f.  m.  Il  y a eu  un  Ordre  Militaire  qu’on 
appelloit  De  faint  Gerion.  Il  n’y  avoit  que  les  Gen- 
tilshommes Allemans  qui  eftoient  receus  au  nom- 
bre des  Chevaliers  de  cet  Ordre.  Ils  avoient  un  ha- 
bit blanc,  avec  la  croix  pleine  de  fable  deffiis, 
5c  on  leur  faifoit  fuivre  la  réglé  de  S.  Auguftin.  On 
tient  que  l’Empereur  Frideric  Barberoulfe  en  fut 
l’Inftituteur  dans  la  Paleftine. 

GE  RMANDR  E'E.  f.  f.  Herbe  qui  croift  de  la 
hauteur  d’un  palme  aux  lieux  afpres  5c  pierreux. 
Elle  a les  feüilles  petites,  ameres , femblables  à cel- 
les de  chefne  Sc  déchiquetées  delà  mefme  forte.Scs 
fleurs  font  petites , purpurines  Sc  d’une  odeur  agréa- 
ble. Elles  fortenc  tout  le  long  5c  autour  de  la  tige 
parmy  les  feüilles.  L’herbe  fraifehe  cuite  en  eau  , en 
prenant  fa  decoélion  en  breuvage,  eft  bonne  à la 
toux,  aux  duretez  de  la  rate,  aux  difficultez  d’uri- 
ner Sc  aux  hydropifles  qui  commencent  à venir.  En 
Italie  on  luy  donne  le  nom  de  Quercivola  , à l’imi- 
tation des  Grecs  qui  l’appellent  Charnadris , qui 
veut  dire  un  bas  Chefne,  de  , A terre,  & de 
Jipvt,  Chefne.  Quelques-uns  l’appellent  auffi  Herbe 
des  fievres , à caufe  que  fà  décoélion  beuë  pendant 
un  certain  nombre -de  jours , eft  bonne  à chaflèr  les 
fievres  tierces.  Les  Tofcansen  font  grand  cas,  com- 
me eftant  un  prefervatif  contre  la  pelle  fi  on  la 
mange  à jeun  en  maniéré  de  falade.  Les  Latins 
l’appellent  Triffago , 5c  quelques-uns  Teucrium  , à 
cauie  de  la  r elfe  mblance  qu’elle  a avec  cette  herbe. 

Il 
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ïl  y a une  autre  forte  de  Germandrée  qui  a auflï 
fcs  feuilles  femblables  aux  feuilles  de  chefne , mais 
plus  rudes  & plus  minces  que  celles  de  la  première, 
noiraftres  St  en  plus  grand  nombre.  Ses  tiges  font 
hautes  d’un  palme  & demy , quarrées , minces  St  du- 
res comme  du  bois.  Elles  jettent  force  branches, 
d’où  par  intervalles  fortent  des  fleurs  purpurines 
parmy  les  feuilles.  Sa  racine  eft  blanchaftre  St  fort 
divifée.  Cette  plante  eft  agréable  à voir.  Elle  eft 
toutefois  amere  St  auncodeur  de  refîne.  Matthrole 
la  tient  fort  femblable  à l’autre,  non  feulement  en 
tiges,  fleurs  & feuilles,  mais  encore  en  gouft  Se  pro- 
prietez.  Galien  dit  que  la  Germandrée  abonde  en 
amertume,  & quelle  a auflï  quelque  acrimonie; 
qu’ai n fl  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  elle  mollifie  la 
rate,  fl  elle  émeut  l’urine,  fl  elle  fubtilife  les  hu- 
meurs vifqueufes , St  fi  elle  mondifie  St  nettoye  les 
oppilationsdes  entrailles. 

GERMINATION-  f.  f.  Terme  de  Phyfique. 
Aétion  par  laquelle  les  plantes  germent  dans  la 
terre. 

G E R RE.  f.  m.  Vieux  mot.  Genre. 

G E R S A.  f.  m.  Drogue  ou  efpece  de  cerufe  faite  de 
la  racine  de  la  Serpentaire.  A fon  defaut  on  en  fait 
de  la  racine  d’Arum.  Matthiole  dit  que  les  Dames 
font  de  l’eau  de  ces  dernieres  racines , pour  fe  dé- 
rider St  nettoyer  le  vifage , Sc  pour  s’embellir  la 
peau  ; ce  que  fait  auflï  le  jus  des  mefmes  racines 
eftant  feché  au  Soleil , St  que  les  femmes  d’Italie 
l’appellent  Gerft.  Il  ajoufte  qu’il  eft  auflï  blanc  que 
•la  plus  fine  cerufe  ou  le  Blanc  d’Efpagne , St  qu’il 
rend  la  chair  fort  blanche  St  iuifante.  On  fait  cette 
drogue  avec  la  racine  de  la  grande  Serpentaire, 
qu’il  fapt  bien  laver  St  nettoyer,  & apres  qu’on 
Ta  fechee  , on  la  pulverife  bien  iubtilement  dans  un 
mortier  de  pierre,puis  l’ayant  enfermée  dans  un  pot 
de  terre  vernilfé  , on  l’arrofe  avec  de  l’eau  rofe  , St 
on  la  fait  encore  fecher  au  Soleil  entre  deux  linges. 
Enfuite  on  la  met  en  poudre  , St  on  l’arrofe  dere- 
chef d’eau  rofe.  Tout  cecy  ayant  efté  réitéré  trois 
ou  quatre  fois , on  arrofe  cette  poudre  d’excellent 
vin  , & on  en  fait  des  Trochifques  dont  on  fe  fert 

Four  la  Gerfii , après  qu’ils  ont  efté  mis  fecher  à 
ombre. 

G E R S E.  f.  f.  Petite  vermine  qui  ronge  les  livres 
St  les  habits.  Quelques  uns  croyent  que  c’eft  de  là 
que  vient  le  mot  de  Gerfer , qui  veut  dire  , Faire  une 
petite  crevafle  ou  fente  à la  peau , à caufe  que  cet- 
te petite  efpece  de  ver  en  fait  en  quelque  façon  à 
ce  qu’elle  ronge.  On  l’appelle  Tercdo  en  Latin. 

G E R S E A U.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Corde  dont 
le  mouffle  de  la  poulie  eft  entouré  , St  qui  fert  à 
l’amarer.  On  la  nomme  autrement  Etrope  ou  Herfe 
de  poulie-, 

G E R S E R . v.  n.  p.  On  dit  que  Bu  bois  fe  gerfe  , pour 
dire  que , Du  bois  fe  fend  ; ce  qui  arrive  à caufe  de 
fil  grande  humidité.  On  appelle  Bois  gerfe , Enduit 
gerfe  , du  Bois  qui  s’eft  fendu  , un  Enduit  où  il  y a 
des  crevalfes. 

G E R S U R E.  f.  f.  Tache , defaut  qui  fe  trouve  dans 
le  fer.  Les  Gerfures  font  de  petites  fentes  ou  décou- 
pures qui  vont  en  travers  des  barres. 

G E S 

G E S I N E.  f.  f.  Vieux  mot.  Etat  d’une  femme  qui 
eft  en  couche. 

G E S I R.  v.  n.  Vieux  mot.  Eftre  gifanr.  On  l’a  dit 
pour , Accoucher; 

Je  fuis  groffe  d’ enfant , & f ne  puis  gefr . 

G E S O L E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Réduit  en  ma- 
niéré d’armoire , placé  vers  le  maft  d’artimon  de- 
Tome  II  J. 
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vaut  le  pofte  du  Timonnier.  Il  eft  fait  avec  des 
planches  aflèmblées  par  des  chevilles  de  bois,  & 
il  11’y  a point  de  ferrement , parce  que  le  fer 
pourroit  ofter  la  direétion  naturelle  de  l’aiguil- 
le aimantée  qu’on  y ferme  avec  la  lumière  St 
l’horloge.  On  l’appelle  autrement  Habitacle.  ]1  y 
en  a deux  dans  les  grands  Vaiflèaux  , l’un  pour  le 
•Pilote  , St  l’autre  pour  le  Timonnier. 

G E T 

G E T T E I S.  f.  m.  Vieux  mot.  Aflaut  qui  fe  faifoic 
à coups  de  pierre  qu’on  jettoit  à coups  de  fondes, 
mangoneaux  St  autres  machines  anciennes. 

Lors  commence  li  getteis, 

G I B 

G I B B E U X.  adj.  Boflu , élevé.  On  appelle,  en  ter- 
mes de  Medecine,  Partie  gibbeufe  dufoye  ^ celle  d’où 
fort  la  veine-cave.  On  donne  auflï  l’épithete  de 
Gibbeufe  àl’extremité  du  tour  de  l’oreille  qui  eft  en- 
foncé du  devant  au  dedans. 

G I B E C E R.  v.  n.  Vieux  mot.  Prendre  le  plaifir  de 
la  chafle. 

Tant  ejue  un  foui  Chevalier  vit , 

Qjti  gibeçoit  d’un  Efpervier, 

Ce  mot  vient  de  Gibier , Chaile , qui  félon  M.  Mé- 
nage vient  du  Latin  Ci  barium.  C’eft  de  là  aijflï 
qu’eft  venu  Gibecierei  grande  Bourfe  ou  fac  où  l’on 
met  le  gibier  qu’on  prend  à la  chafle.  Quelques-uns 
pourtant  font  venir  Gibecière  du  Grec  xl&i&n , Po- 
che ou  petit  lac,  ou  de  , qui  veut  dire  , Vafe 
à boire , prétendant  que  l’on  a dit  autrefois  Gybba - 
ciere, 

GIBELINS.  £ m»  Ceux  d’une  grande  faétion  qui 
s’oppoferent  aux  Guelfes , St  dont  les  différends 
avec  eux  defolerent  l’Italie  pendant  deux  ou  trois 
flecles.  Cette  faétion  commença  dans  le  temps  que 
la  concurrence  de  deux  Papes  Innocent  1 1.  St  Ana- 
clet  fit  prendre  les  armes.  Ce  fut  dans  le  douzième 
fiecle.  Roger.Comte  de  Naples  St  de  Sicile,  prit  les 
interefts  de  l’Antipape  Anaclet.  L’Empereur  Con- 
rad III.  qui  fouftenoit  Innocent , mena  une  armée 
d’Allemans  en  Italie  , où  le  Prince  Henry  fon  petit 
fils  le  fuivit.  Roger  attira  Guelfe  , Duc  de  Bavière  , 
pour  défendre  lès  Etats  , St  oppofer  à Conrad  des 
troupes  de  la  mefme  Nation.Le  Prince  Henry  avoir 
efté  élevé  dans  un  Bourg  d’Allemagne  qu’on  appel- 
loit  Gibelin  , St  dont  le  fejour  luy  plaifoit  fort  ; St 
un  jour  que  les  armées  cftoient  en  prefence,  les  Ba- 
varois animez  par  la  veuë  de  leur  Prince,  ayant 
crié  Plie  gueljfs  les  Troupes  de  l’Empereur  que  com- 
mandoit  alors  Henry , pour  flater  la  paflïon  que  ce 
jeune  Prince  avoit  pour  le  nom  d’un  lieu  qu'il  che- 
rifloit,  crièrent  de  leur  cofté  Plie  gibelin , St  les 
noms  de  Guelfes  St  de  Gibelins  furent  donnez  de  cet- 
te maniéré  à ceux  qui  eftoient  de  l'un  ou  de  l’autre 
party.  Quelques-uns  les  font  venir  de  deux  mots 
Allemands , dont  l’un  lignifie  Porter  la  foy  , St  l’au- 
tre Porter  la  guerre  ; St  ils  viennent , félon  d’au- 
tres , de  deux  freres , appeliez  Gibel  St  Guelfe , dont 
l’aîné  prit  le  party  du  Pape  Grégoire  IX.  dans  une 
fedition  qui  s’excita  à Piftoye , ville  de  la  Tofcane, 
St  l’autre  celuy  de  l’Empereur  Frideric  I I.  vers  l’an 
1118.  Tout  cela  fait  voir  que  l’origine  de  ces  deux 
noms  n’eft  pas  bien  certaine. 

G I B E LO  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Piece  de  bois 
faite  comme  une  courbe.  Son  ulage  eft  de  lier  l’ai- 
guille de  l'éperon  à l’étrave  d’un  Vaiflèau. 

G I B O Y A.  f.  m.  Le  plus  grand  de  tous  les  ferpens 
du  Brefil.  Il  a quatre  pieds  qui  luy  fervent  à mar- 
cher , St  il  eft  quelquefois  long  de  vingt  pieds, 

Qü  q 
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fort  beau  à voir , & fi  gros  qu’on  luy  a veu  en- 
gloutir un  cerf  entier.  Il  n’a  nul  venin , & mefme 
fes  dents  font  fort  petites  pour  la  grandeur  de  fon 
corps.  Quand  il  veut  furprendre  les  belles  fauvages, 
il  le  tient  à l’envers  auprès  des  fentiers , & fe  jet- 
tant  tout  d’un  coup  fur  celles  qui  paflent , il  les  en- 
tortille de  telle  forte  , qu’il  leur  froille  tous  les  os, 
après  quôy , à force  de  les  mafcher , il  les  amollit 
allez  pour  les  avaler  toutes  entières. 

G I E 

G I ET  S.f.  ni.  p.  Vieux  mot.  Liens,  attaches.  Ils  les 
attachent  aux  perches  oit  les  giefs  fe  lafchent.  Il  s’ell 
dit  aulli  au  figuré. 

Je  fuis  liée 

Des  giets  d’amour  & alliée , 

On  a dit  aulïi  Gets. 

G IEU  X.  f.  m.  Vieux  mot  dont  on  s’eft  fervi  pour 
dire , Jeu. 

Sa  bataille  ne/l  mie  giettx. 

On  a dit  aulfi  Gieu,  pour  dire, Juif. 

G I G 

GIG  OTE.  f.  f.  Terme  de  Manege.  On  appelle 
Tranche  à la  gigote , Une  maniéré  débranché  dont 
la  bafe  eft  ronde. 

G I G O TEYee.  adj.  On  appelle  Un  cheval  bien  gi- 
goté , quand  il  a les  cuifies  fournies,  c’eft-à-dire , 
quand  elles  font  proportionnées  à la  rondeur  de  la 
croupe.  Un  cheval  mal  gigoté , eft  celuy  qui  les  a 
maigres  & fans  proportion  à la  largeur  de  fa  croupe. 

Gigoté , eft  aulfi  un  terme  de  Chalïè , & on  appelle 
Levrier  gigoté , celuy  qui  a les  os  des  hanches  éloi- 
gnez & les  gigots  courts  8c  gros.  On  appelle  de 
mefme  Chien  gigoté  , celuy  qui  a les  hanches  larges 
& les  cuifies  rondes. 

GIG  U E.  f.  f.  Vieux  mot.  Cuifle.  Borel  dit  qu’il 
vient  du  Grec  io%cv  , d’où  aefté  fait  aulfi.  Gigot. 

Gigue.  Air  de  Mufique  qui  a trois  temps  , qui  fe 
jolie  fort  ville,  & dont  ordinairement  les  mefures 
commencent  par  Une  note  pointée.  C’eft  par  une 
crochue  en  levant  que  commence  la  Gigue  a la 
Frangoife,  & elle  a deux  temps.  M.  Ménage  eft  per- 
fuadé  que  le  mot  de  Gigue , vient  de  l’italien  Giga} 
Infiniment  de  mufique  dont  parle  Dante. 

G I L 

‘G  I L B E R T I N S.  f.  m.  Ordre  de  Moines  qui  fut 
établi  en  1118.  Il  eut  pour  Inftituteur  Gilbert  de  Lin- 
colnshire  qui  baftit  en  peu  de  temps  treize  Cloiftres, 
& preferivit  à fes  Religieux  des  Loix  tirées  des  Ré- 
glés de  S.  Auguftin  & de  S.  Benoift.  Le  Pape  Eugè- 
ne 1 1 1.  confirma  cet  Ordre  , dont  le  Gloiftre  prin- 
cipal fut  à Sempringhan  en  Lincolnshire,  lieu  de  la 
naiflànce  de  Gilbert.  Il  y avoit  dans  ce  Cloiftre 
fept  cens  Moines  8c  onze  cens  Religieufes. 

G I M 

GIMBEL  E TT  E.  f.  f.  Sorte  de  petite  patiflerie 
ronde,  où  il  entre  des  œufs , du  fucre , de  l’ambre 
Sc  du  mufe. 

G I N 

G I N D A N T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  dit  qu’- 
Une  voile  a vingt  aunes  de  gindant , pour  dire,  qu’El- 
le  a vingt  aunes  de  hauteur  ou  de  longueur. 

GINGEMBRE,  f.  m.  Plante  qui  croift  non  feu- 
lement aux  Indes  Orientales , mais  encore  dans  les 
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Occidentales,  où  les  nouveaux  Habitans  de  ce 
pays-là  l’ont  tranfportée.  Ses  racines  fe  répandent 
non  en  profondeur,  mais  en  largeur,  eftant  cou- 
chées entre  deux  terres , comme  une  main  qui  a 
plufieurs  doigts  étendus,  aux  environs.  Elles  font 
leines  de  nœuds , petites  comme  celles  du  foucher, 
lanches,  odorantes  ,&  ont  prefque  le  gouft  du 
poivre.  Ses  feüilles  refiemblent  à celles  des  rofeaux, 
qui  meurent  & reverdifi'ent  deux  ou  trois  fois  l’an. 
Les  plus  grandes  ne  le  font  pas  plus  que  l’herbe  des 
prez.  Quand  elles  font  feches , c’eft  le  temps  de 
cueillir  les  racines.  Il  y en  a qui  pefent  jufqu’à  une 
livre.  On  apporte  en  Europe  du  Gingembre  de  Ca- 
lecut  , ville  fort  marchande  aux  Indes , & non  feu- 
lement du  Gingembre  fec  , mais  du  vert  confit 
dans  le  fucre  ou  en  un  certain  miel  que  les  Habi- 
tans tirent  de  certaines  goulfes  qu’ils  prelfiirent. 
Celuy-là  eft  beaucoup  meilleur  que  le  Gingembre 
confit  de  Venife  , qui  fe  frit  de  racines  de  Gingem- 
bre feches.  Quoyque  cette  plante  porte  quelques 
graines,  on  ne  s’en  fert  point  pour  la  cultiver,  mais 
l’on  replante  les  petites  racines  ; 8c  s’il  arrive  que 
l’on  n’en  ait  pas  alfez,on  divifela  groflè  patte  o a 
maiftrelfe  racine  en  morceaux  que  l’on  replante  par 
rangs  dans  de  petites  rigoles  qu’on  couvre  enfuite 
de  terre , 8c  en  trois  mois  le  Gingembre  vient  à 
maturité.  Il  eft  bon  à l’eftomac  & aide  à la  digef- 
tion.  Il  échauffe  fort , mais  non  pas  d’abord  autant 
que  le  poivre  qui  eft  de  parties  plus  fubtiies , -au 
lieu  que  le  Gingembre  eft  compofe  d’une  fubflance 
grofle  8c  indigefte , qui  n’eft  ny  terreftre  ny  feche, 
mais  humide  & aqueufe  ; ce  qui  fait  que  fa  cha- 
leur dure  plus  long-temps. 

GIN  GEOLE,  f.  f.  Efpece  de  fruit  qui^rend  fon 
nom  de  l’arbre  qui  le  produit , 8c  que  l’on  appelle 
Gin  geo  lier. 

GIN  G I D I U M.  f.  m.  Petite  herbe  femblable  à la 
Paftenadefauvage , mais  plus  amere , que  Diofco- 
ride  dit  que  quelques-uns  appellent  Lcpidtum , & 
qui  croift  abondamment  en  Cilicie  & en  Syrie.  Sa 
racine  eft  blanche  & un  peu  amere.  Cette  herbe, 
que  l’on  mange  crue  & cuite  , eft  fort  bonne  à l’ef- 
tomac,  & provoque  à uriner.  Quelques-uns  veu- 
lent t]ue  ce  loit  ce  qu  on  nomme  communément 
Cerfeiiil  : mais  Macthiole  fouftient  qu’il  n’en  eft 
rien  , & il  en  fait  la  defeription  fuivante.  Le  Gin- 
gidium  n’eft  guere  different  des  panées,  & nean- 
moins il  eft  plus  amer,  ayant  une  tige  branchuc, 
ronde  , de  la  longueur  d’un  demi-pied , ridée  noi- 
raftre,noüée  ,*&  à la  cime  de  petites  teftes  qui  jet- 
tent de  petites  feüilles  à l’entour.  De  ces  teftes  fort 
une  graine  qui  venant  à maturité  fait  reftèrrer  les 
bouquets.  Sa  racine  eft  blanchaftre,  de  la  longueur 
d’un  paume  de  main , & d’un  gouft  un  peu  amer. 
Il  y en  a aulfi  qui  veulent  que  la  plante  qu’on  ap- 
pelle Vifnaga , foie  le  vray  Gingidium. 

G I N G L Y M E.  f.  m.  Terme  d’ Anatomie.  Il  fe  dit 
de  la  jointure  de  deux  os,  comme  ceux  des  vertè- 
bres & des  genoux  , lorfque  fe  recevant  récipro- 
quement , ils  ne  lai  fient  pas  d’eftre  mobiles  l’un 
dans  l’autre.  Ce  mot  vient  de  yyyKi/aéç , Gond  d’u- 
ne porte. 

G I N G UE  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Morceau  de 
bois  attaché  au  tillac,  & qui  eft  mobile  par  rm 
bout.  Son  ufage  eft  darrefter  le  cabeftan , après 
qu’on  a levé  l’ancre  ou  quelque  fardeau. 

G I P 

G I P O N.  f.  m.  Terme  de  Corroyeur  le  de  Cordon- 
nier, Sorte  de  houpe  de  frange  dont  ces  Artifans 
fe  fervent  pour  cirer.  Ci  fon,  fignifie  Pourpoint  dans 
le  vieux  langage. 
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GIRAFE,  f.  f.  Animal  farouche  qui  Ce  trouve  en 
Afrique  , & qui  Ce  retire  dans  les  lieux  les  plus  Ce - 
crées  , en  forte  qu'on  ne  le  voit  prefque  point.  Il 
eft  de  la  grandeur  d’un  veau , 8c  fa  telle  ell  faite 
comme  celle  d’une  biche.  Il  a le  col  fort  menu , & 
à peu  prés  de  la  longueur  d’une  toife , 8c  les  oreilles 
fendues.  Scs  pieds  font  aufïï  fendus.  Ceux  de  der- 
rière font  beaucoup  plus  courts  que  ceux  de  de- 
vant ;ce  qui  le  force  d’écarter  les  jambes  quand  il 
veut  boire.  Sa  queue  ell  ronde  & ne  paire  point  les 
jarets.  La  Girafe  a le  poil  entre  noir  8c  blanc  , 8c 
on  tient  qu’elle  ell  engendrée  d’animaux  de  diffe- 
rentes efpeces.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  le 
Cameleopard  : mais  cela  ne  IÇauroit  ellre,  puifque 
le  Cameleopard  ell  plus  haut  qu’un  Eléphant. 

G I R A N D E.  f.  f.  Terme  de  Fontenier.  On  ap-*. 
pelle  Girande  d'eau  , un  Faifceau  de  plufieurs  jets 
qui  s’élèvent  avec  impetuofité,  8c  qui  en  s’élevant 
font  Un  bruit  pareil  au  bruit  du  tonnerre  ; ce  qui  fe 
fait  parle  moyen  des  vents  enfermez.  Ils  imitent 
aulfi  la  pluye  & la  nege. 

C 1 R A S O L.  f.m.  Pierre  precieufe  qui  ell  une  efpece 
d’Opale.  Elle  a un  feu  enfermé  qui  lèmble  fe  pro- 
mener au  dedans,  & quelle  jette  dehors  félon  qu’on 
la  tourne.  Ce  feu  ell  comme  la  prunelle  de  l’œil. 
Elle  femble  contredarder  le  Soleil , en  luy  ren- 
voyant fes  rayons  , mais  un  peu  blafards. 

G I R A U P I A I G A R A.  (.  f.  Sorte  de  couleuvre 
du  Brefil , noire,  longue  & qui  a la  poitrine  jau- 
nallre.  Ces  Couleuvres  montent  avec  beaucoup  de 
villeire  au  haut  des  arbres  , 8c  y détruifent  les  nids 
des  oifeaux.  Giraupiaigara  , ell  un  mot  qui  lignifie 
dans  la  langue  du  pays , Gourmande  d’œufs. 

G 1 R O F LE.  f m.  Fruit  d’un  arbre  qui croift  au  Le- 
vant en  de  certaines  Mes  de  la  mer  des  Indes.  Le 
tronc  de  cet  arbre  cil  lemblable  à celuy  du  boiiis , 8c 
on  le  prendroit  pour  le  mefmebois.  Ses  feüilles  ref- 
femblent  à celles  de  l’arbre  de  la  cannelle  , fi  cen’elt 
«qu’elles  font  plus  rondes.Son  fruit  ell  petit  8c  de  cou- 
leur noire  roulfallre.  Il  a une  telle  comme  un  clou, 
& cette  telle  jette  quatre  petites  dents  en  dehors,  qui 
font  une  forme  d’étoile  divifée  en  croix  de  S. André. 
jA u milieu  ell  un  petit  point  qui  fert  prefque  de  nom- 
bril.Pour  choifir  ces  fruits, il  faut  prendre  ceux  dont 
l’odeur  ell  agréable  , & qui  rendent  une  humidité 
huileufe  lors  qu’ils  font  prelfez.Les  Girofles  échauf- 
fent & atténuent  au  troifiéme  degré , 8c  font  apé- 
ritifs , incififs  & confortacifs.  Ils  font  bons  pour  le 
foye  refroidi  ; & on  en  donne  en  breuvage  avec 
grand  fuccés  aux  hydropiques,  dans  le  temps  mef- 
me  que  l’eau  ell  épanduc  par  le  corpsk  On  appelle 
le  clou  de  Girofle  Caryophyllon  , des  mots  Grecs 
j&puov  8c  puMov,  dont  l’un  veut  dire  Noix  , 8c  l’au- 
tre, Feuille. 

G 1 R O F L E'  E.  f.  f . Fleur  qui  rend  une  odeur  fort 
agréable  , 8c  que  l’on  cultive  dans  les  jardins.  Le 
Giroflier  qui  la  produit,  a fes  fèüilles  longues  com- 
me celles  de  barbebouc,plus  courtes  pourtant,  plus 
grades  8c  plus  charnues  , courbes , & qui  aboutif- 
fent  en  pointe.  Il  a force  petites  tiges, nouées, lif- 
fées , rondes  , 8c  hautes  d’une  coudée.  Elles  en  jet- 
tent trois  ou  quatre  à la  cime  , au  bout  defqueiles 
ell  un  bouton  un  peu  long  , 8c  dentelé  par  deflus 
en  forme  de  feie.  C’ell  d’où  fort  la  fleur , qui  a l’o- 
deur du  girofle.  Il  y a des  Giroflées  (impies,  8c  des 
Giroflées  doubles  , 8c  de  diverfes  couleurs  , de  la- 
franees  , de  couleur  de  chair  , de  purpurines , 8c  de 
blanches.  Il  en  ell  aulfi  de  plufieurs  couleurs,  mais 
clics  deviennent  telles  par  artifice  , en  y méfiant 
Tome  III. 
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des  graines  de  toutes  les  efpeces.  Elles  ont  grand 
nombre  de  feüilles  ainfique  lesrofes.  On  voit  aulfi 
d’autres  fortes  de  Giroflées- qui  viennent  d’elles- 
mefmes.  Les  unes  ont  leurs  fleurs  jaunes  comme 
l’or,  & les  autres  blanches,  mais  plus  petites  8c  fans 
ellre  feüillués.  Celles  - la  n’ont  point  l’odeur  des 
œillets,  & viennent  dans  les  lieux  fecs  8c  non  cul- 
tivez. Les  fleurs  de  Giroflier  en  decoétion  de  be- 
toine  ou  marjolaine,  8c  fur  tout  les  purpurines,  font 
bonnes  à tous  defauts  de  cœur , aux  vertiginofitez, 
à repilepfie,aux  paralyfies,&  aux  fpafmes.La  Giro- 
flée a pris  fon  nom  du  Girofle  dont  elle  a l’odeur. 
Nicod  veut  pourtant  qu’il  vienne  du  Grec 
fait  de  ç , Cercle  , & de  çéw  or , Feuille , à caufe 
que  la  Giroflée  croift  en  rond  par  le  moyen  de  fes 
feüilles. 

G I R O N.  f.  m.  Terme  d’ Architecture.  Largeur  de 
la  marche  d’un  efcalier.  Lieu  où  l’on  pofe  le  pied 
en  montant  ou  defeendant.  Il  y a un  Giron  droit  8c 
un  Giron  triangulaire.  Le  premier  ell  contenu  entre 
deux  lignes  parallèles  pour  les  marches  droites  ou 
courbes , & l’autre  va  en  s’élargiflànt  depuis  le  co- 
let , par  lequel  la  marche  tient  au  noyau , en  force 
que  cette  marche  ell  plus  large  par  un  bout  qu’elle 
ir’eft  par  l’autre.  On  appelle  Giron  rampant , celuy 
qui  eft  le  plus  large  , 8c  fait  de  maniéré  qu’il  eft 
aifé  d’en  monter  les  marches  à caufe  de  fa  grande 
pente. 

Giron.  Terme  de  Blafon.  Figure  triangulaire  qui 
finit  en  pointe  au  centre  de  l’écu  , à la  façon  d’une 
marche  d’elcalier  à viz. 

G I R O N N E' , e e.  adj.  Il  fe  dit  dans  le  Blafon  , de 
l’écu  divifé  en  plufieurs  parties  triangulaires  , dont 
les  poinres  s’unifient  à fabifme  de  l’écu.  Girovnè 
d'or  & d' az.nr  de  dou\e  pièces.  Quand  il  y a huit  ou 
dix  Girons  , ils  font  alternativement  de  métal  8c 
de  couleur. 

Gironné.  Terme  d’ Architecture.  On  appelle  Mar*, 
’ches  gironnées  , celles  des  quartiers  tournans  des 
efcaliers  ronds  ou  ovales. 

GlRONNER.v.a,  Terme  d’Orfevre.  Donner  la 
rondeur  à un  ouvrage.  Le  mot  de  Giron  , vient  du 
Grec  ylfrç , Tour  , cercle. 

GIROUETTE,  f.  f.  Petite  plaque  de  fer  blanc 
qui  Ce  meut  fur  un  pivot.  On  la  mec  au  haut  des 
tours  8c  des  pavillons , & en  tournant  elLe  fait  con- 
noiftre  d’où  vient  le  vent.  Ce  mot  vient  de 
Je  fais  tourner  en  rond. 

Girouette  , en  termes  de  Marine  , eft  une  petite 
pièce  de  toile  ou  d’étamine  , qu’on  mec  au  haut  des 
malts  des  Vaifleaux, beaucoup  plus  petite  que  les  Pa- 
villons. Ces  fortes  de  Giroüettes  fervent  au  mefrne 
ufage  que  les  Giroüettes  de  terre. Celles  qu’on  appel- 
le Girouettes  ^narrées  , font  faites  de  plufieurs  cueil- 
les, & ont  la  figure  d’un  quarré  long.  Les  Girouettes 
a L’j4ngloife,Com  longues  & étroites,  & les  Girouet- 
tes Flamandes  , font  échancrées  par  dedans  en  ma- 
niéré de  cornette.  Leur  couleur  eft  rouge , blanc  8c 
bleu.  Chaque  Chaloupe  a fa  Giroüette. 

GlROYER.v.  n.  Vieux  mot.  Tournoyer. 

G I S 

GISANT, ANTE.  adj.  Qui  eft  detenu  au  lit  par 
maladie.  On  appelle  en  termes  d’Eaux  & Forelts, 
Bois  gifant , du  Bois  abacu  , & qu’on  a lailFé  cou- 
ché fur  la  terre. 

GISANT.  C.  m.  Les  Charons  appellent  Gifans y 
Quatre  pièces  de  bois  en  maniéré  de  loliveau  qui 
tiennent  les  ais  d’un  tombereau. 

G I S A R M E S.  f.  f.  Sorte  d’armes  anciennes.  On 
a dit  aulfi  Guifarmes.  On  trouve  dans  un  Arreft 

Q-qq  îj 
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donné  contre  Jacques  Ctieur  fous  le  régné  de  Chat- 
1-s  VII  un  article  conceu  en  ces  termes.  Corinne 
Ùuft  aumit  frit  préféra  de  beaucoup  d'armes  aux 
Turcs  f ravoir  Crenttfuins  , guifrrmts,  haches , vo, ti- 
ges , cntlevrines , jafirans  , & autres  habillement  de 

C fsEMENT.f.  m.  Terme  commun  fur  la  mer.  Il 
fe  dit  de  la  fituatioli  des  colles  & des  parages,  félon 
les  rumbs  de  vent  qui  régnent  en  droiture  de  1 un 
à l'antre.  Gn  fe  fat  des  termes  Gif  8c  G, font , 
pour  fienifier  ces  Gifemens.  Ainfi  on  dit  qu  Vne 
terre  ci[t  Nord  & Sud  , pour  dire,  qu’Elle  cftoppo- 
fée  à une  autre  , & que  Deux  IJles  gifent  entre  elles 
Efi  Otte/l  à la  di {lance  d’un  certain  nombre  de  lieues , 
pour  due  que  l'une  eft  à l'Eft  & l'autre  à l'Oueft. 

G 1 S T E.  f.  m.  Terme  de  Boucher.  Le  bas  de  la  amie 
du  Bceiif.  On  le  fepare  en  trois  parties  qui  font  le 
bas  d Gide  , la  levée  , & le  Gifle  à l'os. 

Gifle  , fe  dit  auflï  de  la  meule  d’un  moulin  qui  elt 
immobile  , 8c  au  deiTous  de  celle  qui  tourne  & qui 
-carafe  le  grain. 

G i v 

G I V R E.  f.  f.  Groffe  couleuvre  à la  queue  tortillée. 
Il  ne  fe  dit  guere  qu’en  termes  de  Blafon.  On  dit 
Givre  rampante  , quand  elle  eft  en  fafee.  On  dit 
auflï  Guivre. 

CIVRE'.i:.  adj.  On  appelle  en  termes  de  Bla- 
fon , Croix  givrée  , une  Croix  qui  eft  terminée  en 
telles  de  Givres.  Quelques  - uns  dérivent  ce  mot 
d ‘Anguit,  Serpent  , & d'autres  le  font  venir  de 
Vivre  , en  changeant  la  lettre  v en  g , & Vivre  de 
Vipera. 

GLA 

GLACE,  f.  f.  Eau  congelée  & endurcie  par  le  froid, 
Acad.  Fr.  Les  Philofophes  qui  parlent  de  la  ma- 
niéré dont  la  Glace  s’engendre  difent  quelle  n’eft 
pas  une  fimple  eau  condenfée  comme  on  le  penfe 
ordinairement  , mais  qu’il  doit  furvenir  des  corps 
étrangers  tels  que  font  principalement  les  corpuf- 
cules  de  nitre  , qui  en  reflèrrant  les  corpufcules 
d’eau,  luy  oftent  fa  fluidité,  8c  la  rendent  ferme  & 
folide. 

On  appelle  Glace,  un  Verre  poli , qui  par  le 
moyen  du  tain , fert  dans  les  appartenons  à réfléchir 
la  lumière  , à reprefenter  fidellement  8c  à multiplier 
les  objets.  Ce  verre  eft  difperfé  par  miroirs  ou  par 
panneaux  , 8c  l’on  en  fait  des  lambris  de  revefte- 
ment.  On  a trouvé  depuis  peu  de  temps  le  fecret 
d’en  fondre  & polir  de  plus  de  huit  pieds  de  haut. 
Ce  qu’on  appelle  Glace  decarrofe , eftaufliun  Verre 
poli , mais  fans  tain.  Il  eft  de  la  grandeur  d’un  pan- 
neau de  vitre. 

Glace  , en  cetmes  de  Patiflîcr  , eft  du  fucre  8c  du 
blanc  d’œuf  battus  enfemble  qu’on  coule  fur  lebif- 
cuit , quand  il  eft  dans  le  moule.  Les  Confifeurs 
ont  auflï  leur  Glace.  C’eft  du  fucre  cuit  ou  en  pou- 
dre que  l’on  mefle  fur  des  fruits  avec  un  peu  de 
blanc  d’œuf. 

G L A C E R.  v.  a.  Les  Tailleurs  8c  les  Couturières 
difent  Glacer  une  doublure  , pour  dire,  La  coudre 
de  telle  forte  avec  l’étoffe  quelles  tiennent  toutes 
deux  enfemble  uniment  & proprement. 

On  dit  en  termes  de  Broderie,  quand  on  veut  om- 
brager un  ouvrage  d’or  & d’argent  , qu’0«  le  gla- 
ce & r émaillé  avec  de  la  foye. 

GLACEUX,  e u s e.  adj.  Terme  de  Joüaillier» 
On  dit,  que  Des  pierreries  font  glaceufes  , pour  dire, 
qu’Ellcs  ont  une  maniéré  de  petit  nuage  qui  les 
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brouille  , & qui  empefehe  qu‘ elles  ne  paroilTenc 
nettes  8c  diaphanes. 

G L A C I S.  f.  m.  Terme  de  Fortification.  Pente  a- 
doucie.  Il  fe  dit  plus  particulièrement  de  celle  qui 
régné  depuis  le  parapet  du  chemin  couvert  jufqu  au 
rez  de  chauffée  du  cofté  de  la  campagne. 

Glacis.  Terme  de  Tailleur.  On  dit,  Pajfer  un  gla- 
cis , pour  dire  , Faire  un  rang  de  points , qui  falle 
tenir  la  doublure  uniment  avec  l’étoffe. 

On  appelle  Glacis  de  corniche , Une  pente  peu  fen- 
fible  fur  la  cimaife  d’une  corniche.  Cette  forte  de 
Glacis  donne  une  grande  facilité  pour  faire  écouler 
les  eaux  de  pluye. 

G L A Ç O N.  f.  m.  Morceau  de  glace.  'On  appelle 
Glaçons , des  ornemens  de  Sculpture  qui  reprefen- 
tent  des  glaçons  naturels.  On  les  fait  de  pierre  ou 
de  marbre  , 8c  on  les  met  aux  bords  des  baflïns  de 
fontaine  , & aux  panneaux  8c  tables  des  grottes. 

C L A C O Y E R.  v.  n.  Vieux  mot.  Gliifer. 

Le  coup  cheut  jus  en  glacoyant , 

Si  ne  luy  greva  de  noyant. 

Borel  fait  venir  ce  mot  de  Glace  , à caufe  qu’on 
gliflè  en  marchant  deflus. 

GLA  DI  AT  EUR.  f.  m.  Nom  que  les  Payens  ont 
donné  à certains  Efclaves  qui  combattoienc  avec 
des  épées  nues  fur  le  theatre  de  Rome  afin  de  don- 
ner du  plaifir  au  Peuple.  Le  vainqueur  recevoit  pour 
recompenfe  ou  de  l’argent  , ou  une  couronne  de 
Lentifque  , ou  une  palme  entourée  de  branches  de 
Lentifque.  Quelquefois  on  luy  accordoit  une  exem- 
ption de  combattre  , ce  que  l’on  faifoit  en  luy  met- 
tant à la  main  un  fleuret  de  bois  qu’ils  nom- 
moient  Rudis „ Quelquefois  auflï  on  luy  donnoic 
un  bonnet  qui  eftoit  la  marque  de  la  liberté.  La 
cruelle  couftume  des  combats  des  Gladiateurs  fut 
entièrement  abolie  par  Theodoric  Roy  des  Oftro- 
gots  en  Italie  vers  l'an  de  J e su  s-Chr  i s t 500. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Gladtus  , Epée. 

Il  y a eu  un  Ordre  de  Gladiateurs  qui  fut  établi  en 
Livonie,vers  le  temps  que  lesTeutoniques  commen- 
cèrent à Jerufalem  en  1104.  On  les  appella  ainfi  à 
caufe  qu'ils  portaient  fur  leur  manteau  deux  épées 
rouges  en  façon  de  croix.  Albert,  Evefque  de  Riga, 
commença  cet  Ordre  , Sc  accorda  la  troifiéme  par- 
tie du  revenu  de  fes  Eglifes  pour  leur  entretien.  Ils 
avoient  un  habit  blanc  où  eftoienr  tilfués  deux  épées 
fanglances  en  forme  de  croix , pour  faire  connoiftre 
leur  refolution  à faire  la  guerre  contre  les  Payens, 
qu’ils  convertirent  à la  foy  , non  feulement  dans 
Riga  , mais  en  la  plufpart  des  autres  Places  de  Li- 
vonie. Le  Pape  Innocent  leur  donna  tout  le  Pays 
qu’ils  y purent  conquérir.  La  réglé  qu’ils  obfer- 
voient  , eftoit  la  mefmc  que  celle  des  Templiers, 
mais  par  le  confeil  du  Pape  , les  Crucifères  & les 
Gladiateurs  fe  font  meflez  dans  l’Ordre  des  Teuto- 
niques. 

G L A I E U L.  f.  m.  Herbe  qui  croift  dahs  les  prez 
& parmy  les  bleds.  Elle  a fes  feuilles  comme  la 
flambe  , mais  plus  courtes  , plus  étroites  , & faites 
en  pointe.  Elles  font  rayées  depuis  le  fond  jufques 
à la  cime  , de  certaines  veines  ou  nerfs.  Sa  tige  eft 
pleine  de  jus  , & de  la  hauteur  d’une  coudée.  Le 
Glaieul  produit  fes  fleurs  fort  bien  compaflees , 8c 
nrifes  par  ordre  les  unes  après  les  autres.  Elles  font 
incarnates , 8c  fort  fernblables  aux  fleurs  de  la  flam- 
be , quoy  que  moindres  de  beaucoup  , 8c  toutes 
d’une  couleur.  Sa  graine  eft  ronde,  & il  a deux  ra- 
cines l’une  fur  l’autre , qui  font  blanchaftres  , char- 
nues , rondes , plates , & couvertes  de  certains  fiia- 
mens  noirs  tirant  fur  le  rouge  comme  les  racines  de 
fafffan.  Galien  dit  que  la  racine  de  Glaieul,&  mef- 
me  celle  de  dellus , eft  aterattive  , refolutive  8c 
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defliccative.  On  en  tire  le  fuc  par  expreffion  quand 
il  eft  encore  recent.  On  le  purifie  enmite,&  on  s'en 
fert  comme  d’un  excellent  nydragogue.  Sa  dofe  eft 
depuis  une  drachme  ju-fqu’à  trois.  On  l’appelle  en 
Latin  Gladiolm  , en  Grec  f de  |/<pof  , Epée, 
a caufe  que  Tes  fctiilles  en  ont  la  figure. 

G L A 1 R E.  f.  F.  Humeur  vifqueufe  Sc  gluante  , qui 
ne  fe  détache  Sc  ne  Le  vuide  qu’avec  peine.  On  vui- 
de  quelquefois  des  glaires  par  les  urines  , Sc  c’eft 
une  marque  des  attaques  de  la  pierre.  On  appelle 
au  fil  Glaire , le  blanc  d’un  œuf  , ce  qui  fait  que 
M.  Ménagé  dérive  ce  mot  de  Claritm  ovi.  D’autres 
le  font  venir  de  Glarea  , qui  parmy  les  Médecins 
veut  dire  Glaire. 

Il  fe  dit  aufli  dès  chairs  & des  fruits  dont  la  cofi- 
fiftance  n’eft  pas  ferme.  Ainfi  les  amandes  n’ont 
que  de  la  Glaire  au  dedans  , quand  elles  font  enco- 
re vertes. 

L’eau  qui  fe  trouve  dans  les  diamans  imparfaits 
Sc  qui  ne  commencent  qu’à  fe  former,  eft  aufli  ap- 
pellée  Glaire. 

Les  Relieurs  appellent  Glaire , une  colle  déliée  Sc 
luifante  qu’on  fait  avec  du  blanc  d’œuf,  Sc  qu’ils 
employent  fur  la  couverture  de  leurs  livres. 

*G  L A I R E R.  v.  a.  Les  Relieurs  difent  Glaircr  un 
Livre  ; pour  dire  , En  froter  la  couverture  avec  une 
éponge  pleine  de  glaire. 

'GLAISE,  f.  f.  Terre  grade  qui  eftant  paiftrie  Sc 
cuite  , fort  a faire  des  tuiles  , des  carreaux  , des  en- 
faiftemens , Sc  autres  ouvrages  de  poterie.  On  s’en 
fort  aufli  pour  retenir  l’eau  des  refervoirs  & des  bail 
tardeaux  , qui  ne  fçauroit  palier  à travers  quand  oA 
a pris  foin  de  la  bien  fouler. 

'GLAISE  K.  v.  a.  Faire  un  corroy  de  glaife  bien 
paiftrie  & bien  battue  au  pilon.  Palquier  dit  que  le 
mot  de  Glaife  , vient  de  Galba  , vieux  mot  qui  a li- 
gnifié Gras. 

'GLAND,  f.  m.  Fruit  du  Chefne  , Sc  de  plufieurs 
autres  arbres  que  Diofcoride  a compris  fous  le  nom 
'general  de^puc  , qui  s’entend  non  feulement  du 
Chefne  , mais  de  l’Yeufe , du  Fau , du  Heftre,  Sc  de 
quelques  autres.  Le  Gland  eft  fait  en  forme  de 
noyau  , Sc  a fa  figure  oblongue.  Il  a une  maniéré 
de  petite  coquille  dans  laquelle  il  eft  attaché  à l’ar- 
bre. Galien  dit  que  toutes  les  parties  du  chefne  font 
aftringentes  , mais  qu’il  y a plus  de  ftipticité  en 
l’écorce  moyenne  qui  touche  le  bois , Sc  en  celle 
qui  eft  fous  la  couverture  delà  chair  du  Gland  qu’en 
aucune  autre  , Sc  qu’ainfî  elle  eft  fort  bonne  pour 
reftreindre  les  fluxions  immodérées  des  femmes,  les 
crachemens  Sc  les  flux  de  fang  , Sc  autres  flux  de 
ventre  qui  durent  trop.  Tous  Glands  broyez , frais 
Sc  appliquez  appaifent  les  inflammations  , & avec 
de  l’oing  falé  ils  guerilfent  les  ulcérés  malins.  Leur 
decoétion  fort  de  prefervatif  contre  les  venins. 
Diofcoride  dit  que  les  Glands  de  l’Yeufe  ont  plus 
de  vertu  que  ceux  du  chefne.  Leur  petite  coquille 
à quoy  ils  demeurent  attachez , a les  qualitez  du 
gland  , mais  elle  eft  plus  reftriétive  Sc  plus  aftrin- 
gencet 

Gland  de  terre.  Herbe  qui  croift  en  abondance  en 
Hollande  , Sc  qui  a plufieurs  tiges  qui  s’attachent 
aux  hayes.  Ses  feuilles  font  petites  Sc  étroites.  Elle 
a fes  fleurs  rouges  Sc  de  bonne  odeur  , après  lef- 
qüelles  viennent  de  petites  filiques-.  La  racine  de 
cette  herbe  bouillie  dans  le  vin  arrefte  le  flux  de 
fàng.  Elle  eft  aufli  fort  utile  pour  les  playes  , lors 
quon  l’applique  deflus , eftant  mife  en  poudre. 

Gland  de  mer.  Sorte  de  petit  poiflon  à teft  dur, 
appeüé  ainfi  à caufe  de  fa  figure  qui  eft  fomblable 
à celle  du  Gland.  Il  eft  couvert  de  deux  coquilles. 

GLANDE.  CF.  Terme  de  Medeeine.  Amas  de  yaif- 
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féaux  Sc  de  nerfs  fort  petits  fans  meflange  d’aucune 
autre  fubftance,  chair  ou  parenchyme.  Ainfi  les 
Glandes  font  toutes  conftruites  de  divers  vaifleaux 
Sc  dés  liqueurs  qu’ils  contiennent.  Le  corps  eft 
tout  parfemé  de  G landes , aufquelles  le  fang  eft  por- 
té pat  les  artères. Les  unes  qu’on  appelle  Conglomé- 
rées , font  compofées  de  plufieurs  petites  Glandes 
ou  petits  grains.  Elles  fervent  à préparer  certaine 
liqueur  qu’elles  déchargent  dans  des  cavitez  pour 
des  adages  particuliers.  il  yen  a d’autres  que  l’on 
nomme  Conglobées , qui  ont  une  matière  continué 
Sc  une  fuperficie  pleine.  Celles-là  philtrent  aufli 
quelque  liqueur  qu’elles  renvoyent  au  fang  par  des 
vai fléaux  nommez  Lymphatiques  , à caufe  de  la 
lymphe  qui  eft  la  liqueur  qu’ils  portent.  Les  petits 
vaifleaux  qui  fervent  à la  conftruCtion  des  Glandes, 
font  repliez  circulai  rement  comme  de  petits  intefl 
tins , Sc  parfemez  d’autres  petits  vaillèaux  rouges, 
fçavoir  de  petites  veines  Sc  de  petites  arteres.  Les 
Glandes,foit  conglobées,  foit  conglomérées , reçoi- 
vent trois  fortes  de  fucs,  fçavoir  les  efprics  animaux 
par  les  nerfs  , une  humeur  aqueufo,  Sc  en  mefine 
temps  un  flic  acide  par  les  arteres  ;Sc  ces  trois  cho- 
ies jointes  enfemble  conftituént  la  liqueur  des  Glan- 
des conglomérées  , comme  du  pancréas  , des  mâ- 
choires, &c.  & par  confoquenc  celles  des  Glandes 
conglobées , puis  quelles  font  conftruites  de  la 
mefine  forte. 

GLAS.  f.  m.  Son  d’une  clôche  qu’on  tinte,  lors 
qu’une  perfonne  eft  à l’agonie,  ou  vient  d’expirer, 
afin  de  faire  fouvenir  qu’il  faut  prier  Dieu  pour  elle. 
Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  Clafjicitm}  qui  a 
lignifié  autrefois  le  fon  de  routes  les  cloches  d’un 
'clocher  qu’on  fonnoit  enfemble.  On  a dit  Sonner 
a glas , pour  marquer  une  forte  de  fonnerie  oppo- 
fée  au  carillon.  On- a dit  aufli , Vn  grand  Glas  de 
chiens , pour  dire , Un  grand  bruit  de  chiens.  C’eft 
peut-eftre  de  là  qu’eft  venu  Glapir. 

G L AU.  f m.  Vieux  mot.  Glayeul. 

La  feuille  li  glau  , de  doulour 

Et  li  ram  perdent  lor  coulour ■. 

On  a dit  aufli  Glay. 

G L A U C I U M.  f.  m.  Suc  d’une  herbe  qui  croift 
auprés  d’Hierapôlis  en  Syrie.  Elle  a fes  feuilles  pref-  ' 
que  fomblables  au  pavot  cornu  , plus  graflès  pour- 
tant & éparpillées  en  terre,  ayant  une  fort  méchan- 
te odeur  Sc  un  gouft  amer.  Les  gens  du  pays  font 
fecher  ces  feuilles  dans  des  fours  à demi-chauds , 
après  quoy  ils  les  brifent , Sc  en  tirent  un  fuc  jaune, 
qui  eft  fort  bon  dans  les  medicamens  qu’on  ordon- 
ne pour  les  yeux.  Galien  dit  que  le  Glaucium  tft 
aftringent , & li  refrigeratif , que  luy  foui  peut  guei 
rir  les  erefipelles  pourveu  qu’elles  ne  foient  point 
trop  enflamées.  Il  eft  compofé  de  fubftance  terreftie 
Sc  aqueufe  , eftant  l’une  & l’autre  modérément 
froides  comme  le  peut  eftre  l’eau  de  fontaine.  Les 
Apothicaires,  fuivant  les  Arabes , appellent  ordinai- 
rement le  Glaucium  Memithè •.  Il  y en  a bien  qui  le 
contrefont , Sc  qui  fuppofent  du  jus  d’efclereen  fà 
place.  On  luy  a donné  le  nom  de  Glaucium  , de 
yhaoKoc  , Bleu  , à caufe  qu’il  porte  des  fleurs 
bleues. 

GLAUCOMA.  f.  m.  Terme  de  Medeeine.  Mala- 
die des  yeux  qui  arrive  lors  que  l’humeur  criftalline 
fe  change  en  une  couleur  azurée.  Ceux  qui  en  font 
atteints  n’apperçoivent  alors  aucune  lumière.  Le 
mot  eft  tout  Grec,  yntujwpa  Sc  vient  aufli  de  yncujMç, 
Bleu. 

G L AUX.  f.  m.  Plante  qui  a fes  feuilles  fomblables 
au  Cytifcus  ou  à la  lentille  , blanches  vers  le  dosj 
Sc  vertes  deflus.  Il  produit  directement  dés  fa  ra- 
cine cinq  ou  fix  menus  rameaux  de  la  hauteur  d’üA 
Qcjq  iij 
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palme.  Ses  fleurs  font  rouges  , & femblables  à cel- 
les du  Violier,  quoy  que  plus  petites.  Le  Glaux, 
félon  Diofcoride  8c  Pline  , croift  le  long  de  la  mer, 
fur  quoy  Matthiole  dit  qu'il  n’y  en  a jamais  veu,  ny 
mefme  entendu  qu’un  autre  y en  ait  trouve  , fi  ce 
n’eft  qu’on  veuille  fuivre  l’opinion  de  Ruellius,  qui 
prend  pour  Glaux  une  certaine  herbe  fort  branchuë 
qui  a les  feuilles  longues  8c  difpofées  par  ordre  de 
chaque  codé  , ainfi  que  les  chiches  bleues  vers  le 
dos , 8c  vertes  delfus.  Sa  fleur  eft  rouge  '8c  petite  & 
porte  fes  goulfes  rondes.  Quelques-uns  l’appçllent 
Galaga  ou  Rut  a Capraria  , & les  Tofcans  , Lava- 
nefc  ou  Lavamani , parce  que  les  Payfàns  trouvant 
cette  herbe  le  long  des  ruitfeaux  s’en  fervent  pour 
ofter  la  terre  qu’ils  ont  entre  les  doigts , comme  ils 
fer  oient  avec  du  favon  -,  mais  comme  les  tiges  de 
cette  herbe  paflent  deux  coudées  de  haut  , 8c  que 
d’ailleurs  la  Galega  fe  trouve  aux  lieux  aquatiques, 
fur  le  bord  des  folfez , parmy  les  montagnes  8c  pref- 
que  par  tout  , il  la  croit  une  herbe  differente  du 
Glaux , 8c  ajoufte  que  les  Modernes  en  font  grand 
cas  contre  la  pefte , & contre  les  morfures  des  beftes 
venimeufes , mangeant  l’herbe  feule 8c  l’appli- 
quant au  dehors.  Galien  parlant  du  Glaux , dit  que 
cette  herbe  eft:  bonne  à faire  venir  le  lait , 8c  qu’il 
faut  quelle  foit  de  température  chaude  & humide. 
C’eft  de  là  qu’elle  a pris  le  nom  de  ou 
par  fyncope  de  , fait  de  yt\a.  , Lait  , à caufe 
que  cette  herbe  donne  grande  abondance  de  lait 
aux  nourrices. 

G L E 

GLEBE,  f. m.  Terme  de  Chymie.  Motte  de  terre 
dans  laquelle  eft  enfermé  quelque  minerai  ou  mé- 
tal. 

G LE  T TE.  f.  f.  Terme  de  Monnoye.  Impureté  des 
matières  qui  a coulé  de  la  coupelle  d’amnage , la- 
quelle impureté  n’eft  autre  ehofe  que  le  plomb,  le 
cuivre  , 8c  les  autres  métaux  impurs  qui  eftoient 
meflezavec  l’argent.  C’eft  ce  qu’on  appelle  autre- 
ment Litaroe . 

G L I 

G L I C.  f.  m.  Sorte  de  Jeu  des  anciens-. 

Ils  ne  hobent  de  leurs  maifons 
La  jouent  en  toutes  feifons 
j4u  Trinc  , au  plus  prés  du  couteau 
-dux  dez.,  au  Gtic , aux  belles  tables. 

G L I C E A U.  f.  m.  Vieux  mot.  Peloton  de  fil.  On  a 
dit  de  là  Englinceler  , pour  dire , Mettre  en  peloton. 

GL I S S A D E.  f.  f.  Terme  de  Maiftre  d’exercice  Mi- 
litaire. On  dit , Faire  une  glijfede  avec  la  pique,  pour 
dire  , Faire  un  mouvement  de  la  pique  en  avant  ou 
en  arriéré. 

G LO 

GLOBE,  f. m.  Solide  qui  eft  produit  par  le  mouve- 
ment achevé  d’un  demy  cercle  autour  de  fon  dia- 
mètre. On  appelle  Globe  edefte , Un  infiniment  de 
Mathématique  où  font  décrites  les  étoiles  fixes  du 
Firmament,  contenues  en  quarante  huit  conftella- 
tions  , 8c  Globe  terre fire , Un  autre  Infiniment  de 
Mathématique  où  font  reprefentées  les  diverfes  ré- 
gions de  la  terre  , félon  la  fituation  qu’elles  ont  à 
1 égard  du  Ciel.  Ces  deux  Globes  qui  fe  trouvent 
dans  toutes  les  belles  Bibliothèques,  font  fouftenus 
de  deux  cercles  dont  l’un  marque  l’horifon,  8c  l’au- 
tre le  Méridien  , avec  un  petit  cercle  polaire  que 
1 on  appelle  Gnomon.  On  reprefente  la  terre  par  un 
Globe , à caufe  que  fa  fuperficie  eft  fpherique.  Les 
Phyficiens  le  prouvent  par  l’effort  de  toutes  fes  par- 
ties qui  feprdfent  également  de  tous  coïtez  pour 
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s’approcher  de  leur  centre , &:  les  Aftronomes  le 
demonftrent,  fur  ce  que  ceux  qui  vont  vers  le  Sep- 
tentrion ou  vers  le  Midy  , découvrent  toujours  de 
plus  en  plus  de  nouvelles  parties  du  Ciel  d’un  cofté, 
à mefure  qu’ils  en  perdent  de  l’autre,  8c  que  le  Pôle 
vifible  leur  devient  plus  élevé  d’un  cofté,  8c  plus 
bas  ou  plus  proche  de  l’horifon  de  l’autre.  La  terre 
n’eft  pas  confiderée  par  les  Géographes  comme  un 
élément  fimple , mais  comme  un  Globe  compofé 
de  terre  8c  d’eau  , lefquels  font  enfemble  un  corps 
Spherique  que  l’on  nomme  alors  Globe  Terraquê. 

On  donne  ce  mefme  nom  de  Globe  , à un  verre 
de  forme  circulaire,  monté  fur  un  pied  , qu’on  met 
fur  la  corniche  d’une  cheminée  , pour  reprefenter 
en  petit  les  objets  qui  font  dans  une  fale  ou  dans 
une  chambre. 

GLOSSOC  OME.  f.  m.  Nom  qui  a efté  donné 
par  quelques-uns  à une  machine  compofée  de  plu- 
fieurs  roues  dentées,  garnis  de  leurs  pignons.  On 
s’en  fert  à élever  des  fardeaux  d’un  fort  grand 
■poids. 

Glofocome.  Terme  de  Chirurgie.  Certaine  machi- 
ne creufe  8c  oblongue  , faite  en  maniéré  de  coffre, 
dont  on  fe  fert  pour  remettre  les  cuiffes  8c  les  jambes 
difloquées.  Ce  mot  eft  Grec  ?>,u)kkkom9v  de  yiüosa. 
Langue  , 8c  de  Koptiv  , Avoir  foin  , panfèr.  C’eft 
auffi  en  cette  langue  une  Biere  où  fe  mec  le  corps 
d’un  mort. 

GLOTTE,  f.  f.  Terme  d’Anatomie.  Fente  qui  eft 
au  devant  du  gofier  des  animaux , 8c  qui  leur  fert  à 
former  leur  voix,  de  5 -Aa'ara  Langue. 

CL  O U ON.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  mefure. 

Parmy  trois  glouons  déferré. 

GLOUT  , Gloute.  adj.  Vieux  mot,  Glouton , 
gourmand. 

Charybdis  , comme  avide  & gloute 
Les  barges  deveure , & tranfgloute. 

GLU 

G L U.  f.  f.  Compofition  vifqHeufe  & tenace  avec  laqueL 
le  on  prend  les  oifeaux.  Acad.  Fr.  On  en  garnit 
auffi  les  feps  de  vignes  pour  empefeher  que  les  pre- 
miers bourgeons  ne  foient  rongez  des  chenilles,  qui 
rencontrant  cette  compofition  y demeurent  prifes 
8c  y meurent.  Elle  fe  fait  non  feulement  des  grains 
du  guy  de  chefne , en  lesconcaflànt , 8c  les  taifànt 
cuire  dans  de  l’eau  après  qu’on  les  a lavez , mais 
encore  des  racines  de  certains  arbrifîeaux , comme 
font  le  houx  8c  la  viorne.  On  enterre  les  écorces 
de  ces  racines  dans  une  folle  qu’on  fait  en  un  lieu 
humide  , & après  qu’elles  y ont  pourry  pendant 
quelques  jours,  on  les  pile  jufqu’à  ce  quelles  de- 
viennent vifqueufes  8c  gluantes.  Enfuite  011  les  lave 
dans  de  l’eau  chaude,  en  les  démeflant  fort  avec  les 
mains.  Il  y a des  lieux  où  l’on  fait  la  Glu  avec  des 
racines  de  Guimauves.  On  en  fait  auffi  en  Surie  de 
prunes  de  Sebeften,  & on  l’appelle  Glu  de  damas. 

On  donne  encore  le  nom  de  Glu  à une  certaine 
humeur  qui  vient  fur  l’écorce  des  arbres  , 8c  qui  fe 
fechant  au  Soleil,  forme  des  maniérés  de  poireaux. 

GLUTINATIFS.  f.  m.  M edicamens qui aggluti- 
nent  gc  conjoignent  les  parties  feparées  d’un  ulcéré 
ou  d’une  playe , pour  les  rétablir  dans  leur  union 
naturelle.  Ils  tiennent  le  milieu  entre  les  farcoti- 
ques  qui  delîechent  feulement  au  premier  degré,  8c 
les  epulotiques. 

GLU  Y.  f.  m.  Groffie  paille  de  feigle,  dont  les  maifons 
8c  les  granges  des  payfans  font  couvertes  en  plu- 
iîeurs  Provinces.  On  fe  fert  auffi  de  Gluy  pour  lier 
les  gerbes  dans  lamoilfon.  Quelques-uns  font  venir 
ce  mot  de  Gelima  9 mot  de  la  baffe  latinité , qui  a 
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ffgnîfié  une  Gerbe , de  Genay  Genoüil,  & de  Ligure, 
Lier  , à caufe  qu’on  Ja  lie  avec  les  genoux  & les 
mains.  Et  d’autres  le  dérivent  du  Flamand  Gheluys , 
Botte  de  paille. 

G N A 

G N A P H A LIU  M.  f.  m.  Plante , dont  Diofcoride 
11e  dit  autre  chofe  , linon  que  quelques-uns  ufenc 
de  Tes  feuilles  qui  font  molles  & blanches , au  lieu 
de  cotton,  & qu’eftant  prifes  en  breuvage  avec  de 
gros  vin , elles  font  fort  bonnes  à la  dyfcnterie. 
Matthiole  avoue  que  fur  ce  peu  de  paroles , il  eft 
difficile  de  conjecturer  quelle  herbe  c’eft  que  le 
Gnaphalium  , aucun  Auteur  , ny  mefme  Pline  n’en 
ayant  rien  dit  de  plus.  Ce  mot  vient  de  yA-fl* v. 
Carder,  à caufe  qu'il  femble  que  fes  feuilles  foient 
couvertes  de  coton. 

G N O 

GNOMON.f.  m.  Le  ftile  qu’on  met  fur  les  cadrans 
pour  marquer  les  heures.  Ce  mot  eft  Grec  yvùfxav , 
& veut  dire  aufli  une  petite  aiguille  de  cuivre  , que 
l’on  met  au  centre  d’un  petit  cercle  polaire  fur  le 
Méridien  d’un  globe.  Son  mouvement  eft  pareil  à 
celuy  de  l’axe. 

GNO  MONIQUE,  f.  f.  Science  qui  enfeigne  la 
maniéré  de  faire  des  Cadrans  à la  Lune  8c  au  Soleil, 
pour  connoiftre  les  heures  par  les  ombres  que  le 
Stile  marque.  Il  y a une  Gnomonicjue  fpcculaire.  Cel- 
le-là enfeigne  l’art  de  faire  des  cadrans  qui  mar- 
quent l’heure  par  la  reflexion  de  la  lumière  fur 
toutes  fortes  de  furfaces.  On  appelle  Colcmne  Gno- 
monique , un  Cylindre  où  les  heures  font  marquées 
par  l’ombre  d’un  ftyle.  Il  y en  a de  deux  fortes.  Le 
Style  eft  fixe  dans  l’une , 8c  les  lignes  horaires  n’y 
font  qu'une  proje&ion  du  cadran  vertical  fur  une 
furface  cylindrique  5 l’autre  a fon  Style  mobile , 8c 
les  lignes  horaires  y font  tracées  fur  les  différentes 
hauteurs  du  Soleil  dans  les  différentes  parties  de 
l’année.  Ce  mot  vient  du  Grec  yveâ^uv , Style  qui 
marque  les  heures-, 

G N O S I M A QU  E S.  f.  m.  Her’etiques  du  VII. 
Siècle  , qui  condamnoient  toutes  les  belles  connoif- 
fances,pretendant  qu’elles  eftoient  inutiles  à l’hom- 
me, dont  Dieu  ne  demande  que  des  aéfions  de  re- 
ligion 8c  de  vertu.  Ce  nom  leur  a efté  donné  de 
yo><7iç , Connoiflànce,  8c  de  Combattre. 

G N O S T I QU  E S.  f.  m.  Hérétiques  defeendus  des 
Nicolaïtes,  8c  dont  il  y a eu  différentes  fedes  fous 
différens  noms-,  ils  croyoient  que  l’ame  eft  la  fubf- 
tance  de  Dieu  , 8c  niant  la  Divinité  de  J es  us- 
Chris  t par  l’union  hypoftatique  , ils  difoient 
feulement  que  Dieu  avoit  habité  en  luy.  Lapro- 
fefïïon  qu'ils  faifoienrdes  Sciences  , qui  leur  a fait 
prendre  le  nom  de  Gr,oftiqnes , n’empefehoir  point 
qu’ils  ne  s’addonnaflént  à toutes  fortes  d’ordures  & 
de  filetez.  Ils  pretendoient  mefme  que  les  plus  illé- 
gitimes voluptez  du  corps  fulfent  bonnes  8c  feintes; 
La  nuit  eftoit  le  temps  de  leurs  aflémb-lées  , où  ils 
commettoient  ce  qu’on  ne  peut  lire  qu’avec  hor- 
reur dans  feint  Epiphane.  Une  femme  nommée 
Marcelline,  fe  lervit  defoncfprit  8c  de  fa  beauté 
pour  introduire  à Rome  cette  detcftable  Scde  vers 
l’an  167.  Elie  failoit  des  dogmes  de  Religion  de 
tout  ce  que  les  Voluptez  ont  de  plus  brutal , 8c  fe- 
duifit  beaucoup  de  fidelles  par  cette  dangereufe 
amorce. 

G O B 

G O B E.  f f.  Morceau' empoifonné.  On  tient  que  les 
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Bergers  en  fement  dans  les  champs  oi\  viennent 
paiftre  les  moutons  de  ceux  à qui  ils  veulent  du 
mal.  On  fe  fett  auffi  de  Gobes  pour  faire  mourir  les 
renards  8c  autres  belles. 

Gobc.adj.  Vieux  mot.  Vain,  orgueilleux. 

La  terre  mefme  fe  orgueille 
Pour  la  rolifée  ejui  la  mouille , 

Et  oublie  la  pavreté 
Ou  elle  a tout  hiver  eflè. 

Lors  devient  la  terre  f gobe , 

Que  veut  avoir  nouvelle  robe, 

O B E A U.  f.  m.  Vieux  mot.  Coupe. 

G O B E L E T.  f.  m.  Petite  tige  par  lemôyen  de  la- 
quelle le  gland,  la  faine  , les  noifettes,  & autres 
fruits  de  mefme  nature  font  attachez  aux  arbres  qui 
les  produifent.  On  la  nomme  ainfi  à caufe  qu’elle 
a la  figure  d’une  petite  coupe.  11  fe  dit  auffi  de 
quelques  fleurs. 

GOBEMOUCHE.ini.  Sorte  de  lézard,  le  plus 
petit  des  reptiles  des  Antilles.  Il  a la  figure  de  ceux 
que  l’on  appelle  en  Latin  Stelliones , 8c  n’eft  guère 
plus  gros  que  le  doigt  , mais  un  peu  plus  long-. 
Il  prend  volontiers  la  couleur  des  choies  fur  les- 
quelles il  s’attelle  davantage.  Ceux  qui  vivent  au- 
tour des  jeunes  palmes  font  entièrement  verts  com- 
me les  feüilles  de  cet  arbre  , & ceux  qui  courent 
fur  les  orangers  font  jaunes  comme  leur  fruit.  Les 
femelles  font  un  tiers  plus  petites  que  les  malles,  8c 
la  plufpart  grifes.  Les  Caraïbes  les  appellent  Ottllco- 
rna  , 8c  les  François  Gobcmottcbes  , à caufe  qu’ils  en 
font  leur  nourriture  ordinaire  , 8c  qu’ils  les  pour- 
fuivent  avec  tant  d’avidité  , qu'on  en  voit  fe  préci- 
piter du  haut  des  arbres  pour  les  attraper.  Ces  ani- 
maux font  très -familiers,  8c  entrent  dans  toutes 
les  chambres  des  Habitans , où  ils  ne  font  aucun 
mal.  Ils  fe  meyitnt  comme  en  fentinelle  fur  quel- 
que planche  , ou  fur  quelque  autre  meuble  , faits  fe 
remuer  ; & ft-toft  que  quelque  mouche  approche 
du  lieu  où  ils  font  tapis,  ils  fautent  brufquement 
deifiis  8c  l’engloutillènt.  Ils  montent  melme  le  plus 
fouvent  fut  la  table  pendant  que  l’on  mange,  8c 
s’ils  en  découvrent' quelqu’une  , ils  la  vont  prendre 
jufque  fur  l'afliette  & fur  les  mains  de  ceux  qui  y 
iont  alfis.  S'ils  la  voyent  voler  en  l’air  , ils  la  fui. 
vent  par  tout  de  l’œil , & ne  la  quittent  point  de 
veuë,  feîfant  de  leur  telle  autant  de  differentes  pof- 
tures  que  la  mouche  prend  de  places  differentes.  Ils 
font  fi  nets  8c  leur  peau  eft  fi  polie,  qu’ils  ne  don- 
nent aucun  degouft  pour  avoir  paifé  fur  quelque 
viande.  Ils  fe  perpétuent  par  de  petits  œufs  qu’ils 
font  gros  comme  des  pois.  Ils  les  couvrent  d’un  peu 
de  terre  , 8c  les  lai  tien  t enluite  couver  au  Soleil. 

GOBERGE,  f.  f.  Perche  coupée  de  longueur  donc 
les  Mermifiers  fe  fervent  pour  tenir  leur  befogne  en 
prefle  fur  l’établie , quand  leurs  feüilles  de  bois  font 
plaquées , jointes  8c  collées  , jufqti’i  ce  ’que  la  collé 
foit  bien  feche.  Un  des  bouts  de  la  Goberge  eil  po- 
fé  contre  le  plancher , & l’autre  eft  appuyé  ferme- 
ment fut  la  belogue  avec  une  cale  en  coin  , entre 
l’ouvrage  8c  la  Goberge,  pour  le  faire  mieux  tenir; 
On  fe  fert  auffi  de  Goberges  dans  les  ouvrages  de 
marqueterie. 

Les  Tapiffiers  appellent  encore  Goberges  , de  pe- 
tits ais  de  bois  larges  de  quatre  ou  cinq  pouces,  qui 
font  liez  avec  de  la  fangle,  & qu’on  étend  fur  un 
bois  délit  pour  porter  la  paillalfe  & les  matelas. 

O BETE  R.  v.  n.  Terme  de  Maçon.  Jetter  dû* 
plaftre  ou  du  mortier  avec  la  truelle,  & palfer  la 
main  deflus , afin  qu  il  entre  dans  les  joints  d’un 
mur  qui  Ji’eft  que  hourdé. 

O B I S S O N.  f.  m.  Vieux  mor.  Veiteirient  long 
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qui  defcendoit  jufqu’aux  jambes,  manière  de  grand 
jufte-au-corps. 

Et  tout  Ain  fi  comme  fait  ejl 
De  pontures  le  gobijfon 
Pourquoy  pourpoint  /’ appelle-t-on  ? 

On  a die  auffi  Gobefon  ôc  Gambefon.  Borel  croit  que 
c’eft  parce  qu’il  alloit  jufqu’aux  jambes. 

G O c 

GOCE'S&Gocet.  Borel  qui  rapporte  ces  -deux 
vers  de  Perceval , 

Le  Ut  fin  fur  gocés  affis , 

Et  U gocet  fur  quatre  roues , 
die  qu’il  n’entend  point  ces  deux  mots , fi  ce  n’eft 
que  l’Auteur  veuille  parler  de  petits  chiens  dont  on 
mettoit  la  figure  fous  les  lits,  fous  les  chenets  8c 
autres  chofes  , d’où  le  mot  de  Chevet  eft  venu.  Il 
ajoufte  qu’en  Languedoc  Gons  5c  Goujfet  veulent 
dire , un  Chien. 

GOD 

GODE.  f.  f.Mot  du  vieux  langage  , qui  fignifie  une 
Brebis  qui  ne  vaut  plus  rien  à caufe  de  fa  vieillefle. 

G O D D E N O T.  f.  m.  Petit  morceau  de  bois  qui 
fe  démonté  à viz  8c  qui  a la  figure  d’un  Marmou- 
zet.Les  joueurs  de  gobelets  s’en  fervent  pour  amu- 
ier  le  petit  peuple. 

GODET,  f.m.  Sorte  de  vafe  d boire  qui  n a ny  pieds 
ny  anfe.  Acad.  F r.  M.  Ménage  fait  venir  ce  mot 
de  Guttetus , diminutif  de  Guttus , qui  fe  difoit  an- 
ciennement pour  lignifier  une  Aiguiere.  Les  Au- 
teurs de  la  balfe  Latinité  ont  dit  Gotetus.  Les  Pein- 
tres 5c  les  Enlumineurs  appellent  Godet J un  petit 
vailfeau  rond  où  ils  mettent  de  l’huile. 

Godet.  Terme  de  Fondeur.  Coupe  de  cire  de 
quatre  pouces  de  haut  & autant  de  diamètre,  par 
où  le  métal  coule  dans  les  moules  lors  qu’une  figu- 
re eft:  jettée  en  bronze. 

On  appelle  Godets  de  plomb } des  efpeces  de  peti- 
tes goutieres  qu’on  met  au  bout  des  chefneaux,pour 
jetter  l’eau  quand  il  n’y  a point  de  defeente. 

On  appelle  aulfi  Godets , les  Vaififeaux  qui  font 
furies  roues  hydrauliques, 8c qui puifent  l’eau  pour 
l’élever. 

Godet.  Terme  de  Maçon.  Ouverture  pour  couler 
les  joints  montans  5c  autres  joints  des  pierres,  lors 
qu’elles  font  tellement  ferrées  qu’on  ne  peut  ficher. 

Les  Jardiniers  appellent  Godets , en  de  certaines 
fleurs , ce  qui  les  contient.  L’hyacinthe  a un  goder. 

G O D I N E.  f.  f.  Vieux  mot.  Fainéanté,  femme  de 
mauYaiïè  vie.  On  a dit  aufii  Godinette.  Ce  mot  vient 
de  Gode. 

G O D R O N.  f.  m.  Terme  d’Archite&ure.  Ornement 
qu’on  taille  fur  des  moulures.  Les  Godrons  font  re- 
levez en  forme  d’eeufs , mais  plus  allongez,  5c  la 
largeur  du  bas  5c  du  haut  eft  quelquefois  inégale. 
Il  y en  a de  fleuronnez  de  diverfes  fortes  , 5c  d’au- 
tres creufez  comme  le  dedans  d’un  noyau. 

G O E 

G O EM  O N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Certaines 
herbes  qui  croiflent  au  fond  de  la  mer  , 5c  qu’elle 
en  arrache  en  de  certains  temps.  On  s’en  fert  à fu- 
mer les  champs  5c  les  vignes  quand  elle  les  a pouf- 
fées  vers  les  coftes. 

G O E S.  f.  m.  Efpece  de  gros  raifin  qui  lafehe  le  ven- 
tre , 5c  que  l’on  appelle  autrement  Godet . Il  vient 
fouvent  fur  des  treilles,  5c  n’eft  appellé  Gouet  que 
dans  fa  maturité.  Si-  on  le  prefTe  avant  qu’il  foit 
meur , c’eft  du  yerjus. 
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G O F 

G O F.  adj.  Vieux  mot.  Mouillé.  On  a dit  aulfi  Goffe , 
pour  dire , Grolfier  , enflé  ; 5c  on  appelloit  un  Ha- 
bit  goffe , un  Habit  gros  5c  velu. 

GOG 

C O G Û E.  f.  f.  Ràgouft  ancien , qui  eftoit  une  forte 
de  boudin  fait  avec  des  herbes,  du  lard  , des  œufs, 
du  fromage , où  l’on  mefloit  des  épices  5c  du  fang 
frais  de  mouton  ; 5c  tout  cela  fe  cuifoit  dans  la 
panfe  du  mouton. 

G O L 

G O L F E.  f.  m.  Grand  bras  de  mer  qui  fè  jette  encre 
deux  terres.  Tels  font  le  Golfe  de  Venife , 5c  le 
Golfe  Adriatique  ehrre  l’Afie  -5c  l’Afrique.  Quand 
les  Golfes  ont  une  fort  grande  étendue,  ils  pren- 
nent le  nom  de  Mers  j 5c  il  y en  a de  deux  fortes, 
fçavoir  les  Golfes  propres  , qui  font  comme  feparez 
d’avec  la  mer , parce  qu’ils  n’ont  communication 
avec  elle  que  par  un  ou  plufieurs  Détroits  , s’infi- 
nuant  dans  les  terres  qui  les  environnent  prefque 
de  tous  coftez  ; 8c  les  Golfes  impropres , qui  ont  une 
ouverture  tres-large  vers  la  mer  dont  ils  font  par- 
tie. Ils  confervent  alors  le  nom  de  Golfe , comme 
ceux  de  Bengala  5c  de  S.  Thomas  fur  les  Coftes  de 
noftre  Continent  , 5c  les  Golfes  de  Panama  5c  de 
S.  Laurent  dans  l’ Amérique.  Le  Golfe  eft  plus 
.grand  que  la  Baye,  dont  il  différé  en  ce  que  la  bou- 
che de  là  Baye  a plus  de  largeur  que  d’enfonce- 
ment j 5c  il  diffère  auffi  de  P Anfe,  dont  l’enfonce- 
ment 5c  le  ventre  font  prefque  égaux. 

G O L F I C H E.  f.  f.  Sorte  de  coquille  qu’on  em- 
ployé dans  les  ouvrages  de  rocaille.  Elle  a un  éclat 
de  nacre  quand  elle  eft  entièrement  découverte.  On 
l’appelle  auffi  Gotfiche. 

GO  LIS.  f.  m.  Bois  de  dix-huit  à vingt  ans.  On  ap- 
pelle auffi  Golis  , les  Arbres  de  ces  fortes  de  bois. 

G O L U N G O.  f.  m.  Efpece  de  Daim  de  la  balle 
Ethiopie.  Il  eft  gros  comme  un  mouton  , 5c  a fâ 
peau  roulfaftre  , mouchetée  de  blanc  5c  deux  cor- 
nes fort  pointues.  Les  Habitans  de  Congo  5c  une 
partie  de  ceux  d’Ambondes  tiennent  par  une  tradi- 
tion fort  ancienne  que  la  chair  de  cet  animal  eft 
une  chofefacrée;  de  forte  qu’ils  aimeroient  mieux 
mourir , non  feulement  que  d’en  manger , mais  que 
de  rien  manger  dans  le  pot  où  on  l’a  fait  cuire.  Ils 
ne  voudroient  pas  non  plus  toucher  les  inftrumens 
dont  on  s’eft  fervi  pour  le  tuer , ny  allumer  du 
feu  dans  l’endroit  où  l’on  a préparé  cette  viande. 
On  a tafehé  plufieurs  fois  inutilement  de  leur  ofter 
cette  fuperftition  de  l’efprit. 

G O M 

G O M M E.  f.  f.  Liqueur  aqueufe  5c  gluante  qui  fe 
congele  fur  les  plantes  qui  la  produifent.  On  ap- 
pelle Gomme  Arabique  , celle  qui  vient  en  Egypte 
fur  le  mefme  arbre  épineux  qui  produit  le  fruit 
dont  on  tire  l’Acacia.  C’eft  l’opinion  la  plus  com- 
mune , quoy  qu’il  y en  ait  qui  croyent  que  cette 
Gomme  5c  l’Acacia  viennent  fur  differens  arbres. 
La  Gomme  Arabique , pour  eftre  bonne , doit  eftre 
claire,  tranfparente,  pure  5c  nette,  gluante  à la  bou- 
che 5c  d’un  gouft  prefque  infipide.  Il  faut  auffi 
qu’elle  foit  d’une  fubftance  maffive  5c  polie , de 
couleur  blanche  tirant  un  peu  fur  le  vert , 5c  en- 
tortillée de  forte  qu’elle  ait  comme  la  forme  d’un 

yer. 
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ver.  C’eft  pour  cela  qu’on  mec  d’ordinaire  dans  les 
Ordonnances , Gurnmi  Arabicum  vermiculatum,  Elle 
a la  faculté  d’incralfer , de  boucher  les  pores,  d’é- 
moulTer  la  pointe  8c  l’acrimonie  des  medicamens 
trop  violons , d’adoucir  la  toux , 8c  d’eftre  employée 
utilement  dans  les  collyres.  Toutes  les  gommes 
font  chaudes  & feches , émollientes  8c  difcuffives. 

Gommc-rcfim.  Liqueur  qui  fe  congele  fur  certains 
arbres  8c  qui  tient  de  la  gomme  8c  de  la  refine, 
comme  le  camphre  , le  maftic  & le  ftorax.il  y aune 
Gomme-refine  irreguliere , 8c  celle-là  eft  une  liqueur 
qui  retenant  de  la  nature  de  la  Gomme  8c  de  celle 
de  la  refine,  fe  dilfout  mal-aifément  dans  l’humidité 
aqueufe  ou  huileufe,  comme  la  myrrhe  8c  le  bdel- 
lium. 

Gomme-gutte.  Gomme  purgative  que  quelques- 
uns  appellent  G ut  ta  gamba  , 8c  qui  par  fa  violence 
produiroit  de  pernicieux  effets  fi  on  la  donnoit  en 
trop  grande  quantité  ou  mal  à propos.  Les  Moder- 
nes 1 employeur  depuis  quatre  drachmes  jufqu’à 
fept,  8c  on  s’en  ferc  auffi  quelquefois  au  lieu  de 
feammonée  pour  aiguifer  les  medicamens  qui  pur- 
gent trop  lentement.  La  Gomme-gutte  fait  une  cou- 
leur jaune  dont  fe  fervent  ceux  qui  peignent  en 
miniature.  On  y employé  aulfi  de  la  Gomme  Arabi- 
que 8c  de  la  Gomme  adragante  : mais  ces  Gommes 
eftant  fans  couleur  ne  fervent  qu’à  faire  tenir  les 
couleurs  fur  le  papier  ou  fur  le  velin.  Gomme  vient 
de  xqupi  , mot  étranger  qui  a efté  ufurpé  par  les 
Grecs  pour  fignifier  la  mefme  chofe.  En  Latin 
Gurnmi , indéclinable  au  fingulier. 

G O M M I E R . f.  m.  Arbre  d’où  fort  de  la  Gomme 
& dont  il  fe  trouve  de  deux  fortes  dans  la  Guade- 
loupe , le  Gommier  blanc  , Sc  le  Gommier  rouge.  Le 
premier  eft  un  des  plus  hauts  8c  des  plus  gros  arbres 
de  cette  Ifie.  Il  a les  feuilles  fort  femblables  au  lau- 
rier, mais  deux  fois  plus  groifes.  Son  bois  eft  blanc, 
gommeux  , dur  , traverfé  , fort , 8c  par  confequent 
difficile  à mettre  en  œuvre.  On  en  fait  des  canots 
auffi  beaux  & auffi  grands  que  ceux  qui  font  d’Aca- 
jou.  La  Gomme  Elemi  coule  de  cet  arbre  fi  abon- 
damment , qu’on  y en  trouve  quelquefois  au  pied 
plus  de  vingt  livres.  Elle  eft  blanche  comme  nege, 
& plufieurs  habitans  la  bruflent  au  lieu  d’huile.  On 
en  fait  auffi  de  petites  emplaftres  qu’on  applique 
toutes  chaudes  lur  les  temples  au  lieu  de  maftic 
pour  guérir  le  mal  de  dents.  Le  Gommier  rouge  J eft 
un  arbre  entièrement  inutile.  Il  a fes  feuilles  affi-z 
femblables  à celles  de  l’Acajou  , & l’écorce  rouge 
d’où  fort  une  gomme  , qui  eft  à peu  prés  comme 
la  Terebenthine,  fans  eftre  d’aucun  ufage.  Son  bois, 
qui  eft  extrêmement  tendre  , fe  pourrit  en  peu  de 
temps. 

G O M P H O S E.  f.  f.  Terme  d’ Anatomie.  Elpece 
de  jointure  des  os  lors  qu’ils  font  immobiles  8c  em- 
boiftez  l’un  dans  l’autre  comme  les  dents  le  font 
dans  les  mâchoires  ; du  Grec  py.çanç,  fait  dep^po-, 
qui  veut  dire  un  Clou.  ’ 

G O N 

G O N D O LE.  fi  f.  Petite  barque  plate  8c  longue 
qui  ne  va  qu’avec  des  rames.  L’ufage  en  eft  parti- 
culier fur  les  canaux  de  Venife.  Il  vient  de  l’Italien 
Gondola. 

On  appelle  auffi  Gondole , un  petit  Vaiffeau  à boi- 
re , qui  n’a  ny  pieds  ny  anfes,  8c  qui  eft  étroit  8c 
long.  Ce  nom  luy  a efté  donné , parce  qu’il  reffiem- 
ble  aux  Gondoles  de  Venife. 

GONDOLIER.f.m.  Celuy  qui  mene  les  Gon- 
doles à Venife. 

G ON  E L LE.  f.  f.  Vieux  mot.  Cafaque.  il  a auffi 
Tome  II  J. 
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fignifié  un  Cotillon  de  femme,  8c  Borel  le  dérivé 
du  Latin  Guna , fait  du  Grec  ysvn  , Femme.  Les 
Gonelles  eftoient  des  cottes  longues  jufqu’au  gras 
des  jambes , fans  manches , faites  de  foye  , 8c  bla- 
fonnées  des  Armes  des  Chevaliers.  C’eft  de  la  que 
Geoffroy , Fils  de  Foulques  le  Bon,  Grand  Sénéchal 
de  France  eut  le  furnom  de  Grifeooncllc. 

G O N F A N O N.  f.  m.  Sorte  de  Bannière.  C’eftoic 
autrefois  un  Etendard  Royal , comme  les  pennons, 
mais  les  uns  8c  les  autres  pafiérent  aux  particuliers. 
Les  Rois  les  portoient  quelquefois  eux-mefmes  au 
bout  de  leurs  lances  prés  du  fer. 

AI  ouït  Jï  fiefl  bien  au  col  la  lance  au  nonfanon. 
Gonfmon  ou  Goufcnori , car  on  difoit  l’un  8c  l’autre 
auffi  bien  que  Gont fanon , fignifioit  un  linge  ou  un 
drapeau;  d’où  vient  qu’on  appelle  encore  une  En- 
feignè  Drapeau , parce  qu’au  commencement  on 
les  faifoit  de  drap.  On  écrivoit  auffi  Confanon. 

Le  confanon  e(l  mis  an  vent  • . 

Tour  dcjfenfc  aux  a (faut  s. 

On  appelle  Gonfdon  , Confanon  ou  Gonfilon , en 
termes  de  Blafon  , une  Bannière  d’Eglife  faite  de 
plufieurs  fanons  ou  pièces  pendantes.  On  appelle 
la  Compagnie  des  Penitens  blancs  d’Italie  de  de 
quelques  endroits  de  France  , Societas  Confaloni \ 
à caufe  quelle  marche  fous  un  Etendard. 

G O N F A N O N I E R.  fi.  m.  Celuy  qui  porte  l’é- 
tendard de  l’Eglife.  On  dit  auffi  Confalonic-.  C’é- 
roit  le  nom  que  l’on  donnoit  aux  Magiftrats  de 
Florence  dans  le  temps  que  cette  Ville  n’avoic 
point  de  Souverains  ; &r  cela  venoit  de  ce  qu’ils 
avoient  feuls  le  pouvoir  de  lever  des  Troupes  fous 
l’Etendard  de  la  Republique.  On  difoit  auffi  autre- 
fois Gonfilonier,  8c  l’on  trouve  dans  Froilfiird,  Fai- 
foit T Eve fj  ne  de  Nordvich  devant  luy  porter  les  Ar- 
mes de  T Eglife  , la  Bannière  de  S.  Pierre , comme  G°n- 
falonicr  du  Pape  , & en  fon  pennon  ef  oient  fis  Aones. 

G O N N E.  Cf.  Terme  de  Marine.  Vailïeau  plus 
grand  d’un  quart  qu’un  baril , dans  lequel  on  met 
de  la  biere  ou  d’autres  liqueurs. 

G O N O R R H E'F.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Flux 
de  femence  qui  fe  fait  involontairement  8c  fans  au- 
cune penlee  qui  porte  à le  provoquer.  En  Grec 
^yffpcidj  de  pnç.9  Semence  , de  fieiv , Couler. 

G O R 

G O R D.  f.  m.  Conftiuétion  qui  fe  fait  avec  des 
pieux  qu’on  fiche  dans  une  riviere  , afin  d’y 
étendre  des  filets.  Il  faut  prendre  garde  que  les 
Gords  ne  nuifent  point  à la  navigation.  On  a dit 
auffi  Gors  8c  Guort.  On  fait  venir  ce  mot  de  Cier- 
ges , Goufre. 

^ORE.fif.  Vieux  mot.  Truye.  M.  Ménage  dérivé 
ce  mot  de  Go  retins J , qu’il  dit  que  les  Latins  onc 
fait  du  Grec  , Pourceau. 

G O R E T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Balay  plat  fait 
entre  deux  planches  8c  emmanché  d une  longue 
perche.  On  s’en  fert  à nettoyer  la  partie  du  Vaif- 
feau  que  couvre  l’eau. 

GORETER.v,  a..  Nettoyer  avec  un  goret  la  par- 
tie qu’un  Navire  cache  dans  l’eau. 

G O R G E.  f.  f.  La  partie  du  col  qui  eft  au  défont  du 
menton.  A cad.Fr.  On  appelle  Gorge,  en  termes 
de  Fauconnerie , le  Sachet  fuperieur  de  î’oifeau  que 
l’on  nomme  Poche  ailleurs.  On  appelle  Gor^e  chau- 
de, la  Viande  chaude  qu  on  donne  aux  oifeaux,du 
gibier  mefme  qu*ils  viennent  de  prendre.  On  dit 
qu  On  a donne  grofe  gorge  a un  oifeau  , pour  dire, 
qu’On  luy  a donné  de  la  viande  groffiere  , 8c  non 
pas  trempée  dans  l’eau.  On  dit  auffi  Enduire  & dL 
g erer  la  gorge  d'un  oifeau. 

Rrr 
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On  dit  en  termes  de  Chaffe , qu Vn  chien  a belle 
gorge  , pour  dire  , qu’il  crie  bien,  & qu  il  a la  voix 
croire  6c  forte.  r 

Gorge.  Terme  d’ Architecture.  La  plus  étroite  par- 
tie duchapiteau  Dorique  6c  du  chapiteau  Tolcan. 
On  l’appelle  aufli  Gorgcrin  6c  CoUrin.  Elle  eft  entre 
l’aftragale  du  haut  dufuftde  la  colomne,  6c  les  an- 
neletsf  Gorge ^ eft  aufli  une  efpece  de  moulure  con- 
cave , qui  eft  plus  large , 6c  non  fi  profonde  qu  u- 
ne  feotie.  Elle  fert  aux  cadres  , chambranles  6c  au- 
tres parties  d’ Architecture. 

On  appelle  Gorge  de  cheminée , La  partie  qui  eft 
depuis  le  chambranle  jufque  fous  le  couronnement 
du  manteau.  Il  y en  a de  differentes  fortes  ; les  unes 
-droites  6c  à plomb,  d’autres  en  adouciflement  ou 
congé  ,6c  d’autres  enbaluftre  ou  cloche. 

Gorge.  Terme  de  Fortification.  Entrée  qui  con- 
duit dans  le  terreplein  d’un  ouvrage.  La  Gorge  d’un 
baftion  n’efl;  autre  chofe  que  la  prolongation  des 
courtines  depuis  leur  angle  avec  le  flanc  jufqu  au 
centre  du  baftion  où  elles  fe  rencontrent.  Quand 
le  baftion  eft  plat,  fa  Gorge  eft  une  ligne  droite 
qui  déterminé  la  diftance  comprife  entre  deux 
flancs  ; 6c  la  Gorge  d'un  ravelin  ou  d’une  demy-lunc, 
eft  l’elpace  qui  eft  compris  entre  les  extremitez  de 
• leurs  deux  faces  du  codé  de  la  Place.  Dans  tous  les 
autres  dehors  on  appelle  Gorge , l’Intervalle  qui  eft 
entre  leurs  ailes  du  cofté  du  grand  folle.  On  fait 
toutes  les  Gorges  fans  parapet , à caufe  que  s il  y 
en  avoir  un  , les  Alfiegeans  qui  fe  feroient  rendus 
maiftres  d’un  ouvrage , pourroient  s’en  fervir  pour 
fe  garantir  du  feu  de  la  Place  •,  6c  on  fe  contente  de 
les^ fortifier  avec  une  paliifade  , pour  empefeher  les 
furprifes.  La  Dcmy-gorge  eft  la  partie  du  polygone, 
depuis  le  flanc  jufqu’au  centre  du  baftion. 

Goroe , en  termes  d’Imager  , eft  un  morceau  de 
bois  de  n^enuiferie  qu’on  met  au  deifus  des  Cartes 
de  Géographie  , ou  des  Images  fur  toile. 

Gorges , en  termes  de  Potier  d’étaim  ,eft  la  partie 
d’une  pinte , d’une  chopine  ou  autre  vailfeau  depuis 
fon  couvercle  jufqu’à  l’endroit  où  le  vailfeau  com- 
mence à eftre  plus  large.  On  appelle  aufli  Gorge, 
dans  un  badin  à barbe,  l’Ouverture  ronde  où  ceux 
■qui  fe  font  rafer  mettent  le  cou. 

Gorge , dans  un  mortier , fe  dit  de  l’Efpace  étréci 
de  la  pic-ce  qui  feparela  chambre  de  la  volée. 

Gorge , fe  dit  aufli  des  Entrées  qui  fe  rencontrent 
en  des  Pays  qui  font  ferrez  de  montagnes. 

Gorge  de  pigeon.  Terme  d’Eperonnier.  Sorte  d’em- 
bouchure. On  appelle  aufli  Gorge  de  pigeon  , cer- 
taines Couleurs  dans  un  taffetas  qui  changent  félon 
qu’elles  font  expofées  diverfemenc  au  Soleil , 6c  qui 
par  ce  changement  font  le  mefme  effet  que  la  gor- 
ge du  pigeon. 

GORGb',i e. adj. Terme  de  Fauconnerie,  On  dit 
d’un  oifeau  J qu’//  s’efl  gorgé  , pour  dire , qu’il  s’eft 
pu. 

Gorgé.  Terme  de  Manege.  On  dit  qu  Vn  cheval  a 
le  boulet  gorgé , les  jambes  gorgées , pour  dire , qu’il 
a le  boulet  enflé  , les  jambes  enflées , par  les  mau- 
vaifes  humeurs  dont  elles  font  pleines. 

Gorgé , eft  aufli  un  terme  de  Blafon , 6c  il  fe  dit 
de  la  gorge  6c  du  col  du  paon , du  cygne  , 6c  autres 
oifeaux  de  mefme  nature  , lors  qu’ils  font  d’un  au- 
tre émail. 

G O R G E'E.  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie.  On  dit, 
qu ’//  faut  donner  bonne  gorgée  d un  oifeau}pout  dire, 
qu’il  luy  faut  donner  une  bonne  portion  du  gibier 
qu’il  a pris  $ ce  qui  fe  doit  faire  fur  tout  quand  cet 
oifeau  commence  à voler. 

G O R GE  R.  v.  a.  Terme  de  Manege.  On  dit  que 
Les  mauvnifes  eaux  ont  gorgé  les  jambes  d’un  cheval , 
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pour  dire  , que  Ces  eaux  les  luy  ont  enflées. 

G O R G E R E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois 
recourbée  en  arc  , qui  s’élève  au  delà  de  l’étrave, 

& vient  regner  fous  l’éperon  d’un  navire  du  cofté 
de  l’eau.  On  l’appelle  aufli  Coupe-gorge. 

Gorgere , fe  difoit  anciennement  du  linge  qui  fer- 
voit  aux  femmes  à couvrir  leur  gorge. 

Que  d'empoifer  elles  s’amufent 
Leurs  gorgeres  & colleretes. 

G O R G E R I N.  f m.  On  appelloit  ainfi  dans  le 
vieux  langage  la  partie  d’une  armure  qui  couvre  la 
gorge  lors  qu’on  eft  armé  de  toutes  pièces.  C’eft  ce 
qu’en  appelle  prefentement  Haujfecou.  On  a dit 
aufli  Gorgiere. 

Gorgerin , eft  la  mefme  chofe  que  Gorge  dans  le 
chapiteau  Dorique  6c  Tolcan. 

GORG1AS,  ase.  adj.  Vieux  mot.  Vain  , luxu- 
rieux. Il  fe  difoit  aufli  d’une  femme  grade  , de  bon- 
ne mine  , & qui  fe  prefentoit  bien. 

Hélas  ! amy , & penfes-tu  pourtant , 

Se  ne  fuis  belle  & gorgiafe  autant 
Qjte  cefle-ld  que  maintenant  chéris. 

11  y a eu  une  forte  de  danfe  qu’on  appelloit  Gor- 
giafe , 6c  ce  mot  aufli  bien  que  Gorgiaife , fignifioit 
encore  une  chofe  plaifante  &boufonne.  Gorgiafe- 
té  fe  difoit  aufli  pour  , Vanité  , luxe. 

G O R R E.  f.  f.  Vieux  mot,  Pompe,  du  Grec  yw&Ç, 
Vain  , fuperbe  , d’où  a efté  fait  Se  gorrer  , pour 
dire , Se  vanter. 

La  longuement  ne  te  gorras 
A gloire  & d duel  en  morras. 

On  a dit  aufli  Gorrier  , pour  dire  , Glorieux  , mi- 
*gnon  , veftu  à la  mode  , à caufe  que  Gorres  au 
pluriel  vouloir  dire  , Rubans. 

Gorrier  s , mignons , hantans  banquets 
Gentils , fringans  & dore  loi. 

On  a dit  Gorricre  au  féminin  dans  le  mefme 
fens. 

Lflre  gorrier  e , & faire  la  poupine. 

G O R T.  f.  m.  Vieux  mot.  Flux. 

Quand  le  fang  commence  d grand  gort 
JJfrr  par  les  play  es  au  mort. 

G O S 

G O S T ER.  f.  m.  La  partie  intérieure  de  la  gorge  par 
ou  les  alimens  pajfent  de  la  bouche  d l'cftomac.  Acad. 

Fr. 

Il  y a dans  les  Antilles  un  oifeau  qu’on  appelle 
Grand  Gofier  , à caufe  que  fous  fon  col  pend  un 
Gofier  fl  demefurément  ample  6c  vafte  , qu’il  peut 
contenir  un  grand  feau  d’eau.  Cet  oifeau , que 
quelques-uns  appellent  Pélican  d’eau,  a.  latefte  grofl. 
le  deux  fois  comme  la  tefte  d’une  Oye  , luy  eftant 
d’ailleurs  lemblable  pour  les  pares,  le  corps,la  queue 
6c  les  ailes.  Cette  tefte  eft  voûtée  , 6c  couverte 
d’un  plumage  blanc  & ras  qui  le  fait  paroiftre  de 
loin  comme  s’il  eftoit  pelé  & chauve.  Les  deux 
eoftez  en  font  plats  , 6c  c’eft  où  font  enfoncez  deux 
petits  yeux  fi  perçans  qu’eftant  tres-avide  de  poif- 
fon  , il  le  découvre  d’aflez  loin  en  mer  6c  dans  plus 
d’une  brafle  de  profondeur.  Il  a le  bec  long  , de 
deux  pouces  de  largeur  , tout  gris , 6c  rayé  depuis 
un  bouc  jufqu’à  l’autre.  Le  delfous  eft  compofé  de 
deux  petits  oflelets , pliables  , 'qui  quoy  que  bien 
joints  par  le  bout  , font  neanmoins  feparez  jufqu’à 
la  tefte,  aux  deux  eoftez  de  laquelle  ils  s’emboicent 
comme  les  mantibules.  La  peau  du  deflous  de  fon 
col  eft  fort  épaifle  , fans  plumes,  toute  grife  & fou- 
pie  , en  forte  qu’on  la  peut  étendre  encore  plus  que 
le  chameau.  Elle  eft  douce  comme  du  latin  , 6c 
fe  vient  joindre  aux  deux  oflelets , ce  qui  fait  que  le 
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deffous  du  bec  del’oifeau,  fert  comme  de  cercle  pour 
ouvrir  & fermer  l’entrée  de  fon  grand  Gofier.  La 
couleur  de  fes  plumes  eft  d’un  gris  cendré.  Quoy 
qu’il  ait  les  pieds  plats  & marins  comme  ceux  d’une 
Oye , il  ne  lailfe  pas  de  fe  brancher  & fe  nicher  fur 
les  arbres.  Ces  oifeaux  vont  ordinairement  en  trou- 
pes , & dés  que  le  jour  paroift  , ils  rafent  l’eau  en 
volant  le  long  de  la  cofte  ■,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayenc 
découvert  un  lieu  , où  il  y ait  beaucoup  de  poiflon, 
qui  eft  leur  unique  nourriture.  Lors  qu’ils  l’ont 
trouvé  , ils  s’élèvent  une  pique  ou  deux  en  l’air , & 
chacun  d’eux  choififiànt  fa  proye , ils  ferrent  les  ai- 
les , roidiftènt  le  col , drefiènt  le  bec  , & fe  lailfant 
tomber  la  tefte  devant  J ils  engloutilfent  le  poilfon 
qu’ils  ont  déjà  dévoré  des  yeux  , & ils  le  mettent 
dans  leurgoufre  de  Gofier.  Cela  fait,ilsfe  relevent, 
quoy  qu’avec  allez  de  peine,  & continuent  à fe  re- 
plonger , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  remply  leur  fàc. 
Quand  ils,  font  bien  faouls , ils  vont  fe  pofer  fur 
quelque  pointe  de  rocher  au  defiùs  de  l’eau  , & s’y 
tiennent  jufqu’au  foir  , fongeurs  & mélancoliques, 
les  yeux  fichez  dans  la  mer , fans  branfier  non  plus 
que  s’ils  n’avoient  aûcun  fentiment.  Le  foir  vemij 
ils  retournent  à la  chalfe  comme  le  matin  ',  après 
quoy  ils  fe  retirent  dans  de  petites  Ifles  qui  leur  fer- 
vent de  retraite.  Ils  ont  le  cœur  extrêmement  gros* 
la  chair  baveufe  , & fentant  fi  fort  le  marefcage, 
qu’il  eft  impoflîble  d’en  manger  fans  fe  faire  violen- 
ce. Leurs  os  font  blancs,  luifans  , prefque tranlpa- 
rens , tout  creux  & fans  moelle.  Les  Sauvages  en 
font  des  fiflets , & on  ne  fe  fert  pas  moins  de  leur 
peau  , que  de  celle  du  Flaman  , pour  en  faire  des 
fourrures. 

GO  SSE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Anneau  de  fer 
coudé  , que  l’on  garnit  de  petits  cordages  , pour 
empefcher  que  les  gros  cordages  qui  paflent  au  tra- 
vers , ne  fe  coupent  en  entrant  dedans. 

G O T 

G O T H I QU  E.  adj.  Qui  eft  fait  à la  maniéré  des 
Goths.  Toutes  les  anciennes  Cathédrales  font  d’une 
Architeéture  Gothique.  On  appelle  Colomne  Gothi- 
que -,  dans  un  baftiment  Gothique  , tout  pilier  rond 
qui  eft  trop  court  ou  trop  menu  pour  fa  hauteur,  ÔC 
qui  quelquefois  a jufqu’à  vingt  diamètres  iàns  di- 
minution ny  renflement.  Ainfi  il  eft  fait  fans  ré- 
glés & n’a  rien  qui  approche  des  proportions  anti- 
ques-. On  dit  aufli  Fronton  Gothique.  C’eft  dans  l’Ar- 
chiteéture  moderne  , Une  elpece  de  pignon  à jour 
en  triangle  équilatéral , avec  des  rofes  en  trefle  & 
de  la  Sculpture. 

G Ô U 

GOUDRAN.f.  m.  Terme  de  Guerre.  Petite  faf- 
cine  trempée  dans  la  poix  noire , cire  neuve  & co- 
lofahe  j dont  on  fe  fert  pour  mettre  le  feu  aux  tra- 
verfes  & aux  galeries.  On  l’appelle  aufli  Goudron. 
On  le  fait  venir  du  mot  Arabe  Kitran , qui  veut  dire 
de  la  poix  , & qui  garde  fon  article  chez  les  Espa- 
gnols , sUquitran. 

GOUDRON;  f.  m.  Compofition  noire  & liquide 
dont  on  felert  pour  boucher  les  jointures  du  bordage 
d’un  Vaifleau,pour  arrefter  les  voyes  d’eau , & pour 
donner  le  radoub.  Elle  fe  fait  de  poix  noire  qu’on 
mefle  avec  du  fuif , & des  étoupes.  On  en  imbibe 
auflï  le  bois  & les  cordages  des  vaiflèaux  > afin  qu’ils 
refiftent  à l’eau  , au  vent  , & à l’ardeur  du  Soleil. 

G O U E S M O N.  f.  m.  Nom  que  l’on  donne  fur  les 
coftes  de  Bretagne  à une  herbe  qui  croift  en  mer  fur 
les  rochers,  & que  la  mer  ayant  arrachée  en  mou. 

Tome  1 1 J. 
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tant , jette  fur  fes  bords.  On  l’appelle  San  fur  les 
coftes  du  Pays  d’Aunis,  & Tarech  fur  celles  de  Nor- 
mandie. 

G O U G E.  f.  f.  Vieux  mot , qui  autrefois  a lignifié 
llmplement  une  Femme  ou  une  Fille. 

Tellement  que  fur  toutes  Gouges 

Elle  fernblera  la  pltee  franche, 

Aujourd’huy  c’eft  un  terme  injurieux  , & on  en. 
tend  par  là  une  Femme  de  mauvaife  vie  qui  fe  prof- 
tituë  à des  foldats.  1 r 

Gouge.  Outil  de  fer  qui  a un  manche  de  bois , & 
dont  on  fe  fert  pour  travailler  en  Sculpture.  Il’ eft 
taillant  par  le  bout , & fait  en  forme  de  demy  ca- 
nal. Les  Plombiers  & les  Menuifiers  fe  fervent  auflï 
de  Gouges.  On  fait  venir  ce  mot  de  Gttri/t  mot 
Gaulois. 

On  dit  auflï  , Gouges  de  ferrure  , & fl  doit  y en 
avoir  deux  à tous  les  relTorts  de  fer  qu'on  y met 
pour  les  faire  fortir  hors  du  bord  de  la  ferrure  de  la 
longueur  qu’on  defire. 

GOUJAT,  f.m.  Ce  mot  ne  fe  dit  pas  feulement 
d un  valet  de  Soldat , mais  encore  de  ceiuy  qui 
dans  les  atteliers  porte  le  mortier  avec  l’oifeau.  Hô- 
tel dit  qu  il  vient  de  Gouge  , qui  a efté  pris  ancien- 
nement , pour  Fille  ou  Servante  , & qui  a fait  aufli 
le  mot  de  Goujon  , dont  on  fe  fert  en  Bearn  pour 
dire  Fils. 

G O UJ  O N.  f.  m.  Cheville  de  fer  à pointe  perdue. 
Les  Charons  appellent  aufli  Goujon  Lin  morceau  de 
bois  rond  qu’ils  mettent  dans  les  trous  des  jantes  „ 
afin  qu’elles  tiennent  enfemble. 

Goujon.  Sorte  de  petit  poilfon  de  mer  ou  de  ri- 
vière, qui  relfemble  à l'éperlaii.  Il  eft  couvert  de 
petites  écailles,  & a la  chair  molle,  & fans  beau- 
coup de  gouft.  On  l’appelle  en  latin  Gobto  , qui  a 
fait  Goujon. 

GOÜJUKE.  Cf.  Terme  de  Marine.  Entaille  faite 
autour  d’une  poulie  , afin  d’encocher  l’étrope.  Il  fe 
dit  aufli  de  celle  qu’on  fait  autour  d'un  cap  de  mou  - 
ton , où  les  haubans  paffent.  On  appelle  Goujure  de 
chouquet , L’entaille  qu'on  fait  à chaque  bout , par 
où  pâlie  la  grande  Itaque. 

G OULET.  f.m.  On  appelle  ainfi  dans  une  bombe 
le  trou  où  l’on  introduit  ta  fufée.  On  l’appelle  auilt 
Goulot.  C'eftun  efcace  qui  eft  entre  les  deux  anfes. 
GOU  LETTE.  f.  f.  Pecit  canal  caillé  fut  des  tablet- 
tes de  pierre  ou  de  marbre  que  l’on  pofe  en  pente 
pour  le  jet  des  eaux.  De  petits  baflïns  en  coquille 
interrompent  ce  canal  d’efpace  en  efpace  , & de 
ces  baflïns  forçait  des  bouillons  d’eau  , ou  par  des 
cheutes  dans  les  cafcades  & autres  endroits/ 

G O U L O T E.  f.  f.  Petite  rigole  par  le  moyen  de 
laquelle  les  eaux  de  pluye  s’écoulent  facilement  par 
les  gargouilles.  On  la  taille  fur  la  cimaife  d une 
Corniche. 

GOULOUSER.v.a.  Vieux  mot.  Defirer  ardem- 
ment, convoiter. 

Eurichus  quand  vit  l'Eÿoufèc 

Tant  belle , fi  l’a  gottloufée. 

GOULU,  f.  m.  Animal  fauvage3  qui  fe  trouve  en 
allez  grand  nombre  dans  la  Laponie.  On  l’a  appelle 
ainfi  à caufe  qu’il  mange  beaucoup.  Il  ne  vit  que 
de  charogne,  ôc  il  en  mange  tant  qu’il  devient  gros 
comme  un  tambour.  Il  a la  tefte  ronde  , les  dents 
forces  & aigues  comme  celles  des  loups,  le  mufeau 
d'un  chat , le  corps  large,  la  queue  d’un  renard,  & 
les  pieds  courts  comme  ceux  des  loutres.  Quelques- 
uns  aufli  font  perfuadez  que  c'en  eft  une  efpece 
parce  que  le  Goulu  11e  demeure  pas  feulement  fur  la 
terre,  mais  quïl  vie  encore  fous  l’eau.  Il  eft  nean- 
moins beaucoup  plus  grand.  Sa  peau  eft  extrême- 
ment noire,  & couverte  d’un  poil  qui  renvoyé  une 
Rrr  ij 
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certaine  blancheur  luilànte  comme  les  latins  de 
Damas  à fleurs.  Quelques  Auteurs  comparent 
ces  peaux  à celles  des  Martres  zibelines.  Celles-cy 
ont  pourtant  le  poil  plus  doux  5c  plus  délicat.  Les 
Lapons  qui  vont  à la  chaffe  des  Goulus , prennent 
le  temps  que  cet  Animal  palfe  avec  effort  entre 
deux  arbres  pour  rendre  ce  qu’il  a mangé , Sc  alors 
ils  le  percent  aifément  à coups  de  fléché.  On  le 
prend  encore  avec  deux  pièces  de  bois  5c  une  ficel- 
le fort  déliée  entre  deux  , afin  que  pour  peu  qu'il 
touche  à cette  ficelle  il  puiffe  en  eftre'etrangle. 

GOUPIL.f.m.  Vieux  mot , qui  fignifioit  autrefois 
Renard , d’où  vient  qu’on  a dit  en  maniéré  de  pro- 
verbe. A Goupil  endormi  rien  ne  luy ch  et  en  U gueule . 
Borel  fait  venir  ce  mot  du  Grec  «urnif  qui  veut  dire 
aufli  Renard. 

G OU  PI  LLE.  f.f.  Sorte  de  petite  clavette.  C eft  une 
petite  piece  de  fer  ou  de  laiton  plate  , qui  eft  faite 
en  forme  de  languette  , & que  l’on  met  dans  les 
ouvertures  des  heurtoirs  , 5c  des  chevilles  de  fer 
pour  les  tenir  fermes. 

On  appelle  aufli  Goupille  en  termes  d’Arquebufier, 
une  petice  pointe  qui  paffe  au  travers  du  tenon,  & 
qui  tient  le  canon  de  l’arme  à feu , ferme  dans  le 
fuft. 

Les  Charretiers  appellent  encore  Goupille  , Un 
cuir  tortillé  ou  autre  chofe  femblable,  que  l’on  met 
au  bout  de  l’effe  de  l’eflleu , afin  d’cmpefcher  qu’el- 
le ne  forte. 

Goupille  , fe  dit  aufli  de  deux  cordages  mis  en 
croix  de  faint  André , du  derrière  d’une  charrette  à 
une  autre  , lors  que  l’on  traine  des  poutres  qu’on 
tient  fufpenduës  fous  les  deux  charrettes. 

GOUPILLON.f.m.  Maniéré  d’afpergez.  Bafton, 
long  environ  d’un  pied  6c  demy  , au  travers  du- 
quel on  paffe  plufieurs  brins  de  poil  qui  y demeu- 
rent attachez  , 5c  qui  fervent  à nettoyer  le  fond 
des  pots  & autres  vaifteaux  où  la  main  ne  peut  aller. 
Goupillon,  a efté  dit  du  vieux  mot  Goupil , fignifiant 
un  Renard , à caufe  de  quelque  reffemblance  qu’on 
y peut  trouver  avec  la  queue  de  cet  animal  , ou 
parce  qu’on  employoit  autrefois  une  vraye  queue' 
de  renard  pour  lervir  de  Goupillon. 

GOURD,  Gourde,  adj.  Borel  dit  que  ce  mot  luy 
fenible  avoir  fignifié  autrefois.  Propre, bien  mis,  5c 
il  en  apporte  cet  exemple. 

Pour  entretenir  les  plus  Gourds 
Les  plusfrifques , les  plus  peignez . 

Il  croit  aufli  que  Gourd , a fignifié  Pefant , endormy. 
M.  Ménagé  qui  l’explique  pour  Fat  , le  fait  venir 
de  Gurdtu. 

GOURGANNES.  f.  f.  Sorte  de  petites  feves  de 
marais  qui  font  douces. 

GOURMETTE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Valet  de 
Navire  qu’on  employé  dedans  5c  dehors  a toute 
forte  de  travail.  Ses  fondions  font  de  nettoyer  le 
Vaiffèau  , d’aller  fur  les  cordes , Sc  de  tirer  à la 
pompe. 

On  donne  aufli  le  nom  de  Gourmette , à un  Gar- 
de que  les  Marchands  mettent  fur  les  batteaux  où 
ils  p nt  leurs  marchandifes,  afin  de  veiller  à leur  con- 
fervation. 

G O U R N A B LE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  ap- 
pelle ainfi  , Certaines  chevilles  de  bois , qui  ne  font 
point  façonnées,  5c  dont  on  fe  fert  pour  attacher  les 
planches  du  bordage  avec  les  genoux  , Sc  autres 
membres  d’un  Vaifleau. 

GOURNABLER.  v.a.  On  dit  en  termes  de  Mari- 
ne, Gournabler  un  Vaifleau,  pour  dire  , Mettre  des 
chevilles  pour  la  conftrudion  du  bordage  d’un 
Vai  fléau. 

G O U R T.  f.  m.  Vieux  mot.  Grc. 


G O U 

GOUSSAUT.  adj.  Terme  de  Manege.  On  appel- 
le Cheval  Goujfaut,  Un  cheval  qui  eft  court  de  reins, 
5c  qui  a les  épaules  groffes , 5c  l’encolure  épaiffe  5c 
charnue. 

G O U S S E.  f.  f.  Envelope  qui  couvre  plufieurs  fortes 
de  legumes , comme  des  pois  & des  fèves.  Gonfle 
d'ail , fe  dit  d’une  partie  de  la  tefte  de  l’ail. 

On  appelle  Coujfes  en  termes  d’Architedure.  Cer- 
tains fruits  qui  fervent  d’ornement  au  chapiteau 
Ionique,  5c  qui  paffent  par  deffus  la  volute.  Ce  font 
comme  des  écofles  de  feves  , 5c  il  y en  a trois  à 
chaque  volute,  partant  de  la  mefme  tige. 

GOUSSET,  f.  m.  V odeur  qui  fort  quelquefois  des 
aiflelles.  Il  fe  dit  aufli  de  l’aiflelle  mefme.  Acad.Fr. 

Les  Coufturieres  en  linge  appellent  Gouflet , Un 
morceau  de  toile  en  quarré , qui  fert  à faire  tenir  le 
corps  de  lachemife  avec  la  manche  de  la  chemifc, 
5c  qui  eft  tout  contre  l’aiffelle. 

Gouflet  fe  dit  encore  d’une  maniéré  de  petit  fachet 
•qu’on  attache  à la  ceinture  du  haut  de  chauffe  par 
dedans , 5c  où  l’on  met  de  l’argent  ou  une  bourfe. 

Gouflet.  Terme  de  Charpenterie.  Piece  de  bois 
qu’on  met  dans  les  enrayeuresd’un  entrait  à l’autre. 
Les  Gouffets  y font  pofez  diagonalement , 5c  fer- 
vent à aflèmbler  les  coyers  avec  les  tirans  5c  plate- 
formes , 5c  à lier  dans  une  ferme  une  force  avec 
un  entrait.  \ 

Gouflet , fe  dit  aufli  de  plufieurs  petites  pièces  de 
fer  de  tôle,  qui  eftant  efpacées  également  au  fond 
d’un  minot , fervent  à le  tenir  ferme. 

Les  Menuifiers  appellent  Gouflet  , Un  petit  bout 
d’ais  chantourné  que  l’on  met  fous  une  planche 
pour  la  fouftenir. 

Gouflet , eft  aufli  une  piece  de  bois  qui  a d’ordi- 
naire trois  pieds  de  long  , 5c  dix  pouces  fur  fix  d é- 
quarriffure.  Elle  eft.échancrée,  5c  on  l’attache  avec 
des  chevilles  contre  une  muraille , pour  luy  faire 
fouftenir  quelque  autre  piece  de  bois. 

Gouflet.  Terme  de  Blafon.  Piece  irreguliere  faite 
en  façon  de  pupitre , appellée  ainfi  , à caufe  qu’elle 
imite  en  quelque  forte  le  Gouflet  d’Architedure  ; 
ce  Gouflet  prend  en  haut  des  deux  angles  du  chef 
de  l’écu  , 5c  après  avoir  continué  quelque  temps 
ces  angles  inclinez , il  forme  un  pal  qui  fe  termine 
à la  pointe. 

Gouflet.  Terme  de  Marine.  Morceau  de  bois  percé 
au  milieu  afin  de  laiffer  paffer  la  barre  du  gouver- 
nail d’un  Vaiffèau  qui  fait  tourner  6c  arrefter  le 
timon.  Au  bout  font  deux  Tourillons  , qui  entrent 
dans  deux  barotins  du  deuxième  pont. 

GOUTTE,  f.  f.  Petite  partie  d’une  chofe  liquide. 
A c a d.  F r.  On  appelle  Goutte , dans  les  Relations 
qu’on  frit  de  l’Egypte,  Une  certaine  rofée  qui  tom- 
be en  ce  pays-là  vers  le  mois  de  Juin  , 5c  qui  vient 
un  peu  avant  l’accroiffement  du  Nil  au  pays  de  Sud 
à fept  ou  huit  journées  du  Caire.  Ce  font  des  vents 
du  Nord  5c  du  Ponant  qui  la  caufent , en  y portant 
des  nuages  de  la  Mediterranée.  Elle  eft  fi  fubtile 
qu’elle  pénétré  le  verre,  en  forte  que  du  fable  qu’on 
enferme  dans  une  bouteille  bien  bouchée  en  eft 
humedé.  On  connoît  cette  forte  de  rofée  à du  co- 
ton que  l’on  met  dans  une  boëte  fur  une  feneftre. 
Ce  coton  devient  humide  lors  que  la  goutte  eft 
tombée,  & aufli  toft,  toutes  les  Maladies  ceffent, 
5c  on  peut  communiquer  fans  aucun  péril , mefme 
avec  ceux  qui  font  atteints  de  la  pefte. 

GOUTTES,  en  termes  d’Architedure  , fe  dit  de 
certains  petits  corps  en  forme  de  clochettes , qui 
font  fous  la  platebande  au  droit  de  chaque  Trigly- 
phe  dans  l’ordre  Dorique.  Les  Architedes  leur 
donnent  le  nom  de  Gouttes , à caufe  qu’ils  reprefen- 
tent  les  Gouttes  d’eau,  qui  ayant  coulé  le  long  des 
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Trig1yphes  , pendent  encore  fous  îa  platebande.  Il 
y a auffi  dix  - huit  de  ces  gouttes  fous  le  plafond 
au  larmier  au  droit  des  Triglyphes.  M.  Felibien, 
lorfqu’il  en  parle , dit  que  la  différence  qui  fe  trou- 
ve entre  les  unes  ôc  les  autres  , c’eft  que  quel- 
quefois les  premières  font  quarrées  ôc  en  pi  ram  i- 
des , & que  les  dernieres  font  toujours  coniques. 

Goutte.  Maladie  fort  douloureufe  que  caufe  la 
fluxion  d’une  humeur  acre  fur  les  jointures.  On  ap- 
pelle Goutte feia  tique  , celle  qui  vient  à la  jointure 
des  coiffes  au  tronc  du  corps  , à l’endroit  de  l’os 
que  l’on  appelle  lov  , ôc  on  dit  , c\yL»Vn  homme 
e/l  mort  d'une  Goutte  remontée  , pour  dire , que  La 
nature  manquant  de  force  pour  pouffer  la  fluxion 
fur  les  parties  extérieures  , elle  s’eft  jettée  fur  les 
parties  nobles , ce  qui  a efté  fiiivy  de  la  mort.  La 
Goutte  crampe  , eft  une  efpece  d’engourdiflément , 
qui  fait  étendre  ou  retirer  le  cou , les  bras , ôc  les 
jambes  avec  une  douleur  affez  violente,  mais  qui 
dure  peu.  Cette  forte  de  convulfion  eft  cauféepar 
une  vapeur  craflé  ôc  lente  , qui  eft  entre  les  mem- 
branes des  mufcles. 

La  Goutte  a pluficurs  noms  particuliers  fuivant  la 
différence  des  articles.  Aux  pieds  on  l’appelle  Poda- 
gre. , aux  genoux  Gonagra , aux  mains  Chiragra , aux 
dents  O dont  algie , Ôc  h l’articulation  de  lacuiffè. 
Sciatique  , tomme  il  vient  d’eftre  expliqué.  Outre 
ces  parties  elle  occupe  quelquefois  les  épaules , les 
vertebres  du  col  . ôc  le  fternum.  Cette  maladie  a 
couftume  de  venir  par  paroxifmes , hors  lefquels  les 
malades  fe  trouvent  en  bon  eftat  à moins  que  la 
Goutte  ne  foit  bien  inveterée.  Quand  l’accez  appro- 
che s le  ventre  devient  pareffeux.  On  fent  je  ne  fçay 
quoy  de  fafeheux  vers  la  poitrine , & il  y a un  fen- 
'ciment  de  tenfion  aux  articles.  La  douleur  vient 
enfuite,  ôc  commence  dans  le  Podagra  par  le  gros 
orteil  d’un  pied  , d’où  elle  paffe  au  gros  orteil  de 
-l’autre  pied,  ôc  le  mal  à force  de  revenir  ôc  de  faire 
chemin , occupe  peu  à peu  les  autres  parties , com- 
me les  genoux , ôc  les  bras.  La  douleur  de  la  Goutte 
eft  de  trois  fortes , ou  avec  picotement  , ou  avec 
‘déchirement , ou  avec  pulfation.  Elle  eft  plus  ou 
moins  étendue  , ôc  accompagnée  quelquefois  d’une 
humeur  érefipelateufe  fi  la  Goutte  eft  chaude,  ce  qui 
fait  qu’elle  eft  fuivie  de  fymptomes  plus  cruels,  mais 
avec  des  paroxifmes  moins  longs  que  la  Goutte  -y 
nommée  vulgairement  Froide , où  les  douleurs  font 
plus  legeres  , ôc  la  tumeur  plus  ou  moins  œdema- 
teufe.  La  Goûte  eft  héréditaire  par  l’odeur  de  l’aci- 
de morbifique  gouteux  , étroitement  mariée  avec 
l’efprit  influant  génital  du  Pere.  On  tient  quelle 
fe  guérit  par  les  pallions  violentes  ôc  durables  de 
l’ame,  comme  par  une  confternation  fubite,  par 
une  grande  colere,  ou  par  un  long  chagrin,  ce  qu’on 
a veu  arriver  aux  riches  aufli  bien  qu’aux  pauvres. 
Cela  vient  de  ce  que  le  trouble  de  i’ame  ôc  le  mouve- 
ment ou  l’alteration  des  efprits  éteint  ou  du  moins 
altéré  le  ferment  gouteux  , principalement  dans 
i’eftomac,  qui  prelide  aux  autres  digeftions , ÔC  les 
altéré  neceffairement. 

On  appelle  Goutte  fereine  , Certaine  affé&ion  , 
par  laquelle  les  rayons  vifuels  qui  viennent  de  de- 
hors , frappent  direélement  la  retine  -,  fans  que  la 
vifion  fe  faflé , quoy  qu’il  n’y  ait  aucun  vice  appa- 
rent dans  l’œil.  Les  figues  de  la  Goutte  fereine, 
font  qu’il  n’y  a rien  contre  nature  dans  l’œil , ôc 
que  cependant  on  ne  voit  pas.  La  veuc  baifle  natu- 
rellement aux  vieillards,  ôc  la  relaxation  de  la  re- 
tine les  rend  quelquefois  aveugles.  En  general  tou- 
te forte  de  Goutte  fereine  eft  difficile  à guérir.  On 
a remarqué  que  le  Nyélalopia , qui  eft  une  maladie, 
où  l’on  voit  bien  le  jour  , peu  le  foir , ôc  point  du 
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tout  la  nuit  , reçoit  guerifon  fort  rarement. 

GOUTTE-ROSE.f.f.  Maladie  qui  vient  au  nez, 
aux  joües,  ôc  fouvent  par  tout  le  vifage.  Elle  eft 
caufée  par  de  certaines  humeurs  fàlée  Ôc  aduftes,  & 
quelquefois  accompagnée  de  tumeur  ; quelquefois 
auffi  avec  des  pullules  ôc  des  crouftes. 

G OU  T I E R E.  f.  f.  Canal  de  bois  refendu  diagona- 
lement,  ôc  qui  eft  creufé  le  plus  fouvent  en  angle 
droit.  Il  fert  à recueillir  les  eaux  de  pluye  qui  tom- 
bent des  toits.  Il  y a aufli  des  Goutieres  de  plomb 
dont  les  plus  riches  font  ambouties  de  moulures , 
ôc  ornées  de  feuilles  moulées.  Les  unes  ôc  les  autres 
ne  doivent  avoir  que  trois  pieds  de  faillie  au  de  là 
du  nud  du  mur.  O11  les  nomme  quelquefois  Gar- 
gouilles , principalement  la  partie  qui  fort  au  dehors; 
comme  celles  qui  font  de  pierre.  Il  s’en  fait  de  cel- 
les-là en  maniéré  de  demy  va  fe  coupé  en  longueur. 
Tous  les  ballimens  Gothiques  onr  des  Gouttières 
formées  de  chimères , de  harpies,  ôc  autres  fembla- 
bles  animaux  aufquels  l’imagination  feule  a donné 
1’eftre*  Du  Cange  fait  venir  ce  mot  de  l’Allemand 
p°te.  Les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité  en  ont  fait 
Gota , ÔC  les  François  , Goutte  & Gouttière. 

GOUTTIERES.  Terme  de  Marine.  Longues  piè- 
ces de  bois  qui  ont  affez  d’épaiffeur  , ôc  qu’on  fait 
regner  le  long  du  pont , tout  autour  du  Vaiffeau  en 
dedans.  C’eft:  dans  ces  pièces  de  bois  que  font  per- 
cez les  delots  par  où  l’eau  d’entre  les  ponts  trouve 
à s’écouler.  On  appelle  auffi  Gouttière , Certain  en- 
droit dans  le  bois  d’un  baftiment  au  travers  duquel 
l’eau  paffe. 

Gouttière  en  termes  de  Relieur,  eft  un  creux  fur 
la  tranche  d’un  livre  quand  il  eft  rogné. 

Gouttières  fe  dit  encore  en  termes  de  Venerie. 
Ce  font  certaines  rayes  creufes  le  long  des  perches 
ou  du  Marrein  de  la  telle  du  Cerf,  du  Daim  ou 
ChevreviiL 

GOUVERNAIL.  Cm.  Terme  de  Marine.  Piece 
de  bois  attachée  au  derrière  d'un  navire  , & qui  fert 
a le  gouverner  & a le  faire  aller  du  coflé  qu'on  veut. 
Acad.  Fr.  Cette  pièce  de  bois,  qui  eft  longue, 
plate  ôc  large  , fe  met  fur  des  pentures  à l'arriéré  du 
Vaiffeau  le  long  de  l’étambord , ôc  portant  dans 
l’eau  elle  divife  les  vagues  ôc  les  jette  à droit  ôc  à 
gauche  par  le  mouvement  quelle  reçoit  de  la  barre 
du  Timonnier. 

GOUVERNEMENT.Cm.  Terme  de  Marine. 
Conduite  d’un  Vaiffeau.  On  dit  que  Le  fu6cés  d’un 
voyage  dépend  du  bon  gouvernement  du  Pilote , pour 
dire,  qu’il  dépend  de  fa  conduite  ôc  du  foin  qu’il 
prend  de  bien  faire  faire  les  manœuvres. 

GOUVERNER,  v.  a.  Terme  de  Marine.  Tenir 
le  timon  ôc  porter  le  cap  fur  le  rumb  de  vent  que 
l’on  veut  fuivre.  On  dit  Gouverner  au  Nord , ôc 
Gouverner  Nord , pour  dire  , Faire  route  au  Nord-, 
On  dit  auffi  Gouverner  fur  l’ancre } pour  dire.  Virer 
le  Vaiffeau  en  levant  l’ancre,  & porter  le  cap  fur  la 
bouée  , pour  faire  venir  le  cable  plus  droiturier  aux 
écubiers  & au  cabeflan. 

GO  UVERNEUR.fi  m.  Terme,  de  Marine.  Ti- 
monnier, celuy  qui  tient  la  barre  du  gouvernail 
pour  conduire  le  Vaiffeau  pendant  Ton  quarti 
Gouverneur.  Sorte  de  petit  poillbn  de  la  crroflçur 

• d’un  goujon  , qu’on  dit  ne  point  quitter  la  6aleine„ 
Il  luy  fert  de  conduéteur , Ôc  fe  met  dans  fa  <*ueu-, 
le  quand  il  veut  fie  repofer  ôc  dormir. 
GOUYAVI  ER  j ou  Goyavier,  f.  m*  Arbre  qui 
croift  dans  les  Antilles  , Ôc  dont  l’écorce  eft  fi  dé- 
liée qu’il  fiemble  n’en  point  avoir.  Il  pouffé  plufieurs 
rejetions  de  fa  racine  , & fi  l’on  n’a  foin  de  les  cou- 
per , elles  font  un  bois  fort  épais  fur  toute  la  bonne 
terre  voifine.  Ses  branches  qui  font  fort  éparfes  ôc 
Rrr  iij 
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fort  touffues  , occupent  beaucoup  de  place.  Ses 
feiiilles  approchent  de  celles  du  Laurier,quoy  qu’el- 
îesnefoient  ny  fi  vertes  ny  fi  feches.Elles  font  un  peu 
cotonneufes  par  defTous , & traverfées  de  petites  vei- 
nes. Cet  arbre  porte  deux  fois  l'an  de  petites  fleurs 
blanches  qui  rendent  une  odeur  allez  agréable  , 8c 
'ces  fleurs  font  fuivies  d’une  grande  quantité  de 
fruits  qui  meuriifent  en  une  nuit , & qu’il  faut  cueil- 
lir le  meflne  jour  qu’ils  font  meurs , fi  l’on  veut  em- 
•pefeher  qu’ils  ne  fe  partent.  La  chair  en  eft  encore 
plus  molle  que  celle  de  la  pefche  bien  meure,  & les 
plus  gros  n’arrivent  jamais  à la  grofleur  d’un  œuf 
d’oye.  Ce  fruit  que  l’on  appelle  Goyave  3 eft  orné 
au  deffus  d’un  petit  bouquet  en  forme  de  couronne, 
& fa  chair  eft  toute  remplie  de  petits  pépins  com- 
me la  Grenade.  Il  fe  trouve  des  Goyaves  qui  ont 
la  chair  blanche  , celles-là  font  plus  petites  & de 
meilleur  gouft  que  les  autres.  Il  y en  a aulfi  de  Ai- 
res j de  douces , 8c  d’aigres  comme  les  pommes-,  8c 
plus  on  en  mange  , plus  on  trouve  ce  fruit  bon.  Il 
eft  fort  aftringent  avant  qu’il  foit  meur  , & lors 
qu’il  a atteint  fa  maturité  , il  eft  jaune  comme  de 
l’or  , & pour  la  plufpart  de  couleur  de  rofe  par  de- 
dans. Il  fert  au  flux  de  fang  , & relferre  le  ventre 
quand  il  eft  vert,  & a un  effet  contraire  s’il  eft  man- 
gé meur.  Les  fomentations  des  feiiilles  boiiillies de 
cet  arbre  font  defenfler  les  jambes  des  hydropiques. 
On  fe  fert  auflï  des  jeunes  rejetions  , & l’on  en 
fait  un  fyrop  qui  eft  merveilleux  pour  les  dyfen- 
teries. 

G O Y 

G O Y.  f.  m.  Mot  corrompu  de  Got , qui  veut  dire 
Dieu.  C’eft  de  là  que  font  venus  les  jurons  d zMor- 
goy  8c  d e yertugoy. 

GO  YE.  Cf.  Vieux  mot.  Epée. 

G O Y E R E.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  tarte. 

Faifant  tartes , flans  & goyeres. 

G R A 

G R A A L.  f m.  Vieux  mot/Vaiffeau  de  terre,  terri- 
ne. On  montre  à Genes  avec  beaucoup  de  ceremo- 
nie 8c  de  vénération  un  Plat  précieux  qu’on  dit  qui 
fervit  à la  Cene  de  Noftre  Seigneur.  Il  eft  appellé 
Le  faint  Graal.  On  difoit  auffi  Gréai,  il  y a un  an- 
cien roman  qui  a pour  titre  , La  Conquefle  du  Sain - 
gréai , c’eft-à-dire , du  faint  Vafe  où  Jofeph  recueil- 
lit le  fang  qui  fortit  des  playes  de  J e s u s-Christ 
dans  le  temps  qu’il  lavoit  fon  corps  pour  l’embau- 
mer à la  maniéré  des  Juifs.  Il  eft  ainft  appellé  de 
Sang  Real  ou  Royal , ou  de  Sang  agréable  , a caule 
que  ce  précieux  Sang  nous  a rachetez.  C’eft  le  fen- 
timent  de  Borel , qui  rapporte  ce  partage.  Et  ils  difl 
trent  & porrons  dire  du  veffeil  que  nos  veimes  , & co - 
man  le  clameron  nos , qui  tant  nos  grée.  Cil  qui  li  vou- 
dront clamerne  mettre  nom  a nos  efeiens,  le  clameront 
le  Gréai  qui  tant  agrée , & quant  cil  Payent  ,fl  dient, 
bien  doit  avoir  nom  cifl  vejfeaux  graal.  Il  rapporte 
cet  autre  partage  pour  faire  connoiftre  qu’on  en- 
tendoit  Vaiflèau  par  Graal.  Et  quand  le  premier  mes 
ft fl  apportée , fl  ijfl  le  graal  fors  d'une  chambre  dr 
les  dignes  Reliques  avencs&  ji-to fl  comme  Perceval  le 
vit,  qui  moult  en  avoit  grand  deflr  de  fç avoir  t fl  dit: 
Sire , je  vos  prie  que  vous  me  dies  que  l’en  fert  de  cefl 
vejfel  que  cefl  vallet  porte. 

G R A B E A U.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Morceau 
rompu  de  quelque  drogue  ou  épicerie. 

G R A C I A B L E.  adj.  Vieux  mot.  Terme  de  Chan- 
cellerie. On  dit  <\\i’Vn  crime  eft  graciable  pour  di- 
re , qu’il  eft  de  nature  à mériter  des  Lettres  de 
grâce. 

GRACIER. v. a. Vieux  mot. Remercier. 
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G R A C I L I T E'.  f f.  Qualité  d’une  voix  greffe,  telle 
quelle  eft  ordinairement  dans  les  chaftrez  & dans 
les  femmes. 

GRADATION,  f.  f . Terme  de  Chymie.  Ope- 
ration qui  appartient  particulièrement  aux  métaux. 
C’eft  une  exaltation  à un  plus  haut  degré  de  bonté, 
.par  le  moyen  de  laquelle  le  poids  ,1a  couleur  & la 
conflftance  font  menez  à un  de.gré  plus  excellent 
qu’ils  n’eftoient  auparavant. 

On  dit  en  termes  de  Peinture  , Gradation  ou  dimi- 
nution de  teintes,  quand  on  ménage  le  fort  8c  le  foi- 
ble  des  jours , des  ombres  8c  des  teintes,  félon  les 
divers  degrez  d’éloignement. 

Gradation  } en  termes  d’Architeéfure  , veut  dire 
la  Difpofition  de  plufieurs  parties  par  degrez  avec 
fymmetrie , qui  forment  une  maniéré  d’Amphi- 
théâtre  , en  forte  que  les  corps  de  devant  n’ayent 
rien  qui  nuifent  à ceux  de  derrière. 

G R A D I N E.  f.  f.  Outil  de  fer  acéré , fait  en  forme 
de  cifeau  , dont  fè  fervent  les  Sculpteurs.  Il  eft  plat 
8c  tranchant  ,8c  a trois  dents  ou  deux  oches , mais 
il  n’eft  pas  fi  fort  que  la  pointe. 

G R A D U E\  f.  m.  Celuy  qui  a pris  fes  degrez  en 
quelque  Faculté  ou  Umverfité  célébré, afin  d’obte- 
nir quelque  Bénéfice.  Il  y a des  Graduez,  flmples  8c 
des  Graduez,  nommez..  Les  premiers  font  ceux  qui 
n’eftant  que  Graduez  peuvent  avoir  les  Bénéfices 
qui  vaquent  aux  mois  de  faveur  , fçavoir  Avril  8c 
Oétobre  ; 8c  les  Graduez  nommez  font  les  Graduez 
qui  ont  obtenu  des  Lettres  de  nomination  fur  de 
certains  Collateurs.  Il  n'y  a que  ces  derniers  qui 
.puiftent  obtenir  les  Bénéfices  vacans  aux  mois  de  ri- 
gueur , qui  font  ceux  de  Janvier  8c  tle  .Juillet.  Il 
faut  dix  années  d’étude  pour  les  Graduez  Doéteurs 
en  Théologie  , fept  pour  les  Doéteurs  en  Droit 
Canon  ou  Civil , ou  en  Medecine  , 8c  cinq  pour  les 
Bacheliers  en  Droit  Canon  ou  Civil , ou  Maiftres 
és  Arts.  Les  Nobles  font  Graduez , quand  ils  ont 
étudié  trois  ans  en  Droit  Canon  ou  Civil. 

Gradué,  adj.  On  appelle  en  Chymie , Feu  gradue, 
un  Feu  que  l’on  donne  par  degrez  ; 8c  en  Géomé- 
trie Cercle  gradué , un  Cercle  divifé  en  trois  cens 
foixante  degrez. 

G R A F I G N E R.  v.  a.  Egratigner.  Il  ne  fe  dit 
uere  que  des  chats.  Nicod  dérivé  ce  mot  de  l’He- 
reu  Garaph  , qui  lignifie , Prendre  à force. 

G R A F I O N.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  guigne  qui 
approche  du  bigarreau. 

G R A I L LE  R.  v.  n.  Terme  de  Venerie.  Sonner  du 
cor  fur  un  ton  clair  ou  enroüé , afin  de  faire  re- 
venir les  chiens. 

G R A I N.  f.  m.  Seigle , froment , orge  & avoine.  Il 
comprend  le  tuyau  , l’épy  & la  femence  qui  eft  dedans. 
Acad.  F r.  Il  fe  dit  auffi  des  petits  corps  ou  fruits 
que  portent  les  arbres  8c  les  plantes  , 8c  qui  d’ordi- 
naire leur  fervent  de  femence , foit  que  ce  grain 
vienne  en  pépins , en  gouffe  ou  en  grappe.  On 
appelle  gros  Grains , les  Bleds  qui  fervent  à la  nour- 
riture de  l’homme , 8c  qui  fe  fement  en  Automne; 
8c  Menus  Grains , Ceux  qui  fervent  à nourrir  les 
animaux,  comme  l’orge,  l’avoine,  les  pois  &les 
vellès  que  l’on  ne  feme  qu’en  Mars. 

On  appelle  Grain  , le  plus  petit  des  poids  que  l’on 
employé  à pefer  les  chofes  precieufes.  Un  Grain  eft 
la  vingt-quatrième  partie  d’un  denier , 8c  il  y a 
quatre  cens  quatre-vingt  grains  à l’once. 

Grain , fe  dit  aulfi  du  plus  petit  des  poids  dont  on 
fe  ferve  en  Medecine.  Il  en  faut  trois  pour  faire  une 
obole , vingt  pour  faire  un  fcrupule  , & foixante 
pour  faire  une  drachme.  Ce  Grain  s’entend  d’un 
grain  d’orge  bien  nourri,  médiocrement  gros,  8c 
qui  n’eft  point  trop  fec. 
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Grain  d'orge , en  termes  de  Geometrie  , eft  là 
douzième  partie  d’un  poucejqu’on  appelle  autrement 
Ligne  j 8c  en  termes  d’imprimerie , ce  font  de  peti- 
tes notes  rondes  ou  en  lofange,  qui  valent  la  moi- 
tié d’une  mefure  dans  le  plein-chant. 

' Grain,  f.m  Terme  de  Marine.  Nuage  qui  palFe  en 
fort  peu  de  temps,  mais  qui  donne  du  vent  & de  la 
pluye.  Il  ruine  plus  ou  moins  la  manœuvre  du  Vaif- 
fcau  , qui  en  demeure  quelquefois  defemparé  , fé- 
lon qu’il  eft  plus  ou  moins  violent.  On  appelle 
Grain  pefant , ou  Grain  qui  pefe  , Celuy  qui  eh:  ac- 
compagné d’un  gros  vent. 

Grain  d’orge,  f.m.  Outil  d’Artifan.  Il  y en  a de 
plufieurs  façons.  Les  Menui fiers  en  ont  à fuft.  Ce 
font  des  efpeces  de  mouchettes  dont  ils  fe  fervent 
pour  atteindre  8c  pour  dégager  une  baguette  ou  au- 
tres moulures  ; ce  qui  les  fait  appellcr  Mouchettes  à 
grains  d’orge.  Ils  nomment  aufli  Grains  d'orge  , des 
outils  à manche  , tels  que  lescifeaux  que  les  Tour- 
neurs appellent  Bifeaux.  Les  Grains  d'orge  desTour- 
neurs  ont  la  pointe  en  forme  d’un  triangle  ; 8c 
c’eft  en  quoy  ils  font  differens  des  autres.  Le  Grain 
d’orge  des  Serruriers  eft  un  Fer  quarré  dont  ils  fe 
fervent  pour  percer  la  pierre  dure  où  le  cifeau  ne 
lçauroit  entrer. 

On  appelle  aufli  Grain  d'orge  , Une  petite  cavité 
entre  les  moulures  de  menuiferie  pour  les  dégager, 
8c  on  l’a  nommée  ainfi  à caufe  quelle  fe  fait  avec 
un  fer  de  rabot  qui  porte, ce  nom. 

Grain  , eft  aufli  une  forte  d’adverbe  négatif,  8c  il 
s’eft  dit  autrefois  pour  , Nullement.  Cet  homme-lit 
nef  grain  niais. 

G R AI  N DRE.  adj.  Vieux  mot.  Plus  grand. 

Tort  avoit  qui  le  voulait  plaindre. 

Car  il  nefl  nulle  force  graindre. 

'G  R A I N E S.  f.  f.  La  femence  des  herbes  & de  quel- 
ques arbres.  A c A d.F  r.  On  appelle  Graines,  en  ter- 
mes d’Architc6ture,de  petits  Boutons  d’une  grolfeur 
inégale  qu’on  met  au  bout  des  rameaux  de  feuilla- 
ges. Ce  font  des  ornemens  de  Sculpture.  On  em- 
ployé aufli  ces  ornemens  dans  la  ferrurerie,  8c  dans 
la  broderie  d’un  parterre. 

G R A l R I E.  f.  f.  Terme  des  Eaux&Forefts.  Par- 
tie d’un  bois  qui  eft  pofledé  en  commun.  On  appel- 
le aufli  Graine , Un  droit  qui  fe  perçoit  fur  les  bois 
8c  forefts  lors  que  la  vente  s’en  fait. 

G R A I S S E T.  f m.  Sorte  de  Grenouille  verte  qui 
vit  fur  terre  & dans  les  buiflons.  Elle  tient  du  cra- 
paut,  8c  porte  les  yeux  avancez  en  forme  de  cornes. 
Les  Lacins  l’appellent  Rubeta  , de  Rubin  , Buiflon. 

G R A M EN.  f.  m.  On  donne  ce  nom  à toute  forte 
d’herbe  qui  croift  fans  femer  dans  les  cours  8c  fur 
les  terres  ; d’où  vient  que  l’on  appelloit  parmy  les 
Romains  Corona  graminea  y une  Couronne  oblidio- 
nale,  à caufe  qu’on  la  faifoit  de  la  première  petite 
herbe  qui  fe  trouvoit  dans  le  camp.  On  entend  or- 
dinairement le  Chiendent  par  le  mot  de  Gramen. 
^CHIENDENT. 

G R A M M E N T.  adv.  Vieux  mot.  Grandement. 

G R A M S.  adj.  Vieux  mot.  Marry , Fafché. 

Et  quand  il  la  oy  , s'en  fit  grams  & iriez. , 

G R A N C E.  f.  f.  Vieux  mot.  Grange. 

Mefons  & grances  & e fables 

Malt  riches  & molt  Coneflables . 

Le  mot  de  Grancc  a efté  fait  des  grains  qu’on  y 
ferre. 

G R A N D A T.  f.  m.  Qualité  tres-confiderable  en 
Efpagne  , qui  donne  à ceux  qui  en  joüiffent  le  pri- 
vilège de  fe  couvrir  devant  le  Roy.  Il  y a quelque- 
fois plufieurs  Grandats  dans  une  maiton.  On  dit 
auffi  Grandeffe  , mot  dont  on  fe  fervoit  autrefois 
pour  dire  Grandeur. 
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quantité  de  petites  taches  qui  font  formées  de  plu- 
fieurs grains  de  fable  condenfez.  Il  s’en  trouve  en 
•Egypte  d’une  grandeur  prodigieufe.  Elles  font  prefl- 
que  aufli  dures  que  le  Porphyre  , 8c  ont  de  petites 
taches  grifes , verdaftres  fur  un  blanc  fàje.  Les  Egy- 
ptiens s’en  fervoient  pour  eternifer  la  mémoire  des 
grands  hommes  , ce  qu’ils  faifoient  en  marquant 
leurs  aétionspar  des  caraéteres  qu’ils  prenoient  foin 
de  faire  graver  fur  les  aiguilles  ou  les  pyramides 
que  l’on  élevoit  fur  leurs  tombeaux.  On  voit  des 
colomnes  de  cette  pierre,  qui  ont  plus  de  quaran- 
te pieds  dediauteur.  On  apporte  aulîî  d’Egypte  une 
autre  pierre  appellée  Granit  volet , à caufe  qu’elle 
eft  cachetée  de  violet  8c de  blanc.  Il  y a un  Granit 
d'Italie  , qui  a de  petites  tach.s  un  peu  verdaftres. 

Il  eft  moins  dur  que  celuy  d’Egypte  , & fur  tout 
quand  on  le  travaille  dans  la  carrière, où  il  eft  beau- 
coup plus  tendre  8c  plus  facile  à tailler  que  lors 
qu’il  en  eft  dehors.  Il  y a encore  un  Granit  vert, 
qui  eft  une  tfpecede  ferpentin  niellé  de  plus  peti- 
tes taches  vertes  8c  blanches.  Le  Granit  de  Dauphi- 
né , dont  on  a retrouvé  la  carrière  depuis  peu  de 
temps  , eft  une  efpece  de  caillou  fore  dur.  On  ap- 
pelle toutes  ces  fortes  de  Granit  , Marbre  grani- 
tt/le. 

G R A N G I E R . f.  m.  Mct.iycr , qui  recueille  les 
grains  8c  les  ferre  dans  la  grange. 

G R AN  1T.  f.  m.  Sorte  de  pierre  tres-dure,  rude  8c 
mal  polie  , qu’on  appelle  ainfi  à caufe  qu’elle  a 

GRANULATION,  f.  f.  Terme  de  Chymie, 
Operation  par  laquelle,  on  réduit  les  métaux  en 
grenailles.  On  les  jette  pour  cela  dans  l’c-au  froide 
lors  qu’ils  font  en  rufion. 

G R A N U LE  R.  v.  a.  Verfer  peu  à peu  dans  l’eau 
froide  quelque  metal-fondu,  pour  l’y  faire  congeler 
en  grains  , & en  le  divilant , le  rendre  plus  pro- 
pre à eftre  dillouc. 

G R A P.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d’outil  d’Artifuï. 

G R A P H O M E T R E.  f.  m,  Inftrument  de  Mathé- 
matique , compofé  d’un  demi-cercle  divifé  en  cent 
quatre-vingt  degeez  avec  une  alhidade  , des  pinnit- 
les  & une  bouflole  au  milieu.  Ou  le  pôle  fur  un 
pied  fixe  , 8c  qui  tourne  par  le  moyen  d’un  genou, 
8c  il  fert  à prendre  toutes  forces  d’angles  , à mefu- 
rer  des  hauteurs , 8c  à lever  des  plans.  Ce  mot  eft 
compofé  de  , J’écris , & de  , Mefure. 

G R A PIN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Petite  ancre 
qui  a cinq  patres.  On  s’en  fert  pour  tenir  une  cha- 
loupe fur  ie  rivage  ou  en  quelque  autre  endroit.  On 
appelle  Grapin  à main  , JJ  n croc  qu’on  peut  manier 
8c  qu’011  jette  avec  la  main  de  deflus  les  haubans  8c 
le  beaupré  fur  un  Vaifleau  ennemi  qu’on  veut  ac- 
crocher , ce  qui  le  fait  appeller  aufli  Grapin  d'abor- 
dage. Ceux  que  l’on  appelle  Grapins  de  bntfot s ,ont 
des  crochets  au  lieu  de  pattes.  On  les  met  au  bouc 
du  beaupré  8c  des  vergues  des  bruflocs  , pour  accro- 
cher le  Navire  où  l’on  veut  mettre  le  feu. 

G R A P PE.  f.  f.  Amas  de  plufieurs  grains  qui  vien- 
nent comme  par  bouquets  an  fep  de  la  vigne , & mefmc 
a quelques  antres  plantes  ou  arbriffeaux.  Acad.  Fr. 

On  appelle  , Grappe  de  mer  , Une  force  d’infeéte 
marin  , appellé  ainfi  à caufe  de  quelque  reflem- 
blance  qu’il  a avec  une  grappe  de  raifin. 

Grappe.  Terme  de  Manege.  Sorte  de  gale  qui 
vient  fur  le  nerf  des  jambes  de  derrière  d’uu  Che- 
val. Elle  vient  fort  rarement  fur  le  nerf  du  canon  -y 
c’eft  prefque  toujours  entre  le  pafturon  8c  le  jarret. 

GRAS  , grasse,  adj.  Terme*  de  Charpentier  8c 
de  Maçon.  Qui  a trop  d’épaifleur.  Ils  difent , que 
le  joint  d’un  tenon  , de  quelque  pierre  efl  trop  gras  , 
pour  dire  , que  Le  tenon  eft  trop  épais  pour  1a  mor- 
toife,que  la  pierre  eft  trop  forte  pour  la  place  qu’el- 
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le  doit  remplir  , 8c  qu’il  en  faut  diminuer  l’épaif- 
feur  , ce  qu’ils  appellent  Dcmaigrir.  Les  Maçons 
difent  auffi  qu’Vn  mortier  ejl  trop  gras  , pour  dire  , 
qu’il  y a trop  de  chaux  à proportion  du  fable. 
GRAS  FO  N DURE.  f.  f.  Terme  deManege.  Ma- 
ladie qui  arrive  à un  Cheval  , 8c  qui  efl  caufée  par 
la  fermentation  de  la  pituite  & des  humeurs  impu- 
res qui  fe  dégorgent  dans  les  boyaux.  Il  n’y  a que 
les  Chevaux  gras  qui  y foient  fujets  , quand  on  les 
échauffe  trop  durant  l’Eflé.  La  graille  fe  fond  dans 
leur  corps  8c  les  étouffe. 

G R A S S E L E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Remercier, 
carreflèr. 

G R AT.  f.  m.  Mot  qui  n’efl  ufité  qu’à  la  campagne, 
& qui  fe  dit  du  lieu  où  les  poules  gratentpour  trou- 
ver des  vers  8c  des  infeéles  dans  la  terre. 

G R A T E-B  O E S S E.  f.  f.  Efpece  de  brofTe  de  fil 
de  laiton  , avec  quoy  on  nettoye  les  lames  d’or  8c 
d’afgent  à la  fortie  de  la  fonte. 

G R À T E-C  U L.  f.  m.  Petit  fruit  rouge  8c  aride 
que  l’Eglantier  produit , 8c  qui  fert  à rellerrer.  On 
donne  ce  mefme  nom  au  bouton  qui  contient 
la  graine  des  rofes  après  que  les  feüilles  en  font 
tombées. 

G RATE  R.  v.  a.  Pajfer  les  ongles  ou  quelque  chofe 
de  femblable  un  peu  fort  , & a plujieurs  reprises  fur 
l'endroit  oit  il  démangé.  Acad.  Fr. 

On  dit  on  termes  de  Marine,  Graterun  Faijfeau , 
pour  dire  , Le  nettoyer  par  dehors  par  fes  ponts  8c 
par  fes  malfs , 8c  en  purger  le  bois  en  raclant  le 
vieux  goudron. 

G R A T E R O N.  f.  m.  Plante  qui  vient  proche  les 
hayes  , 8c  parmy  les  buiffons  , & qui  s’accroche 
aux  plantes  voifines  , 8c  aux  arbrifleaux.  Elle  efl 
quelquefois  haute  de  plufieurs  coudées  , & a fes  ti- 
ges foibles  , quarrées  8c  pliantes.  Ses  feüilles  font 
étroites , mifes  par  intervalles,  8c  arrangées  en  rond 
en  façon  d’étoile  , comme  on  voit  en  la  garence. 
Elle  a une  petite  fleur  blanche  , 8c  fa  graine  dure 
ronde , creufe  8c  faite  comme  un  nombril  , ce  qui 
la  fait  appellercVçet*&*<y;roç.Son  fruit  efl  femblableà 
une  grande  olive,  rond  8c  épineux  comme celuy  du 
plane.  Diofcoride  dit  que  les  Bergers  fe  fervent  de 
cette  herbe  pour  paffe-r  leur  lait  ; que  le  fuc  de  fa 
graine  , de  fes  branches  8c  de  fes  feüilles  pris  en 
breuvage  efl  fingulier  aux  morfures  des  viperes  8c 
aux  piquures  des  araignées  que  l’on  appelle  FaJan- 
ges  ; qu’eflant  diflillé  dans  les  oreilles  il  en  guérit 
les  douleurs  , & que  l’herbe  broyée  & incorporée 
dans  Paxonge  de  porc  efl  bonne  à refoudre  les  é- 
croüelles.  Matthiole  ajoufle  que  quelques-uns  en 
font  grand  cas  pour  fouder  les  playes  fraiches  , 8c 
pour  guérir  les  fentes  & crevaffes  des  paupières;  que 
l’eau  que  l’on  en  diflillé  fert  pour  la  dyfenterie,  8c 
que  la  farine  de  l’herbe  feche  retferre  les  playes  8c 
guérit  les  ulcérés.  On  l’appelle  auflï  glouteron  ; en 
Latin  Afpergula  ou  Afperula  , & en  Grec 
8c  çi^culspo-r c<,  comme  qui  diroit,Amie  de  l’homme, 
à caufe  quelle  s’attache  aux  veflemens  des  pafl'ans! 
GRATICULER.  v.  a.  M.  Felibien  qui  explique 
ce  mot , dit  que  Graticuler  une  toile  pour  peindre  def. 
fa  , e’efl  la  divifer  par  petits  quarreaux  ou  autre- 
ment , afin  qu’en  formant  de  pareils  quarrez  fur  le 
■tableau  ou  delïein  qu’on  veut  copier,  on  puifTe  dif- 
pofer  plus  facilement  tout  le  fujet , en  proportion- 
ner mieux  les  figures  , 8c  réduire  plus  aifement  le 
tout  de  grand  en  petit  , ou  de  petit  en  grand.  Il 
ajoufle  que  1 on  fe  fert  quelquefois  d’un  chaflis  di- 
vife  par  quarreaux  qu’on  applique  fur  le  tableau 
pour  n avoir  pas  la  peine  d’y  tracer  tant  de  traits. 
Ce  mot  vient  de  l’Italien  CmkoU , qui  v£ut  dite 
un  Gril.  ’ 
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G R A T I O LE.  f.  f.  Herbe  haute  de  plus  d’un  bon 
palme  , qui  croifl  dans  les  lieux  humides  & maré- 
cageux. Les  Apothicaires  l’appellent  Gratia~Dci. 
Sa  tige  efl  quarrée  , 8c  elle  a fes  feuilles  femblables 
à celles  de  l’hylîope  , plus  larges  pourtant  8c  plus 
langues.  Sa  fleur  qui  ell  rouge  tirant  fur  le  blanc 
fort  d’entre  les  feuilles  qui  environnent  la  titre. 
Toute  l’herbe  efl  amere  femblable  à la  petite  cen- 


taurée. O11  ne  la  trouve  en  ce 


pays  quaux  jar- 


dins des  Herborifles.  Sa  decodion  purge  douce- 
ment , 8c  l’herbe  guérit  les  playes  eflant  mife  en 
poudre. 

G R A T O I R.  f.  m.  Outil  qui  fert  aux  Sculpteurs, 
aux  Plombiers  8c  aux  Maçons  pour  grater  leur  Ou- 
vrage. Le  Gratoir  dont  le  fervent  les  Graveurs  en 
cuivre,  efl  l’un  des  bouts  d’un  outil  d’acier  long  en- 
viron de  fix  pouces.  Ce  bout  que  l’on  appelle  Gra- 
toir , efl  formé  en  triangle  , & tranchant  des  trois 
coflez.  On  s’en  fert  pour  ratifier  furie  cuivre  quand 
il  le  faut.  On  appelle  Brunijfoir  , l’autre  bout  du 
mefme  outil. 

G R AT  O l R E.  f.  f.  Outil  de  Serrurerie.  Il  y en  a 
de  rondes  , de  demi-rondes  & d’autres  figures  , 8c 
elles  fervent  aux  Serruriers  à drefTer  8c  a arrondir 
les  anneaux  des  clefs , 8c  autres  pièces  de  relief. 

G R A V E.  f.  f.  Quand  on  dit  Ja  Grave  }çn  Terre  Neu- 
ve , on  entend  le  rivage  de  la  mer  où  les  Pefcheùrs 
font  lécher  au  Soleil  les  morues , 8c  autres  poiflons 
qu’ils  veulent  vendre  fçcs. 

G R A V E L E.  f.  f.  Vieux  mot,  Sable.  Le  Peuple  à'  J f. 
raél  efloit  en  grand  nombre , comme  de  nravelc  de 
mer. 

G R A VE  L E'E.  f.  f . Cendre  Elite  de  tartre  bruflé. 
Elle  efl  entièrement  pyrotique  , le  tartre  n’ayant 
point  fon  pareil  pour  deterger.  Il  purge  & nettoye 
les  chofes  filles  , les  excrefcenccs  de  chair  , & dé- 
couvre la  chair  vive.  La  Gravelée  efl  d’un  grand 
ufage  pour  les  Teinturiers  8c  les  Blanchilïeurs. 

GRAVIT  E'.fi  f.  Poids.  Impreflion  que  fait  un  corps 
pelant  fur  un  plus  leger.  On  appelle  en  termes  de 
Mechanique  , Centre  de  gravité  , le  Point  qui  le  di- 
vife  en  deux  parties  d’une  égale  pefanteur  , en  for- 
te que  s’il  efloit  fufpendu  par  là  , il  ne  pancheroic 
d’aucun  coflé. 

GRAVURE,  f.  f.  Terme  de  Cordonnier.  Raye 
qu’011  fait  autour  de  la  femelle  du  foulier  où  l’on 
doit  coucher  le  point. 
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GRE  ANTE  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Remercier. 

G R E'E.  f.  f.  Vieux  mot.  Accord.  On  a dit  aufïï 
Gréer , pour  lignifier  , Promettre. 

GREGE,  adj.  Les  Marchands  appellent  Soyes  grè- 
ges , les  foyes  telles  qu’elles  peuvent  eflre  quand 
elles  Portent  de  deflùs  le  cocon. 

GREGEOIS,  adj.  On  appelle  Feu  Gregeois  , Un 
certain  feu  d’artifice  dont  les  anciens  fe  font  fervis 
dans  la  guerre  pour  le  jetter  fur  leurs  Ennemis  avant 
qu’on  eufl  inventé  la  poudre  à canon. 

G R E G ORIEN.  adj.  On  dit  dans  l’Eglife,  Chant 
Grégorien  , pour  dire  , Le  plein  chant  , celuy  donc 
on  fe  fert  ordinairement.  L’invention  de  ce  chant 
efl  attribuée  au  Pape  Grégoire  I.  8c  il  en  a pris  fon 
nom. 

GREIGNEUR.  adj.  Vieux  mot.  Meilleur , de 
Grandior. 

ALais  de  cette  ne  de  celuy 
Ne  vous  veut  faire  greigneur  profe3 
Car  en  eux  nul  bien  ne  repofe. 

On  a dit  auflï  Greignor, 

£t  qui  efl  de  çreionor  vertu. 

GREILLETS. 
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G R El  LLETS.  f.  m.  p.  Vieux  mot.  Pendans  d’o- 
reille. Ce  mot  s’eft  dit  aufli  pour  lignifier  de  petits 
bornons, & des  fonnettes. 

G R E I N S.  adv.  Vieux  mot.  Grandement. 

G R E L I N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Le  plus  petit 
des  cables  d’un  Navire.  On  le  fait  fervir  d’affourche 
à l’ancre. 

G R E M 1 A L.  f.  m.  Sorte  de  toilette  ou  tapis  de 
foye  qu’on  met  fur  les  genoux  d’un  Evefque  , lors 
qu’eftant  reveflu  de  fes  habits  Pontificaux  , il  de- 
meure aflïs  pendant  une  partie  de  l’office.  Grernial 
vient  de  Gremium  , Giron. 

G R E M I L.  f.  m.  Plante  qui  croift  dans  les  lieux  af- 
pres  8c  fort  expofez  à l’air.  Elle  a fes  feuilles  fem- 
blables  à l’Olivier  , mais  plus  longues  , plus  larges 
êc  plus  molles.  Celles  qui  font  au  bas  de  la  tige  (ont 
couchées  par  terre.  Ses  tiges  font  droites , greffes , 
roides  , dures  comme  bois,  8c  de  la  grolfeur  du  jonc 
pointu.  Au  haut  , il  y a comme  des  rejettons  mi- 
partis  , 8c  éparpillez  en  deux.  Entre  fes  feuilles  eft 
une  petite  graine  ronde  , & dure  comme  la  pierre, 
ce  qui  a faic  que  ies  Grecs  l’ont  appellée  v3 

comme  qui  diroit , Semence  de  pierre  , de  a/.^ç  , 
Pierre.,  & de  ré//xct.  Semence.  Cette  graine  bûc  avec 
du  vin  blanc  eft  propre  à rompre  la  pierre.  Mat- 
thiole  dit  que  tous  les  Modernes  8c  Apothicaires 
nomment  le  Gremil  Alilium  folis  , mais  qu’ils  de- 
vroient  dire  Milium  foler  , à caufe  que  félon  Sera- 
pion  , cette  herbe  croift  en  grande  abondance  aux 
montagnes  de  Soler.  Il  en  met  de  deux  efpeces,  ce- 
luy  qu’on  vient  de  décrire  qui  eft  le  grand  , 8c  un 
autre  , appellé  petit  Gremil  3 qui  ne  rampe  point  par 
terre  , mais  qui  prefque  en  maniéré  d’arbriffeau  jet- 
te fes  tiges  branchuës  , rondes  8c  garnies  de  feuil- 
les , comme  au  grand  , mais  moindres  ôc  plus  fer- 
mes , au  haut  defquelles  fort  une  fleur  , & de  là 
une  graine  blanche  8c  luifante  comme  les  Margue- 
rites , longuette  , en  figure  de  Millet , d’où  elle  eft 
aufli  appellée  Milium  foler.  Deux  drachmes  de  grai- 
ne de  petit  Gremil  prifes  en  breuvage  dans  du  lait 
de  femme,  font  fingulieres  pour  celles  qui  font  tra- 
vaillées du  mal  d’enfant. 

G R E N A D E.  f.  f.  Fruit  de  Grenadier , couvert  d’u- 
ne allez  grolfe  écorce  , qui  eft  jaune  par  dedans  8c 
rougeaftre  par  de  hors.  Il  eft  plein  d’une  infinité  de 
grains  anguleux  & rouges  qui  cachent  un  petit 
noyau  , 8c  qui  font  diftinguez  8c  feparez  par  de  pe- 
tites pellicules  jaunes  qui  s’entrelallent  l’une  dans 
l’autre.  Le  jus  de  ces  grains  eft  comme  du  vin.  Ce 
fruit  a la  rondeur  d’une  pomme  , 8c  une  maniéré 
de  couronne  fur  la  telle.  Pline  met  cinq  efpeces  de 
Grenades  ; fçavoir  , de  douces  , d’aigres , de  bruf- 
ques  , de  gouft  moyen  , 8c  de  vineufes , mais  Diof- 
coride  les  réduit  à trois  faifant  des  brulques  8c  des 
aigres  une  mefme  efpece  , 8c  une  autre  des  vineufes 
ôc  de  celles  qui  font  de  moyen  gouft  , les  douces 
cftant  une  efpece  à part.  Ces  dernières  font  meil- 
leures à l’cftomac  que  les  autres  , quoy  qu’elles  y 
caulent  quelques  chaleurs  & ventofitez  , ce  qui  les 
fait  défendre  dans  la  fievre.  Les  aigres  font  aftric- 
tives  8c  fort  bonnes  aux  ardeurs  de  l’e  ftomac.  Elles 
reflèrrent  8c  provoquent  à uriner.  Les  vineufes 
font  de  moyenne  qualité  entre  les  aigres  8c  les 
douces. 

Grenade  , fe  dit  aufli  de  la  fleur  du  Grenadier.  Ce- 
luy  qui  porte  du  fruit  a fa  fleur  Ample  , & dans  les 
Grenadiers  qui  n’en  portent  point  , les  uns  ont  la 
fleur  fimple  , & les  autres  double.  Il  y a un  Gre- 
nadier iauvage  dont  la  fleur  s’appelle  B ’l  -ufiium. 
Elletft  femblable  à celle  des  Grenadiers  domefti- 
ques.  Il  s’en  trouve  de  plufieurs  efpeces  , de  blan- 
ches , d,-  roufles , 8c  d’incarnates.  Son  jus  eft  af- 
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tringent , 8c  fe  fait  comme  celuy  d'hypociftis , donc 
il  a toutes  les  meflnes  vertus. 

Grenade.  Terme  de  guerre.  Petite  boule  creufe  en 
dedans  faite  quelquefois  de  fer  ou  de  fer  blanc , 8c 
quelquefois  de’ verre  , de  bois  ou  de  carton.  On 
remplit  cette  cavité  d’étoupes  Ôc  de  poudre  , & on 
lu  y fut  prendre  feu  par  le  moyen  d’une  fufée  mife 
à là  lumière.  La  Grenade  a deux  pouces  8c  demi 
de  diamètre.  Elle  fe  jette  à la  main  dans  des  poftes 
où  les  Soldats  font  preflez  , mais  il  faut  bien  pren- 
dre garde  à ne  la  pas  tenir  long-temps , quand  le 
feu  a pris  à la  fufée.  On  appelle  , Grenades  borgnes 
ou  aveugles , celles  qu’il  n’eft  point  necelîàire  d’al- 
lumer pour  les  jetter  avec  le  mortier,  mais  qui  s’en- 
flament  fi-toft  quelles  tombent  fur  quelque  objet 
dur  8c  arrefte.  Les  Grenades  ont  pris  leur  nom  de 
ce  qu’elles  font  remplies  de  grains  de  poudre, 
comme  les  fruits  appeliez  Grenades  le  font  de  pé- 
pins. 

G R E N A D I E R.  f.  m.  Soldat  qui  porte  une  gibe- 
cière pleine  de  Grenades  pour  les  jetter  contre  l’en- 
nemy.  Il  y a dix  Grenadiers  dans  chaque  Compa- 
gnie du  Régiment  des  Gardes. Celles  des  autres  Ke- 
gimens  d’infanterie  en  ont  quatre  ou  cinq  chacu- 
ne. Le  Roy  a fait  depuis  quelque  temps  une  Com- 
pagnie de  deux  cens  Grenadiers  à cheval , qui  par 
la  font  en  eftat  de  fervir  plus  promptement  lors  que 
l’occafion  eft  preflànte. 

Grenadier.  Arbre  qui  n’eft  guere  grand  ny  haut 
8c  qui  a fes  feuilles  femblables  à l’olive.  Elles  font 
extrêmement  vertes  , groflettes  , pendues  à une 
queue  rouge  , & diftinguées  par  de  petites  veines  de 
mefme  couleur  qui  y font  entrelaflees.  Il  a fes  bran- 
ches fort  fouples  , mais  piquantes  & épineufes.  Il  y 
a des  Grenadiers  qui  portent  feulement  des  fleurs 
fins  aucun  fruit  ; & d’autres , dont  le  fruit  vient 
après  les  fleurs.  Cet  arbre  a efté  appellé  ainfi  , ou  à 
caufe  de  la  multitude  des  grains  qui  font  dans  les 
pommes  de  Grenade  , ou  parce  qu’il  croift  quanti- 
té de  Grenadiers  au  Royaume  de  Grenade  qui  eft 
en  Efpagne. 

GRE  N ADIERF.  f.  f.  Terme  de  guerre.  Gibeciere 
où  les  Grenadiers  mettent  leurs  Grenades. 

G R E N A D I L L E.  f.  f.  Fruit  d’une  plante  des  An- 
tilles , qui  rampe  comme  le  lierre , 8c  dont  la  feuil- 
le eft  femblable  à celle  de  la  folle  vigne  à cinq 
feuilles.  Sa  fleur  eft  compofée  d’une  petite  coupe 
comme  celle  d’un  calice  , contenant  environ  un  de- 
mi-verre. Du  haut  de  cette  coupe  , environ  à l'é- 
paiflèur  d’un  quart  d’écu  de  la  bordure, fortent  cinq 
ou  lix  petites  feuilles blanches,larges  d’un  pouce,qui 
fe  terminent  en  pointe,  8c  immédiatement  au  dellûs 
de  ces  feuilles  tout  autour  de  la  coupe,il  y a une  cou- 
ronne de  petites  pointes  de  la  mefme  lubftance  de 
la  fleur, longues  comme  des  fers  d’aiguillettes,blan- 
ches  , toutes  rayées  , 8c  avec  un  peu  de  mélange  de 
couleur  de  pourpre.  Du  milieu  de  cette  fleur  s’élè- 
ve une  petite  colomne  , fur  laquelle  il  y a une  peti- 
te mafluè'  qui  eft  appellée  le  marteau  de  la  fleur,  8c 
fur  le  haut  du  marteau  , on  voit  trois  clouds  admi- 
rablement bien  faits.  Cinq  pointes  blanches  s’élè- 
vent du  fond  de  la  coupe  , autour  de  la  perite  co- 
lomne , 8c  portent  cinq  petites  languettes  fembla- 
bles à celles  quinailfent  au  milieu  des  lis.  C’eft  ce 
que  l’on  compare  dans  cette  fleur  aux  cinq  playes 
du  Sauveur  du  monde  , afin  d’y  trouver  tout  le  mif- 
tere  de  fa  pafîion  5 aufli  l’a-t’on  appellée  Fleur  de 
la  Paffion.  L’odeur  qu’elle  exhale  eft  tres-agreable, 
8c  fe  fait  fentir  à quarante  pas.  Lors  que  la  fleur 
vient  à fe  fleftrir , il  fe  forme  un  fruit  du  marteau  ou 
de  la  petite  mafliië,  qui  en  d ux  mois  atteint  là  per- 
ie  ét  ion.  Il  devient  de  la  forme  d’une  poire  , 8c  de 
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la  ^rôdeur  du  plus  gros  œuf.  Son  écorce  eft  fort 
épailfe , & tellement  dure  , qu’on  a de  la  peine  à la 
rompre  avec  les  mains.  Au  milieu  du  fruit,  il  y a 
environ  cent  petites  graines  grofTes  comme  les  pé- 
pins d’une  pomme  , 6c  arrangées  de  telle  maniéré 
qu’elles  ont  la  forme  du  cœur  humain.  On  ne  les 
cafte  que  fort  difficilement  avec  les  dents.  Chaque 
graine  eft  enfermée  dans  une  petite  bourfe  faite  d’u- 
ne peau  fort  délicate  , 6c  cesbourfes , qui  font  allez 
grandes  pour  contenir  quatre  ou  cinq  de  ces  grai- 
nes , font  remplies  d’une  liqueur  fort  aigre  avant 
que  le  fruit  foit  meur  , mais  fort  agréable  fi  - toft 
qu’il  a fa  maturité.  L’aigreur  de  ce  fruit  dégoufte 
d’abord  ceux  qui  en  mangent , mais  rien  ne  paroift 
meilleur  après  qu’on  s’y  eft  accouftume. 

GRENAILLE,  f.  f.  Métal,  réduit  en  petits  grains. 
Quand  les  métaux  font  en  bain  , après  qu’on  les  a 
bien  bradez  avec  le  braffoir  ordinaire , on  retire  le 
creufec  du  fourneau,  8c  enfuite  on  verfe  la  matière 
par  inclination  dans  un  baquet  plein  d’eau  commu- 
ne , 6c  on  remue  l’eau  avec  un  bafton  jufques  au 
fond  du  baquet  pour  empefeher  les  goûtes  des  mé- 
taux de  s’attacher  les  unes  aux  autres , & les  rédui- 
re en  grains  fort  menus  , ce  qui  s’appelle  Grenaille. 
Plus  ils  font  menus , 6c  mieux  le  départ  s’en  fait. 
On  dit  aulïi  de  la  cire  , qu  Elle  eft  en  grenaille , 
quand  on  la  réduit  en  menus  grains  pour  la  faire 
blanchir. 

GRENAT,  f.  m.  Sorte  de  pierre  pretieufe  qui  appro- 
che du  rubis  , mais  ejni  a moins  de  dureté  & d'éclat. 
A c ad.  F r.  Le  plus  beau  de  tous  les  Grenats  eft  le 
Grenat  furien.  il  eft  d’une  couleur  violette  meflée 
de  pourpre.  Il  y a des  Grenats  Orientaux , & d’au- 
tres Occidentaux.  Les  premiers  viennent  du  Royau- 
me de  Calecut  , de  Cambaye  , d’Egypte  & autres 
lieux , 6c  font  d’ordinaire  de  couleur  tirant  fur  le 
noir  comme  d’un  fang  mélancolique,  quelquefois 
d’une  couleur  d’hyacinthe, & quelquefois  tirant  fur 
la  couleur  de  la  violette.  Ces  derniers  font  les 
plus  beaux  , & on  les  appelle  Grenats  de  la  roche. 
Les  Occidentaux  viennent  tous  d’Efpagne,  6c  font 
un  peu  plus  gros  que  les  Orientaux , d’une  couleur 
moins  chargée , 6c  qui  approche  d’une  flambe  bril- 
lante. Il  en  vient  aulïi  de  Boheme  qui  font  plus 
petits  , d’un  rouge  jaunaftre  , 6c  qui  ne  perdent 
point  leur  couleur  dans  le  feu.  Comme  ces  pierres 
s’y  trouvent  répandues  çà  6c  là  comme  des  grains 
fans  aucune  matière  qui  les  contienne,  on  dit  qu’el- 
les ont  pris  de  là  le  nom  de  Grenats.  D’autres  veu- 
lent que  ce  foit  à caufe  de  leur  redemblance  avec 
les  grains  d’une  Grenade.  On  préféré  les  Orien- 
taux aux  autres  quand  on  en  peut  recouvrer  de 
vrais,  parce  que  leur  matière  doit  eftre  plus  pure, 
comme  ayant  efté  digerée  par  une  chaleur  plus 
grande  6c  plus  efficace.  A leur  défaut  on  choifït 
ceux  de  Boheme , le  meflange  des  parties  de  leur 
matière  devant  eftre  fort  parfait , puis  que  la  cou- 
leur rouge  y eft  tellement  empreinte  que  le  feu  ne 
la  fçauroit  effacer.  Les  Grenats  ont  la  faculté  de 
de  flécher  , de  remédier  à la  palpitation  du  cœur , 
de  refifter  aux  venins  6c  d’arrefter  le  crachement  de 
fang.  Il  y en  a qui  leur  donnent  les  mefmes  ver- 
tus lorfqu’il s font  pendus  au  col. 

G RE  N ET  I S.  f.  m.  Petit  cordon  en  forme  de  grains 
qui  enferme  les  legendes  de  chaque  efpece  de  mon- 
noye.  On  appelle  auflï  Grcnetis  , une  forte  de  poin- 
çon bien  acéré  & bien  trempé  , dont  on  fe  1ère  à 
tailler  6c  à marquer  ces  petits  grains. 

G R E N I E R . f.  m.  Logement  far  haut  ou  l'on  ferre  les 
grains.  Acad.  Fr.  On  dit  en  termes  de  Marine , 
Mettre  en  grenier,  embarc/uer  en  grenier  , pour  dire. 
Embarquer  du  bled , du  fel , des  légumes , au  fond 
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de  cale  fans  les  embaler.  Ce  mot  vient  du  latin, 
Granarium. 

G R E N O I L L E T T E.  Cf-  Plante  fort  commune 
6c  fort  connue  , dont  Diofcoride  décrit  quatre  ef- 
peces , 6c  que  l’on  appelle  auflï  Ranoncule  de  fon 
nom  latin  Ranunculus. 

G R E N O N.  f.  m.  Mouftache. 

Et  n'avoit  barbe  ne  grenon , 

Se  petits  peux  fol  âge  s non. 

GRENOUILLE,  f.  f.  Animal  couvert  de  peau , 
qui  vit  dans  l’eau  6c  fur  terre.  La  Grenouille  a qua- 
tre pieds,  Sc  elle  s’en  fert  ou  pour  nager  , ou  pour 
marcher  en  fautelant.  Il  y en  a de  plufieurs  fortes 
qui  font  différentes  entre  elles  en  groflèur , en  cou- 
leur & en  proprietez.  Celles  qui  viennent  de  la 
corruption  de  la  terre,  ne  vivent  guere  , 6c  ne  font 
d’aucun  ufage.  Il  y en  a qui  fe  nourriflent  dans  les 
buiflons  6c  les  arbriffeaux  qu’on  appelle  Raines  ver- 
us , & d'autres  parmy  les  joncs  6c  les  rofeaux  • ces 
deux  efpeces  font  venimeufes.  Celles  qu’on  mange 
viennent  aux  rivières  , lacs , 6c  marais.  Elles  font 
cendrées  ou  vertes,  6c  naiffent  félon  l’ordre  de  la 
nature.  Pline  dit  que  les  Grenouilles  font  leurs  pe- 
tits comme  une  miette  de  chair  noire  qui  n’a  que 
les  yeux  6c  la  queüe  pour  marque  de  Raine.  Leurs 
pieds  fe  forment  enfuite , 6c  ceux  de  derrière  fe  font 
de  leur  queüe  qui  fe  fend.  Pource  qu’il  ajoufte  que 
lors  qu’elles  ont  fix  mois  elles  fe  refolvent  en  limon, 
6c  relfufcitent  aux  premières  pluyes  du  printemps, 
Matthiole  dit  que  cela  eft  contraire  à l’experience, 
puis  qu’on  en  voit  toute  l’année  aux  marais  mariti- 
mes qui  ne  gelent  point  , & qu’il  faut  que  Pline 
entende  parler  de  celles  qui  s’engendrent , dans  les 
pluyes  d’efté,  de  la  corruption  de  la  terre  6c  de  l’eau, 
6c  qui  en  effet  fe  refolvent  en  limon.  Selon  Svvam- 
merdan  la  Grenoüille  a pour  fon  principe  un  œuf, 
envelopé  d’une  membrane  dont  elle  fe  dépouille 
comme  font  les  infeétes , 8c  ne  commence  à man- 
ger qu’ après  qu’elle  s'en  eft  dépouillée.  Ses  jambes 
croilient  8c  pouffent  au  dehors  comme  des  boutons 
de  fleurs  hors  de  leur  tige  ; après  quoy  elle  devient 
un  animal  parfait.  Elle  a deux  dents  canines  , mo- 
biles 6c  couchées  de  mefme  que  les  vipères , 6c  ces 
dents  fe  relevent  quand  elle  veut  mordre.  Le  malle 
a trois  petites  veflies  proche  de  la  telle  qui  luy  font 
particulières , 6c  une  partie  intérieure  du  pied  de 
devant  quatre  fois  plus  grofte  que  la  femelle.  Par- 
my  les  Grenouilles  venimeufes  il  y en  a une  efpece 
appellée  E’erdier,  qui  ne  croaffe  point , 6c  qui  mon- 
te fur  les  bras.  Le  venin  de  cette  forte  de  Grenoüil- 
le eft  fi  dangereux  , que  li  un  bœuf  le  mafehe  feu- 
lement avec  les  herbes,  il  en  perd  les  dents.  On  dit 
que  pour  faire  taire  les  Grenotiilles  il  ne  faut  que 
tenir  une  chandelle  allumée  fur  le  rivage , ou  jet- 
ter  dans  l’eau  un  pot  ou  a efté  enfermé  un  ferpent 
d’eau.  Les  Grenouilles  qu’on  employé  pour  l’ufàge 
de  la  Medecine  doivent  eftre  de  riviere  ou  d’eftang, 
vertes , bien  nourries , grades , & prifes  toutes  vi- 
ves quand  la  lune  eft  dans  fon  plein.  Diofcoride 
dit  que  cuites  en  huile  6c  en  fel , elles  fervent  de 
prefervatif  contre  tous  venins  , 6c  contre  les  pi- 
queures  des  ferpens , fi  on  les  mange , & qu’on  ava- 
le leur  decoétion.  Leur  cendre  appliquée  arrefte,  6c 
étanche  tout  flux  de  fang.  Leur  chair  eft  blanche 
6c  dure  eftant  fraifehe  , Sc  devient  tendre  quand 
elle  eft  gardée. 

Grenouille.  Terme  de  Medecine.  Petite  humeur , 
faite  d’une  matière  pituiteufe  , froide  6c  humide , 
grade  , vifqueufe  , 6c  qui  tombe  du  cerveau.  Elle 
vient  fous  la  langue  , 6c  ofte  la  liberté  de  parler. 

Grenouille.  Terme  d’Artifan.Fer  creux  dans  lequel 
tourne  le  piyot  d’une  porte  ou  d’une  éclufe , 6c 
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qu’on  appelle  autrement  Crapaudine.C’eft,  aufli  chez 
les  Imprimeurs  la  partie  de  leurs  preflès  qui  entre 
au  Commet  de  la  platine. 

G RE' S.  f.  m.  p.  Les  Chaflèurs  appellent  Grés  les 
grolTes  dents  d’enhaut  d’un  langlier  , qui  frayent 
contre  fes  grandes  dents  d’enbas  que  Ton  appelle 
Défcnfes » 

GRE  S IL.  f.  m.  Petite  greffe  ou  broüée  quibrufle  8c 
galle  les  vignes.  Ce  qu’on  appelle  GreJiL  ou  Greifil 
chez  les  Marchands  eft  du  verre  cafte  , d’où  vient 
qu’on  nomme  V erre  gre  fille , du  Verre  qu’on  a mis 
en  poudre  avec  le  grefoir.  On  dit  aufli  Grt fille , de 
tout  ce  qui  fe  rouflit  ou  fe  racourcit  au  feu. 

G R ESILLER.  v.  n.  On  dit  que  Dit  fer  gre  fille , qu’// 
fe  gre fille , quand  en  le  chauffant  il  devient  comme 
par  petits  grumeaux. 

G R E S L E.  ad}.  Long  8c  menu.  On  appelle  en  termes 
d’Architeélure  Colomne  grejle , celle  qui  pour  eftre 
trop  menue  , a plus  de  hauteur  que  l’Ordre  qu’elle 
reprefente.  Les  Colomnes  de  la  plus  haute  propor- 
tion font  aufli  appellées  Colomnes  gre  fies. 

On  appelle  Pilaf  res  gre  fies  , Un  Pilaftre  qui  der- 
'riere  une  Colomne  eft  plus  étroit  que  fa  propor- 
tion , à caufe  qu’il  n’a  de  largeur  parallèle  que  le 
diamètre  de  la  diminution  de  la  colomne,  ce  qui 
îuy  fait  éviter  un  reliant  dans  l’entablement.  Pilaftre 
grefle- 9 fe  dit  encore  de  celuy  qui  a de  hauteur  plus 
de  diamètre  que  le  caraétere  de  fon  Ordre. 

Gre  fie.  f.  m.  Vieux  mot , qui  fe  trouve  dans  ces 
■vers1  de  Percevak 

Jldi  Sire  Rex  a fait  fonner 
1 Vn  grefte  pourl’eve  donner , 

Borel  dit  qu’il  femble  entendre  un  Valet  pour  don- 
ner à laver  les  mains.  Il  pourroit  aufli  entendre 
aine  clochette. 

G R E S L E.  f.  f.  Eau  congelée  & condenfée  dans  la  nue 
par  le  froid  , & ejui  tombe  par  grains.  Acad.  Fr. 
Tous  les  Anciens  demeurent  d’accord  que  la  Grefle 
eft  une  efpece  de  glace  qui  demande  un  plus  grand 
-froid  que  la  neige  ; mais  les  uns  ont  cru  que  les  pe- 
tites gouttes  ou  maffes  d’eau  fe  geloient  8c  s’en  dur- 
ci floient  chacune  à part,  8c  quelles  tomboient  lors 
qu’elles  eftoient  gelées.  D'autres  fe  font  imaginé 
que  les  nues  entières  fe  geloient , 8c  qu’elles  fe  di- 
vifoient  enfuite  en  divers  petits  fragmens  , ce  qui 
eft  une  opinion  allez  peu  probable.  Ariftote  pré- 
tend que  la  Grefle  ne  s’engendre  pas  loin  de  la  ter- 
re, & Anaxagore  veut  qu’elle  ne  fe  puifle  engen- 
drer que  dans  la  plus  haute  région  de  l’air  , comme 
•eftant  celle  où  régné  la  grande  froideur  qui  eft  ne- 
ceffaire  pour  former  la  Grefle  , fur  tout  dans  l’Efté, 
qui  eft  le  temps  où  les  Grefles  font  plus  frequentes, 
& où  l’air  le  plus  proche  de  la  terre  eft  le  plus 
chaud-.  D’ailleurs,les  pierres  de  Grefle  font  d’autant 
plus  grandes,  plus  fortement  gelées  ou  plus  dures  8c 
plus  folides , que  l’air  inferieur  eft  plus  chaud,  com- 
me fi  le  froid  de  la  région  fuperieure  eftoit  alors  de- 
venu très-grand.  Il  femble  que  la  Grefle  fe  faffe  au 
moment  que  la  vapeur  fe  forme  8c  s’épaiflit  en  eau, 
c’eft  à dire  , quand  le  froid  eft  tel , que  non  feule- 
ment il  forme  de  grandes  gouttes,  mais  qu’il  les  ge- 
le  8c  les  endurcit  en  glace.  Il  peut  arriver  que  les 
pierres  de  Grefle  eftant  une  fois  engendrées  &: 
commençant  à tomber  s’augmentent  8c  fe  groflîf- 
fent,  à caufe  qu’ayant  efté  eugendrées  dans  la  par- 
tie fuperieure  de  la  nuë  , 8c  tombant  lentement , 
elles  peuvent , dans  le  temps  mefme  qu’elles  def- 
cendent , fe  joindre  avec  de  la  vapeur  qu’elles  ren- 
contrent. C’eft  par  là  que  quelques-unes  le  peu- 
vent faire  tres-grofles , 8c  que  non  feulement  elles 
font  inégales  en  grolfeur , mais  encore  de  figures 
irregulieres.  La  diverfité  du  vent,  de  la  vapeur,  de 
Tome  J II 
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la  froideur  ,fle  la  cheute,  de  la  rencontre,  ou  de 
quelque  autre  circonftance,  contribue  à cette  irré- 
gularité. Elles  tombent  neanmoins  allez  fouvent 
en  grains  ronds  , ou  qui  approchent  de  la  figure 
ronde , parce  quelles  s’arrondiffent  en  tombant , 
comme  de  1 eau  qui  tombe  d’une  haute  goutiere, 

I extrémité  de  leurs  angles  fe  coupant  tout  autour 
dans  la  longueur  de  leur  cheute. 

On  appelle  Grefle  en  termes  de  Medecine  , Une 
petite  humeur  mobile,  ronde  & lucide  comme  un 
grain  de  Grefle  qui  vient  aux  paupières.  En  latin, 
Grando  , 8c  en  Grec  %zk<z(ior. 

G R ES  LE',  É e.  adj.  On  appelle  en  termes  de  Bla- 
fon,  Couronnes  gre  fiées  , Celles  qui  font  chargées 
d un  rang  de  perles  grofles  8c  rondes  , comme  les 
couronnes  des  Comtes  & des  Marquis. 

G R E S L O N.  f.  m.  Gros  grain  de  Grefle. 

G R E S O I R.  f.  m.  Inftrument  de  fer  dont  les  Vitriers 
fe  fervent  pour  égruger  les  pointes  ou  extremitez 
d un  morceau  de  verre  quand  on  a peine  à le  faire 
entrer  dans  le  plomb.  Il  a une  petite  fente  à fes 
deux  bouts  comme  celle  d’une  clef. 

Grefoir , eft  aufli  une  forte  de  boifte  où  les  lapi- 
daires reçoivent  la  poudre  qui  tombe  de  deux  pier- 
res brutes  qu  ils  frottent  l’une  contre  l’autre  pour 
les  egrifer  8c  les  polir.  Ils  fe  fervent  enfuite  de  cet- 
te poudre  pour  tailler  8c  polir  les  diamans.  Cette 
boifte  s’appelle  aufli  Egrif'oir. 

GRE  VAINE,  adj.  Vieux  mot.  Fâcheux,  affligeant. 

Ta  départie  m a efté  trop  grevainc. 

G RE  V ANGE.  f.  f.  Vieux  mot  Tort , Fafcherie. 

G REVE,  f.  f . Il  a efté  dit  pour  péril  dans  le  vieux 
langage,  & a aufli  lignifié , félon  Borel,  Une  parure 
de  cheveux  ancienne.  Il  veut  dire  aujourd’huy  un 
lieu  fablonneux  au  bord  de  la  mer  ou  d’une  riviere. 
Du  Cange  le  fait  venir  de  Greva  , que  les  Auteurs 
de  la  balle  Latinité  ont  employé  pour  dire.  Le  fa- 
ble de  la  mer. 

GREVEUX,  evse.  adj . Vieux  mot.  Pelant. 

Trop  t'en  porroit  mefavenir 
De  prendre  fi  greveufe  charge. 

II  a lignifie  aufli , Fafcheux  , mal  agréable. 

Car  rnolt  y a greveux  affaire , 

Corn  il  en  porront  a chef  traire. 

G R £ U G E.  Vieux-mot.  Dommage. 

G R i 

GRIBANE.  f.  f.  Sorte  de  barque  ordinairement 
baftie  à folle  , 8c  qui  eft  depuis  trente  julqu’à  foi- 
xante  tonneaux.  On  fe  fert  de  ce  baftiment  pour  na- 
viger  en  marchandife  aux  colles  de  Normandie.  Il 
porte  un  grand  maft,  un  hunier  ■>  une  milaine  fans 
hunier  8c  un  beaupré.  Il  a fes  vergues  longues.  On 
les  met  de  biais  comme  celles  d’artimôn. 

G R I B O U I L L E.  f.  m.  On  a appelle  autrefois  Gri- 
bouille ^ Un  vendeur  de  petits  meubles.  Borel  fait 
venir  ce  mot  du  Grec  pfc/TcWjÿç  fait  de  ^ tint  ou 
Wrxtia,  Chofes  frivoles,  8c  de  i Je  vends,  d’où 
eft  venu  Gribohillette  , terme  populaire  qui  veut  di- 
re un  jeu  d enfans , ou  l’un  d’eux  jette  une  choie  de 
peu  d’importance  , 8c  l’abandonne  à celuy  qui  la 
pourra  attraper. 

G R I E.  adj.  Vieux  moc.  Fâcheux,  incommode. 

Lors  te  viendront  les  avant ures 
Qui  aux  ad  m an  s font  gries  & dures. 

GRIESCHE.  adj.  Vieux  mot.  Grecque.  C’eft  de 
là  qu’on  a dit  une  Pie  griefehe , 8c  de  Y Ortie  grief, 
che.  On  s en  eft  aufli  lèrvi  pour  dire,  Sauvage  , du 
Grec  lyja.  On  a dit  encore  Grieu  8c  Griet,  pour  dire. 
Grec,  comme  Grieve , a lignifié  la  Grece  ou  une  fem- 
me Grecque.  On  trouve  cette  infeription  à un  an- 
Sff  ij 
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J cien  Tableau.  La  prins  d'Eleyne  far  Pans  fils  a 
p/iain  qui  amture  fuSla  mains  hommes,  tant  es  Griets 
corne  és  Troyens , pour  dire , La  Prife  d’Helene  par 
Paris  fils  de  Priant  qui  mena  à mort  quantité 
d’hommes  , tant  des  Grecs  que  des  Troyens.  Quel- 
ques-uns dérivent  le  mot  de  Griefche,  d ’AgjeJtü, 

G R I ET.  adj.  Vieux  mot.  Fafché , lefé  , grevé. 

G R 1 F A I G N E.  adj.  Vieux  mot.  Cruel. 

Se  l’ire  jalon  fie  engraigne , 

Elle  efi  moult  fiere  & moult  grifaigne. 

G R I F F E.  f.  {.Ongle  crochu  & pointu  de  certains  ani- 
maux , tels  que  le  tygre , le  lyon , le  chat , &c.  ou  d'un 
oifeau  de  proye, comme  l'épervierje  faucon, &c. Acad. 
F r.  Ceux  qui  ont  foin  d’examiner  les  faumons  de 
plomb  lors  qu’ils  arrivent, appellent  ainfi  la  marque 
qu’ils  mettent  à ceux  qu’ils  trouvent  de  moindre 
bonté.  Cette  marque  efl  un  •crochet,  8c  plus  le 
plomb  leur  paroift  defeétueux  , plus  ils  y font  de 
Griffes  ou  de  crochets.  Quand  ils  le  trouvent  ex- 
traordinairement aigre  8c  mauvais , ils  1 écornent 
par  quelque  endroit  du  faumon.  Les  pieds  d une 
marmite  ou  d’un  chenet  font  auffi  appeliez  Grij  es 
parmy  les  Orfèvres. 

Griffe.  Terme  de  Serrurerie.  Outil  de  fer  en  forme 
d’une  S,  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  tra- 
cer les  pannetons  des  clefs. 

G R I F F E R.  v.  a.  Terme  de  Fauconnerie»  Prendre 
avec  la  griffe.  Ce  mot  a formé  Griffade , qui  fe  dit 
de  la  playe  que  fait  un  oifeau  avec  fes  ferres. 

GRIFFON,  f.  m.  Oifeau  de  proye  qui  reflem- 
ble  à l’Aigle  J 8c  que  les  Grecs  ont  appelle  V 
On  appelle  auffi  Griffon , un  Animal  fabuleux  au- 
quel on  donne  quatre  pieds , des  ailes  blanches  & 
un  bec  d’ Aigle.  On  le  faitreifembler  au  lyon  par  le 
derrière,  & l’on  veut  qu’il  ait  le  flanc  rouge  & le 
dos  noir.  Cet  animal , à ce  que  l’on  prétend  , efl 
fort  ennemi  des  chevaux , 8c  veille  avec  foin  à gar- 
der l’argent  8c  les  trefbrs  que  l’on  tire  de  la  terre. 
On  le  voit  reprefenté  particulièrement  dans  les  fri— 
fes  de  l’Architedure  antique. 

Griffon.  Terme  de  ChalFe.  Efpece  de  Chiens  qui 
viennent  d’Italie  & de  Piedmont.  Ils  chaffent  le  nez 
en  haut , & arreftent  tout. 

Dans  le  Blafon , le  Griffon  efl;  reprefenté  moitié  ai- 
gle & moitié  lyon  , ayant  la  telle  , le  poitrail  & les 
deux  jambes  garnies  de  griffes  comme  un  aigle.  On 
luy  donne  de  grandes  ailes , 8c  le  derrière  efl  en 
forme  de  lyon  avec  des  pattes  ,.des  ongles  8c  une 
queue.  On  le  reprefente  ordinairement  rampant. 

Griffon.  Infirmaient  des  Tireurs  d’or  , qui  efl  une 
lime  plate  dentée  par  les  bords.  Ils  s’en  fervent  pour 
canne  1er  le  lingot  de  cuivre  rouge  qu’ils  argentent, 
pour  faire  de  faux  fils  d’argent,  en  le  tirant  par  la  fi- 
lière. 

GRIGNON,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Bifcuit  qui 
efl  par  morceaux , & non  en  galettes. 

G R I L L E.f.  f.  Plufieurs  barreaux  de  bois  ou  de  fer> 
Je  traverfant  les  uns  les  autres  pour  empefeher  qu’on 
ne  paffe  par  unefenefire  ou  par  une  autre  ouverture. 
A c a d.  F r.  On  appelle  Grille  de  fer , dans  les 
cours  & les  Jardins  des  Hoflels , toute  Cloflure  de 
fer  qui  efl  enrichie  d’enroulemens,  moutons  , pi- 
laftres  & couronnemens.  Les  Grilles  de  craifees  font 
faires  de  barreaux  de  fer  qu’entretiennent  des  rra- 
verfes.  On  les  met  aux  croifées  du  rez  de  chauffée 
pour  mettre  les  lieux  en  feureté  contre  les  voleurs; 
8c  celles  que  l’on  appelle  Grilles  d my-mur , font 
fcellées  dans  les  tableaux  des  feneflres.  Il  y a des 
Grilles  en  faillie , appellées  ainfi  parce  qu’elles  s’a- 
vancent en  dehors,  & des  Grilles  doubles  , qui  font 
redoublées. 

On  appelle  Grille , dans  une  Eglife  de  Convent 
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de  Filles,  un  Treillis  de  fer  maillé  de  trois  à quatre 
pouces  de  jour.  Ce  treillis  fepare  le  Chœur  des  Re- 
ligieufes  d’avec  le  Chœur  ou  la  nef  de  leur  Eglife. 
Elles  en  ont  de  la  mefme  forte  dans  leurs  Parloirs, 
& il  y en  a que  l’on  appelle  Grilles  heffèes , à caufe 
quelles  ont  des  pointes  en  dehors  comme  une  her- 
fe.  On  en  met  auffi  de  bois  dans  quelques  Cou- 
vents. 

Grille  , fe  dit  encore  d’un  Affemblage  de  grofîes 
8c  longues  pièces  de  bois  qui  fe  croifent  quarré- 
ment,  8c  qui  font  efpacées  tant  plein  que  vuide.  II  y 
a des  entailles  à queue  d’aronde  qui  les  entretien- 
nent , ôc  on  les  établit  de  niveau  fur  un  terrain 
qui  ne  doit  pas  eflre  éventé  par  le  pilotage  pour 
fonder  deffus.  C’ell  de  cette  maniéré  qu’on  a conf. 
truit  quelques  ponts. 

Grille  de  feu.  On  appelle  ainfi  trois  ou  quatre 
■chenets  attachez  enfemble  à quelque  diftance  l’un 
de  l’autre  avec  une  barre  de  fer.  On  les  met  entre 
deux  autres  chenets  pour  fouftenir  les  tifons  & fai- 
re mieux  brûler  le  bois  qu’on  pofe  delfiis. 

Ceux  qui  jettent  en  moule  ont  une  Grille  de  fer , 
fur  laquelle  ils  élevent  leurs  figures.  Elle  efl  envi- 
ron de  trois  ou  -quatre  pouces  plus  large  que  la  ba- 
ie de  la  figure  qu’ils  veulent  faire.  Ils  élevent  fur 
le  milieu  de  cette  grille  une  ou  plufieurs  barres  de 
fer  contournées  félon  l’attitude  de  leur  figure,  8c 
percées  d’efpace  en  efpace  pour  y palier  des  ver- 
ges de  fer  de  telle  longueur  qu’ils  le  jugent  neccf- 
l'aire , afin  de  maintenir  le  noyau  de  ce  qu’ils  veu- 
lent je  teer. 

Grille.  Terme  de  tripot.  Efpece  de  feneftre  quar- 
rée  qui  efl  fous  le  bout  du  toit  hors  du  fervice , &c 
élevée  à deux  pieds  de  terre. 

Grille.  Terme  de  Chancellerie.  Paraphe  en  forme 
de  grille  que  les  Secrétaires  du  Roy  , qui  ont  à li- 
gner quelques  Lettres , mettent  au  devant  des  pa- 
raffès  particuliers  dont  ils  fe  fervent  dans  les  ades 
qu’ils  palïènt  pour  leurs  affaires. 

Grille . Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de  certains  bar- 
reaux qui  font  en  la  vifiere  d’un  heaume , qui  em- 
pefehent  que  les  yeux  du  Chevalier  ne  foient  oflfen- 
fez.  On  appelle  auffi  Grille , une  Porte  couliffe  8c 
grillée,  qu’on  peint  quelquefois  fur  les  Ecus. 

G R I L L ET.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Sonnette  ron- 
de que  l’on  met  au  col  des  petits  chiens  8c  aux 
jambes  des  oifeaux  de  proye.  On  l’appelle  auffi 
G r illot.  Ce  mot  a fait  l’adjedif  Grillctê  , qui  fe  die 
des  oifeaux  de  proye  qui  ont  des  fonnettes  aux 
pieds.  D’azur  au  faucon  d’argent  perché  & grilLctè 
de  mefme. 

G R I L L O N.  f.  m.  Petit  infette  qui  efi  une  efpece  de 
rivale,  aimant  les  lieux  chauds , & faifant  un  bruit 
aigu  & perçant.  A c ad.  F r.  Cet  infede  efl  noir, 
8c  a la  figure  d’un  haneton.  Il  fe  retire  allez  ordi- 
nairement dans  des  fours , 8c  creufe  la  terre  defle- 
chée.  Pline  le  met  au  nombre  des  efearbots , à cau- 
fe qu’il  a le  corps  couvert  d’une  croufle  & fes  ailes 
comme  dans  un  fourreau.  Quelques-uns  veulent 
que  Grillon  ait  eflé  fait  du  Grec  oyénof  , Pourceau  , 
à caufe  que  fon  chant  ou  cry  n’eft  pas  moins  defa- 
greable  à proportion  que  le  fon  du  pourceau.  On 
trouve  auffi  des  Grillons  dans  les  champs  , 8c  entre 
ces  animaux  le  feul  malle  chante.  Il  rend  un  fon 
fort  importun  de  fes  ailes.  Il  y a des  campagnes  qui 
en  font  quelquefois  toutes  couvertes.  Des  la  moin- 
dre chofe  qu’ils  voyent  branler , ils  fe  retirent  au 
fond  de  leurs  trous. 

G R I L L O T A L P A.  f.  m.  Infede  , l’un  des  plus 
grands  8c  des  plus  voraces.  Il  vient  d’un  œuf  8c  d’un 
ver  comme  les  autres , 8c  a quatre  boutons  fur  le 
dos  où  il  renferme  fes  ailes. 
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G R I M P E R E A U.  f.  m.  Oifeau  qui  ne  vole  guère, 
8c  qui  eft  appellé  ainfî  à caufe  qu  il  grimpe  iur  les 
arbres  de  branche  en  branche. 

G R I N G O L b\  es.  adj.  Terme  de  Blalon.  Il  fe  dit 
des  croix , fers  de  moulin  & autres  choies  de  mef- 
me  nature  qui  le  terminent  en  telle  de  ferpens.  On 
appelloit  autrefois  ces  ferpens  Gargouilles^ , 8c  on  a 
dit  enftiite  Gringole  par  corruption  , d'où  eft  venu 
Gringole.  De  gueules  a la  croix  d'hermine  , anchrée 
& gringolêed’or-.  On  a dit  dans  quelques  Provin- 
ces , Gringoler  8c  Dégringoler , pour  dire  , Defcen- 
dre  ville  d’un  èfcalier , comme  fait  l'eau  qui  tom- 
be dc-s  gargouilles  ou  gringoles. 

GRIOTTE,  f.  f.  Sorte  de  cerife  à courte  queue 
qui  ell  un  peu  aigre  , 8c  plus  grolfe  que  les  autres. 
Quelques-uns  font  venir  ce  mot  du  Grec  àyuoT»ç  , 
qu’ils  prétendent  marquer  l’acidité  de  ce  fruit , de 
«;$<oç  j Sauvage.  Il  y a pourtant  des  Griottes  dou- 
ces. On  appelle  Gnottier , l’Arbre  qui  porte  cette 
forte  de  cerife. 

On  appelle  aufli  Griotte , l'Orge  frais  8c  nouveau, 
rolli  médiocrement  & que  l’on  fait  moudre  enfuite. 
C’eft  toute  la  préparation  que  Galien  y demande. 
Les  Grecs , félon  Pline  , faifoient  la  Griotte  de  dif- 
ferentes maniérés.  Ils  arrofoient  l’orge  qu’ils  laif- 
foient  fecher  pendant  une  nuit , & le  lendemain 
ils  le  fricaffoient , après  quoy  ils  en  faifoient  de  la 
farine.  Quelques-uns  i’arrofoient  encore  d’eau  s’ils 
le  trouvoient  trop  rolli,  & le  fechoient  avant  que 
de  le  moudre.  D’autres  prenoient  de  l’orge  cueilli 
fraifehement  & battu  , &c  l’ayant  arrofé  d’eau  , ils 
le  piloient  dans  un  mortier , puis  ils  le  lavoient  en 
des  corbeilles , & l’ayant  fait  fecher  au  Soleil  J ils 
le  piloient  encore  une  fois  , le  nettoyoient  8c  le 
faifoient  moudre.  De  quelque  façon  qu’ils  prépa- 
raient la  Griotte,  ils  mettoient  fur  vingt  livres 
d’orge  trois  livres  de  graine  de  lin  , demy-livre  de 
coriandre  & environ  deux  livres  de  fel.  Quand  le 
tout  avoir  efté  fricaifé  , ils  le  faifoient  moudre  en- 
femble.  Galien  dit  que  la  Griotte  d’orge  eft  plus  def- 
(îcative  que  l’orge  mefme. 

G R I P.  f.  m.  On  appelloit  ainft  autrefois  un  petit 
Baftiment  que  l’on  équipoit  pour  aller  en  coude, 
tel  qu’eft  aujourd’huy  le  Brigantin. 

G R I P A U M E.  f.  f.  Plante  qui  eft  prefque  fembla- 
ble  à l’ortie  , fi  ce  n’eft  qu’elle  a les  feüilles  d’en 
bas  plus  rondes  8c  déchiquetées  comme  celles  du 
ranuncule.  Sa  tige , qui  eft  quarrée,les  produit  deux 
à deux  par  intervalles.  Ses  fleurs  font  rouges  tirant 
fur  le  blanc  , 8c  telles  que  celles  de  l’ortie  puante, 
quoyque  plus  petites.  Elles  fortent  du  pied  des  feuil- 
les & environnent  la  tige  comme  au  marrube.De 
fa  racine, qui  eft  rouge  8c  blafFarde,  fortent  plu- 
fieurs  autres  petites  racines.  Cette  herbe  croilt  par 
tout  le  long  des  chemins  8c  des  hayes  8c  autour 
des  murailles  des  Villes,  & eft  fort  amere  au  gouft. 
Quelques- uns  l’appellent  Marrube  ma fie , d’autres 
McliJJ'e  fauvage  , 8c  il  y en  a qui  luy  donnent  le 
nom  de  Cardiaque  , à caufe  de  la  vertu  particulière 
qu’elle  a de  remédier  aux  maladies  du  cœur.  Elle 
eft  bohne  aufïi  aux  fpafmes  , aux  paralyfies  8c  aux 
opilations  qui  viennent  de  caufes  froides.  Elle 
évacue  les  phlegmes  qui  font  dans  la  poitrine , fait 
mourir  les  vers,  8c  eftant  réduite  en  poudre  8c 
beuë  avec  du  vin , elle  eft  finguliere  aux  femmes 
qui  font  en  travail  pour  faciliter  l’accouchemenr. 
On  l’appelle  aufli  édgripaume , en  Latin  , udgria 
palma  8c  Cardiaca. 

GRIS, grise,  adj.  Qui  efl  de  couleur  me  fée  plus  ou 
moins  de  blanc  & de  noir.  A c a d.  F r.  Ce  mot  fi- 
gnifioit  autrefois  Froid  & noiraftre  ; d’ou  vient  que 
l’on  dit  encore  qu  'U  fait  un  temps  gris , ou  abfolu- 
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ment  qu’//  fait  gris^  pour  dire  que  le  Temps  eft 
couvert  8c  froid.  Borcl  fait  venir  ce  mot  du  Grec 
xfvo! , Froid.  Il  dit  aufli  qu’ancien nement  il  y avoic 
des  étoffes  qu’on  appelloit  de  ce  nom , 8c  il  en  don- 
ne pour  exemple  ces  deux  vers  de  Pathelin. 

J’ay  du  gris  de  Prince , 

En  voule'f-vous , ou  du  gris  ctaurnure  ? 

Il  paroift  par  ces  autres  vers  qu’011  appelloit  Grist 
les  Animaux  dont  la  peau  fervoit  à faire  des  four- 
rures. 

Li  autre  conroyent  li  piaux 

J)’  Ecurieux , de  Gris  & de  V airs , 

Pour  moy  forrer  en  temps  divers. 

GRIS  A I L L E.  f f.  Peinture  de  couleur  de  pierre 
ou  de  marbre  blanc.  Elle  fe  fait  de  blanc  8c  de  noir, 
8c  on  l’ employé  fur  le  verre. 

G R I S A R D.  f.  m.  Vieux  mot  qui , félon  Nicod  , a 
lignifié  un  Blereau. 

G R I S O N.  f m.  Gros  grés,  dont  on  fe  fert  à bâ- 
tir dans  les  lieux  où  il  abonde. 

G R I V E.  f.  f.  Petit  oifeau  de  couleur  plombée,  8c 
dont  le  plumage  eft  meflé  de  noir  8c  de  blanc.  Il 
eft  fort  bon  à manger  dans  la  faifon  des  vendan- 
ges , à caufe  qu’il  s’engraiflè  de  railins.  Il  y en  a de 
trois  fortes  , la  petite  Grive , la  Grive  commune , de  la 
grolfeur  environ  d’un  merle , 8c  la  grojfe  Grive  3 qui 
eft  un  peu  moins  grolfe  qu’un  geay.  On  l’appelle 
Turdus  en  Latin.  La  chair  de  la  Grive  eft  de  bon 
fuc,  8c  nourrit  beaucoup. 
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G R O B I S.  f m.  Vieux  mot.  Gros  Seigneur. 

Pour  ceindre  Millours  & Grobis. 

Borel  dit  que  c’eft  de  là  qu’on  a dit , Faire  le  ratri- 
na- grobis  , par  corruption  de  , Domine  grobis. 

GROCER.  v.  a.  Vieux  mot.  Gronder. 

Et  fe  gens  encontre  moy  grocent , 

Qui  fe  tortnentent  & corrocent. 

G R O F F E S.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  dard  an- 
cien. 

G R O I G N ET  T E.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  d’é- 
toffe de  drap  , de  fourrure. 

Se  vous  voulez,  de  tartes  bannes , 

Par  mafoy  fen  ay  de  bien  fines , 

Ou  fe  voule^  de  groignettes. 

G R O L L E.  f.  f.  Vieux  mot  dont  on  s’eft  lervi  pour 
lignifier  une  Corneille.  On  a dit  aufli  G r unie  ,G  raille, 
8c  Agraille  -,  8c  Borel  fait  venir  tout  cela  de  Gar- 
rula. 

GRONClER.v.a.  Vieux  mot.  Gronder. 

GRONDEU  R.  f.  m.  Poifton  qui  fe  trouve  dans 
les  petites  rivières  des  Ifi.es  de  l’ Amérique , 8c  que 
l’on  appelle  ainfi  , à caufe  que  lors  qu’il  eft  pris, 
il  gronde  à la  maniéré  d’un  petit  cochon.  Il  eft  le 
premier  à làuter  hors  des  rivières  quand  on  y lave 
1er  racines  brifées  du  bois  à enyvrer  le  poifton.  Ce- 
luy-cy  eft  prefque  tout  femblable  à une  Bremei 
Il  en  a le  gouft  , mais  il  eft  plus  épais  8c  plus 
charnu. 

G R O N N E T.  adj.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans 
Coqtiillard  J 8c  qui  femble  lignifier  , Propre  , Bien- 
fair.  Un  corps  feitis  ,fade  & gronnet. 

G R O S.  f.  m.  Monnoye  qui  a Cours  chez  les  Saxons, 
Silefiens,  Bohemes  & Polonois.  On  dit  qu’elle  a 
efté  du  poids  des  drachmes  Attiques  8c  des  vieux 
deniers  Romains.  Gros , eft  aufii  une  monnoye  d’ar- 
gent de  Lorraine  qui  vaut  environ  onze  deniers  de 
France.  Gros , eft  encore  une  monnoye  de  compte 
à Cologne;  à Anvers,  à Amfterdam  8c  autres  lieux, 
comme  font  les  frans  en  France.  La  livre  de  Gros 
vaut  fix  livres  j comme  le  fou  vaut  fix  fous;  8c  c’eft 
S ff  iij 
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fur  ce  pied-là  que  les  Marchands  tiennent  leurs  -li- 
vres. Saint  Loüis  eftant  revenu  d’Egypte  fie  battre 
à Tours  une  forte  de  monnoye  à onze  deniers  de 
fin.  C’eftoient  des  fous1  qui  en  valoient  fix  des  au- 
tres qui  eftoient  noirs, plus  petits  & plus  chargez  de 
billon  ; ôc  on  les  nomma  ainfi,  parce  qu’ils  pe- 
foient  la  huitième  partie  d’une  once,  qu’on  appelle 


Gros . 

G R O S-B  E C.  f.  m.  Sorte  de  petit  oifeau , appelle 
ainfi  à caufe  de  fon  bec  qu’il  a fort  gros.  11  a le 
cou  gris  & la  telle  d’un  jaune  tirant  lur  le  rouge, 
& relfemble  allez  au  Pinfon  dans  tout  le  relie.  On 
l’appelle  en  Latin  Fringilla  rofîratas.  Le  Gros-bec 
fies  Antilles  a toute  la  forme  d’un  moineau  , mais 
il  a les  plumes  verdaftre.  Comme  il  a le  bec  fort 
dur , il  entame  l’écorce  des  Bananes , qui  ell  extré- 
ment  dure  avant  quelles  ayent  atteint  leur  ma- 
turité , ôc  tous  les  autres  oifeaux  l’accompagnent 
pour  manger  enfui  te  le  dedans  du  fruit. 

GROSEILLE,  f.  f.  Efpece  de  petit  fruit  bon  a 
manger. , mais  un  peu  acide.  A c a d.  F r.  Les  Gro- 
uilles ne  font  point  entalfées  en  façon  de  grappes, 
mais  feparées  les  unes  des  autres.  Elles  font  rondes 
ôc  velues,  fur  tout  les  fauvages,  durefte  remplies 
d’un  jus  vineux  qui  eftbrufc,  aigre , aftringent,  & 
fembîable  en  tout  au  verjus.  Elles  font  vertes  avant 
leur  maturité , ôc  changent  enfuite  de  couleur  ôc  de 
gouft,  devenant  jaunes  & douces.  Les  pépins  qui 
font  dedans  font  frefles  ôc  tendres , ôc  le  mangent 
avec  le  fruit.  C’eft  ce  qu’en  dit  Matthiole.  Les  Gro- 
feilles vertes  qui  jauniffent  en  meuriflànt , font  de 
deux  fortes,  les  unes  longues  ôc  les  autres  rondes, 
dont  celles-cy  font  plus  grofTes  ôc  fervent  dans  les 
fauces  au  lieu  de  verjus.  Il  y a encore  deux  efpeces 
fie  Grofeilles  dont  le  bois  eft  épineux,  l’une  vio- 
lette 5c  l’autre  rouge.  Celle  de  Hollande  fait  qu’on 
méprife  les  autres.  On  appelle  Grofeille  perlée  , une 
Grofeille  blanche  commune,  à caufe  quelle  imite 
la  rondeur  ôc  la  blancheur  des  perles.  M.  Ménage 
fait  venir  Grofeille  de  Grojfulariurn. 

G R O S E L I E R.  f.  m.  Plante  épineufe  que  Mat- 
thiole croit  avoir  efté  inconnue  aux  Anciens.  Elle 
eft  petite , fort  branchuë  , & a fes  feuilles  fembla- 
bles  à celles  de  l’ache  ou  de  l’aubefpine , ôc  fes  re- 
jettons  blanchaftres  ôc  épineux.  Il  y en  a de  deux 
fortes , l’une  domeftique  5c  l’autre  fauvage , ôc  tou- 
tes deux  ont  une  fleur  blanche  Ôc  quelquefois  pur- 
purine. On  dit  Grofelier  blanc  ÔC  Grofelier  ronge , fe_ 
Ion  que  leur  fruit  eft  rouge  ou  blanc.  Les  Apothi- 
caires confifent  le  fuc  des  Grofeilles  rouges,  5c  l’ap- 
lent  Rob  de  ribes  ou  Rob  ribium. 

G R O T E.  f.  f.  Antre  , caverne.  Ce  mot  vient  de 


yod»  , qui  veut  dire  un  lieu  voûté  ôc  lècret,  de 
tfvrfeiv  , Cacher.  On  appelle  aufli  Grote , un  Bafti- 
ment  dont  l’ Architecture  eft  ruftiqùe  par  dehors,  5c 
qui  au  dedans  eft  orné  de  coquillages  Ôc  de  jets 
d’eau.  Quand  le  dedans  en  eft  feint. brut  par  des 
rocaillc-s,  pétrifications  Ôc  plantes  fauvages , on  l’ap- 
pelle Grotte  fatyrique.  Les  Eglifes  fouterraines  font 
appellées  Grotes  en  Italie. 

GROTESQUE,  f.  f.  M.  Felibien  définit  ce  mot 
par  Maniéré  licentieufe  de  reprefenter  en  peinture  ou 
de  relief  des  hommes  & des  bsfes  jui  ont  quelque  cho- 
fe  de  chimérique  , & qui  d‘ ordinaire  n'en  ont  que  la 
tefe  & une  partie  du  corps  , dont  le  refe  fe  termine  en 
feuillages sainceaux  ou  autrement.  Il  dit  qu’on  a nom- 
mé Grotefques , ces  fortes  d’ouvrages  , à caufe  que 
1’ufage  en  eft  venu  de  ceux  qu’on  a trouvez  dans  les 
grottes  Ôc  dans  les  lieux  fouterrains , Ôc  que  Jean  da 
Udine  Ôc  Morto  da  Feltro,ont  efté  les  premiers  qui 
ont  remis  enufage  cette  forte  de  travail  desAnciens 
qui  n’eft  qu’un  pur  caprice  de  l’efprit  de  l’Ouvrier.’ 
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GROUER.v,  n.  Vieux  mot  dont  on  fe  fervoit  au- 
trefois , en  difant  que  Le  vent  avoit  fait  groïter  les 
pommes  , pour  dire  , qu’il  les  avoit  fait  tomber. 

G ROUETEUX,  e use.  adj.  Ceux  qui  ont  traité 
de  la  maniéré  de  cultiver  les  arbres  , ont  appeilé 
Fond  Groûeteux  , un  Fond  pierreux. 

G R O U P A D E.  f.  f.  Terme  fie  Manege.  Saut  qui 
tient  le  devant  ôc  le  derrière  d’un  Cheval  dans  une 
égale  hauteur, & qui  fe  fait  lors  qu’il  ne  s’épare  point 
-en  allongeant  les  jambes  , ôc  qu’il  troulfe  celles  de 
-derrière  fous  le  ventre.  Ce  mot  eft  impropre,&s’eft 
dit  par  corruption  de  Croupades. 

G R O U P E.  f.  m.  Terme  de  Peintüre.  ^fembld^e 
de  plufieurs  corps  les  uns  auprès  des  autres.  Acad. 
F r.  On  dit , Vn  groupe  d'animaux  , un  groupe  de 
fruits , comme  on  dit,  Vn  groupe  de  trois  ou  quatre 
figures , lors  quelles  fe  joignent.  Il  fe  dit  ég  alement 
des  ouvrages  de  Sculpture.  On  s’en  fert  auffi  en 
Architecture,  ôc  on  appelle  Groupes  de  colomnes , 
Plufieurs  colomnes  accouplées. 

GROUP ER.  v.  a.  Joindre  plufieurs  corps  enfem- 
ble.  Les  Architectes  difent , Grouper  des  colomnes  , 
pour  dire  , Difpofer  des- colomnes  par  trois  ou  qua- 
tre. Le  mot  de  Groupe  , vient  de  fltalien  Groppo , 
ou  Gruppo , Nœud. 

G R O U S S E R.  v.  n.  Vieux  mot.  Murmurer  •, 
gronder. 

Je  retoumeray  , qui  qu’en  groujfe  , 

Par  foy  , dit  res  je  n'en  grotss  mie. 

G R O U X.  adj.  Vieux  mot.  Gros. 

G R u 

G R U.  f.  m.  Vieux  mot.  Fruits  fauvages  qui  fe  trou- 
vent dans  les  forefts  , comme  la  faine  , le  gland , 
les  pommes  Ôc  poires  fauvages  qu’afferme  le  Gruyer 
fous  le  nom  de  Grn  , pour  iervir  de  nourriture  aux 
cochons  ôc  à d’autres  beftiaux  qui  en  font  friands. 

GRUAU,  f.  ni.  Farine  d’avoine  que  l’on  fait  lé- 
cher au  four  , ôc  dont  on  fepare  le  fon  fans  bluteau, 
après  qu’on  l’a  fait  moudre  en  certains  moulins 
qu’on  fait  exprès  pour  cela.  Du  Cange  fait  venir 
ce  mot  de  Gruellum  , diminutif  de  Grutum , qui  s’eft 
dit  de  la  bouillie  qu’on  faifoit  avec  de  l’eau  ôc  tou- 
te forte  de  farine.  On  a dit  Gruel , dans  le  vieux 
langage , ôc  ce  mefme  mot  fe  difoit  de  toute  autre 
chofe  pilée  groflîerement,ce  que  Borel  fait  venir  de 
yrJ  , mot  Grec  qui  fignifie  non  feulement  une  for- 
te de  petite  monnoye,  mais  encore  l’ordure  qui  s’a- 
malfe  fous  les  ongles  , ôc  en  general  tout  ce  qui  eft 
de  tres-petite  valeur.  On  appelle  aulïï  Gruau  s du 
gros  pain  bis  de  Boulanger,  fait  d’une  farine  où  l’on 
a laiffé  le  fon. 

Gruau.  Le  petit  de  l’oifeau  , appelle  Grue. 

Gruau.  Machine  dont  on  fe  fert  pour  élever  les 
pierres  ôc  les  pièces  de  Charpenterie.  Le  Gruau  ne 
différé  de  l’engin  , qu’en  ce  que  la  pièce  de  bois 
qu’on  appelle  l 'Etourneau  , eft  fort  longue,  &po- 
fée  de  bas  en  haut. 

GRUE.  f.  f.  Sorte  d’ oifeau  de  paffage  qui  vole  fort  haut 
& par  bandes.  Acad.  Fr.  La  Grue  a le  cou  fort 
long.  Sa  couleur  eft  grife,  Ôc  le  malle  a la  tefte  rou> 
ge.  On  dit  que  les  Grues  volent  en  troupes  rangées 
en  triangle  , ôc  que  quand  elles  font  à terre  , il  y en 
a une  qui  fe  tient  feulement  fur  un  pied  pour  faire 
la  fentinelle.  Il  y a auffi  une  Grue  de  mer.  C’eft  une 
forte  de  poifton  qui  a quelque  chofe  de  la  Grueter- 
reftre.  M.  Ménagé  tire  ce  mot  de  Grua  , qu’on  a 
dit  pour  Grue. 

Grue.  Machine  avec  une  roue  , qu’on  employé  à 
lever  les  pierres  lorsqu’on  baftit.  Elle  eft  compofée 
d’une  grollè  piece  de  bois , qui  fert  de  poinçon  par 
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en  haut , 8c  qui  eft  pofée  fur  le  milieu  de  huit  autres 
pièces  de  bois  mifes  en  croix  , & aflemblées  avec 
entretoifcs.  Cette  grofle  piece  de  bois  que  l’on  ap- 
pelle Arbre  , eft:  appuyée  par  huit  liens  en  contren- 
che,  aflèmblezpar  le  bas  dans  l’extremité  des  autres 
pièces  de  bois , nommées  Racineaux  , 8c  par  le  haut 
contre  l’arbre  avec  tenons  & mortoifes,  avec  abouts. 
L’Echelier  qui  eft  la  principale  piece  de  bois  qui 
porte  8c  fert  à lever  les  fardeaux  , eft  pofé  fur  un 
pivot  de  fer  qui  eft  au  bout  du  poinçon.  Il  eft  af- 
femblé  avec  plufteurs  moifes  à des  liens  montans, 
& il  y a des  pièces  de  bois  appellées  foupentes  , at- 
tachées à la  grande  moife  d’en  bas  8c  a l’Echelier , 
qui  fervent  à porter  la  roue  & le  treuil , autour  du- 
quel fe  dévidé  le  cable  qui  palfe  dans  des  poulies  qui 
font  au  bout  des  moifes,  8c  à l’extremité  de  l'éche- 
lier.CctEchelier  eft  garny  de  chevilles  pour  y mon- 
ter , 8c  tourne  fur  le  pivot  autour  de  l’arbre  8c  de 
fon  pied  , ainft  que  les  moifes  ,.les  liens  , les  fou- 
pentes  , la  roue  8c  le  treuil. 

On  appelle  aufïi  Grue  , un  infiniment  de  fuppli. 
ce  dont  on  fe  fert  dans  les  corps  de  garde  des  Villes 
de  guerre»  Il  eft  compofé  de  deux  morceaux  de  fer 
plats  8c  larges  chacun  de  trois  doigts,  8c  qui  ont  en- 
viron un  doigt  d epaiflèur.  Ils  font  faits  en  forme  de 
bec  de  Grue  par  le  bas  , ce  qui  a pu  faire  donner  le 
nom  de  Grue  à cet  infiniment , 8c  par  le  haut  en 
maniéré  de  carcan  , avec  des  menotes  de  collé  8c 
d’autre.  Il  y en  a qui  croyent  qu’il  a pris  fon  nom 
de  ce  que  les  Soldats  que  l’on  condamne  àellreàla 
Grue,  y eftant  debout , font  ce  qui  s’appelle  Le  pied 
de  Grue. 

GRUERIE.f.  f.  Maifon  fituée  prés  d’une  foreft,& 
compofée  de  logemens  pour  quelques  Officiers  de 
chaflè,  qui  y tiennent  leur  Jurifdiétion  , & jugent 
en  première  inftance  des  moindres  délits  commis 
dans  les  bois  félon  les  rapports  quileur  en  font  faits. 
Cette  Jurifdi&ion  eft  fubalterne  à l’égard  des  Maif. 
très  particuliers  des  taux  8c  Foreftsqui  font  dans  les 
Villes. 

Gruerie  , fe  dit  auffi  , d’un  droit  de  moitié  que  le 
Roy  prend  fur  quelques  forefts  de  fon  Royaume. 
Chopin  veut  que  ce  mot  ne  s’entende  que  d’une 
Jurifdidion  que  le  Roy  a fur  les  bois  des  Particu- 
liers , dans  lefquels  il  établit  des  Juges  8c  des  gar- 
des pour  leur  confervation  , ce  qui  fait  qu’il  n'eft 
point  permis  aux  Maiftres  de  les  faire  couper  , fl  ce 
n’eft  avec  les  folemnitez  requifes  pour  les  bois  qui 
font  en  tiers  8c  en  danger. 

G RU  G ER.  v.  a.  Terme  de  Sculpteur.  On  dit,  Gru . 
per  le  marbre , pour  dire.  Travailler  avec  la  marte- 
line.  C’eft  un  petit  marteau  qui  a un  bout  fait  en 
pointe,  8c  dont  l’autre  bout  a des  dents  de  bon  acier, 
forgées  quariément  pour  avoir  plus  de  force.  Les 
Sculpteurs  s’en  fervent  dans  les  endroits , où  ils  ne 

Î»euvent  s’aider  des  deux  mains,  pour  travailler  avec 
e cifeau  & la  malle. 

GRUME.  Terme  des  Eaux  8c  Forefts  , qui  ne 
fe  dit  que  joint  avec  Bois  , 8c  la  prepofition  en. 
Bois  en  grume.  C’eft  un  bois  qui  n’eft  point  équar- 
ry  , & à qui  on  a laiffé  encore  fon  écorce.  Gruma , 
félon  Ugotio,eft  la  croufte  que  forment  les  vapeurs 
du  vin  , 8c  qui  s’attache  aux  douves  d’un  rr  uid  en 
dedans.  C’eft  de  là  que  l’on  a fait  Grume  8c  Gru- 
meleux. 

G R U M ELEUX  , iuse.  adj.  On  appelle , Bols 
grumeleux  , du  Bois  qui  eft  afpre  8c  rude  à le  ma- 
nier. 

GRU  Y ER.  f.  m.  Officier  fubalterne  , qu’on  appelle 
quelquefois  V erdier3  nom  qui  vient  félon  du  Cange 
de  l’Allemand  Gruen  , qui  veut  dire  riridis , d'où 
l’on  a fait  Pïr idarius  8c  V erdier.  Les  Gruyers  jugent 
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en  première  inftance  des  malverfations  qui  fe  com- 
mettent dans  les  forefts  , 8c  font  établis  dans  la 
campagne  en  des  lieux  éloignez  des  Maiftrifes.  Ils 
peuvent  juger  jufqu  a la  concurrence  de  flx  livres, 
8c  l’appel  de  leurs  Sentences  fe  releve  par  devant  les 
Maiftres  Particuliers.  Ce  mot, félon  quelques-uns, 
vient  de  Gru3  Fruit  des  arbres  des  Forefts,  & félon 
Nicod  de  Jltfç  , Chefne,  comme  qui  diroit , Dryer, 
Gruyer.  adj.  On  appelle  en  termes  de  Faucon- 
nerie , Faucon  Gruyer , Un  oifeau  drelfé  à voler  la 
Grue. 

G U A 

G U A H E X.  f.  m..  Animal  de  couleur  de  Châtaigne 
obfcure  , un  peu  moins  grand  qu’un  petit  Bœuf,  8c 
ayant  des  cornes  fort  noires  8c  fort  pointues.  Il  fe 
trouve  en  Afrique , 8c  marche  avec  beaucoup  de 
viftelïè.  Sa  chair  eft  fort  bonne. 

G U A I N U M U.  f.  m.  Gros  Cancre  du  Brefil , qui 
a la  gueule  fi  large  que  le  pied  d’un  homme  entre 
dedans.  Il  eft  fort  bon  à manger  ; 8c  comme  il  fe 
tient  dans  des  trous  auprès  du  rivage  , il  eft  pluftofl 
animal  terreftre  qu’aquatique.  Pendant  le  tonner- 
re , ces  Cancres  Portent  hors  de  leurs  cavernes  , 8c 
font  un  tel  bruit  entr’eux  , que  les  Sauvages  qui 
font  fort  craintifs  en  prennent  l'épouvante  , s’ima- 
ginant que  leurs  ennemis  font  venus. 

GÜ  AIR  O.  f.  m.  Sorte  de  cry  que  l’on  fait  à la 
chaflè  des  Perdrix  , afin  d’avertir  le  Fauconnier 
quand  on  voit  quelles  partent  , qu’il  ait  à lafeher 
l’oifeau. 

G U A N A B O.  f.  m.  Arbre  des  Indes  Occidentales 
qui  eft  fort  haut  & fort  beau  , 8c  qui  porte  un  fruit 
gros  comme  la  telle  d’un  homme.  Ce  fruit  a l’écor- 
ce déliée , & il  eft  couvert  d’écailles  plates  8c  unies. 
La  chair  en  eft  blanche  au  dedans  , tendre  8c  dou- 
ce, & fe  diflout  en  eau , comme  fi  c’eftoit  de  la  cref- 
me,  mais  elle  eft  meflée  de  plufieurs  noyaux  qui  bief, 
lènt  les  dents  & les  gencives.  Il  eft  fort  rafraifehif- 
fant , ce  qui  fait  qu’on  le  mange  avec  plaifir  dans 
les  chaleurs  de  l’Efté. 

GU  A O.  f.  m.  Arbre  qui  fe  trouve  aux  Indes  Occi- 
dentales dans  l’Ifle  de  S. Jean  Porto  rico.  Il  porte 
des  feuilles  rouges , velues , 8c  qui  ne  tombent  ja- 
mais. Elles  font  épaifles  , 8c  ont  de  petites  veines 
de  couleur  de  feu.  Son  fruit  eft  vert , 8c  reflemble 
en  grofleur  8c  en  forme  à celuy  de  l’arboifier.  Le 
fuc  de  cet  arbre  eft  extrêmement  cauftique  , ce  qui 
fait  que  les  animaux  qui  s’y  frottent  perdent  leur 
poil.  La  mefme  chofe  arrive  aux  hommes  auffi  bien 
qu’aux  belles  quand  ils  s’endorment  deflbus.  On 
tranfporte  de  fon  bois  en  Europe  pour  là  couleur 
non  commune  qui  imite  la  verdeur  du  Calchante,& 
on  a couftume  d’en  faire  des  quenouilles  de  chaf- 
lit  , à caufe  que  l’on  croit  ce  bois  ennemi  des  pu- 
naifes  ; mais  ceux  qui  s’appliquent  à le  mettre  en 
œuvre, en  ont  le  vilage  enflé  , ainfi  que  les  mains, 
quand  ils  le  touchent , 8c  cette  enfleure  ne  fe  diffi- 
pe  qu’aprés  quelques  jours.  Les  Mexiquains  , qui 
ont  une  fort  grande  quantité  de  ces  arbres , les  ap- 
pellent Thetlatian. 

G U A R A.  f.  m.  Oifeau  du  Brefil  , de  la  grofleur 
d’une  Pie  , avec  un  long  bec  recourbé  devant , 8c  de 
longs  pieds.  Quand  il  eft  éclos  nouvellement , il  eft 
noir.  En  commençant  à voler  , il  a fon  plumage 
d’un  beau  blanc  , 8c  peu  à peu  , il  rougit  jufqu’à  ce 
qu’avec  1 âge  il  devienne  de  couleur  depourpre,qui 
eft  la  couleur  qu’il  garde  enfuite.  Il  niche  dans"  les 
maifons , 8c  vit  de  poiflon,  de  chair , 8c  autres  vian- 
des , toûjours  trempées  dans  de  l’eau.  Les  Sauvages 
l’eftiment  fort  à caufe  que  fes  plumes  leur  fervent  à 
compofer  leurs  couronnes  8c  leurs  autres  ornemens. 
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Ces  oifeaux  volent  par  bandes  , 8c  c’eft  quelque 
chofe  de  fort  agréable  à voir , que  de  les  conlîderer 
quand  le  Soleil  darde  fes  rayons  fur  eux. 

G U ARA  L.f.m.  In fede  qu’on  trouve  dans  les  Dé- 
fères de  Lybie , 8c  qui  eft  femb labié  à la  Taran- 
tule. 

GUAR  AQ.UIMYA.  f f.  Arbriffeau  quicroift 
dans  le  Brefîi,  & qui  reffemble  au  myrte  de  Portu- 
gal. Outre  beaucoup  de  proprietez  fort  remarqua- 
bles, on  donne  cette  vertu  particulière  à fa  femen- 
ce  , qu’eftant  mangée  elle  fait  fortir  aufli- toft  les 
vers  des  inteftins. 

G U A R D E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Regarder.  Lors  guar. 
da  devant  luy  , & vit  fes  arènes. 

GUAYNOMBI.  f.  m.  Sorte  d’oifeaux  du  Brefîi 
qui  font  les  plus  petits  de  tous  les  oifeaux.  Il  y en 
a que  les  Sauvages  appellent  Guaraciaba , Rayons 
du  Soleil  , 8c  d’autres  Gjtaracigaba  , Cheveux  du 
Soleil.  LesHabitans  des  Antilles  les  nomment 
natos  , parce  qu’ils  croyent  qu’ils  dorment  fix  mois, 
8c  qu’au  Printemps  ils  reprennent  comme  une  nou- 
velle naiflànce.  Oviedo  dit  que  les  Efpagnols  les 
appellen  t Tominejos , à caufe  que  quand  on  met  un 
de  ces  oifeaux  avec  fon  nid  dans  un  trebuchet  àpefer 
l’or,  il  ne  pefe  que  deux  Tominos , c’eft:  à dire  vingt- 
quatre  grains.  Ce  petit  oifeau  eft  d'une  beauté  ad- 
mirable. De  quelque  cofté  qu’on  tourne  les  plumes 
de  fa  tefte  8c  de  fon  col , elles  reprefentent  une  va- 
riété furprenante  de  belles  couleurs;  & fur  tout  une 
couleur  de  feu  qui  brille  beaucoup  plus  que  l’or.  Il 
a le  refte  du  corps  grifaftre  , le  bec  long  , & la  lan- 
gue deux  fois  aufli  longue  que  le  bec.  Il  vole  fort 
vifte  , 8c  fait  en  volant  un  certain  bruit  qui  imite 
celuy  que  font  les  abeilles.  De  Lcry  8c  Thenet  qui 
en  ont  écrit  luy  donnent  un  chant  fort  doux,  8c  di- 
fent  que  les  Sauvages  luy  donnent  le  nom  de  Gua- 
rnanbuch  , 8c  Charles  de  l’Eclufe  qui  en  a veu  un 
dont  il  a fait  la  defeription  , en  parle  en  ces  ter- 
mes. Ce  petit  oifeau  eftoit  long  de  trois  pouces, 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’au  bout  des  plumes  de 
la  queue  ; c’eft  à dire  , que  fa  tefte  avec  tout  le  bec 
avoir  un  pouce  8c  demi  de  long  , 8c  que  les  ailes 
qui  s’étendoient  prefque  jufques  au  bout  de  la 
queue  avoient  la  mefme  longueur.  Son  dos  avoir 
à peine  un  pouce  de  large.  Il  eftoit  d’un  gris  cen- 
dré brun  ainfi  que  fes  ailes.  Il  avoit  le  ventre  gris, 
les  plumes  de  la  queue  d’un  rouge  obfcur,&le  bout 
en  eftoit  noir.  Celles  de  la  tefte , du  col  8c  du  go- 
lier  eftoient  méfiées  d’une  couleur  d’or,  de  rouge  8c 
de  jaune  ; 8c  quand  on  les  expofoit  au  Soleil  , il 
n’y  avoit  rien  de  plus  beau  à voir  que  cette  variété 
de  couleurs  félon  qu’on  tournoit  la  tefte  de  cet 
oifeau.  Il  avoit  le  bec  noir,  délié  8c  fort  aigu  , les 
pieds  tres-menus  8c  noirs , 8c  divifez  en  quatre  or- 
teils comme  les  autres  oifeaux. 

GUE 

QUELLES.  fm.  Terme  d’armoirie.  Mot  qu’on  a 
dit  autrefois  pour  Gueules  , Couleur  rouge  , appel- 
lée  ainfi  de  la  gueule  des  animaux. 

D’enciens  gitelles  & d'argent  , 

Qui  contre  le  Soleil  refplent  , 

Une  bande  y ot  ouvrée. 

GUENAUT.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  a efté  dit  pour 
Gueux  , fait  de  Queux  , Cuifinier  , à caufe , dit  Bo- 
rel  , que  les  Gueux  fuivent  ordinairement  la  cui- 
fme. 

GUENCHE.  f.  f.  Vieux  mot.  Deftour  , fûbtilité. 
Li  onzième  qui  plus  favoit 
De  guenches  & de  trejieours 
D’ajfaus  de  guère  & d’eflours 


GUE 

Li  contretint  un  poi  de  temps. 

On  a dit  aufli  Guenchir  , 8c  Guencher  , pour, Tour- 
ner. 

uiutre  fi  com  Oifeil  s'enfuit  devant  Faucon , 

Guenchijfent  entor  luy  les  Parcns  Ganelon. 

GUENON,  f.f.  Singe  femelle.  Il  ne  fè  dit  guère 
que  d’un  petit  Singe. 

GUERITE,  f.  f . Petit  logement  où  l’on  peut  eftre 
à couvert  des  injures  du  temps  dans  les  Fortereflès, 
8c  qui  fert  de  retraite  la  nuit  aux  fentinelles  qui 
gardent  la  Place.  Il  eft  fait  rantoft  de  bois  8c  tan- 
toft  de  pierre  , 8c  on  en  met  ordinairement  trois  à 
chaque  baftion  , à l’angle  flanqué  , 8c  aux  deux  an- 
gles de  l’épaule  , fur  les  portes  , 5c  au  milieu  des 
courtines  lors  quelles  font  longues.  On  fait  venir 
Guerite  de  Vvaren  , mot  Allemand  , qui  veut  dire, 
Conferver. 

Guerite  , fe  dit  aufli  d’un  petit  donjon  élevé  au 
deflus  d’un  baftifeent , 8c  d’où  l’on  peut  découvrir 
de  loin. 

On  appelle.  Guérites  de  Galere , des  pièces  de  bois 
qui  fe  vont  inférer  dans  la  fléché , qui  eft  comme  la 
clef  de  la  pouppe  , laquelle  s’avance  un  peu  plus  au 
dehors  que  les  bandins , 8c  porte  au  deflus  une  figu- 
re en  relief  qui  regarde  vers  la  proue  ; cette  figure 
eft  un  Lyon  , une  Aigle , ou  quelqu’aucre  animal, 
8c  l’on  y place  à l’extremité  les  armes  du  Roy. 

GUERLANDE.  f.  f . Terme  de  Marine.  On  ap- 
pelle Guerlandes  , De  grolfes  pièces  de  bois  tour- 
nées en  cintre  ; que  l’on  applique  en  dedans  de  l’a- 
vant du  Vaiffeau  , pour  le  lier  & entretenir  lebor- 
dage. 

G U E R LI  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Cordage, 
qui  fert  à toüer  un  Vaiffeau , 8c  qu’on  jette  aux  baf- 
timens  qui  veulent  venir  à bord  d’un  autre. 

G U E R M E N T ER.  v.  n.  Vieux  mot.  Se  lamenter, 
fe  plaindre. 

Forment  me  mis  à guermenter , 

Par  quel  art , & par  quel  engin 
Je  peuffe  entrer  en  ce  jardin. 

On  a dit  aufli  Gnsmenter. 

GUER  N O N.  f.  m.  Vieux  mot.  Mouftachc.  Li  au. 
tre  ny  barbe  ny  guemon  n avoient.  On  a dit  aufli 
Grenon  dans  le  mefme  fens. 

G UERP I R.  v. a.  Vieux  mot.  Quitter  , delaiffer.  Il 
s’eft  dit  principalement  d’une  terre  delaiffée  , faute 
d’en  pouvoir  payer  la  rente. 

Si  q u après  eux  n’ont  rien  guerpi. 

Si  fay  trouvé  aucun  épy 
Je  l’ay  glané  moult  volontiers. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  du  Saxon  Prverpcn)d’où. 
l’on  a dit  en  Latin  Verpire  , Laiffer  , 8c  de  là  font 
venus  fes  compofez  Déguerpir  8c  Dégrepir. 

GUESDE,  f.f.  Herbe  affez  femblable  au  plantain 
fi  ce  n’cft  que  fes  feuilles  font  plus  groffes  8c  plus 
noires.  Sa  tige  eft  haute  de  deux  coudées.  U y a une 
Gitefde fanvage , dont  les  feiiilles  font  femblables  à 
celles  de  la  laitue.  Ses  tiges  font  aufli  plus  déliées  & 
plus  branchuës , 8c  tirent  un  peu  fur  le  rouge.  A leur 
cime  font  plufieurs  petites  veilles  en  forme  de  lan- 
gues dans  lefquelles  fa  femence  eft  contenue.  Les 
fleurs  qu’elle  porte  font  jaunes  8c  petites.  La  Guefl 
de  s’appelle  autrement  Paftel,  en  latin  Glaftum,  en 
Grec  hmnç.  Voicyen  quels  termes  Galien  parle 
de  l’un  & de  l’autre.  Le  Paftel  cultivé  , dont  les 
Teinturiers  fe  fervent  pour  teindre  leurs  draps, 
deffeche  fort  fans  pourtant  aucune  mordication, 
car  il  eft  amer  8c  aftringent , mais  le  fauvage  a une 
acrimonie  apparente,  8c  au  gouft  & en  fes  opera- 
tions , de  forte  qu’il  eft  plus  defliccatif  que  le  Paftel 
cultivé,  & refifte  avec  plus  d'efficace  aux  pourritu- 
res humides. 


G UE  SD  ER. 
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■GUE  SD  ER.  v.  a.  Préparer  les  étoffes  avec  de  la  dans  les  ëcus  gravez  par  des  traits  rirez  perpendicu- 
guefde.  Purement.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot  decer- 

GU  E S P E.  f.  f.  Groffe  mouche  prefque femblable  a une  taines  peaux  rouges  qu’on  nommoit  autrefois  Gueti- 
ab cille , & qui  a un  aiguillon ,&  fait  de  mauvais  miel.  les.  Nicod  veut  que  Gueules  fe  foit  dit  du  rouge , à 

À cad.  Fr.  Du  Cange  fait  venir  ce  mot  du  latin  caufe  que  les  Gueules  des  animaux  font  ordinaire- 

Vejpa,  ou  Guejpa.  Les  Guefpes  incommodent  fort  nient  de  cette  couleur. 

les  habitans  de  la  Guadeloupe.  Elles  y font  deux  G U EU  S E.  f.  f.  Grande  piece  de  fer  en  forme  trian- 
fois  plus  longues  qüe  les  mouches  à miel , grifes , gulaire , de  dix  ou  douze  pieds  de  long  & plus , fur 

& rayées  de  jaune.  Elles  compofent  une  petite  gau-  dix  ou  douze  pouces  de  large  en  chaque  face  , 8c 

fre  de  la  grandeur  de  la  main , en  maniéré  de  rayon  qui  pefe  feize  ou  dix- huit  cens  livres  8c  davantage, 

de  miel , où  il  n’y  a pourtant  que  les  petites  Guef-  Elle  tire  fon  nom  du  moüle  où  on  la  jette  qu’on 

pes.  Elles  fe  forment  chacune  dans  fa  petite  café,  appelle  Gueufe •,  8c  qui  eft  fait  en  forme  d’une  gou- 

8c  toutes  les  grandes  font  par  deflus.  Il  y en  a iine  tiere.  Après  la  première  fonte  des  Gueufes , on  les 

partie  qui  couve  les  petits  , tandis  que  les  autres  porte  à la  forge  ou  à la  fonderie  , où  on  les  forge, 

travaillent  pour  aggrandir  la  ruche.  Cette  ruche  eft  -8c  les  fend  avec  l’aide  des  Moulins  qui  remuent  un 

attachée'par  de  petits  filets  faits  de  la  mefme  ma-  puiflant  fardeau. 

tiere . à des  branches  d’arbres,  & courtines  des  cou-  G U E U S E T T E.  f.  f.  Terme  de  Cordonnier.  Sorte 


vertures  des  maifons  qui  font  fort  balles  dans  tou- 
tes ces  Mes  , 8c  tout  en  eft  tellement  temply  , fur 
tout  le  long  des  rivières,  qu’on  eft  fort  fujet  à’fen- 
tir  leur  aiguillon  , qu’elles  ne  manquent  point  d’en- 
foncer dans  la  chair  jufques  au  gros  bout,  fi  on  s’en 
approche  un  peu  trop  prés.  Ces  piqueures  caufent 
une  fort  grande  douleur  , 8c  fônt  fuivies  d’une  en- 
fîeure  qui  dure  trois  ou  qua^re  jours.  Le  remede  le 
plus  prompt , c’eft  d’appliquer  l’allumelle  d’un  Cou- 
teau toute  froide  fur  la  piqueure.  On  trouve  quel- 
quefois de  ces  ruches  qui  pendent  aux  branches  des 
arbres , comme  des  fruits  , & qui  font  plus  groïfes 
que  la  telle  d’un  homme.  Le  gros  bout  en  pend  en 
bas,&  elles  ont  la  figure  d’une  po'ire  grife.  Tôute 
leur  écorce  eft  faite  de  la  cire  dont  les  Guefpes  font 
leur  petite  gaufre,  8c  le  dedans  eft  divifé  par  trois 
gaufres  rondes , femblables  à celles  de  nos  Abeilles. 
Le  Pere  du  Tertre, Jacobin, témoigne  en  avoir veu 
de  cette  ftrudure  dans  l’ifle  de  la  Grenade.  Pendant 
les  grandes  pluyes  la  plufpart  de  ces  Guefpes  fe  re- 
tirent dans  la  terre,  8c  dans  des  creux  d’arbres , où 
elles  demeurent  cachées  deux  ou  trois  mois. 

^GUETTE  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  Poteau  in- 
cliné qui  fert  de  décharge  pour  reveftir , & contre- 
venter  un  pan  de  bois.  Il  forme  une  croix  de  làint 
André , lors  qu’il  eft  croifé  avec  deux  guettrons  de 
fa  grofleur. 

G U ET  T R ON.  f.m.  Petite  Guette.  Les  Guettrons 
fe  mettent  ordinairement  fous  les  appuis  des  croi- 
fées,  aux  exhauflèmens  , fous  les  fablieres  d’enta- 
blement , fur  les  linteaux  des  portes  dans  les  cloi- 
fons  de  dedans , 8c  aux  joints  des  lucarnes. 

)G  U E U L E.f  f.  C’eft  dans  la  plufpart  des  animaux  a 
quatre  pieds  & dans  les  poijfons  ce  quen  l’homme  on 
appelle  Bouche.  Acad.  F r.  On  appelle  en  termes 
d’Architetture,  Gueule  droite , La  partie  la  plus  avan- 
cée de  la  cymaife,  8c  qui  eft  concave.  C’eft  un 
membre  dont  le  contour  eft  fait  comme  une  S. 
On  l’appelle  aüiïi  Doucine.  Le  contraire  de  la  Gueu- 
le droite  fe  voit  dans  la  Gueule  renverfée,  puifquè 
le  contoùr  en  eft  fait  comme  une  S renverfée.  Elle 
a fi  partie  la  plus  avancée  convexe , 8c  on  la  nom- 
me autrement  Talon. 

On  dit  en  termes  de  ChalTe,  qu 'du  bout  de  cinq 
mois  un  chien  a fait  fa  gueule , pour  dire  , qu’il  a efté 
bien  nourri  avec  du  lait,  & qu’il  commence  à avoir 
de  la  vigueur.  On  dit  aufli,  qu’//  chajfe  de  gueule, 
pour  dire , qu’il  abboye  8c  appelle  lors  qu’il  eft  fur 
les  voyes. 

GUEULES,  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Nom  de  la 
couleur  rouge  que  les  Orientaux  nomment  Gui  Sc 
Ghiul.  Elle  eft  tellement  noble  , que  par  les  Loix 
anciennes  il  n’eftoit  permis  de  porter  de  Gueules 
dans  fes  Armes  qu’aux  Princes  8c  à ceux  qui  en 
avoient  permiflion.  Le  Gueules  fe  fait  remarquer 
Tome  / / /, 


de  méchant  godet  cafte  où  fe  met  le  rouge  ou  le 
noir  dont  les  Cordonniers  fe  fervent  pour  rendre 
le  talon  des  fouliers  qu’ils  font  rouge  ou  noir. 

G U E U X.f.  m.  Mandiant , qui  demande  l’aumofne. 
Le  nom  de  Gueux  fut  donné  aux  Grands  de  Flan- 
dre qui  fe  révoltèrent  contre  Philippe  1 1.  Roy  d’Ef- 
-pagne  fous  le  gouvernement  de  Marguerite  de  Par- 
me ; 8c  on  l’affeda  tellement  aux  Heretiques , qu’il 
vouloir  dire  dans  les  Pays-Bas  ce  que  l’on  entend 
en  France  par  le  nom  de  Huguenots.  Cela  vint  de 
ce  que  le  Comte  de  Barlemont  dit  un  jour  à la  Gou- 
vernante , lors  qu’elle  luy  parloit  des  grands  Sei- 
gneurs qui  fe  revoltoient , qu\E//<r  n avoit  rien  à 
craindre  de  ces  Gueux.  Le  rapport  qui  leur  en  fût 
fait , mit  tellement  en  colere  le  Comte  de  Culem- 
bourg  , 8c  tous  ceux  de  la  Confédération  , qu’ils 
refolurent  de  donner  le  nom  de  Gueux  à leur  Par- 
ty.  Ils  prirent  tous  de  grands  verres  à la  main,  8c 
crièrent  avec  un  applaudiflement  general.  Vivent 
les  Gueux.  Sur  la  fin  d’un  repas  qu’ris  firent  enfem- 
ble,  Brederode  s’eftant  attaché  au  cou  une  beface 
qu’il  avoit  trouvée  .par  hazard  dans  le  lieu  où  ils 
eftoient,  leva  en  fa  main  une  écuellede  bois  plei- 
ne de  vin  , but  à tous  les  affiftans,  &:  ayant  en- 
fuite  donné  fa  beface  8c  fon  écuelle  à celuy  qui 
eftoit  le  plus  proche  de  luy,  elles  ©allèrent  ainfi 
tour  à tour  de  l’un  à l’autre.  Ils  poufterent  cette  li- 
cence plus  loin , & durant  les  jours  fuivans  ils  pa- 
rurent dans  la  Ville  reveftusde  gros  drap  gris.  Quel- 
ques-uns portoient  à leurs  chapeaux  de  petites  bou- 
teilles de  bois  , d’autres  des  écuelles  de  bois  8c  deè 
gobelets , meubles  ordinaires  des  Gueux,  8c  la  pluf. 
part  avoient  au  col  une  médaillé , qui  fut  de  cire 
ou  de  bois  au  commencement , 8c  d’or  où  d’argent 
depuis.  L’Image  du  Roy  Philippe  II.  y eftoit  gra- 
vée d’un  cofté  avec  ces  paroles  Françoifes  à l’en- 
tour j Ridelles  au  Roy , 8c  au  revers  il  y avoit  une 
belace  fufpenduë  par  deux  mains  entrelalfées  avec 
ces  mots  yfufqu  a la  beface. 

G U I 

3 U I D E.  f.  m.  Celuy  ou  celle  qui  conduit  une  perforine 
& l’accompagne  pour  luy  enfeigner  le  chemin.  Acad. 
F r.  On  appelle  Guide , en  termes  de  Mulïque , la 
partie  qui  commence  le  Fugue, à caufe  que  les  au- 
tres la  fuivent,  foit  à Punition,  à la  quarte  , à la 
quinte  ou  à l’oétave. 

Guide , eft  aufli  un  terme  de  Menuifier,  8c  ligni- 
fie un  certain  Morceau  de  bois  qui  eft  un  fuftfâns 
fer,  que  les  Menuifiers  appliquent  contre  un  rabot 
ou  un  autre  outil  à fuft,lors  qu’ils  veulent  recaler  ou 
poufter  quelque  feüillure.  Ordinairement  il  y en  à 
aux  bouvets , 8c  ils  fe  reculent  8c  s’approchent  plus 
ou  moins  du  bouvet , félon  qu’il  eft  neceflàire. 

G U I D E S.  f.  f.  Longes  de  cuir  ou  cordons  de  foye 
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dont  fe  fervent  les  Cochers  pour  conduire  leurs 
chevaux. 

GUIDEAU  - f.  m.  Terme  de  Marine.  Filet  qui  s'at- 
tache à deux  pieux  plantez  aux  embouchures  des 
rivières  fur  les  Coftes  de  l’Océan. 

GUIDON,  f.  m.  Petite  Enfeigne  d'une  Compagnie 
de  Gendarmes.  Il  fe  prend  auffi  pour  l'Officier  qui 
porte  le  Guidon.  Acad.  Fr. 

Guidon.  Terme  d’Arquebufier.  Petit  bouton  de 
métal  que  l’on  met  au  bout  d’une  arme  à feu  , 8c 
qui  fert  à conduire  l’ce.l  de  celuy  qui  doit  tirer. 

Guidon.  Terme  de  Muficien.  Marque  faite  en  for- 
me d’P,  qu’on  met  à la  fin  de  chaque  ligne  dans 
les  livres  de  mufique,  &qui  fait  connoiftre  le  de- 
gré où  la  première  note  de  la  ligne  fui  vante  doit 
eftre  placée. 

G U I E.  f.  m.  Vieux  mot.  Guide.  On  a dit  auITi  Guiert 
pour.  Guider , & Guieor  , pour , Celuy  qui  guide. 
G U I G E.  f.  f.  Vieux  mot.  Anfepar  laquelle  011  pen- 
doit  l’Ecu. 

Et  l'Efcu  par  la  guige  pend. 
GUIGNARD,  f.  m.  Petit  oifeau  de  palTage  qui 
vient  vers  les  vendanges  8c  qui  mange  des  raifins. 
Il  eft  fort  gras  8c  fort  délicat , 8c  n’eft  environ  que 
de  la  grolîeur  d'un  merle. 

GUIGNAUX.  f.  m.  p.  Terme  de  Charpenterie. 
Pièces  de  bois  qui  s’allèmblent  dans  la  charpente 
d’un  toit  & fur  les  chevrons , 8c  qui  en  laiffànt  un 
paflàge  à la  fumée , font  le  mefme  effet  dans  les 
couvertures  que  les  cheveftres  dans  les  planchers. 

G U I G N E.  f.  f.  Sorte  de  cerife  précoce  qui  vient 
dans  le  temps  des  fraifes.  Elle  elt  grolFe  , douce  8c 
moins  ronde  que  la  cerife  , 8c  ne  différé  des  bigar- 
reaux qu’en  ce  que  la  chair  eft  moins  ferme.  Il  y a 
des  Guignes  rouges  8c  des  Guignes  blanches.  Ceux  qui 
font  venir  leur  nom  de  Guienne, Province,  les  ont 
appellées  Cerafa  Aejuitanica.  Monet  qui  fait  venir 
le  mot  de  Guignes  de  Guines  en  Picardie  , appelle 
ce  fruit  Cerafum  Olivarium.  On  le  greffe  fur  des 
Merifiers  que  l’on  trouve  dans  les  bois , 8c  l’arbre 
qui  le  porte  s’appelle  Guignier. 

GUIGNE',  ee.  adj.  Vieux  mot.  Déguifé,  contrefait. 
Le  corps  ot  de  belle  efiaturc  , 

Lonc  & droit , grefle  & aligné , 

N’avoit  pas  fardé  ne  guigné. 

GUIGNE  S~R  OTES.  Vieux  mot.  Inftrumcnt 
de -mufique. 

GUlGNOLE.  f.  f.  Terme  de  monnoye.  Petite 
Jate  percée  qui  fert  à fufpendre  les  petites  balan- 
ces. Ce  mot  a efté  fait  par  corruption  de  Guindole. 
G U I L L A U M E.  f.  m.  Outil  de  Menuifier , qui  eft 
une  elpece  de  rabot  dont  il  y a de  plufieurs  fortes, 
fuivant  les  ouvrages.  Le  Guillaume  a ébaucher  , le 
Guillaume  a plate-bande ,pour  les  panneaux;  le  Guil- 
laume à recaler  ou  d reculer , quia  moins  de  jour 
dans  la  lumière  que  n’en  ont  les  autres  ; 8c  le  Guil- 
laume debout  3 appellé  ainfi  à caufe  que  le  fer  eft 
debout. 

Les  Serruriers  appellent  Petit  Guillaume , un  cer- 
tain Outil  dont  ils  fe  fervent  pour  ofter  du  bois  des 
croifées  8c  des  feneftres , quand  les  guichets  font 
trop  juftes. 

G U I LL  E.  f.f.  Vieux  mot*  Tromperie. 

Lafu  li  Quens  de  Tancarville , 

En  luy  not  ne  barat  ne  guille. 

On  a dit  aulfi  Guillon , pour.  Trompeur , & Guiller 
pour.  Tromper. 

Adez.  dient  Dame  3 on  vous  veut  guiller. 

G U I LL  E D I N.  f.  m.  Cheval  d’Angleterre  qui  eft 
hongre  & extrêmement  vifte  dans  fa  courfe  ; ce  qui 
fait  qu’on  a de  couftume  defe  fervir  de  Guilledms 
dans  les  courfes  qui  fe  font  pour  les  prix.  To  geldef 
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en  Anglois,a  fignifié  Chaftrer , d’où  l’on  a fait  Gel. 
ding , pour  dire  un  cheval  hongre,  8c  de  là  Guil- 
ledin. 

GUILLEL MITES, ou  G’ü illemites.  fi  m. 
Congrégation  de  Religieux,  plus  connus  fous  le 
nom  de  Blancs-manteaux.  Ils  Envoient  la  Réglé  de 
S.  Auguftin  , 8c  on  tient  que  cette  Congrégation 
fut  gouvernée  par  le  Bienheureux  Jean  le  Bon  de 
Mantouë,  après  que  S.  Guillaume  l’eut  fondée. 
Quelques-uns  prétendent  que  ce  fut  Guillaume  X. 
Duc  d’Aquitaine, qui  l’établit. 

GU  ILLEMET.  f.  m.  Terme  d’imprimerie.  Petite 
virgule  double  qui  fe  met  à la  marge,  à cofté  de 
toutes  les  lignes  de  quelque  difeours  fait , qu’on 
veut  marquer  n’eftre  pas  de  celuy  qui  eft  auteur  du 
refte  du  livre.  On  s’en  fert  aulïi  pour  marquer 
quelque  fentence. 

GUlLLOCHlS.fi  m.  Terme  d’Architeéhire.  Or- 
nement fait  de  filets  que  l’on  entrelaffe  en  plufieurs 
maniérés , 8c  dont  on  fait  differens  quarrez.  C’eft 
une  imitation  des  Anciens.  On  appelle  Guillochis 
de  parterre , des  Compartiment  quarrez  faits  de 
gazon  ou  de  bouis  dans  des  parterres. 

G U I L L O T.  f.  m.  Mot  bas  8c  populaire  dont  on  fe 
fert  en  parlant  des  gros  vers  qui  s’engendrent  dans 
les  fromages. 

G U I M A Ü V E.  fi  f.  Efpece  de  mauve  fiiuvage,  donc 
les  feüilles  rondes  comme  le  cyclamen  ont  un  cer- 
tain cocon  blanc. Elle  produit  fes  tiges  hautes  de  deux 
coudées.  Ses  fleurs  tirent  à la  rofe  , & fa.  racine  eft 
vifqueufe  8c  blanche  au  dedans.  O11  l’appelle  AL 
thaa , à caufe  des  grandes  proprietez  qu’elle  a , du 
Grec Guérir,  remedier.  C’eft  la  delcrip- 
tion  que  Diofcoride  en  faic.  T heophrafte  dit  que  les 
feuilles  de  Guimauve  font  plus  grandes  8c  plus  ve- 
lues que  celles  des  mauves  ; que  les  tiges  font  mol- 
les 8c  fes  fleurs  jaunes  ; que  la  racine  eft  pleine  de 
nerfs  8c  de  veines , 8c  que  fon  fruit  reffemble  au 
fruit  de  la  mauve  ; fur  quoy  Matthiole  témoigne 
qu  il  n a j amais  veu  de  Guimauves  dont  la  fleur  fuit 
jaune.  Diofcoride  parle  aulfi  d’une  Guimauve  fau- 
vage , qu’il  nomme  Bimauve.  Ses  feüilles  font  dé- 
chiquetées 8c  approchent  de  celles  de  la  verbene. 
Elle  produit  trois  ou  quatre  tiges  qui  ont  l’écorce 
comme  le  chanvre.  Sa  fleur  eft  petite  8c  fembfable 
à la  rofe.  Elle  pouffe  cinq  ou  fix  racines  blanches 
8c  larges , longues  fort  fouvent  d’une  coudée.  Cetce 
racine  prife  en  breuvage  eft  bonne  aux  dylenteries. 
O11  appelle  cetce  forte  de  Guimauve  Alcaa , du 
Grec  et***1.  Force,  fecours , en  Latin  Bifmalva , & 
on  fe  fert  de  fes  racines  au  defaut  de  celles  de  Gui- 
mauve pour  mollifier  8c  refoudre  les  apoftnmes  8c 
tumeurs.  Elle  croift  parmy  les  champs , 8c  le  lono- 
des  hayes , des  foffèz  8c  des  grands  chemins*.  La  ra- 
cine 8c  les  feüilles  de  la  Guimauve  font  émollien- 
tes, 8c  fa  graine  eft  bonne  pour  rompre  la  pierre. 

GUIMAUX.fi  m.  p.  Prez  que  l’on  fauche  deux 
fois  l’annee  en  Poitou.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Bimus. 

GUIMBERGES.  f.  m.  Quelques-uns  ont  nommé 
ainfi  certains  ornemens  de  mauvais  gouft  aux -culs 
de  lampes  des  voûtes  Gothiques. 

G U I M P LE.  f.  f.  Vieux  mot  dont  on  s’eft  fervi  pour 
lignifier  un  Bandeau  ou  une  cornette  de  femme. 

Une  guimple  le  JlEireploye  , 

Qui  moult  f u belle  & délié  e , 

Adonc  d fa  playe  liée. 

Quelques-uns  croyent  que  Guimple  vient  de  Fincu- 
lurn , Lien , à caufe  qu’011  en  lie  la  tefte.  C’eft  de 
là  que  l’on  a fait  le  mot  de  Guimpe , partie  de  l’ha- 
bit d’une  Religieufe , faite  d’une  toile  fine  qui  cou- 
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vre  la  gorge  , 8c  qui  s’attache  des  deux  codez  de 
la  telle. 

^UINDAGE.f,  m.  Terme  de  Marine.  Mouve- 
ment qui  fe  fait  dans  un  Vailfeau  pour  la  charge 
des  marchandifes  qu'on  leve  en  haut  pour  les  y 
mettre  ; ou  pour  la  décharge  de  ces  mefmes  mar- 
chandas , quand  on  les  en  veut  tirer. 

GUlNDANT.f.m.  On  appelle, en  termes  de  mer, 
le  Guindam  d'un  Pavillon , La  hauteur  qui  régné  le 
long  du  ballon  d’un  pavillon.  On  dit  aufïï,  qu 'Vne 
voile  a tant  d'aunes  de  guindant  3 quand  on  en  veut 
expliquer  la  hauteur  ou  la  longueur. 

G U 1 N D A S.  f.  m.  Machine  compofée  de  trois  piè- 
ces de  bois  jointes  enfemble , & dont  l’ufàge  ell 
d’élever  de  gros  fardeaux.  Il  y a une  poulie  attachée 
à une  corde  qui  paffe  autour  d’un  rouleau  que  l’on 
fait  tourner  avec  des  leviers. 

‘G  U I N D E A U.  f.  m.  Machine  de  bois  en  forme 
d’eflieu , qui  fe  met  fur  le  tillac  à l’avant  des  Balli- 
mens  qui  font  au  delfous  de  trois  cens  tonneaux, 
& à l’arriere  de  leur  mifaine.  Il  y a à fes  extremitez 
deux  pièces  de  bois  > fur  lefquelles  la  longueur  de  la 
machine  ell  horizontalement  pufée.  Deux  barres 
paflees  au  travers  de  l’eflîeu,  & que  l’on  conduit  à 
force  de  bras , la  faifant  tourner , font  filer  des  ca- 
bles autour  de  ce  mefme  elîïeu  , félon  qu’il  ell  ne- 
ceflaire  pour  élever  des  fardeaux , ou  pour  tirer 
l’ancre. 

G U I N D E R.  v.  a.  Terme  de  Marine.  Tirer  & lever 
en  haut  j ce  qui  fait  nommer  Guindage  ,1e  Mouve- 
ment des  fardeaux  qu'on  haufle  8c  qu’on  baille. 

GUINDERESSE.f.  f.  Terme  de  Marine.  Cor- 
dage dont  on  fe  fert  à amener  un  mall  ou  une 
voile. 

GUINDES.  Vieux  mot.  Atours  de  femmes. 

GUINDRE.  f.  m.  Petit  Métier  dont  le  fervent 
ceux  qui  doublent  les  foyes  que  leur  donnent  les 
Manufacturiers  après  quelles  ont  eflé  filées.  Ces 
foyes  retournent  enfùite  entre  les  mains  du  Mou- 
linier. 

G U I N E.  f.  f.  Sbrte  de  cerife  qui  ell  la  mefme  chofe 
que  Guigne.  Borel  écrit  Guifnes , & dit  que  ce  font 
celles  que  les  Latins  ont  appellées  Cerafa  Acjuita- 
nica , de  Guyenne , Province  qui  en  abonde. 

GÜIORANT,  ante.  adj.  Il  fe  dit  du  cry  natu- 
rel que  font  les  rats  8c  les  fouris-.  Les  fouris  ont  une 
voix  guiorame. 

GUIRANHEANGETA.  f.  m.  ’Oifeau  du  Bre- 
fil , de  la  grollèur  d’un  Pinlon  , qui  a le  dos  8c  les 
ailes  bleues 3 la  poitrine  8c  Je  ventre  jaune,  avec 
une  couronne  jaune  fur  la  telle.  Il  a la  voix  fi  fle- 
xible , que  la  changeant  en  mille  façons , il  n’y  a 
prefque  point  d’autres  oifeaux  dont  il  n’imite  le 
chant;  Il  s’en  trouve  plufieurs  efpeces,  8c  la  dou- 
ceur de  leur  chant  fait  qu’on  les  nourrit  en  cage. 

GUIRAPANGA.  f.  m.  Oifèau  tout  blanc  q^’on 
trouve  dans  le  Brefil.  Quoy  qu’il  foit  petit , la  voix 
ell  fi  éclatante,  qu’on  l’entend  prefque  d’une  demi- 
lieuë  loin  , comme  h c’elloit  une  clochette. 

G U I R A T I N G A.  f.  m.  Oilcau  du  Brefil  qui  vit 
en  mer  j 8c  qui  ell  de  la  grandeur  d’une  Grue.  Il  a 
fes  plumes  blanches , le  bec  long  & pointu  de  cou- 
leur jaune  , &:  les  jambes  longues  d’un  rouge  jau- 
nallre.  Son  col  ell  couvert  de  plumes  fi  belles  & fi 
fines , quelles  égalent  celles  de  l’Autruche. 

G U I R AT  O N T E O N.  f.  m.  Oifeau  du  Brefil, 
fort  lujet  au  mal  caduc,  & couvert  de  plumes  blan- 
ches 8c  fort  belles. 

G U I R L A N D E.  f.  f.  Ornement  de  telle  qui  ell 
fait  en  maniéré  decouronne.Ce  mot  vient  de  Ghir- 
landa , dont  on  s’ell  lervi  dans  la  balle  Latinité. 
Guirlande , en  termes  d’ Architecture,  ell  une  efpe- 
Tome  II  J.  1 


G U L G U M 

ce  de  petit  fellon.  Il  ell  formé  de  bouquets , tous 
aufli  gros  l’un  que  l’autre  , 8c  l’on  en  fait  des  cheu- 
tes  , non  feulement  dans  les  ravalemens  des  mon- 
tans  8c  des  pilaltres , mais  aulïi  dans  les  frifes  ôc  les 
panneaux  des  compartimens. 

Guirlande.  Terme  de  Chaudronnier.  Ornementée 
métal  qui  con fille  en  une  petite  bande  façonnée 
autour  du  bord  du  pavillon  de  la  trompette , du  cor 
& de  la  trompe. 

G U I S A R M E S.  f.  f.  Sorte  d’armes  anciennes. 

Qui  prennent  hachés  & guifarmes. 

On  a dit  aulïi  Gifarmes. 

G U I S P O N.  fi  m.  Efpece  de  gros  pinceau  ou 
broilè  dont  on  fe  fert  à fuiver  le  fond  d’un  Bafli- 
ment. 

G U I T A R E.  f.  f.  In  Uniment  fimple  qui  nous  ell 
venu  d’Efpagne.  On  le  tient  dans  les  bras  com- 
me le  lut.  Il  a le  dos  plat,  & ell  fait  d’un  bois  pro- 
pre à refonner , avec  cinq  rangs  de  corde  , une  ta- 
ble embellie  de  fa  rofe  8c  un  manche.  On  le  tou- 
che en  battant  les  cordes  avec  le  bout  des  doiors. 
On  en  pinfe  auffi  les  cordés.  II  y a grande  appa- 
rence que  le  mot  de  Guitare  a ellé  fait  du  Grec 

agpt. 

GüITERNE.f.f.  Terme  de  Marine.  Sorte  d’arc, 
boutant  qui  tient  les  antennes  d’une  machine  à 
maller  avec  fon  mall. 

G U I T R A N.  1.  m.  Efpece  de  bitume  ou  de  poix 
qui  fert  à enduire  les  Navirés. 

GUI  VRE.f.  f.  Groflë  couleuvre  ou  ferpent  qui  a 
la  queue  tortillée.  On  ne  le  dit  guere  qu’en  termes 
de  Blafon.  C’ell  la  mefme  chofe  que  Givre  8c  Pïii- 
wi  & l’on  dit  de  mefme  également  Guivrê  8c 
V nivrê . 

G U L 

GU  L P E.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Tourteau  de  pour- 
pre qui  tient  le  milieu  entre  le  befant  qui  eft  tou- 
jours de  métal  ^ & le  tourteau  qui  eft  toujours  de 
couleur.  Celuy-cy  eft  nommé  Guipe , à caufe  qu’il 
eft  de  pourpre  , & que  le  pourpre  eft  pris  tantoft 
pour  couleur  , tantoft  pour  métal. 

G U M 

G U M E N E.  f f.  Terme  de  Marine.  Cables  des  gra- 
pins  qui  fervent  au  mouillage.  Les  Italiens  appel- 
lent Gomonu,  le  Cable  d’une  ancre  ; & on  die  de 
mefme  Gamine , en  termes  de  Blafon , pour  lignifier 
la  corde  d’un  ancre  , foit  quelle  foit  d'un  mefme 
émail  que  l’ancre  , ou  d'un  émail  different.  D’awr 
* l’ancre  d’or , U gumene  de  gueules.  On  dit  auffi 
Gume. 

G U R 

G U R L E T.  f.  m.  Teftu  à Limofin.  On  dit  audi 
Grelet. 

GUS 

GU  S E S.  f.  f.  Terme  de  Blafon  dont  on  fe  fert  en 
parlant  des  tourteaux  de  couleur  fanguine  ou  de 
laque. 

GU  S T AT  I O N;  fi  f.  Terme  de  Medecine.  Ce  qui 
donne  le  fentiment  du  gouil.  Le  principal  organe 
du  goufljfont  certains  petits  corps  nerveux  8c  ronds 
placez  immédiatement  fous  la  membrane  qui  re- 
vefl  la  langue.  Les  nerfs  qui  font  diftribuez  à la 
langue  , font  plufieurs  rameaux  qui  fe  terminent  en 
de  petites  fibres,  qui  eflant  arrivées  vers  la  furface 
de  la  langue  au  delfous  de  la  membrane  qui  l’enve- 
lope , forment  ces  petits  corps  ronds  qui  reflem- 
blent  à de  petits  moulferons.  Ces  petits  corps  qu’on 
appelle  Mammelons , à caijfe  de  leur  figure , eflant 
T 1 1 ij 
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picotez  par  les  particules  falines  des  alimens  , dé- 
layées par  la  falive  8c  par  la  maftication  , il  fe  fait 
un  certain  mouvement  8c  une  certaine  vibration 
dans  leurs  fibres,  qui  eftant  communiquée  au  cer- 
veau par  le  moyen  des  efprits  animaux  , fait  le 
gouft , & fa  perception  eft  ce  qui  s’appelle  Gufta- 
tion.  Le  gouft  eft  agréable  quand  le  mouvement  des 
mammelons  eft  doux  , & il  eft  defagreable  quand  il 
eft  violent  8c  qu’il  blefle  les  fibres  des  mammelons. 

G U T 

GUTTURAL  , ali.  adj.  On  appelle  Lettns  guttu- 
rales , certaines  Lettres  des  Hébreux  qu’on  pronon- 
ce du  gofter.  On  le  dit  aufli  de  quelques  lettres  de 
la  langue  Efpagnole.  Ce  mot  vient  du  Latin  Gut- 
tur , Gofier. 

GUY 

G U Y.  f m.  Plante  qui  n’eft  point  arbre  de  foy , mais 
qui  croift  fur  un  autre  arbre , comme  fiir  les  chef- 
nes,  les  yeufes,les  heftres , les  châtaigniers,  les 
poiriers , pommiers  8c  autres.  Elle  eft  fans  racines, 
ayant  Tes  feüilles  un  peu  longues  & d’un  verd  ti- 
rant fur  le  jaune.  Le  meilleur  eft  celuy  qui  croift 
fur  les  chcfnes , 8c  dont  les  grains  font  ronds, 
blancs  & luifans  ; ce  qui  fait  que  quand  les  Méde- 
cins ordonnent  le  Guy  dans  leurs  compofi  rions  , ils 
mettent  toujours  Fifcum  cjiiernum  ou  cjuercimm. 
Selon  Diofcoride  le  bon  Guy  doit  eftre  frais , vert 
au  dedans  8c  roux  au  dehors , fans  eftre  ny  afpre  ny 
farineux.  Il  eft  remollitif  , attraélif , relblutif,  8c 
fait  maturer  toutes  duretez  8c  apoftumes  , 8c  mef- 
me  celles  qui  viennent  derrière  les  oreilles , eftant 
délayé  avec  de  la  refine  8c  autant  de  cire.  Le  Guy 
des  pins , fapins , amandiers , poiriers  8c  pommiers 
demeure  toûjours  vert  : mais  celuy  qui  croift  aux 
chefnes,  rouvres  8c  chaftaigniers , perd  fes  feüilles 
quand  l’hiver  vient. J Theophrafte  , qui  en  veut 
rendre  raifon  , dit  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il 
y ait  du  Guy  qui  demeure  toujours  vert , 8c  l’autre 
non , puifque  le  Guy  qui  fe  rencontre  fur  les  ar- 
bres qui  font  toûjours  verts , trouve  dequoy  s’y 
nourrir  ; ce  qui  n’arrive  pas  à celuy  qui  vient  fur 
des  arbres  qui  perdent  leurs  feuilles  ; à quoy  Mat- 
thiole  oppofe  que  le  Guy  qui  croift  aux  amandiers, 
poiriers  8c  pommiers  , demeure  vert  toute  l’année 
en  Italie  , quoyque  ces  arbres  foient  dépouillez  de 
leurs  feüilles  pendant  l’hiver;  ce  qui  fait  voir  qu’il 
doit  y avoir  une  autre  raifon  de  cette  diverfité.  Il 
dit  aufii  que  plufieurs  font  grand  état  de  la  poudre 
du  Guy  de  chef  ne,  8c  alleurent  que  quantité  de 
perfor.nes  ont  efté  guéries  du  haut  mal  pour  l’a- 
voir beu.  U ajoufte  qu’il  fçait  par  expérience,  que 
le  Guy  qu’on  trouve  au  poirier  fauvage , eftant 
broyé  avec  fes  feüilles  8c  fes  branches  8c  de  la 
grailfe  de  chapon  , eft  fingulier  à ceux  qui  ont  les 
membres  retirez.  Galien  dit  que  le  Guy  tient  beau- 
coup de  l’air  8c  d’une  certaine  aquofité  chaude,  8c 
peu  du  terreftre  ; d’où  vient  qu’il  abonde  plus  en 
acrimonie  qu’en  amertume  ; que  les  operations  ré- 
pondent à les  qualitez  ,&  qu’il  attire  puiflàmment 
les  humeurs  qui  font  au  profond  du  corps , refol- 
vant  & demefiant , non  feulement  celles  qui  font 
fubtiles,  mais  aufii  les  humeurs  grolles  & vilqueulès. 

Guy.  Terme  de  Marine.  Piece  de  bois  ronde  8c 
de  moyenne  grofteur.  C’eft  à cette  piece  que  l’on 
amare  le  bas  de  la  voile  d’une  chaloupe  8c  de  quel- 
ques autres  petits  Vaiflèaux. 

G Ü Y A B O.  1.  m.  Nom  que  les  Efpagnols  donnent  à 
un  arbre  qui  fe  trouve  dans  la  Nouvelle  Efpagne, 
8c  que  les  Habitans  nomment  Xalcocotl.  Il  eft  grand, 
&.  a les  feüilles  d’oranger,  mais  moins  débranchés’ 
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plus  éparles  , 8c  avec  des  feüilles  moins  vertes  8c 
dont  la  forme  approche  davantage  de  celles  du  lau- 
rier , fi  ce  n’eft  qu’elles  font  plus  larges  8c  plus 
épailfes,avec  des  veines  plus  grofles.ïl  y en  a de  deux 
efpeces  , dont  chacun  porte  des  fruits  qui  reflem- 
blent  à des  pommes.  Les  uns  font  ronds  8c  ont  la 
chair  rouge  ; les  autres  font  longs  8c  ont  la  chair 
blanche,  & tous  les  deux  ont  l’écorce  verte  ou  jaune 
quand  ils  font  fort  meurs.  Comme  alors  ils  ne  font 
pas  de  fi  bon  gouft  , à caufe  qu’ils  font  gaftez  des 
vers,  on  les  cueille  verts  le  plus  fouvent.  Au  dedans 
ils  font  folides  8c  comme  divifez  en  quatre  par- 
ties , dans  lefquelles  font  contenus  certains  petits 
grains  fort  durs.  Au  fommet  le  fruit  a une  couron- 
ne de  petites  feüilles  qui  tombent  facilement. 

GUY  A Y A.  f.  m.  Arbre  de  moyenne  grandeur  qui 
fe  trouve  dans  la  Province  de  Panama  aux  Indes 
Occidentales.  Ses  branches  font  étendues , 8c  la 
feüille  eft  comme  celle  du  laurier , mais  plus  épaifle 
8c  plus  large.  Sa  fleur , qui  eft  blanche  , reflemble  à 
celle  de  l’oranger,  mais  elle  a plus  de  fenteur.  Il 
porte  un  fruit  femblable  à nos  pommes  , vert  d’a- 
bord & jaune  doré  quand  il  eft  meur.  Sa  poulpe  eft 
blanche  au  dedans  & quelquefois  incarnate.  Eftant 
coupé,  on  y voit  quatre  concavitez  ou  petits  vafes 
dans  lefquels  la  femence  eft  contenue.  Elle  eft  fem- 
blable à celle  des  nefles , fort  dure , de  couleur  bru- 
ne , toute  d’os,  8c  n’a  ny  moelle  ny  gouft.  On  [a 
couftume  d’en  manger  le  fruit  après  en  avoir  ofté 
l’écorce.  Il  eft  fort  agréable  au  palais  & de  facile 
concoétion.  On  l’eftime  froid  ; ce  qui  le  fait  don- 
ner aux  fiévreux  cuit  en  la  braife.  Il  aftreint  quand 
il  eft  vert , mais  meur  , il  lafehe  le  ventre, 

G Y M 

G Y M N O S O P H I S T E S.  f.  m.  Philofophes  In. 
diens,  appeliez  ainfi  à caufe  qu’ils  alloient  nuds, 
de  yjutiç , Nud , 8c  de  , Sage  , doète.  Ils 

croyoient  la  metempfycolè , & mettoient  le  bon- 
heur de  l’homme  au  mépris  des  biens  de  la  fortu- 
ne. Ces  Gymnofophiftes  eftoient  divifez  en  deux 
fi-étes , en  Brachmanes  8c  Gemmanes,  8c  ils  fe  glo- 
rifioient  de  pouvoir  guider  les  Rois  8c  de  donner 
de  fages  confeilsaux  Magiftrats.  Quelques-uns  d’en- 
tre eux  fuyoient  les  hommes  pour  aller  dans  les  de- 
ferts  contempler  avec  plus  d'application  ce  que  la 
nature  a de  merveilleux  & de  furprenant.  On  les 
appelloit  Holibiens  ,•  8c  on  tient  qu’ils  n’avoient 
pour  toute  retraite  que  les  creux  des  chefnes. 

G Y N 

GY  NÆCE'E.  f.  m.  Lieu  feparé  8c  particulier  chez 
les  Anciens  dans  une  maifon  , où  les  femmes  fe  re- 
tiroient  pour  n’eftre  point  veucs  des  hommes.  Ce 
mot  vient  du  Grec  yjt» , Femme. 

G Y P 

G Y P.  f.  m.  Sorte  de  pierre  tranfparente  qu’on  trou- 
ve parmy  celles  de  plaftre.  Elle  fe  délité  par  feüilles 
comme  le  talc  , 8c  on  en  fait  un  plaftre  fort  fin 
qui  fort  à contrefaire  le  marbre.  U faut  pour  cela 
le  méfier  avec  de  la  chaux  8c  du  blanc  d’œuf.  Cette 
compofition  reçoit  le  poly , & on  en  fait  des  aires 
de  plancher  qui  font  d’une  bonne  confiftance.  On 
dit  aufli  Gypfe  3 du  Latin  Gypfum , venu  du  Grec 
, qui  lignifie  Toute  forte  de  plaftre  eii  general. 

G Y P S E U X,  euse.  adj.  Terme  de  Medecine.  On 
appelle  Goûte gypfeufe  , une  Goutte  qui  eft  nouée, 
8c  qui  paroift  dans  les  articles  comme  une  matière 
blanche  8c  feche  en  forme  de  plaftre. 
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A B A A N S.  f.  m.  p.  Vieux  mot, 
qui  a efté  dit  de  ceux  qui  afpi- 
r oient  à quelque  choie , com- 
me s'ils  euflent  efté  beans  ou 
aboyans  après. 

HABASCON.  £ m.  Racine 
chaude  qui  croift  dans  la  Vir- 
ginie, de  la  forme  & delà  gran- 
deur d’une  Paftenade.  On  ne  peut  la  manger  feule, 
mais  elle  n’eft  pas  mauvaife  quand  elle  eft  cuite  avec 
d’autres  viandes. 

H ABBE.  f.  m.  Vieux  mot.  Havre. 

H AB  DA  LA.  f.  m.  Sorte  de  ceremonie  que  font 
les  Juifs  pour  finir  le  jour  du  Sabath  , & qui  con- 
iîfte  en  ce  que  chacun  eftant  de  retour  de  la  priè- 
re , ce  qui  fe  fait  lors  que  la  nuit  eft  venue  , 8c 
qu’on  a pu  découvrir  quelques  étoiles,on  allumeun 
flambeau  ou  une  lampe.  Alors  le  Maiftre  du  logis 
prend  du  vin  8C  des  épiceries  de  bonne  odeur.  Il  les 
bénit,  les  fent  pour  commencer  la  femaine  avec  plai- 
fir,  & fouhaite  que  tout  ieüflilïè  heureufement  dans 
la  femaine  où  l’on  entre.Enfuite  il  bénit  la  clarté  du 
feu  dont  on  ne  s’eft  point  encore  fervy , 8c  Ponge  à 
commencer  à travailler.  Toute  cette  ceremonie 
s’appelle  Habdala  , qui  veut  dire  DiftinW.on , pour 
donner  des  marques  que  le  jour  du  Sabath  eft  finy, 
& qu’il  eft  alors  feparé  de  celuy  du  travail  qui  com- 
mence. Les  Juifs  en  fe  Dînant  ce  foir-là  , ne  difent 
pas,  Bon  foirs  mais  Dieu  vous  donne  une  bonne  fe- 
maint * 

H A BE  R G F/,  adj.  Vieux  mot.  Logé. 

H A B I L L h/ , £ e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  ne  fe  dit 
que  des  figures  d’homme  8c  de  femme,  couvertes 
de  leurs  habits.  On  dit  aulli , ZJn  Navire  d'or  habil- 
le d'argent  , pour  dire  , qu’il  a fes  voiles  & fes 
agreils. 

HABILLER,  v.  a.  V éftir  , mettre  un  habit  à cjue-l- 
cjt’un.  A c ad.  Fr.  On  dit  en  termes  de  Cordier } 
Habiller  du  chanvre  , pour  dire  , Palier  le  chanvre 
par  les  fèrans.  Parmy  les  Potiers , Habiller  un  pot  3 
C’eft  mettre  des  pieds  8c  une  anfe  à un  Vailfeau  de 
terre. 

HABITACLE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Efpece 
d’armoire  à un  ou  à deux  étages  devant  le  pofte  du 
Timonnier  vers  le  maft  d’Artimon.  On  n’y  fait  en- 
trer aucun  ferrement,  à caufe  qu’on  enferme  dans 
cetre  armoire  le  compas  de  route  , 8c  que  l’aiguille 
en  eftant  aimantée  , le  fer  en  pourroit  ofter  la  di- 
ieélion  naturelle.  Ce  font  feulement  des  chevilles 
de  bois  qui  en  aftèmblent  , & en  fouftiennent  les 
planches.  U y a deux  Habitacles  dans  les  grands 
Vailleaux.  L’un  eft  pour  le  Timonnier  , & l’autre 
pour  le  Pilote. 

HABIT  AGE.  f.  m.  Vieux  mot.  Habitation.  On  a 
dit  auflï  Habitacle , 8c  Habiteur , pour  , Habitant. 

H A C 

H A C H E.  f.  f.  Outil  de  fer  tranchant  , qui  fert  aux 
Charpentiers  8c  à plufieurs  autres  Ouvriers  pour 
fendre  & couper  le  bois  ; Il  a un  manche  court , 8c 
fpn  fer  eft  large  8c aigu.  M.  Ménage  dérivé  ,ce  mot 


H A c 

de  jJfcia.  D’autres  le  font  venir  de  Hocchen , mot 
Allemand , 8c  quelques-uns  de  Hatzjn , mot  Ethio- 
pique,  qui  veut  dire  Fer.  Les  Magiftrats  de  Rome 
avoient  un  certain  nombre  de  Haches  entourées 
d’un  Faifceau  de  verges  pour  marque  de  leur  digni- 
té, ce  qui  eft  nommé  dans  le  Blalon  Hache  Confiu 
lairc.  On  appelle  Hache  Danoife } Une  hache  d’ar- 
mes d’argent,  dont  le  manche  eft  arrondy  ou  ployé 
d’or. 

Hache-d' armes.  Inftrument  dont  fe  fervoient  les 
anciens  hommes  d’armes  après  qu’ils  avoient  brfle 
leurs  lances.  Le  manche  en  eft  tout  de  fer,  8c  cette 
arme  eft  taillée  d’un  cofté  en  forme  de  hache  , 8c 
de  l’autre  prefque  toujours  en  marteau.  Les  anciens 
Marelchaux  de  France  en  accoftoient  leurs  écus. 

Hache-d' armes , fe  dit  auflï  d’une  Hache  qui  cou- 
pe d’un  cofté,  8c  qui  eft  pointue  de  l’autre.  C’eft  de 
cette  hache  que  fe  fert  un  Matelot  lors  qu’il  va  à 
l’abordage. 

On  dit  en  termes  d’imprimerie  , qu’Vn  livre  eft 
imprimé  en  hache , Lors  qu  il  y a des  glofes  qui  com- 
mencent à la  marge  d’un  caraétere  plus  menu  que 
celuy  du  corps  du  livre,  8c  que  ces  glofes  eftant  trop 
longues  , font  imprimées  en  retournant  dans  la 
page  fous  le  texte. 

Les  Arpenteurs  de  terre  fe  fervent  auflï  du  mot 
de  Hache , en  parlant  des  héritages  qu’ils  trouvent 
entez  les  uns  dans  les  autres  à la  maniéré  de  la 
hache  d’imprimerie. 

H A C H E M E N S.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
des  liens  de  pennaches  à divers  nœuds  8c  lacets,  8c 
à longs  bouts  voltigeans  en  l’air.  Les  Allemans  en 
lient  leurs  Lambrequins  qui  doivent  eftre  des  mef- 
mes  émaux.  On  dit  auflï  Hanchemcns , 8c  on  y met 
une  h par  corruption  , puis  que  l’on  devroit  écrire 
uichemcns , qui  font  les  lambrequins  ou  chaperons 
d’étofte  découpez  qui  envelopcnt  le  cafque  8c  l’écu, 
8c  qui  font  ordinairement  des  mefmes  émaux  que 
les  armoiries. 

HACHER,  v.  a.  Couper  en  petits  morceaux.  A c À d. 
F r.  On  dit  en  termes  de  Maçon , Hacher  le  plaftre , 
pour  dire , Couper  le  plaftre  avec  la  hachette,  pour 
faire  un  enduit  ou  un  crefpi.  On  dit  auflï  en  Char- 
penterie, Hacher , pour  dire.  Faire  des  hoches  avec 
la  hache,  pour  hourder  une  cloifon  , ou  un  plancher 
ruiné  & tamponné. 

On  die  encore  Hacher  une  pierre  t pour  dire.  Unir 
le  parement  d’une  pierre  dure  avec  la  hache  9 dit 
marteau  à deux  layes.  Cela  fe  fait  après  qu’on  en  a 
relevé  les  cifelures , pour  la  layer  enfuite  8c  la  tra- 
verfer  s’il  en  eft  befoin. 

Hacher , eft  auflï  un  terme  de  DefTinateur  8c  de 
Graveur , 8c  l’on  dit  Hacher  avec  la  plume , ou  avec 
le  crayon , pour  dire  , Faire  les  traits  de  telle  manié- 
ré qu’ils  foient  croifez  les  uns  fur  les  autres. 

HACHEREAU.f.m.  Sorte  de  petite  coimiée. 

HACHETTE,  f.  f.  Outil  de  Maçon  fait  en  forme 
de  Marteau  8c  de  petite  hache  pour  cogner  8c  hacher 
le  plaftre.  Les  Charpentiers , Tonneliers,  8c  autres 
ont  auflï  une  Hachette  , qui  eft  un  marteau  tran- 
chant d’un  .cofté.  La  Hachette  des  Couvreurs  leur 
fert  à drefter  les  lates iis  l’appellent  auflï  AJfettc. 

Ttc  ii j 
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H A CH  I E'.  Vieux  mot.  Tourment. 

JSPaüroye  dolorne  hachié. 

HACHOIRl.m.  Petite  table  de  chefne  fort  épaif- 
fe  fur  laquelle  on  hache  la  viande  avec  un  cou- 
peret. 

HACHURE.fi.  Les  Graveurs  appellent  Hachure  s , 
Des  traits  de  plumes  ou  de  burin  croifez  les  uns  fur 
les  autres  pour  faire  des  ombres.  Les  Hachures  dans 
le  Blafon  fervent  à faire  diftinguer  les  émaux  dans 
lesécus  qui  ne  font  point  enluminez.  Les  traits  ti- 
rez horifontalement  marquent  l’azur.  S’ils  font  per- 
pendiculaires , ils  marquent  le  gueules  ou  rouge. 
Quand- ils  font  diagonaux  de  droit  à gauche,  ils  re- 
prefentent  le  finople  ou  le  verd,  & eftant  diago- 
naux de  gauche  à droit , ils  font  entendre  le  pour- 
pre. La  Hachure  en  pal  contrehachée  en  fafce,  veut 
dire  le  fable. 

H A G 

fî  A G AD  A.  f.  f.  Sotte  de  Relation  que  les  Juifs  re- 
citent le  foir  de  la  veille  de  leur  Pafque  , au  retour 
de  la  prière.  Ils  fe  mettent  à table  fur  laquelle  ildoit 
y avoir  quelque  morceau  d’ Agneau  tout  préparé  avec 
des  azymes,  des  herbes  ameres,  comme  du  celery,  de 
la  chicorée  ou  des  laitues , & tenant  des  taflès  de 
vin  , ils  recitent  cette  Hagada  , qui  contient  les  mi- 
feres  que  leurs  Peres  endurèrent  en  Egypte  , tic  lés 
merveilles  que  Dieu  fit  pour  les  en  délivrer. 

H A 1 

H AIN.  f.  m.  Terme  dont  on  fe  fert  quelquefois  flir 
mer  pour  dire.  Hameçon. 

H A I N E U X.  f.  m.  Vieux  mot.  Ennemi , celuy  qui 
nous  haït. 

H A I T.  f m.  Vieux  mot.  Volonté , defir,  confente- 
ment.  Si  j'aime  & fers  la  belle  de  f on  bon  hait.  De  ce 
mot  e fl:  venu  celuy  de  Souhait  , & tous  deux  félon 
M.  Ménage  , viennent  de  l’Allemand  Geheit , qui  a 
la  mefme  lignification.  On  a dit  auffi  Haiter , pour 
dire.  Avoir  à gré. 

H AI  TEC  f.  f.  Vieux  mot.  Santé.  On  a dit  de  là 
Haitié  , pour  lignifier.  Sain  , qui  a bon  courage. 
Nul  n'efl  fi  joyeux  & haitié. 

H A L 

H ALAGE.  f.  m.  Travail  qui  fe  fait  pour  tirer  un 
VailTeau , un  bateau  , ou  autre  chofe. 

Halage , fe  dit  auffi  d’un  certain  droit  qui  fe  leve 
fur  les  marchandifes  qui  s’étalent  dans  les  haies  8c 
les  Foires. 

H A L B E R G E.  f.  m.  Vieux  mot.  Auberge , Hoflei- 
lerie. 

H A LC  I.  adj.  Vieux  mot.  HaufTé. 

H A LE I N E.  f.  f.  Souffle  , refpiration.  L'air  attiré 
& repouf  é par  les  poulmons.  Acad.  F r. 

On  dit  d’un  Cheval  qùi  s’ébroue,  qu’//  eflmaif- 
tre  de  fon  haleine , pour  dire,  qu’il  a beaucoup  d’ha- 
leine , à caûfe  que  cela  efl  ordinaire  aux  Chevaux 
qui  s’ébroüent.  On  dit  auffi  , qu ‘Vn  Cheval  efl  gros 
d'haleine  , pour  dire  , qu’il  a les  conduits  de  la  refi- 
piration  trop  étroits  , ce  qui  efl  caufe  qu’il  fouffre 
extraordinairement  en  galoppant,quoy  qu’il  ne  foit 
pas  pouffif. 

H ALE  MENT.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie. 
Nœud  qu’on  fait  avec  le  cable  à une  piece  de  bois 
qu’on  veut  élever. 

H A LE  R.  v.  a.  Tirer  à force  de  bras  & avec  une 
corde.  Acad.  Fr.  Les  Charpentiers  difent,  Haler 
me  piece  de  bois  , pour  dire  , Lier  un  cable  à une 
piece  de  bois,  en  y faifant  un  nœud  pour  l’enlever  s 


H A L 

Us  difent  auffi  Haler , pour  dire,  Ranger  les  cables 
de  part  & d’autre  en  les  tirant , quand  ils  ne  font 
pas  chargez.  Nicod  fait  venir  ce  mot  de  l’Hebreu 
Hala , qui  veut  dire,  Monter  , enlever. 

Haler.  Terme  de  Marine.  Pefer  fur  un  cable  ou 
une  manœuvre  auffi  fortement  qu’on  peut  pour  la 
bander  8c  roidir.  Les  Matelots  à qui  on  ordonne 
de  donner  la  fecoufle  à un  cordage , concertent  le 
temps  de  cette  fecouffepour  la  faire  enfemble,aprés 
un  mot  prononcé  par  le  Contre-Maiflre.  Haler , li- 
gnifie auffi  , Tirer  un  bateau  avec  une  corde. 

On  dit  Haler  fur  un  l^aijfeau  qu'on  rencontre , pour 
dire  , Faire  un  grand  cry  à la  rencontre  d’un  Vaif- 
feau , & demander  le  Qui  vive.  Haler , s’employe 
auffi  pour  dire  , Lafcher  , foire  couler  la  corde  d’un 
Navire , d’un  Bateau. 

On  dit , Haler  la  bouline , pour  dire  , Tirer  la 
manœuvre  de  ce  nom  , pour  foire  roidir  la  ralingue 
qui  foit  le  collé  de  la  voile  vers  le  vent.  On  dit  de 
mefme , Haler  la  grande  bouline  , haler  la  bouline  du 
grand  Hunier , haler  les  boulines  des  perroquets , Et  oii 
dit  Haie  , en  nommant  le  nom  de  chacune  dans  le 
commandement  que  l’on  foit  pour  faire  haler  tou- 
tes ces  manœuvres.  , 

On  appelle  par  'raillerie  les  nouveaux  Matelots 
des  Haleboulincs  , pour  dire , qu’ils  font  novices , 8c 
qu’ils  ignorent  les  manœuvres  malaifées. 

Les  Matelots  difent  , Haler  le  vent -,  pour  dire  , 
Cingler  le  plus  prés  qu’on  peut  vers  l’endroit  d’où 
vient  le  vent. 

HALE  A BORD.  f.-f.  Corde  qui  fer£  à la  Cha- 
loupe pour  s’approcher  du  VailTeau , quand  elle  efl: 
amarrée  de  T arriéré. 

H A L I M U S.  f.  m.  Arbrilîeau  propre  à faire  des 
hayes  , qui  croifl  fans  épines  , 8c  qui  a fes  feuilles 
femblables  à celles  de  l’Olivier  , mais  plus  larges. 
Elles  font  bonnes  à manger  quand  elles  font  cuites. 
Sa  racine  prife  en  eau  miellée  au  poids  d’une  drach- 
me , appaife  les  tranchées  de  ventre , 8c  fait  venir 
beaucoup  de  lait  aux  nourrices.  Pline  dit  que  les 
Auteurs  font  de  differente  opinion  fur  cette  défi, 
cription  de  Diofcoride  s les  uns  tenant  que  l’Hali- 
mus  efl  un  arbrifleau,&  les  autres  affurant  que  c’efl 
une  herbe  falée  qui  croifl  prés  de  la  marine,  & qui 
fe  mange.  Solin  dit  que  l’Halimus  efl  ordinaire  en 
Candie,  qu’il  a une  fi  grande  vertu , que  fî  on  l’at- 
teint feulement  de  la  dent,  il  foit  perdre  la  faim.  Les 
Arabes  l’appellent  Molochia  8c  Arrochesdc  mer  ; 8c 
quand  Serapion  en  parle , il  dit  que  ceux  qui  la  vont 
vendre  à Babylone  , la  lient  par  petits  foifeeaux,  & 
crient  par  laville  , Molochia , A-iolochia  ; ce  qui  fait 
connoiflre  que  les  Arabes  font  perfuadez  que  l’Ha- 
limus  efl  une  herbe  , 8c  non  pas  un  arbrilîeau.  Sur- 
quoy  Matthiole  dit  que  peut-eflre  c’efl  l’herbe  que 
Pline  dit  eflre  falée  8c  maritime.  Galien  appelle 
pourtant  l’Halimus  un  arbrilTeau  ainfî  que  Diolco- 
ride  , 8c  dit  que  les  Ciliciens  en  tirent  un  grand 
profit , vivant  des  germes  de  cette  plante  quand  ils 
font  tendres  8c  verts , & en  faifant  provilion  pour 
toute  l’année.  Le  mot  Grec  £m(m( , veut  dire , Ma- 
rin , 8c  quand  on  l’écrit  avec  un  efprit  doux 
il  lignifie  , Qui  n’a  point  de  faim. 

H A L LE  B R A N.  f.  m.  Jeune  Canard  fauvage.  Ce 
mot  efl  foit  de  aAç  , La  mer , 8c  de  , Ca- 
nard. 

H A L L I E R.  f.  m.  Le  Gardien  d’une  halle,  celuy  qui 
a foin  de  la  fermer  , 8c  d’y  tenir  en  feureté  les  mar- 
chandées que  l’on  y laifle. 

HALO.  Terme  de  Phyfique.  Meteore  qui  paroifl 
autour  du  Soleil , & qu’on  appelle  autrement  Cou- 
ronne. On  foit  venir  ce  mot  du  Grec  , qui 
veut  dire , une  Aire  où  l’qn  bat  le  bled. 
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HALO  T.  f.  m.  On  appelle  Halots  3 en  termes  de 
Chafte  , certains  trous  dans  les  garennes  où  le  gi- 
bier  fe  retire. 

H A M 

H A M AC.  Cm.  Sorte  de  lit  de  coton  , dont  il  eft 
parlé  dans  plufieurs  relations  de  voyages.  Il  confiflc 
en  une  grande  mante  ou  couverture  , dont  on  fait 
un  grand  trafic  en  toutes  les  Ifies  Occidentales. 
Ceux  qui  s’en  veulent  fervir  le  fufpendent  à deux 
arbres , 8c  fe  garantillc lit  ainfi  des  belles  farouches 
& des  infcétes.  Les  Caraibes  qui  les  travaillent , le 
font  avec  de  grandes  ceremonies  , 8c  mettent  des 
paquets  de  cendre  au  bout  du  meftier , ayant  la  fii- 
pcrllition  de  croire  que  s’ils  manquoient  à le  faire, 
leur  Hamac  feroit  auffi-toft  ufé.  Quand  ils  ont  un 
Hamac  neuf;,  ils  s’imaginent  qu’il  pourriroit  s’ils 
mangeoient  des  figues , & mefme  ils  n’oient  manger 
d’un  poilfon  qui  a de  bonnes  dents  , perfuadez  que 
cela  îeroit  caufe  que  leur  Hamac  leroit  percé  en 
fort  peu  de  temps.  On  en  a apporté  en  France  où 
il  y a des  gens  qui  s’en  fervent. 

AMEIDB.  f.  Terme  de  Blafon.  Falce  de  trois 
pièces  alaifées  qui  ne  touchent  point  les  bords  de 
l’écu.  Hameides  , félon  le  Pere  Meneftrier , font 
trois  chantiers  ou  longues  pièces  de  bois  en  forme 
de  fafces  alaifées , qui  fe  mettent  fous  les  tonneaux 
qu’on  nomme  H.  me  s , aux  Pays  bas , ce  qui  a fait 
le  moià’ H ajmt  des  .wvit  famille  de  Fiandre  qui  por- 
te ces  chantiers  pour  armoiries  par  allulion  à fon 
tiom  , en  ayant  introduit  l’ufage  dans  le  Blafon.  Il 
ajoufte  ou’ Hameide  , eft  encore  une  Barrière  en  ce 
pays-là  , où  les  maifons  de  bois  traverses  fe  nom- 
ment Humes  , d’où  vient  le  nom  de  Hameau  , à 
caufe  des  maifons  de  village  bailies  de  cette  forte 
8c  des  barrières  dont  les  chemins  font  fermez  en 
Su:fle  8c  en  Allemagne  fur  les  avenues  de  ces  Ha- 
meaux. Il  y en  a d'autres  qui  croyent  qu’Hamc  ïde 
vient  de  la  maifon  de  ce  nom  en  Angleterre  , qui 
porte  pour  armes  une  étoffe  découpée  en  trois  piè- 
ces en  forme  de  fafee  , qui  en  laide  voir  une  autre 
par  fes  ouvertures  , qui  eft  d’une  couleur  diffe- 
rente 8c  mife  au  deftous.  On  dit  auffi  Hamadc  8c 
Harnaide, 

H A M P E.  f.  f.  Bois  où  eft  attaché  le  fer  d’une  ha- 
lebarde , 8c  qui  luy  fert  de  manche.  Il  fe  dit  auffi 
de  celuy  qui  en  fert  à plufieurs  autres  choies  , 8c  ce 
mot  s’eft  fait  par  corruption  de  Hante.  La  Hampe 
d’un  pinceau  fe  dit  parmy  les  Peintres  , pour  dire , 
Le  manche.  Mr.  M énagé  fait  venir  ce  moc  du  Latin 
■Ames , Bafton  , fuft  , auquel  on  a ajoufté  une  afpi- 
ration.  D’autres  le  font  venir  de  H and.  habe  , qui 
en  Allemand  lignifie  toute  forte  de  ballons , &;  qui 
cil  compofé  de  Hand  , Main  , & de  Habcn , 
Avoir. 

On  appelle  en  termes  de  Marine  , Hampe  d’ècou- 
•villon  . de  rtfouloir  , Une  efpece  de  perche  où  l’é- 
couvillon  , où  le  refoifoireft  emmanché. 

Hampe.  Termede  Venerie.  Poitrine  du  Cerf.  Les 
Bouchers  appellent  Hampes  , les  deux  parties  du 
poumon  de  Bœuf,  qui  des  deux  collez  couvrent  le 
foye  & la  rate  , 8c  qu’on  ne  retranche  pas  aux  frefi. 
fures  de  veau  8c  de  mouton  , mais  feulement  à cel- 
les de  bœuf. 

HAN 

H A N C H E.  f.  f.  La  partie  du  corps  de  l’homme,  dans 
laquelle  le  haut  de  la  cuijfe  eft  ernboiflè.  Acad.  Fr. 
Dans  les  Chevaux  , Hanche  J fe  dit  du  train  de  der- 
rière depuis  les  reins  jnfques  au  jarret. 
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On  appelle  en  terme  de  Marine, Hanche^ La  partie 
du  bordage  d’un  Vailfeau,  qui  paroift  en  dehors  dé- 
nis le  grand  cabeftan  jufqu’à  l’arcafte  , au  dellous 
es  galeries  qui  font  fur  les  flancs. 

H A N E P E L.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d’ornement  de 
Femme. 

H A N E T O N - f.  m.  Inleéle  en  forme  de  groflè  mou- 
che , qui  a de  grandes  ailes  jaunes  , &:  qui  paroift 
fur  les  arbres  vers  le  mois  de  May.  On  tient  que 
quand  on  voit  quantité  de  Hanetons,c’eft  une  mar- 
que que  les  biens  de  la  terre  doivent  eftre  en  abon- 
dance. Ils  vivent  de  feuilles  8c  d’herbes , 8c  ont  le 
cou  noir  ainfi  que  le  delfous  du  ventre  & la  telle,, 
avec  fix  grands  pieds  , 8c  deux  cornes  qui  font  hou- 
pées  au  bout  , & une  petite  queue  noire  8c  poin- 
tue. 

FI A N O U A R D S.  f.  Vieux  mot.  Porteurs  de  fel.  Du 
temps  du  Roy  Jean  il  y a eu  des  Officiers  de  ce  nom. 
Ils  dépendoient  de  la  Ville  , lors  que  la  Gabelle 
11’eftoit  pas  encore  établie  en  France. 

H A N S E.  f.  f.  Vieux  mot.  Société  8c  Compagnie  de 
Marchands.  On  dit  encore  aujourd’huy  la  Hanfe 
Teutomcfue.  C’eft  une  Société  de  Marchands  de  plu- 
fieurs Villes  libres  d’Allemagne  8c  du  Nord,  qui  par 
l’alliance  qu’ils  ont  faite  entr’eux  , fe  font  fait  une 
communication  réciproque  de  leurs  privilèges.  Elle 
fut  nommée  d’abord  Aenfje  Stedcn  ; ce  qui  lignifie 
Villes  fur  mer.  On  a dit  de  là  par  abbreviation , 
Hanfèe  , 8c  les  François  qui  ont  prononcé  Hanfe, 
ont  entendu  par  ce  mot , Alliance  ou  Compagnie, 
ce  qui  a fait  dire  autrefois , Chajfer  quelqu'un  de  la 
h/infe , pour  dire,  L’exclurre  d’une  compagnie.  Ce 
mot,  félon  Beloldus , vient  de  Hanci , qui  en  vieux 
Allemand  lignifie  , Un  homme  qui  furpalfe  les  au- 
tres en  biens  8c  en  ancienneté  de  noblcfte  , pour 
marquer  l’avantage  que  ces  Villes  ont  fur  les  autres 
Villes  par  leurs  alliances , 8c  par  leur  commerce. 

Hanfe , s’eft  dit  auffi  de  certaines  impofitions  que 
l’on  avoit  établies  en  quelques  endroits  fur  des  mar- 
chandifes  à péages. 

H A N S I E R E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Gros  corda- 
ge qu’on  jette  aux  Chaloupes , 8c  aux  baftimens  qui 
veulent  venir  à bord  d'un  autre  Vailfeau.  C’eft  auffi 
le  cordage  qui  fert  à la  roué  de  quelque  Vailfeau 
pour  le  remorquer.  On  appelle  encore  Hunfere , 
le  Cable  de  la  plus  petite  ancre  , 8c  celuy  dont  on 
amarre  l’efquif.  La  corde  qui  pend  du  col  de  ceux 
qui  liaient  ou  tirent  , fe  nomme  Collier  de  Han- 
ficre. 

HANTE.  Cf.  Arme  ancienne.  C’eft  auffi  le  man- 
che d’une  hache  antique  ou  d’une  halebarbe.  Il  y a 
eu  autrefois  des  piques  ou  longs  ballons  , qu’on 
appelloit  Hantes  , du  Latin  Hafa  , Javelot  ou 
lance. 

H A P 

H A P P Ë L O P I N.  f.  m.  Vieux  terme  de  Chafte* 
qui  s’eft  dit  autrefois  d’un  chien  afpre  à la  curée. 

H A 

FI A QU  ET.  f.  m.  Mot  qui  a fignifié  autrefois  un  pe- 
tit cheval. 

Et  p an  fez.  le  petit  haquet , 

Et  luy  faites  bien  fa  littiere. 

H A R 

H A R D E.  f.  f.  Terme  de  Venerie.  Troupe  de  belles' 
fauves  ramalfées  enfemble.  Les  Cerfs  fe  mettent 
ordinairement  les  uns  avec  les  autres  dans  les  Har- 
des félon  la  différence  de  l’âge , en  forte  que  les  Da- 
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J quets  fe  mettent  avec  les  Dacquèts,  les  jeunes  Cerfs 
avec  leurs  femblables , les  Cerfs  de  dix  cors  jeune- 
ment  , 8c  les  Cerfs  de  dix  cors , de  la  mefme  forte, 
ne  fe  feparant  qu’au  Printemps  pour  prendre  buif- 
fons  & faire  leurs  telles,  foie  qu’ils  foient  enfermez 
dans  les  parcs  ou  en  liberté.  On  dit  auffi  Harde  en 
Fauconnerie,  des  oifeaux  qui  vont  en  troupes. 

H A R D E'E  S.  f f.  Terme  de  ChatTe.  Ruptures  8c 
fracas  de  bois  que  font  les  Cerfs  dans  les  jeunes 
tailles,  ce  qui  n’arrive  guere  qu’aux  Biches, qui  vian- 
dent  gourmandement. 

H A R D E M E N T.  f.  m.  Vieux  mot.  Hardielte  , 
courage. 

Aie  donnoitcœur  & hardement. 

H A R D E R.  v.  a.  Terme  de  Chafle.  On  dit  Har- 
derles  chiens  , pour  dire , Les  mettre  chacun  dans 
fa  force  pour  aller  de  meute  ou  aux  relais. 

H A R D E R I C.  f.  m.  Efpece  de  minerai  qui  fert  à 
faire  des  couleurs  pour  peindre  fur  le  verre. On  l’ap- 
pelle autrement  Ferrnte  d'Efpagne . Quoy  que  ce 
foit  un  minerai , le  harderic  fe  peut  faire  avec  de  la 
limaille  de  fer  8c  du  foufre  que  l’on  llratifie  dans 
un  creufet  couvert , qu’il  faut  renverfer , 8c  mettre 
au  feu  de  roue  pendant  cinq  ou  fix  heures. 

HARDI,  f.  m.  Monnoye  qui  valoit  trois  deniers, 
& qui  fut  nommée  ainfi  de  Philippe  le  Hardy  qui-la 
fit  battre  ; d’où  vient  qu’on  appelle  encore  prefen- 
tement  trois  deniers  un  Liard. , ce  qui  vient  de  Li 
hardis  , c’eft  à dire  de  ce  mefme  Philippe  qu?on  ap- 
pelloit  Li  hardis. 

H A R DIE  R.  v.  n.  On  a dit  autrefois , Se  hardieri 
pour  dire , s’Enhardir  ; 8c  Hardoyer , pour  dire , At- 
taquer , charger  de  coups. 

HARENG,  f.  m.  Petit  poilfon  de  mer  qui  fe  pefche 
dans  la  faifon  du  Printemps  & dans  l’Automne  , 8c 
qu’on  trouve  en  grolfes  troupes  en  la  mer  du  Nord. 
Il  a le  dos  bleu  8c  le  ventre  blanc  8c  large  , 8c  eft 
de  la  taille  du  dard  ou  du  gardon.  On  tient  qu’il 
meurt  dés  le  moment  qu’il  ell  hors  de  l’eau.  Com- 
me c’eft  un  poilfon  de  palfage  , on  en  permet  la 
pefche  dans  toutes  forces  de  jours , fans  diftinélion 
de  Dimanches  ny  de  Feftes.  On  appelle  Hareng 
frais , ou  Hareng  blanc , celuy  qu’on  mange  aufïi- 
toll  qu’on  l’apefehé,  par  oppofition  à celuy  qu’on 
fale  pour  le  garder.  Hareng  pec  , eft  celuy  qu’on 
mange  cru  après  qu’on  l’a  delfalé  , 8c  lailfé  égou- 
ter,  8c  Hareng  faur  ou  fauret  , celuy  qu’on  a fait 
fecher  à la  cheminée  , & que  les  femmes  qui  le 
vendent  par  les  rues  en  le  criant^appellent  de  Ï Ap- 
pétit. 

H A R M A L E.  f.  f.  Sorte  d’herbe  qui  croift  en 
Egypte.  C’ell  une  efpece  de  rue  , dont  les  Arabes , 
les  Turcs  8c  les  Egyptiens  fe  fervent  à plufieurs 
ufages , 8c  particulièrement  à fe  parfumer  le  matin, 
dans  la  croyance  que  ce  parfum  a la  vertu  de  chafi- 
fer  les  malins  efprits.  Cette  herbe  produit  plufieurs 
branches  d’une  feule  racine  , & à fes  feuilles  plus 
minces  8c  beaucoup  plus  grandes  que  la  Rue  do- 
meftique , elle  eft  forte  en  odeur.  Ses  fleurs  font 
blanches  : 8c  il  en  fort  au  bout  des  tiges  de  petites 
telles  qui  font  plus  grolfes  que  celles  de  la  Rue 
commune , 8c  munies  de  petites  feüilles  minces  8c 
pointues,  au  dedans  defquelles  eft  une  petite  grai- 
ne rouflaftre  8c  amere  au  gouft , qui  eft  en  ufage  en 
Medecine.  Ceux  de  Surie  la  nomment  Befafan  , 8c 
ceux  de  Cappadoce  Aioly  , à caufe  qu’elle  a quel- 
que conformité  avec  le  Moly  , ayant  la  racine  noi- 
re 8c  la  fleur  blanche. 

HARIBOURRAS  f.m.  Vieux  mot.  Fatras. 

HARIER.v.  n.  Vieux  mot.  Arriver. 

Rien  ne  m'eufl  [peu  de  ce  lors  hariert 

H A R O.  f.  m.  Cry  qu’on  fait  en  No.rmandie , en  ver- 
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tu  duquel  celuy  qui  rencontre  fa  partie  l’oblige  de 
le  fuivre  devant  le  Juge , 8c  ils  demeurent  tous  deux 
en  arreft  jufqu’à  ce  que  le  Juge  ait  prononcé  fur 
leur  différend  du  moins  par  provifion.  On  interjet- 
te le  Haro  non  feulement  pour  crime  , mais  auffi 
pour  prétentions  d’heritages , de  meubles,  & mef- 
me en  matière bencficiale.  Ce  mot  vient  de  Raoul y 
qui  fut  premier  Duc  de  Normandie , au  commen- 
cement du  dixiéme  fiecle , 8c  qui  fe  monftra  fi  exaét 
dans  l’adminiftration  de  la  Juftice  , que  les  oppri- 
mez , s’écrioient  après  fa  mort.  Ah  Raoul  , ce  qui 
mit  fon  nom  dans  une  fort  grande  vénération  par- 
my  les  Peuples  ; en  forte  que  tous  ceux  qui  le  re- 
clamoient , forçoient  leurs  Parties  à venir  devant 
les  Juges,  & cette  couftume  devint  une  Ioy  qu’au- 
cun changement  d’Etat  n’a  pû  l’abolir.G’eft  ce  qu’on 
appelle  Clameur  de  Haro.  D’autres  prétendent  que 
dés  le  vivant  de  ce  Prince  on  crioit,  A Raoul , qui 
eftoit  la  mefme  chofe  que  , Je  t'ajfigne  a comparoir 
devant  Raoul , .parce  qu’il  rendoit  luy  - mefme  la 
juftice  à fes  Sujets.  On  ne  peut  donner  une  plus 
forte  preuve  du  pouvoir  de  cette  Loy , que  ce  qui 
arriva  en  1087.  quand  le  corps  de  Guillaume  le  Con- 
quérant , Duc  de  Normandie  8c  Roy  d’Angleterre , 
fut  tranfpbrté  à Caen  pour  eftre  inhumé  dans  l’Ab- 
baye de  S.  Etienne  que  ce  Monarque  avoit  fait  bâ- 
tir. Il  y fut  accompagné  par  le  Prince  Henry,  fon 
troifiéme  fils  , & par  un  grand  nombre  de  Prélats 
& de  Seigneurs.  L’Evefque  d’Evreux  fit  fon  Eloge 
funebre , & il  l’eut  à peine  achevé , que  le  fils  d’un 
Maréchal , nommé  Alfelin  , commença  à dire  tout 
haut , qu’il  declaroit  devant  Dieu  que  la  terre  où 
l’on  alloit  inhumer  le  corps  de  Guillaume  eftoit  un 
champ  que  ce  Prince  avoit  ufurpé  fur  fon  Pere  , y 
ayant  fait  baftir  l’Abbaye  fans  le  payer  : qu’il  recla- 
moit  ce  fonds , comme  luy  appartenant  légitime- 
ment , 8c  qu’il  défendoit  en  vertu  d’une  clameur  de 
Haro,  que  l’on  enterraft  le  corps  dans  fon  hérita- 
ge. Le  Prince  Henry  ne  voulant  point  employer 
l’autorité , fit  demander  s’il  y avoit  quelque  fonde- 
ment à ce  qu’ai leguoit  cet  homme,  8c  ayant  appris 
la  vérité , il  ordonna  que  fon  champ  luy  fuft  payé, 
8c  l’on  acheva  les  funérailles  de  fon  Pere.  Il  y en  a 
qui  croyent  que  Haro  vient  de  Harouenna  , vieux 
mot  François  qui  fignifioit  le  Lieu  où  l’on  rendoit 
la  Juftice.  Borel  rapporte  que  d’aütres  le  dérivent 
de  Harold , Roy  de  Dannemarck,  qui  en  82.6.  fut 
fait  Grand  Confervateur  de  la  Juftice  à Mayence, 
8c  d’autres  du  Danois  Aa  rau  , qui  fignifie  Aide- 
moy  , cry  que  firent  les  Normans  en  s’enfuyant  de- 
vant un  Roy  de  Dannemarck,  qui  fe  fit  depuis  Düc 
de  Normandie.  Il  ajoufte  qu'ôn  difoit  aufli  Haryi 
8c  en  donne  pour  exemple , 

En  tous  les  lieux  ou  vous  venez  , 

Vous  rapportez  hary  , hary  j 
C’ejl  pour  l'amour  de  mon  mary. 

Haro , fe  dit  auflï  d’un  droit  qui  appartient  au 
Seigneur  Haut-Jufticier,  de  faire  payer  l’amende 
fur  ceux  qui  ayant  entendu  crier  Hâro , ne  fe  font 
pas  faifis  de  celuy  fur  lequel  on  l’a  crié  , tous  les 
voifins  eftant  obligez  de  fortir  pour  prefter  main- 
forte  fur  ce  cry. 

H A R P A I L.  f.  m.  Terme  de  Chafte.  Il  a la  mefme 
lignification  que  Harde , 8c  veut  dire  , Une  troupe 
de  belles  fauves. 

HARPE,  f.  f . Inllrument  de  mufique  fort  harmo- 
nieux de  figure  triangulaire , qui  eft  compofé  d’un 
clavier  8c  d’une  table , 8c  qu’on  tient  debout  entre 
les  jambes  pour  en  jouer.  Le  corps  qui  fait  le  collé 
droit  , eft  fait  de  huit  pans  de  bois  fur  lefquels  la 
table  eft  pofée , & cette  table  a deux  ouvertures  qui 
font  en  forme  de  trefle.  La  Harpe  a foixante  8c  dix- 
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haie  cordes  en  trois  rangs.  Ces  cordes  font  de  laiton ÿ 
& il  y en  a vingt-neuf  dans  le  premier  rang  qui 
ont  quatre  octaves.  Le  fécond  rang  fait  les  demi- 
tons.  Le  troifiéme  eft  à l’unilîbn  du  premier  , & on 
appelle  cette  Harpe  triple.  Deux  rangs  de  chevilles, 
attachées  par  l’autre  bout  à trois  rangs  de  chevilles 
pofées  fur  le  cofté  fupérieur , appelle  Clavier,  fer- 
vent à tenir  les  cordes  fermes  dans  leurs  trous.  La 
Harpe  fe  touche  à vuide  dés  deux  mains  de  la  mef- 
me  façon  en  pinfant  les  cordes  , & fon  accord  eft 
femblable  à celuy  de  l’épinette.  M.  Ménage  fait  ve- 
nir ce  mot  du  latin  Harpa,  ou  de  l’Allemand  H erp 
ou  Harpjf. 

Harpe  en  termes  de  Venerie  veut  dire  , La  griffe 
d’un  chien. 

HARPE',  Et.  ad j.  On  appelle  en  termes  de  chafle 
Levrier  harpe  , Un  levrier  qui  a le  devant  de  les 
deux  coftez  fort  ovales  avec  peu  de  ventre. 

HARPBAU.f.m.  Terme  de  Marine.  Ancre  à qua- 
tre bras  dont  on  fe  fert  dans  un  combat  naval  pour 
venir  à l’abordage , ou  pour  fe  jetter  fur  le  pont  du 
Vai  fléau  que  Ton  infulte.  C’eft  la  mefme  chofe  que 
Grapin , de  on  l’appelle  encore  autrement , R'tjfan 
ou  Heriffon. 

H A R P E G E M E N T.  f.  m.  Terme  de  mufique.  . 
Certaine  maniéré  délicate  de  toucher  l’orgue , le 
clavefïin,  le  luth  & autres  inftrumens  ; ce  qui  fe 
fait  lôrs  qu’en  touchant  un  accord  avec  trois 
doigts , ils  s’appliquent  fucceffivement  fur  les  tou- 
ches ou  fur  les  cordes  avec  tant  de  promptitude, 
qu’il  n’y  paroift  aucun  intervalle  qui  change  la  me- 
fiire. 

H A R P E R.  v.  n.  Terme  de  Manege.  On  dit,  cpi'Vn 
cheval  harpe  d'une  jambe , pour  dire , qu’il  lève  une 
des  deux  jambes  du  train  de  derrière  plus  haut  que 
l’autre  précipitamment , & fans  qu’il  plie  le  jarret, 
de  l’on  dit  qu  ’//  harpe  des  deux  jambes  , pour  dire, 
qu’il  leve  à la  fois  toutes  les  deux  jambes  du  train 
de  derrière , de  qu’il  les  hauife  en  mefme  temps 
avec  précipitation  , comme  s’il  manioit  à cour- 
bettes. 

H A R P E S. fi  f.  p.Terme  de  Maçonnerie.Pierres  qu’on 
laide  fortir  hors  d’un  mur,  pour  faire  liaifon  avec 
une  autre  muraille  que  l’on  peut  conftrüire  dans  la 
fuite.  On  donne  ce  mefme  nom  de  Harpes , aux 
pierres  qui  ont  plus  de  largeur  que  les  carreaux 
dans  les  chaifnes,  jambes-boutifles  , pour  fervir  de 
liaifon  avec  le  refte  de  la  maçonnerie  d’un  mur.  On 
les  appelle  autrement  Pierres  d'attente}de  lors  qu’on 
les  lai  lie  pour  former  une  voûte  , on  lés  appelle 
Naifiance. 

Harpes  fe  dit  aufïï  des  crocs  ou  mains  de  fer  qui 
fervent  à attacher  une  piece  avec  une  autre , autre- 
ment Harpins  & Harpons, 

HARPIE,  f.f.  Terme  d’Archite&ure.  Oifeau  fabu- 
leux qu’on  voit  dans  l’Architeéture  Gothique  aux 
gargouilles  encorbellemens  de  culs  de  lampe.  Il  eft 
reprefènté  avec  la  telle  de  le fein  d’une  fille,  de  on 
luy  donne  des  ailes  de  chauve-fouris , avec  de  gran- 
des griffes  & une  queue  de  Dragon. 

HARPON,  f.  m.  Terme  d’Architeélure.  Morceau 
de  fer  par  lequel  les  pans  de  bois  d’un  baftiment 
font  tenus»  Il  y en  a de  droits  de  de  coudez  , de  ils 
font  aufli  d’ufage  dans  la  maçonnerie.  Il  y en  avoit 
de  cuivre  chez  les  Anciens  , qui  les  couloient  en 
plomb  pour  lier  les  pierres. 

Harpon  eft  auffi  un  grand  Javelot  forgé  de  Fer 
battu  qu’on  attache  à une  corde  , de  par  le  moyen 
duquel  on  prend  les  baleines»  Ce  javelot  eft  long 
de  cinq  à fix  pieds , de  a la  pointe  acerée  tranchante 
de  triangulaire  en  forme  de  fléché.  Dans  le  bout 
d’enhaut  eft  un  anneau  où  eft  attachée  une  corde 
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qu’on  laide  filer  fi-toft  que  l’on  a blefle  la  belle, 
qui  ne  manque  point  d’aller  fe  tapir  à fond.  Au 
bout  de  la  corde  tient  une  courge  leche  qui  fuit  la 
baleine , de  qui  fert  d’indice. 

Harpon.  Terme  de  Marine.  Fer  tranchant  que 
Ton  met  au  bout  des  vergues  , & qui  a la  forme 
d’une  S,  On  s’en  fert  pour  couper  à l’abordage  les 
cables  de  Tennemy. 

A RP  O N N EUR.  f.  m.  Celuy  qui  eft  choifi  parmy 
les  Pefcheurs  , lors  qu’ils  vont  à la  pefche  des  ba- 
leines , pour  jetter  le  harpon  , qu’il  lance  de  toute 
fa  force  fur  la  tefte  de  la  befte,  enforte  qu’il  perce 
le  cuir  de  le  lard , de  qu’il  entre  fort  avant  dans  la 
chair.  La  baleine  cale  à fond  quand  elle  fe  fenr 
bleffée,  & quand  elle  revient  en  haut  pour  rcfpirer, 
le  Harponneur  la  blefle  tout  de  nouveau,  après  quoy 
les  autres  pefcheurs  l’approchant  parles  coftez,  luy 
pouflent  fous  les  bras  ou  nageoires  une  longue  lan- 
ce ferrée  dans  la  poitrine  à travers  les  inteftins. 
Alors  la  Baleine,  qui  eft  aux  abois  flotte  fur  fon 
lard  , de  les  Pefcheurs  la  pouflent  à terre,  en  la 
toiiant  comme  l’on  fait  un  Vaifleau. 
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A S E.  f.  f.  La  femelle  d’un  lapin  ou  d’un  lievre, 
qui  porte  ou  qui  a porté.  M.  Ménagé  fait  venir  ce 
mot  de  l’Allemand  Hafe  , qui  veut  dire  un  Lievre 
malle  ou  femelle,  ou  de  Ha\az. } mot  Arabe  qui  li- 
gnifie aufli  Lievre. 

A S T.  f.  m.  Vieux  mot , venu  du  Latin  Hafia  , qui 
•a  lignifié  autrefois  toute  forte  d’arme  offènfîve  ayant 
un  long  manche,  & d’où  l’on  a dit  Ha  fie  3 pour 
dire  , une  Broche. 

Rofiifj'cnt  tous  dedans  beau  ha  fie. 

Il  y a grande  apparence  que  c’eft  de  là  qu’on  ap- 
pelle encore  aujourd’huy  Contrehaftiers , de  gros  che- 
nets de  cuifine  qui  portent  les  broches. 

H A S T E.  f.  f.  Piece  de  bois  longue^  arrondie  de  fem- 
blable à une  lance , qui  porte  l’Etendard  Royal 
dans  la  Galere  Reale.  La  Hafte  eft  attachée  par  des 
bandes  de  fer  ail  bord  de  l’efpale  vers  la  gueritte 
à la  main  droite  de  la  chambre  de  pouppe. 

HA  STE  R E A U.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  petite 
piece  de  four. 

Haftcreaux  & falmigondins , 

Souljîjfes , cervelas , boudins. 

H A S T E R E L.  f m.  Vieux  mot.  La  nuque  du  col. 
Ses  belles  treces  blondes , chier  es  , 

Et  tout  le  hafierel  derrières. 

HASTEUR.fi.,m*  Officier  de  lacuifine  delà  bouche  du 
Roy.  Il  a foin  du  roft  de  de  livrer  les  viandes  rofties. 
Il  y en  a qui  veulent  qu’on  luy  ait  donné  ce  nom 
du  vieux  mot  .Ha fie , qui  a lignifié  Broche. 

HASTIER.f.  m.  Chenet  à plufieurs  crans  où  Ton 
met  plufieurs  broches  tout  à la  fois  les  unes  fur  les 
autres. 

H A S T I L L E.  f.  f.  Terme  dont  on  fe  fert  à la  cam- 
pagne dans  quelques  Provinces  , de  qui  fignifie  Un 
morceau  de  cochon  propre  à roftir,  dont  on  ac- 
compagne le  boudin  qu’on  envoyé  à fes  amis  quand 
on  a tué  un  de  ces  animaux.  Ce  mot  peut  venir  de 
ce  que  le  morceau  qu’on  envoyé  doit  eftre  bon 
à mettre  au  haftier  ou  à la  broche. 

H A ST  IV  E A U.  f.  m.  Nom  que  donnent  quel- 
ques-uns à une  poire  haftive  qui  eft  en  maturité 
avant  les  autres. 

H A S T I V E T E'.  f.  f.  Vieux  mot.  Diligence.  Il  s’eft 
dit  aufli  de  l’avance  de  maturité  dans  les  fruits. 
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H A T U T E.  f f.  Vieux  mot.  Allechemeht  amorce, 
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Et  pour  la  propagation 
Des  hommes  & des  befles  brutes. 

Entre  les  autres  hâtâtes 
T mit  le  délit  pour  mieux  plaire. 

H AV 

HAVAGE.  C m.  Vieux  mot.  Droit  de  percevoir  fur 
les  grains  que  l’on  apporte  aux  marchez  pour  les 
débiter , autant  que  l’on  en  peut  prendre  une  fois 
avec  la  main  . Il  peut  venir  du  vieux  mot  Haver , 
qui  a efté  dit  pour  , Prendre. 

A U B A N.  f.  m.  Terme  de.  Marine.  Gros  cordage 
à trois  tourons  avec  lequel  on  fouftient  les  mafts 
d’un  Vaifleau  à ftribord  8c  à bafbord.  Les  grands 
Haubans  font  ceux  des  grands  mafts.  On  appelle 
Haubans  de  Beaupré  & de  Fougue , Des  manœuvres 
qui  eftant  frappées  à leurs  mafts  fouftiennent  leurs 
vergues  , fans  tenir  les  mafts  comme  les  autres  Hau- 
bans. Ceux  que  l’on  appelle  Haubans  de  voiles  d’é- 
tuy  , ne  font  autre  chofe  que  la  manœuvre  qui 
tient  l’arc-boutant  en  avant  lorfque  l’on  met  ces 
fortes  de  voiles.  Les  cordages  dont  on  fe  fert  pour 
fàifir  la  chaloupe , quand  elle  eft  fur  le  pont  du 
Vaifleau , s’appellent  auffi  Haubans. 

Hauban.  Terme  de  Maçonnerie.  Cordage  qu’on 
attache  à un  engin  pour  le  tenir  en  état , 8c  l’ertu 
pefcher  d’eftre  emporté  par  le  faix  , lors  qu’on  met 
une  pierre  fur  le  tas , ou  qu’on  levé  quelque  autre 
fardeau. 

H AU  B A N ER.  v.  a.  Attacher  le  hauban  d’un  en- 
gin , ou  de  quelque  machine  femblable,à  une  greffe 
pierre  ou  à un  piquet , pour  l’arrefter  8c  le  tenir 
ferme  quand  on  éleve  un  fardeau. 

H A U B E R.  f.  m.  Vieux  mot  qui , félon  Fauchet , a 
lignifié  une  chemife  ou  cotte  de  maille  qui  eftoit  à 
manches  & à gorgerin. 

Cils  efeus  peints  & entaillie f. 

Ne  cils  haubers  menus  mailliez. 

On  l’a  auffi  pris  pour  le  feul  a-rmet  ou  coifFe  de 
maille,  & l’on  n’écrivoit  pas  feulement  Hauber, 
mais  encore  Hauber  g 8c  Haubert. 

Et  fon  haubert  a endofé. 

Quelques-uns  font  venir  ce  mot  du  Latin  Albus, 
Blanc,  d’où  a efté  dit  l’Aube  d’un  Preftre.  Hauber- 
geon  ou  Haubrejon , a efté  le  diminutif  de  Hauber . 
F lu fieurs  rai  fins  procèdent  d’un  bourjon. 

Et  maille  d maille  fait-on  le  hauberjon. 

Hauber  ,eft  auffi  un  terme  de  Jurifprudence  féo- 
dale , & veut  dire  un  plein  Fief  avec  Juftice,  mou- 
vant immédiatement  de  la  Couronne,  ou  d’un  Prin- 
ce joüiflànt  des  droits  de  la  Souveraineté.  C’eft  de 
là  qu’on  a dit  Fief  de  Hauber,  pour  dire  , Un  Fief 
tenu  immédiatement  du  Roy,  appellé  ainfi  du  Haut 
Ber , c’eft_à-dire  , de  la  cuiralfe  que  le  Vaflàl  por- 
toit  à l’armée.  D’autres  difent  que  Flaut-Ber  figni- 
fioit  Haut  Baron, à caufeque  les  Barons  relevoient 
immédiatement  du  Roy,  8c  eftoient  les  premiers 
Seigneurs  ; ce  qui  fe  juftifie  , en  ce  qu’on  trouve 
dans  les  anciens  Hiftoriens  , Le  Roy  & fes  Barons. 

HAUBERGIER.f  m.  Celuy  qui  tenant  un  fief 
de  haubert , eftoit  autrefois  obligé  d’accompagner 
fon  Seigneur  à la  guerre. 

H AV  E R.  v. a.  Vieux  mot.  Prendre. 

Ne  nepUet  autrement  haver , 

Ce  foevent  tuit , large  & aver. 

H A V E T.  f.  m.  Vieux  mot.  Crochet. 

H AULSAIRE.  adj.  Vieux  mot.  Superbe,hautain. 

HAU  NET. fi  m.  Sorte  d’arme  antique. 

Si  le  convient  armer 
Four  la  terre  garder  a 
Coterel  & haunet 
Et  macuë  & guilet. 
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H A V R E.  f.  m.  Lieu  fur  le  rivage  de  la  mer  , où  les 
Vaifleaux  qui  arrivent , peuvent  eftre  en  feureté.  Il 
lignifie  plus  particulièrement  un  Port  fermé  d’une 
chaîne,  8c  quia  fouventun  mole  ou  une  jettée.  On 
appelle  Havre  de  barre , un  Port  où  l’on  ne  fçauroit 
entrer  que  par  la  haute  marée,  àcaufe  que  l’entrée 
en  eft  fermée  par  quelque  banc  de  fable  ou  de  ro- 
ches. Le  Havre  d’entrée , ou  autrement  , de  toute 
marée , eft  un  Port  où  il  y a allez  de  fond  pour  y 
ouvoir  entrer  en  tout  temps,  foit  de  haute  ou  de 
a^e  mer.  Havre, félon  Bochard,vient  de  Habar, mot 
Hebreu  qui  veut  dire,  s’Alïocier  ; 8c  félon  d’autres, 
de  l’Allemand  Hafen , Port.  Du  Cange  le  tire  de 
Habulum , qui  dans  la  baffe  Latinité  lignifie  un  Port, 
qu’on  appel loit  autrefois  Hable  ou  Haule.  Ilajoufte 
qu ‘Habulum  vient  d ‘Habala  , mot  Arabe  qui  veut 
dire  Lier,  attacher,  ou  de  Hable , Cable, à caufe 
qu’on  arrefte  les  navires  dans  un  port  avec  des  ca- 
bles. 

H A V R E S AC.  fi  m.  Sorte  de  lac  que  les  Soldats 
qui  vont  à l’armée  portent  lur  leur  dos , 8c  où  ils 
mettent  ce  qui  leur  eft  le  plus  neceflàire. 

H A U S S E.  fi  f.  Morceau  de  cuir  que  les  Cordon- 
niers mettent  fur  les  formes  quand  ils  montent  une 
paire  de  foùliers.  Il  fe  dit  auffi  de  celuy  qu’ils  met- 
tent à un  cofté  d’un  foulier  ou  d’une  botte , pour  le 
rendre  égala  l’autre  qui  s’eft  moins  ufé. 

Les  Lutiers  appellent  Haujfe  d’archet , Un  petit 
morceau  de  bois  qu’ils  mettent  fous  l’archet  de  la 
viole  ou  du  violon. 

Hauffe.  Terme  d’imprimerie.  Papier  que  l’on 
colle  fur  le  grand  timpan,  afin  que  l’impreflion 
vienne  également. 

H A U S S E-C  O U.  f.  m.  Sorte  de  petite  plaque , or- 
dinairement de  cuivre  doré  , que  les  Officiers  d’in- 
fanterie portent  au  deffous  du  cou , 8c  qui  leur  fierc 
d’ornement  pour  les  diftinguer.  C’eftoit  autrefois 
une  piece  de  fer  fort  grande  par  devant , & fouvent 
ornée  8c  cifelée.  Comme  elle  tournoie  auffi  derriè- 
re , elle  couvroit  les  épaules, 

H A U S S E',  É e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  du 
chevron  8c  de  la  fafee , quand  ils  font  plus  haut 
que  leur  fituation  ordinaire.  D’ azur  dune  roué  d'or , 
& une  fafee  h an  fée  de  me  fine. 

H A U S S E-P  IED.fi  m.  Terme  de  Fauconnerie, 
On  donne  ce  nom  au  premier  des  Oifeaux  qui  at- 
taque le  héron  dans  fon  vol. 

H. A U S S E R.  v.  a.  Elever.  On  dit  en  termes  de 
Marine  , Haujfer  un  Paijfeau  , pour  dire  qu’en  don- 
nant chaffe  de  loin  à un  navire,  dont  on  n’a  pu 
découvrir  d’abord  que  les  voiles  , on  s’en  approche 
infenfibiement,  en  forte  qu’on  peut  reconnoiftre 
fon  bordage  8c  fia  fabrique.  On  dit  auffi , Hauffer 
un  lut , les  cordes  d’un  lut , popr  dire , l’Elever  d’un 
ou  de  plufieurs  tons. 

H A U S T E.  fi  f.  Vieux  mot.  Bois  de  lance , du  La- 
tin Hafta. 

H AU  T,  haute,  adj.  Elevé , eu  égard  d ce  qui  e(l 
plus  bas.  A c a d.  F r.  Ce  mot  fe  joint  avec  plufieurs 
fubftantifs , 8c  fait  avec  eux  comme  autant  de  mots 
particuliers. 

Haute-mer.  On  dit  C[\i’Vn  Vaijfeau  efl  en  haute- 
mer  , pour  dire , qu’il  eft  extrêmement  éloigné  des 
terres  ■ 8c  on  appelle  Haute  eau  , le  vif  de  l’eau  qui 
arrive  de  douze  heures  en  dou»e  heures.  On  l’ap- 
pelle auffi  Haute  marèt r,quoy  qu’à  proprement  par- 
ler la  haute  marée  ne  fe  doive  dire  que  de  cet  ac- 
croiffement  de  marée  qui  paroift  extraordinaire  à 
chaque  nouvelle  & pleine  Lune,  8c  qui  l’eft  enco- 
re davantage  vers  le  temps  des  Solftices  8c  des  Equi- 
noxes. 

On  appelle  Hmte-fomme  t fur  la  mer,  tout  ce  qui 
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s’emplôye  au  nom  de  tous  les  ïntereflez  pour  l’a- 
vantage de  l’entreprife  qui  a efté  faite , fans  que  Ce- 
la regarde  le  corps  du  navire,  les  loyers  des  hom- 
mes ou  les1  vidtuailles.  C’eft  au  maiftre  du  navire  à 
fournir  le  tiers  de  la  Haute-fomme  , ôc  les  Mar- 
chands doivent  fournir  les  deux  autres. 

Haut-bord.  Oïl  appelle  V atjfeaux  de  Haut-bord y 
les  grands  Baftimcns  dont  on  fe  fert  pour  naviger 
fur  r Océan , à la  différence  des  Galeres  & des  Vaif- 
feaux  plats.  On  dit  abfolument , Les  hauts  du  Vaif- 
fcaus  par  oppofîtion  à ce  qu’on  appelle  Les  Bas. 
Les  Hauts  font  les  chafteaux,  les  malts  & toutes 
les  autres  parties  qui  font  fur  les  ponts  d’en  haut. 

Haut  & bas  appareil,  en  Maçonnerie  , fe  dit  des 
pierres  félon  la  hauteur  dont  on  les  taille.  Pierre  du 
haut  appareil. 

Hautc-Fuftaye.  Bois  qu’on  a laide  parvenir  à fa 
plus  haute  croiflance.  On  appelle  Bois  de  haut  re- 
venu , Celuy  qui  a l’âge  de  quarante  ans. 

Hautes-armes.  On  dit , paire  l’exercice  des  hautes 
armes, pour  dire, Faire  l’exercice  de  la  pique, du  mouf- 
quet , du  drapeau.  Celuy  de  l’épée  s’appelle  Efcri- 
me  ; 8c  dans  l’efcrime  il  y a des  Gardes  hautes , com- 
me il  y en  a de  moyennes  6c  de  baffes , félon  qu’el- 
les couvrent  les  parties  du  corps. 

Haute-contre. T erme  de  Mufique.Efpece  de  fécond 
deflùs,qui  à l egard  du  deflùs  fait  le  mefme  effet  que 
la  baffe-taille  à l’égard  de  la  baffe.  On  appelle  aufîi 
Haute-contre , le  Muficien  qui  chante  cette  partie. 

Hautes-payes.  Termes  de  guerre.  Les  plus  bas 
Officiers, comme  lesSergens,  Caporaux  6c  Anfpef- 
fades  dans  l’Infanterie  , 6c  les  fous-Brigadiers  dans 
la  Cavalerie , à qui  l’on  donne  une  folde  extraor- 
dinaire par  gratification,  pour  les  obliger  d'avoir 
l'œil  avec  plus  d’exaélitude  fur  le  fervice  des  foldats 
dont  on  leur  donne  à obferver  la  conduite. 

Hautes  - couleurs , ou  Couleurs-  hautes , fe  dit  en 
einture  8c  en  teinture , du  rouge , du  nacarat , du 
leu  , du  jaune  , 6c  de  toutes  celles  qui  font  voyan- 
tes & claires. 

Haute-Uce.  La  plus  belle  de  toutes  les  tapifferies 
des  Manufactures.  Elle  différé  de  la  balle- lice  , en 
ce  que  les  chaînes  en  font  difpofées  perpendiculai- 
rement , au  lieu  quelles  le  font  horifontalement 
dans  la  baffe-lice.  On  la  fait  fur  un  métier  où  l’on 
attache  de  grandes  chaînes  de  laine  bien  preflees, 
& autour  de  ces  chaînes  on  applique  les  laines  qui 
conviennent  le  plus  au  fujet  que  l’on  a dclfein  de 
reprefènter. 

Haiite-volerie.  On  appelle  ainfi  en  Faûconnerie 
celle  du  héron,  du  milan,  du  canard,  de  la  gruë,&c. 

Haut-mal.  Terme  deMedecine.  Epile  plie.  C’efl 
ce  que  le  peuple  appelle  Mal  caduc  ou  Mal  de  faint 
Il  efl  appellé  ainfi  , à canfe  que  le  cerveau  efl 
attaqué  , 8c  que  ceux  qui  en  font  atteints  tombent 
de  leur  haut. 

Haute  juftice.  Jurifdi&ion  qui  eft  au  deffus  de  cel- 
le qu’on  appelle  Moyenne  & balfe  Juftice  , & où  le 
Seigneur  Haut-Jufticier  a droit  de  faire  informer 
des  crimes  , & de  juger  à mort. 

HAUT  A I N , a i n e.  adj.  Terme  de  Fauconnerie. 
On  appelle  Faucon  hautain , un  Faucon  qui  vole 
fort  haut,  6c  qui  a de  belles  ailes. 

H A UT  B O I 5.  f.  m.  Infiniment  de  Mufique  à an- 
che 8c  à vent , qui  a plufieurs  trous  6c  qui  efl  fem- 
blable  a une  flufte  douce.  Le  Delfus  a deux  pieds 
de  long.  La  Taille  qui  n’a  que  fept  trous  delcend 
d’une  quinte  plus  bas  , eftant  fonnée  à vuide  8c  à 
trous  ouverts.  La  Balfe  en  a onze  avec  plufieurs  boë- 
tes  ou  clefs  pour  les  ouvrir  ou  fermer.  Sa  longueur 
efl  de  cinq  pieds.  On  appelle  aufîi  Hautbois , celuy 
qui  joue  de  cet  infiniment, 

Tornc  J I I. 
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H AUT  E U R.  f.  f.  Etendue  d’un  corps  entant  qu'il  eft 
haut.  Acad.  Fr.  On  dit  en  termes  d’Aichiteélu- 
re  , qu  'Un  baftiment  eft  arrivé  d h auteur,  pour  dire, 
qu’il  efl  preft  à recevoir  la  couverture  , 8c  que  les 
dernieres  arafes  ont  efté  pofées.  On  appelle  Hau- 
teur d’appuy  , trois  pieds  de  haut,  6c  pâr  Hauteur  de 
marche , on  entend  fix  pouces. 

Hauteur  d'un  triangle  , en  termes  de  Geometrie, 
efl , à l’égard  d’un  collé  confideré  comme  fa  bafe, 
une  ligne  perpendiculaire  à cette  bafe  , tirée  à l’an- 
gle oppofé.  La  Hauteur  d’une  pyramide , eft  une  li- 
gne droite  tirée  du  fommet  perpendiculaire  à fa 
bafe  , 8c  la  Hauteur  d’une  pyramide  tronquée  , efl 
une  ligne  droite  8c  perpendiculaire  à fa  bafe  . &que 
le  plan  oppofé  termine.  On  appelle  aufîi  Hauteur 
dans  un  cylindre  , Une  ligne  droite  tirée  entre  fes 
deux  bafes  parallèles,  perpendiculairement  a l’une 
ou  à l’autre. 

Hauteur.  Terme  de  Guerre.  Longueur  d’un  Efi. 
cadron  , ou  d’un  Bataillon  , depuis  fa  telle  jufques 
à la  queue.  Les  Efcadrons  11’ont  que  trois  hommes 
de  hauteur  , 6c  les  bataillons  en  ont  fix.  La  Hau- 
teur du  bataillon  eftoit  autrefois  de  huit  , mais  on 
en  a connu  l’incommodité. 

Hauteur.  Terme  de  Marine.  Elévation  du  pôle, 
du  Soleil  , ou  des  Etoiles.  On  prend  ordinairement 
Hauteur  avec  l’Aftrolabe  pour  avoir  enfuice  la  lati- 
tude du  lieu  où  l’on  eft.  On  dit  Prendre  hauteur  par 
devant , pour  dire  , Avoir  l’inftrument  du  cofté  de 
l’Aftre  en  la  prenant , 6c  Prendre  hauteur  par  der- 
rière , pour  dire.  Avoir  l’inftrument  oppofé  a l’Afi. 
tre.  Il  11’y  a que  la  hauteur  de  l'Etoile  polaire  qui 
fe  peut  prendre  hors  du  Méridien  par  le  moyen  des 
Gardes.  Celles  des  autres  Aftres  ne  fe  prend  que 
quand  ils  font  au  cercle  de  midy  , ce  qui  fait  qu’on 
dit , Il  y aura  hauteur  , pour  dire  , Il  y aura  du  So- 
leil à midy  qui  permettra  de  la  prendre  , 8c  II  n’y 
aura  pas  hauteur  , pour  dire  , qu’il  y a du  brouil- 
lard , 6c  que  le  Ciel  eft  trop  couvert  de  nuées , pour- 
pouvoir  trouver  l’élévation  du  pôle  par  les  intlru- 
mens.  On  dit  de  mefme  , qu’0«  a eu  bonne  hau- 
teur , pour  dire  , que  le  Ciel  eftoit  dégagé  de  tous 
brouillards  , 6c  qu’on  a pris  la  hauteur  avec  juf- 
telfe. 

Hauteur  , fe  prend  aufîi  pour  la  diftance  qui  efl 
comprife  entre  le  Vailfeau,  6c  la  ligne  equinoéliale, 
8c  par  le  mot  de  Hauteur  , on  fous-entend  la  Hau- 
teur du  pôle  , qui  eft  toujours  égale  à la  latitude. 
On  dit  dans  ce  lëns  que  L'on  navige  par  la  hauteur 
de  tant  de  degrez. , pour  dire  , A tant  de  degrez  de 
diftance  de  la  ligne  équinoéliale. 

On  appelle  dans  un  Vai fléau  , Hauteur  d’entre 
deux  ponts , l’Efpace  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
tillacs. 

La  Hauteur  du  pôle , en  termes  d’Aftronomie,  efl 
l’arc  du  Méridien  compris  entre  le  pôle  6c  l’hori- 
fon  , 5c  la  Hauteur  de  l'Equateur , eft  l’arc  du  Mé- 
ridien compris  entre  l’horifon  6c  l’Equateur. 

H A U T I S M E.  adj.  Vieux  mot.  Très-haut.  C’efl: 
une  fyncope  du  Auperlatïf  Latin  Altijfimus. 

H A U T U R I E R.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Pilote 
qui  connoift  l’ufage  de  l’Aftrolabe  , 6c  qui  s’appli- 
que à faire  les  obiërvations  des  hauteurs  du  Soleil 
6c  du  pôle. 

H A Y 

H A Y.  f.  m.  Animal  grand  comme  un  chien  qu’on 
trouve  dans  le  Brefil.  Il  a la  face  d’une  guenon , 6c 
fort  approchante  du  vifaged’un  enfant  , le  ventre 
pendant  comme  une  Truye  pleine  , une  longue 
queue,  6c  les  pieds  yelusà  la  maniéré  des  Ours  ayee 
V u u ij 
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de  longs  ongles  fore  aigus  , ce  qui  fait  que  les  Sau- 
vages qui  font  nuds , ne  fe  joiient  pas  bien  volon- 
tiers avec  cet  animal , quoy  qu’il  s’apprivoife  avec 
aflez  de  facilité.  Il  eft  pourtant  fort  farouche  quand 
il  vit  dans  les  Forefts.  La  plufpart  tiennent  qu’il  vit 
de  vent  comme  le  Caméléon  , parce  qu’on  ne  luy 
voit  manger  aucune  chofe  qui  foit  ny  dans  les  mai- 
ions  ny  dans  les  bois.  Il  y a grande  apparence  qu’il 
Ce  nourrit  des  feüilles  d’un  certain  arbre  nommé 
Anahut , puis  qu’on  le  trouve  fort  fouvent  à Ion 
fommet.  Thevoc  qui  en  parle  l’appelle  Haut  , ou 
Haitthi. 

H A Y E.  1.  f.  Clofture  d’un  champ  ou  d’un  jardin  qui 
Ce  fait  avec  des  branches  d’arbres  qu’on  entrelallè 
les  unes  dans  les  autres  , afin  d’empefeher  que  les 
hommes  & les  beftiaux  n’y  paflènt.  On  appelle 
Haye  vive, Celle  qui  eft  faite  d’arbres  vifs  & qui  ont 
racine  , & Haye  morte  9 Celle  qu’on  fait  de  fagots  & 
de  branches  lèches.*  On  fait  venir  ce  mot  du  Latin 
H nia  , que  M.  Ménage  dit  avoir  efté  fait  de  l’Alle- 
mand Ha  g ou  Haag  , qui  lignifie  Clofture  ou  en- 
ceinte. D’autres  veulent  qu’il  vienne  de  Claye,  com- 
me eftant  une  clofture  faite  de  branches  entre- 
lalEées. 

Haye.  Terme  de  Laboureur.  Morceau  de  bois 
rond,  long  de  cinq  pieds,  ik  gros  de  neuf  à dix  pou- 
ces détour.  Il  fait  le  corps  de  la  charrue  dont  on  fe 
fert  pour  labourer  la  terre. 

Haye.  Terme  de  Guerre.  Difpofition  de  Soldats 
rangez  fur  une  ligne  droite  l’unàcoftéde  l’autre.On 
dit.  Se  mettre  en  haye  , pour  dire  , Se  mettre  fur  un 
rang  , & Faire  une  double  haye , pour  dire  , Se  met- 
tre fur  deux  rangs  l’un  oppofé  à l’autre.  Border  la 
haye  , Ce  dit  d’une  maniéré  de  tirer  qu’on  fait  pra- 
tiquer aux  Moufquetaires  lors  qu’il  n’y  a point  de 
piquiers  qui  les  fouftiennent.  Des  trois  files  qui  font 
commandées  pour  faire  feu  fur  la  Cavalerie,  la  pre- 
mière tire  à genoux  dans  les  pieds  des  chevaux  , la 
fécondé  Ce  panche  , & tire  à la  bote  ou  au  poitral 
par  deflùs  l’épaule  des  premiers , &la  troifiéme  tire 
debout  fur  les  Cavaliers  mefmes. 

Haye.  Terme  de  Marine.  Banc  , ou  chaine  de 
pierre  qui  eft  fous  l’eau  ou  à fleur  d’eau. 

H A Y V E.  f.  f.  Petite  eminence  de  fer  que  font  les 
Serruriers  fur  le  panneton  des  clefs  pour  les  portes 
benardes  , afin  d’empefeher  qu’elles  ne  paflènt  de 
part  en  part  de  la  ferrure. 

HEA 

H E A R.  f.  m.  Vieux  mot.  Heritier.  On  dit 'encore 
Hoir , en  termes  de  pratique. 

H E A U M E.  f.  m.  Sorte  de  cafque  pefant  que  les  an- 
ciens Chevaliers  portoient  fur  la  telle , foit  à la 
guerre,  foit  dans  les  Tournois.  Il  couvroit  tout  le 
vifage  , & il  n’y  avoit  qu’une  ouverture  à l’endroit 
des  yeux  , garnie  de  grilles  & de  treillis,  & qui  fer- 
voit  de  vifiere.  On  en  voit  de  différentes  figures,de 
fort  anciens  en  bronze  , & d’autres  qui  ont  des  inf- 
criptions  Gothiques,  Arabes  & Mofcovites.  L’ula- 
ge  en  eftoit  fi  grand  que  l’on  crioit  autrefois  As 
heaumes  , comme  on  crie  aujourd’huy  Aux  armes. 
Ce  paffage  en  fert  de  preuve.  Et  li  garçon  & li  hé- 
raut , Ji-toft  comme  Je  furent  ordené  s' eferierent  as 
heaumes . Tantoft  veijjiz.  defeendre  d'une  part  & d'au- 
tre Chevaliers.  Les  Heaumes  ayant  efté  depuis 
mieux  formez  , on  les  nomma  Bour guignâtes  9 à eau- 
le  des  Bourguignons  qui  les  avoient  inventez  , & 
puis  Armas  , & Salades  , ou  Celâtes  , du  Latin  Ca- 
tetm  , Gravé  , parce  qu’on  y gravoit  & cifeloit  les  1 
■ligures  des  telles  & les  dépouilles  des  animaux 
qu’on  avoit  vaincus.  M.  Ménagé  fait  venir  ce  mot 
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de  Helmus , fait  de  l’Allemand  Helm.  On  a dit  au- 
trefois Elme  ôc  Helme. 

Heaume.  Terme  de  Marine.  Timon  d’un  Vaif- 
feau.  C’eft  un  manche  attaché  au  Gouvernail  , ou 
une  grande  barre , que  celuy  qui  gouverne  manie 
comme  il  le  juge  neceflaire. 

H EAU  M E R I E.  f f.  Mot  qui  s’eft  dit  du  lieu 
où  l’on  faifoit  & vendoit  des  heaumes  , pendant 
que  cette  forte  d’arme  deffènfive  eftoit  en  ufage.  On 
a dit  aufli  Htaumier , pour  dire,  Celuy  qui  faifoit 
des  Heaumes.  Les  Armuriers  prennent  encore  le 
titre  de  Heaumicrs  , dans  les  lettres  qu’on  leur 
donne. 

H E B 

HEBDOMADIER.  f.  m.  Celuy  qui  dans  un 
Chapitre,  ou  dans  un  Convent  , dit  à fon  tour 
les  Antiennes  & les  Oraifons  , & officie  dans  le 
Service  pendant  toute  une  femaine.  Quelques-uns 
difent  Hebdomadaire  . quoy  que  ce  mot  foit  plus 
fouvent  adjeûif , & qu’on  dife  les  nouvelles  Hebdo- 
madaires , pour  dire , Les  nouvelles  qui  fe  publient 
toutes  les  femaines.  L’un  de  l’autre  vient  du  Grec 
fCJi.uà C , qui  veut  dite  , Une  femaine  , un  efpace 
de  fept  jours  , de  tobà,  Sept. 

HEBERGE,  f.  f.  Vieux  mot.  Logement.  Il  eft 
employé  dans  la  Couftume  de  Paris  , où  l’on  s’en 
fert  pour  exprimer  la  hauteur  ou  l’étendue  d’un  hé- 
ritage pat  refpeél  à des  héritages  voifins.  On  a dit 
aulïï  Hcberiage  , & de  là  s’eft  formé  le  verbe  Hé- 
berger , ou  Hebergier  , pour  dire  . Loger. 

TJ  Cage  s eft  en  Normandie 
Que  gui  hebergiez  e{l  , gu  il  die 
Fable  ou  chanfon  a l’hoftejf . 

On  dit  en  termes  de  Couftume  , S’heberger , pour 
dire  , S’adoflet  fut  & contre  un  mur  mitoyen.'  Ce 
mot  vient  de  l’Allemand  Herbergen  , Lover.  On  a 
dit  aufïl  HerbergierSc  Herberger , que  Botel  dérive 
de  Hereberga  , Logis  ou  Chafteau  en  ancien  Alle- 
mand. Il  dit  pourtant  fur  le  mot  Heberget  qu’il 
vient  de  Surgus  , Bourg  , & celuy-cy  de  viL,  , 
Tour. 

H E C 

HECATOMBF.  fi  f.  Sacrifice  de  cent  beftes  de 

mefme  efpece  que  les  anciens  Grecs  & Romains  fâi- 
foient  faite  fur  cent  autels  pat  cent  Sacrificateurs. 
Selon  l’étymologie  l’Hecatombe  devoir  eftre  de 
cent  Bœufs,  du  Grec  f ot,  Cent , & de  6is , Bœuf. 
D’autres  entendent  par  iVr.fiC»  , un  facrifictifait  de 
•W»r  fidCm  , c’eft  à dire , de  cent  pieds , dans  le- 
quel on  immoloit  feulement  vingt-cinq  beftes  à 
quatre  pieds. 

HECTIQUE,  adj.  Terme  de  Medecine.  Onappel- 
le  Fièvre  beBigue  , une  forte  de  fievre  , qui  ne  tefi- 
de  point  dans  les  elpnts,  de  dans  les  humeurs  com- 
me la  plufpart  des  autres  fievres  , & qui  eft  ptefque 
incurable  , parce  que  s'attachant  aux  parties  folides, 
elle  confume  le  corps  & le  mine  peu  à peu.  Ce  mot 
eft  Grec  irvrot , de  vient  de  *|/ç , qui  veuc  dire  ce 
que  les  lutins  nomment  Habitus  , Qualité  qu’on  a 
peine  à feparer  du  fujet.  On  appelle  auffil  Elligite  , 
celuy  qui  a cette  fievre  , ou  qui  eft  dans  une  mai- 
greur extraordinaire.  La  plufpart  prononcent  Eti- 
gue. 

H E D 

EDYCHROU  M.  Sorte  d’onguent , dont  Ga- 
lien fait  mention.  La  compofition  s’en  fait  de  dix- 
huit  ingrediens , fans  y comprendre  le  vin  , Si  ces 
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ingrediens font  leSchoenant,  leG  offris,  leCalamos 
aromaticus , la  Cannelle , le  Phu , le  Malabathsum, 
l’Opobalfame , la  Myrrhe  , la  C allia  lignea  , le  Sa- 
fran , le  Nard  Indique  , l’Amome,  le  Xylobalfame, 
le  Marum  , l’Afpalath,  l’Amaracus , l’Afarum,  8c  le 
Maftich.  Ils  entrent  tous  dans  la  Theriaque,  à l'ex- 
ception des  fix  derniers.  Cette  compolitioneft  ap- 
pelée Magma  Htdycrei , par  ou  l’on  n’entcnd  au- 
tre chofe  que  les  trochifques  d’Hedychroum.  On 
s’en  fervoit  anciennement  pour  en  faire  des  par- 
fums à caufe  de  leur  odeur  agréable.  Ils  font  bons 
contre  la  pefte  & contre  les  maladies  où  il  v a du  ve- 
nin. Ce  mot  vient  du  Grec  a «A>‘c , Doux  , agréable, 
8c  de  y&a  , Couleur. 

H E D Y S A R U M.  f.  m.  Herbe  fort  branchuë,  qui  a 
fes  feüilles  femblables  aux  chiches , & que  l’on  ap- 
pelle ainfi  du  Grec  , Agréable , à caule  de  fi 
bonne  odeur.  Elle  porte  une  graine  roulfe  renfer- 
mée dans  des  goulïcs  recourbées  en  maniéré  de  cor- 
net , & qui  reuemblent  à une  hache  tranchante  des 
deux  coftez  , ce  qui  l’a  frit  appeller  vnMtuyoç  par 
les  Grecs  de  mteiwç , Hache  , Sc  Secwidaca  par  les 
Latins.  Elle  eft  amere  au  gouft  , & bonne  a l’cfto- 
mac  , prife  en  breuvage.  Elle  defopile  les  parties 
nobles  & intérieures  , ce  que  font  aufïiles  branches 
de  cette  plante.  MatthfoE  décrit  deux  fortes  d’He- 
dyfarum  , l’un  grand  , 8c  l’autre  petit.  Le  grand  a 
fes  feuilles  femblables  aux  chiches , & il  en  jette 
onze  tout  à la  fois  d’une  mefme  queue.  Ses  tiges 
font  minces  &fouples , fes  fleurs  purpurines  8c  clai- 
res, roulîaftres,  comme  celles  des  pois , d’où  for- 
tent  de  petites  goulfes  cornues , plates  & pointues 
à la  cime  , qui  contiennent  une  graine  rouflaftre 
d’un  gouft  amer , & faite  en  façon  de  hache.  Il  n’a 
qu’une  feule  racine  blanche  8c  capilleufe.  Le  petit 
Hedyfarum  différé  du  grand  , en  ce  que  fs  tiges, 
branches,  8c  autres  parties  font  moindres,  auiïi  bien 
que  fes  feüilles  qui  font  en  plus  grand  nombre.  Il 
produit  des  fleurs  prefque  femblables , mais  petites, 

& il  en  fort  de  petites  cornes  rondes  , pointues  à la 
cime , qui  deviennent  rouflès  à leur  maturité,&  qui 
portent  une  graine  femblablea l’autre,  mais  moin- 
dre 8c  plus  mince.  Sa  racine  eft  grefle,  blanche,  lon- 
gue 8c  profonde  en  terre.  La  farine  de  fa  graine 
nettoye  les  ulcérés  pourris  , 8c  fait  partir  les  len- 
tilles , feux  volages  , dartres  8c  autres  taches  du  vi- 
fage,  eftant  incorporée  en  miel,  & appliquée. 
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lover  Heliaejue , quand  elle  eft  éloignée  de  dix-fept 
degrez  du  Soleil.  Ce  mot  eft  Grec  manie , Solaire 
& vient  de  «zi>5 , Soleil. 

H EL  IC  Ë.  Cf.  Terme  d’Architefture.  On  appelle 
rlehces  , les  petites  volutes  ou  caulicoles  qui  le 
rencontrent  lous  les  rofesdu  tailloir  du  Chapiteau 
de  la  Colomne  Corinthienne.  Quand  elles  font  tor- 
tillées cniemble  , on  les  appelle  Helice,  emreUSie, 
Ce  mot  vient  du  Grec  mi  , Sorte  de  lierre  dont  ia 
tige  le  tortille,  comme  fait  celle  de  la  vigne. 

Helice  , fe  dit  auffi  en  termes  de  Medecine  de 
tout  le  circuit  de  l’oreille  de  l'homme  , ce  qui’fait 
appeller  Amhtlice , la  partie  qui  luy  eft  oppofé- 
dans  le  milieu  de  laquelle  eft  la  cavité  appelléè 

«T-jÿ.  rr 

Helice.  Conftellation  du  Ciel , nommée  commu- 
nément la  grande  Oarfe.  On  l'appelle  H lice  , du 
Grec  l' Imnv  , Tourner  , à caufe  qu'on  la  voit  toû- 
jours  tourner  autour  du  pôle  dans  un  petit  cercle. 
Ptolomée  luy  donne  trente-cinq  étoiles  , dont  il  y 
en  a vingt-lept  qui  compofent  fa  figure  , & huit 
qui  (ont  au  dehors.  Le  Peuple  l'appelle  le  Chariot, 
à caule  de  fept  t toiles  principales  que  l’on  y remar- 
que de  la  fécondé  grandeur,  & qui  l'ont  en  forme  de 
Chariot. 

Helice , eft  a u (li  un  mot  adjeâif , Sc  on  appelle 
l igne  helice  , Une  ligne  qui  tournant  en  vis  autour 
d'un  cylindre  , eft  toujours  également  éloignée  de 
fon  axe.  On  appelle  Efcalier  en  helice , Un  efcalier 
compofé  de  marches  gironnées,  attachées  les  un.  s 
fur  les  autres  autour  d'une  pièce  de  bois , ou  d'une 
pierre  cylindrique  qui  fert  de  noyau. 

H LLIC  H R Y S O N.  f.  ni.  Plante  qui  croift  abon- 
damment en  Tofcane  dans  les  lieux  non  cultivez  Sc 
aux  cofteaux  fecs , Sc  qui  jette  une  tige  droite,  unie, 
dure  comme  le  bois , & haute  environ  d'une  cou- 
dée. Ses  feuilles  font  par  intervalles  , & femblables 
à l'Auronne.  Elle  produit  des  fleurs  jaunes  comme 
l’or,  Sc  difpofécs  en  maniéré  de  corymbes  , ainli 
qu’on  voit  en  la  Millefeüille , Sc  en  l’Ageraton.  El- 
les gardent  long-temps  leur  couleur  , ‘lors  quelles 
font  feches.  Diofeoride  dit  qu\  ftant  baies  en  vin 
elles  font  bonnes  aux  piqueutes  des  Serpents , aux 
feiatiques , aux  ruptures , & à ceux  qui  ne  peuvent 
uriner  que  goûte  à goûte.  Ce  mot  vient  de£ioc,  So- 
leil , & de  js»»!  , Or  , à caufe  de  la  couleur  de  fes 
fleurs. 


H E G 

HE  G I R E.  f.  f.  Terme  de  Chronologie.  Epoque 
donc  les  Arabes  Sc  les  Tûtes  fe  fervent  pour  com- 
pter. Us  commencent  cette  Epoque  du  jour  queMa- 


HELIOSCOPE.  f.  m.  Terme  d’Optique.  Lu- 
nette à longue  veuc  dont  on  fe  fert  pour  obferverle 
Soleil.  Elle  eft  faite  de  verres  colorez  , afin  d'em- 
pdcher  que  l'on  11e  foit  ébloüy  par  là  trop  grande 
lumière.  Ce  mot  vient  de  , Soleil,  & de  «xj™. 
Je  contemple.  Je  regarde. 


H 
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homet  fut  oblige  de  s enfuir  , eftant  pourftuvi  pour  H E L I O T R O P E.  f.  m.  Herbe  qui  a fa  fleur  jaune 
la  mauvaiie  doctrine  , ce  qui  arriva  le  Vendredy  16.  reprefentant  le  Soleil , donc  on  die  qu’elle  fuit  coû 
Juillet  1 an  de  J e s u s-C  h R 1 s t 6zz.  fous  le  régné  jours  le  cours  , fe  tournant  vers  luy  de  jour  & de 

de  1 Empereur  Heraclius.  Le  mot  d ‘Hegirc  , veuc  nuit , & mefme  dans  le  temps  couvert.  Diofeoride 

dire.  Fuite.  décrit  un  grand  & un  petit  Heliotropium.  Le  grand 

a fa  fleur  recouibée  comme  la  queue  d’un  Scorpion, 
ce  qui  a fait  que  les  Grecs  l’ont  appellée 
Cetce  fleur  qui  vient  à fa  cime  eft  blanche  ou  rouf- 
fliftre.  Ses  feüilles  ne  different  de  celles  du  bafilic, 
qu’en  ce  quelles  font  plus  grandes  , plus  velues  8c 
plus  blanches.  Il  jette  désftr  racine  quatre  ou  cinq 
furgeons  qui  ont  plufieurs  ailes  & concavicez.  Sa 
racine  eft  menue  , & inutile  dans  la  Medecine.  On 
dit  c]ue  quatre  de  les  grains  guerilïcnt  de  la  fievre 
quarte  li  on  les  boit  une  heure  avant  l’accez.  La 
mefme  chofe  de  la  fievre  tierce  h on  en  boit  trois 
grains.  Ce  mot  vient  de  Soleil , 8c  de 
Tourner  , à caufe  que  la  fleur  de  l’Heliotrope  fe 
tourne  toujours  vers  le  Soleil.  Les  Apothicaires 
V u u iij 


HELER.v.  n.  Terme  de  Marine.  On  dit  Helerfur 
un  V aijfeau  quon  rencontre, pour  dire,  Faire  un  grand 
cry , & demander  le  Qui  vive. 

H E L I A QJJE.  adj.  Terme  d’Aftronomie.  Le  lever 
d’un  Aftre  eft  appellé  Heliaque  , lors  qu’il  fort  des 
rayons  du  Soleil  , dont  la  lumière  l’ofïufque  , 8c  on 
appelle  le  coucher  de  ce  mefme  Aftre  Heliaque,  lors 
qu’il  entre  dans  les  rayons  du  Soleil,lbic  que  l’Aftre 
s’en  approche,  foit  que  le  Soleil  s’approche  de  l’Af- 
tre. Il  faut  l’éloignement  de  tout  un  ligne  pour  tou- 
tes les  Planètes , à l’exception  de  la  Lune,  qui  a fon 
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l’appdlent  V ’erntcaria  , à caufe  que  cette  herbe  eft 
propre  à ofter  les  porreaux  6c  les  veruè's.  Le  petit 
Heliotropium  croift  dans  les  endroits  marécageux, 
3c  prés  des  étangs.  Il  a Tes  feuilles  femblables  à l’au- 
tre , mais  plus  rondes.  Sa  graine  efl:  aufïï  ronde,  3c 
pend  comme  ces  verues  pendantes  appellées  axfc- 

pjOpJwr. 

Héliotrope.  Pierre  precieufe , de  couleur  verdaftre 
3c  rayée  de  veines  rouges.  Elle  efl:  appellée  ainfi, 
fi  l’on  en  veut  croire  Pline  ,à  caufe  que  fi  on  la  jet- 
te dans  un  vafe  remply  d’eau,  les  rayons  du  Soleil 
qui  y tombent  paroi  lient  eftre  de  couleur  de  fang. 
Hors  de  l’eau,  elle  reprefente  l’image  du  Soleil.  On 
eu  trouve  dans  les  Indes  , dans  l’Ethiopie  , dans 
l’Allemagne  & dans  la  Boheme.  Il  y en  a qui  l’ap- 
pellent jàjpe  Oriental  , à caufe  des  taches  de  fang 
dont  elle  efl:  marquée. 

HE  LT.  f.  m.  Vieux  mot.  Poignée,  pommeau  d’une 
épée. 

Du  béant  d’acier  au  helt  d’argent , 

HELXINE.  fi  f.  Herbe  fort  rare , félon  Pline,  3c 
qu’il  met  au  nombre  de  celles  qui  font  piquantes. 
Il  dit  quelle  ne  croift  qu’en  certains  Pays  , que  la 
racine  efl:  feuillue  , 8c  que  du  milieu  il  en  fort  com- 
me une  pomme  envelopée  de  fia  feüille.  Tout  au 
delTus  de  fia  cime , elle  jette  une  gomme  quia  fort 
ton  gouft  , 3c  que  l’on  appelle  Maftic  acaniloique. 
L’Helxine  de  Dioficoride  efl:  la  pariétaire  , fort  dif- 
ferente de  celle  de  Pline.  Il  y a une  autre  Helxine , 
•furnommée  djfampelos , de  Lierre,  8c  de  âfi-m- 

Vigne,  qui  a les  feüilles  femblables  au  Lierre, 
mais  moindres  , & qui  produit  des  fàrmens  minces 
avec  lefquels  elle  agraffe  tout  ce  qu’elle  rencontre, 
d’ou  luy  efl:  venu  le  nom  d’Helxine  , en  Grec  g 
de  ihüciv , Tirer.  Elle  croifl:  parmy  les  hayes,  3c  dans 
les  prez  3c  les  vignes.  Le  jus  de  fies  feüilles  pris  en 
breuvage , lafehe  le  ventre.  Galien  dit  que  l’ Helxi- 
ne C’Jptrnpclos  a une  vertu  digeftive  3c  refolutive. 

H E M 

HEMATITE,  fi.  f . Pierre  qui  ne  croifl:  pas  feule- 
ment en  Egypte , comme  dit  Dioficoride , mais  auflî 
en  Allemagne  & en  Boheme.  La  bonne  Hématite , 
efl:  friable,  fort  noire  , naturellement  unie,  n’a  ny 
craffie  ny  veine , 3c  efl:  rouge  comme  fang  quand 
on  la  rompt , ce  qui  la  fait  appeller  Pierre  fangmne. 
Agricola  dit  qu’il  s’en  rencontre  de  plufieurs  cou- 
leurs, de  noire,  de  roufïe,  3c  de  celle  qui  efl:  comme 
bafanée  3c  enrouillée.  Matthiole  rapporte  que  dans 
la  Boheme  , il  y a une  vallée  qui  en  efl:  tellement 
remplie  qu’on  en  fait  quantité  de  fer  , ce  qui  luy 
fait  croire  que  cette  pierre  n’eft  autre  chofe  que  la 
matière  dont  on  fait  le  fer.  Il  ajoufte  que  ceux  qui 
dorent  le  fer  n’en  viennent  pas  aifement  à bout 
finis  pierre  hématite  , qu’ils  en  affermi  fient , 3c 
mefime  polifTent  les  feüilles  d’or  qu’ils  mettent  défi, 
fus.  Elle  a pris  fion  nom  du  Grec  Sang,  à cau- 
fe que  fioit  qu’on  la  porte  , fioit  qu’on  la  prenne  in- 
térieurement . elle  a la  vertu  d’étancher  le  fang.  Elle 
efl:  aftringente  3c  epulotique. 

H E M A T OSE.  fi.  f.  Terme  de  Medecine.  Sanguifi- 
cation. Aéfcion  naturelle  par  laquelle  la  fanguifica- 
tion  fie  fait , lors  que  le  Chile  fie  convertit  en  fang. 

H E M ER.  O B A PT  IS  T E S.  fi.  m.  Seéte  qui  eftoit 
parmy  les  Juifs.  On  les  appelloit  ainfi  des  mots 
Grecs  js  Jour , 3c  de  Laver , à caufe  des 

ablutions  que  fie  faifioient  tous  les  jours  en  quelque 
temps  que  ce  fuft  ceux  dont  cette  Seéte  eftoit  com- 
pofiée.  C’eftoit  en  cela  qu’ils  mettoient  lafainteté, 
■niant  la  refurreétion  des  Morts  avec  les  Saducéens, 
3c  fiuivant  d’ailleurs  les  Pharifiens  dans  toutes  leurs 
-‘Opinions. 


HEM 

HEMER  OC  ALLE.  fi.  f.  Plante  dont  la  fleur  efl: 
jaune,  3c  qui  a fies  feüilles  3c  fa  tige  femblables  au 
lis  , 3c  vertes  comme  un  porreau.  Ses  fleurs  qui 
fortent  du  haut  de  fia  tige  , font  comparées  à la 
maniéré  du  lis  , 3c  fort  pafles  , quand  elles  com- 
mencent à s’ouvrir.  Sa  racine  eft  grolle,  3c  a plu- 
fieurs coftes  & bulbes.  V H smer  oc  aile  tire  fion  ilom 
du  Grec  Jour , 3c  de  Beauté,  à caufe 

qu’elle  ne  confierve  fion  éclat  que  pendant  un  jour. 
Elle  croift  non  feulement  parmy  les  prez  3c  les 
bleds,  mais  dans  les  Montagnes  & les  collines , 3c 
a beaucoup  deproprietez  que  marque  Dioficoride. 
Ses  feüilles  broyées  3c  appliquées  adouciflent  les 
inflammations  des  mammelles  des  nouvelles  accou- 
chées, 3c  fervent  à toutes  les  apoftumes  des  yeux, 
3c  fi  on  met  fies  feüilles  3c  fia  racine  fur  quelque 
bruflure  , c’eft  un  fingulier  remede.  Il  y a aufïï  une 
plante  de  jardin  qu’on  appelle  Hemerocalle.  Ses 
fleurs  font  rouges  3c  recoquillées  comme  celles 
des  Martagous.  On  en  voit  de  blanches,  de  gris-de- 
lin  rouge , & de  gris-de-lin  pafle. 

H E M I C Y CLE.  fi.  m.  Demy  cercle  , du  Grec  \cu  , 
Demy  8c  de  kjjkao<  Cercle.  Il  y a deux  demy-cer- 
cles  dans  les  cartes  que  l’on  fait  du  monde  , l’un 
appellé  Hémicycle  feptentrional , 3c  l’autre  Hémicy- 
cle méridional. 

Hémicycle , en  termes  d’Architeéhire  , fie  dit  du 
trait  d’un  arc  ou  d’une  voûte  formée  d’un  demi- 
cercle  parfait.  Ce  demi-cercle  ou  Hémicycle  fè  di- 
vifè  en  autant  de  voufloirs  qu’on  veut,  pourveuque 
le  nombre  en  fioit  impair.  Cela  fie  fait  afin  que  les 
joints  ne  fie  trouvant  pas  dans  le  milieu  de  la  voûte, 
il  y ait  dans  ce  milieu  un  Voufloir  qui  ferme  3c  qui 
entretienne  tous  les  autres.  On  appelle  auffi  Hémi- 
cycle le  panneau  ou  la  cherche  de  bois  qui  fiert  à 
baftir  , 8c  à conduire  les  arcs. 

H E M I N E.  fi.  f.  Vaifleau  fiervant  de  mefiire  chez  les 
anciens,  3c  qui  contenoit  la  moitié  du  fieptier  Ro- 
main. C’eftoit  auffi  une  mefiire  de  froment  qui  con- 
tenoit environ  deux  bichets.  Ce  mot  eft  Grec 

'tiUiVcf. 

H E M I O N 1 T E-  fi.  f.  Plante  que  quelques-uns  nom- 
ment Splénium , 3c  qui  a fies  feüilles  faites  en  croifi- 
fiant,  3c  femblables  au  Dracunculus.  Elle  ne  jette 
ny  tige , ny  fleur,  ny  graine  , 3c  produit  plufieurs 
racines  menues  3c  amalïees  enfiemble.  Elle  croift 
aux  lieux  pierreux , & a un  gouft  afipre.  Dioficoride 
qui  en  parle  ainfi  , ajoufte  que  beüe  en  vinaigre , 
elle  confume  la  rate.  Ce  mot  eft  Grec  ^aftnu. 

H E M I S P H E R E.  fi.  f.  La  moitié  du  Globe  terreflre . 
Acad.  Fr.  L’Equateur  divifie  le  Monde  en  deux 
Hemifipheres , dont  l’un  depuis  la  Ligne  jufqu’au 
Pôle  Arétique,  eft  appellé  Hemifphere  Septentrio- 
nal. L’autre  depuis  la  mefime  Ligne  jufqu’au  Pôle 
Antarétique  , a le  nom  d ’ Hemijploere  Méridional.  Le 
Méridien  divifie  le  Ciel  en  deux  Hemifipheres , l’un 
appellé  Hemijploere  afeendant  ou  Oriental , 3c  l’autre 
Hemijpbere  defeendant  ou  Occidental.  Ce  mot  vient 
de  «f u , Demi  , 3c  de  ^dej. , Globe. 

HEMISTICHE,  fi.  m.  La  moitié  d’un  vers  Fran- 
çois de  douze  fiyllabes  qui  doit  avoir  fion  repos  dans 
la  fixiéme.  Dans  ce  vers 

Impatiens  defirs  d’une  jujle  vangeance , 
ces  fix  premières  fiyllabes  Impatiens  defirs  font  The- 
miftiche.  Ce  mot  vient  de  dp  Demy,  & de 
Ordre,  rang. 

HEMO  PTYSIE.  fi.  f.  Terme  de  Medecine.  Cra- 
chement de  fang , qui  eft  diftingué  du  vomifFement 
de  fang.  Ce  que  les  Médecins  nomment  particuliè- 
rement Hemoptyfie,  c’eft  lorfique  le  fang  eft  rejette 
par  la  bouche  en  touflant  3c  des  organes  de  la  refi- 
piracion,  Il  fort  alors  des  arteres  des  poumons  ou  des 
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artères  de  la  trachée  artere,  qui  tirent  leur  origine 
de  l'aorte.  La  partie  affrétée  dans  cette  forte  de 
mal  j eft  taïitroft  la- partie  fuperieure  du  larynx  8c 
fa  cavité  , tantoft  le  milieu  du  conduit  de  la  trachée 
artere,  8c  quelquefois  fes  extremitez  annulaires  & 
le  poumon  mefmc.  L’Hemoptyfie  eft  le  plus  fou- 
VenD  accompagnée  de  la  toux  , lorfque  le  poumon 
eft  attaqué , ou  les  rameaux  profonds  de  la  trachée 
artere.  Il  peut  auffi  y avoir  une  force  Hemoptylie 
fans  toux.  Quand  la  partie  fuperieure  de  la  crachée 
artere  eft  feule  affrétée , le  fàng  fort  alors  après  un 
crachement  plus  ou  moins  léger.  Les  trois  princi- 
pales caufes  8c  les  plus  frequentes  de  l’Hemoptyfie 
font  l’a  ruption  de  quelque  vailfeail  dans  le  poumon, 
cauféepar  des  cris  violens  , par  une  diftenfion  ou  un 
effort  du  corps  en  portant  quelque  gros  fardeau, 
par  une  cheute  ou  par  une  toux  vehemente  ; la  fup- 
preffion  de  quelque  évacuation  ordinaire , principa- 
lement des  parties  inferieures  du.  corps , ou  enfin 
l’érofîondes  vaifteaux  du  poumon  ; ou  par  les  cho- 
fes  externes  receuës  dans  l’infpiration , ou  par  l’ef- 
prit  des  eaux  fortes , ou  par  des  caufes  internes, 
comme  la  lymphe  trop  acide,  falée  & corrofive. 
Cette  derniere  efpece  d’Hemoptyfie  laiffe  après  foy 
le  vomica  & la  phtyfie,ou  l’ulcere  du  poumon. Sken- 
kius  rapporte  l'exemple  d’une  perfonne  qui  ayant 
avalé  desfàngfiics  en  beuvant , ces  fàngfues  s’artef. 
terent  dans  fà  gorge  , fucerent  le  fang  8c  luy  engen- 
drèrent l’Hemoptyfie  : mais  cela  eft  rare.  L’Hemop- 
tyfie eft  rantoft  indolente , 8c  tanroft  plus  ou  moins 
douloureufe  , avec  conftriétion  dès  poumons , pe* 
fanteur  obtufe , ou  avec  corrofion  qui  irrite  diver- 
iement  la  trachée  artere,  1 uivant  la  diverfité  des  ou- 
fl'S.Cemot  vient  de  Sang, & de  Cracher. 

H E M O RRAGIE.  fi  f.  Terme  de  Medecine. Nom 
qui  convient  en  general  à.  toute  forte  de  flux  de 
fang  hors  du  corps,  mais  qu’on  attribué  particuliè- 
rement à l’éruption  du  fang  par  les  narines.  Les  pe- 
tites arteres  qui  aboutiifent  au  nez,  excitent  cette 
Hémorragie.  Les  vaiffeaux  d’où  ce  fang  découlé, 
font  pluftoft  des  produétions  du  rameau  artériel  de 
la  carotide  interne  , qui  envoyé  plufieurs  ramifica- 
tions autour  des  produétions  mammillaires,  8c  quel- 
ques-unes à la  membrane  fuperieure  glanduleufe 
des  narines  , par  lefquelles  ramifications  la  matière 
de  la  lymphe  qui  doit  eftre  filtrée  par  cette  tiflùre 
glanduleufe  , eft  apportée  avec  le  fang  : de  forte 
que  les  orifices  de  ces  arteres  eftant  ouverts  , 8c  re- 
lafchez  naturellement  par  la  continuelle  humeéta- 
tion  de  la  lymphe  -,  l’Hemorragie  du  nez  arrive  fa- 
cilement. Il  y a des  fiignemens  de. nez  tres-abon- 
dans,  qui  vont  quelquefois  jufqu’à  plufieurs  livres, 
mefme  jufqu’à  quatre,  fans  abatre  les  forces.  Ett- 
muller  rapporte  qu’on  en  a veu  de  huit  ou  dix  li- 
vres , avec  un  grand  abattement  des  forces,  mais 
fans  en  perdre  la  vie.  Le  fang  qui  fort  des  narines 
en  petite  quantité , 8c  goûte  à goute , eft  de  mau- 
vais augure  quand  il  arrive  dans  une  maladie,  8c 
fur  tout  le  quatrième  jour , à moins  qu’il  n’ait  quel- 
que caufe  externe  , ou  quelque  humeur  qui  le  falfe 
fortir,ouqui  en  l’épaiffifïànt  ou  le  retenant  empef- 
che  ce  flux  dés  le  commencement.  Il  y a auffi  une 
Hémorragie  de  gencives.  Le  fang  en  fort  quelque- 
fois tres-abondamment , 8c  cette  Hémorragie  eft 
tantoft  critique  8c  tantoft  périodique. 

HEM  ORRHOUS.  f.  m.  Sorte  de  ferpent  qui  fe 
tient  dans  les  fentes  des  rochers  qui  vont  en  préci- 
pice , 8c  qui  eft  appellé  ainfi , de  a.fMt , Sang , 8c  de 
pin* , Couler,  à caufe  que  ceux  qui  en  font  mordus 
meurent  ordinairement  après  avoir  perdu  leur  fang 
par  la  bouche,  par  le  nez , 8c  par  tout  le  corps.  Voi- 
cy  de  quelle  maniéré  en.  parle  Aetius.  Les  lérpents 
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Hemorrhous,  ou  Hemorroïs  , ont  crois  palmes. de 
longueur , la  queue  fort  menue  , & les  yeux  étince- 
lons comme  feu.  Us  fe  «rainent  droit  & lentement, 
& comme  ils  font  tout  couverts  d' écailles  dures-  8c 
& afpres , ces  écailles  font  un-grand  bruit  quand  ils 
marchent.  Us  font  d’une  couleur  de  fâblon-,  & ont 
tout  le  corps  moucheté  de  taches  noires  & blanches-. 
Le  malle  s’appuye  fur  les  parties  qui  font  auprès  de 
fon  ventre  , & étend  le  col  en  fe  traînant , 8c  la  fe- 
melle s’appuye  fur  fon  ventre  & fur  le  bout  de  fa 
queue.  La  playe  que  fait  leur  morfure,  eft  ronce, 
noire  & meurtrie , & il  en  fort  feulement  quelque 
aquofite  d’abord.  Ceux  qu’a  mordus  ce  ferpent , fen- 
tent  beaucoup  de  douleur  en  l'eftomac  , 8c  ont 
grande  peine  à refpirer.  Après  cela  ils  perdent  leur 
long  par  le  nez  , & par  la  playe  , & s’ils  onr  quel- 
ques cicacrices  fur  le  corps  , il  n’en  eft  aucune  qui 
ne  s’ouvre.  Ce  font  les  accidens  quecaufe  l’Hemor- 
rhoüs  malle.  La  femelle  fait  couler  le  fang  par  les 
coings  des  yeux,  par  les  gencives  , par  les  racines 
des  ongles  , 8c  en  general  par  tout  le  corps.  Elle 
fait  auffi  tomber  les  dents , 8c  les  gencives  devien- 
nent toutes  pourries.  Le  remede  à ces  fortes  de  mor- 
tes , c’eft  d’employer  auffi-toft  les  medicamens 
qui  ont  la  vertu  d’étancher  le  làng  , & d'appliquer 
fur  la  playe  des  cataplaftnes  faits  de  Feuilles  de 
vigne  cuites , broyées  , & incorporées  en  miel , 8c 
avant  qu'on  piffe  le  fang  , il  faut  manger  des  aux 
en  abondance,  & boire  beaucoup  de  vin  bien  trem- 
pé d’eau  , & vomir  enfuite  , après  quoy  on  doit 
prendre  de  la  theriaque  -,  & manger  force  poiffoji 
cuit  dans  l’huile  avec  des  aux. 

H E M O R R O I D A L E.  f.  f.  Sorte  d’herbe  que 
M.  Callard  de  la  Duquerie  dit  eftre  appellée  ain- 
fi  de  ce  quelle  a fes  racines i'emblables  aux  he- 
morrhoïdes,  dont  elle  eft  auffi  le  remede.  Il  ajoufté 
qu’il  y en  a qui  l’appellent  La  petite  Chelidoine. 

Hemorrhoidale.  adj.  On  appelle , en  termes  de 
Medecine;,  Veines  hemorrho'idales,  les  veines  du  fon- 
dement dans  lefquelles  coule  le  fang  mélancolique 
qui  caufe  les  hémorroïdes  internes.  Elles  fortent  du 
rameau  mefentetique  qui  rampe  par  les  extremitez 
du  colon  8c  par  la  longueur  de  l’inteftin  droit  juf- 
qu  a l’anus  qu’il  embrafte  en  rond. 

HEMORRH  OlDES.  fi  f.  p.  Maladie  qu’une 
abondance  de  fàng  mélancolique,  qui  fie  jette  fur  les 
parties  , caufe  au  fondement.  Il  y a des  Hémorroï- 
des internes  & des  Hémorroïdes  externes.  Il  y en  a 
auffi  d’ouvertes  8c  d’autres  fermées. 

HEMORRHOISSE.  f.  f.  Femme  qui  a une 
perte  de  fang.  il  eft  parlé  dans  l’Evangile  de  l’He- 
morrhoifte  guerie  par  Noftre-Seigneur.  Tous  ces 
quatre  derniers  mots  ont  efté  formez  des  mefmes 
mots  Grecs  qui  ont  fait  le  nom  du  ferpent  Hemor- 
rhous. 

H E N 

H E N A P.  f.  m.  Vieux  mot.  Une  Coupe.  On  a dit 
auffi  Hencvs. 

H E N D E U X.  adj.  Vieux  mot.  Enragé. 

Qui  pour  font  & hendeux  les  tiennent. 

Borel  dit  que  c’eft  de  là  que  vient  le  mot  d’Endevèh 

H E N E C H E N.  f.  m.  Herbe  qui  croift  aux  Indes 
Occidentales  dans  le  territoire  de  Panama.  Elle  a 
fes  feuilles  femblables  au  chardon,  mais  plus  étroi- 
tes & plus  longues  que  celles  du  Cabvia , qui  eft 
une  autre  herbe  dont  les  feuilles  reflemblent  auffi 
au  chardon.  Les  Sauvages  font  du  fil  afTez  beau  & 
affez  fort  de  l’une  8c  de  l’autre  de  ces  herbes , mais 
celuy  du  Henechen  eft  plus  fin.  Ils  font  rouir  ces 
herbes  fousTeau  des  ruifteaux  pendant  quelques 
jours,  après  quoy  les  ayant  tirées  de  l’eau , ils  les 
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font  fecherau  Soleil,  les  froiflent  avec  ün  bafton, 
jufqu’à  ce  qu’il  n’y  demeure  que  le  feul  brin  com- 
me au  lin  , 8c  enfin  ils  les  filent  ou  en  tordent  des 
cordes. 

H £ N E P E'E.  f.  f.  Vieux  mot  formé  de  Henap , Cou- 
pe ou  taflè. 

Ne  de  buens  pari  fis  une  grand  henepée. 

Borel  entend  par  ce  vers  une  coupe  pleine  d’&r- 
gent,  & d’autres  l’expliquent  par  une  grande  poi- 
gnée de  deniers. 

H E N N E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Incommoder. 

H e P 

H E P ATI  QJJE.  adj.  Terme  de  Medecine.  Qui 
concerne  le  foye.  On  dit , Rameau  hépatique , pour 
dire.  Un  rameau  qui  vient  du  foye;  8c  on  appelle 
Flux  hépatique  , Un  flux  qui  eft  caufé  par  le  foye. 
La  Veine  hépatique  eft  celle  qu’on  appelle  autre- 
ment Baflique  on  Jecoraire.Qe  mot  eft  Grec,  nm- 
rmoç , & vient  de  ibrop  , Foye. 

On  appelle  enChiromance,  Ligne  hépatique.  Une 
ligne  remarquable  dont  toute  la  paume  de  la  main 
eft  traversée.  Elle  commence  dans  l’efpacc  qui  eft 
entre  le. pouce  8c  le  doigt  indice. 

Hépatique,  f.  m.  Sorte  de  petite  fleur  de  jardin. 
Elle  fleurit  violet  ou  rouge,  & il  y en  a de  dou- 
bles 8c  de  Amples. 

Hépatique.  Sorte  d’herbe  qui  croift  8c  s’attache 
fur  les  pierres  nues  qui  font  iouvent  arrofées  d’eau 
ou  de  rofée.  Elle  eft  en  forme  de  moufle.  Ses  feuil- 
les font  graflettes,  cartilagineufes  8c  étroites  par  le 
•bas.  Elles  ont  trois  ou  quatre  dechiquetures,&  vont 
toujours  en  élargiflànt.  Cette  herbe  jette  dire&e- 
ment  dés  fa  racine  de  petites  tiges  menues , au  bout 
defquelles  font  de  petits  chapiteaux  faits  en  manié- 
ré d’étoiles.  Pline  en  marque  de  deux  fortes , l’une 
qui  croift  aux  endroits  pierreux,  jettant  une  feule 
tige  qui  produit  de  longues  feüilles  8c  pendantes 
contre  lebas.  Celle-là  broyée  & appliquée  avec  du 
miel  efface  les  cicatrices.  L’autre  croift  & eft  atta- 
chée aux  pierres  comme  la  moufle.  Cette  derniere 
étanche  le  fang  eftant  diftillée  dans  les  playes  » 8c 
reprime  toutes  apoftumes.  Elle  guérit  ceux  qui  ont 
la  jaunifle , s’ils  s’en  frottent  la  bouche  8c  la  lan- 
gue avec  du  miel  : mais  il  faut  les  baigner  en  eau  fa- 
lee , les  frotter  d’huile  d’amendes,  8c  empefcher 
qu’ils  ne  mangent  ny  herbes  ny  fruits.  L’ Hépati- 
que eft  appellée  par  les  Grecs  AftjÿV , à caufe  que 
’at  ^^.^«.c’eft-à-dire, quelle  arrefte  8c  guérit 
les  dartres. 

On  appelle  Hépatique  rouge , des  Criftaux  de  tar- 
tre rouge  qu’on  trouve  dans  les  boutiques  des  Apo- 
thicaires. Cet  Hépatique  rouge  eft  fort  bon  pour 
corriger  les  grandes  chaleurs  que  l’on  reflent  en 
Efté,  pour  éteindre  l’ardeur  & la  foif  des  fièvres 
tierces  , 8c  pour  difliper  l’yvreffe. 

HEPATITE,  f.  m.  Sorte  de  pierre  precieufe  que 
Pline  dit  avoir  efté  appellée  ainfi  du  Grec  îT? «p, 
Foye  , à caufe  qu’elle  a la  couleur  8c  la  figure  du 
foye. 

H E P T A G O N E.  f.  f.  Terme  de  Geometrie.  Figure 
à fept  angles  8c  fept  coftez.  En  termes  de  Fortifica- 
tion on  appelle  Heptagone  , une  Place  fortifiée  de 
fept  Battions , du  Grec  vk  tv  , Sept , 8c  ynia , Angle. 

HER 

H E R A L D I QJJ  E.  adj.  Qui  concerne  le  Héraut. 
On  appelle  Art  héraldique  , Science  héraldique , la 
Science  qui  traite  des  Blafons  & des  anciens 
Jeux  fc  Feftes  des  Chevaliers  j on  luy  a donné  ce 
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nom  , à caufe  que  la  principale  fonction  des  Hé- 
rauts eftoit  de  regler  ces  Jeux  8c  de  fe  trouver  aux 
Tournois  dcjouftes,  où  ils  tenoient  regiftre  des 
noms  8c  blafons  des  Chevaliers  qui  s’y  prefen- 
toient. 

H E R A U T.  f.  m.  Officier  qui  fert  aux  ceremonies. 
Les  Hérauts  font  au  nombre  de  vingt -huit,  dont 
le  premier , qui  eft  Roy  d’Armes,  fe  nomme  Mont- 
joye S.  Denis.  Les  autres  portent  le  titre  de  diffe- 
rentes Provinces,  fçavoir  de  Bourgogne,  d’Alen- 
çon ,de  Bretagne,  de  Poitou  , d’Artois , d’Angou- 
lefme  , de  Berry,  de  Guienne,  de  Picardie,  de 
Champagne  , d’Orléans  , de  Provence  ^ d’Anjou, 
de  Valois , de  Languedoc,  de  Touloufe,  d’Auver- 
gne, de  Normandie,  de  Lyonnois,  de  Dauphiné, 
de  Breflè , de  Navarre  , de  Périgord , de  Xaintonge, 
de  Touraine,  de  Bourbonnois  8c  d’Alfàce.  Leur 
fonction  eft  d’aller  dénoncer  la  guerre  8c  fommer 
les  Villes  de  fe  fendre  , 8c  de  publier  la  paix,  lis 
affiftent  aux  mariages  des  Rois  8c  des  Reines , aux 
•ceremonies  des  Chevaliers  du  S.  Efprit,  aux  feftins 
Royaux  j & aux  baptefmes  des  Enfans  de  France  ils 
diftribuent  des  pièces  d’or  8c  d’afgent.  Ils  marchent 
devant  le  Roy  lors  qu’il  va  à l’offrande  le  jour  dé 
fon  Sacre , 8c  fe  trouvent  aux  Sermens  folemnéls, 
aux  Etats  generaux  , aux  Juremens  de  paix  , aux're- 
nouveilemens  d’alliance  8c  aux  Pompes  funèbres 
des  Rois , des  Reines , des  Princes  8c  des  Princefles 
du  Sang.  Dans  toutes  ces  ceremonies  ils  font  revef- 
tus  de  leurs  cottes  d’armes  chargées  devant  & der- 
•riere  de  trois  fleurs  de  lis  d’or  , 8c  autant  fur  cha- 
que manche  où  le  nom  de  leur  Province  eft  écrit 
en  broderie  d’or.  Ils  .portent  une  toque  de  velours 
noir  , ornée  d’un  cordon  d’or , 8c  ont  des  brode- 
quins pour  les  ceremonies  de  paix  , 8c  des  botte* 
pour  celles  de  guerre.  Quand  il  s’agit  de  quelque 
pompe  funebre  où  ils  foient  obligez  de  fe  trouver, 
ils  mettent  par  delfus  leurs  cottes  d’armes  une  lon- 
gue robe  de  deiiil  traînante  , 8c  tiennent  un  bafton 
qu’ils  appellent  Caducée , 8c  qui  eft  couvert  de  ve"* 
lours  violet , 8c  femé  de  fleurs  de  lis  d’or  en  bro- 
derie. Ils  portent  auffi  la  médaillé  du  Roy  pendue 
à leur  col.  Le  Roy  d’armes  Mont-joye  S.  Denis 
met  une  Couronne  Royale  au  deflùs  de  fes  fleurs  dé 
lis.  Dans  les  obfeques  des  Rois  il  y a toujours 
deux  Hérauts  d’armes  qui  fe  tiennent  jour  8c  nuit 
au  pied  du  lit  de  parade  où  eft  le  corps  du  Prince 
demint  , ou  fon  effigie  en  cire.  Ce  font  eux  qui  pre- 
fentent  le  goupillon  aux  Princes  , Prélats  & autres 
qui  viennent  jetter  de  l’eau  benite.  L’origine  des 
Hérauts  eft  fort  ancienne.  Les  Grecs  les  ont  nom- 
méz  KHpuxéi  8c  «pwoçuAatcEf,  c’eft-à-dire, Gardiens  de 
la  paix,  8c  les  Romains  Feciales.  Ils  avoient  chez 
eux  le  pouvoir  de  déclarer  la  paix  8c  la  guerre.  Le 
principal  employ  des  Hérauts  eftoit  autrefois  de 
drefler  des  armoiries , des  généalogies  8c  des  preu- 
ves de  noblefle.  Ils  eftoient  Surintendans  des  armes 
& confervateurs  des  honneurs  de  la  guerre,en  forte 
qu’ils  avoient  droit  d’ofter  les  Armoiries  à ceux  que 
leur  lâcheté  ou  leur  trahifon  avoient  fait  mériter 
qu’on  les  degradaft  de  noblefle.  Ils  avoient  auflî 
celuy  de  corriger  tous  les  abus  8c  les  ufurpations 
des  couronnes  ,cafques,  timbres  8c  fupports , & la 
connoiflànce  des  différends  qui  furvenoient  qntre 
les  Nobles  pour  l’antiquité  de  leurs  races  8c  pour 
leurs  prééminences  leur  appartenoit.  Ils  alloient 
mefme  dans  les  Provinces  faire  des  enqueftes  tou- 
chant la  noblefle  , 8c  on  eftoit  obligé  de  leur  com- 
muniquer tous  les  vieux  Titres  des  Archives  du 
Royaume.  Ils  annonçoient  la  guerre  ou  la  paix  chez 
les  Princes  étrangers , 8c  leurs  perfonnes  n’eftoient 
pas  moins  inviolables  que  celle  des  Ambaflàdeurs. 

C’eftoic 
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C’eftoic  une  des  fonctions  de  leur  Charge  de  pu- 
blier les  Jouîtes  8c  les  Tournois  , de  convier  à y 
venir, de  lignifier  les  cartels,  de  marquer  la  lice 
où  le  combat  devoit  eftre  fait, de  rappeller  tant  les 
alïàillans  que  les  tenans  , 8c  de  partager  également 
le  Soleil  entre  ceux  qui  combattoient  à outrance. 
Quand  il  y avoir  guerre  , ils  avoient  foin  de  mar- 
quer aux  Chevaliers  8c  aux  Capitaines  le  jour  où  la 
bataille  fe  devoit  donner,  & ils  y aflïftoient  en  haut 
appareil  devant  le  grand  Etendard. Pendant  le  choc, 
ils  fe  retiroient  fur  quelque  lieu  élevé , d’où  ils  pou- 
v oient  voir  plus  aifément  les  aétions  de  valeur  que 
chacun  faifoit , afin  d’en  pouvoir  rendre  compte 
au  Roy.  C’eftoit  à eux  à faire  le  dénombrement 
des  morts,  à relever  les  Enfeignes , à redemander 
les  Prifonniers,  à fommer  les  Villes  de  fe  rendre; 
6c  quand  il  s’eftoit  fait  quelque  capitulation  , ils 
marchoient  devant  le  Gouverneur  qui  avoit  capi- 
tulé pour  alîèurer  (a  perfonne.  Ils  eftoient  aufïï  les 
principaux  juges  des  recompenfes  qui  eftoient  deuës 
à ceux  qui  avoient  combatu  avec  le  plus  de  valeur, 
8c  les  dépoüilles  des  vaincus  eftoient  partagées  fé- 
lon leurs  avis.  Il  falloit  avoir  exercé  fept  ans  la 
Charge  de  Pourfuivant  d’armes , pour  obtenir  celle 
de  Héraut,  que  l’on  ne  pouvoir  quitter  que  pour 
eftre  Roy  d’Armes,  ou  pour  monter  à la  dignicé 
de  Chevalier.  Il  y avoit  une  ceremonie  particulière 
pour  baptifer  les  Hérauts , 8c  c’eftoit  le  Roy  qui  la 
faifoit  avec  une  coupe  d’or  pleine  de  vin  qu'il  leur 
verfoit  fur  la  tefte,en  les  nommant  Hérauts  du  ti- 
tre qu’ils  dévoient  prendre.  Borel  eft  de  l’opinion 
de  Faucher  fur  l’étymologie  de  ce  mot , 8c  veut 
qu’il  vienne  ou  de  l’Allemand  Heralt , Sergent  d’ar- 
mes ou  vieux  Gendarme  , ou  de  Here , qui  figni- 
fïoit  autrefois  un  Camp  ou  une  Armée.  Du  Cange 
le  dérivé  de  l’Anglois  Here  ^ ou  de  l’Allemand  Hier , 
Armée,  & de  Aid 9 Serviteur,  à caufe  que  les  Hé- 
rauts avoient  grande  fonction  dans  les  Armées. 
Ragueau  dit  que  Héraut  a efté  pris  pour  celuy  qui 
portoit  la  parole  de  la  part  du  Prince , 8c  qu’il 
vient  du  Latin  Herus  , Maiftre. 

H E R B E.  f.  f.  Efpcce  de  plante  dont  la  fub fiance  ejl 
molle , tendre  & non  boifenfe , & ejtù  s'élève  de  terre 
en  brin  ou  en  feiùlle.  Acad.  Fr.  Ce  mot  vient  du 
Latin  Herba , que  quelques  uns  dérivent  d 'Arvum, 
Champ  , 8c  d’autres  du  Grec  , Paiftre , nour- 

rir. il  y en  a qui  le  dérivent  du  Syriaque  Hefba , ou 
de  l’Hebreu  Hefbb , qui  veulent  dire  la  mefme 
choie  dans  l’une  8c  dans  l’autre  langue. 

Herbe  de  chat.  Plante  que  l’on  a nommée  ainfi 
à caufe  que  les  chats  l’aiment.  Ses  feiiilles  font 
moindres  que  celles  d’ortie  ou  de  melilïe  , 8c  un 
peu  blanchaftres.  Sa  tige  qui  eft  quarrée  & haute 
de  deux  coudées,  poulie  force  branches  quadran- 
gulaires.  Ses  fleurs  font  blanches  & Portent  par  ron- 
deaux, à l’exception  de  celles  qui  font  à la  cime 
de  la  tige  , 8c  qui  Portent  en  forme  d’épy.  Sa  raci- 
ne eft  fort  fiévreufe  8c  capilleufe,  8c  a une  odeur 
pénétrante  qui  fait  mal  à la  telle , 8c  un  gouft 
chaud  8c  brûlant  avec  une  grande  amertume.  Lette 
herbe  croift  le  long  des  chemins  8c  aux  lieux  hu- 
mides , 8c  a la  melme  vertu  chaude  8c  delïicative 
que  le  Calament.  Elle  eft  fur  tout  finguliere  à tou- 
tes douleurs  de  telle,  de  poitrine , d’eftomac  & de 
matrice,  quand  elles  proviennent  de  ventofitez  8c 
d’excrernens  phlegmariques.  Les  femmes  fteriles 
qui  mangent  de  cette  herbe  deviennent  fécondés, 
principalement  fi  leur  ilerilité  provient  de  froi- 
deur , à caufe  de  la  merveilleufe  qualité  quelle  a 
pour  échauffer  la  matrice.  Son  jus  diftillé  dans  les 
narines  en  tire  l’humeur  pituiteufe  8c  aiguife  la 
veuë. 

Tome  III. 
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Herbe  aux  Puces.  Plante  menue  comme  fein  ,qui 
jette  fes  branches  de  la  hauteur  d’un  palme.  Elle  a 
les  feiiilles  femblables  au  Coronopus,  mais  plus 
longues  & velues.  Sa  chevelure  commence  à fortir 
du  milieu  de  fa  tige,  & a deux  ou  trois  petites 
telles  à la  cime  qui  font  amalïees  , au  dedans  defi- 
quelles  il  y a une  graine  noire  , dure  8c  femblable 
à une  puce  ; ce  qui  luy  a fait  prendre  le  nom  à’ Her- 
be d Puces.  Elle  croift  parmy  les  champs  8c  aux 
lieux  non  cultivez,  8c  a une  vertu  refrigerative  8c 
propre  à mollifier  8c  à épailïir.  Matthiole  parle  d’u- 
ne leconde  efpece  d’Herbeà  puces  qui  eft  beau- 
coup plus  farmenteufe  8c  plus  feuillue  , 8c  qui  a fes 
füilles  plus  longues  , plus  étroites  8c  en  plus  grand 
nombre , velues  , blanches  8c  entortillées  l’une  par- 
my l’autre.  Ses  boutons  font  femblables  à la  pre- 
mière efpece  que  décrit  Diofcoride,  fi  ce  n’eft  qu’ils 
font  en  plus  grande  quantité  & plus  petites. 
Leur  graine  eft  femblable  à l’autre.  Sa  racine  a 
force  branches  8c  eft  toute  pleine  de  capillatures. 
Les  Apothicaires  fè  fervent  de  la  graine  dans  la 
compofîtion  des  mucilages  qu’ils  font  pour  refroi- 
dir les  inflammations  8c  pour  reftreindre  les  cater- 
res  chauds.  Les  Médecins  s’en  fervent  aufïï  pour 
defàlterer  8c  pour  adoucir  l’afpreté  de  la  langue  8c 
du  gofier  dans  les  fievres  chaudes  8c  aiguës , 8c  pour 
lafeher  le  ventre. 

Herbe- Paris.  Plante  qui  ne  produit  qu’une  feule 
tige  ronde  , haute  d’un  pied  8c  demi.  Du  milieu  de 
cette  tige  fortent  quatre  feuilles  difpofées  en  croix 
de  Bourgogne , 8c  fort  femblables  à celles  de  Virga 
fanguinea.  A la  cime  de  la  mefme  tige  font  quatre 
autres  petites  feuilles , difpofées  aufïï  en  croix  , au 
milieu  defquelles  eft  une  petite  boule  rouge  & plei- 
ne de  vin.  Cette  boule  renferme  force  graine  pe- 
tite & blanche  , qui  eft  finguliere  contre  tous  poi- 
fons.  Sa  racine  eft  menuë  & pafle,  8c  divifée  en 
plufieurs  capillatures.On  l’appelle  autrement  Raifîn 
de  renard , en  Latin  Vva  verfa  , ou  Vva  vtilpina. 

Herbe  de  rnufe.  Plante  qui  porte  fa  tige  allez  haut, 
8c  qui  vient  dans  les  Antilles.  Elle  croift  toujours 
touffue',  comme  un  petit  buiflon  fans  épines,  8c  a 
fes  feiiilles  dures  8c  allez  longues.  Ses  fleurs  font 
jaunes , en  forme  de  calice  8c  de  clochette,& agréa- 
bles à voir.  Elles  fe  forment  après  en  un  bouton 
allez  gros , qui  eftant  meur  devient  d’un  blanc  lati- 
ne en  dedans , 8c  de  couleur  de  mufe  en  dehors.  La 
graine  que  renferme  ce  bouton  eft  aufïï  de  la  mef- 
me couleur  brune  , 8c  fent  parfaitement  le  mufe 
quand  elle  eftnouvellement  cuëillie.Elle  en  conferve 
l’odeur  fort  long-temps  fi  on  la  tient  en  lieu  lec  8c 
dans  un  vaiflèau  où  elle  ne  s’évente  pas.  C’eft  de 
là  qu’elle  a pris  le  nom  à’ Herbe  de  rnufe. 

On  trouve  aufïï  dans  les  Antilles  plufieurs  efipeces 
d’ Herbes  toujours  vives.  Les  unes  croi lient  fur  le 
tronc  des  vieux  arbres  , comme  le  Guy  fur  les  chef! 
nes  ; les  autres  en  terre  8c  fur  des  rochers.  Elles  ont 
tant  d’humidité  naturelle,  que  bien  qu’elles  foient 
attachées  8c  fufpenduc's  la  racine  en  haut  dans  les 
lieux  où  l’on  prend  foin  de  les  conferver  par  orne- 
ment 8c  pour  réjouir  laveuë  , elles  ne  perdent  rien 
de  leur  vert. 

Herbe.  Terme  de  Manege.  Verd  qu’on  donne  à 
un  cheval  qui  a efté  malade,  pour  le  rétablir.  Il  fe 
dit  particulièrement  de  l’orge  en  vert  ; 8c  cela  s’ap- 
pelle Mettre  un  cheval  d l'herbe.  On  dit  aufïï  Don- 
ner de  l'herbe  d un  cheval , pour  dire  , Le  recom- 
penfer  en  luy  donnant  un  peu  d’herbe  fraifehe, 
après  qu’il  a bien  manié  , 8c  qu’il  a fatisfait  fon 
Cavalier.  On  dit , en  parlant  de  l’âge  d’un  cheval, 
qu ‘Il  prendra  trois  ans , quatre  ans  aux  herbes , pour 
dire  , qu’il  aura  cet  âge-là  au  Printemps. 
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H E R B E I L L E R.  v.  n.  Terme  de  Chafla  On  dit 
d’un  Sanglier,  qu’//  herbcille , pour  dire,  qu’il  brou- 
te l’herbe. 

H E R B E R.  v.  a.  Terme  de  Maréchal.  On  dit  Her - 
ber  un  cheval , pour  dire,  Luy  mettre  au  milieu  du 
poitrail  un  morceau  de  racine  d’ellebore,  pour  le 
guérir  du  mal  de  telle  ou  de  l’avantcœur , en  fai- 
lant  enfler  ou  fuppurer  la  partie. 

H E R B E R G E.  1.  f.  Vieux  mot.  Loge , demeure. 
On  a dit  auiïi  Hcrbergicr , pour  dire , Loger  , ek'He- 
reberga , Chafteau,  en  vieux  Allemand. 

herbier.!'.  m.  Le  premier  des  ventricules  du 
bœuf  6c  des  autres  animaux  qui  ruminent , appelle 
ainfi  à caufe  qu’il  reçoit  l’herbe  qu’ils  paillent. 

Herbier , eft  auflî  un  terme  de  Fauconnerie , 6c 
fignifie  le  canal  du  col  de  l’oifeau  par  où  il  tire  fii 
refpiration. 

H E R C E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Defchirer. 

Ceux  f liftent  , battent , lient  , pendent , 
Heurtent , herjent , écorchent  , foulent. 
HERCOTECTONI  QU  E.  f.  f.  Partie  de 
T Architecture  militaire,qui  travaille  à la  munition. 
Ce  mot  vient  du  Gr ec%-rm  , Clofture,  & de  7W7t- 
r/x* , Art  qui  apprend  à baftir. 

HER  E.  f.  m.  Sorte  de  jeu  où  chaque  joueur  ne  prend 
qu’une  carte  qu’il  peut  changer  avec  celle  de  fon 
voifîn  , fi  ce  n’eft  qu’il  fe  rencontre  un  Roy  qui 
1’arrefte.  Celuy  à qui  la  plus  balTe  carte  demeure 
dans  chaque  coup  , met  une  marque  au  jeu  , 6c  le 
joueur  qui  a encore  quelques  marques  quand  tous 
les  autres  en  manquent , gagne  la  partie.  On  ap- 
elle  auiïi  Htre  , dans  ce  jeu  , l’as  qui  ellant  la  plus 
aile  carte  fait  perdre  celuy  à qui  elle  demeure 
dans  la  main. 

Hcre.  Vieux  mot.  Camp,  armée.  On  a dit  delà 
Hcriban  ou  Herijban,  pour  dire  , Arriere-ban,  c’eft- 
à-dire.  H/ri  bannus , Clameur  du  Seigneur,  du 
Maiftre.  On  difoit  aufîî,  Rierebani  pour,  Arriereban. 

O luy  pris  ftamens  d mort  riere 
Raoul  de  Ncelc  fon  frère  t 
Cil  ne  font  pas  le  riereban) 

Si  ceft  Godefroy  de  Brebant. 

H E R E M I T A I N E.  f.  f.  Vieux  mot.  Hermitage. 

H E R E S F.  f.  f.  Vieux  mot.  Doute  , opinion  qui  ne 
s’accorde  point  à l’opinion  commune. 

Si  tu  y vois  par  fondement 
Sans  herefe  confondemcnt. 

Ce  mot  vient  du  Grec  a.fanç  , Divifion  , fedte. 

H E R E SE  N T.  f.  m.  Vieux  mot.  Defèrtion  d’ar- 
mée, du  mot  Htre , qui  a lignifié  Camp. 

H E R E V I S.  f.  m.  Sorte  de  Religieux  Turcs  qui  ont 
un  Monaftere  à Conftantinople,  & qui  vivent  dans 
une  grande  profeflion  de  pauvreté.  Us  ont  pris  leur 
nom  d’un  Santon  de  grande  réputation  qu’on  ap- 
pelloit  Herevi,  6c  qui  demeuroit  à Prufe,  qui  eltoit 
alors  le  fiege  de  l’Empire , du  temps  d’Orchamus  , 
fécond  Roy  des  Turcs.  C’efloit  un  homme  tres- 
fçavant  dans  la  Chymie  , & qui  donnoit  de  l’or  au 
lieu  d’afpres  à ceux  qui  entroient  dans  fon  Ordre, 
& qui  profeifoient  là  Religion.  Il  portoit  une  vefte 
verte  , gardoit  une  fort  grande  fobrieté  , raccom- 
modoit  les  habits  luy-melme,  6c  preparot  les  vian- 
des pour  fon  Couvent.  Il  donna  de  grands  fonds  à 
des  Mofquées,  6c  fonda  plufieurs  Maifons  de  cha- 
rité au  grand  Caire  & à Babylone.  Son  tombeau  eft 
à Prufe,  ou  il  eft  vifité  par  un  nombre  infini  de  Pè- 
lerins, 6c  enrichi  des  liberalitcz  de  ceux  qui  ont  de 
la  vénération  pour  fa  mémoire.  Ces  Religieux  font 
appeliez  auffi  Hizrevis. 

H E R I G O T £',  e e.  Terme  de  ChaiR.  Il  fe  dit  d’un 
chien  qui  a une  marque  aux  jambes  de  derrière 
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Cette  marque,  qu’on  appelle  Herigoture, eft  un  bon 
figue  , quand  il  n’y  en  a pas  plufieurs. 

HERI  S SON.  f.  m.  Petit  animal  long  environ  de 
huit  pouces , qui  a la  bouche  femblable  à celle  du 
lievre  , 6c  dont  les  oreilles  relfemblent  à celles  de 
l’homme.  Il  a quatre  dents , & fur  fon  dos  & fes 
flancs  font  des  piquants,  en  partie  blancs  6c  en  par- 
tie noirs,  qu’il  bailfe  6c  qu’il  leve  quand  il  veut. 
Matthiole  en  marque  de  deux  elpeces , dont  la  dif- 
férence ne  fe  connoift  qu’au  muleau , les  uns  Payant 
fait  comme  un  pourceau , 6c  les  autres  ayant  un  nez 
comme  un  chien.  Ils  Portent  rarement  de  leurs  ta- 
nières , fi  ce  n’eft  la  nuit.  Ils  vivent  parmy  les  ron- 
ces & les  huilions  , 6c  mangent  des  fruits  6c  des  ra- 
cines.Lorfque  les  raifins  commencent  à eftre  meurs, 
ils  vont  aux  vignes,  6c  s’attachant  aux  grappes  qu’ils 
trouvent  à fleur  de  terre,  ils  les  égratignent  avec 
leurs  pattes  qui  ont  cinq  doigts  6c  des  ongles  longs, 
pointus  & creux.  Enfuite  ils  fe  mettent  en  une  bou- 
le, & fe  roulant  fur  les  grains  de  raifin  qu’ils  ont 
détachez  des  grappes , ils  les  attachent  à leurs  poin- 
tes pour  les  emporter  au  lieu  où  ils  fe  retirent.  Ils 
emportent  de  la  mefme  forte  les  pommes  & les  poi- 
res fauvages  que  le  vent  a abbatuës,  ou  qui  font 
tombées  d’elles  - mefmes  pour  eftre  trop  meures. 
Quand  un  Heriflbn  fent  les  chiens , il  fe  met  en 
rond  , afin  que  ne  trouvant  de  tous  codez  que  des 
pointes  & des  épines,  ils  ceflent  de  l’attaquer.  Pour 
l’obliger  à fe  remettre  dans  fon  fens  naturel , il  le 
faut  arrofer  d’eau,  6c  fes  pointes  fe  rabatent  auiïi- 
toft.  Il  eft  de  température  froide,  6c  abonde  en  ex- 
cremens,  dont  fes  épines  font  entretenues.  Sa  chair 
eftant  fort  ftiptique,  terreftre  & de  difficile  digef- 
tion , eft  meilleure  en  medecine  qu’à  manger,  à 
caufe  du  peu  de  nourriture  qu’elle  donne. 

Il  y a auiïi  un  Herijfon  de  mer.  Matthiole  dit  qu’il 
en  a veu  de  tout  noirs  6c  d’autres  rouges  & purpu- 
rins , qu’il  croit  eftre  l'efpece  qu’Ariftote  appelle 
Echinometres  , à caufe  qu’ils  eftoient  beaucoup  plus 
grands  que  les  autres.  Il  ajoufte  qu’il  y en  a une  au- 
tre forte.  Ceux  là  font  petits  6c  bons  à ceux  qui  ne 
peuvent  uriner  que  goûte  à goûte.  Ils  ont  leurs 
pointes  ou  épines  longues  6c  dures,  & ils  ne  fe  trou- 
vent que  dans  les  gouffres  & les  eaux  profondes. 
Le  corps  du  Hcrifton  eft  fait  comme  un  four  , eftant 
fort  épais  devant  6c  derrière,  6c  feneftré  comme  une 
lanterne  dont  on  a ofté  la  corne.  Il  eft  couvert  d’u- 
ne écaille  toute  entaflee  de  pointes  , qui  luy  tien- 
nent lieu  de  pieds;  car  voulant  aller  d’un  lieu  à l’au- 
tre, il  s’appuye  fur  ces  pointes  , ce  que  l’on  connoift 
en  ce  qu’elles  fe  trouvent  entortillées  aux  herbes 
qui  font  au  fond  de  la  mer.  Ce  qui  luy  fert  detefte 
eft  contre  terre , 6c  la  partie  par  où  il  fiente  eft  def- 
fus.  Tous  les  Heriflons  ont  cinq  dents  creufes  au 
dedans , entre  lefquelles  il  y a un  petit  morceau  de 
chair  qui  leur  fert  de  langue , à laquelle  legofier  eft 
attaché  , & enfuite  le  ventre  qui  eft  divifé  en  cinq 
parties , qui  paroiflent  plufieurs  ventres , chacune 
eftant  remplie  d’excremens  6c  feparée , & toutes  ne 
laiflànt  pas  de  dépendre  d’un  feul  ventricule.  On 
tient  que  ces  fortes  de  poiflons  prefàgent  la  tem- 
pefte  , 6c  que  quand  ils  la  (entent  prefte  avenir , ils 
s’aflemblent  6c  fe  couvrent  de  pierres  pour  fe  ren- 
dre plus  pefans.  Selon  Galien  , la  cendre  des  Herif- 

1 fons,  tant  terreftres  que  marins,  eft  abfterfive,  refo- 
lutive,&  attra&ive;  de  forte  que  quelques-uns  s’en 
fervent  pour  mondifier  les  fales  ulcères,  6c  ofter  les 
excrefcences  de  la  chair. La  cendre  du  HerilTon  terre- 
ftre eft  employée  quelquefois  pour  rompre  la  pierre. 

On  trouve  auiïi  le  long  de  toutes  les  colles  des 
Indes  Occidentales  diverfes  fortes  de  Herijfons  de 
mer  3 que  les  Habitans  nomment  autremnt  Poijfons 
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arm  \.  Il  y en  a qui  font  gros  comme  un balon  ‘ 
prefque  tout  ronds , 6c  n’ayant  qu’un  petit  moignon 
de  queue  qui  fait  qu’ils  diffèrent  d’une  boule.  Ce 
poilfon  n’a  point  de  tefte  , mais  il  a les  yeux  8c  la 
queue  attachez  au  ventre.  Au  lieu  dedents,iladeux 
petites  pierres  blanches  fort  dures  , 8c  larges  d’un 
pouce.  Ce  font  comme  deux  petites  meules  , dont 
il  fe  fert , pour  moudre,  cafTer  8c  écrafer  les  cancres 
de  mer,  8c  les  petits  coquillages,dont  il  fait  fa  nour- 
riture. Il  eft  tout  armé  de  petites  pointes  groffos  8c 
longues  comme  des  fers  d’aiguillette  & aufîi  poin- 
tues que  dés  aiguilles , qu’il  dreffe , baille  8c  traver- 
sé , félon  le  befoin  qu’il  en  peut  avoir.  On  prend 
ce  poiffon  en  luy  jettant  une  ligne  au  bout  de  la- 
quelle eft  un  petitameçon  d’acier  couvert  d’un  mor- 
ceau de  cancre  de  mer.  Quand  il  l’a  avalé,  8c  qu’en 
voulant  fuir  il  fe  fent  arrefté  par  le  Pefcheur  qui 
tire  la  ligne , il  entre  dans  une  rage,  qui  luy  fait  he- 
rilfer  toutes  les  pointes  , en  forte  que  l’ayant  tiré  à 
terre  , il  eft  impoffible  de  le  prendre  par  aucune 
partie  de  fon  corps.  Ainfi  on  eft  obligé  de  le  por- 
ter un  peu  loin  du  rivage  avec  le  bout  de  la  ligne,& 
il  expire  là  peu  de  temps  après.  Dans  tout  le  corps 
de  cet  animal,  qui  eft  quelquefois  plus  gros  qu’un 
■boifteau  , il  n’y  a pas  plus  à manger  qu’à  un  petit 
maquereau.  On  luy  trouve  dans  le  ventre  une  ma- 
niéré de  bourfe  remplie  de  vent  , dont  on  fait  la 
colle  la  plus  forte  8c  la  plus  tenace  qui  fe  puifîè 
faire.  Les  autres  Herilfons  de  mer  , ou  poiftons  ar- 
mez de  ces  coftes  -,  ne  different  de  celuy-cy  qu’en  la 
foliation  ou  en  la  longueur  de  leurs  pointes.  Il  y en 
a qui  les  ont  plus  courtes , d’autres  plus  menues,  8c 
■d’autres  en  forme  de  grandes  étoiles. 

Heriffon.  Terme  de  Mechanique.  Roue  dentelée 
de  plufieurs  chevilles  de  bois, fichées  dans  la  circon- 
férence de  la  roue. 

Heriffon.  Terme  de  Guerre.  Barrière  faite  d’une 
.poutre  qu’on  arme  de  quantité  de  pointes  de  fer,& 
qui  eft  portée  8c  balancée  par  le  milieu , fur  un  pi- 
vot autour  duquel  elle  tourne.  On  la  met  aux  por- 
tes 8c  fur  tout  aux  guichets  des  Villes  , 8c  elle  fort  à 
ouvrit  ou  à fermer  le  paftagç  félon  qu’il  eft  necef- 
faire. 

Heriffon.  Terme  de  Menuifier.  Morceau  de  bois 
de  cinq  ou  fix  pieds  de  long  , 8c  qui  a deux  ou  trois 
branches.  On  y met  la  Vailfolle  qu’on  a lavée  afin 
delà  laifter  égouter. 

HERISSONNE’, ee.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il 
ne  fe  dit  que  d’un  chat , quand  il  eft  ramafte  8c  ac- 
croupi. 

H E R I S T A L.  f.  m.  Vieux  mot,.  Logis , demeure, 
habitation. 

H I R I T EZ.  f.  m.  p.  Vieux  mot.  Heretiques.  Il  a 
fignifié  aufîi  héritages. 

Qui  maintes  fois  par  leurs  flavelles , 

Ont  aux  Tarlcts  & aux  pucelles 
Leurs  droites  héritez,  tollus. 

H ER  M A P H R O DI  T E.  f.  m.  Celuy  qui  a les 
deux  fexes , qui  a tout  cnfemble  la  nature  del’hom- 
me  , 8c  la  nature  de  la  Femme.  C’eft  ce  que  les 
Grecs  appellent  diJ&yJ vnçt  Il  y a aufîi  des  Femmes 
Hermaphrodites»  Ce  mot  vient  du  Grec  tp tw*ç. 
Mercure,  & Àtp&Jivi , Venus  , comme  qui  diroir. 
Méfié  de  Mercure  8c  de  Venus,  c’eft  à dire, qui  tient 
du  malle  & de  la  femelle. 

HERMETIQUE,  adj.  Terme  deChymie.  On  ap- 
pelle Science  hermcticjue  , la  Chymie  en  laquelle  a 
excellé  Hermes,Philofophe  Egyptien, que  quelques- 
uns  ont  fait  vivre  du  temps  de  Ninus  , 8c  qui  pour 
avoir  approfondy  les  merveilles  de  la  nature  , a 
mérité  le  furnom  de  Trimeoifte,  qui  veut  dire,  Trois 
fois  grand.  On  appelle  aufîi  Sceau  hermétique , une 
Tome  III, 
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manière  fi  exaéte  de  boucher  les  VaifTeaux  dont  on 
fe  fort  pour  les  operations  chymiques,que  les  efprits 
les  plus  délicats  ne  s’en  puiffent  exhaler.  Il  faut  pour 
cela  fondre  à la  lampe  le  bouc  du  ccd  du  matras , 8c 
le  tortiller  avec  des  pincettes  faites  exprès.  Ainfi 
on  dit  opVn  V aiffcaii  eft  fcellé  hermetiquementJqua.nd 
il  eft  bouché  de  cette  maniéré. 

On  appelle  Colomne  hermétique , Une  forte  de  co- 
îomne  , qui  eft  une  efpece  de  pilaftre  en  maniéré 
de  terme  , ayant  une  tefte  d’homme  au  lieu  de  cha- 
piteau. G eft  ce  qui  la  fait  appeller  Hermétique , à 
■caule  que  les  Anciens  y metcoient  la  tefte  de  Mer- 
cure, que  les  Grecs  nomment  Hirmes. 

H E R M I A R I A.  f.  f.  Plante  qui  a pris  fon  nom 
des  proprietez  qu’elle  a pour  guérir  la  Hergne.  M. 
-de  Meuve, qui  en  parle  dans  fon  Dictionnaire  Phar- 
maceutique , dit  qu’outre  cela  elle  eft  propre  à pro- 
voquer les  urines  8c  à rompre  la  pierre  qui  eft  dans 
les  veines  8c  la  vefîîe  ; qu’on  s’en  fort  aufîi  pour  la 
guerifon  des  playes  & des  ulcérés , 8c  qu’on  la  nom- 
me autrement  Herba  Tnrca  , ou  Herba  cancriminor , 
mille grana  , ou  empetrum . On  ne  fe  fort  que  de  fos 
feüilles. 

H E R M I N E-  f.  f.  Animal  qui  fe  trouve  dans  les 
pays  froids  , 8c  dont  la  peau  eft  très -blanche.  Ce 
ji’eft  autre  chofe,tant  pour  fa  figure,  que  pour  fà  na- 
ture , qu’une  Belette  blanche  qui  a au  bouc  de  fa 
queue  une  petite  pointe  extrêmement  noire.  Cette 
petite  befte  n’eft  blanche  que  pendant  l’Hiver,  lors 
quelle  eft  afîiegée  de  tous  coftez  du  froid  , 8c  des 
neges.  Sur  la  fin  du  mois  de  May,  fa  peau  reprend 
fa  première  couleur  de  roux  clair  & de  verd  de  mer, 
de  mefme  que  celle  des  autres  belettes , 8c  c’eft  le 
temps  où  cet  animal  s’accouple.  L’Hermine  prend 
les  fouris  de  la  mefme  forte  que  fait  la  Belette. 
Quelques-uns  veulent  qu’on  luy  ait  donné  ce  nom 
à caufè  que  fa  peau  eftant  une  fort  belle  fourrure, 
on  en  fait  grand  trafic  en  Arménie  où  ces  animaux 
û trouvent  en  abondance;  8c  comme  les  Arméniens 
ont  efté  appeliez  autrefois  Hermines  , ainfi  que 
témoigne  Villehardoüin  , qui  dit  le  Sire  des  Her- 
mines , pour  dire,  le  Roy  des  Arméniens  , ces  Peu- 
ples ont  appelle  cec  animal  de  leur  nom. 

Hermine.  Terme  de  Blafon.  La  première  des  deux 
fourrures  qui  y font  en  ufàge  , dont  la  fécondé  eft 
le  Vair.  C’eft  un  champ  d’argent  femé  de  petites 
pointes  de  fable  en  forme  de  triangles. 

Hermine.  Ordre  de  Chevalerie  que  Jean  V.  dit  le 
Vaillant , Duc  de  Bretagne  , inftitua  ou  renouvella 
vers  l’an  1365.  Il  fut  appellé  ainfi  à caufe  des  Col-  . 
liers  d’or  chargez  d’Hermines  que  portoient  les  Che- 
valiers avec  cette  Devife  A ma  vie.  Depuis  ce  temps 
là,  la  Bretagne  porta  d’Hermines  dans  fes  armes, 
au  lieu  de  trois  gerbes  que  les  anciens  Ducs  por- 
toient. 

HERMINETTE-  f.  f.  Outil  qui  fert  à planir  8c  à 
doler  le  bois  , & particulièrement  le  courbe. 

H E R M I T E.  f.  m.  Solitaire  , qui  s’ eft  retiré  dans  un 
de  fert  pour  y fervir  Dieu.  Acad.  Fr..  Ce  mot  eft 
Grec  , 8c  vient  de  ipnpda , Solitude , lieu  de- 

fert.  On  appelle  les  Religieux  Auguftins , Hermites 
de  S.  Augujlin , à la  différence  des  Chanoines  Ré- 
guliers de  ce  mefme  Ordre  , qui  fui  vent  des  réglés 
differentes, & portent  un  habit  particulier.  Les  Hie- 
ronimites  font  aufîi  appeliez  Hermites  de  Sfferdme. 
Les  Hermites  de  S.  Paul , font  des  Religieux  habil- 
lez de  blanc  qui  vont  déchauftèz , & qui  vivent  fous 
la  Réglé  de  faint  Auguftin.  Il  n’y  en  a point  en 
France. 

HERMOD  ACTE.f.  m.  Plante  dont  les  feuilles 
font  de  la  longueur  de  deux  palmes  , 8c  relfom- 
blejit  à celles  du  porreau  ou  de  f Afrodille  , quoy 
Xxx  ij 
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que  plus  étroites.  Elle  en  a prés  de  fa  racine  qui 
font  plus  courtes.  Du  milieu  de  Tes  feüilles  fort  une 
ti^e  déliée  8c  verte  , qui  porte  à fa  cime  une  petite 
tefte  longuette  en  forme  de  poire , comme  celle  du 
Colchicum  ephemerum , mais  moindre.  Elle  a quatre 
racines  qui  fortent  d’un  mefme  endroit,  & qui  font 
femblables  aux  doigts  de  la  main  , ayant  melme  au 
bout  une  maniéré  d’ongles  blancs , ce  qui  la  fait 
appeller  par  les  Grecs  é§iu4e/aK7üM>ç,de</a)t7v>.o{JDoigt. 
Lerefte  de  fes  racines  eft  de  couleur  pafle  rouftaftre, 
fans  capillature  , fi  ce  n’eft  celle  qui  fort  au  deflus 
de  leur  iftùë.  C’eft  la  feule  partie  de  cette  plante 
qui  foit  en  ufage  dans  la  Medecine  , 8c  qui  porte 
abfolument  le  nom  d’Hermodaéte.  Pour  les  bien 
choifir  , il  faut  prendre  les  Hermodaétes  qui  font 
blancs , gros , ronds , pleins  , pefans  8c  durs  , fans 
carie.  Ils  font  bons  à tirer  la  pituite  cralfe  des  join- 
tures , & à la  faire  jetter  dehors  par  le  bas  ventre, 
lorsqu’ils  font  pris  depuisune  drachme  jufqu’àdeux 
dans  une  decoétion  convenable , mais  leur  humidi- 
té flatueufe  8c  excrementeufe  pouvant  nuire  à l’efto- 
mac  , on  s’en  fert  fort  peu  feparément  , 8c  on  les 
corrige  en  partie  par  le  gingembre  , 8c  en  partie 
par  les  Myrobolans  qui  fortifient  l’eftomac  , 8c  qui 
les  font  defeendreau  pluftoft  dans  les  inteflins. 

HER  O DI  EN  S.  f.  m.  Sede  de  Juifs  qui  eftoient 
perfuadez  que  l’ancien  Herode  eftoit  le  Mefïïe,  que 
les  Prophètes  avoient  annoncé.  Ce  qui  leur  avoir 
donné  cette  croyance  eftoit  que  le  feeptre  avoir 
defaillyen  la  tribu  de  Juda  quand  cet  Herode  eftoit 
parvenu  à la  Royauté. 

HERON,  f.  m.  Grand  oifeau  aquatique  8c  fanvage, 
qui  eft  en  butte  à tous  les  oifeaux  de  proye.  Il  a le 
col  long  , un  grand  bec  , les  jambes  hautes  & la 
queue  courte.  Il  y a des  Hérons  blancs , d’autres 
cendrez,  8c  d’autres  creftez  avec  une  aigrette  fur  la 
tefte.  Le  Héron  vit  de  poiflon  8c  on  l’appelle  en  La- 
tin Ardea , fait  félon  quelques-uns  à' Ardmis  , Dif- 
ficile , haut,  Quafî  ardua  petens  , c’eft  à dire  , Pre- 
nant l’elfor  & volant  fort  haut. 

Outre  les  Hérons  communs,on  en  trouve  de  deux 
autres  fortes  dans  les  Antilles  , dont  les  premiers 
different  fort  peu  du  Héron  commun  , fi  ce  n’eft 
en  une  chofe  tres-particuliere  qu’on  a remarquée 
dans  ces  oifeaux.  Ils  ont  tous  dans  la  fubftance  de  la 
peau  du  ventre  quatre  taches  jaunes  , larges  d’un 
pouce  , 8c  longues  de  deux  , &deux  autres  fembla- 
bles aux  deux  cuilles  , mais  plus  épaillès  , 8c  ameres 
comme  le  fiel.  Il  faut  avoir  foin  de  les  couper,  cet- 
te amertume  eftant  d’une  telle  force  que  fi  on  fai- 
foit  boiiillir  un  de  ces  oifeaux  avec  d’autre  viande,  il 
fer  oie  impofïïble  d’en  manger.  La  fécondé  efpece 
de  ces  Hérons  eft  un  tres-bel  oifeau.  Il  a la  forme 
du  corps  plus  longue  que  celle  des  autres , 8c  le  col 
deux  ou  trois  pouces  plus  long  que  le  corps.  Il  eft 
monté  fur  des  jambes  longues  & menues  comme 
celles  du  Héron , 8c  fes  ailes  Unifient  avec  fà  queue. 
Son  bec  eft  long  d’un  pied  , menu  , droit  8c  jaune, 
tirant  fur  le  verd.  Sa  tefte  enchaperonnée  de  noir 
porte  fur  le  fommet  une  belle  arefte  de  plumes  de 
couleur  d’ardoife,  au  deftousde laquelle  pendent  en 
arriéré  en  forme  de  pennaches , deux  autres  plumes 
de  mefme  couleur  , longues  de  huit  à dix  pouces, 
fines  & déliées  comme  des  aigrettes.  Ses  yeux  font 
larges , clairs  comme  du  criftal , 8c  environnez  d’un 
cercle  doré.  Au  bas  de  fon  col  font  cinq  ou  fix  fort 
belles  aigrettes,  il  n’y  a que  ceux  qui  font  fort  vieux 
qui  en  ayent  , 8c  l’on  tient  mefme  que  les  femel- 
les n’en  ont  point.  Tout  le  dos  de  cet  oifeau  eft 
couvert  de  plumes  fines  de  couleur  d’ardoife  com- 
me celles  qui  luy  fervent  de  pennaches , 8c  les  plu- 
mes de  fes  ailes  font  de  la  mefme  couleur.  Sa  chair 
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eft  auffi  bonne  que  celle  des  autres  Hérons  ; mais  cet 
oifeau  n’eft  pas  fi  commun.  C’eft  la  defeription 
qu’en  fait  le  Pere  du  Tertre  , Jacobin.  Ces  oifeaux 
vivent  ordinairement  de  crabes , ce  qui  fait  que  les 
habitans  les  nomment  Crabiers. 

HERONNIER,  iere.  adj.  On  appelle  Faucon 
Heronnier , celuy  qui  eft  drefle  à la  chalï'e  du  Héron. 
On  appelle  aufli  Oifeau  heronnier , Un  oifeau  qui  eft 
fec , vifte  , 8c  auffi  peu  chargé  de  cuifine  que  le  Hé- 
ron , qui  a la  cuifïe  elfuyée  , l’aile  feche  8c  ferme, 
8c  le  corps  bien  coufu  dans  fa  peau. 

H E R P E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Il  fe  dit  de  la 
coupe  d’une  lifte  qui  fe  trouve  à Pavant  8c  k l’ar- 
riere  du  haut  des  coftez  d’un  Navire.  On  y met  un 
ornement  de  Sculpture  , & cet  ornement  eft  aufli 
appellé  Herpe  , ainfi  que  ceux  qu’on  met  fur  les 
coftez  du  retranchement  qui  fe  fait  au  bout  du  chafi- 
teau  d’avant  , qu’on  appelle  Herpe  d'éperon  , la 
Belle  eft  auffi  terminée  par  quatre  Herpes  qui  font 
au  platbord.  Il  y en  a deux  à ftribord  , 8c  deux  à 
bas  bord.  Ce  font  des  pièces  de  bois  taillées  en  ba- 
luftres. 

Herpes . Terme  de  Medecine.  Inflammation  qui 

f»ar  une  longue  fuite  de  Bourgeons  qui  errent  ça  8c 
à , 8c  qui  rongent  8c  dévorent  le  cuir , y caufe  une 
fort  grande  afpreté.  C’eft  une  efpece  de  dartre.  Il 
y a des  Herpes  miliaires , 8c  d’autres  qu’on  appelle 
corrofives  , à caufe  que  ces  boutons  ulcèrent  le  cuir. 
Les  premières  ont  le  nom  de  miliaires,  de  ce  qu’el- 
les font  lever  fous  l’épiderme  de  petits  boutons 
qui  ne  font  que  de  la  groflèur  d’un  grain  de  miL 
Ce  mot  eft  Grec  , 8c  vient  du  verbe 
Ramper. 

On  appelle  Herpes  marines  , toutes  les  richeflès 
que  la  mer  tire  de  fon  fein , 8c  qu’elle  jette  naturel- 
lement fur  fes  bords.  L’ambre  gris  en  Guienne 
l’ambre  jaune  fur  l’Océan  Germanique, & le  Corail 
rouge  , noir  8c  blanc  fur  la  cofte  de  Barbarie  , font 
de  ce  nombre  , 8c  on  les  peut  appeller  Epaves  de 
mer.  Ce  mot  vient  du  vieux  Gaulois  Harpir , Pren- 
dre. 

HERPE'’.  adj.  Terme  de  Chafle.  On  appelle  Chien 
herpè  , bien  herpe  , Un  chien  qui  a le  jarret  droit, 
ce  qui  eft  une  bonne  qualité. 

HERPER.  v.  n.  Mot  qui  fe  trouve  dans  le  vieux 
langage  , 8c  qui  fignifie  ce  qu’on  entend  quand  on 
dit  que  les  cheveux  fe  heriftent.  On  a dit  auffi  He~ 
ruper , de  Hornpilare, 

HERSE,  f.  f.  Infiniment  dont  les  Laboureurs  fe 
fervent  pour  renverfer  les  terres  furlafemence  nou- 
vellement jettée  dans  un  champ,  afin  d’empefeher 
que  les  oifeaux  ne  la  mangent.  Il  eft  fait  en  treillis, 
de  pièces  de  bois  qui  fe  croifent  , 8c  qui  ont  des 
pointes  ou  groftes  chevilles  en  chaque  interfeéfcion, 
propres  non  feulement  à couvrir  de  terre  les  grains 
qu’on  y a jettez  , mais  encore  à fendre  les  motes 
8c  à les  cafÉcr.  C’eft  ce  que  les  Anciens  appelloienc 
Cratis  occatoria  , qui  eftoit  un  Inftrument  a peu  prés 
femblable  avec  lequel  ils  brifoient  les  motes  de 
terre  quiauroient  pû  empefeher  le  bled  depouflèr. 
On  remarquoit  que  de  cent  grains  qu’on  femoit,  il 
en  demeuroit  cinquante  étoufez  fous  les  motes  aux 
pays  oft  cet  Inftrument  n’eftoit  pas  connu,  de  forte 
qu’un  Ancien  ayant  efté  accufé  de  magie  , à caufe 
que  fon  champ  portoit  beaucoup  plus  de  fruits  que 
ceux  de  fes  voifins  , porta  aux  Juges  cette  Herfe, 
en  leur  difant  : Voila  la  magie  dont  je  me  fers  pour 
attirer  le  bled  des  champs  de  mes  voifins  dans  le 
mien.  Ce  mot  vient  d ’Herpices , dont  parle  Feftus 
dans  la  mefme  fignification  , 8c  on  a dit  Herces  par 
contraction. 

Herfe,  Ce  prend  auffi  pour  une  barrière  qu’on  met 
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devant  les  logis  , 8c  on  appelle  en  termes  de  Forti- 
fication Herfe  Sarrafine  Une  contreporte  faite 
en  treillis  avec  des  pointes  de  fer  par  le  bas.  Elle 
eft  après  le  pont-levis  & la  porte  d'une  place  de 
guerre  , & elle  eft  fufpenduë  à une  corde.  On  la 
Jaiflè  tomber  lors  que  le  perard  a enfoncé  la  pre- 
mière porte.  On  le  Elit  auffi  pour  fe  garantir  de 
quelque  furprife. 

On  appelle  auffi  Herfe  5 Une  forte  de  porte  cou- 
lifte  d’où  plufieurs  morceaux  de  fer  pointus  fortent 
en  maniéré  de  dents. 

Herfe.  Terme  de  Parcheminier.  Sorte  de  chaffis 
alTez  grand  qui  eft  avec  des  chevilles  , & fur  lequel 
on  étend  le  parchemin  en  colfe  pour  le  raturer. 

On  appelle  auffi  Herfe  dans  les  Eglifes , des  piè- 
ces de  bois  où  l’on  pofe  des  chandeliers  ou  des  cier- 
ges , lors  qu’on  y veut  mettre  beaucoup  de  lumi- 
naire, comme  il  fe  pratique  dans  les  Chapelles  ar- 
dentes. On  donne  ce  nom  particulièrement  aux 
Chandeliers  triangulaires  qu’on  pofe  devant  la  re- 
prefentation  du  corps  du  défunt,  & qui  ont  ordi- 
nairement quinze  chevilles  ou  pointes , fur  lefquel- 
les  on  met  le  mefme  nombre  de  cierges. 

Herfe.  Terme  de  Marine.  Bout  de  corde  épilfée 
qui  fert  à divers  ufages.  C’eft  ce  qu’on  appelle  au- 
trement E trope  ou  Gtrfeau.  Herfe  de  poulie , eft  celle 
qui  entoure  le  moufle  de  la  poulie,  8c  qui  fert  à l'a- 
marrer aux  endroits  où  l’on  a befoin  de  s’en  fervir. 
Herfes  d ajfujt  font  des  Herfes  avec  des  maniérés 
d’anneaux  concaves  appeliez  Dclots  ou  Cojfes , 8c 
ces  Herfes  font  pofées  au  bout  du  derrière  du  fond 
<le  l’affuft  d’un  canon  où  l’on  accroche  les  Palans. 
La  corde  qui  joint  le  Gouvernail  avec  l’Etambor 
d’un  Navire , s’appelle  Herfe  de  Gouvernail. 

HERSE',  ee.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  d’une 
porte  dont  la  Herfe  oucoulilFe  eft  abbatuë. 

HERSER,  v.  a.  Terme  de  Laboureur.  Faire  pafler 
la  herfe  fur  un  champ,  afin  d’en  rompre  les  motes, 
& de  recouvrir  les  grains  qu’on  y a lèmez.  On  di- 
foit  autrefois  Hercher. 

H E R S I L L I E R E S.  f.  f.  p.  Terme  de  Marine.  Piè- 
ces de  bois  courbes  qu’on  met  au  bout  des  plats- 
bords  d’un  Navire  ou  d’un  bateau  , qui  font  fur  l’a- 
vant 8c  fur  l’arriere  pour  les  fermer. 

H E S 

HESE.  f.  f.  Vieux  mot.  Clofture  , ou  barrière  des 
cours  des  Métairies. 

H E S H U S I E N S.  f.  m.  Heretiques  qui  donnèrent 
dans  1 Arrianifme  , 8c  d’autres  erreurs  que  Tilman 
Heshufius , Miniftre  Procédant  d’Allemagne , fouf- 
tint  par  divers  Traitez  qu’il  publia  dans  le  feiziéme 
fiecle  , pour  avoir  la  gloire  de  fe  faire  chef  de 
party. 

HE  S T O U D E A U.  f.  m.  Gros  poulet , qui  n’eft 
pas  encore  chapon  , 8c  qu’on  appelle  en  latin  Pul- 
lafler. 

HE  STR  E.  f.  m.  Arbre  haut  dont  le  tronc  eft  droit 
& fans  nœuds  , 8c  qui  a fes  branches  en  rond.  Ses 
feuilles  font  groflës , un  peu  larges  , & femblables 
à la  canne  , iî  ce  n’eft  quelles  font  plus  grandes, 
plus  liflees  & moins  crefpées.  Le  Heftre  eft  mis  au 
rang  des  chefnes  , quoy  que  fon  fruit  qui  eft  une 
forte  de  noyau  triangulaire  qu’on  appelle  Faine , 
n’ait  aucune  forme  de  gland.  Le  bois  de  cet  arbre, 
appelle  autrement  F au  ou  Fouteau  . eft  fort , blan- 
chaftre  , 8c  fcc,  & pétillé  dans  le  feu.  Quand  il  eft 
fendu  on  y voit  plufieurs  petites  parcies  polies  8c 
1 infantes.  Ses  feu  lies  mafehées  fervent  beaucoup  à 
fortifier  les  gencives,  & la  cendre  de  fon  bois  a la 
mefme  vertu  que  celle  du  chefne.  Elle  eft  cauftique. 
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bradante , abfterfive , & on  la  met  au  rang  des 
Pyrotiques. 

H E T 

H ET  ER.  v.  a.  Vieux  mot.  Louer  , careifer.  On  l’a 
peut  eftre  dit  au  lieu  de  Haiter  qui  a lignifié  Avoir 
agréable , d’où  eft  venu  Souhaiter. 

HETEROCLITE,  adj.  Terme  de  Grammaire. 
Qui  s’éloigne  de  la  commune  maniéré  de  décliner 
& de  conjuguer.  Il  n’a  d’ufaee  qu’en  parlant  des 
noms  8c  des  verbes  qui  ne  fînvent  pas  les  réglés 
communes  de  la  Grammaire  , 8c  vient  du  Grec 
«ne»?  Autre , 8c  de  xxA-w , Se  détourner. 

HETERODOXE,  f.  m.  Celuy  qui  fuit  une  opi- 
nion contraire  à celle  de  l’Eglife  Catholique.  Ce 
mot  eft  Grec  , i7ï£?/o|cc , 8c  lignifie  Celuy  qui  n’eft 
point  de  l’opinion  d’un  autre  , dctncp<;  Autre,  dif- 
ferent , 8:  de  JcÇa  Opinion. 

H E T E R O G E N E.  adj . Ter  me  de  Philofophie.  Qui 
eft  d’une  autre  efpece , d’un  autre  Genre  , de  Ïti&ç 
Autre,  8c  de  yivoç  Genre.  Il  eft  oppofé  à Homo- 
gène. 

HhTEROSC  IEN  S.  f.  m.p.  Terme  dont  les  Geo- 
graphes  fe  fervent  en  parlant  de  ceux  qui  habitent 
les  zones  temperées.  Ils  les  appellent  ainfi , à caufe 
qu’en  toutes  lâifons  ils  n'ont  qu’une  forte  d’ombre 
lors  qu’il  eft  midy.  Ce  mot  eft  compofé  de  'în&ç 
Autre,  8c  de  Qk i«.  Ombre.  Les  peuples  qui  font  en 
deçà  de  la  ligne  ont  les  ombres  du  cofté  du  Nord, 
8c  ceux  qui  habitent  au  delà  les  ont  du  cofté  du 
Sud. 

H E TIC  H.  f.  m.  Sorte  de  racine  qui  le  trouve  en 
grande  abondance  dans  le  Brefil.  Ces  racines  font 
le  plus  fouvent  de  la  groflèur  de  deux  poings.  Quoy 
qu’elles  paioifïènt  eltre  d’une  mefme  efpece  lors 
qu’efles  font  nouvellement  arrachées  de  terre,  tou- 
tefois parce  qu’eftant  cuites  il  y en  a de  violettes, 
d’autres  jaunes  , 8c  d’autres  blanches,  quelques-uns 
croyent  qu’elles  font  de  trois  efpeces.  Eftant  cuites 
lous  les  cendres , principalement  les  jaunes  , elles 
égalent  nos  meilleures  poires.Leurs  feüilles  qui  ram- 
pent à terre  à la  maniéré  du  Lierre  terreftre  refl 
fcmblent  à celles  de  concombre  , ou  aux  plus  lar- 
ges feüilles  des  épinars.  Elles  different  pourtant  en 
couleur , 8c  cette  couleur  approche  plus  de  celle  de 
la  vigne  blanche.  Comme  elles  n’ont  point  de  fe- 
mence,  les  femmes  fauvages  qui  ont  le  foin  de  ces 
chofes , coupent  ces  racines  par  morceaux  qu’elles 
plantent,  & qui  peu  de  temps  après  produifent  au- 
tant de  grolfes  racines.  C’eft  le  principal  mets  de 
cette  contrée,  8c  l’on  en  trouve  partout,  ce  qui  fait 
penfer  quelles  croifFent  d’elles-mefmes. 

HEU 

HEU.  f.  m.  Baftiment  qui  tire  peu  d’eau , 8c  qui  eft 
plat  de  varangue.  Il  eft  du  port  de  trois  cens  ton- 
neaux, 8c  d’un  grand  ufage  pour  les  Hollandois, 
Flamands  8c  Anglois.  Il  n’a  qu’un  maft  , dont  le 
fommet  jette  en  faillie  du  cofté  de  la  pouppe  une 
longue  pièce  de  bois , 8c  cette  piece  de  bois  & le 
maft  n ont  qu’une  mefme  voile,  qui  court  de  haut 
en  bas  de  l’un  à l’autre.  Un  gros  étuy  qui  eft  auffi 
avec  une  voile,  fouftient  le  maft  qui  porte  une  ver- 
gue de^  foule.  M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  du 
Grec  Statai  qui  fignifie  un  Vaifleau  de  charge.  Les 
Allemands  l’appellent  Hulec^Sc  les  Anglois  Hulke. 

HEUDRIR,  SeHeudrir.  v.  n.p.  Il  fe  dit  du 
linge  fale  qui  fe  pourrit , faute  d’eftre  mis  à l’air 
quand  on  le  garde  trop  long-temps  fans  le  blanchir, 
foit  par  oubly , foit  par  négligence.  On  dit  auffi  que 
Du  fruit  fe  heudrit , quand  il  fe  gafte  pour  eftre  trop 
X x x iij 
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prelle  dans  un  panier  , où  lors  qu’eftant  tombe  de 
delfiis  l’arbre , il  prend  un  commencement  de  pour- 
riture. Ce  mot  vieillit,  s’il  n’eft  vieux. 

H E U R E.  f.  f.  Certain  efpacede  temps  qui  fait  la  vingt, 
•quatrième  partie  du  jour  naturel.  Acad.  Fr.  Cette 
vingt- quatrième  partie  du- jour  naturel  eft  le  temps 
que^  quinze  degrez  de  l’Equateur  emploient  à paf- 
ier  fous  le  Méridien  , ou  à fe  lever  fur  l’horifon  , fi 
ce  n'eft  qu’il  y a quelque  petite  chofe  à ajoufter, 
à caufe  du  mouvement  propre  du  Soleil.  Il  s enfuit 
de  là  que  les  heures  font  inégales  , mais  cette 
inégalité  eftant  fort  petite  , on  les  appelle  Heures 
égales , 8c  Heures  Jîftronomiqnes  , à caufe  que  les 
Aftronomes'  s’en  font  toujours  fervis.  Ils  divifent 
l’Heure  en  Soixante  minutes  , chaque  minute  en 
foixante  fécondés , 8c  chaque  fécondé  en  foixante 
tierces.  L'heure  inégale  , ainfi  que  l’explique  Gaf- 
fendi , qu’on  appelle  auffi  Heures  temporaires,  eft  la 
douzième  partie  du  jour  artificiel  , 5c  pareillement 
la  douzième. partie  de  la  nuit; chaque  jour  artificiel 
eftant  divifé  en  douze  parties  égales , 8c  la  nuit  en 
autant  de  parties.  Ainfi  l’Heure  eft  dite  inégalé, 
non  pas  à l’égard  des  autres  heures  du  mefme  jour, 
mais  à l’égard  de  celles  des  autres  jours,  car  on  içait 
que  les  Heures  diurnes  d’hiver  font  bien  plus  cour- 
tes que  les  Heures  diurnes  d’efté,  & que  les  Heures 
nodurnes  d’hiver  font  beaucoup  plus  longues  que 
les  Heures  nodurnes  d’efté.  Les  .Juifs  fe  font  fervis 
de  cette  forte  d’Heures,  plufieurs  paftages  de  l’Ecri- 
ture faifant  voir  que  leur  première  Heure  eftant 
celle  qui  fuit  immédiatement  le  lever  du  Soleil , la 
troifiéme  eftoit  celle  que  nous  difons  neuf  heures 
du  matin , ce  qui  fe  doit  neantmoins  entendre  vers 
l’Equinoxe  ; la  fixiéme  celle  que  nous  difons  midy  j 
la  neuvième  celle  que-nous  difons  trois  heures  après 
midy  ; & la  onzième , celle  après  laquelle  il  n’en 
reftoit  plus  qu’une  avant  le  coucher  du  Soleil.  On 
peut  encore  voir  que  les  Grecs  s’en  font  fervis,  de 
ce  que  Tatius  demande  8c  explique  pourquoy  dans 
la  Grece  on  difoit  que  le  Soleil  faifioit  le  jour  de 
quinze  heures  au  folftice  d’efté,  & de  neuf  au  folfti- 
ce  d’hiver,  le  jour  dans  les  horloges  méchaniqucs 
eftant  toujours  compofé  de  douze  heures.  C’eft  de 
là  que  ces  mefmes  heures  font  aulli  appellées  Heu- 
res antiques , 8c  Heures  Judaïques.  On  les  appelle 
Heures  B aby Ioniques  , quand  on  commence  a les 
compter  depuis  le  lever  du  Soleil.  Heures  Italiques , 
lors  que  l’on  commence  à les  compter  depuis  le 
coucher  du  Soleil , 8c  Heures  Françofes  quand  on 
les  compte  depuis  midy,,  ou  depuis  minuit. 

Heure  fe  dit  aufïi  d’une  certaine  meftire  de  che- 
min chez  beaucoup  de  Nations.  Il  y a tant  d'heures 
de  cette  Ville  là  à cette  autre , pour  dire.  Il  faut  em- 
ployer tant  d’heure's  à faire  ce  chemin,  ce  qui  fe  rap- 
porte à une  grande  lieüe  de  France. 

HEURT,  f.  m.  Choc  , coup  donné  en  heurtant  contre 
quelque  chofe.  A CAD.  Fr. 

Heurt  fe  dit  dans  une  rue  , dans  une  chauffée  , ou 
dans  un  pont  de  pierre,  de  l’endroit  le  plus  élevé 
d’après  lequel  on  donne  la  pente  à droit  8c  à gau- 
che, afin  que  les  eaux  , qu’on  ne  fçauroit  faire  aller 
d’un  mefme  cofté,  ayent  leur  écoulement  libre. 

H E U R T E S.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Tourteaux 
d’azur , appeliez  ainfi  par  quelques-uns  afin  de  les 
diftinguer  des  tourteaux  d'autres  couleurs. 

HEU  RT  O I R.  f. m.  Efpece  de  marteau  , fait  en 
forme  de  confole  renverfée  que  l’on  met  à une  por- 
te , 8c  qui  fert  à y frapper. 

H EU  S E.  f.  f.  Terme  qui  le  dit  fur  mer  d’un  pifton 
ou  de  la  partie  mobile  de  la  pompe. 

Heufe.  Mot  qui  fe  trouve  dans  le  vieux  lan^e 
pour  fignifier  une  forte  de  chauflure. 


H E X 

HE  X A C H O R D E.  f.  m.  Intervalle  de  Mufique-, 
confonance  que  l’on  appelle  fixiéme.  Il  y a VHexa- 
chorde  majeur  , 8c  l’Hexachorde  mineur.  Le  majeur 
eft  compofé  de  deux  tons  majeurs  , de  deux  tons 
mineurs , 8c  d’un  demy  ton  majeur  , qui  font  cinq 
intervalles , 8c  le  miheur  a deux  tons  majeurs,  un 
ton  mineur , 8c  deux  demy  tons  majeurs.  La  pro- 
portion en  nombres  de  l’un  eft  de  trois  à cinq  , 8c 
celle  de  l’autre  eft  de-cinq  à huit.  Ce  mot  eft  fait 
de  ef  Six-,  & de  pjopAl  Corde. 

• H E X A G 6 N E.  f.  m.  Terme  de  Geometrie.  Figure, 
'qui  a fix  angles  , en  Grec , de  Six , 8c  de 
yuvia  , Angle. 

HEXAMETRE,  adj.  On  appelle  hexamètre. 
Un  vers  Grec  ou  Latin  , compofé  de  fix  pieds  ap- 
peliez Daüyles  8c  Spondées  , dont  le  dernier  doit 
eftre  un  fpondée,  & le  pénultième  un  dadyle,  avec 
une  cefure  au  fécond  ou  troifiéme  pied.  Ce  mot  eft 
'fait  de  é!|  Six,  8c  de  twfoy  Mefure. 

H I A 

H I A LM  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Heaume. 

H I A TU  S.  f.  m.  Mot  Latin  , qui  fignifie  l’ouverture 
de  la  bouche  8c  que  les  Poètes  ont  rendu  françois  -, 
pour  fignifier  un  deffaut  qui  fe  trouve  dans  un  Vers 
•où  l’on  fait  entrer  une  fyllabe  compofée  feulement 
d’un  e féminin  , fans  qu’il  fuive  un  mot  commen- 
çant par  une  voyelle  qui  en  falle  Pélifion  -,  comme 
en  ce  Vers, 

La  joye  que  je  fens  ne  fe  peut  exprimer. 

L’Hiatus  eft  dans  le  mot  joye , qu’on  ne  fçauroit 
fouftenir  pour  faire  la  mefure  du  Vers  , fans  vio- 
lenter la  prononciation  d’une  maniéré  defagreable. 
Il  n’y  auroit  point  d 'Hiatus  dans  le  Vers  fi  on  mec- 
toit  , 

Ma  joye  en  vous  voyant  ne  fe  peut  exprimer. 

à caufe  que  1’*  féminin  qui  finit  joye  eft  mangé 
par  le  mot  en  qui  le  fuit.  On  dit  auffi  , qu’il  y a un 
Hiatus  dans  une  Piece  de  Theatre , lors  qu’il  s’y  trou- 
ve une  Scene  de  quelque  Ade  qui  n’eft  point  liée 
avec  l’autre  , c’eft-à-dïre  , quand  des  Adeurs  nou- 
veaux entrent  fur  le  Theatre  fans  qu’il  y demeuré 
aucun  de  ceux  de  la  Scene  precedente. 

H I B 

HIBOU,  f.  m.  Oifeaü  nodurne  , qui  hait  la  lumierè 
du  Soleil  8c  que  l’on  tient  de  mauvais  augure.  Sa 
couleur  eft  fauve  , & il  a comme  une  couronne  de 
plumes  qui  luy  entoure  le  delTùs  des  yeux  , & qui 
luy  prenant  par  les  deux  coftez  de  la  telle  qu’il  a 
femblable  à celle  d’un  chat,  8c  par  le  deflbus  de  la 
gorge,  fait  une  màniere  de  collier.  Ses  yeux  font 
enfoncez  8c  noirs , Tes  ongles  crochus , 8c  les  jam- 
bes couvertes  de  plumes.  Le  deflbus  de  Ton  ventre 
eft  blanc  , marqué  de  taches  noires , & il  a le  dos 
moucheté  de  taches  blanches  8c  le  bec  blanc.  Il 
poulTe  un  cry  lugubre  & affreux  , 8c  a tous  les  au- 
tres Oifeaux  pour  ennemis.  Les  Hibous  font  dedif- 
ferente  grandeur.  Il  y en  a de  grands  comme  des 
Chapons  , de  moyens  comme  des  Ramiers , & de 
petits  comme  des  Pigeons.  Ils  prennent  les  Souris 
comme  font  les  Chats  , ce  qui  les  a fait  appeller 
Chathuants  , en  latin  Noüua , à caufe  que  cet  Oi- 
feau  ne  voit  que  la  nuit. 
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H I D 

HIDEUR,  ff.  Vieux  mot.  Difformité , ce  qu’une 
chofe  horrible  a de  hideux. 

HIDROTIQUES.  f.  m.  Medicamens  fudorifi- 
ques  qui  en  pénétrant  jufques  aux  plus  profondes 
parties  du  corps  ont  la  vertu  d’incifer  «Se  d atténuer 
les  humeurs  , deforte  qu’ils  entrainent  avec  eux  tout 
ce  qu’ils  rencontrent  6c  le  pouffent  à la  fuperficie. 
La  Tormentille  , le  Chardon  bénit , la  Zodoaria  , 
leGajac,  l’ Angélique , la  Pimpernelle  6c  autres, 
font  de  ce  nombre.  Ce  mot  efl  Grec  iJ\fuvKos  , «Se 
vient  de  tjifàç , Sueur. 

H I E 

H I E.  f.  f.  Piece  de  bois  longue  de  cinq  ou  fix  pieds  , 
dont  fe  fervent  les  Paveurs.  Elle  eft  ronde , 6c  fer- 
ree  par  chaque  bout  , 6c  a deux  maniérés  d’anfes 
aux  codez  vers  le  milieu  pour  l’élever  «Se  la  tailler 
retomber  fur  le  pavé  qu’on  veut  enfoncer.  Cet  inf- 
trument  s’appelle  aulfi  Demoifclle. 

H:e.  Se  dit  encore  d’un  billot  de  bois  , qui  fert  à 
enfoncer  des  pieux  en  terre  lors  qu’on  fait  des  pi- 
lotis. C’eft  dans  les  Engins , ce  qu’on  appelle  Mou- 
tons aux  fonnettes. 

H I E BLE.  f.  f . Plante  qui  eft  pluftoft  une  herbe  qu’un 
arbre.  Sa  tige  eft  quarrée  6c  noire  , & Ce  s feüil- 
les  qui  font  puantes  & dentelées  tout  a l'entour  , 
reffemblent  à celles  de  l’Amandier.  Elles  font  pour- 
tant plus  longues  , 6c  difpofées  par  certains  inter- 
valles en  maniéré  d’ailes.  Sa  racine  eft  longue  6c 
giolTc  comme  le  doigt  : 6c  en  general  cette  plante 
eft  fi  femblable  au  fureau  , tant  pour  Ces  fleurs  «S:  fa 
graine,  que  pour  fes  proprietez,  que  les  Grecs  l’ont 
appelle  ChamaaCle , comme  qui  diroit  Petit  fureau, 
de  A terre  , & de  ««.t».  Sureau.  Les  Latins  la 
nomment  Ebulus.  Sagraine,  fa  moyenne  écorce,  6c 
le  fuc  de  fes  racines  , de  fes  feuilles  8c  de  fes  fruits 
purgent  doucement  les  ferofitez  , 8c  l’on  s’en  fert 
dans  l’hydropifte  , «Se  dans  toutes  les  maladies  qui 
en  proviennent.  Scs  fcüilles  broyées  8c  appliquées 
fur  les  jointures , adoucirent  les  douleurs  des  Gout- 
tes , «Se  ditfïpent  les  humeurs  aqueufes  en  quelque 
lieu  qu’elles  fe  forment.  Galien  dit , que  l’Hieble 
a une  vertu  deflîccative,  conglutinative  , «Serefolu- 
tive  de  me  fine  que  le  fureau  , ce  qui  eft  caufe  qu’on 
peut  fubftituer  l’un  à l’autre.  Plufieurs  écrivent 
Ycble. 

H I E MENT.  f.  m.  Terme  de  Charpentier.  Mouve- 
ment involontaire  d’un  alïèmblage  de  pièces  de 
bois , que  caufe  quelque  violent  effort  des  vents  ou 
le  branle  de  groffes  cloches.  On  appelle  auflï  Hie- 
mens , le  bruit  que  fait  une  machine  en  élevant  un 
pefant  fardeau.  Ce  mot  fè  dit  encore  de  la  maniéré 
de  battre  les  pieux  avec  la  Hie  pour  les  enfoncer  , 
ce  qui  Ce  fait  en  la  guindant , 8c  la  laiffant  enfuite 
tomber. 

H J E R.  v.  a.  Terme  de  Maçon  6c  de  Paveur.  Enfon- 
cer des  pierres  ou  des  pavez  avec  la  Hie. 

H I ER  A C I U M.  f.  m.  Plante  dont  il  y a de  deux 
fortes  , le  grand  Hieracium  , qui  a la  tige  afpre , 
rougeaftre , piquante  «Se  creufe , «Se  dont  le°  fcüilles 
font  ipar  intervalles  , 6e  un  peu  déchiquetées.  Il  eft 
fort  lemblable  à la  laitue , 6e  n’a  comme  elle  qu’une 
feule  racine  qui  eft  droite.  Le  petit  Hieracium  , ref- 
femble  à la  chicorée  , Ci  ce  n’eft  que  fes  fcüilles  font 
un  peu  plus  afpres.  Il  a quantité  de  racines  , 6e  tous 
deux  ont  leurs  fl  urs  jaunes  qui  fe  convertirent  en- 
fin en  bourre.  Elles  fortent  de  certaines  telles  lon- 
gues dans  le  grand  , qui  font  rondes  dans  le  petit. 
Pline  les  met  au  rang  des  laitues  fauvages  t 6e  dit 


que  cette  herbe  s’appelle  Hieracium  du  Grec  , 
Epervier  , à caufe  que  ces  Oifeaux  fe  gueriflent  du 
mal  des  yeux,  «S c s’éclairciffent  la  veu-  par  le  moyen 
du  jus  de  cette  herbe , en  l’égratignant  avec  les  on- 
gles. Diofcoride  rapporte  que  l’Hieracium  eft  re- 
frigeratif  & quelque  peu  aftringent  , 6c  qu’eftanc 
appliqué  il  remedie  aux  chaleurs  6c  aux  inflamma- 
tions de  1 eftomac.  I/herbe  enduite  avec  fa  racine  , 
eft  fort  bonne  contre  les  piqueures  des  Scorpions, 
On  1 appelle  ordinairement  Herbe  d C Epervier. 

H 1ERE.  C.  f On  appelle  , Hiere  picre  de  Galien  , 
Une  compofition  purgative  que  Galien  a décrite 
dans  Ci  Méthode  , mais  qu’il  n’a  pas  inventée.  Elle 
eft  faite  de  cannelle  choifîe,  de  Xilobalfame,  de  ra- 
cine d Afarum  , de  Saffran  , d’Aloës  non  lavé  0 de 
miel  écume.  On  ne  s’en  fert  jamais  par  la  bouche  , 
a caufe  de  fon  excefïïve  amertume , mais  feulement 
dans  les  lavemens  où  fa  dofe  eft  depuis  une  demi- 
once  jufqu’à  une  once  6c  demie.  Elle  atténué  les 
humeurs  cralfes , elle  ouvre  , déterge  6c  évacue  la 
bile  6c  la  pituite  impaétes  dans  la  première  région  , 
& remedie  à toutes  les  incommoditez  qui  viennent 
de  crudité.  On  l’appelle  Hiere  picre  , du  Grec  Uç)s , 
Saint  , facré , à caufe  des  rares  vertus  qu’elle  a pour 
diffiper  plufieurs  maladies  , 6c  de  mr^os  Amer  , par- 
ce que  l'Aloës  qui  en  eft  la  bafe  , 6c  que  l’on  y met 
en  tres-grande  quantité, la  rend  extraordinairement 
amere.  Il  y a une  autre  Hiere  qu’on  appelle  Lt  Hie - 
re  Diacolocynthidos  de  Pacchius , à caufe  que  la  Co- 
loquinthe  en  eft  la  bafe  , 6c  que  Pacchius  d’Antio- 
che 1 a éprouvée  avec  un  heureux  fuccez  en  plufieurs 
maladies  fafeheufes.  Il  y entre  quinze  ingrédients 
outre  le  Miel  , fçavoir  la  Coloquinthe  , l'Opopo- 
nax  , 1 Ariftoloche  ronde  , l’Agaric , la  graine  de 
Pcrfil , le  Saffran  , le  Sagapenum  , le  Marrube  , le 
Polium,  la  Cannelle,  le  Chamœdrys  . le  Spic  nard, 
le  Poivre  blanc , le  Stoechas  Arabique  6c  la  Myrrhe. 
On  ne  la  donne  qu’a  ceux  qui  font  d’une  forte 
complexion  , 6c  feulement  dans  les  maladies  re- 
belles qui  proviennent  d’humeurs  froides.  Son  ufa- 
ge  le  plus  frequent  eft  dans  les  lavemens.  Elle  eft: 
propre  à évacuer  de  chaque  partie  du  corps  , toutes 
humeurs  cralfes  6c  lentes,  pituiteufes,  mélancoli- 
ques 6c  bilieufes. 

H I E R O N I M I T E S.  f.  m.  Sorte  de  Religieux  qu’on 
appelle  autrement  Hermites  de  faim  Hierome.  Il  y 
en  a en  Efpagne.  Ils  font  habillez  d’un  gris  tanné , 
& fuivent  la  Réglé  de  faint  Auguftin. 

HIERRES.  f.  f.  Vieux  mot.  Lierre. 

H I E U.  Mot  qui  fe  trouve  dans  le  vieux  Ianoatre  , où 
il  fignifie  Luy  ou  Elle . Si  envoya  un  Mejfager  a L'en- 
contre hieu  J qui  luy  dit.  Dans  un  autre  endroit. 
Donc  envoyèrent  ils  a hieu  les  plus  gros  de  la  Cité. 

H I L 

H I L L I E R S.  Vieux  mot.  Les  Flancs , du  Latin  Ilia. 

Les  os  par  les  Hilliers  U [aillent . 

H I L O I R E S.  f f.  Terme  de  Marine.  Longues  piè- 
ces de  bois  qui  font  arrondies , 6c  qui  dans  un  Vaifl 
feau  fouftiennent  les  Caillebocis  , 6c  les  écou- 
tilles. 

H I N 

HINGUET.f.m.  Terme  de  Marine.  Morceau  de 
bois  qui  ferr  à arreller  le  Cabeftan  , après  qu'on  a 
levé  l’ancre  ou  quelque  fardeau.  Il  efl:  attaché  au 
tillac  , & mobiie  par  un  bout.  Ce  mot  a efté  fait 
par  corruption  deceluyde  Ginguct  . qui  veut  dire 
la  mefme  chofe. 
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HIPPOCENTAURE,  f.  m.  Sorte  de  monftre 
qu'on  a feint  eftre  moitié  homme  & moitié  cheval, 
&dont  il  eft  parlé  dans  la  Cyropædie  deXenophon. 
Ce  mot  vient  de  /Vtïç -,  Cheval,  & de  us rntvpoç , 
Centaure.  Ce  nom  de  Centaure,  félonie  témoi- 
gnage de  Servius , fut  donné  aux  Gardes  d’un  cer- 
tain Roy  de  Theflalie,  wk£?tc  iuptà^  nç  raupisç , de 
ce  qu’eftant  montez  fur  des  chevaux,  ils  ramenoient 
les  bœufs  du  Roy  en  les  piquant  avec  des  aiguil- 
lons ; 6c  ce  qui  a donné  lieu  aux  Poètes  de  feindre 
des  Hippocentaures , vient  de  ce  que  certains  Peu- 
ples de  Theflalie,  en  courant  legerement  fur  des 
chevaux  , fembloient  ne  faire  qu’un  mefme  corps 
de  l’homme  6c  du  cheval. 

HIPPODROME,  f.  m.  Lieu  fpatieux  où  Ton 
difpute  le  prix  de  la  courfe  des  chevaux  , de 
Cheval , & de  J[&uoç , Courfe. 

H I P P O G L O S S U M.  f.  m.  Herbe  qui  produit 
force  rejettons , 6c  qui  a fes  feuilles  piquantes  6c 
fcmblables  au  brufeus.  Elle  croift  ordinairement 
dans  les  Alpes  de  la  Ligurie  & dans  les  montagnes 
remplies  de  forefts.  On  l’appelle  en  Latin  Lingita 
tejuina  , qui  eft  la  lignification  du  mot  Grec  fœ-_ 
fait  de  /7totç  , Cheval  , & de  yhàosti  Lan- 
gue. On  l’appelle  aulîi  Bifüngua,  à caufede  cer- 
taines maniérés  de  langues  qui  fortent  d’entre  fes 
feuilles.  Cette  herbe  eft  hyfterique&  provoque  les 
mois,  de  forte  que  l’on  s’en  fert  pour  remedier  aux 
incommodittz  de  la  matrice.  Quelques- uns  l’em- 
ployent  pour  cela  en  faifant  fechcr  fes  feuilles  ou  la 
racine  , & après  les  avoir  mifes  en  poudre  , ils  en 
donnent  une  cueillerée  dans  du  bouillon  ou  dans 
du  vin  blanc.  L’Hippogloflum  s’appelle  aulîi  Lin - 
gu  a pugagia , ou  Bonifacia. 

H I P P O G R I F E.  f.  m.  Animal  fabuleux  que  le 
Poème  de  l’Ariofte  a rendu  célébré.  On  luy  donne 
des  ailes  , 6c  on  le  fait  en  partie  cheval  6c  en  par- 
tie grilfon. 

HIPPOLAD  ATHUM.  f.  m.  Plante  qui  croift 
dans  les  montagnes  aufll  - bien  que  dans  les  ma- 
rais , 6c  fur  tout  dans  les  lieux  où  fejourne  le  beftail 
our  engraifler  le  terroir.  Il  eft  tout-à-fait  fembla- 
le  à la  rhubarbe  des  jardins.  Ce  mot  ne  veut  dire 
autre  chofe  que  le  plus  grand  Lapathum,  parce  que 
fouvent  ”iirmç , en  Grec,  a la  vertu  d’augmenter 
dans  les  mots  qui  en  font  compofez.  Voicy  ce  que 
dit  Galien  lors  qu’il  parle  des  Lapathes.  Le  Lapa- 
thum a une  vertu  modérément  refolutive  ; mais 
l’Oxylapathum  ou  le  Lapathum  aigu  l’a  mellée. 
Leur  graine  eft  aftringente , 6c  guérit  les  dyfente- 
ries  6c  les  flux  de  ventre,  & particulièrement  le  Ln- 
pnthum  acutum.  Quant  à l’Hippolapathum  qui  croift 
aux  marais , il  a les  mefmes  proprietez  que  les  au- 
tres , mais  il  ne  fait  pas  ii  grande  operation. 

HIPPOMANE  S.  f.m.  Sorte  d’herbe  appellée  ainlî 
de  i-rzvi; , Cheval , & de  puivia , Fureur  ,à  caufè  que 
les  chevaux  qui  en  mangent  font  agitez  de  fureur. 
On  appelle  aufli  Hippomanes> un  certain  Venin  que 
l’on  fait  entrer  dans  les  compofitions  des  filtres  qui 
forcent  d’aimer.  Pline  dit  que  X Hippoin  ânes  eft  une 
caroncule  noire  qui  eft  à la  tefte  du  poulain , que 
la  mere  luy  mange  fi-toft  qu’il  eft  né. 

H I P P O P H A E S.  f.  m.  Herbe  large  6c  épaifle  de 
tous  coftez  , qui  croift  aux  lieux  maritimes  , 6c  qui 
jette  quantité  de  branches.  Ses  feuilles  relfemblent 
à celles  de  l’olivier , fi  ce  n’eft  qu’elles  font  plus 
longues  & plus  molles,  & d’entre  ces  feuilles  on 
voit  fortir  certaines  épines  blanches  ,feches  6c  fai- 
tes à angles,  6c  qui  font  difpofées  par  intervalles. 
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Ses  fleurs  font  en  grappe  , 6c  femblables  aux  co- 
rymbes  de  lierre  , mais  plus  petites  6c  plus  tendres, 
d’un  blanc  tirant  fur  le  rouge.  Sa  racine  eft  grofte 
tendre  , amere  au  gouft  6c  pleine  de  lait.  On  tire  le 
jus  de  l’herbe  6c  de  la  racine , comme  on  fait  de  la 
Thapfia.  Le  jus  entier  & fans  eftre  mellé  purge  par 
le  bas  les  phlegmes , les  aquofitez  6c  la  colere  , pris 
au  poids  d’un  obole  -,  mais  eftant  incorporé  avec  la 
racine  d’Orobus , il  en  faut  prendre  quatre  oboles 
avec  eau  miellée.  On  feche  toute  l’herbe  avec  fes 
racines,  6c  on  la  pile  enfuite  pour  la  garder.  C’eft 
ce  que  Diofcorideen  dit. 

îIPP  O P H ÆSTU  M.  f.  m.  Herbe  piquante  6c 
petite,  qui  croift  aux  mefmes  lieux  que  l’Hippo- 
phaè's , 6c  dont  les  Foulons  fe  fervent.  Elle  ne  jette 
ny  tige  ny  fleur , 6c  produit  feulement  de  petites 
teftes  creufes  & fans  fubftance.  Ses  feliilles  font  pe- 
tites 6c  piquantes,  6c  fes  racines  tendres  6c  mafli- 
ves.  Leur  jus,  pris  au  poids  de  trois  oboles  en  eau 
miellée  , évacue  les  aquofitez  6c  les  flegmes.  Cette 
purgation  eft  bonne  particulièrement  pour  le  haut 
mal  & pour  le  deffàut  des  nerfs. 

iIPPOPOT  AM  E.  f.  m.  Cheval  de  riviere  qui 
fe  trouve  dans,  le  Nil , dans  l’Indus  6c  dans  les  au- 
tres grandes  rivières.  Les  Ethiopiens  l’appellent  Bi- 
has , 6c  ceux  du  Royaume  d’Amara,  Gomar.  Son 
nom  eft  formé  de  , Cheval,  6c  de  m-m/Mç 
Fleuve.  Les  Grecs  qui  l’ont  appellé  ainfi,n’avoient 
veu  que  fa  tefte  qui  reflemble  alFez  à la  tefte  d’un 
cheval.  Il  n’a  rien  de  femblable  à cet  animal  dans 
tout  le  refte , n’ayant  point  du  tout  de  poil , 6c  fa 
peau  eftant  au  contraire  fort  unie.  Il  a le  pied  four- 
ché comme  un  bœuf,  6c  eft  deux  fois  plus  gros. 
Sa  queue  eft  courte  , 6c  fes  dents  font  des  dents  de 
fanglier,  mais  moins  tranchantes.il  y a grand  nom- 
bre d’Hippopotames  dans  le  lac  de  Tfanic  , où  ils 
renverfent  les  petites  barques  pour  manger  les  hom- 
mes qui  font  dedans  ; ce  qui  rend  la  navigation  de 
ce  Lac  fort  dangereufe.Ils  broutent  fouvent  les  cam- 
pagnes voifines,&  on  les  fait  fuir  en  leur  faifant  voir 
du  feu  dont  ils  ont  grand’ peur.  Les  Peuples  des  en- 
virons vont  à la  chalFe  6c  a la  pefche  de  cet  animal, 
6c  fa  chair  leur  fert  de  nourriture.Sa  peau  eft  extrê- 
mement épaille  & bonne  à divers  ufrges.ElIe  eft  pro- 
pre mefme  pour  faire  des  boucliers.  Matthiole  dit 
que  le  premier  qui  ait  fait  voir  des  Hippopotames 
à Rome,  a efté  Marcus  Scaurus,  qui  eftant  Edile , y 
en  amena  un  vivant  6c  cinq  crocodiles.  Il  ajoufte 
qu’il  femble  que  cet  animal  ait  étudié  en  Médeci- 
ne , puifque  fe  fentant  chargé  d’humeurs , il  fe  pro- 
mené fur  le  rivage  du  Nil , cherchant  des  rofeaux, 
6c  lors  qu’il  en  trouve  un  tronçon  allez  aigu  6c 
pointu , il  s’appuye  deftus , & fait  fi  bien  qu’il  s’ou- 
vre une  certaine  veine  de  la  cuifle.  Il  jette  dehors 
fes  humeurs  fuperflues  par  cette  faignée  ; & lors 
qu’il  connoift  qu’il  s’eft  déchargé  d’aftèz  de  fang , il 
referme  laplaye  avec  du  limon. 

H IPPOSELINU  M.  f.  m.  Plante  qui  eft  fem- 
blable à celle  qu  on  appelle  Leviflicum  , foit  par  la 
grandeur  de  fes  feiiilles  , ou  par  fes  tiges  & fes 
branches,  6c  autres  particularitez , mais  differente 
par  là  fleur  6c  par  fa  graine.  Quelques-uns  croyent 
que  ce  foit  le  laferpitium  ,&  d’autres  la  libanotis  de 
Theophrafte , qui  porte  du  fruit , mais  Matthiole 
n’eft  point  de  ce  fentiment.  Ce  n’eft  proprement 
que  ce  qu’on  appelle  en  Latin  ^pium  majus , de 
îWor  , qui  eft  un  mot  qui  augmente  , & de  nhim 
Aché. 

H I R 

H I R A R A.  f.  f.  Animal  du  Brefil  qui  reflemble 
beaucoup  à l’Hyene  , que  l’on  appelle  aujourd’huy 

Civette. 
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Civette.  Il  y en  a quelques-unes  blanches , d’autres 
moires  & d’autres  brunes.  Elles  vivent  toutes  feule- 
ment de  miel , qu’elles  fçavent  tirer  fort  adroite- 
ment en  foiiillànt  au  dellous  des  ruches  qu’elles 
rencontrent,  jufqu’à  ce  qu’il  y ait  un  grand  pallàge 
d’ouvert.  Elles  y mènent  alors  leurs  petits , & en 
tirent  le  miel,  dont  elles  ne  mangent  point  qu’el- 
les ne  les  en  vôyent  ralîàfiez. 

HIR  AVER1E.  f.  f.  Vieux  mot.  Haillon , mé- 
chant habit.  On  a dit  aufîi  Hiraudie  , dans  le  mefr 
me  fens. 

H l R E T E\  f.  f.  Vieux  mot.  Hérédité  . héritage. 

H I R O N D E L L E.  f.  f.  Petit  oifeau  noir  qui  a quel- 
ques taches  blanches , qu’on  voit  au  Printemps  8c 
pendant  l’Efté.  Pline  dit  qu’il  vient  d’Afrique , & 
qu’il  paflè  la  mer  tous  les  ans  pour  venir. aux  lieux 
où  il  connoift  que  le  chaud  commence.  Il  y en  a 
plufieurs  qui  croyént  que  s’il  difparoift  en  Autom- 
ne, ce  n’eft  pas  qu’il  aille  chercher  des  pays  chauds 
au  delà  des  mers , mais  feulement  parce  qu’il  Ce  ca- 
che dans  des  trous  pendant  l’Hiver  pour  éviter  la 
rigueur  du  froid.  Aldroandus  alfeure  que  plufieurs 
hirondelles  fe  cachent  dans  la  glace,  où  elles  Ce 
confervent  jufqu’au  Printemps,  3c  que  reprenant 
leur  première  vigueur  en  cette  fiifon  , elles  volent 
comme  elles  faifoient  auparavant.  Un  Voyageur 
alfeure  qu’en  un  certain  Village  de  Mofcovie  on 
luy  apporta  une  grande  piece  de  glace  où  il  y avoic 
plufieurs  Hirondelles  gelées  & qu’on  croyoit  mor- 
tes, Il  la  mit  auprès  d’un  poêle-,  3c  à mefure 
quelle  fe  fondoit , les  Hirondelles  fentant  la  cha- 
leur, fe  ranimèrent,  & prirent  le  vol  comme  fi  elles 
n’euflent  efté  qu’endormies.  Ce  qu’il  y a de  furpre- 
nant,  c’eft  que  les  Régions  chaudes  ont  beaucoup 
moins  d’Hirondelles  que  les  froides.  Diofcoride  dit 
que  fi  on  fend  les  premiers  petits  de  ces  oifeaux 
dans  le  croifiant  de  la  Lune , on  trouvera  dans 
leurs  ventres . plufieûrs  pierres  , dont  il  en  faut 
prendre  deux, l’une  de  differentes  couleurs,  & l’au- 
tre d’une  feule.  Ces  pierres  mifes  dans  une  peau  de 
cerf  ou  de  Renifle  avant  qu’elles  ayent  touché  la 
terre  , 3c  lices  au  bras  ou  au  col , font  bonnes  à 
ceux  qui  ont  le  haut  mal.  Les  Hirondelles  man- 
gées.ne  font  pas  moins  propres  à éclaircir  la  veue 
que  les  Bequefigues.  Leur  cendre  brûlée  dans  un 
pot  de  terre  8c  appliquée  avec  du  miel , a la  mefme 
propriété.  Ce  font  elles  qui  ont  fait  connoiftre  la 
vertu  de  l’Eclere , nommée  par  les  Grecs  yth tJbvIa , 
de  , Hirondelle  , à caufe  que  par  le  moyen 

de  cette  herbe  elles  gueriffent  la  veuè'  de  leurs  pe- 
tits, 8c  la  leur  rendent  mefme  quand  on  leur  a crevé 
les  yeux  tout  exprès.  Leurs  fumées  font  un  effet 
contraire,  puifque  fi  elles  tombent  encore  chaudes 
fur  un  œil , elles  le  font  perdre  ,•  ce  qui  eft  connu 
par  l’exemple  de  Tobie  qui  en  devint  aveugle;' Le 
mot  d’Hirondelle  vient  du  Latin  Hirundo.  Quel- 
ques-uns le  dérivent  du  Grec  dyüv , Parler,  dire, 
parce  que  les  Hirondelles  ne  celfent  prefqne  point 
de  gazouiller. 

Il  y a une  Hirondelle  de  mer.  C’eft:  un  poifTon 
qu’on  a appellé  ainfi,  à caufe  qu’il  a de  grandes 
nageoires  femblables  aux  ailes  des  Hirondelles.  Sa 
telle  eft  quarrée  & dure , & tout  fon  corps  eft  cou- 
vert d’ccailles  dures  & tachetées. 

H I S 

H I S T R I ON.  f.  m.  Mot  qui  a efté  fait  François 
du  Latin  Hiflrio , Farceur,  boufon,  On  donne  ce 
nom  en  general  à tous  ceux  qui  montent  fur  le  théâ- 
tre pour  divertir  le  public , 8c  il  eft  donné  odieufe- 
ment.  Feftus  dit  que  Hifirion  a efté  fait  d ’Hiftrie  , 
Tome  III. 
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nom  de  Pays , à caufe  que  les  premiers  fauteurs  ou 
danfeurs  qui  fe  donnèrent  en  fpeétacle  pour  de  l’ar- 
gent, en  eftoient  venus.  D’autres  veulent  qu’il 
vienne  d Hifier , qui  chez  les  Tofcans  fignifioit  un 
Sauteur. 

H I v 

1 1 I V O U R A E.  f.  m.  Arbre  du  Brefil  qui  a Coti 
écorce  épailfe  d’un  demi-doigt , & d’un  gouft  fort 
agréable , fur  tout  quand  elle  vient  d’eftre  oftée 
de  l’arbre.  Elle  eft  argentine  au  dehors , rougeâ- 
tre au  dedans , 8c  rend  une  humeur  de  lait  d’un 
gouft  falé , mais  qui  approche  de  la  reglilfe.  Le  Hi- 
vourae  iie  porte  qù’une  fois  tous  les  cinq  ans,  3c 
fon  fruit  reftemble  prefque  à une  moyenne  prune 
dorée.  Au  dedans  il  contient  un  petit  noyau  doux 
& délicat  qui  réjouit  le  gouft  des  malades. 

H O B 

H O B E R.  v.  n.  Vieux  mot  qui  joint  à la  négative  ,1 
vouloir  dire.  Ne  bouger  , ne  point  partir  d’un  lieu; 

Tire-t'en  près  , & ne  t'en  hobe. 

On  l’a  dit  aufiî  fans  négative  pour  , Partir  s’en 
aller. 

Ain  s que  clicy  je  hobe 
V jus  me  payeref  pour  abréger . 

HOBEREAU,  f.  m.  Oifeau  de  leurre  qui  vole 
fort  haut,  & qui  eft  le  plus  petit  après  l’émerillon. 
Il  a le  haut  de  la  telle  entre  noir  3c  fauve  , les  plu- 
mes de  deffas  les  yëux  noires  8c  le  bec  bleu.  Il  eft 
marqueté  fous  le  ventre  , & a le  dos  & la  queue 
noiraftres  -,  & les  jambes  3c  les  doigts  jaunes.  Il  eft 
bon  à prendre  les  petits  oifeaux.  Borel  dit  qu’on 
l’appelle  ainfi  à caufe  qu’il  ne  bouge  d’un  mefme: 
lieu  pendant  un  certain  efpace  de  temps,  fe  tenant: 
fufpendu  en  l’air  , pour  fe  purger  de  Les  mauvaifes 
plumes.  Hobereau  , félon  M.  Ménage  , vient  d 'Vm- 
berellus  diminutif  3'Vmber , qui  a efté  dit  pour  Spti - 
rius. 

H O B I N.-L  m.  Sorte  de  cheval  dont  Philippe  dè 
Commine  fait  mention  en  ces  termes  , lors  qu’il 
parle  du  Roy  Louis  X I.  Audit  lieu  de  B eau  jeu  are- 
ceut  lettres  comme  la  Duchejfe  d’Aufiriche  eftoit  mor- 
te d'une  cheute  de  cheval  : car  elle  chevauchoit  un  ho- 
bin  ardent  j il  la  fit  choir  , & tomba  fur  une  grande 
piece  de  bois.  Ce  mot , félon  M.  Ménage  , vient  de 
l’Italien  Vbino.  Dans  le  haras  du  Duc  de  Mantouë, 
il  y a une  race  de  chevaux  qu’on  appelle  Vbins , 8c 
qui  vont  l’amble  naturellement. 

H O B O.  f.  m.  Arbre  des  Indes  Occidentales  dans 
la  nouvelle. Grenade.  Il  eft  grand  8c  rond  , 8c  fou 
ecorce , ainfi  que  fes  rejettons , guérit  les  tumeurs  3c 
les  playes  des  jambes.  Ses  feuilles  beucs  avec  de 
l’eau  lafehent  le  ventre. 

HOC 

H O C.  f.  m.  Sorte  de  jeu , où  l’on  joue  ordinaire-' 
ment  à trois  , chacun  ayant  douze  cartes.  On  l’ap- 
pelle ainfi  à caufe  qu’il  y en  a fix  qui  font  hoc, 
c’eft-à-dire , au  defftis  defquelles  on  n’en  fçauroic 
jouer  d’autres.  Ces  fix  cartes  font  les  quatre  Rois 
la  Dame  de  pique  & le  Valet  de  carreau.  On  mec 
des  marques  au  point , au  fredon  & à la  fequence. 

H O C A.  f.  m.  Jeu  compofé  de  trente  points  mar- 
quez de  fuite  fur  une  table.  On  fe  fert  de  trente 
petites  boules  pour  y jouer , & dans  chaque  boule 
eft  enfermé  un  morceau  de  parchemin  où  il  y a un 
chifre.  On  remue  ces  boules  dans  un  fac  , & l’on 
en  tire  une  , dont  on  fait  fortir  le  billet  que  l’on 
déplié  devant  tout  le  monde.  Ce  billet  marque  cé 
que  l’on  a gagné  ou  perdu. 


538  HOD  H O H 

H O C H E B O S.  f.  m.  Sorte  de  Soldats  anciens, 
comme  qui  diroit  Hochebois  , Remuans  la  pique.  11 
a lignifié  auffi  la  pique  mefme,  8c  une  force  de 
barque, 

H O C H E P I B D.  f.  m.  Oifeau  que  l’on  jette  feul 
après  le  héron  pour  le  faire  monter. 

HOCHE  QU  EUE.  f.  m.  Petit  oifeau  qui  a le 
bec  noir  & bienfait,  qui  eft  marqueté  de  noir  8c  de 
blanc,  8c  que  l’on  appelle  ainfi  à caufe  qu’il  remue 
toujours  la  queue.  On  l’appelle  auffi  Batteejueué , 
Battemare , Bergeronnette  8c  Lavandière . 

H O C H E T.  f.  m.  Morceau  d’argent  ou  d’or  , de 
la  groflèur  à peu  prés  du  petit  doigt , au  bout  du- 
quel on  enchaflè  une  dent  d’ivoire  ou  de  criftal,  que 
l’on  garnit  de  trois  ou  quatre  Bonnettes  pour  amu- 
fer  un  enfant  qui  eft  encore  au  maillot.  Les  enfans 
le  mettent  auffi  dans  leur  bouche  quand  les  dents 
commencent  à leur  venir. 

HOD 

H O D E R.  v.  a.  Vieux  mot. Incommoder,  fatiguer, 
laffèr.  On  fait  venir  ce  motdeocfeV.,  Chemin. 

H O E 

H O E.  f.  f.  Vieux  mot.  Hoyau  , befche. 

H O F 

H O F M A N I STE  S.  f.  m.  Heretiques  qui  en  fei- 
gnent que  Dieu  prit  chair  de  luy-mefme  ; ce  qui 
eft  contraire  à l’Ecriture , qui  dit  que  Jésus- 
Ch  ri  st  eft  né  d’une  Femme.  Ils  refuient  le  par- 
don à ceux  qui  font  retombez  dans  le  péché,  8c 
affbiblilfent  ainli  la  grâce  de  Dieu,  qui  veut  que 
nous  nous  convertifllons  pour  nous  pardonner. 

h o i 

H O I R I N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Morceau  de 
bois  ou  de  lierre  qui  flotte  fur  l’eau  8c  marque  l’en- 
droit où  l’ancre  eft  moiiillée  dans  quelque  port,  ou 
laitlee  dans  une  rade.  C’eft  quelquefois  un  baril  re- 
lié de  fer , 8c  la  mefme  chofe  que  ce  qu’on  appelle 
Balife  ou  Bouée. 

H O L 

H O L A N D E R.  v.  a.  Les  Marchands  Papetiers  fe 
fervent  de  ce  mot,  8c  ils  difent , Holander  les  plu- 
mes , pour  dire , Les  préparer  & les  mettre  en  état 
qu’on  en  puiflè  écrire  après  quelles  ont  efté  arra- 
chées des  ailes  de  l’oye. 

H O L LI.  f.  m.  Nom  que  les  Sauvages  de  la  nou- 
velle Efpagne  donnent  à une  refine  qui  vient  d’un 
arbre  qu’ils  appellent  Holquahuitl .On  y trouve  deux 
efpeces  de  cet  arbre.  L’un  qui  a le  tronc  poli  8c 
roux  , 8c  plein  de  grandes  feüilles  , eft  de  poulpe 
lente  & vifqueufe.  Ses  fleurs  font  blanches , 8c  il 
porte  de  grofles  boules  rondes  de  couleur  rougeafi- 
tre , attachées  au  tronc  , remplies  de  fruits  blancs  à 
la  façon  des  n offertes.  Ces  fruits  font  d’un  gouft 
amer  & couverts  d’une  pellicule  brune.  L’autre  a 
fes  feuilles  femblables  à celles  de  l’oranger,  mais  un 
peu  plus  grandes.  L’écorce  de  l’un  8c  de  l’autre 
eftant  incifée,  rend  une  refine  qui  eft  au  commen- 
cement de  couleur  de  lait , brune  enfuite  , 8c  enfin 
noire.  Les  Sauvages  qui  l’amaflènt  en  des  balles 
rondes , s’en  oignent  la  peau  , 8c  l’ayant  cuite  avec 
certains  vers  , appeliez  par  eux  Aa'm  , 8c  formée 
en  pilulles  , ils  Payaient  pour  fe  rendre  plus  agiles. 
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8c  pour  s’acquérir  l’adreffe  de  ployer  8c  de  tourner 
leurs  membres  vers  toutes  les  parties.  On  tient  que 
les  feüilles  de  cet  arbre  , eftant  feches  & broyées, 
tuent  les  Lions , les  Tigres , 8c  autres  beftes  fau- 
vages. 

HOLOGR  APHE.  adj.  On  appelle  Tefiament  ho- 
lographe,XJn  teftament  entièrement  écrit  de  la  main 
duTeftateur.  Il  eft  valable  en  France  , fans  qu’il 
foit  befoin  d’aucune  autre  formalité  , pourveu  qu’il 
foit  figné  de  luy.  Ce  mot  eft  Grec,  compofé  d’oser. 
Entier,  & de  Ecrire. 

HO  LOMETRE.  f.  m.  In  ft  rumen  t de  Mathéma- 
tique , compofé  de  trois  bandes  ou  réglés  mobiles, 
avec  lefquelles  on  prend  toutes  fortes  de  mefures 
tant  au  Ciel  que  fur  la  terre.  Ce  mot  vient  deéW, 
Entier  , & de  ^ Tfsîv , Mefurer. 

H O M 

H O M.  f.  m.  Vieux  mot  , dont  on  fe  fervoit  autre- 
fois pour,  Homme. 

But  & mangea  com  mortels  hom 
Par  maint  miracle  & par  raifon. 

C’eft  de  cet  ancien  mot  Hom  qu’on  a fait  On , 
qui  a tant  d’ufage  en  noftre  langue  , On  dit , on  fait , 
comme  11  on  difoit , Homme  dit , homme  fait.  C’eft 
de  là  auffi  qu’eft  venu  Beffon  , fait  de  Bis  hom.  On 
a dit  auffi  Homrnée  , pour  dire  , La  journée  d’un 
homme. 

H O M A R.  f.  m.  GroiFe  écreviflè  de  mer.  Il  y en  a 
de  deux  fortes  ; les  uns  ont  deux  gros  mordans  plus 
longs  8c  plus  larges  que  la  main  , 8c  beaucoup  plus 
forts  que  ceux  des  crabes.  Les  autres  ont  feulement 
deux  grands  barbillons , longs  comme  le  bras , 8c 
heriflez  de  la  mefme  forte  que  les  pieds  des  crabes 
communs.  Les  uns  8c  les  autres  croiflent  jufqu’à 
une  grandeur  fort  extraordinaire  , en  forte  que  l’on 
en  voit  qui  ont  prés  de  trois  pieds  de  longueur. 
Leur  chair  eft  blanche  , 8c  fort  favoureufe  , mais  un 
peu  dure  8c  indigefte-.  Il  y en  a quantité  dans  les 
Antilles  , où  les  Infulaires  les  prennent  la  nuit , à 
la  clarté  de  la  Lune  ou  d’un  flambeau , dans  les 
lieux  pierreux,  8c  d’où  la  mer  s’eftant  retirée , y 
lailFe  de  petites  folles  pleines  d’eau.  Ils  les  enfilent 
avec  une  fourche  de  fer  , ou  les  coupent  en  deux 
avec  quelque  coutelas. 

H O M E L I E.  f.  f.  AlTemblée  qui  fe  fait  pour  confé- 
rer. C’eft  ce  que  ce  mot  a fignifiè  d’abord  du  Grec 
oVuix/ee  , qui  veut  dire  la  mefme  chofe  , 8c  qui  vient 
de  ofAuüoç  , en  Latin  Cœttu  , concio  , ce  qui  fait  dire 
à quelques-uns  Homilie , & c’eft  comme  il  faudroic 
dire  , mais  il  femble  que  l’ufage  l’ait  emporté  pour 
Homelie.  Il  s’eft  dit  des  exhortations  qu’on  faifoit 
au  peuple,  qu’on  interrogeoit  comme  dans  une  con- 
férence. Il  eft  à remarquer  que  toutes  les  Homé- 
lies des  Peres  Grecs  8c  Latins  font  faites  par  des 
Evefques , 8c  qu’il  ne  s’en  trouve  point  de  Tertul- 
lien  , 8c  autres  fçavans  hommes  des  premiers  fie- 
cles , à caufe  que  dans  ce  temps-là  il  n’y  avoit  que 
les  Evefques  qui  préfehaflent , ce  privilège  n’ayant 
efté  accordé  aux  Preftres  que  vers  le  fîxiéme  fiecle. 
Si  Origene  8c  faint  Auguftin  ont  prefehé  comme 
Preftres  , ils  ne  l’ont  fait  que  par  une  permfffion 
particulière. 

HOMICIDE  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Tuer  un  hom- 
me , de  Homo , Homme  , 8c  de  Cadere , Fraper, 
tuer. 

HOMMAGE',  adj.  Qui  eft  tenu  en  hommage. 
Heritage  hommage  , terre  hommagée. 

HOMOCENTRIQUE.  ad.  Terme  d’Aftrono- 
mie.  Il  fe  dit  de  plufieurs  cercles  qui  ont  mefme 
centre  , du  Grec  ôp; , Semblable  , 8c  de  xtyTfM , 
Centre. 
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HO  M O GENE.  adj.  Terme  de Philofophie.  Simi- 
laire , ou  de  femblable  nature.  Parties  homogènes, 
de  o/aùç.  Semblable  , & de  flvoç , Genre. 

HOMONCIONISTES.  f.  m.  On  appella  ainfî 
dans  le  quatrième  fiecle  les  feétateurs  de  l’Herefîar- 
quePhotinus.  Saint  Auguftin  rapporte  qu'ils  ne  rê- 
connoilloient  point  la  nature  divine  en  Jesus- 
Christ,  mais  feulement  la  nature  humaine. 
HOMONYME,  adj.  Terme  de  Logique.  Qui  a 
mefme  nom  , quoy  que  de  differente  nature , de 
Ô{mç  , & de  ovufMt  , que  les  Æoliens  difent  pour 
ivifM  , Nom.  Termes  homonymes . 

H O N 

:RON  GNER.  v.  n.  Vieux  mot.  Gronder. 

Et  dit  que  la  Femme  noifeufe 
N1 efl  oneques  de  hongner  oifeufe. 

On  a dit  aufli  Hongne , pour  Gronderie,  8c  Hort-* 
gneux , pour  Grondeur. 

H O N G N E T T E.  f.  f.  Sorte  de  cifeau  pointu  8c 
quarré  dont  fe  fervent  particulièrement  les  Scul- 
pteurs en  marbre. 

HÔNNIR.v.a.  Vieux  mot.  Deshohorer , mépri- 
fer.  Ce  mot  n’eft  demeuré  en  ufage  que  dans  cette 
devife  de  l’Ordre  de  la  Jartiered’ Angleterre.  Honny 
foit  qui  mal  y penfe, 

H O N"N  I T S- A N C A Z O N.  f.  m.  Petit  arbrifleaù 
qui  croift  dans  l’Ifle  de  Madagafcar.  La  fleur  qu’il 
produit  rend  une  odeur  pareille  à celle  du  jafmin, 
mais  elle  efl:  beaucoup  plus  grande  8c  plus  blanche. 
La  tige  qui  la  fouftient  eft  blanche  , 8C  longue  de 
plus  de  flx  pouces. 

’HONTAGE.f.  m.  Vieufc  mot.  Opprobre  , infamie, 
On  a dit  aufli  Hontager  8c  Hontir  , pour , Deshô- 
Tiorer. 

HO 

H O QU  ALLA.  f.  m.  Grand  Arbre  qui  fè  trouVe 
au  Royaume  de  Quojas  , Pays  des  Noirs.  Il  porte 
des  goufles  d’un  pied  8c  demi  de  long  , avec  des  fè- 
ves plates  par  dedans.  Les  Médecins  employent 
'Couvent  l’écorce  & les  feuilles  de  cette  plante  , & 
on  fait  une  leffîve  de  la  peau  des  feves  réduite  en 
cendres. 

HOQUET,  f.  m.  Mouvement  convulfif  du  dià- 
phragme  , lors  que  dans  l’infpiration  il  fe  retire 
avec  impetuofité.  Ainfl  le  diaphragme  le  retirant 
en  embas,  pouffe  le  ventricule  8c  l’abdomen  en  de- 
vant , 8c  produit  cette  infpiration  fubite.  On  met 
d’ordinaire  le  Hoquet  au  nombre  des  maladies  de 
l’eftomac  ; mais  on  prétend  qu’on  n’a  pas  raifon , 
puis  que  Galien  établit  luy  mefme  que  le  Hoquet 
eft  à l’eftomac  ce  que  la  convulfion  eft  aux  nerfs. 
Entre  plufieurs  raifons  qu’il  y a de  monftrer  que  le 
Hoquet  vient  de  la  convulfion  ou  contra&ion  des 
fibres  du  diaphragme  en  embas , c’eft  qu’en  tout 
temps  nous  pouvons  contrefaire  le  Hoquet;& com- 
me c’eft  en  infpirant  qu’il  fe  fait, cela  fait  voir  que 
le  mufcle  affeété  eft  celuy  qui  peut  modifier  l’infpi- 
ration  comme  on  le  veut.  Or  il  n’y  a aucun  mufcle 
auquel  cela  convienne  qu’au  diaphragme.  On  fçait 
d ailleurs  que  le  Hoquet  fe  guérit  en  continuant 
l’infpiration  & en  retenant  l’expiration  le  plus  long- 
temps que  l’on  peut.  Si  c’eftoit  le  mouvement  de 
l’eftomac  , l’infpiration  augmenteroit  bien  pluftoft 
le  mal  qu  elle  ne  le  gueriroit  , puis  qu’en  infpirant, 
le  diaphragme  comprime  l’eftomac  , ce  qui  irrite- 
roi  t pluftoft  ce  vifeere  à faire  le  Hoquet , que  de  le 
foulager.  L’éternument  furvenant  au  Hoquet , a 
couftume  de  le  guérir,  à caufe  que  le  diaphragme  fe- 
coüé  par  une  forte  expiration,chaffe  ce  qui  l’irritoit. 
Tome  III,  A 
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ou  qui  irritoit  l’eftomac.  On  fçait  encore  que 
les  pallions , comme  la  terreur  & la  crainte  , font 
palier  le  Hoquet.  Cela  vient  de  ce  que  les  efprits 
animaux  eftant  occupez  d’un  objet  plus  fort  , ne 
vaquent  plus  au  Hoquet.  On  peut  joindre  à tout 
cela  , que  l’inflammation  du  foye  caufe  le  Hoquet, 
"fans  que  le  foye  y ait  part , à caufe  que  le  foye  en- 
flammé ne  ceffe  point  d’irriter  le  diaphragme.  On 
tient  le  Hoquet  pour  un  figue  dangereux  dans  les 
maladies  aiguës,  telles  que  font  les  hevres  ardentes, 
&c  la  dyfenterie , parce  qu’il  prefage  les  convullïons 
épileptiques,  qui  font  ordinairement  mortelles  avec 
ces  affeaions.  On  peut  fe  fervir  de  l’opium , de  la 
femence  d’anis  8c  de  fon  huile  , du  caftoreum  , de 
la  theriaque  , pour  lagüerifon  du  Hoquet.  Quand 
il  eft  opiniaftre  dans  une  perfonne  robufte,  8c  qu’il 
dure  quelques  femaines  , mefme  quelques  mois  , le 
vomiffement  le  peut  emporter.  On  rapporte  qu’U- 
ne  femme  eut  pendant  deux  ans  un  Hoquet  fi  vio- 
lent qu’on  la  Croyoït  poffedée  du  diable. 

H O R 

HORAIRE,  adj.  Terme  de  Gnomonique.  On  ap- 
pelle Cercle  horaire , Un  cercle  qui  marque  les  heu- 
res fiir  les  cadrans  au  Soleil , foit  en  lignes  droites, 

, foit  en  lignes  courbes. 

H O R A M E.  f.  m.  Grand  arbre  de  l’Ifle  de  Mada- 
gafcar qui  produit  une  gomme  que  les  Apothicaires 
connoiffent  fous  le  nom  Américain  de  Tacamahaca, 
Il  eft  d’ordinaire  de  la  grandeur  du  Peuplier , char- 
gé de  feuilles  longues  de  étroites , & de  fruits  de  la 
grofleür  d’une  grofle  noix  ou  d’une  prune.  Ces 
fruits  font  épais  & r efineux.  Le  bois  de  cet  arbre  eft 
propre  à faire  des  planches  pour  la  conftruétion  des 
Barques  8c  des  grands  Vaiffeaux. 

H O R D E.  f.  f.  Terme  de  Voyageur.  Troupe  de  peu- 
ples errans  comme  font  les  Arabes  8c  les  Tartares  , 
qui  n’ayant  ny  Villes  fty  habitation  fixe  , courent 
l’Afie  éc  l’Afrique  , 8c  demeurent  fur  des  chariots 
ou  fous  des  tentes  dans  tous  les  lieux  où  ils  vont. 

H O R E'  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Pluye.  On  l’a  appellée 
ainfî  , à caufe  quelle  ne  dure  ordinairement  qu’en- 
viron  une  heure. 

HORION,  f.  m.  Vieux  mot.  Taffée  ou  verrée  de. 
vin. 

Donnez-moy  a boire  un  horion , 

Oye\-now, , Maiflre  Sîliborum. 

Il  a fignifié  aufli  un  Cafque , & c’eft  de  là  qu’on' 
a dit , Donner  un  Horion  , pour  dire  , Donner  un 
rude  coup  fur  la  tefte  , à caufe  que  c’eft  comme  qui 
appliqueroit  un  cafque  fur  la  tefte  pour  la  coifer/ 

HORISON.  f.  m.  Terme  d’Aftronomie.  Vn  des: 
grands  cercles  de  la  fphere  , qui  coupe  le  Ciel  & la 
terre  en  deux  parties  égales  , ou  en  deux  hemi fphere  s, 
& alors  on  l’ appelle  Horifon  rationel.  Acad.  Fr. 
Cet  Horifon  rationel  doit  s’imaginer  comme  un 
plan  quipaffe  par  le  centre  de  la  terre,  & qui  eft 
'prolongé  jufques  dans  le  Ciel.  Ce  mot  eft  Grec 
o'el&v , & veut  dire  Finiffant , terminant  , du  ver- 
be o tt(éiv , Finir,  terminer.  L’ Horifon  fenfible  eft 
la  partie  du  Ciel  8c  de  la  terre  qui  enfemble  borne 
îioftre  veüe.  Il  y a encore  Y Horifon  droit , que  l’E- 
quateur coupe  à angles  droits  ; l’ Horifon  oblique,  qui 
eft  celuy  où  l’un  des  pôles  eft  élevé  , & Y Horifon 
parallèle  , c’eft  à dire,  l’Horifon  où  le  Pôle  eft  dans 
le  Zenith.  Ces  trois  Horifons  font  les  trois  diffe- 
rentes pofîtions  de  la  fphere. 

On  dit  en  termes  de  Marine  , que  Y Horifon  efl 
fin , pour  dire , qu’il  eft  net  8c  fans  nuage  j 8c  au 
contraire , on  dit  que  Y Horifon  efl  gras  , pour  dire  ^ 
qu’il  eft  embrouillé, 
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H O R I S O N T A L.  adj.  Parallèle  à l’horifon.  Ou 
appelle  en  Gnomonique  Cadran  horifontal , celuy 
qui  eft  décrit  fur  un  plan  qui  n’eft  point  incliné  à 
Thorifon  ; 8c  en  Aftronomie , Hflre  horifontal , eft 
celuy  qui  eft  fur  le  bord  de  l’horifon  lors  qu’il  fe 
leve  ou  fe  couche. 

On  appelle  dans  un  tableau  Ligne  horifontale , cel- 
le où  eft  le  point  de  veüe , auquel  toutes  les  autres 
lignes  des  codez  doivent  aboutir  pour  mettre  les 
corps  en  perfpeétive. 

Horifontal  , en  termes  d’ Architecture  . fe  dit  du 
rez  de  chauffée  , qui  eft  de  niveau  avec  la  cour,  la 
rue  , le  terrain  de  la  campagne  , 8c  en  ce  fens  on 
dit  , opxVn  appartement  ejl  horifontal , pour  dire  , 
qu’il  eft  bafty  fur  le  niveau. 

HORLOGE,  f.  f.  Machine  compoiee  de  roues, 
de  reflorts,  d’un  balancier , & d’autres  chofes  pour 
fonner  les  heures.  On  appelle  Horloge  a pendule 9 
Celle  où  au  lieu  de  reffort  il  y a une  pendule  , 8c 
Horloge  d’eau  , Une  machine  dont  on  fe  fervoit  au- 
trefois pour  marquer  les  heures  par  le  moyen  de 
l’eau , qui  en  coulant  faifoit  tourner  les  parties  de 
la  machine  , & l’aiguille  du  cadran.  U Horloge  flai- 
re , en  termes  de  Gnomonique  , eft  la  reprefenta- 
tion  qu’on  fait  des  cercles  delà  fphere  fur  un  plan, 
par  des  rayons  qui  partent  directement  du  Soleil  , 
ou  par  leur  reflexion  , ou  par  leur  refraétion. 

On  appelle  Horloge  , en  termes  de  Marine , l’es- 
pace d’une  demi- heure  , mefuréparun  fable  délié 
qui  paffe  d’une  phiole  en  l’autre  pendant  ce  temps 
dans  l’inftrument  appellé  Empoulette  , ou  Poudrier , 
qui  eft  un  affemblage  de  deux  petits  verres  joints 
enfemble  par  un  col  fort  eftroit,  dont  l’un  eft  plein 
de  ce  fable  qui  s’écoule  dans  l’autre.  Ainfi  pour  dire 
qu’il  y a deux  heures  , on  dit  qu’//^  a quatre  Hor- 
loges. On  appelle  Horloge  d’un  quart  , Une  horloge 
de  fable  qui  dure  tout  le  temps  que  dure  un  quart, 
c’eft  à dire  trois  heures  & demie,  ou  quatre  heures. 
On  dit  que  l 'Horloge  dort , pour  dire,  que  Le  labié 
s’arrefte.  On  dit  aufll , que  l’ Horloge  moud  , pour 
dire,  que  l’Horloge  paffe. 

HORMlNUM.f.m.  Plante  qui  a fes  feuilles  fem- 
blables  au  Marrube  , plus  grandes  pourtant  8c  plus 
rudes,  & dont  la  tige  eft  quarrée  , & de  la  hauteur 
d’une  demi-coudée.  Autour  de  fes  tiges  & proche 
l’endroit  d’où  Portent  fes  feüilles , font  de  petits  va- 
fes  tournez  vers  terre  & faits  en  forme  de  gouffs, 
qui  enferment  une  graine  noire  8c  longue.  L’ Hor- 
rninurn  fauvage  a fes  feüilles  prefque  l'emblables  à 
la  fauge,  une  tige  d’un  pied  8c  demy,afpre,  quarrée, 
un  peu  velue  8c  canelée,  la  fleur  tirant  fur  le  pour- 
pre , & jettant  vers  terre  plufieurs  petites  gouffes, 
dans  lefquelles  il  y a une  graine , femblable  à peu 
prés  à celle  de  Gallitricum.  Fuchfius  8c  Ruellius 
prennent  l’herbe  odorante  appellée  par  quelques- 
uns  Sclarea  , par  d’autres  Matrifalvia , 8c  par  les 
François  Or<vallc)  pour  l’Horminum  des  jardins , 8c 
Matthiole  fait  voir  qu’ils  fe  trompent,avoüant  pour- 
tant qu’on  la  pourroit  appeller  Le  grand  ou  odo- 
rant horminum,  Diofcoride  dit  que  la  graine  d’Hor- 
minum  appliquée  avec  du  miel  nettoye  les  tayes  des 
yeux , & qu’enduite  avec  de  l’eau  , elle  rcfout  tou- 
tes fortes  de  tumeurs  , & eft  propre  à tirer  hors  du 
corps  les  epines  8c  les  tronçons  qui  y feroient  de- 
meurez. Il  ajoufte  que  l’Horminum  fauvage  a de 
plus  grandes  vertus , 8c  qu’on  le  met  parmy  les  on- 
guents , principalement  en  l’onguent  Gleucinum . 
HOROPTERE.  f.  m.  Terme  d’Optique.  Ligne 
droite  tirée  par  le  point  de  concours  parallèlement 
à celle  qui  joint  les  centres  des  deux  yeux  ou  des 
deux  prunelles.  Le  point  de  concours  eft  celuy  au- 
quel les  rayons  vifuels  réciproquement  inclinez  8c 
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fuffifamment  prolongez  s’affemblent , 8c  s’uniffenc 
dans  le  milieu. 

H O R T O L A G E.  f.  m.  La  partie  d’un  Jardin  po- 
tager , qui  eft  occupée  par  des  couches  , 8c  par  des 
carreaux  de  legumes  8c  de  plantes  baffes  , du  Latin 
Hortus  , Jardin. 

H O S 

HOSPITALIERS.fm.  Religieux  que  le  Pape 
Innocent  1 1 1.  a établis  pour  retirer  les  pauvres  Pè- 
lerins , les  Voyageurs  8c  Enfans  trouvez.  Ils  font 
habillez]  de  noir  comme  les  Preftres  , 8c  ont  une 
croix  blanche  fur  leur  robe  8c  leur  manteau.  11  y a 
à Paris  des  Religieufes  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin  s 
que  l’on  appelle  Hofpitalieres  de  la  Charité  de  nofire 
Dame.  Elles  portent  l’habit  de  S.  François  avec  le 
Scapulaire  blanc  à l’honneur  de  la  Vierge  &le  voi- 
le noir.  Ces  Religieufes  font  voeu  d’hofpitalité,  ou- 
tre les  trois  vœux  ordinaires  , 8c  ont  au  chœur  un 
manteau  gris  brun  femblable  à leur  habit.  Il  y en  a 
d’autres  qui  font  aufli  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin, 
8c  qui  font  les  mefmes  vœux.  On  les  appelle  Hof- 
pitalieres de  la  Aîifericorde  dejefus.  Pendant  l’Efté 
elles  n’ont  qu’une  robe  blanche  avec  une  guimpe, 
8c  un  rochet  de  fine  toile  de  lin.  L’Hiver,lors  qu’el- 
les font  au  chœur  , ou  qu’on  porte  l’Extreme- 
On&ion  à quelque  pauvre  malade  de  l’Hofpital  , 
elles  mettent  un  grand  manteau  noir  par  deflus 
leur  rochet.  C’eft  Mr.  l’Archevefque  de  Paris  qui 
les  gouverne. 

HOSPODAR.f.m.  Nom  de  dignité  qu’on  don- 
ne au  Prince  ou  Seigneur  de  la  Valaquie. 

H O S T E L E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Loger  quel- 
qu’un. 

Sa  Femme  , Jüuridice  appellée ., 

E fl  oit  en  Enfer  ho  fl  e lé  e. 

H OS  T E Ll  E R.  f.  m.  Religieux  qui  dans  lés  gratte 
des  Abbayes , a foin  de  recevoir  , 8c  de  nourrir  les 
hoftes  qui  paffent , & qui  demandent  à, prendre  un 
jour  de  repos  ou  à palier  une  nuit. 

H O T 

HOTTE,  f.  f.  On  appelle  Hotte  d.i  cheminée , la 
pente  du  dedans  d’une  cheminée.  Elle  commence  de 
deffus  la  barre  qui  porte  fur  les  jambages  , 8c  va, 
finir  contre  le  haut  du  plancher. 
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H O U A C H E.  f.  Nom  que  donnent  quelques-uns 
à la  trace  que  fait  un  Vaiffeau  fur  la  mer.  On  dit 
au{Iï  Houage . C’eft  ce  qu’on  appelle  autrement 
Sillage  i 

H O U B L O N.  f.  m.  Herbe  que  l’on  cultive  avec 
foin  en  Allemagne  , Boheme  , Pologne  , & autres 
Régions  Septentrionales,  dont  ceux  du  Pays  fe  fer- 
vent dans  la  compofition  de  la  biere  où  il  faut  ne- 
ceiTairement  qu’il  entre  des  follicules  oubourfesde 
Houblon,  Il  y en  a de  deux  efpeces,  l’un  qui  fe  cul- 
tive dans  les  champs  où  on  l’appuye  avec  des  écha- 
las  comme  on  fait  la  vigne  ; l’autre  qui  vient  de 
foy-mefine  autour  des  hayes  & des  huilions , & qui 
ne  diffère  du  premier  qu’en  ce  qu’il  n’eft  pas  (î 

frand.  Le  Houblon  des  champs  grimpe  fur  les  ar- 
res , & eft  propre  à faire  des  treilles.  Ses  feüilles 
reffemblent  à celles  de  la  vigne , 8c  ont  tantoft  trois 
incifeures  à l’entour,  & tantoft  cinq.  Elles  font  iné- 
gales du  refte  , 8c  rudes  comme  celles  de  concom- 
bre. Il  a lès  farmens  longs , afpres , velus , 8c  quel- 
que peu  épineux  . & fes  (leurs  blafardes  d’où  il  fort 
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force  petites  bourfes  entaflees  , 8c  qui  pendent  en 
maniéré  de  raifin.  La  couleur  en  eft  jaunaftre  , & 
elles  énfcrment  une  graine  noire  & amere.  Ses 
fleurs , bourfes  8c  racines  font  chaudes , aperitives, 
defficcatives , mondificative's  8c  repurgatives.  On 
l’appelle  en  Latin  Lupulw  ou  lupus  faliüarius.  Le 
jeune  Houblon  eft  d’un  fuc  fort  loüable , 8c  purifie 
tellement  le  lang  , qu’il  preferve  de  la  galle  ü on  le 
mange  avec  un  peu  de  vinaigre , mais  il  ne  faut  pas 
en  ufer  avec  excez  , parce  qu’il  charge  la  telle.  Ses 
fleurs  font  bonnes  pour  les  obftruélions  de  la  rate 
8c  du  foye  , 8c  fa  racine  & fa  graine  fervent  de  re- 
mede  pour  tuer  les  vers. 

HOUE»  f.  f.  Outil  dont  les  Vignerons  fe  fervent 
pour  remuer  la  terre.  Il  a un  manche  de  bois , 8c  un 
fer  plat  & large  ou  fourchu.  M.  Ménage  fait  venir 
ce  mot  de  Vpupa , à caufe  que  cet  inftrument  ref- 
fèmble  à la  telle  d’une  hupe.  D’autres  le  dérivent 
de  Hauvc  mot  Allemand  qui  veut  dire  la  mefme 
chofe.  On  a dit  autrefois  Houel. 

Si  finit  aujfii  avoir  la  enfiche 
Fourche , flael , van  & houel . 

Houe.  Efpece  de  rabot , dont  on  fe  fert  dans  les 
atteliérs  pour  detremper  le  mortier. 

HOU  GUI  NES.  f.  f.  Vieux  mot.  Armes  de  fer 
fervant  à couvrir  les  bras,  les  cuifles  & les  jambes. 

HOUILLE,  f.  f.  Terre  grade  & noire  , qui  fert  de 
charbon  de  terre  aux  forgerons  , & que  du  Cange 
appelle  en  latin  Bu/U  ou  Hylla  , ce  qui  vient  d’un 
mot  Saxon  qui  lignifie  Charbon, 

HOULE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Vagues  qui  fe 
pouffent  les  unes  contre  les  autres  quand  la  mer  eft 
agitée.  C’eft  ce  qu’on  appelle  autrement  Lames. 

Houle,  fe  dit  aulïi  chez  les  Quincaillers  , des 
marmites  ou  Vaiffeaux  à mettre  fur  le  feu,  du  latin 
Olla , Pot , marmite. 

HOULETTE,  f.f.  Mot  qui  ne  fe  dit  pas  feulement 
du  ballon  de  Berger,  au  bout  duquel  eft  une  plaque 
de  fer  creufée,  pour  jetter  des  motes  de  terre  à des 
moutons , mais  encore  d’un  inftrument  de  Jardi- 
nier qui  a un  fer  pointu  , 8c  un  manche  dé  bois, 
de  la  longueur  à peu  prés  d’un  pied , qui  fert  à le- 
ver les  oignons  des  fleurs  , 8c  autres  menues  plan- 
tes. 

H O V O^  f Grand  Arbre  vert  des  Indes  Occidentales 
qui  fe  trouve  dans  le  territoire  de  Panama.  Ses  bour- 
geons rendent  une  eau  qui  eft  de  fort  bonne  odeur 
8c  l’on  fait  des  bains  de  fon  écorce  pour  ouvrir  les 
pores  de  la  peau.  Sa  racine  eftant  entamée , il  en 
coule  une  liqueur  en  abondance  8c  fort  bonne  à 
boire.  Son  fruit  eft  brun  & petit , & a quelque  peu 
de  chair  autour  d’un  noyau  entièrement  d’os  , 8c 
ennemi  des  gencives  à caufe  de  fa  rudelfe.  Ce  fruit 
eft  fain  & de  facile  concoélion.  Il  y en  a qui  appel- 
lent cet  arbre  Horio.  Son  ombre  eft  fi  faine , que 
les  Efpagnols  ont  accouftumé  de  dormir  delfous 

HOU  PE.  f.f.  Flocon  , forte  de  bouquet  de  laine , de 
foye  qui  fien  d'oTnernew.  Acad.  Fr.  On  appelle 
Houpe , Le  petit  plumage  que  quelques  oifeaux  por- 
tent fur  la  telle. 

On  appelle  auffi  Hottfe , L'exrremité  d’une  plan- 
te en  bouquet  à caufe  de  la  reifemblance  quelle  a 
avec  le  bouquet  de  laine  ou  de  foye  qu'on  appelle 
Houpe -, 

H O U P E'E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Elévation  de  la 
vague  ou  de  la  lame  de  la  mer.  On  dit  balfement, 
/Prendre  lahoupée , pour  dire , Se  fervirdu  temps  que 
la  Vague  s eleve , pour  s’embarquer  d’une  chaloupe 
dans  un  gros  Vailfeau  quand  la  mer  eft  agitée. 

H O XJ  P I È R.  f.  m.  Arbre  ébranché  auquel  on  n’a 
lailfé  que  Iqs  petites  branches  du  fommet  qui  y for- 
ment une  maniéré  de  houpe.  On  appelle  auffi  Hou - 
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P'ers  > Les  telles  des  gros  arbres,  dont  l’ordonnance 
permet  de  faire  des  cendres,  à caufe  que  dans  la  cou- 
pée on  ne  les  peut  façonner  en  bois  de  moule. 

HOURAILLlS.f.m.  Terme  de  Chalfe.  Méchan- 
te meute  , où  il  y a des  chiens  galeux  , 8c  d’autres 
maigres  ou  eftropiez  qui  ne  peuvent  eftre  d’aucun 
ufage. 

H O TJ  R C E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Corde  qui  tient 
bas-bord  8c  tribord  la  vergue  d’artimon»  Elle  ne  fert 
jamais  que  du  collé  du  vent. 

H O U R D A G E.  f.  f.  Maçonnerie  grolfiere. 

HOURDEBILLER.  v.  a.  Vieux  mot.  Secouer. 

H O U R D E I S.  f.  m.  Vieux  mot.  Barricade,  Boù- 
levart  ou  autre  force  de  fortification. 

Ceux  dedans  qu'eurent  apporté 
Trois  cflepes  d/un  roilleis , 

Si  en  firent  un  hourdeis. 

HOURDER.  v.  a.  Maçonner  groffierement  des 
moilons  avec  du  mortier  ou  du  plaftre  (ans  y met- 
tre d’enduit.  On  appelle  aulïi  Hourdcr , Faire  Faire 
d’un  plancher  avec  des  lattes. 

Hourder.  Vieux  mot»  O11  a dit  autrefois  Se  hour _ 
der , pour  , Se  fafeher. 

S ç avez-vous  pourquoy  je  me  heurde. 

H O U R D I.  Terme  de  Marine.  Le  dernier  des  baux 
de  l’arriere  d’un  Vailfeau,  qui  fait  l’afFermilfemenc 
de  la  poupe.  On  dit  plus  ordinairement  Lififie  de 
houray. 

H OU  R DO  Y ER.  v.  à.  Vieux  mot.  Renforcer.  Il  a 
lignifié  aulïi , Border  , doubler  quelque  choie. 

HOURET.f  m.  Mauvais  chien  dechafte  Hour  et  galeux 

H O U R QU  E.  f.  f.  Vaifleau  Ieg  er  8c  plat  de  varan- 
gue , dont  les  Hollandois  fe  fervent.  Son  bordage 
eft  rond  , & il  porte  des  mafts  8c  des  voiles  de  mell 
tne  qu'un  Heu, avec  un  bout  de  beaupré  8c  une  efpe- 
ce de  livadiere.  Il  y en  a de  cinquante  8c  de  foixan- 
te  tonneaux  qui  font  le  voyage  des  Indes  Orient 
taies , n’ayant  que  cinq  ou  fix  Matelots  pour  les 
conduire.  Les  plus  grandes  ne  vont  que  jufqu’à 
deux  cens.  Ce  baftiment  eft  tres-bon  à louvoyer. 
O11  l’appelle  auffi  Oncre. 

HOURV  A RI.  f.  m. Terme  de  Chalfe.  Cryquel’on 
fait  pour  obliger  les  chiens  à retourner , quand  ils 
font  hors  des  voyes.  M.  Ménage  fait  venir  ce  mot 
du  bas  Allemand  Pïervveer , qui  veut  dire.  En  deçà. 
C’eft  le  cry  dont  fe  fervent  les  Chafteurs  Allemans 
dans  une  pareille  occafion. 

Hourvan  fe  dit  aulïi  par  certaines  gens  de  Mari- 
ne d’un  vent  qui  vient  tous  les  foirs  de  terre  dans 
quelques-unes  des  Illes  de  f Amérique  , & qui  eft 
accompagné  de  pluye  8c  de  tonnerre. 

HOU  SE.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  a lignifié  des  boti- 
nes  qui  fe  fermoient  avec  des  boucles  8c  des  cour- 
royes à caufe  quelles  eftoient  fendues  d’un  bout  à 
l’autre.  On  a dit  auffi  Houfieaux  , de  l’Allemand 
Hofe , forte  de  chaüflure  de  fatigue , 8c  c’eft  de  là 
qu’eft  venu  le  mot  de  Triguehoufie. 

Souliers  d las  , auffi  houfieaux 
Sîyez  fiouventfrez  & nouveaux 
Et  qu’ils  f oient  beaux  & fie ti s-. 

On  a encore  dit  Houfié , pour , Botté. 

Et  font  hou  fiez  parmy  la  Tille  , 

Pour  dire  qu'ils  ont  des  chevaux. 

H O U S S A G E.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Cloftu- 
re  , ou  fermeture  d’un  moulin  à vent.  Elle  fe  fait 
d’aix  à couteaux  & de  bardeaux. 

HOUSSE,  f f.  Couverture  de  cheval  quon  met  fous 
la  fille.  Acad.  Fr.  On  appelle  Houfifie  de  carrojfie  > 
La  couverture  de  velours  ou  d’écarlate  que  les  Prin- 
ceftes  8c  les  Ducheffes  font  mettre  fur  l'imperiale 
de  leur  carrolfe.  On  dit  dans  le  mefme  fens,  Car* 
rojfe  houfié. 
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Houffe  fe  dit  encore  de  la  garniture  de  ferge  qui 
couvre  6c  entoure  quelque  beau  lit  qui  mérité 
d’eftre  confervé.  Cette  Houlfe  fe  met  aulïï  quel- 
quefois au  lieu  de  rideaux  d’étofe  de  foye  ou  autres, 
mais  il  n’y  a guere  que  les  perfonnes  du  commun 
qui  s’en  fervent. 

H O U S S E' , e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  d’un 
cheval  qui  a là  houffe. 

K O U S S E T T E.  f.  f.  Vieux  mot  , qui  a fignifié 
autrefois  une  maniéré  de  brodequins  ou  de  bas  de 
chaudes , & que  l’on  employé  encore  aujourd’huy 
dans  le  Blafon  , pour  lignifier  la  mefme  choie. 

On  appelle  Houffettes , certaines  Serrures  qui  fer- 
vent pour  des  coffres , 6c  qui  fe  ferment  par  la  chu- 
te du  couvercle. 

H O U S S I E R E S.  f.  f.  p.  Endroit  d’une  foreft  qui 
eft  tout  rempli  d’arbrilfeaux , comme  de  houx  6c  au. 
très  de  mefme  nature.  C’eft  ce  qu’on  appelle  en  La- 
tin Virgultetum. 

H O U S SU,  u e.  adj.  Vieux  mot.  Epais,  touffu. 

Et  avoient  les  crins  fort  houffus. 

H OU  X.  f m.  Arbriffèau  toûjours  vert  que  Mat- 
thioledit  eftreune  plante  arborée, montahc  jufqu’à 
la  hauteur  de  l’aubefpine.  Ses  feuilles  font  fembla- 
bles  à celles  du  laurier , mais  épineufes  à l’entour , 
fermes  6c  charnues.  Ses  branches  font  fouples,  plia- 
bles & couvertes  d’une  double  écorce,  dont  l’exte- 
rieure  eft  verte  , 8c  celle  de  deftous  pâlie.  Il  a fon 
fruit  pareil  à celuy  du  cedre.  Il  eft  rond  8c  rouge , 
6c  a au  dedans  un  noyau  d’alfez  bon  gouft  quand 
on  le  mafche.  Le  bois  du  Houx  eft  dur  5c  pefanr, 
6c  va  au  fond  de  l’eau.  La  fomentation  de  la  dé- 
coction de  les  racines  eft  finguliere  pour  les  nodo- 
fitez  des  jointures  qui  auroient  efté  difloquées  j elle 
les  ramollit  6c  refout , dilïipe  les  humeurs  Sc  fonde 
les  os  rompus.  Pline  dit  que  fi  on  jette  contre  quel- 
que animal  que  ce  foit  un  ballon  de  Houx,  qui 
n’ait  pas  efté  jufqu’à  luy , le  ballon  tombé  à terre 
fe  roulera  6c  s’approchera  de  l’animal  contre  qui  il 
aura  cftéjetté-.  Les  mots  de  HonJfer6c  de  Houfftnc , 
font  venus  du  Houx  , 6c  félon  M.  Ménage  , Houx 
vient  du  Grec  ôfu*,  Aigu,  à caufe  que  fes  feuilles 
font  piquantes. 

h u 

H U.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  Chaffè. 

Les  prennent  mieux  qu  aux  grejîllons 
Ah  bray , au  htt>  au  trébucher. 

On  a dit  aulli  Hu , pour  fignifier  Un  cry  ; 6c  A un 
hu , pour  dire , Tout  d’une  voix.  C’eft  de  là  qu’eft 
venu  le  mot  de  Huce , qui  fe  dit  du  cry  de  la  mul- 
titude qui  crie  après  celuy  qui  a fait  ou  dit  quel- 
que chofe  de  ridicule. 


H U B 

H U B I R.  v.  n.  Vieux  mot.  Venir  à bout , chevîn; 

H U C 

H U C H E.  f.  f.  Vieux  mot.  Couvrechef , voile.  La. 
Veronicjue  avait  femblance  d’homme  en  fa  huche . 

Huche , fe  dit  aujourd’huy  d’un  grand  coffre  de 
bois,  dans  lequel  les  Payfans  paiftrilfent  leur  pain, 
6c  où  ils  le  mettent  quand  ils  l’ont  tiré  du  four. 

On  appelle  Huche  de  moulin , Une  maniéré  de 
coffre  de  bois  fans  couvercle  , où  tombe  la  farine 
moulue  lors  quelle  fort  de  deftous  la  meule.  Il  le 
dit  aulli  en  quelques  lieux  de  la  tremie  où  fe  met  le 
grain  pour  le  faire  tomber  petit  à petit  fur  la  meule. 

Huche , eft  aulli  un  terme  de  Marine , 6c  on  ap  - 
pelle  Navire  en  huche , Ccl.uy  qui  a la  pouppe  fort 
naute. 


HUE  H U G 

HUCHE  R.  v.a.  Vieux  mot.  Appeller  en  criant, 
Vojlre  feu  Pere 

En  paffant  huchoit  bien , Compere . 
Maretadit, 

Lors  huchera  & terre  & ciel  luifant , 

Pour  juger  la  tout  fon  peuple , en  difant. 

M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  par  corruption  de 
Vocare,  appeller.  Du  Caiige  le  dérivé  du  Latin  Huc- 
cus  , Cry  violent , fait  d ’Hucciare  t qui  a efté  dit 
dans  la  baffe  Latinité.  Borel  dit  que  le  mot  Picard 
Veucher } qui  veut  dire  , Crier , eft  venu  de  là. 
HUCHET.  f.  m.  Petit  cor  de  Chaffcur  qui  fert  à 
appeller  les  chiens  6c  les  lévriers  à la  chaflè.  Il  vieil- 
lit. On  a dit  aulli  Hucguet . 

H U C QJU  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  robe. 
Chariot  a une  verte  busqué . 

H U E 

H U E T.  f.  m Sorte  de  hibou  grand  comme  un 
coq , dont  le  plumage  eft  cendré  6c  tavelé  de  noir. 
Il  a un  gros  bec  verdaftre , les  yeux  noirs , les  pieds 
emplumez,  les  ongles  crochus,  6c  de  longues  ailes. 
On  l’appelle  aufli  Huot  ou  Hulot , en  Latin  Vlula „ 


H u G 

HUGUENOT,  f.  m.  On  a appellé  Huguenots -, 
en  France,  ceux  qui  fuivent  les  fauffes  opinions  de 
Calvin  ; 6c  l’on  rapporte  differentes  étymologies 
de  ce  nom.  Les  uns  le  font  venir  de  Jean  Hus , dont 
les  Calyiniftes  ont  embraffe  les  erreurs  j 6c  les  au- 
tres de  Hugues  Capet  , dont  les  Huguenots  défen- 
doient  le  droit  qn’avoit  fa  lignée  à la  Couronne', 
contre  le  party  de  ceux  de  la  Maifon  de  Guife  , qui 
fe  pretendoient  defeendus  de  Charlemagne,  il  y en 
a qui  le  tirent  d’un  Hugues  hérétique  Sacramentai- 
re , qui  énfeigna  la  mefme  doélrine  fous  le  régné 
du  Roy  Charles  VI.  & quelques-autres  le  dérivent 
de  certains  mutins  de  Suifle  nommez  Heufquenaux , 
ou  d ’EidgnoJfcm  , autre  mot  Suiffe  qui  veut  dire  Al- 
liez. en  lafoy  : & qui  eft  compofé  d ’Eidy  Foy , 6c 
de  Gnoffen  , Aftocié.  Il  y a eu  une  petite  monnoye 
valant  une  maille , 8c  portant  le  nom  de  Huguenote , 
du  temps  de  Hugues  Capet , 6c  quelques  - uns  pré- 
tendent que  c’eft  delà  qu’on  a nommé  l^s  Calvi- 
niftès  Huguenots , comme  ne  valant  pas  une  maille. 
D’autres  ont  crû  qu’on  leur  a donné  ce  nom  d’une 
harangue  de  leurs  Députez,  qui  l’ayant  commencée 
par  ces  mots , Hue  nos  venimus , donnèrent  lieu  aux 
Courtifans  qui  n’entendoient  point  le  Latin  , de  le 
dire  les  uns  aux  autres  que  c’eftoient  des  gens  qui 
venoient  de  Hue  nos.  Pafquier  rapporte  que  le  me- 
nu Peuple  de  Tours  elloit  perluadé  qu’un  lutin, 
appellé  Le  Roy  Hugon , couroit  toutes  les  nuits  par 
la  Ville , 6c  que  comme  les  Prétendus  Reformez  ne 
fortoient  jamais  que  de  nuit  pour  faire  leurs  priè- 
res , on  les  nomma  de  là  Huguenys , comme  eftant 
difciples  du  Roy  Hugon.  D’autres  difent  que  ce  fut 
à caufe  qu’ils  tenoient  leurs  Affemblées  proche  la 
porte  Hugon. 

HUGUENOTE,  f.  f.  Marmite  de  terre  ou  de 
métal  qui  n’a  point  de  pieds,  6c  qu’on  met  ordi- 
nairement fur  un  fourneau , pour  faire  cuire  fans 
bruit  ce  qui  eft  dedans.  Ce  mot  vient  de  ce  que  les 
Huguenots  s’en  font  fervis  pour  faire  cuire  leurs 
viandes  les  jours  défendus,afin  d’éviter  le  fcandale. 

On  appelle  Oeufs  à la  huguenote  , des  œufs  qu’on 
fait  cuire  avec  du  jus  de  mouton, 

H U I 

H Ul.Vieux  mot.  Aujourd’huy.  On  a dit  auftï  Huimes: 

H UIL  E;  f.  f.  Liqueur  grajfe  & onttueufe  qui  fe  tire 


H U I 

] prefjue  de  toutes  fortes  de  chofes.  Acad.Fr,  En 
Pharmacie  , quand  on  employé  Amplement  le  moc 
d’f-Juile  dans  les  compofitions -,  on  entend  Y huile 
d’olive  , & en  general  on  appelle  Huile  , toute  li- 
queur greffe  8c  fulphurée  , tenant  de  la  nature  du 
feu  , à caufe  qu’  elle  rellemble  au  fuc  des  olives, 
foit  qu’on  l’ait  tirée  par  artifice  de  quelque  mine- 
rai , végétal  ou  animal , foie  quelle  vienne  de  cer- 
tains arbres  par  elle-mefme,  la  chaleur  du  Soleil 
l’attirant  du  dedans  au  dehors , comme  le  baume 
de  Judée , foit  enfin  que  la  chaleur  qui  eft  enfer- 
mée dans  les  entrailles  de  la  terre,  la  faffe  fortir 
naturellement  des  pierres  & des  rochers  , comme 
l’huile  de  Petreol  qui  brufle  dans  l’eau  & qui  eft 
fort  inflammable.  Les  Médecins  font  ce  mot  maf- 
culin  , & difont  que  parmy  les  huiles  Amples  arti- 
ficiels les  uns  fe  font  par  expreffion  9 comme  l’hui- 
le d’olives  commun  , fait  d’olives  meures  , l’huile 
d’olives  omphacin  fait  d’olives  vertes,  l’huile  d’a- 
mandes douces  ou  ameres , l’huile  de  noix  , l’huile 
laurin  & autres,  ou  par  diftillation.  Ces  huiles  fe 
tirent  de  certains  bois , herbes, femences,  aromates, 
gommes , refînes , minéraux , métaux  , terres,  pier- 
res, & de  certaines  chofes  qui  viennent  des  ani- 
maux, comme  le  miel , la  cire  , le  beurre,  la  graillé, 
le  fang  humain  8c  les  coques  d’œufs.  Il  y a auffi  des 
huiles  compofez  parinfufion  , & cette  compolition 
fefait  des  racines  , des  feuilles , des  fleurs  & des  fe- 
mences d’un  ou  de  pîufieurs  Amples  , que  l’on  ex- 
pofe  long-temps  au  Soleil,  ou  que  l’on  fait  cuire 
fur  le  feu , apres  les  avoir  infufez  dans  l’huile  com- 
mun , julqu’à  ce  que  leur  vertu  ait  pû  fe  commu- 
niquer à l’huile > après  quoy  on  les  exprime,  &on 
les  met  dans  des  pots  de  verre  ou  de  terre  verniflèz, 
pour  s’en  fêrvir  félon  le  befoin.  Ces  huiles  font  de 
pîufieurs  forces.  Il  y en  a de  chaudes , de  froides, 
d’aperitives,  de  chalaftiques  8c  de  diaphoniques  -, 
d’autres  qui  en  rafraifehiffmt  hume&ent , 8c  font 
lenitives-,  d’autres  qui  en  rafraifehiffant  auffi,  font 
aftringentes,  & d’autres  enfin  qui  font  bien  plus 
froides.  Ce  font  les  narcotiques  8c  les  hypnotiques. 
Dans  la  diftillation  du  tartre  l’efprit  eft  fuivi  de 
Y Huile  de  tartre  puante , qui  n’eft  rien  autre  chofe 
qu’un  alcali  concentré  par  un  acide  graiffeux.  Cette 
Huile  rectifiée  8c  clarifiée  fur  de  la  corne  de  cerf 
brûlée , eft  un  excellent  fudorifique.  La  fucur  eft 
procurée  puilfamment  par  deux  ou  trois  goûtes 
dans  les  maladies  malignes  , où  le  malade  a de  la 
peine  à Aier  ; 8c  ces  mefmes  goûtes  font  un  fe- 
cours  fort  prefent  dans  la  colique  8c  dans  la  paf- 
Aon  hyfterique.  Cette  Huile  eft  bonne  extérieu- 
rement pour  les  douleurs  de  la  goûte  & pour  le 
calcul  des  reins.  Elle  guérit  8c  mondifie  avec  fuc- 
cez  les  bubons  peftilentiels  ; 8c  quand  on  y ajoû- 
te  de  l’efprit  de  vin  , fà  puanteur  fe  change  en 
odeur  de  romarin.  L’Huile  des  bois  eft  auffi  un  puif- 
fant  Aidorifique.  Elle  convient  aux  ulcérés  , aux  bu- 
bons peftilentiels  & à pîufieurs  autres  maux.  L’Hui- 
le que  l’on  tire  des  animaux , toute  defagreable 
qu’elle  eft  , n’eft  pas  non  plus  à rejetter.  On  la 
re&ifie  pîufieurs  fois  fur  fa  tefte  morce  , pour  luy 
ofter  de  fon  acidité  &pour  corriger  fon  odeur  8c  fa 
faveur  ; ce  qui  la  rend  falutaire  pour  oindre  les  par- 
ties dans  la  paralyfie  8c  dans  le  tremblement , 8c 
pour  frotter  les  humeurs  dures  8c  feirrheufes.  Trois 
ou  quatre  goûtes  prifes  intérieurement  , pouffent 
puiflàmment  par  les  fueurs. 

On  apporte  de  Gelifco  , Province  de  la  Nouvelle 
Efpagne,  une  certaine  Huile  que  les  Efpagnols  ap- 
pellent Huile  de  figuier  d'enfer.  Les  Indiens  la  ti- 
rent d’un  arbre  femblablc  au  Ricinum  en  fon  fruit 
& en  fes  feuilles , mais  qui  croift  plus  haut.  Ils 
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broyent  la  femence  , & la  font  boüillir  en  l’eau  , 
après  quoy  ils  amaffent  avec  une  cuciller  l’huile 
qui  flotte  deffus.  Elle  a de  grandes  vertus , guerif- 
fiun  toutes  les  maladies  qui  proviennent  d’humeurs 
froides.  Elle  diffout  toutes  fortes  de  tumeurs , diffi- 
pe  les  vents  , 8c  principalement  ceux  du  ventre  ; ce 
qui  la  rend  fort  utile  dans  toutes  les  efpeces  d’hy- 
dropifie  , lors  qu’aprés  en  avoir  frotté  le  ventre, 
on  en  prend  quelques  goûtes  par  la  bouche , ou 
dans  du  vin  , ou  dans  quelque  autre  liqueur  com- 
mode. Elle  delivre  le  ventricule  des  humeurs  froi- 
des 8c  des  vents , 8c  eft  fort  bonne  contre  les  dou- 
leurs de  la  colique , fi  l’on  en  oint  les  parties  affec- 
tées 8c  que  l’on  en  prenne  quelques  goûtes.  Cette 
Huile  a auffi  la  propriété  d’amollir  le  ventre  aux 
enfans  quand  on  l’en  frotte  , 8c  d’en  faire  fortir  les 
vers,  fi  on  leur  en  donne  à boire  une  ou  deux  goû- 
tes avec  du  lait  ou  du  bouillon  gras. 

On  appelle  Huile  vierge  , Celle  qui  eft  épreinte 
de  l’olive  ou  des  noix  fraifehes,  8c  qui  n’eft  ni  pref- 
fnrée , ny  chauffée. 

HUISSERIE.  Cf.  Toutes  les  pièces  de  bois  donc 
l’ouverture  d’une  porte  eft  formée.  Il  fe  dit  auffi  de 
1 alïèmblage  du  linteau  8c  des  poteaux  d’une  porte, 
du  vieux  mot  Huis  , Porte  , qui  vient  du  latin 
Ofliurn  , qu’on  a écrit  autrefois  Hoftium. 

HUl  TZITZIL.  f.  m.  Petit  Oifeau  , appellé  ainfi 
par  les  Mexiquains.  Il  n’eft  pas  plus  gros  qu’un  Pa- 
pillon , 8c  à le  bec  long  , 8c  les  plumes  fort  déliées, 
8c  d’une  beauté  incroyable  , dont  ceux  du  Pais  ont 
l’induftrie  de  compofer  des  portraits  , de  mefme 
que  s'ils  eftoient  peints  avec  des  couleurs.  Cet  Oi- 
feau vit  de  la  rofée  qui  eft  dans  les  fleurs  , à la  façon 
des  Abeilles.  Quand  les  fleurs  fe  fechent , il  fiche 
fon  bec  dans  le  tronc  des  arbres , 8c  il  y demeure 
ainfi  attaché  pendant  fix  mois  , auffi  immobile  que 
s’il  eftoit  mort , jufquaceque  les  pluyes  revenant 
fallènt  changer  de  face  à la  terre. 

HUlfZPACOTL.  f.  m.  Arbriffeau  qui  traifne 
par  terre  , 8c  qui  fe  trouve  dans  le  Mexique.  Ses 
feuilles  finiffent  en  trois  pointes , 8c  il  porte  des 
fleurs  rouges  8c  menues , jointes  enfemble  au  bouc 
de  fes  branches  , d’ou  il  naift  des  fruits  qui  reffem- 
blent  aux  noifettes,  foit  pour  la  forme  , foit  pour 
la  grandeur  , avec  trois  noyaux  blancs  au  dedans. 
Cet  Arbre  fleurit  & porte  du  fruit  prefque  tous  les 
mois.  On  tient  que  cinq  de  ces  fruits , ou  fix  pour 
ceux  qui  font  plus  robuftes  , après  qu’on  en  a ofté 
une  certaine  peau  qui  les  couvre  , purgent  puiffiim- 
ment  le  phlegme  & la  bile  , foit  par  les  felles , foie 
par  le  vomilfement.  C’eft  un  remede  fi  feur  qu’en 
prenant  un  peu  de  viande  , fa  force  cefiè  d’aeir 
auffi-toft.  6 

H U I S T R E.  f.  f.  Poiffon  de  mer , quife  nourrit  en- 
tre deux  écaillés  & qu’on  mange  tout  en  vie.  Les 
Huiftres  jettent  leur  fray  dans  le  mois  de  May  , 
après  quoy  elles  font  malades  & ne  font  entière- 
ment gueries  que  vers  le  mois  d’Aouft.  Les  petites 
Huiftres  qui  fe  forment  du  fray  quelles  jettent , 
commencent  à avoir  de  l’écaille  dans  vingt-quatre 
heures.  Il  y a des  Huiftres  dans  quelques-unes  des 
Ifles  du  Cul  de-fac  de  la  Guadeloupe  , qui  ne  font 
pas  plus  grandes  que  les  petites  Huiftres  d’Angle- 
terre, c’eft-à-dire,  larges  comme  un  écu  blanc.  On 
les  trouve  attachées  fur  les  arcades  & fur  les  bran- 
ches des  Paretuviers  qui  trempent  dans  la  mer , où 
la  femence  des  Huiftres  fe  refpand  lors  qu’elles 
frayent.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  fe- 
mence s attache  à ces  branches  , deforte  que  s’y 
formant  elles  ygroffillènt , 8c  font  rafraifehies  deux 
fois  le  jour  par  le  flux  8c  le  reflux  , leur  pefanteur, 
par  fuccefîion  de  temps , faifant  pancher  les  bran- 
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ches  dans  l’eau.  On  en  voit  de  deux  fortes  dans  la 
-Guadeloupe.  La  première  , à l’exception  de  fa  pe- 
titefle  , eft  toute  femblable  aux  noftres  , mais  plus 
délicate  & de  meilleur  gouft.  La  fécondé,  eft  toute 
plate , & a une  petite  houpe  de  poil  dans  le  milieu 
comme  un  petit  Barbillon.  Ces  Huiftres  font  telle- 
ment acres  qu’il  eft  impofllble  d’en  manger.  Il  y a 
dans  la  Chine  de  petites  Huiftres  qu’on  feme  dans 
les  campagnes  couvertes  d’eau.  Cela  le  fait  par  des 
morceaux  de  quelques-unes  qu’on  cafte  , & que 
l’on  y jette  comme  fi  c’eftoit  de  la  femence.  Ces 
morceaux  jettez  en  produifeilt  d'autres  d un  très- 
bon  gouft.  M.  Ménagé  veut  que  l’on  ait  dit  an- 
ciennement Oiftres  J ce  qui  eft  venu  du  Grec  cçptoy  , 
Poifton  couvert  d’un  teft  dur. 

HUI  V RE.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  Serpent , de 
l’Italien  Huivara. 

Mais  mors  plus  fiere  que  Huwre. 

H U L 

H-FLOT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ouverture  ou 
eft  mis  le  Moulinet  de  la  manuelle.  Il  fe  dit  aufli 
des  ouvertures  qu’on  fait  dans  le  paneau  de  la  folfe 
des  cables. 

HUM 

HUM  BLE  SSE.  f.  f.  Vieux  mot.  Humilité.  On  a 
dit  aufli,  Humlejfe. 

HUMECTATION,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie. 
Préparation  d’un  médicament , qui  fe  fait  lors  qu’on 
le  laiflè  tremper  quelque-temps  dans  l’eau  , foit 
pour  l’amollir  s’il  eft  trop  fec,  loit  pour  le  monder, 
ou  pour  empefcher  que  les  plus  fubtiles  parties  ne  fe 
diftipent. 

HUMERAL,  adj.  Terme  de  Médecin e.  On  ap- 
elle  Mufcle  humerai  , Celuy  qui  fait  mouvoir  le 
ras  en  haut  , autrement  Deltoïde  ou  Epomis.  Ce 
mot  vient  du  latin  Hucmerus  , Epaule. 

HUM  IER.  adj.  Vieux  mot.  Ufufru&uaire  , du  la- 
tin Humus , T erre. 

HUMILIEZ,  f.  m.  Ordre  Religieux  , dont  l’étüu 
bliflement  eft  venu  de  quelques  Gentilshommes  de 
Milan  , qui  ayant  extrêmement  fouffèrt  dans  la 
captivité  où  les  retint  l'Empereur  Conrad  , ou  fé- 
lon d’autres  , Frédéric  Barberoafte  , connurent  fl 
bien  la  vanité  des  chofes  du  monde  , que  lors  qu’ils 
fe  virent  en  liberté  -,  ils  formèrent  une  elpece  de 
Communauté  , où  ils  vefcurent  enfemble  en  fui- 
vant  la  Réglé  de  faint  Benoift.  Cette  Congrégation 
fut  approuvée  du  Saint  Siégé  fur  la  fin  du  douziè- 
me fiecle  , mais  enfin  faint  Charles  de  Boromée 
qui  s’en  eftoit  fait  le  Prote&eur  , ayant  remarqué 
que  le  temps  & les  grands  biens  qu’ils  avoient  ac- 
quis , y avoient  produit  un  fi  grand  relafchement 
qu’il  n’y  avoir  qu’environ  cent  foixante  & dix  Re- 
ligieux pour  prés  de  cent  Monafteres  , crut  qu’il 
eftoit  de  fon  zele  d’y  mettre  quelque  reforme.  Les 
Supérieurs  fe  trouvant  bleflez  par-là  , à caufe  qu’ils 
ufoient  de  leurs  Bénéfices  , quoy  que  Réguliers  , 
comme  s’ils  n’euflent  efté  que  des  Bénéfices  Amples, 
n’épargnerent  rien  pour  l’obliger  à laifler  les  cho- 
fes dans  leur  ancien  eftat  , & n’ayant  pu  l’obtenir, 
il  y en  eut  trois  qui  oferent  attenter  à la  vie  de  faint 
Charles  , en  luy  faifant  tirer  un  coup  d’arquebufe  , 
par  un  Jerome  Donat  qu’on  furnommoit  Farina. 
Le  Pape  Pie  V . en  fut  extrêmement  irrité , & cela 
fut  caufe  qu’il  abolit  cet  Ordre  en  1570. 

Il  y a aufli  quelques  Heretiques  qui  ont  pris  le  nom 
d 'Humilie'^.  Ils  s’élevèrent  fous  le  Pape  Innocent 
UL  & furent  condamnez  par  ce  Pontife. 


HUN  H U P 

HUN 

H U NE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Aflemblage  de  plu- 
fleurs  planches  de  bois  mifes  en  rond  au  haut  des 
grands  mafts,  & fouftenuës  par  des  barres.  Cette  ef- 
pece  de  cage  ou  de  guerite  ronde  en  faillie  fert  à 
porter  un  Matelot  pour  découvrir  de  loin  , & à fer- 
rer les  Huniers.  Le  Gabier  fe  pofte  ordinairement 
fur  la  Hune  du  grand  malt  ou  fur  celle  de  fon  per- 
roquet. Cette  Hune  eft  élevée' en  rond&  en  forme 
de  balcon-,  environ  à huit  pieds  du  bout  du  grand 
maft  , & peut  quelquefois  contenir  trente  ôc  qua- 
rante hommes.  La  plufpart  des  grands  Vaifleaux 
11’ont  que  quatre  Hunes  , qui  font  celles  du  grand 
maft  , de  mifaine  , de  beaupré  & d’artimon  , mais 
quoy  qu’il  n’y  ait  que  des  barres  aux  brifures  qui 
font  aux  autres  mafts,  ces  barres  ne  Iaiflent  pas  de 
s’appeller  Hunes . 

HUNE.  Grofle  piece  de  bois  à laquelle  une  cloche 
eft  attachée  & qui  fert  à la  mettre  en  branle , quand 
on  a befoin  de  la  fonher  , ce  qui  fe  fait  par  deux 
tourillons  qui  la  terminent. 

H U N 1 E R.  f.  m.  Voile  qui  fe  met  à un  maft  de  Hu- 
ne. On  appelle  grand  Hunier  , celle  que  porte  le 
grand  maft  de  Hune  , & petit  Hunier  , Celle  qui 
eft  enverguée  au  maft  de  mifaine.  Le  nom  de  Hu- 
nier , fe  donne  aufli  au  maft  qui  porte  la  Hune. 

On  die  Hunier  d mi-mafl , quand  la  vergue  qui 
tient  la  voile  du  Hunier  n’eft  iflee  qu’à  la  moitié 
du  maft  , & Avoir  les  Huniers  dehors  , pour  dire  , 
•Les  avoir  au  vent  pour  le  recevoir.  On  dit  aufli , 
Mettre  le  vent  fur  les  Huniers , pour  dire  , Metrré 
les  voiles  des  Huniers  de  telle  forte  que  le  vent  ne: 
fafle  que  les  frifer  , & ne  les  remplifle  point. 

On  dit  encore.  Amener  les  Huniers  fur  le  ton  y 
pour  dire  , Baifler  les  voiles  jufqu’à  la  partie  dû 
maft  qui  fe  trouve  entre  la  Hune  & le  chouquet , ce 
qui  eft  les  amener  au  plus  bas.  On  fe  donne  ordi- 
nairement un  fignal  fur  mer  , En  ijfant  & amenant 
fes  Humiers , ce  qui  veut  dire , En  hauflànt  & baiC 
faut  les  voiles  des  grands  mafts  de  Hune  & du  maft 
de  Hune  d’avant. 

H U P 

H U P PE.  f.  f.  Oifeau  agréable  à voir  , & qui  eft  à 
peu  prés  de  la  groflèur d’une  grive.  Il  ale  bec  noir, 
long  & délié  , un  peu  crochu  , les  jambes  courtes  , 
de  couleur  de  plomb  , & les  ailes  noires,  traverfées 
de  lignes  blanches.  Sa  tefte  eft  pointue  , & ornée 
d’une  maniéré  d’aigrette  faite  de  vingt-fix  plume? 
d’une  inégalé  longueur.  Son  ëftomac  eft  roux  ainfî 
que  la  partie  de  fon  col  qui  eft  proche  de  la  tefte  „ 
mais  il  l’a  cendré  vers  le  dos  , qui  eft  aufli  de  cou- 
leur cendrée  avec  quelques  taches  blanches  jufques 
à fa  queue  qu’il  a longue  de  fix  doigts.  Cette  queue 
eft  compofée  de  dix  plumes , & il  y a une  large  li- 
gne blanche  qui  la  coupe  de  travers.  Ce  mot  de 
Huppe , vient  du  latin  Vpupa , qui  lignifie  cet  Oi- 
feau en  Grec 

H U R 

H U R E P E P E'.  adj.  Vieux  mot.  Heriflc. 

L‘ Hermitage  vint  hideux  & hurepez.. 

On  dit  aufli , Hanche  , dans  la  mefme  fignificatiônj 
Les  cheveux  d tous  hurichez. , 

Les  y ex  crues  , en  par  fon  glicez.  3 
Fis  pale  , banlcvres  far  chie  s. 
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HUSSART.  Cm.  Soi  te  de  Cavalier,  habillé  de 
peaux  de  Tygre  8c  ayant  force  plumes.  Les  Huf- 
farts  font  une  Milice  , dont  on  fe  fert  en  Hongrie  8c 
en  Pologne , pour  repoulfer  la  Cavalerie  Otto- 
mane. 

H US  S I T ES.  f.  m.  Heretiques  de  Boheme  , appel- 
iez ainfi  de  Jean  Hus  Bohémien , qui  fouftenoit  pu- 
bliquement la  Doétrine  de  Wiclef.  Ils  pretendoient 
que  faint  Pierre  n’avoit  jamais  efté  le  Chef  de  l’E_ 
glifè , qu’ils  difoient  n’eftre  compofée  que  desEleus. 
Selon  eux  le  Pape  eftoit  dépendant  de  l’Empereur  , 
fans  eftre  ny  le  Lieutenant  de  J e s u s-C hr  i s t , 
ny  le  Succeflèur  de  faim  Pierre.  Les  Evefques , en 
mettant  entre  les  mains  du  bras  feculier  ceux  qui  ne 
leur  obeïfloient  pas , ne  meritoient  que  le  nom  de 
meurtriers.  Ils  difoient  encore,  que  l’obeïflance  Ca- 
nonique eftoit  une  invention  humaine  ; que  les 
Preftres  , quoy  qu’excommuniez  , dévoient  pref- 
cher  , 8c  que  les  fufpenftons  , excommunications 
8c  deffènfes  avoient  efté  inventées  pour  maintenir 
l’orgueil  du  Clergé»  Cette  Seéle  qui  fe  partagea  en 
plusieurs  autres  perdit  prefque  toute  la  Boheme , 
quoy  que  pour  couper  racine  aux  maux  qu’elle  pro- 
duisit , on  euft  brullé  vif  Jean  Hus  avec  Jerome 
de  Prague  en  1415.  par  Ordonnance  du  Concile  de 
Conftance.  Il  y a prefentement  peu  de  ces  Here- 
tiques en  Boheme.  Ceux  que  l’on  y trouve  encore, 
fe  moquent  des  Obfeques  8c  des  Prières  pour  les 
Morts , & tiennent  que  le  diable  a inventé  les  Re- 
ligions des  quatre  Mendians.  Ils  n’admettent  ny 
la  Confirmation  , ny  l’Extreme-Onélion  pour  Sa- 
cremens  de  l’Eglife  , 8c  s’accordent  en  beaucoup  de 
chofes  avec  les  Calviniftes , touchant  S Confelfion 
& le  Baptefme. 

H U T 

H U T E R.  v.  a.  Ter  me  de  Marine.  On  dit  Huter  les 
vergues , pour  dire  , Amener  les  vergues  dans  un 
gros  temps  jufqu’àla  moitié  du  maft  , 8c  les  mettre 
en  croix  de  faint  André,  afin  que  les  voiles  qu’elles 
portent  prenant  moins  de  vent , le  vaifteau  foit 
moins  fujetà  fe  tourmenter. 

H U T I N.  f.  m.  Vieux  mot.  Difpute,  combat , choc. 
On  a dit  auflî  Hutiner , pour.  Harceler. 

H U T 1 T ES.  f.  m.  Heretiques  qui  ont  pris  leur  nom 
de  Jean  Hutus  dont  ils  ont  fuivy  les  opinions.  C’é- 
toit  une  feéte  d’Antilutheriens.lls  fe  croyoient  réel- 
lement les  Enfans  d’ifraël , qui  eftoient  venus  pour 
détruire  entièrement  les  Chananéens.  Ils  preten- 
doient entre  autres  erreurs,  que  le  jour  dujugement 
n’eftoit  pas  fort  éloigné  . 8c  ils  difoient  qu’on  de- 
voir s’y  préparer  en  mangeant  8c  en  beuvant. 

H U T L A.  f.  m.  Petite  belle  qui  fe  trouve  aux  Indes 
Occidentales , dans  l’Ille  appellée  Hifpaniola.  Elle 
eft  allez  femblable  à nos  lapins  , quoy  que  plus  pe- 
tite. Ses  oreilles  font  aulîi  plus  courtes,  8c  elle  a une 
queiie  de  taupe. 

H ü 2 

H U Z.  f.  m.  Vieux  mot.  Crierie. 

H Y A 

H YA  DES.  f.  f.  Conftellation  compofée  de  fept 
étoiles,  qui  font  dans  la  telle  du  Taureau  , 8c  dont 
la  principale  en  eft  l’œil  gauche.  Ce  mot  eft  Grec 
vxJlç , 8c  elles  ont  efté  appellées  ainfi  du  verbe 
Pleuvoir,  à caufe  quelles  paroilfent  rare- 
Tomç  III. 
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ment,  fans  amener  de  fort  grandes  pluyes.  Ces  étoi- 
les font  fameufes  chez  les  Poètes. 

HYALOIDE.  adj,  Terme  de  Medecine.  U fe  dit  de 
la  fixiéme  tunique  de  l’œil , que  l’on  appelle  autre- 
ment Pitre c , à caufe  que  de  toutes  parts  elle  enfer- 
me l’humeur  vitrée  qui  eft  dans  le  fond  de  l’œil* 
Ce  mot  vient  du  Grec  vclko s Verre. 

HYD 

HYDATIDES.  f f.  Les  Médecins  appellent  ainfi  de 
groftès  velTïes  pleines  d’eau  qui  le  forment  en  diver- 
les  parties  du  corps,  du  Grec  Eau.  Les  Hyda- 
tides des  vifeeres , & fur  tout  du  foye  8c  de  la  rate, 
l'ont  les  avancourieres  ou  les  compagnes  de  l’hydro-» 
pifie  particulière.  Elles  font  frequentes  aux  poumons 
8c  au  foye.  Ce  qui  Elit  que  ces  vifeeres  font  les 
plus  fu jets  aux  Hydatides  , c’eft  qu’il  y a un  grand 
nombre  de  vaillèaux  lymphatiques  qui  rampent 
lur  leur  furface  , lefquels  deviennent  fort  appa- 
rents, quand  1 amas  de  l’humeur  ou  des  eaux  qu’ils 
contiennent  les  diftend,  ces  Hydatides  ou  veficules 
remplies  d’eau  n’eftant  autre  choie  que  les  vaillèaux 
lymphatiques  où  le  cours  de  la  lymphe  eft  arrefté. 
La  lymphe  ne  pouvant  palfer  outre  , ny  retourner 
en  arriéré , à caufe  des  valvules  dont  abondent  ces 
vailfeaux  , gonfle  les  entre-deux  qui  reprefèntent 
des  veficules  pleines  d’eau  , 8c  s’il  arrive  que  quel- 
qu’une de  ces  petites  veficules  fe  rompe,  la  lymphe 
qui  en  fort  fe  trouve  retenue  par  la  membrane  min- 
ce , dont  le  vifeere  8c  les  vaillèaux  lymphatiques 
font  reveftus.  Cela  fait  de  plus  groftès  velïies,  quel- 
quefois de  la  groflèur  d’une  aveline,  qui  durent  juf- 
qu  a ce  que  la  membrane  venant  à fe  rompre  , la 
lymphe  fe  répande  dans  la  cavité  , & y produife 
l’hydropifie. 

H Y D R A G O G U E.  f.  m.  Médicament  qui  purge 
les  eaux  & les  ferolitez  appellé  ainfi  de  vc*ty>  Eau, 
& de  uytit  Amener , tirer.  Le  plus  doux  des  Hydra- 
gogues  eft  le  fuc  des  rofes  pâlies.  Celuy  d’hieble 
tiré  de  la  racine  contufe  , attire  puiflamment  les 
eaux  des  hydropiques  , s’il  eft  donné  jufqu’à  une 
once  avec  du  fucre  8c  de  la  cannelle.  Lacoélion  di- 
minué beaucoup  la  qualité  qu’il  a de  puraer.  Scs 
grains  confits  produifent  le  mefme  effet , ainfi  que 
la  graine  donnée  jufqu’à  une  drachme  avec  du 
vin  blanc.  Le  fuc  de  la  racine  d’iris  eft  plus  fort,  ce 
qui  fait  qu’on  ne  le  donne  que  jufqu’à  une  once 
avec  une  decoélion  deraifins  damas,  du  fucre  & de 
la  cannelle  , encore  ne  doit-il  eftre  donné  qu’à  des 
gens  robuftes.  Si  on  donne  la  racine  feche  de  l’Iris 
dans  du  petit  lait  jufqu’à  une  drachme  ou  deux,  elle 
a la  mefme  vertu.  Il  y a plufieurs  autres  Hydrago- 
gues  qui  ne  font  propres  ny  aux  enfans , ny  aux 
"Vieillards , ny  aux  femmes  groftès  , ny  à ceux  qui 
ont  quelque  maladie  aigue  , mais  feulement  aux 
perfonnes  qui  ont  de  la  force,  8c  qui  fouffrent  une 
longue  maladie  dans  un  temps  froid.  Ces  Hydrago- 
gues  font  le-  ricinus , la  petite  catapuce  , la  racine 
de  cyclamen  , celle  d’Afarum  & d’ariftoloche  lon- 
gue , l’efula , la  chamælea , la  làureola , & autres. 

H Y D RA  R G Y R E.  f.  m.  Vif  argent.  C’eft  le  nom 
que  les  Chymiftes  donnent  au  Mercure , à caufe 
qu’il  eft  liquide  & qu’il  coule  , comme  fi  c’eftoic 
de  l’eau  d’argent,  de  Eau  , 8c  Jyjvv  Araenc 

H Y D R AU  L I QJJE.  f.  f.  Science  qui  enfeigne'l’arc- 
de  conduire  les  eaux , 8c  le  moyen  de  les  élever,  foie 
pour  les  rendre  jalliflàntes,  foit  pour  d’autres  ula— 
ges.  Ce  mot  vient  du  Grec  uJi&tunç  qui  fignifie.  Eau 
fonnante  de  Eau,  8c  de  «//xlç,  Flufte , foit  à cau- 
fe que  les  eaux  font  un  murmure  , qui  a Une  efpece 
d’harmonie , quand  la  cheute  ou  l’élancement  en  eft 
Z zz 
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réglé,  foit  parce  que  dans  le  temps  oir  l’on  n'avoïc 
point’encore  trouvé  les  foufflets  pour  donner  du 
vent  aux  orgues , on  fe  fervoit  d'une  cheute  d'eau 
pour  l’y  faire  entrer. 

Il  y a des  Colomnes  qu’on  appelle  Colemnes  Hy- 
drauliques. Ce  font  celles  du  haut  defquelles  fort  un 
jet  auquel  le  chapiteau  fert  de  coupe.  L’eau  retom- 
be de  là  par  une  rigole  reveftuë  de  glaçons , 8c  qui 
tourne  en  fpirale  autour  du  fuft.  On  appelle  auffi 
Colomne  Hydraulique  3 celle  dont  le  fuft  eft  formé 
de  napes  d’eau , ce  qui  le  fait  paroiftre  de  cryftal. 
Ces  napes  d’eau  tombent  de  ceintures  de  fer  ou  de 
bronze  en  maniéré  de  bandes  a diftances  égalés, 
par  le  moyen  d’un  tuyau  montant  dans  (on  milieu. 

HYDRE,  f.  f . Sorte  de  ferpent  qu’on  appelle  ainlx 
de  i'JJ» P à caufe  qu’il  fe  nourrit  dans  l’eau.  Les  latins 
l’appellent  Natrix , Nageufe.  Quand  ce  ferpent  fort 
de  l’eau  pour  chercher  à vivre  fur  la  terre  , il  de- 
vient plus  venimeux,  8c  il  s’appelle  alors  Cherfydrus, 
comme  qui  diroit  Hydre  terre  (Ire , de  %?mt , Terre. 
Nicander  dit  qu’il  eft  femblable  à l’afpic.  Sa  morfu- 
re  eft  dangereufe,  8c  caufe  des  accidens  tres-fâcheux, 
enfleures , inflammations,  douleurs  ardentes,  meur- 
trifleures , playes  fangeufes , refolutions  des  mem- 
bres, vomifl'emens  colériques  8c  puans.On  en  meurt 
en  trois  jours , après  avoir  foufïêrt  un  mouvement 
defordonné  dans  tout  le  corps.  Lesremedes  ordinai- 
res font  la  Theriaque  8c  le  Mithridat.  Quand  l’Hy- 
dre fe  trouve  dans  quelque  marais  tary  , elle  fait 
grande  guerre  aux  Grenoüilles , 8c  lors  qu  elle  man- 
que d’eau  elle  fe  jette  en  terre,  toute  fangeufe  , 8c 
tache  de  fe  remettre  au  foleil  en  tirant  la  langue 
de  la  grande  alteration  quelle  a.  Aetius  dit  auffi 
quelle  fe  charge  alors  de  venin , & qu’elle  retfem- 
ble  aux  petits  afpics , excepté  que  les  afpics  ont  le 
col  plus  gros.  Dablancour  rapporte  que  dans  les 
deferts  de  la  Lybie , on  trouve  quantité  de  ferpents 
appeliez  Hydres  , qui  font  de  petites  couleuvres 
tres-venimeufes , ayant  le  col  extrêmement  délié , 
air.fi  que  la  queue. 

Hydre.  Dragon  qui  a deux  pieds  8c  fept  telles, 
■félon  Jonfton , avec  une  grande  ouverture  de  gueu- 
le, & la  queue  une  fois  auffi  grande  que  le  corps. 
Il  eft  fur  le  dos  d’une  couleur  entre  verd  & jaune, 
& il  a le  delfous  du  ventre  blanc.  Il  dit  que  cette 
Hydre  tue  de  fon  foufle;  C’eft  apparemment  la  def- 
cription  de  l’Hydre  que  les  Poètes  feignent  avoir 
efté  défaite  par  Hercule , 8c  dont  on  ne  pouvoir 
couper  une  telle  , fans  qu’il  en  revinft  pluffeurs 
autres  en  la  place. 

Hydre.  Terme  d’ A Urologie.  Conftellation  com- 
polee  de  vingt-cinq  étoiles,  que  l’on  s’eft  imaginé 
qui  formoient  au  Ciel  la  figure  d’une  Hydre.  D’au- 
tres luy  en  donnent  vingt-neuf. 

H Y D R E L E O N.  f.  m.  L’Hydreleon  n’eft  autre 
chofe  que  de  l’huile  commune  que  l’on  mefle  avec 
de  l’eau  , comme  le  marque  le  mot  Grec  ùS'^iXcuov, 
fait  de  vfiap.  Eau  , 8c  de  thcuo* , Huile. 

H Y D R O CE  L E.  f f.  Tumeur  aqueufe  des  mem- 
branes qui  environnent  les  Fefticules.  Elle  fe  for- 
me par  une  fluxion  de  ferofitez.  Ce  mot  eft  Grec 
en  Latin.  Hernia  aquofa  , ou  Ramex  aquo. 
[us , 8c  il  eft  formé  de  w/ty  , Eau , 8c  de  xma»  , Tu- 
meur. On  doit  diftinguer  l’Hydrocele  par  le  vice 
propre  des  inteftins,  de  l’Hydrocele  de  l’hydropifie 
qui  arrive  quand  les  eauxramaflees  dans  l’abdomen 
des  hydropiques  tombent  fuccelfivement  dans  le 
fcrotumpar  les  productions  du  péritoine.  L’autre  fe 
fait  par  l’obftruétion  desvailfeaux  lymphatiques  des 
tefticules  qui  s’enflant  peu  à peu  à mefure  que  la 
lymphe  s’accumule , fe  rompent  enfin  & répandent 
la  lymphe  dans  les  membranes  externes  des  cefticu- 
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les,  où  fe  fait  la  tumeur  aqueufe.  Lors  que  ces  mem- 
branes fe  relafchent  8c  fe  rompent , la  lymphe  def- 
cend  dans  le  fcrotum  , où  elle  produit  une  tumeur 
aqueufe,  qui  eft  encore  appellée  fort  improprement 
Hydrocele. 

YDROCEPHALE.  f.  f.  Maladie  rare  qui 
vient  d’un  amas  d’eau  autour  de  la  telle  ou  dans  la 
telle.  Il  y en  a de  trois  forces  j la  première , quand 
l’eau  fe  ramafle  entre  les  parties  entamées  8c  le  crâ- 
ne j la  fécondé  , quand  l’eau  fe  ramafle  entre  le  crâ- 
ne 8c  le  cerveau , deflus  ou  delfous  les  méningés,  & 
alors  la  telle  n’eft  pas  fi  molle  ny  fi  obeiflance  , à 
moins  qu’on  ne  prefle  fort , parce  que  les  os  refif- 
tent.  Le  front  eft  comme  jetté  en  dehors , 8c  les 
yeux  paroiflènt  dans  leurs  cavitez  , ou  ne  peuvent 
demeurer  qu’à  peine  dans  leurs  orbites.  Les  larmes 
frequentes  8c  les  afloupiflemens  de  tous  les  fens  fe 
rencontrent.  La  troifiéme  efpece  d’Hydrocephale, 
eft  quand  l’eau  fe  ramafle  entre  les  ventricules  du 
cerveau  & fe  diftend.  Les  deux  premières  efpeces 
font  allez  frequentes  , 8c  en  general  cette  maladie 
eft  plus  ordinaire  aux  Enfans  qu’aux  adultes , ce  qui 
vient  de  leur  mauvaife  fituation  dans  la  matrice,  le 
Fœtus  ellant  fouvent  appuyé  par  la  telle  fur  l’os  pu- 
bis de  la  mere  , 8c  demeurant  quelquefois  plufieurs 
femaines  dans  cette  fituation  , qui  peut  caufer 
l’Hydrocephale  en  rompant  les  vailfeaux  lympha- 
tiques. D’ailleurs,  les  enfansayant  les  os  delà  telle 
tendres  , ces  os  s’ouvrent  aifément  à caufe  que  les 
futures  ne  font  pas  encore  fermes , ce  qui  produit 
l’Hydrocephale,  ou  du  moins  n’empefche  point  que 
l’eau  ne  s’amafle,  au  lieu  que  dans  les  adultes  les  os 
du  crâne  font  durs  8c  fortement  joints  par  les  futu- 
res, ce  qui  ne  leur  permet  pas  de  s’écarter,&  de  faire 
place  à l’eau.  On  a veuune  Fille  de  fept  ans  attaquée 
d’une  Hydrocéphale, les  eaux  forcirent  en  partie  par 
les  futures  dilatées,  8c  en  partie  par  d’autres  trous.On 
a remarqué  dans  une  autre  Fille,  âgée  de  vingt-deux 
ans  , une  Hydrocéphale  qui  s’abaifloit  inlenfible- 
ment , 8c  revenoit  périodiquement  un  mois  après. 
L’Hydrocephale  externe  ou  qui  eft  fur  le  crâne  fe 
guérit  facilement , 8c  on  en  a guery  un  homme  qui 
avoit  la  telle  de  la  grofleur  de  celle  d’un  bœuf. 
L’interne  eft  trcs-difficile  à caufe  que  la  léthargie  ou 
l’apoplexie  furviennent  qui  emportent  le  malade, 
les  eaux  d’entre  le  crâne  8c  le  cerveau  fe  vuidant 
fort  rarement.  Le  mot  Hydrocéphale  eft  Grec  , 8c 
formé  de  ùJh> p , Eau  , 8c  de  Kt?a.\ » $ Telle. 

H Y D R O G R A P H I E.  f.  f.  Science  par  le  moyen 
de  laquelle  on  s’inftruit  dans  l’art  de  naviger  , en 
forte  qu’on  eft  capable  de  faire  des  cartes  marines, 
de  conduire  les  Vailfeaux  , 8c  de  connoiftre  preci- 
fément  le  lieu  où  l’on  eft  lors  qu’on  fait  un  voyage 
de  long  cours.  Ce  mot  eft  Grec  8c  vient 

de  ü/wp , Eau  , 8c  de  xx'çur,  , Ecrire.  On  appelle 
Cartes  hydrographiques  , Des  cartes  marines  que 
l’on  drelfe  exprès  pour  les  Pilotes  , 8c  où  tous  les 
rumbs  de  vents  font  marquez.  On  y marque  auffi 
les  bancs  , les  baltes  8c  les  rochers , 8c  les  Méridiens 
y font  parallèles  les  uns  aux  autres. 

HYDROMANCIE.  f.  f.  Sorte  de  Divination 
qui  fe  fait  par  l’eau  , 8c  que  Varron  dit  avoir  efté 
inventée  par  les  Perles  , de  vwnd*  , Divination. 

H Y D R O M E L.  f.  m.  L’Hydromel , félon  Diofco- 
ride  , fe  fait  en  prenant  les  deux  parts  d’eau  boüil- 
lie  8c  cuite  au  Soleil  avant  les  Jours  Caniculaires, 
avec  une  part  de  Melomeli fait  de  pommes  de  coings. 
Il  luy  donne  les  mefmes  vertus  qu’au  Melomeli. 
Dans  la  Medecine  , il  y a de  deux  fortes  d’Hydro- 
mel  , le  fimple  , 8c  le  compofé.  Le  fimple  eft  une 
portion  de  miel  blanc  que  l’on  fait  cuire  avec  huit 
fois  autant  d’eau  , 8c  que  l’on  écume  fort  foigneu- 
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fement.  Il  eft  bon  pour  les  maladies  froides  de  la 
poitrine  , du  cerveau  & des  nerfs  , à caufe  qu’il 
clcterge  8c  qu’il  incife.  Il  appaife  les  douleurs  de  la 
colique  , empe/cfie  que  la  pierre  ne  s’engendre  , 8c 
fert  à lafcher  le  ventre  , mais  il  eft  contraire  aux  bi- 
lieux , & à ceux  qui  ont  la  fievre.  Il  y faut  mettre 
plus  d'eau  en  Efté  que  dans  aucun  autre  temps.  Si 
l’on  y ajoufte  de  la  cannelle  , du  gingembre  ou  de 
la  /auge , comme  on  le  rend  plus  aromatique  , il  eft 
aufli  plus  propre  pour  les  maladies  froides.  L’Hy- 
dromel compofé  fe  fait  de  quatre  ou  cinq  fois  au- 
tant d’eau  que  de  miel  , qu’on  fait  cuire  enfemble 
en  l’écumant  avec  foin  , 8c  que  l’onexpofeenfuite 
au  Soleil.  Il  eft  merveilleux  pour  toutes  fortes  de 
maladies  froides.  On  l’appelle  aufti  Hydromel  vi- 
neux , à caufe  qu’il  eft  plus  puiflant  8c  plus  fort 
que  l’autre  , 8c  qu’on  le  ^endroit  au  gouft  & à la 
couleur  pour  de  bon  vin  etranger. 

H Y D R O P A R A S T E S.  f.  m.  Hérétiques  que  l’on 
appelloit  ainft  du  Grec  vJhp , Eau,  à caufe  qu’ils  re- 
jettoient  le  vin  pour  ne  fe  fervir  que  d’eau  dans  le 
Sacrifice  de  la  Melfe.  C’eft  la  mefme  chofe  que  les 
Aquariens  , qui  ont  pris  ce  nom  du  latin  Hqua, 
Eau. 

HYDROPHOBIE,  f.  f.  Terme  de  Medecine. 
Frayeur  de  l’eau  qui  arrive  à ceux  qui  ayant  efté 
mordus  de  chiens  enragez  tombent  dans  la  rage.  Ce 
mot  eft  Grec  , de  ïJuç , Eau  , & de  <poCoç  , 

Crainte  , terreur.  On  doute  que  l’Hydrophobie 
vienne  feulement  des  morfures  des  chiens  enragez, 
à caufe  que  plufieurs  Auteurs  ont  obfervé  des  Hy- 
drophobies par  d’autres  caufes.  Sanchez  en  rappor- 
te un  exemple  dans  une  fievre  continue.  Le  mala- 
de ne  pouvoir  voit  l’eau  ny  aucune  boiifon  , ny  mef- 
me les  bouillons  , /ans  avoir  des  convùlfions  au 
col.  Il  reconnoiflbit  qu’il  ne  pouvoir  vivre  fins  boi- 
re , mais  fi-toft  qu’on  luy  prefentoit  le  gobelet  , il 
eftoit  faifi  d’un  fi  grand  frifton  que  tout  fon  corps 
en  trembloit  avec  des  convùlfions  8c  des  fueurs.  Il 
mourut  le  cinquième  jour.  On  rapporte  encore 
d’autres  exemples  d’Hydrophobie  , fans  morfure 
d’aucun  animal  enragé  ; ce  qui  n’empefche  pas  Ett- 
muller  de  douter  qu’il  n’y  ait  eu  quelque  chofe  de 
la  part  de  ces  animaux  qui  ait  précédé;  tout  le  mon- 
de fçaehant  que  l’attouchement  feul  d’un  animal 
enragé  donne  l’hydrophobie  , quoy  qu’elle  foit  fou- 
vent  dix  ans  8c  plus  fans  paroiftre. 

H Y D R O P I P E R . f.  m.  Sorte  de  plante  que  Ruel- 
lius  veut  faire  pafler  pour  l’Eupatorium  des  Apo- 
thicaires ; ce  que  Matthiole  réfuté, en  faifant  voir 
que  l’Hydropiper  de  Diofcoride  a fil  tige  noüée  8c 
ferme  , 8c  fa  graine  forte  qui  vient  en  façon  de 
grappe  ou  d’épy  auprès  de  fes  feüilles  , au  lieu  que 
l’Eupatoire  commun  a une  tige  haute  8c  toute  d’u- 
ne venue  , fins  qu’on  y voye  de  graine  auprès  de  /es 
feüilles  en  façon  d’épy  , mais  feulement  à la  cime 
un  bouquet  de  fleurs  incarnates  femblables  à celles 
de  l’Origan  fauvage.  L’Hydropiper,  en  Grec,  vA*?- 
mmti , de  mmet , Poivre  , eft  ce  qu’on  appelle  en 
François  Curage. 

HYDROPISlE.f.  m.  Maladie  caufée  par  une  tu- 
meur contre  nature  , qui  occupe  quelquefois  tout 
le  corps , 8c  qui  n’occupe  quelquefois  que  les  jam- 
bes ou  le  ventre.  Elle  vient  d’une  eau  qui  fe  coule 
entre  cuir  & chair  , quand  le  foye  cefle  de  faire  les 
fonctions  , & qu'il  luy  arrive  un  grand  refroidilfe- 
ment , foit  par  fon  propre  vice  , foit  par  la  commu-» 
.nication  des  autres  parties  , qui  font  caufe  que  la 
fànguification  eft  dépravée.  Il  y a une  Hydropilie 
caufée  par  les  vents  qu’Hippocrate  appel  le  Hydropi- 
Jïefcche, quoy  quelle  ne  foit  pas  fans  mélange  d'hu- 
j?ieurs„  Les  Grecs  appellent  , ou  Top.7wiouçi 
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celuy  à qui  l’Hydropifie  a caufé  I’enfleure  de  ven- 
tre , parce  qu’alors  il  l’a  tellement  tendu  , que  fi 
on  le  frappe  il  refonne  comme  un  tambourin, nom- 
mé en  Grec  Le  mot  d’Hydropifie  } vient 

de  , ou  y.iy<4  , Hydropique  , fait  de  llAy  , 

Eau  , 8c  de  &Yj-  > Vi/àge , a/peéL 

Y D R O P O TE.  f.  m.  Les  Médecins  nomment 
Hydropotes  , ceux  qui  ne  boivent  que  de  l’eau,  du 
Grec  irojnç , Beuveur , celuy  qui  boit. 

H Y E 

Y E N F.  f.  f.  Animal  farouche  fort  immonde,  qui 
ne  vit  que  de  charogne , 8c  qui  tire  les  corps  morts 
hors  de  la  terre  pour  s’en  nourrir.  Il  a quatre  pieds, 
8c  on  le  tient  du  genre  des  chiens.  Il  reflemble  au 
loup  par  fa  grande  voracité  , 8c  a le  dos  herilfé  de 
poils  femblables  à ceux  d’un  cochon.  C’eft  de  là 
qu’il  a pris  le  nom  d’Hyene  , en  Grec  Scava. , de  Ür, 
Pourceau.  Pline  dit  qu’il  fe  trouve  quantité  d’Hye- 
nes  en  Afrique  , que  cet  animal  eft  une  année  ma/le 
8c  une  autre  année  femelle  , que  fes  yeux  changent 
fouvent  de  couleur  , 8c  qu’on  en  tire  des  pierres 

recieufes  appellées  Hyenia.  Ariftote  dit  que  l’om- 
re  de  l’Hyene  rend  les  chiens  muets  , que  cet  ani- 
mal a l’adrelfe  d’imiter  les  hommes  dans  leur  parole, 
8c  qu’il  les  nomme  par  leurs  noms  pour  les  attirer  8c 
les  devorer.  Il  y a auiïffelon  Pline,  un  poillon  qu’on 
appelle  Hyene. 

H Y G 

HYGROMETRE,  f.  m.  Inftrument  qui  a efté 
inventé  en  Angleterre  , 8c  dont  on  fe  fert  quand  on 
veut  connoiftre  la  fecherefle  ou  l’humidité  de  l’air, 
il  eft  compofé  de  deux  petits  ais  de  bois  fort  déliez, 
qui  fe  meuvent  dans  une  coulice  , s'enflant  ou  fe 
retirant  félon  que  l’air  eft  fec  ou  humide.  Leur 
mouvement  caufe  celuy  d’une  aiguille  qui  eft  au 
milieu  , 8c  qui  marque  dans  un  cadran  lesdegrezde 
fecherefle  ou  d’humidité.  Ce  mot  & Hygromètre  , 
vient  du  Grec  , Humide,  8c  de  , Me- 

furer.  On  dit  aulfi  Hygrofcope.  Emmanuel  Ma- 
gnan en  a inventé  un  autre  , qui  eft  fait  avec  un 
feul  brin  de  l’épy  d’avoine  fauvage  parfaitement 
meur  , fur  quoy  on  met  un  index.  On  fe  peut  en- 
core fervir  pour  connoiftre  ces  deux  qualitez  de 
l’air , de  la  goufle  d’une  velfe  fauvage  , qui  fe  re- 
drefl'e  félon  ce  qu’il  a d’humidité  ou  de  fecherefle. 

H Y M 

H Y M E N.  f.  m.  Ce  mot  eft  d’un  grand  u/age  parmy 
les  Poètes , qui  s’en  fervent  pour  lignifier  , le  Ma- 
riage. Ils  difent  aufli  Hymence , 8c  en  font  une  Di- 
vinité qu’ils  prétendent  prefider  aux  noces. 

Hymen.  Petite  peau  dont  les  fleurs  des  jardins  qui 
font  encore  en  bouton,fe  trouvent  envelopées.  Elle 
eft  particulièrement  dans  les  rofes  , 8c  ne  fe  rompt 
que  lors  que  la  fleur  s’épanouit.  Ce  mot  vient  du 
Grec  vuv> , qui  veut  dire  , Une  membrane,  une  pel- 
licule ; d’où  vient  que  Galien  appelle  vulva.  , Ra 
membrane  ou  timicule  de  l’œil.  Les  autres  appel- 
lent de  mefme  Jn«r«ç  , Les  membranes  dont  le  Fœ- 
tus eft  envelopé. 

H Y O 

H Y O I D E.  adj.  Terme  de  Medecine.  On  appelle 
Os  hyoïde  , Un  os  qui  fe  trouve  à la  racine  de  la 
langue  , 8c  on  luy  a donné  ce  nom  à caufe  qu’fl  a 
la  figure  de  la  lettre  Çrecque  j. 
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HYPECOON.  f.  m.  Herbe  qui  croift  dans  les 
terres  labourées  ôc  parmy  les  bleds  , 5c  dont  les 
feüilles  font  un  peu  plus  grandes  que  celles  de  la 
rué  , 5c  les  tiges  velues  , petites  & tendres.  Ses 
fleurs  font  jaunaftres  & un  peu  rouges  du  cofté  du 
pied  , ôc  du  milieu  de  ces  fleurs  , il  fort  un  petit 
floc  agréable  à voir  , & qui  eft  auffi  jaune  que  l’or. 
Lors  qu’il  vient  à défleurir  , il  produit  de  petits 
boutons  ou  de  petites  telles  qui  ont  une  couverture 
fort  menue  , au  dedans  desquelles  il  y a une  graine 
noire  , afpre  , & qui  approche  fort  de  celle  de  la 
nielle.  Galien  dit  qu’il  s’en  faut  peu  que  l’Hype- 
-coon  ne  foit  aulïl  froid  que  le  pavot  , 5c  Diolcori- 
de  luy  attribue  les  mefmes  proprietez  qu’à  l’O- 
pium. 

H Y P H R B O L E.  f.  f.  Terme  de  Geometrie.  Fi- 
gure décrite  par  une  feétion  du  cône  à angle  droit 
fur  fon  plan  , fans  que  le  plan  qui  le  coupe  foit  pa- 
rallèle à un  de  les  collez  , ce  qui  feroit  une  para- 
bole. Ce  mot  vient  de^faMKc , Surpaller. 

-H  Y P E R B O L I QU  E.  adj.  Les  Geometres  appel- 
lent , Figure  hyperbolique  , miroir  hyperbolique , Une 
figure  qui  eft  taillée  en  hyperbole  , un  miroir  qui 
dans  fa  fuperficie  eft  coupé  par  une  Hyperbole.  Ils 
difent  auur  Ligne  hyperbolique.  C’elt  une  ligne  qui 
participe  cantolt  de  la  ligne  courbe  , 5c  tantoll  de 
la  droite,  en  forte  que  la  ligne  droite  fe  perde  fi  in- 
fenfiblement  avec  la  courbe  , qu’elles  forment  une 
figure  mixte. 

H Y P E R T H Y R O N-  f.  m.  Table  large  qu’on 
met  aux  portes  Doriques  au  deflus  du  chambranle, 
en  forme  de  frife.  Ce  mot  eft  entièrement  Giec, 
vTjîfôjyv , ôc  lignifie.  Ce  qui  eft  au  dellùs  de  la 
porte  , de  la  prépofition  , Sur,  5c  de  Suptlç, 
Porte. 

HY  PETRE.f.  m.  Edifice  dont  le  dedans  eft  à dé- 
couvert, comme  elloit  le  Temple  de  Jupiter  Olym- 
pien à Athènes , qui  elloit  avec  dix  colomnes  de 
front  , 5c  qui  en  avoit  deux  rangs  en  fon  pourtour 
extetieur , 5c  un  dans  l’intérieur.  Ce  mot  vient  du 
Grec  vl-mWbpoç  ou  JWtytaç  , Qui  eft  à l’air. 

HYPNOTIQJJ  E S.  f.m.  Terme  de  Pharmacie.  Me- 
dicamens  dont  on  fe  fert  pour  faire  dormir.  Ce  mot 
eft  Grec  j Cttvuvmç  , Qui  endort,  de  u-mot , Som- 
meil. 

H YPOCAUSTE.f.m.  Fourneau  fouterrain  qui 
fervoit  à échauffer  l’eau  des  bains  chez  les  Anciens. 
On  le  dit  encore  aujourd’huy  de  ce  qui  échauffe  les 
étuves.  Ce  mot  eft  Grec  , ùinxgjj^ ov , 5c  eft  for- 
mé de  la  prépofition  \Î3ro',Sous  ,&  de  * sùuv  , Brûler. 

•H  Y P O C H O NDRE.  f.m.Terme  d’ Anatomie.  La 
partie  du  -ventre  au  dejfous  des  co(les,  au  cofiè  droit  ou 
au  coflé gauche.  A c a d.F  R.Le  foye  eft  fitué  prefque 
tout  entier  en  l’hypochondre  droit,  5c  la  rate  eft  à 
gauche  avec  la  plus  grande  partie  du  ventricule  ou 
de  l’eftomac.  Ce  mot  eft  Grec  Jiticv , 5c  veut 
•dire  , Qui  eft  fous  les  cartilages , de  la  prépofition 
vo-o  , Sous  , & de  %ivJ }£?ç  , Cartilage. 

H Y p O CH  O N D R I A QU  E.  adj.  Qui  eft  tra- 
vaillé des  vapeurs  &des  fumées  qui  s’élèvent  des  hy- 
pochondres, 5c  qui  troublent  le  cerveau.On  appelle 
A4  al  hypochondriaque  3 une  Maladie  qui  a fon  foyer 
dans  le  ventricule  rempli  d’une  matière  acide,  vifi- 
queule.  Comme  les  hypochondres  comprennent  la 
région  du  corps  depuis  les  cartilages  inferieurs  des 
colles  jufqu’aux  Illes  avec  les  mufcles  5c  les  vifeeres 
internes , les  Barbares  appellent  cette  maladie  Mi~ 
rachiale , parce  qu’en  general  les  Arabes  nomment 
-l’abdomen  Mirach.  Elle  a plufieurs  noms.  Le  s Chÿ- 
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milles  la  nomment  Le  Tartre  des  hypochondres , eu 
égard  à la  caufe  morbifique.  Diocles  5c  Ætius  l’ap- 
pellent Ajf.iïion  venteufe  • Barbette,/.?  Mere  du  fcor - 
but  • Hippocrate,  la  Maladie  feche , ôc  vulgairement 
elle  eft  appellée  Alelancolie  hypochondriaque , non 
que  la  mélancolie  furvienne  toujours  à ceux  qui  en 
font  atteints , mais  parce  que  la  plufpart  y font  fu- 
jets.  Les  Allemans  difent  que  c’eft  la  maladie  des 
gens  d’étude , à caufe  qu’ils  compriment  continuel- 
lement l’abdomen  en  écrivant; ce  qui  ofte  la  liber- 
té au  diaphragme  5c  retarde  la  circulation  des  hu- 
meurs.  U Ajfeüion  hypochondriaque  eft  une  douleur 
avec  pefànteur  5c  conftriélion  au  ventricule,  au  dia- 
phragme & à tout  le  mefentere,  qui  dépend  de  la 
convulfion  des  nerfs  de  ces  parties , par  la  vilcofité 
acide  des  humeurs  qui  picotent  les  premières  voves, 
5c  lur  tout  les  parties  nerveufes  du  ventricule.  La 
Douleur  hypochondriaque  eft  celle  qui  fe  fait  lentir 
particulièrement,  & fouvent  à l’hypochondre  gau- 
che fous  les  faulTes  colles.  C’eft  une  douleur  cruelle, 
piquante  & perçante , qu’on  a couftume  d’attribuer 
à la  rate , parce  que  toutes  les  douleurs  qu’on  ref- 
fent  en  cet  endroit  font  prifes  pour  des  lignes  du 
mal  de  rate.  Cependant  cette  douleur  appartient 
aux  inteftins , en  partie  au  jéjunum , mais  le  plus 
fouvent  au  colon.  Lefcorbut  eft  le  plus  haut  degré 
de  l’affèélion  hypochondriaque,  qui  femble  avoir 
elle  inconnue  aux  Anciens.  Les  plus  fenfez  font 
pourtant  perfuadez  qu’ils  la  connoilfoient  , mais 
qu’elle  elloit  accompagnée  de  fymptomes  plus  lé- 
gers. Comme  on  augmente  la  peine  à proportion 
du  crime,  de  mefine  à mefure  que  la  débauche  5c 
le  mépris  du  bon  régime  croiffent , les  maladies  ré- 
gnent aujourd  huy  avec  plus  de  fureur  qu’elles  ne 
faifoient  dans  les  premiers  temps  ; 5c  cela  eft  caufe 
que  les  deferiptions  des  Anciens  font  plus  douces 
que  les  noftres , quoyque  les  maladies  foient  les 
mefmes.  Ainfi  il  y en  a qui  prétendent  qu’Hippo- 
crate  ait  décrit  cette  maladie  fous  le  nom  de  Grojfe 
rate  & d’autres  veulent  que  ce  foit  le  Stomacacc  5c 
le  Scelotyrbe  de  Pline , qui  regnoit  en  fon  temps 
dans  les  Armées  d’Allemagne. 

H Y P O C I S T I S.  f.  m.  Sorte  de  rejetton  qui  croift 
auprès  des  racines  du  ciftus,  & qui  eft  fait  prefque 
comme  un  potiron , 5c  de  la  forme  de  l’orobanche. 
Sa  couleur  eft  jaunaftre,  meflée  d’intcrftices  obfcurs 
qui  forment  des  maniérés  de  nœuds , 5c  à peu  prés 
comme  aux  racines  des  nymphes.  On  voit  quelque- 
fois de  ces  rejetions  qui  font  de  la  grolTeur  de  trois 
pouces,  5c  mefme  gros  comme  la  main.  Ils  s’élè- 
vent en  forme  ronde  5c  longue  , mais  un  peu  plus 
gros  vers  le  haut , 5c  font  à leur  fommité  comme 
une  fleur  de  Grenade.  Diofcoride  dit  qu’il  y a de 
trois  fortes  d’Hypociftis , de  roux,  de  vert  5c  de 
blanc  , 5c  qu’on  en  tire  le  jus  comme  on  fait  celuy 
de  l’Acacia,  dont  l’Hypociftis  a les  proprietez,  quoy 
qu’un  peu  plus  defliccatif  5c  aftringent.  Il  rend  par 
exprelïïon  un  fuc  noiraftre  & fort  acide,  qu’il  eft 
neceflTaire  de  bien  depurer , après  quoy  il  le  faut 
cuire  dans  un  vailfeau  de  terre  bien  verni  jufqu’à 
•la  confiftance  d’un  extrait  un  peu  folide.  C’eft  l’Hy- 
pociftis que  l’on  fait  entrer  dans  la  theriaque.  Ga- 
lien dit  qu’il  eft  beaucoup  plus  aftringent  que  les 
feüilles  du  ciftus  ; ce  qui  le  rend  un  remede  fouve- 
rain  pour  toutes  fortes  de  fluxions,  crachemens  de 
fang  , dyfenteries , ou  trop  grande  abondance  des 
fleurs  des  femmes.  Il  ajoufte  qu’il  eft  tres-propre  à 
fortifier  quelque  partie  du  corps  débilitée  par  une 
trop  grande  aquofité  5c  humidité  , 5c  que  c’eft  par 
cette  raifon  qu’on  l’employe  dans  les  Epithemcs  qui 
fervent  à l’eftomac,  au  foye  & aux  antidotes  qu’on 
fait  de  chair  de  vipere.  Matthiole  avertit  que  l’Hy- 
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pociftis  dont  les  Apothicaires  ont  accouftumé  de  Ce 
fervir,  eft  le  jus  de  Barbe-de-bouc  feché  au  Soleil , 
qui  eft  une  erreur  venue  de  ce  que  les  Arabes  ap- 
pellent le  ciftus  , Hirci  barbula.  Cela  eft  cau/è  que 
■ceux  qui  ont  pris  le  Hirci  barbula  des  Arabes  pour 
le  Tragopogon  de  Diofcoride,  qui  eft  noftre  Barbe- 
de-bouc,  & qui  ont  tiré  de  là  l’Hypociftis  , Ce  font 
abufez.  Ce  mot  vient  de  la  prépofition  \i»c,  Sous,& 
de yJçvç , Ciftus , 6c  veut  dire.  Germe  qui  provient 
des  racines  de  Ciftus. 

H Y P O C R A S.  f.  m.  Breuvage  fait  avec  du  vin  , 
du  lucre  & de  la  cannelle.  Quelques-uns  y méfient 
encore  d'autres  ingrediens.  On  le  purifie  en  le  paf- 
fant  plufieurs  fois  par  un  filtre  qu’on  appelle  Chauffe 
cL‘  Hypocrat  ; 6c  ceux  qui  le  veulent  parfumer  met- 
tent dans  la  chaude  un  grain  d’ambre  gris  ou  de 
mule.  Cette  chaullè  eft  une  piece  de  drap  ou  d’efta- 
mine  faite  en  pointe.  On  fait  aufli  de  l’Hypocras 
de  cidre  6c  de  biere  , &on  en  fait  mefme  d’eau.  Ce 
mot  vient  de  <W,Sous  , 6c  de  xpumç,  Mixtion,  mé- 
lange. 

H Y P O G A S T R F.,  f.  m.  Terme  d’Anatomie.  La 
partie  inferieure  du  bas  ventre.  Elle  commence 
deux  ou  trois  doigts  au  dellous  du  nombril , & va 
jufqu’à  l’os  pubis.  Ce  mot  eft  Grec,  x&vylçpiov  , 6c 
eft  compofé  de  ûaro  6c  de  jaçVp , Ventre. 

HYPOMOCHLlON.fi  m.  Ternie  des  Mecha- 
niques.  Point  qui  fouftient  le  levier  , 6c  fur  lequel 
il  fait  fon  eiïort , quand  on  le  baille  ou  quand  on 
le  Jeve.  Ce  mot  eft  tout  Grec  , '<asoyd.y\io,  , 6c  eft 
compofé  de  wi1 , Sous  6c  de^»x*tY  , Levier  , barre. 

HYPOTENUSE.fi  f.  Terme  de  Géométrie.  On 
appelle  Hypotenufe , dans  un  triangle , le  plus  grand 
collé,  oppofé  à un  angle  droit  ou  obtus.  Ce  mot 
eft  Grec  , -àm'nï-iou  , Sc  c’eft  le  féminin  du  parti- 
cipe ûs-7wW , qui  vient  du  verbe  \mntteiv  en 
Latin  Subtendere - d’où  vient  qu’on  l’appelle  aufïï 
Ligne  fitbtendante  , le  mot  de  Ligne , eftant 

fous-entendu. 

H Y P O T H c QU  E.  f.  f.  Terme  de  Pratique.  Char- 
ge impofee  fur  les  biens  du  debiteur  pour  feureté 
<l’une  dette.  Il  y a trois  fortes  d’Hypotheque , la 
Conventionnelle, celle  qui  vient  de  laloy  6c  qu’on 
appelle  Legale , 6c  l’Hypotheque  judiciaire.  La  Con- 
ventionnelle fe  contracte  par  le  confentement  réci- 
proque du  debiteur  6c  du  créancier  , 6c  celle-là  eft 
generale  ou  fpeciale;  generale  quand  tous  les  biens 

. du  debneur  font  affe&ez  à la  dette,  6c  fpeciale 
quand  un  certain  héritage  eft  fpecifié  dans  le  Con- 
trat. L’ Hypothéqué  legale  6c  ncceflaire  , qu  eft  taci- 
te à l’égard  des  contra&ans , eft  expreffe  félon  la 
loy.  C’eft  celle  que  font  acquérir  les  Ordonnances 
& les  Couftumes , fuivant  lefquellesles  Mineurs  6c 
les  Pupilles  ont  hypotheque  fur  les  biens  de  leurs 
Curateurs  ou  de  leurs  Tuteurs  du  jour  de  l’Aéte  de 
Tutelle  , 6c  les  femmes  fur  les  biens  de  leurs  maris. 
Elle  s’étend  mefme  fur  les  meubles,  par  le  privilège 
qu’ont  les  Proprietaires  de  Etire  faifir  dans  leurs 
maifons  tout  ce  qu’ils  y trouvent  pour  eftre  payez 
des  loyers  qui  leur  font  deus.  U Hypotheque  judi- 
ciaire eft  celle  qu’établit  le  Magiftrat , & qui  eft  ac- 
quife  au  créancier  , quand  fon  debiteur  reconnoift 
en  Juftice  qu’il  doit  une  fomme  dont  il  a fait  pro- 
meife  fous  fignature  privée,  6c  qu’il  intervient  une 
Sentence  qui  l’oblige  à la  payer.  Ce  mot  eft  Grec, 

, Gage  , matière  fujette  , 6c  vient  du  verbe 
\züo-n'i$u(u , Je  foufmets  , je  rens  fujet. 

Hypotheque.  Compofition  de  jus  de  cerifes,de  /it- 
éré , de  clou  & de  cannelle,  que  les  vendeurs  d’eau 
de  yie  diftribuent  en  gros  & en  detail.  Ce  mot  eft 
nouveau,  6c  n'eft  en  ufage  que  depuis  fort  peu  de 
temps. 
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HYPOTRACHELION.  fm.  Terme  de  Mé- 
decine. La  partie  inferieure  du  col . de  . Sous 
& de  Tfa'jjaos  , Col.  Ce  mot  eft  pris  dans  Vicruve 
pour  le  haut  de  la  colomne , & l'endroit  le  plus  me- 
nu qui  touche  au  chapiteau.  M.  Felibien  remarque 
que  l'Hypotrachelion,  félon  Balde , lignifie  aulfi 
l'endroit  du  chapiteau  des  colomnes  Tofcanes  Sc 
Doriques,  qui  eft  entre  l'efchine  & l’aftragale.  Il 
dit  qu’on  le  nomme  aulîi  Collier  . goroe  . gorger  in, 
& que  quelques-uns  l’appellent , la  Frife  du  chape- 
teau. 

HYPOTYPOSF.  f f . Figure  de  Rhétorique  qui 
confifte  à faire  la  description  d’une  chofc  d’une  ma- 
niéré fi  vive,  qu'il  femble  qu’on  la  reprefence  aux 
yeux.  ^ Ce  mot  eft  Grec , , 6c  eft  compofé 

de  \W,  6c  de  to-tw  , Figure  , image  , effigie. 

H Y P S I ST  A I R E S.  f m.  Heretiques , que  quel- 
ques-uns croyent  avoir  efté  appeliez  ain6,  à caufe 
qu’ayant  fait  un  meflange  du  Paganifme  6c  de  la 
Religion  des  Juifs  , ils  adoroient  le  feu  avec  les 
Payens  , fous  le  nom  Grec  , Très-haut,  tres- 

esceilent.  Ils  parurent  dans  le  quatrième  fiecle,  6c 
imitèrent  les  Juifs  en  ce  qu’ils  obferverent  leSabac 
& l’abftinence  legale  des  viandes. 
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dYSSOPE.  fi  m.  Herbe  dont  il  y a de  deux  for- 
tes ,1’HylIope  des  jardins  & l’Hyftope  des  monta- 
gnes. Matchiole  fait  connoiftre  que  ceux  qui  dou- 
tent quejioftre  Hyftope  foit  le  vray  HylTope  décrit 
par  Diofcoride  , s’abufent,  & il  en  donne  des  rai- 
fons  folides.  Après  avoir  dit  que  l’Hyiïope  des  mon- 
tagnes croift  abondamment  en  Goritie  au  Mont 
Salvatin  , 6c  qu’il  eft  entièrement  femblable  à ce- 
luy  des  jardins  par  fes  feuilles  , fes  fleurs  6c  fes 
branches , quoy  qu’il  n’ait  pas  tant  d’acrimonie,  6c 
que /a  feuille  foit  plus  amere  au  gouft  &un  peu 
plus  rude,  il  ajoufte  que  l’un  6c  l’autre  Hyifope  eft 
un  arbrilfeau  qui  jette  force  furgeons  d’une  feule 
racine  dure  comme  du  bois,  6c  de  la  hauteur  d’un 
pied  & demi  ; que  par  intervalles  il  pouffe  d’un 
cofté  6c  d’autre  de  toute  fa  tige  des  feuilles  lon- 
guettes , dures,  odorantes,  chaudes  6c  un  peu  ame- 
res  pour  le  gouft  , que  fa  fleur  fort  du  fommet  de 
cette  tige  , de  couleur  celcfte  6c  en  maniéré  d’épy, 
ëc  que  la  racine  eft  extrêmement  dure  6c  fort  bien 
garnie.  Cette  plante  eftant  compofee  de  parties 
fubtiles  a la  vertu  d’incifer , d’attenuer  & de  net- 
toyer. Elle  eft  finguliere  contre  les  morfures  des 
ferpens , fi  on  la  broyé  avec  du  fel  6c  du  cumin , 6c 
qu’on  l’applique  avec  du  miel  fur  la  playe.  Ointe 
avec  de  l’huile , elle  fait  mourir  la  vermine  de  la 
tefte , Sc  en  appaife  toutes  les  demangeaifons.  De 
quelque  maniéré  qu’on  la  donne  , c’eft  un  remede 
pour  l’épilepfie  , mais  il  eft  plus  efficace  fi  on  le 
prend  en  pilulles.  On  frit  de  l’huile  avec  les  fleurs 
Sc  les  feuilles  de  l’Hylfope,  & cette  huile  fert  à 
fortifier  les  nerfs  débilitez  par  froideur , quand  on 
s'en  frotte.  On  dit  en  Grec  , liojwnç , 6c  quelques- 
uns  veulent  que  le  mot  d’Hyffope  vienne  de  l’He- 
breu  Ezob. 

I Y S TE  R I QJJ  E.  adj.  Terme  de  Medecine  qui  Ce 
dit  dans  cette  phrafe  , Paffion  hyflcrique.  C’eft  la 
plus  commune  6c  la  plus  cruelle  de  toutes  les  mal 
ladies  qui  arrivent  aux  femmes  par  le  vice  de  la 
matrice  ; ce  qui  la  Elit  auffi  appeller  Suffocation  de 
U matrice,  d’un  de  fes  plus  puiflàns  fymptomes, 
fçavoir  le  reflerrement  de  la  poitrine  6c  la  difficulté 
de  refpirt  r.  Elle  eft  quelquefois  fi  grande , que  cel- 
les qui  la  reflfentent  demeurent  comme  étouf- 
fées pendant  quelque  temps  fans  fentiment  6c  fans 
Z z z iij 
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'mouvement  .Une  femme  ,au  rapport  de  Lindamis, 
eft  demeurée  lix  heures  comme  morte,  {ans  refpi- 
jation  8c  fans  aucun  pouls  fenfible.  On  en  a vu  de- 
meurer en  cet  état  des  jours  entiers , 8c  revenir  lors 
.<p’on  eftoit  preft  de  les  enterrer.  Ce  mal  attaque 
indifféremment , tant  les  filles  que  les  femmes , les 
•jeunes  avant  qu’elles  foient  en  âge  d’avoir  leurs 
mois , 8c  les  vieilles  après  les  avoir  perdus.  Les 
fymptomes  ne  font  pas  pareils  dans  toutes,  les  unes 
en  ayant  moins , les  autres  plus,  8c  avec  plus  oïl 
moins  de  violence.  D’ordinaire  les  douleurs  &c  les 
troubles  de  l’abdomen  commencent , 8c  les  inquié- 
tudes de  la  poitrine  8c  la  difficultéde  refpirer  fui- 
vent.  Il  y a des  femmes  qui  tombent  dans  cette  paf- 
fion toutes  les  fois  quelles  le  mettent  en  colere; 
ce  qui  fait  'tfoir  que  les  grandes  paffion  s , le  cha- 
grin 8c  les  méchantes  nouvelles  qui  troublent  Fa- 
mé , excitent  ces  paroxifmes  dans  les  femmes  qui 
y font  fujettes.  Les  odeurs  fortes  , comme  celle  du 
caftoreum  , de  la  fumée  des  cornes  8c  des  plumes, 
approchées  du  nez  ou  fenties , font  tres-efficaces , 
foit  pour  faire  revenir  de  l’accès , foit  pour  appai- 
fer  le  paroxifme.  Les  bonnes  odeurs  produifent 
fouvent  l’accès , 8c  il  n’y  a rien  de  plus  nuifible  à 
certaines  femmes  que  celle  des  rôles.  On  voit  tous 
les  jours  des  filles  aimer  des  odeurs  quelles  ne  peu- 
vent fouffrir  eftant  femmes  fans  danger  de  tomber 
dans  un  paroxifme  hyfteriquej  ou  fi  elles  peuvent 
les  fouffrir , quoyque  femmes , elles  en  reçoivent 
de  grandes incommoditez  lors  quelles  font  grolfesj 
ce  qui  dure  pendant  tout  le  temps  de  lagrollelfe  8c 
de  l’accouchement.  Lors  qu’on  recherche  la  caufe 
prochaine  de  l’affedion  hylterique  , chacun  en  ac- 
eufe  la  matrice , qui  eftant  remplie  de  fang  , de  fe- 
mence  8c  d’autres  humeurs  corrompues,  fecouë  les 
ordures  qu’elle  contient , 8c  d’où  fortent  des  vapeurs 
puantes  8c  malignes  qui  s’élevant  en  forme  de  fu- 
mée pénétrent  la  machine  de  noftre  corps  qui  eft 
toute  poreufe  , 8c  attaquant  le  genre  nerveux  8c  le 
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cœur,  produifent  tous  les  fymptomes  qui  accompa- 
gnent cette  paffion  ; mais  les  hommes  qui  n’ont 
point  de  matrice  y font  fujets  auffi-bien  que  les 
femmes.  Ces  hommes  font  toujours  hypochondria- 
ques  , 8c  reffentent  non  feulement  la  boule  dans 
l’abdomen  , laquelle  on  prétend  eftre  faite  dans  les 
femmes  par  l’élévation  de  la  matrice , mais  auffi  la 
conftridion  & l’etranglement  de  la  gorge.  A in  fi  les 
plus  habiles  conviennent  que  la  paffion  hyfterique 
cft  une  maladie  hypochondriaque  violente  qui  pro- 
cédé , tant  du  vice  de  l’eftomac  dont  elle  eft  fou- 
vent  accompagnée , que  du  vice  de  la  lymphe  pan- 
créatique. Les  femmes  y font  plus  fujettes  que  les 
hommes , à caufe  de  la  tiflure  plus  foible  , plus  dé- 
licate 8c  plus  tendre  de  leurs  nerfs , 8c  par  confe- 
quent  des  efprits  animaux  plus  prompts  8c  plus  fa- 
ciles à fe  dérégler  par  leur  rarefaétion.  Les  femmes 
hyfteriques  font  fort  fujettes  au  vertige  , & la  pré- 
tendue fuffocation  de  matrice  commence  fouvent 
par  des  ébloüiffemens  aufquels  fe  joint  le  vertige 
dans  le  fort  du  paroxifme.  Il  y en  a mefme  beau- 
coup qui  ne  fçauroient  parler  dans  la  paffion  hyf- 
terique , à caufe  de  la  convulfion  des  mufcles  du 
larynx  qu’elles  prennent  pour  une  corde  qui  les 
étrangle. 

On  appelle  communément  Hyfleriejues , certains 
medicamens  propres  àremedier  aux  incommoditez 
de  la  matrice.  Il  y en  a de  trois  fortes , les  uns  qui 
évacuent  la  matrice  en  chaftant  dehors  toute  impu- 
reté ; les  autres  qui  eftant  aftringents , arreftent  l'on 
flux  immodéré , 8c  d’autres  qui  la  fortifient  en  con- 
fervant  fa  température  8c  la  chaleur  naturelle.  Les 
Latins  appellent  les  premiers  Menfes  moventia  ; les 
autres ,Menfes  Jîftentiei ; 8c  les  derniers, Vtcrum  corro- 
borantia.  Ce  mot  vient  du  Grec  vçt£$s,  dont  les  Mé- 
decins fe  font  fervis  pour  fignifier  les  lieux  naturels 
des  femmes , comme  tenant  le  dernier  rang  parmy 
les  vifeeres. 
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A.  Adverbe.  Vieux  mot.  Main- 
tenant , déjà. 

J A A 

J A A I A.  f.  m.  Arbrifleau  qu’on 
trouve  au  Royaume  de  Quoja, 
Pays  des  Noirs,  8c  que  les  Hol- 
landois  appellent  Aîangelaar.  Il  croift  dans  les 
lieux  marécageux  , & fur  le  bord  des  rivières , 
& a tant  de  rameaux  8c  tant  de  racines  qui  Portent 
toutes  de  terre  , qu’on  a peine  à dire  lequel  de  ces 
rameaux  eft  le  tronc  , & quelle  racine  eft  la  prin- 
cipale ; la  plufpart  font  dans  l’eau  , & on  y trouve 
'ordinairement  plufieurs  huiftres  attachées. 

J A B 

J A B L E.  f.  m.  Terme  de  Tonnelier.  Petite  entaille, 
ou  petit  creux  qui  fe  fait  aux  douves  , à cinq  ou  fix 
doigts  du  bout , pour  y faire  entrer  les  fonds  d’une 
cuve  , d’un  poinçon , d’une  banque  , ou  autre  vaif- 
feau. 

JABLER.  v.  a.  Faire  desjables  }Jabler  les  douves 
d'un  muid. 

J A B L O I R E.  f.  f.  Outil  de  Menuifier,  dont  il  fe 
fert  à faire  des  Jables. 

J A B U T 1 C A B A.  fi  m.  Arbre  droit  8c  grand  qui 
croift  au  Brefil.  Il  porte  des  fruits  fi  abondamment 
8c  fi  fort  ferrez  enfemble  depuis  le  bas  du  pied  juf- 
ques  au  fommet , qu’on  a peine  à voir  le  tronc  de 
l’arbre.  Ce  fruit  eft  rond , noir  , de  la  groffeur  d’un 
petit  limon  , d’un  fucdoux  comme  celuy  des  raifins 
meurs , d’un  tempérament  fort  fain  , 8c  tres-bon 
pour  ceux  qui  ont  la  fievre.  Il  fe  trouve  un  grand 
nombre  de  ces  arbres  dans  le  territoire  du  gouver- 
nement de  Paint  Vincent. 

J A C 

J A C A.  f.  f.  Fruit  de  l’Ifle  de  Java  , qui  a la  forme 
& la  grolfcur  d’une  citrouille  , fi  ce  n’eft  qu’il  eft 
vert , 8c  que  fon  écorce  eft  épailfe  8c  raboteufe.  Il  a 
au  dedans  des  noyaux dont  les  amandes  cuites  dans 
la  braife  , font  fort  bonnes  à manger  8c  ont  la  ver- 
tu d’arrefter  le  flux  du  ventre.  L’arbre  qui  produit 
ce  fruit  eft  fort  grand  , mais  comme  fes  branches 
font  trop  foibles  pour  le  porter  , il  en  charge  fon 
tronc  ou  le  fruit  s’attache  au  fortir  de  la  terre.  Son 
écorce  devient  dure  8c  noire  lors  qu’il  eft  dans  fon 
entière  maturité  , 8c  rend  une  odeur  fort  agréable. 
Le  fruit  mefme  change  fort  fouvent  de  gouft  , pre- 
nant tantoft  celuy  du  melon  , tantoft  celuy  de  la 
pefche  , quelquefois  celuy  du  miel,  5c  une  autre  fois 
celuy  du  citron  doux  , mais  il  eft  de  fi  difficile  di- 
geftion  , qu’on  le  rend  le  plus  fouvent  comme  on  l’a 
pris.  Son  noyau  eft  plus  gros  qu’une  datte  , 8c  en- 
gendre des  vents  dans  le  corps  de  ceux  qui  les  man- 
gent verts , mais  eftant  cuits , ils  n’ont  rien  quifoit 
nuifible. 

JACAPUCAYA.f.  m.  Grand  arbre  qui  croift  au 
Brefil , 8c  qui  porte  un  fruit  femblable  à un  Calice, 


avec  un  couvercle  qui  s’ouvre  de  foy-mefme  quand 
le  fruit  eft  meur.  Au  dedans  il  contient  quelques 
chaftaignes  tout  à fait  femblables  aux  myrobolans. 
Si  quelqu’un  en  mange  beaucoup  de  crues  , tout  le 
poil  du  corps  luy  tombe , mais  eftant  cuites  elles 
ne  font  aucun  mal.  Le  bois  de  l’arbre  eft  fort  dur 
8c  n’eft  point  fujet  à fe  pourrir , ce  qui  fait  que  les 
Portugais  s’en  fervent  ordinairement  à faire  des  e£- 
fîeux  pour  les  moulins  où  ils  font  le  fucre. 

J A CE  E.  f.  f.  Plante  dont  Matthiole  parle  en  ces 
termes.  Aux  mois  de  May  8c  de  Juin  , on  trouve 
des  fleurs  fort  agréables  à voir  , qui  font  rouges  au 
deffus , blanches  au  milieu , jaunes  au  défions  , 8c 
faites  en  maniéré  de  violettes  de  Mars , fans  avoir 
aucune  odeur.  Les  feüilles  de  la  plante  qui  les  por- 
te font  rondes  d’abord  8c  dentelées  à l’entour  , 8c 
s’étendent  en  longueur  lors  qu’elles  viennent  à 
croiftre.  Ses  tiges  faites  en  triangle  , font  un  peu 
creufes , crenelées  , comparties  également  par  cer- 
tains nœuds , & de  leurs  cavitez  Portent  de  petits 
rameaux  qui  portent  la  fleur.  Quelques-uns  nom- 
ment cettePlante,Jrfcc<î,  d’autres  l'appellent  Her- 
bu Trinhatis  , ou  P’ioln  tricelor , à caule  des  trois 
couleurs  de  fa  fleur.  On  ne  fçait  pourtant  fi  c’eftla 
Jucea  , que  quelques  Modernes  eftiment  tant  pour 
les  delcentes  des  boyaux  , quoy  qu’il  y en  ait  qui 
l’affeurent , & qui  luy  donnent  les  mefmes  propne- 
tez  qu’au  Sympkitum.  D’autres  prétendent  qu’elle 
foit  fort  bonne  à ceux,  qui  ont  peine  à refpirer,  aux 
inflammations  du  poumon  , àja  gratelle  , 8c  pour 
ofter  les  taches  du  vfiage.  Il  y en  a de  deux  elpeces, 
l’une  grande  , l’autre  petite.  Les  fleurs  de  cette  der- 
nière font  moindres  , 8c  n’ont  que  deux  couleurs 
eftant  feulement  bleues  8c  blanches , ou  jaunes  8c 
blanchaftres.  L’une  & l’autre  eft  un  remede  fingu- 
lier  pour  les  tranchées  des  petits  En-fans  , & fur  tout 
leur  eau  prife  en  breuvage. 

J A C E N C E.  f.  f.  Vieux  mot.  Jacinte.  On  a dit  auffî 
Jacente. 

JACENT,ente.  adj.  Terme  de  Palais  , quinefe 
dit  guère  qu’au  féminin  , Succejfion  jacente , pour 
dire,  Succeffion  abandonnée,  8c  pour  laquelle  per- 
fonne  n’a  voulu  prendre  le  nom  d’heritier.  Ce  mot 
vient  du  Latin  Jacere  , Eftre  par  terre. 

J A C H A L.  f.  m.  Animal  dont  il  eft  parlé  dans  quel- 
ques voyages  , 8c  qu’on  croit  eftre  des  Chiens  qui 
changent  leur  première,  nature  dans  un  autre  air. 
On  les  voit  par  troupes  dans  la  Perfe.  Ils  font  des 
trous  dans  les  murailles  des  maifons  pour  y entrer, 
8c  ouvrent  les  fepulcreS  pour  en  tirer  les  corps 
morts  , qu’ils  dévorent  enfuite  comme  des  Vau- 
tours. 

J A C H E R 1 E.  f.  f.  Vieux  mot.  Terres  en  friche. 
Bord  fait  venir  ce  mot  de  V dèjuer,  & dit  qu’on  ap- 
pelle auffices  terres  V acheries  , à caufe  des  Vaches 
qu’on  y mene  pàiftre. 

JACINTHE,  f.  f . Fleur  Printanière , qui  eft  odo- 
rante, 8c  qui  a la  figure  d’un  petit  godet.  Il  y en  a 
de  rouges,  de  bleues,  de  violettes  , 8c  de  blanches. 
Celle  qu’on  appelle  , Jacinthe  orientale  , Fleurit 
blanc  , a un  grand  godet , 8c  fent  fort  bon.  Les  Poè- 
tes difent  que  cette  fleur  a efté  produite  par  le  fang 
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On  appelle  au {Fjatoujîe  dans  les  Confeflîonnaux, 
un  petit  Ouvrage  à jour  fait  de  petites  tringles  de 
bois  croifées,  par  le  vuide  defquelles  les  paroles  du 
Penitent  vont  à l’oreille  du  Confeflèur.  il  Ce  dit  en- 
core de  certains  treillis  de  bois  que  l’on  voit  à des 
Jubez  de  quelques  Maifons  Religieufes  , ôc  par  où 
l’on  va  quelquefois  entendre  la  Meflè  , fans  eftre 
veu. 

JALOUX,  ou  si.  adj.  Terme  de  Marine  de  Le- 
vant. On  appelle  Baftiment  jaloux , Celuy  qui  rou- 
le , ôc  qui  Ce  tourmente  trop  , en  danger  de  fe  ren- 
verfer , faute  d’eftre  lefté  comme  il  faut.  On  appel- 
le auflî  Tuffeau  jaloux  , Un  VailTeau  qui  a le  cofte 
foible. 

J A M 

J A M B E.  f.  f.  Partie  du  corps  de  P animal  , qui  eft  de. 
puis  le  genou  jufqu'au  pied.  Acad.  Fr.  La  Jambe 
a deux  os , dont  le  plus  grand  appelle  en  Latin  Ti- 
bia , Ce  nomme  le  grand  Focde.  Le  moindre  que  les 
Latins  nomment  Fibula  , s’appelle  le  petit  Focile , 
l'os  de  l'éperon,  ou  de  la  foiugrcve.  On  appelle  Gras 
de  la  Jambe , la  partie  charnue  qui  eft  au  haut  ôc  au 
derrière  de  la  Jambe.  C’eft  ce  que  les  Médecins 
nomment  autrement  le  mollet  , ou  le  pommeau  de 
la  jambe  , en  Latin  Sura.  La  partie  anterieure  ôc 
décharnée  fè  nomme  la  grève  , ou  le  devant  de  la 
Jambe.  Quelques  - uns  l’appellent  l'ep:ne , à caufe 
qu’elle  eft  aiguë. 

Quoy  que  parle  mot  de  Jambe  , on  entende  or- 
dinairement dans  un  Cheval  la  partie  du  train  de 
derrière  qui  eft  comprife  entre  le  jarret  ôc  le  boulet, 
à caufe  que  les  Jambes  de  devant  ont  plufieurs  par- 
ties , à chacune  defquelles  on  donne  un  nom  diffè- 
rent , on  ne  laiffè  pas  de  confondre  l’un  &c  l’autre 
train,  ôc  de  dire,  les  quatre  jambes.  On  entend  pour- 
tant celles  de  devant  lors  qu’on  dit , qu 'Vn  Cheval 
n'a  point  dejambts , qui  eft  la  mefme  choie  que  11  on 
difoit  , qu’il  a les  Jambes  ruinées.  On  dit  que  la 
Jambe  mollit  a un  Cheval , pour  dire , qu’il  bronche, 
ôc  qu  'Vn  Cheval  cherche  fa  cinquième  Jambe  , pour 
dire , qu’il  commence  à eftre  las  , ôc  qu’il  charge 
la  main  du  Cavalier  en  s’appuyant  fur  la  bride.  On 
dit  encore  d’un  Cheval , qu’//  eft  droit  fur  les  Jam- 
bes , pour  faire  entendre  que  le  devant  du  boulet 
tombe  à plomb  fur  la  couronne , de  que  le  canon  ôc 
le  paturon  font  en  ligne  droite.  Quand  on  dit  , 
qu'Vn  Cheval  connoift  les  Jambes,  qu’//  répond,  obéit 
aux  Jambes  , qu’//  prend  les  aides  des  Jambes  , cela 
s’entend  des  Jambes  du  Cavalier  , félon  l’aide  qu’il 
donne  au  Cheval,  en  luy  approchant  plus  ou  moins 
le  gras  de  la  Jambe  contre  le  flanc.  M.  Ménagé  dit 
que  le  mot  d e Jambe  , vient  de  Campa  , qu’on  adit 
pour  Crus,  ôc  dont  les  Italiens  ont  fait  Gamba , d’où 
nous  eft  venu  Gambade. 

Jambe.  Partie  d’un  compas.  On  dit  cyi'Vn  compas 
a deux  jambes , pour  dire  , qu’il  a deux  pieds , deux 
pointes.  Il  y a des  compas  à trois  jambes.  On  ap- 
pelle Jambes  de  compas  de  proportion  , dans  cet  inf- 
iniment de  Mathématique  , deux  Lames  de  laiton 
ou  de  quelque  autre  matière  folide , dont  les  extre- 
mitez  font  jointes  enfemble  par  une  charnière,  au- 
tour de  laquelle  elles  font  mobiles. 

Jambe.  Terme  de  Maçonnerie.  Efpece  de  chaîne 
de  carreaux  ôc  de  boutilfes  , qui  fert  à porter  les 
murs  d’un  baftiment. 

Jambe  étriere , eft  une  maçonnerie  faite  de  pier- 
res de  taille  engagées  par  leurs  queues  dans  un  mur 
de  refend  mitoyen  , en  forte  qu’elles  font  un  ou 
deux  tableaux  ôc  paremens  ; ôc  Jambe  boutijfe  eft 
celle  qui  eft  à la  telle  d’un  mur  mitoyen  , & qui 
commençant  du  deflus  de  l’étage  du  rezde  chauffée. 
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fait  liaifon  avec  deux  murs  de  face.  Elle  ne  diff.re 
de  la  jambe  étriere  , qu’en  ce  que  les  collez  des 
pierres  ne  font  point  de  tableau.  Quand  elle  porte 
deuxretombées,on  l’appell  e Jambe  bowiffe  mitoyenne. 
Celle  qui  porte  deux  poitrails  fur  deux  faces  d’un 
baftiment,  eft  appellée  Jambes  d'encogneure.  Il  y a 
auflî  une  Jambe  foupoutrèe.  C’eft  une  chaîne  de 
pierre  de  taille  , qui  confifte  en  une  file  de  pierres 
mifes  les  unes  fur  les  autres  en  liaifon  pour  porter 
des  poutres. 

On  appelle  Jambes  de  force  , en  termes  de  Char- 
penterie, deux  groflès  pièces  de  bois,  ordinairement 
de  dix  pouces  en  quarré.  On  les  entaille  fur  les  pou- 
tres , ôc  on  les  joint  par  un  entrait  pour  faire  une 
ferme  qui  fouftienne  les  pannes  & autres  pièces  qui 
forment  le  toit  ôc  la  couverture.  Elles  s’aflèmblent 
par  en  haut  dans  le  boflage  du  poinçon. 

I A M B E.  f.  m.  Ce  mot  eft  de  trois  fyllabes , 6c  là 
lettre  / n’y  eft  point  confonne.  Pied  d’un  vers  Grec 
ôc  Latin,  compofé  de  deux  fyllabes,  dont  la  pre- 
mière doit  eftre  breve  , ôc  l’autre  longue. 

J A M B ET  TE-  f.  f.  Sorte  de  petit  couteau  qui  eft 
fans  relfort , ôc  dont  le  fer  fe  replie  dans  le  man- 
che , en  forte  qu’on  le  peut  porter  dans  la  poche 
fans  avoir  befoin  d’étuy. 

Jambettes. Terme  de  Charpenterie.  Petits  poteaux 
pofez  fur  les  blochets , ôc  dont  les  chevrons  font 
fouftenus.  Il  y a auflî  de  ces  petits  poteaux  ou  jam- 
bettes qu’on  pofe  fur  les  entraits , ôc  qui  fouftien- 
nent  les  arbaleftiers. 

I A M B I QJU  E.  adj.  La  lettre  / qui  commence  ce 
mot  eft  voyelle  j ce  qui  le  fait  de  quatre  fyllabes. 
Les  Grecs  6c  les  Latins  appellent  V ers  iambique , un 
Vers  compofé  de  fix  pieds , dont  le  dernier  eft  tou- 
jours un  ïambe,  ôc  le  cinquième  un  Spondée  ou  un 
Anapefte.  Le  fécond  ôc  le  quatrième  font  auflî  or- 
dinairement un  ïambe  ou  un  Anapefte. 
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J A N A C A.  f.  m.  Animal  terreftre  qui  fe  trouve  dans 
l’Afrique  au  Pays  des  Noirs.  Il  eft  de  la  grofleur 
d’un  cheval , mais  il  n’eft  pas  fi  long  ny  fi  maigre. 
Son  col  eft  long  , rouflaftre  ôc  moucheté  de  blanc. 
Il  fait  de  grands  fauts , ôc  a des  cornes  qui  font  auflî 
longues  que  celles  des  bœufs , avec  des  veiïïes  au 
cofté.  Ces  veflîes  font  d’un  grand  ufàge  pour  les 
devins  ôc  les  faifèurs  de  prodiges , qui  les  enflent, 
ôc  qui  mugillant  par  leur  moyen  , font  palier  leurs 
paroles  pour  des  oracles. 

J A N D i R O B A.  f.  f.  Herbe  du  Brefil  qui  em- 
bralFe  les  arbres  à la  maniéré  du  lierre.  Elle  eft 
grolfe  comme  un  doigt,  ôc  porte  un  fruit  rond 
fembable  au  coin.  Il  eft  rempli  d’une  chair  blan- 
che , ôc  a au  dedans  trois  feves  qui  donnent  une 
huile  jaune , laquelle  fert  aux  douleurs  ôc  aux  maux 
de  membres  provenans  de  froid. 

J A N G L E.  f.  f.  Vieux  mot.  Cry. 

N’tftaindre  une  parole  fengle 
Que  il  a meuê  par  fa  j angle. 

Il  a fignifié  encore  Médifance. 

Com  cil  qui  en  toute  fa  vie 
V en  oit  en  j angle  & en  envie. 

On  a dit  auflî Jangler  , pour , Crier  , blafmer  ; Sc 
Jangleur  ôcjanglerejfe  , pour  , Caufeur  ôc  caufeufe. 
Les  femmes  font  jangleriffcs  de  leur  nature , & aiment 
d babiller. 

J A N I P A B A.  f.  m.  Arbre  tres-beau  Ôc  d’un  verd 
fort  agréable  qui  fe  trouve  dans  le  Brefil , & qui  a 
cela  de  particulier  qu’il  change  tous  les  mois  de 
feiiilles , qui  ne  font  pas  beaucoup  differentes  de 
celles  du  noyer.  Il  porte  un  fruit  femblable  a l’o- 
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ranger  pour  fa  forme , qui  a le  gouft  de  pomme  de 
•coing  de  une  propri-  cé  îingtiliere  contre  la  dylen- 
tcrie.  Le  fuc  de  ce  fruit  eft  blanc  d’abord , de  quand 
on  s'en  eft  frotté  le  corps,  il  noircit  en  peu  de 
temps  d'une  telle  forte  , que  les  Sauvages  s’en  fer- 
venc  au  lieu  d’ancre  , s’en  marquant  la  peau  de 
certaines  lignes.  Il  faut  pour  cela  que  ce  fruit  ne 
foie  pas  meur.  Cette  couleur  noire  a couftume  de 
durer  neuf  jours , après  quoy  elle  s’efface.  On  tient 
qu’elle  conftipe  & endurcit  fort  la  peau. 

JANISSAIRE,  f.  m.  Soldat  de  l’Infanterie  des 
Turcs.  M.  Ménage  après  Voffius  dérivé  ce  mot  de 
Gen:z.eri  , qui  veut  dire  en  Turc  Nouveaux  hommes 
ou  Soldats.  Audi  les  Janiflaires  qui  font  la  plus  con- 
fiderable  force  de  l’Empire  Ottoman , font-ils  ap- 
peliez, La  nouvelle  Milice , quoy  qu’ils  tirent  leur 
origine  d’Ottoman  Premier  , qui  apres  avoir  receu 
de  très  grands  fervices  de  l’élite  de  fes  plus  vaillants 
foldats , ordonna  qu’ils-feroient  toujours  prés  de  fa 
perfonne , foit  en  guerre  , foit  en  paix.  Il  mourut  à 
Prufe  en  1317.  de  les  Janiflaires  n’ont  efté  particu- 
lièrement en  éclat  que  depuis  le  régné  d’Amurath 
III.  qui  eftant  monté  au  Trône  en  1575.  leur  or- 
donna cinquante  Sultanins  par  telle , haufla  leurs 
•gages,  donna  place  dejaniflàire  à tous  leurs  enfans 
ïutoft  qu’ils  feroient  en  âge  de  porter  les  armes , de 
fçaehant  de  quelle  importance  cette  Milice  elloit  à 
l’Eflat  , il  en  augmenta  le  nombre  de  deux  mille 
pour  eflre  mieux  appuyé  dans  les  occafions  de  la 
guerre.  Autrefois  cette  Milice  n’efloit  compofée 
que  d’enfans  de  Chreftiens  de  l’Europe,  ceux  d’Afîe 
en  ayant  toujours  efté  exempts, après  qu’ils  avoient 
efté  inftruits  dans  la  Religion  Mahometane,  mais 
encore  que  cela  ne  fe  pratique  plus  depuis  quelque 
temps,  il  faut  neanmoins  que  ceux  qu’on  choifit 
pour  devenir  Janiflaires  fallènt  leur  apprentiflàge 
avant  que  d’ellre  enrôlez,  de  on  les  appelle  Agia- 
?noglans.  Leur  chef,  nommé  Stambol  Agafti,  prend 
foin  de  les  occuper  à toutes  fortes  d’exercices  pé- 
nibles , de  qui  peuvent  endurcir  le  corps  au  travail, 
comme  à porter  des  fardeaux  pefans,  à couper  &à 
fendre  du  bois , à fouffrit  le  chaud  de  le  froid  , de  à 
cftre  fouples,  obeïflàns,  vigilans  de  patiens.  Quand 
on  les  enrôle  , il  y en  a qui  n’ont  d’abord  qu’une 
Afpre  de  paye  par  jour.  D’autres  en  ont  quatre  ou 
cinq , de  quelques  uns  fept  de  demy.  La  plus  haute 
paye  d’un  Janilîàire  va  feulement  j 11  {qu’à  douze  , 
lors  qu’il  s’eft  acquis  la  faveur  des  Officiers.  Les  Ja- 
niflaires n’eftoient  au  commencement  que  fix  ou 
fept  mille,  de  aujourd’huy  il  y en  a vingt  mille 
effidifs.  Ils  monteroient  jufques  à plus  de  cent 
mille , fi  on  y vouloir  comprendre  tous  ceux  qui 
prennent  ce  titre  , car  les  grands  privilèges  dont 
ils  joüiflent  dans  tout  l’Empire  Ottoman  , portent 
quantité  de  gens  qui  veulent  s’exempter  de  payer 
des  taxes , de  fe  décharger  de  quelques  devoirs  pu- 
blics, à gagner  par  argent  des  Officiers  qui  les  pro- 
tègent de  les  font  palier  pour  Janiflaires  ; ceux-là 
11e  reçoivent  point  de  pa.ye  du  Prince . de  tous  leurs 
avantages  fe  bornent  à ces  privilèges  qui  font  allez 
grands.  Le  corps  des  vrais  Janiflaires  eft  fi  puiflànt 
par  l’union  qui  eft  entr’eux  , de  qui  les  fait  s’entre 
appeller  Freres,  qu’ils  font  tout  ce  qu’ils  veulent  , 
11’y  ayant  aucun  ordre  de  milice  dans  le  monde 
qu’on  refpede  tant , enforte  que  rien  ne  pourroit 
fauver  la  vie  à un  homme  qui  auroit  levé  la  main 
fur  un  Janiflàire  à l’exception  de  leurs  Officiers. 
Cela  eft  caufe  que  comme  perfonne  11’ofe  les  cou- 
cher , de  qu’ils  peuvent  battre  toute  forte  de  mon- 
de , pourveu  que*  ce  foit  avec  juftice  , les  Ambafla- 
deurs  de  les  Confûls  en  font  toujours  marcher  quel- 
qu’un devant  eux,  de  mefme  quand  un  Franc  veut 
Tome  1 1 J. 
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aller  par  la  Ville  ou  à la  campagne,  fans  crainte 
d’eftre  mal-traité,  il  en  prend  quelqu’un  avec  luy, 
qui  moyennant  quelques  afpre  s va  au  devant  avec 
un  bafton  à la  main , dont  il  frappe  ceux  qui  re- 
garderoient  le  Franc  de  travers.  Leur  habit  n’eft 
pas  different  de  celuy  des  autres  Turcs,  mais  ils 
font  coifez  d’une  autre  maniéré, fe  couvrant  la  tefte 
d’une  coifure  qui  pend  par  derrière  , de  qui  eft  fai- 
te comme  une  manche  de  cafaque  , dans  le  bout 
de  laquelle  ils  ont  leur  tefte.  L’autre  bout  defeend 
par  derrière  fur  leurs  épaules  comme  un  grand  cha- 
peron. Ils  ont  fur  le  front  un  cône  long" de  demi- 
pied  attaché  à cette  coifure , de  ce  cône  eft  d’ar- 
gent doré  & garni  de  pierreries  fauflês.  C’eft-là  leur 
coifure  de  ceremonie , de  elle  eft  appel lée  Zercolr, 
Dans  l’ordinaire  ils  fè  coifent  d’un  bonnet  de  lai- 
ne avec  un  ruban  entortillé  d’une  façon  qui  leur 
eft  particulière.  Ils  ont  de  tres-beaux  regiemens  en- 
tr’eux , de  font  divifez  en  plufieurs  chambres  qu’ils 
occupent , foit  àConftantinople,  foie  ailleurs.  L’or- 
dre y eft  fi  beau  en  toutes  choies , & fi  exaélement 
obfervé,  qu’ils  vivent  moins  en  Soldats  qu’en  Re- 
ligieux. Ils  font  trente,  quarante  ou  cinquante  en 
chaque  chambre  , de  cela  s’appelle  une  chambrée 
autrement  Oda.  Chaque  chambrée  a trois  Offiriers, 
un  OdaBachi  ou  Chef  de  la  chambre,  un  Tchor- 
bagi  ou  Capitaine,  de  un  Vikil-Hardge  , qui  veut 
dire  le  Dépenfier.  Au  deflus  d’eux  eft  le  Kiaia  Bey, 
ou  Lieutenant  General  des  Janiflaires  , de  par  deflus 
luy  eft  l’Aga  , dont  le  pouvoir  eft  cres-grand,  de  qui 
peut  venir  devant  le  Grand  Seigneur  les  bras  libres, 
au  lieu  que  tous  les  Grands  de  la  Porte,  & mefme  le 
Grand  Vifir , n’ofent  y paroiftre  que  les  bras  croifèz 
de  les  mains  l’une  fur  l’autre  devant  l’eftomac  , pour 
marque  d’une  plus  profonde  foumiffion.  Les  Janif. 
faires  n’ont  que  des  mouftaches,  fans  porter  de  bar- 
be , qui  eft  une  marque  de  fervitude  , de  ils  ne  la 
laiflent  croiftre  que  quand  ils  font  difpen fez  d’aller 
à la  guerre,  ou  qu’ils  font  pourvus  de  quelque 
Charge  ; ce  qui  fait  voir  alors  qu’ils  fonc  libres. 
Les  Janiflaires  fe  prennent  parmy  les  Agiamoglans, 
de  toute  la  ceremonie  qu’on  fait  pour  les  recevoir , 
c’eft  de  les  appeller  par  leur  nom  en  Çrefence  du 
Commiflàire  qui  les  enrôle  fur  les  regiftres  du 
Grand  Seigneur.  Quand  ils  viennent,  ils  marchent 
les  uns  après  les  autres , les  plus  âgez  les  premiers, 
de  chacun  tenant  le  bas  de  la  vefte  de  fon  compa- 
gnon. Dés  que  leur  nom  eft  enregiftré  , ils  courent 
de  toute  leur  force  vers  leur  Odabachi , qui  leur 
donne  à tous  un  coup  derrière  l’oreille  , à mefure 
qu’ils  paflent  devant  luy  , pour  faire  connoiftre  le 
pouvoir  qu’il  a fur  eux.  Outre  leur  paye  ordinaire, 
ils  font  nourris  aux  dépens  du  Grand  Seigneur  , de 
il  y a des  heures  réglées  où  on  leur  donne  à chacun 
du  ris , quatre  onces  deux  gros  de  chair , de  huit  on- 
ces quatre  gros  de  pain.  Le  Sultan  leur  donne  auffi 
tous  les  ans  un  jufte-au-corps  de  drap  à chacun.  Le 
foin  qu’on  a de  leur  fournir  toutes  leurs  neceffitez 
les  rend  fiers  & infolens,  de  prefts  à exciter  des  fè- 
ditions  quand  le  moindre  mécontentement  receu 
de  leurs  Officiers  a pu  les  aigrir,  ils  font  obligez  de 
fe  trouver  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  cens  tous 
les  Samedis  , Dimanches,  Lundis  de  Mardis,  dans 
l’Aflemblée  publique  du  Divan , où  ils  accompa- 
gnent leur  Aga,  de  c’eft-là  d’ordinaire  qu’ils  com- 
mencent à faire  éclater  leur  reflentiment.  Ces  jours- 
là  on  a de  couftume  de  leur  donner  à manger  de  la 
cuifine  du  Grand  Seigneur.  S’ils  n’ont  point  de 
plainte  à faire,  ils  difnent  paifiblement  ; s’ils  ne 
font  pas  fatisfaits , ils  pouflent  les  plats  du  pied , ils 
les  renverfent , de  ces  adions  font  prefque  toujours 
fuivies  de  difeours  plus  infolens.  Le  Sultan  de  les 
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principaux  Minières  qui  connoiffent  combien  les 
fuites  de  ces  fortes  de  mutineries  font  à craindre,  ne 
manquent  jamais  de  les  appaifer  d’abord  , ou  par 
de  belles  promefïes  , ou  en  leur  donnant  quelque 
îegere  fatisfaélion.  Quand  on  en  punit  quelqu’un, 
c-e  n’eft  jamais  en  public.  L’Aga  s’informe  de  quelle 
chambre  eft  celuy  de  qui  on  fe  plaint  , 8c  le  livre 
entre  les  mains  de  l’Odabachi , qui  le  fait  étrangler 
la  nuit,  & jetter  enfuite  dans  la  mer  envelopé  dans 
un  fac  lors  qu’il  trouve  qu’il  a mérité  la  mort  ; 8c 
quand  la  faute  eft  Iegere  , on  luy  donne'feufement 
des  coups  de  ballon  fous  les  pieds.  Cela  fe  pratique 
de  la  mefme  forte  pour  tous  les  gens  de  guerre  de 
l’Empire  Turc  , qu’il  n’eft  pas  permis  de  battre 
ny  de  faire  mourir  publiquement.  Les  Janiffaires 
fe  marient  fort  rarement,  à caufe  qu’ils  en  font 
moins  eftimez,  & que  cela  les  empefche  de  devenir 
Odabachi. 

On  appelle  Janiffaires  à Rome,  certains  Offi- 
ciers qui  font  du  troifiéme  banc  au  College  de  la 
Chancellerie  Romaine,  après  les  Scripteurs  8c  les 
Abbreviateurs.  Ce  font  des  efpeces  de  Revifeurs  8c 
de  Corre&eurs  de  Bulles,  à qui  on  paye  pour  cela 
quelque  droit  fur  les  Annates. 

J A N N 1 C E.  f.  f.  Vieux  mot.  Jauniffe. 

Et  fembloit  avoir  la  jannice. 

Ce  mot  eft  venu  de  Jannir,qm  fe  difoit  pour, Jaunir. 

Id  avaient  fait  ainfi  jannir. 

JANSENISME,  f.  m.  Doélrine  touchant  la  Grâ- 
ce , que  plulîeurs  fçavans  Théologiens  prétendent 
eftre  fondée  fur  les  fentimens  de  S.  Auguftin  , ra- 
maffez  dans  un  ouvrage  de  Cornélius  Janfenius 
Evefque  d’Ypre  , qu’il  a intitulé  A uguflinus . C’eft 
du  nom  de  ce  Prélat  qu’on  a nommé  Janfeniftes 
ceux  qui  ont  fuivi  certaines  opinions  que  l’on  y 
trouve,  & que  le  Pape  Clement  IX.  a condam- 
nées. Janfenius,  né  en  1585.  à Leerdam,  petit  lieu 
dans  la  Hollande,  fut  Doéleur  de  l’Univerfiré  de 
Louvain  , où  Sa  Majefté  Catholique  le  fit  Profefl 
fenr  de  l’Ecriture  fàinte.  Il  fut  fait  Evefque  d’Ypre 
en  1635.  8c  remplit  les  devoirs  d’Evefque  avec  beau- 
coup d’application  8c  d’exaélitude.  Il  mourut  trois 
ans  après  , c’eft-à-dire,  le  premier  jour  de  May 
163S.  en  foufmettant  par  fon  teftament  tous  fes 
Ouvrages  au  faint  Siégé. 

J A N T E.  f.  f.  Pièce  de  bois  de  charronnage  qui  eft 
courbée  8c  qui  fait  une  partie  du  cercle  d’une  roue 
de  carroffe  ou  de  charrette.  C’eft  fur  ces  pièces  de 
bois  qu’eft  attaché  le  bandage  avec  de  gros  clous. 
Nicod  fait  venir  le  mot  de  Jante  du  Grec  Ksdàvç 
qui  lignifie  le  fer  qui  eft  appliqué  fur  les  roués  des 
chariots. 

’J  A N T I L L E.  f.  f.  Gros  ais  qu’on  applique  autour 
des  Jantes  8c  des  aubes  de  la  roué  d’un  moulin,  pour 
recevoir  l’eau  qui  tombe  , & faire  que  la  roüe  ait 
un  mouvement  plus  prompt.  On  éleve  auffi  les  eaux 
avec  la  Jantille  par  le  moyen  des  roües  qu’on  dif- 
pofe  pour  cela. 

JANTlLLER.v,  a.  On  dit  Jantiller  la  roue  d’un 
moulin  , pour  .dire,  Y mettre  de  la  jantille. 

J A Q 

J A QU  E M A R.  f m.  Terme  d’horloge.  Figure  de 
fer  ou  de  fonte , reprefentant  un  homme  armé  , laquelle 
on  met  d ordinaire  fur  le  haut  d'une  tour,  pour  frap- 
per les  heures  avec  un  marteau  fur  la  cloche  de  l'hor~ 
loge . Acad.  Fr. 

Borel  dit  qu  on  appelle  auffi  Jaquemar , autrement 
Quintaine , un  homme  de  bois  planté  en  terre,  au- 
quel on  tire  au  blanc.  Le  nom  de  Jaquemar  a’  efté 
donné  à cette  figure,  à caufe  que  l’ouvrier  qui 
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Fa  inventée  s’appelloit  Jacques  Marc. 

Jaquemar.  Terme  de  Monnoyeur.  Reiïort  qui  eft 
au  bas  de  la  vis  du  balancier  , & qui  fert  à la  faire 
relever  quand  elle  a pincé  l’efpecc. 

J A R 

ARARACA.f.  f.  Efpece  de  couleuvre  du  Brefil, 
de  couleur  noiraftre,  qui  excede  rarement  la  lon- 
gueur d’une  demi-coudée.  Elle  a des  veines  appa- 
rentes à la  telle  à la  façon  des  viperes , 8c  fiffb  de 
la  mefme  forte.  Il  y en  a qui  font  longues  de  d.x 
palmes  8c  que  l’on  appelle  Jararaeucu.  Leurs  dents 
où  eft  leur  plus  dangereux  venin , font  allez  lon- 
gues 8c  cachées  dans  leur  gueule.  Ce  venin  eft  de 
couleur  jaune,  tellement  puiflant,  qu’il  tué  les  hom- 
mes les  plus  robuftes  en  vingt-quatre  heures.  Leurs 
morfures  ont  un  doigt  de  profondeur  , & ces  fortes 
de  couleuvres  font  beaucoup  de  petits  à la  fois.  On 
en  a ouvert  qui  portoient  treize  matrices.  On  en 
trouve  encore  de  deux  autres  efpeces,l’une  appellée 
Jarareoaypitiuga , c’eft-à-dire,Serpent  qui  a la  queüe 
plus  blanche  que  brune.  Elle  eft  auffi  venimeule  que 
la  vipere  , dont  elle  ne  diffère  pas  beaucoup  ny  en 
•la  couleur  , ny  en  la  forme.  L’autre  eft  brune  ou 
cendrée,  8c  s’appelle  Jararacapeba.  Elle  a fur  le  ven- 
tre 8c  fur  le  dos  une  ligne  rouge  qui  luy  court  en 
maniéré  de  chaînette. 

J A R C E',  e f . adj.  Vieux  mot.  Fendu  , fêlé. 

J A R D I N.  f.  m.  Nom  que  donnent  quelques-uns 
au  balcon  d’un  Vaiffeau. 

JARDINER,  v.  a.  Terme  de  Fauconnerie.  On 
dit  Jardiner  un  Autour , pour  dire  , l’Expofer  le  ma- 
tin au  Soleil  ou  dans  un  jardin  fur  la  barre  ou  fur  la 
perche. 

J ARDINEUX,  euse.  ad).  Terme  de  Joüaillier. 
On  appelle  Emeraude  jardincufe  , Celle  dont  le  vert 
n’eft  pas  d’une  fuite,  qui  a quelque  ombre  qui  la 
rend  mal  nette  , des  nuées  8c  veines  à travers  des 
poils , des  broüillards , un  air  brun  entrecourant  8c 
entreluifant , un  éclat  engourdi , foible  8c  plein  de 
crafle. 

J A R D O N.  f m.  Terme  de  Manege.  Tumeur  cal- 
leufe  qui  fe  forme  aux  jambes  de  derrière  d’un  che- 
val. L ejardon  , que  l’on  appelle  aiÆJarde } différé 
de l’éparvin  , en  ce  qu’il  vient  au  dehors  du  jarret, 
& que  l’éparvin  viçnt  en  dedans.  Cette  tumeur  eft 
caufée  par  une  matière  vifqueufe  . qui  faute  de  cha- 
leur pour  fe  refoudre,preffe  les  nerfs  8c  les  tendons 
qui  font  le  mouvement  du  cheval  ; ce  qui  le  rend 
fort  fouv-ent  boiteux  , 8c  prefque  toû)ours  étroit  de 
boyauîc.  Quelques-uns  appellent  auffi  Jardon  l’en- 
droit du  cheval  où  vient  cette  maladie. 

JARGONELLE.  f.  f.  Sorte  de  poire  longuette,1 
qui  eft  bonne  à cuire,  8c  qui  vient  au  commence- 
ment de  l’Automne. 

J A R G U E R I E.  f.  f . Vieux  mot.  Ivroye. 

| A R L O T.  f m.  Terme  de  Marine.  Entaille  faite 
dans  la  quille  , dans  l’Etrave  , 8c  dans  l’Etambor 
d’un  baftiment , pour  y faire  entrer  une  petite  par- 
tie du  bordage  qui  couvre  les  membres.  C’cll  ce 
qu’on  appelle  autrement  Rablure. 

J A R R E.  i.  f.  Grîfnd  Vaiffeau  de  terre  qui  fert  fur  la 
mer  à conferver  de  l’eau  douce.  On  dit  auffi  Giarre. 
On  met  ordinairement  ces  fortes  de  grandes  cru- 
ches dans  les  Galeries  du  Vaiffeau. 

Jarre.  Terme  de  Meunier  à eau.  Efpece  de  futail- 
le dans  laquelle  tombe  le  fon. 

Jarre.  Terme  de  Chapelier.  Poil  qui  fort  du  Caftor, 
8c  de  la  Vigogne. 

[ARRET,  f.  m.  La  partie  du  corps  humain  qui  eft  fous 
le  genou.  Acad.  Fr.  Selon  du  Cange  ce  inot  vient 
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<3e  Garcftum  qui  a efté  dit  dans  la  balle  latinité , ou 
de  l’Italien  Garrctto.  Borel  le  fait  venir  dejerech, 
qu’il  dit  fignifi  r en  Hebreu  la  Jambe.  Le  Jarret 
dans  un  cheval  eft  la  jointure  du  train  de  derrière 
qui  aflembL  la  cuilfe  avec  la  jambe. 

Jarret.  Terme  d' Architecture. On  dit  qu ’//  y a des 
Jarrets  dans  une  voûte , pour  dire  , qu  Elle  n’eft  pas 
égale  dans  fa  rondeur.  Toit  dans  le  pendentif , toit 
dans  les  arcs.  On  dit  auffi  en  d’autres  ouvrages. 
Cela  fait  le  Jarret , pour  dire  , qu’il  y a de  l’inéga- 
lité ou  quelque  bolle. 

JAltRETER.  v.  n.  Terme  d’ Architecture.  Quand 
dans  une  ligne  droite  ou  courbe  , il  y a un  angle  ou 
une  onde  , qui  en  olte  l’égalité  du  contour , on  dit 
que  Cette  ligne  Jarrette , 8c  cela  fe  dit  auffi.  des  voû- 
tes 8c  des  arcades  qui  ont  ce  défaut  dans  la  courbu- 
re de  leur  douelle. 

JARRETIER,  ier-e.  adj.  Onaappellé  Cheval 
Jarret ier , Un  cheval  dont  les  Jarrets  eltoient  trop 
prés  l’un  de  l’autre.  Ce  mot  n’eft  prefque  plus  en 
ulàge,  & l’on  dit  Cheval  crochu. 

Les  Médecins  nomment  FeineJ.irretiere  , Une 
grolle  veine  que  font  deux  Rameaux  de  la  crurale. 
Ces  deux  rameaux  s’unillant  enfemble  , defeendent 
par  plufteurs  rejettons  le  long  du  Jarret  dans  le  gras 
de  la  jambe  , 8c  jufqu’au  talon. 

J A R S.  f.  m.  Nom  que  l’on  donne  au  malle  de  l’oye. 

J A R T I E R E.  f.  f.  Sorte  de  ruban  , de  courroye  , de 
ùft,  dont  on  lie  fes  bas  au  dejfus  ou  au  dejfous  du  Jarret. 
Acad.  Fr. 

Jartiere.  Ordre  de  Chevalerie  d’Angleterre  , que 
le  Roy  Edoiiard  III.  inftitua  en  faveur  de  la  Com- 
telle  de  Salilberi  dont  il  eltoic  amoureux.  Cette 
Comteffe  danlànt  un  jour  dans  un  bal  , lailïà  tom- 
ber la  Jartiere  qui  eltoit  bleue  , 8c  ce  Prince  l’ayant 
ramallëe , fit  remarquer  fon  amour  par  cette  aétion, 
qui  donna  fujet  de  rire  à fes  Courtilàns.  Elle  fit 
voir  du  dépit  de  cet  incident,  & le  Roy  qui  la  vou- 
loir appaifer  , ayant  dit  en  langage  de  ce  temps, 
Honny  fait  qui  mal  y penfe  , pour  témoigner  qu’il 
n’avoit  point  eu  de  mauvais  delFein  , ajoufta  qu’il 
donneroit  tant  d’éclat  à cette  Jartiere,  que  ceux  qui 
avoient  ofé  s’en  moquer  , s’eftimeroient  fort  heu- 
reux d’en  porter  une  de  mefme.  Cela  arriva  en  134.5-. 
ou  félon  d’autres  en  1350.  Quelques  jours  après  il 
inftitua  l’Ordre  de  la  Jartiere  fous  les  aufpices  de 
faint  George,  qui  eft  reconnu  par  les  Anglois  pour 
le  proteClcur  de  l’Angleterre.  Il  fixa  les  Chevaliers 
au  nombre  de  quarante  , & leur  donna  à chacun 
•une  Jartiere  bleüe  couverte  d’émail  pour  attacher 
à la  jambe  gauche  , Sc  un  manteau  de  velours  vio- 
let doublé  de  damas  blanc  fur  lequel  eft  une  croix 
rouge  dans  un  écu  d’argent.  Les  mefmes  paroles 
qu’il  avoit  dites  le  jour  du  bal , Honny  foit  qui  mal 
y penfe , furent  la  Devife  de  cet  Ordre. 

J A S 

J A S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Affèmblage  de  deux 
pièces  de  bois  de  mefme  figure  8c  de  meftne  échan- 
tillon, empattées  enfemble  fort  étroitement  vers 
l’arganeau  de  l’ancre  , afin  que  quand  on  la  jette  en 
mer , ces  pièces  de  bois  qui  flotent  alors  entre  deux 
eaux  , la  fouftiennent , 8c  empefehent  quelle  ne  fe 
couche  fur  le  fable , ce  qui  eft  caufe  qu’une  des  pat- 
tes de  l’ancre  , s’enfourche  dans  le  terrain  & mord 
le  fond  pour  arrefter  le  Vaifteau. 

JA  S E R O N.  f.  m.  Vieux  mot.  Cotte  de  maille , ou 
Hautbert. 

Sans  prendre  armes  ne  harnois , 

Fors  feulement  mon  Jaferon. 

Qn  a dit  autft  Jaferan.  Accufè  d’avoir  fait  prefent 
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au  Turc  de  beaucoup  d'armes  3 fç avoir  Crcne  quins , 
Guis-armes , Haches , Voulge  Coulevrins  Jaferans , 
& autres  habillement  de  guerre.  Voicy  ce  que  Nicod 
dit  du  Jaferan.  Sorte  d’ habillement  de  guerre , fait  de 
greffes  & larges  mailles  de  fer  lafeées  & jointes  e frot- 
tement de  couche  enfemble  .Jean  le  Maire  le  fait  diffe- 
rent d'avec  le  Jaquet  & le  Hautbert  ; mais  d’autant 
qu'il  dit  que  lejaquet  eftoit  renflé  de  cotton  , & que 
depuis  il  a efté  fait  de  mailles  de  fer  3 on  peut  juger  que 
le  Jaferan  foit  le  mefme  habillement  de  ouerre  quon 
nomme  d prefent  Jaques  de  maille.  Jean  le  Maire 
Liv.  1.  chap.  4.0.  Et  avoit  pour  ceux  fix  cottes  de 
Maille,  jadis  appellées  Jalerans  toutes  de  fin  or.  On 
appelle  Jaferan  auffi , la  chaîne  d’or  ou  d’ argent  qui 
eft  de  telles  groffes  mailles  couchées  & ferrées , dont  les 
fmmes  font  fouvent  des  brajfelets. 

J A S M I N.  f.  m.  Sorte  d’arbufte  qui  croift  8c  monte 
aifement  comme  la  vigne,  8c  qui  produit  des  fleurs 
odorantes.  Sa  racine  poulie  de  petites  branches  fort 
tendres  , longues , vertes  8c  vifqueufes , de  chaque 
rejetton  defquelles  fortent  fept  feiiillûs  longuettes 
8c  pointues  par  le  bout,  comme  au  lentifque,  molles 
8c  fort  verdoyantes-  Ses  fleurs  viennent  au  bouc  de 
la  tige,en  forme  d’un  petit  lis,  8c  font  de  fort  bonne 
odeur,  8c  de  diverfes  couleurs.  Elles  ne  rendent  de 
la  graine  qu’en  de  certains  lieux  , & cette  graine 
reffemble  au  lupin.  Matthiole  qui  en  parle  de  cette 
forte  , dit  qu’il  11’y  a pas  feulement  des  Jafmins 
blancs,  mais  encore  des  Jafmins  jaunes,  & d’autres 
bleus , que  leurs  fleurs  tant  feches  que  fraifehes 
oftent  les  lentilles  & les  taches  du  viftige  ; qu’on  en 
fait  une  huile  appellée  Huile  de  fambac , laquelle  iL 
11e  faut  pas  confondre  avec  l’huile  Sambucine  ou 
Sambacine,  Gemme  a fait  Jean  de  Vigo , Chirurgien 
tres-renommé  de  fon  temps,  à caufe  de  la  proximi- 
té des  noms , 8c  que  cette  huile  eft  fort  propre  à 
toutes  affrétions  caufées  de  froideur.  Les  Arabes 
qui  en  leur  langue  vulgaire  appellent  cette  plante 
Zambach  , ou  Sarnbach  , ont  voulu  imiter  les  Grecs 
en  l’appellant  auffi Jfemin,  qui  veut  dire,  Violette, 
à caule  que  les  fleurs  du  Jafmin  font  odorantes  8c 
blanches  comme  celles  du  Violier  blanc  , car  les 
Grecs  appellent  8c  ixiuttot  ulçyv , Un  onguent 

fait  de  fleurs  de  violier  blanc  jettées  dans  de  Phuile 
de  Selàme. 

U croift  dans  les  Antilles,  le  long  des  rivières  & 
dans  les  lieux  humides  , une  forte  de  Jafmin , qui  ne 
s'accorde  avec  celuy  que  l’on  voit  en  France,  qu’en 
la  façon  de  fes  fleurs,  8c  en  fon  odeur.  L’Arbrifleau 
qui  les  porte , eft  plus  gros  que  le  bras , haut  d’une 
pique  , 8c  a fes  feuilles  femblables  à l’oranger.  Aux 
extremitez  de  fes  branches  , il  y a de  petits  cyons 
longs  comme  le  bras  , en  maniéré  de  petits  joncs 
recou rfi^zL  On  y trouve  encore  un  autre  Arbrilleau 
que  le^iabitans  appellent  Jafmin  commun  , quoy 
qu’il  n’y  ait  guere  de  rapport.  Il  porte  de  petites 
fleurs  blanches  , étoilées , 8c  qui  Tentent  parfaite- 
ment bon. 

JASPE,  fi  m.  Pierre  qui  approche  fort  de  la  nature 
de  l’Agathe , 8c  qui  a caufe  de  la  beauté  peut  tenir 
rang  en  quelque  façon  entre  les  pierres  pretieules. 
Elle  eft  formée  d’une  matière  alfrez  impure,  ce  qui 
l’empefche  d’eftre  diaphane  , 8c  par  confequenc  la 
fait  différer  de  l’émeraude.  Elle  eft  verte  ordinaire- 
ment , 8c  Galien  ne  parle  que  de  celle  qui  eft  de 
cette  couleur.  Outre  le  Jafpe  qui  rellemble  a l’éme- 
raude, Diofcoride  parle  de  pluiieurs  autres  dont  l’un 
fe  importe  à la  couleur  du  Ciel , 8c  l’autre  au  crif- 
cal.B  die  qu’on  en  trouve  d’enfumé  qu’on  appelle 
nsr.v  1%  , un  autre  qui  a certaines  lignes  luilantes  8c 
blanches, appellé  Âffyrien , un  autre  que  l’on  nom- 
me qui  retire  à la  Tourmentine  , & en- 
te- AAaa  iij 
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fin  un  autre  qui  a la  couleur  de  la  pierre  nommée 
Calais.  Tous  Jafpes  , continue  Diolcoride  , eftant 
pendus  au  col , fervent  de  prefervatifs  8c  de  contre- 
charmes  , 6c  donnent  une  prompte  délivrance  aux 
femmes  qui  font  en  travail  d’enfant,  fi  on  les  atta- 
che au  dehors  de  la  cuiffe.  Matthiole  dit  qu’outre 
ces  fortes  de  Jafpes  il  y en  a de  fort  azuré  , & de 
vert  6c  blanc  , comme  s’il  eftoit  tacheté  de  lait ; 
un  autre  qui  eft  rouge  comme  pourpre  , ainfi  que 
celuy  qui  croift  en  Phrygie  : un  autre  incarnat  8c 
comme  femé  de  fleurs  , tel  que  celuy  qu’on  tire 
des  cavernes  du  Mont  Ida;  de  rouge  azuré,  de  rou- 
ge noir  , de  blanc  marqueté  de  taches  rouges,;  d’au- 
tres madrez  comme  Caflidoines  , ou  bien  qui  font 
jafpe  d’un  codé  , 6c  caflidoines  de  1 autre  , 8c  que 
l’on  appelle  Jafponix  , & d’autres  rouges  d’un  cofté; 
& vers  de  l’autre,  eftant  clairs  feulement  du  codé 
qu’ils  font  vers.  En  general  , le  Jafpe  eft  divifé  en 
Oriental , apporté  de  Perfe  , Syrie,  Phrygie,  Cap- 
padoce,  & autres  lieux  de  l’Afie , 6c  en  Occidental 
qui  fe  trouve  aux  Indes  , & en  divers  lieux  de  l’A- 
merique , 6c  mefme  en  Boheme.  Le  Jafpe  a la  vertu 
d’arrefter  le  fang. 

Jafpe.  Terme  de  Relieurs.  Verd  6c  vermillon.  Ils 
difent  Japper  , pour  dire  , Jetter  du  Jafpe  avec  un 
pinceau  fur  le  cuir  6c  fur  la  tranche  du  Livre  , 6c 
J.  f pure  , félon  eux  eft  la  mefme  choie. 

JASPE',  É E.  adj.  On  appelle  Marbre  jafpè , Un 
marbre  qui  eft  de  differentes  couleurs. 

J A T 

JATTE.  Cf.  Vaiffeau  plat  de  bois  , creufé  qui  fert 
à plufieurs  ufages , à lacuifine  6ç  ailleurs.  Les  Re- 
lieurs appellent  Jatte  3U  ne  forte  de  grande  écuellede 
bois  où  ils  mettent  leur  colle.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin Gabbata , qui  veut  dire  , Une  grande  écuelle. 

Jatte.  Terme  de  Marine.  Enceinte  de  planches 
mifes  vers  l’avant  du  Vaifl’eau  , 6c  qui  fervent  à re- 
cevoir l’eau  , qui  entre  par  les  écubiers  lors  qu’el- 
le eft  poulfée  par  un  coup  de  mer. 

J ATT  E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Vanter,  du  \aimjattarey 
qui  a fait  aufli  Jaüance , Vanterie. 

J A V 

J AV  A R.  f.  m.  Sorte  de  maladie  qui  vient  aux  che- 
vaux au  bas  de  la  jambe.  Acad.  Fr.  C’eft  une 
tumeur  contenue  entre  cuir  6c  chair,  & qui  d’ordi- 
naire fe  forme  au  deflous  du  boulet  ou  du  pafturon. 
On  appelle  Javar  nerveux , Celuy  qui  vient  fur  le 
nerf,  6c  Javar  encorné  , Celuy  qui  fe  forme  fous  la 
corne.  Ce  dernier  oblige  le  plus  fouvent  à deffoler 
un  cheval. 

J AV  A R I S.  f.  m.  Sorte  de  pourceau  faffltoge  qui  fe 
trouve  dans  l’Ifle  de  Tabago  , & en  quelques  au- 
tres Ifl.es  de  l’Amerique,  ainfi  qu’au  Brenl.  Les  Java- 
ris  font  prefque  femblables  en  tout  à nos  Sangliers , 
fi  ce  n’eft  qu’ils  ont  peu  de  lard  ,les  oreilles  courtes, 
prefque  point  de  queue  , & qu’ils  portent  leur  nom- 
bril fur  le  dos.  Il  y en  a de  tout  noirs  8c  d’autres 
qui  ont  quelques  taches  blanches.  Leur  grognement 
eft  aufli  beaucoup  plus  fort  que  celuy  de  nos  Pour- 
ceaux domeftiques.  Il  n’eft  pas  facile  de  les  pren- 
dre , à caufe  de  l’évent  qu’ils  ont  fur  le  dos  , & qui 
leur  donnant  la  facilité  de  refpirer  6c  de  rafraifchir 
leurs  poulmons  , les  rend  prefque  infatigables  à la 

- courfe.  Quand  les  chiens  qui  les  pourfuivent  les 
forcent  de  s’arrefter  , ils  ont  fort  à craindre  leurs 
défenfes  , qui  font  fi  tranchantes  & fi  pointues 
quelles  déchirent  tous  ceux  qui  ofent  s’en  appro- 
cher. Cette  venaifon  eft  d’aflèz  bon  gouft. 

JAVEAU.  Cm.  Terme  des  Eaux  6c  Forefts.  On 
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donne  le  nom  de  Javeau  à toute  Ifle  qui  eft  faite 
nouvellement , foit  par  alluvion  , ou  par  un  amas 
de  fable  8c  de  limon. 

JAVELOT,  f.  m.  Sorte  de  Dard  que  lançoit  la 
Cavalerie  Romaine  avant  que  de  mettre  la  main  à 
l’épée.  M.  Ménagé  fait  venir  ce  mot  de  Capulotut , 
diminutif  de  Capulus  , comme  fi  le  Javelot  eftoic 
tout  manche  , à caufe  qu’il  fe  dardoic  en  le  tenant 
par  le  milieu.  Du  Cange  le  dérive  du  latin  Jaculari , 
Lancer  , 6c  témoigne  que  dans  la  bafl'e  latinité , on 
a dit , Gaveloces  , pour  , Spicula. 

Javelot.  Terme  de  Moiflonneur.  Braffée  d’avoine 
fauchée  6c  ramalfée  avec  le  fauchet. 

J A U G E.  f.  f.  La  jufle  tnefure  que  doit  avoir  un  V a'j C 
Jean  cjiti  doit  contenir  quelque  liqueur , ou  quelques 
grains.  Acad.  Fr. 

Du  Cange  dérive  le  mot  de  Jauge  de  Galo  , d’ou 
on  a fait  aufli  Jalo  , forte  de  Mefure  chez  les  An- 
glois , ou  de  Gagga  , que  l’on  a dit  dans  la  baffe  la*. 
tin  ité  dans  le  mefme  feus.  Nicod  parle  de  cette  me- 
fure en  ces  termes.  Aux  Ordonnances  du  Roy  François 
furie  fait  des  Jauges  des  vins  François  & de  Bourgon- 
gne  , Mefure  & Jauge  font  équivoques  , comme  la 
queue  d la  mefure  & Jauge  de  Paris,  efl  de  c-nquante- 
quatre  fep  tiers , & le  muid  de  trente- fix  s fi  que  Jauge 
e/l  la  mefure  de  la  capacité  arreflêe  par  Ordonnance  , 
dont  chacune  defdites  fuflaijles  doit  eflre  , & prendre 
fe  pourroit  pour  /’ eflalon  de  la fu faille  a vin , vinaigre 
& autres  breuvages  fi  eflalon  y avait  en  cela . Selon  ce 
en  ladite  Ordonnance  efl  dit , Mefure  & fange  de  Pa- 
ris, & Mefure  & Jauge  de  Bourgongne , c’ efl  t eflalon 
des  f u faille  sFr an  çoifes  & des  fuftailles  de  Bourgon- 
gne , quondit  autrement  Le  Fufl  & Jauge  de  Paris  : & 
efl  cefte  mefure  un  baflon  de  Bre fil  ou  d’autre  bois  mar- 
qué , avec  lequel  on  jauge  & mefure  les  fufl  a- F es  par 
le  fonds  , & par  U longueur  des  douves  d’icelles. 

Jauge.  Terme  de  Charpentier.  Petite  Réglé  de  bois 
dont  les  Charpentiers  le  fervent  pour  tracer  leurs 
ouvrages , 6c  pour  couper  fur  le  trait. 

On  appelle  aufli.  Jauge , dans  une  tranchée  qu’on 
Elit  pour  fonder  , Un  bafton  étalonné  de  la  profon- 
deur 6c  largeur  qu’on  doit  luy  donner  , pour  la  con- 
tinuer également  dans  (a  longueur. 

Jauge.  Terme  de  Fontainier.  Groffeur  d’une  Con- 
duite d’eau  , ou  d’un  Ajutage.  On  dit  qu ’Vn  Aju- 
tage d tant  de  pouces  de  Jauge , pour  dire  , qu’il  don- 
ne tant  de  pouces  d’eau. 

Jauge  fe  dit  aufli  , De  l’inftrument  dont  on  le 
fert  pour  jauger  l’eau.  Cette  Jauge  eft  ordinaire- 
ment une  boitte  de  bois  quarrée , bien  affemblée  , 
godronnée  , 6c  percée  par  devant  d’autant  de  trous 
d’un  pouce  de  diamètre  qu’on  juge  à peu  prés  que 
la  fource  doit  faire  d’eau.  Comme  à mefure  qu’elle 
s’emplit  6c  fe  vuide , elle  en  demeure  également 
chargée  , en  bouchant  quelques-uns  de  fes  trous  , 
& n’en  laiflant  que  ce  qu’il  en  faut  pour  conferver 
fon  égalité  , le  nombre  des  trous  fait  connoiftre 
combien  de  pouces  d’eau  fortent  de  la  fource. 

J A U G E A G E.  f.  m.  Droit  que  font  payer  les  Offi- 
ciers Jaugeurs , pour  la  jauge  des  vaiffeaux. 

J A U G E R.  v.  a.  Mefurer  un  yaiffeau  , voir  s’il  eft  de 
la  mefure  qu’il  doit  eflre.  Acad.  Fr. 

Jauger , Eft  aufli  reporter  une  Mefure  égale  à une 
autre  6c  la  reperer. 

On  dit  Jauger  une  pierre  , pour  dire  , Regarder  fi 
elle  eft  de  mefure  égale  , faire  un  des  cotiez  égal  en 
figure,  6c  parallèle  a l’autre. 

Jauger.  Terme  de  Fontainier.  Connoiftre  par  le 
moven  de  la  Jauge  la  quantité  d’eau  qui  fort  d’une 
fource  vive  ou  d’une  conduite.  On  peut  aufli  Jau- 
ger l’eau  avec  la  pendule  , mais  l’operation  qui  eft 
trop  fpeculacive  n’en  eft  pas  aifée  a pratiquer. 
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J A U G E U R.  f.  m.  Officier  de  Ville  qui  a titre  & 
pouvoir  de  Jauger.  Chaque  Jaugeur  doit  avoir  fa 
marque  particulière  qu’il  imprime  fur  le  vaillèau 
avec  fa  roüane.  Il  y met  la  lettre  B , ii  la  Jauge  eft 
bonne,  la  lettre  M , Il  elle  eft  plus  foible  , 6c  la  let- 
tre P , <î  elle  eft  plus  forte  qu’elle  ne  doit  eftre.  il 
ajoufte  un  chifre  qui  marque  le  nombre  des  pintes 
qui  s’y  trouvent  de  moins  ou  de  plus. 

J AU  M 1ERE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Petite  ou- 
verture faite  à la  pouppe  d’un  Vai  fléau  proche  l’é- 
tambord.  C eft  par  ou  le  timon  vient  répondre  au 
gouvernail  pour  le  Elire  jotier. 

J A U N E.  f m.  Couleur  dont  les  Peintres  fe  fervent. 

Il  y a le  Jaune  obfcur  , qui  eft  une  terre  naturelle. 
Elle  fe  prend  aux  ruiflèaux  des  mines  de  fer  , 6c  re- 
çoit une  belle  couleur  eftant  calcinée. 

Jaune  de  Naples.  Efpecede  craflè  qui  s’amaflè  au- 
tour des  mines  de  fouffre.  Quoyque  l’on  s’en  fer- 
ve  à fraifque  , fa  couleur  n’eft  pas  ft  bonne  que 
celle  qui  le  fait  de  terre  , ou  d’ocre  jaune  avec 
du  blanc. 

J A U N I S S E.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Mouvement 
de  la  nature  qu’engendre  la  malle  dufang  précipitée 
par  la  fermentation  dans  la  peau  , à laquelle  elle 
donne  une  couleur  jaune.  La  Jauniflè  a autant  d’ef- 
peces  que  le  corps  fe  teint  de  differentes  couleurs , 
qui  ne  font  qu’une  mefme  maladie.  SicenKius  rap- 
porte l’exemple  d’une  Jauniflè  furprenante , avec 
Pobftruéfion  des  mois,  qui  changeoitfucceffivement 
de  quatre  couleurs.  Outre  la  Jaunillè  jaune  & la 
noire,  quelques-uns  ont  obfervé  une  Jaunillè  verte 
avec  des  fymptomes  violents.  Plufieurs  tiennent 
que  la  bile  eftant  ramaffée  comme  un  excrement 
dans  la  veficule  du  fiel , l’obftru&ion  de  la  veficu- 
le  ou  le  vice  du  foye  caufe  la  Jaunillè  jaune , parce 
que  la  bile  qui  eft  un  excrement  qui  fe  doit  philtrer 
par  le  foye  , ne  fe  purge  pas  comme  il  faut  par  les 
vaillèaux  propres  pour  cela  ; mais  Ettmuller  fe  dé- 
claré entièrement  contre  cette  dodrine , &c  dit  que 
l’on  ne  fçauroit  nier  que  la  Jaunillè  , fur  tout  la 
jaune,  ne  fe  rencontre  fouvent  fans  que  le  coursde 
la  bile  vers  lesinteftins  foit  empefché&  fans  que  le 
foye  manque  de  philtrer  la  bile  . puifqu’il  y a beau- 
coup de  malades  Ideriques , qui  ont  non  feulement 
le  ventre  bieu  libre  , mais  mefme  les  matières  fe- 
cales  jaunes  à l’ordinaire.  On  fait  mention  d’une 
femme  grollè  qui  eut  la  Jauniffe  pour  s’eftre  mife  en 
colere.  Elle  avoit  cela  de  particulier  , qu’elle  eftoit 
fort  peu  jaune  eftant  au  lit  , & beaucoup  eftant  le- 
vée. Cette  affèdion  fuit  les  maladies  convullives 
desinteftins  , fur  tout  des  grefles.  Elle  fuccede  à 
un  accouchement  difficile  , à la  paffion  hyfterique 
6c  à la  colique.  On  a des  exemples  que  les  morî'u- 
res  des  beftes  venimeufes  , & mefme  certains poi- 
fons  , caufent  la  Jauniffe.  On  a remarqué  une  Jau- 
niftè  jaune  caillée  par  la  morfure  d’une  araignée , 6c 
les  Anciens  ont  obfervé  qu’elle  lùrvenoit  prefque 
toujours  à celle  de  la  vipere.  La  triftefiè  eft  une  des 
principales  caufes  éloignées  de  la  Jauniffe.  La  caulè 
prochaine  eft  l’éloignement  de  la  bile  6c  du  fuc 
pancréatique  de  leur  eftat  naturel,  6c  leur  alteration 
vitice  , qui  fcpare  mal  le  chyle  , le  teint  de  mefme 
6c  déprave  toute  la  maffe  du  fang. . Ettmuller  tient 
pour  conftant  que  la  Jaunillè  noire  ne  vient  point 
de  l’obftrudion  , ny  de  l’affedion  de  la  rate  , puif. 
que  l’on  voit  des  Jaunillès  où  les  {elles  font  tout-à- 
fait  blanches  , ce  qui  marque  pluftoft  le  défaut  de 
bile  que  le  vice  de  la  rate  , 8c  en  raifonnant  lur  la 
véritable  maniéré  dont  la  Jaunillè  fe  fait  , il  dit 
que  les  particules  éterogenes  ramaffées  dans  la  niaflè 
du  fang  comme  la  lie  dans  le  mouft  , en  font  fepa- 
rées  par  la  fermentation  , 6c  acquièrent  diverfes 
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couleurs  eftrangeres  -,  qu’en  cet  eftat  elles  font 
pouflees  par  les  urines  ou  recoignées  neceflairemenc 
dans  les  parties  folides  aufquelles  elles  communi- 
quent leur  couleur.  La  Jauniffe  fe  fait  affez  con- 
noiftre  par  la  couleur  de  tout  le  corps  8c  fur  tout 
du  blanc  des  yeux  , parce  que  ce  blanc  eft  une  c£- 
pece  de  rets  admirable  , tiffu  de  plufieurs  artères 
tres-fines  6c  très- délicates  , comme  on  le  voit  dans 
l’inflammation  des  yeux  où  elles  font  plus  appa- 
rentes. Ainfi  le  fuc  vitié  , précipité  dans  l’œil  , 8c 
s’arreftant  dans  les  vaiffeaux  capillaires  qu’il  a pé- 
nétrez , teint  plus  fenfiblement  qu’aucune  autre 
partie  le  blanc  de  l’œil , qui  n’eft  pas  fi  coloré  na- 
turellement. Il  y a d’autres  marques  generales  de 
la  Jauniffe.  Ce  font  les  laflîtudes  de  tous  les  mem- 
bres , les  maux  de  teftes  vehemens  , les  douleurs 
avec  pefanteur  à la  région  des  lombes,  les  vertiges 
&c  les  tournoyemens  de  tefte , les  inquiétudes  de 
la  poitrine  , 8c  les  refpirations  difficiles.  Tout  eft 
trouvé  amer  dans  la  Jauniffe , ce  qui  vient  du  vice 
de  la  falive  , qui  fè  mefle  dans  la  maftication  avec 
les  chofes  qu’on  mafehe  , 6c  frapant  en  mefme- 
temps  l’organe,  fait  l’impreffion  d’une  faveur  viciée 
8c  dépravée  , qu’on  attribué'  aux  chofes  mafehées. 
On  dit  que  la  Jauniffe  qui  furvient  dans  les  fievres 
avant  le  feptiéme  jour  , eft  perilleufe,  mais  cela  ne 
fe  trouve  pas  vray.  Celle  qui  furvient  le  trois , le 
quatre , ou  le  feptiéme  jour  eft  heureufe.  Celle  qui 
arrive  le  premier  , le  deux  , le  fix  , ou  le  huitième 
jour , n’eft  pas  mauvaife  d’elle-mefme  , mais  elle 
n’eft  point  feure , 6c  les  malades  meurent  fouvent. 
Ce  fymptome  eft  frequent  en  Italie,&  rare  ailleurs, 

JAUSIR.  v.  n.  V ieux  mot.  Joüir. 

Ja  d'autre  amours  non  jaufiray, 

Sieu  non  jau  défi  amour  de  luench. 

J AUTEREA  U.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  ap- 
ipeWeJautereaux , Des  pièces  de  bois  courbes  qu’on 
met  en  dehors  de  l’avant  du  Vaifïèau  6c  qui  fervent 
à fouftenir  l’éperon.  On  donne  ce  mefme  nom  de 
Jautereaux , à deux  pièces  de  bois  femblables  que 
l’on  couft  au  haut  des  mafts  de  chaque  cofté  , 6c  qui 
fervent  à fouftenir  les  barres  de  hunes. 

I B I 

I B I B O H O C A . f.  m.  Serpent  du  Brefil,  qui  fe  meut 
plus  lentement  que  les  autres , 6c  qui  eft  le  plus  ve- 
nimeux de  tous.  Il  eft  fort  beau  , ayant  la  tefte  &c 
tout  le  corps  tacheté  de  rouge,  de  noir  & de  bleu. 

IBIRACUA.  f.  m.  Serpent  du  Brefil , dont  le  ve- 
nin eft  fi  vehement , que  celuy  qui  en  eft  mordu 
jette  le  fang  par  les  yeux  , les  oreilles  , les  narines  , 
le  gofier  , 6c  enfin  par  toutes  les  parties  baffes  de 
fon  corps , ep  forte  que  comme  il  le  jette  avec  une 
tres-grande  abondance , il  meurt  auffi-toft  fi  on  n’y 
apporte  promptement  le  remede  neceflaire. 

IBIRAPITANGA-  fm.  Arbre  le  plus  célébré 
de  tout  le  Brefil.  Il  eft  femblable  à nos  chefiies  en 
grandeur  5c  en  quantité  de  branches  , 6c  quelque- 
fois fi  gros  qu’à  peine  trois  hommes  le  peuvent-ils 
embraffer.  Ses  feuilles  reffemblent  à celles  du  boliis 
& il  ne  porte  aucun  fruit.  Le  dehors  de  fon  écor- 
ce eft  de  couleur  grife.  Son  bois  eft  fort  dur  & rou- 
ge ; nullement  humide  , mais  d’une  nature  fcche 
deforte  qu’il  rend  fort  peu  de  fumée  eftant  allumé. 
Il  teint  fi  fort  que  mefme  fes  cendres  ayant  efté  mi- 
fes  un  jour  par  mégarde  dans  une  leflive  , teigni- 
rent le  linge  d’un  rouge  qu’il  ne  perdit  point,  quel- 
que chofe  qu’on  puft  faire. 

IBIS.  f.  m.  Oifeau  qui  eft  fingulier  à l’Egypte.  Il 
reffemble  à la  Cigogne  par  fon  long  bec  , 6c  par 
les  jambes  maigres.  Il  y a un  Ibis  blanc,  qui  a la 
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celle  comme  le  Corbeau  aquatique  , le  bec  pointu, 
crochu  , 8c  épais  d’un  pouce  vers  la  telle.  Quand 
il  la  met  dans  fes  ailes , il  forme  la  figure  d’un  trian- 
gle. Plutarque  dit , qu’il  pelé  deux  drachmes  fi-toll 
qu’il  eftné , 8c  que  fon  cœur  eft  extrêmement  grand 
par  rapport  au  relie  de  fon  corps.  Selon  Elien  , les 
boyaux  ont  quatre-vingt  feize  coudées  de  longueur, 
8c  font  fort  ferrez  pendant  la  nouvelle  Lune.  Cet 
Oifeau  aime  tellement  l’Egypte  qu’il  le  lai  lié  mou- 
rir de  faim  , fi  on  le  tranfportc  ailleurs.  L’Ibis  noir 9 
ne  fe  rencontre  quàuprésde  Damiette.Ces  Oilèaux 
fe  nourriflènt  de  Serpents,  d’Elcargots  8c  de  Sau- 
terelles, 8c  font  ennemis  des  Serpents  volans  que 
les  vents  d’ Occident  amènent  des  Deferts  de  Lybie, 
& qu’ils  vont  attendre  au  paflàge  fur  les  frontières 
d’Egypte  , volant  mefme  au  devant  de  ces  Serpents 
la  gueule  beante  pour  les  engloutir.  On  dit  que 
Moylê  ayant  à traverler  des  campagnes  pleines  de 
ce  s fortes  de  Serpents , dans  fon  expédition  contre 
les  Egyptiens  , ht  porter  avec  luy  quantité  de  ces 
Oifeaux  dans  des  cages  de  papier.  La  crainte  qu’ils 
ont  des  chats  , fait  qu’ils  baftiflènt  leur  nid  fur  les 
Palmiers  les  plus  hauts.  Quelques-uns  croyent  que 
le  Bafilic  le  forme  de  l’œuf  de  l’Ibis  , à caufe  que 
les  alimcns  dont  il  fe  nourrit , rendent  la  femence 
venimeufe.  Elien  veut  que  les  plumes  8c  les  œufs 
ayent  la  vertu  de  faire  que  le  Crocodile  demeure 
fans  mouvement.  L’Ibis  à cela  de  particulier  qu’il 
ne  boit  jamais  de  l’eau  qui  foit  trouble  ; C’ell  par-là 
que  les  Preflres  Egyptiens  fe  purifioient  ordinaire- 
ment avec  de  l’eau  où  cet  Oileau  avoit  beu.  Il  fe 
purifie  luy-mefme  avant  que  de  s’aller  coucher  , & 
on  dit  qu’il  a monftré  aux  hommes  le  fecret  des  la- 
vemens  , à caufe  que  lors  qu’il  veut  aller  du  ven- 
tre , il  fe  feringue  le  fondement  avec  fon  bec  rem- 
ply  d eau  falée, 

I c,  A 

ICA  QU  E.  f.  m.  Sorte  de  petit  Prunier  qui  croift  aux 
Antilles  en  forme  de  builTon.  Ses  branches  font 
chargées  en  tout  temps  de  petites  feuilles  longuet- 
tes & ornées  deux  fois  l’an  d’une  infinité  de  belles 
fleurs  blanches  ou  violettes  . qui  font  fuivies  d’un 
petit  fruit  rond  de  la  grofleur  d’une  prune  de  da- 
mas. Ce  fruit  eflant  meur  devient  blanc  ou  violet 
comme  elloit  fa  fleur.  Il  eft  fort  doux  8c  tellement 
aimé  de  certains  Peuples  prés  du  Golfe  d’Hondures, 
qui  s’en  nourriflènt , qu’on  les  appelle  Icaques.  Pour 
empefeher  leurs  voilïns  à qui  ces  fruits  manquent, 
d’y  venir  faire  degaft  lors  qu’ils  ont  atteint  leur 
maturité , ils  tiennent  pendant  ce  temps-là  aux  ave- 
nues de  leur  terre  des  corps  de  gardes  compofez  de 
l’élite  de  leurs  meilleurs  foldats,  qui  les  repouflènt 
vivement  avec  la  fléché  8c  la  maflue  quand  ils  fe 
prefentent. 

i c i 

ICIL&icel.  Vieux  mots.  Celuy-cy  8c  Cette.  On 
a dit  auiïi  Ieen  pour  , Cela,  Ôc  Icefl  pour , Ce.  Ceux 
qui  n’ont  point  la  facilité  de  bien  tourner  une  pé- 
riode , dilènt  encore  quelquefois  Icelwy  8c  Icelle , 8c 
les  employent  comme  pronoms  relatifs  : Les  vertus 
d’iceluy , d’icelle  > pour  dire  , Ses  vertus. 

I C H 

I C H N E U M O N.  f.  m.  Animal  qui  naift  en  E- 
gypte,  8c  que  Bellonius  nomme  Rat  des  Indes.  Il  y 
en  a d autres  qui  1 appellent  Loutre  Egyptien.  Il  eft 
grand  cbmme  un  chat , dont  il  a la  langue, les  dents 
8c  les  genitoires,  8c  couvert  d’un  poil  moucheté  de 
blanc , de  jaune  8c  de  cendré,  8c  auiïi  rude  que  ce- 


I C H ICO 

luy  d’un  loup.Son  groüin  eft  d’un  pourceau.&ils’eii 
fert  à foüiller  la  terre.  Il  a les  oreilles  courtes  8c 
rondes , les  jambes  noires  avec  cinq  griffes  aux 
pieds  de  derrière.  Sa  queue  eft  longue  8c  épaifle  au- 
tour des  reins.  On  luy  voit  au  dehors  du  fondement 
une  entrée  fort  large  & toute  velue.  Elle  s’ouvre 
lors  qu  il  fait  chaud  3 8c  qu’il  a le  derrière  bouché  - 
ce  qui  a donné  lieu  à quelques-uns  de  dire  que  cet 
animal  eft  hermaphrodite.  Leslchneumons  fe  laif- 
fent  apprivoifer  aux  environs  d’Alexandrie , 8c  fe 
nourriflènt  de  fetpens , de  lefards , de  limaçons , de 
rats , de  caméléons , de  grenouilles  8c  d’autres  ani- 
maux de  mefme  nature.  Ils  font  ennemis  du  croco- 
dile, dont  ils  brifent  les  œufs  par  tout  où  ils  en 
rencontrent.  Ils  fe  fourrent  mefme  dans  fon  ventre 
quand  il  dort , 8c  luy  vont  ronger  le  foye.  Cet  ani- 
mal ne  fçauroit  fouffrir  le  vent , 8c  dés  qu’il  le  fent 
fouffler,  il  fe  réfugié  dans  fa  caverne.  Il  fait  au- 
tant de  petits  qu’une  chienne,  8c  fe  garantit  du 
froid  en  s’exerçant  à fauter.  Quelquefois  on  le  voit 
s’enveloper  comme  un  heriflon.  Il  eft  fort  hardi , 8c 
fe  d relie  lors  qu’il  apperçoit  quelque  autre  animal. 
Il  attaque  de  gros  chiens,  des  chevaux , des  cha- 
meaux mefme , & aflomme  un  chat  de  trois  coups 
de  patte.  Il  n’a  pas  fi-toft  apperceu  fa  prove  , que 
fe  levant  fur  les  pieds  de  derrière,  il  fe  traîne  dou- 
cement fur  terre , jufqu’à  ce  que  d’un  plein  faut  il 
puilfe  fe  jetter  fu:  Ion  ennemi.  Il  hait  fort  l’afpic, 
& quand  il  le  veut  combattre,  il  a l’adrellè  de  fe 
veautrer  dans  la  boue, ou  de  fe  plonger  dans  l’eau, 
•&  de  fe  rouler  enfuite  fur  la  pouflïere  , qu’il  laifle 
fecher  au  Soleil , afin  de  s’en  faire  une  efpece  de 
cuiraflè.  Le  nom  d’Jclneurnon  luy  eft  donné  du  Grec 
‘X?'VJ **  > Chercher , épier  , à caufe  qu’il  cherche  le 
crocodile  8c  l’afpic  pour  les  tuer. 
CHNOGRAPHIE.  f.  f.  Defcription  du  plan 
geoim-tral  d’un  baftiment.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
autrement  Szüion  borifontale.Ce  mot  eft  Grec,;^o- 
, 8c  vient  de  îyyoç , Trace  , veftige,&  de;ç*?», 
Defcription. 

CHTHYOPHAGE,  On  appelle  ainfi  tout 
animal  qui  vit  de  poifion.  Ce  mot  eft  Grec,  /^3-jo- 
Çu2*f?  de  , Poilfon  , 8c  de  mange. 

I C O 

CONOCLASTES.  f.  m.  Heretiques  du  hui- 
tième fiede  qui  s’élevèrent  contre  les  Images  du 
Sauveur  du  monde , de  la  Vierge  & de  tous  les 
Saints , donc  l'erreut  eut  pour  auteurs  un  Juif &un 
Sarrafin.  Ce  dernier  perfuada  à l'Empereur  Leon 
Ifaurique  de  faire  abbatre  toutes  les  Images  des  Egli- 
fes , & Conftantin  Copronime  fon  fils  & fon  fuc- 
celleur  , fe  porta  à des  cruaurez  inoüies  courre  tous 
ceux  qui  les  reveroient.  Leon  I V.  qui  en  775.  fuc- 
ceda  à Conftantin,  fuivit  les  melrnes  erreurs  , Sc 
lairti  Conftantin  fon  fils  fous  la  conduite  de  l'Im- 
pératrice Irene  fa  mere  Le  fécond  Concile  de  Ni- 
cée  fe  tint  de  fon  temps , & l'on  y lut  tous  les  paf- 
fages  des  Peres  fur  ce  fujet  depuis  les  Apoftres. 
Apres  tes  avoit  examinez  , il  fut  ordonné  que  les 
Images  de  J r s u s-C  hrist  & des  Saints  feroienc 
rétablies  , afin  que  leur  reprefentation  portail  les 
hommes  à les  imiter  dans  leurs  vertus.  Le  mefme 
Concile  définit  quon  auroic  de  la  vénération  pour 
les  Reliques  des  Saints,  que  tous  ceux  qui  ne  leur 
rendroient  pas  les  honneurs  qui  leur  font  deus  , fe- 
raient excommuniez  , & depofez  s’ils  eftoient  Evê- 
ques. Le  mot  d’ IconocUjU  vient  de  , Image  , 8c 
de  «rsa  , J romps.  On  appelle  aulïî  ces  Heretiques 
Brifcs-hnugts  & Icommtiques  , du  Grec  , Je 
combacs. 


ICONOLOGIE. 
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ÏCONO  LOGIE.f.f.  Interprétation  des  Images, 
Monumens  anciens  & emblèmes.  Ce  mot  vient  de 
fixât- , Image,  ôc  de  hcy>ç , Difcours.  L’Iconologie 
eft  fort  neceflàire  aux  Poètes  , aux  Peintres  5c  aux 
faifeurs  de  Balets.  Ce  qu’elle  a de  particulier , c’eft 
de  peindre  les  chofes  purement  morales  fous  la  fi- 
gure des  perfonnes  vivantes  ; ce  qu’elle  fait  en  per- 
fonifiant  la  Gloire , la  Viéloire , la  Vertu , la  Pie- 
jé,  la  Renommée , la  Haine , la  Vengeance , 5c  en- 
fin tout  ce  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  paffion. 

ICOS  AEDRLf.m.  Terme  de  Geometrie.  On 
appelle  Icofaedre  , un  Solide  contenu  fous  vingt 
triangles  équilatéraux  égaux  entre  eux.  Ce  mot 
vient  du  Grec  «mot.  Vingt . 5c  de  sc/l^ , Siégé. 

1 C T 

I CT  E RE.  f.  m. Terme  de  Medecine.  Débordement 
de  bile  par  tout  le  corps , appelle  en  Latin  slurugo , 
ou  Alorbm  Renias.  Il  y en  a de  trois  fortes  , dont 
la  jaunifle  en  eft  une.  Elle  eft  engendrée  par  la  bi- 
le jaune  , par  l’intemperie  du  foye , ou  par  l’obft- 
truélion  de  la  veiïie  du  fiel.  Labile  noire  caufe  la 
fécondé  qui  eft  noiraftre  , &c  vient  de  l’indifpofi- 
tion  de  la  rate  , ou  de  l’oppilation  de  la  veine- 
porte,  ou  de  la  veine  fplenique.  La  troifiéme  pro- 
vient du  meflange  de  la  bile  5c  de  la  mélancolie. 
Elle  tire  fur  le  verd  , 5c  eft  ordinaire  aux  filles  qui 
ont  les  pafles  couleurs.  Ce  mot  eft  Grec  , ÏKTie.9( , 5c 
vient  de  «’*tÎî  , Animal  que  les  Latins  nomment  Vi- 
i verra , Qui  a les  yeux  de  couleur  d’or  , qui  eft  la 
couleur  de  la  peau  de  ceux  qui  ont  la  jaunifle. 

Pline  parle  d’un  oifeau  appellé  lElere  à caufe  de 
fa  couleur.  Il  dit  que  celuy  qui  le  regarde  , ayant 
la  jaunifte  , en  eft  guéri  , 5c  quel’oifeau  meurt. 

i C T E R 1 Q_U  E.  adj.  Qui  a la  jaunilfe.  Les  Méde- 
cins appellent  Remedes  iiïeriques  , ceux  qui  font 
propres  à guérir  de  ce  mal. 

I D E 

I D E N T 1 T E'.  f.  f . T erme  de  Philofophie.  Qualité 
par  laquelle  deux  chofes  font  faites  de  mefme  natu- 
re , & quelquefois  les  mefmcs , du  Latin  , Idem,  Le 
mefme. 

ï D E S.  f.  f.  p-  Terme  du  Comput  Ecclefiaftique  ,dont 
les  anciens  Romains  fe  fervoient  dans  leur  Calen- 
drier , pour  diftinguer  certains  jours  de  chaque 
mois.  Cette  façon  de  compter  eft  demeurée  en  ufa- 
ge  dans  la  Chancellerie  Romaine.  Le  jour  des  Ides 
eft  le  quinziéme  des  mois  de  Mars , de  May , de 
Juillet  8c  d’Oétobre  ; 5c  dans  tous  les  autres  mois, 
c’eft  le  treiziéme.  Les  Ides  commencent  dés  le  len- 
demain du  jour  des  Nones , 5c  durent  huit  jours; 
de  forte  que  les  Nones  dejanvier  eftant  le  cinquiè- 
me de  ce  mois , il  faudra  dater  le  fixiéme  de  Jan- 
vier, OElavo  Idusjanuarn , c’eft-à-dire , huit  jours 
avant  les  Ides  de  Janvier , qui  doivent  eftre  le  13. 
L’onzième  de  Janvier  il  faudra  dater , Tertio  Idtis , 
le  troifiéme  jour  avant  les  Ides  ; le  douzième,  Pri- 
die  Idus , le  jour  avant  les  Ides;  5c  le  treiziéme  , 
Jdibusjanuarii , le  jour  des  Ides  de  Janvier.  Si  c’eft 
dans  les  mois  de  Mars,  de  May  , de  Juillet  & d’Oc- 
tobre  où  le  jour  des  Nones  n’eft  que  le  7.  les  Ides 
ne  doivent  commencer  que  le  huitième  jour  de  ces 
mefmes  mois,à  caufe  que  le  jour  qui  leur  eft  propre 
n’eft  que  le  15.  Pour  trouver  fans  peine  le  jour  que 
marquent  ces  dates  d'ides  de  la  Chancellerie  Ro- 
maine , il  ne  faut  que  compter  combien  il  y a de 
jours  depuis  la  date  jufqu’au  13.  ou  1 5.  du  mois 
que  tombent  les  Ides  , félon  qu’elles  font  au  13.  ou 
au  13.  en  y ajouftant  une  unité  ; & cela  fait  le  jour 
de  la  date.  Par  exemple,  fi  la  lettre  eft  dattée,  quint 0 
Idusjanuani , c’eft-à-dire,  le  cinquième  jour  avant 
Tome  III. 
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les  Ides  dejanvier , joignez  une  unité  à 13.  qui  eft: 
le  jour  des  Ides,  vous  aurez  quatorze.  Oftez-en 
cinq , il  reliera  neuf,  5c  le  cinquième  avant  les  Ides 
eft  juftement  le  neuvième  jour  dejanvier.  Si  la  let- 
tre eft  dattée , quinto  Idus  Julii , qui  eft  un  mois  011 
le  jour  des  Ides  eft  le  quinziéme,  joignez  une  unité 
à 15.  vous  aurez  feize.Oftez-en  cinq, il  reliera  onze, 
5c  le  cinquième  avant  les  Ides  dans  ce  mois  eft  juf- 
tement l’onzième  jour  de  Juillet.  Il  faut  obferver 
la  mefme  chofe  quand  on  veut  fe  fervir  en  écrivant, 
de  cette  forte  de  datte.  Si  c’eft  , par  exemple,  le  9. 
de  Juillet,  depuis  neuf  jufqu’à  feize , il  y a fept 
jours.  Ainfi  il  faut  datter  , Septimo  1 dus  Juin , le  fep- 
tiéme  jour  avant  les  Ides  de  Juillet.  On  dérivé  le 
mot  à’ Ides  de  l’ancien  mot  Totcan,  Iduare,  Diviler* 

1 D I 

IDIOPATHIE.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Mala- 
die qui  eft  particulière  à quelque  partie  du  corps 
fans  aucune  dépendance  avec  tout  le  relie.  Ce  mot 
eft  Grec  , bfto  roSti*  , & vient  de  , Propre  , Ipe- 
cial , particulier , 5c  de  , Paillon  , affeélion. 

I D I O T I S M E.  f.  m.  On  appelle  ainfi  , en  termes 
de  Grammaire,  l’Inflexion  de  quelque  verbe,  ou  la 
conftruélion  particulière  de  quelque  phrafe,  qui 
n’eftant  pas  félon  la  réglé  generale  de  la  langue,  eft: 
en  ufagedans  quelqueProvince,du  Grec  Lfioç, Propre* 

1 D o 

IDOINE,  adj.  Vieuxmot  qui  a gardé  encore  quel- 
que ufage  parmy  les  gens  de  Pratique.  Propre,  con-' 
venable,  du  Latin  Idoneus. 

J E c 

JECORAIRE.  adj.  Les  Médecins  nomment  Vei- 
ne j eco/aire  , une  Veine  qui  naift  du  rameau  axillai- 
re , 5c  qui  va  au  milieu  du  ply  du  coude.  On  la 
nomme  autrement  B af tique^e  nomdejecorairc  luy 
vient  dejecur , Foye. 

J E C T I G A T I O N.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Sor- 
te de  trellàillement  ou  tremblottement  qu’on  fenc 
au  pouls  d’un  malade , 5c  qui  fait  connoiftre  que  le 
cerveau  , qui  eft  l’origine  des  nerfs , eft  attaqué  5c 
menacé  de  convulfion. 

JECTISSE.  adj.  On  appelle  Terres jeEliffes , des 
Terres  qu’on  a remuées  d’un  endroit  pour  les  jetter 
en  un  autre.  On  appelle  aufli  Pierres  jeEliffes , toutes 
les  Pierres  que  l’on  peut  jetter  avec  la  main  , com- 
me les  gros  5c  menus  cailloux  qui  fervent  à affer- 
mir les  aires  des  grands  chemins , & à paver  les 
grottes,  les  bafïïns  5c  les  fontaines.  Ces  pierres 
eftant  fciées  entrent  dans  les  ouvrages  de  rapport 
5c  de  mofaïque. 

J E J 

J EJU  N U M.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Boyau 
qui  joint  le  duodénum  , & que  l’on  appelle  le  Jeû- 
neur 5c  l’affamé  , à caufe  qu’on  le  trouve  bien  plus 
vuide  que  les  autres  , lorfque  l’on  fait  des  anato- 
mies. C’eft-là  où  les  boyaux  commencent  à fe  tor- 
tiller. 

J E N 

JEN  G R E U R E.  f.  f.  Vieux  mot.  Lesgenitoires. 

II  a fait  grand  tort  a nature  , 

De  li  tollir  fa  jengreure. 

J E N N E.  ad.  Vieux  mot.  Jeune.  On  a dit  aufli  Joene 
dans  le  mefme  fens. 

J E 

J E QU  I T I N G U A C U.  Cm.  Arbre  da  Brefil  qui 
porte  un  fruit  femblable  à une  fraife,  dans  lequel. 

BBbb 
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au  lieu  de  femence,  eft  enfermée  une  feve  dure, 
ronde  , noire  8c  reluifante  comme  du  Jayet.  Elle  a 
l’écorce  fort  amere  , 8c  neccoye  mieux  que  ne  pour- 
roic  faire  le  meilleur  la  Von.  Lace  qui  parle  du  Je- 
quitinguacu  dans  fa  Defcription  des  Indes  Occiden- 
tales, ajoufte  qu’au  dedans  du  pays  dans  les  lieux 
fecs  8c  arides , il  croift  auprès  de  la  baye  de  cous  les 
Saines  un  arbre  fore  fîngulier.  Il  eft  grand  8c  fpa- 
cieux  , 8c  a dans  fes  branches  des  creux  fort  pro- 
fonds , remplis,  tant  en  efté  qu’en  hiver , d’une  hu- 
meur aqueufe  qui  ne  regorge  ny  ne  diminue  jamais, 
quelque  quantité  que  l’on  en  puife  ; de  forte  quelle 
eft  comme  une  fontaine  qui  ne  tarit  point.  Cinq 
cens  hommes  fe  peuvent  loger  fous  cet  arbre  , s’y 
laver  a leur  aife  , 8c  y boire  de  cette  eau  qui  eft 
toujours  claire  & de  bon  gouft. 

J E R 

J E R E P E M O N G A.  f.  m.  Serpent  marin  du  Bre- 
fil , qui  fe  tient  fouvent  fous  l'eau  fans  faire  aucun 
mouvement.  Tous  les  animaux  qui  le  touchent  fe 
collent  fi  fortement  à fa  peau , qu’à  peine  les  en 
peut  on  arracher,  lien  fait  fa  nourriture.  Il  fort 
quelquefois  de  la  mer  fur  le  rivage,  où  il  s’entor- 
tille. S’il  arrive  que  quelqu’un  y porte  la  main  pour 
le  prendre,  elle  s’y  attache  - 8c  s’il  en  approche 
l’autre  croyant  s’en  debarraffer , elle  y demeure  pa- 
reillement attachée.  Alors  ce  ferpent  s’étend  de  fa 
longueur  , & retournant  dans  la  mer  , emporte  fa 
prife,  dont  il  fe  repaift. 

J E R O N I M I T E S.  f.  m.  Congrégation  de  Reli- 
gieux qui  ont  efté  établis  en  Italie  8c  en  Efpagne. 
Leur  Inftitut  fut  confirme  en  1373.  fous  la  Réglé  de 
S.  Auguftin  par  le  Pape  Grégoire  XI.  Le  Chef  de 
cet  Ordre  eft  à Lupiana,  Diocefe  deTolede.  La 
Congrégation  de  S.  Ifidore  , dont  le  Monaftere  eft 
à Seville  , 8c  qui  fut  fondée  par  un  Religieux  E f- 
pagnol , nommé  Lupo  d’Olmedo  , luy  appartient, 
auflî-bien  que  les  Monafteres  de  S.  Laurent  à l’Ef- 
curial  j & de  S.  Juft , fameux  par  la  retraite  que 
l’Empereur  Charles-Quint  y fit , après  qu’il  fe  fut 
dépoiiillé  de  fes  Etats  , 8c  qu’il  eut  dom:é  la  Cou- 
ronne d’Efpagne  à Philippes  1 1. fon  fils.  On  appelle 
auffi  ces  Religieux,  Hennîtes  de  S. Jerome. 

I E R T.  Vieux  mot  que  l’on  trouve  dans  la  fignifica- 
tion  du  Latin  Erit , il  fera , il  y aura. 

Miroirs  iert  a toutes  gens. 

Perceval  l’employe  dans  ce  vers,  pour  dire.  Sembler. 

Ho  us  dites  ce  que  bon  vous  iert. 

J E S 

JE  SS  IR.  v.11.  Vieux  mot.  Sortir.  Onaditaufll  IJfir y 
du  Latin  Exire. 

JESUATES.  f.  m.  Ordre  de  Religieux  qui  fut  fon- 
dé en  1367.  par  Jean  Colomban  de  Sienne.  Le  Pape 
Urbain  V.  ayant  approuvé  cet  Inftitut , d’autres  Pa- 
pes luy  accordèrent  enfuite  de  beaux  privilèges.  Cet 
Ordre  fut  aboli  en  1668.  par  le  Pape  Clement  I X. 
Ces  Religieux  , que  l’on  appelloit  auffi  Clercs  Apofi- 
toliques  , faifoient  les  trois  vœux  de  Religion.  Ils 
marchoient  déchaulfez , & portoient  une  robe  blan- 
che , 8c  par  deffiis,  un  manteau  de  couleur  minime, 
avec  un  capuce  blanc. 

J E S U I T E S.  f.  m.  Ordre  de  Religieux  , nommez 
autrement  De  la  Compagnie  de  Je  fus , 8c  qui  ont  efté 
appeliez  Clercs  Réguliers  par  le  Concile  de  Trente. 
Cette  Compagnie  fut  établie  en  1534.  pur  S. Ignace 
de  Loyc.i  qui  en  eft  le  Fondateur  , 8c  le  Pape  Paul 
III.  la  confirma.  Elle  a obtenu  des  privilèges  tres- 
confiderables  de  plufieurs  autres  Papes  , 8c  les  fer- 
vices  quelle  a rendus  à l’Eglife,  l’ont  mife  dans  une 
tres-grande  réputation.  Auffi  a-t’elle  fourny  quan- 
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tité  d’excellens  hommes  pour  l’avancement  des  bel- 
les Lettres,  8c  plus  encore  pour  celuy  de  la  Religion 
Catholique.  Outre  les  trois  vœux  de  Religion  qu’on 
fait  ordinairement , les  Jefuites  en  font  un  quatriè- 
me au  Pape  pour  les  Millions.  Le  zélé  que  S. Fran- 
çois Xavier  y a fait  paroiftre  , luy  a fait  mériter  le 
nom  d’Apoftre  des  Indes.  Leur  General  eft  perpé- 
tuel , 8c  refide  à Rome.  Il  a quatre  Aflîftans  Ge- 
neraux , dont  l’un  eft  d’Italie,  l’autre  de  France,  & 
les  deux  autres  d’Allemagne  8c  d’Efpagne.  Ces  Affif- 
tans  n’ont  que  la  voix  confulative  , & n’ont  point 
la  décifive. 

J E T 

J E T.  f.  m.  La  longueur  de  l'efpace  qu'on  peut  jetter 
quelque  chofe.  Acad.  F r.  II  fe  dit  auffi  du  mou- 
vement d’un  corps  pouffe  avec  violence,  comme  du 
jet  de  la  pierre.  Ce  moi  vient  du  Latin  , Jaütts. 

Jet , dans  les  arbres  8c  dans  les  plantes  fe  dit  des 
bourgeons  8c  des  lions  que  la  nature  produit. 

O11  dit , que  Les  Abeilles  ont  fait  un  nouveau  Jet3 
pour  dire , qu’Elles  ont  fait  un  nouvel  effàim  , ce 
qu  elles  font  tous  les  ans.  On  met  ce  nouvel  effàim 
dans  une  autre  ruche. 

Jet  de  Fontaine.  Petit  filet  d’eau  que  jette  la  fon- 
taine. On  appelle  Jet  d'eau  , Une  fontaine  qui  s’é- 
lance à plomb  , 8c  dont  la  grollèur  eft  déterminée 
par  le  tuyau  hors  duquel  elle  jaillit. 

Jet.  Terme  de  Fondeur.  Endroit  fait  en  enton- 
noir , qui  eft  à un  des  bouts  d’un  moule  à faire  des 
tuyaux  de  plomb,  8c  par  lequel  on  y verfe  le  plomb 
fondu.  Les  Fondeurs  en  bronze  appellent  auffi  Jets 
des  tuyaux  de  cire  , de  la  groffeur  environ  d’un 
pouce  de  diamètre  pour  les  figures  grandes  comme 
nature  , 8c  que  l’on  fait  dans  des  moules  de  plaftre 
de  telle  grandeur  qu’on  veut  , après  quoy  on  les 
coupe  de  la  longueur  de  quatre  ou  cinq  pouces  ou 
environ.  Il  y en  a de  moindres  qui  doivent  fervir 
pour  les  events.  On  arrange  ceux  dont  on  le  doit 
fervir  pour  les  Jets , les  uns  au  deffiis  des  autres  à fix 
pouces  de  diftance  en  droite  ligne  le  long  de  la  Fi- 
gure, 8c  quelquefois  plus  prés  lors  qu’il  y a des  dra- 
peries , 8c  qu’il  eft  beloin  de  beaucoup  de  matière , 
Ôc  quand  ces  tuyaux  font  appliquez  8c  foudez  avec 
de  la  cire  contre  la  Figure  , en  forte  que  le  bout  qui 
11’eft  pas  foudé  releve  en  haut,  on  a un  grand  tuyau 
d’égale  groffeur  qui  s’attache  contre  les  extremitez 
de  ces  petits  tuyaux  , & qui  prend  depuis  le  bas  de 
la  figure  jufqu’au  haut.  Tous  ces  tuyaux  grands  8c 
petits  fervent  pour  le  jet  de  la  matière  , 8c  l’on  en 
fait  ainfi  trois  ou  quatre  autour  d’une  Figure  félon 
fa  grandeur  8c  fa  difpofition.  C’eft  en  ces  termes 
que  M.  Felibien  s’en  explique.  On  dit  auffi  Vn 
beau  Jet  y en  parlant  d’une  Figure  qui  a efté  bien 
jettée. 

Jet.  Terme  de  Marine.  On  appelle  Jet  de  voilesy 
l’appareil  complet  de  toutes  les  voiles  d’un  Vaif- 
feau.  O11  dit  , Faire  le  Jet , quand  le  gros  temps 
oblige  de  jetter  dans  la  mer  une  partie  de  la  charge 
d’un  Vaifféau  pour  l’empefeher  de  faire  naufrage. 

Il  y a des  reglcmens  qui  déterminent  ce  que  chacun 
en  particulier  doit  fouffrir  de  cette  perte. 

On  dit  à la  pefche  , Vnjet  de  filet  , pour  dire. 
Un  coup  de  filet. 

Jet.  Terme  de  Fauconnerie.  Petite  entrave  qu’on 
met  aux  pieds  de  l’oifeau  , ou  l’attache  d’envoy  ou 
de  retenue  d’un  oifeau  de  proye.  Quelques  - uns 
écrivent  Getz. , qui  félon  M.  Ménagé  vient  de  Giez.s 
vieux  mat  François  qui  veut  dire , Lien  , attache. 

J ETTE'E.  f.  f.  Mur  d’un  quay  , ou  d’un  mole  de 
port,fait  pour  arrefter  l’impetuofité  des  vagues.  On 


le  confirait  de  gros  quartiers  de  pierre?,  ou  de 
caillons  remplis  de  matériaux  que  l’on  jette  dans  la 
mer  fans  aucun  ordre  , quand  il  n’eft  pas  poflible 
de  fonder  à fcc  en  faifànt  des  baftardeaux. 

J E T T E R.  v.  a.  Pouffer  , lancer  une  chofe  loin  de  foy 
avec  quelque  violence . Acad.  Fr.  On  dit  en  termes 
de  Venerie,  qu  Vn  Cerf  jette  fa  tefte,  pour  dire,  qu’il 
mue, que  fon  bois  tombe,&  on  dit  en  termes  de  Fau- 
connerie ,Jetter  un  oifeau  du  p oing,  pour  dire.  Don- 
ner l’oifeau  après  la  proye  qui  fuit. 

Jet  ter.  Terme  de  Fonderie.  Faire  couler  le  métal 
ou  une  autre  chofe  liquéfiée  dans  le  moule  qu’on  a 
préparé  pour  cela. 

J E u' 

JEU.  f.  m.  Re  création  , paffetemps , aElion  gaye  & fo- 
laflrcjar laquelle  on  fe  divertit , on  fe  réjoïtit.  A c ad. 
F R. 

Jeu  , fe  dit  en  efcrime  tant  pour  le  fleuret  que 
pour  les  hautes  armes,  de  la  maniéré  de  les  manier 
8c  d’en  faire  l’exercice.  Il  y a chez  les  Maiftres  en 
fait  d’armes  , le  Jeu  fimple  , le  Jeu  compofé  , 8c  le 
Jeu  coulant.  Le  Jeu  firnple  , eft  celuy  qui  fe  fait 
avec  viftefle  fur  une  ligne  qui  doit  avoir  pour  objet 
dans  l’cfFenfive  tout  ce  qu’on  peut  entreprendre  en 
pouflant  ou  en  paflantd’un  point  à l’autre  dans  un 
feul  temps  à la  partie  la  plus  découverte  de  l’enne- 
mi en  quelque  forte  de  garde  que  ce  puifle  eftre.  Il 
faut  feulement  parer  8c  repoufler  les  coups  que 
l’ennemi  porte  dans  ladéfenfive  fimple.  Le  Jeu  com- 
pafé  comprend  dans  la  défenfive  les  appels  , les 
feintes  , les  demi-coups  , les  engagemens  8c  batte- 
mens  de  l’épée  , 8c  enfin  tout  ce  qui  peut  tromper 
l’ennemi  en  l’obligeant  de  découvrir  la  partie  qu’on 
cherche  à iurprendre  par  finefle  , ne  l’ayant  pû  fai- 
re par  la  force  ny  par  la  viftefle  du  Jeu  fimple.  Dans 
la  défenfive  , il  faut  feulement  porter  en  parant.  Le 
Jeu  coulant , c’eft  quand  on  gagne  la  mefure  en  cou- 
lant ou  trainant  le  pied  gauche  après  le  droit  con- 
tre celuy  qui  recule  ou  qui  pare  , ou  qui  a une  épée 
plus  courte.  Quand  on  éleve  l’épée  au  defliis  de  cel- 
le de  fon  ennemi,  en  baiflant  le  poignet  8c  le  pom- 
meau, foit  en  pouflant , preflant , faifant  feinte  ou 
appel , cela  s’appelle  le  Jeu  de  la  pointe  de  l’épée. 

On  appelle  en  termes  de  mufique  , Vnjeu  de 
Violes  , de  Hautbois  , ou  de  Mufettes  , les  Inftru- 
imens  qui  font  les  quatre  parties  qui  font  neceflai- 
res  pour  un  concert.  On  appelle  aufli  Jeu  d’Orgues, 
la  machine  qui  compofe  l’Orgue, tant  le  grand  buf- 
fet que  le  pofitif. 

Jeu  au  pluriel  fe  dit  des  fpcétacles  publics  , com- 
me eftoient  chez  les  Anciens  les  courfes , les  luttes, 
8c  les  combats  des  Gladiateurs.  Les  Jeux  Olympi- 
ques ont  efté  fort  fameux  parmi  les  Grecs.  On  les 
celebroit  de  quatre  ans  en  quatre  ans  vers  le  folfii- 
ce  d’Lfté  dans  l’Elide  , fur  les  bords  du  Fleuve  AI- 
phée, proche  du  temple  dejupiter  furnommé  Olym- 
pien. CesJ  ux  furent  d’abord  inftituez  par  Hercu- 
le, Sc  ce  fut  Iphitus  qui  les  rétablit  quatre  cens 
quarante  ans  après  leur  première  inftitution.  Les 
Jeux  Pythiens  , furent  établis  pour  honorer  Apol- 
lon , qui  ayant  tué  le  ferpent  Python  , prit  le  nom 
de  Pytbien.  La  courfe , le  jet  du  palet , la  lute  , 8c 
le  combat  à coups  de  poings  , 8c  avec  des  armes  , 
eftoient  les  exercices-de  ces  Jeux.  Les  Vainqueurs 
remportoient  des  couronnes  de  laurier  avec  quel- 
ques-uns des  fruits  qui  avoient  efté  offerts  dans  le 
temple  d’Apollon.  Les  Romains  ont  aufli  célébré 
des  J ux  en  l'honneur  d’Apollon  , 8c  ils  eftoient  ap- 
peliez Ludi  A pollinares . On  y facrïfioit  un  Bœuf 
ôc  deux  Chevres , dont  on  doroit  les  cornes.  Le 
Tome  III. 


peuple  afïiftoit  à cette  ceremonie  avec  une  couron- 
ne de  laurier  fur  la  tefte  , 8c  l’on  faifoit  des  feftins 
au  devant  des  portes  dans  la  rue.  Une  pelle  qui  fiur- 
Vint,  8c  dont  on  crut  ne  pouvoir  eftre  délivré  qu’en 
fixant  à un  certain  jour  ces  Jeux  A pollinairesqui  n’en 
avoient  point  encore  d’arrefté  , fut  caufe  qu’on  les 
fixa  au  fixiéme  de  Juillet  l’an  54.3.  de  la  fondation, 
de  la  ville.  Selon  Tite-Live  , ils  furent  inftituez 
fur  un  écrit  qu’on  trouva  d’un  Devin  appelle  Marc* 
qui  confeilloit  aux  Romains  de  vouer  des  Jeux  à 
Apollon  , s’ils  vouloient  toujours  eftre  viélorieux 
de  leurs  ennemis.  Les  plus  célébrés  Jeux  , parmy 
les  Romains , ont  efté  ceux  qu’ils  appelaient  Ludi. 
Circenfes  , Jeux  du  Cirque.  Ils  fe  celebroient  avec 
beaucoup  de  dépenfe  dans  le  grand  Cirqhe  de  Ro- 
me , 8c  le  premier  exercice  cftoit  le  combat  à coups 
de  poing  , ou  avec  des  celles  , qui  efl  oient  des  gan- 
telets garnis  de  fer.  On  y joignoit  le  combat  con- 
tre les  Belles  8c  celuy  des  Gladiateurs,  ce  quinefe 
faifoit  que  par  les  Enclaves  feuls.  Plufieurs  exerci- 
ces fuccedoient  à ce  premier  , fçavoir  la  courte  qui 
fe  faifoit  dans  la  lice  qu’on  appelloit  Stade  • le  faut 
ou  en  plein  champ  , ou  d’un  lieu  bas  à un  lieu  éle- 
vé , ou  d’un  lieu  élevé  à un  lieu  bas  ; le  jeu  du  pa- 
let , des  fléchés , des  dards , la  courfe  de  cheval , le 
combat  fur  des  chariots,  & enfin  la  naumachie  dans 
laquelle  on  reprefentoit  une  bataille  navale  fur  un 
lac  ou  fur  un  fleuve.  Il  y a eu  aufli  desjeux.appellez 
Megalofens.  On  les  celebroit  à Rome  fur  le  théâ- 
tre en  l’honneur  de  Cybele,  Mere  des  Dieux.  On  y 
faifoit  des  feftins  avec  modeftie  8c  frugalité  , &le» 
Dames  Romaines  y danfoient  devant  l’autel  de  cet- 
te Déefle.  Les  Magiftrats  venoient  avec  leur  robe  de 
pourpre  dans  cette  fefte,  j rendant  laquelle  il  n’efloic 
pas  permis  aux  Efclaves  de  paroiftre.  Le  Peuple  Ro- 
main a aufli  célébré  des  Jeux  , qu’011  nommoit  Jeux 
plébéien*.  On  les  faifoit  dans  le  Cirque  pendant  trois 
jours.  Quelques-uns  veulent  qu’ils  ayent  efté  infti- 
tuez pour  témoigner  par  une  fefte  publique  la  joye 
que  le  peuple  avoir , de  ce  que  les  Rois  ayant  elle 
chaflez  de  Rome  , il  avoir  commencé  alors  à joiiir 
de  fa  liberté.  D’autres  difent  que  le  Peuple  Romain 
les  célébra  en  mémoire  de  la  paix  qu’il  fit  avec  les 
Sénateurs , après  qu’il  fut  rentré  dans  la  ville , d’où 
il  s’eftoit  retiré  fur  le  mont  Aventin.  On  a appelle 
Jeux  feculaires , ceux  qu’011  celebroit  à Rome  à la  fin 
de  chaque  fiecle.  ValeriusPublicola  Conful  les  infi- 
titua  pour  la  première  fois  l’an  Z4.5.  de  la  fondation 
de  la  Ville.  L’an  580.  de  cette  mefme  fondation  > 
les  Romains  inftituerent  les  Jeux  Floraux  , en  fa-, 
veur  de  la  Déefle  Flore.  Les  Femmes  débauchées 
s’y  faifoient  voir  toutes  nues  fur  le  theatre  pendant 
le  jour , 8c  elles  couraient  la  nuit  par  la  Ville  avec 
des  flambeaux  , danfant  au  fon  des  trompettes  , 8c 
chantant  des  chanfons  lafeives.  On  appelle  aujour- 
d’huy  Jeux  Floraux  à Touloufe  , certains  Jeux  où 
l’on  donne  des  prix  à ceux  qui  ont  le  mieux  réuflià 
faire  des  vers  fur  un  fujetpropofé.  Leur  nom  vient 
de  ce  que  les  prix  eftoientdes  fleurs  d’argent. C’eft:  au 
mois  de  May  que  ces  Jeuxfe  font.  Il  y a encore  au- 
jourd’huy  des  jeux  de  Cannes,8c  des  Courfes  deTau- 
reaux  en  Efpagne.  Ce  font  des  efpeces  de  Jeux  pu- 
blics comme  ont  efté  les  Jouftes  8c  les  Tournois- 
Conftantin  fut  le  premier  , qui  après  avoir  efté 
baptifé  défendit  les  Jeux  fanglans  de  l’amphithea- 
tre.  Les  Romains  avoient  aufli  établi  des  Jeux  funè- 
bres à l’honneur  des  Morts  , 8c  pour  appaifer  les 
Mânes.  On  dit  que  Junius  Brutus,  premier  Conful 
de  Rome  , introduifit  l’ufage  de  ces  Jeux  funèbres, 
pour  honorer  les  funérailles  de  fon  pere  , 8c  cet 
ufage  dura  jufques  au  temps  de  Theodoric  , Roy 
des  Oftrogots  en  Italie,  par  qui  il  fut  aboi  y entie- 
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rement  vers  l’an  yoo.  du  Sauveur  du  monde,  à cara- 
fe de  l’horreur  qu’on  eut  des  combats  cruels  des 
Gladiateurs  qui  le  battoient  auprès  du  bûcher. pen- 
dant la  ceremonie  des  funérailles.  On  faifoit  au- 
trefois des  fticrifices  de  Captifs  que  l’on  immoloir 
aux  Mânes , 8c  on  aima  mieux  condamner  ces  Ef- 
claves  à ces  fortes  de  combats  où  le  Vainqueur  pou- 
voir conferverfa  vie,  que  de  les  égorger  comme 
l’on  faifoit  auparavant.  Il  y a eu  encore  chez  les  Ro- 
mains des  Jeux  que  l’on  appelloit  fax  Cereaux , 8c 
qu’on  faifoit  en  l’honneur  de  la  Déefle  Cerés.  Ils 
duroient  huit  jours.  Pendant  ce  temps , les  Dames 
Romaines  avoient  des  habits  blancs  & reprefen- 
toient  Cerés  qui  cherchoit  fa  Fille  avec  un  flam- 
beau. Les  Romains  qui  eftoient  prefens  à cette  ce- 
remonie , prenoient  aufli  une  robe  b!  anche.  On  fit 
d’abord  des  combats  à cheval  dans  ces  Jeux  qui  fe 
celebroient  dans  le  grand  Cirque  le  ji.  d’ Avril  , 8c 
en  fuite  les  Ediles  changèrent  ces  combats  à cheval 
en  des  combats  de  Gladiateurs. 

Jeu.  Terme  de  Charpenterie.  Il  fe  dit  d’une  piè- 
ce de  bois  d’environ  treize  pieds  de  long  8c  de  quin- 
ze pouces  de  grofleur.  C’eft  oùpofe  8c  tourne  l’ar- 
bre d’un  moulin  à vent  du  cofté  de  la  telle  où  font 
les  volans. 

On  appelle  en  termes  de  Marine  , Jeu  de  'voiles  9 
le  nombre  de  voiles  dont  un  vaiffeau  doit  eftre  gar- 
ny.  On  l’appelle  auffijet  de  voiles  , 8c  on  dit  Faire 
jeu  party  , quand  une  de  deux  perfonnes  qui  ont 
part  à un  Vaiffeau  veut  rompre  la  focieté  , 8c  de- 
mande en  Jugement  qu’on  farte  eftimer  les  parts , 
ou  que  l’on  ordonne  que  le  tout  demeure  a celuy 
qui  voudra  faire  la  condition  de  l’autre  plus  avan- 
tageufe.  On  fait  venir  ce  mot  d ejus  partium; 

J E Ü S N E U R.  f.  m.  Qui  jeufne  beaucoup.  Les  Mé- 
decins donnent  le  nom  de  Jcufnettr  au  fécond  des 
inteftins  greffes  qui  eft  entre  le  duodénum  8c  l’i— 
leutn.  Il  occupe  prefque  toute  la  région  du  nom- 
bril , 8c  avec  fes  circonvolutions  , il  va  jufqu’aux 
flancs.  Ils  l’appellent  auŒi  Jéjunum  ou  l 'Affamé  , à 
caufe  que  dans  les  anatomies  , on  le  trouve  tou- 
jours moins  plein  que  les  autres. 

J E U V A I S O N.  f.  f.  Vieux  mot.  Jeunerte* 

J E X 

JEX.  f.  m.  p.  Vieux  mot.  Yeux. 

Et  lancelot  jufqu’h  l'entrée 
Des  jex  & du  cucr  la  convoyé  3 
Mes  as  fex  fuy  corte  la  joye. 

I F 

ï F.  f.  m.  Arbre  de  la  grandeur  du  fapin  ; qui  a fes 
feuilles  de  couleur  verd  brun  8c  toujours  verdoyan- 
tes , 8c  qui  porte  des  bayes  rouges  , douces  , 8c 
pleines  de  fuc  comme  fait  le  houx.  Ceux  qui  man- 
gent de  cette  graine  font  auflî-tofl  attaquez  de  fiè- 
vre 8c  de  flux  de  ventre  , avec  une  certaine  inflam- 
mation 8c  ardeur  de  fang  8c  des  efprits  vitaux.  Son 
bois  eft  rougeaftre  8c  plein  de  veines , 8c  malaifé 
à pourrir.  Voicy  comme  en  parle  Theophrafte.  Il 
n’y  a qu’une  efpece  d’If.  C’eft  une  plante  qui  croifl 
aifement , 8c  qui  reflemble  au  fapin  , excepté  qu’el- 
le a plus  d’ailes  8c  de  rameaux.  Ses  feuilles  font  fem- 
blables  a celles  du  fapin,  mai-s  fon  bois  eft  plus  gras 
& plus  tendre.  Les  Ifs  d’Arcadie  ont  leur  bois  noir 
ou  rouge  , mais  ceux  qui  croiffcnt  au  Mont  Ida 
font  fort  roux  , & reffemblent  au  bois  de  cedre,  ce 
qui  fait  que  l’If  d’Ida  eftfouvenr  vendu  pour  du  ce- 
dre. Quand  on  a écorché  cette  forte  d’if , on  di- 

toit  de  (ou  bois  que  ce  n’eft  que  vray  cœur  de  bois. 
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Quant  à fon  écorce,  elle  a l'afpreté&la  couleur  de 
celle  du  cedre.  Ses  racines  font  grefles  & courtes  & 
prefque  à fleur  de  terre.  Cette  eipcce  d’If  ne  fe  trou- 
ve  pas  ordinairement  au  mont  Ida  , mais  en  Ma- 
cédoine 8c  en  Arcadie,  où  il  porte  un  fruit  rond  8c 
en  grande  quantité.  Ce  fruit  eft  rouge  , tendre  a. 
manier  , 8c  un  peu  plus  gros  qu’une  feve.  On  dit 
que  fes  fdiilles  font  mourir  les  beftes  chevalines 
qui  en  mangent,  8c  que  fi  ce  font  beftes  qui  rumi- 
nent , elles  ne  leur  nuifent  point.  Il  y a des  gens 
qui  mangent  de  fon  fruit  fans  qu’il  leur  farte  aucun 
mal , <3c  qui  le  trouvent  de  bon  gouft.  Matthiole  dit 
au  contraire  que  le  fruit  de  l’If. eft  fort  dommagea- 
ble à ceux  qui  en  mangent.  Celuy  du  mafle  eft  fort 
dangereux  8c  fes  grains  fervent  de  poifon  en  Ef- 
pagne.  L’experience  a fait  voir  que  le  vin  qu’on  y 
apportoit  de  France  dans  des  tonneaux  faits  de  bois 
d’If  eftoit  venimeux.  Seftius  alfeure  qu’il  l’efl  tel- 
lement en  Arcadie  , qu’il  fait  mourir  ceux  qui  man- 
gent ou  boivent , ou  qui  dorment  à fon  ombre.  Le 
parfum  de  fes  feüilles  fait  mourir  les  rats  ; 8c  fi  l’on 
veut  bien  en  croire  Pline  , l’If  ne  fera  aucun  mal  fi 
on  plante  un  clou  d’airain  dans  l’arbre.  Quelques- 
uns  croyent  que  les  venins  qu’on  appelle  Toxica  , 
ont  pris  leur  nom  de  Taxas  , If,  comme  fi  on  avoir 
dit  Taxica  , 8c  que  pour  empoifonner  les  fléchés  on 
les  euft  autrefois  frottées  du  fuc  d’if , mais  le  mot 
de  tzÇikov  , Poifon , vient  de  7&fci/ , Fléché  , à caufe 
que  les  Barbares  empoifonnoient  ordinairement 
leurs  fléchés.  Diofcoride  dit  que  les  oifeaux  qui  fe 
paiflent  des  grains  de  l’If  qui  croift  en  Italie  , de- 
viennent noirs  , 8c  que  cet  arbre  eft  fi  venimeux 
autour  de  Narbonne  qu’il  rend  malades  ceux  qui 
dorment  ou  fe  rafraifehiflenrà  fon  ombre  , & quel- 
quefois leur  caufe  la  mort.  Il  dit  dans  un  autre  en- 
droit que  l’If,  nommé  par  quelques  uns  Tithymalet 
8c  que  les  Latins  appellent  Taxas , caufe  une  froi- 
deur generale  par  tout  le  corps  , qu’il  étouffe  la 
perfonne  & la  fait  mourir  foudain,  &que  les  reme- 
ttes propres  à la  ciguë , luy  font  bons. 

I G B 

I G BU  C A M I C I.  f.  m.  Arbre  dont  le  fruit  reflèm- 
ble  à une  pomme  de  coin.  Ce  fruit  eft  rempli  de 
petits  grains  qu’on  prétend  eftre  un  remede  feur 
contre  Ta  dyfenterie.  Cet  arbre  croift  au  Brefil  , 8c 
^ft  fort  commun  dans  le  gouvernement  de  feint 
Vincent. 

I G c 

IGCIEGA.  f.  m.  Arbre  du  Brefil  qui  produit  une 
efpece  de  maftic  d’une  odeur  fort  agréable.  Son 
écorce  pilée  rend  une  liqueur  , qui  fert  d’encens 
eftant  congelée , 8c  que  l’on  applique  heureufemenc 
en  forme  d’emplaftre  contre  les  affedions  froides. 
11  y en  a une  autre  efpece  qu’on  nomme  Igtaicica , 
c eft  à dire,  Maftic  dur  comme  une  pierre.  Sa  refine 
eft  fi  tranfparente  qu’elle  femble  prefque  eftre  de 
verre.  Les  Sauvages  s’en  fervent  communément  à 
Blanchir  leurs  vaiflèaux  de  terre. 

I G N 

I G N E L.  adj.  Vieux  mot.  On  a dit  , Parler  ignelt 
pour  dire  , Langage  coulant. 

I G N I A M E.  f.  m.  Sorte  de  racine  qu’on  trouve  dans 
les  Antilles , 8c  qui  eft  une  efpece  de  Patate.  Les 
tiges  en  font  pourtant  bien  plus  fortes  , & pouflenc 
une  façon  d epy  de  fleurs  jaunaftres  qui  portent  quel- 
que graine.  Elles  font  quarrées,&  rampent  non  feu- 
lement fur  fe  terre , mais  encore  fur  les  hayes , 8c 
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tnefme  elles  s’attachent  aux  arbres.  Leurs  feuilles 
<]ui  viennent  deux  à deux  fur  de  petites  queues  quar- 
îées  , laiffant  toujours  une  grande  diftance  entre 
elles  &:  celles  qui  fuivent,font  plus  grandes  &plus 
fortes  que  celles  des  Patates,  & d’un  verd  plus  brun 
& plus  luifant  en  forme  de  cœur.  Les  racines  des 
Igniames  ou  lnjames,font  auiïï  beaucoup  plus  grof- 
fes , 8c  pouffent  de  petites  racines  de  la  groflè  malle 
des  chevelures.  Leurs  tiges  Ce  repliant  contre  ter- 
re y produifent  des  racines  qui  font  de  couleur  cen- 
drée tirant  fur  le  jaune.  Elles  fervent  de  nourriture 
aux  Ne  grès , qui  en  font  autant  de  cas  que  des  Pa- 
tates, quoy  que  moins  bonnes.  Lors  que  l’on  cou- 
pe leurs  tiges  , elles  pleurent  fort  long  temps , & 
plus  abondamment  que  la  vigne.  Ces  mefines  raci- 
nes, appellées  Ignames  par  les  Hollandois,  fe  trou- 
vent auiïï  au  Pays  des  Noirs.  Il  y en  a de  ff  grofl’es 
■qu’elles  pefent  neuf  ou  dix  livres.  Elles  font  blan- 
ches 8c  farineuïïs  par  dedans , & on  les  mange  au 
lieu  de  pain  quand  elles  font  cuites. 

ï G N I T I O N.  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Application 
du  feu  aux  métaux  jufqu’à  ce  qu’ils  deviennent  rou- 
ges avant  que  de  fondre  , comme  au  fer.  Le  plomb 
8c  l’étaim  qui  fe  fondent  trop  facilement , ne  peu- 
vent fouffrir  l’Ignition  , mais  le  cuivre  , ainfi  que 
J’or  8c  l’argent , le  foufre. 

I G U 

iGÏÏANA.  f.  m.  Animal  amphibie  qui  Ce  trouve  en 
pluffeurs  endroits  de  l’ Amérique.  Il  ell  de  la  forme 
d’un  lézard , & a la  peau  en  partie  de  couleur  cen- 
drée, en  partie  brune  , 8c  toute  couverte  de  petites 
écailles , plus  grandes  proche  de  la  telle,  & plus  pe- 
tites fous  le  ventre.  Sa  queue  cft  fort  longue  , en- 
vironnée des  mefmes  écailles , difpofées  par  ordre. 
Cet  animal  a comme  des  dents  de  feie  tout  le  long 
du  dos  , depuis  la  telle  prefque  jufques  au  bout  de 
la  queue  , avec  une  grande  gueule  & pluffeurs  dents 
petites  8c  aigues  en  l'une  8c  en  l’autre  mâchoire.  Il 
a les  yeux  grands  8c  à demi- clos,  deux  narines  pref- 
que au  bout  de  la  mafehoire  haute , deux  trous  der- 
rière la  telle  , femblables  aux  oreilles  des  poiffons , 
une  peau  qui  luy  pend  fous  la  gorge  jufqu’à  la  poi- 
trine , quatre  jambes , les  deux  de  devant  plus  me- 
nues 8c  plus  courtes  que  les  autres , ayant  chacune 
cinq  doigts  , dont  quelques-uns  ont  deux  jointures 
les  deux  autres  trois  ou  quatre,  tous  munis  d’on- 
gles noirs  8c  fort  aigus.  C’ell  un  animal  paifible,  8c 
qui  fupporte  fort  long-temps  la  faim.  Il  pond  qua- 
rante ou  cinquante  œufs  ronds  , gros  comme  une 
noix,  d’une  écaille  fort  déliée  , contenant  un  aubin 
<&un  moyeu  d’r.ulÏÏ  bon  goull  que  la  chair  de  l’ani- 
mal. Les  Sauvages  & les  Efpagnols  en  vivent  & 
les  prifent  fort.  Ils  pondent  leurs  œufs  en  terre, 
proche  des  rivières  & des  lacs.  Selon  ce  qu’en  écrit 
François  Ximeres , on  trouve  quelquefois  en  la 
telle 'de  cet  animal  de  petites  pierres, qui  diminuent 
& font  fortir  la  pierre  des  reins  eflant  prifes  au 
poids  d’une  drachme  avec  une  liqueur  convenable, 
ou  mefme  liées  au  corps. 

IGUARU  C U.  f.  m.  Animal  amphibie  qu’on  trou- 
ve dans  le  Brefil  8c  d’ordinaire  dans  la  riviere  de 
Saint  François  & de  Paraqua.  Il  eff;  ennemi  de 
l’homme  8c  de  la  grandeur  d’un  bœuf  , ayant  les 
dents  longues  d’un  quart  de  pied. 

I L 

S L.  Pronom.  On  difoit  autrefois  II , pour  Luy , com- 
me Devant  il  , pour , Devant  luy. 

Compagnon < fornmes  il  & gu ^ 

Ç’eft  à dire  , Luy  & moy. 
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I L E 

I LE  O N.  f.  m.  Terme  deMedecine.  Le  tro'fiéme  & 
dernier  des  intèftins  greffes.  Il  ell  le  plus  long  de 
tous , & on  luy  donne  ce  nom  du  Grec  'nu  , Tour- 
ner , à caufe  qu’il  ell  entortillé  en  pluffeurs  tours 
5c  retours  ; d’où  vient  que  l’on  appelle  en  Latin 
liens  morbiis  , le  mal  qu’on  nomme  vulgairement 
Afifèrere.  La  fftuation  de  l’Ileon  ell  au  deffous  du 
nombril  entre  le  jeufneur  8c  le  borgne,vers  les  han- 
ches départ  8c  d’autre.  Iléon  Ce  dit  encore  de  la  par- 
tie de  l’os  anonyme  qui  eff:  au  bas  de  l’épine  , à 
caufe  que  l’inteftin  qui  porte  ce  nom  en  eff  fouf- 
tenu. 

I L I 

ILIA  QJT  E.  adj.  Terme  de  Medecine.  On  appelle 
V einc  ou  V aijfeau  Iliaque  , Un  Vaifleau  qui  ell  un 
des  rameaux  du  tronc  defeendant  de  la  veine-cave 
qui  arrofe  les  flancs  , 8c  qui  fe  divife  en  d’autres 
fouches.  On  appelle  auiïï  Iliaque  , la  colique  du 
Miferere,  qui  vient  d’une  obftru<ftion  des  intèftins 
greffes  , qui  bouchant  le  paflage  aux  excremens  , 
fiiit  que  le  malade  les  rend  par  la  bouche  en  vo- 
miffant. 

I L L 

I L L E C.  adv.  de  lien.  Vieux  mot  qu’on  a dit  du 
Latin  Illic  , pour  dire , En  ce  lieu-là.  On  a dit  auiïï 
Illeuc  , Ilucc  & lllccques. 

Pour  les  poijfons  qui  vont  nageans  illecques  , 

Petits  , moyens  , & de  bien  grands  avec  que  s. 

I L L I R I C A I N S.  f.  m.  Hérétiques  qui  fuivent  les 
erreurs  qui  ont  efté  publiées  dans  le  feiziéme  Siè- 
cle, par  Matchias  Trancovvitz  que  l’on  furnomma 
llliricm  , à caufe  qu’il  eftoit  d’Albone  en  Illirie , 8c 
c’eft  de  là  que  fes  Seélateurs  ont  efté  nommez  ///{•- 
ricains.  Ce  Matthias  embrafla  la  doélrine  de  Luther. 
Il  rejettoit  entièrement  la  neceffité  des  bonnes  œu- 
vres, & fut  accufé  de  renouveller  l’Arianifme.  Il 
s’oppofa  à Melanéton  8c  aux  autres  qui  avoient 
changé  quelque  chofe  à la  confelïïon  d’Aufbourg  , 
8c  qu’on  appella  H ois  Luthériens  , au  lieu  que  Mat- 
thias 8c  tous  ceux  qui  fe  mirent  de  l'on  party  fu- 
rent nommez  Rigides  Luthériens.  On  les  appella 
encore  Flacciens  , à caufe  du  furnom  de  Flacons  ou 
Flacius  qu’il  avoir  auiïï. 

I L L U M I N A T 1 O N.  f.  f.  Décoration  de  Figures 
peintes  fur  du  papier  ou  fur  de  la  toile,  derrière  lef. 
quelles  on  allume  la  nuit  beaucoup  de  lumières , ce 
qui  leur  fait  faire  un  effet  tres-agreable.  Il  y en  a 
de  differentes  maniérés  8c  de  diverfes  couleurs  fe* 
Ion  l’importance  de  la  Fefte. 

ILLUMINEZ,  f.  m.  Heretiques  qui  s’élevèrent 
enEfpagne  vers  l’an  1575.  Entre  autres  erreurs  qu’ils 
fouftenoient , ils  pretendoient  que  l’union  que  leur 
donnoit  avec  Dieu  l’Oraifon  mentale,  les  mettoit 
dans  un  eftat  fi  parfait  que  les  bonnes  œuvres  & les 
Sacremens  de  l’Eglife  leur  eftoient  inutiles  , enfor- 
te  qu’ils  ne  commettoient  pas  mefme  un  péché  vé- 
niel en  s'abandonnant  aux  plus  infâmes  commer- 
ces. Ils  prenoient  le  nom  d 'Mumbrados  , qui  en 
Efpagnol  veut  dire  Eclairez.  Les  Auteurs  de  ces  er- 
reurs dtt.  fiables  ayant  efté  punis  d’abord  à Cor- 
doüe, cette  Seéle  demeura  comme  affoupie  jufqu’en 
162.3  quelle  fut  renouvellée  avec  plus  de  force  dans 
le  D'ocefe  de  Seville.  Sept  des  Auteurs  ayant  efté 
brûlez  par  Sentence  de  l’inquifiteur  General  d’Efpa- 
gne,  on  força  leurs  difciples  à changer  de  fentimens, 
ou  à fortir  du  Royaume. 
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fM  MANENT.  adj.  Terme  de  Logique.  Les  Philo- 
fophes  reconnoiflent  des  ^fiions  immanentes  , par 
oppofitionaux  a étions  tranfitoires.  Ce  mot  vient  du 
Latin  Manere , Demeurer. 

IM  M F.  R SI  F , i VE.  adj.  On  appelle  Calcination  \m- 
merfive , L’épreuve  qui  fe  fait  de  l’or  dans  de  l’eau 
forte,  lors  qu’on  le  purifie  par  l’incart. 

IMMERSION,  f.  f.  Aétion  par  laquelle  on  plon- 
ge dans  l’eau-ou  dans  une  autre  liqueur.  On  appelle 
en  termes  de  Pharmacie , Immer fion,  la  préparation 
qu’on  fait  d’un  médicament , quand  pour  luy  ofter 
quelque  mauvais  gouft  3 ou  quelque  vertu  , on  le 
lai  (Te  tremper  quelque  temps  dans  i’eau.  , 

Immer fion,c Itauffi  le  commencement  d’une  Ecüp- 
fe  de  Lune,  c’eft-à-dire,  le  moment  où  la  lune  com- 
mence à eftre  obfcurcie  ou  à entrer  dans  l’ombre  de 
la  terre.  On  employé  auflî  ce  terme  en  parlant  du 
commencement  d’une  éclipfe  de  Soleil.  On  dit  suffi 
Immer/ion,  quand  une  étoile  eftfi  proche  du  Soleil, 
que  fes  rayons,  dans  lefquels  elle  le  trouve  envelo- 
pée,  empefchent  qu’on  ne  la  voye. 

IMMORTELLE,  f.  f . Fleur  blanche , jaune , ou 
gris— de-lin  en  forme  de  tige,  8c  qui  a fes  feuilles 
velues  par  deflous. 

I M P 

•IMPANATION. ff.  Terme  qu’ont  employé  les 
Théologiens  pour  expliquer  l’erreur  des  Luthériens 
qui  croyent  qu’aprés  que  le  Preftre  a prononcé  les 
paroles  de  la  confecradon  , le  pain  ne  fe  change 
point , & qu’il  demeure , ce  qui  eft  tout  à fait  con- 
traire à la  dodrine  de  l’Eglife  Catholique,  qui  eft 
que  le  Corps  de  j e s u s-C  hrist  n’eft  point  dans 
le  pain  , 8c  que  les  feules  efpeces  demeurent.  Ce 
mot  vient  du  Latin  Panis , Pain. 

IMPASTATION,  f.  f.  Terme  de  Maçonnerie. 
Mélange  de  plufieurs  matières  , ftuc  ou  pierre  de 
differentes  couleurs  8c  confiftances,que  l’on  paiftrit 
les  unes  avec  les  autres , 8c  qu’on  lie  enfembie  avec 
quelque  ciment  ou  maftic  que  l’air  fait  durcir. Quel- 
ques-uns croyent  que  beaucoup  d’ouvrages  des  an- 
ciens, comme  les  Obelifques,  8c  les  grolfes  Colom- 
nes  qui  nous  relient  d’eux  , ont  ellé  faites  par  Im- 
paftation. 

IMPENSE.f  f.  Terme  de  Palais.  Depenfe  que  l’on 
a faite  pour  améliorer  un  baftiment  ou  un  héritage, 
dont  il  faut  que  celuy  qui  y veut  rentrer,  rembour- 
fe  l’acquereur  de  bonne  foy. 

ÏMPERATEUR.  f.  m.  Vieux  mot.  Commandant 
en  guerre. 

Qui  fous  un  mefme  Imper  ateur  militent. 

ÏMPER  ATORI  A.  f.  f.  Plante  qui  fe  trouve  en 
abondance  en  Italie,  aux  hautes  Montagnes  du  val 
Ananie,  au  delTus  de  Trente.  Ses  feuilles , qui  font 
femblables  au  Ipondilium  ou  panais  faüvage  , mais 
moindres  8c  prés  de  terre  , font  roides  , velues  8c 
afpres.  Elle  jette  une  tige  de  deux  coudées  de  haut , 
rougeaftre , ronde  8c  velue  , à la  cime  de  laquelle 
viennent  des  bouquets  de  fleurs  blanches,  qui  por- 
tent une  graine  piquante  8c  odorante  comme  celle 
de  Siler  Montanum.  Sa  racine  eft  alfez  courte  , 8c 
moyennement  grotfe , ridée , dure , 8c  de  fubftance 
comme  de  bois , noire  en  dehors  , & tirant  en  de- 
dans fur  le  verd.  Elle  a un  gouft  mordant  8c  piquant, 
8c  eft  odorante  8c  un  peu  amere  , ce  qui  fait  juger 
que  cette  racine  eft  chaude  au  troifiéme  degré  com- 
plet , 8c  feche  au  fécond.  Elle  provoque  l’urine  8c 
les  mois , 8c  eft  finguliere  à refoudre  les  ventofitez 
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de  l’eftomac  , des  inteftins,  8c  de  la  matrice.  Cuite 
en  gros  vin  elle  remedie  au  mal  de  dents , 8c  fi  on 
la  boit  en  vin , elle  eft  tres-bonne  pour  les  étouffe- 
mens  de  la  Mere  , 8c  pour  faire  avoir  des  enfans 
aux  Femmes  que  leur  froideur  empefehe  de  conce- 
voir. Mafchée,  elle  purge  efficacement  le  phlegme 
du  cerveau,  8c  pulverifée  & bue  fouvent  en  vin, 
elle  prévient  les  maladies  qui  viennent  de  caufès 
froides  , 8c  par  confequent  elle  fert  aux  fpafmes  8c 
au  mal  caduc.  On  tient  quelle  guérit  de  la  fièvre 
quarte , fi  demy  heure  avant  l’acccz , on  prend  une 
cueillerée  de  cette  poudre  avec  du  vin  pur.  Elle  for- 
tifie tous  les  fens , fait  bonne  haleine , 8c  fert  de  re- 
mede  à la  pelle  , 8c  prefque  contre  toutes  fortes  de 
poifons  8c  de  morfures  de  belles  venimeufes.  Elle 
n’eft  pas  moins  propre  pour  ceux  qui  ont  courte 
haleine , pour  les  opilations  , les  hydropiques  , 8c 
pour  les  perfonnes  travaillées  de  la  rate.  En  general 
elle  échauffe  toutes  le  parties  du  corps  que  quelque 
froidure  occupe  , de  forte  que  tant  de  propriétés 
ont  fait  dire  à Matthiole  . qu’il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner fi  cette  herbe  a mérité  le  nom  d 'Imperatoria } 
comme  devant  eftre  refervée  pour  les  Empereurs  8c 
pour  les  Rois.  On  la  nomme  autrement  Aftrerttia 
8c  OJlrutium. 

IMPERFECTIONS,  f.  f.  Terme  de  Librairie. 
Feuilles  imprimées  qui  demeurent  inutiles,  à caufe 
que  toutes  les  feuilles  dont  un  livre  eft  compofé 
n’ont  pas  ellé  tirées  à un  nombre  égal , ce  qui  ar- 
rive toujours , le  papier  n’eftant  jamais  compté  ft 
jufte  qu’il  n’y  ait  des  mains  de  vingt  quatre  8c  de 
vingt-trois  feuilles  au  lieu  de  vingt-cinq.  On  fe  fert 
fl’imperfeélions  pour  enveloper  les  Livres  dont  on 
fait  des  paquets  pour  les  Provinces. 

IMPERIAL,  adj.  Ce  qui  appartient  à l’Empire. 
Trône  Impérial.  On  appelle  Tilles  Impériales , Cer- 
taines Villes  libres  en  Allemagne,  comme  Ham- 
bourg & Francfort  , qui  ayant  un  Gouvernement 
particulier  fous  des  Magiftiats,  qu’elles  élifent  tels 
qu’il  leur  plaift,  doivent  feulement  quelque  recon- 
noillànce  à l’Empereur. 

On  appelle  Pierre  Impériale  , Une  pierre  qu’on 
fait  pour  les  dents  ; il  y entre  du  falpeftre , de  l’alun 
de  roche  , 8c  un  peu  de  foufre  bien  pulverile.  On 
fait  cuire  tout  cela  dans  un  creufet , 8c  enfuite  on 
en  fait  un  gargarifme  avec  une  decoélion  de  fenouil 
8c  d’orge. 

On  appelle  Eau  Impériale  , de  l’eau  diftillée  de 
noix  mufeades,  écorce  de  citron  , doux  de  girofle  , 
feuilles  de  laurier  , d’hilfope  , de  thim  , de  marjo- 
laine , de  fauge,  de  rofmarin , de  lavande  & autres. 

IMPERIALE,  f.  f . Fleur  rouge  ou  jaune,  qui  a fa 
tige  fort  haute,  8c  qui  tient  de  la  tulippe.  Elle  poulie 
en  haut  quatre  ou  cinq  fleurs , dont  les  feüilles  Ce 
Tenverfent  en  forme  de  cloche , 8c  luy  fervent  d& 
couronne. 

Il  y a une  forte  de  prune  qu’on  appelle  Impériale . 
Elle  eft  fort  groflè,  de  couleur  violette,  Ôc  d'une 
figure  oblongue. 

Impériale.  Le  haut  d’un  carrolfe.  Il  fe  dit  aulli  du 
fond  des  lits  d’ange  & en  houlïe. 

Impériale.  Terme  d’ Architeélure.  Efpece  de  dôme 
on  de  couverture  dont  le  haut  eft  en  pointe  , & qui 
s’élargiflant  par  en  bas,  reprefente  la  figure  de  deux 
«S,  qui  fe  joignent  en  haur,&  qui  s’éloignent  en  bas. 

IMPERITIE,  f.  f.  Terme  Dogmatique.  Ignorance 
de  l’art  qu’on  profelfe.  Un  Chirurgien  eft  condam- 
né en  Jullice  en  des  dommages  8c  interdis,  quand 
par  fou  Imperitie  il  a ellropié  ceux  qu’il  s’eft  mellé 
de  panier. 

IMPLANTATION,  f.  m.  Il  y a dans  la  Médeci- 
ne certaines  cures  qui  fe  font  par  transplantation  , 


c’eft  quand  les  maladies  partent  d’un  fujet  à un  au- 
tre fu jet  > qui  en  devient  malade  ou  non  , la  mala- 
die fe  guérilla;. t par  l’accroilfement.  ou  par  la  cor- 
ruption de  ce  dernier.  Cette  tranfplantation  fe  fait 
par  un  certain  milieu  ou  moyen  appelle  pour  cela 
l’Aiman , & elle  eft  de  cinq  fortes  dont  l’une  eft 
l’ Implantation , qui  fe  fait  en  mettant  les  plantes 
avec  les  racines , ou  les  racines  feules  dans  une  terre 
préparée  pour  cela  & arrofée.  Il  eft  mefme  avanta- 
geux que  les  racines  ne  reçoivent  aucune  autre  hu- 
midité que  les  laveures  de  la  partie  malade.  Si 
avant  que  la  maladie  ait  eu  une  entière  guerifon  , 
la  mauvaife  qualité  contra&ée  de  là  fait  mourir  les 
plantes  , il  en  faut  planter  d’autres  dans  la  mefme 
terre  , ou  dans  une  autre  femblable. 

IMPORTABLE,  adj.  Vieux  mot , que  Nicod  dit 
avoir  efté  employé  pour  , Qui  ne  fe  peut  porter  ou 
tolerer,  comme  en  cette  phrafe.  Il  eft  atteint  d'une 
douleur  importable . 

IMPOSER.v.  a.  Mettre  dejfus  ,&  en  ce  fens  il  ne  fe 
dit  guère  an  propre  qu'en  cette  phrafe  , Impofer  les 
mains.  Acad.  Fr. 

Impofer  en  termes  d’Imprimerie:rtgnifie,Mettrefur 
un  marbre  autant  de  pages  qu’une  forme  contient , 
autour  defquelles  l’on  met  des  bois,quel’on  appelle 
garnitures , & enfuite  l’on  ferre  le  tout  avec  des 
coins  dans  un  chaffis  de  fer , en  forte  qu’il  ne  tom- 
be aucune  lettre  des  pages. 

IMPOSITION,  f.  f.  L’une  des  fortes  de  tranfplan- 
ration  qui  fe  font  pour  la  cure  de  certaines  mala- 
dies. On  prend  le  plus  que  l’on  peut  de  la  Mumie 
ou  de  l’excrement  de  la  partie  malade  on  de  tous 
les  deux  enfemble  , pour  les  placer  dans  un  arbre  ou 
dans  une  plante  entre  l’écorce  & le  bois , recou- 
vrant 8c  enduifant  le  tout  avec  du  limon.  Au  lieu 
de  cela  , il  y en  a qui  font  un  trou  de  tariere  dans 
le  bois  pour  placer  l’aiman, après  quoy  ils  bouchent 
le  trou  avec  un  tampon  du  mefme  bois , & mettent 
du  limon  par  deilus.  Si  on  déliré  un  effet  durable, 
on  doit  choifir  un  arbre  de  longue  durée,  comme 
le  chefne.  Si  on  le  veut  prompt  il  faut  prendre  un 
arbre  qui  croirte  promptement  , & en  ce  dernier 
cas  on  doit  retirer  l’aiman  , c’eft-à-dire,  ce  qui  ferc 
de  milieu  à la  tranfplantation  , fî-toft  que  l’effet 
s’eft  enfui vi , à caiife  que  la  trop  grande  alteration 
de  l’efprit  pourroit  apporter  du  préjudice  au  mala- 
de. Ce  que  l’on  appelle  icy  Mumie  , eft  la  portion 
de  l'efprit  vital  qui  fait  ces  effets.  Les  aimans  qu’on 
croit  les  plus  propres  véhiculés  de  la  Mumie  font 
la  fiente  humaine , la  chair  humaine  deflechée  & le 
fang  d’un  homme  fain.  La  préparation  de  ce  fang 
fe  fait  de  cette  maniéré.  Quand  il  eft  grumelé  ou 
coagulé  , on  verfe  par  inclination  la  liqueur  fereufe 
qui  fumage,  8c  on  laide  fecher  le  fang  à l’ombre, 
en  l’hume&ant  de  la  liqueur  feparée  , & en  le  laif- 
fant  fecher  fuccefïivement  jufqu’à  ce  que  toute  la 
liqueur  foit  imbibée.  La  chair  humaine  dellèchée  , 
fe  garde  long-temps  , &:  lors  qu’on  l’a  appliquée 
fur  la  région  du  cœur,  elle  attire  avec  tant  de  vehe- 
mence  qu’il  faut  l’ofter  peu  de  temps  après.  On  la 
doit  prendre  d’un  corps  mort  de  mort  violente,  & 
s’il  eft  pofïïble  , avant  qu’il  foit  refroidy.  On  fait 
auffi  un  Aiman  avec  une  bonne  quanrité  de  la 
fiente  d’un  homme  fain  8c  de  Ion  urine , le  tout 
méfié  jufqu’à  la  conhftance  de  bouillir.  *On  y 
ajoufte  le  plus  qu’on  peut  de  fleur  de  perfonnes 
faines , que  l’on  ramallè  avec  une  éponge  ou  avec 
un  linge.  Le  tout  ayant  efté  bien  feché  dans  un 
lieu  net,  ou  y met  encore  du  fang  nouvellement 
tiré  , après  quoy  on  mefle  bien  le  tout  , & on  le 
fait  fecher  pour  l’ufage.  Ces  Aimans  fonc  rapportez 
pat  Boulton. 


IMPOSTE,  f. f.  Terme  d’Architeéfure.  Petite  cor- 
niche qui  contient  un  jambage , piédroit  ou  ailette , 
8c  fur  laquelle  commence  un  arc  qu’elle  fepare  d’a- 
vec le  piédroit.  L’Impofte  eft  differente  félon  les 
ordres.  Ce  n’eft  qu’une  plinthe  dans  le  Tofcan , 5c 
elle  a deux  faces  couronnées  dans  le  Dorique  ; 5c 
dans  l’ionique  un  larmier  au  delfus  de  fes  deux  fa- 
ces. Il  y a larmier  , frife  , 8c  autres  moulures  qui 
peuvent  eftre  taillées  , dans  le  Corinthien  & le 
Compofite.  Ce  mot  vient  de  l’Italien  Impofto , Mis 
deftiis.  Vitruve  appelle  les  Importes  Incumba.  V Im- 
pofte  coupée  , eft  celle  qui  eft  interrompue  par  des 
corps  comme  pat  des  Colomnes  & par  des  pilaftres, 
dont  elle  excede  le  nud , ce  qui  ne  fait  pas  un  fort 
bel  effet.  Celle  qui  eft  courbe  par  fon  plan  , ou  qui 
ne  fe  profile  pas  fur  le  piédroit  d’une  arcade  , mais 
qui  luy  fert  de  bandeau , 5c  retourne  en  archivolte, 
s’appelle  Impofte  cintrée . Il  y en  a une  autre  qu’on 
appelle  Impofte  mutilée.  Cette  derniere  a fa  faillie 
diminuée  pour  ne  pas  exceder  le  nud  d’un  pilaftre 
ou  d’un  dofferet. 

IMPREGNATION,  f.  f.  v.  Terme  de  Chymie* 
A&ion  par  laquelle  une  liqueur  s’imbibe  du  fuc  ou 
des  petites  parties  d’un  autre  corps  dont  en  mefme 
temps  elle  reçoit  la  vertu. 

IMPREGNER.  Il  fe  met  ordinairement  avec  le 
pronom  perfonnel  , ce  qui  rend  ce  verbe  neutre 
paflif.  S’imprégner , c’cft:  tirer  le  fuc  ou  quelque 
fubftance  d’un  autre  corps  par  le  moyen  de  l’humi- 
dité. 

IMPRESCRIPTIBLE,  adj.  Terme  de  Pratique. 
Qui  ne  peut  eftre  preferit.  Cens  Imprefcriptible.  Ser- 
vitudes Irnprefcripiibles. 

IMPRESSE.adj.  Terme  Dogmatique.  On  dit,  Eft 
peces  Imprejfes , pour  fignifier  des  efpeces  qui  ont 
fait  quelque  Imprefîion  fur  noftre  efprit , fur  nos 
fens  , fur  noftre  mémoire. 

I M P R E S S EU  R.  f.  m.  Vieuk  mot.  Imprimeur. 

IMPRIMER,  v.  a.  Faire  une  empreinte  fur  un  corps 
par  le  moyen  d’un  plus  dur  qu’on  preflê  dertùs. 
On  dit  en  ce  fens  , Imprimer  un  cachet  , une  marque 
fur  une  monnoye.  Imprimer  un  fceau.  Il  fignifie  parti- 
culièrement , Empreindre  fur  du  papier  , fur  du  par- 
chemin , ou  fur  du  velin , avec  des  cara&eres  8c  de 
l’ancre. 

Imprimer.  Terme  de  Teinturier.  Faire  des  fleurs 
8c  autres  agremens  fur  quelque  étoffe,  fur  de  la  toi- 
le , fur  de  la  futaine.  Cela  fe  fait  avec  des  planches 
de  differentes  figures. 

Imprimer.  Terme  de  peinture.  Mettre  une  ou 
deux  couches  de  colle  , ou  d’une  première  couleur 
fur  une  toile  , pour  fervir  de  fond  à celles  que  l’on 
y doit  mettre  enfuite  afin  de  faire  un  tableau.  Il  fe 
dit  auffi  dans  l’art  de  baftir  , lors  qu’on  peint  d’une 
ou  de  plufieurs  couches  d’une  mefme  couleur  , les 
ouvrages  de  Charpenterie , de  Menuiferie  & de  Ser- 
rurerie , qui  font  au  dedans  ou  au  dehors  des  bafti- 
mens. 

IMPRIMERIE,  f f.  Tous  les  outils  & inftrumens, 
caraétcçps , caffes  , chafïïs , prertcs  & autres  chofes 
qui  fervent  à*Imprimer.  Ce  mot  fignifie aufîi  le  lieu 
où  l’on  Imprime.  L’ Imprimerie  du  Louvre.  L’Art 
d’imprimer  , qu’on  appelle  auffi  Imprimerie , fut  in- 
venté vers  le  milieu  du  quinziéme  fieele,  8c  les  uns 
en  attribuent  l’Invention  à Jean  Faufte  Bourgeois 
de  Mayence  , 8c  a Pierre  Scheffer  fon  gendre  , qui 
ne  pouvant  faire  la  dépenfe  qui  eftoit  neccflaire 
pour  reüffir  dans  cette  entreprife , y alfocierent  Jean 
Guttemberg  , Gentilhomme  de  la  mefme  ville  de 
Mayence.  D’autres  veulent  que  ce  Jean  Guttem- 
berg ait  efté  Chevalier  Allemand  de  la  ville  de  Straf- 
bourg , qui  ayant  formé  le  projet  de  l’imprimerie. 
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alla  à Mayence  , où  il  entra  en  focieté  avec  Jean 
Faufte  , 8c  Pierre  ScheflPer.  Il  y en  a qui  fouftien- 
nent  que  Jean  Mentel , Bourgeois  de  Stralbourg , a 
cfté  l’Inventeur  de  cet  Art  , & quil  fut  trahy  par 
Jean  Gansfleifch  fon  valet  , qui  ayant  communi- 
qué fon  fecret  à Jean  Guttemberg  , fe  retira  avec 
luy  à Mayence  où  ils  s’aflocierent  avec  Faufte  8c 
SchefRr.  Ils  aflèurent  que  l’Empereur  Frédéric  III. 
voulant  faire  honneur  à ce  Jean  Mentel  , luy  don- 
na pour  armes  un  champ  de  gueules  au  lyon  cou- 
ronné d’or  , accollé  d’un  rouleau,  voltigeant  d’azur. 
Si  l’on  s’en  rapporte  à ce  que  publient  les  Hollan- 
dois , l’invention  de  cet  Art  eft  deuë  à Laurent 
Cofter,Bourgeois  de  Harlem  dans  le  Comté  de  Hol- 
lande , auquel  Jean  Faufte  qui  demeuroitchez  luy , 
enleva  fes  cara&eres  pendant  la  MelTe  de  minuit  , 
& fe  retira  à Mayence.  Les  Geleftins  de  Paris  ont 
dans  leur  Bibliothèque  un  Livre  intitulé  Spéculum 
[aluns , imprimé  par  ce  Coder  , mais  il  ne  paroift 
pas  que  cette  impreffion  ait  edé  faite  avec  des  ca- 
raéteres  feparez.  U y a fujet  de  croire  qu’il  s’ed  fer- 
vy  feulement  de  planches  gravées.  Les  premiers 
Livres  imprimez  que  l’ont  ait  veus  en  Europe  font 
un  Durandus  De  ritibns  Ecclefa  . de  l’annee  1461. 
& une  Bible  qui  fut  achevée  d’imprimer  en  1461. 
par  Jean  Faude  8c  Pierre  SchefFer.  Jean  Faude  en 
apporta  à Paris  pludeurs  exemplaires  , dont  il  y en 
avoit  beaucoup  en  velin  , ornées  de  grandes  lettres 
8c  de  vignettes  d’or  faites  à la  main  , 8c  comme 
d’ailleurs  l’impreflion  de  cette  Bible  eftoit  tout-à- 
fait  femblable  à l’écriture  , il  les  vendit  extrême- 
ment cher  , comme  autant  de  manuferits.  Cepen- 
dant comme  il  en  avoit  apporté  grand  nombre , 
l’égalité  de  l’écriture  ayant  paru  impoffible  dans 
tant  de  volumes  par  les  voyes  naturelles  , on  le 
foupçonna  de  Magie , 8c  l’accufation  qu’on  luy  fit 
devant  le  Juge  , l’obligea  de  quitter  Paris  8c  de  re- 
tourner à Mayence.  Cette  Bible  fe  trouve  dans  plu- 
fieurs  Bibliothèques  de  Paris.  Nicolas  Janfon  qui 
s’edablit  à Venife  en  i486,  ed  le  premier  qui  ait 
commencé  à polir  8c  à embellir  l’Imprimerie.  Aide 
Manuce  inventa  le  caraétere  Italique  dans  la  mef- 
me  Ville  vers  l’an  1495.  8c  eut  la  gloire  d’edre  le 
premier  qui  imprima  le  Grec  8c  l’FIebreu. 

IMP  R IM  EU  RE.  f.  f.  Terme  de  Peintre.  Enduit 
d’une  toile  pour  la  rendre  propre  à peindre.  L’Im- 
primeure  fe  fait  de  deux  ou  trois  couches  de  colle , 
ou  d’une  première  couleur.  On  donne  auiïi  le  nom 
d'imprime  me  , aux  figures  que  l’on  peint  fur  de  la 
toile  ou  fur  une  étoffe. 

IM  P R OBA  BLE.  adj.  Terme  dogmatique  dont 
fe  fervent  quelques-uns  pour  fignifier  , Qui  ne  peut 
edre  prouvé  , à caufe  du  déduit  de  vray-femblance. 
O11  appelle  en  matière  de  Religion  V entez,  impro- 
bables , Celles  qui  font  audellus  de  la  raifon. 

I M P U B ERE.  f.  m.  Terme  de  Droit.  Celuy  ou  celle 
qui  n’a  pas  atteint  l’âge  de  puberté.  Il  faut  quatorze 
ans  pour  les  garçons , 8c  douze  pour  les  filles.  Ce 
mot  ed  auifi  adjeétif.  Enfant  Impubère. 

INA 

INANITION,  f.  f-  Terme  de  Medecine.  Il  fe  die 
de  l’edat  où  ed  un  edomac  vuide  , 8c  qui  a befoin 
de  nourriture. 

INAUGURATION,  f.  f.  Terme  de  Ceremonie 
Ecclefiadique.  11  fe  dit  de  celle  qui  fe  fait  aü  facre 
d’un  Empereur  , d’un  Roy , d’un  Prélat.  Ce  mot 
vient  du  Latin  Inaugurare  , qui  veut  dire  , Dedier 
un  Temple  , élever  quelqu’un  au  Sacerdoce  , après 
que  l’on  a pris  les  Augures.  Cela  ed  pris  des  cere- 
monies des  Romains  lors  qu’ils  entroient  au  Col- 
lege des  Augures. 
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INC  AMER  ATI  O N.  f.  f . Terme  de  la  Chan- 
cellerie Apodolique.  Union  de  quelque  terre  0 
droit  ou  revenu  au  Domaine  du  Pape. 

INC  AMERE  R.  v.  a.  Unir  quelque  terre  , droit 
ou  revenu  au  Domaine  du  Pape  , à la  Chambre 
Apodolique.  Ce  mot  vient  de  Caméra  , Chambre. 

IN  C ANTATI  O N.  f.f.  Terme  dont  on  fe  fert  pour 
fignifier  les  Paroles  que  prononcent, & les  Ceremo- 
nies que  font  les  Magiciens  pour  évoquer  les  dé- 
mons. 

INC  A R T.  f.  m.  Terme  de  Chvmie.  Purification 
de  l’or  par  le  moyen  de  l’argent  8c  de  l’eau  forte. 
Elle  fe  fait  en  méfiant  de  l’or  avec  de  l’argent  en 
grenaille.  On  les  jette  l’un  8c  l’autre  dans  de  l’eau 
forte  , 8c  comme  cette  eau  difiout  l’argent , l’or  de- 
meure au  fond  en  poudre  noire.  Après  qu’on  a la- 
vé la  chaux  d’or  , on  la  fait  rougir  dans  un  creulet , 
qui  donne  un  or  fort  haut  en  couleur  8c  fort  épuré. 
Onditaufiï  Incartation  , 8c  on  appelle  ainfi  cette 
purification  , à caufe  qu’on  mefle  trois  fois  autant 
pelant  d’argent  de  coupelle , deforte  que  l’or  ne 
fait  que  le  quart  de  ce  me  flan  ge. 

INCESTUEUX,  adj.  On  a appelléainfi  dans  l’on- 
zième fiecle , ceux  qui  prétendirent  que  le  Mariage 
au  quatrième  degré  de  confànguinité  eftoit  permis  , 
quoyque  l’Eglife  l’euft  défendu  dans  les  laints  Ca- 
nons. On  tint  à Rome  deux  Conciles  en  1065.  011 
ils  furent  condamnez  fous  le  Pontificat  d’Alexan- 
dre II. 

INCIDENCE,  f.  f . Terme  de  Geometrie.  Cheu- 
te  d’une  ligne , d’un  rayon  , d’un  corps  fur  un 
autre.  L’Incidence  d’une  perpendiculaire,  d’une  li- 
gne fur  une  autre,  fait  deux  angles  droits.  L’Inci- 
dence oblique  d’une  ligne  en  fait  un  aigu  , 8c  l’au- 
tre obtus.  Ce  mot  vient  du  Latin  Cadere , Tom- 
ber. 

INCINERATION,  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Ré- 
duction des  Végétaux  en  cendres.  Il  faut  les  faire 
brufler  doucement.  Ce  mot  vient  du  Latin  Cmis , 
Cendre. 

INCISOIRE.  adj.  Les  Médecins  appellent  Dents 
Inctfoires  , les  dents  tranchantes  qui  font  furie  de- 
vant de  la  bouche , du  Latin  Cadere  , Couper. 

INCLINAISON,  f.  f . Terme  dé  Geometrie.  O11 
appelle  Inclinaifon  de  deux  lignes  , La  rencontre  de 
deux  lignes  qui  fe  coupent  , 8c  Inclinaifon  de  deux 
plans  / l’angle  aigu  de  deux  lignes  droites  tirées  dans 
chaque  plan  par  un  mefme  point  de  leur  feClion 
commune , 8c  perpendiculaire  à cette  mefme  fec- 
tion  commune.  L’ Inclinaifon  d’une  ligne  droite  à un 
plan  , eft  l’angle  aigu  que  cette  ligne  droite  fait 
avec  une  autre  ligne  droite  tirée  dans  ce  plan  par 
le  point  où  la  ligne  Inclinée  le  coupe  , 8c  par  le 
point  où  il  eft  aufli  coupé  par  une  perpendiculaire, 
tirée  de  quelque  point  que  ce  foit  de  la  ligne  In- 
clinée. 

Dans  la  Gnomonique  V Inclinaifon  d’un  plan  , eft 
le  plus  petit  arc  d’un  vertical  perpendiculaire  au 
plan  compris  entre  le  plan  8c  l’horifon.  On  repre- 
fente  cet  arc  dans  un  cadran  Incliné  par  la  partie 
verticale  du  plan  comprife  entre  le  zénith  du  plan 
8c  1% pied  du  ftyle. 

L' Inclinaifon  d’un  rayon  , dans  la  Dioptrique  , eft 
l’angle  que  fait  ce  rayon  avec  l’axe  d’incidence  dans 
le  premier  milieu  au  point  où  il  rencontre  le  fé- 
cond. 

INCLINATION,  f.  f . Terme  de  Chymie  , & de 
Medecine.  On  dit , Verfer  par  Inclination , pour 
dire  , Laiiler  couler  la  liqueur  d’un  vaifleau  en  le 

penchant 
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penchant  doucement  , pour  ne  pas  troubler  le  fe- 
diment  qu’on  veut  confèrver  au  fond. 

En  termes  d’Aftronomie  Y Inclination  de  l'axe  de 
la  terre  , Eft  le  mouvement  du  premier  mobile  , ou 
qu’on  attribue  au  Firmament  , & qui  caufe  la  pro- 
ceflîon  des  équinoxes.  Ce  mot  vient  du  Latin  In- 
clin are , Pancher. 

INCOMMENSURABLE,  adj.  Terme  de  Géo- 
métrie. Il  fe  dit  des  quantitez  qui  ne  font  pas  entre 
elles  comme  un  nombre  à un  autre  nombre,  & qui 
ne  peuvent  eftre  mefurées  exactement  fans  qu’il 
refte  toujours  quelque  choie  par  une  autre  quan- 
tité qui  leur  ferve  de  commune  mefure.  On  appelle 
les  furfaces  Incommenfurables  en  puijfance  , à caufe 
qu’elles  ne  fe  peuvent  mefurer  par  une  futface  com- 
mune. 

I N C O R P O R A T I O N.  f.  f.  Terme  de  Pharma- 
cie. Mcflange  , jonétion  d’un  corps  avec  un  autre. 
Quand  on  a paiftry  certaines  drogues  enfemble  , il 
les  faut  laifler  infufer  jufqu’à  une  pleine  Incorpo- 
ration. 

INCRUSTATION.  C.  f.  Ornement  d'Architec- 
ture  qui  fe  fait  de  pierre  dure  & polie  , dont  on  re- 
velt  un  mur  de  maçonnerie  , en  appliquant  cette 
pierre  dans  les  entailles  qu’on  y a faites  exprès  pour 
cela.  On  fait  aufli  des  Incruftations  de  marbre. 

INCRUSTER,  v.  a.  Orner  un  baftiment  d’In- 
cruftations , en  appliquant  des  marbres  ou  des  pier- 
res polies  8c  brillantes  dans  les  entailles  des  murs. 
On  appelle  aufli  Incrufler , Remettre  une  pierre  en 
la  place  d’une  autre  qui  s’eft  écornée  fous  le  trop 
grand  poids  , & qu’il  a fallu  hacher. 

INCUBATION,  f.  f.  Aétion  de  la  Poule  qui  fe 
met  8c  demeure  fur  fes  œufs  pour  les  couver. 

INCUBE,  f.  m.  Sorte  de  Démon  , qu’on  dit  qui  fe 
reveft  de  la  figure  d’un  homme  pour  abufer  d’une 
femme. 

Incube , eft  aufli  une  Maladie  que  le  vulgaire  ap- 
pelle Le  Cochemar  , & qui  eft  caufée  par  une  op- 
preflïon  d’eftomac  qui  ne  laifle  prefque  point  la  li- 
berté de  la  refpiration.  C’eft:  pour  l’ordinaire  pen- 
dant la  nuit  qu’on  en  eft;  furpris.  Les  en  fans  8c  les 
grolfes  p-er  Tonnes  y font  plus  fujets  que  les  autres. 
Ceux  qui  en  font  travaillez  ont  les  fens  endormis 
Sc  hebetez  , fans  pourtant  les  perdre  entièrement , 
& s’imaginent  qu’il  y a quelqu’un  qui  pefe  fur  eux 
avec  violence.  Ce  mot  vient  d 'Incubare  , Prefler 
quelque  chofe  en  fe  couchant  defliis.  La  caufe  pro- 
chaine de  l’Incube  eft  tout  ce  qui  peut  empefeher  le 
mouvement  du  diaphragme  en  embas , car  le  dia- 
phragme eft:  le  premier  attaqué  , & enfui  te  les  au- 
tres mufcles  de  Pinfpiration  le  font.  Ce  mouve- 
ment du  diaphragme  eft;  bleffé  , ou  par  le  vice 
de  quelque  objet  qui  preflant  le  diaphragme  , 
s’oppofe  à fon  mouvement  en  embas,  ou  par  le  vice 
des  nerfs  qui  fervent  à fa  contraction.  Ce  qui  preflè 
le  diaphragme  , ou  du  moins  qui  luy  ofte  la  liberté 
de  fe  mouvoir  , c’eft:  l’eftomac  , lors  qu’il  eft:  rem- 
pli dune  matière  vifqucufe  8c  mucilagineufè qui 
fermente  avec  l’acide  8c  qui  dégénéré  en  vents  , ou 
lors  qu’il  eft  rempli  de  trop  d’alimens  ou  de  quel- 
que autre  chofe  que  ce  foit  dont  il  puifle  eftre  gon- 
flé. On  peut  dire  que  l’Incube  eft:  une  épilepfie  en 
dormant.  Les  fymptomes  font  les  mefmes , fçavoir 
la  refpiration  laborieufe  , & la  voix  inarticulée  , 
quoyque  ces  fymptomes  foient  plus  légers  dans  l’In- 
cube que  dans  l’épilepfie.Skenkius  rapporte  l’exem- 
ple d’un  Preftre  qui  croyoit  voir  8c  toucher  une 
vieille  qui  eft  oit  fur  luy  , & Foreftus  raconte  de  luy- 
mefme , qu  il  croyoit  avoir  fur  fon  eftomac  un  chien 
noir  , maigre  fa  femme  qui  luy  difoit  que  c’eftoit 
unfonge  : les  Hypochondriaques  font  fuietsà  ce 
Tome  III. 
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mal , fur  tout  lors  qu'ils  inclinent  à la  mélancolie 
hypochondriaque.  Les  vers  qui  refident  dans  l'ab- 
domen , caufent  aufli  l’Incube  aux  enfans.  Ceux 
qui  fe  trouvent  furpris  de  ce  mal  foûpirent  Sc  fe 
plaignent,  rendent  un  fon  inarticulé  & rauque, 
demeurent  immobiles  , répondent  peu  ou  point  à 
ceux  qui  les  interrogent , & s'éveillent  fubitement 
avec  des  inquiétudes  , & une  grande  laflîtude.  Ce 
mal  s'appelle  autrement  Ephialtes.  Voy.  EPHIAL- 
TES. 

I N D 

INDAGUE,  adj.  Vieux  mot.  Mal  mis , mal  veftu  • 
décontenancé.  Cela  s’eft  dit  proprement  de  ceux  qui 
fortent  fans  avoir  une  Dague  à leur  cofté  , laquel- 
le eftoit  autrefois  un  ornement , d’où  vient  qu’on 
nommoit  Indague , celuy  qui  n’en  avoit  point  , 
comme  eftant  fans  grâce  8c  fans  contenance.  * 

I N D E.  f.  m.  U y a deux  efpeces  d’Inde  , au  rapport 
de  Diofcoride.  L’un  croift:  naturellement , & eft: 
comme  une  écume  qui  fort  des  rofèaux  d’Inde  quand 
ils  germent , 8c  l’autre  qui  fe  fait  des  teintures  d’é- 
carlate. C’eft  une  teinture  rouge  qui  nage  fur  les 
chaudières  des  teintures , que  les  Teinturiers  écu- 
ment  & font  fecher.  Le  meilleur  Inde  eft  celuy  qui 
boit  fon  humeur , 8c  qui  eft  azuré  8c  lifte.  On  le 
met  au  rang  des  medicamens  legerementaftringens, 
8c  qui  rompent  toutes  Inflammations  & tumeurs  * 
il  mondifie  8c  reprime  les  ulcérés  , 8c  toute  la  fu- 
perfluité  de  chair  qui  y vient.  Malthiode  ajoûte  , à 
ce  que  dit  Diofcoride  , qu’il  ne  croit  pas  que  nous 
ayons  encore  l’Inde  naturel  qui  vient  comme  une 
écume  fur  les  rofeaux  Indiens  quand  ils  germent 
8c  que  l’Inde  dont  ufent  les  Peintres  , & que  les 
Apothicaires  vendent  ordinairement,  fe  Eut  de  l’é- 
cume dejpaftel  que  les  Teinturiers  écument  en  leurs 
chaudières.  M.  Felibien  nous  apprend  que  l’Inde 
que  l’on  employé  aujourd’huy , fe  fait  de  deux 
maniérés.  L’une  du  fuc  d’une  herbe  que  les  Grecs 
nomment  i<mvo  , les  Latins  Guaflum  , 8c  les  Fran- 
çois Guefde  : & l’autre  de  l’herbe  que  l’on  appelle 
Indigo  , qui  croift  dans  la  Province  de  Güatima- 
la  , 8c  qui  eft  de  grand  ufage  parmy  les  Teintu- 
riers. 

Inde.  Sorte  de  bois  dont  la  décodion  eft  fort  rou- 
ge. On  a remarqué  que  fi  l’on  en  met  dans  deux 
bouteilles  , & qu’on  mette  un  peu  de  poudre  d’alun, 
dans  l’une,  elle  confervera  fore  long-temps  un  beau 
rouge  clair , au  lieu  que  celle  où  il  n’y  aura  point 
de  cette  poudre,deviendra  jaune  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures , 8c  a la  fin  prendra  la  noirceur  de 
l’encre. 

Il  y a dans  les  Ifles  de  l’Amerique  un  arbre  qui 
croift  exceflivement  gros  quand  il  eft  dans  des  lieux 
humides  &en  bonne  terre,  & qu’on  appelle  Bois 
d'Inde.  Il  a l’écorce  jaunaftre , mince,  fort  feche 
astringente  au  gouft  , & fi  polie,  qu’il  femble  que 
l’on  voit  du  bois  dépouillé  de  fon  écorce.  Ses  feüil- 
les  font  prefque  femblables  à celles  du  laurier  mais 
un  peu  plus  Toupies  8c  plus  rondes.  Elles  Tentent  le 
clou  de  girofle , & ont  un  gouft  de  cannelle  pi- 
quant , aftringent , & qui  laifle  dans  la  bouche  une 
petite  amertume  allez  agréable.  Les  Habitans  , & 
mefme  les  Sauvages , en  mettent  dans  toutes  le\irs 
faufles.  Ce  bois  eft  le  plus  plein  , le  plus  maflif  8c 
le  plus  pefant  de  tous  les  bois  du  pays  ; aufli  coule- 
t-il  à fond  comme  du  plomb.  L’aubier  de  cet  arbre 
eft  de  couleur  de  chair  , & le  cœur  tout  violée.  Il 
fe  polit  comme  du  marbre  8c  ne  pourrit  point.  Son 
tronc  prend  de  profondes  racines , 8c  s’élève  fort 
droit.  Il  fleurit  une  fois  l’an  au  temps  des  pluyes , 
ôc  fa  bonne  odeur  refide  particulièrement  en  fes 
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feuilles,  dont  la  figure  eft  femblable  à celles  du 
Goyavier.  Quand  on  les  manie,  elles  parfument  les 
mains  d’une  lenteur  plus  douce  que  celle  du  lau- 
rier. On  s’en  fert  dans  les  bains  qu’ordonnent  les 
Médecins  , pour  fortifier  les  nerfs  foulez,  8c  pour 
defTecher  l'enfleure  qui  refte  aux  jambes  de  ceux 
qui  ont  efté  travaillez  de  fièvres  malignes. 

IN  D E M N I T £'.  f.  f.  Terme  de  Fiefs.  Droit  qu’on 
eft  obligé  de  payer  au  Seigneur  féodal  quand  un 
fief  eft  acquis  par  l’Eglife,  ou  par  une  Communau- 
té. Ce  droit  luy  eft  deu  pour  le  dédommager  des 
pertes  qu’il  fouffre , en  ce  que  le  changement  de 
VafTal  n’ayant  plus  de  lieu  , puifque  le  fief  eft  tom- 
bé en  main-morte , il  ne  pourra  plus  en  tirer  au- 
cun fruit. 

I N D E P E N D A N S.  f.  m.  Heretiques  d’Angleter- 
re ,ainfi  nommez  à caufe  qu’ils  veulent  que  chaque 
particulière  AfTemblée  foit  gouvernée  par  fes  pro- 
pres loix  , fans  qu’elle  dépende  d’aucune  autre  dans 
les  affaires  Ecclefiaftiques.  Us  eftiment  leur  com- 
munion ,aflemblée dans  des  lieux  particuliers,  beau- 
coup plus  que  celles  qui  fe  font  dans  les  Eglifes , & 
tiennent  qu’il  n’eft  befoin  ny  de  fcience  , ny  de  de- 
grezdans  les  Ecoles,  ny  de  la  prédication  de  l’E- 
vangile , 8c  que  vouloir  que  les  Miniftres  foient  en- 
tretenus par  le  moyen  de  la  difme  , c’eft  une  opi- 
nion fuperftitieufe  8c  judaïque.  Us  fe  déclarent  con- 
tre les  formulaires  des  prières , 8c  fur  tout  contre 
l’Oraifon  Dominicale,  qu’ils  regardent  comme  une 
extinétion  de  l’efprit.lls  donnent  aux  perfonnes  par- 
ticulières , qui  ne  font  ny  Souverains  ny  Miniftres, 
la  puifîànce  d’établir  des  Afiemblces , d’élire  , de 
-confirmer  , de  depoffeder , d’exiler , & enfin  de  dé- 
terminer de  toutes  les  affaires  Ecclefiaftiques , per- 
mettant mefme  d’en  traiter  aux  femmes , aufquel- 
les  ils  remettent  la  puifîànce  des  clefs  en  quelques 
endroits.  Ils  permettent  auffi  aux  perfonnes  parti- 
culières d’adminiftrer  les  Sacremens , 8c  aux  Souve- 
rains de  faire  la  fondbion  de  Min’ lires  pour  marier, 
& autorifent  le  divorce  pour  des  caufes  fort  légè- 
res. L’Independance  pafle  parmy  eux  pour  le  com- 
mencement du  Royaume  de  J e s u s-C  hrist 
qui  doit  durer  mille  ans  fur  la  terre , & ils  font  con- 
lifter  une  grande  religion  aux  noms , ne  voulant 
point  entendre  parler  des  noms  anciens  de  l’Eglife , 
des  temps  de  l’année  & des  jours  de  la  femaine. 
Tout  homme  qui  a duraient  dans  cette  Seéte , a 
pouvoir  deprefeher  & de  prier, & en  prefchantils  ne 
veulent  s’allujettir  à aucun  texte.  Quelques-uns 
d’entre  eux  ne  peuvent  foufffir  ny  que  les  femmes 
chantent  des  Pfeaumes , ny  que  l’on  en  chante  dans 
les  afflidions publiques.  Us  refufent  de  baptifer  les 
petits  enfans , à moins  qu’ils  ne  foient  de  leur  Af- 
femblée  , 8c  ne  les  regardent  point  comme  mem- 
bres de  leur  Eglife,  avant  qu’ils  foient  entrez  dans 
leur  alliance.  lis  contentent  que  leurMinlftre  pren- 
ne feance  aux  Cours  Civiles , & donne  fa  voix 
pour  élire  un  Souverain , 8c  condamnent  les  pro- 
cedures violentes  en  matière  de  Religion  , 11e  vou- 
lant point  que  la  peur  du  chaftiment  contraigne 
les  confidences.  Us  communient  entre  eux  tous  les 
Dimanches  en  plufieurs  places , &c  ne  veulent  com- 
munier avec  perfonne  qui  foit  des  Eglifes  refor- 
mées. Pendant  qu’ils  communient  il  n’y  a ny  ex- 
hortation  , ny  chant , ny  lefture.  Ils  font  aflîs  à ta- 
ble, ou  n’ont  point  du  tout  de  table;  & pour  évi- 
ter toute  apparence  de  fuperftition , ils  font  couverts 
pendant  le  temps  de  l'adminiftration  de  leur  Cene 
avant  laquelle  ris  ne  font  rien  pour  s’y  préparer! 
Quant  a leur  doftrine  , ils  enseignent  que  l’Efprit 
de  Dieu  habite  perfonnellement  dans  tous  les  Bien- 
heureux; que  leurs  révélations  font  d'une  auflï 
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grande  autorité  que  l’Ecriture  fainte  ; que  la  fLoy 
n’eft  point  la  réglé  de  noftre  vie  ; qu’eftant  tous 
fous  l’alliance  de  la  grâce  , aucun  d’eux  ne  doit 
eftre  inquiété  pour  l’amour  ou  à caufe  de  fes  pé- 
chez -,  que  les  Chreftiens  11e  doivent  point  eftre. 
prêtiez  pour  confiderer  attentivement  les  faints 
exercices  ; que  les  âmes  meurent  avec  les  corps;  que 
tous  les  Saints  ont  deux  corps  fur  la  terre;  que 
Jésus- Christ  nes’eft  point  uni  avec  noftre 
corps  charnel  , mais  avec  le  nouveau  corps , à la 
maniéré  que  fon  Humanité  s’eft  unie  avec  fa  Divi- 
nité ; que  fon  humanité  n’eft  pas  au  Ciel , & qu’il 
n’a  point  d’autre  corps  que  fon  affemblée.  Toutes 
les  Eglifes  reformées  leur  femblent  profanes  & im- 
pures , excepté  eux  - mefmes.  Ce  qui  leur  a fait 
abandonner  l’Eglife  d’Angleterre  , c’eft , à ce  qu’ils 
difent,  qu’ils  ne  remarquent  pas  les  lignes  de  grâ- 
ce en  chacun  de  fes  membres  ; que  plufieurs  d’en- 
tre ceux  de  cette  Eglife  font  profeffion  extérieure- 
ment de  la  croyance  de  Jesus-Christ,  fans 
avoir  l’efprit  de  Dieu  au  dedans  d’eux  , 8c  enfin, 
qu’ils  en  reçoivent  plufieurs  dans  leur  Aftemblée, 
qui  ne  feront  pas  fauvez.  Il  y a auffi  des  Indepen- 
dans  en  Hollande , qui  font  fortis  des  Brouniftes, 
8c  dont  les  fentimens  particuliers  touchant  le  gou- 
vernement de  l’Eglife  font , que  chaque  Congréga- 
tion particulière  a radicalement  8c  eflentiellement 
en  elle-mefme  tout  ce  qui  luy  eft  neceffaire  pour 
fa  conduite,  & toute  la  jurifdiétion  & puifîànce 
Ecclefiaftique  ; quelle  n’eft  fujette  ny  à une  ny  à 
plufieurs  Eglifes , &c  qu’il  n’y  en  a aucune  qui  ait 
pouvoir  fur  une  autre , quelle  quelle  foit  ; que  cha- 
cune ne  dépend  que  d’elle  feule , 8c  que  Paflemblée 
des  Synodes  eft  inutile.  Us  difent  pourtant  que  fi 
on  en  tient,  on  doit  confiderer  ce  qui  s’y  refout 
comme  des  confeils  d’hommes  fages  8c  prudens,  8c 
non  comme  des  Arrefts  aufquels  on  foit  oblige  de 
deferer.  Us  conviennent  qu’une  ou  plufieurs  Egli- 
fes en  peuvent  aider  une  autre , foit  par  leurs  con- 
feils , foit  par  leur  fecours , & la  reprendre  mefme 
lorfque  l’on  voit  qu’elle  peche  , non  par  le  droit 
d’une  autorité  fuperieure  qui  donne  pouvoir  de  l’ex- 
communier ; mais  comme  égale,  qui  fait  connoî- 
tre  qu’elle  11e  fçauroit  avoir  aucune  communion 
avec  cette  Eglife  qui  a péché , 8c  qui  ne  vit  pas  fé- 
lon les  commandemens  de  Jesu  s-C  h rist.  Ils 
s’accordent  d’ailleurs  en  cour  pour  la  dodrine  avec 
les  Independans  d’Angleterre. 

INDEX,  f m.  Le  fécond  doigt  de  la  main  , celuy 
qui  eft  après  le  pouce.  On  l’appelle  ainfi  , du  Latin 
Indicare , Montrer,  indiquer  , à caufe  qu’on  fe  fert 
de  celuy-là  quand  on  veut  montrer  quelque  chofe 
avec  le  doigt. 

Index.  Terme  d’Aftronomie.  Stile  qui  tourne  avec 
le  globe  dans  un  périt  cercle  attaché  fur  le  Méri- 
dien vers  le  Pôle  ardique.  On  l’appelle  auflï  > 
mot  Grec  qui  lignifie  proprement  l’Aiguille  qui 
montre  les  heures  par  fon  ombre.  Le  mot  Index 
s’employe  auffi  dans  cette  lignification. 

INDICATIF,  iv  e.  adj  . Qui  indique,  qui  fait  con- 
noiftre  quelque  chofe.  On  appelle  Colomne  indicati- 
ve , une  Colomne  qui  fert  à marquer  les  marées  le 
long  des  coftes  maritimes  de  l’Océan.  U y en  a une 
de  marbre  au  grand  Caire , où  les  debordemens  du 
Nil  font  marquez  par  des  reperes , 8c  s’ils  font  con- 
fiderables, comme  quand  l’eau  monte  jufqu’à  vingt- 
trois  pieds. 

IN  DICATI  ON.  f.  f.  Signe  qui  indique  quelque 
chofe  , qui  démontré  ce  qui  eft  à faire.  Indication 
fe  dit  auffi  de  l’invention  d’un  remede  propre  pour 
guérir  une  maladie  par  la  connoiflànce  qu’on  a de 
la  qualité  de  ce  remede.  Ce  qui  conduit  le  Médecin 
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à îe  trouver  , s’appelle  la  chofe  Tndîcante.  L’Tildi- 
•cation  par  rapporta  la  demonftration  de  cette  cho-, 
fe  indicante  , tend  ou  à conferver  une  chofe  natu- 
ïelle , ce  qui  la  fait  alors  appeller  Indication  vitale , 
ou  à éloigner  une  chofe  contre  nature  ou  la  ma- 
' ladie  , & on  la  nomme  Indication  curative  *,  oïl  à 
éloigner  lacaufe  morbifique,  & celle-cy  eft  appel- 
lée  Indication  prefervative. 

INDICTION,  f.  f.  Terme  de  Chronologie.  On 
appelle  Indiüion  Romaine  , la  maniéré  de  compter 
qui  eftoit  en  ufage  parmy  les  Romains , & qui  con- 
tient une  révolution  de  quinze  années.  On  s’en  fert 
encore  dans  les  Bulles  & les  Refcriptions  Apoftoli- 

?iues.  Comme  en  ij8z.  qui  fut  le  temps  où  l’on  re- 
orma  le  Calendrier , on  comptoit  la  dixiéme  année 
del’Indiétion  que  l’on  avoir  commencée,  on  trou- 
vera celle  de  l’Indi&ion  courante , en  commençant 
à compter  depuis  l’année  où  l’on  eft  , 6c  en  retran- 
chant le  nombre  de  quinze  autant  de  fois  qu’on  le 
pourra  jufqu’à  cette  année  1581.  Quelques-uns  tien- 
nent que  cette  révolution  de  quinze  années  a efté 
établie  par  l’Empereur  Conftantin , qui  ordonna 
que  l’on  compteroit  par  Indi<ftions,fims  plus  comp- 
ter par  Olympiades  ; mais  on  ignore  pourquoy  ce 
Cycle  a éfté  enfermé  en  l’efpace  de  quinze  ans,  ny 
ce  qui  l’a  fait  appeller  Indiüion . 
ï N D I G E T E S.  f.  m.  Nom  que  les  Anciens  don- 
noient  à ceux  qui  par  de  grandes  actions  de  valeur 
avoient  mérité  d’eftre  mis  au  nombre  des  Dieux. 
INDIGO,  f m.  Teinture  violette,de  laquelle  on  tire 
la  matière  d’une  plante  qui  eft  une  efpece  de  faint- 
foin,dont  le  tronc  vient  allez  gros , & croift  en 
arbrilfeau  lors  qu’on  ne  le  coupe  pas.  Elle  ne  s’é> 
leve  de  terre  qu’environ  à la  hauteur  de  deux  pieds 
6c  demi , & fe  divife  en  divers  rameaux  qui  font 
tous  chargez  de  petites  Riiilles,  grandes  comme 
l’ongle  du  petit  doigt , épaiffes  , d’un  vert  fort  brun 
parddîus,  6c  argentées  par  ddlous.  Elle  fleurit 
rouge , &c  porte  de  petites  goulfes  de  la  grolïéur  6c 
de  la  longueur  d’un  fer  d’aiguillette  , 8c  toutes  rem- 
plies d’une  graine  de  couleur  d’olive.  Pour  cultiver 
cette  plante , on  prend  foin  d’abord  de  bien  net- 
toyer la  terre,  après  quoy  on  feme  une  pincée  de 
la  graine  dans  de  petits  trous  à un  pied  l’un  de  l’au- 
tre. On  la  couvre  de  deux  doigts  de  terre,  & fi 
c’eft  par  un  temps  de  pluye  , qui  eft  le  plus  propre 
pour  cela  . elle  leve  en  quatre  jours , 8c  en  trois 
mois  elle  eft  en  état  d’eftre  coupée.  Après  la  pre- 
mière coupe  la  fouche  pouffe  tout  de  nouveau, mais 
• avec  plus  d’abondance , puifque  d’un  feul  pied  il  en 
fort  pluficurs  rameaux  , qui  au  bout  de  fix  femaines 
peuvent  encore  eftre  coupez.  Quand  cette  plante  a 
atteint  fa  maturité  , c’eft-à-dire , avant  quelle  foit 
en  fleur  J on  la  coupe  avec  des  couteaux  faits  en 
faucille  , & on  la  met  en  faifeeaux,  après  quoy  on 
la  j tre  dans  une  cuve  appellée  Trernpoire , où  l’ayant 
arrangée , on  la  foule  avec  les  pieds.  On  met  en- 
fuite  de  grands  chaflis  par  defïiis  , que  l’on  arrefte 
avec  une  grolfe  piece  de  bois  qui  eft  au  travers  de 
la  trernpoire  , afin  que  l’eau  que  l’on  doit  mettre 
dedans  puilfe  fiirnager.  Cela  fait,  on  ouvre  le  robi- 
net du  baiïin  6c  on  laiffe  couler  l’eau  du  baftin  juf- 
qu’à la  fuperficie  de  l’herbe  , qui  fe  fermente  , s’é- 
chauffe, & fait  boüillir  l’eau  de  mefme  que  le  rai- 
fin  qu’on  a jette  dans  la  cuve.  C’eft  par  cette  ébul- 
lition que  l’eau  tire  la  teinture  vifqueufe  dont  fe 
fait  l’Irdigo.  Il  y a un  certain  point  auquel  il  faut 
déboucher  le  robinet  de  la  trernpoire  pour  faire 
couler  cette  eau  dans  la  batterie.  Au  deffus  de  la  bat- 
terie eft  un  gros  rouleau  de  bois  à fix  faces , 8c  de 
fies  deux  bouts  fortent  deux  pointes  de  fer  paffées 
fur  deux  moutons  de  mefme  matière.  A deux  des 
* Tome  1 1 /. 
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faces  de  defTous  de  ce  rouleau,  il  y a fix  (eaux  atta* 
chez  en  pyramides  6c  qui  font  percez  de  trous  de 
tariere.  Un  homme  eft  là  qui  ne  celle  point  de  le 
remuer  ; ce  qui  eft  caufe  que  lorfque  les  feaüx  fe 
lèvent  d’un  codé,  les  autres  fe  baiffent.  Cela  fe  faic 
fans  difeontinuation  , jufqu*à  ce  que  l’eau  change 
de  couleur  & devienne  d’un  beau  bleu  celefte.  l). 
faut  alors  s’arrefter.  En  battant  cette  liqueur  on  jet- 
te quelques  cueillerées  d’huile  dans  l’eau  , pour  l’em- 
efeher  de  broüer  6c  de  moulfer.  Il  faut  prendre 
ien  le  temps  que  l’eau  change  de  couleur  6c  que  le 
grain  fe  forme  , pour  ne  pas  perdre  fur  la  quantité 
6c  la  qualité.  Si  on  ceffe  trop  toft  de  battre,  le  grain 
qui  n’eft  pas  formé  demeurant  dans  l’eau  i il  s’en 
perd  beaucoup  ; 6c  fi  on  le  bat  trop  long-temps  , il 
le  dillout  8c  fe  remefle,  6c  la  marchandée  qui  d<?ic 
avoir  une  couleur  bleue  , devient  noire  comme  du 
charbon,  La  trernpoire  ou  batterie  ayant  efté  bien 
faite , on  voit  en  un  quart  d’heure  couler  tout  l’In- 
digo au  fond  de  la  batterie,  comme  de  la  lie  de 
Vin.  Tout  eftant  bien  repofé  , on  laiffe  couler  l’eau 
par  plufieurs  canelles  les  unes  fur  les  autres,  6c  lors 
qu’on  la  voit  fe  méfier  & fe  noircir,  011  la  reçoit 
dans  des  baquets , 6c  on  la  vuide  dans  des  facs  de 
toile  faits  en  forme  de  chauffe  à clarifier.  L’eau 
s’eftant  toute  écoulée , l’Indigo  demeure  feul  dans 
les  lacs,  d’où  on  le  vuide  , lors  qu’ils  ne  degoutenc 
plus  , dans  de  petits  caillons  de  bois  qui  font  quar- 
rez  , 6c  qui  ont  un  pouce  de  bord.  C’eft-là  qu’on  le 
fait  fecher.  Si-toft  qu’il  eft  pris  , 6c  qu’il  commen- 
ce à fe  fendre  , on  le  taille  en  tablettes , 6c  lors  qu’il 
Ce  détache  de  foy  mefme  du  caiffon  , on  le  retour- 
ne, afin  qu’il  feche  de  l’autre  cofté.  S’il  refte  enco- 
re quelque  humidité  quand  il  fort  du  cailTon , on 
le  laiffe  fecher  au  grenier,  & on  l’y  garde  en  mon- 
ceaux comme  011  fait  le  bled.  L’eau  la  plus  douce 
6c  la  plus  legere  eft  la  meilleure  pour  faire  de  bon 
Indigo.  Celuy-là  doit  flotter  fur  l’eau  comme  le 
bois.  L’Indigo  qui  nage  entre  deux  eaux  eft  moins 
bon  , & celuy  qui  va  au  fond  ne  vaut  rien.  Cette 
plante  exhale  une  odeur  fi  delàgreable  & fi  mau- 
vaife  , qu’on  dit  qu’elle  a fait  mourir  des  François 
8c  des  Negres  avant  qu’ils  y fuflent  accouftumez. 
L’Indigo  qui  fe  fabrique  dans  les  Indes  Occidenta- 
les de  la  maniéré  que  l’on  vient  de  l’expliquer,  eft 
appellé  Inde.platte.  Il  y en  a un  autre  qui  fe  fait 
aux  Indes  Orientales , 6c  que  l’on  nomme  Gatimalo. 
C’eft  le  plus  beau  , le  plus  fin  6c  le  plus  cher. 

I N D Ul  S S ES.  f.  f.  p.  Vieux  mot.  Inductions  à 
faire  quelque  chofe. 

I N D U L T.  f.  m.  OÜroy  du  Pape  , par  lequel  il  ac- 
corde quelque  grâce  , particulièrement  une  grâce  ex— 
peüative  pour  avoir  un  bénéfice , A c A d.  F R.  V In- 
duit des  Rois  , eft  le  pouvoir  que  leur  donnent  les 
Papes  de  nommer  aux  Bénéfices  Confiftoriaux  , foie 
par  quelque  Concordat  , ou  par  un  privilège  par- 
ticulier. Il  y a aufli  Y Induit  des  Cardinaux  , C’eft  le 
droit  de  pouvoir  tenir  des  Bénéfices  réguliers  de 
mefme  que  des  Bénéfices  feculiers , de  pouvoir  con- 
férer en  commande  ou  de  la  continuer  , & de  ne 
pouvoir  eftre  prévenus  dans  les  fix  mois  pour  con- 
férer les  Bénéfices  qui  font  à leur  nomination.  On 
appelle  plus  communément  Induit , le  privilège  que 
le  Pape  a accordé  aux  Confeillers  du  Parlement  de 
Paris , 6c  aux  Maiftres  des  Requeftes  de  pouvoir  ob- 
tenir le  Bénéfice  vacant  où  chaque  Collateur  a droit 
de  nommer.  On  donne  pareillement  le  nom  à' In- 
duit à plufieurs  grâces  que  le  Pape  accorde  , telles 
que  font  celles  qu’on  obtient  pour  manger  de  la 
viande  aux  jours  défendus  , pour  fe  difpenfer  de 
monftrer  fa  lettre  de  tonfure  , pour  entrer  dans  un 
autre  Ordre  que  celuy  où  l’on  a fait  profciïion  , 
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pour  prendre  les  Ordres  en  trois  jours  de  temps , & 
autres. 

Lors  quil  y a concours  pour  un  Bénéfice , on  pré- 
féré les  Indulcaires  aux  Graduez  , à caufe  que  leur 
droit  eft  plus  ancien.  On  ne  peut  donner  plus  d’un 
Indultaire  au  Collateur  ou  au  Patron  , &on  n’en 
charge  que  d’un  feul  pendant  la  vie  de  chaque  Roy, 
les  Communautez  8c  les  Chapitres  qui  ne  meu- 
rent point.  Le  Pape  Clement  l X.  accorda  trois 
chofes  aux  Indultaires  par  des  Bulles  d’ampliation 
du  mois  de  Mars  1667-  l’une  qu’011  11e  fçauroit  les 
forcer  d’accepter  des  Bénéfices  qui  ayent  charge 
d’amej  l’autre  qu’ils  11e  font  pas  obligez  de  fe  con- 
tenter d’un  Bénéfice  au  deifous  de  fix  cens  livres  ; 
8c  la  derniere,qu’ils  peuvent  eftre  pourveus  en  com- 
mande de  Bénéfices  réguliers.  Cela  s’obferve  tres- 
exa&ement  en  leur  faveur.  Lors  qu’on  veut  avoir 
un  Bénéfice  en  confie  quence  d’un  Induit  , on  doit 
obtenir  des  lettres  de  nomination  du  Roy,  les  faire 
enregiftrer  au  Parlement , infirmer  ou  notifier  au 
Collateur  , fur  lequel  fia  Majeftéa  nommé  ; 8c  fi 
après  cela  le  titre  vient  à vaquer , il  faut  que  l’In- 
dultaire  le  requiere  dans  les  fix  mois.  Que  s’il  arri- 
ve que  l’Ordinaire  refufie  de  le  pourvoir  , il  peut 
s’adrefler  à l’Abbé  de  fiaint  Denis  , à celuy  de  feint 
Germain  des  Prez,  ou  au  grand  Archidiacre  de  l’E- 
glifie  de  Paris. 

I N E 

1 N E S C A T I O N.  fi.  f.  Sorte  de  tranfiplantation  qui 
fie  fait  pour  la  cure  de  certaines  maladies.  Ellecon- 
fifte  à faire  manger  à quelque  animal  l’aiman  ou 
la  mumie  , laquelle  s’alfimüe  8c  s’unit  dans  luy  & 
s’y  approprie  ; ce  qui  corrige  la  qualité  vicieufie  de 
l’efiprit  malade  , & redonne  la  fanté  au  corps  duquel 
la  mumie  a efté  tirée.  Si  l’animal  meurt  avant  que 
cela  arrive , il  faut  choifir  un  autre  animal  8c  luy  re- 
donner delà  mefime  mumie.  En  ce  cas  on  doit  pren- 
dre du  fiang  bien  putréfié  ou  bien  fermenté  du  ma- 
lade , qui  vaut  mieux  pour  cela  qifiaucune  autre 
partie.  Le  fiang  , le  pus , l’urine  8c  la  tranfipiration 
emportent  toûjours  avec  fioy  quelque  portion  de 
l’efiprit  vital , qui  entretient  leur  union  avec  le  tout, 
mefime  lors  du  fiujet  ; & quand  ces  chofes  fervent 
de  milieu  ou  d’aiman  pour  la  tranfiplantation  , c’eft 
à caufe  des  efiprits  vitaux  qui  y reftent  attachez. 

I N F 

IN  FERN  AUX.  fi.  m.  Nom  qui  fut  donné  dans  le 
fieiziéme  fiecle  à ceux  qui  fiuivirent  les  opinions  de 
Nicolas  Gallus  8c  de  Jacques  Smidellin.  Ils  foufte- 
noient  que  quand  J es  us-Christ  deficendit  aux 
•Enfers  , il  alla  au  mefme  lieu  où  les  damnez  fiouf- 
frent , 8c  qu’il  y endura  les  mefimes  tourmens. 

INFLAMMATION,  fi.  f.  Terme  de  Medeeine. 
Tumeur  produite  par  le  fiang, qui  abordant  inceffam- 
mentfans  s’écouler  à proportion,s’arrefte  dans  quel- 
que partie  où  il  fie  ramafie.  Ainfi  la  caufe  prochai- 
ne de  toutes  les  Inflammations  eft  le  fiang  qui  dé- 
borde , parce  que  fion  retour  eft  empefiché.  Suppo- 
fié  , par  exemple  , qu’à  chaque  battement  du  cœur  , 
il  arrive  une  demi-drachme  de  fiing  à chaque  par- 
tie , d’où  il  n’en  revienne  qu’un  ficrupulc,  il  en  refte 
demi-ficrupule  qui  déborde  , & à chaque  pulfiition 
la  quantité  du  iang  s’augmentant  toûjours  , pro- 
duit necelfiairement  une  Inflammation.  Comme  le 
fiing  qui  caufe  l’Inflammation  eft  rouge  8c  chaud , 
il  faut  que  la  partie  fioit  de  mefime  chaude  8c  rouge, 
8c  le  fiang  venant  toûjours  fans  s’en  retourner  , la 
partie  I?diftend  , & la  douleur  fuit  la  diftenfion. 
L’épaiflèur  8c  la  coagulation  du  fiang  font  pour 
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l’ordinaire  les  caufies  univerfielles  desinflammations. 
Les  figues  font  la  tumeur  , la  rougeur  , la  chaleur 
8c  la  douleur.  L'Inflammation  en  general  fie  diffipe, 
ou  fiuppure  , ou  dégénéré  en  ficirrhe  ou  en  gangrè- 
ne. La  difîîpation  eft  la  meilleure  maniéré,  & après 
elle  la  fiuppuration  lorsque  l’Inflammation  fie  chan- 
ge en  abficez.  L’Inflammation  ou  l’acide  abonde  & 
■prédominé  , 8c  qui  dégénéré  en  ficirrhe,  eft  mauvaife, 
à caufe  de  la  tumeur  qui  eft  opiniaftre,  & que  l’on  ne 
peut  guérir  que  tres-diflicilement. La  plus  dangereufe 
de  toutes  eft  celle  qui  arrive  par  le  mouvement  du 
fiing  abfiolument  arrefté  dans  la  partie,&  qui  dégéné- 
ré en  gangrene.La  decoétion  de  l’herbe  ou  de  la  raci- 
ne de  chiendent  eft  fialuraire  dans  l’Inflammation 
de  la  luette  , pour  laquelle  le  chennevi  legerement 
cuit  dans  de  l’oxycrat  eft  un  tres-bon  gargarilme. 
L 'Inflammation  du  ventricule  a les  mefimes  caufes 
que  les  autres  Inflammations  en  general,&:  fur  tout 
les  chofes  acres  ou  viciées  qu’on  avale.  Elle  eft  ac- 
compagnée de  fiymptomes  tres-violens  , ce  qui  la 
rend  un  mal  terrible , fort  aigu  & fiouvent  defielperé 
quand  dans  le  commencement  les  forces  font  ab- 
batuës.  L 'Inflammation  des  inteflins , a du  rapport  à 
celle  du  ventricule.  Outre  les  caufies  communes  qui 
les  enflamment , ils  font  enflammez  tantoft  par  le 
mifiereré  , tantoft  par  une  hernie,  8c  tantoft  par  une 
contufion  externe.  Cette  Inflammation  fie  connoift 
en  ce  qu’on  apperçoit  au  lieu  enflammé  une  tu- 
meur ronde  8c  refiftante , à caufe  que  les  inteftins 
paroiflènt  entortillez  8c  durs  comme  une  corde.  On 
fient  une  douleur  vehemente  au  mefime  endroit.  Le 
ventre  eft  non  feulement  conftipé  , mais  encore 
fiouvent  retiré.  On  rejette  la  matière  fecale  par  la 
bouche  comme  dans  le  mifereré  ; la  fievre  eft  aiguë, 
& les  tranchées  des  inteftins  vont  en  montant.  Les 
fiymptomes  font  plus  doux  quand  l’Inflammation 
eft  aux  gros  inteftins  ; mais  ils  font  plus  grands  8c 
plus  dangereux , quand  ce  font  les  inteftins  grclles 
qui  font  affligez  , 8c  alors  la  douleur  8c  la  chaleur 
occupent  le  milieu  du  ventre.  \J  Inflammation  du 
fondement  eft  caulée  par  une  violente  percufïion 
d’une  caufe  externe  , ou  par  l’irritution  des  chofes 
poivrées  ou  vitriolées  qu’on  y applique.  Les  hemor- 
rhoides  fiupprimées  produilènt  aulli  fort  fiouvent 
l’Inflammation  dans  l’inteftin  re&um  ou  au  fon- 
dement. Cette  inflammation  fie  connoift  par  la  dou- 
leur avec  pulfation  , à caufe  des  arteres  hemorrhoi- 
dales  8c  du  mouvement  du  fiang  repercuté  qui  exci- 
te ce  fentimenr.  La  pulfiition  eft  tantoft  lente  8c 
obficure  , quand  l’inflammation  eft  interne  , & tan- 
toft fenfible  au  doigt  qu’on  applique  extérieure- 
ment ou  avec  lequel  on  prelle  l’anus.  Le  mefientere 
eft  bien  plus  fiujet  aux  Inflammations  que  les  au- 
tres parties , à caufe  qu’il  a une  infinité  de  vaiflèaux 
qui  portent  le  fiang  , 8c  un  nombre  prodigieux  de 
petites  glandes.  Il  s’enflamme  quelquefois  feul,  8c 
quelquefois  les  inteftins  s’enflamment  auffi.  La 
dyfienterie  8c  la  hernie  en  fondes  deux  caufes  prin- 
cipales. Dans  cette  Inflammation  on  fient  un  poids 
à l’abdomen  i La  chaleur  occupe  le  nombril  & la 
poitrine  , quand  le  malade  fie  tourne,  8c  il  y a une 
douleur  avec  pulfation  enfoncée  dans  l’abdomen,  & 
une  efipece  de  tenfion  au  delfious  du  ventricule  au 
fond  de  l’abdomen  fans  beaucoup  de  dureté.  Dans 
l’Inflammation  du  nombril  la  tumeur  eft  moins  en- 
foncée , 8c  la  fievre  qui  s’y  joint  eft  differente  félon 
la  diverfité  de  la  partie  enflammée.  Il  n’y  a point 
d’inflammations  plus  frequentes  que  celles  dont  les 
parties  internes  de  la  poitrine  font  affligées.  Elles 
viennent  toutes  d’une  certaine  acidiifé  du  fiang  , 8c 
font  comprifies  fous  le  nom  general  de  Pleuropneu- 
monie, qui  prend  divers  noms  enluice.  L’inflamma- 
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lion  des  poumons  , c’eft  à dire  des  deux  lobes  , eft 
ce  qu’on  appelle  Peripneumonie  , & s’il  n’y  a que  la 
moitié  du  poumon  qui  foie  enflammée,  on  la  nom- 
me Pleure  fie . L’inflammation  du  foye  s’appelle  Hé- 
patites 8c  celles  des  reins  Néphrétique.  \_? Inflam- 
mation de  la  vejfie  urinaire  , a rarement  des  caules 
internes,  mais  les  externes  font  tres-frequentes.  Ce 
font  les  contufions  8c  les  coups  violens  receus  à la 
région  du  pubis.  Elle  fuccede  particulièrement  à la 
taille  de  la  pierre  mal  faite  ou  mal  traitée.  Les 
lignes  font  l’ardeur  , la  tumeur  8c  la  douleur  à la 
région  du  pubis  8c  de  la  veflie  qui  s’augmentent 
parle  moindre  attouchement.  On  la  connoift  en- 
core par  la  fuppreflïon  d’urine  dans  la  velfie  , par 
la  fievre  aigue  qui  a plus  ou  moins  de  violence  lui— 
vant  l’Inflammation  , par  les  infomnies  8c  par  les 
délires.  Cette  Inflammation  eft  rare  , à caufe  que 
la  vellîe  a des  vaille  aux  fort  déliez  j mais  elle  elt  lî 
dangereufe  , que  les  malades  en  meurent  fouvent  le 
quatrième  ou  le  feptiéme  jour.  L’Inflammation 
des  membranes  du  cerveau  eft  appellée  Phrenefie 
par  les  modernes , 8c  l’Inflammation  des  yeux  Oph- 
talmie. Il  y a auiïï  une  Inflammation  des  oreilles  , 
qui  vient  quelquefois  d’elle-mefme  par  une  caufe 
interne.  Elle  produit  une  ardeur  extreme  dans  l’o- 
reille 8c  une  douleur  vehemente  8c  continue  avec 
pulfation.  Souvent  on  y remarque  de  la  rougeur 
au  dehors  , félon  que  l’Inflammation  eft  plus  ou 
moins  profonde.  Elle  s’étend  jufqu’aux  joués  8c 
aux  temples  quand  elle  eft  grande  , 8c  plus  elle  eft 
enfoncée  , plus  la  pulfation  eft  vive  auflï  bien  que 
la  douleur.  Alors  la  fievre , le  délire , & mefme  les 
mouvemens  convulfifs  furviennent.  Cette  Inflam- 
mation fe  diflïpe  , ou  dégénéré  en  abfcez  qui  laille 
après  foy  un  ulcéré.  Bartholin  rapporte  une  chofe 
fort  extraordinaire  d’un  abfcez  à l’oreille.  Il  en  for- 
tit  une  dent  avec  le  pus  fins  qu’il  en  manquait  au- 
cune à la  mâchoire.  Horftius  parle  d’un  abfcez  d’o- 
reille qui  caufa  la  migraine.  Les  Inflammations  ere- 
fipelateufes  viennent  d’un  acide  occulte  meflé  avec 
le  fang  mefme  fans  excez  , qui  fait  que  le  fang  fe 
grnmele  , foit  que  la  lymphe  trop  acide  , foit  que 
quelqu’autre  chofe  d’externe  le  luy  communique. 

I N F U S I O N.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Prépara- 
tion par  laquelle  un  médicament  eft  mis  tremper 
pendant  quelque  temps  dans  une  liqueur  qui  luy 
convient , foit  qu’il  foit  entier  , découpé, ou  pulve- 
rifé.  Il  y a de  deux  lortes  d’Infufion  , l’une  qu’on 
appelle  Propre  , lors  qu’on  fait  infufer  un  médica- 
ment dur  8c  folide  dans  une  liqueur,  qui  enfuite 
fe  fepare.  L’autre  Infufion  fe  nomme  Impropre  , 
C’eft  lors  que  le  médicament  eftant  mol  , ou  ré- 
duit en  poudre  , fe  mefle  avec  la  liqueur.  On  fait 
infufer  les  medicamens  pour  en  corriger  quelque 
cpialité  nuifible  , pour  leur  faire  acquérir  une  nou- 
velle vertu  , pour  rendre  une  vertu  plus  douce , ou 
feparer  l’une  de  l’autre. 

I N G 

IN  G E N U.  ad j.  Naifi  firnple  , franc  , fans  deguifie- 
ment.  Acad.  Fr.  Les  Romains  appelloient  In- 
génus , ceux  qui  n’avoient  jamais  efté  fous  le  joug 
de  la  fervitude.  On  les  diftinguoit  par  là  des  Af- 
franchis , qui  eftant  nez  efclaves  ne  dévoient  leur 
liberté  qu’au  don  que  leur  Patron  leur  en  avoit  fait. 
On  eftoit  Ingénu,  foit  que  l’on  fuft  né  de  deux  per- 
fonnes  affranchies  , ou  d’un  Ingénu  8c  d’un  affran- 
chi. On  l’eftoit  aufli  , quoy  que  l’on  fuft  né  d’un 
pere  efclave  , pourveu  que  la  mere  fuft  libre.  Il  y 
avoit  plus , & non  feulement  un  enfant  eftoit  li- 
bre , quoy  que  fa  mere  fuft  efclave  dans  le  temps 
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de  la  conception  , pourveu  quelle euft  efté  affran- 
chie avant  qu’elle  l’euft  mis  au  monde  ; mais  fi  elle 
eftoit  libre  dans  le  temps  qu’elle  avoit  conceu  , en 
fe  vendant  pendant  fa  grofleflè  , elle  ne  pouvoir 
préjudicier  à la  liberté  de  fon  fruit  par  ce  change- 
ment d’eftat.  Ainfi  fon  enfant , quoy  qu’il  naquift 
d’une  efclave,  ne  laiffoit  pasd’eftre  libre.  Si  un  In- 
génu ignorant  fon  eftat  devenoit  efclave  , 8c  qu’on 
l’affranchift  enfuite  , l’affranchiflement  ne  nuifoit 
point  à fa  liberté.  Les  Ingénus  parmi  les  Romains,, 
eftoient  diftinguez  à peu  prés  des  efclaves  affran- 
chis , comme  les  Nobles  le  font  parmy  nous  des 
Roturiers  , ce  qui  obligeoit  ces  affranchis  à loufte- 
nir  beaucoup  de  charges , dont  les  Ingénus  eftoient 
exempts. 

I N H 

INHERENCE,  f f.  Terme  de  Philofophie.  Il  fc 
dit  de  la  jonétion  de  l’accident  avec  la  fubftance. 

I N J 

INJECTION,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Médica- 
ment liquide  qu’on  jette  dans  la  veflîe  , dans  la  ma* 
rtice  , dans  les  playes  , 8c  autres  endroits  fembla- 
bles.  Il  eft  fait  d’une  liqueur  convenable  au  mal 
qu’on  veut  foulager  , 8c  l’Injeétion  fe  fait  depuis 
une  demi  once  jufqu’à  deux.  Il  y en  a pour  appai- 
fer  les  douleurs  , pour  faire  fortir  la  pierre  , pour 
provoquer  les  mois  ou  lesarrefter  , 8c  d’autres  pour 
les  ulcérés,  foit  qu’on  les  vuëille  déterger,  deflecher, 
ou  conglutiner. 

INI  QJJ  I D EN  CE  fi  f.  Vieux  mot.  Iniquité. 

I N IT  I A L,  l e.  adj.  fem.  Terme  qui  fe  dit  des  let- 
tres qui  commencent  un  nom  propre  , ou  le  pre- 
mier mot  d’un  livre  , d’un  chapitre,  d’un  article> 
d’une  période,  8c  qui  font  toûjours  capitales , ou 
majufcules.  A Initial , F Initiale.  Ce  mot  vient 
du  Latin  Initium , Commencement. 

I N O 

I N O F F I CI  EU  X , eus  e.  àdj.  Terme  de  Droite 
On  appelle  Difpofition  inoffeieufe  , celle  d’un  pere 
qui  déshérité  fon  fils  fans  aucune  caufe  legitime.On 
dit  aufli  Inoffciofitè  , & ce  mot  fignifie  Tout  ce  qui 
eft  fait  contre  le  devoir. 

1 N q 

I N QU  A N T.  f.  m.  Vieux  mot.  Vente  qui  fe  faifoir 
en  public  par  autorité  déjugé.  Ce  moc  venoit  du 
Latin  , In  quantum  , pour  dire  , A combien  ? Com- 
me qui  auroit  dit,  quel  prix  mettez-vous  à cela? 
On  difoit  aufli  Inquanter , pour  dire.  Vendre  à l’en- 
can. 

I N QJJ  I E T A T I O N.  f.  f.  Terme  de  Pratique. 
Trouble , empefehement.  La  prefeription  s’acquiert 
par  une  joüill'ance  de  trente  ans  fans  trouble  8c  fans 
inquietation. 

IN  QU  E S.  Prepofition.  Vieux  mot.  Jufque. 
INQUISITION,  f.  f.  Jurifdiéhon  Ecclefiafti- 
que  établie  en  Efpagne  contre  ceux  qui  ont  de  mau- 
vais fentimens  de  la  Religion  Catholique  , ou  qui 
font  profeflion  du  Judaifme.  Cette  Jurifdiétion 
connoift  aufli  d’autres  crimes  comme  de  la  Magie  ; 
8c  quoy  quelle  ait  efté  receuë  en  Italie  où  elle  eft 
moins  fevere  qu’en  Efpagne  , on  n’a  point  voulu 
la  foufFrir  en  France.  Elle  eft  plus  rigide  en  Portu- 
gal , 8c  dans  tous  les  lieux  qui  dépendent  de  cette 
Couronne  , qu’en  aucune  autre  • 8c  il  n’y  a rien  de 
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plus  cruel  que  la  maniéré  dont  elle  s’exerce  à Co a 
-dans  les  Indes  Orientales.  Quand  un  homme  eft  ar- 
rêté , on  luy  demande  fon  nom  , la  profeflion , fa 
qualité  ; & fur  l’aflurance  qu’on  luy  donne  que  tous 
Tes  biens  lüy  feront  rendus  s’il  eft  innocent  , on  l’o- 
blicre  d’en  faire  une  déclaration.  On  n’y  punit 
d’une  peine  temporelle  qui  aille  à la  mort  que 
• ceux  qui  font  tenus  manrfeftement  convaincus , Sc 
il  faut  fept  témoins  contre  chaque  particulier  pour 
le  faire  condamner.  Quelque  énorme  que  foit  le 
crime  dont  il  eft  réputé  convaincu  , l’Inquifition  , 
que  l’on  appelle  autrement  le  Saint  Office , Ce  con- 
tente de  l’excommunication  5c  de  la  confifcation 
des  biens  ; & quant  aux  peines  corporelles  que  la 
Juftice  laïque  luy  peut  impofer  , il  en  eft  quitte 
pour  demeurer  d’accord  de  fon  crime.Le  Saint  Offi- 
ce , qui  intercède  pour  luy  -,  fufpend  le  bras  fecu- 
lier , & obtient  fa  grâce  , (î  ce  n’eft  qu  il  y retom- 
be. Cela  paroift  plein  de  charité  ; maïs  ce  quïl  y a 
de  bien  terrible  , non  feulement  on  ne  confronte 
jamais  les  témoins , contre  lefquels  on  ne  reçoit 
aucun  reproche  , quoy  qu  ils  foient  notoirement 
indignes  de  dépofer , mais  on  admet  pour  témoins 
toutes  fortes  de  perfonnes  , mefme  celles  qui  font 
intereflees  de  la  vie  à la  condamnation  de  l’accule, 
c’eft  à dire  ceux  qui  ne  dépofent  que  dans  la  tortu- 
re, & qui  ne  peuvent  fe  fauver  qu’en  avoüant  ce 
qu’ils  n’ont  pas  fait.  On  comprend  dans  ce  nom- 
bre de  fept  le  coupable  prétendu  , qui  ne  pouvant 
foufFrir  la  ligueur  de  la  queftion  fe  trouve  obligé  , 
pour  s’en  délivrer,  de  fe  confelfer  coupable.  On  luy 
•lailfe  deviner  5c  ce  qu’il  a fait  , & qui  font  ceux 
qui  l’accufent , 8c  s’il  ne  dit  rien  parce  qu’il  eft  in- 
nocent , & qu’il  ne  croit  point  avoir  d’ennemi  , il 
eft  re {ferré  comme  auparavant  dans  une  loge  étroi- 
te 5c  fans  lumière  , où  il  eft  lailfé  encore  quelques 
mois  fans  qu’on  l’interroge.  C eft  à 1 egard  des  cri- 
mes qu’on  ne  peut  commettre  fans  avoir  un  ou  plu- 
fieurs  complices,  comme  la  Sodomie  5c  le  Judaifme, 
que  les  procedures  du  Saint  Office  font  les  plus 
étranges.  Après  qu’un  accufé  a efté  appellé  plu— 
fieurs  fois  à l’audience  , quoy  qu’il  ait  toujours  per- 
fifté  à dire  qu’il  eft  innocent , le  temps  de  la  con- 
damnation approchant  , ce  qui  s’appelle  > 4uio  da 
Fc,  on  luy  déclaré  que  comme  convaincu  négatif, 
c’eft  à dire  , qui  n’avoué  pas  , il  fera  livré  au  bras 
■feculier  pour  eftre  bruflé  félon  les  loix.  On  luy  li- 
gnifie fon  Arreft  de  mort  le  Vendredy  qui  précédé 
le  Dimanche  de  la  fortie , 8c  un  Huiffier  de  la  Jufti- 
ce luy  jette  un  cordon  fur  les  mains  ; Sc  Ci  avant  le 
Dimanche  l’apprehenfion  du  fupplice  le  porte  à fe 
déclarer  coupable  , il  s’exempte  de  la  mort  en  de- 
mandant mifericorde,  tant  pour  les  crimes  dont  on 
luy  dit  que  l’accufent  fes  témoins  , que  pour  fon 
opiniaftreté  à ne  les  avoir  pas  voulu  confelfer  d’a- 
bord. Cet  aveu  qu’on  fait  toûjours  palier  pour  fin- 
cere  , fait  trouver  de  la  juftice  à la  confifcation  des 
biens  du  coupable  prétendu.  Il  y a quelquefois  juf- 
qu’à  cent  cinquante  ou  deux  cens  perfonnes  con- 
damnées dans  un  Auto  da  Fè  , à qui  l’on  porte  le 
matin  dans  leurs  cachots  une  vefte  dont  les  man- 
ches viennent  jufques  au  poignet,  8c  un  calleçou 
qui  leur  defeend  fur  les  talons  , le  tout  de  toile  noi- 
re rayée  de  blanc.  En  fuite  on  les  vient  prendre 
pour  les  mener  dans  une  longue  galerie  , où  on  les 
fait  arranger  debout  contre  la  muraille.  On  leur 
donne  à chacun  un  cierge  de  cire  jaune  avec  un 
habit  fait  en  Dalmatique  ou  grand  Scapulaire  qu’ils 
appellent  Sanbenito.  il  eft  de  toile  jaune  avec  une 
croix  de  fiint  André  peinte  en  rouge  devant  5c  der- 
rière. On  donne  ces  fortes  de  Scapulaires  à ceux  qui 
-ont  commis  ou  qui  palfent  pour  avoir  commis  des 
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crimes  contre  la  Foy , foit  Juifs , Mahometàns 
Sorciers  ou  Heretiques  qui  ont  efté  Catholiques 
auparavant.  Ceux  qu’on  tient  pour  convaincus, & 
qui  perliftent  à nier  les  crimes  dont  on  les  accufe, 
ou  qui  font  relaps , portent  une  autre  efpece  de  Sca- 
pulaire dont  le  fond  eft  gris  , 5c  que  l’on  appelle 
Samarra.  On  y voit  le  portrait  du  patient  devant 
8c  derrière  , pofé  fur  des  tifons  embrafez  avec  des 
flammes  qui  s’élèvent , 5c  des  Démons  tout  autour. 
Leurs  noms  & leurs  crimes  font  écrits  au  bas  du 
portrait.  Ceux  qui  s’accufent  avant  leur  fortie, quoy 
qu’aprés  leur  Sentence  prononcée  , 5c  qui  ne  font 
poinc  relaps,  portent  fur  leur  Samarra  des  flammes 
renverfées  la  pointe  en  bas.  Les  plus  coupables  d’en- 
tre ceux  qu’on  accufe  de  magie  , ont  des  bonnets  de 
carton  élevez  en  pointe  comme  un  pain  de  lucre,  5c 
couverts  de  diables  5c  de  flammes  avec  un  écriteau 
où  eft  ce  mot  Feiticero  , Sorcier.  Ces  bonnets  font 
appeliez  Carochas.  La  Proceffion  le  fait  par  les  plus 
grandes  rués  de  la  Ville,  & commence  par  la  Com- 
munauté des  Dominicains  , qui  ont  ce  Privilège  à 
caufe  que  S.  Dominique  leur  Fondateur  l’a  efté 
auffi  de  l’Inquifition.  Ils  font  précédez  par  la  ban- 
nière du  Saint  Office  , dans  laquelle  l’Image  de  ce 
Saint  eft  reprefentée  en  broderie.,  tenant  d’une  main 
un  glaive,  5c  de  l’autre  une  branche  d’olivier,  avec 
cette  infeription  Juflitia  & jnifcricordia,  Ces  Reli- 
gieux font  fuivis  des  prifonniers  qui  marchent  l’un 
après  l’autre  un  cierge  à la  main , 8c  ayant  chacun 
Ion  parrain  à fon  cofté.  On  arrive  ainfi.  dans  l’E- 
glife  préparée  pour  la  célébration  de  Y Auto  da  Fè, 
5c  dont  le  grand  Autel  eft  paré  de  noir.  Aux  deux 
coftez  font  deux  maniérés  de  trône  , l’un  a dr-oite 
pour  l’Inquifiteur  8c  fes  Conleillers , l’autre  à gau- 
che pour  le  Viceroy  5c  fa  Cour.  Le  Roy  Sc  la  Reine 
afliftent  en  Efpagne  à ces  funeftes  ceremonies 
d’Aétes  de  foy.  L’Inquifition  ne  borne  pas  fon  pou- 
voir fur  les  vivans  ou  fur  ceux  qui  font  morts  dans 
fes  prifons.  Elle  fait  encore  le  procez  à des  gens 
morts  plufieurs  années  avant  que  d’avoir  efté  ac- 
eufez,  lors  qu’aprés  leur  mort  on  leur  impute  quel- 
que crime  confiderable.  On  les  déterre  en  ce  cas, 
5c  on  porte  à cette  Proceffion  des  Statués  qui  les  re- 
prefentent,  attachées  chacune  au  bout  d’une  longue 
perche , 5c  accompagnées  d’autant  de  calîèttes  por- 
tées par  des  hommes  , & qui  font  remplies  de  leurs 
olfemens.  Comme  on  ne  les  accufe  après  leur  mort 
que  pour  donner  lieu  à la  confifcation  de  leurs  biens, 
on  les  tient  toûjours  pour  convaincus  , 5c  on  ne 
manque  pas  d’en  dépouiller  avec  foin  ceux  qui  ont 
recueilly  leur  fucceffion.  Les  Criminels  ayant  pris 
leurs  polies  dans  l’Eglife  à cofté  de  leurs  parrains^ 
on  leur  fait  un  fermon  d’une  demi-heure , a^rés  le- 
quel deux  Leéleurs  montent  en  chaire  , où  ils  li- 
fent  publiquement  les  procez  de  ceux  à qui  l’Inqui- 
fition  fauve  la  vie  , & leur  lignifient  les  peines  auf. 
quelles  ils  ont  efté  condamnez.  Cela  fait,  l’Inquifi- 
teur quitte  fon  fiege  pour  fe  reveftir  d’une  aube  5c 
d'une  école , & va  au  milieu  de  l’Eglife , accompa- 
gné d’environ  vingt  Preftres  qui  ont  une  houmne 
à la  main.  Là  , après  diverfes  prières,  on  abfout  ces 
malheureux  de  l’excommunication  que  l’on  pré- 
tend qu’ils  ont  encourue  , moyennant  un  coup  que 
ces  Preftres  donnent  à chacun  fur  fon  habit.  Cette 
ceremonie  achevée  , on  fait  venir  ceux  qui  doivent 
mourir.  On  lit  leurs  procez,  qui  font  toûjours  ter- 
minez par  ces  paroles  , que  le  S.  Office  ne  pouvant 
leur  faire  grâce  àcaufede  leur  recheute  ou  de  leur 
impenicence  , les  livre  à regret  à la  Juftice  feculie- 
re  quelle  prie inftamment  d’ufer  pour  eux  de  clé- 
mence , 5c  que  11  une  peine  de  mort  leur  eft  impo- 
fée  , ce  foie  au  moins  fans  efFulïon  de  fàng.  L Al- 
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caide  du. S.  Office  leur  donne  alors  un  petit  coup  fur 
la  poitrine  , pour  marque  qu’ils  en  font  abandon- 
nez, & auffi-toft  un  Huiffier  de  la  Juftice  feculiere 
s’approche  d’eux  5c  en  prend  poffeffion.  On  les  mene 
fur  le  bord  de  la  riviere,  où  l’on  a eu  foin  de  prépa- 
rer les  bûchers , Sc  où  le  Viceroy  s’eft  rendu  accom- 
pagné de  fa  Cour.  On  leur  demande  en  quelle  Re- 
ligion ils  veulent  mourir  , fans  leur  dire  un  mot  de 
leur  procez  que  l’on  fuppofe  toûjours  avoir  efté  bien 
inftruit  , Sc  dés  qu’ils  ont  fatisfait  à cette  unique 
demande  , l’Execuceur  les  attache  à des  poteaux,  5c 
les  étrangle  s'ils  meurent  Chreftiens.  Ils  font  brû- 
lez vifs  quand  ils  perfiftent  dans  le  Judaifme  ou 
dans  l’herefie.  Le  lendemain  on  porte  dans  les 
Eglifes  des  Dominicains  les  portraits  de  ceux  qu’on 
a fait  mourir.  On  y reprefente  feulement  leur  telle, 
pofée  fur  destifons  embrafez.  On  met  au  bas  leur 
nom  , celuy  de  leur  pere  & de  leur  pays  , Sc  la  qua- 
lité du  crime  , avec  l’année , le  mois  5c  le  jour  que 
l’execution  a efté  faite. 

INSCRIPTION,  f.  f.  On  appelle , Infcription  en 
faux,  en  termes  de  Pratique,  Une  déclaration  qu’on 
fait  in  fer  ire  fur  le  regiftre  d’un  Greffe  de  la  Jurif- 
diélion  où  les  poürfuites  fe  font.  Cet  a&e  par  le- 
quel on  maintient  que  le  titre  de  la  demande  eft 
faux  , contrefait  ou  altéré , doit  contenir  la  qualité 
de  la  piece  5c  fa  date.  Si  c’eft  contre  une  Lettre  mif- 
five , ou  une  promeffe  privée  qu’on  forme  l’Infcri- 
ption  , il  fuffit  que  le  demandeur  fournifle  les 
moyens  de  faux , mais  ft  c’eft  contre  une  grofte  ou 
une  minute  , il  eft  obligé  de  faire  ordonner , à l’é- 
gard de  la  minute  que  le  Greffier  ou  le  Notaire,entre 
les  mains  de  qui  elle  eft  en  depoft,  la  rapporteront. 
S’il  y a preuve  de  la  fauffeté  contre  le  défendeur, 
il  doit  eftre  puny  de  mort , fuivant  l’Edit  de  iéSo. 
rendu  contre  les  Fauffitires.  Quand  l’Infcription  fe 
trouve  calomnieufe  , le  demandeur  eft  condamné  à 
trois  cens  livres  d’amende  dans  les  Cours  fupe- 
rieures , Sc  à celle  de  fix  vingt  livres  quand  on  a 
pourfuivy  le  procez  pardevant  des  Juges  qui  y ref- 
fortiffent  immédiatement. 

Infcription.  Terme  de  Geometrie.  Quarré , ou 
figure  polygone  , tracée  dans  la  partie  intérieure 
d’un  cercle  , enforte  que  tous  les  angles  aboutif. 
fent  à la  circonférence.  Les  Geometres  difent  auffi 
Jnfcrirt t,  pour  dire.  Tracer  de  cette  maniéré  une 
figure  dans  une  autre , du  Latin  Infcrlbere. 

INSECTE,  f.  m.  Petit  animal  imparfait , qui  ri  a pat 
fes  parties  bien  diftinftes.  A c ad.  Fr.  Plulieurs  tien- 
nent que  c’eft  une  erreur  de  croire  que  les  Infeéles 
foient  des  animaux  imparfaits  , 5c  prétendent  que 
la  transformation  de  la  chenille  8c  autres  Infeétes 
femblables  en  papillon  , eft  chimérique  , tous  les 
membres  du  papi  Ion  eftant  enfermez  fous  la  peau 
ou  nymphe  de  la  chenille.  Ainfi  félon  eux , tout  le 
changement  qui  arrive  aux  Infe&es  n’eft  qu’une 
nymphe , dans  laquelle  l’animal , papillon  ou  ver, 
eft  enfermé , comme  une  fleur  l’eft  dans  fon  bou- 
ton. Ils  difent  que  loin  que  ces  animaux  foient  im- 
parfaits , ils  ont  plus  de  parties  que  les  autres, 
comme  l’araignée  qui  a huit  yeux  , la  mouche  qui 
a une  trompe  comme  un  Eléphant , 8c  la  puce  qui 
eft  fournie  d’un  reffort  qui  l’éleve  en  l’air  deux 
cens  fois  plus  haut  que  fon  corps.  On  a connu  par 
les  obfervations  que  l’on  a faites  , qu’il  n’y  a point 
d’herbe  nv  de  plante  qui  n’ait  fes  Infe&es  particu- 
liers 5c  diffèrens  . c’eft- à-dire,  fon  ver,  fa  chenille, 
ou  fon  papillon.  Les  Infl-éfces  qu’on  a plongez  un 
moment  dans  l’huile  meurent  auffi-toft  , à caiife 
que  l’huile  bouche  les  ouvertures  qu’ont  leurs  bran- 
chies en  dehors  , qui  leur  fervent  d’un  petit  pou- 
mon pour  refpirer.  On  ne  peut  diftinguer  le  nulle 
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d’avec  la  femelle  dans  les  Infe&es , tant  qu’ils  ont 
la  forme  de  ver  ou  de  chenille , 8c  pendant  ce  temps 
ils  ne  s’accouplent  jamais.  On  appelle  auffi  Infetles , 
les  animaux  qui  vivent  , après  qu’on  les  a coupez 
en  plufieurs  parties.  Tels  font  les  lézards,  les  vipè- 
res , les  ferpents  , Sc  mefme  la  grenouille  qui  vit 
fans  cœur  5c  fans  tefte.  On  veut  que  le  mot  d ’ Infeiïe 
ait  efté  fait , comme  fl  on  difoit,  Coupé  en  cercles, 
à caufe  que  le  corps  des  Infeéles  eft  compofé  de 
plufieurs  anneaux  , qui  font  des  efpeces  d’incifions, 
comme  il  fe  voit  dans  les  vers  5c  les  chenilles. 

INSEMINATION,  f.  f.  On  appelle  ainfl  la  pre- 
mière des  cinq  fortes  de  tranlplantation  qui  fe  font 
pour  la  cure  de  certaines  maladies.  Elle  fe  fait 
quand  l’aiman  empreigné  de  la  mumie  ou  de  l’ef- 
prit  vital  détaché  du  corps  , eft  méfié  avec  de  la 
terre  graffe  dans  quoy  on  feme  la  graine  de  quel- 
que plante  appropriée  à la  maladie.  U faut  prendre 
foin  de  l’arrofer  de  temps  en  temps  avec  l’eau  dont 
on  a lavé  le  membre  malade,  5c  mefme  tout  le  corps, 
& la  maladie  diminuera  à meflire  qu’on  verra  croi- 
ftre  la  plante.  Quand  la  mumie  qui  empreigne 
l’aiman  eft  d’une  perfonne  faine,  la  plante  s’em- 
preigne pareillement  de  fon  efprit  vital  , 8c  fèrt  à 
plufieurs  fecrets  finguliers  , fur  tout  à la  compofî- 
tion  des  philtres  , mais  chaque  plante  ayant  fa  ver- 
tu particulière  , il  faut  bien  choifir  celles  qui  con- 
viennent à l’intention  qu’on  a , parce  que  l’elprit 
vital  opéré  d’une  maniéré  dans  le  chardon,  5c  d’une 
autre  dans  l’Angelique.  C’eft  ainfl  qu’Ettmuller  en 
parle.  Il  ajoufte  que  par  le  moyen  des  tranlplan- 
tations, l’archée  ou  l’efprit  vital  paflèdu  fujet  mala- 
de dans  un  autre , où  les  idées  morbifiques  de  l’ar- 
chée font  effacées  par  voye  de  pacification  , ou  par 
la  reprefentation  d’autres  idées  contraires,  ou  par  la 
corruption  entière,  la  deftruétion  , 5c  l’extinélion 
tant  des  idées  que  de  l’archée  , pendant  quoy  il 
s’excite  dans  l’archée  du  fujet  malade  des  idées 
femblables  qui  le  calment  Sc  le  font  joüir  d’un  re- 
pos parfait , d’où  s’enfuit  la  guerifon  de  la  maladie. 

INSENSIF.  adj.  Vieux  mot.  Infenflble. 

I N S E RT  I O N.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Engage- 
ment d’une  partie  dans  une  autre  , comme  l’Inlèr- 
tion  d’un  os  , qui  veut  dire  , l’endroit  où  le  tendon 
s’attache  à un  os.  Les  Médecins  appellent  auffi  ln- 
fertion  , Une  elpece  de  fomentation  humide  , faite 
avec  des  herbes , fur  lefquelles  on  fait  afleoir  le 
malade. 

Infertion , veut  dire  auffi  l’aétion  par  laquelle  on 
inféré  , 5c  l’on  dit  en  termes  de  Chirurgie  , Faire 
1‘  In  fer  tien  d’une  fonde , d’une  cannule  dans  une  playe, 
pour  dire , Inferer,  Elire  entrer  doucement  la  fonde 
dans  une  playe. 

On  appelle  en  Grammaire  , Infertion  d'une  lettre 
dans  un  mot  ou  d’un  mot  dans  un  aile  , Une  lettre 
qu’on  met  de  plus  dans  un  mot,  ou  un  mot  que  l’on 
ajoufte  à un  aéle. 

On  dit  auffi  dans  l’Agriculture  , Y Infertion  d’une 
ente  dans  une  fente  d’arbre.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Inferere , Planter  dans,  faire  entrer  une  chofe  dans 
une  autre. 

IN  S I N U A T I O N.  f.  f.  Terme  de  Pratique.  Infcri- 
ption  fur  un  regiftre  , d’un  aéle  que  l’on  veut  ren- 
dre public  , afin  d’empefeher  la  fraude.  L’Inflnua- 
tion  n’a  efté  connue  dans  la  Juiifprudence  Françoi- 
fe  que  depuis  qu’on  a jugé  par  expérience  que  la 
rétention  de  l'Ufufruit  5c  les  autres  maniérés  de 
donner  par  une  tradition  imaginaire,  eftoient  nuifi- 
bles  aux  créanciers  & à ceux  qui  pouvoient  avoir 
des  droits  fur  les  choies  données.  Toutes  donations 
entre-vifs  font  fujettes  à Infînuation,  mefme  celles 
qui  fe  trouvent  écrites  dans  un  teftament.  La  loy 
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ayant  inventé  les  Infinuations  en  faveur  des  créan- 
ciers 8c  des  heritiers , le  Donateur  8c  le  Donataire 
ne  peuvent  y déroger  par  aucune  convention  , de 
forte  qu’il  n’y  a que  les  Donations  faites  par  le 
Roy  ou  au  Roy , qui  en  foient  exemptes.  Les  Mi- 
neurs y font  obligez  comme  les  autres,  & on  y 
comprend  aulfi  l’Eglife  8c  les  Hôpitaux.  Le  temps 
preferit  pour  l’Infinuation  des  contrats,  fe  compte 
du  jour  de  leur  date.  Que  fi  on  lailfe  palfer  les  qua- 
tre mois  , la  donation  ne  lailfe  pas  de  fublifter  fans 
un  nouveau  c.onfentement , mefme  à l’égard  de 
l’heritier  , pourveu  que  ce  foit  du  vivant  du  Dona- 
teur. En  ce  cas  les  créanciers  qui  auroient  contradé 
entre  la  donation  8c  cette  Infmuation  , feroient 
préférez  au  donataire. 

INSOLATION,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Pré- 
paration des  remedes  ou  des  fruits  , qu’on  expofe 
pour  cela  aux  plus  ardens  rayons  du  Soleil , pour  les 
cuire , les  fecher  , ou  les  aigrir.  Ce  mot  vient  du 
Latin  Infolare , Mettre  au  Soleil. 

INSOLITE,  adj.  Vieux  mot.  Qui  eft  contre  l’ufà- 
ge,  contre  la  couftume.  On  dit  encore  au  Palais, 
Procedure  Infolite , pour  fignifier  , Une  procedure 
qui  e 11  hors  dès  réglés  , 8c  que  l’on  n’a  point  ac~ 
couftumé  de  faire.  Ce  mot  vient  de  Souloiri  que  l’on 
difoit  autrefois,  pour , Avoir  de  couftume,  du  Latin 
Solere. 

I N S O M N I E.  f.  f.  Indifpofition  qui  conjîjlc  d ne  pou- 
voir dormir.  Acad.  Fr.  Ceux  qui  raifonnent  fur 
l’Infomniedifent  que  c’eft  un  mouvement  continuel 
8c  excelfif  des  efprits  animaux  dans  les  organes  in- 
ternes ou  externes  de  la  machine  du  corps  , ce  qui 
fait  que  les  efprits  reçoivent  promptement  des  im- 
prelfions  des  objets  fenfibles  , 8c  que  fuivant  l’efpe- 
ce  du  mouvement  reeeu  dans  l’organe  , ils  lé  con- 
tinuent dans  le  cerveau,  8c  fournirent  à Pâme  rai- 
fonnable  differentes  occafions  deraifonner.  Ce  flux 
exceffif  8c  continuel  des  efprits  a deux  caufes  • l’u- 
ne eft  l’objet  fenfible  qui  frappe  l’organe  avec  trop 
de  force.  Alors  les  efprits  animaux  font  necelfaire- 
ment  agitez  8c  émeus  puilfamment  j 8c  comme  ces 
émotions  qui  fe  continuent  jufqu’au  cerveau  par  les 
nerfs,  donnent  le  mefme  mouvement  au  cerveau, 
il  faut  de  necefïïté  que  l’animal  veille.  Ain  fi  un  grand 
cry  , les  douleurs  , les  maux  de  telle.,  les  tranchées 
du  ventre  & la  toux  caufent  l’Infomnie*  L’ame  rai- 
fonnable,  quand  elle  eft  occupée  de  foins  & de  mé- 
ditations, y a auffi  quelque  paî  t , puis  qu’agillànt 
par  le  minilteredes  efprits  animaux , les  foins  8c  les 
méditations  qui  agitent  ces  efprits  ne  peuvent  man- 
quer de  produire  l'Infomnie.  Les  veilles  opiniaftres 
des  mélancoliques  font  de  ce  nombre.  On  en  a veu 
qui  ont  paffé  jufques  à quatorze  jours  , 8c  mefme 
trois  ou  quatre  femaines,làns  pouvoir  dormir.  L’au- 
tre caufe  , eft  le  vice  mefme  de  ces  efprits  animaux 
qui  les  difpofe  à des  mouvemens  précipitez  ou  opi- 
niaftres , comme  leur  trop  grande  chaleur  8c  celle 
de  tout  le  cerveau  dans  les  fievres  ardentes.  Les  ef- 
prits eftant  alors  agitez  rapidement  dans  le  cerveau, 
caufent  l’Infomnie.  De  là  vient  que  l’on  s’y  trou- 
ve beaucoup  plus  fujet  en  Efté  8c  dans  la  jeunelîè. 
Outre  les  paffions  de  i’ame  telles  que  l’amour  , la 
crainte  , la  terreur  8c  la  colere  , pendant  lefqueiles 
les  efprits  agitez  par  un  mouvement  continuel  en- 
tretiennent les  veilles , les  longs  jeûnes  font  la 
mefme  choie , à caufe  que  le  défaut  d’alimens  fub- 
tilife  les  efprits  animaux  & delfeche  le  cerveau. 
Enfin  l’Infomnie  eft  un  fymptome  fort  ordinaire 
aux  vieillards.  Les  pores  du  cerveau  ayant  efté  ou- 
verts ou  trop  élargis , par  le  palfage  continuel  des 
efprits  depuis  un  fort  grand  nombre  d’années,  qu’ils 
y paffent  8c  repaflent  trop  facilement,  cela  eft  eau- 
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fe  que  quoy  que  ces  efprits  foient  d’ailleurs  tran- 
quilles , ils  ne  laifTent  pas  de  tenir  les  vieillards 
éveillez  par  leur  mouvement  perpétuel.  Les  Infom- 
nies  font  plus  dangereufes  dans  l’âge  de  confiftance 
8c  aux  femmes  qu’elles  ne  le  font  dans  la  jeunefle 
8c  aux  hommes.  On  en  a veu  de  quarante  cinq  nuits 
de  fuite,  8c  Skenkius  parle  de  l’Infomnie  d’un  mé- 
lancolique qui  ^fut  quatorze  mois  fans  dormir.  Ces 
fortes  de  veilles  degenerent  fouvent  en  demence. 
Dans  les  enfans  les  Infomnies  font  d’ordinaire  la 
fuite  de  quelque  autre  maladie.  Elles  furviennenc 
à l’éruption  difficile  des  dents , aux  vers , ou  aux 
tranchées  , ou  fuccedent  aux  cruditez  de  l’eftomac 
qui  rendent  la  nuit  inquiété , 8c  qui  interrompent 
le  fommeil. 

INSPIRATION,  f.  f.  T erme  de  Médecine.  Aétion 
du  poumon  par  laquelle  il  attire  l’air  du  dehors  au 
dedans.  L’air  attiré  par  l’Infpiration  eft  fi  necclïàire 
pour  dilpofer  le  fang  à recevoir  fa  derniere  perfec- 
tion dans  le  ventricule  gauche  du  cœur,  que  fans  ce- 
la il  eft  impoffible  qu’il  s’engendre  un  fang  parfait. 
Ainfi  le  fang  y pafle  pour  y eftre  volatifé  8c  fubti- 
lifé  en  efprits  vitaux,  & l’alteration  qu’il  reçoit  de 
l’impreffion  de  l’air  confifte  à ce  que  l’air  fe  mefle 
avec  le  fang  pour  le  volatifer  , 8c  à féconder  fa 
volatifation  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur 
afin  qu’il  s’y  change  en  fang  parfait  8c  vital , & en 
efprits  vitaux  extrêmement  volatiles.  Il  y a du  ven- 
tricule droit  du  cœur  au  ventricule  gauche , un  tra- 
jet par  où  le  fang  eft  altéré.  C’eft  le  parenchyme 
veficulaire  des  poumons.  Afin  que  le  fang  y puiflè 
palier  plus  facilement,  ce  parenchyme  fe  ployé  8c 
fe  déployé  par  la  difpofition  de  plufieurs  veficules 
membraneufes  qui  le  compofent  , & qui  fe  gon- 
flent 8c  s’afFaiflent  aifément.  Quand  le  fang  doit 
palier  par  le%poumons  il  eft  necellaire  qu’ils  s’éten- 
dent , fins  quoy  il  feroit  impoffible  que  les  vailfeaux 
afïàillèz  receulïènt  le  fang  : mais  cette  dilatation 
doit  eftre  conceue  de  telle  maniéré  que  les  poumons 
fe  remplillènt  parce  qu’ils  font  dilatez  , 8c  non  pas 
qu’ils  fe  dilatent  à caufe  qu’ils  font  remplis , c’eft- 
à-dire , que  l’air  entrant  dans  les  poumons  les  dila- 
te 8c  les  diftend  , & qu’ils  ne  font  point  diftendus 
avant  qu’ils  ayent  reeeu  l’air.  Cette  irruption  de 
l’air  fe  fait  par  le  mouvement  du  thorax  8c  de  l’ab- 
domen. Le  premier  fe  fait  en  enhaut  8c  en  dehors. 
Le  dernier  fe  fait  aulfi  en  dehors , mais  en  çmbas. 
Pendant  cela,  l’air  d’alentour  poulie  en  dedâns  par 
la  gorge  8c  la  trachée  artere,  fe  jette  dans  les  pou- 
mons 8c  les  dilate.  C’eft  ce  qu’on  appelle  1 'Infpira~ 
ùon , laquelle  eft  blelïee,  ou  par  abolition,en  cellànt 
entièrement  comme  dans  la  fuffocation  , ou  quand 
elle  n’eft  pas  fuffifante  8c  quelle  eft  par  confequent 
plus  frequente  qu’elle  ne  doit  eftre,  ou  enfin  quand 
elle  fe  fait  avec  peine  & avec  difficulté. 

INSTANCE,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Procez  où  il  y 
a demande  8c  défenfe; Different  pendant  en  Juftice. 
On  appelle  Péremption  d’Inftance , Une  fin  de  non 
recevoir , qu’on  propofe  contre  celuy  qui  après  la 
conteftation  en  caufe  qui  forme  l’inftance  parde- 
vant  quelques  Juges  que  ce  foit,  demeure  trois  ans 
fans  faire  aucunes  pour  fuites.En  ce  cas  la  péremption 
eft  acquife  , 8c  on  regarde  comme  inutiles  les  pro- 
cedures qui  ont  efté  faites  d’abord  , 8c  qui  auroient 
interrompu  la  prefeription  , fi  la  conteftation  n’a- 
voit  point  efté  liée.  On  appell e Reprife  d’ Injlance  , 
l’Aéte  par  lequel  un  heritier  , ou  tout  autre  qui  a 
droit , fe  prefente  pour  continuer  les  pourfuites  de 
l’inftance  qui  a efté  commencée  par  quelque  pre- 
decelïeur  , ou  par  une  perfonne  que  la  mort  aura 
empefehée  de  la  pourfuivre.  Proprement  8c  dans  un 
fens  plus  étroit , ce  mot  d 'Infirme , fe  prend  pour 

les 


TNS  INT 

les  caufes  d’appel  qui  n’ont  pu  eftte  jugée  à P Au- 
dience des  Cours  fuperieures,  Toit  pour  lcsdifficul- 
tez  qui  s’y  font  trouvées  dans  le  temps  qu’on  a 
plaidé , foit  qu’on  n’ait  pas  eu  le  temps  de  les  faire 
plaider,  ce  qui  les  a fait  appointer  fur  le  rôle. 

INSTAURATION.  1.  f.  Rétabliflement  d’un 
Temple,  d’une  Religion.  L Tnflauration  du  Temple 
dejerufalem.  Les  Etymologiftes  tirent  ce  mot  d ' Inf- 
taurum  3 qu’ils  difent  figni fier  proprement  tout  ce 
qui  eft  necelïaire  pour  l’exploitation  d’une  terre , 
d’une  ferme  , comme  les  beftiaux  , les  harnois  & 
autres  chofes.  Ils  ajouftent  que  ce  mot  a efté  trans- 
porté de  là  à tous  les  vaiffeaux  & ornemens  dont 
on  peut  avoir  befoin , foit  pour  orner  une  Eglife , 
foie  pour  garnir  une  Sacriftie , 8c  qu’en  fin  on  l’a 
employé  pour  Signifier  le  rétablilfement  de  l’Eglife 
me  fine. 

INSTITOIRE.  f.  m.  Terme  de  Marchand.  Adion 
qui  eft  donnée  contre  le  maiftre  pour  raifion  de  ce 
qui  s’eft  fait  en  Son  nom  par  le  Commis.  Ce  mot 
vient  du  Latin  Inflitor,  Fadeur , c’eft-à-dire,  celuy 
qui  eft  prepofé  pour  aider  un  Marchand  dans  Son 
commerce.  Comme  celuy  qui  en  commet  un  autre 
pour  Ses  affaires  , répond  de  l’adminiftration  , cela 
a fait  nommer  Inflitoire , l’adion  qui  eft  permife 
contre  luy.  G’eft  par  la  mefme  raifon  que  l’on  ap- 
pelle Jnftitrix , la  femme  d’un  Marchand,  parce 
qu’elle  ne  luy  Sert  que  de  Commis , quand  elle 
n’eft  pas  Marchande  publique. 

INSTITUT  AIRE.  S.  f.  Terme  d’école  de  Droit. 
Regent  de  Droit  Civil  8c  Canon , qui  enfeigne  les 
lnftitutes  c’eft-à-dire , qui  explique  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  le  livre , qui  eft  l’abrégé  de  la  Jurispru- 
dence Romaine,  & qu’on  appelle  les  InjUtutes  de 
Juftinien , à caufe  que  cet  abrégé  a efté  fait  du  temps 
de  cet  Empereur.  Ce  fut  Tribonien  qui  en  prit  le 
foin  par  Ses  ordres. 

E N S U L E.  fi  f.  Vieux  mot.  Ifte  , du  Latin  Infula , 
d’où  l’on  a fait  InfuUire , Celuy  qui  habite  dans 
une  Ifte. 
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ïNTEGU  MENT.  f.  m.  Terme  d’ Anatomie.  Il 
Se  dit  des  peaux  ou  membranes  qui  couvrent  les 
parties  du  dedans  du  corps.  Ainfi  les  tuniques  de 
l'œil  8c  autres  Semblables  s’appellent  Integumens  , 
du  Latin  Integumentum  , qui  Se  prend  pour  toute 
forte  de  couverture. 

IN  T E L L E C T I O N.  f.  f.  Terme  de  Philofophie. 
Adion par  laquelle  l’entendement  comprend, con- 
çoit une  chofe. 

I N T E N D I T.  f.  m.  Terme  de  Palais.  Il  Ce  dit  des 
Ecritures  qu’on  fournit  en  des  procez  où  il  s’agit 
feulement  des  faits  que  l’on  articule  , 8c  dont  on  Ce 
foufmet  de  faire  la  preuve.  Il  fe  difoit  autrefois 
pour  Intention. 

Prions  pour  le  Prince  fufdit , 

Et  enfuivons  fon  intendit. 

I N T E N S.  ad  j.  Attentif. 

I N T E N SI  ON.fi  f.  Terme  de  Phyfique.  Le  plus 
haut  degré  où  puiflent  monter  de  certaines  quali- 
tez.  On  dit  que  Le  froid  eft  dans  fa  plus  grande  in - 
tenfion , pour  dire , qu’il  ne  peut  eftre  plus  grand, 
8c  que  La  fievre  ejl  dans  fa  plus  grande  intenfion  , 
pour  dire , qu  Elle  eft  dans  fon  plus  haut  degré  de 
chaleur.  Ce  mot  vient  du  Latin  Intenderc  , Etendre. 

INTENTIONEL.elle.  ad  j.  Terme  de  Philo- 
fophie. On  appelle  Ejpece<  intentionelles , félon  la 
dodrine  des  Anciens  , de  petits  atomes  qui  Sortent 
des  objets  pour  frapper  les  Sens. 

I N T E R C h L)  E N T.  adj.  T erme  de  Medecine.  Ou 
appelle  Pouls  intercèdent , Un  pouls  qui  paroift  6c 
Tome  1 1 /. 
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difparoift , 8c  dont  le  mouvement  eft  Sort  déréglé. 

INTERCOSTAL,  ale-  adj.  Terme  de  Mé- 
decine. Qui  eft  entre  les  coftes.  Les  mufcles  in- 
tercoftaux  l'ont  onze  mufcles  qui  fervent  au  mou- 
vement du  thorax , 8c  qui  paftent  entre  les  coftes. 
Le  quatrième  rameau  de  la  veine-cave  eft  appelle 
Afcendant  intercoftal,  8c  Veine  intercofale  , à caufe 
qu’il  nourrit  trois  ou  quatre  des  entredeux  des  plus 
hautes  coftes. 

ï N T E R D I C T I O N.  f.  f-  Terme  de  Pratique. 
Dèfenfe  par  Sentence  ou  - Arrefl , a un  Officier , dé  fai- 
re aucune  finition  de  fa  Charge  , ou  d une  Cour  de  ju- 
ger. A c a o.F  r.  Autrefois  un  Officier  eftoit  inter- 
dit de  plein  droit  fur  la  Simple  accufation  ,mais  au- 
jourd’huy  il  faut  que  l’interdidion  foit  prononcée 
exprelfément  par  une  Sentence,  ou  tacitement, 
quand  il  y a un  decret  d’ajournement  perfonnel  ou 
de  prife  de  corps  contre  l’Officier.  Par  le  Droit  Ro- 
main on  donnoit  des  Curateurs  aux  furieux  8c  aux 
prodigues , quoyque  Majeurs  de  vingt -cinq  ans.  Les 
parens  du  cofté  paternel  furent  choifis  au  commen, 
cernent  pour  en  faire  la  fondion  , 8c  depuis  , à leuC 
defaut,  le  Prêteur  à Rome,  8c  les  Prefidens  ou  Gou- 
verneurs dans  les  Provinces,  eurent  le  pouvoir,  fans 
s’affujettir  à aucune  enquefte  , de  nommer  des  Cu- 
rateurs à ceux  qui  eft  oient  connus  incapables  de 
gouverner  leurs  affaires.  En  France , fi- toft  qu’un 
homme  a l’efprit  troublé,  il  eft  interdit  de  plein 
droit , fans  qu’il  faille  une  Sentence  d’interdidion, 
à caufe  qu’on  eft  allez  averti  par  l’égarement  de 
fon  efprit , qu’il  ne  fçauroit  contrader  valablement. 
Pour  les  prodigues , il  eft  necefiaire  qu’ils  foienc 
déclarez  tels  en  juftice  avec  toutes  les  lolemnitez 
requifes.  L’effet  qui  refulte  de  l’interdiétion  eft  que 
l’interdit  ne  fçauroit  aliéner.  Mefme  f alienation 
que  fait  un  prodigue  après  l’adiôn  intentée  8c  avant 
qu’il  y ait  jugement  rendu,  eft  toujours  déclarée 
nulle , à moins  que  la  bonne  foy  du  créancier , ou 
de  l’acquereur,  ne  foit  évidente,  ou  l’acquifîtion  à 
titre  onéreux.  L’interdidion  du  furieux  8c  de  Lira— 
becille  ceffe  dés  qu’il  n’y  a plus  de  caufe , mais  celle 
du  prodigue  devant  eftre  prononcée  par  un  Juge- 
ment qui  la  confirme,  ne  fçauroit  eftre  levée  qu’en 
connoillàncede  caufe.  Ce  mot  vient  du  Latin  Inter - 
diClio  , Prohibition  , défenfe. 

INTER  J ECTIO  N.  f.  f.  T erme  de  Pratique.  On 
appelle  Interjection  d’appel,  L’adion  par  laquelle  on 
déclaré  que  l’on  fè  porte  appellant  d’une  Sentence. 
Ou  dit  auffi.  Inter jetter  un  appel , pour  dire  , Ap- 
peller  d’une  Sentence. 

lNTERIMISTES.fi  m.  Sorte  de  Luthériens  qui 
ne  fuivent  pas  la  pure  dodrine  de  Luther , mais 
qui  ont  efté  tolerez  par  l’Edit  8c  par  Y Intérim  de 
l’Empereur  Charles-Quint , qui  fut  une  provifion 
8c  furfeance  accordée  en  i 548.  jufiqu’à  ce  que  le 
Concile  euft  prononcé  fur  les  différends  furvenus  en 
la  Religion  , laquelle  s’eft  étendue  depuis  dans  une 
partie  de  l’Allemagne , comme  au  pays  de  Saxe  , 8c 
en  plufieurs  Villes  Impériales  vers  le  Septentrion,  au 
Marquifat  de  Brandebourg  , 8c  en  quelques  autres 
lieux.  Cette  Sede  a retenu  plufieurs  chofes  de  l’an- 
tiquité, comme  on  le  voit  dans  leur  livre  qui  a 
pour  titre,  Riirchnordnung  , ce  qui  veut  dire  , Or- 
donnances de  l’Eglife  , où  les  formes  8c  les  ceremo- 
nies de  leurs  Mefles  font  rédigées  fous  une  nouvelle 
reformation.  Le  Célébrant  eft  reveftu  d’un  furplis 
8c  d’une  chappe,  8c  affifté  de  deux  Diacres,  donc 
l’un  dit  l’Epiitre  , & l’autre  l’Evangile , en  quelques 
lieux  en  Latin  , &en  d’autres  en  langue  vulgaire.  Il 
s’approche  de  l’autel  8c  dit  le  Confiteor  en  flechifi- 
fant  les  genoux , puis  il  dit  l’Introite  8c  aucres  priè- 
res. Après  l’Epiftre  8c  l’Evangile  que  difent  les  deux 
DDdd 
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Diacres , il  dit  la  Préfacé  en  langue  Latine, le  San- 
fins , le  Pater  nofer , & confacre  & communie  com- 
me les  Catholiques,  entremeflant  plufieurs  oraifons 
en  langue  vulgaire  ; mais  il  n’éleve  point  la  fainte 
hoftie , les  Luthériens  eftant  perfuadcz  que  le  corps 
de  J e s u s-C  h r i s t y eft  feulement  pour  eflre 
mangé,  & non  pour  y eftre  adoré,  fi  ce  n’eft  de  ce- 
luy  qui  le  reçoit.  Eftant  à la  confecration  , il  pro- 
nonce les  mefmes  paroles  que  nosPreftres,&  il  tient 
l’hoftie  & le  calice  comme  eux. Quand  leMiniftre  ou 
le  peuple  communie  , on  a la  liberté  de  demeurer 
alfis&  couvert.  Les  Oraifons  eftant  achevées,  l'Of- 
ficiant fe  tourne  vers  le  peuple  , & fait  un  figne  de 
croix  pour  donner  la  benedi&ion  que  tout  le  mon- 
de reçoit  à genoux.  Cette  Melfe  ne  fe  dit  qu’une 
fois  le’  jour  dans  une  mefme  Eglife.  Ceux  qui  de- 
mandent à faire  la  Cene  . fe  mettent  à genoux  au 
pied  de  l’autel , 8c  l’Officiant,  après  avoir  fait  la  be- 
nediélion  , leur  met  l’hoftie  dans  la  bouche , 8c  le 
Diacre  leur  prefente  le  calice  avec  le  vin  confacré. 
Jamais  on  ne  dit  la  Meffe  que  quelqu’un  ne  com- 
munie, Luther  s’eftant  opiniaftré  là-defius,&  ayant 
detefté  les  Meffes  privées.  Dans  toutes  les  Eglifes, 
8c  mefme  dans  celles  de  la  campagne,  les  calices 
font  d’or  maffif , plus  grands  que  ceux  des  Catho- 
liques. Tout  le  monde  fe  cottife  pour  l’achapt  de 
ce  s vafes  facrez  , que  les  Luthériens  n’ont  pas  pro- 
fanez pendant  les  guerres  , comme  les  Calviniftes 
•ont  fait  en  France.  Ils  regardent  comme  une  épar- 
•gne  balle  & honteufe  d'avoir  des  calices  de  ver- 
meil doré.  Leurs  autels  font  chargez  de  cierges, 
comme  les  noftres,  ou  de  lampes  ardentes  pendant 
le  fervice.  Ils  difent  leurs  Vefp res  en  langue  Latine. 
Leurs  Temples  ne  different  en  rien  des  Eglifes  Ca- 
tholiques. Le  Chœur  eft  feparé  de  la  nef,  8c  dans 
•ce  Chœur  eft  le  grand  Autel  avec  un  Crucifix  au 
delfiis,  &les  figures  des  douze  Apoftres.  Il  y a auffi 
diverfes  Chapelles  , des  lieux  d’oraifon  & des  fonts 
pour  le  Baptefme.  Ils  ont  des  orgues  dans  quelques- 
uns  , 8c  n’entrent  jamais  dans  un  de  ces  Temples, 
qu’ils  ne  fe  mettent  à genoux  en  fe  tournant  vers  le 
grand  Autel.  Leurs  carrefours  font  remplis  de  croix, 
8c  leurs  campagnes  de  petites  Eglifes , pour  donner 
lieu  aux  paftans  d’y  aller  prier.  Ils  n’ont  point  voulu 
avoir  d’Evefque  ,mais  en  fa  place  ils  ont  établi  un 
Superintendant , qui  a fous  luy  plufieurs  Paroilfes , 
dont  chacune  a fon  Curé,  qu’ils  nomment  P far. 
her  3 8c  des  Diacrez  appeliez  Heljfersen  leur  langue, 
c’eft-à-direjCoadjuteurs.Ce  Superintendant  joüitde 
quelque  revenu , 8c  a jurifdiétion  fur  tous  les  autres. 

INTERLOQUER,  v.  a.  Terme  de  Pratique. 
Ordonner  qu’une  chofe  fera  prouvée  ou  vérifiée 
entre  les  Parties  avant  qu’on  prononce  fur  le  prin- 
cipal. Ainfi  le  fond  n’eft:  jamais  jugé  par  un  juge- 
ment interlocutoire.  On  ne  fait  qu’ordonner  une 
inftruétion  pour  parvenir  à la  connoillànce  de  ce 
qui  doit  fervir  d’éclaircillement.  Ces  fortes  de  Juge- 
mensn’eftant  que  préparatoires, les  Loix  reprouvent 
les  appellations  que  l’on  interjette  des  Sentences 
interlocutoires  ,à  peine  de  l’amande  appellée,  Pra. 
judicialis  maffia.  Ce  mot  vient  du  Latin  Interloqui , 
Prendre  la  parole  dans  une  converfation  en  inter- 
rompant un  autre  qui  parle. 

INTERNE  L LE.  adj.  Vieux  mot.  Interne. 

I N T E R N O N C E.  f.  m.  Agent  de  la  Cour  de 
Rome  , qui  a foin  de  faire  les  affaires  du  Pape  dans 
une  Cour  étrangère  pendant  le  temps  qu’il  n’y  a 
point  de  Nonce  en  titre. 

INTERPELLER,  v.  a.  Terme  de  Droit.  Inter- 
roger , faire  une  queftion  ou  une  demande  , à la- 
quelle on  fomme  la  partie  de  répo  ndre. 
ÎNTEROSSEUX.  adj.  T erme  de  Medecine, 


I N T 

On  appell e Mnfcles  interojfettx , les  Mufcles  qui 
amènent  les  doigts  delà  main  vers  le  pouce,  qui 
font  au  nombre  de  fix  8c  ceux  qui  fervent  au 
mouvement  des  articles  des  pieds;  il  y en  a huit. 

I N T E R P O S.  f.  m.  V ieux  mot.  Relafche. 

INTERSECTION,  f.  f.  Terme  de  Gcometrie. 
Point  où  deux  cercles  fe  coupent  l’un  l’autre.  L'In- 
terfefiion  de  V Ecl’ptique. 

I N T E R S T I CE.  f.  m.  Terme  de  Droit.  Interval- 
le, efpace  de  temps.  Ce  mot  eft  Latin,  Interfitiumy 
qui  fignifie  la  mefme  chofe,  8c  qui  eft  fait  de  la 
prépofition  Inter , Entre,  8c  de  Stare  3 Eftre. 

On  appelle  en  Medecine  , Interfaces  ciliaires.  De 
petits  filamens  qui  font  faits  comme  les  cils  ou  le 
poil  de  la  paupière,  8c  qui  fervent  à fouftenir  le 
criftallin  de  l’œil. 

INTERVALLE,  f.  m.  Di  farce  , efpace  qu'il  y a 
d'un  lieu  ou  d'un  temps  a.  un  autre.  A c A d.  Fr. 

On  appelle  , en  termes  de  Mufique  , Intervalle 
harmonique  , La  diftance  d’un  fon  grave  à un  fon 
aigu. 

IN  TE  R.  VEN  I R.  v.n.  Terme  de  Palais.  Se  ren- 
dre partie  incidemment  dans  un  procez  qui  cfl  pen- 
dant entre  un  Demandeur  & un  Défendeur.  Ceux 
qui  interviennent  ainfi  , s’appellent  Parties  inter- 
venantes , 8c  on  appelle  Intervention , l’aétion  par 
laquelle  on  fe  rend  partie.  Ce  mot  d’ Intervention 
fe  dit  auffi  lorfque  quelqu’un  veut  bien  fouferire 
un  Contrat  , quoy  qu’il  ne  foit  pas  des  principaux 
Contra&ans» 

I N T E S T A T.  f.  m.  Celuy  dont  la  fucceiïion  n’eft: 
point  partagée  en  confequcnce  d’un  teftament.  Ou 
peut  mourir  Ab  intefat  de  fait  ou  de  droit  ; de  fait, 
quand  on  meurt  fans  faire  de  teftament  ; 8c  de 
droit,  quand  les  difpofitions  du  teftament  qu’on  a 
fait  ne  font  pas  légitimés. 

I N T I M Ef,ÉE.  adj.  Terme  de  Palais,  Celuy  ou  celle 
qui  ayant  gagné  fon  procez  , eft  ajourné  devant  uit 
Juge  fuperieur  par  celuy  qui  l’a  perdu.  Ce  mot  vient 
du  Latin  Intimare  , Dénoncer  , 8c  on  a confervé  ce 
nom  au  Défendeur  en  cas  d’appel , à caufe  qu’au- 
trefois  l’Appellant , qui  eft  proprement  le  Deman- 
deur , ajournoit  le  Juge  mefme  pour  l’obliger  à ve- 
nir fouftenir  ce  qu’il  avoir  jugé,  & qu’il  intimoit 
la  partie  , c’tft-à  dire  , qu’il  luy  declaroit  qu’il  fe 
portoit  Appellant.  Il  y a deux  cas  où  l’on  peut  eftre 
déclaré  follement  Intimé  ; l’un  quand  on  prend  un 
Juge  à partie  , 8c  qu’il  fe  trouve  qu’il  n’a  point  pre- 
variqué  ; 8c  1 autre  quand  on  afîigne  celuy  qui  ne 
doit  pas  eftre  partie  dans  un  procez.  On  doit  vuider 
les  folles  intimations  par  l’avis  d’un  ancien  Avo- 
cat , dont  les  Parties  ou  les  Procureurs  conviennent, 
8c  elles  entraînent  toujours  les  dépens. 

INT  ONATION.  f.  f.  Partie  de  la  Mufique  qui 
regarde  la  diverfité  des  tons.  On  dit  auffi  , en  ter- 
mes d’Eglife,  que  Les  Chantres  ont  fait  l'intonation 
d'un  Te  Deum , pour  dire , qu’ils  ont  commencé  à 
l’entonner. 

I N T R A N T.  f.  m.  Terme  de  l’Univerfité  de  Paris/ 
Celuy  qui  eft  choifi  par  fa  Nation  pour  nommer  le 
Re&eur  , & qui  en  recueille  les  voix.  Les  quatre 
Nations  dont  ÊUniverfité  eft  compofée  ont  chacune 
leur  Intrant  ; 8c  quand  il  s’agit  d’élire  un  Reéteur, 
ces  quatre  Intrans  fe  retirent  en  particulier  pour  le 
choifir.  S’ils  ont  peine  à s’accorder  fur  ce  choix  , le 
Reéteur  qui  eft  preft  à fortir  de  charge  , entre  avec 
eux  pour  les  faire  pancher  de  cofté  ou  d’autre , en 
donnant  fà  voix  à l’un  des  partis  quand  le  nombre 
en  eft  égal , fi  ce  n’eft  qu’ils  deliberaflent  de  con- 
tinuer le  mefine  Reéteur. 

I N T R O I T E.  f.  m.  Le  premier  motet  qu’enton- 
nent les  Chantres  pour  commencer  à chanter  une 
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Méfié  haute,  ou  la  première  priere  particulière  fie 
la  Fefte  que  le  Preftre  dit  après  qu’il  eft  monté  à 
l’Autel.  L’ufage  de  dire  des  Antiennes  pour  ITn- 
troïte  de  la  Méfié  a efté  introduit  par  le  Pape  Ce- 
leftin. 

INTUITIF,  iv  e.  adj.  Terme  dogmatique.  Il  fè 
dit  d’une  vifion  ou  connoifiance  claire  & certaine 
d’une  chofe,  telle  que  l’ont  de  la  Majefté  de  Dieu 
les  Bienheureux  qui  font  dans  la  gloire.  Cette  con- 
noiflànce  s’appelle  Intuitive , du  verbe  Intueri , Re- 
garder , confiderer. 

I N v 

INVALIDE,  adj.  Bielle,  eftropié,  qui  ne  peut 
plus  fervir  à la  guerre  pour  y avoir  perdu  un  bras 
ou  une  jambe.  Le  Roy  a fait  baftir  un  Hoftel  ma- 
gnifique au  bout  du  Fauxbourg  S.  Germain  à Pa- 
ris , qu’on  appelle  Les  Invalides , pour  y loger  8c 
nourrir  tous  les  Officiers  8c  Soldats  qui  ont  efté 
•eftiopiez  à fon  fervice.  Il  fut  fondé  en  1669.  8c  on 
commença  à le  baftir  en  1 671.  Ils  ont  chacun  un 
j îfte-au-corpsbleu  , & on  a foin  de  les  nettoyer  & 
de  Ls  blanchir.  On  les  nourrit  aux  dépens  du  Roy, 
&ils  mangent  dans  de  grandes  fales  où  font  pein- 
tes les  viétoires  de  Sa  Majefté.  Il  y a dans  cet  Hô- 
tel un  Gouverneur,  un  Major  8c  d’autres  Officiers, 
8c  non  feulement  on  y fait  garde , mais  on  y ob- 
ferve  les  mefmes  chofes  que  dans  les  Places  de  guer- 
re. Le  Roy  eft  en  relief  fur  le  haut  de  la  porte 
■avec  plufieurs  trophées  d’armes  8c  autres  ornemens 
dont  la  façade  de  l’édifice  eft  embellie.  On  y a 
bafti  une  tres-belle  Eglife  où  le  Service  divin  eft  cé- 
lébré , 8c  les  Invalides  fontinftruits  avec  grand  foin 
de  tout  ce  qui  regarde  les  devoirs  de  vray  Chreftien 
par  des  Peres  de  la  Miffïon.Quand  quelqu’un  d’eux 
mérité  d’eftre  puni , on  le  met  fur  le  chevalet  ou  à 
la  gruo. 

INVENTAIRE,  f f.  Rôle , état , dénombrement 
far  écrit  contenant  par  articles  les  biens  , les  meubles 
d'une perfonne  , d'une  maifon.  Acad.  Fr. 

■Inventaire.  Terme  de  Vanier.  Maniéré  de  grand 
panier  plat  que  certaines  femmes  attachent  à leur 
ceinture,  & fur  quoy  elles  mettent  du  fruit,  du 
poilfon  8c  autres  marchandifes  qu’elles  vont  crier 
par  les  rues  pour  les  revendre.  Elles  font  ce  mot  fé- 
minin -,  quoy  qu’il  foit  mafeulin  dans  toutes  les  au- 
tres lignifications.  Inventaire  trop  chargée , 

I NVESTIR.  v.  a.  Conférera  quelqu’un  le  titre  d’un 
fief,  le  mettre  en  poffèflïon  d’une  Dignité,  d’un 
Bénéfice. 

Invejîir.  Terme  de  guerre.  Se  faifir  des  avenues 
d une  Place,  8c  diftribuer  des  troupes  dans  les  pofi- 
tes  les  plus  importar.s , en  attendant  que  le  refte  de 
l’armée  foie  arrivé  avec  de  l’artillerie  , & que  l’on 
foit  en  état  d’ouvrir  la  tranchée  pour  former  le 
fiege. 

Invejîir . Terme  de  Marine,  dont  on  fe  fert  au 
Levant , 8c  qui  veut  dire.  Toucher  à terre,  échoiier. 
foit  à ddfein  , foit  qu’on  s’y  trouve  forcé  par  l’o- 
rage. 

I N V I S I B LE  $.  f.  m.  Nom  qu’on  a donné  à quel- 
ques rigides  Confeffloniftes , qui  tenoientque  l’Af- 
femblée  de  J e s u s-C  hrist  n’eft  point  vifible. 
On  a auflï  nommé  Invïjibles  les  Freres  de  la  Rofe- 
Croix. 

I N VIT  A T OI  RÉ.  f.  m.  Terme  d’Eglife.  Verfet 
qui  excite  à adorer  8c  à louer  Dieu.  On  appelle  In- 
vitât oire  Je  Pfeaume  Venite  exultemus}  qu’on  dit  au 
commencement  de  Matines  , & dont  le  dernier  ver- 
fet fe  change  félon  la  qualité  des  jours  8c  des  feftes. 
L’Invitatoire  du  Commun  ou  du  Propre  des  Saints 
eft  ce  verfet  different  qu’on  y ajoufte. 

Tome  II  /. 
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J O c 

J O C O N D I T E'.  f.  f.  Vieux  mot.  Joye , allegreflc. 
du  Latin  , Jucunditas . 

C'eft  joconditéy 
De  voir  cy  planté 
Fruits  d grand.'  largejfe . 

J O E 

J O E'E.  f.  f.  Vieux  mot.  Soufflet.  Ce  mot  a efté  fait 
dejoë  , qui  a efté  die  autrefois  pour  Joue. 

JO  ESDI,  ouJoHESDi.  Vieux  mot.  Jeudy. 

J O 1 

J O I A N S.  adj.  Vieux  mot.  Joyeux.  On  a dit  aùfïî 
Joiaut  8c  Joyaux. 

JOINDRE.  Terme  de  Tonnelier.  O11  dit  Joindre 
un  fond  de  tonneau  , pour  dire  , l’unir  en  le  pafiànt 
fur  le  fer  de  la  colombe.  Les  Cordonniers  fe  fer- 
vent aufïï  du  mot  Joindre,  pour  fignifier.  Coudre  une 
chofe  avec  une  autre.  Joindre  une  paire  d'empeigne. 

JOINT,  f.  m.  Terme  d’Architeéhire.  Intervalle  qui 
eft  entre  les  pierres  , 8c  qu’on  remplit  de  plaftre  , 
de  ciment , ou  de  mortier.  Les  Joint  s de  lit , font  de 
niveau  , 8c  les  Joints  montans  à plomb.  On  appelle 
Joints  c] narrez. , ceux  qui  font  d’équerre  en  leurs  re- 
tours j Joints  en  coupe  , ceux  qui  font  inclinez  & 
tracez  d'après  un  centre  , 8c  Joints  de  te  fie  , ou  de 
face  , les  Joints  qui  font  en  rayons  au  parement  , 
& qui  fcparent  les  vouffbirs  8c  les  claveaux.  Ceux 
qu’on  nomme  Joints  de  doit  elle , font  fur  l’épaifteur 
d’un  arc  , ou  fur  la  longueur  du  dedans  d’une  voû- 
te. Il  y a encore  les  Joints  ouverts , les  Joints  ferre 
8c  les  Joints  refaits.  Les  premiers  font  ceux  qui  font 
hauts  8c  faciles  à ficher  , à caufe  de  l’épailfeur  de 
leurs  cales  , ou  qui  fe  font  écartez , foit  par  mal  fa- 
çon , foit  parce  que  le  baftiment  s’eft  plus  affaifie 
d’un  cofté  que  d'autre.  Les  autres  font  ceux  qu'on 
eft  obligé  d’ouvrir  avec  le  couteau  à feie  à mefure 
que  le  baftiment  prend  fa  charge  , à caufe  qu’ils 
font  trop  eftroits , 8c  les  derniers  font  ceux  qui  n’é- 
tant ny  à plomb  , ny  de  niveau  obligent  à les  re- 
tailler de  lit  & de  Joint  fur  le  tas.  On  dit  auflï , 
Joint  de  recouvrement , 8c  Joint  recouvert.  Le  premier 
fe  fait  par  le  recouvrement  d’une  marche  fur  une 
autre  , 8c  le  fécond  eft  le  recouvrement  qui  fe  fait 
de  deux  dales  de  pierre , par  le  moyen  d'une  manié- 
ré d’ourlet , qui  n’en  laide  point  découvrir  le  Joint. 
Le  recouvrement  de  deux  pierres  l’une  fur  Fautre 
par  une  entaille  de  leur  demi  épaiffèur  , eft  ce  qu’on 
appelle  Joint  feuille.  Quand  le  Joint  eft  plus  ouvert 
que  l’angle  droit  , on  luy  donne  le  nom  de  Joint 
gras,  & le  contraire  s'appelle  Joint  maigre.  Le  Joint 
d onglet , eft  celuy  qui  fe  fait  de  la  diagonale  d’un 
retour  d’équerre. 

J O I N T E'E.  f.  f.  Ce  que  l’on  peut  mettre  fie  grain 
dans  les  deux  mains  quand  on  les  joint  enfemble 
pour  faire  un  creux.  Mettre  une  joint  ce  de  froment 
dans  la  mangeoire  d'un  cheval. 

J O I N TI  S.afiv.  ou  prep.  Vieux  mot.  Joignant. 

J OINTIVE.  adj.  Qui  joint.  Il  n’a  d’ufage  qu'en 
cette  phrafe , Lattes  jointives.  Ce  font  des  lattes  qui 
dans  une  couverture  d’ardoife,ou  dans  une  clôifon 
que  l’on  contrelatte , touchent  les  unes  contre  les 
autres. 

JOINTO  YE',Ée  adj.  On  appelle  Pierres  jointoyées y 
Celles  qui  ont  le  dehors  des  joints  bouché  & ragreé 
de  mortier  ferré  , de  ciment  ou  bien  de  plaftre. 
JOINTOYER. v. a. T erme  d’ Architeéture.  Rem- 
D Ddd  ij 
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plir  les  ouvertures  des  joints  de  pierre  avec  du  mor- 
tier qui  foità  peu  prés  de  mefme  couleur.  Cela  Ce 
fuit  lors  qu’un  baftiment  a pris  fa  charge. 

J O I N T U R E.  f.  f.  Terme  de  Cordonnier.  Coutu- 
re qui  joint  les  deux  quartiers  d’un  foulier. 

j O L 

J O L I E R.  v.  n.  Vieux  mot.  Eftre  de  bonne  humeur, 
rire , Ce  divertir. 

Elle  ri  a defir  ne  talent 
De  danfer  ne  de  jolier  , 

Ne  ne  Je  puet  atnâlier . 

j O N 

JONC.  f.m.  Plante  qui  vient  dans  les  lieilx  maré- 
cageux , 8c  qui  au  lieu  de  feuilles  porte  des  tuyaux 
ronds , droits , menus  & fans  nœuds.  Leur  hauteur 
eft  environ  d’une  coudée  8c  demie.  Ils  font  verts, 
luifans  8c  pleins  de  moelle  blanche.  Diofcoride  die 
qu’il  y a des  joncs  liflèz  , & d’autres  pointus , 8c 
que  de  cette  derniere  efpece  les  uns  font  fteriles  8c 
les  autres  portent  une  graine  noire  8c  ronde,  & ont 
le  tuyau  plus  épais  8c  plus  charnu.  Il  parle  encore 
d’une  troifiéme  efpece  de  Jonc  phis  aipre  & plus 
charnu  que  les  autres  , 8c  qui  produit  fon  fruit  à 
la  cime.  Les  Grecs  l’appellent  d nc^ivoç.  La  graine 
dé  l’un  & de  l’autre , rollie  & beuc  dans  du  vin 
trempé  refferre  le  ventre  8c  reftreint  les  fluxions 
rouges  des  femmes.  Galien  ajoufle  qu’elle  provo- 
que à dormir.  Matthiole  dit  qu’il  croift  en  Boheme 
une  forte  de  Jonc  qui  porte  de  fort  belles  fleurs , 8c 
qui  a la  mefme  propriété  que  les  autres. 

JONCHERIE.  Cf.  Vieux  mot.  Tromperie, 

La  feience  eft  folle  parole , 

Les  grands  juremens  menteries  , 

Et  ftatuts  ce  fontjoncheries. 

J ON  C O.  f.  m.  Efpece  de  vailîeau  fort  leger  , dont 
on  Ce  fèrt  dans  les  Indes  Orientales  9 8c  le  long  des 
coftes  de  la  Chine. 

J OJ'I  E.  adj.  Vieux  mot.  Jeune, 

Il  ert  biaux  & Jones  ajfez. 

JONGLER,  v.  n.  Vieux  mot.  Faire  des  fubtili- 
tez  8c  des  tours  de  paffe-palfe  pour  amufer  8c  pour 
divertir  le  peuple. 

Jongler , gaudir  & bateler. 

Ce  mot  vient  d ejocari , Jouer,  plaifànter» 

J O N G LEU  R.  f.  m.  Bateleur  , qui  fait  des  tours 
de  palîè-pafïe  , du  Latin  Joculator.  Il  s’eft  dit  auflï 
autrefois  pour  Railleur,  Moqueur. 

P our  certain  ce  font  vrais  Jongleurs. 

Il  afignifîé  aufïï , Meneftrier  , Joueur  d’Inftrumens. 
La  eft  oient  Harpeurs  , F!  m fleurs  , 

Et  de  rnou.lt  d' Infiniment  Jongleurs. 

On  a dit  encore  Jongleour  8c  Jttgleour. 

Quand  les  tables  o fié  es  furent 
Ciljuoleour  en  pieds  e (lurent. 

On  appellent  autrefois  Jongleurs  , les  Poctes  qui 
ne  faifoient  que  de  petits  poc'mes  , dont  ils  alloient 
divertir  les  Grands  en  les  recitant  pendant  leurs  re- 
pas, ou  avec  la  voix  , ou  avec  des  inftrumens  de 
mufique.  Ils  accompagn oient  ces  récits  de  trefticu- 
lations  boufonnes  8c  ridicules  , 8c  quelquefois  on 
leur  donnoit  des  habits  après  qu’ils  avoient  long- 
temps diverty  ceux  chez  qui  ils  alloient  chanter  leurs 
vers , comme  on  le  voit  par  ceux-cy. 

S appartient  a cesfougleours 
Et  a ces  autres  Cbanteours 
Qu’ils  ayent  de  ces  Chevaliers 
Les  robes , car  c’ejl  lor  meftiers . 

1 O N I Q U E.  adj.  On  appelle  Ordre  Ionique  , l’un 
des  cinq  Ordres  de  l’ Architecture , & fl  fon 
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nom  de  l’Ionie , Province  d’Afie.  Les  colomnes 
avec  le  chapiteau  8c  la  bafe  ont  nduf  diamètres  de 
la  colomne  prife  en  bas.  Elles  n’avoient  que  huit 
modules  ou  diamètres  de  haut  quand  on  inventa 
cet  Ordre  , 8c  les  Anciens  voulant  le  rendre  plus 
agréable  que  le  Dorique  , augmentèrent  leur  hau- 
teur en  y ajoutant  une  bafe.  L’entablement  a une 
cinquième  partie  de  la  hauteur  de  la  colomne,dont 
la  bafe  a un  demy  diamètre  , 8c  le  chapiteau  un  peu 
plus  du  tiers.  Le  chapiteau  eft  principalement  tom- 
pofé  de  volutes  qui  le  rendent  different  de  tous  les 
autres  Ordres.  Les  C donnes  Ioniques  , font  ordinai- 
rement cannelées  de  vingt-quatre  canneleures.  Il 
y en  a , comme  le  témoigne  M.  Felibien  , qui  ne 
font  creufes  8c  concaves  que  jufqu’à  la  troifiéme 
partie  du  bas  de  la  colonne , 8c  cetre  troifiéme  par- 
tie à fes  canneleures  remplies  de  baguettes  ou  bâ- 
tons ronds  , à la  différence  du  furplus  du  haut  oui 
demeure  ftrié  8c  cannelé  en  creux  8c  entièrement 
vuide.  Le  piedeftal  de  cet  Ordre  a de  haut  deux 
diamètres  , 8c  deux  tiers  ou  environ. 

On  appelle  Diale  fie  Ionique , dans  la  Langue  Grec- 
ques , U ne  maniéré  de  parler  , qui  eft  particulière 
aux  Ioniens. 

ONQJJILLE.  f f.  Sorte  de  fleur  dont  l’odeur 
eft  agréable  , 8c  qui  vient  fur  une  tige  comme  les 
Narcilfes.  Elle  fleurit  en  Mars  , & il  y en  a de  blan- 
ches 8c  de  jaunes.  On  appelle  Gants  de  Jonquilles. 
Des  gants  parfumez  avec  cette  fleur» 

J O Q_ 

O QU  E S.  f m.  Seéte  de  Bramincs  qui  Ce  trouvent 
au  Royaume  de  Narfingue.  Ils  vivent  d’aumônes  8c 
dans  de  grandes  auftericez , voyageant  dans  les  In- 
des en  façon  de  pèlerins  , 8c  s’abftenant  de  tous 

fdaifirs  charnels , jufques  à un  certain  temps , après 
equel  eftant  devenus  abduls , c’eft-à-dire  , exempts 
de  toutes  loix  , 8c  incapables  de  tout  péché  , ils  s’a- 
bandonnent aux  faletez'  les  plus  deteftables  , 8c  ne 
Ce  refufent  rien  de  ce  que  leurs  fens  demandent.  Ils 
ont  un  Chef  qui  joiiit  d’un  grand  revenu  qu’il  dis- 
tribue , 8c  qui  envoyé  plusieurs  Joques  puefeher 
leurs  folies  en  de  certains  temps. 

J O R 

OR.  f m.  Vieux  mot.  Jour.  On  fe  fervoit  ancien- 
nement d’un  cornet  pour  avertir  que  le  jour  eftoit 
venu. 

Vous  me  vijle  ainji  que  la  guette 
Eut  l’aube  du  Jor  cornée. 

On  a dit  auffjornoyer , pour  dire.  Faire  des  Jour- 
nées dans  un  voyage. 

j O s 

OSTE.  Prepofition.  Vieux  mot.  Auprès,  du  Latin 
Juxta. 

J O T 

O T T E.  f.  f.  Herbe  que  l’on  met  dans  le  potage  , 
8c  qui  eft  une  efpece  de  bette. 

JO  u 

O U B A R B E.  f.  f,  Efpece  d’herbe  froide  qui  ref- 
femble  en  quelque  façon  à l’artichaut , 8c  dont  il  y 
a de  deux  fortes.  La  Grande  Joubarbe  , eft  appellée 
par  les  Grecs  kd  (â0v , 8c  par  les  Latins  , Semper- 
vivum  } à caufe  de  fès  feüilles  qu’on  voit  toûjours 
vertes.  Elles  font  graffes , charnues  8c  longues  com- 
me le  pouce.  Elle  a fes  tiges  hautes  d’une  coudée, 
& quelquefois  plus , gralies , vertes  , fendues  coin- 
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me  le  Tithymale  appelle  Charaaa , 8c  de  la  grofleur 
du  pouce.  Les  feuilles  qui  font  à la  cime  de  la  tige, 
font  faites  en  maniéré  de  langue.  Les  plus  balles  fe 
recourbent  contre  terre , 8c  celles  de  defliis  qui  font 
drelfées  8c  entalTées  l’une  dans  l’autre  , font  une 
forme  circulaire  qui  approche  de  celle  de  l’œil.  Elle 
croift  aux  montagnes  8c  parmy  les  tuiles  8c  les  pier- 
res plates.  La  Petite  Joubarbe  , qu’on  appelle  Sedum 
ou  Semper-vivum  minus,  Verrnicularis , cauda  mûris , 
Crajfula  minor  ; fiaba  inverfa  & fabaria  , croift  par- 
my les  pierres  , les  murailles  8c  les  mazures , 8c  jette 
d’une  feule  racine  plufieurs  tiges  menues  8c  toutes 
couvertes  de  feiiilles  minces  , graflès  8c  pointues. 
Les  feüilles  de  l’une  & de  l’autre  font  bonnes  au  feu 
faint  Antoine , aux  ulcérés  corrofifs,aux  inflamma- 
tions des  yeux  , aux  bruleurès  du  feu  8c  aux  poda- 
greSi  Diofcoride  fait  mention  d’une  troifiéme  ef- 
pece  de  Joubarbe  , dont  les  feüilles  font  petites  , 
épaifles , velues  , 8c  prefque  femblables  aux  feüilles 
du  pourpier.  Il  dit  quelle  croift  parmy  les  rochers, 
8c  quelle  a une  vertu  chaude  , acre  8c  ulcerative-. 
Malthiole  prétend  qu’il  y a deux  efpeces  de  petite 
Joubarbe  , dont  l’une  eft  celle  de  Diofcoride  , qui 
a fes  feüilles  groflettes , longues  & clair  femées , & 
qui  produit  plulîeurs  tiges  minces  , à la  cime  def- 
quelles  il  y a des  fleurs  vertes , blanchaftres , difpo- 
lees  en  maniéré  de  bouquet  éparpillé  , & l’autre  qui 
jette  plus  de  feüilles , qui  font  aufli  plus  courtes  8c 
plus  étroites  , avec  des  fleurs  jaunes  difpofées  de 
mefme  forte.  Les  Modernes  appellent  la  deriiiere 
Ma fie  , 8c  l’autre  Femelle.  Quand  Galien  parle  des 
proprietez  de  la  Joubarbe  -,  il  dit  que  la  grande  8c 
la  petite  font  legerement  deflïccatives  , 8c  médio- 
crement aftringentes  ; quelles  n’ont  pas  grande  ap- 
parence d’autres  qualitez  à caufe  qu’elles  abondent 
en  aquofité  , 8c  qu’eftant  extrêmement  refrigerati- 
Ves  parce  qu’elles  font  froides  aü  troifiéme  degré  , 
elles  ont  une  vertu  propre  pour  les  erefipelles  , her- 
gnes  & phlegmons  engendrez  de  fluxions  chaudes. 
Quelques-uns  écrivent  Jombarbe  , & on  tient  que 
ce  mot  vient  de  Jovis  barba  ou  Jovis  herba. 

jO  UE.  f.  f.  Partie  du  vifiage  de  l'homme  , cjui  eft  au - 
dejfous  des  temples  & des  yeux , & qui  s'étend  jufiques 
au  menton.  Acad.  Fr. 

On  appelle  en  termes  de  balancier  Joués  de  pefon  , 
Certaines  maniérés  de  petites  plaques  qui  font  de 
part  8c  d’autre  fur  les  brochés  du  pefon. 

J O U E'E.  f.  f.  Les  Ouvriers  appellent  Jouées , dans 
la  baye  d’une  porte  ou  d’uiie  croifée , les  coftez  tant 
de  l’embrafure  que  du  tableau.  Jouée  , fe  dit  aufli  de 
la  facilité  ou  aifance  avec  laquelle  les  feneftres  8c  les 
portes  jouent.  On  appelle  aufli  Jouées  de  lucarne  , 
Les  coftez  d’une  lucarne  , dont  les  panneaux  font 
remplis  de  plaftre  , 8c  Jouées  d’abajour  , Les  coftez 
rampans  d’un  abajour  fuivant  leur  talut.  Le  mot  de 
Joüèe  , s’applique  encore  à un  foupirail. 

JOUETS,  f.  m.  p.  Terme  de  Marine.  Plaques  de 
fer  de  diverfes  longueurs,  dont  l’ufage  eft  diffe- 
rent félon  l’employ  qu’on  en  fait.  On  appelle  Jouets 
de  pompe  , Ceux  qui  font  clouez  aux  coftez  des  four- 
ches de  la  potence  d’une  pompe  , au  travers  de  la- 
quelle on  fait  pafl'er  les  chevilles  qui  fervent  à tenir 
la  bringuebale  , 8c  ceux  qui  empefehent  l’eflieu 
des  poulies  j d’entailler  lefep  , font  appeliez  Jouets 
de  fep  de  drijfe . 

JOUG.  f.  m.  Pièce  de  bois  qui  traverfe  par  defliis 
le  front  8c  par  defliis  le  col  des  bœufs , 8c  a laquelle 
on  les  attache  lors  qu’on  les  veut  faire  travailler. 
Joug  , fe  dit  aufli  du  fofnmet  ou  du  fléau  de  la  balan- 
ce. Ce  mot  vient  du  Latin  Jugmn , fait  du  Grec 
type , qui  fignifie  la  mefme  chofe. 

On  appelle  en  terme  de  Marine  joug  de  pouppe  , 
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L’extremité  de  la  Galere  qui  eft  feparée  du  col  de 
la  pouppe , 8c  Joug  de  la  Proue , L’extremité  feparée 
du  col  de  la  proue. 

J O V I E R.  E S.  f.  f.  p.  Les  Charpentiers  appellent 
ainfi  deux  morceaux  de  bois  qui  s’appliquent  quar- 
rément  contre  quelque  autre  piece  de  bois  plus  gran- 
de , 8c  qui  eftant  relevez  8c  moins  hauts  par  les  ex- 
tremitez  , ont  une  ouverture  dans  le  milieu  pour  y 
faire  pafler  le  bout  d’un  treiiil  ou  d’un  moulinée. 
On  appelle  Jovieres  ou  Jovillieres  , dans  une  éclufe. 
Les  deux  coftez  du  Canal  par  où  l’eau  pafle. 

JOVINIANISTES.  f.  m.  Heretiques  qüi  foufte- 
noien  t avec  les  Stôiciens  que  tous  les  pechez  eftoienc 
femblables , que  l’on  ne  pouvoir  pecher  après  leba- 
ptefme  , que  le  jeûne  , 8c  les  autres  œuvres  de  Pé- 
nitence eftoient  inutiles , que  le  Célibat  n’eftoit  pas 
à préférer  à l’eftat  du  mariage  , que  la  Chair  de 
J e s u s-C  h r 1 s t eftoit  fantaftique  8c  non  pas  une 
vraye  Chair  , 8c  que  la  Mere  du  Saüveur  du  Mon- 
de n’eftoit  pas  demeurée  Vierge  après  qu’elle  eut 
enfanté.  Ils  frirent  ainfi  appeliez  de  Jovinien  , Moi  - 
ne  d’un  Monaftere  qui  eftoit  gouverné  par  faint 
Ambroife  dans  un  Faux-bourg  de  Milan.  Ses  erreurs 
dont  il  infeéta  quelques  libertins  qui  le  fuivirent  , 
ayant  efté  condamnées  dans  un  Concile  que  ce  faint 
Prélat  tint  à Milan  en  390.  l’Empereur  Theodofe 
bannit  Jovinien  8c  fes  Compagnons , fans  qu’il  s'é- 
loignait beaucoup  de  Rome  , 8c  enfin  l’Empereur 
Flonorius  le  relégua  dans  un  Ifle  où  il  mourut  mi- 
ferablement. 

JOUR.  f.  m.  Durée  d’un  tour  entier  du  Soleil  au- 
tour de  la  terre.  C’eft  ce  qu’on  appelle  Jour  naturel 
ou  Solaire.  Cette  durée  eft  de  vingt-quatre  heures. 
O11  appelle  Jour  A ftronomiq ne  , La  durée  d’une  ré- 
volution entière  de  l’Eqüateur  , 8c  de  la  portion  du 
mefme  Equateur  qüe  parcourt  le  Soleil  pendant  un 
jour  naturel  par  fon  propre  mouvement.  Si  le  So- 
leil ne  fe  mouvoit  point  dans  l’Ecliptique , & qu’il 
retournait  au  mefme  point  du  Méridien , d’où  il  fe- 
roit  party , alors  Une  révolution  entière  de  l’Equa- 
teur qui  eft  de  trois  cens  foixante  degrez , feroit  la 
mefure  exaéte  dujour  naturel  ; mais  le  Soleil  avan- 
çant continuellement  chaquejour  environ  d’un  de- 
gré vers  l’Orient , il  arrive  de  là  que  lors  que  le 
point  de  l’Equateur , avec  lequel  le  Soleil  eftoit  par- 
ty du  Méridien  , eft  retourne  au  mefme  Méridien  , 
il  s’en  faut  un  degré  ou  à peu  prés  que  le  Soleil  11’y 
foit  encore  parvenu.  On  appelle  Jour  civil,  Celuy  que 
l’ufage  commun  d’une  Nation  détermine 'à  l’égard 
de  fon  commencement  ou  de  fa  fin. Les  Babyloniens 
le  commençoient  autrefois  d’un  Orient  à l’autre  ; 
ce  qui  eft  encore  aujourd’huy  pratiqué  par  ceux 
de  Nuremberg.  Les  Italiens  l’ont  déterminé  d’un 
Occident  à l’autre  Occident  , les  Aftronomes  d’un 
Midy  à l’autre  Midy  , 8c  les  Catholiques  Romains 
commencent  à le  compter  depuis  minuit.  Le  Jour 
artificiel  eft  la  durée  du  temps  que  le  Soleil  eft  fur 
l’horifon  , qui  eft  inégal  félon  les  temps  8c  les  lieux, 
à caufe  de  l’obliquité  de  la  Sphere.  Ainfi  on  voit 
par  expérience  que  les  Jours  croiflent  fort  fen fixe- 
ment autour  des  équinoxes  & tres-lentement  pro- 
che des  folftices. 

Les  Jours  appeliez  Jours  Caniculaires  , font  des 
Jours  extrêmement  chauds,  qui  durent  depuis  le  24; 
de  Juillet  jufqu’au  24.  d’ Aouft.  Ils  font  appeliez  ainfi. 
du  grand  Chien  , qui  porte  en  fa  gueule  la  plus  gran- 
de des  Etoiles  , appellée  Canicule  , qui  fe  leve  8c  fe 
couche  avec  le  Soleil  pendant  ce  temps-là.  On  ap- 
Jours  Alcyùniens  , les  fept  Jours  qui  precedent 
ou  qui  fuivent  lefolftice  d’hiver  , pendant  lefquels 
on  tient  que  la  mer  eft  calme , afin  que  les  Alcyons 
puiflent  baftir  leur  nid  fur  fes  bords.  Les  Romains 
Dddd  iij 
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ont  appellé  Jours  Comitiaux  , certains  Jours  dans 
lefquels  le  Peuple  s’a'fïembloit  au  champ  de  Mars 
pour  l’éleétion  des  Magiftrats,ou  pour  y traiter  des 
affaires  les  plus  importantes  de  la  Republique.  Ce 
nom  de  Comitiaux  venoit  de  leurs  alfemblées  qu’ils 
nommoient  Comitia. 

Jour.  f.  m.  Terme  de  Charpentier.  Vuide  qu’on 
lailfe  entre  les  pièces  de  bois  pour  empefcher  qu’el- 
les ne  s’échauffent. 

On  dit  le  Jour  d’une  porte  ou  d’ une  feneftre  , pour 
dire , Son  ouverture. 

Jour  au  pluriel , eft  un  terme  de  peinture  , 8c  on 
dit  Les  Jours  , pour  dire  , Les  parties  éclairées.  On 
confidere  dans  une  peinture, les  Jours  que  le  Peintre 
y a obfervez,  comme  Les Jour  s /impies  & naturels  , 
les  Jours  de  re fiais  ou  réfléchis.  Lors  qu’un  tableau 
n’eft  pas  bien  éclairé  par  la  lumière  qu’il  reçoit  de  la 
feneftre  -,  on  dit  qu  ’//  efi  mis  dans  un  faux  Jour. 

J O U R N A L.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Regiftre  que 
tient  un  Pilote  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  à fon  Vaif- 
feau  jour  par  jour,  5c  d’heure  en  heure,  5c  où  il  mar- 
que les  rumbs , les  vents , les  hauteurs , les  tour- 
mentes 5c  autres  chofes , qui  peuvent  fervir  à faire 
fon  eftime  , 5c  fon  pointage. 

J O V E N T E.  f.  f.  Vieux  mot.  Jeuneffe.  On  a dit 
aufïi  Jouvente  5c  Jo avance. 

Nous  aimerons  & chanterons 
En  nosjouvances. 

On  a dit  encore  Jouet  c,  pour  fignifier  la  mefme 
chofe. 

Jay  nom  Joüete  la  legere , 

La  giberejfe  , la  courfiere  , 

La  fautcrejfe  . l'ajfaillant. 

Qui,  tout  danger  ne  prife  un  gant. 

J O U T E R E A U X.  f.  m.  p.  Terme  de  Marine.  Piè- 
ces de  bois  que  l’on  fait  entrer  dans  la  conftruétion 
de  l’éperon  d’un  VaifTeau,  5c  qui  répondent  d’une 
herpe  à l’autre  de  haut  en  bas.  On  les  met  paral- 
lèles au  delfous  du  porte- vergue,  pour  faire  l’affem- 
blage  des  herpes. 

JOUXTE.  Prepofit.  Vieux  mot  qui  vient  du  Latin 
Juxta  , Proche , félon  , fuivant , 5c  qui  eft  encore 
en  ufage  parmy  les  Imprimeurs  , quidifent , Jouxte 
la  copie  imprimée  en  tel  lieu , pour  dire  , Suivant  l’é- 
dition qui  a déjà  efté  faite  en  telle  ville.  On  le 
fait  fubftantif  dans  la  Pratique,  5c  il  ne  fè  die  que 
des  héritages.  Quand  on  donne  une  déclaration  aux 
Seigneurs , il  faut  que  les  bouts  8c  jouxtes  y foient 
bien  marquez,  c’eft-à-dire , les  tenans  5c  abou- 
tiflàns. 

I R A 

1 R A C A H A.  f.  m.  Grand  Arbre  des  Indes  Occi- 
dentales,qui  fe  trouve  dans  l’ifle  de  Maragnan.  Il  a 
les  branches  épaiftes  au  fommet , 8c  fon  fruit  de  la 
forme  d’une  poire  , ayant  l’écorce  jaunaftre.  Sa 
chair  eft  d’un  fort  bon  gouft  5c  de  bonne  nourri- 
ture. Les  feüilles  de  cet  arbre  font  prefque  fcmbla- 
bles  à celles  du  figuier. 

I R I 

I R I E',ee  adj.  Vieux  mot.  Irrité, couroucé.  On  a dit 
aufïi  Iror3  pour  dire,Colere,  Ireftrei  pour  dire  ,Eftre 
en  colere,  5c  Irièement  Dire  une  chofe  irièe - 

ment,  pour , La  dire  en  colere. 

î Ri  S.  f f.  Météore  cju  on  appelle  vulgairement  l’Arc- 
en-ciel.  Ac  ad.Fr.  L’Iris  eft  un  tilfli  de  plufieurs 
couleurs  difpofées  en  arc  dans  les  nuées,  & ces  cou- 
leurs paroiflent  tout  d’un  coup  dans  un  temps  de 
pluye  en  la  partie  de  l’air  qui  eft  oppofée  au  Soleil. 
On  en  reconnoift  quatre  principales , la  rouge  qui 
eft  extérieure , la  jaune , la  verte  , 5c  la  bleue  qui 


I R I 

eft  intérieure.  Comme  dans  le  pafTage  d’une  cou- 
leur à l’autre  , il  y a des  différences  qu’on  ne  feau- 
roit  obferver  , ces  différences  peuvent  paffer  pour 
autant  de  couleurs  moins  prïi  vcipales.  Tous  les  Phi_ 
lofophes  conviennent  qu’il  y a deux  caufes  de  l’Arc- 
en-ciel  , le  Soleil  éclairant  d’un  codé  , 5c  une  nuée 
compofée  de  petites  goûtes  d’eau  en  forme  de  ro- 
fée , de  l’autre.  A l’égard  de  la  figure  . les  Auteurs 
des  atomes  ont  rapporté  fort  à propos  l’égalité  des 
angles  par  lefquels  les  rayons  du  Soleil  frappant 
la  nuée  font  réfléchis  & renvoyez  à l’œil  de  tous 
codez.  S’ils  n’ont  rien  dit  à l’égard  de  la  quantité 
de  ces  angles  , ny  à l’égard  de  la  façon  dont  les 
rayons  doivent  eftre  réfléchis  5c  rompus  pour  fai- 
Te  la  diverfité  des  couleurs  , 5c  pour  produire  plû_ 
toft  celles-cy  que  celles-là,  5c  dans  cet  endroit-cy 
•pluftoft  que  dans  celuy-là , ils  ont  dit  la  feule  cho- 
fe qui  le  pouvoit  dire  feurement , que  telle  eft  la 
nature  de  la  lumière  du  Soleil  & des  corpufcules 
aqueux  répandus  dans  l’air,  qu’une  telle  diverfité 
5c  une  telle  conformation  de  couleurs  s’enfuive  d’u- 
ne telle  fituation  ou  pofîtion.  M.  Bernier,  qui  s’ex- 
plique ainfi  fur  cette  matière  dans  fon  Abrégé  de 
la  Philofophie  de  Galfendi , dit  que  ce  qui  fe  peut 
•dire  entre  autres  chofes  de  plus  probable  fur  cette 
matière  , c’eft  que  la  génération  de  l’Arc-en-ciel 
fe  fait  dans  une  région  oppofée  au  Soleil , en  forte 
que  nous  foyons  entre  deux  , 8c  que  fi  l’on  conçoit 
une  ligne  eftre  tirée  du  Soleil  , qui  paffe  par  noftre 
oeil ^ 5c  qui  foit  continuée  plus  avant,  cette  ligne 
s’en  ira  droit  fe  rendre  au  centre  de  l’Arc-en-ciel. 
Le  mefme  M.  Bernier  parle  enfuite  de  Y Arc-en- 
ciel  Lunaire , qu’il  affine  avoir  veu  deux  jours  de 
fuite  fur  le  Gange  dans  les  Indes  , la  Lune  n’eftant 
pas  encore  entièrement  pleine.  Il  njoufte  qu’il  dou- 
te que  ces  Arcs-en-ciel  fulfent  diverfifiez  de  cou- 
leurs, tant  elles  eftoientfoibles,  5c  qu’ils  luy  paru- 
rent feulement  blancs , mais  que  ce  meteore  éton- 
na fort  deux  Pilotes  Portugais  5c  tous  les  Mariniers 
du  Navire  qui  n’avoient  jamais  rien  veu  de  fèm- 
blable.  Selon  Ariftote  , l’Arc-en  ciel  Lunaire , qu’il 
dit  eftre  tout-à-fait  blanc,  5c  n’arriver  que  de  long- 
temps en  long-temps , & en  un  feul  jour  du  mois, 
Içavoir  à la  Pleine-Lune,  n’a  point  efté  obfervé 
par  les  Anciens,  5c  n’a  efté  veu  de  fon  temps  que 
deux  fois;  ce  qui  eft  contraire  à ce  que  rapportent 
Gemma  qui  l’a  veu  diverfifié  de  couleurs , Snellius 
qui  l’a  veu  deux  fois  en  deux  ans , 5c  Albertus  qui 
l’a  veu  fans  que  la  Lune  fuft  pleine. 

Iris.  Fleur  marécageufe,  changeante  dans  fa  cou- 
leur & dans  fes  feüilles,  5c  qui  eft  d’ordinaire  bleue, 
blanche  ou  jaune.  O11  l’appelle  ainfi  à caufe  qu’elle 
imite  en  quelque  façon  les  couleurs  de  l’Arc-en- 
ciel  , nommé  Iris  par  les  Poètes.  Cette  fleur  eft  dif- 
ferente félon  les  lieux.  L'Iris  bulbeufe  J qui  fleurit  en 
May, a ordinairement  neuf  feüilles  en  chaque  fleur. 
On  appelle  Iris  d’Angleterre,  l’Iris  jaune  5c  variée, 
5c  celle-là  fleurit  en  May.  U Iris  de  Portugal  fleu- 
rit bleue  ou*  blanche  , 5c  Y Iris  de  Perfc  eft  une 
fleur  précoce  qui  fleurit  fur  la  fin  de  Février,  5c  dont 
la  racine  eft  infipide  5c  bulbeufe  en  maniéré  de  pe- 
tite poire.  Sa  tige  eft  d’un  verd  blafîard,  blanche 
par  le  bas,  d’un  bleu  lavé  par  le  haut.  Sa  fleur  qui 
a neuf  feüilles , fix  grandes  5c  trois  petites , eft; 
blanche  avec  quelque  teinture  de  bleu  & rayée  d’o- 
rangé 5c  d’un  violet  fort  enfoncé.  Il  y a aufïi  une 
Iris  d’I/lyrie  8c  une  Iris  de  Florence.  Matthiole  dif- 
tingue  l’Iris  , appellée  autrement  Flambe  , en  do- 
meftique  5c  en  fauvage.  La  domeftique  croift  par 
tout  dans  les  jardins , 5c  a fes  feüilles  femblables  à 
une  épée  , cannelées  au  refte  ,&  pointues  au  bout. 
Sa  tige  eft  liflee,  ronde  5c  nouée,  & à fa  cime  for- 
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tent  de  petits  rameaux  qui  portent  des  fleurs  de 
couleur  de  violette, entremeflées  au  dedans  de  dif- 
ferentes couleurs.  Après  ces  fleurs  cette  Iris  pro- 
duit de  petites  telles  qui  ne  diffèrent  qu’en  grolïèur 
de  celles  du  Gladiolus.  Au  dedans  eft  une  graine 
ronde  Sc  femblable  à celle  de  la  Jugioliné  ; ce  qui 
fait  connoiftre  l’erreur  de  ceux  qui  prétendent  que 
la  flambe  ne  porte  aucune  graine.  Sa  racine  ell  blaa- 
challre,  maffive  Sc  nouée.  Dtf  deflous  de  cette  ra- 
cine fe  jettent  quantité  de  petits  capillamens,  com- 
me on  en  voit  en  la  grande  Valerienne.  Ils  font 
odorans , acres  au  gouft  & un  peu  amers,  ainfi  que 
le  relie  de  la  racine.  Il  y a deux  efpeces  de  l’Iris  ou 
Flambe  fmvage.  L’une  qui  croill  pour  la  plufpart 
dans  les  lieux  pierreux,  ell  femblable  en  tout  a la 
domellique  , excepté  que  fes  feuilles  & fes  fleurs 
font  moindres  , & fes  tiges  &:  racines  plus  greffes. 
L’autre  a fes  fc Ailles  femblables  au  gladiolus  , mais 
plus  longues.  Sa  racine  ell  mince,  noüée  , dure 
comme  bois , rouffallre  Sc  fans  odeur.  Sa  tige  ell 
courte , ôc  fa  fleur  plus  petite  qu’aucune  des  autres, 
& fentant  l’abricot.  Elle  ell  compofce  de  neuf 
feuilles  purpurines , qui  dans  leur  extrémité  de 
deflus  font  rayées  de  jaune.  Quelques-uns  tiennent 
que  c’ell  la  vraye  Iris  d’illyrie.  La  meilleure  ell 
celle  qui  a les  racines  fort  courtes , maffives , diffi- 
ciles à rompre  , de  couleur  rouffallre , ameres  au 
goull  , qui  ont  une  odeur  franche , fans  fentir  le 
moifi  , tk  qui  font  éternuer  quand  on  les  pile.  Diof- 
coride  dit  que  l’Iris  refout  Sc  atténue  les  humeurs 
que  l’on  a peine  à cracher  à caufe  de  leur  groffeur  , 
& que  pri-.e  en  breuvage  avec  de  l’eau  miellée  au 
poids  d’une  drachme  , elle  purge  la  colere  Sc  les 
gros  phlcgmes  , fait  dormir  , Sc  ell  fort  bonne  aux 
tranchées  de  ventre.  On  tire  une  eau  de  fa  fleur, 
qui  eft  propre  aux  hydropiques.  Sa  racine  ell  odo- 
riférante , Sc  après  qu'on  l’a  broyée  , on  la  mefle 
avec  de  la  poudre  j Sc  c’ell  ce  qu’on  appelle  Poudre 
d’iris. 

Iris.  Sorte  de  pierre  que  l’on  met  au  rang  des 
pretieufes  , quoy  qu’elle  foit  d’une  valeur  médio- 
cre. Sa  couleur  ell  un  gris  de  lin  fort  tranfparent 
dans  lequel  il  paroill  du  rouge,  Pline  dit  que  quand 
on  l’expofe  aux  rayons  du  Soleil  à couvert  ou  dans 
une  chambre , elle  jette  contre  la  muraille  un  lullre, 
Sc  une  lumière  de  différentes  couleurs.  Ce  lullre  ell 
femblable  à celuy  de  l’Arc-en-ciel , Sc  s’éparpille 
çà  & là  à caufe  des  angles  de  cette  pierre. 

Iris.  Terme  de  Medecine.  Cercle  qui  ell  autour 
de  la  prunelle  de  l’œil  , fur  une  peau  ou  tunique 
qu’on  appelle  Rbagoide  ou  Vvie.  Il  ell  de  differen- 
tes couleurs , tantoll  noir  , tantoft  bleu  Sc  tantoll 
yerd. 

I R R 

IRRORATION. f.  f.  Sorte  de  tranlplantation 
pour  la  cure  de  certaines  maladies.  L’Irroration 
confille  à arrofer  tous  les  jours  les  plantes  ou  les 
arbres  avec  l’urine , les  fueurs , les  felles , les  laveu- 
res  du  membre  malade , ou  de  tout  le  corps , fepa- 
rément  ou  conjointement,  jufqu’à  la  guerifon  en- 
tière de  la  maladie.  Après  qu’on  a arrofé , il  faut 
aufli-toll  jetter  de  la  terre  nouvelle  deflus,  afin 
d’empefeher  que  l’air  ne  difllpe  la  vertu  de  la  mu- 
jnie. 

i s c 

I S C H I A D IQU  E.  adj.  Les  Médecins  appellent 
Peines  Ifchiudtcjues , deux  veines  du  pied , dont  Ja 
grande  paflè  par  les  mufcles  du  pommeau  de  la 
ïambe,  Sc  fc  perd  enfuite  en  dix  rejetions.  Ce  mot 
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eR  Grec  , Sc  vient  de  ï%or  , Cuiiïè.  On  die 

auffi  Ifchiaque. 

S C H I O N.  f.  m.  Terme  de  Medecine,  On  appelle 
ainfi  la  derniere  partie  de  l’os  anonyme  qui  t 11  au 
bas  de  l’épine  du  dos,  Sc  dans  lequel  il  y a une 
profonde  cavité  qu’on  nomme  Embouure  , pour  re- 
cevoir la  telle  de  l’os  de  la  cuiflè.  Ce  mot  ell  Gr\  c, 
Sc  on  appelle  au  pluriel  i%a  , Les  parties  charnues 
qui  font  de  chaque  collé  de  l’os  facré. 

S C H U R I E.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Supprcf- 
lion  d’urine.  Cette  maladie,  fi  011  la  confidere  en 
general , dépend  ou  du  vice  des  reins  qui  ne  phil- 
trent  point  , ou  du  vice  de  la  velfie  qui  11e  jette 
point  l’urine  dehors.  Ce  qui  empefehe  les  reins  de 
philtrer  1 urine  , ell  ou  dans  le  iang  quand  la  malle 
Sc  le  ferum  font  tellement  difpofcz  & entremelLz, 
qu’ils  ne  peuvent  pafler  par  les  petits  pores  des 
reins  , où  par  confequent  l’urine  ne  peut  ellre  bien 
philtrée  , ou  bien  dans  les  reins  par  les  vices  des 
nerfs  de  ces- parties  qui  ne  foulliennent  point  les 
pores  fibreux  dans  la  teufion  requife  ; ce  qui  ell 
caufe  que  les  nerfs  avec  les  pores  fe  relafchent , 
tombent  &c  fe  flétriflent , Sc  alors  à caufe  de  leur 
laxité  Sc  de  leur  cheute,  il  fe  philtre  peu  de  chofe  ou 
rien  du  tout  du  fang.  Bartholin  remarque  une  fup- 
preflion  d’urine  mortelle  caufée  par  le  vice  des 
reins , dans  une  paralylîe  de  toutes  les  parties  infe- 
rieures du  corps  depuis  le  diaphragme,  avec  lcfquel- 
lesles  reins  fe  trouvèrent  pareillement  paralytiques, 
& contraélerent  une  atonie  qui  les  rendit  flafques 
& mois  , ainfi  que  leurs  pores  ou  canaux  , Sc  ils  11e 
pouvoient  rendre  aucune  urine.  Il  y a dans  Hechl- 
teterus  un  autre  exemple  d’une  lichurie  mortelle 
par  le  refroidiflement  des  reins , pour  y avoir  ap- 
pliqué un  marbre  froid  , qui  fit  tomber  le  malade 
dans  une  entière  lfchurie  , en  leur  caufai  t la  para- 
lyfie  : car  les  nerfs  paralytiques  ne  purent  plus  rien 
philtrer  par  leurs  canaux  Sc  leurs  pores.  On  con- 
noift  que  c’ell  le  vice  des  reins  qui  a fupprime  l’u- 
rine , quand  il  n’y  en  a point  dans  la  velïïc  , en 
forte  que  ny  le  cathéter  ny  la  fuélion  n’en  font 
point  fortir.  Cette  fuppreflion  d’urine  ell  un  mal 
fort  dangereux  , Sc  celle  qui  arrive  par  le  vice  des 
reins , l'eft  beaucoup  plus  que  par  le  vice  de  la  vef- 
fie.  On  en  meurt  fi  on  ne  rend  de  l’urine  avant  le 
feptiéme  jour.  On  en  peut  pourtant  guérir , fi  pen- 
dant la  fuppreflion  il  arrive  une  fueur  copieufe  qui 
évacué  beaucoup  de  feium.On  l’aveu  dansune  per- 
fonne  qui  eut  une  fuppreflion  de  fix  mois , «Sc  ne 
lai  lia  pas  de  vivre  , parce  qu’elle  fuoit  tous  les  jours 
par  le  ventre  autour  du  nombril.  L’ifchurie  par  le 
vice  de  la  veflie  arrive  quand  le  fentiment  de  la 
veflîe  ell  engourdi  Sc  ne  reffènt  point  l’irritation, 
ou  quand  la  veflie  ne  fçauroit  faire  de  contrariions 
pour  pouffer  l’urine  , ou  enfin  à caufe  que  le  canal 
par  où  doit  paflèr  l’urine  ell  trop  retrefli  Sc  comme- 
fermé.  Le  lentiment  de  la  veflie  eff  engourdi  lorf- 
que  les  nerfs  qui  luy  donnent  le  fentiment , font 
affligez  de  paralyfie  ou  de  llupeur  ; Sc  la  veflie  ne 
fçauroit  faire  de  contra&ion  quand  le  refl'ort  de  fes 
fibres  toniques  ell  blefle  parla  relaxation  ou  par  la 
trop  grande  dillenfion  qui  les  empeche  de  revenir. 
Enfin  le  conduit  urinaire  fe  retreflit  par  les  tu- 
meurs qui  fc  font  à fa  bafe.  Les  plus  ordinaires  font 
les  tumeurs  des  prollates  fituéesau  col  delà  veflie. 
La  rétention  totale  de  l’urine  dans  la  maladie , ôc 
fans  douleur  , ell  un  figne  que  la  mort  ell  proche. 
Elle  arrive  ordinairement  l’onzième  jour.  L’ifchu- 
rie par  la  paralyfie  ell  d’autant  plus  dangereufe, 
qu’elle  ell  plus  rebelle.  Ce  mot  ell  Grec,  ic/xtda, 
Sc  il  ell  forme  du  verbe  Jfl«y , Comprimer,  Sc  de 
j Urine, 
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IS  N E L,  el'lï.  ad j.  Vieux  mot.  Vif , prompt  & lé- 
ger. Il  vient  de  l’Allemand  Snel  y qui  fignifie  la  mef- 
me  chofe  , & il  faifoit  Ifniaus  au  pluriel.  On  a dit 
auffi , Ifnel  le  pas  , pour  dire  , Promptement. 

Le  corps  fit  mettre  ifnel  le  pas 
Dedans  un  char  fur  fon  ècu . 

I S G 

ÎS  O MERÏE.f.f.  Terme  d’ Algèbre.  La  maniéré 
de  délivrer  une  équation  de  fractions  , qui  font 
toujours  incommodes  dans  le  calcul.  Cela  fe  fait 
en  reduifant  en  mefme  dénomination  toutes  les 
fraétions  , & en  multipliant  chaque  membre  de  l’é- 
quation parle  dénominateur  commun.Ce  mot  vient 
de  in; , Egal  , &c  de  (jà&c  , Partie. 

I S O P E R I M E T R E.  adj.  Terme  de  Geometrie. 
On  appelle  Figures  ifoperimetres , Celles  qui  ont  un 
■pourtour  égal.  Ce  mot  eft  Grec  & compofé  de  in; , 
Egal , de  *àp\ , Autour, & de  fur^jv  , Mefure. 

ï S Ô P Y R O N.  f.  m.  Plante  qui  relfemble  fort  à la 
phafeole,  dont  quelques-uns  luy  donnent  le  nom. 
Sa  feuille  qui  eft  femblable  à celle  d’anis  , fe  retord 
à la  maniéré  des  tendons  de  vigne.  A la  cime  de  là 
tige  font  de  petits  chapiteaux  menus , & pleins  d’u- 
ne graine  qui  a le  gouft  du  Melanthium.  Comme 
au  rapport  de  Diolcoride  le  Melanthium  produit 
une  graine  qui  eft  bonne  meflée  parmy  le  pain,c’eft 
apparemment  de  là  que  Y Ifopyron  a tiré  fon  nom 
du  Grec  in; , Pareil , f.mblable  , & de  -tvpsç  , Fro- 
ment. Sa  graine  beue  avec  de  l’eau  miellée  eft  un 
remede  pour  la  toux  , & pour  toutes  autres  defec- 
tuofitez  de  la  poitrine.  Elle  eft  propre  auffi  à ceux 
qui  font  travaillez  du  foye,  ou  qui  crachent  le  fang. 

IS  OSCELE.  adj.  On  appelle  en  termes  de  Géo- 
métrie , Triangle  ifofeele  , unTriangle  qui  a fes  deux 
coftez  égaux  , & dont  par  confequent  les  deux  an- 
gles font  égaux  fur  la  bafe.Ce  mot  eft  Greciimo7.è;t»;J 
&:  eft  compofé  de  in;  & de  oxIao,  , Jambe. 

I S S 

ï SS  A N T,  an  te.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
des  lions  , aigles  & autres  animaux  qui  fe  mettent 
fur  le  haut  de  l’écu,  & dont  il  ne  paroift  que  la  tefte 
& bien  peu  du  corps.  De  vair  au  chef  de  gueules , au 
lion  ijfant  d’or.  Il  fe  dit  auffi  des  mefmes  animaux 
qui  fortent  d’une  maifon  ou  de  quelque  bois. 

I SS  A S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Corde  qui  ferc  à 
hauflèr  & à bailler  une  vergue  ou  un  pavillon.  On 
l’appelle  autrement  Drijfc  & Guinderefp. 

I S S E R.  v.  a.  Terme  de  Marine.  Tirer  en  haut.  On 
dit,  Iffer  une  vergue , pour  dire  , La  faire  monter 
au  haut  du  maft. 

1 S S I R.  v;  n.  Vieux  mot.  Sortir.  Il  n’eft  plus  en  ufa- 
ge  qu’au  participe  en  parlant  de  Genealogie.  lffu 
d’une  telle  maifon , pour  dire  , Sorti , venu  , defeen- 
du  d’une  telle  maifon.  On  trouve  Jf  dans  les  vieux 
livres , pour  , Il  fort , & Iflroit , pour , Sortiroit. 

I S T 

I S T H M E.  f.  m.  Terme  de  Géographie.  Petite  lan- 
gue de  terre  qui  joint  deux  terres  & qui  fepare  deux 
mers.  Acad.  Fr.  Ce  mot  eft  Grec  , ioàfsof , & fe 
dit  en  Medecine  de  la  partie  étroite  de  la  gorge  qui 
eft  fituée  entre  les  deux  amygdales.  On  l’appelle 
ainft  à caufe  de  la  relfemblance  qu’cll®  a avec  un 
Ifthrne  de  terre.  . 
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I T A 

I T A G L E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Cordage  qu’on 
amare  par  le  bout  d’en  haut  au  milieu  d’une  ver- 
gue contre  les  racages  &c  qu’on  amarre  à la  drille 
par  le  bout  d’en  bas.  C’eft  par  le  moyen  de  ce  cor- 
dage que  la  vergue  coule  le  long  du  maft. 

ï T A L,  a l e.  ad  j . V ieux  mot.  T el . 

Si  que  plias  clair  efl  que  cri  fiai, 

Pourvray  le  fait  en  efl  ital. 

On  a dit  auffi  Itels , pour  , Tels. 

ITALIQJJE.  adj.  Terme  d’imprimerie.  Sorte  de 
caraétere  couché  ou  baftard  de  chaque  corps  de  let- 
tre , dont  on  fe  fert  pour  imprimer  quelque  fenten- 
ce,  quelque  paffiage,  d’un  caraélere  different  de  ce- 
luy  du  corps  du  livre. 

ï T E 

~\  • . , 

I TER  A T O.  Terme  de  pratique.  Un  Arrefl  dY Ité- 
rai o , eft  celuy  qui  fe  donne  pour  les  contraintes 
par  corps  après  les  quatre  mois.  Cet  Arreft  ordon- 
ne qu’il  fera  fait  un  itératif  commandement  à la 
partie  de  payer  dans  la  quinzaine  ce  que  contient 
une  première  condamnation  ; & faute  d’y  fatis faire, 
on  l’y  contraint  par  l’emprilonnement  de  fa  per- 
fonne. 

I T I 

I TI  CUC  U.  f.  m.  Sorte  de  racine  du  Brelil  , fem- 
blable à celle  de  Mechoacan  , de  la  longueur  d’un 
refort  , mais  ün  peu  plus  grolfe.  Elle  a la  qualité 
de  purger  , & on  la  prend  broyée  avec  du  vin  con- 
tre les  fievres  & auffi  bouillie  avec  une  poule.  Les 
habitans'ont  couftume  de  la  confire  avec  dufucfe, 
mais  on  tient  quelle  a le  deffàut  de  caufer  la foif. 

ITINERAIRE,  f.  m.  Defcription  que  fait  un 
voyageur  de  toutes  les  chofes  les  plus  remarqua- 
bles qu’il  a obfervées  pendant  fon  voyage  , & de 
toutes  les  fingularitez  qu’il  aveuësdans  les  villes, 
montagnes  , forefts  , & autres  lieux  011  il  a palfé, 
foit  pour  les  mœurs  des  peuples , foit  pour  les  ani- 
maux Sc  les  plantes.  On  appelle  Itinéraire  en  ter- 
mes d’Eglife  , les  prières  que  doit  faire  un  voya- 
geur au  commencement  de  fon  voyage , & fur  tout 
un  Ecclefiaftique. 

Itinéraire,  adj.  On  appelle  , Colomne  itinéraire , 
Celle  qui  eftant  à pans  , & pofée  dans  le  carrefour 
d’un  grand  chemin  , a des  inferiptions  gravées  fur 
chacun  de  fes  pans , lefquelles  enfeignent  les  diver- 
fes  routes  que  l’on  peut  tenir. 

J U B 

JUBILE',  f.  m.  Indulgence  pleniere  accordée  par  le 
Pape  à tous lesfidelles.  Acad.  Fr.  La  folemnité  du 
Jubilé  fut  établie  en  1300.  en  faveur  de  ceux  qui 
iroient  ad  limina  Apoflolorurn  , 8c  elle  ne  fe  eelebra 
que  de  cent  ans  en  cent  ans  , jufques  au  Pontificat 
de  Clement  V I.  qui  ordonna  que  ce  feroit  de  cin- 
quante en  cinquante  ans.  Urbain  V I.  ayant  enco- 
re trouvé  ce  terme  trop  long , voulut  qu’on  le  cé- 
lébrait trois  fois  en  cent  ans , c’eft  à dire  tous  les 
trente-trois  ans  ; ôc  enfin  Sixte  V.  le  fixa  à vingt- 
cinq  ans  , ce  qui  s’eft  toujours  pratiqué  depuis.  La 
ceremonie  qu’on  obferve  pour  l’ouverture  du  Jubi- 
lé reglé,qu’on  appelle  Y Année  fainte  , fe  fait  de  cet- 
te maniéré.  Cette  année  commence  la  veille  de 
Noël  aux  premières  Vefpres  , avant  lefquelles  le 
Pape  implore  publiquement  l’affiftance  du  Saint 
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Efprit  dans  la  Chapelle  de  Sixte  , après  quoy  il  eft 
porté  pontificalement  à la  grande  porte  de  Ton  Pa- 
lais , où  l’attendent  trois  Cardinaux  qui  ont  receu 
le  Bref  avec  la  benedidion  , pour  aller  ouvrir  les 
portes  faintes  aux  Eglifes  de  S.  Jean  de  Latran  , de 
Saint  Paul  hors  des  murs , 8c  de  Sainte  Marie  Ma- 
jeure , tandis  que  fa  Sainteté  va  à celle  de  Saint 
Pierre  pour  faire  ouverture  de  la  porte  Sabine  qui 
eft  murée  , 8c  qui  ne  s’ouvre  que  dans  cette  occa- 
fion.  Elle  s’y  rend  marchant  proceffionnellement 
par  la  Place  Vaticane  , précédée  du  Clergé  feculier 
& régulier  , des  autres  Cardinaux  & Prélats  , tous 
en  pontifical  , des  Ambalïadeurs  , des  Princes  , du 
Sénat  Romain , de  quantité  de  Seigneurs , 8c  d’une 
multitude  infinie  de  peuple.  Eftant  arrivée  devant 
le  portail  de  l’Eglife  de  Saint  Pierre,  elle  monte  fur 
un  trône  préparé  , 8c  après  quelques  prières  8c 
Pfeaumes  chantez  , elle  en  defcend . s’approche  de 
la  porte  Sabine  , 8c  y donne  trois  coups  avec  un 
marteau  d’argent.  Cette  porte  qu’on  a difpoféeau- 
paravant  de  telle  maniéré  qu’elle  ne  tient  prefque  à 
rien  , eft  renverfée  fort  facilement , 8c  mife  aulïï 
toft  en  pièces  par  le  peuple  qui  en  recueille  avec  foin 
jufques  aux  moindres  parcelles.  Cela  eftant  fait,le 
Pape  entre  à pied  dans  cette  Eglife  . où  il  entonne 
le  Te  Dam  , 8c  s’eftant  fait  remettre  dans  fon  Sié- 
gé , 8c  conduire  devant  l’Autel  des  Saints  Apoftres, 
il  y chante  les  Vefpres  avec  beaucoup  de  folemni- 
té.  Les  trois  Cardinaux  que  le  Pape  a envoyez 
aux  trois  autres  portes  faintes , les  ouvrent  pendant 
ce  temps  avec  les  mefmes  ceremonies.  Dans  tout 
le  temps  de  l’année  fainte  , il  vient  à Rome  un 
nombre  infiny  de  peuples  de  tous  les  endroits  de 
l’Europe.  On  voit  quelquefois  des  Troupes  de  Pè- 
lerins de  mille  hommes,  8c  de  fix  cens  femmes  cha- 
cune , marchant  en  bel  ordre  fous  les  étendards  de 
leurs  compagnies,  les  hommes  couverts  de  facs  gris 
ou  autre  couleur  , avec  des  bourdons  à la  main  , la 
tcfte  nue  , leurs  chapeaux  gris  derrière  le  dos  Sc  les 
fandales  aux  pieds  à l’Apoftolique  , 8c  les  Femmes 
veftucs  auffi  en  Pelerines  , 8c  couvertes  de  voiles 
blancs.  La  veille  de  Noël  de  l’année  fuivante  , au- 
quel jour  finit  l’Année  fainte  , le  Pape  reveftu  pon- 
tificalement fe  rend  du  Palais  Vatican  , en  l’Eglife 
de  Saint  Pierre,  où  après  avoir  entendu  les  Vefpres, 
il  va  proceflionnellement  avec  le  facré  College  8c  le 
Clergé , au  portail  de  la  mefme  Eglife.  Après  quel- 
ques oraifons  , il  defcend  deux  fois  de  fon  trône,  & 
s’approchant  de  la  porte  fainte  , il  y met  chaque 
fois  trois  briques  , qu’un  pareil  nombre  de  Cardi- 
naux luy  prefente  avec  de  la  chaux , dans  huit  plats, 
quatre  dorez  8c  quatre  argentez.  Il  retourne  enfui- 
te  dans  fon  Siégé  , où  il  fait  encore  quelques  orai- 
fons , tandis  que  les  quatre  Cardinaux  Penitenciers 
s’occupent  à éteindre  les  cierges , 8c  fix  Maiftres 
Maçons  en  robes  rouges  à murer  la  porte.  Avant 
qu’ils  achèvent , fa  Sainteté  defcend  encore  de  fon 
trône  , 8c  met  au  milieu  de  la  porte  trois  boiftes  de 
fer , dans  lefquelles  font  quantité  de  médaillés  d’or, 
d’argent  8c  d’autre  métal , portant  fon  effigie  8c  Ces 
armes  , après  quoy  on  achevé  de  fermer  cette  porte 
de  Saint  Pierre  , ce  qui  fe  fait  de  la  mefme  forte 
aux  trois  autres  portes  faintes.  Les  Papes  accordent 
fouvent  des  Jubilez  dans  un  autre  temps  pour  des 
befoins  extraordinaires  , 8c  mefme  chaque  Pape  a 
couftume  d’en  accorder  un  après  fon  exaltation  au 
Pontificat. 

Les  Juifs  celebroient  leur  Jubilé  de  cinquante  ans 
en  cinquante  ans.  Il  en  eft  parlé  dans  le  Levitique, 
où  il  leur  eft  ordonné  de  compter  fept  femaines 
d’années  qui  font  quarante-neuf  ans  , 8c  de  fanéti- 
fier  la  cinquantième  , dans  laquelle  chacun  devoit 
Tome  ///. 
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rentrer  en  la  polfeflion  de  fon  bien  , ce  qui  eftoit 
caufe  que  les  achats  qui  fe  faifoient  chez  les  Juifs  , 
eftoient  feulement  jufques  à l’année  du  Jubilé.  Il 
eftoit  défendu  de  cultiver  8c  de  femer  la  terre  dans 
cette  année , 8c  on  eftoit  obligé  de  la  lailfer  repo- 
fer.  Tout  cela  fut  pratiqué  tres-exadement  jufqu’à 
la  captivité  des  Juifs  en  Babylone  , 8c  ils  ne  l’ob- 
ferverent  plus  à leur  retour.  Les  uns  font  venir  Ju- 
bilé dejobel , qui  en  Hebreu  fignifte  Cinquante,  ce 
qui  a rapport  au  Jubilé  qui  ne  fe  faifoit  que  la  cin- 
quantième année.  D’autres  le  dérivent  de  Jouet , 
Corne  de  bouc,  à caufe  que  le  Jubilé  eftoit  annon- 
cé avec  cette  Corne.  Les  ferviteurs  eftoient  remis 
en  liberté  dans  cette  année,  que  l’on  appelloit 
nèe  Sabbatique  , 8c  on  reftituoit  les  héritages  que 
l’on  avoir  achetez. 

J U C 

JUC.  f.  m.  Terme  dont  on  fe  fert  à la  campagne, 
pour  fignifier  le  lieu  où  les  poules  & autres  volail- 
les vont  dormir  la  nuit  fur  une  perche.  On  l’appel- 
le auffi  Juchoir,  M.  Ménagé  le  tait  venir  dejugum, 
& Jucher  de  Jn gare. 

J U C A.  f.  m.  Sorte  de  plante  qui  croift  dans  les  Ifles 
de  l’Amerique  , 8c  qui  peut  eftre  mife  au  nombre 
des  Pires  fauvages  , à caufe  qu’on  tire  de  chacune 
de  fes  feüilles  un  écheveau  de  fil  délié  comme  de  la 
foye  , de  mefme  que  l’on  en  tire  des  pires.  Cette 
plante  approche  fort  de  la  forme  de  l’Ananas,  mais 
fes  feüilles  ne  font  pas  dentelées  ny  le  quart  fi 
grandes  , 8c  elles  font  plus  pointues. 
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J U D A I QUE.  adj.  Les  Médecins  nomment  Pierre 
Judaïque  , Une  pierre  donc  ils  fe  fervent  pour 
rompre  la  pierre  de  la  veffie.  On  l’appelle  Ju- 
daïque , à caufe  qu  elle  croift  en  Judée.  Elle  eft 
blanche  , faite  en  maniéré  de  gland  , 8c  a de  cer- 
taines lignes  fi  bien  difpofées  qu’il  femble  qu’elles 
ayent  efté  comparties  au  tour.  Lors  quelle  eft  dif- 
foute  , elle  n’a  félon  le  gouft  aucune  qualité  appa- 
rente , mais  eftant  défaite  fur  une  pierre  à la  grof- 
feur  d’un  poix  chiche  en  façon  de  collyre  , 8c  prife 
en  breuvage  avec  trois  cyathes  d’eau  chaude  , elle 
eft  fort  bonne  pour  la  fuppreffion  d’urine , 8c  pour 
rompre  la  pierre  de  la  veffie.  Voila  ce  qu’en  dit  Diof- 
coride.  Matthiole  ajoufte  qu’il  l’a  employée  inuti- 
lement pour  les  pierres  de  la  veffie,  mais  il  demeu- 
re d’accord  qu’elle  eft  finguliere  pour  celles  des 
reins. 

I V E 

I VE  MUSQUE'E.  C f.  Herbe  qui  rampe  8c  fc 
courbe  contre  terre  , & dont  les  feüilles  font  feiîi^ 
blables  à la  petice  Joubarbe  , mais  plus  menues  de 
beaucoup  , plus  graffies  & cotonnées.  Il  y en  a un 
fi  grand  nombre  quelles  font  comme  entaftées au- 
tour des  branches.  Elles  ont  la  forme  8c  l’odeur  du 
pin,  ce  qui  fait  que  l’on  appelle  cette  herbe  Cbama- 
fitys  , Petit  pin  , de  yafuu  , qui  veut  dire,  A terre, 
& de  ttItuç  , Pin.  Ses  fleurs  qui  reluifent  par  toute 
la  tige  , font  jaunes , petites  & minces  , &fes  raci- 
nes longues  d’un  palme  avec  des  capillatures.  Elle 
a un  gouft  amer  , accompagné  d’un  peu  d’acrimo- 
nie , 8c  croift  aux  lieux  fablonneux  8c  maigres  , 8c 
principalement  dans  les  landes.  Cette  herbe  eft 
chaude  , incifive  , abftcrfive&  mondificative.  Diofi. 
coride  dit  que  fes  feüilles  prifes  en  breuvage  pen- 
dant fept  jours  guerilfent  de  la  jaunilfe  , que  cçnti* 
E E e e 
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nuées  durant  quarante  jours  , elles  font  très- bon- 
nes pour  les  féiatiques , 8c  qu’on  les  ordonne  par- 
ticulièrement aux  chfficultez  d'urine  , aux  defe&uo- 
fîrez  du  foye  &c  des  reins  , 8c  pour  les  tranchées  du 
ventre.  Il  parle  de  deux  autres  efpeces  d’Ive  , dont 
Tune  produit  Tes  branches  fort  menues,  recourbées 
en  maniéré  d’ancre,  8c  de  la  hauteur  d’une  coudée. 
Elle  a fes  feuilles  femblables  à la  première,  & porte 
une  graine  noire  8c  fes  fleurs  blanches  ; l’autre  eft 
le  mafle.  Cette  troifléme  efpe-ce  efl  petite,  & a fes 
feuilles  menues  , blanches  & rudes , fa  tige  afpre  8c 
blanche , 8c  fes  fleurs  jaunes.  Elle  porte  fa  graine 
auprès  de  fes  ailes.  Ces  deux  dernieres  ont  aulîi  l’o- 
deur du  pm,&  les  mefmes  proprietez  que  l’Ive  muf- 
quée  , mais  elles  font  moins  efficaces  dans  leurs 
operations. 

J U G 

J U G A L.  adj.  Les  Médecins  nomment  Os  jttgal , 
G nos  congluciné  de  deux  apophy fes  qui  s’aflèm- 
blent  entre  l’œil  8c  l’oreille , l’une  de  l’os  de  la  tem- 
ple , l’autre  de  l’os  qui  fait  le  petit  angle  de  l’œil.  Il 
eft  boflîi  par  dehors , cave  par  dedans,  8c  grefle  au 
milieu.  On  l’appelle  Jugumenttm  en  Latin  , 8c  £«- 
y»fjiL  en  Grec  , du  verbe  Çuyl.etv , Joindre. 

J U G E U R.  f.  m.  Nom  que  l’on  donna  f dans  le 
temps  de  l’inftitution  du  Parlement, aux  Confeillers 
de  la  grand’  Chambre,  à caufe  que  toute  leur  fonc- 
tion ëftoit  de  juger.  Ceux  de  la  Chambre  des  En- 
queftes  eftoient  deftinez  pour  les  rapports.  Ce  mot 
n’efi  plus  du  tout  en  ufage. 

J U G I O LI  N E.  f.  f.  Plante  que  l’on  appelle  autre- 
ment Sefame  , 8c  qui  fert  de  nourriture  comme  le 
Millet , mais  que  Diofcoride  dit  eftre  dommagea- 
ble à l’eftomac , 8c  rendre  l’haleine  mauvaife  s’il 
en  demeure  quelque  peu  entre  les  dents  quand  on 
l’a  mafehée.  Il  ajoufte  que  le  Sefame  eftant  enduit , 
refout  la  dureté  8c  gtofleur  des  nerfs, & qu’il  efl;  bon 
aux  meurtrifleures  des  oreilles  , aux  bruleures  du 
feu,  aux  inflammations  8c  coliques,  8c  aux  piqueu- 
res  du  Serpent  Cerafte.  Le  Sefame  , félon  Theo- 
phrafte,  a fa  tige  femblable  à celle  du  millet,  mais 
plus  haute  8c  plus  grofle.  Ses  feuilles  font  rouges,  & 
les  fleurs  vertes  8c  de  couleur  d’herbe.  Il  a là  grai- 
ne enfermée  dans  de  petits  vafes  comme  le  pavot. 
Pline  dit  qu’il  fut  premièrement  apporté  des  In- 
des, où  il  affleure  que. l’on  en  fait  grand  eftat,à  caufè 
de  l’huile  que  l’on  tire  de  fa  graine  , qui  ne  fert  pas 
feulement  pour  brufler , mais  auffi  pour  aflàifonner 
les  viandes , ce  qui  oblige  les  Indiens  à femer  ôc  à 
cultiver  foigneufement  cette  plante. 

JUGULAIRE,  adj.  Les  Médecins  nomment  Vei- 
nes Jugulaires  , Celles  qui  nai fient  du  rameau  au- 
xiliaire après  qu’il  efl;  monté  par  deflus  les  clavicu- 
les. Il  y en  a deux  , l’une  externe  & l’autre  interne, 
& elles  distribuent  plufieurs  rameaux  à la  gorge,  au 
larinx , à la  langue  , 8c  aux  autres  parties  de  la 

. telle. 
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juifs,  r.  m.  Peuple  aveuglé  , obftiné , qui  fe  vante 
d’eftre  la  femence  d’ Abraham,  & fe  glorifie  du  fceau 
de  la  Circoncifion  qui  luy  a efté  donné  , & qui  ne 
voulant  point  reconnoiftre  J es  u s-Chr  i s t pour 
le  Meflie, l’attend  toûjours.  Les  Juifs  font  difperfez  à 
Rome , Venifè  , Worms  , Mets , Francfort  auprès 
du  Mein , Amfterdam  , 8c  en  plufieurs  Places  de  Bo- 
logne, de  Boheme&c.  & ils  y ont  leurs  Synago- 
gues, ou  ils  ont  accouftumé  de  prier  enfemble  8c 
d’entendre  la  le&ure  de  la  loy.  Ils  y encrent  avec 
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grande  reverence  après  s’eftre  lavez,  & a^oir  gratté 
leurs  fouliers  à un  fer  qui  eft  ferme  devant  chaque 
Synagogue.  Ils  s’inclinent  devant  l’Arche  où  leur 
loy  eft;  confervée,  8c  font  obligez  à un  certain  nom- 
bre de  prières  qu’ils  doivent  lire  dans  leurs  livres. 
Ceux  qui  ne  peuvent  lire  preftent  l’oreille  attenti- 
vement, & difent  Amen  quoy  qu’ils  n’entendent  pas 
ce  qu’on  lit,  leur  Lithurgie  eftant  en  ancien  Hebreu 
que  fort  peu  d’entr’eux  entendent.  Ils  prononcent 
plufieurs  courtes  bénédictions  qui  font  fuivies  de 
quelques  courtes  prières , 8c  parce  qu’ils  ne  peuvent 
facriner  comme  eftant  bannis  de  Jerufalem  , qui  eft 
le  lieu  ordonné  pour  le  Sacrifice,  ils  lifent  la  loy 
qui  en  fait  mention  , avec  quelque  déclaration  tou- 
chant cette  loy,  tirée  du  Talmud  qu’ils  n’enten- 
dent pas.  Ils  prient  pour  le  rétabli flement  de  Jeru- 
falem , & pour  leur  retour  en  ce  pays- là  qu’ils  at- 
tendent tous  les  jours  , 8c  quand  ils  chantent  ou 
prononcent  ces  Paroles,  Ecoutez.,  Ifraèl,  le  Seigneur 
noftre  Dieu  efl  un  feul  Dieu , ils  tournent  la  tefte  vers 
les  quatre  coins  du  monde  , voulant  marquer  que 
Dieu  eft  Roy  par  tout , 8c  fautent  trois  fois  en  pro- 
nonçant celles-cy , Saint , Saint , Saint  efl  le  Seigneur 
de  Sabaoth  , toute  la  terre  efl  pleine  de  fa  Sainteté.  Ils 
tiennent  que  celuy  qui  parle  lors  qu’ils  prient , man- 
gera des  charbons  ardents  quand  il  fera  mort , 8c 
difent  une  execrable  priere  contre  tous  les  Chrcf- 
tiens,  8c  contre  les  Juifs  qui  fontbaptifez.  Ils  prient 
debout  8c  retrouflez,  ayant  la  veuè  du  cofté  de  Je- 
rufalem , 8c  mettent  la  main  fur  leur  cœur  en  baifà 
fant  leur  tefte.  Ils  fortent  de  la  Synagogue  à recu- 
lons , ayant  toûjours  les  yeux  tournez  du  cofté  de 
l’Arche,  8c  ils  fortent  doucement  pour  ne  paroiftre 
pas  las  de  prier.  C’eft  faire  un  grand  péché  , félon 
eux,  que  de  toufler  , baailler  , ou  cracher  pendant 
qu’on  prie.  Sur  les  cinq  heures  après  midy , le  Por- 
tier de  la  Synagogue  les  vient  avertir  de  le  trouver 
à la  priere  du  loir.  Lors  qu’ils  font  venus,  ils  com- 
mencent leurs  prières  par  ces  paroles  , Bien-heureux 
font  ceux  ejui  demeurent  en  ta  maifon.  Le  Leéleur 
ayant  chanté  ou  leu  quelques  Pfeaumes,  8c  la  moi- 
tié de  la  priere  qu’ils  nomment  Kaddesh , & toute  la 
Synagogue  ayant  dit  dix-huit  prières  félon  le  nom- 
bre des  os  qui  font  au  dos  de  l’homme , il  quitte 
fon  pupitre  , 8c  fe  jette  à genoux  devant  l’Arche , 
mettant  là  main  gauche  fous  fa  face,  à caufe  de  ces 
paroles  de  l’Ecriture  , Sa  main  gauche  efl  fous  ma 
tefte,  le  peuple  fait  la  mefine  chofe , & ils  difent 
le  fixiéme  PÎeaume  , ayant  les  yeux  couverts  8£ 
abaifïèz  vers  la  terre.  Leurs  prières  du  foir  eftant 
achevées , ils  attendent  un  peu  , 8c  commencent 
celles  de  la  nuit  , pour  ne  pas  revenir  après  fouper 
à la  Synagogue.  S’il  arrive  que  quelqu’un  ait  un 
different  avec  fon  prochain,  il  prend  le  livre  de  la 
Liturgie  8c  le  ferme , en  frappant  deflus  avec  fes 
mains, pour  faire  connoiftre  qu’il  ne  veut  plus  prier 
avant  qu’il  fe  foit  réconcilié  avec  celuy  qu’il  croit 
luy  vouloir  du  mal.  Quant  à leur  maniéré  d’obfer- 
ver  le  Sabbath , ils  préparent  le  Yendredy  tout  ce 
qu’ils  doivent  manger  8c  boire  le  Samedy , à caufè 
que  Moïfe  avoit  commandé  aux  Ifraëlites  d’amafler 
le  fixiéme  jour  autant  de  manne  qu’il  leur  en  fau- 
droit  pour  le  feptiéme.  S’il  y a plus  de  travail  que 
les  Domeftiques  n’en  peuvent  faire  avant  le  Sab- 
bath , les  Maiftres,  de  quelque  qualité  qu’ils  foient, 
doivent  leur  aider  , autrement  ce  feroit  violer  un 
jour  fi  faint.  Ils  lavent  leur  tefte , leurs  mains,  8c 
leurs  pieds,  & coupent  leurs  ongles  en  commençant 
au  quatrième  doigt  de  la  main  gauche.  Il  faut  btûler 
ou  enterrer  ces  rogneures  8c  ne  pas  marcher  deflus. 
Us  changent  d’habits,  aiguifent  leurs  couteaux,  8c 
nettoyenc  tout  en  leurs  maifons,  les  hommes  ayant; 
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foin  de  rafer  leur  barbe , & les  femmes  de  peigner 
leur  telle.  Ce  font  elles  qui  allument  leur  lumière 
du  Sabbath  avant  que  le  Soleil  le  couche , à caufe. 
que  la  première  femme,  en  defobeïflànt  à Dieu  , a 
éteint  la  lumière  des  hommes.  Leurs  tables  demeu- 
rent couvertes  pendant  tout  le  jour  du  Sabbath , 8c 
ils  ont  accouflumé  de  l’allonger  en  y ajouftant  une 
partie  de  celuy  du  travail,  afin  que  les  âmes  puif- 
fent  avoir  quelque  liberté  dans  le  Purgatoire , où 
ils  croyent  qu’elles  fe rafraifchilïent  dans  l’eau  pen- 
dant ce  temps-là.  Ils  commencent  cette  Fefte  avec 
du  vin  confacré  8c  deux  pains  , en  mémoire  de  la 
double  portion  de  manne  qu’on  amafloit  avant  le 
Sabbatk  II  y a fept  hommes  qui  leur  lifent  fept  de 
leurs  chapitres  dans  leur  Synagogue.  Ces  hommes 
entrent  par  une  porte  8c  Portent  par  une  autre.  Ils 
rient  pour  les  âmes  de  ceux  qui  ont  violé  le  Sab- 
ath , lefquelles  eftant  dans  l’enfer  font  tellement 
foulagées  par  là,  qu’elles  fe  peuvent  tourner  d’un 
codé  fur  l’autre.  Leur  fervice  divin  ne  dure  pas  plus 
de  lix  heures,  ce  qui  fe  rapporte  à noftre  midy  , 8c 
après  cette  heure  là  , leur  loy  leur  défend  de  jeû- 
ner 8c  de  prier.  Après  midy  ils  parlent  de  leurs 
affaires  du  monde , 8c  retournent  le  foir  à leur 
Synagogue.  Ils  finiflent  leur  Sabbath  avec  des  Can- 
tiques , 8c  prient  qu’Elie  veuille  hafler  fa  courfe, 
afin  qu’il  leur  puille  donner  connoilîànce  de  celle 
du  Mefïie.  Alors  un  des  plus  riches  allume  une  tor- 
che , & prenant  d’une  main  une  bocte  d’argent 
leine  d’épiceries  , 8c  une  coupe  pleine  de  vin 
e l’autre  , il  donne  plufieurs  benediélions  à 
Dieu  à caufe  des  bien- faits  de  la  lumière  , du  vin , 
8c  des  épiceries.  Ils  font  enfuite  quelques  ridicules 
cris , 8c  commencent  la  femaine.  Quelques-uns 
lavent  leurs  yeux  8c  leur  face  avec  ce  vin  confacré, 
les  autres  en  arrofent  leurs  maifons  contre  toutes 
fortes  de  fortileges,  8c  ils  fentent  les  épiceries  pour 
ne  pas  s’évanouir  quand  une  de  leurs  âmes  fe  fepa- 
re , car  ils  croyent  en  avoir  deux  pendant  le  Sab- 
bath. Si  un  Juif  efloit  furpris  en  un  jour  fi  faint 
parmy  eux  dans  quelque  voyage , il  faut  qu’il  s’ar- 
telle  au  lieu  où  il  efl  , fût-il  au  milieu  d’une  cam- 
pagne ou  d’un  bois  , 8c  mefme  en  danger  du  plus 
fâcheux  accident-.  Ils  prennent  grand  foin  de  net- 
toyer leurs  maifons  , 8c  de  bien  laver  leurs  meubles 
trois  jours  avant  la  célébration  de  la  Pafque.  La 
'nuit  avant  quelle  arrive , ils  balient  par  tout  dans 
leurs  maifons,&  cherchent  dans  tous  les  coins  avec 
des  chandelles  de  cire  les  miettes  de  pain  levé  que 
les  fouris  peuvent  avoir  emportées  , 8c  qu’ils  gar- 
dent jufqu’au  lendemain  pour  les-brufler.  S’ils  n’en 
trouvent  point  , ils  en  jettent  un  peu  en  bas  tout 
exprès, afin  de  n’avoir  pas  travaillé  8c  prié  en  vain. 
Ils  ont  grande  attention  à moudre  8c  paiftrir  leurs 
pains  fans  levain.  Le  bled  doit  eftre  moulu  trois  fois 
avant  qu’on  le  cuife  , & il  faut  que  la  meule  de 
moulin  foit  bien  nettoyée  de  toutes  les  farines  d’au, 
paravant.  L’eau  dont  on  fe  fert  efl  apportée  dans 
des  vaiffeaux  confacrcz  8c  converts  , environ  lors 
que  le  Soleil  fe  couche.  Le  Maiftre  de  la  maifon 
doit  luy-mefme  puifer  l’eau.  La  façon  de  ces  pains 
efl  ronde , 8c  ils  font  pleins  de  trous  afin  que  l’air  y 
entre,  8c  qu’ils  n’enflent  point.  Il  efl  défendu  de 
mettre  dans  la  farine  autre  chofe  que  de  l’eau.  Us 
difnent  à dix  ou  onze  heures  , mais  fort  médiocre- 
ment, afin  d’avoir  plus  d’appetit  à manger  le  foir 
leur  pain  fans  levain  , ils  vont  auparavant  à leur 
Synagogue  chanter  & prier.  Les  femmes  feules  gar- 
dent la  maifon  pour  couvrir  la  table  , pour  pendre 
les  tapifferies  aux  murailles  , 8c  pour  orner  leurs 
buff.  ts,de  plats  & autres  chofes  pretieufes , ce  qu’ils 
font  pour  rappeller  le  fouvenir  des  richefîés  qui 
Tome  I 11 . 
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efloient  dans  le  Temple  quand  il  fut  pillé  8c  dé- 
truit. Chaque  Maiftre  de  famille  a une  chaife  d’hon- 
neur où  il  efl  aflis  comme  fur  un  trône  pour  faire  voit 
que  prefèntement  les  Juifs  font  délivrez  de  la  fer- 
vitude  d’Egipte  ;les  plus  pauvres  font  aufïi  aflis  dans 
leurs  chaifes.  Quand  la  nuit  commence  à s’appro- 
cher, ils  forcent  de  la  Synagogue  , 8c  fe  retirent 
chez  eux.  Là  ils  découvrent  un  plat  où  font  trois 
gafteaux.  Celuy  de  delfus  reprefente  le  grand  Preftre, 
celuy  du  milieu  les  Levites  , & le  dernier  le  Peuple 
d’Ifraël.  Il  y a deux  autres  plats , dans  l’un  defquels 
-efl  un  quartier  d’ Agneau  rofty  avec  un  œuf  dur, 
8c  dans  l’autre,  de  la  bouillie épaiffe,  faite  de  divers 
fruits , & préparée  avec  du  vin  , & fur  tout  avec 
de  la  cannelle,  reprefentant  la  paille  8c  les  tuiles  en 
Egipte.  Dans  un  autre  plat  font  des  laitues,  du  pour- 
pier , du  cyprez , des  raves , 8c  femblables  herbes , 
avec  du  vinaigre  dans  un  autre  pour  reprefènter  les 
herbes  fures  avec  lefquelles  on  mangeo.c  autrefois 
l’Agneau.  Chacun  a un  verre  de  vin.  Le  ga fléau  du 
milieu  efl  rompu  en  deux  morceaux , dont  le  Maif- 
tre en  cache  un  dans  une  ferviette  pour  monflrer 
comment  les  lfraëlites  s’enfuirent  d’Egipte  avec 
leur  pain  fans  levain.  Il  prend  enfuite  l’autre  mor- 
ceau, 8c  dit,  Ainfî  (ftoit  le  pain  d'opprejfion  que  man~ 
geoient  nos  Peres  en  Egipte.  Nous  fommes  maintenant 
icy , Cannée  prochaine  nous  ferons  en  Canaan.  On  por- 
te le  plat  aux  gafteaux  auprès  des  enfans , afin  qu’ils 
demandent  ce  que  c’eft  , 8c  quand  les  gafteaux  ont 
ellé  remis,  ils  chantent  un  Cantique  de  leur  déli- 
vrance, 8c  boivent  un  autre  verre  de  vin  en  s’accou- 
dant fur  leurs  chaifes.  Alors  on  mange  un  peu  de 
ces  gafteaux  avec  attion  de  grâces, 8c  quelques-unes 
des  herbes  trempées  dans  la  bouillie,  8c  à la  fin  on 
rompt  le  dernier  ga  fléau , 8c  on  mange  encore  quel- 
ques herbes.  Leurs  mariages  fe  font  dehors , foit 
dans  la  rue  , ou  dans  une  cour.  L’Epoux  porte  au- 
tour de  fon  col  un  habit  de  crin  , dont  le  Rabbin 
du  lieu  met  le  bout  fur  la  telle  de  l’Epoufe  , à l’e- 
xemple de  Ruth,  qui  fouhaita  qu’on  la  couvrift  du 
bord  du  veftement  de  Booz.  Le  Rabbin  prend  un 
verre  plein  de  vin  fur  lequel  il  prononce  quelques 
benediélions  , louant  Dieu  de  cette  alliance  , 8c  le 
donne  à l’époux  8c  àl’époufe  afin  qu’ils  le  boivent. 
Enfuite  il  prend  un  anneau  d’or  de  l’époux  & après 
avoir  demandé  à ceux  qui  font  prefens , s’il  efl  bon 
8c  digne  du  prix  qui  en  efl  payé , il  le  met  à un  des 
doigts  de  l’époufe , 8c  pour  lors  on  lit  en  public  le 
traité  de  mariage.  Le  Rabbin  prend  de  nouveau  un. 
verre  de  vin  fur  lequel  il  prie,  & le  prefente  en- 
core à l’époufe  8c  à l’époux  pour  en  goufter.  L’E- 
poux prend  le  verre  & le  jette  contre  la  muraille, 
en  mémoire  de  la  deftruélion  dejerufalem.  Ils  font 
mariez  dehors  afin  que  tournant  les  yeux  du  collé 
du  Ciel  ils  puilfent  penfer  a multiplier  comme  lés 
étoiles.  Outre  leurs  principales  femmes  , les  Juifs 
en  ont  encore  quelques  autres  , qui  ne  reçoivent 
aucuns  prefens  du  mary  , 8c  qui  n’ont  aucun  écric 
de  mariage.  Aufïï  leurs  enfans  ne  peuvent-ils  héri- 
ter. Quand  un  mary  efl  las  de  fa  femme , il  prend 
trois  témoins,  en  prefence  defquels  il  luy  donne  un 
petit  papier  environ  de  douze  lignes  , qui  contient 
la  liberté  où  il  la  laide  de  difpofèr  d’elle  à fa  vo- 
lonté, mais  elle  ne  peut  fe  remarier  que  trois  mois 
après  , afin  qu’on  puille  fçavoir  fi  elle  n’efl  point 
groffe.  La  femme  peut  auffi  donner  une  lettre  de 
divorce  à fon  mary.  Quand  un  homme  meurt  fans 
biffer  d’enfans,  8c  qu’il  a un  Frere,  fa  veuve  efl  au 
pouvoir  de  ce  Frere  , deforte  qu  elle  fe  prefente 
avec  cinq  témoins  devant  le  fouverain  Rabbin  , s’il 
y a trois  mois  que  fon  mary  efl  mort , fi  le  Frere 
de  ce  mary  efl  encore  jeune , 8c  fi  elle  le  juge  pro- 
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pre  à la  génération.  Enfuite  le  Rabbin  demande  ail 
Frere  fi  la  femme  prefence  a efté  femme  de  fon 
Frere , s’il  veut  l’époufer  , ou  permettre  qu’on  luy 
ofte  fon  foulier.  S’il  déclaré  qu’il  ne  veut  point  en 
faire  fa  femme , on  apporte  un  foulier  qu’on  met 
à fon  pied  droit  nud  , «5c  alors  la  femme  vient  ÔC 
dit , Mon  beau-frere  ne  vent  point  fufciter  la  fernence 
de  fon  Frere , apres  quoy  elle  fe  baille , tire  fon  fou- 
lier , ôc  dit  en  luy  crachant  au  vifage,  Il  ira  a'mfi 
avec  celuy  cjiù  ne  veut  point  baflir  la  mai  fon  de  fon 
Frere.  C’eft  de  cette  forte  qu’ils  font  feparez.Quand 
quelqu’un  meurt , un  de  fes  parens  defchire  un  pe- 
tit morceau  de  fon  habit , à caufe  que  Jacob  delchi- 
ra  fes  veftemcns  quand  on  luy  apprit  la  mort  de 
Jofeph.  On  étend  le  mort  par  terre  dans  un  drap 
le  vifàge  couvert , avec  une  bougie  allumée  du  collé 
de  la  telle  , ôc  après  qu’on  l’a  lavé  avec  de  l’eau 
chaude  où  il  y a de  la  camomille  ôc  des  rofes  feches, 
on  luy  met  une  chemife  , des  caleçons , fon  taled  , 
ôc  un  bonnet  blanc  fur  la  telle  ^ ôc  en  cet  ellat  il  clt 
mis  dans  un  cercueil  fait  exprès  avec  un  linge  au 
fond  ôc  un  autre  par  deflus.  On  couvre  le  cercueil 
de  noir  ôc  on  le  porte  hors  du  logis.  Alors  tout  le 
monde  s’affemble  , ôc  chacun  le  porte  tour  à tour 
fùr  fes  épaules»  Les  parens  en  deüil  fuivent  de  prés 
en  pleurant.  Le  corps  eft  conduit  de  cette  forte  au 
cimetiere,  qui  d’ordinaire  ell  un  champ  delliné  pour 
cet  ufage.  On  y fait  une  priere  tirée  du  Deuterono- 
me , puis  on  luy  met  un  petit  fac  de  terre  fous  la 
telle  , ôc  on  cloiie  le  cercueil  qu'on  met  en  terre , 
ôc  que  l’on  couvre  auffi-toft;  tous  ceux  qui  affilient 
à cette  ceremonie  jettent  de  la  terre  tour  à tour  , 
jufqu’à  ce  que  la  folle  foit  remplie.  Lors  que  l’on 
fort  de  ce  lieu  , chacun  arrache  de  l’herbe  deux  ou 
trois  fois , ôc  dit  en  la  jettant  derrière  foy , Ils  fleu- 
riront de  la  Ville  , comme  l'herbe  de  la  terre.  Cela 
cllant  fait,  ils  fe  lavent  les  mains  , s’alTeïent  & fe 
lèvent  neuf  fois  en  difant  le  Pfeaume  91.  après  quoy 
ils  retournent  au  logis  , où  les  plus  proches  parens 
du  Mort  eftant  arrivez , le  mettent  à terre  , ollent 
leurs  fouliers , & boivent  Ôc  mangent  en  cette  pof- 
tute , ce  qu’ils  font  fept  jours  de  fuite,  en  exceptant 
feulement  celuy  du  Sabbath  qu’ils  vont  aux  prières, 
accompagnez  Ôc  conlblez  de  leurs  amis  plus  que 
dans  les  autres  jours.  Pendant  ce  temps , ils  ne 
peuvent  faire  aucun  travail  ny  entreprendre  d'affai- 
res, &:  la  femme  & le  mary  ne  peuvent  coucher 
cnfemble.  Après  les  fept  jours , ils  vont  à la  Syna- 
gogue, où  plufieurs  font  allumer  des  lampes , font 
faire  des  prières , ôc  promettent  des  aumônes  pour 
foulager  l’ame  du  défunt. 

J U I S E.  f.  m.  Vieux  mot.  Jugement» 

Aux  corps  qui  refnfeiteront 
Pour  venir  an  jour  de  juif- „ 

J U J U B E.  f.  f.  Fruit  d’un  arbre  que  quelques-uns 
nomment  Jujubier , ôc  que  Matthiole  dit  eltre  plus 
petit  que  le  prunier.  Il  a fa  racine  entortillée,  Ôc 
fon  écorce  à peu  prés  raboteufe  comme  celle  de  la 
vigne.  Son  bois  approche  de  celuy  d’onycantha  , Ôc 
fes  racines  font  fermes  & épailfes.  Il  a force  épines 
longues  , lilïees , fermes  ôc  pointues,  de  couleur 
noire  rouffie,ainfi  que  fes  branches  , d’où  fortent 
des  maniérés  de  petits  rofeaux  pâlies , fort  minces 
& tendres  , fouples  ôc  pliables,  ayant  douze  doigts 
de  longueur  ou  plus.  Cet  arbre  jette  fes  feüilles°de 
colle  & d’autre  par  certains  intervalles,  comme 
font  le  frefne  8c  le  cormier.  Elles  font  longuettes, 
peu  grandes , fermes  comme  celles  de  la  pervanche 
& un  peu  dentelées  à l’entour.  Du  mefme  lieu  d'où 
«orient  ces  feuilles , il  vient  des  fleurs  moulTués  & 
clan chaurcs.  qui  rendent  un  fruit  pareil  à l'olive 
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avec  un  noyau  femblable.  Ce  fruit  ell  verd  au  com- 
mencement, puis  quelque  peu  blanc,  & quand  il 
ell  meur  , il  devient  roux.  Sa  chair  ell  alors  douce 
5c  favouteufe , quoy  qu'elle  foit  rude  & afpre  avant 
fa  maturité.  Les  Jujubes  , pour  dire  bonnes,  doi- 
vent eltre  grattes , tecentes , longuettes  , charnues , 
fucculentes , tougeallres  au  dehors  Sc  blanchailles 
au  dedans  , pe  fautes  de  faveur  , douces  , délicates 
& exemptes  de  pourriture.  Galien  qui  les  appelle 
Strie*  , dit  qu’il  ne  fçauroit  alfeurer  quelles  en  font 
les  proprietez  pour  chaflet  les  maladies  ou  confer- 
ver  la  ianté  , à caufe  que  les  femmes  & les  jeunes 
enfans  les  cueillent  toutes  Sc  les  mangent.  11  croit 
pourtant  qu’elles  donnent  peu  de  nourriture,  & que 
la  digdtion  en  ell  difficile.  Diofcoride  n'en  a point 
parlé  , mais  Avicenne  qui  les  ctoit  aufli  mal-aifées 
à digerer  , ajoulle quelles  font  bonnes  aux  incom- 
moditez  de  la  poitrine  & du  poumon  , Sc  mefme 
aux  maladies  des  reins  Sc  de  la  veflïe.  On  les  cueille 
fur  la  fin  de  Septembre.^  après  les  avoir  mifes  quel- 
ques jours  au  Soleil  en  Halles  Sc  poignées , on  les 
pend  au  plancher  , d’où  on  les  tire  enfuite  pour  les 
garder  en  de  petites  cailfes , jufqu.  a ce  qu'on  en  ait 
befoin  pour  quelque  ufage  de  médecine.  On  les  ap- 
pelle  Zizypha  ou  Serica. 

J U L 

J U L E.  f.  m.  Petite  monnoye  qui  vaut  environ  cinq 
ou  fix  fols.  Elle  eft  en  ufage  en  Italie,  où  l’on  ne 
compte  que  par  ducats  & par  Jules. 

JULEP.  f.  m.  Sorte  de  potion  douce  Ôc  agréable 
qu’on  donne  aux  malades  , qui  fe  fait  de  quatre  ou 
cinq  onces  d’eaux  diftfllées,  ôc  d’une  once  de  fyrop. 
Il  y en  a de  plufieurs  fortes  , de  cordiaux  , de  ra- 
fraifchilïàns,  de  fomniferes,  Ôc  d’autres  quiarreftent 
les  caterres.  On  fe  fervoit  autrefois  de  deux  juleps 
femblables  , qui  efloient  en  grande  vogue,  le  Vio- 
let Ôc  le  Rofac , appellé  Alexandrin.  Il  n’y  a plus 
que  le  dernier  qui  foit  en  ufage.  Il  fefait  de  parties 
égales  de  fuc  Ôc  d’eau  rofe  qiïe  l’ôn  mefle  enfemble, 
ôc  que  l’on  fait  cuire  convenablement.  On  s’en  ferc 
fort  dans  le  flux  de  ventre  , pour  donner  tout  à la 
fois  une  legere  aftricftion  Ôc  une  faveur  agréable . 
Ce  Julep  s’appelle  en  Latin.  Julepus  rofatus  ou 
Alexandrins.  On  dit  aufli  en  Lati njulapium.  Ce 
mot  vient  de  Y Ambe  Julep  ou  Gilep. 

JULIEN.  Il  y a un  Ordre  Militaire , appellé  de 
S.  Julien  du  Poirier  , qui  fut  étably  dans  le  Royau- 
me de  Leon  en  1175.  ôc  approuvé  par  les  Papes  Ale- 
xandre I 1 1.  Luce  I 1 1.  & Innocent  1 1 1.  Ferdi- 
nand 1 1.  s’en  rendit  le  Protecteur  , ôc  G ornez  Fer- 
mandez  en  fut  le  premier  Grand-Maiftre.  Les  pre- 
mières armes  des  Chevaliers  efloient  d’or  a la 
Croix  fleurdelifée  de  finople , chargée  en  cœur  d’un 
écu  d’or  au  poirier  de  finople.  Après  qu’Alphonfe 
Roy  de  Leon  , eut  pris  la  Ville  d’Alcantara  fur  les 
Mores , il  la  donna  au  grand  Maiflre  de  Calatrava, 
qui  enfuite  la  donna  au  Grand-Maiftre  de  S.  Julien 
du  Poirier.  Les  Chevaliers  de  cet  Ordre  fe  nommè- 
rent eux-mefmes  Chevaliers  d’Alcantara , ôc  aban- 
donnant leurs  premières  armes  , ils  portèrent  la 
Croix  verte  de  fleurs  de  lis  fur  leur  poitrine.  Ils 
vivoient  fous  l’Ordre  de  S.  Benoift  , «Sc  firent  pre- 
mièrement vœu  de  chafteté  ; mais  le  Pape  Paul  IV. 
les  releva  de  ce  vœu  , ôc  leur  permit  de  fe  marier. 
Enfin  la  charge  de  Grand-Maiftre  de  cet  Ordre, 
fut  unie  a la  Couronne  de  Caftille  par  le  Pape  Ale- 
xandre VI.  en  faveur  de  Ferdinand  Roy  d’Arragon, 
ôc  de  la  Reine  Ifàbelle  fa  femme. 
JULIEN.,snne.  adj.  On  appelle  Ans  Juliens , les 


jours  , à la  différence  des  ans  biifextils  qui  ont  un  Alembics  pofeè  l’un  auprès  de  l’autre  , de  telle  ma- 

jour  de  plus  , ôc  Période  Julienne  , Une  révolution  niere  que  le  bec  de  chacun  des  deux  encre  dans  le 

eu  cercle  de  7980.  années  confecutives  , qui  eft  Ventre  de  l’autre.  C’eft  avec  ces  deux  alembics  ainfî 

compofé  de  trois  cycles  , de  celuy  du  Soleil  de  18.  pofez  que  l’on  diftille  par  circulation, 

ans , de  celuy  de  la  Lune  de  19.  & de  l’Indidion  JU  M ELh' , e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  d’un 
Romaine  de  15.  ans  , multipliez  les  uns  par  les  au-  fautoir  , d’une  bande  , d’une  fafee , ôc  d’un  chevron 


par  531!  font  en  tout  7980.  Ce  fut  Jofeph  de  l’Ef-  Maff  Jumelé  , Unmaft  renforcé  par  des  Jumelles* 

cale , comme  le  témoigne  le  Pere  Labbe  Jefuitc,  ce  qui  fe  fait  quand  lemaft  qui  eft  toujours  d’une 

qui  s’avifa  le  premier  au  fiecle  palfé  , à l’imitation  piece  depuis  fon  pied  jufques  à fa  hune  , n’a  pas  là 

des  Computiftes  Grecs  , de  joindre  ces  trois  cycles  grofleur  proportionnée  à fa  hauteur.  On  dit  auffi  , 

enfemble,  ôc  de  multiplier  par  zj.  la  période  de  Vie-  Maft  gernellè. 
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Uns  attribuent  l’invention  de  cette  période  à Denis  ces  de  bois  qui  font  à plomb, & qui  en  fouftiennenc 

le  Petit  , tres-fçavant  Abbé,  Scythe  de  Nation  , Ôc  l’arbre  , la  vis  ôc  l’écrouë.  Les  Imprimeurs  appel- 

qui  demeuroit  a Rome  fur  la  fin  duRegne  deTheo-  lent  auffi  Jumelle , Une  grofle  piece  de  bois  qui  eft 

doric  Roy  des  Oftrogots , Ôc  de  fon  petit  Fils  Atha-  à chaque  cofté  d’une  prelfe.  On  dit  encore , jumelle 


pliquée  à la  naitîance  du  Meffie  , pour  recommen-  à l’ouvrier.  Ces  Jumelles  font  pofées  de  niveau  , 

cer  en  l’an  533.  & ainfî  confecütivemeht  jufques  à diftantes  l’une  de  l’autre  de  trois  à quatre  pouces  fê- 
la fin  du  monde.  On  donne  le  nom  de  Période  Ju-  Ion  la  grofteur  des  poupées  que  l’on  doit  mettre  en- 

Üenne  à ce  grand  cercle  de  79S0.  ans,  à caufe  quel-  tre  deux  , ôc  aftemblées  par  les  bouts  fur  des  pièces 

le  eft  compofée  d’années  purement  Juliennes  , c’eft  de  bois  debout  , qui  ont  environ  .quatre  pieds  de 


Janvier  , fuivant  la  corre&ion  de  Jules  Cefar  , ôc  poupées  qui  eft  entaillée  fe  met  entre  les  deux  mem- 

que  l’on  réduit  par  ce  moyen  toutes  les  années  des  brures , Ôc  le  refte  qui  eft  la  telle  de  la  poupée  , Ôc 

autres  Nations  Judaiques  , Grecques , Egiptiennes,  qui  eft  coupé  quarrément  de  la  largeur  entière  de 
Arabiques  , Ôcc.  à cette  forte  d’année  qui  eft  la  plus  l’une  ôc  de  l'autre  , pofe  folidement  ddïus. 

'parfaite.  La  première  année  de  la  période  Julienne  Jumelle.  Terme  de  Blafon.  Efpece  de  fafee  double 
a pour  fon  cara&ere  particulier  un  du  cycle  du  So-  ou  de  fafee  en  devife  , dont  on  charge  le  milieu  de 
leil  i un  de  celuy  de  la  Lune,  & lin  du  Cycle  de  l’In-  l’écu  , ôc  que  l’on  fepare  par  une  diftance  égale  à la 

diétion,  ce  qui  luy  eft  fi  propre  , qu’aucune  des  au-  largeur  de  la  piece.  Quand  il  n’y  en  a qu’une  , 011 

très  renfermées  dans  ce  grand  cercle  de  7980.  ans*  la  met  au  milieu  de  l’écu  , mais  quand  il  y en  a plu- 

he  peut  avoir  ces  trois  marques.Par  exemple, l’année  fieurs , on  les  fepare  par  des  intervalles  plus  larges 

première  de  l’Ere  Chreftienne,qui  eft  la  4714.  de  la  que  celuy  qui  eft  entre  les  deux  pièces  qui  compo- 

periode  Julienne  , retient  pour  fon  caradere  10.  de  fent  la  Jumelle.  Ces  Jumelles  doivent  feulement 

Soleil  , ï.  de  Lune  -,  & 4.  d’Indidiom  Pour  fçavoir  avoir  la  cinquiérqe  partie  de  la  largeur  qu’ont  les 
tomment  cette  première  année  eft  la  4714  de  la  pe-  fafees. 

riodejulienné  , il  faut  s’imaginer  , fuivant  l’opi-  Jumelles.  Terme  de  Marine,  Longues  pièces  ds 
nion  que  l'on  eftime  là  plus  véritable  , qu’il  y a eu  bois  de  fapin  qui  font  atrondies  Sc  creufées  , Ôc  que 

r66o.  ans  paftez  de  cette  période,  avant  que  le  mon-  l’on  attache  autour  d’un  n\aft  avec  de  gros  cables, 

de  ait  efté  créé.  Mettez  avec  ce  nombre  4055.  an-  quand  on  a befoin  de  le  renforcer, 

nées  déjà  écoulées  quand  le  Meffie  eft  venu  au  mon-  J U ME  N T.  f.  f.  La  femelle  d’un  Cheval  que  l'on 
de  , & ajouftez-y  1.  pour  la  première  année  de  fa  nomme  auffi  Cavale.  Les  Tartares  vivent  la  pluf- 

naiftance,  ôc  vous  trouverez  le  nombre  de  4714.  Si  part  de  lait  de  Jumens  , & les  Nogais  , Peuples  de 

on  veut  fçavoir  quelle  année  on  a deu  compter  de  la  Tartarie,  en  font  des  fromages.  Quelques-uns  font 

période  Julienne  en  1691.  il  faut  aftembler  trois  venir  le  mot  de  Jument  , dû  Latin  Juvare  , Aider  j 

nombres  , fçavoir  660.  pour  pareil  nombre  d’an-  ôc  d’autres  dejugum  ,Joug  , à caufe  qu’on  accou- 

nées  qu’on  doit  toujours  fuppofer  palfées  avant  la  pie  ces  animaux  pour  tirer  la  charrue  ôc  autres  elpe- 

creation  du  monde  , 4053.  pour  les  années  qui  ont  ces  de  chariots, 

précédé  la  nailïànce  du  Sauveur , & i 691.  pour  cel-  On  appelle  auffi  Jument , Une  machine  dont  on 

les  qui  font  palfées  depuis  qu’il  eft  né  , Ôc  l’on  trou-  fe  fervoit  autrefois  pour  faire  la  monnoye  au  mou- 


JUMEAU, Jumelle,  adj.  Il  Je  dit  de  deux  en-  ôc  a marquer  l’efpece  en  un  mefme  temps. 
fans  ejui font  de  mefme  ventrée-,  Acad.  Fr.  On  ap- 

pell  e Jumeaux  ou  Gemeaux  , Un  des  fîgnes  du  Zo-  J U IN 

diaque.  C'eft  une  conftellation  qui  contient  vingt- 

cinq  étoiles,  Ôc  trente  ou  trente-deux  , félon  quel-  JUNIPAP.  f.  m.  Grand  arbre  branchu  , qui  a les 
ques-uns.  Il  y en  a trois  principales , l’une  de  la  fe-  feuilles  comme  le  chefne,mais  deux  fois  plus  gran- 

conde  grandeur  dans  Caftor , Ôc  deux  dans  Poilux  des.  Les  fleurs  en  font  blanches  , & fon  fruit  eft 

• 1 •/  ../Tl  _ - 1 > Tl  .mprninnrl  il  n’pd- 
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pas  meur  , de  jaune  dedans  6e  dehors  , 6e  de  fort 
bon  goufl,  lors  qu’il  a atteint  fa  maturité.  Cet  arbre 
croift  au  Brefil , & plufieurs  le  confondent  avec  le 
Janipaba, 

J U R 

J U R A N D E.  f.  f;  Charge  qui  fe  donne  par  élec- 
tion dans  les  corps  des  Artifans  à deux  ou  quarte 
des  Anciens , & dont  le  temps  ne  dure  qu’un  an 
ou  deux.  Ceux  à qui  elle  efl  donnée  ont  Coin  des 
affaires  de  la  Communauté  , font  recevoir  les  Ap- 
prentis de  les  Maiftres  , empefchent  les  entreprises 
qui  fe  peuvent  faire  fur  les  Statuts  8e  Reglemens 
du  Meftier,  & prefidentaux  ÀfTemblées. 

JURAT,  f.  m.  On  appelle  Jurats  à Bordeaux  , 6e 
en  quelques  autres  Villes  de  Gafcogne  , ceux  que 
Ton  nomme  Confuls  8e  Efchcvins  en  d’autres  Pro- 
vinces. 

JUS 

JUS.  adv.  Vieux  mot.  En  bas.  Vint  pour  nos  fauve? 
en  cefl  mont  çajus  en  terre.  Ce  mot  vient  d ejufum, 
que  les  Autheurs  de  la  baffe  Latinité  ont  dit  pour 
D eorfum.  Les  Italiens  difent  Gin,  pour  lignifier  , En 
bas. 

JUSANT,  f.  m.  Quelques-uns  écrivent  Jujfant. 
Reflus  de  la  marée  quand  la  mer  refoule.  On  dit. 
Deux  Jufants  contre  un  flot , pour  dire  , Que  dans 
une  navigation  on  a deux  reflux  Contre  un  flux. 

JUSQUIAME.  f.  m.  Herbe  fort  branchuc  qui 
jette  de  grofles  tiges , 6e  dont  les  feuilles  font  lar- 
ges , longues  , déchiquetées  , noires  de  velues.  Ses 
fleurs  fortent  par  ordre  d’un  feul  cofté  de  la  tige. 
Elles  font  femblables  à des  fleurs  de  Grenadier  , «S e 
environnées  de  petits  écuflons  , pleins  d’une  graine 
qui  approche  de  celle  du  pavot.  Diofcoride  qui  en 
fait  cette  defeription , dit  qu’il  y a trois  efpeces  de 
Jufquiame  ; que  le  premier  porte  une  graine  noire, 
6e  a fes  fleurs  rougeaftres , fes  feuilles  femblables  au 
lifet , 6e  fes  vafes  durs  6e  piquants  , de  que  le  fé- 
cond a une  graine  femblable  à celle  d’Eryfimufn, 
fes  fleurs  jaunes  6e  fes  feüilles  8e  goufles  plus  Am- 
ples. Ces  deux  fortes  rendent  la  perfonne  alloupie, 
6e  font  perdre  la  raifon  , ce  qui  les  fait  rejetter  en 
Medecine.  Le  troifiéme  efl:  gras  , bourru  8e  tendre 
& a fa  graine  blanche  ainfi  que  fes  fleurs.  Il  croift 
aux  lieux  maritimes  6e  parmy  les  mafures  6e  ruines 
des  maifons.  Il  efl  en  ufage  à caufe  qu’il  efl  moins 
violent  que  les  autres.  Matthiole  parle  d’une  autre 
ef^ece  dejufquiame  , dont  les  tiges  fontd’unecou- 
dee  &c  demy  de  haut  , rondes  , branchuës  de  cou- 
vertes d’un  petit  cotton.  Cette  plante  a les  feüilles 
grandes  , grades,  pleines  d'un  petit  poil , molles,  5e 
qui  refïemblent  à celles  du  Solan  dormitif,  avec 
une  odeur  aufli  forte.  Ses  fleurs  font  jaunes  , 6e 
femblables  à celles  du  Jufquiame.  Il  en  fort  de  pe- 
tites telles  rondelettes  , qui  ont  leur  bouche  cou- 
verte d’un  couvercle  prefque  femblable  avec  une 
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couronne  tout  autour.  Ces  teftes  enferment  Uhe 
graine  rouftaftre.  Sa  racine  efl  blanche,  grolfe  com- 
me le  doigt , longue  d’un  empan  , de  fort  munie  de 
capillatures.  Le  Jufquiame  qui  a la  graine  noire  efl 
■entièrement  reprouvé  en  Medecine.  Les  Latins 
l’appellent  Jlltercum  ou  Herba  slpollinaris  , & les 
Grecs  ooffx,i/aiuoç  , Feve  de  Pourceau  , à caufe  que 
les  Sangliers  qui  mangent  de  cette  graine  tombent 
en  paralyfie  , s’ils  ne  fe  vont  guérir  aufli-toft , en 
allant  manger  des  écreviffes  dans  lés  ruillèaux  & 
dans  les  rivières.  Galien  dit  en  parlant  du  Jufquia- 
me , que  celuy  qui  a la  graine  noire  provoque  à 
dormir  , 8c  trouble  l’entendement  ; que  celuy  qui 
a la  graine  un  peu  roullè  , a prefque  la  mefme  pro- 
priété que  l’autre  5 que  l’un  6c  l’autre  font  dange- 
reux 8e  venimeux  , mais  que  celuy  qui  a la  fleur  6c 
la  graine  blanche  , efl  fort  bon  en  Medecine , 6e 
refrigeratif  au  troifiéme  degré. 

J U S T E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  a lignifié  une  pinte, 
d’où  vient  qu’on  appelle  encore  à Montauban  , une 
Jufle  , la  mefure  du  vin  qui  répond  à ce  qu’une  pin- 
te en  peut  contenir.  Il  y a eu  aufli  quelque  ouvra- 
ge d’or  que  l’on  a appellé  Jufle. 

Sa  Jufle  efloit  moult  bonne  & chiere  , 

Tout  efloit  d'or  noblement  faite. 

J U S TI  SE  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Exécuter  à mort. 
Faucher  veut  qu’il  ait  lignifié  Commander. 

J U T 

J U T.  On  trouve  ce  mot  dans  le  vieux  langage,  pour 
dire , Il  coucha. 

Jlîejfire  Ganvin  celle  nuit , 

Jut  les  farnie  a grand  déduit. 

On  trouve  aufli  Jurent  au  pluriel  , pour  dire  , Ils 
couchèrent. 

Cette  nuit  jurent  dui  & duu 

J U V 

JUVEIGNEU  R.  f.  m.  Vieux  terme  de  Couftu- 
me.  Cadet , Frere  puifné.  Ce  mot  a eflé  fait  pat 
abrégé  d e Jeune  Seigneur. 

J U V E N C E.  f.  f.  JeunefTe.  Vieux  mot.  Li  Rois 
ton  aiolfu  guaris  de  l’enfermetè  qu'il  a , & fut  revenu 
en  fa  juvence , 

J U X 

JUXTAPOSITION,  f.  f.  Terme  dogmatique. 
Il  fe  dit  des  corps  naturels  qui  s’accroillent  en  fe 
joignant , 6e  s’attachant  aux  voifins. 

J Y N 

J Y N GU  ER.  v.  n.  Vieux  mot.  Vouloir  jouer,  fo- 
laflrer.  Ce  mot  vient  du  Grec  f , qui  veut  dire. 
Amorce  pour  l’amour  , pour  les  plaifirs. 
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A D R I S.  f.  m.  Sorte  de  Religieux 
Turcs  , appeliez  ainfi  de  leur 
Fondateur  Abdul  Kadri  Ghilani, 
que  Fa  fagetfe  & fou  abftinence 
avoient  mis  en  grande  réputa- 
tion. Il  naquit  en  l’Hegire  de 
Mahomet  $6 1.  & mourut  en  l’an- 
née 657.  Son  tombeau  eft  hors 
des  portes  de  Babylone  , où  vont  en  pèlerinage  la 
plufpart  de  ceux  qui  font  profeflion  de  fon  Ordre. 
Leur  noviciat  eft:  un  noviciat  de  jeûne  & d’abfti- 
nence  qu’ils  font  obligez  de  faire  par  degrez.  Ainft 
lors  qu’ils  y entrent  , on  leur  donne  un  petit  fouet 
de  bois  de  faule  , qui  pefe  quatre  cens  drachmes 
eftant  frais  cuéilly.  Ils  le  portent  pendu  à leur  cein- 
ture , & règlent  chaque  jour  la  nourriture  qu’ils 
prennent  félon  le  poids  de  ce  foüet , deforte  que 
f ur  portion  de  pain  diminue  à melure  qu’il  le 
deflèche  & qu’il  devient  plus  leger.  Outre  les  Priè- 
res ordinaires  des  Turcs  qui  les  font  cinq  fois  le 
jour  , il  y a obligation  pour  les  Kadris  de  palfer  la 
nuit  entière  , ou  au  moins  la  meilleure  partie , à 
tourner  en  rond  au  fon  d’une  petite  flufte  , en  pro- 
nonçant fans  celle  le  mot  Hat , qui  lignifie  Vivant, 
& qui  eft  l’un  des  attributs  de  Dieu.  Ils  fe  prennent 
tous  par  la  main  , & repetent  fi  fouvent  ce  mot  & 
tournent  en  rond  avec  tant  de  vehemence  que  la 
plufpart  tombent  fur  la  place  comme  morts  & fans 
aucun  mouvement , ce  qu’ils  font  à l’imitation  de 
leur  Mai  lire  , qui  dans  ce  violent  exercice  s’ouvroit 
les  veines  de  la  poitrine  d’où  il  jaillilfoit  du  fang 
qui  mnrquoit  le  mot  Haï  , contre  la  muraille.  Ceux 
qui  font  alfez  robuftes  pour  y pouvoir  refifter  pren- 
nent ceux  qui  font  tombez  , & les  emportant  dans 
une  chambre  où  ils  les  couchent  julqu’à  ce  que 
leurs  cfprits  (oient  revenus.  Ils  danfent  ainfi  tous  les 
Vendredis  la  nuit,  & afin  de  pouvoir  achever  cette 
ridicule  danfe  avec  plus  de  force  & de  vigueur,ils  ob- 
tiennent allez  fouvent  permiffion  de  leur  Supérieur  , 
de  s’enyvrer  ou  de  s’étourdir  avec  de  l’eau  de  vie  , de 
l’opium  & autres  drogues  femblables.  Chacun  d’eux 
eft  obligé  de  faire  une  fois  l’année  une  retraite  par- 
ticulière de  quarante  jours  dans  une  petite  cellule 
où  perfpnne  11e  les  voit.  Ils  s’appliquent  pendant 
ce  temps-là  à la  méditation , & à obferver  les  fon- 
ges  qu’ils  font  dont  ils  rendent  compte  enfuite  au 
Supérieur  qui  les  explique  à fa  mode  , Sc  qui  pré- 
tend pouvoir  deviner  par-là  les  chofes  futures.  Ils 
peuvent  fe  marier  , & on  les  fait  fortir  du  Couvent 
quand  cela  arrive.  Il  leur  eft  permis  de  porter  tel 
habit  qu’ils  veulent  , mais  pour  fe  faire  connoiftre 
ils  y mettent  des  boutons  noirs.  Ceux  qui  vivent 
dans  le  Convent  ont  toujours  les  pieds  nuds , & ne 
fe  rafent  ,ny  ne  fe  couvrent  la  tefte.  Ils  portent  une 
couverture  blanche  d’un  drap  fort  gros,  & font  ordi- 
nairement afiis  comme  les  autres  Religieux  Maho- 
xnetanSjla  tefte  baiftee  & le  nez  fur  la  poitrine.Ilsdi- 
fènt  qu  ils  fe  tiennent  en  cette  pofture  afin  de  n’avoir 
point  de  diftra&ions  lorsqu’ils  méditent , n’eftant 
point  frappez  dans  cette  fituation  par  les  objets  char- 
nels. Les  Supérieurs  du  Convent  de  cet  Ordre,  enfei- 
gnent  à leurs  Difciples  une  certaine  Priere  qu’ils  leur 
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difent  tout  bas  à l'oreille,  afin  qu’elle  ne  foit  enten- 
due de  perfpnne.  Ils  font  obligez  de  la  dire  & delà 
répéter  fans  intermiflîon  , fi  ce  n'eft  aux  heures  def- 
tinées  à fatisfaire  aux  bc-foins  de  la  nature  , & ils 
alfeurent  que  fa  vertu  eft  fi  grande  que  par  le  moyen 
de  cette  Priere  , ils  joüiflent  de  la  veuë  de  Dieu.  Ils 
ont  un  Convent  à Topliana  dans  Conftantinople. 
Ils  racontent  d’ Abdul  Kadri  Ghilani  leur  Maiftre  , 
qu’eftant-  allé  à Babylone  pour  y demeurer  les 
Santons  de  cette  Ville-là  allèrent  au  devant  de’luy, 
l’un  d’eux  tenant  à fa  main  un  plat  remply  d’eau  \ 
afin  de  luy  faire  entendre  , que  comme  l’on  né 
pouvoit  rien  mettre  de  plus  dans  ce  plat , qui  eftoit 
plein  jufqu’au  bord,  leur  Ville  eftoit  fi  pleine  d'hom- 
mes fçavans  & de  Religieux  , qu’il  n'y  avoit  point 
de  place  pour  luy.  Il  leva  d’abord  les  mainsauCiel, 
& enfuite  fe  baillant  il  ramaffa  une  feuille  de  rofe 
qui  eftoit  à terre  , & la  mit  dans  le  plat  où  eftoic 
l’eau,  leur  faifant  voir  qu’elle  y trouvoit  place, 
cpioy  qu'il  fuft  tout  plein.  Cela  parut  fi  ingénieux 
à ces  greffiers  Babyloniens  qu’ils  le  regardèrent 
comme  un  prodige  de  fageife  , & le  menèrent  eu 
triomphe  dans  leur  Ville  , où  ils  le  firent  Supérieur 
de  tous  leurs  Ordres  Religieux. 

K A E 

KAEY.  f.  m.  Arbre  haut  & épais,  qui  croift  au 
Pais  des  Noirs , & dont  on  employé  l'écorce  8c  les 
fcüilles  dans  des  remedes.  Son  bois  eft  fi  dur  que 
l’on  en  fait  des  canots  , qui  refiftent  fort  long- 
temps à l'eau , & ne  fe  pourrilTent  pas  facilement. 

KAENE.  f.  f.  Vieux  mot.  Chaîne.  Onaditaufli, 
Enkaeni  , pour  , Enchaîné. 

V dus  eftoit  corn  lots , « ours  enkacucr.. 

K A I 

K AIR.  v.  n.  Vieux  mot.  Tomber  , du  Latin  Cade - 
re.  On  a ditaufïi,  Del^air  3 pour  dire.  Déchoir. 
Quand  U virent  -par  mej'c fiance 
Le  Royaume  enfi  dekair. 

K A L 

KALENDERIS.  f.  m.  Ordre  de  Religieux  Turcs, 
appeliez  ainfi  d’un  certain  Santon  qu’on  nommoit 
Kalenderi,  & qui  proferoit  fans  ceflè  le  nom  de  Dieu 
au  fon  de  fa  flufte  , n’ayant  point  d'autre  divertiftè- 
mentjour  & nuit  que  cette  mufique  , dont  les  tons 
qu’il  accompagnoit  ordinairement  de  larmes  & dé 
loùpirs,  eftoient  triftes&  mélancoliques.  Ilalloitla 
tefte  nue,  le  corps  plein  de  playes  , & n’avojt  point 
de  chemife  , n’eftant  couver:  que  d’une  peau  de 
belle  fauvage  fur  les  épaules.  Il  avoit  à fa  ceinture 
quelque  pierre  bien  polie  , & des  pierres  faulfes  à 
fes  bras  au  lieu  de  rubis  & de  diamans.  Les  Kalende- 
ris  fes  difciples  , prérendent  par  une  voye  toute  op- 
pofée  à la  fienne  , eftre  bons  Religieux  , quoy  qu’ils 

s’abandonnent  publiquement  au  libertinage.Ilsvivent 
fans  foucy  Sc  làns  embarras  d’elprit , Sc  difenc  ordi- 
nairement entre  eux,  Aujoitrdky.y  eft  à nous, demain 
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eft  a luy  > ejui  fiçaitqui  en  jouir  a ? Sur  cette  maxime, 
ils  ne  perdent  nulle  occafion  de  fe  donner  duplaifir, 
employant  tout  leur  temps  à boire  & à manger. Pour 
Satisfaire  à leur  gourmandife  , ils  vendent  les  pier- 
res de  leur  ceinture  , leurs  pendans  d’oreilles  & 
leurs  bracelets.  Ils  croyent  la  taverne  auffi  fainte 
que  la  Mofquée  , 5e  difent  qu’on  fert  auffi  bien 
Dieu  dans  la  débauche  que  dans  les  jeûnes  & mor- 
tifications. Quand  ils  font  chez  des  gens  riches , ils 
cherchent  à fe  rendre  agréables  par  leurs  contes  a 
tous  ceux  de  la  maifon  , afin  qu’on  leur  faite  bonne 
chere.  Les  Turcs  prétendent  que  fi  les  Chreftiens 
fe  rendirent  maiftres  de  Jerufalem  en  l’année  fix 

cens  quinze  de  Mahomet  , ce  fut  parce  que  le  Chef 

de  cet  Ordre  , qui  avoit  beaucoup  de  part  au  gou- 
vernement de  la  Ville  , eftoit  yvre  lorfque  l’affaut 
fut  donné. 

KALI.  f.  m.  Plante  appellée  ainfi  par  les  Arabes , 
laquelle  quand  elle  commence  à fortir  de  terre , 
jette  une  feuille  ronde  prefque  femblableà  celle  de 
la  petite  Joubarbe.  Venant  à croiftre  , elle  pouffe 
une  ti»e  notice  , qui  un  peu  aptés  croift  à la  lon- 
gueur d'un  doigt  , & lors  qu'elle  eft  devenue  plus 
grande  , elle  produit  de  fes  nœuds  des  ftüilles  grof- 
fes  , gradés , Sc  creufes  au  milieu  , & qui  de  leur 
pied  qui  eft  âtféz  gros  , viennent  toujours  en  poin- 
te. Après  que  cette  plante  eft  parvenue  n la  gran- 
deur quelle  doit  avoir  , les  feuilles  qui  font  à la  ci- 
me de  fes  tiges , fe  trouvent  minces , petites , rou- 
ges , & du  milieu  de  fes  feuilles  fortent  de  petites 
foules  rondes  , où  une  petite  graineeft  enfermée. 
Ses  tiges  font  ronfles  & grafles  , & route  la  plante 
a ungouft  falé,  comme  le  fenouil  marin.  Les  Ver- 
riers le  fervent  de  fes  cendres  pour  faire  des  verres, 
& de  la  decoftion  du  Kali  on  fait  le  fel  appelle  SlL 
k*li  , pat  les  Arabes.  Quelques-uns  croyent  que  ce 
doit  la  fécondé  efpece  d'Anthyllis  de  Diofcoride , 
mais  Matfhiole  fait  voir  qu'ils  fe  trompent.  On 
trouve  auffi  en  Egypte  une  forte  de  Kali  qui  luy 
eft  particulière.  Ses  feuilles  reffemblent  à celles  du 
Cyprès , à la  refetve  qu'elles  font  plus  longues.  Elle 
n'a  qu'une  tige  courbe  , qui  en  produit  deux  ou  trois 
autres  plus  minces  & plus  droites.  A la  cime  de 
chacune  eft  un  rameau  de  quatre  ou  cinq  feüil- 
les.  Cette  plante  fechée  an  Soleil  , & réduite  en 
cendres  , fert  à faire  des  glaces  de  Venife  , du  Sa- 
von Sc  autres  chofes.  On  dit  que  la  poudre  ou  le 
jus  pris  avec  du  bouillon  , eft  excellente  pour  les 
phlegmes , Sc  pour  le  foye  échauffé. 

K A O 

K A O U A N E.  f.  m.  Efpece  de  Tortue  qui  ne  diffé- 
ré de  celles  que  l’on  appelle  Tortues  franches , qu’en 
ce  quelle  a la  telle  beaucoup  plus  grotte  à propor- 
tion du  corps.  Il  y en  a d’une  groffeur  fi  demefurée 
que  la  feule  écaille  de  deffus  a environ  quatre  pieds 
& demy  de  longueur  & quatre  de  large.  Cet  ani- 
mal eft  ftupide , pelant , fourd  5:  fans  cervelle  , n’en 
ayant  pas  plus  gros  qu’une  petite  feve  dans  toute  la 
tefte  , quoy  qu’elle  foit  auffi  groffe  que  celle  d’un 
Veau  , mais  auffi  il  a la  veue  admirable.  La  Kaoua- 
ne  eft  plus  méchante  que  les  autres  Tortues , & fe 
défend  des  pattes  8c  de  la  gueule  , lors  qu’on  veut 
la  prendre  & la  tourner.  Elle  eft  peu  eftimée  à cau- 
fe  de  fa  chair  noire  qui  fent  la  marine  , 8c  qui  eft 
d’un  mauvais  gouft.  Ceux  qui  la  vont  pefeher  aux 
Ifles  du  Cayeman  , la  mettent  avec  la  Tortue  fran- 
che pour  en  avoir  le  débit  ,mais  elle  luy  communi- 
que une  mauvaife  faveur.  L’huile  qu’on  en  tire  eft 
acre  3 8c  n’eft  bonne  qu’à  brûler.  Quelque-temps 
apres  que  la  grande  écaille  de  la  Kaouane  eft  déT 
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poüillée  , & que  les  cartilages  commencent  à fe 
pourrir  , il  fe  détache  de  deffus  huit  ftüilles  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  de  la  Tortue  appellée 
Caret  , mais  plus  minces  , & marbrées  de  blanc  8c 
de  noir.  On  en  garnit  la  plufpart  des  grands  mi- 
roirs. 

K A R 

K A R A B E'.  f.  m.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foie 
la  gomme  du  Peuplier  , mais  la  plus  commune  opi- 
nion eft  que  le  mot  de  Karabé  n eft  autre  chofe  que 
le  nom  que  les  Arabes  donnent  à l’Ambre  jaune. 
Selon  Avicenne  Karabé  fignifie  en  Langue  Perfien- 
ne  Tirep  aille  , ce  qui  eft  le  propre  de  l’Ambre  , & 
lion  de  la  Gomme  du  Peuplier.  Galien  , Ægineta 
& Aéluarius  font  affez  connoiftre  qu’ils  prennent  le 
Karabé  pour  l’Ambre  , puifqu’ils  appellent  Trochif- 
cjues  d’ambre  , ces  malles  aftringentes  que  les  Ara- 
bes appellent  Trochifcjues  de  Karabé. 

K A R A T.  f.  m.  Nom  de  Poids , qui  a efté  jugé  pro- 
pre pour  exprimer  le  titre  8c  la  bonté  de  l’or  , qui 
eft  au  fuprême  degré  , lors  qu’il  eft  à vingt-quatre 
Karats.  Chaque  Karat  eft  compofé  de  trente-deux 
trente-deuxièmes , 8c  fe  divife  en  demy , en  quarts, 
en  huitième , en  fenziéme  8c  en  trente-deuxième. 
Quand  on  dit  en  parlant  de  l’or  qu’il  eft  à vingt 
Karats  , on  entend  un  or  qui  a perdu  quatre  devrez 
de  fa  bonté  intérieure  , 8c  dans  lequel  un  fixiemc 
de  cuivre  ou  d’argent  a efté  mette.  Le  Karat  de  fin, 
eft  un  vingt-quatrième  degré  de  bonté  de  quelque 
portion  d'or  que  ce  foit  , 8c  le  Karat  de  prix  , eft  la 
vingt-quartiéme  partie  de  la  valeur  d’un  marc  d’or 
'fin.  Quant  au  Karat  de  poids , ce  n’eft  autre  chofe 
qu’un  petit  poids  dont  les  Orfèvres  8c  lesjoüailliers 
fe  fervent  pour  pefer  les  perles  8c  les  pierres  pre- 
tieufes.  Ce  uoids  pefe  quatre  grains  , 8c  chaque 
grain  fe  divife  en  demi  , en  quarts , en  huitièmes  , 
&c.  C’eft  fur  ce  pied  qu’on  donne  le  prix  aux  pier- 
res qu’on  pefè. 

K A R A T A S.  f.  m.  Sorte  de  plante  fauvage  dont  il 
y a de  deux  ou  trois  fortes  que  la  nature  a fait  croî- 
tre dans  toute  l’Amerique  pour  fuppléer  au  défaut 
du  chanvre  8c  du  lin.  La  principale  eft  aflèz  com- 
mune dans  les  terres  fablonneufes , 8c  mefme  fur 
les  rochers  des  Antilles.  Ses  feuilles  croiifent  en 
rond  de  mefme  que  celles  des  Ananas  ou  de  l’A- 
loés  , 8c  comme  elles  fe  terminent  toutes  en  poin- 
tes triangulaires  ^ elles  font  piquantes  comme  de» 
'aiguilles.  Sa  racine  reffemble  à un  gros  oignon  fi- 
laffeux.  Ses  feuilles  occupent  quelquefois  dix  ou 
douze  pieds  de  terre  en  rondeur  , 8c  quand  la  plan- 
te a deux  ou  trois  ans , elle  pouffe  du  milieu  de  ces 
mefmes  feuilles  une  tige  droite  comme  une  fléché, 
plus  groffe  que  la  jambe , 8c  haute  de  vingt  à vingt- 
cinq  pieds , fur  laquelle  il  y a en  quelques  endroits 
de  petites  feuilles  triangulaires.  Le  haut  de  cette 
tïo-e  fe  divife  en  plufieurs  petits  rameaux  , portant 
de  petits  boutons  qui  s’épKinoüiffent  en  fleurs  blan- 
ches étoilées.  Avant  que  les  boutons  de  ces  fleurs 
foient  ouverts , ils  font  remplis  d’un  fort  beau  co- 
ton dont  on  peut  fe  fervir  utilement.  On  fait  bouil- 
lir les  feuilles  de  cette  plante  , 8c  l’on  en  tire  du 
fil  qui  eft  d’un  fort  grand  ufiige  à faire  des  toiles  , 
des  rets  pour  la  pefche  8c  des  lits  pendans.  Sa  raci- 
ne 8c  fes  feuilles  broyées  & lavées  dans  une  riviè- 
re jettent  un  fuc  qui  étourdit  fi  fort  le  poiffon  qu’on 
peut  le  prendre  facilement  à la  main.  Cette  gran- 
de tige  qui  en  fait  le  tronc  eftant  fechée  , brufle 
comme  une  meche  enfouffrée  , à caufe  qu’elle  eft 
toute  fpongieufe  , & fi  on  la  frotte  rudement  avec 
un  bois  plus  dur  , elle  s’enflame  & fe  confume. 

Jl  y a ujie  autre  efpece  de  Karatas  plus  rare , 8c 
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il  s'en  trouve  fur  les  rochers  des  Grenadins.  Les 
feüilles  en  font  deux  fois  plus  grandes  Sc  plus  lon- 
gues , toutes  armées  de  piquatis  fur  les  bords  , Sc 
l'on  en  peut  tirer  du  fil  auffi  bon  que  celuy  de  ce 
Karatas  commun  , mais  comme  ordinairement  cet- 
te plante  croid  dans  des  deferts  pierreux  où  il  ne  fe 
trouve  guere  d’eau  douce  , la  foif  y fait  courir  ceux 
qui  paffènt , à caufe  que  fes  feüilles  font  difpofées 
de  telle  maniéré  que  fe  fermant  en  bas  comme  un 
verre  , on  y trouve  quelquefois  une  pinte  d’eau 
fraifche  , tres-claire  & tres-faine. 

Il  fe  trouve  encore  une  plante  dans  tous  les  bois 
de  ces  mefmes  lfles  que  les  Habitans  auffi -bien  que 
les  Sauvages  nomment  Karatas.  Elle  a fes  feüilles 
allez  femblables  à celles  de  l’Ananas , mais  trois  ou 
quatre  fois  plus  longues , plus  minces , plus  feches, 
& armées  des  deux  codez  de  petits  crocs  épineux. 
Son  fruit  ed  gros  Sc  long  comme  le  doigt , fait  en 
pyramide  à triangle  en  forme  d’un  gros  cloud.  L’é- 
corce en  ed  blanche  Sc  velue  , mais  veneneufe  , 
brûlant  Sc  fai  fin  t élever  la  bouche.  La  chair  de  ce 
fruit  ed  blanche  comme  celle  d’une  pomme  , mais 
un  peu  plus  tendre.  Il  y a dans  lé  milieu  cinq  ou 
fix  petites  graines , comme  de  petites  lentilles.  Elles 
font  blanches  au  commencement  Sc  rouges  quand 
le  fruit  ed  meur.  Ce  fruit  a le  goud  d’une  pomme  de 
renette,  relevé  par  une  petite  aigreur  qui  le  rend  fort 
agréable.  Il  en  croid  quelquefois  trois  ou  quatre 
cens  dans  la  cœur  d’une  feule  plante.  Ils  font  tout 
contre  terre  , ferrez  Sc  prelîez  l’ùn  contre  l’autre  la 
pointe  en  bas,  Sc  flcuriffent  violet.  On  en  fait  de 
fort  bonnes  confitures  après  qu’on  a dépoüillé  le 
fruit  de  fon  écorce.  Il  rafraifehit  Sc  defiiltere  beau- 
coup. Une  cuêillerée  de  fon  fuc  meflée  avec  un  peu 
de  lucre  fait  fortir  les  vers  , mais  il  ed  fort  dange- 
reux aux  femmes  enceintes. 

K A R O U AT  A.  f.  f.  Plante  qui  croid  aux  Indes 
Occidentales  dans  l’Ifle  de  Marignan  , Sc  qui  ed 
fort  femblable  à l’Ananas.  Elle  produit  des  feüil- 
les longues  d’une  brade , Sc  larges  de  deux  pouces, 
épaiffes  Sc  épineufes  de  codé  Sc  d’autre.  Au  milieu 
de  ces  feüilles  fort  une  tede  , à laquelle  naiflent  , 
à deux  palmes  de  terre  ou  environ  , cinquante 
fruits  , Sc  quelquefois  beaucoup  davantage  , de  la 
longueur  d’un  doigt  , entadez  enfemble  de  la  for- 
me d’une  pyramide  triangulaire  , jaunadres  dehors 
Sc  dedans , agréables  au  palais  , & d’un  fort  bon 
goud.  Cette  plante  commence  à mettre  fon  fruit 
dehors  après  les  pluyes.  Il  ed  plein  d’une  matière 
fpongieufe  , Sc  de  plufieurs  grains  Sc  menue  fe- 
mence  -}  le  fuc  en  ed  aigre  doux.  Si  on  en  mange 
beaucoup  il  fait  faigner  les  gencives  Sc  la  langue  , 
Sc  ed  fort  bon  contre  le  feorbut  Sc  dans  les  fiè- 
vres. 

K E R 

KERME’  S.  f.  m.  Fruit  d’un  Arbriffèau  qui  produit 
force  branches  , aufquelles  ed  attachée  la  graine 
dont  on  teint  en  écarlate.  Les  Latins  appellent  cet 
Arbrideau  Ilex.  Cette  graine  n’ed  pourtant  pas 
proprement  le  fruit  de  l’Yeufe , mais  un  excrement 
Sc  comme  une  lâlive  rouge  Sc  luifante  , enfermée 
dans  une  petite  velfie  qui  vient  fous  la  feüille  , 
l’Arbndeau  ne  portant  pas  feulement  de  la  graine  , 
mais  auffi  du  gland  , Sc  cedant  de  donner  de  cette 
graine  lorfque  le  gland  ed  devenu  trop  vieil  Sc 
trop  noir.  C’ed  ce  qui  oblige  à couper  quelques- 
tmes  de  les  branches  afin  qu’il  en  poulie  de  nou- 
velles. Cette  graine  fe  trouve  dans  la  Crete  , ainfi 
qu’en  plufieurs  lieux  de  l’Efpagne  , Sc  mefine  dans 
la  Gaule  Narbonnoife.  Pour  edre  bonne  il  faut 
quelle  foit  recence  , compacte  , pleine , un  peu 
Tome  III. 
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amere  au  goud , de  couleur  de  pourpre  Sc  remplie 
d’un  fuc  de  couleur  de  fang.  Elle  ed  adringente  , 
échauffé  Sc  deflechê  , Sc  rétablit  les  efprits  vitaux. 
Elle  difiîpe  les  vapeurs  noires  Sc  malignes,  facilite 
l’accouchement  , remedie  aux  nerfs  coupez  , Sc 
fait  fortir  la  petite  verole.  Galien  parlant  de  la 
graine  d’écarlate  qui  ed  le  Kermès  , dit  quel- 
le a une  vertu  adringente  Sc  amere  , ce  qui  la 
rend  deffïccative  fans  mordication  , Sc  qu’ainfi  elle 
ed  fort  bdnne  aux  grandes  playes  Sc  particulière- 
ment aux  nerfs  coupez. 

K ERU  A.  f.  m.  Nom  que  les  Arabes  Sc  les  Apothi- 
caires donnent  au  Ricinus  , appellé  autrement  Rai- 
ma Chrijli  , ou  Cataputia  major.  C’ed  une  herbe 
qui  devient  de  la  hauteur  d’un  petit  Figuier.  Elle 
a fes  feüilles  comme  le  Plane  , mais  plus  grandes, 
plus  liffees  , Sc  plus  noires.  Sa  graine  edant  meu- 
re tombe  avec  je  ne  fçay  quelle  impetuofité.  Lorf- 
qu’elle  ed  pelée  , elle  reffèmble  aux  Tiquets , peti- 
tes bedes  qui  s’attachent  aux  chiens , aux  bœufs  Sc 
aux  vaches , Sc  qui  ne  les  quittent  point  qu’elles 
ne  foient  gonflées  de  leur  fang.  Cet  Animal  que 
l’on  appelle  Ricinus  en  Latin  , a fait  appeller  cette 
graine  Ricinus.  On  en  fait  de  l’huile  , qui  ed  bon- 
ne pour  éclairer,  Sc  pour  les  empladres.  Trente 
de  fes  grains  bien  émondez , pilez  Sc  pris  en  breu- 
vage , purgent  par  le  bas  Sc  par  le  haut  les  phleg- 
mes , la  colere  Sc  les  aquofitez  , mais  Difcoride  té- 
moigne que  cette  purgation  ed  fort  fâcheufe  à caufe 
qu’elle  renverfe  entièrement  l’efiomac.  Voy.  C A- 
T A PU  CE. 

K I E 

Kl  E D ER.  f.  m.  Oifeau  de  Fored  qui  fe  trouve  dans 
la  Laponie  , Sc  qui  ed  une  forte  de  Faifan  ou  grand 
coq  fauvage  dont  la  femelle  ed  d’une  couleur  mê- 
lée du  cendré  Sc  du  jaune  , qui  toutefois  tire  plus 
fur  le  cendré.  Qlaus  Magnus  en  parle  de  cette  for- 
te. Dans  les  Pays  Septentrionaux  il  y a des  coqs 
fauvages  auffi  gros  que  des  Faifans , mais  qui  ont  la 
queiie  beaucoup  plus  courte  , Sc  qui  font  noirs  par 
tout  le  corps  , avec  quelques  plumes  blanches  SC 
luifantes  au  bout  des  ailes  Sc  de  la  queüe.  Les  malles 
ont  la  crede  rouge  Sc  haute,  les  femelles  l’ont  baffe 
Sc  pendante  , Sc  font  toutes  grifes.  Ils  portent  leur 
crede  aux  deux  codez  fur  les  yeux , Sc  non  fur  le 
haut  de  la  tede  comme  nos  coqs  domediques. 

K I O 

K I O S Q_U  E.  f.  m.  Petit  pavillon  ifolé , Sc  ouvert 
de  tous  codez  , où  fe  retirent  les  Levantins  quand 
ils  ont  envie  de  prendre  le  frais.  Il  y en  a àCondan- 
tinople  qui  font  dorez  Sc  pavez  de  carreaux  de  por- 
celaine. La  plufpart  ont  veuc  fur  la  Propontide  Sc 
fur  le  canal  de  la  mer  noire. 

K N I 

K N 1 P E R.  f.  m.  Efpece  de  Pic  qui  naid  particulière- 
ment dans  la  Laponie.  Il  a le  dos  noir , ainfi  que  la 
tede  & la  plus  grande  partie  de  fes  ailes , l’edomac 
Sc  le  ventre  blanc , le  bec  rouge,  fort  long  , & ar- 
mé de  dents.  Il  a auffi  les  pieds  rouges  Sc  fort  courts, 
avec  une  petite  peau  entre  les  doigts  comme  les 
autres  oifeaux  de  riviere. 

K O L 

K O L A C H.  f.  m.  Arbre  qui  croid  au  Pays  des  Noirs, 
Sc  qui  pouffe  d’affez  hautes  branches.  Ses  fruits 
font  faits  à peu  prés  comme  des  prunes , Sc  font 
fort  bpus  à manger. 
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K YN  A N CHIE.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Ef- 
pece  d’Efquinancie , qui  arrive  quand  l’inflamma- 
tion eft  aux  parties  internes  du  larynx.  Les  Ma- 
lades fe  fentent  tellement  preflèz  dans  la  Kynan- 
chie  qu’ils  font  contraints  de  tirer  inceflàmment  la 
langue  à la  maniéré  des  chiens.  C’eft  de-là  que 


K Y N 

Vient  ce  mot  mog , lignifiant  Chien  en  Grec  y Si 
, Suffoquer. 

K Y N O C E P H A L E.  f.  m.  Efpece  de  linge  qu’on 
trouve  en  Egipte  , & qui  eft  plus  gros , plus  fort  5c 
plus  fauvage  que  les  autres  Singes.  Il  a les  dents 
plus  fortes  & plus  ferrées  que  celles  des  chiens.  Son 
nom  eft  Grec  & veut  dire  Te fie  de  chien , de  xuvo'e 
Chien,  & de  xiçetxii  Tefte.  On  tient  que  cet  Ani- 
mal pifle  douze  fois  le  jour  & autant  la  nujx  au 
temps  de  l’Equinoxe» 
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LAD 


A B I A L E.  adj.  f.  Terme  de  Pa- 
lais. On  appelle  Offres  Labiales , 
des  Offres  qui  fe  font  feule- 
ment de  bouche.  On  le  dit  aufll 
de  celles  qu’on  fait  par  écrit, 
quand  il  n’y  a point  de  deniers 
effectifs  offerts.  On  dit  encore 
Lettres  Labiales  , parmy  les 
Grammairiens.  Ce  font  celles  qui  fe  prononcent  des 
levres  , à la  différence  des  lettres  dentales  8c  des 
gutturales  , dont  les  unes  fe  prononcent  des  dents  , 
8c  les  autres  du  gofier.  Ce  mot  vient  du  Latin  La - 
bium  , Levre. 

LA  R O U R E R.  v.  a.  Remuer  la  terre  avec  la  charrue , 
la  befche , la  houe.  Acad.  Fr.  On  dit  en  termes  de 
Marine,  quVn  Vaijfeau  laboure  , pour  dire  , qu’il 
palfe  par  un  lieu  oit  il  y a peu  d’eau  , 8c  qu’il  y tou- 
che la  terre.  On  dit  aufli  qu 'Vne  ancre  laboure  , pour 
dire  , que  L’ancre  ayant  efté  jettée  dans  un  fond 
qui  n’eft  pas  bon  pour  l’ancrage , elle  ne  peut  en- 
foncer ny  s’y  tenir  ferme. 

On  dit  en  termes  de  Plombier , Labourer  le  fable , 
pour  dire  , Mouiller  & remuer  avec  un  ballon  le 
fable  qui  e(l  dans  le  chailis  autour  du  moule. 

LABURNUM.  f.  m.  Sorte  d’arbre  dont  Pline  par- 
le en  ces  termes.  Le Cyprez,  le  Noyer,  le  Chaftai- 
gner  , ny  le  Laburnum  ne  s’aiment  point  auprès 
des  eaux.  Qua  :t  au  Laburnum  , il  croift  aux  hautes 
Montagnes , 8c  n’eft  pas  connu  de  chacun. Son  bois 
eft  blanc  8c  fort  dur  , & fa  fleur  a une  coudée  de 
haut.  Jamais  les  mouches  à miel  n’approchent  de 
cette  fleur.  Quelques-uns  prennent  une  fécondé  ef. 
pece  d’ Anagyris  qui  fe  trouve  en  Italie , & que  ceux 
de  Trente  nomment  Eghelo , pour  le  Laburnum  de 
Pline  , mais  Matthiole  fait  connoiftre  leur  erreur 
par  plufieurs  railons. 

LABYRINTHE,  f m.  Lieu  qui  eft  coupé  de  tant 
de  chemins  qui  rentrent  les  uns  dans  les  autres , 
qu’il  eft  prefque  impoflible  d’en  forcir.  On  appelle 
Labyrinthe  de  pavé  ,U ne  efpece  de  compartiment 
de  pavé  que  forment  des  platebandes  droites  ou 
courbes.  Ces  platebandes  par  de  differens  retours, 
laiffent  des  efpaces.,  qui  reprefentent  en  quelque 
façon  les  divers  fentiers  des  anciens  Labyrinthes. 
Ce  mot  eft  Grec  XaCveit^f , & M.  Callard  de  la  Du- 
querie  le  dérivé  de  tv  (m  a«cC« v Zvfai  de  ce  qu’il 
n’a  point  de  portes. 

Labyrinthe.  Terme  d’ Anatomie.  Troifiéme  cavité 
qui  eft  dans  l’oreille  intérieure  de  l’homme.  On 
l’appelle  ainfi  à caufe  qu’eftant  Elite  comme  une 
coquille  d’efeargot  , elle  a plufleurs  trous  cachez , 
qui  font  autant  de  chambrettes. 

LAC 

LACERE  T.  f.  m.  Outil  de  Charpentier  & d’autres 
ouvriers  qui  travaillent  en  bois.  C’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle autrement  Petite  tarierr. 

L A C E R O N.  f.  m.  Laitue  fauvage  qui  fert  de  nour- 
riture aux  lapins,  &c  qu’on  appelle  plus  communé- 
ment Laiteron. 

LACET,  f. m.  Morceau  de  fer  rond,  8c  en  forme 
Tome  III. 


de  broche  qui  traverfe  8c  entretient  les  charnières 
des  couplets  8c  de'S  fiches.  Les  Serruriers  l’appellent 
auffi  Riveure. 

L A C I E R.  y.  a.  Vieitx  mot.  Attacher,  du  Latin  La- 
otiens, qui  a fait  Laqs. 

LACRIMATOI  RE.  f m.  Les  anciens  appelloienc 
ainfi  une  petite  phiole  dans  laquelle  on  recueillait 
les  larmes  verfées  pour  un  défunt , 8c  qu’on  enfer- 
moit  dans  fon  tombeau.  Il  vient  du  Latin  Lacrirna , 
Larme,  ce  quia  fait  dire  autrefois  Lacrime. 

LAD 

LADANUM.  f.  m.  Liqueur  refineufe  qui  découlé 
des  feüilles  d’une  efpece  de  Ciftus  appellé  Ledum. 
Ces  feuilles  ont  je  ne  fçay  quoy  de  gras  au  prin- 
temps , 8c  comme  les  chevres  8c  les  boucs  fe  plai- 
fent  à les  brouter , la  gra  ffe  qui  eft  deffus  s’attache 
facilement  à leurs  barbes  & coule  jufques  au  poil  de 
leurs  cuiffes  & de  leurs  jambes.  Enfuite  les  gens  du 
Pays  prennent  foin  de  peigner  ces  animaux  pour: 
en  retirer  cette  graillé  qu’ils  fondent  & coulent: 
pour  la  garder  8c  la  rédiger  en  malle.  D’autres  ra- 
clent la  graiffe  qui  eft  fur  tout  l’arbriflèau  , 8c  eu 
font  le  Ladanum  en  forme  de  petites  boules.  Le 
meilleur  eft  celuy  dont  la  couleur  eft  verdaftre,  qui 
eft  gommeux  8c  refineux  , net  de  tout  fable  & gra- 
vier, 8c  qui  fe  ramollit  ailèment.  On  en  trouve  peu 
prefentement  qui  ne  foit  fopliiftiqué.  Il  eft  anafto- 
matique  & fuppuratif,  &a  la  vertu  d’amollir  8c 
d’incraffer.  Il  en  vient  de  fort  bon  de  Chypre.  Le 
moins  eftimé  eft  celuy  de  la  Lybie  8c  d’Arabie.  Le 
Ladanum  s’employé  aux  emplaftres  qui  fè  prépa- 
rent pour  conforter  l’eftomac  , 8c  mangé  en  pilules 
au  poids  d’une  drachme  deux  heures  après  le  repas, 
il  aide  à la  digeftion.  On  en  mefle  parmy  les  len- 
teurs, 8c  on  en  tire  une  huile  fort  odorante.  Elle  fe 
fait  d’une  livre  de  Ladanum  qu’on  met  en  petits 
morceaux  & qu’on  jette  enfuite  dans  un  chaude- 
ron  en  y ajouflant  (ix  onces  d’eau  rolé  , 8c  quatre 
d’amandes  douces.  On  fait  cuire  le  tout  à petit  feu 
pendant  une  heure  & demie,  après  quoy  on  le  fuie 
couler  julqu’à  ce  que  l’huile  foit  devenue  claire. 

LADRE.  Cm.  Qui  eft  infeété  de  lepre.  On  appelle 
Ladres  blancs  , Les  lepreux  , qui  ayant  encore  la 
face  belle  8c  le  cuir  lillé  ne  donnent  au  dehors  au- 
cune marque  du  mal  dont  le  dedans  eft  atteint. 
Ceux  que  l’on  appelle  Ladres  verds , font  des  La- 
dres confirmez  ayant  beaucoup  de  boutons  qui 
pouffent  au  dehors.  Ces  boutons  font  extrêmement 
durs , la  bafe  en  eft  verte  8c  la  pointe  blanche.  Borei 
fait  venir  ce  mot  de  Lafre , 8c  celoy-cy  de  Lazare, 
à caufe  que  le  Lazare  eftoic  tout  couvert  d’ulceres. 
On  appelle  Cochon  Ladre  , Un  cochon  qui  a fous 
la  langue  de  petits  grains  blancs,  & la  chair  pleine 
de  ces  grains. 

On  appelle  en  termes  de  Manege  Cheval  Ladre , 
Un  cheval  qui  a des  marques  blanches  autour  de 
l’œil , 8c  au  bout  du  nez.  On  a de  la  peine  à les 
difeerner  fur  un  poil  blanc.  Les  chevaux  qui  ont  ces 
marques,  ne  lailîèntpas  d’eftre  fenfibles  a l’éperon, 
8c  ils  ne  doivent  pas  eftre  moins  eftimez  pour  cela. 
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Ladre  , eft  aufti  un  terme  de  Chaftè  , & il  fe 
dit  d’un  lièvre  qui  habite  dans  des  lieux  marefca- 


L A G U E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  La  lague  d'un 
V ai  (fiait , fe  dit  de  l’endroit  par  où  il  paftè. 

LAGÔPUS.  f.  m.  Herbe  qui , félon  Diolcoride  ,croifl 
parnry  les  bleds,  6c  qui  eftant  beiie  en  eau  fi  on  a la 
fièvre,  6c  en  vin  fi  on  ne  Ta  pas , refier  re  le  ven- 
tre. Matthiole  dit  que  Diofcoridc  a pâlie  fi  legere- 
ment  fur  cet  article , qu’il  eft  prefque  impoflible  de 
deviner  laquelle  entre  tant  d’herbes  qui  croillènt 
parmy  les  bleds, doit  eftre  choifie  pour  le  Lagopus. 
Quelques-uns  croyent  que  c’eft  une  efpece  de  trefle 
dont  les  telles  reprefentent  le  pied  d’un  lièvre , 
d’où  cette  herbe  a pris  fon  nom  t.wyos  voulant  dire 
en  Grec  Lièvre,  6c  tS{ , Pied. 

L a I 

LAI,  L aïe.  adj.  Laïque.  On  appelle  Cour  Laie,  Une 
Juftice  temporelle  6c  feculiere  ; Confeiller  Lai , Un 
Confeiller  qui  n’a  point  de  Clericatufe  , 6c  Patron 
Lai , Un  Patron  laïque  , qui  a fondé  quelque  Bé- 
néfice en  fe  refervant  le  Patronnage  , & fans  le 
confentement  duquel  le  bénéfice  ne  peut  ellre  re- 
figné. 

Lai , fe  dit  encore  de  certains  Religieux  qui  font 
feulement  vceu  d’obeïflance , 6c  de  Habilité  dans  un 
Couvent  , 6c  qui  renonçant  à avoir  jamais  la  qua- 
lité de  Pere  ,-s'cmployent  à faire  les  œuvres  fer  vi- 
les de  la  maifon.  On  appelle  aufti  Sœur  Laie , Une 
Religieufe  qui  n’eft  point  fille  de  Chœur. 

On  appelloit  autrefois  Moine  Lai  Un  Soldat 
cftropié  qui  avoit  un  brevet  du  Roy  pour  demeurer 
dans  un  Monaftere  de  fondation  Royale,  6c  à qui 
les  Religieux  eftoient  obligez  de  fournir  une  portion 
Monachale  pour  la  fubfiftance.  Cette  portion  a efté 
convertie  depuis  en  une  penfion  de  cinquante  écus 
par  an , & on  la  paye  aujourd’huy  à l’Hoftel  des 
Invalides. 

L A I A N S.  Vieux  mot.  Là  dedans. 

LAI  CO  CE  P H A LES.  f.  m.  On  a appelle  ainfi , 
les  Schématiques  Anglois , qui  pour  éviter  la  pri- 
fon  , 6c  la  confifcation  de  biens  , dont  ils  eftoient 
menacez  , fe  trouvoient  obligez  de  confefier  que  le 
Roy  du  Pays  eftoit  le  chef  de  l’Eglife. 

LAlDANGER.v.a.  Vieux  mot.  Dire  des  injures. 
On  a dit  aufti  Laidoirer  , Ledoier  6c  Loidoirer  dans 
le  mefme  fens  , 6c  Laidure , pour.  Injure. 

Et  luy  ont  dit  trop  de  Laidures. 

LAIE.  f.  f.  Terme  de  Foreftier.  Route  coupée  dans 
une  Foreft.  Il  fignifioit  autrefois  la  Foreft  mefme, 
6c  c’eft  de  là  qu’eft  venu  le  nom  de  S.  Germain  en 
Laie. 

Laie.  Terme  de  Tailleur  de  Pierre.  Marteau  bret- 
té  6c  dentelé.  On  appelle  aufti  Laies , Les  raies  ou 
bretures , que  cette  forte  de  marteau  fait  paroiftre 
fur  une  pierre  taillée. 

LA  1ER.  v.  a.  Faire  des  routes  dans  une  Foreft. 
Laier , fe  dit  auffi,  pour  , Marquer  les  baliveaux 
que  l’on  ne  veut  pas  couper. 

Laier . Terme  de  Maçon.  Tailler  une  pierre  avec 
la  Laie. 

L AI  EU  R.  C m.  Celuy  qui  fait  les  Laies.  Il  fe  dit 
aufti  de  celuy  qui  marque  le  bois  qu’on  veut  laier. 

L A I G N E.  f.  m.  Vieux  mot.  Bois , du  Latin  Lignurn. 

LA  I N.  adj.  Vieux  mot.  Lent. 

L A I S.  f.  m.  Ce  mot  s’eft  dit  autrefois  pour  Ambaflà- 
de  & pour  Leg.  C’eft  en  terme  de  Foreft , Un  jeune 
Baliveau  de  Page  du  bois  , qu’on  laifle  quand  on 
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coupe  le  taillis,  afin  qu’il  croifle  en  haute  fuftaye. 
On  en  doit  laifltr  vingt- fix  par  arpent , fuivantee 
que  porte  l’Ordonnance. 

Lais , a efté  aufti  adjeélif  , & fignifioit , Qui  eft 
du  peuple,  qui  n’a  nul  degré , du  Grec  7a.es , Peuple. 
C’eft  de  là  qu’on  trouve  dans  Vigenere  , Li  Laie 
gens , pour  dire , Les  Lais , Le  petit  peuple.  On  l’a 
dit  aufti  pour  Laid  , Mauvais. 

Et  puis  aurons  vin  qui  n eft  mie  lais . 

L A I S A N T.  adj.  Vieux  mot.  Qui  ne  veut  rien  faire, 
qui  ne  veut  avoir  aucune  peine. 

Penfez.-voHi  que  je  foy  laifant 
Et  que  vous  portere ^ le  fais. 

L A I S S E.  f f.  Vieux  mot.  Chanfon. 

la  tant  n'auront  mantel  ne  cote  deframée. 

Que  la  première  Laijfe  ne  fait  bien  efeoutée. 

L A I S S E*  ES.  f.  f.  Terme  de  Chafle.  Fiente  d’un 
Sanglier  , d’un  Loup  , & autres  belles  noires. 

LAISSER-COURRE,  f.  m.  On  appelle  en 
termes  de  Challe  , le  Laijfer-eourre  , le  Lieu  defti- 
lié  pour  lafcher  les  chiens.  Se  trouver  au  Laijfer- 
courre. 

LAIT.  f.  m.  Liqueur  blanche  qui  fe  forme  dans  les 
rnammelles  de  la  Femme  pour  la  nourriture  de  l'En- 
fant , ou  dans  les  Animaux  femelles  pour  la  nourritu- 
re de  leurs  petits.  Acad.  F r.  La  matière  dont  fe 
forme  le  Lait  dans  les  femmes  , eft  le  chyle  qui  eft 
porté  aux  rnammelles  & à la  matrice  par  des  che- 
mins qu’on  n’a  point  encore  connus.  L’opinion  qui 
paroift  la  plus  probable  , eft  que  le  chyle  diftribué 
par  les  arteres  dans  tout  le  corps  avec  le  fiing  au- 
quel il  n’eft  point  encore  aflimilé , s’en  fepare  en  Ce 
philtrant  par  les  colatoires  appropriez  , 6c  eftant 
retenu  dans  les  rnammelles  , il  y prend  proprement 
le  nom  de  Lait.  Le  fécond  ou  le  troifiéme  jour  après 
l’accouchement  , les  rnammelles  commencent  a le 
gonfler  , & il  s’y  engendre  un  Lait  aqueux  & Ce - 
reux , qu’on  appelle  Coloftrurn , jufqu’au  quatrième 
jour  que  la  fievre  de  Lait  furvient , 6c  que  le  Lait 
prend  dans  les  rnammelles  une  confiftance  plus 
epaifle  & naturelle. 

Lait  virginal.  Compofuion  faite  avec  de  l’efprit 
de  vin  où  l’on  fait  infufer  du  corail , du  benjoin  , 
du  borax , avec  des  doux  de  girofle,  de  la  cannelle, 
du  mufe  6c  de  l’ambre  , ce  qui  la  rend  propre  à 
blanchir  l’eau.  Elle  eft  bonne  a fe  laver  le  vifage. 

LAITANCE,  f.  f.  Cette  partie  des  entrailles  des 
poijfons  rnafes  , qui  eft  de  fub fiance  blanche  & molle  , 
& qui  reffcmble  a du  lait.  Acad.  Fr.  On  appelle 
Laitance  de  chaux  , la  Liqueur  claire  6c  blanche 
que  l’on  tire  de  la  chaux  , quand  on  l’éteint.  C’eft 
une  chaux  qui  eftant  détrempée  fort  clairement, 
reflemble  à du  lait.  On  s’en  fert  à blanchir  des  mu- 
railles , desplatfonds  6c  autres  chofes,  fur  tout  dans 
les  lieux  où  il  n’y  a point  de  plaftre.  On  dit  aufti 
Lait  de  chaux. 

L A ITERON.  Efpece  d’Endive  , dont  il  y a de 
trois  fortes  ; l’un  rude  &afpre  au  toucher;  l’autre, 
tendre , mol  6c  bon  à manger  ; 6c  le  troifiéme,  ten- 
dre , 6c  fait  comme  un  arbre,  ayant  fes  feüilles  lar- 
ges qui  compartiflent  la  tige  branchuë.  Matthiole 
ne  connoift  point  ce  dernier  , mais  il  dit  que  des 
deux  autres , l’un  eft  raboteux  6c  l’autre  lifte,  & que 
leurs  feüilles  font  pliftees  comme  celles  de  la  chi- 
corée ; que  neanmoins  le  Laiteron  raboteux  les  a 
frifées,  afpres,  piquantes,  6c  qui  tirent  fur  le  rouge, 
6c  que  le  lifté  ne  les  a point  épineufes.  Tous  les 
Laiterons  ont  leur  tige  de  la  hauteur  d’une  coudée, 
creufe  au  dedans , molle  , frefle  , pleine  d’un  fuc 
de  couleur  de  lait , 6c  c’eft  de  là  qu’ils  ont  pris  leur 
nom.  Ils  portent  au  bout  de  leur  tige  une  fleur 
jaune  , prefque  fernblablê  à celle  du  Senecion  , & 
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qui  s’évanouit  en  l’air  en  fore  peu  de  temps.  Le  Lai- 
teron  que  les  Grecs  nomment  oiy%>ç , eft  hépati- 
que , ftomachique  , & nephritique , & il  atténue  la 
bile  craife.  Son  fuc  a la  faculté  de  faire  venir  le 
lait  aux  femmes  avec  abondance.  On  s’en  fert  dans 
les  fièvres  bilieufes. 

LAITEUX,  eus  e.  On  appelle  Plantes  lait  eu fe  s, 
certaines  plantes  qui  rendent  un  lue  femblable  à du 

lait. 

Il  y a dans  les  Antilles,  en  pluficurs  endroits, 
principalement  fur  les  roches  8c  dans  les  lieux  fecs 
& pierreux  , un  arbre  que  les  habitans  appellent 
jirbre  laiteux,  à caufe  que  quand  on  l’incile  il  rend 
plus  de  lait  que  ne  feroitune  bonne  vache.  On  tient 
que  ce  lait  eft  cauftique  8c  dangereux.  L’arbre  eft  li 
tendre,qu’on  cafte  fes  branches  en  le  branflant,ainfi 
elles  fautent  toutes  en  pièces  fi  l’on  y donne  un 
coup  de  bafton.  Il  croift  gros  comme  la  jambe,forc 
égal  depuis  le  bas  jufqu’à  fa  cime  , 8c  haut  de  deux 
piques.  L’extrémité  de  fes  branches  qui  font  fort 
courtes  , eft  plus  grofle  que  le  milieu.  Il  porte  au 
bout  de  chaque  branche  une  vingtaine  de  fleurs 
blanches  d’aflèz  bonne  odeur  , 8c  qui  reflëmblent 
à celles  du  jafmin.  Elles  font  beaucoup  plus  gran- 
des , & à leur  cheute  quinze  ou  vingt  feuilles 
croiflent  au  mefme  endroit , longues  de  deux  pieds, 
8c  larges  de  quatre  doigts  , qui  finiflent  en  poin- 
te , en  forte  qu’on  les  prendroit  pour  des  lames  de 
poignard. 

Les  Lapidaires  appellent  Turcjuoife  laitéufe , celle 
dont  la  couleur  n’en  eft  pas  belle. 

LAITIER,  f.  m.  Efpece  d’écume  qui  fort  des 
fourneaux  à faire  le  fer.  Elle  vient  des  terres  8c 
des  crayes  qu’on  met  pour  aider  à la  fonte  de  la 
mine. 

L A 1T  O N.  f.  m.  Métal  faétice  qui  fe  fait  avec  du 
cuivre  rouge,  qu’on  appelle  Cuivre  de  rofette,  quand 
il  eft  pur,&:  qui  devient  jaune,  lors  qu’il  a efté  fondu 
avec  la  calamine,  laquelle  eft  un  minerai  qui  ne  fert 
qu’à  donner  la  teinture  jaune  au  cuivre  rouge,  à en 
augmenter  le  poids , & à le  rendre  plus  folide  8c 
plus  compacte.  On  écrit  auflî  Lcton.  Les  uns  le  font 
venir  du  Flaman  Latocn , 8c  les  autres  del’Anglois 
Latten.  Il  y en  a qui  le  dérivent  du  Latin  Elcftum, 
comme  eftant  un  métal  choili  & fait  exprès. 

L A I TU  E.  f.  f.  Herbe  qui  eft  cultivée  dans  les  jar- 
dins , 8c  qui  tient  le  premier  rang  entre  les  herbes 
potagères.  On  s’en  fert  auflî  dans  les  faladcs.  Ses 
feüilles  rafraifehi lient  , humeébent  8c  empefehent 
les  fongesfafcheux.  Sa  lemence  eft  bonne  pour  re- 
médier à l’ardeur  d’urine  , pour  appaifer  la  foif  8c 
faire  dormir.  Il  y a une  autre  Laitue  zy^eWée  Sauva  - 
ge,  qui  rcflèmble  à la  Laitue  domeftique,non  feule- 
ment en  fleurs  & en  feuilles , mais  auflî  en  graine. 
Toute  la  différence  qui  s’y  trouve  , c’eft  qu’elle  eft 
amere  au  gouft  , 8c  toute  pleine  de  lait.  On  tient 
que  ce  lait  eft  bon  aux  hydropiques  , qu’il  nettoyé 
la  maille  de  l’œil  , 8c  qu’il  en  chaffe  les  broüillards 
8c  les  ébloüiflèmens  lorsqu’il  eft  méfié  avec  du  lait 
de  femme.  Il  y a encore  une  efpece  de  Laitue  fort 
eftimee,  qu’on  appelle  Laitue  Romaine.  Elle  eft  plus 
tendre  8c  plus  blanche  que  les  autres,  8c  mefme  lors 
qu’on  l’envelope  de  terre  jufques  à la  cime.  Sa  tige 
eft  pleine  de  lait,  branchuc  , & munie  de  feüilles  , 
quivont  en  aiguifant , 8c  qui  eftanf  vieilles  devien- 
nent ameres.  Ses  fleurs  font  jaunes  , 6c  avec  le 
temps  s’évanoüiflent  en  l’air.  Sa  graine  eftlonguet- 
te  , pointue  , blanche  8c  quelquefois  noire.  Ces 
fortes  de  Laitues  fortent  quatre  ou  cinq  jours  après 
quelles  ont  eftéfemées  ; 8c  quand  elles  font  foities 
on  peut  les  tranfporter  d’un  lieu  à un  autre. 


L A M 

L A M 

L A M A N A G E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  TravaiL 
des  Mariniers  qui  conduiftnt  les  Vaifleaux  quand 
ils  fortent  d’un  port , ou  quand  ils  y entrent. 

L A M A N E U R.  f.  m.  Pilote  qui  rçfidant  dans 
un  port  dont  il  connoift  les  entrées  8c  les  ilfues  , 
conduit  les  Vaifleaux  qui  ont  befoin  d’y  entrer  ou 
d’en  fortir  , 8c  leur  fait  éviter  tous  les  dangers  du 
parage.  Il  y a auflî  des  Larnaneurs  pour  les  rivières  j 
ils  conduifent  les  Va'fleaux  dans  leurs  embouchu- 
res ; 8c  comme  les  bancs  8c  les  fyrtes  y changent 
de  place  prefquetous  les  ans  par  la  force  de  l’Océan 
8c  des  eaux  d’amont , on  a befoin  d’y  avoir  de  fem- 
blables  guides.  Ils  ont  un  falaire  réglé  pour  cela 
par  l’Ordonnance  qui  les  condamne  au  foü.  t lî 
leur  manque  de  fçavoir  fait  échouer  un  Vaifleau  ; 
8c  s’ils  le  font  par  malice  , ils  font  pendus  a un 
maft.  On  les  appelle  auflî  Locmans  ou  L ornons , du 
mot  Lomen , Guide.  Quelques-uns  prétendent  que 
l’on  ait  dit  LamaneurJ  comme  La borans  manu.  Tra- 
vaillant de  la  main , à caufe  que  ces  fortes  de  Pilo- 
tes fe  fervent  fouvent  de  crocs , de  harpins , de  cor- 
des, & d’avirons  pour  faire  pafllr  le  Vaifleau  par 
les  endroits  qui  font  fans  danger.  D’autres  le  font 
venir  de  Loman  , qui  en  bas  Breton  fîgnifie  Maiftre 
de  Navire. 

LAMANTIN- f.  m.  Poiflon  entièrement  incon- 
nu en  Europe , 8c  dont  il  y a un  grand  nombre  dans 
la  rivicre  des  Amazones , qui  eft  à la  partie  méri- 
dionale de  l’Amerique.  Il  vient  avec  l’âge  à une 
telle  grandeur  , qu’on  en  a veu  qui  avoient  juf- 
qu’à dix-huit  pieds  de  long , 8c  fèpt  de  groilcur 
au  milieu  du  corps.  Il  a la  tefte  comme  celle  d’une 
taupe, & fon  mufëau  ne  difkre  en  rien  de  celuy  d’un 
bœuf.  Ses  yeux  font  femblablcs  à ceux  d'un  porc, 
& fes  mâchoires  à celles  d’un  cheval.  Il  n’a  point 
de  dents  devant , mais  feulement  une  callofité  dure 
comme  un  os  avec  quoy  il  pince  l’herbe.  Il  a tren- 
te deux  dents  molaires  aux  coftez  des  deux  mâ- 
choires , & eft  fans  oreilles , mais  en  leur  place,  il 
a deux  petits  pertuis  où  à peine  pourroit-on  fourrer 
le  doigt.  Il  entend  fi  clair  par  ces  pertuis  que  la  lub- 
tilité  de  fon  oiiie  fupplée  luffifamment  au  defaut  de 
fa  veuë  qu’il  a tres-foible,  fes  yeux  ayant  peu  d’hu- 
meur 8c  point  d’iris  , 8c  les  nerfs  optiques  eftant 
tres-petits.  Cet  animal  eft  fans  langue.  Il  a fa  tra- 
chée artere  , & fon  œfophage  comme  les  a une 
vache  , 8c  le  poumon  , le  cœur  , le  foye  , la  pan- 
fe  , les  boyaux  , la  ratte,  le  diaphragme,  le  mediaf- 
tin  , 8c  le  mefentere  comme  la  tortue.  Son  fâng 
n’eft  n y chaud  ny  froid  , 8c  ne  fe  fige  jamais.  Au 
defaut  de  fa  tefte  , il  a fous  le  ventre  deux  petites 
pâtes  en  forme  de  mains  , chacune  ayant  quatre 
doigts  fort  courts  8c  onglez  ; ce  qui  a fait  que  les 
Efpagnols  l’ont  appellé  Manati.  U appetiflè  tout 
d’un  coup  depuis  le  nombril , 8c  ce  quirefte  de  fon 
corps  , eft  ce  qui  forme  fa  queue  , laquelle  eft  faite 
en  pelle  de  four.  Elle  eft  large  d’un  pied  & demy, 
épaifle  de  cinq  à fix  pouces  , toute  compofée  de 
graillé  8c  de  nerfs , 8c  reve-ftue  de  la  mefme  peau  de 
fon  corps  , qui  eft  de  couleur  brune  , ridée  en  quel- 
ques endroits , 8c  parfemée  fort  clairement  d’un 
poil  de  couleur  d’ardoife , & fort  femblable  à celuy 
du  loup  marin.  Cette  peau  qui  eft  plus  épaifle  que 
celle  d’un  bœuf  luy  tient  lieu  d’écailles.  Qo,>nd  elle 
eft  feche  , elle  s’endurcit  de  telle  forte  qu’elle  peut 
fervir  de  rondache  impénétrable  aux  fléchés  des  In- 
diens , ce  qui  fait  que  quelques  Sauvages  allant  au 
combat  s’en  couvrent  le  corps  pour  parer  les  traits 
de  leurs  Ennemis.  La  chair  du  Lamantin  a le  gouft 
de  celle  du  veau , mais  elle  eft  beaucoup  plus  fer- 
F F f f iij 
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me,  8c  couverteen  plufieurs  endroits  d’un  lard  qui 
a trois  ou  quatre  doigts  d’épais,  & qui  cil  fort  bon  à 
larder,  8c  à faire  tout  ce  que  l’on  fait  de  celuy  d’un 
porc.  Sa  telle  renferme  quatre  pierres,  deux  groflès 
de  c!euxpetites,nufquelles  on  attribue  la  vertu  de  fai- 
re diiroudre  la  pierre  dans  la  velîie  , & jetter  dehors 
le  gravier  des  reins  ; mais  comme  ce  remede  fait  de 
grandes  violences  à Peflomac  par  le  vomilïement 
exccflir  qu’il  caufe  , l’ufage  en  eft  dangereux.  Ce 
poiflon  vit  d’une  petite  herbe  qui  croift  auprès  des 
roches  8c  fur  les  baffes  qui  ne  font  couvertes  que 
-d’une  bralfe  d’eau  de  mer  ou  environ.  Il  paift  cette 
herbe  comme  le  bœuf  fait  celle  des  prez  ; & après 
qu’il  s’ell  faoulé  de  cette  palture  , il  va  chercher 
une  riviere  d’eau  douce, ou  il  boit  8c  s’abreuve  deux 
fois  le  jour.  Lors  qu’il  a bien  beu  & bien  mangé , il 
s’endort  le  miiffle  à demi-hors  de  l’eau  , ce  qui  le 
fait  connoiftre  de  loin  par  les  Pefcheurs,quile  met- 
tent trois  ou  quatre  au  plus  dans  un  petit  canot, 
que  celuy  qui  ell  fur  l’arriere,  fait  avancer  aufTi  ville 
que  s’il  elloit  poulie  d’un  petit  vent  & à demi-voile, 
en  remuant  la  pelle  defon  aviron  dans  l’eau  à droit  & 
à gauche.  Celuy  qui  doit  darder  l’animal  ell  tout  droit 
au  devant  du  canot  fur  une  petite  planche,  tenant  à 
la  main  une  maniéré  de  pique  qu’ils  appellent  V are, 
-dont  le  bout  ell  emboilté  dans  un  javelot  ou  har- 
pon de  fer.  Il  y en  a un  autre  dans  le  milieu  du  ca- 
not , dont  le  foin  ell  de  difpofer  la  ligne  qui  ell  at- 
tachée au  Harpon  , & de  la  faire  filer  quand  on  a 
frappé  le  Lamantin.  Lors  que  le  canot  en  efl  à trois 
ou  quatre  pas  , fans  queperlonne  ait  parlé  de  crain- 
te de  l’éveiller  , parce  qu’il  a l’otiie  tres-fubtile,  le 
Vareur  darde  fon  coup  de  toute  fa  force  , 8c  luy  en- 
fonce le  harpon  le  plus  qu’il  peut  dans  la  chair.  Le 
■Lamantin  qui  fe  fent  frappé  , bondit , & fait  écu- 
mer  la  mer  par  tout  où  il  pâlie  , jufqu’âce  qu’ayant 
perdu  la  plus  grande  partie  defon  fang  , il  ell  obligé 
de  s’arreller.  Alors  le  Vareur  tirant  fa  ligne  pour 
s’en  rapprocher , luy  darde  un  fécond  coup  de  har- 
pon qui  le  réduit  à l’extremitc  , de  forte  que  les 
Pefcheurs  l’ entraînent  facilement  où  ils  veulent , 
s’il  ell  trop  grand  pour  le  pouvoir  embarquer  dans 
leur  canot.  Si  c’ell  une  femelie  qui  ait  des  petits,  on 
ell  alluré  de  les  avoir , parce  qu’ils  lentent  leur  me- 
re  , & ne  font  que  tournoyer  autour  du  canot  juf- 
qu’à  ce  qu’on  les  ait  pris.  Quelques-uns  dilent 
qu’elles  en  ont  deux  tout  à 'la  fois  , 8c  d’autres 
qu’elles  h’en  ont  qu’un.  Après  qu’elles  l’ont  pro- 
duit , elles  le  portent  toujours  avec  elles , le  tenant 
entre  les  deux  pattes  quelles  ont,  8c  l’allaitent  dans 
la  mer  , comme  une  vache  allaite  fon  veau  fur  ter- 
re. Elles  ont  deuxmammelles,entierement  fembla- 
bles  en  fituation  , en  grandeur  , grolTeur  , figure  8c 
fubllance , à celles  des  femmes  noires.  La  chair  de 
cet  animal , qui  cil  courte  , vermeille  , appetiflan- 
te , & entremeflée  de  graille,  fait  une  bonne  partie 
de  la  nourriture  des  Habitans  de  la  Guadeloupe  , de 
faint  Chrillophe  , de  la  Martinique  , & des  autres 
Illes  voifines , où  l’on  en  apporte  tous  les  ans  de 
la  Terre-ferme  plufieurs  Navires  chargez.  La  livre 
s’y  vend  une  livre  & demie  de  petun. 

LAMBDOIDE.  adj.  Terme  d’Anatomie.  On 
appelle  Lambdoide , la  troifiéme  future  vraye  du 
crâne  , 8c  cette  epithete  luy  ell  donnée  à caufe  que 
cette  future  reprefente  la  lettre  nommée  par  les 
Grecs  hctpCcTct. 

LAMBEAU,  f.  m.  A4  or  ce  au,  , pièce  d’une  étofe  dé- 
chirée. Acad.  Fr.  M.  Ménagé  fait  venir  ce  mot 
de  Lamina  , dont  on  a fait  Larnba  , 8c  LambeL 
lum  , ou  de  Limbus  , qui  veut  dire  la  mefme  cho- 
ie. Borel  croit  qu’il  vient  de  Flambe , comme  Ori- 
flamme Bannière  de  France. 
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Lambeau.  Terme  de  Chafle.  Peau  velue  du  bois 
d’un  Cerf  , que  cet  animal  dépouille  en  de  certains 
temps. 

Lambeau.  Terme  de  Chapelier.  Morceau  de  toi- 
le lur  quoy  on  donne  la  forme  au  chapeau. 

Lambeau  ou  Lambcl.  Termes  de  Blafon.  Sorte 
de  brifure , la  plus  noble  de  toutes.  Le  Lambeau  fe 
forme  par  un  filet  qu’on  met  d’ordinaire  au  mi- 
lieu 8c  le  long  du  chef  de  l’écu  , 8c  qui  n’en  touche 
point  les  extremitez.  Sa  largeur  doit  ellre  delaneu^ 
viéme  partie  du  chef.  Il  ell  garny  de  pendans  qui 
refTemblent  au  fer  d’une  coignée.  Quand  il  y en  a 
plus  de  trois  , on  ell  obligé  d’en  fpecifier  le  nom- 
bre. On  en  met  quelquefois  jufques  à fix  dans  les 
écus  des  cadets.  Le  Pere  Menellrier  dit  que  Lambcl 
8c  Lambrequin  , font  des  mots  venus  de  Labels  8c 
de  Labeaitx  , que  l'on  difoit  autrefois  au  lieu  de 
Lambeaux  ; que  ces  Labels  elloient  anciennement 
des  rubans  en  forme  d’Aiguillettes  que  les  jeunes 
gens  portoient  au  cou  , comme  aujourd’huy  l’on  y 
porte  des  cravates  5 que  ces  rubans  s’attachoient  au 
col  du  heaume,  & que  lors  qu’il  elloit  placé  fur  l’é- 
cu , il  en  couvroit  la  partie  la  plus  haute, ce  qui  1èr- 
voit  à dillinguer  les  Enfans  de  leurs  Peres  , à caufe 
qu’il  n’y  avoir  que  les  jeunes  gens  qui  n’elloient  pas 
encore  mariez  qui  les  portalfènt  ; que  c’ell  de  là 
qu’ell  venu  l’ufage  d’en  faire  les  brifures  8c  les  mar- 
ques de  dillinélion  , 8c  que  les  Etrangers  qui  n’ont 
pas  eu  cet  ulage  , luy  ont  donné  divers  noms , les 
Italiens  l’ayant  nommé  Raflello  , Rateau,  quelques 
Allemans  Brucken  , Ponts  , 8c  quelques  Auteurs 
l’ayant  pris  pour  des  gouttes  d’Architedure  , dont 
on  luy  donne  aujourd’huy  communément  la  figure. 
Lambeau  , dit  Nicod  y fi gni fie  une  petite  pièce  détail- 
lée y /oit  de  drap  , velours  ou  antre  étffe } qui  ne  tient 
que  de  peu  a autre  chofe.  La  defeente  de  ce  mot  fim- 
ble  eflre  de  Lamberate  , Mettre  en  pièces  , mais  en 
fait  d'armoiries  , Lambeau  e/l  une  efpece  de  brifure , 
laquelle  , comme  Toifon  d’or  , Roy  d'armes  du  Duc 
de  Bourgongne  , a lai  fié  par  eferityne  peut  eflre  portée 
en  efeu  , que  par  les  fils  aifnez.  feulement  ; de  forte 
comme  il  dit  , que  fi  d un  pere  furvivent  deux  fils, 
le  puifi/é  ne  peur  prendre  les  Lambeaux  , parce  que 
fon  aifné  fe  peut  marier , & avoir  un  fils  auquel  les 
Flambeaux  appartiennent.  Quant  au  Lambcl  ou  Lam- 
beau , il  e(l  toujours  mis  au  chef  de  l’efeu  , par  tra- 
vers d’iceluy  , a trois  billettes  pendans  , comme  il  fit 
voit  en  l'eficu  d'Orléans , & plufieurs  autres.  Aucuns 
tirent  ce  mot  de  Lemnilci , qui  font  petites  bandelet - 
tes  de  la  nafve  couleur  de  la  laine  dont  elles  font  fai- 
tes , qui  anciennement  pendoient  du  cercle  ou  diademe 
des  Couronnes  , comme  dit  F eft  us. 

A M B I QJ(J  E R.  v.  a.  Vieux  mot.  Difliller. 

Toute  l'humeur  qu’un  SÎmant  martyre 

Peut  lambiquer  fous  l'ardeur  d'une  flame . 

A M B I S.  f.  m.  Grand  Limaçon  qui  fe  trouve  danÿ 
les  mers  des  Illes  de  l’Amerique.  Sa  coque  efl  fï 
prodigieufement  grolfe  , qu’on  en  voit  qui  pefent 
plus  de  fix  livres.  Il  femble  que  ce  foit  une  petite 
roche  , tant  elle  ell  rude  & relevée  en  plufieurs  en- 
droits par  de  petites  boflès  ou  pointes  , hautes  d’un 
pouce  , 8c  de  la  grolfeur  du  doigt.  Elles  font  ou- 
vertes par  de  flous , 8c  faites  d’un  collé  comme  un 
lambeau  de  bord  de  chapeau.  Tout  le  dedans  elt 
poly  8c  luilfht , 8c  d’une  couleur  de  chair  fort  vi- 
ve. Les  Sauvages  les  rompent  par  morceaux  , & a 
force  de  les  aiguifer  fur  des  roches  , ils  en  font  de 
petites  lames  plates  , & longues  comme  le  doigt , 
8c  après  les  avoir  percées, il«  J es  pendent  à leur  col, 
ce  qui  leur  paroillun  ornement  précieux.  Dans  cet- 
te coque  ell  renfermé  un  gros  Limaçon  , qui  tire 
une  langue  pointue  8c  longue  d’un  demypied,  dont 
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. -il  'Whe  (à  bave  & le  bord  de  cette  coque.  C’eft  ap-< 
parémment  du  Latin  Lambere  , Lecher  , qu'il  a 
efté  appelle  Lambis.  Sa.  chair  eft  fi  dure  qu’on  n’en 
peut  manger  à quelque  fauce  qu’on  la  paille  met- 
tre. Les  Sauvages  qui  la  font  cuire  avec  de  l’eau 
de  marine  pour  l’amollir,  ne  lailfent  pas  d’en  man- 
ger afiez  fouvent.  Sa  coque  eftant  calcinée  8c  mê- 
lée avec  du  fable  de  riviere  9 on  en  compofe  un 
ciment  qui  refifte  à la  pluye  & à toutes  les  injures 
du  temps.  Ce  Lair.bis  s’entonne  aufli  comme  un  cor 
de  chalTe  , 8c  s’entend  de  loin  , ce  qui  eft  caufe  que 
les  Habitans  s’en  fervent  pour  appeller  leurs  gens 
aux  repas. 

Î-AMBOURDE,  f.  f.  Terme  de  Charpentier.  Piè- 
ce de  bois  de  fciage  qui  a trois  pouces  en  quarré  , 
que  l’on  met  fur  les  planchers  pour  y attacher  des 
aisou  du  parquet.  On  appelle  aulîi  La?nbourdes^s 
Pièces  de  bois  qui  font  aux  coftez  des  poutres , 8c 
où  il  y a des  entailles  pour  pofer  des  folives. 

Il  y a une  pierre  qu’on  appelle  Pierre  de  lambour- 
de. Cette  pierre  eft  tendre  comme  lefaint-Leu  , 8c 
fe  trouve  prés  d’Arcucil.  Elle  porte  depuis  vingt 
pouces  jufqu’à  cinq  pieds , mais  on  la  délité. 

LAMBREQUIN.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Les  Lam- 
brequins font  volets  d’étoffe  découpez  qui  defcen- 
dent  du  cafque.  Ils  coèffent  8c  embraftènt  l’écu  pour 
îlty  fervir  d’ornement.  Quelques-uns  difent  Lame - 
qu'm  , d’autres  Lamb équin  , 8c  il  y en  a qui  croyent 
que  le  mot  de  Lambrequins  eft  venu  de  ce  qu’ils 
pendoient  en  lambeaux,  8c  eftoient  tout  hachez 
des  coups  qu’ils  avoient  receus  dans  les  batailles. 
Ceux  qui  font  formez  de  feuillages  entremeflez  les 
Uns  dans  les  autres , font  tenus  plus  nobles  que 
ceux  qui  font  compofez  de  plumes  naturelles.  Le 
Fond  8c  le  gros  du  corps  des  Lambrequins  doivent 
eftre  de  l’émail  du  fond  8c  du  champ  de  l’écu  j 
mais  c’eft  de  fes  autres  émaux  qu’on  en  doit  faire 
les  bords.  Les  Lambrequins  eftoient  l’ancienne  cou- 
verture des  calques  , comme  la  cotte  d'armes  eftoit 
celle  du  refte  de  l’armure.  Cette  forte  de  couvertu- 
re prefervoit  les  cafques  de  la  pluye  8c  de  la  pou- 
dre , & c’eftoitpar  la  que  les  Chevaliers  eftoient 
reconnus  dans  la  meflée.  On  les  faifoit  d’étoffe,  8c 
ils  fervoient  à fouftenir&  à lier  les  cimiers  qu’on 
faifoit  de  plumes.  Comme  ils  relfembloient  en  quel- 
que façon  à des  fcüilles  d’ Acanthe  , quelques-uns 
les  ont  appeliez  Fe'üillards.  On  les  a mis  quelque- 
fois furie  cafque  en  forme  de  bonnet  élevé  com- 
me celuy  du  Doge  de  Yenife  ,&  leur  origine  vient 
des  anciens  chaperons  qui  fervoient  de  coeffure  aux 
hommes  auflï-bien  qu’aux  femmes. 

LA  MB  R I S.  f.  m.  Mot  general , qui  fignifie  toutes 
fortes  de  Platfonds  , 8c  les  Ouvrages  de  menuife- 
rie  dont  ôn  revtft  les  murailles.  Ainfi  quand  on  dit 
qu’une  chambre  eft  toute  lambriftee  , on  veut  dire. 
Qu’elle  eft  toute  reveftuë  de  bois  par  le  haut  8c  par 
les  coftez.  M.  Felibien  obferve  , que  lors  qu’on  at- 
tache des  Lambris  contre  les  poutres  ou  folives  , il 
faut  laiftèr  de  petits  trous  afin  que  le  vent  y paftè 
8c  qu’il  empefche  que  le  bois  ne  s’échauffe  eftant 
l’un  contre  l’autre  , ce  qui  fe  fait  pour  prévenir  les 
accidents  qui  peuvent  arriver  par. les  Lambris  atta- 
chez aux  planchers  contre  les  folives  ou  poutres,que 
la  pefanteur  du  bois  fait  afFaifier  8c  atrener  , 8c 
mefme  fe  gafter  8c  fe  corrompre  fans  que  l’on  s’en 
apperçoive.On  appelle  aufli  Lambris  ,Un  enduit  de 
laftre  au  fis  fur  des  lattes  jointives  , cloüées  fur  les 
ois  des  cîoifons  8c  des  platfonds  QuelqUes-uns  font 
venir  ce  mot  du  Latin  W mbnces  . Lattes.  D’autres 
le  dérivent  d'imbrex , Tuile.  L’alfimblage  par  pan- 
neaux, montans  ou  pilaftres  de  menuiferie,  dont  on 
couvre  les  murs  d’une  chambre  ou  d’une  fille  , en 
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tout  ou  en  partie  feulement , efl:  appelle  Lambris  de 
menuiferie.  Celuy  qui  n’a  que  deux  à trois  pieds  de 
hauteur  dans  le  pourtour  d'une  piece  & dans  les 
embrafures  des  croifées,  s’appelle  Lambris  d’apprty, 
8c  on  dit  Lambris  de  reveflement  3 pour  dire  , Celuy 
qui  eft  depuis  le  bas  jufqu’en  haut.  Quand  il  ne 
palfe  pas  la  hauteur  de  l’attique  d’une  cheminée  en 
force  qu’on  met  de  la  tapifferie  au  delfus,  il  eft  ap- 
pelle Lambris  de  demi-reveftement. 

On  appelle  Lambris  de  marbre  , Un  reveftement 
parcompartimens  dediverfes  fortes  de  marbre,  qui 
eft  ou  arafé,  ou  avec  des  faillies  ; 8c  Lambris  feint y 
Celuy  qui  eft  peint  par  compartimens  de  couleur 
de  bois  ou  de  marbre. 

L A M B R U S QJJ  E.  f.  f.  Efpece  de  vigne  fauvagô 
qui  eft  toujours  verte.  Il  y en  a de  deux  fortes , l’u- 
ne qui  ne  rend  jamais  fon  fruit  meur,  8c  qui  jette 
une  fleur  que  l’on  appelle  Oenanthé-,  l’autre  qui 
rend  fon  fruit  meur.  Ce  fruit  eft  fait  de  petits  rai- 
fins  noirs  8c  aftringents.  Diofcoride  qui  en  parle 
ainfi  , ajoufte  que  fes  feüilles,  tendons  8c  farmens 
ont  la  mefme  propriété  que  ceux  de  la  vigne  cul- 
tivée. 

L A M E.  f.  f.  Petite  plaque  de  métal , deliée  à peu  prés 
comme  un  jetton , ou  une  autre  petite  piece  de 
monnoye.  On  appelle  aufli  Lame  , la  matière  d’or 
ou  d’argent  qui  fë  jette  dans  des  chaiïis  qu’on  dif- 
pofe  pour  cela  avec  du  fable  préparé  8c  bien  battu. 
On  fait  venir  le  mot  de  Lame  du  Grec  ? a parti- 
cipe de  «A*w,qui  veut  dire  enLatin,.D/z#;/<?  opusfacio. 

On  appelle  en  Architeéhire  Lame  de  plomb , Uii 
morceau  de  plomb  mince  8c  battu  qu’on  met  entré 
les  tambours  d’une  colomne,  fous  les  bafes  ou  les 
chapiteaux  de  pierre  ou  de  marbre  pofez  à fec  fans 
mortier , afin  d’empefeher  qu’ils  ne  s’éclatent. 

Lame.  Terme  de  Rubanier.  Efpece  de  petites  lat- 
tes , qui  en  fouftenant  les  marches  fe  baiirent  8c  fe 
haulfent  comme  elles,  à mefure  qu’on  remué'  les 
pieds. 

Lame  , fignifie  aufli  la  partie  du  métier  de  Tifle- 
rant  qui  fert  à haufler  8c  a bailler  l’étain  pour  faire 
courir  la  navette  à travers. 

Lame.  Ternie  de  Marine.  Vagues  de  la  mer  qu’el- 
le poufle  les  unes  contre  les  autres  quand  elle  efl 
bien  agitée.  On  dit  que  La  lame  vient  de  Pavant 
de  P arriéré , que  La  lame  prend  par  le  travers , pour 
dire,  que  Le  vent  poulfe  la  mer  de  l’un  de  ces 
coftez. 

L A M E',  fe.  adj. Terme  de  Manufaéture. Drap  bro - 
ebé  & lamé  d'or  & d'argent. 

L A M I E.  f.  f.  Monftre  marin  qui  eft  d’une  fi  pro- 
digieufe  grandeur , qu’on  a trouvé  des  hommes  en- 
tiers dans  fon  eftomac.  C’eft  le  plus  goulu  de  tous 
les  poilfons.  U luy  faut  peu  de  temps  pour  digérer. 
Il  a les  dents  afpres,  groftês  8c  aiguës , découpées 
comme  une  feie  , 8c  de  figure  triangulaire.  Elles 
font  difpofées  par  fix  rangs , dont  le  premier  pa- 
roift  hors  la  gueule.  Celles  du  fécond  font  droites 
& les  autres  courbées  en  dedans.  Ce  poiflon  eft 
une  niafle  fi  pefante,  qu’une  charrette  tirée  par 
deux  chevaux  ne  peut  le  traîner  qu’à  peine.  Les  La- 
mies font  nommées  Chiens  de  mer  par  quelques-uns. 

On  a donné  ce  mefme  nom  de  Lamies  à une 
certaine  efpece  de  démons  ou  de  Sorcières  qu’on  a 
prétendu  qui  devoroient  lesenfans.  On  le  fait  venir 
d’un  mot  Hebreu  qui  eft  interprété  pour  un  Dernoii 
femme  qui  dévoré  les  enfans , & de  là  on  a appelle 
Lamie  le  Monftre  marin  qui  porte  ce  nom,  à caufe 
qu’il  dévore  les  petits  des  autres  poifions.  Il  y en  a 
qui  veulent  qu’une  Lamie  foit  un  animal  ayant  un 
Vifage  de  femme  & toute  la  partie  inferieure  d’un 
cheval. 
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LAMlNOlR.f.m.  Terme  de  Monnoyé.  Machin 
ne  compofée  de  deux  rouleaux  d’acier  en  forme 
de  cylindre,  épais  environ  de  deux  pouces,  & en 
ayant  quatre  de  diamètre  , entre  lefquels  on  fait 
paflér  les  lames  d’or  ou  d’argent , 5c  on  leur  donne 
l’épaiflèur  dans  laquelle  l’elpcce  doit  eftre  fabri- 
quée. Ces  rouleaux  font  fort  ferrez  fur  leur  épaif- 
feur  , enclavez  par  le  milieu  dans  des  branches  de 
fer  quarré , 5c  tournez  par  les  roues  d’un  moulin 
que  des  chevaux  font  tourner. 

L A M P A S.  f.  m.  Terme  de  Manege.  Enflure  qui 
vient  dans  le  haut  de  la  bouche  des  chevaux  , der- 
rière les  pinces  de  la  mâchoire  fuperieure.  On  ap- 
pelle auffi  cette  tumeur  Feve. 

LA  M P A S SE',  e ?..  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
delà  langue  des  lions  & autres  animaux,  lors  quelle 
paroift  hors  de  leur  gueule  , 5c  que  l’émail  en  eft 
different  de  celuy  du  corps  de  l’animal.  De  gueules 
au  lyon  d'hermines , armé  , lampafé  & couronne  d’or. 

L A M P E.  f.  f.  Vafe  ou  l’on  met  de  l’huile  avec  de  la 
meche  pour  éclairer.  Acad.Fr.  Le  PereKirker  en- 
seigne ta  maniéré  de  préparer  des  lampes  qui  jet- 
tent une  lumière  difpofée  de  telle  forte,  qu’elle 
fait  paroiftre  les  vifages  de  ceux  qui  font  prefens, 
noirs,  livides , rouges , ou  de  telle  autre  couleur  que 
l’on  veut.  Dans  les  voûtes  de  l’ancienne  Memphis 
on  trouve  des  Lampes  ardentes  faites  de  craye  cuite 
en  forme  d’homme,  de  chien  , de  taureau  , d’éper- 
vier , de  ferpent , ou  d'autres  fortes  d’animaux.  On 
en  a vu  qui  avoient  trois  ou  quatre  lumignons,  ôc 
d’autres  qui  en  avoient  dix  ou  douze.  Ces  Lampes 
brufloient  toujours,  ainfl  que  témoignent  les  Arabes 
<k  lesNaturaliftes.  En  1401.  un  Payfan  déterra  pro- 
che du  Tibre  à quelque  diftance  de  Rome, une  Lam- 
pe de  Pallas,  qui  avoit  bruflé  plus  de  deux  mille 
ans,  comme  on  le  vit  par  l’infeription , fans  que 
rien  euft  pû  l’éteindre.  La  flame  s’en  éteignit  fi-toft 
qu’on  eut  fait  un  petit  tt ou  dans  la  terre.  Du  temps 
du  Pape  Paul  1 1 1.  on  trouva  hors  de  la  ville  de  Ro- 
me fur  la  Voye  Appie  , une  de  ces  Lampes  arden- 
tes. Elle  eftoit  dans  le  tombeau  de  Tullia,  fille  de 
Cicéron  , avec  ces  mots , Tulliola  filia  me  a.  Cette 
Lampe , qui  avoit  bruflé  pendant  tant  de  fiecles, 
s’éteignit  fi-toft  qu’elle  fentit  l’air.  Selon  l’opinion 
de  plufieurs  Sçavans , il  y a des  chofes  qui  entre- 
tiennent le  feu,  ëc  qui  ne  fe  con fument  point  eftant 
allumées  , 'comme  ta  pierre  d’Afbefte,  d’ Amiante; 
ôc  ce  doit  eftre  par  ces  fortes  de  matières  que  ces 
Lampes  n’ont  point  cefle  de  brufler.  On  convient 
que  le  lumignon  d’Afbefte  eft  incorruptible,  & le 
Pere  Kirker  afleure  qu’il  en  a vu  brûler  un  deux  ans 
dans  fa  lampe  fans  aucun  dechet.  La  feule  difficul. 
té  eft  de  pouvoir  bien  tirer  une  huile  de  l’Afbçfte 
ou  de  l’Amiante.  Il  eft  certain  , félon  ce  qu’en  di- 
fent  plufieurs  Arabes  &de  tres-celebres  Ecrivains, 
que  les  Egyptiens  ont  eu  dans  leurs  tombes  des 
lampes  inextinguibles,  qui  eftoient  fans  huile  d’Af- 
befte , & dont  Schianga,  fameux  Arabe,  rappor- 
te que  l’artifice  eftoit  tel.  Il  y a plufieurs  veines  de 
■ bitume  & d’huile  de  pierre  dans  l’Egypte.  Les  Ha- 
bitans  qui  s’en  apperçurent , firent  des  canaux  fou- 
terrains  depuis  ces  veines  jufques  à leurs  tombes  ; 
ëc  en  mettant  une  lampe  garnie  d’un  lumignon  in- 
extinguible, qui  communiquoit  à ce  canal , il  ar- 
rivoit  que  le  lumignon  ne  feconfumant  point,  Sc 
J’huile  coulant  fans  cefle,  la  lampe  une  fois  allumée 
ne  s’éteignoit  point.  D’autres  croyent  que  l’air  en- 
fermé contraire  par  lucceflion  de  temps , & par  le 
me  flange  des  corps  grofliers  qui  s’évaporent, un  cer- 
tain degré  d’épaifléur  5c  de  confiftance , qui  fait 
qu’auflî-toft  qu’un  air  frais  entre,  il  prend  facile- 
ment feu  par  une  oppofition  des  qualités  contrai- 
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tes.  On  voit  quelquefois  briller  ces  fortes  de  flam- 
mes fur  les  cimetières  & fur  les  marais  , d’où  s’élè- 
vent quantité  d’exhalaifons  épaifles  ; 5c  ceux  qui 
travaillent  aux  montagnes  , aflturent  qu’on  n’ouvre 
prefque  jamais  de  nouvelles  cavernes  , qu’on  n’en 
voye  fortir  de  ces  feux  volages.  On  rapporte  que 
dans  ta  ville  de  Fez  il  y a une  Mofquée  où  font 
neuf  cens  lampes  de  bronze  que  l’on  a loin  d’allu- 
mer toutes  les  nuits.  On  en  voit  une  à Mexique  de 
huit  cens  mille  écus.  Elle  eft  chez  les  Dominicains, 
& porte  trois  cens  branches  avec  leurs  bobèches,  5c 
cent  petites  lampes  de  divers  defleins. 

On  appelle  Cul  de  lampe , Un  ornement  qu’on 
voit  d’ordinaire  aux  clefs  des  voûtes.  Il  fe  fait  pour 
finir  5c  terminer  le  delfous  de  quelque  ouvrage.  On 
donne  ce  mefme  nom  de  Cul  de  lampe  à.  de  certains 
ornemens  que  l’on  grave  pour  mettre  à 1a  fin  d’un 
cuivre  quand  les  ornemens  fe  terminent  par  en  bas 
en  diminuant. 

Les  Imprimeurs  appellent  auffi  Cul  de  lampe , Une 
efpece  de  vignette  dont  ils  fe  fervent  pour  remplir 
le  blanc  des  pages  qui  font  la  fin  d’un  chapitre  ou 
d’un  livre. 

Feu  delampe.  Terme  de  Chymie.  Feu  doux&lent 
d’une  lampe  qui  eft  allumée  fous  quelque  vaiflèau. 

L A M P E T I E N S.  f.  m.  Heretiques  qui  enfeign oient 
qu’il  ne  devoir  point  y avoir  de  différence  d’habits 
entre  les  perfonnes  Religieufes.  Ils  approuvoient 
quelques  dogmes  des  Ariens , 5c  en  general  ils  re- 
jett  oient  prefque  toutes  fortes  de  creance.  Lampe- 
tius  leur  Auteur , qui  leur  a donné  fon  nom  , fe- 
moit  fes  erreurs  dans  le  feptiéme  fiecle. 

L A M P I O N.  f.  m.  Sorte  de  cul  de  lampe  de  terre 
où  l’on  met  de  l’huile  ou  de  1a  graillé  pour  brûler. 

On  appelle  auffi  Lampion  , un  Vale  de  criftal  ou 
de  verre  , que  l’on  fufpend  au  milieu  des  lampes 
d’Eglife  entre  le  panache  5c  le  culot.  C’eft  où  l’on 
met  l’huile  avec  la  meche. 

L A M P R O Y E.  f.  f.  Poiflon  de  mer  cartilagineux 
qui  reflemble  à une  anguille,  & qui  entre  dans  les 
rivières  lorfque  le  Printemps  commence.  La  Lam- 
proye  a le  ventre  blanc  , la  peau  lifle  , 5c  le  dos  lé- 
mé  de  taches  blanches  & bleues.  Elle  n’a  point  d’os, 
ëc  fa  chair  eft  molle  5c  gluante.  On  appelle  Lam- 
proye cordée , Celle  qui  a paffé  fa  faifon  , 5c  qui  eft 
devenue  dure.  Quelques-uns  font  venir  le  mot  de 
Lamproye  d lambendis  pétris , 5c  d’autres  de  Nam - 
preda , qui  eft  le  nom  qu’a  eu  ce  poiflon  chez  les 
vieux  Gaulois.  M.  Ménage  le  dérivé  du  Latin  Lam~ 
petra3c\\ii  a efté  dit  pour  Murena , qui  fignifie  Lam- 
proye. 

Il  y a auffi  une  Lamproye  de  riviere.  C’eft  un 
petit  poiflon  qui  vit  d’eau  5c  de  fange , 5c  qui  n’eft 
que  de  1a  grandeur  d’un  doigt , ou  d’un  gros  ver 
de  terre. 

L A M P S A N A.  f.  m.  Matthiole  eft  du  fentiment  de 
Pline , qui  tient  que  le  Lampfana  eft  une  efpece  de 
chou  tauvage  ,haut  d’un  pied , ayant  fes  feuilles  ve- 
lues 5c  femblables  à celles  des  navets , fi  ce  n’eft 
qu’il  jette  fes  fleurs  blanches.  M.  Callard  de  1a  Du- 
querie  dit  que  félon  Dodonæus  c’eft  une  maniéré 
de  laiteron,  en  Grec  hcty.‘]nvn}  de  rmÇ&v,  Evacuer, 
à caufe  que  cette  herbe  frottée  avec  de  l’huile  fait 
partir  les  taches. 

LAN 

LAN  C E.  f.  f.  Arme  d’hafl  ou  d long  bois , qui  a un 
fer  pointu  , & eft  fort  grojfe  vers  la  poignée.  Acad. 
F r.  Botel  dérivé  ce  mot  de  l’FIebreu  Lanth  , qui 
fignifie  1a  mefme  chofe  , & dit  que  les  Lances 
rent  d’abord  appellées  Amplement,  Bois  par  excellent 
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tes  & puis  Bourdons  & Bourdona/feS]  mais  que  cel- 
les-cy  eftoient  groflès  8c  creufes  , d’où  eft  venu  le 
mot  de  Bourde  , Bâton  qui  eft  gros  au  bout , dont 
fe  fervent  les  infirmes. 

On  appelle,  en  termes  de  Manege  , Main  de  U 
lance , La  main  droite  du  Cavalier  , & Pied  de  la 
lance  , Le  pied  du  cheval  hors  du  montoir  de  der- 
rière , à caufe  que  du  temps  qu’il  y avoit  des  Com- 
pagnies de  Lanciers , le  tronçon  de  la  lance  répon- 
doit  à ce  pied-là , lors  qu’elle  eftoit  a 1 arreft.  Au- 
jourd’huy  on  ne  fe  fert  plus  de  Lances  que  pour  les 
courfes  de  bague  $ mais  autrefois  il  y avoir  des  com- 
bats de  Lance  à outrance , à fer  émoulu , & d autres 
par  divertiflèment  pour  montrer  fa  force  & fon 
adrelfe  ; 8c  l’on  difoit,  Faire  un  coup  de  lance  J bri- 
ferla  lance , faire  voler  la  lance  en  éclats.  Quand  une 
Lance  avoit  fon  fer  émouffé,  & non  pointu  , avec 
un  anneau  au  bout,  on  l’appelloit  Lance  courtoife, 
frottée  & momie.  Voicy  ce  que  dit  Nicod  fur  le  mot 
de  Lance.  Pièce  des  armes  ojfenfives  ejue  l’homme 
d’armes  porte  , lac/ (telle  cfl  de  bois  en  longueur  de  don - 
z.e  a quinze  pieds , peu  plus  , peu  moins  , grojfe  d 
V empoignure  & au  bas  bout  , CT  allant  en  amenui- 
fant  jufques  au  haut  bout , qui  e/l  la  pointe  d icelle  re - 
veftuè  d’un  fer  èrnolu.  Elle  efl  portée  par  / homme 
d’armes  , droite  fur  la  cuijfe  , e/lant  rangé  en  bataille, 
& couchée  fous  i’aijfellc  en  arerfl  au  combat , en  latin 
Lancea , duquel  mot  il  vient , & tous  deux  du  Grec 
htyyÿ.  Lance  aujfi  fe  prend  pour  l'homme  d’armes 
portant  la  Lance  , comme  , Il  a une  Compagnie  de 
cent  Lances  , c’eft -à -dire  , de  cent  hommes  d'armes  : 
Et  en  cette  fignif  cation  , une  Lance  contient  le  nom- 
bre de  cinq  chevaux  , dont  les  deux  pour  le  moins  doi- 
vent eftre  chevaux  d’armes  & de  fervice  , le  tiers  efl 
pour  le  coftiller,  & les  deux  autres  pour  deux  archers, 
qui  efl  ce  qu’on  appelloit  anciennement  Lance  fournie, 
fans  deux  autres  chevaux  de  moindre  taille  pour  en- 
voyer au  fourrage  , & fervir  de  fommiers  a porter  le 
bagage.  De  cette  /tonification  aufli  procédé  cette  phra - 
fe  ironique  , Ha  la  bonne  Lance  , ô la  hardie  Lan- 
ce , quand  on  reproche  a quelqu’un  fa  coüardife  & fa 
poltronnic.  En  matière  de  fucccffions  Lance  en  la  loy 
des  Sînçrlois , Vverinoû  ou  Thuringeois  , au  Chapitre 
des  ytlluds , efl  prins  pour  ligne  mafculine  , tout  ainfi 
que  Eufean  , & envers  nous  Quenouille  pour  ligne  fé- 
minine , difant  icelle  loy  , l’horie  eftre  palTée  de  la 
Lance  au  Fufeau  , c’efl-d-dire , eftre  tombée  en  que - 
veuille. 

On  dit  qu’^»  cheval  a le  coup  de  lance , pour  dire 
qu’il  a une  marque  au  col  ou  prés  de  l’épaule,  com- 
me s’il  avoit  efté  percé  d’un  coup  de  lance.  Cette 
marque,  qui  eft  toujours  le  préjugé  de  l’excellence 
d’un  cheval , eft  figurée  par  une  efpece  de  trou  ou 
d’enfoncement,  & fe  trouve  à quelques  chevaux 
d’Efpagne  & de  Turquie. 

On  appelle  Lance  d’étendard , lance  de  drapeau. 
Le  bâton  où  eft  attaché  l’étendard. 

On  dit  aufli  Lance  d’eau.  C’eft  un  jet  d’eau  d’un 
feul  ajuftage  , & dont  la  grofteur  n’eft  pas  propor- 
tionnée à la  hauteur. 

Lance.  Sorte  d’outil  dont  fe  fervent  les  Ouvriers 
qui  travaillent  au  ftuc.  Ils  l’appellent  aufli  Efpa- 
tule. 

LANCER,  v.  a.  Terme  de  Chafle.  Faire  partir  la 
befte  du  lieu  où  elle  a couftume  de  fe  retirer , com- 
me le  cerf  de  la  repofée , le  loup  du  liteau , le  lie— 
vre  du  gifte,  le  fanglier  de  la  bauge. 

On  dit,  en  termes  de  Marine,  Lancer  une  manceu - 
vre , pour  dire  , Amarrer  une  manœuvre  en  la  tour- 
nant autour  d’un  bois , mis  exprès  pour  cet  ufage. 
On  dit  aufli  d’un  Vailfeau  à la  voile , qu’il  lance 
baftord  ou  /’ /ribord , lorfque  ne  faifant  pas  fa  route 
Tome  1 / /. 
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droite  , il  fe  jette  d’un  cofté  ou  d’autre  , foit  que  le 
Timonnier  gouverne  mal,  foit  par  quelque  autre 
rai  fon. 

LANCETTE,  f.  f . Infiniment  de  Chirurgie  pro* 
pre  à faigner.  Il  eft  compofé  d’une  charte  8c  d’une 
lame  d’acier  fort  pointue.  On  s’en  fert  aufli  pour 
les  fcarifications  & pour  ouvrir  unabfcés. 

LAN  CI.  Cm.  Terme  de  Maçonnerie.  On  appelle 
Lancis , dans  le  jambage  d’une  porte  ou  d’une  croi- 
fée , les  deux  Pierres  plus  longues  que  le  piédroit, 
qui  eft  d’une  piece.  Le  Lanci  qui  eft  au  parement, 
eft  appellé  Lanci  du  tableau,  éc  celuy  qui  eft  en 
dedans  du  mur  , Lanci  de  l’ècoinçon. 

L A N CIE  R.  f.  m.  On  appelioic  ainfi  autrefois  un 
Gendarme  ou  Cavalier  qui  fe  fervoic  d’une  lance 
pour  combatte. 

L A N Ç O I R.  f.  m.  Terme  de  Meufhier.  C’eft  la 
pale  qui  arrefte  l’eau  dumoulin.  On  la  leve  quand 
on  veut  le  faire  moudre  , ou  faire  écouler  l’eau  du 
bicz. 

L A N D A N.  f.  m.  Arbre  qui  fe  trouve  dans  les  Ifles 
appellées  Moluques , & qui  croift  jufqu’à  la  hau- 
teur de  vingt  pieds.  Ses  feüilles  rellemblent  à celles 
du  Coco  , excepté  qu’elles  font  plus  petites.  Cec 
arbre  eft  fi  gros  qu’a  peine  un  homme  peut-il  l’em- 
braflcr.On  le  coupe  neantmoins  fore  aifément  avec 
un  couteau , à caufe  qu’il  n’eft  compofé  que  d’é- 
corce 8c  de  moüelle.  L’écorce  a un  pouce  d’épaif- 
feur  ou  environ,  & pour  la  moüelle  on  en  fait  du 
pain.  Elle  eft  faice  comme  du  bois  vermoulu , 8c  on 
la  pourroit  manger  au  fortir  de  l’arbre  , en  oftant 
les  veines  de  bois  que  l’on  y trouve  niellées.  Les 
Habicans  après  avoir  coupé  l’arbre,  le  fendent  par 
le  milieu  en  cylindre  , & hachent  la  moüelle  juf- 
qu’à ce  qu’elle  foie  réduite  en  poudre  à peu  prés 
comme  la  farine.  Enfuite  ils  la  mettent  dans  un  Cas 
qu’ils  font  de  l’écorce  du  mefme  arbre  , Sc  ce  fas 
eft  mis  fur  une  cuvette  faite  de  fes  feüilles.  A me- 
fure  qu’il  eft  plein  ils  l’arrofent  d’eau  , 8c  l’eau  en 
dégageant  la  farine  d’avec  les  veines  dubois,tombe 
toute  blanche  8c  épaifle  comme  du  lait , dans  cette 
cuvette,  au  haut  de  laquelle  eft  une  rigole  par  où 
elle  dégorge  en  laiflànt  fon  marc  au  fond.  Ce  marc 
qü’ils  nomment  Sagu  , leur  fert  de  farine , & c’eft 
en  effet  de  la  farine  quand  il  eft  fec.  Ils  la  cuifenc 
dans  des  formes  de  terre  qu’ils  font  rougir  au  feu, 
enforce  qu’en  y mettant  la  farine  elle  devient  pafte, 
8c  fe  cuit  en  un  moment.  Cela  fe  fait  avec  tant  de 
promptitude  qu’un  homme  feul  pourroit  en  trois 
ou  quatre  heures  faire  autant  de  pain  qu’il  en  faut 
pour  nourrir  cent  perfonnes  pendant  tour  un  jour. 
Ils  tirent  de  ce  mefme  Arbre  une  liqueur  aufli 
agréable  à boire  que  le  vin  , & qu’ils  appellent 
Tuach.  Quand  les  feüilles  font  encore  jeunes,  elles 
font  couvertes  d’une  efpece  de  coton , donc  ils  font 
des  étoffès,&  lorfque  ces  feüilles  font  plus  grandes, 
ils  en  couvrent  leurs  maifons.  Les  grofles  veines  de 
ces  mefmes  feüilles  leur  fervent  de  perches  pour 
baftir,  8c  les  plus  petites  font  une  façon  de  chanvre 
avec  quoy  ils  font  de  fort  bonnes  cordes. 

LAN  D E.  f.  f.  Terre  fablonneufe  8c  fterile  qui  n’eft 
pas  propre  au  labour.  Ce  mot  vient  de  Landt , qui 
en  Allemand  lignifie  Terre  ou  Pays. 

LAN  D G R A V E.  f m.  Prince  ou  Seigneur  Alle- 
mand qui  poflede  une  Seigneurie  appellée  Land - 
graviat.  Ce  mot  vient  de  Land , Terre  , &de  Gra- 
ven  , qui  fignifioit  Juge  ; ce  que  les  Latins  appel- 
loient  Cornes  fa  caufe  que  c’eftoic  autrefois  ces  Ju- 
ges qui  rendoient  la  juftice  à la  Cour,  8c  cela  les 
obligeoit  d’accompagner  toûjours  l’Empereur. 

L A N D I.  f.  m.  Salaire  ou  prefent  que  les  Ecoliers 
donnaient  tous  les  ans  à leur  Maiftre  en  rccon» 
G G g g 
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noifiànee  (de  la  peine  qu’il  avoir  prife  à les  enfei- 
gner.  Ce  prefent  confiftoit  en  quelques  écris  d’or 
qu’on  fichcic  dans  un  citron  , 8c  qu’on  mettoit 
dans  un  verre  de  criftal.  D’autres  difent  que  cet  ar- 
gent fe  donnoit  au  Reéteur  de  rUniverfité  de  Pa- 
ris, 8c  qu’on  le  mettoit  dans  une  bourfe  commune 
pour  fournir  aux  frais  qu’il  faifoit  lors  qu’il  alloit 
en  ceremonie  à S.  Denis  au  temps  de  la  Foire  , qui 
a efté  appellée  La  Foire  du  Lundi.  Il  y avoit  tou- 
jours un  grand  nombre  a'Ecoliers  qui  l’accompa- 
gnoient.  Ce  droit  de  Landi  a efté  aboli  par  un  Re- 
glement de  la  Cour.  Ce  mot  vient  de  ces  deux  mots 
Latins  Annns  diftus  , ou  de  IndiElum , qui  fignifioit 
une  Foire  , Feria  ind:fhe.  Du  Cange  eft  pour  Indic- 
tum.  Quelques-uns  écrivent  Lundi t. 

L A N D I E.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  autrement  Nymphes  ou  Dames  des  eaux, 
qui  font  de  petits  ailerons  ou  parties  molles  &fpon- 
gieufes  qui  lortent  8c  avancent  hors  les  levres  de  la 
matrice.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  Len- 
dica. 

L A N D O N.f.  m.  Vieux  mot. Petite  lande  ou  paftu- 
rage. 

Si  comme  befies  fans  lundon  , 

Sans  paflour  & fans  conduifeiir. 

L A N E R E T.  f.  m Sorte  d’oifeau  de  proye  qui  eft 
plus  petit  que  le  Faucon.  C’eft  le  malle  du  lanier. 
On  l’appelle  en  Latin  , Tertiarius  , Aflerias. 

-LAN  G E.  f.  m.  Morceau  d’ètrff. , dont  on  envelope  les 
enfans  au  maillot.  Acad.  Fr. 

Les  Imprimeurs  de  Taille  douce  appellent  Lan^e 
Un  morceau  de  drap  qui  fert  à prelf.r  la  Feuille  qui 
eft  fur  la  planche  gravée.  Il  fe  dit  encore  d’un  mor- 
ceau de  drap  fait  en  quarré  que  mettent  les  Car- 
îonniers  fur  les  formes  à carton.  Borel  fait  venir 
Lange  de  Linge  ou  Lanage.  On  difoit  autrefois  En 
Langes  , pour  dire , En  chemife» 

Dames  faifant  leurs  peintures  , 

Alloient  pieds  nuds  & en  langes. 

L À N G O U S T E.  f.  f.  Petit  Infcdte  ailé  8c  fort  en 
jambes  , qui  vole  par  la  campagne  8c  qui  dépeuplé 
les  bleds.  On  l’appelle  autrement  Suuurelle  , & en 
Latin  Lccufla.  Il  y en  a de  plufieurs  fortes  dans  les 
Antilles , dont  les  unes  ne  font  remarquables  que 
parce  qu’ellesfont  une  fois  plus  grandes  que  celles 
qu’on  voit  icy  dans  les  bleds.  Leur  couleur  eft  verte 
ou  roufte.  On  les  trouve  ordinairement  fur  les  ar- 
bres qui  ont  les  feuilles  un  peu  tendres , comme 
fur  les  Gommiers  blancs.  Parmy  ces  Langouftes  il  y 
en  a une  efpece  fort  hideufe  , & en  mefme  temps 
fort  dangereufe.  Celle-là  eft  grofte  comme  le  tuyau 
d’une  plume  d’oye , longue  de  fix  à fept  pouces, 
Sc  divifée  en  neuf  ou  dix  feétions  ou  jointures,  dont 
la  première  divife  le  corps  d’avec  la  tefte  qui  eft 
prefque  ronde  , & qui  a deux  petits  yeux  qui  s’é- 
lancent au  dehors  comme  ceux  des  Crabes , avec 
deux  longs  poils  qui  luy  tiennent  lieu  de  cornes. 
Tout  le  corps , qui  eft  parfemé  de  petites  excrefcen- 
ces , greffes  à peu  prés  comme  des  pointes  d’épin- 
gles , va  toujours  en  amenuifant  jufques  à la  queue , 
qui  eft  encore  divifée  en  trois  nœuds.  Au  bout  de 
ces  nœuds  eft  une  maniéré  de  fourreau , qui  cou- 
vre un  petit  aiguillon  , dont  la  piqueure  , cau- 
fe  par  tout  le  corps  un  fremilfement  ou  tremble- 
ment , qui  paffe  en  fort  peu  de  temps , <3cqui  s’ap- 
paife  fur  l’heure  lorfqu’on  frotte  l’endroit  piqué 
avec  de  l’huile  de  palme.  Cette  beftea  fix  grands 
pieds  , comme  ceux  des  Sauterelles  * deux  à la  pre- 
mière jointure  , qui  divife  la  tefte  d’avec  le  corps 
deux  autres  à la  fécondé  , 8c  les  deux  dernieres  à la 
quatrième.  Elle  ne  pique  perfonne  , fi  ce  n’eft 
qu  on  la  ferre  en  la  touchant.  Il  y en  a une  autre 
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prefque  femblable  , mais  la  moitié  plus  petite , 8c 
fans  aiguillon. 

Lan  gonfle,  PoilTon  qui  n’a  point  de  fang  , & 
qui  eft  couvert  d’un  teft  mou  , ayant  deux  lon- 
gues cornes  garnies  d’aiguillons  devant  les  yeux, 8c 
deux  autres  au  deftus  plus  déliées  & plus  courtes.  Il 
a le  dos  rude  8c  plein  d’aiguillons  , deux  pieds  de 
chaque  cofté  , la  queue  comme  les  écrevices  , & il 
fe  dépouille  de  fa  couverture  de  mefme  que  le  Ser- 
pent fe  dépouille  de  fi  peau. 

Il  y a aulîi  une  efpece  de  Langoufle  de  mer  , que 
Diolcoride  nomme  Hippocampus  , 8c  ce  nom  luy 
eft  donné  , félon  quelques-uns  du  mot  de  Chenilles 
que  les  Grecs  appellent  Campes , & dont  elle  a pref- 
que la  figure,  comme  voulant  dire,  grande  Chenille, 
le  mot  de  !t , ne  fervant  quelquefois  qu’a  aug- 
menter dans  la  compoficion  d’un  mot,  comme  dans 
Hippofelinum  , qui  veut  dire  , Apiiimmajw.  D’au- 
tres difent  que  cette  Langoufte  eft  ce  petit  poiffon  , 
ou  pluftoft  monftre  de  mer  , appellé  Dragon , ou 
Cheval  marin , qui  ne  vaut  rien  à manger,  & qu'on 
nommé  Hippocampus  , de  I’ttotç  Cheval  , 8c  de 
, Ply  , à caufè  qu’il  a le  col  & la  tefte  d’un 
Cheval.  Voicy  la  defcnption  qu’en  fait  Matthiole. 
Il  eft  long  de  la  largeur  de  fix  doigts.  Il  a le  bec 
long  8c  creux  comme  un  flageolet , les  yeux  ronds, 
deux  areftes  fur  les  cils  qui  fe  changent  en  cheveux 
lorfqu’il  eft  en  mer  , 8c  le  front  fins  aucun  poil»  Le 
devant  de  la  tefte  8c  le  deffus  du  col  font  velus , ce 
qui  ne  fe  voit  qu’aux  vifs , car  dés  qu’ils  font  morts, 
tout  ce  poil  tombe.  Il  porte  au  dos  une  efpece  d’ai- 
le dont  il  fe  fert  pour  nager.  Son  ventre  eft  blan- 
. chaftre  , gros  8c  enflé.  La  femelle  eft  encore  plus 
ventrue  , 8c  a fous  le  ventre  une  ilF.ië  pour  produire 
fes  œufs  , outre  une  fendafle  qui  luy  eft  commune 
avec  le  malle  pour  jetter  fes  excremens.  Sa  queue 
eft  quarrée  8c  recourbée  en  maniéré  de  crochet , 8c 
tout  fon  corps  comparti  8c  formé  de  petits  cercles 
cartilagineux  & pointus.  On  luy  voit  depuis  la  tefte 
jufques  à la  queue  deux  rangs  d’areftes  miparties  , 
ayant  leurs  lignes  fort  droites  , 8c  qui  fe  répon- 
dent également , en  forte  que  le  col  mefme  n’en 
eft  pas  divife  , 8c  que  celles  qui  l’environnent  fe 
rapportent  aux  autres , & continuent  dans  leur  pro- 
portion jufqu’au  bout.  Galien  dit  que  la  cendre  de 
cette  belle  eft  bonne  pour  faire  renaiftre  le  poil , fi 
on  la  nielle  , ou  avec  de  la  poix  fondue  , ou  avec 
du  fein  de  pourceau  , ou  avec  de  l’onguent  de  grofte 
marjolaine.  C’eft  aufll  le  fentiment  de  Diofcoride. 
L A N G U E.  f.  f.  Cette  partie  charnue  & mobile  cjui 
efl  dans  la  bouche  de  l’animal , & cjui  eft  le  princL 
pal  organe  du  goufl  , de  la  parole.  Acad.  Fr.  La 
Langue  eft  fouftenuë  au  fond  de  la  bouche  par  un 
os  que  l’on  appelle  Hyoide , & qui  eft  compofé  de 
trois  pièces  aux  hommes , 8c  de  neuf , dans  les  ani- 
maux qui  ruminent.  Il  a quatre  apophyfes  , deux 
inferieures  8c  deux  fuperieures,  les  premières  l’atta- 
chent aux  ailes  du  cartilage  Thyroide , 8c  les  autres 
le  tiennent  attaché  aux  apophyfes Styloides  par  le 
moyen  des  ligamens.  Six  mufcles  , dont  il  y en  a 
trois  de  chaque  collé  , font  faire  tous  les  mouve- 
rnens  de  la  Langue  Le  premier  , qui  eft  le  Gevio - 
glojfe , s’attache  à la  parcie  inferieure  & moyenne 
du  menton  , 8c  va  s’inferer  à la  racine  de  la  Laif- 
gue  qu’il  fait  fortir  de  la  bouche  en  agiftant.  Le 
fécond  qu’on  appelle  Bafiglofe  > prend  de  la  partie 
fuperieure  de  la  bafe  de  l’os  hyoide  , 8c  s’inlere  à 
la  racine  de  la  Langue  auprès  du  premier.  C’eft  ce 
fécond  mufcle  qui  abaifte  la  Langue  en  agiftànr. 
Le  troifiéme  la  tire  à cofté  en  s'attachant  à fa  par- 
tie latérale.  Il  prend  de  l'opophyfe  Styloide  , 8c  le 
nomme  Stylogloffe.  La  Langue  eft  couverte  de  trois 
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membranes  , de  crois  forces  de  vaifteaux  & de  quan- 
tité de  planes  de  fibres  qui  la  traverfenc.  La  pre- 
mière de  ces  crois  membranes  eft  cres-mince.  C’eft 
la  plus  extérieure , 6c  on  la  peuc  regarder  comme 
l’épiderme  qui  couvre  couc  le  corps  , & qui  défend 
les  papilles  nerveufes  qui  font  delïous , des  appro- 
ches de  l’air.  La  fécondé  , qui  eft  bien  plus  denfe, 
eft  percée  comme  un  crible  , ce  qui  la  fait  appelltr 
Raifeau,  La  croiftéme  eft  compofée  d’un  grand 
nombre  de  papillès  nerveufes  qui  palfenc  à cravers 
la  membrane  reciculaire  , 6c  qui  viennenc  aboutir 
à la  première  qui  reçoit  coûtes  ces  papilles  dans  des 
eftuis.  Ce  font  ces  petites  papilles  qui  font  ébranlées 
à l’occafion  des  fels  contenus  dans  les  alimens  6c 
qui  nous  font  la  fenfation  du  gouft  plus  ou  moins 
forte  félon  la  qualité  des  fels.  Le  Lion  , animal 
tres-carnaflier  , a la  Langue  toute  heriftee  de  poin- 
tes qui  regardent  le  fond  de  la  gueule.  Ainft  lorf- 
qu’il  l’applique  fur  quelque  corps  un  peu  tendre  , il 
emporte  le  morceau.  La  Langue  du  Loup  cervier 
eft  toute  femblable  , avec  cette  différence  nean- 
moins , que  les  pointes  depuis  l’extremicé  jufqu’au 
milieu  font  fort  aiguës  6c  fort  dures  regardant  le 
fond  de  la  gueule  , 6c  que  celles  qui  font  depuis  la 
racine  jufques  au  milieu,  font  tournées  à l’oppofite, 
plus  mondes  6c  moins  dures.  Les  pointes  pyrami- 
dales , dont  le  Chat  a la  Langue  toute  heriftee,  en 
font  la  rudefte.  Ces  pointes  6c  ces  élévations  qui 
font  fur  la  Langue  de  cous  les  animaux  , fervent  à 
faire  que  l’aliment  y féjourne  quelque-temps  , 6c 
qu’il  foit  davantage  pénétré  par  la  lymphe  qui  fe 
trouve  dans  la  bouche.  Elles  fervent  -auffi  a fai- 
re la  diftolution  des  fels  que  les  alimens  contien- 
nent. D’ailleurs  elles  défendent  ces  petites  pa- 
pilles de  l’approche  des  corps  durs  ,fans  quoy  le 
frequent  attouchement  contre  ces  mefmes  corps  les 
auroit  rendues  calleufes  , ce  qui  auroit  privé  l’ani- 
mal de  cette  fenfation.  La  Langue  a trois  genres 
de  vaifteaux  , fçavoir  , des  branches  de  la  carotide 
externe  qui  luy  porte  le  fang  pour  là  nourriture  ; 
des  veines  qui  rapportent  le  refidu  du  fang  dans 
les  jugulaires  , 6c  que  l’on  nomme  Ranitles  , 6c 
pour  troifiéme  genre  de  vaifteaux,  le  nerf.  Elle  en 
reçoit  un  rameau  tres-confiderable  qui  vient  de  la 
troifiéme  branche  de  la  cinquième  paire , un  de  la 
huitième  6c  un  autre  de  la  neuvième.  Ils  vont  fe 
perdre  tous  trois  dans  fa  fubftance,  & forment  les 
papilles  nerveufes  dont  on  a parlé.  Il  fe  trouve 
quantité  de  glandes  6c  beaucoup  de  graille  à là  bafe, 
& c’eft  ce  qui  rend  les  Langues  de  bœuf  fi  délica- 
tes. La  fubftance  de  la  Langue  eft  compofée  de 
plufieurs  plans  de  fibres  qui  fe  croifent  prefque  en 
tout  fèns.  Sous  la  Langue  eft  une  membrane  fort 
fine  , appellée  Filet.  Elle  eft  quelquefois  attachée  à 
la  gencive  intérieurement  , & c’eft  ce  quiemptfche 
les  en  fans  de  teter  , à caufe  que  la  Langue  eft  le 
principal  infiniment  pour  cette aétion,  qui  fe  fait  en 
portant  fon  extrémité  fous  le  mammelon  , & la  le- 
vre  fuperieure  deflus  , 6c  pre fiant  par  fecouftès  obli- 
ques la  liqueur  qu’il  contient , de  fortir  6c  de  rayon- 
ner dans  la  bouche.  Touc  cecy  eft  de  M.  Droliin 
Maiftre  Chirurgien  de  l’Hôpital  General.  Ceux  qui 
voudront  fçavoir  po  rquoy  les  faveurs  font  diffé- 
rentes , en  trouveront  la  raifon  en  lilànt  la  deferi- 
ption  qu’il  fait  de  la  ftruéture  de  la  Langue.  Les 
Serpents  ont  la  Langue  mince  6c  à trois  fourchons 
branllans  6c  fort  longs.  Les  Lézards  l’ont  four- 
chue 6c  velue  j 6c  les  Veaux  marins  l’ont  double. 
Le  mot  de  Langue  , a efté  fait  du  Latin  Lingua,  que 
Varron  dérivé  de  Ligare  , à caufe  que  la  Langue  eft 
comme  liée  dans  l’enclos  des  dents.  Il  y en  a qui 
font  venir  Langue  de  Lingere  , lefeher. 

Tomt  III. 
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On  appelle  Langue,  les  huit  Nations  dont  l’Ordre 
des  Chevaliers  de  Malte  eft  compoféejl  y en  a trois 
pour  le  Royaume  de  France,  la  Langue  de  Provence, 
la  Langue  d’ Auvergne, 8c  la  Langue  de  France , deux 
pour  l’Efpagne  , la  Langue  d’Arragon  , 8c  la  Lan- 
gue de  Ca fille.  Les  trois  autres  Langues  font  pour 
l’Italie  , pour  l’Allemagne  &c  pour  l’Angleterre. 

Langue  de  Bœuf.  Plante  dont  les  feuilles  6c  les 
fleurs  font  d’ufage  en  Médecine  , & la  racine  plus 
qu’aucune  autre  partie  de  la  Plante.  On  l’appelle 
autrement  Buglofe.  Voy.  B U G L O S E. 

11  y a auffi  un  outil  de  Maçon  qu’on  nomme  Lan - 
gne  de  bœuf.  On  appelloit  autrefois  Langue  de  bœuf 
Une  elpece  de  halebarde  , dont  le  fer  eftoit  en  for- 
me de  Langue  de  bœuf. 

Langue  de  Cerf.  Plante  que  l’on  appelle  en  Lapin 
Lingua  cerrina  , 6c  qui  eft  félon  quelques-uns  le 
fcolopendre  commun.  Elle  croift  ordinairement 
dans  les  forefts  , 6c  dans  les  lieux  fort  couverts  6c 
ne  porte  ny  fleur  ny  femence.  Ses  feuilles  font  plus 
longues  6c  plus  vertes  que  celles  de  l’ofeille  , 6c  ne 
laiflènt  pas  de  leur  reffèmbler. 

Langue  de  Bouc.  Sorte  de  Buglofe  fauvage  , dont 
les  feiiilles  font  menues  , rudes  , graflès  6c  rougeâ- 
tres. Elle  a plufieurs  tiges  menues  6c  de  petites 
feiiilles  noires  , fur  tout  à la  cime.  Les  fleurs  font 
rouges , 6c  on  y trouve  des  grains  femblables  à une 
tefte  de  Vipere  , ce  qui  l’a  fait  nommer  par  les 
Grecs  lytov  , du  mot  tyjc  , qui  veut  dire  Vipere 
malle.  La  racine  de  cette  plante  eft  noiraftre. 

Langue  de  Cheval.  Plante  dont  les  feiiilles  font 
piquantes  6c  femblables  au  mirte  fauvage  , 6c  qui 
produit  à fa  cime  certaines  Langues  qui  fortent  de 
fes  feiiilles.  Voy.  H I P P O G L O S S U M. 

Langue  de  Chien . Plante  qui  eft  fans  tige  , 6c  dont 
les  feiiilles  font  couchées  par  terre  6c  femblables  à 
celles  du  grand  Plantain.  Poy.  CYNOGLOS- 
S UM. 

Langue  de  Serpent.  Herbe  vulnéraire , de  la  raci- 
ne de  laquelle  fort  une  petite  tige  qui  porte  au  bout 
une  petite  Langue  pafle  comme  celle  d’un  ferpenr. 
On  la  met  au  rang  des  ferpentines  , 6c  les  Grecs  la 
nomment  Ophioglojptm,àe  o<pn  Serpent  6c  de  y*  a osa. 
Langue. 

Langue.  Terme  de  Vitrier.  Fente  qui  fe  fait  fur 
le  verre  lorfqu’on  le  coupe.  On  fe  fert  prefente- 
ment  d’un  diamant  fin  pour  couper  le  verre  , mais 
autrefois  on  n’employoit  pour  cela  que  l’émeril , 
6c  comme  il  ne  pouvoit  pas  couper  les  plats  ou  ta- 
bles de  verre  épais , on  fe  fervoit  d’une  verge  de  fer 
rouge  , ce  qui  fe  fait  encore  quelquefois.  On  la 
pofe  contre  le  verre  que  l’on  veut  couper , 6c  en 
mouillant  feulement  le  bout  du  doigt  avec  de  la 
fiilive  qu’on  met  fur  l’endroit  où  la  verge  a touché; 
il  s’y  forme  une  Langue  , c’eft-à-dire , une  fente 
que  l’on  conduit  où  l’on  veut  avec  cette  verge 
rouge. 

LANGUE',  b'e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de 
la  langue  des  Aigles,  quand  elle  eft  d’un  autre  émail 
que  le  corps  de  cet  Oifèau.  D’or  a l’aigle  au  vol 
aba’ffé  , langue  , & membre  de  gueules. 

LANGUETTE,  f.  f.  Petite  fous-  pape  à reffort  qui 
fert  à ouvrir  & à fermer  les  trous  de  quelque  inftru- 
ment  à vent.  G’eft  auffi  en  ternies  d’Organifte  la 
partie  du  tuyau  qui  eft  taillée  en  bifeau,  ou  en  talus, 
qui  fert  à couper  , 5c  à fendre  le  vent  qui  entre  de- 
dans. Languette , fe  dit  encore  d’une  petite  lame  de 
laiton,  plate,  mobile  8c  tremblante  , qui  couvre 
le  concave  du  demy  cylindre  des  tuyaux  à anche. 

On  appelle  Languette  de  balon , Un  petit  morceau 
de  bois  rond  percé  des  deux  coftez  , auquel  on  atta- 
che la  veflie , 6c  par  lequel  on  foufle  dans  le  balon. 

Gggg  ;j 
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Languette.  Terme  de  Potier  d’eftaim.  Morceau 
d’eftai ni  gros  comme  le  doigt,  qui  eft  au  milieu  du 
couvercle  d’une  pinte.  Il  eft  enchatle  à l’anfe,  8c 
on  leve  le  couvercle  en  mettant  le  doigt  defïus. 

Languette.  Terme  d’Orfévre.  Petit  morceau  d’ar- 
gent lai(Té  exprès  en  faillie  , 8c  hors  d’œuvre  aux 
ouvrages  d’Orfévrerie , 8c  que  l’Affineur  retranche 
8c  éprouve  par  le  feu  avant  que  de  les  contremar- 
quér  du  poinçon  de  la  Ville. 

On  appelle  Languettes  de  chauffe  d’aifance , des 
dales  de  pierre  dure  qui  feparent  une  chaude  d’ai- 
fance  à chaque  étage  jufques  à hauteur  de  devan- 
ture , ou  plus  bas.  Il  y a audi  Vne  Languette  de  puits. 
C’eft  une  dale  de  pierre  qui  fous  un  mur  mitoyen  , 
defcend  plus  bas  que  le  rez  de  chauffée  , 8c  partage 
également  un  puits  ovale  entre  deux  proprietaires» 

Languette. Terme  de  Medecine.  Mufcledu  larynx, 
fait  en  forme  de  Languette  de  haut-bois , qui  ouvre 
la  luette. 

LANGUEUR,  f.  f.  Abattement , eflat  d'une  perfon- 
ne  qui  languit.  Acad.  Fr.  La  langueur  que  l’on 
remarque^ fouvent  dans  les  fondions  des  parties  8c 
dans  les  forces , vient  de  la  n ai  dance  , ou  elle  vient 
infendblement  depuis  la  naiffance  , ou  elle  demeu- 
re après  quelque  maladie.  Elle  ed:  toûjours  accom- 
pagnée d’un  pouls  tardif  & petit , ou  foible  8c  lan- 
guidant  , rare  quelquefois  , intermittent  8c  fe  ca- 
chant par  des  intervalles  reglez  ou  non  reglez.  O11 
appelle  ordinairement  Laffitude  contre  nature,  L’ab- 
batement  des  feus  tant  internes  qu’externes  , 8c 
mefme  du  mouvement  du  corps  , qui  accompagne 
fouvent  la  langueur  des  forces.  U y a auiïi  un  abbat- 
tement  fubit  de  forces  , qui  dure  peu , mais  qui  re- 
vient par  intervalles  tantoft  réguliers,  & tantoft  ir- 
réguliers. Il  a trois  degrez  qui  font  la  Lipothymie 
ou  défaillance  , la  Syncope , 8c  l’Abolition  entière 
du  pouls  pour  un  temps. 

LANIER,  f.  m.  Oifeau  de  proye  , qui  eft  bon  pour 
le  lièvre  &c  la  perdrix.  Il  eft  plus  petit  que  le  Faucon, 
8c  a le  bec  8c  les  pieds  bleus.  Ses  plumes  font  mê- 
lées de  blanc  8c  de  noir  fur  l’eftomac,  c’eft  la  fe- 
melle du  Laneret.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot 
A laniandis  avibus. 

LAN  QU  E R R E.  f.  f.  Peau  en  forme  de  gros  & lar- 
ge bourlet,  qui  fe  met  au  deftous  des  reins  en  forme 
de  ceinture,  & qui  fouftient  un  homme  fur  l’eau. 

L A N T E R N E.  f.  f.  Sorte  d'uflencile  de  verre , de  cor- 
ne 5 de  toile  , ou  d’une  autre  chofe  tranfparente , ou  l’on 
enferme  la  chandelle , de  peur  que  le  vent  ou  la  pluye 
ne  l’éteigne.  Acad.  Fr.  On  appelle  Lanterne  d’É- 
glife  , Une  petite  Tribune,  qui  fert  d’ Oratoire  dans 
une  Eglife  , 8c  où  l’on  eft  moins  diftrait  dans  fes 
prières.  Elle  eft  vitrée  ou  fermée  de  jaloufies , 8c 
faite  en  forme  de  cage  de  menuiferie. 

Lanterne  de  moulin  , eft  une  petite  machine  pref- 
que  en  forme  de  moulin  , garnie  de  fes  fufeaux , 
8c  au  travers  de  laquelle  palfe  un  fer  qui  fait  tour- 
ner la  meule. 

Lanterne , eft  aufti  une  efpece  de  petit  Dôme  fur 
un  grand  ou  fur  un  comble  , afin  de  donner  du  jour 
& de  fervir  d’amortiftement.  Lanterne , fe  dit  encore 
d’une  cage  quarrée  de  charpente , garnie  de  vitres 
au  defïus  du  comble  d’un  corridor  de  Dortoir  ou 
d’une  galerie  entre  deux  rangs  de  boutiques  pour 
l’éclairer» 

On  appelle  Lanterne  d’efcalier , Une  tourelle  éle- 
vée au  defïus  d’une  plate-forme  pour  couvrir  la  ca- 
ge ronde  de  l’efcalier  par  où  l’on  y monte. 

Lanterne.Tetme  d’Orfévre.  La  partie  d’une  crofïè 
d’Evefque , ou  d’un  bafton  de  Chantre  , qui  eft 
grofl'e  8c  à jour , 8c  qui  en  quelque  façon  reprefen- 
te  une  Lanterne. 
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Lanterne . Inftrument  de  Canonnier,  fait  en  for- 
me d’une  longue  cueiller  ronde , qui  eft  attachée  au 
bout  d’un  bafton»  On  s’en  fert  à mettre  la  poudre 
8c  la  baie  dans  l’âme  d’un  canon  lors  qu’on  le 
charge  fur  mer. 

Lanterne » Inftrument  d’Efïayeur  d’or  ou  d’argent. 
C’eft  une  petite  conftruétion  de  menuiferie  en  for- 
me de  petit  cabinet , où  font  fufpendus  deux  tr»bu- 
chets  ou  balances  très- fines.  Comme  il  ne  faut 
point  que  le  moindre  vent  agite  ces  trebuchets  , le 
defïus  8c  les  coftez  du  petit  cabinet  ou  tabernacle 
font  fermez  avec  du  verre. 

On  appelle  Lanterne  Magique , Une  petite  ma- 
chine d’Optique  par  le  moyen  de  laquelle  on  fait 
voir  fur  une  muraille,  lors  qu’il  fait  obfcur,  plu- 
fieurs  fpeétres  Sc  monftres  affreux  , ce  que  l’on 
prend  pour  un  effet  de  Magie  , quand  on  en  ignore 
le  fecret.  Cette  machine  eft  compofee  d’un  miroir 
parabolique  qui  réfléchit  la  lumière  d’une  bougie, 
8c  cette  lumière  fort  par  le  petit  trou  d’un  tuyau, 
au  bout  duquel  eft  un  verre  de  lumière.  On#coule 
entre  deux  fucceffivement  plufieurs  petits  verres 
peints  de  differentes  figures  qu’on  choifit  toûjours 
les  plus  extraordinaires  & les  plus  capables  de  don- 
ner de  la  frayeur.  Toutes  ces  figures  fe  reprefen- 
tent  en  plus  grand  volume  fur  la  muraille  oppofée. 

LANUSURE.  fif.  Terme  d’ Architecture.  Pièce  de 
plomb  qui  eft  au  droit  des  arreftiers  8c  fous  les  épis 
ou  amortifïemens.  On  l’appelle  autrement  Bafque , 
à caufe  qu’elle  eft  coupée  en  forme  de  bafque. 

L A P 

LAPAT  HUM.  f.  m.  Diofcoride  dit  qu’entre  les 
efpeces  de  Lapathum  , on  appelle  Oxylapathum , 
celle  qui  a les  feuilles  aigues  8c  dures  aux  extremi- 
tez  , 8c  qui  croift  dans  les  marais.  On  l’appelle  au- 
trement Patience  ou  Parelle.  L’autre  Lapathum  fe 
feme,  quoy  qu’il  croifïe  fouvent  de  foy-mefme  dans 
les  jardins,  8c  mefme  dans  les  champs  cultivez.  Il  a 
la  feuille  un  peu  moindre  que  les  betes  noires , 8c 
prefque  femblable  à celle  du  plantain,  fe  panchanc 
vers  la  terre.  Sa  tige  eft  d’une  coudée  de  haut.  Elle 
eft  ridée  , & jette  une  fleur  rouge  , 8c  une  petite 
graine  noiraftre  8c  reluifante.  Sa  racine  eft  de  cou- 
leur fafranée , amere  , & entièrement  femblable  à 
l’ofeille.  La  troifiéme  efpece  de  Lapathum  eft  fau- 
vage , petite , molle , 8c  relfemble  au  plantain.  Il  y 
en  a une  quatrième  efpece  appellée  Oxalis  ou  Ana - 
xyris,  qui  a fes  feuilles  comme  l’ofeille  fkuvage.  Sa 
tige  eft  petite  & fa  graine  rouge,  pointue  & mor- 
dante. L’herbe  8c  la  tige  de  tous  Lapathes  cuits, 
lafehent  le  ventre  , 8c  fi  on  les  applique  crus  avec 
du  faffran  ou  de  l’huile  rofat , ils  refolvent  les  Meli- 
cerides  , qui  font  des  ulcérés  qui  jettent  une  boue 
femblable  au  miel.  Leurs  racines  prifes  avec  du  vin, 
gueriffent  la  jauni  fie,  provoquent  les  mois  aux  fem- 
mes , rompent  8c  diminuent  les  pierres  de  la  vefïïe, 
8c  fervent  aux  piqueures  des  Scorpions.  Lapathum 
vient  du  Grec  ko.™ «wm  Amollir,  évacuer. 
LAPIDIFICATION,  f.  f.  Terme  de  Chymie.’ 
ACtion  par  laquelle  une  fubftance  eft  conver- 
tie en  pierre.  On  dilïout  pour  cela  quelque  métal 
dans  un  efprit  corrofif , 8c  on  fait  cuire  la  diffolu- 
tion  en  confiftance  de  pierre.  On  fait  la  Lapidifi- 
cation des  métaux  , des  fels  fixes  , 8c  des  fels  des 
plantes. 

LAPIDIFIER.v.  a.  Réduire  les  métaux  en  pier- 
re par  le  moyen  de  la  calcination. 

L A P I D I F I QJU  E.  adj.  On  appelle  Suc  lapidifque , 
Un  certain  fuc  de  la  terre  par  lequel  tous  les  Miné- 
raux s’engendrent. 
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LAPIN,  f.  m.  Petit  Animal  fauvage  , qui  fe  retire 
dans  les  bois  où  il  creufe  des  terriers , mais  qui  s’ap- 
privoife  allez  aifément.  Il  eft  gris , couleur  de  cen- 
dre , blanc,  noir  6c  marqueté.  Il  y en  a dont  la  cou- 
leur tire  fur  le  roux.  On  ne  le  châtie  point  comme 
le  lièvre  , ôc  on  le  prend  à l’affuft.  Il  a les  oreilles 
droites  8c  une  queue  courte. 

LAPINE,  f.  E La  femelle  du  Lapin.  On  l’appelle 
communément  Hafe.  Les  Lapins  peuplent  beau- 
coup , & on  tient  que  les  femelles  portent  tous  les 
mois  cinq  ou  fix  petits.  M.  Ménage  fait  venir  ce 
mot  de  Leporcllns , ou  de  Lepinus , diminutif  de  Le. 
pus , Lièvre. 

LAPIS,  f.  m.  Sorte  de  pierre  pretieufe  , bleue  , qui 
eft  opaque,  & marquetée  de  petits  points  d’or.  Diof- 
coride  dit  quelle  croift  en  Chypre  , aux  mines  de 
bronze,  6c  qu’on  en  trouve  pourtant  en  plus  gran- 
de quantité  parmy  les  fables  de  la  mer  en  certaines 
cavernes  creufées  par  les  flots.  Le  meilleur  Lapis  eft 
celuy  qui  eft  le  plus  chargé  en  couleur.  On  le  trou- 
ve en  morceaux  quarrez  ou  ovales  qui  ont  quelque- 
fois fix  à fept  pouces  de  haut.  Il  eft  plus  tendre  que 
l’Agate,  6c  fert  à orner  des  cabinets  &c  autres  ou- 
vrages. Les  Arabes  appellent  cette  pierre  Lapis  az.u- 
li  ou  Lapis  la^ul'i,  d’où  vient  le  mot  d’ sî^ur  qui  eft 
la  mefme  chofe.  Les  Grecs  le  nomment  vitaot , Pier- 
re bleue.  Audi  l’azur  d’outremer  eft— il  compofé  de 
celuy  qui  ne  peut  eftre  employé.  On  le  brufle  com- 
me le  Vitriol,  & on  le  lave  de  mefme  que  la  cala- 
mine. Matthiole  dit  qu’il  a grand  rapport  avec  la 
pierre  Arménienne  , non  feulement  en  ce  que  ces 
•deux  pierres  croiflent  dans  les  mefmes  mines  , 6c 
l’une  avec  l'autre , mais  parce  quelles  ont  prefque 
les  mefmes  proprietez  pour  évacuer  les  humeurs 
mélancoliques  , deforte  que  quelques  Arabes  les 
ont  confondues.  Toute  la  différence  qu’il  y a , c’eft 
que  le  Lapis  lazuli  eft  tout  marqueté  de  filets  d’or , 
& que  la  pierre  Arménienne  eft  parfemée  de  verd  &c 
de  noir.  Pour  bien  choifir  la  pierre  d’azur  appellée 
Lapis  (ïellatus  , par  Mefué  , il  faut  qu’elle  foit  d’une 
couleur  azurée  qui  devienne  plus  bleiie  en  la  brû- 
lant , pelante , polie , 6c  qu’on  y voye  éclater  quan- 
tité de  petites  paillettes  d’or.  Elle  eft  bonne  pour  la 
veüe , 6c  tient  l’efprit  gay  fi  on  la  porte  fur  foy. 
Eftant  brûlée  & lavée , elle  recrée  toutes  les  parties 
internes. 

L A P P Ai  f.  f.  Sorte  d’herbe  dont  il  y a de  deux  for- 
tes. La  Lappa  major  , que  Diofcoride  appelle  Per- 
fonata  , a les  feuilles  comme  la  courge  , mais  pius 
grandes  , plus  velues , plus  noires  6c  plus  épailfes. 
Elle  a fa  tige  blanchaltre,  6c  n’en  jette  aucune  quel- 
quefois. Sa  racine  eft  blanche  au  dedans  , & noire 
au  dehors.  Cette  racine  pilée  & appliquée  en  façon 
de  cataplafme  , app.nfe  les  douleurs  des  détorfes  6c 
des  jointures  , & fes  feuilles  enduites  fur  de  vieux 
ulcérés  , y font  fort  propres.  La  Lappa  miner  ou 
Lappa  fnverfk  , qu’on  appelle  auflï  Petite  Dardane, 
ou  Petit  G/mmWjCroift  aux  lieux  gras  & aux  étangs 
deflèchez.  Sa  tige  eft  haute  d’une  coudée,  angu- 
leufe  , grade  , 6c  toute  garnie  d’ailes  6c  de  conca- 
vitez.  Ses  feuilles  font  déchiquetées  6c  ont  l’odeur 
du  crefton  alenois.  Son  fruit  eft  comme  une  gran- 
de olive  , rond,  épineux  , h ou  (Tu  , 6c  piquant  ainfî 
que  le  fruit  du  plane  , lors  qu’il  eft  meur  ; il  s’arra- 
che aux  veftemens  des  paflans.  Sa  graine  eft  fort 
bonne , eftant  appliquée  fur  les  tumeurs  & enfleu- 
res. 

L A O 

L A QU  E.  f f.  Efpece  de  gomme  un  peu  rougeaftre, 
dont  on  fait  la  cire  d’Efpagne  . A:  qui  entre  dans 
la  compofmon  du  Vernis , 6c  fert  à plufieurs  autres 
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triages.  Elle  fe  fait  aux  Indes  par  le  concours  d’unô 
infinité  de  petits  moucherons,  qui  s’ama fient  fur  de 
petits  ballons  gluans  , difpofez  exprès  pour  les  y 
faire  venir , après  quoy  on  ratifie  ces  ballons.  Il  y 
en  a qui  croyent  que  la  Laque  fe  fait  du  fuc  d’un 
certain  Arbre  fort  haut  qui  fe  trouve  abondam- 
ment dans  plufieurs  endroits  des  Indes  Orientales, 
comme  au  Pegii , à Bengala , & à Malavar  j,  où  de 
grandes  fourmis  qui  font  ailées  viennent  tirer  ce 
fuc  , qu’elles  convertifient  en  Laque  , comme  les 
abeilles  convertifient  celuy  des  plantes  en  miel. 
Cette  Laque  demeure  congelée  aux  branches  , en 
forte  qu’il  s’y  trouve  allez  louvent  des  ailes  de  four- 
mis. D’autres  veulent  que  cette  Laque  forte  d’el- 
le-mefme  fans  aucune  incifion  de  l’arbre  , 6c  qu’el- 
le  s’attache  6c  s’endurcit  autour  des  branches.  Il  y 
a aulli  une  gomme  precicufe,  appellée  Laque,  qu’on 
apporte  de  la  Chine.  Elle  eft  de  couleur  rouge  , 6c 
vient  à une  efpece  de  Cerificr-. 

La  Laque  des  Apothicaires  , nommée  par  les  La- 
tins Cancarnurn  , eft  une  gomme  rouflè  & claire , 
prefque  femblable  à la  myrrhe  , & qui  environne 
les  rameaux  d’un  Arbre  que  nous  ne  connoiflons 
pas.  Matthiole  dit  qu’il  y en  a de  deux  efpeces , 
dont  la  feule  différence  eft  en  la  bonté  , la  meil- 
leure appellée  Lacca  Sumetri , & la  moindre , Lac- 
ca Combreti , qui  peut-ellre  , ajoufte-t’il  , ont  pris 
leurs  noms  des  lieux  d’où  on  les  apporte  , foit  d’A- 
rabie , foit  d’ailleurs.  On  la  cuir  pour  fervir  de 
teinture  rouge  aux  draps , 6c  cette  teinture  fe  nom- 
me Kermes.  On  appelle  aulli  Lacca , ce  qui  relie 
au  fond  de  la  chaudière  où  les  Teinturiers  teignent 
leurs  draps.  La  Laque  cil  chaude  modérément  fé- 
lon les  uns,  6c  au  fécond  degré  félon  les  autres.  On 
s’en  fert  particulièrement  dans  les  obfiruélions  de 
la  rate , de  la  velicule  du  fiel  , du  foye»&  des  pou- 
mons , à caufe  qu’elle  eft  incilive  , atténuative , & 
deterfive  de  toutes  matières  cralïès  & vifqueufes. 
Elle  eft  bonne  aulli  dans  l’hydropilîe  , dans  la  jau- 
ni lie  , dans  l’allhme  , dans  l’apoftume  des  pou- 
mons , pour  faire  fortir  la  rougeole  6c  la  petite  vé- 
role , & peut  fervir  de  remede  à toutes  les  mala- 
dies malignes  , fur  tout  à la  pelle. 

Outre  la  Laque  naturelle  , il  y a plufieurs  fortes 
de  Laque  artificielle  , qui  fe  font  de  la  lie  6c  fon- 
drée  de  plufieurs  teintures  , 5c  fervent  feulement 
aux  Peintres.  On  en  fait  de  grains  de  pimpernelle 
que  l’on  appelle  Chermes  ou  Cbcrmefin.  On  en  fait 
aulli  avec  de  la  Cochenille  ou  de  la  bourre  d’éçar- 
latte  , ou  avec  du  bois  de  brefil  ou  d’autres  differens 
bois.  Cette  couleur  ne  habilite  pas  à l’air. 

L A R 

L A R D E R.  v.  a.  Mettre  des  lardons  a delà  viande „ 
Acad.  Fr.  On  dit  en  termes  de  Marine,  Larder 
la  bonnette  , pour  dire  , Piquer  une  bonnette  avec 
des  bouts  de  fil  de  voile  , 6c  la  larder  d’étoupe,  afin 
de  s’en  fervir  à découvrir  par  où  lin  Vaillèau  a eflé 
percé  à l’eau  par  quelque  coup  de  canon  , quand 
on  a peine  à reconnoiftre  où  eft  la  voye  d’eau.  Pour 
cela  , après  avoir  moüillé  la  bonnette  ainfi  piquée, 
on  jette  de  la  cendre  ou  de  la  poufiiere  fur  ces  bouts 
de  fil  , afin  que  prenant  un  peu  de  poids  , la  bon- 
nette enfonce  dans  l’eau.  On  la  defeend  alors  dans 
la  mer  , 6c  on  la  promene  a bas  bord  ou  à llribord 
de  la  quille  , jufqü’à  ce  qu’elle  fe  rencontre  oppo- 
fée  à l’ouverture  que  le  canon  a faite  dans  le  bor- 
dage.  Si  - toll  qüe  cela  arrive  , l’eau  qui  court 
pour  y entrer  , poulie  la  bonnette  contre  le  trou  , 
6c  la  bonnette  6c  la  voye  d’eau  font  une  efpece  de 
gazouillement  qui  le  fait  connoiftre. 

G G g g iij 
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LARGE,  r.m.  Terme  de  Marine.  On  dit  d’un  Vaif- 
feau  , qu’//  eft  , qu‘;7  fe  met , qui/  court  au  large , 
pour  dire  , qu’il  elt  , qu’il  fe  mec  , qu’il  coure  à la 
haute  mer , fore  loin  de  la  terre.  On  die  de  mefme. 
Engager  /’ Emerny  au  large  , pour  dire  , L’attirer 
en  pleine  mer.  Au  large , eft  un  mot  que  dit  une 
fentinelle  pour  empefeher  qu’une  Chaloupe  n’ap- 
proche d’un  Navire  la  nuit.  On  dit  aufli , que  La 
mer  vient  du  large  . pour  dire  , que  C’eft  le  vent 
de  la  mer  qui  poulie  les  lames , 8c  non  pas  le  vent 
de  terre. 

On  dit  en  termes  de  Manege  , Aller  large  pour 
dire  , Gagner  le  terrain  & tracer  un  grand  rond  en 
s’éloignant  du  centre  de  la  volte.  On  dit  aufli  d’un 
Cheval,  qu  'Il  va  trop  large  , pour  dire  , qu’il  ne 
demeure  pas  fujec , 8c  qu’il  s’étend  fur  un  trop  grand 
terrain.  On  conduit  un  cheval  large  lors  qu’on  ap- 
proche le  talon  de  dedans. 

LARGION.f.  f.  Vieux  mot.  Don  , Libéralité. 
C’eft  un  abrégé  de  Largition  , du  Latin  Lar- 
gitio. 

LARGUE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Haute  mer. 
Prendre  le  largue  , unir  le  largue.  On  dit  aufli  ad- 
verbialement , qu’ Vn  Vaiffeau  s’eft  mis  a la  largue , 
pour  dire  , qu’il  s’eft  mis  en  haute  mer. 

On  dit  d’un  Vaifleau  , Aller  vent  largue  } pour 
dire  , qu’il  a le  vent  par  le  travers  , 8c  qu’il  cingle 
où  il  a deflein  d’aller  , fans  que  les  boulines  foient 
halées.  V ent  largue  , fe  dit  de  cous  les  airs  de  vent 
qui  font  compris  entre  le  vent  de  bouline  8c  le  de- 
mi-rumb  qui  approche  le  plus  du  vent  arriéré.  On 
l’appelle  aufli  V’ tnt  de  quartier, 

LARGUER,  v.  a.  Terme  de  Marine.  Lafchcr 
de  certains  cordages  lors  qu’ils  font  halez  , laifler 
aller  les  écoutes  , les  manœuvres.  On  dit  aufli  d’un 
Vaifleau , qu’//  a largué  , pour  dire  , que  Les  mem- 
bres fe  font  quittez  les  uns  les  autres  , ou  qu’il  s’eft 
ouvert  par  quelque  endroit.  La  mefme  choie  fe  die 
d’un  Vaifleau  , qui  s’eft  fervy  d’un  vent  favorable 
pour  fe  tirer  d’une  occafîon  , & qui  s’eft  mis  à la 
largue. 

LARIGOT,  f.  m.  Efpece  de  flufte  ou  de  petit  fla- 
geolet , qui  a donné  lieu  à un  jeu  entier  de  l’orgue. 
Ce  jeu  eft  compofé  de  quarante-huit  tuyaux  ou- 
verts , qui  font  un  fifflement  fort  aigu  , 8c  dont  le 
plus  petit  eft  d’un  pied  cinq  pouces. 

L ARME.f.  f.  Goûte  d’eau  qui  fort  de  l’œil , & dont 
la  caitfe  la  plus  commune  eft  la  douleur.  Acad.Fr. 

On  appelle  Larmes  de  Cerf  J Une  eau  qui  coule 
des  yeux  du  Cerf  dans  deux  fentes  que  cet  animal  a 
au  deflous.Ces  larmes  s’y  épaifliflent  en  forme  d’on- 
guent jaunaftre  , 8c  cet  onguent  eft  tres-fouverain 
pour  les  femmes  qui  ont  le  mal  de  mere.  Il  faut  le 
délayer  , & le  prendre  dans  du  vin  blanc  , ou  dans 
de  l’eau  de  chardon  bénit. 

On  appelle  aufli  Larme  de  fapin  y Une  liqueur 
qui  eft  amaflee  entre  le  bois  & l’écorce  de  cet  ar- 
bre , 8c  que  l’on  en  fait  fortir  en  fendant  l’écorce. 
Elle  eft  femblable  à la  Terebentine  pour  l’odeur  8c 
pour  le  gouft  , mais  pourtant  un  peu  plus  aigre. 
C’eft  un  remede  excellent  pour  les  playes  franche- 
ment faites.  Elle  les  foude  & les  mondifie,  8c  prife 
en  breuvage  , elle  purge  la  gravelle  , appaife  les 
goûtes  8c  les  feiatiques  8c  eft  linguliere  pour  les 
playes  de  la  tefte.  On  en  met  aux  prefervatifs  au 
lieu  de  baume. 

Larmes  Terme  d’ Architecture.  Ornemens  faits 
en  tonne  de  clochettes , que  l’on  appelle  autrement 
Campants.  Us  pendent  fous  le  plafond  de  la  corni- 
che Dor-que  ainfi  que  de  petits  cones.ou  font  trian- 
gulaires au  bas  des  triglyphes  comme  de  petites 
pyramides.  r 
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L A R M H R.  v.  n.  Vieux  mot.  Pleurer,  On  a dit  aufli 
Larmoyer  , qu’on  dit  encore  quelquefois , mais  il 
n’a  guere  d’ufage. 

LARMIER,  f.  m.  Terme  d’ Architecture.  Membre 
plat  & quarré  qui  eft  à la  corniche  au  défions  de  la 
cymaife  , & qui  fait  le  plus  d’avance.  On  Iuy  a 
donné  ce  nom  à caufe  que  fon  ufage  eft  de  faire 
écouler  l’eau  , 8c  de  la  faire  tomber  loin  du  mur 
goutte  à goutte , 8c  comme  par  larmes. 

Larmier  , fe  dit  aufli  du  chaperon  ou  fommet  d’u- 
ne muraille  de  clofture  , fait  en  talus  pour  donner 
l’égouft  aux  eaux. 

On  appelle  Larmier  de  cheminée  , Le  couronne- 
ment d’une  fouche  de  cheminée. 

On  Ait  Larmier  bombé  & réglé.  C’eft  le  linteau 
cintré  par  le  devant  8c  droit  par  fon  profil, en  dedans 
ou  en  dehors  œuvre  d’une  porte  ou  d’une  croifée. 
On  dit  aufli  Larmier  Gothique  , ou  a la  moderne. 
C’eft  une  efpece  de  plinthe  dans  les  vieux  murs  le 
long  d’un  cours  d’aflife  au  droit  d’un  plancher  , ou 
fous  les  appuis  des  croi fées.  Elle  eft  en  chamfrain 
refoüillé  par  deflous  en  canal  rond  , 8c  facilite  l’é- 
coulement des  eaux  au-delà  du  mur. 

Larmiers  , fe  dit  encore  d’un  cheval  , 8c  lignifie 
les  parties  qui  font  un  peu  au  ddTus  de  fes  yeux  ou 
à codé, 

I.  A R MI  ERE  S.  f.  f.  p.  Terme  de  charte.  On  ap- 
pelle ainfi  deux  fentes  qui  font  au  delfous  des  yeux 
du  Cerf,  de  où  coulent  fes  larmes , qui  enfutte  s’é- 
paiiïïrtènt  en  onguent  de  couleur  jaune. 

L A R R O N.  f.  m.  Qui  prend  furtivement  quelque 
chofe. 

Larron  , en  termes  d’Ecolier  , fe  dit  d'une  petite 
pellicule  feche  & mince  , qui  eft  dans  le  tuyau  d'u- 
ne plume  , & qui  boit  ou  dérobe  l'encre  quand  on 
ne  prend  pas  le  foin  de  Porter. 

Les  Relieurs  appellent  aullt  Larrons  , certains 
feuillets  qu’ils  [aillent  pliez  par  l’un  des  bouts  fans 
y prendre  garde  , & qui  ne  fe  trouvent  point  rognez 
par  cet  endroit-là. 

L A R UE.  f.  f.  Terme  de  Philofophie.  Il  fe  dit  des 
démons  de  l’air , des  efprits  folets  , ou  de  quelque 
efpece  de  phantofme. 

LARYNX,  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Le  nœu 
de  la  gorge  qu’on  appelle  d’ordinaire  le  couvercle 
& la  tefte  de  la  trachée  artere.  C’eft  un  organe  de 
la  refpiration  dont  le  corps  eft  ptefque  tout  cartila- 
gineux. Il  doit  eftre  toujours  ouvert , afin  que  l'air 
qui  entre  & qui  fort  ait  la  liberté  de  palier.  Il  y a 
quatre  cartilages  qui  le  compofent,  & par  le  moyen 
de  ces  cartilages  , il  fe  peut  aifément  dilater  & fe 
reftraindre , fe  fermer  & s’ouvrir.  Le  Larynx  qui  eft 
aulfi  l’organe  de  la  voix  a quatorze  mufcles  , dans 
lefquels  plufieurs  rameaux  du  nerf  récurrent  fe 
trouvent  femez.  Les  Canards,  les  Oyes  & les  Grues 
ont  double  Larylix.  Il  y en  a un  au  bas  de  l’afpre 
artere  , Sc  il  con  fille  en  un  os  & deux  membranes 
qui  font  à l’endroit  où  elle  fe  divife  en  deux , pour 
entrer  dans  le  poumon.  Ce  mot  eft  Grec  ntfoyÇ , 
qui  eft  pris  dans  la  mefme  fignificacion  en  cette 
langue. 

LAS 

L A SC  H A N G E.  f.  f.  Vieux  mot.  Intervalle. 

Once  femaines  fans  lafehançe. 

L A S C H E R.  Terme  d’Âutourferie.  Ouvrir  la 
main  pour  laifler  partir  l’autour.  On  dit  Lafcher 
de  rebat  s quand  on  lafehe  l’Autour  après  qu’on  l’a 
retenu  dans  fa  première  fecouflè. 

LASER. .f.  m.  Suc  qui  fort  de  la  tige  & de  la  racine  du 
Lalerpitium  fcarifiées.Il  eft  flatueux,venteux,&  a une 
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vertu  acre  &:  piquante.  Le  bon  Lafer,  félon  Diofco- 
ride  , eft  celuy  qui  eft  roux  , tranfparent,  tirant  à 
la  myrrhe  , 6c  qui  n’eft  point  vert  comme  le  po- 
reau  , mais  odorant , de  bon  gouft  & blanc  , après 
qu’on  l’a  détrempé.  Celuy  qui  croift  en  Cyrene,  fait 
fuer  tout  le  corps  pour  peu  qu’on  en  goufte,&  a une 
odeur  fi  douce , que  ceux  qui  l’ont  dans  la  bouche, 
le  fententà  peine.  Celuy  de  Surie  &de  Medea  une 
odeur  plus  facheufe.  Matthiole  a cru  long-temps 
que  ce  jus  ou  cette  gomme  eftoit  le  benjoin  . mais 
il  a efté  détrompé  par  une  remarque  de  Strabon , 
qui  dit  que  de  fon  temps  le  Laferpitium  eftoic  failly 
en  Cyrene  $ outre  que  Pline  rapporte  que  lors  qu’il 
vivoit  il  fe  vendoit  au  poids  de  l’argent,&  que  l’Em- 
pereur Néron  l’eftimoit  fi  fort , qu’il  le  tenoit  en- 
fermé parmy  les  chofes  les  plus  fîngulieres  6c  les 
plus  rares.  D’ailleurs , Diofcoride  rapporte  que  le 
Lafer  vient  d’une  plante  dont  la  tige  eft  femblable 
à la  ferule  , 6c  qui  ne  convient  pas  au  benjoin,  par- 
my lequel  on  trouve  de  grofles  écorces  qui  font 
connoiftre  qu’il  fort  de  quelque  arbre.  Le  Lafer  a 
auffi  une  vertu  force  6c  acre  , & le  benjoin  n’a  au- 
cune acrimonie  au  gouft.  Matthiole  conclut  de  tout 
cela  qu’on  ne  peut  plus  recouvrer  de  vray  & légiti- 
mé Lafer. 

LASERPITIUM.  f.  m.  Plante  qui  produit  plu- 
sieurs groftes  racines  , 6c  dont  la  tige  eft  auffi  hau- 
te que  celle  de  la  ferule.  Ses  feuilles  reflèmblent  à 
celles  de  l’Ache  , & fa  graine  eft  large  6c  feüilluë. 
Le  Laferpitium  , à ce  que  dit  Theophrafte  , jette 
Jfà  feüille  lorfque  le  Printemps  commence.  C’eft 
dequoy  le  menu  beftail  fe  purge  8c  s’engraifte  , &c 
6c  ce  pafturage  rend  fa  chair  meilleure  6c  de  meil- 
leur gouft.  Ènfuite  il  produit  la  tige  qui  ne  dure 
qu’une  fàifon  , non  plus  que  la  tige  de  ferule  , 6c 
qui  eft  finguliere  mangée  bouillie  ou  roftie  fous  la 
cendre  ; elle  purge  univerfellement  ceux  qui  conti- 
nuent quarantejours  à en  manger.  On  tire  deux  for- 
tes de  jus  de  cette  plante  , l’un  de  fa  tige  , 6c  l’autre 
& fa  racine , qui  eft  couverte  d’une  écorce  noire 
qu’on  ofte  ordinairement.  Quelques-uns  difent  que 
cette  racine  eft  longue  d’une  coudée  j que  fur  le  mi- 
lieu elle  produit  une  certaine  grofteur  faite  en  manié- 
ré de  telle  , de  laquelle  fort  premièrement  ce  qu'on 
appelle  le  lait  , puis  la  tige  qui  produit  le  Magydaris 
& ce  que  l’on  nomme  feüille.  Cette  feüille  eft 
la  graine  , qui  tombe  au  premier  vent  du  Midy 
qui  fouille  après  les  jours  caniculaires  ; 6c  voila 
comme  vient  le  Laferpitium  , deforte  qu’il  croift  en 
un  an  , &c  en  racine  & en  tige  , ce  qui  arrive  à bien 
d’autres  plantes  , fi  ce  n’eft  qu’on  veüille  dire  que 
fa  graine  tombée  croift  aulïi-toft  , & que  cette 
plante  auroit  cela  de  particulier.  Quant  à ce  qu’on, 
appelle  Magydaris  , il  eft  different  du  Laferpitium  , 
eftant  moins  vehement , plus  tendre  6c  ne  jettant 
point  de  gomme.  Galien  parlant  du  Laferpitium  dit 
que  fa  tige  , fes  feüilles  6c  fa  racine  font  allez  chau- 
des ; 6c  que  neantmoins  elles  font  venteufes , fla- 
tueufes  6c  parconfequent  de  difficile  digeftion  , que 
leur  vertu  eft  plus  grande  eftant  appliquées  par  de- 
hors , & fur  tout  le  jus  à caufe  de  fa  grande  attrac- 
tion. Les  Grecs  appellent  le  Lafer  pitium  oi^i*v. 

LASSER.v.a.  On  dit  en  termes  de  Marine,  Laf- 
fer  une  voile , pour  dire  , Saillr  la  voile  à la  vergue 
avec  un  quaranteniçr  qui  pâlie  dans  les  yeux  de  pie, 
ce  qui  fe  fait  lors  qu’on  fe  trouve  furpris  d’un  gros 
vent , 6c  que  les  garcettes  font  fans  rides. 

L A S S I E R E S.  C f.  Vieux  mot.  Laqsde  Chaftèur. 

Comme  toiles  , filets  , rets  , pièces  , lac/s  , poyauxt 

Huttes,  cordes , coller  s , laffteres  & r ai  féaux. 

L A S T E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Nombre  de  deux 
tonneaux.  Les  Vailleaux  Hollandais  femefurent  or- 
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dinairement  parlaftes , 6c  on  dit  Vnt  fin  fie  de  deux 
cens  laftes  , pour  dire  , qu’Elle  eft  du  port  de  quatre 
cens  tonneaux. 

L A T 

h A T A I N E.  f.  f.  Vieux  mot.  Colere. 

De  jaloufie  ne  latainc . 

LAT  A N I E R . f.  m.  Arbre  des  Antilles , qui  fort 
d’une  grofte  mote  de  racines  , & qui  n’eft  jamais 
plus  gros  que  la  jambe,  il  eft  prefque  par  tout  égal, 
6c  fe  leve  droic  comme  une  fléché,  quelquefois  juf- 
qu’à  la  hauteur  de  quarante  ou  cinquante  pieds.  Il 
a tout  autour  un  doigt  d cpaiflèur  d’un  bois  dur 
comme  le  fer  , 6c  tout  le  refte  eft  filafleux  comme 
le  cœur  des  palmiftes.  Il  a environ  deux  pieds  de 
l’extremité  de  l’arbre  en  haut,  envelopez  de  trois  ou 
quatre  doubles  d’une  efpece  de  canevas  naturel,  qui 
femble  avoir  efté  filé  & tiflu  de  main  d homme.  De 
cette  envelope  fortent  quinze  ou  vingt  queues  lon- 
gues de  cinq  à fîx  pieds  , vertes  6c  dures  , & toutes 
Semblables  à des  lames  d’eftocade.  Chacune  de  ces 
queues  porte  une  feüille  qui  dans  fon  commence- 
ment eft  toute  pliflee.  Elle  s'ouvre  avec  le  temps  , 
6c  s’étend  en  rond  , 6c  à un  demi- pied  prés  de  l’ex- 
tremité  tous  les  plis  s’entre- feparent , & font  au- 
tant de  pointes  qu’il  y a de  plis  dans  la  ftüille  quia 
la  figure  d’un  Soleil  rayonnant.  Ces  feüilles  eftant 
liées  par  petits  faifeeaux  fervent  à couvrir  les  cafés 
6c  la  peau  ou  écorce  que  l’on  enlcve  dedeffiisles 
queues , eft  propre  à faire  des  cribles  , des  paniers, 
& autres  petits  ouvrages.  On  fait  auffi  du  bois  de 
cet  arbre,  des  arcs,  des  maflucs  dont  les  Sauvages  fe 
fervent  au  lieu  d’épées. On  en  fait  encore  des  zagayes, 
qui  font  de  petites  lances  aiguës  qu’ils  dardent  avec 
la  main  , 6c  ils  en  munilfent  la  pointe  de  leurs  Ar- 
ches , qui  font  par  ce  moyen  auffi  pénétrantes  que 
fi  elles  eftoient  d’acier.  On  vuide  auffi  le  tronc  de 
cet  arbre,  6c  on  en  fait  des  canaux  pour  conduire  les 
eaux  des  fontaines. 

L A T E B R E S.  f.  f.  Vieux  mot.  Cachettes , lieux 
retirez  & fecrets  , du  Latin  Latebra  , qui  veut  dire 
la  mefme  chofè. 

En  rcpentailles  } en  latcbres 

Trébucha  ça  jus  en  tenebres. 

LATENT,  ente.  adj.  Vieux  mot.  Caché  , qui 
ne  paroift  point  aux  yeux  , du  Latin  Latere  , Eftre 
caché.  Quelques-uns  s’en  fervent  encore  dans  cette 
phrafe  , Vices  latents  d'un  cheval , comme  poulie, 
morve  , courbature  dont  le  vendeur  eft  obligé  de  le 
garantir  pendant  neuf  jours. 

LATIN,  1 ne.  adj.  On  appelle  en  termes  de  Mer, 
Voile  Latine.  Une  Voile  faite  en  triangle  ou  à tiers 
point.  On  l’appelle  autrement  Voile  d oreille  de  liè- 
vre. On  fe  fert  fort  des  Voiles  Latines  fur  la  Medi- 
terranée 6c  dans  les  Galeres. 

LATINIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Truchement. 

Alexandre  l'entend  fans  autre  Latinier . 

Car  deplufieurs  langages  s'efloitfait  affaitier. 

L A T 1 T E R.  v.  a.  Vieux»  mot.  Eftre  caché  , du  La- 
tin Latitare  , qui  veut  dire  la  mefme  chofè. 

Qui  Aux  buiffons  fecrets  fe  Latiterent. 

Quelques-uns  difent  encore  au  Palais , Cacher  & 
Laiiter  les  effets  d'une  fucceffion. 

L A T I T U D E.  f.  f.  Terme  de  Géographie.  Diftan- 
ce  comprife  depuis  un  certain  lieu  jufquesà  la  Ligne 
équinoéliale  ; cette  diftance  eft  toujours  égale  à la 
hauteur  du  Pôle  de  l’horifon.de  ce  mefme  lieu.  La 
Latitude  eft  Septentrionale  , lorfque  le  lieu  eft  com- 
pris entre  la  Ligne  8c  le  Pôle  Ar&ique,  que  l’Eftoile 
Polaire  fait  difeerner  aux  Pilotes  , 6c  elle  eft  Méri- 
dionale quand  le  lieu  eft  fituc  entre  la  Ligne  6c  le 
Pôle  Antarctique. 
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On  appelle  en  termes  d’Aftronomie  Latitude  d?u- 
riS  Etoile  , Ton  éloignement  de  l’Écliptique  en  tirant 
vers  l’un  ou  l’autre  Pôle  du  Zodiaque. 

L ATT  b.,  f.  m.  Tringle  de  bois  qui  rraverfe  les  che- 
vrons , 6c  fur  laquelle  les  Ouvriers  cloüent  l’ar- 
doife  , ou  a'ccrochent  la  tuile.  La  Latte  pour  l’ar- 
doife  eft  plus  large , 6c  de  mefme  longueur  que  celle 
qui  eft  pour  porter  la  tuile.  On  appelle  Lattes  join- 
tives , les  Lattes  que  l’on  cloué  h prés  les  unes  des 
autres  quelles  Ce  touchent-»  Les  Marchands  de  bois 
•nomment  auffi  Lattes  , de  petits  morceaux  de  latte, 
qu’ils  mettent  entre  les  ais  pour  leur  donner  de 
Pair  , afin  qu’ils  Ce  fechent  & ne  fe  pourrifient 
pas.  t ' 

LATTES.  Terme  de  Meunier.  Maniéré  d’échelons 
qui  font  aux  volans  des  Moulins  a vent  6c  fur  les- 
quels les  toiles  font  tendues. 

Lattes*  Terme  de  Marine.  Petites  pièces  de  bois 
fort  minces  qu’on  met  entre  les  baux  , les  barros  6c 
barrotins  d’un  Vaifleau  , 8c  qui  fervent  de  garniture 
our  fouftenir  le  tillac.  On  appelle  Lattes  de  caille- 
otis , de  petites  planches  refeiées  , dont  on  fe  fert 
pour  couvrir  les  barrotins  des  cail  ebotis  , 6c  qui  en 
font  le  treillis. 

L A T T E R.  v.  a.  Attacher  des  Lattes  fur  un  comble 
pour  leur  faire  porter  la  tuile  ou  l’ardoife.  On  Lat- 
te à claire  voyc,ou  à Lattes  jointives.  Ce  dernier  fe 
dit  quand  les  Lattes  font  cloüées  deforte  qu’elles  fe 
touchent , 6c  on  dit  Latter  d claire  voye  , pour  dire , 
Mettre  des  Lattes  fur  un  pan  de  bois  pour  retenir 
les  plaftras  des  panneaux  , 6c  le  recouvrir  de  plaf- 
tre. 

Les  Marchands  de  bois  difent  auflî  Latter , quand 
ils  mettent  de  p tits  morceaux  de  Latte  entre  leurs 
ais  afin  d’empefeher  qu’ils  ne  fe  galbent. 

LATTIS,  f.  m.  On  dit  en  terme  de  Couvreur  , fai- 
re un  Lattis , pour  dire  , faire  une  couverture  de 
Lattes. 
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LAVANDE,  f.  f . Plante  que  Matthiole  rapporte 
entre  les  efptces  d’ Afpic  , 6c  que  plufiturs  appellent 
femelle  , & l’ Afpic  , malle.  Les  feuilles  du  malle 
qui  elt  l’afpic  , font  plus  larges , plus  longues , 
plus  grolTes  , plus  fermes  , & plus  blanches  que  cel- 
les de  la  femelle  qui  eft  la  Lavande.  Toutefois  l’u- 
ne 6c  l’autre  produit  beaucoup  de  rejetions,  6c  eft 
auffi  feuillue  que  le  Rofmarin.  Du  milieu  des  feuil- 
les fortent  de  petites  tiges  grefies  , quarrées , & qui 
en  longueur  partent  douze  doigts.  A leur  fommet 
eft  une  fleur  épiée  de  couleur  purpurine  , quoy  que 
la  Lavande  ne  produife  pas  les  fleurs  d’une  fi  haute 
couleur  & qu’elles  foient  plus  épanouies  & odoran- 
tes que  ne  le  font  celles  de  l’afpic.  On  fe  fert  de 
ces  fleurs  pour  faire  une  huile  , qu’on  appelle  Huile 
d' afpic , par  corruption  pour  huile  de  fpic  , Oleum 
de  fpic  a , la  Lavande  s’appellant  en  Latin  Spicafœ- 
mina  ou  Spica  communis.  Cette  plante  eft  de  parties 
tenues , 6c  d’un  gouft  un  peu  acre  6c  un  peu  amer. 
Elle  eft  fort  céphalique  6c  nevritique  , & bonne 
particulièrement  dans  les  caterres  , dans  la  paraly- 
'fie , le  vertige  , la  léthargie , & le  tremblement  de 
membres  Elle  eft  propre  encore  à faire  uriner  , 6c  à 
faciliter  l’accouchement.  On  l’employé  aulli  exté- 
rieurement dans  les  leffives  qu’on  fait  pour  la  tefte 
& pour  les  membres  , & en  mafticatoire  pour  def- 
fecher  les  caterres  , 6c  attirer  les  humeurs  par  le 
trou  du  palais , afin  de  les  empefeher  de  tomber  fur 
les  poumons. 

L A V A N G E.  f.  f.  Amas  de  neiges , qui  Ce  détache 
tout  a coup  de  quelque  montagne  ou  d’un  haut  ro- 
cher , 6c  qui  groific  toûjours  en  roulant. 
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LAUDANUM,  f.  m.  Sorte  de  compofition  que 
les  Chymiftes  ont  nommée  ainfi  de  Laudare , Louer 
à caufe  de  fes  excellentes  qualitez.  C’eft  propre- 
ment l’Opium  , bien  6c  deucm  nt  préparé , 6c  cor- 
rigé avec  une  once  de  l’extrait  de  farran  , demy- 
-once  du  magiftere  de  perles , 6c  de  coraux  fait  fans 
corrofion  , un  fcrupule  de  chacun  , de  1 huile  de 
girofle  6c  de  Karabe  , demy  fcrupule  de  chacun  ; fix 
grains  de  mufe  , autant  d’ambre  gris  , ôc  le  tout 
méfié  enfemble  en  forme  d’éleétuaire  mol.  Le  Lau- 
danum ne  provoque  pas  feulement  le  fommeil  , 
mais  il  appaife  les  douleurs  , & arrefte  les  évacua- 
tions immodérées.  Il  eft  merveilleux  pour  les  ma- 
nies J phrenefies  , 6c  pour  toutes  fortes  de  fluxions 
violentes,  6c  fur  tout  pour  celles  qui  vont  aux  pou- 
mons ou  à la  poitrine.  Il  faut  ufer  de  précautions 
en  le  donnant , c’eft-à-dire  , faire  précéder  les  re- 
medes  generaux  6c  6c  les  ordinaires.  Sa  dofir  doit 
elbre  de  trois  grains  jufqu’à  fix  ou  fept.  On  le  fait 
prendre  ordinairement  en  forme  de  petites  pilulles, 
ou  bien  dilfous  dans  quelque  liqueur  rafrailchiflàn- 
te  , ou  un  firop  convenable. 

LAVEDAN.I.  m.  Sorte  de  cheval  dont  il  eft  par- 
lé dans  Rabelais.  On  l’a  appelle  ainfi  du  Comté  de 
Lavedan  en  Gafcogne  , où  il  fe  trouve  de  fort  bons 
chevaux. 

LAVER,  v.  a.  Nettoyer  avec  de  l'eau  ou  quelque  au- 
tre chofe  de  liquide.  Acad.  Fr. 

Les  Blanchi fieufes  difent  Laver  la  iffive  , lorf- 
qu’aprés  avoir  eftuiigé  leur  linge  6c  fait  couler  la 
leftive  , elles  le  mettent  tremper  dans  l’eau  la  der- 
nière fois  afin  d’en  ofter  les  fels  qui  y font  demeu- 
rez pendant  que  la  leftive  a coulé. 

Laver.  Terme  de  Chymie.  Se  fervir  d’eau  pour 
ofter  les  impurctez  de  quelque  mixte. 

Lave Terme  de  Peinture.  Coucher  les  couleurs 
à plat  fans  lespointiller  , foit  fur  le  papier  , foi  t fur 
le  velin.  On  dit  Laver  un  deff  in , pour  dire  , Cou- 
cher avec  un  pinceau  une  couleur  d’encre  delà  chi- 
ne , ou  de  biftre  à l’eau  fur  un  defiein  pa  ireàr  en- 
cre , afin  que  les  ombres  des  faillies  6c  des  bayes  , 
6c  l’imitation  des  matières  que  doivent  former  l’ou- 
vrage , le  fartent  paroiftre  le  plus  naturel  qu’il  fe 
peut.  On  dit  auftïque  Des  couleurs  font  bien  lavées , 
pour  dire  , Que  les  nuances  qui  font  les  ombres  font 
douces  , 6c  quelles  partent  infenfiblement  d’une 
couleur  à une  autre.  Laver  fe  dit  encore  d’un  ta- 
bleau que  l’on  decrarte  par  un  fecret  de  certains  ar- 
tiftes  , afin  de  rendre  fes  couleurs  aufti  belles  qu’el- 
les eftoient  au  commencement. 

Laver.  Terme  de  Charpenterie.  On  dit  Lave^ime 
poutre  , pour  dire  , En  ofter  une  dofle  avec  la  feie 
pour  l’équarrir  , au  lieu  d’en  ofter  avec  la  coi- 
gnée. 

L A V E T O N.  f.  f.  Sorte  de  petite  laine  courte  qu’on 
tire  de  dellus  l’étoffe  avec  le  chardon  , 5c  dont  on 
fe  fert  pour  faire  des  matelas  8c  autres  chofes.  Le 
Laveton  eft  toûjours  de  couleur  grife,  6c  fort  d’une 
étoffe  grofliere  , comme  le  bureau  6c  la  bourrela- 
nille  fortent  d’une  étoffe  fine. 

LA  V EURE.  f.  f Terme  de  Gantier.  Compofition 
qui  fe  Dit  avec  de  l’eau  , de  l’huile  , 8c  des  œufs 
battus  enfemble,  &dans  laquelle  on  trempe  la  peau 
dont  on  veut  faire  des  gands. 

Laveure.  Terme  d’Orfévre.  Faire  la  Laveure  par- 
my  les  Orfèvres  , c’eft  Laver  la  cendre  qui  provient 
de  la  forge  , 6c  les  ordures  de  la  boutique  où  il  fè 
trouve  de  l’or  & de  l’argent  , 6c  repartir  plufieurs 
fois  ces  cendres  par  les  moulins  , avec  de  l’eau  6c 
du  vif  argent  pour  en  tirer  la  limaille. 

LAVIS,  f.  m.  Terme  de  Peinture.  Toute  couleur 
fimple  détrempée  avec  de  l’eau.  Pour  faire  un 
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deflein  avec  du  Lavis,  les  uns  employeur  avec  les 
traits  de  la  plume  un  peu  de  Lavis  fait  avec  de  l’en- 
cre de  la  Chine , ou  le  biftre  qui  efl  de  la  fuye  bien 
détrempée.  Les  autres  fe  fervent  de  la  pierre  noire, 
& d’autres  de  la  fanguine , ou  de  l’Inde , chacun  fé- 
lon fon  gouft. 

L A U R E O L E.  f.  f.  Plante  dont  il  y a de  deux  fortes, 
la  Laureole  malle,  appellée  Cham&dapkné,  8c  la  Lau- 
re oie  femelle  que  l’on  nomme  Dapionoid.es  ou  bien 
Amplement  Laureole.  Cette  derniere  croift  de  la 
hauteur  d’une  coudée,  & a plufieurs  rameaux  plians, 
fort  feuillus  dés  le  milieu  jufqu’en  haut.  Ses  feuilles 
font  femblables  à celles  du  Laurier,  excepté  quel- 
les font  plus  minces  , plus  molles  , 8c  difficiles  à 
rompre.  Elles  bruflent  incontinent  la  bouche  8c  le 
gofier  de  ceux  qui  en  goûtent.  Ses  fleurs  font  blan- 
ches 8c  fes  grains  noirs  , lors  qu’ils  ont  atteint  leur 
maturité.  Sa  racine  n’a  point  du  tout  de  vertu.  Sa 
feuille  mâchée  comme  un  mafticatoire,  purge  le  cer- 
veau, & fait  éternuer,  8c  quinze  de  fes  grains  pris 
en  breuvage , lafehent  le  ventre. 

La  Laureole  malle , appellée  Chamadr.phnc , jet- 
te certaines  verges  lilfées , droites  8c  minces , de  la 
hauteur  d’une  coudée , 8c  fans  nulles  branches.  Ses 
feüilles  relfemblent  aufîi  à celles  du  Laurier  , quoy 
que  plus, liflees  & plus  vertes.  Sa  graine  efl  ronde  8c 
rouge,  8c  efl; attachée  aux  feüilles , lefquelles  pilées 
8c  appliquées  fur  la  telle  en  appaifent  les  douleurs, 
8c  modèrent  les  ardeurs  de  l’eflomac.  Ceux  qui  les 
boivent  en  vin  font  foulagez.  Leur  jus  beu  aufîi  en 
vin  , provoque  l’urine  & les  mois  des  femmes. 

LAURIER,  f.  m.  Arbr^  toujours  verd , qui  non 
feulement  efl  planté  dans  tous  les  jardins , mais  qui 
vient  de  foy-mefme  dans  les  forefls,  principalement 
aux  lieux  maritimes  , ou  aux  collines  & montagnes 
expofées  au  foleil , & qui  ont  veuë  fur  des  lacs  , ou 
fur  la  mer.  Il  a fes  feuilles  longuettes,  larges  en  bas, 
8c  pointues  au  bout , grottes,  folides , 8c  de  bonne 
odeur.  Elles  font  moins  étroites  dans  le  Laurier 
malle,  que  dans  le  Laurier  femelle.  Cet  arbre  a fit 
fleur  petite , pleine  de  moufle , prefque  femblable  à 
celle  d’olive  , blanchaftre  8c  rendant  des  perles  , 
vertes  d’abord , noires  quand  elles  font  meures , 8c 
garnies  d’un  gros  noyau,  comme  le  fruit  de  Brufcus. 
On  les  cüeille quand  l’hiver  commence,  de  mefme 
que  les  olives , 8c  l’on  en  fait  de  l’huile  appellée 
Laurin.  Pline  rapporte  que  Livia  Drufilla  étant  dans 
fon  jardin  , un  Aigle  luy  jetta  d’enhaut  une  poulie 
blanche  qui  portoit  en  fon  bec  une  branche  de  Lau- 
rier chargée  de  fruitjque  l’on  planta  cette  branche  en 
une  Mailon  de  plaifance  de  l’Empereur  à neuf  milles 
de  Rome  , proche  le  Tibre  , 8c  qu>ncore  qu’elle 
n’eût  point  déracinés  , elle  multiplia  tellement, 
qu’en  peu  d’années  il  y eut  en  ce  lieu-là  une  fo- 
reft  de  Lauriersjque  les  Empereurs  dans  leurs  triom- 
phes fe  faifoient  des  couronnes  de  leurs  rameaux  , 
8c  qu’enfuite  on  les  plantoit  aux  lieux  les  plus 
éminens  des  collines  de  Rome  , deforte  qu’on  y 
voyoit  plufieurs  touffes  8c  bocages  de  Lauriers 
qu' on  appelloit  Laureta.  On  a tenu  pour  certain 
que  jamais  aucun  Laurier  n’avoit  efté  frappé  de  la 
foudre , ce  qui  obligeoit  l’Empereur  Tibcre  de  por- 
ter un  chapeau  de  Laurier  quand  il  tonnoit.  Le  Lau- 
rier a la  vertu  de  faire  du  feu  de  foy-mefme  , 8c  ce 
feu  en  fortira  , fi  on  en  frotte  enfemble  deux  bran- 
ches feches  fur  du  l'oufre  pulverifé.  Il  a aufîi  une 
propriété  fort  particulière  , qui  efl  que  fi  on  plante 
de  fes  rameaux  en  un  champ  femé  de  bled,  toute 
la  nielle  qui  le  gafle  s’amaflëra  fur  ces  branches , 8c 
le  bled  en  demeurera  exempt.  On  tient  que  quand 
le  Corbeau  a tué  le  Chameleon,  Belle  venimeufe,  il 
a recours  au  Laurier  qui  luy  tient  lieu  de  contre- 
Tome  l II, 
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poifon , 8c  que  les  Ramiers , les  Merles , 8c  autres 
oi féaux  fe  purgent  avec  du  Laurier.  Theophrafle 
dit  qu’en  la  mer  rouge  il  fe  trouve  des  Lauriers 
convertis  en  pierres.  Les  bayes  du  Laurier  font  un 
peu  plus  chaudes  8c  plus  feches  que  fes  feüilles.  On 
s’en  fert  pour  atténuer  les  humeurs  groflieres  , 8c 
pour  difeuter  les  vents.  Elles  font  aufîi  d’ufage  ainfi 
que  les  feüilles  dans  la  colique , dans  la  paralyfie, 
dans  les  douleurs  qui  fui  vent  l’accouchement,  & 
dans  les  cruditez  d’eftomac.  On  employé  les  feüil- 
les extérieurement  contre  la  piqueure  des  Guefpes, 
pour  amollir  les  tumeurs  , 8c  pour  adoucir  la  dou- 
leur des  dents  par  le  gargarifme. 

Laurier  Alexandrin.  Plante  qui  a fes  feüilles  fem- 
blables au  Brufcus,  excepté  qu’elles  font  plus  gran- 
des, plus  blanches  , & plus  molles.  Elle  jette  une 
graine  rouge  qui  efl  de  la  grofléur  d’un  poix  chiche, 
& qui  fort  d’entre  les  feüilles.  Ses  branches  font 
longues  d’un  palme  & quelquefois  plus,&  épar- 
pillées fur  terre.  Sa  racine  efl  femblable  à celle  du 
Brufcus , mais  plus  groflé,  plus  tendre  8c  odoran- 
te. Galien  dit  que  l’herbe  du  Laurier  que  quelques- 
uns  appellent  Alexandrin,  efl  d’une  température, qui 
efl  manifeflement  chaude  , mordicante , 8c  un  peu 
amere  au  goufl , 8c  qu’eflant  prife  en  breuvage  elle 
provoque  les  mois  8c  l’urine. 

On  appelle  Laurier  refe  8c  Laurier  cerife , de  pe- 
tits arbres  qu’on  éleve  dans  des  cailles.  Ces  arbres 
ont  des  fleurs  rouges  ou  blanches  comme  des  rofes 
8c  des  cerifes. 

L A Y 

L A Y.  f.  m.  Sorte  de  petit  ouvrage  de  poëfie  qui  îe 
faifoit  autrefois  fur  quelque  lu  jet  d’amour  ou  fur 
une  matière  trille.  Il  y a de  grands  Lays  8c  de  petits 
Lays.  Le  grand  Lay  efl  un  petit  poème  compofé  de 
douze  couplets  de  vers  de  differentes  mefures  fur 
deux  rimes,  8c  l’on  en  trouve  dans  Alain  Chartier. 
Le  petit  Lay  n’efl  que  de  feize  ou  de  vingt  vers  di- 
vifez  en  quatre  ou  en  cinq  couplets.  Molinet  en  a 
compofé  plufieurs.  C’efloit  la  poëfie  Lyrique  de  nos 
vieux  Poètes  François , 8c  l’on  prétend  que  les  Lays 
ont  efté  faits  fur  le  modelle  des  vers  Trochaiques 
que  les  Grecs  8c  les  Latins  ont  employez  dans  leurs 
Tragédies.  On  a nommé  Lays  ces  fortes  d’ouvrages, 
du  vieux  mot  Laye , qui  fignifie , Complainte  , do- 
léance. 

LAYE.  f.  f.  La  Femelle  du  Sanglier.  Quelques-uns 
difent  qu  on  luy  a donné  ce  nom  à caufe  qu’on  la 
laifle  pour  faire  des  petits , 8c  d’autres  parce  qu’el- 
le efl  fouvent  parmy  des  Arbnfleaux  qu’on  appelle 
Lais. 

LAYETTE,  f.  f.  Petit  coffre  de  bois  où  l’on  a 
couflume  de  ferrer  du  linge  8c  de  menues  hardes. 
C’eft  aufîi  le  tiroir  d’un  buffet , d’un  cabinet,  d’une 
armoire. 

On  appelle  encore  Layettes , de  petits  morceaux 
de  bois  ou  d’yvoire  qui  fervent  à boucher  les  trous 
de  bourdon  d’une  Mufette  , 8c  qui  font  mobiles 
dans  fes  rainures. 

LAYETTIER.  f.m.  Artifan  qui  fait  des  Layettes 
8c  autres  menus  ouvrages  de  bois  , comme  boc'tes 
8ç  cailfes , fans  que  ces  ouvrages  foient  couverts  de 
peau  ou  de  cuir. 

L A Z 

LAZARE.  L’Ordre  de  S.  Lazare  fut  eftabli  vers  l’an 
1119.  8c  eftant  prefque  réduit  au  néant , le  Pape 
Pie  IV.  le  renouvella.  Ceux  qui  eftoient  de  cet 
Ordre  portoient  un  habit  de  couleur  brune  avec 
une  croix  rouge  devant  la  poitrine.  Il  y a eu  un  au- 
HHhh 
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tre  Ordre  militaire  de  faint  Lazare , feparé  de  ceux 
des  Templiers , des  Chevaliers  Teutons  & des  Che- 
valiers de  faint  Jean  de  Jerufalem , qui  fut  eftably 
par  les  Chreftiens  Occidentaux  dans  le  temps  qu’ils 
eftoient  Maiftres  de  la  Terre  Sainte.  Les  Chevaliers 
de  cet  Ordre  avoient  des  Maifons  fondées  exprès 
où  ils  recevoient  les  Pèlerins  qu’ils  défendoient 
contre  les  Mahometans,en  les  faifant  conduire  juf- 
qu’aux  lieux  où  ils  n’avoient  rien  à craindre.  On 
leur  donna  de  riches  polfeffions  avec  de  grands  pri- 
vilèges. Le  Roy  Louis  Y II.  dit  le  Jeune,  voyant 
les  Chreftiens  chaflez  de  la  Terre  fainte,  donna  aux 
Chevaliers  de  faint  Lazare  la  Terre  de  Boigny,,prés 
Orléans,  où  ils  gardèrent  leurs  titres  8c  tinrent  leurs 
aflèmblées.  Le  temps  les  ayant  rendus  fort  inutiles. 
Innocent  VIII.  fupprima  cet  Ordre,  8c  l’unit  à 
celuy  des  Chevaliers  de  Malthe.  Ceux  de  France  en 
ayant  fait  leurs  plaintes  au  Parlement,  il  fut  ordon- 
né qu’il  fubfifteroit  feparé  de  tout  autre.  En  1 y6y.  le 
Pape  Pie  IV.  en  donna  la  Maiftrife  à Jeannot  de 
Caftillon  qui  eftoit  fon  parent  , & celuy-cy  eftant 
mort  feize  ans  après, le  Pape  Grégoire  XIII.  défé- 
ra cet  Ordre  au  Duc  Emanuel  Philibert  de  Savoye 
8c  à tous  fes  fucccfleurs,  l’unifiant  à celuy  de  faint 
Maurice  en  Savoye.  Tout  cela  n’eut  aucun  lieu  à 
l’égard  de  la  France  , 8c  Philibert  de  Nereftang , 
Capitaine  des  Gardes  du  Corps , fit  fi  bien  auprès 
du  Roy  Henry  I V.  qu’en  160$.  il  le  fit  grand  Maî- 
tre de  l’Ordre  de  faint  Lazare , pour  lequel  il  obtint 
une  Bulle  fort  avantageufe  qui  le  rend  pour  les 
Chevaliers  de  France  ce  que  l’Ordre  de  faint  Mau- 
rice & de  faint  Lazare  , eft  pour  ceux  de  delà  les 
Monts.  Us  ont  pouvoir  de  fe  marier,  8c  d’avoir  des 
penfions  fur  des  Bénéfices  Confiftoriaux.  Cet  Ordre 
a efté  encore  reftably  fous  le  régné  de  Louis  X I V. 
qui  luy  a donné  un  nouvel  éclat.  M.  le  Marquis  de 
Dangeau  en  eft  prefentement  le  grand  Maiflre. 

LAZ  ARET.f.m.  Baftiment  public,  fait  en  forme 
d’ Hôpital,  où  fe  retirent  ceux  qui  font  attaquez  de 
la  maladie  contagieufè.  Il  y en  a un  fort  beau  à 
Milan.  On  appelle  aufïï  Lauret  , dans  quelques 
Villes  Maritimes  de  la  Mediterranée  qui  font  habi- 
tées par  les  Chreftiens  , une  grande  Maifon  baftie 
hors  de  la  Ville  , où  les  équipages  qui  viennent  des 
lieux  où  l’on  foupçonne  que  régné  la  pefte,  font 
mis  dans  des  logemens  ifolez  , & feparez  les  uns 
des  autres  pour  y faire  quarantaine. 

L E 

LE',  Lie.  adj.  Vieux  mot.  Large. 

Ades  or  leffons  les  voyes  lées 

Et  allons  les  eflroits  fentiers. 

Il  s’eft  dit  auffi  fubftantivement  pour  largeur.  Quel 
lé  a ce  drap  ? Tant  qu'il  a de  long  & de  lé.  On  le 
trouve  encore  dans  la  lignification  de  cofté.  Vécu 
au  col , l'épée  au  lé.  On  difoit  auffi  Lez. , D’un  & 
dé  autre  lez..  Borel  croit  que  ce  mot  a efté  corrompu, 
que  l’on  a dit  au  commencement  Laits  , d’où  eft 
venu  Lai  , 8c  enfuite  Lé  , du  Latin  Latus , qui  ligni- 
fie Large,  eftant  adje&if,  & Cofté,  eftant  fubftan- 
tif.  On  a die  Lès  li  , pour.  Auprès  de  luy.  Et  je 
mallois  lès  lifeoir , 8c  de  lez. , pour , A cofté  de. 

Enterré  fu  de  lez.  fon  Pere. 

L E A 

LE  AN  S.  adverbe  de  lieu.  Vieux  mot.  La  dedans.  Les 
Selgcns  difent  encore  par  raillerie  quand  ils  ont  mis 
quelqu’un  en  prifon.  qu 'Ils l'ont  mis  Lcans. 
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LE  BES  C H E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Nom  qu’on 
donne  fur  la  Mediterranée  au  vent  qui  fouffle  entre 
le  couchant  8c  le  midy.  On  le  nomme  Sud-Oüeft 
fur  l’ Océan. 

L E C 

LE  CT  H.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Mefure  qui  eft  fort 
en  ufage  fur  la  mer  du  Nord.  Elle  contient  douze 
barils.  Lefth  , fe  prend  auffi  pour  une  maniéré  de 
compter  receiie  dans  l’Indoftan , 8c  qui  veut  dire 
cent  mille.  Ain  fi  un  Lcéth  de  Roupies,  forte  de 
monnoye,  fignifie  cent  mille  roupies,  8c  deux  Le&hs 
de  pagodes , autre  forte  de  Monnoye  , ce  font  deux 
■cens  mille  pagodes, 

L E d 

LEDENGER.v.  a.  Vieux  mot.  Injurier. 

Et  que  trop  durement  fe  doute 
D'eftre  ledengée  & battue , 

Quand  arriéré  fera  venue , 

LE  D U M.  f.  m.  Arbrilïeau  femblable  au  Ciftus , 8c 
qui  a pourtant  fes  feuilles  plus  longues  8c  plus  noi- 
res. Elles  font  aftringentes,&  font  les  mefines  effets 
que  le  Ciftus.  Il  en  découlé  une  liqueur  refineufe 
•qu’on  appelle  Ladanum , & qui  eft  d’un  grand  ula- 
ge  dans  la  Medecine.  r.LADANUM. 

LEE 

L E E C H E.  f.  f.  Vieux  mot.  Joye. 

L E G 

LEGAT,  f.  m.  Nom  que  l’on  donne  aux  Amballà- 
deurs  que  le  Pape  envoyé  vers  les  Princes  Souve- 
rains. Celuy  qu’on  appelle  Légat  d latere , eft  un 
Cardinal  confiderable , qui  a la  préfeance  devant 
les  Princes  du  Sang  en  France,  quand  le  Roy  tient 
fon  lit  de  Juftice  au  Parlement.  Il  peut  conférer  des 
Bénéfices  fans  Mandat  , 8c  légitimer  des  bâtards 
pour  en  poileder , mais  avant  qu’il  puilïe  faire  au- 
cune fonction  Apoftolique,  il  faut  qu’il  fafte  véri- 
fier fon  pouvoir  au  Parlement , 8c  quand  cela  n’eft 

f'oint  fait  , il  11e  peut  faire  porter  fa  croix  devant 
uy  dans  le  Royaume,  ce  qui  luy  eft  permis  après  la 
vérification  , à la  referve  du  lieu  où  le  Roy  eft  en 
perfonne.  On  l’appelle  Légat  d latere  , à caufe  que 
le  Pape  ne  choilit  pour  cet  employ  que  ceux  qu’il 
eftime  davantage  , 8c  qui  font  toujours  à fes 
collez.  Le  Légat  appelle  de  Latere  , n’eft  point 
Cardinal,  quoy  qu’il  foit  pourtant  de  la  Légation 
Apoftolique.  U y a auffi  des  Légats  nez.  Ceux-là 
n’ont  point  de  Légation , 8c  prennent  ce  titre , non 
à caufe  de  leur  perfonne,  mais  feulement  en  verra 
de  leur  dignité.  L’Archevefqne  d’Arles , & celuy  de 
Reims  font  Légats  nez. 

L E G A T I N E.  f.  f.  Etoffe , moitié  fleuret  8c  moitié 
foye,  qui  eft  de  mefme  nature  que  la  papeline.  Il  y 
en  a auffi  de  moitié  laine. 

LEGENDE,  f.  f.  Terme  de  Monnoye.  Lettres  qui 
font  marquées  fur  l’efpece  , ou  proche  des  bords, 
ou  au  milieu  , ou  fur  la  tranche. 

LEGER, Legere.  adj.  Qui  ne  pefe  guere.  On 
appelle  en  termes  de  Manege  , Cheval  leger  , Un 
cheval  vifte  8c  dilpos , 8c  quand  il  eft  déchargé 
de  taille  , encore  qu’il  n’ait  ny  dilpofition  ny  le- 
gereté , on  ne  laiflè  pas  de  dire  qu’//  eft  de  le - 
gere  taille . Lors  qu’il  a la  bouche  bonne , 8c  qu’il 
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lie  pefe  pas  fur  le  moids  , on  dit  qu’//  efl  legera  la 
maw.  On  dit  de  roefme  d'un  cheval  de  carrelle  qui 
craint  le  foiiet , Sc  qui  trotte  legerement , qu'il  efl 
lever. 

. 'Léger  , eft  auflî  un  terme  d’Architeâure  , & il  fe 
dit  d’un  ouvrage  beaucoup  perce  , comme  les  pe- 
riflyles , les  portiques  des  Colomnes , c eft-a-dire , 
des  ouvrages  dont  la  beauté  de  la  forme  confifte 
dans  le  peu  de  matière.  On  fe  fert  du  mefme  terme 
en  fculpture  , lors  qu’on  veut  marquer  des  orne— 
mens  délicats  , fort  recherchez  , evidez  Sc  en  1 air. 
Leger , fc  dit  encore  des  parties  fort  {aillantes  des 
ftatuës , Sc  de  leurs  drapperies  volantes.  Lors  qu’il  ù 
dit  des  ouvrages  , où  l’épaifleur  n’eft  pas  propor- 
tionnée à la  charge  ou  à l’étendue,  comme  des  fo- 
lives  Sc  poteaux  trop  foibles  Sc  trop  efpacez , il  efl; 
pris  alors  en  mauvaife  part. 

LE  G I ERS.  adj.  Vieux  mot.  Prompt,  facile. 

Et  moult  fera  legiers  à faire. 

L E G I O N.  f.  f.  Corps  de  gens  de  guerre  dans  la  Mi- 
lice Romaine , qui  efloit  cornpofè  ordinairement  de  cinq 
a fix  mille  hommes  dl  Infanterie  & de  quatre  à cinq 
cens  Chevaux.  Acad.  F R.  La  Légion,  dans  le  temps 
de  Romulus  , efloit  de  trois  mille  hommes,  Sc  on 
les  divifoit  en  trois  ordres  de  bataille.  Elle  efloit  de 
quatre  mille  hommes  fous  les  Con(uls,&  elle  fut  de 
cinq  ou  fix  mille  hommes  depuis  Marius  Sc  divifée 
en  Cohortes  > chaque  Cohorte  de  cinq  ou  fix  cens 
hommes  , félon  que  la  Légion  efloit  de  cinq  ou  fix 
mille  ; ce  qui  faifoit  dix  ou  douze  Cohortes  dans 
une  Légion.  Outre  les  Légions  compofées  des  Ci- 
toyens Romains  , qui  fai  (oient  comme  un  Corps 
feparé , il  y en  avoir  une  autre  de  Cavalerie  & d’in- 
fanterie qui  efloit  des  Alliez  , Sc  qu  on  appelloit 
Extraordinaire.  Les  gens  de  pied  avoient  divers 
noms  dans  les  Légions  Romaines.  Ceux  qu’on  ap- 
pelloit  Edites , ce  qui  veut  dire  Prompts  Sc  légers , 
avoient  pour  armes  une  longue  épée,  une  lance  de 
trois  pieds  de  long,  & de  petits  boucliers  ronds, 
qu’ils  nommoient  P arma  tripedalis.  Une  efpece  de 
bonnet  frit  de  cuir  ou  de  la  peau  de  quelque  ani- 
mal leur  couvroit  la  tefte.  Ils  appell oient  Galea  cet- 
te forte  de  bonnet , qui  ne  diflèroit  que  dans  la  ma- 
tière de  ceux  qu’on  nommoit  Cajfis , Sc  qui  eftoient 
de  métal.  Ces  Petites  , parmy  lefquels  on  compre- 
noit  ceux  qui  lançoient  le  dard , les  Archers  Sc  les 
Frondeurs, eftoient  choifis  ordinairement  pour  fui- 
vre  la  Cavalerie  dans  les  plus  promptes  Sc  les  plus 
dangereüfes  entreprifes , comme  eftant  les  Soldats 
les  plus  difpos  de  toutes  les  Troupes.  Il  y en  avôic 
d’autres  qu’on  apelloit  Haflatiy  Principes  Sc  Triarii. 
Ils  portoient  un  bouclier  long  de  quatre  pieds  Sc 
large  de  deux  , Sc  avoient  une  longue  épée  à deux 
tranchans  Sc  ferme  de  pointe,  avec  un  cafque  d’ai- 
rain . Sc  fa  crefte  de  mefme  matière  , une  elpece  de 
bottes  dont  le  devant  de  la  jambe  efloit  couvert, 
deux  javelines, l’une  plus  grande  qui  efloit  ronde  ou 
quarrée,&  l’autre  plus  petite.Leurs  corfelets  eftoient 
de  fer  ou  d’airain  Sc  de  diverfes  façons.  Ceux  qu’on 
appelloit  L orica  hamata,  eftoient  fûts  de  petites 
mailles  ou  par  petites  écailles.  Les  armes  de  la  Ca- 
valerie eftoient  pour  les  offènfives  une  javeline  Sc 
une  épée , Sc  pour  les  défenfives  un  cafque  , un  écu 
Sc  une  cuiraflè. 

LE  GU  N S.  f.  m.  Vieux  mot.  Legumes. 

LEM 

LEM  BR  OISE',  adj.  Vieux  mot.  Lambrifle. 

LE  MME.  f.  m.  Terme  de  Geometrie.  Propofition 
préparatoire,  qui  n’eft  au  lieu  où  elle  eft  , que  pour 
fervir  de  preuve  à d’autres  qui  fuivent.  Ce  mot  eft 
Grec 
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LÊMMER.f.m.  Sorte  de  petite  befte  , qui  eft  en 
beaucoup  de  chofes  femblables  à une  fouris  , donc 
elle  diffère  pour  la  couleur , eftant  roufle,  marque- 
tée de  noir.  Elle  a aufli  la  queue  fort  courte  Sc  cou- 
verte de  poils  ferrez.  On  trouve  ces  beftes  par  trou- 
pes dans  la  Laponie,  où  on  les  appelle  Souris  de  mon- 
tagnes Sc  Lemblar.  Elles  n’y  paroi  (lent  pas  régulière- 
ment tous  les  ans , mais  tout  d’un  coup  dans  de  cer- 
tains temps,  Sc  en  telle  quantité  , que  fe  répandant 
par  tout  , elles  couvrent  toute  la  terre.  On  a ob- 
iérvé  que  cela  arrive  quand  il  fait  orage  , Sc  qu’il 
pleut  abondamment  -,  ce  qui  a fait  croire  à quel- 
ques-uns qu’elles  tombent  avec  la  pluye  , foit  que 
le  vent  les  enleve  , Sc  les  apporte  des  Ifles  les  plus 
éloignées  , foit  quelles  fe  forment  dans  les  nuées 
mefmes.  D’autres  difent  que  l’on  s’eft  perfuadé 
que  cet  animal  fe  formoit  en  l’air  d’un  temps  plu- 
vieux , à caille  qu’il  n’abandonne  fon  trou  qu’aprés 
les  pluyes  , n’ayant  point  paru  auparavant , ou  par- 
ce qu’il  fe  remplit  d’eau , comme  croit  Strabon  , ou 
qu’il  croift  Sc  groffit  fort  à la  pluye.  Ces  petites 
beftes  font  hardies  & courageufes  , Sc  loin  que  le 
bruit  des  palïans  les  faffe  fuir , elles  vont  au  devant 
de  ceux  qui  les  viennent  attaquer  , crient  Sc  jap- 
pent comme  de  petites  chiennes,  Sc  fans  fe  foucier 
ny  de  baftons  ny  de  halebardes  , fautent  Sc  s’élan- 
cent fur  leurs  Ennemis  en  les  mordant  de  colere. 
Elles  fe  tiennent  toujours  le  long  des  cofteaux  Sc 
dans  les  broflailles , fans  entrer  jamais  dans  les  mai- 
fons  ny  dans  les  cabanes.  Ces  animaux  fe  font  quel- 
quefois la  guerre  les  uns  aux  autres  , Sc  fe  partagent 
comme  en  deux  armées  rangées  en  bataille  le  long 
des  lacs  Sc  des  prez , ce  que  les  Lapons  prennent 
pour  des  prefages  des  guerres  qui  doivent  arriver  en 
Suède.  S’ils  les  voyent  venir  du  cofté  de  l’Orient, 
ils  concluent  qu’ils  auront  la  guerre  avec  les  Ruf- 
fiens  , Sc  s’ils  remarquent  qu’ils  foient  venus  du 
cofté  de  l’Occident,  ils  tiennent  pour  infaillible 
qu’ils  feront  attaquez  par  les  Danois.  Ces  petites 
beftes  ont  pour  ennemis  les  hermines,  qui  s’en  en- 
graiflent , les  renards  qui  les  attrapent  Sc  les  trai- 
nent  dans  leurs  tanières , où  quelquefois  ils  en  gar- 
dent des  milliers  dont  ils  fe  nourriff’ent,  Sc  enfin  les 
Rennes , qui  mangent  aufli  de  cette  efpece  de  Sou- 
ris de  montagnes,  Sc  particulièrement  enEfté.  Ou- 
tre que  le  grand  nombre  en  diminue  fort  par  la , 
elles  fe  font  aufli  mourir  elles-mefmes,  ou  en  man- 
geant l’herbe  qui  a repouffe  depuis  qu’elles  l’ont 
mangée  la  première  fois,  ou  en  montant  fur  les  ar- 
bres où  elles  fe  pendent  à quelque  branche  fendue, 
ou  en  fe  jettant  dans  l’eau  après  s’eftre  aflemblées 
par  troupes  à la  maniéré  des  hirondelles  quand  elles 
veulent  partir  , ce  qui  fait  qu’on  les  trouve  fou- 
vent  par  milliers  dans  un  mefme  endroit  mortes  Sc 
entaflees  les  unes  fur  les  autres. 

LEMNIENNE.  adj.  f.  Epithete  qui  fe  don  ne  à une 
terre  que  tous  les  Auteurs  conviennent  qui  fe  trou- 
ve dans  l’iflede  Lemnos  auprès  d’une  Ville  appel- 
lée  Hepheftias,  au  haut  d’une  colline  rougeaftre  qui 
ne  porte  aucune  plante.  La  terre  Lemnienne,  pour 
eftre  bonne  , outre  fa  ftipticité  , doit  eftre  roufle 
comme  toutes  les  terres  médicinales,  & en  quel- 
que façon  aromatique,  mais  comme  il  eft  fortaifé 
de  luy  donner  ces  deux  qualitez , il  eft  comme  im- 
poflible  de  s’afleurer  d’en  avoir  de  véritable.  C’eft 
ce  qui  eft  caufe  qu’on  luy  fubftituë  ordinairement 
le  bol  d’ Arménie  dans  la  compoficion  de  la  Thé- 
riaque. 

LEMURIES.  f.  f.  Fefte  que  celebroient  les  Romains 
le  9.  de  May  à l’honneur  des  Dieux  Lémures.  Cette 
fefte  duroit  trois  nuits , Sc  on  en  laifloit  toujours 
une  de  repos  entre  deux.  La  ceremonie  confiftoit  à 
HHhh  ij 


jetter  des  feves  dans  le  feu  qui  brufloit  fur  l’autel, 
dans  la  penfée  qu’on  chafïoic  ipar  là  les  Lemures 
des  inaifons , ou  qu’on  empefehoit  qu’ils  n’y  en- 
traffent.  Ilsdonnoient  ce  nom  aux  ombres  & aux 
fantofmes  des  Morts,  qui  apparoifloient  la  nuit. 
Tant  que  duroit  cette  fefte,les  Temples  eftoient  fer- 
mez,& on  ne  faifoit  aucunes  noces , dans  la  fuper- 
ftition  où  l’on  eftoit  que  les  mariages  qui  fe  feroient 
pendant  ce  temps-là  , feroient  malheureux» 

L E N 

L E N l F I E R.  v.  a.  Adoucir.  Ce  mot  n’cft  en  ufage 
que  parmy  les  Médecins. 

LE  N ITIF.  f.  m.  Eleduaire  mol',  purgatif,  où  l’on 
fait  entrer  outre  le  fucre,  le  fené , le  polypode,  les 
raifins  damas , l’orge  mondé  , la  mercuriale  , lafe- 
mence  des  violettes  , l’adianthe  noir , les  febeftes , 
les  jujubes  , les  pommes , la  reglilfe  , les  tamarins, 
la  conferve  de  viole  , la  poulpe  de  calïè  , 8c  l’anis» 
On  l’appelle  Lenitif  , àcaufe  qu’il  ouvre  le  ventre 
en  adoucilïant  8c  lénifiant,  & qu’il  évacue  fort  dou- 
cement l’une  & l’autre  bile.  Cet  Eleduaire  eft  fort 
propre  aux  fievres  engendrées  par  des  humeurs  cor- 
rompues , ainfi  qu’à  la  pleurefie, 

LENTICULAIRE,  adj.  Terme  d’Optique.  Il 
fe  dit  d'un  verre  de  lunette  couverte  , qui  eft  plat, 
rond  , 8c  plus  épais  au  milieu  qu’aux  bords.  On 
l’appelle  ainfi  à caufe  qu’il  approche  de  la  figure 
d’une  lentille. 

LENTILLE,  f.  f.  Sorte  de  legume  dont  la  plante 
a la  feuille  un  peu  moindre  que  celle  de  la  vefee. 
Sa  fleur  eft  prefque  femblable.  Elle  jette  de  petites 
goulfes  ferrées  8c  un  peu  plattes  , dans  lefquelles 
font  les  Lentilles,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  au 
plus  dans  chacune  , rondes  , prellees , 8c  couvertes 
d’une  petite  pellicule.  Il  y en  a de  deux  fortes , de 
blanches  8c  de  cendrées.  Les  blanches  font  les  plus 
etites  8c  les  meilleures.  La  fleur  des  cendrées  eft 
lanche,  purpurine  , & celle  des  autres  eft  feule- 
ment blanche.  Elles  meurent,  fi  on  laifle  les  grate- 
rons  quand  il  en  vient  auprès  des  Lentilles.  Galien 
dit  qu’elles  font  fort  aftringcntes , 8c  que  leur  chair 
reflerre  8c  defleche  le  ventre  , mais  que  leur  décoc- 
tion le  lafehe.  Eftant  pelées  , elles  perdent  toute 
leur  aftridion  8c  nourrilfent  davantage  , mais  on 
ne  les  digéré  pas  aifement  , 8c  elles  engendrent  un 
gros  fang  qui  fait  des  humeurs  mélancoliques. 

Il  y a une  Lentille  de  marais  , que  Diofcoride  dit 
eftre  une  moufle  qui  reflemble  à la  Lentille.  Sa 
feuille  eft  ronde , petite  , & a une  forme  de  Lentil- 
le. Elle  eft  attachée  à de  petits  capillamens  min- 
ces , 8c  nage  fur  les  eaux  dormantes  , principale- 
ment fur  celles  des  foflez  des  Villes  8c  des  Chaf- 
teaux.  S’il  arrive  que  quelque  inondation  la  tranfl 
porte  dans  des  eaux  courantes , elle  n’approche  pas 
fi-toft  de  la  rive  qu’elle  y prend  racine,  8c  s’étend  de 
la  mefme  forte  que  fait  le  creflon.On  eftime  fort  la 
diftillation  de  cette  Lentille  de  marais  pour  les  in- 
flammations des  parties  nobles  , & pour  les  fievres 
peftilenticlles.  L’herbe  fraifehement  tirée  de  l’eau, 
8c  appliquée  fuir  le  front  , appaife  les  douleurs  de 
tefte  qui  proviennent  de  chaleur.  Matthiole  parle 
d’une  autre  Lentille  de  marais.  Sa  tige  qui  eft  an- 
guleufe  fe  traine  fur  l’eau  par  intervalles  , elle  pro- 
duit force  feüilles  , qui  font  rondes  à la  cime  , 8c 
attachées  quatre  à quatre  8c  en  croix  à des  quëucs 
minces  & longues.  Sa  graine  fort  de  la  tige  mefme 
& eritre  les  queues  des  feüilles.  Elle  eft  amaflee  en 
façon  de  grappe  , 8c  a la  forme  d’une  Lentille,  quoy 
que  pourtant  elle  ne  foit  pas  fi  platte.  Elle  eft  noi- 
laftre,  dure,epaifle,  & attachée  à de  longues  queues. 


E N TI  S Q^U  E.  f.  m.  Arbre  fort  commun  en  Ita- 
lie , 8c  dont  on  trouve  beaucoup  aux  vieilles  ruines 
8c  mafures  , 8c  en  la  cofte  de  la  mer  Tyrrhene , ti- 
rant vers  Gayette  8c  Naples'.  On  en  voit  de  la 
grandeur  d’un  demi-arbre  , 8c  d’autres  qui  fonr  pe- 
tits , 8c  qui  fans  avoir  un  tronc  fort  gros,pouflènt  à 
force  des  rejettons comme  lescoudres.  Plus  le  Len- 
tifque  eft  maflif  8c  a fes  feüilles  épaifles , plus  fes 
branches  s’abaiflent  contre  terre.  Les  feüilles  de  l’un 
8c  de  l’autre , reflemblent  à celles  des  piftaches.  El- 
les font  grades , frefles  , & d’un  vert  obfcur  , quoy 
qu’elles  ayent  le  bout  8c  certaines  petites  veines  rou- 
ges. Cet  arbre  eft  toûjours  verd  , & a fon  écorce 
rouflaftre  , pliante  & gluante.  Outre  fes  fruits  qui 
font  faits  en  grappe  , il  jetee  de  petites  bourfes  re- 
courbées comme  unegouflè,  &dans  ces  bourfes  il 
y a une  liqueur  claire  , qui  avec  le  temps  fe  con- 
vertit en  beftes , femblables  à celles  qui  fortent  des 
veflies  qui  croiflent  fur  lesTerebinches  8c  les  ormes. 
Le  Lentifque  a une  odeur  forte  , qui  oblige  plu- 
fieurs  à le  fuir  à caufe  qu’il  appefantit  la  tefte.  Le 
maftic  fort  du  Lentifque  par  le  moyen  des  incifions 
que  l’on  fait  à fon  écorce  , 8c  le  meilleur  qu’on  re- 
cueille eft  à Chio , Ifle  de  la  mer  Ægée  où  cet  arbre 
croift  en  abondance  plus  qu’en  aucun  autre  lieu. 
Matthiole  dit  que  les  Infulaires  de  Chio  l’ont  en 
telle  eftime  , que  s’il  arrive  que  quelqu’un  arrache 
un  Lentifque  portant  du  maftic  , foit  fur  fa  terre , 
foit  fur  celle  d’autruy  , ils  le  condamnent  à avoir  la 
main  coupée.  On  trouve  auflï  en  Candie  des  Len- 
tifques  qui  produifent  le  maftic,  mais  jaune , amer, 
8c  moindre  en  bonté.  On  fe  lert  encore  de  la  fe- 
mence  du  Lentifque  pour  faire  une  excellente  huile 
par  expreflion  , mais  elle  n’eft  pas  beaucoup  en  ufa- 
ge en  France.  On  fait  de  fon  bois  des  curedens  mer- 
veilleux , non  feulement  pour  fe  nettoyer  les  dents, 
mais  encore  pour  fe  fortifier  les  gencives  , 8c  fe 
rendre  l’haleine  agréable. 

LEO 

LEONIMETE.  f.  f.  Sorte  de  poëfie  ancienne, 
dont  les  vers  riment  au  milieu  ainfi  qu’à  la  fin. 

Seigneurs , cjui  en  vos  Livres  par  maiflrie  mettez. 

Ecj  invocation  s & Leonimetez. 

On  a dit  auffi  Leonine , 8c  Leomjrne . Pafquier  croit 
qu  on  a dit  Vers  Léonins , d’un  Leoninus  ou  Leonius, 
Religieux  de  faint  Vidor  , qui  vivoit  fous  Loiiis 
VI I.  en  1154.  8c  qui  fit  plufieurs  Vers  Latins  rimez 
‘tant  à l’hemiftiche  qu’à  la  fin  , 8c  mefme  un  Mo- 
norime qu’il  dédia  au  Pape  Alexandre  1 1 1.  l’Ecole 
de  Salerne , Merlin , &:  autres , ont  fait  des  vers  en 
rime  Leonine. 

LEONTOPET  ALON.  f.m.  Plante  , dont  la 
tige  eft  haute  d’un  bon  palme  & quelquefois  plus, 
& qui  a diverfès  concavitez  , dont  fartent  plufieurs 
ailes.  Elle  porte  à fa  cime  deux  ou  trois  grains  en 
certaines  goulfes,  faites  en  maniéré  de  chiches.  Ses 
fleurs  font  rouges  8c  femblables  à celles  de  l’ane- 
mone  , & elle  a fes  feuilles  comme  le  chou  , mais 
déchiquetées  comme  celles  du  pavot.  Sa  racine  eft 
noire  , 8c  faite  comme  une  rave  , toute  bofluë  8c 
pleine  de  durillons.  Le  Leontopetalon  croift  parmy 
les  bleds,  8c  on  fe  fert  principalement  de  fa  racine. 
Elle  eft  refolutive  , & prife  en  breuvage  avec  du 
vin  , c’eft  un  remede  fingulier  contre  les  piqueures 
des  Serpens.  Ce  mot  vient  du  Grec  kÎuv  , Lyon  , 
& de  ttïWoi'  ,.  Feüille  ; chez  les  Apbthicaires  P ata 
leonis  ; en  François  Pied  de  Lyon. 

LE  O NTOPO  DIU  M.  f.  m.  Petite  herbe  de  I a 
hauteur  de  deux  doigts , qui  produit  fes  feüilles  de 
la  longueur  de  trois  ou  quatre.  Elles  font  étroites  8c 


ne  , ont  pins  de  cotton  que  les  autres.  Les  telles  qui  Printemps , & a fa  tige  haute  d’une  coudée  , quel- 

fortent  du  bout  de  Tes  tiges  font  comme  trouées.  quefois  plus  , & quelquefois  moins.  La  fleur  qu’el- 

Elle  a Tes  fleurs  noires  , 8c  fa  graine  tellement  cou-  le  jette  eft  blanche , fort  petite  8c  de  couleur  chan- 

verte  de  bourre , qVon  a de  la  peine  à la  trouver.  geante.  Pour  fa  graine  , elle  eft  fi  mince  que  l’on  a 

Sa  racine  eft  petite  , 8c  on  s’en  fert  à refoudre  les  peine  à la  voir.  Sa  racine  a une  odeur  fort  aigue, 

petites  humeurs.  Matthiole  accufe  d’erreur  Brun-  & qui  tire  à celle  du  Nafitort.  Le  Lepidium  eft 
felfius  qui  prend  l’Alchimilla  pour  le  Leontopo-  propre  à guérir  les  fciatiques.  On  l’a  appellé  ainfi 

dium.  Ce  mot  vient  aulîî  de  mW  , Lyon  , Se  de  de  hrmç  , Ecorce  , écaille  , qui  vient  de  *»? thv  , 

•x* c , Pied  , en  Latin  Pes  Leonv,  Ofter  l’écorce  , à caufe  que  cette  herbe  a la  vertu 

L E O P A R D.  f.  m.  Animal  cruel  8c  farouche,  qui  de  faire  partir  les  taches  du  vifage. 

a la  peau  marquetée  de  diverfes  taches.  Ses  yeux 


l’ouverture  de  fa  gueule  grande,  & fes  dents  aigues. 

Il  a les  oreilles  rondes , le  cou  long  ainfi  que  le  dos  L E QU  EAU.  Pronom  relatif  mafeulin,  qui  s’eft  die 

avec  une  grande  queue  8c  cinq  griffes  fort  aigues  autrefois  pour  Lequel. 

aux  pieds  de  devant  , 8c  quatre  à ceux  de  derrière,  Leejneau  a perdu  fin  procez  , 

Les  uns  tiennent  que  cet  animal  eft  tellement  en-  Triulati  de  Grec  en  Francez. 

nemy  de  l’homme  , que  s’il  en  voit  un  en  peinture, 

il  fe  jette  de  (fus  avec  fureur  , 8c  le  met  en  pièces.  L E R. 

D’autres  difent  qu’il  ne  fait  jamais  aucun  mal  aux 

hommes  , fi  les  hommes  ne  l’attaquent , mais  qu’il  L E R R E.  f.  m.  Vieux  mot.  Larron.  On  a dit  aufiî 
dévoré  les  chiens.  On  veut  que  le  Léopard  foit  Lierre  , dans  le  mefme  fens. 
engendré  d’un  Lyon  & d’une  Panthère,  Scquefa  LERR  ER.v.  a.  Vieux  mot.  Laiffer.  On  a dit  long- 
femelle  prenne  le  nom  de  Panthère.  temps , Je  Lenay  , pour  ,Je  laijferay. 

Le  Léopard  a peine  à fouffrir  le  Tygre , quoy  que 
le  Tygre  foit  moins  fort  que  luy , 8c  quand  il  fe  fent  LES 

ponrfuivi , il  efface  fes  traces  avec  fa  queue  afin  que 

fon  Ennemy  ne  les  puilLe  reconnoiftre.  Comme  ces  L E S C H E.  fi  f.  Vieux  mot.  Petite  refne, 
animaux  font  cruels&  dangereux, on  leur  tend  beau.  LESCHERIE.  fi  f.  Vieux  mot.  Gourmandife, 
coup  de  piégés  au  Royaume  de  Quojas  , Pays  des  friandife.  Il  s’eft  pris  auffipour  un  lieu  où  l'on  trou- 

Noirs,  & lors  qu'on  en  a pris  quelqu'un  dans  un  des  ve  des  femmes  débauchées  , ce  qui  les  a fait  appel- 

Villages  où  le  Roy  ne  demeure  pas, on  eft  obligé  de  1er  Lefihierns.  On  a dit  auffi  ce  dernier  mot  pour 

le  porter  au  lieu  de  fa  refidence.  Ce  qu’il  y a de  fort  Friand.  r 

fingulier,  c’eft  que  ces  Negres  appellant  le  Léopard  Amp  Com  fi,;,  l;  Ufchlerres , 

le  Roy  des  Forefts  , ceux  qui  demeurent  dans  le  Vil-  Qui  des  morfenuls  eft  eonnoi ferres. 

lage  royal  vont  au  devant  de  ceux  qui  portent  cet  Lrfeh'eur  s’eft  dit  dans  le  mefime  fens. 

animal,  perfuadez  qu'il  leur  ferait  honteux  de  fouf-  L E S S E.  f.  f.  Efpece  de  petit  cordon  de  foye,  de  lai- 
fnr  , qu’un  autre  Roy  que  le  leur  entraft  dans  la  ne  , de  crin  d'or  ou  d’argent . dont  on  fait  plufieurs 

place  , (ans  qu’ils  y miltnc  obftacle.  Cela  produit  tours , fur  la  forme  d’un  chapeau  pour  la  tenir  en 

un  combat  , dans  lequel  fi  les  porteurs  du  Léopard  eftat. 

font  vaincus  , il  vient  un  homme  de  la  part  du  Roy  Leffe.  Fiente  ou  excrement  des  Sangliers  ou  au- 
qui  les  introduit  dans  le  village.  Us  trouvent  tout  très  belles  femblables.  On  appelle  Le  fs  au  pluriel 
le  peuple  allemblé  dans  le  marché  où  l’on  écorche  Les  lieux  où  les  Loups  aiguifenr  leurs  onules. 

le  Léopard.  On  donne  la  peau  & les  dents  au  Roy,  L E S S I V E.  fi  f.  Nettoyement  , blanchi  fige  'de  lin- 
& la  chair  que  l’on  fait  cuire  eft  diftribuée  au  Peu-  ge  cjue  l'on  fait  dans  le  minage  avec  l'eau  chaude  & U 

pie  qui  pâlie  tout  ce  jour  là  en  rejomlLance.  Il  n’y  cendre,  Acad.  Fr.  On  appelle  Leftve  , en  ter- 

a que  le  Roy  qui  n’en  mange  point  , à caufe  que  mes  de  Pharmacie  , Une  forte  de  mediciment  que 

mil  animal  ne  doit  manger  Ion  femblable  , & que  l’on  met  au  rang  des  fomentations.  Il  y a la  (impie 

celuy  cy  eft  appellé  Roy  comme  luy.  Il  ne  veut  pas  & la  compofée.  La  fimple  fie  fait  de  cendres  feules 

mefme  s’afleoir  ny  marcher  fur  fa  peau  , qu'il  fait  détrempées  en  eau  , Se  d’ordinaire  on  employé  cel- 

vendre  incontinent.  Pour  les  dents  , il  en  fait  pte-  les  de  farinent  dé  vigne  , d'yeufe  , de  tiges  de  feves, 

fent  à fes  femmes  , qui  eh  font  des  colliers  niellez  de  chefne  , de  chou  , de  lierre , de  figuier  & de  ti-’ 

de  corail , ou  les  pendent  à leurs  habits.  thymale.  La  compofée  fe  fait  de  la  fimple,  dans  la- 

LEO  PAR  DE.  adj,^  Terme  de  Blafon.  Il  fe  die  du  quelle  on  diflout  ou  l’on  fait  cuire  divers  fimples 

I inn  nfl  (Tri  nr.  7")’  nr  trmc  J .tant  T .Mti/i-rrle?  A*  T.n  1 _ f _11  _ _ n i n ■ / t'  r- 


ment  par  tout , & mefme  auprès  des  vieux  fepul-  taies.  C’eft  un  remede  excellent  pour  les  lotions 

chres  & vieilles  mafures , 8c  proche  les  grands  che-  des  ulcérés  malins  , dont  elle  mondifie  & deterge 

mins , aux  lieux  qui  ne  font  point  cultivez.  Galien  toutes  les  ordures.  On  s’en  fert  mefme  efficacement 

fait  voir  fiuivant  l’autorité  d’Hygienus  Hipparchus,  quand  la  gangrené  commence.  Si  la  partie  eft  tout 

que  le  Lepidium  & l’herbe  que  l’on  appelle  Iberis , à fait  gangrenée  , on  croit  qu’en  la  mettant  deux 

eft  la  mefme  chofe.  Matthiole  eft  auffi  de  ce  fenti-  ou  trois  fois  dans  cette  leffive  , il  fort  de  la  partie 

ment.  Cette  herbe  eft  toujours  verte  , & produit  une  certaine  matière  groffiere  , après  quoy  la  gan- 

fes  feüilles  femblables  au  Nafitort , mais  plus  gran-  grene  fe  diffipe.  Elle  eft  bonne  auffi  pour  les  clyfi. 

des.  L’Efté  elles  pendent  jufqu  a ce  que  la  rigueur  ceres , où  elle  fert  à ramollir  8c  k purger  les  excre* 


6î4  LES  L E T 

mens  endurcis.  On  l’eftime  pareillement  propre  à 
guérir  la  galle  qui  dépend  d’un  acide  , mais  il  faut 
"bien  prendre  garde  à n’y  mefler  rien  d’acide,  à cau- 
fe  quelle  imprimeroit  fur  la  peau  des  caches  blan- 
ches , quiferoient  long-temps  à s’en  aller. 

Les  LefÏÏves  fortes,  comme  celle  de  chaux  vive  8c 
celle  de  fel  de  tartre,  font  des  menftruës  falins,  uri- 
neux  , qui  dilfoudent  tous  les  fouphres  , 8c  tirent 
mefme  ceux  des  métaux.  Laraifon  qu’Ettmuller  en 
donne  dans  fa  Chymie  nouvelle  raifonnée  , eft  que 
les  Lefïïves  conviennent  radicalement  avec  les  corps 
l'ulphureux  , à caufe  que  les  fels  fixes  dont  les  Lefli- 
ves fe  font,  fe  forment  dans  la  calcination  des  corps 
du  fel  volatile,  8c  de  l’acide  ou  fouphre  qui  fe  chan- 
gent en  un  troifiéme  fel  falé , 8c  c’eft  à raifon  de 
ce  principe  fu'phureux,  quelles  agiffent  furies  corps 
d’une  nature  fulphureufe.  Ainfl  la  Lefïïve  de  chaux 
vive , diffout  l’antimoine  en  fouphre  antimonial,  8c 
la  Lefïïve  de  fel  de  tartre  diffbut  le  fouphre  crud. 

LEST,  f m.  Terme  de  Marine.  Ce  qui  fer t à faire 
entrer  un  Vaifleau  dans  l’eau , & à le  tenir  en  affiet- 
te  contre  les  coups  de  vent  qui  pourroient  le  ren- 
verfer.  Quand  on  dit  Lefl  fins  rien  ajoufter  , on 
entend  feulement  des  pierres , du  fable , ou  quelque 
autre  chofe  que  l’on  met  à fond  de  cale.  On  ap- 
pelle Bon  lefl  , De  petits  cailloux  que  l’on  arrange 
aifement  , Gros  lefl  , Des  quartiers  de  canons  cre- 
vez & de  groflès  pierres  ; Mauvais  lefl  , Tout  ce 
qui  peut  fondreàfond  de  cale,comme  du  fel , ou  ce 
qui  peut  entrer  dans  les  pompes  8c  les  engorger , 
comme  du  fable  , du  gravier  ; Lefl  lavé  , Du  left 
qu’on  lave  après  qu’il  a déjà  fervy,  pour  s’en  fervir 
de  nouveau.  Ordinairement  on  met  du  Lefl:  neuf 
une  fois  en  deux  années.  Il  n’en  faut  pas  également 
pour  tous  les  Vaifleaux.  Quelques-uns  n’en  pren- 
nent que  la  moitié  de  leur  charge  , d’autres  le  tiers, 
8c  d’autres  le  quart  j cela  dépend  de  la  maniéré 
dont  ils  font  confirmes.  Il  en  faut  davantage  aux 
baftimens  que  l’on  fait  plats  de  varangue  , 8c  ceux 
qui  font  courts  de  varangue  , 8c  arrondis  par  la  ca- 
réné en  demandent  moins  , à caufe  qu’ils  enfon- 
cent plus  avant  dans  l’eau  qui  les  fouftient  mieux, 
parce  quelle  porte  autour  de  cette  rondeur.  On  fait 
le  Left  desV aideaux  de  guerre, avec  de  petits  cailloux 
fins  terre  ny  fable  , afin  que  le  fond  de  cale  foie 
plus  propre.  Lefl  vient  de  l’Allemand  Lafl  , qui 
lignine  Charge.  On  l’appelle  aufïï  Balafl  8c  Quin- 
tellage.  Balafl  veut  dire  Première  charge. 

Lefl.  Poids  de  quatre  mille  livres  ou  de  deux  ton- 
neaux dans  les  Vaifleaux  Flamans  & Anglois.  On 
appelle  Grand  lefl , en  Suede  8c  en  Mofcovie  , Un 
poids  de  douze  tonneaux  ; 8c  Petit  lefl , Celuy  qui 
n’eft  que  de  fix. 

LESTAGE-  f.  m.  Embarquement  du  left  dans  le 
Navire. 

LESTER,  v.  a.  Mettre  du  caillou,  du  fable  8c 
autres  chofes  pefantes  au  fond  d’un  Vaifïeau  , pour 
le  faire  tenir  droit , lors  qu’il  eft  fous  les  voiles. 

L E T 

L E T.  f.  m.  Vieux  mot.  Mauvaife  aétion. 

Comment  fi  ma  mon  oncle  fet 
Si  grande  honte  & fi  grand  let. 

LETH.  f.  m.  Terme  de  Marine  dont  on  fe  fert 
pour  fignifier  une  certaine  quantité  de  harengs. 
L’Ordonnance  réglé  combien  il  faut  employer  de 
fel  pour  la  falaifon  de  chaque  leth  de  harengs.  Le 
leth  eft  de  dix  mille  milliers.  Chaque  millier  eft  de 
dix  centaines,  8c  chaque  centaine  eft  de  fix  vingt. 
On  dit  aufïï  Lafl  8c  Lefl  de  harengs. 
jL  E T H A R G I E.  f.  f.  Terme  de  Medeeine.  Afioupif. 


LET 

fement  profond  avec  une  fievre  lente  ,oi\  les  mala- 
des dorment, & fi  on  les  éveillle,  ils  retombent  aufïï- 
toft  dans  cet  aflbupiftemenr,en  forte  qu’ils  font  fans 
mémoire  8c  comme  ftupides.  La  caufe  de  la  Léthar- 
gie eft  le  trop  grand  engourdiffement  des  efprits  ani- 
maux, qui  fait  qu’ils  deviennent  incapables  des 
mouvemens  8c  des  expul fions  requifes  pour  exercer 
les  fondions  du  fentiment  & du  mouvement.  La 
trop  grande  aquofité  des  efprits  eft  la  caufe  éloi- 
gnée de  cet  engourdifïèmentjC’eft-à-dire,  lors  qu’ils 
font  méfiez  de  trop  de  phlegmes , trop  peu  fubtiis  8c 
trop  peu  volatiles , comme  il  arrive  à l’efprit  de  vin 
mal  dephlegmé.  La  Léthargie  eft  une  maladie  aigue 
qui  tué'  en  fept  jours,  fi  la  matière  morbifique  ne 
s’évacue  naturellement  8c  par  crife,  ou  artificielle- 
ment par  les  felles  , ou  que  les  parotides  ne  pa- 
rodient le  jour  de  crife,  ou  que  la  mefme  matière 
ne  forte  par  le  nez  abondamment  en  mouchant. 
Quand  les  fymptomes  augmentent  & que  la  fueur 
froide  fort,  fur  tout  à la  tefte,  le  figue  eft  mortel , 
aufïï-  bien  que  le  tremblement  qui  fument  à la  Lé- 
thargie. Lorfque  la  fievre  8c  les  autres  fymptomes 
diminuent,  il  y a beaucoup  à efperer.  Ce  mot  eft 
Grec  8c  formé  de  ah'&h,  Oubly  , & de  «/)>!«  , En- 
gourdiflfèment , patelle. 

LETTE  R I L.  f.  m.  Vieux  mot.  Pupitre. 

L E T T R E.  f.  f.  Une  des  figures  , un  des  caraüeres  de 
l'alphabet.  Acad.Fr.  On  croit  que  Moïfe  a trou- 
vé les  Lettres  Hébraïques , que  les  Lettres  d’ Attique 
ont  efté  inventées  par  les  Phéniciens  J les  Latines 
par  Nicoftrate  , les  Syriaques  8c  les  Chaldéennes 
par  Abraham  , les  Egyptiennes  par  Ifis , 8c  les  Go- 
thiques par  Gulfila.Evefque  des  Goths. 

Les  Imprimeurs  appellent  Lettres , les  Caraderes 
de  métal  qui  repreientent  les  lettres  de  l’Alphabet, 
8c  dont  ils  fe  fervent  pour  imprimer  quelque  ou- 
vrage. Ils  les  diftinguent  en  Capitales , Majufcules 
& Initiales  pour  fervir  aux  titres  8c  aux  noms  pro- 
pres , 8c  en  Lettres  communes  de  toutes  fortes  de 
grofïêurs  , dont  le  gros  canon  eft  le  plus  gros  ca- 
radere , 8c  la  Nompareiile  eft  le  plus  petit. Ils  appel- 
lent Lettres  grifes  ou  hifloriées , Celles  qui  font  gra- 
vées fur  du  bois  avec  quelque  ornement  qu’ils  em- 
ployent  au  commencement  des  Livres  ou  des  Cha- 
pitres , 8c  qui  tiennent  la  place  des  Lettres  enlumi- 
nées qu’on  trouve  dans  les  anciens  Manufcrits. 

Lettre , fe  dit  aufïï  d’une  Epiftre,  d’une  Mifiive, 
d’une  Depefche.  Il  y a des  Lettres  d‘ Eflat , 8c  des 
Lettres  de  cachet.  Les  premières  font  celles  que  le 
Roy  accorde  aux  Amballadeurs , aux  Officiers  d’ar- 
mées , 8c  à tous  ceux  que  le  lervice  de  l’Etat  em- 
pefche  de  pouvoir  donner  ordre  à leurs  affaires. 
Elles  portent  furfeance  de  toutes  pourfuites  contre 
eux  pendant  fix  mois , 8c  fe  renouvellent  tant  que 
le  pretexte  qui  les  fait  donner  fubfifte.  Les  Lettres 
de  cachet  ne  fontautre  chofe  qu’un  ordre  du  Roy, 
contenu  dans  une  fimple  Lettre  fermée  de  fon  ca- 
chet , 8c  qui  eft  fouferite  par  un  Secrétaire  d’Etat. 
On  appelle  Lettres  patentes,  toutes  forces  de  Lettres 
ouvertes  & étendues  de  toute  la  longueur  du  pa- 

f lier  ou  du  parchemin  , qui  contiennent  les  dons  8c 
es  privilèges  que  le  Roy  accorde.  Elles  doivent 
eftre  vérifiées,  8c  commencent  par  ces  mots , A tous 
ceux  ejui  ces  prefentes  Lettres  verront , &c.  On  ap- 
pelle Lettres  Royaux  , Toutes  les  Expéditions  de  la 
grande  ou  petite  Chancellerie,  comme  les  Lettres 
de  grâce  , qui  font  obtenues  par  des  criminels  qui 
avouent  avoir  tué  , mais  à leur  corps  defFendant; 
les  Lettres  de  remifflon  , pardon  , abolition  , par  lef- 
quelles  le  Roy, de  fa  pleine  autorité  remet  le  crime 
au  criminel  qui  l’avoue  ; les  Lettres  de  refeifion  ou 
de  reflimion  , qu’on  obtient  en  la  petite  Chancelle-, 


L E T L E V LEV  ët1 

rie  , pour  faire  cafïer  des  Contrats  faits  en  minori-  l’état  de  fanté  ou  de  maladie.  Quant  a ce  qui  regar- 

té  , & ceux  dans  lefquels  il  y a le  (ion  énorme  ou  de  fon  origine,  les  uns  difent  qu  il  eft  naturelle- 

dol  perfonnel  & apparent.  Ces  fortes  de  Lettres  fer-  ment  implanté  à la  fubftance  du  ventricule  où  il  fe 

vent  à remettre  les  parties  au  mefme  eftat  où  elles  repare  & fe  renouvelle  toûjours  -,  ce  que  l’on  pre- 

eftoicnt  avant  quelles  eulfent  contra&é.  tend  ne  pouvoir  eftre  à caufe  que  la  dig.ftion  8c 

On  appelle  Lettres  de  Profffion , les  Vœux  d’un  l’appetit  s’en  vont  quelquefois  & reviennent,  corn- 
Religieux  ou  d’une  Religieufe,  lignez  par  eux  après  me  dans  les  fievres.  Ainfi  le  levain  n’eft  point  pro- 

qu’ils  les  ont  prononcez  folemnellement  & dans  pre  à l’eftomac  feul.  Yanhelmont  le  fait  venir  de  la 

toutes  les  formes  requifes.  rate  ; mais  il  fe  trompe  , puifque  les  chiens  dératez 

Lettre  de  change,Cc  dit  d’une  certaine  fomme  d’ar-  font  encore  extrêmement  voraces,  & digèrent  tres- 
gent  que  l’on  donne  à prendre  par  un  billet  fur  bien.  C’eft  ce  qui  fait  fuivre  aux  plus  fenfez  le  fen- 

quelque  négociant  ou  autre  particulier,  foit  à veué,  •liment  de  Jean  Majovv  , qui  dans  fon  Traité  du 

loit  après  un  certain  temps  ; ce  qui  s’appelle  , Tirer  Mouvement  des.  Mufcles , dit  que  ce  levain  vient 
une  lettre  de  change.  On  dit  , Accepter  une  lettre  de  d’une  certaine  lymphe  qui  exude  au  travers  de  la 

change  , quand  celuy  fur  qui  la  lettre  eft  tirée,  mec  tunique  glanduleufe  du  ventricule  9 qui  fert  de  vehi- 

fon  nom  au  bas , pour  marquer  qu’il  s’oblige  de  la  cule  à l’efprit  volatile  animal , qu  un  grand  nombre 

payer  dans  fon  terme.  de  nerfs  confiderables  y apporte.  Voyez  là-delfus 

On  appelle  Lettre  Dominicale  , la  Lettre  rouge  les  raifonnemens  d’Ettmuller , & ce  qu  il  dit  con- 

qui  marque  le  jour  des  Dimanches  dans  les  Alma-  tre  ceux  qui  reconnoilfent  pour  ce  levain  les  reftes 

nachs.  des  alimens  demeurez  dans  les  rides  de  l’eftomac, 

LETTR  I ER.  f.  m.  Vieux  mot.  Infcription.  L EV  A N T.  f.  m.  La  partie  du  Monde  qui  eft  à l’O- 

rient Dans  noftre  marine  il  veut  dire  la  mer  Medi- 
L E V terranée.  Mer  du  Levant , Efcadre  du  Levant. 

LEV  ANTlN.adj.  Qui  eft  des  pays  du  Levant.  On 
LEVAIN,  f.  m Petit  morceau  de  pafie  aigrie , appelle  dans  noftre  marine,  Equipage  Levantin3  Ce- 

efta.nt  me  fiée  avec  la  pafie  dont  on  veut  faire  le  pain  luy  qui  eft  fur  la  mer  Mediterranee , Officier  Levan- 

fert  a la  faire  lever.  Acad.  Fr.  Les  Médecins  re-  tin  , un  Officier  qui  fert  fur  la  mefme  mer. 

connoiffent  dans  le  ventricule  un  levain  femblable  LEU  CACANTH  A.  f.  f.  Herbe  dont  Diofcori- 
à celuy  des  Boulangers,  qui  faifant  lever  les  alimens  de  dit  que  la  racine  eft  femblable  a celle  du  (ou- 
ïes change  par  le  moyen  de  la  fermentation.  Ce  le-  chet , (olide,  bien  nourrie  & amere.  Elle  appaife 

vain  eft  un  fuc  acide  , volatile  & fpiritueux  , ou  (a-  la  douleur  des  dents  quand  on  la  marche.  Sa  de- 

lin  & armoniacal , qui  lors  qu’il  eft  dans  l’état  na-  coétion  faite  en  vin  & prife  en  breuvage  , eft  fort 

turel , incife , pénétré  & dilfout  l’aliment  après  qu’il  bonne  aux  douleurs  intérieures  des  flancs  & aux  lcia- 
a efté  mafehé  , empreigné  de  la  falive,  plus  ou  tiques , & fert  aux  rompures  & aux  fpafmes.  Ce 

moins  délayé  par  la  boill3bn.il  y produit  le  mouve-  mot  eft  compofe  deArix,»  , Blanche,  & ^de  , 

ment  inteftin  ou  fermentatif,  moyennant  quoy  l’a-  Epine , comme  qui  diroit  Epine  blanche.  Cepen- 

liment  eft  volatilifé , & reçoit  la  tilïure  & la  quali-  dunt  Matthiole  blafme  fort  Ruellius  ,d  avoir  con- 
té propre  & fpecifique  à tel  l'ujet,  fans  quoy  le  chy-  fondu  la  Leucacantha  & 1 Epine  blanche  , comme 

le  n’eft  propre  ny  à s’afllmiler  avec  le  fang  , ny  à fi  c’eftoit  la  mefme  plante.  Il  dit  que  Diolcoride  ny 

faire  une  bonne  nutrition  , mais  feulement  à porter  Pline, n’ayant  fait  aucune  delcription  des  feuilles, 

les  femences  de  diverfes  maladies  dans  toutes  les  de  la- tige,  de  la  fleur  ny  de  la  racine  de  la  Leuca- 

parties  du  corps.  Ce  levain  fe  joint  aux.  fels  volati-  cantha,  il  feroit  mal-ailé  entre  tant  de  plantes  épi- 
les, dont  les  alimens  tirez  tant  des  végétaux  que  neufes.,d’en  choifir  une  qui  reprefentaft  veritable- 

des  animaux  (ont  empreignez,  avec  lefquels  il  rend  ment  laLcucacantha,quoy  qu  il  penfe  qu  il  ne  feroit 

la  fermentation  plus  parfaite , & la  continué  juf-  pas  hors  de  propos  de  prendre  pour  cette  plante  ce 

qu’à  ce  que  ces  mefmes  alimens  ayent  efté  fuftifam-  chardon  piquant,  que  1 on  appelle  en  quelques  en- 

ment  brifez  & changez  en  un  fuc,  tantoft  tirant  fur  droits  Chardon  de  Noflrc-Dame . Il  en  donne  pour 

l’acide  , & tantoft  fur  le  falé  volatile  à proportion  raifon  , qu’on  pourroit  1 avoir  appellé  Blanche  épi * 

du  fujet.  Ce  levain  acide  volatile  de  l’eftomac  fait  ne,  à caufe  des  taches  blanches  dont  fes  feliilles 

l’office  de  menftrue  dans  l’affàirede  la  digeftion,  en  font  toutes  femées,  outre  que  1 amertume  8c  la  du- 

penetrant  &diffolvant  intimement  lesalimens,  leur  reté  de  fa  racine  la  rend  en  quelque  façon  confor- 

imprimant  de  l’acidité,  détachant  leurs  particules  me  à celle  du  fouchet,  quoy  quelle  ne  foit  pas 

les  unes  des  autres , & mettant  en  liberté  les  fels  qui  femblable.  Il  ne  veut  point  pourtant  afleurer  que  le 

eftoient  comme  emprifonnez  auparavant.  Il  com-  chardon  Noftre-Dame  foit  la  vraye  Leucacantha. 

mence  aufli  la  ferim  ntation  par  fon  acide  volatile  L E U C A S.  f.  f . Herbe  dont  il  doit  y avoir  de  deux 

avec  les  fels  alcalis  des  alimens  ; il  les  volatilifé  & fortes , puis  qu  au  rapport  de  Diofcoride  , celle  des 

leur  donneune  nature  fpeciale.  Il  n’eft  pas  dans  l’efi-  montagnes  produit  les  feuilles  plus  larges  que  la 

tomac  en-confiftance  d’un  corps  fluide  ou  d’un  menfi.  Leucàs  des  jardins.  Elle  a auffi  fa  graine  plus  forte, 

truc  abondant  ; il  y eft  feulement  infpiré , pairticu-  plus  fafeheufe  au  gouft  & plus  amere.  Toutes  ces 

lierement  dans  le  temps  de  la  digeftion  , & hors  ce  deux  fortes  prifes  en  breuvage  avec  du  vin  font 

temps-là  l’opinion  de  Vanhelmont  eft  qu’il  eft  ca-  bonnes  contre  toutes  beftes  venimeufes  ,&  fur  tout 

ché  & prefque  infenfible  à l’égard  de  fon  volume  contre  les  venins  des  beftes  marines.  Matthiole  dit 

dans  les  rides  des  parois  de  l’eftomac.  Ces  levains  qu’il  n’ofe  prendre  pour  Leucas  une  herbe  qui  croift 

font  tres-differens  les  uns  des  autres  dans  les  ani-  parmy  les  vignes  .,  faite  prefque  comme  la  Mercu- 

maux  , dont  chaque  efpece  a le  fien.  Ils  ne  laiflent  riale. 

pas  de  convenir  tous  plus  ou  moins  en  acide.  G’eft  LEU  COION-  f.  m.  A prendre  ce  mot  a la  lettre  , il 
ce  qui  fait  que  ce  qu’une  efpece  ne  peut  digérer,  veut  dire  Violette  blanche,  de  Aet/iwc  jBlanc,  & de  <or, 

eft  digéré  par  une  autre.  On  peut  dire  mefme  que  Violette.il  y en  a pourtant  de  trois  fortes  , quant 

les  levains  changent  dans  chaque  individu  , félon  a la  couleur  , le  Leucoion  blanc , le  rouge  & le 

les  circonftances , comme  dans  l’homme  où  le  le-  jaune.  Ils  font  fort  communs  par  tout,&  leurs  fleurs 

vain  varie  en  acrimonie  , en  volatilité , & en  fes  au-  qui  font  agréables  à voir,  rendent  une  bonne  odeur, 

très  propriètez , félon  l’âge , le  l'exe , les  alimens  & Us  viennent  tous  de  U hauteur  d une  coudce , jet- 
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tent  plufieurs  branches  8c  une  tige  moindre  que 
celle  du  chou,  mais  ils  font  différons  en  feuilles. 
Quoy  qu’ils  les  ayent  tous  longuettes , le  Leu- 
coion  qui  a des  fleurs  jaunes , produit  (es  feiiilles 
encore  plus  longues plus  vertes , plus  pointues  au 
bout  8c  en  plus  grande  abondance  , le  blanc  8c  le 
purpurin  les  ont  plus  courtes,  plus  larges,  non  poin- 
tues 8c  blafardes  deflus  8c  deflous.  Galien  parlant 
de  cette  plante  dit  qu’elle  eft  abfterfive,  départies 
fort  tenues , 8c  que  fes  fleurs  pofledent  encore  plus 
ces  proprictez , particulièrement  lors  quelles  font 
feches.  Leur  décoétion  émeut  le  flux  menftrual , 8c 
faitfortir  l’enfant  8c  l’arrierefaix. 

L EU  C O M A.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Petite  ta- 
che blanche  dans  l’œil  appellée  par  les  Latins 
buge.  Quand  il  demeure  une  petite  cicatrice  dans  la 
partie  tranfparente  delà  cornée,comme  dans  la  pe- 
tite verole,  8c  après  les  petits  ulcérés  ou  playes  de 
la  partie,  cette  petite  cicatrice  eftant  plus  epaifle 
que  le  refte  de  la  cornée,  reprefente  cette  blancheur 
que  les  Grecs  nomment  Leucowa,  de  Xsi/wô-w , Je 
blanchis.  La  cure  demande  qu’on  deterge  8c  effùce 
la  cicatrice. 

On  appelle  Leucoma  , dans  le  Pérou  , le  fruit  d’un 
arbre  femblable  à noftre  chaftaigne  en  forme  & 
groflèur.  Il  eft  plat  8c  blanc  du  mefme  cofté  qu’eft 
la  chaftaigne.  L’arbre  qui  le  porte  eft  fpacieux,  d’un 
bois  fort  & ferme,  &a  fes  feiiilles  femblables  à 
celles  du  Framboifier.  Ce  fruit  eft  d’un  fort  bon 
gouft  & temperé , 8c  atrefte  le  flux  de  ventre  à caufe 
de  fareftriétion. 

Le  UCOPHLEGM  ATIE.  f.  f.  Sorte  de  mal 
qui  vient  de  la  pituite  , 8c  qui  eft  le  plus  haut  de- 
gré de  la  cachexie,  laquelle  s’augmentant  de  plus  en 
plus  , fait  que  l’habitude  du  corps  eft  extrêmement 
gonflée  & mollafle  par  le  relafchement  des  fibres 
nerveufes  8c  mufculeufes.  On  confond  fouvent  la 
Leucophlegmatie  & F Anafarca,  qui  eftunehydro- 
pifie  de  tout  le  corps  , en  ce  que  dans  la  Lcuco- 
phlegmarie  le  corps  eft  plus  obfcur  8c  plus  terne 
qu’il  ne  doit  eftre  , au  lieu  qu’il  eft  plus  refplen- 
dilïànt  que  le  naturel  dans  l’ Anafarca  , 8c  que  l’en- 
fonceure  faite  par  le  preflement  du  doigt , difpa- 
roift  fort  promptement , laquelle  enfonceure  de- 
meure long- temps  dans  la  Leucophlegmatie.  Ce 
mot  eft  Grec,  hcjKot\îy/ua.wct{ , 8c  formé  de  Ktvncf 
yxkytMt , Pituite  blanche. 

LEU  DE.  f.  m.  Vieux  mot.  Vaflal ,fujet. Il  a lignifié 
auflî  un  petit  Tribut. 

L E V E',  e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des  Ours 
en  pied.  D’or  d L’Ours  levé  en  pied  de  fable, 

LE  VE.  f.  f.  Terme  de  jeu  de  mail.  Inftrument  qui 
fert  à lever  la  boule  & à la  faire  palier  dans  la  paire. 
Il  eft  fait  en  forme  de  cuéiller  , 8c  a un  long  man- 
che. 

L E V E'E.  f.  f.  Efpece  de  quay  de  maçonnerie , ou  de 
fils  de  pieux  J qui  retient  les  eaux  d’une  riviere  8c 
empefehe  quelle  ne  fe  déborde.  Les  Batteliers  ap- 
pellent Levée  , trois  ou  quatre  ais  attachez  au  def- 
fus  du  rez  ou  du  cul  d’un  bachot  ou  d’un  bateau 
fur  lefquels  on  peut  s’aflèoir. 

LEVER,  v.  a.  Haujfer , faire  eju  une  chofe  fait  plus 
haut  quelle  rtefloit.  Acad.Fr.  On  dit , en  termes 
de  Manege  , Lever  un  cheval  d caprioles , d pefades, 
k courbettes , pour  dire.  Le  faire  manier  de  ces  di- 
verfes  façons. 

On  dit , en  termes  de  Marine, Lever  l'ancre , pour 
dire , La  tirer  du  fond  de  l’eau , pour  la  remettre 
en  fa  place  quand  on  veut  partir.  Lever  l'ancre  par 
les  cheveux  ,fe  dit  quand  on  la  tire  du  fond  de  l’eau 
avec  l’or  in  qui  eft  frappé  à la  telle  de  l’ancre  ; 8c  on 
dit , La  lever  avec  la  chaloupe , quand  on  l’envoye 
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prendre  par  la  chaloupe  qui  la  tire  par  fon  orin , 8c 
qui  la  rapporte  à bord.  On  dit  encore , Lever  l'an- 
cre d’ afour  ch  e avec  le  navire  , quand  on  file  du  gros 
cable  8c  que  l’on  vire  fur  l’autre  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  à bord. 

On  dit,  en  termes  de  Geometrie  , Lever  le  plan 
d’une  yille , d’une  Province  , d'un  bafliment , pour  di- 
re , En  faire  une  reprefentation  exaéte  fur  le  papier 
avec  toutes  les  mefures. 

LEVESCHE.f  f.  Plante  qui  croift  aux  lieux  om- 
bragez 8c  marécageux  , & qui  a fa  tige  haute , creu- 
fe , tendre  8c  toute  femée  de  lignes  en  façon  de  vei- 
nes. Ses  feuilles  font  larges , 8c  tirent  fur  le  rouge. 
Son  feüillage  eft  tout  entafle  de  fleurs,  & refïemble 
à celuy  du  rofmarin.  Sa  cime , ou  plufieurs  petits 
boutons  paroillent  avant  fa  fleur , eft  toute  chargée 
d’une  graine  noire  , longuette , forte , pleine  8c  aro- 
matique. Sa  racine  eft  blanche  , menue,  odorante, 
8c  rend  l’haleine  agréable  quand  elle  eft  mafehée. 
Toute  la  plante  a une  qualité  échauffante  au  troifîé- 
me  degré  , 8c  particulièrement  la  fernence  8c  la  ra- 
cine : de  forte  qu’elle  fortifie  l’eftomac,  aide  à la 
digeftion  , difïipe  les  vents-  remedie  à la  fuf- 
focation  de  la  matrice  & à la  morfure  des  ferpens. 
Matthioleblafme  fort  ceux  qui  prennent  la  Levef- 
che  , dite  en  Latin , Leviflicum , qui  n’eft  autre  cho- 
fe quel ’ Hippofelinum 3 pour  le  Ligufticum  de  Diof- 
coride. 

L E V I E R.  f.  m.  Inftrument  de  bois  ou  de  fer , par  le 
moyen  duquel  on  foufleve  de  pelants  fardeaux  avec 
peu  d’hommes.  Quand  il  eft  de  fer,  on  l’appelle 
Pinfe.  On  doit  confiderer  le  Levier  comme  une  li- 
gne droite  qui  a trois  points  principaux  , fçavoir  ce- 
luy où  eft  pofé  le  fardeau  qu’on  veut  mouvoir,  ce- 
luy de  l’appuy  & celuy  de  la  main  ou  de  la  puillàn- 
ce  qui  meut  le  Levier.  La  differente  dilpolition  de 
ces  trois  points  eft  ce  qui  luy  donne  la  force  8c  qui 
fait  que  l’on  remué  un  fardeau  plus  ou  moins  pe- 
lant avec  plus  ou  moins  de  facilité.  M.  Felibien  dit 
en  parlant  de  cet  inftrument , que  fi  la  diftance  qui 
fe  trouve  entre  l’endroit  de  la  main  qui  pefe  fur  le 
levier , 8c  l’endroit  de  l’appuy  du  mefme  levier , eft 
dix  fois  auflî  grande  que  la  diftance  qu’il  y a de  cet 
appuy  jufqu’au  poids  qu’on  veut  lever,  dix  livres 
de  force  ou  de  puiflance  fouftiendront  cent  livres  de 
poids,  8c  que  pour  peu  que  la  puiflance  augmente, 
ou  que  le  poids  diminue  , on  peut  mouvoir  le  far- 
deau , le  levier  reprefentant  une  balance  dont  le  cen- 
tre eft  dans  le  fléau.  Ainfi  , pourfuit-il  , l’inégalité 
des  diftances  eft  ce  qui  donne  plus  ou  moins  de  for- 
ce à la  puiflance , 8c  qui  fait  que  l’on  remué  un 
fardeau  plus  ou  moins  facilement. 

L E V I G E R.  v.  a.  Terme  de  Chymie.  Rendre  un 
mixte  en  poudre  impalpable  fur  le  porphyre  ou  fur 
l’écaille  de  mer. 

L E V I T E.  f.  m.  Preftre  ou  Sacrificateur  Hebreu,  que 
l’on  a nommé  ainfi  parce  qu’il  eftoit  de  la  Tribu 
de  Levi.  On  a appelle  auflî  Lévites , dans  l’ancienne 
Eglife  , les  Diacres  8c  Miniftres  de  l’Autel.  Outre 
qu’ils  aidoient  les  Preftres  à aflembler  les  difmes , il 
y en  avoit  quelques-uns  d’entre  eux  qui  portoient 
le  bois  & l’eau  pour  le  Tabernacle.  Ils  eftoient  di_ 
vifez  félon  les  trois  fils  de  Levi  en  Gerfonites , Co- 
hathites  & Merarites.  Les  premiers  portoient  les 
gonds  8c  les  couvertures  ; les  féconds , les  principa- 
les chofes  du  San&uaire,  & les  derniers  avoient 
foin  de  l’ouvrage  de  bois. 

L E V IT I QJLJ  E S.  f.  m.  On  a appelle  ainfi  certains 
Heretiques  qui  s’attachoient  aux  erreurs  des  Nico- 
laïtes  8c  des  Gnoftiques.  Saint  Epiphane  8c  faint 
Auguftin  en  parlent. 

LEVRAUT,  f.  m.  Jeune  8c  tendre  lievre qu’on 

mange 
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‘mange  rofti.  On  appelle  auffi  Levraut,  le  plus  com- 
mun des  chardons  quicroift  fur  les  bords  des  grands 
chemins.  Les  afnes  en  font  plus  friands  que  de 
tous  les  autres,  à caufe  qu’il  leur  pique  le  palais 
qu’ils  ont  rude  , de  mefme  que  le  fel  6c  le  poivre 
le  piquent  aux  hommes  qui  l’ont  délicat. 

LEVRE.  Cf.  Le  bord  de  la  partie  extérieure  de  la  bou- 
che. Acad.  Fr.  Il  fe  dit, en  termes  de  Manege,de  la 
peau  qui  régné  fur  les  bords  de  la  bouche  du  che- 
val & qui  environne  fes  mâchoires.  On  dit  qu 'Vn 
cheval  s'arme  de  fa  lèvre  , qu’//  fe  de  fend  de  fes  lè- 
vres, pour  dire  , qu’il  les  a fi  grolTes , quelles  luy 
oftent  le  fentiment  des  barres  en  les  couvrant , de 
forte  que  l’appuy  du  mords  en  devient  fourd  6c  trop 
ferme. 

On  appelle  Livres •,  en  termes  de  Medecine  , les 
deux  bords  d’une  playe. 

LEVRETER.v.  n.  Vieux  mot.  Courir , galoper. 

Il  a efté  pris  de  la  chafTe , où  quelques-uns  difent 
Levreter , pour  dire , Chalfer  au  lievre,  6c  fe  fervir 
de  lévriers  pour  le  courre. 

Levreter , fe  dit  aufli  de  la  femelle  du  lievre, 
quand  elle  fait  fes  petits. 

LE  VRETER1E,  Cf.  Méthode  d’élever  des  lé- 
vriers. 

L E V R E T E U R.  C m.  Celuy  qui  â foin  d’élever 
des  lévriers. 

LEVRIER,  f.  m.  Sorte  de  Chien  haut  monte  fur  jam- 
bes , qui  a la  te  fie  longue  & menue  , & le  corps  fort 
délie  , & dont  on  fe  fort  principalement  a courre  le  liè- 
vre. A c ad.  Fr.  il  y a quatre  fortes  de  Lévriers. 
I.es  premiers  dont  les  Ecoflois  , Irlandois  , Scythes', 
Tartares  , 6c  autres  gens  du  Nord  font  fort  curieux, 
s’employent  à courre  le  Loup  , le  Sanglier  , 8c  au- 
tres grandes  belles  , comme  le  Taureau  fauvage  6c 
le  Buffle  , on  les  appelle  Lévriers  d'attache,  iiyen 
a d’ailèz  furieux  6c  alfez  hardis  dans  la  Scythie  pour 
attaquer  les  Tigres  5c  les  Lions  , & ceux  du  pays 
s’en  fervent  à garder  le  beftail  qui  n’eft  jamais  en- 
fermé. Les  féconds  Lévriers  fervent  à courre  le 
Lievre  , 8c  patient  pour  les  plus  nobles  de  tous. 
Ce  font  les  plus  viftes  animaux  du  monde.  Les  meil- 
leurs font  en  Champagne  6c  en  Picardie , à caufe 
des  grandes  plaines  de  ces  deux  Provinces  , ce  qui 
oblige  à avoir  des  Lévriers  de  plus  grande  race  > de 
tres-grande  haleine  6c  d’une  extreme  viftefTe.  Les 
Turcs  en  ont  auffi  d’excellens  dans  leurs  campagnes 
de  Thrace  qui  font  d’une  fort  grande  étendue.  Les 
Portugais  en  ont  de  deux  fortes  , les  uns  pour  les 
plaines  , qui  font  aüfll  viftes  qu’il  y en  ait  en  Eu- 
rope , & les  autres  pour  les  coftaux  6c  pour  les  mon- 
tagnes. Ceux-cy  font  courts  rablez  8c  gigottez  8c 
' fort  pleins-fautiers , Se  il  faut  qu’ils  foient  ainfi  , à 
caufe  qu’ils  ont  peu  d’efpace  à courre.  Les  troisiè- 
mes , Francs  Lévriers  ou  Meftifs , fe  trouvent  en  Ef- 
pagne  & en  Portugal.  On  les  croit  meflez  de  quel- 
que race  de  Chiens  courans , ou  au  moins  de  Chiens 
qui  rident  naturellement.  Ces  fortes  de  Lévriers 
font  neceffaires  en  ce  pays-là,  à caufç  qu’il  eft  incul- 
te & tout  remply  de  brouftailles  , ce  qui  fait  qu’ils 
ne  vont  qu’en  Dondiflant  après  le  gibier  qui  s’y 
trouve  en  abondance.  Ils  l'enveloppent  en  fe  fe- 
courant  les  uns  les  autres  à droit  6c  à gauche  , le 
prennent  & le  rapportent.  On  les  appelle  ordi- 
nairement Charnaigres.  Ils  font  d'une  nature  tres- 
chaude  , qui  en  leur  donnant  cette  vivacité  les  em- 
pefche  de  devenir  trop  gras  ny  trop  groffiers.  Il  y a 
une  quatrième  forte  de  Lévriers  qui  font  de  petits 
Lévriers  d’Angleterre  , dont  les  plus  hauts  fervent 
ordinairement  pour  courre  les  Lapins  dans  les  ga- 
rennes ou  dans  quelque  lieu  fermé.  On  les  y tient 
lefTe  proche  des  épinieres  faites  exprès  , 6c  qui 
Tome  llj\ 
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font  éloignées  des  trous  où  les  Lapins  fe  retirent 
eftant  hors  de  terre.  Quand  on  veut  faire  courir  les 
petits  Lévriers  on  bat  les  épinieres , il  fort  un  Lapin 
qui  veut  regagner  les  trous  , 6c  dans  cette  petite 
étendue  de  plaine  qu’il  doit  traverfer  , les  Lcvriers 
le  bourrent , & fouvent  le  prennent.  La  femelle  dit 
Levrier  s’appelle  Levrette , 6c  fes  petits  fe  nom- 
ment Levrons.  Tandis  qu’ils  font  encore  fous  la 
mere , fi  on  veut  connaiftre  ceux  qui  auront  le 
plus  de  vigueur  , il  faut  leur  ouvrir  la  gueule  , 

6c  obferver  s’ils  ont  le  palais  noir  6c  de  gran- 
des ondes  imprimées  en  leur  palais.  Quant  au 
poil , les  tifonnez  à gueule  noire  , font  d’ordinaire 
les  plus  vigoureux  auffl  bien  que  ceux  qui  ont  le 
corps  marqueté  de  plus  grandes  marques.  Les  Lé- 
vriers à long  poil  font  moins  frilleux  , 6c  fouftien- 
nent  la  fatigue  plus  long-temps.  Les  meilleures  mar- 
ques pour  ceux  qui  viennent  d’une  race  courageu- 
fe  , font  d’eftre  tout  d’une  piece  , d’avoir  le  pied 
fec  , l’encoleure  longue  , la  tefte  longue  6c  petite, 
peu  de  chair  devant , & beaucoup  derrière. 

L E U R R E.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Morceau 
de  cuir  rouge  façonné  en  forme  d'Oifeau  , dont  les  Fau- 
conniers fe  fervent  pour  rappeller  les  Oifeaux  de  Fau- 
connerie qui  ne  reviennent  pas  tout  droit  fur  le  poing. 
Acad.  Fr.  On  dit  Acharner  le  Leurre  , pour 
dire , Attacher  un  morceau  de  chair  delfus  , ce  qu’011 
fait  fouvent , afin  que  l’Oifeau  que  l’on  reclame 
trouve  dequoy  paiftre.  L’Autour  6c  1 Efpetvier  ne 
font  pas  oifeaux  de  Leurres  , mais  oifeaux  de  poing. 
Ceux  qu’on  appelle  De  Leurres  , font  le  Faucon 
gentil  pelerin  , le  Gerfaut-lanier,  le  Sacre,  l’Aigle, 
le  Faucon  baftard,  & l’Emerillon.  On  dit  Leurrer 
bec  au  vent  ou  contrevent  , pour  tous  ces  oifeaux  , 
6c  Reclamer , pour  l’Efpervier  6c  l’Autour.  Quel- 
ques-uns font  venir  Leurre  de  Lôrum , Courroye, 
à caufe  que  le  Leurre  eft  fait  de  cuir.  D’autres  le 
dérivent  du  Grec  à mu  eft , qui  veut  dire,  Finefte  , 
tromperie.  Nicod  parle  ainfi  du  Leurre.  C’efl  un 
inflrument  de  Faulconnerie  fait  en  façon  de  deux  ailes 
d’Oifeau  accouplées  d'un  cuir  rouge , ejlant  pendu  a 
une  leffe  avec  un  ejleuf  ou  crochet  de  corne  au  bout  , 
fervant  pour  affaiüer  & introduire  l’Oifeau  de  Leurre 
qui  eft  neuf , & luy  apprendre  d venir  fur  le  Leurre  , 
& de-ld  fur  le  poing  quand  il  efl  réclamé.  Oifeaux  de 
Leurre  font  ces  fept  maniérés  de  Faulcons  , Gentil- 
Pelerin  , Tartare  , Gerfault  , Sacre  , Lafnier  , Tu- 
-nicien  , dits  Faulcons  de  Leurre  , parce  que  eftant 
reclamez,  fondent  premier  fur  le  Leurre  qui  leur  eft  jet- 
te , & de  la  viennent  fur  le  poing.  En  quoy  ils  diffe- 
rent de  l'Efprevier  & de  L'Autour , parce  que  ces  deux , 
fans  l’entre  deux  du  Leurre  ,fe  jettent  droiÜement  fur 
le  poing  , dont  ils  font  appeliez.  Oifeaux  de  poing  , 
& en  ce  auffi  que  les  Oifeaux  de  Leurre  airent  aux 
rochers  & fur  la  mote  CT  la  fondent  , la  ou  ceux  du 
poing  ai/en t aux  arbres  & la  fondent.  Acharner  le 
Leurre  C'eft  mettre  de  U chair  de  fus  , pour  mieux 
faire  venir  l'Ofeau  au  reclame.  Defcharner  le  Leur- 
re , C’eft  ofter  la  chair  de  de  fus  le  Leurre,  pour  dui- 
re  l’Oifeau  à venir , 6c  fe  paiftre  fur  le  poing. 
LEURRER,  v.  a.  Dre  fer  un  Oifeau  au‘  Leurre „ 
A c ad.  Fr.  Nicod  dit  auffl  fur  ce  mot.  Leurrer  -9 
eft  proprement  introduire  un  Faulcon  a venir  fur  le 
Leurre  au  reclame  qui  luy  eft  fait , & le  paiftre feure- 
rnent  fans  s'effrayer  , foit  devant  les  gens  , foit  devant 
les  chevaux  ; & par  métaphore , c’ eft  déniai fer  un  hom- 
me neuf&  le  faire  devenir  cault  & habile.  Selon  ce9 
on  die  , d’un  homme  grofier  , quil  n'a  pas  encore  efté 
Leurré. 

LEU  S.  Cm.  Vieux  mot.Lieu.On  a dit  auffl  Leuc  8cLeuA 
Eftoit  plus  blanc  que  fleur  de  lis 
Li  Le  us  ou  U autres  eftoit. 

X I i i 
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Leu f , a aufiî  lignifié  an  Loup. 

V élus  efloit  com  Leus  , ou  ours  enkaentz., 

L E X 

LE XI VI  AL.  adj.  Terme  de  Chymie.  On  appelle 
Sels  Lexiviaux  , Les  Tels  qui  fe  tirent  par  le  moyen 
de  la  lelïïve  , ou  par  la  frequente  lotion  des  corps 
qui  les  contiennent.  Ceux  qu’on  tire  de  la  terre  , 
des  cendres , 8c  des  végétaux  font  de  ce  nombre, 

LEZ 

LEZARD,  f.  m.  Efpece  de  reptile  à quatre  pâtes 
qui  fait  la  guerre  aux  efcargots.  Strabon  dit  que 
dans  la  Morée  les  Lézards  ont  deux  coudées  de  lon- 
gueur. Pline  ne  donne  qu’une  coudée  à ceux  d’A- 
rabie , mais  il  dit  que  dans  la  Montagne  de  Nila 
qui  eft  aux  Indes , il  s’en  trouve  qui  {ont  longs  de 
vingt-quatre  pieds , les  uns  jaunes  , les  autres  rou- 
ges , & les  autres  pers.  On  en  trouve  de  plulieurs 
fortes  dans  les  Ifles  Antilles  de  l’Amerique , 8c  il  y 
en  a un  entr’autres  dont  on  fait  un  mets  délicieux 
quand  on  Içait  l’aiïàifonner.  Il  a environ  cinq  pieds 
de  longueur  & quinze  pouces  de  circonférence.  Sa 
peau  eft  grife  , brune  8:  cendrée  par  taches  , toute 
couverte  de  petites  écailles , comme  celles  des  fer- 
pents  , mais  un  peu  plus  forte  8c  plus  rude.  Depuis 
la  telle  jufques  au  bout  de  fa  queue  il  a fur  le  dos 
un  rang  de  pointes , élevées  d’un  pouce  fur  le  mi- 
lieu , & qui  diminuent  toujours  vers  la  queue.  Ses 
yeux  font  longs  8c  demy  ouverts.  Il  a deux  narines 
au  bout  de  la  telle  , 8c  de  petites  dents  femblables 
à celles  d’une  faucille  dans  fes  deux  mâchoires.  On 
voit  fous  la  gorge  du  malle  une  grande  peau  qui  luy 
pend  jufqu’à  la  poitrine.  Il  la  roidit  8c  l’étend  en 
forte  qu’il  femble  que  ce  foit  une  arefte.  Le  fom- 
met  de  là  telle  elfc  livide , 8c  par  petites  bolles  à peu 
prés  comme  la  gorge  des  poules  d’inde.  De  fes  qua- 
tre pattes  celles  de  devant  font  un  tiers  plus  menues 
que  les  deux  autres  8c  à chacune  font  cinq  griffes 
munies  d’ongles  fort  pointus.  Cet  animal  a tout  le 
corps  allez  maigre  à l’exception  de  fes  pattes  8c  de 
fa  queue  qui  font  fort  charnues.  Il  a une  grande  ca- 
pacité de  ventre  & toutes  la  parties  intérieures  com- 
me un  animal  parfait,  un  cœur  médiocre,  un  grand 
foye  où  elt  attaché  un  gros  fiel  verd  , tres-amer , 

& une  ratte  fort  longue.  Depuis  les  colles  , le  de- 
dans de  fon  ventre  eft  reveltu  de  deux  pannes  d’une 
graille  aulli  jaune  que  de  l’or , 8c  qui  fert  aux  dé- 
bilitez des  nerfs.  Les  malles  ont  une  pollure  har- 
die , un  regard  affreux  & épouvantable  , 8c  font  un 
tiers  plus  grands  8c  plus  forts  que  les  femelles , qui 
font  toutes  vertes , 8c  d’un  regard  craintif  8c  plus 
doux.  Ils  s’accouplent  au  mois  de  Mars  , & alors 
il  eft  dangereux  de  s’en  approcher.  Le  malle  pour 
defendre  la  femelle  , s’élance  fur  ceux  qu’il  croit  L 
vouloir  1 attaquer.  Comme  il  n’a  point  de  venin  , 
fa  morfure  ne  met  dans  aucun  péril  , mais  il  ne 
quitte  jamais  ce  qu’il  tient  ferré  , à moins  qu’on  ne 
luy  mette  le  couteau  dans  la  gorge  , ou  qu’on  ne 
le  frappe  tres-rudement  par  le  nez.  C’ell  au  com-  L 
mencement  du  Printemps  qu’on  leur  va  donner  la 
chaire.  Après  qu’ils  fe  font  repus  de  fleurs  de  Ma- 
hot , & de  feuilles  de  Mapou  qui  croilfent  le  long 
des  rivières,  ils  vont  fe  repofer  fur  des  branches 
d arbres  qui  avancent  un  peu  fur  l’eau  , pour  en 
goufler  la  fraifeheur  , en  mefme  temps  qu’ils  com- 
mencent a fentir  la  chaleur  du  Soleil  , & alors  fa 
ftupidiré  eft  telle  , que  quoy  qu’il  foit  tres-fubtil 
Avilie  a la  courfe  , il  entend  le  bruit  du  canot* 
qu  d voie  approcher,  fans  quitter  1*  branche  où  il 
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s’eft  mis.  Il  fait  plus , il  fe  lailTe  mectre  la  verge  fut 
le  dos  & le  laqs  coulant  fans  s’en  ébranler  , & s’il 
arrive  qu  il  aie  la  telle  trop  ferrée  contre  la  bran- 
che , on  n’a  qu’à  luy  donner  trois  ou  quatre  petits 
coups  fur  la  telle  , il  la  leve  incontinent , & s’ajufte 
Iuy-mefme  le  laqs  dans  le  col  ; mais  lots  qu’il  Vent 
qu  on  le  tire  à bas , & que  la  corde  luy  ferre  trop  le 
gober  il  embralTe  promptement  la  branche  & la 
lerre  fi  bien  de  fes  griffes  , qu’on  ne  l’en  peut  arra- 
cher qu’en  le  faififla.lt  par  le  gros  de  la  queue  le 
plus  près  des  cuiffes  que  l'on  peut . parce  qu’il  aies 
codes  difpofées  de  telle  forte  qu'il  ne  fe  peut  plier 
qu'a  moitié..  Cela  eft  caufe  qu’il  ne  feauroit  mor- 
dre cehiy  qui  le  tient  par  cet  endroit.  Vers  le  mois 
de  May  les  femelles  defeendent  de  la  montagne 
& viennent  pondre  leurs  œufs  au  bord  de  la  mer  ’ 
ofl  la  plufpart  des  malles  les  accompagnent.  Ces’ 
œufs  font  toujours  de  nombre  impair , depuis  treize 
julqu  a vingt-cinq,  & elles  les  pondent  tous  à la 
fois.  Ils  font  tous  de  là  grolfeur  des  œufs  de  piveon 
mais  un  peu  plus  longs.  Leur  écaille  eft  blanche  & 
aulli  louple  que  du  parchemin  mouillé.  Tout  le  de- 
dans de  ces  œufs  eft  jaune  , fans  glaire  ny  blanc  " 
& on  a beau  les  faire  bouillir  , ils  ne  durciffent 
jamais , & fur  tour  quand  on  y a mis  du  beurre.  Ils 
font  bien  meilleurs  que  ceux  des  poules  , & don- 
nent un  tres-bon  gouft  à toutes  fortes  de  fauces. 
Quand  les  femelles  font  au  temps  de  pondre  elles 
font  un  trou  dans  le  fable,  oi  elles  fe  fourrent  en- 
tièrement , & aprés.avoir  pondu  elles  abandonnent 
ce  trou  qu’elles  bouchent  en  fortant  , & ces  œufs 
fe  couvent  d'eux-mefmes  dans  la  terre.  On  appelle 
ces  fortes  de  Lézards  A mphibi's  , à caufe  qu'eflant 
poursuivis  des  chiens  , ils  fe  jettent  au  fond  des  ri- 
vières pour  s’en  fauver , & y demeurent  long  temos. 
Ils  font  extrêmement  difficiles  à tuer  , & on  leur 
donne  jafqu’a  trois  coups  de  fufil  fans'  les  abbatre. 
On  les  fait  pourtant  mourir  fans  aucune  peine  , en 
leur  fourrant  un  petit  ballon  ou  un  poinçon  dans 
les  nafeaux  , ou  bien  leur  fichant  un  clou  fur  le  mi- 
lieu de  la  telle.  Ils  expirent  fur  le  champ  fans  fe  dé- 
battre ^ mais  on  les  peut  garder  vivant  pendant  trois 
i leur  donner  ny  à manger  ny  à boire. 

Il  lufht  d’un  bon  Lézard  pour  rallàfier  quatre  hom- 
mes.^ Les  femelles  font  toujours  plus  tendres , plus 
gradés  ,8c  de  meilleur  gouft  que  les  malles.  Il  y en 
a qui  alleurent  que  ces  animaux  ont  dans  leur  telle 
de  petites  pierres  , qui  eftant  miles  en  poudre  8c 
priles  dans  quelque  liqueur , dilTolvenc  la  pierre 
dans  la  velîîe  8c  font  vuider  le  gravier  des  reins. 

L Ethiopie  produit  des  Lézards  aquatiques  qui  font 
aulli  grands  qu’un  chat , mais  un  peu  plus  deliez. 
On  les  appelle  Angiub  en  langage  du  pais  , 8c  en 
Italien  Caudiberbera  , parce  que  leur  queue  eft  fi 
forte  8c  fi  aiguë,  qu’ils  peuvent  couper  prefque  tout 
d un  coup  la  jambe  à un  homme. 

E Z A R D E.  f f.  Crevallè  qui  Ce  fait  dans  un  mur 
de  maçonnerie. 

L I A 

I A I S.  f.  m.  Sorte  de  pierre  tres-dure  , blanche, 

& qui  approche  du  marbre  blanc.  C’eft  pour  cela 
qu  elle  reçoit  une  efpece  depoly  avec  le grez, parti- 
culièrement celuy  deSenlis , qui  ne  fe  galle  ny  à la 
gelee  ny  aux  autres  injures  du  temps.  ïi  y a de  dif- 
ferentes fortes  de  Liais,  Tçavoir  le  Franc  Liais  3 8c 
le  Liais  ftraut , ou  feraut.  Ce  dernier  ne  brufle  point 
au  feu  comme  la  plufpart  des  autres  pierres , ce  qui 
eft  caufe  qu’on  en  fait  les  atres  & les  jambages  des 
cheminees.  On  s’en  fért  auflï  pour  les  fours  & les 
fourneaux.  Il  y a encore  le  Liais  rofe , qui  eft  le 
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pins  doux  & reçoit  un  beau  poly  au  grez.  Ii  fe  tire 
vers  feint  Cloud  , & on  tire  les  deux  autres  d’une 
mefme  carrière  hors  la  porte  S.  Jacques.  Toutes 
ces  efpeces  de  Liais  portent  depuis  fix  pouces  juf- 
ques  à huit  de  hauteur. 

Jü  A I S O N.  f.  f.  Union  , jonSlion  de  deux  corps  en - 
fe'mble.  Acad.  Fr.  C’eft  autïï  un  terme  de  Fau- 
connerie, & il  fe  dit  des  ongles  & des  ferres  des  oi- 
fcaux  de  proye  , Sc  de  la  maniéré  dont  ils  lient  le 
gibier  lors  qu’ils  l’enlevent.  Les  oifeaux  qui  ont  la 
îiaifon  crochue  pofent  rarement  fur  les  rochers  , à 
caufe  que  leurs  crocs  n’y  peuvent  prendre. 

On  appelle  Maçonnerie  en  Iiaifon  , Celle  où  les 
pierres  font  pofées  les  unes  fur  les  autres , Sc  ou  les 
joints  font  de  niveau  , mais  de  telle  forte  que  le 
joint  du  fécond  lit  pofe  fur  le  milieu  de  la  pierre  du 
premier. 

La  Iiaifon  de  joint  , n’eft  autre  chofe  que  le  mor- 
tier ou  le  plaftre  détrempé  qu’on  employé  à ficher 
& à jointoyer  les  pierres.  On  dit , quVne  Liaifon 
cfl  à fec , quand  les  pierres  en  font  pofées  fins  mor- 
tier , leurs  lits  eftant  polis  Sc  frotez  au  grez  , com- 
me on  le  remarque  dans  laconftrudfcion  de  plufieurs 
baftimens  antiques,qui  ont  efté  faits  des  plus  grands 
quartiers  de  pierre. 

Les  Paveurs  appellent  auiïî  Liaifon  de  pavé  , Les 
pavez  qui  font  difpofez  d’un  certain  fens,qui  les  fait 
refifter  aux  rouc's  des  chariots , des  harnois  Sc  des 
carrolïès. 

LIAIS  O N NE  R.  v.  a.  Terme  de  Maçonnerie. 
Arranger  les  pierres  de  telle  maniéré  que  les  joints 
des  unes  portent  fur  le  milieu  des  autres.  On  dit 
aulfi  Liaifonner  , pour  dire , Remplir  de  mortier  les 
joints  des  pierres  pendant  quelles  font  fur  les 
cales. 

I ï A R D.  f.  m.  Petite  piece  de  monnoye  blanche 
Valant  trois  deniers  , Sc  qui  avoit  cours  du  temps 
de  François  I.  Il  y avoit  d’un  codé  une  croix  entre 
deux  lis  & Une  couronne  , Sc  au  revers  un  Dauphin 
avec  ces  mots  pour  legende.  Sit  nomen  Domini  be- 
ncdiSlum.  Par  une  Déclaration  du  Roy , donnée  en 
1654.  il  fut  ordonné  qu’on  fabriqueroit  desliards  de 
cuivre  pur  , Sc  fans  aucun  meflange  de  fin , Sc  on 
leur  donna  le  nom  de  Liards  de  France  , mais  ils 
furent  réduits  à deux  deniers  quatre  années  après. 
Ils  en  valent  trois  prefentement.  On  fait  venir  le 
mot  de  Liard  de  ce  que  cette  monnoye  fe  fabri- 
quoit  en  Guieiinedu  temps  de  Philippe  le  Hardy  , 
Sc  par  corruption  on  luy  donna  le  nom  de  Li  har- 
dis , comme  eftant  une  monnoye  ordonnée  par  Phi- 
lippe le  Hardy.  On  difoit  li  pour  le  en  ce  temps- 

là. 

LI  A R D E.  adj.  Vieux  mot , qui  fe  trouve  employé 
dans  la  lignification  d’une  forte  de  couleur. 

Non  pas  morel  contre  rnorelle 
Seulement  , mais  contre  fauvelle  , 

Contre  grife  , ou  contre  liardek 

L I B 

L I B A G E.  f.  m.  Gros  moilon  ou  quartier  de  pierre 
mal  fait  dont  il  y a cinq  ou  fix  à la  voye.  Les  Li- 
bages  font  differens  des  carreaux  en  ce  qu’ils  fe  font 
du  ciel  des  carrières  , Sc  qu’une  pierre  qui  eft  vraye 
pierre  de  taille  , n’eft  jamais  Libage  que  quand  on 
n’en  peut  rien  faire. 

LIBELLATI  QU  E S.  f.  m.  On  nomma  ainfi  dans 
la  primitive  Eglife  , certains  timides  Chreftiens  , 
qui  pour  mettre  à couvert  leurs  vies  Sc  leurs  biens 
pendant  le  temps  de  la  perfecution  , alloient  trou- 
ver en  fecret  les  Magiftrats , en  prefence  defquels 
ils  proteftoient  qu’ils  renonçoient  à la  foy.  S’ils 
Tome  ///. 
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île  le  faifoien't  pas  par  eux^mefmes , ils  faifoient  fai- 
re cette  renonciation  par  quelque  perionne  inter- 
pofée  , Sc  les  Magiftrats  gagnez  par  argent,  ou  les 
voulant  bien  favorifer  , les  difpenfoient  de  la  faire 
publiquement , comme  le  vouloit  la  Loy  generale, 
Sc  leur  donnoient  un  billet  qui  atteftoit  quefuivanc 
les  Edits  des  Empereurs , ils  avaient  fecrifié  aux  Ido- 
les. L’F.glife  d’Afrique  ne  recevoir  à la  commu- 
nion des  Fidelles  ceux  qui  ven oient  confefler  ce 
crime,  qu’aprés  leur  avoir  fait  faire  une  longue  pé- 
nitence. 

L I B E R A T O R E S.  f.  m.  Heretiques  qui  enfei- 
gnoient  que  J e s u s-C  h r i s t , en  defeendant  aux 
Enfers  , avoit  délivré  tous  les  impies  qui  avoient 
cru  pour  lors  en  luy.  Ce  mot  eft  entièrement  La- 
tin. 

L I B E R T I N S.  f.  m.  Sede  d’Heretiques  qui  ont  eu 
Quintin,  Tailleur  d’habits,  pour  auteur.  Il  cftoit  de 
Picardie  , Sc  debitoit  fes  erreurs  vers  l’an  1515.  dans 
la  Hollande  Sc  dans  le  Brabant.  Elles  eftoient  abo- 
minables ,’  puis  qu’il  enfeignoit  que  tout  le  mal  ou 
le  bien  que  nous  faifons  , nous  ne  le  faifons  pas  , 
mais  l’Efprit  de  Dieu  qui  eft  en  nous;  que  le  pechc 
n’eftoit  qu’une  opinion  ; qu’eiipuni  fiant  ou  repre- 
nant les  Pécheurs , nous  puniffions  ou  reprenions 
Dieu  mefme  ; que  celuy-là  feul  eftoit  régénéré  qui 
n’avoit  point  de  remords  de  confcience,  Sc  celuy-la 
feul  converty  qui  reconnoifToit  qu’il  n’avoit  point 
faitde  maljquel’homme  peuteftre  parfait&innocent 
en  cette  vie  ; que  la  connoiflance  que  nous  avons  de 
Jesus-Christ  Sc  de  la  refurredion , 11’a  rien  de  réel, 
Sc  que  la  Religion  permet  de  feindre.  Ainfi  ils  vou- 
loient  que  l’on  fe  dift  Catholique  avec  les  Ortho- 
doxes , Sc  Luthérien  avec  les  Luthériens.  Ils  mépris 
foient  l’Ecriture  , Sc  nommoie'nt  feint  Jean  un  in- 
fenfé,  feint  Matthieu  un  peager,  feint  Paul  un  Vaif- 
feau  rompu , Sc  feint  Pierre  un  renieùr  de  fon  maife 
tre.  Il  y a encore  des  Libertins  en  Hollande  , qui 
ont  chacun  leur  fentiment  particulier.  La  plufpart 
croyent  qu’il  y a un  feul  Efptit  de  Dieu  qui  eft  ré- 
pandu dans  tous  les  vivans  , & qui  vit  dans  toutes 
les  créatures  ; que  la  fubftance  Sc  l’immortalité  de 
noftre  ame  n’eft  que  cet  Efprit  de  Dieu  ; que  Dieu 
luy-mefme  n’eft  autre  chofe  que  cet  Efprit  ; que  les 
âmes  meurent  avec  les  corps  ; que  le  péché  n’eft: 
rien  ; que  ce  n’eft  qu’une  vaine  opinion  qui  s'éva- 
nouit pourveu  qu’on  n’en  tienne  point  de  compte; 
que  le  Paradis  n’eft  qu’une  chimere  inventée  par  les 
Théologiens , pour  porter  les  hommes  à embrafter 
ce  qu’on  appelle  vertu  , Sc  l’Enfer  un  pur  fantofme 
pour  les  empefeher  d’eftre  heureux  en  faifant  ce  qui 
leur  plaift  ; Sc  qu’enfin  les  Politiques  fe  fervent  de 
la  Religion,  pour  obliger  les  peuples  à fefoufmet- 
tre  aux  Loix , Sc  avoir  par  ce  moyen  une  Republique 
bien  policée , Sc  un  Eftat  bien  réglé. 

LI  BE  R ATI  ON.  f f.  Terme  de  Jurifprudence.Dé- 
charge.  On  dit , qu ’Vn  homme  a obtenu  la  libération 
d’une  fcrvitude  qui  eftoit  fur  fa  maifon  , la  libération 
d’une  dette  , pour  dire  , qu’il  a efté  déchargé  de 
cette  fetvitude  , de  cette  dette. 

LI  BER  TE',  f.  f.  Terme  de  Peinture.  Facilité.  On 
dit , qu’ZAz  T cibleau  eft  peint  avec  une  grande  liberté 
de  pinceau  , pour  dire  , Avec  beaucoup  de  facilité. 
On  dit  aufli  , qu’il  eft  defliné  librement , franche- 
ment. On  dit  dans  le  mefme  fens  , Liberté  ,fran - 
ch  if  de  burin. 

Les  Eperonniers  appellent  Liberté  de  langue , 
l’Ouverture  qu’ils  font  au  milieu  de  l’emboucheu- 
re  , & qui  fert  non  feulement  à la  fortifier  , mais  à 
donner  place  à la  langue  du  Cheval. 

LI  B O U R E T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Efpece  de 
ligne  qui  a deux  ou  trois  petites  cordes  où  s'attache; 

Ilii  ij 
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l’hameçon.  On  s’en  fert  à pefeher  des  maque- 
reaux. 

LIBRES.  Cm.  Heretiques  qui  Te  donnèrent  ce 
nom  pour  ne  fe  pas  foufmettre  au  gouvernement 
Ecclefiaflique  8c  Séculier.  Ils  embrasèrent  les  er- 
reurs des  Anabapçiftes , 8c  parurent  dans  le  dernier 
liccle.  Ils  pretendoient  que  l’homme  fuft  hors  d’é- 
tat de  pecher  après  qu’il  avoir  rcceu  le  baptefme  , 
8c  croyoient  qu’il  n’y  avoir  que  la  chair  qui  pé- 
chait. Ils  avoient  communauté  pour  les  femmes,  8c 
les  mariages  qui  fe  contraéloient  entre  un  frere  8c 
une  fccur  , eflroient  appeliez  par  eux  mariages  fpiri- 
tuels.  Quand  les  maris  n’eftoient  pas  de  leur  feéle, 
ils  défendoient  à leurs  Femmes  de  leur  obéir. 

L I c 

L I C E.  f.  f.  Terme  deCordier.  Ballon  qui  eft  au  haut 
du  marchepied  & qui  fert  lors  que  le  Cordier  fait  de 
la  fangle.  Les  Rubaniers  nomment  Lices  plufieurs 
fils  fouftenus  par  un  liceron. 

LlCHRON.f.  m.  Terme  de  Rubanier.  Petit  mor- 
ceau de  bois  plat  qui  foullient  les  lices. 

L 1 C H A R DE  R.  v.  n.  Vieux  mot.  Prendre  les  meil- 
leurs morceaux  de  la  table. 

LICIT  A T I O N.  f.  f.  Terme  de  Pratique.  Enchère 
receuc  en  Juftice  dans  la  vente  d’un  immeuble  , 
qu’il  eft  malaifé  de  partager  , 8c  dont  les  Copro- 
prietaires ne  veulent  point  jouir  par  indivis.  Ce 
mot  vient  du  Latin  Licitari , qui  veut  dire  , Aug- 
menter le  prix  de  quelque  chofe. 

L I C O R N E.  f.  f.  Sorte  d’animal  qui  fe  trouve  dans 
les  montagnes  de  la  haute  Ethiopie  , 8c  qui  eft  de 
couleur  cendrée.  La  Licorne.comme  elle  eft  décri- 
te dans  Marmol  , reftèmble  à un  poulain  de  deux 
ans  , excepté  qu’elle  a une  barbe  de  bouc  , 8c  au 
milieu  du  front  une  corne  de  trois  pieds  , polie, 
blanche  8c  rayée  de  rayes  jaunes.  Ses  pieds  ont  de 
l’air  de  ceux  de  l’Elefant , 8c  fa  queue  tient  quelque 
chofe  de  celle  dû  fanglier.  Cet  animal  eft  fi  fin , 8c 
court  d’une  fi  grande  vifteftè  qu’on  ne  le  peut  pren- 
dre. On  prétend  que  fa  corne  ferve  de  contrepoi- 
fon.  Il  y a un  animal  que  les  Ethiopiens  nomment 
Sîrvveharis , que  le  Pere  Jerome  Lupojefuite  croit 
eftre  la  Licorne  des  anciens.  Il  eft  extrêmement 
ville  , n’a  qu’une  corne  , & reftèmble  à un  Che- 
vreüil.  Force  habiles  gens  ont  cru  qu’il  n’y  avoir 
point  de  Licorne  , 8c  que  tout  ce  qu’on  en  difoit 
eftoit  une  fable  , fondez  fur  ce  qu’on  a dit  qu’on 
ne  la  pouvoit  prendre  vivante,  8c  qu’ elle  eftoit  com- 
jDofée  de  deux  différentes  natures  , outre  que  plu- 
sieurs ne  s’accordent  point  touchant  la  defeription 
de  cet  animal.  Cependant  Jean  Gabriel  Portugais 
affèure  avoir  veu  dans  le  Royaume  de  Damot,  une 
Licorne  qui  avoir  une  belle  corne  blanche  au  front, 
longue  d’un  pied  8c  demy.  Le  poil  de  fon  col  & de 
fa  queue  eftoit  noir  8c  court , 8c  cet  animal  eftoit 
de  la  forme  8c  de  la  grandeur  d’un  cheval  bay.  Les 
Habitans  témoignoient  qu’il  fortoit  très  - rare- 
ment des  forefts , où  il  vivoit  dans  les  endroits  les 
plus  reculez  8c  les  plus  épais.  Les  Portugais  que 
l’Empereur  Adamat  Sagnet  avoir  releguez  fur  une 
roche  du  territoire  de  Nanin  au  Royaume  de 
Goiam  , ont  auftï  aflèuré  avoir  veu  plufieurs  Licor- 
nes qui  paiftoient  dans  les  forefts  fituées  au  deffous 
de  cette  roche.  V incent  le  Blanc  rapporte  qu’il  a veu 
une  Licorne  dans  le  ferrail  du  Roy  de  Pegu , dont  la 
langue  eftoit  toute  différente  de  celle  des  autres  bef- 
tes  , fçavoir  fort  longue  8c  raboteufe.  Sa  teHe^ref. 
fembloit  p.uftoft  à un  Cerf  qu’à  un  Cheval.il  ajoûte 
qu’un  Bramin  luy  avoir  juré  qu’il  s’eftoit  trouvé  à 
la  prife  d’une  Licorne  avec  le  Roy  de  Cafubi  ; qu’el- 
le  eftoit  toute  blanche  ôc  fort  vieille  , en  forte  que 
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comme  les  mâchoires  luy  pendoient , elle  monftroit 
fes  dents  toutes  décharnées , 8c  quelle  fe  défendit 
avec  une  fi  grande  fureur  , quelle  rompit  fa  corne 
contre  les  branches  d’un  arbre.  Elle  fut  prife  , 8c 
on  la  lia  pour  la  mener  au  Palais  du  Roy  , mais  elle 
ne  voulut  point  manger  ,8c  ne  vécut  que  cinq  jours. 
Louis  de  Bartheme  raconte  dans  fes  Voyages  qu’il 
a veu  chez  le  Soldan  de  la  Meque  en  Arabie  deux 
Licornes  qui  luy  avoient  efté  envoyées  par  un  Roy 
d’Ethiopie.  Elles  eftoient  grandes  comme  un  pou- 
lain de  trente  mois  , de  couleur  obfcure  , 8c  elles 
avoient  la  telle  prefque  comme  un  Cerf,  une  corne 
de  trois  brades  de  long  , quelque  peu  de  crin  , les 
jambes  menues  , le  pied  fendu , 8c  les  ongles  d’une 
Chevre.  Quelques-uns  tiennent  que  la  force  de  cet 
animal  eft  dans  fa  corne  , 8c  qu’en  tombant  defllis 
lors  qu’il  fe  précipité  du  haut  des  rochers  pour  évi- 
ter les  pourluites  des  Chaftcurs, cette  corne  fouftient 
fi  bien  l’effort  de  fa  cheute  qu’il  ne  fe  fait  point  de 
mal. 

Il  y a auffi  des  Licornes  de  mer , 8c  il  s’en  échoua 
une  en  1644  au  rivage  de  l’iftede  la  Tortue,  voifi- 
ne  de  celle  de  faint  Domingue  , qui  eftoit  prodi- 
gieufe.  Elle  pourfuivoit  un  poiffbn  médiocre  avec 
une  telle  impetuofité,que  ne  s’appercevant  pas  qu’el- 
le avoit  befoin  de  plus  grande  eau  pour  nager  , elle 
fe  trouva  la  moitié  du  corps  à fèc  fur  un  grand  banc 
de  fable  , d’où  elle  ne  put  regagner  la  haute  mer, 
8c  où  elle  fut  affommée  par  les  habitans  de  l’ifle. 
Sa  longueur  eftoit  à peu  prés  de  dix- huit  pieds  , 8c 
fa  groftèur  comme  une  barique.  Elle  avoit  fix  gran- 
des nageoires , d’un  rouge  vermeil,  & faites  comme 
le  bout  d’une  rame  de  galere.  Il  y en  avoit  deux  pla- 
cées au  defaut  des  oüyes,&  les  quatre  autres  eftoient 
à cofté  du  ventre  dans  une  égale  diftance.  Tout  le 
deffus  eftoit  couvert  de  grandes  écailles  de  la  lar- 
geur d’un  écu , 8c  d’un  bleu  qui  fembloit  tout  par- 
femé  de  paillettes  d’argent.  Celles  qu’on  Iuyvoyoic 
fous  le  ventre  eftoient  jaunes  , 8c  elles  eftoient  de 
couleur  brune  , 8c  plus  lèrrées  auprès  du  col , ce  qui 
luy  faifoit  une  efpece  de  collier.  Sa  peau  eftoit  dure 
8c  brune  , 8c  comme  les  Licornes  de  terre  portent 
une  corne  au  front , cette  Licorne  de  mer  en  avoit 
une  parfaitement  belle  au  devant  de  la  telle,  lon- 
gue de  plus  de  neuf  pieds.  Cette  corne  eftoit  entiè- 
rement droite  , & depuis  le  front  où  elle  eftoit  atta- 
chée , elle  alloit  toujours  en  diminuant  jufqu’à  l’au- 
tre bout  , qui  eftoit  tellement  pointu  , qu’eftant 
poufTée  avec  force  , elle  auroit  percé  les  matières 
les  plus  dures.  Le  gros  bout  qui  tenoit  avec  fa  telle 
avoit  feize  pouces  de  circonférence,  8c  de  là  jufques 
aux  deux  tiers  , cette  corne  eftoit  façonnée  en  on- 
des comme  une  colomne  torfe , excepté  que  fes  en- 
fonceures  alloicnt  toujours  en  amoindrifïànt , jufl 
qu’à  ce  qu’ elles  fuffènt  remplies  8c  terminées  par  un 
adouciffèment  qui  finifloit  deux  pouces  au  deiïùs  du 
quatrième  pied.  Toute  cette  partie  baffe  eftoit  en- 
crouftée  d’un  cuir  cendré , 8c  couvert  par  tout  d’un 
petit  poil  mollet  de  couleur  de  feuille  morte  , 8c 
court  comme  du  velours,  mais  au  deffous  elle  eftoit 
extrêmement  blanche.  L’autre  partie  qui  paroiffoit 
toute  nue  , eftoit  naturellement  polie,  d’un  noir  lui- 
fant  , marqueté  de  quelques  menus  filets  blancs  8c 
jaunes.  Cette  partie  eftoit  tellement  folide  , qu’à 
peine  la  lime  en  pouvoip  faire  fortir  quelque  menue 
poudre.  Ce  monftrueux  8c  rare  poiffon  n’avoic 
point  d’oreilles  élevées , mais  deux  grandes  ouyes 
comme  les  autres  poiffons,  avec  des  yeux  auflï  gros 
qu’un  œuf  de  poule , 8c  dont  la  prunelle  eftoit  d’un 
bleu  celefte  émaillé  de  jaune , 8c  entourée  d’un  cer- 
cle vermeil  qui  eftoit  fuivi  d’un  autre  cercle  fort 
clair,  8c  luifant comme  criftal.  Quantité  de  dents 


tranchantes , 8c  celles  de  derrière  dans  les  deux  ma-  dans  les  Villes  affiegées.  On  a dit  aulfi  Clide . 
choires  , larges  8c  relevées  par  petites  bolTes.  Il 

avoit  une  langue  d’une  épailïeur  8c  d’une  longueur  LIE 

proportionnée  & couverte  d’une  peau  rude  8c  ver- 
meille» Ce  qu’il  avoit  encore  de  particulier  fur  fà  LI  E- adj.  Vieux  mot.  Joyeux.  On  adit  aufll  Lié  dans 
telle,  c’ello’.t  une  maniéré  de  couronne  faite  en  le  mefme  fens  , de  l’Italien  Lieto , formé  du  Latin 

ovale  > rehauffée  de  deux  pouces  par  dellus  le  relie  L&tw.  C’ell  de  là  qu’ell  venu  le  mot  de  Liejfe , qui 


elle  fe  levoic  par  écailles  ainfi  que  la  morue  fraif-  Collé , 8c  pour  lignifier  le  pronom  Elle, 
che.  Pour  venir  à bout  de  ce  poiflon  , il  fallut  luy  LI  E*,  e e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  le  dit  non  feule- 
rompre  l’échine  à coups  de  levier.  Il  manioit  8c  ment  des  cercles  des  tonneaux  quand  l’ofier  qui  les 
tournoit  la  corne  de  toutes  parts  , avec  une  dexte-  tient  elt  d’un  autre  émail  , mais  aulîi  de  toutes  les 

rité  & une  viftelfe  inconcevable , faifant  des  efforts  chofes  attachées.  D’or  a deux  majfes  d’armes  en  fau- 

prodigieux  pour  en  percer  ceux  qui  en  vouloient  à toir  de  fable  liées  degneules. 

là  vie  , mais  le  manque  d’eau  11e  le  lailToit  pas  en  LIEGE,  f.  m.  Arbre  femblable  en  fruit  8c  en  feuilles  à 
pouvoir  de  s’avancer.  Après  qu’on  l'eut  eventré,  l’Yeufe,  mais  qui  ell  moins  haut.il  elt  toûjours  vert, 

on  trouva  dans  fes  boyaux  quantité  d’écailles  de  quoyque  Theophralle  dife  le  contraire  , & a une 

poiiîons  , ce  qui  fit  connoillre  qu’il  fe  nourrilfoit  de  écorce  fort  épailîè.  On  trouve  quantité  de  ces  arbres 

proye.  fur  le  grand  chemin  de  Baccano  à Rome  , comme 

On  trouve  en  la  mer  du  Nord  une  autre  efpece  le  témoigne  Matthiole.  Iis  ne  croillènt  pas  nean- 

de  Licornes  , que  les  glaces  poullènt  fouvent  aux  moins  par  toute  l’Italie  au  rapport  de  Pline , & ab- 

c.oltes  d’Iflande.  Leur  prodigieule  longueur  & grofi-  folument  il  n’y  en  a point  en  France.  Il  s’en  trouve 

feur  ell  caufe  que  i $ plufpart  des  Auteurs  qui  en  de  deux  fortes , l’un  à feuilles  longues  8c  pointues, 

ont  écrit,  les  mettent  au  rang  des  baleines.  Leur  l’autre  à feuilles  courtes,  & faites  plus  en  arrondif- 

peau  ell  noire  8c  dure  comme  celle  du  Lamantin,  lànt.  Celles-là  font  aulfi  dentelées  8c  épineufes  en 

fans  aucune  écaille,  8c  elles  ont  feulement  deux  na-  quelques  endroits.  On  en  voit  beaucoup  de  l’un 

geoires  aux  collez  avec  une  grande  8c  large  em-  dans  la  Romagne,  8c  de  l’autre,  dans  le  Territoire 

pennure  fur  le  dos,  qui  ellant  plus  étroite  au  milieu,  de  Pife.  Cet  arbre  ellant  dépoüillé  de  fon  écorce, 

fait  comme  une  double  crelle  , qui  s’élève  en  une  ne  meurt  pas  comme  font  les  autres  arbres.  Il  a une 

forme  très  propre  pour  fendre  les  eaux  commodé-  fécondé  écorce  qui  ell  fort  legere.,  & dont  on  fe 

ment.  A la  naiflànce  de  leur  dos  , il  y a trois  trous  fert  pour  mettre  fous  des  pantoufles  8c  fous  des  pa- 

en  forme  de  foupiraux  , par  où  elles  vomilfent  en  tins.  On  s’en  fert  aulîi  pour  foultenir  les  filets  des 

haut  les  eaux  fuperflucs  qu’elles  ont  avalées.  Leur  pefeheurs  fur  l’eau.  Pline  dit  que  le  Liege  produit  un 

telle  fe  termine  en  pointe  , 8c  au  codé  gauche  de  gland  rare  8c  fpongieux  qui  ne  vaut  rien,  & que  fon 

la  mâchoire  d’enhaut , elle  ell  munie  d’une  corne  bois  ne  fe  corrompt  que  par  un  long-temps.  L’écor- 

blanchepar  tout  comme  la  dent  d’un  jeune  Elefant.  ce  de  Liege  pulverifée  , & bûc  en  eau  chaude. 

Cette  corne  , qui  ell  torfe  en  quelques  endroits,  8c  a la  vertu  d’étancher  le  fang  de  quelque  part  qu’il 

rayée  par  tout  de  petites  lignes  de  couleur  de  gris  de  vienne , & la  cendre  de  cet  arbre  prife  en  breuvage 

perle , s’avance  quelquefois  de  la  longueur  de  quin-  avec  du  vin  chaud  , ell  un  remede  excellent  pouf 

ze  à feize  pieds  hors  de  la  telle.  Les  lignes  qu’on  ceux  qui  crachent  le  làng.  Quelques-uns  font  venir 

y remarque  ne  font  pas  feulement  en  la  fuperficie,  le  mot  de  Liege  du  Latin , Levis , Lcger  , à caufe 

mais  elles  pénétrent  au  dedans  de  la  malfe  qui  ell  que  l’écorce  de  cet  arbre  ell  extrêmement  legere. 

creufè  julqu’au  tiers , & par  tout  aulfi  folide  que  l’os  L I E G E R.  v.  a.  Les  Pefeheurs  difent,  Lieger  un  filet , 
le  plus  dur.  Quelques-uns  prennent  cette  promi-  pour  dire.  Le  garnir  de  morceaux  de  liege  qui  le 
nence  pour  une  dent  pluftoll  que  pour  une  corne  , tiennent  fufpendu  dans  l’eau  par  le  haut, 
à caufe  quelle  ne  fort  ny  du  front  ny  du  dellus  de  la  LIEN.  f.  m.  Ce  qui  fert  a lier  une  ou  plusieurs  chofes. 
telle  comme  celle  des  Taureaux  8c  des  Beliers,mais  A c a d.  F r.  Les  Charpentiers  appellent  Liens , des 

de  la  mâchoire  d’enhaut , dans  laquelle  le  bout  en  morceaux  de  bois  qui  ont  un  tenon  à chaque  bout, 

ell  enchalfé.Ce  poilfon  s’en  fert  pour  combattre  con-  & qui  ellant  chevillez  dans  les  mortoifes,entretien- 

treles  baleines , 8c  pour  brifer  les  glaces  du  Nord,  nent  la  charpenterie  en  tirant,  de  mefme  que  les 

dans  lefquelles  bien  fouvent  il  fe  trouve  enveloppé.  Eflèliers  l’entretiennent  en  refillant.  On  appelle 

L I CTE  U R.  f.  m.  Sorte  d Exécuteur  qui  marchoit  Liens , dans  un  Engin  les  bras  qui  font  pofez  par 

devant  les  Magillrats  Romains,  portant  des  haches  en  bas  aux  deux  extremitez  de  la  foie,  8c  par  en 

envelopées  dans  des  faifeeaux  de  verges.  Les  Lie-  haut  dans  un  bollage  qui  ell  un  peu  plus  bas  que  la 

teurs  furent  inllituez  par  Romulus  , 8c  ils  elloient  fellette.  Les  liens  dans  une  Grue,  font  aulfi  les  bras 

toûjours  prells  à délier  leurs  failceaux  , foit  pour  qui  appuyent  l’arbre.  Us  font  au  nombre  de  huit , 

foüeter  , foit  pour  trancher  la  telle  à ceux  que  l’on  afiemblez  par  le  bas  dans  l’ extrémité  des  racineaux, 

avoit  condamnez.  Les  Confiais  ne  marchoient  ja-  8c  par  le  haut  contre  l’arbre  avec  tenons  8c  mor- 

mais  qu’ils  n’en  eullènt  douze.  Les  Proconfuls , 8c  toifesavec  abouts. 

autres  n’en  avoient  que  fix.  Le  nom  de  Liüeur  Lien  de  fer.  Morceau  de  fer  méplat  qui  ell  cou- 
leur fut  donné  du  mot  Ligare  , Lier  , à caufe  qu’a-  dé  ou  cintré.  Il  fert  à retenir  une  pièce  de  bois  dans 

vant  que  d’executer  les  Criminels , ils  leur  lioient  un  aifemblage  de  Charpenterie  , ou  de  Menuiferie. 

les  mains  8c  les  pieds.  Lien  de  verre.  Terme  de  Vitrier.  Paquet  de  fix 


LI  D E.  fini.  Sorte  d’ancienne  machine  de  guerre.Cc-  cinq  Liens  à chaque  balot  de  verre.  Quand  le  ver- 
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re  eft  de  couleur  , le  balot  ne  contient  que  douze 
Liens  8c  demy , & il  n’y  a que  trois  tables  à chaque 
lien.  On  appelle  Liens  de  plomb,  Le  petit  morceau  de 
plomb  dont  eft  liée  la  verge  de  fer  qui  eft  le  long  du 
panneau  , 8c  qui  pôle  de  chaque  cofté  fur  le  chaffis. 

Lien.  Terme  de  Chapelier.  Ce  qui  eft  au  bas  de 
la  forme  du  chapeau  , 8c  où  l’on  met  la  ficelle  lors 
qu’il  faut  l’enficelef. 

L 1 E N E S.  f.  f.  On  appelle  âinfi  dans  les  Iftes  de  l’A- 
merique  certaines  efpeces  de  bois  qui  rampent  par 
terre , & qui  s’attachant  aux  arbres  , empefchent 
fouvent  qu’on  ne  traverfe  facilement  les  forefts.  Il 
y a de  ces  Lienes  en  forme  de  gros  cables  de  navire, 
8c  d’autres  qui  portent  des  fleurs  de  differentes  cou- 
leurs. On  en  voit  mefme  qui  font  chargées  de  grof- 
fes  filiques  tannées,  longues  d’un  pied,  larges  de 
quatre  ou  cinq  pouces,  8c  dures  comme  l’ecorce  du 
chefne.  Ces  filiques  contiennent  ces  fruits  curieux, 
appeliez  Châtaignes  de  mer , qui  ont  la  figure  d un 
cceur,&  dont  on  fe  fert  fouvent,  après  les  avoir  vui- 
dez  de  leur  poulpe,  pour  conferver  du  tabac  pulveri-- 
fé,  ou  quelque  autre  poudre  de  fenteur.  Les  Habi- 
tans  appellent  Pommes  de  Lienes , Un  fruit  qui  croift 
fur  une  forte  de  Vime,  qui  s’attache  aux  gros  arbres, 
comme  fait  le  lierre.  Ce  fruit  eft  de  la  grolîeur  d’u- 
ne baie  de  jeu  de  Paume  , & couvert  d’une  coque 
dure  8c  d’une  peau  verte , contenant  au  dedans  une 
fubftance  , laquelle  eftant  meure,  a la  figure  8c  le 
gouft  de  grofcille.  Le  Pere  du  Tertre  parlant  des 
Antilles,  dit  qu’ayant  veu  un  certain  fruit  dont  le 
dedans  eftoit  blanc, folide  8c  de  mefme  gouft  que  les 
avelines  , gros  comme  une  chaftaigne,  8c  qui  luy 
eftoit  allez  femblable,  excepté  que  l’écorce  en  eftoit 
noire  , 8c  avoir  beaucoup  de  rapport  à celle  qui 
couvre  le  pignon  d’Inde , il  avoir  long-temps  cher- 
ché l’arbre  qui  portoit  ce  fruit,  & av.oit  enfin  trou- 
vé une  plante  ligneufe  8c  rampante  par  deflus  les 
autres  arbres  , qui  avoir  quelques  feiiilles  vertes  8c 
polies  comme  celles  du  Laurier , mais  deux  fois  auffi 
longues,  & que  de  cette  plante  pendoient  des  pom- 
mes jaunes,  grofles  comme  celles  de  rambour.  Dans 
le  milieu  de  chacune  de  ces  pommes,  appellées  dans 
les  Illes  Pommes  de  Lienes  ou  de  Lianes , il  y avoit 
quatre  de  ces  fruits , enfermez  chacun  dans  une 
cellule  particulière  , faite  de  la  fubftance  de  cette 
pomme , qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  chair  fpon- 
gieufe  8c  infipide. 

Ll  ENTE  RIE.  f.  f.  Terme  de  Medecine.  Devoye- 
ment  dans  lequel  on  rend  les  alimens  comme  on 
les  a pris,  ou  à demi  digerez.  Il  vient  de  ce  que  le 
levain  de  l’eftomac  manque  entièrement , ou  eft 
émoufle,  ou  parce  que  le  pylore  eft  tellement  relaf- 
ché  , 8c  les  autres  parties  du  ventricule  en  mefme 
temps  fi  fort  irritées  , qu’il  laitle  fortir  les  alimens 
au  lieu  de  les  retenir.  Cela  arrive  fur  tout  quand 
l’irritation  de  l’eftomac  eft  jointe  avec  la  relaxation 
du  pylore.  On  a veu  une  Lienterie  tres-opiniaftre 
qui  avoit  efté  caufée  par  un  ulcéré  du  ventricule. 
Non  feulement  cet  ulcéré  avoit  corrompu  le  levain 
de  l’eftomac  & afFoibli  la  digeftion  , mais  il  irritoit 
incelïàmment  ce  vifeere  8c  l’empefehoit  de  rien  re- 
tenir. L'ulcere  fut  guéri , 8c  par  confequent  la  Lien- 
terie. L’excez  de  la  boilfon  peut  caufer  ce  mal  en 
relafchant  trop  l’eftoroac  , 8c  particulièrement  le 
pylore  , dont  les  fibres  eftant  relafchées  ne  fe  peu- 
vent reflerrer  fuftifamment  pour  retenir  les  alimens, 
ce  qui  fait  qu’ils  fortent  avant  qu’ils  ayent  efté  di- 
gerez. La  Lienterie  accompagne  d’ordinaire  le  Scor- 
but. Cela  vient  de  ce  que  les  feorbutiques  ayant 
leurs  gencives  pleines  d’ulceres  , la  falive  de  ces 
ulcérés  qui  defeend  dans  l’eftomac  luy  doit  caufer 
.de  l’irritation,  outre  que  les  alimens  dans  la  mafti- 
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cation  ayant  efté  empreins  de  cette  mefme  falive,’ 
ne  peuvent  pas  ne  luy  en  point  caufer  de  leur  cofté, 
deforte  que  ces  alimens  partent  outre  au  moindre 
relafchement  du  pylore-  La  Lienterie  qui  fur  vient 
à de  grandes  maladies  aigues  ou  chroniques  , eft 
difficile  à guérir  à caufe  de  l’abbattement  des  forces 
qu’il  faudroic  reparer  par  des  alimens.  Ce  mot  eft 
Grec  hei^nexa.  , de  *«</?,  Poli  , & de  trn&v  , In- 
teftin. 

LIER.  v.  a.  Mot  du  vieux  langage.  Perceval  l’em- 
ploye  dans  la  fignificacion  de  Laifter. 

LIE  R NE.  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  Piece  de 
bois  qui  fert  à faire  les  planchers  en  galetas.  Ces 
fortes  de  pièces  s’aflemblent  fous  les  failles  d’un 
poinçon  à l’autre.  On  appelle  Licrne  ronde  , Une 
piece  de  bois  courbée  félon  le  pourtour  d’une  cou- 
pole. Quand  il  y en  a plufieurs  aflemblées  de  ni- 
veau , elles  forment  des  cours  de  Liernes  par  éta- 
ges, & reçoivent  à tenons  & à mortoifes  les  che- 
vrons courbes  d’un  Dôme,  On  dit  aufïï  Lier  ne  de 
palée.  C’eft  une  piece  de  bois  , qui  eftant  boulon- 
née avec  les  fils  de  pieux  d’une  palée , fert  à les  lier 
enfemble.  On  s’en  fert  pour  le  mefme  ufage  lors 
qu’on  fait  des  baftardeaux,  Elle  n’a  point  d’entaille 
pour  accoler  les  pieux,  & c’eft  en  quoy  elle  eft  dif- 
férente de  la  Moife.  On  appelle  encore  Liernes 3 
Certaines  nerveures  dans  les  voûtes  Gothiques  qui 
font  une  maniéré  de  croix  , 8c  qui  fe  joignent  à la 
clef  par  un  bouc , 8c  par  l’autre  aux  tiercerons. 

LIE  R NE  R.  v.  n.  Terme  de  Charpenterie.  Attacher 
des  Liernes. 

LIERRE,  f.  m.  Sorte  de  plante , qui  rampe  ou  d terre 
ou  contre  les  murailles , ou  autour  des  arbres . Acad. 
F r.  Quoy  qu’il  y ait  plufieurs  efpeces  de  Lierre  en 
particulier  , dont  Theophrafle  fait  mention,  DiofL. 
coride  parle  feulement  de  trois.  L’un  eft  blanc,  l’au- 
tre noir  , & le  croifiéme  fe  rient  agraffe  aux  arbres 
8c  aux  murailles.  Le  blanc  porte  fon  fruit  blanc,  8c 
le  noir  le  porte  noir  ou  jaune.  Cette  efpece  s’appel- 
le communément  Dionyjîa.  Quant  au  Lierre  des 
murailles , il  ne  produit  point  de  fruit,  & a de  petits 
tendons  ou  filets  fort  deliez.  Ses  feüilles  font  peti- 
tes & anguleufes.  Tout  Lierre , dit  le  mefme  Diof- 
coride , eft  acre  8c  aftringent , 8c  affaiblit  8c  blelïè 
les  nerfs.  Sa  fleur  prife  en  breuvage  avec  du  vin 
deux  fois  chaque  jour,  8c  autant  que  trois  doigts  en 
peuvent  tenir  , eft  un  fingulier  remede  pour  ceux 
qui  ont  la  dyfenterie.  Matthiole,  fans  s’arrefter  aux 
differentes  fortes  de  Lierres  de  Theophrafle,  n’en 
connoift  que  deux,  le  grand,  & le  petit.  Le  grand, 
qu’il  appelle  Arbre,  ne  vient  pas  feulement  dans  les 
forefts,  où  il  embralfe  fi  bien  les  grands  arbres  qu’il 
les  fait  mourir,  mais  aulîi  aux  vieux  édifices,  murail- 
les 8c  fepulcres  qu’il  fait  enfin  tomber  en  ruine. 
D’abord  il  jette  une  feuille  longuette  8c  femblable 
à celle  du  poirier  , laquelle  par  fucceffion  de  temps 
devient  de  forme  triangulaire.  Du  refte , elle  eft 
lifTée , grofïe  , & attachée  à une  longue  queue, 
ayant  un  gouft  entremeflé  d’acuité, d’aigreur  8c  d’a- 
mertume. Le  grand  Lierre  fleurit  fur  la  fin  de  l’Au- 
tomne , & fes  fleurs  font  moufluës  & pafles.  L’Hi- 
ver il  en  fort  des  raifins  , un  peu  plus  grands  que 
ceux  de  Troefne  , & verds  au  commencement,  puis 
noirs  vers  le  mois  de  Janvier  , quand  ils  ont  atteint 
leur  maturité.  Le  petit  qu’on  appelle  Hélix , eft  fte- 
rile  , 8c  ne  monte  guere  fur  les  arbres.  Il  fe  traine 
ou  par  terre  , ou  fur  les  pierres , hayes  , ramparts 
ou  vieilles  matures  , ayanttoûjours  fa  feuille  trian- 
gulaire , 8c  marquetée  de  petites  taches.  Les  Ser- 
pents aiment  fort  le  Lierre  à caufe  qu’ils  fe  cachent 
dedans  en  Hiver  , 8c  qu’ils  s’entretiennent  par  fa 
chaleur.  Le  jus  des  feüilles  pris  en  gros  vin  eft  bon 
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aux  enflures  delà  rate.  Ceux  qui  ont  des  cautères 
y mettent  des  feuilles  de  Lierre  , à caufe  de  leur 
propriété  particulière  à attirer  l’humeur  qui  y dif- 
tille , 8c  que  d’ailleurs  elles  font  fort  bonnes  àcon- 
folider  la  playe.  Matthiole  dit  qu’en  Italie  les  fem- 
mes en  mettent  de  petits  chapeaux  fur  la  telle  de 
leurs  enfans  quand  ils  y ont  des  pullules,  & qu’elles 
en  o lient  par  là  toute  l'inflammation.  Ce  mot  vient 
du  Latin  Hedera  , qui  veut  dire  Lierre.  Ôn  a dit 
d’abord  Hierre  , & en  y joignant  l’article  le , on  a 
dit  Uhierre  , dont  infenfiblement  on  a fait  Lierre , 
à quoy  on  a ajoullé  un  nouvel  article , en  difanc  le 
Lierre. 

Il  y a auffi  un  Lierre  qu’on  nomme  Lierre  terre  f. 
tre . C’eft  une  herbe  qui  fe  traîne  fort  loin  par  terre, 
par  petites  cordes  quarrées , d’où  fortent  des  feüil- 
les  rondes , crefpués  8c  dentelées.  Elle  fleurit  au 
mois  d’ Avril.  Sa  fleur  ell  petite.Elletire  fur  le  pour- 
pre , & fort  du  lieu  mefme  d’où  fortent  fes  feüilles. 
Ses  racines  font  fort  minces,  8c  fe  jettent  des  nœuds 
des  tiges,  qui  parce  moyen  demeurent  jointes  à 
terre.  Certe  herbe  vient  aux  lieux  ombragez  auprès 
des  murailles  des  Villes  , & quelquefois  elle  croill 
dans  les  jardins.  Elle  a un  goull  fort  amer;  ce  qui 
luy  donne  une  vertu  purgative.  Son  jus  méfié  avec 
du  verd  de  gris  ell  bon  aux  ulcérés  caverneux. 
L’huile  que  l’on  fait  du  Lierre  terreftre,  en  y dé- 
trempant de  fes  feiiilles  fraîches,  8c  les  laiflànt 
long-temps  fecber  au  Soleil  pendant  l’Efté,  ell  fort 
lînguliere  pour  la  colique  ; foit  prife  en  "breuvage 
foit  clillerifée. 

LIEU  E.  f.  f.  E Jpace  de  terre, confédéré  dans  fa  longueur , 
fervant  a mefurer  le  chemin  & la  di fiance  d'un  lieu  a 
l'autre , & contenant  plus  ou  moins  de  pas  géométri- 
ques félon  le  diffèrent  ufage  des  Provinces  & des  Pays . 
Acad.  Fr..  La  Lieue  commune  de  France  ell  de 
deux  mille  quatre  cens  pas  géométriques,  la  petite 
de  deux  mille,  8c  la  grande  de  trois  mille,  & en 
quelques  endroits  de  trois  mille  cinq  cens.  La  Lieue 
commune  deSuede,de  Dannemarck  & de  Suifle,eft 
de  cinq  mille,  & la  Lieue  commune  d’Efpagne  d’en- 
viron trois  mille  quatre  cens  vingt-huit.  M.  Ména- 
ge, après  Pafquier  veut  que  Lieue  vienne  de  Leuca , 
ou  leuga,  vieux  mot  Gaulois,  & Nicod  dit  qu’il 
femble  venir  du  Grec  m»*»'.  Blanche , à caufe  que 
les  intervalles  des  lieux  elloient  autrefois  marquez 
par  des  pierres  blanches  ; d’où  vient  que  les  Latins 
ont  dit,  Ad  primum , fecundum , tertium  , &c.  ab 
urbe  lapidem  , id  eft , milliare, 

L I E V E.  f.  f.  Extrait  d’un  papier  terrier  d’une  Sei- 
gneurie , qui  contient  le  nom  des  terres, des  tenan- 
ciers , & la  qualité  de  la  redevance. Cette  Lieve  fert 
de  mémoire  au  R eceveur  pour  demander  le  payement 
des  cens  & rentes  & autres  droits  Seigneuriaux.  On 
fait  quelquefois  de  nouveaux  terriers  fur  les  ancien- 
nes Lieves , quand  les  titres  ont  ellé  perdus  par  le 
ravage  des  guerres , ou  par  le  malheur  de  quelque 
incendie. 

L I EURE.  f.  f . Les  Voituriers  par  terre  appellent 
Lieure , Le  cable  d’une  charrette , qui  fert  à lier 
deflus,  les  balots  8c  autres  fardeaux  dont  on  la 
charge.  Lieure , fe  dit  auffi  en  termes  de  Charpen- 
terie. Ce  font  des  pièces  de  bois  courbes  par  un 
bout  qui  fervent  à élever  les  bords  d’un  bateau 
foncet  avec  les  clans.  On  appelle,  en  termes  de 
mer,  Lieure  de  beaupré  , Pluneurs  tours  de  cercle 
qui  tiennent  l’aiguille  de  l'éperon  avec  le  mafl  du 
beaupré. 

L 1 E V R E.  f.  m.  Petit  animal  de  la  taille  d’un  lapin, 
mais  plus  gros , qu’on  chafle  avec  des  chiens  dans 
les  plaines.  Il  a le  poil  gris  Sc  les  oreilles  longues 
& droites.  Cet  animal  eft  extrêmement  timide  j ce 
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qui  fait  qu’il  dort  les  yeux  ouverts,  comme  fi  la 
nature  luy  avoit  appris  à ne  fe  fier  qu’à  la  vifteflè 
de  fes  pieds.  Ariftote  dit  que  de  toutes  les  belles  à 
quatre  pieds , il  n’y  a que  le  Lievre  fèul  qui  ait  du 
poil  dans  la  bouche  & fous  les  pieds,  & qu’entre 
les  animaux  qui  ont  des  dents  deifiis  8c  delfous  8c 
qui  n’ont  qu’un  ventricule  , il  ell  le  feul  qui  ait  un 
caillé.  Ce  caillé , que  l’on  appelle  Coagulurn  leporis , 
eft  un  excellent  remede  contre  les  piqueures  des  bê- 
tes venimeufes.  Il  fert  auffi  à faire  difloudre  le  fana 
caillé.  Archelaüs  & plufieurs  autres  difent  que  tous 
les  Lievres  font  hermaphrodites,  &-  que  les  malles 
peuvent  engendrer  auffi- bien  que  les  femelles.  Mat- 
thiole rejette  cette  opinion , à laquelle  l’abondance 
qu’on  trouve  de  Lievres  a pu  donner  quelque  fonde- 
ment. Il  dit  que  cette  abondance  ne  provient  que 
de  ce  que  les  femelles  cherchent  les  malles  fi-toft 
qu’elles  ont  fait  leurs  petits  ; ce  qui  les  fait  porter 
tous  les  mois  ; outre  que,  félon  le  fentiment  d’A- 
riftote,  elles  ne  laiflènt  pas  de  retenir  quoy  qu’elles 
foient  déjà  pleines  ; de  forte  quelles  ne  font  pas 
leurs  petits  tout  à la  fois  comme  les  autres  animaux 
mais  en  divers  temps  , félon  les  differens  jours 
qu’elles  ont  efté  couvertes.  Pline  dit  qu'aux  envi- 
rons de  Brilet , Therne  8c  Cherronefe  prés  de  la 
Propontide,  les  Lievres  ont  double  foye,  Sc  que 
quand  ils  changent  de  pays,  un  de  ces  foyes  eft 
auffi-toft  confumé.  Il  dit  auffi  qu'il  y a des  Lievres 
blancs  qui  fe  tiennent  dans  les  Alpes  Sc  dans  les 
montagnes,  & qu’en  celles  d’Ananieon  yen  trou- 
ve un  très-grand  nombre , fur  tout  quand  elles  font 
couvertes  de  neige,  mais  qu’ils  ne  font  ny  fi  arands 
ny  de  fi  bonne  venaifon  que  les  autres.  Us  ne  gar- 
dent cette  couleur  blanche  qu’autant  que  la  nei^e 
demeure  fur  les  montagnes,  & lors  qu’elle  fond  ils 
deviennent  rouflàftres;  ce  qui  arrive  de  la  mefme 
forte  dans  tous  les  Lievres  de  la  Laponie  8c  autres 
pays  Septentrionaux  , qui  tous  les  ans  changent  de 
couleur,  commençant  après  l’équinoxe  d’Automne 
à pofer  leur  couleur  grife  8c  à blanchir  quand  les 
premières  neiges  tombent.  On  en  prend  mefme 
quelques-uns  vers  ce  temps-là  qui  font  moitié  gris 
8c  moitié  blancs  , mais  au  milieu  de  l’hiver  ils  font 
blancs  entièrement,  comme  fi  c’eftoit  un  foin  de  la 
nature  d’empefeher  que  ces  foibles  animaux  ne 
foient  apperçus  facilement  au  milieu  des  neiges  par 
la  diverfité  de  leur  couleur;  ce  qui  feroit  peut-ellre 
que  la  race  en  feroit  exterminée  par  les  hommes  & 
par  les  belles  fauvages.  On  dit  que  fi  une  femme 
porte  fur  foy  les  fumées  d’un  lievre  , elle  ne  con- 
cevra point.  La  chair  de  cet  animal  eft  difficile  à 
digerer  , 8c  engendre  un  fiing  groffier  , épais  & mé- 
lancolique. Son  foye  eftant  fec  8c  pris  en  breuvage 
eft  fort  b on  à ceux  qui  ont  mal  au  foye.  Le  Lievre 
entier  mis  en  un  four  dans  un  pot  de  terre  bien 
bouché,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  tout-à-fait  réduit  en 
cendres  , fert  beaucoup  aux  difficultez  d’urine , fai- 
fant  fortir  le  gravier  hors  de  la  veffie  comme  hors 
des  reins.  La  cervelle  du  Lievre  , foit  cuite  ou  brû- 
lée , eft  auffi  fort  bonne  pour  fortifier  les  nerfs. 

Lievre-marin.  Poiflon  venimeux  qui  naift  dans  la 
mer  & dans  les  étangs  fangeux.  On  l’appelle  ainfi 
à caufe  de  quelque  reflèmblance  qu’il  a avec  le  Lie- 
vre terreftre.  Pline  dit  que  celuy  qui  vient  dans  la 
mer  des  Indes,  eft  venimeux  feulement  à le  tou- 
cher , 8c  qu’il  caufe  auffi-toft  un  vomiflement  8c  un 
dévoyement  d’eftomac;  mais  que  celuy  qu’on  prend 
dans  nos  mers  eft  comme  une  piece  de  chair  fans 
os  , 8c  qu’il  eft  femblable  au  lievre  feulement  en  la 
couleur.  Celuy  des  Indes  eft  plus  grand  de  corps 
que  le  noftre.  Il  a auffi  le  poil  plus  rude , & on  ne 
le  ptend  jamais  vif.  Lors  qu’EÎian  décrit  le  Lievre 
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marin , il  le  fait  femblableà  un  efcargot  écorché  8c 
hors  de  fa  coquille.  Il  eft  de  couleur  roulfe  noirâ- 
tre fur  le  dos.  Sa  tefte  eft  extrêmement  difforme. 
Il  y paroift  d’un  cofté  un  -trou  par  lequel  il  tire  & 
retire  fi  fouvemune  petite  pellicule  carneufe, qu’elle 
lemble  luy  tenir  lieu  d’une  langue.  Au  milieu  eft  la 
fente  de  fa  bouche  qu’il  a fur  le  dos , comme  la  Sé- 
ché , mais  plus  petite  8c  plus  tortue.  Il  jette  de  fa 
tefte  deux  petites  cornes  molles,  ainfi  quelesefcar- 
gots.  Il  les  a pourtant  plus  courtes , & eft  fait  en- 
tièrement comme  le  petit  Calemar,  tant  pour  le 
dedans  que  pour  le  noir.  Il  y en  a d’une  autre  efpe- 
ce  plus  grande , qui  ont  un  peu  plus  bas  que  la  bou- 
che deux  cornes  plus  courtes  que  l’autre  , & toute- 
fois plus  aigues.  Ceux-là  n’ont  aucun  os  fur  le  dos. 
Du  refte  ils  font  comme  la  Seche  ^ & quant  au  de- 
dans comme  le  petit  Calemar.  Le  Lievre  marin  eft 
fi  dangereux  , qu’il  fait  mourir  la  perforine  qui  en 
mange.  Sa  fimple  veut'  fait  avorter  les  femmes  en- 
ceintes. lia  une  mauvaife  & puante  odeur,  qui  vient 
de  ce  qu’il  aime  à eftre  toujours  dans  la  fange.  Il 
y a,  félon  Albert  le  Grand  , une  troifiéme  forte  de 
Lievre  marin.  Celuy-là  eft  de  la  commune  groffeur 
des  poiffons  > &bon  à manger.  U reffemble  alfez  au 
lievre  par  la  tefte,  &c  a le  dos  roux»  Quelques-uns 
reprouvent  cette  opinion  ,à  caufeque  le  Lievre  ma- 
‘ rin  eft  fort  difficile  à digerer  & qu’il  rend  les  per- 
fonnes  ladres.  Diofcoride  ne  luy  attribue  aucune 
autre  propriété  , que  de  faire  tomber  le  poil  fi  on 
s’en  frotte  ; mais  Pline  affeure  qu’outre  cela  il  gué- 
rit des  écrouelles , eftant  appliqué  8c  ofté  auffi-toft 
après.  Marcellus  l’Empirique  dit  que  fon  fang  broyé 
avec  de  l’huile  empefehe  le  poil  arraché  de  revenir, 
ou  que  s’il  revient  , il  fera  fi  mal , que  venant  à 
tomber , on  ne  pourra  plus  le  faire  revenir. 
LIEUTENANT,  f.  m.  Ce  mot  dans  fa  lignifi- 
cation generale  lignifie  un  Officier  qui  exerce  en  la 
place  d’un  autre.  On  appelle  Lieutenant  Civil  à Pa- 
ris, le  Lieutenant  du  Prevoft  qui  eft  le  Juge  des 
Caufes  Civiles  -,  Lieutenant  Criminel  , Celuy  à qui 
le  jugement  des  Caufes  criminelles  appartient  ; & 
Lieutenant  de  Police , Celuy  qui  a foin  de  toutes  les 
chofes  qui  regardent  la  police.  Dans  les  Provinces 
le  Prcfident  eft  appelle  Lieutenant  General  Civil  & 
Criminel •.  Il  y a des  Lieutenant  Particuliers  J tant  Ci- 
vils que  Criminels  dans  tous  les  Prefldiaux.des  Lieu- 
tenans  de  la  Conneftablie,&des  Eaux  & Forefts  de 
l’Amirauté,  & des  Lieutenans  dans  prcfque  toutes 
les  Juftices  Royales  8c  fubalternes.  Autrefois  les 
Baillis  8c  Sénéchaux  d’épée  rendoient  la  juftice  eux- 
mefmes  ; mais  ils  ont  infenfiblement  laiffé  ufiirper 
ce  droit,  par  des  Lieutenans  qu’ils  ont  commis  pour 
l’exercer  en  leur  place.  On  appelle  Lieutenant  Cri- 
minel de  robe  courte  , Un  Lieutenant  du  Prevoft  de 
Paris  qui  porte  l’épée.  Il  connoift  des  cas  royaux 
comme  les  Prevofts  , & juge  prefidialement  com- 
me eux  , & quelquefois  auffi  à la  charge  d’appel» 
Lieutenant , fe  dit  en  termes  de  guerre  , de  plu- 
fieurs  Officiers  qui  fervent  dans  les  armées  du  Roy 
en  differentes  qualitez.  On  appelle  Lieutenant  Ge- 
neral , Un  Officier  qui  tient  le  fécond  rang  après 
le  General  de  l’armée.  Il  commande  une  des  ailes 
dans  une  bataille  & un  détachement  ou  un  camp 
volant  , quand  les  Troupes  marchent.  Il  a le  com- 
mandement d’un  quartier  dans  un  fiege  , 8c  s’il  eft 
de  jour,  il  a celuy  d’une. des  attaques.  Le  l ieutenant 
des  Armées  Navales  du  Roy  , elt  un  Officier  qui 
commande  fous  l’Amiral.  Il  précédé  les  Chefs  d’hf- 
cadre  , 8c  leur  donne  l'ordre  qu’ils  diftribuent  en- 
fuite  aux  Officiers  inferieurs.  Il  y a auffi  un  Lieute- 
nant General  de  l'Artillerie . C’eft  celuy  qui  fous  le 
Grand-Maiftre  commande  tout  ce  qui  regarde  les 
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feux  d’artifice  8c  le  canon  , 8c  qui  a foin  de  choi- 
fir  les  poftes  , qui  font  propres  à drelfer  des  batte- 
ries. 

Lieutenant  de  Roy.  Officier  qui  commande  dans 
une  Place  en  l’abfence  du  Gouverneur. 

Lieutenant  Colonel.  Premier  Capitaine  d’un  Ré- 
giment tant  de  Cavalerie  que  d’infanterie  , qui  le 
commande  en  l’abfence  du  Colonel.  Il  n’y  avoir 
des  Lieutenans  Colonels  de  Cavalerie  que  dans  les 
Regimens  de  Cavalerie  Etrangère  , mais  depuis 
quelques  années  , le  Roy  en  a créé  dans  noftre  Ca- 
valerie , où  cette  charge  eftoit  fupplcée  auparavant 
par  celle  de  Major.  11  y a auffi  un  Lieutenant  Co- 
lonel dans  chaque  Régiment  de  Dragons.  On  ap- 
pelle Lieutenant  de  Cavalerie  ou  d’ Infanterie  Un 
Officier  créé  par  le  Roy  dans  chaque  Compagnie 
de  Cavalerie  ou  d’infanterie  , pour  la  commander 
en  l’abfence  du  Capitaine.  On  appelle  auffi  Lieute- 
nant de  la  Colorie  lie  , le  fécond  Officier  de  la  Com- 
pagnie Colonelle  de  chaque  Régiment  d’infante- 
rie. Le  Lieutenant  de  la  Colonelle  du  Régiment 
des  Gardes  Françoifes , joint  de  la  commiffion  de 
Capitaine , 8c  a rang  du  jour  que  fa  Commiffion  eft 
ffatrée.  Tous  les  autres  Lieutenans  des  Compagnies 
Colonelles  des  Regimens  d’infanterie  , quand  mefi. 
me  ils  n’auroient  point  de  Commiffion  , ont  rang 
de  derniers  Capitaines , non  feulement  dans  le  corps 
où  ils  font  , mais  auffi  à l’égard  des  autres  Regi- 
mens d’infanterie.  On  appelle  Capitaines  Lieute- 
nans , Les  Capitaines  des  Compagnies  d’Ordon- 
nance  ou  des  Moufquetaires  , à caufe  que  le  Roy 
en  eft  le  vray  Capitaine. 

Lieutenant  reformé.  Lieutenant  dont  la  place  a 
efté  fupprimée  ,8c  qui  ne  lailfe  pas  d’eftre entretenu 
à la  fuite  d’une  Compagnie  maintenue  fur  pied,dans 
laquelle  il  demeure  toujours  avec  l'avantage  d’eftre 
confervé  dans  fon  rang  d ancienneté , ce  qui  le  met 
en  eftat  de  monter  aux  charges  félon  la  datte  de  la 
Commiffion  qu’il  a obtenue.  On  appelle  Lieute- 
nant en  fécond  , Un  Lieutenant  dont  la  Compagnie 
a efté  licentiée  , mais  qui  lert  dans  une  autre  que 
l’on  a tirée  d’une  plus  nombreufe  , en  forte  que 
d’une  Compagnie  on  en  a fait  deux  , en  faveur  de 
quelques  Officiers  reformez. 

L I E X.  f.  m.  Vieux  mot.  Lieu.  De  liex  en  liex  s'ar- 
reflantt 
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LIGAMENTEUX,  eu  se.  Terme  de  Fleurifte. 
On  appelle  Plantes  Ligament eufe s , Celles  qui  ont 
leurs  racines  comme  de  menus  cordages  ou  liga- 
mens  , & beaucoup  plus  groffesque  les  fibreufes. 

LI  G AT  U R E.  f.  f.  Terme  d’imprimeur.  Cara&ere 
de  plomb  , qui  joint  deux  lettres  enfemble  , com- 
me  fi  , f. 

LIGE.  adj.  Terme  de  Couftume.  Il  fe  dit  du  Vaffal 
tenant  une  certaine  forte  de  fief  , qui  le  lie  envers 
fon  Seigneur  dominant  d’une  obligation  plus  étroi- 
te que  les  autres.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot 
de  Ligare  , 8c  difent  qu’il  vient  de  ce  qu’on  lioic 
le  pouce  au  Vaffal , ou  de  ce  qu’on  luy  ferroit  les 
mains  entre  celles  du  Seigneur  lors  qu’il  luy  rendoit 
la  foy  8c  hommage  , pour  luy  faire  entendre  qu’il 
eftoit  lié  par  fon  ierment.  D'autres  le  tirent  de  la 
mefme  fource  que  Leudis  ou  Leodis , qui  fignifioient 
Loyal  3f  dalle.  Fauchet  le  fait  venir  de  Leodium  ou 
Leude , Ville  de  Liege  , habitée  par  les  Leudes,  gens 
obligez  à fuivre  8c  à fouftenir  leur  Seigneur  par 
tout.  Du  Cange  prétend  qu’on  difoit  autrefois  Lit- 
gium  fervitium , 8c  qu’on  écrivoit  Litge  , ce  qui  le 
fait  eftre  du  fentiment  de  ceux  quicroyent  queZ/ga 
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vient  de  Lltis  , efpece  de  ferfs  attachez  de  telle  for- 
te au  fervice  de  leur  Maiftre  , à caufe  des  héritages 
qu’ils  tenoient  de  luy  , qu’ils  ne  pouvoient  fe  dif- 
penfer  de  luy  rendre  toutes  fortes  de  fervices.L’^ow- 
rnagelige , mettoit  leVaflal  dans  l’obligation  de  fer- 
vir  fon  Seigneur  envers  tous  8c  contre  tous,  exce- 
pté contre  ton  Pere.  On  appelle  Seigneur  lige  t Le 
Seigneur  immédiat  dont  on  releve  nucment  , lige— 
ment , 8c  à ligence  , ce  qui  veut  dire.  Sans  moyen. 
On  dit  Homme  lifte  , hommage  lige  , fief  lige  , garde 
lige  , en  parlant  du  ferment  qui  oblige  le  Valfal  à 
garder  la  perfonne  ou  le  chafteau  du  Seigneur.  On  a 
dit  autrefois  Proteüion  lige  , puiffance  lige  , & foy 
lige  , pour  dire  , Entière  , totale. 

Lige  , fe  dit  auffi  d’un  droit  de  relief  qui  eft  deu 
au  Seigneur  dans  une  mutation  de  fief,  il  y a des 
lieux  où  il  eft  fixé  à dix  livres  pour  plein  Lige.  En 
d’autres , ce  r.’eft  que  la  moitié  ou  le  quart  de  cette 
femme,  ce  qui  s’appelle  Demi-lige ,ou Quart  de  lige. 

Voicy  ce  que  Nico'd  dit  fur  Lige.  Lige  nefe  dit 
pas  fans  adjeÛion  de  l'un  de  e s deux  mots , a ff  avoir 
Hommage  ou  Homme.  -A  in  fi  dit  - on  , Tel  Duc, 
Marquis  ou  Comte  eft  homme  lige  du  Roy  , c’efi 
A dire  , Vaffal  au  debvoir  & fetvice  d’homme  lige,  & 
tel  doit  faire  hommage  Lige.  On  dit  auffi  , Il  eft 
homme  lige  de  la  terre  du  Roy.  Nicole  Gilles  en  la 
•vie  du  Roy  Philippe  Dieu-donné , dit  , les  Vicomtes 
de  Thoüars  & Limoges  eftre  hommes  Liges  de  la 
terre  d’Angleterre  , c’eft  à dire  , de  la  Couronne 
d’Angleterre,  & ce  e fi  dit  ainfi , parce  que  les  Fiefs  ne 
meuvent  point  de  l'homme  qui  efi  Seigneur  féodal , 
ains  de  la  Seigneurie  d'iceluy  , polir  laquelle  raifon  on 
dit  le  Va  [fil  tenir  a tel  hommage  d’aucun  Seigneur , à 
caufe  de  tel  fien  Chaflel  ou  Seigneurie.  On  dit  auffi 
Un  Vaflàl  fe  faire  homme  lige  de  tel  Duché  ou 
Comté  à quelque  Seigneur  , quand  il  fait  hommage 
lige  a iceluy.  Ledit  Nicole  Gilles  en  la  mefme  vie  de 
Philippe.  Artus  , Comte  de  Bretagne  , au  mois  de 
Juillet  mil  deux  cens  8c  deux,  fe  fit  homme  lige 
audit  Roy  Philippe, des  Comtez  de  Bretaigne,d’An- 
jou  & de  Poiétou  , promettant  le  fervir  envers  8c 
contre  tous  qui  peuvent  vivre  8c  mourir. 

L I G N E.  f.  f.  Terme  de  Geometrie.  Longueur  fans 
largeur.  C’eft  ce  que  les  Ouvriers  appellent  un  trait 
qui  va  d’un  point  à un  autre.  Il  y en  a de  plufieurs 
efpeces.  Les  lignes  droites  font  les  plus  courtes  de 
celles  qui  ont  les  mefmes  extremitez,  8c  les  courbes, 
celles  qui  s’écartent  de  leurs  extremitez.  Celle  qui  eft 
tracée  d’un  centre  comme  la  circulaire  & l’ellipti- 
que , s’appelle  Ligne  courbe  régulière  , 8c  celle  qui 
eft  cherchée  & décrite  par  des  points  , Ligne  courbe 
irreguliere.  On  appelle  , Ligne  de  niveau  , Une  Li- 
gne qui  dans  fes  extremitez  eft  également  éloignée 
du  centre  de  la  terre  -,  & Ligne  d plomb  , Celle  qui 
eft  perpendiculaire  à la  Ligne  de  niveau.  Lignes  en 
rayons  , fe  dit  de  celles  qui  partant  du  centre  d’une 
figure  , vont  terminer  à fes  angles  ou  à fa  circon- 
férence. Ce  que  l’on  appelle  Ligne  de  direiïion,  eft 
une.  ligne  qui  pâlie  par  le  centre  de  gravité  de  quel- 
que corps.Tel  eft  l’axe  d’une  colomne  bien  aplomb. 
On  appelle  Ligne  de  pente,  dans  l’appareil  des  pier- 
res , Une  Ligne  qui  eft  inclinée  , fuivant  une  pente 
donnée  , comme  la  Ligne  de  la  montée  d’un  pont, 
8c  la  Ligne  rampante  d’un  fer  à Cheval  , par  rap- 
port à la  Ligne  de  niveau  , tirée  fur  le  mefme  plan. 

La  Ligne  perpendiculaire  a une  autre  Ligne , eft 
celle  qui  rencontre  cette  autre  Ligne  , & qui  à l’é- 
gard de  cette  mefme  Ligne  , ne  panche  pas  plus 
d’un  cofté  que  d’autre  , 8c  on  appelle  Ligne  perpen- 
diculaire d un  plan  , Celle  qui  eft  perpendiculaire  à 
toutes  les  Lignes  qu’on  peut  tirer  dans  ce  plan.  Cel- 
les qui  eftant  continuées  fur  un  mefme  plan  , font 
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toujours  également  éloignées  entre  elles,  font  ap- 
pelles Lignes  parallèles  , 8c  celle  qui  rencontre  ce 
plan  fans  qu’elle  luy  foit  perpendiculaire  , eft  dite 
Ligne  inclinée  a un  plan.  On  appelle  Lignes  incli- 
nées , Celles  qui  eftant  prolongées  fe  coupent  en 
forte  que  l’une  va  d'un  cofté  8c  l’autre  de  l’autre. 
La  Ligne  Conique  , eft  la  ligne  courbe  qui  borne 
une  feétion  conique  , ou  bien  c’eft  la  fèétion  d’un 
plan  8c  de  la  fuperficie  d’un  cône  qui  n’eft  pas  coupé 
par  fon  axe.  Cette  Ligne  eft  nommée  Ligne  Para- 
bolique , Ligne  Hyperbolique  , ou  Ligne  Elliptique  , 
félon  qu’elle  reprefente  la  circonférence  d’une  Pa- 
rabole , d’une  Hyperbole , ou  d’une  Ellipfè. 

On  appelle  Ligne  apparente  , en  termes  de  Geo- 
metrie pratique  , Celle  qui  eft  décrite  fur  le  papier 
ou  avec  de  l’ancre  , ou  avec  le  crayon  j Ligne  blan- 
che ou  Ligne  occulte  , Celle  qui  eft  marquée  fur  le 
papier  avec  la  pointe  du  compas  ; Ligne  ponftuéc , 
quand  elle  eft  marquée  par  des  points.  Celle  qui 
contient  ou  fuppofe  une  longueur  neceflàire  , eft 
nommée  Ligne  finie  _ 8c  celle  qui  n’a  aucune  lon- 
gueur precife  , Ligne  indéfinie.  On  appelle  , Ligne 
quarrèe  , Un  quarré  , dont  chaque  cofté  eft  d’une 
Ligne  courante  , que  l’on  nomme  auffi  Ligne  de 
long  , qui  eft  la  douzième  partie  d’un  pied  de  long  ; 
Ligne  de  pouce  quarré, Une  furface  qui  contient  dou- 
ze pouces  quarrez  ; Ligne  cube  ou  cubique.  Un  cube 
dont  chaque  cofté  eft  d’une  Ligne  de  long  , 8c  Li- 
gne de  pouce  cube  , Un  folide  qui  contient  cent  qua- 
rante-quatre Lignes  cubes. 

La  Ligne  horifontale  , eft  une  Ligne  droite  paral- 
lèle à l’horifon.  On  appelle  aulfi  Ligne  horifontale , 
dans  la  perfpeétive  , La  commune  feéfcion  du  plan 
horifontal , & de  celuy  du  tableau , 8c  dans  la  G no- 
monique  , La  commune  feétion  de  l’horifon  & du 
plan  du  Cadran. 

On  appelle  dans  la  Théorie  de  la  Lune  , Ligne 
Synodique  , Une  Ligne  droite  tirée  par  le  centre 
de  la  terre  8c  par  celuy  du  Soleil , Lignes  des  vrayes 
ies  , la  Ligne  Synodique  prolongée  de  l’autre 
, 8c  Ligne  des  moyennes  Syfygies  , Une  Ligne 
droite  tirée  par  le  centre  de  la  terre  , & par  le  lieu 
moyen  du  Soleil. 

Ligne.  Terme  de  Perfpeétive.  On  appelle  Lig ne 
de  terre  , la  Ligne  droite,  dans  laquelle  le  plan  geo- 
metral  8c  celuy  du  tableau  s’entrecoupent  ; Ligne 
de  fiat  ion  , La  commune  feétion  du  plan  verticale 
du  plan  geometral  j Ligne  verticale , La  commune 
feétion  du  plan  vertical  8c  du  tableau  ; Ligne  ob- 
jeiïive  , la  Ligne  d’un  objet  de  laquelle  on  cherche 
l’apparence  dans  le  tableau  j Ligne  de  front , Une 
Ligne  droite  quelconque  , parallèle  à la  Ligne  de 
terre-,  Ligne  fuyante  , Une  Ligne  droite  quelcon- 
que , qui  eft  en  effet , lors  quelle  eft  dans  le  plan 
geometral  , ou  en  apparence,  quand  elle  eft  dans  le 
tableau  perpendiculaire  à la  Ligne  de  terre  , & Li- 
gne Gcometrale  , Une  Ligne  droite  quelconque  ti- 
rée dans  le  plan  geometral. 

Ligne  , eft  auffi  un  terme  de  Gnomonique , 8c  on 
appelle  Lignes  horaires.  Les  communes  feétion  s des 
cercles  horaires.  Ligne  fouftylairet\Jnc  ligne  droite, 
qui  reprefente  un  cercle  horaire  perpendiculaire  au 
plan  , 8c  Ligne  equinoHiale  , La  commune  feétion 
du  cercle  équinoétial , & du  plan  du  Cadran. 

On  appelle  dans  la  Mécanique  , Ligne  de  direc- 
tion, la  Ligne  droite  dans  laquelle  un  corps  pelant, 
ou  une  puiflànce  tend  à fe  mouvoir.  Le  poids  ou  la 
puiflànce  qui  tire  ou  qui  poufle  un  certain  point» 
tire  ou  poufle  pareillement  tous  les  autres  points  qul 
font  dans  la  Ligne  dedireétion. 

Ligne  , fe  dit  en  termes  de  guerre  , de  la  difpofi- 
tion  d’une  Armée  rangée  en  bataille  , qui  fait  la 
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longueur  d’une  Ligne  droite  , autant  que  le  terrain 
le  permet.  Nos  Armées  ont  accoutumé  de  fe  met- 
tre fur  trois  Lignes.  La  première  eft  l’avantgarde, 
qui  fe  divife  en  plufieurs  Bataillons  de  Efcadrons 
pofez  fur  le  devant.  La  fécondé  Ligne  eft  ce  qu’on 
appelle  le  Corps  de  Bataille  , de  il  faut  laifter  entre 
l’une  & l’autre  cent  cinquante  pas  de  terrain  pour  fc 
rallier.  La  troifiéme  Ligne  eft  le  Corps  de  referve 
ou  l’arriere-garde  , & on  doit  laifter  environ  trois 
cens  pas  de  diftance  entre  cette  croifiéme  Ligne  de 
la  fécondé. 

Ligne  , en  termes  de  Fortification  3 fignifieUn 
trait  tiré  d’un  point  à un  autre  quand  on  travaille  à 
faire  un  plan  fur  le  papier.  Il  eft  pris  fur  le  terrain, 
quelquefois  pour  un  fofte  bordé  de  fon  parapet, 
de  quelquefois  pour  un  arrangement  de  gabions  ou 
de  facs  à terre  , qui  s’étendent  en  longueur  fur  le 
terrain  , afin  de  s’épauler  ou  defe  couvrir  contre  le 
feu  des  ennemis.  On  appelle  Ligne  de  dèfenfe  Une 
Ligne  qui  reprefente  le  cours  de  la  baie  des  armes  à 
feu,  fur  tout  du  moufquet , félon  la  fituation  où  il 
doit  eftre  pour  défendre  la  face  du  baftion.  On  la 
diftingue  en  Ligne  de  dèfenfe  f chante  , qui  eft  une 
Ligne  tirée  de  l’angle  de  la  courtine  jufqu’à  l’an- 
gle flanqué  du  baftion  oppofé  fans  toucher  la  face 
de  ce  mefme  baftion  , de  en  Ligne  de  dèfenfe  r,u 
pinte  ou  flanquante.  Cette  derniere  eft  une  Ligue, 
qui  eftant  tirée  d’un  certain  point  de  fa  courtine, 
va  rafer  la  face  du  baftion  oppofé.  On  appelle  LL 
gne  d’ approche  , ou  Ligne  d' attaque , Le  travail  que 
font  les  afliegeans , pour  gagner  à couvert  le  foiré 
de  le  corps  de  la  place.  Ce  travail  eft  de  differente 
nature  , félon  la  qualité  du  terrain  où  l’on  s'atta- 
che. On  dit  encore  , Ligne  de  circonvallation  , de 
Ligne  de  contrevallation.  La  première  eft  une  Li- 
gne ou  un  fofte  que  les  Afliegeans  font  à la  portée 
du  canon  de  la  place  , de  qui  régnant  autour  de 
leur  camp  , en  aflure  les  quartiers  contre  les  fecours 
des  Aflîegez.  L’autre  eft  un  folfé  bordé  d’un  para- 
pet , dont  les  Afliegeans  fe  couvrent  du  cofté  de.  la 
place  , afin  d’arrefter  les  forties  que  pourroit  faire 
la  garnifon.  Le  foiré  qui  eft  vers  la  Place  pour  em- 
pelcher  ces  mcfmes  forties, eft  appelle  Lignes  en  de- 
hors , de  celuy  qui  eft  vers  la  campagne  pour  em- 
pefeher  le  fecours , s’appelle  Lignes  tn  dedans.  Il  y 
a auflî  des  Lignes  de  communication.  Ce  font  celles 
qui  vont  d’un  ouvrage  à l’autre  , de  la  Ligne  de 
communication  , eft  le  folfé  continuel  dont  une  cir- 
convallation ou  une  contrevallation  eft  entourée , 
de  qui  communique  par  tous  les  forts , redoutes  de 
tenailles  de  cette  mefme  circonvallation  ou  contre- 
vallation. On  appelle  Ligne  de  bafe , la  Ligne  droi- 
te qui  joint  les  pointes  de  deux  baftions  les  plus 
proches. 

Ligne.  Terme  de  Marine.  Difpofition  des  poftes 
d’une  Armée  Navale, le  jour  d’un  combat.  L’Avant- 
garde  , le  Corps  de  Bataille  , de  l’Arrieregarde  fe 
mettent  fur  une  mefme  Ligne  , quand  les  Efcadres 
ou  les  Divifions  font  unies.  Cela  fe  fait  autant  que 
l'on  peut , non  feulement  pour  conferver  l’avantage 
du  vent , & afin  que  tous  les  Vaiflcaux  courent  un 
mefme  bord  ; mais  parce  que  s’ils  eftoient  mis  par 
files  les  uns  derrière  les  autres,  ceux  qui  ne  feroient 
point  au  premier  rang, ne  pourroienc  tirer  leurs  bor- 
dées que  fur  les  Vaifléaux  de  leur  party. 

On  appelle  Ligne  du  fort , L’endroit  du  cofté  du 
Vaiiïèau  où  il  eft  le  plus  gros , de  Ligne  de  l'eau  y 
Celuy  du  bordage  où  l’eau  fe  vient  terminer  quand 
le  baftiment  a fa  charge  , de  qu’il  flotte. 

Ligne  de  fonde.  Cordeau  non  goudronné.,  de  long 
de  cent  à fix  vingt  brafles , . auquel  on  attache  une 
petite  maife de  plomb  qui  eft  ordinairement  dupoids 


de  dix-huit  livres , & qu’on  fait  defeendre  dans-  la 
mer  pour  en  fonder  le  fond  , lors  qu’on  eft  prés  ds 
la  terre. 

Lignes  d'amarrage.  Petices  cordes  de  fil  gou- 
dronnées , qui  fervent  à amarrer  d’autres  cordes. 
Elles  arreftent  le  cable  dans  l’arganeau  , de  ren- 
forcent de  afleurent  les  hanfiercs  de  les  manœu- 
vres. 

Ligne  de  foy.  Petit  fil  d’argent  le  plus  délié  qu’on 
puiile  trouver  , de  que  l’on  applique  fur  le  verre 
d’une  lunette  , pofée  fur  un  niveau  , pour  faire  de 
plus  juftes  obfervations , foie  au  Ciel  , foit  fur  la 
terre. 

Ligne.  Terme  d’Efcrime.  On  dit , Eftre  dans  U 
Ligne  , fortir  de  la  Ligne  , de  cette  Ligne  eft  celle 
qui  eft  droitement  oppofee  à l’Ennemy,  dans  la- 
quelle doivent  eftre  les  épaules , le  bras  droit  de  l’é- 
pée , de  fur  laquelle  font  auflî  pofez  les  pieds  à la 
diftance  de  dix-huit  pouces  l’un  de  l’autre. 

Lign\  Terme  de  Chiromance.  Il  fe  dit  des  traits 
ou  incifures  marquées  dans  la  main.  On  appelle 
Ligne  de  vie  3 ou  Ligne  du  cœur  , ou  Ligne  de  /* âge , 
La  Ligne  qui  eft  au  deflous  du  pouce.  Celle  qui 
palfe  par  le  milieu  de  la  paume  de  la  main  , de  qui 
la  coupant  en  travers  va  jufqu’au  mont  de  la  Lune, 
s’appelle  Ligne  hépatique , ou  Ligne  du  foy e , de  on 
appelle  Ligne  menfale  ou  thoralc  , ou  Ligne  de  f^c- 
nus  5 Celle  qui  va  dans  le  mefme  fens , de  qui  luy  eft 
parallèle.  Elle  prend  depuis  l’indice  jufqu’a  l’autre 
bout  de  la  main. 

On  appelle  en  termes  de  Manege  , Ligne  du  ban- 
quet , Une  Ligne  imaginaire  que  les  Eperonniers  ti- 
rent le  long  du  banquet  en  forgeant  un  mords.  Ils 
prolongent  ce  tte  Ligne  de  part  de  d’autre  de  haut  en 
bas  , pour  déterminer  la  force  ou  la  foiblefle  qu’ils 
veulent  donner  à la  branche , afin  de  la  rendre  har- 
die ou  foible. 

Ligne  blanche.  Terme  de  Medecine.  Terrninai- 
fon  des  mufcles  de  l’épigaftre  continuée  depuis  le 
cartilage  feutiforme  jufqu’à  l’os  pubis.  Sa  couleur 
luy  a fait  donner  le  nom  de  blanche  , ce  qui  vient 
auflî  de  çc  qu’il  n’y  a point  de  parties  charncufes  ny 
au  deifus  ny  au  delfous  d’elle. 

Ligne.  Vieux  mot.  Cellier  à tenir  du  bois.  Il 
vient  du  Latin  Ligr.um.  On  l’appelle  encore  un  Lé- 
gué en  Languedoc  , de  l’on  y dit  Vn  Legnas pour 
dire , Une  bûche. 

L I G N E R.  v.  n.  Terme  de  Chaire.  Il  fe  dit  d’un  Loup 
qui  couvre  une  Louve. 

L I G N E U L.  f.  m.  Efpece  de  cordon  dont  les  Cor- 
donniers fe  fervent  à coudre  la  femelle  des  fouliers. 
On  a dit  autrefois  Lignivol  de  on  l’appelle  encore 
aujourd’huy  Lignol  en  Languedoc.  Il  eft  fait  deplu- 
fieurs  fils  attachez  enfemble  par  de  la  poix  , de  on 
fait  venir  ce  mot  de  Lin  , à caufe  qu’on  employoit 
anciennement  du  lin  ou  du  fil  fort  délié  à cet  ou- 
vrage. 

LIGNEUX, eus  e.  adj.  Epithete  que  l’on  donne 
à la  partie  folide  des  plantes  ou  des  arbres  qui  for- 
me le  bois.  On  a remarqué  que  la  tiflure  du  corps 
Ligneux  eft  plus  ferrée  que  l’écorce. 

L I G U E.  f.  f.  Vnion  , confédération  de  plufieurs  Prin- 
ces ou  Etats  , pour  fe  défendre  ou  pour  attaquer. 
Acad.  Fr.  On  appelle  Ligue  grife  , Une  Ligue 
qui  a donné  le  nom  aux  Grifons  , Peuples  d’Alle- 
magne dans  l’ancienne  Rhetie  , vers  les  fources  du 
Rhin  de  de  l’Inn  , à caufe  que  ceux  qui  l’habicoient 
avoient  accouftumé  de  porter  des  écharpes  grifes. 
Ils  fe  liguèrent  entr’eux  en  14.71.  de  vingt  ans  après 
avec  les  Suifles.  Ils  vivent  en  République  , de  font 
divifez;  en  fix  parties  , qui  font  la  Ligue  Grife , la 

. Ligue  de  la  Maifeade.  Dieu  , la  Ligue  des  Dro;cu- 


L I L L I M 

res , la  Valtoline  , & les  Coincez  de  Chiovena  Sc 
de  Bormio.  On  a auffi  appelle  Ligue  Héréditaire , 
Celle  que  firent  lés  Suiffes  avec  l'Archiduc  Maxi- 
niilien.  On  fait  venir  le  mot  de  Ligue  de  Liga  . 
qu'on  a dit  dans  la  baffe  Latinité  , comme  eftant 
une  confédération  par  laquelle  un  Eftac  eft  lié  avec 
un  autre. 

LlGlfSTICUM.f.  m.  Plante  qui  croift  abon- 
damment en  Ligurie  , d’où  elle  a tiré  fon  nom  , Sc 
fur  tout  au  mont  Apennin  , voifin  des  Alpes.  Les 
gens  du  &ys  l’appellent  Panaces  , à caufe  que  fa 
racine  qufAtll  blanche  & odorante  eft  femblable  a 
celle  du  Panaces  Heracleotique  , & qu'elle  a les 
'mefmes  proprietez.  Le  Ligufticum  croift  aux  mon- 
gagnes  aipres  3c  hautes  , aux  lieux  ombragez  , 3c 
principalement  auprès  de  quelque  ruiffeau.  ^11  pro- 
duit une  petite  tige  nouée  , mince  , 3c  femblable  à 
celle  d’Aneth  , Sc  qui  eft  environnée  defeüilles  fai- 
tes à peu  prés  comme  celles  du  Melilot.  Elles  font 
pourtant  plus  molles  , Sc  plus  odorantes  , & auiïï 
plus  grefles  3c  plus  déchiquetées  vers  la  cime  de  la 
tige;  audeffus  de  laquelle  font  des  maniérés  de  bou- 
quets qui  portent  une  graine  noire  , ferme,  lon- 
guette , odorante  , & prefque  femblable  à la’  grai- 
ne du  fenouil.  Elle  a un  gouft  acre  , mordant  & 
aromatique.  On  fe  fert  de  la  graine  & de  la  racine 
de  cette  plante  dans  les  medicamens  maturatifs  , Sc 
dans  ceux  qui  pénétrent  legerement.  Elle  eft  de  bon 
gouft,  & tient  lieu  de  poivre  aux  gens  du  Pays.  Le 
Ligufticum  n’eft  pointla  Levefche.  Matthiole  en 
fait  voir  la  différence  en  ce  que  le  Ligufticum  a fe  s 
feuilles  femblables  au  Melilot  , & que  le  Levifti- 
cum,qui  eft  la  Lcvefche,les  a comme  l'Aclle de  ma- 
rais , plus  grandes  pourtant  Sc  plus  épaiffes  , outre 
qu'il  jette  une  tige  haute  , groffe  , creufe  8c  nouée. 
Galien  parlant  du  Ligufticum  qu'il  appelle  Libyfti- 
Cllm  , dit  que  fa  racine  Sc  là  graine  fonc  chaudes,  ce 
qui  les  rend  propres  à provoquer  le  flux  menftrual , 
à faire  uriner  , £c  à refoudre  toutes  fortes  de  ven- 
tofitez. 

L I L 

LILAS.fi  m:  Sorte  d'arbre  qui  porte  des  fleurs  odo- 
riférantes en  gros  bouquets.  Il  y a des  Lilas  rou- 
ges , blancs  8c  violets  , appeliez  ainfï  félon  la  di- 
verfîté  de  la  couleur  de  leurs  fleurs.  Celuy  qu'on 
appelle  Lilas  de  Perfe  , eft  plus  petit  que  les  autres, 
3c  a fies  feiiilles  coupées  Sc  dentelées; 
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LIMAÇON,  f.  m.  Petit  infeéte  qui  eft  enfermé 
dans  une  coquille  8c  qui  jette  une  humeur  gluante 
& luifanre.  Il  a quatre  cornes  , deux  petites  & deux 
autres  plus  grandes  dont  il  fefert  pour  fe  conduire. 
Le  Limaçon  fort  d'un  œuf.  Se  il  yen  a de  blancs, 
de  noirs,  de  grands , de  petits , Se  de  moyens.  Ils 
ont  cous  melme  nature  , Se  la  différence  qui  s’y 
trouve  ne  vient  que  des  lieux  où  ils  vivent.  Ceux 
qui  fonc  nourris  au  Soleil  & de  bonnes  herbes  , ont 
le  gouft  beaucoup  meilleur  que  les  Limaçons’  des 
marais  ou  qui  viennent  dans  des  lieux  ombravez. 
Ces  derniers  nefentent  que  la  bourbe  & le  lim°on.' 
Les  Limaçons  à coquille  s’appellent  auffi  Efcar - 
gots.  Pline  dit  qu'anciennement  on  en  cftoit  fi  friand 
qu’on  les  nourriffoit  dans  des  garennes  ou  viviers 
propres  à cela  , Sc  qu’on  les  feparoit  elpece  par  ef- 
pece  pour  en  mieux  fçavoir  le  gouft.  ■ Ceux  qu’on 
nommoir  Solitans , eftoient  les  plus  ellimez  de  tous- 
ani  falloir  auffi  grand  cas  de  ceux  d'Afrique,  à cauie 
qu’ils  faifoient  beaucoup  de  petits.  On  leur  don- 
noic  à manger , & on  les  apaftoit  de  touce  forte  de 
Tome  III. 
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bled  cuit  avec  du  vin.  Les  Limaçons  paroiflènt  en 
quantité  après  la  pluye.  On  tient  que  fi  on  coupe 
la  telle  à un  Lmi  ,çon,on  y trouve  une  petite  pierre 
qui  eftant  liee  au  bras  , iert  de  remede  à la  fievre 
tierce.  Pline  dit  encore,  que  cette  pierre  liée  au  col 
ou  au  bras  des  petits  Enfans  , fait  que  les  dents  leur 
viennent  pluftoft  3c  plus  aifément.  Ce  que  cet  in- 
feéte a de  fingulier  , c’eft  qu’il  rejette  fon  excremenr 
par  col  , & qu'il  refpite  par  là.  Toutes  les  par- 
ties propres  à la  génération  y font  renfermées , Sc 
chaque  Limaçon  eft  malle  8i  femelle  tout  enfem- 
ble.  Ceux  qui  fonc  fins  coquille  s’appellent  pro- 
prement Lima s , ou  Limafs , du  Latin  Linux  EI- 
les  rafraifehiffent  & humeétem,  incraffent , co’nfo- 
lident  , Sc  font  tres-bonnes  pour  les  nerfs  & jcs 
poumons.  Cela  eft  caufe  qu'on  s'en  fert  intérieure 
ment  contre  la  toux  , la  phtifie  , le  crachement  de 
fang,  & pour  guérir  la  colique  & les  incommodicez 
dufoye.  Eftant  appliquées  crués  extérieurement 
ioit  feules , foit  avec  du  fang  de  Taureau , elles  font 
fuppurer  , Sc  ouvrent  mefme  l’Anthrax.  Si  on  les 
broyé  avec  leurs  coquilles  , & qu’on  les  applique 
iur -quelque  partie  , elles  ont  la  propriété  de  tirer 
dehors  ce  qui  peut  eftre  nuilible.  La  cendre  de  leur 
coquille  , h on  s’en  frotte  les  dents  , eft  fort  pro 
pre  pour  les  nettoyer  Sc  pour  les  blanchir  V 
Limaçon  ou  Limace  , fe  dit  auffi  de  toute  voûte 
fphenque  , ronde  ou  ovale  , furbaiffée  ou  furmon- 
tee  , donc  les  affifes  font  conduites  en  fpirale  de- 
puis les  couffinets  jufques  à la  fermeture.  Voûte  en 
Limaçon.  On  appelle  Efinlier  en  Limaçon  Un 
efcaher  fait  en  forme  de  vis  , donc  les  marches 
lonc  rangées  autour  d’un  cylindre  de  pierre  ou  de 
bois.  r 

LI  M ACE.  f.  f.  Machine,  par  le  moyen  de  la- 
quelie  on  fait  monter  les  liqueurs  en  defeendanr 
Elle  efti  compofée  d'un  canal  qui  tourne  en  formé 
de  vis  autour  d'un  cylindre  , appellé  Noyau.  On 
luy  donne  un  peu  de  pence  , & on  place  l'une  de 
les  extremitez  dans  l'eau  qu’on  veutélever.  On  peut 
en  puifer  beaucoup  avec  cette  machine  , qu’on  an- 
pelle  auffi  La  vis  et u4rchimede  , mais  on  ne  peut  la 
faire  monter  bien  haut , à caufe  de  la  pente  que 
1 ondonne  à la  machine.  On  en  peut  voir  la  conf 
truétion  dans  le  Vitruve  de  M.  Perrault.. 

LIMAlRE.  f.  m.  Nom  qu'on  donne  au  Ton  lors 
qu  il  commence  à groffir  un  peu  , car  on  ne  Vap- 

deur  T°n  ‘ ^ qUiUld  U Paire  U"  P‘ed  de  Sra"- 


- - poiuoii  ae mer. il elt plat, 

& a la  chair  molle  & humide.  Sa  figure  eft  à peu 
près  celle  du  carrelet.  * 

Limande.  Terme  de  Charpenterie.  Pièce  de  bois 
de  iciage  plate  & peu  large , & qui  n'eft  pas  fort 
epaiile.  On  appelle  Limandes  , Les  pièces  qui  fer- 

T & d leverlesPal|«  d'un  moulin! 

LIMBE,  fi  m.  On  appelle  ainfï  en  termes  d'Aftro- 
nomie , le  bord  du  Soleil , ou  de  la  Lune , qui  appa- 
roilt  lors  qu  une  éclipfe  centrale  en  cache  le  difque 
, on  les  Médecins  botaniques  , la  bordure  deé 
plantes  & celle  de  leurs  fleurs  & de  leurs  feüilles 
s appellent  auffi  Limbe. 

L I M B E S au  pluriel  fe  dit  du  Lien  , ci,  félon  la  corn, 
muneofnmon  de  l'Eglife  , eftoient  les  âmes  de  cran 

T Tn‘”'m0m  n U Xrace  de  Dim  ‘a  vemï 

de  Noftre  Seigneur.  A c AD.  F r.  11  fignifie  auffi  le 
heu  deftine  a recevoir  les  âmes  des  Enfans  morts 
Lins  bapte  me  , qui  n'ayant  point  mérité  l'Enfer 
parce  qu  ils  n oui  point  péché, ne  peuvenc  auffi  en- 
trer en  Paradis  à caufe  du  péché  originel.  Les  faines 
Peres  1 ont  nommé  Limbes,  félon  du  Cange,  eo  quoi 
fit  Limbns  inferorum,  1 
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LIME.  f.  f.  Outil , Infiniment  de  fer  ou  d*  acier , qui  a 
par  tout  de  petites  pointes  en  forme  de  dents  , & qui 
fort  ordinairement  a polir , on  a couper  le  fer.  Acad. 

F r.  Il  y a des  Limes  de  toutes  fortes  de  grandeurs 
& de  groffeurs  félon  leur  ufage.  Les  Serruriers  le 
fervent  de  Limes  quarrées  , pour  ouvrir  des  trous 
quarrez;  de  Limes  a doper,  pour  fendre  -,  de  Limes 
rondes  , pour  aggrandir  des  trous  ( on  les  appelle 
autrement , Queues  de  rat  ; ) de  Limes  demy  rondes, 
pour  limer  les  pièces  en  demy  rond  de  Limes  trian- 
gulaires ou  en  tiers  point , pour  faire  des  vis , des  ta- 
rots & autres  pièces  j de  Limes  a bouter , pourdref- 
fer  les  panetons  des  clefs  8c  les  fcies  à fendre  en 

l0njf  y a auffi  des  Limes  carlettes,  des  limes  coutcllcs, 
des  lime  s a potence , en  ovule , en  cœur , & autres  fi- 
pures.  Ces  petites  Limes  fervent  à vuider  les  an- 
neaux des  clefs  , les  éculTons  , les  couronnemens 
&c.  On  fe  fert  des  Limes  fendues  par  le  milieu 
pour  limer  les  embafes  , & pour  épargner  un  filet 
Pli  r les  moulures , vafes  , baluftres  , & autres  ouvra- 
ges. Il  y a anffi  des  Limes  qui  ne  font  fendues  que 
d’un  codé  pour  le  mefme  ufage.  Les  Limes  fuites 
en  dos  de  carpe , fervent  à fendre  des  compas  ; celles 
qui  ne  font  point  taillées  fur  les  codez,  à fendre  & 
à drdfer  les  rateaux  des  clefs  , & les  Limes  coudées, 
font  propres  à couper  & à dreffer  les  clouds  à 
fiche. 

On  appelle  Lime  douce  , Celle  qui  a la  taille  tort 
fine  & le  grain  menu.  Elle  fert  à polir  & à adoucir 
les  ouvrages.  La  Lime  à pignon , eft  celle  qui  ron- 
ge les  pignons.  Elle  ed  taillée  comme  un  couteau. 
Celle  qu'on  appelle  Lime  tpuarreau  , eft  quarrée  & 
la  plus  greffe  de  toutes.  La  Lime  fourie  , autre- 
ment Lame  de  refend,  fait  l’effet  d'une  feie.  On  l’en- 
velope  tour  à fait  de  plomb  & le  manche  mefme, 
enforte  qu'on  n’en  laiffe  que  la  partie  qui  feie  dé- 
couverte. Elle  fert  à couper  les  plus  gros  barreaux 
de  fer  fans  faire  aucun  bruit , mais  il  faut  pour  cela 
que  ces  barreaux  foienc  auffl  enveloprz  de  plomb  , 
fans  qu'on  y laiffe  rien  de  découvert  que  ce  qui 
eft  neceffaire  pour  l’aétion  de  la  lime. 

On  appelle  Limes  en  termes  de  Chaffe , les  deux 
dents  inferieures  du  Sanglier , que  l’on  appelle  suffi 
Vagues  , & plus  communément  Deffenfes. 

Lime.  Petit  fruit  rond , qui  eft  plein  de  jus  com- 
me un  citron.  Il  eft  extrêmement  doux. 

Lime  de  la  mer.  Nom  que  donnent  quelques-uns 
à une  certaine  ligne  qui  paroift  autour  des  colles 
où  la  mer  a laiffe  des  herbes  en  fe  retirant. 
LIMIER,  f-  m.  Gros  chien  de  chaffe  qui  ne  parle 
point,  & qui  fett  à quefter  le  cerf,  & autres  gran- 
des belles,  & à les  lancer  hors  de  leur  fort. 
LIMON,  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Piece  de 
bois  qui  fert  à porter  les  marches  d'une  montée  ou 
d’un  efcalier. 

Limon.  Sorte  de  fruit  femblable  au  citron.  Il  n'a 
pas  l’écorce  fi  greffe  , il  eft  un  peu  plus  long , 
& plus  plein  de  lue.  Ce  fuc  eft  auffi  plus  aigre  que 
celuy  des  citrons  communs. 

LIMON  IUM.  f.  m.  Plante  qui  croi  ft  aux  marais 
8c  parmy  les  prez  , 8c  qui  a Tes  Feuilles  femblables 
à la  Bete,  mais  plus  longues  8c  plus  menues.  Elle 
jette  ordinairement  dix  feuilles  , 8c  quelquefois 
plus.  Sa  tige  eft  menue  8c  droite,  8c  de  la  hauteur 
du  lis.  Elle  eft  chargée  d’une  graine  rouge  qui  eft 
aftringente  au  gouft.  Diofcoride  qui  en  a fait  cette 
defeription  , dit  que  fa  graine  pilée  8c  prife  en  vin 
au  poids  d’un  acetabule  , eft  bonne  aux  dyfenteries, 
8c  aux  fluxions  de  l’eftqtnac. 

I_  I M O S I N A G E.  f.  m.  Terme  de  Maçon.  Il  fe  dit 
de  toute  maçonnerie  qui  eft  faite  de  moilon  à bain 
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de  mortier,  8c  que  l’on  dreffe  au  cordeau  avec  des 
paremens  brutes.  On  l’appelle  ainft  à caufe  qu’on 
employé  ordinairement  des  Limofins  à y travailler 
dans  les  fondations.  On  dit  auffi  Lirnofinerie. 

L I M P I D E.  adj.  T erme  dogmatique , fait  du  Latin 
Limpidtu , qui  veut  dire  Clair  8c  net.  Il  ne  fe  dit 
guere  que  de  Peau.  Ce  mot  a fait  celuy  de  Limpi- 
dité , qui  lignifie  la  qualité  de  ce  qui  eft  Limpide. 
Il  ne  fedit  guere  auffi  que  de  Peau. 

LIN 

LIN.  f.  m.  Vieux  mot.  Lignée,  race. 

Entrez, , efi  el  temple  sipolin , 

Paris , & plu fieur s de  fon  Un. 

LIN.  f.  m.  Sorte  de  plante  qui  jette  de  petites  ti- 
ges rondes.  Son  écorce  eft  pleine  de  filets  dont  on 
fait  de  la  toile  déliée.  Elle  a fes  feüilles  longues  8c 
aigues , & porte  fes  fleurs  au  haut  de  fes  tiges.  Après 
Tes  fleurs  il  fe  forme  de  petites  telles  rondes  8c  lar- 
ges où  fa  graine  eft  renfermée.  Cette  plante  a peu 
de  rameaux , 8c  n’eft  guere  haute.  Il  n’y  a que  fa 
•graine  qui  foit  en  ufage  dans  la  Médecine.  Diofco- 
ride luy  donne  les  proprietez  du  Senegré.  Cuite  en 
miel,  huile,  8c  un  peu  d’eau , elle  mollifie  8c  refout 
toutes  inflammations  du  dedans  8c  du  dehors.  Crue, 
«lie  ofte  les  taches  8c  les  Touffeurs  du  vifage , 8c  en- 
duite avec  nitre  8c  cendre  de  figuier  , elle  diffipe  les 
durerez  qui  viennent  derrière  les  oreilles.  Sa  de- 
coélion  eft  fore  utile  pour  lafeher  le  ventre.  L’huile 
qui  fe  fait  de  cette  graine  , eft  bonne  aux  fpafmes, 
à mollifier  les  durerez  des  nerfs , 8c  à rendre  fouples 
les  jointures  des  os.  C’eft  auffi  un  remede  exquis 
dans  toutes  les  maladies  du  fondement,  hémorroï- 
des , fentes , apoftumes  , ou  autres  douleurs  de  cet- 
te partie.  Lavée  en  eau  de  nénuphar,  ou  eau  rofe, 
elle  eft  fort  propre  aux  brûlures.  Cette  huile  eft 
auffi  d’ufage  pour  les  Peintres,  Maçons,  Menuifiers, 
Graveurs  8c  Serruriers.  Comme  elle  refifte  plus  au 
feu  que  l’huile  d’olive  , on  s’en  fert  encore  pour 
s’éclairer. 

Marthiole  fait  mention  d’une  autre  plante  qui  a 
grand  rapport  au  Lin , tant  dans  fa  tige  8c  fes  feuil- 
les, que  dans  la  figure  de  fes  fleurs  , quoy  qu’elle 
les  air  de  couleur  d’or.  Il  la  nomme  Lin  fauvage , 
tant  pour  ce  rapport  , que  parce  qu’on  la  réduit  en 
filaces  que  l’on  file.  La  decoftion  de  cette  plante 
avec  fes  fleurs  refout  toutes  tumeurs , appaife  les  in- 
flammations , adoucit  les  duretez  des  jointures , 8c 
ferc  à la  gucrifon  des  phlegmons  qui  s’engendrent 
aux  aines. 

LIN  AIRE.  f f.  Herbe  qui  produit  plufieurs  rejet- 
tons  noirs, menus,  pliables,  & fort  malaifez  à rom- 
pre. Elle  pouffe  fes  feüilles  quatre  à quatre  , cinq  à 
cinq,  & quelquefois  fix  à fix.  Elles  font  noires  au 
commencement , rougealtres  enfuite  , 8c  femblables 
à celles  du  Lin  , ce  qui  luy  a fait  donner  le  nom  de 
Linaire.  On  l’appelle  autrement  Ofyris.  Elle  jette 
quantité  de  fleurs  dés  le  milieu  de  fa  tige.  Ces  fleurs 
reffemblent  à celles  du  Cumin  fauvage  de  la  fé- 
condé efpece , excepté  que  les  fleurs  de  la  Linaire 
font  jaunaftres  , 8c  que  les  aucres  font  purpurines. 
La  decoélion  de  cette  herbe  prife  en  breuvage  eft 
bonne  pour  la  jauniffe.  Galien  dft  qu’elle  a une  qua- 
lité amere  , 8c  quelle  eft  propre  à defopiler  le 
foye, 

L I N Ç O I R.  f.m.  Terme  de  Charpenterie.  Piece  de 
bois  qui  fouftient  les  chevrons  au  droit  des  bées  ou 
paffigesdes  cheminées  8c  des  lucarnes. 

LINGE,  adj . Vieux  mot.  Foible. 

Car  fon  fens  efi  trop  nud  & linge, 

Si  me  contrefait  comme  un  fingo. 
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LINGOTIERE.  f.  f . Terme  de  Potier  d’étaim. 
Moule  où  l’on  jette  l’étaim  , pour  en  faire  des  Lin- 
gots. Les  Vitriers  appellent  aufîi  Lingotiere  , Le 
Moule  dont  ils  fe  fervent  pour  fondre  le  plomb 
quils  employent  aux  vitres.  Ils  y verfent  du  plomb 
fondu, & le  retirent  enfuite  par  petits  Lingots  qu’ils 
font  palier  dans  le  tireplomb  où  il  s’allonge  , 6c 
forme  des  verges  , qui  eftant  fendues  des  deux  co- 
tez , fervent  à enfermer  & à recouvrir  les  pièces  de 
verre.  Il  n’y  a que  le  milieu  de  ces  verges  qui  de- 
meure folide. 

L 1 N G U E T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Piece  de  bois 
qu’on  attache  fur  le  tillac  , 6c  qui  fert  à arrefter  le 
cabeftan  , enforte  qu’il  ne  puille  détourner  ny  de- 
virer. 

L I N I E R E.  f.  f.  Terre  femée  de  graine  de  Lin. 

LIN  OTE.  f.  f-  Petit  Oifeau  de  couleur  de  terre, 
qu’on  nourrit  en  cage  , 6c  dont  le  chant  eft  fort 
agréable.  On  l’appelle  en  latin  Ligurinus.  Il  y a des 
Linotes  qui  vivent  cinq  ou  lîx  ans.  M.  Ménagé  fait 
venir  ce  mot  de  Linaria  , à caufe  que  les  Linotes  vi- 
vent de  graine  de  Lin. 

LI  NT  E AU.  f m.  Terme  d’Archite&ure.  Piece  de 
bois  qui  fert  à fermer  le  haut  d’une  croifée  ou  d’une 
porte  lur  fes  piédroits.  On  appelle  Linteau  de  fer , 
Une  barre  pour  porter  les  claveaux  d’une  plate- 
bande.  Sa  grolTeur  doit  eftre  proportionnée  à fa 
charge. 

L I O 

L I O N.  f.  m.  Animal  furieux  , 6c  dont  la  couleur 
tire  fur  le  roux.  Il  a le  devant  de  la  telle  quarté  , le 
mufeau  plat  6c  gros  , les  yeux  affreux  , l’ouverture 
de  la  gueule  grande  , le  cou  gros , grand , couvert 
d’une"criniere,&  fort  roide,  quoy  qu’il  foit  compofc 
de  plus  d’un  os.  Sa  langue  , qu’il  afemblable  à celle 
d’un  chat , aufii-bien  que  les  pattes  , les  dents  8c 
les  yeux  , eft  herilfée  d’un  fort  grand  nombre  de 
pointes , dont  la  matière  eft  fort  dure  & pareille  à' 
celle  des  ongles. Ces  pointes  font  creufes  à leur  bafe, 
recourbées  vers  le  gofter  , 8c  longues  de  deux  lignes. 
31  a la  poitrine  large  , le  ventre  grefle  , les  cuifles 
fortes  6c  nerveufes  , cinq  ongles  a chaque  pied  de 
devant,  6c  quatre  à ceux  de  derrière , avec  une 
grofle  6c  grande  queue.  Sa  veflïe  eft  fort  petite  , à 
caufe  qu’il  boit  fort  peu  , & fes  inteftins  ont  prés 
de  vingt-cinq  pieds  de  long.  Le  Lion  palïè  pour 
le  plus  fier  , le  plus  cruel  & le  plus  courageux  des 
animaux  , 6c  on  le  frit  combattre  dans  les  fpeéla- 
cles  contre  les  plus  fortes  beftes.  Il  appréhende  le 
feu  , 6c  comme  il  y en  a de  furieux  qui  fe  tiennent 
fur  le  fommet  des  Montagnes  du  Pays  des  Cafres , 
6c  qui  vont  chercher  leur  proye  au  clair  de  la  Lune, 
le  plus  fouvent  autour  du  Fort  du  Cap  ,les  Gardes 
y allument  de  grands  feux  pour  les  empefeher  d’en 
approcher.  On  tient  que  cet  animal  en  meneavec 
foy  un  autre  , appellé  Lakhals  par  les  Hollandois  , 
qui  relfemble  à un  Renard  6c  qui  ayant  l’odorat  ex- 
trêmement fin  , découvre  de  loin  où  eft  la  proye  , 
& y mene  le  Lion  , qui  luy  en  fait  part  après  l’a- 
voir prife.  On  dit  aufïï  qu’il  a peur  du  Coq  & que 
fon  chant  le  fait  fuir  , mais  on  a veu  le  contraire 
par  expérience.  Le  Lion  dort  les  yeux  ouverts  8c 
remue  la  queue  pendant  qu’il  dort-  Il  jette  fon  uri- 
ne en  arriéré , 6c  s’accouple  de  mefme  avec  la  Lion- 
ne, qui  ne  différé  du  mafle  , qu’en  ce  qu’elle  n a 
point  de  longs  poils  autour  du  cou.  Les  Lions  en- 
trent en  amour  en  hiver  , 6c  alors  il  eft  dangereux 
de  les  rencontrer.  On  appelle  Lionceaux  les  petits 
de  la  Lionne. 

Il  y a aufîi  des  Lions  marins  , 6c  on  en  a veu  un 
au  Cap  de  bonne  Efperance , auquel  on  donna  la 
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chaïïè  , 6c  que  l’on  tua.  Il  avoit  dix  pieds  de  long , 

6c  quatre  de  large , de  gros  yeux  affreux  , des  oreil- 
les courtes  , 8c  une  barbe  heriffée  6c  fort  épaifte.  Sa 
telle  eftoit  aufîi  grolfe  que  celle  d’un  veau  d’un  an  , 

& fes  dents  fortoient  d’un  demy  pied  hors  de  fà  gueu- 
le. Son  ventre  touchoit  prefque  à terre  , fes  jambes 
eftoient  courtes.  Il  fe  retiroit  à la  mer  après  qu’il 
sJeftoit  faoulé  dans  le  bois. 

Le  Lion  dans  le  Blafon  a differentes  épithètes. 

Il  eft  appellé  pour  l’ordinaire  Rampant  6c  Raviffdnt , 

& quand  fa  langue  , fes  ongles  & une  couronne 
qu’on  luy  met  fur  la  telle  , ne  font  pas  du  mefme 
émail  que  le  refie  de  fon  corps  , on  dit  qu’il  ejl 
armé  , couronné  6c  lampajfè.  On  dit  aufîi  Lion 
ijfant  6c  Lion  naijfant . Le  premier  eft  celuy  qui  ne 
monftre  que  la  telle  , le  cou  , les  bouts  des  jambes 
& les  extremitez  delà  queue  contre  l’écu,  6c  l’autre 
eft  celuy  qui  ne  faifant  voir  que  le  train  de  devant, 
la  telle  & les  deux  pieds,  femme  fortir  du  champ  en- 
tre la  face  6c  le  chef.  On  appelle  Lion  brochant  fur 
le  tout  , Celuy  qui  eftant  pofé  fur  le  champ  de  l’é- 
cu  , chargé  déjà  d’un  autre  blafon  , en  couvre  une 
partie.  Le  Lion  mort-né  , eft  un  Lion  , qui  eft  fans 
dents  6c  fans  langue  , 6c  le  Lion  diffamé  , celuy  qui 
n’a  point  de  queue.  Lion  Dragonne  , fe  dit  d’un  ani- 
mal qui  a le  derrière  de  ferpent  & le  devant  de  lion, 
& Lion  Leopardé  , d’un  Lion  palfant  qui  montre 
toute  la  tefte  comme  fait  le  Léopard, 

Lion.  Efpece  de  Monnoye  d’or  qui  valoit  cin- 
quante trois  fous  neuf  deniers  & avoit  cours  en 
France  fous  le  régné  de  François  I.  Elle  pefoit  trois 
deniers  cinq  grains  , & fa  figure  eftoit  un  Lion.  IL 
y avoit  pour  legende  Sit  nomen  Dornini  bencdiElum. 
LIONNE',  ee.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  du 
Léopard  rampant.  D’or  au  Léopard  Lionne  de  gueu- 
les. 

LIOUBE.  f.  f.  Terme  de  Marine  dont  fe  fervent 
quelques  Charpentiers  , pour  lignifier  , L’entaille 
qu’il  faut  faire  , fur  ce  qui  eft  relié  debout  d’un 
maft  rompu  par  la  violence  de  quelque  tempefte, 
afin  d’y  ençer  un  autre  bout  de  maft  qui  le  remette 
en  fon  entier. 

L I P 

LIPOTHYMIE.  Cf.  Terme  de  Médecine.  Af- 
feélion  dans  laquelle  , outre  le  pouls  petit  6c  foible 
plus  ou  moins  à proportion  que  la  Lipothymie  eft 
plus  ou  moins  dangereufe  , les  fens  internes  6c  ex- 
ternes, & le  mouvement  animal,  tant  volontaire  que 
naturel, font  abolis  en  quelque  façon.  Larefpiration 
mefme  eft  fort  obfcure  ou  imperceptible.  Ce  mot 
eft  Grec  MmtopU,  Défaillance  des  efprits.  Il  eft 
fort  important  d’obferver  que  les  commencemens 
de  la  Lipothymie  reflèmblcnt  à un  airoupilTement 
6c  à une  envie  de  dormir.  Ainfi  les  femmes  hylleri- 
• ques  paroiflent  fort  aftoupies  dans  les  grands  accez 
quand  elles  vont  tomber  effectivement  dans  la  Li- 
pothymie. Celles  que  le  travail  de  l’accouchement 
a afto  ipies  femblent  vouloir  dormir  , 6c  cela  vient 
de  la  Lipothymie  qui  les  menace.  Les  grandes  fai- 
gnées  6c  les  autres  évacuations  exceflives  de  fang  , 
caufent  un  certain  alfoupillèment  qui  eft  le  com- 
mencement de  la  Lipothymie. 

LIPPITUDE.  f.  f . Maladie  propre  des  yeux  que 
l’on  appelle  autrement  Chaffie.  Il  y a deux  efpeces 
de  Lippitude,  l’une  fanguine,  6c  l’autre  fereufe.  La 
première  eft  l’inflammation  de  la  conjointe  , qui  eft 
la  tunique  extérieure  de  l’oeil  avec  rougeur  , ardeur, 
tumeur  6c  écoulement  de  larmes.  La  fécondé  eft 
une  diftillation  continuelle  & abondante  de  larmes, 
avec  plus  ou  moins  de  douleur  a 1 œil  , de  picote- 
ment , d’ardeur,  de  rougeur.  Celle-là  eft  appelles 
K K.  K K iij 
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proprement  Epiphora.  Le  mot  de  Lippitude  , cft 
ladn  Lippitudo.  Quelques-uns  le  font  venir  du  Grec 
*'4  > Pierre  d’où  dégoutte  l’eau à caufe  que  l’hu- 
meur dégoutte  de  mefme  des  yeux  d’un  chaflieux. 

L I Q_ 

L I QtJ IDAMBAR.  f.  m.  Huile  , ou  refine  olea- 
gineufe  qui  diftille  d’un  arbre  fort  beau  & fort  haut 
que  les  Indiens  nomment  Ocofcol.  Elle  eft  compofée 
de  deux  parties , l’une  feche  8c  l’autre  liquide.  La 
partie  la  plus  liquide  eftant  recueillie  feparement 
ou  tirée  par  exprelLion  , porte  le  nom  de  Liquidam - 
bar  , qui  veut  dire , Ambre  liquide  , à caufe  de  fon 
odeur  qui  eftant  tres-forte,  eft  auiïi  tres-agrea- 
ble. 

kl  QJJID  A TI  ON.  f.  f.  Terme  de  Pratique.  Aétion 
par  laquelle  on  réglé  à une  certaine  fomme  les  dé- 
pens , les  interefts , ou  les  dommages  5c  interefts. 
On  dit  Faire  la  Liquidation  des  dépens  , pour  dire  , 
Atrefter  au  bas  de  la  Déclaration  ou  du  Mémoire 
la  taxe  des  frais  qu’on  a efté  obligé  de  faire  pendant 
la  pourfuite  d’un  procez. 

L I S 

LIS.  fi  m.  Plante  qui  jette  de  longues  fcüilles  roù- 
jours  verdoyantes,  lillees  , grafles  , & femblables  à 
celles  du  Pancratium.  Sa  tige  eft  de  la  hauteur  de 
deux  coudées  , ronde  , droite  , liftée  , ferme,  graftè 
& reveftuc  de  feuilles  depuis  la  racine  jufques  à la 
cime  ; il  en  fort  trois  ou  quatre  branches  qui  por- 
tent de  petites  telles  , longuettes,  vertes , qui  avec 
le  temps  deviennent  d’une  blancheur  merveilleufe  , 
& d’une  excellente  odeur  , rendant  la  fleur  de  Lis 
en  maniéré  de  panier  , ridée  par  dehors  5c  ayant  fes 
bords  renverfez.  Du  milieu  de  cette  fleur  s’élèvent 
de  petites  languettes  jaunes  8c  poudreufes  qui  ont 
une  autre  odeur  que  la  fleur  , Sc  du  milieu  de  ces 
petites  languettes  fort  un  feftu  avec  un  bouton  à fa 
cime  de  couleur  verte.  Sa  racine  eft  bulbeufe , blan- 
chaftre  , &c  toute  écaillée  comme  la  Joubarbe  ; fes 
écailles  font  un  peu  grolfes  8c  pleines  de  jus.  Pline 
qui  parle  amplement  des  Lis  , dit  qu’il  y a une  au- 
tre fleur  qui  luy  eft  allez  femblable  que  l’on  appelle 
en  latin  Convolvidus  ; qu’elle  croift  parmy  Ieshayes 
fans  aucune  odeur , & fans  aucuns  filamens  jaunes 
au  dedans , mais  ayant  feulement  la  blancheur  du 
Lis,  deforte  qu’il  femble  que  ce  foit  le  coup  d’eflay 
de  la  nature  , lorfqu’elle  a voulu  former  cette  Fleur. 

U ajoute  qu’on  trouve  aufli  des  Lis  rouges  que  les 
Grecs  appellent  k&Iïov , Sc  dont  quelques-uns  nom- 
ment la  fleur  xjj>oj>fOchv , Rôle  de  Chien  • qu’il  y a 
de  ces  Lis  rouges  qui  produifent  quelquefois  deux 
tiges  , quoy  qu’ils  n’ayent  qu’un  feul  oignon  , mais 
plus  gros  8c  plus  charnu  que  les  autres  , 8c  que  pour 
en  avoir  de  cette  couleur  , il.  faut  au  mois  de  Juillet, 
lorfque  les  tiges  du  Lis  commencent  à eftre  feches, 
les  couper  avec  la  fleur  & les  mettre  enfuite  fecher 
à la  fumée.  Vers  le  mois  de  Mars  fuivant , quand 
tous  leurs  nœuds  5c  toutes  leurs  jointures  font  de- 
nuées,  on  met  détremper  ces  tiges  dans  de  la  lie  de 
gros  vin  pour  leur  donner  la  couleur , après  quoy 
on  les  enterre  8c  on  les  couvre  de  lie  , ce  qui  les  fait 
venir  rouges.  Pour  faire  fleurir  les  Lis  en  differen- 
tes fàifôns  , il  faut  planter  leurs  oignons  les  uns 
plus  avant  en  terre  que  les  autres  , & cela  eft  caufe 
qu’ils  fleuriftent  en  divers  temps.  On  fe  fert  de  la 
racine  de  Lis  dans  les  decoétions  émollientes  & 
dans  les  cat?plafmes , foit  pour  amollir  , foit  pour 
faire  venir  quelques  abfcez  à fuppuration.Les fleurs 
échauflenf  , digèrent  5c  amolftfent  auflï-bien  que 
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les  racines. On  en  fait  aufli  de  l’huile, appellée  Oleurh 
Liliorum , qui  fert  à adoucir  &:  à digerer  les  humeurs 
qui  caufent  de  la  douleur  à la  poitrine , à l’eftomac, 
à la  matrice  , dans  les  reins  , &-  dans  la  veflie. 

Diofcoride  fait  aufli  mention  d’un  Lis  jaune  , qui 
a fa  tige  5c  fes  feuilles  femblables  au  Lis  & vertes 
comme  un  porreau.  Ses  fleurs  qui  fortent  à trois  ou 
quatre  à la  cime  de  la  tige, font  divifées  5c  compar- 
ties  de  mefme  que  celles  du  Lis.  Quand  elles  com- 
mencent à s’ouvrir  , elles  font  fort  pâlies.  Sa  ra- 
cine eft  grofle  5c  bulbeufe  , 5c  a plufieurs  codes. 
Eftant  appliquée  fur  les  brufleures , elle  les  foulage. 
Ses  feüillcs  broyées  appaifent  les  inflammations  des 
mammelles  des  nouvelles  accouchées  , & fervent 
pour  toutes^  fortes  d’apoftumes  d’yeux.  Les  Grecs 
1 appellent  qui  veut  dire  , Dont  la  beau- 

té ne  dure  qu’un  jour  , & le  peuple  d’Italie  luy  don- 
ne le  nom  de  Lisfauvagr.  Matthiole  dit  que  cette 
lorte  de  Lis  y croift  en  abondance  dans  les  prez  & 
parmy  les  bleds , tant  aux  montagnes  que  dans  les 
collines,  & que  ceux  qui  prennent  le  Muguet  pour 
I Hemerocallis  fe  trompent  fort. 

On  trouve  dans  les  Ifles  de  l’ Amérique  deux  for- 
tes de  Lis , l’un  blanc  Sc  l’autre  orangé.  Le  blanc 
reflemble  à nos  Lis  pour  l’oignon  5c  pour  les  feuil- 
les , au  milieu  defquelles  l’oignon  pouffe  une  tige 
verte , creufe  5c  haute  d’un  pied  5c  demy  , chargée 
de  cinq  ou  fix  petites  fleurs  blanches  , longuettes 
fort  délicates,  5c  qui  jufqu’au  haut  font  aflèz fem- 
blables à celles  de  nos  Narcifles , fi  ce  n’eft  que  le 
tuyau  du  milieu  eft  environné  de  cinq  petites  feuil- 
les , 5c  qu’il  fe  divife  en  un  pareil  nombre  d’autres 
fort  eftroites , 5c  longues  comme  le  doigt.  Du  mi- 
lieu de  ces  fleurs  qui  ont  une  odeur  fort  pénétrante, 
& aufli  agréable  que  celle  de  la  Tubereufe  , forcent 
quelques  petits  filets  blancs  longs  comme  le  doi^t , 
& qui  ont  de  petites  languettes  jaunes.  L’autre  for- 
te de  Lis  produit  au  haut  de  fa  tige  cinq  ou  fix  fleurs 
comme  de  petites  Tulipes  de  couleur  orangé  pafle 
à fond  blanc  par  dedans.  Les  feuilles  de  cette  der- 
nière efpece  de  Lis , font  beaucoup  plus  minces  5c 
plus  délicates  que  celles  de  nos  Tulipes.  Ces  Lis  ont 
cinq  petits  filets  à languettes  jaunes,  mais  ils  n’ont 
point  de  bouton  comme  les  tulipes.  Cette  fleur  eft: 
fort  belle  , mais  fans  nulle  odeur. 

Lis.  Sorte  de  Monnoye  d’or  & d’argent  , dont 
la  fabrication  fut  ordonnée  fur  la  fin  de  l'année 
i f5L  Les  Lis  d’or  valoienc  fept  francs , 5c  avoient 
d’un  cofté  deux  maniérés  d’ Anges  qui  fouftenoient 
un  Eculfon  où  eftoient  trois  fleurs  de  lis  , 5c  pour 
Jegènde  du  mefme  cofté  , Domine  , elegifli  Lilium 
tibi.  Ils  avoient  de  l’autre  cofté  une  croix  canton- 
née de  quatre  fleurs  de  lis  5c  pour  legende  LudovL 
eus  declmus  quart  h s , Del  gratia  Francia  & Navarra 
***•  Us  furent  décriez  par  une  Déclaration  du  iS. 
Mars  1(379.  Les  Lis  d’argent  valoienc  vingt  fols , 

& le  Roy  en  deffendit  le  cours  dés  l’année  16 56. 

Lis.  Ordre  militaire  de  Navarre  , nommé  au- 
trement Noftre.Dame  du  Lis.  Il  fut  étably  par  Gar- 
das IV.  Roy  de  Navarre  en  104S.  dans  la  Ville  de 
Nagera,  en  reconnoiflànce  de  ce  qu’eftant  tres-ma- 
lade  , il  fut  guery  inopinément  dans  le  temps  que 
l’on  trouva  une  Image  de  la  Vierge  forçant  d’une 
fleur  de  Lis.  Il  fit  baftir  exprès  une  Eglife  pour  y 
placer  cette  Image  avec  un  Monaftere  où  il  mit  des 
Religieux  de  Cluni , après  quoy  , il  fonda  l’Ordre 
des  Chevaliers  de  Sainte  Marie  de  la  Fleur  de  Lis, 
dont  il  fe  fit  le  Grand-Maiftre.  Leur  nombre  fut 
de  trente  - huit.  Ils  promettoient  par  ferment 
qu’ils  hazarderoient  leurs  biens  5c  leurs  vies  pour 
la  confervacion  du  Royaume  de  Navarre  d’où  ils 
chaflèroient  les  Maures.Ilsportoienc  une  fleur  de  Lis 
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d’argent  en  broderie  fur  la  poitrine,  8c  une  double 
chaine  d’or  jointe  enfemble,  avec  la  lectte  M.  pour 
lignifier  Marie.  Au  bout  de  la  chaîne  pendoit  une 
fleur  de  lis  d’or  émaillée  de  blanc  portant  lamefme 
lettre  couronnée. 

L I S O 1 R.  f.  m.  Terme  de  Charron.  Piece  de  bois 
qui  eft  au  de  iTus  des  effieux  du  carrofle  , 8c  fur  la- 
quelle pofent  d’autres  pièces  , appellées  Moutons. 
On  appelle  Lifoir  de  chariot , La  piece  de  bois  fur 
laquelle  pofe  le  brancard.  Il  y a le  Lifoir  de  de- 
vant , 8c  le  Lifoir  de  derrière. 

LISSE,  f.  f . Terme  de  Marine.  Aflemblage  de  lon- 
gues & grofies  pièces  de  bois  qu’on  met  bout  à bout 
l’une  de  l’autre  dans  le  corps  du  bordage  d’un  Vaif- 
feau.  C’eft  une  maniéré  de  ceinture  que  l’on  appel- 
le autrement  Ceinte  J Chuinte , Carreau , ou  Percein- 
tey  qui  fert  à lier  les  membres  8c  les  pièces  de  Char- 
penterie dont  le  corps  du  baftiment  eft  formé.  Ou 
appelle  L[ffe  de  Hourdy  , Une  longue  piece  de  bois, 
qui  fait  l’afFermiflement  de  la  pouppe,  6c  qui  lie  le 
haut  du  V ai  fléau  par  fon  couronnement.  On  luy 
donne  auffi  le  nom  de  Barre  d’arcaffe.  Ce  qu’on 
nomme  Lijft-s  de  forte  hauban  , font  de  longues  piè- 
ces de  bois  plates  que  l'on  fait  regner  le  long  des 
porte-haubans  , 8c  qui  fervent  à tenir  dans  leurs 
places  les  chaines  de  hauban. 

L I ST  E L.  f.  f • Petite  bande  ou  elpece  de  réglé  qui 
eft  dans  les  moulures  de  l’architeéture  , 8c  que  les 
Menuifiers  appellent  fouvent  Mouchette.  Liflel , le 
dit  encore  de  l’efpace  plein  qui  eft  entre  les  canne- 
lures des  colo urnes.  Ce  mot  vient  de  l’Italien  Lif- 
tello  , Ceinture.  On  dit  auiïi  Lifieau. 
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L I T.  f.  m.  Meuble  dont  on  fe  fert  four  y coucher , four 
y refofer  }four  y dormir.  Acad.  F r.  Les  Maçons 
fe  fervent  du  mot  de  Lit , en  parlant  de  la  fituation 
naturelle  d’une  pierre  quand  elle  eft  dans  la  car- 
rière. Les  pierres  y ont  deux  lits.  Celuy  de  deflus 
s’appelle  Lit  tendre , 6c  celuy  de  deflous  Lit  dur. 
C’eft  ce  qui  oblige  à renverfer  les  pierres  , & à 
mettre  le  Lit  le  plus  dur  deflus  , quand  on  les  em- 
ployé à découvert , comme  pour  couvrir  des  ter- 
rafles  , 8c  pour  faire  des  dales.  On  appelle  auffi 
dans  une  muraille  , Lit  de  fierre  , Une  affife  , un 
cftage  de  pierre.  On  appelle.  Lit  de  vouffoir  & de 
claveau  , Le  cofté  qui  en  eft  caché  dans  les  joints  , 
6c  Lit  de  font  de  bols  , Le  plancher  du  pont  qui  eft 
compofé  de  poutrelles  6c  de  travons  avec  fon  con- 
chis. 

On  dit , Lit  de  refervoir , pour  dire  , Le  fond  d’un 
refervoir  qui  eft  fait  de  fable  , de  glaife  , de  pavé , 
ou  de  ciment  8c  de  cailloutis. 

On  appelle  en  termes  de  Marine  , Lit  de  marée  , 
Un  courant  qui  fe  trouve  en  certains  lieux  de  la 
mer.  On  dit  , Tenir  le  Lit  du  vent  , eflre  au  Lit  du 
vent  j pour  dire  , Cingler  à fix  quarts  de  vent  prés 
du  rurnb  d’où  il  vient. 

LIT  E A U.  f.  m.  Terme  de  Chafle.  Lieu  où  le  Loup 
fe  couche  & fe  repofe  durant  le  jour. 

LIT  H A R G E.  f f.  Plomb  meflé  avec  les  vapeurs 
ou  la  crafle  de  l’argent.  La  Litharge  fe  fait  quand 
les  Affineurs  fondent  l’argent  avec  le  plomb  pour 
l’épurer  à force  de  foufflets.  Le  plomb  fe  fubtilife 
alors  de  telle  forte  , qu’il  fumage  à l’argent  6c  fe 
mefle  avec  fa  crafle  j 8c  en  continuant  le  feu  , cet- 

• te  crafle  & le  plomb  fe  feparent  à cofté  , & Portant 
par  une  ouverture  faite  exprès  , ils  degenerent  en 
Litharge  eftant  refroidis.  Les  Anciens  faifoient 
de  trois  fortes  de  Litharge  , l’une  appellée  *i ywmç , 
à caufe  de  fa  couleur  d’or  ; l’autre  afyjcim  , à caufe 
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q fel  le  paroi  (Toit  mc-flée  de  paillettes  d’argent  ; & 
la  troifiéme  uo\i Céiviç  , qui  eftoit  faite  de  la  veine 
du  plomb  cuite  au  feu.  Aujourd’huy  on  n’en  fait 
que  de  deux  fortes  ; l’une  appellée  Litharge  d'or , 
parce  qu’elle  paroift  pleine  de  paillettes  d’or  , & 
l’autre,  Litharge  d'argent , à caufe  quelle  fcmble 
eftre  meflée  de  petits  brins  d’argent.  Les  divers  de- 
grez  de  feu  leur  donnent  cette  diverfité  de  couleur, 
de  forte  que  celle  qui  eft  plus  cuite  8c  plus  digerce 
acquiert  une  couleur  d’or.  Elle  eft  préférable  à l’au- 
tre , 8c  c’eft  de  celle-là  qu’on  entend  parler  lors 
qu’on  dit  Amplement  Litharge.  Diofcoride  dit 
qu’anciennement  on  la  bruloit  , après  quoy  on  la 
lavoir  comme  on  fait  la  calamine.  Prefentement , 
on  ne  fait  que  la  broyer  doucement  dans  un  mor- 
tier , en  verfant  de  l’eau  fort  claire  par  deflus,  & 
l’agitant  enfui  te.  Cela  fait , on  la  met  dans  un  au- 
tre vaifleau,  où  l’on  verfe  de  l’eau  nouvelle,&  on  la 
remué  comme  auparavanr.Quand  cette  eau  eft  trou- 
ble , on  la  mefle  parmy  la  première  , 8c  cela  fe  réi- 
téré julqu’a  ce  que  le  plomb , 6c  les  ordures  demeu- 
rent au  fond  , 8c  que  tout  ce  qu’il  y a de  meilleur 
ait  efté  tiré  avec  l’eau.  On  laifle  repofer  cette  eau, 
afin  qu’aprés  l’avoir  jettée  , la  Litharge  pure  qui  fe 
trouve  au  fond  foit  ramaflée,&  on  la  palîè  par  deflus 
le  marbre  afin  qu’elle  ne  foit  plus  alpre  à la  langue. 
La  Litharge  eft  aftringente  6c  defficcative  comme 
le  font  toutes  chofes  minérales  , & tous  medica- 
mens  de  pierres  8c  de  terres.  Elle  rafraifehit,  deter- 
ge  , remplit  les  cavitc-z  des  ulcérés  , 8c  les  cicatrile. 
Matthiole  dit , après  Diofcoride  , que  la  Litharge 
prifè  par  la  bouche  en  quelque  maniéré  que  ce  foit, 
eft  venimeule  8c  fort  dommageable  à la  perfonne. 
Il  parle  amplement  des  accidens  qu’elle  caufe  & des 
remedes  que  l’on  y peut  apporter.  On  l’appelle  en 
Grec  toSetpyj&ç  , de  >/Suç  , Pierre,  & de  «p  yverç , 
Argent.  Les  Vitriers  fe  fervent  de  Litharge  d’ar- 
gent , quand  ils  peignent  lur  le  verre. 

L l T H O N T R I B O N.  f.  m.  Sorte  de  poudre 
propre  à brifer  la  pierre  , dont  l’Auteur  eft  incer- 
tain , 8c  que  Salernitanus  décrit  en  fon  Antidotaire. 
Elle  eft  compofée  de  quarante  6c  un  ingrediens,fans 
le  miel  8c  le  lucre,  8c  Nicolaus  Præpolitus  y ajoufte 
encore  la  femence  d’Ameos  , d’Amomum,  8c  de  Le- 
vefche  avec  la  racine  d’iris  5 mais  comme  la  plufi- 
part  des  quarante  & un  ingrediens  que  nomme  Sa- 
lernitanus  font  aftringents  , que  quelques-uns  nui- 
fent  à faire  jetter  la  pierre  dehors  , 8l  qu’il  y en  a 
d’autres  qui  font  trop  chers  6c  trop  rares  , en  forte 
qu’on  ne  les  peut  avoir  que  falfihez  , du  Revon  , 
fameux  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  rejette  cet- 
te poudre  , 8c  décrit  un  autre  Diatribon  qui  cafle  la 
pierre  , la  fait  for  tir  , 8c  remedie  aux  autres  incom- 
moditez  des  reins  6c  de  la  veffie.  Il  y fait  entrer  le 
fang  de  Bouc  préparé  , le  fang  de  Lievre  brufle,  les 
femences  de  Milium  folis  , d’Alkenkenge , 6c  de 
Saxifrage  , les  racines  de  Cyclamen  , de  Souchet , 
d’Ononis , d’Eryngiurn  , d’iris  de  Florence  , 8c  de 
Riibia  tinüornrn  ; les  coques  d’œuf , les  pierres  d’é- 
ponge , 6c  la  tunique  intérieure  de  l’eftomac  d’une 
poule  ; les  bayes  de  Genevre,  la  Cannelle , le  Car- 
damome , le  Macis  ; les  femences  d’Afperges  , de 
Carvi  , de  Perfil , de  Mauve  fauvage  , d’Ache  , de 
Pepons  , de  Melons  , de  Sefeli , de  Citron  , de  Co- 
riandre , de  Daucus  , de  Pimprenelle  , 8c  de  gom- 
me de  Cerifier.  Cette  poudre  qui  provoque  pudlam- 
ment  les  urines,  fedoit  prendre  pour  la  pierre  8c  la 
gravelle  des  reins  avec  un  peu  de  vin  blanc,  ou  avec 
de  l’eau  de  pariétaire  ou  de  rave.  Bauderon  qui  en- 
feigne  comment  il  faut  faire  le  meflange  de  tous 
ces  ingrediens  , dit  que  cette  poudre  appaife  les 
douleurs  des  lombes , chafle  le  fable  des  reins  8c  de 
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la  ve/fie  , foulage  la  douleur  néphrétique , & la  dif- 
ficulté d’uriner , & diminue  la  pierre  , mais  qu’on 
ne  s’en  doit  fervir  qu’aprés  les  purgations  univer- 
fellts , 8c  feulement  le  matin  , plus  ou  moins  félon 
les  pays  , les  faifons  , lage  & le  fexe.  Le  mot  de 
Lithontribon  , vient  de  n Sroç , Pierre  , & de  wteiv , 
Broyer. 

LI  THON  T RI  PT  IQJJES.  f.  m.  Medicamens 
■qui  brifent  la  pierre  8c  la  convertilfent  en  gravelle. 
Plufieurs  Médecins  d’un  fort  grand  poids  doutent 
qu’il  y ait  des  remedes  qui  puiftent  diffoudre  8c 
comme  broyer  en  petites  particules  la  pierre  quieft 
une  fois  coagulée  8c  bien  endurcie.  La  choie  efttres- 
difficile,à  caufe  que  la  pierre  ou  le  calcul  eft  une  con- 
crétion faline  falée  , compofée  de  l’acide  & de  l’al- 
cali, 8c  qui  eftant  raflafiée  de  l’un  & de  l’autre,  ne 
fçauroit  eftre  dilToute  ny  par  l’acide  ny  par  l’alcali , 
de  forte  que  fi  l’on  peut  trouver  un  remede  capable 
de  brifer  le  calcul  , il  faut  necelïài rement  qu'il  foit 
d’une  nature  qui  participe  à l’acide  8c  à l’alcali,  afin 
depenetrer  dans  les  petits  pores  du  calcul  coagulé  , 
où  s’infinuant  il  dilfolve  les  particules  falines  incor- 
porées enfemble.  Pour  s’afleurcr  par  l’experience, 
on  jette  un  calcul  dans  de  certaines  liqueurs,  afin  de 
connoiftre  quelle  liqueur  le  brifera  8c  pluftoft  8c 
mieux  ; & cette  liqueur  eftant  trouvée  , on  croit 
qu’on  la  peut  donner  pour  refoudre  le  calcul  dans 
les  reins  & la  veffie  ; mais  ce  principe  eft  faux,  puis 
que  l’efprit  de  nitre  qui  brile  prefque  toujours  le 
calcul  humain  extérieurement,  ne  fait  pas  la  mefme 
choie , lors  qu’il  eft  pris  intérieurement.  Cela  vient 
de  ce  qu’il  prend  une  nouvelle  efficacité  & une  au- 
tre nature  , en  perdant  toute  la  force  dans  l’efto- 
mac  , par  l’alteration  que  le  levain  ftomachal  luy 
donne  , par  l’alteration  du  fel  volatile  de  la  bile  8c 
du  fuc  pancréatique  acide,  ou  tirant  furie  falé  ; 
enfin  dans  les  reins  par  l’alteration  de  l’urine.  Ainfi 
les  remedes  pour  brifer  la  pierre , fe  doivent  pluftoft 
faire  dans  le  corps  humain  par  le  mefiange  des  fucs 
diffrens  de  noftre  corps  , que  de  les  prétendre  tels 
hors  de  noftre  corps . Cela  fait  voir  que  ce  n’eft  point 
la  corrofiveté  de  ces  remedes  qui  brife  le  calcul, 
puis  qu’ils  ne  peuvent  parvenir  aux  reins  fans  avoir 
efté  altérez  , mais  que  cela  arrive  par  la  proportion 
qui  eft  entre  les  parties  du  calcul  , 8c  les  pores  du 
corps  à difToudre.  On  doit  conclure  de  là  , qu’on 
peut  brifer  le  calcul  dans  le  corps  humain,  fans  qu’il 
foitbefoin  de  corrofif , pourveu  qu’on  prenne  le  foin 
de  préparer  des  liqueurs  8c  des  menftruës  que  l’on 
puiffe  prendre,  8c  qui  entrant  fans  violence  dans  les 
pores  du  calcul , en  dilfolvent  le  coagulum. 

L ITHOP  H AGE.f.  m.  Petit  ver  qui  fe  trouve  dans 
l’ardoifè  , & que  l’on  appelle  ainfi  du  Grec?,i^>çi 
Pierre  , 8c  de  , Manger,  parce  qu’il  man- 

ge de  la  pierre  8c  qu’il  s’en  nourrit.  Il  eft  couvert 
d’une  petite  coquille  fort  tendre  & fragile  , qui  eft 
de  couleur  cendrée  8c  verdaftre.  Cette  coquille  eft 
percée  à fes  deux  bouts.  Le  ver  rend  fes  excremens 
par  l’un  de  fes  trous , 8c  il  palfe  fa  tefte  8c  fes  pieds 
par  l’autre.  Ce  petit  infeéfce  eft  noiraftre  , & il  a 
fon  corps  compofé  d’anneaux , avec  fix  pieds , trois 
de  chaque  codé  , qui  ont  chacun  deux  jointures 
qui  s’articulent  enfemble  par  charnière.  On  apper- 
çoit  dans  les  couches  de  l’ardoife  les  traces  de  ce 
ver  ; ces  traces  font  les  chemins  qu’il  fe  creufe  lors 
que  la  pierre  eft  encore  molle.  C'eft  avec  fa  tefte 
qu’il  marche  , car  la  tirant  8c  la  faifant  fortir  par  le 
petit  trou  qui  eft  au  devant  de  fa  coquille  , c’eft  un 
point  fixe  qui  luy  fert  pour  avancer,  tandis  que  le 
refte  de  fon  corps  s’appuye  fur  ces  petits  pieds.  Il  a 
quatre  mâchoires  qui  luy  fervent  de  dents.  De  fa 
gueule  fort  un  filet  dont  il  baftit  fà  coquille.  Il  a 
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dix  petits  yeux  de  couleur  noire,  cinq  de  chaque 
cofté  , qui  font  rangez  les  uns  contre  les  autres  en 
forme  de  croiffant.  On  ne  fçait  pas  quelle  nouvelle 
forme  cet  infeéfce  prend  dans  la  fuite  , mais  il  de- 
meure confiant  qu’il  fe  métamorphofe  , 8c  que  c’eft 
dans  fa  coquille  que  fe  fait  ce  changement.  Un 
curieux  ayant  rencontré  la  nymphe  de  ce  petit  ver, 
en  vit  fortir  plus  de  quarante  vers , tous  vivans.  Ils 
avoient  la  tefte  noire  ; leurs  pieds  eftoient  fort  vi- 
fibles  , 8c  leur  corps  eftoit  jaune  en  quelques  en- 
droits, & rouge  en  d’autres. 

LITISPENDANC  E.  f.  f.  Terme  de  Pratique.  En- 
gagement  d’un  procez  dans  une  Cour  ou  Juridic- 
tion. Ainfi  quand  on  eft  affigné  par  devant  un  Ju- 
ge, pour  une  affaire  qui  a quelque  connexité  avec 
une  autre  quieft  pendante  ailleurs  , on  propofe  la 
Litifpendance  , comme  une  caufe  légitimé  d’évoca- 
tion. Ce  mot  vient  de  Lis , Procez , 8c  de  Pendere , 
Pendre. 

L I v 

Ll  VR  E.  f.  f.  Terme  de  compte.  Monnôye imaginai- 
re qui  fe  prend  en  France  pour  vingt  fols.  L’origi- 
ne de  ce  mot  vient  de  ce  qu’anciennement  chez  les 
François,  la  Livre  eftoit  un  poids  fur  lequel  la  tail- 
le de  leur  monnoye  fe  regloit  , 8c  on  l'arrefta  de 
vingt  fols  à la  Livre.  Elle  devint  dans  la  fuite  Livre 
de  compte.  Ainfi  on  appella  Livre  tout  ce  qui  valoir 
vingt  fols.  Les  marchez  8c  les  contrats  ont  efté  faits, 
dés  le  temps  de  Charlemagne , fur  le  pied  de  cette 
monnoye  imaginaire,  quoyque  les  fols  ayent  chan- 
gé de  poids  8c  d’aloy.  Depuis  on  fabriqua  des  piè- 
ces d’or  qui  valoient  vingt  fols  , 8c  en  ij7j.  fous 
Henry  II.  on  en  fabriqua  d’argent  de  mefme  va- 
leur. On  les  nomma  Francs , ce  qui  fit  que  cette 
monnoye  imaginaire  devint  réelle.  On  dit  en  ter- 
mes de  Palais  , que  les  Créanciers  feront  payez,  an 
marc  la  Livre  , an  fou  la  Livre  , pour  dire  , qu’ils 
feront  colloquez  fur  des  effets  mobiliaires  à pro- 
portion de  leur  deu.  On  dit  Livre  a livre  , en  ter- 
mes de  Marine  , pour  dire  , Au  fou  la  Livre.  Dans 
les  vieux  titres  on  appelle  Soixante  8c  douze  té- 
moins , 'Une  Livre  de  témoins , & on  a aufîi  appelle 
Soixante  8c  douze  ans  , Vne  Livre  d'années.  La  rai- 
fon  eft  que  la  Livre  que  l’on  appelloit  Libra  acci- 
dua  , eftoit  alors  partagée  en  Soixante  & douze  fols, 
ou  monnoyes  d’or. 

Nicod  s’eft  expliqué  en  ces  termes  fur  le  mot  de 
Livre.  En  fait  de  poids  commun  , duquel  on  ufe  en 
tontes  marchandées  débitées  au  poids  , fors  que  de  l’or 
& de  l'argent  , la  Livre  vaut  feiye  onces  , & fe  par - 
tit  en  deux  demi-Livres  , puis  en  quatre  quarterons , 
puis  en  huit  demi-quarterons  , puis  en  feiz.e  onces  , puis 
en  trente-deux  demi-onces  , puis  en  fixante- quatre 
feilfiins,  puis  en  cent  vingt-huit  trefeaux,  puis  en  deux 
cens  cinquante-fx  gros  , qui  s'appellent  aujfi  demi- 
trefeaux  , puis  en  cinq  cens  douz.e  demi-gros  , qui  ejl 
en  telles  marchandifes  la  derniere  efpece  de  poids  , mais 
en  fait  d’argenterie  ou  orfavrerie  & de  monnoyes  , la 
Livre  , pefant  neanmoins  feiz.e  onces , fe  partit  en  deux 
marcs  , puis  en  feïiÇj  onces , puis  en  fix-vingt-huit  gros9 
puis  en  trois  cens  quatre-vingts-quatre  deniers , puis 
en  neuf  mil  deux  cens  feïge  grains  , puis  en  cent  dix 
mille  cinq  cens  quatre-vingts  & douz.e  Karobbes  , qui 
eft  la  derniere  efpece  de  tel  poids. 

ll  y a de  vieux  titres  où  l’on  trouve  Livre  de  ter- 
re , C’eft  un  arpent  de  terre  , félon  quelques-uns. 
D’autres  veulent  que  ce  foit  autant  de  terre  qu’il  en 
falloit  pour  faire  le  revenu  d’une  Livre  en  argent , 
fuivant  la  monnoye  qui  courok  alors  dans  le 
Pays. 
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Dans  la  Mechanique  , Peftimation  de  toutes  les 
forces  mouvantes  fe  réduit  à la  Livre  , 6c  on  trouve 
que  dans  une  certaine  diftance  du  centre  , une  Li- 
vre contrepefe  à cent  autres.  Il  y a aufli  des  Livres 
de  legcretè.  C’eft  quand  on  enferme  de  l’air  dans 
des  outres  ou  dans  des  veflies  , autant  qu’il  en  eft 
befoin,  pour  contrepefer  un  corps  qui  enfonce  dans 
l’eau  , 8c  pour  le  tenir  en  équilibre  , ou  plus 
élevé. 

Livre , eft  aufli  une  mefure  du  poids  des  corps  gra- 
ves que  l’on  pefe.  Elle  eft  differente  félon  les  lieux. 
Celle  d’ Avignon  , de  Provence  & de  Languedoc  eft 
de  treize  onces.  La  Livre  de  Paris  , eft  de  feize  on- 
ces; 6c  parmy  les  Médecins , elle  eft  feulement  de 
douze. 

LOB 

L O B E.  f.  m.  Terme  de  Medecine.  Pièce  molle  & un 
peu  plate  de  certaines  parties  des  animaux  , fpecialc- 
ment  du  poumon  & du  foye.  A c A d.  F r.  La  fepa- 
ration  que  les  Lobes  font  d’une  partie  du  poumon 
d’avec  une  autre  , fert  à le  dilater , à luy  faire  rece^ 
voir  plus  d’air  , 6c  à empefcher  que  fa  chair  nefoit 
fbulee  quand  on  plie  le  dos. 

Lobe , fe  dit  aufli  de  la  partie  de  l’oreille  , appe- 
lée Tendon  de  l'oreille  qui  eft  plus  grade  6c  plus 
charnue,  & qui  pend  au  delfous  de  l’aileron. 

On  appelle  Lobes  defcves  , Les  deux  parties  dont 
le  corps  de  la  feve  eft  compofe  , 6c  au  milieu  des- 
quelles eft  le  germe.  Toutes  les  autres  graines  juf- 
qu’aux plus  petites,  fe  divifcnt  aufli  en  deux  Lobes 
ou  parties  égales. 

Lobe.  Vieux  mot.  Mépris , mocquerie. 
i Un  Autor  qui  ot  nom  Afacrobes , 

Ne  tertoit  pas  fonges  d lobes. 

On  a dit  aufli  Lober,  pour  , Se  mocquer. 
j Les  âmes  chuent  & lobent 

Par  faujfes  adulations. 

L O C 

LOCHE,  f.  f • Petit  poiflon  qu’on  trouve  dans  les 
petites  rivières  , & qui  eft  long  environ  comme  un 
Eperlan.  U eft  rond  & charnu  , & a le  bec  affez 
long  , le  corps  jaunaftre  , 6c  marqué  de  petites  ta- 
ches noires.  Loche  , félon  M.  Ménagé  , eft  aufli  une 
forte  de  Limaçon. 

LOCH  IES.  f.  f p.  Grand  flux  de  fang  qui  arrive 
aux  femmes  après  l’accouchement.  Les  Lochies 
font  appeliez  par  quelques-uns  Le  fan  ^ des  couches 
ou  les  vuidanges  de  la  matrice.  Ce  fang  n’eft  pas 
pur,  6c  on  voit  fortir  avec  luy  au  bout  de  trois  jours 
une  gelée  fereufe  qui  rend  le  fang  aqueux  , 6c  fem- 
blable  à des  laveures  grades  de  chair.  Dans  la  fuite 
il  n’y  a qu’une  matière  vifqiteufe  6c  une  efpece  de 
mucilage  qui  fort  avec  peu  ou  point  de  fang.  Les 
Lochies  confident  en  ces  trois  liqueurs , fçavoir  en 
fang  pur  , qui  coule  ordinairement  pendant  trois 
jours  avec  abondance  ; en  laveures  de  chair,  qui  fé- 
lon les  circonftances  coulent  quatre  jours  ou  en- 
viron , 6c  le  mucilage  en  dure  cinq  , fix  ou  fept. 
I.a  fuppreflion  des  Lochies  eft  fort  dangereufe  , 6c 
caufe  quelquefois  l’apoplexie  , & on  a mefme  l’e- 
xemple d’une  accouchée  , que  la  purgation  infuffi- 
fante  de  fes  Lochies  fît  tomber  en  phrenefie  ; mais 
fi  cette  fuppreflion  eft  à craindre  , le  flux  immodé- 
ré des  Lochies  l’eft  encore  plus.  Il  arrive  fouyent 
après  les  moles  ou  le  fœtus  mort,  & particulière- 
ment dans  les  avortemens  , 6c  dans  les  accouche- 
. mens  avant  le  terme , ou  mefme  dans  le  temps  légi- 
timé , quand  l'arrierefaix  eft  trop  fortement  atta- 
Torne  III. 
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ché  à la  matrice.  Lescaufes  de  cet  excez  font,  tan- 
toft  le  fang  trop  abondant  , ramafle  pendant  la 
groflefle  dans  les  jeunes  femmes  d'un  grand  embon- 
point , tantoft  le  fang  trop  fereux  , aqueux  6c  flui- 
de , 6c  tantoft  les  remèdes  fpiricueux  6c  falins,  don- 
nez pour  avancer  l’accouchement  un  peu  difficile. 
Ces  remedes  eftant  agitez  , 6c  fermentant  en  fui  te 
avec  le  fang  , le  font  fortir  avec  plus  d’impetuofité 
6c. d’abondance.  Le  mot  de  Lochies  eft  Grec  , 7* 

LOF 

LOF.  Terme  de  Marine.  Il  fe  dit  d’une  moitié  du 
Vaifleau  , qu’une  ligne  tirée  de  proue  à pouppe  , di- 
viièroit  en  deux  parties  égales , dont  l’une  feroit  à 
ftribord  du  grand  maft  , & l’autre  à bas  bord.  On 
dit , Aller  au  Lof , pour  dire  , Aller  au  plus  prés  du 
vent  ; Tenir  le  Lof , pour  dire  , Serrer  le  vent  , 
prendre  le  vent  de  cofté  ; 6c  Efire  au  Lof , pour 
dire  , Eftre  fur  le  vent  pour  fe  maintenir.  Au  Lof 
eft  un  terme  de  commandement  pour  frire  mettre 
le  gouvernail  de  telle  forte  , qu’il  faflfe  venir  le 
Vaifleau  vers  le  Lof,  c’eft  à dire,  vers  le  vent.  Ou 
dit  aufli  Lof  pour  Lof , pour  dire.  Virer  vent  arrié- 
ré en  mettant  au  vent  un  cofté  du  Vaifleau  pour 
l'autre. 

LOG 

LOGARITHME,  f.  m.  Terme  d’ Arithmétiques 
Il  fe  dit  des  nombres  rangez  félon  la  proportion 
arithmétique  , 6c  qui  font  joints  8c  fervent  d’expo- 
fans  à des  nombres  rangez  lelon  la  proportion  géo- 
métrique. Les  Logarithmes  par  l’addition  6c  par  la 
fouftraétion  font  faire  avec  beaucoup  de  facilité  di- 
verfts  fupputations,  qu’on  ne  feroit  que  très- diffici- 
lement par  la  multiplication  6c  par  la  divifion.  Jean 
Neper  , Ecoflois  , Baron  de  Marchifton  , les  a in- 
ventées. Le  mot  de  Logarithme  vient  de  >dy>( , 
Difcours , raifonnement , & de  a.eÀ(u>ç  , Nombre. 

LOGEMENT.f.  m.  Les  dedans  d’un  Logis  quon 
habite.  Acad.  Fr.  En  termes  de  guerre  Loge- 
ment fe  dit  d'un  campement  , que  fait  une  armée. 
Il  fe  dit  aufli  du  retranchement  qu’on  fait  pour  fe 
mettre  à couvert , quand  on  a gagné  la  contrefcar- 
pe  ou  quelque  autre  pofte.  Logement  eft  encore  la 
place  qu’un  homme  de  guerre  occupe  chez  les  Bour- 
geois ou  dans  des  huttes  , des  baraques  , des  cafer- 
nes  6c  des  tentes.  Quand  les  Troupes  campent , 011 
donne  foixante  6c  dix  pieds  de  front  6c  deux  cens 
pieds  de  hauteur  , au  terrain  où  fe  fait  le  logement 
d’une  Compagnie  de  cent  Maiftres  , 6c  on  en  don- 
ne cinquante-cinq  de  front  , 6c  deux  cens  de  pro- 
fondeur pour  le  Logement  d’une  Compagnie  de 
cent  Fantaflins.  On  appelle  Logement  d'une  atta- 
que , Le  travail  qu’on  fait  pendant  les  approches 
d’une  Place  , dans  un  pofte  dangereux  , .011  l’on  a 
befoin  de  fe  couvrir  contre  le  feu  des  Aflîegez  , foie 
fur  un  chemin  couvert , foit  fur  une  breche  ou  dans 
le  fond  du  foflfé.  Cela  fe  fait  par  des  banques  6c  des 
gabions  de  terre  , par  des  paliflades  , des  balots  de 
laine , des  mantelets  , des  fafeipes , 6c  enfin  par  tout 
ce  qui  peut  couvrir  des  foldats  qui  cherchent  à con- 
ferver  un  terrain  qu’ils  ont  gagné. 

L O G I S T IQU  E.  f.f.  On  appelle  ainfi  la  partie  des 
réglés  de  l’ Algèbre  , de  l’addition , fouftraélion  &c. 
Ce  mot  vient  de  Xayiruoq,  Supputation. 

LOGOGRIPHE.  f.  m.  Petite  Enigme  que  l’on 
donne  à deviner  aux  Ecoliers  , 6c  qui  confifte  en 
quelque  allufron  équivoque  ou  mutilation  de  mots 
qui  leur  déguife  la  chofe  fignifiée.  Le  Logogriphe 
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tient  le  milieu  entre  le  Rebus  & l’Embleme.  Ce 
mot  eft:  fait  de  m y>c  , Mot  , parole  , 8c  de  yfvos > 
qui  fe  prend  pour  une  queftion  énigmatique  qu’on 
propofe  aux  conviez  dans  un  repas. 

L O I 

LOIDORER.v.  a.  Vieux  mot.  Injurier.  Il  vient 
du  Grec  XoiJb p«r  , qui  lignifie  la  mefme  cliofe.  On 
a dit  auiïi  Loe dorer. 

L O I E',  ée.  adj.  Vieux  mot.  Lié. 

J'ay  a mm  Pierre  Gentien , 

Qui  fui  loié  de  tel  lien  , 

Dont  nus  ne  ?ne  puet  déloier.. 

L O I E R.  Vieux  mot.  Loger. 

LO  IM  IER.  f.  m.  Vieux  mot.  Limier  , forte  de 
chien. 

LOIR.  f.  m.  Sorte  de  petit  animal  qui  dort  pen- 
dant tout  l’hiver  , & qui  s’engraifTe  dans  le  creux 
d’un  arbre.  Le  Loir  eft  mis  au  rang  des  Souris.  Il  a 
le  mufeau  8c  les  oreilles  aiguës -,  la  queue  grande , 
le  ventre  un  peu  gros , & les  coftez  d’une  couleur 
qui  tire  fur  la  couleur  de  cendre  , & qui  quelque- 
fois eft  rougeaftre.  Il  vit  de  glands  & de  no:x  , & 
nourrit  fon  pere  & fa  mere,  lors  qu’eftant  vieux  ils 
ne  peuvent  plus  chercher  dequoy  vivre.  On  tient 
que  les  Loirs  nourris  en  une  mefme  foreft  s’entre- 
connoiflent  fi  bien  , que  fi  quelques  Loirs  d’un  au- 
tre foreft  ou  d’un  lieu  qui  foit  feparé  par  une  riviè- 
re , viennent  fe  mefler  dans  leur  troupe , ils  ne  cef- 
fent  point  de  les  combattre  jufqu  a ce  qu’ils  les 
ayent  chaflez.  Ils  rajeunillent  en  dormant  pendant 
tout  l’hiver.  On  en  trouve  en  abondance  dans  la 
CaTniole  , la  Stirie , la  Carinthie  , & dans  les  M on- 
tagnes  de  Goritie,  où  l’on  en  prend  un  grand  nom- 
bre quand  la  faine  eft  meure.  La  chafle  s’en  fait  la 
nuit  en  parfumant  les  arbres  où  ils  ont  leur  gifle,  ce 
qui  leur  ofte  le  fentiment.  On  les  écorche  , &c  on 
les  fale  pour  les  garder  dans  des  barils  ainfî  qu’on 
fait  le  poilfon.  Leur  chair  eft  bonne  pour  ceux  qu’on 
ne  peut  faouler.  Elle  eft  ft  remplie  de  graille  qu’elle 
ofte  tout  appétit.  Elle  engendre  des  humeurs  froi- 
des 8c  vifqueufes , 8c  eft  de  tres-difficile  digeftion  , 
ce  qui  fut  caufè,  au  rapport  de  Pline , que  les  Cen- 
feurs  défendirent  à Rome  que  l’on  en  lervift  à ta- 
ble. La  chair  du  Loir  écorché  , cuite  avec  du  miel 
dans  un  pot  de  terré  neuf,  où  l’on  met  un  peu  de 
lard  , eft  bonne  pour  les  fievres  tierces.  C’eft  aufïi 
un  remede  fingulier  pour  les  douleurs  des  oreilles. 
On  dit  que  les  excremens  du  Loir  gueriftènt  de  la 
gravelle  fi  on  les  boit  dans  quelque  liqueur  , & que 
fa  graifte  fait  dormir  lors  qu’on  s’en  frotte  la  plan- 
te des  pieds. 

L O I R R E R.  y.  a.  Vieux  mot.  Dérober. 

Car  amour  loirre 

Les  cœurs  , comme  Faucon  en  loirre. 

Ce  dernier  mot  Loirre  , veut  dire  , Leurre. 

L O I S T.  Vieux  mot.  Il  eft  loifible  , permis.  On  a 
dit  aufïi  Loit. 

Qui  prend  a d’autre  lieu  provende 
Loit  il  de  luy  en  faire  autant? 

On  a dit  aufïi , Loifoit , pour.  Il  eftoit  permis,  8c 
qu’//  loife  , pour , qu’il  foit  loifible. 

Ja  je  ne  cuid  que  mentir  m’en  loife. 

L O I S E R.  Ce  mot  fe  trouve  en  terme  de  Marine 
dans  la  fignification  d’Eclairer. 

L O M 

LOMBAIRE,  adj. Terme  de  Medecine.  On  appel- 
le V , eim  lombaire  , Une  veine  qui  fort  du  tronc  déf- 
endant de  la  veine  - cave  , -6c-qtri  eft  un  des  cinq 
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rameaux  iliaques.  Elle  a plufieurs  branches , & ara 
rofe  les  vertebres  des  lombes  Sc  de  la  moüelle  de 
l'épine. 

LOMBES.!,  m.  p.  Les  Anatomiftes  appellent  ainfî 
les  cinq  vertebres  de  la  partie  inferieure  de  l’épine 
du  dos , fituées  entre  les  autres  vertebres  de  la  mef- 
me épine  du  dos  , & l’os  factum.  Le  corps  de  ces 
cinq  vertebres  eft  plus  gros  que  celuy  des  autres  & 
a force  trous. 

LOMBIS.  f.  m.  Terme  de  Rocailleur.  Groflè  co- 
quille vermeille.  On  l'appelle  aulli  Lambis. 

L O N 

L O N C H I T I S.  f.  m.  Diofcoride  dit  que  c’eft  une 
plante  qui  croift  aux  lieux  fecs  8c  afpres , 8c  dont  les 
feüilles  font  femblables  aux  Porreaux.  Elles  font 
neanmoins  rouges  8c  plus  larges.  Cette  plante  en 
jette  plufieurs,  mais  il  y en  a peu  autour  de  la  titre, 
8c  celles  qui  font  prés  de  fa  racine  four  comme  rom. 
puë's  8c  recourbées  contre  terre. Les  fleurs  de  fes  tiges 
font  des  maniérés  de  petits  chapeaux  faits  en  façon 
de  mafques  noirs , qui  tirent  une  langue  blanche 
contrebas.  Sa  graine  eft  contenue  dans  une  efpecc 
de  bourre  , 8c  eft  faite  à triangle  en  forme  de  fer 
de  lance  , d’où  elle  a pris  fon  nom  , le  mot  Grec 
Xofpÿ  , lignifiant  une  Lance.  Sa  racine  reflemble  au 
Daucus.  Il  y aune  autre  Lonchitis  , appellée  par 
quelques-uns  Lonchitis  afpre , qui  a fes  feüilles  fem- 
blables au  Cetrach , plus  afpres  , plus  grandes , 8c 
plus  déchiquetées.  Matthiole  ne  connoît  point  la 
première  force  de  Lonchitis  , 8c  dit  que  la  Lonchi- 
tis afpre  a fa  feuille  femblable  à celle  du  Scolopen- 
drion  , mais  plus  longue  & plus  dentelée.  Elle  ne 
produit  ny  tiges,  ny  fleurs  , ny  graine , 8c  vient  en 
quelques  lieux  d’Italie  , humides  8c  marefeageux. 
Galiçn  dit  que  la  Lonchitis  qui  a fa  graine  en  fa- 
çon d’un  fer  de  lance , eft  propre  à faire  uriner,  & 
que  les  feüilles  vertes  de  celle  qui  les  a femblables  au 
Cetrach  , font  bonnes  à fouder  les  playes  j il  dit 
aufii  que  ces  feüilles  eftant  feches  8c  bues  en  vin- 
aigre, elles  gueriftent  la  rate  endurcie. 

Il  y a un  Arbrifleau  dans  les  Indes  nommé  Loru 
chitis , dont  Diofcoride  dit  que  l’on  fait  le  Ly- 
cium  d’Inde.  Cette  plante  eft:  épineufe,  & a fes  bran- 
ches droites  8c  grandes  au  moins  de  trois  coudées. 
Elles  font  plus  grolTcs  que  celles  de  la  ronce  , 8c 
forcent  en  quantité  de  la  racine.  L’écorce  eft  roufle 
quand  on  la  rompt , & fes  f üilles  font  femblables 
à l’olivier.  On  dit  qu’eftant  cuites  en  vinaigre  , 
elles  gueriftent  les  inflammations  de  la  rate  & la 
jaunifle.  Sa  graine  prife  en  breuvage  au  poids  de 
dix  drachmes , purge  le  flegme  , 8c  fert  de  contre- 
poifon. 

LONDRE.  f.  m.  Efpece  de  Galiote  , plus  forte  de 
bois  , qui  eft  fans  rambade&  couradoux , & qui  au 
lieu  de  chafteau  de  proue  8c  de  rambade  , a un  pa- 
rapet pliant  que  l’on  ofte  quand  on  veut.  Il  y a des 
Londres  à vingt-cinq  bancs  par  bande.  Ils  font 
maftez  comme  les  Galeres , 8c  different  des  Marfi- 
lianes  8c  des  Saïques  dont  les  voiles  font  quarrées , 
en  ce  qu’ils  ont  des  voiles  latines.  On  ne  s’en  fert 
qu’à  porter  des  marchandifes.  Ils  ont  pourtant  une 
efpece  de  parapet  qui  eft:  percé  en  fabords , pour  des 
pierriers  ou  de  petites  pièces  de  canon. 

LONGE.  Cf.  Terme  de  Fauconnerie.  Cordelette 
que  l’on  attache  aux  pieds  de  l’oifeau , quand  il  n’efl 
pas  afleuré. 

LONGER,  v.  a.  Terme  de  Chafle.  On  dit  d’une 
belle  , qu’f  lie  longe  le  chemin  , pour  dire  , qu’Elle 
l’enfile.^  Longer , fe  dit  aufïi  des  belles  qui  mènent 
la  chafle  loin. 


LO  N L O O 

LONGIMETRIE.  f.  f.  Art  demefurer  les  lon- 
gueurs , foie  accefïïbles , comme  une  chauffée  ou 
quelque  chemin , foie  inacceflibles  , comme  un  bras 
de  mer , une  riviere.  Ce  mot  eft  fait  du  Latin  Lon - 
gus  , Long , St  du  Grec  [A t&v , Mefure. 

LO  N G -j  O I N T E'.  adj.  Terme  de  Manege.  Che- 
val long-jointe . eft  un  Cheval  qui  a le  pafturbn 
long , éfilé  St  pliant. 

LONGITUDE,  f.  f.  T erme  de  Géographie.  Dif- 
tance  du  Méridien  d’un  certain  lieu  jufques  au  pre- 
mier Méridien.  Cette  diftance  fe  compte  par  les  de- 
grez  de  l’Equateur  d’Occident  en  Orient , jufqu’à 
trois  cens  foixante  degrez , St  on  la  marque  dans  les 
cartes  par  les  méridiens  dont  l’Equateur  eft  coupé. 
Les  Pilotes  comptent  la  longitude  depuis  le  Méri- 
dien du  Port  d’où  ils  partent.  On  la  compte  en 
France  depuis  le  premierMeridicn  qui  parte  en  Pille 
de  Fer  , l’une  des  Canaries.  Les  Efpagnols  ont  mis 
ce  premier  Méridien  aux  Illes  des  Açores. 

Longitude  , eft  aufli  un  terme  d’Aftronomie , St 
on  compte  là  longitude  des  Etoiles  fur  l’ecliptiqüe, 
depuis  la  feétion  vernale  , félon  l’ordre  des  Signes, 
jufqu’à  la  fettioïl  de  l’Ecliptique  , St  d’un  grand 
cercle  tiré  par  les  pôles  du  Zodiaque  St  par  l’Etoi- 
le. Cela  eft  taufe  que  l'on  nomme  aufli  le  mouve- 
ment propre  des  Etoiles  , Mouvement  en  Longitude . 
Cette  Longitude  fe  compte  aufli  fur  un  cercle  pa- 
rallèle a l’Ecliptique  , St  on  la  divife  en  Longitude 
véritable  , qui  eft  l’arc  de  l’Ecliptique  terminé  par 
la  féétion  vernale,  St  par  l’interféétion  de  l’Eclipti- 
que , St  d’un  grand  cercle  tiré  par  un  des  pôles  de 
l’Ecliptique  St  par  le  lieu  véritable  de  l’Etoile  ; St 
en  Longitude  apparente.  Cette  derniere  eft  l’arc  de 
l’Ecliptique  terminé  par  la  feétion  vernale  , St  par 
l’interfeéHon  de  l’Ecliptique  , St  d’un  cercle  tiré 
par  les  deux  pôles  de  l’Ecliptique  , St  par  le  lieu  ap- 
parent de  l’Etoile. 

L O N G - P A N.  f.  m.  Le  plus  long  cofté  d’un  com- 
ble , qui  a le  double  de  là  largeur  ou  quelque  cho- 
fe  de  plus. 

LO  NGUEUR.  f.  f.  Etendue  de  ce  qui  eft  long. 
Acad.  Fr.  On  dit  en  termes  de  Manege  , Paffe - 
ger  un  Cheval  de  fa  longueur  , pour  dire  , Le  faire 
aller  en  rond  , de  deux  piftes  au  pas  ou  au  trot  fur 
un  terrain  fi  étroit  , qu’il  manie  toûjours  entre 
deux  talons  , fans  que  la  croupe  échappe  , en  forte 
que  quand  fes  hanches  font  au  centre  de  lavolte, 
la  Longueur  du  Cheval  en  foit  à peu  prés  le  demi- 
diametre. 

On  dit  en  termes  de  Mer , Longueur  d’un  cable , 
pour  dire  , Six  vingt  brartes  de  long.  On  appelle 
Longueur  de  l'eflrave  à l’eflambot , La  diftance  en 
ligne  droite  qu’il  peut  y avoir  de  l’un  à l’autre. 

L O o 

L O O C H.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft  un 
Médicament  qui  fe  fait  pour  remedier  auxincom- 
moditez  du  poumon  & de  la  trachée  artere.  Il  eft 
un  , peu  plus  épais  que  le  miel , St  on  le  prend  en 
léchant.  Les  Apothicaires  ont  un  Looch  pro  clyjle _ 
ribus  , appel  lé  le  Looch  de  caffe.  C’eft  un  Eleétuai- 
re  fort  liquide  , mais  pourtant  plus  épais  qu’aucun 
fyrop  , St  qui  prend  fon  nom  de  ce  qu’il  emprunte 
la  couleur  St  la  vertu  de  la  carte.  Nicolaus  Præpo- 
fitus  en  eft  l’Auteur.  On  l’appelle  aufli  Diacaffia. 
Il  eft  compofé  d'une  livre  de  deco&ion  de  violettes 
de  Mauve , de  Mercuriale  , de  Pariétaire  , de  Bete 
ôt  d’Abfynthe  , avec  autant  pefant  de  poulpe  de 
carte  St  de  miel  écumé.  Ce  Médicament  qu’on  fait 
pour  mettre  dans  les  lavemens  , eft  fort  bénin.  Il 
purge  doucement , appaife  l’ardeur  du  mefentere , 
Tome  J/L  ~ 
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lafehe  le  ventre , St  humeéte  fa  fecherertè.  On  le 
croit  pourtant  venteux.  C’eft  ce  qui  fait  que  plu- 
fieurs  tirent  la  poulpe  de  la  carte  à la  vapeur  d’une 
•déco dion  d’anis  ou  de  fenoüil , St  que  d’autres  y 
ajouftent  un  peu  de  canelle.  Le  mot  de  Looch  eft 
Arabe.  Les  Latins  le  rendent  par  celuy  de  Linüus „ 
St  les  Grecs  par  tfoiypa , qui  vient  du  verbe  Im % 
Lefchcr. 

L O O M.  f.  m.  Oifeau  de  la  Laponie  où  il  s’en  trou- 
ve en  grand  nombre  de  la  mefme  efpece,  qui  font  un 
peu  ditfêrens  les  uns  des  autres.  Son  bec  qu’il  a fort 
pointu  St  nullement  long  , empeféhe  qu’on  ne  le 
mette  au  rang  des  canards.  Il  vole  ou  nage  fur  l’eau, 
St  ne  peut  jamais  marcher  fur  terre  , à caufe  qu’il  a 
les  pieds  tellement  courts  à proportion  du  refte  du 
corps,  &fi  fort  fur  le  derrière, qu’il  nefe  peut  foufte- 
nir  deftus,  ce  qui  luy  a fait  donner  le  nom  de  Loom , 
qui  dans  le  langage  du  Pays  fignifie.  Boiteux, qui 
ne  peut  marcher. 

L O 

L O QU  ET.  f.  m.  Sorte  de  fermeture  fort  Jîmple  , & 
qui  s ouvre  en  hauffant.  Acad.  Fr.  Il  fe  dit  en  ter- 
mes de  Marine  , Des  barres  qui  fervent  à fermer  les 
écoutilles  , cabannes,  St  autres  chofes  femblables. 
M.  Ménagé  fait  venir  Loquet  de  Lnkuettus  , dimi- 
nutif de  Lucus . 

L O R 

L O R.  Vieux  mot.  Leur. 

Lor  hiaumes  ont  en  lor  chief  mis. 

LOREINS.  fm.  Vieux  mot.  Refnes. 

S or  fon  Cheval  donc  li  loreins 
V aloit  cent  livres  de  Chartains. 

L O R E S.  Vieux  mot.  Alors. 

LORIOT.f.m.  Oifeau  de  la  grandeur  d’un  Mer- 
le , Sc  dont  le  plumage  eft  de  couleur  jaune  tirant 
fur  le  vert.  Il  vit  dans  les  bois  , St  ne  Iaifle  pas  de 
fréquenter  le  bord  des  ruifleaux. 

Loriot , fe  trouve  chez  nos  vieux  Poètes , dans  la 
fignification  de  quelque  ornement  de  femme. 
Femmes  porteront  des  loriots 
Et  les  hommes  de  grands  poriaux. 

L O R M I ER.  f.  m.  Titre  que  prennent  les  Epe- 
ronniers , St  les  Selliers  dans  leurs  Lettres  de  Maif- 
trife.  Il  fignifie  , qui  travaille  en  petites  chofes  de 
fer.  On  difoit  aurrefois  Lorimier. 

LORRE',  ee.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
nageoires  des  poillons.  D’ afur  au  Dauphin  couronné 
d'or , lorré  de  gueules. 

LOS 

L O S A N G E.  f.  f.  Figure  a quatre  cofez  égaux, ayant 
deux  angles  aigus , & deux  antres  obtus.  A c a d.  F r. 
On  appelle  Lofanges  curvilignes  , Celles  dont  des 
lignes  courbes  forment  les  coftez,  & Lofanges  de 
couverture , Des  tables  de  plomb  qui  font  difpofées 
d’une  maniéré  diagonale,  St  jointes  à couture  pour 
couvrir  la  fléché  d’un  clocher.  On  difpofe  quelque- 
fois en  Lofange  le  bois  qui  fait  la  charpente  des 
maifons.  Les  Vitriers  appellent  Lofanges  , Les  car- 
reaux de  verre,  dont  ils  font  les  panneaux  de  vitres 
St  qui  finiflent  en  pointe  par  haut  & par  bas.  Quel- 
ques-uns font  venir  le  mot  de  Lofange  du  Grec 
Aofoç , Oblique , St  de  yoviu  Angle.  Scaliger,  veut 
qu  il  ait  efte  dit  au  lieu  de  Laur anges , à caufe  que 
les  Lofanges  femblent  imiter  la  figure  d’une  feiiille 
de  Laurier, 

Lofange.  Terme  de  Blafon,  Figure  de  quatre  poin- 

LLliij 
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tes , dont  deux  font  un  peu  plus  étendues  que  les 
autres , & qui  eft  aflïfe  fur  une  de  ces  pointes.  Les 
Filles  portent  leur  écu  en  Lofange.  Ce  mot  a fait 
Lofange , qui  fe  dit  de  l’écu , 8c  de  toute  figure  cou- 
verte de  Lolânges.  Lofange  d or  & de  gueules, 
Lofange.  Vieux  mot.  Tromperie.  On  s’eft  fervy 
aulfi  de  ^Lofanger  , pour  dire  , Tromper.  On  pré- 
tend que  ces  mots  ont  efté  faits  de  l’Italien  Lufin- 
gare.  Flatter,  & en  ce  fens  il  vient  du  vieux  mot 
Los , parce  que  la  flaterie  eft  une  faulle  louange. 
On  a dit  aulfi  Loftngier  8c  Lofangeur  , pour  d;re, 
Flateur , Trompeur. 

Amours  efl  cruel  lofangier  , 

T els  lopingeurs  tout  pleins  d’envie, 

LOT 

L O T E.  f.  f.  Poifîbn  qui  fe  pefche  dans  les  lacs  8c  les 
rivières , fur  tout  dans  l’Ifere  8c  dans  la  Saône.  Il  a 
le  corps  rond,  épais &gliflant  comme  la lamproye, 
8c  couvert  de  petites  écailles  tirant  fur  le  roux  8c  fur 
le  brun.  Sa  queue  eft  faite  en  forme  d’épée. 

LOTION,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Préparation 
d’un  Médicament  dans  quelque  liqueur  pour  le  pur- 
ger ou  de  fes  ordures  ou  de  fes  mauvaifes  qualitez. 
Ain  fi  il  y a defte  fortes  de  Lotions  : l’une  fiiperfi- 
cielle , qui  ofte  les  faletez  qui  font  à la  fuperficie  du 
Médicament , 8c  l’autre  intérieure.  Cette  derniere 
en  lave  le  dedans  8c  le  dehors , 8c  en  pénétré  toute 
la  fubftance.  On  fait  cette  Lotion  non  feulement 
pour  corriger  8c  emporter  une  qualité  nuifible  , 
comme  à la  graine  d’ortie,  l’acrimonie , & a la  pier- 
re d’azur  ainfi  qu’à  la  pierre  Arménienne  leur  facul- 
té vomitive  , mais  auffi  pour  rendre  une  qualité 
plus  vigoureufe  , comme  a l’aloés  lavé  dans  la  de- 
coélion  des  aromatiques  ou  dans  celle  du  Turbith, 
ou  pour  affoiblir  une  vertu,  comme  encore  à l'a- 
locs,  qui  purge  moins  quand  il  eft  lavé  dans  l’eau 
de  chicorée.  Ilyapluficurschofesaconfidererdans 
chaque  Lotion  particulière  ; fi  la  chofe  qu’on  veut 
laver  doit  eftre  pilée  auparavant,  fondue,  ou  brûlée, 
s’il  fout  que  la  liqueur  où  on  lave  foie  de  l’eau  fimple 
ou  compofée,  ou  tirée  des  animaux  ou  des  plantes, 
8c  fi  les  vafes  doivent  eftre  de  terre,  de  bois , ou  de 
verre,  il  fout  encore  examiner  s’il  fout  laver  une 
feule  fois  comme  les  racines  8c  les  fleurs  , ou  plu- 
fieurs  fois , comme  les  herbes , la  Terebenthine  , la 
pierre  d’azur  8c  le  Pompholix  , 8c  enfin  s’il  faut  que 
ce  foit  au  Soleil  comme  les  Métalliques , ou  à 
l’ombre. 

On  appelle  auffi , Lotion  , Un  remede  qui  tient 
le  milieu  entre  le  bain  & la  fomentation.  Il  y a des 
Lotions  rafraifehiflantes  & de  fomniferes  pour  les 
Febricitans.  Elles  fe  font  de  plufieurs  feuilles,  fleurs 
8c  racines  bouillies , dont  on  lave  les  pieds  8c  les 
mains  de  ceux  pour  qui  on  les  fait  , les  envelopant 
dans  des  linges  trempez  en  la  mefme  decoétion 
jufqu’à  ce  qu’ils  fe  delîechent.  On  foit  encore  une 
Lotion  avec  de  la  cendre  de  forment.  Elle  fert  pour 
la  tefte  & les  cheveux.  Il  s’en  foit  d’autres  pour  les 
faire  croiftre,  8c  pour  les  maladies  du  cuir. 

LOTUS,  f.  m.  Diofcoride  parle  de  deux  fortes  de 
Lotus,  l’un  domeftique  , 8c  l’autre  lauvage.  Il  dit 
que  le  jus  du  domeftique  que  quelques-uns  appel- 
lent Trefle  , & qui  croift  dans  les  jardins  , enduit 
avec  du  miel  refont  toutes  fortes  de  tayes  des  yeux , 
8c  que  le  Lotus  fauvage  que  l’on  nomme  Petit 
Trefle , 8c  qui  croift  dans  la  Lybie  en  grande  abon- 
dance , produit  fes  tiges  de  deux  coudées  de  haut 
8c  quelquefois  plus,  ayant  plufieurs  ailes.  Ses  feuil- 
les reflemblent  à celles  du  trefle  des  prez  , 8c  fes 
fleurs  forcent  de  certaines  petites  celles.  Elles  font 
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de  couleur  celefte,  & contiennent  une  graine  fem- 
blable  à celle  du  Senegré , excepté  quelle  eft  beau- 
coup moindre,  8c  quelle  a un  gouft  aromatique; 
Galien  parlant  de  l’un  8c  de  l’autre  , dit  que  le  Lo- 
tus domeftique  a une  vertu  moyenne  pour  digerer 
8c  pour  defîêcher  , 8c  que  la  graine  du  Lotus  fau- 
vage eft  chaude  au  fécond  degré  , 8c  quelque  peu 
abfterfive. 

Le  mefme  Diofcoride  parle  d’une  autre  efpece 
de  Lotus  qui  croift  en  Egipte  dans  les  champs 
qu’arrofe  l’inondation  du  Nil.  Il  porte  fon  fruit  en 
une  tefte  comme  fait  la  feve  ,à  laquelle  il  eft  allez 
femblable , quoy  qu’il  foit  moindre  8c  plus  grefle. 
Ses  fleurs  qui  font  en  grand  nombre  , 8c  entafTées 
l’une  prés  de  l’autre  , font  blanches , & ont  leurs 
feüilles  auffi  étroites  que  celles  du  lis.  Elles  fe  fer- 
rent , ôc  plongent  la  tefte  en  l’eau  lors  que  le  Soleil 
fe  couche  . 8c  quand  il  fe  leve  elles  commencent  à 
s’épanoliir,  8c  a élever  leur  tefte  au  delîùs  de  l’eau. 
Cette  tefte  eft  grolfe comme  celle  du  pavot,  8c  dé- 
chiquetée de  la  mefme  forte.  Sa  graine  rellèmble  à 
celle  du  Millet.  On  tient  que  dans  le  fleuve  Euphra- 
te, cette  herbe  plonge  fi  profondément  fes  fleurs 
8c  fes  telles  jufques  a minuit , qu’il  eft  impoffible 
d’y  toucher  avec  la  main  , 8c  que  le  jour  s’appro- 
chant elle  fe  redrelFc  peu  a peu  , fans  fe  monftrer 
neantmoins  fur  l’eau,  qu’aprés  que  le  Soleil  eft  levé. 
Alors  elle  épanouit  fes  fleurs , qu’elle  a tenues  pro- 
fondément abaiflees  dans  l’eau  pendant  la  nuit. 
Les  Egiptiens  font  un  grand  amas  de  ces  telles  donc 
ils  font  pourrir  les  goufles  , après  quoy  ils  les  la- 
vent dans  le  Nil  , &:  en  feparent  la  graine  qu’ils 
font  fecher  pour  Elire  du  pain.  La  racine  de  cette 
plante  eft  ronde  8c  groflé  comme  une  pomme  de 
coing  , 8c  a une  écorce  noire  comme  la  chaftaigne. 
La  chair  du  dedans  eft  blanche  , & bonne  à man- 
ger cuite  ou  crlie.  Si  on  la  foit  cuire  fous  la  cendre 
ou  boliillir  dans  l’eau , il  s’y  forme  une  maniéré  de 
glaire  qui  a les  qualitez  du  moyeu  d’un  œuf. 

Lotus.  Arbre  qui  croift  aulfi  en  Egipte,  & dont 
le  fruit  eft  fi  doux  8c  d’un  gouft  fi  agréable  , qu’il 
fait  perdre  aux  Etrangers  qui  en  mangent  l’envie 
de  retourner  en  leur  patrie , ce  qui  a donné  lieu  au 
proverbe  Grec  autov  çayZv  pour  ceux  qui  fe  plai- 
fant  dans  un  pays  Etranger  , perdent  la  mémoire 
de  celuy  où  ils  font  nez.  Le  Lotus  eft  de  la  gran- 
deur du  poirier  , 8c  a fes  feüilles  toutes  décou- 
pées. Son  fruit  eft  de  la  grofleur  d’une  feve  , 8c  de 
couleur  defafran.  On  tient  que  ceux  qui  mangent 
ce  fruit  guerillènt  du  mal  de  ventre.  On  a appelle 
Lotophages  , Les  Habitans  du  lieu  où  cet  arbre 
croift. 

LOU 

LOUCHET.  Cm.  Sorte  de  hoyau  dont  on  fe  fert 
pour  fouir  la  terre.  Il  relfiemble  à une  pelle , 8c  eft 
plat  8c  tiré  en  droite  ligne  avec  fon  manche. 

LOVER,  v.  a.  Terme  de  Marine.  On  appelle  Lover 
m cable , quand  on  met  un  cable  en  rond  en  ma- 
niéré de  cerceaux  , afin  de  le  tenir  preft  à le  filer 
pour  le  moüillage. 

LOUIS,  f.  m.  Piece  de  Monnoye  d’or  dont  la  fabri- 
cation fut  ordonnée  en  1640. par  le  Roy  Loüis  XIII. 
au  titre  des  piftoles  d’Efpagne  pour  avoir  cours  fur 
le  pied  de  dix  livres , le  double  loüis  , 8c  le  demy- 
loiiis  à proportion.  On  y éleva  d’un  collé  la  tefte  du 
Roy  avec  fon  nom  , & de  l’autre , une  croix  can- 
tonnée de  quatre  couronnes  8c  de  quatre  fleurs  de 
lis  , avec  cette  Legende,  Cbriflus  régnât,  vincit , im- 
perat.  On  fabriqua  aulfi  des  Loüis  d’argent  l’année 
fuivante,  les  uns  valant  foixante  fols  , 8c  les  autres 
trente,  quinze , 8c  cinq  fols.  On  y éleva  de  mefine 
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la  telle  du  Roy  d’an  cofté  , & de  l’autre  l’ecuflbn 
des  Armes  de  France , avec  ces  mots  pour  Legende, 
Sit  nomtn  Domini  beneditlum.  Les  Louis  d or  8c 
d’argent  ont  efté  expofez  pour  diffèrens  prix  en  di- 
vers temps  , & on  en  a plufieurs  fois  changé  la 
marque  , enforte  que  les  Lotiis  d or  ont  cours  au— 
jourd’huy  pour  quatorze  francs , 8c  ceux  d argent 
pour  foixante  & douze  fols. 

Il  y a un  Ordre  Militaire , appelle  Ve  faint  Louis , 
que  le  Roy  Louis  le  Grand  a eftably  en  faveur  de 
les  Officiers  de  terre  & de  mer,  & dont  il  s’eft  dé- 
claré Chef  Souverain,  Grand  Maiftre  & Fondateur, 
par  fon  Edit  de  Création  du  mois  d’ Avril  1693.  en 
ayant  uny  8c  incorporé  la  Grande  Maiftrife  à la 
Couronne,  fans  qu’elle  en  puilfe  eftre  jamais  fepa- 
rée  par  quelque  occafion  que  ce  foit.  On  n y peut 
dire  receu  que  l’on  n’ait  fervy  avec  diftindion 
pendant  dix  années.  Cet  Ordre  de  faint  Loiiis  eft 
compofé  de  huit  grands  Croix  , de  vingt- quatre 
Commandeurs  , 8c  d’un  nombre  indéterminé  de 
Chevaliers  félon  qu’il  plaid  à fà  Majefté  d’y  en 
admettre.  Dans  le  mefme  temps  de  fon  Inftitution, 
Elle  en  nomma  cent  vingt -huit,  outre  les  grands 
Croix , & les  Commandeurs , aufquels  eft  diftribuée 
tous  les  ans  par  penhons  inégales  la  fommede  trois 
cens  mille  livres , dont  l’Ordre  a efte  dotte  en  biens 
8c  revenus  purement  temporels.  Ils  portent  tous 
une  croix  d’or,  fur  laquelle  l’Image  de  faint  Loiiis 
eft  attachée , mais  les  grands  Croix  la  portent  atta- 
chée à un  large  ruban  couleur  de  feu  8c  en  echarpe, 
8c  ont  une  croix  en  broderie  d’or  fur  le  Jufte-au- 
corps  8c  fur  le  manteau.  Les  Commandeurs  portent 
auffi  le  ruban  couleur  de  feu  en  echarpe  , mais  fans 
croix  en  broderie  d’or  fur  le  Jufte-au-corps  ny  fur 
le  manteau,  & les  fimples  Chevaliers  ont  feulement 
la  croix  d’or  attachée  fur  l’eftomac  avec  un  petit 
ruban  couleur  de  feu.  Il  y a prefentement  plus  de 
quatre  cens  Chevaliers  de  faint  Loüis , le  Roy  en 
ayant  encore  nommé  un  fort  grand  nombre  au 
mois  de  Février  1694.  lefquels  auront  part  aux  pen- 
fions , à mefure  que  la  mort  des  premiers  en  laidèra 
quelqu’une  vacante.  En  ce  cas,  les  grands  Croix  ne 
pourront  eftre  tirez  que  du  nombre  des  Comman- 
deurs , ny  les  Commandeurs  que  du  nombre  des 
Chevaliers,  le  tout  par  choix , & comme  fa  Majefte 
jugera  à propos  , fans  qu’elle  s oblige  dobferver 
l’ordre  d’ancienneté. 

L O U P.  f.  m.  Animal  farouche  qui  vit  dans  les  bois, 
8c  refïemble  à un  gros  maftin.  11  a les  yeux  bleus  8c 
étincelans  , les  dents  rondes  , inégalés,  aiguës  8c 
ferrées , l’ouverture  de  la  gueule  grande , 8c  le  col  h 
court  qu’il  ne  le  peut  remuer  , ce  qui  l’oblige  à 
tourner  tout  fon  corps  quand  il  veut  regarder  de 
cofté.  Il  a l’odorat  exquis,  & ont  tient  que  fa  cer- 
velle croift  8c  decroill  félon  le  cours  de  la  Lune. 
Quand  le  loup  eft  dégoufté  , il  fe  purge  avec  de 
l’herbe  ou  du  bled  en  vert.  La  terre  glaife  luy  fert 
auffi  de  remede  , comme  quelquefois  elle  luy  fert 
d’aliment.  C’eft  le  plus  goulu  8c  le  plus  carnaffier 
des  animaux.  Ainfi  les  loups  fe  mangent  l’un  l’au- 
tre quand  la  faim  les  prefle.  Ils  vont  à la  chalFe  fur 
lefoir  durant  les  broüillards,  & s’ils  ont  quelque 
riviere  à palfer  , ils  la  traverfent  a la  file  fe  pre- 
nant par  la  queue  avec  les  dents  , de  peur  que  la 
force  du  courant  ne  les  entraîne.  Lors  qu’ils  ont 
receu  quelque  blelïeure  qui  les  fait  fàigner  , ils  fe 
veautrent  dans  la  boüe  , 8c  par  ce  moyen  arreftenc 
leur  fang.  Ils  font  gris  quand  ils  font  jeunes,  8c  de- 
viennent blancs  dans  leur  vieillellè.  Le  nombre  des 
ans  les  rend  fujets  à la  goûte  & à la  rage.  Il  n’y  a 
point  de  loups  en  Angleterre  , mais  les  régions 
Septentrionales  en  font  pleines , 8c  ils  y font  beau- 
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coup  plus  méchants  que  dans  les  autres  pays.  On 
leur  donne  le  nom  de  Loups  blancs  dans  la  Laponie 
à caufe  que  leur  couleur  tire  davantage  fur  le  blanc. 
Ils  ont  auffi  le  poil  plus  épais , plus  gros  8c  plus 
long.  Les  Rennes  privez  qu’ils  vont  attaquer , fe 
deffendent  contre  eux  avec  leurs  cornes , 8c  ce  qu’il 
y a de  fort  fingulier , c’eft  que  le  Loup  qui  eft  très 
loupçonneux  8c  très  défiant , 8c  qui  prend  tout  ce 
qu’il  voit  pour  un  piege  , ayant  remarqué  que  les 
Lapons  ont  accouftumé  d’attacher  les  Rennes  à des 
pieux  quand  ils  les  veulent  traire , n’approche  point 
d’un  Renne  attaché  ainfi  avec  une  corde  , dansl’ap- 
prehenfion  où  il  eft  que  quelqu’un  ne  fe  foit  caché 
pour  le  tuer  , mais  fî-toft  qu’il  le  trouve  délié  , il  fe 
jette  delfus  & le  dévoré.  Les  Loups  recherchent  fur 
tout  les  petits  enfans  8c  les  femmes  preftes  d’accou- 
cher, qu’ils  reconnoilfent  à l’odeur,  8c  cela  eft  cau- 
fe que  les  Lapons  font  toujours  efeorrer  les  femmes 
par  quelque  homme  armé.  Les  jeunes  Loups  fe  peu- 
vent forcer , mais  non  pas  les  vieux  , qui  ont  une 
vigueur  merveilleule  , 8c  qui  peuvent  courir  trois 
jours  & trois  nuits  pourveu  que  l’eau  11e  leur  man- 
que pas.  Il  y a des  Loups  majlins , qui  ne  vivent  que 
de  charogne , 8c  d’autres  appeliez  Loups  lévriers , 
à caufe  de  leur  legereté.  Ils  font  tous  deux  fort 
grands  8c  rablez  , 8c  ont  une  gueule  épouvantable 
a double  rang  de  crocs  qui  tranchent  comme  l’acier. 
Ils  font  plus  rufez  qu’aucun  animal,  & vont  d’ordi- 
naire deux  enfemble.  Le  plus  fort  frappe  de  fa 
queue  les  portes  des  payfans  pour  faire  fortir  les 
chiens , 8c  prend  la  fuite  auffi-toft  , pendant  que  le 
Loup  levric-r  eft  au  guet  pour  les  attraper  dans  le 
temps  qu’ils  fortent. 

Loup  cervier.  Animal  fauvage  qui  a la  veue  très- 
bon  ne  , ce  qui  l’a  fait  prendre  par  quelques-uns 
pour  le  linx.  Il  ne  vit  que  du  gibier  qu'il  furprend. 
Il  habite  ordinairement  dans  les  Montagnes,  8c  eft 
plus  grand  qu’un  Renard.  Borel  donne  au  Loup 
cervier  la  figure  d’un  loup  tacheté  comme  un  Léo- 
pard, & dit  qu’anciennement  on  l’appelloit  Raphius , 
ce  que  Bochart  fait  venir  de  l’Hebreu  Rbaarn  , qui 
fignifie  Affamé.  Selon  Nicod , c’eft  un  Chat  fàuva- 
ge  auffi  grand  qu’uu  Léopard.  Il  a les  pieds  divifez 
comme  les  Lions,  les  Ours,  les  Tigres , 8c  la  lan- 
gue couverte  de  pointes  comme  celle  des  chats  8c 
des  lions.  Ses  oreilles  qui  font  tout-à-fait  fembla- 
bles  à celles  d’un  chat , ont  au  haut  une  houpe  d’un 
poil  fort  noir.  Il  a le  dos  roux  avec  des  taches  noi- 
res , 8c  le  ventre  8c  le  dedans  des  jambes  d’un  gris 
cendré  , marquetez  des  mefmes  taches , mais  plus 
feparées  8c  plus  grandes  On  a remarqué  que  cha- 
que poil  eft  de  trois  couleurs  dans  fa  longueur.  Sa 
racine  eft  d’un  gris  brun , fa  partie  du  milieu  pres- 
que roulfe  , 8c  Ton  extrémité  blanche.  Leurs  efpe- 
ces  font  differentes , ainfi  que  leur  poil,  félon  les 
lieux  d'où  ils  viennent. 

Loup  Garou.  Efprit  dangereux  que  le  Peuple  croit 
courir  la  nuit  dans  les  rues  ou  par  les  champs.  Ce 
n’eft  en  effet  autre  chofe  qu’un  fou  mélancolique, 
8c  quelquefois  furieux  qui  court  la  nuit  dans  les 
routes  , 8c  bat  tous  ceux  qu’il  rencontre.  Quelques- 
uns  prétendent  qu’il  y ait  de  vrais  Loups  garous, 
fçavoir  des  Loups  qui  font  extrêmement  furieux, 
8c  qui  s’acharnant  contre  les  hommes, ne  fe  nour- 
riftent  plus  que  de  chair  humaine.  Ils  veulent  auflï 
que  le  nom  de  Loup  garou  leur  foit  donné  , à caufe 
que  c’eft  un  Loup  dont  on  a befoin  de  fe  garer. 

Loup  de  mer.  Poilfon  parfemé  de  taches  , 8c  qui 
eft  grand  , gras  , épais  , 8c  couvert  de  moyennes 
écailles.  Il  a le  dos  blanc  8c  bleu , 8c  une  longue 
telle  avec  une  grande  ouverture  de  gueule.  Il  y a 
auffi  un  Loup  d'étang.  Sa  grandeur  eft  à peu  prés 
LLll  iij 
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de  crois  coudées.  C'eft  un  poiflbn  gras , & qui  pafle 
pour  le  meilleur  de  cous  ceux  qui  encrenc  dans  les 
étangs.  Il  y a des  Voyageurs  qui  parlent  de  Loups 
Marins,  les  uns  ayant  quatre  pattes  & les  autres 
deux.  On  en  trouva  un  jour  vingt  ou  vingt-cinq 
endormis  fous  des  arbres  allez  proches  de  la  mer, 
dans  la  petite  terre  de  la  Guadeloupe.  Ils  ronfloient 
fi  fore  qu’on  les  entendoic  de  trente  pas.  Ils  eftoient 
velus , gros  comme  des  veaux  , ayant  huit  à dix 
pieds  de  longueur  , 8c  feulement  deux  pattes 
avec  lefquellcs  ils  fe  trainerent  vers  la  mer  tout  en 
grondant.  On  leur  frappa  fur  le  mufle  avec  des  le- 
viers 8c  des  pinces  , & le  moindre  coup  faifoit  ruif- 
fcler  le  fang.  Ils  en  mouroient  aufli-toft  après.  Leur 
chair  n’eftoit  prefque  que  du  lard  qui  fe  fondoit 
tout  en  huile.  La  freflure  de  ces  animaux  n’eftoit 
pas  mauvaife. 

Loup.  Sorte  de  mafque  de  velours  noir , qui  fert 
aux  femmes  à leur  couvrir  le  vifage.  Elles  ne  l’at- 
tachent point  , 8c  le  tiennent  feulement  avec  un 
bouton  dans  la  bouche.  Ce  mafque  diffère  des  maf. 
ques  quarrez  dont  elles  fe  fervoient  auparavant , 8c 
qui  avoient  une  mentonnière  , en  ce  qu’il  prend 
depuis  le  front  jufque  fous  le  menton.  Comme  il  a 
fait  peur  d’abord  aux  petits  enfans , on  l'a  nommé 
Loup. 

Les  Libraires  appellent  Loup , Un  inftrumenc  de 
bois  fait  en  forme  de  triangle  , dont  ils  fe  fervent 
pour  dreflèr  les  paquets  de  Livres  quand  ils  font 
cordez. 

Loup  , fe  dit  aulîî  d’une  efpece  de  maladie  qui 
vient  aux  jambes.  C’eft  une  tumeur  , ou  une  ma- 
niéré d’ulcere  chancreux. 

Les  Enfans  appellent  Loup , Un  petit  morceau 
de  latte,  au  bout  duquel  ils  attachent  une  corde 
longue  environ  d’une  demy  aune.  Ce  petit  mor- 
ceau de  latte  qu’on  fait  tourner  en  l’air  par  le  moyen 
delà  corde,  fait  un  certain  bruit  qui  tient  quelque 
chofe  de  celuy  que  fait  un  Loup  en  heurlanc  , 8c 
c cft  delà  qu  ils  luy  ont  donné  le  nom  de  Loup. 

LOUPE,  f.f.  Excrefcence  de  chair  qui  vient  fous  U peau , 
& qui  s'élève  en  rond,&  s’augmente  plus  ou  moins  félon 
la  dijpofition  des  parties  ou  elle  s'attache . A c ad.  Fr. 
Cette  excrefcence  fe  forme  d’une  matière  qu’enve- 
lope  une  petite  bourfe  ou  tunique , qui  eft  tantoft 
comme  du  fuif,  tantoft  comme  de  la  boiiillie  ou 
du  miel  , 8c  tantoft  aufÏÏ  dure  qu’une  pierre  ou  un 
petit  os.  Il  croift  quelquefois  fur  le  pericrane  une 
tumeur  qui  s’eftend  plus  en  large  qu’en  loua  à 
caufe  de  l’épaifleur  de  la  peau.  On  la  nomme  Loupe 
taupiere  ou  Tortue.  Quand  la  matière  qui  eft  conte- 
nue dans  cette  tumeur  , eft  d’une  nature  fort  acre, 
elle  corrode  le  crâne.  Si  la  tumeur  eft  fituée  juftel 
ment  fur  les  futures  du  cerveau , enforte  qu’elle  pa- 
roilfe  tirer  fon  origine  des  fibres  de  la  dure  merequi 
paflènt  par  les  futures  , les  funeftes  accidens  qui  en 
lont  a craindre  doivent  empefeher  que  l’on  n’y 
touche.  Si  elle  fe  trouve  en  un  autre  endroit , il  faut 
refoudre  la  matière  ou  la  faire  fuppurer  de  quelque 
manière,  ouvrir  la  tumeur  fuivantla  couftume  & 
confumer  la  membrane. 

Loufr.  Terme  d'optique.  Verre  rond  enchaffé  en 
forme  de  Lunettes  pour  groffir  les  objets.  Il  fert 
aux  Graveurs  & aux  Ouvriers  pour  leur  faite  dé- 
couvrir les  moindres  parues  des  chofes  fur  lefquel- 
.,.t.tivaillent  quand  l'ouvrage  eft  délicat.  Les 
Jouailliers  appellent  Loupes  de  faphir  , de  rubis  , & 
d emeraudes , certaine  marte  mal  cuite  & indigêfte 
qui  fe  trouve  quelquefois  en  ces  fortes  de  piefres , 
comme  fi  la  nature  n'avoit  pû  les  achever.  Ou  dit 
auffi.  Loupes  de  perles.  Ce  font  proprement  des 
nacres  de  perles , ou  il  y a quelque  endroit  relevé 
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tV  à demy  rond,  que  les  Lapidaires  ont  l'adrelfe  de 
feier. 

Loupe  de  bots.  Terme  d’Eaux  Sc  Forefts.  BolTe  ou 
gros  nœud  qui  s’élève  fur  l’écorce  des  arbres. 

fOURDOIS.  adj  Vieux  mot.  Sot , defagreable. 

Plus  je  connais  ejue  mon  parler  lourdois. 

L O U R E.  f.  f.  Vieux  mot,  que  Bord  dit  avoir  ligni- 
fie autrefois  une  grande  Mufette.  On  i’a  appeliée 
ainfi,  non  pas  de  Lyra , mais  à caufe  du  fon  que 
rendoit  cet  Inftrument.  On  a auffi  appellé  Lourottr 
ou  Leurcur  . celuy  qui  en  joüoit , ce  qui  fait  appel- 
er les  hautbois  en  Languedoc  des  Tara  Ions. 

L O U T R E.  f.  m.  & f.  Animal  amphibie  à quatre 
pieds , qui  vit  d’herbes , de  fruits,  & principalement 
de  poiflons,  qu’il  attrappe  5c  prend  avec  adreife.Son 
poil  eft  court  & épais  ; & tire  fur  la  couleur  de 
chaftaigne.  1!  a la  telle  5c  les  dents  prefque  comme 
un  chien  de  charte , 5c  la  queue  ronde,  greffe  & qui 
fe  termine  en  pointe.  Ses  oreilles  font  petites  com- 
me celles  du  caftor , avec  lequel  il  eft  confondu  par 
quelques-uns,  mais  fon  poil  n’eft  pas  la  moitié  fi 
long.  Le  Canada  produit  des  Loutres  d’une  gran- 
deur extraordinaire.  Leurs  peaux  fervent  aux  Sau- 
vages à faire  des  robes , qui  eftant  portées  & en— 
graiffées  & de  leur  fueur  & des  griffes  qu’ils  ma- 
nient , fervent  à faire  de  meilleurs  chapeaux  que 
ceux  que  l’on  tait  du  feul  poil  de  caftor  , qui  citant 
trop  lec  eft  fort  difficile  à mettre  en  œuvre  fans 
aucun  meflange.  Quelques-uns  fonc  venir  le  mot 
de  L outre  du  Grec  Assf  ùy , Bain , lavoir , à caufe  que 
cet  animal  ne  fe  plonge  jamais  que  dans  de  l'eau 
douce  propre  à faire  un  bain  ; ce  que  ne  fait  pas  le 
caftor  , qui  va  dans  la  mer  & dans  les  rivières. 

L O U V E.  f.  f.  Femelle  d’un  loup.  La  Louve  porte 
feulement  deux  mois , & fait  cinq  , fix  ou  fepe  pe- 
tits à la  fois,  que  l’on  appelle  Cheaux  auffi-bien 
que  Louveteaux.  Ils  font  aveugles  en  venant  au 
monde  , & elle  les  aime  fi  éperduément , qu’elle  ne 
les  quitte  point  qu’ils  ne  voyent  clair.  Le  loup  qui 
l'a  couverte  luy  apporte  à manger  pendant  ce 
temps-là. 

Louve.  Terme  de  Maçon.  Piece  de  fer  taillée 
quarrément , mais  plus  large  en  bas  qu'en  haut.  On 
s’en  fert  à élever  les  pierres  de  taille , en  l’atta- 
chant à la  corde  d’une  grue. 

Louve.  Terme  de  mer.  Baril  défoncé  qu'on  met 
fur  l’une  des  écoutilles  dans  les  Navires  de  Terre- 
neuve.  C’eft  par  ce  Baril  que  partent  5c  tombent 
les  morues  , lors  qu'elles  font  habillées. 

Louve.  Terme  de  Pelcheur.  Sorte  de  filet  rond  , 
qui  eft  une  maniéré  de  petite  rafle  , avec  quoy  on 
prend  force  poiflons. 

LO  U VER.  v.  a.  Terme  de  Maçon.  On  dit , Louver 
me  pierre  . pour  dire  , Y faire  un  trou  , afin  que  la 
louve  y entre  , & qu’elle  puifl'e  élever  la  pierre. 

LOUVETEAU.Cm.Le  petit  d’un  loup  qui  eft 
encore  fous  fa  mere. 

Louveteau.  Terme  de  Maçon.  Efpece  de  coin  de 
fer  qu’on  met  de  chaque  cofté  d’une  louve.  Ces 
coins  fervent  à la  reffirrer  , & empefehent  qu’elle 
ne  puifïè  fortir  , lors  qu’on  vient  à la  tirer  avec  le 
cable  qui  eft  attaché  au  bouc. 

L O U V E T E R.  v.  n.  Il  fe  dit  de  la  louve  quand 
elle  fait  fes  petits. 

LOUVETIER.f  m.  Officier  chez  le  Roy  , qui 
a la  furintendance  de  la  charte  du  loup.  Le  Grand 
Louvetier  de  France  a fous  luy  un  Lieutenant  & un 
Sous-Lieutenant  de  la  Louveterie.  Il  y a auffi  plu- 
fieursLieutenans  particuliers  de  Louveterie  dans  les 
Provinces. 

L O U V E T T E.  fi  f.  C’eft , félon  Nicod,  Vne  pe- 
tite befielette  qui  vit  ayant  la  tejle  fichée  dans  le  fang 
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des  befles  , & n'ayant  point  de  trou  par  ou  s' en  aille 
la  viande,  ellefe  crcve. 

LOU  V E U R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  les  trous  dans 
les  pierres,  8c  qui  y place  les  louves. 

LOUVIER.v.n.  Terme  de  Marine.  Courir  au  plus 
prés  du  vent , tantoft  à ftribord , tantoft  à bafbord. 
Celafe  fait  pour  ne  pas  s’éloigner  de  la  route  qu’on 
veut  tenir , & pour  maintenir  un  Vaiflèau  dans  le 
parage  où  il  eft  , quoy  qu’on  ait  le  vent  contraire. 
U faut  pour  cela  porter  quelque  temps  le  cap  d’un 
cofté , 8c  enfuite  le  porter  de  l’autre  en  revirant. 
Quand  on  conduit  un  navire  fur  un  air  de  vent , 
éloigné  du  vent  de  la  route  par  un  intervalle  d’onze 
traits  ou  pointes  de  compas , cela  s'appelle  , Lou- 
vier  fur  onz.c  pointes.  On  dit  aufii  Louvoyer. 

LOU  VIE  RE.  f.f  Vieux  mot.  Taniere  ou  contrée 
à loups,  il  aauffi  lignifié  une  robe  ou  un  manteau 
fait  de  peaux  de  loups. 

L O x 

L O X O D R O M I E.  f.  f.  Science  qui  par  un  cal- 
cul géométrique  enfeigne  à faire  fur  mer  une  plus 
feureeftime  8c  un  plusexacft  pointage  que  celuy  des 
Cartes  marines  , de  forte  qu’en  donnant  pour  fon- 
dement du  calcul  les  rumbs  de  la -route  , & le  che- 
min qu’a  fait  le  Vaiflèau  , on  trouve  en  quel  lieu  il 
eft  arrivé.  Ce  calcul  fe  fait  par  des  fupputationsdif- 
tribuées  en  piufieurs  colomnes,  où  l’on  met  en  telle 
les  rumbs  de  vent , la  longitude  , la  latitude  8c  le 
chemin  qui  aefté  fait  par  le  Vaiflèau.  Ce  mot  a efté 
fait  de  ag^ç,  Oblique,  & de  , Courfe. 

LOXO  DROM1  QJJ  E.  adj.  On  appelle  Tables 
loxodromiques , les  Tables  de  la  loxodromie  qui  fer- 
vent à refoudre  promptement  8c  facilement  les  pro- 
blèmes principaux  de  la  navigation.  Quand  la  route 
que  fait  un  Vailfeau  en  fui  van  t un  des  trente-deux 
Vents  marquez  fur  la  BoulTole,  ne  fe  fait  pas  en  li- 
gne droite  , cette  ligne  eft  appellée  Ligue  loxodro- 
rnujiie.  Cela  arrive  toujours  dans  les  grandes  navi- 
gations , a caufe  que  les  lignes  des  rumbs  qui  font 
marquez  fur  la  bouflole,  reprefentant  les  cercles 
verticaux  , dont  elles  font  les  communes  feétions 
avec  l’horifon  , le  rumb  que  l’on  prend  quand  on 
part  d’un  certain  lieu  pour  aller  a un  autre  qui  eft 
un  peu  éloigné,  & qui  fait  un  angle  avec  la  ligne 
méridienne  du  lieu  d’où  le  Vailfeau  part , ne  peut 
faire  le  mefme  angle  avec  la  ligne  méridienne  de 
celuy  où  l’on  a deflein  d’aller  quand  ce  lieu  fe  trou- 
ve dans  une  diftance  confiderable,  de  forte  qu’en 
fuivant  le  mefme  vent  marqué  dans  la  bouflole  , il 
eft  impoflible  que  l’on  marçhe  en  ligne  droite. 

L O Y 

L O Y.  f.  f.  Conflitution  , écrit  qui  ordonne  ce  qu’il  faut 
faire , & qui  défend  ce  qu’il  ne  faut  pas  faire.  Acad. 
Fr.  Il  y a une  Loy  naturelle  .que  Dieu  a infpirée 
aux  hommes  , 8c  que  la  nature  leur  a enlèignée  par 

• raifon.  Elle  fuffifoit  dans  les  premiers  temps  pour 
leur  fervir  de  réglé  , parce  que  vivant  dans  une  fim- 
plicité  exempte  de  toutes  les  paflîons  qui  caufent 
les  différends , c’eftoit  alfez  qu’ils  creullent  que  ce 
qui  venoit  de  leur  travail  leur  appartenoit,  & qu’ils 
dévoient  .avoir  foin  d’élever  leurs  enfans.  Si-toft 
qu’ils  commencèrent  à fe  rendre  fociables , ils  fu- 
rent contraints  pour  le  bien  commun  d’établir  la 
Loy  civile  ou  politique  . qui  eft  un  droit  publié  8c 
commandé  aux  Peuples  par  l’autorité  des  Puiftançes 
Souveraines.  Les  premières  Loix  Romaines  c^xt  Ro- 
mul us  établit  lorsqu’il  fe  fut ap perce u que  le  nom- 
bre de  fes  Sujets  augmentoit,  furent  appellées  Loix 
Roya.Us  ou  Curiales, parce  quelles eftoient  émanées 
du  Prince  par  le  confeil  des  Sénateurs  qu’il  avoit 
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choifis,  8c  qu’elles  eurent  l’approbation  du  Peuple, 
qui  eftoit  divifé  entrente  Curies.  Servius  Tullius 
fit  aflèmbler  les  Loix  de  Romulus  8c  de  Numa  Pom- 
pilius  par  Papirien  -,  8c  c’cft  ce  qu’on  appelle  Droit 
Pap'rien  , du  nom  qu’il  portoit.  Tarquin  le  Super- 
be, qui  voulut  avoir  une  puiflance  arbitraire,  abro- 
gea toutes  les  Loix  fans  confulter  ny  le  Sénat  ny  le 
Peuple,  & la  puiflance  Royale  ayant  eflé  abbacue 
par  fon  exil,  les  Confuls  par  qui  la  Republique 
eftoit  gouvernée  , firent  obferver  les  Loix  Royales 
pendant  dix-  fept  ans,  & on  ne  celïa  de  s’y  foumet" 
tre  qu’aprés  que  Brutus  , Tribun  du  Peuple,  en  eut 
fait  publier  une  pour  les  fupprimer.  Alors  le  petit 
Peuple  , perfecuté  par  les  Grands , fe  retira  fur  le 
Mont  facré  ,8c  n’en  defeendit  que  lors  qu’on  luy 
eut  permis  de  choifir  tous  les  ans  cinq  Tribuns,  auf- 
quels  cinq  autres  furent  ajoutiez  peu  de  temps  après, 
avec  pouvoir  de  le  protéger  contre  les  entreprifes 
d u Senat.D’un  autre  cofté  les  Sénateurs  faifoient  des 
Loix  qu’on  appelloit  S en  ai  ufc  on  fuites , 8c  les  Tri- 
buns en  faifoient  de  leur  cofté , que  l’on  nommoit 
Plebifcites.  Pour  remedier  à ce  delordre  , les  deux 
Partis  convinrent  que  l’on  iroit  chez  les  Grecs  cher- 
cher des  Loix  qui  rendiftènt  le  Droit  certain  &uni- 
verfel.  Il  y eut  dix  Envoyez , qui  à leur  retour  pro- 
poferent  celles  qu’ils  avoient  recueillies  , 8c  qui 
eftoient  compofées  .en  partie  des  Loix  de  Lacede- 
mone  8c  d’Athenes,  8c  en  partie  de  celles  des  Rois. 
L’approbation  qu’elles  receurent  obligea  de  les  gra- 
ver lur  des  Tables  d’airain , que  l’on  pofa  aux  en- 
droits les  plus  apparens  de  la  Place  publique.  L’an- 
née fuivante  ces  mefmes  Envoyez  firent  aflèmbler 
le  Peuple  , 8c  on  ajouta  deux  Tables  aux  dix  pre- 
mières. C’eftce  qu’on  a appellé  Loix  des  doufe  Ta- 
bles. L’obfcurité  qu’on  trouva  dans  les  termes  de  ces 
Loix  ayant  donné  lieu  à un  fort  grand  nombre  de 
queftions  que  le  ftile  ferré  des  douze  Tables  ne  de- 
cidoit  point,  porta  le  Sénat  à faire  des  Loix  qui  fu- 
rent approuvées  par  une  Ordonnance  que  le  Dicta- 
teur fit  publier  , que  les  Sénateurs  recevroient  auftl 
les  Plebifcites".  Le  changement  qui  arriva  dans  la 
Republique  par  l’ambition  dcjule  Cefar  qui  rendit  la 
Dictature  perpétuelle, 8c  par  celle  d’Augufte  qui  prie 
le  nom  d’Empereur,  fut  caufe  que  les  Empereurs  qui 
luy  fuccederentjfirent  des  Conftitutions  qu’ils  voulu- 
rent que  l’on  obfervaft  dans  toute  l’étendue  de  leur 
Empire. On  en  compofa  troisCodes^ppellez  le  Gré- 
gorien , l’Hermogenien  8c  le  Theodofien  , 8c  enfin 
l’an  de  falut  519.  l’Empereur  Juftinien  les  fit  rédui- 
re en  un  volume  qui  fur  appellé  Le  Codejnftinien. 
Quatre  années  après  les  plus  belles  decifions  qu’on 
trouva  dans  deux  mille  volumes  des  anciens  Jurif- 
confultes  en  furent  tirées , 8c  on  en  compofa  les 
cinquante  livres  du  Digefte.  Le  mefme  Empereur 
compofa  enfuite  les  quatre  livres  des  lnfticutcs,&:  fit 
faire  une  féconde  édition  de  fon  Code,où  il  apporta 
quantité  de  changemens.C’eft  le  Code  qui  nous  ,eft 
refté.  Comme  les  Empereurs  contraignoient  les  Pro- 
vinces tributaires  à fuivre  les  Loix  Romaines  , tant 
que  les  Gaulois  ont  efté  Sujets  du  Peuple  Romain, 
les  Conftitutions  des  Empereurs  leur  furent  des  Loix 
inviolables  ; mais  lorfque  les  Francs  eurent  pâlie 
dans  les  Gaules  , les  Rois  de  la  première  Race  éta- 
blirent un  autre  Droit.  Pharamond  y fit  publier  la 
Loy  Salique  3 qui  porte  qu’il  n’y  a que  les  malles 
qui  ayent  droit  de  fucceder  en  la  terre  Salique  , à 
Pexclufion  des  femmes.  Ainfi  l’ancien  Droit  de  Fran- 
ce eftoit  compofé  d’une  infinité  de  Loix,  de  Capi- 
tulaires &d’un  Ufage  appellé .Çonflurne  , qui  eftoit 
particulier  à chaque  Province.  L’étude  des  Loix  Ro- 
maines demeurant  permifejes  Rois  n’empefehoienc 
point  que  les  Juges  n’y  cherchaftènc  des  raifonspour 
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décider  en  de  certains  cas  ce  qu’on  n’a  voit  point 
encore  prévu.  Ces  Loix  Romaines  ont  efté  confer- 
vées  en  Languedoc , en  Provence , en  Dauphine  & 
dans  le  Lionnois,  où  l’on  fuit  le  Droit  écrit,  à cauie 
que  ces  Provinces  ayant  efté  les  premières  conqui- 
fes  par  les  Romains  ,8c  les  dernieres  à obéir  aux 
François  , on  n’a  pas  voulu  troubler  l’ordre  gardé  ft 
long-temps  dans  les  familles , de  forte  qu’on  s eft 
contenté  d’affujettir  ces  Provinces  aux  Ordonnan- 
ces fans  changer  leurs  anciennes  meeurs.  On  ap- 
pelle Loy  Gombette , une  Loy  de  Gondebaud  Roy 
des  Bourguignons , qu’on  a autrefois  obfervée  en 
France,  où  l’on  n’en  reçoit  aucune  qui  ne  foie 
émanée  du  Prince  , 8c  on  appelle  Loix  Ripuaires , 
Un  ancien  Droit  des  François  qui  n’a  plus  d’ufage. 
Ce  qu’on  appelle  Loix  Ecclefiaftiques , n’eft  autre 
chofe  qu’unecolleétion  de  préceptes  tirez  de  la  fain- 
te  Ecriture  , des  Conciles  , des  Decrets  8c  Conftitu- 
tions  des  Papes , des  fentimens  des  Peres , 8c  de  l’u- 
fage  receu  par  tradition.  Ces  préceptes  , dont  on 
appelle  la  colleélion , Droit  Canonique , établirent 
les  réglés  de  laFoy&de  la  Difcipline  Ecclefiaftique. 

Loy  /en  termes  de  Monnoye  , eft  pris  pour  le  ti- 
tre ou  le  carat  auquel  les  monnoyes  doivent  e-ftre 
fabriquées.  C’eft  ce  qu’on  appelle  autrement , Le  fin 
& la  bonté  inferieure  de  L’or  & de  l’argent.  On  ap- 
pelle Remede  de  loy  , La  permiffion  que  le  Roy  ac- 
corde aux  Maiftres  de  fes  Monnoyes  de  tenir  la 
bonté  intérieure  des  elpeces  d’or  & d’argent,  moin- 
dre que  le  titre  qui  a efté  ordonné  , par  exemple, 
vingt-un  Karats  trois  quarts  pour  les  louis  d’or,  au 
lieu  de  vingt-deux  Karats  -,  c’eft  un  quart  de  Karat 
de  remede  que  l’Ordonnance  permet. 

L O Y A L,  a L e.  adj.  Qui  eft  de  la  condition  requifepar 
la  Loy  , par  l’Ordonnance.  Acad-  Fr.  On  appelle, 
en  termes  de  Manege , Cheval  loyal , Un  cheval  qui 
ne  fe  deffénd  point  de  faire  les  maneges  qu’on  luy 
demande,  & qui  employé  toute  fa  force  pour  obéir. 
On  dit  aufli  d’un  cheval  , qu’//  a la  bouche  loyale , 
pour  dire , qu’il  l’a  excellente  , & de  la  nature  de 
-celles  que  l’on  nomme,  si  pleine  main. 

L U 

LU.  f.  f.  Vieux  mot.  Lumière. 

LUC 

L U C.  f m.  Vieux  mot.  Luth. 

LU  C A R N E.f.  f.  Ouverture  ou  forte  de  feneftre 
que  l’on  pratique  au  deftiis  de  l’entablement  des 
maifons  pour  donner  du  jour  aux  chambres  en  gale- 
tas ou  aux  greniers.il  y en  a de  diverfes  fortes , les 
unes  rondes  ou  en  ovale  , appellées  en  O , les  au- 
tres quarrées  avec  frontons  au  deiïus , d’autres 
cintrées  par  le  haut , 8c  d’autres  couvertes  quarté- 
ment.  On  appelle  celles-là  Lucarnes  Flamandes , & 
celles  qui  portent  fur  les  chevrons  8c  qui  font  cou- 
vertes en  triangle  ou  en  contrevent  , ont  le  nom  de 
Lucarnes  demoifelles.  Il  yen  a de  couvertes  en  crou- 
pe de  comble  qu’on  nomme  Lucarnes  a la  Capuci- 
ne. Celles  qui  font  fermées  en  portion  de  cercle, 
font  des  Lucarnes  bombées  ; & on  appelle  Lucarne 
faiftiere , Celle  qui  eft  recouverte  d’une  tuile  faif- 
tiere. 

LUCIFERIENS,  f.  m.  Schifmatiques  qui  fui— 
noient  les  erreurs  de  Lucifer,  Evefque  de  Caraliva- 
num  en  Sardinie,  qui  vivoit  au  commencementdu 
quatrième  fiecle  fous  Julien  l’ A portât.  Ils  enfei- 
gnoient  avec  les  Cerinthiens  & M^ircioniens  que  ce 
Monde  avoir  efté  fait  par  le  diable  , que  les  anies 
des  hommes  eftoient  corporelles , 8c  qu’elles  rece- 
voient  leur  eftre  par  production.  Ils  refufçùent  to(u- 


LUE  L U G 

-te  forte  de  réconciliation  aux  perfonnes  Ecclefiaf- 
tiques  qui  pechoient,  8c  ne  rétablilloient  point  les 
Evefques  dans  leur  dignité  , s’il  arrivoit  qu’ils  tom- 
baflent  dans  quelque  herclie,  quoy  qu’enfuite  ils  fe 
fulfent  convertis.  Us  s’accordoient  en  cela  avec  les 
anciens  Novatiens  8c  Meletiens.  On  les  nomma 
auiïi  Homonymiens  , à caufe  que  dans  leurs  difputes 
ils  fe  fervoient  du  mot  de  chair  en  deux  Lignifica- 
tions différentes.  Ce  fchifme  duroit  encore  fur  la  fin 
du  régné  deTheodole  le  Grand  , 8c  après  cet  Em- 
pereur on  n’en  trouve  prefque  plus  rien  dans  les 
Auteurs  qui  en  ont  écrit. 

LUCULENTE  MENT.  adv.  Vieux  mot.  Com- 
me il  faut. 

LUE 

LU  E N C H.  adv.  Vieux  mot.  Loin. 
la  d’autres  amours  non  jaufiray  , 

Sien  non  jau  deft  amour  de  luench. 

LUES.  adv.  Vieux  mot.  Auffi-toft  que,  après  que. 
Il  peut  venir  de  l’Efpagnol  Lue go t Audi  toft  , in- 
continent. 

L U ET  T E.  f.  f.  Petite  glande  fulpenduë  au  palais  à 
l’entrée  de  la  gorge.  Il  y a une  membrane  lalche  qui 
l’envelope,  8c  dans  laquelle  elle  eft  pendante  com- 
me dans  une  bourfe,  non  pas  couverte  : car  outre 
cela  elle- a fa  membrane  propre.  Il  fuinte  de  cette 
petite  glande  une  humeur  falivale  propre  dans  la 
membrane  percée,  & de  la  dans  le  palais.  Quand 
cette  humeur  eft  vifqueufe  , la  membrane  s’encroû- 
te 8c  le  cours  de  la  liqueur  eft  arrefte  j ce  qui  pro- 
duit la  relaxation  & la  diftenfion  de  la  membrane/ 
Le  levain  détrempé  avec  l’efprit  de  vin  „ 8c  appli- 
qué au  fommet  de  la  tefte  , guérit  l’allongement  de 
la  Luette.  Dans  le  mefme  temps  on  fait  un  garga- 
rifme  avec  la  deco&ion  de  fleurs  de  troefne  , le  ni- 
tre  8c  le  fcl  de  prunelle.  Dans  l’inflammation  de  la 
Luette  , la  deco&ion  de  l’herbe  ou  de  la  racine  de 
dent  de  lion  eft  excellente. 

L U G 

L U G.  f.m.  Vieux  mot. Corbeau.  Bochart  le  fait  venir 
de  l’Arabe  Lukcha  , qui  veut  dire  la  mefme  chofe. 

LUI 

L U I S A N T.  f.  m.  Petite  figure  que  les  Rubaniers 
font  fur  un  certain  galon  de  livrée. 

L U I S S E L.  f.  m.  Vieux  mot.  Peloton  de  fil.  Ceft 
luijfel  de  fil  a coudre.  On  a dit  aufli  LuiJJeau  8c  Lnif- 
felet. 

L U IT  E S.  f.  f.  p.  Terme  de  Chalfe.  Il  fe  dit  des  tefti; 
cules  d’un  Sanglier. 

L U M 

LUMBRICAL,ale.  adj.  Les  Médecins  appel-' 
lent  Mufcles  lumbricaux  3 quatre  Mufcles  qui  font 
mouvoir  les  doigts  de  la  main.  Ils  leur  ont  donné 
ce  nom  à caufe  qu’ils  ont  la  forme  de  vers , que  les 
Latins  nomment  Lumbrici.  Il  y a un  pareil  nombre 
de  mufcles  aux  pieds. 

LUMIERE,  f.  f.  Clarté  , Splendeur  , ce  qui  éclaire , 
ce  qui  rend  les  objets  vifibles.  Acad.  Fr.  La  Lu- 
mière confifte  dans  un  certain  mouvement  elafti- 
que,ou  dans  une  eflFervefcence  tres-rapide  des  parti- 
cules tres-fubeiles  8c  gradés  apparemment,  moyen- 
nant quoy  d’autres  particules  tres-fubtiles  de  mefme 
nature  qui  font  en  fort  grande  abondance  dans  l’At- 
mofphere,  font  poufleesde  tous  coftez  en  droites  li- 
gnes, ce  qui  fait  les  rayons,qui  en  fe  continuant  pé- 
nétrent Jes  corps  fluides  8c  folides, mais  inégalement 

poreux. 
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poreux , jufqu  à ce  qu’ils  tombent  fur  un  corps  qui 
ne  leur  donne  point  de  paffige.  Alors  ils  s étendent 
en  forme  de  lumière  fur  la  fuperficie  de  ce  corps  , 
d’où  ils  font  répercutez  puiffamment  jufqu’à  ce  que 
le  mouvement  quecaule  le  corps  lumineux  lerallen- 
tiffe,&  quetoute  la  Lumière  difparoiffe.  La  Lumière 
eft  proprement  dans  le  corps  lumineux  8c  dans  l’ob- 
jet illuminé  , & le  rayon  eft  dans  l’Atmofphere.  On 
demande  fi  la  qualité  que  l’on  appelle  Lumière  , eft 
telle  , qu’afin  quelle  puifle  eftre  tranfmife  du  corps 
lumineux  , eftre  répandue  dans  le  milieu,  mouvoir 
l’œil  & faire  la  vifion,elle  doive'  eftre  quelque  écou- 
lement fubftantiel  j^eft-à-  dire,  quelque  contexture 
corporelle  qui  forte  du  corps  lumineux,  ou  quelque 
autre  chofe.  Comme  il  faut  neceffairement  que  la 
fubftance  lumineufe  que  la  Lumière  répand,  ou  de- 
meure , ou  s’aneantifïe  quand  la  Lumière  s efteint , 

& qu’on  ne  peut  dire  qu’elle  s’aneantifte  , on  con- 
clut de- là  quelle  refte matériellement , mais  qu’el- 
le  eft  dépouillée  de  l’aéfcion  formelle  d’illuminer  , 
c’eft-à-dire,que  la  forme  de  la  lumière  confiftedans 
un  mouvement  très- prompt  reétiligne  , 8c  qui  fe 
fait  fpheriquement.  Lorfque  ce  mouvement  ceffe, 
l’illumination  celte  en  mefme  temps  , 8c  lors  qu’il 
vient  à eftre  rétabli  par  quelque  Lumière  qui  com- 
munique un  femblable  mouvement  de  la  mefme 
fubftance  , l’illumination  paroift  dé  nouveau  dans 
le  mefme  inftant.  Empedocle  a cru  que  la  Lumière 
eftoit  un  écoulement  , 8c  que  l’air  , 1 eau  8c  les  au- 
tres corps  tranfparens,  ont  de  petits  pores  invifibles 
proportionnez , par  lefquels  le  fait  le  trajet  de  cet 
écoulement  jufques  à l’œil,  afin  que  la  vifion  fe 
faite.  Ariftote  dit  exprelfement  que  la  Lumière  n’eft 
ny  feu  ny  corps , ny  l’écoulement  d’aucun  corps , 
mais  l’aéte  du  tranfparent  en  tant  que  tranfparent. 
Comme  cette  définition  paroift  oblcure  , ôn  con- 
jeéture  de  ce  qu’en  ont  dit  fes  Interprètes  , que  fon 
opinion  a efté  qu’il  y a une  certaine  fubftance  cor- 
porelle répandue  par  tout  , dont  les  pores  de  1 air 
& des  autres  corps  tranfparens  font  toûjours  rem- 
plis , 8c  qui  fert  comme  d’inftrument  au  Soleil  pour 
faire  impreffion  fur  l'oeil  qui  eft  éloigné.  Defcartes 
qui  avec  d’autres  Modernes  a eu  la  mefme  penfée , 
compare  cette  fubftance  à une  longue  verge  conti- 
nué , 8c  qui  eft  tendue  depuis  la  lur face  du  Soleil 
jufques  à nos  yeux.  Ce  qu’il  a de  particulier  dans 
fon  fentiment  , c’eft  qu’il  détermine  la  figure  des 
parties  de  cette  fubftance  , les  faifant  fpheriques , 
8c  concevant  les  rayons  Comme  autant  dé  longues 
files  de  petites  boules  contiguës , qui  fe  fuivent  en 
droite  ligne  , depilis  le  corps  lumineux  jufques  à 
nos  yeux.  Gaffendi  convient  avec  Ariftote  , en  ce 
que  depuis  le  corps  lumineux  , comme  depuis  le  So- 
leil jufques  à nos  yeux,  il  doit  y avoir  quelque  cho- 
fe de  répandu  qui  foit  comme  l’inftrument  de  la  vi- 
fion , & il  eft  perfuadé  que  ce  doit  eftre  quelque 
chofe  de  corporel  , à caufe  que  les  rayons  de  lu- 
mière fe  reflechiffent  ou  fe  courbent , s’écartent  ou 
fe  raffemblent.,  deviennent  plus  forts  ou  plus  foi- 
bles  , échauffent , bruflent  & refolvent,  ce  qui  dé- 
pend abfolument  du  corps , 8c  ne  peut  s’attribuer 
qu’à  des  corps.  Il  conçoit  auffi  avec  Defcartes 
que  les  premiers  principes  de  Lumière  doivent 
eftre  fpheriques  , comme  ceux  du  feu  , parce  que  la 
Lumière  n’eft  qu’une  flamme  tres-rare  8c  tres-fub- 
tile  , mais  il  eft  different  de  l’un  8c  de  l’autre  qui 
n’admettent  point  de  vuides  dans  la  nature  , en  ce 
qu’il  fouftient  qu’il  y en  a de  répandus  dans  tous 
les  corps  tranfparens  , dans  l’air  , dans  l’eau  , dans 
le  verre,  8c  mefme  dans  le  refte  des  corps  fenfibles , 
fans  lefquels  vuides  ; le  mouvement  8c  l’aétion  de 
la  Lumière  feroient  impoffibles  8c  inconcevables. 
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Il  croit  auffi  que  la  Lumière  eft  un  écoulement  de 
petits  corps  , qui  fortent  continuellement  du  corps 
lumineux.  La  Lumière  que  le  corps  lumineux  caufe, 
eft  receuë  immédiatement  dans  l’œil,  comme  quand 
nous  regardons  le  Soleil , ou  mediatement  j comme 
quand  un  corps  opaque  modifie  diverfement  la  lu- 
mière. I!  y a deux  fortes  de  modification  , la  re- 
fraction , qui  arrive  quand  la  Lumière  paffe  par 
des  milieux  diffvrens  ou  de  differente  conftftance  , 

& la  réflexion  qui  fe  fait  lorfque  la  Lumière  eft  ré- 
fléchie par  un  objet  opaque  , qui  ne  luy  donnant 
point  de  paffage  la  renvoyé  de  mefme  qu’un  mur 
renvoyé  une  balle  exactement,  fuivant  l’angle  d’in- 
cidence. Si  le  corps  reflechifïànt  eft  poli , il  réfléchit 
la  Lumière  à peu  prés  fuivant  la  ligne  d’incidence, 

& paroift  refplendiflant.  S’il  n’eft  point  poli  , s’il 
a diverfes  avances  , differentes  configurations  de 
pores  ou  enfoncemens  , la  Lumière  qui  s’y  modi- 
fie diverfement , eft  interrompue  par  des  ombres  , 

& fouffre  pluficurs  fortes  de  refraétions  8c  de  re- 
flexions , en  forte  quelle  n’arrive  jamais  à l’œil 
telle  qu’elle  eft  naturellement , mais  de  toute  autre 
maniéré , 8c  alors  elle  eft  appellée  couleur , & l’ob- 
jet qui  là  réfléchit  ainfi  modifié  , eft  dit  coloré  , 
la  couleur  n’eftant  en  effet  rien  autre  chofe  que  la 
Lumière  diverfement  modifiée  dans  le  corps  oi\ 
elle  tombe  , c’eft-à-dire  , dont  le  mouvement  a efté 
changé  par  la  refra&ion  8c  par  la  reflexion  , avant 
que  de  parvenir  à l’œil.  Ainfi  les  differentes  mo- 
difications de  la  Lumière  refultent  des  differentes 
avances , pores  8c  enfoncemens  de  la  grandeur  ; de 
la  figure  , 8c  de  la  tiffure  des  particules  qui  compo- 
fent  les  fuperficies  des  corps  , 8c  elles  conftituent 
toutes  les  différences  des  couleurs  tant  apparentes 
que  réelles , toutes  les  couleurs  dépendant , 8c  de 
la  Lumière  , 8c  de  l’ombre  qui  fe  remarquent  dans 
les  petits  pores  d’un  corps  opaque.  C’eft  de-là  que 
Viennent  les  couleurs  principales  8c  moyennes.  Les 
premières  , comme  le  blanc  8c  le  noir  , viennent 
de  la  reflexion  Ample  qui  fe  fait  ou  ne  fe  fait  pas, 
& les  fécondés  , comme  le  bleu  & le  jaune  , vien- 
nent de  la  reflexion  8c  de  la  refraétion  conjointe- 
ment des  rayons  8c  de  la  modification  du  mouve- 
ment lumineux.  Toutes  les  autres  couleurs  fe  for- 
ment de  ces  quatre  principales  , le  vert , du  jaune  8c 
du  bleu  j le  rouge  du  jaune  concentré  ; le  gris  du 
blanc,  8c  du  noir  ; & le  ctamoifi  du  bleu  & du  rou- 
ae.  Tout  cecy  eft  d’Ettmuller  dans  fes  Inftitutes  de 
Medecine.  Pour  donner  jour  à tout  ce  qu’il  dit  de  la 
Lumière  , il  confidere  celle  du  feu  8c  du  bois  pour- 
ri , dont  l’un  jette  une  Lumière  chaude  , & l’autre 
une  Lumière  froide.  Il  y a dans  le  feu  , dit-il , une 
diffolution  aéluelled’un  foufre  , ou  d’une  fubftan- 
ce grade  acide  , qui  renferme  un  fel  volatile  ca- 
ché. Le  choc  mutuel  & l’effervefcence  de  ces  parti- 
cules , 8c  des  particules  nitreufes  de  l’air  allumées 
dans  cette  diffolution  , produifent  les  principaux 
phénomènes  du  feu.  L’acide  agité  trop  violemment 
fait  la  chaleur.  La  partie  graiflëufe  qui  combat 
avec  l’acide  fait  la  Lumière  , & en  faifant  une  ex- 
plofion  vehemente  avec  l’alcali , cette  aéfcion  pouf- 
fe en  droite  ligne  8c  de  tous  fens , les  particules  de 
l’air  contiguës  , 8c  répand  prefque  en  un  inftant  des 
rayons  8c  de  la  Lumière.  Le  bois  pourri  eft  lumi- 
neux par  le  mouvement  de  la  diffolution  du  mixte  , 
lequel  mouvement  de  pourriture  , eftant  de  fa  na- 
ture expofe  à la  fermentation  , donne  moyen  à 
l’alcali  de  s’exalter,  8c  d’agir  contre  l’acide  & le  gras 
joints  enfemble  , ôc  en  les  dilfolvant  il  leur  donne 
un  mouvement  femblable  à celuy  du  feu  qui  meut 
pareillement  les  autres  petites*particules  de  l’atmo- 
fphere  8c  pouffe  des  rayons. 
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On  appelle  Lumière  Originaire  , ou  Primitiw}  ou 
Première  8c  Radicale  , Celle  qui  eft  dans  les  corps 
lumineux  8c  qui  éclairant  d’elle-mefme  , produit 
immédiatement  fon  e-flvt.  Telle  eft  la  Lumière  du 
Soleil  8c  celle  du  feu.  On  appelle  Lumière  emprun- 
tée , Lumière  fécondé  , ou  Lumière  dérivée , Celle  des 
corps  qui  ne  luifent  pas  immédiatement  par  eux- 
melmes , comme  celle  de  la  Lune  8c  des  autres  Pla- 
nettes  qui  reçoivent  leur  Lumière  du  Soleil  , ou 
celle  des  autres  corps  opaques  qui  la  reçoivent  du 
feu. 

Lumière . Dans  un  canon  fe  dit  du  trou  par  ou  le 
feu  fe  communique  à la  piece. 

Lumière . Terme  de  Faifeur  dTnftrumens  à vent. 
Trou  qui  eft  au  deflus  de  l’emboucheure  de  l’Inftru- 
mcnt  , comme  dans  les  flageolets , les  fluftes  8c  les 
hautbois.  On  dit , Lumière  d’un  tuyau  d'Orgues  , 
pour  dire..  Le  trou  par  où  le  vent  entre. 

Lumière.  Terme  de  Marine.  Trou  en  chaque 
membre  d’un  Vaifleau  audeflus  de  la  quille.  On 
fait  paflèr  une  corde  à travers  ces  trous  , afin  d’em- 
pefcher  qu’ils  ne  fe  bouchent  , & pour  entretenir 
la  communication  de  l’eau  qui  eft  neceflaire  aux 
pompes.  On  appelle  Lumière  de  pompe  , l’ouver- 
ture qui  eft  au  cofté  de  la  pompe  , 8c  par  laquelle 
l’eau  fort  pour  entrer  dans  la  manche. 

Lumière . Terme  d’ Architecture.  Trou  dans  le- 
quel on  met  lemamtnelon  d’un  treuil. 

Lumière.  Terme  de  Peinture.  Il  fe  dit  des  parties 
qui  font  les  plus  éclairées  dans  un  tableau.  C’eft 
une  habileté  dans  la  Peinture  de  fçavoir  bien  ré- 
pandre la  Lumière  fur  tous  les  corps  , &en  éclairer 
toutes  les  parties  félon  les  difivrens  degrez  de  Lu- 
rniere. 

LUN 

LUN  AI  SON.  C.  f.  Période  d’environ  vinf*c-neut 
jours  douze  heures  & quarante  quatre  minutes  , qui 
eft  l'efpace  de  temps  que  la  Lune  employé  depuis 
l’iüftant  de  fa  conjonflion  avec  le  Soleil  jufqu'à 
l'autre  conjondtion.  Dans  cet  efpacede  temps  la  Lu- 
ne fe  change  en  toutes  fes  faces,  croiffante  , cornue, 
demy-p!eine,bolïùë , pleine,  & decroift  pareillement 
jufqu'à  ce  qu’elle  perde  entièrement  fa  Lumière. 

LU  N A R I A.  r.  f.  Petite  herbe  qui  eft  prefque  de 
la  hauteur  d un  palme  , & que  quelques-uns  ap- 
pellent Lunaria  grappue  , à caufe  de  fa  graine  qui 
eft  difpofée  en  grappe.  Elle  ne  jette  qu’une  tige 
ronde , greffe  & pliante  du  milieu  , de  laquelle  fo“rt 
d’un  cofté  une  branche  feule  faite  en  maniéré  de 
colle.  Cette  branche  à fept  feuilles  de  chaque  cofté, 
entalfées  l'une  fut  l'autre  , & faites  comme  un  cioif- 
fane.  Elles  font  épaiffes  & fermes  ainfi  que  celles 
du  chou  marin  ; fes  fleurs  font  à la  cime  de  fa  tige 
& fa  graine  eft  touffe  & grande.  Toute  la  plante 
eft  finguliere  à fouder  les  playes.  Elle  fett  à toutes 
rompures  tant  internes  qu'externes , & remedie 
aux  defeentes  de  boyaux  des  petits  enfans.  Eftant 
leche  8c  réduite  en  poudre  , elle  eft  excellente 
pour  les  dyfenteries  , & pour  reftreindre  les  fleurs 
des  femmes  , tant  rouges  que  blanches.  Matthiole 
qui  en  parle  ainfi  l’appelle  Lunaria  Miner  , & c’eft 
fans  doute  a la  différence  d’une  Plante  que  les  Ita- 
liens appellent  Sfirra  cavallo  , foit  parce  qu'elle  a 
la  vertu  de  déferrer  les  chevaux  qui  paffent  par  def- 
fus , ou  a caufe  que  fa  graine  eft  faite  en  faconde 
fer  a cheval.  Elle  eft  mife  pat  les  Alchymiftes  en- 
tre les  efpeces  de  Lunaria  , & appellée  Lunaria  ma- 
jor , pat  quelques-uns.  Cette  Plante  eft  rare  & 
vient  aux  mon  tannes,  ayant  fesfeüilles  perices.féin- 
blables  a la  petite  fecuridaca.  Elles  font  cavées  à la 
,ime  en  façon  de  cœur,  Je  mi-parties  par  une  ligne 
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courbe.  Elle  a des  goulfes  longuettes  , plates  , di- 
vifées  en  la  partie  d'embas  par  des  incifeures  cour- 
bes , comme  fi  elles  eftoient  pleines  de  trous.  Leur 
circonférence  eft  élevée  de  tous  codez  , en  façon 
de  fer  à cheval.  La  graine  qui  en  fort  eft  faite  en 
croulant.  On  trouve  une  autre  herbe  , aux  bords 
des  foffez  & le  long  des  grands  chemins  où  il  y a 
de  1 eau  , à laquelle  on  donne  encore  le  nom  de  Lu- 
narU  mirnr.  Elle  fe  traine  par  terre  , & produit  fes 
branches  menues  comme  joncs  & de  la  longueur 
d’une  coudée  de  mefme  que  la  Pervenche.  D’elpace 
enefpace  depuis  fa  racine  jufques  à la  cime /elle 
jette  des  deux  codez  , le  long  de  fes  branches  , des 
feuilles  graffettes  & rondes  comme  la  monnoye  , 
ce  qui  fait  que  quelques-uns  la  prennent  pour  Num- 
mularia  , mais  Matthiole  n’eft  point  de  leur  fenti- 
ment. 

L U N AT  I QJJE.  adj.  On  appelle  en  termes  de  Ma- 
nège , cbtval  Lunatique  , Un  cheval  qui  félon  le 
cours  de  la  lune  a la  veue  plus  ou  moins  foible. 
Quoyque  fes  yeux  , qui  au  déclin  de  la  lune  font 
chargez  ou  troublez  , s'éclairciflent  quand  elle  eft 
nouvelle,  il  ne  laide  pas  d’eftre  toujours  en  danger 
de  perdre  la  veue. 

LUNE.  f.  f.  Planete  qui  éclaire  pendant  la  nuit  , & 
ejni  eft  pim  proche  de  la  terre  que  toutes  les  autres. 
Acad..  Fr.  Son  corps  eft  ïpherique  , denfe  8c 
opaque  , & n’a  de  lumière  que  celle  qu’il  reçoit 
du  Soleil.  On  appelle  Nouvelle  Lune  , Quand  la 
Lune  eftant  en  conjonction  avec  le  Soleil  & fe 
rencontrant  au  mefme  degré  du  zodiaque  , ne  nous 
fait  voir  aucune  lumière , à caufe  qu’elle  n’eft  éclai- 
rée que  du  cofté  que  nous  ne  voyons  pas.  La  Lune 
eft  pleine  , Quand  fe  trouvant  oppofée  au  Soleil 
dont  elle  eft  éloignée  alors  de  cent  quatre-vin<?t 
degrez  qui  font  la  moitié  du  Zodiaque  , elle  nous 
montre  toute  fa  partie  éclairée , 8c  nous  paroift  rou- 
te lumineufe. 

Lune.  Terme  de  Baftier.  Plaque  de  métal  ronde 
qu’on  met  au  devant  & aux  coftez  de  la  tefte  des 
Mulets  des  grands  Seigneurs , 8c  oir  font  gravées  les 
armes  de  ceux  à qui  ils  appartiennent.1 

Lune.  En  termes  deChymie  , fe  prend  pour  l’ar- 
gent dont  on  fait  diverfes  préparations. 

Lune.  Ordre  Militaire  , dont  les  Chevaliers  fu- 
rent eftablis  en  1464.  par  René  Duc  d’Anjou  quand 
il  eut  le  Royaume  de  Sicile.  Ils  portoient  une  De- 
my  Lune  d’argent  fur  leur  bras , 8c  s’obligeoientde 
n’avoir  jamais  entr’eux  aucun  différend  , 8c  de  fe 
deff  ndre  les  uns  les  autres  en  toutes  fortes  d’oc- 
cafions. 

Lune.  Sorte  de  Poiflon  qui  fe  trouve  dans  les 
Antilles  de  l’Amerique  , 8c  dont  il  y a de  deux  ou 
trois  fortes.  Les  uns  ont  ce  nom  à caufe  delà  ron- 
deur de  leurs  corps  ou  des  petites  écailles  qui  font 
autant  de  petites  Lunes  jaunes  fur  une  couleur 
bleue  , 8c  les  autres  à caufe  de  leur  queue  qui  fe 
termine  en  croiflànt.  Ce  Poiflon  eft  prefque  rond, 
& n’a  guere  plus  d’un  pied  de  large  , & tout  au 
plus  deux  ou  trois  poucesd’épais.  Sa  chair  eft  blan- 
che , ferme  , & a le  mefme  gouft  que  la  Perche. 

LU  N E L.  1.  m.  Terme  de  Blafon.  On  appelle  ainfï 
quatre  Croilîans  appointez  en  forme  de  rofe  à qua- 
tre feuilles.  Us  ne  font  enufage  qu’en  Efpaone. 

LUNETTE,  f.  f.  Terme  d’Optique.  Verre  taillé  de 
telle  forte  qu’il  fert  a confrver  & à aider  la  veue. 
Acad.  Fr.  On  appelle  Lunette  d’approche , ou  de 
Longue  veue  , Une  forte  de  Lunette  en  forme  de 
tuyau,  qui  à chaque  bout  8c  quelquefois  au  milieu, 
a un  petit  verre  qui  fert  à faire  voir  les  objets  de 
loin.  C’eft  la  menue  chofe  que  Lunette  de  Galilée , 

& Lunette  de  Hollande,  Il  y a aulli  des  Lunettes  a 
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facettes.  Ce  font  des  Lunettes  taillées  en  pointes 
de  diamans.  On  les  met  au  nez , & en  multipliant 
un  mefme  objet  elles  le  font  voir  ramalfé  ou  écarté. 
Cette  forte  de  Lunette  s’appelle  auiïi  Lunette  Polyè- 
dre. La  Lunette  a Puces  , cffc  un  Microfcope  , fait 
en  forme  de  petite  bouteille  , dans  laquelle  on  re- 
garde par  un  petit  trou  , au  travers  d’un  verre  qui 
groiïit  extraordinairement  les  objets  qui  font  dans 
la  bouteille. 

Lunettes  de  cheval.  Terme  de  Manege.  On  ap- 
pelle ainfi  deux  petites  pièces  de  feutre  , arrondies 
8c  concaves  qu’on  met  fur  les  yeux  d’un  cheval  qui 
ne  veut  point  fe  laiflèr  monter.  Lunette , fe  dit  auiïi 
d’un  fer  de  cheval  , dont  on  a retranché  la  partie 
qui  eft  vers  le  quartier  du  pied.  Cella  s’appelle  Fer- 
rer a Lunettes.  On  donne  cette  forte  de  fer  aux  che- 
vaux qui  ont  des  feimes. 

Lunette.  Terme  d’Horloger.  Partie  d’une  Mon- 
tre dans  laquelle  on  met  le  criftal. 

Lunette.  Terme  de  Menuiierie.  Planche  de  bois 
percée  en  rond  , dont  on  fait  le  iiege  d’un  privé. 
On  appelle  auiïi  Lunette , l’ouverture  qui  eft  au  der- 
rière d’un  fouftlet , 8c  qui  fe  ferme  en  dedans  par 
la  fbupape.  C’eft  par  cette  ouverture  qu’il  reçoit  le 
vent. 

Lunette.  Terme  d’Archite&ure.  Petite  feneftre  que 
l’on  fait  dans  les  toits  ou  dans  une  fléché  de  clo- 
cher pour  donner  un  peu  d’air  & de  jour  à la  char- 
pente. On  dit , V outcs  a lunettes , quand  fur  les  co- 
tez , ou  dans  les  flancs  du  berceau  d’une  voûte , on 
fait  des  ouvertures  en  arc  , ou  d’autres  ouvertures 
qui  ne  vont  pas  jufques  au  haut  de  la  voûte  pour  y 
pratiquer  des  jours.  On  appelle  cette  forte  d'ouver- 
ture Lunette  biaife , quand  elle  coupe  obliquement 
un  berceau  , 8c  on  la  nomme  Lunette  rampante  , 
quand  fon  centre  eft  corrompu  comme  fous  une 
rampe  d’efcalier. 

Lunettes.  Terme  de  Tourneur.  Pièces  de  bois  ou 
de  fer  qui  s’enclavent  comme  les  poupées  entre  les 
deux  membreures  d’un  Tour  , mais  qui  font  moins 
épaiifes  , & qui  au  lieu  de  pointes  , ont  un  trou  fort 
rond  , contre  lequel  on  appuyé  le  bout  de  l’ouvra- 
ge , ii  on  ne  le  palïe  dedans.  Il  y a de  ces  Lunettes 
de  différentes  grandeurs.  Elles  fervent  particulière- 
ment pour  des  vafes  que  l’on  veutcreufer  , ou  pour 
d’autres  fortes  de  pièces. 

Lunettes.  Terme  de  Fortification.  Envelopes  qui 
fe  font  au  devant  de  la  Courtine  , de  la  largeur  de 
cinq  toifes  , dont  le  parapet  en  a trois.  On  les  confi- 
truit  d’ordinaire  dans  les  fo fiez  remplis  d’eau  , où 
elles  font  l’effet  d’une  faufle-braye.  Ces  Lunettes  ou 
envelopes  font  compofées  de  deux  faces  qui  for- 
ment un  angle  rentrant  ; & leur  terre-plein  , large 
feulement  de  douze  pieds , eft  un  peu  élevé  au  def- 
fus  du  niveau  de  l’eau, 

L U P 

LU  P ER  CA  LES.  f.  f.  p.  Feftes  que  les  Romains 
avoient  accouftumé  de  celebrer  tous  les  ans  dans 
le  mois  de  Février  à l’honneur  de  Pan  dans  un  lieu 
qui  luy  eftoit  confacré  au  Mont  Palatin  , 8c  qu’on 
appelloit  Lupercaf.  On  croit  qu’elles  ont  efté  infti- 
tuées  par  Evandre  , 8c  que  ce  mot  Lupercal  a efté 
tiré  de  Lycaus  , Montagne  d’Arcadie  appellée  ainfi 
de  hvnoç  , Loup  , àcaufe  que  Pan  , qu’on  y reve- 
roit  , garant iffoit  les  troupeaux  des  Loups.  Quel- 
ques-autres  veulent  que  Romulus  les  ait  eftablies  , 
à caufe  qu’une  Louve  l’avoit  nourry  en  ce  lieu-là. 
Pendant  le  jour  que  l’on  celebroit  ces  feftes  , les 
Preftres  de  Pan  appeliez  Luperejues , couroient  tout 
nuds  par  la  ville , 8c  frapoient  avec  une  peau  de 
Tome  III, 


L U P L U S 6 45 

chevre  le  ventre  8c  le  dedans  de  la  main  des  fem- 
mes , qui  s’imaginoient  que  cette  ceremonie  les 
rendoit  fécondés  , 8c  les  faifoit  accoucher  plus  fa- 
cilement. Servius  voulant  expliquer  pourquoy  les 
Luperques  couroient  ainfi  nuds  , dit  que  c’eftoit 
pour  imiter  Romulüs  , qui  pendant  qu’il  eftoit  ar- 
tentif  à cette  Fefteavec  tous  ceux  qui  la  celebroient, 
avoit  appris  que  des  voleurs  s’eftoient  fervis  de  l’oc- 
cafion  8c  avoient  emmené  tout  leur  beftail , 8c  que 
pour  courir  plus  vifte  après  eux  ,il  s’eftoit  dépouillé 
de  fes  habits  comme  toute  la  jeunefle  , ce  qui  luy 
avoit  rcüffi  fi  heureufement  que  pour  en  conferver 
la  mémoire  , il  avoit  efté  refolu  que  les  Preftres  de 
Pan  feroient  nuds  à l’avenir  dans  la  fefte  des  Lu- 
percales. 

LUPIN,  f.  m.  Sorte  de  legume  dont  la  ïubftance  eft 
dure  8c  terreftre.  Il  eft  bon  à manger  cuit  après 
qu’on  l’a  fait  tremper  quelque-temps  dans  l’eau 
pour  luy  faire  perdre  fon  amertume.  Il  vient  d’une 
plante  qui  n’a  qu’une  feule  tige  , 8c  qui  produit  une 
feiiille  molle , velue , quelque  peu  blanche  , & di- 
vifée  en  fept  portions.  Elle  a fes  fleurs  blanches  ,8c 
des  goufles  reflerrées  , dentelées  tout  à l’entour  , 
tirant  fur  le  blanc , 8c  longuettes  comme  les  gouf- 
fes  des  feves.  Celle-cy  enferme  cinq  ou  fix  grains 
dans  de  petites  pellicules.  Ces  grains  font  ronds  ex- 
cepté vers  le  milieu  , de  couleur  blanche,  jaunaftre, 
8c  d’une  grande  amertume.  Sa  racine  tire  quelque 
peu  fur  le  jaune  , & eft  fort  écarquillce.  Son  fruit 
fort  du  milieu  de  la  tige.  On  feme  les  Lupins  en 
Tofcane,  tant  pour  les  manger  que  pour  engraifler 
les  terres.  Outre  ceux  qu’on  feme,  on  y en  trouve 
beaucoup  de  fauvages  , qui  jettent  au  mois  de  May 
une  fleur  rouge  incarnate.  Le  Lupin  eft  apéritif  * 
lithontriptique  8c  emplaftique.  Il  digéré  , déterge 
8c  deflèche  fans  mordacité.  Sa  farine  a aufli  la  ver- 
tu de  deflecher. 

LUS 

LUSTRATIONS,  f.  f.  Efpeces  de  Sacrifices  qui 
eftoient  en  ufage  chez  les  anciens , quand  ils  vou- 
loient  purifier  une  ville  , une  maifon  , un  champ  , 
ou  une  perfonne.  Il  y en  avoit  dont  on  ne  pouvoir 
fe  difpenfer  , comme  les  luftrations  des  mailons  où 
il  eftoit  mort  quelqu’un  , ou  qui  avoient  efté  infec- 
tées de  pefte.  On  faifoit  tous  les  cinq  ans , les  Luf- 
trations publiques.  La  viétime  eftoit  conduite  trois 
fois  autour  du  Temple  , de  la  Ville  ou  d’un  autre 
lieu  , 8c  l’on  y brufloit  les  meilleurs  parfums.  Les 
Luftrations  d’un  champ  avant  que  de  couper  les 
bleds  , eftoient  appellées  Arnbarnalia  , 8c  celles 
d’une  Armée  , A rmelujlria . Il  y avoit  des  foldats 
choifis  & couronnez  de  laurier  , qui  conduifoient 
trois  fois  une  Brebis  , une  Truye  8c  un  Taureau 
autour  de  l’Armée  rangée  en  bataille  dans  le  champ 
de  Mars , après  quoy  ils  facrifioient  à ce  Dieu  les 
trois  Viétimes  , ce  qui  eftoit  fuivy  de  grandes  im- 
précations contre  leurs  ennemis.  Quand  un  Berger 
vouloir  faire  la  Luftration  de  fon  troupeau  , il  l’ar- 
rofoit  avec  de  l’eau  pure , brufloit  du  laurier , du 
fouphre  8c  de  la  fabine  , & après  avoir  fait  trois  fois 
le  tour  de  fa  Bergerie  , il  facrihoit  à la  DéelfePalés, 
avec  du  lait  8c  du  vin  cuit , du  gafteau  8c  du  milet. 
On  purifioit  les  Maifons  particulières  avec  de  l’eau 
& des  parfums  de  laurier  , de  fabine  , d’olivier  8c 
de  genievre  , à quoy  on  ajouftoit  quelquefois  une 
viélime,qui  eftoit  prefque  toûjours  un  petit  cochon. 
Les  Luftrations  pour  les  Perfonnes  fouillées,  ou  par 
quelque  crime  , ou  par  l’infeétion  d’un  cadavre , 
eftoient  proprement  appellées  Expiations , 8c  on 
nommoit  la  Viétime  Piacularis.  Il  y avoit  aufli  un 
MM  mm  ij 
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jour  de  Luftration  pour  les  Enfans.  C’eftoit  pour  les 
Filles  le  huitième  jour  après  leur  naiflànce,& le  neu- 
vième pour  les  Garçons.  Cetce  ceremonie  fe  fai— 
foie  avec  de  l’eau  pure,  ou  avec  de  la  falive. 

LUSTRE,  f.  m»  Compofîtion  dont  les  Pelletiers  fe  fer- 
vent pour  rendre  les  manchons  luifans.  Ils  y font  en- 
trer de  l’alum  de  Rome  , de  la  couperofe  , 6c  au- 
tres drogues.  Les  Chapeliers  rendent  aufïï  les  cha- 
peaux luifans  avec  une  eau  qu’ils  appellent  Luftre . 
Elle  efl  préparée  avec  du  bois  d’Inde  , du  phyllon  , 
de  la  graine  de  lin  6c  du  vert  de  gris. 

LUT 

LUT.  £ m.  Terme  de  Chymie.  Parte  , ciment , ou 
enduit  qui  fert , tant  à baftir  des  fourneaux  , qu’à 
mettre  autour  des  vaifleaux  de  terre  ou  de  verre 
qui  ont  à éprouver  un  feu  violent.  Cette  forte  de 
ciment  fe  fait  de  terre  graffe  , de  fable  de  riviere  , 
de  fiente  de  cheval , de  la  poudre  des  pots  à beurre 
caftez  , de  la  tefte  morte  du  vitriol , du  mâchefer  , 
du  verre  pillé  , de  la  bourre  des  Tondeurs  , tout 
cela  méfié  avec  du  fang  de  bœuf,  ou  de  l’eau  fa- 
lée.  On  fe  fert  d’un  autre  Lut  pour  reparer  les  fen- 
tes de  vaifteaux , ou  pour  lutter  les  chapes  avec  les 
cucurbites  ou  recipiens,  Celuy-là  fe  fait  avec  de 
l’amidon  cuit  , ou  de  la  colle  de  poiflon  diflfoute 
■dans  l’efprit  de  vin  6c  des  fleurs  de  fouphre  , du 
maftic , 6c  de  la  chaux  éteinte  dans  du  petit  lait. 
Ce  que  l’on  appelle  Lut  de  fapirnee  , eft  le  fceau 
hermétique,  lî  fe  fait  en  fondant  le  bout  d’un  ma- 
tras  de  verre  au  feu  de  lampe  , 6c  en  le  tortillant 
avec  la  pincette. 

LUT  H.  f.  m.  Inftrurnent  de  Mufîque  du  nombre  de 
ceux  dont  on  joue  en  pinfant  les  cordes.  Acad.  F r, 
Il  eft  compofé  de  la  table  , qui  eft  de  fapin  ou  de 
cedre  ; du  corps  , fait  de  neuf  ou  dix  édifies  ; du 
manche  qui  a neuf  touches  marquées  par  des  cor- 
des de  boyau  qui  les  divifent-,  6c  de  la  tefte  ou  font 
les  chevilles , qui  eftant  tournées  font  monter  les 
cordes  au  ton  qu’on  veut  leur  donner.  Elles  font 
attachées  à un  chevalet  qui  eft  au  bas  de  la  table 
6c  par  l’autre  extrémité  elles  portent  fur  un  mor- 
ceau d’ivoire  où  il  y a de  petites  entailles , 6c  qui  eft: 
au  bout  du  manche.  Le  fon  fort  par  une  rofe  qui 
eft  au  milieu  de  la  mefrne  table.  On  pinfe  les  cor- 
des de  la  main  droite  , 6c  on  fe  fert  de  la  gauche 
pour  appuyer  fur  les  touches.  Le  Luth  n’a  eu  au 
commencement  que  fîx  rangs  de  corde  , & prefen- 
tement  il  en  a onze. 

LUTHEE.  adj.  fem.  Ce  mot  n’eft  en  ufage  qu’en 
cette  phrafe.  Mandore  Luthèe.  C’eft  celle  qui  ayant 
plus  de  quatre  rangs  de  cordes , approche  le  plus 
prés  du  luth. 

LUTHERIENS,  f.  m.  Heretiques  qui  fuivent 
les  erreurs  de  Martin  Luther , Moine  Auguftin  , qui 
en  a infeété  toute  l’Allemagne  , & qui  s’eftant  cou- 
ché après  s’eftre  gorgé  de  vin  & de  viandes  , fut 
trouvé  mort  dans  fon  lit  le  lendemain  iS.  Février 
154 6.  De  tous  les  Sacremens  de  l’Eglife  , ils  n’ad- 
mettent comme  luy  que  le  Baptefme  & l’Eucharif- 
sie  , difant  mefrne  que  le  Baptefme  n’effàce  point 
le  péché, &:  que  quant  à l’Euchariftie,le  pain  & le  vin 
demeurent  après  la  confecration  avec  le  Corps  6c  le 
Sang  dej  es  u s- Ch  ri  st.  Les  Luthériens  de  Hol- 
lande différent  de  ceux  qui  font  en  Allemagne  , 
dans  le  Dannemarck  6c  dans  la  Suede , en  ce  qu’ils 
rejettent  la  Confefïion  auriculaire , qu’ils  n’ont  ny 
Images  ny  Autels  dans  leurs  Eglifes  ; que  leurs  Mi- 
niftres  font  fans  habits  Sacerdotaux,  & qu’ils  n’ont 
point  l’ordre  de  Preftres , de  Diacres  , d’ Archidia- 
cres & de  Super-Intendans  ou  Evefques , comme 
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ils  l’ont  prefque  par  tout  ailleurs.  Ils  ont  l’exercice 
de  leur  Religion  libre  par  tout  le  Pays,  6c  laper- 
miffion  de  baftir  des  Temples  entre  les  maifons 
pour  fe  diftinguer  des  Réformez.  A l’égard  de  l’Al- 
lemagne , les  Luthériens  y font  de deuxfortes * fça- 
voir  les  Luthériens  Puritains  , qui  fuivent  la  pure 
dodrine  de  Luther  , telle  qu’il  l’a  établie  , 6c  les 
Luthériens  de  la  Confefïion  d’Aufbourg  , qui  ont 
efté  tolcrez  par  l’Edit  & l’ Intérim  de  l’Empereur 
Charles-  Quint.  Ceux-cy  font  les  plus  puiftàns,cet- 
te  reformation  du  Lutheranifme  faite  a Aufbourg, 
ayant  attiré  à leur  fede  plufieurs  Princes  6c  Ftats 
de  l’Empire.  Ils  ont  leurs  Eglifes  parées  de  mefrne 
que  les  autres, & les  mefmes  marques  du  Chriftianif- 
me  , mais  ils  ne  celebrent  pas  la  Melle  Luthérienne 
en  la  forme  des  Interimiftes.  A certaines  heures , le 
Pfarher  ou  quelque  Helffer  monte  en  chaire  , re- 
veftu  de  fon  furplis , & après  avoir  prefehé  , il  s’ap- 
proche de  l’Autel  , puis  fe  tourne  vers  le  peuple  6c 
prie  tout  haut  en  difant  quelque  forme  de  Mefle. 
Il  ne  porte  point  de  chappe  , ne  fait  direny  Epiftre 
nyEvangilepar  les  Diacres,  mais  les  dit  luy  mefrne. 
Lors  qu’il  a finy  fes  Oraifons  , il  recite  l’Inftitution 
de  la  Cene  en  langue  vulgaire  , 6c  confacre  les 
Hofties  , après  quoy  ceux  qui  ont  envie  de  com- 
munier viennent  a l’Autel  , où  le  Sur-Intendant 
ou  Pfarher  , tenant  une  patene  d’or  fur  laquelle 
font  les  petites  Hofties , fait  le  ligne  de  la  Croix  , 
6c  met  une  H ortie  dans  la  bouche  du  premier  qui 
fe  prefente  , en  difant  : Prens  , mange  , cecy  eft  le 
<vray  Corps  de  J e s u s-C  hrist,  qui  a eflè  offert 
pour  toy.  Enfuite  le  Diacre  donne  le  Calice,  6c  dit  : 
Prens  & boy  ; cecy  eft  le  vray  Sang  de  Jesus-Christ, 
qui  a efté  répandu  pour  toy.  Ceux  qui  reçoivent  la 
Communion  , prient  devant  6c  après  comme  font 
les  Catholiques.  Lors  que  quelque  Fefte  folemnelle 
approche,les  Prefcheurs  exhortent  àfe  préparer  à la 
Confefïion,  6c  à recevoir  le  Corps  du  Seigneur.  Les 
Eglifes  font  ouvertes  pour  cela  le  jour  precedent,& 
on  trouve  auprès  des  Autels  le  Surintendant  8c  les 
Helifèrs,  prefts  à entendre  les  Confeflions.Ceux  qui 
feconfellènt  parlent  à l’Helffer  debout.  Si  c’eft  pour 
s’inftruire , trois  ou  quatre  autres  s’approchent  de 
luy  dans  le  mefrne  temps , & fi  c’eft  pour  déclarer 
fes  pechez  , il  parle  feul , demande  pardon  à Dieu, 
6c  reçoit  l’abfolution  de  l’HelfFcr.  En  quelques 
lieux,  le  Penitent  fe  met  à genoux,  6c  perfonne  ne 
fe  marie  fins  s’eftre  confelfé  6c  avoir  communié. 
Quand  quelque  Malade  fouhaite  recevoir  le  Sacre- 
ment , le  Pfarher  le  va  trouver,  & porte  uneHoftie 
non  confacrée.  On  le  laide  feul  avec  luy , 6c  quand 
il  a entendu  fa  confefïion,  on  drelfe  une  table,  cou- 
verte d’une  nape  , fur  laquelle  il  pofe  le  calice  6c 
la  patene.  Il  recite  les  paroles  de  l’Inftitution  de 
la  Cene  devant  tout  le  monde  , qui  alors  a la  liber- 
té d’entrer.  Chacun  fe  met  à genoux  , 8c  le  Pfarher 
ayant  confacré  le  pain  6c  le  vin  de  la  mefrne  forte 
qu’il  fait  dans  le  Temple  , il  s’approche  du  lit  du 
Malade  auquel  il  donne  l’Hoftie  6c  le  vin  , en  pro- 
nonçant les  paroles  ordinaires,  6c  faifant  le  figue 
de  la  Croix.  Ils  ne  refervent  jamais  d’Hofties  con- 
facrées  , fur  ce  que  Luther  a dit  que  hors  la  com- 
munion , le  corps  ne  peut  fubfifter.  Ils  difent  Vef- 
pres  en  quelques  lieux  comme  les  Interimiftes  , 6c 
mefrne  dans  le  Duché  de  Wittemberg , ils  les  chan- 
tent tous  les  Samedis.  Ils  ont  aufli  des  orgues  qui 
répondent  alternativement  au  chant  des  Pleaumes, 
6c  des  Enfans  de  chœur , qui  chantent  des  Motets 
comme  dans  l’Eglife  Catholique.  Les  cloches  fon- 
nent  par  tout  comme  avant  le  Schifme  , au  point 
du  jour , à midy  , 6c  au  foir.  U y a des  lieux  où 
leur  MeflTe  fe  dit  en  Latin  , 6c  en  d’autres  c’eft  mon 
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tié  Latin  , 6c  moitié  langue  vulgaire.  Les  uns  éle- 
venc  l’Hoftie,  ce  que  ne  font  pas  les  àutres.  Quel- 
ques-uns ont  des  Chantres  au  chœur  , & tout  le 
monde  chante  en  d’autres  endroits.  Les  Enfans,  ÔC 
mefme  quelquefois  des  femmes  , lifent  l’Ecriture 
au  pupitre.  Tous  les  Luthériens  d’Allemagne  chom- 
ment  la  plufpart  des  Feftes  de  (ignées  par  leur  fou- 
verain  Pontife  Luther  ; celles  de  la  Vierge  , des 
Apoftres  & des  Martirs.  Le  Jeudy  Saint  en  eft  une 
fort  grande  pour  eux.  Ils  fe  confeflent , & commu- 
nient ce  jour-là, & celebrent  aufli  le  Vendredy  Saint 
avec  une  très  - grande  dévotion  , mais  ils  ne  les 
chomment  que  fuivant  l’ancien  Calendrier  , c’eft  à 
dire , dix  jours  après  nous,  rejettant  la  reformation 
du  Calendrier  Grégorien  , par  l’averfion  qu’ils  ont 
pour  le  Pape.  Quant  au  Baptefme  , ils  portent 
les  Enfans  aux  Fonts  baptifmaux , 6c  après  que  le 
Miniftre  a recité  l’Inftitution  de  ce  Sacrement , il 
abfout  l’Enfant  qu’on  luy  prefente  du  péché  origi-  1 
nel  , en  faifant  trois  fois  le  ligne  de  la  Croix  fur 
luy.  Us  obfervent  les  ceremonies  Catholiques  pour 
le  mariage  , 6c  s’abftiennent  de  viande  les  Vendre- 
dis & les  Samedis,  Ils  gardent  aufli  le  Carefme,  8c 
tiennent  leurs  Cimetières  comme  lieux  facrez.  Aux 
Obfeques  , on  envoyé  des  Chantres  avec  des  En- 
fans de  chœur,  qui  marchent  devant  le  corps  , & 
chantent  les  Pfeaumes  en  langue  vulgaire.  Plufieurs 
croyenc  le  Purgatoire  , 8c  prient  pour  les  Morts. 
Tous  les  Pfarhers  8c  Helffers  portent  le  furplis  , 6c 
en  quelques  lieux  des  chapes  dans  le  temps  qu’ils 
officient , les  Luthériens  ayant  toujours  voulu  con- 
ferver  quelque  ancienne  couftume  de  l’Eglife,  con- 
tre les  Calviniftes  qui  n’ont  aucune  apparence  ny 
aucune  forme  de  Religion.  Quand  ces  Miniftres 
font  hors  du  Temple  , les  uns  ont  des  habits  con- 
formes à la  profeflion  ecclefiaftique  , 8c  les  autres 
en  portent  de  populaires. 

On  a appellé  Luthero-Zuingliens  , Une  feéte  des 
Difciples  de  Martin  Bucer , qui  tenant  de  la  doc- 
trine de  Luther  6c  de  celle  de  Zuingle  , s’accor- 
dèrent enfemble  fous  ce  nom  pour  ne  fe  pas  dé- 
truire les  uns  les  autres  par  la  diverflté  de  leurs  fen- 
timens, 

LU  T T E R.  v.  a.  Terme  dont  fe  fervent  les  Bergers, 
pour  dire  , que  le  Belier  a couvert  une  Brebis. 

LUX 

L U X A T I O N.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Déboî- 
tement des  os  hors  de  leur  jointure  , de  leur  a [fier  te 
naturelle.  Acad.  Fr.  La  Luxation  fe  fait  d’ordi- 
naire par  un  effort  violent  6c  externe,  comme  cheu- 
te  , eftrapade  , queftion.  Elle  a aufli  quelquefois 
une  caufe  interne  , 6c  cette  Luxation  eft  ordinaire 
à ceux  qui  font  fujets  à la  goutte  , à caufe  de  l’aci- 
de contre  nature  qui  s’amafte  dans  le  corps  par  la 
faute  de  l’eftomac.  Ceux  qui  ont  la  feiatique , ont 
fouvent  cette  efpece  de  Luxation  au  fémur  , & elle 
leur  vient  d’un  fouphre  coagulé.  La  Luxation  eft 
dite  parfaite,  quand  l’os  eft  entièrement  déplacé  8c 
hors  de  fa  bocte,  6c  on  l’appelle  imparfaite , quand 
il  n’eft  pas  tout  à fait  hors  de  fa  cavité.  La  Luxation 
du  fémur  eft  la  plus  difficile  à guérir  de  toutes  , à 
caufe  qu’elle  ne  peut  arriver  que  par  une  caufe  ex- 
trêmement violente  , l’os  fémur  eftant  attaché  avec 
un  fort  ligament  dans  la  cavité  de  l’os  de  la  cuiffe, 
qui  empefehe  , ainft  que  les  mufcles  confiderables 
d’alentour  qui  forment  les  fefles  & les  cuifles , que 
cet  os  ne  puifle  eftre  deboifté  que  par  un  effort  très- 
violent.  La  Luxation  de  l’os  du  talon  ou  de  la  plan- 
te du  pied  , eft  tres-dangereufe  , à caufe  de  fept  os 
qui  le  compofent  6c  de  l’abondance  des  tendons 
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qui  s’y  rencontrent , 6c  de  l’articulation  mefme  qui 
s’y  trouve  conftruite  de  telle  maniéré  , que  fi  elle 
eft  une  fois  démife  , il  eft  malaifé  de  la  remettre  ; 
mais  cette  forte  de  Luxation  eft  rare.  Il  arrive  quel- 
quefois que  l’os  eft  difloqué  8c  fraéturé  par  une 
mefme  caufe  externe,cequi  eft  un  mal  tres-fâcheux, 

6c  qui  veut  en  mefme  temps  une  double  cure  , 8c 
pour  la  fra&ure,  6c  pour  la  Luxation.  Cette  cure  fe 
doit  faire  avec  l’extenfvon  8c  la  remife  de  l’article 
dans  le  mefme  moment  , eftant  impofîible  d’éten- 
dre le  membre  que  la  partie  difloquée  6c  fraéturée 
ne  foit  remife  en  mefme  temps.  Quand  la  Luxa- 
tion des  mafehoires  arrive  , il  eft  malaifé  de  les  re- 
mettre , fi  toutes  les  deux  font  difloquées.  S'il  n’y 
en  a qu’une , il  fuffit  pour  tout  remede  d’unfoufflec 
donné. 

L U Z 

L U Z E R N E.  f.  f.  Sorte  de  foin  qui  fleurit  violet, 

6c  qu’on  fauche  ordinairement  trois  fois  l’année. 
On  leme  la  Luzerne  prefque  toujours  avec  le  trefle, 

& elle  eft  excellente  pour  les  chevaux.  On  appelle 
aufli  Luzerne  , ou  Luyzerue , Une  efpece  de  graine 
jaune  , qui  tire  fur  le  millet. 

L U Z I N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Menu  cordage 
à deux  fils  , plus  gros  que  celuy  que  l’on  appelle 
Merlin.  On  s’en  fert  à faire  des  enflechures. 

L Y 

L Y.  f.  m.  Sorte  de  mefure  itinéraire  de  la  Chine,  qui 
n’a  que  deux  cens  quarante  pas  géométriques.  Il 
faut  dix  Lys  pour  faire  le  Pu  , qui  en  contient  deux 
mille  quatre  cens. 

L Y C 

L Y C A N T H R O P E.  f.m.  C’eft  proprement  ce  que 
le  peuple  nomme  Loup-Garou  . c’eft  à dire  , Un 
fou  mélancolique  6c  furieux,  qui  court  la  nuit  dans 
les  rues  8c  dans  les  champs,  8c  qui  frappe  tous  ceux 
qu’il  rencontre.  Ce  mot  eft  compofé  de  mW, 
Loup  , 8c  de  , Homme  , comme  qui  di- 

roit , Un  homme  loup.  La  maladie  dont  ces  fortes 
de  foux  font  agitez  , 6c  qui  leur  caufe  une  efpece  de 
hurlement , s’appelle  Lycanthropie. 

L Y C E.  f.  f.  Chienne  de  chafle  , qui  dans  f’ordinai- 
re  fait  deux  portées  tous  les  ans , ce  qui  fait  que  l’on 
appelle  Lyces  portières  J Celles  qu’on  nourrit  dans 
la  baflecour  afin  d’avoir  de  leur  race , fans  que  l’on 
s’en  ferve  pour  chafler.  Ce  mot  vient  de  Lycifca  , 
qui  veut  dire.  Une  chienne  engendrée  par  l’accou- 
plement d’un  loup  & d’une  chienne  , du  Grec  a tW, 
Petite  louve. 

Lyce.  Terme  dont  on  s’eft  fervy  autrefois  , 6c 
dont  quelques-uns  fe  fervent  encore  prefentement 
pour  fignifier  Une  femme  débauchée. 

Ribaude  , ordevis , pute  , lyce. 

L Y C E'  E.  f.  m.  Nom  de  la  tameufe  école  où  Arifto- 
te  enfeignoit  la  Philofophie  à Athènes  en  fe  pro- 
menant , ce  qui  fut  caufe  que  ceux  de  fa  feéte  s’ap- 
pellerent  Pcripateticiens  , du  verbe  Grec  mum-rZv , 
Marcher  tout  autour.  Cette  maifon  , félon  Paufa- 
nias  , avoit  efté  auparavant  un  temple  confacré  à 
Apollon  , 8c  bafty  par  Lycus  fils  de  Pandion  , d’où 
il  avoit  efté  appellé  Lycée.  Selon  d’autres , c’eftoic 
un  College  qui  avoit  efté  commencé  par  Pififtrate, 
8c  finy  par  Pericles.  Ce  Lycée  eftoit  compofé  de 
portiques  6c  d’arbres  plantez  en  quinconces. 

LY  C H N I S.  f.  f.  Sorte  de  Plante  que  Diofcoride 
dit  avoir  la  fleur  rouge  6c  femblable  à celle  du  vio- 
lier  blanc.  Il  parie  enfuiie  d’une  Lychnis  {àuyage 
M M ni  m iij 
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faite  entièrement  comme  celle  des  jardins  , 8c  dit 
que  la  graine  de  l’une  & de  l’autre  prifè  en  breuva- 
ge avec  du  vin,  eft  bonne  contre  les  piqueures  des 
lcorpions.  Matthiole  dit  que  fi  Diofcoride  n'a  fait 
aucune  defcription  des  tiges  8c  des  feüilles  de  la 
Lychnis  , c’eft  apparemment,  parce  que  c’efloit 
une  herbe  fort  connue  en  ce  temps-là  , non  feule- 
ment àcaufe  qu'on  en  faifoitdes  bouquets  comme 
il  le  rapporte  , mais  encore  parce  qu’on  avoir  ac- 
couftumé  de  s’en  lervir  dans  des  lampes  au  lieu  de 
•mefche.  Il  ajoufte  qu’il  a veu  en  Goritie  & auprès 
de  Trente , une  herbe  qu’il  tient  pour  la  vraye  Lych- 
nis. Elle  a fes  fleurs  rouges  8c  femblables  au  Vio- 
lier  , fins  aucune  odeur , & fes  feüilles  cotonnées , 
longues  8c  blanches.  Sa  tige  eft:  velue  , 8c  haute  de 
plus  d’une  coudée.  Il  ajoufte  qu’au  Val  d’Ananie , il 
a trouvé  l’autre  plante , qui  eft  la  Lychnis  fauvage, 
tout  à fait  femblabte  à l’autre  , fans  aucune  diffé- 
rence entre  l’une  8c  l’autre  que  celle  des  lieux  où 
elles  croiflen-t.  Il  croit  que  les  Anciens  n’ayant  point 
I’ulage  du  coton  , ufoient  de  certaines  herbes  ve- 
lues comme  celle-cy  8c  le  Bouillon  , au  lieu  de  me- 
che  dans  leurs  lampes  , ce  qui  l’a  Fait  appeller  Lyeh. 
tjis  du  mot  au'^fcç  , Lampe.  Pline  dit  qu’il  y a 
une  efpece  deRofe,  appcllée  communément  Rofe 
de  Grcce  3 8c  par  les  Grecs  Ku%yiç  , qui  ne  croift 
qu’aux  lieux  humides  , grande  comme  la  fleur  du 
Violier , fans  nulle  odeur,  8c  n’ayant  jamais  plus  de 
cinq  fiüilles. 

LYCIUM.  f.  m.  Arbre  épineux  dont  les  branches 
ont  au  moins  la  longueur  de  trois  coudées-  Il  a 
quantité  de  feüilles  femblables  à celles  du  boüis. 
Son  fruit  eft  lifte  , noir  , amer  , maflif,  8c  fembla- 
ble  au  poivre.  Il  jette  beaucoup  de  racines  qui  font 
courbes  8c  d’une  matière  dure  , 8c  croift  en  abon- 
dance en  Lycie  d’où  il  a tiré  fon  nom.  Le  jus  du 
Lycium  fe  tire  en  pilant  enfemble  les  branches  8c 
les  petites  racines,  qu’on  met  enfuite pendant  plu- 
fieurs  jours  infufer  dans  l’eau;  après  quoy  on  cuit 
le  tout  enfemble,  puis  on  ofte  le  bois , 8c  on  fait  re- 
cuire la  decoélion  jufqu’à  ce  quelle  foit  épaiftè 
comme  miel.  L’écume  qu’on  en  ofte  pendant  qu’el- 
le  cuit , fert  aux  medicamens  que  l’on  préparé  pour 
le  mal  des  yeux.  On  faitaufli  le  Lycium  en  éprei- 
gnant  fon  fruit  , 8c  faifant  fecher  le  jus  au  Soleil, 
l e meilleur  eft  celuy  qui  brûle  , & quieftant  éteint 
donne  apparence  d’une  écume  rouge.  Il  doit  eftre 
roux  au  dehors  , 8c  noir  au  dedans  quand  on  le 
rompt  , n’avoir  aucune  mauvaife  odeur  , mais  une 
aftri&ion  jointe  à quelque  amertume,  8c  tirer  à la 
couleur  de  faffran.  Le  Lycium  des  Indes  eft  de  cet- 
te forte.  Auffï  eft— il  le  plus  eftimé  de  tous.  On  tient 
qu’il  fe  fait  de  l’Arbrifleau  nommé  Lonchitis . C’eft 
en  ces  termes  qu’en  parle  Diofcoride.  Matthiole  dit 
que  le  Lycium  des  Apothicaires  eft.tout  à fait  dif- 
ferent de  celuy  qu’on  apporte  de  Lycie  ; qu’il  n’eft 
ny  roux  dedans  ny  amer  augouft  , 8c  ne  brûle  point 
quand  011  le  prefente  au  feu.  Les  unsdifent  que  ce 
Lycium  des  boutiques  eft  fait  de  grains  deTroefhe, 
les  autres  , de  grains  de  Matrifylva , 8c  d’autres  de 
ceux  de  Virga  finguinea.  Il  y en  a quicroyent  qu’il 
eft  fait  du  jus  de  toutes  ces  fortes  de  grains  qu’on 
laiftè  fecher  au  Soleil.  Galien  parlant  de‘  l’Arbre  ap- 
pellé  Lycium  , ou  Pixaeanthon  , dit  qu’on  en  fait  le 
Lycium  , qui  eft  un  médicament  liquide  dont  on  fè 
fert  pour  les  meurtrifleures,  pour  les  inflammations 
aigues  du  fondement  8c  de  la  bouche  , 8c  qu’on 
1 applique  aux  oreilles  fangeufes , aux  ulcérés  pour- 
ris 8c  malaifc-z  a guérir  , aux  écorcheures  de  l’en- 
tredeux des  cuifles  , & lors  que  la  peau  tombe  des 
doigts. 

XYCOPSIS.  fif.  Plante  dont  les  feüilles  font  fem- 
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bîables  à la  laitue  , mais  plus  longues , plus  larges , 
plus  afpres  8c  plus  épaifles.  Sa  tige  eft  longue,  droi- 
te 8c  afpre  , 8c  jette  plufieurs  branches  afpres  de  la 
longueur  d’une  coudée  , qui  produilent  de  petites 
fleurs  rouges.  Elle  croift  parmy  les  champs , 8c  eft 
appellee  Jnehufa  par  quelques-uns.  Sa  racine  , qui 
eft  rouge  8c  aftringente , eftant  enduite  avec  de 
l’huile,  eft  bonne  à guérir  les  playes;  8c  avec  de  la 
farine  d’orge , c’eft  un  remede  au  feu  S.  Antoine. 
Si  on  s’en  frotte  avec  de  l’huile,  elle  provoque 
à fuer.  Galien  met  cette  plante  au  nombre  des  Or- 
chanettes.  On  l’appelle  Lycopfîs  , de  xJwc  , Loup , 
& de  , Face  , à caufe  que  par  l’alpreté  de  fes 
Feüilles  & de  fa  tige,  elle  femble  avoir  quelque  rap- 
port à la  peau  d’un  loup. 

L Y M 

L YMPHATI QJJ  F*  adj.  Terme  d’ Anatomie.  On 
appelle  peines  lymphatiques  , Certains  vaifleaux  qui 
contiennent  une  efpece  de  liqueur  alfez  femblable  à 
l’urine.  C’eft  une  humeur  aqueufe  qui  s’engendre 
dans  de  petites  glandes  répandues  dans  tout  le  corps, 
& que  ces  petits  conduits  font  palier  dans  le  cœur 
& dans  les  veines. 

LYMPHE,  f.  f.  Liqueur  naturellement  aqueufe, 
tenue,  fpiritueufe&  un  peu  acide  , c’eft-à-dire,  em- 
preinte d’une  aigreur  temperée.  La  matière  qui  la 
compofe  n’eft  autre  chofe  que  le  ferum,  empreigne 
du  fuc  nourricier  des  parties  fpermatiques  ou  ner- 
veufes,  lequel  fe  ramafle  dans  les  glandes  & eft  em- 
porté de  là  dans  le  fang  par  les  vaifleaux  lympha- 
tiques. Ce  ferum  reçoit  dans  les  veines  congloboes 
une  liqueur  fubtile , volatile  8c  acide,ou  acide  falée 
que  Sylvius  croit  que  le  fang  artériel  y laifle.  La 
Lymphe  eft  portée  à certaines  cavitez  du  corps 
pour  quelques  ufages  particuliers , ou  à la  malle 
du  [fang  vers  la  veine  axillaire  gauche  pour  un 
ufage  univerfel.  On  ne  fçait  pas  encore  bien  certai- 
nement quel  eft  cet  ufage  de  la  Lymphe  qui  fe  mê- 
le au  fang  dans  la  veine  axillaire.  Comme  elle  fe 
jette  proche  du  cœur  dans  le  fang  qui  y revient  de 
tout  le  corps,  8c  qu’elle  entre  d’abord  dans  le  ven- 
tricule droit , puis  dans  les  poumons  & le  ventricu- 
le gauche , Ettmuller  prefume  de  là  qu’elle  fert  à 
reparer  la  vigueur  vitale  du  fang  dans  la  poitrine. 
Selon  Charleton , c’eft  pour  delayer  le  fang  , pour 
le  rendre  plus  fluide,  plus  propre  à fermenter,  8c 
plus  difficile  à fe  coaguler,  à caule  que  celuy  qui 
defeend  de  la  telle  eft  dépoüillé  d’efprits  , 8c  que 
celuy  qui  remonte  des  parties  inferieures  a perdu 
beaucoup  de  ferum.  La  feparation  de  la  Lymphe , 
on  fon  infufion  des  glandules  dans  les  parties , eft 
vitiée  dans  fa  génération  quand  elle  eft  trop  co- 
pieufe,  ou  trop  acide,  ou  trop  falée  j ce  qui  engen- 
dre aulïi-toft  lescaterresjou  bien  elle  eft  vitiée  dans 
fon  cours  par  les  vaifleaux  lymphatiques,  foit  que 
fon  état  foit  naturel , ou  contre  nature , & cette  fé- 
condé dépravation  de  la  Lymphe  engendre  les  hy- 
dropifies.  La  Lymphe  qui  fuinte  continuellement 
de  la  trachée  artere  pour  l’humeéter  8c  la  rendre  ca- 
pable de  former  la  voix  , a fa  fource  dans  les  glan- 
des qui  font  proche  de  la  fente  du  Larynx  ; 8c  fi 
cette  Lymphe  eft  trop  abondante  ou  trop  épaiflè,  la 
voix  devient  afpre.  Que  fi  dans  une  affèélion  cater- 
reufe  elle  eft  trop  acide  , eftant  portée  à la  tunique 
intérieure  delà  trachée  artere,  il  eft  impoflïble 
qu'elle  11’en  foit  irritée  & ne  faflè  une  toux  opiniâ- 
tre. O11  fait  venir  le  mot  de  Lymphe  du  Grec 
Nymphe  , en  changeant  le  v Grec  en  l Latine  ; de 
forte  que  comme  les  Nymphes  reprefentent  les  fon- 
taines, ainfi  l’eau  qui  coule  eft  appeliée  Lymphe, 
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L YNCU  R IUM.  f.m.  Elpece  d’ambre  qui  par  une  LYRE.f.f.  Inftrument  de  mufique  qui  fe  touche 
propriété  particulière  attire  les  plumes,  comme  avec  un  archet  ,&  qui  n'eft  différent  de  la  viole  que 

l'ambre  jaune  attire  la  paille.  Marthiole  fait  voir  parce  qu'il  a fou  manche  & fes  touches  beaucoup 

qu'il  y a grande  différence  encre  le  Lyncurium  qui  a plus  larges.  Il  eft  couvert  de  quinze  cordes  donc 

la  vertu  de  brifer  la  pierre , & ce  que  les  Lapidai-  les  deux  plus  grolfes  font  hors  du  manche.  Son  chè- 
res appellent  Pierre  de  Lynx  ou  i’Once,  qui  n'a  au-  valet  eft  auffi  plus  long  , plus  bas  & plus  plat  On 

cime  propriété  pour  faire  uriner  & rompre  ou  di-  ne  fe  ferc  guère  de  cet  inftrument  en  France  , quoy 

minner  la  pierre  des  reins  8c  de  la  veille,  & que  qu’il  foit  fort  propfe  pour  accompagner  la  voix  Le 

quelques-uns  prétendent  faire  paffet  pour  le  vray  fon  en  eft  extrêmement  Ianguiffmc°,  & femble  ex- 

Lyncurium  , dîfanc  que  c’eft  une  pierre  en  laquelle  citer  la  dévotion.  La  Lyre  ancienne  eftoit  prefque 

fe  congelé  l’urine  de  l'Once  après  avoir  uriné.ll  re-  circulaire,  & avoit  un  petit  nombre  de  cordes  au 

fute  Lncelius , qui  a dit  que  le  Lyncurium  jaune  fe  milieu  tendues  comme  celles  de  la  harpe,  & que 

faifoit  de  l’urine  de  l'Once  malle,  & le  Lyncurium  l'on  pinfott  avec  les  doigts.  Quelques-  uns  diftnc 

blanc  de  celle  de  l'Once  femelle.  Diofcoride  dit  que  la  Lyre  desGrecs  aefténoftreguittarre,&d’au- 

que  le  Lyncurium/orte  d'ambre  qui  attire  les  plu-  très  que  c’eftoit  un  inftrument  fait  d'une  coquille 

mes,  & que  pour  cela  les  Grecs  appellent  myiqe-  de  tortue  qu'Hercule  vuida  & perça , après  quoy  il 

*»i«,eftant  beu  avec  de  l’eau,  eft  bon  aux  fluxions  la  monta  de  cordes  de  boyau.  Cette  forte  de  Lyre 

du  ventre  & de  l'eftomac.  fut  nommée  ^i/i , & en  Latin  , Tefiudo.  1 

LYNX.  f.  m.  Animal  qui,  félon  les  Anciens,  a la 

veué  tellemenr  fubtile,  qu’il  voit  à travers  les  mu-  LYS 

railles.  Elian  luy  donne  une  houpe  fur  le  bout  des 

oreilles,pareille  à celle  qu'a  le  loup  cervier.que  Sca-  L Y S I M A C H I A.  f.  f.  Herbe  dont  les  tfoes  font 
bger  dit  eftre  le  Lynx  malle.  Appian  parle  de  deux  menues  , branchues  , hautes  d'une  coudée  & quel- 

Lynx  , l un  grand  qui  chaffe  aux  cerfs  , & l’autre  quefois  plus.  Elle  produit  fes  feiiilles  nœud  par 

petit  qui  chaile  aux  lievres.  La  plufpart  des  Modcr-  nœud  , & les  a menues  & femblabies  à celles  du 

nés  eftiment  que  cet  animal  eft  fabuleux.  Cepen-  faule.  Le  gouft  en  eft  aftrinvent  & fa  fleur  eft  tou 

dant  Jonfton  ne  lailTe  pas  d’en  faire  la  defeription,  ge  ou  jaune.  Elle  croift  auxlieux  aquatiques  & ma* 

& dit  que  le  Lynx  eft  une  belle  fauvage  qui  a la  récageux.  Le  jus  de  fes  feuilles  attelle  les  crache 

telle  pente , les  yeux  fort  etincelans , la  veué  admi-  mens  du  fang , & cüfterifé  ou  pris  en  breuvave  il 

rable,  l’a.r  gay , les  oreilles  courtes,  la  barbe  coin-  ferc  aux  dyfenreries.Si  on  bouche  fes  narines  de  cét 

me  celle  d’un  chat , les  pieds  fort  velus , le  fond  du  te  herbe , elle  étanche  le  faire  du  nez  Elle  étanche 

ventre  blanc  avec  quelques  taches  noires,  & les  ex-  auffi  le  fang  des  playes  , & comme'fon  odeur  eft 

tremicez  du  poi  de  deffus  le  dos  tirant  fut  le  blanc,  force  & puante,  elle  chaffe  les  ferpens  & fait  mou- 

avec  des  mouchetures  fur  tout  le  corps.  Il  ne  vit  rir  les  mouches.  Pline  dit  qu'elle  a pris  fon  nom 

que  de  chair  de  bettes  & de  chats  fauvages , fe  ca-  du  Roy  Lyfimachus , qui  fut  le  premier  qui  s'en  fer- 

chant  quelquefois  fut  des  arbres , d'où  il  fe  jette  fut  vit , & que  fa  vertu  eft  telle , qu'en  la  mettant  fut 

des  cerfs  & autres  gros  animaux  à quatre  pieds  , le  joug  des  bœufs , ou  d'autres  belles  attelées  qui 

dont  il  mange  la  cervelle  & fuce  le  fang.  On  tient  ne  s'accordent  pas  à tirer,  elle  les  tend  paifibles 

que  fi-toft  qu  il  a piffe  , fon  urine  fe  congele  , & Ruellius  prend  la  Corneole , dont  les  Teinturiers 

qu  il  s en  forme  une  manière  de  pierre  Mante  que  font  leur  verd  , pour  la  Lyfimachie , Macthiole  fait 

I on  a appellée  Pierre  de  Lynx.  Les  Grecs  luy  ont  connoiftre  qu'il  fe  trompe, 

donné  le  mefme  nom  de  Avyf» 


FIN  DU  TROISIEME  TOME. 
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